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DICTIONAIRE 

GENERAL 

ET  CURIEUX, 

CONTENANT  LES  PRINCIPAUX  MOTS, 

ET  LES  PLUS  USITEZ  EN  LA  LANGUE  FRANÇOISE, 
leurs  Définitions , Di vi lions , & Etymologies  > 


ENRICHIES  D’FLOQUENS  DISCOURS,  SOUTENUS 

de  quelques  Hiftoires,  de:.  PalTages  des  Pères  de  l’Eglife,  des  Autheurs  8 C desPoctes 
les  plus  Célébrés  Anciens  5C  Modernes: 

*AVEC  DES  DE  MONSTRATIONS  CATHOLIQVES 

fur  tous  les  P oints  qui  font  conteftez,  entre  ceux  de  l Eghfe  Romaine , 

& les  Cens  de  la  Religion  Prétendue  Reformée: 


OUVRAGE  TRES-UTILE,  ET  TRES  - NECESSAIRE, 

a toutes  fortes  de  Perfonnes,  & particulièrement  à ceux  qui  veulent  Compofer, 
Parler  en  Public , & Diriger  les  An 


/une 

RIC 


QUI  TROUVERONT  DANS. CE  VOLUME  UNE  RICHE  EIBLIOTHEQUE- 

& une  Table  trcs-fidcle  des  Matières , capables  de  fatisfâire  l’efpric  des  Le&eurs , par  la 
grande  diverlité  des  Sujets  dont  il  traite  : 


PAR  Me  CESAR  DE  ROCHEFORT 

Dottcar  és  Droits  , agrégé  à Vlfn  'tverfitè  de  la  Sapience  de  Rome , Juge  des  Appellations  du  Comté' 
de  Grêlée,  et  Juge  ordinaire  des  Terres  du  Prieuré  de  S.  Benoit  pour  Monfteur  l Abbé  de  la  chaire. 

PREMIERE  ED1TIO  N.  - 


Chcv 


A LYON. 

” RE  GUILLIMlN.ruë  Belle- Cordicre.  . 
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A TRES-ILLUSTRE  SEIGNEUR, 

MESSIRE  ROGER  JOSEPH-DAMAS 

DE  MARILLAT, 

DOYEN  DE  L’EGLISE 

ET  COMTE  DE  LYON. 


ONSIEUR, 


Je  fçay  que  vos  rares  talcns  mériteraient  un  plus  riche  8c  un  plus  mag- 
nifique prelènt  que  celuy-cy , mais  je  ne  dois  pas  pour  cela , ce  me  fem- 
ble , décrier  le  fiijet  de  mon  Livre,  ny  dire  à voftre  recommandation 
qu’il  eft  tout  à fait  indigne  de  vous  cftre  dédié  -,  puilqu’il  contient  plu- 
fieurs  choies  qui  concernent  l’Etat  de  l’Eglife  N aillante,  lès  Progrez , le 
Traité  de  les  Sacremens,  8c  plufieurs  autres  choies  curieules,  que  de  per- 
fonnes  bien  éclairées  ont  jugé  devoir  cftre  miles  en  lumière.  Toutes  ces 
râlions  m’ont  fait  cfperer  l’honneur  de  voftre  protection  8c  de  voftre 
cftime , 8c  je  pourrais  meflater  dés  ce  moment  de  celuy  de  l’approba- 
.tion  universelle , fi  j’eftois  allez  heureux  pour  mériter  la  voftre  -,  il  ne 
me  (Irait  pas  melme  permis  d’avoir  mauvaife  opinion  de  mon  Ouvra- 
ge fi  vous  en  aviez  porté  un  jugement  favorable. 

magnis  placuijfe  vins  non  ul/ima  Uns  eflt 
Les  cent  bouches  que  les  Poètes  donnent  à la  Renommée  ne  valent 
pas  celle  d’un  homme  iliuftrc,fes  jugemens  font  le  prix  8c  le  caraétere 
du  mérité  des  choies  -,  On  fçait  que  la  làgefie  a paru  en  vous  auftî-toft 
que  la  raifon,  elle  a le  melme  âge  que  vous  vous  donnez  ; 8c  fi  cette 

â 3 vertu 
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vertu  accompagnée  de  ces  hautes  connoilïances  de  voftre  efprit,  vous 
fait  occuper  aujourd’huy  le  premier  rang  dans  un  Chapitre  le  plus  Au. 
gufte,  le  plus  Noble , 8c  un  des  plus  anciens  de  la  Chrétienté  -,  On  peut 
dire  que  vous  y êtes  monté  par  unprogrez  continuel  que  vous  avez  fait 
en  cette  vertu  : Si  bien  que  lors  que  Meilleurs  de  voftre  Chapitre  vous 
nommèrent  pour  leur  Chef  dans  un  âge  peu  avancé,  il  eft  conftant  qu’ils 
cftoient  inftruits  & perftiadez  de  cette  vérité  , 8c  de  l’applaudiflè- 
ment  general  que  vous  veniez  de  recevoir  en  prenant  vos  dtgrez  en 
Sorbonne  : Ces  Meilleurs  remplis  de  prudence  8c  de  làgtlïe  n’eurent 
pas  bclôin  de  fatiguer  leur  veüe  en  la  portant  dans  les  générations  pat 
sées,  ils  trouvèrent  en  vous  melme  tous  les  lùjets  de  voftre  exaltation; 
ils  reconnurent  en  voftre  Perlbnne  toute  voftre  llluftre  Genealogie  ; Vo- 
tre vertu  a efté  l’epitaphe  dans  lequel  ils  ont  remarqué  la  gloire  de  vos 
Ayculs,qui  ont  occupé  les  plus  éminentes  charges  de  l’Efiat  ; il  faut 
donc  conclurre , que  c’eft  voftre  mérité  8c  voftre  vertu,  qui  negotierent 
cette  affaire  dans  cette  Afièmblée  : Et  comme  vous  laites  regner  par  tout 
la  vérité  vous  trouvez  dans  ce  venerable  Corps  des  admirateurs  qui  vous 
cheriffènt  en  efprit , 8c  vous  reverent  en  vérité , 8c  on  peut  dire  qu’ils  ont 
donné  des  marques  de  leur  eftime  8c  de  leur  affèûion  dans  l’uniformi. 
té  de  leurs  fuffrages  : L’Ange  Tutélaire  de  cet  illuftre  Chapitre  cher. 
choit  un  Miniftrc  capable  de  lucceder  à tant  de  grands  Hommes  qui 
ont  remply  voftre  place  ; mais  comme  vous  avez  efté  jugé  digne  de 
(obtenir  ce  Nom  8c  cette  Dignité  , tous  les  deftrs  communs  le  font 
trouvez  accomplis  , 8c  les  Ibuhaits  ont  finis  à voftre  heureux  avène- 
ment. 

Ainfi  MONSIEUR,  on  a trouvé  en  voftre  illuftre  Perlbnne  un 
Chef  tel  qu’on  louhaitoit , on  y a remarqué  cette  grande  intelligence,  une 
conduite  toujours  accompagnée  d’une  gravitéjoyeulë , une  tranquilité 
aérive , 8c  une  force  infatigable  de  corps  8c  d’elprit. 

Les  Aflèmblées  generales  du  Clergé  ou  l’on  vous  a vu  comme  Dépu- 
té ont  rendu  témoignage  de  voftre  fagelïe  dans  les  deliberations , de  vo- 
tre juftice  dans  les  deci  fions,  de  voftre  vigueur  dans  l’execution , 8c  fur 
tout  de  cette  fermeté  inébranlable  avec  laquelle  vous  avez  foutenu  les 
interefts  de  l’Eglilè;Tous  ces  grands  Prélats  qui  compoloicnt  cet  illu- 
ftre Corps  furent  étonnez  de  cette  conduite  fi  dilcrete  que  vous  faites 
paroitrc  en  toutes  rencontres , de  ce  dilcemement  admirable  à éclair- 
cir les  affaires  les  plus  difficiles , les  plus  lùbtiles  8c  les  plus  importantes, 
8c  de  cette  manière  de  les  décider  avec  douceur  8c  équité. 

Ce  grand  genie  a paru  lors  que  vous  avez  abordé  les  Princes  quî 
ont  palsé  en  cette  ville  , après  vous  avoir  écouté  ils  ont  avoué  que  Pa- 
ris ne  renfermoit  pas  tous  les  grands  Hommes  ; ils  ont  efté  char- 
mez d’une  fagelïe  fi  profonde .,  d’une  éloquence  fi  divine , 8c  d’une 
abondance  fi  extraordinaire  de  lumières:  Voilà,  MONSIEUR,  les 
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glorieux  fruits  de  ces  longues  & grandes  études  que  vous  avez 
ta: tes  dans  voftre  tendre  jeunefiè. 

11  ne  faut  donc  pas  s'étonner  fi  voftre  Chapitre  donne  de  la  ja- 
loufie  & de  l’envie  à ceux  à qui  Dieu  n’a  pas  diftnbué  le  mefme 
avantage,  & qui  ne  vivent  pas  toujours  de  bonne  intelligence  avec 
leur  Chef , au  lieu  que  dans  un  mefine  Choeur , on  voit  (ou vent 
des  coeurs  bien  divilêz  -,  on  entend  dans  celuy  de  voftre  Cathé- 
drale un  admirable  concert  de  voix  & de  volontez  -,  Le  parti- 
culier y profite  de  voftre  prelènce , il  s’édifie  de  l’exemple  de  vos 
vertus , de  la  régularité  de  voftre  vie , & de  la  prudence  de  vo- 
tre conduite. 

Toutes  ces  belles  qualitez  vous  attirent  tous  les  jours  de  plus  en 
plus  l’amour  & l’eftime  de  tous  les  Ecclefiaftiques , & la  vénéra- 
tion des  gens  de  bien  -,  Mais  MONSIEUR,  il  faudrait  en  cette 
rencontre  une  plume  plus  fertile  que  la  mienne , qui  ne  laifle  pas  de 
prendre  la  liberté  de  vous  interpoler  comme  fon  protecteur  & 
médiateur,  auprès  de  ceux  qui  liront  cet  Ouvrage  : Je  ne  fçay  pas 
l’ifluë  qu’il  pourra  avoir , mais  j’en  tireray  toujours  l’advantage 
qu’il  me  donne  de  vous  rendre  un  témoignage  public  des  profonds 
relpe&s  avec  lefquels  je  fuis , 


eî*/  O NS  1E  V R, 


Voftre  très  - humble  & très- 
obeïftant  fcrviteur , 

CESAR  DEROCHEFORT. 
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AU  LECTEUR. 


H A C U N feait  qu’un  Diâionaire  cft  un  Ouvrage 
qui  ne  Ce  peut  faire  que  peu  à peu , 8 C avec  beau- 
coup de  temps  8 £ beaucoup  de  peine  ; que  ta  lectu- 
re des  plus  excellens  Autheurs  eft  neceffaire  pour  le 
rendre  utile,  8 C qu’il  eft  mal-aisé  de  ne  fe  pas  fervir 
de  leurs  plus  belles  cxpreflions  pour  le  rendre  agréa- 
ble ; &C  c’eft  ce  qui  oblige  les  Critiques  de  d.re , qu’il 
ne  faut  pas  une  finguiierc  induftrie , ny  beaucoup  de  travail  non  plus , à 
ranger  fous  de  certains  titres  les  fèntences  tirées  de  divers  Livres,  tilles  que 
tout  le  monde  les  conçoit  d’abord  ; Mais  il  faut  qu’ils  demeurent  d’accord, 
qj’il  y a peu  de  perfonnes  capables  de  penetrer  jufques  au  fins  caché  des 
doôcs  Ecrivains , S C il  s’en  trouve  encore  moins  qui  les  (cachent  ranger 
dans  k place  qui  leur  convient  : Si  bien  que  lors  que  cette  réglé  eft  foigneu- 
ftment  girdcc , on  ne  fçauroit  fans  injuftice  rejetter  un  Livre  qui  vous  don- 
ne dans  le  n ornent  des  inftrudions  curieufcs  for  la  diéfion  qui  vous  tom- 
be dans  la  pensée  ; Car  encore  que  ce  que  l’on  débité  vienne  en  partie  des 
Oracles  de  l’ Antiquité  , ou  de  la  plume  des  fçavans  modernes  dont  les 
écrits  font  au  jourd’huy  en  cftime  , tout  cela  ri 'ôte  pas  le  mérité  d’une  nouvel- 
le compofirion , ny  le  prix  d’un  ouvrage  qui  eft  capable  de  tenir  lieu  de  bi- 
bliotcque  à ceux  qui  n’ont  pas  les  moyens  de  Ce  fournir  de  quantité  de  livres. 
On  remarque  cela  dans  la  Nature,  que  toute  admirable  quelle  cft , & toute 
puiffante,elle  ne  produit  point  de  mixtes  qu’en  fe  fervant  d’une  matière  com- 
mune &C  en  employant  les  quartes  Elemens , &C  cela  n’cmpefche  pas  que 
1 on  ne  reconnoiflè  dans  toutes  fes  operations  quelque  chofe  de  Divin  ; un 
bouquet  composé  de  plufieurs  belles  fleurs  ne  perd  point  fon  agrément 
pour  avoir  efté  cueilli  en  divers  parterres.  J’advoué  ingénument  que  ce 
n’eftoitpas  mon  deifein , encore  moins  ma  pensée  de  conduire  ce  Recueil 
aux  yeux  de  tout  le  monde , il  a demeuré  long- temps  enfevely  dans  mon 
cabinet , où  il  n eftoit  vifité  que  lors  que  j’eftois  obligé  de  parler  en  public, 
8£  de  foôtenir  quelque  belle  caufe  dans  le  Barreau  ; mais  puis  que  quantité 
d’habiles  gens  qui  ont  vifité  mes  manuferits  ont  jugé  qu’ils  contcnoient  de 
chofcs  curieufes  £ C dignes  d’eftre  mifes  fous  la  prefle  ; cela  eft  caufe  que  j’ay 
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mieux  aymé  me  foumertre  à la  cenfiire  de  ceux  qui  ne  trouvent  rien  capa- 
ble de  dater  leur  gouft,  que  de  ne  pas  déférer  au  fenrimens  de  plufieurs  per- 
fonnes  qui  m’ont  donné  leur  approbation  : Que  fi  à la  première  ouverture 
de  ce  Di&ionaire  l’on  ne  trouve  pas  d’abord  dequoy  Ce  ûrisfeire , il  eft  cer- 
tain neanmoins  qu’eftant  remply  de  diveriès  choies  curiculès , ou  trouvera 
dans  une  autre  page  quelque  choie  qui  flatera  le  gouft,  &C  ce  qu’il  y a de 
plus  important  eft  que  les  citations  font  fort  régulières.  Le  Ciel  qui  donne 
tel  foccez  qu’il  luy  plait  au  choies , me  veuille  procurer  celle  des  honneftes 
gens , 6c  la  benedi&ion  de  ceux  qui  tireront  quelque  utilité  de  mes  foins  8C 
de  mes  travaux. 
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A MONSIEUR 


DEROC HE  FO RT 

SUR  SON  DICTIONAIRE. 


SONNET. 


H-AIDER  de  Dieu , du  Ciel , des  Hommes  ,de  la  Terre, 
Du  S f avoir,  des  Vertus , des  Arts  ,&  delà  Guerre , 

Et  fur  chaaue  fujet , four  ne  rien  ignorer 
Fournit  mille  moyens  de  pouvoir  raifonner. 


De  t épineux fç avoir,  & vaiïe  en  tant  de  clofes 
Nous  chotfir  le  plus  pur , n'en  offrir  que  les  rofes , 

E t pour  que  tonfe  pajje , de  Volumes  divers , 

Dire  tout  en  un  feul , tnftruire  f Univers . 

Des  Vtvans  (S*  des  Morts , ne  faire  qu’un  Hifloire , 
Réduire  dans  un  corps  l’efprit  untverjel , 

Eclairer  la  ratf on , diriger  la  mémoire. 

Ce  fl  donner  aux  humains , un fecours  fans  pareil , 
Cefl  fe  rendre  immortel , cefl  fe  couvrir  de  gloire , 

C e(l  eflre  tout  à tous , comme  un  autre  Soleil. 


JOSEPH  IGNACE  V I O S S Y,  Avocat 
au  iouvcrain  Sénat  de  Chambéry. 


SIXAIN. 

Al  ant  que  Rochefort  eut  mis  la  plume  en  main 
L a vie  efloir  trop  courte , l'on  travaillait  en  vain , 

Il  fallût  t eflre  vieux  pour  fçavoir  quelques  cl.ofes ; 
oy  liais  qui  de  fon  Recueil  voudra  hre  le  cours 
Peut  fur  l Art  de  parler  recueillir  mille  rofes , 

J tnflrutre  CS'  devenir  f avant  en  peu  de  jours. 

JEAN  M IL  L 1ERE  T, 
Juge  de  Bdlev. 
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LES  ESCRIVA1NS,  IMPRIMEURS, 

E T 

A MONSIEUR  GUILLIMIN. 

SE  S S E Z 'vous  fatiquer,  vigilant  Efcrivains , 

Curieux  Imprimeurs , (St  vous  fameux  Libraire , 

Ceffez,  vous  accabler,  (S  et Aut  heurs  & de  foins, 
Rochifort  feul  contient , de  cjuoj  vous  fans  faire. 

JEAN  BR  IL  LA  T,  Avocat 

en  Parlement. 
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PRIVILEGE  DV  ROT. 

OUYS  par  la  Grage  de  Dieu,  Roy  de  France 
et  de  Navarre;  AnosAmez  & féaux  Confeillcrs  les  G»,  ns  tc- 
nans  nos  Cours  de  Parlcmcns , Rcqueftcs  ordinaires  de  nôtre  Hôtel, 
Baiilifs,  Sénéchaux,  Lieutenant  Civils,  8c  autres  nos  Jufticicrs , 8c  Offi- 
ciers qu’il  appartiendra.  Saltt  : Nôtre  bien  amé  Pierre  Gvil- 
l i m i n Marchand  Libraire  à Lyon , nous  a fait  expofer  qu’il  défi  r croit  faire  impri- 
mer les  deux  Livres  fuivans  s l’un  en  Latin , intitule  Dittionarium  aureum  Iuridicum  ex 
Leonis  Philofophi  Hexecontabjblo  depromptum  ér  diligenter  Collcflum  Per  Mag-  Cæfarcm 
de  Roc  1k fort  I.  V.  D.  appellationum  Comitatus  de  Grollée,  <jr  terrarum J an  lit  Bctt.diÛi  Iu~ 
dicem  : Et  l’autre  en  François  intitulé  Dttfionaire  General  & Curieux  , contenant  plufieurs 
beaux  difeours  éloquent , avec  divers  pujfages  des  Dotlcurs  Anciens  & Modernes , des  Peres  de 
l'Eglife  dr  des  Poètes , composé  par  le  mefme  Autbeur , lefqucls  Livres  font  très  - utiles  au 
Public , s’il  nous  plaifôit  luy  accorder  nos  lettres  fur  ce  ncccflâircs  : A ces  cailles  voulant 
favorablement  traiter  1 Expofànt,  Nous  luy  avons  permis  8c  accordé,  permettons  6c  ac- 
cordons par  ces  prefentes , de  faire  imprimer  lefdits  Livres  en  tels  volumes,  marges , ca- 
ractères 8c  autant  de  fois  que  bon  luy  femblera,  pendant  le  temps  de  dix  années  con- 
fecutivcs,  à commencer  du  jour  qu’ils  feront  achevez  d’imprimer , iceux  vendre  6c  dé- 
biter par  tout  nôtre  Royaume  , Pais , Terres  & Seigneuries  de  nôtre  obeiflànce  i faifant 
comme  nousfaifonstres-exprefles  inhibitions  8c  défenfcs  à tous  Libraires,  Imprimeurs  6c 
autres , d’imprimer , faire  imprimer  , vendre  6c  débiter  lefdits  Livres  , fous  prétexté 
d’augmentation,  corredion , changement  de  titre , imprefiîon  étrangère  fur  les  anciennes 
copies , ny  autrement  en  quelque  maniéré  que  ce  foit  fans  le  contentement  de  1 Expo- 
fant,ou  ayans  caufe,  fur  peine  de  confifcationdes  exemplaires  contrefaits,  deux  mille  li- 
vres d’amende,  dépens, dommages  6c  interdis , a la  charge  d’en  mettre  deux  exemplaires 
en  nôtre  Bibliothèque  publique,  un  en  nôtre  Cabinet  des  Livres  en  nôtre  Château  du 
Louvre,  6c  un  en  celle  de  nôtre  tres-cher  8c  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le  Sieur 
le  Tellier,  auparavant  que  de  les  expofer  en  vente  à peine  de  nullité  des  prefentes  i à 
la  charge  de  les  faire  imprimer  en  beau  papier  6c  caraderes  fuivant  nos  Ordonnances. 
Si  vous  mandons  que  du  contenu  en  ces  prefentes  vous  fafficz  joüir  6c  ufer  ledit  Expo- 
fant,p1ainement  6c  paifiblcment , ceflànt  6c  faifant  ceflêr  tous  troubles  6c  empefehe mens 
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au  contraire  i voulant  que  mettant  au  commencement  ou  à la  fin  du  cuaque  exemplaire 
lextraitdcs  prcfcntes  elles  forent  tenues  pour  bien  & deiiement  fignifiéesà  tous  ceux  qu'il 
appartiendra  : Commandons  au  premier  Kuifficr  ou  Sprgenc  Royal  far  ce  requis , faire 
pour  l'execution  des  prefentes  tous  exploits  requis&  neceüàires.lans  pour  ce  demander 
autre  permiflion,  nonobllant  clameur  de  haro  chartrc  Normande , 8c  lettres  à ce  contrai- 
res: Enjoignons  au  Syndic  des  Libraires  8C  Imprimeurs  delà  Vlllede  Parss>d’cnrcgiArer 
fur  le  livre  de  la  Communauté  des  Libraires  le  prefënt  Privilège , i la  première  requiiî- 
tion  que  luy  fera  faite  , & fans  aucuns  frais , car  tel  cft  nôtre  plaifir.  Donné  à Vcrfail- 
les  le  i.  jour  de  Décembre  l'an  de  grâce  1 8 8 j . 4t  de  nôtre  règne  le  quarante- unième 

Par  le  Ray  en  fan  Canfeil , 

t>  B FÀLENTIN. 

RegiHrd far  le  livre  de  la  Coenmanaue/  Jei  titraiers  & Imprimeurs  de  Paris , le  onnUme 
jour  de  Deeemhre  liSyfittvam  les  Arreüt  dseCotffeil  et£Ras  & Pressé  du  RiJ  de!  25.  Oîfo- 
ire  r 66y  & 17.  Tevritr  186  j.  i la  charade  fournir  stn  exemplaire  de  chacun  dcfdiis  livres 
tj-isntcnm  i ladite  Communauté'  des  Libraires  de  Paris  , ja.vant  les  Ordonnances  & Rt- 
g/emens. 

A N G O T , Syndic. 

Les  Exemplairestnl  este,  fisemis. 

Achevé  d'impi  imer  pour  la  première  fiais  le  4,  Novembre  1884. 
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GENERAL 

C U RIE  U X, 

CONTENANT  DES  ELOQUENS  DISCOURS 
fur  les  Mots  les  plus  ufitez  en  la  Langue  Françoilè. 
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AGE,  La  vie  de  l’Homme  a 
elle  divisée  parPuhagorc  en 
quatre  Aagcs  , qu’il  foie  ref- 
pondre  aux  quatre  Saifons  de 
l’Annce  : La  Puérilité  au  Prin- 
temps , à eau  le  de  fo  com- 
plexion  verdoyante  : La  Jeu- 
ncllc  à l’Eté  , qui  commence 
à produire  des  fruits  : La  Viri- 
lité à l'Automne,  qui  achève  toutes  les  aâions  : Et 
la  Vielleilè  à l’Hyvcr  , qui  cft  une  grande  diminu- 
tion de  chaleur , Se  de  forces. 

Les  A Urologues  fufanc  un  détail  plus  particulier, 
divifont  la  vie  humaine  en  fopt  façons  : En  l'Enfan- 
ce , qu'ils  rapportent  à la  Lune , à caufc  de  fon  hu- 
midité : En  la  Puérilité,  qu’ils  rapportent  à Mercure, 
à caufc  de  fon  activité  : En  l’Aaolcfccncc , qu'ils 
rapportent  à Venus  , à caufo  qu’elle  commence  1 
retienne  les  aiguillons  de  la  chair  : En  la  Jcuncllc, 
qu'ils  reforent  au  Soleil , d'autant  que  la  Beauté  de 
l'Homme  reluit  en  çct  âge  : En  la  Virilité  , qui  Ce 
rapporte  à Mars , qui  eft  tout  vigueur,  Se  tout  cou- 
rage : En  la  Vielleilè  , qu'ils  comparent  à Jupiter 
Père  des  bons  Confeils  : Et  en  la  Dccrcpité  , qui 
regarde  Saturne  , qui  cft  tout  froid , foiblc  & fans 
vigueur. 

Varron  prend  la  vie  humaine  de  cinq  foçons,  donc 
la  dernière  cft  le  pas  de  la  More  ; de  mcfme  que  les 
Poètes  on  divisé  la  Commedic  en  cinq  Aékes,  dont 
le  dernier  eft  appellé  Cataftrophe , qui  eft  la  fin , Se 
la  condufion  du  ]eu. 

mdla  ad  difcendtnn  fera,  Auguftin.rfd  Hierort. 
Nuinjuam  $ta  qmftpum  bene  feduLla  rntiont  ad  vitnm 


fuit  qtàn  ret,  et  as  & ufus  femper  aliquid  adportet  novi, 
aliquid  montât,  ut  ilia , qi u tu  J cire  credas,nefoas.  The- 
renr. 

Les  Areopagites  condamnèrent  autrefois  un  En- 
fant pour  avoir  crevé  les  yeux  à une  Perdrix,  mon- 
trant par  là  fon  naturel  inhumain  & cruel. 

Paulànias  raconte  , que  les  Caphienfos  lapidèrent 
des  Enfin  s , pour  avoir  jette  une  cordc  au  col  de  la 
Statue  de  Diane,  & cué  qu'ils  l’écrangloient , Se 
c'eft  parce  qu’ils  crû rcnt,quc  leur  âge  cftoie  accom- 
pagné de  malice  j Que  fupplet  étalon  :it  lege  j.  Cod. 
fi  minor.  Nos  Cours  Souveraines  gardent  plus  de 
modération  , quand  il  s’agit  de  juger  des  Impu- 
bères , pour  des  meurtres  commis  par  eux  , par  for, 
poifon , ou  autrement , comme  il  cft  décidé  par  les 
Arrefts  rapportez  par  Dufrefnc  en  fon  Journal  des 
Audiences  , fol.  premier , chapitre  70.  édition  de  Van- 
née 1678.  livre  i. 

Factum  fiuan  I amen  t. 1 bat  itr  pat  rocks  pubertate  , & 
et atis  vigore  amijftt.  Homer.  in  Ihad. 

ABANDONNER.  Il  ne  faut  jamais  aban- 
donner ce  que  l’on  a commencé,  quelque  difficulté 
qui  puille  le  ptefenter.  Voyez  Achever. 

L’abandonnemen c , Se  U douleur , fondes  fouis 
maux  de  la  nature.  Qtt'o  rtdailus  fim,  ovines  noti  me , 
nique  ignoti  déférant.  Therent. 

Mmi  turpe  relia  qui  efi.  Horac.  de  Art.  Poër. 

Les  injures  de  la  Fortune  ne  doivent  jamais  nous 
foire  oublier  nos  Amis.  Fait  abus  , & irfeheibus  ami - 
cis,  femper  idem  e(lo,  C y pleins  apttd  Stobettm  : C'eft 
une  infamie  de  mefurer  noftrc  amitié  avec  la  durée 
de  la  profpcrité  de  nos  Amis,  ny  de  leur  vie,  il  folie 
les  aymer  jufqucs  au  tombeau.  V.  Amitié , 
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Le  Peuple  Romain  ayant  par  lâchetc  abandonné 
Drulus  & Néron  , cnnns  de  Gemunicus  , Titus 
Sabinus  Chevalier  Romain,  ne  fc  peur  jamais  refon- 
dre à cçtcc  infamie , maigre  leur  difgracc  , il  rc  los 
quitta  jamais.'  StElator  demi  cornes  in  pubhco , pofi  tôt 
chemes  mue  , die  Tacite. 

Non  débet  tutvsm  tempefiate  onrtffam  definere , qui 
ad  tam  tra.-:qmllo  mari  ventt.  Jofeph  de  bcll.  jud. 

ABASTARDIR.  V Dégénérer. 

ABBAISSER.  V.  Humilier. 

La  Providence  fc  ferr  fuuvcnt  des  plus  petites 
choies  , pour  nous  humilier,  infirma  mu/tdi  elegit , uc 
confondent  forua,  i . Cor.  C.  I . 

iLc  véritable  moyen  pour  nous  élever  , c’cft  de 
nous  abaiflcr , qui  vis  fatiari patsibus  Chrifii,  difcttmbe 
fwpcrfct  ium,  smo  te  tpfnm  faenstmefje  c oguofce. 

Les  giands  ne  s'élèvent  jamais  plus  haut  , que 
lorsqu’ils  s’abaftlcnt.  Scilicet  qui  vtrè  maximi  faut, 
hoc  une  modo  pojfunt  irefcere.fi  fi  ipfi  fubmittant  fecuri 
mao  ntt  admis  fie,  , dit  Collard  écrivant  à Moniteur 
de  Servira  , il  avoir  tire  ce  pallâgc  de  Pline  in  Pane- 
gyr.  Traant. 

L’Empereur  Adrien  cftoit  fù-iic  , quand  on  luy 
oftoir  la  lic-ortc  de  dépouiller  là  Ma  je  lté  , polir  fa- 
miliarilcr  avec  les  Domeftiques.  Matth.  en  la  vie  de 
L ié  s X /•  livre  6. 

A BATTRE  .Les  amds  gcnetcitfes  ne  le  lai  fient 
jamais  vaincre  dans  les  adve.  lirez,  toutes  les  difgra- 
ccs  d.  la  nature  ne  font  pas  capables  de  les  abattre, 
un  cœur  haut  & relevé  le  range  bien- ru  II  aux  de- 
crets de  la  Providence.  Contemptar  omnium  quittas 
torqaetur  vit 4.  V-  vldverfitez.  V.  stfiUEUons. 

ABBE’,  stbbasapud  Habreos,  v.ut  dire  Pctc,  & 
dixit  aibba  Pjtertom>.ia  tibt  font  poJJibilia.SUtc.c.  i 4. 
n.j  6.  Galar.4.6. 

Les  Abhez  rtfufôknt  de  le  fou  mettre  à la  Jurifi- 
diélion  des  Evêques  , le  Concile  de  Rheitns  les  y a 
obligez,  ils  ne  voulurent  pas  y déférer  ; le  Pape  In- 
nocent 1 1.  écrivit  à Hugues  Archevêque  de  Rouen 
de  ne  pas  nier  de  fon  autliorité  , crainte  de  plus 
grands  inconvenicns.  Mezeray  en  la  vie  de  Phihpper 
siugufie  41.  Roy. 

Le  l»apc  Innocent  1 1 1.  crie  contre  les  Abbez,  qui 
fuis  fimbstsnon  consenti , rnanus  ad  ea , qua  funt  Epif- 
copalû  dignitatij  ex  tendant  , cap.  extra  de  cxccfiib. 
Prarlar. 

Les  Abbe*  doivent  avoir  plus  de  probiré  , que 
de  fcicncc.  Bald.  in  Rub.  Cod.  de  fumin.  Trin.  Ils  cl- 
toient  antrcfois  fi  ignorans  , qu’on  leur  cxpliquoit 
l’Ocailon  Dominicale  ; cela  fur  caufe  , que  les  Ab- 
bcfïcs  le  méloicnt  de  donner  de  Benedidions  , de 
voiler  des  Filles, & de  les  recevoir  de  leur  authorité, 
leur  ignorance  cftoit  accompagnée  d’une  extrême 
avarice,  de  manière  qu’ils  veifdoicnt  tous  les  Sacre- 
nurns  , au  rapport  de  Mezeray  en  la  vie  de  Charle- 
magne. 

Du  temps  de  ce  Roy  on  appellent  Abbez  les  Capi- 
taines qui  mangeoient  les  revenus  des  Abbayes , &r 
meme  ceu*  qui  cnkignoicnc  l’art  militaire  aux  au- 
tres, idem. 

On  fait  aujourd’hny  rrcs-bon  marché  par  tour  le 
Royaume  de  la  qualité  d’Abbé,  les  moindres  Êcclc- 
fialiiqucs  fc  l’.itmbucnr,mêmes  ceux  qui  n’ont  au- 
cun bénéfice, ny  cfpcrancc  d’en  avoir,c’cft  un  fantô- 
me de  vanité  mfupporrablc. 

ABEILLES,  al  pet  , ex  vitulà,  fiv.  ’ me  mortuo , 
les  Gucfpcs,  Eefpa  nafeunsur  ex  equo  4pu  f A irandrum. 
Cclny  qui  a couché  avec  une  fraunc  , c*t  u.ordu  le 
lendemain  s’il  approche  de  la  Ruche,  elles  (entent 
d’unç  lieue  les  Heurs,  dit  Scaliger. 

Les  Abeilles  çns  paimy  elles  ea  cluqü*  Ru- 
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che  un  larron  de  miel,  qu  elles  chàfïcnr,  il  n’a  point 
d’aiguillon  , Se  les  Latins  l’appellent  Fucus  , c’cilcc 
que  nous  appelions  Bourdon.  Il  y a divers  animai.» 
qui  ont  partny  eux  un  Roy  de  diverfe  cfpccc  , com- 
me les  Aoeillcs,  les  Rallcs  ,lcs  Cailles , & les  Gifcl- 
pes  j Scaliger  in  Ferbo  oyfiau  , y ajoute  les  oylèaux 
de  Paradis  , qui  font  fins  pieds  ; ua  baleccs , & pe- 
diculi , dr  hoc  quia  final  ta  funt  ammaha. 

Il  y a bien  du  plaifir  de  voir  travailler  les  Abeilles 
au  retour  delà  belle  failôn;îo.-fqüe  dans  les  champs 
fleuris  , elles  s’exercent  au  rayons  du  Soleil  par  un 
travail  aflîdu  , foit  qu’elles  mettent  hors  des  Ruches 
leur  nouvelle  famille,  foit  qu'elles  afiènniilrat  leur 
miel  coulât,  foit  qu’elles  reçoives  les  charges  de  leurs 
compagnes, qui  reviennent  continuellement  de  la  pi- 
coscejcet  agréable  ouvrage  s'avance  avec  ferveur, ôc 
avec  une  intelligente  admiiablc  , de  manière  que  le 
mie!  nouveau  lait  bicn-tôt  fentir  l’aimable  odeur 
du  thin,  & des  aimes  fleurs  dont  il  cft  composé. 

A BOLITION.  Celuy  qui  obtient  l’abolition 
de  fôn  crime,  fc  met  au  nombre  dcsinnoccns,  & re- 
prend fôn  ptemicr  rang , nomen  ejus  de  Reis  exirniiur , 
l.f.fi.  de ac enfin. 

Quoyquc  la  parole  d’un  Roy  foit  un  fondement 
inébianlablc, neanmoins  en  matière  de  crime  de  Iczc- 
Majcflc  , il  faut  toujours  faire  entériner  les  lettres 
d'abolitions  ati  Parlaient  : Mathieu  , en  la  vie 
d’Henry  / V.  fivr.  j . 4 

Après  la  mort  du  Maréchal  de  Biron  il  y eu  fl  abo- 
lition & Amnillic  generale,  de  manière  que  les  lcdi- 
tienx  vi voient  à la  Cour  comme  les  fidtlles  fu jets, 
pcflc-mcflc,  on  pouvoir  dire  ponr  lors  Seneque. 
Squale  hodie  effet  imperium, tu  fi  ahjftèt  prtvidemia  vi- 
il  os  pertniadffet  viitoribus.  De  int} CûfK  } 4 . 

Le  traître,  leirahy,  le  mort ,&  le  vivant,  çorncjj]c 

Se  trouvent  à la  jin  amy  comme  devant . 

ABONDANCE.  Ceux  qui  font  gorgez  de 
contcnrcmcns  & de  nehefles  , ont  le  plus  de  trou- 
ble & d’agitation  ; l’abondance  qui  devroit  croïcr 
leurs  repos  les  jette  dans  une  cor.fufion  fi'  grande 
qû'lls  ont  peine  de  fe  trouver  eux-mêmes  : Sente, 
De  bêtifie-  lib.  j . chap.  1 1.  V.  Prfftffim.  Y.  Rareté. 

Qted  profiast  milita  cub.cula  ni  une  jacetis , veflnrm 
non  efi,  ubi  non  eflû.  Idem,  cpiil.8p. 

Du  règne  de  Loiiis  X I.  les  damées  & les  mar- 
chand i les  clloient  à très- vil  prix  , il  fit  acheter 
vingt-quatre  pipes  de  vin  de  Grave , qui  ne  coûtè- 
rent que  vingt-huit  livres.  Afaihteu  , en  fa  vie. 

Dans  le  costumier  de  Bourbonnois,  on  voit,  que 
le  mouton  ne  valoir  qu’onze  lolsJix  deniers,  celuy 
d’Anjou  , arrefte  en  1 5 06.  fait  voir  que  le  mouron 
gras  avec  fa  toi  (on  , n’cftoit  clb’mc  }x>nr  lors  , que 
fept  fols  fix  deniers  : En  Auvergne  dans  ce  même 
temps  , le  mouton  ne  valoir  que  cinq  fols  fuivanc 
le  diic  du  même  Autheur  -,  Ibid. 

Les  Empereurs  Romains  fc  font  toujours  étu- 
diez â maintenir  les  Peuples  en  abondance.  Voyez 
Pain.  V.  Populace. 

A B O R D.  Arrivée.  Aux  advenemens  & arri- 
vées des  Princcs,cn  leur  demande  tout  ce  qu’on  dc- 
fire  d\*ux,parcc  qu’aptes  leur  ctabhflcmenr.  Us  n’en 
veulent  plus  oùii  parler  * ce  mutin  de  Percermius 
avant  difjosc  tous  les  camarades  à la  révolte, dit  : 
Qn*ndo  au  fur  os  expofeere , nsfi  novum  & nusaatem 
adfiuc  principan  prxctbux  , vel  armuadirent.  Tacit.  an- 
nal 1. 1 . 

Aux  advenemens  des  Grands,&  de  ceux  qui  ont 
des  dignirez  ,on  juge  d'abord  de  ce  qu'ils  fr  ont 
dans  l'exercice  de  leur  charge,  tant  par  leurs  aûi<  ns, 
que  par  leurs  paroles  , qui  lônt  les  habiq»  de  nôtre 
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kl  ce.  Severe  enrtanr  dans  l'Empire  dit,  Laboremm, 

& Pertinax  dit , M du  émus  , qui  furent  des  augures 
de  la  paix,  ou  delà  guerre  de  leur  Empire  : Fri  apto 
spu  finit  ir.cho.it a mol 9 , vix  bono  peraguntur  exuu.  L 
umveifis , Cod.  qui  darc  Tut.  vcl  Cur.  Voyez  Ren- 
contre. 

A B S E N C E.  Le  plus  cruel  tourment  de  ceux 
qui  aiment  paffionnémenr,  c'eft  l’ablencc,  elle  dimi- 
nue les  médiocres  pallions  , 8c  augmente  les  gran- 
des , comme  le  vent  étant  les  bougies,  & allume 
un  grand  feu. 

La  Confiance  dans  un  éloignement  eft plutôt  une 
marque  d'un  clprit  barbare , que  d'un  efprit  ferme, 
fur  tout  quand  la  perfbnne  que  l'on  aime  a quelque 
grand  mérite  4 l'ablènçg  d’un  fujet  rare  ne  peut  eau- 
fer  de  médiocres  déplaifirs , c'eft  un  martyre  fans 
«gai  5 un  amant  n’cft  jamais  heureux  , ny  content 
éloigne  de  fa  mai  trèfle,  parce  que  fe  voyant  privé  de 
ce  qu'il  croit  faire  toute  (à  félicité  8c  fon  plus  grand 
bien , il  eft  impofliblc  qu'il  ne  foit  inquiet  au  mo- 
ment qu’il  en  a perdu  la  prcfencc. 

Magnus  in  erepto  fait  amure  dolor. 

L'amour  le  fait  mieux  fouir  par  la  privation , que 
par  la  jouïilàncc  , on  ne  connoit  jamais  mieux  l'ex- 
ccz  de  nôtre  affection  , que  par  l'éloignement  de 
l'objet  qui  l’entretient,  nous  quittons  avec  douleur 
ce  que  nous  pollèdons  avec  plaifû  : Quantum  aman - 
do  I eccaverunr  perdendo  fenfirunt , 1. 1 . Cant.  Cap. 8. 

On  ne  juge  jamais  de  l'cxccz  de  nôtre  ainourque 
par  l'extrême  douleur  que  l’ablcncc  nous  caufè  , on 
connoit  parfaitement  le  poids  de  nos  fers , au  mo- 
ment que  nous  les  avons  quittez  : Plerutnqm  cum 
adfitnt  nobu  puiamtu  quod  e a non  diligiums  ; fed  cum 
aheffe  catperwrt  inz emtnus  quid  fimus,  hoc  cnita  fine  amo - 
re  aderat , qutd  fine  dclore  difitftt.  Auguftin.  lib.de 
ver.  relie,  cap.  47.  V.  Rareté. 

L'abfenec  nous  fait  connoîcrc  le  prix  des  choies, 

2ye  nous  perdons  , vix  botta  nefba  aliter  , qu'am  per- 
tndo  cognofcimus  Petrarq.  de  remediis  ; il  faut  perdre 
ce  que  nous  pofledons  pour  en  connoî  ne  le  prix  , 8c 
on  cherche  fouvent  avec  des  cmprelfcmens  fans  ef- 
fets, ce  que  l’on  a rebuté  par  le  mépris  dans  la  faci- 
lite de  le  poileder.  Voyez  fout  fonce.  V.  Peffijfion. 
V.  Rareté. 

Pendant  l’abfenec  les  amoureux  font  mille  lôû- 
pirs,  mais  à la  fin  les  fbùpus  fe  lallcnt  de  faire  tant 
de  chemin.  Un  homme  lage  craint  de  gémir , pour 
une  perfonne  qui  peuc-eftre  eft  morte  , ou  qui  luy 
eft  infidelle  , ce  qui  arrivent  tres-fbuvenr.  Cicéron, 
lib.i.de  Offictis  , écrivant  à fon  fils  dit , pendant  que 
vous  fireT^abfint  ,]e  ne  laijferay  pas  de  vous  parler  , & 
de  vous  dire  , que  vous  ta  et  et  bien  cher  , que  vous  faites 
toutes  mes  deltces , encor  plus , fi  vous  fitàvex.  met  pré- 
ceptes : 

Vt  folù  jarn  cadsntis  dulcius  lumen  efc  filet,  de  me- 
me nos  amis  venant  1 fe  fepaxer  de  nous,  leur  amitié, 
& la  nôtre  s'augmente. 

L'abfence  ne  doit  jamais  changer  un  cœur,  il  doit 
par  tout  conferver  les  premières  ardeur*; , de  racine 
que  lors  que  le  Soleil  le  retire  de  nôtre  horizon  pour 
aller  éclairer  une  autre  partie  du  monde , il  n'cft  pas 
moins  puiflant,que  lors  qu’il diflipe  actuellement  nos 
tenebrcs.qu’il  conferve  fa  chaleur  dâs  les  Antypodes 
Se  dans  l’Afrique , ainfi  nous  devons  cftre  confions 
pour  nos  amis  abfèns,  comme  s’ils  cftoicnc  prefens. 

La  palme  devient  un  arbre  fcc  à l’abfence  de  fôn 
mâle , & au  moinenr  qu'elle  peut  rejoindre  lès  ra- 
meaux, elle  rajeunit  viublemcnt. 

A C C E Z,  Pour  dépeindre  un  homme  d'un 
abord  & d’ un  acccz  difficile  , yoicy  comme  Em- 
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pliis  Id  décrit-,  in  Ai  lien  eo  Deinofiph. 

Faciliore  milites  firte  ad  l mperatorem 

Tu  acceferù  , cïtiks  die  fia  te  ftrmone  dignab  '.tnr. 

Et  fi  quid  interroges , reffonfitm  'dibit 

Quant  ab  iflo  exterando  V.  Arrogant. 

Le  facile  acccz  eft  une  partie  du  devoir  du  Prince, 
Lat.Pac.  dit  cecy  de  l'Empereur  Tneodoie,  Creber 
egrefu  expcthntibiv  pipults  te  fat  cris  . née  viderù  ntoda 
pane  ns  , fed  factlis  adirt  è proximo  recipt*  etixm  v»t4 
ébrioriiM  hoinniion. 

Louys  X I.  donnoic  des  Audnnccs  publiques  à 
tous  lès  fujets.  Ion  acccz  eftoie  doux  & charmant» 
là  prefènee  cftoit  agréable.  Mathieu  ,enfa  vie,  l.  3 . 

ACCIDENT.  Les  pentes  chofes  nous  trou- 
blent fouvent  davantage , que  les  affaires  d’impor- 
tance , l’accident  hric  plus  que  le  principal , les  cir- 
conftanccs  menues  picqucnt  plus  vivement  que  le 
fujet  de  la  chofc  , la  robbe  de  Cefa.  enfanglantéc 
troubla  plus  Rome,  que  fâ  mort.  Voyez  Apparence. 

V.  Imagination. 

Aux  acci  Jcnsnnpreveus,  il  eft  malaisé  de  fe  prom- 
ptement rclbudrc.  Tela  previfa  minus  firiunt. 

. Mépris  des  accidens.  V.  Fermeté. 

Cafiis  ad  Çonfilium  non  admittitur.  die  HvppoC. 

Les  grands  accidens  étourdilfent  fouvent  les  aines 
les  plus  refolucs.  Voyez  Malheur . 

La  plut^ité  des  accidens  fait  perdre  les  fois, 
Spammenitus  Roy  d'Egypte  vaincu  par  Cambyfè» 
vit  fa  liberté  perdue  avec  fes  Eftacs,  fon  fils  conduit 
au  Gibet, & fa  fille  efclave  avec  une  grande  confian- 
ce , mais  au  moment  qu’on  luy  fir  voir  un  de  tes 
amis  tout  déchiré  de  coups , il  s’abandonna  à la 
douleur.  Baudoin , en  fis  Emblèmes  , vol.  a.  dis- 
cours j 1 . 

A C C L A M AT  IONS.  Aux  advenarlcns  des 
Princes,  & à leurs  premières  entrées  dans  les  villes, 
les  Peuples  ont  accoutume  de  faire  des  acclamations 
8c  des  réjoui ilànccs  publiques  ; on  voit  dans  Eu- 
menes  in  Pantgy.  Consfantini,  que  cet  Empereur  fai- 
fant  fon  entrée  dans  la  grande  Bretagne,  où  il  avoir 
pris  naiilàncc , les  peuples  le  rccevoicnt  avec  tant 
d 'applaudi démens  8c  d'acclamations  , qu'ils  bai- 
fôicnt  les  voiles  & les  avirons  du  navire  qui  l'avoic 
amené,  UC  ajoute  qu'ils  citoicnr  prefts  de  rapillcr  de 
fous  propres  corps , le  pavé  par  où  il  devoit  paflèr. 
N avis  illtus  que  tuutn  niimett  adduxeratvela  ,rernigiâ- 
que  vénérantes , paras  ique  te  ingrédient  em  ftratis  fini  ire 
corporibus. 

Dans  le  Code  Theodolien  Livre  7.  il  eft  fait  men- 
tion des  acclamations  du  peuple  Romatn  , aux  en- 
trées des  Empereurs  Augûfte,  & Conftanrin.  Di)  te 
nobis  fervent  vtttra  faim , noflra  foins , 8c  ailleurs , Irt 
te  otnnia  per  te  otnnia  habemus  Automne  , Lainptid. 

Tir  , Tk>  iif'TK  frdrlrt  «ouïr. 

Lors  qu'Agripinc  entra  dans  la  ville  de  Rome  les 
peuples  enoient , Salve  decus  patrie  , Augulti  fangui- 
ttem,  antiquitaiis  fpccirnen,  dit  Tacite,  Qmd  tam gran- 
de Sophos  tibi  clarnet  turba  togate.  Marnai. 

Lampndius  parlant  jie  l'entrée  d’Alexandre  Seve- 
re dans  la  ville  de  Rome  dir,quc  les  peuples  enoient 
Salve  Ruina,  quia  fdvm  Alexander. 

Les  Hébreux  crioient,  Hofauna,erat  enitn  firmula 
fauila  ac  daman  titan.  Marth.u.v.  9.  Hofannerami. 
Levit.a  j.  in  fin.  Les  Grecs  Crioient,  Agatetuche. 

Fr  on  te  humum  firiunt  Orientales  pri/utpern  ad  adven- 
tum  veneraxuri.  liai. \ 9.  v.i  3 . 

A C C O M M O D E M E N S.  Voyez  Accord.  . 
V.  Réconciliation. 

las  affronts  à l'honneur  ne  fe  reparent  peint , 

Les  accommodement  m font  rien  en  ce  point  ; 

Aa 
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En  vmm  en  fait  agir  la  fine,  & la  prudence. 

Si  l'on  guérit  le  tard , ce  rie  fi  qri  en  apparence. 

Les  Ducs  de  Bretagne,  fie  de  Normandie  fa  ré- 
concilièrent , fl c réparèrent  par  des  accoramodemens 
les  ruines  que  lcursdivifions  a voient  causées.  Math. 
liv).  en  U vie  de  Louys  X I.  Voyez  te  mot  fiàvant. 

ACCORD.  V.  ReconcilUtien. 

Il  cft  extrêmement  ridicule  de  rcfûfar  la  paix , il 
vaut  mieux  fa  tirer  d’une  méchante  affaire  par  un 
accord  honnefte , que  pr  la  ncceiÜté  ; Sinus  efi  ul- 
tra filvcre  exercuum  , quatainvitos  dijfcultatt  rerum 
necefanarum  cxpelli.  Xcnoph.  de  Pxdia  Cyri,  lib.  6. 
V.  Procez. 

Un  accord  le  doit  faire  fans  tant  d’cxaâitudc,& 
de  chagrin,  on  le  rend  plus  affame.  BeUumJinrie  cu- 
ptenti  opta  erat  decipi,  dit  Antiper.  Il  fautfouvent  fc 
huiler  nomper  pour  for  tir  d'affaire. 

J k fi. us  te  communs  periculo  confiliari  filent. 

Dijfidentium  anirni.  Dion.  haL  lib.8.  V.  Guerre. 

Les  accords  qui  fa  font  par  la  neccllité,  ne  durent 
pas , le  repentir les  fuit,  fie  fait  renouveler  les  que- 
relles en  peu  de  temps. 

De  tous  les  accords  il  n’en  cft  point  de  plus  juftç, 
que  ccluy  qui  fa  fait  entre  les  Ecclcfiaftiqucs  , ou 
lès  Magi  fîmes  ; parce  que  chacun  a intereft,  que 
ceux  qui  doivent  régler  les  moeurs  du  Public  , fa  rc- 
glçpt  eux  mcfmcs  dans  leurs  querelles  , par  des  ac- 
commodcmcns  honneftes  , ils  ne  doivent  jamais  far- 
mer  les  yeux  aux  propoftdons  d'accommodement, 
quoy  qu’elles  ne  foicnt  pas  toutes  advantageufas. 

C'eil  le  métier  des  Evcqucs,  fie, des  Magiftrats 
de  tenir  les  Peuples  en  paix.  V.  Entremetteurs. 

A CCOUC  HEMENS.  Sous  le  Confulat 
de  Memmius  Rcgulus  , Poppca  femme  de  Néron 
accoucha  d'une  fille,  qu’il  appclla  Augufia , die  na- 
quit à Antitan , où  l'on  fit  des  Vcrux,  fie  des  Procef- 
fions  publiques  pour  fa  fantc,  on  adjoûta  à cet  hon- 
neur des  jeux , fie  des  magnificences  publiques  , fie 
on  dreffades  ftatucs  d'or  à la  Décile  de  la  fécondi- 
té. Tacit.  en  fis  Annal.  I.  15. 

Lorlque  les  Femmes  accouchoicnt  dans  le  Bcam, 
les  Mary  s fa  mettoient  au  lit , fie  les  cnvoyuient  à la 
charrue.  Scaligcr  in  verbo  Bear  nia , fil.  4p.  Scaltgc- 
riana. 

De  variit  mulierurn  puerperiis  habes  diverfu  hifiorias 
apud  Aul.  Gcll.  Gonfrcd.  fie  Ciftrcrium  , ubi  quam- 
plurimas  mtdicres,  1 o.  1 1 . 1 1.  1 3 . 3 C 14.  Menfi  pt- 
ferifie  aferunt.  Monfieur  Ccrificr  die  le  mcfme. 

On  a remarqué  que  ceux  qui  naiffant  par  fa  force 
de  l’art,  ou  extraordinairement,  (onttous  pu  liions. 
Cefar  dit  â ce  do  , Ncron  naquit  les  pieds  devant; 
Garcias  Roy  de  Navarre  fie  ouvrir  le  ventre  de  fa 
More  comme  Cefar. 

La  Biche  ne  faonneroic  jamais.fi  le  tonnerre  ne  luy 
fervoit  de  Sagc-fammc. 

Varron  lib.  1.  de  re  rufi.  raconte  que  les  Femmes 
d'Ulyrie  portent  leurs  enfans  par  tout , après  avoir 
accouchées , fie  ne  demeurent  pas  un  moment  au  lit 
pour  cclà  ; Nos  Bourgeoifas  prennent  trois  famaines 
de  repos  après  leurs  couches. 

ACCUSER.  Une  perfonne  qui  *eft  accusée 
de  quelque  crime , quoy  qu’elle  fe  lente  innocente, 
elle  doit  pourtant  fa  tenir  pour  quelques  temps  à 
l'écart.  S.  Athanafa,  fie  S. Jean  Cniyfôftomcfa  fau- 
vetent,  bien  qu’ils  fuifant  fans  tâche , fie  exempts  de 
crimes:  Alcibiade  difbit,  qu’un  homme  accusé  de 
dcliéF  cftoir  un  lot  de  ne  pas  fuir , fie  que  quand  fa 
propre  Mcre  faroit  fan  juge , il  ne  fa  ficroit  pas  en 
die.  Plut. 

Et  per  Iovem  qui/  innocent  tfft  poterit  fi  accu  fa  fe  fitfi 
ficitt.  Ammian.  MarcdL  Itb  i 8.  cap.  1 . 
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Tous  les  accufaz  ne  font  pas  coupables , les  plus 
grands  Saints  ont  efte  expofaz  aux  malheurs  de  fa 
calomnie.  Une  mifcrablc  fille  de  Lyon , que  le  peu- 
ple regardoit  comme  une  faincc,  a cfté  futlrgcc  cet- 
te année^our  avoir  maiicicufamcnt  entrepris  de  ter- 
nir fa  réputation  des  plus  célébrés,  fie  des  plus  incc- 
grcs  pcrlonnagcs  de  la  Ville.  V.  Innocence. 

Carm  ent  verri  , verrem  qui  t empare , que  vult 
Accufare  potefi,  lu  verni.  Sacyr.  3 . 

Socrate  accusé  de  divers  crimes  par  des  Syco- 
phantes  dit,  au  rapport  de  Cicéron , à ceux  qui  de- 
Iiberoicnt  de  qu’elle  peine  ils  le  faroient  mourir.  Ego 
ob  ea  que  fin  , digntan  rne  cenfeo , qui  publiciter  alar  in 
prytanto;  il  fa  croyoic  plus  digne  de  la  rccompcnfa 
du  Prycané , que  des  faveritez  de  l’Arcopagc  : Cyri- 
nus  Evcque  de  Cakidotnc  fit  par  les  faulTes  accu- 
farions  exiler  S.  Chryfbftomc,fie  mourut  enfui  te  en- 
ragé , comme  calomniateur.  Sozomcnus  , /.8.  c.  16. 
la  grefle  tua  au  (Il  ceux  qui  acculèrent  les  deftnicurs 
de  la  Foy.  Voyez  Grefie. 

Ncron  ordonna  en  plain  Sénat , que  l’on  ne  rcce- 
vroit  plus  les  accufanons  des  Efcfaves  , ny  des  Do- 
meftiquee  contre  leurs  Maîtres  ; cet  Arrcft  fut  don- 
né en  faveur  de  Cannas  Celer  Sénateur  Romain. 
Tacit.  annal,  lib.  1 3. 

Tirc-Livc , lib.  5 . bift.  dit , que  le  plus  grand  mal- 
heur du  iieele  de  Tyberc,  fut  de  voir  des  Sénateurs 
qui  s’aceufoient  les  uns  publiquement,  les  autres  à 
cachette , fait  qu’ils  fuilenc  parens  , fait  qu’ils  fof- 
len tamis,  chacun  eftoie  pour  lors  accusé,  ou  accu- 
faccur.  Minutais , fie  Servxus  apres  leurs  acculâtions 
dénoncèrent  Julius  Afiicanus. 

Aquilius  Rcgulus,  Senolanus  Rocula,  Nonus 
A&ianus,  fie  CeiliusScvcras  furent  rigoureufament 
punis , pour  avoir  fait  des  fauses  accufarions  par 
Donatien.  Tac.tnvit.Fejpaf.  Le  mefmc  fiift  prati- 
qué contre  Scrvili us,  fie  Cornélius,  qui  avoicnr  ma- 
licieufcmcnc  accusé  Scaurus , d’avoir  compose  une 
coinmedre  contre  Tyberc.  Tac.  annal. 1. 5. 

Ccluy  qui  cft  accusé  de  quelque  crime,  doit  fan- 
ge: à mourir,  ou  à fa  juftifier , une  famme  de  Spar- 
te écrivit  â fan  fils  accusé  de  quelque  horrible  mé- 
fait, en  ces  termes;  Mon  fils,  defais-toy  de  fa  vie, 
ou  bien  tâche  de  faire  promptement  connoîtte  ton 
innocence.  Plut. 

Sic  Kixi  , ut  accu fat  orem  exterius  non  timeam  , uri - 
nam  fie  intra  me  ipfitm  vixijjtm , ut  eonfeientiatn  accu - 
fatirtm  nonhaberem.  Grcgor.  in  Moral. 

ACHETER.  Dans  toutes  les  convention! 
humaines,  il  faut  que  la  bonne  fay  y preftdc  , elle  cft 
le  fondement  de  fa  jufticc,  fie  la  clef  qui  loû  tient  le 
bâtiment  de  fa  focieté  civile  , comme  je  l’ay  remar- 
qué in  verbo,  parole,  c’eft  par  cette  raifan,qu’il  cft  dé- 
tendu à l'achcptcut  de  fuppofer  une  perfannequi 
offre  moins  que  luy,  pour  avoir  bon  prix  de  fa  chofa, 
de  mefmc  au  vendeur  de  ne  point  fuborner  par  de9 
menfanges  au  thon  lez  de  faux  farmens  , ce  qui  cft 
une  perfidie,  fie  une  tres-no table  infamie,  Çic.  de  of. 
lé.  3. 

Quint.  Scevofa  fils  de  Publius  , ayant  demandé, 
qu’on  luy  dit  en  un  mot , ce  qu’on  prétend  oit  d’une 
Maifan  qu'il  defrroit  acheter  , le  vendeur  luy  die 
Ion  prix  de  bonne  foy , à quoy  il  ad  jouta  deux  mille 
cfaus,  difanc , qu'il  croyoir,  que  cette  Maifan  valoic 
plus  que  le  vendeur  n’en  demandoir,  cette  adion 
fut  cftimée  d'un  homme  de  bien , mais  non  pas  d’un 
homme  fage , eftanc  une  égale  imprudence  d’ache- 
ter une  chofa  plus  qu'elle  ne  vaut,  fie  de  vendre  foo 
bien  à très  vil  prix.  Ibid. 

il  eft  permis  pr  k Droit  Civil  d’acheter  l'Elpe-i 
rance.  V.  Efptrance. 

Ccluj 
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Celuy  qui  achète  des  charges  publiques  s'en- 
gage dans  une  neccflîté  de  vendre  en  détail,  ce  qu'il 
a acquis  en  gros , c'cft  ce  que  difbir  autrefois  l’Em- 
pereur Scvcrc  ; Inzndta  eft  femptr  perte  t emptoran  , & 
oeccjJitM  pênes  venduorcm  , dit  l’Empereur  Juftinicn. 

Icrtuficn  parlant  du  crime  de  Sodomc,&  de  Go- 
rfjorre  dit  ; A 'ubebant,  & crachant,  mftgnwré  carnés,  Çr 
fitessU  vaut  définit , que  à divtnis  difeiphnis  plurirnum 
avocent , aiicrum  per  Ufcivitndi  voluptatera  , altcrum 
per  aeqtarendi  volu/itatem  ; Au  moment  qu'un  pau- 
vre malheureux  commence  à s'acquérir  quelque  peu 
de  bien,  l’envie  ccnfurc  là  conduire,  cela  fait  peine  à 
les  voilins,  on  ne  peut  fouftrtr  cette  élévation. 

Ego  cur'acqutrtrc  pane  a 

St  pijfum  ivvideor.  Hor.de  art.  Poe  r. 

La  cunlcrvation  du  bien  que  nous  pollcdons  eft 
plus  glouculc  , que  le  dcllcin  de  s'agrandir  , la  con- 
lcrvauon  eft  de  l’xtlcnce  , fie  le  principal  de  l'écono- 
inied’utihto  n’cft  que  l'acccftoire,  Puohus.  Citius  re- 
f trias  quant  retint  su.  Ecrvare  fuurn  eft  excellent  is  fortu- 
né. Scn.  de  Clan.  1. 1 . 

Quand  un  homme  de  rien  vient  à acquérir  quel- 
que iiuifon  qui  a appartenu  à quelque  Grand , les 
muges  luy  reprochent  fon  peu  de  mérite,  les  mu- 
railles pleurent  d’un  fi  foncitc  changement.  Se  c'eft 
Lins  doute  par  cette  raiion  , que  le  Sénat  de  Rome 
défendit  aux  nouveaux  acqmrrcifrs'dc  changer  , ou 
ct&çer  les  ajmoinesdes  tnaifons  acquifes. 

ACHEVER.  Toutes  les  aérions  humaines 
/ont  confidences  parleur  fin  , il  ne  fuffir  pas  d’avoir 
bien  côniencé.  Se  avec  appt obarion.fi  on  ne  pcrlcvcre 
jufqu’à  la  fin  , nos  dernières  aérions  établirent  nô- 
tre réputation,  quand  elles  font  confbnnc  à des  glo- 
rieux principes  : Non  ftrertuot  fiajfe  viros  fufiieit , ad 
hoc  ut  ilia  ftr  enta  toi  perflet  , rtifi  quis  ittius  afiiduè  ftu- 
diofus  fit.  Xcnoph.de  Pxd.  Cyn.  !.  8.  W.Adiom. 

Les  interruptions,  & remifes  gâtent  tout  : Brevis 
res  eft , fi  une  tempore  per  agit  ur  , per  intervalla  minus 
ctrtiorts  fies  r.oftras  facimus.  Appun.  Claude*  Lmo. 
Voyez  Défié  in j. 

Rebut  proffere  fuccedentibus,  magna  dtmentia  futrit, 

* prima  infhruta  mu  tare.  Agath.  l.j . V.  Profiter. 

Actalus  chez  Martial , le  Trafon  chez  Thcrcncc, 
le  Suftenus  chez  Catulle,  eftoicnr  des  hommes  à tout 
entreprendre.  Se  à ne  jamais  nen  achever. 

Il  eft  malaisé  de  le  rcfbudrc  à achever  un  ouvra- 
ge qui  a cité  commencé  par  un  autre.  V. Ouvrage. 

Quand  on  a avale  le  b<ruf,il  ne  faut  pas  s'arrefter 
à la  eue. 

C’eft  une  maxime  de  droit  : Nihil  imperfUhm 
effe  rcirquendum  , la  raiion  que  la  Loy  en  donne  eft, 
qnia  nihil  ad  uni  intelligitur  , dum  a'tcjuid  fupereft  ad- 
dendum , l.cutn  Syllanran  , Cod.  De  hu  quittas  ut  indig. 
Hoc  fis  primmn  candis  mandat  um  nuit  ton  in  abrepti  pro- 
pofitt  vigort  lactfiere,/ed  quia  incipiemur  femptr  augere, 
quod  ctr périt.  Anth.  Hcrcni.  ad  fuosMonach. 

On  quitte  ftmvcnr  l’ouvrage  à demy  fait , Se  par 
raiion.  Voyez  Ouvrage. 

A C T I O N S.  Par  une  corruption  pitoyable  nous 
voyons,  que  les  maximes  du  Monde,  font  devenues 
les  règles  des  aérions  de  la  plufprc  des  hommes. 

Il  y a une  cfpece  parmy  les  hommes , deftinée  à 
détruire  tout  ce  que  les  autres  font  de  bon,  Se  de 
louable , qui  font  lembbblcs  à ces  rogneurs  de  pif- 
toles , en  ce  qu’ils  retranchent  quelque  chdlé  à b 
gloire  d'aucniy , ou  à ceux  qui  mêlent  dans  l’or  du 
faux  alloy , pour  donner  quelque  alteration  au  méri- 
te, & le  foire  décrier.  Ncantmoins  b vertu  va  tou- 
jours au  devant  de  ceux  qui  la  fuicnr,  elle  luit  roef- 
inc  à ceux  , qui  9c  la  lim  ent  pas  , il  n'cft  point  an 
pouvoir  de  1 envie , ny  de  b mcdifimcc  , d’étouffer 
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b clarté  d'une  belle  aétion.  Maximum  hoc  habemus 
nattera  mention  , quod  tirtus  in  omnium  ammot  lumen 
fiam  prémuni , et  tara  qui  non  fequuntur  tllam  vident. 
Sente.  1. 4. c.  17. 

Une  belle  aétiori  ne  rend  pas  noftre  ombre  plus 
grande.  V.  Fourmts. 

Les  Gymnofophiftes  ne  brilbicnt  pas  mettre  à ta- 
ble, ceux  de  leurs  Efcolicrs,  qui  n'a  voient  point  fait 
de  louable- action  pendant  le  jour.  Aptd. 

L’inclination  naturelle  que  nous  avons  pour  b 
gloire , nous  porte  louvcnc  à dérober  celle  qui  eft 
défie  à aurruy.  V.  A ut  heurt. 

Toutes  nos  aérions  fc  prenent  à deux  ances  , les 
uns  louent  ce  que  les  aunes  blâment.  Celât  fut  ac- 
cusé d’avoir  entrepris  fur  b liberté  de  Rome,  Brutus 
fut  blâmé  de  s’y  cftrc  opposé,  on  a blalmc  Catilina, 
de  ce  qu'il  vouloir  le  faire , & l’on  a fait  le  Panégy- 
rique de  Gcfâr,  de  ce  qu'il  l’avoit  foir.  V.  Blafmer. 

N on  ftrenuos  fitifii  vtros  fufficit , ad  hoc  ut  ilia  ftre- 
nuitat  perftet  nifi  qmt  Hhus  ajfiduè  jludiofitsfit.  Xenoph. 

de  Pard.  Cyri,  1.8. 

L ‘honneur  des  premiers  faits  fit  perd  par  les  féconds , 

Et  quattd  la  renommée  a pafsé  l’ ordinaire 

Si  ion  ne  veut  déchoir , il  ne  faut  plus  rien  faire. 

V.  Fiüotrt. 

Facierdum  nihil  quod  barbe  non  converti at.  Alexis  fis 
Athen.  I.  j . 

Nos  actions  déterminent  nosqualiccz,  fi  bien  que 
nous  pouvons  tenir  pour  Vou leurs  & pour  Corfàiics, 
tous  ceux  qui  font  des  aérions  de  Voleurs,  & de 
Corlaiics.Scnec.De  BentfJ.1x.1S.  Toutes  les  aérions 
des  hommes  fc  font  par  complaifancc , par  inclina- 
tion, ou  par  padîon , ut  ferviamus  gertio  , & uefiro  in- 
dulgeamus  animo.  Apul. 

S.  Bernard  dit,  quenos  premières  aérions  font  une 
caunon  décolles  que  nous  ferons  à l'avenir:  Exhibt- 
tio  prefentium  ,firtna  efi  expedatio  futurorum,  &prete- 
rttorum  fada  certain  habent  futurorum,  & preteritorum 
c eut  t or,  cm.  A t Sencca  cp.  8 j . dit , confilium  fut  un  ex 
preterito  venir. 

Il  y a eu  dcsPcrfbnncs , qui  ont  recherché  d’éter- 
nifer  leur  mémoire  par  des  méchantes  aérions.  Voyez 
Mémoire. 

Nos  aérions  ont  des  cftoilcs  heureufes , & mal- 
heureufes,  d’où  dépend  leur  blâme  , & leur  louange. 
C’eft  par  certc  raiion,  que  Monficur  de  Montagne  a 
dit,  qu'il  fournirent  foixante  rations  virieufe s, contre 
l'action  b plus  vcrtueulc.  V.  Cenfure. 

La  plufpart  des  a étions  des  hommes  ne  font  que 
mine,  & grimace,  chacun  tâche  de  paroi  crc  au  de- 
hors, ce  qu’il  n'cft  point  dans  l'intérieur.  Voyez  Dif- 
fimulation.  V.  HypoCnfie. 

Les  bonnes  aérions  dans  les  grandes  âmes  fc  pro- 
duifent  à bonne  heure.  Plut,  dit,  que  Pompée  fie 
voir  dans  fon  bas  âge  une  véritable  hau  telle  de  ma- 
jefté  , & une  intégrité  incomparable  de  mœurs. 
Voyez  Enfant. 

Une  méchante  aétion  deshonore  toute  noftre  vie, 
& effocc  tout  ce  qu'elle  peut  avoir  foit  de  louable, 
& d 'héroïque.  Le  meurtre  de  Califtene  fera  à jamais 
le  crime  du  giand  Alexandre, les  fomeulcs  conqucftcs 
ne  répareront  jamais  dans  l'efprit  des  hommes,  cette 
la  fehe  aétion  , Hoc  eft  Alexandri  crime n , quodnulla 
virtus  redtrnet , nam  quoties  quü  dixerit  0 cet  dit  Per  forum 
multa  milita , opponetur , & Cahfthenem , omnia  vieil, 
fed  occidit  CaUjthenem.  Senec.  1.6.quxft.  nat.  cap.  1 3. 
V.  Mort. 

ADDRESSE.  Ou  Habileté. 

Architas  fit  une  Colombe  de  bois  , qui  voloïc 
comme  un  pigeon  par  intervalles  ; Albert  le  Giand 
fit  ui)  telle  d’airain,  qui  formoit  les  paroles  articu- 
A 3 lccs; 
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lccs  : Vide  alia ftmtlia  apud  Cardan,  dêfubtilttate.  Et 
Polydoïc  Virgile  , de  rertoa  r.vent.  Calyclcs  failoit 
di  s fourmys  d'yvoirc,  dont  on  ne  pouvoit  diiccmcr 
lesraembves  lâns  lunettes.  Voyez  Efpnts.  Voyez 
Efirime.  Voyez  Horloge. 

Calycrates  Sculpteur  fai  (oie  des  mouches  Se  des 
formys  d'une  pcritcllé  furprenantc  , au  rapport  de 
Solin,  & de  Pline.  Voyez  Dancer.  V.  Rneffe. 

A D 1 E V X.  Toutes  nos  avions  fc  rclîcntent 
de  l'effet,  qu’on  fe  propofêcn  leur  fin,  fi  bien  que  la 
pcrlbnne  qui  médite  une  cruelle  fcparation  , d’avec 
ce  quelle  aime,  ne  peur  qu’elle  ne  loir  extrêmement 
accablée  par  advance,  de  toutes  les  douleurs  dont 
un  cœur  cft  capable  dans  un  moment  fi  fâcheux, 
fes  foûpiis  anticipent  ce  jour  d’infortune,  & les  tor- 
rens  delai  mes  prennent  leurs  cours  par  advance, 
mais  comme  le  dclkin  s’accommode  mal  à nos  de- 
firs,  nous  femmes  ncccflitcz  à nous  refondre  à fouf- 
fiir  le  dcfefpoir , que  lïinaginanon  d'une  abfcncc 
nous  caulé, qui  cft  fc  plus  cruel  fupplice  des  Amans, 
la  fin  de  leur  félicité , & le  principe  d’un  nombre  de 
peines  fans  remede. 

Il  y a certaines  perfonnes  qui  par  une  fbiblcflc 
n’ofent  pas  dire  adieu  à leurs  Amis,  ny  à leurs  Maî- 
trcires,  on  peut  dire  qu'ils  ontplus  de  loin  de  leurs 
interdis, que  delà  parc  qu'ils  font  en  état  défaire; 
ce  font  des  cœurs  fbiblcs  Se  timides,  qui  fuient 
pour  s'épargner  une  juflc  douleur. 

Le  dernier  adieu  que  l’on  fait  aux  liens, dl  quel- 
que choie  de  bien  horrible  ; les  païens  croiraient  de 
pécher  contre  le  devoir,  s'ils  vous  laillbicnt  mourir 
en  repos  t l’un  tourmente  vos  yeux  , l'autre  la  bou- 
che,^ l’autre  vos  oreilles  ; il  n’y  a fcns,r.y  membres, 
que  l'en  ne  vous  fracaflé , le  cœur  vous  ferre  de  pi- 
uc  d'ouïr  les  plaintes  des  afliflans,  enfin  dans  ce 
dernier  adieu  un  malade  meurt  picculém en  t alficgé 
des  fiens , ou  des  pretendans  à fa  fuccdlion. 

Dans  les  adieux  nôtre afleél ion  s'échauffe  , parce 
que  nous  ne  connoillons  le  prix  des  choies , qu'au 
moment  que  nous  les  abandonnons. 

ADJUSTEMENT.  Voyez  Habit  t. 

ADM1R  AT  ION.  L’admira  non  cft  la  plus 
noble,  & la  plus illuftrc  partie  de  la  louange , c'cft 
l’éloge  taifii  le.  Se  intérieur,  que  nous  donnons  aux 
choies  qui  nous  furprennent  par  la  rareté  de  leur 
mérite , Se  c’cft  fans  doute  par  cette  ration  , que 
l’Ecriture  fâintc  nous  apprend  , que  Tota  terra  filmt 
in  confpetlu.  A lexandn,  i . Mac  b c.  i . 

L’admiration  a cela  de  particulier,  qu  elle  produit 
toujours  de  l'amour  Se  de  l'cftimc. 

Admiratio  ft  filminitt&  contemplât  io  fupponit  rem 
cegnitam  à contemplante. 

AD  MONITION.  Voyez Ctrreüion. 

Les  lâluraircs  advcrriiîcmcns  que  la  pietc  donne  • 
à ceux  qui  langui  lient  lous  le  poids  des  vieilles  ha- 
bitudes, font  comme  les  oy féaux  de  paifade  , qui 
donnent  quelques  coups  de  bec  à la  dérobée,  lâns 
faire  pourtant  d’autre  ptofir. 

Les  coips  malades  n'ont  pas  bcfoin  de  viandes 
faines  , les  mcdicamens  doux  irritent  leur  complc- 
xicn , St  nourriflent  la  maladie,  joint  de  légère  cor- 
rcéUon  à un  vieux  Pécheur,  Antuyta  cemgere  portent 
minores  de  indu  moribus,  1. 1 . Cad.  de  emend.  propwq. 

Lorfque  Califtcnclc  Phiiofophe  dilcit  fon  lcnri- 
ment  à Alexandre,  avec  un  peu  de  liberté,  il  le  met- 
toit  dans  une  cage.  Se  fouvent  avec  les  chiens.  Plut. 
Voyez  Divers  Jrmblables  Exemples,  in  verbo,  Venté. 

Corrtüion. 

Mox  et  mm  peütu  praceptù  finaat  amicû 

Jnftrvit  exempt u , inopem  filât  or,  & egrntn, 
horac. 


AD 

Veritattm  audire  nolentis , fidtu  defptrata.  Lipf  j .8* 
t j . Voyez  Corretfion. 

ADORATIONS.  Les  Théologiens  ontefta- 
bly  trois  fortes  d'Adoratiuns  , de  Latrie , d’Hyper- 
dulie , & de  Dulic. 

L'adoration  de  Latrie  cft  un  culte  luprcmc , qui 
n'eû  dû  qu’à  Dieu  & à fon  Excellence  , qui  a créé 
toutes  choies. 

Cette  Adorarion  cft  aufli  de’üc  aux  Trois  Pcrfôn- 
nes  Divines  de  la  Tres-Sainte  Trinité , & mcfinc  à 
l'Humanité  de  Ie  sus-Christ,  pour  cftre  fubllan- 
ticllcmcnt  unie  à là  Pcvlbnne. 

On  doit  aufli  un  culte  de  Latrie  aux  Images  qui 
nous  reprefentent  Jesus-Christ,  ou  quelque 
Pcrlbnne  de  la  Trinité.  De  mcfinc  aux  veftemens  du 
Fils  de  Dieu , à fa  Croix , & aux  autres  inftrumens 
qui  ont  fervi  à la  Paflion , & qui  ont  efté  conjoints 
à fon  Corps  précieux  , Se  cette  dignité  cftant  relati- 
ve au  Sauveur  mefme,  rend  tout  cela  digne  du  mcf> 
me  Culte.  Et  quoy  que  la  crcstfaintc  Vierge  ait  eu 
la  mcfinc  grâce  Se  prérogative  de  toucher  le  Corps 
adorable  de  Ion  Fils,  elle  ne  doit  pas  eftrc  adorée  du 
culte  de  Latrie , parce  qu'elle  a un  mérite  particulier, 
qui  l'a  fait  adorer  du  culte  d' Hyperdtdie. 

L’adoration  de  Dulie  cft  un  culte  qui  le  rend  aux 
Saints,  à caulé  de  leur  mérite  de  de  leur  excellence 
furnarurelle,  de  la  faintctc  donc  ils  lonc  revécus,  & 
parce  que  Dieu  les  a élevez  à la  gloire , & c’eft  par 
ces  railons  que  nous  les  adorons  de  ce  culte.  Il  eft 
dit  au  Pfiilm.  9 8.  Exaltez,  le  Seigneur  nôtre  Dieu  , & 
adorez,  l'efiabeau  de  fis  pieds , parce  tjuil  ejl  faint . 
En  l'Exode  $.  il  eft  dit  : Déchaujfc  tes  fiuliers  , car 
le  lieu  oit  tu  es  , eft  faint.  Voilà  des  preuves  formelles 
pour  faire  voir  aux  Calviniftes,  que  toutes  les  cho- 
ies où  la  (ainteté  reluit , méritent  quelque  culte  re- 
ligieux. Auguib/.j.de  DoEtrin.  Chrtft.  c.9. 

ADVANCEMENT.  La  plus  louable  de  nos 
hberalicez  eft  celle  qui  s'cmployc  à l’advancemene 
d’une  pcrlbnne  deftituée  des  biens  de  la  fortune.;  on 
ne  doit  jamais  rien  épargner , pour  favorifer  les  défi- 
feins  de  ceux  qui  ont  envie  de  parvenir  à une  con- 
dition plus  haute  que  la  leur.  Cic.  de  Ojf.hb.i. 

ADVENEMENT.  Voyez  A bord. 

Aux  advenemens  des  Grands  les  peuples  font  des 
feux  de  réjouïilânces , & des  acclamations.  Voyez 
Acclamations. 

Quand  un  Evclquc  entre  dans  fa  ville  capitale 
avec  defléin  de  le  mettre  en  polfcflîon  de  fon  Evê- 
ché, Ctnn  facros  vultus populis  initiant  t bus  infert , tout 
le  tremoulTe,  chacun  le  réjouît,  chacun  cft  ravy  de 
voir  fon  Prélat  : Hac  eft  nattera  fyderutn  utparua,  & 
exilia  valtdiorum  exortus  obfiuret , fie  imper atorit  ad - 
vent  u,  cateronon  digndat  inumbratur.  Plin.  in  Panegyr. 
Voyez  Voifin. 

ADVENIR.  Il  n'eft  rien  que  noftie  ame  Ibû- 
haite  avec  tant  de  paflion  , que  la  connoilfance  de 
l'advenir  ; comme  elle  cft  divine,  elle  voudrait  bien 
s'approcher  de  plus  piés  des  attributs  de  la  Divi- 
nité, & principalement  de  celuy-cy,  que  Dieu  don- 
ne aux  Anges  & à lés  Prophètes , par  communica- 
tion , quand  il  luy  plaie , & comme  il  luy  plair. 

Comme  il  faut  prévenir  les  choies  advenir.  Voyez 

Prévoyance. 

Il  faut  demeurer  d’accord , que  l’advenir  cft  cn- 
velopé«de  tenebres  bien  obfcures , c'cft  pourquoy 
il  eft  malaisé  de  répondre  des  chofês  futures , lâns 
avoir  pénétré  dans  les  conlcils  de  la  Providence. 
Amfi  qu'un  Phiiofophe  die  fort  à propos.  Impoftibila 
eft  accidcntia  çtem  mfinita fine perçterrere.  Ariftor.  1.  j. 

Mecaph. 

Per  forme  ne  répondra  jamais  bien  de  ce  qu’il  vou- 
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dra  à l'advenir , puis  qu'on  ne  feaic  pas  prccîteitteift 
ce  que  l’on  veut  aujouid'huy  : Il  y a douze  hemes 
dans  le  jour , où  les  pensées  des  hommes  le  peuvent 
changer.  Jean.  1 1 . v.p. 

Plailânt  Prediltur  des  choies  à venir.  Voyez  Ca- 
chet*., • 

Ccft  une  cfpcccde  folie  de  longer  aux  honneurs 
qu'on  nous  rendra  apres  nofttc  mort.  Mens  fiulti  ta- 
ra in  fnturum  firtttr.  Scn.  cp.  J 5 * V.  Mémoire. 

Il  De  faut  ps  feulement  confidercr  les  choies  paf- 
■ccs,  il  faut  encore  pdêr  celles  qui  ne  font  ps  adve- 
nues, & rcdoùrcrlcs  evenemens.  A uni  bal  ad  Sci- 
pion.  ex  Tit.  Liv. 

Ceux  qiii  n|ont  aucun  lôucy  de  l’advenir  font  de 
la  Secte  d’Epimcchéc  ; ceux  qui  font  de  l’Ecole  de 
Promethée  longeât  avec  attachement  de  avec  loin , 
à ce  qui  leur  pur  arriver.  Voyez  Temps. 

A 1)  V E R S 1 T E Z.  V.  Affiiüiens.  V.  Difgraces. 

A D V E V.  Voyez  Vaffid. 

A D V 15.  Tabd'is  ttfofttnt  Romani  in  creandis  ma- 

giBranbus , & ftrendu  finie. mis , ut  libeta  effet*  populi 
vota,  c’tft  pourquoy  Cicéron,  / re  Plamio , dit , G ra- 
ta populo  libella  , que  front  es  apertt , Cr  bomimm  men- 
tes trgit  ; Voyez  Pline,  /-  j.  cp.  10.  où  il  parleur  fuf- 
fraftis  tnciiis.Qc  Salu  Vt.Orat.ad  Ce  far,  mortel,  ut  tabel. 
lurum  uihm  1 n fenatum  inducat  Md  aptul  lunfconfUgtt 
tabcll.  Voyez  OJlraafmc , où  j'ay  dit  la  manière  de 
donner  fon  lu  tirage»  apudantiquos. 

Il  y a des  certains  cfprits  timides  qui  doutent  de 
tout , qui  le  font  un  conlcienticiix  fcrupulc  de  dire 
leur  advis  dans  les  alfcmblécs  publiques.  Voyez  Af- 
femblées. 

Dire  librement  fon  advis.  Voyez  Citoyen. 

Quand  Pericles  » 8c  Dcmofthcnc  cftoicnr  appel- 
lez  pour  dite  leurs  advis  , ils  demandoient  toujours 
du  temps  pour- y longer.  Plutarq.  Bartolus  interro - 
gains  de  fera,  rtfportdebat  de  manè  : opinari  te  frire  quod 
nef  ci  as  flulti,  ac  temerari j tfl.  Lacl.  j.  c.  4.  L’advis  8c 
l'opinion  d'un  feul  doit  cftrc  bien  pcsc.  Voyez  Sa- 
ge fe.  V.  Confiai. 

Il  y a des  opiniâtres  fcmblablcs  à Pifon  , qui  ne 
veulent  que  leurs  advis  ; aïoli  que  Virellius  l'en  re- 
prend dans  Tacite  : Atrox  , & diffentire  mamftfiw  fi 
quando  afjideret. 

Dion  dit  , que  Tibère  propofànt  des  affaires  au 
Scnat.voycir  louvcnt  des  opinions  qui  l’emportoient 
lur  la  lionne,  8c  ajoute  qu’il  foufffoit  volonncrs  d c- 
crc contredit,  & tondu  en  les  opinions  8c  advis. 

Aquilius'Callus, Cicéron, & QrScxvola  cftoicnr 
des  fameux  Advocats,  qui  ne  fàifoicnt  pourtant  rien 
lins  l’advis  de  Ftitius,  ou  de  Cahllius.  Baudoin , en 
fies  Emblèmes,  vol.  1 . dsfe.  j 4. 

Les  Grands  ne  dmoitnr  jamais  donner  les  pre- 
miers leurs  avis  dans  les. Conférences.  C'cftpour- 
quoyTybcrc.  Extrait  Dru furn  dsctndt  primo  loco  frn- 
tenttatn , ne  cateris  affentiendt  nteeffitas  foret.  Tarir. 

On  ne  doit  point  différer  de  duc  fon  advis,quand 
on  conncit  qu'il  cft  utile.  SccvoU  fc  mocquant  des 
mena  (les  de  Sylva,  opina  contre  luy.  Caton  cfloic 
aufli  fort  entier  contre  Pompée. 

Quelque  Içavant  que  l'on  loir,  il  cft  toujours  bon 
de  le  lêrvir  du  confou,&  de  lad  vis  des  E (pries  éclai- 
rez. V.  Advocat. 

Les  anciens  Advocats  au  pied  des  écritures , qui 
conccnoicnt  leur  advis , metroicnc./î  quid  rrrei  efl  tu- 
ddci\.  Hor.  de  art.  Poct.  V.  Confeil.  V.  Opiner. 

ADULTE  RE.  Une  femme  adultéré  décou- 
vre à fon  Ruffien  les  dcllêins  les  plus  cachez  de  là 
Maifoo.  Alcibiade  pour  fçavoir  ceux  d’Agis  Roy  de 
Sparthe  , fc  rendit  le  nbaud  de  là  femme  Tiraca. 
Athcn.  L 1. 

Au  gu  lie  faifoit  des  Crocus  , plùtoft  pat  railbn 
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d'E  (Ur , que  pSr'voluptc.  CJu.  fmtmt  nJvnfrrionm 
cafilm  , pit  iwjHfijut  «ajims  txyàrmr,  dit  Suétone 
tib.>  . cap.  6 y . V.  Secrets. 

Nous  liions  dans  Tacite  , que  Sécréta  tiré , corru- 
ptauxore  prodtMtur. 

Une  femme  fait  fou  veut  la  cHaftc  avec  fon  mary, 
pour  le  rendre  adultère  avec  plus  de  liberté , ce  foxe 
cft  tout  rcraply  de  iules,  8c  d'iafidclirc.  V.  Diffimu- 

lation. 

Celle  qui  s’abandonne  à l 'adultère , ou  à trahir 
fon  amy,  eft  capable  de  tout  fjqie,  & de  tout  entre- 
prendre. V.  Bague. 

Lavia  femme  de  Drufos  enfant  de  Tybcrc,  con- 
fonde aux  plaifirs  de  Scjan  homirin de  ville  ,8c  à des 
perfonnts  de  balle  nailfance.  Se  majores , ai  que  polie - 
riorei  municipati  adulterio  frdalr.it,  dit  Tacite. 

Les  hommes  qui  foplaifcnt  dans  l'adulterc  chaf- 
foncSara,  pour  introduire  Agar  dans  leur Maifon, où 
tien  ne  ptolpere. 

Sous  le  régne  d’Àuguftc  8c  de  Tybere , l’adultcre 
cftoit  foulcmcnt pu»y  delà  peine  du  banni (Ièmcnt, 
Tacit. 

La  Loy  pennettoit  à un  mary  de  tirer  là  femme 
furiïifo  en  adultère , cum  difficillimum  fit  frfhtm  rem - 
per  art  dolortm.  Papin./uf  Uni.  de  ad  h! ter.  cette  peine 
a efte  corrigée  par  l'Empereur  Leon. 

Saint  Auguftin  parlant  de  l’adulterc  commis  par 
Scxrus  ,ou  Arvus  , luivanr  Flor.  cap.  10.  en  la  per- 
fonne  de  l’aimable Lucrece.dit  ces  beaux  mots  : Dus 
frertint , & mus  cnmen  adrmfit.  L'Hiftoirc  remarque 
que  Rome  Ibuffroic  l'orgueil , & la  tyiannic  de  Tar- 
quin  , mais  clic  n'a  jamais  pû  foutirir  , que  fos  en- 
lans  violant  les  droits  des  Gens  par  leurs  Diûcalitcz, 
n'cuflcnr  d’autres  foucis,  que  de  fo  prendre  à toutes 
les  jeunes  mariées  , qui  avoicnc  quelques  charmes, 
Flor.  Lit.  1 . cap. -J.  Un  de  nos  Roys  fuft  chafsc  pour 
avoir  pnriqué  cette  infâme  methpde.  Voyez  Roy. 
Voyez  Incontinence. 

Comme  l'amour  cft  une  foif,  on  peut  dire,  que 
l'accompli tlcmcnr  de  l'amour  cft  un  étanchcmenc 
• de  foif,  & c’cft  dans  ce  lens,  que  l'Ecriture  comman- 
de de  ne  boire , que  de  l’eau  de  nôtre  ciftcme  : Bibe 
ai/tiam  de ciller/ia  ma.  Pro v.cap.  j.  pour  nous  faire 
comprendre , que  c’cft  un  grand  8c  grave  péché  de 
donner  fon  aftettion  aux  femmes  mariées  ; cet  pat 
la  incline  railbn  , que  le  làcrificc  de  la  jaloulîe  fuft 
infticué,  dans  lequel  on  faifoit  boire  les  eaux  ame- 
res,  qui  devoroienc  ceux  qui  avoient  manqué  de  fi- 
delité , &:  laillbicnc  les  innoccns  làns  leur  faire  du 
nul. 

Il  faut  que  l’adulterc  foit  un  crime  bien  grand, 
pu  il  que  corhparé  au  larcin  , il  cft  dit  , que  ce  cause 
■a  n’eft  rien  à l’égard  de  l’adulterc.  Prov.  cap. 6. 

Plutarque  dit, que  l'adulccreeft  une  curiolîré  de 
la  volupté  d'autruy.  Alipius  cenjugium  defiderabat , 
netjuaqnarn  viÜus  libidine  faits  volnptatis,  fed  curiofisa- 
tis.  Auguftin.  ltb.6.  eonjeff.  c.  1 1.  Socrates  Itb.  y.  c.  1 8. 
dit  que  fous  Théodore  en  l'in  ^ Ço.  on  chàtioit  les 
fomines  adultères  par  une  Conftupration  publique. 

Adsdterinm  etiarn  fms,&  barbant  deteflabile.  Plur. 
in  ApopcLacon. 

Lycurgue  LcgiUarcur  Lacédémonien  ordonna, que 
l'on  punitoic  un  adultère  comme  un  parncide.  Le* 
Juifs  les  lapidoienr.  LcsLocrcnles  leur  arrachoienc 
les  yeux, dit  ValAlaxAôar.j.  Les  Pqrchcs  les  pran- 
nifoienr,  8c  les  fatloicnc  mourir  cnicllemenr.  Juftin. 
lib. 4.  Augufte  pour  ce  crime  fit  couper  la  rétc  à Pro- 
culus  fon  favory.  Suer,  in  vit.  Augnfli.  Abimtlcch 
Roy  de  Gérard  , ayant  enlevé  la  femme  d'Abraham, 
il  fut  menacé  du  Ciel  : En  mort  en  s propter  mtditrem 
quant  t ulifli  ,hâbet  enimvirmafuiun  , Gcncf  $4. 

Mahomet  dans  fonAlcotan  condamne  l'ad ulcè- 
re 
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re  de  more;  & le  fieur Jean-Baprifte Tavcmicr  en 
fa  Relation  du  Rbyaumc  de  Tunquen  chap.  j\- die, 
que  ces  Peuples  ont  en  horreur  1 adultéré,  que  leurs 
Loys  panifient  trcs-rigourculcmcnt  ceux  qui  font 
Ju i pris  dans  ce  crime  , ou  qui  font  convaincus  pat 
preuves  d'y  cftrc  tombez  ; on  les  cxpdfc  à la  furie 
des  Elephans,  qui  font  devinez  pour  ce  fupplict-.&r 
au  moment  qu’on  leur  mer  en  advent  ces  malheu- 
reux Criminels,ils  les  élèvent  en  l’ait  avec  leur  trom- 
pe, eftant  retombez  en  cerrc,ilslcs  foulent  aux  pieds 
& les  écrafont  jufqu'à  ce  qu’il  ne. leur  refte  plus  de 
vie.  Une  Princdlc,  quelque  temps  avant  l'arrivée  de 
cet  Auteur , ayant  cité  lurprife  avec  un  Parent  du 
Roy  de  Tunquen,  elle  fut  enfermée  dans  une  cham- 
bre très  obfcurc,  fans  recevoir  aucuns  aliraens  pen- 
dant douze  jours  ; cnfuicc  de  quoy  elle  fur  exposée 
aux  chaltursdu  Solcil,qui  acheva  ce  que  l’inanition, 
& la  privation  d’alimens  n'avoir  pii  faire.  Cet  exem- 
ple devroir  bien  faite  comprendre  aux  Femmes  l'é- 
normité du  crime  de  l'adulrcre.qui  cil  d'autant  plus 
abominable  devant  Dieu  , qu’il  introduit  fo uvciie 
dans  les  familles  des  baflards,aui  priver  les  légitimes 
des  Tueurs,  des  biens, & de  la  lucccilion  deicurPerc, 
qui  triomphent  comme  des  légitimes  fuccclleurs 
dans  des  Mations,  od  ils  ne  font  que  des  infâmes 
pallcvolans,  Se  dcsdcccflablcs  avanruriers. 

Herodius,  Se  Stvexus  , ad  I.  Jultam  de  adulr. 
difent  , Sacnlegos  nuptittrutn  gladio  puniri  oportet. 
L'Hmptreur  Leon  ordonna  , qu’on  coupcroir  le  nez 
à ceux  qui  léroient  furprisen  adultère,  Se  que  les 
femmes  liraient  cloîtrées. 

Cornua  qui  facient , ne  cornua  ferre  reeufent. 

Hérodote  hb.  i.  raconte  , que  Feron  fils  de  Sefe- 
ftris  Roy  d’Egypte  cftanr  demeuré  longtemps  aveu- 
gle, l'Oracle  luy  révéla,  qu'il  rccouvrcroir  lavcüc 
avec  de  l’urine  d'une  femme  mariée,  qui  n'auroit  ja- 
mais violé  les  loix  dumariagc;il  fie  pilfet  là  femme, 
routes  les  Dames  de  la  Cour , & inclines  les  autres 
femmes  de  fon  Royaume,  mais  il  ne  trouva  de  bon- 
ne urine  que  celle  de  la  femme  de  Ion  jardinier,  qu’il 
époufa  cnluitc. 

Tertulien  dit , que  parmi  les  premiers  Chrétiens 
ks  hommes  n’eftoiem  hommes,  quepour  leurs  fem- 
mes. Simon  Magus,  Saturnin  , Se  les  Nicolaircs  di- 
foient , que  les  femmes  dcvoicnt.çltrc  communes: 
St  b Anacleto  Pontifict , an  no  thrifh  i i 2. 

A D VO  C AT  S.  Le  nom  d’Advocat*  tj 7 no. 
wcn  honoris  ,&  révèrent  ia  , ils  jour iïoicnr  autrefois 
d’une  noblcilc  tranfmiiliblc  , aujourd’huy  ils  ne 
joui  lient,  que  d'une  noblcilc  pcrfonntlle  qui  leur  a 
cité  Confttvéc  par  divers  Arrclls  rapportez  par  Jean 
Guy  Ballet , en  fa  Rcmonllrancc  pour  les  Advocats 
apres  fon  plaidoyc  1 1 . 

il  fi ‘y  a pas  grande  différence  entre  les  Advocats, 
& les  Magiftrats , il  clt  vray  que  ccux-cy  font  leur 
fonction  citant  a (lis  A'  les  Advocats  la  font  de  hour, 
mais  cette  différence  cft  bien  peu  de  chofc,  l'Em- 
pereur Valentimen  l'a  décidé  en  ces  termes  : Ntc 
qutfqnam  hor.ori  fno  de  tr ad  ton  put  et  , tutn  tpfe  eleg>  rit 
ntctffitattm  fiandt , aller  vero  jut  fedendi , 1.6.  Cod.  de 
jidvoc.  diterf  Jnd.  Ennodius  Evêque  de  Pavic  , a 
du  dans  /es  Commentaires:  Cnuftdum , & Sénat  or 
rnaxima proximitate  fociantur. 

Cette  belle  qualité  a bit  que  les  Empereurs  Ro- 
mains, ont  louvcnr  quirté  le  Tribunal  pour  faire  la 
fonction  d'Advocar  ; Tÿbcre  au  rapport  de  Tacite, 
poloir  fouvenc  le  Diadclmr,pour  prendre  le  bonnet. 

Un  Advocat  ne  doir  pas  temir  fà  réputation , ny 
chercher  de  la  gloire  au  defàdvantagc  de  fon  hon- 
neur , il  ne  doir  jamais  préférée  là  lârisfàétion  à la 
YCfité , ny  chercher  de  ccoccnrct  fon  humeur  4 411 


Préjudice  de  fa  confcicnce  , il  doit  plus  affréta  de 
rutr  le  déguilcmcnr,  que  de  bien  dire,  fnppo/cr  ma- 
licieufcment  des  faits,  & citer  des  Textes  d faux, 
c’cft  un  crime  exécrable , c’eft  rougner  la  monnoye, 
il  y en  a beaucoup  qui  gardent  cette  méthode.  Qd 
pugnant  claufis  oculu  AncLtbatlarum  mort.  Alciat.  ut 
Paradox.  Pr oient. 

Ouel  doit  élire  un  Advocat  Voyez  Orateur. 
V.  Qualités 

Un  homme  de  Lettres  ne  fçauroir  faire  une  plus 
grande  lâcheté  que  celle  de  mettre  en  advant  des 
injures  au  heu  des  loix  , Se  des  authoritez , pour  la 
défence  de  là  eau  le  : Janus  interprétant  ces  Vers 
d'Horace,  de  art.  Poe  t Ac  velut  rimait  trtvtii  ut  fenè 
firen/is,  dit,  Ne  ver  bit  mordacibut,  diihriit,  & je  cm- 
mat u diüit,ut  viles  frenfet  utantur. Il  cft  en  effet  bien 
honteux  de  voir  des  perfonnes , qui  font  profélfion 
d’accorder  les  autres,  ne  fc  feavoir  pas  accorder  en- 
tre elles.  Se  bien  loin  de  rendre  leur  dignité  recom- 
mandable par  des  civilitez  ptficicufcs,  la  rendre  vi- 
le, par  des  injures  qui  font  les  armes  de  la  canaille; 
outre  que  le  Barreau  cftanr  un  lieu  fàcrc , il  n cft 
pas  permis  d'y  chocqucr  perfonne  de  vive  voix  , ny 
par  écrit,  plus  l'éloquence  cft  prccicufc  dans  lctcm- 

t crament  de  les  naturelles  qualircz  , plus  elle  cft 
omble  dans  le  dérèglement  de  fesdifeours.  Celuy 
qui  fit  le  Panégyrique  du  grand  Jurifeonfoite  Mon- 
lieurreurer , dit  de  luy , Nufquam  loquenti  fubdolut 
exetdit  mot  fus. 

Du  temps  de  l'Empereur  Claudius  par  la  Lov 
Cincia  , il  avoir  efte  ordonné , que  les  Advocats  ne 
prendraient  aucun  honnoràirc , la  proie  flîop  eftant 
noble,  Se  hors  du  commun,  neanmoins  cela  ne  fuit 
pas  trouvé  jufte  , parce  que  les  mifcrables  auraient 
cfté  deftituez  dàppuy  contre  ks  Grands , Se  ceux 
qui  les  perfécucenc.  C oc  die.  en  la  vie  de  clnudius-, 
on  leur  permit  de  prendre  z j o.  écus  pour  chaque 
plaidoyer. 

C'eft  làns  doute  par  cette  raifon.  Se  en  contem- 
plation de  cette  Loy,  que  l'on  n'a  jamais  veu,  à Pa- 
ns un  Advocat  plaider  pour  avoir  fon  honnoraire, 
neanmoins  ils  rcccvoicnt  fans  (crapule  des  tommes 
notables  de  leurs  clicns.  Du  temps  d'Henry  I V.  il 
y euft  Arreft  portant  Reglement , & obligation  de 

Erapher  les  écritures  , Se  de  mectre  au  pied  d'icrl- 
s les  tommes  reccués.  Math,  en  la  vie  de  ce  Mo- 
narque, l.  4. 

11  n’eft  perfonne  qui  porte  hors  du  Palais  la  mé- 
moire du  bien  qu’il  a tcccu  de  l'ailillancc  de  loq 
Advocar.  Sen.  de  Benef  e.7. 

Un  Advocat  ne  don  jamais  entreprendre  la  dé- 
faite d'une  mauvaiic  caufe.  V.  Fratricide. 

Les  Parens  ont  tant  de  tendrçilc  pour  leurs  cnfàns, 
qu'ils  croyent  de  faire  beaucoup,  quand  ils  les  jet- 
tent dans  le  Barrait  avant  qu'ils  en  foicnr  capables, 
en  quoy  ils  errent  lourdement»  Parentes  objurgations 
dignt  font , qui  noltmt  pueras  fuos  favera  lege  proficere , 
detndc  cum  ad  vota  properant  cruda  adhuc  fludia  in  fo- 
rum propcllunt  , (jr  éloquent iam  , quia  m lui  majns  ejfe 
prqjitentur  , puent  adhuc  nafcentibus  tndmtnt.  Petron. 
Arb.  Saty.  Ce  font  des  Arbres  que  l’on  fait  tlcunr 
avant  le  temps , Se  que  le  premier  froid  hue  mourir, 
dit  Aérien. 

Juvcnal  Satyr.  8.  v.  jo.  parlant  d’un  Advocat  de 
petite  naiilàncc  dir, 

y*rnt  de  pltbt  togata , 
funsnodos  , & legum  enigmata  folvit  : 

Platon  en  fon  Polytique  trouve  eftrange  , que  l’on 
donne  de  l'argent  a ùn  Advocat  ignorant,  & à un 
Médecin  fins  icicncc,  ny  expérience. 

Qn  du  par  Proverbe*  il  tft  altéré , comme  la  bourre 

du* 
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d’un  Advocat  , je  ne  fçay  pourquoy  , on  ne  die  pas 
Comme  celle  d'un  Médecin  , parce  que  cette  nation 
eft  beaucoup  plus  avare , comme  je  l'ay  remarqué, 
in  verbo  Médecin , 

Seneque  ayant  dit , l'Advocac  rit  parmy  les  Pro-* 
cez  ; il  dit  auffi , que  le  Médecin  laie  fefte  intérieure 
dans  une  failôn  mal  laine.  De  Benef.  lib.  6 . cap.fi. 

Anciennement  les  Juges  donnoient  gain  de  caufe 
aux  Advocats  qui  parloient  avec  plus  de  politcflc 
de  langage  de  d’cloqucnce.  Voyez  Juges. 

F rere  Pierre  Crcfpct,  en  les  difeours  Catholiques 
dit,  qu’un  Advocat,  8c  un  Médecin  eurent  un  jour 
un  grand  different  pour  le  pas,  pardevant  le  Duc  de 
Milan  , le  Bouffon  de  ce  Prince  voulut  terminer  ce 
procc  z,  & juger  la  quellion,  8c  pour  cet  effet,  il  de- 
manda au  Médecin,  quand  un  larron  cil  conduit  au 
lupplicc,  qui  cfl-cc  qui  va  le  premier  , le  larron,  ou  * 
le  bourreau,  le  Médecin  dir,  c'eft  le  larron  ? Surquoy 
le  Bouffon  donna  la  lcntincc.  Ergo  Advocatus  , qui 
eft  Utro  débet  prxçedtrc  carniftcctn  , hoc  eft  M edicum 
tjusr.tMn  nul  lus  bonus  Medictu , rtift  prias  centum  ocei- 
derit.  ira.  Bocr.  in  troll.  de  A ut  h.  Mag.  conf.  Rofar* 
Buft.in  i.  part,  ferrn.  19. 

Un  Advocat  n’a  pas  moins  de  fuffifancc,  & de 
capacité  quand  il  perd  un  procez  qu’il  a défendu 
avec  beaucoup  de  foins  ; on  eft  hors  de  reproches* 
quand  on  a fait  fan  polfible  pour  faire  rcùffir  une 
chofè,quoy  quelle  n'ayt  pas  eu  le  fuccez  que  l’on 
atrendoit.  Seneq.  De  Benef.  l.cap.if.  C'eft  par  cette 
ration  que  Tacite  dit,  nobtt  ob/etjmj  glona  rtlïcla  eft . 
Annal,  cap. 4. 

Il  n'efloit  pas  permis  autrefois  aux  Advocats  de 
le  fervîr  de  figures  de  Rhétorique  pour  émouvoir 
l'cfpritdes  Juges.  Virgil./.j.  t/Ened.  Voyez  Orateur, 
V.  Plaidoyers. 

Les  Advocats  font  les  interprètes  des  Loix  , 8c 
ceux  qui  ont  une  véritable  connoilfahccdc  cette  il- 
lu ftre  Profeflion  , peuvent  dire,  que  leurs  réponccs 
font  des  oracles.  Ftiamft  ratio  uon  reddarur , Jurifeon- 
ftdtorum  valent  refponfa , Sen.  1 4.  ep.  9 j.  Papinien  di- 
foit  hardiment,  PrafeÜis  pratorio perfuaft,  l.  j.de  ufur.  , 
$.  eus»  Polltdms. 

Un  fameux  Advocat  prend  fouvent  l’advis  d'un 
âurre.  Voyez  Advir. 

Fulcinius  Trio  cfloie  un  Advocat  avide  d’acque- 
rir  une  mauvaife  réputation,  en  luy  , crier  8c  prier 
eft 01c  une  mcfme  chofc , Tibère  luy  difbit  fouvent, 
facundia  non  eft  violent  ta  prxdpitanaaj  un  Advocat 
bonnette  ne  doit  ps  précipiter  l’on  éloquence  pr 
1 ’imptuofitc  de  fa  pllion,  dit  Tacite. 

A D V O U E R.  Il  eft  extrêmement  difficile  de 
fe  relbudrC'à  advoücr  les  miferes  , Egeftatem  fateri 
trnlli  turpe,  fed  ntmo  eata  libenter  aperit.  Thucydid.  in 
« rat . Pericl. 

La  bonne  opinion  que  chacun  a naturellement  de 
foy  fait,  que  nous  avons  de  la  répugnance  à confef- 
fct  de  nôtre  bouche , nôtre  peu  de  connoifTance  & 
d'intelligence  dans  les  affairés.  V.  Préemption. 

'Quand  les  Amballadeurs  des  Roy  s tombent  dans 
quelque  erreur , mefmc  en  fuivanr  l’ordre  prefeript, 
on  a de  h peine  à les  advoüer , fur  tour  quand  lcur^ 
négociation  n’a  ps  le  fuccez  que  l’on  atrendoit  ; le 
Roy  Louys  X I.  ôta  les  feqaux  1 Morvillicr  , fur  ce 
que  le  Comte  du  Cfiarrollois  defavoüa  ce  qu'il 
avoiedit  ; c'eft  ainfî  que  les  Grands  fe  jouent  lou- 
venr  des  pries.  Math,  en  la  vu  de  ce  Roy. 

A F F A B I L I T E'.  Voyez  Bénignité. 

AFFAIRES.  Un  homme  qui  n’eft  ps  fait 
aux  affaires , ne  fait  rien  qu'en  tremblant , les  plus 
faciles  luy  proifTcnt  feabreufes.  Le  Pape  CelcftinV. 
cftoit  de  cette  tfempe  , aulli  il  quitta  la  Papucé. 


AF  9 

Nous  voyons  au  contraire,  que  ccluy  qui  fçait  tiier 
l’cfprit  d'iuic  affaire  marche  avec  fcuretc  j & de  mcf- 
me que  les  Diamens  fe  polilfanr  par  les  Diamens , les 
Elpnts  le  raffinent  par  les  Efpncs  dans  les  affaires. 
Artificium  per  exercitturn  fumit  tncrtmouum  , ff-  jl. 
Tu. i.l.ôy  V.  Employé. 

Les  Efprits  font  propres  aux  affaires , IHon  qu’ils 
font  plu  s,  ou  moins  élevez.  V.  Ouvrages. 

Un  homme  qui  ne  fçair  ps  bien  faire  fes  affaires 
n’eft  ps  en  cftac  dc'faire  bien  celles  d’autruy.' 
fias  rebtu  male  profpexit  mmquam  bene  providebtt  alu- 
ms.  Bafil.  exh.c.  18.  Scncc.  de  benef. t.^.  cap. ij. 

Les  Perfonnes  d’efprit  font  femblables  aux  Navû 
res  des  Athéniens  , qu’ils  appelloicnc  , on 

ne  les  empioyoir , qu’aux  affaires  de  grande  impor- 
tance. Suidas , Plut.  & Hefubius.  La  Galère  de  Sala- 
minc  ne  fervoit  que  pour  aller  confultcr  les  Oracles* 
Smd.  Le  Buflentaure  de  Venife  ne  marche  que  le 
jour  de  l’Afccnhon , que  le  Sénat  de  Vernie  va  pour 
cfpouicr  la  Mer. 

Un  homme  qui  fait  les  affaires  d’autruy  , ne  doit 
jamais  affcdler  de  paroiftrc  bien  nccclfairc.  V.  Ne- 
ctlJâtre , & Necejfué. 

Les  affaires  qui  ne  s’avancent  qu’en  prollcs  , ref- 
femblcnt  au  Temple  d' Hecatompe don , qui  ne  fc  bà- 
tilfoi t qu’en  proies , & jamais  en  œuvre. 

Cicéron  4.  Academie,  appelle  Myrmicydcs  , par» 
vorusn  operum  fait  ores  , ces  nommes  qui  fuent  beau- 
coup fans  rien  faire  ; à Paris,  fur  tour  à la  Cour,  on 
appelle  ces  gens  qui  ne  font  rien,  8c  qui  font  fort  les 
ancrez , des  Coignefittt. 

Parmy  les  prfonnes  qui  fe  mêlent  de  faire  de9 
affaires , je  n’en  connois  point  de  moins  propres  à 
cela  que  les  grands  Philofophes. 

At  ego  Philofopbos , 

Ver  bis  tantum  fapere  ammadverto  , 

Gtrendis  autem  rebut  démentes,  in  Atheh#  dein. 
lib.i  3 . 

Pour  faire  le  portrait  d’un  homme  qui  négligé  fes 
affaires.  Voyez  Précipitation. 

Il  y a certains  efprits  qui  s’ingèrent  à faire  les  af- 
faires d’aucruy,  & qui  pr  leur  conduite  leur  en  font 
naître  de  très  niauvaifes.  In  negotiis  font  negotij 
eau  fa.  . 

Les  Poètes  ont  dit,  que  les  Fées  avoicnc  cenc 
yeux  hors  de  leur  maifon,quc  dedans,  elles  cftoienc 
aveugles,  nous  ne  voyons  rien  dans  nos  affaires,  ce- 
pendant nous  voulons  voir  clair  en  celles  des  voi- 
fins.  Natta  a homimtm  hoc  notnine  jprava  dici  pot  eft , 
tjuod  in  fuo  ejuiftjut  ntgotio  hebetior  eft  , qu'am  in  alieno, 
Cabar.  apud  dévot. 

O que  la  plufpart  des  hommes  eft  miferable , qui 
non  contente  de  fa  propre  calamité  , entreprend  U 
conduire  des  affaires  d’autruy , pour  fe  rendit  mal- 
heureufe  des  difgraces  étrangères.  Jofeph  Aill. 

Aux  affaires  il  faut  toû jours  marcher  bride  en 
main,  il  s’en  faut  charger , mais  non  ps  fe  les  incor- 
porer , y garder  une  tranquillité  d’ame  fans  trouble, 
violence  ,ny  plTîon.il  eft  permis  de  les  avoir  en 
main,  mais  non  ps  à cœur.ff  tmhi  rts,  non  me  rebut 
fubmittere  conor. 

On  void  des  hommes  fi  fortement  attachez  au* 
affaires,qu 'ils  n'ont  pasloifir  de  fongeraux  plus  im- 
portantes , ny  îux  ncccfTitez  delà  vie  , comme  die 
Chryfîpus,*»  Arb.  deinof.  1. 4. 

■ fi  fie  ne  cacare  quidem  vacat , 

Née  fi  epsis  occurrat  cum  illo  fermonem  habere. 

Ceux  qui  entreprennent  une  multitude  d affaires 
donnent  beaucoup  de  prifes  fur  eux  à la  fortune, 
l'efprit  qui  veut  cftre  pr  tout , n'eft  en  aucune  prr, 
tfhi  ubupu  eft,  mdltbi  eft,  pour  bien  achever  un  deffein 
B d 
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11  ne  finir  pas  en  commencer  plufieurs , il  y a une 
tu.  s-grandi  différence  encre  beaucoup  faire,  8c  beau- 
coup entreprendre. 

il  y a des  pcrlonncs  aligne  peuvent  pas  cftrc  fàns 
affaires,  au  moment  qu'ils  en  onc  termine  une,  il  leur 
i fument  une  autre , c’cft  comme  le  rameau  de  la 
Sybilc,  qui  pufloir  une  feuille  à l’endroit  où  l'au- 
tre tomboir,  une  avulfo  non  déficit  Miter. 

AFFECTIONS.  Il  lcroit  à fbuhaiter,  que 
chaclin  euft  des  affrétions à tous  prix,  8c  propor- 
tionnées à la  valeur  des  personnes  qui  le  prefénrent 
à nôtre  cftime,  aufli  nos  Autheurs  en  ont  infirme  de 
flufieuis  degrez.  Voyez  Inclinations. 

A mefure  que  nôtre  afFeétion  croit , il  faut  neccf- 
faiicn.cnt  que  la  difcrction  , & l'humilité  l'accom- 
pagnent. 

Il  n’cft  pas  befoin  de  fbllicitet  une  perfbnne  à 
nous  donner  pâte  dans  fon  affection,  quand  la  raifbn 
oc  la  nature  l’obligent  de  nous  aimer. 

Les  affrétions  fecrcrcs  ne  s'advorient  point,  on  ne 
doit  pas  au  IC  dcfâd  vouer  les  publiques , quand  elles 
onc  pur  guide  le  mente  & la  rai  fon , 8c  que  tou- 
tes les  actions  marchent  fous  l'étandart  de  lamodc- 
itic,  il  ne  faut  plus  pur  lors  le  mefurer  par  des  faux 
rcfpcéts,  & les  ingrates  confédérations  de  la  terre,  ne 
doivent  pas  nous  empfchcrdc  rcpndrc  à un  hon- 
ncltc devoir,  qui  cil  la  véritable  règle  de  nos  affe- 
ctions. 

11  y a autant  de  modeftie  à aimer  avccrcfpét, 
qull  y a de  l'ingratitude  âne  répondre  pas  pat  ref- 
ptt  aux  cendrclîcs  d'une  pure  affection. 

Tain  ejf  ejmfijue,  cptalit  efi  diltclio  ejus , attende  ani- 
ma (juid  dihgtt,  fi  terrât m diliqis  terra  et,  fi  calton  amas 
calumet.  Auguft.  traSl.  i.  in  Eptfî.  loan.  Les  avares 
font  aufli  durs  que  Us  métaux,  les  ambitieux  de- 
viennent au  fli  vains,  que  les  honneurs  qu'ils  Idolâ- 
trent j les  voluptueux  aufli  lâches  que  la  volupté 
qu'ils  fuivent.  Voyez  Amitié.  V.  Inclination. 

AFFINITE'.  Les  Jurifconlultes  dil’ent , que 
l’Affinité  , efi  neceffituda  (jtudarn  per  tnatrtmoniitmy 
cintrai! a , inter  rn.mnon  , & cognâtes  uxoru  , inter 
t*xorem,&  cognatot  tn.mti.  Alberie. 

Du  temps  de  Robert  XXXVI.  Roy  de  France, 
on  fc  faifoit  un  très  confcienjicux  fcrupulc  de  fouf- 
fiir  les  mariages  panny  des  prfônncs  alliées  par 
confànguinitéjOU  affinité,  jufqucs  là, que  les  cfpou- 
faillcs  ciloicnc  empfehées  pormy  les  fidcllesjuiques 
au  fcptitlme  degré , 8c  cela  s'obfcrva  jufqucs  au 
Concile  de  Larran. 

Et  comme  lcsdcgrez  d’affinité  fccontenc  demefi- 
me.quc  et  ux  de  con(àngtunité,ùr prime  grade*  ajfinita- 
tit.&non  in  feiundo , il  cft  a remarquer,  que  pour  les 
degrez  de  confanguinitc,on  cflabhe  trois  reglcs.Pre- 
mitrtmenr,  qu'aurant  qu'il  y a de  degrez  des  deux 
parties  à leur  commune  louche  , il  y en  a roue  au- 
tant entré- elles  y par  exemple  deux  fracs  font  au 
premier  degré  , parce  qu’il  ny  a qu’un  fcul  degré 
deux  à leur  Père.  Secondement  au  cas  que  les  deux 
parties  ne  l’oient  pas  également  diftanrcs  de  la  com- 
mune louche , autant  qu'il  le  trouve  de  degrez  pur 
monter  du  pins  cfloigné  à la  (bûche  , il  y en  a tout 
autant  cnrrc-cllcs  mcfmcs.  Troificmcmcnt,  il  y a 
auranr  de  degrez  dans  la  ligne  collaterale  , qu'il  y a 
de  prfbrncs,  en  oftant  Neanmoins  le  pre  commun 
des  parties  : on  ne  fait  pas  la  me  fine  fuppu  ration 
dans  le  Droit  civil.  Voyez  Confangtànité. 

AFFLICTIONS.  Un  cfprit  affligé  le  plaie 
dan$  les  tenebres,  il  ne  cherche  que  la  fblitudc  pur 
s'entretenir  à part  de  les  nufércs,&  comme  s'il  cftoit 
pfTedé  par  un  cfprit  malin  , U fuit  la  compagnie  d.c 
Peux  qmpuxroicnt  le  gu«ir , il  a de  l'horreur  pour 
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ceux  qui  luy  pre  foncent  des  remèdes , il  s'attache  i 
fon  infortune  , 8c  fans  porter  les  peu  fées  hors  de 
luy  mcfmc,tl  ne  le  nourrie  que  de  fi  douleur , tou- 
tes les  inventions  de  la  prudence  nc^fbnj  pas  capa- 
bles de  calmer  là  frenehe  , il  pie  U eau  le  de  fbn 
defplaifir  toujours  avec  exagérations , de  manière, 
qu'il  ne  fait  rien , que  put  fc  rendre  plus  nulc- 
rable. 

Lorfquc  l’affliétion  faifit  un  cfprit  elle  en  fait  un 
cfclavc  , puis  un  martyr , elle  trouble  là  mémoire, 
prvertit  fon  jugement , 8c  ne  laide  membres  au 
corps,  ny  fàcultcz  dans  l'aine,  qu’elle  n'agite,  qu'el- 
le n'affoiblidc , ou  qu’elle  ne  corromp  ; fi  bien  que 
l'on  put  dire , que  il  l’amour  a les  inquiétudes  , la 
colère  les  fougues  , la  crainte  fes  pcrplcxitez  , que 
l'affliction  qui  fc  rend  maiitrcfTc  d'un  cfprit , ne  le 
laide  jamais  fans  langucurs,fâns  arqcmmics,&  fans 
fupplices  j cllcabbat  l'cfpnc,  8c  le  corps, elle  en  ren- 
vctlc  toute  l’cconomic  , 8c  ne  leur  permet  pas  de 
rien  operer  qui  ne  foit  fil  ne  fie  à leur  reps  , de  fa- 
çon , que  plufieurs  lonc  morts  accablez  d'affli- 
ctions. Voyez  Douleur. 

L’homme  le  chérie  avec  yop  de  complaifancc  , il 
fé  regarde  avec  trop  de  tcfpct,  il  voudroic,quc  tout 
ce  qui  a cfté  Créé  fuit  pur  fon  utilité  , & il  ne  s’af- 
flige de  ce  qui  luy  arrive , que  parce  qu'il' cil  tiop 
amoureux  de  foy  incline,  il  ne  regrette  le  pertcs.que 
prcc  qu'il  a eu  trop  d’atuchemcnt  pur  ce  qu'il  a 
prdu. 

Le  Philofophc  Boe'ce  au  milieu  de  lès  fers , Se 
dans  les  tenebres  des  cachots  a compilé  lés  Livres 
de  la  Confolation  ; c’ell  la  où  il  nous  a fut  voir  par 
un  rationnement  lolide  , que  tourcs  nos  affrétions 
viennent  de  Dieu  , 8c  que  ç’cft  une  imperé  de  refu- 
fer  d’une  main  11  jufte  , les  maux,  quelle  nous  pre- 
fénte , il  faut  bailcr  la  verge  avec  laquelle  il  nous 
frappe , ou  renoncer  aux  rccompcnfcs  que  fa  bonté 
nous  promet. 

Ilcfl  cpnftant , que  la  philofbphic  ne  paroi  ft  ja- 
mais plus  ridicule  aux  c f’pm s ppulaires,  8c  médio- 
cres , que  lors  qu’elle  entreprend  de  donner  des  râl- 
ions pur  pteuver  que  les  afflictions  font  advanta- 
geufes  au  làgc  , 8c  que  fis  malheurs  contribuent 
à fa  félicité  , qu'il  doit  mclmc  tirer  fa  gluirc  de  les 
difgraces , fi  ces  âmes  balles  connoilloicnt  bien  la 
condition  de  la  vie  humaine,  elles  ne  rcdoutcroiçnt 
pas  les  mifércs  qui  l'accompagnent , & fi  elles  le 
pu  voient  imaginer,  que  l'aflliétion  , 8c  l’advcrfité 
font. des  effets  de  l'amour  de  noftrc  Dieu , elles  cm- 
brallcroicnt  avec  plaiiir  tout  ce  qui  leur  vient  par 
lés  decrets. 

Dans  les  affrétions  il  cft  des  âmes  choifies  , qui 
ne  flcchilfenc  jamais  finis  les^déplaifirs  ? toutes  les 
disgrâces  du  monde  ne  fçauroientles  abbatre  ; mais 
on  n'en  trouve  que  rarciucncdes  allez  gcnerculcs,& 
allez  malles  pur  en  mclpnfer  tout  à fait  les  fénu- 
njenrs  , que  fi  la  nature  employé  cinq  Siècles  pur 
produire  un  Phernix , julqucs  icy  elle  n'a  fçcu  trou- 
ver le  nombre  d'années  ncccllàucs , pur  produite 
un  prient  fàns  fenciment  de  fes  douleur*  : c'cft  un 
pur  ouvrage  de  la  grâce  de  foutirir  fàns  fc  plaindre» 
8c  d'endurer  les  tourmenrs  avec  une  tranquillité 
d'aine  , il  n'appartient  pas  à une  vertu  commune  de 
rire,  dans  la  douleur  , Ta  là  g die  des  Stoiques  ne 
nous  a jamais  fait  voir  cet  homme  fàns  pallions  , au 
milieu  des  fbuffranccs  , s'il  cft  capable  de  les  envi- 
fàgcr  avec  un  cœur  intrépide  , il  ne  laillé  pas  d'en 
fénrir  les  «coups. 

De  ce  raifomiauent  on  void  que  c'cft  une  grande 
folie  de  chercher  l’mdolcancc  dans  la  vertu  , on  a 
peine  d'cnvifàgcr  le  nul  fàns  paJÛir  , comment  le 
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pcuc-on  donc  fouffrir  fans  regret  : la  Théologie 
Chrétienne  n’a  jamais  imposé  des  Loix  li  barbares, 
que  l'in  fon  iibiiité.  Job  dans  Ion  admirable  rehgna- 
tion  ouvtoit  là  bouche  aux  plaintes,  le  Sauveur  du 
Monde  dans  l’exctz  de  les  tourmens  , fit  des  plain- 
tes pourofter  aux  Juifs  l'opinion , qu’ils  auroicnc  pù 
avoir  de  Ion  infénfibilicé. 

Quand  une  perfonne  fc  voit  attaquée  de  ces  vio- 
lentes atfb&ions  , qui  conduifcnt  julqucs  au  delef- 
poir,  il  doit  rournet  fa  telle  vers  la  Croix  du  Sau- 
veur , 5c  y mêler  une  goure  de  Ion  Sang  , qui  ofteta, 
l’amertume  de  toutes  les  fbuifrances,  Se  changera  les 
afflictions  en  douceurs , parce  que  , ij>f«frritt  & me- 
detur. 

Aff.illto/rtt  têtes  lotjuunntr  ftngent es  fiupent, (î upor 
non  doter  , amifit  fenfutn  datons  , tanto  infenfibihor , 
ejuanto  pe/or.  Aug.  in  Pfalm.j  j. 

De  tous  les  ornemens  qui  parent  l’efpnr , ou  le 
corps,  il  n’y  en  a point  de  plus  pompeux,  que  la  for- 
ce , Dieu  ne  voit  rien  en  la  terre,  qui  le  puilfe  plus 
dignement  occuper , qu'un  homme  qui  combat  avec 
les  afflictions,  avec  la  douleur,  ou  avec  la  mauvaile 
fortune  , il  meprife  l’orgueil  des  bailimefls  , qui  ne 
font  que  la  butte  de  fes  foudres , 5c  regarde  la  mag- 
nificence des  Roys  , comme  les  Sages  regardent  une 
Commedie  fur  un  Théâtre!  Mais  il  confukre  avec 

filai  lits  un  homme  généreux , qui  cfl  aux  ptifes  avec 
es  advcrficez  , qui  voit  enlever  (es  riche  fies  fans 
émotion  , 5c  qui  conferve  fou  courage  en  perdant 
Ion  honneur,  & fa  liberté  : Non  funt  ifia  cjua  pofunt 
in  fe  deontm  vultuin  convertir^,  fed  puenlia  , & huma, 
vt  levitatis  oblettatncnta , ecce  fpelUculum  dignum,  ad 
quod  rejpiciat  intus  eperi  fuo  Deus , tcce  par  Dca  de- 
gmtrn  , vir  finis  cum  mata  fortuné  campa  fins.  Scn.  de 
J’rovid.cap.i. 

Les  affrétions  ne  nous  font  pas  moins  ncccflaircs, 
que  les  Sacrcmcns , elles  accompagnent  par  tout  les 
Ê Heu  s , 5c  le  bon-heur  fuit  les  Reprouvez.  Voyez 
Aféchans. 

La  nuée  qui  parut  au  Prophète ‘Ezcchiel  portoic 
les  vents  5c  les  tourbillons , 5c  avoir  un  cercle  d’or 
autour, pour  nous  apprendre,  que  nos  afflictions  loue 
toujours  fuivies  d'une  riante  K. licite. 

G rat  a fuj/trveniet,  que  non  fier,  biner  hora.  Hor. 
C’eft  une  égale  folie  de  ne  ic  (lavoir  Jus  com- 
mander dans  la  piofpcrité  , 5c  de  ne  fçavoir  pas  por- 
ter Jes  adverfitçz. 

L’advcrfité  humilie  les  Grands  .comme  b fièvre 
quarte  ôte  la  fotce  au  Lion  } 

L’advcrfité  nuit  aux  uns  5c  aux  autres  , elle  cfl 
extrêmement  profitable,  comme  dans  un  mcfmc  feu, 
si  ut  ton  rutilât , & palea  fumât , & fub  eadem  tribula 
fit  pula  comminiiuntur  t fument  a purgantur , on  confé- 
déré non  pas  l'affliction,  mais  ccluy  qui  enduré,  5c 
comment  il  endure. 

Il  n’y  a pas  tant  d’Efloilcs  au  firmament,  qu’il  y 
a d’ycu*  ouverts  fur  une  ame  qui  fouffre  dans  b 
perfecution , que  fi  Dieu  fcmble  quelquefois  fom- 
•xnciller  dans  l’cxcez  de  nos  miforcs , ce  n'eft  que 
pour  nous  donner  à b fin  des  marques  fcnlîblcs  de 
fon  amour  5c  des  témoignages  edarans  de  famifé- 
xicordc  i jamais  les  hommes  n’ont  manqué  au  té- 
moignage de  l'innocence,  que  fi  'Providence  n’ait  ac- 
couru pour  la  délivrer  de  la  tyrannie. 

Les  advcrfitcz,ny  les  accident  de  la  nature  ne  doi- 
vent jamais  troubler  fbn  Oidrc.rout  ce  qui  nous  ar- 
rive eft  un  tribut,  que  nous  devons  aux  mifores  de  la 
yic  ; pour  en  profiter,  il  en  faut  faire  un  glorieux  fa- 
Crificc  à Dieu,  b déclaration  du  bon  larron  fit  de  fon 
infime  fûpplicc  un  gloneux  majeyre. 

Appicn  de  belle  punie,  die , que  les  affrétions  ren- 
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dent  les  hommes  babillards  5c  grands  parleurs,/»* 
ojlentatrix  afliftio. 

La  vie  de  l'homme  le  partage  entre  les  afflictions, 
5c  les  contcntcmens  , comme  encre  les  jours  fle  le» 
nuits. 

La  perte  de  nos  amis, 5c  celle  de  nos  biais  font  de» 
maux  dont  il  (croie  aisé  de  nous  confoler , puifqu'ils 
n’ont  de  lieu  que  dans  nôtre  opinion,  citant  hors  de 
nous,  ils  ne  peuvent  pas  nous  eflrc  incommodes. 

Un  afflige, porte  incellàmmcnt  fes  mains  furie» 
blclfures , il  cherche  par  tout  un  autre  affligé , pour 
verfer  dans  fon  foin  les  amertumes  de  Ion  cœur. 
Dolvres  quaftad  fidijjimum  deftruntur.  Tacir. 

Heureufés  (une  les  adverfitez  qui  font  pour  nou» 
amander,  non  pas  pour  nousj>crdie. 

Les  médians  ont  les  plaiiirs  de  b vie  palïàgcre, 
parce  que  ccluy  de  l'Eternité  ne  leur 'cil  pas  refervé} 
le  jufte  qui  fouffre  afoire  à çette  félicité , 5c  cfpcre 
avec  confiance  ce  bonheur , c’eft  pourquoy  il  dl  iou~ 
venc affligé  par  l'impie,  purgatur per impmm.  Voyez 
Difgr.ucs. 

AGGRANDIR.  Voyez  Riche  fes. 

Nous  voyons  desMaifonsqui  s'agrandiilcnt  tous 
les  jours  , qui  d’une  feule  Maifon  , font  1a  Mailbn 
de  toutes  les  Grandeurs  ; de  mcfmc  que  le  fameux 
Appelles  fit  là  Venus  fi  renommée  , des  plus  belles 
parties  des  beautez  qui  elloienc  admirées  dans  fon 
ficelé,  sipü  argmnèutofa  , ou  plutolt  ce  que  l’on  apù 
pelle  Encyclopédie. 

Un  voifin  fouffre  avec  chagrin  de  ce  que  fon  voi- 
fîn  s’agrandir.  V.  Envie.  V.  Fertilité. 

Tout  ce  que  les  Hommes  font,  cent  à s’élever  i 
quelque  meilleure  condition.  V.  si  mbit  ion, 

A G R I C U LT  U R E.  L'Agriculture  ja  eftée 
de  tout  temps  dans  une  grande  vénération  , les  Em- 
pereurs en  ont  fait  leur  plaifir,  c’ell  pourquoy  on  di- 
foic , gaudet  tellus  vomtre  laure^to.  Dioclétien  , 8c 
Attalus  , ayant  abandonné  l’Empire  , fo  jeeterent  je 
la  charrue  j Cyrus  Roy  de  Perlé  fit  le  mefinc , 5c  le 
glorifioit  de  faire  voir  à fes  Amis,  les  parterres  5c  les 
jardins  bbourez  de  la  propre  main , Seneque  fo  méb 
auflî  parmy  lésricheifes  de  planter  des  Arbres,  5c 
les  plus  Illu lires  noms  des  Romains  eftoient  les  Fa- 
bicns , à Fabts  ; les  Lenruli , a Lenticulis  ; Pifoni , à 
Pifis  { Citeront , du  mot  de  Ceci , qui  lignifie  dcsjxnds 
chiches-  Corn,  de  vante,  fient. 

Le  Roy  Hem  y 1 V.  lifbit  fouVentlc  livre  au’Oli- 
vicr  de  Serres  avoir  Composé  del’Agriculrurc. 

AIGLE.  L’Aigle  a toujours  elle  pris  pour  un 
Oyfeau  de  bon  augure,  il  prédit  b grandeur  de  Mi- 
dis Roy  de  Phrigie,  celle  dcTarquin , 5c  de  Marius, 
qui  fut  fept  fois  Conful , 5c  celle  d’Augufte  leur 
ayant  à tous  apparu.  Xenoph.  in  fuis  comment. 

L’Aigle  cil  un  Oyfeau  Royal.  Voyez  Ntt..  V.  f'ï- 
Uoire. 

Les  Romains  portoient  l’Aigle  dans  leurs  E lUn- 
darts , chaque  cohorte  avoir  la  iicnne , dit  Cbudicn 
/.il.  in  Eutrop.  vtrf.  1 z j . 

Hos  slquila  , Rom  a -.dque  figna  fcquuntur.  Voyez 
Efiandxrts. 

AIGUILLETTES.  V.  N odeur,  d' AigsdL 
lettes. 

AIL.  Voyez  Oignons. 

En  l’année  i j 68.  Alphonfe  Roy  de  Callillc,  fie 
un  Ordre  de  Chevalerie  , qu'il  appclb  l'Ordre  de  U 
Bande  , il  leur  défendit  par  fesStams  de  manger  des 
Aulx  , ny  des  Oignons  j 5c  ordonna  que  les  concre- 
venans  sabfticndroienc  pendant  un  moys , de  prati- 
quer la  Cour  , ny  les  autres  Chevaliers.  Math,  en  la 
vie  de  Lotus  X l.  livre  6.  en  fes  si /met.  marginales. 

Les  Aulx , 5c  les  Oignons  font  les  viandes  ordi- 
13  i nairej 
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naiccs  des  Elpagnoîs , Se  des  Gageons  j la  Di  fine  de 
l'Ail  rend  plus  de  mil  écus  de  rente  à l’Archcvefchc 
d'Alby,  • 

L'on  a oblcrvé  que  h pointe  d’une  elpée  qui  a 
touché  de  l'Ail,  venant  à picquer,  fait  une  playe  ou 
lagangrcnnc  le  met  d'abord  h l’on  n*y  remédié. 

AINE'.  Les  Hiftoriens  ont  remarqué  que  Ro- 
mulus  avoir  tant  d'avantage  fur  fon  cadet,  qu'il  pa- 
roilfoit  vifiblemcnt  en  eux,  que  la  nature  avoir  favo- 
risé l'aîné.  Plut. 

Les  cadets  valent  ordinairement  mieux  que  leurs 
aînez  , Jacob  valoir  plus  qu'Elàu.  Gen.c.  a y.  ».  3 j. 
C'eft  par  cette  raifon,quc  les  Mères  (ont  toutes  pour 
les  cadets. 

Dans  l’ancienne  Loy,  tous  les  ainez  cftoient  con- 
sacrez à Dieu,  & puis  faits  enfuite  Lévites , tium.  3 . 

4- 

Les  ainez  font  fouyent  mieux  partagez  de  biens 
que  d’cfprit , c'eft  par  cette  ration  qu'un  Ancien  di- 
djfoir  > O dura  lex  , & ittjusla  où  ai  as  virtute  potior. 
Le  Br  et,  livr.}.  dec.i. 

On  voit  dans  les  Hiftoriens , que.  les  Ainez  ont 
toujours  efté  préférez  aux  puifncz , quoyquc  plus 
advanragez  d’elprit,  de  force  ,&  de  valeur  ; Se  bien 
que  Pertnus  euft  ordonné,  que  celuy  de  (es  en  fan  s 
qui  auroit  l'épée  la  plus  tranchante  auroit  fa  fuc- 
cclTon  , neanmoins  l'aihé  qui  n’cftoit  pas  foldac  à 
l’égard  de  fon  cadet,  luy  lucccda.  Math,  en  ta  vie  de 
Louys  XI.  Voyez  Oncle. 

Il  cil  bien  difficile  à un  aine  de  le  foûmcrtre  à 
obcïr  à un  cadet]  Alexandre  VII.  Pape  de  ce  nom, 
voyoir  Dont  Mario  Chigi  ion  frac  iouvent  à les  ge- 
noux. Voyez  Cadets. 

Alexius  III.  ufurpa  l’Empire  fur  ion  ainé  I/âac 
Lange , après  l'avoir  conftitue  piiionnicr , il  luy  ar- 
racha les  yeux.  Onophr.  atmo  1 10 y. 

AINESSE.  Le  droit  d’ainellc  cft  fi  confidc- 
rable,  qu'il  n'cft  pas  permis  aux  Pères,  ny  aux  Mères 
d’y  déroger  dire  élément,  ny  indirectement , cette 
prérogative  cft  inviolablement  obièrvée  panny  tou- 
tes les  Nations, «nfuicte  de  ce  qui  cft  ditau  Dent. 
XI.  & au  1.  Paralip. c.  z 1. 

J tu  pritnogenitwa  , ejl  quadam  légitima  confia  udi- 
uariajfi  ber.eficium  legis  qued  non  pot  ejl  aufem  per  Pa- 
mw.Car.Mol.  in  Conf.Par.f.ü.qu.  3 jt.  14. 

C'eft  pat  cette  raiion  que  les  pcrlonncs  de  quit- 
tez dans  leurs  Contrats  de  mariage,  & dans  leurs 
. dernières  dilpofi  rions  Teftamentaires  nomment  pour 
l'ordinaire  leurs  ainez  , Se  par  des  fubftitunons 
réelles,  8c  graduelles  appellent  à leur  fucccilion  les 
ainez  de  leurs  ainez  àlïnfiny.  V.  NobUJfe. 

ALBIGEOIS.  Les  Albigeois  qui  nioient'  la 
cranlfu bilan tianon  , s'cilclcvcrent  en  l'an  1 z 1 8.  au 
«apport,  de  Meejeray. 

En  la  ville  de  Callclnau-Darty  cinquante  Albi- 
geois hcrc  tiques,  fbuffiircnt  d'eftre  bruflez  vifs  avant 
que  de  dclavoucr  leur  opinion  erronée.  Montaigne 
l.i.  ch.  40.  Voyez  Martyrs. 

ALEXANDRE.  Le  célébré  Poète  Boifleau, 
dit  Dans  jet  Satyres  , qu’Alcxandrccftoit  un  tftour- 
dy,  un  évaporé  , il  *s’eft  conformé  au  fentiment  de 
Senccq.  ep.  94.  qui  dit , putes  famm  qui  à gracia  ni- 
mùnn  cladtbus  incapit,  in  qua  eruditut  ejl , qui  Lacede- 
taona  fervire  jubet,  & Ai  ben  ai  filtre. 

Plutarque  dit  que  ce  Prince  cftoit  d’une  fi  rare. 
Se  fi  extraordinaire  complexion,que  fa  lueur  rendoie 
une  odeur  trcs-agreablc. 

Le  meurtre  de  Califthenc  a temy  toute  la  répu- 
tation , que  ce  fameux  guerrier  s'eftoir  acquifc  par 

conqueftcs , une  mefehante  action  efface  i'efeUe 


, A L 

des  plus  héroïques  faits.  Voyez  Allions. 

ALCHIMIE.  La  profoffion  des  Archimiftes 
cft  toute  occupée  à la  tranfmutation  des  nu  taux, 
à faire  argent  & or , du  fer  ou  du  cuivre  j à fixer  le 
mercure  pour  luy  donner  enfuitte  la  teinture  de 
l'or , Se  à compoler  une  certaine  quintc-cilènce  qui 
puiife  réduire  en  or  les  métaux  qu'elle  touche  } c'eft 
une  agréable  folie  qui  a ruine  infcnfiblemcnt  les 
plus  riches  maifons  de  l’Europe,  finis  lïlpcrancc  de 
pouvpir  trouver  par  le  lecours  de  l'art , ce  qui  ne 
peut  cftre  operc,quc  par  la  nature, c'eft  pour  ccla,que 
Rome  bannift  autrefois  ceux  qui  le  incfloicnt  de 
cette  profeflion , Se  qu'en  Initie  les  fierez  Canons 
les  ont  foudroyez  de  leurs  ccnfurcs  ] Giber  Morie- 
nto  , G ilgilides  , Raymond  l'Vllt , Arnaud  de  Ville- 
Neufve  , fe  font  ventez  d'avoir  tcüflV  en  ce  métier 
Se  l'on  n'en  croit  rien.  Dioclidcn  fit  boulier  tous  les 
Livres  qui  traittoient  de  cette  matière  ;Ccfir  en  fie 
de  incline  , Agrip.  de  vamt.fcünt.eap.  1 10. 

En  la  Galerie  du  grand  Due  de  Florence , il  y ’a 
pourtant  un  clru,  dont  la  pointe  cft  dor , pour  avoir 
touché  une  fiole  de  cette  quinte-cllciicc , le  re- 
lie cft  de  fer. 

Le  mot  J’Alchimic  vient  du  mot  pro  xiv^a, 
qui  Cignihi:  fufioncm . vel  jluxton  , netnpe  quia  fondit , 
meralla  immutat  ,viUufqHe  ui  tntlius  convertit.  Suidas. 

Il  fembie  que  Qucrcc tamis  1. 1 .de  prifeorum  Me - 
dicina  tap.i  1.  à mieux  defini  l’Alchinuc,en  ce  qu'il  a 
dit  que  ce  mot  vient  de  A xt , Se  ytv  , qui  fignificnc 
faits  fitfio/.em  , en  effet  les  Chymiftes  perdent  fou- 
vent  leur  Ici,  leur  huile , Se  leur  peine.  V. Pierre  Phi • 
lofopbale. 

A L I M E N S.  Joignant  le  fleuve  du  Ganges 
il  y a un  peuple  fans  bouchc,qui  ne  vie  que  des  bon- 
nes odeurs  , les  mauvailcs  le  lont  mourir.  Pline  l.  7. 
de  Moya  , in Jiui  AJirontuia , art.  30.  r.y -dit  qu'il 
y en  a qui  vivent  d'odeurs  de  viande  cuitte. 

En  L'Amérique  il  y a un  oyfcau  ,qui  a un  fie  au 
col  par  la  difpoiïtion  de  la  nature , dans  lequel  il 
porte  fis  petits  jufqucs  à ce  qu’ils  foient  grands, 
de  Moya  Aftron  cap.%  1 .fil.  171. 

L’Oyftau  du  paradis  ne  vit  qpc  de  l’air , il  n'a 
point  de  pieds,  il  cft  gros  comme  une  tourterelle  , il 
y en  a phificurs  à Rotnc  dans  des  boutiques  des 
Marchands. 

A L L A R M E S.  On  fc  laiife  fouvent  fueprendre 
par  des  fauccs  allarmes,qui  font  faire  des  démarches 
ridicules,&  hontculcs.  V.  Terreur  Panyque. 

ALLEGORIE.  C'eft  une  figure  de  Rhétori- 
que, qui  n'eft  pas  moins  plailàntc , qu'impertinente, 
lorfquc  pour  delà  lier  les  cfprits  elle  les  abule.  Se 
qu'en  difanc  une  choie,  elle  en  penfe  une  autre,  elle 
ycut  nous  periuaderdes  chofcs,  que  tous  les  hom- 
mes ne  peuvent  pas  bien  comprendre  ; elle  dit  qu'ua 
vaifleau  cft  un  eftat,  que  les  tcznpcftes  fonc  les  affai- 
res qui  le  troublent  ,que  les  Matelots  font  les  chefs 
qui  le  gouvei lient.  V.  Bien  dire. 

ALLEMAGNE.  On  Içait  que  l’Allcmagno 
cft  abondante  en  métaux.  V.  Métaux. 

Scaliger  in  fua  Sealigtriana  , dit  que  les  Allcmans 
regardent  les  aurres  Nations  dej  travers.  Tomita* 
Germant , fajlus  Jberi , in  verb.  ÀUemans,  Se  il  ajou  fto 
qu'en  Allemagne  les  femmes  ont  des  telles  de  dia- 
ble , ils  les  tiennent  renfermées  comme  les  Italiens* 
tintent  comua , Germant  funt  barbari  erga  peregrines. 
Idem.  # 

Le  mot  de  Germamts  vient  de  (7*fr,wWff,qui  ligni- 
fie plané  virum  , les  Allcmans  lont  des  grands  beu- 
veurs,  ce  vice  efter.  crédit  chez  eux,  c'eft  ce  qui  le* 
raid  groflîcrs , 3c  pefins , les  autres  vices  altercnc 
l'entendcmca^ 
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l'entendement,  l’y  vrogncric  le  rAverfc  , Se  étonne  le 
cotps  , nonob’ftant  cela quoyqoe  noyez  dans  le  vin, 
ils  tfoublicnt  jamais  leur  quartier,  le  mot , ny.lcur 
rang.  Montagne,  1. 1-  ch.  z. 

A L L I A N G E S.  Les  alliances,  entre  pcrfônncs 
lèmtlablcs  de  naillânce,  Se  de  biens,  font  dciàgrca- 
blcs  par  bien  de  railbn£ , on  n'y  trouve  rien  qui  cha- 
touille, touteftant  fur  une  me  fine  ligne,  ce  n’eft 
quali  qu’une  incline  choie , il  faut  quelque  diverfuc 
u l’on  veut  avoir  quelque  fatisfâ&ion , un  peu  dcloi 
gneinent  donne  le  plailir  des  approches,  quelque  dif- 
férence dans  les  alliées  y donne  le  goût,  Se  tient 
lieu  de  diverfité  j c’cft  par  elle  qu’on  chcnt  moinsfes 
p tentes,  qu’une  maîtrcllc , que  le  delir  cft  plus  pic- 
quant , que  la  pailion , que  l’on  aime  mieux  la  con- 
trariété dons  les  psarrics  de  la  mufique , que  l’unité, 
ou  Vny-fon  Les  pais  inégaux  , que  les  colincs  , les 
cheveux  frifez  ,quc  les  plats , que  l’on  a plus  de  nlai- 
fîr  à baifcr  les  mains  d’une  femme , qu’elle  n’en  icau- 
roit  avoir , il  elle  fclcs-bailoit  elle-mefmc  ; elle  a trop 
d’union  , & de  conformité  avec  là  chair  : Enfin  il  n’y 
a jamais  tant  de  plaifirs , que  dans  les  engagemens 
extraordinaires  -,  voilà  pourquoy  on  ne  doit  jamais  il 
fort  niveler /es  inclinations  a la  ncccifité  du  rang, de 
des  Siens.  Voyez  Mariage. 

LesRomains  blàmoient  pourtant  les  alliances  baf- 
fes  dans  les  Princes,  elles  chocquoicnt  leur  amitié, 
dit  Tacite.  Totlutlibui  funefl a avuatt  pars  mœrotu 
fiât  , qttod  Julsa  Druft  filsa  quondam  Neronis  uxor , de- 
nupftt  in  domum  Rttbclli  Blondi , cujnsavum  Tiburtem 
pleriquc  memineranr.  Voyez  Mules. 

Un  choix  indigne  taille  crcain  fôupcon  à une  per- 
fônne  fensée , ou  qu’il  cft  fiable , ou  qu’il  ne  peut  pas 
fc  (ôû  tenir  dans  Ion  rang,  & dans  ion  ordre  , ou  que 
fes  defirs  ne  font  que  de  pa flage. 

On  doit  toujours  lailfer  la  liberté  aux  Amans  dans 
les  alliances.  Voyez  Mariage. 

fLa  Loy  des  douze  tables  défendoit  les  alliances, 
entre  les  pcrfônncs  mcgales  de  biens  , Se  de  condi- 
tion, Canuleuu. Tribun  du  Peuple  la  fit  cafter  pour  ce 
chef.  Condition. 

Les  Mariages  eftoienc  défendus  en  Portugal, entre 
les  hommes  qui  n’avoient  jamais  fait  la  guerre.  Se  les 
filles  des  Nobles.  V.  Efpoux. 

Toutes  les  alliances  font  durables,  Se  utiles  quand 
elles  font  &ius  entre  des  redonnes , ou  des  Nations 

aiî  ont  déjà  quelques  dilpofitions  d’amitié  enfem- 
ê.  C 'cft  pat  cette  raifon  , que  les  Boccicns  refilè- 
rent de  faire  alliance  avec  U s Ai  giens,  &queceux- 
cy  préférèrent  l’alliance  des  Athéniens. 

Une  femme  oui  a quclquc.pcticc  prérogative  de 
naillânce  par  demis  ion  mary  , croit  d'avoir  droit  Je 
luy  faire  porter  les  cornes.  Lepida  avou  chauft’é  cet- 
opinion  dans  la  pensée , ptec  qu'elle  cftoir  de  la  Fa- 
mille de  L.  Sylla , Se  dt  G nom  Pomp.  (es  Ayeuls  Pa- 
ternels, 5c  Maternels. 

Celuy  qui  cfpouiè  une  Princefte  , efjoufe  une 
toyalle  fcrvitujc  ^ cclüy  qui  fc  marie  avec  une  fille 
plus  riche  que  foy,cft  toujours  méprisc.Un  nouveau 
élevé",  qui  fait  alliance  avec  une  femme  de  qualité  eft 
ordinairement  rebuté  , il  voit  tous  les  jouis  les  ima- 
ges des  predcçcftcurs  de  cette  Famille,  qui  luy  repro- 
chent la  ballcfïc  de  fil  naiftanec,  Se  fon  peu  de  mérite. 

Les  alliances  fermes  Se  durables,  font  appclléts 
des  alliances  de  fit pgrcc  que  le  Ici  cft  incoaupcible» 
ou  bien  parce  que  le  fiel , cft  le  fymbolc  de  la  fagrftc, 
qui  fiiit  prefumer , qu’elles  ont  cfté  fûtes  avec  meute 
deliberation. 

A L M A N AC  H.  Vox  trahira,  qui  fignific  Ca- 
Itndarium  , fivt  Lunaretn  armutn.  Scaligcr  in  verbo 
Almanach.  V.  Ajholeguc.  V .Calendrier. 
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On  dit  pir  Proverbe,  il  fait  des  Almanachs,  c’elfc 
autant  dire,  que  bâtir  des  Chafteaux  en  Efpagnc, 
travailler  i l’horloge , comme  J lie  ni  les  Lyomiois, 
avoir  L-  cerveau  frappe. 

Il  y a des  'hommes  liges  Se  bien  adviflz  , qui 
comptent  toujours  à rebours  de  ce  que  die  l'Alma- 
nach , quand  11  die  chaud , il  s’attendent  au  fioid , 
quand  il  dit  fiée  , ils  (c  préparent  â l’hunudc  , Se 
prennent  toû jours  le  revers  du^ronoftique. 

A L M I R A L , ou  Amiral.  Les  Arabes  , au  (G 
bien  que  les  François,  appellent  Amiral , Clajjis  Pra- 
toron.  Baudoin,  en  fa  Rep.  tivr.  j . fil.  { 1 1. 

On  donne  ordinairement  le ^îom  d‘ Amiral  au  pre- 
mier vajilèau  d'une  Flotte  , ou  de  l'Armée  nayale; 
parce  que  c’cft*  furliiy  , que  s’embarque  l’Amiral, 
qui  a le  pouvoir  âbiôlu  lu:  tous  les  yaifteaux.  5c 
navires , qui  comblent  l’aimée  mar.rifhc  ; il  n’y  a 
que  des  Puil&nces  qui  occupcnt-céc  cniploy  , en 
effet,  il  cft  un  des  plus  conltdcré  dé  l’Eftat. 

ALPHABET.  Les  Ægypriens  ibnt  les  pre- 
miers , qui  ont  inventé  des  Caraélercs  pour  expri- 
mer les  pensées  des  Hommes,  apres  s’eftre  fervy  des 
figures  des  animaux.  On  a crû  qucc’eftoit  aux  Phé- 
niciens , à qui  on  devoir  cette  invention  ; parce  que 
Cadmus  citant  fur  un  de  leurs  Vailleaux,  leur  mon- 
tra le  /ce  ter  en  defccndanc  en  Grèce  ; Les  uns  ont 
dit,  que  c‘eft  Ce  trop  s Athénien  ; les  autres,  que  C’cft 
Limu  de  Thebes  , qui  ont  trouvé  l'arc  de  donner  un 
corps  aux  pensées.  Au  commencement  il  n’y  avoic 
uc  Icizc  lettres  , Palame  en  adjoûca  trois  ; Sy morn- 
es, Evd/ider,  Se  Donaratus,  en  portèrent  l'ulâgc  en 
Italie  , au  rapport  de  Tacit.  ami.  l.u.  J'ay  dit , in 
verbo  Paradis  , qu’Adam  s’occupoit  quelque-fois  à 
écrire.  Se  onne  douce  pas,  qu’Enoch,  5c  diveis  au- 
tres n’ayent  écrit  avant  le  Déluge  ; Tcrtullicn  prie 
de  /captura  Enoch  fervata  à Noe  pojl  Catachfinitm. 
Ainii  1 ’écnpturc  cft  plus  ancienne  , que  l’on  ne  croie 
J as.  Platon  en  a die  des  fortifies  , i»  Dulog.  Craùl. 
chacun  a les  defauts,  & fitpt  bonus  dominât  Ho- 
tncrus.  Hor. 

A M B A S S A D E U R S-  Le  nom  d’Amballa- 
deur  eft  un  nom  de  refjxrck  5c  d’authorité  : N omets 
legati  bujufmodi  ejfe  débet , quod  non  modo  inter  facta- 
rum,  fed  inter  ho  sinon  tela  mcolume  verfmrr.  Ci  C.orjt. 
6.  in  Perrem.  David  euvoya  Joab  pour  faire  la  guer- 
re aux  Ammonites,  pour  venger  1'inju.c  faite  a fies 
Amballàdcurs.  i.  Sam.  19.  Parai.  1.  chap.  19.  Ale- 
xandre palfii  au  fil  de  l'épée  leslubitans  de  Tyr,  qui 
avoieut  înlultez  les  Aini  alfiideurs.  La*  jeunefte  de 
Rome  ayant  outragé  les  Ambatlàdeuvs  de  Vallonné, 
fut  livré  encre  leurs  mains  pour  le  venger  à difcrc- 
cion.  Tit.  Liv.  4.  dec.i. 

Le  Roy  Louvs  X 1 V.  noftrc  Souverain  Monarque, 
ficchaflèr  les  Cprlès  de  la  Garde  du  Pape  Alexan- 
dre VII.  quiavoient  infulré  le  Due  de  Crequy  fou 
AnibafTadcui,  5c  fit  drcllcr  à Rome  une  Pyramide  en 
mémoire  de  cet  horrible  attentat,  qui  a elle  du  de- 
puis ôtée  pr  la  clémence  de  ce  Monarque. 

Le  Roy  de  Perle  envoya  une  Dame  de  ià  Cour, 
en  ambaUàdc  vers  le  Grand  Seigneur , pendant  les 
troubles  de  l’Empire.  Mach. /.6  in  Pis.  Henr.  I y. 

Nicephorc  GregOras  t 1.6.  btjl.  Rom.  dit.,  que  les 
AmbaftaJeurs  doivent  élire  fore  icavans , qu'ils  ont 
plus  bciôin  de  prudence.  Se  de  conduite  que  les  au- 
trcb,5c  que  la  connoiilancc  des  Langues  leur  cft  tres- 
neccllàirc. 

Ainballadeurs  aitogans  & üm  tcipeéls,  mal-ccai- 
tcz.  V.  Saluer. 

Barthélémy  deCueur  Renegat  deMarfeille,  fiic 
envoyé  pat  le  Turc  Ambaftadeu  vers  Henry  IV.  en  U 
naiftanec  duDuupluu. Maillé  la  vie  de  ce  Monarque . 

B j Les 
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Les  Ambafladeurs  des  Roy  s ne  doivent  aller  aux 
mpes , aux  cnccrremens , ny  aux  aflcmblecs  publi- 
ques Ce  iolemnelles,  fi  leur  Mailhc n*y  à interdi, ils 
ne  doivent  point  porter  aulïî  le  deuil  : Quia  représen- 
tant/ trfouam  pnnetpis  ficAi^ct  in  verbo  ‘yJmbaJfidenr. 

Un  Ambaljidi-ur  ne  fe  peut  pas  difpcnler  d’écrire 
à Ton  Mailtrc  les  chofcs  dîeuriellcs  de  Iâ  négociation, 
il  luy  doit  reprefenter  les  choies  en  leur  entier , com- 
me elle  Ibnt  advenues  , afin  que  la  liberté  d'ordon- 
ner, de choifir  Sc  déjuger;  demeure à ccluy  qui  l’a 
député. 

AMBIGÜITE'.  Les  di (cours  ambigus  font 
fcmblabcs  à la  figure  de  Janus  qui  avoir  deux  têtes. 

Nous  avons  divers  Auchcuts  qui  ont  fait  tout  ce 
qu’ils  ont  pu, pour  ne  ic  pas  rendre  intelligibles  ; peu 
de  Sçavans  entendent  Arnobe,il  y a quantité  de  mors 
dans  Petrone , qtwon  ne  peut  pas  comprendre  v.  g. 
fon  Odopeta,  Martial , Sc  Juvenal  ont  aulfi  usé  de  di- 
vers mots  inconnus,  de  mcime  in  Comme*  Tiutllonica, 
Gcllius  cil  remply  de  mots  barbares.  Goldaft  s’eil 
étudie  à ramaficr  ces  mots,  que  pcrlbnnc  n’a  jamais 
entendu  que  luy. 

On  appelle  ambiguité  ce  qui  tient  l'clprit  en  fuf- 
pend,  & qui  le  dlvilc  çà  Sc  là»,  lins  qu’il  puillè  ic  re- 
tondre à un  party  fixe  , Sc  déterminé , Ex  ambe , & 

étgo. 

AMBITION.  L’ambition  cil  un  defir  d'hon- 
neur Sc  de  gloire  exceifif  dans  la  grandeur , qui  s'in- 
iînuc  aisément  dans  nos  eiprits.  Ce  n’en  ibrt  qu'avec 
peine  ; l'ambitieux  veut  toujours  titre  le  premier , il 
ne  regarde  que  ceux  qui  le  precedent.  * 

L ambition  ne  concentre  jamais  les  racines,  iinon 
aux  aines  hardies  & vigpureuies,  elle  n’entre  point 
dans  le  cœur  des  lâches.  On  peut  dire,  que  cette 
paillon  cil  plus  violente  que  l’amour , puiique  Ceiàr, 
qui  eftoie  l’homme  le  plus  addonnéaux  femmes , ne 
perdit  jamais  à leur  coniîderarion  , un  moment  du 
temps  qu’il  pouvoir  employer  à ibn  agrandi  flcmenr. 
Kl. Antoine  oublioit  au  contraire  le  ib.n  des  affaires 
les  plus  importantes  pour  longer  à fa  mai  lire  fie. 

Seftoris  fut  iî  ambitieux  , qu’il  fit  atteler  quatre 
Roy  s à ibn  carroiïc  au  lieu  de  chevaux.  Diodor.  I.  j. 
cap.  4. 

•L'ambition  cil  ce  goufire  qui  n’a  ny  fond,  ny  rives, 
e'cft  le  vuide,  que  lcsPhiloiophcs  ne  peuvent  trou- 
ver. slmbitio  ejl  umtm  ex  quatuor  abomitiabthbiu  terra. 

A un  ambitieux  , il  faut  tailler  plus  de  beiongne 
qu’il  n’en  peut  faire  , Louis  X I,  le  fervit  fort  bien 
de  cette  maxime  contre  le  Duc  de  Bourgogne.  Ma- 
thieu, en  la  vie  de  ce  Roy. 

M.  CralTus  n’ayant  que  deux  hommes  devant  luy, 
croyoir  d’cilrc  le  dernier  de  tous,  cflanc  inferieur  à 
deux,  il  croyoit  de  l’cilrc  à toute  la  terre.  Plut,  in 
vu.  M.CraJf. 

L’ambition  cil  une  p filon,  que  les  mauvais  fuc- 
t«  gu  cri  (fin  t ibuvenc , Sc  ce  défit  immodéré  de 
gloire  le  change  par  là  en  mélancolie.  Annibal  apés 
iâ  défaire  , ne  longea  plus  qu’à  c on  1er  ver.  là  vie, 
quand  la  fortune  tourne  le  dos  à l’ambitieux,  il  de- 
vient timide.  V.  Timidité. 

L’ambition  cil  repreientée  par  un  Aigle , qui 

I'rcnd  ibn  cllbrtcn  l’air , avec  cette  diviic  Eipagno- 
e » Sietnpre  alto  mira. 

Ce  qui  fimblc  la  cime  de  l'ambition  , n’en  fil 
que  le  degré  Imperium  cupienttbut  nibil  medium  inter 
jHtnma,  c T precipitia,  Tadr.  Hijt.l.  j. 

Les  ambitieux  n’on  point  d’imagination  moderce, 
elle  ic  trouve  toujours  au  deçà  de  leur  mcrite;quand 
mefine  clic  cfl  au  delà  des  biens  Sc  des  honneurs, 
que  la  honte  lcut  auroir  défendu  de  ibuhaitcr. 
L’ambition  dort  dans  le  fera  mefiuc  des  Préfères, 
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Sc  des  Prédicateur?,  elle  renvcric  cetn,  q ut  l’amour 
n’a  pu  ébranler , elle  terra  fié  ceux  que  l’ava.icc  n’a 
pû  vaincre  ; elle  approche  enfin , ceux  mriâieyquc 
les  hommes  regardent  en  terre  comme  des  Anges  : 
Etiam  in  Ji/tu  Jacerdotutn  ambtrio  dormit.  Cypr.  firin. 
de  jejun.  Et  ailleurs'  il  cil  djr,  Blanda  quidam  ejl  con - 
nliatncula  dignitatum,  iÿ  fepè  quot  non  potuit  tnovere 
tuxuria , milia  avant  ia,  fubruere  ftett  ambnio. 

La  République  Romaine  n’a  jamais  paru  fi  fé- 
conde en  vertu  ,.quc  lors  quelle  hill  àmbitieuiè  de 
gloire , fes  Citoyens  cm  bradèrent  toutes  les  ocCa- 
fions  qui  leur  promet coient  de  l’honneur  , Sc  de  la 
réputation. . 

L’ Ambition  eft  la  nourrice  des  mon  lires,  c'eil  pour 
cela  , que  Lucien  a iouhaitte , que  ceux  qui  ambi- 
tjonnoient  les  choies  au  dclfiis  de  leur  portée  fufi- 
lent  cnievelis  avant  le  retour  dc'l'an  ; alpage  pereat 
ânno  cititu  , qtttcumque  alriora  fe  cot/cupijcit.  in  Dcor. 
Dialog. 

Il  cil  mal  aile  de  confcrvcr  l'équitc  , qui  cil  in- 
feprable  de  la  jullice  , quand  on  a l’ambition  d’e- 
flcc  plus  grand  , & plus  ellcvc  que  les  autres  ; ccttc 
pflfon  d'rilrc  conlideré  tout  icul,  abolit  b ration. 
Cic.  de  eff.l.x. 

Pour  dcipcindrcun  ambitieux  on  dit , que  c’cft 
un  Hercule, qui  veut  monter  fur  les  Adrcs,&  y en- 
trer par  la  brcichc,  qui  menace  le  Soleil  de  fa  ruine: 
N te  in  ajlra  lenla  veniet  via  , iter  ruina  qutret. 
Scn.  T. 

L'Ambition  eil  louche , lorfqu'ollc  croit  tenir  le 
droit  chemin,  elle  s'égare,  Sc  iè  perd. 

Le  fiîgcCynce  pilant  à Cyrus  Roy  des  Epiro- 
tes  fur  l'ambition  , il  luy  dit , quelle  cftoir  comme 
un  venin  , qui  gagne  pu  à pu  les  prtics  nobles, 

. Sc  aàimomcnc  qu’elle  s’eil  emparée  d’un  clprit,  elle 
luy  rat  quitter  les  plus  faluraires  advis  , pour  ne 
fuivre  que  ceux  qui  le  prient  à iâ  ruine.  Pline  , Ci- 
céron , & Pyrrhus , n’ont  rien  oublié  pur  iè  rendre 
recommandables  à la  po denté  : leur  humeur  am bi- 
né u le  a beaucoup  remy  leur  eftime,  comme  elle  a 
ruiné  les  vertus  de  Cciar , & causé  ii  diicordc  avec 
Pompe. 

Les  hommes  qui  onr  quelque  pu  de  mérite  par 
defliis  le  commun,  ne  fe  contentent  jamais  de  l'état 
preient,  leur  defir  r.’eft  pas  iàrisfuit  en  acquérant  cc 
qu'ils  ont  ipuhaicté , leur  félicité  n’cil  jamais  entiè- 
re, voila  pourquoy  ils  aiment  l'agitation,  ils  haïfilnt 
le  preient , & cherchent  avec  pflîon  l'advenir , il 
icmble  que  les  Indes  n’ont  pas  allez  de  richcfics 
pour  les  concenrcr.  Voyez  Defirs. 

Quelque  bonne  mine  , que  fàfiè  un  ambitieux  1 
Ibn  bien- fâi dieu r , Sc  quelque  ibumifiion  qu’il  luy 
rende  pour  l'allcurcr  de  fil  reconnoillànCc  , il  ne  re- 
garde pas  tant  cc  qu’il  a rcccu  , que  ce  qu’il  elpcre 
de  recevoir  encore  , il  pallè  légèrement  fur  cc  qui 
cil  acquis,  & ne  ibngc  qu’à  ce  qui  luy  rede  à obte- 
nir, ; il  a toujours  la  gueule  béante  apres  l’advenir, 
le  mourceau  avalé  n'a  plus  de  goull  , & la  pifion 
d'en  avaler  un  autre,  en  tâir  perdre  l’cilimc  : Qusd- 
quid  fortuna  projicit , id  fine  uÙa  volupt.ttc  dimitr.mus , 
fiatirn  ad  rapinam  a! tenus  cretli.  Senec.  V.  Defirr.  f 
L'Ambition  a cela  de  cruel , qu'elle  cd  ennemie 
de  la  ibeicté  , elle  veut  avoir  pr  tout  les  coudées 
franches. 

A M E.  Suivant  la  vérité  CJircfticnnc,  l’ante  eft 
créée  de  Dicu,&  infiiiè  au  corps  prepré  ; tellement 
que  iâ  création  Si  infufion  fe  fait  à mcfmc  temps, 
ion  fiege  cd  dans  le  cerveau  , Sc  non  dans  le  cœur; 
les  parties  de  l’amc  font  > recevoir  finalement  les 
images,  fimplex  apprrhtnfio,\e<i  cuire,digercr,  & trai- 
ter , Ratio  , les  conjoindrc , diviicr  ou  icparer , dil- 

cour^ 


( 


our 

d‘i 

que 

,cs; 

nu, 

trt 

fc- 

dc 

su 

Lt 

>ur 

bi. 

lt 

f4t 

or. 


A M 

cours  ratioeinatio,  la  facilite  à petfctrcr  dans  les  cho- 
ies, cipnt,  ingéniant,  les  ruminer,  cuire , 8c  plier  par 
le  dam  inc,  jugement,  judiaum,  l’aüion  à palier  encor 
plus  avant,  intellelhu  txttnftu. 

Toutes  ces  operations  quoy  que  diftinékes  en  el- 
les nseimes  viennent  pourtant  d'une  mcfme  cllcncc. 
S.  Auguftin  nous  l’apprend  dans  fon  Traitcé  , De 
Anima  , en  ces  termes,  Anim a fecunatiMt  operts  fui 
offre  ium  diverfit  nuncupatur  uomimbus  , dicintr  nom  que 
anima  dut»  végétât  ,f'ptritut  dum  tontemplatur , fenfm 
dion  ferait,  rut io,  dum  dtfeernit , memona,  dion  recor. 
datur,  voluntat  dum  confie  mr. 

Les  âmes  bien  nées,  font  les  plus  univcrlèllcs,  ap- 
plicables à tous  fens , ouveitcs  à toutes  forces  de 
gens,  fouplcs,&  maniables,  ainfi  que  l’eftoit  Caton 
duquel  on  a dit , Htuc  ver fuilc  ittgenium  , fie paruer 
ad  otnnia  fuit , ut  nation  ad  i d union  dteeret , quodeum- 
que  agent. 

Une  aine  bien  née  ne  fo  formaljlc  de  rien  , qui 
fo  commette  en  la  prclence,  fou  forrife,lcgcrtré,  ou 
indrferction  , elle  eipargnc  , Se  meinage  fou  feavoir, 
& a plus  d’inclinam  n d’apprendre,  que  d’enfeiçncr, 
clip  n'entre  jamais  en  contcikation  avec  les  lup- 
ricurs , ny  inferieurs  , elle  ne  parle  jamais  affirmati- 
vement, ny  magiftralcmrnr,  mais  toujours  avec  mo- 
de ftic  , na  videtur. 

Les  caractères  de  l’amc  bien  née  font.  Front  aper- 
tajingua  pana,  ment  claufa , nulli  fidtre,  voir , oiiyr  Cte 
parler  peu.  Kde,  audt , & judua. 

Garaffe  en  la  Do&une  Cuntufe  , dit  qu’Epicure 
a lame  de  lard,  Ealbc  dit  qu’il  avoir  l’ame  de  chair 
& de  graille. 

Sanguine ain  vomit  ille  anitnam.Viig.  Æneid.p . 

L’Ame  n’tll  pas  pluitolk  compagne  du  corps, 
que  cette  focicte  la  rend  criminelle  au  incline  mo^ 
ment , quelle  cil  infufe  au  corps , elle  eft  delâgrca- 
ble  à Dieu  , parce  qu  elle  n’elt  pas  en  la  grâce  , &: 
qu'Adam  la  perdue  pour  luy  & pur  fescnfâns. 

La  palfion  que  les  Anciens  avoicnt , pour  laillcr 
des  preuves  de  leur  réputation  , citait  une  nurque 
de  la  croyance  qu’ils  avoicnt  de  l'immortalité. 
mortalité  de  l ame.  V.  Mémoire. 

L’Ecriture  Sainte  , & la  Théologie  nous  appren- 
nent , que  l’homme  porte  le  caractère  de  Dieu  , Se 
qu’cllant  formé  à fon  Image,  il  porte  aulfi  la  tcilcm-* 
planée  de  fon  Autheur. 

Les  révcncs  des  Philofbphcs  touchant  l’onginc 
de  l’amc,  fon  cllcncc,  fon  cxiftancc,  Se  le  lieu  de  fon 
fiege  font  plaines  d’horreur , Crans  & Dicaarcbut,  < 
ont  foutenu  que  les  hommes  citaient  fans  amc,  que 
le  corps  humain  s’clbranloit,  & le  rcmuoit  par  un 
mouvement  naturel  ; Afeieptades,  Titalet , & Hefito- 
de , ont  dit , que  c’cftoic  une  exeteitarion  des  fens. 
An ax on. vider , que  l ame  citait  une  cliofe  composée 
de  terre,  d’eau  ;Parmcnidcs  a dit  qu  elle  cftait  pu- 
rement composée  de  feu  j Etnptdoclet  de  lang. 

Il  y a des  âmes  fçavantcs  , qui  n’cflimcnt  que  la 
doétnnc , il  y en  a des  grodicrcs  Se  populaires  qui 
ne  jugent  que  par  les  apparences  , il  y a auili  des 
âmes  hirres  Se  réglées , qui  fc  fçavcnt  accommoder 
à coures  fortes  d’évenemens,  Preuves  convmcan- 
tes  de  l’immortalité  de  l'amc.Vevcz  Immortalité. 

AMEN.  Ce  mot  cil  un  terme  Arabique , qui 
fognific  U fin  de  quelque  choie  , c'eik  ce  que  les  La- 
tins ont  exprimé  partes  mots  : Explutt,  finit  ,ali- 
quando  eonfirmanouem  , & aliquando  jurameutum. 
Voyez  Fin. 

AMITIE'  & Amy.  C'eft  le  plus  doux  , Se  le 
plus  agréable  •fruit  de  la  vie  humaine , que  de  pou- 
voir jouir  de  quelqu'un  à qui  l’on  puiilc  confier  les 
plus  importons  lccccts,Sc  lcsamcrcumcs  de  fon  cœur. 
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Qui  offenfe  lé  nœud  facré  de  l’amitié  cfl  double- 
ment coupable-  Qui  ignotot  lidit  tntro  appcllatur , qui 
atmeot  parncida.  Perron,  in  fittyr. 

Celuy  qui  ne  veut  que  des  Amis  parfaits,  fe  doit 
refondre  à n’en  avoir  gucccs  j c’eik  un  trclbtqui  ne 
fo  trouve  que  très  tatemenr. 

Les  amis  & les  alliez  , fe  réfententdu  mal  Se  dû 
bien  qui  leur  arrivent , leurs  devoirs  » 8e  leurs  mtc- 
rcftrdoîvcnt  dire  communs , Se  comme  embarquer 
fur  un  mcime  vailfeau  , il  ne  finir  ps  que  ceux  qui 
font  à la  pouppc  , voycnc .entrer  l'eau  pria  proue 
(ans  s'émouvoir , Se  iâns  accourir  à leur  ayde. 

Il  finie  luire  amitié  avec  les  gens -de  bien  , mais  il 
ne  finit  pas  cilrc  mal  avec  les  autres.  Requtrenda  bo- 
rnrum  amicitu,  & fugienda  malorutn  tum  amiettia,  tttm 
immidtia.  Ant.  mclilfa  inProvcrb. 

Le  ficelé  cil  fi  rcinply  dinlidclitc  , qu’il  eft  mal- 
aisé de  trouver  un  bon  Se  fidellc  amy  ; la  difficulté 
vient  de  ce  qu’il  n’y  a point  d’are,  pour  trouver  ce 
ui  ne  fe  rencontre  que  pr  miracle.  De  mille  eltgen - 
ut  mu t.  Eccl.6.v.6. 

Heureux  qui  a beaucoup  d’amis,  malheureux  qui 
en  a affaire.  Alcibiade  voulant  éprouver  les  ficns,lcs 
tond  a nie  dans  une  giottc  , oii  il  Icui  fit  voir  rui  ca- 
davre, quil  feignit  avoir  cuc,il  les  pria  de  luy  aydcc 
à l’enterrer  , tous  fe  iàuvcrcnt,  excepté  Calltat.  On 
ne  connoit  jamais  mieux  les  anus , que  dans  les  ad- 
verfitez  ; N amer  tes  interroge  fur  la  règle  de  connoî- 
tre  les  amis,  rcfpondit  at»«w.  Plut. 

L’ami tic  clk  une  naturelle  correfpondancc  d'affe- 
étions  entre  deux  prfonnes  de  melrae  humeur , qui 
onr  pour  guide  la  raifon  , & la  vertu.  Elle  clk  d’e- 
punre  comme  une  fille  avec  un  habit  blanc  , qui 
nurque  fa  finccrité  , & fa  franchife,  avec  cette  dc- 
viic,  Longé,  & propè,  pour  nous  donner  à connoître 
qu’un  véritable  amy  , loing  de  la  pilonne  qu’il  ay- 
mc  , clt  toujours  mfeparablc  , & à dire  vray  , les 
changcmcns  de  b fortune,  ne  puvent  p.is  altirer 
les  amiricz  bien  cimentées  ; c’eft  une  lâcheté  de 
incfurcr  b durée  de  nos  affections  , avec  celle  de  b 
durée  de  nos  amis  , on  doit  fc  nicquer  de  les  ayincr 
iniques  dans  le  tombeau  , il  faut  chérir  leurs  cen- 
dres & leur  mémoire,  8c  malgré  l'infidélité  des  fic- 
elés , rendre  au  publie  un  éternel  témoignage  de  ce 
que  nous  avons  efte  une  fuis. 

Toutes  les  vertus  confident  dans  b médiocrité, 
& l'anurie  eft  admirable,  quand  elle  eft  cxcc[fivc,oi» 
pue  trop  donner,  nuis  on  ne  fçaucoir  jamais  avoir 
trop  de  tend  telle-  pur  un  amy. 

On  doit  fouhaiccr  d’avoir  beaucoup  d'amis,  pr- 
ce  que  l’on  ne  put  pas  dire , qu’un  homme  eft  pu- 
vre  quand  il  a des  amis  bien  riches  j Un  Ancien  di- 
foit , qu'il  n’elfoit  ps  ignorant  , parce  qu’il  avoïc 
grand  nombre  de  Philofophes  au  Portique  , qui  cf- 
toicne  fes  bons  amis.  Plut. 

Exemples  d’une  grande  8e  fidellc  amiric.  Voyez 
A ff ell  ion.  V.  Fidelité.  V.  Mort. 

Le  Sage  n’eft  pas  à l’abry  de  l’inconftancc  du 
monde , fi  on  le  réduit  à b ncccllité  d’avoir  des 
amis , fon  puvoir  fora  prtage  pr  le  commerce  , il 
fera  alienation  de  fon  cœur  au  moment  qu’il  en 
donnera  part  à un  autre , un  amy  eft  un  pauvre,  qui 
ne  pend  jamais  (a  rccraitc  chez  aucun  uns  le  fou- 
lei  ; s’il  a des  affaires, il  faut  l’aider  à les  démefler,  Se 
s’il  eft  aftligcdc  mabdic,il  faut  luy  donner  dcsalfif- 
tiers,  & s’il  eft  puvrc,ii  faut  le  fecourir  de  b bouric. 

Il  eft  purtant  vray , que  l'homme  ie  fortifie  pt 
fes  amis,  il  a pluficurs  telles  pur  confeil,  pluficurs 
mains  pur  l'execution  , un  nombre  d'yeux  pouv 
prévoir  les  dangers.  Se  les  piils , & di  y crics  Dou- 
ches pur  l'cicula. 
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La  véritable  amitié  paroit  dans  la  fympathie  des 
volontcz  ; Augufte  diloit , qu'il  n'y  avoir  que  luy 
(cul,  i qui  il  n'eftoit  pas  permis  de  fo  fâcher  contre 
(es  amis.  Sue  ton. 

Jamais  la  fortune  n'a  élevé  un  homme  fi  haut, 
que  n'ayant  bcfbin  de  rien  , il  n'ait  eu  befoin  d’un 
amy.  Scnec.  De  Bentf.  l.ê.c.iy. 

La  pltis  douce  consolation  qi\c  nous  puifiîons 
recevoir  dans  la  perte  de  nos  amis,  cil  la  fciencf  que 
nous  avons  de  n'avoir  jamais  rien  oublié  à leur  di- 
re, dç  n’avoir  point  perdu  d’occafions  de  leur  don- 
ner les  fccours,donr  ils  ont  eu  bcloin,  & d’avoir  eu 
avec  eux  une  parfaite , enriere  & fidclle  communi- 
cation. 

Ces  amiticz  que  le  profit  public,  ou  privé, la  vo- 
lupté, ou  le  befoin  fomentent , ne  font  pas  des  ami- 
ticz, ce  font  des  focictez  qui  Ce  détruifent  tort , ou 
tard. 

Le  mot  de  frère , eft  un  mot  de  dileâion  , cftanc 
pcflris  du  mefrne  fong , partis  d'une  mefmc  origine, 
nourris  à la  mefine  croûte;  il  Semble  que  pour 
trouver  une  parfoite  amitié  , il  la  faudroit  aller 
chercher  parmy  eux  ; neanmoins  ce  mélange  ,4e 
biens,  ces  partages,  8c  ces  dernières  difpofirions  des 
parens , qui  Sont  que  la  pauvreté  de  l’un  foit  la  ri- 
cheSle  de  l'autre  , cela  d'étrampe  cette  loudure  fra- 
ternelle , c'cft  pourquoy  l'on  void  peu  de  frères  dans 
une  parfaire  communication  8c  union. 

Une  perfonne  ne  peut  pas  nous  donner  des  plus 
fonfiblcs  marques  de  Ion  amitié , que  lorsqu’elle 
entreprend  de  nous  corriger  de  nos  deffoucs.par  un 
pur  zclc  de  nous  tirer  du  danger,  les  ad  ver  ri  Siemens 
Vfays  8c  libres,  nous  conduifont  au  port  du  Salue. 

Eud.tmidas  Corinthien  avoit  deux  bons  anus, 
Charixcnus  Sycionicn , fie  Arcthcus  Corinthien  , Ce 
voyant  au  lift  de  la  mort,  quoy  qu'il  fuft  extrême- 
ment pauvre,  il  fit  Son  reftament,  dans  cette  maniè- 
re admirable  : Je  légué  à dretheut  le  foin  de  nourrir 
ma  M ert  pendant  fa  vie , & à Charixenut  la  charge  de  ■ 
Marier  ma  Fille,  & de  luy  faire  conttitution  bonnette  de 
dot  ; & au  eue  que  l'un  det  deux  vienne  à deceder  , je 
fuhttituë  en  fa  part  celuy  qui  furvivra  : Ce  te  St  amen  t 
fît  rire  le  Peuple , mais  les  Légataires  en  ayant  cfté 
adverris,  acceptèrent  la  difpohrion  de  leur  Amy,  fie 
s’acquittèrent  de  ce  qui  leur  avoit  cfté  prefeript  : 

taici  eft  fervarc  volunratem  défailli , & qutd  inan- 
daverit  exeqm , dit  Papinicn.  Voyez  Montagne , Lj . 
chap.  i7. 

Les  femmes  ne  font  pas  capables  d’une  fincere  fie 
parfaite  amitié , la  fragilité  de  leur  Sexe  n’eft  pas 
pour  répondre  à cette  conférence  , fie  communica- 
tion qui  nourrit , 8c  fomente  cette  Sainte  couture, 
fie  leur  ame  n'cft  pas  allez  vigoureuSè  pour  Soutenir 
restreinte  d'un  noeud  fi  prefsé,  fie  fi  durable,  le  pan- 
chant  qu'elles  ont  naturellement  au  changement 
foit  que  l’on  trouve  rarement  de  la  belle  amitié  par- 
*ny  ce  Sexe. 

Le  Texte  Sacré  nous  apprend  , qu’un  amy  fidclle 
eft  difficile  à trouver , celuy  pourtant  qui  eft  allez 
heureux  pour  en  poifoder  un,  peut  dire  qu’il  a ac- 
quis un  précieux  crefor  , un  Sujet  de  confolarion 
dans  Ses  di (grâces , un  Secours  forme  fie  afliirc  dans 
tes  accidens  fâcheux  , fie  l’union  dont  il  Ce  fent  lié 
avec  l ame  de  cet  amy , luy  cauSc  un  plaifit  fie  une 
(àtisfoftion  intérieure  qui  eft  ineffable. 

La  couronne  de  fleurs  de  Grenade  a efté  établie 
chez  les  Anciens  pour  la  figure  fie  fymbole  de  la 
parfaite  amitié, parce  que  Sa  couleur  qui  ne  change 
jamais  exprime  l’ardeur  fie  la  constance  d'une  ami- 
tié , le  fonit  de  cet  arbre  a cfté  auflî  pris  pour  le  vé- 
ritable Jcroglyphique  d'une  tcndrellc  lcgirime,il  a le 
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cœnr  ouvert  fbus  fe  pourpre , fie  le  diadème , fie  fes 
graines  font  tout  autant  de  marques  d’une  vérita- 
ble union  , qui  doit  reluire  dans  l'amitié  qui  égale 
toutes  choies. 

AMOUR.  L’amour  n’eft  pas  Seulement  la  Sour- 
ce de  toutes  les  pallions,  elle  l’eft  encore  de  tous  les 
biens , fie  de  cous  les  maux  qui  arrivent  aux  hom- 
mes ; elle  eft  la  mère  des  Sciences , la  fonue  de  la 
vie  civile,  qui  rend  les  hommes  courtois  , bons , fie 
affables,  c’eft  l 'école  de  l'honneur  fie  de  la  vertu ;par 
tour  où  l'amour  règne , elle  porte  le  bon-heur , fie 
l'abondance.  Quelques  Philofophcs  ont  crû  , que 
l'amour  eftoit  un  démon,  qui  le  rendent  maître  des 
Dieux  , puisqu'ils  luy  ont  rendu  autrefois  des  bo- 
rnages. 

Dans  Son  commencement , l’amour  eft  un  abeille 
fons  aiguillon,  c’cft  un  Simple  agrément, & complai- 
fance  pour  la  perfonne  que  Von  ayme,  qui  fait  bien- 
toft  de  progtez  , 8c  fo  rend  le  nuitre  de  routes  les 
autres  pallions.  Quando  nafeitur  cuptditas  an  t equant 
robur  faciaf  adverfum  te  mala  confiée  udo  , par  vu!  a ett. 
Auguft.  in  Pfalm.  1 3 (,. 

L'amour  nous  fait  oublier  nos  interefts,  fie  noftre 
honneur  ; de  manière  que  lors  qu’un  amant  eft  foify 
de  cette  paflion  , 8c  qu’xl  a conlacré  les  afteftions  à 
quelque  objer,il  foule  tout  aux  pied  s,  fie  rejette  tous 
les  adverriflcmcns  qu’on  luy  donne  pour  Son  bicn;fic 
c’cft  pour  ce  Sujet,  que  Monsieur  Morus  Chancelier 
d’Angleterre  , a dit,  dans  Ses  écrits  ( joignant  une 
gencrcufe  raillerie  à un  Sentiment  de  Religion  ) que 
les  hommes  feraient  des  grands  Saints,  s’ils  aimoicne 
autant  le  Fils  de  Dieu  , que  ks  femmes.  Grenaille, 
en  fou  bonne  fie  fille. 

Sencque  blâme  extrêmement  l’amour , parce  qu’il 
eft  toÊjours  interefsé,  qu’il  conlidcrc  fou  advantage 
en  l’objet  qu’il  recherche  , qu'il  regarde  la  for  tune  , 
fit  non  pas  la  perfonne,  fon  plaifit,  fit  non  pas  celuy 
de  Son’ objet  , fit  Si  on  luy  avoit  ofté  l’cfpcrancc  de 
la  jouïSfonce  , il  ne  Se  trouvetoit  plus  perfonne  qui 
voulut  combattre  fous  fon  Eftcndarc  , on  n’enren- 
d roi  t plus  de  foûpirans  , fit  Ses  aurcls  (croient  depuis 
long- temps  fans  Sacrifices. 

Amtrr  ret  eft  imperiofa , dit  Platon. 

Cette  paflîon  a tant  de  force  qu'elle  s’alïiijery 
toutes  les  Créatures  qu’elle  poflède,  clic  fait  autant 
d’efolavcs,  qu’elle  foir  d'amans , elle  les  réduit  à une 
condition , où  n'ayant  plus  de  volonrrz  , ils  ne  font 
plus  maîtres  de  leurs  defirs  ,,ils  paliflènt  en  la  pre- 
• fonce  de  ce  qu'ils  adorent , ils  tremblent  en  s'en  ap- 
prochant, les  A lires  n’ont  pas  tant  d'empire  fur  eux, 
que  les  perfonnes  qu'ils  ayment  ; l'objet  de  leur 
amour  eft  la  caulè  de  tous  leurs  mouvemens , s'il 
eft  a b Sent , ils  fo  confommcnccn  défirs,  8c  langui 
font  jour  fie  nuit , en  des  vaines  cSperances , s’il  eft- 
menacé  de  quelque  danger,  ils  frémi flent , & trem- 
blent de  crainte,  s’il  eft  éloigne  Sans  cSpoir  de  retour, 
lcdcfofpoir  lcsiaiiit  ; AinSi l’on  peut  dire,  que  ces 
malheureux  prennent  la  figure  du  Cainelcon , qui 
change  de  couleur  à l'aSpeft  des  objets  qui  fo  pre- 
fontcnc  à fo  veue,  fie  ccux-cy  de  mcfme  changent  Se- 
lon la  condition,  fie  l’état  de  leur  objet  aymé.  « 

L'amour  domina  Si  fort  dans  l'elprit  d’Antoine, 
qu  après  avoir  perdu  la  bataille  tt  AÙtum  , il  offrit  à 
Augufte  de  fo  tuer  pourvû  qu’il  pardonna  à Cléo- 
pâtre. CoéfFet.  en  la  vie  d‘ yiugutte. 

En  1 116.  le  Comte  de  Champagpe  fo  rendit 
amoureux  de  Blanche  de  Caftillc  , Mere  du  Roy 
S.Louys.qui  eftoit  déjà  âgée  de  40.  ans  ; il  fit  pour 
elle  des  démarches  fi  extraordinaire'  , que  pour 
fon  fujet , iljpcrdit  Monrcreau  , Fon*  Yonne, No- 
gent,  & pluficurs  autres  Places  i enfoi te  de  quoy 
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il  fc  retira  à Provins  , pour  faire  des  Vers , 5c  des 
Chantons  araoureufes,  au  rapport  de  Mtzeray,  en  U 
vie  Je  Louyr  48.  Roy  Je  France. 

Nous  liions  dans  Grenaille , enfin  Honneffe  Fille, 
que  Raymond  Lulle  bailoir  les  vertiges  , où  avoit 

Efsé  l'a  mai  lt  relie;  ôc  il  adjoôce  , que  lcsLyons  , 5c 
; Tygrcs  font  l'amour  ; que  les  Philofophcs  en  ref- 
fenrent  les  flammes , 6c  que  de  mcfmc  , que  le  feu 
Elémentaire  n'érargne  pas  les  Temples,  le  feu  de  l'a- 
mour s'en  prend  aux  plus  loges,  & les  engage  à des 
folies  horribles.  Cyrus  a elle  blâmé,  pour  les  ladies 
comptai  lance  s qu’il  a eu  pour  Panrliée  là  captive; 
Marc-Antoine  a terny  fa  réputation  pour  les  foies 
amours  qu’il  a eu  pour  là  Cléopâtre.  V.  AfaifJreJJis. 
V.  PalUrdifi.  V.  Volupté. 

On  n’a  jamats  vu  des  laides  amours , parce  que, 
quelque  grande  difformité  que  paille  avoir  l'objet 
aimé,  ce  défaut  n’entre jxiint  dans  la  fancaiiîc  ; un 
amant  client  plus  là  rouilè,  qu’une  belle  blonde,  qui 
aura  plus  démente  6c  plus  de  biens  ; un  autre  aime- 
ra plus  pàlfionncmcnc  une  camulê.  Uns  s’aperce- 
voir ,quc  la  cheminée  ne  fume  pas  ; 5c  c’ert  par  ccr- 
rc  raifon,  que  les  Anciens  ont  dit,  que  l’amour  cftoit 
aveugle,  que  l'homme  n’cft  pas  content  pour  avoir 
ce  qui  cft  beau,  & aimable,  mais  pour  avoir  ce  qu’il 
aime. 

La  bonté  cft  autant  l’objet  de  l’amour , que  la 
beauté  ; auffi  dans  l’Ecriture  faincc,cc  mot  de  Beau- 
té, 5c  de  Bonté  font  Synonimes. 

Ceux  mefine  qui  ont  pris  le  plus  de  comjglfion 
des  Amins,onr  condamné  tous  ces  inouveincns  vio- 
lens  qui  prévalent  à la  raifon,  parce  que  comme  ils 
ne  naillcnt  pas  fi  violcns  , on  les  peut  régler  dans 
leur  commencement  ; fi  b foiblclie  des  lins  & le 
peu  de  rclirtcncc  que  nous  failons  de  notre  côté , ne 
les  foirifioient  dans  leur  principe,#  ne  leur  donnoicnc 
authonté  fur  la  raifon  , nous  en  ferions  toujours  les 
nui  lires. 

Vivre  dans  un  eflar  Je  difpofer  Je  foy , 

De  donner  quand  on  veut , (Û"  retirer  fa  fiy. 
Corneille. 

Cependant  il  ne  dépend  pas  ablblumenc  de 
nous,  de  n 'aymer  pas  quand  nous  avons  commencé 
d'aymer,  & (1  noltre  bonne  fortune  nous  bille  quel- 
que lumière  dans  noltre  paillon  , c’cft  une  lumière 
à demy  éteinte,  une  railon  aftbiblic,  qui  peut  bien 
nous  garantir  des  grandes  fautes,  mais  non  pas  nous 
délivrer  des  grands  maux , qui  fuivcnc  ordiiuirc- 
retnent  les  engagements  indi  forets. 

Il  y a de  la  nccclfitc  ôc  mcftne  de  l’obligation 
d'aymer  tout  ce  qui  nous  ayme  , un  honncrtc  hom- 
me doit  ta  le  hcr  de  fc  foire  aymer , mcfmc  de  ceux 
qui  ne  l'ayment  pas.V.  Ajfettt*ns. 

Ces  amoureux  qui  aymenten  deux.ou  divers  en- 
droits font  fâns  amitié  , ny  aftèdtion  , le  cœur  de 
l’homme  eft  indivifiblc , il  cil  comme  une  rôle  , en 
matière  d'amour , fi  on  divile  cette  agréable  fleur, 
elle  n’cft  rien. 

Vn  coeur  n'cft  à per  forme  alors  qu’il  eft  à deux, 
jiujfi-toft  quilles  offre,  il  defvobe  /es  Vieux. 
Corneille. 

. Nam  diverfa  trahunt  unum  duo  manina  peElttt. Juv. 
L’Amour  cft  un  mal  fi  commun , que  la  nature 
qui  le  fait  naiftre  fcmble  l’cxculcr , aulfi  bien  que  la 
multitude  de  ceux  que  nous  foivons , pccfonnc  ne  fo 
picquc d’un  reproche  qui  peut  eftrc  fait  à plufieurs. 
Voyez  Crime.  V.  Multitude.  V. Péché. 

Pour  définir  l’amour  on  peut  dire,  que  c’cft  un  fc- 
crcc  mouvement , que  caufo  je  ne  Içay  quoy  plus 
agréable  dans  l’un  , que  dans  l’autre  , qui  cft  plus 
feuliblc,  que  connu  , que  la  fympathie  excite  en 
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nous  fnefmcs  4 c'cft  ce  qui  foie,  que  l’amour  cft 
quafi  alluré  de  vaincre  ce  qu’il  attaque:  avec  les 
charmes  de  d’Alila  , il  çnompha  de  la  force  de  Sam- 
fôn  ; avec  les  appas  de  Bcrlabûc , il  engagea  David 
dan»  l’adultere,&  dans  le  meurtre,  & avec  les  cajol- 
lericî  d'une  aimable  cftrangcre  ; il  perfuada  à Salo- 
mon , le  plus  làgc  de  tous  les  Roys  , de  donner  de 
l’cnctus  à l'ouviage  de  fes  mains  ; Samfon  Leonetn 
fuffreavit  validsu  , & f&rtis , arnorern  Jiaun  fuffocare  non 
potuit.  Ambr.  l.l.Jt  Davide. 

Il  y a bien  peu  de  femmes  à l éprcuve  de  l’amour, 
les  plus  infcnfibles  ont  des  endroits  par  où  elles 
peuvent  eftrc  aifémetic  prinfes , pourveu  que  le  ga« 
Iand  Içachc  les  trouver  ; ce  n'cft  pas  toujours  Ja 
fortune  qui  tend  les  fiommcs  heureux  dans  ce  com- 
merce , il  eft  certain  que  le  refus  vient  fouvenc  de 
ce  que  le  demandeur  ne  plaît  pas. 

On  peut  dire  que  l’amour  cft  un  mouvement  de 
l’appctit  lût  lequel  l’ame  s’unit  à ce  qui  luy  Icrnble 
bon  , 5c  beau , c’cft  le  plus  dangereux  cnncnty  de  la 
fàgellè,  parce  que  de  toutes  les  pallions  qui  la  peu- 
vent troubler , il  n’y  a que  l’amour  contre  qui  elle 
n’a  point  de  dcftcnccs  , la  où  l'amour  s'introduit , la 
raifon,  6c  la  fàgellè  luy  font  place , 5c  deviennent  lès 
efclaves  , les  premiers  fini  pi r s de  l'amour  font  les 
derniers  de  la  fagclfc,bs  maximes  de  la  raifon  par- 
lent pour  des  herefies  dans  Ion  école  ; c'cft  pour- 
quoy  Moniteur  de  Corneille  a dit. 

Vouloir  que  la  raifon  refne  fur  un  Amant, 

C'eft  eftrc  plus  que  luy  dedars  f aveuglement, 

Vn  coeur  di^rte  d'aymer, court  4 l'objet  aytnable. 
Sans  forger  au  fuccet.  dont  fa  flamme  eft  capable , 

//  s'abandonne  à tout , & n examine  tien  ; 

■Aymer  eft  tout  fon  but , aymer  eft  tout  fors  bien. 

Difee  amorts  nequitiarn  qui  fipitntes  dementat.  £m. 

Thclàurus. 

Les  amoureux  peuvent  pour  quelque  temps  ca- 
cher leurs  flammes  , mais  il  ne  peuvent  j»s  brufler 
long-temps  làns  éclater,  comme  le  Laurier  au  mo- 
ment qu’il  cft  dans  le  feu  ; Dtfeat  inftrm  pejftma  in - 
cendia  frveri , qua  dm  et  au  fa,  ruinas  factum.  Email. Th. 
in  Lorho. 

Quand  on  parle  d’un  homme  bien  amourcux,l'on 
dit  qu’il  a le  cœur  paiftry  de  Napthe. 

Pour  dépeindre  un  homme  qui  pert  les  pa<  au- 
près de  la  maiftreilè,  l'on  dit,  qu'il  tire  là  poudreaux 
moyncaux. 

Un  amoureux  complimenteur,  cft  un  marchand 
qui  débité  b crcfme  fouettée. 

L'homme  cft  libre  dans  fes  volontcz,  il  peut  ce f- 
fer  d’aymer  quand  il  luy  plaie  , il  cft  en  fon  pouvoir 
de  recouvrer  là  liberté  , toutes  les  fois , qu'il  la  per- 
due, 5c  tout  ainfi , qu'il  lu  Ait  qu'il  veuille  un  objet 
pour  l'aymer , il  fuftu  aulfi  , qu’il  ne  le  veuille  plu» 
pour  en  perdre  le  defir,  ÔC  l'amour. 

L’Amour  eft  un  tyran  qui  prend  force  de  tout  ce 
qui  s’oppofe  à fes  deflèins  , les  dirticultcz  l 'aigri  f- 
lent,  l'impoifiblc  augmente  fon  impatience,  b hon- 
te qui  conlcrvc  la  chaftcté  des  femmes,  ôc  des  fil- 
les , redouble  fon  pouvoir  , le  confiai  5c  la  raifon 
qui  devroicnc  le  regler , le  rendent  plus  opiniaftre 
en  fes  pourfuites  ; Il  corrompt  toutes  nos  inclina- 
tions ; il  nous  engage  dans  des  ferviccs  infâmes, 
5c  ridicules , il  foie  porter  la  marotte  aux  Sages  , il 
foûmct  l'homme  à ce  qui  devroit  luy  obéir , il  me- 
ramorphofe  Jupiter  en  Cigne , pour  tibmper  Califte, 
il  le  change  en  taureau,  pour  ravie  Cli  tenant  lire,  il  le 
traveftit  en  Satyre,  afin  qu'il  joue  mieux  le  bouffon, 
jamais  l’homme  n’cft  moins  railonnable,  que  quand 
il  cft  amoureux  , tout  ce  qu'il  entreprend  cil  ridi- 
cule, ou  déréglé. 
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Un  homme  d’efprit  cft  à plaindre  quand  il  confâ- 
crc  fes  affedions  à une  magotte  fous  les  habits  de 
femme,  on  peur  dire  que  Ion  choix  cft  aufli  laid, 
qu'honteux.  Vmbr a pitlurx  cujus  aftettui  dat  con- 
cupifcent'utm  infinfato , ftp.  i j .c.4  .&  j . 

11  (cmblequc  la  Providence  pour  arrefter  ce  cours 
deiordonné  de  l’ainour  , que  les  houuncs  ont  pour 
les  femmes  , les  a remplies  de  mille  imperfections, 
ôf  rçndu  leur  beauté  fragile.  V.  Incmftanct. 

L’Amour  des  Vieillards  cft  ridicule  , celuy  des 
jeunes  gens  eft  lalcif , celuy  des  hommes  faits  eft 
ardent,  celuy  des  hiles  eft  violent,  Ôc  celuy  des 
femmes  cft  extrêmement  opiniaftre. 

Il  y a divers  exemples  de  plufieurs  amoureux  de 
Pcrc,dc  Frerc,&  de  Sœurs  : In  vcrbojnctftej,&  in  V. 

AMOUR  C O N 1 U G A L.  L'Amour  con- 
jugal eft  tres-bien  reprefenté  par  Aidât  en  fes  Em- 
blèmes par  deux  corneilles , donc  l’amitié  cft  infepa- 
rablc  & à la  vic,&  à la  more , fuivant  le  dire  d’Elicn. 
/.j.  c.9.  Htftor. 

Cormeum  mira  inter  fi  concordia  viu  eft, 

M mua  ftatque  injllis  internerai a fidej. 

L'Amour  conjugal  ne  doit  cftrc  fcparé  par  infir- 
mité, pauvreté.ny  par  autres  accidents  de  la  fortune, 
Pauline  femme  de  Seneque , voulut  mourir  avec  (on 
mary , & fe  fit  ouvrir  les  veines  comme  Néron  avoit 
ordonné  cftrc  fait  à fon  epoux  >Lucius  Vitcllius  fiicrc 
de  l’Empereur  Virdlius  , fur  fuivy  par  (a  femme 
Triatc  ; Darius  au  rapport  de  Q^Curt.  ne  plaignoic 
point  la  perte  de  fon  Année , il  ne  fut  (cnfiblc  qu’à 
celle  de  là  femme,  qui  mourut  dans  la  méfiée,  Ovi- 
de ôc  lu  vénal,  diient  que  la  femme  du  Roy  Adme- 
tus  , ayant  appris  de  l’Oracle  ,quc  pour  fau  ver  Ion 
mary,  il  falloir  qu'un  de  fês  meilleurs  amys  périt, 
elle  (c  rua.  Julie  hile  de  Julles  Celàr,  mariée  à Pom- 
pée, voyant  une  robbe  cnfanglantce, croyant  que  (on 
mary  avait  cfté  afiàfliné  elle  le  mit  le  poignard  dans 
le  fein. 

Quand  l’amour  conjugal  commence  à prendre 
ranr  loic  peu  d’air , & qu'il  s’évapore  ailleurs  par  la 
moindre  ouverture  , que  le  foupçon  ou  le  défit  du 
changement  luy  fait , il  devient  en  peu  de  temps 
comme  un  ruillcau,  duquel  la  fburceeftant  bouchée 
le  lié!  demeure  à fcc , & il  ne  luy  refte  que  l'ordure 
pour  les  crapaux  ôc  les  grenouilles , la  verdure  & 
les  plantes  qui croilTbicnt  au  tour,  perdent  l'humide 
radical  & font  tout  autant  de  pitié,  qu'ils  donnoicnc 
du  plaifir  à la  vcuc. 

On  dit,  que  la  Mer  du  Septentrion  ne  fê  glacerait 
jamais  d'clle-racfme , fi  la  quantité  des  dots  clt  ran- 
gers qui  y découlent,  ne  luy  caufoicntcet  accident, 
les  mariez  vivraient  comme  Adam  Ôc  Eve,  dans  le 
Paradis  Tcrrtftre  , Ôcj’ouï raient  de  la  félicité  donc 
les  Déciles  eftoient  comblées  dans  leurs  mariages* 
lî  le  mary  ne  s'eftudioit , qu'à  fupporter  les  fbiblellcs 
de  fa  femme,  & fi  la  femme  ne  prenait  d’autres  foins 
que  de  plaire  à fbn  mary. 

S.  Chryfoftomc  dit,  que  le  cœur  cft  le  fymbole  de 
l’amour  conjugal , il  meurt  par  la  moindre  divifioa 
des  parties. 

Les  mariez  font  grandement  à plaindre,  lorfque 
leurs  humeurs  font  contraires , ôc  que  leur  manage 
cft  fait  comme  celuy  de  l’éroumeau , avec  l’é  ondcl- 
le,  que  l'un  veut  l'Efté,  & l’autre  l’Hy  ver,  celuy-cy 
l'économie.  Se  l'autre  la  belle  dcpcncc  ; l’un  le  repos, 
Ôc  l’autre  le  travail  ; c'eft  pour  fors  que  l'amour  con- 
jugal,qui  cft  une  fiole  d'cucnce  precicufc  s’évapore  , 
ôc  l'on  voit  en  fuittedes  horribles  fucccz  : Dijfidium 
ctnptgtj,  initimn  aduUerij.  Apul. 
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AMOUR  PROPRE.  L'Amour  propre  eft 
un  grain  de  folie,  de  mefinc  que  la  modeftic , ÔC  con- 
noiflànce  de  noftrc  peu  de  mente  cft  un  témoignage 
d'un  jugement  fàin , ôc  folidc  ; celuy  qui  fe  laille 
policier  par  l’amour  propre,  ne  fe  peut  propofer 
d’autre  fin  , que  foy-melmc  , foit  qu'il  cherche  la 
gloire , foie  qu'il  cherche  le  plaifir  , il  ne  s’ellcvc  ja- 
mais plus  haut , que  fes  interefts  : Prima  hominit 
perduio  , amer  fui,  die  un  Père  de  l’Eglife. 

L'Amour  propre  eft  l'ainour  de  foy-mefmc , ÔC  de 
toutes  chofes  pour  foy  , il  ne  s'arrefte  fur  des  fujt  ts 
eftrangcrs  , que  comme  les  abolies  fur  les  fleurs , il 
eft  habile  dans  fà  conduitcc , fec.ctdans  fcsdcficins, 
il  cft  liberal,  avare , mifericordicux , humble , cruel, 
ambitieux  , Ôc  l’on  peut  dire  qu’il  a routes  les  pafl 
fions  fuivant  les  tempéraments  qui  le  tournent,  il 
rit  de  tout,  il  vit  de  rien,  il  fe  détruit  pour  faire  Ion 
établi ficmcnc  i c'eft  le  plus  grand  de  tous  les  da- 
teurs , le  plu  s éloquent  de  tous  les  Orateurs,  de  le 
plus  habue  négociant  du  monde  ; c'eft  luy  quicaufâ 
l’horrible  defbrdrc  qui  fe  fie  au  Ciel  par  les  Anges, 
qui  fcpara  le  premier  homme  de  fon  Créateur,  Ôc  qui 
a mis  tous  les  Philofophcs  en  divifion  , & qui  a par- 
tagé leurs  fcnrimcncs. 

AMOUR  DE  LA  PATRIE.  On  a rc- 
prefènté  l’amour  de  la  Patrie  par  un  jeune  homme 
perce  qu’au  rebours  des  autres  amours,  il  fê  renfor- 
ce dans  la  vicillcflè  , il  ne  paflê  jamais  des  carellcs 
au  dédain  , du  feu  à la  glace  ; quand  on  vieillit  , 
c'eft  pour  lors  que  l'amour  de  la  Patrie  picque  plu- 
vivemenr,  dir  Euripide. 

Ces  Ames  lâches  ôc  timides,  qui  ne  connoiflenr  ; 
point  d'autres  Villes  , que  celles  où  ils  font  nez, 
point  d’autres  foyers,  que  celuy  où  ils  ont  pris  naïf, 
fimec , ne  font  pas  ceux  qui  aiment  le  plus  la  Patrie, 
ils  font  chez  eux,  parce  qu’ils  craignent  de  n’cftre 
pas  fi  bien  ailleurs , ôc  fors  qu’ils  ont  le  nunimene 
des  aftàires  de  leur  villc,il  ne  faut  pas  demander  s’ils 
fçavcnr  provigner  la  vigne. 

AMPOULE.  La  fàinte  Ampoule  fut  appor- 
tée au  Roy  Clovis,  en  l’année  496.  au  temps  qu'il 
rcccvoit  les  Eaux  du  Sacrement  de  Baptême,  l'Ange 
qui  defeendit  avec  cette  Fiolle  fàcrée , portoit  un 
Eftandatt  (ciné  de  Fleurs  de  Lys.  Mezer.  en  la  vie 
de  ce  Monarque.  Ce  Don  précieux  du  Ciel  a mis 
une  grande  différence  de  nos  Roy  s , avec  les  autres 
Monarques , qui  n'onr  jamais  elle  honnoré  d’une  fi 
grande  prérogative  , enluite  de  quoy  les  Sou  venin  s 
Pontifes  leur  ont  donné  le  nom  de  Tres-Chreftien. 

A N AT  O M I E.  C'eft  une  fcparanon  , ou  diil 
ccmcment  des  parties  qui  compofcnr  le  corps  de  l’a- 
nimal , c’eft  une  connoiflàncc  extrêmement  ncccflài- 
rc  à un  Chirurgien  , qui  ne  peut  opérer  qu’aveuglc- 
«ncnc,  s’il  ne  fiait  pas  l’Anatomie  des  nerfs,  des  vei- 
nes ôc  des  artères. 

Les  Anciens  fe  fai foicn c un  confiienricux  firu- 
puledc  donner  les  cadavres  de  deux  qui  avoientefté 
exécutez  au  gibet , pour  faire  des  Anatomies,  ils  di- 
foient , qu'il  y avoit  de  l'inhumanité  de  traiter  ainfi, 
le  corps  des  défunts,  & de  les  déchirer  ; neantmoins 
à la  fuite  l’Anatomie  a cfté  jugée  autant  utile  que  la 
Médecine.  Avtcen.  & Gmd.  Bertuf.  C’eft  pourquoy 
on  leur  a permis  la  diilcéhon  des  corps  exécutez  pat 
ordre  de  la  Juftice» 

ANGES.  Les  Théologiens  ne  conviennent  par 
bien  du  péché  de  l’Ange,  ils  fçavent  bien qnenyvré 
de  fes  propres  perfi&ions  , il  négligea  celles  de  fon 
Créateur  j mais  ils  ne  fçavent  pas  quel  nom  donner 
à ce  crime.  L'Ecritorc  Sainte  le  qualifie  canroft  un 
meurtre , tantoft  un  adultère , ôc  tantoft  une  rébel- 
lion. 


lion.quclqucs-tins  ont  jugé  que  l'orgueil  avoir  cAc 
(on  oftcncc  , Se  qfi’il  avoir  alpirc  à la  Divinité  , & 
que  lorsqu'il  eut  détourné  les  yeux  des  perfections 
Divines  les  arreftant  fur  fes  advancages  , il  forma 
un  prry  dans  le  Ciel , Se  débaucha  une  parafe  de 
fes  Compagnons , fiai  Huit  de  fes  égaux  fes  cfclavcs. 
Michel  soppofa  à Lücifer  , maintint  U rlufpart 
des  Anges  à robcïlÇince , Se  chall'a  les  rebelles  hors 
du  Ciel  Empire.  Soit  que  la  vanité  ait  causé  ccde- 
fôrdre,  (oit  que  l'amour  propre  luy  ait  donné  la  naif- 
fânee  , Magnum  fané  dehüum  quod  ex  A/gelo  fiat 
di-ibolum.  Auguft.  i n fp.  18. 

ANGLETERRE.  U Bretagne  eftoit  autre- 
fois  au  Roy  d’Angleterre,  & toute  Ta  Guyenne.  J’ay 
veu  chez  Mpniieur  le  Comte  de  Caylus , des  hom- 
mages rendus  à Jean  Chenut  commis  , fie  prépose 
par  le  Roy  d'Angleterre  , pour  recevoir  la  foy  de  fes 
Vallcaux  de  Guyenne  , la  tyrannie  des  Anglois  fit 
révolter  la  Rochelle  contr’eux,  puis  Agen  , & ces 
deux  villes  furent  apres  au  Roy  de  Navarre. 

Jacques  I.  Roy  d'Angleterre  dit  à Monfieur  de 
Rofny  Ambaflàdcur  de  France,  je  prctenscAre  fcül 
Roy  de  France  , ce  que  Scaliger  appelle  Magnam  fit- 
tuuatcm,  & fitbjungu  Anglos  ejjc  quafi  omîtes  finances. 
V.  Scaligerijr.t  in  verbo  Angleterre. 

Soins  Rex  habet  ikrifdUltonem  in  Anglia , & pote- 
fiattm  faciendt  Comité i , ibtd.  Anglt  fient  fioti  , c cil  à 
dire,  Brigans.  Voyez  Brigans. 

Les  Anglois  font  des  va i Hans  foldats.  V.  Bretons. 

La  rencontre  d'un  Anglois  eftoit  autrefois  d’un 
très-mauvais  prcfagc.  V.  P refuge. 

A N N A T E S.  Jean  XXII.  inventeur  desim- 
pofitions  des  Annates  en  1 3 1 6.  V.  ?can  XXI 1.  au 
Diétion.  Hillor. 

Ce  Droit  cA  un  grand  revenu  au  fainr  Siège,  qui 
prend  fur  tous  les  nouveaux  pour  veu  s des  Bénéfices 
le  revenu  de  la  première  année  , fuivanc  qu’il  cA  ta- 
xe au  Polier  qui  eil  dans  la  Chancellerie,  en  France, 
il  n’y  a que  les  Bénéfices  ConciAoriaux , & de  no- 
mination, ou  fondation  Royale  , qui  payent  l’Anna- 
tc , le  moindre  Bénéfice  b paye  en  Efpagnc,  Se  dans 
l’Italie. 

ANS-  Il  y a une  grande  divcrfité  d’opinions  fur 
les  ans , chaque  Peuple  a eu  fos  formes  particulières 
à les  mefurer  j les  Hébreux  avoicnc  le  Civil, Se  le  Sa- 
cré, un  commençant  à Mars.fic  l’autre  en  Septembre. 

Sera  bon,  & Diodorc  Sicilien  tiennent,  que  leurs 
ans  n’eAoienc  pas  Lunaires , qu’ils  n'eAoicnt,  que  de 
quatre  de  de  deux  mois.  Les  Chinois  font  encor  au- 
iourd*huy  la  mefmc  fuppu  ration  , les  Giccs  appel - 
I oient  chaque  cinq  années  les  Olimpiades  : Les  Ro- 
mains contoient  tes  cinq  ans  par  Lullres  , qui  figni- 
fioicnt  la  Cenfive  qu'on  payoit  de  cinq,  en  cinq  ans 
aux  Empcrcursiau  Concile  de  Nicéc  on  abrogea  ces 
mots  , Se  les  Papes  Ce  fêrvircnt  de  celuy  d'Indiûion, 
qui  cA  composé  de  quinze  années  ; aujourd’huy 
nous  cornons  la  nonantc-uniémc  Indiction. 

Années  Cronologiaucs.  Voyez  Monde. 

Vfiu  cumplurium  fitculormn  compertum  fuit  fepti- 
mum  annum.  Item  novenarium  homimbus  quarndam 
mutas  lonern  itt  fanitast  e ferre  , totde  fexagefimus  ter- 
titu  fimbtts  eft  maxime  penculofiu , fi  non  moriuntur, 
rnorbtan  patitottur  , & fi  hac  obferventur  , comperietnus 
bomittut/i  vitam  fipteiutriis , vel  novenariit  finiri , fitni- 
narum  vira  fenariu.  Hoc  fiât  obfervatum,  in  Auguflo, 
in  Ariflotele  , in  Boccacio  . in  Platane  , qui  novies  , no- 
venarium implciit , GaUnus  deeem  , Ptinius  0Ü0.  Bod. 
in  Aptl.  Henr.  Herpin.  in  fin.  fiu  Reip.  Voyez  Agel- 
lium,  2.  lib.i  j.  c.7. 

A N T Y P A T I E.  H y a eu  de  roue  temps  une 
Antypade  mortelle , entre  les  François,  Se  les  Efpa- 


gnots;  un  Italien  (toi  fait  un  Volume  tout  entier* 
celle  des  IchncuiOdns  avec  les  Crocodilles  , ny  celle 
des  Elephans  .avec  les  Dragons  , ne  font  pas  plus 
envenimées.  Voyez  Etrangers. 

Il  y a horrible  Antypade  entre  Calvin  & Unicef. 
Voyez  Her cliques. 

Gecmaniçus  ne  pouvoir  fouffeir  ny  le  Chant , ny 
la  veue  d’un  coq.  Plutarq. 

APOSTASIE.  L’ApoAafie  vient  de  la  dclo- 
bcïlïancc  des  Religieux  inferieurs  à leurs  Supérieurs, 
Se  parla  difficulté  qu’ils  trouvent  i le  fouinccrrr,  qui 
fait,  qu’ils  quittai  c lbu  vent  l’habit , pour  prendre 
l’cflort  fans  le  foucier  de  l’excommunication  portée 
par  les  SS.  Decrets  contre  les  ApoAats. 

APO  STRES.  Apojloli  duebantur  apud  lu. 
daos  qui  prxfidebant  ut  Confiâtes,  Efehevins.  VoyeX 
Scaliger,  *0  verbo  Apofioli. 

Les  Apoftres  après  la  Reforrettion  Je  Nôtre  Sei- 
ncur  per  lèveraient  dans  les  priercs,&.*  prcnoienc  leurs 
repas  avec  joyc.  Alt. 2 v.4 6.  Se  pas  un  deux,  ny  de 
leur  fuite  n’cAoit  en  dilcccc.  4.  v.f  j.  ibidem. 

Chacun  d’eux  avoit  fes  hardes  , de  fou  pacqucr. 
àa.^v.iy.  , 

APOTICAIRES.  Les  Aporicaircs  fony  les 
cuifimers  des  Mcdccins.contrc  lelquels  Nicolas  Lon- 
gius  a bit  un  grand  volume,  for  le  peu  des  connoif- 
fànccs  qu'ils  ont  des  Simples  , fur  fa  fâcihté  qu’ils 
ont  à le  laillcr  tromper  aux  Marchâds  étrangers,  qui 
leur  fournilTcnt  des  drogues  fophyAiquccs,  force 
qu’ils  adminiArenr  une  drogue  pour  une  autre , une 
vieille  qui  a perdu  fes  forces  , pour  une  nouvelle- 
ment venue  du  Levant.  Néron  pour  ce  fujet  leur 
défendit  de  mettre  en  ufàgc  autres  drogues  , que 
celles  de  fon  Climat  , qui  peuvent  produire  le» 
incline» effets, ainfi  que  Monfieur  du  Bc  l’a  remar- 
qué en  fin  Médecin  Charitable. 

L'on  trouve  pourtant  des  trcs-lubilcs  Pharma- 
ciens , qui  onr  une  parfaire  connoillancc  des  plantes, 
des  drogues  , Se  des  minéraux  , fie  qui  n’en  onr  pas 
moins  des  maladies , ny  des  remèdes'  qui  leur  peu- 
vent donner  la  fuite,  enfin  qui  connoillcnt  les  com- 
plcxions  au  Ai  bien  que  les  Médecins. 

APPAISER.  U*1  Eléphant  en  furie  s’appaiic 
d’aboid  qu’il  voit  une  brebis  innocente.  Ccrificr en 
fin  Innocence  Reconnue , fil.  112. 

Les  femmes  fâcrifioicnt  il  l’Idole  Kriplaca  pour 
la  paix  de  la  maifon.  Voyez  Statués. 

Les  Lacédémoniens  menoienr  leur  foldats  au  com- 
bat au  Ion  des  Hures  pour  modérer  leur  courage,  SC 
les  rendre  moins  foiicux. 

Plutarque  dir,  que  pour  appaifor  quelqu'un  il  finie 
luy  dire  , comme  U nourrice  dit  à fon  enfant.  N* 
pleurez,  point , & vous  l’aurez.. 

APPARENCES.  Il  n’eA  rien  de  fi  trom- 
peux  , que  l'apparence:  L'AUhimiapare  oroaloc - 
chio , e perde  il  credito  al  parango.x  , molli  hanno  grau 
fatna  , e poco  nervo  ,fimili  a qutlli  grandi  arbtni , ihe 
fiottno  voti,&  cariofi  , e a huotnini  dt  grande  flattera  m* 
di poco  lana.  Botero  , /.  1 . Ce  font  des  hommes  qui 
fous  un  habit  d'Hcrculcs  portent  un  cœur  de  lièvre. 

Lc.Paon  qui  cA  l'oylcau  le  plus  riche , & le  plus 
admiiable  en  plumage , n’eA  pas  celuy  qui  vole  le 
mieux  : Nttno  Pavants  quod  ex  cunths  avibus  intuen - 
won  oculos  maxime  obtenant  , cum  tamtn  ta  pulchritu- 
do  parum  est  cornmoda  fit  ad  voldtum  , in  quo  confiait 
avivm  robtar  put  a:  ob  pulchritudintm  beatos.  Max.  Tyr. 
firm.if. 

Le  general  des  hommes  fe  paiA  auflî-côt  des  ap- 
parences , comme  des  choies  réelles  : L'umverfalt  de 
gli  huotnini.  Si  pafee  cofi  de  quello  cbe  part  , corne  di 
quello  cht  r,  anzs  moite  volte  fi  movmo  pin  , perle  cofi 
Ci  (ht 
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cbt  parono  , ehe  per  quelle  cbe  forme.  Macchiau.  V. 
jtcpdents. 

Un  Empereur  fit  un  feftin,  où  il  fut  fcrvy  de  mets 
en  pçinturc,pour  donner  fujet  aux  Conviez  de  mâ- 
cher à vuidc  , de  à le  repi  rie  des  apparences.  Hen- 
ry s Plaidoyer  6. 

On  void  fou  vent  des  belles  apparences  produire 
des  médians  effets  , 8c  des  apparences  advantageu- 
ics  produire  le  contraire.  Voyez  Effets. 

A P P A R 1 T I O N S.  Les  Athciltcs,  difenr  un 
Proverbe  tire  de  la  Sageilc  : Non  ejl  qui  agniius 
fi  rever  fut  ab  infer  is.  Pourtant  les  Payens  ont  crû 
aux  apparitions.  Plutarque  en  la  vie  de  Romulus 
parle  de  l'opinion  d'EracUtc  , qui  dit»  que  les  Ames 
d'en  haut  viennent  apparaître  aux  viyans.  Cicéron, 
qui  a écrit  le  longe  de  Scipion  , fait  apparoîcre  l'ame 

'Emilien  après  là  mort.  L’ame  de  Samuel , apparut 

Saiil  i Saine  Jean  Damafeene,  trait,  de  Defunitu, 
dit , qu'un  homme  pailànc  par  un  cimetière  hurta 
contre  la  tête  d'un  mort , qui  fe  recommanda  à les 
prières.  S.  Augult./.i  a.  inGenef.  donne  divers  exem- 
ples des  apparitions.  L’Archevêque  de Tyr,  1.8-  dit, 
que  l'Evêque  du  Puy  en  Velay  après  fa  mort , fuft 
vu  combattant  fur  les  murailles  de  la  ville,  pour 
laFoy. 

Le  Révérend  Pere  Albert  de  S.  Jacques  Carme 
DéchauiTé , dans  Ion  Livre  intitule  Lumière  aux  yi- 
vans  par  l'expnence  des  Morts , ou  diverfes  appari- 
tions des  aimes  du  Purgatoire  de  mftre  Siècle  , en 
raconte  1x9.  Elites  à piuficurs  particuliers  par  des 
aines  détenues  dans  ces  fumes  Flammes , pour  de- 
mander quelque  foukigctncnt  à leurs  panes’,  fur  la 
rclarion  de  Dom  Juan  de  Palafox  Evoque  d’OImc 
en  E f pagne. 

APPETIT.  L’appetit  iralcible  nous  arme 
conta-  les  douleurs , & nous  anime  aux  aétionsge- 
ocreulcs,  Icconcupifciblcnous  engage  dans  lesplai- 
iîrs , & nous  retient  dans  une  infiunc  oifiveté  i dans 
le  concupilcible  logent  les  pallions  les  plus  dou- 
ces , l'amour , la  haine  , ledefir,  la  joyc.  Se  la  tri- 
ftefte  ; dans  l'ualcible , logent  la  crainte,  la  hardief- 
lc,  l'elpcrance,  8c  le  dcfcfpoir,  la  colère,  & la  lâche- 
té j le  concupifciblc  regarde  le  bien  8c  le  mal, com- 
me abfcnt,  ou  prefènt , Se  l'itafcible  le  regarde  com- 
me difficile. 

APPRENDRE.  Il  cil  bon  d’apprendre  à les 
dépens.  Voyez  Dépens,  pour  8c  contre. 

Celuy  qui  eft  defireux  d'apprendre  ne  manque 
jamais  de  maiftrcs.ny  d’in  ftru  étions.  Cic.  deoffc.l.  1. 
Minime  , indecens  quod  qui/que  ignorât , vtl  ntfeiat  dif- 
fère. Diogène  ex  Laertio. 

Il  n'c 11  jamais,  ny  honteux,  ny  trop  tard  d'ap- 
prcndic ce  que  l'on  ignore.  V.  riage. 

La  honte  8c  le  dommage  d'autruy  fonr  comme  des 
ruines  d'un  fuperbe  édifice , d'où  chacun  paît  tirer 
des  pièces  pour  le  batiment  de  fa  conduite  future, 
c'cll  le  plus  grand  & le  plus  utile  des  Apprcntilfagcs. 

APPROUVER.  Et  aipprobation.  Un  clprit 
plfionné  veut , que  l'on  approuve  tout  ce  qu'il  du, 
il  veut,  que  l'on  trouve  bon  tout  ce  qui  luy  plaie, 
8c  que  l'on  ne  contrarie  jamais  fos  dclkins , Hcrode 
cftoit  de  cette  trempe.  Jofeph  , De  bell.  h date.  1. 1. 
c.  17.  Tybere  avoir  le  rocfme  génie,  ainfi  que  fon 
fàvory  Scjan,au  rapport  de  Tant. 

Laudant,  & arguto  rifit,  rident  in  peliort.  Conrad. 

Un  Ancien  Comique  difoit  qu’il  ne  fe  fotidoir  pas 
de  plaire  à Socrates,  pourveu  qu'il  eût  l’approbation 
des  Athéniens. 

L'approbarion  d’une  perfonne  éclairée , 8c  de  mé- 
rité, eft  une  marque  aflcu  ce  du  prix  de  la  chofc  , on 
ne  doir  ps  doûter  de  fa  valeur , quand  elle  a cû  le 
bonheur  de  luy  plaire. 


A P 

Il  eft  extrêmement  difficile  d'avoirlc  don  de  plai- 
re à tout  le  monde  , parce  que  la  divetfité  d efpnts 
produit  cette  diverfitc  d'eftime.  Chaarn  n'a  ps  le 
mefme  gouft  pur  les  chofcs.  Longé  aliter  Pentlopern, 
f'iijjhn, aliter  Eurymachu*  fpecl  abat , mm:é  aliter  Jotem 
Pyt  agoras,  aliter  ainax*gor.ujlle  ut  Deurn,  h c ut  lapi~ 
dem  profpeilubat  ; Max.  Tyr.  fertnon.  9.  V.  Effitne. 

A PP  U Y.  Lorsqu’il  y a des  Puillànccs  qui  veu- 
lent haïr  de  gayeté  de  cœur,  8c  qui  fermant  les 
oreilles  à la  railbn  , n'en  ouvrent  les  avenues  qu'à 
la  mcdilance  $ Dieu  a confàcrc  des  aziles  à la  mau- 
vaife  fortune,  dans  le  fem  de  la  mifcncordc  du  pro- 
chain; jamais  la  providence  n'à  prmis  qu'u»  hom- 
me fcul  fut  Roy  de  toute  la  terre  ; fi  celuy  qui  fouf- 
fre  de  la  priècurion  dans  une  Province , pâlie  dans 
une  autre  , il  trouvera  des  Amis  qui  doreront  fes 
chaifnes,  8c  clfuyeront  les  larmes.  Jupiter  ayant  at- 
taché Promethée  à un  Rocher  auprès  d’un  Vautour, 
qui  luy  dévoroit  le  cœur  , pur  avoir  dérobé  le  fou 
du  Ciel  , Hcrculcs.fo  rendit  au  Monr-Caucafc,  Se 
le  mit  en  liberté  ; tnfimc  il  ic  fauva  dans  b coupp 
d'or,  que  le  Soleil  luy  avoit  donné. 

Jofeph  ayant  efté  vendu  par  fis  Frères,  trouve  là 
fortune  en  Egypte.  David  perfecuré  pr  Saiil , fen- 
rit  les  doux  efforts  de  la  protection  d'Abimelcch.  La 
Providence  Divine  a dcftiné  Certains, coings , qù  les 
Ames  pcrfècutées  peuvent  loger  fans  crainte. 

Sapé  premente  Dco,fert  Deus  alter  opem. 

Un  des  plus  légitimés  devoirs  d'un  Grand  , c*cft 
de  défendre  les  opprdfez  -,  c'tftunc  »^alc  injuftiec 
de  faire  l'outrage , Se  de  ne  le  ps  crapxrlchcr,  on  doit 
donner  fon  bien  8c  fes  Joins,  puxeonferver  la  ibeie- 
té  civile.  Cic.  deoffc.l.  1. 

Il  n'y  auroit  pint  de  Scélérats , fi  les  Scélérats  ne 
trouvaient  des  Protecteurs, c’cll  purquoy  un  Poète 
a dit.  ' T ’ ' ’ v 

Quem  fua  culpa  promet , deccptus  mitte  tueri. 

Il  faupqucnos  affaires  loicnt  dons  un  bien  pitoya- 
ble cftar,  quand  nous  fomincs  ncceflicez  de  chercher 
de  l'appuy  chez  desprlonnes  fufpétes  , il  eft  mal- 
aisé quïls  nous  gardent  le  droit  d'hofpitahré,  contre 
leurs  propres  interefts. 

On  trouve  fouvent  de  l’appuy  chez  ceux  que 
nous  croyons  nos  cnnemys.  Voyez  Refuge. 

On  ne  fçauroit  ps  offonccr  plus  cruellement  un 
homme  , que  de  donner  ouvertement,  ou  fecrettr- 
ment  protection  à celuy  qui  eft  fon  ennemy  juré. 
Voyez  Ho fpit alué. 

Quand  les  foiblcs  eftoient  autrefois  opprefte* 
pr  la  violence  des  Grands , ou  des  mefohans , ils 
rccouroicnc  aulfi-toft  à quelque  perfonne  vénérable 
pr  fâ  vertu , qui  les  dcftcndoit , 8c  rangeoir  les 
prfecutcurs  fous  une  jufte  obfervarion  des  Loix. 

La  deffcncc  injufte  , eft  autant  odieufo,  que  l'in- 
tcrccfllon  , il, y a de  l'iniquité  à donner  de  l'appuy 
aux  méchans , comme  il  y a du  crime  à pifecurcc 
l'innocence,  j cependant  Marthicu  en  la  vie  d'Hen- 
ry I V.  liv.4,  du,  Habendum  eft  religion  noetnttm  ali - 
quando,  & ntftrium,vnpiumque  dtfendcrt,vnli  bec  çon- 
fuetudo,patitur  multitudofert  etiam  humanitas. 

Chacun  fe  doit  établir  un  appuy  , 8c  fe  munir 
autant  qu'il  eft  poffiblc  d’un  protecteur.  V.  Nuire . 
Voyez  Prévoyance. 

ARBITRES.  On  put  appller  le  Jugement 
rendu  pr  des  arbitres,  Un  Arreft  Colophonien  , lins 
appl  comme  dit  Pline  hb.  j j.  V Jugements. 

Ces  gens  qui  fe  méfient  de  faire  des  accommo- 
dements font  comparez  à Mercure,  qui  penoit  fi  in 
d’ofter  toutes  les  pierres  des  grands  chemins.  V.£«- 
tremetteurs. 

La  Religion  des  Arbitres  le  bille  fouvent  fur- 
ptendre 
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prendre  par  artifices,  ou  par  compflion,  un  homme 
qui  remer  fon  affaire  en  arbituge  perd  toujours 
quelque  chofi  de  ion  droit;  fi  le  chappau  dont  fi- 
» pur-eftre  queftion  luy  apparticnc , il  cft  aflèu- 
xc,  qu’il  y perdra  le  cordon,ou  la  coefle. 

ARCHERS.  Varron  a die  que  ce  mot  d'Ar- 
chcc  ûgniiioit  anciennement  un  brigand  ; Moniteur 
Senafin  dans  Ion  traitte  des  Echets , luy  donne  la 
tncfmc  lignification,  les  Jurifconfulccs  entrent  dan# 
le  mefmc  /en  tinrent.  L.ntc  dm  Ced.de  pari. 

Nos  Autheurs  qui  ont  traitte  de  la  Noble  fît, 
dilent  que  les  Archers  de  la  gaçdc  du  Roy  cftoicnc 
nobles  , ceux  qui  font  archers  de  la  garde  du  Prin- 
ce de  Savoyc  font  regardez  comme  tels. 

ARCHITECTURE.  Nous  devons  beau- 
coup à l'Architecture  , les  ornements  ne  iont  pas 
moins  agréables  qu'utiles  , elle  nous  a donné  l'in- 
vention des  murailles  , des  ponts  , ôc  des  navires; 
nous  luy  devons  la  beauté  des  Eglifis , la  magni- 
ficence des  Villes  , la  fcurctc  Se  le  repos  que  nous 
trouvons  dans  nos  mailons  ; elle  nous  a cnlcigné  le 
moycn  de  lecher  les  inarc ts  , d'éloigner  les  Rivières, 
de  faire  des  canaux  pour  avoir  communication  avec 
la  mer , ôc  ncgotier  par  ce  moyen  avec  les  Nations 
étrangères  , qui  nous  fournilicnt  le  nccefïîurc  à la 
vie,  lans  Ion  (ccours , la  terre  nous  lcroit  inconnue; 
elle  adrefic  routes  ces  belles  Pyramides  & Obclif- 
ques  qui  le  font  admirer  dans  Rome  ; elle  a bafty 
Venize,  & pluficurs  autres  Villes  au  milieu  de  la 
mer  ; cet  elle  enfin  , qui  a drefse  les  lepr  Merveilles 
donc  j'ay  parlé,  i«  verbo  Alervalles. 

Elle  a cela  de  mauvais  en  elle  , qu’elle  infpirc  in- 
celfammcmt  un  defir  d'ajouter  quelque  nouveauté, 
à ce  qui  cft  bien  fait  ; die  n'a  jamais  de  bornes , 6c 
cous  ceux  qui  luivcnt  les  confiais  ne  peuvent  pas 
éviter  la  pauvreté,  ny  la  honte. 

Agathareus  Athénien  fcripfit  primtu  de  Archite- 
8ura,pofi  ilium  Democriius,  Arcluincdcs,  Theophra- 
Hc,  Arift.  /rater  Lucas; & imper,  Alberto Duro. 

ARCHIVES.  Bibhëtheca  pro  Archivai  fioni- 
tur.  Efdr.J.  t».l  7.  in  domo  thefituroiutn  , vel  in  gtz.i 
regia,nempe  in  archiva 's  feripturarum  , in  qtta  adfervan 
filent  que  ad  etnfus  regiot,  legei  & provenait  pertinent. 
Voyez  Daniel  cap. 9. 

Les  Archives  de  Romc.ôc  le  rrefor  public  cftoicnc 
au  Temple  de  Saturne  ; parce  que  dans  ce  Temple 
il  y avoit  une  grande  fidelité  , Valcrius  Publicola, 
choffic  ce  heu  là,commc  fort  leur , pour  ertre  en  ou- 
tre en  vciic  de  roue  le  Peuple, & par  confcqutnt  mal 
aise  à forcer.  Archniutn  pubhcum  , vel  Annarium  pu. 
blicurn ,ubt  alla,  & libri  exponebantur  , Cad.  de  fide  vi. 
Jf ruinent . amb.  ad  bac.  Et  XX  X.q.i, 

ARGENT.  Les  Grands  de  la  terre  , qui  ont 
tant  d'Adorarcurs  6c  d'Efclaves,  le  (ont  eux  mefincs 
de  l'argent  ; les  murailles  tombent  devant  luy  , la 
force  luy  cedde  pat  tour,  il  transforme  lesamiriez 
en  haync  , les  hayncs  en  amiricz , il  Eut  changer  de 
face  à toutes  choies  , l’argent  cft  une  machine  à la- 
quelle rien  ne  refifte.  Menander  dit,  que  le  Soleil , les 
Elemtns , les  Vens , 6c  les  Eftoilcs  , peuvent  cftrc  ap- 
pelez des  Divinitez  ; mais  que  l’argent  cjt  le  plus 
puilfant , parce  qu'il  appaife  les  ennemis  , il  gagne 
les  cœurs  des  Juges,  il  triomphe  de  la  chafteté  des 
filles.  N ihil  tfi  tam  fatihan  quod  non  violon,  nihil  tam 
munit um,  quod  non  txpugnare  pecunia  queat.  Cic.orar. 
>n  Verrem. 

Argent  vicnr  du  mot  Hébreux  Agarach , qui  fig- 
nific  toute  force  de  monnoyc.  Olive  livre  ch.  io. 

On  dit  que  monnoyc  fait  tout , 6c  cela  cft  vérita- 
ble ; un  Poe  te  parlant  de  l’argent  a dit, 

Ctfi  luy  dont  U pouvoir  (fi on  m fçauroit  borner, 
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Oblige  let  mortels  à l'adorer  faut  ceffe , 

Luy  qui  charme  les  coeurs , ce  fi  luy  qui  peut  dorme  f 
La  force,  la  beauté,  le  rang  & U NcbleJJè. . 

O que  l'argenta  fait  de  Nobles  dans  la  dernière 
recherche  des  ufuiparcurs  de  Noblcllc  , pluficurs 
ont  échappe  à U faveur  de  ce  métail. 

ARMES.  Arma  ornent  capio  née  fat  ratim.is  i* 
artnu.  Virg.4.  Æncid.  v.  j 14. 

Vaillant,  Maiftre  d'Armes.  Voyez  Homicide. 

Egalité  des  Armes  avec  les  Lettres.  V.  Bien  dire. 

Les  Gens  d’épée  ont  toujours  eu  du  rclpcdi  pour 
la  robbe  ; Voyez  en  divers  beaux  exemples , 111  verbo 
Epée. 

ARMOIRIES.  J nvidia  >efi  prohibtre  aliqutrm 
frullu  munificents*  fua , hoc  tfi  inferiptione  nominit  fui. 
Vulp.  I.  i.  fi.  de  oper.  publ.  Un  gafion  a blafiné  le 
fiien-heureux  François  Deftaing  Evefquc  de  Kho- 
dez  .d'avoir  mis  fisarmes  autour  de  ce  fameux  clo- 
cher, qu’il  a fait  couftruire  i fis  dépens  : Ceux  qui 
firent  autrefois  le  voyage  de  la  terre  Sainte  pnnienc 
pour  leurs  armes , les  vns  de/  Croix,  les  autres  des 
Coquilles  , 6c  les  autres  des  Befonts  , Se  des  Bourdons , 
Me  zciay,  en  la  vie  de  Philippe  s 1 . 

A R R 1 V E*  E.  Voyez  Advenement. 

ARROGANT.  Les  Arrogants  ne  trouvent 
perfonne  qui  parle  pour  leur  orgueil  dans  leurs  mifi- 
res,  chacun  au  contraire  intercède  pour  l'humilié* 
V.  Humilité.  V-  Superbe. 

Polybc  pour  dépeindre  un  fi>t  arrogant , dit  Impo- 
tenterfùperbu.  Voyez  Vanité . 

Curtius  videtur  ex  fe  nattu,  adverfut  fuperioret  arro^ 
gant,  inter  paret  difficile.  TàCir.Amt.  1. 1 1. 

ARTIFICES.  Quand  on  manque  de  droit 
on  a recours  à l'artifice.  Divers icula  quarens  à ver 4 
defitttit  Via,  dit  la  Loy.  V.  Vérité. 

Les  uns  font  voir  leurs  artifices  du  premier 
abord  , les  autres  les  tiennent  fort  cachez  ; le  Léo- 
pard fi  ventoit  d’avoir  fa  peau  plus  belle  que  celle 
du  renard,  pr  ce  qu'elle  cftoit  mouchetée,  le  renard 
luy  dit , que  la  ficnnc  l ‘cftoit  bien  autant  au  dedans, 
fimblablc  à ceux  dont  on  ne  découvre  la  fourberie* 
qu'apres  qu'on  a cfté  trompe. 

ARTS  ET  ARTISANS.  Dcmocritc  a foû- 
tenu  que  les  belles  nous  ont  appris  les  Arts , l’Arag- 
née  à faire  la  toile,  l'Etondellcà  bâtir,  le  Cigne  Se 
le  Roftîgnol  laMuiiquc,  ôc  pluficurs  i leur  imita- 
tion la  Médecine. 

Art  fua  illi  cenfis  trat.  Voyez  Pefeheurt. 

Les  Artifans  doivent  cftrc  attachez  à leur  pro- 
fclfion,  ceux  qui  fi  mêlent  de  vouloir  fuivre  le  Bar- 
reau deviennent  méchans  ÔC  chicaneurs,  /.  1 . de  cx- 
cuf.  artif. 

Les  Artifans  qui  (ont  les  miniftres  des  voluptez 
dcvroienc  cftrc  enaftez  hors  des  Villes  ; les  Parfu- 
meurs , les  Confifiurs  , les  Brodeurs  , les  Pariflîcrs, 
les  faifiurs  de  Cartes  6c  de  Dez , 6c  les  maiftres  de 
Dances.  Cicer.  de  offic.  1. 1 . 

Le  mot  d'Arrifant  vient  ab  StO,  qui  lignifie , fi-  • 
Ion  Æfchilus  utilité  ffr  profit , en  cftet  les  Artifans, 
portent  des  trcfbrs  dans  les  Villes , leurs  travaux  les 
rendent  riches  ôc  florillântes  : Lyon  ne  fubfiftc,  que 
pr  les  rares  ouvrages  qui  le  fabriquent  dans  Ion 
enclos,  qui  vont  pir  toute  la  terre. 

A S N F-  En  nôtre  patois  du  Bngcy  nous  difons 
Apte  Burdin,  pour  dire  Aine,  ce  qui  le  trouve  4 .Reg. 

5.  v.i  7.  où  Burdo , lignifie  un  aine. 

Troye  fi  perdit  pr  un  Cheval , Athènes  pr  les 
aines.  V.  Ignorance. 

En  l’année  1 1 64.  fous  Alexandre  Pap  III.  l'Im- 
pératrice femme  de  Frédéric , ayant  voulu  entrer 
dans  Milan  on  U mie  fur  un  afne , la  eue  à la  main, 

C j an. 
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en  forme  de  bride  i l'Empereur  les  affiegea  pendant 
fipt  ans  avant  que  de  Pouvoir  cnrrcr  , il  les  pnll  à 
capitulation  , Se  leur  faifoit  arracher  du  cul  d'une 
ainuiè  des  figues.  Crant.l.  6.  de  Saxe. 

Aine  îouge.  Vtyez Roujftau. 

Le  Pape  CclcAin  V.  natif  d'ilcroia  en  U Bruzxo 
Province  du  Royaume  de  Naples  ayant  elle  cleu  à 
cetic  grande  dignité  fc  rendit  dans  la  ville  de  Ro- 
me monté  lur  un  aine.  Le  Cardinal  Picrtc  d'Ailly, 
in  ejus  vit*. 

ASSASSINS.  Voyez  Homicide.  V.  Mort. 

A S S E M B L E’  E S.^  Dans  les  aficmbléc)  il  fout 
que  la  liberté  de  due  Ion  fen ornent.  Se  fon  advis 
pufide  j la  crainte,  ny  le  rcfpcâ  ne  doivent  pas  cm- 
pcfihir  de  dire  les  choies  bonnes , les  moins  appa- 
rents , fie  les  moins  capables  ne  doivent  pas  parler 
plus  haut  que  les  autres.  Ciccr.  de  off.  1. 1 . 

Un  homme  leul  qui  ne  craint  point  de  parler,  Se 
qui  dit  fon  femiment  fort  à propos,donne  de  la  ter- 
reur à mille,  une  ville  fc  pert  fou  vent  par  le  filcnce. 

ASSIDUITE'.  Nihl  efi  onod  non  expugnet 
pertmax  opéra  & intenta,  ne  diligent  cura.  Scncc.  /.  6. 
Ep.  j 1 . L'ail  duicé  vient  à bout  de  tout , on  achevé 
allez  toit,  quand  on  travaille  avec  affiduitc. 

Il  fout  rcndic  mille  itrviccs  mutiles  pour  en  foire 
rcüffir  un  bon,  l’affiduitc  foit  plus , que  les  fcrviccs 
melmes,il  cil  neccllairc  de  le  montrer  toujours  pour 
trouver  le  moment  de  recevoir  la  fortune.  Voyez 
Stnices. 

ASSIGNATIONS.  Données  par  des  In- 
nocent à leurs  luges,  pardevant  le  tribunal  de  Dieu, 
ont  elle  ttcs-Ibu  vent  exécutées.  V.  Innocente. 

L'ancienne  méthode  d'afl'gncr  les  gens  enjufiiee 
eAoit  de  les  prendre  par  l'oreille.  V.  Records. 

ASSIEGEZ.  Quand  les  Romains  entretient 
dans  une  Ville , ils  tuoicnt  tout , ponr  donner  de  la 
terreur  aux  ennemis.  Polyb./.io. 

Les  Hongres  qui  dcfindoict  Agria  en  i j 6 auprès 
pli. lier. rs  aifours  , cAants  fommez  de  le  tendre,  mi- 
rent un  cercueil  fur  la  muraille  couvert  d’un  drap 
noir  lans  vouloir  donner  aucune  réponce  au  Bacha 
qui  les  afficgcr.ir.  Math,  in  vit.  Henr.  1 y. 

Quand  Tametlan  afliegeoir  une  ville,  il  avoir  trois 
Ecandarts  , un  blanc  , quimaïquoit  la  clcmcnce  , fi 
on  le  rtndoit  à la  lbinmarion  , l'autre  rouge  , qui 
mcnacoir  de  cruauté  en  cas  d'obfiinarïon , Se  le 
troifieme  eAoit  noir , qui  menaçoit  de  more  & de 
fâcagemenr.  Cujpinian. 

Les  affiegez  ne  dévoient  jamais  attendre  l’extré- 
mité. V.  Accord. 

Les  Affiegez  d'une  ville  difeient  à Agatoclcs  de 
quoy  payeras-tu  tes  Soldats  Potier  , il  leur  répondic 
du  Jaedevofire  Pille . Plue. 

Lex  inter  hommes  perpétua  efi , quan  do  belli  geran- 
tium  ut  h capta  fucrit  eorutn  ejfetpà  eam  caperint , & 
cor p ra  eorutn  qui  in  urbe  fient,  & bon  a.  Xenoph.  in  pad. 

CiriJib.%. 

Horrible  rcfolurion  des  Affiegez.  V.  Refolution. 

Le  Trépied  de  Jalon  rcndoitlcs  villes  qui  le  pollc- 
doitnc  imprenables.  V.Trepied. 

Les  Habitons  d’Atelpe  affiegez  par  les  Romains 
bruAerent  leurs  femmes.  Se  leui  s enfons  pour  le  foire 
tuer  plus  gayement  à une  fortic.  V.  Faillir. 

Affiegez  prelTcz  de  la  foif.  V.  Boire. 

ASTROLOGIE.  L'A  Urologie  a cAc  inven- 
tée par  les  Etyopiens  au  rapport  de  Lucien,lcs  Chal- 
déens  s’adonnèrent  en  fuitre  à cette  profolfion  du 
temps  d’Attée,  Se  de  ThycAc,  les  Grecs  eAoienc 
fore  gavants  en  A Arologic,  Phacton  , 8e  Endymion 
lurent  auffi  fort  crnnoiilàns  en  cette  fciencc. 

Sixtus  Scnmfis  /.  6.  de  fa  BibUoteq.  annot.  59.  die 
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que  la  Icicnce  des  AArologucs  vient  de  Sathan , 6c 
pour  Ion  garand  il  cite  S.AuguAin,/.*.  G en.  ff.17.01l 
il  dit  que  ce  que  les  AAiologues  piouoncent  de  vé- 
ritable, vient  des  clprits  malins  qui  les  infpircnr. 

Chatles-Quint  fonda  un  College  pour  les  Aftro- 
logues  , il  fit  foire  l’Orolcopc  de  Charles  V I.  par 
André  de  Suilly.  Louis  X I.  les  aymoit  fort , ion 
Médecin  nommé  Gervais  Crétin  , clloïc  un  fameux 
AArologue. 

Mathieu  appelle  l’A  Arologic  judiciaire,  une  pippe- 
rie  j il  dit  pourtant,  qu’elle  a hut  divers  rencontres 
avec  venté  lui  la  fortune  des  hommes  , Se  adjouAe 

3 uc  Clément  V.  eilant  fort  jeune,  un  A Atologuc  luy 
it qu’il  feroie  un  tour  Cardinal,  & puis  Pape  , Se 
qu’il  fiegeroit  pendant  quatorze  ans  ; Qu’un  Cordc- 
lier  dit  le  u^fitic  à Leon  X.  s’étant  fouve  de  la  Ba- 
taille de  Ravenna  à Mantoiie.  Joachim  Abbé  de 
Calabre  a foit  un  Livre,  où  l'on  void  les  noms  Se  les 
armes  des  Papes  qui  doivent  lieger  pour  divers  fic- 
elés. Mathon  la  vie  d‘ Henry  I P.  livre  7.  V.PronoJh'c. 

ATHEISME.  Les  Athées  font  tout  ce  qu'il  s 
peuvent  pour  perfuader  à leurs  âmes  , qu'ils  n’ont 
point  d'aines  , fie  à leurs  vices  qu’il  n’y  a point  de 
Dieu  pour  les  punir. 

Théophile  foifanc  fôn  Apologie  au  Roy  contre  les 
RR.PP.JcfuiAes,  dit  que  pour  détruire  fa  réputation 
ils  ont  voulu  perfuader  au  Public,qu  il  eAoit  un  At- 
thée,&  pour  le  défendre  de  cette  prétendue  calomnie 
il  Ibù  tient,  qu'il  ne  fout  pas  pre  fumer  qu’il  yen  ait 
au  monde  ; que  ce  Aul  foupçon  cil  dangereux  fie 
coupable  , que  c’cA  deshonnorcr  la  grandeur  de 
Dieu  , fie  mal  parler  de  fo  Puilfancc,  que  d’acculer 
fes  Créatures  d’avoir  perdu  la  connoilfance  de  leui 
Créateur  , que  les  fcntûnens  de  la  Divinité  font  fi 
imprimez  dans  les  hommes  , qu'il  n'y  a point  d’aiuc 
fi  confirmée  au  pèche  , fie  fi  dcAinéc  à la  perdition, 
qu’elle  n’ayc  quelques  remords  du  mal , fie  lâtisfo- 
clion  du  bien.  Juvenal  dit  fon  lcntimcnt  fur  cela, 
Satyr.  1 ).  mon.  8j.  Plut.  L1.ff.71.  Ciccr./.  1.  & z.d* 
nat.Deor.  Bern.  Varenfis  lib.  de  diverf  gentiion  reh~ 
gion. 

ATTRAPPER.  Le  boyteux  attrape  louvcnx 
celuy  qui  court  le  mieux.  V.  M écbans. 

Quand  on  atcrappc  quelqu'un , on  dit  comme  les 
Anciens  difoicnc , je  tiens  le  loup  pat  les  oreilles» 
si  un  bus  luputn  teneo.  Therent. 

Ctcidit  tn  Cajfes  prada  iinpetita  tneos.  Ovid.a.  de 
arte  amand. 

AVARICE.  C’cA  la  paffion  des  hommes  la 
plus  bpiniaArc , elle  relîcmblc  à ces  accidents  qu'on, 
ne  fçauroit  feparer  fons  détruire  le  fujet  où  ils  rcû- 
dcnr.clle  cA  d’une  nature  fi  maligne , quelle  n’aban- 
donne qu'à  la  mort,  l'elprit  quelle  a une  fois  déré- 
glé, -e ’cA  un  lierre,  qui  dure  auffi  long-temps , que  U 
muraille  qui  le  lbuticnr,c‘eil  enfin  une  maladie  con- 
tre laquelle  la  Médecine  n’a  point  encore  trouvé  de 
remède  ; la  colère  quitte  As  fougues,  l'Amoureux  les 
fièvres,  l’aAligé  fis  loùpiis,  les  craintifs  lès  pcrplc- 
xirez,  mais  l’avare  ne  guérit  jamais.  V.Defirs. 

Les  mélancoliques  font  avares  ; les  languins , fie 
billicux  tout  au  contraire.  V.  Mélancolie. 

Tous  les  hommes  fçavancs  ont  blafinc  l’avarice, 
AriAocc,  Platon,  Se  Seneque,  en  lônt  témoins  dans 
leurs  écrits  ; les  guerriers  fompux  Alexandre  fie  Cc- 
foronreAé  liberaux,  tous  les  gens  de  bien  de  l'an- 
tiquité ont  décrié  l’avarice , comme  Sofcrates , Epa- 
minondas,  Diogenc , Phocion,  Cxatcs,  Se  Anachar- 
fi s,  fie  l'Ecrituic  Sainte  nous  apprend  , que  pour  ga- 
gner le  Ciel  il  fout  cftçc  dcAaché  de  cette  paffion 
Krvilc,fie  fordide.  Qui  amat  calefiia  neghgif  terrefiri*. 
L’Antiquité  donna  la  garde  des  trclOfS  aux  Dieux 
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des  Iftfcrs,  qu'ils  appclloicnr  Dis , tende  divin a , Se  il 
eft  certain,  dit  Boudoin  Fab.  10 1 . que  les  apparitions 
frequentes  des  phantoftnes,  le  font  aux  lieux  où  (ont 
les  trefors  cachcz.ou  dans  les  endroits  où  il  y a des 
cadavres. 

L'A  varice  a eda  de  fa  nature , qu'elle  n'cft  jamais 
innocente  , Se  qu'elle  fut  tous  (es  Progrès  par  l'in- 
julhcc,  il  n'eft  rien  de  fi  lafehe  quelle.  Se  l'clprit  en- 
taché de  cette  palfion , eft  un  clpnt  ravalé.  Cicer.de 

<#/.  i. 

Il  ne  finit  jamais  fi  bien  fermer  nos  coffres , que 
la  libéralité  ne  les  puiilc  quelquefois  ouvrir.  Ciccr.  de 
off.  Ub.  t. 

Cicéron  /.  $ . de  off.  parlant  de  Craflus , dit  qu'il 
n'y  avuit  point  de  richcfles , qu’il  ne  jugea  plus  pre- 
cieufesque  Ion  honneur  , & qu'il  ne  fut  preft  d'a- 
cheter par  l'infamie.  V.  Faufjité. 

Demoftcnc  Advocat  fore  avare.  V.  'Sarrau. 

On  die  que  la  mufique  Doricnnc,  cft  Pannonie 
des  avares  , cet  à dire , qu’ils  jouent  de  la  harpe , Se 
Se  que  ces  affirmez  font  du  naturel  de  l'Atncmcn, 
qui  mourut  en  tendant  les  mains  pour  toujours 
prendre.  Math,  in  vit.  tient,  IVA.+. 

Plus  on  donne  Se  plus  on  fo  fortifie  dans  l’incli- 
nation de  donner , Se  plus  on  amalfc  , plus  on  fc 
fortifie  dans  l'habitude  de  vouloir  accumulcr.Voyez 
Preftnts. 

Saint  Paul  appelle  l'avarice.  Idolâtrie , âd  Ephefiot 

Câf.  j. 

Les  avares  ne  gagnent  pas  toujours  , en  efpor- 
gnant  ; cela  fouvent  leur  caufc  de  la  perte  , Marne- 
reus  ayant  refusé  la  charge  d'Edilc,  où  il  falloit  faire 
quelque  lcgcrc  dépcncc,  on  luy  refufa  le  Confulac. 
Cic.de  off.  l.x. 

Les  avares  font  fi  prévenus  du  défit  de  prendre 
qu'ils  méprifonc  tout,  & jugent  tout  indigne  de  leurs 
joins.  Voyez  EIHme. 

L’avare  eft  (èmbbble  au  Parafitc,  s'il  fuie  l'ardeur 
de  fon  appétit  le  trop  manger  le  eue  , s’il  defifte  , Se 
qu'il  s’aDfticnnc,il  but  qu’il  meure  par  la  diettC,  Se 
le  defir  d’acquenr,&  ne  rien  prendre  luy  ôte  b vie. 

L'avare  craint  plus  la  puifbncc  de  l’homme , que 
celle  de  Dieu  , autrement  11  garderoit  quelques  me- 
sures à opprimer  les  Pauvres , qui  font  les  membres 
myftiqucs  du  Corps  de  fon  Fils. 

L'inrereft  eft  la  fphere  de  l'a  &i  viré  des  avares,  ils 
n'ont  d'yeux , ny  d'oreilles , que  pour  le  lucre , c'cft 
l'unique  objet  de  leurs  (ens  , le  premier  mobile  de 
leuts  atfcûions , la  réglé  generale  de  toutes  leurs 
aâions , enfin  la  religion  des  avares  c’cft  l'inrereft. 
Voyez  Intereft. 

L'avarice  engendre  la  cruauté,  fo  font  des  quali- 
tez  infeparables  , quand  cclle-cy  ne  la  produit  pas, 
elle  eft  produire  par  l'autre.  Malvcz»,  m Tarqmmo. 

L'avarice  eft  un  poifon  qui  gagne  peu  à peu  les 
parties  nobles  ,on  s’nibituc  à prendre  peu  , puis  par 
iucceffion  de  temps  ont  prend  tout  Se  fins  remordj 
c'cft  pourquoy  les  Loix  l'appellent , Radix  omnium 
mâlorum  tjua  legitimis  tÜibus  eft  ferienda  , L fiquis, 
Cod.  de  inoffi  teftam. 

Il  y a des  hommes  fi  fordides  de  leur  nature , qui 
aymenr  le  bien  avec  tant  d’avidité  qu’il  foroit  plus 
aisé  de  changer  1a  face  d'un  More  , Se  b rendre  de  la 
couleur  de  fos  dents , que  de  leur  arracher  du  cœur 
ce  defir  d’amafler  des  richcfles,  qui  foduit  leur  juge- 
ment ; b nature  fait  naiftre  l’or  dans  b bouc  pour 
nous  en  donner  du  mépris. 

Les  avares  n'enrreprcnnent  rien  qu’ils  n'y  (oient 
pouflcz  par  leur  intereft  , ils  établiflent  leur  félicité 
en  b recompcnfc  de  leurs  travaux  ; ils  foivent  le 
bien  avec  tant  d'avidité,  qu’ils  fo  biffent  mefine  fc- 


duire  aux  apparences , 6c  abufoz  par  leur  opinion  iU 
trouvent  (ouvcnc  de  1a  douleur  , là  où  ils  elperoicnc 
trouver  du  contentement,  Se  du  pbifir. 

Il  eft  impoflible  de  croire  qu’un  homme  qui  n’cft 
• jamais  farishut  de  fa  fortune  , ne  (oit  poffede  par  un 
cfprir  malin , c’eft  un  cfclxvc  du  deinon  , Se  un  mar- 
tyr de  b vanité,  (es  defirs  impatiens  font  tout  au- 
rant  de  foncs  infernales  qui  agitent  fon  efprit  pour 
l’obliger  à idolâtrer,  ce  que  l’Ecriture  appelle,  Mom- 
tnonâ  , tmquu.uii , c'cft  pourquoy  Seneque  fou  rient, 
que  l'avitc  eft  au(E  criminel  dans  (es  defirs  déré- 
glez, comme  ccluy  qui  adore  unmctail  qu’il  devroie 
fouler  aux  pieds. 

La  paflion  que  nous  avons  pour  l'or  & pour  l'ar- 
gent eft  en  quelque  façon  naturelle , le  defir  d’en 
a ma  lier  nous  eft  infpiré  dans  le  bas  âge  , c'cft  un 
héritage  qui  nous  eft  laifsé  par  nos  Pères  : Admira- 
tiontrn  nobis  parentes  amri , â rgentique  fteerttnt , & ejut 
cupidittu  crevu  uobiftton.  Scncc.  Eptft.  1 6. 

C’cft  fans  railon , que  les  avares  tirent  vanirc  de 
leurs  richcfles  , puiiquc  leur  paflïon  eft  remplie  de 
crainte  accompagnée  de  foucys.  Se  d’inquiétudes. 

On  doit  longer  à s’acquérir  du  bien.  Et  quomodo. 
Voyez  Communauté. 

Le  defir  d'avoir  du  bien  fait  tous  les  crimes.  Voyez 
Richtffet. 

N oh  laborare  ut  diteris  ,/ed  prudent  U tua  pone  mo - 
dum,  Provcrb.a  j.  4.  C'cft  ce  que  j’ay  remarqué  in 
verbo  Tempérance. 

L’avarice  eft  punie  de  Dieu,  odit  eam. 

L'avarice  eft  l’ennemie  mortelle  de  toute  b Mo- 
rale Chrcfticnnc  , c’eft  ccctc  cxccllivc  convoitifo 
d’avoir  du  bien  qui  engendre  dans  le  cœur  de  cc- 
luy qu'elle  poflede,  b haine , b cruauté  , b trahi- 
fon,  l'ingratitude  -,  elle  eft  peinte  comme  une  vieille, 

Ercc  qu'elle  domine  plus  fortement  lur  les  vieil— 
rds,  ou  pcuc-cftrc,  parce  qu’elle  eft  l’ancienne  mè- 
re de  b fourberie,  on  luy  fait  un  ventre  comme  à un 
hydropique  , Se  on  luy  donne  un  loup  à (à  fuite 
pour  lymbolc  de  fon  iniâtiabilité  du  bien  d'aumiy. 

On  n’appelle  pas  (culement  avare  celuy  qui  ap- 
porte un  foin  delordonné  jour  acquérir  du  bien, 
mais  encore  ccluy  qui  lediftribue  chichement. 

On  ruine  les  affaires  quand  on  en  veut  tirer  plus 
de  fruit  que  l'occafion  n'en  peut  produire. 

Les  avares  fo  tourmentent  plus  que  les  pauvres, 
comme  les  jaloux  fc  donnent  plus  de  chagrins , que 
les  Cocus. 

Pluficurs  chofes  manquent  aux  pauvres , roue 
manque  aux  avares. 

Galba  eftoit  prefsé  d’une  extrême  avarice  , il  fie 
remeerre  trois  onces  d'or  à une  couronne  que  les 
Aragonois  luy  avoient  donnée  pour  un  tel  poids , il 
pleura  un  jour  de  voir  un  bon  repas  fur  là  table. 
VelpaGen  n'avoic  que  ce  vice  , il  vendoic  toutcs.les 
grâces.  Idem  (.7. 1»  vit.  Fefpaf 

Le  mefine  Vcfoaficn  ayant  demandé  combien 
U dépence  de  fos  funérailles  monterait , on  luy  dit, 
cent  ccftcrccs  , il  dit , donnez  m'en  fix , & jettez 
moy  dans  le  Tybre.  Coeffctcau , en  fa  trie. 

Les  Philofophes  , 6c  les  Théologiens  Modernes, 
difonc,  qu’il  y a deux  yeux  dans  l'homme  } l'un , eft 
eculm  pr ail  sens , l'œil  de  l'avare  j l’autre  eft  oeuhu 
ffeculatkmt,  c'cft  l'œil  du  Sage,  qui  refpicit  caUIHa , 
Se  méprifo  les  choies  de  b terre. 

A 0 B I N S.  Al  binât  us  , advene.  Leurs  enfàns 
font  cm  fez  regnicoles,  s'ils  font  nez  en  France.  Bra- 
dcau  fier  Loùtt , lettre  At  te.  1 6. 

Moniteur  Dufrelhe  en  fon  Journal  des  Audian- 
ccs  Imprime  l'année  1 67  a.  a bit  divers  Traitez  du 
droit  d’Aubcinc  , ittvp'bo.  Eftxanger , qui  font  de 
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grande  inftre&ion  pour  ceux  qui  fréquentent  le 
Barreau. 

AUDACE.  V.  Fanfarons.  V.  Hardtejfc. 

A U D I A N C E.  V.  Accet.. 
i Charles  Duc  de  Calabre  avoic  une  cloche  à l’en- 
trée de  l’on  Palaix,que  les  Pauvres  fonnoienc, quand 
ils  vouloicnt  audianec , on  les  conduifoit  aulficoft 
à luy.  V.  Travail 

Rodolphe  fondateur  de  la  Maifon  d’Auftriche, 
dilôic  à ceux,  qui  le  blafmojfcnt  de  ce  qu’il  donnoie 
audianec  à tous  , pcnfez  vous  que  l’on  m’aye  fait 
Empereur  pour  eftrc  enferme  dans  une  boetc.  Math. 
tn  la  vie  de  Lattis  X I. 

AV  E MARIA.  Loûi<  X I.  Ordonna  dans  fon 
Royaume  la  Salutation  Angélique  qui  le  dit  le  ma- 
tin, à nudy , & le  foir,  au  ion  de  trois  coups  de  clo- 
che j ce  frit  le  premier  May  147  a,  Mczer.  en  la  vie 
de  Charles  VI 1 1. 

En  1316.  ]can  XXII.  avoit  déjà  inftituc  cet- 
te dévotion  à la  faince  Vierge.  Modern. 

AVEUGLES.  On  dit  qu’Homere  naquit 
aveugle , & cependant  fi  toute  la  làgclTc  Se  fubti- 
litc  des  autres  Pùctcs  cftoit  fondue.  Se  mileenfcrn- 
blc , elle  n’aproch  croit  pas  de  la  clarté  de  l'on  clprit. 
Frere  Pierre  Creipet,  en  fon  Traité  de  la  Beauté  de 
l'Ame. 

Au  Royaume  des  Aveugles,  les  Borgnes  font  des 
Roys,  c’eft  ce  que  dit,  a peu  prés  Seneq.  ep. 4S.  Na- 
vtt  que  in  flitmine  magna  efl , in  mari  parvula. 

La  condition  des  Aveugles  efl  li  déplorable  qu’é- 
tant privez  de  la  veuc,&  de  la  lumière  du  )our,tous 
vivans  qu’ils  font  ils  ne  jouy  lient  point  de  la  vie, qui 
a autant  de  rapport  avec  le  jour , comme  la  mort  en 
a avec  les  ténèbres  v fi  bien  que  I on  peut  dire  , que 
leur  mauvaifo  fortune  cft  un  redoublement  de  maux 
qui  les  foûmer  à une  double  mort. 

S.  Hierofmc  lib.  de  vir.  illuji.  loue  Didimius  Ale- 
xandrin , homme  aveugle  Se  très  fçavcnt.  Eufebc 
Celaricn.  Htft.  Eccl.  prie  d’un  autre  Aveugle  nom- 
mé Joannes , auquel  on  avoir  crevé  les  yeux  pour 
avoir  défendu  la  Foy , il  dit  que  c’eftoir  un  homme 
très-  fçavant.  Nyceph.  /.1 1.  c.41.  alTeure  que  Zcu- 
nugtiits  quoy  qu’aveugle  cftoit  un  célébré  Prédi- 
cateur. 

Phaia  ftrur  de  S.  Pharo  Evcfquc  de  Meaux  , s’a- 
veugla de  les  launes  , voyant  que  fon  Pere  Agarius 
la  vouloir  marier , elle  fuit  Abbellc  de  Phare- Mou- 
Itier  ; nos  Hiftoriens  ont  dit  de  mefmc  de  la  faince 
Vierge  Odillc. 

Democri te  s’aveugla  pour  ne  pas  voir  la  profpe- 
rité  des  méchants,  Lucr.  Ub.f.de  ver.  nat.  Marius  re- 
mercia Dieu  de  l’avoir  prive  de  la  vcuc.  Sozomen. 
/.  j . cap.  1 4.  Cicer.  en  fa  3 . Tufctdane.àit  qu’Anty  pa- 
rer Cyrcnaicus,  fo  fa fc hoir  contre  ceux  qui  le  vou- 
loicnt confolcr  de  ce  qu'il  avoir  perdu  la  veuê.  Ro- 
bert Mancop  fc  rendit  fameux  Théologien  , ayant 
perdu  la  vcuc  , il  fut  Légat  du  Pape  , en  Hybemie: 
cependant  il  faut  demeurer  d’accord  que  la  perte 
de  la  lumière  t ft  une  grande  infortune. 

Sttdri  & caci  , quid  enim  raajus  efl.  Matth.  14. 
dp.  17. 

Pline  raconte  qu'un  homme  de  fon  temps,  ayant 
longé  qu'il  cftoit  aveugle , fc  trouva  lins  vcuc  à 
fon  réveil  fans  autre  maladie  precedente  ; Seneque 
écrivant  une  lettre  à Lucillus  , a fleure  qu’Harpafte 
qui  fervoit  de  bouffonne  à là  femme  cftoit  foudai- 
nement  devenue  aveugle  , utjc  perfonne  de  qualité 
s’eftant  retirée  dans  fa  maifon  avec  le  forain , fontit 
une  humeur  froide  for  fon  cerveau , Se  à l’entrée  de 
Ta  falc  perdit  le  vcué. 

AVIDITÉ'.  Voyez Defn. 


A V I G U O N.  Le  Comté  , on  Cointac  d’A- 
vignon lut  achcprc  par  le  Pape  Clément  lixiéme,  de 
Jeanne  Rcyne  de  Naples,  & de  Provence. 

Six  Papes  ont  refidez  en  Avignon  , le  Si^e  y frie 
porre  par  Bertrand  Archcvclque  de  Bourdcaux , qui 
le  fit.appellcr  Clément  V.  Benoift  X 1.  fon  predv- 
celli-ur  eftant  more,  le  Conclave  dura  1 3. mois,  làtis 
pouvoir  tflirclc  Pontifo  , les  faélions  Françoifes,  Se 
Italiennes  eftant  égales  en  nombre  ; les  François 
s’aviferent  de  donner  option  aux  Italiens , & promi- 
rent, que  s’ils  vbuloienc  nommer  trois  de  leur  caba- 
le, un  deux  lêroit  fait  Pape  , ou  bien  d'en  nommer 
trois  de  la  fadtion  Fvançoifo , l'un  dcfqucls  feroit 
aulïi  choifi  i les  Italiens  nommèrent  Bertrand  , qui 
cftoit  cnncmy  du  Roy  , que  la  Majefté  neantruoms 
accepta  lous  des  promellcs  diverlês  qu’il  exécutai 
fi  bien  qu’il  vint  à Lyon , Se  y envoya  tous  les  Car- 
dinaux>de  là,  il  alla  Siéger  en  Avignon.Grcgoirc  X I. 
par  des  apparitions  qu'il  eut,  de  lainte  Catherine  de 
Sienne,  retourna  Siéger  à Rome  , s’eftant  mis  de 
nuiét  fur  vingt  GaUercs  qu’il  avoic  fait  conftruirc 
fur  le  Rofnc  ; ainlï  le  Siégé  a efte  en  Avignon  pen- 
dant 7 o.  ans , depuis  l’année  1307.  & remis  à Ro* 
me  l’an  1 3 7 j . Platina. 

A UMOSNES.  L’Aumofne  procure  une 
tranquillité  d'aine*  Se  augmente  nos  biens.  V.  Bien. 

Saine  Paul  remerciant  les  Philipiens  des  aumofi. 
nés,  qu'ils  luy  avoicnt  envoyez  ; dit  fay  reçeu  ce  qui 
m’a  eflé  envoyé  de  par  vont  , comme  unb  odeur  de  bon- 
ne fe  iteur , cr  comme  un  facriflce  agréable  , & ptaiftn* 
à Dieu,  ch. 4.  v 1 S. 

Dieu  n’a  donné  du  bien  aux  riches,  que  pour  les» 
diftribucr  aux  indigens.  Ep.  adTunoth.  v.-j.  & iS. 
cap.  6. 

Les  Ecclcfiaftiqncs  font  obligez  particulièrement 
de  faire  des  aumofnes , Se  de  lècourir  les  pauvres, 
les  biens  qu'ils  polTcdent  appartiennent  à Dieu  , Se 
le*  pauvres  font  les  membres  les  plus  précieux  de 
fon  Corps  Myftiquc.  Voyez  Simonie. 

Tria  funt  généra  EUemofine  , dore  ex  proprio  , re- 
mue ere  injurias»  , & docere  ignorante/  ex  diflintl.q 5 . 

Le  Pere  Caulfin,  Dans  fa  fageffe  Evangélique , re- 
marque que  l'Evangile  làint  Matth.  15.  parlant  des 
peines  de  l’Enfcr , enveloppe  fouvenc  ceux  qui  ont 
eftez  inhumains  envers  les  Pauvres  , non  pas  que 
l’Enfer  ne  foie  fait  pour  tant  d’autres  pcchez  énor- 
mes ÿ mais  il  nous  veut  fignificr  que  les  autres  pé- 
cheurs pour  mauvais  qu'ils  puifTent  ellre , s'ils  onc 
cette  inclination  à faire  l'aumofne  , il  y a apparence 
que  Dieu  leur  touchera  le  cœur. 

Faites  dcslargclfes  aux  pauvres  des  biens  que 
Dieu  vous  donne,  c’eft  chez  vous  que  les  ncccfîîrcux 
doivent  trouver  leur  felicitc , les  richcllcs  vous  élè- 
veront , quand  elles  feront  miles  à vos  pieds,  il  faut 
frmer  dans  le  champ  de  l’aumofnc,pour  moiflonner 
dans  la  bouche  de  milcricorde , dit  le  Prophète 
Olee  ch.  1 o.  verf.11. 

Sodome  Se  Gomorre , périrent  par  leurs  horribles 
crimes,  & pr  leurs  débauches  , & prec  qu'ils  mé- 
prifoicnt  les  Pauvres.  Voyez  Sodomie. 

AVORTONS.  Tcrtulhcn  dit  que  l'homici- 
de efl  cxpreircmcnt  deffendu  , que  faire  prdre  le 
fruiéfc  d’une  femme,  c’eft  un  crime  qui  lcgalc,qu’on 
fie  trancher  autrefois  la  telle  à une  Dame  Milehcn- 
ne  côvaincuc  d'avoir  accouchée  à force  de  drogues. 

Un  Pocreadic  touchant  ce  crime: 

Quelle  rage  , quelle  manie 
Les  Meres  perdent  leurs  Enfant. 

Et  les  Tygrejfes  d'Hyrcanie 
Ont  le  foin  de  nourrir  lestrs  Fans. 

AUSTRICHE.  Scaliger  dit  que  la  Maifon 
d’Auftnchy 
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d’Auftriche  eft  venue  de  Strasbourg  , defpuis  lîx 
Cens  ans  ; rien  n'égale  l'ancienneté  de  nos  Roys. 
in  verbo  Aultrichois. 

AUTHEURS.  La&an  cJ.fMtfiit.  Amob.8/^. 
etmr.  gentil.  diflnc  que  Dororheus  Antîoehien, 
Picnus  Alexandrin  , & A civil  U s perlonnagcs  extrê- 
mement zelez  pour  le  fervicc  de  Dieu , de  pour  lc- 
xaltation  de  la  Religion  Chrcfticnnc,  cftomn  fort 
vctI'cz  dans  les  écritures  prophancs,  ils  s'en  1er  voient 
dans  leurs  Prédications,  & citoicnt  des  Fables  d’E- 
lope. 

On  peut  lire  les  Autheurs  facrez , & Prophancs 
pour  tourner  en  bon  lue,  ce  qu'ils  peuvent  avoir 
de  venin  jc’cft  ce  que  die  faine  Auguitin , expli- 
quant ce  partage  de  l’Exode  , peiurwu  vafia  ab 
Egyptüt. 

La  vicillcrtê  de  ceux  qui  nous  ont  précédé  leur 
donne  du  crédit;  on  les  croit  plus  habiles  que  noûs, 
parce  qu’ils  font  plus  âgez  , leurs  maximes  nous 
iont  des  Oracles , Se  leurs  volontez  nous  fervent  de 
Loy  y cependant  on  devroit  dire , que  puis  qu’ils 
ont  moins  veu  que  nous  , que  nous  iomines  plus 
inftruits  qu’eux. 

Les  beaux  vers  de  Virgile  n'ofterent  rien  à la  grâ- 
ce de  ceux  des  Salicns  , on  les  cftima  rou  jours  par 
droic  d’aifnçfle , de  rnefme  que  l’anriquitc  nous  hue 
encore  aujourd'huy  admirer  la  ftruéturc  des  vieilles 
Eglifes. 

Il  eft  permis  à un  Autheur  de  dérober , ponrveu 
que  cela  le  falTc  avec  addrdlè.  V.  Larrons. 

Tous  les  Autheurs  le  font  derobbe  les  uns  fur 
les  autres. 

Pline  écrivant  à l’Empereur  Titc , dit  qu’il  a dé- 
couvert que  les  modernes  Autheurs  avoient  tout 
pris  fur  les  Anciens  ; Pline  avoit  luy  mcfmc  vole 
ceux  qui  l’avoient  devancé  ; Seneque  a fait  lés  glo- 
rieufes  courtes  fur  les  Epicuriens  ; le  Pocte  Marini 
a volé  à l’Apulce  là  Pfiché,  pour  la  mettre  dans  Ion 
.Adonis  ; Cnryrtpe  a tranferit  l’Ajax , Se  s'il  rendoit 
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ce  qu'il  a pris  fon  papier  demeurcroit  blanc  ; Char- 
ron a copie  Montaigne  Se  du  Vair  ; Monraigne  con- 
fdlè  devoir  IcsElIàys  à Seneque  ; Sannazar  a tiaduic 
Virgile  en  fon  Arcadie  ; Virgile  sert  revertu  des  Ou- 
vrages de  Theocritc  en  les  Georgiques , de  ceux 
d’Hefindc  dans  fon  Encide  ; Cicéron  rcconnoit  fon 
Eloquence  de  Demofthencs  ; plurtcurs  grands  Au- 
theurs ont  defpoüillc  Thcrcnce  , ÔC  Cclarlc  J) i da- 
teur appel  loir  Thcrcnce  , dimidiatHm  Memndrum, 
parce  qu'il  avoit  dérobé  les  Coinincdics  à Me- 
nander, 

A UTH  O RITE',  V.  Crédit.  V.  Domination, 

AUTHORITEZ.  V .Autheurs.  V.  Citation t. 

AZUR.  Par  tout  où  l'on  découvre  de  l'Azur, 
loit  dans  la  terre  * ioic  dans  les  rochers  , c’eft  une 
marque  qu’il  y a des  mines  d'or.  Matli.  ta  la  vie 
d'Henry  I to 

A Z Y L E S.  Romulus  Se  Remus  s’eftant  reti- 
rez d’Alba  apres  la  mort  d’Amuhus  , pour  aller  ba- 
ftir  une  ville , au  lieu  où  ils  avoient  cfté  nourris , ils 
commencèrent  leur  ouvrage  par  le  temple  ylfiletu 
lieu  qui  lcrvoic  d’affèurancc  à cous  les  affligez.  Flor. 
Se  Coe  rfec.  en  U vie  de  Romultu. 

Tybctc  demanda  au  Sénat  la  deftruétion  des 
Afyles  de  Samo  , & de  Co  , attendu  qu'ils  cftoicnc 
remplis  de  criminels.  Tacit.  arm.  l.j. 

Les  ftatuès  de  Tyberc  cftoient  aufli  vénérables» 
que  celles  de  Jupiter  , ceux  qui  eu  cftoient  proches, 
pouvoient  impunément  injurier.  Se  infultcr  les  paf- 
làns:  Anna  Rufilla  ayant  cfté  condamnée  à la  pour- 
fuite  de  Ceftius,cllc  l'attendit  prés  la  ftatue  deTy- 
bcrc,  d'où  elle  luy  dit  mille  poüilles. 

LaMailon  des  Roy  sert  famtc.çhâcun  y doitertre 
en  leuteré  comme  on  l'eftoit  autrefois  dans  le  Tem- 
ple Afidtm,  le  mont  Palatin  cftoit  facré,  Se  venerable 
parce  que  l’Empereur  y fuient  là  rcfidcncc. 

Le  Chambellan  de  l’Empeicür  Arcadius  fut  le 
premier  qui  abolie  le  droit  des  Afyles , aufli  fut-il  le- 
premier  qui  en  euft  du  repentir.  V.  fri/on. 
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A G DES.  La  Bague  a toujours 
efté  une  marque  de  dignité  panny 
* les  Romains,  les  Empereurs  ont  vou- 
l lu  que  les  Doélcurs  Se  Profcllcurs 
k publies  portaient  des  Bagues  pour 
montrer  l'honneur  de  leur  caraétcrcj 
nos  Evêques  ont  leur  Bague  Epifcopalc.  Soazz.  in 
*n fi.  t,  ! . 

Ce  incline  Autheur  parle  de  la  Bague  avec  la- 
quelle la  Republique  de  Venife  époufe  tous  les  ans 
la  Mer  au  jour  de  l’Afcenfion , mais  il  ne  donne  au- 
cune railbn  de  ccrce  fameufe  ceremonie , qui  allcm- 
ble  tant  de  différentes  Nations  dans  Venile  ce  jour- 
là.  Morcri , in  verb.  tonifie  , en  parle  , Se  n'en  dit 
suffi  point  de  raifôn. 

Platon  rapporte  1a  Fable  du  Berger  Gyges , qui 
ayant  trouvé  une  bague  au  doigt  d’un  cadavre  fous 
terre  , elle  le  rendoit  invifiblc  à tout  le  monde  lors 
qu’il  tournoi  t la  pierre  contre  la  paulme  de  la  main, 
cependant  il  voyoit  tout  à la  faveur  de  fa  bague  , il 
fc  rendit  au  Ut  de  la  Reine  de  Lydie  , Se  la  rcduirtc 
à faire  mourir  le  Roy  Ion  mary.  Ci C.  de  ®jf.  /.  j . 

Les  Romains  dans  là  débauche  omoient  les  ver- 
res de  leurs  hagucs,pour  boire  avec  plus  de  volupté 
•k  de  magnificence.  Voyez  Betre. 


Un  Roy  des  Samiens  jetta  une  émeraude  dans  la 
mer , on  luy  poica  quelques  mois  après  un  paillon, 
qui  avoir  cette  bague  lous  la  langue.  Saint  Morille 
vit  la  inefiuc  choie  apres  fept  ans  de  voyages  ; & 
legrand  S.  Amoulc  ayeul  de  Charlemagne  retrouva 
dans  un  poàrtbn  l’anneau  qu’il  avoir  jette  dans  la 
Mozclle.  C cri  lier,  enfin  Inmnctnce  Reconnue , fi.  141. 

Tibère  eftant  lut  fon  trépas  tira  fa  bague  pour  1a 
donner  à quelqu'un  des  liens.  Sucton.  /,  3.  des  dou- 
ze* Cefars.  Le  Grand  Alexandre  en  cet  état  donna 
la  Tienne  à Pcrdicas , pour  montrée  qu'il  ne  laifloic 
autre  fuccclfeur  que  luy.  ibid. 

Ariftote  fe  plailbic  dans  une  grande  propreté  , il 
cftoit  toujours  parfumé  , Se  avoir  les  doigts  char- 
gez de  bagues.  Lacrec,  en  la  vie  des  PbUofiophes. 

Nonius  Sénateur  Romain  portoit  une  bague  cn- 
chafséc  d'une  opale, qui  valoir  cinq  cens  mille  écus, 
au  rapport  de  Pline. 

BAINS.  L'ufage  des  Bains  a efté  de  toute  an- 
cienneté , Trayan , Néron  , Tyberc  , Se  Dioclétien, 
avoient  des  Bains  à Rome. 

Les  Bains  font  de  l'équipage  de  l’amour , Se  de  la 
volupté , Alexandre  Scvcrc  dilbit  en  colère , Milites 
Romam  amant  , potant , lavant.  On  fait  marcher  ea 
mcfmc  rang,  Balnea,  vina,  tonus. 

D Les 
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Les  Médecins  ont  toujours  crû  que  l'üfage  des 
Bains  eftoie  un  grand  remède  pour  confarvcr  la  làn- 
tc  , Se  b preferver  de  diverfes  légères  incomxnodiccz 
dont  elle  cft  louvcnt  attaquée  , toutes  les  Nations 
avoicnt  anciennement  cette  coutume  de  le  laver  fou- 
vent  le  corps»  pour  tenir  les  pores  libres  ; Rome, Pa- 
ris, Lyon , Se  les  plus  grandes  Villes  de  l’Europe  ont 
encore  aujourd'huy  des  Baigneurs  publies.  Mon- 
tagne raconte  partny  les  Bains  célébrés  de  1 Europe, 
nm  France , ceux  de  Baniercs , en  la  frontière  d'Alle- 
magne , fie  de  Lorraine  ; ceux  de  Plombières , en  la 
Tolcanc  ; ceux  de  Lucques,  fpeciallemcnt  ceux  délit 
Villa  , à quoy  on  peur  adjoû  ter  ceux  du  Montdor, 
Dioccfc  de  Clairmont  en  Auvergne  ; ceux  de  Bag- 
nols  pics  b ville  de  Mende  capitale  du  Gevaudan; 
& ceux  d’Aix  en  Savoye  : Les  eaux  de  Pougues , Se 
celles  de  S.  Alban  ; oû  l’on  y voit  par  tout  de  tres- 
bellcs  compagnies  pendant  tous  les  l’Efte. 

Bain , cftoit  un  Ordre  militaire  en  Angleterre, 
ceux  que  l'on  y recevoir  porto  lent  un  Ecu  de  foye 
bleue  celcftc  en  broderie  charge  de  trois  couronnes 
d ’or, avec  cette divife  Trois  en  un;  ces  Chevaliers 
avoicnt  accouftume  de  fc  baigner  avant  que  de  rece- 
voir les  éperons  d'or.  Favin,  & Fr  ty fard. 

BAISER.  Les  Roys  des  Numides  ne  bailbicnt 
jamais  perfonne.  Val.  Maxim,  l.i.e.t. 

Le  baifar , dit  S.  Ambroife , en  fon  Livre  d’ifaac, 
cft  une  marque  d'amitié , un  gage  précieux  de  chan- 
té Se  de  pieté,  c’cft  un  facriiege  d'en  abulcr.  In  Exa- 
mtron. 

Apulée,  /.  lo.  de  fon  jifned'or,  dit , que  le  baifar 
cft  un  trafic  de  puccllage.  S.  Cypa.cn  , /.  i.  Ep.ad 
Pomponium , dit,  que  le  bailer  cft  fcandalciix. 

Domiticn  ayant  défendu  le  vin  aux  femmes  , il 
permit  de  les  baifer  pour  fentir  fl  elles  avoicnt  violé 
la  loy,  J u vénal  en  fait  mention,  Satyr. 

Les  baifars  des  amoureux  multipliez  n'augmen- 
tent pas  leur  amour , mais  ils  exercent  leurs  affir- 
mions. Scncc.  De  Benef.  I. 7.  c.  1 j. 

Bailer  une  vieille.  Voyez  Vieille  femme. 

L’Hiftoirc  Romaine  dit,  que  Claude  Cefar  cnbai- 
fant  fouvent  Agrippine  là  niepee  en  devint  extrême- 
ment amoureux,  Se  l'époufa  enfuite.  Saeton. 

Socrate  dit , que  les  bailcrs  font  puilbns  & dan- 
gereux à voler  nos  cœurs.  E manuel  Thefaurus  par- 
lant de  Joram  dit  : In  fuadendo  efficacijfima  oracula 
fuit  ofcul 4. 

Marins  revenant  d'Afrique  voyant  les  abus  des 
baifers  les  défendit.  Lucian.  /.  1.  Pharf. 

L’an  198.  Dioclétien  recommença  à fc  faire  bai- 
fer les  louliers  , amfi  qu'avoit  fait  avant  luy  Cali- 
gula.  En  771.  Charlemagne  commença  à baifer  1a 
mule  du  Pape.  V.  Pape. 

Publius  Monius  fit  fouetter  fon  Libertin  qu'il  ay- 
inoit  tendrement,  farce  qu'il  vit  qu'il  bai/oit  fa  fille, 
il  diloic  qu’une  jeune  fille  doit  porter  lès  premiers 
bailcrs  à Ion  Elpoux,  & qu’il  ne  lufHlbic  pas  qu’elle 
luy  conferva  là  virginité.  Non  folum  virginitatem  i//i- 
b.xt/tm  , fed  etiam  ofeuLt  fwctra  ad  virton  per  ferre  dé- 
bet. Val.  1 .6. 

Pyfiftiatus  Tyran  d’Athencs  follicité  par  fa  fem- 
me de  faire  mourir  un  Gabnd  , qui  avoit  ose  baifer 
fa  fille  , luy  refpondit  fi  nous  faifons  mourir  ceux 
qui  nous  témoignent  amitié  , que  ne  ferions  nous 
pas  à nos  ennemis.  Ibid. 

O feula  qui  fumpfit , fi  non  Cr  cetera  fumpftt, 

Perdere  que  fumpfit , tune  quoqxte  dignus  erat. 

BAL.  V.  Dance. 

Les  Egyptiens  appellent  U Myrrhe  Bal,  qui  veut 
dire  en  leur  langage , chaffemens  de  reverits. 

La  dance  qui  le  fait  par  aficmblées , cft  appcllée 
«n  France  Bal. 
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Les  jeunes  gens  à marier  qui  fc  déchargent  an- 
tant  qu'ils  peuvent  des  fomgs  de  leur  Maifons  , ne 
font  jamais  mieux  à leur  aile  , que  quand  s ils  font 
au  bal  « parce  que  c'cft  un  lieu  à l'abry  des  chagrins 
Se  des  loue  y s. 

La  dance  cft  extrêmement  pemicicule.  Voyez 
Dance. 

Son  commencement , Se  fes  fuites.  Ibid. 

Le  bal  cft  un  cercle  donc  Sathan  fait  le  centre.  Se 
les  Diables  en  font  b circonfcrancc. 

BANNIERES.  Ce  mot  de  Bannières  cft 
fy nomme , avec  les  mots  de  Drappeau , Eftcndarrs, 
Se  C on  fanon.  Mezer.  en  fa  Cronol. 

Les  Soldats  Romains  preftoient  ferment' de  ne 
quitter  jamas  l’Eftendart.  Polyb.  /.  1.  V.  Dcjèrteurs. 

On  lit  dans  l’Hiftoirc  que  lcsSmllcs  ont  toujours 
reprochez  à ceux  de  Zurich  , b perte  de  leur  Drap- 
peau,  en  b Battaillc  donnée  à Vuitemberg.  Stmlerus. 

Jeanne  Fouquee  au  Siégé  de  Bauvais  arracha  le 
Drapeau  à un  Porte  - Enlcignc  , qui  efeabdoie  les 
murailles  , on  le  conlérve  cncorcs  aujourd'huy  dans 
l'Eghlc  des  Jacobins.  Math,  en  la  vie  de  Louyt  XI. 

L’Aigle  avoit  le  premier  rang  fur  tous  les  Eftan- 
darts  des  Romains,  ils  l'empruntèrent  des  Perfes,  à 
qui  Jupiter  l'avoir  donné , qui  luy  falloir  porter  fes 
foudres. 

Les  Bannières  Se  Confonons  que  nos  Confréries 
font  porter  aux  Proccflîons  , font  à l'imitation  des 
Tributs  d'Ifracl , aufqucllcs  Dieu  avoir  commande 
d’avoir  chacune  là  Bannière,  ou  Eftendârt.  Nuta.  6 . 
cap.i.  Voyez  Proceffiotst. 

BANNISSEMENT.  Le  bannillemenr  n’cft 
pas  à proprement  parler  un  tombeau  , mais  on  peut 
dire,  qu'il  cft  comme  un  milieu  entre  la  vie  Se  la 
mort , qui  prive  les  vivans  de  b prefance  de  leurs 
amis.  Se  leur  ôte  l'efperance  de  les  revoir  par  les  ter- 
mes du  jugement  qui  les  y condamne. 

Le  Sage  regarde  le  bannillcmcnt  tommeun  chan- 
gement de  demeure  , un  lîmplc  éloignement  de  la 
patrie;  il  eft  trop  généreux  pour  eftre  attaché  à un 
coin  de  terre,tout  l’imivers  eft  fon  heritage,lc  Ciel  le 
couvre  par  tout.  Se  le  Soleil  luy  répand  en  cous  lieux 
les  lumières,  il  vie  fur  b terre  comme  un  pclcnn.  Se 
dédaigne  le  nom  illuftrc  de  Citoyen*  11  croit  de 
voyager , quand  il  eft  nccclTîtc  de  s'éloigner  de  cher 
foy  , il  trouve  du  bien  par  tout , il  s’imagine  d’eftre 
originaire  des  defarts , où  on  l'envoye  : Exiguum  hoc 
quod  fi  montes  coercent  fi  fiuvij  cingunt  , patriam  e(Je 
cenfes , univtrfiu  orbu  tfi  quacunque  homines  funt  ctlefli 
illo  femint  oriundi,  LypflUS,  IO.  dtconfid.  V.  Courage. 
V.  Science. 

La  rclcgarion  eftoie  beaucoup  plus  dpuce,quclc 
bannillcmcnt , dit  Ovide.  Namque  rtUgatus  , non 
txul  dicor. 

BAN  Q(J  E,  Se  Banquier.  Il  n'cft  pas  permis  aux 
femmes  par  la  difpoiirion  des  Loix  civiles  d'exercer, 
ny  s'ingérer  au  fait  de  la  banque.  Cum  ex  opéra  virtli 
fit,  1.  pcnulc.  Cod.  de  edend. 

BARBE.  Adrien  fut  le  premier  des  Empereurs 
qui  lailfa  croiftrc  fa  barbe , Se  ce  fut  pour  cacher  les 
balafres  qu'il  avoir  fur  fon  vif  âge.  Plut. 

Il  ne  faut  pas  toujours  donner  nôtre  foy , à ce  que 
difant  ceux  qui  font  profcfiïon  déporter  des  longues 
barbes , & des  manteaux  déchirez.  Int  on  fis  barbu  fr 
détruis  palliis  tetnere  ne  crtdamus.  Athen.  dein.  l.y.  in 
princip. 

Alexandre  commandoic  à fas  foldats  de  fa  faire 
la  barbe  avant  le  combat,  pour  ôter  prinfa  aux  en- 
nemis. Plut,  en  la  vie  de  Tlsesé. 

C’cft  une  chofa  bien  ridicule  à un  homme  d’âge 
de  peindre  fa  barbe,  & de  cacher  fes  cheveux  , c'cft 
la  4 cancre  des  folies  de  Ibulpirer  apres  fa  folle  jeu- 
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Aefle  ; un  homme  bien  (en se  n'aura  jamais  ddfciui- 
incns  de  cette  nature,  qui  luy  attireraient  la  raille- 
rie publique.  TcirulL  de  cuit,  feeminar. 

B A R B I 11  R 5.  Julien  1 Empereur  clulla  de  fa 
Cour  Ion  Barbier,  & Ion  Cuifinicr,  inrerrogé  pour- 
qu&y  il  chiilùic  ces  Officiers,  il  répondit,  pourquoy 
garder  pour  moy  un  Barbier , qui  peut  fcrvir  à toute 
une  ville.  Hcrafin.  *popt.  /.8. 

Les  Barbiers  font  pour  l'ordinaire  des  grands  ba-  • 
ltillaids  , parce  que  les  gazettes  le  débitent  en  leurs 
boutiques,  fie  ils  y apprennent  a parler  ; le  Roy  Ar- 
chelaus  interrogé  de  fon  Barbier,commcnt  il  vouloir 
qu’on  luy  fit  la  barbe  , il  répondit , fant parler.  Plut. 

BARONS.  Cette  dignité  de  Baron  cft  au- 
jourd'huy  au  billon  en  France  par  les  changemcns, 
qui  arrivent  tous  les  jours  dans  la  nature  , qui  met- 
tent les  choies  balles  en  réputation.  Il  eft  pourtant 
véritable  , que  la  qualicé  de  Baron  cftoit  la  princi- 
pale après  les  Rovs  , & les  Princes.  Voyez  Cornet. 
V.  Marqtdt.  V.  i Quittez.. 

Dans  les  Ellacs  du  Languedoc,  il  y a tous  les  ans 
un  des  lept  Barons  du  Gevaudan  qui  doit  avoir  en-"* 
trée  à tour  de  Roue , c’cft  à dire  lucceflivcmcnc fui- 
vanc  une  toiic  qui  a fepe  rayons  , où  les  noms  des 
Barons  ionr  écrits  , luivant  l’ordre  que  j’en  fis  finis 
Monlcigneur  de  Serrony  Atchcvelque  d'Alby,  eftant 
pour  lors  Evcfque  de  Mende  en  1668.  Monfcig- 
ncur  le  Duc  de  Mcrcœory  entre,  ou  députe  pour 
cette  Baronic  ; Monlcigneur  le  Duc  Duzez  pour 
Apcher  ; Monlcigneur  le  Vicomte  de  Polignac 
pour  là  fâmeule  Baronnie  de  Randon;  Meflîcurs  les 
Comtes  de  Peyre , de  Canilac,  Marquis  du  Toumel, 
& Baron  de  Florac , pour  les  Terres  dont  ils  portent 
le  nom.  Les  grands  Seigneurs  du  Languedoc  n'ont 
pas  le  mcfmc  advantage. 

BARREAU-  Là  où  lajtifticc  Prefidc , où 
tant  d’honneftes  Gens  s'alFemblcnt  , on  ne  fçauroit 
avoir  trop  d’honncllcté,  de  modellie,  ny  de  rcfpcti; 
le  Barreau  cil  un  fanétuairc  , qui  demande  la  véné- 
ration,& la  bien  - (cincc-.ConccJJurn  in  foro  latrodnium, , 
«lie  Columcla  , fi  bien  que  le  lieu  que  Dieu  a dclli- 
né  pour  l’azile  , 6c  pour  le  port  des  affligez  , cil  le 
lieu  que  l’on  envifage  tout  couvert  de  naufrages, 
comme  l’on  voyou  autrefois  les  Ifics  Cyrenecs , 
les  Playdeurs  y parodient  au  (fi  (ces,  que  les  fàn- 
rolmcs  que  l'on  d'épeint  auprès  des  Sépultures  , 
& dans  ce  gouffre  Iccrcc , on  admire  avec  coni- 
palfion  , fie  étonnement  des  foiblcs  & ignorants 
chicaneurs,  qui  y lonr venus  déchargez  de  biens, 
ti  honneur  , 6c  de  Science  , qui  ne  lailfenc  pas  de 
triompher  aujoucd’huy  avec  fierté  , des  dépouilles 
des  Plaideurs  j fie  par  un  extrême  mal-heur  du  fic- 
elé , Ils  comptent  leur  pitoyable  habilerp  au  rang 
du  raèiirc  , auffi  n'cft-cc  paslàns  raifitn.que  Con- 
ftancin  Pefiem  pnbltcatn  ncrmnabjt  forenjetn  indu - 
firum , Sexe.  Aurehm  PiÜer,  par  deffus  luy  Hcracli- 
des,  in poht.  Sabell./.7.  fie  Virgil.  4.  tÆneid.  con- 
cluent avec  l'Empereur , que  ceux  qui  s'abandon- 
nent à la  metey  des  gens  de  chicane , le  jettent  dans 
une  mer,  dont  le  port,  cft  la  pauvreté,  ou  la  mort. 

Dcmofthcncs  rougit  en  plein  Sénat  quand  on 
luy  reprocha,  que  l’argent  d'Harpalu s luy  avoir  fer- 
me la  gorge  6c  non  pasl'Elqumancie  , aracntinatnon 
angina. 

Ceux  qui  enttoient  une  fois  en  Enfer  ne  s’en  pou- 
voirnr  jamais  cirer,  lins  avoir  donné  un  rameau  d'or 
à Prolcrpmc.  Pline  l.i.  ep^  $.  appelle  le  Barreau  locm 
malitia^ra  Symmachus  /.  1.  fp.37.  S.  Cypricn  cft  de 
leur  Icnrimcnc .Ep.ad  Donat 

BASSESSE.  Lespcrfbnncs  d’une  balle  naif- 
lànce  ne  pcuycnc  rien  pour  l’ordinaire  entreprendre 
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de  grand  , ny  de  généreux  ; c’cft  pourquoy  les  An- 
ciens diioient  Met  À Rci  publie*  ttunifleno  ubjhncunt- 
Lipf.  3.  10.  j.  On  ne  les  Vouloir  point  dans  le  mi- 
ni litre  des  choies  publiques. 

L'Hilloirc  nous  apprend  que  Narciflc  a (fi  an- 
chy  de  Cl-iudius  , lue  dépuré  pour  allée  ranger 
les  troupes  que  les  Romains  avoicnr  en  Bretagne» 
lotis  la  oui  (lance  de  Plantius , ces  mutins  le  moque 
renc  de  luy, 6c  le  renvoyèrent  aux  Saturnalet, 

Quand  un  homme  de  balle  nailiancc  eft  un  peu 
efleve  , la  telle  luy  tourne  , il  ne,  le  rcllôu vient 
plus  du  palfé,  fie  fc  fait  ordinairement  hàyt.V  .Naif- 
fance.  V.  ObryJfance.V . J'ertu. 

Lorsque  le  Peuple  d'Athcncs  vit  qulpcrbolui 
homme  de  nen  cftoit  traitte  comme  les  gens  d’une 
condition  honnefte,  il  cafta  l'Oftracifmc  : On  trou- 
va ait  (fi  fort  mauvais  à Rome  que  Flavius  atftan- 
chv  d'Aptus  , fuft  pourveu  de  l’Etat  d’Edilc 
Curulc.  V.  Gueux. 

Louys  X I.  Ibuftïoit  auprès  de  làptifunnc  des 
hommes  de  balle  naiftànce.  Mathieu  en  fa  vie. 

Les  gens  de  balle  naiftance  ne  doivent  pas  parler 
hardiment  dans  les  allemblées  publiques,  dans  une 
allcmbléc  des  Eftats  delà  Grèce,  un  Magaricn  parla 
fort  doékcmcnr , 6c  Lylàndrc  luy  dit , tes  di (cours 
auraient  bcloin  d’une  Cite  , voulant  due  qu'il  étoit 
de  rrop  petite  naiftànce  pour  parler  fi  hardimcnr. 
Plut. 

Gens  de  balle  n ai  (lances  élevez  aux  plus  hautes 
dignitez.  V.  Naijftnce. 

B A S T A R D S.  *On  ne  doit  pas  confidercr 

l'homme  dans  Ion  origine , mais  dans  lôn  aéhon,  ny 
dans  le  làng  illuftre  de  les  ayculs  ; mais  s’il  eft  hon- 
nefte homme,  la  gloire  de  .ceux  qui  nous  ont  pré- 
cédé cil  un  ridicule  ornement , la  vertu  meprile 
tout  ce  qui  cft  hors  d’elle , une  belle  ame,  peut  aulli 
bien  loger  dans  un  Baftard  , comme  dans  le  corps 
d’un  légitimé  : routes  nos  hiiloires  font  plaines  de 
divers  exploits  héroïques  faits  par  des  Baftard  s, 
gravez  dans  le  Temple  de  mémoire. 

Les  deux  premières  villes  de  l'Univers  doivent 
leurs  fondements  à Romulus  , fie  Hercules , tous 
deux  fils  de  purains  ; l'un  lé  fit  admirer  dans  les 
guerres , fie  dans  la  police  de  fa  ville , l'autre  fie 
trembler  route  la  terre  , finis  (à  malfilc. 

Les  Baftard  s lonc  ceux  qui  ont  le  plus  fou  vent 
les  plus  d’honneur  , le  plus  de  cecur  , fie  le  plus  de 
gloire , Plutarque  nous  en  fournie  des  exemples  , in 
vit  a Rotnuh. 

Les  baftards  die  Pelée,  in  Euripide , furmontenc 
ordinairement  les  légitimes  dans  la  gloire  de  bien- 
faire.  Virgile  parlant  d'Hentenor,  6c  de  Lycus  frétés, 
dit  le  premier  cft  baftard  fie  généreux  , le  fixond  cil 
légitime,  fie  poltron. 

C’eft  une  cruauté  de  vouloir  charger  un  malheu- 
reux baftard  de  la  faute  de  lés  père , fie  mère , fie  de 
leur  incontinence,  en  quelle  parc  que  la  vertu  p- 
roille  elle  fc  rend  aimable  : Saut  amp  la  ex  confciemia 
merci  t.  N te  ultra  fe  aliud  etnendicat  vinut.  Scnec.de 
Provid. 

H y a des  efprits  qui  ne  peuvent  (ôuffrir  parmy 
eux  des  baftards,  ils  difirnt  qu’un  ruificau  qui  pro- 
cède d’une  lourcc  mal  nette,  ne  peut  jamais  élire 
net,  que  les  baltards  retiennent  par  droit  de  fucccf* 
lion  l'incontinence  de  leurs  père  fie  mère  , ils  les  ap- 
pellent, Pejfitaum gemtt.  Et  Jullin.  InTrofi  Pompeij 
Hifi.  dit.  Ex  peffimo  généré  ne  Catulut  quidem  effet  h.i~ 
bendus . ce  défaut  de  nature  cil  tellement  en  horreur 

?|iic  pluficurs  on  die,  que  le  Rhein  ne  peut  p$  finif- 
rir  un  baftard  fut  fes  ondes.  Et  fur  le  Mont  Ida 
on  trouve  une  piètre  nommée  Dalhle , qui  s’cpibc- 
D x lit  » 
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lit  en  touchant  un  légitime , Se  Ci  un  baftard  s’ap- 
proche elle  le  défigure. 

Platon  interdit  la  Philofophie  aux  baftards , on 
les  renoie  fequcftrcz  dans  Amenés  : Dans  le  Deu- 
leronome  un  baftard  cft  extrêmement  maltraité. 
Non  irtgredtctnr  tnanfir  ujque  ad  decitnnm  générait* 
ttem  , z 2. 

Ce  long  terme  fait  bien  voir  que  les  baftards  font 
odieux , 6c  que  cette  tâche  de  baftardifo  demeure 
fort  longtemps  dans  une  race. 

Balde  dit , que  les  baftards  ne  peuvent  pas  cftre 
Confoillcrs  du  Roy.  Attenta  infamia  nativûatis , ff.  de 
fpuriis. 

Cependant  Baudoin  baftard  du  Duc  de  Bour- 
gogne, eftoit  Chef  des  Troupes  de  l'Empereur  Ma- 
ximilien, il  avoit  du  carur,  & de  l'clprit,  8c  là  con- 
duite le  foifoic  aimer.  De  Serres  t en  la  vie  de  Char- 
les VIII.  1487. 

Un  Hiftoricn  nomme  Eghardus  rapporte,  que  l’an 
troifiémc  de  Charles  le  Jeune,  furnommë  le  Gros, 
fils  de  Louys  Roy  de  Germanie  , Louys  le  Begue 
Roy  de  France  mourut,  biffant  la  femme  grofle  de 
Charles  le  Simple , & en  la  place  de  Louys  furent 
couronnez  deux  de  fes  baftards , par  les  Barons  de 
France  â Ferrières  en  Gaftinois , l’un  de  ces  baftards, 
s'appelloitLouys,  & l’autre  Charlcinanr,  qui  régnè- 
rent cinq  ans.  Mer  des  Hifloires. 

Un  des  baftards  du  Comte  d'Armaignac  eftoit  le 
favoiy  de  Louys  X I.  Math,  en  fa  vie , il  fut  fait 
Amiral  de  France,  idem. 

Jephre  Galaatides  eftoit  un  grand  guerrier , & fils 
de  putain  né  en  Galaad.  Judic.  1 1. 1. 

Dans  l'ancienne  Rome  , on  appclloit  tous  les  ba- 
ftards des  noms  de  ceux  qui  avoient  connu  leur 
mère  : Therentia  uxor  Mejfallim  fihj  Mar  ci  Valerij 
MejfalU  , inde  Ciceroni  nupta  , & Salufiio , ex  ch;hj  fa- 
milia  erat  mtdter  pofhema  libidtnit  que  14.  horû  qtàn- 
qwes , & vigefus  concubuu  , non  filum  me  fait,  & Vale- 
rij  font  appellati , fed  & Maximi,  Sorad , Antutar, 
Levini,  Corvini , &c. 

Du  Tillct  en  fes  Mémoires  page  522.  dit , que 
les  baftards  ne  portoient  jamais  autrefois  Us  armes 
de  la  maifon  de  ccluy  qui  eftoit  crû  leur  pere  ; ils 
s’en  forgeoint  â leur  mode , fie  cela  s’obfcrvoit  mef- 
mc  parmy  les  baftards  nez  fous  les  Heurons  de  la 
couronne  Royale.  Amaulry  Comte  de  Montfort  bâ- 
tard du  Roy  Robert , portoit  de  gueule  au  lyon 
d’argent  à la  queue  pafséeen  fournir  ; aujourd’huy 
on  le  contente  de  les  obliger  â brifer , ou  à mettre 
une  barre  pour  les  diftinguer. 

Perfidie  des  baftards.  Voyez  Homicide,  Voyez  In- 
gratitude. 

Un  Italien  dans  fes  paradoxes  a fou  tenu , que  les 
baftards  font  plus  heureux  que  les  enfans  légitimés, 
1 >arcc  que  le  plaifir  que  l’on  prend  â les  procréer  cft 
beaucoup  plus  fenfiblc  que  celuy  que  l’on  a à foire 
des  légitimés , que  les  parues  y ont  plus  d’inclina- 
tion ; 8c  comme  l’on  a dit  que  la  défonce  y donne 
des  grandes  amorces.  Grenaille,  dans  fin  bonne  fie  Fil- 
le, fol.  49. 

Donner  ùn  baftard  â quelqu’un  qui  n’en  eft  pas  le 
père.  Voyez  Enfant. 

La  Loy  diftinguc  le  baftard  du  légitimé , mais  la 
nature  n’y  met  roint  de  dirfrrence  : Nomint  noti  funt 
cul  publies , fed  illu  sutura  aqualis , St  obtus  ex  Euripi- 
de in  Antigone.  Mathieu  tient  cette  opinion , in  vit. 
Henr.  IV.  parlant  d'Alexandre  M on  fêter  t baftard 
du  Roy. 

On  doit  fonger  à l’éducation  d’un  baftard  comme 
d'un  légitimé.  V.  Education. 

Les  baftards  des  nobles  par  U couftume  du  Dau- 
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phiné  fonc  exempts  de  taille,  & impolis.  DcfpüU 
playd. 

Dans  la  Vicomté  de  Lavedan  en  Bigorre,  le  Sei- 
gneur de  ce  lieu  par  les  rcconnoillànccs  confondes 
à fes  prcdcccftèms  parles  habitans  de  Beu  fans , il  cft 
porté , que  chaque  domicilié  payera  annuellement 
un  fol , ou  douze  deniers  Morlas  , un  carteron  d'a- 
voync,  fie  une  cha:ge  foin,  autant  de  paille  pour 
nourrir  aux  études  les  baftards  dudit  Seigneur,  au 
eas  qu'il  en  eût.d'Olive,  en  fit  Arre&s,  1.2.  ch.  1 . 

4-es  baftards  font  engendrez  à l’obfeurité.  Voyez 
Amour. 

Jugement  fur  la  nailfoncc  d’un  baftard.  Voyez 
Femme. 

Les  baftards  font  des  enfons  felon  la  chair  , en- 
gendrez d*  Mont  Stna  , c'cft  à dire  , à firvitude  , ad 
Galar.  ch.4.  v.  2 3 . fie  24.  Agar  veut  dire,  Smat  mon- 
tagne en  Arabie. 

BASTIMENTS.  Comme  les  Allions  des 
Grands  font  volontiers  imitées  , par  Ceux  qui  ont 
quelque  rang  fur  les  inferieurs  , il  ne  fout  pas  s'é- 
tonner fi  les  mauvais  démons  infpircnt  aux  elprics 
foibles  de  fuivre  les  Puilfenccscn  tous  leurs  plaifirs, 
& de  foire  des  baftiments  auiant  fuperbes,  que  leur 
bourfe  le  permet  ; c'eft  ce  qui  caule  de  l’admiration 
& de  la  frayeur  dans  l’efprit  du  Poète  Mcnjndcr. 

Mais  Dieu  qui  fe  rie  des  dellcins  des  hommes 
prend  fouvent  plaiiir  de  détruire  ces  grands  , fie  in- 
confi lierez  entrepreneurs,  mcfmc  bicn-louvcnt  avant 
la  perfrâion  de  leurs  Ouvrages.  L'archi tellure  de  la 
Tout  de  Babel  demeurât  imparfaite  à la  veue  de 
Mcrobrot,fic  leMaulolcdc  Celte  fut  achevé  par  fes 
SuccetTcurs  ; le  detfein  que  Semiramis  avoir  pris  ue 
détourner  l’Euphrate,  ne  fut  achevé  de  perlonnc. 
V.  Canal. 

Chcopc  Roy  d’Egypte  ayant  mangé  fon  bien  i 
foire  bâtir  une  Pyramide , à la  ftruâurc  de  laquelle 
il  employa  durant  dix  ans  cent  Ouvrics  tous  les 
jours, n’ayant  plus  d’argent  il  proftitua  fa  fille,  qui  fe 
feifoit  donner  à fes  Piqueurs  pour  fon  Iâbire,chàcun 
une  pierre  raillée , donc  elle  en  amaila  fi  grand  nom- 
bre,qu’elle  en  fie  drelfer  une  autre  Pyramide  â fa  pro- 
pre mémoire.  Math,  in  vit.  Henr.I  V.  1.6.  fil.  j 6 f.  oû 
il  remarque  que  les  Ouvriers  employez  par  Chcopc 
mangèrent  pour  mil  fix  cents  talents  en  oignons  ou 
crt  reforts. 

François  de  Médias  foifont  voir  â Laurens  de 
Médias  fon  Palais  , fie  fes  Baftimenrs  de  Florence, 
u'il  difoit  avoir  défait  fie  refait  plufreurs-fois , avec 
es  dépenfes  exhorbi  tantes..  Laurens  luy  répondit* 
Gli  altri  tiranno  l'edificio  dal  rnodello  , dr  tu  dut  l’edi - 
frie  hai  tratto  il  rnodello.  Nicoi.  Val.  in  vit.  de  Lortnxj 9 
Vecchio  de  M<dici. 

Mathieu  en  la  vie  d'Henry  IV.  1. 6.  nous  aflèure 
que  ce  Monarque  fit  toujours  la  guerre,  ncccllà  ja- 
mais de  continuer  fes  baftiments,  fie  des  baftiments 
magnifiques  ; Noftre  incomprablc  Louys  en  a foie 
de  mcfme. 

C'cft  une  confufion,  8c  un  abus  horrible  , que  de 
voir  les  Bourgeois  baftir  en  Prince , dont  les  Ayculs 
fe  fonc  contentez  d’une  miferablc  cabane  , comme 
les  Tartares  de  Scithie,  ou  les  Arabes  d'Afrique. 
jQus  furc*  utrinque  fufpenft  fulctebant  eafam  , SpiJJatit 
ram. dt bus  , ac  fronde  congejla  tbi  habitabant  Jectai * 
S en.  /.  1 4.  ep.$  t . V.  Gueux. 

Hérodote  /.  2.  parlant  des  Remparts  que  Semyra- 
mis  avoit  faicbaltir  for  l'Enphrare  , dont  on  admi- 
roit  b hauteur,  fie  b beauté,  dit ager  vifu  mirandus. 

Quand  un  homme  jette  les  fondements  d'un  bâ- 
timent , b première  pierre  qu'il  pofe  , eft  1a  pierre  de 
parangon  , dans  bquclle  on  connoit  le  caraÂ  de  l'or 
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de  Ton  jugement  & de  (à  conduite. 

Auguftc  drfigna  un  certain  point  pour  la  hauteur 
des  édifices  , qui  fur  julqucs  à leptenre  j ieds.  Nc- 
ron  & Trajan  en  retranchèrent  dix  ; Platon  vouloir 
eftabiir  dans  les  Villes  une  telle  cimctnc  , aue  toute 
tme  rue  ne  parût  qu'une  maifon  , tôt*  wbs  fit  umts 
mur  Ht  etju.il  t.t  te  , & fiMihtudtrt.  de  lcg.  I.  6. 

Quels  doivent  cftre  les  bafliracnts  d'un  homme 
fige.  V.  Mm  fou. 

Le  Temple  d'Hecathompcdon  ne  s’ayançbit  qu’en 
paroles  , Se  jamais  en  œuvres. 

Tous  les  Empereurs  Romains  ont  eu  une  folle 
pafiion  pour  la  décoration  des  Villes , l’Empereur 
Marcus  , /.  4.  Cod.  de  edif.  l.  cum  dunbus  , $.  tdem  ref- 
pondit  prof 000,  adjuge  la  propriété  à celuy  qui  a rec- 
dific  la  niaifon  nnneufe , sïl  n’eft  remboursé  qua- 
tre mois  apres.  L'Empeicur  Juftinicn  , /.  penult.  Cod. 
de  don.  ne  veut  pas  que  l’on  foit  obligé  d'infinucr 
une  Donnation  d'un  Fonds  qui  eft  dcftinc  à cet 
effet  , digna  tfi  tnitn  confhuttio  ctvitarn  i-i  ouâ  fe  cern- 
mendet  cura  reg  lu.  L'Officier  que  les  Romains  ap- 
pel loient  (Turatorent  Rttpnb.  fàiloir  remettre  les  mai- 
ion  ruinées  en  bon  cftar,  /.  ad  curatorû  4 6.  de  datntt. 
infeti.  Les  Cours  Souveraines  ont  affranchis  des 
droits  de  Laods  , les  ventes  qtu  fe  propolcnt  l'orne- 
ment des  Villes.  D'Olive  en  fes  sirreftt,  L1.ch.j6. 

Ceux  qui  ont  baftis  dans  les  lieux  inaccefiîbics 
ont  fait  des  maifons  pour  les  Tirans. 

Baftimcncs  cftonnants  & de  grands  frais.  Voyez 
Temple. 

La  condition  de  nos  Ayculs  cftoit  beaucoup  plus 
heurculc  que  la  nollrc,  quand  ils  le  contcntoicnt  des 
logements  que  la  nature  leur  avoir  baftis , les  caver- 
nes qu'elle  avoit  formé  dans  les  rochers  leur  1er- 
voient  de  retraite , les  Montagnes , Se  les  Prez , ef- 
toient  leurs  parterres , Se  comme  la  volupté  ne  leur 
«voie  pas  encor  appris  à orner  leurs  logcmcns,ils  con- 
iîderoicne  leurs  cavernes  , comme  des  maifons  de 
ffiaifancc,  Se  ceux  qui  manquoient  de  ces  folidcs,  & 
vaftes  retraites  fe  batiifoient  des  loges  avec  de  la 
bouc,  & des  pierres,  ils  les  couvroicnc  de  feuilles  & 
de  rameaux  , Se  le  garanti ifoicnt  de  la  rigueur  des 
t lemensavec  des  gazons  de  moufle  ; Dans  cette  fa- 
çon de  vivre  naturelle.  Se  négligée,  ils  pallbicnt  leurs 
jours  avec  plus  de  fàrisfàâion  , que  les  partifàns  n'en 
©ne  dans  leur  maifons  de  campagnes,  lambricécs 
d’or,  fie  d'azur , ils  vivotent  plus  linres  fous  le  chau- 
me que  ceux-là  fous  le  plomb , Se  l’airain  qui  les 
couvre. 

BATTRE.  Il  fait  bon  battre  un  glorieux, 
il  ne  fe  vente  jamais  de  l’injure  , Se  trouve  toujours 
des  raifons  pour  faire  voir  qu’il  a bien  fait  de  fôn 
Cpftc.  Archidamc  ayant  terra  fié  Pendes  le  So- 
phyfte  , eduy-cy  euft  milles  arguments  pour  prou- 
ver que  la  victoire  luÿ  appartenir t.  V.  Corn.  JÏgrtp. 
de  vanir . feient.  cap.  6. 

Celuy  qui  a une  fois  cfté  battu  par  quelqu’un, 
en  conferve  toujours  un  fbuvenir  , qui  luy  fait 
frayeur.  V.Mocejuerie.  Il  en  eftmcfmc  toujours  hon- 
teux. Voyez  Ptiloire. 

Pour  avoir  battu  un  homme , il  n’en  faut  pas 
toûjours  tiret  de  la  prelompnon  , les  armes  font 
journalières  , il  en  eft  de  mcfmc  pour  une  iècondc 
attaque  dans  une  Armée , difoit  Scipion  aux  Ro- 
mains le  jour  de  la  bataille  contre  Annibal. 

Charles  I I.  Roy  de  Sicile  , ayant  envoyé  Ro- 
bert fon  fils,  Roy  de  Calabre , pour  chaflcr  Frédé- 
ric Roy  d’Arragon , qu'il  as-oie  défait  ; ce  jeune  em- 
porté crût  trouver  le  mcfmc  avantage  que  fon  Père 
& il  perdit  la  bataille  en  Cab!  re. 

M.  Marccllus  que  l'on  appdloit  l’épée  des  Ro- 


mains , ivoit  une  grande  démange aifon  de  ic  battra 
avec  Alexandre. 

Le  battu  paye  fbuvcnr  l’amende  , de  les  ItaKnS 
difent  fort  à propos,  Sofra  corne bajlonate.  V. 
rdlei. 

BATAILLE.  Le  Duc  de  Bourgogne  tenant 
Nui*  afiiegé  & prdTc  de  fo  rendre  à luy  , l'Empe- 
reur Frédéric  luy  prefenta  la  bataille  pour  le  tirer 
de  ce  liège,  Qc  lors  que  les  armées  forent  en  prelcn- 
cc  , les  trompettes  qui  dévoient  donner  le  lignai 
fonnerent  b publication  de  la  paix  , qui  proJuifif 
le  mariage  de  Maximilien , fils  de  cet  Empereur 
avec  la  fille  du  Duc.  Match.  en  la  vie  de  Louyt  XI. 
Itv.  6. 

Les  Romains  fhifoient  des  cris  épouventables  ail 
moment  qu’ils  dévoient  donner  bataille.  V.Cru. 

Grande  humilité  d'un  conquérant  apics  le  gain 
d’une  bataile.  Voyez  Victoire. 

Biorix  Roy  des  Cymbres,  ayant  prefenré  la  ba- 
taille à Marins,  ccluy-cy  luy  dit,  Romanorum  mot 
ijlfin,  non  hojlinm  arbttrio  dimicare.  Voyez  Com- 
battre. 

Les  Lacédémoniens  avant  que  d’entrer  en  bataille 
fàcrifioient  aux  Mules  , afin  que  leurs  bits  héroï- 
ques fulfcnt  dignement  écrits  , Se  recommandez 
à b pofterité  , cftimanc.qucccfut  une  faveur  divi- 
ne , quand  les  belles  aérions  rrouvoicnc  des  té- 
moins, qui  leur  donnoient  la  vie,  Se  la  mcmoicc. 
Plut.  •»  * 

C'eft  une  grande  difficulté  de  foavoir  s’il  eft  plu* 
expédiant  d’attendre  de  pied  ferme  l’ennemy  , quo 
de  luy  aller  à la  rencontre  , plulicurs  on  dit , que 
d’attendre  le  dioc  en  fà  marche  arrefte  , difpofc  les 
forces,  les  refèrre,  & les  prépare  pour  le  befuin , con- 
tre celuy  qui  eft  ébranle  , Se  qui  a déjà  confomroé 
en  la  courlc  la  moitié  de  fon  haleine,  outre  que  l'ar- 
mcc  étant  un  corps  de  divcrlcs  pièces , il  eft  unpofi. 
fiblç  qu’elle  s’émouveen  cette  furie  d’un  mouve- 
ment fi  jufte  , qu’elle  n'altcrc  Ion  ordre , & fà 
marche. 

On  voit  dans  l'Hiftoire  que  Scipion  jugea  qu’il 
cftoit  plus  expédient  d’aller  afiaillir  les  terres  de  Ion 
cnncmy  en  Afrique  , que  de  d’éfrndre  les  iicnncs,  SC 
le  combattre  en  Italie  où  il  cftoit , ce  qui  luy  reütfic 
fort  avantageufimcnc.  Plurarq.  en  fa  vu. 

A b bataille  de  Pharlàlc  , entre  autres  reproches 
que  l'on  donne  à Pompée  , c'eft  d'avoir  attendu 
l’cnncmy  de  pied  ferme , Se  comme  il  y a des  raifons 
qui  approuvent  b conduite  d un  Capitaine  , qui  va 
couragcufêment  au  devant  de  l'cnncn.y  , & d’autres 
qui  blâment  ce  procédé  ; il  faut  garder  cette  maxi- 
me, que  fi  l’cnncmy  vous  attend  de  pied  ferme , il 
faut  luy  courte  dcffiisj  s'il  vicnc  à vous  avec  impe- 
ruofité  il  faut  l'attendre. 

Le  gain  des  batailles  dépend  fbuvent  de  la  fàge 
conduite  du  Commandant , Se  iouvenr  de  b fortu- 
ne. v.  Capitaine.  V.  Combattre. 

BEATITUDE.  Voyez  Félicité.  V.  Philo - 
fophes. 

Le  moc  de  bcaritude  vient  de  üiv  , qui  fignifie 
tient , & richcfics,  le  vulgaire  appcllfe  bien-heureux, 
celuy  que  la  fortune  a comblé  de  fês  faveurs , c'eft 
. ainfi  que  Seneque  l'explique  en  fonepiftre  4 j. 

Les  Academiques,  ny  lesPcripattncicns  n'ont  ja- 
mais feeu  en  quoy  établir  b béatitude,  ou  fouvetain 
bien  , les  uns  font  j lacée  dans  les  vol  u tuez  du  corps, 
qui  font  ordinairement  forâtes  de  degouft , Se  de 
repentir , par  le  panchant  naturel  que  nous  avons 
pour  le  changement , la  pofiefilon  eft  un  très-mé- 
chant interprète  de  b félicité  ; les  autres  ont  mis 
b béatitude  dans  les  biens  de  la  fortune  > dont  la 
D ) jouiffan 
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joui  fiance  eft  un  fupplicc , femblablc  à la  pome  de 
Sodome  qui  étoit  admirable  au  dehors,  & au  de- 
dans n’clloit  que  cendres  , les  autres  en  la  beauté 
corporelle  , qui  pâlie  comme  l'ombre  , enfin  la  véri- 
table béatitude  c ft  bien  loin  de  la  terre.  Ton  Siégé 
cil  dans  le  Ciel , où  elle  eft  fi  parfaitte  , que  s'd  en 
tomboit  upc  petite  goutte  dans  l'Enfer  , elle  chan- 
gèrent toutes  Tes  a ma  tûmes  en  douceurs.  Augufl. 
ferm.  8.  de  Tramf 

BEAU-FILS.  Un  beau  - fils  eft  confidcrc 
comme  un  propre  fils  de  ccltiy  dont  il  a épouse  la 
fille, c'eft  pour  cela  , que  les  loix  l’ont  obligé  de 
nourrir  Ton  beau  perc  en  cas  de  neccftïté  : Q*ut  funt 
loco partntHm.  Louer,  Arreft  19.  letne  F. 

Beau  fils,  tué  par  Ibn  beau  perc.  V.  Beau  frere. 

Faufta amouicuic  de  Ion  beau-fils,  le  fit  mourir 
pour  n'avoir  voulu  fuivre  fa  pafiion.  Gtcnaillc,  en  fan 
Honnefie  Fille. 

BEAU  FRERE.  Valcrius  Befiius  tua  fon 
beau  frere  pour  avoir  lôn  bien , 8c  Ion  beau  perc  luy 
creva  les  yeux  cnfuitc.  Ëouq.  Hift. 

Les  Nations  étrangères  établificnt  une  grande 
alliance  entre  les  beau-hetes  ; les  Efpagnols  les  ap- 
pellent  Cunados  , & les  Italiens  Cognât  i,  les  Galcons 
& les  Languedociens  Cognadot , qui  font  des  mors. 
Qù  eepei  ptllent,  aux  premiers  degrez  de  confongui- 
nirc. 

BELL  F.  MERE.  Les  belles  mcrcs  font  pour 
l'oidinairc  fachcufcs,  8c  cnucttucs  des  enfons  du  pre- 
mier lit.  Voyez  Marafne. 

Britnnricus  fils  de  l'Empereur  Claudius  fut  mal- 
traité j ar  fa  belle  inerc  d'une  manière  extraordinaire. 
Tacir.  Annal.  I.  10. 

Hypolitc  fils  de  Thescç  fut  aymé  au  contraire  de 
Phcdra  fa  belle  mcrc , 8c  n'ayant  voulu  acquiefccr  à 
les  filetez,  clic  le  fit  lier  à la  eue  de  quatre  chevaux, 
& le  fit  traîner  par  des  rochers. 

Bcllctophon  rcccuc  pour  ce  mcfmc  fujer  mille  in- 
h u manne  2 Je  fi  belle  mcrc. 

Une  belle  mere  qui  entre  dans  la  imifon  d'un  ma- 
ry charge  d'enfans  du  premier  lit,  eft  malhetireufr, 
quand  clic  cmploycroir  tous  les  foins  charitables 
pour  les  enfons  de  fôn  mary  , elle  ne  feauroie  «jamais 
échapci  au  blâme , fi  l’un  deux  eft  malade,  & qu'el- 
le ne  féconde  pas  fes  appétits  dcfbrdonncz,  on  la  trai- 
te de  cruelle  ; fi  fi  complai lance  fovorifé  les  envies 
defordonnées  de  Ion  malade,  on  dit  quelle  s'en  veut 
défaire.  V.  Afaraflre. 

BEAU  P EJl  E.  Antiquitus  duel a uxores,  dotem 
fcceiis  ajfcrebant , ut  lejhttur.  Poiphyr.  ad  ilium  verft- 
cnlum  oratij. 

Perfidm  fxion.  de  artc  Pococa. 

jQuia  Ixita  dotent  ir.vitus  perfolvens  focerutn  Fpo - 
nctim  in  ignttn  ardent em  con.ecrrat.  * 

Chacun  s'étudie  d'asoir  un  beau  pere  accrédité 
Pompée  rechercha  délire  gendre  de  Cefar  pour  le 
rendre  plus  pin  fiant,  & plus  confîderé  fous  cet  ap- 
-puy.  Cic.  de  t ff.  I.  p. 

BEAUTE*.  Les  anciens  Philofôphcs  n’ont  point 
mis  de  différence  cnrrc  la  grâce  , & la  beauté  , puis 
que  tout  ce  qui  eft  beau  eft  aulfi  agréable  -,  Anftorc 
feula  clic  d'un  avis  contraire,  difint,  que  les  pc- 
rirs  enfons  privent  cftrc  appeliez  jolis,  & gentils, 
mais  non  pas  beaux  j ibentendoit  a durement  de  la 
beauté  pi  faite,  qui  ne  fc  trouve  pas  dans  les  petits 
corps.  On  appelle  la  grâce  cette  forte  d’air , ou  qua- 
lité extérieure  quinaift  delà  figure,  de  la  couleur,  & 
du  mouvement  des  parties  ,cctrc  qualité  eft  appclléc 
diverfement , les  uns  la  nomment  la  mine , la  conte- 
nance ; les  autres  le  port , & le  gefte , la  mine  appar- 
tient au  vifige , le  gefte  aux  bras  -,  l'air,  la  grâce,  8c  la 


contenance  â tour  le  corps,  le  port  marque  le  mou- 
vement. 

La  beauté  de  l’homme  confifte  proprement  dans 
fi  taille  & dans  b forme  du  corps  , routes  les  autres 
chofet  que  nous  appelions  beauté  regardent  privati- 
vcment les  femmes. 

La  plus  belle  pai  rie  du  corps  c'eft  Ievifogc,  voilà 
pourquoy  Homère  dit;  Fana  formant  Deus  çoronat , 
pour  dire , cemmendat.  E t A thcn.xus  Dcinolbphifta, 
1. 1 j .fri.  5 1 7.  ijiet  la  beauté  du  vifige  parmy  les  qua- 
tre biens  de  la  nature  , Falere,  nafci  pttlcbra  fade , 
eslintare  amie 01 , (jf  fraude  ab/que  ditari. 

Dans  le  vifige  on  y voit  lame  raccourcie  , c’eft 
fôn  écuiiôn  à pluficufs  quartiers  j le  vifige  eft  le  trô- 
ne agréable  de  l'amour , le  liège  du  ris , & l'objet  du 
bai  fer. 

La  beauté  qui  éclate  dans  un  vifige  dctnonrrc  une 
beauté  dans  l'amc , qui  eft  une  juftc'llr,  ou  reglement 
d'opinions , 8c  de  jugement  avec  fermeté,  8c  confian- 
ce ; car  il  n’cft  rien  de  plus  vray  femblablc  que  la  con- 
formité du  corps  à l’clprit  * quand  elle  ne  s'y  rencon- 
tre pas,  c’eft  un  accident  : c’eft  pourquoy  Socrate  ad- 
voüoic  ing«nucmcnt , que  la  laideur  de  lôn  vilage 
rrurquoic  la  difformité  de  lôn  amc,  il  dlauflî  mef- 
feant  devoir  une  amc  Vicieufe  dans  un  beau  corps, 
comme  de  voir  une  guenon  rcvcftuc  de  broderie , ou 
un  afnc  chargé  de  riches  amois. 

Quand  Dieu  a déparcy  cette  grâce , il  a bien  en- 
tendu qu'elle  fciviruic  de  motif  a le  bien  fervir,  les 
belles  leront  comptables  de  leur  beauté  au  juge- 
ment dernier,  jufques  au  moindre  poil  de  leur  téccj 
il  ne  faut  pas  loger  dans  cette  belle  marfôn  que  Dieu 
a bide  pour  luy  fervir  de  temple , une  hollclfc  infâ- 
me, c'dl  à dire,  une  ame  lâche,  & impudique. 

Le  vifige  eft  comparé  à une  montre  d’horloge , qui 
marque  le  temps,  & le  mouvement,  les  roues  citant 
cachées.  Les  iages  Stoïciens  ont  tant  cllimc  la  beau- 
té qu’ils  ont  advancé,  qu’il  valloit  mieux  cftrc  fol 
fous  une  belle  forme,  que  fage  fous  une  forme  bruta- 
lc,prefcrant  en  cela  la  beauté  à la  lagcllc. 

Plaron  appelle  la  beauté  , nature  privilrgium  , So- 
crate la  nomme  une  cou  rtc  Tyrannie , brevem  tyran~ 
nidern , par  la  puilfoncc  légitime  quelle  exctcc  fur 
nos  affections  , avec  les  mouvements  quelle  alfu- 
jeery  malgré  nous  ; elle  caulê  bien  de  tourments  à 
ceux  qu’elle  rend  les  dclavcs. 

Aultorc  fondent  qu’il  n 'appartient  qu’aux  beaux 
de  commander  , qu’ils  font  Vénérables  apres  les 
Dieux,  qu’il  four  cftrc  aveugles  pour  n'en  cftre pas 
touchez.  Cyrus,  Alexandre , & Cefar,  s’en  font  fer- 
vis  dans  leurs  plus  importâmes  affaires. 

La  beauté  a cette  pteroga rive,  qu’elle  fc  fait  mef- 
me  rechercher  parmy  les  belles , elle  crochcttc  tes 
cœurs , 8c  ravit  les  volontez.  Le  Grand  Cyrus  cftoit 
cfclavc  de  Panthec,  fi  belle  captive.  Pim. 

Voiture  dépeignant  une  beauté  dir,  que  les  Fées 
ont  répandu  fur  elle,  la  mine , l’air , &:  les  grâces  fc- 
crcttcs  , qui  mettent  de  la  différence  entre  les  fem- 
mes , & les  Déclics,  qui  ne  frappe  jamais  les  yeux 
de  perfônnc,  fans  bief  1er  le  cœur , qui  ne  trouve  ja- 
mais Chevalier  armé  à l’épreuve  de  les  traits  , qui 
biulc,  & qui  airelle  les  Ames  les  plus  refôldcs. 

La  beauté  a fôn  empire  de  peu  de  durée.aprcs  avoir 
triomphe  d’un  petit  nombre  d'efclavcs , elle  devient 
bien-rôt  la  dépouille  de  la  vicillcffc  , ou  la  victime 
de  la  mort  ; c’eft  une  fleur  pallngcrc  qui  plie 
bicn-tofl. 

Quand  la  vertu  le  veut  foire  fume , elle  foie  p- 
rade  de  fa  beauté. 

.Ceux  qui  ont  eu  aficz  de  foi blcfic  pour  pla- 
cer la  félicite  dans  l’amour  des  créatures  , on  dit 
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pour  excufer  leur  defauts,  que  Dieu  eftoit  cache 
en  elles,  que  ceux  quiaymoicnr  là  beauté  des  fem- 
mes, adoroient  fa  Divinité  en  les  Images , Se  quoy- 
ju'cllc  ne  loir,  qu’un  refui  tac  de  la  lànré , Se  quelle 
(oit  au (li  fn jette  à penr  , qu'à  s'altérer  pat  les  moin- 
dres  changements , elle  a neantmoins  eu  des  Philo- 
fophes  pour  amoureux  , qui  pr  un  aveuglement 
volontaire,  Se  également  blafmablc,  en  on  tait  la  fé- 
conde partie  de  leur  fouverain  bien  * ils  l'ont  appel - 
lcc  la  compagne  de  la  vertu  rie  portrait  animé  de  la 
divinité,  un  charme,  qui  fiirprcnd  également  l'cfprit 
des  Sages,  Se  des  infenlcz , les  délices  des  nos  fens, 
l'objet  agréable  de  la  veuc,  ils  ont  dit  que  les  Dieux 
ne  voyent  riçnicy  bas  de  plus  pompeux  , qu’un  vi- 
llage qu’ils  ont  honoré  Se  enrichy  de  leurs  faveurs, 
.que  c’cft  un  bien  , qui  fe  laiftc  connoiftrcaiferocnr. 
Se  qui  fc  fait  aimer  fans  pine  , qui  a un  empire  ab- 
folu  fur  les  cœurs,  que  les  plus  reftoignez  ne  luy 
feauroicnr  vouloir  du  mal , qu'elle  cft  plus  hcurcu- 
fe  que  la  vertu, en  ce  qu’elle  n’a  jamais  trouvé  d'en- 
vieux , ny  d’ennemis,  qu'ils  fuftit  de  la  connaître 
pour  l’aimer , que  c'cft  enfin  la  qualité,  dont  les 
nommes  font  plus  de  prade  , Se  d'eltimc.  Voyez 
Efprir. 

Leurs  advcrfàircs  l’ont  qualifiée  un  bien  fragile. 
Se  pnllablc,  dont  l’eftrc  confifte  en  l’opinion  , di- 
lànc , quelle  cft  redevable  de  fon  éclat  à les  Ado- 
rateurs , fi  la  paflioft  ne  caioloit  l'efprit  des  hom- 
mes en  faveur  de  celles  qu’ils  révèrent  ; l’amour  fe- 
rait oilif  dans  le  monde  ; le  Soleil  qui  la  fàvorife 
la  rue  ; le  temps  qui  la  conferve  , la  corrompt  t pu 
de  chofe  en  fait  le  mépris  de  fes  Adorateurs.  Voyez 

rieillejfe. 

Les  hommes  ont  de  la  peine  de  pratiquer  ce  glo- 
rieux fexe  , fà:is  en  cftrc  vaincus , leur  condition  cft 
fi  mifcrablc , qu'ils  ne  puvent  l'appochcr  fans  de» 
venir  leurs  cfclavcs,  ny  acquérir  leurs  bonnes  grâces, 
fans  devenir  leurs  martyrs  , un  vifàge  à qui  le  Ciel 
a cfté  liberal  de  fes  faveurs  , triomphe  des  cœurs 
avec  une  grande  fierté.  V.  Femmes. 

Cette  agréable  proportion  des  prrics  que  Dieu 
a écably  fur  un  vifàge , cft  un  pèlent  , qu’il  a fait 
pur  éprouver  la  folie  des  indiferéts  , Se  des 
curieux. 

Quand  le  C ici  compfe  une  beauté,  il  ravit  la 
blancheur  des  lys  pur  en  couvrir  un  vilàgc,  il  ofte 
la  purpre  aux  rôles , pur  en  prer  fes  joues , il  ter- 
nit le  brillant  des  Aftres,  pur  rchaulfcr  l’éclat  de 
les  yeux  , Se  il  rama  lie  ce  que  la  nature  a de  plus 
merveilleux  pur  omet  fon  corps. 

La  plus  grande  prtie  des  femmes  doivent  leur 
beauté  à Icûrs  ornements,  on  a veu  des  A niants  , qui 
ont  eu  du  mépris  pur  leurs  maiftrefles  , en  les 
voyant  forcir  du  liéfc  , ils  ont  regarde  comme  des 
monftrcs  , ce  donc  ils  fàilôicnt  leur  idole.  Voyez 
Habits. 

L’Amour  que  nous  avons  pur  la  beauté  , n’cft 
Pas  fi  naturel  , que  ccluy  que  nous  avons  pur  la 
bonté  ; l'un  eft  de  l’inclination  de  la  nature  ; l'autre 
cft  l'effet  de  l’opinion  ; l’un  cft  fondé  en  noftrc  cftre, 
l’autre  en  noftrc  volonté. 

La  beauté  cft  un  prefent  du  Ciel , la  l’aideur  cft 
un  effet  de  la  nature,  V.  Monftret. 

Dieu  cft  fi  jaloux  de  fa  gloire  Se  fi  forcneux  de 
noftrc  falut,  que  pevoyant,  que  la  beauté  des  créa- 
tures nous  purroit  rendre  idolatrcs.il  leur  a briffé 
des  dcffiuts  qui  nous  apprennent , qu  elles  ne  mé- 
ritent pas  des  Autels  5 une  femme  n’cft  pas  belle  fi 
elle  ne  garde  l’honncftctc  dans  toutes  les  aftions. 
Plauf.  in  pat-mlo. 

Les  femmes  apres  avoir  coftfultc  leurs  miroirs 
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prennent  de  l’amour  pur  elles  mcfmcs.  Se  fèper- 
fuadent  en  fuitte  qu’elles  en  peuvent  donner  aux 
autres , dans  cotre  a fiurance,  elles  entreprennent  la 
conqucftc  des  cœurs  , & joignent  l’artifice  à la 
beauté,  pue  s'acquérir  des  Amants.  V.  Miroir. 

On  entre  aisément  aux  foupcons  de  l’inconti- 
nence des  belles  , la  beauté  , Se  la  pudeur  , fc  trou- 
vent rarement  dans  un  incline  fujee  , Se  les  mues 
qui  ont  des  filles  ornées  de  ces  grâces  fecrcttes,  qui 
bltllcnt  tous  les  cœurs  de  ceux  qui  les  cnvifàgcnt, 
ne  vivent  ps  toujours  fans  crainte. 

Corporu  egregij  miferos  , trepuUfqtte  parentes 
femptr  haitt , rara  eft  ade'o  concordat  forma 
tri t que  pidiciiia.  Juven  fatyr.  10. 

La  Jcuncflc,  1a  Beauté  , Se  la  Bonnc-gracc  , font 
des  biens  qui  font  une  cruelle  guerre  à ceux  qui  les 
pifcdmr.  Tertullirn  écrivant  à fa  femme  lib.  1.  les 
appelle  Inimicantia  bona  , pree  que  la  beauté  cft  la 
noùrricc  de  l’amour  , Se  l’aiguillon  du  péché.  La 
vertu  logée  chez  la  beauté  a toujours  le  pied  glifi. 
fànr.  S.  Chryfoftomc  a compsc  un  Homélie  de  la 
vaine  beauté  des  femmes  , où  il  admiré  la  fottife  de 
ces  amoureux  nantis , qui  le  vont  roftir  dans  les 
cendres. 

Les  belles  font  ordinairement  vaincs  Se  glorieu- 
fes , 

Faftus  itttft  pulchris  , fetjtàts&tpte  fuperbia  formam. 
Ovid. 

La  Minerve  de  Phidias , & la  Venus  d’Appllcs 
font  les  deux  plus  grandes  Beautez  que  l’Antiquité 
ait  veu  en  fculpture. 

On  fait  tant  d’état  de  cette  beauté  corprellc  , Se 
cependant  l'on  void  un  grand  nombre  d’animaux 

3ui  nous  furpirent  en  beauté  , à mollis  animait  bot 
tcore  vincimur.  Senec.  */>«/?.!  14. 

Une  beauté  miferable  a beaucoup  de  puvoir  fur 
un  cœur  qui  n’cft  ps  de  bronze.  La  belle  Phryné 
voyant  que  fôn  Advocat  alloit  prdre  le  proccz 
qu’elle  linr  avoir  remis , elle  ouvrit  là  poitrine  qui 
charma  les  Juges  par  l’éclat  de  là  beauté  , Se  fuit 
renvoyée  du  crime  dont  elle  et  loir  accusée.  Arillot. 
l.l.deft  Rhet. 

Hoinere  dit  que  la  beauté  dans  l'homme  ne  pafle 
ps  le  temps  , que  le  menton  a commencé  de  s’om- 
brager. 

Anftofîton  Se  Hannodien  , ont  eftendu  la  beauté 
de  l'homme  jufques  à la  virilité  , celle  des  femmes 
fe  prd  à trente-ans. 

Les  femmes  recherchent  la  beauté  avec  une  fi  ar- 
dente pifion,  quelles  fou  firent  toutes  les  douleurs 
qui  puvent  aider  à les  rendre  agréables , elles  s’ex- 

nfent  aux  rigueurs  du  froid  pur  tenir  compagnie 
cur  miroir , elles  fc  font  arracher  des  cheveux  qui 
ne  vont  ps  à leur  fàntefie , -elle  fe  font  enlever  la 
pau  pour  trouver  un  vifàge  plus  délicar , elles  cm- 
ploycnt  toutes  les  couleurs  pur  changer  de  tein. 
Fibtil.  /.  1 . 

Aux  cotez  de  l'amour  les  Anciens  ont  logé  la 
beauté , Se  la  bonté  , parce  que  félon  l’opinion  de 
S.  Denys,  ce  font  les  objets , & les  motifs  de  l’a- 
mour, qui  ont  une  telle  alliance  enfemble,  que  les 
Grecs  les  ont  appllcz  de  mcfinc  Nom. 

La  beauté , Se  la  bonne  grâce  d’un  fexe  à l’autre, 
cft  un  doux  venin  qui  entre  par  les  yeux,  & qui  fait 
bien-roft  d’étranges  ravages  -,  Se  il  ne  fàut  ps  s’é- 
tonner fi  le  Texte  fàcré  en  fait  uhc  befte  fàuvagc  ÔC 
cruelle,  femblable  à la  Panthère  , qui  déchire  aved 
les  dents  ceux  qu’elle  a amufez  rat  le  miroir  de  fa 
peau  , Se  pr  les  douces  Se  agréables  odeurs,  qui  ex- 
halent de  fon  corps. 

Pétrarque  hb.6.  à*  rtmtd.  Dialog.  ».  apés  avoir 

cfté 
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cfté  adofatcur  d'une  humaine  beauté  dans  là  jeu- 
ncllc,  le  voyant  un  peu  advancé  dans  l'âge  déclame 
contre  la  beauté  en  ces  termes  : Vont,  dit  ce  tare  cl- 
prir,  qui  érablijfz.  vitre  flotte  en  la  beauté  du  corps, 
fiai heT^  que  vont  avez,  un  ennetny  dans  vofire  maijon , 
CT  qui  pis  ejl  , un  ennetny  fiat teur  , & deleblable  ; vous 
lo^ez.  un  voleur  , qui  vous  ravir  le  repos, & le  temps,  qui 
font  les  deux  chofis  les  plus  precieufes  du  monde  ; vous 
logez,  un  bourreau  pour  vous  temr  toujours  à la  torture , 
ou  à la  gehenne  , C'ejl  un  motif  de  concnptfcente  autant 
capable  de  haine  que  d amour , cette  beauté  trotnpeufe 
veut  met  les  lacets  aux  pieds  , le  bandeau  fur  les  yeux, 
& la  glu  dans  les  aijlet  ; c eft  une  grâce  fuperficitlle  , qui 
couvre  fous  une  belle  peau  des  horribles  puanteurs  ,•&  qui 
charme  les  fins  qu  elle  enyvre  de  fin  poifin. 

BEGUE.  Dieu  a crée  les  choies  universelles, 
3c  a laifsc  au  pouvoir  de  la  nature  les  choies  parti- 
culières j la  Providence  tend  toujours  à faite  les  œu- 
vres parfaites  : lrtdit  que.  fectrat , & er.:nt  valde  bona. 
Gcneli  Les  imparfaites  chocqucnc  là  pcrfeélion. 
Procop.Gaz.eus  : S.  Aug.  loue  la  grandeur  de  Dieu, 
de  luy  avoir  donne  un  corps  fàns  difformité  , c’eft  à 
dire,  avec  intégrité  dé  membres,  & lâns  aucune  de 
ccs  tâches  qui  rendent  l’homme  méprilàble.  hb. 
de  civit. 

Dieu  dans  le  vieux  Tcftamcnt  ne  veut,  ny  bè- 
gues , nÿ  boiteux  dans  les  facrificcs.  Voyez  Boiteux. 
V.  Preîhe. 

BEGUINES.  C’cftcient  des  bigottes , que 
le  peuple  appellent  Bcguines  , à caulê  d un  certain 
béguin  qu  elles  portoient  fur  leurs  tcftcs.Scaligcr,  in 
verbe,  Bcguines. 

Cet  Àuchcur  ne  parle  point  du  temps  auquel  on 
vit  | aroiftre  ccttc  Sc&c.  Gautier  en  fa  Cronologie  , 
dit,  que  ccs  malheurrufes  debitoient  diverfes  erreurs 
contre  la  foy  Orthodoxe,  dilant  que  tout  ce  que  la 
nature  fouhaittoi  te  doit  permis  & licite;  que  l'ado- 
ration de  la  trcs-làintc  Euchariftie  clloit  indigne 
d’une  haute  contemplation.  Et  vivant  lous  un  ha- 
bit Religieux  làns  neanmoins  Elire  aucuns  vœux, 
cmpoifonnoicnc  l’cfprir  des  crédules.  Elles  fu- 
rent condamnées  tous  Jean  XXII.  au  Concile  de 
Vienne  , fie  commencèrent  à paroiftrc  environ  l'an 
1311.  quelques  Authcurs  dilenr , qu'il  y avoir  aullî 
des  Beguards  de  cette  fc&c  , Scaligcr  ne  parle  que 
des  Elles. 

BENEFICES.  Les  Bénéfices  eftoient  au- 
trefois conférez  par  nos  Roy  s à des  Laïques , que 
les  Hiiloricns  appellent  Abbi  Comités , les  Pcrcs  de 
l’F.ghlê  s'en  plaignirent  au  Concile  de  Meaux  ; 
jQuod  audit u lugubre  , & dsllu  nefas  Laicos  in  medto 
Sacerdoturn  tanquatn  magiffros  reftdere.  Chopp.  /.  1. 
tuonaflic.  tit.x.  nuta.  14.  il  dit  que  cela  lut  introduit 
ions  Urbain  VI.  3c  Bonifàce  IX.  en  1378.  & 
1389.  Ce  dcfôtdrc  ccllà  apres  ce  Concile  , 3c  la 
confidence  prit  là  naillàncc  en  fuitre. 

BEN  IGNITE'.  C’eft  une  inclination , qui 

{’ortc  une  anic  gcncrculc  à eftimer  l’honneur , qu’ci- 
e reçoif  des  honneftes  gens , incline  des  inferieurs, 
on  la  peint  comme  une  femme  ayant  les  bras  ou- 
verts , pour  marquer  la  facilite  de  Ion  accez , 3c 
l’accueil  quelle  rend  à tout  le  monde  ; on  luy  don- 
ne un  rameau  de  pin  à la  main  , parce  que  cet  ar- 
bre par  Ion  hauteur  exceffive  , ne  porte  aucun  pré- 
judice aux  petites  plantes , qui  l’environnent , aulfi 
les  Grands  ne  devroient  jamais  nuire  à leurs  infe- 
rieurs , leur  protcûion  les  devroient  tenir  à l’ombre 
de  la  violence  des  méchants.  Hoc  fmilitudo  duel  a ex 
Daniel  4.  v.  1 1. 

Ce  mot  de  benm , benigmu  , tfl  quafi  bene  nanti, 
Cicéron  3c  Plaute, prennent  le  mot  de  bénignité. 
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pour  bonté  , libéralité , 6c  largellè , ffhu  eft  entré 
dans  leurs  fénriments , fie  dit  que  l’on  doit  appcllcr 
bénin  , qui  bonis  , & dignss  largirur. 

BENEDICTION.  Çc  qui  eft  moindre, 
eft  toûjours  bénit , parce  qui  eft  plus  grand.  Ad 
Hcbr.  7.  v.  7. 

Au  commencement  du  repas  les  Juifs  rompoient 
le  juin,  3c  bemilbient  la  grandeur  de  Dieu  , qui  l’a- 
voit  Elit  naiftre,  parmy  Tes  Chrétiens  , on  fait  dire 
aujourd’huy  aux  petits  enfans  le  'Beneduite  , qui  eft 
une  imitation  de  ce  qui  le  prariquoir  dans  l’an- 
cienne Loy.  Voyez  Scaliger  in  verbo  metfi&i*.  Voyez 
Grâces. 

LcsAbbcftcs  du  temps  de  Charie-Magne  don- 
noient  des  benedidions , 3c  le  méloient  de  Eure  des 
fondions  peu  convenables  à leur  Sexe.  Voyez  Abbé. 

Dans  l’Eglifc  Romaine  on  benic  les  choies  dc- 
ftinces  au  culte  Divin  , 3c  fouvedt  du  pain, & des 
viandes  par  des  raifons  rapportées,  in  verbo  Eau 
bénite. 

BERGERIE.  L'Enfance  du  Monde  com- 
mence par  la  Race  d'Adam  , qui  fût  des  Bergers 
jufqucs  à Noé  fils  de  Lamecli  , leur  occupation  , 3c 
commerce  cftoit  toute  fur  la  conduire  des  Trou- 
peaux, dont  ils  tiroient  leurs  fublîftanccs,  fuivant  le 
rapport  dT  manuel  Thcfàurus , in  Chrijli  Genealogi 4 
per  mundi  état  es  tradufta.  Romulus  3c  Remus  qui 
Baftircnt  Rome  furent  des  Paftcurs  3c  Bergers.  Spai- 
ranus,  3c  Diodctianu s furent  de*  Paftcurs,  qui  con- 
d ni  firent  long-temps  l'Empire.  Paris  3c  Anchilcs 
Pcre  d’Enée , 3c  Eudimion  ayrac  de  b Lune,  ef- 
toient des  Bergers.  Politien,  3c  Argos  qîii  avoir  ccnc 
yeux  , eftoient  des  Paftcurs  ;;  3c  jpatmy  les  Dieux 
Apollon  conduilbic  le  Troupeau  d'Admctc  Roy  de 
Thcllàlic.  Mercure  fut  Prince  des  Bergers  , 3c  Da- 
fhnys  fon  fils  aullî.  Pan  fut  le  Dieu  des  Paftcurs, 
3c  Prothce  fur  au  fil  Dieu  & Pa fleur  tout  enlctnblc. 
Et  pour  dccendrc  à ceux  qu'Emaniicl  Thefaums  ra- 
conte dans  là  Généalogie,  nous  trouverons  qu’Abcl, 
Abraham , Job,  Moyfc  , 3c  David  eftoient  des  Ber- 
gers, d’où  vindrenr  chez  les  Grecs  des  noms  lllu- 
llrcs  de  Poliarvi,  de  PolincxÜ  , de  Polibuti , qui  fig- 
nifioicncla  multitude  dcsTroupcaux  des  brebis,  des 
Vaches , ôc  des  Agneaux  , qu’ils  conduilbient.  Les 
Romains  curent  aullî  des  grandes  Familles  venues 
de  la  Bergerie  j Les  Taun  Pompomj,  les  Vituli,  les 
Vitclli  , les  Portij , les  Caprarij.  La  Bergerie  cil  la 
profcflion  qui  fournit  aux  hommes , Paranjfimos  „ 
Cibot , le  beurre , le  lai& , le  ftomage  , la  Jainé  pour 
s’habiller,  le  cuir  f>our  le  chauffer,  3c  les  peaux  jxhic 
fc  garenrir  des  injures  des  Eléments.  V.  Corn.  Amp. 
de  vanir.  feient.  cap.jf.  3c  Eman.  The  four,  in  Chrijli 
geneal. 

B E S T E S.  Il  eft  certain  que  les  belles  ont  des 
certaines  qualitczplus  parfaites  que  celles  des  hom- 
mes, la  nature  leur  a donné  plus  d’inftinél , plus  de 
force,  3c  plus  d’adrclfe.  V.  Homme. 

Il  y a toûjours  heu  grand  coufinage  encre  les 
hommes  3c  les  belles  ; les  plus  nobles  fie  les  plus 
anciennes  Nations,  leur  ont  donné  locicté,  les  recon- 
noillàns  familières  des  Dieux  , les  an  tics  pa'Jànc 
plus  avant , leur  ont  donné  rang  parmy  leurs  divini- 
tcz  , Bellua  à Barbarie  propter  bénéficions  conficrata > 
On  a vcuTiir  leurs  Autels  des  crocodilles  , des  ci- 
coigncs  avides  des  Icrjxns  , une  guenon  dorée  , des 
poillons,  3c  des  chiens  , dit  Juvenal  fatyr.  1 j. 

Plutarque  dit  que  les  Egyptiens  adocoicnt  les 
chats  , 5c  les  bœufs , parce  qu’ils  rcconnoilloient  en 
ccs  belles  quelques  Ercultcz  divines  , en  ccluv-cy  b 
patience,  en  l’autre  l’utilité  , fie  l'imparicncc  de  le 
voir  renferme. 

Ou 


On  ne  doit  pis’dourcr  que  les  belles  ne  (oient  ca- 
pables de  dilciplincs , les  perroquets,  les  fonfonnets, 
les  Gcays  j les  merles,  8c  les  grives  , ont  une  g;andc 
facilite  à arriculcc  les  mors  ; les  chiens  des  Balle- 
leurs  d'Italie  , font  des  choies  qui  lurprcnncnt  les 
Peuples,  & j "a  y cent  fois  adnûié  dans  Rome  ces 
chiens  qui  condniforît  les  aveugles  aux  portes  d'où 
ils  ont  accoullumé  de  rirer  l'aumône , fans  s'arrcllcr 
aux  autres.  Une  corneille  avant  1a  mort  de  Dorm- 
nen , dit  au  milieu  du  Capitole,  tout  va  bien  ; lous 
le  règne  d'Hoton  un  bœuf  parla  , b grive  d'Agri- 
piïic  parloit  Grec.  V.  Grtvt.  V.  Boeuf. 

Pline  dit  avoir  ven  une  corneille  qui  parloit  fort 
d i 11  in  clément,  Lia.  chap.  43. 

Le  propre  des  pourceaux  c’cll  de  gronder,  des 
corneilles  de  gazouiller,  des  chiens  de  rechigner  8c 
abboyer,  des  lcrpens  fiifler,  des  courbeaux  croùaflcr, 
des  loups  hurler,  des  cigales  crizcr , des  chars  miau- 
ler, des  renards  glappir,  des  afocs  ricaner,  des  poules 
glouffir,  des  Lyon  s rugir,  des  ours  ronHer  & des  che- 
vaux hannir. 

BEURRE.  Efi  ci  but  parauffimus.  Ceux  qui 
n'entendent  point  la  cuifine  , Turt*ri  , & tÆgypnj 
vtfeuntur  Bntyro,  il  c(l  meilleur  que  l'huile.  Scaligcr 
tu  verbo  butymm. 

Les  Auvergnats  font  des  grands  mangeurs  de 
beurre , quoy  qu'il  ne  loir  pas  frais  , ny  fait  de  oef- 
mc , iltua  tanquam  ctbnm  dtliaofion  dévorant , ils  en 
font  dcspprics  ; l’on  n’en  fçaucoit  manger,  s’il  n cil 
bien  cujt,  ou  bien  fiais. 

L'auge  du  beurre  8c  du  miel , c(l  recommande 
dans  l'Ecriture  Sainte,  il  cil  dit  en  Ifoïc,  Butirum, & 
Mel  comedct.  Les  Hébreux  , 8c  les  Grecs  en  fiifoicnc 
mangçr  1 leurs  enfons  , parce  que  leur  qualité  cil 
tempérée , le  miel  par  fa  ficciré  confommc  l'humi- 
dité du  cerveau. 

Lavart p tde s bntiro  , Job  2 9.  v.6.  Cela  veut  dire 
dire  riche  en  cabaux  , avoir  des  vaches  en  grand 

nombre. 

Mrifioxenum  cttm  bntyro  & mellt  fui/Jè  enutritum, 
tir  ide'o  morbtan  manejuam  fenfi/fe  , ait  , Pitanrictu  in 
uitbeiteo  lib.i.  Qui  former  premit  ubera  ad  iheiendum 
lac,  exprima  butyrutn ,qui  vthcmtr.ter  mnttgit ,tlicit  fan- 
guinetn  qui  provocat  irai  producit  difcordiai  , Proverb. 
)<>•}}• 

Et  mel  buryrum  , & oves  , & pingues  vitulos  dede- 
ruttt , obtulentntque  va  fa  fittilia  , farinam  , & poJen- 
tam  , 1 i.Rcg.17.  n.i.  & 17.  18.  & 29. 

Le  beurre  & 1a  chair  engendrent  des  maladies, 
quand  on  en  mange  dans  un  mcfmc  repas.  Les  Ra- 
bin* défendoient  cét  ufage,  ils  n’oloicnt  couper  d’un 
me  line  couteau  de  la  chair  8c  du  fromage.  Scaliger. 

Les  Tartarcs , &.les  Egyptiens  n'onr  point  de  mets 
plus  délicieux  que  le  beurre. 

B E 2 E.  Scaligcr  le  blâme  d’avoir  tant  invc&i- 
vc  contre  Eralmc  , 8c  lins  railbn  ; il  le  loiic  d’avoir 
caché  , ce  qu’il  avoir  infolcmmcnt  composé  fur  Ter- 
tullicn.  Il  avoit  8 6. ans  & 1 14.  jours,  quand  il  eit 
mort , l’ulccrc  de  fa  jambe  luy  prolongea  la  vie  3 il 
elloit  doué  d'une  grande  mémoire , il  avoit  [la  aille 
belle, & peu  d'étude,  in  verbo  Beut. 

Scs  Poe  fies  ont  bien  foie  copnoître  l’impureté  de 
fon  cforri  , nos  paroles  fonc  les  images  de  nollrc 
âme,  if  vivoit  en  l’an  1550.  Bol  fec  a écrit  fa  vie. 

BIBLE.  Pour  entendre  parfaitement  la  Bible, 
8c  le  Talmud , il  foudroie  Içavoir  les  Metamorphofes 
d’Ovide.  Scaligcr,  in  verbo  Metamorphofes. 

La  Bible  fu(l  mile  en  Latin  par  les  70.  Interpré- 
tés, qui  forent  extrêmement  concordans  dans  leur 
Verfion  3 S.  Ambroife  a elle  le  premier  qui  a cite 
cette  Verfion  , S.  Hictôme  y corrigea  quelque  cho- 


fc,  S.  Auguftin  cite  la  Verfion  vulgaire,  ou  Vulgate, 
à laquelle  le  Concile  de  Trente  veut  que  l'un  fe 
tienne,  comme  avoicnr  fait  les  Aucicns,  qui  1 avoicQC 
en  fingulierc  vénération. 

La  Bible  cil  appcllce  par  les  Hébreux  , tangué 
fantta.  Eufeb.  Cx (arien.  /.  5 . c.8.  parle  de  là  Verfion 
nmaculeulc  par  les  70.  Interprètes.  Genebrard.  /.  1. 
Cronol.  dit,  qu’elle  fuft  trouvée  l'an  2 6 3 . Le  Cardi- 
nal Olius  /.  2.  Prolegemtn.  "Bre/itij  dit,  quelle  ne  doit 
pas  dire  mile  en  langage  vulgairc.Mamidus  Poncet, 
8c  Sixtus  Sincus  Docteurs  célébrés  , font  de  ce  fon- 
daient. 

La  Bible  cil  difficile  a entendre  pour  caufor  du 
refpcd  dans  Pcfprit  des  hommes , pour  punir  leue 
orgueil,  & pour  donner  le  plaifir  de  la  contempla- 
tion. 

Rcjcctcr  , mécroire  , ou  révoquer  en  doute  le* 
livres  de  la  Bible,  & les  verriez  qu  elle  nous  cn- 
foigne,  c’dl  donner  démenty  à Dieu  , qui  nous  les  a 
revelées  ; c'ell  offoncer  la  première  venté , qui  cib 
également  infaillible  , & en  fos  paroles , & cq  les 
connoill  jnces  3 c'ell  enfin  fonner  une  infoription  eu 
foux  contre  Ion  témoignage. 

Scaliger  in  verbo  Biblia  dit , que  la  Grecque  e(t 
differente  de  la  Latine,  8c  foûricnt  que  la  Verfion 
Françoilc  cri  la  meilleure  de  toutes  les  autres. 

- Les  Duumvirs  qui  gardoicnr  les  Ecrits  des  Sy- 
billes  dloient  fort  rêverez  , ils  avoient  pouvoir  de 
condamner  X mort  celuy  qui  clloit  convaincu  d’a- 
voir proforc  le  moindre  mot  contre  le  refpcd  deubs  i 
Ces  Volumes  focrcz.  Baudoin,  Etnbl.  dife.  1 o. 

Les  grands  Preftres  mettoient  anciennement  la 
figure  de  Sphynx  à l’entrée  des  Temples  pour  don- 
ner à entendre  , que  la  dodnnc  des  choies  là  crée  s 
ne  doit  pas  élite  communiquée  aux  ignorans.  Bau- 
doin, en  /es  Embtern.  vol.i,  difcours  de  la  Préfacé. 

La  Bible  s cilant  perdue  Jofias  la  trouva  dans  les 
ruines  du  Temple.  Et  Enunucl  Thefourus,  parlant 
de  cet  accident  dit  : 

Ami/fum  legis  volume n inter  ruinas  invtntum 
Tant i duxetant  imptj  ttmplum  diruere. 

Mortuam  rati  legetn  ,fi  liber  humaretur  , 

Fiel  libéra  feelera  fi  Ub*r  laser  et.  In  Jofia. 

G emara  tnurprcj  Biblia  facre  unde  G emarinut  , & Sa- 
varinus , deux  fameux  Interprètes  des  Livres  focrcz. 
V.  Scaligcr,  in  verbo , Hébreux. 

B 1 B L I O T E Ql LJ  E.  Pline  lib.  7.  chap.  30.  die» 
qu’Afinius  Pollio  fuît  le  premier  qui  fit  dreifer  une 
Librairie  à Rome,  des  Eforits  que  l'on  prenoit  fut 
les  Ennemis  8c  de  toutes  fortes  de  Livres.  L’Empe- 
reur Titus  au  rapport  de  Suétone  en  fa  vie , 8c  de  Ni- 
ccphorc,/.  j.ch.i  1.  fit  mettre  les  Livres  de  Jofoph. 
Hilloriographc  Juif  , dans  b Bibliotcquc  à Rome. 
Voyez  Livres. 

Scaligcr  dit , que  de  fon  temps  b Bibliotcquc  du 
Roy , 8c  celle  du  Grand  Duc  de  Florence  cftoienc 
remplies  de  meilleurs  Livres,  que  celle  du  Vatican; 
il  loue  celle  de  Genève  pour  cftre  composée  de  bons 
Livres,  fur  tout  en  ce  quelle  a tous  les  Interprètes 
Grecs  d’Ariftote.  La  Bibliotcquc  Pabtinc,  8c  celle 
d'Angleterre  font  dans  une  grande  eftime , dans  l'E- 
gypte , il  y avoit  autrefois  des  Bibliotcqucs  d’un 
prix  incftimable.  In  verbo  Bibliotheca. 

BIEN.  Le  bien  cft  le  plus  illuflre  objet  de  b 
Morale,  tout  ce  qu’elle  traite  tend  à fon  acquifi- 
tion , les  hommes  en  font  le  but  de  toutes  leurs 
allions,  les  coupables  le  courrifont  aulfi  bien  que 
les  innocens  3 il  cft  fi  naturel  à l'homme , qu’il  n en 
fçauroit  perdre  l’affcâion , il  aime , & il  le  recherche 
par  tout  où  il  croit  le  rencontrer , 8c  quand  l'ignoran- 
ce luy  en  cache  b vente , ou  que  l’opinion  le  (uq>rcnd 
E en 
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en  fa  recherche  , il  ne  lailfe  pas  de  s'attacher  à tout 
Çe  qui  luy  icffcmble.  Les  impies  le  rechcrchenrdans 
leur  débauches  j les  Philofbpnes  le  pou  rfuivént  dans 
leurs  contemplations  ; les  damne»  le  fouhairtcnc , Sc 
quoy  qu'ils  loicnt  dans  une  imjuu fiance  d'en  jouir, 
ils  nelcauroiencCn  perdre  le  defir,  fon  abfcnce  fait 
leurs  fuppliccs  , de  l'impollibilitc  de  l'acquérir  ne 
fçaurou  diminuer  leurs  defirs  ; ils  luy  (ont  fidelles 
au  milieu  de  leurs  tom mens  , 3c  cette  violence  paf- 
fion  à le  rechercher , aufli  bien  que  le  defir  de  ccs 
malhemeux,  eft  une  marque  commune  de  nôtre  pau- 
vreté ; on  s’attache  au  bien , parce  que  l'on  eft  indi- 
gent, ou  que  l'opinion  nous  perfuade,  que  nous  fom- 
mes  tels , on  cou:  r apres  luy  , parce  qu'on  le  Croit  ieul 
capable  de  fitisEiicc  à nos  delus.  V.  Avarice. 

L’amour  que  les  avares  ont  pour  le  bien  procédé 
de  1 opinion , qui  aide  à le  faire  cftimer , c'cft  elle  qui 
luy  donne  le  prix  de  grandeur,  parce  quelle  le  juge 
tel  par  le  fcntnnenc  des  peuples , qui  eft  plein  d'er- 
reur & de  folie  ; ils  ne  flroicnc  jamais  H lord  ides,  ny 
fi  attachez  qu’ils  nous  parodient , s’ils  ne  fc  huilaient 
emporter  au  bruit  du  monde , Sc  à fis  erreurs,  au  lieu 
defuivrc  les  maximes  & les  inftructions  de  la  natu- 
re , qui  fc  contente  de  peu.  On  eft  aveuglé  quand 
on  juge  du  mérite  des  choies  par  le  rapport  des 
autres. 

Noftrc  bien  nous  fait  la  guerre  par  tout.  Voyez 
Rtthcjfes. 

D'où  vient  l'inclination  que  nous  avons  pour  le 
bien.  Voyez  Or. 

La  Nature  ayant  donné  à tous  les  animaux  une 
connoillance  qui  les  porte  à éviter  tout  ce  qui  eft 
nuiiible  à la  confervation  de  la  vie  , il  ne  faut  pas 
s’étonner  fi  l'homme  qui  en  connoit  la  neceffîté,  s'at- 
tache avec  ardeur  à ramafTer  tout  ce  qu'il  croit  pou- 
voir l'en  défendre. 

Il  eft  honteux  de  faire  comparaifon  du  bien  utile, 
avec l'honnefte.  Cic.  deoff.  I.  j. 

Le  bien  des  particuliers  eft  la  richcflè  del'Eftat, 
c’cft  pourquoy  chacun  a inccrcft  , que  le  particulier 
foit  maintenu  dans  là  jouïffanec  paiftblc.  Ibid.  Voyez 
Services.  V.  Société. 

Ceux  qui  loûpirenc  fi  ardamment  apres  le  bien, 
font  fcmbiablrs  à Cralhis , qui  cftimoit  les  richcfïcs 
plus  que  l’honneur,  qui  difoit,  qu'il  ne  connoiiiuit 
point  de  bien  , qu’il  ne  voulut  acheter  avec  l'infà- 
mic.  Cic.  de  off.l.  j. 

Il  n’y  a que  deux  fortes  de  biens.  V.  Gain. 

Il  eft  extrêmement  rare  de  tendre  le  bien  pour  le 
mal.  V.  Injures. 

En  quoy  confiftc  le  fouverain  bien.  Voyez  Béa- 
titude. 

GENS  DE  BIEN.  L'antiquité  a toujours 
drcllc  des  Statues  aux  gens  de  biens.  V.  Statues. 

Cithia  voulut  gager  contre  un  autre  qu’il  prou- 
verait qu'il  eftoit  homme  de  bien.  Fimbria  Confu- 
lairc  citant  nommé  juge  , ne  le  voulut  pas  mettre  en 
danger  de  perdre  fa  réputation  , foachanc  qu'il  eft 
difficile  d’avoir  un  nombre  înfiny  de  qualité/ , qui 
font  neccllàircs  pour  cftrc  preuve  homme  de  bien, 
auquel  la  moindre  aétion  viticufc  , ou  la  moindre 
pensée  ôte  la  icputatfon.  Cic.  de  off.  I.  j. 

Un  homme  de  bien , eft  ccluy  avec  lequel  on 
pourtoir  jouer  à la  mourrt  fans  danger  d cftrc  trom- 
pé, mcfine  de  nuit,  ou  celuy,  qui  Eut  autant  de  bien 
qu’il  peut , & ne  nuic  à pcrfbnnc.  Cic.  de  off  /. 
cjjiloit  le  dire  des  anciens  Philofophcs. 

Les  gens  de  bien  ne  deviennent  riches  , que  par 
un  gain  licite , Sc  modéré  , & avec  la  bonne  grâce 
des  Peuples , ils  changent  leur  condition  mal-hcu- 
rcuic , en  une  plus  aifée , fàns  cftrc  touchez  de  rc- 
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pentir,  ce  qu’ils  difttibuent  aux  pauvres , leur  pro- 
cure une  vie  toujours  tranquille,  & joyeufe  , qui 
arrive  ordinairenunt  à ceux  qui  reçoivent  les  biens 
de  la  fortune,  de  gré  , à gré  , iàns  employer  fraude, 
dol , ny  artifice  , Sc  fans  fc  rendre  mjuiicux  à per- 
lonnc.  Ciccr.  deojf.  I.  j.  Voyez  Riche  fies.  V.  O'ueux- 
revetm. 

B I E N-D  IRE.  Voyc2  Eloquence. 

L'Eloquence  relève  le  menfonge.  S>pt  reperitur 
fimplicitae  veridica,  & fai  fit  as  compofita  , qua  homintm 
fuit  err tribus  illiai  per  lingue  ornatmtnta  laqueos  dtilces 
afpergit.  Ifîd.  j.  de  fit  mm  g btmo. 

Ceux  qui  ont  l'éloquence  en  main  , ont  accou- 
tume d’adorer  l’ouvrage  de  leur  eipnc»  Sc  de  deve- 
nir amoureux  des  idées  nobles , qu’il  a formé.  Tcrt. 
adverf.  prax. 

L éloquence  eft  la  maiftrellc  des  belles  parollcs, 
clic  feit  le  panégyrique  des  Monarques  , clic  donne 
la  réputation  à la  vertu , elle  en  fait  valoir  le  mérite, 
fa  puiiEtncccft  fans  égale , fans  ufer  de  fin  , ny  de 
fer  ; elle  fçaic  ramener  les  opiniâtres  , aifujctnr  les 
rebelles,  Sc  obliger  les  méchants  à fe  ranger  à la 
vertu,  fi  proflllion  eft  autant  illuftre , que  celle  des 
armes;  les  Demofthcnc, & lcsCiccions  valent  bien 
les  Alexandre*  , Sc  les  Ccfar^  ; que  fi  on  a veu  un 
Hercule  dompter  les  monllrcs  par  fa  valeur  ; on  a 
veu  auffi  des  hommes,  qui  ont  dompte  des  au- 
tres par  leurs  rai fons  , de  par  leurs  difeours  élo- 
quents. 

L'on  peut  dire  que  les  parollcs  forcics  de  la  bou- 
che du  Sauveur  du  monde  , n’ont  pu  toutes  feules 
établir  la  vérité  de  fon  Evangile,  il  a fallu  que  le 
difeours  humain  loir  venu  au  fecours  , pour  per- 
fuader  le,  incrédules  ; aulli  l’on  void  qu'il  n'a  pas 
méprife  les  avantages  de  l 'éloquence  , puifqu'aprés 
avoir  étonné  les  Pécheurs  par  les  miracles  , il  j>rc- 
noir  piaille  de  les  convaincre  par  les  difeours  élo- 
quents ; nuwquam  fie  iocurus  efi  home  , dlfoicnt  les 
Auditeurs  dc-fes  Sermons , Sc  les  Kabins. 

La  narole , Sc  les  difeours  poly s font  des  outils 
capables  d'animer,  pouffer , & retenir  les  volontcz, 
qui  en  fçaic  bien  ufer  à des  avantages  trcs-confide- 
rablcs  , fut  tout  s'il  a des  qualité/  qui  le  font  rele- 
ver au  dcffiis  du  commun. 

Bien  que  le  gouvernement  d’Athencs  fuit  en  ap- 
parence populaire  ; c’eftoit  en  effet  une  fouvctaine- 
tc  régie  par  la  force  du  bien  dire  , & des  éloquen- 
tes oraifons  de  Pendes.  Plncarq.  au  traîné  de  ceux 
qui  marnent  tes  affaires,  y.  Eloquence. 

B I F.  N-F  A I T S.  L'action  du  bien-fait  eft  la 
plus  belle,  la  plus  gloricofc  , Sc  la  plus  héroïque  du 
monde  ; mais  il  y faut  garder  un  tcmpcrammcnc 
éloigné  du  fupcrflu  , Sc  du  dcfcébueux.  V.  Donner. 

Le  bien-fait  eft  une  aétion  de  bicn-vcuiÜance, 
fàifanr  réjouir  Sc  fc  rejoüiflanc  réciproquement , la- 
quelle de  fon  inclination  propre  fc  difpofo  à co 
quelle  fait. 

Le  véritable  bien-Eùt  ne  fc  fçait  point , vota  ho- 
minum  fatigare , nec  adhibere  munenbus  artem  diffi- 
ctdtatù. 

La  nature  du  bien  Eut  gilt  en  la  volonté  de  ce- 
luy qui  donne.  V.  Volonté. 

C’cft  elle  qui  relève  le  prix  de  la  la  chofc,  Sc  le 
don , n'cfl  qu'une  marque  vifihle  de  noftrc  bonne 
intennon  ; la  bonne  volonté  d'Augufte  au  jugement 
des  Sages  ; fut  préférée  aux  riches  pre fines  de  fes 
foccefïeurs , ceux  qui  font  fcnffblcs  à leurs  interdis 
ne  le  croycnt  pas  ainfi. 

Une  main  liberale  recommande  plus  un  bien  Eut, 
que  non  pas  une  main  plaine  , Sc  l'aftcéhoa  du  Don- 
na ceur  enrichit  le  prêtent. 
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Le  principal  bien-taie  doit  regarder  Noftre  urilu 
te,  celle  de  nos  parens,  puis  de  nos  amis,  & de 
nos  voifins,  lur  tout  que  noftrc  facilite  ne  nous 
fa  (le  jamais  tomber  en  ncccilité  , ny  dans  l'indi- 
gence. 

Il  y a autant  de  gloire  à un  bien-foiccur  de 
faire  un  bien-fait , qu’à  un  donataire  dp  le  publiai 
qnj  reçoit  un  bien-bit  de  bonne  grâce  , paye  l'inte- 
reft  de  la  première  année. 

La  gloire  de  donner  ne  peut  cftrc , là  ou  eft  la  nc- 
CcfTïtc  de  recevoir , il  four  prévenir  la  demande  Se 
le  befoin,  & n'attendre  pas  que  l’on  nous  preile. 

Le  bien-fait  qui  prévient  la  demande  de  ccluy 
qui  eft  dans  la  necclfitc  foit  des  grands  effets  , il 
rcffemble  aux  remedes  donnez  à propos  à un  mala- 
de : In  egrü  eportunitat  cibi  fàlùtant  eft  , & aejt ta 
tempe jhv'e  dut  a remedij  lecitm  obi  mer.  S en  ce. 

C'eft  un  crime  de  rendre  le  bien-fait  auffi-toft, 
qu’il  eft  rcccu  , Se  d’obliger  ccluy , qui  le  fait  à le 
reprendre.  Senec.  de  benff.L4.ch.40. 

Un  bien- foie  généralement  à tous,  n'oblige  per- 
fonne.  V.  Plaiftr. 

La  feule  volonté  de  rendre  nous  acquite  du  bien- 
foie  , & ccluy  qui  doit  de  bon  cœur  en  cette  matiè- 
re ne  doit  rien  du  tour. 

Le  bien-foit  le  couppela  gorge  par  l’injure,  Se 
me  (me  parle  reproche  , die  Plutarq.  de  adulat  , & 
Atflico. 

On  ne  doit  pas  chercha  un  homme  qui  fçache 
rendre,  mais  un  qui  fçachc  bon  grc.  Liv.4.  ch. 10. 
Idem. 

L'Occafion  de  pouvoir  faire  un  bien-fait , eft  la 
conlolarion  de  tous  ceux  que  l’on  a perdu. 

Un  grand  bien-foit,  ne  doit  cftrc  méprisé  com- 
me un  petit  j ny  un  petit  magnifié  comme  ut» 
grand. 

Qui  peut  foire  plaifir  fans  peine , Se  ne  le  foit  pas, 
n’a  point  de  prétexte  qui  le  puiffe  mettre  à l’abry  du 
reproche. 

Titus  fils  deVcfpafien,  difoit  qu’il  avoir  perdu 
La  journée  quand  il  n’avoiefoit  du  bien  a perfonne. 
Coeff. l.j.in  vtt Tdi.  V.  Servir. 

Le  nombre  des  ingrats  ne  doit  point  ofter  la  vo- 
lonté de  b’icn  foire , nous  devons  imiter  autant  que 
l’humanité  le  permet , la  Divinité  qui  ne  laillc  de 
■verfer  avec  profil  fi  on  les  biens  fur  les  hommes} 
quoyquc  les  Peuples  Ibienc  remplis  d’ingrats  , Se 
d’impies,  & qui  blafinent  mcfmc  les  libcrahrcz. 

Qui  ne  reconnoit  un  bien-fait  , teconnoiftra  le 
fécond  , du  moins  le  ctoificme  ; une  terre  ne  lai  (Te 
pas  d’eftre  cultivée  apres  la  fterilité  , & aptes  une 
méchante  récolte  d’eftre  rcenlcmcncée. 

C’eft  le  devoir  d'une  perfonne  vcicucufc  défaire 
du  bien  , & le  mérite  en  eft  d’autant  plus  recom- 
pnandablc  que  la  chofe  eft  difficile. 

Difticilia,  ejt/jt  pulchra. 

Il  y a de  la  complaifancc,  de  la  forisfaékion,  & 
de  la  congratulation  à bien  foire , c’eft  la  recomptn- 
ie  d'une  bonne  ame,qui  ne  luy  pue  foillir , & dont 
«■lie  doit  fc  contenta. 

Les  bien-faits  font  des  flèches  qui  percent  à jour 
le  cœur  me  fine  des  Tygres,  Se  des  Lyons  ; c'eft  une 
forte  gliijou  les  oyfcaux  les  plus  vigoureux  fc  pren- 
nent , il  n’y  a que  des  malheureux  hiboux  qui  en 
échappent. 

B I EN-V  E U I L L A N C E.  On  la  peine 
conimc  une  femme  agrcible,  couronnée  de  faillies 
de  vigne  Se  d’ormeaux  , ferrant  uti  Alcion  fous  lès 
bras  , fa  guirlande  eft  le  lyrabole  d'amour  , par  la 
grande  funparic  de  la  vigne  , avec  l'ormeaux  ; l’oy- 
feau  marque  le  véritable  amour , car  la  femelle  de 


l’Alcion  porte  fon  malle  quand  il  eft  dans  IVxtre- 
me  vic.lldlé  : Saint  Paul  appelle  une  bicn-veuiU 
lancc  tendre  , e (ire  dans  le  cœur  à la  vie  & à la 
mort.  2.  ad  Corinr.  c.j.v.f. 

B I E N-V  E N U E. 

O feïhis  dm  bominii , fie Ive  t 
Nemo  .ft , quêta  mugis  videre  cupercm,  qnàm  te. 

Tliacnt. 

Les  Anciens  pour  recevoir  favorablement  un  amy 
qui  les  v.cnoic  vifiter , fo  contcntoicnt  de  luy  foire 
bon  vifàgc , Se  de  luy  offrir  du  bon  vin  dans  des 
gobelets  de  corne.  Bachilidcs  Uoctoi.  in  jirhen.  dein . 
1. 10.  in  princ. 

Les  Italiens  difent , que  la  bonne  mine  de  l’hofte, 
& l’accueil  gay  avec  lequel  il  vous  reçoit,  vaut  plus 
que  là  bonne  chere;  c’eft  de  cet  air  que  vous  pouvez 
juger  fi  vous  ctes  le  bicn-vcnu.L’Athcnce  le  Deino- 
lbph.  /.  r.*dit,  qu'il  fout  foire  cette  obforvation 
quand  on  va  loger  chez  aucruy. 

BILLETS.  Les  billets,  qui  portent  promeftés 
de  Managc  ne  devroient  jamais  eftee  coofiderez,  que 
comme  des  infâmes  médiateurs  du  crime  , ce  (ont 
des  lèrmcncs  faits  fur  des  autels  de  plume , qui  s’en 
vont  ordinairement  aux  vents;  c’eft  le  fcnciment  de 
Mathieu  , priant  de  Marie  de  Châteauneuf  , que 
Henry  III.  aymoit  fi  éperdument , qu'il  luy  fit  un 
billet  portant  promdfc  de  mariage  , /. 4.  tota.i.  delà 
vie  d Henry  IV.  . 

Les  billets  d'un  homme  fans  foy  , font  inutiles* 
Voyez  Parole. 

Filles  dcpucdlées  fous  des  billets  portant  promef- 
fc  de  mariage.  V.  Puct  liage. 

Une  fille  abusée  fous  lemhlablcs  promellés,  pur- 
roic  dite  avec  Cicéron,  de  offic.  I.  fout-il  que  je  lois 
trompée  pur  l’amour  de  vous.  Se  que  vôtre  foy, 
ayt  lervy  à me  feduire,  Se  à me  jetter  dans  l’infomic. 

B L A S M E R.  On  condamne  bien  fouvent  d’in- 
juftice  on  homme , qui  veut  effayer  d’eftie  plus  ver- 
tueux, que  fois  égaux , on  le  juge  coupble  , parce 
qu’il,  veut  cftrc  trop  homme  de  bien,  fes  mftruckions 
font  fufpedes,  parce  quelles  font  trop  au  Itères  , (à 
vie  eft  odieufé  , parce  qu’elle  eft  trop  retirée  , on  le 
prend  pur  un  aine  , prcc  que  1a  vie  contemplative 
l’approche  des  pifc&ions  des  Anges. 

On  blâme  les  gens  de  mérite  , on  leur  impie  des 
crimes  pur  les  tendre  oéicux  , Se  pur  leur  ôter  les 
moyens  defc  tendre  utiles.  V.  SnfpeEl. 

Nous  blâmons  lbuvent  ce  que  nous  foifons  gloi- 
re de  foire,  un  ingrat  fc  plaint  d’un  ingrat.  Voyez 
Ingratitude. 

Noftrc  aveuglement  nous  cmpfchc  fouvent  d’é- 
viter des  chofes  , que  nous  blâmons  en  aurruy.  Se- 
neq.  de  benef  l.j.  ch.  28. 

Il  y a de  l’honneur  d’eftre  blâmé  de  ceux  qu’on 
ne  voudroit  pas  rcffcmbler.  Théophile  au  Rtj. 

Les  Anciens  dilbient,  que  les  loix  aymoient  mieux 
eftre  abolies  pr  Cefor , que  d’eftre  défendues  pt 
Metellus,  que  Caton  puvoit  plutoft  rendre  l’yvror 
gneric  honnefte , que  l’y  vtognene  ne  le  puvoit  def- 
honorcr.  V.  aüliont. 

C’eft  un  crime  de  blâmer  un  corps  par  fes  mem- 
bres. V.  Jnger. 

B L A S P H E M E R , Se  Blafphemet.  Les  liber- 
tins ont  plutoft  des  blafphcmcs  dans  leurs  bouches, 
que  des  prières, mefinc  au  milieu  des  dangers , prcc 
que  in  repetinii  agirons  ex  habiru. 

Le  jurement  de  Louys  X I.  cftoir  Pafijue-  Dieu  , il 
le  proféra  , quand  il  vit  les  lettres  que  le  Connefta- 
ble  S.  Paul  écrivoit  à Edoûacd  Roy  d’Angleterre, 
pur  ne  ps  violer  le  ferment  qu'il  avoir  foit,  il  le  fie 
décapiter.  Mathieu , en  la  vie  de  ce  Monarque. 

E a Le 
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Le  jurement  du  grand  Henry  cftoit > Vertu  fan- 
gris  ; le  grand  faîne  Bernard  diloit  je  puillc  mourir. 
Aioriar.  V.  Iurtr. 

Perfonne  ne  doute  , que  le  bbfpheme  ne  Toit  une 
contumcUc  dite  ,«1110,  ou  pensée  contre  Dieu  Se 
Tes  Saints,  il  cft  lî  horrible  devant  là  face, eue  faine 
Jean  Chryfoll.  Hom.  1 1.  Prop.Ant.  dit,  qu’il  cil  per- 
mis de  donner  un  fouftîet  à un  blalphematcur  , de  fi 
le  juge  fc  fâche  on  luy  peut  dire  , qu'il  mérité  cec 
outrage  pour  avoir  proféré  un  bbfpheme  contre  le 
Roy  des  Anges. 

Guevarre  en  fun  I Iorlogc  des  Princes  , décrit  les 
blafphcmcs  de  Sennachcrib , de  Cain  contre  la  mi- 
fcricorde  de  Dieu,  des  Juifs  contre  Jesus-Christ, 
& de  Nicanor  contre  Dieu  , & fon  Eglifi.  S.  Gré- 
goire , /.  4.  de  fer  Dialogues  dit , qu'un  jeune  enfant 
mil  emporte  vifiblement  par  le  demon  à caufcdcfcs 
horribles  blafphcmcs. 

La  matière  des  blafphcmes  & des  juremens  cfl 
amplement  traitée,  in  verbo  Iurtr.  & tu  verbo  Serment. 

BLEZ.  Le  commerce  des  bit  2 , a cfté  de  tout 
temps  honnorc  de  grands  privilèges , foie  dans  la 
Grèce  , foit  dans  l’ancienne  Rome  , le  Jurifconlultc, 
en  U loy  3 .de  vac.&  exeuf.  mun.  les  exempte  des  char- 
ges publiques.  Tacit.  Ann.l.  3.  dit  le  mcfme. 

A Rome  on  faifbit  des  fâcrifices  pour  l’heureufe 
navigation  de  ceux  qui  commerçoient  & voituroient 
du  blé  par  mer,  de  pourrons  ceux  qui  fburniilbient 
la  ville  de  grains,  ils  l'appclloicnt  Faltcem  Ernbolam. 

Ils  avoient  auflî  quantité  d’Officiers  publics,  qui 
avoient  foin  de  tenir  les  greniers  en  eftat  de  bien 
remplis,  I.I.&  i.Cod.  decond.  iapub.  horreis , /.  1 . & 
I . de  frutn.  Alex. 

Ce  mot  de  frumenturn  , tjl  quafi  f ruinent um , c'eft 
en  effet  un  fruit  de  la  terre  duquel  nous  fournies 
alimentez  de  nourris  ; le  mot  de  Fruges,  cft  un  ter- 
me plus  general  qui  comprend  toute  lotte  deblcz» 
& de  legumes.  Plin.  livr.  1 8.  ch. 7.  * 

BLESSURES.  Les  fctfdUircs  font  toujours 
extrêmement  gloricufes  aux  perfonnes  de  qualité; 
Anne  de  Monlmorency  ayant  cfté  tué  à la  bataille 
de  S.  Denis  , on  fit  fa  figure , fur  laquelle  on  impri- 
ma & fur  fa  face  autant  de  blelfiircs,  que  fon  corps 
en  avoit  reeçu  en  la  bataille,  are.  du  BUJiw.fol.41G. 

Ai ilit ères  viri  gloriantur  vulneribut . Un  fiuenttm 
rneliori  cafu  fanguinem  orientant.  S en.  de  devina  Provid. 
Voyez  PUye. 

L’Empereur  Adrien  au  contraire , fut  le  premier  à 
porter  de  la  barbe  pour  cacher  les  balafres  de  fon  vi- 
sage. Plut. 

Ai inuta  quidam  an  i ta  alu  cum  mordent , non  ftntiurt - 
tur,  adeo  tamis  (ÎT  fallens  in  penculutn  vis  tjl,  tmnor  in- 
dicat  tnorfum  , & ipfo  ntmore  ntdlttm  vulnus  apparet. 
Scnec./.z4.  Ep.$  y. 

Il  y a des  Nations  qui  fcfont  hardiment  des  bief- 
furts  de  à efcient,pour  témoigner  b foy  de  leur  pa- 
role 5 Montaigne  dit,  qu'à  fon  retour  de  Blois , il  vie 
une  fille  de  Picardie,  qui  pour  faire  connoiftrc  la  fin- 
ccrité  de  (es  promcilcs  & de  fa  confiance  fc  donna 
dans  le  bras  quatre  ou  cinq  grands  coups  du  poin- 
çon qu'elle  porroit  à fâ  telle  , livr.  1.  ch.it. 

BLUETTES.  Les  accidcns  les  plus  lt-gers  en- 
gendrent fouvent  des  grandes  cho/cs.  V.  Accident* 

C'eft  pourquoy  l’on  dit  : Ex  parvis  tromentis , 
magne  eu  fia.  V.  Petites  chofes,  V.  Terreur  Panique. 

Nwtquam  fine  dolore  agra  tanguntur.  Tacit. 

Une  légère  blclfurc  fait  oublier  un  plaifir  extrê- 
me. V.  Ingratitude. 

Il  y a des  gens  qui  aimeraient  mieux  une  grande 
blclfurc  qu’un  foufflet , un  coup  d’épée  qu’un  de-, 
rncoty.  V-  Accident. 


B O 

L'on  peut  dire  qu’il  y a des  perfonnes  fcmblables 
aux  enfan  s , qui  tant  awijfis  iMCtbus , quatn  parent  t bue 
fient , dit  Therence  ; qui  plurent  plus  tendrement  b 
perte  d’un  joiiet,  que  la  mort  de  leur  pcrc. 

B O E M E S.  Les  Boemes  , Bouhemiens  , ou 
Sarrazins  , font  des  larrons , qui  courent  le  pays  j 
les  véritables  Bocim-s  Jonc  d'un  climat  ce  langage 
qui  cil  Nubien  ; c'eft  a.ijourd'huy  un  ramas  de 
toutes  les  Nations , qui  fe  font  incorporées  dans 
leurs  troupes.  Les  Etiopiens , quoy  que  Chreftiens, 
Se  les  Egyptiens  leurs  voy  fins , lbnc  aulli  des  adroits 
larrons.  4 , , 

Nous  appelions  en  Brclïc  les  Boemes  , Sarrafins% 
du  mor  Sarac  , qui  veut  dire  un  brron  en  Arabe. 
V.  Scaligeriana  in  verbo  Sarrafitns. 

B OE  U F.  H y a en  Afrique  une  forte  de  bœufs, 
qui  font  petits  comme  des  veaux  d’un  mois  , qui 
travaillent  fort  bien.  Scaliger in  verbo  Boeuf. 

Le  Duc  de  Bronfvmc  fc  plailoit  à alfommer  des 
bœufs.  Idem  in  verbo  Bronfimic. 

Dans  l'Egypte  on  rêverait  le  Bœuf  Apis , & ceux 
dont  il  refufoit  le  foin  qu’ils  luyprefèntoient , ef. 
raient  en  danger  de  perdre  la  vie , Apis  tnanum  Ger- 
manici  Cajaru  averfatut  tft  , haud  multo  pofi  exti/icli, 
Plinius. 

On  fàcrifioit  tous  les  ans,  au  commencement  de 
l’anncc  un  bœuf  à cornes  dorées  à Jupiter  , pour  le 
falut  du  Prince  de  l'Eftat.  Voyez  Roy.  Voyez  Pané- 
gyrique. ' . 

Quand  on  veut  tuer  un  bœuf  bien  gras  dans 
Rome  , on  luy  dore  les  cornes , on  le  charge  de  cou- 
ronnes de  fleurs  , Se  on  le  conduit  par  b ville  en 
triomphe. 

. B os  jugo  fol  ut  us  in  pompam  dednéjus.  V.  Manger . 

On  lit  dans  l'Hitloirc,  que  fous  le  règne  d’Horon 
il  arriva  pluficurs  prodiges  , un  bœuf  parla  dans  U 
Tofcanc , qui  cil  le  Duché  de  Florence.  Tacite  hift. 
1. 1.  V.  Beftes. 

Les  bœufs  d’Auvergne  font  les  plus  beaux  du 
Royaume,  les  mieux  tenus , & les  mieux  cngrailfcz. 
Se  qui  font  d’un  excellent  goût , on  en  conduit  à 
Paris , à Maria  lie , Se  à Lyon. 

Les  Bœufs, ou  Vris  d’Iralic, haylfcnt  fort  le  rou- 
ge , de  mefme  que  les  cocqdindcs  , tellement  qu’ils 
fe  ruent  de  furlauc  fur  ceux  qui  portent  cette  cou- 
leur, on  les  appelle  Buffuli. 

BONNECH  E RE.  Le  vice  fuit  ordinaire- 
ment b bonnc-cherc.  Se  l’abondance  ouvre  le  che- 
min au  poché  , c’eft  pourquoy  Pontanusa  dit , 

In  prêtais  habitat  mollis  lafcivia  tellis. 

Un  homme  fans  enfuis  doit  faire  bonnc-cherc. 
V.  Heritier. 

Elire  riche.  Se  faire  roauvaifo  chère.  V.  Fc  fi  in.  V. 
Rubejfet.  V.  Table. 

Faire  bonnc-cherc,  c’eft  vivre  en  repos.  Voyez 
Repos. 

Saine  Paulin  pour  dire  faire  bonnc-chcre , dit  Ati- 
cis  fi; bis  , os  impies.  V.  ColleUeur. 

La  bonnc-cherc  n’ell  pas  l’affaire  des  pauvres.  V. 
Ftfiin.  V.  Libéralité. 

Scipion  Emilien  fàifoit  bonne-chere  à tous  fis 
amis,  allans  ÔC  venins,  & en  fon  particulier  il  le 
concentoit  de  vivre  très  fobrcmenr,  <$c  le  plus  lou- 
ycnr  du  pain  Se  de  l'eau.  Bouquet  hijl. 

Epaminondas  fe  mit  en  colère  voyant  que  fon 
Hofte  luy  avoit  fait  un  magnifique  appareil.  ÿf.CJour- 
mandtfè. 

La  fortune  tienr  bonne  table , Se  b vertu  meurt 
de  faim.  V.  Gourmandife. 

Il  cft  bon  de  récréer  noftrcame  de  temps  en  temps, 
par  quelque  bon  repas.  V.  Manger. 

BONNES 


BONNE  S-EO  UVR.ES.  Us  Huguenots 
dons  leur  confèifion  de  foy  , artîcl.  1 i.  dilenc  que 
les  bonnes- oui  vies  ne  viennent  point  en  compte, 
pour  nous  juftificr  ; Luther  injerm.  de  nov.tefiam. 
dit  que  le  chemin  du  Paradis  cft  étroit , que  ceux 
qui  lonc  chargez  de  bonnes  œuvres , comme  les 
Pèlerins  de  faîne  Jacques  de  coquilles  n'y  pourront 
pas  entrer  : $«*  opertbue  onerati  fient  fie  ut  concbihbut 
onujlos  videums  facobi  pereprinos  , ij  non  potertmt  in - 
tr*re  , hcrcfics  intolérables  , & ridicules  , contre 
les  lènàmcnts  de  la  Sagcftc,  ; car  il  cft  cer- 
tain  j que  là  toute  Puiftance  rendra  à un  chacun 
félon  les  œuvres,  a .Rom,  6.  Math.^.  a.  Ttmot.  4. 
1.  Pttr.  1.  Et  il  feroit  inutile  à l'Apôtre  de  nous 
dire  employez  vous  avec  crainte , 3c  tremblement. 
Philip,  a.  la.  Rom.  8.  mm.  n.  & 14.  Afath.  ao. 
Exod.  19. 5.  Dent.  1 1.  \G.Jefiu  az-  J.  Pfal.  a.  n. 
Afath.  s . 49.  Luc .j.  11  .ad  G alat.  y . v.6. 

BOIRE.  Les  Romains  mettoient  les  bagues 
Se  anneaux  de  leurs  doigts  , au  tour  de  leurs  verres 
pour  boire  avec  plus  de  magnificence  or- 

nement , c'eft  ce  que  jveue  dire  Ju Vénal , denudare 
digitosut  orvet  point um,  Martial  dit  le  mcfinc.  Voyez 
Scali-eriana  ioverbo  tnjiuma  pour  inferta. 

Dans  leurs  frilins  ils  avoient  pltificurs  coupes,  ils 
relcrvoicnt  la  plus  belle  , 3c  la  plus  riche  pour  boire 
à U fànré  d'une  famille , ou  pour  mieux  dire,  pour 
làlucr  le  genie  d’une  maifon , 3c  achevoient  le  repas 
en  beu  van  c à lôn  honneur.  Henry  phud.au  banquet 
de  la  lufitee. 

Les  Compagnons  de  Demofthenes  Amballà- 
deurs  vers  Philippe  , loiioient  ce  Prince  de  ce  qu’il 
cftolr  bon  beuveur  , 3c  fort  cloquent , Demofthe- 
ncs  leur  die  , que  lès  louanges  appartenoient  pour 
la  première  à une  femme,  ou  à une  éponge,  & l'clo- 
qucnce  à un  Avocat.  Plut. 

Alexandre  ayanc  rcceu  des  riches  prefents  du 
Roy  Taxides , prit  un  verre  en  main  , 3c  luy  dit  je 
bois  à roy,  mille  talents  d’or.  Plut. 

Saint  Paul  écrivant  à Thimothécdic  ne  bois  plus 
d’èau  , 3c  ule  de  vin  à caufe  de  ton  cftomac.  Ch.  j 
verf.  1 f. 

Les  beuveurs  d’eau  ont  toujours  efté  grande- 
ment me  p ri  fez,  Athen.le  Deinofophifte,  dit  que  les 
nymphes  font  les  compgnes  de  Baccus,/ifo  1. 

Les  Ancicns'on  die  que  Staphylus  avoit  efté  le 
premier  , qui  avoit  trouve  le  fccrcr  de  tremper  le 
vin.  Pline, lib.y.  cap. ^6  Voyez  Eau.  V-  Kn. 

Andion  Argicn  fuivant  le  dire  du  grand  Arifto- 
tc  travcrioit  fans  boy  te  les  Arides  feblons  de  la 
Lybie.  Monragne  dans  lès  Elfays  , Lv.  }.,chap.  i j. 
die  qu'un  gentil-hommc  de  là  connoillànce  avoit 
fait  le  trajet  de  Madnc  à Lisbonne  en  elle  Se  lans 
boy  ce. 

Les  Italiens  lè  plaifcntà  boire  dclicieu liment  en 
Efté,  fur  tout,  ils  boivent  dans  des  caftes  fi  plâtres, 
qu'ils  ont  la  mouftache  rafraifehie  de  deux  co- 
tez, ils  Icplaiicnt  à avoit  des  beaux  verres.  Manus 
ce  fameux  Guerrier,  fi  célébré  dans  l’Hiftoirc  af- 
fcêloit  de  ne  boyrc  que  dans  les  talfcs , il  y a des 
bourrus  qui  ne  boivent  pas  volontiers  dans  les  tafo 
les  d’or,  ny  d’argent , il  leur  faut  un  verre  tranfpa- 
rant  pour  les  ferisrâirc  ; ils  contentent  par  là  leur 
gouft,  Se  leurs  yeux. 

L’Athenée  le  Deinofoph./iv.  1.  die  que  pour  boy- 
rc honneftemenc  dans  un  repas  , il  ne  faut  pas  ex- 
céder le  quatrième  verre  qui  cft  le  poculum  neceffi- 
tatie. 

La  cinquième  fois  fc  boic  par  pure  réjouïlTànce, 
fi  l'on  pafle  plus  avant,  ce  coup  fonne  la  retraite  ; 
que  fi  par  débauche  on  pilé  outre  l’on  entre  dans 


des  clameurs  qui  ne  font  pas  de  l’honnefte  houm* - 
que  fi  l'on  excède  3c  que  l’on  pafte  j lus  avant , Seule 
pocula  irarum , on  lè  querelle  , Se  l’on  fc  méconnoit, 
on  s'en  prend  me  fine  à ceux  qui  lè  font  agicable- 
raent  chargé  de-l'écoc. 

Angufte  ne  beu  voir  jamais  que  trois  fois  dans 
tous  les  rcpas.cn  Efté  Se  enHyver.  Suc  ton. 

Democricc  difoit  , que  de  boue  quatre  fois  eftoit 
ain  coup  ferai , il  alloit  fouvan  julqucs  à cinq  , Se 
quand  on  cft  dans  un  reps,  où  l'on  fort  de  viandes 
bien  délicates  on  pue  augmenter  la  doze,  parce  que 
l’on  y mange  beaucoup  plus,  & l’eftomac  a plus  de 
befoin  d'eftre  humede  ; enhn  l'ufagc  , Se  les  com- 
plétions doivent  donner  la  loy  en  routes  chofos. 

BOITEUX.  Les  boiteux  font  ordinairement 
médians  , Vulcain  chafsc  du  Ciel  par  fa  laydair, 
quoyquc  fils  de  Jupiter  Si  de  Junon  , en  tombant  il 
le  rompit  la  cuiffe  ce  qui  le  rendit  boiteux.  Se  pil- 
lard , comme  un  bouc.  On  trouve  dans  Erafinc  un 
Piovcrbe  , Perdicis  crura , pur  dire  un  boiteux , ou 
défenché  jPerdix  eftoit  un  yvrogne,  qui  fo  rompit 
la  cuiftc  tombant  d une  tour  Se  devine  par  fon  in- 
firmité un  infâme  lubrique,  ce  qui  donna  aurtî  lieu 
au  Proverbe,  Perdteit  libido , pree  qu’il  s'attaqua 
mefime  à là  mère , de  mcfmc  que  Vulcaui  le  vouloic 
faire  à Minerve. 

Levinus  Lemnius  lib.i.  deoccult.  nat.  tniracul.  dit, 
que  les  boiteux  font  extrêmement  lubriques , & 
pillards  : les  boiteux  font  marquez  au  B , c'eft  allez 
dire. 

Les  boyreux , 3c  les  bopccufcs,  fuivanr  l’opinion 
des  anciens  Philofophes , font  extrêmement  lafcifs, 
3c  pillards  -,  leurs  jambes  ne  recevant  pas  (à  caufe  de 
leur  impifedionjles  aliments  qui  leur  fontdcuj  cela 
fait  que  les  prtics  génitales , qui  font  au  dclfois  font 
plus  plaines , plus  nourries , 3c  plus  vigourculès , 3c 
mrfinc  comme  ce  défaut  leur  empelchc  de  faire  des 
violcns  exercices , cela  les  tient  plus  vaillans  aux 
combats  de  Venus. 

BORGNES.  Pierre  Flotte  homme  méchant, 
violent  3c  avare  fit  révolter  la  Flandre  pr  les  con- 
cuilions  fous  Plrilipps  le  Bd  l’an  1 j oz.Mczcray, 
en  la  vie  de  ce  Monarque  dit,  qu’il  ne  faut  ps  s'en 
étonner,  parce  qu'il  eftoit  Borgne. 

Les  Borgnes  font  des  monftrcs.  V.  Monfire. 

On  ne  devroit  pint  loufttir  des  borgnes  dans  les 
focrifices.  V.  Preflre. 

B O N-H  E U R.  La  Providence  Divine  qui  a 
voulu  enfermer  noftrc  làlut  dans  l'amour  , nous  fait 
connotftre  alfoz  vifiblcmcnt , que  L moyen  d’eftre 
bien-toft  heureux,  c’eft  d’aymer  la  félicité  , 3c  que 
le  chemin  qu’il  faut  tenir  pur  dire  fouvcraincmcnc 
heureux  ; c’eft  de  chérir  comme  il  faut  la  première 
des  félicitez  , nous  prdons  tout  noftrc  bon-heur, 
pr  faute  d’aviner , 3c  noftrc  amour  pr  le  man- 
quement de  le  bien  loger  ; ce  qui  fait  qu'en  atta- 
chant noltre  cfprit  à diverses  profilions  , nous  ou- 
blions celle  que  nous  devons  faire  éternellement, 
s’il  eft  vray  que  nous  afpirions  au  bon  - heur 
Etemel.  V.  Béatitude.  V.  félicité. 
p Le  premier  de  nos  bonheurs  fuivant  ledired’An- 
tifthcncs , confiflc  à fuir  toujours  le  mal , 3c  à nous 
confcivcr  fens  tâches  ; le  fécond  gift  à bien  prendre 
au  poil  tontes  les  occafi  jns  qui  fc  prefentent  de  tra- 
vailler à noftrc  fàlur , on  commence  d’eftre  heureux 
3c  de  rcftenrirr  les  doux  effets  du  bon  heur  éternel, 
au  moment  que  l’on  fc  met  en  cftat , 3c  dans  la  voye 
de  l'acqucri  . 

BONTE'.  La  bonté  eft  une  qualité  d’une 
amc  bien  née  , 3c  bien  réglée  ; c’eft  une  douceur, 
facilité  , Se  débonnaireté  de  nature  , fens  moüclic, 
E J af 
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n’y  fotrc  bonacc  , on  a ffc  dation  féminine  , laquelle 
prévaut  fou vent  à la  beauté. 

£fuod  bonurn  rfi  ttbtque  bomtm  effe. Plat. 

Oportet  dicere  quod  jucundum  tjfc , quod  ubique  . 
Jucundum.  Alexis  in  Mt  Icône.  * 

Bon  & beau  dans  tous  les  Aurheurs  Grecs, & dans 
i*Elcriture  fâinte , font  des  mots  fÿnoniincs. 

On  n’eft  bon  que  par  fucceflîon  de  temps.  Voyez 
Habitude. 

Les  bons  font  plus  fournis  au  joug,  que  les  mé- 
cbans,  ils  fôuffrtnt  avec  plus  de  patience.  Voyez 
Méchants. 

Il  y a des  gens , qui  font  fi  bons , qu'ils  confér- 
venc  leur  bonté  panny  les  médians.  Un  Citoyen  de 
Sparthes  entendant  louer  la  bonté  de  C.barilaus , dit 
comme  fcroit-il  bon , puis  qu'il  n'eft  pas  afpre  aux 
médians.  Se». 

Une  trop  grande  bonté  , eft  un  crime.  Quod  pec - 
eaturn  pecctnt  ij  , qui  nimia  levitate  dtdcts.  Cicer.  ad 
A trie. 

Qvioy  que  bon  & beau  foient  fÿnonimcs  , il  faut 
pout tant  mettre  cette  différence  , que  les  objets  de 
l'entendement,  de  la  veue  , & de  l'ouïe , font  appe- 
lez beaux  , parce  que  les  facultcz  connoiilàntes  ju- 
gent mieux  de  leurs  objets  ; Sc  ccs  mefmes  objets 
que  1 on  cftime  beaux  , font  en  mcfme  temps  jugez 
bons  , une  ame  , une  mu  tique , Sc  la  couleur , ne 
peuvent  feulement  cftrc  appeliez  belles,  on  peut  dire 
aulfi  quelles  font  bonnes , les  objets  des  autres  fens 
font  feulement  dit  bons,  jsircc  que  le  nom  de  beau- 
té ne  leur  convient  pas , comme  la  douleur , I'huut- 
dité  & l'amertume  ; de  là  on  conclud  que  tout  ce 
qui  eft  beau,  eft  bon  ; mais  que  tout  ce  qui  eft  bon, 
n'eft  pas  beau  ; l'homme  ne  peut  jamais  cftre  tout 
bon  , ny  tout  mauvais.  V.  Vertus. 

Les  bons  font  toujours  fufpcrs  aux  méchans. 
V.  Sufpets.  V.  JuSlice. 

Lestons  font  ordinairement  dans  l'adverfîté.  V. 
Difgraces.  V.  Affligions. 

l'ous  les  hommes  font  naturellement  bons , ils*  ne 
fui  vent  le  mal,  que  par  le  plaifîr,  ou  par  le  profit. 

Les  plus  hautes  iciences  font  inutiles , fi  elles  ne 
font  accompagnées  de  bonté,  l’homme  vertueux,  dit 
Ariftippus,  eft  cehty  qui  eft  bon  Sc  modefte. 

L’Office  de  la  bonté  , eft  d’ayder  fbn  voyfïn. 

On  doit  croire  bon , ccluy  qui  eft  bon  naturelle- 
ment. 

Il  n'y  a rien  de  bon  que  ce  qui  fé  fait  avec  hon- 
neur. Scncq.  de  bettef.  l.-j.  ch.  i . 

La  bonté  eft  reprefèntée  par  une  Déclic , vcftuc 
de  gaze  d'or,  couronnée  de  ruc,avcc  un  Pélican  en- 
tre les  bras  , là  guirlande  marque  , quelle  n’a  pas 
moins  de  force , à exterminer  les  mauvaifes  penfees, 
que  la  rue  a de  vertus  contre  les  malins  efprics , le 
Pélican  eft  le  fymbole  de  fon  ardente  charité  , puif 
qù'cllc  fé  retranche  de  fon  bien  , pour  en  faire  part 
aux  autres , là  robbe  eft  d’un  mécail  qui  fé  fait 
aimer  par  tour. 

Male  docet  te  tnea  facilitas  multa.  Thercntiusap. 
ftlla  virum  bonum  qui  offert  boua.  Hoinems  ex  Atb. 
Itb.  10. 

Mutât  fe  bonitas  quant  irrites  injuria  , un  autre 
Authcur  le  ditainfi  , furor  fit , lafa  patientia  , un 
Pocte  Efpagnol , priant  d’un  Ours  fur  ce  fu- 
jet,  dit 

— — — Nec  tu 

Tumatrttm  nafutn  vivi  tentaverû  wfi , 

Si  furor ■ & buis  jufia  coéterit  ira , 

Vrfus  erit. 

Le  titre  de  bon  eft  la  véritable  qualité  d’un 
Prince  , le  Sénat  le  donna  à Trajan  , nec  videri  po - 


B O 

tefi  optimut  nifi,  qui  ejl  omnibus  optimut , in  fua  ettjuf. 
que  laude  prejlantior  , minus  ejl  tmm  Intpcratorem  , & 
Ce  far  cm  CT  Augufttnn  , quota  omnibus  J mperatoribtu , 
& Cefaribns  & Auguftit , effe  mehotcm.  Pliuius  Par.tg. 
Voyez  Roy. 

Une  amt  bonne , eft  ordinairement  crédule , Sc  lz 
Probité  qui  l'accompagne  toujours , fait  qu'elle  fé 
lailïc  fouvent  piper  aux  pcifuafions  des  artificieux» 
Sc  qu’elle  employé  fon  bien  , de  fon  pouvoir  à l'a- 
vantage des  faux  amis.  V.  Tromper. 

Une  ville  composée  de  bons  & de  mauvais  ha- 
bitants eft  appcllce  en  l'Ecriture  Sainte  Cedar. 

Les  méchants  fé  mocquent  de  la  fimplicité  d’une 
bonne  ame.  Voyez  Simplicité. 

n*rnpi»r  » vir  optimal  , & utiliffimus  , panchrijlut 
unde  pauchrefiurn  medicamentum. 

La  bonté  fé  coniérve  par  fbn  fcmblable  , comme 
la  malice  par  fbn  contraire  j on  fuit  nul  volontiers 
celuy  qui  ne  fé  fçait  pas  faire  aimer. 

L'amour  que  nous  avons  pour  la  bonté  eft  natu- 
rel. Voyez  Bien. 

BOSSU.  Un  BolTii  s'eftanr  mocqué  de  Leon 
le  By  fan  tin  , qui  avoir  mauvaife  veut,  il  luy  die , tu 
porte  la  vengeance  fur  ton  dos  de  l'imperfection 
que  tu  me  reproche.  Plutarq. 

La  rencontre  d’un  bolfo  , eft  de  mauvaife  augure. 
V.  Prefaee. 

Il  y a des  hommes  que  l'on  prendrait  plutoft  pour 
des  Singes  , que  pour  des  hommes  , qui  font  char- 
gez de  montagnes  fur  leurs  dos.  Mffnficw  de  Balfac 
v dit , qu'il  n’ofe  pas  croire  , qu’ils  ayentefté  fait  à la 
rcllémblancc  de  Dieu,  de  peur  d'offéneer  une  nature 
fi  excellente , il  adjoùrc  , que  toutes  les  parties  du 
corps  de  ccs  dcmy-monftres  , font  des  parties  hon- 
teufes. 

B O U C.  La  figure  du  Bouc , cfl  celle , que  le 
diable  prend  pour  lemanif  fier  aux  forciers,  Sc  aux 
Synagogues , & lorfque  l'Ecriture  reproche  aux  II- 
raclites,  qu’ils  fàcrifioicnt  aux  Démons  ; le  mot  por- 
te aux  Boucs,  Axjtzjl,  qui  lignifie  le  Bouc,&  fbuvenc 
le  lieu  , où  on  le  mené  dépaiftte.  ScaUgct , in  verbo, 
Azazcl. 

Les  Italiens  lors  qu’ils  veulent  rrairer  un  homme 
de  cocu  , ou  de  cornard  , ils  l’appellent  Becco  , qui 
vent  dire  un  bouc , c'eft  fins  doute  , parce  que  cet 
animal  a des  grandes  cornes  , mais  je  crois  fuivant 
ce  que  dit,il  Guarzoni , Nella  fua  pi*z.z.a  univerfàle. 
Que  le  mot  de  Becco  eft  attribué  à ces  malheureux  , 
parce  que  le  bouc  lcfclie  avec  plaiiir  le  trou  où  fbn 
camarade  a pafsé. 

BOUCHE.  Il  y a des  hommes  qui  ne  font 
amoureux  que  des  belles  bouches , & des  belles 
denrs.  V.  Dents. 

On  peut  dire  de  ceux  qui  ont  l’halaine  puante, 
Sepulchrum  pat  en  s guttur  eorum.  Pfalm.  j j . Euripide 
avoir  l’halaine  puante  Sc  cela  luy  caufoit  tous  les 
jours  mille  querelles  , il  n'ofbit  plus  fe  montrée  en 
public,  dit  Arift.  y.  Polir. 

Xes  punais  ont  cela  de  mauvais  qu'il  veulent  tou- 
jours s’approcher  des  perfonnes  le  plus  prés  qu'ils 
peuvent.  V.  Punais. 

BOUCHERS  & Boucherie.  Les  Bouchers 
debitoient anciennement  la  viande  au  fort,  Sc  pat 
une  efpccc  de  devination , celuy  qui  achetoit  avoir 
les  yeux  bandt» , & s'il  devinoie  le  nombre  des 
doigts  , que  le  Boucher  élevoit  en  l’air , il  donnoic 
le  prix  à la  chair,  Sc  s’il  ne  le  devinoie  pas  , la  facul- 
té en  reftoit  au  Boucher  : cette  forme  de  vente  fuft 
abolie  par  l’Ordonnance  d’Appronius  Preféd  de 
Rome  , qui  ordonna , que  la  chair  fe  vendrait  au 
poids  de  la  livre. 

C'efl 
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C’cft  ainfi  que  le  Pr.fidcnt  Brifon  l’en  feigne , in 
Jilett  .antiq . i . cap. 6.  Francilcus  Modius» au  J .têtu, 

du  Trtfir  Critique  , le  die  plus  éxprcillmcni.  Rauo 
do  chu  Militait  fu-tdente  conjuetudtae  mkandt  fubmota, 
fub  ex  Agio  pot  lus  picora  vr.dere  , quam  digittf  collu- 
dentibus  trudtrc  : De  1»  vient  , que  le  grand  Jurlf- 
confultc  Paulus  /-  Ctua  delanionts  de  mjtriim.  Légat. 
inet  les  balances  entre  les  inftruments  de  la  bon  - 
chérie,  c liant  de  l’ordre  de  la  Police  , que  la  viande 
fc  débite  fub  txsgie  : c'cft  à dire  au  poids  de  la  livre 
fuivant  l’Ordonnance  d’Henry  1 1.  de  l’année  1551. 
art.  i . en  la  Conférait  tes  Ordonnances  , du  TUtre  de 
la  Police  generale  de  France. 

Le  Mcltier  de  boucher  eft  , Sc  a toujours  cfté  une 
proie  11  ion  ville  & balle  : Fjl  quodatn  t enus  honumtm 
qui  male  astdiunt  riant  a , caupones  , fabulari)  & Ma- 
cellari;  dit  Cujas  , en  fes  obfervations  , Sc  le  gond 
Tcrrubcn  dans  ion  Traite  , Defuga  in  perfe  curie  ne, 
s'étonne  de  ce  que  les  Chrcfticns  lont  mis  dans  un 
rôle  pefle-mefle, avec  les  cabaretiers,lcs  voleurs  , Sc 
les  bouchers  : Nefc'io  an  dolendusn^tn  crube/tendnm fit , 
in  ruatticibus  benejiaanomm  inter  tabernarios  , lamos, 
fores , & lenenes , Cbriftiani  quoque  coniinentur  , par  ce 
mot  de  Lanios  , il  enetnd  les  Bouchers  , luivant  en 
cela  le  fentiment  d’Arrcnudorc  , Isb.  $ . cap.  j 7.  qui 
l’explique  ainfi , Lantos  , five  raucellanos  carntm  con- 
/ cindentts  ÇT  vendentes. 

Dans  1a  boucherie  Je  Naples,  il  v a une  mouche 
d’airain  , qui  empcchc  que  les  autres  mouches  Cen- 
trent jamais  dans  Ion  'enclos.  Abulcnfis  Ep.  D. 
& Heunandusi  /.  16.  Cronicontm  , dilent , Eirgi- 
litm  mufeam  aneam  fccijfc  Neapoli  ea  ratione  ut  mu/cas 
reliquat  ab  urbe  expelleret  „ C7  macellum  lait  ingénié 
fabricant  ut  in  eo  carnes  milia  putrefeerent . Dans  Vil- 
le-Franche de  Roucrguc  la  boucherie  n’a  jamais  vu 
de  mouches , j*y  luis  entré  bien  de  fois  en  Eftc  , je 
n'y  en  ay  jamais  pu  voir  , &-lcs  vendculcs  de  fiuits, 
qui  font  prés  de  la  porre  ne  s’en  peuvent  pas  defoire, 
ont  dit  que  c'cft  un  Talifman  qui  fait  cela. 

Artcrmdorc  difoit , que  ccluy  qui  voyoic  en  Ton- 
ge  un  boucher  , devoit  fouftrir  quelque  grande 
perte;  parce  que  le  boucher  ift  un  i'ymbole  de  four- 
berie , l.  j.eap.fj.  Mafeellarius perieulutn datnni , fg- 
tnfeat , ils  manquent  fou  vent  à leur  parole. 

Val.  Ub.  }.  c.  4.  s’étonne  comme  d’un  prodige  de 
voirVarron  l;ls  d'un  boucher  monté  au  Conlulat; 
il  dit , quÿl  eft  furprenant  de  voir  un  homjne  né 
dans  la  bouc  ; Sc  de  1a  lie  du  peuple  couvert  de 
pourpre  , & cny  vré  d’une  paillon  pour  les  charges, 
ayant  encor  lea  mains  routes  enfanglantées  Sc  puan- 
tes de  l'odeur  des  trippes. 

BOUFFONS.  Les  bouffons  portent  fouvenr 
leurs  railleries' julquc s dans  le  tombeau  , Montaigne 
raconte  qu’un  malade  citant  couché  prés  de  fa  ta- 
ble le  long  de  fon  foyer  fur  une  paillallc  , ayant  cfté 
interroge  par  fon  Médecin  là  où  le  mal  le  tenoir,  ré- 
pondu , entre  le  banc  , Sc  le  feu  ; le  Confellcur  luy 
ayant  demande  , où  il  avoit  refetre  les  pieds  , il  die, 
vous  les  trouverez  au  bouc  de  mes  jambes.  Une  au- 
tre que  l’on  conduifoit  au  gibet  j'ria  le  bourreau  de 
uc  luy  pas  preftcr  le  col,  parce  qu’il  craignoit  que 
cela  ne  le  ht  tire  Sc  perdre  la  conrenance  : Un  au- 
tre ayant  demandé  à boire , dh  luy  porta  du  vin  , le 
bourreau  beut  4-’  premier , le  patient  dit , je  ne  veux 
boire , je  prendrais  la  verolh.  Loilque  l’on  prê- 
ta à un  Picard  une  fille  , qui  demandoir  de  l’c- 
poufer  pour  le  tirer  de  la  potence  , s’eftanc  aoperccu 
qu’elle  cftoit  boitcufc,  il  dir  au  borreau,  fait  ton  de- 
voir. livr.  t.eb.l  i. 

U ne  fout  donc  pas  s'étonner  de  ce  que  les  Théo- 
logiens on  dit , que  U bouffonnerie  eft  un  fourrier 
dcl’Athcilme  qui  luy  marque  le  logis , de  raclxnc 
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que  le  rat  de  mer  marche  au  devant  de  la  BaLinc, 
de  mefmc  l’iropictc  toute  giolhcic  qu’elle  eft,  fcferc 
ordinairement  de  certains  petits  cfpms  bputfons, 
qui  font  les  entendus  dans,  le  monde,  lous  prétexte 
qu’ils lçavenc  débiter  quelques  médians  mots  pour 
nre , les  ignoians  en  fout  les  dehees  de  loirs  entre- 
tiens, Sc  les  idoles  de  leurs  compagnies. 

Dans  l’AtUcnce  le  Dunofophifte  on  voit  le  nom. 
de  pbilLurs  malheureux  Piulofoj  lies  , quefteurs  de 
franches  repues,  qui  luivoicnr  Us  h liais , pour  exci- 
ter les  peuples  à rire.  Ariftipc  natif  de  Cyrcnedifd- 
plc  du  grand  Socrate  cftoit  un  bouffon  , Sc  un  éepr- 
niHeur  de  profclTîon , qui  le  trouvoit  dans  toutes  les 
allcinblccs  ; Diogène  luy  donna  le  nom  de  Chien 
Royal,  Horace. 

Les  Latins  appellent  les  bouffons  Htïlrionts  quafi, 
historiettes , gens  à fane  des  comptes  pour  rue.  Voyez 
Cotnmediem.  V.  Charlatans. 

Corn.  Agrip.  De  arte  hijlrionica , cap.  10  dit,  que 
les  bouffons  font  des  gens  qui  s’étudient  à contre- 
faire toutes  fortesdt  perfonnages  , Sc  qui  dilent  des 
mors  crudicz  pour  foire  rire  ; Macrabius  raconte, 
que  Cicéron  combattoic  avec  Roficius,qui  fe  méioit 
de  cette  profcllîon , Sc  qui  avoit  S)  lia  pour  fon  Mc- 
cœnas.  H 

Les  Bouffbys  ont  cfté  de  tout  temps  nîcpifez, 
comme  écrit  Valcnus  parlant  de  la  ville  de  Marful- 
lç  .qui  ne  les  peut  jamais  foutfor , Sc  les  loix  décla- 
raient infâmes  les  gens  de  théâtre  , Sc  les  bouffons. 
*V.  Com.  Agrip.  de  vanit. fient,  c.io. 

faculatores,  gotiardi , vernottee  belhcij , gourmands, 
gouillatds,  il  eft  fi  vray  que  bouffons  6c  gourmands 
c’cft  une  me  fine  choie , que  Elopus  palfo  d’Efclavo- 
nic  en  Afiiquc  pour  manger  des  ccrcviifcs.  Athenæus 
Dtinofophifta,  hb.  1 o. 

BOUGRE.  Il  eft  honteux  de  voir,  que  nos 
François  Sc  les  Nations  qui  participant  de  cette  lan- 
gue le  lcrvcnt  otdinaircment  de  cet  mot  pour  inju- 
rier quelqu’un  ; il  vient  de  Bogva  , qui  cftoit  le  tà- 
voty  d’Alexandre  , qui  luy  tenoit  lieu  de  femme, 
comme  difent  les  Italiens  Bardacao , un  de  nos  fa- 
meux Autheurs , le  fert  de  cctre  diffanunteparalc  en 
divers  de  les  Traitez.  Voyez  Scaliger,  in  verbo,  Indes. 
Tous  les  juges  doivent  peler  cctre  injure  comme 
l’une  des  plus  atroces. 

BOUILLIE.  Valcrc  le  Grand  dit,  que  la 
bouillie  cftoit  plus  commune  chez  les  Romains,  que 
le  p.un  , ils  en  mangcoicnt  prefquc  à tous  leurs  repas 
Sc  beuvoient  le  vir.  fort  trenrj  é. 

Dans  le  haut  Pais  d'Auvergne  les  peuples  ne  man- 
g<  nr  auflî  que  de  la  bouillie  faite  de  farine  de  blé 
noir , Sc  boivent  du  périt  lait , ils  ne  (aillent  pas 
d eft  te  bien  foins,  Sc  bien  vigoureux.  V.  Manger. 

BOURGEOIS,  B^ugeoifies.  A ri  Ilote  lib.  j. 

Politic.  c.  1.  Sc  Plutatcus  in  SAone  , difent,  que  le 
droit  de  Boutgcoilie  eft  d’avoir  pat:  àl’Eftat,  Sc  aux 
Pnvilcgcs  d’une  Ciré  , comme  on  le  pratique  dans 
Florence,  Lucqucs,  Genncs , Vcnilc , & meune  dans 
la  Suillè. 

En  France  on  appelle,  quoy  que  fort  impropre- 
ment , du  nom  de  Bourgeois  , ceux  qui  refident  cz 
Villes  privilégiées , comme  Pajis , Lyon  , Orléans, 
Bourges , Metz , &c. 

Ce  mot  de  Bourgeois  porte  relation  à quelque 
Ville , ou  Cité. 

Alexandre  le  Grand  cftant  de  retour  de  la  con- 
queffe  du  Levant,  les  Corinthiens  luy  offrirent  pat 
leurs  Ambalfiukuts  , le  droit  de  Bourgcoific  qu’il 
refofo  , mais  luy  ayant  ellé  rémontré  qu’on  n’avoic 
donné  cette  qualité  qu’à  Hercules  , luy  qui  luivoic 
les  pas,  & qui  fi:  propofoit  plus  de  <hcmin  qu’il 
n’en  avoit  fait , accepta  cette  qualité , croyant  d’c  • 
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ftrc  mis  par-là  an  rang  des  Dieux.  Seneq.  /.  t.  ch.  i j . 

Un  bon  Bouigtois  doit  aymer  la  ville  , Se  la  (cr- 
Vif>  V.  Tille.  V.  Patrie. 

On  ne  peut  pas  appelles  Bourgeois , celuy  qui  eft 
inutile  à la  République.  Arift.  ah.  1. 4. 

Si  Rcgulus  le  mit  dam  la  Prifon  des  Cartaginois 
pour  y finir  lés  jours , ce  fut  pour  apprendre  à coude 
monde  , que  celuy  qui  avoir  elle  Elclave  de  Carta- 
ge , ne  pouvoir  plus  dire  Bourgeois  de  Rome. 

Il  n'y  a point  de  ville  qui  naye  de  mauvais  Ci- 
toyens, dit  Tite-Live. 

BOURREAUX.  Les  Bourreaux  font  les  dia- 
bles des  corps,  comme  les  diables  fonr  les  bourreaux 
des  âmes,  & bien  qu'ils  foient  miniltrcs  de  Jufticc, 
on  les  a toujours  regardez  comme  execiables.  La  loy 
des  C enduis  les  privoit  de  Domicilie.  Carnificiusn 
non  modo  foro.  Sed  etiam  ctlo  hoc  , ne  fpintu  Cenfons 
Uges  doj/uciho  carere  voluerunt , Ciccro  pro  Rabicio.  Ils 
clloiçnc  obligez  de  (c  tenir  loing  de  la  ville  en  des 
hutes  , II  bien  que  Tacite  dit , que  Sejan  ayant  efte 
condamne , on  envoya  hors  de  b ville  chercher  l'E- 
xccuteur. 

Une  Vcltalc  qu'on  enterroie  vivante  ne  voulut  ja- 
mais toucher  b main  du  Bourreau  , qui  b vouioic 
taider  à décendrc.  Corneha  Maxitmlla  F fialis  atm 
in  fubterraneum  cubieulum  dbniiteretur  manum  carrttfi- 
cu  avtrfata  eft.  C.  Plin.  Ep.l.4. 

Scatiger  in  verbo  Bonneau  , dit  que  de  (on  temps 
un  Gentilhomme  Savoyard  irrité  contre  (es  Frères, 
s'alla  faire  Bourreau  à Genève,  on  l'appel  loi  c Maître 
Louys.  V.  in  verbo  Bourreau,  Sadieeriana. 

Les  Bourreaux  font  fort  inéprilcz  en  Allemagne, 
& à pic  line  en  diverfes  Provinces  de  France  , 6c  tn 
Savoyc  ils  (c  mêlent  de  rabillcr,  Se  de  renouer  j on  le 
fore  d'eux,  parce  qu'ils  rcucillcnt  fore  bien  en  ccc 
art. 

BOUTE  - FEU-  Les  Efpnts  remuans  font 
fomblablcs  à la  Montagne  d’ifoiare , qui  eft  b Bou- 
tique , ou  le  grand  M.igalîn  d'où  forcent  les  vents, 
qui  viennent  troubler  b bonnacc  de  b terre.  Voyez 
Eroiiilloni.  V.  Mal.  V.  Séditions. 

Les  boutc-fcux  ont  toujours  quelque  feraence  de 
révolte  dans  l’cfptic  , on  donnoir  cette  qualité  aux 
Athéniens  dans  Rome  , parce  qu'ils  alfiftcrcnc  My- 
tndatre  contre  Sylla  , Antoine  contre  Auguilc. 
V.  Civilisez..  V.  Rebellions. 

Les  boutc-fcux  fouillent  de  toute  b force  de  leurs 
poulmons  , le  feu  dont  ils  cfpcrcnt  tirer  quelque 
advantage.  Ceux  qui  profitentàb  ruine  d'au  cru  y > la 
concilient  hardiment , ils  n’oublient  rien,  quand  ils 
trouvent  des  gens  capables  d'avaler  le  poifon  de 
leurs  dcrcftahlcs  confcils.  V.  Nuire. 

Gens  à inlpirer  le  trouble.  V.  Sédition. 

BOUTS-RIME  Z.  Il  n'y  a point  de  Vers 
plus  aifoz  à faire , que  les  bouts-rimez  , parce  que 
nous  ne  fommes  point  réponfablcs  des  rimes,  & que 
l’elprir  a (en  cfpace  réglé  , 6c  prclquc  (à  carricre’hi- 
rc  , il  faut  lailîer  couac  fon  imagination  fans  pren- 
dre foing  de  b craittc , ny  de  b chcucc  qui  elb  de- 
cctminéc.  V.  Po'éfie.  V.  Vers. 

BRAVADES. 

1ns  Bravades  enfin  yfont  des  difeours  frivoles  , 

Et  qui  fongt  aux  effets  , négligé  Us  paroles. 

Ces  Fanfarons,  qui  ont  tant  de  parolles,nc  font 
pas  toujours  les  plus  à craindre  , le  chien  qui  ab- 
l>oyc  le  plus  , eft  celuy  qui  mord  le  moins.  Çurt. 
7.  4. JJ. 

Chacun  prétend  à b repurarion  de  vaillant} 
Baudoin  en  fa  fable  54.  dit  que  le  monde  eft  rcm- 
plydcccs  gens  , qui  (ont  grand  bruit  -pendant 
que  l'cnncmy  eft  fuyard.  Voyez  Fanfarons.  Voyez 
tiafeonnadfs. 
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BRESSE  & Bittgey.  Le  Pais  de  Breflê-  Se 
de  Beugey  , Valromcv  , SeGex,  font  du  Domaine 
de  la  Couronne  , fans  en  pouvoir  eftrc  (cparezpar 
quelque  railbn  que  ce  loir.  Math,  in  vu.  Henr.  I F 
hb.  4.  Ils  cftoicnc  annexez  au  d’Aupluné  , 6c 
Louys  XIII.  portant  le  nom  de  d'Auphin,  fut 
Gouverneur  du  tout.  Idem  lib.  j.  fit.  381.  Voyez 
"Savoyc. 

BRETAGNE  6c  Bretons.  Les  Bretons  font  . 
des  vaillants  Soldats  , Charlemagne  ayant  donn4 
quatre  batailles  dans  la  Bretagne  , diloir  que  s’il 
falloir  donner  b cinquième  , il  ne  lut  refteroit  plus 
de  Soldats  ; le  Pape  Grcgoitc  pou*  épouventer  les 
Florentins  , qui  le  cioubloicnt  dans  (es  terres  , les 
menaçoit  de  faire  Venir  des  Bretons  , & des  An- 
glois,  qu'il  avoit  à fa  foldc.  Math.iww/z  Henr.  I V. 
hb.  7. 

B R E T T E U X.  Voyez  Epée. 

Les  Seigneurs,  6c  ceux  qui  luivenr  la  Cour,  ap- 
pellent les  Bretteux  , G ameutes  in  Schola.  V.  Que- 
relles. 

Drufus  cftoir  un  grand  Bretteur  , auffi  du  règne 
de  Tibère  pour  dire  une  épcc  bien  pointue  , on  di- 
loic  une  épcc  Dnilienne.  Tacit. 

BREVETE'.  La  breveté  dans  les  pbydoycrç 
eft  fingulicrcmcni  recommandée , parce  que  cette 
grande  prolixité  dc.paroles , confond  le  jugement  6c 
i’cmbanallc,  vous  en  avez  un  beau  dilcours  tn  verbo 
Playdoycrs. 

G éludent  brevitate  moder  •»'. 

Acron  écrivant  fut  les  vers  d'Horace , où  il  die 
Brevit  ejfe  laboro  , advouc  que  la  brièveté  eft  agréa- 
ble, mais  apres  s’eftre  bien  ofcriiné  en  fa  faveur  , il 
demeure  d’accord  , qu'elle  ne  fait  jamais  bien  voir 
les  cliofcs  dans  leur  jour  ; brevitxi  tasnen  ahquando 
art  HHivehit  obfcuritattm  ; enfin  b breveté  & b pro- 
lixité ont  leurs  parti  fans.  V.  Playdoycrs. 

BREVIAIRE,  & Heures  Canoniques. 

L’an  j y 7.  Pcbgius  Pape  inftirua  les  Sept  Heures 
Canoniques , pour  eftrc  au  Chœur , & y chanter  les 
Louanges  du  Tout-Puilfanr. 

Petrus  Bcrcorii  rranfiareur  de  Tite-Live  en  Fran- 
çois , compofa  le  Breviayre  dut  la  Bible  , 6c  le 
Répertoire  moral.  Crefpin  en  fer  Annales  fan  1 3 jo. 

Heures  Canoniques.  V.  Chanoynes. 

'BROUILLONS.  Les  cfprirs  brouillons  aT- 
(cmtycnc  tout  autant  qu'ils  peuvent  des  jmcs  pont 
faire  des  orages  dans  les  Eftats.  V.  Bout  te  feux. 

Par  tout  où  ils  vont , ils  portent  b pomme  de  dif- 
cordc , (tmblables  à b Déclic  A te  , deftinée  à 
s'oppoftt  aux  profpcrircz  des  mortels  , qui  trouble 
leur  fantclîc  de  milles  opinions  monllrucufts.  Ho- 
mer,  Iliade,  /.  1.  V.  Mal. 

Lçs  gens  de  Cours  appellent  les  qucrcllcux,  G or- 
nent es  in  fchola.  V.  Querelles. 

Defcription  d’un  vray  brouillon.  V.  Repos. 

BRUIT  DU  MONDE.  Le  bruit  du  mon- 
de, eft  un  guide  (1  peu  allure , que  ceux  qui  l'écou- 
tent (ont  en  danger  de  ne  jouir  jamais  d'un  vérita- 
ble repos,  car  ce  bruit  n’eftant  autre  chofo,  que  l’o- 
pinion des  peuples,  b plus  commune,  n’cft  pas  toû- 
jours  b plus  fidcllc  : Argumentum  pcjfnni  turba  , ce 
qui  fcmblc  l'authorifer,  la  condamne , 6c  rien  ne  la 
doit  rendre  plus  fiifpcûc,  que  le  nombre  de  fespar- 
tifans  : Fox  populi , vox  Stultorutn.  La  nature  de 
l’homme  n'eft  pas  fi  bien  réglée , que  les  meilleurs 
chofcs  foient  celles  qui  plaifcnr  à plus  de  perfonnes, 
les  plus  grandes  abfiu  direz , 6c  les  plu  s ridicules  opi- 
nions fc  fondent  au  (fi  bien  que  les  bonnes  dans  le 
nombre  des  approbateurs  , on  trouve  par  tout  des 
pcrfoxuxes,  qui  font  bien  aifos  d’eftre  trompées, quand 
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on  doit  prendre  party  il  ne  faut  pas  compter  les  voix 
il  les  faut  peler , le  peuple  fait  toujours  de  la  mala- 
die , une  contagion.  Nemo  tantum  fibi  errât , fed  al- 
tenus  erroris  eau  fa  & author  eft.  Scnec.  De  vira  beat. 
V.  Innocence. 

U cft  bon  de  le  mettre  à l'abry  du  bruit  du  mon- 
de, mai%fouvent  quand  on  veut  empêcher  de  dire 
ce  qui  cft  vray , le  vulgaire  cft  fi  méchant , qu'il  in- 
vente  des  fables  plus  prejudiciables.  Tacite,  Hiftor. 

lib.  J. 

Le  bruit  du  peuple  cft  comparé  dans  le  premier 
livre  des  Eneides  au  bruit  d'un  nombre  infiny  d’oi. 
Icaux  perchez  fur  un  arbre , ou  aû  bruit  d'une  infi- 
nité de  Grues,  qui  pallent  en  l'air. 

B R 1 G A N S.  Au  temps  pafsé  l’Angle  terre 
Se  l'Allemagne  eftoient  plaines  de  brigans  , Sco- 
uts veut  dire  un  briganr.  Scoti  Britaimici , font  des 
Anglois  venus  en  Bretagne  pour  ravager,  Scoti  Bri - 
gant  ici,  lont  ceux  qui  font  demeurez  dans  l'Ille,  Sco- 
ti Brigantes , font  proprement  les  Elcoftois.  Scalige- 
riana,  in  verbe  Brigans,  & in  verbo  Scotus. 

BRIGUER.  Plutarque  en  la  vie  de  Marius 
dit , qu'il  cftoir  importun  à demander  le  Confulat, 
que  Mctcllus  luy  dit , qu'il  n'en  eftoit  pas  digne, 
qu'il  ne  mefuroit  pas  la  portée  de  fon  efprit.  Ju vénal 
dit  contre  Therfucs,  qui  pretendoit  d'avoir  le  bou- 


clier d’Achillcs , qu'il  ne  faut  pas  rechercher  a*%c 
avidité  les  charges,  ny  les  grandes  alliances. 
Nofctnda  cft  menfura  tut,  fpeÜandaque  rebut 
Infumrms  min: mis.  Sary.  1 O. 

La  bnguc  des  charges  eftoit  odieufc  chez  les  Ro- 
mains , parce  quelle  cft  toujours  rumeufe  à l’Eftat. 
V.  Charges. 

Ceux  qui  briguent  les  charges  avec  avidité  , ne 
portent  jamais  leurs  inains  dans  les  affaires  publiques 
uc  pour  travailler  b leur  utilité  privée  , l’ambition 
c paroiftre  en  peut  eftec  un  motif , mais  le  principal 
but  c'cft  l’incereft. 

BUTIN.  La  fable  die , que  les  corbeaux  avant 
accompagné  les  loups  à la  pourfuire  de  quelque 
belle  , la  voyant  ptife  demandèrent  leur  par  du  bu- 
tin , comme  ayant  toujours  fuivy,  vous  riy  efticz  pas 
pour  nous , dirent  mcûieurs  les  Loups  , c'eftoit  la 
proye  qui  vous  attiroit,  s’il  en  euft  mal  dit , ou  que 
l’on  nous  eut  pris,  vous  rieuflicz  pas  épargnez  nôtre 
propre  chair.  Mathieu , 8.  parlant  des  Eftrangcrs, 

qui  ne  fervent  que  pour  la  fofdc  , & ruinent  iouvenC 
le  pais  qui  les  entretient.  En  la  vie  d’Henry  IV. 

Quand  il  sagit  de  partager  un  butin,  il  y a tou- 
jours quelques  démefiez  entre  ceux  qui  paicagcnr, 
les  choies  ne  vont  jamais  fi  jufte  , qu'il  riy  en  ayt  de 
méconcans.  Voyez  Partager. 
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A B A L E.  On  appelle  Cabale 
cette  interpréta  non  lecrcttc  de  la 
Loy  Divine  , donnée  de  la  bouche 
de  Dieu  i Moyfc,  Se  reveicé  par 
Moylc  aux  Juifs  , les  Rabins  qui 
s’atrachent  à cette  Théologie  ic- 
Crette  font  appeliez  Cabahfti t , qui  interprètent  my- 
ftiquement  les  paroles  du  Texte  facré,  par  un  cer- 
tain calcul,  & par  la  tranfpofirion  des  Lettres. 

Faire'  cabale  pour  quelque  entreprife.  V.  Conjura- 
tion. V.  Confédération. 

C A B A N N E.  Les  maifons  de  nos  ayeux, 
rieftoient  que  des  petites  cabanes  couvertes  de 
chaume , ou  de  paille , Se  quelques  fois  de  feuilles, 
pour  lors  on  s’eftimoit  hcuicux  quand  on  pouvoir 
avoir  place  dans  les  cavernes  , & dans  les  grottes, 
c’cft  pour  cela  que  Nafo  , dit  Domus  antra  fuiront, 
les  Anciens  appelleront  ces  pitoyables  édifices  du 
mot  Cafa  ,qui  fignific  une  cabane  Tugttriusn,  fui  vaut 
l'interprétation  d'Ilidote,  Se  de  Philoxcnc  dans  leurs 
Glofiaircs.  Quelques-uns  ont  crû  que  ce  mot  de 
* Cafa,  qui  fignific  cabane  a pris  fa  dérivation  du 
mot  Grec  a yà ta  , qui  vient  de  , qui  fignific 
feruficr , & faire  du  fou , le  mot  de  cabanne  en  lan- 
gue Hébraïque  fignific  couvrir , il  a beaucoup  de 
relation  avec  le  Latin  , qui  appelle  la  cabanne  Tu- 
gurium,  à tegendo. 

Qu'elle  cftoir  la  félicité  de  nos  Anceftrcs  avant 
. l’Archirc&urc.  V.  Tiufttmcnts.  * 

Les  Monarques  , Se  les  Grands  fc  plaifant  quel- 
ques fois  1 palier  dans  les  cabanes  des  Bergers , à 
y manger  du  laiél  avec  la  cuilliere  de  bois,  Se  à vi- 
fiter  ces  pentes  loges.  V.  Pauvreté. 

CABARETIERS,  & Cabarets.  Comme 
l’Homme  eft  un  animal  fociablc , Se  que  la  véritable 
focicté  confiile  b convcrfer , à boyrc  Se  à manger 
cnfcmble,  que  cette  pratique  nourrit , Se  cimente  les 


amitiez  , il  eft  certain  que  le  cabaret  pourxoit  cftre 
appelle  le  lieu  de  plailir  , & de  repos , le  vin  que  l'on 
y boit  avec  fes  amys  a plus  de  pointe  que  celuy  de 
nôtre  cave  , les  mets  les  plus  délicieux  d’une  table 
commune  , rionr  point  legouft  fi  fin  , que  ce  quo 
l’Hoftc  fournit  ,femt)cr  abundantia  contumeliofa  eft , 
dit  Tertuliien  , on  le  lalïc  de  vivre  toujours  en  fa- 
mille, le  cabaret  ne  feroit  pas  fi  décrié  , fi  l’on  y gar- 
doit  de  la  modération.  Se  de  lamodcftie. 

On  raconte  que  le  dévot  Ecclefiaftiquc  Simeon, 
alloit  Prefeher  par  les  cabarets , Se  dans  les  lieux  in- 
fâmes, pour  exhorter  les  Pécheurs  à bien  faire  , Se 
pour  convertir  les  mal-heurculcs  viélimes  de  la  lu- 
bricité publique. 

Vofpicus  invita  Aureliani , dit  que  cet  Empe- 
reur faifoit  vendre  le  vin  dans  le  Temple  du  Soleil 
à jufte  prix  , le  lieu  eftoit  choifi , quia  Bacchus  arnae 
celles  folt  expofuos  ; c'eftoit  à jufte  prix,»/  facilius  men- 
tis cura  diffolverentur , le  bon  marché  attiroit  les 
Peuples  ; les  vins  s'appelaient  fi/calia  vina  , dit  le 
mclmc  Autheur. 

Les  Empereurs  Romains  ont  appeliez  le  lcrvicc 
des  Cabarcriets  , infauftam  hejpitahtatis  prabieionem, 
lib. 6.  de  metat.  /.  1 1.  cod.  & Cujat  en  àonne  la  railon, 
ejuia  ahquando  feorta  ab  eis  petuntur  , aliquando  ut 
equos  ftrigillent , manger  & boire  fans  payer  l’écoc. 
Voyez  Ftftin. 

Cabarcticr  devenu  riche  Se  inlblcnt.  Voyez  Ri- 
cbejjis. 

CACHETS.  On  fc  forvoit  chez  les  Ro- 
mains de  quatre  fortes  de  cachets  ; ceux  qui  écri- 
voient  aux  Roy  s , fc  fervoient  d'un  cachet  d’or , les 
lettres  que  l’on  éciivoit  aux  petfonnes  qualifiées 
eftoient  cachetées  avec  un  cachet  Jaugent  ; ceux 
qui  écrivoicnt  à leurs  proches  fe  fervoient  d'un  ca- 
chet de  plomb  , in  literit,  que  ad  difyotat , Patriar- 
(bat , & magiftrattu  houtratiores  mittbantur  ctreit 
F fignaculit 
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ftgnacttlis  nti  filtbartt.  Voyez  Meurfium , in  Ghffirio 
(jrtco-barbaro  , i»  verbo  . , <7  w «créa  Ki \fo- 

Amphiloque  apres  la  mort  d’Aniphiaraus  fon  pe- 
VccftantchalfédcThebes,il  fe  retira  en  A fie,  où  il 
predilbit  l’avenir  aux  Barbares  pour  des  grains , pe- 
tite monnoyc,  il  foifbit  écrire  ce  que  l'on  fbuhaicoic 
Ravoir  de  luy  dans  une  lettre  cachetée  , qu’il  pre- 
noit , puis  s’ccant  enferme  dans  le  Sanâuaire  , fei- 
gnant de  n’avoir  pas  ouvcrc  le  paquet , il  merroit  fa 
réponce  fur  la  letrre,  qu’il  rendoit  cachetée  comme 
auparavant , il  le  fer  voit  d’une  éguillc  chaude  avec 
laquelle  il  détachoit  la  cire , Se  puis  la  rejoignoit 
adroitement,  tantoft  il  fc  fervoit  d’iuic  balle  faite 
avec  de  la  chaux  , Se  de  la  colle , ou  avec  du.  ma  (lie, 
& de  la  poudre  qu’il  appliquoit  au  cachet , qu’il  cn- 
lcvoir,  avec  quoy  il  en  imprimoic  un  fcmblablc.  Lu- 
cien , dans  fin  faux  Alexandre. 

Le  cachet , ou  armes  que  les  Roys  font  mettre 
fur  leurs  lettres , s’appellent  Bulle  , du  mot  Grec 
, qui  lignifie  envoyer  ; Le  cachet  cftoit  ligne 
de  nobldlc  , on  difoit  Bulla  prétextât  orum.  Macrob. 
I.  l.  Saturn. 

«CADETS.  Voyez  Aifitz. 

llâac  , que  l’Ecriture  Sainte  nous  donne  comme 
le  modclle  des  Politiques,  ne  ciût  pas  de  foire  tort  à 
Elàii , lors  qu’il  luy  commanda  d’obcïr  à Jacob  fon 
cadet , ny  quand  il  deftina  ce  cadet  à la  conduire  de 
Ion  aifné  , parce  que  fon  humeur  cftoit  plus  réglée, 
& qu’il  cftoit  moins  fujet  aux  pallions , que  ccluy 
qui  foifoit  profcllion  d’armes.  V.  Ai  fie  fie. 

E manuel  Thclàur.  parlant  de  Jolcph  fils  de  Ja- 
cob dit , 

Dulcet  Rachelis  primitie  lofiph , 

Z/r  prirnus  evad.it  , undeetmus  nafeitur , 
tÆgregium  alitjuid  méditante  ratura  , 
jQuod  tôt  exempt  aria  delineavit,ut  unutn  a b fil  ver  et 
Vt  impayés  fratrum  mores  , de  fuo  typo  corriger  et. 
&c  parlant  d’Abias  fils  de  Roboam,  il  dit, 

Vltimis  cens  feriptut  htrts, 

Seelmfo  primage m to  , mbit  meUor  evaftt. 

CAILLE'.  Paufonias  raconte  qu’Ariftée  fils 
d’Apollon  & de  Cyrene , fille  du  Fleuve  Penée  , fût 
le  premier  qui  trouva  le  fccrct  de  foire  cailler  le  laitj 
les  Bi faites  peuples  de  Macédoine  , ne  mangent 
prdquc  que  du  caillé.  Dans  le  haut  pais  d’Auverg- 
ne , aux  Montagnes  du  Licutan  Se  du  Cantal , le 
peuple  y vit  de  caillé , Se  leur  boire  n'elt  que  du  pe- 
tit laiéh 

A Rome  on  fort  pour  premier  mets  for  la  râble 
des  Grands,  un  plat  de  caillé.  Se  fouvent  de  la 
crefinc  rafraifohic  i la  glace  en  Efté. 

CAILLES.  La  caille  eft  un  oyfcau  partager 
que  nous  ne  voyons  que  dans  le  Printemps  , elle  eft 
d'un  naturel  extrêmement  chaud  , c’cft  ce  qui  don- 
ne grande  facilité  aux  Chafleurs  de  la  prendre. 

Servais  3 . tÆneid^dit  qu’Aftcric  lueur  de  Latonc 
fût  changée  en  caille. 

Les  cailles  qui  partent  l’Eté  en  Francc,devicnncnt 
extrêmement  gra  (Tes  fur  le  commencement  de  l'Au- 
tomne , elles  font  d’un  goût  fort  agréable  j celles 
qui  le  nourriflènt  en  Italie  mangent  une  forte  de 
graines , qui  ofte  la  dclicatefle  du  goût , Se  rend 
leur  chair  filleule. 

CAJOLERIE.  V.  Entretien.  V.  Flateries. 

Ce  n’cft  pas  fans  raifon  que  le  Prophète  Ezcchicl 
prononce  une  malédiction , contre  ceux  qui  ont  des 
peurs  coufliners  à tous  propos  , pour  accouder  les 
cfprits  qui  font  alTez  foiblcs  pour  écouter  les  flatc- 
rics  dont  fls  le  fervent  pour  les  empoifonner.  L’a- 
utour propre  nous  met  un  bandeau  fur  les  yeux,  qui 
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nous  cmpcfchc  de  nous  ajpercevoir  des  artifices 
dont  011  le  fort  pour  nous  feduirc.  Nous  nouscht- 
riffons  avec  rant  de  comptai  lance,  que  nous  ne  pou- 
vons pas  nous  perfuader  qu'on  nous  loue  au  delà  de 
noltrc  mérite , Se  c'cll  par  là  que  les  Hateuis  viennent 
about  de  leurs  dclflins.  Ces  âmes  foiblçsqui  fc 
plient  comme  la  ligne  d’un  nef  c heur  , voftmr  que 
de  leurs  cajoleries  dépend  leur  fortune  , ou  leur 
bicn-cftre  , ils  louent  fans  celle  , ce  incline  qui  n'cft 
pas  louable  , ils  applaudilient  à tout , & on  n’à  ja- 
mais veu  julqucs  icy  , perfonne  qui  aye  osé  dire  au 
linge , qu’il  eft  un  linge  ; cette  liocrté  de  parler  s'elt 
trouvée  dans  nos  Hiftoircs  , elle  eft  aujourd’htiy 
bien  éloignée  de  nos  mœurs , Se  nous  pouvons  dire 
avec  certitude , que  ceux  qui  ayment  à cftrc  Hâtez 
ne  voycnr  point  entrer  la  vérité  chez  eux  , que  com- 
me un  Phœnix  de  l’autre  monde. 

Les  Filles  font  malheureufes  au  moment  qu’elles 
écoutent  la  cajolerie-.  Voyez  ce  qui  en  eft  dit , in 
verbo  Entretiens.  V.  Cbafteté. 

CALAMITE'.  On  appelle  calamité  , dum 
grande  , & tempe  fias  calamot  fi  urne  nti  firangit  ita  do- 
uas us  ad  Thertmium.  Les  Junfconfoltcs  appellent 
calamité  toutes  fortes  de  domages , d'infinmccz  Se 
d’ennuis.Califtrar.  l.obftrvendum,  fi.de  ofiie.  prxfid. 

CALCUL.  On  dit  erreur  de  calcul,  parce  que 
les  anciens  fo-  ferv oient  de  petites  pierres  pour  com- 
p*cr  comme  l'on  fe  1ère  aujourd'huy  de  jetons. 
Apoc.  2.  v.  17. 

Tous  les  anciens  Grecs,  & les  Romains,  le  1er- 
voient  de  petites  pierres  rondes  pour  foire  des  com- 
ptes, Ju vénal  en  foie  mention ,fiatyr.  9. 

Panai  ter  calculas  adjint 

Cum  tabula  pueri. 

Et  ailleurs  il  eft  die  , 

Hune  materne . diem  numera  meliore  captllo. 

Chez  les  Giccs  le  mot  de  calcitlaeor  e ft 

Les  Rabins  qui  le  mélcnc  de  la  Cabalc,&  de  don- 
ner une  cxpofiuon  lècretce  à la  Loy  que  Dieu  donna 
à Moyfc,  fc  fervent  d’un  certain  calcul  pour  donner 
une  interprétation  myftiquc  aux  paroles  , Se  de  la 
cranfpofinon  des  lettres. 

CA  L E N D E S > & Calendrier.  Pour  fçavoir  le 
quantième  nousavons  des  Calendes,  il  fout  ameu- 
ter deux  avec  le  jour  du  mois  ; par  exemple  , li  on 
veut  lçavoir  quel  jour  des  Calendes  eft  le  1 2. 
Avril,  il  fout  compter  que  ce  mois  a trente  jours,  de- 
puis 1 2.  jufqucs  à 30.  il  y a huit  jours.  Se  deux 
que  vous  ad  jouterez  font  dix,  ainfi  le  1 1.  eft  X.  Ka- 
lendas , pour  fçavoir  le  X.  Kalendas , il  fout  Içavoic 
qu'Avru  a 30.  jours , ôrez  deux  de  dix  relie  hui  r, 
donc  X.  Kalendas , eft  huic  jours  avant  le  j o*  c’cft 
à dire  le  22. 

Scaligcr  a foitun  volume  tout  entier  inoculé  De 
emendatione  temporutn  , par  lequel  il  fait  voir  que  le 
Pape  ne  devoit  point  reformer  le  Calendrier,  qu’il  y 
a eu  de  l’erreur  en  la  fupputarion  des  temps  $ Mon- 
taigne n'a  jamais  pu  digérer  le  retranchement  de  dix 
jours,  que  l’on  a racourcy  dans  l'an,  les  nouveautez 
chocq  lient  les  cfprits  libres,  /.  4.  ch.  10. 

CALVAIRE.  Saint  Hierôme , S.  Epiphane, 

S.  Athanaiè,  Se  S.  Ambroilè , tiennent  qu'Adam  foc 
cnlcvcly  au  Calvaire  , Se  au  metme  endroit  où  la  ' 
Croix  du  Sauveur  foc  plantée.  Le  Calvaire  eft  ap- 
pelle dans  l’Ecriture  ( filgotha , c’cft  à dire , ce  Mont 
làcré,  où  Jesus-Christ  a efté  crucifié. 

CALOMNIE.  Voyez  Médifance. 

Salomon  fils  de  David  ne  trouva  que  quatre  cho- 
ies bien  fàchcufes  dans  le  monde,  qu'il  advoùa  cftrc 
remplies  d’une  extrême  amertume  , Se  apres  les 
avoir  toutes  pesées , il  donna  le  premier  rang  au  jit- 

fte 


ihr  fcn riment,  qui  naift  de  b calomnie , dont  la  ma- 
lice cft  l'écueil  de  l'innocence.  Se  le  plus  infuppoica- 
blc  de  tous  les  maux  , b nacurc  n'a  rien  de  li  diffi- 
cile à furmonrer , il  faut  une  vertu  plus  qu’Heroï- 
quepour  méprifor  ce  qui  attaque  nôtre  honneur, 
quand  on  perd  b vie,  on  perd  une  choie  , que  l'on 
ne  peut  pas  toujours  garder,  mais  quand  l'Honneur 
vient  à mourir , qui  cft  l'efprit  de  nôtre  amc , ou 
mefrac  à cftrc  Hétiy  par  1a  calomnie,  on  n'en  doit  pas 
cfpcrer  le  récabliftcmcnt  que  par  miracle. 

Macule  Ce  foucioit  fi  peu  des  injures  , qu'il  or- 
donna un  facrificc  auquel  pour  routes  prières, on 
ne  luy  difoitquc  des  injures;  les  Lindiens,&  lcsK.o- 
diens  eflirooicnr  une  impiété,  quand  on  ne  difoit  pas 
quelque  choie  d’execrabic.  Philo ÇLl.L.des  unagts. 
Se  Lad.  kt.C.il. 

Calomnie  méprisée.  Voyez  fan*  exempta.  Ven- 
geance. 

Il  y a une  calomnie  fi  mince  Se  fi  foible  , que  le 
menfonge  paroi  t à travers  : Tenue  mendacium  petite- 
cet.  Senec. 

Il  cft  mal-aisé  de  retenir  un  difeours  , quand  b 
pafiion  luy  a fait  prendre  l’clfort,  c'eft  faibleffè , ou 
confèflîon  de  crime  , d’avoir  du  rcficnciment  pour 
l'injure. 

Il  cft  d'une  extrême  prudence  de  fiiïr  autant  que 
l'on  peur  la  calomnic.mclme  fi  elle  cft  hullè,le  peu- 
ple le  gouverne  tellement  par  opinion  , que  les  mau- 
vais bruits  ne  manquent  jamais  d'approbateurs. 
V.  Bruit  du  Monde. 

La  calomnie  exccdc  toujours.  Voyez  Médifance. 
V.  Bruit  du  Monde. 

Une  marque  de  grand  courage , cft  de  pouvoir 
fupporter  1a  calomnie  , Se  de  pouvoir  regarder  avec 
des  yeux  Stoïques  nos  calomniateurs  : b calomnie 
cft  abominable , c’cft  une  pefte , qui  Ce  gliflc  parmy 
les  a&ions  les  plus  innocentes  , Se  les  plus  ver- 
tucu/cs. 

L'innocence  diflipc  à b fin  1a  calomnie.  Voyez 
Reprocha.  V.  Vengeance.  V.  Vérité.  V.  Innocence. 

Ceux  qui  parlent,  & qui  écrivent  contre  leurs  fu- 
pericurs.  Se  leurs  fcmbbolcs  doivent  cftrc  exempts 
de  toutes  fortes  de  vices.  Se  principalement  de  ceux 
qu'ils  décrient  avec  tant  de  chaleur , leur  difeours 
ne  terni  fient  ps  tant  b réputation  d'aucruy , com- 
me ils  profti tuent  1a  leur  propre,  & fi  on  ne  peut 
leur  donner  le  nom  de  calomniateurs  , on  aura  de  1a 
peine  à les  mettre  à couvert  de  ccluy  d injurieux. 
Se  de  peu  charitable  ; ils  paroifiènt  par  là  plus  mé- 
dians , que  ceux  qu'ils  accufcnr , Se  on  peut  douter 
de  tout  ce  qu'ils  difent,  mais  non  pas  du  grand  mal 
qu'ils  le  font. 

Denfa  calum  abfcondere  tenebra  Juv.  Satr.  1 1. 

Avec  tout  ecb  la  vente  paroift  au  travers  des 
nuées  de  b calomnie , elle  cft  fcmbbble  au  lac  Ara- 
pufcidamus.  In  quo  omnia  tandem  extant , nibil  tamen 
tnergitur.  Plin.  lib.}  i. 

Le  menfonge  bille  toujours  des  marques  pour  fc 
faire  connoiftre  , Lucrèce  ayant  elle  violée  par  Tar- 
quin,  voulue  iuftificr  fa  chaftcté  par  là  mort  ; S.Au- 
guftin  b condamne,  difanc  : Non  eft  htc  juflitia,  qua 
cafta  punitur  , il  veut  que  le  témoignage  de  nôtre 
confcicnce  foit  b gloire  de  noftrc  chaftcté  : Il  dir, 
qu’il  lu ffit  que  Dieu  connoiflc -nos  intentions.  Se 
renfermant  toutes  nos  vertus  dans  noftrc  obeï fian- 
ce , il  ne  veut  pas,  qu’on  le  mette  en  cftat  de  le  ga- 
rantir de  b calomnie  des  hommes  en  violant  les  loix. 
Famine  Chriftiana  non  in  fc  ulta  fuit  crimen  alienum, 
ne  aliorttm  fceleribus  adderent  fua.  Auguftin.  de  ck/it. 
li^i . cap.  i tf. 

U ne  but  pas  douter  que  Sathan  ne  foit  le  père 


des  Calomniateurs  , c’tft  luy  qui  leur  in^irc  <» 
fuppofer  des  méchancetés  de  des  crimes  pour  ternir 
l'innocence  de  luy  faire  perdre  lôn  éclat , Se  commd 
l'ancic  de  la  Seche  verse  dans  une  lampe  tcpsclcnre 
les  plus  belles  figures  avec  horreur  , aufii  ces  mé- 
chantes langues  apres  quelles  ont  répandu  leur  vc- 
nin  dans  les  lumières  de  b vie  b plus  intègre,  el- 
les b font  voit  avec  des  horribles  diffonnitcz.  Il  fi.» 
toit  nuLaisé  de  dire  combien  b calomnie  cft  abo- 
minable devant  Dieu , puifqu'cllc  ne  rend  qu'à  jer* 
ter  du  détordre  dans  la  vie  civile  j il  n’eft  pas  auffi 
difficile  de  faire  voir  que  ceux  qui  Croycnc  de  léger 
aux  calomnies  offcnccnt  grandement  laMajcfié  di- 
vine ; La  Sagtile  nous  a prèle  h c que  , qui  cito  credtt 
levtt  cft  corde  , parce  qu'on  donne  d s marques  d'un 
jugement  foible  Se  opiniâtre  , il  faut  avoir  l'oreille 
fort  dure  aux  mauvais  rapports  dans  un  ficelé  où  la 
langue  cil  fi  molle , Se  11  belle  aux  débordemens 
des  méchantes  paroles.  V.  Médifance.  V.  Rapport. 

Il  y a divers  ordres  de  calomniateurs , les  pre- 
miers n'ont  autre  deffein  que  de  ravaler  les  a&ions 
des  autres  Se  affbiblir  leur  réputation  , (oient  qu’ils 
foienc  portez  à cela  par  un  mouvement  d’or- 
gueil , qui  ne  peut  rien  louffiir  déminent  que  foy 
incline  , foie  par  quelque  jaloufic , comme  il  arrive 
aux  concurrences  des  dignirez  Se  pi  ofoi  bon  s , foie 
par  quelque  prétention  dïntctcft  , ceux-là  ne  font 
pas  encore  dans  b nuire  calomnie  , parce  que  parmy 
leurs  difeours,  ils  font  marcher  par  avance  quelques 
louanges  de  b perfonne  qu'ils  veulent  déchirer , Se  y 
ad  joutant  enfuite  un  Mau  , qui  fait  une  conclu* 
lion  qui  noircit. 

Le  lecond  ordre  des  calomniateurs  comprend 
ceux  qui  inédrfcnc  publiquement  fans  aucune  me- 
furc  j qui  attaqoent  tous  les  vices  des  bmilles, 
comme  il  cft  mal-aisé  de  le  tirer  de  leur  compa- 
gnie , il  cft  extrêmement  difficile  d echaper  au  ve- 
nin de  leurs  langues  fcrpcnrincs  ; & b malice  de 
ccux-cy  furpafic  celle  de  ceux  dont  on  a parié. 

Le  dernier  ordre  des  Calomniateurs  cft  ccluy  de 
Sathan  , qui  fuppofe  malicrcuienicnc  des  crimes 
avec  des  Pocfics , ou  des  libelles  diffamatoires  pour 
noircir  la  réputation  des  perfonnes  innocentes  ; tous 
ces  malheureux  qui  forgent  ces  calomnies  font  ex- 
trêmement d etc  fiable  s , ceux  qui  leur  preftenc  l'o- 
reille témoignent  avoir  peu  de  jugement , Se  offen- 
Cent  griefvuncnt  fa  Majefte  divine. 

A ppcllés  voulant  nous  donner  une  idée  de  b ca- 
lomnie là  dépeinte  comme  une  fiinmc , parce  que  ce 
(exe  a beaucoup  de  {Ænchanc  à s’elcrmiet  de  la  lan- 
gue ; il  luy  donne  deux  filles  d’atours  à fes  cotez, 
dont  l'une  cft  appelles:  Surprift , Se  l'autre  Pipe  rie  t 
qui  font  les  deux  vices  qui  font  valoir  1a  calomnie, 
l’un  en  furprenant  l’cfpnc  des  crédules.  Se  l’autre  en 
déguifant  b vérité  ; il  1a  teprefonte  bien  coiffée 
pour  luy  donner  grâce.  Se  le  don  de  plaire  , il  luy 
fait  porter  un  flambeau  pour  nous  donner  à connoi- 
tre  quelle  cil  capable  de  porter  l’incendie  par  tout. 
Voyez  Médifance. 

CALVIN.  Scaligcr  loue  Calvin  des  Com- 
mentaires qu’il  a fait  fur  Daniel,  Se  dit  que  les  cen- 
taines voilent  mieux  que  les  fetmons,  qui  font  éma- 
nez d'un  copi  lie,  qui  les  écrivoit  pendant  qu’il  pref- 
choit  cllant  afthimarique  il  partait  fort  bellement. 
V.  Scaligerian.  in  verbo,  Calvin. 

CAMARADl.  Cefar  le  Di  dateur  appclloic 
Thcrancc  Dimidtatum  Menandrum. 

Tybcrc  appdloit  Sejan  Socium  labortan , Se  fai  foie 
honnorer  fon  effigie.  Tacit.  Ub.t,. 

Cnm  prtvatus  erai  amici  vocab.xmur. 

On  juge  des  qualiccz  d’un  homme , par  celles 
F x «Iç 
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de  (es  camarides.  Voyez  Hrrefie. 

Il  n'eft  nen  de  fi  cruel  que  le  mépris  d'une  per- 
fonne  avec  laquelle  on  a vécu  en  camarade.  V.  Mé- 
pris. V.  Naiffarjce. 

Iniquttm  eft , & nihilturpias  excegitari  pôle  fi , quant 
cum  co  folium  gtrere  quo  cum  famihariter  vixeris.  Cic. 
de  asnicitia. 

Il  four  foulager  autant  qucj'on  peut  fcscamara- 
,des.  V.  Charge/. 

Les  Commandans  ne  veulent  point  de  camarade. 
V.  Commander. 

CAMUS.  Les  mots  de  Camus  , 6c  de  Caraars 
font  fynonimes  en  France,  ce  qui  eft  un  grand  abus, 
parce  que  le  mot  Je  Camari  en  l'Ecriture  fainre  fig- 
gnific  : Idolorum  faendotet  flanc  ex  Hebr.  i.  reg.  13.5. 
Scalig.  in  verbo  Camus. 

Il  y a des  peuples  en  Scythie  entre  les  Sarmathcs 
6c  les  ThulTagettes  qui  raillent  Camus,  on  ne  leur 
voit  prefoue  pas  le  nez.  Hcrod.  lib. 4. 

CANAL.  On  fit  un  canal  depuis  le  Lac  d’A- 
veme  jufques  à l'embouchure  du  Tibre  au  travers 
des  montagnes,  fous  le  règne  de  Néron  par  l'inven- 
tion de  Scvcrus,  6c  de  Celer,  qui  ne  reiiült  pas.  Ta- 
cic.  Annal,  l.j. 

Du  temps  de  Charlemagne  l’an  79  3.  on  fit  ef- 
fort de  faire  qu'il  y eût  communication  entre  les  ri- 
vières du  Rhin , 6c  du  Danube  , par  confêqucnt  en- 
tre l'Océan , & la  mer  noire.  Ce  dcllcin  après  avoir 
Courte  beaucoup  s’évanouir.  Mezcray  in  vit  a Caroli 
Magni  Regis  XXII. 

Noftre  incomparable  Monarque  Louys  XlV.a  efté 
plus  heureux  6c  plus  glorieux  dans  les  entreprifes, 
puifqu'il  a joint  la  Mer  Mediterranée  à l'Occanne, 
en  doanant  ouverture  à un  canal  depuis  le  Port  de 
Cete  au  bas  Languedoc,  qui  le  rend  dans  la  Garon- 
ne à Tolofe  , 6c  delà  dans  la  mer  Oceanne  ; le  com- 
merce y eft  introduit  depuis  quelques  années , & 
avec  focccz. 

C APITAINE.  El  Capitan  aue  tiene  en  ma- 
cho fu  bonra  ha  da  terter  en  poco  fa  vida  , dit  Guevar- 
ra,  un  Capitaine  qui  aime  la  gloire,  lait  peu  d’efti- 
mc  de  là  vie. 

Un  vaillant  Capitaine  ne  devroit  jamais  mourir 
qu'au  milieu  des  Ennemis  : Cinna  feditione  erta  ab 
exercitu  intercrnptus  eft , indiguior,qui  arbùrto  vtilerum, 
qu.im  iracundia  militum.ycW.  Pat.l.i  1. 

Le  bon  fuccés  de  la  guerre  dépend  de  la  réputa- 
tion du  Commandant. 

L’Empereur  Maximilien  apnclloit  les  Soldats, 
[es  En  fans,  Monficur  le  Maréchal  de  Turennc  en  fai- 
foit  de  mcfmc. 

Theres  difoit  fjue  quand  il  ne  fàifoit  pas  la 
guerre,  il  ny  avoir  pas  de  la  différence  entre  luy  , 6c 
Ion  Palefrenier.  Plut. 

Le  Prince,  & le  Commandant  veulent  tout  l’hon- 
neur des  Vidoircs  : on  dit  que  Conftanrin  en  cftoit 
fi  jaloux , qu’il  le  fit  déférer  l'honneur  des  vi&oires, 
cncorcs  qu’il  fort  à cent  lieues  de  l'armée  qui  avoit 
triomphe. 

Un  bon  Capitaine  ne  doit  point  perdre  d'occa- 
fion  , 6c  n’en  doit  point  donner. 

Un  vaillant  Capitaine  fait  que  les  Soldats  vivent 
lâns  peur. 

Caton  a efté  grand  Capitaine,  grand  Orateur,  6c 
Jurifconfulte. 

La  perte  d'une  bataille  fait  mourir  un  grand  Ca- 
pitaine. 

Un  homme  élevé  à des  choies  baffes , ne  peut 
cftre  grand  Capitaiue. 

Un  grand  Capitaine  le  dcpicc  aifément,  ileft  dif- 
ficile à contenter. 
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La  mort  d’un  grand  Capitaine  eft  la  eau  le  delà 
perte  des  Batailles  , les  Soldats  vont  à Ja  défonce, 
parce  qu'ils  craignent  de  le  perdre. 

Un  fameux  Capitaine  eft  utile  à la  République 
une  fois  ; un  homme  fçavant  l'ell  pour  toujours. 
Voyez  (juerre. 

L’Antiquité  drcllbit  des  ftatucs  aux  grands  Ca- 
pitaines. Voyez  Statues. 

On  ne  trouvera  jamais  Capitaine  qui  ayt  les  qua- 
li tcz  que  Xcnophon  defire  pour  ce  fujer. 

Mathieu  en  Jet  remarques  d’Etat , appelle  le  Ma- 
réchal de  Crcquy  , le  Dcmctrius  de  Ion  ficelé, 
pugeCi. 

La  Couronne  a efté  toujours  la  rccompencc  des 
braves  Capitaines,  y .Couronnes. 

La  Vigucncc  eft  extrêmement  requife  en  un  bon 
Capitaine.  V.  Figilance. 

L’Oracle  d’Apollon  donna  la  gloire  à Ariftomene 
Capitaine  Grec  , de  n’avoir  joint  de  pareil , n’y  en  ^ 
fageffé,  ny  en  courage,  atifl»  avoit-il  l’approbation 
umvcrlcllc  , pour  avoir  gagné  diverfès  batailles  fur 
les  Lacédémoniens , Fai.  Max.  Il  avoit  le  cœur 
velu. 

Il  n’eft  pas  poffiblc  d'eftre  bon  Capitaine  , 6c 
homme  de  bien  tout  cnfcmblc , la  julticc  de  l’hom- 
me ne  peut  bonnement  refifter  à tant  de  cupiditez, 
qui  ont  les  aunes  à la  main.  Scncq.  debenef.  lib.  4. 
chap.  38. 

La  creance , 6c  la  confiante  , que  l’on  a un  hom- 
me de  commandement,  eft  le  principal  appuy  de  fon 
authorité. 

Un  grand  Capitaine  doit  avoir  quatre  qualité*» 
dit  Ciccr.  Scientia  rei  militarû,  vinus , aushoniae  , & 
félicitas. 

Paul  Emile  exhortoit  Varron , de  modérer  fon 
courage  par  la  froideur  de  fa  prudence. 

Antigonus  difoit  que  les  plus  grands  Capitaine» 
eftoienc  Pyrrhus,  Anmbal,  6c  Scipion. 

La  dclicatcffc  fied  mal  aux  Soldats,  nuis  elle  eft 
honteufe  à un  Capitaine  , dans  Tacite  on  void  le 
portrait  de  Corbulo  en  l'eftat  qu'un  General  d’Ar- 
méc  doit  cftre  en  toutes  fâifons  , ipfe  cuira  levi , ca» 
pire  intetto  in  agtnine  , in  laboribas  frequent  adeflè, 
Uudern  ftrentâs , folatium  convalidü,  exemplum  omntbuf 
oftendere.  Annal,  l.ij. 

Non  è meno  offitio  di  capirano  faro  opération/  di 
favio,che  d'anhnofo.  Guicc.  /.  x.  La  prudence  &:  le 
courage,  font  également  requifes  dans  un  Capi- 
taine. 

Anciennement  les  Capitaines  avoient  accoutu- 
mé de  fc  deguifer  fur  le  point  de  la  méfiée,  parce 
que  les  Ennemys  vifent  toujours  à cette  tefte  à la- 
quelle eft  artachc  le  repos  de  plufieurs  autres , Pilla- 
ge a fait  voir , que  cela  fàifoit  que  les  Soldats  ve- 
nant à méconnoiftre  leurs  chefs  , perdent  le  courage 
qu'ils  prennent  ordinairement  de  leur  exemple , Lu- 
cullus,  Ccfar,  & Alexandre  étant  en  état  de  com- 
battre fc  couvraient  d'armes  riches  , 6c  éclatantes, 
pour  fc  faire  diftmgucr  dans  la  mcllée,  Gillipus, 
Agis,  6c  Agcfilaus  alloicnt  à la  guerre  fans  aucun» 
attours  de  Ta  dignité  Iinj>eriale,  ils  eftoient  au  con- 
traire mal,  & obfcurcment  couveits.  Plut. 

Une  des  belles  quafirez  d'un  Capitaine  ; c’eft  U 
valeur  6c  la  hardicllè , qui  les  rends  intrépides  dan» 
les  dangers  ; mais  cette  hardiefle  ne  doit  pas  eftr« 
téméraire , Ccfàr  a efté  blâmé  de  cette  precip*  cation 
dans  les  commencements  ; mais  for  la  fin  les  fuc- 
ecz  le  rendirent  plus  lent , plus  cardif,  6c  plus  confé- 
déré , comme  le  témoigne  Oppius  qui  cftoit  fon  fa- 
milier 6c  fon  bon  amy. 

CARCAN.  On  mettoie  anciennement  le» 
Ccflionnairc) 
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Geffionnaires  au  pilory  , cclà  s'applloit  Catatnidia- 
te , cela  fut  introduit  par  la  confti  tu  non  de  l’Em- 
pereur Adrien  , ainû  que  le  rapporte  Sprticn  en 
J*  vie. 

CARDINAUX.  Le  mot  de  Cardinal  vient 
à verbe  ' ardtne,  qui  lignifie  un  gond  , parce  que  CCS 
grands  Prélats  fontl'appuy  fie  le  foû rient  des  portes 
de  l’Eglifc  pr  leurs  figes  confiais;  auffi  font-ils  ap- 
pllez  à jufte  titre  les  Confoillers  du  Pape , puis 
qu’ils  opinent  avec  luy  dans  toutes  les  affines  de 
confequence. 

Lipontinus  tient  que  le  mot  de  Cardinal  ffgnific 
principl , comme  criuy  duquel  dépendent  les  au- 
tres , fie  qui  affilie  les  Paps  au  Gouvernement  de 
l’Eglifc , félon  le  témoignage  de  Leon  III.  à l’Em- 
pereur Michel,  Epift.  31.  Auffi  voit-on  qu'il  y a des 
Eglifcs  appellécs  Cardinales,ou  Principes,  qui  font 
les  titres  des  Cardinaux. 

Tous  les  Hiftoricns  font  d'acord  qu’il  y a de  trois 
fortes  de  Cardinaux  ; Sçavoir  des  Evcfques  , des 
Preftrcs,  fie  foivanc  l’ancienne  inftirurion  des  Dia- 
cres ; aujourd'huy  nous  voyons  qu’il  y a des  Sou- 
diacres  qui  font  Cardinaux. 

Innocent  I V.  au  rapport  de  Platine  dans  fin  Hi- 
Jloirc  des  Papes  , leur  donna  le  Chapeau  Rouge , en 
l’année  1 1 3 o.  8c  le  mcfme  dit , que  Paul  1 1.  dé- 
fend it , ne  quit  biretatn  coccine am  ferret  prxter  C*r di- 
stales, au f quels  il  avoir  déjà  donné  la  couleur  rouge 
à leurs  habits  , la  première  année  de  fon  Pontificat 
en  l’année  1464. 

Autrefois  le  nombre  des  Cardinaux  ne  devoit  ps 
excéder  vingt-quatre , cette  coutume  eft  bien  chan- 
gée, le  nombre  des  Cardinaux  a elle  arbitraire; 
Laudenjis  de  Cardinal. 

La  faculté  qui  leur  eft  donnée  à eux  fculs,  d'élire 
le  Pape , eft  un  puilîanc  témoignage  de  l’Eminence 
de  leur  Ordre  , ils  la  reçcurcnt  environ  l'an  105  p. 
pr  Nicolas  1 1. 

Les  Cardinaux  à caufe  de  l’excellence  de  leur 
dignité  ne  puvent  cftrc  prévenus  avant  fix  mois. 

Frère  Anfèlme  Marzat  Capucin,  ayant  cfté  nom- 
mé Cardinal  pr  Leon  X.  verfa  un  torrent  de  lar- 
mes , prcc  qu’il  ne  vouloir  point  quitter  fa  Reli- 
gion ny  fon  Ordre. 

Les  quatorze  premiers  Cardinaux  qui  forent  choi- 
fis  à cette  grande  dignité  forent  des  prfonnes  d’un 
fingulicr  mérite  , 8c  d'une  intégrité  extraordinaire, 
que  le  Pap  Sylveftre  divifà  pr  Quartiers  dans  la  ville 
de  Roinc,quiconfifte  en  quatorze  Pennonage,  qu'ils 
appellent  du  nom  de  Rione  , Pour  donner  fccours 
aux  Pauvres , leur  diftnbucr  les  Aumofncs  fie  les 
liberalirez  de  ce  Pontife.  Voyez  le  Pcre  Cauffin 
dans  les  Pajfions  de  la  douceur , fed.  5.  Cet  Authcur 
ad  joute  que  le  mot  de  Cardinal  vient  à Cardine , 
comme  il  a efté  dit , five à zncir. 

C A R E'M  E.  Le  Carême  cil  d’infti  tu tion  Apo- 
fl clique  , comme  le  déclare  S.  Hicrôme  Eptft.  j 3. 
ad  Marcell.  8c  quand  S.  Ambroifè  écrit  que  le  Ca- 
rême a efté  confâcre  pr  Jesus-Chri st  , cela  le 
doit  entendre  en  ce  fens,que  Jesus-Christ  nous 
en  a donné  l’exemple  fie  non  ps  le  précepte. 

Cuido  Papa  en  fès  Arrcfts  parle  de  l'infticurion  du 
Carême,  ad  longum. 

En  la  vie  de  S.  Prix  Evcqucd’Auvcrgnc,on  trouve 
qu’un  homme  qui  fe  mocquoit  de  la  Prédication 
qu'on  faifoit  du  Carême  le  plancher  luy  tomba  for 
la  telle. 

Il  y a une  fontaine.ou  mifîcau  en  Gorgonne,  qui 
np  produit  de  poillbns  qu’en  Carême  feulement , la 
Mer  Cafpio  en  fait  de  mcfme.  Marc.  Paul.  Vencc. 
/.  1.  cap.  1 4.  Et  Doin.  Juan  Pcrcz  de  Moya , /. 
fin  ARronot» . 


CA  43 

CARESSER.  Les  carcflcs  des  perfides  s‘a- 
d relient  plûtoft  à ceux  qu’ils  veulent  pctdre , qu’à 
ceux  qu'ils  ayment  , ils  font  ravy  de  les  attirer  au 
bord  du  précipice  fous  un  vifàge  déguisé. 

Cenjuetudhne  velare  odium  cxcrcittu  fallacibus  blon- 
dit iis.  Tacit.  annal.l.  1 4. 

L'Ecriture  fàinte  appelle  le*  fauiîès  carcflcs  faites 
avec  des  prolcsdemicl.  Mollit!  fermons.  Provcrb.  2 . 
num.  1 <î. 

Les  Macédoniens  fc  plaignoient  à Alexandre  de 
ce  qu’il  careffoit  plus  les  Pcrfcs  qu’eux  ; il  leur  dit, 
ne  içavcz-vous  ps,  que  vous  cites  tous  mes  cou- 
fins.  Aman. 

N ut  htm  tatn  infandum  mare  , quant  blanditia  pré- 
cipité tllorum  , qui  bus  tanta  l évitas  , tanta  fraus  , ut  fa- 
cilita ejfet  iratos  cjuam  propitios  habere.  Plin. 

Ncmefis  DcefTe  redoutable  aux  forrunez , n'ad- 
mettoit  jamais  perfonneaux  banquets  des  Dieux* 
que  pur  leur  faire  affront  cnfuirc. 

Les  carcflcs  fc  peuvent  étendre  fur  toutes  fortes 
de  prfonnes , le  bienfait  s'arrcllc  fur  le  particulier, 
il  y a des  gens  qui  parient  avant  que  d’ouvrir  la 
bouche. 

On  applle  les  carcflcs  , Ars  benevolentia  c.lligenda. 

CARMES.  Céc  Ordre  commença  en  Syrie, 
Aymcric  Patriarche  d’Antiochc  les  plaça  for  le 
Mon  t- Carmel  , qui  clloit  autrefois  la  retraite  du 
Prophète  Elic  ; S.  Louis  à fon  retour  en  France  en 
amena  des  Bandes  , qu’il  cftablir  à Paris  en  1314. 
Mczeray  en  la  vie  de  Philipet  le  Bel. 

Carmehtanûn  ongo  , 3.  Rcg.  17.  v.  1.  8c  4. 
Rcg.  C.x. 

Les  Carmes  font  des  premiers  Religieux  Men- 
dions. Poly d.  /. 7.  chap .3.  de  V Invent,  des  ebofes. 

CARNAVAL.  Un  de  nos  Efcrivains  de  ce 
fieele  ayant  reccu  une  longue  lettre  d’un  amy  au 
temps  de  Carnaval  luy  envoya  ces  Vers  tirez  de 
l’Athcnéc  Deinofoph.  lib.  10. 

Di]  magni  bombilem 
Et  facrum  libellas» 

Mifti,  continue  ut  die  periret 
Saturnahbus  optirno  dterutn.  Alex. 

CARROSSE.  Eriéthonius  méchant  boiteux 
fut  le  premier  qui  mit  les  chevaux  à l'attelage  , die 
Pontanus,  /.$.  de  Stellis. 

Quai  u Erillhonius  currus,  & quatuor  au  fus. 
Jungere  equos  rapidifque  rôtis  inftjlere  vider. 

Virg.  L lo-t Æneid.  parle  du  nommé  Aftur,  quF 
affifta  Ænée  contre  Tumus,  c’eftoirun  habile  co- 
cher , fie  cet  employ  elloit  pur  lors  en  grande  efti- 
mc.Turq.  Ht  fl.  d'Efpagne. 

Les  Grands  fe  plaiicnt  fou  vent  à conduire  les 
Dames. 

CASANIER.  Un  Gentilhomme  Cafànier, 
ui  a du  cœur  , doit  avoir  honte  d'eftre  toujours 
ans  fon  foyer  , ou  dans  le  fein  de  fon  elpoufc , pen- 
dant que  fes  voifins  travaillent  à la  moilfon  des  lau- 
riers prmy  les  ennemis  de  l’Etat.  V.  Nobleffe. 
cjuid  facis  in  patina  faturni  tardior  afbro. 

CATHOLIQUES  A GROS  GRAINS.  On 
applle  Catholique  à gros  grains,  ccsChrcfticns,  qui 
Catbolicè  credunt , & gentiliter  vivant , comme  dit  un 
Pcre  de  l’Eglifc,  qui  croyent  comme  les  véritables 
fidcllcs,  fie  vivent  comme  des  infidclles  , qui  rccon- 
noilïcnt  fie  avouent  Jesus-Christ  de  bouche, 
fie  le  renoncent  prieurs  œuvres,  ce  rate  efprit.  Fi- 
cus Mtrandulanus , leur  fait  une  falu taire  leçon  dans  ' 
une  lettre , qu'il  écrit  à fon  Neveu  en  ces  termes. 
C'efl  une  extrême  folie  de  ne  pas  croire  4 l'Evangile , 
la  vérité  duquel  ejt  feellée , par  le  ping  d'un  nombre  in- 
nombrables de  Martyrs, su  te  fl  ce  par  les  Apojhts , prott- 
• f 3 vit 
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vée  perdes  mit acles  , confirmée  par  la  rai  fan  , publiée 
far  les  Elttnens  , & les  Créatures  infitnfibles , (fi  confefi- 
Jé*  me  fine  par  les  Démons  t mais  c ej}  encore  une  plus 
grande  folie  de  ne  douter  point  de  la  vérité  de  ï Evan- 
gile yne  l'onprcfejfe  , & de  vivre  comme  fi  on  ne  doutait 
nullement  de  fa  faujfeté. 

C’cft  nnc  nwjcqueric  de  vouloir  porter  le  nc*n  du 
Sauveur  pauvTC,  te  de  brûler  dans  une  avarice  cnra- 
gcc.marchcr  (bus  1 etandatc  d’un  Sauveur  humble, 
fi:  avoir  le  cœurenflé  d'une  ambition  déréglée,  d'un 
Sauveur  chargé  de  nîayes,  fi:  couronné  d'epincs , &: 
vivre  dans  une  marte  de  chair  toute  pailtnc  de  plai- 
firs,  & de  dthccs,  combatte  enfin  (bus  un  Capitaine 
doux  & bénin,  & porter  dans  le  (cin  un  cœur  de 
tygre  , Sc  une  amt  qui  ne  nfpirc  que  la  vengeance; 
nous  devrions  avoir  honte,  d'eftredes  membres  dé- 
licats, fous  un  Chef  percé  Sc  couronné  d'épines,  U 
cft  imt  oflîblc  d'eftre  Catholique , & de  vivre  dans 
ces  dc.cglcments. 

CAVALERIE.  La  Cavalerie  Françoifc  a 
elle  de  tout  temps  brave  , 8c  extrêmement  redou- 
tée , Plutarque  , Polybc  fie  Appicn  , en  difènt  des 
merveilles  ; Ccforaflcurc,  qu'en  la  guerre  d’Afiique, 
trente  Cavaliers  Gaulois,  défirent  deux  nulle Chc- 
vaux-lcçcts  Numidicns,  dans  les  combats  ; la  Ca- 
valerie lait  bien-tort  (on effet , Sc  Ton  office,  die 
Tu.  Liv.  Eejuefhium  ziiittus  preprium  cita  par, ire  , cite 
ctdete  vtütniam  : Ces  grands  nommes  (croient  bien 
étonnez  s’ils  voyoient  aujourd'huy  noftrc  Cavale- 
tic,  coinpofée  de  Soldats  délire,  bien- faits  fi:  fort 
■propres , également  bien  montez,  fie  leurs  chevaux 
Di  en  ainachcz. 

CAUTION.  Les  Loix  ont  toujours  ni  com- 
paflîon  de  ceux,  qui  pat  un  cautionnement  officieux 
fc  mettent  eux  mcfmcs  en  peine  pour  les  autres , de 
manière  que  les  Jurifconfultcs  appellent  les  cautions, 
TUorbis  altenir  Libérantes. 

Quintillicn  deelamar.  173.  dit,  Petititr  ab  eis 
pétunia  ejuatn  non  acceperunt  , non  confitrnpferunt , non 
tn  ullttm  rtrum  fiuarum  ufiutn  conierterunt , en, on  cum 
ijlud  fponforis  fit  penculnm , rmfitrabUe  eft  bomtatcla- 
bttur,  humant  taie  contttrbatur.  V.  Répondre. 

Hcziode  dans  Plut,  dit,  prend  le  gage , ou  lccric 
me  fine  des  gens  de  biens.  V.  Fourberie. 

, Saladin  Empereur  Turc  prit  la  faincc  Hortie  pour 
gage  Sc  (cureté  de  la  parole  du  Roy  S.  Louys , qu’il 
tenoit  pnfonnicr  à Damiette.  Eaudoin.^ié.12. 

Cautionner  un  homme  delà  vie.  V.  Amitié. 

CEDER.  Céder  à quelqu’un  le  haut  du  pavé, 
c’cft  luy  rendre  honneur,  c’eft  le  reconnoiftrc  pour 
fupcricur.  Scncc.  Ep.  64.  V.  Pavé. 

Ceux  qui  (ont  des  premiers  fur  le  Thcnrre  ont 
peine  de  ccder  aux  nouveaux  venus  ; un  vieux  do- 
M'.cftiquc  fc  falchc  quand  il  le  voir  ncceflitc  de  cé- 
der à un  autre  qui  entre  nouvellement  en  (êrvicc. 

Là  où  un  plus  grand  paroit  tout  luy  ccdc.  Voyez 
Grands. 

On  doit  tout  ccdcr  à un  affligé.  V.  Condemnation. 

L’on  fupporte aisément  le  plus  fort,  & on  luy  cé- 
dé quand  on  trouve  le  moindre  prétexte  de  ccdcr,  fie 
iôavcnt  on  difpure  plus  par  honte  , que  par  vanité. 

CEI.ESTINS.  Polydore  livre  7.  ch.  1.  Sc  le 
Cardinal  Pierre  d’Ailly  en  la  vie  de  Cclcftin  V.  Pape 
natif  d’ifemia  en  Labruzzo  province  du  Royaume 
«le  Naples,  dit  que  ce  faint  Pcrfonnage  nomme  avant 
ibn  élection  Pierre  Morrhon  a efte  fondateur  des  Re- 
ligieux Ccleftins  , qui  les  fit  approuver  par  le  Pape 
Grégoire  X.  en  l’an  1175-  on  appelle  cct  Ordre  de 
S.Benoift  és  Monts  ; if  eft  fort  confideré  en  France, 
•n  Italie,  &:  me  (inc  en  Allemagne. 

CELIBAT,  La  virginité  peuple  le  Ciçl , c’crt 
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une  qualité  qui  nous  fait  approcher  des  Anges  , St 
nous  fait  en  un  fens  furpailer  leur  pureté,  pn  tique 
nous  avons  par  mérite , ce  qu’ils  ont  par  necclfirc. 

Ctlibatus  dicitur  ejnafi  cxlo  jatn  beat  us  , qui  abfijue 
con/Ugto , (fi  muliermn  commercio  vivit , quai  ta  funt  lu- 
rninaria , & aftra  in  calo.  Ifiod. 

Les  Dofitheens  (c  marioicnc  une  feule  fois  en  leur 
vie,  fi:  gardoicnt  religiculcment  le  célibat. 

Augurtc  ayant  vu  qu’il  y avoir  dans  Rome  bien 
de  gens  non  mariez  , leur  ordonna  de  le  marier  fous 
des  peines  ngoureufes  , dilanc  qu’il  ne  tenoit  qu’à 
eux  de  foire  perdre  la  République.  Cocftctcau  , en  U 
vie  d'Augufle. 

Hérodote l.t.Sc  Snabon  l.  7.  rapportent  que  les 
Thraciens  punilfoicnc  ceux  qui  gardoicnt  le  célibat. 
Voyez  Selles. 

L’Empereur  Henry  I.  Sc  Cuncgondc  (à  femme 
gardèrent  le  célibat  dans  leur  mariage.  Arnoulx  de 
France  , Alphonce  d’Aragon  , Edouard  1 1 1.  Roy 
d’Angleterre  , fie  Vaudrillc  Comte  Palatin  ont  tous 
fait  le  mefmc.  Baudoin  en  fies  embl.  dific.  15.  vol.i. 

Vigilanrius  appclloiele  célibat  fiemence  de paillar- 
dific,  l«s  Calviniftcs  en  difont  de  mefmc.  V. Selles. 

Les  Romains  donnoicnr  de  l’argent  aux  hommes 
pour  les  cmpcfchcr  de  garder  le  cchbat.TertulU.  1 *td 
uxorem.  V.  Enfant. 

CENS,  fie  CENSIVE.  En  l’année  1117. 
Pharaon  ayant  preveu  les  années  de  la  grande  cherté 
par  l'interprétation  de  (on  fbngc  communiqué  à Jo- 
feph,  fit  des  fi  notables  fomrnes  de  la  vente  de  les 
blez , qu’il  en  acheta  toutes  les  terres  de  l’Egypte, 
fie  les  donna  enfuite  aux  peuples  (bus  la  redevance 
de  la  cinquième  partie  des  fruits  excroiflans  en  icel- 
les , ayant  neanmoins  exempté  les  Preftres , fie  les  au- 
tres Miniftrcs  de  (bn  idolâtrie.  Exod.r.r. 

Les  Seigneurs  c en  fi  ers , fie  direâs,  ont  imité  la 
conduire  de  Pharaon  , fie  ont  donné  des  terres  hcr- 
nus  & vacantes  à leurs  emphiteotes , fur  le(q  ucllcs 
ils  (c font  refctvé  des  cvnfivcs  Sc  (ervis  annuels,  St 
par  fucccffion  de  temps , ils  ont  turchargcz  leurs  re- 
devables d'une  caille,  qui  (ê  paye  en  divers  cas  men- 
tionnez dans  les  anciens  terriers.  V.  J Quatre  CasK 

CENSURE.  Voyez  Calomnie. 

Tour  ccquin’cft  pas  de  la  fby , ny  des  principes 
cftant  difputable , il  n'cft  pas  merveille  fi  les  criti- 
ques  donnent  des  mauvaifes  interprétations  à nos 
aâions,  Sc  des  maiivaifcs  feecs  à nos  perftmnages. 
M.  Montaigne  l.\.ch.}6.  dit,  qu’il  fou  miroir  cinquan- 
te vitieufcs  intentions,  contre  l’adion  la  plus  vet- 
tueufe  Sc  la  plus  excellente  ; Scaliger  a trouvé  des  er- 
reurs dans  des  Auchcurs  Latins  , fie  mefmc  dans  Vir- 
gile. Sencq  a cfté  ccnfuré , Sc  blâmé.  Tacit.  Annal, 
lib.f  4.  Mon  finir  l'Abbé  de  Montreuil  dans  (bn  Pé- 
trone en  foit  le  mefine  jugement , fi:  Andréas  de  Ve- 
la  (co  Eipagnol  foit  voir  que  chaque  Autheur  ancien 
a cfté  ccnfuié  par  ceux  qui  l’ont  fuivy , ce  (croit  une 
prefomption  ridicule  de  (e  vouloir  exempter  de  cct 
examen.  V.  Philofiophie. 

Ccnfurer  la  vie  d’autniy.  V.  ?nger. 

Dat  p'eniam  corvis , vexât  cenfiura  columbae.  Juven. 

Saty.  i.  n.6o. 

Qwd  erit  in  Babylone,fiiin  Uurufalcm  remanet  fient- 
tynium.  Bernard. 

Les  plus  belles  choies  font  comme  les  Rofcs , Ca- 
fieri  fi  leviter  excutiantur fioficuli , minuta  inventiunctda , 
qua  fade  ingemj  blandiuntur,  exeuffia  rifiian  habent.  Sué- 
tone Sc  Ju  vénal  ont  ccnfuré  la  vie  des  plus  Grands  de 
leurs  ficelés,  mefine  pendant  leur  vie. 

Les  ficelés  partez  ont  vû  des  hommes  qui  ont 
trouvé  des  défauts  à la  ftnréture  du  monde;  d'au- 
tres qui çnt  remarqué  des  tâches  au  Soleil,  il  n’eft 
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rien  qui  puiffe  échapper  à la  hardieffe  que  le*  hom- 
mes pan  nent  de  tout  contredire  ; Bt.lv  ris  fit  une 
feavance  Apologie  pour  Néron , & doit  toit  fi  la  Ju- 
stice eftoit  une  bonne  choie , ce  font  des  efprirs  af- 
fis  en  b chair»  de  pcftilencc , qui  font  gloire  de  fai- 
re la  guerre  à tout , qui  pou  fient  julqucs  à b brin- 
Icancc , Se  entreprennent  mcfmc  fur  les  Autels , ils 
aymette  beaucoup  mieux  perdre  l’honncftcté  , qu'un 
bon  mot , foire  u u crime  que  de  retenir  une  belle 
pensée  qui  choque  b modcftic  ; c’eft  pourquoy  Pli- 
ne dilôit  à fon  Empereur  en  lu  y offrant  les  ouvra- 
ges : Hec  efuu  intrepidus  pojfit  eïlimaie , fub  intrus  in- 
genij  tut  judtcium,  prtfcrttm  lacejfttum  t 

Homère  a cfté  repris  par  Zoilcj  Cicéron  par  Sa- 
luile  } Socrate  par  Anrypluncs  ; Demofthenes  par 
Echines  ; Jolcpli  par  A pilon  Grammerien  ; & nous 
voyons  prclquc  tous  les  jours  que  les  moindres 
Grimauds  de  l’Efcolo  fit  mêlent  de  donner  fur  les 
ongles  à A ri  flore.  V.  Satyre. 

Homo  legit  in  furie  , foins  Detu  intima  car  dis  femta- 
tur , dit  S.  Ambroiic  j il  y a ccpndant  des  hommes 

Îiûi  tranchent  du  prit  Dieu  , qui  n’ont  de  b curio- 
uc  que  pur  découvrir  les  débuts  , route  leur  étu- 
de, toutes  leurs  occuptions , & tous  leurs  dcficins 
abourillcnr  à fonder  la  confcicncc  des  autres  ; ils 
delccndcnt  au  fond  de  leurs  âmes  pur  pnetrer 
leurs  pnsecs , Se  plus  orgueilleux  que  les  démons, 
ils  veulent  pénétrer  les  fccretsde  leurs  cœurs  donc 
Dieu  letil  s’eft  refervé  la  connoillàncc  , & quoy 
qu’ils  forint  ignorans , ils  ne  biffent  ps  de  vouloir 
juger  de  leurs  intentions , & louvcnc  cnyvrcz  de 
leurs  pliions,  ils  veulent  que  leur  railônnemcnc  pf- 
fc  pur  une  doétrinc  de  l'Evangile. 

CEREMONIES.  La  Religion  fans  cere- 
monie cft  un  Ciel  fans  étoiles  , un  arbre  fins  ver- 
dure, un  vaiffeau  lin  s voiles  ,on  put  dire  que  ce 
n’cft  pint  une  Religion  , prec  que  Dieu  a or- 
donne les  ceremonies  pr  fos  Prophètes.  Centf.  z j. 
f.Fxod.n.  16.  Eeecb.44.  i&- 

C’eft  le  malheur , Se  b folie  de  plufieurs  de  croi- 
re que  b fagefie  confille  à obfcrver  des  ceremonies, 
il  faut  le  conformer  au  dehors  à ce  qui  fc  pratique, 
mais  il  ne  faut  ps  s’y  afiujettir , en  façon  que  nos 
affaires  , nos  commodircz , libertez,  Se  conlcicncc  en 
reçoivent  aucun  préjudice. 

Le  mot  de  ceremonie , vient  de  Cere  ville  de  Tof- 
cane,  où  les  Vcftalcs  fe  retirèrent  apres  que  les  Gau- 
lois lie  forent  empré  de  b ville  de  Rome,  ayant  fau- 
ve les  Simubehres  des  Dieux , elles  y furent  ainou- 
reulcmenc  accueillies,  Se  en  mémoire  dc.ce  bien- 
fait , les  Romains  ordonnèrent  que  route  forte  de 
culte  Divin  farcit  appelle  Ceremonie.  Tic.  Liv.  I.  j. 
Macrob.'/.  t .ch.). 

CERVEAU*  Les  Grecs  appellent  le  cerveau 
c’eft  à dire,  cuput , qnafi  carabrum  : c’eft  le  liè- 
ge de  l’anic.  Voyez  Ame. 

Il  cft  certain  que  les  bonnes  odeurs  fortifient  le 
cerveau,  Se  rcjouyflcnt  le  cœur , b myrrhe  cft  ap- 
pllc  pr  les  Egyptiens  £*/,qui  veut  dirc.chalftmenc 
de  rêveries,  parce  que  pr  la  chaleur,  9c  luavicc , el- 
le diffbut  b fubftance  du  cerveau  , qui  de  là  nature 
cft  froide,  Se  comme  figée. 

Suétone  en  la  vie  de  C ah  gui  a , cbap.y.  die  que  l'clc- 
borc  cft  au  fil  un  herbe  fore  propre  pur  purifier  le 
cerveau.  Voyez  Odeurs.  V .Encens. 

CHAGRIN.  Il  y a des  perfonnes  d'un  na- 
turel farouche,  qui  pennent  ailémcnc  fou  , Se  dont 
le  chagrin  cft  fort  bizarre,  Boifleau  dans  une  de  fos 
Satyres,  dit  que  b Nation  des  Poètes , cft  de  cette 
tremp , on  y peut  bien  ajourer  les  Muficicns  parce 
que  N olunt  e. tnt  are  rogati.  V.  Mélancolie. 
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CHAMBRE  DE  J US  TI  C E.  La  Cham- 
bre de  juitice  fut  eftablic  pr  Néron  , pur  le  regle- 
ment des  finances.  Tacit.  HiftoriarJ.i. 

On  diloic  , que  le  plus  facile  moyen  d’avoir  de 
l’argent  eftoie  d’en  prendre  de  ceux,  qui  font  b eau* 
le  de  la  puvrecé  pblique. 

En  l’année  1 j 1 «j.Louys  dit  Hntin  46.  Roys,  fie 
recherche  des  Financiers  , Se  dépouilla  Engiurrand 
de  Marrigny , & le  fie  enfuirre  punir  de  mort , le 
Samedy  avant  b Fclle  de  l’Afcenfion  ,il  fut  pendu 
à Monrfauçon  , Mezeray  dans  la  vie  de  ce  Roy  , Se 
en  fuicrc  plufieurs  aimes  Parrifàns , l'an  1315.  La 
mcfmc  chofa  fitc  faite  fous  Charles  IV.  dit  le  Bel, 
où  tous  les  Malcoricrs  le  trouvèrent  de  nation  Ita- 
lienne, que  l’on  fa  contenta  de  renvoyer  en  leur  pays 
gueux  comme  ils  cftoicnc  venus.  Idem. 

C H A M P I G N O N S,  Se  Pâtirons.  Les  Chain* 

fignons  ont  efté  de  tout  temps  reconnus  pur  pi* 
011.  Le  Philolcq>hc  Annphanes  dit  dans  le  fécond 
Livre  de  l’Arhenee  Dcmolophifte  : Si  tjuid  rerum  vf- 
ftrarutn  commedo  fungas  crudos  comeffe  videar.  Ravi- 
fius  Textor  in  vtrbo  pungi  , die  , qu’ils  ont  tuez  des 
familles  entières.  tÆneum  ftrenum  prafeÜum  vigilnm 
Ncronis  , Cent ur unes  tribunot  , & altos  quamplurimos . 

Ibid. 

En  l’année  1634.  les  Champignons  , & les 
Mourûtes  firent  bien  mourir  de  pilonnes  à Rome. 
Il  n’y  a que  deux  ans  que  quelques  marchands  ayant 
mangé  des  Champignons  au  logis  du  N.  à Lyon, 
moururent  le  lendemain  , cette  vérité  cft  connue  de 
toute  b ville. 

Les  Italiens  appellent  les  Champignons  Fonghi , 
du  mot  Laàn,  Fungens, à funere,  ils  Croilïcnt  dans  des 
lieux  humides  leur  nature  fpongieulc  attire  le  venin 
de  b teire. 

CHANGEMENT.  Voyez  Inconfiance. 
L’homme  fa  plaie  dans  le  changement , il  fe  lafie 
de  b jou  i fiance  d’un  bien  qu’il  a recherché  avec 
pa filon  , il  court  apiés  b nouveauté  , Se  convAric 
ce  qui  luy  donnoit  du  plaifit  en  fupplicc.  V.  Rareté. 
V.  PoJfeJJion. 

Quelques  Philofophcs  on  cru  que  l’homme  tiroic 
fon  inconftance  des  Cieux  , Se  diient  qu’cftan^lor- 
ty  d’un  corps  mixte,  qui  cft  dans  un  perpétuel  mou- 
vement, il  participe  à fos  qualité*  , quelques  autres 
ont  attribué  ce  defaut  a fa  nature.  Se  on  dit , que 
fa  condition  eftoit  incompatible  avec  le  reps , qu’il 
n’avoit  tien  de  plusagrcable  que  la  variété  ; & com- 
me on  ne  le  trouvent  jamais  dans  un  mcfinc  cftar, 
il  eftoit  ridicule  de  s'étonner  de  ce  qu’il  changeoir 
fi  fouvent  de  (Intiment , Se  apjprouvoic  aufii  fors 
fouvent  ce  qu’il  avoir  condamne,  qu’il  quittoit  un 
bien  excellent,  pur  en  fuivre  un  médiocre. 

L’homme  qui  defire  tout , cft  toujours  irrcfolu 
dans  les  dcficins  ; il  cft  également  infariablc , Se  in- 
conftant,  il  change  de  fouhait  fuivanc  les  objets  qui 
fc  prefentent  à fon  idée , l’cfprance  d’un  nouveau 
bien  émeut  fos  puifiances  , Se  prc*luit  des  dcficins 
differens  dans  l’appcrit  raifonnable.  V.  Dcftrs. 
Louange  de  l’incon fiance.  V.  Inconftance. 

Tout  ce  qui  parc  de  b nature  ne  teçoic  aucun 
changement , il  confarve  pr  tout  *un  mcfmc  pu- 
voir , b diverfité  des  fujccs  qui  fa  rencontrent  n’al- 
terent  pint  fon  aékivité  , le  fou  btùle  le  bour- 
geois, Se  l’arrifanc,  le  noble.  Se  le  roturier  ; le  for 
entre  par  tout  : Quod  variurn  tft  non  cft  natter  ale. 
Senec.  F.p.  ad  Hebr.  c.-j. 

Quelque  changement  qui  puiffe  arriver  en  noil# 
les  premières  imprcflîons  ne  defamparent  pas  telle- 
ment nôtre  clprit  qu  elles  ne  laifftnr  quelques  cara- 
Âeics  de  leur  qualité  3 que  Huile  mu  canon  fane 

foie 
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loit-clle  grànde  ne  fçauroit  entièrement  effacer  ; une 
belle  fa  uvnge  ayant  regagne  les  bois  ne  perd  jamais 
toute  cette  douceur  qu’elle  a prife  dans  nôtre  con- 
vention , fi  elle  a efté  nourrie  parmy  nous.  Seneq. 
De  Tient f.  l.-j.  ch.  1 7. 

Quoy  que  les  villes  changent  de  Conftil , les  por- 
traits de  ceux  qui  les  ont  devancez  refient  toujours; 
il  en  efl  de  mefine  des  premières  amourettes  » le  fou- 
venir  du  premier  galand  pcrfiltc  dans  une  perpétuel- 
le idée. 

Le  monde  efl  fi  variable  que  Tes  reglemens  vont 
comme  le,flux  & reflux  de  la  hier,  tantoft  l’impu- 
dicité gagne  le  dcflîis,  8c  met  l’adultère  en  réputa- 
tion , tantoft  la  dépenfe  des  habits  fera  fi  débordée, 
que  la  difformité  des  efprirs  fc  fera  rcconnoiflre  par 
un  loin  à embelit  le  corps.  Seneq.  /.  1.  chap.  io.de 
hentf. 

Après  le  changement  il  refte  toujours  quelque 
idée  des  choies  paffccs. 

Tout  ce  qui  cft  fur  la  rctre  porte  des  caraûcres 
vifiblcs  de  cette  Déclic  errintc  , qu’ort  nofnmc  l'In- 
conftancc  ; les  plus  florillans  Royaumes , les  Villes, 
8c  les  grandes  Familles  en  font  des  trilles  témoins. 

Les  changcmcns  en  matière  de  Religion  font  très 
pernicieux  à l'Etat.  V.  Eflat. 

Le  changement  de  lieu  , & d’occupation  , cft  un 
grand  remède  contre  la  triftelle.  V.  Tnfitjft. 

Il  n’cft  rien  de  plus  certain  dans  les  choies  de  la 
terre  que  l’inconftancc , leur  révolution  , & la  fin  de 
leur  élire , la  plus  forte  flamme  d’amour  le  réduit  à 
la  fin  en  glace  , les  plus  fournîtes  adorations  en  mé- 
pris, & Ibuvcnt  en  haync.on  prend  du  dégoufl  pour 
des  choies  que  nous  jvons  adorez  en  leur  nouveau- 
té. Seneq.  ae  btntf.  I. 1. 

Le  dcfir  de  changer  cft  fi  puillant  dans  nos  âmes 
qu’il  étourdit  nos  fens  , & les  fait  juger  defordon- 
nement  des  chotes  fans  mérite , 8c  incomparable- 
ment au  deflusde  leur  premier  choix,  &mcfiacs  les 
fait  préférer  à ce  qu’ils  avoient  auparavant  tant  aymé 
& rantchcty. 

L'irrefolutirin  cft  le  plus  apparcnt,&  le  plus  com- 
mun crime  de  la  nature  , nos  aérions  fe  contreditent 
fi  fouvenr,  qu’il  temblc  qu’elles  ne  Ibient  pas  (orties  * 
d’uiîb  mefrne  boutique  , nous  rions  , & nous  pleu- 
rons enfuite  pour  le  mefrne  fujet , on  efl  fouvent 
contant,  8c  mecontant  d'une  incline  affaire.  V.  Dif- 
graeex. 

Tout  ce  qui  cft  dans  le  monde  cft  fi  fujet  aux 
changcmens , que  nous  voyons  tous  les  jours  , que 
^les  Fonraints  le  tariffent  , que  les  Ifics  s’abifinent 
toutes  entières,  on  voit  des  lacs  où  nos  anceftrcs  ont 
veu  des  Villes,  8c  les  Laboureurs  cultivent  des  cam- 
pagnes , où  les  Pilotes  ont  conduit  des  Vailleaux. 
Nthil  perpetuurn,  pauca  diuturna  finit , aliud  alto  modo 
fragile  efl  , rerttm  txitux  variantur  , eaterum  quidquid 
fncipit,  tir  diftr.it.  Scncca  ad  Polib.  in  initio. 

Tous  les  Royaumes  ont  cent  fois  changé  de  vifige 
& de  conduite , tout  ce  que  les  mains  des  hommes 
ont  jamais  bafty  de  plus  iuperbe  cil  aujourd’huy  en- 
lève ly  fous  fes  ruines  ; ces  admirables  murailles  de 
Cannage , les  célébrés  Amphitcarrcs  de  Rome , ces 
fameux  Obclifques  d’Egypte  , & ces  lept  Edifices, 
qu’on  appclloit  les  merveilles  du  monde  , n’ont  plus 
d’eflrc  que  dans  les  écrits  des  Hiftoriens.  Val.  Max. 

u. 

Platon  dit  que  les  choies  (ont  au  monde,  comme 
fur  l'Euripc  tantoft  en  haut , tantoft  en  bas  , xJ 

*£7«. 

On  ne  peut  aymer  les  chofès  muablcs , & cftrc 
immobile.  Stultum  eft  in  rt  tremula  frtnam  habere  fi~ 
demi  Voyez  Efpcrançe.  V.  Inconstance. 
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Dieu  mefrne  a fonventfait  des  loix  qui  ont  chan- 
gé avec  le  temps, 8c  quoy  qu'il  loir  immuable  en  luy 
mefrne , en  s'accommodant  à la  foyblclte  de  les  Ou- 
vrages , il  a revocqué  les  Arrefts  prononcez  , il  a lait 
fucccdcr  la  Baptême  à la  Citconcifion , les  Sacrc- 
mens  aux  Sacrifices  , ta  Réalité  à la  l igurc  ; c’cll 
pourquoy  S.  Paul  dit , Peter*  tr  an  feront  tcct  faü* 
fttnt  omma  nova.  2.  Cor.  j.  1 7. 

La  Icgcrcté,  8c  le  changement  (lent  mal  aux  grands 
Hommes  , fur  tout  aux  Puilfanccs  , on  a blâmé  de 
ce  crime  Vitcllius,  quêta  ftbitit  offènfit , aiit  internpt- 
ftivû  blanditiis  rnutabdem  conianntbant  , metuebantqut 
otnnts.  S uct.  & Tacit. 

L’Hilloirc  Romaine  nous  ddhnc  Agrippa  fils  d’A- 
riftobulc  le  plus  jeune  des  enfans  d’Herode,  pour  un 
exemple  des  étonnans  changcmens  de  la  fortunc.Cc 
Pnnee  qui  cftoit  dans  là  tendre  jcuncllc  , doue  de 
toutes  les  belles  quahtez  qu’on  pqj.irroi t louhaictcr 
dans  une  perfonne  de  là  naiffance,  confiderant  que 
la  Judée  cftoit  on  théâtre  trop  peut  pour  Ion  grand 
cfptit,  brûlant  d'impatience  de  paroiftre  dans  la 
cour  de  Tibère  Cefat , fe  rendit  à Rome  auprès  de 
l'Empereur,  & par  l'ailîduité  de  les  foins  il  fi:  vit 
bien-toft  le  fàvory  de  Drufus  fon  fib  , auprès  du- 
quel il  employa  pendant  longtemps  les  infructueux 
lerviccs  ; ce  jeune  Prince  qui  s'eftoit  confonnnc  en 
depente,  fc  voyant  làns  elpcrancc  de  rccompcnfc  s’en 
retourna  en  Judée  dans  un  pitoyable  état  jufques  à 
lè  vouloir  donner  la  mort  pour  n'avoit  pas  de  quoy 
vivre.  Finalement  reprenant  l'envie  de  revenir  dans 
Rome  auprès  de  Tibère , il  fit  une  étroite  amitié  avec 
Caligula  Ion  fils,  par  ordre  mefrne  de  l'Empereur; 
dans  cette  confidence  cllant  un  jour  avec  luy  en 
carroffe,il  luy  dit  : que  Ttbere  et  oit  vieux,&  qu'il  cftoit 
temps  qu'il  paya  le  tribut  à la  nature , dans  la  paffion 
où  il  citoit  de  voir  bien-toft  fon  amy  Prince  de  l'uni- 
vers : Ciligulanc  fie  pas  fcmblanr  de  l’entendre, 
mais  Entiches  qui  conduifoit  le  cariofiè  avertit 
l’Empereur, qui  fit  mettre  en  pnfon  Agrmpa,ôc  le 
fit  charger  de  chaînes;  là  prilon  dura  allez  long- 
temps , & pendant  ce  terme  Tibete  mourut.  Cali- 
gula cllant  venu  à Rome  pour  prendre  la  place  , mie 
Agrippa  en  liberté  , luy  donna  le  Royaume  de  Ju- 
dée , celuy  de  Philippe  dans  toute  fon  étendue  , & 
donna  en  outre  à ce  glorieux  pnfonnicr  une  chaîne 
d'or  aulli  pelante  que  celle  que  Tibère  luy  avoir  fait 
porter  dans  la  pnfon  , laquelle  il  offrit  au  Temple, 
pour  rendre  grâces  à Dieu  des  bienfaits  qu’il  avoit 
reccu  de  là  bonté  ; citant  de  retour  en  Judée  if  fut 
aymé  -de  les  peuples , 8c  mourut  malhcurcuteracnc 
apres  avoir  fait  emprifonner  S.  Pierre^ 

Le  changement  de  fortune  change  les  mœurs,  il 
Elit  des  effets  horribles  dans  les  petits  cfpnw,  il  les 
cnyvrc  fi  fortement  qu'ils  ne  connoilfont  ny  Dieu, 
ny  les  hommes  ; ils  ne  regardent  leurs  extradions 
que  pour  en  couvrir  les  dclàurs,  & plus  leur  naif- 
jancc  eft  honteufe  plus  ils  font  les  braves,  8c  les  ma- 
gnifiques, pour  noyer  dans  le  luxe  leur  première  for- 
tune. Voyez  Gueux -rêvé tut. 

Entre  les  malheurs  de  la  condition  humaine  , l’on 
peut  compter  ce  vice , qui  cft  affez  commun  parmy 
les  hommes  d'avoir  plus  d'attachement,  8c  d'incli- 
nation aux  choies  étrangères  qu’à  celles  que  nous 
polit  dons  làns  trouble,  la  jouïllàncc  n'cft  pas  un  vé- 
ritable interprète  de  nôtre  félicité  , chacun  ayme  le 
clungemenr. 

Ipfadies  idto  nos  {rat  0 per  luit  battftu. 

Qttod  permutai is  bora  rtewrit  equtr. 

Pction.  in  Catal. 

Le  changement  dans  les  affaires  publiques  ell 
exticment  dangereux  , il  cft  bon  de  vivre  lclon  les 
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loix  de  nos  Peres , leur  ancienneté  doit  leur  attirer 
nos  reipcâs  , 8c  pour  méchant  que  puiilè  dire  le 
train  quelles  nous  preferivent,  s'il  a de  l'âge  il  vauc 
toujours  mieux  que  le  remuement  ; l’innovation  a 
toujours  donné  tonne  à Tinjufticc , ou  à la  Tyrannie, 
Se  l’on  peut  dire  que  ces  clprits  qui  propoltnt  des 
nouveautez,  qui  tendent  à détruire  l'ancien  ulagc. 
Se  les  vieillcs  coutumes  6nr  plus  dcpaflion  de  bou- 
Icvcrlcr  les  affaires,  que  de  leur  donner  une  nouvelle 
focc  : Non  ram  comtnut4nd.tr nrn  , quàm  ezertendarum 
rtrum  cuptdi.  Ciccro,  de  off.  I.  i. 

CHANTER.  Voyez  Mufique. 

Apres  la  victoire  les  loldats  foifoicnt  des  châti- 
ions des  vaincs.  V.  TicJoire. 

Charlemagne  chantoit , Se  pfolmodioic  avec  les 
P retires  , 8c  foi  foit  incline  chanter  les  Offices  à les 
Enfons , Se  aux  Princes  de  la  Cour.  Math.  Lu.  Se 
après  luy  Mezeray  , ta  la  vie  de  Lonys  X I.  Au  jour- 
ci ’huy  à Paris,  Se  dans  plufîeurs  autres  grandes  vil- 
les du  Royaume , les  peuples  chanrcnc  avec  les  Pre- 
ilres  lors  que  l’on  célébré  le  divin  Office , à la  gran- 
de Méfie,  & aux  VcfpreSs 

Batalcs  cftoir  un  Poète  Muficien,  qui  ne  fe  plai- 
foit  qu’à  dire 'des  chanions  bfcives,  dilfolucs,  Se 
foty tiques,  on  appclloit  les  médilans  de  Ion  nom. 
Ctrl.  /.  j.  cap  i j.  V.  Mufique. 

CHANOINE.  Les  Chanoines  de  Lyon  , de 
Brioude,  Se  de  Cologne  font  appeliez  Comtes,  ils  font 
tous  de  Noble  extradion.  Se  perfonnes  de  qua lirez. 

En  France  celuy  quia  atteint  l’âge  de  dix  ans 
peut  avoir  un  Bénéfice  dans  une  Collegiale;  celuy 
qui  a atteint  1 âge  de  quatorze  ans  peut  potlèdcr  un 
Canonicat  dans  une  Eglite  Cathédrale , fuivanr  la 
dix-l'eptiéme  règle  de  la  Chancellerie  de  Rome.  Ro- 
bert , Renan  juchent,  hb.  4.  cbap.i. 

Le  mot  de  Chanoine  vient  du  mot  K«»«v , qui 
lignifie  les  Plèaumcs  que  les  Chanoines  font  obli- 
gez d’aller  chanter  à heuhrs  rcglces  dans  le  Choeur, 
pour  adjoütcr  leur  Pfalmodic  à celle  des  Anges  , Se 
faire  concert  des  voix  de  la  terre  avec  celle  du  Ciel. 

CHAPPE  AUX.  Les  chappcaux  n’c  II  oient 
pas  en  ufoge  chez  les  Romains.  Plutarque  die,  que 
Scipion  lorranr  du  Sénat  mit  le  reply  de  fa  robe  iur 
là  telle.  Tacite  die  le  mcfmc  de  Sejan  conduit  en 
prifôn.  Homère  ne  parle  point  de  Tillage  des  chap- 
pcaux. Turncbiis  /. 8.  adver . cap. 4.  dit , qu’on  com- 
mença d’en  porter  aux  Saturnales  : Mezeray  dit,  que 
nos  Roys  jufqucs  à François  I.  poitoicnt  le  bonnet. 
V.  Couronne. 

Rex  Pergami  E amenés  Rotnam  Pileatus  venir  , Pi- 
leam  gtftans  recentis  libertatts  argument urn.  Dia.  de 
Auguft.  Baudoin  , en  fa  Republie],  fol.  4 S 1.  Moniteur 
d'Ohvc  en  les  recueils  d’Arrclls , 1. 1. chap . J5.  fait  un 
grand  dilcours  lur  cecce  matière. 

CHAPPELETS.^  L’an  1 1 6 $ . Pierre  Tl  Icr- 
mitc  natif  d'Amiens  en  Picardie  , trouva  le  moyen 
de  prier  Dieu  avec  des  Chappclcts  ; ce  lue  du  règne 
d'Utbain  I V.  fuivant  le  récit  de  Pierre  Tiret. 

Du  Moulin  ce  fomeux  Mini  tire  qui  foifoit  le  Lu- 
thérien cftant  en  Angleterre , Ôc  le  Calvimftc  quand 
iTcfloit  en  France , difoic  ( le  mocquane  des  Chap- 
pclcts) qu'il  ne  pouvoir  pas  fouffrir  ,quc  Ton  pria 
Dieu  avec  des  crottes  de  chèvres  : Les  grains  n’ai- 
dent pas  à prier  Dieu  , mais  ils  fervent  pour  déter- 
miner une  dévotion  réglée. 

CHAPPONS.  Qui  mange  chappon , chap- 
pon  luy  vient.  In  beato  otania  beat  a , la  dépence  fuir 
la  grandeur,  qui  ell  toujours  accablée  de  prefens  , ii 
bien  que  Ton  peut  dire  ce  que  les  Anciens  di  (oient, 
xno  avulfo  non  déficit  alter.  Comme  du  Rameau  de 
la  Cibilc,  qui  voyou  naillre  des  feuilles  nouvelle* 
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au  moment  qu’il  en  tomboit  des  vieilles.  Les  chap- 
pons du  Mans , Se  les  chappons  gras  de  Bielle  lonc 
les  meilleurs  du  monde  : A Cauliàde  prés  de  Mon- 
tauban  le  chappon  paillicr  y cfl  d’un  goull  rare  8c 
exquis. 

CHARBONS.  Les  charbons  fervoicne  au- 
trefois de  bornes  de  de  limites  pour  les  jurifdiâions, 
& héritages,  à caufc  qu’ils  font  incorruptibles  ; on 
les  mcceoic  bien  avant  dans  la  terre  ; l'antiquité  a 
veu  diverses  perfonnes,  qui  onr  avalé  des  charbons 
ardans  : Caciuus  de  la  famille  des  Luûaticns,  le  fuf- 
foca  avec  des  charbons  ardans , au  apport  de  Ci- 
céron dans  fon  livre  De  Oratore.  Porcû  fille  de  Ca- 
ton d’U  tique  , Se  femme  de  Bru  eu  s ,availa  pareille- 
ment des  charbons  ardans j Valcrc  le  Grand, livre  j. 
chap. i.& I.4.  Plutarq.  en  la  vie  de  Brutus. 

Le  mot  de  charbon  vient  du  Grec  qui  lig- 

nifie brûler,  il  efl  furprenant,  que  .Cicéron  hb.  1. 
de  offic.  nous  aye  voulu  perfuader  que  Denys  Tyran 
de  Sicile,  ne  pouvant  fouffrir  le  rafoir  foifoit  fa  bar- 
be avec  des  charbons  ardans  : Cnltros  me  tuent  tonfb - 
rtos,  candtnti  carbone  fibi  adurebat  capillum , il  y a ap- 
parence qu’dlant  un  cruel  tyran  il  craignait  la  main 
du  barbier.  Ovid.  /.$.  Trifi.  eleg.  1 1. 

Protimu  inclufitm  fentis  carbonibus  ure. 

Du  mot  Carbo , cfl  venu  le  diminutif  Carbunculus, 
qui  veut  dire  TEfcarbouclc  qui  reluit  comme  un 
charbon  ardanc.  Vicruvius  Hb.  11.  cap.  6.  ita  Colu- 
incl.  Se  Plin. 

La  France  cfl  abondante  en  charbons  de  pierre, 
qui  fovonfène  beaucoup  les  forgerons,&  met  un  prix 
tort  médiocre  à leurs  ouvrages  ; les  Villes  de  faine 
Chaumont,  Se  de  S.  Ellicnnc  en  Forefl,  Se  les  lieux 
circoiivoifins  , abondent  en  mines  de  charbons  de 
pierre  j en  Roücrguc  dans  un  lieu  appelle  Cratuac, 
il  y a auili  de  ces  charbons. 

CHARGES.  V.  Dignité*. ..  V.  Offices. 

C'eit  une  grande  imprudence  de  vouloir  difputcr 
une  charge  contre  celuy  qui  cfl  fupporté  d’une  pu  if- 
fan  te  faveur.  Lepidus  fuc  loue  de  s’eftre  excusé  fut 
ton  indifpofîtion , quand  il  fiic  mis  fur  le  rapis  pour 
Proconful  d'Afrique , avec  Blcfus  qui  cfloit  oncle 
de  Sejan , Favory  de  Tybcrc.  V.  Préfeanct. 

Aller  de  la  bouc  aux  honneurs , c’cft  un  effet  de 
la  Providence , que  exaltai  humilet. 

Les  Charges  publiques  cfloicnt  autrefois  défé- 
rées aux  perlunnes  de  meilleur  mine.  V.  Beauté. 

Chacun  doit  venir  aux  charges  publiques  à tout 
de  roolle,  les  derniers  doivent  loulager  les  premiers, 
comme  les  Cerfs  quand  ils  pallcnt  de  Sicile  en  Ca- 
labre, ils  s'appuyent  les  uns  fur  les  autres. 

Les  hommes  font  tous  hommes  de  quelle  couleur 
qu’ils  (oient  vêtus  , les  fourmis  noirs  , blancs.  Se 
rouges , font  toujours  fourmis.  V.  Fourmis. 

Rien  n’cft  fi  pernicieux  , ny  plus  dommageable  à 
un  Eftat  qne  la  brigue  des  charges.  Se  les  difputcs 
qui  fe  font  pour  les  honneurs  dans  les  Villes.  Pla- 
ton. V.  Prefeanct.  V.  Inégalité. 

Sylla,  Se  Marius  , s'affujecriffoient  à tout  le  mon- 
de pour  parvenir  aux  charges.  Cic.  de  off.  l.\.ita& 
Li fonder  Lacédémonien  ; Callicratidcs,  Pederetûfquc 
aliter  fentiebanr.  Voyez  Eletliont. 

Le  Peuple  Romain  refofà  le  Confulac  à Mamercus 
homme  riche , pour  avoir  méprisé  la  charge  d’Edile, 
crainte  de  foire  dépence.  Cic.  de  off.  l.i. 

Cicéron  Se  L.  Pnfiipp.  fils  de  Q^Fabius  , fe  ven- 
roicnc  de  devoir  leurs  charges  à leurs  propres  méri- 
tes. Cic.  deoff.l.i.  • 

Un  homme  qui  a fouillé  fa  réputation  par  quel- 
que crime  que  ce  (bit  , ne  peut  jamais  cflre  uti- 
le à perfonne  , il  efl  mefme  toujours  abominable, 
G quand 
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quand  fo  charge,  on  fa  dignité  le  ferait  appeller  pere 
de  la  Patrie.  de.  de  ojf.  I.  j. 

On  die  communément , qu’il  y a plus  de  charges 
que  d’hommes  , c'eft  à dire  capables  de  les  exercer, 
é'cft  ce  qui  a fait  dire  à l’Aretino , Ogni  uno  brama 
flaii , è poebi  famé  regcrli.  V.  Commandement. 

Parmi  une  mutre  de  chiens  courons , le  lévrier  eft 
le  fcul  qui  attrape  le  lièvre. 

Un  homme  qui  a du  bien  , doit  fouhaiter  d’avoir 
quelque  charge  qui  le  fàçe  diftinguer  du  commun. 
V.  Richtjfet.  . r 

Les  grands  honneurs  font  des  fardeaux  qui  ac- 
cablent ceux  qui  les  portent , ils  fervent  quelquefois 
à la  félicité  de  ceux  qui  ne  les  mentent  point , & 
ceux  qui  ne  les  ont  acquis  par  leur  mérite  y trou- 
vent fou  vent  leur  ruine,  ludos  facit  firtuna.  Seneq. 

N ecejfe  cjl  opprimant  encra,  que  firent e majora  Junt. 

Plutarque  dit , que  ccluy  qui  ne  peut  pas  porter 
une  chèvre  portera  mal -aisément  un  bœuf. 

Les  honneurs  6c  les  charges  font  la  recompenfe 
du  mente,  un  Prince  n’en  doit  cftre  liberal  que  pour 
ce  fujet.  Voyez  Aient e, 

; Henry  IV.  rendit  les  charges  à ceux  qui  en 
âvoient  cfté  dépouillez.  Mathieu  , en  fit  remarques 
d'Eflat,  page  6 1 . 

Un  homme  de  merire  trouve  toujours  fon  fcinbla- 
blc  pour  fucceder  à là  charge.  V.  Saccejfeurs. 

Turrentius  Sénateur  Romain  o&uagcnairc,  ayant 
cfté  difpcnsépar  Cefar  d'aller  au  Sénat  le  fit  mettre 
au  cercueil  comme  s'il  cftoit  mort. 

La  Vénalité  des  charges  eft  extrêmement  per- 
nicicufo  à l’Eftat  , parce  que  ccluy  qui  .achcpce 
en  gros,  cherche  de  fo  rembourfer  dans  le  détail. 
Elut. 

Lors  qu’un  fils  eft  élevé  à la  charge  que  fon  pere 
a poiledé  avec  honneur  on  peut  dire  : 

Emeriio  patri  fuccedir  puer  , 

Qui  agro  parentis  capiti  fuppenit  fitum  , 

Falix  geniter,  qui  vira  perada  vivent , 
Succejjirit  vin  ut  et  non  fperavit , fid  fpedavit. 

Thefour. 

CHARIOT.  L’ufàge  des  carrelles  eft  ancien, 
comme  il  a cfté  montré  in  verbo  Canojfet.  Cepen- 
dant au  dire  de  nos  Hiftoriens  , les  derniers  Roys 
de  noftre  première  race  marchoient  par  le  pais  con- 
duits fur  un  chariot  mené  par  quatre  bœufs.  Mon- 
taigne, livr.j.cb.6. 

Les  Sénateurs , Confuls  , Cenfours , Prêteurs , & 
Ediles  Curules,  qui  avoient  pouvoir  de  le  faire  con- 
duire à Rome  dans  le  Sénat , Se  aux  lieux  où  fc  fai- 
loienr  les  aflemblécs  publiques  avoient  làns  doute 
d’autres  condaûcurs  que  des  Bœufs.  Agcll.  /. 
cap.  18. 

Les  Empereurs  Romains  avoient  des  coches,  où 
ils  fàilokmr  atteler  des  hommes , des  femmes , des 
lyonsj  dcs  chiens,  & des  auftcuchcs.  V.  Cochet. 

Sefoftris  cet  ambitieux  Roy  d'Egypte  , le  prome- 
noir dans  fon  chariot  attelé  de  quatre  Roys , tant  il 
eftoit  enfle  du  fucccz  de  fos  prolpcritcz.  Strabon, 
/•  1 6.  Hcrod.  lib.  i. 

C 'cftoit  véritablement  prendre  le  chemin  d’enfer 
dans  le  chariot  d'orgueil , que  de  mener  un  fombla- 
ble  triomphe  , mais  les  riches  peuvent  dans  un  car- 
relle de  enariré  tout  d’or,  6c  d’argent,  attelé  de  pau- 
vres dont  le  moindre  rcprcfcntc  la  perfonne  d'un 
fbuvcraxn  Roy  , duquel  relèvent  reus  les  Sceptres, 
prendre  le  droit  chemin  du  Paradis  , par  le  moyen 
de  Kurs  richcflcs , qui  font  les  arrhes  de  predeftina- 
tion  à ceux  qui  en  font  bon  ufoge , 6c  des  marques 
de  réprobation  à ceux  qui  n'ont  pas  foin  des  pau- 
vres. 
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Paul  Orefe  en  l’Hiftoirc  qu’il  dédie  à S.  Augn- 
ftin,  lib.  i.c.  i o.  remarque  que  les  roues  des  cliariot* 
de  Pharaon  apres  là  ftioeue  défaire , demeuterenc 
long- temps  fur  les  fables  de  la  Mer  rouge  pour  fervic 
d'exemple  à 1a  pofterité , des  revers  6c  changcmcns 
de  la  fortune.  V.  Difgracet. 

CHARITE.  Il  eft  certain  que  la  charité 
confulrc  piùroft  fon  courage  que  les  force  s,  & qu’elle 
pcnlc  moins  à la  gloire  du  fucccz , qu’à  la  jufticc  de 
fon  entreprife  , patcc  qu’elle  cherche  l'intereft  du 
procliain,  plutoft  que  la  làtisfaciion  de  là  vaniré,  elle 
n’a  point  de  plus  noble  employ  que  de  nous  feparer 
de  toutes  choies  pour  nous  unir  à Dieu  , elle  cilàye 
de  nous  perfuaderque  pour  nous  b ici*  aymcr>il  nous 
faut  hayr , & que  pour  trouver  noftre  bonheur , il  le 
faut  chercher  hors  de  nous  inefmes.  C'eft  elle  qui 
comprend  routes  les  autres  vernis  ; S. Paul,  &S.Au- 
guftin  , difenr  que  pour  les  poifeder  toutes  enfom- 
blcs , & pour  cftre  extrêmement  vertueux  , il  fufHc 
d’aymet  Dieu. 

S.  Maxime  dit  que  la  charité  eft  la  porte  du  San- 
ctuaire, qui  nous  conduit  à Dieu  6c  à la  vilion  de  la 
tres-faince  Trinité , c’eft  le  double  cfprit  que  le  Pro- 
phète Elisée  demandoit  d’aymer  Dieu,  & le  Pro- 
chain c'eft  au  (li  en  cela  que  conhfte  le  point  le  plus 
parfait  de  toutes  les  vertus , dons  , 6c  grâces  du 
Ciel. 

La  charité  doit  eftrc  accompagnée  de  trois  roya- 
les qualicez  , 1a  première  con  lifte  à avoir  une  com- 
plailancc  paflîonnée  en  Dicu.de  ce  qu’il  eft  Dieu,  6c 
rcmply  de  tous  ces  Divins  attributs , qui  le  rendent 
éternellement  adorable  ; la  féconde  à fc  réjouir  tres- 
aftcéhicfcmcnt  de  ce  quil  eft  alîis  dans  fon  Trône 
de  gloire,adoré  fans  intermiflion  par  toutes  les  Puif- 
fances  Cclcftcs  ; la  troifiéme  à délirer  qu’il  fort  ado- 
ré , 6c  fervy  de  toutes  les  Créatures  , 6c  que  leurs 
cntcndcmcns  foient  toujours  remplis  de  fà  connoif- 
fonce  & leurs  mémoires  de  fes  bienfaits. 

Un  véritable  cfprit  de  charité  pardonne  aisément 
l'injure,  il  ne  peut  point  faire  de  facnlice  à Dieu  qui 
luy  foit  plus  agréable,  il  ne  doit  jamais  mépnfer  per- 
fonne, ny  juger  témérairement  des  aérions  d’autruy, 
ny  mcfmc  les  interpréter  à mauvaifo  par  rimais  com- 
patir aux  infirmitez  des  les  Frères  Chrétiens , les 
ayder  à porter  leurs  fardeaux  j exeufer  leurs  foiblef- 
fos , avoir  de  l’horreur  piur  leurs  imperfections,  6c 
toujours  aymer  les  hommes  , mefmcs  les  propres  en- 
nemis. Dieu  ne  voit  rien  de  li  digne  de  fo  veiic  & de 
fon  admiration  qu’un  homme  qui  fçait  combattre 
avec  les  aiflidions , qui  fçait  faite  du  bien,  ouyr  du 
mal  fons  s’étonner , 6c  le  vanger  du  mal  6c  de  l'ou- 
trage en  fai  fane  du  bien. 

Ceux  à qui  Dieu  par  fo  miforicorde  a donné  des 
biens  pour  pouvoir  aflifter  les  Pauvres  doivent  tou- 
jours avoir  dans  le  cœur , 6c  dans  les  mains  les  œu- 
vres de  mifericordc,  fpiritucllcs,  6c  corporelles.  L’au- 
mône doit  cftre  la  leçon  des  Riches , leur  philufo- 
phic,  6c  leur  alchimie  celcftc,  leur  jultificarion,  leur 
falur,  &c  leur  gloire , heureux  font  ceux  qui  gavent 
bien  ménager  les  biens  que  Dieu  leur  a confie  entre 
les  mains , en  les  diftribuant  aux  neccllîteux,  chacun 
folon  fon  pouvoir.  Voyez  Aumônes.  V.  Pauvreté. 

Je  me  ferais  un  consciencieux  fcrupule , de  pafîcr 
fous  filcncc  Mnfti ration  de  cette  célébré , & admi- 
rable Charité  , qui  fo  pratique  dans  la  noble  6c  an- 
cienne Ville  de  Lyon  , qui  fait  fon  plus  grand  éclar, 
8c  dont  die  reçoit  des  louanges  non  feulement  fur 
toutes  les  Villes  de  France  , mais  encore  fut  toutes 
celles  de  la  Chrétienté  ; les  glandes  Aumônes  de 

txun  , que  l’on  diftribuc  tous  les  Dimanches  de- 
’annéc , généralement  à toutes  les  Familles  qui  ont 
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peine  de  ftabvcnir  à leurs  neccffitcz  par  le  travail  de 
|eucs  mains  , font  bien  connoitte  que  ccc  Ouvrage 
eft  plùtoft  de  la  divine  Providence  , que  d.  la  libé- 
ralité des  hommes.  La  fage  conduite  de  Meilleurs 
les  Officiers,  ôc  Rcûeurs  de  cette  noble  œconomîe, 
lait  fi  bien  que  les  malheureux  patient  leur  vie  avec 
moins  de  peine  t Con  el  pan  redos  lot  duelos  fin  me  no  J. 

Il  faudrait  un  grand  volume  pour  coucher  en  deuil, 
ce  que  ces  Meilleurs  pratiquent  envers  les  pauvres 
qui  font  dans  la  Charité  ôc  ailleurs , envers  les  in- 
rortunez  Orphelins  dont  les  perfonnes  & les  biens, 
font  â leur  charge  , jufqucs  à un  âge  compenme , 8c 
envers  les  perfonnes  à qui  l’âge  ne  permet  pas  de 
travailler,  & auffi  envers  les  infirmes,  8c  les  boiteux. 

On  s'étonnera  d’apprendre  que  l’Hofpital  de  Lyon 
fc  void  tous  les  ans  chargé  d'un  nombre  très  confi- 
dcrable  d’enfans  trouvez  , & il  n'y  a que  deux  ans 
que  l'on  en  compta  jufqucs  au  nombre  de  r4oo. 
[ue  l'Hôpital  nourrit  8c  entretien  jufqucs  à l'âge  de 
rpt  ans.  La  Charité  achevé  de  les  élever,  jufqucs  à 
ce  qu'ils  ayent  appris  une  profeflion. 

La  Charité  de  Lyon,  fut  inftituéeen  l’an  mil  cinq 
ccnr  vingt-neuf  J la  main  liberale  de  Dieu  , luy  a 
donné  des  accroiiîcmcns  qui  font  l'étonnement  de 
ceux  qui  font  pleinement  inilruits  de  l'œconoime  de 
cette  Aumône  generale. 

CHARIVARY.  Le  charivary  cft  ce  bruit 
que  l'on  fait  à la  porte  de  ceux  qui  convolent  en  fé- 
condes nopces,ou  qui  époufenr  des  vetves  i c’eft  une 
-injure  qu'on  leur  fait  qui  mérite  punition.  ]oann. 
fa  ber,  ut  $.  injuria,  inft.  eod.  tir. 

Cette  cciûrumc  cft  véritablement  ancienne , mais 
eftant  contre  les  bonnes  mœurs,  les  Roys  l'ont  abo- 
lie par  leurs  Edits  fous  des  peines  tres-griefvcs  , les 
parlemcns  en  ont  use  de  mcfme.  Dans  Athènes  on 
avait  étably  certains  Officiers  que  l'on  appelloic 
Thefmothete , qui  marchoicnt  la  nuit  autour  de  la 
ville  pourempefeher  les  dcfbrdresqui  s'y  pou  voient 
commettre , pour  maintenir  la  tranquilité  publique 
dans  un  temps  deftiné  au  repos  des  Citoyens. 
Voyez  les  Arrefts  rapportez  par  M.  Jean  Guy  ballet. 
Titre  des  injures,  g.  livr.  lo- 

CHARLATANS.  On  appelloic  charlatans 
certains  Philofophes  Stoiques , mifèrables  fans  ar- 
gent , ny  écoliers  , qui  fuivoient  les  fèftins  , 8c  fai- 
loient  des  difeours  ridicules  , 8c  plaifâns.  Sucron. 
i. i.  des  i x.  Cefiers. 

Philippes  Auguftc  chatiâ  les  Battclcurs.  Mczcr. 
en  fa  vie. 

tsf  rs  ilia  mettent  a nue  vendit  at. 

£am  qui  exercer,  federe  oportet 
In  fablimi  & tota  die  cam  adolefcentibus 
Confabulari.  Phxrecrat.  in  Athcn.  1. 1 o. 

Nihil  tain  moribas  atienum  , quam  in  fpetiaçulo  de- 
ftdcre  , Scnec.  La  jeunctic  fe  perd , quand  elle  fuit 
ces  gens  de  Théâtre  , qui  difèrit  mille  paroles  impu- 
diques capables  de  corrompre  les  mœurs. 

Ceux  qui  voltigent,  ôc  dancenc  fur  la  corde  font 
excommuniez  pat  les  facrcz  Canons.  V.  Voltiger. 

Les  charlatans  , battclcurs,  vendeurs  de  heaumes, 
8c  autres  drogues  en  public , cftoienc  appeliez  par 
les  Romains  SeplaJîarij , du  mot  Seplajium  , qui  veut 
dire  toutes  fortes  d'Aromares  ,8c  incline  le  lieu  où 
ces  charlatans  atiembloicnc  les  peuples  pour  les  dé- 
biter } dans  Capouc  il  y a une  place  appcllcc  de  cc 
nom,  où  l'on  a vû  de  tout  temps  des  battclcurs , qui 
viennent  y débiter  leurs  heaumes , drogues  & em- 
plâtres. 

Sguodtj ue  ab  Idumais  vettum  feplafia  vendant 
Et  qmdqmd  confient medictslagaa  cm aplus.  Marc. 
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CHARTREUX.  Polyd.  I.  7.  ch.  y de  lè- 
vent, des  ebof  8c  Mczeray  en  la  vie  de  Philippe*  j8. 
Roys,  difènr,que  ccc  Ordre  fuft  inftituc  environ  l'an 
1 o 8 4.  ou  1 o ü 6 . pat  Bru  non  Chanoine  de  Rhcims, 
qui  fonda  fou  premier  hcrmitâge  au  lieu  où  eft  la 
grande  Characufe  par  le  conicnrcmcnt  d'Hugues 
Evêque  de  Grenoble.  Les  Chartreux  vivent  comme 
les  Hennices  d'Egypte  , ôc  avec  la  incline  anfterué, 
que  les  Cénobites  de  U Thcbaïde , dont  parle  Nicc- 
phor.  l.ych.  1 ch. 40.  livr.  10.  cb.  45.  dans  des 

jeunes  perpétuels  chargez  d’haircs , & de  Ci  lices, 
prelquc  toujours  au  chœur  pour  chanter  des  louan- 
ges à l’Eremcl  ; Ces  fameux  folitaircs , ces  Illuftres 
Anachorètes, ou pluroft  ces  Anges  humanilcz , ont 
tant  fait  de  bruit  par  leur  filence , 8c  fur  la  terre , 8c 
dans  le  Ciel , que  toutes  les  Nations  les  ont  reccus; 
il  y a cela  d’admirable  dans  leur  conduite , que  tous 
les  allans  8c  venans  font  bien  venus  dans  leurs  Mo- 
naftcrc  : Cet  Ordre  a toujours  eu  des  Hommes  il- 
luftres pour  Chcf,Dom  Innocent  Mallbn,qui  eft  Ge- 
neral aujourdliuy , neft  pas  moins  connu  par  les 
S ça van s écrits  qu'il  a donné  au  public  , par  fes  rares 
quali  tcz,queipar  fon  admirable  ôc  fume  conduite, 8C 
par  les  foins  qu'il  prend  à rétablir  ccs vieux  bâtûncus 
de  la  Chartrcufc  que  le  feu  avoit  prcfque  démolis. 

CHASSE.  La  châtie  cft  une  guerre  , qui  eft 
d’autant  plus  raifonnablc , que  la  fin  tend  â donner 
fur  les  beftes,  8c  qu'elle  note  rien  à ce  que  Dieu  a 
donné  pour  appannage  à l’homme. 

Sol  a,  & quidern  optitna  venatio  ejl  quadrupedum , qua 
eqitu,  dr  combat , & corporis  viribas  per  agit  or.  Plat,  de 
leg.  I.  j.  in  fm. 

Juvcnal  Satyr.  t.«w».zo.  meprife  une  femme  qui 
va  à la  châtie. 

Mavia  Tafcum 

PgM  aprum , & nada  tene.it  ve tabula  matnma. 

Nos  Dames  de  la  Cour  , 8c  mcfme  les  Provincia- 
les font  gloire  de  châtier , ôc  de  feavoir  bien  cirer  un 

fufil. 

Horace  dit , que  la  châtie  a bien  de  charmes , puis 
qu'un  mary  abandonne  fa  femme  8c  fon  lit  pour  al- 
ler palier  la  nuit  à l'efpere  au  milieu  des  bois  dans 
un  temps  le  plus  froid,  Ôc  au  milieu  des  neiges. 

Manet  fub  Jove  frigido 
. Venator  datas  con  agis  immemor. 

Per  noftant  in  nive  Venator  es  & in  tnontibas  tari 
fi  pariant nr.  Cic. 

La  châtie  eft  une  vieille  guerre , que  lanecelfité  a 
permis,  Ôc  que  le  plaifir  authorile,  Lipfius. 

C'elt  l'exercice  des  Grands,  les  Roys  de  Macédoi- 
ne, de  Pcrfc,  ôc  de  Sparthcs  ont  cfté  des  grands  chaf- 
feurs  ; ôter  ccc  exercice  à un  gentilhomme , c’cft  le 
rendre  totuncr.  Louys  X I.  eftoir  un  grand  chaticur, 
de  fon  règne, il  valoir  mieux  tuer  un  homme  qu’un 
cerf.  Math,  en  U vie  de  ce  Monarque. 

La  châtie  eft  fi  plaine  de  plaifirs,  de  récréation , ÔC 
de  diverriilcmcns , que  parmy  fes  fatigues  clic  fait 
que  les  amans  oublient  l'objet  de  leurs  amours. 

Quu  non  mal  as.  Quai  amer  curas  habet , 

Hac  inter  oblivijatar.  Horac.  /.x. 

Les  Poètes  ont  fi  Bien  reconnu  cette  vérité , qu’ils 
ont  (où jours  fait  Diane  viâoricufe  du  brandon,  ÔC 
des  fléchés  de  Cupidon. 

Les  animaux  vont  tous  à la  châtie,  l’Aragnée  tend 
fes  filcrsaux  mouches;  laCkogne  nourrit  ccs  pe- 
tits de  fèrpcns  ; l’Aigle  pourfuit  les  biches  ôc  les 
lievres  ; les  Faucons,  les  Efpervicrs  , ôc  les  Auheraux 
ne  taillent  pas  les  petits  oyfeaux  en  repos.  Juvcnal. 
Sas.  14. 

CHÂSTEAUX.  Comités confiftoriani,  éroient 
G x comme 
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comme  des  Chaftclainsaufqüelson  donnoic  penfion 
poiu'  refider  dans  les  Chafteaux  pour  les  défendre 
des  ennemis  , ils  cftoicnc  aufli  appeliez  Comités  C.u 
fltcnfiarij  de  Com.  re.  tnilit.  dr  qm  pr  ovine.  w.  Cad. 
liit.  ii. 

CHASTETE'.  Le  peuple  Romain  dreftà  une 
uatuc  i Clclie  vierge  > qui  fe  je tta  dans  le  Tybre 
pour  làuver  fon  intégrité.  Leo.Bapt.  Pius , /.  1.  dere 
adificatona,  c.6.  Plutarq.e«  public  & des  belles  attiont 
des  femmes. 

Il  ne  fuflic  pas  d’eftre  chatte  en  nos  aérions,  il  faut 
encore  lettre  en  nos  paroles.  V.  Modeftit. 

Fumant  fiquere,  ans  fibi  conveniez  U finge.  9 

Hor.  de  art. 

Une  femme  qui  n'eft  pas  chatte  eft  une  vie  fins 
corps , un  corps  làns  aine , une  amc  (ans  cfprit , un 
clprit  làns  Fouffle  , un  fouffle  lins  air  ; enfin  une  fem- 
me  impudique  eft  une  charogne , qui  eft  incline  mé- 
prisée de  ceux  qui  la  pratiquent. 

Le  bon  Virginxus  rua  la  fille  qu’Appius  vouloit 
violer.  Cocffeteau.  Z.  I.  ch.  14.  de  [on  Hijl. Romaine. 

Exemple  d’une  grande  continence.  Voyez  Tem~ 
pcrance. 

Specie  homo,  & gratta  Angélus , quam  rarum  vider  e 
in  c.imis  corruption  Angelum  , dit  un  Pere  de  l'Egli- 
ic,  parlant  de  S.  Jean  Baprifte. 

La  chafteté  eft  une  Heur , que  le  moindre  vent  de 
loupçon  d'impurctc  flétrit,  une  femme  n'eft  pas 
chatte  au  moment  que  l'on  doute  de  là  fidelité. 

Une  fille  qui  perd  là  pudeur  eft  regardée  comme 
Califto , que  Junon  changea  en  Ourle , après  qu'elle 
eut  cftépoiredée  par  Jupiter. 

La  chafteté  régna  long-temps  à la  Cour  après  la 
mort  du  Roy  S.  Louys.  V.  Familles. 

L'Empereur  Valerius  mourant  à l'âge  de  quatre 
Vingt  ans  dit,  je  meurs  avec  une  glorieulê  victoire 
d'avoir  triomphé  de  la  chair.  Auguitin.  Voyez  Tan. 
pcrance. 

Voicy  un  autre  admirable  exemple  d'une  grande 
chafteté.  Charles  VIII.  aymoir  paftionnement  une 
jeune  beauté , dont  il  pouvoir  dilpofer  à Ion  plaifir, 
cctrc  jeune  vierge  ayant  efte  introduite  dans  la 
chambre  de  ce  Monarque  , clic  vit  le  portrait  de  la 
trcs-làinte  Vierge  ; ellelcjctta  aux  pieds  du  Roy, 
fes  yeux  baignez  de  larmes  accompagnées  de  ten- 
dres loupirs,  6c  lny  dit , Sire,  je  vous  fupplie  par 
cctrc  Vierge  faintc  de  vouloir  conlcrvcr  l'honneur 
d une  pauvre  vierge j le  Roy  lâns  heziter  reprima  les 
fentimens  de  là  concupifecnce,  ôc  laiflà  cette  brebis 
innocente. 

Une  fille  qui  ne  s'attache  pas  à une  véritable  dé- 
votion prend  un  ciïort  libre  dans  la  convcrlàrion  des 
jeunes  gens , où  elle  le  trouve  aisément  prife  par  les 
yeux  , par  les  oreilles  , & par  le  cœur  ; La  mine,  les 
carertc s , le  ris  , les  loiianges,  la  complailànce  , Sc 
l’honncftcté  d‘un  homme  font  un  complot  avec  fa 
Wlhon  pour  feduirc  là  raifon  , & la  trahir;  Iç  poi- 
ion  de  l'amour  s’épend  peu  à peu  par  routes  les  vei- 
nes , la  prclcncc  de  l'objet  commence  à caufer  des 
rougeurs,  des  inquiétudes,  & des  émotions  d’elprit; 

1 ablcnce  éveille  l’imagination  , qui  fait  un  écho  de 
cous  les  dilcours  qui  le  font  dit , & de  toutes  les 
aérions  qui  le  font  pafsées  en  prefencc,  l’amant  ne 
dit  rien  à une  maîtrellè  , que  l'amour  ne  le  luy  redi- 
re mille  fois  ; fî  la  concupiFccnce,&  l'honneur  ne  re- 
filant vigourcufemenc  à ces  premières  attaques  une 
fille  eft  dans  un  état  déplorable , & pour  ne  pas 
tomber  dans  cet  abîmc,&  conlcrvcr  Tes  chattes  bai- 
iêrs  & là  virginité  à un  époux,  une  fille  doit  fuir 
auront  qu’elle  peut  les  entretiens  amoureux.  Voyez 
Entretins. 
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CHASTIER,^  Cbaftimers.  En  Ja  punition 
des  foutes,  il  fout  garder  une  leverite  bicnfeantc,  que 
la  peine  ne  foit  pas  plus  grande , que  la  foute  , Sc 
qu'on  ne  chaftiepas  les  uns  , pour  des  foutes  , dont 
on  n’acculc  pas  leulcmcnc  les  autres.  Ciccr.  de  oÿiç, 
lib.  1. 

Si  injuriofos  homines  puni  ait  U leges  vobie,  & bona 
rata  trunt  , jint  abfolveritis  bona  qutdem  ilia  erunt,  ftd 
non  rata.  Ælchin.  orat.  in  Thmarcum. 

Artaxerecs  punilfoic  les  habits  pour  les  coupa- 
bles. W .Seigneurs. 

Un  homme  bien  chaftic,  a peur  8c  le  tient  fur  les 
gardes.  V.  Mocqueries. 

Vbi  optu  eïi  prudent ia  , ibi  vi  agere  nihil  attinet. 
Thucid.  I.  j. 

Dandum  imerjlitium  peenitentia.  Tacit. 

Un  chaftiment  Fait  en  colctc  eft  extrêmement  dan- 
gereux. 

Plulieurs  font  louvent  punis  des  crimes  qu’ils  n’ont 
pas  foits  , à caulc  de  divers  autres  crimes.  V.  Con- 
damnation. V.  Souhaits. 

Un  clpric  revêche  abuft  plûtoft  de  la  douceur , 
qu'il  ne  le  plaint  de  la  rigueur. 

Le  Ciel  a plus  de  Tonnerres  pour  épouvcnrcr.que 
de  Foudres  pour  punir  les  hommes,  une  grande  foci- 
lité  abbaiilc  l’authoriré  , trop  de  leverite  effarouche 
les  a fFe étions,  un  Efcuycr  n’eft  jus  blâmable  de  don- 
ner un  mord  rude  au  cheval  indomptable. 

Aza  fils  d'Abias  , ayant  foie  mettre  les  fers  aux 
pieds  du  Prophète  qui  blàmoit  l’alliance  qu'il  foiloit 
avec  les  A fly  rien  s,  fut  làifi  de  la  goutte.  V.  Confia 
deration. 

Per  que  quis  peccat , per  hoc  puniaiur. 

Le  chaftiment  eft  une  grande  médecine  aux  en- 
fans,  il  les  retire  du  vicc,&  les  retient  dans  la  crain- 
te , mais  il  fout  une  grande  prudence  à bien  prendre 
le  temps,  pour  corriger  la  jeunette , la  colere  ébranle 
la  finccrice  du  jugement , & ce  temps  n'eft  pas  pro- 
pre pour  produire  des  bons  effets  , un  perc  , ny  un 
pédant,  ne  doivent  jamais  chafticr  lut  la  chaudu,  ny 
dans  l'émotion,  il  fout  eftrc  làn s colere,  làns  pallion, 
& làns  alteration , pour  chafticr  avec  fruit , & Félon 
que  S.  Paul  l'ordonne.  V.  Enfant. 

C H A S T R E R.  Lors  que  le  Caftor  eft  pour- 
fuivy  par  les  Chafteuts  , il  le  coupe  les  genitoires, 
parce  qu’il  a un  prettentiment , que  c'eft  pour  les 
avoir  qu’on  luy  fait  la  guerre,  parce  qu'ils  font  en 
effet  fort  làlutaircs  dans  les  médecines. 

Jmttatus  caftora  qui  fe 

Eunuchum  ipfe  facis  cupiens  évadé  re  damne  te  fi* 
cnlorum.  Juvcnal.  Satyr.  1 1. 

’Accidit  ut  cuidam  tejlcs , cauddmque  falacem 

Demeteret  ferra . Horac.  Satyr. i.l.i. 

AtysPhrigicn  cftoit  le  galand  de  Cibele  mere  des 
Dieux  , il  avoir  la  garde  des  làcrifices  pendant  qu’il 
garda  là  virginité  , mais  ayant  eu  commerce  avec  la 
Nymphe  de  Sangar , la  Décile  luy  ôta  le  lens , & il 
fe  coupa  les  genitoires.  Ovid.  /.  10.  Metatnorph. 

Nul  laque  funt  fubito  reliüa  figna  viri. 

Cafim  vient  à Cafirasione  ,ftve  reali , five  mental /, 
dit  Ifidore  livre  10. 

C H A T Z.  L'ancienne  fuperftinon  prenoit  à 
mauvaile  augure  , quand  un  chat  travcrlbit  le  che- 
min. Sejan  fut  tué  après  qu’un  chat  eut  traversé  de- 
vant luy  , lots  qu’on  luy  rendoit  les  làluts  au  com- 
mencement de  l'année.  Voler. 

On  dilbir  à bon  chat,  bon  rat,  quand  Caftagnp- 
raye  cuit  cfté  rerraFsé  par  la  rulê  de  Jarnac  ; ccc- 
te  Furprilè  a cfté  caufe  qu'on  a appelle  du  dépuis, 
des  coups  de  lornac  , cous  les  coups  donnez  en  traî- 
tre. . 


Conçut, 


Concurrmt  béret  pede  per,  denfifqtte  vira  vir.  Virg. 

Les  Egyptiens  adoroient  les  chatz  , parce  qu'ils 
reconnût ilûicnt  dans  cet  animal  diverfes  qualités 
extraordinaires,  i’ucilicc,  l'adrclfl,  8e  la  dithculté  à 
loutfrir  d'eftre  renfermé.  V.  Befits. 

Miche!  de  Montagne , livre  premier  de  fit  EJf  ytt 
cb.  10.  die,  que  l’œil  d'un  chat  infc&e  Poyfcau  qu^il 
regarde  fixe  ment  & l’empoyfonne. 

Les  chatz  d’Efpagnc  font  les  plus  beaux  , ils  onc 
le  poil  extrêmement  fin , Se  font  beaucoup  plus  gros 
que  les  noAres. 

CHAUVE.  Zenoras  /.  j-  en  la  vie  de  P Empe- 
reur Théophile,  dit  qu'cflant  chauve,  & tour  pelé  ,il 
ordonna  par  Edit,  que  fous  peine  du  fouet , chacun 
le  feroit  tondre,  Se  tafer.  Valer./.  9.  c.  1 i.  Se  Pline 
/.io.  e.  j.  difent , qu’Elchilus  Poète  edebre  de  Ion 
ficelé,  lut  tue  d'une  tortue  qu’une  Aigle  lailïa  tom- 
ber fur  Ql  telle  chauve,  croyant  que  c'dfcoic  un  ro- 
cher. , 

Hérodote  /.  4.  dit , que  les  Argippiens  peuples  de 
la  Scythie  naiilcnt  chauves  , & n’ont  jamais  de 
cheveux,  Caligola  avoit  la  telle  pelée  parmy  les  dé* 
faut  s dont  il  elluir  chargé  , il  cnragcoit  d’avoir  ce- 
luy-là , nos  Perruquiers  auroient  elle  bien-venus  à 
là  Cour.  V.  Suet. 

CHEFS.  V.  Cormnandans. 

Pour  avoir  bon  marché  du  tout  , il  faut  s’arta* 
quer  aux  Chefs.  V.  Commandement. 

Pendant  qu'un  Chef  cil  vigoureux,&  fans  crain- 
te, les  Troupes  fonc  fans  frayeurs.  Plutarque  n mar- 
que que  pendant  qu'Epaminondas  commandoit  les 
Thebains  , il  n’y  eut  jamais  de  terreur  dans  l'Armée, 
tout  fc  divifê  à la  mort  d’un  Chef.  V.  Prince. 

Les  coups  qui  portent  fur  les  Autheurs  de  la  fc-  • 
dirion  , la  détruifent  par  about. 

CHEFS-D’OEUVRE  S.  Voyez  Addrejfi. 
V.  Efprit.  V.  Ouvrages. 

CHEMINS.  Chemins  publies,  pourquoy  die 
Royaux.  Voyez  Tributs. 

Mercure  droit  les  pierres  des  chemins.  V.  Pierre/. 

On  doit  montrer  le  chemin  à qui  s’égare.  Voyez 
Cerretlien. 

Les  Romains  ont  apportez  tous  leurs  foins  pour 
tenir  les  chemins  publics  libres,  Se  n’ont  jamais 
rien  épargné  pour  challèr  les  pyrates  , Se  guellcurs 
des  chemins  j les  Varalicns  peuples  de  l’Illyrie , qui 
faifoient  cette  profcflïon  furent  fi  fort  chàbez,  Se  fl 
feverement  punis , qu’ils  fe  redui  firent  au  labourage. 
Strab.  f. 7. 

Ceux  qui  faifoient  l’cxaétion  des  péages  eftoient 
autrefois  tenus  Se  obligez  de  tenir  les  chemins  en 
état , Se  purgez  de  voulcurs , autrement  ilselloiene 
refponfàblcs  des  brigandages  qui  le  faifoient  dans 
l'étendue  de  leur  territoire.  V.  Péages. 

C H E VA  L.  In  Perfis  vidert  Equum  rarijfmum 
datas , Xenoph.  ped.Cyr.ii 

Cheval  dil pense  de  la  celle.  V.  Recompenfi. 

Haras  merveilleux.  V.  Haro*. 

Jamais  fi  mauvais  cheval,  qui  ne  treuva  fon  pale- 
frenier. V.  Valet*.  V.  Villoire. 

Les  chevaux  des  Pigraez , font  des  chevres , & 
des  moutons.  V.  Montures.  » 

Femmes  qui  combarcent  à cheval.  V.  Guerre. 

Raoul  rrcncc-uniéme  Roy  de  France , cAant  venu 
en  Languedoc  , Se  puis  en  Aquitaine , pour  recevoir 
les  hommages  des  Princes  Raymond,  Se  Emmigard, 
Princes  de  Gorhic  , qui  cAoit  la  partie  du  Langue- 
doc lapins  proche  des  Pirenées , Sonp  Azenar  Due 
de  Gafeogne  %‘y  trouva  pour  rendre  le  ficn  ; on  re- 
marque , qu’il  «Aoit  monte  fur  un  cheval  qui  avoir 
cent  ans.  Se  qui  cftoit  cneot  fort  vigoureux  j c’cft 


Mon  fiai  r Flotoard  , & apres  luy  Mezercy , en  U vit 
de  Raoul,  l’an  neuf  cens  tante-deux , cnvi.on  ; Pro- 
bus  Empereur,  gagna  un  cheval  1 la guem- de  Po- 
logne qui  falloir  chaque  jour  cent  mille  pas. 

Les  Mages  qui  vinrent  adorer  Je  fu  s-  C hall,  a voient 
des  ftinblablts  montures.  Diod.  re  Sicilien. 

tslltx.  ab  Alex  and.  nous  apprend  qu’Acheas  Roy 
des  Scythes , laiilà  Arcabaxes  pour  l’on  fucccifeu, , A 
aymoit  fi  fort  les  Chevaux , qu'il  prenoit  foin  de  les 
pculvr  luy  mtfmc  ,l.f.cb. 8.  Il  y a plufieurs  grands 
Seigneurs,  qui  ne  peuvent  demeurer  iàns  voir  leurs 
chevaux. 

Le  cheval  queSejan  laifla  lorsqu'il  foc  exécuté 
par  l'ordre  de  Tyberc,  pot  toit  malheur  2 tous  ceux 
qui  s’en  fervoient,  ou  qui  l'avoient  chez  eux  , cela 
donna  lieu  au  Proverbe,  dont  on  fc  favoic  dans  Ro- 
me pour  dépeindre  un  homme  infortuné,  on  difoit, 
habit  AcjHHtn  Sejanum* Tacic. 

Les  Indiens  ayant  veu  venir  les  Efpagnols  dans 
leur  contrée  faifoient  autant  de  cas  des  chevaux 
que  des  hommes  , les  vaincus  venant  demander  paix 
Se  pardon  à ces  nouveaux  conqueransjeui  portoienc 
des  prelèns  avec  des  paroles  de  lounuihons  , Se  fai- 
foient les  inclines  chofes  à leurs  chevaux.  Daviti,  Se 
Tavuiuer,  Voyage  des  Indes.  B a mer , Relation  du 
Magot. 

On  lit  dans  l’HiAoire  que  Crœfus  paffiint  avec 
fc  s troupes  le  long  de  la  ville  deSardis,  il  y trouva 
des  jiatuiages , od  il  y avoir  grande  quantité  de  fer- 
pens  , defquels  les  chevaux  de  fon  aimée  maugerenc 
avec  bon  appétit.  Hérodote  dit,  que  cela  foA  un 
très-mauvais  ptefage  à fes  affaires. 

Montaigne  raconte  qu’efiant  à Naples  il  vit  le 
jeune  Prince  de  Sulinonc  monté  fur  un  cheval  fore 
rude  Se  vigoureux,  qui  tenoit  entre  les  femelles  de 
fa  botte  Se  les  ccricux  des  Piallres , de  incline  entre 
la  iclle  Se  fes  genoux  qui  le  tenoient , comme  fi  elles 
y avaient  eAé  clouées.,  pour  montrer  la  fermeté  de 
ion  afiiette , Itvr.i.  cb. 48. 

CHEVALERIES, Chevaliers,  par  les 
Ordres  de  Chevalerie  le  Prince  devient  Collègue  de 
tout  le  College,  Tybere  fit  des  Chevaliers  qu’il  ap- 
pclla  Anguflales,  il  s’en  rendit  le  Giana  Maître  , Si  y 
mit  Druius  fon  fils.  T.  Claudia  s.  Se  Gcrmanicus  lès 
neveux.  Tacic.  annal,  l.-j. 

L’ancien  ordre  de  France  cAoit  de  l’Etoile , le  Roy 
Jean  le  Bon  l'inllitua  en  l’an  1 $5  1.  le  6.  Janvier. 
Loiiis  X I.  riti’Ordrc  de  S.  Michel,  le  premier  Aouft 
1 469.  Henry  III.  inllitua  les  Chevaliers  du  Saine 
Efprit,  l’an  1579.  Mathieu  en  ta  vie  de  Lciiis  XL 

Edouard  111.  inAitua  en  Angleterre  l’Ordre  de 
la  Jarretière,  l’an  IJ48.  Philippes  inllitua  en  Ef- 
pgne  celuy  de  la  Toifbn  d’Or  , l’an  1418.  Amedée 
de  Savoyc  dit  le  Comte  Vert  celuy  de  l’Annonciade, 
l’an  1409.  Idem  Inftitution  de  nouveaux  Cheva- 
liers. V.  Menfinges.  V.  Bains.  V.  Oignons.  V.  Table 
oie  il  ejl  parlé  des  Chevaliers  de  la  Table  Ronde. 

Le  heur  Morifot  in  fia  Hiftorta  Or  bu  Maritimi , 
lib.i.cap.  jo.  fait  une  plus  particulière  description 
de  tous  les  Ordres  de  Chevalerie,  qui  onc  elle  inAû 
tuez  par  les  Souverains,  ou  par  les  Pontifcs.  Il  dil 
que  les  Templiers  , Se  les  Chevaliers  de  S.  Jean  d* 
Jcrufalcm  furent  inAimez  en  l’an  mil  cent  trente- 
huit.  Hugo  Paganus  , Geofroy  de  S.  Orner , Se  Bal- 
duin  forent  leurs  Fondateurs , ces  Ordres  s’établi-» 
rent  en  route  la  Syrie,  Se  enfuice  dans  l’Europe.  Les 
Chevaliers  de  S.  Lazare  avoientefté  eAablis  devant 
eax  dans  la  Syrie , Louis  le  jeune  en  conduific  avec 
foy  en  France  pour  guérir  les  Lepreux,  l’an  1 1 j 4.  Il 
y avoit  aufii  dans  la  Syrie  des  Chevaliers  de  fâintc 
Catherine  du  Mont-Siiiai , des  Chevaliers  de  Mont- 
G 3 frac 
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frac , & de  Turgillc , qui  (ont  aujourdliuy  incorpo- 
rez parmy  les  Chevaliers  d'Alcantarc  , & de  Cala- 
crave.  Richard  Roy  d'Angleterre  ht  des  Chevaliers 
de  S.  Thomas,  il  y avoir  aulfi  de  ces  Chevaliers  du 
$.  Scpulchre,qui  avoient  la  garde  de  ce  (àcré  Depoft, 
ils  cftoicnt  unis  à Meilleurs  de  Malthe.  L’Ordre  de 
la  Genette  inftituc  par  Charles- Martel,  en  7 26.Cc- 
luy  de  l’Etoile  inftituc  par  le  Roy  Robert , les  Che- 
valiers du  Navire  , inlhtué  par  Louis  1 X.  partant 
pour  l’ A Brique,  pour  lors  la  France  n’avoit  point  de 
Poits  de  Mer  Tous  là  main , les  Normans  , les  Bre- 
tons , & les  Gatcons,  occupoient  tous  Ceux  de  l'Oc- 
cean  j les  Comtes  de  Provence  & de  Tholofc  , occu- 
poicnt  tous  ceux  de  la  Mediterranée.  Il  y avoir  en- 
cote  des  Chevaliers  de  làinte  Marie  du  Lys,  infti- 
tuez  par  Garcias  IV.  Roy  de  Navarre,  en  1048. 
Les  Chevaliers  de  S.  Jacques  de  1 Epcc,  fondez  par 
Ferdinand  Roy  de  Leon,  en  1 1*5  8.  Du  Poyner  de  la 
Bande  Rouge  , de  Montreal , de  Monrelà,  de  Chrift, 
d’Evora  , d Avis , de  S.  Gco.gc , d'Autriche , ou  de 
Carinthic  , des  Frères  Porte-Glaives  , de  l'Aiglc- 
Blanc,  del'El. phanr,dt  Jefus,  de  la  Galfc,  de  ceux  de 
l'Elpcron,  de  S. Pierre  &dc  S.  Paul,  ces  derniers 
ittblidct  encore  au jourd’huy  en  ItalieXeS  Ordres  de 
SXazarc,&  de  S .Michel,  qui  cftoicnt  prefque  abolis, 
ont  efté  rétablis  par  nôtre  invincible  Monarque , qui 
a fait  mettre  en  Commanderics  les  biens  qui  ..voient 
(ervy  de  Patrimoine  à ces  Ordres,  donc  plulieurs 
particuliers  s etoient  emparez , par  les  délordrcs  que 
les  Guerres  de  la  Religion  prétendue  Reformée  ont 
fait  dans  Ce  Royaume. 

CIEL.  Pour  monter  de  la  Terre  julques  au 
huitième  Ciel,  il  faudtoit  j 3 35.  ans,  à foire  (cpt 
lieues  de  France  par  jour,  & trois  fois  autant  de 
chemin  jufqucs  au  dixiéme  Ciel.  Mathieu  fomeux 
Hiftonen  qui  a débité  ce  calcul,  ad  joute  que  cela 
eft  certain  d'une  démonftracton  palpable  , £c  que  fi 
Dieu  vouloir  partager  le  Ciel  Empiré  entre  les  Bien- 
heureux, chacun  auroic  pour  la  part  plus  déten- 
due que  celle  delà  terre,  quoy  quelle  ait  7440. 
mille  de  diamètre , Se  de  Ion  centre  jufqucs  aux 
huitième  Ciel  quatre  millions  iept  cent  mille,  les 
trois  mille  foifont  nôtre  lieue  de  France  , en  U vie 
d'Henry  / V.  I.  7.  Dion)  lins  Géomètre  a des  lenti- 
mens  bien  différons. 

CHEVEUX.  Les  Grecs  avoient  coutume  de 
le  foire  couper  les  cheveux  dans  leur  enfance,  pour 
les  confocicr  à Apollon.  Thclcus  ne  peut  pas  louf- 
fur  qu’on  luy  coupa  d'autres  cheveux,  que  ceux  du 
devant  de  la  telle  pour  ôter  pillés  à les  ennemis. Plue. 
M vit.  Thef. 

Tcrtullien  ne  peut  pas  fouffrir  que  les  vieilles  gens 
(c  follcnt  teindre  les  cheveux  ,ny  la  barbe.  De  cuit, 
foetnin. 

Les  Parthes  avoient  beaucoup  de  foin  de  leuis 
chevelures,  ils  les  tenoient  toujours  poudrées  ou 
parfumées  d'onguents  crcs-odoriferans.  Hieron.  An - 
lel- 

Vegetius  /.  4.  dit , que  les  femmes  ont  fouvent 
donné  leurs  cheveux  pour  foire  des  cordages  pour  la 
guerre,  en  rcconnoilTancc  de  cela  le  Sénat  de  Rome 
leur  dédia  un  Temple,  qui  fut  appelle  Venus  fans  che- 
veux , Se  Jul.  Capitol,  le  confirme  : In  honorent  ma- 
tronarum  templum  veneri  calva  Sénat  ut  dtorvit.  Voyez 
Perruque  r. 

Bérénice  Reine  d'Egypte  ayant  vû  revenir  Prolo- 
ngée fon  mary  du  voyage  qu’il  avoir  fait  en  A fie 
(ut  iî  forisfoire , quelle  confocta  fo  belle  chevelure 
au  Temple  de  la  celle  Venus.  tÆhar.  1. 1 o. 

Les  anciens  Romains  avoient  inventé  une  certaine 
poudre  d'or  avec  laquelle  ils  foi  (oient  une  lexive. 
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qui  teignoit  les  cheveux  de  couleur  blonde.  Com- 
mode,Caracalla,  Se  Hdiogabalc  s'en  ièrvoitur.  Fran- 
çois I.  fo  ioit  peigner  les  cheveux  avec  des  peignes 
de  plomb , qui  les  noircilfoicnt , avec  des  peignes  de 
cornes  cuirai  1 fez  d huile  d’œufs  de  Courbeaux  , on 
teint  aisément  les  cheveux  gris  en  noir.  Cardan. 
de  rerum  vanetate,  lib.  1 3.  cap.6  j . 

CHEVRES.  Pline  l.  8.  c.  1 . dit , que  les  chè- 
vres ne  four  jamais  fins  fièvre,  c’elt  làns  doute  par- 
ce qu'elles  ont  le  (àng  beaucoup  plus  chaud  que  les 
autres  auitnaux,  on  peut  dire  que  les  amoureux  font 
de  ce  tempérament. 

Amet  fils  de  Mahomet  fit  Aly-Bafïà  fon  Bachar 
qui  veut  dire  demy  Empereur,  ccluy  de  Solrn  avoic 
efté  chcvrier  en  Elclavonic.  V.  Nourrice. 

Cratis devint  amoureux  d'une  chèvre,  le  bouc 
jaloux  de  cela  le  tua  à coups  de  cornes.  V.  félon  fie. 

Les  chèvres  fervent  de  chevaux  aux  Pigmez.  V. 
Montures. 

Les  chèvres  doivent  cftrc  nourries  aux  montagnes 
& aux  lieux  incultes , parce  qu’elles  portent  des 
notables  dommages  là  où  elles  font  nourries.  Var- 
ron  , lib.  1.  de  re  Ruîhca  , c.  2.  dit,  que  les  chèvres 
font  mourir  les  arbrilïeaux,  où  elles  brocrcnt  : Ai  or- 
[tu  tarum  arboribus  exitialis.  Ita  Plin.  /.  8.  cap.  jo. 
/.  1 7.  ch.  1 j . /.  1 j . c.  8.  Oleam  fi  catn  lambendo  contige- 
rint  depavermtqne Jlcrilefccre.  La  (àhve  des  chevrts 
eft  un  poifon.  Archchûs&  Plin.  /.  8.  c.  50  .Se  l.  28. 
c.  10.  Varron /.x. c.3.4. 

La  chair  de  chèvre  engendre  un  (àng  extrêmement’ 
mélancolique  , Galien  dans  fon  livre  3 . de  aL  mentis, 
die,  que  celle  du  chevreau  fcroit  prefque  le  mcfmc 
effe  t h elle  n’eftoit  plus  tempêter.  Propier  humidité - 
ttrn  quota  habet  ex  nativitate  recenti. 

Le  do&c  Cardan  dans  fon  Tiaité  De  fubtilitate , 
lib.  10.  dit,  que  les  chèvres  ont  en  horreur  b folivc 
humaine , & par  un  feertt  inftind  de  b natutc  , elles 
ne  mangent  jamais  ce  qui  a efté  goûté  par  un  hom- 
me , ou  par  une  femme. 

CHICANEUR-  Un  chicanncur  tâche  de 
bffer  (à  partie , & de  b réduire  dans  une  impuilfitn- 
cc  de  (è  défendre,  mcfmc  dans  b plus  grande  équi- 
té , Née  efi  ali a caufa  , mfi  quia  fufiintre  non  pojfunt 
major  enim  efi  tmferorum  fi.nvia , qtum  facultés.  Sal- 
vian.  /. 4.  de  gub.  mun. 

Portrait  d’un  véritable  Chicaneur.  V.  Orateur. 

Sua  retinere,  & de  alienis  certare  maximam  ejfe  lait- 
don.  Tacit.  Annal.  15.  1 . 16. 

Les  chicaneurs  qui  (c  voyent  fons  droit,  en  vonc 
chercher  dans  les  formaliccz,  & tâchent  d'embrouil- 
ler les  affaires  fçaehant  bien  que  , nwnum  ahcrcasdo 
vent  ai  omit  t II  HT.  Ther.  c'cft  ce  qui  a fait  dite  à Mon- 
ficur  deBoifleau.  Satyr.  1. 

Es  dam  l amas  confus  de  chicanes  énormes 

Ce  qui  t fi  noir  au  fond,  devient  blanc  parles  formes. 

Voyez  Procez.. 

On  appelle  proprement  un  chicaneur,  qui  alitrutn 
bonorum  cal  omit  ai  cm  machtnatur.  LeBret,  l.  1.  decif. 
i-  où  il  blâme  fort  ceux  qui  ont  cette  malheureufè 
dcmangcaifbn  de  chicaner  , &:  d’interrompre  le  re- 
pos de  leurs  voifins , pour  les  foire  confommcr  en 
fiais  de  jufticc.  # 

Les  Latins  appellent  un  chicaneur  Cavillator , du 
mot  Caveo.  Les  Grecs  les  apcdlcnc  , gens  à 

troubler  b repos  d'autruy  par  fineiles , malice , Se 
fonderez. 

CHIFFRES.  Jules  Cefor  (c  firrvoit  de  chif- 
fres écrivant  à (es  doineftiques.  Sueton./.  1.  des  dou- 
ze Ce  fars. 

Les  chiffres  font  appeliez  dans  Celâr  Caca  Usera , 
id  eft , occulta , lib.  j . Ne  intercepta  epifiola  rôtit  a 
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confilijt  cognofcantur  cscis  literie  bac  fc>iptam  mit  ta. 

Explication  gavante  de  toutes  les  vieilles  chif- 
fres dont  le  lcrvoient  les  Romains.  V.  Nombres . 

CHIEN.  Pour  choiiir  d'un  nombre  de  petits 
chien Seccluy  qu'on  veut  confcrvcr  pour  le  meilleur, 
il  les  faut  tous  porter  hors  du  gifle,  6c  ccluyquela 
mère  rapportera  le  premier  lera.  làns  doute  le  meil- 
leur. 

On  a accoutumé  de  tenir  les  méchans  chiens  à 
l'attache  pendant  le  jour , on  leur  donne  la  I incité 
pendant  la  nuit  : Ferociorcs  canes  plerique  interdise 
vinciunt , notlu  dimittunt.  Xcnoph.  /.  j.  Jamais  à bon 
chien  bon  os.  Voyez  galets. 

Chien  échaudé  , craint  l'eau  chaude , & mcfme 
la  tiède  -,  voyez  l’Hiftoire  de  Cailandrc , in  verbo 
Afoctjtterie. 

L’îuftoire  d’un  Païfan  maltraité  de  Ion  Seigneur 
pour  avoir  battu  ion  chien.  V.  Enfer. 

Chiens  nourris  par  gratitude.  V.  Récornpenfe. 

Fidelité  incomparable  du  chien  de  Sabinus  ci- 
toyen Romain  , qui  voyant  égorger  fon  Maître  au 
bord  du  Tibre  par  ordre  de  Tybcre , & de  Scjan, 
portoir  à la  bouche  de  ce  cadavre,le  pain  que  les  al- 
iiftans  luy  jetioicnt,  & lors  que  le  bourreau  l'eût 
iccté  au  Tybrc,  cet  animal  hdcllc,  le  lança  dans 
l'eau  pour  cmpclchcr  le  corps  d'aller  au  fond.  cPlin . 

Qui  ayme  Martin,  ayme  Ion  chien.  V.  Maiftre. 

Le  chien  cft  tout  aurant  amy  de  l’homme,  qu’il  a 
de  l'averfion  naturelle  pour  le  loup,  dit  Cardan,/,  j. 
Paralipanenon,  cap.  19.  le  incline  A utheur  /. 7.  cap.  t . 
du  me/me  livre , allure  que  l’on  connoit  un  chien  en- 
rage , quand  il  celle  de  manger  , de  boyrc , Sc  qu'il 
rend  de  l'écume  pat  la  bouche , qu’il  court  toujours 
foins  s'arrêter , & qu’étant  frappé , ou  blcfsé , il  ne 
cric,ny  rechigne. 

Il  ad joûte  que  les  chiens  deviennent  enragez  pour 
avoir  louftcrc  la  foif , pour  avoir  mangé  dés  viandes 
corrompues,  ou  trop  chaudes , 6c  quelquefois  par 
«ne  cxceilive  douleur  de  dents  , à quoy  les  chiens 
font  fort  fujets  j ils  peuvent  guérir  de  cette  maladie 
en  les  précipitant  dans  quelques  rivières , ou  bien  en 
les  foirant  toucher  d’une  clef  ardenre  lur  1a  telle. 
Ibidem. 

Parmy  tous  les  animaux  le  chien  a une  grande 
mémoire  , il  le  rcllouvient  de  Ion  nom  , 6c  lors  qu'il 
cft  drciTc  à quelque  chofc,  il  ne  l’oublie  jamais  j les 
barbets  font  les  j:lus  dociles , & il  s’en  cft  veu  qui 
ont  fait  des  choies  furprenanres , qui  donnent  des 
preuves  de  l'excellence  de  leur  înltinct.  Voyez 
Befies. 

Gonzalez  Fernandez  Oviedo , dit  dans  fon  Hifl 
toirc  des  Indes  , que  les  chiens  qu’il  avoir  amené 
d’Elpagne , Ica  voient  faire  la  différence  des.  Indien  s, 
d'avec  les  Efpngnols. 

Nous  voyons  dans  Cardan  un  lecret  admirable, 
pour  empêcher  1rs  chiens  d’aboyer  la  nuit , il  dit 
qu’il  faut  avoir  l’ccil  d’un  chien  noir  dans  la  main, 

Î[uc  cela  impole  lilence  au  chien  qui  garde  la  mai- 
on  , & que  ce  fccrct  cft  fort  propre  pour  les  larrons, 
6c  pour  les  paillards.  De  fubtditatelib.  18. 

Safetru  dans  fon  traité  de  a^ricultur a , dit  que 
pour  le  faire  luivre  d'un  chien,  il  luy  fout  donner  une 
grenouille  cuittc  , ou  bien  mectre  un  mourctau  de 
pain  fous  l'elccllc  , qui  prenne  de  vôtre  lueur  , if 
allure  qu'il  ne  vous  quittera  jamais. 

CHIER.  La  plulpart  des  grands  Seigneurs  ont 
cette  manie,  que  d appel  1er  des  contrerolleurs  à leur 
chaife  pcrccc,  ib  choifi  fient  ce  polie  puant  pour 
parla  de  leurs  affaires  avec  leurs  docneftiqnes , & 
com  1 uc  dit  Ebulns,  in  jlthenao  , /. \ o .fol.  ju,  Nul- 
l*rn  hnttm  ducut/t  taajusjitc  jucwdna  ejuàm  caçatunrc. 


Et  Ath.  ubi  fupri  air,  toti quanti eut  titra  fart, & (ier~ 
spulimo  femper  proximi.  Jud.  j . Il  cft  dit , ri  couvre 
les  pieds  dans  la  chambre  ftaiche , c'eft  à dire  il 
chic,  parce  que  les  Juifs  alloicnt  à la  folle  avec  une 
longue  robe  qui  dclcendoit  fur  les  pieds,  & la  cham- 
bre fraîche  cftoit  lagarderobe  ; la  toy  leur  comman- 
doit  de  couvrir  l’prdurc  après  qu'ils  l'avoicnc  fait  ; 
Et  hoc bontfiate.  Dcut.  Ils  düoimc  aller  à la  chambre 
fraiche  par  honnefteté. 

CH  IR  OMANC  E.  C'eft  l'art  de  deviner 
les  choies  qui  doivent  arriver  à un  horamc,par  l’in- 
fpcchon  des  hncamens  qui  font  dans  l'a  main , qui 
ell  l'inftruincnc  du  corps , comme  la  langue  cft  cc- 
luy.de  l aine.  Ruftus  Eftêlius  a fait  une  particulière 
dclcriprion  de  toutes  les  Ugncs  de  la  main , de  leur 
nom,  de  leiy:  nacure , 6c  des  Planettes  à quoy  clics 
font  lu  jettes.  Ariftotc  s'eft  mélé  de  cette  profclfoon, 
6c  parmy  les  obfervariont,  il  dit,  que  torique  la 
main  èft  traversée  de  trois  grandes  lignes , c'eft  un 
ligne  d une  longue  vie.  Cardan , /.  1 j.  de  rtrsrn  va - 
tiet.  cap.$  j . en  a foie  un  Traité  avec  une  figure  qu'il 
explique  au  long , 6c  nomme  les  A utheur  s qui  ont 
cité  les  plus  célébrés  en  cette  connoiflànce. 

CHIRURGIE,  & Chirurgiens.  J'ay  foie  une 
dclcnpnon  de  la  Chirurgie  , in  verbo  Maladies. 

On  dicqu'Apis  Roy  d’Egypte  for  k premier  in- 
venteur de  la  Chirurgie , EfcuUpe  fitaulli  un  traité 
des  playes  , 6c  des  ulcérés  * Enluitcon  vid  quan- 
tité de  fameux  Chirurgiens , comme  Pitagorc,  Em. 
pcdocles , Parmenidcs  , Dcmocncc , Chiron  , Pcon, 
6c  Ckobruntus  qui  guérit  l'œil  d'Anduocus.  Voyez 
Agripa  devamt.  fàent.chap. 8j.  V.  Efprit. 

Habile  Chirurgien.  V.  Efprit. 

Arcagathus  a efté  le  Chirurgien  le  plus  renom- 
mé de  la  Grèce,  ce  fut  luy  qui  ula  le  premier  du  fer, 
6c  du  feu  , il  fût  mis  au  nombre  des  Dieux  , quoy 
que  le  peuple  l'appclla  bourreau  , 6c  fa  profolfion 
bourrellerie.  Plin.  l.xtf.th.x. 

Un  Chirurgien  qui  fc  mclc  d’cftrc  Mtdecin , & 
Chirurgien , galle  tour.  V.  Puyrmjfin,  playdoyê  1 4. 
fil.  } i j. 

Chiron  a cfté  le  premier  inventeur  de  la  Chirur- 
gie , comme  Hyginus  la  foû tenu  , cap.  174.  fie  c'elfc 
pour  cela  que  les  anciens  difoienc , Chironium  Pleur, 
pour  dire  une  playe  qui  avoir  befoin  de  la  main  du 
Chirurgien.  Il  y a auflï  une  herbe  que  l'on  appelle 
Chironion,  que  quelques-uns  ont  appc|lée  Centaurée 
à Chirone  cent  aura  inventa  , comme  dit  Pline  lib.it. 
cap.  6. 

C H O U X.  Cardan  dans  fon  Traitée  fubtili- 
tate  , lib.  ix.  10m.  $.  dit  que  les  choux  5c  les  raves 
font  une  fouppe  ftomacale , que  les  Italiens  font  or- 
dinairement ce  maange , ôc  qu'ils  s'en  trouvait  fort 
bien. 

Les  Anciens  ont  Crû  que  le  potage  de  choux  cfo 
toit  un  fingulicr  remede,  pour  guérir  le  mal  de  relie, 
de  ceux  qui  avoient  trop  beu  le  jour  precedent , 6c 
en  France  011  leur  donne  la  fouppe  à l'oignon. 

Hcri  bibifii  plus  quant  fais  nunc  grave  cap  ut  fiait , 
Medendmn  efl  baie  malo  jejunia , 

Deinde  brafficam  tibi  dabit  tphfpum.  Alex,  in  atb. 
lib . 1. 

Fauftus  fe réjouit  de  ce  qu'il  va  manger  une  foup- 
pc  aux  choux  avec  un  amy. 

sftque  uttBos  larda  coules  corne demus  opt'tmos.  in 
Athcnco. 

CHOIX.  11  y a des  choix  qui  font  fouvent  ru- 
des 6c  fâcheux,  & enfermez  dans  deux  vices. 

Les  Romains  ne  pouvant  garder  leur  liberté* 
fous  Cefor , 6c  Catilina,  fc  relblurcnt  1 choiiir  une 
douce  fervitude.  De  mefrap  les  Anglois  fous  Henry 
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VI.  follicitcz  par  le  Duc  de  Somracrcct.  Mathieu, 
ta  la  vit  de  Louys  X /.  l.t. 

Dans  les  choix  on  court  Ordinairement  au  [dus 
Certain.  Voyez  Certitude. 

C I C O G N E.  J u vénal  fait  menrion  de  la  Ci- 
cogne,  8c  cependant  on  n'en  voit  pas  en  Italie , il  y 
en  a grand  nombre  en  Caftille , & en  Pologne , elles 
fonc  très- frequentes  en  Egypte , parce  qu'elles  man- 
gent les  fèrpens , fie  ils  les  mcttoienc  au  rang  de 
leurs  divinirez. 

C rocodilon  adorer, 

Pars  h te,  ilia  pavtt  faturam  ferpentibus  Ib'm, 
Juven.  Satyr.  i j. 

CIGUË.  Toutes  les  Nations  ont  usé  tic  cruels 
fupplices  pour  punir  les  malfaiteurs,  & les  crimes; 
les  Juifs  les  artachoient  à des  Croix , ojjk  ils  derneu- 
roienc  quelquefois  en  vie  pendant  cinq  ou  fix  jours. 
Voyez  Croix. 

Les  Romains  le  font  toujours  fo-rvy  de  la  Maz.- 
zoU , qui  eft  une  malle  de  buis  avec  laquelle  les 
bourreaux  frappent  les  cotez  de  la  telle  du  patient, 

6 puis  avec  leur  couteau,  ils  luy  arrachent  les  en- 
trailles. Les  Athéniens  le  font  toujours  forvy  de  la 
Ciguë  dont  il  failbient  avaler  le  jus  aux  criminels, 
& à ceux  qui  meritoient  le  dernier  fupplice.  Plutarq. 
& t Ænilien. 

La  Ciguë  eft  appellcc  par  les  Grecs  K»Wr,  c'cft 
une  herbe  cathartique  dont  parle  Horace  : Qu-t  po- 
tentat unaitam  fans  txpurgare  dente , üc  Perfodius  dir, 
Calidofub  pcilort  majcula  bilis  intutnuit , quota  non  ex- 
tinxent  orna  datte. 

CIMETIERES.  V.  Septdturtr. 

L'honneur  eft  du  aux  cimetières.  V.  Dances. 

Claude  Guichard  nous  a laifsé  trois  beaux  livres 
de  la  façon  des  funérailles  des  Anciens  , du  foin 
qu’ils  avoir nt  pour  leur  fopulturcs , & de  la  révè- 
re nce  qu'ils  portoienc  à ces  lieux  qu’ils  regardoicnc 
comme  lierez.  Diodorus  Sien  lu  s,  /.  ides  antûpàtez* 
c.  i j.  Plut,  en  la  vie  Nntaa.  Georgius  Girardus,  Sya- 
tagware  1 7.  de  fepukhns.  Et  Vcgcrius/.i.<&  art.  mi- 
lu.  Nous  font  allez  connoîcre,  que  les  cimetières,  fie 
les  fêpulturcs  des  défunts  , cftoicnc  en  grande  véné- 
ration parmy  les  anciens  Romains. 

CIRCONCISION.  Les  Turcs  fc  font 
circoncire , mais  c’cll  fi  légèrement  que  lors  qu’ils 
le  font  Juifs  011  y revient  une  féconde  fois.  t/£ tiopes 
Chrijliani  circumcûùtntttr , dr  rtulla  alia  ratio  ne  nifi 
quia  & Chriftus  circnnufw  ejl . Scaliger,  in  verbo  præ- 
putium. 

La  citconcifion  fc  fait  avec  des  couteaux  de  pierre. 
V.  Couteaux. 

CISTEAUX.  L’Ordre  de  Cillcaux  flirt  in- 
11  i tue  en  l’an  1 098.  par  Robert  Abbé  de  Molcfme 
dans  l’Ordre  de  S.  Benoift  , il  changea  de  face  fous 
S.  Bernard,  au  rapport  de  Mezeray  , en  la  vie  de  Phi- 
lip per  j b.  Roy  de  France. 

Cet  Ordre  a fait  tant  de  progrtz,quc  l’on  com- 
pte aujourd’lnty  fous  les  dépendances  plus  de  mille 
ik  quatre  vingt  Monaftercs  de  Religieux  , Se  autant 
de  Nonains  , qui  ont  toujours  vefeu  fous  la  règle 
de  S.  Benoift. 

CITATIONS.  V.  Authorite t,. 

Ce  n eft  pas  un  péché  d’appuyer  ce  que  l’on  ad- 
vancc  de  d tarions,  & d’au  thon  tez,  c'elt  au  con- 
traire un  grand  advantage  de  fc  bien  forvir  de  ce 
que  l'on  a appris , il  y a au  (fi  beaucoup  de  prudence 
à faire  voir  que  l’on  veut  le  guider  par  autruy , fie 
que  l'on  n'a  pas  cette  prefomption  iuJblcnrc  de  cer- 
taines gens,  qui  paroillènt  extrêmement  ridicules  de 
nous  vouloir  perluader , qu'ils  inventent  tout  d’eux 
inclines,  fie  que  la  nature  a concertée  dans  leurs 
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cfptits  les  fcicnccs  particulières  de  tous  ceux  qui  1rs 
ont  devancez  j les  Docteurs  de  l’Eglife  ad  vouent 
qu'en  des  madères  facrées,  il  eft  permis  de  le  fervir 
de  ce  que  les  Authenrs  profanes  on  dit , c'eft  dé- 
pouiller l'Egypte  pour  enrichir  la  terre  de  promiifion. 
V.  Dépouilles.  V.  AuthoriteJj,  V.  dut  heurs, 

C’eft  autli  l'opinion  de  Ratfin  , l.  2.  fiiflor. 
Ecel. 

Il  ne  faut  jamais  citer  des  chofes  apocryphes, 
c’cft  débiter  la  fàuifc  monnoye.  V.  Menfonge. 

Citations  faites  pat  des  perfbnnes  conduites  in- 
nocemment au  gibet,  à leur  juge  pardevant  le  tribu- 
nal de  Dieu.  V.  Innocence. 

Quand  une  perfonne  parle  en  public  * il  eft  bon 
d’ufër  de  citations,  elles  donnent  la  gracc  à l'art,  el- 
les cmbclillënt  les  ouvrages , fie  les  dilcours,  comme 
les  étoiles  ornent  le  ciel. 

CITOYEN.  Arift.  /.$.  Polit. c.  1.  dit;  que  cc- 
luy  foui  peut  dire  appelle  citoyen, qui  adroit  d'eftre 
appelle  en  la  cité  à la  fonction  de  Juge,  on  de  Ma- 
gillrac  jiour  les  affaires  publiques. 

Du  règne  de  Tibère  il  n’eftoit  pas  permis  aux  ci- 
toyens déparier,  ny  de  fc  plaindre,  dit  Tacite. 

Née  civis  trar  qui  liber  a pofit 
t'erba  anitni  pro ferre,  & vitam  irnpendeie  vira. 

J u vénal.  Satyr. 4.  v.90. 

Le  droit  de  Cvcoyen  s'acquiert  après  un  fojour  de 
dix  ans,  l.i.  Cod.de  incolis , hb. 10. 

Les  Citoyens  doivent  dire  conftdciez  par  l’an- 
cienneté de  leur  ville,  par  fa  beauté,  & par  les  hauts 
faits  des  habitans.  Plut,  en  la  vie  d' Antoine. 

Ce  mot  de  Civis  , vient  à Cocundo , quod  in  wtum 
c ce  unies  vivant  ACidor  J.  ç).ch.  4.  le  fait  venir  de  yim,  eo, 
t 'ado,  parce  que  les  peuples,  m wiwn  catutn  veinant. 

CIVILITE.  Reddtre  perfina  feit  convenientia 
cui que.  Hor.  de  art.  Poet.  parlant  d'un  homme  ci- 
vil fie  courtois. 

La  civilité  eft  la  fille  de  l’Académie , elle  ne  doit 
rien  au  Licée,  ny  au  Poctiquc.T.  cire  parlant  de  Ger- 
mameus  dit  : Illi  Comitas  m focios,  manfuetudo  in  ho- 
fiet , Se  Viccllius  parlant  contre  Pilon  meurtrier  de 
Germanicus  dit  : Ingenij  violent  ta  , objèquij  ignarus. 
Piforn  blâmoic  Germanicus  d’avoir  traité  les  hommes 
de  douzaine  civilement , fur  tout  les  Athéniens» 
qttod  collteviem  nationutn , cornu  are  mthïa  coluiffet.  Tacit. 

Il  faut  avoir  de  la  civilité  fie  honnefteté  à toute 
forte  de  prix. 

La  civilité  n’cft  aune  chofo  que  cette  bicn-fean- 
Ce,  facilité  ou  bonne  gracc,  avec  laquelle  nous  rece- 
vons ceux  qui  viennent  à nous,  fie  avec  laquelle 
nous  nous  approchons  de  ceux  avec  lefqucls  nous 
devons  convcrlèr  ; les  Plnlofophes  l'ont  fait  confo- 
rter en  trois  choies  principales  ; en  la  parole , ai  la 
contenance,  fie  aux  habits. 

La  proie  d’un  homme  civil  doit  eftre  diftinéle, 
honndlc  , éloignée  de  tour  ce  qui  peut  reflèntir  à 
l’affi  Clarion,  fie  à la  fierté. 

Il  faut  que  la  contenance  foit  agréable , douce, 
modefte,  fie  riante,  fans  affectation,  ny  grimace,  mê- 
me en  toutes  les  allions  de  la  vie , fou  au  boire  , an 
manger , ou  autre  forublablc  chofo-,  où  il  faut  fuivre 
avec  modertie  ce  qui  eft  pratiqué  pat  ceux  avec  qui 
nous  convcrfons. 

Pour  ce  qui  concerne  les  veftemens,  un  homme  qui 
fo-  pique  de  civiliré , doit  eftre  propre  fans  fu  pci  Hui- 
té,  fuivre  les  modes  fins  trop  affcûcr  les  nouvelles, 
fie Jans  s'opiniâtrer  dans  les  vieilles , mais  pour  fo 
bien  rcgler,  il  doit  confoderer  la  contenance  de  ceux 
qui  ont  réputation  de  pollcdcr  cette  bienfeance,  qui 
les  rend  agréables  dans  les  belles  compagnies. 

Uu  homme  qui  veut  s'acquérir  le  riluc  de  civii 

doit 
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doit  s'étudier  à bien  .accueillir , fie  avec  douceur  les 
perfonnes  qui  fe  pre (entent  à luy,  les  (alu ce,  honorer, 
& rclpecler  avec  un  air  riant,  leur  aller  à la  rencon- 
tre ,jar  des  dcmonftrations  extérieures  les  allucet 
de  la  bonne  volonté , & par  les  geftes  8c  manières 
attrayantes,  leur  faire  comprendre  le  défit  qu’il  a de 
leur  rendre  (es  (èrvices. 

Un  homme  civil  doit  tâcher  de  s’expliquer  avec 
douceur , en  gardant  cette  décence  8c  gravité  con- 
venable à (â  condition  8c  à (on  érat,  8c  fuir  cepen- 
dant autant  que  faire  Ce  pourra  les  reparties  aigres, 
& rudes  pour  donner  lieu  à un  chacun  de  l'appro- 
cher dans  la  neccfljtc  de  conférer  avec  luy. 

CLAMEUR  , CRY.  Les  Romains  , les 
Gaulois  , & les  A 11m ans , avoient  accoutumez  de 
faire  des  grands  ciis  aVant  que  de  donner  bataille,  Se 
les  Ochomans  obfcrvcnt  encore  aujourd’huy  cette 
coutume. 

Les  Romains  prcncicnt  ces  fortes  décris  de  leurs 
Soldats,  Pour  une  marque  de  leur  courage,  8c  d’un 
grand  defîr  de  combattre.  Titc  - Livc  le  rappor- 
te en  cette  lotte  : Si  tant  finis  animi  efi  decer  nique 
pLicet  , agite  dum  clamorem  qnaUm  in  acte  fiubl.it uri 
eftts  , hic  tollite  judiinn  xoluntatis  , virturifique  veftra. 
Ce  cry  eftoit  appelle  "Bamius. 

Ceux  qui  crient  le  plus,  ne  font  pas  ceux,  qui  ont 
la  meilleur  eau  le.  V.  Querelle. 

Il  y a des  hommes,  en  qui  crier,  & parler , c’éft  la 
mcirae  chofc.  FulcimusTno  A Jvccat  du  temps  de 
Tibere  eftoit  de  cette  mefine  trempe. 

CLEFS.  Une  clef  falcifiéc  8c  adulrcrinc,  eftoit 
capable  de  caufcr  divorce  entre  un  ma;y  8c  une  fem- 
me. V.  Femme. 

Les  Anciens  avoient  deux  forces  de  clefs,  les  unes 
qui  ouvraient  par  dehors , qu'ils  appclloienc  Laco- 
niques , les  autres  ouvraient  de  dedans.  Salmalius 
in  extnitatiombus  ad  Solinum , fait  une  defeription  de 
divcrlès  fortes  de  clefs,  dont  on  le  fctvoit ancienne- 
ment, 8c  mcfme  de  leur  figure. 

Le  mot  de  clef,  vient  du  verbe  Grec  xm Im  , qui 
veut  dire  claude,  fermer. 

La  puiftance  du  Souverain  Pontife  cft  dcfîgncc 
par  les  clefs , c’eft  pourquoy  l'on  dir,  nthil fiat  m con- 
templant clavium. 

CLEMENCE.  Artaxerces  faifoicfoiictcrlcs 
habits  des  Nobles  pour  punir  le  corps , 8c  le  chapeau 
pour  punir  la  ccftc.  V.  Seigneurs. 

In  regnis  velut  in  mag>  is  corpcribtu , fiemper  aliqtta 
pars  pondéré  ipfio  tuméfiât , quota  recidi  qui  dan  non  opor- 
tet , lenittr  vert  car  an.  Jofeph.  de  bell.  )ud.  1. 1.  Tou- 
tes les  maladies  ne  veulent  pas  tfttc  guéries  par  des 
fàignécs , ny  par  des  violens  remèdes,  morbi  ntfi  péri, 
ettlofilfimi  fitr.t  pharmacie  hou  fiant  cnrandi.  Plat,  in  Ty- 
mao.  H ne  faut  pas  tout  prendre  à la  rigueur , il  faut 
fcmvcnc  avoir  autant  de  foing  d’ôter  les  occafions 
de  faillit  , que  de  les  châtier  , il  cft  plus  glorieux 
d’cmpécher  le  crime,  que  de  le  punir.  Voyez  TV«x. 
V.  Impunité.  V.  Bonté. 

Principem  ornât  Clcmtntia  , prxfiertim  in  caafia  que 
ad  ipfiui  in'uriam  privatim  attira.  Jofeph.  antiq.  IusL 
L 2.  Il  faut  neanmoins  ,quc  la  Juftice  pmife  rendre 
un  Prince  également  admirable , 8c  redoutable  -y  fon 
A u thon  te  cft  comme  une  Mer  , qui  fe  fait  plus  ad- 
mirer , quand  les  flots  s’élèvent  julqucs  aux  nues, 
„ que  quand  elle  eft  calme,  & paifiblc  i la  Clémence, 
8c  b Juftice  font  infcparablcs.  Voyez  lujhct.  Voyez 
Grâce. 

Laudabiliut  rnulto  efi  , atque  gloriofims  , multos  con- 
fiervare  quant  occidere.  D.  Livia:  ex  Xiphilino. 

InaJiis  glonari  licet  , mil  h gentium  minores  planifie 
panas.  Les  Romain*  le  vcntoicnc  d’une  fingulicic 
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Clémence , par  deffiis  toutes  les  autres  Nations. 

Trop  de  fevente effarouche  les  affrétions,  trop  de 
facilité  ruine  l’authorité , qui  n cft  jaloux  des  relpcts 
qui  luy  font  deubs , en  permet  l’oftence  8c  le  mé- 
pris. 

Les  Athéniens , dit  Macrobe , érigèrent  des  Sta- 
tues, 8c  bâtirent  des  Temples  à b Clémence,  où  il 
n’entrent  que  ceux  qui  pardonnoient  aisément  les 
oftlnces. 

La  clcmcnce  oblige  à relâcher  de  la  rigueur  de  b 
juftice  , il  y faut  pourtant  garder  de  b discrétion, 
elle  modère  au  (fi  les  peines  , & les  adoucie  à cau- 
fe  de  b fragilité  humaine  , elle  eft  opposée  à b feve- 
ritc , qui  ruine  tout , 8c  rend  le  châtiment  mépnfa- 
blc.  Severitoi  arnittit  ajfiduitate  authoritattm. 

On  difoit  àAugufte , Nulle  de  luis  vinutibus  ma- 
jor, qttatn  clcmentia.  V.  Sévérité.  V.  Impunité. 

A p és que  Salomon  a dit , au  Verfet  i 8.  du  cha- 
pitre i i.  des  Proverbes:  Serninanti  jufiitiam  mtr  ces 
fidelts,  il  dit  au  Verfet  i «?.  luivant,  Clément  ia prépa- 
ra ujîitiam  , comme  fi  c'cftoit  une  necefiité  d’cflre 
mifericordicux,  pour  bien  rendre  1a  juftice.  Y.  Let- 
tres de  Grâce. 

Robert  j 6.  Roy  de  France  pardonna  à cous  ceux 
qui  avoient  confpitez  à la  mort,  les  ayant  tous  bits 
communier,  il  dir,  qu’on  ne  devoit  pas  faire  mourir 
ceux  que  Jésus-Christ  avoit  reccu  à fa  Table. 
Mczeray  en  fit  vie. 

Les  Rabbins  qui  donnent  dix  noms  particuliers 
aux  attributs  de  Dieu  .appellent le  quatrième  El, 
dont  le  nombre  s’appelle  Hefcd , qui  veut  dire  , Clé- 
mence, 8c  'Bonté,  qu’ils  mettent  en  premier  rang  avec 
Zadkiel,  Ange  d'Abraham , 8:  mettent  enfui  te  pour 
Cinquième  attribut.  Elohim  Cjiber , hoc  efi  Detss  pâ- 
ment , & cjfitans  cm! pas  improborum , dont  le  nombre 
cft  Gaburach  , qui  vent  dire  puifTànce,  Se  jugement, 
ou  Pachadh,  qui  veut  dire  crainte  , 8c  ion  intelligen- 
ce particulière  cft  Camael  Prcfcék  de  Samlon  Agripp. 
pag.iyo.  tom.i.  ce  qui  nous  fait  voir  que  les  Juifs 
ont  toujours  cm  ,que  l’attribut  de  la  Clémence  divi- 
ne, précédé  ccluy  de  ia  milice,  b Glollc  interprétant 
l’Evangile  de  S.  Jean,  ch.tp.S.  de  la  Femme  adultère, 
dit,  qui  inclinât  us  ficripfit  , erettus  falvavit , 8c  peu 
apres  mifiericordia  c)us  jufiitiam  judicavit,  fur  le  par- 
don qu’il  fit  à cette  malhcureufc. 

Mithridac  Roy  des  Bof'phorcs  , fe  voyant  vaincu 
par  l’Empereur , le  pria  de  luy  faire  bonne  guerre* 
L'empereur  luy  dit  , qu’il  y avoit  à Rome  , autant 
de  Clémence  contre  les  vaincus,que  de  courage  con- 
tre les  Ennemis. 

La  vertu  qui  élevé  les  Roys  au  Ciel,  c’eft  b Clé- 
mence. Confiulere  patrie  , parcere  affUilis  fera  code  ab- 
fiinere  atque  ira  , tempos  dore  , atque  erbi  quittent, 
fisxulo  p cem  fiuo  , bac  fiumma  virttu  pttitur  , hoc  cce- 
lum  via.  Scneca  in  Otlav. 

Mczeray  dans  la  Préface  de  fon  abrège  Cronolo- 
gique , dit  que  nos  Roys  ont  tous  couronné  leurs 
aélions  héroïques  d’une  finguliete  clcmcnce  , cctcc 
vérité  nous  parait  dans  les  Hiftoires  ; Nous  liions 
que  Louis  X 1 1.  ayant  recru  divers  mauvais  traicc- 
mens  lous  Charles  VIII.  fort  prcdccellcur , lors 
quïl'cftoit  Duc  d’Orlcans,  comme  quelques  dateurs 
Jtiy  confcilloicnr  de  fignaler  fon  entrée,  à b cou- 
ronne par  l’abaiirément  de  ceux  qui  l’avoienr  fâ- 
ché & défobligé  , il  répondit  cetre  parole  mémora- 
ble : Il  n'appartient  pas  au  Roy  de  France  , de  venger 
les  querelles  du  Duc  d'Orléans.  Et  pour  cét  edet  , il 
marqua  d’une  croix  , les  noms  de  fesennemys  cou- 
chez lur  un  papier  , de  quoy  ils  furent  tous  fort 
albrmez  , croyant  que  cette  marque  ne  promertoie 
qu’un  gibet  à leurs  crimes , ce  qui  les  mie  en  fuite, 
H tant 
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tant  ils  eftoient  ptclTcz  de  leur  propre  conlirience, 
Mais  la  bonté  de  cc  Monarque  Ils  ayant  raillez,  il 
leur  fie  comprendre  qu  il  avoir  marqué  leurs  noms 
d’une  Croix  , pour  y contempler  la  Leçon  que  le 
Sauveur  du  monde  nous  avoir  dicté'.-  lur  l'arbre  de 
la  Croix  , qui  eftoit  de  pardonner  à ceux  qui  nous 
pcrfècutent.  Voyla  un  exemple  d’une  iinguiicrc  clé- 
mence, qui  fut  imité  par  Fiançois  1.  fon  focccllcxit 
à l’endroit  des  Rochclois,  qui  s'étalent  rebellez  con- 
tre luy  , aufquels  il  pardonna  lur  les  acclanurions 
de  milcricorde,  que  les  Enfans,  & le  Peuple  firent  à 
ion  entrée.  Peut-on  voir  une  gcncrofitc  plus  Chré- 
tienne que  celle  d'Henry  troiliémc  , qui  le  voyant 
privé  du  Trône,  Se  de  la  vie,  pr  un  dcccftablc  par- 
ricide , en  laillà  à Dieu  la  vengeance  dans  l’aigreur 
de  la  playe.  Henry  1 V.  avoit  auflî  l'âme  extreme- 
tnenc  de  bonnaire  , il  oublia  de  rnefnic  tous  les  cha- 
grins reccus  de  les  adverfaires.  Voyez  Abolition. 

Que  fi  l’on  veut  adjouter  la  bonté  à l’cxccz  de 
l’otfcnce,  à peine  trouvera-on  dans  toutes  les  Hi Itoi- 
rcs  de  l'Univers , un  Prince  qui  aye  égalé  en  cc  point 
la  vertu  de  Louis  le  Débonnaire  fils  de  Charlemagne, 
Ce  nom  luy  a coûté  une  patience  invincible,  qui  fit 
bien  voir  qu’un  naturel  bon  & làcilc  cft  toujours 
accablé  de  nulle  difticultcz  ; les  propres  enfiins  Lo- 
thairt , Pépin  , Se  Louys  s’élevèrent  contre  luy  , & 
par  un  horrible  attentat  luy  enlevèrent  laRtync  Ju- 
dith , qu'il  avoit  épouse  en  fécondes  nopccs , luy 
firent  prendre  le  voile  par  force  , Se  tenant  le  l'oig- 
nard lur  fa  gorge,  luy  firent  promettre  de  perluadet 
a Ibn  mary  de  quitter  le  monde,  dans  l’imparkncc 
de  le  làifir  du  Sceptre,  ce  malheureux  Prince  le  vid 
dans  une  nuit  abandonne  de  tous  les  foldats,  Se 
de  tous  les  Courtifans  , qui  s’allcrcnt  rendre  à les 
fils.  Dans  cet  ctar  pitoyable , il  le  refolut  de  s'aljcr 
prefenter  à eux  , ils  le  reccurcnt  avec  une  révérence 
plaine  d’hypocrific,  & cependant aflcmblcrcnr  le  ve- 
nimeux conleil  des  méchans  pour  le  dégiadcr  ; Ion 
arreft  fort  donné  fàns  formalité  de  juftice  par  des 
fojets  contre  un  Prince  louverain , pur  des  enfans 
contre  leur  père,  & par  des  criminels  contre  un  in- 
nocent , & exécute  publiquement  en  l’allembléc  de 
Compiegne.  Cc  Roy  à genoux  dans  l’Eglife  fut 
contraint  de  lire  la  condamnation  , & de  demander 
pardon  à l'allcinblce , & pour  achever  cette  cruelle 
Iccnc  , il  quitta  les  habits  Royaux  , & fon  baudrier 
fur  l’Aurel,  pour  le  charger  de  celuy  de  la  pénitence. 
Neanmoins  ce  bon  Roy  ayant  elle  rccably  par  l'ef- 
fort de  les  fideiles  Sujets  , il  ne  pourfuivit  jamais 
réparation  de  lès  injures  , il  n'oublia  rien  pour  le 
réconcilier  avec  fes  entons , le  voyant  finalement 
lur  fon  deccz  il  pria  Dieu  de  ne  point  prendre  ven- 
geance des  inhumanitez  dont  ils  a voie  ne  usé  en  fon 
endroit.  Math,  en  fa  vie. 

La  clémence  d'Augufte  envers  Cinna  cft  admira- 
ble, ce  malheureux  après  avoir  relient  y les  plus  doux 
effets  de  la  libéralité  de  fon  Prince  , ne  laillà  pas  de 
longer  à luy  ôter  la  vie , Se  le  trône  ; l'Empereur 
adverry  de  cette  perfidie , Se  de  l’attentat  qui  le 
natnolt  l’ayant  tiré  à parr  luy  en  fit  reproche,  & 
le  voyant  chargé  de  confofion  , il  luy  pardonna , & 
le  pria  d'eftre  Ion  amy  ; cette  clémence  fut  fui  vie  de 
divers  autres  bienfaits,  qui  charmèrent  enfin  la  per- 
fidie de  Cinna.  Sue  ton. 

Il  y a divers  beaux  exemples  de  clcmencc  Se  des 
pardons  des  injures.  In  verbo  Injures.  In  verbo  Par-, 
don.  In  verbo  Vengeance- 

CLERGE'.  Clerua , lignifie  fore , & hérita- 
ge du  Seigneur,  ce  mot  cil  palsé  des  Juifs  aux  Chré- 
tiens , & quelques-uns  fondez  for  le  chapitre  cin- 
quième de  la  première  Epiftre  de  S.  Pierre  l'attri- 
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bitent  à tout  le  peuple  , & 'à  toute  l'Eglife , parce 
qu’elle  cft  l’héritage  que  le  Seigneur  a acquis  par 
l'cffofion  de  fon  Sang  , neanmoins  il  convient  à 
meilleur  tiltre , & avec  phis  de  raifon  aux  lculs  Mi- 
niftres  de  l’Eglife, qui  lbn t particulièrement  dépu- 
tez au  lèixicc  de  Dieu,  &:  de  les  Autels. 

CLOCHES.  Paulin  Evclquc  de  Noie  , qui 
vivoit  du  temps  de  S.  Auguflin , & de  S.  Hierofmc, 
inventa  les  cloche*  , il  en  mit  le  premier  dans  . 
fon  Eglilc  , de  la  vient  que  Nota  en  Latin  lignifie 
une  cloche,  les  Démons  en  ont  frayeur,  parce  que 
ce  font  des  inilrumcnts  lierez  , qui  allèmblcnt  les 
Fideiles  au  firrvice  de  Dieu. 

Le  fon  des  cloches  au  temps  des  tonnerre*  cft 
plûroft  pour  exciter  les  Peuples  à élever  leur  efpnt  à 
Dieu  , que  pour  challct  la  nue.  V.  Tonnerre. 

Proche  de  Villila  en  Efpagnc  , il  y a une  jjetite 
Eglilc , fous  l'invocation  de  S.  Nicolas , au  clocher 
de  laquelle  cft  cette  cloche , que  les  Peuples  appel- 
lent Âiiraculcufc  , qui  a fou  vent  fonné  de  fon  mou- 
vement, Ce  qui  a pronoftiqué  de  tout  temps  des  évé- 
nement foneftes,  le  1 ,• . Inin  en  1 60  }•  elle  fonna  pen- 
dant trois  , ou  quatre  jours  ,cllc  a t'ait  ainü  du  de- 
puis, Dom  Gafpard  de  filiapa/.do,  cft  Seigneur  de  ce 
lieu  , qui  n’cft  pas  beaucoup  éloigné  de  Saragofic. 
Petr.  Pifl.  C*yt. 

C L O I S T R E.  Le  Cloiftrc  cft  appelle  wffa-. 
mit  C abonnis  locus  circsonfcriptus.  Scalig. 

On  appelle  les  Rchgicufcs  Nonains  , & Nonettes, 
à verbo  Nàrrttr,  Femmes  châtiées.  Xiphilin  in  d'.mit. 
capir,  Caris!.  Alafni^  /.j. 

Quand  une  Religieufe  cft  une  fois  entrée  dans 
cette  facréc  prifon  du  Cloiftrc,  elle  ne  doit  plus  lon- 
ger aux  affaires  de  là  Mai  Ion  , elle  doit  roue  fon» 
amour  au  Cloiftrc  Se  à l’inftitut  qu'elle  a choify, 
ôc  quelque  accident  qui  luy  arrive,  quelque  dégoût 
qui  luy  fui  vienne,  quelque  tempefte  qui  l'agite,  & 
quelque  beau  & fpccieiix  prétexte  qui  la  tente , cil» 
le  doit  tenir  conftammcnt  dans  le  vaillèau  dont  eHe 
a fait  choix  ,ccs  Capricicûlesqui  ne  demandent  que 
le  changement  , ne  (ont  jamais  làtisfiuccs , Se  lors 
quelles  croyent  de  fe contenter,  elles  ne  trouvent 

?u'un  defefpoir  alluré  ,&  un  naufage  inévitable,  il 
aut  bien  délibérer  avant  que  de  fe  déterminer  fmais 
au  moment  que  l’on  cft  engagé,  il  faut  brouter  là  oft 
l’on  cil  lié,  Se  perle verer  julqucs  à la  fin  dans  le  lieu 
Ce  dans  l’érat  à quoy  l’on  s’elVdccerminé. 

CLOU-  Le  mot  de  CIovhs  , vient  a CUudendo , 
on  le  plante  pour  joindre  Se  fermer  une  choie  avec 
une  autre.  Ifidor. 

Clavus , clavo  rrwditur,  dit  Thcrence.  Le*  nouveaux 
venus' châtient  fouvent  çCux  qui  ont  pris  les  pre- 
miers place  for  le  Théâtre.  V.  Favoris.  V.  V sien. 

Anciennement  i chaque  premier  jour  de  l’an,  on 
planroit  un  clou  dam  les  murailles  des  Eglilês,pouc 
marquer  le  nombre  des  années.  Felhu. 

COCHER.  Pantanus  lib,  j.  de  Sttllis , dit, 
qu’Eriélhoniusacftélej>remierqui  a mis  les  che- 
vaux à l’atrclage.  Virgile/.  *.  «/: Enetd.  parle  du  nom- 
me A ftur  , comme  d’un  habile  cocher.  V.  Carafe.  * 
Agrippa  fils  d'Ariftobnle  fécond  fils  d'Herode» 
s’étant  un  jour  mis  en  carrelle  avec  Caiigula  fils  de 
Tibère  fon  bon  amy,luy  parla  un  peu  trop  hardiment 
fur  la  longue  vie  de  fon  pcrc  ; cc  Prince  difirmula  de 
ne  pas  entendre  fon  ditcours  craignant  extrêmement 
de  déplaire  à fon  père, mais  Eupchcsqui  condmfoic 
leur  carroflc  ayant  rapporté  cela  à TiBerc  ,'il  le  fit 
mettre  dans  les  cachots  : cela  doit  inftoiircles  Maî- 
tres, de  ne  pas  lè  fier  à leur  domeftique*. 

COCHES.  Les  Hiftoriens  nous  reprefèntenc 
l’ufâgc.  ancien  des  coches,  for  toutpoor  le  fervice. 

,‘V.  * àc 
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delagncrre,  tou*  de  diverfcs  feçoni  filon  les  Na- 
tion s , ÜC  (lion  les  lîccles , 9c  tous  de  grand  ttfegci 
les  Hongres  dans  leurs  guerres  contre  les  Turcs 
avoient  grand  nombre  de  coches  couverts  de  pave-* 
aades  i la  mode  des  Galiottcs , en  chacun  deux  il  y 
avoir  des  arquebufiers  qui  deicendoient  pour  faire 
leurs  décharges  après  que  le  canon  des  ennemis,  ou 
le  leur  avoir  tire. 

Marc- Antoine  fut  le  premier,  qui  (c  fie  traîner  à 
Rome  dans  un  coche  attelé  de  quatre  Lyons;  Helio- 
gabalc  le  fit  conduire  par  des  Tigres , quelquefois 
par  des  Cerfs,  louvenc  par  quatre  gros  Dogues , Se 
quelquefois  par  quatre  Putains  toutes  nues  : Lam- 
pnd.  ik  Aurel.  Victor.**  fa  vte.  L'Empereur  Fi  anus 
Falloir  accclerdes  Auftruches.  Vopilcus  Si  Feilin.  en 
fin  Ht lioire. 

COCÜAGE,  & COCUS.  Un  malheur 
n’cft  jamais  entier  quand  il  cft  caché , il  cft  même 
beaucoup  plus  fupportable,  Se  quand  celuy  qui  le 
fouffre  a donné  lujct  à l’offencc. 

Cornu  qui  fanent,  née  connu  fart  rteufent  t 

Un  Athénien  prefta  fa  femme  à Socrate  .afin  qu’il 
en  peur  tirer  delà  race,  les  Tiennes  ayant  citées  tou- 
tes (teilles.  Voyez  devers  femblables  txtmplts,  in  ver- 
be Mary,  & in  vtrbo  Impsaffanct. 

Temps  auquel  le  cocuagc  eftoit  permis.  Voyez 
Vietllefje.  Voyez  cyupris. 

Le  cocuagc  eft  une  fervicude  hontcule , c'eft  une 
offcncc  fi  lènfiblc  , ôcqui  touche  fi  vivement,  quil 
n'cjt  point  d'homme  fi  bon  qui  la  puillc  fupporccc 
avec  patience.  Mathieu , en  les  proîpcricez  malhcu- 
rculc.  Non  débet  ejj'e  delor  viri,  née  vulnere  major. 

Ltpidus  revenant  de  la  guerre  apprit  que  u fem- 
me avait  viole  par  les  adultères,  & lubricitez  le* 
Dieux  domcltiques  de  ce  malheureux , il  en  eût  un 
il  grand  depfeifir,  qu'il  en  mourut. 

Quirinus  mary  de  Lenida  donna  les  mains  à ce 
que  Trbere  maltraita  là  femme , les  voifincs  l’appel - 
lcrenc  cruel,  & adjoûterent , qu'c  fiant  âgé  6e  de 
balfe  nai (Tance,  là  femme  luy  faiioit  porter  les  cor- 
nes avec  Jufticc:  Sxva  , & dettfianda  Qmrin*  datai- 
tant.  Tacit.  Sopra  conte  bafionart.  Adag. 

Les  marysont  fi  bonne  opinion  de  leurs  femmes, 
qu'ils  lonc  toujours  les  derniers  à s appcrccvoir  des 
infidclitez,  qu'elles  leur  font.  Plut. 

On  a plus  de  chagnn  a fuïr , que  de  loufrir , voilà 
pourquoy  les  jaloux  (ont  plus  tourmentez  que  les 


cocus. 

Vnt-  femme , qui  cft  allez  lâche  pour  manquer  de 
fidelité  à fon  mai  y,  luy  feit  plus  de  tord,  qu’un  lar- 
ron, qui  le  dépoiiillcroit  de  lès  biens  les  plus  pré- 
cieux , elle  luy  dérobe  l'honneur  qui  furpafTe  tout. 
Voyez  Adultéré. 

Caton,  Pompée,  Anthoine,  Celàr,  Se  plu  (leurs  au- 
tres des  ficelés  anciens.  Si  Modernes,  ont  cllé  cocus, 
& làns  bruit , c’eft  neanmoins  une  pilule  difficile  à 
avaler, pour  dorée  qu’elle  puitlè  élire,  V.  Cornet. 

Vulcain  ayant  trouvé  Mars  qui  travailloit  avec 
ià  femme  le  contenu  de  luy  faire  honte  , & de  l’al- 
ler publier  aux  autres  Dieux. 

Alitjwt  de  Dits  non  tnfiibsu  optât. 

Se  fieri  tttrpif.  Ovid.  Meth. 

Martial.  /.  j.  Epigram.  8 j,  le  rit  d’un  cornard  qui 
coupa  le  nez  à celuy  qu’il  avoir  trouvé  entre  les  bias 
de  la  femme , il  aureit  Souhaite  de  le  voir  puny  par 
l’endroit,  où  il  l'avoir  pèche, 

Qnit  tibi  per  fi  a fit  naret  abfcindert  Mocçho , 
Ntbil  bac  peceatutn  r(l , parte  monte  tibi , 

Stultè  <ftàd  tgijli  ; nihil  hoc  tna  perdidit  *xor. 

Quand  une  femme  a refolu  de  faire  fon  mary  cor- 
nard, 6c  à porta  le  déshonneur  dans  (à  famille,  il 
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n cft  point  dïnduftne , nv  de  prudence  humaine  qui 
pm  lie  parer  ce  coup,  quand  mdfmc  elle  (croit  renfer- 
mée encre  quatre  murailles , tôt  ou  tard  elle  paiferA 
- fon  envie. 

Pont  ftram  cobtbe , fid  qttit  cujlodiet  ipfit 
Qtjlodet  ? Castra  eji  & ab  tilts  inespit  uxor. 

Juvenal.  Satyr.6. 

Les  cocus  font  plaints  dans  leur  infortune*  mais  il 
ne  doivent  pas  pour  cela  cftie  méprifez,  s’ils  n’ont 
donnez  les  mains  à U perte  de  leur  honneur  , les  cri-  * 
mes  d'autruy  ne  font  pas  les  nôtres, 

C OE  U R-  Le  cœur  eft  le  chef-d’œuVre  de  la 
nature , il  (érable  qu’elle  ayt  employé  toute  Ion  in- 
du fine  pour  le  tendre  admirable,  c’eft  le  lêul  de  tous 
les  membres  , qui  vit  avec  une  perpétuelle  agita- 
tion ; l’a&ion  cft  là  vie  , & le  repos  la  mort  * quandi 
les  yeux  , les  oreilles , les  mains  , Se  les  ïambes  (ont 
allbiipies , il  cft  toujours  agiltmr , c’eft  la  premier^ 
partie  du  corps  qui  ptend  vie  , c’eft  la  demicre  qui 
menu  ; Cor  parvum  efi  , & magna  captt  vix  ad  untstt 
tmltn  refcllionem  fufficert  poffet , ür  totus  es  mon  dus  ntit 
fujficit.  Hugo  /.$.  de  anima. 

Toutes  les  pa fiions  viennent  dil  cœur  coiftftle  de 
leur  iburcc , c’eft  luy  qui  fait  naîae  l'amour , & la 
hayne , il  s’éloigne  de  ce  qu'il  haïr  par  la  crainte , il 
cft  loge  comme  un  Roy  au  milieu  de  (es  fujet* , il 
leur  donne  fes  ordres  nuis  forrir  de  fon  trône , la  na- 
ture qui  connoit  fbn  mérite  luy  a donné  toutes  les 
autres  parties  pour  fa  definie. 

Nous  avons  des  veines  dans  (la  langue,  qui  vorit 
annoncer  le  gouft  au  cœur.  Tendmtur  à lingua  vaut 
ad  cordis  ftdem , faporum  mtntia.  Plat,  de  jttft. pag.  j 7. 
Se  c’eft  par  là  qu’on  peut  prouva  le  commerce  de  la 
langue  avec  le  cœur,  6c  faire  voir  , que  ce  quelle 
profère  n'a  point  d’autre  Iburce  que  de  luy. 

U«>  cœur  touché  de  poifon  ne  peut  eftrc  cotifom- 
mé  par  le  feu  , Germanicus  ayant  elle  empoifonné 
par  Pilon,  à la  fbllicittirion  de  Tibere  dans  la  Syrie, 
lbn  corps  cftant  exposé  aux  flammes  laifïà  fbn  cœur 
entier  lur  le  bûcher.  CoefF.  en  la  vit  de  Tsbere . 

Cor  htsbet  in  ventre  Gulofus,  Lafet  vus  in  Ubsditst,Cst* 
fidus  in  Istero.  Hier  on.  in  Math. 

Le  cœur  eftoit  la  figure  dans  laquelle  les  Anciens 
portoient  des  portraits.  V.  Images. 

Les  gens  à cœur  doubles  & diffimuleZ  ne  s’ap- 
privoilcnt  jamais  non  plus  que  la  Chauvefoury,ou  le! 
Caftor  ; le  premier  cft  rat , Se  oyfeau  j le  fécond  cft 
chair.  Se  poillbn.  Scaliger  exerça,  x 1 1 . Se  1 1 *. 

Un  cœur  cmpoifonnc  ne  içauroit  brûler.  V.  Poifia » 
Ny  celuy  qui  meurt  du  mial  cardiaque.  Plût. 
Anftomcnc  grand  Capitaiqp avoit  le  cœur  velu. 
V.  Capitaine.  • 

Un  cœur  double  eft  comme  la  figure  triangulai- 
re» qu’on  ne  fijauroit  jamais  voir  entière , de  quelque 
cote,  qu'on  puiftè  l'envifeger. 

Le  cœur  des  médians , dit  le  Prophète  Ilaïc  chap* 
57.  cft  une  mer  agitée  qui  ne  fe  peut  tenir , il  a coud 
autant  de  mutations , qu’il  y a de  flots  en  l’Océan, 
autant  dïnquictudes,que  de  tempe  (les, c'eft  ce  qui  le 
rend  tout  à lait  incompatible  avec  une  véritable  SL 
finette  amitié , qui  de  la  iiatuce  eft  pacifique  Se  rient 
l’cfprit  dans  une  ferme  allîerc. 

Le  Texte  (acre  nous  feit  deferiptioo  de  trois  for- 
tes de  navires  fignalez , on  peut  dire  > qu’il  y a aulfi 
trois  fortes  de  canirs.Lcs  premiersfont  comparez  auA 
navires  qui  portent  des  fruits,  qui/fbnc  remplis  d’af- 
fedions,  de  défit  s,  de  plaiiirs.  Si  des  conttntanens 
du  monde.  Job  9. 

Les  autres  font  Comparez  aux  navires  de  trafic» 
qui  font  plains  d 'affaires , d'inquietudes , Se  de  lou- 
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Les  derniers  {ont  comme  les  navires  de  Tharfês 
de  la  Mer  Mediterranée,  qui  portent  les  grands  def- 
foins , les  grandes  ambitions  de  la  terre , & font  le 
plus  fouvent  battus  des  vents  les  plus  impétueux. 
Pfalm.^-j. 

Cardan  de fubtilitate,  lib.  1 8.  dit,  que  le  cœur  d’un 
finge  cft  merveilleux  conrreles  palpitations,qu'il  for- 
tifie, fie  donne  de  la  hardiellc. 

COFFRES.  On  dit  que  l'argent  qui  entre 
aux  coffres  du  Roy  n’en  fort  jamais , l'on  en  difoic 
de  meime  de  ccluy  qui  encroit  dans  les  trefors  des 
Lacédémoniens  : Pecnni*  qtu  Lactdemonem  ingrtdiun- 
tur  veShgia  alla  fpcttantia  apparent , que.  vero  Lacédé- 
mone egrediuntur  à quaquam  confpeÜa.  Plato. 

COHORTES.  Les  Cohortes  eftoienc  divi- 
sées chez  les  Romains  en  cinquante  Manipules  , fie 
chaque  Manipule  contcnoir  cinquante  {bldats.  R*- 
vif.  Text. 

Les  légions  efloient  de  fîx  mille  homme#  de  pied, 
de  de  fix  cens  chevaux.  V.  Légions. 

Chaque  cohorte  avoit  un  Eftendart , fur  lequel 
efloit  dépeint  im  Aigle.  V.  Eftendart. 

COLERE.  Rien  n’cft  fi  farouche  que  la  co- 
lère , c’eft  une  furie  qui  ne  rclpirc  que  la  vengeance, 
une  perte  qui  jette  la  divifion  entre  les  amis  , un 
monitre  plus  ctuel  que  le  tygre  , & la  panthère  , qui 
tourne  fou  vent  les  armes  contre  lby-mcfmc,  quand 
il  neipeut  tirer  rai fon  dés  outrages,  qu’il  a teccu; 
clic  veut  que  tous  fes  jugemens  foient  raifbnnables, 
que  l’on  approuve  fes  démarches  , clic  ne  croit  rien 
de  jufte  , que  ce  qui  féconde  {on  humeur , clic  s’ir- 
- rire  contre;  l’innocent  , comme  contre  le  coupable, 
elle  croit  qu'il  y a plus  d’utilité  1 perfeverer  dans  le 
mal  , que  d’en  témoigner  du  regret , f'qpcz.-cn  un 
horrible  exemple  , in  verbo  Juge. 

Iratns  ad  panam  qui  acccdit , numquam  mediocrita- 
tem  illatn  tenebit,qua  cft  inter  mmium,  & parut»,  Cic. 
de  offic.  Habet  hoc  mali  iracundia  nonwdt  regiftrafei- 
tur  veritati  , fi  contra  volant at cm  fiait»  appartient. 
Sencc.  de  ira  „c.  1 6. 

Il  y a des  perfonnes  dont  la  colcre,  & l’indigna- 
tion valent  mieux  que  leurs  çarellcs.  V.  Carejfi. 

Opportunijftma  ad  iracundiam  feruuli  anime  cft  na- 
tura.  Scnec.  de  ira , c.  1 9. 

Un  efprit  bouillant  fc  porte  aisément  au  dépit,  & 
au  reflenriment  de  l'offènce. 

Pejfrna  cogitations  judicium  in  irato  homme  ira  tc- 
etdtatio  facit.  Sencc. 

/rat ta  folo  tempore  ab  infime  differt.  Caro  Major. 

Il  y a pluficurs  perfonnes  qui  ne  font  jamais  (ans 
agitations  de  colcre , cçla  les  nourrit,  comme  les  ac- 
cez  nourrilîént  les  chèvres.  V.  Chevrei. 

Les  Tigres  , & les  Lyons  ne  quitrent  jamais  leur 
colère.  V.  Réconciliation.  Les  Grands  en  font  de 
mcfrac. 

Colère  de  verre.  V.  Miel. 

Les  Lacédémoniens  conduisent  leurs  Soldats  au 
combat  au  (on  des  flûtes  pour  modérer  leur  colcre, 
& les  rendre  moins  furieux. 

Plutarque  dit , que  pour  appifer  un  homme  en 
colcre  , il  luy  faut  dite,  comme  la  nourrice  à fon  en- 
fant , ne  pleurez.  Point , & vous  l'oserez.. 

La  colère  crt  louable  , quand  la  raifbn  la  fuit , dit 
Ariftotc. 

Une  colcre  de  verre  cft  comparée  à un  poc , qui 
élève'  fes  bouillons  , & qui  ne  répand  pourtant 
tien. 

Le  venimeux  Nappclles  de  la  colère  s’appoife  fou- 
vent  avec  le  Bezoard  de  la  fourni  flion.  Il  y a des  co- 
lères fomblable*  aux  armes  de  Forcft  , au  premier 
coup  quelles  frappent,  clics  perdent  le  taillant. 
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Pourguctir  la  colcre,  il  luy  fâuclaiflcr  mordre 
fon  frein. 

Ira  ex  ri  Flot.  fervor  fangtànis  circa  Cor  , n 'étant 
autre  choie  qu’un  bouillonnement  de  fàng  au  tour 
du  cœur,  il  ne  fè  peut  qu'elle  ne  foit  une  paffiou  ex- 
trêmement violente,  fi  la  nature  foigneitledc  notre 
confervation  ne  luy  donnoit  la  mon  dans  fa  naifiân- 
ce  , il  n’y  a point  de  mal  dont  elle  ne  fut  capable , fie 
je  ne  fcay  ü l’on  pourrait  fe  défendre  contre  fa  fu- 
reur, clic  eft  pourtant  plus  railbnnable,  que  la  vo- 
lupté , on  apprivoife  plû tort  un  homme  irrité , qu'un 
voluptueux. 

Les  vieillards,  les  femmes,  les  enfons , fie  les  ma- 
lades, font  plus  fit  jets  aux  mouvemens  de  la  colcre 
que  les  autres,clle  n'eft  en  effet  qu'une  vraye  fbiblcllè 
d'clprit.  Invalidai n ornne  natura  fiia  quarulnm  eft.  On 
ne  doit  jamais  châtier  per  forme  citant  en  colcre. 
V.  Chaftiment. 

Celuy  qui  eft  en  colcre  fans  caufè  , fi  on  luy  pre- 
fenre  quelque exeufe , il  fc  dépite  contre  la  vérité,  il 
veut  cftrc  par  tout  juge,  fie  parrie. 

La  fin  de  la  colcre  au  dire  d’Alexandre  à Pitago- 
ras,  c’eft  le  commencement  du  repentir. 

Un  fàgc  doit  fupporter  avec  la  inefine  tranquilli- 
té d'cfprit  le  vice  des  méchans,  que  la  profpcrité, 
qu’ils  ont  fans  aucune  envie , de  mefinc  qu’un  Mé- 
decin les  empottemens  d'un  frénétique.  V.  Injure. 

Qd  cache  fa  colere  ajfure  fa  vengeance , 

Un  éclat  ne  produit  que  de  la  défiance. 

On  allume  la  colcre  d’un  homme  irrité,  quand  ce- 
I»ty  qui  entreprend  de  le  reprendre  n'a  pas  allez  de 
crédit,  ny  d’authorité fur  luy. 

La  colcre,  fie  la  précipitation  font  ennemies  des 
bons  confeils , on  ne  doit  jamais  rien  faire  à la  chau- 
de, il  fini  t lai  lier  repofer  l'eau  pour  la  bien  voir  éclair- 
cir. V.Confeil. 

La  colcre  cft  un  mouvement  impétueux,  qui  chif- 
fe la  maîtrdlc  hors  du  logis , tant  que  nous  fouî- 
mes hors  de  nous  mcfmes , nous  ne  fongeons  qu’à 
l’injure,  6c  quand  nous  y rentrons,  nous  fonecons 
à nôtre  faute  , & tâchons  de  donner  ordre  à la  con- 
fufion  qui  regnoit  dans  nôtre  clpiir. 

Il  eft  certain  que  la  colere  fc  forme  en  nous  par  la 
rencontre  de  pluficurs  pallions , car  commençant  par 
la  fâcherie , fie  triftclfe  d’une  injure  recrue,  elle  eft 
accompagnée  de  haine  contre  celuy  qui  nous  a of- 
fensé , fie  d'un  defir  pa  (Donne  d'en  tirer  raifbn,  qui 
eft  ordinairement  fuivy  de  l'cfpcrancc  d'en  venir  à 
bouc , à caufc  de  la  poftîbilité  dont  on  fc  flatte , fie 
fi  nous  croyions  la  vengeance  impoflible  ce  mouve- 
ment demeurerait  aux  termes  de  haine  fie  de  mf- 
tcllc. 

Au  moment  que  nôtre  efprit  fc  lailïe  eny  vrer  de 
l’efpe rance  de  fc  vanger , fie  que  nôtre  imagination 
en  cft  imbue , il  fèmble  que  nôtre  a me  foit  comblée 
de  plaifirs,  fie  de  contanteinens,  qui  charment  nôtre 
triftdTe,  qui  n'cfpcrc  trouver  de  rqmcdc  que  dans 
la  vengeance,  fie  fi  elle  la  voyoit  prefente  , Ion  plai- 
fir  fie  fa  facisfaâion  (croient  dans  leur  pcifcdUonj 
fie  fc  mouvement  de  colere  fc  dirtiperoit  auffi-rôr. 

La  colere  a deux  fortes  d'objets  , 1a  vengeance, 
fie  la  perfonne  de  laquelle  elle  prétend  fc  venger  j U 
vengeance  cft  confidcréc  comme  un  bien  , fi:  defi- 
réc  comme  tel , on  la  regarde  comme  l'unique  remè- 
de capable  de  guérir  la  playe  que  Ton  nous  a foie, 
la  perfonne  de  qui  on  prétend  fc  venger  cft  envifa- 
géc  comme  un  mal  qui  nous  cft  nuifiblc,  c’eft  pour- 
quoy  on  verroit  avec  plaifir  fà  ruine  , Sc  là  deftru- 
Âion. 

La  colere  a diverfês  caufrs , 8c  l'on  peut  dire , que 
comme  clic  n'a  que  deux  objets , elle  n’a  auffi  qu« 
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«deux  eau  fi- s , la  première  confiée  au  peu  de  compte 
<[ue l’on  Fait  de  nous  par  injures,  affronts, ou  autres 
lottes  de  mépris  : L'autre  confiite  en  l’cmpefche- 
ment  que  l'on  nous  donne  à obtenir  > ou  à faire  ce 
que  nous  (ouhairons  , cette  ciufc  comprend  aulfi 
l oubly  que  l'on  fait  de  nos  (crviccs,  6c  les  inan- 
quemens  de  paroles. 

Les  hommes  ont  accoutumé  de  méditer  l’injure 
par  l’opinion  qu'ils  ont  de  l’injuftice  du  mépris,  de 
manière,  que  s’ils  eftimcnt  l’injuftice  grande,  plus 
l’injure picqucra  vivemerit,  6c  c’eft  par  cette  radon 
que  le  mépris  fait  à un  homme  de  qualité  à qui  la 
naiflânee,  6c  le  rang  doivent  attirer  plus  de  reîpcCt, 
c liant  plus  tcmply  d'injultice  , il  excitera  une  plus 
forte  colère,  & un  plus  grand  defir  d’en  tirer  raifon. 
Un  homme  de  bien  qui  voie  fa  réputation  attaquée 
eft  encore  en  cftat  de  reflenrir  des  rudes  mouve- 
mens  de  cette  pafilon  ; on  peut  dire  le  me  (me  d'une 
perfonne  qui  croit  d’cxcciler  dans  une  (cience  , ou 
dans  quelque  profeffion  » qui  cil  neanmoins  mé- 
prisée. 

• Et  c’eft  par  cette  rai  fbn  que  les  orgueilleux,  les 
vains  , 6c  les  prefomptueux , 6c  tous  ceux  qui  ont 
bonne  opinion  d'eux-mefnies  entrent  aisément  en 
colère , l'injure  leur  paroît  d'autant  plus  grande,  & 
difficile  à rapporter , qu’ils  ont  meilleure  opinion  de 
leur  mérite. 

Rien  n’eft  capable  d’exciter  des  mouvemens  de 
colère,  6c  des  défies  d’une  prompte  vengeance,  com- 
me le  reproche  de  naiflance  fait  à un  homme  qui 
s'eft élevé  par  fan  addrclTe  ou  autrement,  6c  ceux 
ue  l’on  nous  fait  de  nos  defauts  , mcfmcs  de  ceux 
ont  nous  ne  fbmmcs  point  gacands,  qui  procèdent 
de  la  nature. 

La  colère  fui vant  Cardan , en  fin  Mnemofimon, 
cm p.  i x.  cil  le  plus  grand  , & le  plus  méchànt  de 
tous  les  vices,  avaritta,  friper  b ta,  ignavia,  gula , & /*- 
bidtnc  dettrior  , parce  qu’elle  ne  médite  que  la  ven- 
gcance  , 6c  ne  fungequ'à  nuire , elle  étourdit  le  ju- 
gement 6c  chafïc  la  raifon  hors  de  fon  chrône  , & 
combat  le  precepte  6c  l’exemple  de  Dieu  , qni  ne 

Erend  point  de  vengeance  des  crimes  , ny  de  la  defo- 
cï  (Tance  des  hommes. 

A ri  flore  appelle  la  colere  , exigui  temporù  fur  or, 
c’eft  une  rage  , 6c  une  furie  ennemie  des  bons  con- 
Icils , comme  die  le  Poè  te  Horace , 

Stnltuia  ne  crrec  , nibüum  diftabit  ab  ira 
Ajax  mtneritos  durn  occidit  ; 

C’eft  par  cette  raifon  que  Pindarc  in  Pythiis , a 
dit , 

O berrigna  tranquillitas  , ô foror  jurû , amplifeatrix 
rerum  pnblxarurn , confiliorum  & bcllorum  babens  cia - 
X'CS  fuMTHdt. 

Le  Poète  Comique  a bien  reconnu  que  la  colere 
eft  un  mouvement  defordonné  qui  détruit  la  raifon, 
& met  l'homme  à la  condition  des  belles. 

Pra  iracondia  Mcntdcmc  non  fion  apud  me. 

Lors  que  les  Difciplcs  de  Platon  , luy  demandè- 
rent l'art  de  connoître  un  homme  Sage,  il  dit  fi  cum 
vituperatw  non  irafeatkr. 

Plutarque  invectivant  contre  la  colere , dit  que 
non  feulement  elfe  olte  la  raifon  , mais  qu’elle  défi- 
gure le  vifitge , c'cft  pourquoy  il  confeille  â ces  em- 
portez de  confultèr  leur  miroir  afin  de  modérer  leur 
paffion. 

La  colere  eft  capable  de  produire  des  effets  mon- 
ftrueux,  6c  cftonnans.  Xcrccs  dans  (es  cmportc- 
mens  fbüertoit  la  Mer  de  l’Hellefpont , quand  elle 
n’eftoit  pas  navigable  à fa  fântcfie.  Ilcrodot.  I.  I. 
Cambyfc  dans  l'cxccz  de  fa  colere , faifoic  mourir 
Ce  s plus  proches  , & faifoic  enterrer  des  en  fan  s vi- 
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vans.  Valcrc  le  Grand  , livre  6.  caü.y 

C O L I QJD  E.  Agrippa  fils  d'A  ri  (lobule  Roy 
de  Judée  , donc  S.  Luc  fait  quelque  mention  aux 
ACtes  des  A po  lires , 6c  Jo(èph  eu  l.  8.  de  fis  Ami. 
quitte. , apres  avoir  fait  mettre  le  Prince  des  Apo- 
ftres , 6c  les  Serviteurs  de  Jesus-Chri  st  , en  pri- 
fbn  , fc  vit  attaque  des  tranchées  d’une  colique  en- 
ragée , parmy  lclquellcs  il  rendit  l'amc. 

La  colique  eft  la  plus  dangereufe  de  toutes  les 
maladies  , la  plus  douloureufc  , la  plus  mortelle  6c 
la  plus  irrémédiable.  Montagne  dit,  que  les  attaques 
quelle  luy  avoit  donne  l’avoient  difposc  à la  mort, 
livre  i.  chap.  yj. 

COLLECTEURS.  Les  Collecteurs , 6c 
les  Financiers  vivent  par  tout , comme  on  vivoieà 
Sparthe  , où  le  larcin  n’eftoit  pas  un  crime  ; c’eft 
pourquoy  Caton  dit , fifres privati  in  nervo , & com- 
pcdibus  étaient  agunt , furet  publie i in  aura,  & purpu- 
C.  Cato,  apud  Aul.  GclL 

V tvere , non  vivere,  abuti  convertit . Plutarq.  de  lib . 

H- 

Collecteurs  de  Taille  tuez.  V.  Tributs. 

Adeo  miniftrorum  om>:e  hoc  getms  bonorum  , paeê 
dtxcrtm  Laver  morte  s.  Fauftus. 

FA  i b us  rapaciores.  Lucian. 

Qui  bus  ftudium  ornntm  borninem  decoriart.  Archy- 
locus apud  Athen.  cap.  24. 

Homines  cum  finibus  ma  ni  bus , généré  C eryortacee, 
quos  fi  Argus  firvet , qui  totus  oculus  ejl  ,is  manquant 
firvet.  Plaut.  aulul.  ait.) . fien.6.  v.  1 7. 

S.  Paulin  parlant  à un  Receveur  de  cailles,  qui  di- 
foit  je  n'ay  pas  loifirdc  (ervir  Dieu  , luy  dit  : Perg. 
grinis  etiarn  dives  litterù  , os  Atticis  fabis  impies  , ut 
tfiis  occuperis  liber , & immunis  es,  ut  Chrifii  fapientiam 
difeas  occupatus  es,  vacat  ut  fis  Philofiphm , non  vacat , 
ut  fis  Chrifiiarms.  V.  Philofiphie. 

COLLEGES.  Voyez  Hôpitaux. 

Ceux  qui  bârifTcnc  des  Colleges,  ou  qui  s’en  ren- 
dent les  fondateurs,  font  un  bien  qui  n'eu  pas  moins 
confidetablt  que  general,  6c  comme  il  importe  ex- 
trêmement au  public,  que  les  efprirs  (oient  inltruits, 
6c  cultivez  , que  la  jeunefle  prenne  de  bonne-heu- 
re les  belles  teintures  des  vfcrtus,  6c  des  bonnes* 
mœurs.  Se  que  la  Republique  ayt  des  perfonnes  ca- 
pables pour  le  Service  divin  , comme  pour  le  bien 
publie , il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  chacun  (buhaitc 
des  Colleges  dans  la  ville. 

C OLOMB1ER,  & COLOMBE.  U Co- 
lombe a toujours  cflcla  figure  de  Jesus-Curisx. 
V.  Prudence. 

Les  hommes  ont  eu  de  tout  temps  des  fortes  pa fi- 
lions pour  les  pigeons.  Plin.  en  fon  bitt.  naturellj.  1 o. 
c.  j 7.  dit,  Columbarum  amore  infamant  omnet , il  ad- 
oute  , que  cela  fie  qu’on  leur  bâtit  des  tours  pour 
eur  faire  part  de  la  focieté  civile  : Super  tetta  exedi. 
fie  ont  eu  turres  , les  François  ont  des  colombiers  de 
trois  fortes  \ des  colombiers  â pied , ou  mouvans  de 
pied  , qu'ils  nomment  Fuyes  -,  colombiers  à piliers, 
Ôc  colombiers  fur  lolivc. 

La  colombe  eft  unoyfèau  Royal.  Seevius  ad  4.  /. 
t Æneid.  dit , ad  regts  pertinent  auguria,  les  Athéniens 
croyoicnc  que  c'cftoic  un  facrilcge  de  leur  faire  du 
mal.  Alba  pdltttino  fantta  columba  fuo.  Tibulus  /.  I. 
Alegiar.  8. 

C O L O M N E S.  Les  colomncs  qui  fbûticnncne 
le  portique  du  Panthéon  de  Rome  font  de  marbre, 
6c  d'une  hauteur  confiderable.  Celle  que  Cefar  fie 
drellcr  hors  de  la  ville  d'Alexandrie  en  mémoire  de 
la  défaire  de  Pompée , n’a  fi  bafe , ou  fes  chapiraux 

ue  de  14.  pieds  de  Roy  , 6c  vingt  huit  de  tour* 

ans  cette  mefmc  ville  p:és  les  ruines  du  Palais  du 
H i Rojr 
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Roy  Cofte  , il  y a auffi  fix  autres  colomncs  pareille- 
ment de  inarbre  qui  ont  *o.  pas  de  touj , Se  mas 
toiles  d'hauteur  hors  de  «rte.  Le  Baron  de  Btateveau 
en  [es  Relations. 

On  voit  dans  Rome  deux  grandes  colomncs  de 
marbres  fort  hautes  relevées  i perfonnages,  au  de- 
dans defqudles  il  y a un  efealicr  qui  va  jufqu’cn 
haut,  les  batailles  Se  les  triomphes  qui  font  taillées 
à l’entour  font  doublement  admirer  ces  deux  curio- 
fitez.  La  Roma  antique ,è  modem*. 

Le  Sieur  Jean  Bapr.  Tavemier  dans  ces  Relations 
parlant  de  la  ville  de  Conftantinople  dit , que  l'on  y 
voit  trois  grandes  colomncs  d’une  hauteur  Se  lar- 
geur cres-cunfîdcrable , l'une  eft  d'oeuvre  ruftique 
dont  toutes  les  pierres  font  liées  ensembles,  fans 
chaux  , ny  ciment,  ayant  au  dedans  un  efoalier  ; La 
féconde  eft  de  Porphyre  fermée  en  plufîcurs  endroits 
de  cercles  de  fer  j Se  la  troifiéme  eft  de  marbre  ap- 
Pelléc  Hi  finale,  relevée  en  perfonnages , comme  cel- 
le de  S.  Pierre,  & de  S.  Paul,  qui  fonr  à Rome. 

•Lors  que  Dieu  parla  à Moy  le  fur  le  Mont  Sina  il 
eftoit  dans  une  colomne  de  nuée.  Fxod.  3 $.  les  If- 
xaèlites  cftoicnc  conduits  par  une  colomne  de  feu. 

COLOSSES.  Les  Anciens  ont  admire  avec  jufte 
raifon  ce  grand  Se  merveilleux  Cololfe  du  Soleil  éri- 
gé en  l’Iflc  de  Rhodes,  compté  par  eux  pour  l’une  des 
lept  merveilles  du  monde  ; toyccsfois  c’cftoir  peu  de 
chofe  en  comparaifon  du  Sphynge  d’Egypte,  ce  Co- 
lolïc  eft  prodigieux  en  hauteur,  fous  lequel  ùitcn- 
fevcly  le  Roy  Amafis,  qui  regnoir  de  fon  temps  fur 
l'Egypte,  ce  fameux  Coloflc  du  Sphynge  eft  élevé 
outre  le  Fleuve  du  Nil,  il  connaît  en  longueur  143. 
pieds , qui  eft  bien  autre  chofe  que  le  Cololfe  Rlio- 
dicn  , qui  ne  contcnoit  que  1 o j . pieds.  Pline  en  fon 
hift. naturel-  livr.  3 6. ch . i a. priant  des  admirables  py- 
ramides d’Egypte  dit  : jfnrè  hue  eft  Sphynge , eft  att- 
tem  faxo  natterait,  & tahor.ua  & lubrica  , taput  tnonftri 
atnbttHs  per  front em  centtm  duos  pedes  colligit  , longi- 
ludo  pedum  143.  eft  altitudo  à ventre  ad  futnmton  api- 
tem  in  capite  61.  V.  Merveille t. 

COMBATTRE.  Dans  un  combat  qui  fe  fut 
entre  deux  perfonnes,  chacune  d’elles  vifo  d’abord. à 
l'orra  fon  coup  dans  l’endroit  mortel , au  cœur,  ou 
à la  gorge , afin  d’achever  bicn-roft  le  combat , & fe 
retirer  du  danger  ,c’cft  ce  que  Pline  a dit  auttefois. 
Ego  jugulmn  fttatim  video,  & protno. 

Celuyquiaefté  battu  d’un  autre  en  a toujours 
pilr.  V.  Battre. 

Se  prefenrer  gayement  au  combat.  V’.  Panure . 

Germanicus  8c  Cyrus  combattoicnt  nue  tète  pour 
fe  faire  connoître  aux  foldats  dans  la  mêlée;  Tacit. 
ann.  l.i.  & Xenoph. 

Les  Romains  ne  fiifoicnt  jamais  combattre  les 
foldats  qu’apiés  qu’ils  leur  avoienc  donné  bien  à 
manger.  Titc-Live,  l.).dec.  50. 

Les  gens  qui  combattent  à regret  ne  font  jamais 
rien  qui  vaille , c’eftpar  cette  raifon  , que  les  Sam- 
n ires  furent  défaits  pr  Papyrius.  Ticus-Liv.  /.  10. 
dec.  1 . V.  Contre  carter. 

Sderus  qui  commandoit  à l’Empire d’Orient  con- 
tre Phocas  fo  battit  avec  fon  adverfeire  , qui  luy 
donna  un  grand  coup  de  malluc  fur  la  refte  qui  le 
mi tpr terre, eftant relevé ü s’alla  cacher  de  nonre 
pour  jamais.  Zonoras  /.  3.  Amaf.  & Leon.  Aretin.de 
Italico  bfllo  contra  Gothot. 

Montaigne  livr.  1.  parlant  de  l’inclinadon  bclli- 
queufr  des  François  dir.qucqui  en  metrroic  crois  au 
fond  de  la  Lydie , ils  n’y  feroient  ps  un  mois  fans 
fe  barri e , fêmblables  en  cela  aux  habitant  du 
Royaume  de  Nazingue , qui  vuident  tous  leurs  dif- 
ferent avec  l’épée.  Se  mclmc  les  ardiàns.  Mathieu, 
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eti  la  vit  d'Henry  7 F.  livre  quatrième. 

Il  ne  fuir  jamais  attaquer  perfonne  fans  fujcc. 
V.  Enfetgner. 

On  s’engage  lbuvcnt  au  combat  par  la  feule  cfo 
pcrancc que IWa  de  vaincre.  Se  l’armée  qui  crainc 
la  perte  d’une  baraille  eft  déjà  vaincue  , Se  tcrrafscc 
de  fe  popre  creance. 

Thcmiftoclcs  difoic  , que  ceux  qui  dcmcuioicnc 
les  derniers  au  combat  publie  n’eftoicnt  jamais  cou- 
ronnez. V.  Penitence. 

Un  grand  Prince  ne  doit  jamais  fe  laifler  mefnrer, 
ny  fôûmcrtrc  les  forces  de  fon  Eftac,  s’il  nVft  allure 
de  vaincre. 

Il  ne  faut  pas  combattre  fens  ordre  du  Comman- 
dant.  V.  Rtfolution. 

Cefar  ne  demandoit , que  de  combattre  pour  eter- 
nifer  là  mémoire.  V.  Louange. 

Il  ne  faut  point  combattre  avec  un  ennemy  de- 
fcfpcrc  : NeceJJitae  eft  in  loco  ,fpes  in  virtutt , jaltu  in 
villoria.  Voyez  Crainte. 

Epminondas  fie  trancher  la  telle  à fon  fils , pour 
avoir  combattu  contre  fa  volonté , quoy  qu’il  euft 
gagné  la  viûoire.  Plut. 

Il  faut  tout  cfperer  de  la  juftice  de  fe  caufe  dans 
un  combat.  V.  juftice. 

Celuy  qui  veut  combattre  , dit  le  Texte  fecré, 
doit  avoir  des  armes  pour  fe  défaire  de  foa  ennemy. 
Antoine  ayant  tefolu  de  forcer  Cremonne  dit  à les 
foldats , s'ils  avoient  des  machines  pour  rompre  les 
murailles,  ils  répondirent  que  non?  quoy,  dir-il, 
croyez  vous  le  aire  avec  les  ongles  i Nom  feutres. 

& dolahr.u  , & cotera  txpugnandts  urbibtu  ntcejfaria  fe- 
cum  attulijfent  ro  fit  abat , G"  cum  abnuerent  ,gladus  in- 
quit  & ptlis  ptrfringere  aut  fubrttert  mures  dU  mamu 
poffunt  ? Tacit.  V.  Prévoyance. 

COMEDIE.  Les  Peuples  ayraenc  extrême-  . . 
ment  les  Comédies , Se  c'eft  pour  cela  que  les  Em- 
pereurs en  donnoient  fou  vent  au  Public.  Sucton.  Se 
Pilades,  apud  Dion. 

Movere  rtfum  non  etnfiituit  Cotnediam. 

Sed  pic  bu  aucupium  eft , & abufus.  Voyez  Char- 
latans. 

Ceux  qui  mootoient  autrefois  fur  le  Théâtre  , Se 
qui  rccitoient  de  mauvaife  grâce  leurs  Vers , en  ci- 
toient  chaifez  à coups  de  pierre.  Athcncus,  1.6. 

I.a  Comédie  eft  utile  pour  amu fer  les  Peuples, 
c'eft  ce  que  difoit  un  boufiôn  à l'Empereur  Au- 
gufte.  Expedit  tibi , S Cofar  populum  circa  nos  detint- 
n.  Pilad.  apud  Dion.  t.  5 4.  V.  Mufecicns , contra 
hoc. 

On  donnoit  autrefois  un  caillou  blanc  b celuy 
qui  avoir  le  mieux  reprefente  fon  perfonnage  fur  le 
Théâtre.  Zeuzonius  ou  triomphe  de  la  Paftion.  Voyez 
Louanges. 

Augufte  calfe  la  Loy  qui  chatioit  les  joueurs  de 
Farces.  Sucton.  /.  2.  des  douxx  Cefars , il  chatioit 
pourtant  ceux  qui  difoienc  des  paroles  feandalcufcs, 

& infolcntcs , & fit  foüetcr  Sccphanio  , qui  fe  fai- 
foit  fervir  fur  le  Théâtre  par  uuc  fille  habillée  en 
garçon,  ibidem. 

Dominai  chaffe  les  Comédiens.  'Coefferau  in 
tjus  vita. 

Comédiens  puny  pour  avoir  montre  un  homme 
au  doigt.  V.  Doigt. 

^utdquid  uni  ver  fus  mundtts  agit  exerett  biftriomam. 
Voyez  Monde. 

Cornediat  tempore  vindimiarttm  ftàffe  inventai  ait, 
Sophocles  in  rlthtn.  dein.  l.x. 

Saint  Chryfoftome  hom.69.  in  Math,  parlarft  des 
Commedics  dit,  qddquid  ibi  geritur  non  eti  obleflatio , 
fed  permette.  Cône  il,  Aidaicn.  ton.  5.  qui  Theotra 
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frequent ont  volumui  a communient  fcparari.  Tibère  les 
chalfa  comme  infâmes.  Tac.  ante.  l.q.  La&anc.  /.  6. 
tie  vert  ctdtu  tôt  impudiciftimot  vocal. 

‘COMMANDEMENTS*  Il  eft  egale- 
ment dangcreûr  d'avoir  pluficur*  Commandans , ôc 
de  n’en  avoir  point,  le  changement  cft  encor  plus 
mauvais  -,  comme  ils  (ont  tous  pour  l’brdinaiic  de 
diverfes  humeurs,  ils  n'onr  pas  la  melinccrear.ee 
panny  les  Peuples  , les  Soldats  qui  abandonnoient 
Luciille,  luivoicot  Pompée  , nttUum  , & incertum  ré- 
gimes % CT  Impenviiiutn  mttlntndo  plurimum  noemt. 
ThuCyd./.  6. 

Le  peuple  hait  le  Commandement.  Voyez  Roy. 
il  aÿme  le  changement.  Ibid. 

Eeges  À vtüoribut  iÜtu-ifur  & à vi&it  accipiantur. 
Q^Curr.  I.  4. 

Non  débet  ravit»  t etnpejt.it e npprefftm  deferere  , qui 
ad  eum  tranquillo  mari  venir.  Jolcph.  /.  j.  de  bcll.  lud. 

Commander  avec  menaces.  V.  Menacer. 

Les  Grands  par  la  Jaloufic  du  Conimandemcnt 
font  perdre  des  belles  «calions.  Thucydide  rappor- 
te la  défaite  de  ceux  de  Siracuic,  à la  confiifion  que 
porte  l1  Au thoncé  fotrantdc  plufieuis  mains  où  elle 
cft  répandue.  Inordinata  res  , plurium  principal  tir. 
Tiicyd.  I.  6.  non  capit  regnnm  duos  , dit  Sencq.  en  fa 
Tragédie.  Thycftes  acl  j.  & dans  fort  Agamennon , il 
dit  régna  net teda  ferre  foc'mn  pojfitnr. 

Les  lubrilitcz  d’cfpiic  ne  prexluifent  pas  les  meil- 
leures rcfoltmons  , & les  horloges  qui  ont  des  roues 
iî  délicates  font  plus  fujets  à le  dérégler.  De  la  ve- 
nait, que  les  Anciens  dlimoienc  plus  les  confiais  des 
Lacédémoniens  , que  ceux  des  Athéniens  , & que 
me  frac  aujourd'huy  » on  ellime  plus  la  conduite  des 
Vénitiens  , que  celle  des  Florentins.  Moniteur  de 
Syllery  danjjes  Mémoires,  difoit  qu'il  aymoie  mieux 
traiter  avec  les  Italiens,  qu'avec  les  Sitillcs,  c|tii  pour 
aller  bellemenc  & posément  ait*  affaires , ne  laifi- 
foient  pas  d’y  arriver  lentement,  & heureufemenr. 

Il  11e  faut  pas  fier  le  Commandement  à un  hom- 
me qui  a déjà  efté  malheureux.  V.  Conduite. 

Ogni  une  fa  bramar  ftati , ma  pochi  regcrli.  Are- 
tino.  Non  ay  cofa  en  la  tierra  , que  afti  altéré  et  anime 
coma  e!  mandat.  Anth.  Peiez. 

Fat  non  efi  imbtcilliori  de  tr  a fl  are  imperia  fnperiorir. 
Tfrucy.  I.)  1. 

On  attribue  aux  Commandans  le  fucccz  de  la 
guerre.  V.  Guerre. 

Qni  fçait  regnfr  , quoy  qu’il  ne  commande  qu’à 
peu  de  gens,  eft  aulli  bien  Roy  , que  le  plus  grand 
Monarque  de  la  terre,  h qui  nui , ant  duobus  impcrar, 
eqttè  fiurit  régit» s , de  il  le , qui  tmdtif  dominât  ur  , modo 
regaandi perttiam  tentât.  Muloif.  dfud  Stobxum.  V. 
Coavaîclcent. 

Quand  on  a défait  celuy  qui  commande,  & en 
la  diligence  & valenrduquel  tout  repoli* , on  a en- 
iiiité  bon  nfarché  dn  relie.  Les  troupes  de  Darius 
au  pallàgc  du  Grauique  ne  chcrchoicnt  que  la  per- 
forine d'Alexandre  ; Agcfilaus  commanda  aux  Lacé- 
démoniens de  choilîr  Epaminondas  , ainfi  la  Hyène 
s’adicilc  au  Berger,  pour  avoir  à fa  volonté  la  Ber, 
gcric. 

Rien  de  li  difficile  à fitpportcr  que  le  commande- 
ment de  l'inférieur  fur  le  majeur , cela  fut  Caufe  que 
Roniulus  tua  Remus  fon  frere  , qui  vouloir  choi- 
fîf  le  lieu  pour  bâtir  Rome  à l’exclufion  de  fo o 
aifné. 

Le  commandement  cftoir  jadis  déféré  à ceux,  qui 
avoient  la  meilleur  mine,  ainfi  queie  l’ay  dit , in 
1 verbo  Beauté.  Et  c’eft  par  cette  raifon  , que  l’en- 
vie fie  fou  lever  ceux  , qni  avoient  le  plus  de  for- 
ce , qui  ôterenr  les  prémices  de  leurs  pofleifion. 
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par  ti rtc  manière  de  tyrannie , ccquiobligc.i  enluitd 
les  peuple*  à fc  jettvr  entre  les  bras  des  plus  fàgcs* 
pour  éviter  les  violences  des  féconds  , puis  on  eut 
■ égard  aux  plus  vertueux  , aux  gens  de  bien  , c’eft 
ce  qui  lit  t’Eftat  Ari Socratique  ; finalement  poué 
contenter  les  peuples  on  fit  l’Eflat  Démocratique* 
qui  cft  celuy  dont  jouïilcnt  les  Républiques  de  Ve- 
niic,  Genncs,  Lacques  & celles  des  Cantons* 

On  ne  doit  point  briguer  le  commandement , il  le 
faut  rcfufcr  , Sc  fouvent  s’en  démettre.  Cic.  de  ojfic, 
/.1.  il  ad  joute  , qu’on  ne  doit  pas  tnéprifer  ce  qua 
tout  le  monde  admire. 

Il  goHverno  non  e altro  che  tentrt  in  modo  i fubdtti, 
dte  non pofeano  ejjcndere,  è quefio  fi  fa  con  la  pena,  0 coït 
el  bénéficia.  Machiau.  I.i.uj. 

Curlus,  & Fabricius  mépriferent  le  pouvoir,  qnâ 
l'Empereur  leur  vouloir  donner  de  commander  à lès 
armées,  V.  Rover. 

Le  commandement  eft  accompagné  de  dignité* 
de  difficulté,  de  grandeur  6c  de  courage  , & tout* 
authorité  vient  d'en  haut.  Voyez  Süccee..  Voyez  Ma- 
pfir.n. 

Omms  potefea » k Deo  eft. 

Commander  bien  à propos  , 2c  Fobeîflàncc  font 
les  deux  fondemensdu  repos  d’une  Monarchie. 

Les  gens  bien-faits  ont  un  grand  afeendant  pour 
fç  faire  obcïr.  V.  Beauté. 

On  obcïc  volontiers  à qui  commande  avec  dou- 
ceur 5 il  y a plus  de  charges  que  d'hommes  capables 
de  les  remplir,  c'cft  feulement  des  gens  capables  de 
gouverner  les  Eftats,  que  la  fterilire  cft  grande.  Ho- 
min  ton  fagacium  , & comme  dorum  rebut  humante  major 
eft  annona.  Barclavij  in  Argemo , l.  j . 

C O M M A N D E S,  ou  Bénéfices  Commandât  di- 
tes. Le  Pape  Urbain  en  l'année  1578.  fur  obligé 
d’en  recevoir  l’ufàge*  le  Cardinal  de  Port  fit  des 
grandes  inftcnccs  au  faint  Sicge  pour  s'oppofer  i 
ccr  abus.  SousLouysXI.  le  Cardinal  JaAjuesde 
Pavîc  fit  des  fèmblables  efforts , les  trois  Eftats  du 
Royaume  alfeinblcz,  fous  Charles  V 1 1 1.  en  la  ville 
de  Tours  demandèrent  l'abolition  des  Commandes* 
Platina  dit,  à la  louange  de  Calixtc  III.  Fir  intt - 
gerrimus  qui  beneficium  aliquod  in  commendam  tiun- 
quam  Volait.  Quand  clics  furent  introduites  on  di- 
foie  3 Rome  , venenum  fparfnm  eft  in  Ecclefta  Dei* 
Mczcray. 

C O M M E N C E M E N S.  Dans  les  commcti- 
cemens  on  juge  par  les  a étions  d'un  homme  , & par 
fes  paroles  de  ce  qu’il  fcia  à l’advenir , en  ce  qu’il 
entreprend , parce  que  les  paroles  (ont  l’habit  de  no- 
tre idée.  Stvcte  enrrant  à l’Empire,  dit  laboremut , 
PcTtinax  dit  miliiemut , qui  furent  des  augures  de  la 
paix, ou  de  la  guerre  de  leur  Empire.  lÆliut, Spart. 

Jnftandum  fuma  , & prout  prima  cejferint  fore  uni • 
verfa.  Tarit,  in  agricola  %%$■&  Annal.  1 }.  8. 

On  juge  par  les  démarches  d’un  enfant , cc  qu'il 
doit  devenir.  V.  Enfant. 

COMMERCE.  V.  Négoce. 

La  félicité  deTrajan  fit  dire  à Rome  , que  l’Egy- 
pte ne  fepouveit  plier  d'elle  , mais  qu’elle  fe  pou- 
voir palier  de  PEgyp  te  , Fr  bis  annona  mis  opibus  tua 
cura  ufque  illad  Tfdundavit,  ut  fimid  probaretur  , C"  mt 
Egypte  pojfe , & nebit  Egyptnm  cartrt  non  poffe.  Plin. 
pane  g.  Trajan.  Commet  ce  fait  par  Troc.  V.  Or. 

Nôtre  incomparable  Monarque  Louis  X I V.  ne 
s’eft  pas  contenté  d’humilicr  tous  les  Ennemis  de 
fon  Eftat , mais  delîrcüx  de  lôulager  les  Peuples,  il 
n'a  nen  oublié  pour  entretenir  b commerce  dans  Ion 
Royaume,  & d'y  eftablirdes  belles manufaékuies, 
qui  noutriflent  fes  fujets. 

C OMMETE,  oü  COMETE.  ^ 
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Lt>  Philofophcs  ont  fait  plufieilrt  railonncmcns 
fur  U matière  <iont  les  Comités  (c  forment.  Car- 
dan dans  fon  Traite  De  fubnlitate,  afoûtenu  , Co me- 
tte non  ficri  in  regtone  élément  orutn , il  ad  joute,  qu'ils 
ont  trois  fortes  de  mou vt mens.  Le  premier , du  Le- 
vant au  Couchant  ; Le  fécond  , du  Couchant  au 
Levant;  Et  le  troificme  cft  comme  un  mouve- 
ment circulaire  : Voicy  la  définition  qu'il  en  don- 
ne : Cornetes  ejl  globus  in  calo  conjlitutus  , qui  à fo- 
ie illuminât  ut  vtaetur  , & titan  radii  tranfeum  barba, 
nut  cauda \ efogiem  formant , il  adjoûte  » que  les  appa- 
ritions des  Comètes  font  des  prcfàgcs  de  mortalité, 
de  guerre , de  fedirions  , de  maladie , de  pefte , & de 
famine;  ce  mcfinc  Autheur  dans  fon  Traite , Dere- 
rttm  varie  tate  , cep.  i . rapporte  les  caulcs  de  la  géné- 
ration des  Comètes , & les  raifons  pourquoy  elles 
pronoftiquent  des  maUieurs,fur  tout  fur  les  perfon- 
ncs  des  .Grands. 

COMMISSIONS.  V.  Employ. 

Les  commiliions  ne  font  pas  de  durée,  quand  elles 
impartent  la  capacité,  Se  la  condition  de  ccluy  qui 
cft  employé,  ntmquam  fais foda , patent m nimia.  Ta- 
cite. 

Comme  il  faut  s'acquitter  d'une  commifiîon, 
V.  Parole. 

Perdre  fi  commifiîon.  Voyez  Honneur. 

Nous  Vivons  aujourd’huy  dans  un  ficelé  où  cha- 
cun brigue  des  commiliions,  Se  de  l'cmploy  , &:  il  le 
neuve  peu  de  perfonnes  capables  de  le  bien  acquiter 
des  employs  qu'ils  recherchent , foie  dans  la  Cour, 
loir  dans  le  Barreau,  fiait  dans  les  Finances,  Gabelles 
& Foraines , auflî  l'on  y voit  tous  les  jours  des  gran- 
des révocations  , Se  de  grands  changtmens. 

COMMUNION.  A la  naillincc  de  l’Eglifc 
on  communioit  dans  le  repas  naturel,  mais  cela  fùc 
bicn-toft  changé  en  la  forme  qu’on  le  pratique  au- 
jourd’huy. Saint  Paul  à la  première  aux  Corinthiens 
parle  de  cette  reforme.  On  ne  donne  point  la  com- 
munion à ceux  qui  font  condamnez  à mort  par  Indi- 
ce, par  les  Refolutions  du  Chap.  Super  co  De  hareti- 
cis  in  fexto.  Sec.  qu/fuum  ij.q.i. 

Emut  an: cm  per fever antes  in  doÜrira  jlpoflolorum, 
& cornmumone  frattionis  punis , Aû.x.  4 ».  il  ne  parle 
pas  de  la  Coupe. 

Il  cft  dit  ailleurs  -dtl-  io-  Un  j°ur  du  Samedy 
Nous  eflant  ajfetnblex.  pour  rompre  le  pain  , Paul  dtf- 
putoit,  Sec. 

Voila  un  pacage  fcmblablc  au  precedent , & il 
faut  fçavoir  qu’en  tous  les  autres  endroits  où  S.  Luc 
parle  de  l’ufige  de  l'Euchariftie  dépuis  fon  inftiru- 
tion , c’tft  toujours  en  fartant  mention  de  la  feule  cfl 
pcce  du  pain  , ce  qui  fans  doute  doit  avoir  la  force 
d'un  argument  afhrmatif,  pour  dire  que  cette  Elpcce 
cft  oit  alors  en  ufâgc  entre  lesFidelles  fans  l'ulagc  du 
vin  ; car  qu'elle  apparence  y auroit-il  de  penfer , que 
cét  Evangelifte  de  gayetéde  cœur.  Se  fans  aucune 
forte  de  lujcr , ou  d’occafion,  fc  fut  plu  à ne  rap- 
porter jamais  que  par  moitié  cette  faintc  Pratique, 
ou  dévotion  des  Fidcllcs  de  b primitive  Eglife.  Il 
faut  adjeûter  à ces  preuves  la  Foy  de  l'Eglifc  U»i- 
vcrfellc  en  ce  poinû  , Se  apprendre  d'elle  le  véritable 
fens  des  partages  qui  concernent  cette  matière. 

Mais  il  ne  faut  pas  auflî  or  mètre  de  dire  que  nos 
Advcrfâircs  ne  peuvent  icy  nous  reprocher  aucune 
choie,  fans  attirer  fur  eux  la  confu  non  entière.  Car 
quel  fujet  de  confufion  pour  eux , que  dans  leur  Cate- 
thifine , ils  cftablillènr  , que  l'ufage  des  deux  Efpeces  cfi 
un  commandement  de  Je  sus-ChR!  st  , contre  lequel 
il  nef  licite  de  rien  attenter.  Dom.  c j . Et  que  néant- 
moins  dans  leur  DifciplineEccIcfiaftique,  ils  décla- 
rent cxprcrtcmcnt,  qu'on  doit  admintftrer  b Cene  â 
ceux  qui  ne  boiront  point  de  vin,  en  foifant  protcf- 
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tation , que  ce  n’cft  pas  par  mépris  , chtp.  1 x.  on.j. 
Si  c'eft  un  commandement  de  J i.  sus-Chris  T,con- 
tre  lequel  il  ne  foit  licite  de  rien  attenter,  comment 
peut-il  cftrc  licite  de  le  violer  ouvertement , tndi- 
fànt  feulement  que  ce  n’cft  pas  par  mépris , &:  li 
cette  exeufe  cft  valable  en  ce  précepte  lîippolànr, 
qu'il  foit  divin , comment  ne  le  lcra-clle  pas  en  tous 
les  Préceptes  divins,  qui  nous  font  proj’ojcz.'Meba- 
thon  parlant  des  Peuples  qui  n'ont  point  de  vin  dit, 
qu’ils  font  bien  de  fc  fervir  d'une  autre  liqueur,/,  de 
nju  integr.  fittram  , & Bru  tilt  S ad  voue  que  les  boy- 
leau  peuvent  licitement  communier  fous  une  Elpcce, 
in  sipol.pro  confi  P'ttemb. 

C OMMUNAUTE'.  A ri  flore  a foûtenu  dans 
les  écrits , qu'un  homme  cltoïc  allez  utile  â fon  pro- 
chain , Se  allez  profitable  à fes  amis , dés  qu'il  a de 
l'amour  pour  foy-mefmc , Se  que  le  cond  urtant  par 
les  voyes  de  b vertu , il  les  oblige  à b pratiquer  par 
fon  exemple;  l'Empereur  Juftmien  a die,  que  noftrc 
volonté  n’cft  jamais  pure,  quand  elle  envifâge  un 
bien  qui  cft  hors  de  nous  , qu’il  y avoir  de  l'amour 
propre  en  toutes  nos  avions , que  l’intereft  ciloit 
lame  de  tous  nos  derteins,  Se  b guide  de  nos  cn- 
trerrifes  , que  perfonne  n'a  de  1 inclination  pour  b 
defence  du  bien  publie  , ny  de  b paillon  pour  fon 
augmentation  , qu’autant  qu'il  fc  trouve  mêle  avec 
le  noftrc  particulier  , on  ne  le  foucicroic  pas  de  b 
j'erre  publique  fî  on  ne  craignoit  b Tienne  propre. 
Se  cette  patlion  eflant  jufte.  Se  naturelle  elle  ne  peut 
dire  blâmée  dans  un  homme , qu’auront  quelle  cft 
dansl’exccz. 

Nous  ne  pleurons  jamais  les  milercs  publiques 
comme  les  noftrcs  particulières,  nous  appréhendons 
nôtre  ruine  dans  les  dcfàftrcs  communs , Se  les  mal- 
heurs, Se  les  dommages  qui  arrivent  au  public  ne 
nous  couchent,  qu’en  ce  qu’ils  rcHcxiilcnc  fur  nos 
telles  ; car  quand  nous  apprenons , que  le  Turc  ra- 
vage b Pologne  , que  b pelle  a jette  les  Etiopiens 
dans  le  tombeau,  qu’un  tremblement  de  terre  a ren- 
verse toute  l'Afiiquc  , tout  cela  ne  nous  émeut 
point,  nous  l'écoutons  fans  trouble  , l'infortune  de 
nos  voiiîns  ne  nous  touche  qu'autanc  que  nous  les 
aymons  & nous  ne  craignons  leurs  malheurs  qu’au- 
tanc  qu'ils  peuvent  venir  jufqucs  à nous. 

L'incercft  public  doit  emporter  le  particulier.  V. 
Patrie. 

Nemo  lucro  apponit,  quod  militât  cm  in  commune  pa- 
riai , que  enirn  publicè  profunt , parum  cuique  cura  font. 
Hcrodian.  V.  Publie. 

Dans  les  affaires  communes  on  fo  doit  foubger 
les  uns , Se  les  autres  , aller  alteritu  onera  portate. 
V.  Charges. 

Parmy  les  malheurs  communs  le  particulier  ne 
craint  rien  de  tout  ce  qui  le  menace  , il  cfpcre  toû- 
jours  fccours,  ou  du  temps,  ou  delà  fortune  ,il  s'en 
fie  à b conduite  de  ceux  qui  ont  «ne fine  intereft  que 
luy.  V.  Publie. 

COMPAGNIE.  V.  SocUté. 

La  nature  par  b force  de  b radon  a uny  les  hom- 
mes avec  les  hommes  , Se  les  a rendu  capables  de  b 
focicté  civile  , clb  a fait  cét  allcmbbge  pour  les 
rendre  utiles  les  uns  autres. 

Quoy  que  les  hommes  vicicux,ne  foient  pas  inca- 
bles  de  quelques  allions  vertucufès , néant  moins  on 
ne  fçauroit  avoir  commerce  avec  eux  fins  blâme, 
ceux  qui  les  approchent  cxpolcnt  leur  probité  au 
fbupçon  , les  Ephoresde  Sparthe  faifoient  rapjx>rter 
par  un  autre,  les  confêils  d'un  méchant,  ils  faifoicnc 
fcrupule  de  devoir  leur  fâlut  immédiatement  â un 
pervers.  V.  Société. 

Un  Philofophe  difbic  à ru*  méchant  homme , la 
plus  grande  grâce  que  eu  mepuillc  faire , cft  de  ne 
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m*cn  faire  point.  Voyez  Prtftnt. 

Ab  irnpio  muner a capert,  Deurn,  tienne  bonwn  vinm 
decer.  La  loy  humaine  fait  le  procez  à ceux  qui 
pratiquent  avec  les  méchans , elle  tient  pour  cou- 
pables , ceux  qui  n'ont  pas  en  horreur  les  perfonnes, 
où  règne  le  yiee,  elle  prefume  mauvaife  la  confciencc 
de  ceux  qui  par  une  baffcllc  lâche  , Se  lervile,  ne  le 
ücavcnc  pas  détacher  de  Icmblablcs  compagnies.  La 
Pnilofophte  a des  confideracions  plus  profondes  , Se 
rejette  iôuvent  ce  défaut  fur  l’intcrcft , Se  fui  la  nc- 
ceflïté  , mais  rien  n'eft  utile,  s’il  n’cll  honnefte. 

Pythagore  dit,  qu'il  faut  fuir  ceux,  qui  ont  U né 
mire  , Facile  concihantur  trnprobi  moru/n  fimUitudine. 
.Appian.  /.  j . 

La  fympathye  d’humeurs  les  lie  bicn-toft  enfem- 
blc  , Se  par  cette  raifon , comme  le  nombre  des  vi- 
cieux cil  le  plus  grand , celuy  des  vertueux  n’a  pas 
grand  crédit. 

La  compagnie  des  relâchez,  Se  libertins  corrompt 
les  mtrurs  de  ceux  qui  les  pratiquent.  Voyez  Com- 
plut fance.  V.  Société. 

Il  cil  impoflîble  d'eftre  en  BaJ>ylonnc,&  en  Jcrulà- 
lcm  à melmc  temps,  qui  cil  en  celle-là  doit  toujours 
tenir  une  ixncftrc  ouverte  du  côté  de  cellc-cy. 

Le  Prophète  David  difoit  des  llcaclites  que  dans 
la  conversation  des  Idolâtres , ils  avoient  appris  1*1- 
dolarie.  Pfal.j, 

Origene  a dit  dans  fon  hotnel.  j.  que  le  Démon 
tante  l’homme,  par  les  hommes,  la  complaifance  que 
nous  avons  pour  ceux  que  nous  pratiquons  cft  caufc 
qu’ils  lont  nos  corrupteurs,  nous  n’artirons  pas  da- 
vantage l’air  avec  nos  poulmons,  que  nous  retirons 
les  vices  Se  les  mauvaifes  habitudes  de  nos  compa- 
gnons avec  la  convcrlàrion  , il  cil  certain  que  les  cn- 
fâns  font  pour  l’ordinaire  plûtott  heritiers  des  foy- 
blefics  Se  des  imperfections  de  leurs  parens , que  de 
leurs  biens. 

C’ell  ce  qui  fait  que  les  âmes  le  précipitent  en  A- 
fn  par  troupes,&  l’on  peut  dire,  que  fi  l’on  voit  des 
grandes  foules  dans  la  voye  large  Se  fpatieufe  qdi 
conduit  à perdition , que  ce  qui  tes  attroupe  les 
tient  lices,  n'cll  autre  choie  que  cette  complaifance. 
Se  confbrmiré  dont  peu  de  pcrlbnncs  fe  peuvent  dc- 
barafler , de  forte  que  la  plus  part  de  ceux  qui  le 
damnent  tombent  dans  les  abîmes,  comme  ceux  qui 
terrifient  cnfcmblc  dans  un  naufrage , plus  ils  s'em- 
orallcnt , Se  fe  prennent  les  uns  aux  autres,  plus  ils 
contribuent  à leur  perte. 

Nous  avons  cela  de  malheureux  dans  la  vie,  que 
nous  croyons  qu’il  ne  nous  cfl  pas  plus  naturel  de 
parler  la  langue  maternelle , & de  nous  habiller  à la 
mode  , que  de  conformer  nos  actions  fur  les  depor- 
temens  de  ceux  que  nous  pratiquons , Se  avec  lcf> 
quels  nous  vivons , beu  von  s , Se  mangeons  fouvent, 
chacun  le  fait  gloire  de  relfcmblcr  à ce  qu’il  aime, 
qu’il  cllimc.  Se  qu'il  admire. 

Themitloclc  de  vicieux  qu’il  clloir  devint  hon- 
nefte  homme  à l’exemple  Miltiades. 

La  mauvaife  compagnie  corrompt  les  bonnes 
mœurs.  V.  Société. 

Il  cil  certain  que  s’il  n’y  avoir  point  de  complai- 
fânec  ny  d’imitatiqn  déréglée  , le  monde  ne  /croit 
pas  lins  péché,  mais  du  moins  il  leroit  fans  fuite,  les 
maladies  étant  plus  rares  leroient  plus  aisées  à gué- 
rir , parce  que  les  malades  feroient  plus  éloignez 
les  uns  des  autres  j il  y auroit  quelque  aveugle 
icy  , quelque  pralitiquc  de  là  , mais  on  ne  les  ver- 
roi  t pas  en  croupe  , comme  on  void  dans  l’Hilloirc 
' de  l’Evangile  , qu'ils  le  prefenterent  au  Sauveur  du 
Monde  jxnir  cftre  gueris,pour  nous  apprendre  que  les 
péchez  hors  du  commétce  demeurent  fculs , Se  que 


dans  la  compagnie  ils  deviennent  contagieux , ils  in* 
feelent  beaucoup  de  gens,  comme  la  lèpre  par  com- 
munication. 

COMPAS.  On  appelle  proprement  Compas 
compjjfus  menfitrandi,  qui  ell  l’hatpan  dont  fc  fervent* 
les  Languedociens  , Se  les  Gafeons  pour  melurer  , Se 
arpantcy  les  terres  , il  cil  appelle  dans  leur  langage 
Dextre  , à veebo  Dex  % qui  lignifie  dans  les  anciens 
tiltres  l’étendue  d'une  jurifdiclion.  D'Olive  , en  fit 
Recueil 1 d'Arrejls  , en  Elit  mention.  In  annot.  Itvr.  j » 
chap.  j 1. 

Les  véritables  Lariniftes  appellent  le  compas  C»r- 
tinnut  m circando  , ou  bien  du  mot  , Circina te  , c'ait: 
pour  cela  que  Manilius  dit , lib.  1 . 

Supra  fi  circinat  annum 
Verticibus  fuper  adfiantern. 

Sidon.  Carm.  1 j. 

Janus  farté  fuat  b i front  calendai 
Anni  tempora  circinante  Phabo . 

Fellus  dit,  qu’il  y a un  certain  oyfcau,  qui  cil  ap- 
pelle Circanea , parce  qu’il  fait  Ion  vol  toujours  eu 
Circulant,  volans  cirnitum  fteit. 

COMPASSION.  La  compafiîon  s'afflige 
des  maux , qui  ne  la  touchent  pas  , elle  fait  fon  fup- 
plicc  des  peines  des  criminels , elle  regarde  les  chàri- 
mens  Se  ne  regarde  point  les  finîtes,  elle  corrom- 
prait 1a  Jullicc  fi  elle  pouvoir , pour  arracher  de  lès 
mains  les  coupables , Se  pour  fauver  les  homicides; 
pour  élire  indiffèrent  il  faut  garder  certaine  mcfiiirc. 
V.  Solitude. 

La compafiîon  cil  la  vertu  des  Princes,  les  Ora- 
teurs l’ont  élevée  par  dclfus  toutes  les  compagnes,# 
ont  I ou  tenu , que  la  valeur,  & la  jufhcc  les  ren- 
doienc  îlluflrcs  , mais  que  la  mifcricordc  les  rendoie 
dignes  d’admiration. 

Il  fcmblc  qu’on  ne  fçauroit  blâmer  la  compaffion 
fans  inhumanité  , neanmoins  les  Stoïques  luy  onc 
trouvé  des  notables  defauts , Se  l’on  fait  pafier  pour 
un  vice,  ils  difent,  qu’elle  ell  une  maladie  de  l’a- 
mc  , qu’on  peut  cftre  chantable  , fans  cftre  affligé, 
qu’on  peut  kcourir  fon  prochain  , Se  les  milcrable* 
uns  mêler  nos  lôôpirs  avec  leurs  fanglots,  & lâns 
joindre  nos  pleurs  à leurs  larmes  , qu’il  vaut  mieux 
leur  prefter  le  fccours  de  nos  chantez , que  de  les 
compatir  dans  leurs  maux  qu’il  faut  les  foulagcr,  SÇ 
non  pas  nous'inrercllcr  en  leurs  dcfallrcs. 

Seneque  dit , que  la  mifcricordc  ell  composée  de 
deux  parties  différentes , l’une  confidcrc  la  calami- 
té pour  la  foulagcr , Se  l’autre  pour  y compatir , les 
Stoïciens  rejettent  cette  féconde. 

Non  \nifirebitur  f*piensy  fid  fuccurret  ,fid  prodtrit. 
Seneq. 

La  compafiîon  cft  la  part  que  nous  prenons  aux 
affligions  d’autruy  .qui  cft  une  grande  foibleilc in- 
digne du  Sage  , il  faut  fccourir  l’afflige  fans  s é- 
mouvoir  comme  le  Médecin  fon  malade.  Se  l’Advo- 
cat  fa  partie. 

Dieu  recommande  bien  le  pauvre , mais  ils  dé- 
fend d’avoir  pi  rie  de  luy  en  jugement  : Santli  Angèle 
& fine  ira  puniunt , & fine  mifiria  cempaffionc  fubve- 
niunt.  Auguft. l.ç.  de  ctvit.  cap .y. 

La  compafiîon  cft  une  mfpiration  cclcfte  que 
Dieu  a fermé  dans  nos  cœurs,  qui  nous  porte  à 
avoir  douleur  des  accidens  , des  infortunes  , Se 
des  difgraces  que  nous  voyons  tous  les  jours  dans 
la  vie  civile  , if  faut  avoir  un  cœur  de  rocher  pour 
voir  une  perfonne  Icmblablc  à nous  félon  la  nature 
fi  differente  en  qualité , Se  fi  mal  traitée  par  les  mal- 
heurs des  rencontres  de  la  vie  -,  ceux  qui  lont  fçavans 
des  mi  fores  du  monde , Se  qui  les  ont  experimen* 
tées , Se  qui  penfent  les  pouvoir  encore  expérimenter 
I dans 
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dans  l'incertitude  des  chofes , ne  peuvent  etnpcf- 
Chcr  délire  couchez  jufqucs  au  plus  profond  des  en- 
tailles de  milêricordc , ils  ne  peuvent  pas  tins  gé- 
mir voir  des  perlonncs  innocences,  qualifiées , & dé- 
licates tomber  dans  des  grandes  mifercs  , & dans 
dcsrcnvcrftmcns  de  fortune  , qui  étonnent  les  plus 
inlenfiblcs,&  lorsqu'ils  voycftt  que  ces  viéhmcs 
de  l’infortune  fupporrent  avec  patience  leurs  difgra- 
ccs,  qu’ils  témoignent  de  la  conilance  dans  leurs  ex- 
trêmes afflictions , cela  leur  encre  jufqucs  dans  les 
plus  profonds  Icnnmcns  de  l’amc. 

Il  eft  extrêmement  furprenanc  de  voir  qu’il  y a 
des  cœurs  , qui  ne  font  point  fenfiblcs  à la  pitié  * il 
fcmblc  qu'ils  font  païens  de  fer  , ou  de  bronze , ils 
regardent  fans  émotion  les  fouftranccs  des  mortels, 
l'on  ne  fçattàquoy  attribuer  cette  fi  grande  infènfi- 
bilirc  Se  dureté  de  cœur,  cela  fe  fiait  dans  les  uns 
par  une  pure  ftupiditc  d'un  naturel  fort  fàuvagc, 
aux  autres,  par  un  retrcciUcracnt  de  cœur  causé  par 
l’amour  propre  qui  ne  s'occupe  que  chez  foy  , aux 
autres  par  trop  de  félicité  qui  leur  fait  meprifor  la 
condition  des  nommes,  on  peur  dire  que  ce  font  des 
naturels  de  Bourreau  , qui  fe  plaifcnt  degayeré  de 
cœur  aux  chofes  horribles,  & funelles,  Se  s'il  s'agit 
de  piller , de  dépouiller  & de  facrificr  les  biens  de 
leurs  voÿfins  à leur  infàtiable  ambition , ils  ont  tou- 
jours des  parcs  d’Ours,  des  gueules  de  Lyon  , Se  des 
dents  de  Tygrcjles  cœurs  qui  approchent  le  plus  de 
Dieu  font  les  plus  humains.  Marcelle  ayant  mis  le 
feu  à Syraeufe  en  eût  compaftion  jufqucs  à en  vctlcr 
des  larmes  ; Tue  voyant  la  ville  de  Jerufalem  rou- 
verte de  corps  morts  , en  eut  le  cœur  fort  attendry. 
Pline  /.  7.  cap.  16.  & Sucton.  en  la  vie  de  Tu. 

On  a remarque  deux  fortes  de  perfonnes  qui  font 
ordinairement  fans  pitié , Se  extrêmement  inlcnfi- 
blcs  aux  malheurs,  & aux  dilgraccs  d’autruy  ; i fça- 
voir  celles  qui  font  réduites  de  longue  main  dans 
une  extrême  mi  fore,  Se  ncccifité,  Icfqucllcs  bien  loin 
d'avoir  quelque  affli&ion  de  ce  qu'elles  voyenc  Ibuf- 
frir  aux  autres  , elles  fe  confolcnc  elles  mcfmcs  en 
voyant  leurs  fomblablcs. 

La  féconde  efpecc  des  perfonnes  qui  ne  peuvent 
s'émouvoir  à voiries  malheurs , & les  afflictions 
d’auttuy , comprend  ceux  qui  croyent  cftic  élevez  fo 
haut  qu’ils  s’imaginer  d'e lire  à l'abry  de  coures  fortes 
de  fàch  eux  événements  de  la  fortune  , Se  bien  loin 
d’entrer  en  compalfoon  des  affligez, ils  s'en  mocqucnr, 
& louvcnt  ufent  de  paroles  iufolcntcs  envers  eux. 

Ceux  qui  ont  autrefois  rcllcncy  des  revers  de  for- 
tune, Si  qui  ont  elle  la  viétime  des  dilgraccs,  font 
fort  fenfiblcs  aux  maux  des  autres,  ceux  cf\u  appré- 
hendent les  mcfmcs  accidcns,  & les  vieillards  qui 
ont  le  plus  d’experiance  des  choies  humaines  font 
aullî  fort  tendres  Se  pitoyables. 

COMPLAISANCE.  La  complailancc  en- 
tretient Paffc&ion , & fait  naître  la  confiance  ; Seja- 
nus  en  conformant  fon  humeur  à celle  de  Tybcrc, 
Tyberium  obfcurum  adverfus  altos  , fibi  uni  tue  ans  ton 
tnt  ethnique  ejfectt,  die  Tacir.  de  Sejan. 

La  complailancc,  locuteur  ad  vol mitât em,  affentatur, 
affidet,  admiratur.  Cic.V.  Flaterie.  V.  Htïlatrt. 

Turpe  ahis  gratificari  per  proprtton  de  de  eus.  Tacite. 
Il  ne  faut  jamais  accommoder  nôtre  confoicncc  , ny 
nôtre  humeur  à la  paffoon  d'autruy.  Voyez  Servir. 
V.  Grand/. 

On  accommode  fouvenc  la  confoicncc  au  temps, 
& à la  faveur  j quand  Charles  V.  Roy  de  Naples 
voulue  foire  Raymond  de  Cabanes  fon  marmiton 
Chevalier,  il  trouva  la  Cour  difposéc à depofor  qu’il 
avoir  fur  des  belles  aûions  en  guerre,  quoy  qu'il 
n au  jamais  nunié  de  for  qu'un  tranche  lard.  Math- 
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en  fet  Profperite *.  usalheureufitJ  , pag.  16.  Alcibiades 
foll  appelle  Caméléon , à caufe  de  li  s lâches  tomplaïf- 
fance  , le  Caméléon  eft  comme  le  Polype  , qui  prend 
les  couleurs  d'un  objet  qu’il  approche.  V.  Humeur. 
V.  Defauts.  V.  Flateurs. 

La  complailancc  eft  line  racine  du  defordre  de  la 
mauvaifc  imitation  , c’cft  le  premier. ne  de.  tous  les 
vices,  qui  eft  prcfquc  d'au  (il  vieille  datte  que  le 
monde , le  plaifir  qu'il  y a de  vivre  en  convcrlation. 
Se  en  fôcicrc  fo*  fonde  fur  la  conformité  des  hu- 
mcurs,&  le  conlcrvc  par  la  rcllcmbbuice  des  mœurs. 
Adam  avoir  «ne  de  complailancc  pour  fa  chere  cri- 
minelle , que  n’ayant  le  courage  de  fe  ficher  contre 
elle  , il  fe  ht  miforablc  par  compagnie , & conlcntk 
à mcfonc  temps  à un  crime  qu'il  devait  corriger. 

Saint  Auguttin  rom.  i.l.i.  conftff.  c.  9.  parlant  de 
cette  malheurculc  complailancc  , que  les  hommes 
ont  les  uns  pour  les  autres  , jufqucs  à commettre  le 
crime  par  compagnie  dit , O anuité  trop  ennemie  , 0 
tromperie  inconcevable  de  l’ame  , par  ; eu  , par  plaifir , 
& par  complaifance , fans  defir  de  profiter,  ny  de  nuire, 
fans  paffion  de  fe  Venger  de  ptrfonnt,  on  fait  du  mal  que 
l'on  naymt  pas , parce  que  ceux  que  l'on  aymt  le  font  g 
dés  que  l'on  entend  feulement  titre,  allons,  faifons  , on  a 
honte  de  n'eftre  pat  impudent. Or  fi  ce  vice  commença  dés 
le  berçcau  du  monde  , il  cemmenct  au  [fi  dés  l enfance  de 
thâque  particulier.  Et  comme  ce  vice  s'infinoc  dans 
le  genre  humain,  en  allant  par  le  cours  des  ficelé  , il 
s'augmente  auflî  en  chaque  perfonne  à mefurc  qu'elle 
s'avance  en  âge  : Il  faut  demeurer  d'accord  que  les 
complaifans  commettent  une  horrible  lâcheté  contre 
Dieu,  & une  grande  trahilon  à leur  confoicncc,  que 
de  Tyrannifer  leur  propre  narurcl  pour  agréer  aux 
autres  ; de  là  vient  que  les  âmes  fe  précipitent  en  en- 
fer par  troupes , Se  comme  nous  fuivons  aisément 
l'exemple  de  ceux  que  nousaymons  , que  nous  cfti- 
mons , & avec  qui  nous  convcrfons  louvcnt , il  ne 
filu  pas  s'étonner  fi  nos  meilleurs  amis  font  les  cor- 
rupteurs de  nos  mœurs,  s’il  n'y  avoir  point  de  com- 
plailancc déréglée,  le  monde  ne  fêroit  vericablemene 
pas  fans  péché , mais  le  peché  foroicfans  fuite. 

Saint  Bernard  Ep.  2 5 . ant.  med.  parlant  de  cette 
facilité  que  nous  avons  à fuivre  l'exemple  de  ceux 
que  nous  pratiquons  , Se  pour  lcfquels  il  eft  malaise 
de  n'avoir  pas  de  la  complaifance  die  , Efirt  bon  par. 
tny  le  s bons,  tjl  une  chofi  fàlutaire,  mais  partny  les  mé- 
ehans  efirt  bon,  il  eft  admirable  ; au  premier , U y a au- 
tant de  bon-heur  que  de  (cureté  ; au  fécond , il  y a autant 
de  vertu  que  de  difficulté  i car  quel  moyen  de  marner  la 
poix  fans  fe  fouiller , & de  démeurer  dans  le  feu  fans 
efire  offencé. 

Pour  fe  tirer  du  danger  ou  la  complaifance  jerte 
la  jcuncllc , Se  La  plus  part  des  hommes , il  faut  fuir 
la  rencontre  de  cous  les  modcllcs  que  nous  connoif- 
fons  vicieux,  & fe  relfouvenir  que  nos  amis  nous 
font  chers,  mais  que  noftre  confoicncc  nous  eft  fans 
comparaifon  plus  precicufo  , Nefeitis  quia  amiatia 
hu)us  mundi  intmica  eft  Deo.  Jacob  4. 

COMPLICES.  Il  y a certains  criminels  qui 
envclopcnt  dans  leurs  crimes  comme  complices  des 
perfonnes  qui  ne  le  font  point.  V.  Potence.  Cela  fe 
vérifia  à la  mort  de  Biron  , qui  avoit  mis  le  nom  de 
pl  u (leurs  en  fes  papiers  comme  les  alfocicz , à leur 
infocu.  Mathieu  inverbo  Henry  I V.  I* J. 

A la  prinfo  d'un  criminel , les  complices  fonc  fore 
étonnez.  V.  Criminels. 

Un  crime  commis  pat  pluficurs  eft  bicn-toft  dé- 
couvert. V.  Coufpiration. 

Les  complices  qui  revdent  un  mauvais  deilcin, 
mentent  rccompenfê.  Ibid. 

COMPLIMENS.  t)n  appelle  compliment 

une 
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«ne  brieve  expreflion  d'amour , déclaration  , ou  dc- 
monih.it ion  d honneur,  3c  d'obligation,  envers  ceux 
que  nous  délirons  perfuader  de  nôtre  anurie , de  nô- 
tre tendre  affection  , 8c  de  nôtre  eftime. 

Cette  forte  de  dcmonltrauon  doit  avoir  lôn  mi- 
lieu , 6c  les  ex tec mirez , de  manière  que  pour  obfcr- 
ver  la  médiocrité,  il  faut  obfcrver  les  circonftanccs 
de  Li  perfonne,  du  lieu  , du  temps , de  la  choie  , & 
delà  caille  j parce  qu'il  faut  faire  une*  grande  diffé- 
rence entre  les  paroles  6c  les  rcrmcs  donr  nous  de- 
vons  nous  fervir  , envers  les  Grands , envers  les  plus 
petits,  envers  nos  égaux,  6c  ceux  qui  nous  font  infe- 
rieurs ; âc  fur  tour  entrer  en  confideranon  , 6c  exa- 
miner s'il  s'agit  purement  de*  témoigner  nôcrc  bien- 
veillance, ou  une  obligation  *&  rcfpcCt. 

Les  gens  à grands  compliment  le  lai  lient  aisément 
tranlportcr  aux  belles  proies,  & s'engagent  en  des 
termes  hors  de  propos , ou  bien  en  des  répliques-  mc- 
1 tantes , ou  prifes  de  loin  ; Entre  pcrlimnts  fa- 
milières il  fuit  le  fervir  de  ternies  communs,  non  re- 
cherchez , n'y  affrétez , il  faut  que  la  langue , & le 
jugcmenc  marchent  de  pir  , 6c  accompagner  nds 
diieours  de  geftes  , 6c  de  contenance  qui  expriment 
nôtre  arfcétion  6c  volonté,dans  un  homme  les  mains 
6c  les  démonftra rions  du  corps  pilent, mat.ut  ipfe  lo- 
qsamtur  , dit  Quinrilicn  , mais  il  faut  fuir  ce  grand 
trcmoulErincnr  du  corps. 

Quand  il  s'agit  de  faire  comprendre  à quelqu’un 
la  gtaritude  que  nous  confetvons  de  fes  bien-faits, 
il  faut  (Ravoir  bien  prendre  le  temps , & le  lieu  , en 
pliant  quelques  légères  louanges  de  fou  mente  fie 
de  lôn  humeur  bien  fâi  fan  te  ; cela  attire  fa  bienveil- 
lance , il  n'cft  prfonne  qui  ne  foie  bien  ai  fl*  d cilié 
datte  , il  cft  neanmoins  utile  de  ne  pas  prier  d'un 
grand  bienfait,  comme  d'un  prit , ny  de  magnifier 
un  pur  bienfait,  comme  fi  c'cfloit  quelque  choie  de 
grand. 

Voilà  ce  qui  fe  peur  dire  en  general  de  cette  for- 
te d'offices  , qui  pratiquez  avec  difcrction  6c  pru- 
dence fervent  beaucoup  fout  s’acquérir  du  crcdir, 
6c  de  l’eftime,  comme  au  contraire , s'ils  ne  font  pas 
accompgncz  de  difcrction , ils  ont  beaucoup  du  ri- 
dicule, 8c  eftant  obnus  ilsoffcnccnt , & donnent  du 
chagrin  à ceux  qui  les  attendent  de  nous. 

Il  n'cft  rien  de  fi  ennuyeux,  que  ces  gens  qui  font 
des  complimcns  avec  les  pieds, & les  mains. 

La  plufparr  des  hommes  ont  la  langue  plus  lon- 
gue que  le  bras. 

J lie  ferait  enfin,  mais  ce  fufi  Je  la  1er  g ne, 

La  boterfe  Je  Cef.tr  fit  plus  , que  fa  harangue. 

Animadverto  Deos  ipfits , non  ram  acuratit  precibut 
aJorantium , quant  tenon  innocentia  , & ftnclirate  lata - 
n » gratioremque  exiftimavi  qui  puram,  caflamque  mtn - 
tem  , quant  qui  nuJitatum  carmtn  intulerit , Pli  nui  s 
Jun.  in  Paneg.  Trajani.  M.dum  omnium  turpijftmum 
effe  Jico  compofito i fermants  , difoit  pr  proverbe,  le 
Poète  Echillus.  Euripide  le  mocâuoit  des  diieours 
affectez  d'Ulilïl. 

Quand  un  homme  proit  à la  Cour  avec  des  con- 
tinuels complimcns  en  bouche , l’on  dit  communé- 
ment, qu’il  débite  la  crc'ine  foiietrée. 

COMTES.  Du  temps  de  la  rate  Catlicnne, 
le  titre  de  Comte  cftoit  aufli  grand  , 6c  plus,  que 
ccluydcDuc.  Les  grands  en  faifoient  mefine  plus 
d'erat , le  Comte  deThôloulê  s’elt  toujours  quali- 
fie Comte, quoy  qu’il  fuit  Due  de  Narbonne  , 3c 
de  Scptimanic , Duchés  anciens.  Celuy  de  Savoye 
s’applloic  Comte  de  Moricnnc , quoy  qu'il  fiill  Duc 
de  Chablais , 6c  d’Aonfte , bien  que  pr  un  cajîrice 
Amede  VIII.  voulut  donner  le  nom  de  Duché  à là 
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Comte.  Mczetay  , in  vira  Caroli  fexti , anno  1 4 1 5.  Si- 
giliirond  Empereur , luy  donna  le  tilrrc , à Mo.Anel 
en  Brtjft.  Voyez  Afarquis. 

Le  Roy  d’Angleterre  a pouvoir  de  faire  des  Com- 
tes dons  les  Eftats  , mais  cette  qualité  ne  pilcps 
aux  heritiers.  Scaligcr  1 n verbe  Angleterre. 

En  Italie  cous  Tes  cnfâns  d'un  Comte  qui  au- 
rait Peine  de  mériter  la  qualité  de  Baron  dans  le» 
pis  etrangers  s'appellent  Comtes , le  Comte  Jean, 
le  Comte  Ferdinand,  le  Comte  Julie,  6cc. 

Les  Chanoines  de  S.  Jean  de  Lyon,  de  Brioude  , 3c 
de  Cologne , font  tous  appeliez  Comtes  , ils  font 
tous  d’ancienne  nobldTc.  V.  Chanoir.es . 

CONCORDE.  Voyez  Accord.  V.  Paix. 

La  concorde  cft  l’union  des  volontcz  , entre  plu- 
ficurs,  on  la  peint  comme  une  fille  couronnée  d une 
guirlande  de  Hcuis  , qui  marque  l'abondance  de 
toutes  choies  , elle  cft  habillée  à l’antique  , parce 
quelle  cil  devant  que  le  monde  lu  ft  tiré  du  cahos, 
elle  porte  une  pomme  de  grenade , qui  cft  composée 
de  pluficurs  grains,  qui  ne  font  qu'un  mefine  corps. 

Be/  efiats  humana  vira  cenfijht , & concordia , & 
amère  muruo  , on  dit , l'in  us  unira  frrrior.  Voyez  l'e- 
xemple que  j'en  donne,  in  vtrbo  Coût  urne. 

Lafourccdc  la  diviiîon  procède  de  1a  boutique 
de  Lucifer  , qui  fulcira  lis  camarades  contre  Dieu, 
unie  divina  eft  , dtvifio  demone  n.tta  , unus  qutppe  Drus 
ejl,  Ji  moues  iurntmen.  La  ftatuc  de  Minerve  faite  pr 
Phidias  cftoit  route  de  pièces  rapportées,  3c  fiarri- 
ficicufement  unies  qu'on  n'en  pouvoir  arracher  tuic 
fans  faire  tomber  tout  le  relie. 

CONCUBIN  AGE.  Conftandn  en  fit  loy 
unique  De  concubinis  , défend  aux  mariez  d’avoir 
des  concubine* , ce  qui  cil  confirme  pr  Juftinicn  en 
' la  loy  3 . Ce  J.  commtvtia  de  manumtjjit , 3c  Nouvelles . 
c. 5.  & 89. 

Au  Concile  de  Tolède  célébré  en  l'an  400.  fou» 
Innocent  au  Canon  17.  les  Pères  de  l’Eglifc  défen- 
dirent d'admettre  à la  Communion  du  iaint  Sacre- 
ment : Qui  habebat  uxorern  , & concubinam  , Servius 
3 . Æncid.  Notât  confuetudtne  Kegni  futjfe  ut  légiti- 
ma™ uxorern  non  habentes  aliquasn  hcet  captivant 
pro  légitima  haberent , adeo  ut  liberi  ex  ea  naît  fucce- 
derent. 

C'eft  ainfi  que  l’on  interprète  le  Canon  Chriftia - 
no,  diftinil.}+.  qui  éft  d’ifidorc  , où  il  cil  dit , Chri- 
fhano  h -mi  ni  non  nifi  tantum  uxorern  babere  hcet  , aut 
certè  loce  uxoris  concubinam.  Suivant  l'opinion  de 
S.  Auguftin,  de  bono  conjurait , repetee  dans  le  Canon 
f>let  j t.  9.  1.  où  il  s'explique  en  ces  termes  : Non 
.abfurde  hoc  poffet  appel  l. tu  concubinam  , fi  uterque  ef- 
fet folutus  fi  fines  mtuub  data  effet , quod  aheri  non  un- 
gtretur  , ne  que  à proertatioue  fiharum  abhorrèrent , & 
ufqut  ad  morte  min  ea  vira  con,unEHone  masierent,  quant - 
vis  no»  interveniffent  inïbrumenta  dotalia  , & alia  fo - 
lemnia  , que  à ,ure  Civih  & Canonico  requtrebantur. 
Mariage  de  conxicnce. 

l^ron  le  Philofophc  fufl  le  premier  qui  pr  fi 
Nouvelle  91.  défendit  le  concubinage,  6c  pr  fa 
Nouvelle  89.  demanda  la  bcncdiétion  nuptiale. 
Nouvelle  1 1 7.e.  4.  Nuptias  fo!o  affettu  celebrare  , & 
filios  ex  his  natos  tffe  légitimas  juber.  Juflinian. 

Tout  ce  que  dclliis  a cfté  tiré  des  qneftions  nota- 
bles du  Droit  de  Moniteur  le  Picftrc  : Et  ex  Servie. 

Cr  aliis  feriptoribus. 

Concubine  qui  pleure  pour  obliger  fon  galand  à 
l'époufcr.  V.  Plâtrer. 

Les  concubines  ne  merirent  pas  que  Dieu  les  re- 
garde comme  fes  créatures , c'eft  pouiquoy  elles  ne 
devraient  point  avoir  Pentrcc  de  les  Temples  ; cac 
puifque  Marie  fir urd'Aaron  pour  une  lcgcrc  médi- 
I a fonce 
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fonce  fut  fiappce  d’une  cruelle  lepre  , Se  bannie 
pour  fept  jours  du  Tabernacle , par  qu'elle  iaifon 
ces  malheureufes  proftiruecs  pourront-cllc , préten- 
dre de  fe  venir  mefler  prmy  les  Fidelles  , fie  d'y 
apporter  leurs  iniqnitcz , qui  peuvent  mefmc  caufcr 
du  trouble , fie  du  defordre  d.u»s  l’cfprit  de  ceux  qui 
font  attachez  au  minifterc  des  choies  facrecs. 

CONDAMNER.  On  condamne  fouvent  à 
mort  un  homme  pour  un  crime  qu’il  n'a  pas  Fait, 
Dieu  le  voulant  punir  pour  quelques  autres  crimes. 
V.  Potence. 

Le  Comte  d’Elfcx  ayant  oüy  prononcer  Ton  Ar- 
rcfl  de  mort  dit,  Atntn  , Se  alla  à la  mort  fort  genc- 
rcufeminr.  Voyez  Mathieu  tn  la  vie  d'Henry  iy. 

De  vit  a , & jpintu  homum  qui  purs  ejl  mundi  latu- 
ram  fententiam  diu  multutnque  cunttari  oportet,  ntc  pra- 
cipiti fiudto  ubi  irrevocabilc  folium  eft  agttari.  Voyez 
Chitimens. 

Un  condamné  ne  doit  pas  s'amuferà  difputcr,cé 

3ui  a efté  juge  intempefliva  rnferie  contentio.  Appian. 
t btll.jud. 

Le  Duc  de  Biron  la  nuit  avant  là  mort , noir  en 
fonge.  V.  Rire. 

Le  Conncftablc  S.  Paul  ayant  oüy  l’atTcfl  de  là 
condamnation  à mort  dit  : Loue  [ou  Dieu  , voilk  bien 
une  rude  [enttnee , je  le  fupplie  de  me  donner  la  grâce  de 
le  bien  connoître  attjourd  huy.  Math,  in  vit.  Henr.  I y. 
livr.  j. 

Condamnez  à mort  auxquels  on  ne  Fait  que  la 
peur.  V.  Efehaffaux. 

Agis  Roy  des  Lacédémoniens  condamne  par  les 
Ephorcs  prefenra  d'abord  là  telle.  Plut.  V.  Alors. 

Un  condamne  regarde  la  mort  làns  effroy.  Voyez 
F Jp cran  ce. 

Condamner  fur  des  faux  rapports.  V.  Rapport'/. 
Gens  condamnez  làns  élire  ouys,  & fans  fuimalL 
tcz,  fie  puis  menez  au  fu pplicc.  Voyez  Mort.  Voyez 
Formalisez., 

Façon  de  condamner  les  criminels.  V.  Critue. 
Quand  un  prévenu  cil  oie  condamne  à la  mort,  le 
trompette  fonnoit  le  clallîque  comme  l’alarme  , ou 
le  bourelèlle  pour  aller  à la  mort.  Sen.  P. 

CON  CUSSIONS.  Promût  non  ex  lachry- 
tms  J ubditorum , neque  ex  epprejpone  çorrodtnda.  Ëalyl. 
in  Paryncr.  V.  Larrons. 

Les  Conçu iKomuires  ont  efté  de  tout  temps  abo- 
minables parmy  les  peuples.  Tacit.  Annal,  l.y.  ils  ont 
toujours  elle  punis  de  la  main  de  Dieu*  ou  par  «les 
cruels  fuppliccs,ou  autrement.  Flor./.4.  c.i.  Salud. 
au  Traite  de  la  Conjuration,  de  Catilina.  Voyez  In- 
tendant. 

CONDITION.  Le  Rang  fie  la  Condition 
confident  dans  l’opinion  des  hommes  , l’un  fie  l’au- 
tre dépendent  du  caprice  , Se  font  au  pouvoir  de  ce- 
luy  qui  en  cd  revêtu.  V.  Bajlard. 

La  condition  d’une  Dame  luy  fauva  l’honneur. 
V.  Tempérance. 

Qui  regarde  U bien  , ou  la  condition 
N'a  qu’un  amour  avare, & plain  d’ambition , 

Et  fouille  lâchement  par  fes  defirs  infâmes. 

Les  plue  beaux  fentimens  qu’enfante  une  belle  ame. 
Tros  , Rutulufve  fat  nulle  diferimme  babebo. 

V.  Alliance.  V.  N ai (fonce . V.  Qualités 
Il  faut  entrer  en  conlideration  des  qualirez  des 
perfonnes  avec  qui  nous  converfons  , parce  que 
l'on  ne  doit  ps  prier  aux  Grands  de  la  mefmc 
&Çon  , aue  l’on  prie  à fos  égaux , ou  1 fes  infe- 
rieurs , radrcllè  du  monde  confidc  à y garder  un 
jude  tempérament.  V.  Compliment. 

Ce  mot  de  Condition  cd  pris  diverfement  par  les 
Jurj/cwfulces , Se  pr  les  Philofophes  ; les  premiers 
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prennent  ce  mot  pour  une  pétion  , pour  un  mode, 
pur  une  caufe , Se  pour  une  loy  uui  dott  cftrc  ab- 
lolument  accomplie.  Se  exécutée  -,  les  derniers  pren- 
nent ce  mot  pour  la  qualité,  l’cllat , Se  la  fortuncr 
d’un  homme  , Se  pur  le  rang  qui  diltinguc  une  per- 
fonne  d'avec  les  égaux  , & les  inferieurs.  Voyez 
Qualités.. 

CONFEDER  AT  ION.  Nous  liions  dans 
le  Texte  lacté , qu’Abraham  s’allia  avec  le  Roy  Abi- 
melcch,  qui cdoir  Payen  , Cen.c.  ai.  Jofuc  le  ligua 
avec  les  Gahaom  tes,  qui  edoient  Idolâtres,  & les 
forvit  contre  les  Amorrheens  ,?ofue  10.  Aza  Roy  de 
]uda  amy  de  Dieu , le  forvit  du  fecotirs  du  Roy  Be- 
nadab  Payen  contre  le  Roy  Baalà.  $.  Reex.  i j . 

Emanucl.  Thclàur.  priant  d’Alà  fils  d’A bus  dit, 
AJJÿriorum  feedus  uto  arario  pafetfeent , 

Ab  infdelibut  ,fidtm  émit. 

Et  Dieu  pour  le  punir  de  cette  alliance  luy  envoya 
une  cruelle  goutte,  prec  que, 

Prophesam  indigno  faederi  rcluttantern  , nervis  pra - 
pedit. 

AchasRoy  fils  de  Joathan  fit  alliancc.fie  confédé- 
ration avec  les  Allyricns,  Se  lcmclme  Autheur  dit, 
Rtftt  infamant  Dent , 

Et  perfidum  reliquit  firderatit  pleiïendum. 

Nam  Acbafi  bojhbus  attrisis,  ipfum  atterunt  , 

Sic  nocent  auxilia  mal»  majora. 

Les  Othomans  hôtcrcntla  Natolieaux  Princes  qui 
en difputoicnt la  domination, fie  ayant  pfsé  l’Hc- 
lelpont  fous  prétexte  de  fecourir  Andronic  contre 
fon  fils  , dépüillerent  toute  la  race  des  Paleologues 
de  l’Empire  de  l’Europ , Baudoin , Fable  5 3.  on  voit 
par  là,  que  ceux  que  nous  appllonsà  nôtre  focotirs, 
font  fouvent  nos  prfecuteurs. 

Nous  lifons  dans  le  Texte  làcré , que  Dieu  a tou- 
jours puny  les  confédérations  Se  alliances  faites  avec 
les  mechans  fie  impies.  JofâphatRoy  de  Juda  ayant 
fait  confédération  avec  Ochozia  Roy  d’ifracl.  Dieu 
luy  brilà  toutes  fes  navires,  fie  rompit  ledeflein  qu'il 
avoir  fait  de  s’embarquer  pour  Tharfe;  l’Ecriture 
Jaintea  divers  aunes  fomblablcs  exemples  , que  l’on 
n’a  ps  jugé  ncccllàirc  d'cilrc  joint  à ceux  qui  font 
icy  rapportez. 

CONFESSION.  Lucius  Marinais  Siculus 
/.  9.  e.i  1.  rapporte  que  Raymond  Berenger  Com- 
tc  de  Bareelonne , ayant  veu  que  l’Empereur  avoit 
condamne  fa  femme  à mort  fur  la  faulTe  accufàrion 
de  deux  Seigneurs  Allimans , qui  difoient  l'avoir 
furprife  en  adultère,  fe  refoluc  de  venger  la  Chaflc- 
té  de  limpratrice  par  un  combat , comme  il  cftoit 
pur  lors  prmis  j mais  avant  que  de  s’y  reloudrc  il 
prit  l’habit  du  Confelfeur  de  l'accusée  , qui  clloic 
Cordelier  , fie  s'étant  rendu  certain  du  fait  en  la 
Confeifion , il  fe  porta  au  combat,  où  il  laiflà  fur  le 
carreau  les  faux  témoins,  fie  dit  le  tout  à l'Empereur 
qui  foc  fort  fàtisfhit. 

Sous  le  règne  d’Henry  IV.  un  Pere  Jefuite  fou  te  - 
noir  qbc  la  Confeifion  fe  pouvoit  faire  pr  lettres 
miflîves.  Math,  in  vita  Henry  / V.  1. 4. 

Les  Confeircurs  ne  doivent  jamais  induire  les  Pc- 
nitens  à leur  donner  quoy  que  cefoit.  V.  Donner. 

C'eft  un  fàcrilcge  de  Lire  ta  confeifion  d’un  hom- 
me que  l'on  a trouvé  écrite;c'cft  un  crime  bien  grand 
aux  Juges  de  s’en  fervir  pur  preuves.  Les  Conciles 
de  Mayance , fie  de  \ Latran  le  défendent  cxprclfe- 
ment.  Henriquez  l.  6.  de  partit  en  t.  Si  quû  cartam  in- 
versent in  qua  reus  peccata  feripferat  non  tenetur  reve- 
lare  , &c.  Anton.  Diana  cum  ftquitur , Se  Navarrus 
cap.  18.  nutn.  3 4. 

Lors  que  le  S.  Efprit  retira  S.  Jean  du  Deferc,  Se 
qu'il  commença  à prêcher  fyu  le  Jourdain , placeurs 

fe 
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fc  confcflcrcnt  hautement , St  receurcnt  eufuite  le 
Baptdm-j , Multi  cncUnttum  veniebent  confit  ente  s , & 
mtmstùsmes .% chu  fuos.  Ad. 1 7.  v.  1 8. 

Calvin  dit  ingenuément , tpse  ces  gens  toucherions 
de  bon  de  l.t  créante  de  Dieu , Us  conjtfferent  les  fentes 
de  leur  vie  pafjee  , afin  que  per  leur  dijjimuletionils  ne 
nourri  fient  la  colere  de  Dieu  dans  leurs  azurs,  in  ad.  1 9. 

Bezc  de  mefmc  ad voue  qu'effrayez  de  la  crainte 
du  Jugement  de  Dieu,  ils  confcllèrcnt,&  dctcllcrcnt 
leurs  méfaits,  in  ell.  Armot.  19.  Apres  cela,  que  les 
Cal  vmi  fies  difent  que  la  confellion  ell  proccdec  de 
la  boutique  de  Satan. 

La  confcllion  oblige  fou  vent  à ne  rien  faire  , ny  a 
penfer  à aucune  choie , qui  ne  foie  honnclle&  pu- 
oliabk-jceluy  qui  ell  fournis  à tout  dire,  s’obligea  ne 
rien  faire  de  ce  qu’on  cil  contraint  de  cachet  , Heu 
tjuid  erubefeetu  confiai  , quod  fteert  non  erubuifits. 
Aug.  lÀe  vifit.  infirm. 

CONFIANCE.  Les  cfperanccs  que  l'on  met 
au  lècours  ellrangcr  font  ruincufcs.  Voyez  Efiran- 
gers. 

Panncnion  écrivit  au  Grand  Alexandre , que  fon 
Médecin  avoie  refolu  de  l’cmpoifonncr  , pour  avoir  la 
tille  de  Darius,  ce  Prince  mit  la  telle  fut  fon  chevet, 
& apiés  avoir  avalé  la  Médecine  , ou  devoir  dire  le 
poifon , il  donna  la  lettre  à fon  Médecin  pour  la  lire. 
Plut  or  cf. 

Les  Soldats  Romains  avoient  plus  de  confiance 
en  leur  main  droite,  qu’en  leur  bouclier.  Idem. 

Le  fruit  le  plus  agréable  de  la  vie,  ell  d’avoir  une 
perfonne  à qui  l'on  puilfc  dire  avec  feurcté  lesfccrccs 
de  nos  cœurs,  nos  joyes,  & nos  amertumes. 

Si  la  confiance  demeuroit  aux  limples  termes  d’afr» 
fèurancc,  ce  feroie  plutoll  un  repos  qu’un  mouve- 
ment , mais  elle  cil  icy  confidcrcc  comme  un  pa  lia- 
ge de  l’cfpeiancc  à la  hacdiellè. 

La  confiance  cfl  un  mouvement  qui  n'aifl  en  nous, 
quand  nous  nous  imaginons  que  les  choies  qui  nous 
peuvent  garantir  de  quelque  accident , ou  danger, 
font  proches,  ou  bien  en  hoflre  pui  fiance  , 8c  que  ce 
qui  peut  nuire  cil  cloigné,du  lieu,  du  ccmps,de  l’oc- 
cafion , de  la  volonté  , ou  du  pouvoir. 

Il  ell  certain  que  la  confiance  naift  aulfi  en  nous, 
quand  les  choies  que  nous  voulons  entreprendre 
font  utiles  à nous,  ou  à plufieurs,  & incline  à plus 
grand  nombre  de  perfonnes  que  ne  lont  celles  auf- 
quclles  elles  peuvent  nuire. 

Ceux  qui  n'ont  jamais  éprouvé  d'accidens  fâcheux 
ont  accoutumé  de  vivre  dans  une  grande  confiance, 
8c  méprifenr  ordinairement  k mal  dont  on  les  me- 
nace, quand  ils  voyait  que  leurs  inferieurs  s’en  moc- 
quent , l’opinion d’cllrc  allifté  d’un  puillànt  lecours 
dans  le  befoin,  entretient  fort  la  confiance. 

Une  fois  que  l’on  a formé  cette  confiance , l’on 
donne  ladernierc  fecoulfeà  la  volonté, pour  entrepren- 
dre ce  quelle  déliré  par  le  moyen  de  la  hardicfïè, 

3ui  fe  produit  par  les  motifs  de  noflre  confiance, 
onc  il  a c déparié,  8c  par  les  choies  qui  peuvent 
éloigner  la  crainte  du  danger. 

Après  avoir  edé  conduits  par  ces  mouvements  à 
l’acquifuion  d’un  bien,  nous  fencons  naidre  en  nous 
nne  jove  intérieure  qui  le  fonde  fur  la  connoilfancc 
«le  ce  bien  acquis , & fur  la  jouïllànce  réelle  que 
nous  en  avtftis. 

CONF&AIRIE.  L’Empereur  Judinien  par 
une  de  lès  Conditutions  défendit  les  Confrairiçs 
parmy  les  arrifâns  ,1.  1 . ff  tptod  ch  u fcurn que  univer- 
jfâtis , & Livius,  /.  59.  dit , que  ces  Societcz , 8c  Con- 
fiâmes font  dangcreulès  , c’cd  pourquoy  Augude  à 
fon  encrée  à l’Empire  les  cafla  toutes,  exceptez  les 
anciennes.  Suc  cône,  cep.}  1. 
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Ces  fortes  <le  Confrairiçs  n'avoient  rieh  de  fan- 
blaolc  à celles  qui  font  aujourd’huy  liunrement  în- 
lli tuées  par  le  touvciain  Pontife,  receucs  8c  approu- 
vées par  les  Ordinaires  .fous  des  Règles*  fie  Statues* 
qui  uc  rendent  qu'à  la  pcrfrdion  des  âmes  Fidclles. 

CONJECTURE.  La  conjcclurc  cil  une 
connoiffimcc  imparfaite  des  choies  , que  nous  clla- 
bli lions  fur  des  lignes. 

Il  dl  inal-aisé  de  donner  des  rai  Ions  déterminées 
fur  les  évenemens  de  l'avenir , ncantmoins  on  y rc- 
coonoic  quelquefois  de  certaints  Jilpofitions  , qui 
font  que  ton  en  peut  prévenir  le  fucccz.  Cicer.  fe- 
tntl.  6. 

L’ancien  Proverbe  de  Thébphrade  edoit,  ex  ne» 
cogmfcere  , pour  donner  à connoîtrc  que  les  plus  pe- 
tites choies  nous  font  juger  des  plus  grandes  , la 
moindre  de  nos  paroles  fait  juger  de  l’impudicité  de 
noitre  amc , ou  de  Ion  intégrité  \ Effaninatorum  re* 
tio  cffsMiti.ua,  dit  Zonodoie. 

Nus  premières  allions  félon  S.  Bernard  , font  des 
très  advantagculcs  cou jr Hures  pour  le  relie  de  no- 
dre  conduire,  Exhibais  prsfinttsm  firme  expelletio 
fut  ur  en  ma,  & pntentorurn  ftde  certain  h..bcnt  futuro - 
mm  , C"  prétérit  or  h tr  ceutioi  an. 

Senequc  dit , Ctufilmm  futuri  ex  prttcrito  venir. 
Epid.j. 

Les  plus  folidcs  , & les  plus  allurées  conjcdurcs 
ne  font  pas  celles  qui  s'établirent  fut  des  lignes  , le 
jugement  que  l’on  peut  faire  des  choies  doit  venir 
de  la  prudence. 

In  pueris  elucet  indolcr  futur 0 probitetis. 

On  voit  dans  cette  tendre  jeunedè  certaine  façon 
de  faire  qui  fait  prefumer  advanrageufement  des  fui- 
tes, les  bonnes  allions  le  iproduifenc  à bonne-heurd 
dans  les  grandes  âmes  * c’cll  pourquoy  l'ancien  Pro* 
verbe  diioit , *£«rW  ?«  S^. 

CONJURATION.  V.  Conjpiretio». 

Là  conjuration  cil  une  entrepriiè  d’un  , ou  de 

F lu  ficurs  contre  lapcrfonne  du  Prince,  ou  contre 
Ellar. 

Les  conjurations  re'ùlïilTcnt  louvent  à la  gloire  de 
ceux  contre  qui  elles  font  faites  j Brutus  nuus  l ap- 
prend en  fon  Hilloire  de  Florence  , /.  6.  Confite  que 
e c on  lirait  s ad  Mtehcutn  potentiam  eVertendam  vnte 
f itérant , ad  eorum  principal um  ftebihendum  tnirifitè 
contulcrutt.  Voyez  Patrie. 

Il  cil  malaise  d’exciter  les  peuples  à b conjura- 
tion. V.  Philofophie. 

On  lit  dans  Plutarque  que  M.  Brutus  illii  de  la 
noble  & ancienne  famille  de  L.  Junius , qui  challa 
les  Tarquins  de  Rome,  s’alfocia  avec  C.  Callius,  & 
quelques  mutins  pour  faire  mounr  Ccfar  , in  ejus 
vite. 

L’hifloire  Romaine  raconte  la  conjuration  de  Ca- 
tilina pour  une  des  plus  dctcflablcs  que  l’cfpnt  hu- 
main le  foie  jamais  imaginé  ; cet  ambitieux  ayant 
diflîpc  tout  fon  bien  en  débauches , voyant  les  ar- 
mes des  Romains  d itérai  des  , 8c  occupées  dans  les 
Païs  étrangers,  fe  refolu t d’opprimer  Rome  qui  clloit 
là  patrie  , d’ex  terminer  le  Sénat , de  plier  le  rrefor 
publie , ik  de  rcnvcrlcr  coure  la  République  ; il  en- 
gagea les  plus  forts  de  la  ville  , qui  avoicne  donné 
les  mains  à cette  de  te  (la  blc  conjuration  , 8c  dans  les 
fermens  faits  entre  eux  , ils  burent  du  fàng  humain 
enfemblc , mais  comme  les  dcllèins  criminels  font 
bien-tofl  découverts  quand  plufieurs  y trempent, 
cette  conjuration  s’évanouir  par  la  vidoirc  qu’Aii- 
toine  fon  collègue  remporta  fur  luy , l'ayant  raillé  en 
pièces  avec  toutes  les  troupes  révoltées , & ceux  de 
Ion  pafry.  Flor.  /. 4.  ch.  1.  Sal.  eu  Traité  de  U conju- 
ration , De  Catiliiu. 
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Dyniinus Macédonien,  qui  «voie  refohi  la  more 
du  grand  Alexandre,  lors  qu'il  illou  en  Afic  vie  ion 
deilcin  & ccluy  de  ceux  qu’il  avoir  liez  à la  conju- 
ration liiîvy  dune  punition  honte  u le  8c  feverc.  Dio- 
d or u s,  li  b.  17. 

J'av  fait  récit  de  diverfes  conjurerions  faites  & 
tramées  contre  nos  Roys,qui  ont  cfté  pardonnccs 
pai  des  abolitions  Se  aranillics  generales.  Voyez  Clé- 
mence. 

CONNESTABLE.  La  pniflàncc  de  la  char- 
ge, ou  office  de  Comu  fiable  e(l  fi  grande  quelle 
s'étend  lïir  toutes  les  forces  du  Royaume  ^ un  hom- 
me ambitieux  , qui  la  polfcde  peut  faire  marcher 
Ton  authorité  à l’égard  de  celle  du  Roy  , fi  c’eil  un 
Prince  de  lâng,  il  cft  le  Roy  du  Roy  ; Bertrand  de 
Guefelin  icfùfo  cette  charge  du  Roy  Charles,  di- 
fànt  qu’eiianc  (impie  Chevalier,  il  n’ofoitpas  entre- 
prendre  décommander  aux  Frères , Coufins , 3c  Ne- 
veux de  fa  Ma  je  (lé,  le  Roy  luy  dit , que  chacun  luy 
obcïroit  de  bon  cœur,  où  il  luy  dcplairoit.  Froiffard. 

Le  Conncftable  S.  Paul  euil  la  telle  tranchée  le 
1 cj.  Décembre  i 47  «.  Le  Conncitablcd’Avalos  fuit 
au  (fi  décapité  à Valladoli  , l’an  145  5.  pour  avoir 
trahy  le  Roy  de  Caftillc  fon  Maître.  Mathieu,  en  U 
vie  de  Lotiys  X /. 

Lypfitis  dit , Magna  dignités  Comeftabuli.  Connt- 
ftab.lia  pro  centuria  tnilttmt , wtdecçnnpiones.  Bau- 
doin, enfa  rep.  I.  3 .fil.  4 7 $ . 

C ON  I L S.  L’Angleterre  cft  le Païs  du  monde 
le  plus  abondant  en  Coniis.  Les  ECiats  & Empires, 
feu  t II.  4. 

Augufte  fut  obligé  d'envoyer  des  trouPpes  de 
gendarmes  aux  habitons  de  Majorque  pour  les  pré- 
server des  dégâts  que  ces  animaux  failoicnt  dans 
leurs  ifles.  Alex. ai  Alex.  l.i.  c.i  5. 

Vegetius  dit,  que  les  coniis  font  des  lièvres , Var- 
ron  dit  le  me  (me , lib.  111  .de  R.  R.  c.ip.  11.  Ce  der- 
nier Autheur  tient , que  les  Coniis  ontefté  apporte 
d’Efpagne  en  France.  Plin.  lib.  8.  c.  j 5.  dit,  Leporum 
généra  fint  ,quos  Hijf’ariia  cuutculos  jppell.it.  Martial 

parlant  du  naturel  de  ces  animaux» lib.  1 3.  Fpift.  60. 

dlf; 

G mulet  in  eftnjjis  babitare  cnmculur  antris 
Monflravu  tacitM  hofttbsis  ille  vias. 

L’on  void  dans  Cardan  au  Traire  qu'il  a fair  De 
fubtilitate  , ib.  14.  que  les  Coniis  (ont  d’un  naturel 
Ci  chaud.qu'ils  tuent  leurs  petits,/!  le  lieu  où  ils  font 
nourris  n’abonde  pas  en  femelles. 

CONSANGUINITE.  L’an  100}.  Ro- 
bert )6.  Roy  de  France  ayant  épousé  pat  l’advis 
des  Evêques  du  Royaume  Berthe  four  de  Raoul 
fencanr , Roy  de  Bourgogne,  le  Pape  Sylvcftrc  1 1. 
mit  le  Royaume  en  interdit,  3c  on  défera  humble- 
ment à fon  interdit , de  manière , que  cous  ceux  de 
la  Ce  ut  abandonnèrent  le  Roy  , hors  trois  de  les 
dune  (tiques,  qui  îettoicnt  aux  chiens  ce  que  l'on 
délit  1 voit  de  fa  tarde  : Cette  ccr.furc  Eccleii.iftique 
fut  fui  vie  d’un  accouchemcnc  lucnftrucux,  d'un  fils 
qui  avoit  le  col , 3c  les  pattes  d’un  oyfon  , cela  fi  il 
que  ce  Roy,  3c  fa  femme,  furent  à Rome  pour  avoir 
leur  pardon,  8c  la  confirmation  de  leur  mariage , qui 
fût  déclaré  nul.  En  ce  temps-là,  les  degrez  de  con- 
fàngutniré  alloicnt  jufqu'au  fopriétne,  3c  pour  peu 
que  l’on  prouva  une  alliance  dans  ces  degrez  là,  les 
mariages  clloicnt  déclarez  nuis  fans  autres  formali- 
té. Mczciay,  in  viht  Robert i 3 6.  Reg. 

Moyens  ai  fez  pour  trouver  les  degrez  d'affinité. 
Se  de  confonguinitc.  V.  Affinité.  - 

CONS  Cl  ENCE.  C’eft  un  Juge  qui  nous 
pcrfccurc  fans  celle,  elle  operoit  ce  mcfinc  effe  t avant 
la  I,#y  écrite.  V.  Homicide. 

Le  monde  n’a  rien  d’urilc  que  ce  qui  cft  honnefte. 


comme  dit  Cicer.  in  lalil.^.  contra  Ferrera. 

relia  erntn  confcientia  non  oportet  qucmquatn  in 
omni  vit  a fia  , vd  tranfverfton  un  gitan  difeedert.  V. 
Devoir. 

On  accommode  aisément  fo  confoicnce  au  temps, 
3c  à la  faveur.  V.  Complaifince. 

La  confciencc  cft  une  furie  vengerefte  , qui  ne 
laillc  jamais  les  criminels  en  repos  , elle  les  attaque 
8c  dans  les  villes  & dans  les  défères  , elle  leur  dé- 
claré la  guerre  au  milieu  de  leurs  Palais  , là  ou  le 
danger  ne  peut  entrer , elle  y envoyé  la  ciainte,  en 
quelques  lieux  d’allcurence  que  ces  malheureux  le 
retirent  elle  leur  fait  fonrir  la  peine  de  leurs  offcnccs, 
Mala  confcientia  in  folitudine  anxia  efi , .tique  fulhctta. 
Senec.  Ep. 43. 

Si  nous  évitons  la  peine  des  Juges , nous  ne  pou- 
vons pas  éviter  celle  de  la  confidence.  Franum  anse 
ptccatum,  & flagellum  pofi  pecc.it  um . 

Otnnia  confcientia  cauja  ficiam  , etenim  bonam  vi- 
tam  nifipr opter  ipfam.ltcétque  à nemine  fitatur,  populo 
fpeüante  fiert  crcdatn  , quidqutd  me  confina  ficiam.  Se- 
ncc.  de  vie.  beat.  Voyez  Synderez.es. 

Les  deux  plus  importances  affaires  de  la  vie , font 
de  fonger  à tenir  fa  confoicnce  dans  un  pariait  repris, 
3c  à ne  rien  foire  qui  puillc  ternir  fon  honneur , 3c 
fo  réputation. 

Il  y a deux  chofos  qui  rendent  la  confciencc  dans 
un  efae  de  perfection,  elles  confîllenr  à dtteiler  le 
crime  , 3c  à s’empêcher  d’y  retomber , comme  dit 
S.  Grégoire , cammiff» ftere , & fiend.t  non  commit tere. 
Homil.  3 4.  in  Evang.  pofi  medium. 

La  bonne  Confciencc  ne  fuffit  pas  fi  elle  n’eft  ac- 
compagnée de  bonnes  œuvres  , l’un  3c  l'autre  cft 
ntccllaire  pour  mériter  la  gloire  éccmeile , divtrte  à 
malo  , ci  fie  bonum.  Pfolme  j j.  1 y . 

S.  Balilein  Ifii.  a comparé  la  bonne  confoicnce  à 
cette  Petite  toile  qui  environne  le  cœur,  3c  qui  le 
rafraîchi  11  continuellement  de  fos  eaux  foluraircs, 
pour  nous  faire  comprendre,  que  le  cœur  de  l’hom- 
me de  bien,  demeure  dans  un  perpétuel  raffiailchil- 
fomenc  , qui  le  rient  fans  inquiétudes  mcfinc  dans 
les  dangers  -,  le  bon  homme  Malchus  demeuroit  avec 
là  foin  te  femme  à l’entrée  de  la  caverne  des  Lyons, 
lots  que  d’un  coïté  on  luy  préfoncoit  le  fer  étince- 
lant, 3c  de  l’autre  il  cnccndoit  rugir  fes  belles  fouva- 
vagts  , les  fortes  murailles  dont  ileftoic  environne 
n’etoient , que  la  confiance  qu’il  avoir  en  fon  inno- 
cence. Hier,  in  rnalcbo.  Sous  ce  mcfinc  appuy  Saint 
Macaire  alloit  couchyr  fans  frayeur  aux  fcpulchtcs 
desPayens,  l’alfurance  de  fon  intégrité  foumiflbit 
cette  refolucion  à Ion  cœur.  Le  vray  moyen  de  le 
remplir  d’une  fainte  hardie  lie,  c’eft  de  donner  |»roiu- 
ptement  un  bon  ordre  à fo  confoicnce  , 3c  foire  une 
entière  confefîîon  de  fos  péchez  , 3c  fc  conforvcr  en- 
fuite  dans  la  pureté  poffiolc  à nos  infirmirez. 

Ccluy  qui  fo  lent  une  confciencc  fans  tache  , a 
l'âme  toute  remplie  de  joyc  , toujours  difooséc  à 
fouffrir  avec  tranquillité  les  di (grâces  de  la  fortune, 
les  injures  3c  icsourrages  de  fos  ennemis , il  fc  plaie 
dans  les  travaux,  & fon  courage  s’augmente  dans  les 
peines , enfin  la  bonne  confoicnce  eft  la  plus  douce 
félicité  de  la  vic,&:  îa  plus  grande  confolation  qu'un 
Chrétien  pu  i lie  clperer  à l'heure  de  fon  trépas.  D. 
Bern.  in  tnt  dit. 

Confcientia  bona  omnibus  eft  datas  , nulli  gravie, 
viens  amico  ad  grattas  , intmico  ad  patientiam  audits 
ad  benevoleatiarn  , qui  bus  poteft  ad  beneficcntiain  , cui 
"Deus  née  fua  pcccata  imputât , quia  non  fecit,  née  alié- 
na, quia  non  approbavit,  née  negligentiam , quia  non  ta- 
cmt  , née  fuperbiam  quia  in  unitate  ftrmanfit.  Hug. 
I.l.  de  arnic.c.  9. 

La  mauvaifo  confoicnce  n'cft  jamais  fons  trouble, 

fans 
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fans  chagrin  , Si  fans  inquiccudcs , elle  vit  mefmc 
hors  dcipcrance  de  pouvoir  jouir  d’aucune  félicite. 
Auguft.  i n Pfalm.  j i . 

Confetentu  mille  te  fies  ipfa  Animum  verberar . Berh. 

CONSEIL.  Titus  Vibius  difoit  à Galba, que 
les  bon  conlèils  avoicnr  bcfoin  de  patience,  & que 
les  crimes  dcnundoicnc  la  précipitation.  Tacite.  Hifi. 
lit.  1 . 

La  probité  , U fidelité,  la  fulfifânce,  la  pruden- 
ce, & un  détachement  des-interefse  , font  lesqua- 
Urez  d’un  bon  conlcillcr. 

Le  pluS  pernicieux  confeil  cil  celuy  qui  divifc  le 
père  d'avec  le  fils , parce  qu’il  trouble  l’ordre  de  la 

nature. 

Les  conieils  le  rc ficntcnt  de  la  paffion  des  con- 
fcillcrs  , Tullius  Marcellinus  citant  malade  allèm- 
bl»  les  amis  pour  délibérer  fur  fa  more:  Z/nufiqmfijue, 
aut  quia  timidus  erat  id  ilh  fuadtbat  que  fibi  fuafiffet 
ata  quia  Ail ttl.it or,  & bUndus  id.  conflit urn  dabat  , quod 
délibérant i gratius  firt  fiufpicabatttr.  SeneC.  Ep.  77. 

Titc-Livc,  De  bello  Macedon.  appelle  un  bon  con- 
fcil  tÆtolicum  confûttan  , qui  cil  compose  de  pcrlon- 
ncsd’Ehce  , in  Apolect. 

Ceux  qui  ne  Içavcnt  donner,  ny  prendre  conlcil 
font  des  lots, ou  des  prdômptucux. 

Tout  conlcil  cil  iruiolc  làns  Dieu.  V.  Succès.. 

Dieu  détruit  les  conlèils  de  ceux  qu’il  veut  per- 
dre. Ibid. 

Les  conlèils  fonc  Couvent  malheureux  aux  uns, 
& heureux  aux  «utres  en  pareil  cas  , c’ell  par  cette 
railbn , qu’on  arrive  à une  mefmc  fin  par  des  voyes 
contraire  s.  V.  Moyens  divers.  V.  Effets. 

IJn  conlcil  de  bonne  main  doit  dite  toujours  fnt- 
vy  , fi  Tcvencmenc  n’dl  pas  favorable  on  a lieu  de 
s'en  confoler.  • 

Les  confiais  des  bons  lontrendus  fulpe&s  par  les 
inéchans.  V.  Sufipells. 

Conlèils  pernicieux.  V.  Méchancetés..  V.  Colere. 

Il  finie  prendre  conlcil  des  gens  fçavans.  Voyez 

Efperer. 

Il  faut  confidcrer  le  confeil  à part  de  celuy  qui  le 
donne,  les  Ephores  failoicnt  prononcer  par  un  hom- 
me de  bien  les  ad  vis  d’un  méchant  • In  hit  qua  a ma- 

lis  benefxàttnt , hu  tenendtu  ejl  modus  Ht  appareat  au- 
thorem  dfplicitijfe,  non  fiClutn.  P lin.  in  Paneg.Trajani. 

Le  Conlcil  cil  dépeint  par  un  - vieillard  ayant  un 
chat-huant  lous  le  bras,  Se  un  livre  à la  main,  le 
conlcil  des  gens  expérimentez  cil  toujours  le  meil- 
leur, le  livre  marque  qu’il  'faut  nece  liai  rement  lire 
pour  acquérir  la  morale,  &:  la  politique,  & cet 
oylcau  fundlc  enlèigne,  qu’il  faut  comme  luy  em- 
ployer les  nuits  à délibérer  fur  les  affaires. 

Les  mains  de  pluficurs  Si  le  conlcil  de  peu  elloit 
la  devilè  de  Louys  III.  Empereur.  Baudoin , en  fet 
Emblèmes,  vol.i.  dtfe.  j 9. 

Arcabane  en  Hcrodote  dit  au  Roy  Xerecs  , que 
c'eftoicnt  deux  qualitcz  également  bonnes,  de  bien 
iuivre  un  conlcil.  Se  de  le  lçavoir  bien  donner. 

Tib&e  dilotc  qu'un  homme  de  60.  ans  ne  doit 
plus  tendre  la  main  au  peuple  pour  avoir  Ion  fuffra- 
gc,  Se  la  voix.  Pha, 

lupircr  ne  fait  rien  fans  le  confeil  des  Dieux. 
Age  ulaus  menoit  cinquante  Conlcillcrs  à la  fuite, 
& l'Empereur  Severc  falloir  le  mefmc. 

Soit  dans  la  paix  , foie  dans  la  guerre,  il  ne  faut 
rien  entreprendre  fans  conftil.  Jul.  Capitol.  Saperai 
fitrtma  confilittm.  Herod.  1-4.  V.  Patence. 

Nous  blâmons  aujourd’huy  la  prudence  malhcu- 
rcufc.pour  louer  la  témérité  qui  a bien  rcùlTy  : Con- 
feil d'un  amy  à fon  amy.  V.  Prudence. 

La  plcuralitc  des  conlèils  cil  ruineufè.  Tendenda 
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ad  fua  qtdfjiie  confdia  altus  ahj  l'îdetur  ad  imafio- 
ticm  loeton  hojli  aperiunt. Titc-Livc,  /.  4.  Cicy  regar- 
de principalement  la  guerre,  où  tant  de  conlèils  font 
dangereux. 

Le  (âge  ne  change  jamais  d’adv  is.  V.  Advis. 

Pour  donner  confeil  il  faut  oftrc  libre.  Se  loin  de* 
in  cercliez.  V.  Delibeter. 

Les  meilleurs  conlèils  ont  ordinairement  des  tra- 
vcrlcsqui  le  bandent  aies  Eure  condamner  dans  Te- 
venenunr,  c’cfl  pourquoy  le  fage  doit  avoir  tou- 
jours deux  fuccez  devant  les  yeux.  Seneq.  1.4.  ch.  3 4. 
de  benef 

Lesmechans  font  avaler  aux  bons  , le  poifon  de 
leurs  dctellables  confals  , dans  la  douceur  de  quel- 
ques biens  appareils. 

Un  Eftatelt  perdu  quand  Aiillidc  y cil  injurié, 
Socrates  condamné , &:  Arillote  y ell  en  crainte  de 
Tclirc. 

Les  bons  conlèils  de  Caton  advanccrcnt  la  mine 
de  la  République  de  Rome. 

Un  homme  de  bon  conlcil.  V.  Habilité. 

Le  confeil  des  elprits  pelàns  cil  le  meilleur.  Voyez 
Commander.  V.  Stàfjei. 

On  doit  plùtoll  fbuhaiter  la  capacité  pour  bien 
conlcillcr , que  la  force  pour  bien  combattre.  Cic.  de 
off  l.i.  Voyez  Guerre.  V.  Combattre. 

Le  mot.de  Confiliaritu , vient  du  Dieu  Confia. 
Pater  fier  et  i,  V.  Secret. 

O11  afflige  un  homme  dont  on  méprilè  le  conlèil. 
Voyez  Exemple,  inverbo  Mépris.  V.  Potence. 

Es  grave  ficha  de  ianimo  de  un  principe  la  eletion 
que  hasx  de  confie jos  para  refiolutton  de  un  negotio. 
Perez. 

Un  Prince  fait  paraître  la  grandeur  de  fon  amc 
dans  je  choix  qu'il  fait  de  fes  Miniftres  d'Eftat. 

Cjravior  &validior  ejl  decetn  vtrormn  bonorntn  fin- 
tentia  qudrn  totius  multitudwis  imperiu.  Cic. 

L'Eflat  cil  heureux  quand  le  Roy  agill  par  con- 
feil. V.  Eftat. 

Dans  les  alîèmblccs  de  ville  il  y a mille  irtefolu- 
tions,  & des  conlèils  fort  differens.  V.  Affemblées. 

Le  conlèil  d’un  Icul  cil  dangereux.  V.  Sagejfie. 

Summa  faite it as  ejl  futnrna  captendi  confiih)  pntden- 
tia.  Demoftheh.  Si  Ariftocrates. 

Roboan  fils  de  Salomon  fùtchafsé  pour  avoir  mé- 
prise le  conlèil  des  Anciens,  & fuivy  l’opinion  des 
jeunes  gens.  Reg.n. 

Il  fuit  fuivre  les  bons  conlèils,  & non  pas  les  ap- 
parens.  V.  Opinion. 

Agamemnon  cftimoit  plus  avoir  le  conlcil  de  Ne- 
ftor,quc  la  force  d'Ajax.  V.  Advocat. 

Si  tous  nos  conlèils  eftoicnt  bons  , nous  déifie- 
rions nôtre  prudence.  V.  Prévoyance.  V.  Succe\. 

Diomède  elloit  jeune  , & capable  de"  belles  cn- 
treprifes  ; Uhflè  elloit  vieux  , qui  en  devoir  avoir  la 
conduite,  il  finie  joindre  la  prudence,  & le  confeil 
au  courage,  & à la  valeur  : Vobis  arma  , & animas 
fit  , mibi  confilij  & virtutis  vefîra  rtiimen  relinquite, 
diluit  O thon  i fes  foldats , Sue  ton.  Voyez  y etllejfie. 

Plerumque  muliebre  conjiliutn  détenus  facit.  Annal. 
/.iy.  Voyez  Femme. 

CONSERVER.  Il  cil  plus  facile  d'acquc- 
rir  du  bien,  que  de  lcconlèrvcr.  V.  Fortune.  V.  Ac- 
quérir. 

On  a beaucoup  plus  de  gloire  de  fc  maintenir  , 

Î me  de  s'agrandir,  la  confervacion  cil  dcl’cllancc,  la 
eurté  cil  le  principal  de  l’économie  d'un  Eftac.l’uti- 
hrén'cll  que  l'accclloirc.  Cititu  repenas  , quant  reti - 
neas.  Voyez  Acquérir.  V.  Bien. 

Lors  que  les  anciens  avoient  quelques  rares  ma- 
nuferits , ils  les  faifoient  cnchallet  dans  dés  boccc» 

de 
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tic  cyptcz  , parce  que  ce  bois  cft  incorruptible. 

Levi  firvanda  cuprejfo.  Horar.  de  art.  Pott. 

Pluie  l.n ■ ch. Ait  que  tous  les  animaux  excepté 
l'homme» gavent  naturellement  connoîtrc  ce  qui  iert 
à 1a  conftrvation  de  leur  Tante  & de  leur  cftrc , il 
n‘y  a que  l'homme  qui  le  laide  emporter , à la  cou- 
tume Ce  à Pulige  , quoy  qu’il  luy  lôit  contraire  , il 
Ttmblc  qu'il  chcrilTe  les  nuux,  il  fclcrt  dcschofcs 
fupciHucs  quoy  qu'il  en  reçoive  du  domage , &:  de 
l'alteration  dans  fa  lànré. 

CONSOLATION-  Une  perfonne  , qui  a 
fait  une  perte  conlîdcrablc  , donne  des  juftes  larmes 
à aux  à qui  elle  cftoit  obligée  de  quelque  choie  de 
plus  grand  , mais  il  y faut  garder  du  tempérament, 
car  quand  Dieu  nous  ofte  un  parent , il  prend  ce  que 
nous  ne  pouvons  pis  tcûjours  pofleder , ii  nous  nous 
plaignions  que  cela  s'eft  fait  un  peu  trop  toll , c'eft 
que  nous  appelions  des  décrets  de  fa  Providence , & 
blâmons  la  mort  de  n’avoir  pas  eu  la  diferction  de 
nous  plaire  , & la  complailancc  de  prendre  noftrc 
commodité. 

Nous  n'avons  point  d’obligation  plus  preflante 
que  celle  de  rendre  aux  perlonncs  affligées  des  lou- 
lîgemcns , que  leurs  douleurs  exigent  de  noftrc  de- 
voir, & de  la  bicnfeancc  , mais  lors  que  le  fujee  de 
leurs  pleurs  cft  conlidevablc,  le  lelfcutimcnt  de  nô- 
tre déplaifir,  le  rend  de  la  nature  de  ces  paffions  ex- 
trêmes , qui  ont  accoutumé  d’impolêt  le  filcncc  aux 
plus  diferts , & que  l'éloquence  incline  ne  peut  ex- 
primer , on  le  voir  ordinairement  dans  cette  inter- 
diction , par  la  nouvelle  qu'on  apprend  des  accidcns 
dés  nos  amis,  mais  apres  que  la  nature  a eu  le  tribut 
qu’elle  peut  attendre  de  noftrc  affection  , dans  ces 
mouvemens  impreveus  i on  le  treuve  enfuite  dans 
une  neceflîté  de  faire  connoiftre  combien  on  .prend 
de  part  aux  pertes,  & de  le  joindre  aux  nombres  des 
confolatcurs  , enfin  on  doit  faire  connoiftre  que  la 
vertu  des  affligez  doit  opérer  dans  leur  cœur,  certe 
rc  ligna  tion  prompte  aux  decrets  de  la  Divinité , que 
le  temps  apporte  par  lucccflion  aux  plus  mile  râ- 
bles. 

Il  y a bien  iemvent  des  gens  qui  viennent  pour 
nous  confbler  , & qui  ne  le  donnent  pas  de  garde 
que  leurs  difeours  , & leurs  approches  augmentent 
nos  maux  , leur  compaflion  redouble  la  prie  que 
nous  avons  de  nous  inclines. 

Les  pertes  lont  li  fenfi blés,  que  dés  le  commence- 
ment qu’on  les  relient , ce  lcroit  convertir  b confo- 
larion  en  fon  contraire , que  d'en  parler , & fi  on  cft 
obligé  de  s'approcher  des  affligez  , c’eft  plutôt  pour 
leur  perfuader  la  part , que  l’on  y prend , que  pour 
porter  rtmede  à leur  douleur,  outre  que  les  lettres  de 
confolarionplfcnr  aujourd'huy  pour  des  devoirs  de 
civilité,  & de  bicnièance , les  uns  les  lilènr  , parce 
qu’ils  y trouvent  des  louanges  ; les  opiniâtres  les 
rejcrrcnc  comme  contraires  â un  nul,  qu'ils  délirent 
entretenir , $c  les  dillimulcz  ne  les  regardent  pas, 
comme  des  choies  opposées  aux  maux  qu'ils  pré- 
tendent de  feindre. 

La  confolarion  cft  le  plus  louable , 8c  le  plus  jufte 
devoir, que  nous publions  rendre  à nos  amis  , nous 
ioinmcs  obligez  de  leur  faire  connoître , que  leurs 
larmes  lônt  juftes , que  nous  y prenons  grand  part, 
que  les  préceptes  de  la  fâgciïc  ne  condamnent  point 
les  pleurs , mais  qu'ils  nous  apprennent  à les  modé- 
rer , 8c  comme  l'on  auroir  mauvailè  grâce  d’avoir 
ics  yeux  fccs  dans  les  funérailles  de  ceux  que  nous 
avons  aimé,  nous  ne  ferions  pas  moins  ridicules  de 
les  vouloir  tenir  perpétuellement  baignez  de  larmes, 
il  le  but  refleurir  du  déplaifir  de  nos  amis,  & de 
leurs  malheurs , mais  il  ne  s'en  faut  pas  tourmenter 
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bns  cclâchc,  fe  lcroit  ajouter  au  malheur  de  les  avoir 
perdu,  ccluy  de  nous  perdre  nous  mêmes.  La  loy  qui 
donnoit  aux  efebves  de  Home  une  entière  liberté 
dans  les  lôlcmnitcz  des  Saturnales , les  rappclloit  le 
lendemain  au  devoir  de  leur  première  obei! lance. 

Sulpice  conlbbnr  Cicéron  luy  rapporte  b ruine 
de  quatre  villes  , Egine  ,Pyrodc , Corynthe  & Ma- 
gare,  autrefois  Horillantcs  , Se  dit  : Han  nos  hamun - 
culi  itidignurnur  fi  quit  nofirum  tnt  cnit,  cum  Hrt  loco  tôt 
oppidtrutn  cadavera  projefta  fint. 

Le  nombre  de  Conlôbtcurs  accable  plus  , qu’il 
ne  donne  de  foubgcmcnt  ; les  affligez  ayant  plus 
befoin  de  folitude,  que  de  Rhétorique. 

Une  perlônne  affligée  trouble  le  repos  de  tous  les 
amis , 8c  tous  enftmblc  ne  font  pas  capables  de  1a 
confolcr.La  railon  cft,  que  l'on  parle  à des  infidtlles, 
qui  doutent  des  ventez  de  l'Evangile,  dont  le  lcul 
précepte  pourroit  ramener  une  amc  bien  née  du  plus 
lenfiblc  dépbilir  ; cdtiy  qui  croit  y trouve  bicn-toft 
Ion  remede,  Se  dans  les  maximes  de  la  vertu. 

Le  defcfpo;r  fuit  ordinairement  ceux  qui  ont 
leurs  cfpcrances  mal  fondées  , & ccluy  palfe  pour 
ridicule , qui  s'afflige  extraordinairement  des  choies, 
qui  arrivent  communément,  8c  chaque  jour. 

Dans  les  afflictions  on  neuve  rarement  des  ver- 
tus allez  fortes  pour  fe  ranger  d’abord  à la  railôn, 
nôtre  milèrc  cft  li  grande , qu'elle  nous  bit  chercher 
nôtre  repos  dans  lexcez  de  nos  peines , & dans  nô- 
tre tnftcllc,  qui  nous  corrompt  le  goût  dé  tout,  hors 
des  ennuis.  * 

La  moderarion  que  nous  devons  garder  dans  nô- 
tre cfprir , 8c  b négligence  que  nous  devons  avoir 
pour  toutes  les  choies  de  la  terre , lônt  des  puiftancs 
expediens  pour  avoir  bon  marché  de  nos  afflictions. 

C'eft  rcnvrtlcr  b première  loy  de  b nature  , que 
de  refufer  des  larmes  à ceux  à qui  nous  devons  quel- 
que choie.  La  patience  n’cmpéchc  pas  de  fe  pbindtr, 
nuis  elle  défend  b murmurarion  , c'eft  cftrc  cruel 
que  de  vouloir  éroufer  les  loûpirs  , qui  procédait 
d'une  jufte  douleur, 

Il  but  que  dans  les  afflictions  les  fâges  falîcnt  en 
un  moman  , par  une  genereufe  reHexion  , ce  que  la 
nature  opère  dans  les  cfprirslcs  plus  foibles , par  la 
fucccftîon  du  temps  , ils  doivent  trouver  dans  leur 
cfprir,  tour  lcféconrs,  qu’on  fçaucoir  attendre  des 
conlcils  fidèles  d'un  amy  $ pour  le  refoudre  aux  dib 
graccsqui  leurs  arrivent  , & ils  ne  doivenr  jamais  le 
rendre  li  ridicules  , que  de  s'aveugler  tic  leurs  lar- 
mes ; 

Pleurer  un  mort,  c’eft  frapper  contre  une  porte  qui 
ne  s’ouvre  point , une  femme  qui  pett  fon  nury  , a 
Dieu  pour  protecteur  , & un  orphelin , a Dieu  pour 
Père. 

Demander  quelque  choie  contec  b difjxjfirion  de 
b Providence,  c’eft  vouloir  appeler  de  les  Jugements 
& corrompre  les  dccrcrs , & c'eft  enfin  vouloir  gou- 
verner lô y mclinc.  V.  Kefuftr. 

Pleurer  avec  amcitume  ce  que  l’on  ne  peur  recou- 
vrer, c'eft  plûcoft  une  marque  de  nôrrc  foiblcffc,  que 
de  nôtre  pitié. 

Le  temps  anprivoilc  les  dcpbifirs  les  plus  infup- 
porrables , il  but  que  nôtre  dilcretiun  s’accommoda 
de  bon-heure  aux  miiercs  de  nôtre  fortune.  Seneq. 
de  ojfic.  / j.  ch. io. 

On  ne  peut  combattre  bonnement  1a  douleur  lâns 
les  armes  de  Seneque  8c  ne  Plutarque. 

Il  cft  aise  à une  perfonne  comblée  de  joyc  de  con- 
fier celle  qui  cft  dans  l’abymede  douleur.  V.Conftil. 

Dans  les  premiers  ennuis  qu'apportent  nos  pertes 
récentes , il  cft  jufte  de  donner  quelque  entrée  à 1a 
triftellc,  nous  devons  ces  juftes  icUèmüncns  à la 
i foiblcllc 
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foibleflc  de  nôtre  nature  , mais  il  ne  faut  pas  que 
cette  paillon  , qui  doit  frrvir  à la  raifon  la  maitufo 
long-temps  , il  haut  que  cette  Rcync  reprenne  bicn- 
toll  la  pollclllon  de  nos  cfprits , 5c  longer  que  il  le 
deftin  a ramené  des  malheureux  u'un  naufrage  évi- 
dent , il  n’a  jamais  rappelé  peilonnc  de  la  lepulture, 
la  mort  cft  inexorable,  fans  laveurs,  & fans  pitié, 
voyla  pourquoy  les  Nacions  les  plus  extravagantes 
dans  leurs  ucnficcs,ncfe  font  jamais  adviséc  de  luy 
en  frire , le  proverbe  Grec  diloit  •»«  t tà» , c’clt  à due, 
fiquere  Deutn. 

H faut  que  les  confolations  ne  (oient  point  tardi- 
ves , 5c  qu'elles  ne  meritenc  pas  d'eftre  recettes  com- 
me Celles  que  les  Ambafl’adeurs  portèrent  à Ti- 
bère de  la  part  des  Habitons  de  Troye , qui  les 
nxeut  avec  mauvais  accueil,  attendu  qu’il  clloic  re- 
venu de  la  douleur , dont  on  lcconfoloir. 

Trtnporit  officium  efi  , fiolatia  dicere  certi  , 

Dura  dclor  in  curju  efi,  dura  peut  tger  opem  ; 
vfr  cura  Une  a qmts  fiedavtt  vitlnera  mentis, 
Intnnptfiive  , qui  monet  , ipfe  movet. 

Il  n'y  a que  les  petits  cfptits,  qui  s’opiniâtrent  en 
leurs  premières  douleurs , 5c  qui  refiftent  aux  exhor- 
tations qu'on  leur  fait  à la  confiance,  ils  rejettcnc 
tous  les  plus  frimaires  conleils  , ôc  mettent  les 
confolations  au  rang  de  leurs  adveriitez  , 5c  s’em- 
portent connue  des  torrens  impétueux  contre  00s 
raifons , elles  cependant  les  ramènent  avec  confulion 
de  leur  opmâtreté  ; les  âmes  haurcs,&  relevées  eftant 
plus  pioches  de  Dieu  , ont  le  jugement  plus  folidc, 
6c  par  confcqucnt  plus  aise  à le  ranger  à (es  decrets, 
cette  proximité  leur  infinie  des  (olidcs  confolations, 
8c  la  grande  opinion  , que  le  monde  a conccu  de 
leur  mérite  les  doit  obliger  à des  adtions  ex  tericurcs, 
& d’ajouter  à la  gloire  de  leur  mérite,  5c  de  leur  naif- 
fàncc  celle  d’eftre  invincibles  dans  les  adverfirez. 
Se  de  (urpaller  les  amas  abjcékes,  que  les  moindres 
ennuis  accablent , quelque  infortune  qui  nous  puif- 
1c  advenir  , nous  ne  fournies  jamais  li  miferablcs, 
que  quand  nous  prenons  le  foin  de  cappcUer  nôtre, 
ration  , elle  ne  contraigne  nôtre  amc  de  le  fervir  des 
conleils  de  l'Evangile  , ou  elle  peut  trouver  une 
fourcc  de  remèdes. 

La  religion  nous  oblige  d’advoücr , que  la  mort 
cft  la  fourcc  de  nôtre  bonheur , que  c’cft  le  vœu  des 
Chrétiens , que  frnscftrc  milcrablcs , ils  fe  réjoui  f. 
■frmr  d'eftre  mortels,  5c  qu’il  manqueroit  quelque 
chofe  à leur  gloire  , (î  depuis  que  Jt  s us-  Christ 
a perdu  U vie  fur  une  Croix,  il  leur  falloir  monter 
au  Ciel  (ans  mourir  : Genus  hominum  tnorti  expédi- 
tion. Tcrtull.  in  Apoiogttico.  V.  Mort. 

Rien  ne  nous  appartient  dans  le  monde  , Dieu 
nous  donne  tout  ce  qu’il  ne  nous  ôte  pas  , 5c  il  uic 
de  (es  droits  quand  il  reprend  ce  qu’il  nous  avoir 
prefté  , quand  les  chofes  de  la  terre  ne  répondent 
pas  à nos  fouhaits , ny  à nos  cfperances  , que  la 
pauvreté  nous  terrallc,  que  les  procez  ruinent  nos 
familles,  5c  que  ceux  qui  dcvroicnr  nous  défendre, 
nous  oppriment , nous  devons  penfer,  que  ce  font 
des  peines  de  nôtre  des-obcïlfrncc,  5c  pour  y trou- 
ver nôtre  confolation  , il  faut  frire  de  nôtre  puni- 
tion nôtre  remède  , 5c  longeant  que  nous  (ômmes 
coupables  .nous  cèlerons  de  nous  plaindre  délire 
malheureux,  5c  affligez. 

Toutes  les  affligions  ont  une  confolation  prom- 
pte, Afchpiadcs  difoir  , que  fon  aveugle  ment  luy 
avoir  Procuré  un  compagnon , 5c  un  guide , lors  que 
la  rai  km  fe  trouve  (urprife  par  la  violence  des  tour- 
nons le  temps  exerce  la  médecine  , il  n’cft  point  de 
maux  immortels  pour  les  mortels,  nous  nous  appri- 
voifons  à nos  malheurs , 5c  à nos  difgraccs  fans  y 
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penfer , ils  cèdent  d'eftre  maux  à inclure  que  le 
temps  nous  les  dérobe , il  cft  inutile  de  s’cflâycr  de 
ficher  les  yeux  d’une  mère,  qui  a perdu  lôn  entant, 
ou  fon  cher  mary  ; il  fr  ut  lai  lier  fàlgncr  cette  pl.iyc, 
les  douleurs  les  plus  opiniâtres  le  diilipcnf  avec  le 
temps,  5c  nous  fbmmcs  tous  étonnez,  que  nous  nous 
trouvons  au  delfus  de  nos  afflictions  , comme  fi 
nous  y étions  montez  du  fond  des  abîmes  -,  qui  ver- 
roi  t la  montagne  de  Gibcl  grollc  de  tonnerres , 5c  de 
flammes  , on  ne  pôurroit  jamais  s'imaginer , qu’il  y 
cuit  des  moyens  de  l'approcher,  mais  les  finies  le 
padent  avec  les  heures  , 5c  l'on  trouve  des  petits 
fentiers  qui  mènent  infcnfiblcmcnc  au  lbininct , où 
l’on  trouve  des  herbes  verdoyantes , 5c  des  fleurs 
épnnoüycs.  Il  nous  en  arrive  de  mcfmc , lors  que 
nous  confidcrons  d’aboid  nôtre  mauvaife  fortune, 
il  lemblc  que  nôtre  clprit  ne  pourra  jamais  le  join- 
dic,  n’y  s'accommoder  avec  nos  dclàftrcs , mais  a la 
fin  la  Providence  nous  découvre  des  chemins,  qui 
nous  conduilent  lins  y penfer  jufqu’à  la  cyme  de  la 
patience,  où  nous  recueillons  les  fruits  de  nos  tra- 


Que  fi  le  temps  ne  fait  rien  , 5c  que  nos  malheurs 
(oient  d’une  nature  à ne  pouvoir  point  fouflbr  de  re- 
mèdes, comme’il  arrive  à la  mort  de  nos  parens  5c  de 
nos  amis,  ou  aux  autres  accidcns,  qui  font  des  coups 
du  deftin  , qui  fbmmcs  nous  pour  donner  de  la  tête 
contre  le  Ciel , 5c  cenfurcr  les  Arrefts  de  fr  provi- 
dence , n’cit  il  pas  ridicule  de  voir  un  homme  qui 
s’afflige  d’une  neceffiré  fatale  , qui  envdope  fons  di- 
ftinétion  les  Monarques  5c  les  Ruikiquês,  frur-il 
lue  Dieu  folk  un  monde  à part  pour  contenter  une 
(impie  créature , il  frut  fe  laiiler  aller  au  fil  de  J’eau, 
5c  fuivre  ce  giand  cours  de  la  providence  qui  fait 
toutes  les  haunonics  du  monde. 

Les  anciens  Philofophes  avoienc  inventé  5c  pre- 
feripts  des  moyens  fort  courts  pour  confoler  les  af- 
fligez dans  leurs  accidens  fâcheux.  Clcanthcs  di- 
foit , qu’il  falloit  s’imaginer  que  tout  ce  dont  on  le 
plaignoit  n’eftoit  pas  un  mal  ; les  Periparcticiens  di- 
foicnr,  qu’il  falloit  le  confidcrer  comme  un  mal  bien 
léger  ; Chrylippc  diloit , que  fe  plaindre  cftoit  une 
action  injufte , 5c  digne  de  blâme;  Epicurc  difoir, 
qu'il  foliote  Transférer  les  chofes  fàcheufcs  aux  plai- 
iantes,  5c  en  perdre  le  fouvenit. 

Celuy  qui  cherche  des  confolations  dans  les  difl 
grâces,  doir  s'approcher  de  Lueu,  établit  une  parfaite 
confiance  en  la  mifericorde,  5c  il  cft  cettain  qu'il 
joüyra  des  farisfr étions  qu’il  dcfitc.  Pettns  accipier, 
& pulfanti  aperietur. 

L'antiquité  a admiré  la  confiance  avec  laquelle 
Q^Maximus  vit  enterrer  fon  fils  Confulairc  ; M. 
Cato  ne  fut  aucunement  éincu  à la  mort  du  lien, 
quicftoit  defigne  Prêteur.  Lelius  Paulus  envifagea 
la  mort  de  deux  des  fiens  , qui  cltoicnc  en  état  d’en- 
trer dans  des  grandes  charges  fons  témoigner  le 
moindre  ducil  : Ces  grands  Hommes  cftoicnr  bien 
inftiuits  , que  c’cft  de  l'extreme prudence  de  fecon- 
folcr*dcs  maux  qui  font  fans  remèdes. 

C O N S P I R A T I O N.  V.  Conuration. 

Les  complices  d'une  confpuacion  doivent  eftre 
recompcnlcz  , quand  ils  fe  déterminent  à la  décou- 
vrir. Voyez  le  difeours  de  Moniicur  le  Prefident  du 
Harlay  fur  le  jugement  de  la  Caufe  du  ficur  de  la 
Fin,  rapporté  par  Mathieu,  en  la  vie  d'Henry  I y.  /.  y. 

Non  tfi  verifimile  ficinus  à numéro  fit  ‘confipiratione 
perpetratum  mon  fit  fie  ocultum.  Dion.  Haly.  /. }. 

Les  confpirations  rcllcmblcnt  des  charbons  , qui 
font  ardens  à l'ombre,  mais  fi- toit  que  le  Soleil 
donne  delfus,  il  les  réduit  en  cendres. 

Un  Magiftrac  qui  cft  timide  â remédier  \ une 
K conju 
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conjuration  eft  auflj  coupable  que  les  confpiratcurs. 

Plut. 

Il  y a plus  de  danger  à refoudre  , qu’à  exécuter 
une  confpiration.  Voyez  Crime.  V.  Attaquer. 

A u gui  te  avoir  un  fi  grand  pan  chant  à la  clémen- 
ce qu'il  pardonna  à Cinna  la  conjuration  qu’il  avoir 
traînée  pour  luy  ôter  la  vie,  & le  Sceptre.  Voyez 
Chuunet. 

Robert  j 6 . Roy  de  France , pardonna  à ceux 
Oui  avoient  confpirc  à fa  mort  après  les  avoir  tous 
fait  communier  j il  dit,  que  l'on  ne  devoir  pas  mal- 
traiter ceux  que  Dieu  avoit  reccuà  fa  Table.  Mczc- 
ray  en  fa  vie. 

CONSTANCE.  La  confiance  , & l’atca- 
chcment  opiniâtre,  que  nous  avons  pour  les  choies 
nous  les  rend  faciles  & aisées  , en  dépit  dés  défauts 
de  nôtre  nature.  V.  Affiduité. 

Il  faut  perfevettr  en  ce  que  l’on  commence.  Voyez 
Achever. 

Il  n’eA  rien  de  lî  convenable  à l’homme  , que  de 
montrer  de  la  fermeté  en  tout  ce  qu'd  entre- 
prend. 

Il  ne  faut  jamais  changer , quand  la  choie  entre- 
prilc  piolperc.  V.  Achever.  V.  Neutralité. 

La  fortune  éprouva  la  confiance  de  Scevola  par 
le  feu , celle  de  Fabricius  par  la  pauvreté,  & celle  de 
Rutilius  parle  bannilTcmcnt. 

Un  Cololïc  jetté  dans  un  fblfé  ne  perd  rien  de  là 
grandeur,  l'Euphrate  ne  détourne  jamais  fon  cours, 
quelque  grande  Montagne  qu’elle  rencontre , Marc 
Au  relie  difoic  , qu’il  devoir  l'Empiit  à là  conftancc 
dans  les  adverfitez,  Anaxagoras  fut  content  dans  fes 
fers , 8z  Socratç  ne  perdit  jamais  courage  , Anaxar- 
que  cracha  là  langue  àu  né  de  Nicocrcon  Ion 
Tyran. 

Si  fraüm  labatur  or  bis  impavidum  ferient  ruina. 
Hor.  /.  j . ccnm. 

La  conAance  le  perd  par  les  dcpbilîrs  renouveliez 
V-  Accident. 

La  conAance  c A dépeinte  comme  une  femme  ap- 
puyée fur  une  colomnc,  pour  marque  de  là  fermeté, 
le  bras  nuds,&  un  poignard  à la  main  pour  làirc  voir 
que  le  feu  , ny  le  1er , n’cAonnent  point  un  courage 
armé  de  conAance. 

On  cA  conAant  dans  les  a ffc  étions  , quand,  on 
ayme  avec  jugement.  V.  Amour.  V.  FcrrAeré.  V.  Force. 
V.  Inconjlance. 

La  véritable  conAance  gît  à fupporter  avec  fer- 
meté de  cœur  les  accidcns  qui  font  lans  remèdes, 
DcmoAhencs  la  nommée  la  fin  , 8c  b perfection  de 
toutes  les  vertus. 

On  a admiré  avec  beaucoup  de  railbn  la  fermeté 
&c  conAance  avec  laquelle  Q.  Maximus  vit  enterrer 
fon  fils  ConfulairCjCelleavec  laquelle  M.Cato  aflîfta 
à la  mort  du  ficn  qui  cAoit  dcltgné  Prêteur.  L.  Pau- 
lits  alTîAa  aux  funérailles  de  fes  deux  cnfansavcc  un 
vilàge  raflis',  8c  fans  témoigner  le  moindre  ducil, 

uoy  qu’ils  fullènc  tous  deux  en  état  de  polder 

es  grandes  charges.  Plut. 

Il  eft  peu  de  petfonnts  qui  ne  Tçachent  I'hiAoire 
de  Scevola  Citoyen  Romain  , lequel  voyant  là  ville 
cftroitcmenc  afliegee  par  le  Roy  Porfcnna,  prît  con- 
gé du  Scnar,&  s’achemina  vers  fon  Camp  avec  défi 
foin  de  le  tuer,  mais  comme  il  ne  connoillbir  pas  ce 
Roy  , il  tua  par  méprile  un  de  fes  Courtilàns , il  filt 
au  mcfmeinitancpris , & conduit  devant  Porfcnna, 
2c  bien  loin  de  s’étonner  de  les  menaces  , il  mît  fon 
bras  dans  un  bralîcr,  le  voyant  brûler  avec  une  fin- 
gulicre  conftancc  , le  Roy  ayant  admiré  fon  courage 
le  voulut  renvoyer  fàns  le  punitdu  crime  qu’il  avoit 
commis,  ny  de  l’attentat  qu’il  avoir  médité  contre  fà 
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perfonne , il  n’en  témoigna  point  de  gré,  au  contraire 
il  luy  dit  franchement, qtfil  y avoit  dans  Rome  trois 
cent  Nobles  d’une  fermeté  égaie  à la  ficnnc  , qui 
avoient  cousconfpité  là  mort , ccctc  tcfblucion  pro- 
cura la  paix  entre  ce  Rov  & les  Romains.  Tite-Live 
l.i.  Val.  Max.  Itvr. j.  chap.f. 

La  conftancc  la  plus  loiiablc  eft  celle  qui  tient  un 
Chrétien  inébranlable  à toutes  les  occalions  qui  le 
prefentent  de  pécher,  nous  fomracs  dans  les  écueils, 
üc  dans  les  périls,  il  ne  faut  qu’une  heure  pour  tout 
gagner,  ou  pour  tout  perdre , le  jour  de  Dieu  vient  à 
pas  de  larron  , il  faut  le  tenir  toujours  prefts  pour  le 
recevoir,  & toi  jours  refol  us  de  combattre  jufqucs 
à la  mort  pour  emporter  li  couronne  de  1’immoru- 
liré. 

Nous  lifons  dans  Ciccron  l.  j.  denat.  Deor.  & 
dans  Pline  /.  7.  ch.  24.  qu'Anaxarquc  Philofophc 
Abdcricain  Scétaccur  dcDemocricc , ayant  efte  mis 
par  le  commandement  de  Nicocrcon  Roy  de  Cyprc 
dans  un  mortier , où  il  L-  fit  piler  avec  des  maillets 
de  fèr,  difoit  à ce  Tyrin , écrafe , écrafe  U pelotte,  & 
foufflet  d'Anaxarque  , car  tune  touche  point  Anaxartjue. 
Le  Roy  irrité  de  ccttc  confiance  le  mcnaçuit  de  luy 
faire  couper  la  langue  , ce  Philofophc  la  coupa  foy- 
mcfnic  avec  les  dents  , 2c  la  cracha  au  né  de  N100- 
Creon. 

Les  Hiftoircs  fàintes  nous  fou  mi  lient  des  exem- 
ples làns  nombre  de  ces  ames  gcnerculcs,  qui  le  font 
mocqucz  des  Tyrans  & des  Bourreaux  dans  le  plus 
fort  de  leurs  fuppliccs. 

Scxrius  difoic  qu’il  ayinoic  beaucoup  mieux  cftrc 
accablé  de  douleurs  que  de  plaiiir$;Epicurus  le  moc- 
quoit  des  douleurs  cuilàntcs  de  là  goutte , il  difoit 
qu’il  en  fouhaictoit  de  plus  fortcs,Sc  de  plus  aigues, 
qui  fullènc  dignes  de  fon  courage. 

Spumaniemque  dari  pecora  inter  inertia  votif 
Optât  aprum,  aut  fidvutn  defeendere  monte  leonem. 
Æncid.  4. 

A la  prile  des  Indes  les  Efpagnols  fc  rendirent  les 
Maîtres  des  Roys  du  Pcru,  & de  Mexico,  après  avoir 
extorqué  d’eux  des  rançons  exeelfives , & exhorbi- 
tanccs,ils  les  mirent  à b gclicnnc,  environnez  de  bra- 
fiers  ardans , ils  endurèrent  tous  ces  fuppliccs  avec 
b dernière  confiance  , & furent  cnfuicc  pendus-  Ma- 
gin  en  fa  Géographie. 

CONSTIPE'.  Scaliger  parlant  de  Monficur 
Pithoa  d’Agen  dit,  qu’il  avoit  le  vifage  comme  Vcf- 
paficn.  Facitrn  nitentis , il  cAoit  toùjoursconftipé. 

Martial  dcfucux  de  guérir  un  de  fesamys  de  cet- 
te maladie, luy  dit, 

Vtere  lallucis  & molli  but  utere  maluii 
Pontice  , nam  faciem  dura  cacantis  habtt. 

Cardan  dans  fon  TheonoAon  hb.  2.  dit  que  pour 
tenir  le  ventre  libre,  il  faut  ufer  fouvent  d'huile  d'o- 
live, de  figues,  8c  de  rai  lins  de  cabas. 

CONSUL.  Voyez  Efchevins. 

Cajus  Marins  Lieutenant  de  Quinrus  Mcccllu» 
illnftre  citoyen  de  Rome  , foufpita  lept  ans  apres  le 
•Confubt , 8c  fo  voyant  fans  cfperancc  d’y  parvenir 
accula  fjullemcnc  fon  collègue , & obtint  ce  qu’il 
avoir  fouhaité.  Cic.  de  off.l.^. 

Sous  Henry  1 V.  les  Lyonnois  avoient  obtenu  un 
privilège  , par  lequel  nul  ne  pouvoir  eftrcélu  Efchc- 
vin,s‘il  neftoit  natif  de  b ville.  C’eftoit  b mcfme 
prérogative  que  Perfcnnius  Niger  avoit  donné  aux 
Romains  , défendant  que  les  charges  publiques  ne 
Aillent  données  qu'aux  Romains  de  naillànce.  Edi  Ho 
intimavit  ne  qui*  Roma  adminifharet , nifi  Roman  ut 
oriundus.  Spart.  V.  Effranger/. 

Chacun  doit  venir  à fon  tour  aux  charges  publi- 
ques. V.  Charger. 
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Le  motde  Conful  vient  du  Dieu  Confus,  qui  pre- 
Cdoïc  au  fccrcr.  V.  Secret. 

Il  faut  laitier  aux  peuples  la  liberté  de  nommer 
leurs  Confuls.  V.  Eteüions. 

Saluer  un  Conful  comme  le  bifuient  les  Ro- 
mains. V.  Rang. 

Les  Confuls  precedent,  les  Advocats,  Se  me- 
mes les  Nobles , parce  qu’ils  font  cenfez  faire  un 
rocfinc  corps  politique  avec  les  Magiflrats  munici- 
paux. D'Olive,  enftsArrefis,Li.  cb.it). 

Manlius  citant  elû  Conful  die  aux  Quintes,  Don- 
ner. cet  honneur  à un  autre , je  ne  puis  fuf  porter  vos  fa- 
çons de  faire  , ny  vous  tnes  comme ndemens.  Tite-Livc. 

Tonjuatus,  Se  Fabiitius  mépriferent  le  Confular. 

La  digmrc  Confulairc  cil  deue  au  mente , & à la 
vertu.  V.  Charges. 

Les  Confuls  dloicnt  en  grand  eftime  à Rome. 
Sucton.  /.  i .des  i a.  Ce  fars. 

Ils  ne  pouvoient  dire  faits  Confuls , que  de  dix 
en  dix  ans.  Ibid. 

Ils  dévoient  avoir  atteint  l’âge  de  quarante-trois 
ans,  ibid.  Sucton.  i.i. 

Les  Confuls  font  nommez  pour  travailler  au  bien 
du  publie.  V.  Eleclion. 

Brigue  du  ConfuUc  comme  punie.  V.  Briguer. 
V.  Magiftrats.  V.  Officiers. 

Tnon  , Se  Rcgulus  ayant  cflé  Confuls  s’acctifc- 
rent  l'un  & l'autre  de  Conçu  filon  ; Henus  Agripa  les 
pourfuivir,&  les  fit  punir.  Tacit.  Anal.l.  j. 

Confutes  a confdtando,  A ri  IL.  4.  Polit.  Qui  remets, 
bltcam  gerunt  dttm  atij  ludunt , ficutt  riant  arum  guber- 
nator  sinus  efi  fernper  qui  régit  , & .tins  quitus  prxefi 
cenfulu. 

CONTEMPLATION.  La  vie  contempla- 
tive par  laquelle  nôtre  amc  le  feparc  des  objets  fon- 
fiblc  s pour  s'élever  à la  confideranoo  deschofes  fpi- 
ri ruelles , Se  divines , a elle  le  partage , & la  félicité 
des  plus  grands  Philofophcs.  Aiift./.y.  Erhic.cô.  10. 
en  fait  le  panégyrique.  Platon  , in  Phadone  , nous  ap- 
prend , que  Pyehagorc  , Heraclyrc  , Pyrrhon  , Ana- 
xarque,  & Dcmocricc  , dloicnr  des  contemplatifs, 
que  ce  mefmc  Dcmociite  s'eftoie  privé  de  la  veut, 
pour  vacauer  plus  librement  à la  confidcrarion  des 
chofos  fuulimcs  -,  S.  Auguflin , S.  Thomas  d'Aquin, 
Se  S.  Hierôme , ont  appris  leurs  Icicnces  dans  les 
contemplations.  Ftde  Hseron.  de  virginib.fervaud. 

Les  Gymnofophiites  qui  dloient  les  figes  des  In- 
des clloicnt  fi  attentifs  à la  contemplation,  que  fou- 
vent  ils  demeuroient  fur  un  pied  tout  le  long  du 
jour.  Plin.  l.y.e.i.  hijl.  natur. 

La  vie  contemplative  dl  remplie  de  joye,de  félici- 
té, & d 'honneur , par  elle  les  nommes  commencent 
de  jouïr  du  bonheur  de  l'éternelle  béatitude  , elle 
leur  apprend  à incpnfcr  les  choies  de  la  terre , Se 
leur  inlpire  un  ardent  dclir  de  poll'cder  les  chofes 
Cclcftes. 

Pour  Ce  donner  à b vie  contcmpbtivc , il  faut  ab- 
folumcnt  le  détacher  des  attestions  des  cho'cs  de  la 
terre  pour  n'aymcrquc  Dieu,  s’occuper  à lctudcdes 
fciences  divines , & en  faire  fon  plus  grand  plaifir, 
les  confidercr  comme  un  miroir , & for  icelles  re- 
former les  défauts  que  l’on  reconnoîcra  en  foy-mc- 
mc.  Se  prendre  loin  de  cultiver  ce  que  l'on  y trou- 
vera de  bon  , Se  conforme  à la  loy  Divine  : Enfin, 
Pracepta  Domini  infatigabiliter  tegere jncxpltbtlitcr  dt- 
ligert,  & effcaciter  imptere.  S.  Profpcr. 

Parle  moyen  de  la  contemplation  on  prend  des 
connoifîanccs  de  1a  nature  Divine , on  conçoit  des 
adorables  rcfpcéks  pour  (a  fouvcrainctc,  Se  une  crain- 
te de  fa  juttice. 

CONTENTE  MENS.  V.  Félicité. 
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Quelque  foin  que  la  providence  aie  apporté  à 
verfor  fes  rrefors  lur  les  hommes  , ils  ne  peuvent 
s'empêcher  de  murmurer  contre  là  conduite  , ils  le 
plaignent  que  les  Elephans  font  plus  grands , les 
Cerfs  plus  vîtes  , les  oyléaux  plus  légers , & que  les 
Courbeanx  ont  plus  de  vie.  Seneq.  de  benef.  hvr.  u 
chap,  19. 

C'eft  le  naturel  de  l'homme  de  n’cftrc  jamais  con- 
tant. V.  Convoitife.  V.  Defrs.  V.  lotyffance.  V.  Pof- 
feffion. 

Quand  le  Ciel  accorderait  tout  à nos  delirs , nous 
ne  lcrions  pas  cncorcs  contcns,  ny  brisbus.  ]uvcnai 
Satyr.  10. 

Qmd  enim  ratitne  tirnemus,  ont  ettpimus, 

Qmd  tam  dextro  pedè  concipis  , 

Ut  te  conatus  non  peeniteat  vottque  perafli. 

Nous  ne  forons  jamais  contcns,  pendant  qu’il  nous 
réitéra  quelque  chofc  à délirer.  Seneq.  de  benef.  1. 7, 
cb.  1.  on  n’a  du  repos  , que  quand  l'on  croit  avoir 
allez  , on  demanda  à Zeleucus  combien  il  avoit  de 
revenu,  il  répondit  autant  qu'il  m'en  but  pour  vi- 
vre. 

Il  n'y  a jamais  eu  de  fi  bonnes  nopces , qu’il  n'y  en 
air  eu  de  mal  dînez.  Se  de  méconcans. 

Homme  conrcnr,  qui  ne  veut  point  qu’on  luy  de* 
lire  de  plus  grand  bien.  V.  Tvrogne. 

Nous  ne  pouvons  jamais  cftrc  contcns  icy  bas. 
V.  Defrs. 

Gens  qu'on  ne  fçauruic  contenter.  V.  Brouillons . 
V.  Ambition. 

Quidam  populus  reperdus  , qui  ad  benè , bearéquevi- 
veudum  fua  nattera  contenues  efi  , qui  beneficio  egefiasie 
non  novit  luxuriant , incultus  moi,  agrefiü  vit  a , etreuno- 
feriptio  ignota  efi , & faut , & quodeumque  in  foro  ma - 
Item  nafeitur.  Scncq.de  ira  l.  j.  Voy  ez  Bonne  chère. 

Quand  on  ne  peut  pas  tirer  un  eolotte  du  bois  que 
l’on  a ai  main,  il  fc  faut  contenter  d'en  drer  une  fla- 
tué  au  naturel. 

Chacun  inclure  fos  contcntemcns  à fon  narurcl,& 
â la  condition  , Se  l'on  peut  dire  avec  venté,  que  le 
plaifir  n'ett  pas  proprement  aux  choies  extérieures» 
mais  dans  l’inrcricurde  nos  volontcz.  Se  de  nos  appé- 
tits, nous  ne  fçaurions  découvrir  IccUt  des  couleurs 
pendant  la  nuit , fi  b lumière  ne  les  réveille,  fi  elle  ne 
les  remet  dans  U poflclfion  d’un  dite  coloré,  aulfi 
tous  les  objets  du  monde  font  de  mefmc  nature,  ils 
font  muets , mourans , Se  înfenfiblcs  , fi  le  rayon  de 
nottre  volonté  ne  donne  dclfus  pour  les  aûucr , les 
mettre  en  œuvrc,3c  en  faire  une  matière  de  nos  joyes 
Se  de  nos  contentement. 

Que  fi  nos  contcntemens,&  nos  plaifirs  naittoienc 
de  b qualité  des  créatures,  ils  foraient  égaux  en  tous 
les  cœurs  , Se  jamais  une  chofo  qui  dl  agréable  à 
l'un  , ne  ferait  beheufo  , Se  dégoûtante  à l'aprre  j 
Mais  puifquc  nous  voyons  tant  de  diverfitez  dans 
les  contcntemcns  des  particuliers , & qu'un  mdme 
homme  s'ennuye  fouvcnc  de  ce  qu’il  a aymé  avec  la 
dernière  tcndrcllc  , il  bue  donc  conclurre  qu'il  y a 
quelque  focrcc  dans  les  contcntemcns  qu'il  ne  fauc 
point  chercher , ny  mendier  d'ailleurs  , que  de  nous 
mcfmcs.  Chiron  s'ennuya  d’dlrc  le  Dieu  des  Poètes 
prcc  qu'il  voyoit  toujours  de  mefmes  chofos.  Poly- 
crate  avoir  de  la  peine  à le  contenir  dans  b félicité» 
il  eilaya  de  gayete  de  cœur  de  fo  rendre  malheureux, 
prcc  qu’il  dloir  las  de  fon  bon-heur. 

On  remarque  mille  bizarreries  dans  un  cfprit  qui 
dl  content  des  biens  de  la  fortune,  il  faut  que  nôcre 
apprit  s’accorde  au  mdme  ron  avec  les  obiers  pour 
accomplir  nôtre  félicité , c’eft  pourquoy  il  dl  tres- 
impreant  de  s’habituer  dans  les  concentcincns  qui 
naifTent  des  chofes  bonnes  Se  louables,  d'acheter  les 
K a à 
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à petit  prix,  de  les  trouver  continuellement  dans  fay 
incline, lins eftre oblige  de  les  aller  mandicr  ailleurs, 
ce  qui  n’arrivera  jamais  que  par  la  fuite  des  volup- 
té* illicites , & par  l'entière  application  de  noitre 
clpric  aux  choies  Divines  ; qui  feules  font  capables 
de  combler  nôtre  a me  de  contcntemcns  falidcs  , Se 
de  la  faire  vivre  dans  une  joyc  & perpétuelle  tran- 
quillité. 

Il  n’eit  point  de  véritables  contcntemcns , que 
Ceux  qui  confident  dans  les  biens  & rranqnilitc  de 
Taine,  ce  font  les  fculs  dont  on  ne  prend  jamais  du 
degouft  par  la  joüy  fiance  trop  aisée , latitia  pura  in 
fulu  anima  boni.'  invertit  ht  , tdeofiapient  in  fc  gandet  non 
in  Ht  qua  are a fie  finit  • Plat.  in  Tun.  c.  13. 

CONTRARIER.  Les  ambitieux  ne  veulent 
point  eftre  contrariez,  Cralfus  cftant  à Tallcmbléc 
des  Gouverneurs  des  Provinces  , un  Proconful  le 
voulut  contrarier,  il  luy  donna  un  coup  de  poing 
fur  le  ne  , & le  renvoya  tout  langlanc.  Plut.  Voyez 
Commander. 

Oedipe  Roy  de  Thcbcs  biffa  Etlicoclcs , & Poli- 
cencs  fesenfans  pour  regner  alternativement  ; Taine 
Ja  première  année , & le  cadet  l'autre , ils  fc  tuèrent 
Tun  l’autre  de  jaloufic,  leurs  cendres  ayant  eftées 
faites  fous  le  mcfme  bûcher  fc  fcpaiurcnt.  Aufonius 
en  a fait  un  Epigramc. 

N*n lejne  cttam  ex  uno  fiurgentet  aggerefiatnrn a 
In  dtverfit  fut  dijihunt  cweret 
In  fart  dot  ptVttttt. 

CONTRADICTIONS.  La  contradi- 
ûion  enferme  le  oüy , Se  le  non , l'affirmative  & la 
négative  fur  un  mefine  fujet  ,c’cft  un  venin  prclcnt, 
qui  é touffe  la  vérité , c'eft  le  glaive  par  lequel  l'hom- 
me fc  coupe  la  gorge  foy-mcfmc. 

Mira  animadvertitur  difcripamia , in  legendit  Gra- 
cit , & Philofiopbis.  Jofeph,  /.  1.  contra  Appia.  Voyez 
Junfionfidtot ,/.  I.  donationet  1 j.  de  collât,  cui  objlat 
l.  Ftlitt  1 8.  C.  fiarnilta  crcifiondâ , I.  licet  42.  j.  j.jf.  de 
Procurât,  eut  objlat , l.  fin.  Cod.  deinjur.  I firvitutit, 
14  .ff.  de  finit,  eut  olsl.it , /.  foramen  28.  ff.  de  finir, 
prad.  I.  titiut  it.ff-  qui  potior.  in  pignor.  cui  adverfia- 
tur , l.fi  quis  28  .de  ,urc  fi  fi.  & qui  Ant  onium  Fabrton 
fiquetur  jut  ipftan  , filam  conjtUuram  nominabit. 

CONTRECOEUR.  Voyez  Gré  k Gré. 

On  ne  doit  jamais  ncncfpcrer  d’un  homme  qui 
fait  les  chofcs  à contrecœur  : Poft  podium  intertjl 
utrum  [ponte  noflra  , qtud  factarnut.  an  inviti, dit  Arift. 

L'allcgrcflc  avec  laquelle  on  fait  les  chofcs  fait 
plus , que  b moitié  du  chemin , aufli  la  lov  ne  leur 
adjuge  aucune  rccompenfc  : Nemo  commodunt  confie- 
qui  eleber,  ex  to  qued  ir.vttut  fkeit  l.  nam  quod  , f.  qui 
compulfiut , & l.fi  Pat  roui,  ff.  ad  Trebcll. 

LesSainnites  frirent  défaits  par  Papirius,  parce 
qu'ils  ne  (c  metcoient  en  b dion  qu’avec  rcgrcr.  Ti- 
tc-Livc , 1. 1 0,  dcc.  1 . Non  qui  jujfut  aliquid  fiacit  mi- 
fitreff,  fied  qui  invuut  fiacit.  Scncc.  Ep.ad  I.ucill. 

On  doit  du  moins  frire  fcmbhnr,  que  ce  que  Ton 
fait  eft  de  bon  gré. 

C O N TR  E F A I R E.  Un  Pefeheur  de  Sicile 
Contrefaifait  un  Proconful  de  Rome , & fi  parfaite- 
ment , qu’on  ne  connoilfait  aucune  différence  de 
leurs  voix  : SaraSfconfiulis  ritum  in  loquendo  , con- 
tratlioncmquc  lingot  non  imaginera  modo  pifeator  qui- 
dam in  Sietlia  reddidit.  Pline  hb.  7.  natu.  btfl.  cb.  12. 
V.  Suppofiuionx. 

Cync  rapporte  qu'un  homme  de  fan  temps  con- 
trefaifair  toutes  fûtes  de  voix , Se  manières  de  par- 
ler de  qui  que  ce  fuft.  C.vn.  ad  l.  fimon  [peciali  , Cod. 
de  teflam.  Voyez  Suppofitiont  devers  beaux  exemples 
Otrinix . 

Ticius  Cefar  fc  vencoicde  contrefaire  toutes  fer- 
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tes.  de  fignaturcs.  Spiegel. 

CONTRITION.  La  contrition  eft  une 
douleur  amere  que  nous  concevons  de  nos  péchez 
avec  un  propos  délibéré  de  les  confellcr  , Se  de  li- 
risfairc.  S.Bonavent.  in  q.  fient.  dilhntl.16.  q.t.  art.  1. 
prima  part. 

La  Contrition  eft  1a  principale  partie  de  b péni- 
tence , elle  confifte  en  la  douleur  que  nous  rcllcn- 
tons  d'avoir  offencé  Dieu  , non  pas  princifialcincnt 
pour  la  laideur  du  pèche.  Se  la  crainte  des  peines 
( ce  qui  n’cft  qu'une  fimple  attririon’  ) mais  en 
tant  ^uc  ce  péché  eft  commis  contre  Dieu  dont  b 
bonté  eft  infinie  , & infiniment  aymablc  , Se  c’eft 
pour  ccb  qu'une  ame  qui  veut  revenir  à luy  fait  un 
ferme  propos  de  fê  confellcr  , Se  de  fc  garder  de  pé- 
cher k l’advenir  : CommiJJa  fiere  , & fendu  non  cota- 
mittere.  Gregor.  Homil.  54  .in  Evang. 

Voilà  le  poinft  de  la  conrrition , mais  pour  fc  ren- 
dre à cet  heureux  port  de  falut,  il  fc  faut  ferieufe- 
ment  rcprclcnrcr  b Grandeur , la  Bonte , b Puiifan- 
cc,  l’Amour , b Milcricotdc,  & les  Bienfaits  receus 
de  Dieu  , lefaucb  attributs  font  tous  oppofez  à nô- 
tre malice  , fai  bielle , ingratitude,  preloinption , Se 
miferc  ; Se  bien  reprefènter  combien  Dieu  a de 
l’horreur  pour  le  pèche , les  horribles  effets  qu'il 
produit  dans  nos  âmes , en  nous  faifant  perdre  lcrac 
d’innocence,  pour  nous  réduire  dans  celuy  d'une 
infamie  éternelle , qui  ruine  le  corps , b faute , Se 
dillîpc  les  biens  ; qui  dépouille  les  âmes  de  toutes 
les  grâces , bcautez  , excellences  , Se  prérogatives 
qu’elles  polfedcnr  auprès  de  Dicu,pour  leur  faite  per- 
dre les  efperanccs  de  b vie  , Se  du  falut  éternel , Se 
qu’enfin  il  les  tue  pour  les  précipiter  éternellement 
dans  les  abyfmes  de  l'enfer,  il  n’eft  point  d’aine 
pour  faible  & lâche  qu'elle  puifie  eftre,  qui  ne  fc 
réveille  de  fa  lcurgic  au  moment  qu’elle  pefera 
avec  attention  les  bienfaits  receus  de  Dieu , Se  l'in- 
gratitude, &:  négligence  qu'elle  a appotté  à les  rc- 
connoiftre. 

Non  dolere  quia  peccaveris  , magit  indignari  fiacit 
Venta  , quam  td  ipfium  , quod  ante  peccaverat.  Chry- 
foft.foper  Math.  Homil. 

La  douleur  eft  b véritable  compagne  de  b péni- 
tence , elles  fane  mcfmes  înfèparablcs  , Se  les  lar- 
mes font  les  témoins  de  leur  conduite  , nous  pleu- 
rons b perre  du  bien  temporel,  nous  nous  fondons 
en  larmes  dans  les  moindres  accidcns  de  b famine; 
pouvons  nous  bien  eftre  infcnfiblcs  à b perte  de 
nôtre  ame  , qui  nous  eft  plus  prccicufc  que  tous  les 
trefors  de  b terre.  Auguft.  lib.  de  Partit. 

Nos  larmes  ont  un  pouvoir  admirable , pour  ar- 
racher de  la  main  de  Dieu  les  faudres  qu'il  deftine 
à la  vengeance  de  nos  crimes.  V.  Pleurer. 

C O N VA  L E S C E N T.  Les  corps  travaillez 
joiiyllent  du  repos  que  b laflîtudc  leur  a apporté,  fid 
jam  fiubuüit  mïfinis  obfiupui  , & defiitigatio  miferia- 
ruta  agritudinet  fiacit  Uvior et.  Ciccr.  /.  $. 

Non  efl  cur  fibi  corn  placent  qui  aliquurrtulum  robufi- 
tior  eft  invalttudinario.  Sente,  que  fl.  nat.  i. 

On  croit  d’eftre  heureux  en  comparaifan  des 
maux  que  Ton  a fonda  c pendant  b maladie.  Voyez 
Maladies. 

CONVERSATION.  L'homme , efl  ani- 
mal civile  , dit  Anftote,  c'eft  à dite  de  converfacion. 
V.  tA  mitié.  y.  fie  film. 

Le  fang  n'eft  pas  de  Tefprir  de  b belle  converfa- 
rion,  Ica  parens  y fane  ennuyeux,  & incortimodes,il  y 
faut  un  inconnu  , ou  un  effranger,  on  l’adinctplus 
ay  sèment  au  fècrct  de  b maifan  , Se  s’il  a ce  bel  air 
du  monde , on  Tauthorile  fans  peine,  au  dcllus  mef- 
mc  d’un  parent , Se  d’un  amy. 
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Il  faut  fuïr  la  converfarion  des  femmes.  Voyez 
Beauté.  V.  Entretiens. 

Dans  la  converlàtion  il  n'cft  pas  nçcclfoire  de  dé- 
biter la  généalogie  , pour  y élire  rcccu  > un  roturier 
qui  parle  bien  , & qui  lçaic  faire  mourir  quelque 
chagrin  de  nôtre  vie  , vaut  mieux  qu'un  Gen- 
tilhomme , qui  croit  que  fa  naillàncc  auchori/è  lôn 
ignorance , & fa  nuuvaifc  grâce.  V.  Noblefe. 

On  doit  garder  une  grande  conduite  dans  la  con- 
verlation  pour  n’y  dire  pas  importun  , fur  tout  il 
faut  cftrc  fuccint  dans  ce  que  I on  débite,  Se  y gar- 
der le  naturel  en  fuyant  l'artifice  des  faenccs  , de 
certc  régularité  gcfnce  des  pédants,  une  luftclïè  étu- 
diée donne  du  dégoût,  c'tft  à dire  qu’il  fout  débiter 
ce  que  l’on  dit  noblement , de  facilement.  Stim  fi 
mi/to  il  celte  j è il  n'glttto.  Taflb  cant.  1 7. 

Comme  les  plus  beaux  Pais  ne  lonc  pas  les  meil- 
leurs, que  ceux  qui  font  les  plus  fertiles,  ne  (ont  pas 
les  plus  propres  à la  promenade,  de  incline  les  cfprits 
les  plus  fertiles  en  grandes  pensées  , ne  lont  pas  tou- 
jours les  plus  aggicablcsdans  les  entretiens,  & pour 
les  diverti  démens  de  la  converlàtion,  cftrc  de  bonne 
compagnie,  de  écrire  des  belles  choies,  lonc  des  qua- 
lirtz  bien  differentes  ; lbuvenc  ceux  qui  lont  admi- 
rez dans  leurs  ouvrages  , ne  méritent  pas  d’eftre 
écoutez  dans  leurs  entretiens  ordinaires  ^ pour  ex- 
celler dans  la  converlàtion , il  faut  avoir  tour  lôn 
efprit  en  argent  comptant,  & avoir  une  mcrvcillcufe 
prcfcncc  d'imagination  Se  de  mémoire,  qui  four- 
ni fie  dans  le  temps  les  choies  nccctlàires  pour  rem- 
plir tant  de  vuide , que  l'on  trouve,  de  mefrne  que 
Taatc  le  ftclchc  d’Augufte  : Prompt*  , &profluens, 
& qua  dtccret  pnnctpem  eloquentia  fuit  , peu  de  gens 
font  capables  d’embellir  les  bagatelles , que  l’on  dé- 
bité dans  les  convciforions  ordinaires. 

Un  homme  de  bonne  convcrfauon  doit  cftrc  !b- 
ciable , commode,  de  divertillànr,  de  roue  à fait  An- 
tipode de  ces  enftes  Sages,  qui  rendent  la  vertu 
haïlfablc  parleur  maigreur,  par  leur  jaunillc,  par 
la  rudelle  de  leur  cfpnc , de  par  cctce  aufterité  con- 
trainte de  leurs  meeurs. 

La  converlàtion  avec  les  femmes  cft  douce  , S< 
agréable , les  belles  paroles  quelles  débitent  lont 
d'un  goût  plaifont , mais  elles  lont  comme  la  chair 
du  poulpe  ,qui  charme  le  goût , Se  qui  fait  enfuite 
foire  des  mauvais  longes,  de  imprime  dans  la  tan  - 
tefie des  vi fions  étranges,  de  tut bulantcs.  Plutarq. 
Comme  il  faut  lire  Ut  Poètes. 

L'cfprit  de  la  belle  converfarion  cft  rare,  la  Rctho- 
rique  , qui  a donné  mille  préceptes  pour  faire  de- 
belles  harangues  n'en  donne  aucuns  pour  les  dif- 
cours  familiers.  Cic.  de  ojjic.  1. 1. 

Celai  frère  de  Catulle  le  père  cftoit  auffi  agréa- 
ble dans  lès  dilcours  familiers , que  dans  fes  plai- 
doyers. Idem, 

Dans  les  entretiens  familiers  , il  fout  cftrc  doux, 
il  ne  faut  pas  repou  (fer  ceux  qui  parlent  comme  s'ils 
eftoicnt  entrez  dans  nôtre  héritage , il  fout  laillcr 
à un  chacun  la  liberté  de  dire  les  rations  à fon  tour, 
accommoder  nos  paroles  aux  chofes  que  l'on  traite, 
le  rendre  ferieux  avec  les  fcrieux,plaitansavcc  ceux, 
qui  dilênt  des  choies  plaifantcs  , ne  parler  jamais 
mal  des  ablènts , & éviter  la  raillerie  cruelle. 

Il  cft  honteux  en  converlàtion  de  due  je  l’ay  lu,  il 
fout  dire  jcl’ay  vcu.  V.  Dtfeouss. 

La  converfarion  avec  les  Grands  cft  une  dange- 
reufe  fervitude  , parce  qu'il  cft  certain  qu’une  voix 
«op  haute  gâte  l'harmonie  d'un  concert  deMufi- 
que. 

Dans  un  temps  corrompu  où  chacun  ne  cherche 
que  de  s'aggrandii , ou  à palier  agréablement  le 
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temps,  ou  àyivcc  félon  Ion  humeur , ou  à ia  mode» 
Se  à l’exemple  des  autres,  il  faut  en  matière  de  là- 
lutlè  défier  de  tour,  incline  de  ia  converlàtion  de 
lès  plus  proches;  Seneque  écrivant  à-Lucillus  di- 
foir  qu'une  frequente  & viciculc  converfarion  cftoit 
capable  de  conomprc  l'intégrité  des  moeurs  de  So- 
crate, de  Lcliiis  , Se  de  Caron.  Epi  fi.  7. 

Les  pcilonncs  foiblcs  Se  unpaifàitcs  qui  ont  déjà 
quelque  panchant  au  vice  doivent  bien  prendre  leur 
mefurc  avant  que  de  s'engager  dans  les  converla- 
tions  où  il  y a de  la  corruption , Se  fi  nôtre  naillàncc, 
nôtre  charge , nôtre  pcotc#îon,ou  nôtre  négligence, 
& nôtre  imprudence  nous  y ont  déjà  engagé  , nous 
chercherons  promptement  les  plus  courts  expédions 
pour  rompre,  ou  dénoiier  nos  draines  ; quand  un  ne 
peut  pas  fortir  gar  la  porte  de  Babylonne , il  fout  fc 
foire  une  brèche  pour  tenir  noftrc  conlcicncc  en  li- 
berté, il  faut  fou  vent  le  rendre  invifiblcs  pour  nç 
point  participer  au  crime  d’une  lànglantc  raillerie,  ou 
d’une  médilanec  abominable. 

Un  Chrétien  foiblc  & apprenti f en  la  difeiphne  de 
l’Evangile  doit  envifager  la  compagnie  Se  laconvcr- 
làtion  des  libertins  comme  un  écueil  de  fiacilitéjc'cft 
une  grande  fcicncc  que  de  lè  bien  connoiftre,  Se  de 
fçavoir  échapper  aux  occalions  de  neheute , avarier 
redeo^tmbinfior,  luxuriofior.  uni  crudehor,  & inhuma- 
nier,  quia  inter  hommes  fai.  Senec.  ad  Luc.  tp.6. 

Comme  ce  lctoic  envier  la  foncé  de  ceux  qui  le 
portent  bien,  que  de  laillcr  indifferamment  les  déli- 
cats auffi-bicn  que  les  robuftes  au  milieu  de  la  con- 
tagion , ce  lcroit  aufli  rendre  tous  les  malades  incu- 
rables , que  de  leur  oftcc  le  commerce  avec  ceux  qui 
peuvent  donner  des  remèdes  à leurs  maux  ; Une  aine 
prepréc  à la  vie  aftivc  par  la  «.formation  de  les 
merurs  particulières  , ne  doit  pas  fuir  la  conven- 
tion d'un  Chrétien  relâche , parce  que  fouvent  elle 
l’attire  à la  bonne  vie , Nulla  res  rnagts  amntos  in  pra- 
vum  inclmabiUs  ad  rtlium  revocat  quota  bonerutn  con- 
Terfatio  ; patdatim  emtn  defeendtt  tu  pellera  , & vira 
prxceptorum  oburtet  fréquenter  afp  tu,  fiequenter  andin. 
Senec.  ad  I.ucil.  ep.j . 

Lors  qu'une  perfonne  fc  trouve  dans  la  neccflîtc 
de  converlèr  Se  pratiquer  avec  des  pcrlonnes  donc 
la  vie  cft  un  peu  libertine,  elle  doit  réveiller  Ion  cou- 
rage Se  lès  forces  , Se  s'imagina  qu'au  milieu  de  la 
vie  civile  I on  pur  imiter  la  lcparacion , Se  la  philo- 
fophic  des  lbliraires,  que  dans  le  mariage,  & dans  la 
converfarion  domeftique  chacun  peut  prier , jeûner, 
foire  tous  les  autres  exctciccs  de  dévotion,  & quand 
mcfinc  une  anic  lidcllc  fe  trouverait  comme  Job  au 
milieu  des  Idolâtres  de  la  tenu  de  Mus  , elle  a toû- 
jours  lieu  de  lè  retirer  pour  faire  les  lûmes  exercices. 
En  quelque  part  du  monde  que  noftrc  condition 
nous  place  , ou  l'infpuation  de  bien  vivre  , la  pre- 
mière obcïllàncc  que  nous  luy  devons  cft  de  nous 
éloigner  de  la  converlàtion.  Se  familiarité  des  Chré- 
tiens , qui  ne  vivent  pas  filon  le  précepte  de  l’Evan- 
gile , nous  liions  dans  le  Texte  lacré  que  lors  qu’on 
rebâtit  Jcrufalem  du  temps  de  Nehemias  , Se  d’Efi- 
dras  , on  lèpaia  la  race  des  cnfàns  d’ifracl , d’avec 
les  cftrangcrs  : Et  fiparatum  efi  femen  filtorum  Ifrael 
ab  ornai  filio  alitntgena.  1.  Eldr.  9.1. 

Que  fi  cetre  lepa ration  cft  comme  impoflible, 
ainfi  qu'il  advient  fouvent  par  dcsnccclfitcz,  te  par 
des  liens  de  nôtre  condition  qui  nous  détiennent, 
il  faut  vivre  avec  patience  Se  fans  inquiétude , Se 
faire  cette  rcfolution  , que  li  nous  fommes  nullicu- 
rculcmcnc  habitans  d’Egypte , de  n’y  vivre  jamais 
en  Egyptiens  ; fi  nous  mangeons  , Se  focrifions  en 
Babylone  ,dc  n’y  jamais  làcrificr  en  Babyloniens,  de 
confèrvcr  toujours  de  l'hpucur  pour  les  idoles , Se 
K j pouc 
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joue  tout  ce  qui  put  fouiller  nôtre  ame:  Immtvft 
eft  prsconi),  bouton  en. un  inter  malos  txtittjfe.  Gregor. 
I.  i . mw.  fuptr  tllud  Job.  vir  trat  in  terra. 

O le  rare  don  de  Dieu  de  le  trouver  tous  les  jours 
parmy  lesmond.  ins,  & de  ne  pas  s’écarter  un  mo- 
ment du  férvicc  Divin  J Auguft.  in  Pfalm.  }$. 

J’ay  dit  bien  de  choies  cuneufés  fur  le  mot  Com- 
pagne , qui  peuvent  bien  fervir  à ce  fujet. 

CONVERSION.  Il  ne  tient  qu'à  nous  de 
nous  convertir , ôc  de  reprendre  une  vie  nouvelle, 
parce  qu'il  cft  certain  que  11  nous  appelions  à nôtre 
aide  la  grâce  de  Dieu , la  mifericorde  appellera  à 
fon  concours  nôtre  franc-arbitre  .comme  la  féconde 
caufc  de  nôtre  retour  à luy  , fi  nous  prions  fa  bon- 
té fupremc  de  nous  convertir  Se  de  nous  ouvrir  le 
chemin  du  làlut  , elle  nous  conviera  réciproque- 
ment à nous  convertir  & à nous  iàuvcr  > fi  au  Iku 
d’un  cœur  de  pierre  nous  luy  demandons  un  cœur 
nouveau,  & flexible,  elle  nous  exhortera  de  lbn 
côté  à ramolir  nôtre  ame,  à nous  foumettre  à les 
volontés,  & à travailler  nous  mefmes  à nous  faire 
lin  cœur  nouveau , fi  fa  grâce  nous  distingue  en 
nous  mettant  à part  au  nombre  des  prçdcltincz  * 
nôtre  volonté  aulfi  nous  lèpre  par  la  grâce  d'avec 
les  reprouvez  , ôc  comme  il  n’appartient  ps  à un 
homme  fini!  de  venir  à bout  de  Ion  làlut , quelques 
efforts  qu’il  fkllè , aulfi  ce  n'cft  ps  au  pouvoir  de 
Dieu  feul  tout  mifericordicux,  qu'il  clt  de  Iàuvcr 
l'homme  làns  l’homme  : Adeamus  mm  fiducta  ad 
thronum  gratis  ejut  ta  mifericordiam  confequamur , & 
grau. un  i/rveniamm  in  auxilio  opportune.  Hcb.  4. 

Nous  loimncs  tous  redevables  d'un  millions  de 
grâce  envers  la  divine  bonté  , dont  la  milciicorde 
n'cft  p s moins  admirable  qu’adorable,  m ce  qu  el- 
le eft  toujours  dilposec  à nous  recevoir  à pénitence  : 
Converfto  noftra  femper  inveniet  Detan  parai um  t dit 
S.  Auguftin  in  P faim. 6. 

One  ame  qui  a pris  une  forte  rcfolurion  de  quit- 
ter le  péché  pour  s’attacher  aux  préceptes  de  l’Evan- 
gile , lent  tous  les  jours  des  nouvelles  coniblations, 
qui  s’augmentent  infcnfiblcmcnt  par  un  pieux  effet 
de  la  Providence  : Q*a  inter  initia  converfionis  oleo 
mifertcordu  Unit  ulcéra.  Sept.  Thub.  Tbuba  1 xap.  5 . 

On  ne  Içauroit  jamais  corriger  les  vieux  abus 
fans  le  plus  grand  miracle  de  b grâce  , au  commen- 
cement d’une  jeune  erreur , il  cft  aisé  de  1a  réfuter 
avant  qu’elle  aye  pris  fes  racines  -,  car  fi  la  grâce  de 
b nouveauté  charme  d'abord  l’cfprit  des  curieux, 
elle  cft  fulpcétc  aux  làgcs , mais  lors  que  pluficurs 
années  ont  authomc  le  menlbngc  , quelque  extra- 
vagant qu'il  puifle  élire  , les  làgcs  ne  font  ps  allez 
curieux  , ny  les  curieux  allez  hardis  pour  l'attaquer; 
on  en  peut  dire  de  mefine  des  vieilles  habitudes 
contractées  de  longue  main  , où  il  eft  mal-aisé  de 
jetter  la  coignée  pour  en  couper  les  racines , nean- 
moins quoyquc  cet  ouvrage  foie  difficile  , il  cft  ce- 
pendant nccclîàire  & utile,  il  faut  s’appliquer  de 
propos  délibéré  à ce  travail , confacrer  nos  bras, 
& nos  glaives  au  Seigneur , làns  épargner  ce  qui 
nous  cft  de  plus  cher  : C’eft  icy,  où  nôtre  main  doit 
arracher  nôtre  ail , & ctuper  nôtre  pied  pour  jetter 
l'un , cr  l'autre  loin  de  nous  t'tlt  nous  feandalifent.  En- 
fin il  cft  de  b dernière  confiqucncc  de  détruire  en 
nous  le  règne  du  péché , & de  b mort  , qui  s’y 
eft  rendu  comme  invincible  par  b fucccflion  du 
temps , pr  l’alFduité  des  pbifirs , ÔC  pr  un  nom- 
bre multiplié  de  mauvailcs  actions  : Nifi  converfi 
fneritu  gladiutn  furnn  vtbravit,  arcum  fitum  tettndtt , & 
paravit  ilium.  Plàlm.  7.  Il  faut  le  convertir  , ou  re- 
noncer aux  félicitez  de  b béatitude  étemelle. 

Une  aine  citant  bien  réconcilié?,  Si  reiüùg  avec 
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Dieu , libre  de  l’affeélion  , Se  de  l'habitude  du  pé- 
ché, don  prendre  tranquillement,  & avec  une  fui- 
te refblution , un  train  de  bonne  vie , certain , égal, 
& confiant , avec  une  droite  intention , & une  at- 
tention raifonnablc  , làns  aucune  extrémité , làns 
adjourcr  à là  charge  un  poids  intolérable,  bus  au- 
gmenter , ny  diminuer  les  obligations  de  la  condi- 
tion , làns  s'inquiéter,  ny  du  nombre , oy  du  peu  de 
lés  bonnes  & grandes  œuvres, pourveu  qu'elle  ac- 
cepte fidèlement  les  occafions , que  Dieu  luy  en- 
voyé , comme  des  engagemens  à lbutfrir  lèlon  lbn 
pu  voir , Se  là  connoi liane: , de  forte  que  b pre- 
mière aufterite,  ôc  pcrfè&ion  d’une  ame  Chrétien- 
ne confiftc  à fc  bien  acquitcr  Se  de  bonne  fby  des 
devoirs  de  là  charge , & de  faire  autant  que  noue 
foi  bielle  le  permet  nôtre  partie  dans  le  concert  de 
l'Eglife. 

Tous,  les  fidelies  ne  pratiquent  ps  l’Evangile 
dans  un  degré  de  leverité  fupremc , tous  les  Chré- 
tiens ne  font  ps  juftes  à me  line  point,  tous  les  ju- 
ftes  ne  font  pas  extrêmement  aufteres  , tous  les  au- 
fteres  ne  font  ps  des  grands  Saints,  Se  tous  les 
grands  Saints  ne  font  pas  tous  des  miracles,  ny  dan* 
b nature , ny  dans  b morale,  ainfi  prmy  les  nou- 
veaux convertis,  il  y en  a des  forts  Se  des  foibles 
des  fublimcs  , & des  communs , il  fuftir  donc  que 
chacun  tâche  de  tout  fon  pouvoir  à prfeverer  dans 
l’cilat  de  pénitence  qu’il  a cinbrafsc  , Se  toujours 
dans  une  j u lie  horreur  du  péché  , on  fenneroit  b 
porte  du  Paradis  à b multitude  s'il  n’y  avoit  point 
d'autres  vertus  que  les  difficiles  pour  Iàuvcr  les  dé- 
biles ; Ôc  quoy  qu’un  nouveau  pénitent  ce  lé  con- 
noiife  ps  dans  cette  haute  région  de  perféûion , où 
b vertu  élevé  pluficurs  , il  ne  doit  ps  pur  cela 
prdre  courage  , ny  avoir  mauvaile  opinion  de  fon 
làlut  : Dieu  ne  nous  oblige  ps  de  prter  là  Croix, 
il  lé  contente  que  nous  chargions  chacun  1a  nôtre, 
& de  nous  b voir  prter  gayement,  ôc  avec  p- 
tience. 

De  toutes  les  œuvres  que  Dieu  fut  hors  de  foy 
rien  n'a  tant  maniféfté  là  làgcilc , fa  bonté,  là  milc- 
□cordc , Se  là  conduite , que  b convctfion  des  hom- 
mes , fa  Providence  par  des  attraits  fecrets  ôc  admi- 
rables les  enlève.  Se  avec  lbn  glaive  de  fëufait  d'é- 
tranges divifions  en  l'amc  d'avec  b chair , ainfi  l’on 
a veu  quelquefois  des  convcrfions  miraculeufcs , Se 
extraordinaires  ; Telle  fuft  celle  de  S.  Paul,  qui  lén- 
titlccoupdu  làng  de  S.  Eftienne,  lors  qu’u  le  ré- 
pandoit  pr  autant  de  mains  qu’il  preftoit  de  con- 
ïénremens  à l’attentat  de  fes '.bourreaux  ; Telle  fuft 
celle  du  barteleur  Genys  fous  Dioclétien  , qui  Ce 
mocquanrcnpbin  théâtre  des  ceremonies  des  Chré- 
tiens , au  mefine  temps  devint  conféfléur  de  b Foy, 
Se  martyr  de  Jésus-Christ  i Telle  fuft  laconver- 
fion  aulfi  de  Marie  niepe  d’ Abraham  l'Heimite , qui 
fut  gagnée  à Dieu  un  fuir  qu’elle  foupic  dans  un 
lieu  de  proftitution.  Ncanias  fils  deTneodofia  s’é- 
tant mis  en  campgne  avec  des  troups  pr  ordre  de 
Dioclétien  pur  nettoyer  b campgne  de  b lc&e  des 
Chrétiens , citant  proche  de  b ville  d’Apmcc  en 
Syrie  b terre  tremble  fous  lés  pieds , l’air  s’enflame 
d’cclairs,  & les  tonnerres  grondent  fur  fa  telle.  Se 
prmy  ce  bruit , il  entend  une  voix  du  ciel , qui  luy 
dit , Neanias , ou  allez.-vous , à quoy  bon  cet  équipa- 
ge } Luy  quoy  que  fort  effrayé  répnd , qu’il  en  vou- 
loir aux  Chrétiens:  La  voix  répliqua,  c‘ eft  donc  à 
moya  qui  vous  en  voulez..  Et  comme  il  euft  b har- 
dicllè  de  luy  demander , qui  eftes-vous  ? il  vit  une 
Croix  en  l’air , ôc  entendit  ces  proies , Je  fuis  Je  sus 
le  cructfié , Bit  de  Dieu  vivant , & veut  me  firez.  dé- 
formais un  Kaiffeau  d‘ élection.  Cette  yifion  l’abat 
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pour  le  relever  comme  S.Paul,  ôc  de  Perfccuteur,  clic 
en  lie  au  moment  un  Contefieur , Se  bien  loingdc 
pcrlccuter  les  Chrdlicns  (uivttnt  l'ordre  qui  luy 
avoir  elle  donné , il  tourna  fes  aunes  corme  une 
trouppc  de  Sarrazins , qui  couroicnt  le  pais  , & ra- 
vi ifoicnc  les  filles,  qu'il  défit  aune  d'une  riche  Croix 
qu'il  portoit  fur  foy  , Se  qui  donna  des  grands  fuc- 
ecz  à /es  armes.  Enfuittc  dcqfioy  l'Empereur  aver- 
ty  de  fa  convcrfion  le  fit  prendre  , le  fit  /büctter, 
griller  &:  déchirer , apres  le  bourreau  luy  trancha  U 
telle  , il  eut  cette  con/blarion  en  là  mort^dc  voir 
Thtodofu  là  mère  ennemie  des  Chrelliens  , apres 
avoir  elle  baptilce  par  Lconrius,  conduiccc  au  lup- 
plicc  pour  1a  dcffcncc  de-la  Foy.  Canjftn. 

On  peur  dire  en  macicte  de  convcrfion  , que  la 
terre  clt  toute  peuplée  de  ces  Babyloniens  mitera- 
bles  , donc  S.  Augullin  nous  deferit  les  infirmitez 
en  la  perfonne,/.  a.  Confejf.  e.f.  qui  ne  le  perdent  pas 
par  un  dcfîàutdc  la  nature,  ny  de  la  grâce,  mais  par 
un  manquement  décourage , quoy  que  Dieu  leur 
aie  donné  une  heureufe  dilpolition  à la  vertu  , quoy 
que  le  S.  Efpric  les  ait  fou  vent  touchez , ôc  mclmc 
iollicitC2  par  des  Frequentes  ihfpirarions  & pat  les 
continuelles  vocation  s, quoy  quils  tentent  des  aver- 
ûons  naturelles  , & lurnaturcllcs  pour  les  dclordtcs 
ou  ils  le  lai  lient  aller , ôc  où  ils  croupi  (font , ce  qu'ils 
voyent  faire  aux  autres  ils  le  font  comme  eux,  ôc 
quand  ils  n'onc  pas  allez  de  corruption  pour  élire 
roue  à foictemblables  aux  plus  corrompus , ôc  aux 
plus  relâchez  , ils  tâchent  au  moins  de  le  paroiftre; 
c'elt  une  véritable  illufion  du  démon  qui  nous  fait 
trouver  de  l’honneur  dans  le  pèche  » quand  il  voir, 
que  nous  n'y  avons  pas  du  piaille , une  de  les  plus 
grandes  la  tufo  cirons  cil  de  voir  que  ceux  qui 
croyent  cftrc  créez  allez  forts  ôc  allez  généreux  pour 
le  défendre,  Ôc  le  rendre  viûorieux  des  vices  avec  le 
lecours  du  Ciel  qui  ne  manque  jamais  à per  Ion  ne, 
le  fervent  contre  eux -incliner  de  leur  force  , ôc  de 
leur  vigueur  pour  plier  avec  violence  fous  le_  poids 
de  Ion  joug  infupporcablc. 

La  première  de  nos  félicitez  , cil  de  bien  prendre 
au  poil  les  occafions  de  faire  noilrc  laine  , ôc  de  ne 
pas  renvoyer  le  bonheur,  qui  friippc  à noilrc  porte,  ôc 
pour  le  mettre  en  cetccpofturc  d’en  profiter,  il  faut 
avoir  un  grand  défit  de  Ion  (alite , ôc  fi  l'on  fait  tout 
pour  la  guerifon  du  corps  , que  ne  faut  U pas  faire 
pour  la  lanté  de  l'aine  , hcurculc  cil  celle , qui  le 
refoud  de  quitter  tout  pour  chercher  Dieu,  frima 
fallu  de clu: are  à malo  , jecu/ida  non  defferare  à venta. 
Voyez  Pénitence. 

Eman.  Thef.  parlant  d’Amon  fils  de  Manaftes  dit, 
Inter  vitia  & vînmes  atatern  divifir, 

Panitendi  fidtteia  , pamtenda  comm  fit , 

Ut  probe  fentfeeret , tmprobè  adolevit. 

Sed  beu  claudicante  fpe , velocior  Mors, 

Pot  a cutn  vita  fitcadit  ; 

CONVIER,  Voyez  Pt  fins. 

Un  Convié  cil  importun  , quand  il  manque  de  le 
trouver  au  fc/lin.  Celuy  qui  à dépenté  Ion  bien  de 
bon  cœur  pour  le  rcgaler,  cil  offense  de  voir  fa  libé- 
ralité inutile,  l'Ecriture  nous  ap»prcnd  , que  les  Con- 
viez irritèrent  le  Pere  de  famille  pat  leur  abtencc. 

Les  Cibarites  font  voluptueux  , ils  ayment  à fai- 
re des  fcllins  où  la  pompe,  ôc  le  luxe  paroit  dans  ce 
qu'on  peut  nommer  déplus  exquis  , mais  ils  con- 
vient un  an  auparavant,  afin  que  les  Conviez  le 
paillent  parer , & ic  mettre  en  cftar  de  foire  honneur 
à leur  magnificence.  C'eft  pourquoy  Socrate  allant 
au  feftin  d'Agathon  le  para,  ôc  le  parfuma.un  de  fes 
amis  luy  ayant  demande  la  caufe  de  cette  propreté, 
il  tclpondit,  f m>  va  eu  un  heu  de  parade,  doit  tjlrt  pa - 
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ré  : Il  faut  paroifre  beau  parmy  les  b taux.  Henry» 
Playd.  au  banquet  de  fuftice.  Vozez  Propreté. 

Lors  que  les  Anciens  foifoicnt  des  icpas  etttr'cur 
parmy  leurs  amis  ils  Ce  mettoicnc  des  Couronnes  (ur 
la  tcftc,ôc  mcfmc  fur  leurs  tallcs,  UpfA.y.  anttq  leli, 
ôc  jxiut  le  réjouit  avec  pius  de  magnificence  ils 
orroient  leurs  verres  des  bagues  de  leurs  doigts) 
c’elt  ce  que  die  Horace  de  Art,  Poet. 

Oriiare  paCula. 

Alcibiades  homme  bien  entendu  à faire  bonne 
chère  â les  amis  , ne  vouloir  point  de  muficiens, 
ny  de  joueurs  d’inftruments  , parce  qu’ils  troublcnf 
la  douceur  des  entretiens,  comme  ditPlaron,  ilny  a 
que  les  hommes  populaires  qui  Ce  plailent  a entendre 
chanter  au  tour  de  leur  table , purcc  qu’ils  man- 
quent de  bons  difeours  pour  s'entretenir  parmy  eux, 
les  anciens  Philofothcs  fuivant  l'Athenee  Deinofo- 
phijle  t t.  i.  ÔC  le  dite  de  Platon  dans  fou  Stmpofien, 
le  convioicnt  non  pas  pour  le  régaler , ny  foire  dé- 
bauche, mais  pour  le  (cul  plaifir  de  conférer  pendant 
le  repas  ôc  apres  ; c’eft  pat  cette  raifon  que  Varron 
demande  que  ceux  qui  convient  à manger  chez 
eux  choififil-nt  des  perlonnes  agtcablcs  , de  belle 
prcftncc,  d'une  aymablcconvcrlacion,  qui  ne  foienr, 
ny  niucrs,  ny  bavards , ôc  qui  fuient  nets,  propresôc 
délicats  aux  vivres  ; Ce  n'elt  pas  line  fclte  peu  arti- 
ficielle, ny  jxru  voluptueufe  qu'un  bon  trairccmcnc 
de  table  , cela  entretien  le  commerce  te  l’amitié , les 
grands  Capitaines, ôc  les  plus  rejoignez  Philofophes 
ont  pratique  des  convives. 

CONVOITISE,  Voyez  Deftr. 

La  Convoirife  n'cft  autre  chofc  que  cet  attache- 
ment déréglé  , que  nous  avons  pour  les  biens  rer- 
tcllrcs } S.  Auguuin  l'appelle  un  défit  defordonné» 
ÔC  vicieux,  Ub.jÀe  Liber,  vlrbitr. 

Les  Théologiens  difent  qu'il  y a deux  fortes  de 
Convoitilè , la  première  cil  une  fourcc  de  grâce 
que  S. Paul  appelle  la  Convoirife  de  l'E  (prie  qui  ell 
un  privilège  de  Je  sus-Christ  , entièrement  oppo- 
se à la  conçu pilcencc  de  la  chair  , c'eft  une  ftmen- 
cc  folutairc  , qui  nous  ell  communiquée  du  Ciel* 
pour  nous  procurer  une  féconde  n ai  fiance,  l'autre  cft 
la  Convoirilêdc  la  chair,  qui  ell  la  femcncc  de  tou- 
tes fortes  de  pechez.  Quidtjtad  peccatum  tjl  m dtlhs. 
in  fablis  , in  cogitât  tombai  , uttde  exoritur  nift  ex  m.tla 
cupidstate.  Aug.  Stnn.6.  de  Pbb  Cluifli- 

Les  Cupidiccz  lont  naturelles, ôc  ncceirairci  com- 
me le  boite , ôc  le  manger,  ou  naturelles  , Ôc  non  ne- 
celte  ires  comme  l'accoinrancc  avec  les  femelles , où 
elles  ne  font'ny  naturelles , ny  neceflaircs , de  cette 
forte  font  quafi  toutes  les  convoiôfes  des  hommes, 
qui  ne  font  que  des  appétits  fupcrHus,ôc  attificicls. 

Ces  Convoitifcs  cfttangercs , que  l'ignorance  du 
bien  , Ôc  une  fou  Ile  opinion  ont  foie  naître  dans  nos 
âmes  font  en  fi  grand  nombre, qu'elles  chaltent  prcl- 
que  toutes  les  naturelles , ne  plus,  ne  moins  que  11 
dans  quelque  ville  célébré  , il  y avoir  un  fi  grand 
abboid  d etrangers,  qu’ils  en  milfcnj  dehors  les  na- 
turels habirans  ; Hypocrite  dcploroit  de  fon  temps 
les  mauvais  effets  de  la  Convoiufe , ôc  difoit  que  la 
vie  des  hommes  cftoit  extrêmement  mi(crablc,cn  ce 
que  une  avarice  infuppor table  avoir  regorgé  fon  ve- 
nin fur  tous  les  mortels,  ôc  que  bien  loin  de  cher- 
cher des  remèdes  à ce  mal , on  inventoie  des  fouîtes 
louanges  pour  l'entretenu, ôc  le  Hactcr. 

Le  défit  palTionné  que  l'on  a pour  les  Richcflcs  eft 
une  petite  Apoftaiie  de  la  Foy  , ôc  la  racine  de  tous 
les  defordres , c’eil  pouiqucy  S.Auguftm  tâchoit  pat 
toutes  fortes  de  raiionnuncnts  ôc  de  preuves,  de  re- 
tirer les  cœurs  des  amours  de  la  terre  pour  les  ellcvcf 
au  Ciel  ; Voicy  les  termes  dont  il  te  (ervoit  écrivant 
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à CcJiftandtts  j Jtvoir  beaucoup  , c’eft  avoir  un  grand 
fardeau  , les  grandes  riche  fis  font  pour  une  vaine  often- 
tanon  , & Us  moindres  font  pour  l ufage  , nous  fomrnes 
tons  peUrins  en  cette  vie  , ce  nef  pas  tout  de  cheminer, 
mais  la  pcrfcliion  gijl  a bien  adroitement  pajfer  , à t]nel 
propos  vous  tourmenter  atnfi  fur  U defir  d'amajfer  , & 
d'accumuler  , foyez  fige  , & vous  aurez,  tout , l'homme 
vertueux  n'eftime  rienoors  de  foy,  que  le  péché  , par  tout 
oit  il  met  le  pied,  il  trouve  un  Royaume,  tout  le  monde  eft 
à luy , d'autant  qu  il  ufe  de  tout  le  monde  comme  fsen. 

Toutes  fortes  de  convoitifcs  ne  font  pas  blâma- 
bles, fur  tout  quand  on  y garde  un  ccmpcrammcnc 
honnefte.  Arift.  1-7-  Ethic.  cap. 7. 

La  convoirifo  déréglée  cft  une  rage  dans  le  cœur 
qu'elle  fiufir , c’eft  un  poifon  qui  furprend  aisément 
les  efprits.  Fit  item  totius  generis  humant,  rabies  , & vé- 
nérait» eft  cupiditas.  S .S  alu.  de  gubem.Dei,  lib.  7.  Scnc- 
que  Eptft.  1 9.  avoir  dit  la  mcfmc  choie  en  ccs  ter- 
mes : FortiJJima  eft  peftis  cupid  tas , quafolet  egenos  fa- 
erre  , quos  capit  , dum  ftnem  quarendi  non  ùrvenit  ; nam 
altéra  cupiditas  ex  alterius  pue  nafeitur , & ideo  for- 
tior  eft  , qui  cupiditatem  vinc,t , quant  qui  boflem  fub- 
jicir. 

J'ay  traire  plus  au  long  cette  matière  in  verbo  De- 
fir , & in  verbo  Ambition. 

CORBEAU.  Il  y a un  certain  poiffon , qui  cft 
fans  plume,  qui  a le  bec  8c  la  couleur,  8c  mcfmc  les 
pjcds  d'un  Corbeau , qui  dcvorc  les  autres  poiilons. 
Cardan.  De  varietate,  lib. 7.  cap.  $6. 

Ccmefinc  Autheur  dans  Ion  chapirre  précédant 
dit,  que  les  Corbeaux  8c  les  Pics  peuvent  cftrc  aisé- 
ment drcfliz  pour  prendre  les  petits  oyfcaux , ccs 
premiers  mangent  les  alloücttcs  > 8c  les  Pics  fc  icpai fi- 
lent fouvent  de  Moyncaux. 

Du  temps  de  David  Roy  d'Angleterre  environ 
l’an  1447.au  plus  fort  de  l'Hyvcr  les  Corbeaux 
firent  des  petits  dans  l'Ifle  de  la  grande  Bretagne, 
que  Cardan  appelle , sllbion  , de  rer.  varier,  c.ip.  1 

Pline  & VaiTon  difent , que  lors  que  les  Cor- 
beaux s’alTcmblcnr  autour  d’une  ville  , for  tout 
quand  ils  font  d’une  clpccc  inconnue  , ils  lignifient 
l'cnticrc  ruine  du  lieu  8c  des  habitans,  par  guerre, 
pefte,  ou  famine. 

L 'étymologie  de  Corvut , vient  du  mot  !»£■£,  ou 
plutoft  de  , c'eft  la  dérivation  que  luy  don- 
nent les  Grammcricns. 

CORDELIERS.  Les  Cordeliers  font  les 
ailhez  de  S.  François , que  Dieu  a multipliez  par 
une  heureufi  fécondité.  Ils  ont  toujours  eu  une 
grande  émulation  d etude  avec  les  Dominicains , 8c 
fi  ccux-cy  ont  eu  S.  Thomas  fiurnomme  à bon  fil- 
tre le  Dodcur, Angélique , les  autres  ont  le  Do- 
deur  fiubtil  Jean  Scoc,  8c  le  grand  S.  Bonavcnture. 
Ils  n’ont  jamais  perdu  l’occalion  de  prendre  leur 
ad  van  cage  , fur  tout  du  temps  de  Pie  1 1.  qui  leur 
ordonna  de  prêcher  la  Croiladc  en  l’année  1460. 
auquel  temps  ils  agitèrent  la  queftion  de  la  Con- 
ception, qui  donna  divers  échecs  i leurs  parties,  8c 
obtinrent  de  la  Sorbonne  un  Decret , que  ceux  qui 
foroient  rcccus  en  cette  Içavanre  Compagnie  pro- 
fclfèroicnt,  que  U Vierge  avoir  cfté  conceüc  fans 
peelic. 

Quoy  que  les  Cordeliers  ne  foient  pas  fi  Cicc- 
roniens , neanmoins  parler  Latin  devant  les  Corde- 
liers eft  un  ancien  proverbe  qui  fi  dit  depuis  le 
temps  de  François  I.  où  ce  Monarque  lé  râchoit 
d’oiiyrdcs  mors  de  Latins,  que  l’on  appelle  aujour- 
d’huy  Latin  de  cuifine,  8c  un  jour  ayant  lu  un  Ar- 
reft,  où  il  eftoir  prononcé  Debotat,  8c  Debotavit , il 
ordonna,  que  les  contrads,  8c  les  Arrefts  fieroient 
conccu  s en  langage  François  j les  Çordcljcrs  parmy 
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la  corruption  de  ce  fieclc  gardèrent  toujours  la  pu- 
reté de  la  langue  Latine  : De  manière  que  ce  Roy 
ayant affifte  ides  Thclcs  foû  tenues  par  un  Cotde- 
hcr,  qui  harangua  fit  Majcftc,  ce  Monarque  admirant 
l’éloquence  de  ce  jeune  Efcolicr  dit , il  ne  fait  pas 
bon  parler  Latin  devant  tes  Cordeliers , comme  qui 
diroit , il  ne  faut  point  manier  des  outils  devant  des 
bons  maîtres. 

Du  temps  de  Charles  V I.  quelques  Cordeliers  fc 
roidirent  contre  le  Pape , fou  tenant  que  pour  fiuivrc 
la  luy  Evangélique  il  falloir  cftrc  pauvre  , ce  bruit 
fc  dufiia  ltuvant  ce  qui  cft  rapporté  par  Mczcray  est 
la  vie  de  ce  Monarque. 

CORDONNIERS.  François  Sforza  fut 
le  premier  de  là  race  , ayant  efté  long-temps  Cor- 
donnier j il  prit  Milan  par  fon  courage  dans  les  fir- 
dirions,  où  il  fut  un  peu  confideré  pour  avoir 
épousé  la  bâtarde  de  Philippcs  Marie  Duc  de  Milan. 
Mathieu  en  la  vie  de  Lotus  X /. 

Vn  Savetier  fie  mocqua  de  l’Empereur  Cajus. 
V.  Mocquerie. 

CORNEILLES.  Il  n’eft  point  de  pays  aa 
Monde  où  il  y ait  une  fi  grande  quantité  de  Cor- 
neilles que  dans  l’Angleterre,  l’humidité  de  fon  ter- 
roir engendre  quannté  de  vers , d’ont  ccs  oyfcaux  fo 
nourrillinr  en  fi  grand  nombre  , qu’ils  caufenc  un 
horrible  dégât  dans  les  bleds  qu’ils  mangent  julques 
â la  racine  , de  manière  qu’il  a efté  pluficurs  fois 
arrefté  au  Confcil  des  Seigneurs  de  trouver  des  ex- 
pédiais" pour  fe  défaire  de  ccs  animaux. 

La  Corneille  cft  le  fymbolc  de  l'amour  conjugal, 
l'amitié  avec  fon  mâle  cft  à la  vie  de  à b mort , fui- 
vant  le  dire  d'Elicn  l.j.c.q. 

Cemicum  mira  inter  fe  concord  a vit  a eft  , 
Mutua,ftatque  in  illis  internerai  a fi  des. 

Efculape  ce  célèbre  Médecin  qui  refhlptbfe  les 
Morts  eftote  fils  d'Apollon  & de  la  Nymphe  Coro- 
ms , c’eft  à diic  d’une  Corneille.  Paulin,  en  fis 
Chroniq. 

Cardan  dans  fon  traité  de  rerum  varietate  , parle 
d'une  Corneille  blanche  que  Rhodiginus  vit  en  l’an 
mil  cinq  cent  huit  , il  dit  que  ce  prcfâgc  fignifia  la 
notable  perte  que  les  Vénitiens  firent  cette  mefine 
année. 

CORNARDISE.  Les  cornes  dans  l’Ecri- 
rc  fàintc,  marquent  l'excellence  8c  puiftancc.  Luc.  1 . 

Néron  en  faifinr  dorer  la  ftaruc  d’Alexandre,  que 
Lypfc  avoir  fait , luy  fift  perdre  la  grâce , on  dilùir, 
pratio  periit  gratta  artis , une  femme  qui  fait  porter 
les  cornes  dorées  à fon  mary  fc  perd  par  la  dorure. 

La  Biche  de  Mcnclaüs  avoit  les  cornes  d’or. 

La  comardife  cft  un  caradere  qui  ne  s’efïàce  ja- 
mais , on  ne  fe  mocquc  pas  moins  de  et  luy  qui  fc 
met  en  peine  d’y  pourvoir , que  de  celuy  qui  l'iguo- 
rc  , il  faut  le  préparer  à tout  * lors  que  les  Romains 
revcnoicnc  de  l’armée , ils  envoyoient  advenir  leurs 
femmes  de  leur  retour  crainte  de  les  furprendre. 
Lucrcr.  I.  J.V.  Cornage. 

Montaigne  en  fis  Ellais  fait  récit  d'un  vieux  Gen- 
tilhomme , qui  pur  une  femme  là  où  les  autres  en 
trouvent  pour  de  l'argent,  parce  qu’il  fçavoic  l’infi- 
délité du  fixe  , & d.irvs  cette  belle  alliance  il  difoic 
bon  jour  Putain  , fa  femme  luy  répondoit  civile- 
ment , bon  jour  Cocu , il  ciût  par  là  arrefter , & bri- 
der le  caquet  des  voifins.  Livr.x.  ch.  1 7. 

Les  Doge»  de  Vcnife  portent  un  bonnet , qui  a 
une  corne  qui  panche  fur  le  devant , ils  cftoicnc 
maîtres  de  l'Orient , ils  en  ont  retenu  ce  bonner. 

C O R O N N E.  Tous  nos  Roys  ont  porté  des 
coronncscn  façon  de  diadème  , François  I.  commen- 
ça à la  porter  à l'impériale,  in  rotundum  defmentem 

acttmtn. 
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t&toten,  les  Ducs  n'ont  qu'un  chappeau  ftulemprit, 
qu'on  appelle  Ducal , & nullam  coronam.  ScaJig. 

Avant  que  les  Empereurs  Romains  eu  lient  les 
Diadèmes  pour  marque  de  Majefté  , ils  avoient, 
Ex  euh  ut,  arma  CT  ester*  a ul*t  die  Tacite.  Corons  Lun- 

fs,  dont  parlent  Plin.  & fefi.  font  des  filions  , que 
on  mec  lui  les  portes  des  grands  de  Rome  les  jouis 
de  iolcntnité. 

-Hieron.  Cardan,  dans  Ion  Traite  De  rentra  varie- 
tatejib.  14.  cap.y  fait  récit  de  la  diverfité  des  Cou- 
ronnes dont  les  Romains  fo  («voient  pour  recoin-’ 
Penier  le  mérite.  La  première  eftoit  de  Laurier  , que 
1 on  don  noie  aux  conqucrans , on  ie  fcrvoitaullî  du 
Laurier  pour  couronner  les  Poè  tes  cclcbrcs,parcc  que 
au  milieu  du  Parâailc  , il  y avoir  un  fort  beau  lau- 
rier, où  habicoic  Apollon  le  Dieu  de  la  Poe  fie.  La 
kconde  -dpcce  de  Couronnes  eftoit  de  Myrrhe , 
qui  cft  un  arbre  Je  tics- bonne  odeur,  on  s'en  eftoit. 
longtemps  fervi  avant  l’uiagc  du  laurier , incline 
ur  couronner  les  victorieux  dans  leurs  triuinphes. 
troifiémc  lortc  de  Couronnes  croit  de  chcfiic,que 
l'on  appelles  c Civica  toron*  , que  l’on  donnoic  à ceux 
qui  avoient  conforvé  la  vie  à des  Cy toyens.  La  qua- 
trième c fjxrcc  eftoit , de  Gramen  , d’un  herbe  que  le 
herbodftcs  appellent  Dent  de  Chien , que  toute  l'ar- 
mée donnoit  à celuy  qui  avoit  fait  lever  le  fiegede 
quelque  place  , elle  eftoit  appcllce  Coron*  obfidtona-  ' 
us.  On  le  fervoit  de  cette  herbe , parce  qu'elle  croit 
ordinairement  autour  des  villes  alTiegées;  on  couron- 
noitlcs  morts  de  perfil,  les  maifons  nulheurcufos 
«voient  des  couronnes  de  Cyprès  fur  leurs  portes , les 
nouvelles  épousées  cftoient  couronnées  de  menthe 
fàuvage,  d’afjxrgcs.ou  de  Vervtnc  ; ils  uloicnt  encore 
de  divertis  autres  forces  de  couronnes , qu’ils  appcl- 
loient  Murales , que  l’on  dodnoit  à celuy  qui  mon- 
tra c le  premier  fur  les  murailles  d’une  ville  alficgcc; 
ils  avoient  aulTides  couronnes  Navales  Jeu  Rofhat* , 
dont  cftoient  couronnez  ceux  qui  avoient  fait  des 
belles  actions  en  Mer , & CaTtrenfes , pour  les  fol- 
dats,  qui  avoient  bien  fait  à la  guerre;  niais  elles 
n’cfloicnt  pas  differentes  de  celles  qui  le  f.uloient 
ex  Plantis. 

Le  mot  de  Coron a , vient  tfUâd cohonortnt  tos  qui  bus 
imponumur  fecundum  Fefhtrn. 

Ce&rBullingcr,  Carolus  Pafealius,  &:  Anthon. 
Tylcfiu  s ont  écrits  De  Coropis. 

Les  Romains  dans  leurs  feftins  & dans  leurs  dé- 
bauches Il  mcttoicnr  des  couronnes  fur  la  telle , Se 
en  ornoient  leurs  coupes.  Lipfi  l.  3.  antùj.  ItlHon. 

C O R P S.  Il  n’cft  rien  de  plus  vray-llmbkblç  que 
la  conformité,  Se  relation  du  corps  avec  l'efpric , niu- 
fieurs  choies  rcfliltent  du  corps  qui  le  réveillent, 
ou  rémoulTènt  : Ipfianimi  tn.tgm  refer t quati  in  cor- 
■port  locatï  fint , multa  enitn  in  corpore  exiftunt , qtu 
acuuut  menton,  multa , que  obtiiudunr.  Tu  foui.  1 . 

Tatullicn  (où tient,  que  notre  ame  fans  le  pèche 
d'Adam  aurait  «fie  dans  le  corps  comme  dans  un 
temple  : Tune  corpus  non  erat  carcer  anima  ut  fomnia- 
vit  Plato  ,fed  templum,  il  a efté  formé  par  les  mains 
de  Dieu , animé  ac  fon  fouille , & lie  par  des  chai- 
res invifiblesavec  l’elprir  pour  côtnpofer  un  niefmc 
tout  : Deus  efi  car  ni  s author.  Terr.  de  refit  r.  car/}. 
11  y a une  forte  d'union  fi  admirable  dans  les  mem- 
bres qui  compofcnt  le  corps,  que  lors  que  l’un  cft 
blclsc  la  langue  le  plaine , le  cœur  foùpirc , l’œil  ver- 
Cc  des  brmes  : Nemo  unquatn  carnern  fitam  odso  ha- 
bsât.  Ephef.  c.  j . 

On  ne  doit  jamais  juger  d'un  corps  par  les  mem- 
bres qui  le  compofcnt:  Cardan  dit,  que  les  biens 
du  cqjps  font  la  fanté,  1 ago , la  vigueur,  & la  beau- 
té extérieure.  Dejapimi a,  lib.  1. 
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CÔRR.EC  TE  U Ri  Les  Anciehs  aVoient  de* 
bons  Grammairiens  nufquels  ils  donnoient  la  reveue 
de  leurs  livtrt  ; c cft  pourquoy  on  trouve  fut  la  fin  dd 
leurs  volumes,  Calliopius  reetnfia  , Theodorus  re- 
cenfin,  & fur  les  Suctoncs,  & les  Cefars , il  y a Julruf 
C cl  lus  tteenfiâ.  V.  Fin.  V .Imprimerie. 

CORRIGER,  ou  C O.RR  E CT  I O N. 
Il  Elut  commencer  la  reforme  des  autres  par  la  cen- 
fure  de  nôtre  Vie , il  n'y  a parole  fi  animée  que  celle 
qui  eft  lui  vie  de  l'oeuvre,  dire  beaucoup.  Se  ne  faire 
ucn  , c’eft  bâtir  d’une  main,  & détruire  de  l'autre; 
la  terre  des  vivans  n’cft  pas  pour  ceux  qui  ont  la  bn- 
gue  plus  longue  que  le  bras,  il  ne  lire  de  rien  d 'avoir 
des  bonnes  paroles,  & une  niauvaile  vie  j fi  nous  re- 
gardions nôtre  vie  , nous  y verrions  tant  de  ferpens, 
que  nous  aurions  plus  d’horreur  de  nous  mclmc,  que 
de  la  conduire  d’autruy,  V.  Prédicateurs. 

Les  corps  faciles  à purger,  font  aufli  faciles  à gué- 
rie, fi  l'humeur  refifte  aux  mcdicanicns , il  faut  ufer 
de  viol  en  s remèdes  pour  chatfer  le  mal.  Louis  X I» 
perdic  le  Concftable  S.  Paul  en  dilThnulant  les  arro- 
gances, il  fallu  à b fin  luy  faire  trancher  b telle. 

Quand  il  y a du  dcvoyemcnc  en  l’aftëction  , ou  au 
devoir  dans  un  inferieur  , il  but  le  corriger , plûtoft 
par  la  douceur  , que  par  b rigueur , les  fécondés 
pensées  corrigent  les  premières , Se  donnent  le  temps 
de  fl  ravi  fer  ; on  blâme  Cecinna  de  rrop  de  chaleur1 
en  b punition  des  oftlnfos  , il  ne  donnoit  pas  1< 
tdnps  de  fc  repentir , Prox'unam  qttatnque  chipant  an- 
tequam  parniterct  ulturn  ibat.  Tacit. /.  17. 

Arifton  difoic  , que  b correction , la  Predica- 
don  , Se  les  ccuvcs  ne  valent  rien  fi  elles  ne  net- 
toyeur. 

Plutarque  & Lucien  difont , que  b correction  eft 
inutile,  parce  que  les  fages  n'en  ont  pas  befoin  , SC 
que  les  fols  1a  méprifent. 

La  correction  fuivanc  le  précepte  de  S.  Paul  doit 
dire  faite  avec  la  patience  & manfuctiiic  i.Tttnot.  4. 
reprendre  nos  égaux  , Se  leur  faire  cannoiilre  lcur9 
fàurcs,  remontrer  aux  vicillars  avec  humilité  & priè- 
re, de  reprimender  les  jeunes  gens  ; en  gardant  co 
tempérament  on  rend  la  correction  aggrcable.  Levii 
cafitgatio  parti  reverentiam,  afperior  offenfam.  S.  Prof* 
per  dtvit.aU.fiicerd.  c.  J. 

Ces  fâinres  Ames  qui  font  profcftîon  de  jetter  b 
coignce  dans  les  glus  vives  racines  des  crimes , (ça- 
vent  fore  bien  dilcerncr,  quos  temperata  feveritate  cor -, 
ripe>e  , CT  quos  factrdotaU  magnanirnitate  port  are  de* 
béant , en  compatiifanc  à leurs  infirmiccz  s'ils  con- 
noilfenr  qu'elles  ne  puifîlnt  recevoir  de  rcmedes  que 
par  cette  voye,  fans  oublier  ncantmoins  le  loin  de 
faire  comprendre  à un  pécheur  la  grandeur  de  11# 
fautes , Se  luy  en  imprimer  b honte. 

Un  bon  Directeur,  qui  travaille  au  falut  des  âmes, 
ne  doir  pas  appréhender  de  s'approcher  d'une  jxrrfon- 
ne  qu’il  veut  tiret  du  péril,  où  il  b voit  engagée,  fou# 
prétexte  qu’il  la  connoit  d'une  humeur  revêche  , Se 
farouche  : Aïetu  offènfit  non  efi  intermittenda  cotre* 
ptio , potins  Dti  metuenda  efi  offenfa.  S.  Profp.  de  virt. 
CT  vit  iis. 

Lorfque  le  Philofophe  Califthene  difoit  fon  (In- 
timent trop  librement  à Alexandre,  il  le  fàifoit  met- 
tre dans  une  cage , & bien  fouvent  avec  fes  chiens. 
QCurt. 

H faut  reprimender  en  focret  > les  fautes  qui  onc 
elle  commifes  en  focret , celles  qui  ont  cité  comttii- 
fosen  public  demandent  une  correction  piblique, 
pour  donner  de  la  terreur  au  délinquant , & à ceux 
qui  en  onc  efté  feandalifez.  Augult.  devtrb.  Domini. 

Pour  le  mêler  de  donner  b correétion  aux  autres, 
il  faut  efttc^âns  reproches,  3e  fans  cache , die  S.  Am- 
L broife. 
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bioifc:  Qufpeccumi  tr*bem  ex  fuo  non  pot  eft  eruere 
etulo,  qtamodo  ex  alterius  oculo  poterie  aMputare  ftflu- 
catn,  in  libro,  de  dignitate  facerdotali. 

Ceux  qui  ont  pouvoir  de  corriger  & de  rcprimcndcr 
les  perfonnes  qui  tombent  dans  le  crime  , pèchent 
contre  la  pieté  s’ils  manquent  à leur  rendre  ce  de- 
voir , Oc  fc  chargent  par  leur  négligence  des  fautes 
d'autruy  : Facientis  culparn  hahet , qui  quod  poteft  cor- 
rigée , negligit  tmend'are  , Greg.  5 . Seneque  dit  le 
mcfme  dans  fes  Proverbes. 

Ariftote/ii1.  10.  Ethic.  dit , qu’il  faut  convier  les 
bons  à iiiivre  le  chemin  de  la  vertu  par  des  dans  Oc 
rccomptnces , qu'il  faut  y obliger  les  méchans  par 
des  rigoureux  enarimens  » bannir,  Oc  exterminer  les 
incorrigibles. 

Ces  efprirs  opiniâtres  qui  font  gloire  de  leurs  dé- 
bauches , ne  peuvent  point  fouffrir  de  corrc&ion , ils 
famocqucnr  des  advtrtillemcns  de  pieté  qu'on  leur 
donne , ils  trouvent  de  la  farisfaclion  fous  les  poids 
<lc  leurs  vieilles  habitudes  , Oc  l'on  peut  dire  d’eux  ; 
Veritatan  ajtdirc  nolentit , fitha  dtfterata.  Lypfius  j. 

H*  . 

CORROMPRE.  Il  ne  faut  rien  faire  contre 
nôtre  devoir  par  menaces , ny  argent.  Voyez  Devoir. 
V.  Complaifancc - 

Punition  de  ceux  qui  corrompent  les  juges.  Se  de 
ceux  qui  donennt  leurs  fuftrages  pour  les  charges  pu- 
bliques. Voyez  Eleltion. 

La  compagnie  des  relâchez  Se  libertins  , corrompt 
les  mœurs,  les  âmes  innocentes  échouent  fouvent 
contre  Cet  écueil , la  liberté  de  la  converfarion  fait 
fouvent  d'un  homme  naturellement  diferet  & retenu, 
un  médifant,  & un  railleur  ; c'eft  ainfi  que  la  vani- 
té fait  d’une  femme  naturellement  chaire , Oc  favere, 
une  coquette.  Se  une  libertine,  c'eft  ainfi  que  l'e- 
xemple des  grandes  depenfes  fait  d'un  homme  mo- 
delée , un  avare  Se  un  ptodigue  tout  enfemble , qui 
prend  par  tou r, pour  dilfipcr  enfuite  le  tout,  cela  s'ap- 
pelle cftrc  corrompu  en  dépit  de  la  bonté  de  Dieu, 
Se  des  faveuts  de  la  nature. 

Ceux  qui  ne  perdent  pas  un  moment  d’aflîfter 
aux  Farces  & Commedies  fa  mettent  en  grand  dan- 
ger de  perdre  leur  innocence. 

COUARDISE.  Voyez  Poltrormie. 

La  lâcheté  Oc  coüardifa  en  la  perfonne  d’un  foldac 
a cfté  toujours  punie  de  honte  Se  d'ignominie  ; c’eft 
une  peine  que  le  Législateur  Charondas  a décerné 
contre  les  poltrons , laquelle  avoir  efté  en  ufage  avant 
luy  , & mtfme  les  Grecs  faifoient  punir  de  mort 
ceux  qui  s'en  eftoient  fuis  d’une  bataille,  au  lieu 
que  ce  Juriiconfulcc  fo  contenta  d'ordonner  qu-’on 
les  fêroit  afteoir  dans  une  place  publique  revêtus  de 
robe  s de  femmes,  pour  farvir  de  risées  aux  pallàns. 

Les  loix  Romaines puniflbient  de  mort  les  fuyards. 
Ammien  Marcellin  dit , que  l’Empereur  Julien  con- 
damna dix  de  les  foldats , qui  avoient  tourne  le  dos 
en  une  chatgc  contre  les  Fatthes,a  cftie  degiadcz,  & 
à fouftir  enfuite  la  mort,  fuivant  les  anciennes  loix 
de  Rome;  il  eft  viay  que  fouventefbisil  fo  contcn- 
toit  de  les  mettre  dans  des  ténébreux  cachots  ; les 
Romains  uferent  de  cette  modération  envers  les  fol- 
dats , qui  échappèrent  de  la  bataille  de  Cannes. 
Herod. 

Le  fieur  de  Franget  ayant  cfté  établi  Gouverneur 
de  Fonrarabic  par  Moniteur  le  Maréchal  de  Cha- 
bannes  remit  lâchement  cette  Place  entre  les  mains 
des  Eipagnols,il  fut  déclaré  roturier,  Oc  toute  fapo- 
fterité  taillablc,  Oe  incapable  de  porteries  armes  ; Se 
fut  cette  fanrence  exccntcc  à Lyon.  La  fetnblable 
punition  ani va  à tous  les  Gentilshommes,  qui  fa 
çrouv«çnr  dans  Guyfc , lors  que  le  Comte  de  Na- 
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fau  y entra.  Montagne  livre  1.  chapitre  1 j. 

COULE  U RS.  Sicile  Héraut  du  Roy  d’Ar- 
ragon  en  fort  Blafon,  die , que  les  couleurs  ont  toutes 
une  lignification  myfbquc  , il  foûtient  que  le  jaune 
Oc  le  verd  , marquent  l’cfpctance  de  jouir  , que  le 
blanc  & le  verd , marquent  une  vertueu fa  jcuncilci 
le  blanc  & le  jaune , joui fiance  d’amour  ; blanc  Oc 
gris,  cfpcrance  de  venir  à perfection  ; blanc  Oc  bleu, 
courrai  fie  & fageilc  ; blanc  & rouge  , blanc  Se 
violet , loyauté  en  amour  ; rouge  Oc  bleu,  defir  de 
ica  voir  ; touge  Oc  jaune , defir  d’avoir  ; rouge  Oc 
noir,  ennuy  du  monde  ; jaune  Oc  verd , cfpcrance  de 
jouir  ; verd  & jaune , confiance  Oc  fermeté  ; verd 
Oc  bleu  ,joye  fimuléc;  verd  & noir  , joye  ; bleu  Oc 
violer , fagefie  en  amour  ; incarnat  Oc  violet , bonne 
grâce  envers  les  gens. 

r t La  Nature  produit  les  couleurs  falon  les  divers 
mélanges  des  Elcmens  ; la  Peinture  n'en  conte  que 
fept  principales  : Le  blanc,  le  noir,  le  rouge,  le  jaune, 
le  bleu , le  pourpre  & le  verd  ; à quoy  quelques  uns 
ont  fait  répondre  les  fept  princij>alcs  Vertus , dont 
trois  font  Théologales , Foy,  Efpcrance,  Se  Charité; 
Et  les  quatre  Cardinales , Prudence,  Juftice , Force, 
& Tempérance  : De  ces  couleurs  procèdent  le  vio- 
let , le  gris,  le  cané,  l'incarnat,  le  coloinbin  ; le  blanc 
eft  la  plus  pute  des  couleurs,  Oc  le fymbole  de  Pure- 
té ,fequuntur  agrturn  Caididum,  les  Pccftrcs  portoient 
autrefois  des  robbes  de  lin.  Val.  Max.  die,  que  les 
Dames  Romaines  apres  la  journée  de  Cannes  prirent 
des  robes  blanches  , parce  qu’elles  eftoient  auflî, 
bien  marques  de  dueil  que  le  noir.  Qiioyquc  Ho- 
mère difc  , que  la  Déelle  Thefis  prévoyant  la  perte 
d’Achille  fon  fils,  fa  couvrit  d'un  voile  noir  : le  rouge 
eft  la  couleur  des  Gens  de  guerre.  Les  Carthaginois 
avoient  leurs  pavezades  rouges;  le  pourpre  eft  mar- 
que de  modcftic  Oc  d'authorité , le  jaune  eft  la  cou- 
leur des  avares,  le  gris  eft  le  fymbole  du  travail,  le 
violet  eft  la  livrée  de  ceux  qui  vivent  contons  en 
leur  condition. 

COUR  DE  PARLEMENT.  Il  j a 
cinq  cent  ans  que  l’on  écrit  la  Cour  de  Parlement , il 
vaudrait  bien  mieux  dite,  la  Curie  , s’il  eft  vray  que 
ce  mot  vienne  de  Curia  , en  Italie  on  dit  fa  Carte  , en 
Efpagnol  Curte , de  Curtis  ; parce  qu 'anciennement 
on  fiegeoit  dans  un  certain  enclos  famblablc  â une 
balle-court,  Se  les  Arrefts  qui  s'y  rendoient  eftoient 
dattez  de  Curti  r.oftra.  Scaligcr.  in  ver  ho  Cour. 

En  l’an  757.  les  Parlements  furent  cftablis  en 
France  fous  le  Roy  Pépin. 

C OÜR.tf"  CourriJanJ . Il  eft  bien  malaisé  de 
bâtir  fa  fortune  à la  Cour,  quelque  grande  indnftrie 
que  l’on  y porte , fî  une  puiflàrire  faveur,  ou  quelque 
< confidcrabJe  fcrvicc  rendu  dans  les  Armées,  ou  ail- 
leurs, n’en  jettent  les  fondemens  ; plufiems  beaux 
efprits  fa  flétri  fient,  faute  d'avoir  ce  loleil  au  levant, 
ce  font  dés  diamans  que  l’on  négligé,  parce  qu'ils  ne 
font  pas  mis  en  œuvre  ; le  fortune  des  Courtifans 
dépend  dudeftin.  V.  Faveurs. 

Joannts  Salilbcrienfis  a fait  des  volumes  contre 
les  Courtifans.  Un  Courtifan  eft  un  finge  de  la  cha- 
rité, c'eft  à dire  qu'il  l'imite  en  fes  façons  d'agir , la 
charité  endure  tout  pour  les  chofas  étemelles  ; un 
Courtifan  fouflre  toutes  fortes  d’injures  pour  s'éra- 
blir  en  terre  ; la  Charité  fouflre  la  douleur  pour  la 
défonce  de  la  Vérité  ; le  Courtifan  s’expoiê  à la  per- 
te de  fa  vie.  Oc  de  fon  honneur,  pour  s'acquérir  un 
peu  de  gloire;  la  chariré  croie  tout , & cfpcre  tout, 
le  Courtifan  croie  tout  Oc  cfpcre  de  mcfme.  • 

Un  Courtifan  qui  fait  fans  rienatrraper,  peut  di- 
xe  avec  Horace,  miht  turpe  relinqui  eft. 

La  Cour  eft  ùn  College  defacants,  qui  fa  rangent 
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auprès  d'un  Prince  pour  faite  fortune  , c'tfl  un  thev 
tit , où  la  tvrôcirc  du  Lyon,  la  cruauté  du  Tygre, 
l'impureté  desOtirs,  la  brutalité  du  Sanglier  , la 
fierté  du  Cheval,  la  rapacité  du  Loup,  les  fincilcs  du 
Renard  r la  patience  de  l'Aine  , l’impudicité  du 
Houe  , les  bouffonneries  du  Singe , l'inlatiabilirédc 
1‘Auftruche , la  vengeance  du  Chameau , l’opimatrc- 
té  du  Bœuf,  Se  l’avidité  des  Griffons,  régnent  avec 
cela  t.  Corn.  Agrippa  de  vanit.  fetent.  c.j  8. 

Le  Courtifan  vit  dans  un  foucy  perpétuel  de  fc 
canlèrver  dans  la  b.  nnc  grâce  de  fon  Prince,  Se  mê- 
me dans  celle  de  les  camarades , il  leur  doit  à tous 
line  fa ti sfoéiion  generale  pour  éviter  la  colère  du 
Mai  lire,  & la  haine  dés  autres  domeftiques,  Se  com- 
mcnçcaux.la  netefl  té,  ou  le  delîr  de  plane  à tous,ell 
une  gehenne  pefperuclle. 

Comme  doivent  vivre  les  courafàns.  Voyez  Com- 
plot f,v  ce. 

Ils  doivent  connoiftre*  la  complcxion  du  Prince. 
Voyez  le  Traire  de  Mon  lieu  r du  Refuge  Confeiller 
d'Ellatrqui  ne  peut  vivre  au  jour  doit  demeurer 
à l'ombre. 

La  Cour  demande  un  aneantilTcmcnt  de  les  pro- 
pres humeurs,  Se  avec  le  temps  on  vient  à bout  de 
tout.  V.  SfjfldHItC. 

La  Cour  u'cft  pas  toujours  le  lejour  des  enfans 
d 'orgueil,  ny  le  fiul  pais  des  Geans , on  trouve  fini- 
rent des  Daniels  au  milieu  du  Palais  de  Nahucho- 
Wonofor , des  Ananics  , des  Mifàcls  , Se  des  Azarics, 
il  y a par  tout  des  belles  âmes,  qui  (ont  incapables 
, de  fi- lai  fier  vaincre  à l'ambition,  ny  aux  charmes 
des  dclices  de  Babylnnne  , ce  ne  (ont  pas  toujours 
les  grands  qui  travaillent  à la  ftruchire  de  cette  ci- 
ré d'abomination  pat  les  moyens  de  leurs  Trefbrs, 
lôuvcnr  les  pcrfbnncs  d’une  condition  médiocre  font 
celles  qui  dans  leur  pauvreté  ont  l’efpric  palTîonnc 
pour  les  richclTcs,  &:  dans  leur  abbaillemcnr  6e  aul- 
terirez  recherchent  les  plaifirs  de  la  volupté. 

Quoy  qu’il  y ait  grand  nombre  de  gens  de  biens 
prés  de  la  perlonnc  des  Souverains , il  eft  neanmoins 
difficile  de  fc  tirer  de  la  Cour  fàns  quelque  foùillcu- 
re , 6c  fans  quelque  corruption , on  auroit  bcfoin 
d’un  aullî  grand  miracle  que  celuy  qui  confirva  les 
trois  enfans  faines  dans  la  fourmi fe. 

Guevarre  qui  avoir  efte  nourry  Se  élevé  au  cloître, 
& à la  Cour,  trouve  que  la  vie  aufterc  d’un  Reli- 
gieux eft  beaucoup  plus f heureufe  que  celle  d’un 
couctifan,  fouvent  un  Religieux  s airelle  dans  une 
-maifon  , où  il  bâtit  fbn  petit  nid  pour  mourir  dans 
les  odeurs  d'une  bonne  vie  ; il  femme,  dir-il , que  la 
malédiction  de  Cain  foit  tombée  fur  les  c*urn(àns, 
qui  font  obligez  de  voyager  fouvent.  Se  de  chan- 
ger chaque  jour  d'hollelerics  ; un  Religieux  n’obcït 
qu’à  un  fèul , un  courtifon  à tout  autant  de  Huî- 
tres , qu'il  a de  pallions  qui  le  retiennent  à la  Cour; 
un  Religieux  ne  rend  compte  de  fis  déportemens, 
qu'à  fbn  Supérieur;  un  pauvre  comilan  a mille 
contrerollcuis  de  fis  aélions , il  faut,  dit  cet  Au- 
theur , qu'il  lervc  le  Rov  .cju'il  l'accompagne, qu'il 
. courrififcs  favoris , qu'il  ménage  les  efprits  des  uns, 
qu'il  tâche  de  s’infînuër  dans  les*  bonnes  grâces  des 
autres  , Se  fi  apres  routes  ces  fervitudes  &:  (oumif- 
fions  un  courtifon  fait  ce  qu’il  veut,  ce  fera  après 
avoir  fait  cent  mille  fois  ce  qu’il  n'auroit  pas  voulu 
.faire. 

Partny  les  qualitez  que  doit  avoir  un  conrrifon,dn 
ut  conter  , la  civilité , l'affabilité , l’efprit  de  la 
lie  converfation  , une  grande  promptitude  à foire 
plaifir,  une'connoilfance  du  mérite  des  pcrlbnnes,  Se 
en  foire  la  diffcrancc , ^voir  beaucoup  de  mémoire 
pour  n’eftre  pa6  court  aux  reparties , il  doit  recon- 
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noiftre  en  quel  degré  de  faveur  il  eft  auprès  du 
Prince ,fc  foire  beauconp  d'amis,  interpréter  tou- 
jours favorablement  ce  qui  iouftee  quelque  ambi- 
guité > ne  confiillei  jamais  la  guerre  , fur  tout  Ce 
comporter  avec*unc  grande  djfcrction  aux  de-man» 
des  qu'il  fait  à fbn  Prince,  foie  pour  fby , foit  pour 
autruy  , 6c  ne  jamais  fi-  vanter  de  là  faveur , ny  de 
fon  crédit. 

COURAGE.  La  diligence , 6c  le  courage  font 
les  ailles  des  grandes  executions,  il  n'tft  point  de 
défont  plus  grand  que  d’avoir  du  cœur, 3c  de  n'avoir 
point  de  conduite. 

Un  homme  qui  a du  cœur  n’eftime  pas  le  bien. 
V.  Richejjit. 

Les  grands  dclfiins  dépendent  d'un  grand  court» 
gc.  V.  Suce  ex.. 

Il  ne-  fuftitpasdc  foire  une  belle  aélion  pouf  mai  - 
que  d’un  cœur  gcneicux  6c  intrépide , parce  que 
dans  le  defcfpoir  la  crainte  s’arme  fouvent  de  cou- 
rage , Sumit  arma  firrmdo.  Tacit.  Ce  fameux  Scan- 
derbirch  Prince  de  l’Epirc , sïftant  mis  en  colère 
contre  un  de  les  foldats , le  liiivit  l’épée  à la  inain 
poulie  tuer  , ce  malheureux  ayant  ellayé  par  tou- 
tes loi  tes  de  fbumillions  d'apparier  cette  indigna» 
non  fans  en  pouvoir  ancrer  le  cours , prefsé  à cette 
extrémité  il  tira  fon  épcc  hors  du  fburieau  à deilcin 
ife  le  défendre  , cette  grandeur  de  courage  calma  la 
furie  de  fon  maiftre  , qui  le  receurtn  grâce. 

F.doiiard  Prince  de  Galles  ayant  cité  offcncé  par 
les  Limofins  prit  leur  ville  par  force , 6c  là  colère 
ne  pouvant  eftrc  appaiséc  par  les  ens  des  enfons  6c 
des  peuples  qui  luy  Jcmandoicnt  mifcncordc  à ge- 
noux , pallànc  plus  avant  dans  la  ville  il  trou- 
va trois  gentilshommes  franc  ois  , qui  d'une  har- 
diclle  fans  exemple  fbûtenoient  fiuls  l’effort  de 
fon  année  viâoricufi , cette  magnanimité  le  Hé- 
chic,&  procura  l’Amniftie  à tous  les  habitans.  Mon- 
tagne, livr.  i . cb.  i. 

U»  extrême  danger  eft  capable  d'imprimer  du 
courage,  & de  la refolu don  dans  les  aines  les  plus 
lafihcs  & les  plus  timides.  Dyon.  Halyc./.  z.  Voyez 
Crainte. 

Le  Capitaine  Bayard  fc  voyant  blcfsé  à mort  fuC 
confeillc  Je  le  retirer  de  la  mêlée  , il  répondit  qu’il 
ne  vouloir  pas  tourner  le  dos  aux  ennemis  fur  là 
fin.  Se  sellant  fait  mettre  au  pied  d’unaibre,  il 
mourut  le  vilagc  tourne  contre  les  ennemis.  Voyez 
Confiance. 

Q.  Curce  nous  donne  Ecris  Gouverneur  de  Ga- 
ze pour  exemple  d’un  courage  inflexible  , lors 
qu’Alexandrc  eut  pus  cette  ville  où  ce  Comman- 
dant pendant  le  liège  avoir  donné  des  marques  de 
fa  valeur  Se  de  fbn  Courage  , il  luy  dit  : Tu  ne  mour- 
ras pas  Betis  , comme  tu  as  voulu  , fais  conte , que  ;c 
te  feray  fouffrir  tout  les  tourmens  tpti  fe  pourront  inven- 
ter contre  un  opiniâtre  captif  ; ce  vaillant  Gouverneur 
d’une  mine  fitre  6c  allurée  demeura  ferme  fans  duc 
mot;  Alexandre-  enragé  de  cette  fermeté  Se  conftan- 
ce  luy  fit  perfer  les  talons  , puis  le  fit  trainer  au  der- 
rière d'une  charrette  , ce  cœur  généreux  ne  fit  ja- 
mais la  moindre  plainte. 

Saint  Grégoire  de  Tours  dit , que  la  facrée  Eu- 
chariftic  donnoit  des  courages  intrépides  aux  Vier- 
ges, & aux  jeunes  gens  que  l’on  conduifbit  au  mar- 
tyre, la  vertu  de  ce  Sacrement  les  foifoit  courir  ge- 
neicufcmenr  aux  flammes  Se  aux  roues,  c'cft  elle  qui 
leur  foifoit  voir  couler  leur  làng  avec  gayeté  de  cœur 
& le  tenir  plus  cher  que  les  jk-iIcs  d'Orient. 

Un  homme  élevé  à des  chofes  balfcs  ne  peut  rien 
foire  de  relevé,  ny  digne  d'un  grand  courage.  Voyez 
ji&tons. 

Appolo 
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Appolodorus  Ibngcoic  que  les  Scythes  1 ayant 
efcorchc  fiufoicnt  boulir  là  chair  »•  il  luy  fombloit 
que  ion  cœur  remuant  dans  la  mannitc  difoic, je  luis 
caule  de  tous  ces  maux.  Plut. 

Gens  de  courage.  Voyez  Valeur. 

Thercs  difoit,  que  quand  U ne  faifoit  ras  la  gucr-  r 
te,  il  n'y  avoir  point  de  différence  entre  luy  , Se  ion 
palefrenier.  Plue. 

A gefilaus  difoic,  que  les  bornes  de  Ion  Royaume, 
alloicnt  jufqucs  là  , ou  pouvoir  aller  la  pointe  de  fa 
Javeline.  Fine.  V.  Science.  V.  B fini  flânent. 

MarCus  Marccllus  clloit  lumommc  l'Epée  des 
Romain s^lavoit  grande  envie  de  le  battre  avec  Ale- 
xandre , le  courage  anime  rend  l'homme  querclleux. 
Voyez  Pâleur. 

Les  Lacédémoniens  menoient  leurs  Soldats  au 
combat  au  fon  des  Hurtes  pour  modérer  leur  cou- 
rage , ils  ne  vouloient  point  de  murailles  à leurs  vil- 
les. Plut. 

COURRIERS.  L’Empereur  Elius  Verus 
donna  le  nom  des  Vents  à fes  Courriers  , appellant 
l'un  la  Bize,  & l'autre  le  grand  Vent. 

Grande  diligence  à porter  des  nouvelles  dans  un 
jours  depuis  l'Hcllcfpcmr,  jufqu'aux  Indes.  V.  N ou- 
vellts , Cefar  /.  7.  de  'Btllo  G ail.  dit , que  les  François 
avoient  une  grande  diligence  à faire  courir  les  nou- 
velles. Qu  Genabi  oriente  {oie  gt fia  erant  ante  pri- 
mai? ccisfeilam  vigtliam  »»  fini  but,  Alvemorum  audita 
funt. 

L'On  rient  que  le  Roy  Cyrus  lut  le  premier  qui 
cftablir  des  chevaux  de  polie  , pour  avoir  avec  plus 
de  facilité  des  nouvelles  de  tous  les  collez  de  ion 
Empire , qui  cftoit  d’une  fort  grande  étendue  , il 
voulut  fçavoir  combien  un  cluval  pouvoir  faire  de 
chemin  tout  d'une  traire  , Se  dans  cette  diftancc  il 
cftablit  des  hommes  qui  foumilloienc  des  chevaux 
aux  paffans.  Plin.  I.7.  cA.ij. 

Cefor  dit,  que  Lucius  Vibulus  Rufos  cftanc 
preffé  de  porter  un  pacquet  important  à Pompée 
changea  de  chevaux  pour  faire  diligence  , & luy 
mefinc  à ce  que  dit  Suétone  , faifoit  cent  mille  par 
jour  qui  font  trente  trois  lieues  Francoiles. 

Tyoenus  Neto  allant  voir  fon  frère  qui  cftoit 
malade  en  Allemagne  , Ht  deux  cent  mille  en  vingt- 
quatre  heures.  Titc-Livc  dit,  qu’en  la  guerre  des 
Romains  contre  le  Roy  Anthiocus  , Tit.  Sempro- 
nius  Gracchus  fc  rendit  dans  trois  jours  d'Am- 
phillà  à Pella , par  des  chevaux  de  relais  avec  une 
diligence  incroyable.  Per  difpofuot  eejuos  propc  incre- 
dibili  celeritate  ab  Arnpbifld , tertio  die  Pellam  per- 
venit. 

Cccinna  prenoit  des  hirondelles  qui  nichoient 
dans  fo  mai  fon  , Se  y renvoyoit  des  nouvelles 
' en  les  relâchant  vers  leurs  nids  ; les  Romains 
avoient  des  pigeons , aufqucls  ils  attachoient  des 
lettres , quand  ils  vouloient  avertir  leurs  femmes, 
ou  leurs  domeftiques.  Pi-ita  univerfal  del  gnar- 

ni. 

Philipides  envoyé  par  les  Athéniens  à Lacédé- 
mone , fit  en  deux  jours  , mille  deux  cent  ftadet , 
qui  cftoicnt  de  fix  cents  pieds  chaqu'une. 

Euchedas  qui  alla  chercher  le  feu  focrc  à Del- 
phes , pour  les  Athéniens  fit  mille  Jladet  par  jour , 
Mathieu  /-  « 1 . V.  Legtreté. 

COURTOISIE.  La  courtoifie  , Se  la  gé- 
néralité font  des  parties  familières  à une  belle  aine, 
qui  ne  peuvent  demeurer  oyfivcs , comme  celle  d’un 
hennefte  hoir  me  fons  faire  des  a étions  de  vertu. 

La  courtoifie  a un  grand  Empire  fui  les  hommes, 
on  l’habille  avec  un  manreau  Royal , pour  marquer 
fo  puiffance  , elle  a une  tobbe  blanche , pour  prou- 
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ver  fit  candeur  Se  fincerité  , &e  qu’elle  agic  fans 
cfpoir  de  retour , elles  a les  bras  ouverts , pour  faire 
voir  la  difpofition  quelle  a de  fc  communiquer  à 
toutes  fortes  de  gens. 

La  courtoifie  n’eft  autre  chofc  que  ce  mouve- 
ment de  bicn-vciiillancc  qui  nos  port»  à foire  plaifir, 
qui  nous  foit  réjouir  de  l'occalion  qui  s'en  ptefen- 
te , qui  nous  fait  accueillir  avec  une  manière  at- 
traïantc  les  perfonnes  qui  fe  prcfcntent  à nous  , qui 
nous  difpofe  à les  carcffcr , faluet  Se  rcfpeétcr  par 
des  démon ftrarions  extérieures  capables  de  leur  fai- 
re comprendre  l'eftat  de  noftre  bonne  volonté. 

Ce  n'cft  pas.  allez  ce  me  forable , de  perfuader  à 
ceux  qui  nous  approchent  la  fincerité  de  noftre 
affcâion  pour  leur  fervice  , il  fout  encore  par  un  vi- 
fage  gay  Se  riant  les  inviter  Se  convier  à s’accoftcr 
de  nous  avec  confiance  , au  moment  qu'ils  font 
près  de  nous  , il  four  les  écouter  avec  des  mar- 
ques de  contentement.  Cuis  interrompre  leurs  chf- 
cours  , fons  les  contredire  , Se  tans  fo  mettre  en 
eftat  de  vouloir  deviner  ce  qu’ils  ont  à dire , parce 
qu'au  moment  que  l'on  interrompe  les  conceptions 
d'un  homme  qui  parle,  on  l’offcncc,&  ce  procédé  cft 
une  marque  de  mépris. 

Aux  rcponccs  il  fout  fuir  les  dures  Se  aigres  re- 
parties , mefinc  quand  les  propofitions  ne  fcroicnc 
pas  bien  raiionnables  , cette  facilite  à attendre  Se  à 
répondre  cft  ncceftâire  à cous  ceux  qui  prétendent 
à la  qualité  de  courtois  , nuis  plus  particulière- 
ment aux  perfonnes  de  qualité  , qui  font  capables 
de  diftribucr  la  bonne  réputation  par  la  moindre  de 
leurs  carcllès  , Se  à foire  perdre  le  crédit  d'un  hom- 
me par  le  moindre  de  leuis  mépris  ; Il  y a cela  à re- 
marquer pourtant , que  quoy  que  cette  courtoifie 
doive  cftrc  accompagnée  de  douceur , ce  n'eil  pas  à 
dire  que  la  gravité , ny  doive  avoir  fon  îang,  félon 
l’eftat  Se  condition  d'un  chacun  j la  dignité  Se 
l'agreablc  rencontre  ne  font  pas  incompatibles, 
comme  difoit  l’Empereur  Emanucl  à Palcologuc  fon 
fils. 

COUSIN  GERMAIN.  Les  coufins  ger- 
mains nous  devraient  cftrc  bien  chers  , puis  que 
l'Ecriture  Sainte  les  mec  au  rang  des  frères.  Math .5. 
A:  foann.  cap. 7.  le  confirme. 

Hottomanusen  fes  Commentaires  du  Droir.  Se 
Cicéron  , hb.  1 1.  Offic.  dilcntquc  nos  coufins  nous 
doivent  cftte  chers  comme  nos  frères  , Varron  dir, 
ue  les  chiens  d’une  mefinc  femence , & portée,  fo 
onnent  foeours  les  uns  aux  autres  contre  ceux  qui 
les  attaquent,  à plus  forte  raifon  devons  nous  ce  de- 
voir à nos  coufins  dit  Cardan,  de  Rerum  Parietate, 
Ub.7.  cf.  1 

Conjuntti  pollent  etiam  Vebtmenter  inertes. 

C O U T U M E.  Voyez  Habitude. 

La.  coutume  habet  vitn  legit  , la  où  elle  regne  le 
droir  Romain  ne  s’obforve  point  comme  foifant  loy, 
mais  feulement  entant  qu’il  cft  conforme  à la  raifon. 
B radeau  fur  Louer  , lettre  L.  N.  /.  Voyez  Or- 
donnance. 

Le  Droit  Romain  a beaucoup  plus  de  charmes 
que  la  coutume,  fes  trairs  font  tous  divins,  puisque 
tant  de  peuples  s’y  font  fournis , au  lieu  que  la  cou- 
tume n’eft  qu'une  produékion  du  caprice  des  peu- 
ples. Henry  1.6,  (h.^.tj.^A.tom.i, 

Les  Anciens  tenoient  pour  mauvais  prefoge  de 
voir  foire  à un  homme  quelque  chofo  contre  fo  coû- 
rume  ordinaire , mefme  ils  croyaient  que  c cftoit  une 
marque  de  mort , on  fit  cette  conjcôure'd'Augufte, 
qui  c.aignanr  la  mer  , voulut  cependant  s’expofor 
dans  fo  maladie.  Sucton.  I.i.  def.  1 1.  Ce  fart. 

S.  Auguftia  demandant  à S.Ambroifo  s'il  felfojc 
jûucc 


jfirwr  le MUt  , il  die , quand  je  fins  à Rome  je  jine, 
quand  je  fuis  à Milan  je  ne  jûne  pas , parce  qu'on  n'y 
junepas  le  Samcdy. 

'ILcs  couftumcs , & les  Loix  anciennes  d’un  Pais 
doivent  cftrc  obfervécs  , non  pas  parce  qu'elles  font 
conformes  à la  jufticc , nuis  um  picmcnr  parce  qu’el- 
les /oiic  couftumcs  de  ce  Païs-là  ; c'elt  le  fondement 
.xny (tique  de  leur  autliontc,  elles  n’ont  point  d’autre 
nulon.  Optima  quoqiie  légion  interpres  co  [ne  tu  do. 

C’eft  à la  coutume  de  donner  forme  à nôtre  vie 
‘telle  qui  luy  plaira  , c’eft  le  breuvage  de  Circc  qui 
diveriific  nôtre  nature , comme  bon  luy  lemble , un 
Allemand  deviendra  malade  fi  vous  le  laites  cou- 
cher fur  un  matelas  , un  Italien  fur  b plume , & im 
François  (ans  feu  Se  fans  rideau  ; vous  les  ferez  cre- 
ver les  uns.  Se  les  autres,  fi  vous  les  faites  boire  à U 
Suillc.  Un  Mahometan  mange  couché , ce  que  nous 
ne  fça tirions  faire  fans  incommodité  ; les  Eipagnols 
Se  les  Italiens  mangent  les  fruits  au  commencement 
du  repas , & le  fini  lient  par  la  fouppe , les  François 
pratiquent  tout  le  contraire. 

Le  Legi dateur  des  Thuiicns  ordonna  que  quicon- 
que. voudrait  abolir  une  vieille  couftumc , ou  en 
cftablir  une  nouvelle , qu’il  fc  prefenttyoir  au  Peu- 
ple bcorde  au  col,  afin  que  fi  cette  nouveauté  man- 
quoir  d’approbation  , il  futcftranglé  dans  ce  mefinc 
moment.  Mon  lier  en  fa  Cofmographte  livr.j. 

La  couftume  eftanr  devenue  vieille  Se  publique, 
elle  prend  l’auchorité  delà  loy  , Se  régné  avec  une 
pai  fiole  tyrannie  ; on  embrade  un  crime  décrié  dans 
toutes  les  chaires  des  Prédicateurs , parce  qu'il  n’eft 
pas  moins  commode,  que  commun  j les  louanges  de 
la  venu  triomphent  dans  nos  livres  , Se  les  couftu- 
mesdes  méchants  Se  des  libertins  , gouvernent  tou- 
tes nos  aétions. 

Quand  b couftumc  de  vivre  déréglé  a gagné  le 
dedüs  à toute  règle  , il  eft  prcfquc  fuperflu  de  lire, 
de  prêcher , Se  d'écrire  des  chofcs  de  Dieu  , à ceux 
qui  fe  font  abandonnez  à faire  comme  les  autres, 
c’eft  crier  contre  un  peuple  plus  preft  à contredire, 
qu’à  croire  , à rejetter  les  ad  verti  démens  falutaircs, 
qu’à  les  fuivre. 

Une  longue  & generale  couftume  de  malfâirc.oftc 
la  honte  du  mal,  elle  endurcir  le  franc  des  pécheurs, 
éteint  les  remords  de  b confciencc  , étouffe  tous  les 
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plus  grands  péchez,  lorsqu’elle  eft  une  fois  confi- 
derée  comme  l’interprète  de  b Loy  , ou  comme  fon 
exception  , elle  pâlie  pour  un  privilège.  Confinfire 
jura  peccatit  , & capte  heitum  ejfe  , quod  publtcum  ejl. 
Cypnan.  Epi  fl.  ad  Donne. 

La  coutume  tend  les  chofes  les  plus  difficiles  ai- 
sées Se  commodes , un  malheureux  forçat , qui  fe 
trouvera  ilFu  d’une  noble  & riche  famille  fupporre 
fans  émotion  les  miferes , & les  fâcheux  craitcmens 
dont  on  ufe  dans  b galcre  ; un  chaileur  s'habitue 
à palfer  les  nuits  dans  les  neiges  pour  attendre  le  gi- 
bier à l’affût  : PernoElant  venaeoree  in  nive  , in  rnonti- 
bus  uri  fe  paeiuneur.  Cic.  1.  Tufcul.  On  a veu  des 
hommes  qui  fe  font  accoutumez  à vivre  de  poifon, 
& à manger  des  chofcs  dont  le  nom  fait  horreur: 
Suave  eft  homini  cjuod  confuevit  tota  viea  fut.  Com- 
ment. [up.  1.  Pv  ëeicee. 

Chacun  combat  pour  b coûrumc,  c’eft  pour  1a 
conferver  que  Ion  employé  l’indu  là  rie  , Se  les  armes, 
c’eft  avec  elle  que  l'on  colore  tous  les  vices  dont  on 
n'a  pas  delîcin  de  s’amender , c’eft  pour  b coutume 
que  l’on  fait  étudier  b jcunclïc  , pour  luy  procurer 
la  fcicnce  , c'eft  pour  U coutume  qu’un  père  foie 
pratiquer  le  barreau  à fon  fils  pour  en  faire  un  chi- 
caneur, C'eft  pour  U ccûtumc  qu’un  chicaneur  a 


recours  à des  fbrmalitcz  Se  à des  fûbriliccz  pour 
renverfer  le  droit  de  l'advci faire  de  fa  pairie  , c'elt 
pour  b coûrumc,  que  l'on  s’opiniâtre  fouvent  à foû- 
ccmrdcs  chofes  q-  i combattent  la  laifon  Se  b vé- 
rité ; voilà  j nique  s où  va  l'aveugle  def.nfe,  de  ce 
que  chacun  fait,  bien  qu’il  loir  mal  fait , Se  com- 
me les  hommes  combattent  pour  les  ulàgcs  approu- 
vez , afin  que  l u fige  cxculc  leur  mauvaife  vie  , Se 
leur  notables  défauts. 

Il  ne  feroïc  pas  malaisé  de  compofer  un  volume 
fi  l'on  vouloir  faire  le  détail  des  coutumes  particu- 
lières des  peuples , Se  des  narions  étrangetés , on 
trouverait  chez  les  uns  le  vice  en  crédit,  chez  les 
autres  l’adultcre  en  réputation  , b pudeur  méprisée, 
b c halle  te  en  horreur  , le  larcin  eunlidcré  comme 
un  rour  d’addn fie,  b feience  fans  cltimc.  Se  le  li- 
bertinage fuivy  comme  une  éminente  vertu  j & les 
uns  Se  les  autres  pour  b plulparc  , ridicules  dans 
leurs  façons  de  vivre , Se  de  s’habiller , ce  font  leurs 
coutumes  qu'ils  fuivcnc , parce  qu'elles  leur  ont  cfté 
1 ai  liée  s par  leurs  pères.  Oranet  rtligione  & confueeu- 
dwe  moi  ehtur  , (j?  Deos  patrios  quoi  a rn.i  oribus  acce- 
ptant coltndoe  fibi  diligenter , CT  utiuendot  arbitran- 
te. G.  A d . in  F’err. 

COJTEAU-  Les  couteaux  de  pierre , ou  de 
caillou  , ex  ftlice,  d ont  les  Rabbins  fe  fervent  pour 
la  Circoncifion , font  plus  propics  que  ceux  de  fer, 
ils  coupent  mieux  , d'aiilcurs  le  fer  lait  cnller  b 
chair,  diverft  populi  adhuc  ilht  cuit  rts  ut  unie.  Voyez 
Scahgenana  , inverbo  Culrri. 

Les  Affeiquains  à Maroc  fe  fervent  auflî  de  ces 
couteaux  , ils  prennent  de  b picirc  qui  rclfemblc  à 
nos  pierres  de  hilils , qu’ils  accommodent  en  bines. 
Se  les  mettent  au  bouc  d'un  bacon,  donc  ils  coupeur 
aulli-bien  qu'avec  du  fer.  Idern. 

Les  anciens  portaient  à leur  ceinture  un  couteau 
donc  ils  le  lcrvoicnt  aulli  à table,  ils  l’appelloicnc 
S.  Pierre  en  avoir  un  femblable  au  jour  de 
b Palfion  de  nôtre  Sauveur. 

CRACHER.  Les  Thebains  rcprachoienc  à 
Pamculus,  qu’il  emehoit  trop  fouvent , Se  que  b 
prefcncc  eftoir  incommode.  Baudoin  fab.  j 4. 

Caton  pailanc  un  jour  en  publie  , Lentulus  luy 
cracha  au  vifage  ; Et  Diogène  exphquanr  le  traité 
de  Ira , un  Eicolier  luy  fit  le  mefinc  tiaic , il  relpon- 
dic  froidement  je  ne  fois  pas  en  colère,  mais  je  dou- 
te fi  je  m'y  dois  mettre.  Senec.  de  Ira , /.  j.  cap.  3 8. 
V.  Neutralité. 

Cracher  ordinairement  le  feng.  V.  Sang. 

Antoine  ne  cra».hoic  jamais.  Pontanut.  Voyez 
Inftnftbditi. 

Ce  mot  de  fpno  , qui  lignifie  cracher , vient  de 
[purent , qui  veut  duc  un  nul  propre , un  homme  eft 
dégoûtant  dans  les  Compagnies  par  fes  crachats 
continuels , le  monde  a beaucoup  de  ces  grands  cia- 
cheurs,  qui  ne  parlent  jamais  fans  vous  jetter  b cen- 
drée au  né. 

Montagne  en  fis  Eflayt,  livre  1 . chap.  1 a .remarque 
qu'il  y a certains  Peuples  qui  font  rannlfcr  & plier 
dans  des  mouchoirs  les  crachats  tic  leur  Roy.  Ces 
amoureux  tranfis  d'Italie  & d Blpagne,  font  gioue 
de  recueillir  avec  leurs  mouchoirs  les  crachats  de 
leurs  Maître  lie  s. 

CRAINTE.  Il  n'cft  rien , qui  foit  fi  capable 
d'alterer  nôtre  repos  comme  la  crainte, rien  n'abbaille 
tant  nôtre  courage  comme  fa  curiolîté  , ou  fe  pré- 
voyance , elle  n’cft  ingenieufe  que  pour  nous  per- 
dre , elle  picnd  coures  les  formes  imaginables  pour 
nous  rendre  mifcrables  , elle  prévient  nos  infortunes 
pour  nous  les  faire  fenrir  avant  qu’elles  (oient  arri- 
vées , elle  les  gtoflic  par  les  idées  qu'elles  nous  en 
L 3 reptt 
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rdprefonte  pour  nous  affliger  H avantage  , ou  pour 
nous  réduire  au  defofpoir,  & elle  nous  fait  louhaitcr 
la  mort  joui  nous  délivrer  des  dangers  médiocres, 
elle  redoute  tout  ce  qu'elle  juge  pouvoir  l'ofFcnccr. 
V.  Timidité. 

Il  n’cft  pas  au  monde  une  plus  grande  folie,  dit 
Senccquc,  que  de  courir  au  devint  defes  dcfuftres, 
c’eft  les  rellcntir  avant  qu’ils  nous  touchent.  Se  per- 
dre le  prclènt  par  l’apprchcnfion  du  futur , Se  fè  ren- 
dre miferablc  parce  qu'on  croit  qu’on  le  fera.  V.  Ho. 
mcide,  V.  Defefpotr. 

Le  Sage  prévient  les  vaincs  terreurs,  il  ne  préci- 
pite point  ion  jugement , il  examine  la  condition  des 
objets  qui  l'eltonnent,  Se  il  ollcle  malquc  , nento  fi- 
ne altqua  fimiratu  ;allnra  expavit.  Senc c.lib.  6.  qutfi. 
nat.  019.  & appuyé  fur  la  grandeur  de  ion  courage 
il  attend  tout  de  pied  ferme  , il  ne  court  aux  uicdi- 
camens  que  lors  qu’il  Je  font  malade. 

Louis  XI.  ciaignoit  fort  la  mort.  V.  Mort. 

Crainte  rcfpcdhicufc.  V.  Ffiude. 

Qui  craint  la  feuille  ne  doit  pas  aller  aux  bois. 
V.  Souffrir. 

Si  un  Grand  a quelque  crainte  il  la  doit  tenir  ca-, 
chcc  , parce  que  ctluy  qui  la  cognoit  en  tire  de  l’a- 
vantage, & longe  il  l’execution. 

Preprius  met  us,  Exercitam  qtnque  eloquentiam  de - 
bilitar.  Tacit.  en  fes  Annsdes , il  cft  certain  qu'il 
n’cft  point  d'Eloqucncc  11  hardie,  que  la  peur  ne 
jette  quelque  défoidrc  dans  ifos  diieours , Quid- 
qutd  tnnttur  id  nteeffitate  naturali  exofian  omnibus. 
Dyon.  bal.  1.6.  V.  Juges. 

Les  Lièvres  dans  la  Fable  25.  d’Efopc,  fo-  préci- 
pitèrent dans  des  Marcts , pour  éviter  les  bruits  que 
les  vents  cxcitoicnt  dans  les  forefts , comme  ceux  qui 
le  tuent  de  peur  de  mourir,  ou  qui  fc  jettent  hors  de 
la  (elle  crainte  de  tomber  de  cheval,  de  qui  s'aban- 
donnent ï des  maux  certains , pour  en  éviter  des  in- 
certains. V.  Condamnations.  V.  Fortune. 

Un  défofperé  ne  craint  rien.  V.  Defefpoir.  V.  Efpe- 
ranct. 

Gens  fort  timides.  V.  Fanfarons. 

Crainte  égale  des  Combattans.  V.  Attaquer. 

Denis  premier  Tyran  de  Syraeufo  n’oloit  le  fier  à 
fon  Barbier,  & il  fo  falloir  le  poil  avec  un  cifon  ar- 
dent. Alexandre  Pharcon  n’ofoit  coucher  avec  fa 
femme,  fans  avoir  frit  vifîterla  chambre  Se  les  cof- 
fres, pourfçavoir  s'il  y avoiedes  armes.  C.ic.de  offic. 
lib.i.  in  fine.  Tibère  écrivoit  au  Sénat  qu'il  vivoic 
toujours  en  crainte.  Tacit. 

La  crainte  nous  rend  dévots.  V.  Dévotion. 

Domitien  eftoit  fi  craintif,  qu'il  refofa  une  char- 
ge d honneur,  parce  qu’il  falloir  paroîtrcpnrmv  des 
gens  aimez,  il  fit  faire  une  galerie  de  maibre  h'i- 
Jant  pour  voir  toujours  autour  de  fùy  , comme  en 
ides  miroirs  rcHcchillans.  Sueton. 

Crainte  changée  en  félicité.  Voyez  Tille. 

V r hemens  rts  tfi  neceffitas  , C 7 txtremum  periailum 
fuit  tfi  ad  induendam  audaciam  fi  cui  efi  innata. 
Dyon.Ualic.  /.  8.  V.  Crainte.  Plus  in  tnetuendo  ma- 
lt , qnarn  in  ipfo  , quod  timetur.  Cic.  ad  Torquat. 

La  crainte  de  faillir  obligea  un  Indien  à choifir 
plûtoft  la  mort  qu’à  fc  commettre  à ne  pas  faire  ce 
qu'un  attendoit  de  fon  ad  relie.  V. Réputation. 

Les  Peureux  fàcrifioient  à Mars.  V.  Statues. 

Polirlicmc  fc  mocquoic  d’Ulilfe , qui  luy  par- 
loit  de  la  crainte  des  Dieux. 

Incm  maxtr/ia , non  tinte  t firepitum.  Adagiutn. 

Un  homme  qui  s’engage  au  combat  avec  crainte 
cft  déjà  vaincu  de  là  propre  creance  Se  fouvent  il 
quitte  le  Champ  de  Bataille,  plûtoft  parce  qu'il  croit 
de  le  perdre , que  pour  l'avoir  perdu. 
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L’Homme  de  fa  nature  cft  libre  , né  pour  com- 
mander du  moins  pour  ne  pas  forvir  , la  leu  le  crainte 

l’y  oblige. 

La  crainte  pend  fouvent  cœur , & jflgc  au  cîefefc 
poir,&  rend  parce  moyen  l’homme  hardy.  Ex  deTpe- 
ratient  crefcit  audacta , c t cum  Jpei  mhil  tfi , fiun.t  arma 
firmido.  On  fo  jette  fouvent  dans  la  péril  pour 
l’éviter.  Alexandre  faillie  à dire  défait  à la  dernière 
viâoire  contre  Darius,  pour  avoir  trop  vigoureufis- 
raent  pourfuivy  les  fuyards.  ; j 

Il  ne  làuc  point  qu’une  terreur  panyque  nous  ren- 
de malheureux  devant  le  temps,  peut  dire,  que 
nous  ne  le  ferons  point  du  tour.  Formi.iolofos  vocat 
fufiinianus  qui  timent  fine  digna  caufa  , /.  Scitntu  de 
fur.  délit,  qucm  mttUHnt  oderunt , qttem  qitfque  odtt, 
ptriijfe  expetit.  * ^ 

Lactamce  tient  alTcurnnent  les  gens  dans  le  de- 
voir , mais  il  faut  quelle  foit  douce  , 6c  tempérés 
fi  elle  cft  trop  âpre,  elle  Ce  changera  en  rage, de  ven- 
geance, ce  n’cft  pas  vivre,  que  de  vivre  toujours 
en  crainte,  dit  Cicéron,  ha  vivere  ut  non  fit  vivendum 
mifirrirnum  tfi.  * 

7 tmperatm  (fi  timor,  qui  cohibet,  affiduus  , & acer- 
rimtu  vindûlam  excitât.  Zenod. 

Pendant  que  la  crainte  fufpend  no  (lie  a me , elle 
ne  jouit  pas  du  prefont , & l’advenir  la  tourmente, 
nul  ne  peu  relire  craint  de  plufîcuis  , fans  craindre 
auilî  pluficurs. 

La  ciainte  de  l’Enfer  ne  doit  pas  faire  l’homme  de 
bien.  Vatro  ait,  Dium  à rtligiofi  vtreri  à fitperjhtiefi 
timeri. 

Unamc  rcfîgnéc  à la  volonté  de  Dieu  n'eft  pas 
capable  de  craindre  quoyquc  ce  foit  au  préjudice 
de  fon  falut  , fi  on  la  menace  du  banni ifoment, 
l'Efprit  de  Dieu  luy  apprendra  qu’il  cft  indiffèrent 
quelle  terre  l’on  ait  fous  les  pieds  , quand  on  a les 
yeux  artcflez  fur  le  Ciel , S:  fut  ce  bien-heureux 
repos  des  vivants , qui  finit  tous  les  maux  par  une 
Béatitude  infinie,  que  fi  on  la  menace  des  priions, 
des  chaînes,  des  gibets  , de  La  pauvreté  , Se  de  la 
mort  qui  cft  le  terrible  des  terribles,  elle  s’imaginera 
quelle  ne  luy  peut  ofter  qu’un  miferablc  corps  fu- 
jee  à mille  morts,  6c  la  tirer  d’un  miferablc  tracas  de 
vie  qui  ne  finit  tous  les  jours  que  pour  recommen- 
cer 1 v que  toutes  les  choies  mortelles  font  petites 
t ccluy  qui  contemple  un  Dieu  immortel  , la  pau-, 
vrctc  luy  fera  par  ce  principe  moins  de  crainte  j par- 
ce que  confidciaut  un  Jésus  crucifié  toutnud, 
6c  qui  dans  cette  nudité  donne  toutes  chofos  , elle 
fera  gloire  de  mourir  pauvre  pour  un  Dieu  dé- 
pouillé : Scnccquc  dit , que  fouvent  nous  craignons 
trop , trop  toft  , ou  fans  fiijcr  ; nous  craignons 
trop,  quand  nous  craignons  des  choies  mortelle, 
comme  lî  nous  eftions  immortels , nous  avons  des 
craintes  Se  des  apprehenfions  infinies  pour  des  pei- 
nes qui  finillcnt  avec  une  vie  fi  courte  , c’eft  mal 
partager  nos  pensées  , que  de  donner  des  foucis  per- 
pétuels à des  maux- qui  ne  font  pas  fi  toft  venus 
qu’ils  ccllciu  d’eftre  maux. 

Nous  daignons  trop  toft , en  appréhendant  des 
c ho  fis  qui  font  bien  éloignées  de  nous  , il  n’y  a 
que  trop  de  temps  pour  dire  miferablc  en  cette  vie, 
ne  nous  hâtons  point  du  l'anticiper  & ne  perdons 
point  un  fcul  moment  du  bonheur  prclènt , pour  les 
imaginations  de  l’advenir  ; nous  craignons  fans 
fujet  quand  nous  redoutons  des  chofesqui  n'arrive- 
ront jamais,  Se  fi  elles  arrivent  ce  fora  peur  dire  à 
noftie  avantage , il  y en  a qui  échappent  des  priions 
pat  des  incendies  , d’autres  qui  'font  tombez  dans 
des  précipices  fans  Ce  faite  mal , d'autres  qui  fc  lonc 
trouvez  guéris  des  abfocz  qu'ils  avoient  dans  la  poi- 
trine 
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trinc  par  des  coups  de  poignard,  tant  il  cft  vray,  que 
les  icmcnccs  du  bonheur  font  quelquefois  cachées 
fous  les  appatenccs  du  malheur , Pericramus  nifi  pé- 
rit jfemus,  dilôit  un  Capitaine  Athénien  , Timor  pr a- 
ftns  fe  cantal  etn  générât  fempiternam , urne  De  tan  qui 
fuptr  otnnes  tfi,CT  hommem  non  formidabu.  Auguft. 
fuper  Pfalta. 

Une  amc  qui  jouit  du  repos  tranquille  de  fa  con- 
foiencc  fo  mocque  de  toutes  les  difgtaccs  de  la  ter- 
re, elle  envilâge  les  plus  fâcheux  accidents  d'un 
ceil  ferme  Sc  confiant  «rien  n’cft  capable  de  I ébran- 
ler. N uUumgcnus  mortis  bon» , & relié  viventi  me  tue n- 
fban  eft  ; Grcgor.  in  Moral. 

il  n’y  a que  le  Jugement  de  Dieu  , l’enfer  Sc  les 
fopphccs  deubs  aux  pcchcz  , qu'il  faille  raifonna- 
blcmenc  Craindre , & non  pas  des  fcrupules  vifion- 
naircs  , pour  nous  délivrer  de  toutes  fortes  de 
craintes. 

S.  Zenon  parlant  de  la  crainte  que  les  fidclles  ont 
de  Dieu , dit , O crainte  nectjfaire  , qui  craint  par  in- 
vention , a dejfcin  , Cr  non  pat  par  hazjtrd  , volontaire- 
ment & non  point  par  nectjfué  , plùtoft  par  trop  des 
futé  & de  tecdrejfi  , que  non  pat  à ratjon  des  vices, 
qui  donnent  bien  de  qwtjt  peu  fer  à une  orne  criminelle. 

Il  y ,a  fix  fortes  de  craintes , la  première  n’aift  de 
l'amour  propre  qui  cil  toujours  bande  à la  confocva- 
tion  de  foy-mefmc  , d'où  vient  que  les  plus  glands 
amateurs  d’eux  mefmcs  font  les  plus  timides  , Sc  les 
plus_  rellerrez  aux  moindres  occafions  du  perd,  com- 
me font  les  perfonnes  riches,  accommodées,  de  déli- 
cates ; La  lecondc  crainte  regarde  le  mal  avenir  fur- 
tout  quand  il  eft  grand,  prochain,  inévitable  j Sc  qui 
tend  à la  privation  de  noftrc  cftrc , de  la  naiflcnc 
raille  phantômes  de  terreur , comme  la  pauvreté,  les 
injures , les  maladies  , les  pcrlccurions , la  vengean- 
ce dont  quelque  puiflancc  menace , le  feu , le  fer, 
les  tonnerres  , la  perte  des  biens  , & de  l’honneur, 
la  perfidie  ; La  rroifiémc  vient  de  l’ignorance  & du 
peu  d’expcncncc  que  l’on  a dex  maux  du  monde, 
parce  que  tout  ce  qui  cfl  couvert,  Sc  cache  nous 
fomblc  plus  terrible  -y  de  là  vient  , que  les  femmes, 
les  enfants  Sc  les  perfonnes  nourries  dans  une  vie 
molle,  Sc  délicate  , font  plus  timides  & plus  faciles  à 
s'effrayer , veu  que  la  fcicncc  des  hazars  , dont  ils 
font  privez  cft  une  grande  maître  lié  de  b force  ; La 
quatrième  , procédé  de  b froideur , Sc  confidera- 
rion  , qui  bit  que  les  plus  figes  redoutent  ju dé- 
ment les  dangers , Sc  les  périls  où  les  jeunes  hommes 
éventez,  Sc  les  yvrognes  joueraient  fans  ypenfêt. 
La  cinquième  prend  naillàncc  dans  les  ames  fondes, 
de  mélancoliques  , imaginaires  Sc  défiantes , qui 
pallent  quelquefois  jufqu’aux  humeurs  hypocon- 
driaques, tel  qu’cfloic  ccluy  d’Arrcmon,  qui  falloir 
continuellement  porter  un  bouclier  fut  la  telle,  crai- 
gnant toujours  que  quelque  chofc  ne  luy  tomba 
dcllus.  Enfin  b hxiéme  foi  te  de  crainte  vient  de  b 
raauvaife  confoicnce  , en  effet  i il  n’cfl  rien  de  fi  agi- 
té, de  fi  déchiré  , ny  de  fi  partagé  qu’une  ame  , qui 
vit  dans  l’image  de  fos  crimes  j c’efl  ce  qui  faifoic 
trembler  les  Ncrons  , Sc  les  Domiricns,  Sc  plufieurs 
autres  dont  je  rapporté  plufieurs  exemples  m verbo 
Syndercfc , Sc  in  verbe  Crimes. 

Saint  Jean  Damafcene  1. 1.  cap.  i j.  a pareillement 
divisé  1a  crainte  en  fix  fortes  : In  fegnitiem , erubef- 
centiam  , vtrecundtam  , admirai  tenon  , Jluporem  , & 
agoniam. 

L'on  connoit  une  perfonne  qui  craint  Dieu  , lors 
que  l’on  ne  luy  voit  point  perdre  d'occafions  de  fai- 
re du  bien.  Grcgor.  in  Moral. 

Timor  tjl  fundamentum  fallait , une  perfonne  qui 
craint  les  ruines,  s’y  trouve  rarement  enveloppé,  s'vl 
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craint  quelques  embûches  de  fis  ennemis  , il  c»> 
fçait  éviter  le  danger  par  une  fige  prévoyance  qui 
fait  qu'il  fo  méfie  mefmcs  des  plus  fiüblcs. 

Can fa  puftila  nocet,  faptens  uoetntia  vitat. 

£rafmc  h»  Adag.  dit,  que  Pifândte  efloit  un  hom- 
me extrêmement  craintif  , les  anciens  difoicnr  par 
proverbe , Pifandro  timidior. 

Hcliogabalc  efloit  l’homme  le  plus  ciainrif  de 
fon  ficclc,au  moment  qu’il  entendit  le  bruit  des  fol- 
dats  Prétoriens  foulcvcz  contic  luy  , il  fc  cacha  dans 
un  retrait,  où  il  fut  tué.  Lampnd.  & Aurel.  Kdl. 

Alexandre  ayant  demandé  aux  AmLalïadcurs  de 
Celtes  ce  qu’ils  craignuient  le  plus,  ils  luy  répondi- 
rent, Ne  sxlum  ruât.  Strab.f.7. 

Il  n’y  a point  de  ciaintc  qui  ne  forve  à nôtre  aflu- 
ranec,  quand  elle  cft  bien  ménagée  : Timor  fonda - 
mentum  falutit  eft  , timendo  cavebtmtu  , cavendo  falvi 
enmuj.  Tcrtul.  Voyez  Ennemy. 

O te  beatum  eu  jus  ingemum  non  frangit  expeüatio-  . 
nie  tonnentum.  Voyez  Defefpotr. 

S£uam  veto  invifa  fit  fingularit  potentia  , & mife- 
randa  vita,  qui  ft  met ui,  quant  amari  Volwit.  S tari  U S 
dam  fa  Tôefo/df.Ncron  dilui:,oderint ,modo  mentant. 

CREANCIER.  Un  homme  pctfccuré  par 
fes  créanciers  prend  fouvent  un  mauvais  paity. 
Voyez  un  bel  exemple  1 « verbo  Potence. 

C'cft  pour  cette  railon  lans  doute,  que  b loy  dit. 
Débit  ion  non  ejl  vi  ai  mata  OXige/iduM  , /.  ntgantem, 
Cod.de  acl.  & oblig. 

Les  debiteurs  font  efebves  des  créanciers  : Qui 
mus  mon  acctpit  fallut  eft  fervus  fanerantu.  Voyez  Dé- 
biteur!. 

CREATURES.  Les  créatures  cftoient  an- 
tresfois  des  guides  fidclles  qui  nous  conduiloient  1 
Dieu  , maintenant  clics  nous  en  éloignent  j autre- 
fois clics  nous  inftruifoient  de  nos  myllcrcs,  Sc  pour 
connoiftre  b beauté  de  Dieu  , il  ne  falloir  que  con- 
fiderer  celle  de  fos  ouvrages  , maintenant  elles  nous 
engagent  dans  l’erreur , le  Prince  des  tenebres  les 
employé  ,©u  pour  abulcr  les  Philofophes , ou  pour 
tromper  les  in  fidclles  ; autrefois  les  créatures  nous 
donnoient  des  divertilTemens  , où  le  pbifir  eftoie 
mêlé  avec  l'innocence , maintenant  elles  ne  nous  di- 
ver  ri  fient  que  pour  nous  perdre  , les  palfo-temps 
qu’elles  nous  fburniflcnt  font  prcfquc  toujours  ac- 
compagnez de  péché  , fi  nous  excédons  b nec  édité 
nous  bronchons  dans  l'intcmperance,  fi  nous  en 
ufons  avec  profulion  nous  ne  pouvons  éviter  l’inju- 
llicc , nous  ne  nous  pouvons  forvir  d'elles  qu'avec 
danger , chacune  d’elles  eft  une  amorce  que  nô- 
tre ennemy  a mis  pour  nous  attirer , Sc  nous  cor- 
fompre.  Lauder  te  ex  créai urit  anima  mta  Deut  crea- 
tor omnium  , fed  non  eu  infigatur  glutine  amorti  per 
fenfiu  corporü  confondant  tarn  defideriit  peflilcntiofis, 
quoniam  requit feere  amas,  in  eit  que  arnar.  Auguft.  /. 4. 
conftff.  j o.  Comme  il  n’y  a que  Dieu  qui  puilfe  pof- 
foder  légitimement  nos  affections  , binour  des  créa-  - 
turcs  nous  eft  défendu , Sc  nous  ne  pouvons  les  ai- 
mer fans  trahir  nôcre  grandeur,  & fans  oublier  nô- 
tre devoir  j il  y a une  loy  immuable  qui  nous  foû- 
met  à Dieu  foui. 

Il  n’cft  pas  de  b jurifdiclion  des  créatures  d'in- 
ftitucr  le  culte  qui  doit  eltre  rendu  à Lieu  , il  n'eft 
jsoint  aufti  en  nôtre  puillùnce  de  diviner  le  détail  de 
fos  infticurions , s’il  ne  nous  les  r^clc  luy  meftmc, 
nous  manquons  d’authorité  pour  le  premier,  & pour 
le  fécond  de  connoilfancc , toute  nôtre  Théologie 
n'eft  que  là  révélation  , Sc  route  nôtre  élévation  à 
luy, n'cft’quc  fadcftcnre  jufqucs  à nous,  toute  1a 
foiencc  des  créatures  n’eft  que  croire  en  luy , Sc  no- 
ue Religion  n'eft  que  faire  ce  qu’il  nous  dit,  Sc 
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le  kivir  dans  les  formes  qu’il  nous  l'ordonne. 

Ii  cil  certain  que  Dieu  a fan  toutes  les  créatures 
pour  le  piaille , veu  mcfinc  que  celles  qui  lont  lins 
amc  & lànstaifon  ont  une  délectation  motte  d'eftre 
appliquées  au  lieu  , & à la  fin  pour  laquelle  elles 
loue  faites  ; fi  le  feu  avoit  du  fenriment  il  triom- 
pheioir  de  joye  de  le  voir  en  un  lieu  éminent , la 
pierre  aoroit  du  contcntçnicnt  d’eftre  en  bas,  le  fer 
iiroit  de  le  fonde  cnchaifnc  par  les  charmes  de  l’ai- 
man,  Se  la  i-aillc  de  ic  voit  pnlc  par  l’ambre;  fie  d’au- 
tant que  toutes  ces  choies  font  fans  jugement , tou- 
te leur  joye  confite  en  la  cclTation  de  leur  mouve- 
ment , qui  lè  fait  lors  qu’elles  font  arrivées  à leurs 
propres  clcincns  ; les  animaux  qui  font  plus  relevez 
ont  une  connoi  fiance  fcpfitivedcs  chofos  qui  Ictus 
font  convenables  , Se  le  rcjoüillcnt  extrêmement  en 
leur  polie flion , & jouïfiàncc  , mais  l’homme  qui 
agir  par  les  rellorts  de  la  raifon  plus  |Hiiirans  & plus 
. relevez , cft  fait  pour  tftrc  participant  à la  joye , non 
l'oint  par  une  action  morte , mais  par  une  intelligen- 
ce Se  jouïfiàncc  raifonnablc. 

Un  des  principaux  aéles  de  la  Providence  cft  de 
conduire  fos  créatures  à leur  fin.  Albert  le  Grand 
dit , que  de  mcfmc  que  K s foldats,  dans  une  armée 
ont  du  rapport  au  General  qui  les  conduit,  puis  à 
l’armée  qu’ils  doivent  remplir,  & à la  victoire  que 
l’on  prétend  ; ainli  les  créatures  font  dcflinces  pre- 
mièrement pour  lcrvir  1 homme  comme  leur  chef; 
Secondement  pour  orner  le  inonde  Se  le  faire  durer; 
Et  troilicmciucnt  pour  glorifier  Dieu  , Se  le  faire 
triompher  ; Providentta  dtvina  tfi  çonfervatnx  projpe- 
riratis  t;us , ch  us  caufa  talefufcepit  ofiîcium.  Aprri.  de 
dogrn.  Plar.  /. 1 . 

Dieu  n’a  donné  l’aélivité  aux  créatures , que  pour 
en  cftrc  recherché,  il  a allume  des  fortes  pilions 
dans  leur  cœur  pour  en  cftrc  pollcdé,  les  ayant  fait 
partir  de  fon  fein  comme  d’une  vive  fource , il  l’ou- 
vre encore  pour  les  recevoir  à leur  retour.  Se  leur  y 
foire  jouir  d’une  béatitude  infime. 

Toutes  les  créatures  nous  parlent  de  la  grandeur 
de  Dieu  , Se  fouvenc  de  fa  jufticc  ; le  Ciel  en  fait  le 
récit  par  lèsEclipfes,  par  lès  mauvais  regards.  Se 
par  les  influences  impmes  de  les  Alites  ; les  Elcmens 
en  parient  par  leurs  ttmpeftcs  Se  émotions , les  moin- 
dres petites  belles,  les  mouches,  les  vermines, les 
fàucercllcs,  font  merveille  fur  ce  fujet;  elles  a tra- 
quent les  Grands , elles  affrontent  Ls  Monarques,  Se 
i empli  lient  leurs  Empires  de  confulion,  & par  ces  fii- 
ncftesclïcts  qui  furpalfenr  leurs  forces,  elles  leur  font 
fçavoir  qu’elles  agillèntau  nom  d’un  Dieu  jullement 
courroucé. 

Simplice  dje , que  toutes  les  choies  créées,  les  ar- 
bres, Se  les  plantes,  le  converrifienc  à Dieu,  afpirent 
à luy,  Se  font  des  efforts  pour  s’y  unir  folon  quelles 
tn  font  capables.  Omni  a et  ta/ a lapider,  arbores,  fecun- 
durn  virement  cujufque,  vert  uni  ur  ad  Dtnrn  ; il  ell  de- 
firé  des  gens  , ou  plûtoft  de  tous  les  Eftrcs , il  n’y 
en  a point  qui  ne  le  refiente  à là  façon  , qui  n’aie  un 
charme  en  loy,  qui  l’oblige  de  l’aimer. 

Les  créatures  font  les  brebis  de  Dieu  , il  en  cft 
le  bon  Pafteur,  le  monde  cft  fon  troupeau , les  brebis 
font  les  A lires,  les  Cieux,  les  Elcmens,  & les  auttes 
Créatures  qui  paillent  fous  les  yeux  , qui  profitent 
•ntic  les  mains,  qui  jouent  Se  s’ébatene  devant  là  fa- 
ce , la  Providence  leur  rend  à tous  les  vificcs,&  après 
•voir  parcouru  les  Eftrcs  fupcricurs  , elle  parcoure 
tous  les  corps  interpolez , Se  defeend  finalement  juf- 
qncs  aux  moindres  petites  choies , fans  en  omettre 
aucune  qui  foit  dcpourvcüc  de  lès  faveurs  : fi  bien 
que  l’on  peut  dire  avec  le  Sophiltc  Himerius,  S^uele 
CW,  La  Terre  » la  autres  Elément , font  les  ftmulaçru 
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vifiblcs  de  la  Providence  Divine  , qui  leur  fait  porter , 
Ç?  fon  nom  & fes  armes. 

La  grandeur  de  Dieu  fc  tient  honnorée  par  des 
A clés  d’ Obéi  fiance , auflî-bicn  que  par  des  Actes 
defoy  & J 'Amour , fà  Bonté  prend  celle  des  Créa- 
tures înfcnlîblcs  pour  un  devoir  de  Religion  ; elle  s 
lont  privées  de  la  connoillànce  decerrc  première  Vé- 
rité, elles  ne  conçoivent  pas  de  l'amour pour  cette 
Divine  Beauté  , mais  au  moins  elles  rendent  des 
obéi fiances  fidellcs , quoy  qu’aveugles  à la  première 
Souveraineté  , Se  en  cela  elles  luy  font  dévotes  Se 
officiculcs,  & lcursmouvcmcns , leurs  aâivittz , Se 
leurs  emplois , font  des  aûcs  de  Religion.  Cuntta 
pr  te  ont  ht  , fed  al  ta  quidem  intellect  ualt  modo , al  ta  ra- 
tionali , alia  natterait.  Procl.  de  facr.  & mag. 

CREDIT.  U y a deux  fortes  de  c ledit,  l’un  cft 
general  Se  ablotu  comme  celuy  du  Prince  , l’autre  ell 
particulier,  & plus  rclforrc,  comme  celuy  des  Genc- 
laux,  & des  Magiftrnts.  Oldend. 

Le  crédit  Se  l’authoritc  d’une  perfunne  luy  doit 
attirer  le  refpcél , Se  la  vénération  des  Peuples  , fur 
tout  quand  cette  qualité  cft  accompagnée  de  vertu, 
& de  jufticc.  Pompon. 

Summum  in  regibtu  bonurn  efl , jufiitiam  colert  ae 
fua  unicutque  jura  fervare , & in  fubduos  non  ftznre , & 
non  fvtere  quod  potejlatti  efi  fien  , fed  quod  aqtuan  efi 

cujlodiri.  Gregor.  ni  Rtg. 

Les  pctlonncs  de  crédit  le  doivent  plus  eftudier  à 
fc  faire  aymer , qu’à  le  faire  craindre  , avoir  l'intereft 
du  Public  à cœur.  Se  ne  poindaificr  de  divilions 
ny  de  querelles  panny  les  partie it lier s,Ph il.  de  Comm. 

Deux  hommes  de  crédit  peuvent  difficilement 
compatir  cnfcmblc , les  démarches  de  l’un  font  om- 
brage à l'autre. 

Stimtdos  dédit  arnula  virtus , 

Née  quemquam  ;am  ferre  pot  efi  et  far  ne  priorem , 
cPornpetnfque  parern.  Lucan. 

Pompée  clloit  au  delcfpoir  de  ce  qu’il  ne  pouvoic 
fc  mettre  en  crédit  panny  les  Peuples.  Plut,  in  ejus 
vit  a. 

CRIER,  & Crû.  Voyez  Clameur. 

J’ay  parlé  fous  le  mot  Clameur , des  cris  que  les 
foldats  Romains  avoient  accoutumé  de  foire  au  mo- 
ment que  l'on  vouloir  donner  quelque  battaille;  ce 
cry  que  jetroient  les  Soldats  dans  cccrc  conjon&urc 
clloit  appelle  pat  les  Latins  alalagmus , cry  de  guerre, 
du  mot  « qui  veut  dire  ejulo. 

Michel  de  Montagne  en  fes  Effiys,  livr.  j.  ehap.  i j. 
dir,  qu'il  cft  extrêmement  advantageux  à la  fonte  de 
crier  un  peu  avant  le  repas.  . 

Les  cris  font  Oidinniicmcnt  des  enfans  de  la  co- 
lère , Ftlij  ira , fecutidum  B.  Th.  fécond,  fecundjj.  i j 8. 
art.  7. 

Les  anciens  ne  vouloienc  que  très  peu  de  convi- 
ves dans  leurs  feftins  , parce  que  tumultuofa  efi  multi- 
tude , & infuavü  , die  , l'Athenée  le  Deinofoph. 
livre  1. 

N une  hilares  caremus , dr  omnis  clamor  abfit  : 
Tantum  vociférons , quantum  novies , dcciefve 
Mille  virt  ilamare  /ôtent  qui  pralta  mifteur. 

Il  y a des  pcilonnes  qui  le  plailcnt  à crier.  V.  Cla- 
meur. 

' CRIME,  Se  CRIMINELS.  U"  crime 
commis  par  plu fieurs  cft  bien  tôt  révélé.  Voyez  Cort- 
fptratien. 

Il  y a des  crimes  qu'il  ne  fout  pas  punit  par  des 
confines  de  Philofophes , & par  des  limplcs  repri- 
mendes,  mais  par  des chaines , Se  des  pilons.  Cic.  de 
ofi.l.f.Sunt  delitta  in  qutbus  igturvtjfe  vehrnut.’ Hos.de 
art.  Pat.  Les  punitions  de  nos  crimes  lont  qo$  mal- 
heurs. V.  Malheurs. 

jQw 
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-Ç*«  mînhJ  fuit , minus  peccat.  Jamblicuse.  4. 

ÿuflitta  fa  1er  km  immica , De»  affiidet.  Dion.  I.  1.  de 
vit-*  Aîofis. 

Il  faut  diffimulcr  fouvent  les  crimes.  V.  Clémence. 

Alcibiade  diloïc , qu'un  homme  accusé  de  crimes, 
eft  un  foc  de  nejîas  fuir,  que  quand  la  mere  feroie 
ion  juge , il  ne  le  ficroic  pas  à elle.  Plut.  V.  Accufcr. 

Les  Sauteurs  Romains  n'olbienr  s'alleoirprés  des 
foupçonnez  de  crimes,  nv  parler  à eux,  fi  torque 
Thuillier iut  refuse  Tcnctee  delà  porte  du  cabinet 
du  Roy  de  Macédoine  à un  de  les  Favoris , les  amis 
l'abandonnèrent  j le  Maréchal  de  Biron  fut  veu  (cul  à 
l'antichambre  du  Roy  , au  moment  qu’on  le  ciûe 
coupole.  Math,  in  vue  Henr.  I V.  V.  Roy. 

Un  criminel  s'embarra  lie  en  lès  relpo  nies.  V.  In- 
terrof/tts. 

Nkllum  cfi  remplit , qt 10  nocens  tturi  , & ptrire  non 
debeat.  Sente.  Controver.  a. 

Les  crimes  des  petits  (è  cachent  parmy  1a  prclïc 
qui  les  envclopc.  V.  Faute.  V.  Magiftrats. 

Qui  vel  prjfitn*  perpetrarunt  Omni*  & facert,  çfr  di- 
cere  molittntur  ut  panai  effugtant.  plat. 

Un  criminel  le  doit  prelenter  devant  le  Juge  en  ha- 
bit décent , lans  aticûcr  la  propreté , comme  ditCi- 
Cct.  Obfoletinj  veftiebantur.  Le  Peuple  au  rapport  de 
Tite-Live  s'émeut  de  voir  Manlimn  fbrdidatum  retan 
obflletius  vefhtum.  Licinius  Macer  s étant  fiut  faire 
le  poil , 6c  s’cltanc  bien  ajulté , fut  condamné  du 
bonnet  à caulè  de  cette  politeflc  indécente  à un  ac- 
cusé , le  meline  arriva  à Milon.  Dion. 

Un  criminel  faifi  parla  jufticeperd  le  fens.  Voyez 
Malheur.  V.  Sellette. 

Les  Complices  de  la  Trahifon  du  Duc  de  Biron 
inconnus  à la  Cour , lè  rendirent  recommandables 
par  l'aboli cion  de  leur  crime , 6c  ceux  qui  n'auroient 
jamais  ofez  fe  prefenter  au  Roy  en  cette  qualité  , lè 
rendirent  familiers , fi  bien  que  Ton  difoit  par  tour, 
qualc  hodie  effet  imperium , ni  fi  falubrû  provident  ta  vdlos 
pervucHijfet  vUlonbus.  Scncc.  de  ira,  cap.  54.  Voyez 
Réconciliation. 

Il  y avoir  a Athènes  une  Pierre  nommée  Anedia, 
fut  laquelle  on  fàifoit  jadis  allèoir  les  criminels.  Pau- 
lanias  in  atticit , femblablc  à celle  du  Capitole , où 
l'on  fait  allèoir  aujoiud’huy  , ceux  à qui  on  donne 
le  bonnet  verd. 

Criminels  font  fouvent  punis  pour  des  crimes 
qu’ils  n'ont  pas  fait,  8c  pourquoy.  V.  Potence. 

Point  d’Hommes  fàns  crimes.  V.  Fallir. 

Magnitude  facinoris  tnetum  , prolationes  diverfu  in - 
tardant  concilia  afferwt.  Tacit. 

Il  eft  mal-aisé  à fc  rcloudre  fi  vide  à l’execution 
des  grands  forfaits  , la  crainte  d’un  codé  y apporte 
de  1 irrefolution,  la  frayeur  y met  le  retardement,  & 
la  longueur  augmente  les  difficulcez. 

La  contenance  d’un  criminel  ed  une  grande  mar- 
que de  Ton  innocence  , ou  de  là  malice.  Tenter , per- 
turbait ,fiufpenfius  , incertûfique  vtdtus , crebra  coloris 
ttiutatio,  que  fuerant  ante  fufipiciofia  aperta , atqut  mani - 
fiila  faciunt.  Cic.  La  bonne  contenance  de  Bibulus 
Proconful  de  la  balle  Efpagnc  , lut  une  marque  de 
<on  innocence,  dit  Tacit.  V.  Accu  fer. 

Quand  le  Sénat  opinoit  contre  un  criminel , on 
mettoit  les  vœux,  ou  fu tirages  dans  une  boette  , ou 
on  prenoie  place  prés  de  ceux  qui  avoicnr  opiné  de 
ion  lèn riment , cela  s’appelloit  aller  du  pied,  & fou- 
rcnc  tous  crioient  hoftis,  hoftis. 

Un  criminel  convaincu  de  crimes  detedables  ef- 
toit  mis  à mort , on  luy  étoupoit  la  bouche  d'herbes, 
onluy  mettoit  des  làbots  aux  pieds,  on  le  coufoic 
dans  un  lac  avec  un  chien,  un  coq  , un  fynge  , & 
uuc  vipère, horribles  animaux  compagnons  d’un  fcç- 
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lerat,  on  le  conduilbit  à la  rivière  fur  une  charrette 
rÿéc  avec  deux  bœufs  noirs,  pour  marque  de  la 
nojtçcur  & énormité  de  Ion  crime.  Le  Magitirac 
avant  que  de  prononcer  Ion  Arreft  mettoit  là  robbe 
à l'envers , ou  en  prenoit  une  noire. 

Suit  pana  Icgibus  conflit  Me , qui  bu  j fine  judicum  fia- 
vit  m tempomm  tnfamia  fupplicia  decertmntur.  Ta- 
cite. 

Ce  Ibnc  des  crimes  notoires,  qui  crient  Meriarnrt 
que  le  juge  les  pelé. 

Un  crime  exécrable  lè  deguilè  toujours  quand 
on  le  propofe , qui  le  verroit  dans  fa  forme  en  au- 
roit  de  l’horreur. 

Il  y a plus  de  péril  à rcloudre  un  grand  crime, 
qu'à  l 'exécuter.  V.  Confpir étions.  • 

La  découverte  d’une  conlpi  radon  en  avance  Tctict, 
Macrinus  lè  voyant  découvert  par  Maternianus,  exé- 
cuta par  le  moyen  de  Martialis  celle  qu  il  avoir  con- 
tre Antonin. 

Un  criminel  a frayeur  de  Ibn  ombre,  Thyeftc 
âpres  avoir  commis  un  incelte  fuyoit  la  terre  8c  l'en- 
fer , 6c  difoit , que  fa  prclcncc  retardoic  le  cour  du 
Soleil , qui  ne  vouloir  pas  loüiller  fes  rayons  fur  un 
homme  taché  d’un  crime  li  énorme.  V.  Syndereffe. 

Il  arrive  louvent  que  les  criminels  jouent  pendant 
que  les  Juges  font  Tarrcft  pour  les  condamner  à la 
mort,  Camius  Julius  Philologie  le  mit  à jouer  aur 
Echecs,  pendant  que  Jules  Celàr  luy  fàifoit  apprêter 
le  poteau  pour  luy  faire  trancher  la  refte.  V.  Mort. 

U»  grand  Seigneur  , que  j’honnorcray  toute  ma 
vic.gagna  à Nifmes  traite-neuf  écus  au  Marquis  de 
Ganges,  pendant  que  la  Chambre  des  Grands  Jours 
jugtoit  Ion  procès  , fur  la  depofinon  de  huitante - 
quatre  témoins. 

Méprifèr  la  punition  des  grands  crimes,  c’eft  en 
permettre  des  plus  grands , ne  punir  que  les  petits, 
ce  n'eft  qu’écralèr  les  petits  animaux  , dit  Sencq. 

Les  riches  fc  làuvcnt  de  par  tout , leur  bourlè 
les  innocente.  Voyez  Ricbeffes. 

C’eft  pourejuoy  ils  regardent  les  loix  comme  des 
toiles  d'araignées , où  on  ne  void  que  des  foibles 
mouches  prife-s. 

Il  y auroir  moins  de  crimes , li  les  criminels  ne 
trou  voient  de  l’appuy,  la  retraite  eft  une  protection, 
le  mal  qui  le  commet  clt  de  ccluy  qui  fc  commet, 
puis  de  ccluy  qui  letolcrc.  V.  Appuy. 

Un  crime  ic  commet  rarement, quand  la  révéren- 
ce eft  unie  avec  la  crainte.  V.  Attaquer. 

Une  perfonne  de  qualité  accusée  de  crime  doit 
être  convaincue  par  des  témoins  irréprochables, & par 
des  preuves  de  la  dernière  force  ; parce  que  la  Naif- 
fàncc , & l'éducation,  font  des  prefompaons  violen- 
tes pour  l’innocence  & pour  la  juftilication,  & d'au- 
tant plus  les  crimes  dont  on  les  accule  font  grands, 
d'autant  plus  les  preuves  doivent  cftte  balancées.  Il 
faut  que  les  preuves  foieut  écrites  avec  les  rayons  du 
Soleil,  & qu’elles  foient  de  la  demicrc  évidence. 

En  matière  de  crime  on  ne  s’y  engage  pas  facile- 
ment. Horret  animut,  tabefi.it  mens  , cum  ad  ficeler it 
exitium ptrvemtur.  Sanctus  Ambrof.  Voyez  Conf pi- 
rations. 

Délibérer  fur  l’execution  d’un  crime  c ’cft  le  com- 
mettre. V.  Rébellion. 

On  void  peu  de  noiressnftions  ,quc  toit  ou  tard 
la  conduite  des  criminels  ne- découvre.  V.  Accuficr. 

v.  nf.it. 

Jnauditutn  efl  reor  gladiis  acnnilos  * judicibus  in - 
ttrrogari , c’eft  manque  de  refpeü  aux  Juges.  Bau- 
doin /.j.  fit. 48  j.  V.  Magtflrat. 

Un  criminel  qui  a tremble  devant  fon  juge  regar- 
de U mort  fàns  ctiroy , parce  qu'il  a perdu  Tcfpcran- 
M ce 


cc  qui  cft  toujours  accompagne  de  crainte.  Voyez 
Efperancc. 

Ceux  qui  fe  louent  pour  commettre  des  crimes 
fonc  louvcnt  mal  rccompenlcz.  V.  Perfidie.  V.  Rc- 
compenfi. 

Les  Chinois  font  millcpccquilîrions  avant  que  de 
condamner  il  la  mort  un  criminel , ils  demandent  par 
tout  s'il  n'y  amoit  pas  quelques  rations  pour  lciau- 
vcr.  Scaliger  in  verbo  Chine. 

Les  criminels  dans  Rome  le  laidoient  croiftre  la 
barbe , il  leur  eiloit  détendu  de  le  râler»  on  leur 
fâilbic  porter  une  longue  robbe  noire  dans  la  priion; 
Aul.  Gell.  dit,  que  Scipion  l’Affricain  le  jeune 
adopté  par  Scipion  , viola  cette  méthode , s'eftanc 
faic  râler  il  prit  une  robbe  blanche  pour  paroi  lire  de- 
vant les  juges.  lib.\.  cap.  4. 

CROIRE.  Voyez  Ftp. 

Les  Italiens  difenc  en  plulieurs  rencontres» 

Il  credere  è di  cortczja. 

Ên  effet,  nous  croyons,  vivons,  agiflons,  8c  mou- 
rons à crédit , & liiivant  que  lufagc  public  nous 
l'apprend.  V.  Coutume. 

Les  Courrilàns  font  incrédules.  iV.  Courtifans. 

La  legerctc  à croire  cft  un  crime  dit  Cicéron  , il 
faut  peler  les  chofes  avant  que  de  leur  donner  crean- 
ce. CeeduUtas  error  ejl  magie  qvàm  culpa , & ejuidsm  in 
optimi  cu;ujque  mentent  facdlimi  irrepir.  L'Ecriture 
lainrc  dir,  qui  cit'o  crédit  levés  ejl  corde.  V.  Rapports. 

Tous  nos  Hiftoriens  deelamenr  contre  les  grands 
de  la  terre,  à caule  de  Cette  facile  creance  qu’ils  don- 
nent aux  taux  rapports;  les  Hactcurs  les  approchent 
avec  tant  d'adreilès  qu’il  cft  malailé  que  les  inno- 
ccns  n’en  fcuffrent,  & que  les  ablcns  n'en  reçoivent 
des  dommages  confidcrables , & louvcnt  la  perte 
de  leur  fortune.  S.  Bernard , de  conftder.  /.$.  dit.  Fa- 
dlitae  credendi  quàm  fit  familiare  vituan  magnat  tbus. 

Croire  légèrement,  Sc  le  laillèr  aller  à la  première 
opinion  que  nous  prenons  d’une  petlonne  à la  per- 
luafion  d’autruy , cft  un  vice  que  les  courrilàns  doi- 
vent fbigncuicment  éviter,»  faut  fouvent  fermer 
les  oreilles , avoir  recours  au  temps , Sc  le  donner 
loi  fit  de  voir  li  la  fuite  des  actions  cocrcfpondra  à 
ce  que  l'on  nous  aura  dit  ; c’eft  par  cette  raifon  que 
les  Anciens  ont  étably  deux  fortes  de  creance , l’une 
qu'ils  appellent  Iratm  , & temerariam  , qui  cft  tou- 
jours pernicieufe  à ceux  qui  donnent  trop  libre 
acccz  aux  faux  rapports. 

Sed  quia  ertduJitat  damno  filet  tjfe  pue!  lis.  Ovid. 

L’autre  cft  appelléc  probabilis  , CT  dt fer  et  a , dont  fc 
fervent  ceux  qui  pèlent  les  choies  avant  que  de  dé- 
libérer, parce  qu'il  n'cft  rien  de  lï  aisé  que  de  fc  lai  fi- 
ler abuler. 

Qui  cito  crediderit,  fill etur  fipè  , levifque 
Ejl  cordü,  raro  falUtttr  ij>fi  finex.  Vérin. 

Tibère  Celar  a cfté  blâmé  par  tous  les  Hiftoriens 
de  Ion  ficelé , d'avoir  cité  trop  facile  à donner  crean- 
ce aux  flux  rapports  , les  calomniateurs , & les  don- 
neurs d’avis  eftoienc  bien  receus  auprès  de  luy.  Sève 
quid  vrri  ,five  quid  falfi  , & varri  referrent.  Alatand. 
*b  Alex.  /. 4.  c.  1 1. 

Les  âmes  profanes  & libertines  ont  peine  de  croi- 
re qu’il  y aura  un  jugement  de  Dieu  inévitable,  des 
damnez,  du  feu,  & des  pliions  étemelles  pour  pu- 
nit les  crimes^  cependant  c’eft  une  creance , Sc  con- 
feflîon  de  tous  les  peuples  , c’eft  la  grande  voix  de 
la  nature,  que  l’impieté  ne  peut  détruire  ,ny  étein- 
dre , les  Hébreux . les  Grecs , les  Latins  , les  Armé- 
niens, les  Arabes, les  Africains, les  Abyffins , Sc  les 
Indiens  , & mefme  les  Payons  l’ont  crû  public  , & 
prorefte , comme  je  l’ay  fait  voir  in  verbo  Enfer. 

Etquoy  que  ccs  Narioçs  barbares  foxcnc  diffe- 


rentes dans  l’eftimedes  conditions,  tous  neanmoins 
s'accordent  en  l’cxiftance  d’un  Dieu  vivant,  qui  voit 
& juge  des  bienfaits  Sc  des  méfaits  de  cette  vie,  qui 
prépare  des  recompcnfcs  à la  vertu  , Sc  des  fuppliccs 
éternels  à l’impiété  ; j’ay  dit , que  ce  lcnomcnt  nous 
cftoit  mefme  luggeré  par  la  nature,  parce  que  Tcr- 
tulicn  dit , Nat  ut  a pleraque  fuggcrmtttr , quafi  de  pu- 
blic0 finfue. 

Il  y a une  méthode  aisée  pour  apprendre  à croi- 
re, il  faut  le  mettre  fous  la  conduite  d'une  pruden- 
te docilité , fc  rdoudre  a ne  pas  éplucher  les  choies 
par  le  menu , la  foy  qui  a Dieu  pour  objet , qui  cft 
unabyme  de  lumicccs  Sc  de  perfections , ne  peut 
pas  donnet  une  demonftracion  de  tout  ce  quelle 
croit,  il  faut  chercher  Dieu  avec  une  grande  fimpii- 
citédccœur,  Sc  non  pas  avec  une  curiofité  frivo- 
le ; croire  fermement  tout  cc  qu’il  nous  a révélé , Sc 
le  croire , parce  qu’eftanc  la  venté  mefme  il  nous  la 
révélé  (ans  autre  reftriétion , ny  modification  hu- 
maine, ilne  nous  fait  point  de  tort, quand  il  veut 
que  nous  croyons  de  luy,cc  que  nous  ne  pouvons  pas 
comprendre  : Quand  Dieu  nous  propofe  par  la  voix 
Sc  confêntement  univerfel  de  fon  Egliic  une  vérité, 
il  ne  faut  point  cft  appelle?  au  fens  , au  jugemenr, 
ny  à la  raifon  humaine  qui  a les  ailles  trop  courtes 
pour  prendre  un  fi  haut  efibr , ccluy  qui  cherche  la 
foy  ne  cherche  pas  la  raifon  ; Athènes  n'a  rien  à dé- 
mêler avec  Jcrufalem,  ny  l’Academie  avec  l’Eglifc. 

CROIX.  C’cftoit  une  coutume  parmy  les 
Juifs  de  faite  porter  là  Croix  à chaque  criminel  : 
Unufquifquc  reus  apud  fudeos  crucetn  juam  ferebat  , ut 
ex  Paulo  colhgitur  , alltgabantur  ret  cruci , & duo  bra- 
chia duobus  lignés  tranfverfis  , pedts  in  jiippetUne » , & 
nates  in  cornu  incidentes  habtbant,  ibi  aliquando,  per  fix 
ont  fevtem  dits  vive  b ont , & a tnilitibus  fervabantur , 
ne  à fms  abripereatur  , quatuor  clnvis  quibus  erant  af. 
fixi  gangrena  provocata  , vel  media  conficiebantur.  Ar- 
teimdor.  Sc  Scaliger-  in  verbo  Crux. 

Du  temps  des  troubles  advenus  à caufii  des  Re- 
ligionaircs,  ces  ennemis  des  Images  remarquèrent  le 
Crucifix  du  grand  Autel  de  Solcurre,  peint  avec  un 
habit  S uiflc  dont  Scaliger  fe  rit  ; O impia  piftorù 
itnperitia  que  feripturae  non  audit , Chrtlhts  dénudât  us 
Cruci  affixus  cft.  Jn  verb oSolodurij. 

Saint  Ambrofle  appelle  la  Croix  de  nôtre  Sau- 
veur, un  gibet  de  triomphe  ; d'autres  l’ont  appelléc  le 
vray  chariot  de  la  gloire  du  Dieu  des  Armées  , fur  le- 
quel comme  fur  un  throne  d’honneur  il  a fait  une 
entière  confommarion  de  Iby-mcfmc  par  la  fepa ra- 
tion de  fon  Sang  Sc  de  fon  Ame  à\  ce  grand  Sacrifi- 
ce, qui  mit  le  Ciel  en  dual  , le  Soleil  en  Ecliplè,  la 
Terre  en  tremblement , Sc  Sathan  S:  fa  puilfancc  en 
déroute.  Atnbr.  in  Lmc. 

Orus  dit,  que  Thau,  qui  reprefente  la  Croix  éroit 
chez  les  Egyptiens  une  lettre  Hicrpglyfiquc , qui 
fignifioir  un  myfterc  $acrofauu,&  promet  toi  tune  vie 
future  ; clic  edatoit  fur  la  telle  du  Dieu  Eneph,  qui 
cftoit  le  premier  de  cous  , clic  cftoit  encore  loû tenue 
par  la  plu l paît  des  autres  Statues  de  ce  pais,  qui  la 
portoienr  en  leurs  mains , elle  paroi  (foie  jur  les  mu- 
railles du  Temple,  Sc  lur  la  poitrine  de  b Statue  du 
Dieu  Serapù  en  Aiexandric,quc  Goropius  'Becan.Hie- 
rogl.l.  18.  a fçutenu  dire  celle  de  Jesus-Christ, 
que  c'cftoit  à 1cm  honneur  qu’elle  avoit  elle  confa- 
créc , Sc  que  c'cftoit  luy  qu’on  adoroit  lous  cc  Nom. 
Cette  Statue  cftoit  composée  de  toutes  fortes  de 
métaux  pour  reprdenter  ccluy  qui  comme  Dieu  , en- 
ferme les  idées  de  toutes  les  créatures , qui  comme 
homme  devoir  fe  charger  de  nos  pechez , & qui 
comme  Dieu  Sc  homme  , devoir  operer  une  rédem- 
ption «nivcrfcllc  ; cüç  portoit  une  racfuie  fur  là 
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telle,  ainfi  qu'une  marque  de  la  jnllicc  de  ccluy 
qui  a crée  toutes  choies  en  pois,  en  nombre,  6c  en 
mcfiircs , 5c  qui  devoir  un  jour  proportionner  la  (’a- 
tisfadion  à la  faute.  Sou  nomeftoie  Serapir,  qtii  lig- 
nifie en  langue  Cim/icrienne  ccluy  qui  purge  la  Ic- 
mence  ; par  cette  raiion  il  convcnoir  parlai tement 
bien  à ccluy  qui  venoit  purifier  nollre  nature. 

Porphireen  Ion  Livre  deoraeulo.  rtfponfi  confirme 
l’opinion  de  Goroptut  , 5c  dit , qu’aptes  avoir  érudic 
l'origine  des  Dieux  des  Egyptiens  , & les  fecrcts  de 
leur  religion  , il  avoir  trouve  que  le  nom  de  Scrjpir, 
avoir  elle  donne  au  Dieu  qui  coinmandoit  aux  mau- 
vais démons , qui  rcpiimoit leur  violence,  5c  qui 
delivroit  les  hommes  de  leur  tyrannie  , c’cll  l'ofiicc 
que  Jésus-Christ  cft  venu  faire  en  ce  monde, 
potn  combatre  les  puillânccs  de  l’Enfer,  & mettre 
le  genre  humain  en  liberté,  fi  bien  que  l'on  a fujet 
de  dire  , que  c'efl  luy , que  les  Egyptiens  ont  adore, 
5c  auquel  ils  ont  rendu  d’abordt  un  Culte  qui  clloic 
légitime, quoy  que  depuis  il  ait  efté  mêle  de  fiiper- 
ftitions , oc  tranlporté  à Sathanfon  advcrfàirc. 

Il  cft  furptenanr  que  le  l'acre  myfterc  de  la  Croix 
ait  efté  preveu  par  Platon,  Dul.i.  de  rep.  Les  termes 
que  Clcmctu  Alexandrin  a puisé  de  Ion  Texte  pour- 
toient  palier  parmy  nous  pour  une  Prophétie  ; il  rc- 
prefente  le  fort  d'un  homme  vertueux  , 6c  le  décrit 
ainfi , Le  juste  défendra  la  caufe  de  la  Justice  , & a 
fort  oc  ca fion  il  fera  finette,  tourmenté  , & chargé  de 
lient , privé  de  l'ufâge  des  yeux  , & après  avoir  fouffert 
tous  la  outrages  il  fera  élevé  en  une  Croix.  La  Philo- 
fophie ne  pouvoir  pas  piophctifer  plus  hautement, 
ny  décrire  avec  pins  d'exactirudcle  dcllin  du  Mef- 
lic.  Fret.  Eugen.  Roger  en  fia  Terre  fonte  , ch.  j.l.  1. 
dit,  que  l'Arabie  le  glorifie  d une  plante  nommée 
Mons  , dont  la  tige  cft  de  la  hauteur  d’un  homme, 
(on  efcorce  paroi t jaune  <k  dorée  , fes  feuilles  pen- 
dent de  b cime  en  forme  de  panaches , & ont  cinq 
pieds  de  longueur , 5c  deux  de  largeur  , 5c  un  demy 
d'épailTeur , Ion  fruit  cft  de  la  grolfeur  5c  mcline  de- 
là couleur  d'un  cocombrc.louvcrain  aux  fiuns  5c  aux 
malades,  5c  de  quelque  façon  qu’on  l’ouvre  , il  fait 
paroiftre  une  croix  que  la  main  inviliblc  delà  natu- 
re y a marqué. 

Le  mdme  Goropuis  obfcrvc  que  le  chclnc  a tou- 
jours elle  en  grande  vcncrarion  dans  l’antiquité,  foit 
parmy  les  Patriarches,  foit  parmy  les  Gentils  ; ce  fut 
lous  un  tel  arbre  , qn’Abraham  éleva  fon  Taberna- 
cle,, 5c  traittalcs  Anges  de  Dieu  ; que  l’Arche 
d’Alliancc  fut  posée  au  temps  dejufué , 5c  que  De- 
bout la  nourrice  de  Rebccca  hic  entente.  On  appelle 
celuy-cy  , le  Chefnt  de  f leurs  , parce  qu’au  due  de 
S.  Eucher,  in  Gcncf.l.  3.  cap.  1 1.  Il  reprefentoit  la 
Croix  cù  l'Auteur  de  la  vie  devoir  dire  mis  à moir, 
par  les  barbares  mains  des  juifs.  Les  Payens  de- 
dioient  Icchcfnc  à Jupiter , comme  un  arbre  qui  luy 
clloit  facié,  5c  bonoroicnt  d’une  couronne  de  chcfnc 
ccluy  qui  dans  la  mélée  avoit  conforvc  la  vie  à un 
Citoyen  Romain  ; cet  Auteur  ajoute  que  l’Arbre  de 
Vie  cftoit  un  chcfnc  ,quc  fon  glan  clloic  le  fruit  de 
l'immortalité  , parce  que  c’cftoit  ccluy  dont  il  dé- 
voit communier, qu'il  avoiç  cftédcdié  à Jupiter  parce 
qucc’dloit  l’arbicquc  l’Auteur  de  la  vie  avoit  but-, 
5c  qu’il  a plûtoft  voulu  choifir  ccluy-cy  qu’un  au- 
tre , dans  la  prévoyance  du  Myllctc  de  b Croix  , qui 
(croit  de  bois  de  c hcfnc , fur  laquelle  le  Mcflîc  dc- 
voit  nous  donner  le  vray  Pam  de  Vie  , 5c  b reftituer 
non  pas  ï un  Ciroycn  de  Rome,  mais  à tout  le  Gen- 
ic-humain.  Gorop.  Becan.  Qall.  I.  j. 

Montaigne  en  fes  Ellâys  livre  fécond,  chap.  \ 2.  dir, 
que  l’oo  a trouvé  certaines  Nations  Barbares  qui 
n’ont  jamais  our  patlcr  de  nous,  qui  ont  ncançmoins 
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b Circoncifjon  en  ufage , qui  obfervcnt  le  CarclmA 
5c  des  jûnes , 6c  qui  ont  nos  Croix  en  crédit  5c  vé- 
nération, il  les  apj  liqucnt  fur  leurs  fepulturcs,  5c  en 
font  mettre  fur  tes  berceaux  des  petits  enfims  pour 
les  délivrer  des  vifions , 6c  pour  les  garantie  des 
cnchantciiK-ns  5c  fottilcgcs  ,il  ajoute  qu’ils  gardenc 
une  grande  Croix  de  bois  fort  haute  , qu'ils  adorent 
comme  le  Dieu  de  la  pluye. 

La  Croix  du  Sauveur  du  Monde  cil  dctcftable 
aux  Juifs  , 5c  adorable  aux  Chrétiens.  Dans  l’efpric 
des  Juifs,  elle  plie  pour  une  cruauté  fans  raifon  , & 
dans  le  dcllêin  de  Dieu  , pour  une  milëricorde  lins 
exemple. 

C R U A U T E\  Voyez  Sévérité. 

La  cruauté  cft  un  vice  contre  nature,  appelle  pour 
cela  inhumanité  , contra  humanitattm.  Valentinien 
cftoir  fort  cruel  , prcc  qu'il  elloic  fort  colère  , Se 
pour  peu  de  chofe. 

C cil  une  furie  que  1a  coardife  , elle  ne  pardonne  à 
qui  que  ce  (bit,  cuntta  férir  , dum  cuntla  omet , ccluy 
qui  en  ell  marqué  cft  un  poltron  j les  chiens  cohars 
mordent  dans  la  Mailon  les  peaux  des  belles  qu’ils 
n’ont  ose  attaquer  aux  champs.  Plutartj. 

L’Emperem  Maurice  ayant  demandé  le  naturel 
de  Phocas  qui  le  prfectuoir, comme  on  luy  euft  dit, 
quec’dïoic  un  lâche  , il  conclud  qu'il  fetoit  alîcu- 
rement  cruel  , 5c  fon  muttnec  ; c’eft  le  vice  le  plus 
contraire  à b libéralité  5c  à b bénignité.  Nequt 
fuit  hic  lupit  mot , netjtu  leombus.  V.  Coujlurne. 

Vitcllius  cftoit  fi  cruel , qu'il  prcnoit  plaifir  à voie 
mourir  des  gens  , 5c  ayant  bit  tuer  Julius  Blcfiis» 
qui  s’olloit  trouvé  à la  Baraillc  de  Cremonne  con- 
tre luy  , il  avoue  qu’il  s’étoic  foule  de  le  voir  pâtir. 
Coé'ftêtcau  , iu  vit.  Titellt)  l.  6. 

Il  rcfufa  de  prdonner  à Sabinus,  qui  sellant  fait 
proclamer  Roy  des  Gaules  le  fauva  dans  une  caver- 
ne , où  il  demeura  neuf  ans.  Ellant  foicy  avec  les 
Entàns  qu'il  cngendia  dans  le  fepulcrc  , crût  que  le 
nombre  d'intcrceileuis  luy  ferviroit , ce  qui  n'opera. 
ncn.  Idem. 

Cruauté  d'un  Roy  qui  fit  fuir  tous  fes  fujetî. 
Voyez  Roy. 

Tout  ce  qui  cil  cruel  5c  inhumain  doit  élite  en 
horreur  à un  Grand  , l'Empereur  Cbudius  fit  ôccc 
b ftatuc  d'Auguftedti  heu  où  l'on  pumllbit  les  cf- 
c lave  s qui  avoient  calomniez  leurs  Maillres  , il  crût 
quelle  ne  devoir  pas  dire  prclcnte  à ces  cruautcz. 
Dion. 

Un  Efeuyer  n'cll  pas  blâmable  quand  il  met  un 
frain  rude  à un  cheval  dont  il  ne  put  jouir  : Vitel- 
hus  le  promenant  parmy  les  corps  morts , qu’il  avoit 
fait  défaire  dit,  6 que  les  cadavres  des  ennemis  lèn- 
rentbon,  5c  encor  mieux  ccluy  d’un  citoyen  ! Ty- 
bcrc , ôc  Sejan  clloicnt  de  cette  barbare  tremp-.  Ta- 
cir.  5c  Suce.  Firrna  rabxts  fangui-.e  gaudert. 

Théodore  précepteur*  de  îybcrc  l applloit , Bohe 
détrempée  de  fang  , marque  de  Ion  inclination  cruel- 
le. Vclofus  Mclfàlb  Proconlul  d’Afic  ayant  fait 
ranger  en  une  place  publique  trois  cens  telles  qu'il 
avoit  fait  trancher,  die  en  les  regardant , O rem  re - 
giam.  Sente. 

Caligula  ellant  à table  avec  pluficurs  Sénateurs, 
il  fe  prift  à rire  , ellant  interrogé  de  ce  procédé  , il 
dit , il  ne  tient  qu’à  raoy  de  vous  faire  tous  étran- 
gler. Suer  on. 

Horrible  compbifancc  d’un  tibaud  vers  fo  putain. 
V.  Te  fie. 

Tybcrc  ayant  bit  mourir  injuftement  Agrippine 
voulut  que  le  Sénat,  h:  remercia  : Eo  quod  non  laque» 
flrangulata  fret.  Tacite.  Quel  monftrc  de  cruauté, 
ou  qu  elle  cruauté  inonftrueufe. 

M a Les 
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Les  aines  ba (Tes  & populaires  onr  un  grand  pan- 
chant  à la  cruauté,  les  meurtres  des  victoires  s'e- 
xercent ordinairement  par  le  peuple,  & parla  canail- 
le qui  conduit  le  bagage  j le  vulgaire  s'aguerrit  Se 
fc  plaie  à s'cnlanglanccr  jufqucs  aux  coudes,  Se  à 
dechiquettcr  un  corps  à iês  pieds,  n’ayant  aucun 
reflennment  de  gcncrofiié , ny  de  vaillance,  leinbla- 
blcs  en  cela  aux  belles  farouches  dont  parle  Ovide. 
Tnfi.  8. 

Et  lupus,  &.turpes  -u fiant  tnorientibus  urfi 
Et  quacw/que  tuinor  nobtlitate  fera  tfi. 

Les  Tonos  du  Jappon  dont  les  Hiitoriens  nous 
font  récit , ne  s’efludient  qu’à  Icicr,  piler,  broyer,  Se 
hacher  en  pièces  ces  courageux  Chrétiens  qui  tom- 
bent entre  leurs  mains  , ils  s’imaginent  que  les  plus 
magnifiques  marques  de  leur  pouvoir',  font  des  gi- 
bets , des  roues  des  échaffaucs.  Se  des  flammes , où 
ils  puifent  des  inventions  de  Démons  , pour  tuer 
goûte  à goure  , la  vie  d’un  mi  (érable  corps. 

La  rigueur  d’un  naturel  (ans  aucune  Cômpaffion, 
cfl  un  mon  lire  en  la  nature  humaine.  Parce  cffnndere 
hotninum  fanguinem,  quia  hoc  illius  tfi  qui  novit  Jeereta 
cordium  . Arilt.  ad  Alexand. 

Amurat  en  la  prilê  de  L’ifthme  , immola  fix  cent 
jeunes  hommes  Grecs  , à lame  de  (on  Pere  ; afin  que 
leur  làng  (crvitdc  propitiation  à l'expiation  des  pé- 
chez du  trepafsé.  Et  en  ces  terres  nouvellement  dé- 
couvertes (uivant  divcrlcs  Relations  que  nous  en 
avons,  on  apprend  que  les  Idoles  de  ces  Peuples  bar- 
bares s'abreuvent  du  làng  humain,  on  les  biuile  vifs 
Se  à demy  rôtys  on  les  retire  du  hrafier  pour  leur 
arracher  le  cœur.  Se  les  entrailles.  A d’autres  on  les 
ccorchc  vifs.  Se  de  leur  peau  Cinglante  on  en  nu  (que 
d'autres , ces  pauvres  gens  vont  quelques  jours  au- 
paravant quellereux  mcfincs  les  aumônes  pour  leur 
sacrifice  , où  ils  lé*  prèle n cent  avec  joye  Se  con- 
ilance. 

Le  célébré  Capitaine  Python  ayant  courageufe- 
ment  (où  tenu  le  liège  de  la  ville  deRege  , fût  enfin 
neceffité  de  la  rendre  à Denys  le  vieux.  Ce  Tyran 
fie  prendre  ce  généreux  commandant  ( qui  s croit  fi 
bien  défendu  ) par  des  Bourreaux  qui  le  fouettèrent 
par  toute  la  Ville,  & après  avoir  exercé  fur  Ion  corps 
toutes  les  inhumanitez  imaginables,  ils  le  jerrerent 
en  Mer.  Montagne  livr.  î.ch.  i. 

Tamburlan,  ou  Tambcrlan,  Empereur  des  Tarra- 
rcs , faifoic  mallacrcr  tour  autant  de  Ladres  qu'il  en 
venoit  à la  connoi fiance , pour  les  délivrer  de  leur 

Fcniblc  vie.  Carcondyl.  /.  i.  & 3.  des  aff.  des  Turcs. 

ay  marqué  un  fcmblablc  exemple  de  cruauté  fous 
le  inoc  Pauvreté , où  l'on  voie  qu'un  ancien  allcmbla 
les  Pauvres  de  Ibn  voifignage.  Se  après  les  avoir  bien 
fait  louper  dans  une  grange  , il  y fit  mettre  le  feu,  Se 
par  cette  cruauté  fantalliquc  il  les  délivra  de  la  pau- 
vreté. 

Timon  liirnommé  le  My faut  r ope  , c'cll  à dire, 
haijfant  les  hotntnes  , clloit  fi  cruel  Se  fi  barbare, 
qu’ayant  rencontré  un  jour  le  jeune  Alcibiade  , il  le 
baila,  ceux  qui  cfioient  à là  fuite  étonnez  de  ce  pro- 
cède fi  contraire  au  naturel  farouche  de  ce  tygrc, 
luy  en  demandèrent  la  railon  , il  leur  dit , je  carefie 
Alcibiade , parce  que  je  prévois  qu’il  rcnvcrléra  un 
jour  là  patrie  Se  qu'il  luy  coûtera  beaucoup  de  làng. 
Laércc/iw.p.  Se  Plut,  en  la  vie  d'Antoine. 

Un  Prince  qui  règne  par  1a  douceur  Se  par  la  bc- 
neficcnce  vir  par  tout  en  repos  , il  trouve  des  corps 
de  garde  dans  les  lolitudcs  les  plus  affreufrs , de 
l*a<Tu  rance  dans  les  périls , de  la  proredion  dans  les 
combats , du  bonheur  dans  les  affaires , du  fucccz 
dans  lés  entreprilês  , de  la  profpeiité  dans  la  mai- 
iui , de  la  vénération  au  dehors , de  l'admiration 
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chez  les  peuplés  étrangers  $ quand  il  dort  un  mil- 
lion d’yeux  veillent  pour  luy  , un  million  de  bou- 
ches s ouvient  aux  pieds  des  Autels,  pour  porter  à 
Dicu;les  remcrcicmcns  des  faveurs  qu'il  reçoit  du, 
Ciel , Se  s’il  n'eftoit  monté  au  thronc  tous  les  iujets 
luy  feroient  volontiers  des  degrez  de  leurs  propres 
corps  pour  y monrer  ; les  joyes  font  pures,  les  piai- 
firs  mnoccns , les  repas  lans  crainte  de  poilbn,là 
vie  un  miracle,  & fa  mémoire  une  benedi dion. 

Le  Prince  au  contraire  , qui  règne  avec  tyrannie, 
& inhumanité , cil  haï  comme  la  perte  Se  lepoilbn, 
il  fait  un  enfer  de  là  vie , une  tyrannie  de  lés  mœurs. 
Se  un  vœu  public  de  fa  more  : Enfin  la  Providence 
qui  affile  le  glaive  de  fa  jnftice  des  larmes  des  opprtlà 
lez, a toujours  rirc.toft  ou  tard  vengeance  des  cruau- 
tez  donc  les  barbares  ont  usé  envers  les  peuples  ; les 
uns  ont  cfté  conlbmmcz  par  des  cruelles  îru radicales 
autres  abandonnez  à la  tuteur  des  peuples  ont  elle 
mafiàcrcz  de  mille  niiins , punis  de  mille  morts,  traî- 
nez par  les  voiries , Je  cnlcvclis  dans  les  fumiers  ; on 
a puny  julqucs  aux  pierres  Se  aux  meraux,  qui  por- 
roicrirlcur  effigie  , leur  vie  a cfté  un  opprobre , Se 
leur  louvcnance  la  butte  de  toutes  les  male  jidions. 
Toutes  ces  finsfuneftes  lont  bien  capables  de  nous 
apprendre  que  rien  n’ell  plus  Ibuvcrain  que  la  bé- 
nignité , la  clémence,  & la  compaffion. 

Les  Axiàqucs  peuples  de  la  Sarmaric  Européenne 
Ibnt  cruels  & inhumains  , ils  lé  plaifcnt  au  meurtre 
au  carnage, & boivent  avec  plaifir  le  fang  de  ceux 
qu'ils  tuent, ceux  qui  n'onr  jamais  fait  de  meurtre 
font  en  trcs-mauvailc  cftimeparmy  eux.  Pomp.  Mtl. 
De  fit.orb.  l.i,  c.  i. 

CUIR.  Le  cuir  du  cerf , que  les  chaffcurs  ap- 
pellent  la  nappe  cil  extrêmement  chaud,  incline  plus 
que  ccluy  du  Buffle  , quoy  qu'il  loit  beaucoup  plus 
épais.  Cardan,  de  rer.  vartet.  livr.  13.  chap.  6}. 
in  fin. 

Les  animaux  ont  fouvcnc  certaine  maladie  de  la- 
quelle ils  meurent, cela  ellant  on  ne  fçauroit  avoir 
leur  cuir , tellement  il  le  trouve  pour  lors  arraché 
aux  côtes.  R» fi  ici  hune  tnorbum  coriaginem  appellent, 
curn  pclhs  ita  teroori  adheret  , ut  apprehenfa  manibus 
deduci  à coftts  tninitnè  pojfit.  Coin  mêla  lib.  S.  cap.  1 z. 

Le  cuir  eft  appelle  chez  les  Latins  Coritan  quafi 
curium.  Quod  caro  eo  tegatur.  Ifidor.  /.il.  cap.  1 . 

CUISINIER.  Les  Latins  appellent  un  Cui- 
finier  coquut,  de  mot  coaquo,  qui  veut  dire  faire  cuire 
avec  de  l’eau,  fuivant l'interprétation  du  Scholiuftc- 
Theocrite,  qui  fait  dériver  ce  mot  qui  n’cft  pas  fore 
en  ulàge  chez  les  Latins,  du  Grec  at/Jinr,  qui  ligni- 
fie cuire. 

Nullus  magie  eSlimatur,  quant  qui  pretiofifiiinè  cen- 
fum  Domini  mergit.  Scneca  de  benefic.  Itb.\.  capx  1 o.  Il 
parle  de  la  dépenfe  decuifine.  En  effet  les  Cuifiniers 
lont  tous  extrêmement  prodigues  , ils  ne  le  font 
point  de  lcrupule  de  jetter  la  graille  avec  profufion 
dans  le  feu  pour  donner  bonne  couleur  àJeur  rôty  , 
fi  un  Cuifinier  cftoir  ménager  , il  /croit  de  très 
grand  profit  à Ton  Maine. 

Les  Vénitiens  qui  fçavent  que  les  bonnes  cuifincs 
renverfenc  les  plus  grandes  Maifons , ont  banny  de 
chez  eux  par  leur  Pragmatique  tous  les  Cuifinicrs,& 
les  ancres  Mini  lires  de  voluptez  , fuivant  en  cecy  le 
précepte  de  Ciccr.  lib.  1 . de  off.  V.  Artifans. 

Alexandre  rcfiilà  le  Cuifinier  qu’Ada  Roy  d’A- 
carie  luy  envoya  , dilàntquc  fon  Cuifinier  cftoir  de 
fc  lever  de  bon  marin.  Plutarque  en  fa  vie. 

Appicius  dcpenlàdcux  millions  d’or  à faire  bonne 
cherc  , Se  fc  voyant  réduit  à la  neceffité  il  enfeignoic 
l'Art  de  faire  des  bons  ragoûts.  Plut.  Les  Cuifi- 
niers furent  enfuite  appeliez  Appiciani. 

Apres 
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Après  que  Marina  eut  écrit  la  vie  dcs'Souvcrairts 
VOntids  une  frcncfic  le  prie  d'écrire  de  U cuifinc , éc 
delà  façon  decompolcr  des  lances.  Scaliger  in  ver - 
ko  Sanazarius.  Cela  luy  fit  perdre  toute  l’eftime 
flu'ii  s'eftoit  acquis  par  les  premiers  écrits. 
y.  Athénée  le  Deinolbphifte  parle  du  loin  que  les 
Anciens  avoicnc  de  le  pourvoir  de  bons  ciiiliniets, 
/.  a.  Lucain  livre  4.  Je  fa  Pharfale , déclame  contre 
les  friands  de  Ion  ficelé,  qui  ne  youloicnc  que  des 
mets  délicats , & bien  appreftez  , il  n’cft  point  de 
grand  Seigneur  en  Efpagnc,  ny  en  Italie  qui  dépen- 
lc  plus  d'un  cens  par  jour  pour  là  table  : Qmd  vidi- 
muj  teftJMur  : Ils  ayment  mieux  voir  à leur  lune 
un  EAaffier  proprement  vctu.qu'unc  table  bien  cou- 
verte. 

CURETES.  Japhet  fils  aine  de  Noc  cftant  en 
Fille  de  Phrygic  & de  Crete,établie  certains  Prêtres 
nommez  Curetés, du  motX#p>'«,  qui.vcut  dire  Curo. 
Strabon  Itb.  10.  dit , qu'ils  a voient  loin  comme  des 
vrais  Curez  de  faire  la  cour  à Dieu , qui  cil  l'Office 
que  Teirullicn  donnoit  aux  Pre lires  d'Egypte , de 
travailler  à leur  falur,  &à  celuv  des  autres:  In 
ans  ornandis , C T ad  ftnfstlsts  horat  falur audit  adulan- 
tur , curationem  ficere  aicn/itur.  Libro  de  )e,unxap.  1 6. 
Le  mefme  St:abon  dit , qu’ils  avoicnc  la  ronfure, 
& félon  Zenodote  ils  ptophetiibiem  au  Ion  des  in- 
ftrumens. 

CURIOSITE'.  La  curiofirc  cil  dépeinte 
avec  un  habit  chargé  d'yeux  Se  d'oreilles  , accom- 
pagnée de  grenouilles , qui  onr  toujours  les  yeux  ou- 
verts ; on  ni  y donne  des  ailles  pour  dénoter  fa  dif- 
pofition  à aller  par  tour, pour  Içavoir  les  affaires 
d'au  t ru  y. 

Il  cft  fouvent  advenu,  que  l’on  a écouré  par  cu- 
riofité  des  choies  dont  le  rapport  clloit  dangereux, 
qui  ont  causé  des  glands defordres,  mefme  la  more 
aux  curieux.  V.  Parler. 

Les  Magiftrats  de  Loercs  condamnèrent  à l’aman- 
de celuy  qui  dilbic , y a-t-il  rien  de  nouveau  ? Le  Le- 
giflatvur  des  Thuriens  permit  aux  Commediens  de 
montrer  au  doigt  les  curieux , & les  railler.  Plu- 
tarq.de  cwriofitate  , il  qualifie  fols  ceux  qui  le  tour- 
mentent pour  Içavoir  Les  affaires  des  voihns. 

La  curiofirc  eft  un  vice  naturel  aux  hommes,  qui 
font  avides  Se  gourmands  des  nouvelles  , & de  ce 
qui  le  pâlie  chez  aticruy,  ils  abandonnent  indifere- 
temenr  Se  imprudemment,  toutes  leurs  affaires  pour 
pénétrer  en  celles  des  autres.  Ce  procédé  n'cfl  pas 
moins  odieux,  que  celuy  de  Rulticius  fut  autre- 
fois loue  en  cc.qu'eftajit  occupé  à reciter  une  décla- 
mation qu’il  failoiten  publie  , il  n'en  voulut  jamais 
interrompre  le  cours  pour  lire  un  paquet  de  lettres 
qu’il  receut  en  ce  moment  de  l'Empereur , quoy  que 
ce  temps  qu'il  diflcca  d'ouvrir  ce  pacqucc  cufl  pu 
porter  un  notable  préjudice.  Plutarq. 

Quelques  Philofophes  ont  dit  , que  la  curiofité 
n’cûoit  autre  chofc  qu’un  appétit  déréglé  de  Sa- 
voir les  choies  vaincs , inutiles  , ou  mauvaifcs  ; ils 
adjcûrcnr  qu’elle  habite  une  région  fertile  en  appa- 
ranec , qui  ncanrmoins  cft  fort  fterile  ; elle  nourrie 
dans  les  cflats  divcrlcs  fortes  d'cfprits  dont  la  pluf- 
part  manquent  de  conduite  & de  jugement  ; pour 
lèrvir  de  conrrepois  à leur  legeteté , ils  veulent  tout 
feavoir,  il^  quittent  leurs  plus  importantes  affaires 
pour  entretenir  un  paftant , ou  un  nouveau  venu} 
ils  perdent  tout  rcfpcét  Se  contenance  pour  l’acca- 
bler de  mille  queftions  frivoles  j Ils  veulent  fçavoir  le 
fujet  de  fon  voyage,  le  lieu  où  il  prétend  aller,ce  que 
l'on  difoic  dans  le  lieu  de  Ion  départ } vous  diriez 
qu'ils  ont  un  vers  dans  l'efpvit  qui  les  ronge,  on  que 
c«  font  des  malades  en  fanté.  La  curiofité  qui  les 
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Voit  fi  difpofcz  à recevoir  les  imprcfiîons  * les  entre- 
tient fut  les  détours  du  chemin  de  la  vérité  j cotnmd 
feroit  un  Charlatan  qui  amulcioir  une  Populace 
avec  des  jeux  de  main  Se  des  tours  de  Gobelets , Se 
puis  les  renvoyeroie  avec  des  faillies  Ululions  dan* 
les  yeux. 

Nous  avons  dans  noftrc  ficelé  diverfes  fortes  dtf 
curieux  , comme  les  inclinations  des  hommes  lônc 
fort  differentes  , on  en  voie  qui  font  occupez  à la  re- 
cherche des  Pierreries  qui  ont  le  plus  de  cours  , le# 
autres  font  amas  des  livres  anciens  , les  autres  ero- 
ploycnr  tout  leur  bien  en  tableaux  , de  donnetoiens 
tout  leur  Patrimoine  pour  un  quart  d’aune  de  toile 
fur  laquelle,  Raphaël  d'U^bin  , l'Albono,lc Titien, 
le  Dominicain,  le Carracbe , ou  le  Poulfin,auroicnt 
donné  quelques  coups  de  pinceau.  Les  autres  ay- 
menr,  de  font ‘recherche  des  bons  cheveaux,  dont  ils 
tirent  du  plailir  & du  profit,  plus  heureux  que 
ceux  qui  mètrent  tout  leur  temps  à dérouiller  des 
vielles  Médailles  , à deviner  les  Infcripnons  qui  font 
au  tour,  de  fc  rongent  j u fq  ues  aux  ongles  pour  ex- 
pliquer un  revers  , qui  ne  fera  louvcnt  qu'un  caprice 
du  graveur  imprimé  lins  delîèin,  qui  s’cllimcnc  heu- 
reux de  pouvoir  trouver  quelque  Urne  calice,  quel- 
que Lampe  du  vieux  temps,  quelque  bout  de  Co- 
lomnc  rompue.  Et  l'on  trouve  fi  peu  d’Elprirsqui 
fè  picquent  de  rechercher  dans  les  Livres  facrez , la 
finirez  delà  Vérité  Primitive , de  s’informer  de  cette 
fagefle  des  Anciens  , de  s'appliquer  à la  Icicnce  des 
Prophètes , de  s'inftruirc  dans  l’Hiftoirc  de  nos  célé- 
brés Patriarches  , Se  d’entrer , comme  parle  l’Eccle- 
fiaftique  dans  les  fccrets  des  Paraboles. 

Toute  curiofité  eltdamnablc,  c’eft  une  ulcère  qui 
démange  toujours , Se  qu'on  irrite  fans  celle  à force 
de  grater,  c'eft  une  fangluc  qui  rire  tout  le  mauvais 
fang,  qui  le  remplit  julqucs  à crever , c'eft  une Tie, 
un  vermifleau  mordant , qui  prend  les  hommes  jur 
l'oreille  aufli  bien  que  les  chiens,  mais  fur  tout  on 
peut  dire  quelle  cft  trcs-pcrnicicufc  en  matière  de 
Religion. 

Il  y a plftficiirs  fortes  de  curiofité , l’une  eft  noire 
& pcmicicufc,  & conlîfte  en  cet  ardent  defir  que 
plusieurs  onr  d'apprendre  des  nouvelles  du  Paradis, 
de  s'inftruirc  des  preuves  de  leur  Religion,  qui  fc 
rendent  difficiles  avec  Dieu  fur  les  myllcrcs  qu’il 
nous  a révélez  , Se  qui  parleraient  volontiers  au  Dia- 
ble pour  apprend ic  ce  qui  fe  palfe  en  l’autre  monde, 
au  lieu  de  conliderer  la  nailfancc,  le  progrez.  Se 
l’état  de  l’Eglilc , qui  eft  le  grand  figne , Se  la  Da- 
me revêtue  d’un  Soleil  qu’on  ne  peut  ignorer  fans 
un  prodigieux  aveuglement. 

L'autre  efpccc  de  curiofité  regarde  ceux  qui  prefa 
fi-nt  tant  les  icicnces  curieufes , qu'ils  en  expriment 
les  vices  noirs  Se  malins  ; comme  (croit  la  Magie,  ou 
la-façon  de  faire  la  fautfe  monnoye , Se  ceux  qui  onc 
une  rage  de  voir , d'ouir , & de  connoiftrc  les  vices, 
ou  les  maux  d'autruy  ; qui  s’inquiètent  fonvenc  des 
choies  qui  ne  les  regardent  pas,  qui  battent  inccfa 
fainmcnt  le  pavé  pour  rainalfer  tous  les  bruits  de 
ville  pour  les  débiter  fans  aucune  confédération.  Il 
y a encor  certains  curieux  , qui  font  vœu  de  pèleri- 
nages, non  pas  par  dévotion  qu’ils  ayenr  aux  Saints, 
mais  feulement  par  un  pur  dclicin  de  fatisfairc  à leur 
cunoficc  ; ilsfçavenc  toutes  les  nopces  qui  le  cele- 
b relie , toutes  les  maifons  qui  le  bàcilfcnt , tous  les 
baptêmes  qui  Ce  font  en  leur  Parroilfi; , tous  les  of- 
fices qui  le  vendent , toutes  les  filles  qui  font  à 
marier , toutes  les  marchandilcs  arrivées  de  nou- 
veau , rous  les  proccz  Se  les  querelles  de  la  ville», 
c'eft  une  merveillcufe  foire  que  leur  refte  , où  le» 
marchands  vicnncac  de  tous  cotez.  Se  où  fa  fol  1 eu  de 
M ) ptife 
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julL  pour  un  petit  enfer. 

Grave  curiofitas  ejl  vttium  , qui  Hum  eu  ufiibet  men- 
tent ad  inveftigandum  vitatn  proximi  extenus  ducit, 
fe taper  ci  intima  fua  ai  fcondtt , ut  aliéna  feiens  , fe  nef- 
ciens  feit  0*  curie  jus  ammu  , quanta  périt  us  fuerit'ahe- 
ni  menti , tanto  fiet  ignoras  fui.  Gregor.  Hom.  6.  in 
Evang. 

Ccsclpiits  fi  foigneux  à pénétrer  dans  les  affaires 
d’aurruy  & à s'inftruirc  des  choies  qui  ne  les  regar- 
dent pas  font  ordinairement  vicieux  8c  médians, 
dit  Plaute  , in  Sticho. 

Cto  tofas  nemo  ejt,  qui  non  fit  malevolsss. 

Plutarque  dit,  que  l'adultcrc  cft  une  Curiofité  de 
la  volupté  d'autruy,  8c  S.  Auguftin  lib.  G.  confejf. 
c.  12.  dit , Altpius  conjugtum  defiderabat  nequaquam 
vicias  hbidi.c  voluptatis , fed  cunofitatis  , la  CUriofiré 
de  lcavoir  fi  les  hommes  font  tous  «gaux  a perdu 
plufieuts  femmes. 

CYGNE.  Cygne  cft  un  mot  Grec  yvKf& . 

I fi  dore  lib.  i x.cap.  6.  tygnus , quafi  Cigrns  à canen- 
do  , lesnaturaliftes  difent , que  cet  oylcau  chante 
quand  il  font  approcher  l’heure  delà  mort. 

Les  Interprètes  du  Texte  làcré  remarquent , que 
Dieu  a rejette  le  Cygne,  nonobftant  la  blancheur 
de  fon  plumage,  8c  la  douceur  de  fon  champ,  jamais 
il  ne  la  voulu  admettre  au  rang  de  fes  victimes, 
d'autant  que  fous  là  plume  blanche  il  cache  une 
chair  noire , tellement  il  detefte  les  apparences  fans 
effets.  Lcvitiq.  cbap.  1 1.  mon.  i S- 

CYMBALE.  Le  P.  Nicolas  Cauflîn  livre  x. 
cbap. y.  de  la  Liberté  de  la  Langue  dit , que  la  Cym- 
bale eftoic  un  infiniment  compose  de  lauies  de  cui- 
"vreavec  de  certaines  verges  de  fer,  inferées  dans 
ces  lames  dont  on  fâifoit  force  bruit. 

Clément  Alexandrin  montre  allez  que  la  Cym- 
bale eftoic  cteufo,  quand  il  fo  fort  de  ces  termes,  )‘ay 
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bu  dans  une  Cymbstle , & ces  Vers  d’Ovide  confir- 
ment cette  opinion  en  fubllituant  les  Cymbales  aux 
calques. 

CymbsU  pro  galeis,  pro  fêtais  tympa>;a  fanant 
veEra  Det  comités  , raucaque  ttrga  move/ts. 

Et  comme  le  nom  de  Cymbale  vient  du  mot  Grec 
Kv(*0*  , qui  lignifie  une  chofo  crcufo,  on  ne  peut 
pas  dire,  que  la  cymbale  fut  composée  de  lames. 

La  Cymbale  eftoic  particulièrement  coniacrée  à 
Cy bêle grand-mere des  Dieux,  on  s’en  forvoic  ordi- 
nairement dans  toutes  fes  ceremonies.  Ovide  dans 
les  Faftes  parlant  des  fortes  de  cette  Déelfe  appcllées 
Afegalefia , y folie  place  aux  Cymbaliftes. 

Ibunt  femmares , & inania  tympana  tondent 
tÆràque  tin  ni  tus  are  rtpulfa  dabunt. 

Comme  ces  ceremonies  de  Cybcle  cftoient  ve- 
nues de  Phrygie , & du  Mont  Ida  , où  elle  eftoic  en 
cres-grande  vénération ,il  y a apparence  que  les  Cym- 
bales en  ont  ciré  leur  origine  , puilqu'au  rapport 
d’Apulée  les  peuples  du  Levant  s’en  fervent  encore 
aujoutd'huy  dans  leurs  folles  & réjouïJfimces. 

Ifidore  lib.  19.  cap.  ij.  prie  des  Cymbales,  il 
les  appelle  Cymbalo  ballynattca  , c’eft  à dire  propres 
pour  la  dan  je.  Fulgcncc  au  livre  de  fa  Metologie , 
Pctrone  & Cafiîodorc. 

C YTHARE.  La  Cytharc  cft  un  infiniment 
dont  fo  forvoienc  les  Anciens,  qui  eftoic  en  forme 
triangulaire  en  manière  d'un  Delta  Grec  ; Paufcnias 
dit,  qu'Apollon  a elle  l’inventeur  de  cet  infini- 
ment. 

Voffius  dans  fon  Etymdogicon  au  mot  Cbelys  dit, 
que  la  Cytharc  cft  la  me  fine  chofo  que  ce  que  nous 
appelions  Lut,  les  Efpgnols  qui  ont  emprunté  ce 
mot  des  Maures  nous  l'ont  prefté , 8c  ils  l'appellent 
Laud , les  Italiens  Lieuto , les  Allemans  Laute  , & les 
Flamands  Luyte. 
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! A C T I E R , ou  D A T I E R.  Les 
J Italiens  difent,  que  les  Dattes  font 
I les  figues  Royales , 8c  un  fouit  doux 
j 8c  agréable  , qui  naift  de  la  Palme; 

Scaliger  dit,  que  la  plus  grande  pr- 
* tie  des  habirans  de  Turquie  font  des 
fouaces  de  Dates.  Fefcuntur pane,  & datlilù,  in  verbo 
Mahomet  ans. 

DAMNEZ.  Les  damnez  peuvenr  avoir  des 
bonnes  volonccz  , & faire  des  bons  fouhairs  , com- 
me le  mauvais  riche  , qui  defiroit  que  l'on  advertit 
fos  frères  pour  les  empefeher  de  fo  damner  comme 
luy  , mais  ils  manquent  de  bonne  fin/  Scor  /.  2.  [en- 
tent. difiinU.j. 

Qu’elles  font  les  peines  des  damnez.  Voyez  En- 
fer. V.  Defirs. 

Dieu  punit  les  damnez  d’un  fou  étemel , prcc 
que  leurs  efforcés  cilans  conférées  avec  l'excellence 
de  l'offencc , la  peine  doit  cftrc  infinie,  & outre  cela, 
comme  les  médians  onr  toû jours  vécu  dans  une  con- 
tinuelle volonté  de  pécher , 8c  qu'ils  auroient  fou- 
iiaitc  de  vivre  éternellement  pour  pécher  : Foluif- 
ftnt  imqui  fine  fine  vivere  , ut  potuiffent , fine  fine  pec- 
aare  , jufium  eft  , ut  nuaquam  careant  fupplicio  , qui 
dttm  viverent  nunquam  carerc  voluemnt  peccato.  Saint 
•Grégoire  de  pcenitent.  Jiftin.  1 . fans  prier  de  ce  que 
les  damnez  pcifevcrenc  toujours  dans  une  perpétuel- 


le volonté  d'offcncer.  S.Thom.  /.  4.  contra  G entiletj 
c.  9 j.  c’eft  ce  que  dit  S.  Jean  jipoc.  1 <5 . t/.  9.  B la fp  be- 
rnant Deumcah  pro  deloribtu.  L’opinion  fur  la  durée 
de  l’Enfer  a elle  divisée  , quoy  que  Nôtre  Seigneur 
Jesus-Chjust  ait  décidé  cette  qucilion  en  plu- 
ficurs  endroits , où  il  dit  pr  la  bouche  de  fes  Pro- 
phètes & de  fos  Evangcliftes  : Fermia  eorum  non  mo- 
rietur , non  extinguetur.  Marc.  9-  Efiu.  9.  Macrh.  1 $. 
18.  2 j.  Origene  qui  avoit  un  fentimenr  contraire, 
fuft  condamné  au  Concile  de  Conffantinoplc  l'an 
5 5 2.  & fon  livre  intitulé  Periarchon , rejette.  Sub  Ftr - 
gilio  Papa  , S.  Aniflaus  Pannonius  en  fon  livre  De 
divina  Philantropia  , fou  tient  cette  erreur  : Gabriel  du 
Preau  en  fon  livre  1.8.0*  17.  intitulé  Eltncus  omnium 
harefum  dit,  que  les  Arméniens  font  dans  l'erreur 
d'Origcnc.  Joaones  Arboreus  a4d.  cap.  7.  Ep.  ad  Ce - 
rinth.  foû rient,  que  tous  les  Anciens  ont  vécus  dans 
l’erreur  d'Origene , 8c  que  perfonne  n'a  cru,  qu'un 
pcchc  dcût  eftrc  puny  d’une  mort  étemelle.  Voyez 
Frère  Pierre  Crefpet , de  l'Jmmorralitaté  de  Came,  /.  2. 
S.  Irène  /.  j . c.  $ j . S.  Grcg.  /.  4.  de  fes  Dialog.  S.Tho- 
mas  /. 4.  difi.  4 6.  Clemcns  Alex.  /.  f . Stromatum  , qui 
ont  tous  combatus  cette  erreur.  Et  doLlifftme. 

La  volonté  des  Démons  8c  des  damnez  eft  feule 
toute  nue  , fans  fecours  3c  fans  refiburce , & l'Enfer 
n’eft  ps  le  climat  de  la  grâce  , prcc  que  ce  n’eft 
pas  le  pis  de  la  rédemption , 8c  de  l’indulgence  , & 

c'eft 
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C*eft  le  temps des grincements de  dents,  le  confiai  de 
l'Eccldiartc  va  droit  à cela  quand  il  die.  Tout  ce  que 
vojtre  main  peut  faire  , fû  tes  le  incejfitmment  , parce 
qu  il  n'y  aura  , ny  oeuvre  , ny  raifon  , ny  fageffe  dans 
l enfer,  ou  vous  alle^  avec-précipitation.  9.10. 

bi  l’Artifan  ne  peut  plus  travailler  dans  le  tom- 
beau , le  franc-arbitre  eft  encore  moins  capable 
d 'aucune  bonne  œuvre  morale , dans  l’eftac  de  la  fé- 
conde mort , qui  eft  ccrtc  mut  dont  parle  l*E  vangile, 
en  laquelle perfonne  ne  petit  agir,  & ces  tenebres  exté- 
rieures , où  le  criminel  cft  jette,  pieds  CT  mains  lier., 
par  la  fentcncc  du  Juge  ; car  comme  dir  S. Bernard, 
qu'eft  ce  que  lier  fs  ce  n’tft  ojter  tout  pouvoir  de  bien  fai- 
re t or  ce  pouvoir  n'cft  ofte  qu’aux  Anges  , Sc  aux 
Hommes  damnez  , dont  la  condition  cft  incapable 
de  toute  les  grâces  de  Dicu,ils  font  dit  David^VMme 
des  blefftz.  qui  dorment  dans  les  fepsdcres  , que  Dieu  a 
effacé  de  fa  mémoire , ce  font  dit  S. Bernard,  ces  mon- 
ta ignés  oigucillcufcs  de  Gclboc , fur  ldquclles  le 
Ciel  ne  vcric  plus , ny  pluye,  ny  rosée  , ce  font  ces 
riches  enfcvclis  dans  les  flammes  qui  n'obtiendront 
jamais  d’Abraham , ny  du  Lazare  une  feule  goutte 
d'eau  pour  modérer  l'ardeur  qui  les  dévore  ; il  n’en 
va  pus  de  mcfmc  des  hommes  en  l’cftar  de  cette  vie, 
durant  laquelle  ils  font  toujours  capables  de  fâlur, 
parce  qu’ils  font  fulcçp  cibles  de  la  grâce  de  Dieu  , Sc 
tandis  qu’ils  rcfpircnr , ils  peuvent  cftre  inipirez  , Sc 
quoy  que  l'on  voit  la  notable  différence  de  leur  pri- 
vilège , d’avec  le  mal-heureux  fort  des  démons  Sc 
des  damnez , laquelle  ne  le  croiiveroic  plus  fi  l'on 
avoitofté  tout  à tâir l’cfpctance  de  la  grâce  de  Dieu 
à la  liberté  de  l’homme. 

Si  les  damnez  de  tous  les  ficelés  s’eftoient  rendus 
à la  grâce  qui  appelle  , ils  fe  feraient  fauvez , Sc  la 
raifon  pourquoy  ils  ont  perdu  leur  falutctetncl  , cc 
n’cft  pas  pour  n'y  avoir  point  elle  appeliez  , mais 
pour  n’avoir  point  répondu  à l'infpiration  de  Dieu 
pendant  leur  vie  , quoy  qu'ils  ayent  elle  inipirez 
jufqucs  à b mort , Efiü  ce  célébré  reprouvé,  n‘a 
joint  voulu  , & n’a  point  couru , mats  s’il  avoit  voulu, 
dr  couru,  il  y ferait  parvenu  Par  f a jji fiance  de  Dieu,  qui 
luy  auroit  donné  la  trace  de  vouloir  , & de  courir  en 
l'appellant , s’il  ne  fin  devenu  reprouvé  ayant  méprisé 
fa  vocation.  Malach.  i.  3. 

DANGER.  Noftrc  amc  s’habitue  tellement 
aux  dangers  que  la  pluralité  des  allions  pctillcufcs 
la  rendent  comme  inlcnfiblc.  Voyez  Habitude. Voyez 
Difgraces. 

aivida  efl  periculi  virtsa , & quo  rendat  non  quid 
paffura  fit  cogitât  , quoniam , & quod  paffura  eft  gtoria 
pars  eft.  ScnccaU  Provtd.  c.  4. 

On  prend  plailir  de  raconta  les  dangers  que  l'on 
a effiiyé  dans  la  vie  , Sc  ce  qui  a elle  l’objet  de 
frayeur  à nos  yeux , devient  celuy  d'un  agréable 
entretien. 

Ceux  qui  exercent  des  profcflîons  , qui  expofenc 
leur  vie  au  danger  de  la  mort , font  excommuniez. 
Voyez  Voltiger. 

On  ne  le  rend  jamais  maîtred’uneenneprife  dan- 
gereufê  fans  danger  , & noftrc  folie  paroit  en  cc 
qu’elle  nous  expofe  fouvent  à des  périls  évidents 
pour  des  choies  légères , & de  peu  de  confequcncc. 
Appian.  de  Bello  Hifpan. 

Un  homme  qui  ne  craint  point  de  danger  cft  bien- 
toft  perdu  , celuy  qui  craint  tour  n'cft  pas  en  cftac 
de  pouvoir  jamais  rien  entreprendre  de  nneve  , ny  de 
confidcrablc  ; 

Nemo  fe  ruto  periculis  effrrre  ram  crtbro  poteft  , 
fJuem  fitpi  tranfit  cafus^dtquando  invertit.  Scncc. 
in  Hercul.  fur. 

S.  Bernard  dans  un  de  les  Serinons , fait  la  défi- 
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cripdon  des  dangers  de  la  vie  humaine  en  ces  ur- 
ines, Periclitatur  caflirat  in  déliais  , husmlitast/t  d.- 
vitiis,  pietas  in  negotits,  veritas  s-s  multiloquio , chars; ad 
in  hoc  rnundo. 

DANSE.  La  danfe  cft  une  diverfite  de  mou- 
vements faits  avec  les  pieds , Sc  le  corps , féconde* 
des  geftes  des  bras  qui  fuivcnt  les  cadanccs  d'un 
inftmmcnr,ou  d’une  voix  , Sc  quelquefois  d’un  tam- 
bour ; les  Anciens  l’ont  appelle  Bal,  qui  fignilic 
chez  les  Egyptiens,  chailcmcnc  de  rêverie,  au  raporc 
de  Plutarque , qui  nous  allèurc  que  la  myrrhe  a cfté 
chez  ces  peuples  appclléc  aulii  du  mot  de  bal, 
parce  que  fon  odeur  réjouie  grandcmcnc  le  cerveau, 
fur  quoy  nous  ne  devons  pas  nous  cftonner . que  les 
filles , Sc  leurs  galands  foient  fi  attachez  à la  danfe, 
parce  que  les  foins  de  la  famillc.cftans  entre  les  mains 
d’un  perc  , ils  n'en  connoillcnc  point  d'autres  que 
celuy  de  fe  divertir. 

On  tient  que  la.danfc  cft  une  invention  des  fâty- 
res  , Sc  que  Bacchusavec  cet  art  vainquit  les  peu- 
ples des  Indes , Sc  de  la  Tofcanc , Sc  me  fine  les  Ly- 
diens, & que  quelque  temps  aptes  l’art  de  danfer 
file  réduite  en  une  cf pccc  de  Religion  que  les  Coc- 
hantes cllablirent  en  Phrygic,  Sc  la  Déclic  Rhea  l'cn- 
feigna aux  Curetés  en l'ifle  de  Crête,  cela  l'inilitua 
fi  fortement  que  l'on  ne  fift  plus  de  fàcrifices  en  Pille 
deDclefans  des  dan  fis  qui  nuloient  la  plus  religieu- 
fo , de  leurs  ceremonies.  Les  Brachmans  peuples  des 
Indes,  les  Eryopicns,  les  Thraccs  , les  Coites  firent 
le  me  fine,  & apres  eux,  les  Lacédémoniens  qui 
danfoicnt  en  toutes  leurs  adions  , les  peuples  de 
Thcflalic  pour  donner  un  beau  nom  à leurs  Magi- 
ftrats  s’a  vi  firent  de  les  appcllcr  Danfeurs , Atiftotc 
que  l'oracle  qualifia  du  nom  du  j>lus  lage  de  la  terre} 
commença  à apprendre  à danfer  dans  fà  vieilleûe, 
& finit  fis  jours  en  fiufànr  le  Panégyrique  debdan- 
fc,  difantquelc  Dieu  d’amour  l’avoit  inftitucc,  Sc 
qu’elle  devoir  cftre  confidciée  comme  une  ditcipli- 
nc  plaine  de  gravité  j Les  Efpagnols  font  encore  au- 
jourd'huy  dans  l'erreur  de  ces  Anciens  peuples , en 
façon  qu'ils  ne  font  point  de  Procclfion  avec  le  vc- 
ncrablc  Sacrement  de  l’Autel  fans  fixité  précéder  des 
danfeurs. 

Les  Anciens  Romains  defqucls  Pétrarque  a fuivy 
les  fintimenrs , ont  regardé  b danfo  conune  une 
choie  fort  des-honnefte , Sc  ont  fait  palier  pour  pu- 
tains les  filles  Sc  les  matrones  qui  oloicnt  danfer, 
Gabinius  , & M.  Celius  Confuls  de  Rome  furent 
des-honnorez  pour  avoir  danlé  , M.  Caton  n’cuft 
point  de  pins  cruel  reproche  à faire  en  public  à L. 
Murena  que  d'avoir  dansé  en  Afic  , & Cicéron  qui 
entreprit  fa  dcffencc  palfaft  cette  injure  fous  filcn- 
cc,  la  Rhétorique  fi  trouvant  courte  pour  fournir 
des  raifons  pour  lemcttic  à couvert  de  ce  crime. 

Cornélius  Agrippa,  de  Punit.  Scient. c,  1 8.  dit , que 
le  démon  cft  l’inventeur  des  danfis  , que  les  filles 
qui  les  pratiquent  ne  peuvent  pas  cftre  appellécs  hon- 
ncllcs , qu’apres  que  Sachan  euft  conlcillc  au  peu- 
ple d'Ifracl  d’adorer  le  Veau  d’Or  , ils  fc  mirent  à 
boire  Sc  à manger  aptes  ce  fâcrifice,  & enfuite  à dan- 
lcr  , d’où  fe  juiüfielc  Proverbe  qui  dit,  aptes  b panfo 
vient  b danfe. 

Quelques  Hiftoricns  on  dit , que  Rhea  inventa 
l’art  de  danfcr,qu’cllc  l’enfeigna  en  les  Provinces  tant 
en  Phrygic  qu'en  Crète.  Homcre  loric  Mcrion  de  ce 
qu’il  fçavoit  bien  danfer  5c  pour  cette  raifon  Merion 
cftoit  fort  cftimé  des  Grecs  Sc  des  Troyens.  Pyrrhus 
inventa  b danfe  Py trique  qui  fc  falloir  avec  les  ar- 
mes, comme  les  Turcs  le  pratiquent  encore  avec  des 
bâtons-  Les  Lacédémoniens  alloient  à b guerre  en 
dan  font , ils  avoient  un  certain  Branflc  appellé  Hor - 

mut 
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mmm  composé  de  filles  & de  garçons , où  un  garçon 
menait  la  danfe.  Chez  les  ThelGliens  on  eftimoic 
fort  les  dan  leurs  , leurs  principaux  Magiftracs  s’ap- 
pelloient  Praorqutfteris , comme  qui  duoit  qui  mène 
bien  la  danfe. 

La  danlè  cft  un  exercice  de  volupté  plus  per- 
nicieux qu'utile  , c’eft  pourquoy  on  bannît  les 
danfeurs  dicz  les  Romains , comme  il  cft  dit  cy- 
aprés. 

Anachama  dans  l’Ille  d'Haynr  fit  danfer  trois 
cent  filles  tontes  nues  dans  un  Bal , & toutes  dans 
l’âge  de  le  pouvoir  marier.  GonzaL  del  Viedo  ,en  fin 
livre  j.  dé  fit. i Hiftoire  des  Indes. 

Le  Singe  d’Efop  fut  créé  Roy  de  tous  les  Ani- 
maux , à caufc  de  la  gcntilellè  de  fes  gambades, 
Mi-  f 4. 

Ceux  qui  (ont  mordus  de  la  Tarentelle  en  Italie, 
dans  la  Calabre  & dans  la  Sicile , ne  fe  peuvent  pas 
empêcher  de  danfer.  V.  Tarant  elle. 

S.  Auguftin  dit,  qu'il  vaudroir  mieux  travailler  à 
la  terre  que  de  s’amufer  à la  danlc  les  Fcftcs  de  DU 
manches. 

Sara  femme  du  jeune  Tobie  difoit,  Nunquam  cum 
ludentibus  me  mifaà , tienne  cum  iis  , qui  in  levuate  am- 
bulant. Tob.j.c.17. 

Vincent  de  Beauvais  livre  16.  de  fin  Miroir  Hifto- 
rial,chap.  10.  dit,  qu’en  une  certaine  Bourgade  de 
Saxe,  du  temps  de  l'Empereur  Henry  1 1.  l’an  1 o 1 z. 
certains  Bourgeois  qui  danlôicnr  au  Cimetière  ayant 
cftez  maudits  par  le  Cure,  ils  moururent  àl’inltant; 
Cela  fît  caulc  que  Henry  III.  fils  de  l'Empereur 
Conradus  challà  tous  les  Mcnctricrs  de  fes  Eftats. 
Gcnebrard  /. 4.  Cronol.  dit  que  Louis  Archevêque  de 
Magdebourg  mourut  dans  la  ville  de  Caluen  , en 
danfant  avec  une  Dame.  Les  Turcs  au  rapport  de 
Jean  Leon  l'Africain , ne  peuvent  lôuftrir  ny  Bate- 
leurs , ny  Maîtres  de  danlc. 

Le  mot  de  Bal , cft  un  nom  que  les  Egyptiens  ont 
donne  à la  Myrrhe , qui  veut  dire  chaftemcnt  de  ref- 
veries.  V.  Odeurs. 

Domitien  challà  de  Rome  tous  les  danicurs.  Cocf- 
fct.  en  fi  vie , l.  8.  Hift.  Rom.  de  Cicéron  pro  Murtna 
fait  voir  que  les  Romains  ne  pouvoient  lôuftrir  les 
gens  de  cette  profclTîon. 

Le  Sieur  Coftard  écrivant  à Monficur  de  Chan- 
teloup , dit  que  les  Cardinaux  de  Narbonne  de  de 
S.  Sevcrin  , danlcrcnt  à Milan  en  prcfcncc  du  Roy 
Louis  XII. 

Saint  Ambroilc  l.^.de  f'trgin.  dit , Sali  et  fid  adul- 
téra filia,  que  vero  pudica  eft,  qua  cafta  eft  , doceat  ftlias 
fias  non  faltationem. 

Bulenger  dans  fin  premier  livre  de  fin  Théâtre, 
ehap.  6 1.  fait  un  uâitc  des  anciens  danicurs  de  cor- 
des, qu’il  divife  en  quatre  fortes.  Les  premiers  volri- 
geuient  au  tout  d'une  corde,  comme  la  roue  au  tour 
de  fon  eflîcti , & le  fufpcndoicnt  par  les  pieds  ou  par 
le  col.  Niccphor.  Gregoras/.  8.  ch.  11.  dit,  que  de 
fon  temps  l'on  en  vit  à Conftantinoplc.  Les  féconds 
étoient  ceux  qui  voloient  du  haut  en  bas  fur  une  cor- 
de,lcs  bras  & les  jambes  étanducs,  donc  prie  Vopil- 
cus  en  ta  vie  de  Connus.  Les  tfoifiémes  étoient  ceux 
qui  couraient  fur  une  corde  tendue  horilôntalement, 
ou  du  haut  en  bas , dont  parle  Manilius  Nicctas.  Et 
les  quatrièmes  cftoienr  ceux  qui  marchoienc  fur 
une  corde  tendue,  qui  fàifoient  quantité  de  tours  & 
de  fàurs , comme  fe.-oi c un  danlcur  fur  la  terre  au 
fôn  d'un  violon  , ou  d’un  hautbois,  de  c’eft  de  ceux- 
là  dont  Sympofius  a prié  , quand  il  a fait  mention 
des  danfts  des  Funambules.  Pline  /. 8.  e.i.  prie  des 
danicurs  de  co  de.  Juvenal , Quintilien,  de  Capito- 
lin en  la  vie  de  Marc- Aurdlc , CC  qui  marque  l'an- 
cienneté de  cet  exercice,  *■ 
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Les  Prophètes,  les  Juifs,  de  les  Gentils  avaient  une 
danlc  Gerce  , qu'ils  pratiquoienc  mefine  dans  les 
Temples , pour  faire  proître  les  témoignages  de  l’a- 
legreflc  qu'ils  rdlcntoient-  de  la  venue  du  Meffic  j 
Ainfi  que  les  filles  de  ]udéc  fc  prelcntcrcnt  devant 
Saül  , de  devant  David  , lors  qu'ils  retournèrent 
viâorieux  de  la  Bataille.  Pour  juftificr  cette  cere- 
monie, ils  difoicnt  que  s’il  venoit  comme  Hoimnc 
pour  epoufer  nôtre  humanité  , Ôe  rechercher  nos 
âmes  , il  cftoit  raifonnablc  que  l’on  commença  les 
Noptfs  pr  des  Cantiques  dragmariques , de  que  fi 
c'eftoit  un  Dieu  qui  feprefentat  à eux,  il  faloit  que 
routes  chofes  fifient  paroître  leurs  rclpcrs  de  leur  li- 
cite horreur  pr  dcslàmtcs  émotions.  Chaque  Ado- 
rateur votdoit  paroître  comme  le  ftmulaae  du  Monde , 
ois  l'on  voit  que  Us  Cieux  & toutes  les  autres  Créatures, 
font  dans  une  perpétuelle  inconftance  en  la  prefince  de 
Dieu.  Rodigin.  l.i.c.i.  U fl.  antiq.  dit,  que  les  Grecs 
Gilôicnt  autli  le  cour  de  l'Autel,  de  quecantoft  ils 
coramençoicnc  de  la  gauche  à la  droite , puis  ils  rc- 
prenoient  de  la  droite  à la  gauche,  pour  imiter  les 
deux  mouvemens  naturel  de  violent,  que  l’on  dit 
cftrc  au  Ciel. 

DAUPHIN  , de  DAUPHINE*.  Le  Dau- 
phiné cft  venu  à la  Couronne  par  la  ccifion  d'Hura- 
bert  Dauphin  Viennois , qui  le  fit  Moine  Jacobin  à 
Lyon  l'an  1340.  Mczcray  en  fin  Abreg.  Cronolg. 

Le  Dauphin  n’a  point  de  fiel  dit  Anft.  /.  1.  Hft. 
Animal. 


■ Il  ncGut  ps  s’étonner  fi  nos  Monarques  qui  ont 
porte  le  nom  de  ce  Poiifon , ont  tous  couronne  leurs 


vertus  héroïques  d'une  finguliere  clémence. 

Monfcigneur  le  Dauphin  hls  de  cet  invincible  Mo- 
narque Louy  s le  Grand , qui  feul  le  put  venter  d’a- 
voir mérite  pr  G valeur,  par  les  vertus , de  pr  les 
foins,  les  noms  d'Auguftc,  de  Dieu  donné,  de  Grand 
& de  Viûoricux,nous  a donné  un  Duc  de  Bourgogne 
dont  la  naillànce  à comblé  les  peuples  de  joye  de  de  fé- 
licité ; les  réjouïllànccs  publiques  l'ont  regardé  com- 
me un  don  précieux  du  Ciel,  le  fouhait  de  la  France, 
de  le  Huit  de  la  gracc;  la  France  cft  aujourd’huy 
bicn-hcurcufe  de  vivre  fous  la  domination  du  Pcrc& 
du  Fils , comme  fous  deux  Aftrcs  bien  Gicleurs  qui 
reluiicnc  fur  G Gce,  fi  bien  qu'elle  put  dire  avec  le 
Prophere , que  Dieu  a donné  fôn  jugement  au  Roy, 
de  la  Jullicc  à Ion  Fils.  Pfil.  71. 

D E , Particule.  Il  s'eft  glifsé  depuis  pu  un  foc 
abus  prmy  les  Bourgeois  qui  veulent  pr  tout  imi- 
ter les  Puillanccs , julqucs-là , que  nous  en  voyons 
qui  ont  ozc  mettre  la  Particule  De  devant  leur  nom 
appllatif,  ce  qui  cft  ridicule,  & un  phantofmc  de 
vanité  infupportable , comme  pr  exemple,  de  Perret, 
de  Bertrand  , de  Berthet  j cela  pourtant  le  tolcrç 
quand  t'adjcûif  le  trouve  joint  au  fubftantif,  com- 
me quand  on  dit,  de  Beauclair,  de  Clermont.de 
Belle-Ville,  ou  bien  quand  le  nom  iubftantif  porte 
la  dénomination  d'une  rare , ou  de  quelque  choie 
qui  marque  propriété,  de  Fontangcs,  de  Bianfhc. 

D E 2.  Suétone  en  la  vie  d'Auguftc  dit,  quïl  ctoic 
fort  attaché  au  jeu  de  De,  hb.  1. 

Pierre  d'Hagembach  Gouverneur  d'AlGce  pur 
Charles  Duc  de  Bouigognc  avoir  pris  crois  Dcx  pur 
lès  armes , avec  cette  devife  fe  paffe , il  euft  la  telle 
tranchée  ayant  elle  convaincu  de  concuffions , on 
luy  fit  pur  lors  ce  Diftique. 


Otnnit  fies  fallax  ,fed  fillaciffima  lu  Ai. 
ftagembach  hic  pafte, fies  tua  Jlulta  fuit. 


Si  videas  dominari  al ; r mûri  tntmqnid  rifîtm  tentas  f 
quant 0 magie  ridiculum  rfl  quod  Os,  Pauxtllum  quod  eft 
tninoris  valons , quàm  mus  hornim  dominttur.  Scnec. 
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La  vie  humaine  cft  comparée  à un  jeu  de  Dca,  otl 
l'on  ne  voit , que  rarement  arriver  le  point  que  l’on 
fou  halte,  dit  Therenee. 

Le  jeu  de  Dé  clt  défendu  par  les  Loi*  Divines  Se 
H umaines,  Cod.  } . tir.  45.  l.l. 

Le  Roy  des  Spatthes  envoya  des  Dca  d’or  au  Roy 
Dcmocritc  , pour  luy  reprocher  fa  legereré  Se  fon  m- 
con  fiance.  Agrip.  de  vanit . frient,  c.  j 4. 

On  a veu  arriver  des  grands  malheurs  parmy  les  ' 
joueurs  de  dez  , l.ultitn,  Cod.  de  relig.çjr  fumpr.  funer. 

DE'B  AUCHES.  Les  débauches  ruinent  la 
iântc.  V.  Volupté  j parce  que  plus  on  abonde  en  dé- 
lices , plus  le  tempérament  fé  diminue , plus  les  vo- 
luptez  font  entretenues  , plus  le  corps  cft  affoibly, 
il  bien  que  et  luy  qui  en  fait  moins  fouffre  moins,  de 
paifé  Tes  dernières  années  avec  moins  dç  regret , Se 
de  fouftlancç  : X?ui  minus  façit , minus  peccat.  Jam- 
blicus  cap. 4. 

11  cft  malaise  de  vivre  fans  reproche  parmy  une 
débauche  commune.  V.  Innocence.  V.  Compagnie. 

Perfonne  ne  devient  débauche  rout  d un  coup, 
on  s’y  adonne  peu  à peu,  une  digue  le  déborde  par  le 
relâchement  d'une  petite  pierre  , Se  au  moment 
quelle  s’eft  fait  le  moindre  pa liage , elle  emporte 
tour,  rien  ne  la  fçauroit  arrêter.  V.  Picts. 

La  débauche  charme  les  miferes  des  yvrognes,par 
une  agréable  folie  , qui  ne  dure  pas  longtemps. 

Débauches  des  Romains  à boire.  V.  'Boire . 

Nôtre  vie  eft  comparée  à un  fâc  de  ville,  où  toute 
honte  cft  perdue,  tout  refpcét  mis  fous  les  pieds; 
poùr  ofér  tout,  il  fuffit  qu’on  le  puiflé,il  n’eft  rien  de 
plus  magnanime  que  de  tour  confondre  , Se  ne  laif- 
fer  rien  qui  ne  (bit  atteint  de  violence  ,ou  de  fureur; 
l’un  pille  le  particulier,  l’un  dérobe  Se  ne  rue  point, 
faune  porte  des  habits  fânglans,  l'autre  (c  fiufit 
des  lieux  profanes,  &c.  Seneq.  de  benef.  1. 7.  ch.  27. 

Les  débauchez  furent  protégez  par  Jules  Ce  far, 
inclines  les  prodigues , il  difbit , que  ces  gens-là 
avoient  bien  bcfoin  d’une  guerre  civile  ; Suer.  I.  1. 
des  1 2.  Ce  far  s. 

Il  y a des  gens  qui  rendent  la  débauche  honnête. 
V.  Déshonneur. 

La  débauche  charme  le  chagrin  des  yvrognes  & 
des  libertins,  & quoyquc  quelque  Poe  te  ait  dit  : 

Et  pojfunt  patres  vivere  crede  mihi. 

Neanmoins  les  Mules  n'ont  permis  aux  Poètes, 
que  de  chanter  les  débauches  des  jùncs  gens. 

Ai H fa  dédit  fidibus  Divos  puerofjue  dcorunt , 

Et  juvenum  curas,  & libéra  vina  re ferre.  Hor. 

Que  fi  la  débauche  eft  permife  aux  jùncs  gens, 
ils  y doivent  garder  les  règles  de  l'honnefteté  Se  de 
la  mode  Aie. 

Non  fine  multa 

Lande,  fed  in  vitium  libertae  excidir,  & vint 
Dignam  lege  régi.  Hor.  de  arte  Po'it. 

La  Providence  de  Dieu  eft  admirable  en  ce  que 
connoiflant  la  nature  humaine  toute  couverte  de 
crimes,  toute  abymee  dans  les  dernières  milites  ; el- 
le ne  lai  lie  pas  d’envoyer  fon  Fils  en  terre  pour  ve- 
nir chercher  cette  perdue  prodigue  de  fa  fu  b (lance, 
ennemie  de  fon  nom  , ourrageufe  à là  gloire,  pour 
là  reconcilier  avec  fon  Pere  , &■  pour  cet  effet,  il 
l’époulè  , Se  s’unit  à elle  d’un  lien  indillblublc  , la 
mettant  en  pofféffion  de  tou  res  (es  grandeurs  pour 
fe  charger  de  les  miferes  ; C’e fl  ce  qui  a cfté  fi  digne* 
trient  décrit  par  le  Prophète  Ezcchiel , lors  qu’il  nous 
reprcfcnic  une  malheureufe  débauchée  , qui  eftoie 
jettée  fur  la  face  de  la  terre,  croupilfanrc  dans  les 
ordures  abandonnée  à toutes  lottes  d’injures  Se  d'oj> 
probres , que  le  Prince  de  la  Gloire  regarde  de  les 
yeux  miicucoxdieux  , qu'il  prend , qu’il  lave , qu’il 
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habille  , Se  qu'il  orne , Se  lie  â foy  par  le  iiendu  ma- 
riage. 

La  jùncflé  s'engage  aisément  à la  débauche  pair 
une  malheurefe  complaifancc. Y. Compagnie.  V-  Com. 
flaifimce. 

DEBOUT,  Tout  debout.  La  différence  qu’il  y 
a d’un  Magiftratà  un  AdvoCat  cft  , que  l'un  hit  la 
fonction  cftant  aflîs,  Se  l’autre  débouta  & cette 
différence  n’eft  pas  confiderable  fuivant  l'opinion  de 
l’Empereur  Valennnicn,qui  s'explique  en  ces  termes* 
Née  quifquatn  honori  fuo  detrallum  put  et , ctan  ipfi 
elegerit  neceffitatetn  Jlandi , & neglexerit  jus  fedendi . 
1.6 . Cod.  dtpofiul.  in  fin. 

Tous  les  Hiftoriens  ont  dit,  que  Mytndate  man-* 
geoit  toujours  débouc.  V.  Table. 

DEBITEURS,  Se  DETTES.  C’eft  une 
cfpecc  de  (érvitude  que  de  devoir,  qui  accipit  mu* 
tKHM, fisc  lut  eft  fervus  faner  antis  , dit  la  Sagetfe , ce- 
la cft  fi  véritable  que  nous  voyons  tous  les  jours, 
que  fi  la  qualité  de  debiteur  n’eft  pas  entièrement 
in  famé,  cl  le  eft  neanmoins  honreufe  & incommode; 
les  créanciers  exercent  aujourd'huy  une  fi  grande 
tyrannie  fur  ceux  qui  leur  doivent,  que  l’on  peuc 
dire  avec  quelque  juftice,  que  lors  qu’ils  fe  font  f ou- 
rnis à emprunter , ils  ont  à mefrac  temps  engagé 
leur  liberté.  Auffi  ne  faut-il  pas  attendre  grand  fc- 
cours  des  perfonnes  accablées  de  dettes.  Voyez  In- 
terdis. 

Un  méchant  payeur  renvoyé  fe  s créanciers  fur  les 
neiges  d’Ancan.'Expilly  Plad.  18. 

On  oblige  ccluy  qui  emprunte  par  une  neceffité 
médiocre , mais  on  le  rend  cnncmy  de  ccluy  à qui 
ont  prefte  beaucoup. 

Ccluy  qui  oublie  ce  qu'il  doit*.  Se  les  termes  où 
il  s’eft  engagé  de  rendre , fait  bien  voir  qu’il  n’a  pas 
grand  defir  de  farisfiure.  Senec.  de  benef.  I.  ;.c.  17. 

On  void  ordinairement  que  les  renicurs  de  dettes 
font  mélancoliques  , & chagrins.  Ibid. 

Jules  Cefar  ordonna  que  chacun  payeroit  (es 
dettes , Se  que  l’intctcft  receu cntrcioit  en  déduction 
du  fort  principal.  S ne  ton.  livr.  1.  des  1 1.  Cefars. 

L'Empereur  Vitellius  cftant  arrivé  à l’Empire  fie 
mourir  les  créanciers  qui  l'avoient  periecuce  avanc 
fon  advenement  , Se  donna  la  vie  à ceux  qui  l'a- 
voient laifsé  en  repos  pour  payement  de  fes  dettes. 
Coeffét.  en  la  vie  de  Tutti.  1.6.  H>ft.  Rom. 

Un  Poète  faifànc  dcfcripcion  d’un  pauvre  debi- 
teur dit  : 

fanoribiu  quidem  tôt  fe  fe  obftrinxcrat  olim 
N alla  qui  es  ut  ti  nette,  dieque  foret 
Crédit  or  inftabat  , nain  que  tintes , & aller  in  horeu 
Née  quo  fe  plane  vertere  poffet  erat. 

Jacob.  Bill.  Anthol.  facr. 

Un  malheureux  charge  de  dettes  reflèmblc  à ce 
poffedé  qui  cftoit  afliegé  d'une  Légion  de  Démons, 
un  n’eftoïc  pas  plutôt  forty  , que  dix  autres  le  tour- 
inentoicnt , il  cft  attendu  fur  le  jpas  de  fa  porte  , s'il 
eft  dans  la  maifon,  il  n’ofcrqit  lortir,  s’il  cil  en  ville, 
il  ne  fçaitde  qu’elle  voye  fe  fervir  pour  venir  pren- 
dre fes  repas  ; on  l’attend  aux  portes  desEglifcs  , SC 
011  le  fait  fouvent  plus  dévot  qu'il  ne  voudroit,pour 
fii Yr  ces  fâcheux  , il  fé  levé  de  grand  matin  , Se  fe 
vient  retirer  fort  tard , on  ne  luy  donne  enfin  aucun 
repos. 

Nous  liions  dans  l’Evangile  de  S.  Mathieu  ch.  1 8. 
ver  fi  ; 4.  que  les  créanciers  fai  fuient  mettre  leurs  de- 
biteurs dans  le  lieu  , où  l’on  detenoit  les  Efcla* 
ves , appellé  Ergaftidum  , & là  on  les  chargeoic  de 
verges. 

Devoir , Se  mentir , c’eft  la  mefme  chofc , dit 
Hérodote , Se  Calfiodorc  adjoûce  ; Debitores  ad  men- 
ti daciutn 
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tLicium  tanquam  ad  tutijfimam  fxhrtit  ancheram  cor  fu- 
yant addentes  ingratitudtni  f celât  pcrfuri]. 

Debiteurs  payant  très- mai.  V.  Delais. 

Qui  fait  depoit  de  fon  bien  entre  les  mains  d'un 
mauvais  payeur,  fait  voir  qu'il  ne  le  loucie  pas  de  le 
tonfeivcr.  Sente. 

Les  debiteurs  brûlèrent  une  partie  de  la  ville  de 
Rome  pour  le*  rendre  exempts  envers  leurs  créanciers, 
Augulteadverry  de  leur  attentat  rcfulâ  d'appointer 
leur  requefte.  Coeffer.  en  la  vie  d’Augufe. 

D E'  C H O I R.  Vpyez  Dégénérer.  V.  Chan- 
gement. 

Il  ert  mal-aise  de  reparer  les  injures  faites  à la  ré- 
putation > tuic méchante  action  ert  capable  de  nous 
faire  déchoir  de  l’cftimc  que  nous  avons  acquifè  : 
Famé,  & fidei  damna  majora  font , tjuàm  qua  aflimari 
efueant.  Tit.  Liv. 

L ‘Honneur  des  premier s faits  fe  pert  Par  les  féconds , 
Et  quand  la  renommée  a pajfé  l ordinaire 
Si  l'on  ne  veut  déchoir , il  ne  faut  plus  rien  faire. 

Corneille.  Voyez  Allions.  Voyez  Mort.  Voyez 
Réputation. 

DECIMES.1  Philippes  le  Bel , commença  à 
accoutumer  Meilleurs  les  Ecclefiaftiqucs  à ces  iub- 
fides , ils  firent  tous  leurs  efforts  pour  fccoüer  le 
joug  j dilanc  que  le  patrimoine  des  pauvres  ne  de- 
voir ps  cftrc  employé  à des  ulagcs  prophanes , fie 
qu'ils  ne  pouvoient  affilier  le  Roy  , ny  fon  Eftat, 
que  de  leurs  prières.  Le  Roy  les  fit  piller  fous  main 
par  Meilleurs  de  Coucy,  Se  de  Rcrél  ; ayant  cil  re- 
cours à la  protection  de  Sa  Majcllé  , le  Roy  ré- 
pondit à fon  tour  qu’il  ne  pouvoir  que  les  afliftcc  de 
fès  pricics,  & que  pour  rcpouller  des  gens  armez  , il 
falloir  nceclïairemcnt  avoir  de  l’argent  ; Le  Pape  Bo- 
mfàce  VIII.  authorifa  cet  impoli , pourveu  néant- 
moins,  qu’il  fut  employé  aux  ncccllitcz  de  l 'Eftat, 
Meilleurs  du  Clergé  y donnèrent  enfin  leur  confen- 
tement. 

M'  Jacques  de  Puymilfon  Plaidoyé  troiftéme , par- 
le pur  divers  Religieux,  qui  font  exempts  du  paye- 
ment des  Décimés,  & cittc  des  Arrefts  liir  ce  fait. 

DECOUVRIR.  C’eft  le  fruit  le  plus  agréa- 
ble de  toute  la  vie  humaine,  que  de  puvoir  jouir 
de  quelqu'un  à qui  on  mufle  découvrir  les  amercu- 
mes  de  (on  cœur , & (es  plus  importants  lecrcts  , fie 
le  rendre  depofitaire  de  nos  adverfirez , Se  de  nos  in- 
fortunes ; Senec.  de  Renef  l. y. 

Le  lêoet  n'cft  pas  le  propre  de  la  femme , vous 
trouverez  que  pur  lâgc  fie  prudente  quelle  puilïc 
eftrc  elle  n’a  du  lilcncc  que  pour  ce  qu’elle  ig- 
nore. 

Ce  malavisé  de  CandaulesRoy  des  Lydiens  flic ïî 
for  que  de  découvrir  le  lift  ou  fi  femme  cftoit  tou- 
te nue  en  preftnee  de  Gyges  fon  Secrétaire , qui  s'en 
rendit  amoureux,  & s'empara  de  fon  Royaume  apres 
l'avoir  aflàfllnc.  Juftin.  1. 1 • 

DEDICACE.  Judas  Machabéc  fit  repur- 
ger le  Temple,  on  appel  la  cetre  ceremonie  Encaniat 
qui  lignifie  Dedtcace  , ou  le  renouvellement  d’une 
chofe  détruite  , i.  Machabs.  4.  il  ordonna  que  l’on 
foroit  des  réjouïlïinccs  publiques  tous  les  ans 
tut  mc/hic  jour  que  la  Dédicace  avoit  efté  faite.  Le 
Sauveur  du  mondé  garda  cette  Fefte  , comme  il  cft 
dit  au  Chapitre  10.  de  S.  Jean  , ver  f.  11.  Ira  Erafmus 
in  annot.  eiufdem  capituli , Tomebus  adverf.  lib.  1 1. 
*•11.  in  fitt.  S.Ambroifc  Ep.  8 j.  dit  que  cette  cere- 
monie de  con/âcrer  les  Temples  dédiez  au  culte  Di- 
vin a eftéobfcrvéc  de  rout  temps  , que  Macarius 
Evtque  de  Hierulilem  confacra  le  Temple  de  Con- 
rtantin  , où  ert  gardé  le  S.  Scpulchre  de  Nortre  Sei- 
gneur, lau  3 14.  Sozomen./.4. c-14- 
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DEDIER  DES  LIVRES. LUfoge de dex 
dier  des  Ouviages  , fie  des  Livres  à des  Puiflànccs 
pour  rendre  leur  nom  cclcbre,cft  très  ancien,  la  pau- 
vreté noue  la  langue,&  retient  la  main  aux  vertueux. 
Se  les  rends  inhabiles  à prier  fie  écrire  , Virgile  , fie 
Horace  auraient  ccoupy  dans  la  bouc , li  le  géné- 
reux Mccenas  n’cuft  fait  valoir  leurs  lueurs.  Barda- 
les  Prclardc  Mefoptamie,  dcdia  à l’Emprciu  An- 
tonio le  livre  qu'il  compola  de  h deftinec,Eufeb./.4. 
e.  9.  Appion  Alexandrin  Orateur  infigne , fie  cclebrc 
Grammairien,  fe  vantoit  d’immortalilcr  les  hommes 
par  les  écrits  , fie  principalement  ceux  à qui  il  dc- 
dioit  les  Ouvrages.  Plin.  en  la  Préfacé  deaic.  de  fort 
Htftoire  nos. 

Avant  le  temps  de  Moyle  on  omoit  les  livres 
d’une Epiftre  Liminaire , fie  l’Ecriture  nous. apprend 
que  Job  fouhaittoir,  qu’un  fçavant  Eferivain  mit  en 
lumière  l’Hiftoirc  de  la  vie  Se  qu’il  dédia* fou  ouvra- 
ge à une  Puilfance  pour  luy  donner  plus  de  crédit. 
'job.  j 1.  jj.  Paul.  Orofe,  /.  1.  dcdia  fon  Hirtoire 
aS.Augultin. 

DEFAUTS.  Voyez  Imperfltions. 

Il  n’cft  point  d’homme  fi  bien  partagé  de  la  paru- 
re qui  n’aie  quelques  defauts  , ou  plûtofl  quelque 
marque  de  honte  en  la  perfonne.  Le  grand  Caton 
ertoie  un  y v rogne , Cefar  cftoit  un  adultère,  Scipion 
clpotila  la  Chambrière.  Alexandre  cftoir  exttava- 
gant,  yvrogne,  fie  colère.  Socrate  cftoit  un  arrogant 
Ariflotc  un  lâche,  qui  fit  des  làcrifices  publies  à 
Hennic  courtifâne  publique.  Cicéron  manqua  de 
cœur  en  là  vie , Seneque  tir  manqua  au  temps  de  Cz 
mort,  Simonidesparloit  trop  hautement,  Pannicu- 
lus  crachoir  incellamment , Lycurgue  maichoit  la 
telle  bcflec , Pompée  le  graroit  toujours  du  bout  du 
doigt,  fie  Cratesce  grand  Philoibphe  ne  faifoitque 
pcrcr.  Voyez  Faillir.  V.  Familles. 

La  Haterie  n’cft  jamais  plus  infolcnre  , que  quand 
elle  fe  réduit  à cette  lâche  foupplcile  d'imiter  les  de- 
fauts, Se  les  vices  d’un  Grand  pour  mériter  les  bon- 
•ncs  grâces  j Bodoüin  en  fon  Emblème  contre  les 
flatcurs  dir,  que  certains  peuples  d’Arabie  font  gloi- 
re d'imiter  les  crimes  fie  les  diformitez  de  leur  Prin- 
ce, que  Philippes  de  Macédoine  ayant  eu  un  ail 
poche  d’un  coup  de  flèche , un  de  les  courrifànts 
porta  toujours  uncmplailrc  fur  le  lien  parcomplai- 
fànce,  les  difciplcs  d'Ariftotc  faignoientd'eftrc  bai- 
gucs  comme  luy.  Plur.  Non  dibet  homo  fapiens  om- 
ttia  verrue  nia  , & leuticula  in  fteie  vicini  improbare, 
font  de lilt a in  quibus  ignojfe  vtlitmu  , dit  Horat.  De 
arte  Poët. 

Et  la  plus  belle  mort  fouille  noflre  memohe, 
Quand  nous  avons  pii  vivre  avec  que  plus  de  gloi- 
re. Corneille. 

On  remarque  rrois  notables  defauts  en  la  vie  civi- 
le , trop  de  foibleflc , trop  de  crédulité  , Se  trop  de 
curiofité  , plus  nous  fommes  foibles , plus  il  clt  aise 
de  nous  ébranllcr,  un  manquement  de  devoir  Se  de 
civilité  nous  chocquc  comme  un  extreme  mépris, 
on  a peine  à digérer  l’indiferetion  , ou  la  trop  grande 
familiarité  ou  Ibtrilc  d'autruy  , fie  l’on  s'en  afflige 
comme  d’un  fâcheux  accident  ; Le  croire  légèrement 
fie  s’y  lailïcr  aller  à la  première  opinion  que  nous  pre- 
nons d’un  homme,  ou  d’une  affaire  à fa  fimple  per- 
fuafion  d'autruy,  au  lieu  d'avoir  recours  au  temps 
Se  fe  donner  loilir  de  voir  fi  la  fuite  correfpondia  à 
ce  qui  nous  a efté  dit  ; La  trop  grande  curiofiré  en  la 
recherche  de  ce  qui  nous  peut  oftènlcr  , fie  fâcher 
cftant  prévenue  d’une  mauvaile  opinion,  8c  accom- 
pagnée de  méfiance  nous  fait  interpréter  à mal  tou- 
tes les  aftions  des  autres. 

Les  plus  grands  fie  les  plus  ordinaires  defauts  des 
Princes 
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grinces  viennent  de  la  prefomprion  , qui  accompa- 
gne le  plus  'fou vent  le  crédit , & la  pitillàncc,laqucl- 
lclesiend  difficiles  à recevoir  conlcil  ,>  leur  fiu- 
fànt  croire  , que  comme  ils  (ont  maîtres  de  leur  fu- 
jetv , ils  (ont  auffi  maures  fie  (îipericurs  en  capacité 
fie  fuffi  fonce,  fie  il  s'en  eft  trouvé , qui  ont  cru  qu'ils 
ne  pouvoient  pas  salTùjcttir  aux  loix , ny  à la  raifon, 
fans  donner  une  notable  atteinte  à leur  Majefte  , fie 
làns  diminuer  1 éclat  de  leur  authoritc  , ils  s'tmagi- 
noient , que  s’ils  ne  pouvoicnc  pas  rout  ce  qu’ils 
vouloient , ils  ne  (l  oient  pas  Souverains , que  s'ccoit 
fc  ravaler  & le  mettre  au  rang  du  commun , que  de 
<e  régler  à (aire  feulement  ce  qui  eft  pertnisau  com- 
mun. Ignotaùbi  fuit  jura  regnorum  , haudnova  , ma- 
ligni  judices  id  cjfe  regni  Maximum  pignus  putant  , fi 
<jnid  quod  altis  non  liett , nebis  folis  lice.tr.  Sencc.  in 
controverf. 

DE  FENCE.&D  E'F  E N D R E.  La  natu- 
re a donné  à tous  les  animaux  une  certaine  connoif- 
làncc  qui  les  porte  à fc  défendre  & à éviter  tout  ce 
qui  leur, eft  nuifiblc  à la  confervacion  de  la  vie. 

Cic./.i.  de  o fie.  dir.que  la  jullice  confifte  à ne 
faire  tord  à perfonne  , li  ce  n'eft  que  l’on  y foie  con- 
traint roui  (a  défonce,  5c  pour  rcpoullcr  l'in  pire. 

Il  eft  glorieux  de  détendre  les  opprcllcz.  Voyez 
jippuy. 

E dificilt  4 chi  a pena  fi  difende  s’eftejfo  de  gli  pe- 
ricoli ,provtda  a gli  ptrtcolt  de'gh  aliri.  Guichard.  /.  i . • 

Un  criminel  cil  bien  cmbaialsé  , quand  il  luy  faut 
trouver  des  paroles  pour  le  défendre.  Voyez  Exeuft. 
V.  Interrogats. 

On  craint  d'attaquer  celuy  qui  eft  far  (à  défonce. 
V.  Attaquer. 

Ce  qui  eft  défendu  irrite  l'appetit  : Ntiimar  in 
Vêtir  tou.  fie  les  femmes  ont  cela  de  mauvais  , qu'el- 
les font  ordinairement  le  contraire  de  ce  qui  leur  eft 
défendu  : Vbi  velis  nolunt , ubt  nolit  volunt , ullro  con- 
xejfa  pudet  ire  via.  Voyez  Livres. 

Celuy  qui  défend  eft  toujours  moins  favorable- 
ment écouté  qu’un  accufateur , les  hommes  font 
bâtis  d'une  manière  qu’il  fomble  qu’on  leur  ôte  ce 
que  l'on  ad joute  à l'honneur  fie  1 la  gloire  d'au  mi  y» 
fiiT  que  ce  que  l’on  en  retranche  revient  à leur  profit. 

Il  vaut  mieux  eftrc  accusé  fans  fc  défendre,  que 
d’eftre  défendu  à l’ordinaire,  ou  moUnncnc. 

Les  Anciens  difoicnc  , que  les  Loix  aytnoient 
mieux  eftrc  abolies  par  Cefar,  que  d’eftre  défendues 
par  Mcccllus. 

La  défonce  pour  eau  fc  jufte  eft  juftifiée,  aux  Sages 
par  raifon , aux  Barbares  par  ncceffité,  fie  à toute 
forte  de  gens  par  coutume  j par  la  nature  aux  belles, 
fie  cela  s’entend  de  foy , de  les  parens , de  fo  paie, 
Se  de  fos  alliez. 

Il  faut  le  tenir  toujouts  fur  la  défonce , fie  ne  point 
afTaillir.  Voyez  Attaquer.  V.  Entreprife.  . 

On  doit  vigoureulcment  défendre  fon  honneur. 
V.  Honneur. 

DEFIANCE.  Voyez  Soupçon. 

La  défiance  de  nous  mcfmc  eft  le  plus  riche  pre- 
fenr  que  nous  puiffions recevoir  delà  prudence  , elle 
nous  fait  franchir  avec  facilicé  les  pas  glillans  , elle 
nous  mec  à l’abry  de  toutes  fortes  de  reproches, 
fie  nous  éloigne  des  occa(ions,oij  nôtre  une  pourrait 
fouffiir  des  notables  préjudices  ; une  perfonne  qui  a 
tant  foir  peu  de  fontiment  humain  pour  fa  conduite, 
fie  pour  fon  repos  , doit  vivre  dans  une  continuelle 
défiance  de  fa  capacité,  fie  de  fes  forces.  Voyez  Corn- 
pagme.  > ~ • 

Pluficurs  ont  tellement  craint  la  défiance  du 
Prince  , & de  s’attirer  fon  envie  , qu’ils  ont  plûtoft 
de  lue  de  perdre  quelque  chofe  de  leur  réputation, 
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que  de  l’accroître  en  bicn-faifonr , fie  fouvehr  au  pre-* 
judicc  de  leur  Maître.  Vcnnlius  craignant  de  s’atei" 
rcr  la  défiance  fie  l’envie  d’Antonius,  fous  l’autho- 
rité  duquel  il  fiufoic  la  guerre  , fc  contenta  de  rc~ 
pou  (Ter  les  Partîtes  jufqucs  à la  Medic  , &;  Mefopo- 
tamic , pat  crois  Batailles  qu'il  leur  donna  làns  les 
ponrfuivre  plus  avant , quoy  qu’il  l’cuft  pû  foire* 
Ajjpian.  in  Partie.  Agathias  dit  Bellifaitc  en  fie  de 
mcfmc  fous  Juftinicn  , fo  contentant  de  chafïcr  fon 
cnncmy  fans  le  pourfurvre,  de  peuuquc  croilfanr  la 
réputation  de  les  exploits  , l’envie  de  ceux  de  la 
Cour  ne  réveilla  la  défiance  du  Prince. 

On  voit  de  ces  deux  exemples  , fie  de  pluficurs 
autres  fomblablcs , que  lou  pourrait  rapporter  en  ce 
lieu  , que  les  Princes  ne  doivent  jamaii  fo  huiler  for- 
prendre  à cet  cfpric  de  défiance , un  continuel  foup- 
çon  eft  un  cruel  fupplice  ; C'eft-  pour  quoy  Dion 
cftanc  adverty  que  CalUpus  cfpioit  les  moyens  de  le 
faire  mourir, ne  voulue  jamais  en  faire  informer , di- 
fant  qu’il  aymoit  mieux  mourir  que  de  vivre  dans 
une  continuelle  ncceffité  defc  défier  de  fos  ennemis, 
fie  de  les  amis.  Plutarque  en  fa  vie. 

Alexandre  ayant  elle  adverty  par  une  letrre  que 
fon  Médecin  le  devoir  empoifonner  dans  une  Méde- 
cine pour  epoufor  une  fille  de  Darius  , l'ayant  avale, 
il  fit  voir  la  lettre  à fon  Médecin , pour  luy  donner  à 
connoirre  , qu’il  ne  fc  défioic  point  de  luy.  Jultin. 

/.  r i.  fie  Q.  Curt. 

La  crainte  , Se  la  défiance  attirent  I’offcnce  , un 
Grand  qui  fc  défie  de  quelqu’un  doit  tenir  cette 
pensée  fort  cachée  , parce  que  celuy  qui  laconnoic 
s’arme  fouventdc  haine,  fie  range  à l'execution  d'un 
fine  à quoy  il  n‘a  peuc-cflte  jamais  longé  j cet  avis 
eft  encore  tics  falutaue  aux  hommes  mariez?  parce 
que  le  fexe  pour  l’ordinaire  nititur  in  vetitum. 

Parmy  toutes  fos  vertus  héroïques , Cefor  avoir 
encore  celle  là  , qu’il  n’eftoit  pas  capable  de  le  défier 
de  qui  que  ce  fût , il  croyoic  que  fou  authoritc  , fa 
mine  , fie  la  fierté  de  fos  paroles  cftoicnr  capables  de 
le  tirer  de  par  tour.  Plurarq.  et  vies  d'Angufie,  Cicer. 
& Antoine.  On  pouvoir  dire  de  luy  : 

Stem  aggere  fulti 

Cifpitis  , intreptout  vultu,  meruitque  timeri , nihil 
tr.etHtns. 

D E'F  IE  R,  appel  1er  au  combat.  Mathias  Roy 
d'Hongrie,  & Geoige  Roy  deBoeme,  sellant  fait 
la  guerre  pendant  dix  ans  pour  b Religion  , ce  der- 
nier fc  voyant  tout  à fait  épuisé  fit  un  défy  à fon  Ad- 
ver  foire  de  vuider  leur  di (forent  à coups  de  poing,  fie 
que  la  Religion  du  vainqueur  ferait  déclarée  la  meil- 
leure. Mach.  en  la  vie  de  Louys  X I.l.i  O. 

On  a vu  rres-fouvent  que  ceux  qui  ont  provoqué 
les  autres  au  combat  y ont  elle  battus , Virgile  dans 
fon  Encide  nous  apprend  , que  le  valeureux  Tumus 
qui  avoir  rcmply  l’Italie  de  lés  louanges  fuft  mis  à la 
raifon  par  Enéc , Dates  au  combat  du  Beau  ayant 
infolcmmcnt  défie  toute  la  jcuncllé  Troyenne  fie 
Sicilienne, fuft  honteufement  vaincu  par  le  bon  vieil- 
lard Eurulus  , qui  s’en  rendit  le  maiflrc  dans  cette 
forte  d’eforime. 

David  mit  à bas  Golias.  Voyez  Attaquer.  Voyez 
Victoires. 

D E F U N C T S.  V.  Tripaffix.. 

Les  Anciens  facrifioicntdu  vin  fie  de  l’encens  aux 
Mannes  des  Défunéks.  Sucron.  lib.  ].des  1 2.  Cefars. 

Titus  le  plus  foge  des  Empereurs  ordonna  qu’on 
ne  pourrait  rechercher  la  vie  des  Défuncls  pafoé  un 
certain  temps  : Ne  de  fiatu  hominum  pojl  quinquen- 
nium  agatur  : difent  nos  Loix  , fie  Cocftéceau  en  U 
vie  de  Tite. 

On  ne  connoic  jamais  mieux  un  amy  , que  lors 
N x qu'il 
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qu'ü  prend  foin  de  faire  exécuter  la  volonté  d’un 
dcfonci  , 5c  de  fe  reflbuvenir  des  choies  dont  il  la 
charge  avant  fa  mort.  Tacir.  l.i.  Annal. 

Defùnliorutn  voluntatem  hbet  firutari , quia  nibil 
apud  nos  potentius  , mhil  anima  nojïro  facratitu  effe  dé- 
bet. Quintil.  declam.  j 1 1 . 

Les  prières  qui  lè  font  dans  l’Eglife  Romaine  pour 
le  foulagcment  des  aines  des  Défonûs,  font  approu- 
vées 8c  authorisccs  pat  tous  les  Pères  de  l'Eglifo, 

r les  Anciens  & Modernes  Conciles.  S.  Auguftin, 

Du  fout  pour  les  Morts , c.  j.  Tom.  4.  pag.  2 8 8. 
dît , N ow  hfins  es  livres  des  Macbabtet  1.  1.  c.  1 2. 
le  ficrifiee  avoir  efié  offert  pour  les  Trépaffez.  ; or  enco- 
re que  dans  les  anciennes  Ecritures  cela  ne  fe  trouverait 
pat , l'aushorité  de  l'Eglift  le  montre  clairement , où  en- 
tre les  prières  du  Prejlre  qui  fe  font  à l’Autel  , celle 
pour  les  Trêpafftx.  a fin  lieu.  S.  Chryfoft.  Hom.  q.  fur 
le  ch.i.  Phihpp.  pag.  111  5.  dit,  qu'il  fout  fccourir 
les  Defun&s  par  f riercs  & par  aumônes  faites  à leur 
intention , le  paifage  tire  des  Machabces  pour  au- 
thorilcr  les  Prières  qui  fo  font  pour  les  Morts  elt 
formel,  nos  adverfoircs  ne  veulent  pas  recevoir  ce 
livre  pour  Canonique,  mais  il  nous  fuffic  que  l'E- 
glifc  le  reçoive  pour  tel,  8c  par  confoquent  qu’ils 
ioient  cux-mcfmcs  obligez  de  le  recevoir  comme 
les  autres  de  la  Bible , lelqucls  ils  n’ont  point  reccu 
d'autre  main  que  de  celle  de  l'Eglifo  Romaine. 

DEGENERER.  Voyez Nobleffe. 

Lcsfemcnces  choifiesde  longue  nuin,  & tirées 
avec  grand  labeur,  nclaiflcnr  pas  de  dégénérer , fi 
tous  les  ans  par  une  extreme  aflîduitc,  la  diligen- 
ce humaine  ne  (mêles  plus  belles  à part,  tant  les 
chofos-d’icy  bas  font  (ujettes  à empirer  par  la  ri- 
gueur du  deflin  ; de  forte  que  de  peu  à peu  clics 
lemblenc  de  tourner  en  arriéré , de  mcfmç  que  cc- 
luy  qui  a force  d’avirons  tourne  à peine  un  batcrau 
contre  le  courant  d’une  rivière , fi  d’advcnturc  il  re- 
lâche fos  bras  , foudain  le  fil  de  l'eau  l'emporte  , 8c 
le  fait  reculer  dans  un  moment  plus  qu’il  n’avoit 
foirdeprogrez  dans  un  temps  confidcrablc.  Virg. 
in  Georg.  Voyez  Patrie. 

Le  meurtre  de  Califtcnc  fera  à jamais  le  crime  du 
grand  Alexandre  , que  (es  vertus  héroïques  , ny  la 
profpcrité  de  les  armes  vi&orieufos  ne  répareront  ja- 
mais dans  l’elprit  des  hommes  : Hoc  efi  Alexandri 
critnen  quod  rulla  virtus  redimet , natté  quoties  quis  di - 
xerit  , occidit  Ptrfarum  multa  millia  , opponetur  , (j 
Cabfibenem , omma  vicit,fed  occidit  Cahjlhtnem.  Scncc. 
1.6.  que  fi.  natur.  cap.  2 j . 

Apres  que  Plarina  euft  achevé  la  vie  das  Papes, 
où  il  s’actjuit  une  grande  eftime , il  s’amufo  à com- 
pofor  un  Livre  contenant  la  manière  de  bien  appâ- 
ter & ailaifonner  les  viandes.  Sanazarius  luy  fit  un 
Epigrammc  in  derifiouem.  Scaligcr  in  verbo  Sanaza- 
rius, V.  tA  Rions. 

D E'G  ü I S E R.  Voyez  Dijfmuler. 

Ceux  qui  ont  des  pernicieux  dedans  les  cou- 
vrent de  beaux  prétextes.  V.  Dejfiins. 

En  toutes  les  choies  où  nous  devons  nous  occu- 
per, il  n'y  en  a point  qui  foit  plus  propre , ny  plus 
particulière  à l’homme  que  la  recherche  de  la  verire 
8c  la  connoilïince  des  choies  occultes  qui  fait  en 
partie  la  Illicite  de  la  vie  de  l’homme. 

Les  choies  déguisées  font  couvertes  d’un  ford, 
qui  n'cft  pas  de  durée,  c’cft  une  fleur  qui  flétrit  bicn- 
toft.  Cic  .de  offic.  I.  j . 

On  peut  deguifor  les  choies  pendant  la  Comé- 
die, mais  à la  dernière  Scène,  il  fout  lever  le  maf- 
que.  Voyez  diffimuler.  V.  Htpocrifu.  V.  Menfinge. 

On  habille  les  vices  les  plus  honteux  des  parures 
delà  vertu,  le  foperbe  veut  fc  débiter  pour  gère- 
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reux  j le  prodigue  pour  liberal  -,  l'avare  feint  d élire 
ménager  -,  le  téméraire  d'eftte  courageux  ; 8c  le  pol- 
tron de  le  gouverner  par  la  prudence  , toutes  ces 
aérions  inju lies  8c  dcraifonnablcs  prennent  la  refo 
fcrablance  de  la  pieté  : On  donne  du  plâtre  meflé 
avec  de  l'eau  pour  du  laiâ , dit  le  grand  S.  Ircnéc, 
8c  toute  nôtre  vie  n'cft  qu’une  force , où  les  Mau- 
res veulent  foire  les  enforinez. 

Le  Roy  Louys  X I.  feignit  d'avoir  foit  un  voya- 
ge rrcs-advantagcux  à Peronne , dont  il  fut  nean- 
moins fort  blâme  ayant  déguisé  les  chagrins  qu'il  y 
reccut,  Mathieu  en  fa  vie. 

Cette  belle  nue  qui  parut  autrefois  au  Prophète 
Ezcchiel  cftoit  entouteed'un  grand  cercle  d'or,  8c 
cependant  elle  portoit  les  Tonnerres , les  Vents,  & 
les  tourbillons. 

y dtum  qui  permutât , fraudent  parat , non  fatisfa- 
llionem.  Perron.  Arbitr.  Satyr. 

Il  fcmble  que  tout  le  fecrer  de  la  vie  confiftc  â fe 
bien  deguifor  : T^atura  occultari  amas.  Thcinift.  orat. 
ad  Ment.  V.  Hypocrifie. 

DE’  LAISSER.  Il  n'cft  point  de  plus  cruel 
fupplice  que  de  fe  voir  delai  foc  de  fes  païens  8c  amis, 
on  peut  dire,  que  ce  malheur , & la  douleur  font  les 
fouis  maux  de  la  nature,  c’cft  ce  qui  a foie  due  à 
Thcrcncc  : Quo  redaclus  fum , omises  noti  me  , as  que 
ignoti  déferont . 

C’cft  une  cfpccc d'infamie  de  mefurer  nôtre  ami- 
tié avec  la  durée  de  la  profpcritc  de  nos  amis , ny  4c 
leur  vie,  il  fout  les  aymer  jofqttcs  dans  le  tombeau, 
8c  chérir  leurs  cendres  : tAmicis  fahcibus  , d"  infie- 
luibusidem  efio.  Cypfolus  apud  Stobatnn. 

L'Empereur  Juftinicn  a dit  prcfquc  le  mcfmc  en 
Ces  termes  : Iniquurn  efi  videre  egentem,quem  prius  b. t- 
buifii  in  conjugem , 1.  j . tir.  $ . 

D E L AV  , D E'L  AY  E R.  Il  y a bien  de  1a 
prudence  à foavoir  tcmpoiilcr  pour  prendre  l'occa- 
fion  au  poil , nuits  & tuta  res  dilatio , dit  Dyon.  Ha- 
lic.l.î. 

Crifliano  crafiinum  non  efi,  dit  Tcrtullicn  , il  n’y  a 
point  de  lendemain  pour  un  Chreftien  qui  veue 
changer  de  vie. 

La  première  de  nos  félicitez  eft  de  ne  point  dé- 
layer le  temps  de  travailler  à nôtre  folut , 8c  de  ne 
pas  renvoyer  le  bonheur  qui  frappe  à nôtre  porte, 
lieiirculc  eft  l’ame  qui  ne  remet  point  le  jour  de  là 
converfion  au  lendemain. 

Que  tant  fiulta  tncrtalitm  oblivio  in  quinquagefi- 
mum  , vel  fexagefimum  annum  fand  differre  confilia 
& inde  1 telle  incobare  vitatn  , quo  pauci  produxerunt. 
Scncc. 

Les  délays  que  l'on  prend  pour  fc  déterminer  à 
foire  quelque  chofo,  font  des  marques  fonfiblcs  qui 
font  voir  que  nôtre  volonté  n'y  eft  pas  portée  : Qui 
diu  diftulit , diu  noluit.  Saint  Auguftin  pariant  de  ht 
rclurreérion  du  Lazare  dit;  Difiuht  ftnare  , ut pojjit 
reffufeitare.  In  Joann.  1 1. 

D E'L  I B E R E R.  Voyez  Opiner. 

Ce  qui  eft  pesé  8c  debatu  par  des  meures  delibe- 
rations eft  toujours  fuivy  d’un  heureux  fucccz.  Il 
fout  marcher  bride  en  main , fur  tout  aux  chofes 
qui  peuvent  porter  en  troufle  un  repentir  inutile  ÔC 
«ns  remède. 

En  Athènes  les  liges  propolbicnt , & les  fols  déli- 
beroienr.  Math,  en  la  vie  de  Louys  X 1.  A4.  # 

Aux  deliberations  de  confrqucncc , où  les  grands 
font  interefoez , ils  n’y  doivent  point  aflifter,  Tybere 
ne  voulut  pas  que  Drufus  fon  fils  opina  en  la  cau- 
fo  de  Lepidus , parce  qu'il  eftoic  accusé  de  crime  de 
lezeMajefté.  Tant. 

Pifon  die  un  jour  à Tibère , quo  hco  cenfebis  Cafar , 
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fl prirnus^abeo  aurtn  fe.jH.tr , fi  p^fi  omîtes  vertor  ne  dif- 
f cnn  Am.  Sucton. 

Ceux  qui  confulccnt  fur  une  méchante  aélion 
font  dans  le  crime  , quoy  qu’elle  n’ait  point  de  refo- 
lurion , c’cft  pourquoy  il  ne  faut  pas  délibérer  lur 
des  choies  dont  le  projet  eft  criminel.  Cic.  de  oÿ.  I. j , 
V.  Rébellion. 

Es  chofçS  évidamment  juftes  on  ne  doit  jxis  con- 
fulrcr  l'Oracle  , c’cft  ce  que  difoit  Arillodicus  con- 
tre les  habitnns  de  Cunics  , qui  menacez  par  Cyrus 
de  ce  qu'ils  a voient  donné  refuge  à Paciias  Lydien 
fon  révolte,  le  mettoient  taiiiblcment  dans  un  def- 
foin  de  violer  l'Holpitalitc,&  le  droit  des  Gens  d'où 
il  les  vouloir  retirer.  Voyez  Prétextes. 

Aux  deliberations  précipitées  le  craintif  s’y  reloue 
par  defofpoir , Se  le  téméraire  y va  inconfidcrcmcnc. 
Guicch.  l.i. 

Les  chofes  grandes  doivent  plutôt  élire  Elites, 
que  délibérées.  V.  Crimes. 

En  matière  de  délibération  il  faut  plutôt  le  porter 
à ce  qui  eft  leur,  qu’à  ce  qui  eft  le  plus  utile.  Dyon, 
Halic. 

DE'LICATESS  E.  Ces  efprits  qui  font  H 
fort  attachez  à leur  peau  qu’ils  ne  longent  qu’à  le 
mettre  à l’alny  des  accidcns , Se  des  contrarierez  de 
la  nature , font  fore  mendions  de  fupplians  envers 
leurs  corps  , ce  qui  ne  fo  fait  pas  (ans  des  grands 
fou  ci  s , parce  que  le  monde  citant  une  terre  fur  la- 
quelle il  plue  continuellement  des  grandes  Se  peti- 
tes incornmoditez,  dont  les  Roys  inclines,  ny  les  au- 
tres Gens  de  la  terre  ne  le  peuvent  pas  exempter  , 
ceux  qui  les  appréhendent  h fort , le  doivent  refon- 
dre à mener  une  vie  aulfi  malheureufe,  que  celle 
d'Anremon , où  de  Pilàndre , qui  n’ofoicnt  demeurer 
dans  aucun  lieu  crainte  d’eftre  accablez  dans  les  rui- 
nes des  édifices.  V.  Crainte. 

C'eft  une  pure  folie  de  croire  un  jugement  der- 
nier, un  Paradis , une  vie  Eternelle  , & un  Je  sus- 
Christ  crucifié,  qui  s’eft  fait  une  échelle  delà 
Croix  pour  monter  au  thrône  de  là  gloire , de  cepen- 
dant vouloir  vivre  dans  ce  monde  làns  s'occuper  à 
aucun  exercice  de  vertu,  voir  nôtee  fouverain  Maî- 
tre frayer  le  chemin  du  Ciel  à travers  les  ronfes  Se 
les  épines,  & vouloir  s’y  conduire  fur  des  Heurs , ou 
fur  des  tapis , Pudeat  fub  fpinato  capite  membntm fieri 
delicatutn.  Les  plus  foiblcs  & les  plus  délicats  dc- 
vroient  tenir  à honneur  d’eftre  fes  imitateurs , de  le 
pouvoir  tous  les  jours  crucifieravec  Jésus-Christ, 
d'étendre  comme  luy  les  bras.  Se  les  mains  fur  la 
croix  en  les  tenant  nettes  de  rapines  , de  violences, 
de  concu  (lions , Se  d'ufures , où  le  (prit  de  menfonge 
nous  porte  avec  tant  de  précipitation. 

Que  fi  nous  continuons  dans  cette  delica telle  (ans 
vouloir  nen  fouffm  pour  le  forvice  de  Dieu , Se  pour 
mériter  là  gloire,  là  Juftice  irritée  permettra  que  tour 
ce  que  nous  craignons  le  plus  nous  arrivera  ; l’on 
tombe  fouvent  dans  des  malheuts , à force  de  les 
craindre,  la  more  ne  fomble  cftre  que  pour  les  fuyars, 
& quand  on  cherche  la  liberté  par  des  voyes  indig- 
nes , c’cft  pour  lors  que  l’on  s'embarrafle  dans  une 
plus  grande,  & plus  facheufc  fervitude.  Voilà  pour- 
quoy les  làges  nous  confoillent  de  nous  accoûtumer 
un  peu  au  mal  de  gayeté  de  cœur  , afin  que  dans 
l’oocafion  nous  puiftions  fouffm  avec  plus  de  pa- 
tience , ce  que  nous  aurons  clfavé  par  prudence. 
Debitores  fiottus  , non  cttmi  ut  fecunaum  carnem  vivd- 
tnttt,  ad  Rom. 8.  v.  i z. 

S.  Hieiômc  écrivant  à Aglaifcluy  fait  bien  com- 
prendre , ejuela  profieffion  du  Cbrijlütntfme  n’eft  pas  une 
profejfton  délicate,  & oyfive , que  le  vray  Chrefiien  porte 
tout  les  jours  fit  croix,  & renonce  4 toutes  fes  p offrons. 
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Quelque  délicat  qu’un  corps  püille  élire  , il 
trouvera  jamais  run  de  difficile  , quand  il  le  fora  m s 
dans  la  voye  de  chercher  Dieu , on  pâlie  volontiers 
route  la  nuit  au  jeu,  ou  fo:  pure  du  fotnmeil.on  trou- 
ve bien  d'heures  perdues  pouc  s'arracher  à des  ba- 
ga  te  lie  s,  ÔC  s'il  tàur  vacquer  un  moment  à la  prière.  Se 
palier  un  jour  dans  l’abilinmcc,  nôtre  dclicatdlc  s'y 
oppofo,  on  trouve  alfez  de  temps  fie  de  vigueur  pour 
entreprendre  les  affaires  de  la  vie  ; il  n’y  a que  li- 
chcre  fie  dchcacefle quand  il  faut  agir  pour  lelàluc. 
C'eft  pourquoy  S.  Paulin  dit,  Pacat  tibt  vt fit  Pin- 
lofophus  , non  vacat  ut  Cbrijhanus  fis,  La  journée  la 
mieux  employée  n’cll  pas  celle  où  l'on  advance  le 
plus  les  affaires  feculicrcs,  nuis  celle  où  l’on  a le  plus 
amalTé  de  merite  , fie  dont  Dieu  cil  le  plus  con- 
tant. 

DELUGE.  Les  hommes  cftant  venus  dans  la 
fin  fie  confommation  de  la  malice , 1a  nature  hu- 
maine cftant  toute  couverte  de  crimes  , fie  abîmée 
dans  les  proftiturions  fie  idolâtries  horribles  ; la  ter- 
re qui  cftoïc  autrefois  un  lujet  de  complaifancc  aux 
yeux  de  Dieu,  luy  eft  à prelcne  un  fpcélaclc d'hor- 
reilc , celle  qui  luy  envoyoit  des  odeurs  de  fuaviré 
indices  panny  les  fumées  des  làcrificcs,  ne  fait  plus 
monrerau  Ciel  que  des  puanteurs  horribles,  qui 
exhalent  d’une  infinité  de  corps  pourrillans  dans  le 
crime , celle  qui  luy  mohtroic  divers  Tabernacles, 
où  Ion  nom  cltoit  invoqué  par  des  bouches  inno- 
centes, n’cft  plus  qu’un  cloaque  abominable  fie  une 
fon  tint  d’ordures  ; les  officiers  font  devenus  adultè- 
res Se  impudiques  , les  murailles  de  pieté  font  bri- 
sées, les  loix  de  la  Religion  violées,  les  Eilccns 
font  foins  de  leurs  dcfercs , les  Cfoccns  ont  aban- 
donnez les  Tabernacles , lescnfàns  de  Sech  ont  fait 
du  Mont  Calvaire  un  lieu  impudique,  & font  allez 
chercher  les  filles  de  Cain  dans  la  ville  d’Enochia, 
où  ils  ont  épouse  ces  étrangères  contre  la  défonce 
que  Dieu  leur  en  avoit  Eut;  fà  Bonté  jurtement  ir- 
ritée fo  refout  de  faire  un  nouveau  monde  , fie  ne 
veut  d’aurre  (émence  que  de  celle  de  Noé  pour  le 
peupler , fie  pour  ccc  effet , il  luy  ordonne  de  bâtir 
une  Arche  pour  fe  làuvcr  avec  là  famille , fie  avec 
des  animaux  de  chaque  clpccc,  à quoy  Noé  pré- 
voyant cetce  ruine  univcrfolle  travailla  incellam- 
ment , fie  la  mie  dans  un  érat  de  faire  le  voyage  que 
la  bonté  de  Dieu  luy  vouloir  Eure  entreprendre. 

L’Ecrirure  faincc  nous  apprend  , que  le  monde  fut 
produit  en  fept  jours , fie  que  fopt  jours  avant  le 
Déluge  Dieu  voulant  punir  les  pechturs  fit  entrer 
Noé  dans  l’Arche  qu’il  avoir  bâry  par  fon  comman- 
dement, pour  mettre  quelque  ordre  à ce  grand  mé- 
nage qui  cftoit  porté  par  une  maifon  de  tenebres, 
qui  ji ‘avoir  ny  fondement , ny  appuy  , Se  qui  de- 
voir faire  voyage  en  un  pais  incertain  fous  la  fou- 
le conduite  la  de  Providence.  Noé  apres  là  vifitejeva 
la  main  en  Pair , fi:  appella  fept  oyfcaux  mundes  Se 
deux  immundes  de  chaque elpecc  de  cent  cinquan- 
te qu’il  enferma,  puis  l’cccndanc  vers  les  bois  Se 
les  forells , il  en  fait  forcir  autant  d'animaux  ter- 
rcllres  de  cent  cinquante  efpcCcs , que  pareillement 
elles  contiennent , il  l’abbailfo  contre  terre  fie  en  fait 
lever  un  pareil  nombre  de  reptiles  de  vingt-cinq  eC- 
pcecs  qu'elle  porte,  fie  tous  ces  animaux  enchan- 
tez par  la  voix  fl:  l’cfprit  de  ce  Patriarche  fo  prefen- 
terent  à luy  avec  la  mefine  fou  million  fie  obéi (lance 
qu’elles  rendirent  à Adam  lors  qu'ils  l’abordcrenc 
pour  le  falucr,  fl:  recevoir  leur  nom  de  là  bouche. 

Cette  troupe  cftant  ainfi  aHanblcc,il  firlc  fig- 
gnalpour  marcher  , s'eftant  préalablement  fai  lî  des 
Teftamens  des  Siècles  qui  font  les  Livres  de  la  làin- 
te  Loy , des  olforacns  d’Adam  enterré  fur  le  Cal- 
N 3 varie, 
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vaire,ficdes  deux  eolomnes  de  Seth  fur  lesquelles 
leS  royltci.cs  de  la  Religion  , & de  la  Théologie 
citaient  gravez  au.momcnt  de  fa  partance  ; il  enton- 
na une  Hymne  Semblable  à celle  du  Pfâlmifte,  in 
exit h Ifrael  * les  hommes  fie  les  animaux  divilcz  en 
divers  Chœurs  luy  répondent  à leur  façon  , & alors 
on  vit  les  reptiles  fe  gjiilèr  » les  Lyoos  de  les  autres 
animaux  terre  lire  s partir  d'un  pas  grave  , les  oy- 
lcaux  voler , fie  faire  une  couronne  fur  Ükflcmblcc. 

Dans  ce  moment  la  Nature  fe  fond  en  eau , le  Ciel 
perr  fa  fermeté  Se  fe  icfoulr  en  Ôloycs  , les  Allrcs  en- 
fantent des  torrens  , qui  lé  mêlent  Se  fe  groffillént 
paç  leur  rencontre  ; on  ncconnoic  plus  de  diflinétion 
parmy  les  Elcmens , tout  eft  eau  , qui  s'enHe , qui 
bouillonne  , qui  exrravague  , Se  qui  tient  l'empire, 
on  ne  fçait  d’où  elle  vient  en  fi  grande  abondance, 
ü la  nature  en  avoir  fait  des  provilions  fie  des  Ma- 
galins  pour  ce  jour  de  courroux  , ny  quelles  éclu- 
fes  elle  avoit  levées  pour  en  faire  une  profeifion  fi 
effroyable,  elle  s'écoule  dans  les  nui  Ions , lave  les 
couches  impures  de  l’amour,  elle  force  les  lieux  où  la  • 
volupté  le  tetiroit , Se  les  plus  hautes  fortercllcs  ou 
l’oigucil  des  Geans  faifoit  montre  de  fes  plus  gran- 
des forces. 

Voilà  une  fimeufe  alanne  à fes  infignes  pécheurs, 
qui  les  détache  dés  plaifirs  Se  des  Idoles  pour  cher- 
cher des  lieux  eminens  ; lesEnfans  de  Dieu  gagnent 
les  Monts  de  Syon , les  Religieux  leurs  foUtudes , les 
Sacrificateurs  l’éminence  des  Monragnes , où  repo- 
lent  les  Autels  qu’ils  ont  couverts  de  plu  fleurs  Ho- 
locauftcs , mais  ces  Sanéluaires  rejettent  ces  infâ- 
mes Habi  tans  qui  les  ont  polluez.  Se  appellent  les 
eaux  du  Ciel  pour  les  venger  , Se  pour  effet  purgez 
de  leur  fbûillcurcs. 

Les  crys  retentiffent  de  tous  Cotez,  les  larmes 
groflilfcnc  le  Déluge  , on  vient  aux  prières,  qui  n'ont 
point  d’effet  dans  le  Ciel  ; on  ulc  inutilement  de 
force  pour  combattre  un  Elément  qui  agit  par  l'au- 
choritc  d’un  Dieu  courroucé  ; les  forclls  de  mcfme 
que  les  villes  fe  rcmpliffcnt  de  confufion  ; les  belles 
farouches  rcconnoiflcnc  le  danger  , fie  en  forcent 
avec  fureur  pour  chercher  leur  feurté  dans  les  vil- 
les ; elles  y entrent  avec  effroy , fie  augmentent  l’al- 
larinc  des  pécheurs.  Pendant  cette  horrible  émotion 
qui  eft  entre  les  Peuples  Se  les  animaux , les  peres  fie 
les  cnfûns,  les  marys  Se  les  femmes,  cette  Arche 
fortunée , ce  Tabernacle  portatif,  vogue  en.  alfuran- 
ce  fur  ce  victorieux  Elément , Se  fe  conlervc  fins 
voile,  fans  tiftion  , lins  raines  , fie  fans  mail , pen- 
dant que  ces  Habitans  failoicnt  des  continuelles 
prières. 

Ces  glorieux  Voyageurs  voyant  les  villes  fie  les 
peuples  fubmergez  recourent  de  la  bouche  de  .Noé 
les  loix  qu'il  leur  j>tcfcrit , fie  qu’ils  gardèrent  fidel- 
lcmcnt  pendant  l’année  que  dura  leur  navigation* 
la  première  cftoit  de  ne  point  manger  Je  viande  , que 
les  hommes  fie  les  belles  fe  contcntetoient  des  feints 
fie  des  herbes  * la  féconde  ordonnoir  l’obfervarion 
de  la  continence  , fie  ne  pcrmetcoic  ny  aux  hommes, 
ny  aux  bc  fies  les  plaifirs  du  mariage*  la  troifiérac 
cfloir  , qu’ils  vivraient  en  paix  , que  les  animaux 
comptiroicnt  les  uns  avec  les  autres  , que  chacun 
uferoir  fans  bruit  des  povifîons  qu’on  luy  fourni- 
rait * que  le  Loup  familiari  ferait  avec  l’Agneau  , le 
Chat  avec  la  Souris,  que  la  Belette  envifâgcroitlc 
Crapuc  fans  danger  de  fa  vie  * que  le  Lyon  8e  le 
Lcoprd  quitteraient  leur  horreur , fie  que  les  oy- 
feaux  voleraient  fans  crainte. 

Le  monde  peu  à pu  reptenoir  fa  première  beauté, 
fie  fe  voyoit  déchargé  des  eaux  qui  le  renoient  en- 
veloppe , au  bout  de  quaiantc  jours  les  fources  fe 
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tarilfent , à b fin  du  fepricme  mois  on  voit  la  cime 
des  montagnes  d’ Arménie , qui  invitent  l’Atchc  d’y 
venir  prendre  terre  * pu  de  temps  apres  on  décou- 
vre la  croupp  de  quelques  fcmblablcs  cminenccs, 
qui  donnent  à ces  prifonniers  une  imptientc  envie 
de  forrir  de  leur  clofturc.  Noé  envoyé  des  Epions 
pur  découvrir  l’état  de  cette  nouvelle  terre,  il  dé- 
pute le  Corbeau,  qui  toutefois  luy  fisc  infidcllc, 
s'eftant  arrefté  fur  quelques  charognes , il  oublia  fà 
légation , mais  Noc  s’addrdfiinr  à la  Colombe  com- 
me à une  plus  feure  mcflàgcre , à fa  première  volée 
n’ayant  ps  trouvé  lieu  de  s’arrefter  elle  rev  int  en  la 
inam  de  fonMaiftre,  mais  à la  féconde,  elle  retour- 
na d'un  mouvement  plain  de  joyc  apportant  en  fou 
bec  un  ràmcau  d’Olivier , comme  un  lymbole  de 
pix  , alors  toute  cette  troupp  d'hommes  Se  de  bê- 
tes renfermées  depuis  fi  longtemps  fuft  en  allcgrcllc 
de  voir  la  fin  de  fa  captivité. 

Noc  les  confblè  tous , leur  demande  la  prfeveran- 
ce , Se  leur  dit , que  comme  ils  cftôicnt  entre  dans 
l’Arche  pr  le  commandement  de  Dieu  , ils  n’en 
pu  voient  fbrrir  que  par  fon  ordre  , ils  le  rcccurcnc 
après  fept  jours,  qui  fat  auffi  le  temps  qu’ils  mi- 
rent à s’cmbaïqucr  : Tous  ces  prifonniers  fortirent 
avec  le  mcfme  ordre  qu’ils  efloient  entré  , bouffant  le 
Dieu  de  Mifericorde , quifçait  conferver  an  temps  de 
tribulation  , C"  ejm  conduit  les  fient  par  les  voyet  droi- 
tes & ajfurées  à tntvers  tes  orages  C Us  lempeftes. 

Nos  Hiftonens  cfifent,  que  les  relies  de  ce  prodi- 
gieux v ai  fléau  demeurèrent  longtemps  fur  les  mon- 
tagnes de  Cardcu  , ou  d’Aiara  les  plus  hautes’ de  la 
grande  Arménie , que  l’on  en  voyoit  encore  quelque 
chofc  du  temps  de  l’Emprcur  Hcraclius. 

Le  Déluge  dura  un  an  tour  entier  , il  commença 
en  l’an  de  la  création  du  monde  mil  fix  cens  cin- 
quante fix. 

Le  bon  Patriarche  Noé  fe  voyant  en  terre  ferme, 
drella  un  Autel  à Dieu  , fie  ayant  donne  congé  aux 
animaux  immondes , il  arrefta  les  autres  pur  a (fi  fier 
à cette  lblcmnitc  qu’il  fit  pour  tendre  des  a étions 
de  grâces  à fon  Libérateur , auquel  il  offrit  trois  cent 
vi élimés  choi lies  fie  prifes  de  toutes  les  cfpcccs  des 
animaux  mondes,  qui  font  en  la  nantie  , pur  ar- 
roufer  de  leur  fang  une  terre  nouvelle  * il  y a app- 
rcnce  que  le  Ciel  fit  dcfccndrc  deffus  les  bûchers 
un  feu  miraculeux  pur  les  confommer  fie  en  foire 
des  holocauflcs. 

J/ujus  dihtvr , & air  U memnertmt  omnes  Bar- 
barie* hittori*  feriptores.  Et  après  eux  Gralfius, 
Berof.  Nicolaus.  Joféph./.  i.  ylntitj.  Percrius/.  3.  de 
hsfi.  dil uvi\  cap.-;.  dsfj>.  14.  Ovide  fie  Catulle  en  ont 
feitla  defeription.  Abidcnus.fie  Plutarque  prient 
de  la  Colombe , comme  mclfagérc  de  cette  Paix. 

Il  eft  certain  que  le  Déluge  fit  des  horribles  chan- 
gemens  fur  la  face  de  la  terre  , comme  l'on  tient  que 
la  Mer  a retranche  la  Sicile  d’avec  l'Italie. 

Hoc  toca  vi  ejuondam  & vajla  convulfa  ruina 
D.tfiluijfe  fernnt  enta  pronnus  urrajue  félins 
Una  foret. 

Virgile  3.  Cdineid.  dir,  que  les  terres  faillirent  hors 
de  leur  centre  qu’elles  furent  vcucs  jointes , puis  fc- 
prccsprle  Déluge. 

D E ’M  A N D E R , ou  D E’  M A N D E S.  U eft 
extrêmement  aise  de  faire  l’office  de  demandeur 
fur  tout , lors  que  l’on  fçait  de  puvoir  obtenir  ce 
que  l'on  demande  à force  de  cris  , de  prières  , Se  de 
1 u pplicarions,  nous  voyons  dans  le  Texte  fàcré  que 
les  Difciplcs  ennuyez  d’oüir  la  voix  de  la  Cananéc, 
prièrent  leur  Maiftre  de  la  vouloir  expédia  *on  voie 
pr  là  que  les  imprruns  ont  ordinairement  ce  qu'ils 
demandent  foit-il  jufte , ou  non. 

La 
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La  demande  que  l'on  fait  aux  hommes  produit 
de*  effets  biens  différons  , c’eft  poutquoy  il  faut 
prendre  garde  que  l'on  peut  demander  les  choies 
temporelles  à trois  fins  ; ou  pour  s'humilier , ou  pour 
s'agrandir  ,ou  pour  fèfàtisfàire  ou  pour  s'ayder  8C 
iccourir  ; Quant  à ces  derniers  qui  demandent  la 
paye  8c  latisfacfion  de  leurs  fctvïcc s pour  fubveni*  à 
leurs  ncccftitcz , ils  ne  doivent  pas  cftrc  b limez , au 
contraire,  il  les  faut  contenter  en  confcicncc.  Les 
autres  font  fouvenc  rebutez  , parce  que , comme  dit 
l'Apôtre  S.  Jacques , Vous  daneu'.dez.  , mais  vous  ne 
recevrez,  pas  , Pons  demandez.  des  chofes  in;nfles , & 4 
mxtwaifc  fin,  peur  vos  pLtifirs , pour  vos  vanitez. , pour 
vos  délices  , flr  contentement Neanmoins  on  voit  que 
Dieu  accorde  quelquefois  les  demandes  des  pé- 
cheurs , dont  l’obtention  leur  fert  de  peine  & de 
chàtimens  : Mulot  Deus  concedit  trains  , au*  negaret 
propitius.  Augu  (tin. 

Cçfàr  extrêmement  importuné  par  un  habitant  de 
Rome  deluy  accorder  une  charge  vacante,  cet  Em- 
pereur méprifànc  fes  aflîducs  importunirez , donna 
cet  Office  à un  autre;  celuy-cy  le  plaignant  de  ce 
qu 'apres  avoir  fi  longtemps  demandé  cette  charge, 
ou  office,  ilavoit  efté  malheureufement  privé  de 
Ion  attente,  Cefàr  luy  dit  : Tu  iras  dignus  , quipe- 
ttrcsy  ilte  qui  acciptret. 

. On  relevé  la  valeur  du  prix  de  ce  que  l’on  don- 
ne , ou  du  fcrvicc  que  l’on  rend  à une  pcrlonnc, 
quand  on  anticipe  fa  demande.  On  donne  deux  foist 
quand  on  donne  tofi.  Senec. 

Cchiy  qui  attend  qu'on  luy  demande  une  cho- 
ie dont  il  connoit  que  l’on  a necefiité , ne  donne  pas 
libéralement  ny  gracieufcmcnt  ; le  Philolophe  Ro- 
main dit  à ce  propos , que  l'on  ne  veut  rien  acheter  de 
fi  cher , que  ce  qui  e(l  acheté  par  eut  prient , & fup- 
p lient  ions.  Voyez  Bienfaits. 

Quand  une  aficmblce  de  ville  donne  les  charges 
à ceux  qui  ne  les  ont  pas  demandées  , à l'cxclufion 
de  ceux  qui  les  ont  briguées  & trafiquées  de  longue 
main  ; les  peuples  louent  l'équité  de  cette  élcâion , 
& les  vertueux  prennent  cou ragc,&  vivent  dans  l’cf- 
pcrance  de  voir  un  jour  leur  mérite  recompensé. 

On  loue  par  tqut  la  gcncrofitc  d'ûn  homme  qui 
refufe  de  prendre , j'eftime  que  ceux  qui  ne  deman- 
dent jamais  rien  , n'ont  pas  moins  de  gloire  en  leur 
procédé.  S.  Paul  fe  glorinoit  de  n’avoir  jamais  rien 
demandé,  d i fan  t qu’il  avoir  mieux  aymé  vivre  du 
travail  de  les  mains , que  de  le  réduire  à cette  ex- 
trémité, & avant  luy  le  grand  Preftre  Samuel,  après 
avoir  dit  aux  peuples  qu'il  s’eftoit  fidellcmcnt  acqui- 
te  de  là  charge  ,il  adjoûta,  fans  vous  avoir  jamais 
rien  demandé,  ny  receu  aucune  choie  de  vous. 

Il  faut  que  les  demandes  que  l'on  fàir  aux  Prin- 
ces, 8c  aux  Puiffànccs  de  la  terre  foient  juftes,  con- 
venables au  temps  , 8c  ne  demander  que  des  cho- 
fes que  l’on  accorde  afTez  communément,  & lê 
prendre  garde  fur  tout  de  ne  point  inrerpofer  Ion  in- 
terceffion  pour  des  perfonnes  fans  mérite  : Qualern 
tommendes  eriam  nique  ttiam  adfpict  ne  mox , incu. 
tuent  aliéna  tibi  peccata  pudorem.  Hor.  I.  1.  Ep.  iS. 
Qne  fi  le  Prince  le  rend  favorable  à nôtre  demande, 
il  en  faut  témoigner  une  grande  obligation , 8c  luy 
faire  connoiftrc  que  nous  faifons  grand  cas  de  fa  fa- 
veur , s’il  nous  éconduit,  il  faut  le  retirer  làns  faire 
paroiftre  le  moindre  chagrin. 

Dieu  qui  a une  connoiffimce  parfaite  de  nos  mi- 
fcrcs  & de  nos  ncceffitez  veut  ncantmoins  que  nous 
luy  demandions  , il  le  plaie  à eftre  importune  par 
nos  prières , Petite  & aceipietis.  Joan.  6.  v.  1 4.  il  dc- 
fîrc  de  nous  cette  marque  de  nôtre  humilité , allet 
par  un  autre  chemin  , c'cft  de  l'cfprit  de  vanité , 8c 
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de  prefomption.  L'Apoftre  S.  Jacqûcs  1 . v.  5 . dit  à 
ce  propos,  ce  luy  qui  de  vous  4 befoin  de  la  Sageffe  éter- 
nelley & qui  la , defire,  qu'il  ta  demande  en  grande  af- 
fûtante de  fiy , c'cft  à dire , Nihil  hafitans  , & dabi- 
tur  ei  y ce  qui  fi:  peut  auffi  entendre  des  biens  tem- 
porels , comme  des  fpirituels. 

Les  demandes  que  nous  fàifbns  à Dieu  augmen- 
tent les  trois  principales  Vercus,  la  Foy,  l'Efpcrance* 
& la  Charité  ; puifque  par  la  Foy  nous  rcconnoif- 
fons  là  Bonté  fupréme  pour  lbuvcraine  maiftrellc  de 
'toutes  chofes , cftant  au  pouvoir  de  Dieu  foui  d’ac- 
complir tous  nos  defirs  , comme  dit  S.  Paul.  Super- 
abundamer , que  pet  i mus  , eut  intelligimut.  Ephef.  j. 
20.  L’Efperancc  8c  la  Charité  croi fient  aufir , veu 
que  nous  cfpcrons  la  fin  de  nôtre  demande , 8c  pour 
cette  raifon  nous  aymons  Dieu,dc  qui  nous  efperons 
recevoir  le  bien  que  nous  demandons,  principale- 
ment lots  que  nous  luy  demandons  des  dons  8c  des 
biens  fpirituels. 

Les  Roy  s doivent  donner  , 8c  nul  ne  leur  doit  de- 
mander , il  faut  attendre.  Hec  non  peti  ,fed  prefiari 
folere.  Pompon .l.  x.jf.  de  origin.  jur. 

On  ne  f^àuroit  allez  blâmer  la  baftcrtc  de  cer- 
tains Eeelefiaftiques  ,qui  pour  avoir  quelque  Béné- 
fice font  des  foû  nu  fiions  honccufcs  , qui  ueshonno- 
icnt  leur  profefiion  & leur  cara&erc  ; ils  dcvroicnc  le 
reflouvenir  que  lùrs  que  le  grand  Preftre  Efiiras,trcs- 
lagc  Do&cur  8c  Mai  lire  dc(  l’Ecriture  làintc  lorric 
de  Babylonc , il  emmena  avec  foy  une  grande  partie 
du  peuple  de  Dieu,  8c  bien  que  pour  furmonter  les 
difhculrcz  qu’il  prevoyoic  bien  dans  fon  chemin  , il 
avoir  bcloin  de  la  faveur  du  Roy  Artaxcrccs , il  ne 
le  voulut  pas  ncantmoins  importuner,  craignant  que 
ce  Roy  ne  s’imagina  que  le  vray  Dieu  duquel  il 
eftoit  le  Preftre  , ne  fuft  pas  allez  puillànr  pour  le 
délivrer  fans  fon  aide  & a|fiftanee,ou  que  le  mefine 
Efdras  n’euft  pas  relie  a (feu rance  & confiance  qu’il 
dévoie  avoir  en  fon  Maiftre  le  Roy  des  Roys.  Eru- 
bui,  dît-il , petere  d Rege  auxilium , & équités  qui  de - 
fenderent  nos  ab  inimico  in  via  , qui  dixeramus  Régi: 
manus  Dei  noftri  efl  fuper  omnts  qui  quarunt  tum  in 
bonitate.  1 . E fdr.  8.  v.  1 1 

On  doit  toujours  prévenir  la  demande  d'un  amy 
8c  anticiper  fa  neceftiré  , Socrate  ayanc  déclaré  en 
prcfencc  de  quelques  amis , que  s’il  avoir  de  l’argent 
il  auroit  un  manteau  , il  ne  demanda  rien  à pcrfbnne, 
mais  il  les  convia  cous  tacitement  à le  fecourir , cela 
fut  aufiicxecutc.Scnec.de benef  l.j.  ch.x. 

Si  vous  accordé  ma  demande,  dit  Polyftraridas 
Ambafiàdeur  de  Sparthes  , je  me  feray  ad  vouer  à la 
République. 

Demandes  aux  advenemens  des  grands.  Voyez 
jidvenements . 

Proteftations  de  ceux  qui  demandent  quelques 
fcrvices.  V.  Plaifir. 

, In  Diis  efi  quid  precamur  , ut  arbitr or  mbuere  , vel 
contra  Plato  in  jdlab. 

Aux  Traitez  qui  fe  font  de  Pair  à Pair,  les  deman- 
des pertinantes  fe  dérruifent  par  d'autres  plus  inv- 
perrinantes.  Math,  in  vita  Lad.  XI.  1. 4.  V.  Pardon , 
Outre  que,  accorder  tour  ce  que  l’on  demande,  c’eft 
le  fait  des  hommes  qui  ne  font  pas  à eux,  macho  pide 
el  locoy  ma  loco  es  el  que  lo  da. 

Il  y a des  gens  qui  ne  font  jamais  fatisfairs , plus 
on  leur  donne,  plus  ils  demandent.  V.  Defirs.  W.Pre* 
fins.  V.  Prières. 

D E M E N T Y.  eft  une  injure  fi  atroce , qu’elle 
emporte  comifc  du  Fief,  il  eft  puny  d’amande  hon- 
norable , par  l’Ordonnance  de  Charles  I X.  donnée  a 
Moulins.  De  Gentilhomme  à Gentilhomme.  Louer, 
jirr.  9.  lettre  F. 
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Æncus  Silvius  su  commencement  de  fon  Com- 
mentaire du  Concile  de  Bajîe  , parlant  du  Pape  Eu- 
gène , qui  s'appclloit  Gabriel  Condclmar,  dit  cft.on- 
tcinent  du  Paj»e  mentira  ejl  inutuitM  G rabrieli,  & eum 
perdidit't  Domtnut  in  rnelitia  J mm.  Math,  in  vua  Lu- 
dovic. X I. 

A l’Allèmbléc  tenue  à Troye»  le  ConUcftablc  de 
S.  Paul  donna  un  dementy  au  Seigneur  d'Himbcrt- 
court  Ambaflâdcur  du  Duc  de  Bourgogne  , ce  qui 
fâcha  fort  le  Roy  Louys  XI.  Fc  Phihppcsde  Co- 
mines  , appelle  cette  injure  grand  outrage  & ville  . ie  , 
qui  coûta  la  vie , 8c  les  biens  au  Cohnc  fiable.  Math. 
m vira  Lad.  X /.  1. 6.  C’cft  un  affront  irréparable  à 
un  Gentilhomme.  Ibid.  Voyez  Mtnfinge. 

C’cft  un  cruel  dcplaifir  que  le  dementy  d’une 
tntreprife.  V.  Injures.  V.jeux, 

Hoc  firtnunt  Magnum  ejfe  injurtam  ft  dixero  tibi  men- 
tir ù Alex.  8c  Jalon  m l.  fi  non  convitij , jf.  de  injur. 
Barth.  in  l.  item  apud  fabolcrntm  , $.  ait  p*  ut  or  , jf.  de 
injur.  ita  Corruf.  in  fuis  miftelL  fol.  599.  wK/0.4.  Le  de- 
menty a toujours  efte  confidcié  comme  une  injure 
très  atroce.  Les  derniers  Edits.dc  nos  Seigneurs  les 
Maréchaux  de  France  le  puni  fient  très  iigourCufe- 
ment,  de  Gentilhomme  à Gentilhomme. 

Nos  Pccs  fccontcntoient  de  repou  fier  une  injure 
par  un  dementy  , 8c  le  dementy  par  des  coups , cette 
injure  citant  d’un  dcgié  plus  élevée  & plus  atroce 
que  les  autres  reproches.  Montagne /.1.  cb.  17.  8c  au 
C hapitre  fuivant  il  adjoute  que  les  Grecs,  8c  les  Ro- 
mains^ic  fàifoicnt  aucun  cas  d’un  dementy  «c’éroit  un 
reproche  de  peu  de  confrdcration  chez  eux,  comme  il 
cil  encore  aujourd'huy  parmylesNatiôs  Eltrangcres; 
il  n’y  a que  lcsFrançois  qui  ne  peuvent  pas  fopporter 
cette  injure,  perfonne  ne  veut  palier  pour  menteur. 

DEMON.  C’cft  un  mot  Grec  J qui  figni- 
fic  un  clprit  familier , foie,  bon , ou  mauvais  ; le  mot 
Diable  , vient  auflü  du  Grec  ï*u,  qui  veut  dire 
deux  , 8c  fitxlt  qui  vent  dire  m mtr  ce  au.  Dtubohu  qua- 
fi  tnordens  corpus  , & animam. 

Frcrc  Pierre  Crcfpcr, Prieur  des  Cclcltins  de  Soyf- 
fons , en  fin  Truité  de  l’Immortalité  de  l'Ame  , tom.  1. 
I.  5.  difcours  9.  dit , que  le  Diable  ne  defire  aucune- 
ment la  damnation  de  l'Homme,  parce  qu’elle  aug- 
mente fes  peines,  mais  qu’il  fouhaite  que  le  nombre 
des  E ficus  ne  fuit  pas  fitofl  rcmply , pour  éloignée  le 
dernier  jugement  qui  fait  fa  frayeur. 

Saint  Grégoire  dir,  que  les  Démons  ne  font  rien 
contre  les  Hommes  fans  la  permiflion  de  Dieu , Sa- 
thunu  Puluntas  & fi  fimper  tnalu  fit , mmtjtuon  tamen 
pote  fl  as  injufiu.  V.  Tonnerre. 

Les  Démons  ont  cité  créez  in  tempore  créât ionis 
rerum  , Abclly  in  Afedul , Tbtolog. 

Hcdtor  Boctius  en  fin  Hifloire  Efi'-jfiifi  , dit , que 
les  Deinons  ont  fbuvcnc  engrolfcz  des  filles. 

Vetertbus  Ethnicisvox  Diaboli  ignota  , ’cc  mot  de 
Diable  leur  cftoit  inconnu  -,  néanmoins  ils  difoient 
le  Démon  de  Socrate,  le  Demande  Platon  pour  dire 
le  Gcnic.  Collard,  Voiture,  8c  Bal  lac,  ont  dit  le  Dé- 
mon de  la  France,  pour  dite  l’Ange  Tutelaire. 

Le  Démon  Orthon  rapportoit  au  Comte  de  Co- 
rafTe  tout  cc  qui  fc  faifbit  fur  la  Terre.  Froillàrd,  8c 
Collard. 

Cefaravoic  un  Dcmon , qui  commandoit  àceluy 
d’Antoine.  Syneiïus  8c  Symmachus  en  leurs  Epifires 
difènr  que  les  Citez  ont  leurs  Genies , & leurs  Dé- 
mons ; que  Rome  avoir  pour  Aftrc  dominant  le  ligne 
des  Balances.  Servi nPlajd.  48 ./.z. 

L'Immenfîté  de  Dieu  n’eft  pas  moins  étonnante 
qu’adorable,  fa  PuifTàncc  fçair  réduire  les  plus  grands 
Ennemis  ; la  force  de  fi  Souveraincté.qui  ne  relâche 
^anuis  de  les  droits,  luy  entretient  d«  Adorateurs 
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dans  les  lieux  de  rébellion  , de  révolté  , 8c  dan?  les 
profonds  abifmcs  des  Enfers.  Ces  clj»rus  malins  en 
foraient  une  nuuvaifc  idée  , ncantmoins  ils  ne  bif- 
fent pas  de  croire , qu’il  cil  digne  d’un  honneur  inti- 
ny  , leur  volonté  cft  chargée  de  fa  haine , & ils  ne 
biflenc  pas  de  juger  , qu’il  cfl  infiniment  aynublc, 
leurs  tourmens  leurs  infpirmt  des  continuelles  ma- 
lédictions contre  luy  , & toutefois  ils  font  convain- 
cus de  la  juflicedc  fa  conduite,  & cette  convi  dion 
cfl  une  légitimé  adoration  ; ce  témoignage  qu'ils 
rendent  à Ion  équité , cfl  une  cfpccc  de  pieté , leur 
foûmiflîon  à fes  Jugemens , cft  une  adoration  ven- 
ta blc. 

Lors  que  Dieu  apparut  à fâintc  Brigitte,  il  luy  dit 
qu'il  eftuit  fipuillânt>&  fi  rcdoutable,quc  les  Anges 
l’iionnoroient  dans  le  Ciel , 8c  que  les  Démons  dans 
l’Enfer  n’ofoient  le  contempler  1 Cela  fait  voit , que 
panny  eux  ils  ont  fon  fufiubcre.quc  leur  tourment  cft 
de  le  confidercr,&  que  leur  plus  grand  defir  fcroitde 
l'éloigner , & de  le  perdre  de  vcüe  , ils  l'éloignent, 
mais  il  fc  reprclentc  toujours  à eux,  ils  voudroienc 
pouvoir  commander  à leurs  Hainmcs  de  le  brûler, 
mais  luy  incline  les  allume  du  feu  de  fâ  colere. 

On  voit  pat  là  que  les  Démons  ont  en  prclcnce  le 
Souverain  de  tous  les  objets  , qui  cft  Dieu , 8c  qu'ils 
en  ont  mcfmc  une  certaine  connui  (lance;  ncantmoins 
ils  n’y  peuvent  trouver  aucun  repos , parce  qu’ils  ne 
font  j>as  capables  de  l’aymer , quoy  qu’ils  le  connoif- 
lcnt  tout  aymablc. 

Les  Démons  qui  brûlenr  dans  les  Enfers  ont  quel- 
que chofè  de  bon,  ayunrquciquc  choie  de  Dieu  ; ils 
ontl'cftre,  hfubftancc,  l’intelligence,  & la  vo- 
lonté. Tout  cela  bien  confidcrc  dans  les  termes 
delà  Nature  ne  peur  dire  que  bon  , il  n'y  a que  le 
péché  qui  l’alrcre  , 8c  qui  le  [pervertit  par  des  mau- 
vais ufiges.  S.  Cypricn  de  Idot.vanit.  a bien  reconnu 
cette  vérité,  quand  il  dit  des  Démons,  qu'ils  eftoienc 
des  efprits  mcla-.gex.  Cy  fopbijhquez. , qui  ont  perdu  leur 
fincerité  CT  leur  vigueur  celefie  , par  lu  contagion  des 
vices  de  lu  terre, & qui  s’efiants  perdus  ji*  cejfent  de  per- 
dre les  Hommes. 

En  effet  une  maihcurcufo  expérience  nous  apprenti 
que  cét  cfpnc  de  malice  devenu  gavent  rar  le  long 
ufige  de  fon  métier  d’iniquité,  n’â  rien  relâché  de  fa 
hayne  ; mais  voyant  qu’il  ne  luy  eft  plus  permis  de 
répandre  le  fâng  Chrétien  , que  b Tres-faintc Tri- 
nité eft  adorée  dans  les  Palaix,  Comme  dans  les  Egli- 
fes,  il  a changé  d’artifice  pour  s’afiujettir  plus  dou- 
cement les  âmes  ; il  brille  du  feu  de  convoitilc , ceux 
à qui  il  ne  peut  plus  faire  fentir  les  tortures  , il  firme 
les  defordres,  il  allume  les  colères,  8c  excite  les  lan- 
gues , & afin  que  les  coeurs  les  mieux  advifez  ne  fc 
puiilcnr  aifement  empêcher  de  donner  dans  fes  piè- 
ges , il  leur  fournit  mille  facilitez  d’cxccuter  leurs 
actions  criminelles  ; l’unique  fruit  qu’il  prétend  re- 
cueillir de  cette  finelle  cft  , que  comme  il  n’cft  plus 
adoré  parles  facrihces  des  Belles,  que  fès  Idoles  font 
fans  encens,  8c  fans  parfums , il  foie  du  moins  fêrvy 
par  coures  forces  de  crimes. 

Ceux  qui  ont  décrit  l'Hiftoirc  du  Nouveau  Mon- 
de, difènt  que  le  Démon  avoir  contrefait  les  Sacre- 
mens  de  l’Eglifc,  & que  dans  b ville  de  Cufco  les 
Rehgiaifcs  du  Soleil  faifi>icnt  certains  gâteaux  avec 
de  b farine  de  maiz,  & du  fiing  de  moutons  blancs 
fàcrifiezce  jour  là , &:  en  donnoient  un  mourceau!à 
chaque  étranger  qui  venoît  à b Cour , comme  un 
Sacrement  de  confédération  , & d’union  avec  l’Inga, 

8c  le  Soleil  ; enfuitte  dequoy  ils  jnotclloient  de  ne 
jamais  rien  faire , ny  penfer  contre  ces  divinitez  , en 
quoy  ils  conrrcfaifoienc  le  Très-Saint  Sacrement  de 
l’Euchariftic. 

Le 
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Le  Danon  ne  s’eftoit  pas  contenté  de  cela,  il  avoir 
encore  contrefait  le  Sacrement  de  là,  Confcfllon, 
veu  qu’au  Peru  il  y avoir  des  Princes  députez  à ouïe 
les  Confinions  en  forme  de  grands  , Ôc  petits  Péni- 
tenciers ôc  avec  des  cas  en  partie  communs , de  en 
partie  rclèivcz  aux  Supérieurs  , ils  tcnoient  que 
c’clloit  une  grande  oftènee  de  cacher  quelque  pé- 
ché en  la  Confclfion  , Ôc  fi  les  Confclïèurs  s’en  prç- 
noient  garde  ils  battoicnt  rudement  le  Pénitent  avec 
une  pierre  fur  les  épaules , les  peuples  fe  confclfoicnc 
lorsque  l’Inga  cftoit  malade.  Efla/s  & Emp.  f.144. 

DENTS.  La  dent  clt  l'ornement  d une  belle 
bouche,  ôc  une  des  plus  belles  parties,  d’une  belle 
femme,  auffi  rft-CC  une  des  plus  fortes  pallions  de 
celles  qui  le  picquent  de  beanté,que  d’avoir  les  dents 
belles  , bien  rangées  , bien  nettes  , ôc  bien  polies, 
cette  partie  a paru  fi  nccellàire  au  Jurifconfultc 
Paul,  qu’il  a mis  en  quellion  ; Si  un  homme,  à qui 
il  manque  des  dents  eft  malade , l.Cui  dent  1 1 j}.  de 
*dtl.  edicl.  les  Grecs  ont  elle  de  ce  (cnrimcnt,&  c’ell 
ce  qui  les  obligea  d’appcller  M , le  fils  de  Pru- 
fia,  ôc  de  Pyrrhus  Roy  des  Epirotes  , parce  qu’il 
n’avoic  pas  des  dents  , ce  qui  paroilfoit  mon- 
ftrueux  , comme  Feftus  le  remarque  in  M woi'Q,  3c 
Phif  7 ,cb.  10.  Etee  dernier  parlant  du  filsde  Pru- 
fia  a Heurt  que  Marcus  Carius  foc  appcllé  Belle-Dent, 
où  Caritis  le  Dénié , de  mcfme  que  Gneius  Papy  ri  us 
ôc  Carbon  , hommes  illullrcs,  qui  naquirent  avec 
les  dents , & furent  les  plus  grands  hommes  de  lent 
fieele  , furquoy  le  mcfme  A utheur  remarque,  que 
c’eft  un  prelâge  heureux  pour  les  filles  qui  naillcnt 
avec  les  dents  , comme  naquit  Valcria. 

Hier.  C ard‘.  l.t.de  militât  e c . 5 . d i t,qu'il  eft  impoli 
fiblc  dccooforvcr  les  dents , fi  l’on  n'a  pas  loin  de  te- 
nir la  telle  couverte.le  boire  frais,l'u(àgc  du  laiâ,dcs 
dattes,  ôc  des  grenades,  font  des  chofes  fort  contrai- 
res àlaconfcrvariondcsdcnts,qucfioter  les  gcnçivcs 
de  vinaigrent  tenir  de  temps  en  reps  un  peu  doignon 
marin  avec  du  poivre  dans  la  bouche  , eft  un  moyen 
alluré  pour conlerver  les  dents,  parce  que  ce  dernier 
remède  purge  le  cerveau  de  la  pituite.Cc  melmc  Au- 
thcilr  traci.de  hat  .viribiu, dit  la  nourri  lie  qui  por- 

tera U dent  d’un  enfant  qui  lcra  tombée  d'elle  melmc 
par  le  futeroît  d’uni  aurrc,nc  concevra  jamais  pendanc 
quelle  aura  cette  dent  cnchalïee  dans  l’or,ou  de  l’ar- 
gent attachée  à fon  brasjEt  dans  fon  Traité  deDubiit 
ttmu.c.  1.  il  dit  que  les  dents  c roi  lient  en  longueur. 

Les  dents  petites  ÔC  peu  lcrrées  Iclon  Suétone 
en  U vie  d’AuguJle,  font  un  prelâge  d’une  courte  vie, 
cetaulîi  le  lènriment  d’Hypocratc  ôc  de  quelques 
Phyficicns  célébrés,  qui  dilent  que  ceux  qui  les  onc 
de  cette  manière  ne  peuvent  pas  bien  mâcher  les  ali- 
mens , ÔC  parconlèquenr,la  digeftion  ne  s en  (ait  pas 
bien , ncantmoins  avec  Ce  défaut  ce  Prince  eft  mort 
en  l'année  7 <S.  de  fon  âge. 

DEPENSER.  Voyez  Endigues. 

C es  grands  Depenfiers  qui  ne  le  mefurent  pas  à 
la  grandeur , ny  à l’état  de  leurs  revenus  font  1cm- 
blables  à ces  animaux  que  les  Grecs  onc  appelle  Ce- 
noccphalcs  , qui  murent  pièce  à pièce  , donc  parle 
Orol.  /.  4.  byrog.  14. 

Apicius  ayant  dépensé  tout  fon  bien  avala  du  poi- 
fon.  V.  Pot  fon.  Un  autre  profti  tua  la  fille  M .Batiment. 

Eralinc  en  fes  Adages  die , qu’il  faut  mefurer  U 
«blé  à la  gerbe,  ôc  qu'Alphonfe  Roy  d’Aragon 
fit  pendre  un  jùne  homme  qui  fiiifoic  de  la  dépcnlc 
au  delfiis  de  les  revenus. 

Le  Pretélir  Romain  n'a  jamais  tant  travaillé  qu’à 
retenir  par  fon  authorité  , b .licence  effrénée  de  ces 
grands  Dépenfiers  , Paul,  recept.  fent.  I,  j.  tir. 4.  Si 
nous  avions  aujouiJ’huy  un  Prêteur  fi  foigneux. 
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nous  nt  Verrions  pas  tant  de  brocars  d’or  ôc  d ar- 
gent autour  des  hiles  ôc  des  femmes,  donc  les  habits, 
lurpallcnr  la  valeur  de  leurs  dots- 

Ceux  qui  ont  pâlie  par  les  indi  forerions  de  la 
neccllité  vont  fort  directement  dans  leurs  depen- 
les  , cela  rendit  le  Roy  Louys  X I.  avare,  qui  eftoit 
de  Ion  naturel  très  liberal.  Match,  en  fit  vie . 

Nous  avons  divers  moyens  pour  acquérir  du  bien, 
mais  le  plus  leur  clt  de  bien  ménager  le  revenu  que 
l’on  a , ou  ce  que  l'on  gagne  par  fon  travail , &:  m- 
du  line  , Dont  u grandes  fient  vivere  parci  ; Les  Efpa- 
gnols  , ôc  les  Italiens  font  la  Pierre  Phüofophale 
avec  les  dents. 

Les  lâgcs,  ôc  ptudens  Princes  le  font  toujours  étu- 
diez à bien  ménager  leurs  finances , ôc  ont  évite 
autant  qu’ils  ont  pu  la  prodigalité  dans  l’entretien 
de  leur  mai  fon , dans  leur  train  , ôc  dans  les  autres 
choies  fupcrftucs.  C'eft  par  cette  raifonque  Celât 
hillà  à fos  Succcllèurs  , un  Regiftre  dans  lequel 
cftoienc  Ipccificz  par  le  menu  cous  les  revenus 
qu’il  tiroir  annuellement  des  Royaumes  , Provin- 
ces, Villes,  ôc  Villages  dépendants  de  fon  Empi- 
re, les  dépcnlcs  qu’il  cftoit  obligé  de  faire  ôc  ce 
qu'il  pouvoir  avoir  de  revenant  bon  j on  dit  que 
Philippe  I I.  avoir  un  ièmblable  Regiftre  , qui 
luy  cftoit  de  très  grande  utilité  pour  le  régime  de  lés 
Eftats:  C'eft  uncefpece  de  foibleftc  dans  un  Monar- 
ue  de  chercher  à le  Hure  valoir  & confiderer  pat 
es  dépcnlcs  cxccflivcs  , cela  lèroitcxculâble  dans 
un  climat  etranger , mais  parmy  fes  fujers  , où  il 
peut  tout , il  doit  tirer  tout  fon  éclat  ôc  toute  là 
grandeur  de  là  dignité  ; Les  dépenfes  Royales  & les 
plus  julles  font  les  pl  us^du  râbles, comme  celles  qui  le 
font  en  Ports,  en  Havres  , Fortifications  .Murailles, 
Eglilès,  CollcgcSjHopitaux , ôc  dans  la  rcformarion 
des  chemins,  ôc  des  pallàges , en  quoy  Greg.  XIII. 
a rendu  la  mémoire  immortelle. Ontdph.Turfil.  /.  10. 

DE'PIT,  DE'PITER.  La  prudence  hu- 
maine doir  combatte  vigoureufoment  toutes  les 
pensées  de  dépit,  ce  font  eux  qui  produilènt  les 
mauvais  délits,  qui  ne  s’açcroillcnc  que  par  b fureur 
ôc  produilènt  as  violents  mouvements,  qui  obligent 
à tout  entreprendre  , à tout  dire,  & à tout  faire. 

Quand  un  Eftat  a des  grands  Capitaines  , il 
les  peur  conter  comme  tout  autant  de  forrcrelîès, 
qui"  font  ncantmoins  difficiles  à entretenir , parce 
que  ces  vaillans  hommes  cnyvrcz  de  leur  valeur  & 
de  leur  bravoure  lè  dépitent  ailcmcnt , Themiftôclc» 
ôc  Pau  fi  nia  s apres  avoir  bien  lèrvv  b Patrie  recher- 
chèrent l’alliance  des  ennemis  lous  des  prétextes 
bien  légers.  Thucid  L 1.  Le  Maréchal  de  Biron  fit  de 
melmc,  die  Mathieu  en  la  vie  d'Henry  IP. 

Les  enfants  à qui  ont  ôte  un  joiiet,  jettent  leur 
bonnet,  ôc  leurs  autres  jouets  dans  le  feu. 

Arrius  Prêtre  d'Alexandrie  dépite  de  ce  qu' Ale- 
xandre avoir  obtenu  à fon  préjudice  b dignité  Epif- 
copalc,  il  commença  à prefeher  fon  herefie , le  Grand 
Conltanrin  le  bannit  avec  fept , ou  huit  ans  Apo- 
itars  qui  le  fuivirent , ce  fut  en  l'an  515.  Sub  Ale- 
xandro  ; Epiph.  heref.  69.  Socrati.l.  ch.  6- 

Le  Paj>c  Leon  X.  ayant  commis  b publication  des 
Indulgences  aux  Pères  Jacobins  , par  1a  follicitation 
d’Albert  Evêque  de  Mayence , l’Huther  ce  grand 
Hcrcfiarquc  en  eût  un  fi  grand  dépit  , qu’il  jet  ta  le 
froc  aux  orties  , pour  prelcher  avec  liberté  contre 
l'authorité  du  Pape,  ôc  impugner  les  Indulgences. 
Sleidan.  fit/r.10.  Caiion  /.  j.  & Surius enftm  Hifi. 

Les  grands  Capitaines,  les  Dôme  ftiques  qui  font 
necclfaires,  les  Muficicns,  Ôc  les  Peintres  font  des 
perfonnes  aisées  à fe  dépirer. 

D E'P  L A 1 S I R S.  V.  Affichant.  V.  Difgraces. 
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DE'POüïLLER.  On  dit  communément 
qu’il  ne  huit  pas  le  dépouiller  avant  que  de  s’aller 
coucher , Si  c’eft  ce  qu'à  voulu  dire  l’Abbé  de  Fer- 
rières , durit  une  de  fes  Epijlres  , parlant  aux  pètes  de 
familles  de  la  part  de  Dieu  , où  il  leur  donne  avis 
de  ne  le  point  dcjxjùiller  de  leurs  biens  avant  leur 
more  en  faveur  de  lêurs  enfans  , ny  de  les  trop 
ad  van  rager  en  ces  termes  , ne  pot  eji.it  cm  des  filiis  tuts 
in  vit a,  quia  me  luis  eji  , ut  tilt  te  deprecentur , quant  tu 

Mos,  Epi  fl.  64. 

Archigallo  fils  de  Morindus  cftant.  fait  Roy  d’An- 
gleterre par  le  deccz  de  Gobomen  fon  focre , il  dc- 
polllda  tous  les  nehes  de  leurs  terres , Sa  héritages, 
pour  y établir  des  nouveaux  venus  , enhiite  dc- 
qlioy  le  peuple  le  chaiTa  de  Ion  Royaume.  Philippes 
Roy  de  Macédoine  chafià  de  melîne  ceux  de  les  llles 
mari  rimes  en  Emane  peur  faire  place  aux  Tracicns. 
Tir.  Liv.  lib.io.  decad.  4.  C’cll  une  grande  cruau- 
té de  dépeupler  une  ville  de  Ils  Citoyens  naturels, 
jiour  y placer  des  Etrangers. 

Monficur  le  Camus  Evêque  de  Bcllcy  , appelle  un 
homme  qui  lçair  profiter  des  dépouilles  d’autruy, 
apis  argutnentoft , il  fait  comme  Apcllcs  qui  fit  là 
Venus  des  plus  belles  parties  des  bcautezde  Ion  fic- 
elé , nous  voyons  des  gens  je  y , qni  d’une  mailon 
de  rien,  en  ont  fait  la  mailon  de  toutes  les  Gran- 
deurs. 

Un  homme  qui  le  voit  dépouillé  de  fon  bien , elt 
capable  de  prendre  des  mauvais  conlcils  , & des 
étranges  rcfolutions  contre  ccluy  qui  le  retient , la 
nccellitécfl  ingcmeufc,  & hardie.  Albert  Emj*c- 
teur  fut  tue  pr  loti  cou  fin  germain  , dont  il  retenoit 
la  Seigneurie  de  Kyburg.  Math,  en  fes  profpcritcz. 
mil  heur  eu  fis,  pag.  $1. 

Ilçft  naruicl  aux  hommes  de  fouhaitter  que  les 
dépouillez  foienc  remis  dans  leurs  biens  , les  hardis 
Preneurs  le  font  craindre,  mais  ils  font  toujours* 
haïs  des  peuples. 

Beaux  dilcours  d’un  homme  dépouille.  Voyez 
Pauvreté.  4 

Dépouiller  l’innocent,  & luy  donner  la  vie , c’eft 
une  pieté  cjrucllc,  de  inhumaine. 

A’ on  11a  moleflum  ejl  bon a non  habuijfe  , quant  enm 
qni  botta  habuent  ns  pnvari  ejl  acerbum.  Xenoph.  de 
fad.  eyr.  /. 8. 

DETUCELLER.  Une  fille  qui  ell  allez 
malhcurcull  pour  le  laillcr  ravit  cette  precieulc 
fleur,  que plilficuts ont copfcrvcc au  prude  leur  , 
vie  , doit  dire  regardée  comme  Califto  , que  Junon  ' 
changea  en  Ourle,  apres  qu’elle  le  fut  prollitucc  à 
Jupiter. 

On  peut  dire  qu'une  fille  cil  bien  lotte  quand  el- 
le a l'effronterie  de  le  plaindre  d’avoir  cité  abusée  Se 
forcée,  Tcrtulicn  s’en  mocque,  Dicam  licet  nolim , dif- 
ficile mu!  1er  jit , que  timet  jicri  ; Une.  de  nos  Rcyncs 
•pour  le  mocquer  d’une  fille  de  là  Cour  qui  le  plai- 
gnoit  d’avoir  elle  forcée , tira  une  épée  du  fourreau 
qu’elle  garda , Si  ayant  mis  l’épée  en  main  de  cccrc 

Joignante,  elle  luy  commanda  de  la  remeure  dans 
c fourreau  ce  qu’elle  ne  peut  jamais  faire , parce  que 
cette  Princclfc  remuoit  toujours  la  main  qui  le  re- 
çoit , Se  dit  enfuirtc  fi  vous  n’aviez  ps  tenu  forme, 
vous  n’auriez  pas  elle  prilê. 

Les  Loix  divines,  & humaines  ont  ordonné  & 
décerne  des  griéves  pincs  Si  mclmcdc  mort  contre 
ceux  qui  abufont  des  jûnes  filles , & qui  les  prdent 
pr  paroles , pr  pcflns  , ou  autrement.  C’cftlcur 
ravir  un  trefor  inellimable , comme  dit  le  Texte  Sa- 
cré , ou  une  fleur  precieulc  de  vertu , pour  laquelle 
nos  François  ont  eu  de  tout  temps  de  grands  ref- 
> comme  Ü 1 croit  aise  de  le  Jultiücr  pr  un  grand 
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nombre  d’I  liftoites  , oft  le  contentera  d'en  rappor- 
ter icy  quelques  unes,  pour  ne  lailki aucun" doute 
à cette  vente. 

Nicerhas  Aucheur  Grée  dans  les  Lamentations 
de  la  prife  de  là  ville  de  Conftantinople  , admira 
Baudouin  fo»n  Conquérant  , lequel  entrant  dans  la 
ville  conquifo  , où  il  y avoit  grand  nombre  Je  jù- 
nes  beautez  fut  lciqucllcs  il  ne  jetta  jamais  des  re- 
gards lafcifs  , commençant  Ion  triomphe  pr  la  vi- 
ctoire qu’il  emporta  fut  foy-mefmc , il  eftoit  extrê- 
mement rigoureux  contre  ils  domclliqucs,  ÔC  contre 
ceux  qui  atrentoient  à la  pudicité  des  filles. 

Clovis  honnoroit  tellement  les  vierges, que  dans 
la  licence  des  armes  il  ne  permertoie  ps  que  l’on 
roucha  , ny  à leurs  corps  , ny  à leurs  terres  i II  por- 
roic  une  fingulicrc  révérence  à Sainte  GcncvicfVe, 
qui  faifoit  profefiîon  de  cette  vertu  Angélique. 

Gontran  prit  fils  de  ce  Monarque  , mie  fous  fa 
protection  une  jûirc  fille  qui  avoit  donné  un  coup 
d'épée  au  nommé  A malon  Comte  de  Champagne, 
pourconfcrvci  là  virginité. 

Louys  le  Debonnaitç:  conlàcra  fon  regne  pr  les 
honneurs  qu’il  rendu  à la  pudicité,  j’ay  rapporté  un 
trait  fignalc  de  Charles  VIII.  qui  ne  voulut  pas 
attenter  à la  pudicité  d’une  jeune  fille  que  l'ou  avoir 
introduit  dans  la  chambre.  Voyez  Cbafteté. 

Ludovicus  Vives  dans  fon  Traite  De  Chrijliana 
fixmma,  l.  1.  dit , Lttmus  raptat  plcrttmque  famir.ae 
dirnijfas  ejfe  ab  infoltntijjhms  tmlitibus  , tantum  refjt - 
lin  virginal u rtowims  , quod  videluet  virgines  fe  af - 
jirtnajfent  , ne  fus  émut  exijlim.ibant  propter  brevijji- 
mam  , cS'  mornentantam  dcleilaitonït  utnbratn  tantum 
bontnn  imminuere,  male  b ai  que  unufqutfque  tanri  faeino- 
ris  authorern  . qnamvis  pot  tut  ejfe  , quant  je. 

Si  une  fille  eftoie  capable  de  confiderer  le  prix  de 
fa  virginité  elle  la  conlitvcrou  avec  bien  de  foing, 
fi  elle  Icavoit  que  cette  qualité  luy  fait  en  un  lins 
furpalfor  la  pureté  des  Anges  , parce  qu'ils  ont  pr 
nccclfité  , ce  qu’une  fille  a pr  mérite , elle  le  «en- 
droit toujours  dans  une  continuelle  défiance,  5c  s'e- 
loigneroit  des  entretiens  qui  peuvent  corrompre  fa 
vertu  , laquelle  l liant  une  fois  perdue  ne  fe  recou- 
vre jamais  plus. 

Nulla  reparabilit  a rte 
Ltfia  pudicitta  ejl , depertt  ilia  ftmel.  Ovid. 

Les  jûnes  Filles  qui  n$r  demandent  qu'à  le  faire 
voir  donnent  des  grands  foucis  à leurs  Peres  & à 
leurs  Mères.  V.  Peres. 

Non  nirnis  polejl , 

Pudicitiam  quifquatn  fua  ftrvare  filie.  Pl.ute. 

Quartilla  cette  malhcurcull-  perdue  ne  fe  pouvoir 
ps  remettre  en  mémoire  le  temps  auquel  elle  avoit 
elle  dépucelée  , 

Inde  tragm  , . cHtrcfque  pili  , mir.tnd.lque  matri 
barba  mes.  Voyez  Pucelage, 

D'E  S A B U S E R.  La  jalouiïc  de  nos  opinions 
ell  une  palîion  violente  5c  împcncufc  , qui  s’élève 
pour  dé  fon  dre  la  plus  noble,  5c  la  plus  relevée  faculté 
de  lame,  qui  ell  le  jugement,  5c  comme  c'ell  la 
.choie  la  plus  precieulc  qui  puifle  élire  en  nous , elle 
la  défend  avec  obllination  & violence  , tii  ne  fe  rc- 
lafohe que  rarement  de  ce  quelle  a chaufsc  dans 
fon  idée. 

Inter  cetera  mortalitatis  incommoda  née  ejl  necefft- 
tas  errandi,  fed  errorum  amor.j  Senec.  de  ira,  I.  2. 

Le  foupçon  , Si  l'opinion  nous  mettent  quelque- 
fois des  faufils  lunettes , qui  éloignent  le  véritable 
jugement  que  nous  dénions  faite  des  choies. 

La  vanité  5c  la  prcfomption  , contribuent  beau- 
coup à nous  tenir  dans  l'erreur,  on  donne  fouvent  là 
creance  Se  fon  approbation,  à des  chofos  mipofliblcs. 
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t>u  ridicules  , 5c  l’on  a peine  à nous  defabufir  de 
noftrc  erreur.  V-  Opinion. 

Pour  defabufir  un  homme  , défaut  tâcher  de 
faire  fuccçdcrla  vérité  à l’apparence,  pour  luy  ofter 
fes  Ululions  dont  fon  cfptit  eft  prévenu.  Voyez  Iujlt- 
ficdiion. 

DESAVOÜ  ER.  Les  Romains  defàvoüoicnc 
• tous  ceux  de  leur  Famille, qui  avoienc  commis  quel- 
que médjante  adion.  Tibère  fi  défit  du  nom  de 
Lucius , jwtce  qu'un  junc  homme  de  cette  Famille 
avoir  çltc  convainc?  de  crime.  Sucton.  en  la  vje  de 
7'tbere  , /.  j. 

Les  Envoyez  des  Grands  font  fujets  à cftre  defa- 
voritz  , les  Puiflànces  fc  joiient  des  petits  , 5c  défà- 
.yoiicnr  leur  procède  quand  leur  nègoriation  nc.ré- 
pond  pas  à leurs  fouhaits.  Loiiis  X L ofta  les  féaux 
à Morvilliir , fur  ce  que  le  Comte  de  Charrolpis 
dcfivoüa  ce  qu’iLUiy  avait  dit.  Mathieu  en  U vie  de 
Louis  X I. 

En  I année  1 6 j a.  une  Mère  voulue  defavoiier  là 
fille.  Monficur  le  Maître  obtint  un  Arreft  favorable 
pour  cette  malheureufe.  Infalictm  puelUm , foin  ma- 
ter non  agnofeit  ex  propinquit , caufam  quart  tu  , quia 
vtvii.  Playd.  i. 

DE  iCHNDAN  S.'  Voyez  Fils. 

Le  fàng  qui  par  un  ordre  intertompu  s’écoule  du 
pere  à fis  enfans5c  à ceux  qui  en  delccndcne  , joint 
5c  cimente  ces  perfonnes , en  telle  forte  que  de  tou- 
te cette  genituK  il  v’en  fait  uvec  fbn  principe  com- 
me un  corps  conrinu  , que  l’on  ne  peut  démembrer, 
ny  divifet  fans  faire  violence  à la  Nature.  Les  im- 
pcrftâions  du  corps  fe  tranfmcttenc  aux  defeen- 
dans,  urtc  Grecque  fiift  accusée  d’adulrcre  pour 
avoir  accouche  d’un  enfant  noir*,  on  difbit  que 
c’cftoit  le  fruit  d’un  More  fôn  cfclave , elle  fuft  dé- 
clarée ÿuioc  en  te,  patee quelle  defeendoit  en  qua- 
trième degré  d’un  Ethiopien.  Mathieu  enfet  Profpt- 
*itf\,  Malheureufes , page  { j . 

Les  Pères  communiquent  leurs  maladies  à leurs 
defeenduns,  il  fi  trouve  plus  de  maux  héréditaires 
dans  les  familles , que  de  biens  , on  voit  des  enfuis 
qui  portent  la  pénitence  des  débauches  de  leurs  pè- 
res : Homo  vit  Ut  us  , vitiatot  genuit , ut  meliores  gigne- 
ret  quant  fe , non  trot  aquitatis.  Augtift.  /.  }.  de  lib. 
arbtt.l.  j.c.io. 

Nous  voyons  des  infinfez , des  bofTus , des  boi- 
teux, 5c  des  bègues  donc  les  ayculs  cftoicnc  tâchez 
de  inclines  impet  fi  étions. 

D Ë S E RT  E 0 RS.  Les  fuyaçs  ont.  toujours 
efte  tenus  5c  rcpucez  pour  infâmes,  patmy  routes  les 
Nations.  Les  Sujlîcs  les  appellent  VeU  fluetiger.  Phi- 
lopemcn  blàmoit  ceux  qui  tomboient  vifs  entre  les 
mains  des  Ennemis.  Math,  l.i.de  la  vie  de  LtmysXI. 
Voyez  Retour.  V.  Fuir. 

Un  foldat  vint  dire  à Pompée  que  pour  le  venir 
trouver  il  avoir  laifsé  fôn  cheval  au  Camp  de  Cc- 
fàr.il  luy  dit,  vous  avez  fait  plus  d'honneur  à vô- 
tre theval  qu’à  vous  mcfinc. 

Ccbiy  qui  abandonnent  fon  drappeau  chez  les 
Romains  clfoit  puny  de  mort  fur  le  champ.  Tacit. 

mal.  1. 1 j. 

Nôtre  incom|iarablc  Monarque  ne  veut  point  de 
Soldats  pris  par  force,  c’eft  pr  ccctc  raifon  qu’il  fait 
rigoureufiment  punir  les  Defirtems. 

Les  Deferreurs  cftoienc  autrefois  punis  de  more 
chez  les  Grecs  5c  chez  les  Romains  , cette  peine  fut 
enfui  te  modérée, 5c  puis  rcmifi  en  ufàgc.V.  Coüardiji. 

DESESPOIR.  Quelque  malheur  qui  nous 
mtnacc,  il  ne  faut  jamais  pic  ter  noflrc  main  au  cfi- 
fcfpoirs  quoyque  l'Arrcjl  foie  prononcé,  quoy  que 
J cclufaad  foie  déjà  dtell'é,5c  que  toutes  chofis  nous 
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alïcurcnt  que  nous  dessous  mourir  , il  ne  faut  poinf 
entreprendre  fur  l’office  du  bourreau  , ny  avancer 
noftrc  mort , pour  nous  délivrer  de  l’infâmie.  Hoc 
dicimus , hoc  ajjerimus  , hoc  modu  omnibus  approb.tmtu 
ntmir.etn  ftbi  fpon.ineam  moriem  inferre  velut  molejhat 
temporales  fugiendo  ne  inet  du  in  pracipuas.  Aug.  I.  u 
de  Civir.  c.i6. 

On  doit  abandonner  à la  fortune  les  chofis  defif. 
perées  , la  nature  a fouvent  donné  la  vie  à ce  que 
l’art  avoir  abandonné  , 5c  l’are  en  a rue  beaucoup 
à qui  la  nature  auroic  rendu  la  fin  té.  Voyez  Ale- 
deevr. 

Fehetnens  retejl  necejfttas  , & extremum  péri  ad um 
petit  ejl  ad  inducndstm  audaciam  , fi  eut  non  ejl  » /mat  a. 
Voyez  Crainte. 

Il  ne  faut  pas  réduire  un  cnnemy  au  defifpoir , ôc 
pourquoy.  Voyez  Eànemy.  Voyez  Crainte. 

Lc^Romains  ayant  perdu  toute  forte  de  d’efi. 
poir  au  Siège  de  Vienne  , le  retournèrent  vers  les 
Dieux.  Titc-Live,  /.  5.  decad.  1.  Voyez  Dévotion» 
Grands  dcfifpoirs.  V.  Mépris. 

Un  Crime  que  le  defifpoir  propofi  eft  bicn-toft 
refolu  , parce  que  celuy  qui  eft  dclefperc  ne  craint 
pas  la  mort,  dans  la  croyance  qu’ij  a de  l’cftic  déjà, 
5c  le  futur  eft  feul  capable  de  donner  de  la  crainte. 

Saint  Thomas  l.x.qil.  art. 40.  dit  , qtteledéfef- 
pcir  ejl  un  éloignement  d un  bien  tinpojfible , ou  que  l’on 
fe  figure  nf  pouvoir  jamais  arriver.  De  cette  définition 
on  voit  qu’il  y a deux  a&cs  qui  compofint  cette  lâ- 
che paftîon. 

Le  jTcinicrdft  un  jugemofit  arrefté,  que  l’on  fi  for- 
me de  ne  pouvoir  obtenir  le  bien  que  l’on  recherche, 
foit  qu’il  foit  perdu , foit  que  les  moyens  pour  y par- 
venir /ic  foicnt  pas  en  nôtre  pouvoir , foit  qu’ils 
foient  fi  difficiles  qu’ils  partent  dans  nôrrc  juge- 
ment comme  impoJliblcs- 

Le  fécond  a&c  qui  fuit  le  defifpoir  ’c/t  la  dou- 
leur, 5c  la  rrifterte  de  fi  voir  reculé  de  l’objet  que 
l’oiîdcfiroit,  fins  avoir  aucune  cipcrancc  de  l’obte- 
nir, ny  d’en  approcher,  cet  a de  eft  fuivy  de  grince- 
mens de  dents,  de  larmes  . 5c  de  dutil  , ce  qui  frie 
que  les  uns  courent  aux  précipices,  les  aucscs  aux 
tombeaux  , les  autres  aux  cordeaux , 5c  les  autres 
aux  fers, comme  li  ces  malheureux  n’avoicnt  plus 
rien  à dcmellcr  avec  les  vivans. 

Cicéron  donne  la  définition  du  defifpoir  en  ces- 
termes  : Ejl  asttem  dejperatto  ajruudo  fine  ulla  reru/n 
expeci uttonc  meliorum.  Tulcu ua/utfl.  lib.  4. 

Les  cfprits  mélancoliques  lont  extrêmement  difi- 
pofiz  aux  fipieftcs  effets  du  defifpoir  , c’eft  de  leurs 
trilles  rêveries  comme  d’un  profond  abylme  que 
nairtent  ces  mauvaifis  vapeurs  qui  caufcnt  des 
nuits  dans  les  plus  riantes  clattez,  qui  leur  font 
evoic  des  calamitcz  publiques  5c  privées  , 5c  dans 

trouble  de  leurs  imaginations  ils  rcifimblcnt  aux 
oyfiaux  de  mauvais  augures , qui  ne  pronolliqucnc 
jamais  que  des  ruines,  des  malheurs,  ou  des  de- 
fn lires , ils  prennent  les  menaces  pour  des  coups  , 5c 
les  coups  jxîur  des  meurtres.  Plutarque  dit,  quclc9 
temperamens  mélancoliques  font  toujours  plaintifs 
ôc  gemirtàns  , toujours  remplis  d’ennuis , 3c  de  vai- 
ncs appreh en  fions. 

Le  defifpoir  n’atraque  pas  feulement  les  humeurs 
fômbres  ôc  mélancoliques , il  fait  fouvent  des  hor- 
ribles effets  dans  l’efprit  des  amoureux  , des  ambi- 
tieux , 5c  des  avares  ; nous  lifons  dans  Virgile  , que 
Dydon  Reine  de  Carthage  fi  rua  fi  voyant  privée 
de  fon  cher  Ænéc.  \.&  1.  de  fes  t Æneid. 

La  paffion  de  l’ambition  eft  bien  en  état  de  pro- 
duire des  effets  auffi  lugubres  5c  aufli  funeftes,* 
quand  elle  s’empare  des  elpiits  violcns  5c  atrogans, 
O z qui 
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qui  ne  peuvcnr  digérer  les  ehangemens  de  letir.for- 
tune-.tcl  fut  Architophel  un  des  célébrés  Coafciltfcrs 
d'Eftat  de  fon  temps , qui  cftoit  comme  Dcihc  par 
la  fidelité  de  fes  advis  le  voyant  décheude  la  gran- 
de authoncé  qu’il  avoir  acquifc,  apres  avoir  donné 
ordre  aux  affaires  de  fa  famille  prit  un  licol , Se  s’é- 
trangla.  S.Cbryfoft. 

E venus  n'ayant  pû  avoir  rtiifon  d’Apharatus,  qui 
avoit  violé  là  fillc,ic  tua.  Ovid./.j.  Metamerpb. 

Il  y a divers  fimblablcs  exemples.  V.  Mépris. 

L'avarice  ne  cède  en  rien  à l’amour  de  l'ambition, 
elle  produit  incline  Couvent  des  effets  plus  funeftes 
& plus  tragiques , témoin  cet  avare  de  l'Anthologie 
Grecque  , qui  sctrangla  du  mefme  cordeau  donc 
un  autre  avoit  délibéré  de  le  faire  mourir , lequel 
ayant  trouvé  le  trcfbr  de  ce  malheureux  fut  diverty 
de  fon  dctcftablc  dellèin. 

Tout  cela  nous  apprend,  qu'il  cfl  cxtrcfhcmenc 
dangereux  d’aymer  avec  trop  de  paillon  les  objets 
de  la  terre,  parce  que  l'on  ne  peut  perdre  qu'avec 
des  regrets  démefurez , ce  que  l’on  poffede  avec  un 
amour  déraifonnablc.  Gregor.  in  Mor.il.  il  faut  mo- 
dérer cet  attachement,  & il  ne  produira  jamais  des 
effets  11  fil  ne  ftc  s , parce  que  , dit  S.  Auguftin  : Hoc 
fine  amore  aderat  , eptod  fine  dotarc  rectjfu,  I.  i .de  ver  a 
Religion,  cap. 47. 

Le  véritable  fecnct  pour  vivre  en  repos  c'eft  d'évi- 
ter ces  fâcheux  chagrins  qui  •peuvent  nous  réduite 
à des  cxrrcmircz  fi  horribles  j <fi  nous  n’avons  rien 
à eipeter,  ne  defpetons  auflî  de  quoy  que  ce  loi  t,  dit 
Seneque,  in  Medea. 

Qui  nihil  poiejl  [perdre  , defperet  nibil  : 

Parce  qu’il  y a cela  d'admirable  dans  la  condui- 
te de  Dieu  , qyc  pluficurs.ont  cfté  réduits  jufqucs 
à l'extrémité, des  malheurs  , qui  le  font  vu  enfui  te, 
8c  tout  à coup  dans  un  bonheur  ihcfpcpblc , & il 
fcmblc  que  par  un  effet  de  la  Providence  , le  defef- 
poir  ait  cfté  pour  eux , la  lource  de  toutes  leurs  cf- 
perances.  , 

G rata  fitpervenitt  que  non  fperabitur  bora. 

Voyez  Fortune  , un  exemple  Jur  ce  fujet. 

DESHONNOKER.  Celuy qui  deshonno- 
rc  fà  famille  par  quelque  lâche  adion  dey  toit  eftrc 
privé  de  la  vie.  Platon,  page  yj. 

L’on  dit  communément  que  les  fautes  font  per- 
ionnellcs  , ncantmuins  il  cft  certain  que  dans  les 
Eftars  bien  rcglez  , comme  les  enfans  ioüi fient  des 
travaux  de  leur  père*,  & reçoivent  la  gloire  de  leurs 
belles  adiûns , ils  portent  aulfi  leur  peine  , 8c  l’ig- 
nominie de  leurs  oftences  , ainfi  nous,  contradons 
des  infâmies  fans  le  vouloir , de  melîneque  nous  re- 
cevons la  .grâce  dans  le  baptême  fans  l avoir  mérité. 

Il  cft  dirau  Levi tiquer».  iS.  Turpitudo  forons  tua, 
turpitudo  tua  eft , verf.  pi.  pour  nous  faire  voir  que  les 
crimes  de  nos  proches  réjaiîlillcnr  fur  nous,  dcc’eft 
faps  doute  pour  ce  fujee  que  les  Romains  repu- 
4ioicnt  leur  nom  , quand  quelqu’un  de  leur  famille 
s’eftoit  fouille  de  crime  ; Tibère  quitta  pourX:c  fu- 
jet  le  nom  de  Lucius.  Suct.  en  fa  vie. 

Une  méchante  adion  plie  l'épçngc  fur  tout  ce 
que  nous  pouvons  avoir  fait  de  glorieux  dans  la 
vie,  le  meurtre  de  Califthene  a temy  tous  les  faits 
héroïques  du  grand  Alexandre.  Sen.  /.  6.  qusft.  n*t. 
capit.i j.  Voyez  Aidions.  Voyez  Cocuage.  Voyez  Cor- 
nardife. 

DESIRS.  V.  Avarice « V.  Cotrooitife. 

Toutes  les  pflïons  de  l'ame  font  accompagnées 
dïnjufticc  , la  crainte  cft  lâche,  & anticipe  nos  mal- 
heurs ; la  trifteffe  bielle  le  corps , & trouble  l’cfprit  ; 
l’amour  cft  trop  mtcrclfc  ; la  douleur  cft  bizarre  ; 
l'cfperancc  cft  ingrate  ; la  colère  cft  aveugle,  & l’en- 
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vie  cil  h criminelle , qu  elle  s’afflige  des  piofpiircz 
de  les  voifms  j 11  n’y  en  a pa  s une  ncannnoins  con- 
tre qui  les  Plulolophcs  le  lôicnc  tant  animez,  com- 
me contre  le  defir. 

Ils  dilent , que  le  defir  cft  infàriablccn  (es  pour- 
luircs , qu  il  n'a  point  de  bornes  que  l’infiny  , qu'il 
combat  1 ordre  de  la  narure  qui  fc  contente  de  peu, 
qu  il  eft  ambitieux  , & que  fans  cclTc  il  médite  des  • 
nouvelles  conqucftcs , que  les  trclôrs  de  ce  monde 
ne  le  contenteroiont  pas  , il  alnire  encore  apres  ceux 
qu  il  ne  polledc  t’as , & comme  s’il  cftoit  immortel, 
u renairt  avec  plus  de  vigueur  de  ce  «fui  le  devroie 
faire  mourir , ou  l'arrcftcr , il  cft  indigent  au  milieu  ' 
des  richcllcs,  parce/ju’il  cft  ingrat , quifquts  deacci- 
pitndo  cogitât , oblitus  accepn  , rite  ullutn  habet  cupidi- 
tat  vu  mm  ma  jus,  quàrn  cjuod  ingrat  a eft.  Scncc.  fp.75. 

V.  Demandes. 

C eft  par  cette  raifon  qu'on  n'a  encore  point  veu 
d’ambitieux  content  de  (âcbndmon  ,il  foupire  tou- 
jours apiés  des  nouvelles  grandeurs , celles  qu'il  pof- 
lede 11c  font  auc  de  degrez  pour  élever  fa  paflion, 
fon  defir  croift  avec  fa  poiffânçc  , il  ne  confidetc 
point  d’où  il  vient , il  ne  regarde  que  ce  qui  eft:  au 
dclfiis  de  luy  , quand  il  fc  voit  au  degré  où  il  avoit 
alpirc  comme  la  borne  de  les  mouvemen»  déréglez, 
il  ne  fçauroic  s’y  arrefter  ; un  impudique  qui  a confà- 
cré  fes  vœux  à une  créature,  ne  s'arrefte  guère  long- 
temps fut  un  mcfinc  vifage,  un  mefme- objet  le  char- 
me 8c  luy  ddâgrcc  en. peu  de  jours  ,•  comme  s'il  per- 
doit  fes  appas  en  l’aymant , il  le  qfiitte  pour  en  cher- 
cher un  autre  nouveau  , quoyquc  moins  excellent. 

L’avare  a toutes,  les  imperfection  s , il  n’cft  jamais 
conteur , il  rcllcmble  à l’enfer  qui  engloutit  tout,,  le 
bien  qu’il  amallc  irrite  fà  convoitife  & firs  defirs , 
plus  fes  coffres  font  remplis,  plus  il  a d’aiguillons  à 
Icsacctoiftre,  il  voudroît  voir  tous  les  hommes  morts, 
pour  eftrc  maiftrc.de  leurs  trefors  , encore  ne  croirait 
il  pas  d'eftre.  allez  riche  , -8c  il  auroit  peine  de  Ce 
plairc  cn  fà  fortune,  s'il  n'avoiten  fôn  pouvoir  par- 
ticulier, tout  ce  que  les  hommes  en  general  pour- 
roient  fôului ter , il  ne  chérit  que  ce  qui  eft  hors  de 
fa  difp-ofition  , il  cft  toûjburs  different  de  luy-mcf- 
mc  , fes  premières  refolutions  font  coinbatucs  par 
des  nouveaux  defieins.  Ceux  que  le  premier  des 
Empereurs  avoit  le  plus  obligez  trempèrent  les 
mains  dans  fon  lang  , parce  qu’il  ne  les  avoit  pu  af- 
fimvir  : Div'um  Jtdtum  plurts  amici  confccentnt , quant 
inimiei , quorum  non  expleverat  fpet  inexplébtles.  Sen. 

}•  de  ira,  cap.  $0.  L’amitié  qu’il  avoit  potir  les  favo- 
ris luy  fuft  plus  fatale  que  la  rage  de  fes  jaloux  , il 
ne  put  les  contenta,  parce  que  toute  la  terre  ne 
les  auroit  pu  fàtisfàirç. 

La  plus  forte  plïîon  de  Ccfâr  cftoit  de  pouvoir 
mériter  du  Sénat  lc'droir  du  Laurier  perpétuel.  Ca- 
far  ex  omnibus  decret  s s [tri  a Sénat  u , populo  que  hono- 
nbttt  non  aluni  recepit  , aitt  ttfurpuvit  LbcnUus . quant 
jus  lauret  perpetuo  geffande.  Sncron.  Ch f 4 5.  in  e’ut 
vua.  * * ^ '■ 

Il  ne  faut  rien  defirer  au  dcllus  de  nôtre  portée. 
Voyez  Ambition.  . 

Piu  factlmcnte  fi  fopportx  di  non  b avéré  , ejuello  cbe 
fi  brama , che  il  privarfi  de  quello  cbe  wto  pojfidet  ■ 
Arecino. 

Ita  fe  fie  habent  homimem  vota  ad  credulitatem  ftïlt- 
nantium  , tu  optant  verum  tfft  credant.  Lamprid. 
in  Heliogabolo.  V.  Pensées. 

On  a toujours  bonne  opinion  de  ce  que  l’on  déli- 
re avec  paillon  : Un  homme  qui  ne  defire  pas  une, 
chofê  , n’cft  pas  moins  heureux  , que  celuy  qui  la 
polledc.  , • 

Nôtre  narure  qui  aime  fà  confcrvarion  arme  ar- 
demment 
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dcmmcnr  nos  dtfirs  contre  coures  les  cïtverfirs , dont 
elle  voudroic  foie  cft  re  garantie  pour  jamais,  c'cft  lur 
ce  principe  que  le  bien  cil  dcliùblc , A:  qu’on  le  fuie 
partout  avec  chaleur,  les  hommes  font  infiuiablcs 
lors  qu'ils  ont  reccu  quelque  biens^dc  U fortune,  ils 
en  demandent  inconanant  d’autres  5 ils  font  comme 
les  chiens  qui  n’ont  pas  11  colt  avale  le  morceau  qu’ils 
le  prclentcnc  pour  recevoir  îc  lecond. 

Délirer  quelque  choie  avidement  cela  s’appelle 
mourir  de  faim.  V.  Ambition. 

Un  homme  qui  auroit  l’Empire  de  Cyrus  , la 
gloire  d'Alexand.c,  &:  les  biens  de  Crefus,nc  laillè- 
roir  pas  d'avoir  quelque  choie  âfouhaiccr  Se  à déli- 
rer , apres  avoir  acquis  la  domination  fur  les  hom- 
mes, il  voudroit  celle  des  Elcracns.  V.  Interefi. 

• On  ne  fçamoit  Jamais  aveu» liez  d’altcuunce  des 
choies , que  nous  délirons  avec  ardeur , la  crainte  du 
(uccçz  les  fait  attendre  avec  inquiétude. 

Un  homme  n’cft  jamais  riche,  ny  content,  s’il  luy 
refte  quelque  choie  à délirer.  Scncc.  de  btnejtc.  li.  7. 
ch.  x. 

On  prefume  toujours  bien  de  ce  que  l’on  délire. 

V.  Créante. 

Nous  Tommes  ordinairement  fort  emportez  dans 
les  chofes  que  nous  délirons  avec  pallion. 

Nos  dclirs  s'échauffent  par  l’elperancc , qui  em- 
braie en  nos  cfpnts  un  feu  d’une  fumée  très  épaillc, 
qui  nous  éblouie  , Se  nous  conduit  dans  les  préci- 
pites. 

Omni  a tanqttarn  immort  ale  s concupimus,  & tanquam 
mort  ale  i tirnemus  , qui  defiderium  fuutn  claufit  , cum 
je ve  de  fielicitate  c ont  en  dit.  V.  Contentement. 

\ Ce  que  l'on  délire  ne  vient  que  rarement.  Voyez 
Souhaits. 

L’Homme  qui  ne  délire  rien  que  ce  qu’il  a.  Voyez 
Tvregnerie. 

Defiderium  fuum  jujht  dabitur , & qttod  timet  itn- 
pius  vetiiet  fttper  enm.  pcoverb.  n.  1 4.  cap.  1 o. 

Les  délits  lune  les  peines  des  damnez.  Voyez 
j Enfin.  # 

Un  délit  en  fait  nailtrc  un  autre  , on  quitte  tout 
pour  fe  confirmer  en  dclirs  inutiles,  on mépnfe  incl- 
ine le  bien  qu’on  polTcde.pour  en  recherchée  un  nou- 
veau. 

Nous  fommes  tous  icy,  dit  S.  Auguftin , comme 
David  dans  les  dcfcrcsd’lduméc,  nôtre  vie  cft  une 
continuelle  alteration  qui  n’a  point  de  lin  , fi  nous 
fommes  lallez,  nous  foüpirons  apres  le  repos  , li  le 
repos  cft  trop  loDg,nous  rentrons  dan  s une  foif  du 
travail,  ôc  de  l’adfion  , qui  nous  jette  derechef  dans 
une  foif  de  ne  rien  foire.  Noftie  vie  va  comme  la 
toile  de  Pcnolopc.ee  qu’une  heure  fait,  l’autre  le  dé- 
fait, nous  fommes  dans  ce  monde,  comme  dans  un 
grand  liéf,oô  chacun  s’agite  (uivantlcs  inclinations, 
ians  pouvoir  trouver  le  point  du  bonheur  , & du 
repos.  Sitiunt  hommes  in  fecule  & ubique  f.itigatio  efi, 
ubique  lajjitudo  , ubique  corrupno.  Auguftin.  in 
Pfalm.  61. 

11  faut  avoir  un  defir  & une  foif  des  choies  Di- 
vines, fi  nous  voulons  eftrc  contcns  : Nihil  ibi  de  e/l, 
quia  toturn  in  Deo  eft  , in  to  fumus  pleni  , que  mhil  w- 
digetur , in  eo  gloriofi  eu]  us  gltna  née  augetur,  née  aufer- 
fur,  née  minuit  ht.  S.  Fulgcnce  ad  Thtodor, 

On  parle  inccftâmmcntde  ce  que  l’on  délire  avec 
pllion , le  peuple  d’Athènes  n’avoir  en  bouche  que 
la  conquefte  de  Sicile , il  traduit  en  terre  la  figu- 
re de  les  ports  , & C'.iltort  les  moyens  qu’elle 
donnoic  pour  ptendee  l'Afrique.  Plut,  en  U vie  de 
Niceras. 

Le  petit  fils  de  l’Empereur  Charles  qui  avok  elle 
‘nourry  en  l’efpcrancc  dt  tant  de  Royaumes  Tut  con- 
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damné  au  dernier  fupplicc  pour  les  avoir  délire  trop 
toit.  Bal  foc.  Voyez  S uh  titt. 

Un  fcmblabtc  deiir  s’empara  du  cœur  de  Loti»-; . • 
rc  fils  de  Louys  le  Débonnaire  , qui  fit  honteufe- 
ment  dégrader  fonpctc  Se  lVoifêrmcr  dans  un  cloî- 
tre pour.jx)uvou  gouverner  avec  liberté , foi»  hom» 
ble  convoi tifo , lit  qu’il  ravagea  les  Egûlcs  , ran- 
çonna le  Clergé  ^dtlola  la  Julficc,  Se  épuifii  la  No- 
blell?,  Se.  c'cft  pour  lùti&fouc  à les  dclirs  avares , Se 
ambitieux  , qu’il  livra  bataille  à les  frères  à Fonte- 
nay, od  cent  mille  hommes  de  conte  foie  demeurè- 
rent fur  fa  place,  tant  il  fout  de  rivières,  &*dc 
mers  de  fang  pour  foire  nager  une  ambition  outra- 
gcu  le,  qui  s’eft  alliée  à l’intereft , Se  à la  convoirifc. 

On  a toujours  remarque , qyc  cette  âpreté  Se  vio- 
lence de  dclirs  avec  laquelle  on  Te  conduit  dans  les 
affaires  foie  ordinairement  Avorter  les  dcllcins  les 
mieux  digérez  , elle  remplit  l’elprit  d impatience  en- 
vers les  cvcncmens.ou  contraires,  ou  tardifs,  Se  d'ai- 
greur envers  «eux  qui  çpnverfcnc  avec  nous. 

Ai  ali  cunil.t  mimshet  itnpehu.  Claud. 

Ccluy  qui  n’cinpfoye  que  Ion  jugement  Se  fon 
nddrelfc , y procédé  plus  gayement , li  fêinr , il  pela 
les  choies  à Ion  aile  Tins  le  tourmenter  & lànsVaf- 
Higev  : J p fa  fe  velocttas  impheax.  Scncc.  Ep.  44. 

Il  cft  extrêmement  lurptenanr  que  d’une  petite 
fourcc  nous  voyons  procéder  des  grandes  rivières,  dû 
d’un  defir  qui  vient  a s'eelorre  dans  le  cœur  hu- 
main tans  que  l’on  s’en  apperçoive,  on  voie  fotrir 
des  hautes  ambitions,  des  avances  dévorantes , Se 
des  Convoitiles  enragées  qui  décruilcnc  le  genre* 

humain. 

Tous  nos  plus  grands  delîrs  s’attachent  volon- 
tiers au  corps  & à la  vie  , qui  cft  le  fondement  de 
tous  les  biens  que  nous  pouvons  fouhaitcr  dans  ce 
lejour  malheureux.  Se  c'cft  en  cela  que  ceux  qui 
font  dans  les  hautes  fortunes,  Se  incline  ceux  qui 
font  élevez  pat  delfits  le  commun  parleurs  dignkez,. 
Se  focultcz,foiihaitc-.oicnc  bien  de  le  rendre  immor- 
tels , fi  la  Nature  humaine  pouvoir  arriver  â cec 
état. 

Mathieu  en  la  vie  de  Louys  X 1.  nous  dit,  que  ce 
Monarque  pir  la  grandeur  de  fon  efpric  'Se  de  la 
puillancc  a obfcutcy  tous  les  Roy  s de  fon  iieele, 
mais  que  jamais  homme  ne  goûta  tant  La  vic,&  ne 
craignit  plus  la  mort,quc  ce  redourahle  Prince, qui  le 
voyant  chargé  de  vieillcife  outre  quelques  autres  in- 
diljx>fiuons  qui  fuivet  ordinairement  l’àgc,nc  laüloic 
• pas  d’employer  tout  le  pouvoir  de  fon  Royaume  pouf 
retenir  un  petit  filet  de  vie , il  le  rendoit  l’cfclave 
des dnciplesd'Hypocratc,  pour  idolâtrer  la  fonté,il 
n’y  avoir  remede  qu’il  ne  mie  en  ufage,  il  n’y  avoic 
recrée  de  Médecine  qu’il  n’éventât  , & pour  tenir 
fon  Médecin  ailidu  auprès  de  fa  perfonne.il  luy  don- 
noit  tous  les  mois  dix  mille  écus  d’appointements  j 
il  cft  croyable  que  li  Medee  avoir  elfe  pour  lors  au 
monde  , il  luy  auroit  tout  donné  pour  pouvoir  ra- 
jûnir  comme  Pelias  , ou  comme  ces  Indiens  dont 
eft  prié  au  mot.  Rajunir , Se  cela  nous  apprend, 
qu’il  ri’yapoinc  de  plus  grand  bourreau  dans  nos 
cœurs , qu’un  defir  déréglé. 

Aptes  la  vie  nos  plus  ardens  délits  font  pour  les 
biens  & pour  les  honneurs.  Se  c’clt  et»  délit  dcfoi1- 
donné  qui  arme  le  fils  contre  le  Pere,  julques  à faire 
fouhaitcr  la  mort  à ceux  qui  luy  onc  donne  la  vie, 
comme  je  l’ay  remarque  au  mot  Succe/fton  ; c’cft  ce 
me  fine  defir  qui  mutine  les  frères , contre  les  frères, 
les  parens,  contre  les  païens , qui  les  aveugle  julques 
à démentir  leur  lâng  , Se  â trahir  la  Nature  pour  des 
partages  & des  divifions  , & pour  des  prétentions 
fouvent  imaginaires  j il  n’elf  pas  nccelfaite  «fo  fournie 
ü ) icy 
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icy  des  exemples  pour  authorifèr  une  vente  univer- 
feNement  connue,  & qui  n’cft  qtie  rrop  lènfiblc  à 
ceux  qui  pratiquent  le  Barreau  ; onlçait  que  Pifon 
fie  empoifonner  Germanicus  pour  avoir  le  gouverne- 
ment libre  de  l'Afie.  Tarit. 

Il  y a encore  d’autres  defirs  d’honneur  couverts, 
qui  donnent  dans  le  Tein  des  per  formes  confàcrées  à 
Dieu,  Se  qui  allument  leurs  Hamiqts  du  feu  de  l’en- 
cenloir  q*ui  en  font  beaucoup  plus  lub tries  Se  plus 
dangereufes,  puifqu’ellcs  dévorent  comme  le  feu  du 
Ciel  : Etiatn  in finu  ftcerdotutn  dormit  arnbitio  , dit 
S.  ’Cyprien,  ftrtnon.  de  jejurno.  Et  ailleurs  il  dit,  B Un* 
du  quidem  ejl  conriliatricula  digmtatum  , & ftpè  quos 
non  pomit  tnovere  luxuri at  nullu  avaritia , fubruere  ferit 
ambitio.  . 

Lors  qu’un  défit  déréglé  le  làilic  d’un  homme  de 
balle  nailfàncc , Se  élevé  depuis  peu  à quelque  rang 
qui  le  diltingue  du  commun,  & que  ce  germe  a 
pris  racine  dans  Ion  cœur,  il  le  rend  infolcnt  Se  in- 
ïupportablc;  il  oublie  l’état  de  la  condition  de  lès. 
ayculs , & cnyvrc  de  l’éclat  de  fa  fortune  il  oie  tout  , 
entreprendre.  Pierre  la.Broilè  Chirurgien  du  Roy 
S.  Louys  le  vid  favorisé  par  la  libéralité  de  ce  Mo- 
narque de  plufieurs  biens  à quoy  il  n’auroit  jamais 
osé  afpircr , Ion  bonheur  continua  finis  le  regne  de 
Philippe  III.  qui  ne  le  contenta  pas  d’adjoûrcr  des 
bienfaits  avec  profufion  à ceux  qu’il  avoitreceu  de 
fon  Prcdcccfïcur,  il  voulut  encore  en  faire  Ion  Cham- 
bellan, Se  épandrc  les  honneurs  Se  les  large  llèf  fur  la 
parentéede  ce  favory , qui  s'introduifit  cfrontémenc 
dans  tous  les  fecicts  de  Ion  Prince , jufqucs  à le  vou- 
loir mêler  des  affaires  d’EIfat  dont  le  louvcnir  de  Ion 
extraction  le  dévoie  éloigner,  mais  craignant»  que 
Marie  de  Eraban  que  ce  Monarque  avoir  épousé  en 
fécondes  nopccs  ne  luy  diminua  les  bonnes  grâces  de 
lôn  Maiflre , il  s’advifà  de  jetter  de  la  difeorde  dans 
■n  mariage  extrêmement  heureux.  Pour  cet  effet,  il 
fc  rcfolut  d’empoilônner  Louys  fils  aifné  du  premier 
lir  de  ce  Prince,fôn  deflcin  fi.it  aulfiatoft  exécuté  que 
piojetté  avec  le  fiitccz  qu'il  en  cfpctoit;Ce  jûne  Prin- 
ce ayant  elle  enlevé  par  une  more  finidainc,  les  Mé- 
decins jugèrent  aulli-toft  que  cette  mort  prématurée 
ne  proccdoit  que  du  poiloti  ; ce  malheureux  parrici? 
de  tire  des  coups  fourrez  pour  attacher  ce  foupçon 
à l’innocence  de  la  Reync,  Ibus  prétexte  que  les  Ma- 
ta Ares  prennent  pour  l’ordinaire  inccrcft  en  la  more 
des  enhtnsde  leur  mary  ; mais  Dieu  par  là  mifeti- 
cordc  ayant  mis  au  jour  la  méchanceté  de  la  Brollè 
le  Roy  le  fit  mettre  en  prifon,  & fur  la  confelfion  de 
Ion  crime  il  fur  condamné  à'eftrc  pendu  , fi  bien  que 
le  gibber  fut  la  fin  de  lès  inlàtiablcs  defirs,  Se  la  re- 
compenfe  de  là  déloyauté. 

Chacun  regarde  le  bien  comme  l’objet  le  plus 
digne  de  nos  defirs  , tous  les  hommes  en  font  le  but 
de  toutes  leurs  a£bions,ils  le  recherchent,  Se  le  feu- 
haitent  avec  des  pallions  démefurées,  l'on  ne  dit 
pas  qu’il  foit  défendu  d’en  acquérir  par  des  voyes 
laifbnnablcs  Se  légitimes  , mais  ce  grand  cmprcllc- 
ment  avec  lequel  on  le  recherche  cft  coupable  d’une 
horrible  convoitifc  , &r  quelque  innocente  que  pa- 
roi fie  l'impatience  que  l'on  a de  Je  rendre  maifire  de 
quelques  nouveaux  héritages  , cette  impatience  n'attire 
point  dans  l.ufmte  la  benedilHon  du  Ciel,  c’eft  ce  que 
dir  le  Sage.  Subjlantia  fcjlmata  minuttur  , que  autem 
panlatitn  coüigitttr  Vnarm  , multiplie abitur.  Proverb. 
(ap.  i j.  verf.  i j. 

Le  defir  de  pofTeder  des  richeflcs  & de  s’élever  à 
une  condition  plus  haute  que  la  ficnnc , elt  un  feu 
dévorant , un  abyfine , un  golfe  fans  fond , ny  fàns 
rives , oiï  j lufieurs  font  naufrages  dans  la  pensée  de 
tour  avoir , Se  de  tout  pouvoir  ; Les  Géomètres  ont 
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trouvé  le  milieu  de  la  terre,  ils  ont  fondé  le  fond 
de  fes  abyfmes,  ils  ont  mefuré  la  hauteur  des  Mon  es 
Riphccs,  & des  plus  hauts  de  l’Anncnie,  l'on  a dé- 
couvert l’ext rentré  des  cavernes  de  Caucalc , Se  ja- 
mais pcrfbnnc  n’à  pu  pénétrer  dans  les  abyfmes  des 
defirs  Se  des  louhaits  qui  naillènc  dans  le  cœur  de 
l’homme  , qui  n’cfl  pas  fuflifànr  pour  la  curée  d'un 
Epfltvicr  : Et  tamen  tôt  us  ei  mandas  non  fujfctt.  Voyez 
Cceur. 

Pour  vivre  en  repos  parmy  les  milcrcs  de  cctcc 
vie  , il  faut  donner  des  bornes  à-nos  defirs , Se  à nos 
prétentions , autrement  nous  lirons  comme  ceux  qui 
rodoicnc  incclfammcnc  autour  de  la  -montagne  de  Sur 
fans  pouvoir  jamais  arriver  à la  tcire.de  Promillion. 

DESOBEISSANCE.  Puilque  la  fuuuvif- 
fion  que  nous  rendons  aveuglément  aux  volontez  de 
nos  Supérieurs, cft  la  lource  de  nôtre  fchcité.qui  nous 
fait  mériter  par  tout  la  faveur  des  cœurs , il  ne  lûut 
jus  douter  que  la  dclbbcïllànce  ne  foit  le  principe  .de 
nos  dilgraccs.  L’Apoftalîcnaift  de  la  delofxï  fiance, 
les  feduions  fe  forment  aisément  dans  les  Villes  où 
l’on  voit  des  cfprics  violens , qui  ne  connoillènt  point 
de  régime,  ny  de  dépendance.  C’eft  la  delbbcïflànce 
qui  renverfe  les  Eftats  les  mieux  policez.  Se  qui  jcrtc 
le  defordredans  les  Familles  } on  cft  toujours  libre 
quand  on  cft  volontairement  clclave.  Nati  fumas  in 
regno  ubi  parère  libertae  ri?.  Sente. 

Les  paroles  de  commandement  Ibnt  toujours  ru- 
des à ceux  qui  n'ont  pas  intention  d'obcïr. 

Defbbcïrà  un  fuperÿrur  c’cft  lècoiicr.lc  joug  que 
Dieu  nous  a impose  , oinnis  potrjias  adeô  ejt , une  des 
plus  gtandes  marques  de  la  Religion  Chreftienne. 
c’cft  Pobcï fiance.  Un  Eftac  cft  heureux  quand  le 
Prince  obtït  à Dicu.lc  Magiftrac  au  Prince,  le  Peuple 
aux  Magiftrats,  les  Enfans  aux  Pères  & Macs , Se 
les  Domeftiques  à leur  Maître. 

La  de^bbeïtfimcc  tri  public  offcnlè  le  Comman- 
dant , à en  fecrcc  die  pa Ile  fur  le  précepte. 

Epaminondas  fie  trancher  la  telle  à fon  fils , pour 
avoir  combatu  contre  là  volonté , quoy  qu’il  euft 
gagné  la  bataille.  Pitlt.  en  fa  vie. 

Le  Public  ell  proche  de  là  ruine , quand  le  parti- 
culier ne  veut  pas  le  foûmcitrc,  un  Vaillèau  ne  man- 
quera jamais  de  faire  naufrage,  fi  les  Mariniers  re- 
ru lent  d’obcïr  au  Pilote. 

Il  n’cft  rien  de  fi  ridicule  que  de  fe  mutiner  contre 
un  ordre  lu  prenne , quand  il  tonne  il  faut  que  les  gre- 
nouilles lè  taifènr. 

Fat  non  ejl  imbecilliori  retraSiare  imperia  fuperùris. 
Thuqrd.  /.  i- 

DESOLER  , ou  DESTRU  IRE.  Une 
Mailon  cft  dcfblcc  au  moment  que  l’adultcrc,  ou  la 
jaloùlic  , prebent  argument um  controverfta  , comme 
dit  un  Ancien.  Elle  cft  encore  plus  milèrablc  lor* 
que  le  Père  n’eft  pas  en  paix  avec  fes  Enfàns , Se  l’on 
peut  dire  qu'elle  cft  proche  de  là  ruine , lorsque  les 
Frères  envieux  de  l'arfcciion  que  le  Père  fait  par«  ître 
aux  uns  au  delàvanrage  des  autres  , ils  fe  font  une 
cruelle  guerre. 

La  plus  honccufc  ruine  d’une  Mai  fon  , cft  celle 
qui  le  laie  par  le  luxe,  par  les  fcilins , & par  la  frian- 
dilè.  Scncc.  de  bette f.  1. 1 . ch.  i o. 

Les  Eftats  font  defblcz  au  moment  que  les  Peu*, 
pics  ne  vivent  pas  dans  une  paifairc  union.  Voyez 
Difeorde.  V.  Guerre.  N 

Il  n’cft  point  de  dclbbtion  plus  à plaindre,  que 
lors  que  l’inrcrcft  mutine  les  Frères  contre  les  Frères, 
Se  arme  les  parens  contre  les  parens , qu’ils  démen- 
tent réciproquement  leur  fang,  trahificnrla  nature. 
Se  dévorent  les  terres  fanglanccs  , Se  fumantes  pour 
des  prétentions  imaginaires. 

L’ambitic® 
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L?ambirion  l’avance  de  Lorhairc  fils  du  Roy 
Louis  le  Débonnaire  atntctvnr  fur  coure  b France 
des  mi  (ères,  & des  malheurs cjppuvçnrables , il  dclo- 
la  la  Juftice  , il  rançonna  le  Clergé , »l  épuiià  h'No- 
blcflc  , & mit  cous  les  Sujets  dans  les  dernières  rai- 
fcrcs.  Graotz  L i.  ch.\  j.  Sigcb.  fie  Aimon. 

Il  -ferme  malaisé  de  parler  d'une  dcfolation  plus 
grande, plus  articulé,  ny  plus  digne  de  pitié, que  celle 
que  le  Grand  Vizir  a bit  aux  environs  de  Vienne, 
cette  «nuit  1685.  pendant  tout  le  temps  qu'il  a em- 
ployé au  fiege  de  cette  Ville  , mite  une  Annie  de  cent 
cinquante  mile  hommes, quia  cité  levé  par  un  coup  du 
Ciel , dont  tous  les  Chrcfticns  doivent  le  remercie- 
ment fie  la  gloire  au  grand  Dieu  des  Armées  , qui 
mfct  quand  il  veut  , 6c  ceux  qu’il  veut,  (bus  les 
aziles  laciez  de  Ci  protection,  pendant  que  la  luilicc 
fait  des  executions  en  toute  b terre  habitable. 

Remedes  aux  defobrions.  Voyez  Cou folat  ions . 
V.  Dijgracet. 

1)  F S RODER.  Voyez  Lieront. 

DESSEINS.  Il  y a des  ddlèins  qui  paroif- 
fent  comme  dcscftoilcs  fixes  dans  le  fiinuament  de 
la  manvaife  volonté  des  méchans  , mais  à b fin  on 
rcconnoit , que  ce  (ont  des  Comètes , ou  des  fimples 
exhalations  qui  le  perdent  en  l'air  de  leur  vanité  fie 
nu  lice.  V.  Confpirations. 

Tous  les  grands  defleins  des  Hommes  font  des 
chimères  , qui  s évanoui  lient  ordinairement  fi  Dieu 
ne  les  favori  le.  V.  Succez. 

La  Providence  le  nt  des  defleins  des  Hommes, 
Celuy  qui  néglige  tout  pour  fc  donner  à laconftru- 
étion  d‘un  magnifique  baftiment  en  voit  rarement  la 
fin.  V.  Baffimtns. 

Un  grand  dclfcin  vient  du  courage,  & de  l’elpnt. 
V.  Succez. 

Les  defleins  qui  ont  la  Juftice  8e  b bonté  pour 
fondement , font  ordinairement  fuivis  d'heureux 
fucccz. 

Pour  fouver  nôrrc  vie , fie  nôtre  honneur  , il  faut 

Prévenir  autant  que  la  prudence  humaine  le  permet 
les  dcllcins  pernicieux  des  méchans.  Voyez  Offcnfts. 
V.  Trahi fon. 

Quand  on  a formé  un  deflein  , il  faut  donner  des 
pieds  & des  ongles,  faire  fléchés  fie  charbons  de  tous 
bois  pour  le  faire  rculir  , Non  eponet  cutn  timoré  in 
aüione  defeere.  Thucid.  I.  1. 

DESTIN  fie  DESTIN  ET.  Il  n’cft  point 
de  prudence  qui  ne  bronche  devant  les  jugemens  de 
Dieu  , rien  ne  l'çauroir  d'érourner  cette  fatale  defti- 
née.  Nec  conftlio  prudent  1 me  fagaci  donne  providen- 
tie  fitalis  difpofitio  reformât!  poteff.  Aptll.  met  b.  I.  9. 
Corneille  s'en  cft  expliqué  en  ces  termes , 

A4  ait  il  faut  qu'un  chacun  Juive  fa  de/fi  nie, 

Son  immuable  Loy  dans  le  Cul  burinée , 

Nom  fait  fouvent  courir  a prés  noflre  malheur. 

Il  ne  fe  paire  rien  fur  b terre  vifiblcnunt  fie  fen- 
fibtcmenr  qui  n’ait  elle  ordonné  , ou  permis  par  des 
A rtc  Ils  fierez  fie  adorables  de  b Cour  fupréme  fie 
invrlîble , félon  Ion  ineffable  juflicc  qui  diftnbuc 
les  rccotnpenlcs , fie  les  peines.  Auguft.  in  fent.  apud 
projp. 

Agent  oput  fitum  fat  a,  Scncc.  «d  Martin,  c.  10. 

C’elt  une  grande  folie  de  vouloir  établir  une  for- 
tune devant  Dieu  : Bien , & maux  , vie , & mort , 
pauvreté  C 7 bonne  fie  ré  font  de  Dieu  , dit  l'Ecdcfiafti- 
que.  ch.  1 i.ff.14.  C'cft  fa  Providence  qui  permet  que 
les  uns  fê  fauvent  fur  une  clayc,  là  où  les  autre*  font 
naufrage  fur  un  vailfcau  bien  éqftipé , fie  bien  cal- 
feutré, le  pnx  de  1a  courlè  n’cft  pas  toujours  pour 
les  plus  habiles  , fie  les  evenemens  de  la  guerre  ne 
font  pas  poux  les  plus  forts , de  mefme  que  les 
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peines  ne  font  pas  pour  les  plus  coupables,  Voyei 
Dieu.  V.  Potence. 

EuCcbtl.xx.9Jic  Epiplunc  Herefte  59.  difcnr  ,que 
le  nommé  Bardalcs,  ou  Bardclcncs  Prcbt  de  Mtfo* 
potàmic  coinpolà  un  Livre  de  b Deftinée  , il  le  dé- 
dia à l’Empereur  Antonin;  il  loûmcctou  routes  ks 
actions  humaines  au  deftin , il  rétracta  les  erreurs, 
Iclon  Epiphanc. 

Il  y avoic  une  Certaine  bande  de  Samfins  8c 
d’Arabes  , que  l'on  appclloir  Beduns,  qui  cftoicnr  fi 
fort  dotiez  à l'opinion  du  Deftin  , qu'ils  ne  fiùfotenc 
point  de  difficulté  de  le  commettre  à route  forte 
de  périls  8e  de  dangers , rapportant  le  fucccz  à b 
deftinée.  Pointera». 

Pour  bien  faire  comprendre  qu’il  cft  faux  de  dire 
que  nous  n'ayons  plus  tien  à faire  pour  noftic  b- 
lut , comme  di/int  quelques  Libertins  , finon  de  bif- 
fer venir  ce  que  Dieu  a preveâ  , ou  prcdcftinc  de 
toute  éteini te.  Il  faut  preluppofcc  que  Dieu  pré- 
voit comme  paient , fie  prédit  comme  déjà  fut, 
tout  ce  que  les  Hommes  voudront  foire,  &r  que  tou- 
tefois il  n'ordonne  fie  ne  prcdeftinc  nco  qui  put  ils 
blcllcr  nôtre  liberté  j car  ces  deux  veniez  font  in- 
dubitables dans  l’Eglile.  La  première  que  roue  ce 
que  Dieu  veut  foire  des  hommes , intimes  les  plus, 
méchans  , ou  par  eux,  ou  avec  eux  , ne  peut  eftrc  ja- 
mais mal  fait.  La  lccondc , qucquoy  que  l'homme 
folle  du  bien  avec  Dieu  ,011  du  mal  courre  Dieu  par 
luy  mêfmc , devant  qu'il  folîc  l'un  5c  l’autre , il  cil 
toujours  en  là  puillàncc  de  ne  le  pas  foire  , fie  après 
l’avoir  foie,  lia  encore  toû jours  le  pouvoir  de  s'en 
dédire,  pour  mieux  foire  avec  la  grâce  , ou  pour  foire 
pis. 

Pour  les  mauvai  lès  a étions  des  hommes,  il  neft 
rten  qui  preuve  mieux  ces  vérités  eftablics,  que  ce 
que  les  Saints  Pcres  difern  couchant  le  pa  ncidc 
exécrable  commis  paj  les  Juifs , fur  b Perlbnnc  de 
Nôtre  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  cft  le  plus 
inanifcftc  exemple  , où  l’on  pu  il  le  trouver  le  dcmclé 
de  ces  maricres  fans  tien  confondre.  Il  cft  certain 
que  cette  Mort  avoic  cfté  de  toute  éternité  preveue, 
fie  predeftince  par  le  Confcil  & par  la  Main  de  Dieu, 
pour  eftrc  aufli  b caufe  du  Salut  Umvcrlcl  de  roue 
le  genre  humain  , comme  dit , D.  Léo.  Sermon,  de 
Pnffione.  Ec  cependant,  ce  nef  pat  la  malice  des  per- 
fecuteurt , qui  vient  du  confeil  de  Dieu  , ny  ce  ne  font 
pas  ftt  divines  mains  , qui  par  la  predejhnanon  ont  ar- 
mé les  mains  des  meurtriers  peur  exécuter  le  plue  grand 
des  crimes , la  volonté  de  tuer  , & celle  de  mourir,  font 
forties  des  principes  bien  different , & ce  n’ejl  pas  d'un 
mefme  efprit  qu'eff  venue  l'énormité  dit- meurtre  , & la 
patience  du  Rédempteur  -,  car  notre  Seigneur  a bien  recett 
les  coups  , mass  U n’a  pas  pouf  s é. contre  luy  mefme  les 
mains  des  impies  enragez  , & en  prnoyant  ce  qui  fe  de- 
voir faire , il  nt  la  pas  fait  faire  , bien  que  pourtant  il 
euft  pris  fa  chair  exprès , afin  que  cela  fe  fit.  1 bidem. 

Voilà,  que  ncnobftant  la  Prejcience  fie  la  Predefli- 
nation  de  Dieu  b liberté  des  criminels  cft  toute  en* 
tiere  avant  leur  crime  ; il  en  four  donc  venir  là,  que 
ny  b fcicncc , ny  b volonté  de  Dieu  à l’égard  des 
choies  humes , ne  change  point  leur  cflcnce  , mais 
elle  les  bille  comme  elles  doivent  eftrc , fie  com- 
me elles  (croient  s'il  ne  les  fçavoit,  fie  s'il  ne  les 
vouloit  point , fie  que  jamais  d’une  aétion  ellcnricl- 
leincnt  libre , il  ne  s’en  fait  une  necefliirc  à force 
d'eftre  prcvcûc  , ou  predeftince  ; Dieu  qui  foie  tou-' 
testes  foculcez  prévoit  fie  permet  toutes  les  volon- 
tcz , mais  jamais  il  ne  fait , ny  ne  veut  les  mauvai- 
fes  volonccz. 

C’cft  une  doéhine  indubitable  de  S.  Auguflin 
fie  de  route  l'Eghfe , de  laquelle  nous  cirons  certe 
certitude 
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certitude  fans  hefitcr , que  la  volonté  éternelle  de 
Dieu  à l'egard  de  tous  les  péchez  futurs  des  hom- 
mes n'elt  autre  qu’une  volonté  de  pet  million,  fle 
non  pas  une  volonté  de  prcdelhnacion.  D'où  vient 
que  ccd  une  impiété  opposée  aux  principes  de  la 
Foy  Chrétienne , de  pcnlcr  que  les  méenans  pè- 
chent , parce  que  Dieu  à prcdcllmé  leurs  aûions, 
ou  réprouvé  leurs  perfonnes  , aulli  bien  qucdccroi- 
rc  qu'ils  feront  darnnèz  , parce  qu'ils  ne  peuvent 
que  mal  faire  Se  mal  finir , depuis  que  Dieu  a pre- 
vu leur  mauvaifê  vie  , Se  leur  malheurcufc  fin-  Au- 
gull.  /.y.  de  civtr.  Dei, cap. i o. 

D.  ETRACTION.  V.  Medsfiance. 

La  detraélion  cil  une  injuflc  diminution  de  la 
bonne  Renommée  d’aurmy  , ex  D.Thom.  1.2.7. 

7 $.  art.  y.  laquelle  a Dieu  pour  vengeur  , tellement 
elle  luy  cil  en  horreur  , detrabentttn  fierai  proxirno 
fin  hune  profiequebar.  Plàhn.  t oo. 

La  de  rraétion  cil  un  glaive  tranchant  qui  frappe 
le  detraéleur  , & tue  fon  ame , Se  celle  de  celuy  qui 
l'écoute.  Detrahert  aut  detrabentem  audire  , quid  au- 
tan d.rnnabitius  fit  non  facile  dtxerim  , die  S.  Bernard 
ton  fivhon  die  Rtus  e(l,  dit  S.  Ifidore  /.  y.  chap.  5 9.  qui 
falfum  dt  aha  profita,  fui  u qui  auretn  prxbet , S.Tho- 
mas  donne  la  ration  de  cela  , & foûdcnt  qu'on  ,fe 
doit  oppofer  à la  detraélion  , que  l'audiancc  qu’on 
luy  donne  l'anime,  comme  le  mépris  le  tou  fie  dans 
la  naiflànce.  Vt  vent  us  a judo  dijjip.it  pluvias , ira  & 
faciès  trifiis  linguam  detrabentem.  Proverb.  a j . 2 $ . 
Marie  fœur  de  Moyfe  ayant  detraclc  de  lôn  F’rcre, 
Dieu  fc retira  du  Tabernacle,  & voulut  qu’elle  lut 
leparéc  du  Camp  des  Ifrachtes.  Nrnn.i  2.10. 

Les  Ifraclitcs  ayant  aulli  à leur  tour  detraélé  de 
Moyfê  , Dieu  leur  envoya  des  lcrpcns  qui  les  dévo- 
rèrent. Num.  2 1.6. 

Donat  Preftre  de  Milan,  ayant  detraélé  de  S.  Am- 
broifc  , fût  dans  le  moment  attaqué  d’une  playe  a la 
langue  , donc  il  mourut.  Paulmus  apud  Bar  onium 
ton.  j. annal. 397.  S.Augullinau  iaj>portdc  Poflidiu? 
c.  xi.  ejtu  vite  ficriptor  , fi  II  mettre  ce  Dillique  fur 
un  lieu  proche  la  table  où  il  convioit  les  amys. 
Quifquit  amas  ddlis  abfientem  rodere  vitarn, 

H âne  menfiam  vêtit  ara  novtris  effe  tibi. 

Du  temps  d'Horace  , les  Poètes  médifoient  de 
tout , Horat.  de  art.  Peirt.  die  , 

Si  qitis  trat  dsgnus  deficribi , quod  maltu,  aut  fur, 
Quod  Mtr  chus  furet,  aut  ficarnu  aut  alioqin , 
Omnibus  hoc  tnulta  cttm  liber  rate  notabant. 

Comme  l'Amandier  qui  fleurie  tout  le  premier 
entre  les  arbres  , fc  trouve  fou  vent  le  premier  pin- 
cé de  la  gelée  , de  mcfmc  la  langue  qui  s'échappe 
toute  la  première  entre  les  autres  du  corps  humain, 
fc  prend  fouvent  dans  les  filets  de  Sathan , Se  trou- 
ve fou  yen  c le  fujet  d’un  trille  repentir  ; c’elt  pour- 
quoy  il  vaut  mieux  lè  taire , que  de  ne  rien  dite  qui 
vaille  mieux  que  le  fïlcncc,  Dieu  a combat»  la  mau- 
vaife  langue  en  la  vie , Se  la  furmonté  en  fa  mort;. 
Te  fiel  Se  le  vinaigre  qu’il  prie  pour  expier  les  péchez 
qui  en  procèdent,  font  bien  voir  combien  le  mal  qui 
en  naift  cil  grand,  tous  les  péchez  font  déterminez  à 
une  feule  choie  , il  n'y  a que  la  langue  qui  va  par 
roue,  elle  1ère  à toutes  les  malices , & fc  fait  la  com- 
plice du  cœur  dans  l’execution  des  crimes.  L’on 
gouverne  un  grand  vailfcau  avec  un  petit  gouver- 
nail , Se  on  ne  peut  ranger  une  fi  petite  partie  de 
l’homme  qui  vomit  les  blafphcmes , les  parjures , les 
médi Tances , Se  les  injures.  Se  qui  fait  prcfque  toutes 
les  querelles  , Horret  Chrifiue  tnagis  lingue  JHmulot , 
quant  Cpinarum  aculeos.  Gilbert. 

Zoïle  Amphipolicain  , canis  Rhetor  notnin.it us  , ne 
s’érudioit  qu’à  compofer  des  Ouvrages  fatyriques. 
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il  eut  l’cfiontcric  d'attaquer,  Homère,  Platon,  de  tous 
les  plus  ilhritces  de  lôn  fiiclc , ellanc  interrogé  pour- 
quoy  il  en  ufôit  de  la  forte  ; il  répondit  : Qnj-t  bene- 
facerc  non  pojfion  cum  vtltm.  Un  medifime  a peine  dé 
retenir  Ion  fiux  de  bouche.  Se  quand  il  11 ’a  pas  le 
pouvoir  de  nuire  par  effets,  il  fê  làtisfait  avec  fa  lan- 
gue. Ælian.  hb.  Par.  hifi. 

La  detraélion  cil  un  peché  mortel  beaucoup  plus 
grief  que  celuy  qui  fc  commet  par  le  larcin  , qui  ne 
nous  peut  priver  que  d’un  bien  , qui  ne  marche  pas 
de  pair  avec  l'honneur.  Le  laiton  dl  obligé  à la  rclti- 
tuuon  de  ce  qu’il  a pris,  parce  que  fon  poché  ne 
peut  cftrc  remis  que  par  là,  ou  par  le  ferme  propos  de 
le  hure  i le  détracteur  cil  pareillement  tenu  à la  ré- 
paration de  l’honneur  qu’il  a diminue  à Ion  voilm, 
loit  qu’il  l’ait  fait  directement , ou  indiredemenr. 

La  langue  du  detradeur  cil  pire  que  celle  du  Vipè- 
re qui  mort  Se  picquc  en  ûjence,  plus  abominable  que 
la  Lepre  des  Juifs,  plus  tranchante  qu’un  glaive, plus 
pointue  qu’une  lance , Se  plus  dçteflablc  que  celle 
qui  ouvrit  le  lacté  côté  de  nôtre  divin  Rédempteur. 

Nous  avons  cela  de  malheureux  en  la  vie  Hu-: 
marne , que  l’on  trouve, fort  peu  de  perfonnes  exem- 
ptes delà  detradlion  , il  en  cft  peu  qui  fè  rendent 
tellement  irrcprchcnfibles en  leur  vie, qu'ils  ne  ré- 
prennent  volontiers  celle  d'autruy  ; la  malice  de  ce 
vice  s cil  tellement  glilséc  dans  les  cœurs  des  hom- 
mes, que  ceux  qui  lont  tout  à faij  éloignez  des  au- 
nes xiees.fc  tarifent  neanemoins  prendre  à celuy-cy, 
comme  an  dernier  piège  du  Démon. 

DÉVINS,  & DEVINER.  Voyez  Pro- 
nofiie. 

Le  Sage  veut  que  l’on  devific  de  luy  , mais  il  ne 
veut  pas  qu’on  le  découvre.  Jofieph.  Hall  II  ne  peut 
pas  fouffrir  que  l’on  porte  la  lampe  dans  fon  cœur. 

Le  Sénat  bannie  par  Arreft  tous  les  Devins  de  Ro- 
me, nonobllanr  cela  ils  y forent  protégez.  Cocffctcau 
l.  4.  in  vit  a Claudtj. 

Divini  devinantes  mtndacium.  Ezech.  1 }•  6. 

Sapor  Roy  de  Petfe  fot  Couronné  Roy  fur  le  ventre 
de  fà  Mere  , fur  ce  qu’un  Devin  alliira  par  fon  Pro- 
nollic  qu’il  feroit  Roy.  Agathias  l. 4.  Hifior.  Cela  le 
fit  quelque  temps  avant  fà  naillànce.  Voyez  Slfiro- 
logues. 

Les  facrez  Canons  défendent  de  donner  foy  à ce 
que  difent  les  Devins  , quoy  que  par  expérience  l’on 
ait  vu  fouvent  arriver  ce  qu’ils  ont  pronollique.  26. 
quafi.  1 1 . Voyez  sifirologuts. 

Les  augures  clloicnt  certains  Magi (Ira  ts  qui  fai- 
foient  profclfion  d'interpivter  les  dcvinations,  ou  au- 
gures , qui  fe  faifoient  par  le  vol , chant , ou  pâture 
des  oyfcaux  : Cette  dignité  clloit  fi  confideiablc 
chez  les  Romains  que  Romulus  ne  fit  pas  difficul- 
té de  la  joindre  à fa  Majeffé  Royale.,  Les  Chaldccns 
forept  les,  premiers  qui  fc  mêlèrent  de  deviner;  les 
Tolcàns  rcccurcnt d'eux  cette  prétendue  fcience  , Se 
la  communiquerenr  aux  Romains  qui  en  firiloicnt 
leur  plus  grande  fopcrflition.  Titc-Liv.  i.  1.  Ciccr. 
ch  fon  Livre  de  DivinatioM  : G.  Pcuccr  en  fon  Com- 
mentaire de  diverfes  fortes  de  dcvinations , Se  au- 
nes Ecrivains  Modernes  ont  do  élément  réfute  les 
rcfvcrics  de  ces  Devins. 

Horace/.  3.  dit  : 

Prudens  fiattri  temperis  txitwn 
Caliginofia  nofle  promit  Deus  , 

Ri  de  t que  fi  mortalit  ultra 
‘ Fat  trépidât , SCC. 

Ce  Poète  nous  Eut  bien  connoîtrc  par  ces  vers, 
& par  leur  fuite  , que  la  SagelTc  de  Dieu  rdlcrre 
fous  une  tenebreufe  nuit,  les  foccez  des  choies  fu- 
tures, Se  quelle  rid  lors  que  les  Hommes  tremblent, 

par 


ii 


D E 

par  une  crainte  qui  furpaflê  la  connoilfonce  qhe  la 
Ciel  leur  concède,  que  celuy  qui  fe  peut  vanter  de 
vivre  du  jour  à la  journée  paile  heure  U liment  la  vie. 

Se  qui  dit  à’  Jupiter  remplis  demain  le  Ciel  à ton 
choix  de  pluye  , ou  de  beau  temps , tais  o^Pcrc  des 
Dieux  tour  ce  qu'il  te  plaira  , ma  curiofité  ne  s’en 
informera  point , l'efpnr  fatisfoit  des  choies  pre len- 
te s doit  fuir  les  foins  de  Içavoir  ce  qui  arrivera  à 
l'advenir.  . 

Pacuvius  parlant  de  ces  cfprics  qui  le  meloicnr  de 
deviner  le  fuccez  des  chofes,  par  l’infpcérion  des  en- 
trailles des  Animaux  , dit, 

Plufijuam  ex  alttno  jecore  fapiunt , ejuam  ex  JM. 

Les  Scythes  avoient  parmy  eux  les  Devins , qui 
couchoient  fut  un  papier  les  chofes  qui  dévoient 
arriver , Se  lots  que  leur  pronoltic  ne  le  trouvoit  pas 
véritable,  on  les faifoic brûler  i difafttque  ceux  qui 
je  vantent  d’une  faculté  extraordinaire ,nîcritent de- 
tte punis  de  leurs  impoftures.  Monfter.  /.  J .de  fa 
Cofinerrapb. 

Joachim  Abbé  de  Calabre  a fait  un  Livre,  qui  a 
prédit  les  noms , les  armes  , les  quahtez , Se  les  for- 
mes des  Papes  qui  ont  fiegé  jufqucs  icy , & de  plu- 
fieurs  qui  doivent  fucceder.  L'Empereur  Leon  en 
avoir  un  Semblable  , où  cftoicnr  deligncz  Se  nom- 
mez, les  Empereurs  & les  Patriarches  futurs  de  la 
Grèce.  V.  Prottoftic. 

Cicéron  lit.  i . de  divin,  dit,  s'il  y a des  Dieux,  il  y 
a de  la  devination,  s’il  y a de  la  devinarion , il  y a des 
Dieux,  que  ces  choies  font  relatives.  Hier.  Cardan. 
lib.  1 4.  de  Divinatione  occulsiort,  foûtient  qu'il  y a des 
perfonnes  qui  devinent  le  fuccez  des  choies  futures, 
que  les  Attifons  ont  tous  quelque  cfpcce  de  devi- 
narion dans  leurs  profclïions  } il  ad  joute  avoir  fou- 
vent  fait  des  longes  qui  le  font  trouvez  véritables 
dans  les  fuites  ; que  les  Anciens  difoient  le  Démon 
de  Socrate  , parce  qu’il  avoit  le  don  de  prédire  bien- 
de  chofes,  que  cela  fc  foifoic  en  luy,  paice  qu’il  eftoie 
grand  Homme  de  bien,  qu'il  vivoic  dans  une  grande 
tranquilité  d’efprit,  & mangeoit  très  peu  \ Finale- 
ment ce  célébré  Autheur  allure  qu’il  y a de  certaines 
petites  pierres,  lcfquclles  cilanc  miles  fous  la  langue, 
ou  portées  au  col  infpirent  un  efprit  de  Prophétie,  Se 
de  devinarion. 

DEVOIR.  Il  n’eft  point  de  moment  en  la  vie 
ou  l'on  puillê  lê  difpcnfcr  de  quelques  devoirs  , Se 
c'cft  à s’en  bien  acquitter  que  confîfte  la  plus  belle 
vertu  civile , Se  c’cft  à le  meprifêr , que  confîfte  tou- 
te la  honte.  V.  Confcience. 

Il  y a deux  fortes  de  devoirs  , l’un  par  lequel  on 
peut  donner  une  belle  forme  à fa  vie , qui  confîfte  à 
-obfcrvcr  les  préceptes , Se  l'autre  regarde  le  fuuvcrain 
bien. 

Il  n’eft  point  de  temps  qui  nous  puifle  difpcnfcr 
d’agir  juftement,  & de  faire  noftrc  devoir.  Cic.de 
off.  1. 1. 

Le  premier  de  nos  devoirs  doit  cftrc  rendu  aux 
Dieux  , Lé  fécond  , à nôtre  Patrie  -t  Se  le  troilicmc,  à 
nos  Pères.  Cic.  Ibid. 

N ont  fi  bénéficiant,  fucere  quod  débet. 

S en.  de  Controverf. 

La  crainte  eft  une  mauvaifê  école  du  devoir , les 
Romains  ne  l’ont  reconnu  que  du  temps  de  Scylla. 

Le  grand  Chambellan  du  Roy  dePerfe  l’évcillant 
le  matin  , luy  difoit  : Levez,  vont , Sire  , pour  donner 
ordre  aux  affaires  cjuc  Dieu  a commis  à voire  conduite. 

On  doit  adveteir  un  homme  de  ton  devoir  , mais 
non  pas  l’ad  journer. 

La  parole  du  monde  la  plus  équitable  , & qui  fê 
conforme  le  plus  au  droit  commun  , c’cft  redde  quod 
debts.  Sencc.  de  benef.  I.  3 . cap.  1 4. 
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Pour  nous  conformer  à la  Divinité,  il  faut  que  no* 
aérions  foienc  gratinées,  Se  n'aller  jamais  pour  le  lâ- 
laircj  là  où  le  devoir  nous  appelle.  Sencc.  de  Benef 
L4.  e ij. 

L’ignorance  de  nôtre  devoir  arrête  (ouverte  le* 
mouvemens  de  nôtre  bonne  volonté. 

Il  faut  fc  fervir  par  roue  des  principes  de  la  Philo- 
fophic  pour  règle  de  nos  devoirs , Se  de  nos  rclfcna- 
mçns. 

DEVOTION.  La  dévotion  eft  appellcc  (a 
PrincefTe  des  Vertus , la  maiftrellé  qui  prelîde  fur 
leur  Chœur  pour  leur  aflïgnet  des  emplois  tres-œ» 
levez  , Se  la  grande  intendante  des  affaires  de  Dieu 
en  ce  monde,  où  elle  prend  le  foin  de  fon  culte , & d«â 
fes  inrerefts  -,  Se  comme  la  vie  de  l’homme  eft  une 
continuelle  malédiction  , que  lès  aérions  pour  la 
plupart , lbnt  des  injures  Se  des  exécrations  contre 
Dieu , il  n’y  a que  la  pieté,  ou  dévotion  qui  le  puifo 
fê  reformer,  qui  foie  que  là  vie  libertine  devient  un 
faccrdoce,  & que  les  aérions  font  roue  autant  de  vi- 
élimés  offertes  à fon  honneur. 

On  appelle  Dévotion  cette  volonté  qui  fe  trouve 
dans  une  ame  difposcc  à fê  porter  avec  ferveur  Se 
promptitude  à tout  ce  qui  concerne  le  culte,  & fêr- 
vice  de  Dieu  , donc  la  tin  eft  de  foumectrc  par  amour 
la  créature  à fon  empire  Divin  j Au  moment  qu’une 
ame  s’elt  mife  en  ccc  état , Si  qu’elle  s’abandonne  à 
la  conduire  de  la  pieté , fur  les  hautes  idées  qu’elle 
luy  donne  de  fa  Majefté,  elle  fc  trouve  toute  com- 
blée de  joye  & de  richellès  , parce  que  la  pieté  eft 
un  crclbr  infiny  de  giaces  pour  ceux  qui  la  reçoi- 
vent du  Ciel, qui  les  fanélifie,qui  Les  rend  les  amis 
de  Dieu , Se  qui  les  lignalc  par  les  cxcellens  dons 
quelle  leur  communique- 

Il  lênible  qu’il  y aie  de  differentes  efpcccs  de  pie- 
té , cependant  l’on  n’en  conte  qu’une  véritable , qui 
fait  obfcrvcr  fidcllcmcnt  la  loy  de  Dieu  » lorsqu’elle 
règne fouverainement  dans  un  cœur,  c’cft  là  quelle 
amortit  les  paillons  les  plus  vives , quelle  arrête  les 
mouvemens  les  plus  impétueux, & quelle  renouvelle 
ce  qu’il  y a de  plus  invétéré  dans  l’homme  , qu’elle 
efface  dans  l’ame  toute  lalaideur  du  pcché.St  la  rend 
digne  d’eftre  aymée  de  Dieu  en  la  purifiant  par  l’in— 
fufion  de  fon  efprit  Se  de  lés  grâces. 

Or  comme  ce  font  les  premières  vifîtes  du  faine 
Efprit  dans  une  ame  , Se  les  premières  ouvertures 
qu’il  y foie  pour  y entrer,  ce  qu'il  y opère  enfuite, 
c’cft  de  détruire  le  vieil  homme  qui  y relie  , de  rui- 
ner cet  homme  de  Ivnfualiré  & d’intereft,,  Se  de  le 
mortifier , en  forte  que  luy  leul  y vive  Se  y com- 
mande ,&  après  avoir  illuminé  fon  entendement  il 
s'écoule  dans  fo  mémoire,  afin  de  fe  foire  goûter. 
Se  d'adjoûrcr  le  don  de  la  dévotion  à celuy  de  1a 
Foy. 

Il  n’y  a rien  de  fî  doux  dans  une  ame  qui  fait  pro- 
fêfîion  de  dévotion,  ou  dej>ietc,qite  le  miel  des  con- 
folations  Divines  } mais  h elle  en  mange  trop , elle 
s’y  trouvera  bien-roft  furprile , Se  cette  nourriture  lî 
agréable  pourra  devenir  un  poifbn. 

Nôtre  dévotion  doit  efttc  fobre  félon  nôtre  état 
Se  condition.  Se  foivanc  l'étendue  de  nos  forces  -,  car 
de  me  fine  que  les  luaclitcs  le  fervoient  de  la  rac- 
furc  du  Gomor  pour  cueillir  chacun  la  provifion  de 
Manne , ainli  il  y a une  certaine  quantité  de  dévo- 
tion que  chaque  perlonnc  doit  prendre , Se  au  delà 
de  laquelle  on  cefiê  d’eftre  fobre,  Se  trop  foge.  La 
Fable  nous  apprend  , qu’il  n’apparrient  pas  à tout  le 
monde  de  vuider  la  grande  couppc  d’Herculc , la 
vérité  nous  cnfêignc  que  tous  n’ont  pas  l’halaine 
a irez  forte  pourboire  le  calice  de  Je  sus-Chrisî, 
Se  qu’il  ne  nous  oblige  point  à porter  là  Croix, 
P mai* 
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nuis  feulement  à charger  chacun  la  noftre. 

Dieu  feul  mérite  nôtre  dévotion , parce  que  luy 
feul  eft  digne  du  culte  fu  pré  tue,  & qu'eftanr  nôtre 
premier  principe  , nôtre  confervarcur  6c  nôtre  der- 
nière fin  , nous  femmes  à pluficurs  titres  les  verira- 
bles  fujetsde  fen  Empire,  nous  luy  devons  un  culte 
neantmoins  raifonnablc.  L'Apoftrc  ne  veut  pas  que 
les  libertins  Sc  relâchez  accordent  les  délices  de  la 
chair  avec  les  réglés  de  l'Evangile,  les  grallcs  mar- 
mites d'Egypte , avec  la  délicate  Manne  du  Defert; 
mais  aufii  ne  vcur-il  pas  que  les  Pharifiens  feurcil- 
leux  ayent  le  crédit  de  faire  palier  la  feule  auftericé 
fenfiblc  pour  fermeté , ny  qu'ils  reduifent  toute  la 
vie  de  l'elprit  Chrétien  à mairacrcr  le  corps  de  pei- 
nes indifcrctcs  , non  plus  qu’à  tourmenter  l'cfpric  de 
terreurs  paniques. 

La  véritable  dévotion  cft  douce,  5c  patiente , elle 
n'cft  point  envieu le,  ôc  fe  contente  de  peu  ; clic  n'cft 
ny  téméraire , ny  précipitée  dans  fes  exercices  ; elle 
n’elt  point  ambitieufe , Sc  n’afpite  point  aux  hon- 
neurs ; elle  n'cft  point  incompatible  avec  la  gran- 
deur j elle  ne  recherche  point  fen  inccrelt  ; elle  ne  fe 
lailfe  toucher  d’aucuns  fentiraens  des  chofes  du 
monde  } elle  ne  juge  mal  de  perforine , 5c  ne  fe  ré- 
jouit jamais  des  malheurs  qui  arrivent  à fen  pro- 
chain ; elle  met  toute  fe  joye  6c  fa  félicité  dans  la 
recherche  de  la  vcritc,iulqu’à  tout  feuffnr  à fen  oc- 
cafion;  elle  cft  enfin  fimplc  jufqucs  à tout  croire, 
tout  cfpcrer  5c  tout  fupporter. 

Si  les  Grands  prétendent  de  s’abandonner  à la  con- 
duite de  la  dévotion,  ou  pieté,  ils  doivent  commen- 
cer par  le  bon  exemple  dans  le  reglement  de  leur  fa- 
mille, retrancher  le  luxe  de  leur  table,  des  ameu- 
bbmens  , des  domeftiques  , du  jeu  , 5c  des  autres 
chofes  fupcrrtuc’s  ; ne  pas  abandonner  aveuglement 
le  gouvernement  de  leurs  Terres  à des  Receveurs, In- 
tendans,  ou  autres,  qui  pillent  feuvcnc  leurs  jurisdi- 
ékiablcs,  ne  jamais  fe  diipcnfcr  de  faire  des  aumônes, 
rendre  leur  pieté  magnifique  pour  la  décoration  des 
Eglilcs  5c  des  Autels,  (ans  fe  dater  neanmoins,  que 
par  des  offrandes  d’orgueil  5c  de  vanité  , ils  fens- 
fentplainemcnt  à la  Jufticc  de  Dieu  5c  à leur  de- 
voir , 5c  à fréquenter  feuvent  les  Sacccmcns  , 5c  me- 
me à y obliger  leurs  domeftiques  , 5c  c’cft  particu- 
lièrement en  cccy  qu’il  y aura  de  quoy  bien  juger  de 
leur  véritable  pierq.  5c  dévotion. 

LJn  femeux  5c  dévot  Ecrivain  a dit , que  la  dé- 
votion des  Grands  confifteà  avoir  des  grands  5c  ri- 
delles fentiraens  de  la  Majefté  de  Dieu  , le  fervant 
non  pas  de  mine,  nuis  finccrcmcnt,  cordialement, 
Sc  conftammcnt , tenant  toutes  les  maximes  d’Eftat 
feus  les  règles  de  la  confeicncc , 5c  fe  difpolinr  plu- 
tôt à perdre  tout,  que  de  perdre  Dieu. 

Il  adjourc,  que  la  bonne  dévotion  rogne  les  aides 
à la  convoitife  de  s'enrichir  5c  de  s’agrandir , qu'ci - 
le  n'enjambe  point  dans  les  terres  5c  poffclfions  d'au- 
truy , qu'elle  cft  modérée  5c  plaine  de  compalfion 
à l'exaction  des  droits  qui  luy  fenr  dus  , qu'elle 
s’acquitte  fidcUcment  de  fes  promcllcs  , qu'elle  vac- 
que  aux  Charges  publiques  fans  inccicft,  qu’elle  cft 
ennemie  du  luxe  des  habits  5c  de  bouche  , des  dcli- 
catelfes  5c  fepcrfluitcz , amie  de  b modeftie  , de  la 
frugahré,  de  l'occupation,  5c  de  la  vertu,  5c  toujours 
la  premicie  à donner  bon  exemple. 

Enfin  b bonne  dévotion  contrite  à donner  ordre 
aux  débauches  5c  aux  péchez  oui  fe  commettent 
en  public  auand  on  a l’authoiitc  en  nuin , fans  fe 
montrer  inlariablc  à venger  fes  propres  injures  , 5c 
plus  froid  que  b glace  dans  b querelle  de  Dieu. 

Nous  ne  gourons  le  fruit  de  b dévotion  , que 
pendant  l’amertume  du  mal,  & il  ne  faut  pas  s'écon- 
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nev  de  ce  que  l’on  dit  par  proverbe,  que  pour  appren- 
dre à élire  devot  , il  faut  voyager  fur  b Mer.  Botta 
opéra  ita  dtimnn  nccejfitate  cogentc  deguftamus  , quart- 
diumetni  promit.  Agath.  lib.  j . 

La  dévotion  vient  tard  quand  clic  n’a  recours  à 
Dieu  qu'au  befein.  Diogcn.  Lacrt.  I.  4. 

On  ne  manque  jamais  d’avoir  rcco'U'S  à Dieu, 
quand  l’effort  humain  eft  inutile.  V.  Dtfefpnr. 

Une  dévotion  fardée  cft  bicn-toft  découverte.  V. 
Fard. 

Les  Anciens  eftoient  dévots  à Mercure  pour  avoir 
mémoire , à Saturne  pour  avoir  fencé  , à Flora  pour 
avoir  bonne  récolte , à b Déeflè  Verticordia  pour 
eftrc  délivrez  des  fougues  de  l’amour , 5c  à Mars 
pour  eftrc  exemps  de  crainte.  V.  Statues. 

On  ne  fçaumic  jamais  donner  trop  de  temps  à b 
pieté , mais  il  but  quelquefois  quitter  Dieu  , pour 
Dieu,  on  le  trouve  dans  les  affaires,  aulfi  bien  qu'aux 
Eglifes. 

Une  aine  qui  fe  dégoûte  de  b dévotion , eft  com- 
me l’eau  qui  a bouly  , laquelle  fe  gclc  plus  aisément 
à caufe  que  le  froid  agit  plus  vigourcuicment  contre 
elle  ; de  mcfmc  le  Démon  attaque  plus  vertement 
les  âmes  qui  tiediffeno  dans  b dévotion  après  une 
grande  ferveur. 

Rien  n’cft  fi  contraire  à b dévotion  que  b bonne- 
cherc  , c’cft  par  cette  raifon  qu’Homcrc  commanda 
l'abftincncc  à fes  Difeiplcs.  Athtrt.  Deinofop. 

Une  femme  qui  n’a  pas  de  b dévotion  n’cft  pas 
honnefte.  V.  Honnefleté. 

DEXTERITE'.  On  appelle  dextérité  cette 
agréable  difpoiinon  , lcgerctc , ou  adreile  , qui  rend 
un  homme  propre  , 5c  habille  à toute  forte  de  mou- 
vcmrns , 5c  cette  facilité  avec  laquelle  il  lurmonte 
les  fâcheux  5c  mauvais  partages. 

C'eft  par  certe  raifon  que  l’on  appelle  b dexté- 
rité aux  affaires  , cette  puiffance  5c  vertu  , par  le 
moyen  de  laquelle  on  les  traite  heureufement , ren- 
dant ce  qui  cft  difficile,  aisé , plailànc  Sc  commode. 
Cette  conduite  eft  extrêmement  opjiosée  à celle  de 
certains  efprits  qui  s’ingèrent  de  faire  les  affaires  d'au- 
truy,5c  qui  par  leur  conduire  leur  en  font  naiftre  de 
très  mauvaifes,  in  negotiüjunt  ntgotij  caufa,  bien  loin 
d’adoucir  les  chofes  ils  les  aigriflcnt,  ils  rendent  dif- 
ficiles les  aisées  , 5c  ne  traitent  jamais  aucune  affaire 
où  ils  ne  fàflènr  naiftre  quelque  incident , faifanc 
confine  les  mauvais  Chirurgiens , qui  bien  loin  de 
guérir  les  playes  qu'ils  traitent , les  rendent  incu- 
rables. 

Un  homme  adroit  5c  judicieux  au  conrtaircadou- 
cit  le  mal  avec  des  onguens  lenitifs,  5c  s'il  faut  cou- 
per il  endort  tellement  le  patient  qu'il  n'en  fent  au- 
cun mal.  Quand  il  s'agit  de  trairci  de  quelque  affai- 
re un  peu  beheufe,  il  tâche  par  une  civilité  agréa- 
ble , & foûmitc  de  s’infinucr  dans  les  bonnes  grâces 
de  ceux  aulquels  il  parle  , fans  s'altérer,  ny  s'émou- 
voir des  réponfes  facneufes  qui  luy  pourraient  eftrc 
faites. 

Ce  n'eft  pas  un  petit  tour  d’adrclfe  de  ne  point 
faire  de  faute  aufujetquc  L’on  traite  , d’y  fçavoir 
apporter  les  paroles  qui  y fent  les  plus  propres , 5c  de 
bien  recevoir  celles  de  ceux  avec  qui  l’on  ncgotic. 

Avec  cct  artifice  on  peut  quelquefois  diifiimiler 
honncfteincnr,  6c  faire  fcmbbiu  de  ne  point  enten- 
dre , ou  de  ne  point  fçavoir  quelque  chofe  quoy 
u'imporranre  au  difeours  que  l’on  nous  fait,  afin 
c pouvoir  avoir  du  temps  pour  répondre,  5c  de  n'étre 
point  pris  au  dépourveu. 

Les  refelutions  de  l'evenement  dcfquelles  l'on 
pourroit  pendre  à garand  , doivent  eftrc  tellement 
conçeucs  > que  de  quelque  cofté  qu’elles  tournent, 

l'homme 
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l'homme  adroit  puillc  le  voir  toujours  fur  Tes 
pieds,  & trouver  comme  Tondit,  une  porte  der- 
rière. 

C'eft  un  trait  de  dextérité  de  céder  incline  és 
choies  cfqucllcs  on  pourroit  avoir  le  deflus  , li  en 
cedant  on  gagne  quelque  choie  de  plus  confidera- 
ble  , il  ne  faut  pas  en  ce  C£s  craindre  de  changer 
d'opinion,  de  façon  Se  de?  procède. 

Pour  conduire  adroitement  les  affaires  au  port 
u’on  les  lôuhaite  , c’ell  une  grande  prudence  que 
c fc  rendre  fouplc  Se  traitable  ; il  ne  faut  point  pa- 
raître trop  partial  , ny  trop  attaché  à les  opinions, 
if  cit  bon  quelquefois  de  le  ravaler  Se  relâcher. 

Dans  b negotiation  des  affaires  il  faut  éviter  de 
Rengager  en  des  proindVcsque  Ton  ne  peut  pas  tenir. 
Se  que  l'un  n’a  pas  la  volonté  d'exccutci , lous  cfpc- 
rance  que  pluficurs  chofes  arriveront, qui  délivreront 
decét  engagement,  ou  que  Ton  trouvera  des  excu- 
fes,  Se  des  défaites  pour  le  garantir  de  reproche,  le 
plus  leur  eit  de  n’accorder,  ny  promettre  que  ce  que 
l'on  veut  & que  Ton  peut  exécuter. 

■Que  li  ce  que  Ton  demande  pour  terminer  une  af- 
faire n’eftpas  de  cette  qualité,»  but  différer  la  répon- 
fc  , ou  bien  trouver  un  expédient  pour  faite  changer 
de  dclTcin  à ceux  qui  nous  prctfcnr,  en  leur  projx>- 
lànt  au  lieu  de  leurs  demandes  quclqu'autre  chofc, 
en  laquelle  on  les  puillc  ayder  ou  faite  coinpenfa- 
rion  , ou  bien  compofer  noftrc  promette  en  termes  fi 
genciaux,  qu’ils  ne  puillcnt  pas  nous  obliger  préci- 
lement. 

Cette  conduite  cft  véritablement  une  adrette, 
mais  elle  cft  un  peu  éloignée  de  la  franchi  fit  , nean- 
moins Tinjuftice  des  demandes  b peut  rendre  exeufà- 
blc,  mêmes  fi  le  refus  procédé  plûtoft  d'impuiifance, 
que  de  faute  de  bonne  volonté.  Se  adoucir  enfin  tant 
que  Ton  pourra  le  refus  par  des  dcmonftrations  plai- 
nes de  foûmi fiions. 

DIABLE.  Voyez  Démon. 

DIACRES.  11  y a dans  le  Clergé  ceux  qui 
.commandent , & ceux  qui  preftent  leurs  lerviccs  ; il 
V a ceux  qui  célèbrent , Se  ceux  qui  affilient  les  ce- 
lebrans,  & d’abord  le  premier  nom  qui  a elle  donne 
aux  premiers  a cfté  indifféremment  ccluy  d’Eveque, 
& cclijy  de  Preftre,  de  mefme  que  ccluy  de  Diacre , 
a cfté  accordé  aux  féconds:  Ces  deux  Offices  ont 
compose  b Hiérarchie  & l'ont  fait  fubfiller , que  fi 
enfuire  elle  acftégioffié,  ça  cfté  par  l’arrivée  des  au- 
tres EcclcfiâfBÉÉcs  qui  ont  cfté  donnez  , ou  aux 
‘Evêques  ,ou  aux  Dijcrej  pour  les  ayder. 

Une  faut  pas  douter  que  Jésus-Christ  n’ayc 
cfté  le  premier  Evêque  d«f  TEglilc , 5c  que  fes  Apô- 
tres ne  luy  ayent  Ici  vy  de  Diacres  jufqucs  à b fin  de 
fa  vie , leur  Apoftobt  ayant  cfté  nud  , 5c  n'ayant  pas 
elle  foû  tenu  du  Sacerdoce , ne  les  ayant  pas  mefme 
occupez  qu'à  b prédication  du  Royaume  de  Dieu, 
Se  à 1a  gucrilon  des  malades , qui  lônt  les  Offices 
des  Mimftres , plutoft  que  ceux  des  Prélats.  Durant 
la  ceremonie  de  b Cène,  ils  montèrent  plus  haut, 
& frirent  honnorez  du  Sacerdoce , Se  au  jour  de  1a 
Rcfurreélion , ils  frirent  faits  Evêques.  Ntmo  ignorât 
F.pifcopos  falvitttrem  Eedefiis  inshtui/fe  , ipfe  enim 
priufcjitum  in  ealum  afeenderet  importent  tnanum  slpo- 
fiolii  tôt  ordinavit  F.pifcopos.  Aug.  1. 9.  Vet.  teft.  «y. 49. 
Voilà  Tinftitution  des  Diacres,  Se  leur  nccclfité. 

Les  quatre  Mineurs  ne  font  pas  des  Ordres  fi- 
erez, ncantinoins  ils  font  avec  beaucoup  de  proba- 
bilité des  Sacrcmcns  } le  Subdiaconat,  le 'Diaconat 
& b Preftrife  font  des  Ordres  fierez  5c  des  Sacrc- 
mcns , parce  que  l’obligation  à b continence  5c  à 
l'Office  divin  les  accompagne  j le  Diaconat,  laPrc- 
crifè  Se  ^Epifcopat  font  des  Ordres  Hiérarchiques, 
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parce  que  ceux  qui  les  ont  rcccus  ont  pouvoir  dins 

l'Eglilc. 

DIEU-  Vmnn  cft , ineffabile  , dit  S.  Denys,  pr- 
iant de  b grandeur  de  Dieu. 

On  rapporte  qu'Augufte  aérant  cfté  battu  de  b 
templlc  fur  la  Mer  ht  un  défit  à Neptune  , 5c  dans 
la  pompe  des  jeux  Ciiccnfcs,  il  en  fit  ôter  b Statue 
qui  cftoit  parmy  les  autres  Dieux  : Deorum 
Dûs  cura.  Tacite-  V.  Parjure. 

Quand  il  tonne  les  Traces  tirent  des  floches  con- 
tre le  Ciel  pour  ranger  Dieu  à b raifon. 

Un  Roy  Chrcftien  ayant  eu  quelque  dcpbifir  de 
Dieu,  ordonna  que  dans  fes  Ellats  on  ne  le  pactole 
de  dix  ans.  V.  Impiété. 

t^éttdax  fa  pet  i ge/ms 
Nibil  mortalibut  arduttm 
Celum  ipftun  pttimus fttdtitia  , neejue 
• Per  nolhutn  patimur  /celui  , 

Iracunda  fovtm  ponere  faims ut.  V.  Folie. 

C'eft  une  alienation  defens,  de  flatter  b Divinité 
par  quelque  inhumanité , de  vouloir  pver  la  Bonte 
pr  nos  adhérions , Se  firisfairc  à fa  Jufticc  par  les 
cruautez.qiic  nous  exerçons  fur  nous  : Vt  Jic  Dij 
placc/itur  cjuanadtnoduin  ne  homines  qutdem  [avisât. 
Charon.  en  fa  Sagejfe,  l.i.  j. 

Un  homme  de  bons  fens  ne  craint  jamais  les 
Dieux,  c'eft  l’imagination  d’un  furieux  de  redouter 
ce  qui  cft  bon,  Sclalutairc  , là  où  b crainte  prclide, 
il  n’y  a point  d'amour.  Senec.  dtbentf.  I.  4.  ch.  19. 

Caligtib  fut  aflàffinc  pur  avoir  méprisé  les 
Dieux  : F.xtremt  paticntu  vtfum  fiut  ferre  emn  , qui 
Dtos  non  ferret. 

Pmdare  applle  Dieu  Ariftcchnam  Pttni/feur  de 
aimes , mais  là  Bonte  le  frie  lentement , le  Proverbe 
des  Anciens  croit  Dettrn  laneos  haltère  pedes,Deimol.u 
tarde  maître.  Macrob.  I.  t . Santr.  cap.  g.  Lackancc  le 
confirme  en  Ion  Livre ,de  Ira  ‘ZJei.où  il  dit,  que  cette 
patience  a rendu  louvcnt  les  paillards  c»  ncincns  : 
apprenez.  Citoyens  , des  hauts  & des  bas  lieux, 
Qu'il  faut  eftre  éiiuttable,  & révérer  les  Dieux. 
Rem  dijjutlem  non  agarn  caufam  Deorutn  agam  , il 
n’cft  pas  difficile  de  combattre  quand  on  entreprend 
la  caulc  dcDicii.c'ellccque  dit  ce  grand  Philolophe, 
Romain, lors  qu'il  entreprit  de  faire  voir  que  le  deftin 
n'a  point  de, part  à b conduite  du  monde,  5c  que 
Vous  les  accidcris  qui  arrivent  lônt  rtglez  pr  une 
louveraine  Providence.  V.  Deftmée. 

Le  Roy  de  Th  race  cft  dillrngué  de  Ion  puplc  par 
le  fèrvice  de  les  Dieux , il  a les  liens  à prt  qu'il  ne 
leur  permet  pas  d’adorer. 

Quand  le  Roy  Amafis  failôir  b guerre  aux  Ara- 
bes , il  faifoic  luivre  les  croups  Egyptiennes  des 
Statues  des  Dieux  qu'ils  adoroicnt  pour  les  encou- 
rager, dibnr.que  leurs  Dieux  ne  les  abandonneroidne 
ps  à b dilcrcnon  deleurs  ennemis,  l’olutnus, /if.7. 

La  pierc  vient  tard  quand  cllen'a  recoure  à Dieu, 
qu'au  befom.  Diogen.  Lac’rr.  /. 4.  V.  Châtiment. 

Ex  petpetuttatt  creaturarurn  fane  inteUigitur  creator 
aternns  , ex  rnagnitudine  otnrtia  patent , ex  dtjpofttionc 
ftpiens,  tx  guberiAttone  bo>ms.  Augnfl.  in  Donnent. 

La  beauté  des  cieaturvs  nous  devroie  conduire  à 
Dieu.  V,  Créatures.  . 

Pohpheme  Ce  mocquoit  d'Uliftes  , lors  qu’il  luy 
parloir  de  b crainte  de  Dieu.  Les  Anciens  n'avoicnc 
cette  pluralité  de  Dieux  prmy  eux  , que  pue 
s'accommoder  à l'humeur  grolficrc  des  peuple^  . Se 
s’ils  avoienr  véritablement  crû  aux  pui fiances  de  Ju- 
piter tonnant.  Je  leur  Mercure , Se  des  autres,  ils  ne 
Ce  (croient.  ps  bazardez  de. les  jetter  hors  du  Pan- 
théon , ny  à les  mettre  en  pièces , comme  fit  Calcu- 
la au  rapport  de  Succooe.  Cic.  de  cft  I.  j.  dit,  que 
P z les 
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les  Dieux  n’ont  pus  accoutumé  de  s’irriter , ny  de 
nuire  à pcrlonne , voulant  perfuader  à Regulus  qu'il 
pouvoir  fans  fcrupule  violer  foq  fondent , attendu 
qu’il  s'agilloit  de  (à  vie.  V.  'Parole. 

Cefar  avoit  un  Dieu  Tutélaire  qui  commandoit  i 
celuy  d'Antoine.  V.  -dpp*/- 

Les  Romains  en  aüicgcant  une  ville  promcrtoicnc 
à fcs.  Dieux  Tutélaires  de  leur  donner  un  plus  favo- 
rable fejour. 

La  volupté  de  Dieu,  cft  de  Faire  du  bien  aux  hom- 
mes. V.  Bien- faits.  V.  Libéralités.. 

Dieu  nous  fait  grâce,  quand  il  nous  refufe  ce  que 
nous  luy  demandons , il  ne  voulut  pas  guérir  le  La- 
zare pour  avoir  le  pbiflr  de  le  rcfufciccr.  V.  Refufer. 

Adulta  donat  irants  , cjua  non  conctderet  propitius. 

Ariguft. 

Les  Anciens avoicntdivcrfcs  Divinitez  aufquelles 
ils  avoient  recours  pour  recevoir  des  grâces.  Se  cha- 
cune d'elles  avoir  des  dons  prriculiers , ils  reepu- 
roientau  Dieu  Mars  pour  cftre  délivrez  des  terreurs 
panyqucs.à  Mercure  pour  avoir  bonne  mémoire,  à la 
Deeilc  Flora  pour  des  riches  récoltes,  & à b Deeflè 
Verticordia , pour  dire  délivrez  des  foies  amours. 
V.  Statues. 

Prier,  c’cft  prier  à Dieu , lire  les  faintes  Ecritures, 
c’eïl  écouter  ce  qu'il  nous  dir. 

La  pieté  ayme  Dieu  , l'impiété  le  méprife  , com- 
me s'il  efloit  homme  , & la  fuperflition  le  craint 
comme  s'il  n 'efloit  ps  Dieu. 

Coeli  enarrant  glanant  Dei , les  voûtes  azurées  qui 
pendent  lur  nos  refiés , les  A flrcs  cclatans  donc  elles 
l'ont  prfemées , les  mouvemens  rcglez  du  Soleil, 
Se  de  la  Lune,  cette  fuite  agréable  des  Saifons  , ce 
prtage  admirable  des  nuits  avec  les  jours,  font  tout 
autant  de  merveilles  qui  ont  tontes  la  bouche  ou- 
verte aux  louanges  de  Dieu , de  fa  Bonté , Se  de  fon 
iinmcnfité  ineffable. 

Il  cft  certain  que  Dieu  par  fa  bonté  Se  mifcricordc 
defire  le  falut  de  tous  les  hommes , vult  omnes  horri- 
fies falvos  fitri , Timor.  1.4.  Il  cfl  donc  viay  de  dire 
que  Dieu  ne  predeflinc  jamais  aucunes  de  nos  inau- 
vai  les  aûioits  par  lès  Decrets  ny  abfolus,  ny  condi- 
tionnels, prec  qu’il  ne  defire  en  nulle  façon  , ny  ne 
pur  jamais  vouloir  que  nous  faffions  rien  de  mau- 
vais , Se  pur  faire  le  mal,  il  ne  donne  ny  forces , ny 
fccours,  ny  concours  ; car  il  ne  pue  accorder  ce  qu’il 
défend , ny  ayder  à faire,  ce  qu’il  dilfuade  , ce  qu'il 
abhorre,  & ce  qu’il  châtie.  Vos  yeux,  dir  le  Prophète, 
font  fi  purs  que  vous  ne  fiauritz  regarder  le  mal , rty 
arrcjtcr  vojlrc  veut  fur  'la  méchanceté.  Il  veut  donc 
feulement  prmettre  qu’on  pchc  , non  pas  comme 
favorifant  le  mal,  afin  qu’on  le  commette,  parce  que 
c’efl  un  plus  grand  bien, de  confervcr  aux  Hommes  . 
l’entier  ufage  de  la  liberté.  Se  de  punir  les  méchants 
qui  en  abulcnt,  que  de  contraindre  l’Homme  libre 
à dire  bon  , en  l’empéchanc  d'eltrc  libertin.  C’efl 
purquoy  nous  devons  rcconnortrc  cette  profonde 
conduite  de  Dieu , qui  ne  pur  cfirc  méditée  fans 
cflrc  admirée  , & adorée  ; car  quin'avoüc  que  ce  qui 
fc  feroit  pr  force  ne  ferait  pas  un  vray  bien  , que  ce 
qui  ne  fc  feroit  pintavec  cnoix  le  feroit  fans  mérite, 
que  ce  qui  fc  feroit  fans  mérite  fc  feroit  fans  louange. 
Se  fans  recompnfès.  Qui  purra  nier  auflî  qu'un  mal 
qui  s'éviteroit  par  contrainte  ne  bifferait  ps  d’eflrc 
mal  , & que  1a  volonté  , laquelle  fi  l’on  ne  l’cmpc- 
choit  feroit  fans  doute  mauvaifè  , & ne  le  pur  roi  c 
ps  applcr  bonne , puis  qu’il  ne  tiendrait  ps  à elle 
u 'elle  ne  fit  du  mal , fl  on  1a  laiffôir  faire.  Il  faut 
onc  advoücr  que  ce  decret  éternel  pr  lequel  Dieu 
veut  biffer  1a  liberté  de  faire  les  maux  fansles  ap- 
prover,  ne  bille  ps  d'eflrc  bon  Se  adorable  , pree 
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que  Dieu  fonde  b prmifTion  fur  des  très  louables, 
très  jolies , très  fages , & rrcs  (ointes  jailons. 

DIETE.  L’Efeoie  de  Salcmc  ordonne  1a  diette 
rux  infirmes , qui  font  dans  Vimpuiflàricc  d'avoir 
des  Médecins,  tibi  fit  moderata  dicta. 

L’ancienne  Rome  avoir  des  Médecins  qu’on  nom- 
moi  t Dietarij , parce  que  me  pu  Tant  l’ufagc  des  dro- 
gues, ils  prefcrivoicnt  atix  Malades  des  régimes  de 
vivre  , Se  ordonnoicnt  l'ufage  de  certaines  viandes, 
qui  pou  voient  fortifier  le  malade , le  rafraîchir , ou 
l échaufcr.  Afclcpiadc  mit  le  pieinicr  cette  méthode 
en  ufage,  apres  luy  plu  fleur  s autres  que  j'ay  nommé 
in  verbo  Médecin.  Il  y a encore  aujouid’huy  bon 
nombre  de  Médecins  en  Italie  qui  méprifeht  Village 
des  remèdes  pur  s'attacher  purement  au  régime  de 
vivre  proportionné  aux  mnbdics.  V.  Medecm. 

DIFFERENCE.  La  plus  belle  marque  de  b 
prudence  humaine  cfl  4ç  (cavoir  établir  une  diffé- 
rence entre  les  chofes,  il  faut  avoir  des  amiticz  à 
toute  forte  de  prix  pur  en  faire  parneipm  chacun 
félon  (on  mente  j c’cft  un  crime  égal  de  diftîmulcr 
avec  les  égaux , & de  ne  fçavoir  ps  diffimulcr  ‘avec 
les  Grands , il  n'cft  p s toujours  utile  de  dire  ce  que 
l'on  a de  bon  au  cœur , ny  à toute  forte  de  prfon- 
nes , ny  lue  fine  de  le  tenir  toîî  jours  caché. 

Nous  devons  nos  foins  &:  nos  adlftanccs  à nos 
voifins,  mais  nous  foinmes  plus  obligez  de  courir -au 
fccours  de  ceux  qui  nous  font  alliez.  Senec. 

Une  fille  qui  reçoit  des  lettres  d’un  galand  doit 
bien  examiner  fi  elles  font  des  lettres  d'amour,  ou 
de  rcchciche  de  mariage , pree  que  comme  du  Se- 
neque , Per  taies  Epifiolas  rnaimnoma  non  tontrabi.fed 
conedtaturat  cjuidem  cxerccri. 

Il  ne  faut  pas  confîdercr  les  ptites  chofes  comme 
grandes , ny  le  s. grandes  comme  petites  ; le  rcfpcék 
que  nous  devons  aux  Supriturs  doit  cftre  plus  fou- 
rnis, que  celuy  que  nous  rendons  à ceux  qui  mar- 
chent avec  nous  de  pir.  V.  Civilité. 

Saint  Augultin  l.  1 8.  de  civir.  cap.  1 j.  dir  ,qtic  la 
Cité  de  confofion  a rcccu  indifféremment  les  Philo- 
fbphcs  Paycnsjdivifcz  entr’eux,  pr  b contrariété  de 
leurs  Doûiines,  fans  faire  différence  de  la  bonne,  ny 
de  b mauvaifè  : Sicut  civitas  confufioris  indiffêrentcr 
habnit  Philofiphos  inter  fe  diverfa  & adverfa  fen- 
tientes. 

Un  cforic  qui  a quelques  lumières  fçait  faire  la 
jufte  difeernemenr  des  chofes,  il  met  à la  proue,  ce 
qui  cft  inutile  â la poupp , il  donne  un  px  aux  ar-* 
brçs  qui  font  tous  les  ans  chargez  de  fruit , Se  en 
donne  un  autre  bien  different  à ceux  qui  ne  prient 
jamais  que  de  feuilles.  lul.Scalig.  Excrcit.fit.1r7. 

D IFFI  CULTE’,  Se  DIFFICILE.  Leju- 
rifconfultc  Ulpien  met  les  chofes  difficiles  au  rang 
des  impffiblcs , pree  que  leur  cnnepnfe  cft  tou- 
jours accompgncc  de  dangers.  /.  4.  J.  p*fo,jf.  de  har. 
in/fit. 

Il  cft  bien  difficile  de  conduire  un  vaiffeau  pen- 
dant que  les  vents  font  contraires. 

Nous  croyons  difficile  tout  ce  que  nous  n’ofons 
ps  entreprendre;  Saint  Grégoire  de Nazianzeen  b 

Ecmicrc  inveélive qu’il  a fait  contre  l’Empereur  Ju- 
n dit,  que  le  Plulofophe  Anaxagoras  fit  un  Livre 
compscdcs  plus  difficiles  queftions  qui  s’agi  raient 
de  fon  temps  , il  l’intitula  , Lorum , fin  Cingulum , 
parce  qu’elles  cftoienc  toutes  fl  fnbtilcs  , qu’il  efloit 
extrêmement  difficile  de  les  éclaircir  ; Se  de  ce  remp- 
li tout  ce  qui  efloit  malaisé  à refoudre  , efloit  dit 
Lorum.  Il  eft  difficile  de  prfuadet  quelque  chofç  aux 
peuples  contre  leur  profit,  l'éloquence  dl  inutile, là 
où  iis  ne  voyent  ps  quelques  advanrages  apprens. 
Cardan.  /.  1.  Politices  feu  Adorai,  cap.  } . 

D1FFOR 
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DIFFORMITE'.  La  Nature  cA  une  jufte  & 
’iaifonnablc  difpnlatiicc  des  biens  tcmpoicls  3c  fjà- 
rirucls , ceux  qu’elle  a mal  partage  des  premiers  par 
des  impi  Actions  corporelles  /ont  abondans  ôc  far- 
cis des  fcconds,cc!uy  qui  n’a  pas  de  diffonnitez  au 
cpps,  en  a dans  l ame.  Junon  creva  les  yeux  à Thy- 
fofias , Jupiter  lny  redoubla  la  clarté  de  l'amc  ; Xri- 
flotc  «Se  Elopc  cAoicnt  tous  deux  contrefaits  3c 
remplis  d’cfpnt  ; Homçrcqui  naquit  aveugle , a fui- 
pafsé  tous  les  Poètes  en  lumières  de  l’amc. 

L'amie  Putain  renommée  dans  l’Hilloirc  pôrroit 
au  devant  de  fa  bcfacc  les  péchez  d ’autruy  > 3c  les 
fîtns  au  derpere  pour  ne  les  voir  jamais. 

On  ne  doit  jamais  fc  mocquer  des  imprfcélions 
qui  ont  la  nature  pour  garant.  V.  Beauté.  V.  Erteur. 
V.  Laideur. 

Il  y a des  hommes  qui  (ont  plutoft  pris  pour  des 
Singcs,qitd  pour  des  hommes.  Ballàc  dit,  qu'il  n’ofe 
croire  qu'ils  foient  faits  à la  reficinblancc  de  Dieu, 
de  peur  d’offfcnccr  une  narurc  il  excellente  ; il  ad  joute 
que  toutes  les  parties  de  leurs  corps  font  honteu/cs. 
V.  Monffre. 

L'on  voit  dèspcrlônnescontrcfaites.d’ont  la  beau- 
té de  leur  aine  tepre  tousses  defauts  de  leurs  corps, 
par  une  excellence  de  génie  qui  règne  fur  les  affec- 
tions fies  puilfanccs,  malgré  l’horreur  que  l'on  a pour 
laits  imperfections,  les  vertus  intcllcélucUes,  comme 
la  Science,  la  Prudence  , les  Arts  , Se  les  Morales, 
comme  La  Courtoilic  , la  Libéralité,  3c  la  Valeur , le 
font  admirer  en  quels  fujets  quelles  puillcnt  dire, 
c’cfl  pouiranc  un  efpcce  de  miracle  de  trouver  ces 
vertus  dans  les  boyteux  , dans  les  borgnes  3c  dans 
les  bofTiis. 

Hicton.  Cardanus  Ub.t.  vol.  i.  cap.  i.  de  dejbnmt. 
dit,  que  la  difformité  cft  contée  paemy  lesmifercs  de 
la  vie,  il  appelle  difformité  tour  ce  que  nos  yeux  dé- 
couvrent de  défagjrçablc  dans  un  corps,  des  membres 
contrefaits, une  voix  choquante  qui  fatigue  les  oreil- 
les, les  dents  pourries  , la  puanteur  d’haïcine , & des 
pieds , les  venue  s , 3c  tâches  qui  viennent  au  vifâgc; 
les  cicatrices  notables  , tout  ce  qui  fut  avoir  du  dé- 
goufl  pour  un  corps.  La  dureté  d’oreille , le  boite- 
ment , l’aveuglement  , toute  forte  de  mal  propre- 
té dégoûtante,  fbit  à table,  fine  çn  converti  non; 
3c  il  adjoùje  cmn  Arfirvutas  alieno  judtcio  me» furet  ter, 
inter  mata  pot  tus  fri  une,  quam  corporu  reetnferi  débet. 

de  août. cap.  4. 

Les  plus  Grands  Hommes  de  L’antiquité  eff oient 
difformes  3c  contrefaits. jMatoi^cftqjt  b<>llu,  Arîftote 
avoir  le  taille  petite  , les  membres  grades,  3c  les  yeux 
fort  petits, & Colonuriiis  Roy  d'Hongrie  clhiit  auffi 
fort  contrefait  ; mais  ces  Gmnds  Hommes  ont  tf&cé 
ces  difformitez  de  leuis  corps  , par  les  bçiutcz  in- 
comparables de  leurs  clprits.  Moyfc  avoir  un  empê- 
chement à la  langue  qui  le  rendoit  pu  agréable. 
Exod.  $4.  Sainf  Paul  cAoit  laid,  de  petite  taille,  3c 
avoir  la  telle  chauve.  1.  Cor.  10.  1.  Saint  Antonin 
clfoit  fort  petit  ,\>'eA  pourquuy  il .fô rappelle  Anto- 
nin, c’cll  à dire  prit  Antoine.  Riba'd.  e»  Ja  vie.  Saint 
Grégoire  de  Tours  dloit  aufli  de  fort  peritc  taille  3c 
dclâgrcablc.  Saine  Grégoire  Pap  s'étonna  de  ce  que 
Dieu  ayoit  placé  dans  un  corps  fi  contrefait,  tant  de 
fcicnccs  Se  de  vertus.  Idem  en  la  vie  dc  cc  Sainr. 

Ceux  que  la  narute  a chargez  de  ces  imprfcc- 
tions  doivent  confidèrer  que  pieu  ayant  de  route 
éternité  arreflé  de  les  créer  , pur  leur  faire  part  de 
fon  héritage,  3c  que  pur  les  hujc  arriver  à ccrtc  fin, 
ce  corps  3c  cette  amc  avec  telle  taille,  forme,  poilu ic 
de  corps , un  tel  cfpnt , jugement  3c  mémoire  , leur 
cAoit  neceffanc,  propre,  3c  non  tour  autre  pour  arri- 
va i cette  fin  t il  importe  pu  que  l'on  (bit  contre- 
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fait , puisque  ce  A la  volonté  de  Dieu  que  l'on  foie 
tel , ipfi  fecirnot , CT  nonipfi  not , nen  ne  A méj  nia- 
ble dans  le  monde  que  le  pcchc  j la  verlu  ne  pend 
pas  garde  à la  taille  , 3c  purpnt,  3c  pur  diffor- 
me que  I on  foit  , un  corps  cft  toujours  allez  beau, 
quand  la  vertu  y habire , ccluy  qui  a cette  qualité 
clt  toujours  un  grand  prfonnage. 

yimmtu  fpeQandut  eff  , mbit  pulchritudo 
’jnvat , currt  qui/  mentem  non  boiiam  babet.  Eü- 
npid, 

D I G N IT  F.  Z.  Voyez  Charge/.  V.  Office/. 

Les  honneurs,  3c  les  dignirez  , font  des  Hcneficcs 
que  le  monde  3c  la  fortune  ont  charge  de  fi  grandes 
pnfions  3c  de  tant  d'ennuis  qü’à  la  fin  011  cil  bien 
afle  de  s'en  défaire:  Nomma  u'figmm  furit  onerofa. 

Une  dignité  exceflive  3c  mal  allurécî  cil  comme  la 
Aatuc  mal  contrcpsée , qui  tombe  d tllc-mcfmc* 
Plut,  en  iwftit.  Poltt. 

Les  belles  tobbes  pleurent  fur  des  épulcs  indi- 
gnes , un  chappau  de  Caidinal  à honre  for  la  telle 
d’un  homme  de  pu  de  mérite.  V.  Cardinal. 

Intereft  rnpublicc  , quod  ufu  necejftrium  eff  di~ 
çnitatet  cminere , utiltUtcwquc  amhoritate  mumn.  Vcll, 
Patcrci 

Les  gens  de  biens  doivent  dcftrcr  des  grandes  di- 
gnité*, comme  des  moyens  ncccll'aircs  pur  entre- 
prendre des  glandes  chofes  -,  il  y a des  vertus,  qui 
11c  pùvcnt  cAtc  exercées  par  jes  pauvres  : Quid  au- 
to» dubi]  ejl  quia  major  mat  tria  fapienti  viro  fit , ont - 
mum  explicandi  fuum  in  divittis , quàm  in  paupotate , 
non  in  bac  ttmpettatc  . unum  gentu  vtrtutit  fit  , non  in - 
clinari , née  deprirni , funt  emrn  qtudatn  vtrrute.t , qia 
nifit  à quiet  tjji  mû  txtrccri  non  poffunt.  Scn.  de  vit.  nar. 
Et  de  Orat.  fapient. 

H ne  faut  pint  briguer  les  Charges.  V.  Briguer. 

Les  dignitez  Se  les  grandes  charges  font  une  cf- 
pecc  de  Tutcle,  où  il  v a plus  à prdre,  qu’à  gagner, 
à qui  veue  modeler  les  interdis  à la  ration  3c  aux 
Loix. 

U»  hommc.de  baffe  naiffmee  élevé  à. une  grande 
dignité  le  rend  inluppu table  , dans  fon  élévation 
la  telle  luy  tourne  , de  manière  qu’il  s’oublie  foy- 
mefmc. 

La  pmme  de  Difeordc  cA  prefquc  toujours  en- 
tre ceux  qui  prétendent  aux  dignitez  , 3c  aux  pre- 
feances.  V.  Pttfeamet. 

C’eA  unecfpcede  facrilcge  d’accu  fer  d’incapa- 
cité ceux  que  le  Roy  a jugé  dignes  d’occupt  la  di- 
gnité dent  il  les  a honnoré  , /.  facrilegij  , Cod.  de  re- 
fer/pt. 

Numéro  viUfcit  digmtat.  Apul. 

Du  temps  de  Romulus  la  plus  auguAc  -dignité 
cAoit  celle  d’Augure,  il  la  joignit  à fâ  MajeAé  Royo- 
lc  , mais  ceux  qui  avoient  des  pkiycs  3c  des  ulcérés 
ne  puvoient  pas  monter  à cp  degré.  Alex.  d’Alex. 
/.  j.  ch.  1 9.  Plut,  en  fet  Paralltlet,  & Problèmes. 

Un  Prince  fait  paraître  la  grandtur  de  fon  ame 
dans  le  choix  qu’il  fait  etc  les  MiniAtes  , pur  occu- 
pr  les  charges  3c  dignitez.  Se  pur  la  rclolntion  des 
affaires  de  fes  E Aats  , comme  die  Martial. 

Principis  eff  virtus  maxima  , noffic  fuot. 

Les  Dignitez  élc&ives  le  donnent  pur  l’ordi- 
naire aux  prfonnes  âgées  3c  prêtes  à partir , ou  n'e- 
xamine pas  fi  celuy  qui  cA  nommé  s’acquitcra  dig- 
nement de  fon  rmploy  , on  fait  feulement  conte  du 
pu  de  temps  qu'il  demeurera  en  charge,  dés  l’entrée 
on  vile  à l’iffuc.  C'eA  par  cette  raifon  que  l’on  a vû 
pu  de  Souverains  Pontifes,  ny  de  Grands  Maîtres  de 
Malthc,  qui  ne  foient  accablez  de  vicilleiTc.  Mal - 
tezti. 

Une  grande  Dignité  qui  cA  occupée  par  un  hom- 
P ) me 
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me  Gins  mérite  , eft  comme  un  cercle  d'or  au  né  d'un 
pourceau.  Pr.verb.  11.  C’eft  une  fta eue  de  bouc 
élevée  fur  un  pied  d'cftal  d’or.  Salvian.  l.i.  ad  Eccl. 
Cath.  pag.  x j i . 

Les  noms  & les  Dignitez  Sublimes  ne  font  rien, 
fi  ccluy  qui  les  pollcde  ne  fait  pas  des  action*  qui 
corrcljxKidcnc  à leur  éclat,  nous  voyons  dans  le  tex- 
te fie  ré , que  lorsque  Dieu  eu  A Elit  éleûion  des 
douze  Tribu  des  Juifs,  il  leur  donna  le  nom  de  Sacro 
faintdu  Peuple  de  Dieu.,  Se  d'iftacl  ; A la  venue  de 
fon  Fils,  ils  perdirent  l’un  Se  l'autre,  en  le  méconnoif- 
fànt  , Se  en  quitànc  le  Culte  Divin  , Derehquermt 
venant  acjuarum  viventipm  Domiman.  Micron.  1 7! 

Ceux  qui  abufent  des  Dignitez  où  ils  font  éle- 
vez , & qui  lôusTccIat  de  leur  crcdir , cherchent  les 
occafions  de  pécher,  femblcnt  vouloir  rendre  Dieu 
coupable  de  leurs  crimes.  S.  Ioan.Cbrif.de  Sacerdot. 

Si  la  pauvreté  peuple  le  Ciel , il  cft  certain  que  les 
Dignitez  peuplent  l'Enfer,  Muhorurn  dorninatio,  eft 
torum  darnnatio  , quoi  enim  paupertai  ad  aelarn  adrno- 
vtt  , tôt  cum  dignitatibus  fiât  infernus  abforbet.  Petr. 
Bief;  de  vit  a & oft.pref. 

Plus  un  homme  cft  relevé  par  delTu s le  commun, 
plus  il  doit  s'étudier  à ne  rien  faire  q i foit  indigne 
delà  Charge  qu’il  remplir.  Dignitas  honoris , débet  tjfc 
calcar  majores  virtutis.  Chryloft.  de  Sac tr dot.  (ÿt  eft'. 
pfft.  Il  ad  joute  que  l'exercice  des  hautes  Dignitez 
foient  Ecclefiaftiques , (oient  Séculières , cft  ex rrc- 
memenr  dangereux  j C’eft  pour  cette  Jrailun  que  la 
Sagelle  nous  défend  de  demander  à Dieu  des  Com- 
mandemens , des  Dignitez  , ny  des  Eftars  honnora- 
blcs  j N oh  cjuérçre  a Domino  Ducat  hm  , neque  a Rege 
Cathtdram  honoris.  Eccl.  7.  4.  parce  que  ce  n’eft  pas 
nôtre  bien  , & que  le  jugement  fera  terrible  à ceux 
qui  prefident , & commandent.  Iudicium  duriftimürn 
fift  iis  qui  prafunt.  Sap.  6.  6.  Il  faut  donc  conduire, 
qu’il  eft  dangereux  de  pollcder  des  charges.  Se  que 
perfùnnc  ne  les  doit  briguer, s'il  ne  fc  fent  appuyé 
d’une  grande  vertu , Se  capacité,  à en  pouvoir  loùtc- 
nir  le  poids.* 

DILIGENCE.  On  ne  peut  pas  nous  acculer 
de  pareil!  quand  on  a travaille  lâns  dilcontinuation. 
V.  Achever. 

La  diligence  eft  peinte  comme  une  femme  ayant 
un  rameau  de  Thin  en  main , une  Abeille  au  demis, 
& à les  pieds  un  Coq  ; l'Abeille  qui  cft  fur  le  Thin 
en  tire  du  miel  par  fes  Joins  continuels,  comme  un 
homme  diligent  furmonte  tout  ce  qu'il  y a de  ditfici- 
lc  au  monde  ; Ion  Coq  cft  le  fymbolc  delà  diligence, 
il  cherche  mcfinc  la  lubfiftancc  parmy  les  ordures 
qu’il  trouve,  outre  qu’il  prend  un  repos  bien  mé- 
diocre. 

Cathegus  difoir,que  le  bon-heur  Se  la  félicité  de 
l’homme  cônfiftoit  à la  diligence  qu’on  apportoit 
aux  affaires.  Salluft.  in  conjurât.  Catil. 

Nous  liions  dans  lavicdcCtfiu  écrite  par  Suc- 
ton.  ch.  j S.  que  ce  Prince  cftoit  d'un  tempérament 
extrêmement  vigoureux  , qu’il  travailloit  fans  peine, 
qu'il  fuilôic  tout  comme  s'il  n’euft  rien  fait,  & il  y 
avoir  cela  d’admirable  dans  la  conduite  qu’il  n’eftoie 
pas  moins  diligent,  que  laborieux. 

Cicéron  dit,  que  C.  Macer  Avocat  célébré  de  Ion 
temps  clloit  un  vray  miroir  de  diligence,  il  apportoit 
des  liiins  incomparables  à tous  Tes  procez  dont  il 
cftoit  chargé.  In  Bruto. 

Hypocrarc  cftoit  extrêmement  diligent  Se  labo- 
rieux, il  n'avoit  point  d’autre  attachement  que  ccluy 
de  s'acquérit  les  plus  belles  lumières  de  la  profeifion. 
Cxlius  lib.x 5.  cap.  1 j. 

Le  Mercure  Galand  du  Mois  de  Septembre  1 68  j. 
faifanr  récit  de  la  mort  de  Mclfirc  Jean-Baptifte  Col- 
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bert , Marquis  de  Seignclay  , $cc.  Conlcilkr  du  Roy 
a»  tous  les  Confiais , Conticrbllcur  geiicial  de  fes 
Finances,  du  qu’il  cftoit  infatigable,  qu’il  ne  ptvnoit 
jamais  de  repos , que  l’attachement  qu'il  avoit  pour 
le  fervice  de  cét  incomparable  Monarque  , falloir 
qu'il  paflbit  peu  de  nuits  entières  dans  foq  lié! , il  le 
lailloit  ordinairement  furprendre  par  le  fommcil  dans 
l’allîduitc  de  fon  travail  , de  manière  que  les  dotne- 
ftiques  eftoient  fouvent  obligez  de  le  dcs-habillcr 
tout  endormy.  Sa  diligence , Ion  alfiduité>&  lôn  af- 
fection pour  le  lcrvicc  de  fon  Prince,  tuèrent  de  la 
bouche  de  Monfeigneur  le  Clianccllier  cet  adveu  en 
plam  Confi.il  , qu'on  ne  pouvoit  mieux  feruir  le  Roy, 
que  ce  Jlliniftrc  a voit  fait. 

Diligcntia  omrna  fubdita  fiant.  Menander. 

Saint  Grégoire  de  Nazùnzc  m fuis  fer; tentas,  dit, 
que  la  vjc  de  l’homme  ejl  comparée  à un  jour  de 
foire  , ou  .de  marché  , lequel  titane  expiré,  on 
ne  trouve  plus  ny  à vendre , qy  à acheter  ce  que  l’on 
délire. 

On  admire  par  route  la  terre  la  diligence  des  Ar- 
ti  fin  s,  de  des  Laboureurs, qui  travaillent  dés  le  point 
du  jour  julqucs  au  minute  pour  gagner  un  peu  de 
pain , & l'on  couve  peu  de  Chrétiens  qui  veuillent 
employer  quelque  heure  du  jour  pour  gagner  le  pain 
des  Anges,  le  Ciel,  Se  la  vie  etemeUç.  Ceux  qui  lon- 
gent à travailler  à leur  lilur  ne  font  jamais  lâches, 
ny  faincans.  Chiyiôft.  Homel,  de  verb.  If  ai.  vidt  Do- 
rninum , tom.  1 . 

£)ui  non  euftodit  parva, perdit  majora.  Adag. 

DIMANCHE.  Le  jour  de  Sabbat  que  les 
Juifs  lulemmlcnt  depuis  tant  de  Siècles  , n'a  jamais 
cfté  que  l’ombre  & la  figure  de  nôtre  Dimanche, 
qui  luy  a fuccedc  par  l'ordannancc  Se  dilpofi^ion 
des  Apofttes  , qui  l'appellerai t Domimeam  , c’eft  i 
dire.  Dimanche , le  jour  du  Seigneur , en  mémoire  de 
la  Refutrciftion  de  Nôtre  Rédempteur  fon  Fils  , qui 
le  fit  en  un  tel  jour , auquel  il  fc  rcpola  ayant  ache- 
vé après  une  infinité  de  peines  Se  de  travaux  la  Créa- 
tion Se  Rédemption  du  Monde. 

On  appelle  le  Dimanche  le  jour  du  Seigneur,  pour 
nous  faire  comprendre  qu’à  tel  jour  les  Chreftiens 
doivent  s’abftcnir  de  travail  corporel  pour  vacquer 
entièrement  au  culte  & fervice  Divin  , Se  à la  con- 
fideration  des  bienfaits  receus  de  la  fupréme  Bonté 
en  la  Création  & Rédemption  : Dominicum  dieu» 
Apofioli  & Apoftoli  viri  tdeo  religiofa  folemnitate  ha- 
bendusn  ejfe  fanxerunt , quia  in  eodem  Redemptor  nofier 
à mortuis  refurrextt,  qwque  ideo  Dominica  appellaturut 
in  ea  à terreras  operibus,vel  illecebris  abfiineutes  tantum 
divinis  cultibut  ferviamus.  Gregor.  Epi  fi.  I.  il.  ep.  x. 
Et  Auguft.  de  temp.ferm.xfi. 

On  appclloit  autrefois  le  Dimanche,  le  jour  du 
Pain , parce  que  pour  lors  la  plufpart  des  Fidcllcs  fc 
repaiilbient  du  Pain  lacrc  de  l’Euchariftic.  Chryf.de 
refur.ho.  5. 

Theodofe  le  jùnc  Empereur  d’Oiient  fit  une  loy 
concernant  l’ohlcrvation  du  jour  du  Dimanche  , en 
ces  termes  : A 'oui  voulons  que  le  Dimanche , qui  cft  le 
premier  jour  de  la  ftmaine  , que  par  toutes  les  villes  de 
nôtre  Empire  , l'on  s'abflienne  des  phiftrs  des  Théâtre  t, 
& de  courfts  publiques , & que  tous  lei  efprits  des  Chré- 
tiens foient  occupez,  au  cid te  , & fervice  de  Dieu.  C. 
Theod.  /.  j .de  fpeft.  Il  faut  éviter  ce  iour-là  prin- 
cipalement, les  danfes,  les  jeux  , les  Débauches  , Se 
les  yvrogncrics  , Se  d’un  jour  Sainr  conlâcré  à Dieu, 
n'en  pas  faire  le  joux.&  la  fcllc  du  Démon. 

Les  Huguenots,  qui  rejettent  les  Traditions  fcroicnc 
bien  cmbarralTcz  , li  on  les  obligeoir  de  dire  pour- 
quoy  ils  folcmniftmr  comme  nous  le  Dimanche^ 
puis  qu'ik  n'ont  cela  que  de  la  Tradition. 

DIOCESE, 
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DIOCESES.  Plufieurs  Doâes  Ecrivains  de 
I’Eglifc  , fc  font  tort  tourmentes  pour  lcavou  à qui 
on  devoir  donner  la  louange  d’avoir  diltinguc  » Se 
divise  les  Dioccfes. 

Quelques-uns  ont  cm  que  cet  éloge  eftoit  dù 
aux  Pars  du  Concile  de  Nicce , qui  alignèrent  un 
Diftroic  8e  Territoire  particulier  a clûquc  Evêque, 
Se  prirent  le  loin  d établir  les  Chaires  des  trois  plus 
grands  Patriarches  ; celles  de  Rome  , d'Alexandrie 
Se  d’Antioche,  il  cil  vray  qu’il  en  eft  fait  mention 
dans  le  jixiéme  Canon  de  ce  Synode,  où  on  y voit 
des  beaux  Reglemcns.  Mores  arm  qui  ftrventur,cap.  1 6. 
Et  enfui  te , btntr  & fulus  urncuique  fervetur  Eeelefu. 

Il  y en  a d'autres  qui  ont  attribue  cette  économie 
au  Pape  Evarifte,  qui  occupa  le  Siège  au  commen- 
cement du  fécond  Siècle  , ou  au  Pape  Denysqui 
vint  un  ficelé  & demy  apres , perce  que  l’Hiftoirc  des 
Papes  leur  attribue  cette  gloire.  Baron.  Annal. 1 1 a. 
de  Evarift.  & Annal. 270.  de  Dyon. 

Gratiend//.  Ho. cap.  t.  rapporte  les  Epiftres  de 
trois  anciens  Pontifes , Clément , Lucius  & Anaelet, 
pour  prouver  que  cette  diftriburion  eft:  l'ouvrage  de 
S.  Pierre  &r  des  autres  Apoftres  ; mais  quand  on  ne 
voudrait  pas  recevoir  ces  pièces  qui  ont  eu  cours 
dans  l’Egiife  depuis  huit  cent  ans  & plus, on  ferait 
toujours  obligé  de  déférer  au  témoignage  de  faint 
Leon,  & de  Nicolas  1.  qui  n'euifent  pas  voulu  ( at- 
tendu leur  Sainteté  ) publier  une  faillie  hiltoirc  à 
tout  le  monde  , Se  qui  ont  dit,  que  la  diftindion 
des  Evêchcz  venoit  de  la  difpofition  de*  Apoftres. 
L'Epi ftre  première  de  S.  Pierre  écrite  de  Rome  aux 
Fidelles  étrangers  di  (per  lez  dans  les  Provinces  de 
Pont , de  Galatie  , de  Capadocc , de  l’Afie , Se  de  la 
Byrhinic,  fait  voir  par  cette  énumération  de  Provin- 
ces qu’il  y avoir  de  la  dillincrion  entre  elles,  lelon 
qu’elle  eftoit  déjà  faite  dans  l'Empire  Romain  ; de 
nouveau  il  les  érigé  en  Diocclès , Se  les  confidere 
comme  autant  d'Eglifès  , 8e  de  Bergeries  differen- 
tes, dans  lelquelles  les  Chicfticns  citaient  retirez; 
Se  en  effet,  du  depuis  elles  ont  efté  cou fid crées  com- 
me autant  d’Archcvcchcz  , de  manière  que  leur 
Eglilès  principales  font  des  Eglilès  Métropolitaines. 
Le  droit  de  Primatie  a efté  donné  à la  ville  d'Ama- 
fic  dans  le  Pont , à celle  d’Ancyre  dans  la  Galatie, 
à celle  de  Ccfaréc  dans  la  Cappadocc  , à celle  d'E- 
phelé  dans  l’Afie,  à celle  de  Nicomedie  dans  la 
Bythinie,  parce  que  c'eftoient  les  villes  principales. 
Se  les  plus  illuftrcs  de  ces  meftucs  Provinces  que 
S.  Pierre  a confiderécs,  & a taillez  en  leur  état. 

L'Ajx>ftrc  S.  Paul  adrclfe  l'une  de  les  Epiftres  à 
l’Eglife  de  Dieu  qui  eft  à Corynrhe  & à tous  les 
Saints,  qui  font  universellement  dans  l’Achaïc , & 
par  ce  urne  il  reconnoit  la  liailon  qui  eft  entre  la 
Province  d’Achaïc  8e  la  ville  de  Coiynthc , laquelle 
lelon  Florus  eltoit  (a  Métropolitaine , /.  2.  cap.  1 6. 8e 
érigé  cette  me  fine  Province  en  une  incline  Eglilc 
lous  le  Métropolitain  de  la  Ville  de  Corinthic  ; il 
écrivit  à ceux  de  Thcllaloniquc  , Se  par  mefme 
moyens  aux  Fidelles  de  toute  b Macédoine,  8e  s’il 
les  unit  de  la  forte , c’cft  à caulc  qu'ils  le  trouvoient 
cous  en  cette  Province  de  Grèce,  dont  la  principale 
ville  eftoit  celle  de  Thcllaloniquc  , & qu’ils  y com- 
pofoicnr  une  mefme  Eglilc,  lins  apporta  du  chan- 
gement à cet  ordre  civil. 

Le  mefme  A poftrc  citant  en  A fie  choifit  là  ville 
d'F  phefe  pour  là  demeure  , & marqua  ce  départe- 
ment à S.  Jean  qui  vint  enfuite  s'y  établit  ,&  rou- 
te cccrc  conduire  fait  bien  connoirre , que  l’ulâgc 
des  Apoftres  eftoit  d’honnorcr  les  villes  principales 
de  leur  prclcncc,  8e  d’y  fonder  ces  Eglilès  Apofto- 
liqucs  qui  fonc  fi  recommandées  par  TertuUicn , 8e 
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qui  eftoient  regardées,  comme  les  lourccs  de  la  Tra- 
dition 3c  de  b Foy  , comme  les  mercs  des  autres , Se 
comme  celles  qui  commumquoicnt  à leurs  filles 
avec  la  fcmcncc  de  leurdoéinnc  , ce  incline  nom 
d’Apoitobques  qui  leur  appartient. 

Parce  qui  a cité  die  cy-dclfus,  on  voit  que  les 
Apôtres  font  les  véritables  Auchcurs  de  b diftmûioii 
des  Diocclès,  dans  lcfqucllcs  ils  ontétably  une  bon* 
ne  police  , 8e  un  jufte  gouvernement  fuivant  ce  qui 
leur  a efté  divinement  inlpiré  : Santtorttm  Patrum  di- 
vimtus  tnfpirata  décréta.  Saint  Leon  ad  Epife,  A fric  t 
Ep-S$.  c.i. 

DIRE,  011  DISCOURS.  Comme  c’cft 
une  imprudence  en  toute  forte  de  difeours  de  dire 
des  choies  fuperflucs  & hors  de  propos  , c'cft  auffi 
prévarication  de  palier  fous  lilcncc  les  chofcs  ncccf- 
ioircs. 

Il  n’cft  point  de  difeours  plus  difficile  que  celuy 
d’un  lujet  duquel  on  ne  peut  donner  ny  creance* 
ny  pcrfualîon  à celuy  qui  nous  écoute.  Voyez  Ex- 
c»fe. 

Quando  entre  Cavalleros  fc  habit  de  cofas  de  Ca- 
talan*, grau  verguenxjt  tieve  tener  un  Cavalière  de  de- 
fer  , que  la  lejrt  feinta  defer  que  la  vit.  Anton.  Gue- 
varr. 

Les  difeours  remplis  de  menfonges,  relTemblenc  à 
des  charbons  ardents , que  le  Soleil  de  la  vérité  ré- 
duit en  cendie  , au  moment  qu’il  les  frappe  de  fes 
rayons. 

Pline  le  jûnedic , que  c'cft  un  grand  don  du  Ciel, 
quc\lc  pouvoir  dire  des  choies  dignes  d’eftre  écou- 
tées, écrire  des  chofcs  dignes  d'eftie  lciics,  Se  qu'un 
homme  eft  heureux  quand  il  peut  faire  l'un  Se 
l'autre. 

Saint  Auguftin  parlant  aux  Hérétiques  de  fon 
temps  dit,  rnira  funt  qua  dicitis  , nova  feint , qua  dici- 
tis  , fil  fa  funt  qua  dicitu. 

Les  difeours  d'un  honnefte  homme  doivent  eftrc 
tous  remplis  d’honnefteté  Se  de  modcftie  , parce  que 
b langue  citant  l'interprète  de  noftrc  cœur , on  juge 
aisément  de  nos  intentions , Se  de  nôtre  intérieur, 
par  nos  paroles.  C’cft  pourquoy  par  la  Loy  des  Gym- 
nofophirtcs , ceux  qui  avoient  abuftz  une  fois  de 
l'ufage  de  b langue  , cftoicnr  condamnez  à un  filcn- 
cc  perpétuel.  Math,  en  la  vie  de  Lotus  X 1. 1. 7. 

Socrate  difoic  pour  ce  melrnc  fujtft  , laquer c ut  te 
videam  ex  Apul.  l.i.  floridor. 

Les  Grecs  appclloienc  un  difeours  eftendu  , & or- 
né de  copieufès  paroles  , un  difeours  Attique,  le  dif- 
eours luccint  & renferme  en  peu  de  mots,  eftoit  ap- 
pelé Laconique.  Veni,  vidi,  vici.  V.  Lettres. 

DISCIPLES.  La  Loy  de  Py tagore  portoit 
que  les  Difeiplcs  iraient  jurer  tous  les  ans  au  Tem- 
ple, combien  de  profit  ilsavoicnr  tiré  de  b d 1 fa  pli  - 
ne  de  leurs  Maîtres  , Se  qu’à  proportion  ils  paye- 
roient  leurs  peines.  Montagne  livre  1 . chap.  1 1.  de 
fes  Ejfajrs. 

Juvenal  fouhairtc  mille  biens  aux  Difciplcs  qui 
chéri  lient  leurs  Maîtres,  j Qui  praceptorctn  veluerurst 
ejfe  fanEti  parenns  lace.  Saty .7.  n.  1 o j . 

Un  bon  Difciplc  ne  fçauroir  jamais  témoigner  trop 
de  rcconnoi fiance  pour  b perfonne  de  fon  Préce- 
pteur ; Architas  Tnarentin  cxpolâ  fa  vie  pour  lâu- 
ver  Platon  fon  Maiftte.  Lacet.  I.  S.  de  la  vie  des  Phi- 
lofophes  i Platon  appclloic  fon  Difeiple  An  ilote  In- 
grat mulet  : Publius  Mimius  le  traite  ainfi  dans  ces 
Vers. 

Les  Dymnofophiftcs  nebiifoientpas  allbir  à table 
ceux  de  leurs  Difciplcs , qui  n'avoient  point  fait  de 
louables  aérions  pendant  le  jour.  Apulée. 

Diogenes  diloit  qu’un  bou  difciple  eftoit  fournis 

aux 
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aux  volontez  de  (on  Précepteur  , qu'il  luy  rendoie 
toutes  les  fod  mi  liions  honncites,  & qu'il  ne  prenait 
jamais  de  U main  gauche.cc  qu'il  luy  offrait  béni- 
gnement de  la  dtoicc.  Brulon,  t.  i.  cbap.i  $.  & /.  6. 
cap.  i. 

Pour  élire  un  bon  Difciplc,  de  profiter  des  cn- 
fngnemens  que  l’on  donne  , il  faut  arracher  entiè- 
rement fon  cl  prie  à l’étude,  en  le  l'eparant  des  autres 
occupations  mondaines  : PhUofophta  totum  artimum 
fibi  pojîulat.  Lacet.  /.  6.c.  1. 

Alexandre  le  Grand  avoir  toujours  dans  fa  mé- 
moire l'image  d’Arillotc  Ion  Mai  (Ire , il  ne  le  laf- 
foit  jamais  de  dire  qu'il  luy  eftoir  redevable  de  fon 
éducation.  Melitt.  part. 1.  ferm.  1 1. 

On  ne  fera  jamais  un  bon  Difciplc  de  celuy  qui  a 
plus  d'ambition  de  paraître  lçavanr,  que  de  le  deve- 
nir. Laert.  (.4.  c.i,. 

Il  y a certains  cfprits  bizarres  qui  ne  peuvent  rien 
profiter  fous  certains  Maîtres,  qui  font  neanmoins  des 
merveilles  Se  du  progrcz  citant  (bus  la  dilciplinc  de 
quelqu'a utre  ; Us  font  fcmblablcs  à ces  femmes,  qua 
cum  quibufdatn  homimbus  Jltrtlet  funt,  alüt  vero  adjun- 
tle  fcecundt  fiunt . D.  Bafil. 

Un  bon  Précepteur  ayme  mieux  un  petit  nombre 
de  bons  difciples , qu’une  grande  cohue  d'auditeurs 
qui  ne  luy  font  point  d’honneur.  jib/elho  difnpuli 
eft  Aetrirntntuta  magiftri  Cr  è contre.  V.  M atfhet. 

DISCORDES.  Dans  les  campagnes  d’He- 
raclce  il  y nailToir  un  Laurier,  dont  les  branches  por- 
tées dans  les  inaifbns , ou  dans  les  navires  mcttoicnt 
les  hahirans  en  dillcnrion  , & ils  ne  pouvaient  dire 
d’accord  jufques  à tant  qu’on  cuit  quitté , ou  jette 
cette  branche.  Plin.  /.  1 6.  cap.  vit. 

Rome , tnaittefTe  de  l'Univers  fc  perdit  par  la  dif- 
corde  de  fos  Citoyens , Se  par  les  fanglanccs  «limi- 
tiez de  Ccfâr , & de  Pompée  , Athènes  fit  la  mcfmc 
fin  , partagée  par  la  divilîon  & difcordc  de  (es  Phi- 
lofbphes.  V.  Philofophie. 

La  fàmeufc  fucccflîon  d'Alexandre  fc  perdit , & 
s’évanouit  par  la  difcordc  des  coheritiers. 

Il  arrive  (buvcnc  que  pendant  que  deux  perfon- 
nes  font  en  conteflation  un  tiers  tire  de  l’advantage 
de  leur  querelle.  Philippes  de  Macédoine  voyant  les 
Villes  de  Grèce  en  divifion  pour  l’Empire,  Se  pour 
la  lihcrté,fè  rendit  le  maiftre  des  Princes,  Se  des  Peu- 
ples. Un  cnncmy  n’a  jamais  plus  beau  jeu  pour  dc- 
truirc  fon  advêriâiie,  que  lors  qu'il  le  void  aux  mains 
avec  un  autre. 

Louys  X I.  ayant  aficmblé  les  deux  Princes  qui 
pretendoient  à la  fuccelfion  du  Royaume  de  Naples, 
fit  jetterune  épaule  de  mouton  devant  deux  petits 
Chiens,  fur  le /quel  s il  lâcha  un  Dogue  qui  l'empor- 
ta, leur  voulant  donner  à connoiftrc,  qu’il  (croît 
maiftre  de  ce  dont  il  fc  difputoient.  Math,  en  fa  vie. 

I Icrculcs  Se  Achclous  vouloicnt  Dejanira  , Nelfus 
Centaurus  la  ravir.  Claudia n. 

Ccfâr  ne  devoir  la  conqueftc  d’Egypte  qu'aux 
mésintelligences  des  Habitans.La  pui fiance  du  Turc 
ne  fubfifte  que  par  la  difcordc  des  Princes  Chré- 
tiens. 

Pififtratus  eftanc  en  difeorde  avec  fes  enfans,  leur 
pardonna  pour  ne  pas  donner  prife  à leurs  ennemis. 
V.  Guerre. 

L’Efpagne  s’eft  conforvée , & fo  maintient , par  fâ 
bonne  intelligence  avec  l'Empire.  Venifo  Se  Gennes, 
par  celle  de  leurs  Citoyens. 

Les  Poètes  ont -feint  que  le  Roy  Gyrion  avoir  trois 
corps  , parce  qu’il  vivoir  d’une  parfaite  union  avec 
les  deux  Frerçs  , aufli  Hercules  ne  1«  peut  jamais 
vaincre. 

Le  Cenfeur  Caflius  confacra  fon  Palais  à la  Con- 
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corde  , pour  monrrer  que  les  boutefeux-n’eftoient 
pas  bien  venus  chez  luy.  Plut. 

Il  cil  certain  que  la  difcordc  eft  extrêmement 
odieufê  parmy  les  Peuples  , & panny  les  Habitans 
d’une  Ville , elle  arme  le  Père  con  rte  les  Enfin  s , Se 
les  Enfans  contre  leur  père , c’cft  par  cette  tailun 
que  Plutarque  a dit.  Rem  cominunem fine atnmurma 
communiant  nunquam  rettè  adminiftrari  , in  Apopth. 
cap.  60. 

Thcnuftoclcs , Se  Ariftides  ayant  efté  envoyez  en 
Amballade  pour  negotier  les  aftâircs  de  la  Repub.  le 
dépouillèrent  de  l'inimitié  qu'ils  avoient  cnlcmble, 
protcftant  de  la  reprendre  à leur  retour.  Plutarque 
ubi  fuprit. 

Cadmus  Prince  illuftre  , Se  renomme  pries  faits 
héroïques  , conquift  le  Sceptre  de  Bœoce , joignant 
b prudence  à fâ  valeur  , il  mit  b divifion  entre  les 
Enfims  & les  Alliez  du  Roy  , qui  seraient  liguez 
pour  luy  rcfiltcr.  Alex.  d'Alex,  l.i-chap.  10.  V.  le 
Dttt.  Hiftortque  , inverbo  Cadmus. 

Les  Greeseftant  partialifez  fc  réunirent , pourre- 
pou (1er  l’Armée  redoutable  du  Roy  Xerccs,lcs  chiens 
d’Efopc  qui  choient  aux  prife  s , fe  quittèrent  pour 
aller  quérir  la  brebis  que  le  loup  emportoit. 

L’union  eft  1a  fille  du  Ciel , b difeorde  vient  du 
Démon. 

Dieu  eft  appelle  Detu pacit  , il  eft  doux  Se  bénin, 
amy  de  la  concorde  Se  de  l'union,  fi  bien  que  ceux 
qui  fe  mêlent  de  jeter  de  1a  divifion  panny  les  hu- 
mains, font  les  procureurs  de  Sarhan , qui  étouffent 
dans  les  errurs  les  fiâmes  de  la  Charité , qni  eft  la 
Mcrc  de  toutes  les  Vertus,  & l’objet  de  l’Amour  de 
Dieu  , comme  elle  eft  l’objet  de  l’averfion  du  Dé- 
mon. Semînator  dijftdij , tmnifter  Diaboli.  S.  Gicgor. 
de  Cur.  P a fl.  part.  j. 

Si  b difeorde  entre  les  Fidcllcs  produit  des  effe  ts 
très  pernicieux  , on  peut  dire  que  la  paix  Se  l’union 
entre  les  bons.  Se  les  médians , n’cft  pas  moins  dan- 
gereufo,  au  moment  qu’ils rcftabliiïcnt  commerce, 
l’innocence  s'embarque  dans  une  Mer  fu  b jette  à bien 
de  naufrages.  V.  Compagnie. 

Ces  cfprits  brouillons  qui  fc  mêlent  de  jerrer  1a 
pomme  de  difeorde  parmy  leurs  voyfins  , peuvent 
dire  que  leur  vie  eft  pire  que  celle  des  Idolâtres  par- 
ce qu’à  leur  exemple  ils  font  des  fàcrifices  au  Dé- 
mon , Qui  difeordiat,  & errores  fetmnantt  Sat liant  fa - 
crifcant.  S.  Gregor. 

DISCRETION.  On  doit  par  tout  garder  b 
diferetion,  elle  donne  legouft  aux  chofes , comme 
fon  contraire  les  détruit  , toutes  gratifications  ne 
font  pas  bicnfaiccs  à toute  forte  de  gcns,on  peut  cftre 
accusé  de  rufticicé  à offrir.  Se  à ne  pas  accepter  dans 
les  formes , rout  cxcez  eft  vicieux.  V.  Sobriété. 

La  diferetion  doit  cftre  par  tour  nôrrc  réglé.  Dieu 
haie  egalement  les  tiedes  , les  indifcrcts , les  prodi- 
gues, les  avares,  & les  dévots  cchaufez , comme 
ceux  qui  n'ont  pas  le  zele  requis. 

La  diferetion  eft  prince  comme  une  vieille  femme, 
ayant  un  plomb  entre  les  mains , & un  chameau  fur 
fon  giron  ; le  plomb  luy  fort  de  règle  àadjufter  les 
chofes,  comme  un  ma  lion  fait  les  pierres  au  niveau; 
fon  chameau  eft  un  animal  fi  prudent , qu'il  ne  le 
bille  pas  charger  au  deffus  de  fes  forces. 

Les  Anciens  ont  fi  fort  cftimé  b diferetion  , qn'ils 
l’ont  fait  b Rcyne  des  Vertus  , Se  quoy  qu'elles 
foient  toutes  parfaites  en  elles  ,ncantmoins  elles  ne 
peuvent  fubûfter  fans  b diferetion  , fans  elle  le  li- 
beral, eft  un  prodigue-,  le  fort,  eft  un  tcineraire,le  fi- 
ge , un  imprudenr.  Se  le  mifericordieux  injufte  ; c’cft 
fans  doute  par  cette  raifon  que  fâint  Bernard  a dit  : 
Omni  vtrtuti  ordinem  partit  diferetio , eft  madère  de 
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confiai  la  voix  & le  fuffrage  de  la  difcrction  font  ex- 
trêmement necclTairc  s ; c’eft  elle  qui  Içaic  di  (cerna 
le  vray,  d'avec  le  faux,  le  certain  , de  l'incertain  , Se 
le  bon  d’avec  le  mauvais. 

An  dote  $ . Polit,  cap.  4.  dit,  que  la  Discrétion 
eft  la  vertu  des  Roys , des  Princes  , des  Miniftrcs 
d’Ellat,  Se  de  tous  ceux  qui  on  le  maniement  des 
affaires , parce  que  c’tft  par  elle , qu’ils  donnent  les 
ordres,  & qu’ils  difpofcnt  des  chofes  de  la  Répu- 
blique. 

Les  principlcs  maximes  de  b difcrction  confi- 
dent à ne  point  prelumet  trop  favorablement  de  fby- 
mcfitie  , à prendre  exemple  des  mauvais  fuccez,  Ex 
pYdtmtis conpctentt!  ;udtc*mut.  Anft.  l.i.Jiher.  cap. 9. 
Il  eft  en  effet  toujours  utile  de  conjeékurcr  de  l’adve- 
nir par  le  pafsc  ; c’eft  pourquoy  les  grands  politi- 
ques ont  tou*  jugé  que  la  connoiilâncc  de  l’Hiftoi- 
rceftoit  fortnecclfaire  aux  Roys  & aux  Puillinccs, 
afin  de  prendre  exemple  des  bons  Se  mauvais  fuc- 
cez ; C’eft  un  grand  trait  de  fâgefTe  de  feavoir  tirer 
des  ruines  d’autruy  des  pierres  pour  le  bàrimcnt  de 
nôtre  conduire  : Caftieafti  me  Domine  , & érudit  ut 
fton.  Je  rem.  5 1 . verf  1 8.  Les  perfonnes  expérimentées 
en  fijavenr  aux  plusdodtcs,  Se  aux  plus  fins. 

Saint  Ilîdorc  U 4.  Epift.  Se  Polybe  ont  remarqué, 
que  les  animaux  , qui  ne  peuvent  raifonner  que  pr 
un  inftinét  naturel , fc  fervent  de  prtfbmpnons  pour 
leur  confcrvacion  ; non  feulement  quand  ils  don- 
nent dans  les  toiles , ou  dans  les  filets , ou  qu’ils  le 
prennent  à l’amorce;  mais  auflî  quand  ils  voyent 
tomber  les  aunes  dans  les  pièges  ; ils  fc  retirent  in- 
continent Se  ne  fc  laillcnt  ps  facilement  attirer, 
ayant  le  lieu.  Se  l’endroit  pour  fufoeél , où  leurs 
icmblablcsonr  périclité , Se  fuyenc  fans  hcûrer  ce- 
luyoù  ils  ont  fajlly  à fc  perdre  ; Il  éft  donc  certain 
que  les  hommes  de  bon  fens , qui  croyent  & en- 
tendent les  difgraces  Se  lesaccidcns  que  les  autres, 
ou  cux-mc/mcs  ont  couru , tachent  d’éviter  une  rc- 
chû  te. 

C’eft  encore  l’effet  d’une  grande  difcrction  de  ne 
fc  point  embarquer  légèrement  en  des  affaires  fà- 
chcufès,  cpineufès , Se  de confcqucncc  , & dont  le 
fucccz  cft  douteux.  Un  (âge  Miniftre  donna  ce  con- 
fciLà  l’Empereur  Vcfpaficn  , que  les  Roys  dcvroicnc 
tenir  écrit  en  lettre  d’or  à l’entrée  de  leurs  cabinets  : 
S£ui  tnafnarutn  rerum  confiha  fufcipiunt  , alfimare  de- 
bent , an  qttod  ineboatur  r ci  public*  utile  , ipfts  glorio- 
fum  , aut  prornptum  effciïu,  aut  cenè  non  ardnutn  cft. 

Nôtre  Sauveur  recommanda  la  diferetion  à les- 
Dtfciples , quand  il  leur  dit , de  garder  le  Ici  arrière 
eux , Se  S.  Paul  en  fait  de  mefinc,  quand  il  dit , que 
nous  ne  devons  jamais  dire  aucune  parole , qui  ne 
porte  avec  foy  quantité  d’eau  filée,  de  prudence  ÔC 
de  diferetion. 

Enfin  la  diferetion  cft  fi  agréable  à Dieu  , que 
fins  elle,  il  ne  confidcte  pas  les  autres  » elle 

luy  plaît  tellement  que  la  chaftctc  fi  proche  prente 
des  Anges  luy  cft  en  horreur  , il  répudie  l’E poule  la 
plus  belle  & la  plus  aymable , fi  elle  manque  de  dif- 
crction & de  prudence.  Nous  liions  dans  faine 
Mathieu  1 j.  verf.  6.  que  de  dix  Vierges  trcs-bellcs, 
SC  très-bien  prées , qui  le  prefenterent , il  ferma  la 
porte  11  cinq,  prcc  qu  elles  avoient  manque  de  pru- 
dence & de  diferetion  ; de  manière  que  nous  pou- 
vons dire  qu’elle  cft  bonne  Se  ncccfiairc  en  toutes 
choies.  Se  que  fans  elle  tout  ne  vaut  tien  ; elle  dref» 
fc  Se  guide  la  raifon  humaine  , Se  l'homme- qui  n’a 

fas  la  difcrction  pour  modèle,  peut  dire  qu’il  n’a  que 
image  de  l'homme , c'eft  une  qualité  qui  luy  cft 
abfolumentneccirairc  , pr  le  moyen  de  fa  mémoire 
die  rend  les  chofes  pfsécs  comme  prclcnces.  Se  avec 
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U vigilance  elle  pourvoit  à l’advenir  ; elle  difpofc  & 
ordonne  Icprcfiiit  avec  coufcii  Se  deliberation  , Se 
fi  conduire  cft  prcfque  t<  ujours  fui  vie  de  lânsfâ- 
dion,  S.  de  tres-n  arreux  fuccez. 

Diferetio  vtrtunbiu  rnodum  imponir  , fine  cjua  virili- 
tés fu/it  vit  U , nam  fi  adfit  timor,  <T  non  diferetio, 
tranftt  in  defperationem  , Ji  dolor  in  amant udmem  , fi 
arnor  in  adulationem  , fi  fies  in  prafurnptionem  , fi  Un- 
tta  in  dijfolutionern,  fi  ira,  in  furotem.  Petr.  Ravif 

DISGRACES.  La  fortune  n’a  rien  que  de 
fünefte , les  difgraces  font  plûtoft  des  preuves  de  la 
Bonte  de  Dieu  a nôtre  égard,  que  des  marques  de 
la  colère  , pr  elles  il  exerce  la  verni  des  Innoccns, 
Se  donne  quelques  fois  par  dits  des  semcrics  aux 
cofipblcs  ; Ce  font  nos  attirerions-  qui  reforment 
nos  dcfbrdtcs  qui  excitent  les  lafehes , qui  abaillcnc 
les  orguillcux  de  châtient  les  criminels.  V.  sijfUiliont. 
V.  Fortune.  V.  Loix. 

Quand  il  nous  arrive  quelques  defiftres  , il  faut 
nous  aflcurcr  que  le  mal  que  nous  en  rellcntons  n’cft 
qu’un  effet  de  l’opinion  qui  tourmente  nollrc  cf- 
}>nt,  prcc  que  nous  l’avons  laif>é  feduire  pi  l ima- 
gination , Se  de  quelque  nature  qu’ils  foient  nous 
devons  confidcrerque  nous  n’avons  point  de  droic 
fur  les  chofes  humaines , qu’il  y1  a un  Dieu  en  haur, 
qui  s’en  cft  rcfctvc  l’abfbluc  difpofmon  , que  ce  fe- 
rai t l’otfenfcr  d’attendre  icy  bas  des  biens,  de  des 
honneurs  éternels,  puis  qu  ils  nous  a appris  par  fà 
bouche  que  les  Cieux  jxiiront , Se  que  nen  ne  de- 
meurera fur  la  terre  , de  fou  vent  le  bien  que 
nous  perdons  nous  eft  tombe  injuftemcnr  en  parta- 
ge, nous,  ou  nos  anccftrcs  en  ont  peur-eftre  dépouil- 
lez nosvoyfins,  pcut-cftfeauflî  que  pour  s’accom- 
drr  ils  ont  violez  les  Loix  de  Dieu  , de  de  la  nature  ; 
cette  réflexion doitéroûfer  nos  maux  , ouïes  foula— 
ger,  elle  doit  eftrcconfidcrce  comme  la  main  adroite 
d’un  Chirurgien  , qui  tire  promptement  la  flèche 
qui  bielle  un  corps , de  y porte  à mefinc  temps  le  re- 
mède* neccilairc. 

Fabricius  fc  retira  delà  Cour  de  Rome,  non  pas 
volontairement , niais  par'  un  bannillcmcnt  honteux, 
on  le  contraignit  d’aller  bêcher  la  terre  pour  en  tirer 
des  herbes , de  des  racines  pour  fa  fubuftanec.  Ru- 
tilius  fût  bannv  de (bn  Pais,  obligé  d’abandonner 
fis  Enfans  de  les  Amis,  pour  fè  retirer  dans  un  coin 
infertile  de  la  ttrre.Rcgulus  fût  mis  dans  un  tonneau 
tout  hcrifsé  de  doux  , où  il  cftoir  roule  avec  des 
tourmeus  ino'üis  , de  on  l’cxpoloit  au  Soleil  pour 
l’empéelicr  de  dormir.  Socrate  hdcllc  Ciroyen  avala 
le  poilon  qu’on  luy  prefenta  , cependant  Ces  difgra- 
ces  n 'étonnèrent  jamais  ces  illultrcs  courages  , ils 
eftoient  trop  bien  inftruics  des  milcrcs  de  la  vie  hu- 
maine pour  les  redouter.  Ce  monde  cft  rcmply  de 
difgraces  , les  hommes  font  trahis  pi  leurs  Fem- 
mes , dt  par  leurs  Enfans,  leurs  Valets  leur  font  la 
guerre. 

Sejan  Favory  de  Tybett  apres  dixfirpt  ans  de  Ré- 
gence abfoluc  fut  mis  à mort  avec  tous  fes  petits 
Enfans , qui  eftoient  innoccns. 

La  Rcyne  Marguerite  femme  d’Henry  V I.  Roy 
d'Angleterre,  fit  trancher  la  refteau  Duc  d’Yorch, 
qui  avoir  regy  le  Royaume.  Mathieu  en  la  vie  de 
Ledit  X I. 

Proculus  Grand  Favory  d’Augufte  eût  la  telle 
tranchée.  Suer,  in  vira  Au*.  V.  Innocence. 

La  fortune  fc  plaît  à détruire  les  chofes.  Voyez 
Succez.. 

Les  difgraces  changent  l’humeur  des  Hommes. 
Ibid. 

Quelques  difgraces  qu’un  homme  ait , il  ne  faut 
jamais  le  tenu  pour  perdu.  V.  Fortune. 
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Dieu  en  nous  affligeant  fr  prefrr.ee  à non s’tomrn* 
uoPcre  à les  Enfans  , U nous  châtie  pour  un  peu  de 
temps  , fie  quoy  que  les  marques  de  là  colère  1cm- 
blent  eftre  plaints  de  triflcflcs  , elles  produifrne 
ncantmoins  un  fruit  de  confolation.  tsfd  Hebrsos 
12-  V.  7.  IO.  & I I. 

Un  homme  difgracic  cft  comme  ces  eftoiles  qui 
tombent  de  la  Sphere , elles  perdent  non  frôlement 
l'influence,  mais  encore  le  mouvement , 6c  la  lu- 
mière. 

Nos  dilgraces  procèdent  de  nos  fautes,  de  l'envie, 
ou  de  la  malignité  d’autruy , ou  bien  du  malheur  de 
tioflrc  vfe  j Toutes  ces  chofrs  (ont  toujours  prêtes, 
6c  ne  manquent  jamais  à la  ruine  des  nouvcaax 
élevez. 

La  plus  grande  fortune  a là  dîlgracc,  voyla  potir- 
quoy  on  dit,w/  Revers  de  médaillé,  pour  montrer  qu’il 
clr  auffi  neccflâire  à la  piofpcritc  d’avoir  fes  chan- 
gemens  , comme  à la  médaillé  d’avoir  fon  revers. 
V.  Changement. 

Pitta  dédia  une  efchelle  au  Temple  Merelin  pour 
enfrigner  aux  hommes  , que  toute  leur  condition  cft 
de  monter , ou  dedefrendre. 

Boccankts  L.  de  Cafibus  illuflrium  fam inarum  , ra- 
conte les  dilgraces  arrivées  à plu  fleurs  Femmes  II- 
lu lires.  Vaftlii  fut  mile  en  frrvicudc.  Zenybia  Rcyne 

# des  Pahnerins  conduite  en  triomphe  par  Aurclitn 
Empereur. 

Grefus  Roy  de  Lydie  ptiiflàrit , 6c  également  ri- 
che, ayant  pafsé  là  vie  fans  di  (grâces,  la  termina  en- 
fin fur  un  bûcher  , condamné  par  Cyrus  Roy  de 
Perfr  qui  le  dépouilla  de  tout  (on  bien  j ainfi  que 
Solon  le  luy  avoir  prédit,- luy  ayant  dit,  que  fa 
vie  ayant  efte  fi  tranquille,  (à  fin  feroit  malhcu- 
reufr.  Herod.  I.  r.  qui  dit  que  Cyrus  luy  donna  la 
vie,  6c  le  mcfmc  Cyrus  ayant  régné  long-ccmps  fr 
vit  pris  par  Thomyris  Rcyne  des  Cytes , qui  luy  fit 
couper  la  telle  , ôc  la  plongeant  dans  le  lâng,  difoit, 
fait*  te  fanguinc  qiiem  fitifti  ; deferiptions  des  difgra- 
ees  du  ficelé.  V. Favoris.  V.  Malheur. 

* Le  Comte  d’Eflex  eût  la  telle  tranchée  faute  d’a- 
voir demandé  pardon  à la  Rcyne  d'Angleterre , il  di- 
fr>ie  qu’un  Favory  difgiacié  ne  devoir  plus  vivre  : FU 
ta  efi  avidsu  qmftpeis  non  vtdt  mundo  fecum  perennte  , 
mort.  Sen.  Trag. 

Annibal  ayant  triomphe  pendant  dix-huit  ans , (c 
vid  défèit  par  Soypion  , 6c  perdit  en  un  moment 
tout  ce  qu’il  avoit gagné  dans  cet  intervalle  ; il  faut 
humilier  fon  coutage  dans  la  difgiacc  , 6c  l’ac- 
commoder au  temps  , 6c  aux  infortunes.  Voyez 
Ma’ heur. 

Quand  fa  faveur  du  Prince  abandonne  quelqu'un, 
il  cft  dangereux  de  s'en  approcher , la  dilgrace  cil 
conragieufr.  Ciccron  reproche  à Catilina,  tuo  advtn- 
€h  ifla  fubfitlia  vacua  fatta  font.  Les  amis  de  Sejan 
dit  Tacite,  Ce  tirèrent  d'auprès  de  luy  étant  au  Sénat 
quand  on  eu ft  appris  qucTybcre  vouloir  le  défaire 
de  luy.  Le  Maréchal  de  Biron  à fon  retour  demeura 
foui  à l’anri-chambrc  du  Roy , (ans  que  perfonne 
l'ofa  approcher , dit  Math,  en  la  vie  d'Henry  I V. 

Souvent  le  lieu  qui  acllé  témoin  de  nos  pio (péri- 
rez, l'eft  encore  de  nos  dilgraces  : Locus  idem  in  uno 
homme  , & exirnia  gloria  monument um  , & pana  hI trôna 
frit , dit  Tire-Livc , parlant  de  Manlius  , qui  avoir 
triomphé  dans  Rome , qui  fuft  apres  jetté  du  haut 
.du  Roc  Tarpeien  en  bas , pur  avoir  entrepris  frir 
de  gouvernement.  Voyez  Changement. 

Les  ruines  des  Familles,  6c  des  Eftars  ont  des 
caufrs  occultes  plus  dangereufrs  que-  les  apparentes, 
la  fortune  crobraflc  ceux  qu'elle  veut  étouffer , 6c 
pendant  que  le  theatic  du  monde  durera  on  verra 


toûjourt  fucccderles  malheurs  aux  profjjeritcz  in- 
jtlftès.  Voyez  Infortune. . 

Quand  la  fortune  tourne  le  dos  â un  ambitieux, 
il  cft  lâche.  V.  Sucée*.. 

La  profperité  trouve  beaucoup  d'amis , 6c  de  pa- 
rens  , les  mi  fores  n’en  ont  point , les  amiricz  fuivenr 
la  faveur  & le  bonheur , les  triftes  évenemens  les  dit- 
fipent.  Le  Duc  de  Bouigogne  ayant  cfté  défait  à 
Morat  fr  retira  à Rivière  dans  tin  dcfelpoir  fans  pa- 
reil , s’attachant  la  barbe , fie  les  cheveux  j 11  implora 
le  freours  de  Galcas  Dite  de  Milan, & du  Roy  d’An- 
gleterre , qui  fr*  moCquerent  de  luy , & Fridcric  Prin- 
ce de  Tarenté  qui  devoir  époufer  (a  fille,  fr  maria  en 
France,  tous  ceux-là  eftoient  frs  meilleurs  amis1; 
Tant  que  le  charriotde  triomphe  alloit  bien,  chacun 
voiiloit  cflrc  dcffris  , cftant  renversé  chacun  fit 
quartier  à part.  Mathieu , in  vit.  Lad.  X 1. 1. 7.  Voyez 
c Amis. 

L’Hiftoirc  d’Ecoflc  fur -la  di  (grâce  de  Robert  Bo- 
dio  favory  du  Roy  Jacques  III.  Royd’Ecofïcs  parle 
en  ces  termes  : Bodiorum  qu a tutn  erat  in  Scotia  Jhrerr- 
tijjima  familia  Ultra  pattcoj  annos , & crevit  & eorruit , 
magno  pojlerù  documento,  quant  funt  lubrics  regum  ado. 
lefetntium  amicitia  & fortune  blanditia.  Dans  les  dif- 
îfraces  d'un  homme,  les  uns  chantent,  les  autres 
gcmilïcnt.  Lors  qucRhadamicus  fiftarrefter  & en- 
chaîner Mithridates , le  peuple  fr  fouvenant  de  la  ri- 
gueur de  fes  commandcmens  accompagnoicnt  fon 
malheur  de  coups  de  pings , 6c  d’injures , 6c  d’au- 
tres rrgrcttoicnr  le  changement  de  (à  fortune  : Fui. 
gus  daro^imperio  habit  urti  probra  ac  ver  ber  a in  t eut  abat , 
& erant  contra  qui  tantam  fortune  commutationem  mi- 
ferertntur.  Tacir.  Annal.  1. 1 1.  V.  Changement. 

Les  dilgraces  & les  adverfitez  de  la  vie,  font 
comme  les  Sacre  mens  de  Dieu  , qui  cachent  fous 
leur  efcorcc  une  grâce  toute  divine  , qui  donnenc 
aux  affligez-  des  douceurs  (cnfibles  au  milieu  de 
leurs  peines  ; c’eft  ce  qui  fir  courir  au  Martyre 
tant  de  Saints  dans  la  primitive  Eglife , fie  fi  les 
Anges  eftoient  capables  d’envie  , ils  voudraient 
mourir  comme  les  hommes , fie  pouvoir  faire  des 
(àcrifices  par  leurs  fouffrances > qu’il  connoilfrnt  fi 
agréables  à Dieu  , comme  je  l’ay  dit , in  verbe  Af- 
fligions. 

C’eft  nn  grand  bien  , que  de  puvoir  armer 
Dieu  au  milieu  des  affli étions,  malgré  la  refiftan- 
cc  de  la  nature,  parce  que  Je  sus  - Christ,  com- 
me dit  Tcrtul.  Ipft  tniferias  pauperum  facravit  tn 
Corpore  fuo.  C’çft  purquoy  le  remède  univcrfrl 
contre  nos  maux  , cft  une  làinte  fourni  (fion  au  vou- 
loir de  Dieu  , qui  nous  fait  fouvent  fouflrir  des 
peines  temporelles  pur  nous  retirer  des  étemelles  ; 
voilà  purquoy  S.  Augilftin  dit , Sictiti  ejt  ah  quan * 
do  crudelitas  patiens  , i/a  tft  mifèricordia  punient , Ep. 
j 4.  C’eft  le  véritable  fie  précieux  Elixir  pur  une 
a me  outrée  d’affliciions , le  vray  Epitheme  pur  (cm 
cœur  affoibly , fie  le  viay  Antidote  contre  le  venin 
de  l'impatience  , & des  inquiétudes. 

L’adveffité  fuit  les  Bons  , pour  leur  faire  mériter 
la  rétribution  étemelle.  Les  Romains  n’eurent  pas 
embrafsé  le  Chriftianifmc  , qu’ils  fr  virent  vexez 
par  les  Goths  , & par  les  Barbares  : ld  quod  in  pra- 
fenti  ejl  levé  , (fr  momentaneum  , id  sternum  gloria 
pondm  operattrr.  Le  méchant  a le  plaifir  d’une  vie 
palTagcrc,  prcc  que  ccluy  de  l’éterniré  ne  luy  cft 
pas  refrrvc.  Le  jufte  attend  cette  frlicité  , c’eft 
purquoy  purgatur  per  impium.  Elic  fut  pet  lieu  te 
dejezabcl}  le  méchant  s’élève  comme  le  Cèdre  du 
Liban,  fie  dans  le  moment  on  ne  le  voit  plus,  Pfalm. 
36.  L’iniquité  des  Amonéens  n’eft  pas  complète  die 
Dici»  à Abraham,  ils  ont  appcLlez  le  Père  de  Famille 
* BeeLze 


ficclzcbub  , ils  fe  (ont  aimez  contre  le  San&uairc , 
quelle  merveille  dit  Jésus-Christ  , s'il  achèvent 
le  comble  de  leurs  iniquttez  fut  les  innocentes  Bre- 
bis , mais  à la  fin  Dieu  abandonne  ces  méchans  à 
des  plus  forts , qui  les  traitent  (lavant  leurs  malices, 
«Se  impictez.  Ezxchiel  $i. 

Tous  les  licclcs  pailcz  ont  vu  des  accidcns  ftinc- 
neftes  , des  horribles  revers  de  fortune  en  la  pccfbn- 
nc  des  Princes,  & des  Favoris  ; mais  il  y a apparen- 
ce que  la  poftente  aura  peine  â croire  le  racit  de  cet- 
te cponvanrablc  tragédie  arrivée  en  la  mort  de  Chai-  • 
les  I.  Roy  d’Angleterre , qui  naquit  fur  le  Thrône 
pour  commander  à un  million  de  Sujets,  & qui 
pc.dir  ignominieufèmcnc  la  vie  fut  un  cchaftàud, 
par  la  rage , rrahilôn  Se  faulfesaccufitions , de  ceux 
fur  lcfqnck  il  devoit  avoir  une  puiftancc  abfoluc, 
enfuite  de  la  (carence  de  condamnation  il  fut  déca- 
pité le  9. Février  1649.  A/»/?,  d'onglet. 

Un  giand  efprit  quoyquc  bielle  de  la  fortune  ne 
lai  lié  ps  de  triompher  d’elle  , on  peut  dire  de  luy  , 
fi  magma  vbr  cectdtt , magnes  jacuit , ou  plu  toit, 

Procubuit  , vu  orque  jacens  appariât  agger 
Part  exitio  vigeit  > ceciditqhe.  Tacir. 

Comme  nous  voyons  tous  les  jours  dans  le 
monde  des  grandes  révolutions  , que  les  viciflî- 
tudes  y font  ordinaires  , & que  les  cfpnts  trou- 
vent de  la  fàdsfàétion  Si  de  l'inftru&ion  dans  le 
récit  des  malheurs  des  Perfonnes  relevées,  on  trou- 
vera (ou s le  mot  de  Favory  , l’Hiltoire  en  peu  de 
mots  de  ceux  qui  ont  cite  élevez  aux  plus  hauts 
degrtz  de  la  Faveur  , Se  qui  ont  neanemoins  fait 
une  fin  tragique. 

D I S M E.  Le  Peuple  Romain  avoir  cette 
croyance  qu'en  Contactant  la  dixiéme  partie  de 
leurs  biens  à Hercules  , ils  en  deviendraient  plus 
riches.  Cic.  dtoff.  I. 1.  Nous  rapporte  les  exemples 
d'Orefte , 5c  de  Marc.  Sejus,  qui  firent  cette  con- 
(ècrarion.  Les  Pefeheurs  donnoient  à Neptune  la 
dixiéme  du  PoifTons  qn’ils  ptcnoicnr , dit  Athénée, 
Philippes  le  Bel  en  1 j o 3 . fie  un  Edit,  qui  défend  les 
Dixmes  Infolites.  Senefcalli  défendant  confides , &um- 
verfitat  es  , a nova  impofitione  Jèrvitutij,  & à nova  exa- 
ihonc  decimarum  , per  Prélat  os  facienda.  V.  D’Olive 
en  fes  Arrefis,  1. 1.  chap.  4. 

La  Difmc  cft  du  Droit  Divin , Genef.  14.  Et  dédit 
Deo  décimas  ex  omnibus.  Au  Leviriq.  27.  Omnts  dé- 
cima terra  , fine  de  frugibes  , fine  de  pomis  arborum 
Domini  finit , de  en  l’Exode  22.  Décimas  tuas  , & 
primitias  tuas  non  t.trdabu  redderc  : Tant  que  les  Ec- 
clcfiafliqucs  feront  , qui  tiennent  aujoijrd'huy  la 
pbee  des  Lévites  , on  payera  les  difincs  pour  faire 
faire  le  Cuire  Divin.  Canon  1 6.  qtufl.  1.  Et  puilquc 
les  Payens  les  ont  dédiez  à leurs  Idoles,  & à l’cntre- 
rictv  de  ceux  qui  failôient  les  licrificcs , comme  il  a 
elle  dit  cy  devant,  il  cft  bien  lufte  que  nos  Preftres, 
qui  chantent  continuellement  les  louanges  de  l’Ercr- 
ncl , Se  qui  luy  offrent  tous  les  jours  le  Saint  Sacri- 
fice de  U Mefle , pour  les  péchez  des  Peuples,  Se  leur 
enjoignent  ce  qu’ils  doivent  frire  pour  fe  conduire 
au  chemin  du  lalut , prennent  la  difine,  puisque  cc- 
luy  qui  (ère  à l'Autel  , doit  vivre  de  l’Autel.  1. 
Cor.  9.  ij. 

Lors  que  l’on  eut  nouvelle  qucSaladin  avoir  pis 
Jcrulalcvn,  & qu’il  s’cftoit  empare  de  la  plus  grande 
partie  de  la  Palcftinc  , le  Roy  Philippes  impoli  une 
difmc  generale  fur  tous  les  Peuples,  Se  fur  tous  les 
1-fabitans  de  fon  Royaume  , qui  fut  applléc  1a  dif- 
nie  Saladine  ; par  cette  impolîtion  chacun  cftoir 
obligé.  Si  tenu  de  donner  annuellement  la  dixième 
partie  de  fon  revenu  ; Elle  fût  puis  appliquée  put 
fu  b venir  aux  frais  du  voyage  des  Pèlerins  quial- 


loient  vifîter  la  Terre-Sainte  , les  Eglifes  cft  oient 
aufti  fujettes  à cette  contribution.  Palquicr  en  jes 
Recherches , livr.6 • ch.  25. 

Il  cft  certain  que  les  Curez  doivent  rrlider  a&ucl- 
lerncnt  dans  le  lieu  , ou  Territoire  de  leurs  Parroiilcs 
pour  aduuiuftccr  les  Sacrcm.-ns , Se  c'eft  par  cette 
rai  fon  que  les  Sacrez  Decrets  leu:  ont  ad|uge  les  dif- 
mes,  qui  fe  payent  fuivant  l'anciai  ufige  des  lieux. 
Les  Evclques  ptetendoient  ce  droit,  comme  Pafteurs 
Generaux  , ce  qui  fut  caulc  qu’en  l'année  1 j 60.  en 
l’Allcinbléc  tenue  en  1a  ville  d'Oilcans  , les  trais 
Eftats  en  firent  plaintes  par  leurs  Cayers  , le  Roy 
Charles  1 X.  remédia  à cette  nouveauté,  yl/e-* 
teetay. 

Par  l'article  quatorzième  du  Concile  de  Larrait 
tenu  fous  Alexandre  III.  en  1170-  il  tft  permis  à 
ceux  qui  polledoient  des  dilines  Inféodées  d’en 
continuer  b pdeffion  5c  payliblc  jouïllancc.  Saine 
Louïs  fit  un  Edit  par  lequel  il  ordonna  , que  fi  la 
difmc  inféodée  revenait  à l'Eglilè^qu  elle  reprendrait 
(ôn  privilège  Si  originaire  nature  , fans  puvoir  re- 
tourner en  main  Laïque. 

D I S N E R.  Les  Romains  m’éprifoient  le  dif. 
ncr , Se  remcttoienr  à faire  bonne- chère  à l’heure  de 
b retraite,  & du  reps, fins  fè  foucicr  de  faire  d au tro 
repas  dans  le  jour  , ils  Ctoyoient  que  cela  eftoie  cx- 
ricmcmcnt  advantageux  à la  l’ante.  Les  Italiens  leurs 
fuccdlcurs  , difent  quïls  ont  appris  pat  exprience 
qu’il  vaut  mieux  difncr  largement,  Se  ne  faire  qu’u- 
ne légère  cobtion  fur  le  fuir , parce  que  la  digeftion 
s’en  fait  mieux  en  veillant , & par  l'exercice  que  l’on 
fait  pndant  le  jour  ; c'eft  le  fenciment  de  toute  l’E- 
cole de  Rome , de  Boulogne  Se  de  Padouc  , Se  mc(l 
me  ccluy  de  l'ancienne  Ecole  de  Salcrnc,  qui  dit. 
Parce  tnero , Caenato  par mn , née  fit  tibi  vanttm 
Sur  gère  pojt  epul.it. 

Hyperate  lib.  2.  de  rationabili  vitlu  animai  oru>nt 
dit,  que  ceux  qui  (ont  habituez  de  dormir  apres  le 
repas  rie  fe  doivent  pas  défaire  de  cette  coutume.  Se 
Joannes  lacobtu  Orlandi , Médecin  Fameux  de  Rome 
dans  fis  leçons  , dit  que  les  Italiens  font  judicieufc- 
ment  de  ne  fe  pas  charger  de  viandes  fur  le  fbir.  Se 
que  les  Nations  qui  ont  cette  méthode  ne  b doi- 
vent pas  quitter,  tonfuctudo eft  altéra  nattera. 

DISPUTES.  DISPUTER.  En  mariera  de 
difputcs  chacun  filon  lès  fentimens  bâtit  des  opi- 
nions à fa  mode,  Se  bien  louvcnt  b guerre  s'enflam- 
me fans  connoitre  le  vray  fujcc  du  débat.  Voyez 
Pbilofiphes. 

Mtjeraorbis  Chri (liant  faciès  fub  Confiant  h , ob  fre- 
quentes Ecclefiaflicoritm  dîj'ceptationes.  Amurian./.x  1. 
b divcrlité  de  leurs  opinions  avoit  étouffe  1a  cha- 
rité qui  les  defuit  tenir  unis  comme  les  cordes  à 
b Lyre. 

L’efprit  humain  fe  plaie  (buvent  â s’engager  dans 
un  party  abandonné  , pour  tirer  de  l’honncut  de  U 
nouveauté  de  (es  opinions,  il  invente  des  explica- 
tions nouvelles,  pur  déguiler  le  fens  des  raifons  de 
fes  adverfâires  ■>  il  fe  conduit  plutôt  par  lïntcreft, 
que  pries  mouvemens  de  b vérité  j il  ne  cherche 
ps  tant  dïnllruirc,  comme  de  fè  faire  admirer  ; il 
travaille  plus  à fa  gloire,  qu’au  profit  des  cliens , Se 
lorsqu’il  rejette  b dodrinc  qui  appuyé  le  droit  de 
les  adverfaires , c’eft  prcc  qu’il  efpcrc  de  tirer  de  la 
réputation  de  b perte  de  (es  Antagoniftes.  Voyez 
Dogmes.  V.  Menfonçcs. 

L’orgueil  a même  charmé  des  ignoransqui  orftosé 
déguiler  le  fens  de  l’Evangile  , qui  cache  .tant  de 
millcrcs  fous  b (implicite  de  fes  paroles , Se  qui 
n’aufloient  au jourd’huy  que  des  Pocres  pour  Inter- 
prétés (ans  b témérité  de  (è s cfptits  corrompus. 

Q_  2 Sa:nt 
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Saint  Paul  déclame  fort  contre  les  difpuccs,  ad 
Timoch.  ».  Ep.  c.  ».  v.i  3.  ad  Tu.  c. $.  ver/.ç. 

11  faut  cftrc  greffier  jtriques  à la  ihipidité , pour 
combattre  les  choies  qui  le  prefentent  à nôtre  en- 
tendement avec  les  lumières  de  la  convitlion , ôc 
J niques  à b rage,  pour  les  olcr  contredire,  nean- 
moins tous  les  Siècles  ont  eu  de  Tes  monllrcs  rai- 
lonnablcS  qui  écoutent  plutôt  leur  paillon  que  la 
vérité.  V.  Dogme/. 

Lescfprits  prefomprueux*  qui  pour  faire  éclater 
leur  capacité  le  tendent  aufti  ridicules  que  Megaby- 
fus,dilcourai)r  des  Ombies  en  la  boutique  d'Apellcs, 
ne  peuvent  s'empêcher  de  dilputer;  ils  ont  tant  de 
dilpoiition  ôc  de  plailîr  il  grater  leur  demangeaifon, 
que  fi  on  les  vouloir  croire  tout  lèroit  dilpurablc, 
il  n’eft  point  de  vérité,  qui  ne  fiift  débatuc  dcqucl- 
qu’aurre  vérité.  Voyez  Di/cours.  V.  Optniajtreté. 
V.  PhUofvpbie. 

Dilputer  civilement  ôc  avec  relped$,eft  une  cho- 
ie recommandée  aux  Sçavans  ; la  fureur  de  la  guerre 
n’cmpcfche  pas  qu'on  ne  crâne  les  ennemis  avec  ci- 
vilité , ôc  elle  lè  doit  d'autant  plus  oblcrvcr.  In  mi- 
litiA  togata.  \r.  Advocats.  V.  Philofophie. 

Ccfuy  qni  fc  void  convaincu  pat  des  railbnnc- 
mens  forts  ôc  démon  lira  tifs  a ordinairement  recours 
aux  injures.  C'cft  le  Port  où  les Mimibes  delà  Re- 
ligion Pirtenduë  Reformée  ont  accoutumé  de  polêr 
l'ancre.  Voyez  Voix. 

C’cft  une  folie  de  dilputer  quelque  choie  conrrc 
celity  qui  cft  appuyé  de  quelque  grande  faveur. 
V.  Charges.  V.  Prefcur.ce. 

Les dilputes  furent  défendues  aux  Miniftrrs  fous 
Henry  1 V.  Math.  tom.  \.tn  fa  vie. 

Le  Syllogifmc  cft  le  timon  de  la  difputc  : Disfu - 
tantium  tnft rumen:  ton  ad  prepofiti  confirmationem  , ut 
ligo  fojforum , & remus  navigant  isosi.  Niccphor.  Greg. 
Irv.  10. 

Extrême  confûfion  d’un  Philolbphc  pour  ne  pou- 
voir répondre  à un  argument.  V.  Honte. 

Arnobc  parlant  aux  Gentils  pour  la  caulê  des 
Chrcftiens  dit,  iin’y  a rien  de  lî  pur  , ny  de  fi  net 
qui  puillc  échapcr  à la  hardicllc  que  prennent  les 
hommes,  tant  ils  ont  l'elprit  pointilleux  , ou  de  le 
corrompre  en  contredifant , ou  de  l’aftbiblir  s’il  cft 
pofliblc, quand  mcfinc  il  (croit  fortifié  du  làcré  Seau 
de  la  Vente  j manquent-ils  jamais  d’argumens  (pc- 
cieux  pour  Ibôrcnir  le  menfonge  , ny  de  rai  Ions  pour 
mettre  à couvert  la  fàuiTcté.  Voyez  Opinion.  Voyez 
Vérité. 

Ce  n cft  pas  l’elprit  dç  charité  qui  entretient  la 
divilion  entre  les  Doétcurs  d'une  mcfinc  Univerfité, 
entre  les  Mini  lires  d’un  mefme  Autel , entre  Icslcr- 
vireurs  d*un  mefme  Maiftre , ce  n’eft  pas  la  charité 
qni  conduit  la  plume  de  ceux  qui  ne  Comjpofènt 
que  des  Satyres , ny  la  langue  de  ceux  qui  le  plai- 
fent  à dilputer  fur  toutes  choies, & de  les  contredire 
quand  mefme  elles  fc  rtouveroicnc  lèllécs  du  Icau 
lacré  de  la  Vérité.  Cette  divilion,  dit  S.  Jean  Chry- 
Ibllome  , efl  le  renverfernent  de  HEgltfi , la  farce  de 
Sut  han  , & l'invention  de  laquelle  il  s’tft  toit  jours  fervy 
four  mettre  tout  en  confûfion  & en  defordre.  Homil.  2. 
in  Epifi.  ad Rorn.  C'tll  par  cette  railon  , qu’un  Ica- 
vanr  Homme  diloit  à l'Empereur  Théodore , que  les 
dilputes  n'endormoient  pas  les  Schilincs  dcl'Eglilc, 
A:  que  bien  au  contraire,  elles  les  tenoient  éveillez,  & 
■nimoient  les  herefies,  ôc  que  par  ce  principe  , Ion 
décrit  fuir  toutes  fortes  de  contcftaiions , ôc  argu- 
mentations de  Dialcélique,  ôc  fc  rapporter  aux  for- 
mules prclcriptcs  par  les  Anciens.  Thtod.  V.  Dogmes. 

L’Empereur  Andronicus  ayant  rencontré  dans 
fon  Palais  des  pointilleux  qui  cftoient  aux  prilcs  de 
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parole , contre  Lapodius  fur  des  points  importa™  de 
Rclignm , les  menaça  de  les  faire  jeerer  dans  la  riviè- 
re. Ssrabon. 

Les  dilputes  font  ordinairement  accompagnées  de 
paroles  aigres,  qui  provoquent  la  colcrc,puis  l 'inimi- 
tié ; on  s’en  prend  en  premier  lien  contre  les  raifons, 
& puis  conrrc  les  hommes , chacun  contredifant , ôc 
e liant  contredit , il  arrive  que  le  fruit  de  la  dlipute 
ne  tend  qu’à  anéantir  la  venté  : Nimium  altercando 
veritas  amintur , aulfi  Platon  dans  là  République 
n'a  permis  1a  dilputc  qu’aux  cfprits  doux  , ÔC  com- 
modes, & incapables  de  mouvemens  violais. 

DISSENSIONS.  Voyez  Difiordes. 

DISSIMULER,  DISSIMULATION. 

Le  Fard  n’eft  pas  de  durée , ce  qui  cft  feint  petit 
bien-toll , l’artifice  le  fait  bien-toll  leconnoillre. 
Cic.  de  off.  1. 1. 

Rien  de  fi  infâme  que  les  pleurs  feintes.  Voyez 
Pleurer. 

Il  faut  fçavoir  cacher  lès  dcilcins.  V.  Secrets. 

Ce  que  les  difiimulez  ne  peuvent  faire  par  leur 
malice,  ils  le  font  fous  lin  faux  malquc  de  vertu  , ôc 
fous  des  apparences  d’amitié. 

Les  diflimulez  font  comme  les  pyramides , qui  ne 
fc  montrent  jamais  toutes  entières,  de  trois  faces,  il  y 
en  a toujours  une , qui  demeure  hors  de  la  veuë  , de 
quelque  œil  de  perfpcétive  qu'on  la  puiile  envi- 
laga. 

C'cft  un  crime  égal  de  dilîî mulet  avec  les  égaux, 
Ôc  de  ne  fçavoir  pas  dilfimulcr  avec  les  Grands,  il 
n'elt  pas  toujours  utile  de  dire  ce  que  l’on  a de  bon 
au  cœur,  il  faut  mettre  un  frain  au  parler , fur  tout 
quand  la  corruption  a authomé  le  vivre  libre. 

Dieu  parlant  par  la  bouche  de  fon  Prophète  com- 
mande aux  Serpens  , aux  Eftoilcs , aux  Tempe  lies, 
aux  Foudres,  Ôc  aux  autres  choies  Cclcftcs,  ôc  Ter- 
reftres  de  l’adorer  ; mais  il  ne  parle  point  de  l’Arc- 
enacl , parce  qu'il  cft  de  divctics  couleurs , Ôc  que 
Ion  cfric  cft  inconftant. 

Il  faut  fouvent  feindre  d'avoit  fait  de  gré  à gré,  ce 
que  l’on  a fait  par  force  ; C’cft  un  trait  de  prudence 
qui  confervc  l’opinion  que  l’on  s’eft  acquifc  d'ellre 
bien  advisé,  ôc  égal. 

Les  Interprétés  du  Texte  Sacré  remarquent  que 
Dieu  a rejette  le  Cygne  nonobllant  la  blancheur  de 
fon  plumage , & la  doucetfr  de  fon  champ,  jamais  il 
11c  l’a  voulu  admettre  au  rang  de  fc  s vi  élimés,  d’au- 
tant que  (ous  fa  plume  blanche  , il  cache  une  chair 
noire,  tellement  il  dcceftc  les  apparences  fans  effets, 
& les  choies  deguilccs.  Levit.  cap.  1 1.  v.  18. 

La  dilfimulation  confillc  a bien  tenir  lecrets  les 
fentimens  de  nôtre  amc  , làns  faire  paroitie  nos  delà 
fems  par  aucune  marque  extérieure,  c’cft  une  qua- 
lité ncccflàirc  dans  le  commerce  de  la  vie  pour  le 
conduire  avec  (cureté  pariny  les  actions,  & la  mali- 
ce des  hommes , mais  elle  cil  ablolumcnt  nccellâire 
à un  Prince,  pour  gouverner  les  Ellats  avec  lucccz. 
Tibère  Celàr  Ce  ventoit  de  pofteder  parfaitement 
Cette  qualité , ôc  d'avoir  toujours  efté  fi  dillimulé  ÔC 
fi  caché,  que  jamais  homme  n'avoic  pu  pénétrer  dans 
fos  dclTeins  , quelque  occafion  qu’il  en  eut.  Stu~ 
tone. 

Le  Texte  làcré  1 .Rtg.  10. ver/ 27. nous  apprend,  que 
lors  que  Dieu  eût  mis  Saiil  en  pollèflîon  du  Royau- 
me , quelques  mécontans  murmuroient , & médi- 
foient  de  luy , mais  il  cftoit  fi  dilcret , & fi  prudent, 
qu’cncor  qu’il  en  frît  adverry  , neanmoins  il  le  dilfi- 
mulotc,  Ipfcvcrb  dijfimulabat  fe  audire. C'cft  une  gran- 
de vertu  à un  Roy  nouveau  venu  , ôc  qui  le  charge 
du  gouvernement  d'un  Eftat  mal  eftably,  de  fçavoir 
dilfimulcr  l’injure, pour  en  tirer  raifon  dans  un  temps 

où. 
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où  les  chofes  font  plus  affermies  ; Ç’eft  trcs-làgc- 
ment  fait  que  de  tcmponlèt , & «le  il  a v ou  couvrir 
fon  jeu.  C'eft  ainli  que  David  en  ulà  envers  Joab, 
qui  avoir  tué  en  trahifon  le  Capitaine  Abner,  le  con- 
tentant de  découvrir  à les  plus  intimes  Amis  la  rai- 
fon  qui  l'obligeoic  à diflimulcr  , Si  à différer  la  jufte 
punition  de  ce  crime  , leur  difant  : Ego  adhuc  dehea- 
tusfum,  & unllus  Rex.  i.Rcg . j.  Ce  piocedc  clloit 
tout  rcmply  de  prudence , parce  que  les  afFaircs  de 
la  Couronne  de  ce  Roy  n'cftoicnt  pas  encore  bien 
ordonnées,  outre  qu'il  y avoir  apparence,  que  le 

nie  fe  fetoit  foulcvc  Se  mutiné  pour  la  defèncc 
n Capitaine.  Ce  mcfmc  Roy  foufftit  fans  émo- 
non  les  paroles  aigres  Se  outtageufes  que  Sunci  euft 
l'cfioptcné  de  luy  dire  face  à face,  Se  blâma  Abifaï, 
de  ce  qu'il  luy  confeilloic  de  ticcr  vengeance  fur  le 
champ  de  cette  arrogante  ttmerirc  , que  Da\  id  af- 
ligna  â Salomon  fon  fils  , pour  montrer  que  la  dif- 
lînmlation  cil  extrêmement  ncccftàirc  aux  Ponces  : 
•sf inbuio  multos  mort  aies  fulfos  fieri  fubegit  , altud 
ciaufum  in  peClore  , aliud  in  lingua  promptum  habere. 
Salu  II.  in  Cal  il. 

Si  b difiimulation  eft  neccftàire  aux  Roys  & 
aux  Princes  ,•  elle  ne  l'eft  pas  moins  à ceux  qui  fui- 
vent  la  Cour,  pour  la  conduite  de  leur  anibmon  -t 
il  finit  toutefois  n fer  de  la  dillimulanon  comme  l’on 
fait  des  Antidotes  en  la  compolirion  des  Medica- 
mens,  qui  mêlez  bien  à propos  font  fort  ad  vanta - 
geuï  â b hmé.  Se  font  fort  nuifiblcs , quand  le  Ju- 
lie tempérament  ny  eft  pas  garde , la  latlon  de  cccy 
eft  fcnuble  en  ce  que,  lorfque  la  dillîmulanon,&  la 
fubrilité  eft  reconnue , bien  loin  d 'dire  de  quelque 
utilité  à fon  mai  lire,  elle  luy  attire  1a  haine  Se  1a 
défiance  de  ceux  avec  IcfqucU  il  a quelque  com- 
merce. 

La  diftîmularion  fe  pratique  en  trois  diverfes  ma- 
niérés , par  le  filcnce,  par  paroles , ou  par  a&ions  & 
dcmonftrations  extérieures  ; Parle  filcnce  en  raifant 
nos  chagrins  , nosdcilcins,  & nôtre  fecret,  fans  le 
mamfcfter  mcfmc  à nos  amis  : Am icitias  , inirnitiaf- 
que , non  ex  re  , ftd  ex  commodt  efiimare  , magtfque 
vultum  , qu'am  ingemum  bonttm  habere.  Saluft.  Ibid. 

Cette  diflimuïation  qui  fe  pratique  parle  filcnce 
a toujours  eu  des  approbateurs , c’eft  fous  fa  con- 
duite que  chaque  Sénateur  fe  mcnagcoit  avec  Ty- 
bcrc  faifant  le  plusfouvent  mine  de  n’entendre  pas 
fes  dedans  : Ne  dijfimulans  fufpeélior  fieret.  Tacit. 

Il  y a cependant  des  conjonctures  où  le  filcnce 
pourtoit  paroître  fufpcct , il  y a de  la  prudence  à dé- 
couvrir quelquefois  nôtre  chagrin  , mais  cela  ne  fe 
doit  faire  qu’à  demy.  Valens  ne  pouvant  punie  tous 
les  foldats  mutinez  , fe  contenta  d'en  accufcr  quel- 
ques-uns , de  peur  qu’en  voulant  dillimulcr  cette 
faute  , ils  n 'entraient  tous  dan$  l'opinion  qu'il  les 
vouloir  châtier  plus  leveremcnr.  Tacit. 

On  diftimule  en  lècond  lieu  de  parole,  Se  c’eft  icy 
où  l’artifice,  & b dextérité  font  extrêmement  ncccf- 
làitc  ; il  y en  a qui  pour  n’cftrc  pas  devinez,  rompent 
lôuvent  les  difeours  pour  faire  changer  de  matière, 
mais  ccb  n’a  pas  toujours  un  favorable  fucccz. 

C’eft  pourquoy  la  refponlc  en  telles,  rencontres 
doit  eftre  fcmbbble  à la  retraite  , que  l’on  fait  fans 
fuir , Se  fans  combatte , en  oblervant  trois  chofes 
ellènricllcment  neceflâires.  La  première  eft  de  n’en- 
trer jamais  darjs  une  enricre  & formelle  négative  de 
la  vérité,  il  faut  advoùer  quelque  choie.  La  fécondé 
de  ne  jamais  dire  ce  qui  ne  fe  doit  point,  & qui  peut 
porter  notable  préjudice.  La  troilïcme  eft  de  billet 
rcfpric  dcctluy  auquel  nous  parlons  toujours  em- 
barrafsé  de  quelques  doutes,  par  des  termes  ambi- 
gus «équivoques  , Se  à double  entente.  Se  plus  b 
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rcponlc  Icta  retenue  & rclcrvéc , plus  elle  méritera  d-s 
louange. 

On  put  enfin  diflïmulcr  par  des  extérieures  ap- 
parences,en  tenanr  lecrcts  les  chagrins  de  nôtre  cœur* 
là  joyc  , la  tiillclfe,  fon  clpcrancc  , les  dclîrs , fis 
crainte  A:  fa  colère , fagnant  de  ne  ps  voir , ny  oüic 
ce  qui  le  fiiit , & ce  qui  fe  dir,  lî  on  ne  le  peut  révé- 
ler avec  quelque  fruit,  ou  ad  van  cage. 

Mais  comme  b dilfimuhtion  clt  une  addrcllè  ne- 
ccllàire  aux  Princes , & aux  Courrifans , il  faut  de- 
meurer d'accord  que  l'cfprit  à pénétrer  & à deviner 
le  cceur  des  diflimulcz  eft  extrememau  rare , patcc 
qu’il  n’cft  nen  de  Ci  difficile  que  de  reconnoiltrc  le 
fond  des  pensées  de  ceux  avec  qui  nous  avons  à 
faire  , il  eft  cependant  évident  que  ccb  fe  peut  faire 
par  divers  moyens. 

Les  Anciens  mangeoient  fou  vent  avec  leurs  amis, 
pour  en  deviner  les  dépeins,  ils  croy oient  que  ce 
qiu  1ère  à établir  ramirié,pcur  aufll  lcrvir  à faire  ou- 
vrir ccluy  qui  fe  fie  en  nous. 

Et  torquere  mero  quem  perfpexijfe  laborant. 

Il  eft  certain  que  dans  la  débauche  on  dit  fou- 
vent  les  plus  lecrcts  fentimens , le  vin  de  la  chaleur 
du  dilcours  nous  cmportcnc,jufqucs  à dite  des  cho- 
ies qui  caufcnt  bien  du  repentir. 

On  peut  encore  entrer  dans  le  ctrurd'un  diftimule 
en  oblervant  les  mouvemens  de  là  colère.  Se  là  con- 
tenance dans  l'advcrlité , Se  dans  la  prolpcrité  : In- 
gemum res  adverfa  nudaie  folent.  Hor. 

Pour  diftimule  qu’un  homme  ouille  eftre’,  le  jeu 
découvre  fon  humeur,  c’eft  dans  le  jeu  où  l'on  voie 
comme  dans  leur  plain  jour  tous  les  mouvemens  de 
nôtre  volonté  ; c’clt  poucquoy  le  Poète  Ovide  a die  ; 

Ludnnus  i ncauti,  fl nd toque  apeninur  ab  i pfo, 
Nudaque  per  lufus  pellora  nojlra  patent. 
Finalement  pour  recueillir  la  contenance  d’un 
homme  accort , rusé  Se  diftimule  , il  faut  avoir  1 cfo 
prit  rendu  pour  examiner  par  le  menu  fes  allions, 
les  démarches  Se  fes  entretiens , &:  ccluy  qui  craint 
d eftre  deviné  fe  doit  toujours  renie  fur  les  gardes, 
& à lôy  ; voir , fn  tendre , Se  juger  tout , parler  peu, 
couvnr  toujours  les  pensées , fes  volontcz  Se  les  defi- 
lcins  avec  un  vilàgc  ouvert  Se  agréable,  mcimc  à 
ceux  dcfqucls  on  n’cft  pas  bien  plaincmcnt  làtis- 
fairs. 

DISTRACTION,  DISTRAIT.  Clco- 
mcnc  Roy  de  Lacédémone  c liant  en  feftin  , on  luy 
prefenta  deux  haiangueurs  ; comme  on  luy  deman- 
da après  le  reps,  lequel  d’iceux  il  avoic  trouvé  le 
plus  éloquent , il  répondit , je  m’en  rapporte  à vous; 
car  quand  à moy  , pavois  l'efprit  au  Peloponefe.  Voilà 
b railon  pour  laquelle  on  dit  à un  amoureux  que 
quelque  plaillr  qu'on  luy  puiile  donner,  il  a toujours 
l’cfprit  au  Peloponclë , citant  loin  de  la  maiftrefte. 
Math.  l.t.  in  vit.  Lud.XI. 

Augujh  animus  in  omîtes  auras  diftrabitur.  Tadr. 
il  avoir  l’efprit  extrêmement  difteait , prcc  qu’il  le 
chargeoit  de  toutes  les  affaires  de  l'Empire. 

La  diftraâion  volontaire  pendant  l’Oraifon  don- 
ne enticc  au  Démon , Se  déerpit  cette  làinte  oc- 
cupation , la  rendant  fans  fruit  ; l’Otaifon  n’cft 
jamais  agccable  à Dieu,  quand  elle  eft  interrompue 
pr  le  fouvenir  des  aftàires  du  monde  , Dieu  le  re- 
tire de  nous,  quand  nous  ne  luy  prions  que  de  bou- 
che, pour  bien  prier, il  faut  eftre  quitte  de  toutes 
pensées  prophanes. 

Et  pour  ce  bien  mettre  en  cet  état  il  faut  confiderer 
que  l’on  eft  devant  la  Majefte  de  Dieu  à qui  l’on  va 
prier , confiderer  fa  Grandeur  Se  là  Puiltàncc , SC 
réfléchir  fur  nôtre  ballèfi'e  Se  milcre.  S.  Bafile. 

Luy  demander  fouvenc  le  don  d’Oraifon , Se  chl- 
Q_  i ôer 
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ticr  les  négligences  par  quelques  fatisfâ&ions  vo- 
lontaires , la  Rélurc  des  boi.s  Livres  devocs  , colcr 
(à  pensée  fur  ce  que  l'on  y lit,  en  telle  forte  que  l'on 
en  {nulle  demeurer  imbu  d'une  ferme  3c  folidc  tein- 
ture , les  Livres  de  dévotion  font  comme  rentre  de 
la  Sybile  , où  ceux  qui  y pouvoient  entrer  prenoient 
un  certain  entoufuime  de  prophétie  , Si  en  lifànt  les 
livres  des  Saines,  on  prend  Vclprit  des  Saints. 

Nos  diftraâions  empêchent  que  Dieu  n’accorde 
pas  l'effet  de  nos  prières  : Petitis  & non  accipitis , to 
quod  male  petatit.  jac.  4.  verf  j . 

DIVERSITE'  D'ESPRITS.  Platon  rc- 
fula  la  robe  brodée  que  luy  otfaft  Dionyiius , parce 
qu'il  difoit  qu’il  cftoit  homme  , & qu'il  ne  vouloir 
pas  s'habiller  en  femme.  Ariftippus  l’accepta,  difiuit 
que  l'accoufttcmcD»  ne  peut  corrompre  un  chaftc 
courage.  Diogène  le  voyant  palier  en  lavant  lès 
choux,  luy  dit  ; Si  tu  fçavois  vivre  de  choux  , tu  ne 
ferais  pas  la  cour  à un  Tyran  : Ariftippus  luy  ré- 
pondit, Si  tu  fçavois  vivre  à la  Cour , tu  ne  lave- 
rais ps  des  choux  : Augufte  Cefar  ayant  afTcmblez 
Agrippa,  & Meccnas,  pour  fçavoir  comme  il  findc- 
voit  gouverner.  Le  premier  luy  concilia  défaire  une 
vie  privée,  l'autre  de  penfer  à la  Monarchie.  Dion. 
& Smon. 

Toutes  les  aéhonsdes  hommes  le  prennent  à deux 
anfes,  un  loue  ce  que  l’autre  blâme.  Cefar  cft  ac- 
cuse d'avoir  entrepris  fur  la  liberté  de  Rome,  Bm- 
tus  cft  blâme  de  s’y  cftrc  opposé  : On  a blâmé  Cati- 
lina de  ce  qu'il  vouloir  le  faire  : On  loue  Cefar  de 
l’avoir  fait.  V.  Blâmer.  V.  Incot.ft.tnce. 

Theophrafte  écrivit  un  Livre  de  Conjugio,  une  Pu- 
tain nommée  ï.contia  y répondit  par  Ion  Livre  De 
Meretricatu.  Plin. 

La  diverfité  des  opinions  des  Philofophes  fit  pé- 
rir cette  fameufe  ville  d’Athènes.  V.  Philofophes. 

L’Opinion  de  ces  hérétiques  nommez  Caïans  for- 
tis  delà  fcélc  de  Valcntimen,cft  li  furprenante, qu’il 
cft  mal  aisé  d’en  apprendre  le  récit  fans  frayeur  ; ils 
appelaient  Cain  leur  Père  ,portoicnt  grand  honnenr 
à la  mémoire  d'Efaù  , de  Chor<3%  de  Dathan  , 8c 
d’Abiron  ,&  tenoient  le  traître  Judas  pour  un  hom- 
me Divin  ,diflnt  qu’il  avoic  prevu  le  grand  advan- 
tage  que  les  hommes  rcccvroicnt  de  la  mort  du  Sau- 
veur. Epiph.  Heref.  j 8. 

D I V E RT  I S S E M E N T.  L’homme  ne  peut 
cftrc  bonnement  tou  jours  occupé , la  foiblelfe  de  fon 
efprit  8c  la  mifêrc  de  fi  condition  luy  rendent  le 
diverti llèmenr  ncccflairc  , les  plus  ferieux  Se  les 
plus  aufteres  fe  donnent  du  relâche  dans  leurs  oc- 
cupations. L’homme  n’eft  pas  de  la  nature  des  fleu- 
ves , qui  trouvent  leur  repos  dans  leur  mouvement, 
le  changement  d'exercice  luy  cft  une  cfpece  de 
récréation  ; les  uns  ayment  les  Fleurs , 3c  cette  va- 
riété de  couleurs  qui  s’y  rencontre  , que  Tertulien 
appelle  si  dut  ter  non  colorum  j les  aimes  la  Peinture, 
qui  n’eft  autre  qu’un  menfonge,  Peritatem  unitans  i 
les  autres  appliquent  leur  études  8c  divertilièmenc 
à avoir  des  belles  montres , les  autres  vont  cher- 
cher des  vieilles  Médailles  pour  faire  dans  leurs  Ca- 
binets des  trcfors  de  vieux  cuivre  3c  de  leton  , & 
s'imaginent  que  ces  vieilles  figures  : Habent  [ans  me- 
nti , fi  plnrimnrn  habeant  temporis  ; les  aurres  ont  at- 
tachement au  jcu,dont  j’ay  fait  la  defeription  m ver- 
bo  Jeu.  V T-ile  n. 

Domiticn  défendit  les  Commcdics , les  Danfes, 
8c  autres  divertifTemens.  Coeffeteau  , iH  ejus  vit  a , 
I.  8.  kift.  Rom. 

Le  monde  cft  renversé  quand  les  Vieillards , & les 
Marchands  s’amufènr  à le  divertir.  V.  Négoce. 

Lirarn  & arcurn  remitttmm , qao  melitu  pojjint  terjdi , 
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it*  recre.tr:  du  s otio  auifnm»  ut  ad  labores  reddaur  vege- 
lier.  Plutarq.  in  moral. 

Saint  Gicgoirc  au  30.  livre  de  [es  Morales  , dit, 
qu’il  ne  faut  rien  lbufttairc  au  corps  de  ce  qui  cft 
ncccl&irc  potlt  fi  lu  b fi  fiance  , &:  que  l’aine  doit 
avoir  quelques  diverrilfemcns,  8c  feiccré*.-.  en  En- 
fant fbn  lâlut. 

Les  plus  Grands  Hommes  ont  Pris  quelques  for- 
tes de  divcrriflenicns  après  avoir  fatisfaits  aux  cho- 
ies ferieufes.  Suétone  dit,  qu’Augufte jouoit  aux 
dez  8c  aux  noix  avec  les  Enfàns.  Socrate  n’avoir 
point  de  honte  de  le  divertir  avec  la  jùnclU’.  Caron 
prenoit  du  vin  avec  les  amis  , pour  recréer  Ion  efprit 
fatigué  des  affaires  publiques  , & l’on'  a tepondu  à 
ceux  qui  ont  remarqué  cette  tâche  en  fa  vie,  qu’il 
cftoit  plus  facile  à prouver  l'honncftctc  de  fa  cou*, 
duitc , qu'à  faire  voir  qu’il  avoir  failly , Cum  pntns 
Socrates  lodens  non  erubefeebat , & Cato  vino  laxabat 
a •urnum  curü  publias  fatigatmn  , & Scipio  triumphalc 
illud  , & mil  tiare  corpus  movtl  ad  numéros.  Senec. 
de  Provid.  tir.  ij.  Scipion  ce  cclcbjc  Capitaine  n’a 
pas  toujours  eu  le  hamois  fur  le  dos,  comme  il  le 
voit  dans  ce  pliage  allègue , il  la  danse  lors  que  la 
bienfeance  l’a  convié  de  faire  cette  aâion,  mais  il  l’a 
pratiquée  d'une  manière  qui  augmcnroit  la  terreur  de 
les  ennemis  , & qui  faifoit  bien  voir  que  c’eftoit  110 
homme  redoutable  qui  feremuoir.  Le  1*  ils  de  l'Hom- 
me ne  s'eft  ps  émancipé  jufqucs  là , on  ne  die  pas 
qu’il  air  joué , ny  incline  dans  fbn  bas  âge  ; c’cft  une 
des  fables  de  Mahomet,  qui  dit,  que  durant  les  {fi- 
nes années  fon  divetrillcmcnt  cftoit  de  prendre  de 
latgillc  3c  d’en  fbtmer  des  oyfcaux  , qu’il  animoic 
par  fbn  fouille  , 3c  puis  leur  Laillbit  prendre  l’cllbr. 
Alcor.  Atcoar.  $.(£•  13. 

D 1 V I N I T E Z.  La  curiofité  que  l’Homme  a 
eu  dans  tous  les  ficelés  de  s'informer  de  l'état  delà 
caufê  Souveraine  , 8c  d’en  prendre  quelque  connoif- 
fancc,  a toujours  tenu  fon  efprit  embarrafse,  fans 
avoir  jamais  pâ  pénétrer  dans  les  ahy  fines  de  ténè- 
bres dont  elle  cft  enveloppée,  il  a voulu  rechercher 
la  coruioiflàncc  de  Dieu  ; laquelle  comme  dit  Tet- 
tulicncftlc  premier  habillement  de  nôtre  amc  ; mais 
cette  connoillàncc  le  fuit  tant  qu’il  renonce  à la  Foy, 
à l'Innocence  , & à la  Railon  , qui  font  les  premiers 
relforts  de  la  vie  intcllcétucllc. 

Cette  curiofité  ne  luy  a jamais  donné  que  des 
chagrins  , & des  géhennes  , de  manière  que  Pline  a 
elle  obligé  de  dire,  qu’il  eftimoic  les  hommes  beau- 
coup plus  mifcrablcs  que  les  belles  , en  ce  que  les 
animaux  qui  ne  font  ps  faits  pour  U connoillàncc 
de  Dieu, ne  s’inquiètent  de  nen,  3c  ne  querellent  per- 
fonne  fur  ce  fujet  ; fe  contentant  de  jouir  piiiolc- 
ment  des  faveurs  innocentes  de  la  nauirc. 

Ces  diverfès  agitations  dans  l’cfpnt  humain,  y 
ont  produit  cette  grande  divcrlité  de  Dicux,cntal!'cz 
les  uns  fur  les  autres  pr  les  Gentils.  La  nature  hu- 
maine accablée  de  la  Grandcur#de  céc  Eftrc  Souve- 
rain , & otfufquéc  pr  fbn  ignorance  , par  fbn  péché, 
8c  pr  là  mifcrc , ne  pouvant  entendre  d’une  feule 
atteinte  d’cfput  Un  Dieu  tics  Unique  3c  très  Simple, 
en  a fait  une  dillctiiun  imprimante  & très  ridicule, 
chaque  prciculiei  ayant  pis  à tâche  d’adorer  ce  qui 
flairait  le  plus  fbn  imagination, & fa  lenfualitc.Ccux 
qui  eftoient  plus  fpiritucl s donnèrent  le  nom  deDi- 
vinitez  aux  Vertus  , les  cfpits  terreftres  Se  graffiers 
s’attachèrent  au  culte  des  animaux  ; comme  les  Egy- 
ptiens qui  adoraient  les  plus  horribles , les  plus  im- 
mondes des  animaux,  8c  mcfracs  des  monftics  8c  des 
plantes.  Les  autres  plus  bizarres  adoraient  les  fou- 
dres , les  remplies  , les  fièvres , le  leu  , & diverfès 
autres  fàuU'cs  Dmnitez  (bus  divers  âges,  fous  diver- 
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fis  couleurs,  les  uns  mâles , les  autres  femelles  ; fc 
priyans  du  repos  & des  autres  bristâchons  pour 
contenter  leur  foie  fupcrfticion  ; julqucs-là  que  les 
Afr.quoins  cftimoicnr  que  c'eftotc  une  grande  dévo- 
tion , que  de  tuer  des  hommes  à l'honneurde  Satur- 
ne ; les  Scy  tes  en  immoloicnt  à Diane,  les  Gaulois  à 
Mercure  j les  Latins  à Jupiter , Cec.  Cclâr.  de  bell. 
Gdl.  I.  6.  Tcrtul.  I.  adverftu  Gnojl.  Enfin  l'on  voit 

Car  ce  récit»  que  la  plus  grande  Se  b plus  deplora- 
le  corruption  des  fieclcs  a elle  la  pluralité  des  Di- 
vinités , qui  avoir  pal’sé  en  Religion  au  préjudice  de 
l'unitc  d'un  vi ay  Dieu.  C'eft  la  milcre  que  Saint 
Auguftin  déplore  en  b Cité  de  Dieu , apres  Pline 
l’Hiftoricn  , Ce  plusieurs  autres  Autlicurs  qui  ont 
dcrlt  fur  ce  fujet. 

' DIVORCE.  M.  Lepidus  avoir  une  méchante 
femme  qui  fiït  divorce  avec  luy.dontil  mourut  de 
chagrin.  Plin./.y.  ch.  y j. 

Il  y a peu  de  femmes  à qui  lo  divorce  fille  au- 
jourd’huy  honte,  la  plufpart  ne  font  le  divorce  que 
pour  fc  marier , on  ne  fe  marie  que  pour  faire  divor- 
ce. Seneq.  de  Benef.  /.  j.  ch.  1 6. 

La  bydeur  d’une  femme  caufc  du  divorce.  Voyez 

Laydeur. 

Au  Deutéronome  cap.  24.  il  cft  dit , Si  quelqu'un  a 
prie  femme  , & qu’elle  ne  fou  p.u  agréable  a fes  yeux, 
tl  Itiy  écrira  Hue  lettre  de  divorce  , & la  luy  donnera  en 
main  , 0e  l’envoyer a de  fa  maifon.  S.  Jean  Chryfofto- 
tpe  dit  : Sicut  crudelis,  & iniquus  e/l  qui  caflam  dirait  - 
tit  uxortm,  ftc  fat  nus,  impiufque  qui  r et  inet  meretricem 
Longtemps  après  b publication  de  l’Evangile,  plu- 
fieurs  choies  du  paganifmc  refterenc  parmy  les  Chic- 
riens  , le  divorce  , deMe  concubinage.  Les  Papes  , les 
Evêques  , Ce  les  Princes  Chreftiens  ont  bien  eu  de 
peine  pour  aboln  cet  ulige.  LeBtxedeof.n.liv.t. 

DOCILITE'.  La  docilité  cft  une  vertu  , qui 
recherche  les  confrils  des  perfonr.es  les  plus  éclai- 
rées, qui  reçoit  les  bons  avec  humilité,  Se  âpre*  les 
avoir  examinez  , elle  s'attelle  toujours  aux  chofes 
'où  elle  reconnoit  le  plus  d'honnefteté  , de  probité, 
& de  feuretc,  elle  les  confiderc  avec  tous  leurs  fens, 
fié  tous  leurs  vifages,  Ce  s'étudie  de  donner  le  prix 
à celles  qui  le  méritent,  elle  ne  fe  bille  point  aller 
au*  nouveautés,' aux  artifices,  ny  aux  intentions  qui 
déguifenr  les  objets. 

La  docilité  cft  incompatible  avec  l'opiniâtreté,  & 
caprice  des  Sophiftes , Ce  avec  les  pcrplcxircz  & ir- 
rclolutions  des  Académiciens.  Doedttati  répugnant 
Sopbi/lica  pertinacia  & jlcademica  duùitatio.  Petr.Blef. 
Ût  Epift.  iulQ-  iPaiKahia. 

Alexandre  avoit  un  clprit  extrêmement  docile, 
c’clt  par  ce  moyen  qu'il  s'acquît  tant  de  belles  con- 
noilfances  dans  les  Sciences  , Ce  dans  les  affaires  Po- 
ly  tiques.  B ru  fi  /.  J.  c.j  j. 

DOCTEURS,  & DOCTRINE.  Voyez 
Sciences. 

Theophrafte  au  rapport  de  Pline  /.  1 y.  ch.  1.  a efté 
le  plus  Doéte  desPcripatcticicns,  il  fut  dilciplc  d’A- 
riftore  , & Ion  fuccelfeur  en  Ion  Ecole  de  Cnalcide, 
ildiloit,  qu'un  Homme  Dol'le  n'e/loit  jamais  Efiranger 
en  aucun  lieu,  ny  jamais  dé  pourvoi  d’amis. 

Les  Docteurs  Ce  Profelfcurs , qui  enfeignent  dans 
les  Ecoles  Publiques , ont  elle  toujours  confideccz 
par  les  Empereur*  Romains , I.  ult.  $.  ult.  ff.  de  mune- 
ribus  & hononbus.  Conftantin  adjoûra  bien  de  chofes 
aux  Privilèges  , Ce  exemptions  qui  leur  avoient  cité 
accordez  par  ceux  qui  l’avoienr  précédé.  Les  Empe- 
reurs Theodofe  , Ce  Valentinien  les  honnorcrent  du 
titre  Ce  digniré  de  Comtes  du  pronier  ordre  , comme 
on  voit  en  la  loy  Mttiqne.  De  Profijforibus  qui  in  urbe 
Con/lantinopohtana  dteentts  meruerunt  Comitivam.  Ils 
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cftoiertt  Confidorez  comme  premiers  Confeillers  de 
leurs  EftatSj  de  leur  donnoient  le  incline  rang  qu'â 
ceux  qui  cltoicnc,  ex  y caria dignitate  , qui  rcprclcn- 
coicnt  dans  les  Provinces  le  Prefeû  du  Prétoire,  qui 
cftoit  b plus  haute  dignité  de  l'Empire. 

Marguerite  Stiurd  palfantdans  une  laid  où  Alain 
Charretier  homme  très  fçavancdonnoir,clle  le  baria 
&:  dit  à fies  Dames  , que  ce  n’eftoit  pas  pour  l'amour 
de. luy,  mais  que  b bouche  qu’elle  bailoir,  avoir  dit 
tant  de  belles  chofes,  quelle  inericoit  bien  cette  ca- 
rcllè. 

Ceux  qui  donnent  leurs  foins  à la  refonnarion  du 
ficelé , doivent  prendre  garde,  que  fous  couleur  de  1a 
pureté  primitive  du  Chriftianifme , ils  n'abattent 
point  le  courage  des  fbibles  Ce  des  médiocres  , pen- 
îânt  les  rendre  plus  fores  & plus  cxcellens , il  n’arrive 
que  trop  fouvent,  que  les  règles  trop  rigides  ne  lonc 
pas  les  mieux  obfervécs  , & les  exemples  admirables 
ne  lbrit  pas  les  plus  imitez , les  livres.  Ce  les  difcours 
de  pietc  doivent  eftrc  finceres  Ce  naïfs  , &:  ne  débiter 
qu'une  Doctrine  faine , comme  porte  le  conlcil  de 
S.  Paul  ; Mais  il  y a un  temps  prophétisé  par  ce  melrnc 
Apôtre  , où  les  Docteurs  & leurs  Auditeurs  ne 
pouvant  pas.bicn  goûter  cette  firinte  Doctrine,  prefe- 
rent  l'enflure  à l'embonpoint,  l'éclat  du  lard  au  teint 
de  la  lancé , & l'cxccz  à U médiocrité  ; c'eft  pour- 
quoy  ' ils  courent  après  les  Doékcurs  de  leut  humeur 
malades  , d'une  demangeaifon  d'oreille , fÿ  détournent 
leur  attention  de  la  ftmple  vérité.  i.Tim.4.3.  Et  roue 
cela  pour  fe  repaître  de  vanité,  ce  qui  parc.dc  deux 
principes  d'orgueil , l'un  qu'on  peur  appcller  la  fu- 
perbe  des  paroles , Ce  l'autre  l’ambition  des  fcnu- 
mens. 

Ces  Sçavans  qui  portent  b telle  fi  élevée,  enflez 
de  la  foblimicé  de  leurs  connoillinces  , renoncent 
fou  vent  à leur  prcfomprion , quand  ils  confiderenc 
que  dans  t’ainas  de  leur  fcicncc , Ce  provifion  de  tant 
de  choies  curieufcs,  ils  ne  voyent  rien  quifoit  ferme 
Ce  folide.  Pherecydes  l'un  des  fept  Sages  écrivant  à 
Thaïes,  comme  il  expiroit,  J'ay  die  il , ordonné  aux 
miens,  qn  après  qu'ils  m'auront  enterré , de  te  porter  met 
écrits,  s'ils  contentent  toy,  & les  autres  Sages , publie- lés, 
ftnon  fup prime-  lés  ; ils  ne  contiennent  aucune  certitude 
qui  me  fatitfue  moy  mefme.  Ccb  nous  fair  bien  voir 
que  b plus  grande  partie  de  ce  que  nous  fçavons, 
cft  b moindre  de  celles  que  nous  ignorons  ; c’eft  à 
dire  , que  ccb  mefme  que  nous  croyons  fçavoir , Ce 
poifeder  à fond  , cft  une  bien  petite  pièce  dcnôrrc 
ignorance.  Nous  ne  fçavons  les  choies  qu’en  longe 
di  t Platon , & b vérité  nous  en  demeure  cachée , ex 
cite  l’opinion  de  tous  les  anciens  Philofophcs,  Om- 
nts  pene  vtteres  nihil  cogne fei , nihtl  per  dpi , nibil  feiri 
po/fe  dixerunt,  ançuftos  fenfut , imbeciltes  animas  , bré- 
via currtcula  vira.  A Cad.  quajl.  1.  Valcrius  dit,  que 
Cicéron  qui  s’eftoit  acquis  tant  de  bien ^ par  b fcicn- 
cc , en  avoir  pris  du  dcgoûc  fur  b fin  de  les  jours , Ce 
ne  falloir  pas  grande  eftime  d'elle.  Dicendumeft  , fed 
ita  ut  nihil  afjirmem  , quorum  otnma  dubitans  plerum- 
que  & mihi  dt/ftdens.  Idem. 

Il  y a une  grande  différence  entre  un  Homme 
Doéke , Ce  un  Homme  fufltfimr  Ce  habile  ; le  Dodtc 
n’eftpas  fçavant  par  tout , fa  connoillànce  eft  refer- 
réc  ; celle  du  Su  Allant  s’étend  généralement  fur  tou- 
tes fortes  de  fujers  Ce  de  matières. 

DOGMES.  Le  Démon  qui  voit  que  Ion  temps 
eft  jirochc  , employé  toutes  fes  rufes  pour  faire  une 
divetfion  imjx>rrancc  -,  il  tâche  d'amulèc  les  Chré- 
tiens aux  concertations  Ipccubtivcs  , ou  pofitives, 
lors  que  b railon  voudroit,  qu'ils  s'occupaflenr  tous 
2 reformer  leurs  mauvaifes  habitudes  , fon  ftrata- 
gerae  de  guerre  eft  de  nous  détourner  des  aflàires 
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de  U confcicnce  pour  nous  jetter  dans  ceux  de  la 
fcicncc. 

Chacun  demeure  d'accord,  que  fa  vie  a befoin 
d’eftre  reformée,  & cependant  on  s'amUfe  à des  que- 
relles de  doânuc  qui  ont  toujours  eau  lez  des  hor- 
ribles defordtes  dans  l’Eghfc  , fie  quand  il  faut  re- 
chercher des  remedts  à la  volonté  conoinpuc  fie  dé- 
réglée, nous  tranfporcons  tous  nos  foins  à l’entende- 
ment, nous  courons  aux  Argumens  de  l’Ecole  fie  aiix 
citations  des  partages  des  Pères , lors  que  chacun 
devroit  courir  au  fie , fie  au  ciliccdc  la  penirertev. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  Sarhan , qui  cft  le  père 
de  lorgueil  n’ait  lemé  dans  l'Eglife  cctçc  grande 
opiniâtreté  à faire  valoir  les  Dogmes  ; ctftte  üngula- 
rité  à former  des  opinions , cette  chaleur  violcnrc  à 
foire  valoir  fie  à exagérer  des  proportions  dnngc- 
rculcs , délicates,  difficiles  , fie  indecilès  : Ceux  qui 
le  laiilént  tenter  de  grandeur  fie  de  fublimirc  veu- 
lent grimper  par  tout  pour  fc  foire  voir  Un  Gon- 

uerant  s’élève"  lur  lès  trophées  j un  Doétcur  fur  lès 

rudes  fie  fur  les  belles  lumières  de  Ion  clprit;  Lu- 
cifer cherche  à fc  foire  un  thtônc  fur  les  Elioiles  du 
firmament  ; Adam  croit  de  devenir  un  Dieu  lur 
l’Arbre  de  Science , chacun  prétend  délire  lcmnla- 
ble  au  l'rcs-Haut  ; cependant  les  uns  le*  précipitent 
du  foinmcc  de  la  Tour  de  Babel , les  autres  de  def- 
fus  lt' Pinacle  du  Temple  dcjcrufalcm.  V.  Dijjutes. 

Dedi'cant  ornnes  bene , ejuod  didicerant  non  bene , G" 
#v  teto  Ecclefu  dominât  e , quod  intellettu  c/tpi  potejl , 
captant,  quod  non  potejl,  aidant.  S.  Vincent.  U a neuf 
in  Comment. 

DOIGTS.  Montrer  un  homme  au  doigt  cft 
une  J&ion  des-honnefte  , elle  pallbit  chez  les  Ro- 
mains pour  une  injure  atroce.  Cefor  fit  fouetter  le 
nomme  Pilades  Comédien  , qui  avoit  montré  au 
doigt  un  homme  de  delfiis  ion  théâtre.  Suet.  livr. 
des  la.  Cefors.  Accufttorem  qui  diguo  dixent  hic  ejl. 
Ju vcn.  Satyr.  i . n.  1 6 o. 

L’Ecriture  nous  dit , que  les  médians  ont  un 
langage  dans  les  doigts,  aulli  bien  que  dans  la  bou- 
che. Digito,  &ore  perverfo  gradiuntur. 

Nicctas  nous  apprend  , que  Caloian  fils  d'Alexis 
Comncnc  Empereur  d'Orient , après  avoir  rendu  fon 
nom  fameux  en  A fie  , fi£  en  divers  Royaumes,  fie 
Provinces  de  l’Europe,  mourut  d’une  blcflure  au 
petit  doigt. 

Quand  les  Anciens  vouloient  recommander  le 
fouvçnir  d’une  affaire , ils  difoient  : Hoc  digito  Li- 
gandiim  ejl.  Dyn.  de  reg.  ;ur.  pajjim. 

D O M E S T I Q_U  E S.  Voyez  Valets. 

Pollion  Chancellier  Romain  aftranchy,  ayant  con- 
vie Augufte  à un  ftftin , un  de  les  domeftiques  cafo 
la  malheurculcmcnr  un  verre  en  prclènce  de  l’Em- 
| vit  tir , il  ordonna  qu’il  feroit  jetré  dans  un, vivier, 
otl  il  tenoie  des  Leinproyes  ; ce  malheureux  sc- 
tant  jette  aui  pieds  d’Augnfte  pour  faciliter  fa  grâ- 
ce , Pollion  fc  rcndic  inexorable , ce  qui  fift  qu' Au- 
gufte callàtous  les  autres  verres,  afin  que  les  va- 
lets de  ce  Barbare  ne  fullcnr  plus  punis  pour  des 
caulès  fi  légères.  Coeffèteau,i»  vit.  Augujl.  hiJl.Rom. 

Domiricn  i 2.  Empereur  fut  tué  par  là  femme  fie 
par  les  valers.  Suet. 

Dominas  mit  tu  fervum  [taon  dum  colliguntur  fru- 
Ihu,  ne  partiarius  atm  frauder.  I.4.  verf  Nacurale,  C. 
Qutmdo,  ÇT  quibus  qnnrta  pars  debetur , lib.+.  Et  Ca- 
rclTianiis  Cotta.  In  fuis  memorabilibur  , in  verbo  fru- 
iths,  dit,  nuis  vero  cujlodtet  cujlodan,  c’cft  ce  que 
dit  l’Évangile,  Dornrflici  hominis,  inimici  et  ut. 

D11  remps  de  Vcfpa'ficnun  Valet  de  chambre  de 
Pifon  voyant  que  Valerius  chef  des  Légions  avoif 
depclchc  des  foldats  pour  tuer  Ion  Maiftre  le  pre- 
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foira  à eux,  fie  dit  qu’il  cftoit  Pilon , il  fuft  tué  fur 
le  champ , fie  fauva  par  fo  more  fon  maiftre.'  Tacic. 
hijl.l.}. 

Euripide  die  , qu’il  n’cft  point  d.’tnneroy  plus 
cruel  à l'homme  que  fes  domeftiques.  Dcmocnce 
dit  ,qu’yn  domcftique  cft  une  poiièlliop  necctlàfrc, 
mais  amere.  Pétrarque  dit , que  les  lervitcurs  fie  do- 
incftiques  font  des  chiens  , parce  qu'ils  font  pour 
l'ordinaire  rncdilâns  fie  goulus  , fie  qu’ils  ont  tou- 
jours la  gorge  ouverte  aux  plaintes  fie  aux  doléan- 
ces. Lucien  en  fa  Palmure  dir,  que  le  plus  grand  loin 
des  domeftiques  ,gift  à attraper  de  quoy  manger  fie 
de  boire , fie  à éviter  le  travail.  Agtip.  de  vanit.  /lient, 
cap.  67.  ' 1 

Il  n’cft  rien  de  fi  pernicieux  , ny  de  fi  abominable 
que  les  domeftiques  vicieux,  comme  ils  voyent  qdfe 
les  tnfans  de  leurs  Maiftres  prennent  la  route  des 
plaifics  6c  des  voluptez  , les  domeftiques  qui  appro- 
client  de  leur  perfonne  jugeant  que  leur  bonne  grâ- 
ce le  prend  par  cette  an  lè- là , les  corrompent  funcu- 
femenr,  en  leur  donnant  ouverture  à des  vicos  donc 
ils  n’auroienc  jamais  eu  la  connoitfancc. 

U»  Maiftic  doit eftxe  bbreparmy  les  domeftiques, 
il  y fout  ncantmoins  garder  la  modération , fie  leux 
tenir  toujours  feCret  l’etat  des  affaires  de  la  mailon, 
fie  leur  cacher  les  Choies  que  l’on  ne  voudtoit  pas 
eftre  connues j la  fidelité  des  gens  à gages  cft  lut- 
pcétc.  Voyez  Serviteurs.  V.  Valets. 

Les  bons  Maiftres  font  les  bons  domeftiques  , ou 
voit  pourtant  rarement  qu’un  bon  Maiftre  loir.lèrvy 
avec  fidelité  fie  diligence,  c’cft  une  choie  nul  aisée 
à rencontrer  qu’un  bon  domcftique  ; c'cft  pourquoy 
Menander  dir  : Cum  quu  inadit  in  fervum  bon  tint 
nutla  ejl  pojjijjio  méfier. 

Phoclydcsdit , que  pour  foire  un  bon  domefti- 
quc,il  luy  fout  payer  ponducllement  lès  gages, 
luy  fournir  un  honnefte  entretien,  fie  s'abftcnir  de 
luy  dite  des  paroles  aigres,  fie  injuriculès. 

Quam  jucunda  res  t/l  fer  vis  bonos  dominos  nan- 
ttfci , 

Et  Dominis  fervum  in  edi  bus  benevolum. 

Ju  vénal,  in  Meleagro. 

Plaute  clloit  cnncmy  des  domeftiques  fie  des  per- 
fonnes  à gages, il  défend  de  fc  fia' à leur  conduite,  ny 
à leur  bonne  foy.  PLtgige>a  hominum  généra  , quorum 
hattd  quidquam  in  me -item  venit  ut  rtÜè  faciant , at 
cum  ejl  occafto  data , tene  , clept , râpe , hoc  tjl  eorum 
opus  , ut  m.tvehs  Inpos  apud  oves  rtlmquert  , qu'atn  hos 
dotai  cujlodes.  In  Plctid. 

DOMICILE.  V.  Maifons. 

Nous  ne  pouvons  pas  avoir  d’azylc  , ny  de  refoge 
plus  allcurc  que  nos  Mailjbns,  fie  Domiciles , ejl  emm 
1 nique  tutijjimum  refugiton  & receptaadum  , dit  Jufti- 
nicn  ,Jf.i.  tit. +.l.i$. 

Les  Junfconfulrcs  appellent  Domicile , la  Mailon 
où  l’on  habite  le  plus  hequemment.  Alciat  adl.vo  3. 
de  ver  b.  ftgnif 

Un  homme  qui  a demeuré  ablcnc  pendant  dix  ans 
ne  perr  point  le  privilège  de  Ion  Domicile.  Boct aj- 1 a. 
p.  1 . mon.  5 . 

Les  Eftrangcrs  qui  ont  eu  Domicile  pendant  an 
fie  jour,  dans  la  ville  de  Rome,  y ont  droit  de  Bour- 
geoifie  par  les  Bulles  de  Pie  I V.  fie  Jolies  1 1 1.  Le 
Bret , Decif.  1 j . fol.<)  1 3. 

Nos  Domiciles  font  allez  fompnieux  quand  la 
vertu  y habite.  Senec. 

DOMINATION.  Les  Parens  des  princes, 
font  ceux  qui  haïlîènc  le  plus  la  domination  , ils  ont 
d’autant  plus  de  panchant  à la  délirer , qu’ils  font 
les  plus  proches  pour  l'obtenir , fie  la  où  l’émula- 
tion ne  les  peut  pas  poiter , ils  employait  h;  crime 

pour 
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périr  y pfvtnir,  le  bienfait  qui  les  en  dévroit  détour* 
’nçr,  les  y anime. 

L'authoriré  & la  domination  attirent  ordinairement 
la  haine  de  ceux  lur  qui  elles  s’cxcrcent.chacun  mur- 
mure  contre  la  neceifité  d'obéir , Se  nous  devons 
'croire  une  choie  extrêmement  rare  , quand  l’amour 
du  Maiftrcpcut  vaincre  la  generale  hayne  de  fervi» 
tude.  Seneq.  de  Btnef  l.  j.  ch.  1 9.  V.  y* Ut, 

Domination  des  médians.  V.  Malfaire. 

La  domination  cft  un  fuppliçe.  Voyez  Félicité. 

' Elle  ne  peut  durer  avec  la  liberté , laquelle  cha- 
cun défend , comme  defireux  de  confcrver  la  perfe- 
ébon  pour  vivre  en  repos , il  faut  cftrc , ou  tout  libre, 
ou  rour  Ici  fi; 

D O M I N I C A I N S.  Saint  Dominique  natif 
de  Calaroge  en  Efpagnc  , célébré  par  les  grandes 
Prédications , Se  par  la  fiiinteté  de  fa  vic,inftitua 
fOrdre  des  Frères  Prdchcurs  , appeliez  Jacobins  Se 
Dominicains,  en  l’année  1 a 16.  qui  fut  confirme  par 
lç/Papc  Grégoire  I X.  Les  Religieux  de  cet  Ordre 
ont  elle  fi  fort  attachez  à l’étude  de  Sciences,  & au 
mini  Acre  de  la  Prédication,  que  Frtre  silbert  de  Al~ 
M Mura  , a composé  deux  grands  Volumes  intitu- 
lez Bibliothec 4 Dominican*  incrementum  , ne  perfecuno% 
où  il  décrit  les  noms  de  tous  les  laineux  Se  célébrés 
ftoâcurs  Se  Prédicateurs  in  lignes  de  fon  Ordre, 
qui  onr  paru  depuis  leur  mftïcurion  jufqucsen  l’an* 
nqc  mil  lix  cens,  au  nombre  de  plus  de  deux  mille, 
avec  un  detail  fpccifiquedc  lcurS'Noms , Patrie,  Se 
qualitcz , Se  des  Livres  qu’ils  ont  lailfez  à la  pofteri- 
te  : Cet  Ouvrage  eft  dédie  à Frère  Thomas  de  Ro- 
caberri  Archevêque  dcValcncç,  Se  General  de  cet 
Ordre  j II  a elle  imprimé  à Rome  en  1677.  chez 
Nicolas  Angcli-Tinaflî , avec  Privilège  du  S.  Siège, 
ceux  qui  en  font  lcâurc  ne  peuvent  concevoir  que 
de  la  vénération  pour  cet  Oidte , qui  cft  appelle  à 
jufte  tiltre  l’Ordre  des  Prefoheurs. 

DOMMAGES.  Les  plaintes  font  inutiles  à 
ceux  qui  ont  porté  leurs  propres  mains  à leur  ruine, 
il  ne  faut  s’en  prendre , qu’à  nôtre  caprice  , Se  à nô- 
tre mauvais  confoih 

Quod  cjuifcjHe  ex  fua  culpa  fentit  non  videtur  datn- 
môn  /intire  , de  rcg.  jur.  1.6. 

Faire  dommage  à autruy  fans  fujer.  V.  Querelle  s. 

DON,  DONN  ER.  Les  dons  Se  les  païens 
fonr  des  effets  d’une  pure  libéralité,  parce  que  ce  qui 
cft  donné  en  contemplation  de  quelques  fcrviccs,  ne 
peur  pas  dire  appelle  don,  ny  prefent,  c’cft  une  jufte 
rccompcnfo. 

Donner  peu,  cft  un  témoignage  de  la  volonté  que 
l’on  a de  donner  fou  vent.  Senec.  de  btnef  Ub.  1. 
c*f>.  a 8. 

Un  pauvre  ne  peut  rien  donner  qui  foie  digne  d’un 
Grand  Seigneur.  Senec.  de  beat/ 1. 1.  ch. 40. 

Nous  fournies  extrêmement  ridicules,  quand  nous 
recevons  comme  picfènr , ce  qui  nous  cft  donné 
pour  prix  de  nôtre  icrvicudc.  Salvicn.  /.6. 

Les  choies  que  noms  pouvons  donner  lont  de  crois 
fortes  ; fçavoir  les  ncccllaircs,  comme  la  vie,  les  pro- 
fitables comme  l’or.  Se  l’argent , les  pierreries , Se  lez 
dclcclables  qui  ne  lont  que  pour  le  plaifir. 

« Pour  donner  , il  but  donner  comme  il  but , Se 
dans  un  temps  convenable  aux  choies  données  Si 
aux  pcrlbnncs , on  fe  rendroit  ridicule  de  donner  de 
la  fourrure  en  Juillet,  un  efoicu  à une  femme  , un  li- 
vre à un  idiot.  Senec.  /.  1 . de  btnef.  eh.  11. 

Qui  donne  offre  l’amitié , qui  reçoit  l’accepte,  Si 
s'obuge  d’aymer, 

(Jn  Philofophc  Cynique  demanda  à Antigonus 
une  dragme  d'aigent , ce  n’cll  pas  un  prefent , ny  un 
don  de  Roy  répondit-il  , donne  moy  donc  un  ta- 
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lent  die  le  Philofophe , le  Roy  répliqua , de  n’eft  pas 
un  paient  pour  un  Cymq.  V.  Difcretton. 

Z)n  fi  rare  prefent  Montre  tut  efprit  remis. 
f*y  tok)ourj  pour  fufpett  les  dont  des  ennemis, 
fejhrne  plus  le  don  qu'une  reconnoijfanct, 

Qui  nous  donne  , fuit  plus  , que  qui  nous  recom- 
peofe.  Corneille. 

Les  Génois  s’éranr  donné  à Louis  XI.il  lcilr  Jir,& 
moy  je  vous  donne  au  Diable.  Math  J.  S.  in  tjui  vite. 

C’djt  un  grand  abus  , que  de  pvnter  qu’il  ne  faille 
biie  autre  chofe  que  de  donner , & qu'un  homme 
n’qft  pas  brave , s'il  ne  remplit  les  poches  de  tous 
ceux  qui  le  viennent  voie , c’cft  la  marque  d’une 
grande  fortune , mais  non  pas  d’un  grand  cœur,  il  y 
a fouvenc  plus  de  peine  à recevoir  f qu’à  donner, 
Senec.  de  bencfic.  I.  6.  ch. 45.  V.  Bienfait. 

La  qualité  de  celuy  qui  donne  caufc  fouvent  de 
la  vanité  en  celuy  qui  reçoit  j Et  majefiatern  rts  d.ua 
dantis  habtt. 

Quant  inique  comparatum  eft  , ht  qui  minus  baient 
ut  fini  fer  aliqwd  addant  dnwtbus. 

Edouard  Roy  d’Angleterre  mit  un  impoli  qu’il 
appclla  Don  de  bienveillance.  Ceux  qui  donnoieuc 
le  plus  eftoicnc  tes  meilleurs  amis  ; les  Papes  en  mi- 
rent un  en  France,  qu’ils  appclloicnc  Donurn  chanta- 
tivum.  Math.  _ , 

Ce  que  l’on  donne  cft  d’autant  plus  digne  de 
louange  Se  d’aûions  de  grâce , qu’il  cft  donne  libé- 
ralement Se  gracieutemenr.  Le  Proverbe  dir , que  ce* 
luy  donne  deux  fois  , qui  toft  donne  , d’où  vient  qu’il 
tembfc  que  celuy  qui  attend  qu’on  luy  demande  ne 
donne  pas  de  bon  cœur  , & Seneque  die  à ce  propos, 
quel’ ou  ne  peut  rien  acheter  de  fi  cher , que  et  qui  cft 
acheté  par  prières. 

Il  ne  fuftit  pas  qu’un  Magiftrat  exerce  fa  charge 
avec  honneur , ny  qu’il  foie  exempt  de  vices , il  doit 
encore  avoir  de  l’averfion  pour  les  dons  & pour  les 
prefens,  il  les  doit  rejetrer  , Se  mefmc  s’offl-ncer 
contre  ceux  qui  les  luy  prefentent , parce  que  ceux 
qui  les  abouient  avec  des  prefens  prerendent  de  les 
gagner  Se  de  les  corrompre  : Montra  & dona  exca - 
cans  oculos  judicum  , Ecclef.  lO.nutn.  1.  Moy  fe  par- 
lant des  dons  &:  des  prefens  dit,  qu’ils  eblouïllcnc 
Se  aveuglent  les  yeux  des  Sages,  Se  les  font  varier 
dans  leurs  tenrimens  & opinions.  Exod.  1 j.  Deut. 

1 6.  Paris  du  Puy  dit,  qu’un  juge  qui  reçoit  desdonj 
Se  des  prefens  eft  un  larron , de  fin.  die.  c.  1.  ».j.*Lu- 
cas  de  Pena  a dit  la  mefmc  chofe , in  l.  judicts , Cod, 
de  d ignis.  Itb.  1 2. 

, b grandeur  de  Dieu  diftribuc  aux  hommes  deux 
fortes  de  dons  , le  don  des  mérités  , comme  qui  di- 
roir  le  Don  des  grandes  œuvres , Se  le  Don  des  bon- 
nes œuvres.  Cette  efpcce  de  don  gratuit  qui  bit 
opérer  des  miracles  eft  tellement  don  de  Dieu , que 
l’induflrie,  ou  le  travail  de  l’homme  n’y  a point  de 
patt,  tout  y eft  divin.  Par  exemple  à Piophetiter  , ou 
prier  routes  les  langues  fans  étude , à pénétrer  l’in- 
tcricur  des  cœurs , ou  les  pensées  , à manier  les  Scr- 
pens  bns  pcnl , a boire  le  poifon  fans  altérer  la  fui- 
te, à guérie  des  Incurables  avec  la  main , avec  la  p- 
rolc , avec  l’ombre  foule , à refTuteiter  les  morts , à 
chaiter  les  Démons;  Qu’eft-ce que  l'homme  y con- 
tribue , fi  ce  n’cft  ce  qu'un  fimplc  inllrumcnt  bit, 
rnobcïlbnt  au  tnaniment  de  l’arrifan  , comme  le 
Luth  qui prefte  fes  cordes,  Se  comme  l’orgue  qui 
fournit  fan  clavier  à la  main  qui  couche  l’un  , oit 
l'autre  ? 

Mais  les  autres  genres  de  grâces  font  alternent 
bienfaits  de  Dieu , qu'il  n’y  a rien  de  bit , fi  l’hom- 
me ne  les  fait , comme  les  dons  de  converfion  de  p- 
nitcnce , de  Foy , de  Cbaftetc,  de  Patience , de  Per- 
R feyerao 
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fcv'eraricc,  3c  de  Charité  > parce  qu’en  tout  cela  le 
confcntcmcnt,  & l'effort  du  curuc  hunuin  doit  dire 
necelf.iiremcnt  d.-  la  partie. 

Les  dons  de  Dieu  ont  divecfcs  mefures , comme 
les  cœurs  des  hommes  ont  divcrfêscapacitcz  : Vni- 
cuique  ficut  Dcüs  divifit  menfiuram  fidei.  Rom.  12.  j. 
Tous  les  mfpirez  ne  font  pas  tous  également  fidè- 
les à i’infpiration  ,3c  les  convertis  ne  lbnt  pas  ega- 
lement fauvez  , 3c  tous  le  s fitivez  ne  font  pas  éga- 
lement couronnez  , qùoy  qu'il  en  fbit , Dieu  ne  dé- 
laiflê  j'ci'fonnc  la  ns  luy  donner. 

DONS  D U L Â N AT  U R E.  Les  Sages  ont 
rencontré  dans  la  lunuere  de  b Ts'aturc  , qu’il  y 
avoir  fept  chofes  excellentes , que  nous  devions  cfti- 
mei  comme  des  dons  précieux  du  Ciel  j fçavoir, 
la  clarté  des  fefts,  la  vivacité  de  l’intelligence,  la 
grâce  d'ex  prime?  féS  pensées  , la  puilTàncc  de  bien 
gouverner  dans  les  entrepriks  hautes  3;  difficiles,  la 
fccondiré/dcs  productions  de  l'elprit , & la.vigucur 
de  l’amour.  Orphée  & Hvljodc  ont, jugé  fi  fort  nç- 
ceffaire  ce  dernjeT,  qu’ils  luy  ont  donné  l’effre  de- 
puis le  moment  que  le  calios  frit  divisé  d’avec  1a  lu- 
nîicTC. 

Atheriéc  le  Deinolôphifte , dit,  qu’il  n'y  a que 
quatre  fortes  de  biens  dont  la  Natuu-  jioys  puillc 
fine  Ihi^clfo  , y,tUrc  ..refit  pulchra  fade  , ajlimare 
âmicos , àf  fraude  abfque  dttan. 

D O R M 1 R.  Voyez  Sommeil. 

Cette  lourde  3c  pelante  oppreffion  du  corps  qui 
fiippnmc'H'hakne  j'enJant  le  fourni. il  , lit  appel  léc 
Epiiiallc  par  Galien,  lib.^.Aphortfm.  qui  attribut  cet- 
te maladie' aux  humeurs  corrompues  , qui  lâifiilcnc 
l’orifief  de  l'cftomach.  Fernel  dit.qucc’cfl  une hu- 
meur mélancolique  qui  preffe  le  diaphragme , L 5. 
ch.  j.  de  part.  morb.  & jjmptom.  uvt  ad  lue  evitanda 
fibrie totem  cotnmend.tr. 

Jnfaitx  tôt  a qmcitsnque  qutefeere  notte, 

Suftinet , & fontnos  prouva  rn,igna  voc.it. 

Un  corps  qui  dort  trop  ne  vaut  rien.  V.  Mort. 

André  Roy  de  Naples  , fils  du  Roy  d’Hongrie, 
marie  à Jeanne  petite  fille  de  Robert  Roy  de  Naples, 
tie  voyôit  jamais  le  coucher , ny  le  lever  du  Soleil, 
cet  Alite  le  trouvoit  toujours  au  liét,  il  fc  couchoit 
à bonne  heure,  3c  fc  levoie  fort  tard  , aulfi  fi»  femme 
, l’a  y moi  c peu  , parce  qu’il  n’eftoit  pas  bon  picqucùr 
dit  Michel  de  Montagne  livre  j. 

Dormir  après  difncr.  V.  Sommeil. 

On  a veu  des  hommes  qui  fo  font  habituez  à 
toujours  veiller.  V.  L' Homme  fans  P.ij[ton>  fol.  t f 

Pline  I.7.  ch.  j 2.  Parle  de  certains  hommes  qui 
qui  ont  dormis  cinquante- fept  ans  fans  s'éveiller. 

Bapcillc  Fulgofl*  l.y.  ch.  1 2.  dit  qu’il  y eut  à Tours 
fopr  Dormans  qui  furent  autant  endormis,  que  ceux 
de  Pline.  Epcmenidc  de  Crète  ayant  cfté  envoyé 
pour  garderies  Troupeaux  de  fou  Village  s’endormit' 
dans  une*  Caverne  pendant  lôixanre  quinzt-ans , au 
rapport  d’Apuleius  , /.  20.  Floridorum , hoc  confit  ma- 
tur  a Platon* t /.  j.  de  lt gibus. 

Le  Soleil  ne  nousdevroic  jamais  fitrprcndre  croit- 
pillàns  dans  le  lié! , nous  devons  Icspremiccs  à Dieu 
chaque  jour , de  nôtre  cœur  3c  de  nôtre  langue , 3c 
fouvcnrçtf  grand  A Are  à fon  lever  nous  trouve  en- 
cor accablez  d’un  profond  fommeil , dans  un  temps 
où  nous  devrions  déjà  avoir  fait  des  A êtes  de  pieté, 
& des  fàcnfices  fpirituéls  au  Ciel  ; il  y a de  la  honte 
de  le  tenir  fans  ncceflïtédans  un  li&.lors  que  toutes 
les  Créatures  louent  leur  Créateur,  chacune  félon, fa- 
condition,  3c  que  les  Artifans  pour  gagner  un  mour- 
ccau  de  pain  font  avant  l’aube  du  jour  à leur  travail; 
ne  devrions-nous  pasgcnercufcmcnc  renoncer  à cetrc 
parclfc,  qui  nous  empêche  d’aller  gagner  le  Pain  de 


< DO 

vie  ?9ç  la  béatitude  éternelle.  Negotiamini  dum  ve- 
nin. Lue.  16.  verfi  1.  O que  nous  lciicns  lvcuitux.i*’. 
nous  pouvions  bien  comprendre,  Combien  vaut  une- 
heure  de  temps  à celuy  ejui  ne  vit , que  pour  Je  trtfficjle 
for:  fallu  , & pour  l'acqttifiti'on  de  la  gloire  éternelle  ! ^ i 

Les  Hiffciicns  nous  apprennent , que  les  plus  cé- 
lébrés PerfonnageS  fe'font  laiffcz  accoler  au  foui-  > 
meil  ,1ors qu’il  e-ffoic  temps  de  remédier  i leurs  plus 
importantes  affaires.  Alexandre  le  Grand  fc  trouvai, 
enlevcly  dans  un  profond  fômnuil  le  jour  alltgné  à 
cette fu.icuic  bataille  tonne  Darius,  Parmciiion  fon^ 
Favory  eut  peine  de  le  réveiller.  L'Empereur  Otlu  11 
ayant  refolu  de  fo  tuer  ,apics  avoir  donné  ordre  aux 
affaires  domeff  iqucs,am:»dant  que  chacun  fut  retire 
pour  mieux  exécuter  forf  dcflcin  tomba  dans  un  al- 
foupillcmcnt  fi  grand, que  fes  Valets  de  chambre 
l’uuendoient  ronfle:.  Caton  ayant  pii  s une  refolu- 
rion  femblablc  fc  trouva  vaincu  par  le  fommeil.  Au-  * 
gufte  eftanr  fur  le  point  de  combattre  l’Armée  na- 
vale de  Sexrns  Pompeius  en  Sicile,  il  fé  trouva  prefse 
d'un  fi  p;ofoncifomnitril , qu'il  fil  u t que -fos  amys  . 
l'évcillaficnr , 3c  cela  donna  heu  à M.  Antoine  de  .. 
luy  reprocher  qu’il  n’avoit’pas  en  le  courage  de  voip, . 

1 ordre  6c  la  difoofition  de  l'Armée  des  Ennemis  les  t 
yeux  ouverts.  • 

Nôtre  Seigneur  ayant  pris  compffion  de  fiinre 
Gçrraidê  de  Saxe  , qui  avoir  pfsc  toute  une  nuit  • 
fans  pouvoi^repofèr , luy  cnfeigiu  l'Oraifon  faisan- 
te pour  bien  dormir,  de  laquelle  les  Efpgnols’ôc 
les  Ic.tlu.ns  fc  fervent  uiilcimnr  dans  les  *;nquittt|-  . 
des  que.  l’on  fouff-.e  dans  les  inlômnic s : flk  voiiy 
les  mots  : ’ ù . . y.  ■ V' 

Seigneur  , par  la  nantjirile  fùavité  avec  l.tqnellc  voies 
vont  êtes  reposé  de  toute  éternité  au  fein  de  Dieu  fô~  , 
tre  Pere , & p.tr  le  tret+doux  repos  ar  ec  lequel  vous  df- 
“ me  urâtes  au  ventre  de  la  Très -Jointe  Pïcrge , & parle 
ires-delicieiix  contentement , que  vous  aveK  jamais  pris 
dont  les  âmes  qui  vous  ont  aymê  ; Je  vous  fup plie  , à 
T)se u de  tntfericorde  ( non  pas  toutefois  pour  mon  in- 
tereft  , mais  à vôtre  éternelle  louange  ) qu'il  vous  plalfe 
de  me  dorrner  un  peu  de  repos  , au  moyen  duquel  mes 
membres  lajfez.  pnijfent  Je  mettre  à leur  exercice  ordi- 
naire. Infinuat.  divin,  picr.  S.Gcrtrudis  Lannè  ab  ip- 
famet  confctipr./.  r.  c.j  1. 

Hicronymus  Cardanus  in  libro  Prteepterum  ad filior , 
leur  dit,  qu'il  tf'cft  rien  de  fi  capable  à piovocqucr 
le  fommeil , comme  de  porter  upc  bague  dans  la-  • 
quelle  foie  çnchafsée  cette  ticirc  prccieufe  , que  le» 
appelle  Hyacinthe , il  adjourc  quelle cft  unie  can~ 
ttcla  pefte  3c  lcfoudre,c<rp.j.df  vita.  Peut  de  mots 
auparavant  il  dit  : Somnus  laboretn , labor  cibton  , ci- 
bus  potutn  prsced.it  & fuptxet  ; ce  mcfinc  Autheur 
d<ins  fon  M ne  tnofinon.  cap. } . de  prophis  dit',  qu’il  cft 
urilc  de  dormir  du  moins  .pendant  fept  heures.  Et 
dans  fon  Traité  de  Eptlepfia  , cap.  7.  il  s’explique  en 
Cej,  termes  contre  ceux  qui  dorment  trop  : S<mni 
nituif  effendunt , & quafi  eteflrunnt  tmmoderati  colorent  • 
naturaUm  , qui  nit.il  habens  in  qutd  agar,  agit  potius  in 
fe  tpfum , Ù ilt  hd.  ta  tur  msriim  in  tnodum . 

-*  Les  Médecins  difent,  que  l'homme  ne  peut  pas 
fc  palier  de  dormir , on  fit  qioucir  dans  Rome  Per- 
feus  Roy  de  Macédoine  en  l’empêchant  de  dormir.  * . 
Pline  fait  récit  de  plufieursqui  ont  vécu  longtemps 
fins  dormir  ; Hérodote  jxitle  de  certains  Peuples  qui 
dorment  fix  mois  de  l’année.  Ceux  qui  ont  écrit  U. 
vie  du  fige  Epimcnidçs  difent,  qu'il  dormit  cin- 
quante fept  ans  de  fuite.  Diogen.  Laert.  /.  1.  de  U 
vie  des  Phtlofophes. 

DOT.  La  Nature  par  la  force  de  fis  Loix  les 
plus  inviolables  , rend  les  Pères  debiteurs  des  dots 
envets  leurs  filles , fins  qu’ils  puiilcnt  le  décharger 
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de  cette  obligation  , fous  quel  prétexte  qne  ce  foir, 
au Hi  n’cft-il  rien  de  fi  convenu  le  aux  Loix  de  la 
Nature , & aux  fenrimens  de  la  pieté  , que  de  bien 
jârisfàire  à ce  droit.  Se  puifquc  l'un  & l'autre  con- 
Çoucent  cnlcmble  pour  en  redoubler  la  recomman- 
dation , c'eft  une  elpccc  de  barbarie  de  fermer  les 
oreilles  aux  demandes  d’une  dette  créée  , non  pas 
par  la  difpfcion  des  Hommes,  mais  par  la  pure  pro- 
vidence de  la  Nature , que  les  Loix , ny  les  Statues 
ne  peuvent  point  olfer , que  l'impiété,  nylïnjtiftice 
ne  peuvent  point  détruire. 

Bigonius  diibit , qu'il  ne  fâloit  point  donner  de 
dot  aux  filles , que  leur  virginité , ces  charmes , Se 
ces  grâces,  dont  d!  s font  pour  l'ordinaire  accom- 
pagnées, dévoient  tenir  lieu  de  dot.  in  nor.  adMal- 
culphum,  . x.  cap.  20.  il*  Fridcricus  Lindebrogius 
tHglofar.  Ccd.  Ifptm  antiquar. 

DOUCEUR-  Dans  les  Commandemens  Se 
Gouverne  me  ns , la  douceur  cil  une  amorce  au  vice, 
JUteebra  peccandi  maxtma  fpes  efi  impunitatu.  Ciccr- 
V.  Clémence. 

Les  Lacédémoniens  eftimoient  plus  ceux  qui  fça- 
voient  vaincre  par  la  douceur  , que  par  la  rigueur 
des  armes , Ai  clin  s efi  tmj  eirare , quam  imper  are,  die 

The  mi  ficelé. 

Celât  par  fà  glande  douceur  renverfà  la  Répu- 
blique Romaine. 

Pciiclcs  domina  par  (à  manluctude,  rien  ne  s’ap- 
pri voilé  à coups  de  bâtons. 

Les  gens  doux  & affables  ont  un  grand  amen- 
dant pour  cftre  obéis.  Agathon  le  Sicilien  cftoit  de 
Ci  bon  naturel , que  pcrfonnc  ne  s’en  alla  jamais  in’é- 
concancdc  (àpidcnce,  fon  abord  eftoie  doux  , & 
charmant , Se  fa  convcrfàrion  agréable.  Baron,  an n. 
67  1.  & 678.  Geneb. 

La  douceur  eft  un  tempérament  entièrement  op- 
pose aux  mouvemens  violons  de  la  colere  , elle  inc- 
prilë  la  vengeance  , elle  pardonne  les  injures  comme 
une  colombe  fans  fiel,  qui  fe  défend  démordre  ceux 
qui  luy  arrachent  fes  plumes , elle  prie  toujours  hu- 
mainement , incfme  de  ceux  qui  l’ont  offensée  , Se 
elle  fo  contente  des  plus  petites  fatisfàélions  qu’on 
luy  fait,  cxcufânt  gracicukmcnt  l’injure. 

Plutarque  dit  que  les  Grecs  appclloitnt  le  Roy 
des  Dieux  , un  Dieu  de  miel , Se  ce  titre  cil  aujottr- 
d’huy  acquis  à noilrc  Divin  Sauveur  , qui  eftanc  le 
Dieu  des  Dieux  , eft  un  Dieu  de  fuaviré  & de  dou- 
ceur. Plut./,  de  Ira. 

L'Ecriture  fiiin ce  nous  reprefente  Moyfe  comme 
l’homme  le  plus  doux  & le  plus  débonnaire  de  cous 
les  hommes  : Erat  entrn  Aioyfet  vir  mitijimut  fuptr 
oennet.  N tan.  1 2.  verfj.  David  dans  lés  plus  arden- 
tes prières  convioit  Dieu  de  fie  rcllbuvenir  de  là  dou- 
ceur, & manluctude.  P faim.  1 j.  r. 

Uufcbeenf*  Chronique  die , que  l’Empereur  Adrien 
cftoi:  accnmply  en  toutes  fortes  de  fcicnccs  Se  de 
vertus  , Se  qu'il  poffedoit  éminemment  cette  hu- 
meur douce  Se  traitable  qui  fe  rend  ordinairement 
maiflrcffc  des  cœuts.  Libenter  paiiebatur  admoneri, 
& corrigi , vel  ab  hmmtli  per  fana. 

Hciiode  tient  pour  axiome , que  tout  homme  rai- 
fonnahle  doit  avoir  en  foy  deux  chofes  , ou  la  cap- 
ciré  pur  gouverner  ce  qui  eft  fous  là  charge  , ou 
une  giandc  douceur  pour  fe  foûmcttic  aux  avis  Se 
confiais  de  ceux  qui  ont  plus  de  fciencc , Se  d expé- 
rience que  luy  i ce  que  je  trouve  confirmé  par  les 
deux  demandes  que  Salomon  fit  à Dieu  , dans  le 
livre  fixond  du  Paralipomene  : D*  rnthi  fapientiam , 
Se  au  troificmr , Dabtr  ergo  fervo  tuo  cor  docile , c'eft 
à dire , un  cœur  aisé  Se  obcïllàne  pour  ouïr  lescon- 
conlctls  Se  les  fuivre.  Seneque  in  Htrcul.  Furent. 
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Trag.  t.  aÜ.  }.  loue  la  douceur , Se  bénignité  dans 
un  Prince. 

Qmfquis  efi  placide  potens 
Domtnufque  vit a ,/irvat  innocent  tnanus  , 

Et  incTMeritum  mitit  imperium  régi:  ; 
tsf  nimôque  parcit , tanga  permenjw  dit» 

Relicit  avi  fpatia  , vel  calùrm  petit , 

V d lata  faelix  61} fi  J loca. 

Un  Prince  qui  vit  avec  cet  cCprit  de  douceur  pt> 
my  les  fiuji.es  trouve  des  corps  de  garJc  dans  les 
plus  articulés  folitudes,  de  l'affu  rance  dans  les  p- 
rils , de  la  profj'enté  dans  là  mailbn  , de  la  vénéra- 
tion au  dehors , Se  de  l'admiration  chez  les  Eft  ran- 
gers , quand  il  dort  un  million  d’yeux  veilleur  pour 
luy , Se  tout  autant  de  bouches  s'ouvrent  aux  Au- 
tels pour  porter  à Dieu  les  rcracrcicmcns  des  laveurs 
qu'il  luy  fait. 

Un  clprit  doux  &:  traitable  à tout  autant  d’arnys 
quïl  a de  perfonnes  qui  le  connoiflént , chacun  in- 
tercède volontiers  en  la  faveur , Se  là  prcfence  eft 
capable  de  produire  la  tranquilité.  Se  lapix  dans 
les  choies  les  plus  brouillées  pr  la  divïhon  Se  la 
dilcorde.  C h ry  fo  il.  ferma  n . in  Ozjam. 

Ceux  qui  ont  ce  naturel  doux  , traitable  Se  com- 
mode , lont  comme  dilbicut  les  Ancien , , tranqurtes 
comme  l'huile,  maniables,  comme  La  cire.  Se  (ans  fiel 
comme  la  Colombe. 

DOULEURS.  La  douleur  porte  toûjours  les 
foupirs  à la  bouche , Se  les  larmes  aux  yeux  des  af- 
affligcz,  elle  8e  l'abandonnement , four  les  ficuls  maux 
de  la  nature. 

Un  homme  n'eft  pas  gencreux  , quand  il  fait  con- 
liilcr  le  mal  extrême  en  la  douleur. 

C cil  une  extrême  folie  de  chercher  de  l'indolcan- 
ce  dans  la  vertu  , on  a pine  d’cnvilagcr  le  mal  fans 
pâlir  , comment  le  put-on  (ourtrir  iàns  regret  ; la 
Théologie  Chrcfticnnc  n'a  jamais  imposé  des  Loix  fî 
barbares  que  lïnficnfibilitc.  L’Ecriture  nous  apprend, 
que  le  bon  Homme  Job  dans  fa  grande  rdignation 
ouvroic  fia  bouche  aux  plaintes  i le  fàuveurdu  Mon- 
de en  fifl  dans  les cruautez  de  fia  Mort,  pur  ôter 
aux  Juifs  l’opinion  qu'ils  auroient  eu  de  fon  inlcnli- 
bilité. 

Dont  Alphonfc  X I.  pre  de  Dom  Pedro  mourut 
de  douleur , de  n’avoir  pu  focouric  fon  oncle  contre 
les  Sarrazins.  Pie  1 1.  Se  Innocent  III.  moururent 
tous  deux  de  chagrins , ccluy-là  ne  pouvant  avoir 
(ccoiirs  des  Princes  Chrefttens  pur  (ecouiïc  Ancô- 
ne contre  le  Turc,  Se  ccluy-cy  pur  avoir  appis  la 
défaite  de  l’Armée  quïl  avoit  envoyé  contre  Ma- 
froy.  Ainurath  1 1.  mourut  de  regret  (c  voyant  con- 
traint pr  Scandrrbech  à lever  le  liege  de  Croye  en 
Epirc.  Dupleïx  de  la  vie  & de  la  mort,  pge  1 1 1 . 

Lepidus  ayant  fccu,quc  là  femme  luy  avoir  man- 
qué de  fidelité  mourut  de  douleur.  V.  Coch± 

Un  pre  & une  mère  mariez  en  fécondes  nopes 
ne  font  ps  tellement  charmez  des  apps  de  ce  fé- 
cond mariage , qu’ils  puilïént  dire  fl  divertis  du 
trille  objet  des  funérailles  d’un  enfant  du  pemicr 
lid , Se  qu'ils  ne  rcllénrcnt  des  douleurs  incompra- 
blcs,  il  eft  comme  impflible  que  leur  cœur  demeure 
infénfible  à un  accident  fî  fâcheux  , la  nature  retient 
toujours  les  droits  de  la  pieté  paternelle  , ou  mater- 
nelle , Se  dans  ces  évenemens  funeftes  elle  r 'allume 
les  feux  d'une  façon  qu’ils  ouvrent  pr  neccflité  la 
bouche  aux  (bûpirs  Se  aux  larmes. 

Quoy  que  la  douleur  foie  un  des  plus  grands 
maux  de  la  nature  elle  a efte  méprisée  par  des  grands 
Hommes  ; le  Philofophe  PollidoniuS  con  fer  voit  un 
vilage  forain  prmy  les  cruelles  douleurs  de  fa  goû- 
te, difiant  quelle  o'eftoic  pas  un  mal.  Scrab.  lib.  1 4. 

R a Sexrius 


I?2 


D O 


Six  ri  us  difôic  , qu'il  s'cflimoic  plus  heureux, 
quand  il  eftoic  tourmenté  de  la  gravtllc  Se  de  la  co- 
nque  , que  lors  qu'elles  le  hifioicnt  en  repos.  Alex. 
i ^ôex.  Epicurus , de  mefmc  que  Polfidonius  rioic, 
lors  que  fà  goûte  le  tenoic  afliege  par  les  pieds,  & 
par  les  mains  j il  dilbir  toujours  qu’il  fouhairoic 
d eftre  affligé  de  quelques  douleurs  plus  aigucs,qui 
fu lient  dignes  de  lôn  courage, 

Spumantémqut  dort  pecora  inter  inertia  votis 
Optât  aprurn,  am  fidvtm  defeendere  monte  leonem. 

Æncid.  4. 

Pour  nous  con/ôler  dins  les  cxceflîvcs  douleurs, 
il  faut  luppofer,  que  naturellement,  fi  la  douleur  cil 
violente , elle  n'cft  pas  de  durée,  fi  elle  eft  longue, 
clic  cil  legere  ; Si  gravit , brevis , fi  longue  levis , au 
moment  que  la  douleur  nous  pelle  trop  vivement 
on  put  dire  quelle  cil  fur  fbn  déclin,  c'cll  à dire, 
quelle  viendra  à bout  de  nous  , ou  que  nous  vien- 
drons bien. roft  i bout  d’elle.  Cic.  de  nat.Deor.  Il 
adjoùtc  , fbuvicnt-toy  , que  les  grandes  douleurs  fc 
terminent  par  la  mort , que  les  petites  ont  plufieurs 
intervalles  de  repos , & que  nous  fommes  mailtrcs 
des  médiocres,  infin.l.x. 

Il  n cil  point  de  douleur  plus  fenfiblc  à 1 homme, 
ny  plus  importune  que  la  tri  11  elle , qui  cil  la  vraye 
mifere  de  la  rai  Ion  malhcurcufê  Si  mécontente  } or 
il  cil  confiant  que  parmy  les  fujets  qui  peuvent  cau- 
Jer  de  la  triftelîc  dans  un  cfprit , il  n’en  efi  point  de 
plus  insupportable  que  l'infîdclirc  qu’une  femme 
fait  à fon  mary.  Lcpidus  ayant  Iceu  que  là  femme 
avoir  viole  la  fby  qu'elle  luy  avoit  donnée,  en  mou- 
rut de  regret. 

Non  debet  effe  dolor  viri,  nec  vulnere  major. 

Un  homme  qui  a confàcrc  Ion  cœur , & Ion  affe- 
ction à une  femme.  Si  mefine  à une  mairrclle  ne  put 
rien  éprouver  de  plus  douloureux  , ny  de  plus  fenfi- 
blc , qu  un  manquement  de  fidelité,  & comme  cha- 
cun cil  idolâtre  de  fbn  opinion,  il  efi  malaisé  de  di- 
gérer le  chagrin  que  l'on  relient  de  le  voir  abusé  par 
la  lâcheté  infâme  de  la  pe:fonnc  en  qui  l’on  ccoyoit 
une  confiance  folide  Si  fidcllc. 

Afagnus  in  erepto  fiant  amort  dolor. 

Le  Jurifconfiilte  Papinicn  trouva  qu’il  n'y  avoir 
point  de  douleur  moins  fupportablc  que  l'infidelité 
d une  fêmine  envers  fbn  mary  ; C'cft  pour  cela  que 
les  Loix  anciennes  avoient  permis  de  tuer  ces  mal- 
heureufes  proflituées.  Cum  diffcillimum fit  jufiuut  tetn- 
perare  dolorem.  Ad  lcg.  Jul.  de  Adulccr. 

La  douleur  contraint  la  raifon  par  l’expcrience  des 
Icns  d avoiier  qu  clic  efi  un  mal.  Voyez  Affiliions. 
V . Confolation. 

DUC,  & DUCHE  Z.  Les  Romains  appel- 
aient Ducs  leurs  Magiftrats  Militaires,  comme  ceux 
que  nous  appelons  aujourd’huy  Capitaines  , & la 
diction  Duché  , cftoit  ccque  nous  appelions  Capi- 
tainerie. C’eft  ainfi  que  cela  doit  eftre  eimndu  dans 
Suetone  en  Ta  vie  de  Néron , ch.  $4.  où  il  dit,  que  cét 
Empereur  fit  noyer  un  de  les  Alliez  , fous  prétexte 
qu'il  joiioit  les  Duchez  , c’eft  à dire  les  Capitaine- 
ries, Si  puis  par  la  fuite  du  temps,  onufàdc  ce  mot 
Pour  un  certain  degré  au  fait  de  guerre  ; 8c  comme 
l’on  monta  graduellement  aux  honneurs  Militaires, 
apres  avoir  efté  fimplc  Soldat,  oneftoit  fait  Tribun, 
puis  Duc,  Si  après  Légat.  Vopifque  en  la  vie  de  l'Em- 
pereur Bono/c,  fait  voit  qu’il  avoir  elle  Duc  de  la  Mar- 
che Rhctique.dc  forre  que  l'on  peut  dire  que  c’eft  en 
ce  Païs-là  que  ce  mot  de  Duc  a pris  fbn  origine  pour 
déligner  reliât  d’un  Gouverneur.  On  voit  dans  Caf- 
fiodureque  lors  que  l’Empereur  donnoiteette  Digni- 
té Ducale  i celuy  qu'il  envoyoit  à la  Marche  Rhc- 
Uq»e , qui  efk  un  Boulevard  d’Italie  , il  fc  fervoit  de 
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ces  termes  , Nous  vous  donnons  le  Duché  & Afanhe 
Rheticjue  , a la  charge  que  vos  Soldats  vivent  mec  nos 
Sujets  de  gré  a gré  , & qu'avec  vôtre  Gendarmerie 
vom  couriez,  tous  les  environs  de  vôtre  Pais.  Et  culture 
ces  Charges  de  Ducs  furent  données  aux  Gouver- 
neurs des  Villes.  La  première  difiriburiùn  que  l'on 
en  fit  fut  à l'occafion  de  Totile  Roy  des  Oftiogots, 
qui  mit  les  Romains  en  déroute,  Si  Procope  au  troi- 
fiéme livre  de  fet  Hifiotrts , dit,  que  les  Ducs  Si  Ca- 
pitaines prindrcnc  pour  lors  chacun  en  parcage  la 
garde  des  Villes.  A Ravoir  Conllanrin  celle  de  Ra- 
venne , Jean  celle  de  Rome,  Belle,  Si  Spolcrc  j jultin 
celle  de  Florence,  Cypricn  celle  dcPcioufc,  8c  cette 
Police  le  continua  mefine  aprésf que  les  Oftrogots 
lurent  challcz  par  les  Combats  que  Narfes  leur  don- 
na, qui  mit  au  néant  toute  cette  canaille.  Et  lors 
que  Longin  fut  commis  au  Gouvernement  d'Italie 
par  le  rappel  de  Narfes,  il  y eftablir  un  ordre  nou- 
veau, & au  lieu  dcsPtcfcélsqui  commandoicnr  dans 
les  Villes,  il  y cllablit  des  Ducs&  Capitaines , pour 
tenir  les  Peuples  dans  le  devoir  , & empêcher  les 
courfcs  des  ennemis.  Ayant  enfuite  choifi  fa  refiden- 
ce  dans  Ravcnne,où  il  prit  le  nom  d'Exarchc,&  de  U 
en  avant  le  nom  de  Duc  commença  i s'accroître  ; De 
maniéré  que  les  François  s'etant  emparez  delà  Gaule, 
à l'imitation  des  Romains  , ils  fc  fcrvirenc  du  mot 
de  Duc  , jxnir  defigner  un  Gouverneur  de  Province, 
cela  fc  jufiifie  par  la  leélurc  de  nos  anciennes  Hiftoi- 
rcs  Françoifcs.  Grcg.  de  Tours  au  8.  Iivr.de  fies  Hif- 
toires,  dicqucGonrran  Roy  d’Orlcans  nomma  Enno- 
dc  Duc  des  Poitevins,  8i  des  Tourangeaux, 
qu’en  fuitte  il  le  rappela  , ce  qui  fait  allez  connoître 
que  ce  mot  de  Duc,  ne  figmfioic  pour  lors  qu’un 
Gouverneur,  qui  pouvoir  eltre  révoqué  par  le  Roy. 

Et  comme  le  temps  apporte  du  changement  à tou- 
tes choies,  le  mot  de  Duc  ne  fut  plus  ufité  que  pour 
lignifier  une  Principauté.  Les  Lombards  furent  les 
premiers  qui  luy  donnèrent  cette  prérogative.  Paul 
Diacre  dit,  qu’aprés  le  decez  de  Cleph  leur  fécond 
Roy  , ils  voulurent  eftre  gouvernez  par  des  Ducs, 
comme  par  une  forme  d’ A ri  11  ocra  tic , de  manière  que 
pendant  l'cfpace  de  dix  ans  chaque  Duc  eût  là  Cite, 
de  laquelle  il  recevoir  les  revenus.  Ce  terme  expi- 
ré ce  Peuple  amy  de  la  nouveauté  demanda  encore 
d’cllrc  fous  la  puillàncc  d’un  Roy  , cela  arriva  du 
temps  de  Clotaire  Roy  de  France  , premier  de  ce 
nom. 

Nos  Hiftoricns  difenc  que  fous  la  première  lignée 
de  Clovis  , le  nom  de  Duc  eftoir  viager  ; il  cil  poin- 
tant vray  que  fur'lc  déclin  de  cctrc  lignée,  de  la 
melme  façon  que  les  Maires  du  Palais  avoient  attire 
il  leur  Eflat  toute  la  Puillàncc  Royale  , & rendue 
comme  héréditaire  dans  leur  Famille  ; tes  Ducs  en  fi- 
rent de  mefmc.  Si  bien  que  du  temps  de  Charles 
Martel , Loup  Duc  de  Galcogne,  & Eudc  Duc  d’A- 
quitaine, s'érigèrent  en  Ducs  perpétuels,  fans  vouloir 
relever  du  Fief  du  Roy,  il  y a mefmc  des  Hiftoricns 
qui  difenr,  qu’ils  le  firent  peu  de  temps  apres  quali- 
fier Roys.  Charles  Mattel , Pépin,  Charlemagne  , Si 
le  Débonnaire , leur  abbattirent  cét  orgueil. 

Et  comme  les  Peuples  de  l’Europe  elloicnr  tous 
en  guerre , ces  Gouverneurs  de  Villes  qui  pouvoilnr 
eftre  révoquez  , s'érigèrent  par  leur  crédit  en  Ducs 
perpétuels, comme  firent  ceux  de  Milan  & de  Ferrarc, 
Si  d’autres  Villes  , & dont  les  uns  rclcvoicnr  du 
Pape,  les  autres  de  l'Empereur  ; Ce  dclordre  eftoic 
arrive  en  pluficurs  Villes  de  ce  Royaume  , à quoy 
Philippcs  Augurtc  remédia , ayant  démiic  -toutes  ces 
Duchez,  il  les  rciinit  à la  Couronne. 

Parce  récit  on  voit  clairement  que  le  mot  de  Duc 
eftoic  au  commencement  donné  à des  Amples  Capi- 
taines 
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taines , puis  par  fucccllîon  de  temps  aux  Gouver- 
neurs des  Provinces  , de  qu’en  luire  il  a elle  un  mot 
de  Principauté,  Se  d'Indcpcndancc.  GuilL  de  Tours 
en  fts  thfl. 

DOUTER.  L’on  doute  de  tout  ce  que  l’on 
délire.  Voyez  Ajfeurancc. 

Le  doute  cft  rcprclcr.té  par  un  junc  garçon  tenant 
un  bâton  en  la  main  droite,  en  l'autre  une  lanterne,  il 
cil  peine  jûne,  parce  que  c’eft  làge  ou  L'on  a le  moins 
de  connoiliàncc  le  bâton,  Se  la  lanterne  , font  les 
fymbolcs  de  l’elpcrance,&  delà  nu  ion,  par  lefqutls, 
ccluy  qui  doute  le  peut  guider  : Dubuatie  jujhs  de- 
cretü  eji  iernper»nda  , quoi  ici  ,uftu  defidtriü  aquitaiem 
tneratur,  1.8  2.  dcReg.Jur. 

La  difficulté  que  nous  reconnoifions  dans  les 
choies  nous  nourrit  dans  le  doute.  Diffichltai  prabet 
hafttatioi/em,  dit  Arift.  de  Mechanic. 

Ces  rfprits  qui  ne  touchent  jamais  ny  Ciel,  ny 
Terre  , qui  vivent  , in  rnedio  terra  fimul , & jlellantis 
Ohmpi , ne  (ont  pas  capables  de  fe  tirer  advantageu- 
fernent  d’aucunes  affaires  cpinculès , ils  ne  font  ja- 
mais rien  qu’en  tremblant , les  choies  les  plus  ai- 
sées leur  paroi  lient  Icabrculcs  ; le  Pape  Cclcftin  V. 
eftoit  de  cette  trempe,  & c’eft  pour  cela  qu’il  le  dé- 
pouilla de  la  Thiaic , de  quitta  la  Papauté. 

Il  y a des  cfprits  pointilleux,  qui  doutent  de  tout 
en  matière  de  Religion  , un  Docteur  de  l’Eglilè  leur 
tait  cette  leçon.  Dedifeant  benè  , quod  didtetrant  non 
benè  , ex  toto  Ecclefa  dognute  , quod  intelletlu  expi 
potejl  captant , quod  non  potefi  , credant.  S.  Vincent. 
LirinenL  m Commenter.  Voyez  Dogmes.  Voyez  Per- 
plexités.. 

DOYEN.  Onappelloitparmy  les  foldats,  le 
Doyen  , cjiu  dteern  prierai  miluibm  , les  Compagnies 
cftoicntautrefois  de  dix  Doyennez,  c’eft  â dire  , de 
cent  dix  hommes.  Veget.  /.  1 1 . cap.  14.  & enluite 
cet  ordre  pallâ  dan  l'Eghlc  , 6c  l'on  appclla  Doyen 
ccluy  qui  prclîdoit  à dix  Religieux  dans  un  Mona- 
fterc.  Auguft.  /,  1 .de  Morib.  Manich. 

Aujourd’huy  ce  mot  de  Doyen  marque  la  digni- 
té principale  dans  une  Cathédrale  apres  l'Eveque, 
il  y a diverlês  Eglifês  Cathédrales  en  France  , où  la 
première  dignité  apres  l’Epilcopale  cft  appellce  Pré- 
vôté , quoy  qu’il  en  lôit , tjl  honerabilior  de  Capitule , 
de  Cuncclf.  Prxbcn.poft  cleCt.gloll.  de  clcét.  cum  in- 
ter mtiverfas. 

D R ()  1 C T , Equité.  Quand  on  manque 
de  Droiél  on  à tccouis  à l'artifice,  on  cherche  d’em- 
brouiller les  chofes  par  un  amas  confus  de  chicanes. 
Voyez  Chicaneur.  V.  faix. 

Conftannn  dans  une  E pitre  , ad  Provinciales  Pa- 
lefiine , inférée  |>ar  Eulêbc  /.  2.  de  fa  P'ie , ch.i  y.  dit, 
que  fi  l’on  prend  garde  de  loing  , & qu’on  le  donne 
la  peine  de  compter  depuis  le  commencement  des 
ficelés  j niques  à prclênt , on  trouvcia  que  tous  ceux 
qui  ont  mis  le  fondement  de  leurs  emreprifes  fur  la 
bonté  , & équité  , ont  toujours  eu  des  heureux  fuc- 
ecz  Se  ont  goûté  les  doux  fruits  , qui  procèdent 
d’une  bonne  racine  j & qu'au  contraire  , ceux  qui 
ont  eu  une  inique  intention  pour  fondement  de  leurs 
dcllcins  n’ont  jamais  vu  leurs  projets  que  couronnez 
d’infamie  , & de  honte.  C’eft  ce  que  Saine  AugulL 
de  Civit.  I.  1 y.  c.  1.  & 7.  confinne  par  l’exemple  de 
Caïn  , 6c  d’Abel,  qui  bâtirent  diverlês  Cirez  , celles 
qu’Abel  cleva  demeurèrent  avec  benedidtion  , ce 
que  bâtit  Caïn  périt  avec  fa  memoie,  pendant  que 
Dieu  qui  cft  le  Protecteur  de  l'équité  , tiendra  le  ti- 
mon du  vaiflcau  , tnur  ira  bien. 

D R O I C T,  Tout  de  bout.  Voyez  Debout . 

D U E 1 L.  Il  n’y  a point  d'eau  dont  la  foutee 
foi  t plùtoft  carie  , que  celle  qui  vient  d’un  dueil 
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La  dernière  lettre  de  Monlicur  Coulomby  àMon- 
ficur  le  Prefident  Jennin  fur  b more  d.-  là  femme,  fuie 
mention  de  la  Coutume  du  Royaume  , qui  défend 
au  Chancelier  de  porter  dueil , ny  des  femmes , ny 
des  patents,  pour  faire  voir  que  les  Mim lires  i Etat 
ne  doivent  avoir  d’autres  ennuis,  que  ceux  du  Pu-* 
blic.  V.  Ambajfadeurs. 

Quand  les  Athéniens  demandoient  quelque  ac- 
cord prcllS  d’une  extrême  ncccllité,  ils  fe  chargcoienc 
d'une  robe  de  dueil. 

Ceux  qui  tiennent  tous  les  hommes  pour  leur  pa- 
rents doivent  faire  eftat  déporter  le  dueil  tout  le 
temps  de  leur  vie  , citent*  tnalis  rorquen  eterna  mtfe- 
Tt*  e/t.  Sente,  de  Tranq.  ch.  1 y . Qtanto  plurts  arnicas 
habernus , tanto  met  ut  mm  ne  eu  ahqtud  contingat.  Aug. 
/.ij).  de  Civit.  Dei , Abraham  porta  le  dueil  de  Sara 
là  femme.  Genefe  ch.  2 >.vcrfj.  Luths  lato  cul  tu  rnu- 
tatus  , dit  Tacire , parlant  de  Pbneina  femme  de  Pi- 
lon qui  quitta  le  dueil , qu’elle  vcnuitdc  prendre. 

La  Coutume  du  dueil  eftoit  de  ne  bouger  de  la 
maiion.  Se  ne  voir  le  jour.  Vtx  dies  à ptcnfque  lugtn- 
titun  afpicitmr.  Tacit. 

Dans  le  temps  de  dueil  les  Juifs  demeurent  chez 
eux  couchez  fur  un  inacclacs  à terre, làns  vouloir  re- 
cevoir de  vifire  pendant  dix  jours. 

DUEL,  Combat . Les  Duels  que  noftre  Monar- 
que a fi  rigourculcmcnt  détendus  elloienc  une  pai- 
llon Brutale , qui  ne  pouvoir  naiftre,  que  dans  Ica 
c fours  que  le  pèche  tyrannifé  , il  falloir  avoir  renon- 
cé à la  rai  Ion  , & â b gracc,pout  obéir  à une  fi  aveu- 
gle fureur  j cependant  devant  cette  défonce,  on  ay- 
moit  mieux  porter  fa  telle  lur  un  échaffàud , que  de 
manquer  à une  occafion  , où  le  corps  6c  l'amc, 
clloient  en  danger  de  le  perdre,  b crainte  de  l’infà- 
mic  avoir  plus  de  pouvoir  fur  les  cfpnts,  que  celle 
de  l'Enfer,  ilsaymoicnt  mieux  encourir  la  dilgraccdc 
Dieu , & du  Prince,  que  le  reproche  des  hommes. 
Se  dans  cette  folie , on  hazardoit  le  iâlut  pour  cou- 
ferver  l’honneur. 

Les  ha bi tans  de  Mantinéc  ville  d’Arcadie  , oïl 
Epaminondas  gagna  une  célébré  victoire  en  mou- 
rant , fe  rendirent  les  premiers  Autheurs  de  la  Mo- 
nomachic,  ou  Duels,  qui  fuft  mllituce  félon  Pachi- 
merus  /. 2.  Hijl.ad  probat  ionem,u  a ut  qui  vinccbai  pro- 
baffe credebatur  , & vie  lus  in  probat  wie  defecijjé  , ut 
cap.  2.  de  pur.  val.  6c  glolf.  in  1.  qua  adtionc  , $.  lî 
qui  s,  fl*,  ad  1.  aquil.  Vbi  duel  lut»  corn pro  bat  ur  quut 
glana  , (jr  non  tn  uns  eau  fa  inSUtututn  , on  appclloit, 
pugr.a.ttts  m duellot  pHgilet , ou  pugnantes  tn  collutta- 
tione  , vel  Panerai io , cela  cft  fi  véritable , que  dans  le 
Compendium  de  b vie  de  Charles  V 1.  on  voit  le 
combat  de  deux  Gcntilhonmics  de  b maifou  du 
Duc  Pierre  d’Alençon,  qui  le  battirent  pour  vérifier 
un  crime  d’adultcrc  , que  l’un  avoir  commis  avec 
b femme  de  fon’agrellcur.  Se  comme  il  l'avoit  prilè 
par  force,  il  demeura  furie  carrcau.Tyrius  l.+.de  Bel. 
fecro, nous  décrit  l’app.l,  que  le  Comte  deSaffé  fill  à 
Gaultier  fon  beau  fils , qui  l’avoit  hmllèmcnc  accusé 
auprès  du  Roy  , Se  Gaultier  faigna  du  nez.  S.  Aug. 
/.  j.  de  civit.  c.  1 4.  appelle  ces  lortes  de  combats , ht 
humamtates , & barbaries.  Lucain.  1. 1.  de  fa  P h ar file, 
parle  de  ces  infenlcz , qui  le  battent  en  duel , Se  dit, 
qu’ils  font  frénétiques. 

Frère  Pierre  Crcfpct  Prieur  des  Cclcftins  de  Soif, 
fons  dans  fon  Traité  de  l Immortalité  de  l’amt , l.  6. 
dtfeours  1.  die,  que  les  Roy  s pennetroient  autrefois 
les  Duels,  Se  que  les  combattansavoicpt  leurs  Con- 
fdTcurs  prelêns , leurs  bières , & les  chofes  necef- 
fàires  jxnir  les  funciaillcs,  que  le  peuple  alfiftant, 
fous  peine  de  mutilation  ne  pouvoir  crier , parler , ny 
ad vertii. Voyez  Bcllcforcft  liv.}.de  fes  Annales, ch.-?  4. 
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où  il  dit  le  me  fine , Se  parle  de  la  defenfe  que 
Philippe*  Augufte  en  fift.  Bcrhcldus  Due  de  Saxe, 
Si  Geofroy  Comte  d'Anjou  vuiderenc  le  different 
qu’ils  avoicnt  pour  quelques  Terres  par  le  Duel. 
Gmll.  deTyr. /.  9.  ch.  7.  Lucius  Marincus  Siculus 
l.i.cb,  1 z. de  rebut  Hifp.  die,  que  Charles  Comte 
d'Anjou,  & Pierre  d' A rragon  pretendans  au  Royau- 
me de  Sicile  Se  d’A rragon  s'appcllcrcnc  en  duel, 
Pierre  fc  lauva  à Rome  : Mathieu  le  confirme  dans 
fts  Profperitec.  Malhtureufet.  Le  Seigneur  de  Lan- 
ger* l 1.7  & S. de  fis  Mémoires,  raconrc  divers  Duels 
mcmorablcs,notamment  ccluy  de  Caftagneraye  avec 
Jarnac,  qui  ira  de  rufes  , dont  cft  venu  le  Proverbe, 
Un  coup  de  Jarnac.  Honoiius  Empereur  défendit 
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les  Duels.  Niccph./.i  j.cfc.t.  Saint  Louys  fift  !emj- 
mc.  belle fbreil  A 4.  défis  Annal,  ch.  1 j.  Les  Turcs 
luivanr  la  Doctrine  de  i'Alforcan  le  pouvount  batrr.- 
pour  la  défenfc  de  leur  Foy.  Bellcfbrcll  in  Cofi 
tnogrj.  i.ch.i  1.  Les  Duels  font  défendus,  l.d>es  fifios, 
CJe  fenii.  V,  Les  decretales.  In  verbo  Monomai  hta. 

D Y N A ST  E S.  L’Hiftoirc  des  Nanons  .ap- 
portée par  Eufebe  parle  des  Dynaftes , qui  rcgnoicnc 
en  C aidée  avant  le  Déluge  , Si  dans  l’Egypte  Se 
pluficurs  autres  Régions  ; C’cftoicnt  les  Juges  du 
Peuple  de  Dieu  , qui  avounc  la  mefmc  aurhoiité 
que  les  Juges  eurent  en  fui  ce  fur  les  Hebremt , leur 
gouvernement  dura  1 1 8 j.ans,  félon  Salian.  mSibo- 
lus.  Et  Scaliger  in  noiis  ad  Eufib. 

«fi  .V  A * è «1*  <V  *t*  4»  <!f  >•/.*/*  ,!*  vî,  * 
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«A  U.  Les  Philofophcs  parlent  de  l'Eau 
comme  d’un  corps  miraculeux  , les 
Médecins  la  propofent  , comme  une 
cffence  falupirc , Si  les  Prêtres  An- 
ciens l’ont  regarde , comme  un  Elé- 
ment liaé;  Les  Philofophes  dilent , que  c’cft  le 
principe  de  toutes  les  générations  ; Les  Médecins  di- 
rent , quelle  contribue  plus  que  toute  autre  choie  à 
la  coniervation  , & les  Prcftrcs  l’cmploycnt  dans  les 
Temples  en  toutes  les  luA rations  pour  conduire  les 
hommes  à leur  dernière  perfection.  Les  Philofophcs 
apres  Thaïes  difent , que  ce  mot  Aqna,  veut  tout 
autant  dire,  que  à q'à  omnia  fiant , les  Médecins 
chez  Sextius  Pompcius  répondent , que  c'eft  la  cho- 
fe  4 tjuà  omnia  juvautta  , de  laquelle  tous  les  E lires 
vivans  profitent.  Les  Prcftrcs  maintiennent  chez  Vi- 
truve , que  l'eau  efi  l’ Elément  de  la  Religion  , par  le- 
quel toutes  chofes  font  fitnttifiées  , Si  ainfi  le  Philofo- 
phe  , le  Médecin  Se  le  PrelHc  , lemblcnt  prophetilec 
fur  U vertu  de  l’eau  , Se  l'offrir  au  divin  Sauveur, 
comme  la  matière  la  plus  convenable,  de  laquelle  il 
puillc  fc  Ictvir  dans  l'inftitution  d’un  Sacrement  par 
lequel  il  fait  état  de  régénérer,  de  purifier  , & de  déi- 
fier le  Ator.de. 

Le  Cardinal  de  Cufa  a fait  cette  belle  dcfciiption 
de  l’eau  , dont  voicy  les  rennes.  L'Eau  efi  une  certai- 
ne clarté  fetnblable  à un  miroir  , qui  fur  fit  furfacc  reçoit 
toutes  les  figures  , & qui  contient  en  fin  fein  tranfparent 
une  vertu  univerfelte , capable  d'efire  convertit  en  tou- 
tes les  formes , en  celles  du  ruinerai  , du  vegetable  , & 
du  fienfitif , de  maniéré  que  l'eau  efi  comme  la  firme  de 
toutes  les  pui fiances  , est  la  puifilmcc  de  toutes  les  former, 
qui  ne  conçoivent  que  par  fin  moyen,  lib.  9.  Excir.  cap. 
quodeumque  dixerit  vobis. 

Si  l’eau  ferti  la  conftitution  de  toutes  chofes, 
elle  les  confeive .pareillement , Si  comme  en  elle  con- 
lîfte  l'humide  radical,  elle  contribue  davantage  à 
notre  lânté  & à nôtre  nourriturcj'cs  premiers  Patriar- 
ches qui  ne  beuvoient  que  de  l’eau  ont  pafsc  leur 
vie  au  delà  de  plufieurs  lieclcs  f Si  depuis  que  Noc 
a rendu  l’ufagc  du  vin  commun  celle  de  leurs  en- 
fàns  a elle  bien  plus  courte.  Les  Syriens  au  rapport  de 
Lucien,  in  Maçrob.  ne  beuvoient  que  de  l’eau.  Si  vi- 
voient  trois  cens  ans  ; Suidas  en  dit  tout  autant  des 
Bracnuncs  : L’eau  cft  l'élément  des  Philolophcs , Si 
la  nuuriiturc  de  la  lâgelfe  , dit  Pline/.  2 j.  c.  1. Plu- 
tarque loue  Lucien  Philoftrare  & Apollonius,  qui 
cftoicnt  fobres  , Si  ne  beuvoient  que  de  l’eau.  Les 
Roy  $ de  Perlés,  comme  je  l’ay  remarque  cy-aprcs. 


ne  beuvoient  que  de  l’eau  de  Choalpc , qui  cft  un 
Fleuve  qui  pâlie  par  la  v.lîcdc  Suze. 

Les  animaux  corne  i lient  toutes  les  bonnes  quali- 
tcz  de  l’eau  , l’Elephant  à coures  les  plaines  Lunes 
fait  avancer  les  vaux  dans  quelque  fleuve  , Si  y défi 
ccnd  cnfiiicc  pour  s’y  punher  ; l’Aigle  y dilpole  la 
vieilli  fie  d’une  manière  toute  particulière,  ainfi  que 
nous  le  liions  dans  Albert  le  Grand,  cet  Oyléau 
Royal  lé*  trouvant  chargé  du  ptidsdc  (es  } lûmes» 
de  les  ferres,  Se  de  les  années,  recherche  b plus  pui 
ic  fontaine  devant  laquelle  prenant  ion  effor  , il  s'é- 
lève jufqucs  à b plus  haute  région  de  l’air  (ans  la 
perdre  de  veuc  , il  y demeure  guindé  )ufqucs  à ce 
qu'il  lé*  lente  échaufté  pat  l’ardeur  du  Soleil}  car 
alors  il  vient  à fondre  & à le  précipiter  dedans  , afin 
que  là  froideur  comprime  fa  chaleur  Si  b fa  Ile  ren- 
tier pour  augmenter  celle  de  fon  intérieur , que  là 
vicillelTé*  rendait  plus  langui  liante  ; apiés  s’elltc  lave 
il  fe  retire  dans  le  nid  de  les  Aiglons , fous  les  ailles 
dtfquels  il  le  téchaufe , & provoque  la  lueur  avec 
laquelle  Ion  plumage  le  reloue  5;  le  quitte,  & fes 
petits  le  nourtillenc  julques  i ce  que  la  nature  luy.ait 
donné  une  nouvelle  robbe. 

Seneque  hb.  4.  de  Benefi  c.y.  Si  Pline  /.  j 1.  cap.  2. 
après  avoir  l’un  Se  l’autic  loué  les  vertus  Medte ma- 
les qui  le  trouvent  dans  les  eaux  ont  advoiié , que  les 
miracles  qu'ils  y ont  décoscverts  font  fi  étonnans  , qu'ils 
feroient  incroyables,  fi  dans  Us  autres  Spheres  du  monde 
ils  n efi  oient  aujfi  frequtns. 

Les  Anciens  avoicnt  certains  jours  aufqucls  ils 
fàiloicnt  porter  leurs  Idoles  aux  Rivières  pour  les  la- 
ver, celle  de  Cybellc  dans  le  Tibre  au  Mois  d'Avril} 
celle  de  Minerve  dans  le  Fleuve  Inacus  en  Argos,  Se 
mefmc  b DeclTe  Ccleftc  clloic  poi tée  en  litière  par 
les  femmes  de  Cauhage  en  un  autre  fontaine  pour 
y cftrc  lavée  par  un  baptême  annuel } les  Prcftrcs 
d’Egypte  le  bvoicnedans  le  Nil  pour  berifier  avec 
plus  de  pureté  à la  Décile  liés. 

On  poutToit  donner  icy  grand  nombre  d’t  xem- 
ples  de  ceux  qui  fortifiez  d’une  finguhcrc  confiance 
en  b Grandeur  & Providence  de  Dieu  ont  marché 
hardiment  fur  les  eaux  , Saint  Pierre  s’abandonna 
aux  vagues  de  la  mer  pour  fuivre  Ion  Maître  ; Saine 
François  de  Paulc  travcrlâ  b mer,  depuis  b Calabre 
julques  en  Sicile  fur  lé>n  manteau  avec  Ion  compa- 
gnon ; Saint  Benoit  ayant  ordonne  à S.  Maur  d’allec 
retirer  Placide  qui  le  noyoit  dans  un  lac,  marcha  fur 
les  eaux  (ans  enfoncer  ; Ribad.  en  leur  vie. 

La  dilputc  que  les  Paylàns  ont  toujours  pour  les 
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eaux  a donné  le  nom  de  Rival,  à rivtdis  de  quibtts  dif- 
p ut. tnt.  Voyez  Rival. 

Theophrafte  rapporte  , que  le  nommé  Penin  parta 
fa  vie  en  beuvanr  de  l'eau  , fans  autre  aliment; 
Un  Cardinal  difoir,  Punis  & aqua  vita  beat* , cftant 
fait  Pape,  il  difoir,  <tqu*  & panés,  e/l  vit  a canis. 

Les  Rois  de  Perle  ne  bcuvoicftc  , que  de  l'eau  de 
Choafpc  , ils  le  la  faifoicnt  voitiucr  par  tout  ; Hé- 
rodote. 

On  offroir  autrefois  aux  Vi Glorieux , de  l’eau  , 6c 
- de  la  terre  pour  marqué  de  fou  million.  Plutarq. 

L’eau  du  Nil  cngrailloit,  8c  faifoit  force  bon  long. 
Voyez  Crai/fe. 

Athénée  le  Deinofophifte  dit,  qu’Amphyékiormc 
Roy  des  Athéniens  commença  le  premia  à tremper 
le  vin,  un  Pocte  avoir  déjà  dit  avant  luy  : 

In  cratère  meo  thetis  e/l  conjunHa  Ly*o, 

Ejl  Dca  junEla  Deo,fid  Dea  major  eo. 

A Carinolc  prés  de  Capoüe  , il  y a une*  Fontaine 
dont  1 eau  eft  un  peu  aigrelette  , qui  cnyvre  tout  de 
mcfmcquclcvin.  Plin.ï.i.  ch.  103. 

t Le  Roy  Arraxerecs  fa  trouvant  prclTé  de  foif,  ren- 
contra le  pauvre  Caunius,  qui  luy  donna  un  verre 
d’eau  à boue  , cela  luy  procura  des  grandes  richef- 
fês,  & de  l'honneur.  Dicl  Htfi.in  v.Caunius. 

Agrippa  fiis  d'Ariftobulc  fit  Thaumaite  Inten- 
dant de  Ion  Royaume  de  Judée,  pour  luy  avoir 
donné  un  verre  d’eau  dans  fa  prilon. 

Ces  Hérétiques  que  l’on  nommoit  Aquariens,  ne 
rocttoicnc  que  de  l'eau  dans  le  Calice  du  S.  Sacre- 
ment , les  Calviniftcs  font  leurs  Anrypodes , ils  veu- 
lent le  vin  tout  pur.  Epiph.  h.tref+6. 

Dans  la  Defcripcion  des  Ellats,  8c  Empires  du 
Monde  on  voit , que  dans  la  Hongrie  il  y a deseaux 
miraculcufes  qui  convcitiilènt  le  bois  en  pierre,  d’au- 
tres qui  fa  pétrifient  d'elles  inclines , comme  celles 
qui  font  près  de  la  ville  de  Clermont  en  Auvergne, 
d’autres  qui  ramoliifent  le  fer  , 8c  d'autres  qui  font 
la  chry  focollc,  ou  foudured’or. 

EAU-BENITE.  L'Ufagc  de  l’eau  - béni- 
te eft  fort  ancien  dans  l’Eglife  ; Vt  ex  Hieron.  in  t'i- 
ra Hylarionis  , elle  fait  divers  miracles  dans  le  corps 
des  pollcdcz,  3c  des  malades , elle  a une  vertu  fîngu- 
licrc  contre  les  Sorciers , 8c  Magiciens  ; Grec-Scru* 
/.  1.  Bencditl.à  captif  dectmo.ufque  ad  vigefimutn. 

Alexander  Pçntifcx, infiittût  aquam  Itt/lralem.  V.  De 
Confierai  Àifiintt.  j.  c.  aquam,  l’an  j 1 2. 

Diogencs  Cynicus, C>o/r  videra  quart  dam  fi  religio- 
ns eau  fa  afptrgentem  aquis  fuviahbus  ait , non  ab foi  ve- 
rts afperfm.  Lafcrt.  1.  6.  Kalrniiianu  Irnptrator  il  las 
afi>erriunculas  appelUt  purifie  atiotie  s.  Erafm.  /.  8. 
^ Ipopth . 

Les  Huguenots  difanc,  que  l’Eau- béni  ce,  de  me- 
me que  le  pain  bénit , 6c  autres  famblables  choies 
pratiquées  dans  l’Eglife  Romaine , font  des  illufîons 
procédées  de  la  boutique  de  Sathan  ; Cependant  ces 
Ceremonies  ont  leui  cftabliilcmcnt  dans  le  Texte 
Sacré. 

Il  eft  dit,  au  19.  Chapitre  des  Nombres  , verf  17. 
1 8.  On  prendra  des  Cendres  de  l'Oblation  brûlée  , & 
on  verfita  des  eaux  vives  là  dtjfus  , dans  Usuelles 
après  que  f homme  qui  n‘e(t  pat  fouillé  aura  trempé  do 
Vhyfipe  , il  en  jettera  avec  cet  afierfoir  fur  tous  les  meu- 
bles & les  hommes  pollue 

Cette  eau  d'afperfion  , n'eft  pas  plus  fainte  que 
noftre  Eau-benire  , or  cet  eau  là  n'eft  pas  fu  pér- 
il irieu  fa  , donc  la  noftre  ne  le  peut  pas  cftre  , il 
faut  dire  le  mcfme  en  fuite  du  Pain-beny  , Se  des 
autres  chofas  fur  lefquclles  l’Eglife  applique  fes  Be- 
nediâions  Se  les  Prières  , afin  de  les  fanéliher  félon 
quelles  ai  font  capables , conformement  à fes pa- 
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voles  de  l'Apotrc  ; Tonie  Créature  de  Dieu  eft  bonne, 

& tl  ne  fans  re  errer  rien  de  ce  qu’on  prend  avec  ai! ion t 
de  grâces  , car  cela  e fi  fànihjié  par  la  parole  de  Dieu, 

& par  la  Prière.  i.Tim.  4. 

Il  eft  dit,  en  l'È  xôd . cil.  17.  Tu  fer  as  attjft  un  chan- 
delier d'or  fin  , Se  e.  Fats  au/fi  fept  latupta  d’or  , C"  les  >. 
met t fur  le  cha/iditier  , afin' quelles  lui fini , Sic.  Tu 
coimnarderat  aux  enfant  d'  1 fiat l qu'ils  apportent  de 
l’huile  put  e , <ÿ*  épr, tinte  pour  le  luminaire  , afin  que  la 
lampe  btitte  toûjour  ait  Tabernacle  du  témoignage.  Or 
il  eft  évident  que  nos  Egides,  6c  nos  Myftctev  uc mé- 
ritent pas  moins  de  Culte , 6c  de  Ceremonie  que  ce 
Tabernacle  , 6c  ces  figures  anciennes  qui  nettoient 
que  l'ombre  du  Corps  , 6c  de  la  Vérité  que  nous 
polfadons  ; Donc  il  eft  évident , que  nos  lampes  • 
ardentes  devant  les  Autels  , l’encens  que  nous  brû- 
lons , Se  toutes  les  -autres  Ceremonies  Ecclcilafti-  * 
ques  que  nous  pratiquons  , en  l’honneur  de  nos 
My Itères  ne  font  pas  des  choies  lupaftitieufas , njr  > 
tien  qui  n’ait  quelque  confouniré  avec  les  obfarva- 
tions  delà  Loy  ancienne  , Se  qui  ne  puillê  eftre  or- 
donné avec  fageflc,  6c  avec  pieté  ; N’en  déplaifa  à 
nos  Huguenots,  qui  tournent  en  raillerie  , unir  ce 
qu’ils  n’ont  point  dans  leurs  Temples , ou  on  ne  void 
aucun  attrait  , ou  marque  de  dévotion , ny  autre 
chofe  que  des  bancs  fur  le  pavé , 6c  de  toiles  d’arai- 
gnées pour  tapi  ({crie  fur  les  murailles. 

L’Eau-btnitc  elt  d'une  grande  efficace  quoy  que 
difent  nos  Adverfaires  à caufa  des  Prières  dont  l’E- 
glifc  le  lcrf  à fa  Bénédiction  , laquelle  S.  Bafile  ra- 
porre  à une  faerctte  Se  tacite  tradition  ; Se  défait,  ’ 
Saint  Clément  récite  la  forme  de  Benediétion  en  fos 
Confliturions  Apoftoliaues  ; Et  Alexandre  1.  Pape 
ch  fon  Epître , 6c  l'on  feroie  lin  grand  volume  fi  on 
vouloit  faite  le  détail , des  miracles  opérez  parla  fa- 
veur de  l’F.au-Bcnitc  contre  les  enchantcmcns , 6c 
forrilcgcs.  Il  ne  faut  que  lire  S.Hiciômccit  la  vie  de 
S.Hilarion. 

Il  eft  cerrain  que  les  Juifs,  Se  les  Gentils  fe  font 
forvis  de  l’Eau-benite  , 6c  (cachant  bien  que  Dieu 
eft  oit  amoureux  de  la  pureté  , 6c  qu’on  ne  dévoie 
l’aborder  qu'avec  un  corps  pur , 6c  un  cœur  chafte, 
ils  avoient  ordinairement  à l'entrée  de  leurs  Tem- 
ples des  Fontaines  , 5c  des  Cuves  d’eau  qui  far- 
voient  à leur  purification  , la  Loy  de  Dieu  dans 
l'Exode  , 6c  dans  les  Prophètes  vouloit  que  les 
Prêtres  aillent  à laver  leurs  mains , Se  leurs  pieds 
avant  que  d'entrer  dans  le  Tabernacle  , Se  monter 
à l'Aurel , que  ceux  qui  eftoient  deftinez  pour  por- 
teries vafes  du  Seigneur,  aillent  à fa  purifier  au- 
paravant , 6c  cette  purification  extérieure  defignoic 
celle  du  cœur , comme  celle  que  l'on  rccherchon; 
le  plus. 

Les  Romains  fa  purifioiént  avant  que  d’appro- 
cher des  Dieux  , la  Loy  des  douze  Tables  difoir, 
ad  Drvos  caflè  adeunto.  Les  Pontifes  fe  prefantoient 
aux  portes  des  Eglifas,pour  afpergerpar  honneur  les 
Princes  qui  y cnrroient.  Tcirull.  /.  1 Je  leg.  Se  Erafin. 
t.  8-  aipopht.  Ce  premier  Aurheur  dit  , Ajferfio- 
ne  aqutc  corporcara  labetn  tolli  , caStimoniam  pra~ 
fiari. 

On  dit  par  Provcibe,  l'E  au -béni te  de  Cour , c’cft  à 
dire,  ces  belles  paroles,  dont  les  Courtilans  dirtîmu-  » 
• lez  tâchent  d'empoifonner  ceux  dont  ils  rechcrchenc 
la  faveur.  Voyez  Fiat  nie. 

E.'C  ÀRBOUCLE.  C’cft  une  pierrerie  ex- 
trêmement éclatante  , on  l’appelle  Carbunculus  , par- 
ce que  fon  éclat  rclfamblc  à un  charbpn  ardent,  qui 
fe  fait  voir  à travers  l'obfcuriré  de  la  nuiél , on  luy 
donne  pour  ce  fujet  le  premier  rang  par  de  fias  tou- 
tes les  autres  pierreries.  Pline  I.  37.  cap.  7.  fait  un 
' détail 
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detail  de  i 2.  fortes  d’Efcarbouclcs , le  plus  beau, 
il  l’appelle  Carchcdo/iins , & le  fécond  Amethyfiyfon,  , 
les  Orfèvres  , ne  les  connoilfcnt  pas  plus  que  moy, 
j'en  ay  pourtant  veu  un. 

E'C  H Af  A UT.  Voyc  z Potence.  V-  Supplice. 

, Voyez  Gibet. 

Dans  la  grande  conjuration  d'Angleterre  , le  Roy 
par  fa  C lémence , ordonna  que  les  condamnez  1c- 
roient  prefentez  fur  l’échalfaut , & au  moment  qu'ils 
attendoient  le  coup , il  ordonna  qu’on  les  rcrïretoit 
^ k par  dcllbus , comme  on  le  pratique  aux  Tragédies. 
Math.  I.  5.  fi>l.  6 1 j.  en  U vu  et Henry  / V.  Voyez 
Peur. 

k . Quoy  qu’un  homme  /oit  déjà  fur  l'exhaffaut  en- 
core ne  le  faut  il  pas  Croire  perdu.  Voyez  Fortune. 

/ ESCHELE.  Angélus  Caninius  dit,  que  Sca- 
- la  vient  * Scandendo,  I futaie  lib.  20.  cap.  y . le  fait  dé- 
river du  Grec  , c’elt  à diic , Ligrrutn  , P.mlus 
r Diaconus  /.  1.  de  gefi.  I/ingobard.  c.  27.  le  1ère  du 
mot  Scala,  pour  lignifier  un  certain  breuvage. 

Suidas  dit , que  l'Echek  eftoie  anciennement  la  ’ 
Machine  avec  laquelle  on  tounnentoir  les  criminels’, 
que  l’on  mettoit  à la  queftion  : Soda  efi  vifinantn- 
tum  (jftnddam  torquendi  , quo  torum  tortjtiCKttrr  corpora 
ejm  fupplicio  affiduntur.  Le  R.  P.  Pafcal  Rapine  en  fon 
Chrcltien  naillànt , Traité  4.  chap.  j.  dit , que  cette 
échelc  lumineufe , que  Jacob  vid  en  dormant,  qui 
joignoit  la  Terre  & le  Ciel , qui  donnoit  pailàgc  aux 
clprits  Bien-heureux, qui montoient  & dtleendoient 
par  ordre,  fignifioit  en  quelque  façon  la  Croix  qui 
attendoit  le  Fils  de  l’Homme  , & fi  lès  Anges  y 
cftoient  en  a&ion  , c'eltait  pour  annoncer  ce  grand 
Sacrement  au  monde  , Se  particulièrement  à Jacob, 
qui  devoir  luy  donner  un  Corps  capable  de  fouffiiri 

Ces  Echcles  Gcmonicnnes , ScaU  Gemoni * , dont 
Tacite  & Suétone  font  fi  louvcnr  mention , eftoitnt 
appcllées  Gemonia  à Gernendo , elles  citaient  posées 
près  le  Pont  S.  Ange  , où  l'on  falloir,  comme  il  fe 
fait  encore  aujourd’huy  , toutes  les  executions  des 
criminels.  G uar\om  nella  fiu  pi'U.tje  univerfale. 

Le  Jurilconfoltc  Godefroy  in  I.  8.  $.  Soient.*),  ff.  de 
panii , a dit,  que  les  échclcs  Gcmonicnnes  c 11  oient, 
Quoddam  genut  car  cent. 

Pitta  dédia  une  écliele  au  Temple  Metelin  , pour 
enfeigner  aux  hommes , que  toute  leur  condition  cft 
de  monter  Se  de  defeendre.  Plut. 

E C H E T S.  Pafquicr  en  les  Recherches  de  la 
France livr.  4 .ch.  3 1.  dit, que  l’inventeur  du  jeu  des* 
Echers  citait  un  grand  Philolophe , qui  finis  cedi- 
vcrtillèmcnt  d’cfprit  a naturellement  rcprclcntc  la 
conduite  des  Roys.  Hierôme  Vidas  a fait  des  beaux 
Vers  Larins  à la  louange  de  ce  Jeu  , Louys  des  Ma- 
sures les  a traduit  en  nôtre  langue,  quelques-uns 
ont  voulu  dire,  que  les*Efpagnols  ont  l'cfprit  fi  pré- 
sent qu'ils  jouent  fur  leurs  chevaux  lins  les  figures, 
ny  échiquier , mais  on  peut  dire , qucc’eft  un  conte, 
les  Italiens  en  fijavffit  plus  qu’eux  en  ce  jeu  IL 

Montagne  en  lès  Elliis  livr.  1.  chap.  j o.  dit , que 
le  jeu  des  Echers  n’cft  pas  un  jeu , & qu'il  tient  l'cf- 
piit  rrop  fèriculcracnt  attaché. 

Il  y a des  Italiens  qui  jouent  aux  échets  avec  le 
fcul  Roy  Se  les  Pions , lins  les  autres  pièces  d’hon- 
* neur,  il  y en  a de  fi  affûtez  de  leur  coup,  qu’ils  vous 
defignent  le  pion  avec  lequel  ils  prétendent  de  ma- 
ter le  Roy. 

Le  jeu  des  Echers  a cela  d’agreable  qu'il  occupe 
l’elprit  fins  mtereft , & la  fin  de  Ceux  qui  s’y  exer- 
cent ne  tend  fouvent  qu’à  obtenir  une  viâoitc 
d'honneur , pour  laquelle  on  a plus  de  chaleur , que 
fi  le  tapis  eitair  éclairé , Se  qu’il  s’agit  de  quelque 
notable  gain  -,  Se  cÿ^par  cette  raifon  que  l’on  peut 
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dire,  que  les  échets  lont  un  jeu  Royal. 

Teixeira/.  1-  c.  3 j.  dit,  que  ce  jeu  cit  venu  de  Ptr- 
fe,  Grégoire  Thoufôufàin  lib.  3 j.  Synt.  pur.  c.  4-  ailcu- 
rc, que  nous  l'avons  eu  des  Juifs,  il  dit  dans  là  tra- 
duction des  Chroniques  de  Mircond  , que  les  In- 
diens envoyèrent  un  jeu  d Echets  à ceux  de  Tcrlc 
avec  deux  livres  de  Philolophie , pour  leur  donner  à ' ’ 4 
comprendre  l'inconftancc  deschofes  du  monde  fu- 
jettes  à une  guerre  continuelle , donr  on  ne  fe  peut 
tuer  avec  avantage  qu’en  ufanc  d'une  fingulicrc 
prudence. 

E'C  H E V I N.S.  Les Echevins furent mfti ruez 
à Pans  l'an  mille  cent  huitante  cinq  , par  PlfiKppcs  ' ’ 

1 1.  qui  fie  les  murailles  de  Pans  , Se  de  Vinccnnes. 

N au*.  1ère.  , 

Apofioli  d cehantur  apud  Judeot , qui  praftdebant , 
ut  Confules  , Echevins  , & hinc  fumpta  efi  appellatio. 

V.  Scaliger  , 1»  verbe  Apofioli. 

Le  Sieur  Pafquicr  dans  fes  Recherches , l.  9.  ch.  1 . • 

du,  que  le  mot  d'Echevm  cil  de  l’ancien  Gaulois,  te 
que  dans  les  anciennes  Loy  s du  Royaume  , il  figni-  , 
hoir  un  Vallàl , qui  tient  Fief  mouvent  d’un  autre 
Seigneur  dominant , ceux  qui  ont  l'honneur  d'cllte  «• 
élevez  à cette  charge  font  extrêmement  confidcrcz, 
fur  tout  dans  Lyon , Se  dans  Tholoulc  , où  ils  pre- 
nait le  nom  de  Capitouls  , Se  à Montpellier  auflî, 
les  autres  Ville  s dd  Languedoc  les  appellent  Con- 
tais, Se  dansles  autres  Provinces  on  leur  donne  le 
nom  de  Syndics. 

ECHO.  On  appelle  Echo,  un  fôn  réfléchi  une, 
ou  plu  (leurs  fuis  pal  ja  rencontre  d'un  corps  Iblidc; 

Cf  mot  vient  ab  ir/ù  , ou  bien  de  iytio , qui  fignific 
Sonart , c'efi  Ce  que  dit  Ovide  3 . Afetamopb.  Fab.  j . 
Rejonabdti  Echo,  Perfius  Satyr.  1.  dit  , repar..büu 
djjonat  Echo.  * 

Horace  dit,  que  l’écho  , efi  filia  aeris , & lingue. 

Les  Gentils  marièrent  le  Dieu  Pan  , Si  luy  donnè- 
rent l'E'cho  pour  fèmtue , qui  efi  b Philofôphie  qui  •. 
le  peut  mêler  de  parler  de  toutes  chofes  fans  incon- 
veniens,  pourvu  que  fe  tenant  dans  les  règles  du  de- 
voir elle  ne  di(è  rien,  qui  ne  loir  conforme  à la  natu- 
re , Se  quelle  ne  répété  jamais  aucune  voix , qui  dé- 
mente les  œuvics  de  ccluy  qui  en  cft  le  Créateur. 

L’on  a obfcrvé , que  l’Écho  qui  rend  & répété  fi 
fidcllcnicnc  tous  les  fans , tous  les  bruits, & toutes  r 
les  voix  qui  le  font  entendre  à la  portée,  ne  répond  * 
pnuis'aux  coups  de  tonnerre.  > 

t/furibut  w vefirit  habite  penetrabilit  Echo. 

Aufon.  • , 

Ces  pécheurs  obftmcz  qui  different  leur  Conver- 
fion  au  moment  de  leur  deCez  répondent  comme  des*  ‘ ^ 
Echos  aux  paroles  quêteur  Confdlcur  lem  add  relie 
fans  aucuns  fentimens  intérieurs. 

Hier.  Cardan  dans  fon  Tiaité  De  fubttlirete,  hb.  18.  * ' 
parlanr  des  Echos  die , que* l’on  en  trouve  qui  repe-  • 
rent  fix , ou  fèpt  fois  , & qu’un  écho  parfait  doit  ié- 
pondre  promptement  à pluhems  paroles  , Si  dillin- 
âemeric  ce  qui  a cfté  dit. 

E C L Y P S E S.  Sous  l'Empereur  Gourdien  l’an 
242.  il  arriva  un  Eclyplc  qui  fiifi  fuivic  de  trcmblcv1 
mens  de  terre  horribles  , on  y voyoit  moins  le  jour 
qu’elle  parut , que  dans  une  nuit  trcs-obfcurc , l'an», 
née  ijjp.  on  en  vit  une  fcmblable.  Crefpin  en  les 
Annales  dit,  qu’elle  fuft  veuë  de  toute  U terre. 

Ammien  dans  les  Hiftoires  an  commencement  de  ^ 
fon  20. livre  remarque  une  Eclyplc  du  ScHcjl , qui  * 9 
fut  grande  l’an  que  les  Ecofibis  Se  les  Piâes  ravage-  * * 

rent  l’Angleterre  , qui  fut  ccluy  du  dixiéme  Con(i»VV4.  . 
fat  de  Conftantius,  ôc  du  troiliéme  de  Julien.  *.•  • 

Louys  Crebrara  / 4.  chap.  1 2.  parle  d’un  Eclyp/è 
arrive  de  Ion  temps  fur  lequel  il  fait  divers  jugeinens 
s'écarta»*’ 

- r-  7. 
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s’écartant  un  peu  de  fen  Hiftoirc , ce  qui  îuy  a at- 
tiré quelques  reproches  criant  véritable  que  ks  Ecii- 
vains  ù lieux  rc  s’amufenc  jamais  à faire  des  obler- 
vations  frivoles,  il  faut  cftic  fort  rcfetvc  à faire  des 
jugenuns  des  choies  du  Ciel , qui  ont  un  coûts  ex- 
trêmement règle. 

Les  Egyptiens  & les  Caldcens  prevoyoient  les 
Eclypfrs  qui  dévoient  paroiftrc  , (oit  du  Soleil , foie 
de  la  Lune,  & en  prcJi  oient  incfme  les  crias  lî  nous 
en  croyons  à Diodore  Sicilien. 

É'  S C O L 1 E R S.  Les  Empereurs  avoient  ac- 
coutumé à leurs  entiers  de  confirmer  les  Privilèges 
des  Ecoliers,  Voyez  U L*J  6.j.  autem  de  Exeufat.  In- 
for. Lucius  ]ntllc.  en  a fait  une  Centurie  , eraCb.  de 
prmleg.  fedar.  Rebu  fie  a cnchery  fur  luy.  Bot,  tu  ar- 
tes  honore  nttriri,  dit  Siinniach.  Ep.j  j.  L i. 

Les  Evêques  eftoient  autrefois  les  juges  des  Eco- 
liers , fuivanc  les  Conftiturions  des  Empereur» , Fri- 
de:ic,  & Jullinien. 

Cic.  dans  ion  $./.  derff.  dit  à fon  fils,  qu’ayant 
elle  envoyé  en  Athènes  pour  apprendre,  Se  fàilant 
ce  voyage  il  s’eftoit  impose  une  ncccflirc  derépon» 
dre  à l 'a r tente  qu’on  avoir  de  le  voir  revenir  comme 
un  homme  qui  cri  allé  en  marchand ifes  des  Scien- 
ces , qu'on  cl  pure  qu’il  rcvnndra  chargé  de  belles 
difeq  lmes , pour  fucccdet  aux  honneurs  qu’il  a pof- 
fedé. 

L’E’colicr  enfeigne  fouvent  le  Maiftre.  Voyez  En. 

feii,er-  f 

Stneque  parlant  de  ceux  qui  ne  longent  rien 
moins  qu  i faire  leur  prbféllion  dit,  que  leur  vie  sjé- 
coule  mitnfiblcmcnc,  ou  à mal  frire,  ou  à ne  rien  fai- 
re ou  à ftirc  tonte  autre  choie  , il  ne  faut  pas  Ce 
contenter  du  nom  d'Ecolier , il  fautl’cftrcen  crier. 

Plufieurs  on  fait  de  rudes  meftiers  pour  apprendre. 
V.  Pauvreté. 

Louange  d’un  brave  écolier.  V.  Eftudes. 

Efeolier  envie  pat  fon  maiftre  à cauledc  fa  gran- 
de capacité.  V.  Enfeigner. 

Les  Eglifes  Cathédrales  ont  affrété  de  toute  an- 
cienneté des  Prebtndes  pour  le  falairc  de  ceux  qui 
en  feignent  la  jûneife.  Dans  le  commencement  de 
cette  iiiftitution  il  y avoie  deux  Regens,  l’un  que 
l’on  sppclloit  Ecolaftre , quienfeignoit  la  Grammai- 
re , & l’autre  cftoit  appelle  Théologal  $ ces  places 
n’eftoient  données  qu’à  des  perfonnes  de  mérite, 
mais  par  fuccelfronde  temps  la  faveur  y fie  glitlcrdc 
l’abus,  c’cft  pouiquoy  le  Concile  de  Lacran  tenu  fous 
Alexandre  1 1 L en  fait  reproche  à l’Eglife  Gallicane, 
& anathematife  les  Chanoines  qui  ne  donneront  pas. 
leurs  fitriiagcs  aux  pcrfbnncs  les  plus  cap/ables  dm- 
A ru  ire  la  jûndfr,  Se  lcucs  Chapitres. 

ECONOMIE-  V.  Parcimonie. 

Lcconomie  eft  rcpicfentce  par  une  Dame  Couron- 
née d'Olivier,  qui  marqiïc  la  paix  que  doit  avoir  une 
Famille  pour  bien  vivre  , elle  a un  compas  à la  main 
droite,  pour  faire  voir  la  modération  qu’il  faut  gar- 
der dans  la  dépenfc , on  luy  donne  un  bâton  pour 
donner  à entendre  que  celuy  qui  veut  régler  la  dé- 
nenfe  d’une  mailon  , doit  avoir  toute  l’auchori te  fur 
les  Domeftiques. 

Quand  la  prudence  forme  un  Père  de  Famille  , on 
l’apclle  Economie,  V.  Prudence. 

Un  bon  Econome  vaut  mieux  qu’un  homme  fça- 
vanr.  V.  Science. 

Ce  mot  , veut  dire  le  Bon  Ménagé  que 

l’on  fait  dansnitic  Famille.  S.  Thomas  appelle  l'Eco- 
nomie , Prudentia  reiliva  mulsitudiuis  unit u Farntli a. 
x.  i.q.  4S. 

Il  y a quatre  fortes  d’Economie , la  Royale,  la  Pro- 
vinciale, que  les  anciens  ont  appelle  Satrapique  , la 
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Politique,  Se  la  Domeftique. 

L'économie  Royale  regarde  le  bon  ménage  de* 
finances  & des  revenus  delà  Couronne.  La  Provin- 
ciale ne  s’étend  que  fur  les  revenus  d’une  Province. 
La  Politique  Ce  rcllèrre  dans  l’endos  des  villes , qui 
ont  quelques  revenus  pour  en  faire  une  jufto  difpcn- 
làtion,  Se  la  Privée  8e  Domeftique  conltftc  au  bon 
ménage  qu’un  Pere  de  Famille  fait  de  les  petits  reve- 
nus, Se  des  fruits  de  fes  cravaux  Se  induit  rie.  Cclle- 
cy  confiftc  plus  à confcrvcr  ce  que  l’on  a , qu'à  faire 
des  nouvelles  acqui linons  , Confervatio  acqmfitoruNt 
piarn  fufjtcientiatn  CT  parcimor.iam  requtrii.  U11  bon 
Econome ‘mefure  là  dépenfc  avec  fes  revenus , il  a 
foing  de  s’occuper , Se  prend  foin  du  travail  de  fa 
femme,  de  fes  enfans  Se  de  fès  Domeftiques , Calli- 
cratides  Pytagmeus  Lacan,  ex  libro  de  fainiliarum  fie - 
licitate. 

Optirnè  conftituta  eft  domus  in  qua  fuperftuum  nihil 
abundat,  nihil  neceffartum  deeft.  Stobeus  Jerm.+j. 

Caton  diloit  qu’un  Econome  prive,  oudomefti- 
que  doit  faire  quatre  chofes,fe  nourrir,mais  lé  nour- 
rir honneftement , s'habiller  félon  là  condition , Se 
travailler  lelon  fes  forces.  Cic  /.  2.  ojf. 

E C O R C H E R.  Bernard  Comte  d’Armagnac, 
Conneftablc  de  France  , fut  tué  à Paris , Se  écorché 
tout  vif,  pour  le  fèrvicede  la  Couronne.  Il  ferviclc 
Roy  fi  courageufement  que  les  bons  François  ef- 
toienc  appeliez  Armagnacs.  Math.  In  vit.  Lud.  X /. 
lib.  j. 

On  lit  dans  le  Livre  intitule  les  Eftats  & Empire 
du  Ai  onde , qu'aux  Terres  nouvellement  découver- 
tes , ces  mifcrables  Peuples  licnficnc  le  fang  hu- 
main à leurs  Idoles,&  qu’ils  écorchent  des  Femmes 
vivantes,  pour  immoler  les  peaux  à leurs  frulics  Di- 
vinité/. 

Manez  le  difôic  le  diftributeur  de  la  Manne  Ce- 
lcfte,  il  fut  ccorchc  tout  vif,  par  le  commandement 
du  Roy  de  Perlé , dont  il  avoir  tué  le  fils,  au  lieu  de 
le  guérir  comme  il  l’avoic  promis.  Epiph.  haief.  66. 

E CORNIFLEURS.  Eftoient  ancienne- 
ment nommé  Paralitcs  Detymons  , Happeloupins. 
Lucien  fait  confifter  la  félicite  de  la  vie  à rondre  les 
nappes , pourtant  Plutarque  reproche  à Ariftodeme 
de  s’eftre  pieflncé  au  Fcftm  d'Agaton  fans  cftrc  con- 
vie. Aiiftipe  eftoit  tout  au  contraire,  il  le  filou  con- 
vier cent  fois  avant  qu'il  vint  une  feule  fois,  Ariftar- 
que  en  falloir  de  nicimc.  V.  Baudoin  en  fes  emblè- 
mes difcours  6 S. 

Les  Ecormflcurs  font  femblablcs  aux  Trcpieds  de 
Dédale  qui  s'avancèrent  d'eux  mefmcs  pour  prendre 
place  au  Feftin  des  Dieux.  Antiphanes  ex  Atbenao 
Veinofophifta  1.6, 

Un  Eco.-nifleur , ou  flateur  eft  appelle  Colas , Pa- 
rafuus,ex  ait  hanta,  1.6.  fil.  t S<î. 

E’COUTER.  Ün  doit  éviter  d’écouter  les 
choies  donc  le  rapport  eft  dangereux.  Voyez  Parler. 
V.  Palet. 

Il  eft  permis  de  tout  écouter  à qui  en  feait  frire 
fon  profit.  Pu blicole  eft  loué  de  Plutarque  , d’avoir 
donné  cecct  liberté  à tous  , Ifocrate  recommande 
pour  le  mcfmc  fujet  Evagoras  Roy  de  Cyprès.  Ma- 
thieu l.i  1.  de  la  vie  de  Louis  X I. 

Ces  gens  curieux  qui  font  toujours  aux  écoutes 
font  femblablcs  aux  grenouilles , qui  tiennent  incef- 
laminent  les  yeux  & les  oreilles  ouverts.  Voyez  Cu- 
rieux. 

Les  trois  grands  préceptes  des  anciens  eftoient  de 
voir,  d’ouïr , Se  de  le  taire , audi , vide,  & tact. 

Elbe  aux  écoutes  , eft  une  façon  de  parler  dont 
le  fervoient  nos  anciens  Gaulois,  pont  dire  faire  fen- 
tinclle.  Pafquicr  en  fes  recherches,  1.8.  ch.  j. 

ECRÇ 
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ECREVISSES.  Baudoin  dans  fon  Préam- 
bule fur  tei  Fables  de  Phedre  , clic,  qu’il  Cioic  que 
comme  l’on  die  un  grand  6c  une  grande  Aigle  , on 
peut  dire  un  grand  & une  grande  écreviife. 

Elopus  Poète  pallà  d'Efchvomc  en  Afrique  pour 
y aller  manger  des  écrcvilïcs.  Ath.Deinofoph. 

In  Provincia  Aiangi , fient  fin  mite  rubra  qui  b h;  ut 
nos  gamin at u cum  ptpere  vefeuntur.  Celàr  Scaligcr  , 
exercit.  i 96.  Voyez  Fourmu. 

Lors  que  les  écrcvillcs  de  Mer  trouvent  la  coquil- 
le de  quelque  grand  poiflbn  toute  vuidc  ils  entrent 
dedans , & font  les  bravaches  d’une  mai  Ion  emprun- 
tée , ceux  qui  font  eny vrez  de  l’amour  d’eux  mcfmes 
couvrent  fouvent  les  phantofmcs,  6c  les  illu lions  de 
leurs  cfprits  fous  une  veine  écoi  fo  de  Noblcllè  ÔC  de 
mérité. 

E’CRITURE  SAINTE.  L'Ecriture  foin- 
tc  publiée  par  la  bouche  des  Apoftres,  6c  des  Hom- 
mes Apoftoljqucs,  d’un  S.  Clément,  d’un  S.  Ignace, 
d’un  S.  Polycarpe,  d’un  S.  Dcr.ys,  qui  ont  planté 
l’Eglifr,  6c  la  Foy  dans  l'Eglifo,  & de  pluficurs  au- 
tres grands  Perfonnages  qui  ont  paru  dans  tous  les 
«Celés,  a fait  des  admirables  convenions  parmy  les 
peuples  domeftiques  6c  cftrangcrs  , qu’ils  ont  ramè- 
ne des  renebres  à la  lumière,  des  péchez  à l’innocen- 
cc,6c  de  b terre  au  Ciel  ; C’eft  par  la  Prédication  de 
l’Ecriture  fointe  , que  S.  Bonifocc  a convcrty  les  Al- 
lemagnes  ; S.  Auguftin  les  Illes  de  Bretagne  ; faine 
Xavier  les  Roy  a unies  du  Japon  ; S.  Vincent  Ferrier 
vingt-cinq  mille  âmes,  6c  S.  François  de  Sales  foi- 
xantc  mille  Hcrctiques. 

Les  Cal  vin  iltes  6c  les  Luthériens  ne  fr  ferviront 
que  de  l’Ecriture  fointe  pour  leur  juftification , & 
fous  b caution  de  Calvin  6c  de  Lhuter,  qui  l’ayant 
expliquée  les  ont  riic  à leur  parry  , mais  cette  excu- 
fc  cft  celle  des  Juifs , des  Arriens  , des  Macédoniens 
6c  des  Eurichicns , qui  tous  allèguent  la  mcfmc 
Ecriture  , 6c  qui  neanmoins  ont  failly , & font  con- 
damnez 6c  des  Hommes , 6c  de  Dieu  ; Les  Hcrefur- 
ques  dit  Tcrtullicn , ont  accoutume  de  choiilr  entre 
les  Ecritures  celles  qu’ils  croyent  leur  cftrc  favora- 
bles , de  forcer  mcfmc  celles  qu’ils  ont  tirées  par 
des  additions  &;  retranchemcns  pour  les  ajufter  à 
leurs  erreurs  , de  corrompre  celles  qu’ils  ont  admi- 
fos  par  leurs  cxpofîrions  controuvees  , & par  ainfi 
de  contredire  à b vérité  qui  y cft  enfermée  par  leur 
choix  qui  les  retranche  , par  leur  Etude  interpréta- 
tion qui  Icsdcguife  , 6c  par  leur  ftylc,,  qui  les  cor- 
rompt. Tcrtul.  deprafer.  cap. 17. 

Nous  voyons  dans  les  Hiftoires , que  tous  ces 
Herefiarq ucs  qui  ont  fondement,  6c  malicieufrment 
interprète  l’Ecriture  fointe,  6c  qui  ont  tâché  de  b 
corrompre  pour  favori  fer  leurs  erreurs,  ont  tous  fait 
une  mort  hinefte,  fuivic  de  malcditiion  & de  dés- 
honneur. Simon  le  Magicien  ayant  voulu  voler  pat 
fon  art  Diabolique , afin  de  donner  atteinte  à b 
vente  prefchcc  par  S.  Pierre,  tomba  de  b haute  ré- 
gion , où  le  Démon  l’avoit  élevé,  6c  fc  rompit  les 
jambes,  cftant  mort  enfuite  de  frs  douleurs.  Comcl. 
à Lapul.  in  Ep.  D.pet.  de  Simon.  Manez  qui  affrétait 
ce  nom,  fr  difontdiftributcur  de  la  manne  foc  écor- 
ché rout  vif  par  ordre  du  Roy  de  Perfr  , donc  il 
avoir  foie  mourir  le  fils  qu’il  avoic  promis  de  gué- 
rir. Epiph.  hartf.  60.  Montanus  fr  pendit  avec  frs 
Prophe  telle  s , comme  un  autre  Judas.  Eufrb.  /. 

1. 1 6.  Les  Donatiftes  jetteront  b fointe  Hoftie  aux 
chiens,  qui  apres  les  dévorèrent.  Optât.  1. 1.  Arrius 
allant  à l’Eglifr  â deftlin  de  fi  rétaolir  par  force,  foc 
foi  fi  d’une  douleur  enragée  de  venrre  qui  luy  fit  ren- 
dre l’amcavec  les  inteftins.  Ruf.  lit.  10.  cap.  1 3.  Ju- 
lien l'Apoftat  combatant  contre  les  Perfrs  fot  frap- 
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pé  d’un  dard , envoyé  du  Ciel.  S.  Greg.  Naz.  or.  t. 
Pcrfcilin  fut  pris  par  le  tyran  Mixancc  qui  le  fit  mou- 
rir .Epipban  L’Empereur  Hcraclius  cftant  tombe  dans 
l'erreur  des  Monothcliccs  mourut  d'une  maladie 
honccufr.Zo/N»-.  Theodoric  Arricn  & Roy  des  Goths, 
fit  une  fin  fonefte.  S. Greg.  Dialog.  4.  c.  50.  Valons 
Arricn  pourfuivy  pr  les  Goclis  fut  biûic  dans  une 
chaumière , où  il  s'eftoie  réfugie.  Hicron.  in  Chrome. 
Neftorius  ayant  blafphemé  contre  la  fointe  Vierge 
euft  b langue  mangée  de  vers.  Evagr.  l.i.  c.-j.  Hun- 
ncric  Amen  ayant  perfreute  les  Catholiques  dans 
l'Afrique  fit  une  mcfmc  fin.  Vick.  /.  j.  L’Empcrcuc 
Anaftalc  Eurychicn  mourut  frappe  du  foudre.  Lu- 
ther s’eftant  couché  après  avoir  bien  foupc  fut  trou- 
vé étouffe  dans  fon  lift.  Cochle.  in  e,tu  vit.  Zuin- 
gle  ayant  anime  les  Suiffrs  à b guerre  contre  les 
Catholiques  , 6c  leur  ayant  pronus  de  recevoir  tous 
leurs  traits  fur  fon  corps , qu’il  leur  frrviroit  de  dc- 
frnlc  les  rcccuc  en  effet , & en  mourut.  André  Car- 
loftad  fur  emporté  par  le  Demon , & Calvin  tout 
couvert  d’ulceres,  6c  de  vers,  comme  un  aurre  Hcro- 
dc, rendit  .fon  ame  parmy  les  blafphemcs  6c  les  nulc- 
cf ions.  Coll,  in  e tu  vit. 

Il  n’y  a que  l’Eglifr  qui  ait  le  pouvoir  d’intrrprc- 
ter  les  Ecritures , 6c  de  juger  les  controvcrfcs  ; il 
n’y  auroic  point  d’herc fies  fi  la  prefoinprion  de  quel- 
ques particuliers  ne  fr  méloit  de  les  interpréter  à fà 
mode.  Vincent  de  Lerinx  dit,  que  c'cft  le  propre  de 
tous  les  heteriques  de  colorer  tous  leurs  dogmes 
pernicieux  des  proies  de  l'Ecriture , de  corriger  par 
ce  mélange  leurs  puanteurs , & de  s'en  finir , com- 
me de  pernicieux  parfums  , qui  eftant  jettez  dcllus 
les  rendent  fupportablcs,  lib.  adverf.  hartf. 

E'  C R 1 V A 1 N S.  Apollonius  Thiancus  difoit  à 
Eu  fine  , qui  fr  plaignoit  à luy  de  ce  qu'il  n’écrivoîc 
point  : Je  nay  pas  appris  encore  à me  taire. 

Pline  le  jeune  dit , heureux  qui  a le  don  du  Ciel 
d'écrire  des  chofrs  dignes  d’eftre  lcucs , plus  heu- 
reux qui  en  Eut  dignes  d'eftre  écrites,  6c  tres-heu- 
reux  qui  fait  les  unes  6c  les  autres. 

Tenet  infatiabtlc  multot  fertbendi  c.icehetcs. 

Et  agro  in  corde  fient feit.  J 11  vénal. 

Chacun  afpirc  à la  gloire  d’eftre  Autheur , Theo- 
critc  blâme  fore  cette  plfion. 

AI.  Antonius  rogatus  quàm  ob  cattfam  nihil  ficriptù 
mandaret , ne  inquir  infici.tr  1 que. un  , à me  dtilutn  ejji 
fi  quid  forte  dixi , quoi  opus  non  crut , Ubitts  efi  hotni- 
num  tnemiria  , ut  agrè  reperiae  duos  qui  id  eodem  réfé- 
rant modo , ita  ut  Vojfis  dicere  non  dixi , vtl  fi  hoc  dixi, 
ifiud  ad  je  ci  , Eralm.  l.ü.apopth. 

Atramento  feribere  prijeù  ufitatum.  Jercm.  3 6.  v.  1 S . 

La  foçon  d’écrire  des  lettres  pr  les  Anciens.  Voyez 
Lettres. 

Frange  mifir  calamot  vigilataque  pralia  dele. 

U cft  malaisé  qu'une  pe donne  interefsée  ne  don- 
ne â fon  ancre  & à frs  caradcres  b teinture  de  fis 

pliions , 6c  qu'elle  ne  tranfmcrrc  en  frs  ouvrages  les 
maladies  donc  elle  cft  entachée , de  mcfme  qu'un 
Père  jette  frs  indifpofirions  â frs  cnfâns  au  moment 
de  la  conception.  V.  H'floire. 

S’enrichir  avec  le  bouts  des  doigts.  V.  Faujfetr. 

Les  Ecrivains  font  leur  fotyres  d’autant  plus  har- 
dies qu’ils  font  frerers  8c  inconnus.  Pcrocculttm  li- 
bido ingeniortnn  exercetur  Procacius.  Tacite.  SynefiuJ 
a foi  t une  Oraifon,  in  laudem  Calvitiei. 

La  démangeaifon  naturelle  que  les  François  ont 
prdclfos  les  autres  Narions  de  compollr  des  livres 
ti’eft  ps  rout  à fait  digne  de  blâme  ; comme  il  y a 
des  maladies  qui  fervent  à purger  les  humeurs  pec- 
cantes » cclle-cy  fert  à purifier  les  cfprits',  6c  comme 
le  defir  de  confrrver  fon  efpcce  n'eft  pas  condamné, 

que 


que  le»  loix  au  contraire  ont  étably  le  mariage  pour 
ccr  effet , ne  doic-on  pas  cette  prérogative  à l’cipric 
qui  fc  veut  iraitiorcalifer , & il  tous  L s livres  lie  roue 
pas  excellons , tou^  les  en  fins  au  fit  ne  lonc  pas  bons, 
ny  tous  profitables  au  publie  , 6c  s'il  y a îles  livres 
ridicules,  combien  voyons  nous  d’cnfkns  contre- 
faits, & Cela  n'empdche  pas  le  mariage.  Voyez  Com- 
mencement . V.  Ouvrages. 

Les  écrits  qui  font  mis  fous  la  prefTe  courent  leur 
dcftincc  aufti  bien  que  les  hommes  , Se  la  vie  & la 
more  de  ces  enfans  IpiritucU  n’cft  guère  moins  ha- 
sard eufe  que  celle  des  autres  , parce  qu’il  eft  inipol- 
fiblc  de  plane  à tout  le  n onde , 6c  ceux  qui  paroif- 
fent  de  nouveau  au  jour  ne  manquent  jamais  d’cftcc 
ccnfurez,  6c  de  trouver  des  adverfaires  , mais  fi  ce 
que  l’on  met  en  lumière  a quelque  mérite , la  calom- 
nie , ny  l'envie  ne  font  pas  capables  d’y  donner  at- 
teinte , les  jugemens  des  hommes  n’ont  jamais  eflez 
uniformes.  V.  Blâmer.  S.  Livres. 

E CROuELLES.  Horat.dr  une  Po'ét.  appel- 
le les  écrouelles  maladie  Royale  : Et  mala  tjnem 
/cahier,  aut  morbas  retira  urget.  Scaligcr  le  mocquoic 
de  Monficurdcla  Rochcpofey  , qui  luy  dilùit  à Row 
me  citant  Ambaftadeur , que  fon  Septième  fils  male 
gucriroit  des  écrouelles  : Hoc  inter  nugas  complétât. 
Scaligeriana.  In  ve-  bo  Robertellns. 

Clovis  t liant  baptise,  l’Ange  luy  apporta  la  faincc 
Ampoule , le  don  de  guérit  les  écrouelles  luy  fut  ac- 
cordé , & il  en  fit  épreuve  fur  Anniccr  Ion  Favory. 
Il  fuit  le  premier  Roy  Çhrcfticn.  Mezeray  en  fa  vie. 

Nos  Roys  ont  tous  enfuite  jouy  de  ce  grand  6c 
miraculeux  privilège. 

Les  Gtnmmaiiicns  appellent  les  écrouelles  Struma 
à St  rue»  do , parce  qu'elles  croilicnt  înfcnfiblcmenc  : 
JtrHclitn  aJfurgMnt,quippè  tumor  ghndnl.tr nm  ex  impaclo 
hu/rtore  crajfo.  Les  Grecs  appellent  0ê'i«  , à eau  le  de 
leur  dureté  : Inde  & commanem  chm  fiirrhis  curationem 
habtnr,  quelques-uns  les  ont  appeliez  , Puma  , parce 
que  cette  maladie  fe  prend  pour  l’ordinaire  au  col. 

E C T A S E.  Voyez  Ext  a/e. 

E'CrJYER.  Les  nobles  d’Auvergne  affrètent 
de  prendre  dans  les  contrats  la  qualité  d'Elcnycr, 
ScHttftr.  Ceux  de  Guyenne  & du  Languedoc  fr  con- 
tentent delà  qualité  de  Nobihs , & dilcnt , quelle 
cquipollc.  Moniteur  Torteil  Procureur  du  Roy  aux 
Grands-Jours  tenus  au-Puy  en  t 6 6 8.  m'envoya  un 
Arrefl  à Rico,  lots  que  j'ellois  Ad voca t «lu  Roy 
dans  la  commiilion  de  b Recherche  de  la  Noblclie, 
pour  m'obliger  à ne  pas  conrredirc  les  jiroductions 
des  Nobles  «Jcpendans  du  Parlement  de  Tololc  Faure 
d’avoir  pris  la  qualité  d'Efeuyer;  Moniteur  Loy Ica u 
a tongé  les  ongles  pour  lçavoirlà  diifricncç  du  No- 
hilit,  6c  du  Scun fer.  S'il  avoir  lu  les  Confbtutionsde 
Charlemagne,  il  (e  (croit celai rcy  ; ilauroit  vû.quc 
les  vieux  François  n‘a voient  point  de  gens  portons 
les  amies,  qui  ne  fufienc  Nobles  ; les  piétons  étoient 
SeMtari),  fivè  Sentiftri,  hoc  eft  prcteclorei , les  Cheva- 
liers eftoient  appeliez  Milite t.  Les  Romains  apjxl- 
loicnt  les  leurs  Grafiari)  indt  Graf.  qui  veut  due 
Comte  en  Allemand  ; Prima  pfi  regem  die  nu  a* , puis 
Semortt,  Scigneuts  , Se  J amorti.  Enfuite  les  Bâtons. 
V.  Scsdigeriana,  in  virbo  Efcuycr. 

EDUCATION.  Un  Père  pour  grand  6c 
puitlànr  qu'il  foit  ne  pcur'penlcr  , ny  trop  toit , ny 
trop  louvcnt , à élever  la  junefle  de  les  Enfans  à la 
vertu  , ny  à mettre  leur  fortune  en  afiitrancc  , je  dis 
Enfans  (ans  dillinction  , car  bien  que  les  Baftards 
ioicnr  diftinguez  des  légitimés  par  lex  Loix  , la  Na- 
ture ny  mer-point  de  différence.  V.  Bajlard. 

L’injure  que  l’on  reçoit  de  ceux  à qui  on  a donné 
l’éducation  eft  inlupportablc.  V.  ^gratitude .V. Palet . 


nourry  , les  Guerres  ne  caillent  pas  tant  de  ruines, 
qu'une  indication  déréglée  » les  calamitez  ne  fcr»t 
que  pont  un  temps , 6c  le  defordrc  dure  pendant 
la  vie» 

Ou  juge  d’un  Arbre  bien  planté  , 6c  bien  cultivé 
par  les  fruits  de  pieté,  6c  de  juftice  qu'il  rapporte. 

Philippe* s de  Mactdoine  eût  autant  de  joye  d'a- 
voir trouve  Ari Ilote  pour  inftruire  fret  fils , comme 
du  bon -heur  de  fa  nailfimce* 

Qui  donne  l'éducation  eft  plus  que  Pere.  Voyez 
Enfeigner.  V.  PeeLtgoguts. 

La  nature  nous  a tous  engendré  vertueux , 6c 
quoy  que  nous  foyons  conçcus  dans  le  crime,  la 
plus  grande  partie  de  nos  ddordres  doit  là  naillancc 
à nolkre  éducation,  6c  quand  quelque  palfon  lcd  me 
noft,c  jugement,  qui  débauche  nôtre  volonté,  il  faut 
dire , qu  elle  ne  luit  pas  cane  fon  inclination , que 
nôcic  mauvaifr  nourriture.  V.  Enfans. 

Nous  (ommes  obligez  à ceux  qui  coopèrent  à 
nôtre  éducation  par  leurs  libéralisez.  Voyez  Advan * 
cernent. 

Le  défaut  d éducation  eft  plus  dangereux  en  un 
bel  elprit , qu’en  un  médiocre  , pÿrce  que  celuy-cy 
n eft  pis  en  cftar  d’inventer  les  dernières  méchancc- 
tcz  comme  l’autre.  Platon  de  jnfio  pag.  ut 
fine. 

Rettè  exifiimatum  efi  éditent  ionem  rethon  cor  put  e$* 
amrnnm  , tjiia/n  pulchenima,  & op tinta  reddere.  Athse- 
neus  hofp.  de  leg.  apud  Platon. 

Elever  les  Enfans  aux  exercices  du  corps , 6c  non 
pas  à ceux  de  l'cfprit , Efi  quod  notant  fabjetlasn  efi 
colere  , fper„ere  vero  tjaod  imper at.Cli.  in  Clitop.  apud 
Platon. 


Louis  X I.  éleva  Charles  VIII.  fim  fils  fans  eftu- 
dc  ny  inftruèfcion  , craignant  d’alfoiblir  fa  lance  -, 
Ce  Prince  à quinze  ans  portant  contre  l’éducation 
qu’on  luv  a voit  donnée,  fe  mitÿux  eftudcs , 6c  ap- 
prit la  langue  Latine  , chargé  de  chagrin  de  n'avoir 
pas  commencé  plûcoft  , & de  n’avoir  que  làluc  les 
Mules.  De  Serres  en  fa  v>e. 

Les  vieux  Gaulois  ne  renoient  jamais  leurs  En- 
fâns  prés  d'eux.  Munfter  l.i.  de  fa  Cofinographie. 

Rien  n'cft  fi  contraire  à la  belle  éducation  des  En- 
fans , que  la  lotte  comptai  lance  que  les  Pères  6c  les 
Mc*rcs  ont  pour  eux  , c’cft  de  là  que  viennent  leurs 
dilg  races. 

Blanda  patrnm  figues  facit  indtdgtntia  natos. 

Ma  ne. 

Les  Romains  avoient  un  fi  grand  foin  de  l'éduca- 
tion de  leurs  Enfans  , que  lors  qu'ils  avoient  actcinc 
lagc  de  dix  ans  , ils  ne  les  lailloient  jamais  forrir 
fruls,  de  leur  olloicnc  la  liberté  de  courir  par  les  Pla- 
ces publiques.  Vbi  plus  malt , auribus  , & oculu  huu~ 
riant  , <fuam  boni.  Pafcal.  lib.  de  virtut.c.  1 9. 

Sociatc  difiric  ,quc  la  négligence  des  parens  a in- 
ftruire les  enfans  dans  leur  junefle  eftoit  eau  le  de 
leur  perte , que  ceux  que  la  nature  avoir  favori  fez 
d’un  elprit  doué  de  toutes  les  plus  louables  inclina- 
tions devenoient  méchans  & pervers.  Eraf  j .apopth. 

N alla  tam  fera  bellaa  tjtu  cura  non  manfuefeat , U a 
milium  tam  agreffe  ingeniam  , ejitod  inSlitutione  non  mi - 
tefeat  ; N alla  arbor , ejat  non  tortaofa  fiat , ac  fierilif. 
cat  fi  cul  tara  défit.  Plut,  in  AI  oral. 

Ceux  qui  ont  des  fonds  & des  héritages  em- 
ployent  tous  leurs  foins  pour  les  cultiver  Se  les  fai- 
re valoir  -,  ils  ne  cèdent  de  les  engrailfrr  Se  filmer 
pour  les  rendre  fertiles , il  eft  certain  qu'un  Pere 
de  famille  n'a  point  de  polfrftîon  plus  prcciculè 
que  Ion  enfant , & cependant  il  arrive  louvcnt  qu’il 
en  fait  peu  de  conte  > l’érudition  des  enfans  doit  cftrc 
Sa  la 
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la  principale  pensée  d’un  père»  il  lis  Initiera  toujours 
alita  riches , quand  ils  foronr  mftnuts  dans  la  vertu, 
& dans  les  locnccs.S.  Chryloll.  tiomil.  9.  ad  Hebr. 

(h.  9. 

Nemo  rtÜè  pote  fl  inflitui  adoltfcenr , qui  nequittr 
fuerit  e ducat  us  puer  , nam  ut  radtx  ingentum  , indolern- 
que  arbora,  fie  bene  rnoratam , & compofitatn  ado  le/c  en - 
tiam  pueritia  ipfit  produat.  Jacobus  Sodoler.  lib.  de  re- 
lie infl.  liberia. 

EFFETS.  Nous  voyons  quelquefois  des  eau  Tes 
produire  des  effets  contraires  , IcsPoifons  ontefté 
fou  vent  des  remèdes,  le  refus  produit  fouventune 
obligation  bien  étroite  , le  poignard  donna  la  vie  à 
un  Empereur  qui  avoir  un  apoltcme  dans  le  foin  } un 
bienfait  par  lequel  on  recherche  l'amitié  d’une  per- 
fonne,  devient  le  fu jet  de  fa  haync  , plusieurs  ont 
repris  leur  fânté  pour  dire  tombés  dans  la  rivicre 
au  cœur  de  l’Hyver  ; la  peur  a fouvent  châtie  la  liè- 
vre, le  zèle  de  la  Religion  a produit  des  méchancetés 
exécrables  : Tantum  portât  rehgto  fuederc  malorum  qua 
peperit  fiepe  feelerofa  arque  irnpta  folia.  La  tempeRc 
conduit  fouvent  au  port. 

Une  incline  caufo  a produit  des  effets  bien  con- 
traires, la  mcfonc  chaleur  qui  fond  la  cire,  fait  fochet 
la  boiic  , le  mouvement  qui  nous  approche  du  Ciel, 
nous  éloigne  de  la  terre , fa  Jullice  qui  punie  le  crime, 
rccompcnfo  la  vertu  , le  Soleil  qui  éclaire  les  Aigles, 
aveugle  les  Hiboux , la  làlive  qui  ncroyc  les  playes, 
tue  les  Serpens , le  mariage  caufe  des  hay ries , & des 
amours. 

Sieur  de  calce  quod  fervet  in  aqua , in  oleo  frigida  efl, 
de  magnat e lapide  quod  flipulam  non  moteat , <ÿ"  ferrum 
rapiat  , de  palea  fie  frtgtnte  , nt  fiuefcere  nrvttn  non 
fonat,  fie  calent  e ut  poma  mature  fier  e tempe  Hat.  Auguft. 
l.i.  de  Civit.  C.7.  * 

EGALITE.  In  aqnaHbtu  aqitalia  fiunt  u.equalia, 
nifi  quodammodo  tetnperentur  , dit  Platon,  de  lcg.6.  La 
concorde  civile  n*pborre  rien  tant  que  l’égalité  Se 
l'cxccz  d'une  proportion  Arithmétique , où  les  chofcs 
font  égales  fans  diilinétion  de  vertu , d’honneur , ny 
de  mérité,  l’égalité  a Toujours  produit  des  étranges 
incgalitez.  Se  rcmply  l’état  de  troubles.  Se  de  dange- 
reufos  di  tien  dons  , quand  les  Grands  fo  font  veus 
foulez  par  les  petits  , Se  que  les  petits  ont  enviez  le 
rang  des  Grands.  V.  Riche (fit. 

Seditiones  oriuntur  dura  humiliores  protruduntur  en- 
bit  0 à potemiaribus,  ata  agent , ac  vile/ , ex ctllentioribut 
invident.  Dyon.  Hali.  hv.i.  C’eft  pourquoy  Servius 
Tullius  le  meilleur  Roy  des  Romains  tailla  cette 
belle  Loy.  Et  dignitatum  ordo  fervetur  , /.  * 2.  7Î/.8. 
Codicis.  Voyez  Inégalité.  Voyez  Prefeance. 

Celuy  qui  à quelque  mérite  par  deffiis  fes  égaux, 
perd  fon  lu  lire  quand  il  fc  jette  parmy  les  Grands. 
Voyez  Ambition. 

Chacun  prétend  à l'égalité.  Voyez  Inégalité. Voyez 
Pauvreté. 

Ceux  qui  fo*  craignent  pour  élire  égaux  en  force 
fo*  precau  donnent  toujours.  Voyez  A traquer. 

L’égalité  cil  odieufo  Si  le  mélange  de  l'inferieur 
avec  le  majeur  ell  louable  , dans  l'armonic  le  majeur 
& le  mineur  refpoodcnt  à l’aigu  , &:  cette  diver/tcé 
donne  dans  l’oüye. 

La  nature  n'ayme  rien  tant  que  l’égalité,  Se  l'ordre 
en  toutes  fos  allions,  quand  elle  voit  que  le  mouve- 
ment du  Inng  cil  conforme  à fon  inclination  elle 
retient  une  joyc  intérieure  , qui  nous  rend  gays  } ce 
n’elt  pas  qu’il  ne  faille  qu'il  y ait  dans  le  monde  de 
l’inégal  ire,  mais  il  faut  quelle  foie  modérée,  la  véri- 
table harmonie  ne  confolle  pas  en  des  tons  pareils, 
/nais  différais  difoordans. 

La  naiure  nous  a tous  créés  égaux  , les  âignitez 
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ne  nous  diffinguent  , que  par  accident. 

fungat  Itbtros  aqualis  gratia,  quos  jnnxit  aqualis  na- 
tura.  Ambrof 

jQtod  ntrnis  inaquale  inter  filiot  non  placet  nobif.  Ju- 
lliniati.  d:  inoff.  ttflam.l.  cum  quàritur. 

L'égalité  eau  fo  des  diffamons.  Voyez  Voyage, 

tÆqtâtant  ftudtutn  efl  ut  aqua  lance  liberis  profpicix- 
tur  ,l.ut  hberis  17.  Cod.  de  collât.  Cujas  obferv.  c.  j o. 

Hommes  fomblablcs.  Voyez  Semblable t. 

L égalité  ell  peinte  en  femme  ayant  une  balance 
en  la  main  , Si  un  nid  d’Herondcllc  à l'autre,  l’cron- 
dclle  ell  le  vray  lymbolc  de  l’égalité , parce  qu’elle 
donne  à fos  petits  également. 

EGLISES.  Subffde  des  décimes , comment 
crably  fur  les  Ecclclîalliques.  V.  Decimet. 

Pillages  des  Eglifos.  V.  Impiété.  V.  Prophaner. 

Du  temps  de  S.  Paul  les  Fidcllcs  faifoient  des  afo 
fomblces  dans  les  maifons  privées,  Si  S.  Paul  appel- 
le cela  des  Eglifos,  Colojf.  e. 4.  v.  1 3.  Il  dit,  lalùez 
Nimphas , & lEglifo  qui  ell  en  là  mai  fon.  Voyez  aux 
Ailes  20.  ver f. 8 . ad  Polemon.  c.i.  v.i. 

Dans  l’ancienne  Loy  , il  y avoit  dans  le  Temple 
deux  Tabernacles,  dans  le  premier  cltoit  le  chan- 
delier , la  table  & les  pains  de  propofition  , il  eiloit 
appelle  les  lieux  Saints. 

Après  le  focond  voile  , eiloit  le  Tabernacle , qui 
eiloit  appelle  le  liai  Tres-Saints , là  clloicnt  l'cnce*- 
foir  d'or,  la  Manne,  la  Verge  d’Aaron,  qui  avoit  flu- 
ry  , Se  les  Fables  du  Telbmcnr. 

Les  Sacrificateurs  entroient  toujours  au  premier 
Tabernacle  pour  faire  le  forvice  Divin  , nuis  lefcul 
grand  Sacrificateur  entroit  une  fois  l'an  feulement. 
Au  focond  .qui  eiloit  les  lieux  tres-Saints.  Ad  Ht- 
braos,  ch. 9.  v.4.5.6.  &j. 

Les  choies  inherantes  aux  Saintes  font  làcrées. 
Voyez  Valets. 

Les  Clercs  ne  doivent  pas  feduire  les  foctilicrs  pour 
faite' donner  à l'Eglifo.  V.  Donner. 

Dignitez  Ecclclîalliques,  & leurs  origines.  Voyez 
Cardinaux.  V.  Evêque. 

Po/feflione  & ufu  opum  non  fuflùlritur  rtligio , fed 
eve  rtitur,  divitia  funt  impedimenta,  non  ad  jument  a,  out- 
ra, non  fubfidia,  Epifeopus  Maflilicnlîs. 

Tybcrc  jugea  un  grand  different  active  entre  les 
Lacédémoniens  , Si  les  Mcffcnkns  pour  le  Temple 
de  Diane , que  chacun  d'eux  prctcndoit , comme  bà- 
ty  en  la  pacue,  les  derniers  l’emportèrent.  Tacit.  An- 
nal. l.q. 

Il  y eu  il  grande  difpure  fous  Louys  X 1.  pour 
l'exemption  des  Eglifos  de  la  puiffance  des  Princes. 
Mathieu  en  fa  vie. 

Conilantin affigna  des  revenus  à l Eglifo,  /.  1 .€, 
deftcr.Eccl.  L'aD  3 1 4.  fou  s Sylvcfhc  Pape  ils  furent 
déclarez  patrimoines  des  pauvres  fie  des  pèlerins. 
Hicion.  ad  Damafum. 

Il  ne  fout  pas  appauvrit  une  Eglifo  pour  en  enrichir 
une  autre,  Eliogabalc  pat  fon  impiété  ordinaire  dé- 
pouilla tous  les  Temples  de  Rome  pour  enrichir  le 
lien.  Cocffcrcau  /.  14.  hiü.  Rom.  tu  vit.  Eltogabd^ 
Voyez  Impiété. 

Sous  le  Roy  Robert  en  1007.  1.1  Noblcffè  dé- 
pc  üiiloit  les  peuples  pour  bâtir  des  Egtifes.  Mczeray 
tn  vit.  Robert,  j 6.  reg.  Voyez  cy-aprés. 

La  rranllation  d’une  Eglifo  à une  autre  ell  dan- 
gereufe.  V.  Tranflation.  V-  Simonie, 

Grands  rcfpeâs  aux  Eglifos.  Voyez  Temples. 

Celât  pince  Pompée  d'avoir  pillé  les  Eglifos  , on 
les  Temples  : Peatniam  emnrm  , omniaque  orvamen - 
ta  ex  Fa  no  Herodis  in  oppidum  Grandes  intulit , fit 
fo  vente  de  les  avoir  fait  rendre.  Rtferri  in  ttmplum 
jubet. 

Uforpa 
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Usurpation  fies  droits  de  l'Eglife  comme  punie. 
Voyez  Evêque. 

Il  y a plu  Heurs  qui  ne  rendent  point  le  bien  d’au- 
tfuy,  parce  qu'ils  donnent  an*  Egûlcs.  V . Payer. 

£ cltfu  rtibil  adimitur  qu'd  fut  mi  patentum,& pro- 
pinquomm  ad.icitur.  Ambrai. 

Ce  qu'on  donne  à l’Eglife  : Non  efi  douta»  , fied 
de  in  r h m.  V.  Légats  pies. 

Mauvais  ufage  des  biens  de  l’Eglifc  comme  pu- 
ny.  V.  S imonie.  V.  Impiété. 

Attila  Roy  des  Huns  pcrfecutcm de  l'Eglife  mou- 
rut pics  de  (a  femme  le  jour  de  fes  nopccs.  Rodcri- 
eus  Tolctanus , /.  de  f'uandalor.  hifi.  c.8- 

Sanctus  Major  Roy  de  Caftillc  fuit  cltropié  de 
fês  membres  pour  avoir  tiré  fur  un  lângltcr  réfugie 
prés  l'Autel  de  S.  Antonin , il  difoit , qu’il  auroit 
mieux  fait  le  monde  que  Dieu  » s’il  avoir  cité  en  la 
place.  Idem.  Voyez  Propbaner. 

On  bénit  l’Eglife  pour  trois  motifs , parce  qu'cl- 
lc  feule  bénit  Dieu  , parce  quelle  clt  bénite  de  luy. 
Se  parce  quelle  bénit  ceux  qui  la  bcnillcnt;  Elle 
bénit  Dieu  en  tout  temps,  en  tout  lieu , Se  par  des 
perfônncs  de  tous  Ellats  ; Elle  cil  boute  deluy  par 
des  benedidions  temporelles,  fpintucllcs  & divi- 
nes ; Elle  bénit  les  fîens,  en  les  allûranc  d’une  vie 
éclatante,  innocente,  & immortelle.  Sola  qua  proer. 
rantibus  intercédât.  Aug  .ferra.  1 8 i . de  ternp.  pfalm. 
147.  1. 

L’Eglife  rend  tous  les  jours  les  devoirs  ï Dieu, 
elle  luy  envoyé  des  fàcrificcs  Se  des  prières  agréa- 
bles & méritoires  , & c’cft  avec  jufticc  que  le  l'ro- 

C*  :tc  luy  adrciïe  cet  invnatoiu  : Lutuda  Hterufit 
Dominion  , lauda  Deum  tusan  S*on. 

L’Eglife  eft  élevée  au  dclfus  de  toutes  les  Sedes, 
qui  ont  expiré  devant  elle , de  toutes  les  Acadé- 
mies qui  l'ont  laifscc  héritière  de  leur  honneur , de 
tous  les  Colleges  donc  elle  à condamné  les  mœurs 
& les  meurs.  Son  nom  eft  la  fuppreffion  de  tous 
les  noms  , fa  conduite  eft  la  racine  Ugefle , Ci  cqn- 
verfanon  eft  la  làintcté  mcfme , fon  origine  Se  Ion 
étendue  égale  celle  du  Monde  Umverlcl } fes  Dif- 
ciplcs  font  les  Doétcurs  des  Nanons  i les  Miflion- 
naircs  font  des  Apoftres  j les  Ecoliers  font  des  Con- 
félTcurs , qui  font  fouvenc  fes  Martyrs  j les  Saeufi- 
ces,  & fes  Sacremens  parmy  lcfquels  elle  les  élevé 
tendent  à la  Béatitude.  Scs  Dogmes  fie  les  enfeigne- 
raens  font  de  leur  apprendre  la  manière  de  louer 
Dieu  ; Son  ftylc  & fa  méthode  font  de  compofcr  tou- 
tes leurs  aétions  à cette  tin  j Sa  fin  fie  fes  prétentions 
(ont  de  les  rendre  habiles  attifins  de  la  gloire  de 
Dieu , S:  les  dignes  pollclfeurs  de  la  félicité  : N ec 
ej uifquam  capere  pot  efi  quanta  fit  Seelefiu  d: gntt  as.  Bo- 
nus , définit  Ec  défit. 

Les  Ambatïidcurs  de  Mofcovic  envoyez  au  Pape 
Gregoite  XIII.  cftant  à Rome  ne  vouloicnt  point  en- 
trer dans  les  Eglifes  , parce  que  l'on  y (ôutfroiedes 
chiens  , protcilanc  que  cela  elloit  une  chofe  extrê- 
mement honceufc  Se  indigne.  Cicarella  nous  fait  ce 
cède. 

Il  V a diverfes  perfônncs , qui  pour  fatisfaire  à leur 
ambition  Se  vanité  , fondent  des  Chapelles  magnifi- 
ques , ornent  les  Autels  de  riches  parcmens , où  l'on 
voit  éclater  leurs  armoiries  Se  leurs  chiffres , chacun 
fça te  ncanrmoins  que  toute  cette  belle  depenfe  pro- 
cède du  vol,  des  conculTions  & du  larcin  des  Fon- 
dateurs, qui  s'imaginent  d’appaifer  la  colère  de  Dieu 
par  des  choies  mal  acquifes  -,  cette  creance  eft  fuper- 
llmculc  , cftant  véritable  que  rien  ne  peut  dire 
plus  dcfagicablc  à Dieu,  que  ces  fortes  d'oblations. 
L'Ecclcfiaftiqtic  s’en  explique  en  ces  termes,  offert 
facrif.cium  ex  fubfiantia  pauperwn  , quafi  qui  vidimat 
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filium  in  confpetlk  patris  , cap.  14.  il  Vaudrait  bien 
mieux  ne  rien  donner  , ce  Droit  plus  rcltgiculèmcnc 
fait , de  s'abftcnir  de  tant  de  mauvaifes  adions  qui 
font  gémir  les  pauvres  ; il  faut  dire  bien  clfronté  Se 
outrageux  tout  cnfemblc  envers  le  Ciel,  de  luy  defe-* 
rer  un  culte  fi  ridicule  , fie  de  traiter  avec  luy  de  la 
forte. 

Il  eft  certain  que  les  Eglifes  les  plus  anciennes 
font  les  Apoftoliques  , Se  li  parmy  ces  Apoftoliqucs 
nous  avons  plus  de  vénération  pour  la  Romainc,c'eft 
pour  la  railon  alléguée  par  font  Baille  , qui  apres 
avoir  déploré  l’eftat  pitoyable  de  l’Eglilc  Grecque, 
laquelle  cftoit  dans  une  agitation  perpétuelle,  ainli 
qu’un  vailleau  poulie  & ramené  par  la  contrariété  des 
vagues  , adjoiiftc  , Que  celle  des  Romains  efioit  louée 
de  tons  les  mortels,  parce  quelle  efioit  ferme  en  fa  foy,  & 
quelle  confcrveit  ïnviolublement le depofi  facré des  Api - 
très.  Bafil.  Ep.i.inaddit.  « 

Morts  funeltcs  des  impies  qui  ont  voulu  troubler 
l'ordre  Se  l’unité  de  l’Eghlc.  Voyez  Ecriture  {ointe. 

EGUILLETES.  J’ay  fait  voir  que  Dieu  per- 
met les  ligatures  Se  les  charmes  , Se  que  famt  Au- 
guftin  & diters  autres  Doétcurs  ont  c:u  qu'il  y a des 
noueras  d’éguillcttes.  Voyez  Noùeurs  d éguillette. 

On  falloir  anciennement  porter  aux  femmes  qui 
fo  proftituoient  publiquement  une  éguillette  fur  l'é- 
paule pour  la  diftinguer  d’avec  les  femmes  d'hon- 
neur , de  mcfme  que  dans  l’ancienneté  plus  reculée, 
on  leur  faifoic  porter  un  bandeau  fur  le  front,  oft 
clloit  écrit  le  mot  de  Babylon.  Pafquicr  en  fes  Recher* 
ches  ,1. 7.  V oyez  Putains. 

ELECTEURS  D E L'EMPIRE.  L'an 
984.  le  Pape  Gregoiic  V.  fils  d’Ochon  de  Saxe  foc 
élu  Pape , Se  par  un  fchifmc  Jean  XVIII.  peu  de 
temps  apres  luy  , qui  le  forrit  du  Siège , ayant  cité 
finalement  rcftituci  il  fit  alfcmblcr  un  Concile  du 
conlcntcmcnt  de  tous  les  Princes  d’Allemagne , par 
lequel  il  full  arrefte  & conclu  ; Qu'ad  venant  la  more 
de  l'Empereur , on  y pourvoiroit  par  la  voix  de  1 e- 
lcdion,  qui  Droit  commifc  à fix  de  ces  Princes,  donc 
trois  fcroicnc  Ecclcfiaftiqu.es  j à Ravoir  les  Ar- 
chevêques de  Mayance,  de  Trêves,  Se  de  Cologne* 
& les  trois  Séculiers , le  Marquis  de  Brandebourg, 
le  Duc  de  Saxe , Se  le  Comte  Palatin  , fie  s'ils  le 
trouvoient  partys  en  voix , on  y admettrait  pour  le- 
pncine  le  Duc  de  Boeme  pour  les  départit  ; cela  ^ft 
arrefté  , à la  charge  qu'apres  que  l'Empereur  luroic 
cfté  élu  il  recevrait  fa  confirmation  Se  couronnement 
du  Pape  ; Auparavant  cela , les  Empereurs  s'eftoienc 
donne  le  privilège  d'élite,  ou  de  confirmer  les  Papes 
élus  , Se  l entierc  puillànce  temporelle  de  Rome  eft 
demeurée  au  S.  Siège  fans  trouble,  depuis  cette  con- 
Ihtution.  Pafquicr  l.  }.cb. q.Et  Mczciay  en  fon  Abbreg . 
Cbron. 

E'LECTION.ou  E LIRE.  Danslcs  éle- 
vions , ceux  qui  acceptent  les  charges  , donc  ils  ne 
font  pas  capables , font  autant  blâmables  que  ceux 
qui  les  leurs  donnent  à la  volée  , les  uns  témoignenc 
peu  de  lagelTc  fie  de  probité  en  leurs  éledions,  & les 
autres  beaucoup  de  folie  en  la  bonne  opinion  qu’ils 
conçoivent  d’eux-mclmcs , fie  tous  cnfemblc  témoig- 
nent peu  d’afFedion  Se  moins  d’attachement  à la 
choie  publique , que  nous  devons  roû jours  préférer  à 
nos  propres  interdis.  Voyez  Interefl.  V.  Empefeber. 

Les  Princes  doivent  extrêmement  prendre  garde 
aux  élcdions  qu’ils  font  des  perfônncs  qu’ils  nom- 
ment aux  dignitez  Ecclcfialliques , cftant  dans  un 
engagement  de  confciencc  de  préférer  ccluy  qu’ils  ju- 
gent le  plus  propre  pour  ce  laint  Miniftcrc,  de  ne  rien 
ôter  à la  vertu  pout  le  donner  à la  fortune.  Matfc. 
en  la  vie  d’Henry  l V.  livr.6. 

S j 
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Ciceion  /.  i.  de  off.  dit  qu'il  cft  fiots  de  doute.qnc 
quand  on  vouloitau  temps  palfé  élire  des  Magiftms, 
ou  des  Roys  on  élevoïc  aux  dignitez  les  plus  juftes 
de  la  multitude  , & qui  avoicnt  la  réputation  la 
mieux,  établie  parmy  les  peuples.  Voyez  Sagefific. 

On  élcvoit  auffi  aux  charges  les  mieux  fàits.Voycz 
Beauté. 

Les  élevions  pour  les  charges  des  Amballadcurs, 
Se  autres  einploys  publies  > le  fàifoicnt  par  fore. 
Voyez-endes  exemples  , un  en  Dion,  /.  5 c.  deux  en 
Cicéron  , ad  Atticum  Ep.  1.17.0*  }.  Si  dans  Tacite, 
/.  j.  hij 1. 1 . vtltm  commihtones  cogitais  vos  fccififie  p r in- 
etpan  7«i  nünquam  Jcieru  traQare  nift  fcrrtttn  D.Marij 
Cafians. 

Ped  ère  ru  s ayant  failly  d’eftre  clcu  du  Confeil  des 
rrois  cens , dit  à ceux  qui  luy  en  témoignoienr  du 
déplaifir,  le  fiât  ravy  que  Spart  he  au  un  fit  g>  and  nom- 
bre d' homme t Plus  gens  de  bien  que  moy.  Plurarq. 

Le  Chancelier  de  IBelicvrc  lur  le  different  des 
Habitans  de  Lyon  pour  l'clccbon  de  leurs  Efche- 
vins , dit  que  le  Roy  a intereft  que  la  liberté  des 
Elections  loir  lailTcc  libre  aux  Habitans  d'une  Ville, 
que  plus  on  les  conferve  dans  ce  privilège  , plus  les 
Licuccnans  Generaux  des  Provinces  trouvent  del’o- 
b ci fiance  dans  leurs  cœurs.  Math.  livr.  6. en  la  vie 
dt  Henry  J y. 

R. due  s mihi  turfe  relinqui  tft.  Horac.  de  art.  Poét. 

Cela  regarde  ceux  qui  briguent  ardemment  les 
Chaigcs. 

Quand  les  Peuples  élifent  un  homme  pour  1 exer- 
cice d'une  charge  publique  , c’ell  afin  de  pouvoir 
dormir  tn  repos  fous  la  bonnefoy  de  fa  conduite. 
Xenophun  Memorab.  Socral.l .3. 

Les  Peuples  doivent  honneur  &:  rcfpccl  à ceux 
que  la  voix  publique  a donné  des  Charges  Se  des 
Dignitez.  V.  Obcijfiance. 

Eloge  d’un  nouveau  élcu  aux  Charges.  Voyez 
Louanges. 

Fabius  montra  qu’aux  élcûions  des  Charges,  il 
ne  faut  confidercr  que  le  bien  Public  , il  11e  voulut 
pas  confentir  que  T.  Odtacilius , qui  avoit  épouse 
la  fille  de  fa  femme  , fut  Conful  , ne  l’cftnuanr  pas 
capable  de  cette  Charge,  ny  du  courage  qu'il  faloit 
pour  faite  refteà  Annibal.  Tit.Liv.  livr.  14.  Voyez 
Dignitez.. 

A’an  371.  Saint  Ambroife  fut  élu  Eve  (que  pat 
le  peuple,  fous  Valentinien  Empereur  , £La  grattas 
Deo  egtt,crat  tune  Arnbrofi.  Cathacumenut. 

Elc&curs  de  l’Empire.  V.  Electeurs  de  l'Empite 
cy -devant  & leur  origine. 

Les  Philofophcs  & les  Théologiens  ont  (buvent 
difputé  pour  içavoir  fi  I’elcétion  eftoie  un  acic  de 
l'entendement , ou  de  la  volonté.  S.  Grégoire  Na- 
zienzenc  a die,  quelle  cft  composée  des  deux  , d’au- 
tant que  le  franc- arbitre,  Si.  la  connoiilànce  luy  font 
neccltaiies.  Saint  Thomas  .1  (ou tenu  de  mefmc  que 
1 élection  n'cft  pas  feulement  de  la  volonté  , mais 
aufG  de  l’entendement , ce  qui  eft  ncantmoins  gran- 
dement éloigné  de  la  Philofophic  , Si  du  tout  con- 
traire aux  clc&ions  que  nous  voyons  (ouvent  fine 

1»r  le  gouft  , par  l'aifedion  , & pat  la  propre  vo- 
ontc. 

Un  Prince  ne  peut  pas  donner  des  marques  plus 
fènlîblcs  de  là  prudence , & de  la  grandeur  de  ion 
amc  que  par  le  choix  qu’il  fait  de  lèsMiniftrcs,  pour 
la  rcfblution  des  affaires  de  (es  Eftacs.  V.  Confiais. 

Tout  l'honneur , & tour  l'avantage  d’un  Roy  Se 
de  (es  Etats , dépend  de  la  bonne,  ou  miuvailc  éle- 
ction des  Minières,  en  laquelle  (1  le  Roy  vient  à fail- 
lir , il  manquera  de  necclfjté  en  tout  le  refie  de  (a 
conduite,  parce  que  toutes  les  principales  affaires  lè 
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dallent  & s'appuyent  fur  la  fbrce,&  fur  la  verra  des 
bons  coulais.  Si  l’on  admire  pat  tout  la  lîigcllc  Si 
prudence  d’un  Prince  qui  n’a  pies  de  là  per  f on  ne  que 
des  prudtns  Mini  files  Si  CotlfciHcrs  j les  ddUins 
font  tous  fiiivis  d’heureux  fucccz , il  cft  beny  de  fes 
Peuples  Si  admiré  des-Nations  Efirangercs , des  pre- 
miers il  cft  ayiné  Si  obey  , Si  des  autres  il  cft  craint. 
Si  redoute , Se  de  tous  citimé  de  loué. 

Quelles  qnalircz  doit  avoir  un  Miniftrc  d’Etat. 
V.  Mit nfires. 

E L E M E N S.  Les  Philolophcs  ont  eu  tant  de 
diverfes  opinions  fur  les  Etemens , de  manière  qu’il 
n’y  en  a pas  un  des  quarte  qu’on  n’ait  voulu  établir 
pour  le  Icul  principe  de  tous  les  Elites.  \ 

On  dit  Elauentum , comme  qui  diroit  A limentum , 
Perottus  di  e,  Homints  iijdern  aluni  w,  ex  iis  componun- 
tur,  & in  ea  r fiolvuntur. 

Le  Père  Ttigault  rapporte  que  les  Chinois  met- 
tent cinq  Elcmcns , dont  dépend  toute  la  nature  j Le 
Feu  , l’Eau  , la  Tetre , les  Métaux , Si  le  Bois  : Nos 
Chimiftes  cioyent  d’avoir  mieux  rencontré  avec  leur 
Sel , leur  Soulfrc , Si  leur  Mercure , qu  ils  établil- 
fenr  pour  viays  principes  de  tour  ce  que  le  monde 
contient , le  vantant  de  réduire  à ccux-cy  les  prin- 
cipes de  tous  les  autres  Philolophcs.  Empedoclcs 
cft  réputé  pour  le  premier  Autheur  des  quarte  Elc- 
mens  materiels  qu’il  nommoit  Dieux , le  Feu , l’Air, 
l'Eau  , Si  la  Ter>c  ; ils  ont  rapport  aux  quatre  pre- 
mières quaheez , le  chaud,  le  fioid,  le  (ce,  de  l’humi- 
de , Si  inclines  aux  quatte  humeurs  ; le  Sang,  la 
Bile,  la  Mélancolie,  Se  la  Picuitc,  qui  font  les  divers 
remperamens  de  nos  corps. 

Le  inor  d'Element  le  prend  quelquefois  IpiritiicL 
leincnr  pour  le  commencement  des  Arts  , Si  des 
Sciences  i les  élemens  de  Géométrie , les  élemens  de 
Grammaire , les  élemens  d’Euclydcs  pour  les  Mathé- 
matiques. 

E L F.  U S.  yocati  aliquando  adleiïi , non  habenr  pe- 
culntrtm  appellationem , ce  font  des  Offices  créez  de- 
puis peu  de  ficelés  en  France. 

On  ne  doit  pas  douter  que  les  Eleus  ne  foient 
grandement  à charge  au  Publie,  puifquc  l’on  n’a  ja- 
mais tenus  les  Eftacs  en  France,  que  les  Députez 
n’aycnt  porté  plaintes  fur  la  rcduûion  des  Offices 
au  nombre  qu’ils  cftoicnc  au  temps  du  Roy  Louys 
X 1 1.  pour  remarie  la  France  en  fon  ancienne  gloi- 
re & fi  licite,  lllèroit  à fouhaiter  que  ceux  qui  ont 
l’honneur  d’approcher  le  Roy  aillent  devant  les 
yeux,  ce  que  Lampnde  écrivit  à l’Empereur  Ale- 
xandre fur  un  mefmc  fujet  : Jurejurando  ( inquir  ) 
conflrmxit  ne  quem  aferiptum  vacantinm  habertt , ne 
an  no  ius  rernp.  gravaret  , dicens  tnalum  tfje  imper. 'toron 
qui  ex  vifeeribus  provinciuhum  hommes  non  nectjjanos, 
née  reipublics  tuiles  pa/ceret.  Il  ne  faut  pas  douter 
que  nôtre  incomparable  Monarque,  qui  a étably  des 
Ordres  fi'admitablcs  dans  tout  lbn  Royaume,  ne 
failè  bien  toft.unc  generale  fuppre filon  de  ce  nombre 
démefuré  d' tiens  , dont  les  deux  tiers  font  inutiles 
pour  le  peu  d’exercice  qu’il  y a dans  leurs  charges, 
qui  fonc  ncantmoins  honnorévs  de  gtos  gages  Si  de 
grandes  exemptions , dont  les  Députez  le  font  fou- 
vent  plains  pour  favori  1er  le  pauvre  peuple. 

Un  homme  eft  malheureux  , quand  il  a un  Efleu 
pour  cnnemy , pour  pauvre  qu'il  puillc  élire,  il  court 
grand  danger  d’eftre  mis  au  mue  de  bien  ai  fez  , & 
de  poster  les  charges  par  provilîtm , qui  font  au-delà 
fus  de  fon  pouvoir  & de  les  forces. 

ELLEBORE.  On  difoir  anciennement  pout 
dire  un  éventé , il  a befbin  d’aller  à Anrycjrc  cher- 
cher de  l’cllcborc  pour  purger  fon  cerveau  évente.  Se 
lunatique.  Plin. /.  23. 


Antycire 


Antycircell  une  Me  entre  le  décroît  deMaliac  & 
U Montagne  d’Octe.  Sttab.  / 9. 

Corncl.  Agnpp.  de  vanit.fcient.  dit , que  l’clli  bo- 
re de  toute  la  acae  ne  gueriroic  pas  certaines  folies, 
qui  fc  trouvent  dans  quelques  clpnts  fanatiques , 
cap  ai. 

Les  bonnes  odeurs  purgent  le  cerveau.  Voyez 
Odenrt. 

Cirnvades  Philofophc  Cyreneen  Difciple  de  Chry- 
fippus  uloit  fouvent  de  l’ellébore,  lur  tour  lors  qu'il 
fc  mit  en  état  de  répondre  aux  livres  de  Zenon,  & 
de  combattre  les  fomimens  du  Porriquc,il  dilbit,  que 
fâ  vertu  purgcoit  le  caveau  , & challoit  les  hu- 
meurs provenantes  de  l’cllomach  qui  empefahoient 
la  liberté  de  (es  conceptions.  Diog.  Laert.  /.  4.  AuL 
Gcll.  l.y.  ffc.14. 

£ LOQJJ  F.N  C E.  Voyez  Bien  dire. 

Quand  Fabius  a voulu  foimcr  un  Orateur,  il 
luy  a montre  l’art  de  perfuader , la  maniéré  d'entail- 
ler , Se  d'enluminer  (es  dilcours  , la  façon  dcgroflic 
Tes  penodes  pour  clever  la  ballellc  de  les  pensées , il 
luy  fait  voir , comme  il  faut  déguifer  la  vente,  ou  le 
menfonge  par  yronie  -,  il  luy  die , qu'il  faut  employer 
l’Apolhopnc  pour  faire  parler  les  Statues,  ou  les 
tombeaux  , qu’il  faut  chercher  un  babil  at&élc  dans 
l’Antuhclc,  pour  décevoir  les  auditeurs  , qu’il  faut 
fc  forvir  de  l ‘hyperbole  pour  exagérer  les  vices  , ou 
diminuer  les  vertus  , qu'il  faut  enfin  inventer  des 
nouvelles  façons  de  parlct,  pourfendre  Ion  ftylc  Ho- 
ri liant.  Se  agréable. 

La  parole,  & l’a  dion  font  les  deux  plus  belles 
parties  de  l’Ouccur.  Manns  ipfe  laquant  ur.  Quint. 

L'éloquence  perd  les  qualitez  naturelles  dans  les 
injures.  Voyez  Advocats, 

Scaliger  parlant  de  l’éloquence  du  R.  Père  Cocron 
dilbit  : Habet  ttltim  eloquentia.  Voyez  Scaltgenana, 
in  verbe  Cotcon. 

Un  dilcours  fait  par  un  Orateur  pauvre  de  belles 
pensées  cil  appcllé  par  Horace  de  arte  Poet.  Serpit  hu- 
mi,ftrvtonequc  miner pedeftri , ce  que  nous  appelions 
un  ftylc  rampant , pnvatit  verbit  nti , humili  fennont g 
Migrti  in  obfcnr.it,  humili  fermone  rabernat. 

Les  périodes  composées  de  gros  5c  grands  mots 
font  appeliez  Grand'*  verba , tumida,  atnpuHata,  ftx- 
quipedaha  , parce  qu  elles  ont  fix  pieds , comme  les 
Vers  exhamecres  ; On  les  appelle  cncorcs  mi tiralia 
verba . qui  soppofo à ptdcfbaUa,  mfiata,  fuperba,  cla- 
td,  rotunda. 

'Dédit  ore  roturda 

Mufa  loejut  prater  landetn.  Idem. 

L éloquence  cft  dépeinte  comme  une  femme  ayant 
un  Mourrion  en  telle  , environné  d'une  Couron- 
ne avec  un  Corcclcc , un  Livre  , & un  horloge  en 
main  ,1c  Foudre  en  l’autre.  Elle  cil  année,  pour  mar- 
quer qu’il  faut  des  paroles  bien  choifics  pour  perfua- 
der ; là  Conronne  marque  fon  pouvoir } l’Horloge, 
& fon  Livre  font  voir  qu'il  faut  donner  une  mefurc 
aux  périodes  ; & le  foudre  fait  voir  qu'elle  renverfe 
les  plus  fortes  opinions. 

L’éloquence  cft  encore  rcpcefentcc  par  le  Caducée 
de  Mercure  qui  cft  entouré  de  deux  Serpens,  pour 
matqucr  qu’il  ne  faut  rien  dire  qu’avec  prudence. 
Voyez  A c enfer.  V.  Advocats. 

Vîrgil.  Maluezzi  dans  fon  Tarquin  die,  que  les 
Villes  n'ont  point  de  plus  grand  cnnemy  que  la  Rc- 
thorique , qu'un  homme  adroit  Se  éloquent  cft  ca- 
pable de  tout  renverfor. 

Cicéron  au  commencement  de  fon  livre  de  Off.  dit, 
que  Platon , Demofthenes,  Ariftotc,  Se  Socrate , ont 
fuit  leurs  delices  de  la  fohdité  de  la  Philofophic  mé- 
prifans  les  beautez  de  l'éloquence.  Voyez.  Orateur, 


Voyez  Sien-dire.  Voyez  Philofophie. 

Cefar  frère  de  Catulle  le  Petc , partait  agréable- 
ment, & fon  éloquence  qui  éclatait  dans  L Barreau* 
n’avoit  pas  plus  de  force,  que  les  dilcours  ordinai* 
tes-  Cic.  de  Off.  /.  1. 

Philippin  ho»  mi-unes  rts  oratione , quam  pralio  cors ■» 
frett.  Pdyan.  Stratag.  I.  4. 

ün  devient  éloquent  quand  il  faut  loüer  une 
belle  adlion , ou  défendre  un  opprtfsé.  Voyez  Dieu . 
V.  Louanges. 

Henry  en  fie  Plaidoyer 1 , an  pararetle  de  la  Iu(licet 
appelle  un  Eloqcnc  un  Hercule  qui  cncraifhe  ceux 
qui  l’écoutent. 

On  ne  doit  pas  précipiter  fon  éloquence  par  Pim» 
petuofué  de  fa  jallion  , ftcundia  non  cft  violentia  prêt- 
cipiranda  , die  Tibère  à l’Advocat  Fukinius  Trio, 
Tacit. 

Aiiftorc  étudioit  le  matin  à la  Philofophie,  c’é- 
toit  Ergon  , après  diincr  à l'Eloquence  , c’étoit 
Parergon  j Ainli  Cicéron  s’eft  trompé  quand  il  a dit* 
que  u principale  cftudsr  citait  à la  Piuloibplne  , U 
a y moi  r aufli  la  Rhccoriquc. 

L Eloquence  félon  Çiccron,  n’cft  autre  chofo» 
qu’une  belle  explication  des  pensées  d’un  homme 
lâgc.  NihU  alwd  eft  tloqutrttia  , quant  copiosè  loqnent 
fapiemia.  in  part.  orat.  Cette  dctinuion  fait  bien 
comprendre,  qu’il  cft  malaisé  d'cltrc  cloquent  fans 
le  lecours  de  la  Philofophie  , aufli  il  a cité  dit  cy- 
devant  qu’Arillorc  s’occupoic  le  matin  à lctudc  de 
la  Philofophie,  & le  loir  àccluy  de  la  Rhétorique» 
On  remarque  dans  Philollratc , que  les  anciens  So- 
phiftes  , qui  eiloient  les  Sages  de  leurs  temps  , qui 
fai  (oient  profetEon  d’enfoigner  la  Rhétorique , don- 
noient  aufli  des  leçons  pour  inltruire  leurs  Difciplcs 
à bien-faire, l.i.dc  vit.  Sopbift.  C’ert  par  cette  railbn 
que  Marc-Antonin  dilbit , qu'il  avoir  veu  pluficurs 
beaux  parleurs  en  fa  vie , mais  qu’il  n'avoit  pas  con- 
nu un  foui  homme  cloquent.  Cic.  in  orat.  Mnefar- 
chus  luy  lounnt  dans  Athènes,  qu’encore  qu'il  fo 
trouva  beaucoup  de  perfonnes  du  métier  de  bien- 
dire  , de  de  bien  difcouric  , il  ny  avoir  ncantmoins 
que  le  Sage  qu’on  peut  dire  véritablement  Orateur* 
c'ell  ce  qui  fait  voir , que  l’éloquence  Se  la  fagcllà 
ont  une  mcrveillcufo  convenance  cncr’cllcs  : Orato- 
rem , nifi  fapitnt  effet , effe  netninem.  Cîccr.  de  orat, 
Ub.  1. 

Un  Orateur  ancien  a donné  une  defini rion  plus 
étendue  de  l'éloquence , qui  cft  ncantmoins  confor- 
me à la  precedente  : Eloquent  i*  eft  copiosé  laquent  fa- 
pitntia,eft  miniftra  , conte fqne  ftpientia , ubtr  , lata  , & 
ad  moins  ammortm,  vulgique  feu  fut  Accommodât  a,  G ré- 
cit f.ryti-uu  dtfla. 

L'éloquence  fait  profcflion  de  commanda  pac 
tout , de  maiilrifar  fur  les  volonrcz  des  hommes  , du 
donner  fas  loix  en  Monarque  , làns  les  recevoir  de 
perfonne  , jufqucs  là  que  Platon  a fouftenu  qu’elle 
avoir  une  authorité  Royale  , les  anciens  Philosophes 
l'ont  comparée  à un  foudre  qui  renverfe  tout , à un 
torrent  qui  entraîne  tout  par  la  violence  ; c'cft  ce 
que  le  Poète  Verinus  a die  , 

Nthtl  tam  difficile,  quod  non  perfnadeat , & non 
Efficiat  dolli  lutgua  diferta  finis. 

Anapiti  etoquinrn  longé  penerrantibue  enfè, 

Hoc  rabiemtnotam  je  dut,  & arma  movet ; 

Saint  Paul  en  fa  première  aux  Corinthiens  ch.  1 4.' 
& 1.  Titnot.  4.  dit  que  les  trois  principaux  effets  de 
l’éloquence  font  d’enfoigner , d’exhorter  à la  foy  SC 
à la  pénitence , Se  de  cotifolcr  les  affligez. 

Nous  liions  dans  le  Texte  Sacré  , que  l’cloqueftce 
eft  un  ouvrage  de  Dieu  , & un  don  que  les  hommes 
reçoivent  de  la  main,  Exod. 4.10.  verft  1 1 . 

Longmus 
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Longions  décrivant  la  magnifique  Sc  excellent*?  le  Gras , avoir  loin  «Je  confervcr  l'embonpoint,  auflî 

éloquence  dont  ii  a foie  un  Tiaitté,  *si  i is|.ï  cap.  19.  momur-il  de  graille  à Pampclonne.  Mczeray , En  la 

dit  qu'on  ne  la  voit  jamais  dan^  cette  afïèélation,  ny  vie  de  Phtlippes  le  Hardy. 

dans  cette  pureté  qui  accompagne  ordinairement  LucuUus  ayant  foit  paix  avec  Mittidatc,  perdition 
l'éloquence  vulgaire , à eau  le  que  ce  qui  cil  Ii  écu-  embonpoint  dans  l’cxccz  de  les  débauches.  Plut. 

die  , liexar,  6c  fi  géhenne,  tient  du  bas  II} le,  Se  de-  Chrcltiernc  1 1.  du  nom  , Roy  de  d’Annemarc, 
gencrc  toû jours  dans  U plus  humble  genre  de  parler.  trouva  en  la  ville  d'Hahne  en  Suède  , un  gros 

Ciccron  veut  que  Ion  Otatcur  rellcmble  à ces  belles  Bourgeois  qui  s’ctoit  prodigieufement  engraifle  , il 
Daines  qui  négligent  loti  vent  de  le  parer  , qui  ont  le  mit  en  prilonoù  il  laiflà  tout  Ion  ventre  par  l’ab- 
bcaucoup  plus  de  grâce  dans  cet  cftac  négligé  , que  ftinancc.  ülaus  Magnus  /.  15.  des  mœurs  des  Scpien- 
lors  qu'elles  lônt  dans  leurs  plus  riches  orntmens}  en  tnonaux. 

criée  ceux  qui  conçoivent  des  belles  choies  ne  le  L'Empereur  Maxiinin  devint  fi  gras,  que  la  graille 
doivent  pas  mettre  en  peine  , ny  le  loueur  fi  fort  en  le  fufloqua. 

quels  termes  ils  les  enfanteront  ; Nous  avons  grand  Dionyfius  Heraclcrcs  Tyran  , cftoie  fi  gras  qu’il 
nombre  de  bons  Autheurs,  qui  le  font  lèrvy  de  cette  n'oloit  lé  monftrer  au  peuplent!  dire  d’Athence,/.  1 1. 

maxime,  6c  qui  ne  laillènc  pas  d’clhe  de  bon  gouft;  Aglon  Roy  de  Moab , fuft  rué  par  Ahod  Juge  en 

quantité  de  graves  Plnlofophcs  le  font  déclarez  en-  Ifracl,  d'un  coup  de  coufteau  qui  lift  dilliler  fa  gran- 
nemis  capitaux  du  beau  langage  ; Plue.  de  graillé  par  l’ouverture  de  la  playe.  “Judith,  5.1 6. 

Les  belles  choies  ont  bcloin  d'une  éloquence  par-  EMBUSC  H ES,  ou  EMBUSCADE. 

Ùculicrc , auflî  ue  faut-il  pas  s’.tmufer  à chercher  des  Nos  anciens  Gaulois  fe  lcrvoicnt  du  moc  cmbul- 
beaux  termes  pour  expliquer  des  bagatelles.  ches  , pour  dire  attendre  quelqu’un  dans  un  endroit 

Il  y a certains  ouvrages  étudiez  qui  léntenc  à avec  dcllcindc  le  furprcndrcjLcs  Latins  les  appellent 
l’huile  de  la  lampe  , dont  la  lecture  n'ell  pas  pour  Infiiia  ab  infidendù  vite  ad  alajuetn  dAost  intcrcipien- 

ccla  plus  utile  , ny  incline  plus  agréable  , c'Jl  pour  dum  , comme  dit  Virgile , u.  vÆnetd. 

cette  railon  que  l'on  fait  eftat  de  beaucoup  de  livres  Arripituque  lacnm  , & fylvts  infedit  iniques. 

qui  s’impriment  tous  les-  jours  lut  tou  {es  ibrres  de  Tacite  dit  qu’il  cil  permis  d'uléide  rufes  & de  fi- 
lujcts , & qui  pour  n’avoir  pas  cette  grande  cmiofirc  nclles  pour  lé  venger  d’un  perfide.  Annal. I.  1 t 
de  paroles,  ne  laillènc  pas  de  rencontrer  la  generale  Ceux  qui  fe  mettent  en  embufeade  à deflèin  de 

approbation.  faire  quelque  méchant  coup, ont  le  cœur  fier  & plein 

E M U E L 1 R.  Néron  fit  dorer  la  ftatuè  du  grand  de  rage,  que  s’ils  lônt  découverts , Vbi  fe  deprehenfit 
Alexandre  que  le  célébré  Liplc  a voit  fait  , l'or  & le  isitelltgunt  timidi , CT  tml  elles  fuit.  p.  Æmil.  /.  7. 

Bolus  dont  le  Doreur  fe  lèrvit  pour  exécuter  Ibn  Pour  dire  drcllcr  une  embufeade  , les  Anciens  le 
ordre,  oflerenc  toute  la  grâce  du  defleih,  fi  bien  que  lcrvoicnt  de  cet  ancien  Proverbe,  Cumctslis  ofptsgnarty 
Ion  diloit  pour  lors,  Preti»  periit  gratta  sertie.  vxmjuts  t Parce  que  pour  faire  la  eh  allé  aux 

Il  t 11  bon  d’embelir  les  choies , mais  il  y faut  gar-  lapins , il  fout  fe  mettre  à couvert. 
det  un  jufte  tempenmment  , & ne  point  débiter  la  Uliflè  ayant  pris  deflein  de  tuer  Diomède  , qui 
fou  fie  monnoyc  , nous  devons  plus  à la  vérité  qu'à  avoir  emporté  un  prix  à fon  préjudice  , lé  rclolutdc 
nous-mefmes.  Voyez  Advocats.  l'attendre  dans  un  coin  de  nie  , 6c  ayant  tiré  l’épée 

Les  choies  fordées  & cmbclies  ne  font  pas  de  du-  de  Ion  fourreau , Diomede  à la  foveur  delà  Lune  en 

ree.  Tout  ce  qui  efl  feint  rafle  comme  une  fleur,  dit  entrevit  l'éclat , fe  garantit , 6c  de farma  fon  cnnc- 

Ciccion,  de  ojf.l.i.  Voyez  Fard.  Voyez  Propreté.  my.  Suidas  & Zen  ode  t. 

Ciccron  diloit  de  Cralfus , qu'il  cftoir , Parajft-  La  mort  ne  prend  la  jeûnefle  que  par  embufeade, 
mus  elegamitsm  , & que  Sccvola  pouvoir  élire  nom-  par  rulès  Se  par  fincllè  , elle  attend  effrontément  les 

nié  Pstrcomtn  elegsmttjiitnns  , furquoy  Aulu  - Celle  vieillards  fur  le  pas  de  la  porte. 

Ub.it  . cap, 2 . oblerVc  non  léulemeiit  que  l’élegance  EMERAUDE.  C’efl  une  pierrerie  que  Pline 
clloit  le  propre  mot  des  anciens  Romains  qui  ligni-  appelle  éclatante  & brillancc.Srarius  l’apclle  Célébré, 
fioic  la  curiolîte  à lé  parer , mais  encore  que  parmy  Fl  or  entes  igné  Smseragdi. 

eux  julquesau  temps  de  M.  Caton  , ce  fut  un  terme  Les  Grecs  appellent  l'Emeraude  de  (**- 

de  vice  6c  de  reproche  contre  ceux  qui  ne  gardoient  qui  veut  dire  Lucee , Splendeo. 

pas  la  bicnléancc  rcquilè  en  leurs  habits  , Socrate  * In  folio  Phœbus  claris  lucente  Srnara^dis. 

tout  aullcrc  qu'il  eftoit , cftant  convié  à dîner  chez  Hicronym.Cardan.  de  rerutn  vatietate  lia. 5 cap.  1 9. 
Agathon  qui  aymoic  la  propreté , il  prit  les  Ibulicrs  dit  que  l'on  trouve  diverlés  pierreries  de  couleur  ver- 
quil  ne  jxirtoit  que  rarement  , 6c  s’ajnlla  du  mieux  te  , mais  que  la  véritable  Emeraude  a cette  propriété, 
qu’il  pue  pour  paroi  ftre  beau  (comme  il  diloit)panny  Ocultm  implere  & non  fatiare  , refjcillare  vipsm  , non 

les  beaux.  Platon  in  Sytnp.  Voyez  Habits.  tlijjipare  <ÿ  quarto  intentint  intuemur  eo  tnagu  vint  co - 

EMBLEMES.  Voyez  Enigmes.  Ions  , at  niions  reddere.  Cet  Auchcuradjoûre  que 

L’Embleme  cil  une  peinture  Iccvant  à l'in  Am-  dans  les  pays  étrangers  l’on  a veu  des  Emeraudes 

élion  des  hommes  , Se  qui  lbus  diverlés  figures  d'une  grandeur  conliderablc  , que  parmy  nous  ii  ne 

comprend  des  advis  trcs-folutaircs  , foit  que  ces  fi-  s’en  cil  jamais  veu  de  plus  grande  qu’un  onglejil  luy 

gurcslbient  d’animaux  connus  , Ibit  qu’elles  loient  donne  la  propriété  de  réjouir  le  cœur  dcccluy  qui 

d’animaux  imaginez  à platfir.  Voyez  Symbole.  la  porte.  Voyez  Mort. 

Pline  /.  jj.  cap.  1.  parle  des  Emblèmes  dont  les  La  Morhe  le  Vayer  dans  Ion  Tiaitté  des  bagues» 

Anciens  lé  lcrvoicnt,  faites  avec  des  pièces  de  marbre  Se  anneaux  , dit  avoir  leu  dans  l'iulloire  des  Indes, 

travaillées  en  marqueterie  , Int  erra fo  marmore  ver - que  dans  uncvaléc  du  Pcroul’onadoioituncEmc- 

miculatü  ad  iffigies  rensrn  , & animal' usa  cmflû.  Us  raude  , qui  clloit  prefquc  auflî  geoilè  qu'un  œuf 

metroient  des  Emblèmes  fur  des  Umes  Se  fur  des  d’Aullruchc. 

Vaies , d’où  on  les  pouvoir  ailcmcntollcr.  Ciccron  E'  M P E S C HE  R.  C’eft  foire  le  mal , que  de 

accule  Vertes  d'avoir  arraché  des  Emblèmes  çà  & là  ne  le  pas  cmpcfchcr.  Voyez  tAppny.  Voyez  Injures. 

pour  omer  les  raflés  à boire.  Vôycz  Crime 

EMBONPOINT.  Voyez  Graiffe.  On  cil  heureux  quand  on  fe  peut  mettre  à l’abry 

L’an  j a 74.  le  Roy  Henry  de  Navarre  fumommé  de  la  mauvailé  volonté  d’autroy.  Voyez  Nuire. 

Legibus 
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Ergibus  dtltEia  Ptuituntur , quant  o tnelitts  provider  i 
jte  peccaretur.  Tacir.  C'cft  un  bien  public  de  punir 
les  crimes , c'cft  une  plus  grande  gloire  de  les  empê- 
cher*. 

Qui  colère  le  crime  le  fait , qui  ne  reufte  au  mal 
y'conlcnr,  qui  ne  l'empêche  l’auchorifc.  Voyez  Ma- 
gtftrats. 

Difficile  eft  f'num  hnpedire  multos.  V . Multitude. 

Mépnferla  punition  des  grands  crimes  , c'cft  en 
permettre  des  plus  grands  $ ne  châtier  que  des  peti- 
tes fautes,  c'cft  écialcr  des  petits  animaux.  Sct.cq. 

Amtei  vit  ta  fi  feras  facis  tué.  Scnec.  In  Prov. 

Empefeher  les  libcralitcz  d’autruy  » c'cft  une 
cruauté  V.  Dernier. 

Par  la  difpofînon  du  Droit  Canon,  il  eft  dit,  que 
celuy  qui  n’cmpcfchc  pas  le  cmne  le  pouvant , il 
fcmblc  qu’il  y participe  , & mefmc  qu’il  s'eft  fait  â 
fi  pcrfuafîon,  C.  delillo  de  fent.  exccm.  L’ancien  droit 
Romain  condamnoit  un  Maiftre  , qui  ayant  fccu  les 
mauvais  dcftcins  de  Ton  cfclavc , ne  les  avoir  pas 
emptfehez  , l.i.jf-  de  Noxa. 

EMPIRE  ROMAIN.  L’Euohrate  fennoit 
fa  frontière  du  Levant  i le  Mont  Athlas , les  Cata- 
raétes  du  Nil , les  Défères  d’Afrique  du  Midy,  la 
Mer  Océan  ne  au  Ponent , Se  le  Danube  au  Septen- 
trion : Claufum  mari  dut  fiuminibut  imperium.  Tacir. 

Ce  grand  Empire  après  avoir  longtemps  fubfifté 
Se  refilté  à diverfes  émotions  Se  fedirions,  fc  vid  di- 
visé fous  Honnorc  , Se  enfuitv  fous  l’un  des  Valen- 
tiniens; que  les  Vendales  Sueves  Se  Alains  occupè- 
rent les  Efpagncs  ; les  Goths  qui  confinoicnt  à 
l’Alemagne , l'Aquitaine  -,  les  Bourguignons , les  Sc- 
quanois  ; les  François,  la  Gaule  Celtique  ; les  Piéfes 
oc  Efcollois , çette  partie  de  la  Grande  Bretagne  dite 
E fcollc  ; les  Anglois  Se  Saxons  occupèrent  l'autre 
partie  que  nous  appelions  Angleterre  ; Se  les  Lom- 
bards fous  Juftin  la  Gaule  que  les  Italiens  appcl- 
loient  Cif alpine  ; fi  bien  que  tout  l’honneur  de  ce 
grand  Empire  Romain  Ce  vid  réduit  au  neanc.  Il  eft 
vray  qu’il  fut  un  peu  relevé  lous  Charlemagne. 
Voyez  Pafquier  en  [es  Recherches , l.i.  ch. i o. 

A la  nai  fiance  de  N.  Seigneur  Jesus-Christ 
l’Empire  Romain  avoir  cent  cinquante  millions  d’or 
de  revenu.  Le  P.  Cauiïin  , /.  a.  des  Empefehemens  an 
chttn.  du  [.dut.  obfiacl.  t . 

EMPLOY.  La  duree  d'un  cmploy  qui  eft 
au  dclüts  de  la  condition  de  celuy  qui  le  nenr  n’tft 
pas  allurée  : Nunquam  fatie  fida  potentia  , ubi  mima. 
V . Comtnijfion.  V.  Recommandation. 

Divcrfué  d’employs  cmbarrallc.  V.  Magijlrats. 
V.  Travail. 

Il  faut  bien  prendre  garde  à qui  on  procure  de 
1 ’employ.  V.  Recommandation. 

Les  cmploy  s doivent  cftre  donnez  au  mérite. 
V.  EJlcüioni.  V.  Faveurs. 

U y a des  gens  aufquclsil  ne  fâudtoit  donner  que 
des  grands  cmploy  s.  V.  affaires. 

On  pcutbiiguer  descinploys,  & ce  qui  eft  utile. 
V Gain.  V.  Briguer . 

Il  faut  donner  les  employs  à chacun  félon  fon  ta- 
lent , il  ne  faut  pas  meme  à la  pouppc  ceux  qui  ne 
font  bons  qu’à  la  ptoüe. 

On  ne  doq  ps  mefurer  un  homme  par  fes  em- 
ploys. Voyez  Charges. 

Quidam  ad  mtliora  excitantur  magnitudme  renon. 
Tacir. 

Les  employs  font  les  hommes,  & l’exercice  nous 
rends  habiles  dans  les  employs.  V.  « Affiàret. 

Tout  homme  eft  obligé  à travailler  Se  à faire 
quelque  cmploy  ; Hoc  nempè  ab  homme  exigu  ur  , die 
Scoequc,  devisa  beat.  c.  Vt  profit  homimbus  , fi 
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fieri  potejt  multis  , fi  minus  ponds  , fi  tnims  , proxunt, , 
fi  minus  fibi , ceux  qui  nous  ont  fut  Aria  non  de  la 
police  rigouteufi?  des  anciens  Egyptiens  , 6e  de  aux 
du  Pérou  difent,  qu’ils  fxifoienc  travailler  les  plus 
dlfgracicz  de  la  nature  : Podagrofi  qutd  a gant  habent, 
habent csa  ejuod  faciant , née  chiragttci  apud  tôt  otiofi 
fient.  I lift,  des  Anull. 

Il  n’cft  pas  moins  blâmable  de  s’occuper  à des 
travaux  vains  & inutiles  , comme  de  demeurer  fans 
cmploy  , ny  occupation,  ce  font  des  petits  cfprits  r 
Stra.ua  quos  exercet  wertia.  Horac. 

On  trouve  quannté  de  ces  pcrfbnnes  qui  ne  peu- 
vent pas  demeurer  fans  cmploy , qui  s'occupent  nuit 
Se  jour  avec  une  afliduiré  inconcevable  aulqucls  on 
peut  dire  : 

Quid  tantum  irfitno  jttvat  indulgert  labori. 

De  fucr  Se  manger  fon  revenu  le  plus  liquide  à 
chercher  la  picne  philolophale  , la  quadrature  du 
cercle,  ou  la  rnficétion  de  l'angle,  à pouvoir  extraire 
de  vray  huile  de  Talk.  Ce  font  des  employs  qui 
mentent  plus  de  cenfurc  qu’une  vie  oylivc , Se  lins 
aCkion  , parce  que  celle-là  fait  des  aérions  de  neanc 
inutiles,  & dommageables , qui  font  prendre  quel- 
quefois des  dangcrculcs  refolunons. 

E M P O I S O N N E R.  Voyez  Poifon. 

EMPRUNTER.  Nos  affaires  font  fbuvcnl 
d'une  certaine  façon,  que  devant  que  de  payer  la  pre- 
mière dcbtc,  nous  fouîmes  plu  ficur  s- foi  s nccclhtez 
de  Eure  un  fécond  emprunt.  Scnec.  de  benefic.l.$ . 

"M-  ' 

Emprunter  d*un  homme  qui  fc  fait  prier,  c’cft  un* 
violence  extrême,  il  faut  que  nos  affaires  fôicnt  bien 
découfucs , quand  on  a recours  à des  gens  avec  qui 
il  faut  luiccr  pour  avoir  un  plailir.  Scnec.  de  benefj.g* 
cap.  ii. 

Ab  amicis  argent um  auftro,  Therelîtius. 

jQmd  faciam  unde  ego  nnne  tatn  fubito  hutc  argttt- 
tum  inventant  mifer,  Fldria.  Therent. 

Plutarque  die,  qu’il  ne  faut  pas  ad  jouter  à noftcô 
mi  1ère , celle  de  devoir  aux  autres. 

An  moment  que  l'on  emprunte,  il  fcmblc  que  l’on 
vende  fà  liberté.  Se  quoy  que  devoir  ne  foit  pas  une 
infâmie  , neanrmoins  le  debiteur  fait  fouvenc  des 
ballclfcs  qui  approchent  fort  de  cela.  Voyez  Debi- 
teur. 

EMULATION.  Voyez  Envie.  Voyez  ?4- 
loufie. 

Les  grandes  âmes  font  toutes  portées  à l'émula- 
tion. Plutarque  en  ta  vie  de  Thesée,  raconte  que  The- 
miftoclcs  diloir  hautement,  que  la  Vi&oirc  , Se  le 
Trophée  de  Milriades  ne  le  laiftbicnt  point  dormir, 
& que  Thefeus  fongeoit  inccllâment  à imiter  les 
aérions  qui  avoient  elle  faites  par  Hercule. 

Marcus  Marccllus  lurnommé  l’Epée  des  Romains, 
avoir  une  grande  démangeai  lôn  de  fc  battre  avec 
Annibal. 

J’ay  bien  remarqué  in  verbo  Amitié  , quelques 
exemples  de  deux  pcrfbnnes,  qui  ont  regy  en  paix  des 
Républiques,  mais  cela  eft  rare  , deux  égaux  s'ac- 
cordent mal-aifcmcnr  dit  Cicéron  l.i.de  offic.  Quid- 
quid  hu\nfinodi  eft  in  quo  non  poffunt  plurcs  exctllere , 
in  eo  pltrumque  fit  tanta  content  10  , ut  d fficillimum  fie 
fervare  focietattm.Lc  Royaume  de  Thebcs  delai  lie  par 
Edippe  à fes  deux  F.nfans  les  fie  entretiier  au  regret 
de  Jocaftc  leur  Mère.  Alexandre  ne  voulue  Jamais 
partager  l’Empire  avec  Darius.  Cefar  & Pompée  ne 
fc  purent  fouftrir , dit  Lucain  en  fa  Pharfale. 

Nulla  pdf  s regtti  foc  in , omnifque  poteftat. 

Impatiens  confort ù erit  , née  gentiburullis 

Crédité.  Voyez  Contrarier.  V.  Dignité z. 

Perfonne  ne  veut  céda  à fon  voifin,  chacun  réglé 

X foi 
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fcs  habits,  3c  fa  dcpcnfo  à fon  exemple , 5c  fans  ad- 
mettre la  différence  que  l'inégalité  des  biens  , & du 
commerfce  ont  mile  entre  eux  , on  fo  précipite  en  des 
dcpcnfêyexrraordinaircs,  qui  font  mifcrablt  ment  pe- 
tit les  inconfidcicz , qui  font  Icinblaolcs  à la  Gre- 
nouille d'Efbpc  qui  voulant  avoir  la  grqllèur  du 
Boeuf,  s'cntla  fi  fort  qu'elle  en  creva. 

Les  plus  petits  veulent  imiter  la  conduite  & ks 
plaifirs  des  PnilTancts.  V.  Bafiimens.  y .Grands. 

C'eft  une  folie  de  le  mettre  en  concurrence  avec 
ceux  qpc  la  faveur  appuyé.  V.  Charges. 

Il  cil  mal-aisé  de  confcrycrl ‘cquitc , qui  cft  info- 
parablc  de  la  jufticc,  quand  on  a l'ainbition  d'eftre 
plus  grand  que  les  autres , la  paillon  d’eftre  confi- 
dcic  par  demis  le  refte , abolit  la  raifon.  Cicéron  de 
offic.  1. 1 ..Voyez  Royaume. 

Pederetus  loiioit  Dieu  que  Sparthe  eût  trois  cens 
hommes  plus  gens  de  bien  que  lny.  V.  Eltlhon. 

L’envie  gâte  tout , 8c  fait  des  amis,  des  grands  en- 
nemis. V.  Partager. 

La  colere  que  Baille  appelle  le  nerf' de  l'amc  qui 
luy  donne  les  mouvement  bru  f que  s , perfuade  ordi- 
nairement aux  envieux  qu'ils  ne  font  rien  , fi  leurs 
ennemis  font  quelque  choie.  V . Ambition . 

Lclprit  fo  porte  à l’amour  delà  vertu  5c  delà 
gloire,  par  les  exemples  de  l’honneur , 5c  de  la  gloire 
qui  décote  la  mémoire  des  hommes  , quelle  a rendu 
illuftics  ; c'eft  pour  ce  fiijetquc  Polybc  dit  qu'on  rc- 
prefontoit  â la  lùncllc  Romaine  les  images  de  leurs 
Anccftres  pour  les  animer  â la  vertu.  Pelyb.1.6. 

Quand  l’envie  s’cft  bien  dépitée  contre  la  gloire 
nai  liante  d'une  mai  fon  , il  font  à la  fin  qu'elle  cède, 
que  lès  yeux  s'accoù  dûment  à voir  ce  qui  la  dévore. 
Efi  aliquod  menti  fpatiutn,  quod  nul  la  fmnantis 
I nvidia  rnenfura  capit.  C laiuLù»  laudern  SttUconit. 

Les  Philolophcs  cftabli lient  deux  fortes  d’émula- 
tion , l'une  cft  digne  de  louange , en  ce  qu’elle  rend  à 
le  conformer  aux  belles  adions  d’autruy  , 5c  à les 
imiter,  l'autre  cft  extrêmement  vicieufo,en  ce  qu'elle 
ne  peut  fouftrir  la  gloire,  ny  la  profperitc  de  ceux 
qu'elle  connoit  ; c’eft  une  rage  dans  un  cœur  qui 
croit  avoir  plus  de  mérite  que  ceux  qu’il  voit  Fa- 
vori fez  de  la  fortune.  Atift.  lib.  i.  Rhet. 

Francifcus  Patrie,  a donne  une  définition  de  l'é- 
mulation qui  cft  conforme  au  fentiincnc  d'Ariftote, 
tÆmulaiio  efi  dolor  anitni  , cum  ah  tu  potiatur  e a re, 
quàm  tu  concupiverù,  & tu  ea  cartas.  De  Regno , lib.  5 . 
cap.  ia. 

Il  y a certains  naturels  fi  farouches , qui  fans  cftrc 
animez  d'aucuns  jufte  motifs,  fc  portent  d’eux-mê- 
mes â pcrfcciitcr  les  hommes  les  plus  pacifiques 
quand  ils  ont  de  la  vertu  , ils  ne  peuvent  pas  foulfrir 
ceux  qu'ils  cnvifàgcnt  dans  une  poficion  audelfus 
de  la  leur , cette  émulation  , ou  pluftoft  cette  envie 
qui  les  polfcdc  8c  qui  les  travaille  cft  fi  puillàntc, 
qu’ils  ne  peuvent  s’empefeher  dédire  du  mal  de  ceux 
qu’ils  ne  peuvent  égaler  , 3c  de  leur  rendre  par  tout 
des  mauvais  offices  , par  cette  foule  raifon  qu’ils  ont 
de  l'avantage  fur  eux.  Pl trique  quorum  fimilitudinem 
de/per a/if,  eornm  affectant  fimultatem.  A pol.  in  Flor.  Les 
hommes  fouis  perfocutent  par  émulation  ceux  dp 
leur  efpecc  , on  n’a  jamais  veu  cette  depravarion 
parmy  les  animaux  j qui  n’ont  d’autres  conteftations 
entre  eux  que  pour  ce  qui  concerne  le  vivre  3c  b nour- 
riture, comme  dit  Ariftotc,  de  hift.  animal. cap.  \. lib .9. 
où  il  dit  que  l'Aigle  , 3c  le  Dragon  ne  font  en  guerre 

Î[u'à  caulc  des  Serpens  qui  leur  fervent  d'alimcns,  8c 
rie  chefne  3c  l’olivier  ne  peuvent  compatir  dans  un 
me  fine  héritage  quand  ils  font  plantez  allez  proches, 
c’eft  qu’ils  fo  porrent  préjudice.  L’émulation  3c  l'en- 
vie fc  trouvent  toujours  enrre  les  redonnes  de  mcfinc 
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pitjfoflion , ou  mcfticr.  Diomedes  Se  Ulifles  ayant 
icmportc  un  prix  confidcrablc  dans  «Academie  , ce, 
dernier  pour  ne  pas  partager  cette  gloire  fc  rclolut 
de  ruer  fon  camarade  , qui  pra  vigoureufcmcnc  le 
coup.  Suidas. 

E N , 3c  AN.  Terminaifons. 

Les  noms  Latins  qui  finiffcnt  en  Amtt , comme 
Tercullianus  , Juftinianus  , Vefplianus  , quand  la 
lettre  I,  précédé  on  la  change  en  E,  3c  l’on  dit  Ter- 
tullien  , Juftinien  3c  Vefpaficn.  Et  dans  les  autres 
mots  qui  n’onr  poinr  de  voyelles , on  les  prononce 
en  esfn  „ Trajan , Triftan,  Sejan  , la  plufparc  de  ceux 
qui  parlent  en  public  tombent  dans  cette  horrible 
Gacochimie. 

ENCENS,  Encenfer.  Voyez  Odeurs. 

Nôtre  Sauveur  a juftifié  en  fà  Perfonne  Sacrée 
l’ufàge  des  bonnes  odeurs  3c  des  parfums  , il  veue 
que  l'on  brûle  de  l'encens  fur  fos  Autels  ; 3e  lors  que 
l'on  offre  de  l'encens  aux  hommes  dans  les  Eglilcs, 
c’eft  à la  foule  gloire  de  l’Etcrnel.  Ut  Chrifii  boni 
odores  firnus.  Saine  Irenée,  /.  j.c.10.  où  il  cicei’Epiftre 
de  foint  Paul , z.  ad  Corinth.cap.  z.vcrf.  i z.  Les  Chré- 
tiens font  encenfez,  Vt  ad  caelefiia  afiendere  invite  mur , 
d it'Philo , Epife.  ad  cantica.  Les  bonnes  odeurs  ré- 
jouyftcnt  le  cœur  , challent  les  refrènes  de  1 cfprit 
& l’artachcnt  aux  mvftcrcs  de  la  Religion. 

Pline  , Irv.  1 z.  ch.  14.  dit  que  l'Arabie  heureufo 
produit  le  Nard  , la  Myrrhe , l'Encens,  3c  toutes  for- 
tes d’herbes  odoriforanres  ; mais  l’Encens  ne  fo  re- 
cueille qu’aux  quarriers  des  Atrainitcs,  ou  Sabé.ns, 
3c  qu’il  n’y  a que  trois  mille  marions  qui  ont  ce  droit 
par  fuccclbon  de  père  à fils  , 3c  que  lors  qu’ils  veu- 
lent fo  mettre  en  citât  de  le  recueillir  , ilsoblcrvcnt 
pluficurs  ceremonies  , comme  de'nc  point  habiter 
avec  leurs  femmes  , Se  de  ne  point  affiler  aux  funé- 
railles d'aucuns. 

Arrirn  écrit  que  l’Encens  eftant  ainfi  recüciHy,  il  ne 
put  jamais  cftre  dérobé , dans  quel  abandonncmçns 
u'on  le  lailfo , par  un  privilège  du  Ciel,  qui  prêté  nie 
es  mains  des  larrons , ce  qui  luy  eft  fi  cher.  /V avtg. 
Mar.  Rub. 

ENCHANTEMENS.  Philoftrate dit, que 
les  Egyptiens  font  cheminer  des  Dragons,  qu'ils  les 
enchantent  avec  des  certains  mots  pour  leur  couper 
la  telle  avec  plus  de  foureté  , 3c  que  fouvenr  ils  fo 
fervent  de  quelques  pienes  qui  les  rendent  invifi- 
blcs  comme  Gyges.  Les  Autheurslcs  plus  Clallî- 
ques,  3c  les  plus  authorifoz  , fini  tiennent  qu’il  y a 
des  cnchantcmcns.  Avicenne  pour’en  donner  une 
picuve,  dit  que  toutes  chofos  materielles  obcï (font  à 
l ame  humaine , bien  difposéc  8c  élevée  au  dclfus  de 
la  madère.  Albert  le  Grand  die,  que  les  paroles  Se 
les  caraélercs  , font  des  inftrumcns  dont  içs  corps 
Ccleftcs  fo  forvent,  pour  faire  ce  que  nous  appelons 
fouvenc  miracles.  Il  y a d’autres  Philofophcs  qui 
fdhicnncnr  que  l’homme  rftnnr  un  abrégé  de  tout  le 
monde  , il  poffode  quelquefois  outre  ce  qui  luy  eft 
propretés  Ve:  tus  Divines,  qui  luy  font  exécuter  des 
choies  mervcilleu fos , qui  plient  pur  toutauranc 
d enchantement.  On  a veu  des  hommes  , qui  de 
leur  regard  ont  Eut  mourir  des  oyfcaux  , 3c  Guttie- 
rius,  de  fafeino  dub.  }.  pag.  j 9.  40.  & 1 j f.  rapporte 
des  exemples  de  divevfos  fortes  d'enchantcmens. 

Virgile  parle  des  Enchanteurs, 

Nefeio  qui  s teneres  oculus  mihi  fafeinat  agîtes. 

Pline  /. 7.  cap.  1 1.  raconte  qu'il  y a des  Familles 
dans  l'Afrique  qui  par  leurs  cnchantcmcns  font  mou- 
rir les  Arbres  8c  les  petics  Enfans.  Ifigonus  3c  Nym- 
phorodus  difont  le  meme  de  plufieurs  aunes  Nations. 

Adverfm  ftfcinationem  antiqui  veretro  utebantur. 
Plu  tara. 


Daucre 


E N 

D’autres  pour  fc  garantir  des  enchantemens  cra- 
ch  oient  dans  leur  foin  , Ne  zéro  fafctno  laderer  ter  ut 
gremium  tr.aun  defpui.  TheOClit.  Jdytl.  6. 

Us  fàifbiont  auflî  chanter  certains  vers  dans  les 
folcnmitcz  des  Nopecs , pour  empêcher  le  nquemenc 
d'éguillcttes.  Ver  [h  s canebantnr  in  Nuptits  qui*  ft/ci - 
nittn  putabantur  arcere.  Fcftus. 

**-  E N F A N S.  L'amour  aveugle,  que  les  rcres  ont 
pour  leurs  enfans  procède  de  l’habitude  qu'ils  ont  pri- 
se àlcsaymer  ,qui  engendre  infênfiblcnunt  de  l’efti- 
ine  pour  rendre  cette  paillon  cxcufàblc , Sa  nartirc  de 
ion  côte  les  poulie  par  une  douce  violence  à atta- 
cher leur  approbation  à ce  qui  vient  d’eux,  8c  c.ipti-  _ 
vant  leur  volonté , elle  précipite  leur  entendement 
dans  une  erreur  viflfelc , qui  donne  (bu  vent  du  prix  à 
la  difformité  mcfmc. 

Les  enfans  fuivent  ordinairement  la  profèffion  des 
pere  si  Publius  fut  Advocat,  parce  que  Quint.  Mu- 
tius  ion  père  l croie.  Scipion  voulant  rcllcmbltr  à 
fon  pere  iuivit  le  métier  de  la  Guerre.  Timoté  fils  de 
Conan  fit  le  meftne.  Cicéron,  de  Ojf.  1. 1 . 

La  plus  grande  infâmie  que  puiflè  arriver  à un 
fils  cft  de  dégénérer  de  la  vertu  de  fon  pere  , Se  de 
faire  (ucccdcr  la  honte  à l’honneur.  Cic.  de  Off.l.i. 

Comme  les  enfans  participent  aux  biens  , Se  aux 
honncuis  de  leurs  pères , & qu’il  leur  cft  permis  de 
s*cn  gloiilicr,aulfi  eft-cc  une  infamie  aux  enfans  d’a- 
voir eu  des  mauvais  pères  ; on  les  prcfume  aisément 
heritiers  de  leurs  iniquitez,  puifquc  dans  l’cftac  de 
la  conception  ,les  pcrcs  rranfmctrent  pour  l’ordinai- 
re à leurs  enfans  les  maladies  dont  ils  font  entachez, 
c'eft  pourquoy  fcrvanc  de  fcandalcau  publie , il  faut 
effacer  leur  mémoire  de  dcftiis  la  terre,  afin  que*  les 
gens  de  bien  ne  prennent  occalion  d’offvnccr  en  les 
voyant. 

Les  enfans  des  grands  font  plains  de  jugement  en 
leur  bas  âge.  Alexandre  cftanr  petit  rcceut  avec  un 
accueil  étonnant  -les  Ainhallàdeuis  de  Perle,  Se  les 
entretint  de  choies  fort  relevées.  Plut,  in  ejus  vit a. 

Les  crimes  des  enfans  font  fouvent  pardonnez  à • 
eau  le  des  metircs  des  pcrcs.  V.  Pur  don.  V.  Noblejjè. 

Mourir  fans  enfans  : Signum  malediClionis.  Voyez 
Stérilité. 

Pifbn  ayant  elle  allure  par  Tybere  qu'il  a (lift  croie 
fà  famille,  ne  fie  point  de  difficulté  de  le  donner  la 
mort.  Tacite. 

Les  enfans  d’un  malheureux  doivent  offre  fccou-  . 
rus.  Voyez  Difgraces. 

On  void , que  les  cnfàns  portent  fouvanr  l’iniqui- 
té des  pcrcs.  Purent  ton  piccata  modo  dicuntur  aliéné, 
€Îr  modo  nofira  , aliéna  quippe  prtprietate  authoris , no - 
fira  autem  cont.tgione  propaginis.  Ambr.  de  Noé. 

L’Empereur  Albert  euft  vingt-deux  cnfàns  d’Eli- 
(âbeth  Carinthie  fâ  femme.  Mathieu  en  [et  Profperi- 
tez  A{ alheureufis,  pag.  j j. 

Les  Loix  ne  fè  montrent  jamais  plus  ingonieufês 

ne  lorsqu’il  s’agit  de  promouvoir  les  ad  van  rages 

es  Enfans , ce  font  des  portraits  animez  qui  repre- 
lenrcnr  vivement  leur  pere  & mère. 

Fi/ij  part  vificrum  rnatrit. 

L’éducation  des  cnfàns  doit  eftrc  donné . à la  mère, 
quoy  que  remariée , préférablement  à tout  autre  pa- 
rent, ou  rureuf.  Henrys,  Playd.  fol. i oj. 

Les  enfans  nez  d’un  mariage  nul,  ne  biffent  pas 
d’eftre  légitimes  par  la  bonne  foy  d’un  des  conjoints, 

*1  fuftic  que  l’un  des  deux  : Sinifinun  confcientiam 
non  habuerit.  HenrysPlavd.  i i.fol.i  30.  La  Loy  con- 
(îdere  que  ces  malheureux  nibil  admiftrunt , & quod 
culpa  tantum  efl  ejus  qui  générât,  dit  S.  Hierôme.  An- 
tonius  Auguftinus  dir  : Sufficit  ut  unius  confcientU 
non  fit  adultéra , luivant  lè  Canon  au  chap.  £ar  tenort. 
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Qui  filij  fini  legiti/ni. 

Les  cnfàns  n’ont  point  de  marques  plus  fidclle? 
pour  montrer  qu'ils  font  légitimes  que  les  traits  de 
la  rcilemblincc  avec  leur  géniteur. 

Leseufans  font  des  orages  que  la  nature  donne 
aux  pcrcs  pour  les  aflürer  de  leur  immortalité , & les 
filles  font  des  gages  pour  la  durée  de  la  beauté  des 
mères. 

Aux  uns  Dieu  donne  des  enfans  pour  les  fervir 
d’appuy  8c  pour  leur  donner  du  plaiür  , aux  autres, 
il  eu  donne  pour  exercer  leur  patience.  Voyez  Ai- 
chefs. 

La  mort  d’un  perecaufe  du  defbrdrc  dans  fa  fa- 
mille. V.  Commander. 

Une  partie  de  nos  Doâeurs  tiennent  que  les  en- 
fuis ne donneroienc  pas  tant  de  peine  à. leur  mère 
dans  leur  naillànce , s'il  ne  leur  en  dévoient  bien  don- 
ner davantage  durant  leur  vie. 

Les  cnfàns  fuivant  les  Loix  des  Athéniens  n'é- 
toicnr  pas  obligez  de  nourrir  leur  pere  dans  leurs 
extrêmes  neceflitez , s'ils  n'avoient  contribué  à leur 
faire  apprendre  quelque  choie  pour  s'entretenir 
honnorablcment  cux-mcfmcs. 

Les  crimes  des  parens  rendent  les  enfans  malheu- 
reux. V.  Parent. 

Augufteaymoit  fore  les  j*crits  enfans,  il  joiioic 
avec  eux  aux  noyaux  de  pciches,  8c  aux  noix  , c'eft 
à dire,  au  chaftcllct,  comme  il  fc  pratique  encore  au- 
jourd’huy. 

Quatuor  in  nucibtts  ne»  amplius  aléa  tota  tfi 
Curn  fibi  fnppofitis  addttur  una  tribut. 

Les  cnfàns  d'une  maifon  font  inrcrcllcz  en  l’œco- 
nomic  diccllc,  conunc  les  Princes  du  fàng  à l’adinini- 
ftrarion  des  Eftats. 

Il  faut  élever  les  enfans  par  douceur,  la  rigueur 
cft  contraire  à la  bonne  éducation,  dit  Plutarque,  8c 
S.  Paul  aux  Col.  j.  Parentes  ne  provocetu  ad  traestn- 
diam  filios  zefiros  ne  defpondeant animum  : Pudore  ,& 
liberalitatc  quam  metu  retineudos  txiïlimo.  Theren. 

Les  grandes  natures  le  pruduifent  incontinenr, 
Plutarque  die  ,quc  Pompée  fit  voir  dans  fon  bas  âge 
une  véritable  haute  fie  de  Majefté  Royale,  &:  une 
intégrité  incomparable  de  mœurs  : Ceux  qui  ont 
fàir  des  grandes  choies  ont  commencé  à bonne  heu- 
re. V.  Guerre. 

Alexandre  cftoit  inconfolable  de  n'avoir  poinc 
d'en  fans,  dilânt  que  cela  lny  ôtoit  de  fa  fplandcur. 
Orbitas  mea, auod fine  liber is  fusa  fpernitur  munirnentum 
aulx.  Régi]  filij.  Euripid. 

La  légitime  des  enfans  Allemands  cftoit  autrefois 
une  paire  de  bœufs,  8c  une  épée.  Munftcr  l.  f.de  fa 
Cofinograpbie.  Et  Tacite  de  morib.  Germait,  t.i. 

Les  enfans  eftoient  étroitement  fujets  à leurs  pc- 
rcs dans  l'ancienneté , ils  a voie  ne  une  authoriré  fin- 
gulicve  fur  eux  , & fur  leur  vie  : fus  necis , & vira, 
qu’il  leur  pouvoient  ravir  itnpunémcnr. 

Fulvius  Sénateur,  Caflîus  Trafficus  & autres, 
tuèrent  leurs  fils.  La  loy  de  Moyfc  condamne  un  fils 
rebelle  à Ion  pere,  à eftrc  lapidé.  Dent.  1 1. 

Les  cnfàns  doivent  nourrir  leurs  pcrcs  , les  petites 
Cigognes  nourriflcnt  leurs  vieux  parens.  S.  Baffle. 
In  Exameron. 

Patris  mores  à fliontrn  vit  a interpretantur , comme 
je  l’ay  déjà  dit , fuivant  la  Loy  3 i . §.  a 1 . de  adilit. 
ediEl.  Ainff  ccluy  eft  pu  fumé  Noble,  qui  eft  né  d’un 
pere  Noble  ; Et  fçavanr  celuy  qui  eft  procédé  d’un 
pere  Dofte , comme  le  fbâ  tient  Alciar.  i.Prafumpr, 
4 S.  8c  cette  prefomption  fc  prend  dans  la  loy  de  L 
nailfance  qui  veut , que  les  enfans  reprefêntcnt  leurs 
pères , au  lèntiincnt  d’Horace  4.  Ode  4.  Fortes  crean- 
tur  fortibus  in  jnmentij , & in  eqnù  partum  virtus 
Ta  née 
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me  imbcllem  féroce t progencrant  aqutU  columbatn. 

L'on  dit  qu'un  bon  arbre  ne  produit  point  de  mau- 
vais fruit,  cependant  on  void  que  des  bons  pères 
engendrent  des  mauvais  enfàns  j Les  Juifs  dilent  pat 
Proverbe , que  le  vin  cil  le  pere  du  vinaigre.  Home  t s 
ben  uh  , Aurel.  Victor  in  Caligul a , dit , N Mo  s crtbro 
tanquam  ex  indu/lria  malos  à bonis , ogre  fies  è Dotto- 
ribus  , & cm  tris  huufcemodi,  feu  contra  gtgm. 

Jullin  /.  j . dit , qu’anciennemcnt  on  clcvoit  les  en- 
fàns lur  tout  de  ion  temps  , nuds  pieds , 8c  mal 
nourris» 

A ugufte  pour  empêcher  les  importun  irez  qu’on 
luy  falloir  pour  obliger  à ra  ppcllcr  ia  tille  Julie  d'exil, 
fouhaitoit  une  fcmblable  fille,  ou  femme  à ceux  qui 
fe  rendoient  lès  intercellèurs,  il  appclloit  ia  tille  8c 
ics  petits  enfàns  [es  Apostâmes.  C oc  fié  rca  u in  vit a 
Augujii. 

■ Cet  Empereur  ayant  appris  qu'Herode  avoit  fait 
mourir  Tes  cniàns  dit , qu'il  aymeroit  mieux  dire  le 
porc  d’Herodeque  fou  hls , peut-eftre  parce  que  les 
Juifs  ne  tuoient  point  de  pourceaux.  L’Hiftoirc  re- 
marque , comme  un  fpc&acle  plain  d lioncur , la  dc- 
potition  du  fils  qui  accufé  fon  pere  d'avoir  confpi- 
ré  à la  vie  de  Tybcrcj  Ce  Prince  quoy  que  cruel, 
ny  adjoûta  point  de  foy , 8c  ce  pcrhdc  fe  iàuva  de 
confufiun  à Ravenna.  idem  in  vua,Tyberij. 

Domitien  quoy  que  tres-avarc , ne  voulut  aucun 
légat  dans  les  tcllamcns  de  ceux  qui  avoicnt  des 
«nfans.  Idem  in  vit  a Dominant,  l.  ti.tejl.  Rom. 

Ilcliogabale  offroit  des  enfans  aies  Idoles , 8c  ne 
facritioir  que  ceux  qui  avoicnt  pere  8c  mère  , pour 
leur  donner  plus  de  douleur.  Coefiétcau,  /.  14.  Hijl. 
Rom. 

C’eft  une  crcs-amcre  volupté  d'avoir  des  enfàns, 
dit  Tertullien,  l.x.ad  uxorem  , puis  qu'on  ne  les  a pas 
plûcoll , qu’ont  a cent  occafions  de  dcilrcr  qu'ils 
n'eu  lient  jamais  citez,  & qu'ils  ont  lieu  eux-mê- 
mes de  iouhaiter  bien  fouvent  leur  mort,  pour  for- 
tir  de  la  mifcTedu  ficelé  ; auifi  a-il  fàlu  propoicr  au- 
trefois des  prix  aux  hommes  pour  les  obliger  à fe 
marier , & leur  donner  des  chàtuncns  pour  Tes  cm- 
pcicherde  garder  le  célibat. 

Les  pères  fe  précipitent  à produire  leurs  enfàns. 
Voyez  Advocat. 

Aratus  difciple  de  Menccrates  compoià  des  livres 
eilant  encor  fort  june.  Sixte  Sicnnois , /.  1.  de  fa  Bi- 
bliothèque. 

Abdemone  tout  enfant  qu’il  cftoit  avoit  le  don 
de  refondre  les  Emblèmes  propofez  par  Salomon 
Roy  de  Hierufàlem.  in  Antiq. 

La  Loy  contenant  le  devoir  des  enfans , cftoit 
écrite  moitié  en*  la  première  Table,  qui  conttnoit  les 
Commandemens  de  Dieu , moine  en  la  féconde  Ta- 
ble, où  cftoient  les  Commandemens  qui  regardent 
le  prochain,  pour  fàirc  voir  que  ce  devoir  cftoit  moi- 
tié du  droit  Divin , moitié  du  Droit  humain.  Ma- 
thieu in  vit.  Lud.XI. 

Plutarque  foû tient  qu’il  cft  jufte  que  I’cnfànç  por- 
te l'iniquité  de  fés  anccllrcs.  V.  Parent. 

L'on  dit  communément , que  les  enfans  reflém- 
blcnraux  peres,  Ce  qu’ils  participent  pour  l’ordinai- 
re à leurs  belles  qualitez,  cependant  l'cxpcncnce 
nous  fait  voir  rous  les  jours  le  contraire.  Ce  fàmcux 
Grammairien  de  Samothntcc  nomme  Ariflarquc,  qui 
cenfuroit  les  plus  beaux  ouvrages  des  Autheurs  de 
fon  ficelé  tailla  deux  fils  infenfez,  Ariftarque,  8c 
Ariftagoras.  Suidas. 

On  n’a  jamais  vu  un  cœur  fi  dénaturé  que  celuy 
de  Carinus  Empereur  Romain  fils  de  Carus,  ilcpou- 
fà  neuf  femmes  dciquclles  il  fit  avorter  tous  les  en- 
cans. Eufeb.  Ann.  177.  Onuph.«mr.  18  j. 
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Les  Carthaginois  avoicnt  coutume  de  faire  brû- 
ler leurs  enfàns  pour  appaifcr  la  colère  de  leurs 
Dieux.  Plut,  au  Traité  de  la  fuperftitton. 

Emanuel  Thefaur.  parlant  d'Enoch  dit, 

Stptimus  ab  Adamo  valus , Deo  defimatus 
Z/t  in  ftptitno  qmefeat  Deus. 

Pluficurs  ont  cette  creance  , que  le  feptiéme  fil* 
mâle  né  fàns  interruption  a pouvoir  de  guérir  des 
écrouelles  , Scaligcr  fe  mocquc  de  cela.  Voyez 
Ecrouelles. 

Longiusrapporrc  que  deux  enfàns  jumeaux  avoicnt 
ccccc  naturelle  fàculcé  de  fàire  ouvrir  toutes  fortes 
de  ferrures  en  approchant  de  la  porte  le  côté  de  leurs 
corps , comme  s’ils  avoient  pollcdé  la  vertu  du  Di- 
élamc , ou  de  l'Aimant,  qui  attire  le  fer. 

Les  enfàns  qui  naifient  en  Perfè  dans  la  Province 
de  Choavarfàm  pleurent  8e  crient  dans  le  berceau 
en  Mufiqi  e.La  Motte  le  Vayer  de  l'étude  des  A fat  htm. 
lettre  146.  ». 

ENFANTEMENT.  V.  Accouchement. 

Monficur'  Ccnlîers  en  fon  Innocence  reconnue  fil. 
10  3.  dit  que  la  Philofophic  8e  I cxpericncc  , nous 
apprcncnc  , que  les  Femmes  peuvent  porter  leurs 
fruits  10.  ii-  1 j . & 1 7.  Mois. 

La  Biche  ne  Faonneroit  jamais,  fi  le  tonnerre  ne 
luy'fervoit  de  fàgc  femme.  - „ 

Une  femme  prefséc  des  douleurs  de  l’cnfànrc- 
ment,  pcut-ellrc  fqulagcc  par  le  fbye  8e  le  fiel  d’une 
grollc  anguille  , féchez  dans  un  four  pulvciifez  , 8c 
pris  dans  un  verre  de  vin  blanc.  Cardan,  de  fub- 
ttlù. 

Les  Femmes  des  Soldats  Suifics  chargent  fur  leur 
col  leurs  enfàns  , au  moment  quelles  fe  font  accou- 
chées , les  Egyptiennes  portent  dans  ce  mefinc  in- 
flant  les  leurs  à la  Rivière  pour  les  baigner.  Mon- 
tagne en  fis  tjjays,  hvr.  1 . ch.tp.  1 1 . 

ENFANCE.  Dieu  donne  aux  Enfàns  dés 
leur  naiilàncc  , certains  petits  mouvemens  fur  lcf- 
quclson  peut  allcoir  quelque  jugement  de  leur  for- 
tune. S.  Ambroife  Archcvcfquc  de  Milan  , dans  fon 
bas  âge  benilloit  fes  camarades  ; les  Enfans  des 
Lacédémoniens  qui  naiilbient  avec  des  lances  , ou 
des  épées  imprimées  fur  leurs  corps  cftoient  des 
grands  Capitaines.  V.  Enfans. 

On  appelle  enfance  I âge  qui  cft  au  de/Iûus  de 
fept  ans.  Py  thagoie  la  rapporte  à la  Lune  à caufè  de 
Ion  humidité*  V.  Age.  * 

Les  Jurifconfulccs  difént  que  le  mot  Infans  ejnafi 
nefandi  impôt . Theoph.  in  $.  Pupillns  de  imtt.ftip. 

ENFER.  Zenon  difoit  qu’on  avoit  donné  des 
noms  horribles  à l’Enfer  pour  divertir  du  péché , 8c 
Cicéron  dans  fa  quatrième  Invective  contre  Catilina, 
dit  que  fans  la  crainte  de  l’Enfer , on  (croit  ridicule 
de  craindre  la  morr.  Rabold  Duc  des  Friions , die 
qu’il  vouloit aller  en  enfer,  puifque  tous  fesparens  y 
croient.  Fr.Picrrc  Crelpct  dans  fin  traité  de  l'immorta- 
lité de  l'ame. 

Seneq.  In  Hercule  fur  ente , prie  de  l’Enfer,  8c  des 
peines  qu’on  y fou  fiée. 

Certns  inclufis  tenet 
Locus  noce  nie  s,  ut  que  ftrt  fama  impies. 

Supplicia  vinclis  ftva  perpetuis  domant, 

Munftcr/.  I.  de  fa  Comofgraphie , chap.  6.  a trouvé 
l’enfer  au  milieu  de  la  rerreySe  dit  que  nous  n’en  foin- 
mes  éloignez  que  de  8 5 ^.milles  Germaniques. 

Paulus  Zelandus  dans  fa  Pauline,  die  que  le  Mont- 
Herhna  cft  la  bouche  de  l’Enfer,  les  uns  que  c’eft  U 
Montagne  en  Iflandc  qui  brûle  inccftàmcnc  cftanc 
couverte  de  neige  toute  l’année. 

Alexander  ab  Alex.  1.6.  des  jours  géniaux  , raconte 
une  Hiftoirc  arrivée  à Pcliguc  d’un  Païfan,  qui  ayant 

battu 
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battu  à coup  de  bâton  le  chien  de  fon  Seigneur  , 1! 
fut  mis  dans  une  cruelle  pnfon , où  cftunt  élevé  en 
en  Oraifbn  parmy  les  founranccs,  il  fût  conduit  aux 
Enfers,  de  ramené  au  monde  ; fonrccit  fit  beaucoup 
de  convenons  au  îapport  de  cet  Auchcur, 

Dyon  l.z.fua  Bibliothec.  appelle  l'Enfer,  Os  Pluto- 
nicuin. 

Purée  des  peines  de  l’Enfer , qu'elle  fera.  Voyez 

Djéiwn. 

Suétone  en  la  vie  de  Domitien , raconte  que  ce  Prin- 
ce fit  une  nuit  reprefenter  l'Enfer  par  des  feux , de 
des  flammes , d’où  on  failoit  loiar  des  hommes  de 
des  enfirns,  avec  des  urlemcns  épouventables. 

Erg»  exercent  ur  pœ/ns  vetcrûmque  maloruta. 
Supplicia  expo-dunt , alu  penduntur  inancs 
Su/penft  ad  ventes  , Ai]  fub  gurgue  vafio , 
Infifitem  eltaïur  [celui , ans  exurintr  tgni  , 
QutfjHc  [nos  patiner  mânes. 

Ovjd.  4.  Metamorph.  fut  la  defeription  des  pei- 
nes de  Titius,Syliphus,  Tantalus,  de  Y xion,  qui  font 
damnez. 

Val.  Flavus  l.  3.  de  Argemuticis, décaties  Peines 
que  Ibuffrent  les  homicides  en  Enfer.  Statius  *.8.  de 
Ja  Thebat  de  ,décm  les  tourmens  des  Parricidcs.de  des 
Inccflucux.  Silvius  l.i  $.de  bell.pun.  décrit  les  peines 
des  Traîtres  de  des  Parjurcs.Tibullc  /.  1.  de  [es  Elégies , 
décrit  les  peines  des  Gounnans,  de  des  Rutfiens.  Sc- 
neque  en  fa  Traged.  Hcr  cul.  furenf.  décrit  le  voyage 
d'Hcrculc  aux  Enfers.  Et  Claudicn/.  a.  contre  Ruf- 
fin.  dit  que  chaque  damné  a là  belle  qui  le  dé- 
voré. 

Exaquat  damaum  meritis , & muta  fxrarttm 
Cegit  vi  ne  la  pari , truculentes  ingerit  urfis  , 
Prtdoncfjue  lupie  , fallact s vulpibus  addit, 
Atqnt  daftdie  femper  vinéque  gravants , 
Jndtdgens  vtneri  voluit  torpefccre  luxu  , 

Hune  fuis  immwtdt  pingues  detrudit  in  a>Elus. 

Ixion  eft  aux  Enfers?,  luivant  les  anciens  Poètes, 
attaché  à une  roue.  Voyez  Ingratitude. 

Syfiphus  le  Brigand  y roule  perpétuellement  un 
rocher  jufqucs  à la  cime  d’une  montagne  , puis  le 
rejette  en  bas  de  le  remonte  , Tcntale  qui  fift, manger 
fon  fils  aux  Dieux,  ell  dans  un  Lac  julques  au  men- 
ton làns  pouvoir  boire , Titius  ayant  voulu  fbicer 
Latonc  mère  d'Apollon  , cil  attaché  à un  rocher,  où 
les  Vautours  luy  dévorent  le  cœur. 

Pluficurs  A u tireurs  ont  écrits  de  l'Enfer.  Voyez 
l.yrnbes. 

L'Antiquirc  contoit  parmy  les  Divinitez  Infer- 
nales, Plut  en,  Proferpine  , les  Êumc/.ides  & Dis  , undc 
diviriæ. 

Effe  alieptos  mânes  & fubterranea  régna 
Née  pueri  credunt , nifi  qui  nondum  are  lavantur 
Sed tu vera'puta.  Juven.  Sat.x.n.  1 jo. 

In  fer  nu  s , profundutn  fine  fitndo , nbi  nulla  Jpes  boni , 
& nulla  defperatio  mali.  Hugolin. 

In  infime  non  efl  fumus,  osa  ignis  fumant.  Apoc.  1 4. 
v.  1 1 . Tirirms,  4.  de  Anima. 

Les  damnez  n'ont  point  de  plus  grand  fupplice 
que  leurs  defirs , 8c  ces  peines  qui  eftonnent  les  âmes 
vulgaires  feroient  fupporrablcs  , s’ils  nettoient  point 
condamnez  à louhaitter  ce  qu’ils  ne  fçauroicnrcfpe- 
rcr.  Senault  dans  l’ufage  des  pajfions,  deuxieme  Trai- 
té, Partie  z.  du  Deftr. 

Il  y a deux  fortes  de  perfonnes  qui  anticipent 
leur  Enfer  dans  ce  monde , les  Amoureux  de  les  En- 
■vieux.  L’Enfer  d’amour  ell  à ceux  qui  aiment  éper- 
dùcmcnr,  de  déreglement,  fans  avoir  la  joui  I lance  de 
l’objet  qu’ils  fouhoittenr  , qui  ayant  lecoüé  le  joug 
de  la  Souveraine  Beaurc , le  font  rendus  efcfavcs 
d’une'  chctivc  creatuic , dont  les  Elcmens  parcage- 
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ront  bien -tort  la  dépouille,  leur  mifcrc  ell  allez  bien 
dépeinte  par  le  Prophète  Elàïe  , en  ces  termes , Leur 
amefera  comme  une  terre  de  poix  & de  fiujf  e,  toit  jour t 
or  dan  te  dan  j fis  pajfions  , toujours  en  fumée  des  noires 
vapeurs  d'une  brutale  ignorance,  cap.  14. 

L’Enfer  d’envie  ell  un  enfer  cllonnanc,  c'eft  uti 
tnfer  volontaire  ; où  rien  ne  detail  c , de  toutes  cho- 
fes  roui  mentent , un  enfer  qui  porte  fon  feu  , de  ne 
porte  point  de  lumières , un  enfer  qui  a t où  jours  fon 
vers  prêtent;  8c  qui  ne  veut  jamais  avoir  les  remè- 
des , un  enfer  qui  prend  par  les  yeux  , de  qui  fourra- 
ge julques  au  cœur, qui  ell  toujours  temply  de  maux 
làns  clpcrancc,  de  de  travaux  lans  rclpiranons; 

Dans  les  Apopthegmes  des  Hébreux , les  Rabin* 
difenr  qu'il  y a trois  fortes  de  gens  qui  ne  foutfti- 
ront  point  le  jugement  de  Dieu  ; Cctix  qui  font 
grandement  ncccllîteux.  parce  que  la  pauvreté,  de  la 
mifcrc  ell  un  feu  cuilànr  qui  purge  l’iniquité;  Ceux 
qui.  font  contlicucz  en  Charges  , le  monde  les  juge 
allez,  de  ainfi  ils  n'auront  pas  beibin  d’ellrc  jugez; 
Et  ceux  qui  font  mal  Mariez  , parce  qu’une  tnau- 
vailc  femme  ell  un  Purgatoire  portatif.  Il  y a un  peu 
de  témérité  dans  ces  Docteurs  de  la  Loy,  de  vouloit 
exempter  ces  perfonnes  de  la  rigueur  des  ]ugemen$ 
de  Dieu  , fi  cela  avoir  lieu  il  y a cent  nulle  infirmi- 
tcz  moins  fupporrablcs  que  la  pauvreté  , qui  en  le- 
roient  pareillement  exemptes. 

Platon  chez  Tertuliien  de  Anim.  cap.  5 4. mer  l’En- 
fer dans  le  giron  de  la  .terre  , de  le  coniidcrc  comme 
une  horrible  cloaque , où  par  un  flux  Continuel  cou- 
lait toutes  les  infections,  de  d'où  par  un  reflux  réci- 
proque exhalent  toutes  ces  noires  vapeurs  qui  infè- 
rent çc  monde , c'ell  le  centre  de  b douleur , le  dé- 
partement de  la  peine , le  rende-vous  de  tous  les 
maux  , de  de  toutes  les  mifercs  , de  celles  qui  nous 
affligent  en  cette  vic,nc  font  en  comparaifon  que  des 
légères  vapeurs,  de  des  foiblcs  fumées  ; le  plus  grand 
débordement  de  la  colère  de  Dieu  en  cette  vie , n'cft 
qu’un  filet  d’eau  , eu  égard  aux  déluges  de  maux 
qu’il  vcrfoia  fur  les  âmes  des  damnez. 

Six  tu  s Empiricus  dit ,De  in  fin  s fient  de  Diis  ornnec 
hommes  habent  corntnunem  notio/iem.  Les  Druydes, 
les  Biacmanes  y Ibufcrivenr,  joignant  toûjous  le  dif- 
cours  de  l’Enfer  à ccluy  de  Dieu,  comme  fi  leur 
cxiflcncc  cfloit  une  nccefCté  prcfquc  égale.  L'Egy- 
ptien l’admet  confe fiant  qu'il  ell  reraply  de  flam- 
mes venger  effe  s,  propres  à tourmenter  les  âmes  dune  fa- 
çon meryetlleufe  & étrange.  Ttife.  Ale.  r.i.  le  Grec 
y confent , & appelle  ce  feu  très -cruel,  tres-ardenr, 
de  qui  accumule  les  douleurs  infinics.fur  ceux  qu’il 
b iule.  Plar.  m Gorg. 

ENGENDRER.  Hc&or  Boctius , en  fon  Hî- 
fioire  E'coJJoife  , dit  que  les  Démons  ont  fou  vent  cn- 
grofie  des  fillçs,  Au  liv.  1.  de  SaxoA  Grammairien , 
Ni  fi.  Danied,  il  ell  dit  qu'un  Oms  engroflà  une  fille, 
Elianusidic  le  mcfmc  de  divers  Singes.  Hierôme  Cap- 
po  de  Fetro  , dir  avoir  fait  le  pcocez  en  Portugal , à 
une  femme  qui  fe  fervoit  d’un  Singe.  En  fis  "Belot. 

ENIGME.  Voyez  Emblèmes. 

On'compare  les  Enigmes  à la  figure  de  Janus  qui 
avoir  deux  telles  , parce  qu’elles  ont  divers  fens  , de 
qu’elles  fbuflrrcnt  diverfes  interprétations. 

Les  anciens  Poètes  difenc  que  Sphinx  , çc  monftre 
fi  célébré  parmy  eux  , ayanc  fait  là  retraière  en  une 
montagne  près  de  Thcbcs , il  propofoit  des  Enigmes, 
de  quclbons  extrêmement  difficiles  aux  pallàns, qu’il 
devoroit  s’ils  ne  pou  voient  pas  les  expliquer  & re- 
foudre. Phn.  & Sohn. 

Lots  qu’un  Orateur,  ou  un  Philofophc  parloir  un 
peu  ambiguemcntlcs  anciens  diioieùt^eterem  Sphin - 
gem  adducit , & velut  enigmaia  Lqnitur.  Teren. 
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ENLEVE  M E N T.  Voyez  Rapt. 

Baudouin  fils  d'Odacre  fuinommc  Br.ts  de  Fer, 
enleva  la  belle  Judith,  v eu  fvc  d’ Edouard  Roy  d’An- 
gleterre, Se  fille  de  Charles  Empereur  Se  Roy  du 
France.  Il  demeura  fort  longtemps  dans  la  difgracc 
de  l'Empereur , qui  e fl  oit  extrêmement  outre  de  cet 
attentat.  Voyez  Ditt.  Hiff. 

l-’cnlevcmcnt  Se  le  Rapt  (ont  une  cfpccc  de  perfidie 
odieufe  devant  Dieu  Se  devant  les  hommes  , l'Em- 
pereur Jiiftmicn  l’appelle , Nequijfttni  hotnini  iuftdias, 
de  Rapt.  virg.  dr  vtduar. 

L'enlevemcnt  d’une  vcufve  cftoit  anciennement 
puuy  avec  plus  de  rigueur  que  celuy  des  filles,  parce 
que  les  vcufves  foht  pl u s faciles  à le  laiiler  débau- 
cher & fèduirc  que  les  filles  , Quod  nondum  uft  fane 

znri  cointnenio. 

Le  Rapt  Se  l'Enlèvement  commis  par  des  rufes 
accompagnées  d’attraits  , {trahie  cftrc  plus  puni  lia  - 
blc  que  celuy  qui  le  fait  par  violence  , d'autant 
qu’en  celuy-cy  il  n’y  a que  le  corps  qui  reçoit  l’injure, 
mais  en  l’autre  il  le  fait  perte  & du  corps  Se  de  l’araej 
parce  que  pour  le  foire  tcullir  , on  ufc  de  tant  de 
charmes  pour  captiver  l’efprit  & les  affrétions  de 
celle  qu’on  veut  ravir , qu'on  luy  fait  oublier  toutes' 
fortes  de  rcfpc&s  , mclmc  envers  les  proche  s parens, 
pour  fc  donner  entièrement  a fon  pcrlecuteur.  Voyez 
Depuceler.  Voyez  Rapt. 

E N N E M Y S.  Pour  détruire  un  Ennemy  il  le 
fout  rendre  fofpcéh  V.  Sufpech. 

Nihil  homini  fiaviue  , quant  ut  hoflts  ftbi  dent  Ter- 
ga.  Nicctas  : Le  Sénat  de  Rome,  donna  des  batteaux 
aux  Gaulois  pour  palier  le  Tybre  Se  fc  retirer.  Poly- 
ccn.  /.  i. 

Alexandre  cflimoit  qu'il  n’y  avoir  point  d’argent 
fï  bien  employé,  que  celuy  avec  lequel  on  achecte  le 
repos  , Se  qu’il  n’eft  point  dedépcnce  plus  utile  que 
celle  qui  le  foit  pour  drcllcc  une  planche  d’or  au 
pafïàge  des  ennemys  , pour  les  éloigner  de  l’Eftar. 
Q^Curt.  Voyez  Frontière. 

Les  plus  civiles  inimiricz  ccflcnt  quand/ il  s’agit 
de  la  ruine  publique.  V.  Record. 

On  ne  doit  jamais  mettre  un  homme  entre  les 
mains  de  fon  ennemy.  V-  Délibérer.  V.  Hofpitaltté. 

Neminem  vejtrum  unquam  ferpens  mordidit  , aut 
araneut  & abfit  , ut  wtquam  mordent , fed  tarnen  toi 
animantes,  ut  videritis  flatitn  occidttif.  Dernoflben,  con- 
tra Ariflogitonetn  , on  ne  doit  pas  attendre  qu’ils 
mordent.  V.  Trahifon. 

Il  fout  prévoir  les  démarches  des  Ennemys.  V. 
Prévoyance. 

Ceux  que  nous  croyons  nos  Ennemys  font  fou- 
vent  nôtre  appuy  & nôtre  refuge.  V.  Appuy. 

Deux  Ennemys  qui  le  craignent  le  precaution- 
nent  mieux.  V.  Attaquer. 

Infidtat  anticipare  , quant  infidiantibue  contra  injt- 
diari  oportet.  Thucyd.  /,*. 

L’Empereur  Maurice  ayant  fongé  qu’il  periroit 
fous  un  nommé  Phocas  , fit  foire  recherche  en  fon 
armée  de  ceux  qui  portoient  ce  nom,  il  ne  s’en  trou- 
va qu'un  chétif  Notaire  qu'il  mépnfa  , cet  Ecrivain 
fulcira  une  fedition  Se  fit  mourir  Maurice  Se  toute  fa 
race.  Corneille  a foie  fur  cela  une  belle  Tragédie 
qu’il  appelle  Heracliut. 

Un  ennemy  reconcilié  cft  toujours  grandement  à 
craindre,  s'il  nous  a offcncé  foos  fujee , on  ne  peut 
pas  fouhaicer  un  plus  notable  effet  de  fo  méchan- 
te nature  qui  ne  change  jamais  , /ï  c'cft  avec  un 
prétexte  légitimé,  fahaync  fo  perpétuera  aisemeqr, 
Se  à la  rencontre,  il  ne  manquera  pas  de  Ce  rcllbuvc- 
nir  de  l'injure  receuc. 

Il  n’eft  point  de  petit  ennemy,  riy  qui  foit  hors 


de  la  proportion  Je  nos  forces , celuy  qu’on  réduit 
aux  termes  de  le  venger  par  le  defcfpoir  devint  un 
Démon  , qui  cft  à craindre , la  forcui  luy  met  les 
armes  à la  main  , & le  porte  à des  a&ions  précipi- 
tées , Se  inconfiderées  donc  les  anus  foiblcs  font 
plus  i ii lcep tildes , fans  parler  de  la  facilité  que  les 
foiblcs  ont  de  rencontrer  l’appuy  d’un  Grand  , qui 
peut  refifter  à celuy  qui  les  opprime  ; mais  enfin 
Dieu  nous  piefêrve  d'un  homme  qui  fo  foit  egura- 
ge  du  defcfpoir.  V.  Faillir. 

Quand  un  ennemy  mouroit , les  advcrfàires  en 
foi  fuient  des  focrificcs  ; à la  nouvelle  de  la  more  de 
Germanicus  Pifoen  fie  de  très-grands  , Se  fa  femme 
Plancinc  vifita  tous  les  Temples  pour  remercier  les 
Dieux  : Tïclirnas  adit  Planctna , dit  Tacite. 

Point  de  tourment  (èmblablc  au  defcfpoir  de  mou- 
rir en  prcfencc  de  fin  ennemy, & luy  laiflet  fa  femme, 
fes  entons,  & fes  biens.  V.  Morte.  V.  Affichons. 

Les  Romains  defendoitnt  l’entrée  de  leurs  mai- 
fons  à celuy  avec  qui  ils  vouloicnt  rompre , Ger- 
manicus le  pratiqua  envers  Pifon.  V.  Rompre. 

La  mort  d’un  ennemy  tire  du  coeur  de  fon  ad- 
versaire une  fochcufè  crainte.  Se  déracine  une  cruel- 
Iccpinc. 

Nous  avons  cette  obligation  à nos  ennemys  de 
ce  qu’ils  nous  contraignent  de  gardée  une  vie  inc- 
prehcnfîblc.  Plut. 

Qui  ne  fe  ioucie  de  vivre,  entreprend  aisément  de 
tuer,  dit  Seneq.  c’cft  pourquoy  , NuUum  magie  ad- 
Verfttrium  tirneat , quàm  qui  vivere  non  potefl  , occidere 
potefi.  Scncc.  V.  Mépris. 

Àrchelaüs  ayant  querelle  contre  Hercule  pour  les 
nopccs  de  Deianire , prvnoit  toutes  fortes  de  figure 
pour  le  vaincre , Se  ayant  en  dernier  lieu  pris  celle 
de  Tourcau,  Hercule  luy  arracha  une  corne  pour  la- 
quelle il  luy  donna  la  coine  Amalthcc. 

On  ne  fçauroit  voir  triompher  fon  ennemy.  Voyez 
Douleur.  V.  Emulation. 

Au  moment  que  nôtre  ennemy  cft  preft  à nom 
détruire,  fouvent  il  eft  détruit  luy-mcftnc.  Voyez 
Querelle. 

On  fiche  un  homme  quand  on  donne  retraite  à 
fon  ennemy.  V.  Retraite. 

On  doit  traiter  doucement  fon  ennemy  , il  ne  fout 
pas  ufer  toujours  de  fon  pouvoir.  V.  Puiffance. 

Les  ennemys  le  réconcilient  dans  h guerre  publi- 
que. V.  Guetrs. 

Ennemy  devenu  bon  amy.  V.  Paix. 

Nous  devons  nous  efforcer  de  profiter  de  la  hayne 
de  nos  ennemys , Se  ne  point  refufer  de  tenir  noftrc 
folut  de  leur  main  : Salutem  ex  inimicis  nojfris  , & je 
tiens,  qu’il  fout  mettre  au  rang  des  grands  malheurs 
la  mort  d’un  ennemy  qui  nous  coûte. des  pleurs. 

Fuyez,  un  ennemy  qui  finit  vôtre  defaut  : 

Il  le  faut. 

Canu  erit  verri , verretn  qui  ttmpore  quo  vult,  accu- 
farepoteft.  Juven.  Sary. 

Quand  un  homme  une  foie  a droit  de  noue  haïr , 

N oui  devons  prefumerqu’ü  cherche  à noue  trahir , 
Toute  fon  amitié  nous  doit  efhe  fifpeSle. 

Themiftoclc  trouva  lècours  chez  fes  ennemis. 
V.  Proteilion. 

O foûpirs , ô rcfpets,  ô qu'il  efl  doux  de  plaindre 
Lefort  d'un  Ennemy,  quand  il  neft  plut  a craindre. 
Un  ennemy  qui  flatte  eft  le  plus  dangereux. 

Chi  fa  carcz.zjt  più  che  non  fiole, 

Ingannato  ti  ha , ô irçannar  ti  vitale. 

Nos  ennemis  ne  font  pas  li  confidcrablcs  par  leurs 
propres  forces,  que  par  l'opinion  que  nous  en  con- 
cevons , Adhuc  noflro pavore  , ac  opinione , quitta  fia 
vtrtute  fartiores,  fdiciorefque.  C Ultras  /.  4. 
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il  vaut  beaucoup  mieux  de  n'avoir  jamais  cfté 
ennemy  que  d'eftre  réconcilié. 

H'jlcm  for  U non  babens , domi  inveniet.  Lucius  30. 
44-6. 

Il  ne  faut  jamais  meprifer  fon  ennemy  , il  ny  a 
point  de  petit  ennemy.  Nemo  tam  impôt ens  qui  non 
nocere  poJfit.Scncc.  in  Medea 

Frequennjfimum  unisson  calamitatis  fecuriUi  , nemo 
celerins  opprtmitur  , quàm  qui  non  timet  , nihil  tuto  in 
bofpite  dtfpicstur , quem  fi  fpreveris  valent iorem  negli - 
gentia  f-ese  s,  dolus  an  virtus,  quis  %n  hofte  reqmrat. 

Il  faut  eftrc  bien  mifcrablc  pour  n'avoir  point 
d’enmmy  , ôc  celuy  qui  en  a beaucoup  , n’cit  pas 
pour  cela  plus  malheureux  , j'ay  trouvé  Senequc  . 
d’un  avis  allez  contraire,  quand  il  dit.  An  putM  gra- 
vita tnaltan  edio  publico. 

La  caulc  d’un  ennemy  cft  toujours  mauvaife. 
Voyez  luge. 

Quoy  que  la  parole  d'un  ennemy  foit  une  (cureté 
«es  dangcreulè,  Loiiis  X I.  alla  en  l'Armée  des  Prin- 
ces déclarez  contre  luy.  Scipion  l'Africain  pal  la  en 
celle  de  Syphax  fon  ennemy  qui  le  rcccut  fort  bien, 
quoy  que  cmcl.  Ladiilas  Roy  de  Bocmc  alla  fran- 
chement trouver  Mathias  Roy  d’Hongrie  (on  cnnc- 
my  capital , pour  terminer  les  diifcrens  dont  ils  ne 
setoient  peu  accorder  à Olmurz  , ils  furent  bons 
amis.  Dubrau./.i  i.  & Math,  in  vit. Ludovic. X l.l.f. 

Thofimc  blâme  Valerien  qiri  alla  trouver  Saixir. 
Ibtd.l.q. 

C’eft  cftre  bien  venge  que  d’eftre  en  cftac  de  pou- 
voir obliger  un  ennemy. 

Htc  nofira  Chrifiiamtatis  [tourna  tft  , ut  arnantibut 
vicijjitudinem,  ladentsbus  patientiam  rependamus.  S.Ma- 
JUmus  Sermon  1. 

On  regrette  Couvent  ceux  que  l'on  offenfe  comme 
cnnciny.  V.  Per/e  eut  ion.  , 

Jnimicum  dilexijfe , victffe  efi.  Valerianus. 

Il  y a plus  de  peine  à haïr  Un  ennemy  , qu’à  l’ay- 
mer , la  hayne  le  rend  égal  à nous , & noftrc  bonté 
le  (annonce  , il  ne  faut  pas  le  regarder  comme  rnal- 
fàifam , mais  comme  l'Image  de  Dieu , qui  (e  plait 
d’accorder  les  chofes  contraires , & qui  le  comman- 
de atniî. 

Miferet  tui  me  , qui  tantum  borninem  tibi  fadas  ini - 
rnicum.  Thcrcntius. 

Quello  che  a per  nemici  pochi  facilme/te  fi  affl- 
eura . ma  chi  a per  nemico  t Vniver  fo  non  fi  ajicnra  maj. 
Guichard. /.il.  cb.\6. 

Tous  ceux  qui  non;,  veulent  du  mal  ne  (ont  pas 
capables  de  nous  en  faire  , il  y a des  ennemis  qui  ref- 
(cmblencaux  Grenouilles  de  Fcrrarc,  qui  ne  peuvent 
mordre  n’ayant  point  de  dents  ; ïl  y en  a mefinc  qui 
font  utiles  , les  Arabes  difcnt  par  proverbe  , qu'un 
(âge  ennemy  clt  préférable  à un  amy  impertinent; 
C'cft  ce  qui  a obligé  Plutarque  à écrire  un  Opulcu- 
le,  dans  lequel  il  enlcignc  les  moyens  de  cirer  advan- 
tage  de  nos  plus  grands  Adverfaircs , lelon  la  pensée 
de  David  , Salut em  ex  inirnicu  nofirù,  & de  manu  om- 
nium qui  oderunt  nos.  Voyez  Cartjfer. 

Il  ne  nous  cft  jamais  dcfiidvantagcux  d'eftre  mal 
avec  ceux  qui  font  la  haine  de  Dieu  , de  des  hom- 
mes. 

ENNUIS.  Les  fâcheries  ôc  les  ennuis  nous  en- 
trent parles  portes  des  fens  , tant  foient-clles  bien 

J fardées , & fi  nous  n’avons  le  cœur  touché  des  ini- 
crcs  ôc  des  calamitcz  d’aurruy  qui  font  (ans  nom- 
bre , nous  refientons  du  moins  les  nôtres  ; Ôc  quand 
nous  manquons  dequoy  nous  attrifter  , nos  propres 
félicitez  font  capables  de  nous  caufer  de  l'ennuy. 
Suiquoy  Symmachus  Epi.  1 . a cres-bicn  remarqué. 
Que  nous  fommes  net.  en  ce  monde  beaucoup  plus  pour 
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les  ennuis  que  pour  let  ,’oyes  ; la  plaifirs  qui  noua  appro- 
chent ne  demeurent  fat  long: cm p s avec  nom  , ils  ont  des 
aifies  p ma  nous  qmiter  , & à dire  vray  , les  plus  douces 
chofes  du  monde  ne  fe  donnent  à nous  , que  pour  un  ufage 
aujfi  court  , que  le  fentstneut  e efi  fable.  Et  ce  qu’il  y 
a déplus  déplorable  en  la  vie  , c’eft  que  les  cfpncs  les 
plus  (ubtils  lont  ordinairement  les  plus  chargez  d'en- 
nuis  , ils  font  plus  avides  de  l’avenir , plusdcgoucez 
du  prcfcnc  , & moins  oublieux  des  maux  pallcz  , ôc 
c’eft  pour  cela  qu'ils  ne  vivent  jamais  contais. 

La  vie  humaine  cft  toute  remplie  d’ennuis.  Voyez 
Affiliions.  V.  Difgracts. 

ENSEIGNER.  Les  Maîftres  font  Couvent 
vaincus  par  ceux  qu'ils  ont  enfeignez.  Atalfidas  (c 
mocquoit  d’Agcfilaus,  qui  avoir  elle  bielle  par  ceux 
de  Tncbcs  , qu'il  avoit  conttainr  de  prendre  les  ar- 
mes. Les  Thcbains  fircnclc  mefinc  tour  aux  Lacé- 
démoniens , qui  leur  avoient  appris  le  mefticr  de  U 
guerre.  Plutarq. 

Envie  d’un  Maiftic  fur  fon  Difciplc  devenu  plu* 
fçavant  que  luy.  V.  Envie. 

Magna  glorta  docere-  V.  Loix.  V.  Maiftrts. 

Nous  devons  beaucoup  à nos  Maiil.es.  V.  Peda- 

Abjcïlio  'Difcipuli  détriment  ton  Magifiti.  Voyez 
Maiflrt. 

Scjan  fit  Sénateur  Janius  Otho.Maiftrc  d'Ecole. 
Tacit. 

Les  hommes  doivent  plus»  ceux  qui  les  ont  en- 
(cigncqu’à  laus  peres.  Cicéron  difioit  qucPanuigc 
eftoie  plus  de  Roftiusqui  l'avoir  enftigné  , que  de 
Fanurius  qui  l'a  voit  acheté  , in  orat.  pro  Q^  Rofcio 
commod»  ; Caflîod./.j).  Ep.x.  Plin.  /.  j.  de  mclmcque 
Quincil.  /.  1 . infttt.  orat.  cap.i.  louent  les  Précepteurs, 
& veulent  qu'on  leur  rende  un  rcfpcéfc  fingulier.  V. 
PesLagogues.  V.  Statues. 

Les  Rois  cnfeignoienc  autrefois  aux  peuples  le 
Culte  & lakcligion.  V.  Preflres. 

Serins  dives  ijie  M agi  fier  inapit  effe  , cum  jam  nee 
difeendi  temps/ s habeat , nec  docendi.  Titus  Boftrcnfis, 
bomines  dura  docent  difeunt  Scntca  Ep. 7. 

Sous  Sylvcftrc  Pape  l'an  3 1 4.  il  y avoir  parmy  les 
Chrétiens  diverfes  Ecoles  pour  la  jûndlc  , ôc  les 
Regens  (alanez  aux  dépens  des  revenus  de  l’Eglilc 
fuivanc  la  Loy.  Cod.de  Prof  & Med.  V.  Elcolcs. 

Nazianzenus  en  la  mort  de  fon  fircrc  Cclârius,  fait 
mention  de  l'Ecole  de  la  Palcftine  , La  Cl  an  ce  regi(- 
(oit  celle  de  Nicoincdie , Conftantius  fit  élever  les 
enfàns  Gallus  & Julunus , dans  celle  de  Ccfarcc,  en 
Capadocc,  en  Eutopc,  eftoie  celle  d'Achcncs,où  faine 
Balilc  Ôc  laine  Grégoire  Nazianzcrie  firent  leurs  étu- 
des. Ex  N azàanzjtao  contra  Julian.  Vi&orinus  cn- 
feignoit  à Rome  la  Rhétorique  V.  Hieron.  in  fuo  tract, 
de  vir.  illuftrib. 

Comclia,  ou  Corneille,  enfeigna  (es  enfàns. 

Arete  enfeigna  la  Philofophie  à Ariftipc  fon  fils. 

ENSEVELIR.  Les  Juifs  avoient  accoutu- 
me de  feftiner  & traiter  leurs  amis , pour  les  confolcr 
de  la  perte  de  ceux  que  l’on  venoie  d'cnfevclu  ; ce 
banquet  s’appclloic  Parent  alia  , autrement  SHercimsÊ 
Brcch.  in  l.  cum  in  tejlam.ff.  de  ver  b.  & rer.  figmf.  Le 
corps  du  deifuni  elloit  conduit  au  fon  des  inftru- 
mens  avec  des  airs  trilles  ôc  lugubres  , les  Flucccs 
eftoient  pour  les  petits  enfans , les  Hautbois  ÔC  Cor- 
nets pour  les  grands  , ôc  les  Trompettes  pour  ccmç 
que  l’on  conduifoic  au  fupplicc.  Mathiçu  , En  laeuic 
de  Se; an. 

il  y a certains  peuples  en  A fie , qui  habitent  l'u- 
ne ÔC  l'autre  Scyrhie  près  les  Monts  Riphces , qui  fe 
rcjouïlToient  aux  funérailles  de  leurs  parens  ôc  man- 
geojent  leurs  corps.  Hcrodot.  /.  4.  Eh  si. 
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On  cou/onnoic  anciennement  les  Trepafléz  , lors 
qu’on  les  portoit  au  Tombeau  , pour  Faire  connoiltrc 
qu’ils  efioienc  entrez  au  Triomphe  de  la  Gloire  im- 
mortelle. A Lyon  on  met  une  couronne  de  Heurs  fur 
la  bière  des  fines  filles,  qui  eft  à cette  imita  non. 

Ceux  de  l’Arabie  Heureulc  qui  ont  foin  de  re- 
cueillir l'Encens  , n’a  flirtent  jamais  aux  enterreniens 
d’aucuns.  Plin.  /.  i a.  ch.  1 4. 

Dans  une  petite  Ifle  de  la  Mer  Ægée  , aux  con- 
fins de  rifle  de  Dclos  , les  Delicns  y vont  enterrer 
leurs  Morts , leur  crtanc  défendu  de  les  inhumer 
dans  leur  Ifle  , at»  rapport  de  Thucyd.  /.  4.  de  la 
Guerre  Peloponef.  Plin.  /. 4.  ch.  1 1. 

Claude  Guichard  nous  a laifsc  trois  Livres  qu'il  a 
compose  fur  les  Ceremonies  dont  les  Anciens  fe 
fotvoienraux  funérailles.  L’Ecricure  Sainte  nous  ap- 
prend qufc  Sarra  fut  cnfovelie  par  Abraham  fon  Mary, 
Ifoac,  Jacob,  8e  Jofeph , furent  enlcvelis  honnorable- 
ment.  Gregor.Gir.  j fyntagm.  1 7. 

La  première  marque  de  Religion  , c'eft  d’cnfcvclir 
les  Mores.  Vegccius  /.  1.  de  Artt  milit.  dit , que  les 
Soldats  contribuoicnt  de  leur  foldc  pour  faire  enter- 
rer leurs  Camarades.  Annibal  ayant  défait  prés  le 
Lac  de  Peroufe  Caius  Flaminius  , Se  quinze  mille 
Romains , prit  un  foin  admirable  de  les  faire  tous 
enfepulrurcr.  V.  Tombeau.  V.  Trtpafft\. 

ENTENDEMENT.  Les  Philofophcs  di- 
fènt  que  l’Entendement  eft  la  principale  puillàncc, 
& faculté  de  l’homme,  c’eft  luy  qui  le  régit.  Se 
gouverne  , qui  le  conduit  & guide  en  toutes  fes 
actions  jufques  à une  légitimé  fin. 

Il  eft  impoflîble  que  l'entendement  Se  la  mémoire 
fe  pui  lient  trouver  en  mcfiue  degré  , parce  que  le 
foc  & l’humide  ne  fe  peuvent  concevoir  dans  un 
mefrne  fujet  avec  pareille  force , Se  delà  il  eft  aisé  de 
conduire  que  ccluy  qui  eft  dqiié  d’un  grand  enten- 
dement, n’a  pas  une  grande  mémoire , Si  au  contrai- 
re, ccluy  qui  jouit  d'une  mémoire  heureufe  aura  peu 
d’entendement. 

L’entendement  des  Anges  eft  different  de  ccluy 
des  hommes,  en  ce  que  félon  le  dire  d’un  grand  Phi- 
Jofophc,  il  eft  tout  ce  qu’il  doit  ertre  , dés  fon  com- 
mencement & ne  devient  rien  de  nouveau.  Au  con- 
traire l'entendement  humain  n’cft  nen  au  commen- 
cement , 8e  devient  tout  avec  fucccflüon  de  temps} 
Audi  noftrc  volonté  rcllcmblcaux  Tablettes  blan- 
ches , où  l'on  écrit , & l’on  cftàcc  tout  ce  que  l’on 
veut}  notre  amc  eft  comme  la  matière  première , qui 
eft  roùjoursamourcufc  de  nouvelles  formes. 

L’entendement  Se  la  volonté  font  deux  facilitez 
qui  ont  befoin  l’une  de  l'autre  pour  quelque  opera- 
tion que  ce  foit,  l’une  pour  guider,  Se  l’autre  pour 
ouvrer. 

Er  comme. l’entendement  eft  la  plus  noble  &:  la  plus 
forte  de  toutes  les  pu  1 fiances  humaines,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  fiellc  eft  la  plusopiniaftreen  fes  opinions, 
& quelque  amitié  qui  règne  parmy  les  hommes , ils 
ne  font  que  très  - rarement  d'un  mefrne  avis.  Se 
d’un  mefrne  lènorrienc } parce  qu'en  matière  de  fça- 
voir  Se  d’entendement , il  n’y  a amitié  qui  tienne, 
chacun  croit  que  fi  raifon  furpaflc  celle  des  autres, 
& c'eft  de  cette*  vaine  prefomprion  d'où  naillcne 
rant  de  conrroverfcs  8c  tanede  partial  irez. 

Que  fi  la  volonté  doit  eftre  tenue  pour  un  prin- 
cipe certain  de  routes  les  aûions  morales,  il  faut 
cr®ire  qu'elles  ne  dépendent  pas  moins  de  l'enten- 
dement, puifque  c’cii  luy  qui  cclairc  la  première  in- 
capable de  le  porter  à rien  fans  les  lumières  du  der- 
nier } car  félon  <^uc  l'entendement  reprefomc  les  ob- 
jets à la  volonté  , elle  les  fuit,  où  les  fuit  d'un  mou- 
vement qu’elle  ne  prencU oit  jamais  clfellc  mefrne  : 
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volifum , tjuin  pracognitnm  , dit  l’Ecole  Làtipfj 
On  ne  veut  jamais  tien  qu'on  ne  l’ait  connu  aop£k 
rayant:  Ignott  nutta  cupido  , peifonne  n'cft  touché 
du  defir  d'une  chofc  inconnue. 

L'operation  de  l'entendement  eft  donc  aufli  nccefi. 
faire  que  celle  de  la  volonté,  pour  produire  une 
action  morale  qui  dépend  de  ces  deux  principes } le 
premier  eft  fi  important  que  ce  qui  fe  foie  par  le  dé- 
faut de  fo lumière , c’eft  à dire,  dans  les  tenebres 
d’une  ignorance  invincible,  rend  une  mauvaife  action 
cxcufable  Se  luy  foit  changer  de  nature. 

ENTRE-METS.  Bellaria  à G reçu  Jlregmata, 
& pemmata.  Authorc  Gcllio,l.  1 j.Nodt.Atric.C/fii  ad 
gularn  irritandam. 

Le  Proconful  Flaminius  mirant  fo  Putain  luy 
donna  un  horrible  entremets  citant  au  milieu  du  re- 
pas , elle  luy  témoigna  quelle  fouhaitoit  de  voir 
couper  la  telle  d’un  homme  avec  le  coutelas  : Enft 
caput  rotare , comme  die  Lucain,  & pour  la  foire  ibu- 
jxrr  avec  plaifir  : Vt  jucundius  canartt  hor/.o  ccafus 
eft.  Senec.  P. 

ENTREMETTEURS.  Ceux  qui  fe  mê- 
lent d'accommoder  les  proccz  , & les  querelles  font 
des  Ouvriers  du  Dieu  de  P ai* , des  chaiicablcs  Pro- 
cureurs du  repos  des  Peuples , qui  animez  d’un  zé- 
lé pieux , fé  portent  par  un  eforir  de  paix  à citer  les 
fujets  de  haine  qui  s'élèvent  fur  la  terre  parmy  les 
Fiddles.  Saint  Arabroifé , foint  Martin  Evcfque  de 
Tours,  foint  Germain  Evcfque  d’Auxerre , Se  Yves 
Ciué  en  Bretagne  dans  l'Eve  iché  de  Treguyer  n’a- 
voient  point  de  fondions  plus  prcflànrcs.  Saint  Au- 
guftin  abandonnoit  pour  ce  fujet  fes  occupations  les 
plus  férieufes.  La  main  de  Dieu  a étably  de  tout 
temps  des  grands  hommes  , qu’elle  a élevez  , com- 
me des  murs  d’airain  pour  la  défonce  des  foibles. 
Jer^.r.C?’  1 j.  C'eft  lcd’laydcur,  ou  le  Paralyriqucdc 
l'Evangile,  qui  a befoin  d’un  homme  qui  luy  pro- 
cure le  falut.  Fecit  pacem  fuptr  terrain  , C lésants  eft, 
unufejutfquc  fedebit  fub  ficulnea  fut  , & non  t(l  qui 
terrerct  «os.  Macliab.  cap.  14.  C’eft  pourquoy  Dieu 
dit,  que  quand  les  péchez  de  ces  divins  Ouvriers 
feroient  rouges  comme  l’écarlate , ils  deviendraient 
blancs  comme  neige,  lfaïc  ch.  1.  Nos  Roys  dans 
leurs  Ordonnances  tilt.  9.  des  Arbitrages  , recom- 
mandent la  voye  des  Arbitres , cux-mclmes  font  la 
pix  pr  ce  moyen.  En  Provence  , en  Bretagne,  Se 
à Lyon  , il  y avoitdcs  Confultans  , & des  Arbitres 
pour  maintenir  les  Fidelles  en  paix  } Se  cet  cn.ploy 
convient  prticulicrcmcnc  aux  gens  d’Eglife , qui 
doivent  chérir  le  repos  de  leur  Troupeau,  qui  ne  puf 
pas  bien  écouter  leur  voix  , parmy  les  tonnerres  Se 
les  foudres  du  Barreau  & de  la  Colère.  Voyez  Ma- 
gtfhats.  , 

Nous  avons  de  l'obligation  à ceux  qui  fe' char- 
gent des  foins  de  nos  aftàires  pur  fo  rendra  les  arbi- 
tres de  noftrc  viûoire,  ou  de  nôrtc  déiourc. 

Le  Monde  à toujours  eu  diletee  de  ces  El  prit  s, qui 
foavcnt  foire  des  accommodcmcns , l’addrclle  à dé- 
brouiller les  aftàires  n’cft  pas  commune.  Se  l'cfprit  à 
foire  aboutir  diverlês  lignes  en  un  mefrne  point  eft 
rare.  Pluficurs  fe  fonr  ruinez  plutoll  par  la  honte  de 
ccder , que  pr  l'avidité  de  vaincre , Se  la  plus  gran- 
de part  de  ceux  qui  fe  font  précipitez  aurait  trou- 
vé quelqu'un , qui  l’auroit  prié  de  ne  fe  point  pré- 
cipiter} Le  chaud  & le  froid  quoy  que  contraires, 
fe  trouvent  pourtant  dans  le  tiede , qui  eft  le  milieu, 
qui  les  unit , 8e  d'ailleurs  les  Elcmcns  contraires 
s’arreftent  dans  le  mixte,  quand  ils  fe  font  Lille  de 
combattre  , Se  un  elprit  adroit  perfuade  aisément 
les  prtics , parce  qu'il  eft  malaisé  que  quelqu’une 
d’icelles  ne  foie  déjà  prfuadéc.  V.  Accord. 
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Les  bons  Entremetteurs  font  comme  des  pierres 
angulaires,  qui  unifient  les  édifices  ; ce  fbnr  des  Ma- 
cures  qui  ôtent  les  pierres  deschemins , ce  (ont  des 
gens  zelez  pour  le  îcpos  public , qui  fè  portent  à 
un  devoir  de  pieté  ÔC  de  charité  pour  la  fausfàûton 
intérieure  qu'ils  en  reflentent.  V.  Paix. 

ENTREPRISE.  Il  ne  faut  tien  entrepren- 
dre au  dclfus  de  nos  forces,  ny  contre  des  pcrlonncs 
où  il  ny  a rien  à gagner.  V.  Guerre. 

Eudamidas  après  avoir  vaincu  les  Perles  fut  exhor- 
té de  faire  la  Guerre  aux  Macédoniens , il  répondit, 
c’eft  autant , comme  après  avoir  vaincu  nulle  Mou- 
tons , vouloir  combattre  contre  cinquante  Loups. 
Plutarq. 

Quand  on  entreprend  quelque  chofe , il  faut  l'a- 
chever promptement.  V.  Achever. 

Il  ne  faut  rien  entreprendre  qu’on  n'en  forte  avec 
honneur , il  faut  faire  flèche  , & charbons  de  tous 
bois  pour  cela,  battre  des  pieds , & des  ongles  pour 
fc  rendre  au  port.  V.  Achever. 

Quem  fruclum  habuifiis  ex  iit  in  quibus  mine  ertt- 
btfciiu.  Pauhad  Rom.6.  t/.n. 

Gens  à tout  cntrcprcndrc,&  à ne  rien  finir.  Voyez 
^Achever. 

Chacun  parle  de  ce  qu’il  délire  entreprendre. 
V.  Defirs. 

Qui  entreprend  trop , fait  comme  le  Singe  qui 
tant  plus  il  monte  haut , tant  plus  il  montre  le  der- 
rière. 

Une  cnrreprilê  generculè  & héroïque  , s’appelle 
parmy  les  Poètes  anciens  , attaquer  le  Lyon  Neméen, 
s’en  prendre  à l’Hydre  Lernée,  combattre  avec  le  San- 
glier d’Eritnanthe,  prendre  la  Biche  dans  la  Forcit 
de  Menclaus  qui  avoit  les  cornes  d’or  , planter  les 
Colomncs  dans  l’Océan  , combattre  Gerion  qui 
avoit  trois  telles,  luiter  corps  à corps  contre  Archc- 
laus , s'hazarder  de  voler  les  Chevaux  de  Diomède, 
mettre  le  collier  à Cerbère  & le  conduire  à l’attache, 
arracher  la  Pomme  d’or  des  Hcfperides,  qui  furent 
les  célébrés  aâions , 8c  gloricufes  entrepnles  d’Her- 
culcs,  tant  renommées  parmy  nos  anciens  Poè  tes. 

L'incertitude  de  nos  entreprîtes  ne  nous  doit  pas 
diiluader  de  nos  refol utions.  V.  Incertitude. 

Cependant  il  ne  faut  pas  conter  fur  chaque  delà 
fein.  V.  Exemple. 

Il  faut  examiner  là  complexion,  là  portée,  8c  lès 
forces , avant  que  de  rien  entreprendre , c’eft  cracher 
contre  le  Ciel , 8c  tenter  Dieu  , que  d'en  ulèr  au 
contraire.  V.  Querelle. 

Perlèverer  dans  fon  cntrcprilè.  Voyez  Parole.  V. 
Achever. 

Ccn’eft  pas  tour  que  de  bien  délibérer  fur  l'allée 
& le  palîagr,  il  faut  aullî  longer  au  retour.  L’Archi- 
duc d’ A uftrichc  parlant  comme  il  feroit  porter  Ion 
Armée  par  le  Canton  de  Scavihts  ; Kune  de  Sroch, 
fon  Bouffon  luy  dit  ; Tu  parle  bien  comme  tu  y en- 
treras, mais  tu  ne  dis  point  comme  on  n'en  pourra  for- 
tir.  Amalric  fit  la  mcfme  repartie  à François  I.  fur  le 
partage  des  Alpes.  Math,  in  vit.  Lud.  X /•  /.  6.  in 
mur  gin. 

Les  Preftres  du  Temple  d’Hercules  annoncèrent 
aux  Siraeufains  de  ne  Jamais  allàillir  leurs  voi fins, 
& que  dans  la  défcnlc  ils  feroient  toujours  victo- 
rieux , qu'Hcrcule  n’clloit  devenu  puillant,  qu’en  le 
défendant.  Plutarq.  Vovez  Attaquer. 

Qui  entreprend  quelque  choie  doit  avoir  les  ou- 
tils neccflaircs  pour  y reullîr.  V.  Combattre. 

Noltre  en ttcpri le  doit  égala-  noftre  mente  & nos 
forces.  V.  Guerre. 

ENTRETIENS.  Le  piaille  qu’une  femme 
témoigne  à ccouter  la  cajollerie  porte  en  croupe  fon 


Confen rendent»  ce  qu’un  Amant  luy  dit  une  fois  l'a- 
mour le  redit  mille  : Sermo  cffeminutui  tu  virginie  ani- 
mant , velut  in  f uram  aquam  vtkt  monter  lapfiu  alias  » 
fuper  alias  in  pro fonda  e cettant  cogitât  hues  , tôt  an  ip • 
fam  ad  ftrientis  tmae mat ionem  percufjam  mandate  fa- 
ctt.  Bafil.  de  Tirginur. 

Les  plus  beaux  pais  ne  font  pas  les  meilleurs, 
ceux  qui  font  les  plus  fertiles  ne  lune  pas  les  plus 
propres  à la  promenade,  de  mcfme  les  cfprits  les 
plus  fertiles  en  grandes  pcnsé.s  ne  font  pas  toujours 
les  plus  agréables  dans  les  entretiens , & pour  les 
diverti rtemens  de  la  convcrurion  ; F.ftrc  de  bonne 
compagnie  ,6c  écrire  de  belles  choies  font  des  qua- 
litcz  bien  differentes.  Souvent  ceux  qui  font  admi- 
rez dans  leurs  ouvrages,  ne  mentent  pas  d’eftee 
écoutez  dans  leurs  entretiens  ordinaires.  Pour  ex- 
cella dans  la  convention , il  faut  avoir  tout  fon 
clpric  .argent  conrant  , & avoir  une  mcrvcillcufè 
prêfcncc  d’imagination»  & de  mémoire , qui  foumif- 
fc  dans  le  temps  les  choies  neccrtàircs  pour  rem- 
plit tant  de  vuidc que  Ion  y trouve , de  mcfme  que 
Tacire  la  prefehé  d'Augufte  Peu  de  gens  font  ca- 
pables d’embelir  les  bagatelles  que  I on  débite  dan9 
les  conventions  ordinaires. 

ENTREVEtjfcS.  L’entreveue  du  Duc  de 
Bourgogne  avec  l’Empereur  Frédéric,  clt  décrite  par 
Crantzius  en  ces  termes.  Tandem  muuiri  alacntat* 
digrejji , quant  congre (fi  finit  vifi.  V.  Tifites. 

Aux  cncrcvcucs&:  rendez-vous  , les  plus  grands 
lè  nou vent  les  premiers  , pour  montrer  que  c cil  le 
plus  grand  que  les  moindres  vont  voir.  Philip.de 
Commincs , In  vit.  Ludovici  X I Le  RoyjLouys  X I. 
alla  attendre  lur  la  barrière.  Edouard  Roy  d’Angle- 
terre. Ibid. 

ENVIE.  L’Envie  cil  une  paillon  infâme  qui  fait 
fon  tourment  & les  peines  des  prqfpciïtcz  d'aurruy, 
elle  cil  fi  pleine  d’injufticc, qu'elle  attaque  générale- 
ment tous  les  hommes  j elle  combat  les  Supérieurs 
& ceux  qui  la  devançait , parce  quelle  ne  peut  arri- 
ver à leurs  pci fc étions.  Elle  a de  l'horreur  pour  lc9 
égaux,  parce  qu'ils  font  en  paralcllc  avec  elle  , 6c  elle 
ne  peut  (buffnr  lès  inférieurs , parce  qu’elle  appré- 
hende que  le  mérité  ne  les cle vc  , & que  le  Cia  ne 
favorife  leurs  dctlèins , Invidia  efi  odium  aliéna  félici- 
tât is  , refpeilu  fitperiorum  , quia  tu  non  equatur  , rtfpe- 
llu  infenorum  , r.t  fibi  « quentur  , refpeilu  pariurn  quia 
fibiaquautur.  Auguft. ia/omr. 

L'Envie  a cela  de  cruel,  qu’elle  ne  peut  pas  mcfme 
fou  Ht  le  les  vertus  j elle  croit  que  les  éloges  qu’on 
donne  aux  autres  abbailfent  fon  mente  , elle  prend 
pour  injure  tout  ce  qui  cil  du  à la  faveur  des  autres, 
elle  compte  au  rang  de  les  pertes  tout  ce  qui  ne  luy 
cil  pas  attribue  , Se  elle  croit  recevoir  une  notable 
atteinte  à fa  grandeur  , toutes  les  fois  qu’on  exalte 
les  vertus  8c  les  mérites  de  fes  voifins.  Socrate  a cfttf 
pcrlècuté  pendant  là  vie  , & a perdu  la  vie  enluite 
pour  avoir  efté  trop  vertueux  , là  probité  fit  tous  les 
crimes , 8c  l’Envie  ièulc  fut  caufè  de  fa  perte. 

Comme  l'Envie  ne  regarde  le  bien  que  pour  s'en 
affliger,  elle  traifuc  toujours  avec  foy  fon  challimcnr, 
elle  boit  fon  propre  venin  ; 8c  elle  cil  allez  milcrablc 
quand  elle  cil  abandonnée  à la  propre  fureur  , au 
enagrin  qui  la  dévore  , & aux  inquiétudes  qui  l’ac- 
compgncnr.  Toutes  les  partions  de  lame  ont  quel- 
que fin  , la  gonnnandilè  le  ralfaiie  dans  ttn  bon  re- 
ps , la  colère  sellant  dans  la  vengeance  , l’amour 
cftcint  fes  flammes  , mais  l’Envie  ne  meure  jamais 
quelle  ne  voyc  mourir  ce  qui  l'a  causée.  Et  comme 
les  fujets  de  l’Envie  font  infinis  , on  put  dire  que 
l'Envie  n’a  fin  que  pat  la  mort  des  Envieux.  V.  Emu- 
lation. 
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Caton  fc  fit  mourir , parce  qu’il  envioit  le  bonheur 
de  Ce  for , il  fe  plongea  le  poignard  dans  le  lcin,  parce 
qu'il  ne  pût  fupporter  la  bonne  fou  une  d’un  Anta- 
gonifte  viâoricux. 

On  ne  void  jamais  la  vertu  & la  gloire  fans  cftrc 
toujours  accompagnées  d'envie  j l'Envie  eft  une  ma- 
ladie que  l'on  ne  peut  comparer  qu’aux  plus  cruelles 
gehemus  qui  nous  pui lient  tourmenter  l elprit.  ccluy 
qui  en  cil  atteint  ne  défend  jamais  la  caiifc  de  per- 
ionne,  il  eft  toujours  pour  foy  contre  toute  la  terre. 
Seneq.  l.t.  c.  a 7. de benef  V.  slffettion. 

Les  Envieux  lourdes  Juges  qu’il  ne  faut  jamais 
croire , il  faut  bien  au  contraire  avoir  du  rclpcéfc  pour 
ceux  que  l'Envie  perfecutc,  c'cft  une  marque  de  leur 
mérite.  V.  Malheurs. 

Nihil  jccuritm  , nihil  ftabilt  poterit  reperiri,fifempcr 
invidentium  vota  , ad  Ulicuas  accéda  c permutant  ur  in- 
ftdias.  V.  Zeeufer, 

Les  gens  de  me Ime  cmploy  fc  portent  toujours  en- 
vie. V.  Dignité. 

Il  eft  bien  rare  de  voir  un  homme  devant  là  mort 
jouir  paifiblemcnt  de  fà  gloire , il  n'y  a que  les  ver- 
tus vivantes  qui  donnent  de  la  jalouftc  , le  monde  a 
pctftcutédes  Saints  ,donr  il  a adoré  les  Reliques. 

La  fertilité  d'un  pays  luy  attire  des  troubles.  V. 
Petites  chofes. 

Caïn  tua  fon  frère  par  envie  , Philippes  Roy  de 
Macédoine  ne  pouvoir  l'upporrer  la  valeur  de  lès  Ca- 
pitaines, Alexandre  envioit  Ancipacer , Cefarplcu- 
joir  de  voir  le  portrait  d'Alcxtfndrc.  Pctlori  fui  carni- 
jices  adniovet , & fe  mttshnis  cruciatibus  laceras.  Saine 
Cypnen,  de  zxlo.  parlant  de  l’envie. 

Themiftoclcs  fe  tua  voyant  la  profpenrc  de  Ci- 
mon  fon  cnnemy  , ce  fut  une  mifcrablc  folie  que  cel- 
le-là > nous  ne  nous  contentons  pas  des  peines  que 
nous  donnent  nos  infortunes  , il  faut  que  nous  nous 
travaillions  encore  des  félicités  d’auttuy.Lcs  profj'e- 
ntcs  de  Charles  Duc  de  Bourgogne  , luy  firent  tant 
d'envieux , qu'il  vid  fa  mai  fon  en  ruine.  Mattlu  in 
vit.  Lud.  XI.  1.6. 

• Anacharfis  Philofoplic  dcSythic  ,difoit  que  l'En- 
vie faifoit  quafi  tous  les  maux  du  monde  , c’cft  une 
pefte  qui  s’attache  toujours  apres  les  vertus  & le 
bonheur, elle  n épargné  pas meurte  le  mérite,  dit  Pla- 
ton , Qutbns  res  profpere  cor.tingtuit,  contingit  ortri  pri- 
mo emulatorem  , dar  de  invidiam  , 5c  Ifidorc,  tom.i. 
/.j.  de  fumrno  bono,  dit,  nullaejl  vin  ns,  ejua  non  h. tbe.it 
contraritnn  invidia  malien  , de  mcfmc  que  ceux  qui 
marchent  fous  le  Soleil,  (ont  ordinairement  luivis  de 
l’ombre.  Ceux  qui  afpirene  à la  gloire  font  fuivis  de 
l'envie,  dit  Stobeus  , de  invidia  , /ter  facientem  per 
Solcrn  necejfnio  comitatur  timbra  , incedentù  vero  per 
gloriam  cornes  eft  invidia . L’Apocalypfc  l'appelle  Àn- 
tagomftam  fortunatonan  , c'cft  ce  Dragon  qui  talche 
d’arracher  avec  là  queue  les  Eftoilcs  , elle  mit  les 
Anges  en  révolte  , elle  caufà  le  meurtre  d’Abel,  elle 
obligea  les  freresde  Joleph  à méditer  là  mort,  elle  fit 
battre  Jacob  de  Elàii  dans  le  ventre  de  leur  mère  , elle 
s'en  prend  aux  vertus  les  plus  héroïques, Née  magnas 
pdtiens  exurgere  landes  invidia.  Æli.nuis,  /.  1 j . de  va- 
ria hiftoria , raconte  qu'Alcxandse  vouloir  mal  à Per- 
dicas,  à caiife  de  fon  grand  courage,  il haïlfbit  Ly- 
fimachus  , qui  cnrcndoit  bien  le  Commandement , il 
ne  pouvoir  foulf.ir  Antigonus , à caufedcfa  magni- 
ficence ôc  libéralité- 

L'Envie  & la  jalon  fie  des  Cnmmandans,  cinpcf- 
cha  la  conqucftc  delà  Tcirc  Sainte.  Mezeray,  in  vit. 
PMip pi  ytnguQi  Richard  Roy  d’Anglcrcue  & Hu- 
gues de  Bourgogne  , font  ceux  dcfqucls  il  parle.  V. 
Emulation. 

Saint  Chiyfoftome  , en  fon  Sermon  de  la  Decolation 
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de  I aint  Jean  , die  que  la  faincrtc  eft  odieufe  aux 
Diliolus , la  paix  aux  Querelit  ux  , la  chaftcté  aux 
LaLifs,la  fimplicité  aux  Anogans  , lafàgellcaux 
Eventez,  la  pieté  aux  Méchans  Se  la  dilciplinc  aux 
Libertins. 

Les  pauvres  envient  toujours  la  félicité  des  riches, 
V.  Pauvreté. 

Envie  contre  ceux  qui  font  fàvorifcz  & carellcz. 
V.  Carejfer. 

Le  Poète  Martial  pour  délivrer  fon  amy  des  tour- 
mens  que  luy  caufoit  l'envie  luy  confirillc  de  fe  pen- 
dre , comme  fi  ce  genre  de  peine  eltuir  plus  luppor- 
table,  c’cft  ce  malheureux  & abominable  vice  qui 
mit  Cain  en  état  de  tuer  fon  fierc , qui  fulcita 
Etcoclc  contre  Polinice  , Romulus  contre  Remus; 
Ccluy  qui  eft  rouelle  de  cette  maladie  eft  comme 
le  Géant  Tytius  qui  a un  Vautour  qui  luy  ronge 
toujours  le  ccL-ur , cette  furie  ne  fçauroit  s'empêcher 
de  jeter  du  trouble  dans  les  Païs  accommodez.  Se 
abondans.  Le  Royaume  de  Mexique  & du  Pérou, 
n’auroicnr  jamais  veu  de  troubles,  fi  leurs  Habirans 
n'avoient  eu  de  l’or  5c  de  l'argent.  L’Ific  deCvpre,la 
Sicile  , & la  Gtccc  , ont  eu  des  Guerres  à caulc  de 
leur  fertilité.  Les  Païs  de  Chile,  des  Sauvages  de  la 
Floride,  Se  des  Patagons,  doivent  au  contraire  leur 
fàlut  à leur  pauvreté  & mifcrc. 

Dcdalus  tua  fon  DifcipleTelus  , parce  qu'il  avoir 
invente  la  roiie  à faire  des  pots  de  terre,  5c  qu'il  s'e- 
toit  rendu  plus  habille  que  luy.  Ce  qui  fait  que  le 
Poète  Silius  s'écrie. 

O dirnrn  ex: t non  morralibns  , 0 >.ihi!  nncjuatn 
Crefeere  née  magnas  patiens  exurgere  laudes 
Invidia  ; V.  Per  tu. 

Caca  invidia  ejl  r.ec  quidejnam  feit  tju.tm  detrtllare 
vinutes , corrumpere  mores  , & pramia  earurn.  D. 
Manlij. 

L’Envie  fait  de  fis  meilleurs  amis , des  ennemis  , 
elle  ne  peut  nen  fouffrir  qui  la  furpallc.  Voyez  Iné- 
galité. 

On  envie  la  profpcrité  des  Riches.  V-  Richejfcs.  Et 
des  Médians.  V.  Méchant. 

L’Envie  eft  un  venin  qui  n’agit  que  la  , où  elle 
trouve  de  la  chaleur , la  feule  mort  a allez  de  glace 
pour  efteindre  les  Hammes  de  l’envie  , ÔC  les  réduire 
en  cendres  de  compalfion. 

Perfonne  ne  fut  jamais  la  viétimede  l’envie,  qu’a-  . 
prés  avoir  cfté  le  favory  de  b gloire. 

Ariltides  (innommé  le  Julie , fils  de  Lyfimachus, 
reftablit  le  Gouvernement  d’ Athènes  par  fa  vertu, 
5c  par  fon  mérite , il  fur  défènlcur  de  l’Ariftocratic 
contre  Themiftoclcs,  qui  s’étoit  déclare  pour  l'Erac 
Populaire , il  mit  les  Perles  en  déroute  à la  journée 
de  Maranchon.  Cette  a&ion  héroïque  qui  devoir 
luy  attirer  l’amitié,  5c  l'appfoudillcnunt  des  Peuples 
fit  un  effet  tout  contraire  ; là  grande  réputation  luy 
attira  l'envie  des  Grands  5c  des  petits  , fi  bien  qu'à 
la  ftifeitarion  de  Thcmiftoclc  , il  fut  exile  par  le» 
fiiflragcs  de  l’Oftiacilme. 

Arrius  Prêrrc  d'Alexandrie  dépité  de  ce  qu’Ale- 
xandre  avoit  emporte  fur  luy  la  dignité  Epifcopalc, 
fit  paroîrrc  une  nouvelle  hcrcfic  , qui  le  ht  excom- 
munier par  le  Pape  Alexandre  , 5c  bannir  par  Con- 
ftanrin  le  Grand.  Epiph.  Hcrcf.69.  Socrar.  /.p.  c.p. 

L’Envie  a toujours  produit  des  horribles  eftets,fur 
tout  entre  les  perlonncs  d’une  meme  profelfion.A ver- 
roès  qui  fe  fâi foi t admirer  par  les  belles  connoillàn- 
ces  qu’il  avoit  des  chofes  natutcllcs , fut  fi  envieux 
de  la  réputation  d’Avicenne  auffi  Médecin  , qu’il  fo 
rcfolutdcrcmpoifonncr,  ôc  ccluy-cy  le  fit  allaiîincr 
avant  que  le  poifon  dont  il  cftoir  pris  , eût  opère  fon 
effer.  Meute,  & Zoar. 


L’h  ifloire 
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L’hiftoite  nous  apprend,  que  'Bifilaire  General 
d’Àr  meeJous  l'Empereur  J U II  mien  ayant  fil  rm  on  te 
les  PcfOen  Otient , les  Gots  en  Italie,  les  Vanda- 
les en  Afique,  emmené  Glimer  Roy  des  Carthagi- 
nois en  Triomphe  dans  la  ville  de  Cbnftanunoplc, 
chaise  Tocila , Se  défait les  Huns  en  Thrace.  Apres 
tant  de  Trophées  , l'Empereur  citant  entre  en  dé- 
fiance de  fa  fidelité,  luy  fit  arracher  les  yeux,  le 
nue  hors  de  ion  Palaix , & s 'étant  retiré  dans  un  lieu 
le  plus  à l’écart  de  la  ville  de  Rome , il  demandoir  ià 
vie  aux  paiftns  en  ces  termes  : Donntz.  un  obole  au 
pauvre  B cl  t faire  que  l'envie  a rendu  aveugle  , & non  U 
fouie. 

Saint  Ambroife  parlant  de  la  vénération  que  nous 
devons  aux  fainres  Reliques , dit  ; Honot  difctpuU,  ejl 
florin  Magifhi  ; Un  Maiftre  dcvroit  eftre  comblé  de 
joye  , quand  il  a élevé  un  difciple  qui  honore  fa  ca- 
pacité & les  foins , neanmoins  il  arrive  iouvent  que 
l'envie  loû levé  le  Maître  contre  fon  propre  Difciple. 
Cale  jûne  apprentv  de  Dédale  , fut  tué  par  fon  maî- 
tre craignant  que  (a  gentille  fie  de  fon  elprit  n’offuf- 
quâr  fi  renommée  Se  ne  luy  fit  perdre  fes  pratiques. 
N.  le  Comte,  I.7.  ch.\6.  de  fes  Myth. 

La  ville  de  Carthage  s’eftant  rendue  par  fes  con- 
qucitesla  quatrième  Monarchie  du  Mondc,aprés  la 
prife  de  la  Lybic,de  la  Sic  île, & de  la  plus  grande  par- 
tie de  i’E (pagne,  elle  envia  malheureufement  lagran- 
deur  des  Romains , qui  la  maltraittcrcnt  à ce  point 
qu'il  ne  luy  relie  plus  aujourd’huy  que  des  légères 
imrquesde  les  ruines.  S.Auguft.  E pijl.qZ. S. Çypàcn 
/.i.Ep.i&  4. 

H y a une  certaine  envie  fecrcttc  qui  germe  natu- 
rellement avec  toutes  nos  autres  inclinations,  & 
par  laquelle  nous  fournies  ordinairement  prêts  à re- 
lever le  inix  de  tout  k bien  pafsé  pour  ravallcr  celuy 
des  choies  prefentes  ; car  l’envieux  félon  le  feriti- 
ment  d’Arillote  n’en  veut  qu'à  ceux  de  fa  condi- 
tion Se  de  Ion  temps , Se  jamais  rival , ny  compéti- 
teur n’exerce  fon  en  vie  fur  celuy  qui  n’cft  plus  , c’cft 
pourquoy  on  loue  plus  franchement  les  mores  , dit 
le  Sage.  Ecclef+i. 

L'envie  eft  un  enfer  , Se  un  enfer  volontaire  , où 
rien  ne  plaie  Se  toutes  chofcs  tourmentent  ; c’cll  un 
enfer  qui'  porte  fon  feu  , Se  ne  porte  point  de  lumiè- 
re; un  entre  qui  a fon  ver  toujours  paient.  Se  ne 
veut  jamais  recevoir  des  remedes  ; un  enfer  qui  prend 
par  les  yeux  Si  fourrage  jufqucs  ad  cœur  * un  enfer 
qui  dévore  inccllammuic  fans  cçnfômmer , qui  a 
des  maux  fmscfpcrancc,  des  travaux  fans  ref  pi  ra- 
tions , & des  toiumcns  fans  mifericorde,  ce  qui  fait 
qu'entre  les  inquiétudes  de  l'efpric,  il  n’en  eft  point 
de  plus  à craindre  que  l’envie  ; foie  que  nous  en 
ayons  pour  lcvauercs , loir  que  nous  fôyons  l’objet 
de  ceux  qui  font  travaillez  de  cette  paillon  ; ce  vice 
eft  tellement  attaché  à noftrc  humanité  , que  les 
Grecs  félon  l'obfcrvarion  d’Ariftorc  manquent  de 
nom  pour  exprimer  ce  qui  eft  oppose  à l’envie , fie 
c’cft  uns  douce  à caiife  qu'elle  fe  rencontre  par  tour, 
& que  fbn  contraire  ne  patOÎC  en  aucun  lien  , car  s’il 
falloir  le  refoudre  félon  le  précepte  de  Salomon  , à 
ne  prendre  jamais  Ion  repas  avec  un  homme  envieux: 
JTe  comedas  cum  homine  invido.  Proverb.  cap.  a 5.  Il 
fui  droit  fe  déterminer  à une  aullerité  plus  grande  que 
celle  des  Chartreux , ce  dctcftablc  vice  de  l’Envie 
fè  trouve  pat  tour,&  n'eft  jamais  oifif  : htvidio  feflot 
die/  non  agit.  S’ il  arrivoit  qu’elle  ne  rencontra  pas  ou 
fe  prendre,  elle  en  feroit  au  dclèfpoir  , Se  félon  la  bel- 
le defeription  qu’en  donne  le  Poè  te  dans  le  fécond 
Livre  de  fa  Mccamorphofe , elle  fait  de  cela  mefrne 
fon  fu  police, 

Sed  videt  ingrates  , intabefitque  videnda 
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Soccejfut,  botninum,  carpitque  & carpitur  Uni 
Supplia  unique  fitum  ejl. 

Quand  elle  ne  pleure  pas  du  bien  d’autruy  qui 
s’eft  fou  II  raie  à fa  veue  , ce  defaut  la  fait  gctuit  Se 
l'afflige. 

b'ixque  tenet  !acryrr^,quia  nihii  lacrytnabile  cernit. 

Enfin  l’envie  cil  toujours  plus  prejudiciable  à fort 
objet  qu’à  fon  fujet.  Se  apres  avoir  examiné  coût  eu 
qui  aillé  dit cy- devant,  il  ne  fera  pas  malaise  de 
conclurrequc  les  envieux  font  les  plus  nulhcurcii- 
'ics  pccfonnes  du  monde, puifqu’cllcs  ont  avec  elles 
un  enfer  portatif,  qui  les  ronge.  Se  qui  les. dévore. 

EPAULES.  Platon  fut  ainfi  nomme  à caufiî 
de  les  larges  Epaules  rè  Tibère  e il  oie  aulfi 

de  cette  taille.  V.  Gaucher. 

Quand  on  dit  qu’un  homme  eft  fçaVàitt,  riche-  ou 
vertueux  par-deflus  l'épaule,  c’cft  à dire  qu'il  ne 
4’cft  point  du  tout.  Quand  on  dit  qu’il  a gagné  par- 
deifus  l'épaule,  on  doit  croire  qu’il  a perdu.  Palquicf 
en  fes  Recherches  , l.  8-  ch.  47.  fait  un  grand  di  (cours 
pour  prouver  la  dérivation  de  cét  ancien  Proverbe. 

Le  premier  Roy  que  Dieu  donna  à fes  Peuples, 
eftoSt d’une  fi  riche  taille,  qn’il  fuipallbic  tous  les 
autres  en  hauteur,  dépuis  les  épaules  en  haut,  de  for- 
ré  que  fâ  telle  fe  voyoit  par  deilus  celles  de  tous 
les  autres.  1 . Rtg.  10.  P*rf. $. 

EPE'ES.  Les  épées  des  Anciens  eftoient  fore 
larges  Se  arrondies  aux  extrcmicez,  le  pommeau  cftoie 
fiinplè  fanscizdturc , ils  ne  pouvoienc  s’en  fervir 
que  pour  frapper  de  taille  , comme  l’on  fait  avec  Içs 
fibres,  Se  cimeterres.  Spons  dans  fes  Recherches , Dif- 
fert.  1. 

O fier  l’épée  à un  honnefte  homme  , c'cft  une  in- 
jure bien  atroce.  V.  Menfongt. 

Hadalaire  cftoit  l'épcc  que  portoient  autrefois  nos 
Roy  s dit  Nicole , parlant  en  fes  Annales  de  Charles  l§ 
Chauve. 

On  appclloit  chez  les  Romains  les  épées  bien 
pointues  Epées  Drufiennes  t parce  que  Diulus  avoic 
fou  vent  l’épcc  au  vent. 

Martien  Empereur  fot  tue  de  l'épée  qu’il  avoic 
forgée.  1 • 

Richard  Roy  d’Angleterre  inventa  Ie$  arbalètes- 
du. temps  de  Philippe  Augufte  en  1 1 9 y.  & les 
François  ne  s’en  vomoient  point  finir  citant  désar- 
mes traîtrcllcs  , difant  qu'un  bon  foldat  ne  doic 
point  avoir  d’armes  que  fbn  épée. 

Les  païens  du  Roy  Tyridates  prièrent  l’Empereur 
de  n oter  point  l’épée  à ce  Prince.  A Cerbulone  petie- 
rant , ne  qnam  imaginent  ferviii)  Tyridates  praferret , 
née  ferrum  traderei , Tacir.  Annal.  I.  1 j.  parce  que 
quitter  l’épée  cil  une  marque  de  foûmillion , ou 
plutoft  une  image  de  fervitude,  c’cft  pourquoy  ceux 
qui  entrent  dans  le  Parlement  quittent  l'épée  à la 
porte,  pour  marquer  la  déférence,  Se  les  rcfpcéls 
qu’ils  ont  pour  le  Roy,  Se  pour  fes  Loix,quc  la  for- 
ce doic  céder  il’àuthoritcdcs  Magiftrars,que  l'épée 
de  Mars  rend  hommage  à celle  dcThemis.Hcnry  I V. 
avant  fon  élévation  à la  Couronne  entrant  au  Parle- 
ment de  Touloufè  quicroit  l’épée.  Le  Comte  de  faint 
Paul  Prince  du  Sang  fit  le  mefme.  L’Admirai  de 
Chaftillon  en  1 j j a.  ne  fur  pas  teceu  au  Parlement 
avec  fon  épée , que  par  des  lettres  exprclïès  du  Roy. 
Voyez  d'Olivc  en  les  Arrells,  /.  1.  ch.S. 

E ’P  E R V I E R.  Oyfcau  de  Proye. 

Après  la  pnfc  de  Troye,  Uli lie  commença  à dref- 
fèr  des  Eperviets , des  Faulcons  , Se  autres  oyfcaux 
de  proye  pour  prendre  le  gibier.  Aguppa  de  vanit. 
feient.  e. 77. 

Efpcrvicr  vient  du  mot  Allemand  Spervuer , qui 
‘veut  dire  Expandens pennas , on  a remarque  que  cet 
► Va  oyfcau 


feau  dans  un  temps  (étain  s’élève  en  l’air , Se  étend 
Tes  ailles  pour  recevoir  la  chaleur  du  Soleil  ; ha. 
Celàr  Scaligcr  txerçtt.  izf. 

Les  Latins  appellent  l’Epcrvicr  Accipiter  , à caufc 
de  la  grande  facilité  qu’il  a à prendre  -les  aunes  oy- 
feaux  : dccemcfmenum  cft  appelle  le  Faucon,  fie 
les  autres  ovfeaux  de  proye.  Vltffet  Aldrovandus , a 
fait  un  long  Traite  de  la  nature  de  l'Epcrvier , l.  4. 
Omithologiat. 

On  void  dans  les  Capitulaires  de  Charlemagne 
que  l'Epcrvier  eftoit  un  oy feau  grandement  eftimé' 
à caufc  du  plaifirdc  lac  ha  lié.  Anftote  paile  de  cer- 
tains peuples  de  Thracc  , que  Pline  place  au  dellus 
d’Amphipolis  qui  challcnt  avec  des  Epemers,  /.  9. 
pf'fi . A>nm.c.}6, 

E'P  1 C E S.  Les  épices  que  l’on  prend  au}our- 
d’huy  fur  les  Playdeurs  ne  fe  donnoient  pas  ancien- 
nement par  necellité , c’eftoir  un  don  purement  gra-* 
tuit , & une  marque  de  tcconnoilTance  que  celuy 
qui  avoit  gagne  fon  procez  donnoic  à les  Juges  pour 
les  remercier  de  la  bonne  jullicc  qu’ils  luy  avoient  . 
rendu  , &:  ce  prcfenc  conlîftoit  ai  quelques  boctes 
de  dragées, ou  déconfitures.  Onvouccr  ufâgc  chez 
Alain  Chartier  en  l’Hilloire  de  Charles  VII.  au 
Chapitre  qui  commence  , L'an  mil  quatre  cent  t rentt 
quatre  , où  il  dit,  que  le  Roy  Charles  VIL  fejourna 
en  b ville  de  Vienne  , où  il  fut  vifitc  par  la  Reine 
de  Sicile  ; ce  Monarque  luy  fit  grande  chere  , Se  luy 
donna  le  bal  après  le  fbùper,Sc  fur  la  fin  on  ht  ve- 
rdi le  vin,  Se  les  épices.  Le  Comte  de  Clermont, 
prefènra  au  Roy  du  Vin , & Moniteur  le  Connefta- 
bic  les  cpiccs.  Philippes  de  Cominincs  en  les  Hi- 
ftoires  dit , que  Philippes  Due  de  Bourgogne  en 
donnant  congé  aux  Amballàdeursdc  France  leur  fit 
prendre  le  vin  & les  épices. 

Ce  don  quoy  que  gratuit  dans  fon  principe  fut 
par  fucccllîon  de  temps  rendu  nccellairc  , de  maniè- 
re que  par  Edit  du  7.  May  1 402.  il  fut  dit,  que  les 
épices  qui  fe  donneraient  pour  avoir  vifité  les  Pro- 
cez viendraient  en  taxe. 

Et  comme  les  Procureurs  à l'imitation  des  Juges, 

, pretendoient  auflî  d’exiger  des  épices  de  leurs 
Clients,  eda  leur  fut  exprellèment  défendu. 

Finalement  les  cpiccs  dcucs  pour  la  vifitc 'des 
Procez  furent  réduites  en  argent  , les  Ju^cs  ayant 
mieux  aimé  prendre  des  ccus,  que  des  dragecs.  Voyez 
Pa/quicr  en  Jet  Recherches , l.i.  ch.  4. 

E'PIONS.  Les  Efpions  ne  font  pas  punilîà- 
blés  pour  venir  flairer  nos  affaires,  pree  qu’il  ne  nous 
ont  ps  donne  leur  fby  ; mais  quand  quelque  mali- 
ce accompagne  leur  métier  , ils  méritent  la  mori. 
Exploratores  qui  feertta  nwiciaverunt  bofiibus,  prodi- 
tores  fient Capitù  panas  luant.  I.7  6.  de  Rc  milir. 

Les  Romains  fè  contentèrent  de  faite  couper  le 
poing  à un  Epion  de  Cartage , ceux  qui  font  cette 
profcllîon  méritent  d’eftre  bien  payez  , parce  que 
par  leurs  bons  avis  les  dellèins  des  Ennemis  loue 
affaiblis , Se  réduit  à rien.  Fabius  lit  des  infignes  li- 
bcralitcz  aux  Epions  de  Clufinc.  Tit.  Liv.  /.  10. 
Dec.  1. 

Mezeray  en  la  vie  de  Charles  I X.  dit  qu’en  15  61. 
on  fit  mourir  un  Preftre  Epion  du  Roy  d’Efpagne, 
après  qu’il  eut  fait  amande  nonnorable  ai  pleine  Au- 
dience nue  telle , Se  nuds  pieds. 

EPITAPHES.  Epitaphe  de  Solon  , fâge  de 
la  Grèce.  Ex  Cice.  Mers  mea  careat  lachrymis  , lin- 
quamut  arnicu  marorem , ut  celebrent  fanera  cton  la - 
chrymis. 

Autre  d’une  femme. 

Ego  Fdenis  Magni  apud  mort  al  et  nominij , 

Longo  confctla  finit  hic  jacto. 


Non  entra  per  Jevem  , CaRoretn  polluctm  in 
vires  hbidinefa  , aut  proflibulton  /«LJüfchrion,  in  Ath. 
A 8.  Voyez  Pédagogue. 

Sardanapli  Epicaph. 

Tu , ô viator  ede , bibe , Lude. 

Cton  mariaient  te  bene  feias  amrnofiu , & iracundus 
rte  tfio. 

Feftù  , epulir  obleüator , mortuo  nulltu  rerum  harum 
fruttur.  Ibid. 

Epitaphe  de  Richard,  Roy  d’Angleterre  dit  Cœur 
'de  Lyon. 

H ut  'Rif harde  jaces,fed  mort  fi  cederet  artnit 
Visa  timoré  tui,  cederet  ipfa  tuit. 

L’Epitahe  de  Cyrus  fit  pleurer  Alexandre  en  Per- 
lé. Voyez  Spettacle. 

E P I T E T E S.  Plutarque  deelame  contre  l’am- 
bition de  ces  Roys  de  l'antiquité  , qui  n'ayant  rien 
ÉÙc  de  digne  de  mémoire  fe  faifoient  donner  des  fur- 
noms  des  Dieux,  de  Neptunes , de  Foudres , d'E ver- 
getés, de  Calliniques  , de  Sauveurs  , & de  Grands. 
L'indignation  de  cet  Autheur  parait  plus  particuliè- 
rement contre  ceux  qui  fè  fâiioient  nommer  Dieux, 
oa  fils  des  Dieux , comme  fit  Anriochus  Roy  de 
Syrie  , trouvant  qu'ils  font  moins  pardonnables  que 
ceux  qui  le  foilbient  Amplement  nommer  Philadel- 
phie, Philomeror , E vergeté , ou  Théophile , qui  font 
des  titres  bien  moins  orgueilleux. 

Cetre  Epitctc  d' Evergete  , fignifioit  Bienfaiteur. 
Clinoderinis  fut  ainli  appelle  à caufc  des  Grands 
bienfaits  , dont  il  avoit  comblé  le  Temple  •&  icsiu- 
birans  de  Deios. 

Les  Grecs  donnoient  le  nom  de  Sauveur  à ceux 
qui  s’étoient  rendus  recommandables  par  leurs  ver- 
tus & par  leurs  bienfaits.  Demofthene  dit,  que  Phi- 
lippe de  Maccdoine  eut  cet  honneur.  Anrigonus  de 
melinc  fut  par  eux  appelle  Soter , ou  Sauveur , ainli 
que  Suidas  le  rapporcc. 

Les  Roys  dp  Syrie  ont  tous  affc&c  de  fe  faire  ap- 
peler Evetgetc  î Alexandre  Eupator  Evergetc  , De- 
metrius  Philomeror  E verge  te , Philippe  Evergete, 
Anriochus  Evergete,  M1thrydatcR0y.de  Pont  pac 
du  Grand  Mithridate  furnomme  Eupator , fur  ap- 
pelle Evergetc.  Les  Roys  de  Parthes  ont  fuivy  leur 
exemple.  Arxanes  eftoit  nommé  Roy  des  Roys  8c 
Evergecc.  Les  Romains  sellant  rendus  mai  lires  de 
la  Grèce,  les  Peuples  leur  donnèrent  l’Epitctc  d'E- 
vcigctc.  Augufte  Se  Caligula  furent  ainfi  appeliez. 
Polyb.  & Suidât.  Voyez  Qualités..  V.  Roy. 

E’PISTRES  DEDICATOI-RES.  Avant 
le  temps  de  Moyfc  , on  ornoit  les  Livres  d’une  Epi- 
ftre  Liminaire , Se  l'Ecriture  Sainte  nous  apprend, 
que  Job  fbuhaitoit , qu’un  fçavant  Eferivain  mit  en 
lumière  l’Hiftoirc  de  là  vie , Se  qu'il  le  dédia  à quel- 
que Puillancc  pour  luy  donner  plus  de  credic.fttp.  j y . 

Homere  Se  Virgile  feraient  morts  de  faim,  fi  Mc- 
Cenas  à qui  ils  dedioient  leurs  Ouvrages  ne  les  eut 
fait  fu bli lier,  il  fiîr  auflî  extrêmement  liberal  envers 
Je  Poe  te  Horace.  Plin.  livr.  7.  ch.$i.  Voyez  Dédier. 

E'P  O U X. 

Que  ton  amour  t’aveugle  puis  que  pour  l'époufer 
Nous  n’avons  point  de  loix , que  tu  n’ofes  brifer. 

Corneille. 

Emanucl  Roy  de  Portugal  ne  vouloit  pas  qu’une 
Dcmoifclle.cpoufà  un  homme  qui  n 'avoir  jamais 
fait  la  guerre , & qu'il  n'cuft  fait  voyage  en  Barba- 
rie. Hicron.  Ozor.  /.  1 1 . c.  $ 4.  Htfl.  Portugall. 

Une  fille  cft  au  delcfpoir , au  moment  qu’elle  void. 
que  fon  père  n’a  pas  de  l’ellime  pour  celuy  qu'elle 
voudrait  pour  fon  Epoux. 

Magntu  in  erepto  finit  amorc  dolor. 

Actyla  Roy  des  Huns  qui  fe  difôit  U terreur  du 
* monde 


«té  fléau  de  Dieu  , ayant  épousé  j-bldico 
f iles  Baéfcricns , il  s'cchaiüfa  tellement 
fe  , ayant  fait  débauche  , qu'il  mourut 
riagic  de  f*ang  , qui  le  fuffbqüa.  Munit. 
nogrtrph.  Blond,  t.  Dec  ad.  Itvr.  x. 

Parmy  les  Peuples  des  Iflcs  Baléares  , qui  font 
aujourd’huy  les  Iflcs  de  Majorque  6c  de  Mmorque, 
on  a long-ccmps  gardé  une  coutume  abominable,  au 
jour  des  E pou  failles,  IcsParens  ajMcs  le  banquet  le 
prcfcntoicru  pour  jouir  de  l’Epusec , qui  les  recevoir 
chacun  félon  fbu  rang  de  conianguinitc  , 6c  degré  de 
l*agc.  Alex,  ab  Alex.  /. 4.C.  1 j- 
» ERREUR.  Boc'ce  en  fa  Confolation  Philofo- 
, phique , parlant  de  ceux  qui  (aillent  la  lumière  de  la 
tailon  pour  Ce  ptecipiçcr  dans  les  tenebres  dit,  - 
Ht m quant  praàpiti  mtrfa  profindo 
Mens  habet  propria  luce  reliila 
Tendit  in  exteras  tre  tenebras. 

■ Perfonne  n avoue  de  bonne  foy  fês  erreurs , ceux 
qui  les  connoillcnc  ôc  les  diffîmulcnt  nous  obligent, 
Bifigna  adularli , ô tacere.  Virg.  Malvez.zj. 

Un  homme  qui  quitte  un  parry  pour  s’engage': 
dans  Terreur  , revient  tout  honteux  renoncer  à Ion 
infidélité. 

■ Ce  n’eft  pas  une  lcgercté  Acquitter  une  erreur, 
quand  on  l’a  reconnue.  On  doit  avouer  franche, 
ment  que  l’on  a efté  trompé , & qu’on  ne  penfoit  pas 
que  la  choie  aliâr  de  cette  façon;  c’eft  la  rigueur  d’u- 
ne opiniâtreté  folle , ridicule  6c  prt  fbmptucufe , de 
dire  bien  ou  mal , il  faut  que  cela  foit , puifquc  j’en 
ay  donné  nu  parole.  Seneq.  de  Benefil .4.  chap.jls, 
V-  Necejfité. 

Erroretn  in  homine  ealumniari  , efi  toti  ipfi  rnorta- 
litati  convitium  factre.  Scn.  de  ira  1.9. 

jQui  chérit  fin  erreur  ne  la  veut  pas  connoiflre  , 

Il  t fi  fi  aveuglé  qu'il  fiplaifi  fort  à l'eftre.  Corn. 
L’Erreur  eft  repre fente  par  un  verre  triangulaire, 
qui  fait  voir  divcrlcs  faullcs  couleuis,  avec  la  devife, 
Inganna  , è pur  piace.  Dteipit,  & placet. 
Comme  dans  toutes  nos  aérions  de  corps  6c  d’ef. 
prit , nous  ne  fàifons  que  voyager  fur  la  terre , on  a 
dépeint  l’Erreur  en  habit  de  Pèlerin , on  luy  met  un 
bandeau , pour  faire  voir  qu’il  peut  tomber  en  coures 
lbrtes  de  faurcs.  Lo.fquc  la  lumière  de  l’cfprit  eft 
tant  foit  pu  ohfcurciepar  l’intereft  du  monde  , on 
par  l’amour  propre , le  bafton  que  ccrtc  figure  porte 
en  fà  main  , fuie  voir  que  ccluy  qui  fe  laill'e  guider  à 
les  fins  choppeà  chaque  pas.  V.  Confitl. 

Conteritur  visa  inter  errores  brevis  tiiâtn  , fi  per  dits 
noble fque  boue  menti  laboremus.  Scn.  de  vit.  beat. 

Democricc  dit  que  route  nôtre  vie  n’eft  qu’une 
infirmité  d’efprit  aulli  bien  que  de  corps  , Se  une 
maladie  qui  nous  fait  fou  vent  îadouter , lorfque  nous 
croyons  d’opiner  avec  un  Icnslôlidc;  il  n’cft  point 
dame  qui  ne  foit  fujette  à tomber  dans  quelques 
erreurs  , 6c  d’où  elle  ne  s’apperçoit  pas  le  plus  lôu- 
venr.  Si  l’ignorant  connoillôit  Ion  ignorance,  il  ccf- 
Uroitd’cftrc  ignorant.  Origene  a crû  d’eftre  l’homme 
du  monde  le  plus  ferme  fur  les  pas,ccpendanc  il  a fait 
de  faillies  démarches,  fi  bien  que  les  Sçavans  ont  dit 
d’un  commun  accord  , & luy  ont  donné  cec  éloge  à 
deux  envers  , Vbi  benè , ntmo  tnelius  , utn  tnalé  , netno 
pejus.  Il  faut  conchme  delà,  que  l’Erreur  eft  un  ap- 
panage  de  nôtre  humanité,  nôtre  plus  grand  malheur 
n’xft  pas  de  tomber  dans  l’erreur , mais  bien  de  ne  le 
pouvoir  pas  reconnoitrc  , & de  ne  s'en  vouloir  pas 

départir  , Non  entra  parurn  cognofic,  fid  in  partent  cog - 
nito  fuite  , & diu  perfiverajfe.  Cicéron  x.  de  in- 
vention. 

Les  Arabes  difênt  par  proverbe,  parlant  des  grands 
Hommes  qui  font  tombez  dans  des  erreurs , Cura 

b ' * 


errdt  iruditiu,  errât  errort  erudito.  Il  fimble  que  leurs 
fautes  foienc  dignes  de  grands  rcfpeCks.  V.  Défauts. 

ESCALADE.  L’hihppcs  de  Macédoine  avant 
faic;monter  fes  Soldats  par  les  murailles  de  la  Ville 
de-Mèthon  , fie  oiler  lcsEfcllelles  après  qu'ils  furent 
montez , 6c  leur  die  longez  à bien  combattre.  Pô- 
lyaiK  l.  4.  Stratagem: 

Si  (inis  violaverit  rriuros"  capite  punit  ur,  & f qui  s 
tranfeendet  fcalts  admotis , vel  ali  a quolibet  rattone, 
1.  ulc.fi.  de  Rct.  divif. 

Capanée  célébré  Capitaine  parmy  les  Grecs,  fut 
le  premitr  qui  fe  fètvit  des  Efchcllcs  en  la  prilc  des 
Villes , il  fut  accablé  à coups  de  Pierres  ayant  vou- 
lu furprendre  Thebes  par  Efcaladc.  Veger.  au  4.  dt 
fin  Art.  milir. 

Le  fieur  Spon  dans  fôn  Hiftoire  de  Geneve*  fài- 
fane  la  dcfcription  de  l’Efcaladc  donnée  à cette  Ville 
le  1 1 . Décembre  1 60 1.  dit  que  les  Efchcllcs  croient 
teintes  de  noir,  afin  de  n'cftre  point  appcrçcücs  dans 
l’obfcurité  de  la  nuit  ; qu'elles  eftoient  faites  de  plu- 
ficurs  pièces,  qui  s’cmboiroicot  h:s  unes  dans  les  au- 
tres, pur  cftrc  plus  aisément  portées  par  des  Mulets* 
6c  pur  eftre  plus  facilement  raccourcies  Se  allon- 
gées ; l’extrémité  d’embas  cftoit  mornée  de  fer  en 
pinte  , pour  cftrc  fichées  en  terre.  Se  pur  y demeu- 
rer plus  fermes  4 que  celle  d’en  haut  qiii  devoir  pfee 
fur  la  muraille , cftoir  garnie  d'une  plye  couverte 
d’un  drap  fucré  pour  puvoir  couler  plus  aisément, 
6c  fans  bruit.  Ce  grand  dcfièin  fut  mal  exécuté  , SC 
fui vi  d’un  trille  fuccez.  Voyez  Geneve. 

ESCRIME.  C’eft  un  Art  qui  eft  utile  à fà 
fin , ceux  qui  font  profêflîon  des  Armes  font  bien- 
ailes  d’apprendre  à confcrvcr  leur  vie.  Arryla  Roy 
des  Huns  s’eftant  récite  en  Illirie,  y cAablic  divers 
Mairies  d'Eferime  , 6c  donnoit  des  prix  confidera- 
blcs  à ceux  qui  faifoient  paroi trç  le  plus  d'adrcile  à 
tirer  au  fleurer.  Monfter.  /.  4.  de  fa  Cornofgraph. 

Montagne  en  fis  ejfays , /.  x ■ chap.xj.  die  que  l’Are 
d'Eferime  déroge  à fa  vertu , que  la  Noblclîé  de  fôn 
temps  fuyoit  la  repu  radon  de  bien  clcrimcr,  comme 
extrêmement  injurieulê.  LcTallc  Poe  ce  Italien  pr- 
ie de  l’Efcrimc  en  ces  termes. 

Non  Schivar , non  parar , non  ritirarfi  , 

Foglion  Cofior , ne  qui  défirent*  ha  parte  , 

Non  danno  i colpi  finit  > hor  pienni  , hor  fiarXjs 
Toghe  tira  , è il  furor  l'ufi  de  l'Arte. 

Publius  Rutilius  Conful  de  Rome  fut  le  premier 
qui  inftruific  les  Soldats  à bien  manier  une  elpée  par 
au  iule  Se  par  fcicnce , pur  la  gloire  Publique , Se 
non  pas  pur  les  querelles  particulières.  Philopœ- 
men  condamna  cec  exercice.  Montagne./W. 

ESPAGNOLS  , ESPAGNE.  Ceux  qui 
ont  remarqué  les  diverlicez  des  Royaumes  de  Fian- 
ce, 6c  d'Efpagne,  trouvent  que  cdle-cy  eft  chau- 
de 6c  feche  ; que  la  France  eft  arrousée  au  contraire 
de  grand  nombre  de  Rivières  , que  l’Efpagne  eft  ra- 
rement battue  des  Vents,  que  la  France  en  eft  f>cr- 
petucllcmcnc agitée  ; L’Efpagne  eft  fbtc  peu  mouil- 
lée des  eaux  du  Ciel,  6c  la  France  eft  fujette  aux 
pluyes  en  tout  temps.  Cclacftanc  bicnpcsé  on  ne 
s’étonnera  pas  de  voir  que  ces  Pais  fi  différons , pro- 
duilcnt  des  hommes  li  dillemblablcs  de  tempéra- 
ment, c’eft  ce  qui  caufe  cette  grande  antypathio 
que  nous  remarquons  enrre-eux. 

Ceux  qui  ont  parlé  des  mœurs  de  ces  deux  Na- 
tions ont  toujours  rcptelèntc  la  France  aulli  chan- 
geante que  fôn  air , 6c  aulli  legcrc  que  les  Vents  qui 
y dominent  ; Les  Elpagnols  chauds  6c  lecs , comme 
leur  région  , eft  ce  qui  les  rend  fi  balannez.  Les  Fran- 
çois (ontjjays , Francs , Hofpicaliers , Liberaux , Re- 
ligieux fans  ceremonies,  & bons  [Cavaliers,  mai* 
V i volage* 


volages , boutadeux , raedifons , Cauferirs , incapa- 
bles de  foulîrir  les  incommodité*!  de  la  guerre,  com- 
baranr  avec  plus  de  force  du  corps  que  de  l'clpnc , «S: 
avec  plus  de  férocité  que  d'artifice;  Les  EI]>agnol, 
tout  à rebouts  font  mélancoliques  , difliinulez  , làns 
hofpitalité,  avares,  fuperftitieux,  importuns  en  civi- 
litez,  mais  conftans,  pofoz,  taciturnes,  fc  pnfontlcs 
uns  les  autres , hors  de  leurs  paï s , ce  que  les  Fran- 
çois ne  peuvent  pas  hure;  au  relie  les  Elpagnols  font 
bons  à l’mfonterie , & capables  d'endurer  toutes  les 
fatigues  de  la  guerre. 

Un  Autheur  Italien  a compose  un  Livre  intitulé 
L' Antipatta  de  France  tj  è Spagnoli , dans  lequel  il 
remarque  que  ces  deux  Nations  ont  une  grande  an- 
ciparic  entre  elles  de  corps  & d'cfprit  j les  François 
font  de  belle  taille , les  Elpagnols  font  petits,  le  pre- 
mier eft  blond  , 8c  l'autre  noir  ; le  François  man- 
ge beaucoup  8c  virement,  l'Elpagnol  mange  peu,  8c 
lentement  ; le  François  met  fur  table  pour  premier 
mets  le  boully , l’Elpagnol  y met  le  rolîy  ; le  Fran- 
çois met  l’eau  lur  le  vin  , l'Elpagnol  met  le  vin  fur 
l'eau  , le  François  fc  plaie  à parler  à table,  l’Elpagnol 
y garde  le  filcncc  ; le  François  le  promène  après  le 
repas,  l’Elpagnol  s’aflîet  ; le  François  le  fait  fuivre 
pu  fon  laquais,  l'Elpagnol  fait  marcher  le  lien  de- 
vant ; quand  le  François  s’enveloppe  de  Ibn  man- 
teau , il  jette  le  bout  fur  1 épaule  gauche,  l'Elpa- 
gnol le  jette  fur  la  droite  ; quand  le  François  ap- 
pelle quelqu’un  à loy  , il  porte  la  tnain  contre  Ion 
vilâgc  pour  faire  ligne  , l’Elpagnol  la  porte  con- 
tre les  pieds  ; Lorlquc  le  François  s'entretient  en 
compagnie,  il  parle  toujours  du  prelciy  , l'£(j>agnoI 
ne  parle  que  du  pafsé  ; le  François  réduit  à la  neccf- 
litc  vend  tout  hors  la  chcmifc,  l'F.fpagnol  commen- 
ce par  la  chcmifc  ; quand  le  François  le  levé  , il  com- 
mence à s’habiller  par  fes  bas , l’Elpagnol  commcn- 
mence  par  fon  pourpoint  ; le  François  le  boutonne 
du  menton  en  bas , l’Efpagnol  commence  à la  cein- 
ture 8c  vient  finir  fous  le  menton;  le  François  ne 
porte  qu’un  filet  de  barbe , l'Elpagnol  ne  le  glorifie 
qu'en  les  grofles  mouftachcs  qui  luy  couvrent  la 
moitié  du  vilàgc  ; le  François  porte  une  cpcc  qui 
n’a  pas  deux  pieds  de  longueur,  l’Elpagnol  trailnc 
une  longue  rapière  ; lors  que  les  François  fc  trou- 
vent en  compagnie,  ils  marchent  tous  de  file,  les 
Elpagnols  au  contraire  marchent  de  deux  à deux. 

Pour  donner  un  exemple  de  cette  antypathic , il 
cil  à propos  de-dire,  que  l'on  marqua  la  maifon  du 
Duc  de  Médina  Sydonia  pour  loger  le  Duc  de  Bour- 
bon ; cet  Efpagnol  dit  : Ma  maifon  e/l  à l’Empereur, 
mai  j quand  le  François  en  fera  forty  , fy  mettray  le  feu. 
Mathieu  en  U vie  à Henry 

Ourles  Quint  difoic , que  les  François  paroil- 
foient  fols,  & ne  l'clloicnt  pourtant  pas,  que  les 
Elpagnols  lembloicnt  làgcs  , & qu’ils  n'en  avoient 
que  la  mine  , 8c  que  les  Italiens  eftoient  tous  foges 
en  efFer,  8c  en  apprcnce,C/.  Henry  en  fon  Hérault  de 
ta  juflice. 

Claudicn  écrivant  fut  la  bonté  du  terroir  d’Efpa- 
gne  dit  qu’elle  eft  , Dévêt  cquit , ftcdu  frugura  , prx- 
tiofa  met  allie,  principibus  fiecunda  piit. 

ESPERANCE.  L'Elpcrancc  a cela  de  mau- 
vais , qu’elle  eft  toujours  également  injufte  & in- 
grate , elle  ne  jette  la  veuc  que  fur  les  choies  futu- 
res , elle  mépnlc  ce  qu’elle  a obtenu  , 8c  ne  fonge 
qu’à  ce  qu’elle  le  promet  de  recevoir , ou  d'obtenir, 
elle  oublie  toutes  les  Grandeurs,  pour  s’attacher  » 
fouvenr  à des  choies  médiocres  , elle  pâlie  (ans  re- 
flexion fur  les  chofes  acquilcs , 8c  s’attache  avec  avi- 
dité à ce  qu’elle  recherche.  Voyez  Ambitieux.  V.  De- 
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■ Spes  'me non  fcquîtur.  Senec.  ep.  j . l’Efperancc  eft 
toôjouts  fuivic  de  crainte,  elle  clt  fulpc&e,  pares, 
quelle  manque  prefque  toujours  de  fidelité  à les  fa- 
voris-,  & à les  amans  , & cette  inquiétude  qui  la 
fuit , la  rend  fort  odieulê  ; il  fauteftre  tomic  dans  le 
dclêlpoir  pour  ccflcr  d’appnehender , la  crainte  ne 
nous  quitte  que  lors  que  nous  cclfons  d’elpcrcr. 

Un  Criminel  qui  a tremble  devant  Ibn  Juge,  re- 
garde la  mort  fans  effroy , parce  qu'il  a perdu  l’cfpe- 
îance. 

Il  n’eft  rien  au  monde  de  II  infupporrable  fonvanc 
l'opinion  des  Stoïques  , que  d’eftre  long-temps  en 
fou  peu  s , & de  rclpirct  après  des  belles  paroles,  on 
foutfiiroit  avec  moins  de  douleur  d’eltie  fhjftré  de 
Pcftêâ  de  les  efperances  , que  de  fupporter  une  j>ro- 
longation  qui  ne  montre  point  fes  bornes  , la  perte 
du  bien  clt  quelqucsfois  moins  defidvanrageufo, 
que  l’attente  qui  caille  des  fiais  , 8c  -des  chagrins, 
quel  déplaifir  de  s'eltre  fié  à des  apparentes  veritez. 
Voyez  Refùfer. 

L’E/peranceeft  crompculc,  & perfonne  n’en  peut 
donner  dcsadvcnttircs  atfuiées , Qui  s emm  poUicctwr 
ferentt  reventton , navigant!  portutn  , militant  i vido- 
riam  , tnarito  pndicam  i txorctn,  pat  ri  pios  hbeios.  Sen.  i . 
de  benef.  cap.  ;. 

Dans  nos  plus  grandes  diforaccs  il  fout  efpercr 
toujours  quelques  fccours  de- la  fortune.  Voyez  Fer- 
tune. 

Les  choies  qui  font  premièrement  cfpnccs  que 
pofledées  font  plus  douces  & plus  agréables  : {Ju* 
adrptajuvanf,adipijicndadclciia„t.  Lac.  Paciti  in  Fa- 
rtegy.  Ttseodofij. 

L'Elpe  rance  fondée  fur  le  fccours  etranger  eft  rui- 
neufe.  V.  Secours. 

Il  ne  faut  puinr  emprunter  de  nôtre  main  gau- 
che, ce  que  nous  trouvons  en  noflremain  droite. 

Une  choie  peut  cftrc  cftimée  en  un  endroit  par 
Jes  belles  cfocrnnccs  qu’elle  donne , voilà  pourquoy 
d’Olivc  en  fes  Arre/ls  dit , qu'on  peut  vendre  les  of- 
frandes  d’une  année.  S^uod  non  e/l  certum  per  fi,  per 
alittd fit  certum  , 8c  c’cft  jxn  le  fondement  de  la  Loy 
S.  Cod.  de  contrais,  ernpt.  qui  dit , Spei  ernptio  e/l , 8c 
de  la  Loy  Fitlulas  78-  $-fin.  Cod.  de  contr.  empt. 

Certains  habitans  de  Milcc  achetèrent  des  Pcf- 
chcurs  de  Co , un  trait  de  filet , qui  prift  un  trépied 
d'or  maflif,  qui  fit  grand  proecz.  Plut. 

L'homme  cfpcrc  plus  de  la  fortune,  qu’il  ne  craint 
des  diigiaccs , il  fc  forge  plus  des  raifons  pour  s’en- 
courager  que  pour  s'avilir.  V.  Vie. 

L'cfperance  eft  véritablement  le  fccours  des  affli- 
gez & des  miicrablcs,  c’cft  U dernière  chofe  qu'ils 
dépouillent,  ellea  cela,  qu’elle  eft  ordinairement  in- 
grate à les  courtifans,  elle  eft  injufte  , en  ce  qn'clle 
laillc  les  biens  folides  & excellents  , pour  courir  à 
des  péri  (Tables,  elle  promet  ce  qu'elle  ne  peut  donner. 
Elle  rrompe  les  innoccns  aulTi  bien  que  les  coupables, 
8c  contre  l’ccconomic  de  la  nature , elle  n’a  rien  de 
plus  agréable  que  l’inquiétude  qif  elle  donne  à ceux 
qui  l’écoutent. 

Celuy  qui  a perdu  toutes  fes  efperances  eft  déjà 
comme  enicvely  dans  les  «mailles  de  la  terre. . 

L'cfperance  eft  reprefèntee  comme  une  jûuc  femme 
vêtue  de  verd  , couronnée  de  fleurs  , avec  un  Cupi- 
don  en  fon  foin , auquel  elle  donne  la  inammelle , la 
couleur  de  fon  habit  eft  le  fyinbole  de  l’clpciance, 
comme  la  guirlande  de  fleurs  marque  la  recoire  des 
fruits;  fon  Cupidon  marque  que  l’cfperance  vit  le 
plus  dans  l’araôur , parce  qu’elle  nous  porte  toujours 
au  bien,  & que  le  bien  ne  peut  eftrc  envifagéde  nous 
fonscftreaymé  ; cette  figuic  marche  fur  la  pointe 
des  pieds  , pour  foire  voir  qu’il  n'y  a pas  grande  feu- 


reté  dans  l’efpcrancc.  S fer  are,  pro  timtre  fnmitur.  Ju- 
dith, i $.  v.  | J. 

L'cfperance  cft  ordinairement  imprudente  , elle 
regarde  plus  le  bien  qui  l'attire  , que  le  mal  qui 
l’environne  , cVft  un  con (ciller  téméraire  qui  ne  voie 
dans  les  renebres  de  l'avenir , que  des  faillies  tueurs 
qui  l'attirent  dans  le  Précipice.  V.  Succès. 

Qutm  jhtltum  efl  aicere  cras  etnam,edifcabo,  ne  cru- 
fiino  tandem  dominamur.  Scn.  Ep.  i o i. 

Thaïes  répondant  au  Roy  Amafisdic,  que  l’cfpe- 
rahcc  efloit  la  choie  la  plus  commune , parce  quelle 
demeurait  encore  à ceux  qui  avoient  tout  perdu. 
Plurarq.  an  banquet  des  fept  Sages.  Qui  oficrait  l’clpc- 
ranec  aux  Amans  ferait  mourir  l’amour,  6c  les  Autels 
demeureraient  fans  facrifices. 

Les  Elpiliiques  mettoient  tout  leur  fouvenun  bien 
dans  l'elpcrancc.  Plut.  Sytnp.  q. 4. 

L'cfperance  cft  un  mouvement  de  l'appetir  , qui 
fuit  la  connoillance  que  l’on  a d’un  bien  futiu,puifi- 
ble,  & en  quelque  façon  difficile  ;.on  dit  qu'elle  a 
deux  bras  avec  lefqucls  elle  s’efforce  de  jxnirfuivte 
Se  embrafler  les  objets  , dont  l’un  s'appelle  le  de/ir. 
Se  l'autre  /«  creance  , qui  lait  efpcrct  d'obtenir  ce  que 
l’on  defire.  Il  ne  lufht  pas  de  dire  qu’une  choie  cft 
belle,  bonne  , agréable  & utile  pour  la  faire  cfpcter, 
il  faut  encore  faire  voir  qu'elle  cft  poffible  , Se  qu'il  y 
a des  moyens  pour  y pouvoir  arriver  , qui  ne  font 
point  hors  de  la  puilfancc  de  ccluy  qui  elpcrc.  Phi- 
Ion  a dit  qu’elle  cftoit  la  vertu  des  amoureux  , l'amc 
des  courrilàns  qui  courent  apres  la  faveur , l'clpric 
qui  anime  ceux  qui  briguent  le^Digmtcz  SS  les 
Charges  , la  vie  des  Marchands  ,Hes  Laboureurs, 
des  Soldats  , Se  de  ceux  qui  s'embarquent  fur  les 
ondes  de  la  Mct.Les  Italiens  difent  quelle  cft  le  pain 
des  mifctables. 

Lucien  dit , que  l’elpcrancc  & la  crainte  font  les 
deux  plus  puillâns  mouvemens  qui  nous  agitent, 
car  l'opinion  que  nous  avons  qu'une  affaire  clt  diffi- 
cile réveille  nôtre  attention  , Se  l'opinion  que  nous 
avons  quelle  cft  poflible  , fait  que  nous  nous  effor- 
çons d en  venir  à bout , parce  que  nous  avons  veu 
reuffir  les  mefincs  projets  entre  les  mains  de  quelque 
autre.  E t de  plus  l'elpcrancc  rendant  l'avenir  prefeqe 
à nôtre  imagination  , elle  fait  naiftre  la  joyc  en  nôtre 
elprtt,  lequel  cnceteftateft  plus  libre.  Se  plus  clair- 
voyant pour  rechercher  plusieurs  moyens  afin  de  par- 
venir à (on  dellcin , que  s'il  cftoit  croupi  liant  dans 
quelque  humeur  mélancolique  , ou  accablé  de  rê- 
veries. 

Les  Anciens  ont  dépeint  l'elperance  affile  jur  un 
Paon,  ayant  la  face  entourée  d'un  Arc-cn-Ciel,parcc 
qu’elle  charme  Se  recrée  extrêmement  les  cfpnts  de 
tous  ceux  qui  la  fuivenc  , pat  des  apparences  agréa- 
bles ; 8e  comme  dit  le  Roy  Mithndate  , elle  a certai- 
ne douceur  qui  plaift  , mcfme  lorfqu’elle  trompe, 
mais  fi  l’on  y prend  garde , on  verra  qu'elle  tient  un 
Anchre  à la  main  droite  , pour  alTurcr  les  defirs  des 
Sages,  comme  au  contraire  elle  porte  à la  main  gau- 
che un  Miroir  enchanté  , où  elle  fait  voir  aux  fols 
mille  petites  bagatelles  qui  fe  tournent  toutes  en 
fumée. 

Le  plaifir  fuie  l'elperance  , pendant  tout  le  temps 
que  l’on  cfpere  , c'eft  luy  qui  addoucy  tous  les  tra- 
vaux de  la  vie,&  qui  fort  d'éguillon  à tou  ces  les  gran- 
des Se  genereufes  a étions. 

Il  lirait  bien  difficile  de  bannir  l'elpcrancc  de  la 
terre , puifque  le  Ciel  qui  ell  fi  content  n'a  pas  mê- 
me renonce  au  plailir  qu'il  y a d’efpcter  Les  âmes 
bien-heureufes  apres  la  yifion  de  Dicu.efpcicnr  la  re- 
fit rre&ion  de  leurs  corps  , aufqucls  elles  fonhairent 
d’eftre  réunies  avec  une  atdentc  paillon  j avec  tout 


cela  , il  faut,  demeurer  d'accord  que  la  terre  eft  le  vé- 
ritable lieu  acsclpcranccs  * qui  lont  comme  les  1c- 
mcnccs  de  nos  félicitez  , d’où  vient  que  les  Grecs 
appellent  limer  ce  que  nous  nommons  clpercr. 

On  dit  que  la  condition  des  Rois  cft  malhctircufe, 
en  ce  qu’ils  ont  peu  de  choies  à clpercr , &:  beaucoup 
à craindre: 

Il  y a des  bonnes  & mauvaifes  eljxrances , des 
railonnables  Se  des  vaincs;  qui  font  toutes  condam- 
nées par  les  Stoïciens.  Seneque  a elle  blâmé , en  ce 
qu'il  a voulu  fou  tenir  qu'il' ne  falloir  rien  cfpcter. 

ESPRIT.  Toutes  les  Academies  de  France  8c 
d’Italie , fe  font  (buvent  alîèmblécs  pour  décider  la 
queftion  agitée  , pour  feavoir  fi  la  beauté  corporelle; 
qui  confifte  dans  l’agrecment  du  reine.  Se  dans  la 
proportion  des  parties  accompagnée  d'une  jufte  con- 
tenance , devoir  cftre  préfacé  à la  beauté  de  l'clpric, 
par  laquelle  nous  reifcmblons  à Dieu,&  par  laquelle 
nous  connoi lions , Se  aymons  les  cholis  bonnes; 
Ceux  qui  ont  eu  l’amc  de  lard,  ou  de  graille,  comme 
dit  Ballàc,  ont  lans  délibérer  donné  leurs  fouffiages 
à la  beauté  corporelle  , de  laquelle  le  regard , com- 
me dit  la  Sagelïe  * dat  concupifientiam  infinfato.  Les 
autres  au  contraires  le  font  rangez  du  côte  de  l'Ef* 
>rit,  Se  fcfont  engagez  dans  Ion  parry  par  les  exccl- 
entes  prérogatives  d'ont  il  eft  doué  ; c'clt  luy  qui 
dompte  rouces  choies  par  fou  induit  rie  , c'eft  à luy 
à qui  tous  les  Arts , Se  tous  les  lécrets  doivent  leur 
invention  5 c'eft  de  luy  que  nous  tenons  la  décou- 
verte dés  chofcs  les  plus  cachées  dans  la  nature , Se 
qui  après  nous  avoir  donné  des  lumières,  nous  a en- 
core élevées  en  la  connoillance  des  Allies , de  leur* 
mouvemens  , & de  leurs  influences,  qui  nous  en 
fait  tiret  des  pronoftics  pour  l'advenir , c'eft  ce  que 
Dieu  femble  s’eftre  rclcrvc , comme  je  l’ay  remarque 
in  verbo  Advenir. 

Et  parmy  ces  aimables  qualicez  l'cfptït  a celle 
d’immortel , au  lieu  que  la  beauté  corporelle  n’cll 
qu’une  fleur , qui  fe  flétrit  par  la  moindre  maladie, 
à qui  le  temps , les  élcmens  Se  les  laitons  font  une 
continuelle  guette  ; Se  c'eft  par  cette  raifon  que  la 
pl  uralité  a conclu  partout , que  les  excellais  vi- 
fiiges  quoy  qu’accompagnez  d'une  riche  aille,  d’urt 
gefte“&  d’une  contenance  réglée  , ne  doivent  cftre 
confiderez  que  comme  des  figures  de  lculpture  Se 
des  images  mortes , fi  elles  ne  font  animées  par  l’ina 
teneur , 8c  fi  la  gen  nielle  de  l’efprit  ne  lccondc  cet- 
te juftdlè  8e  agrément  des  parties  , 8c  tout  ce  que 
l’on  remarque  dans  un  corps  bien  proportionné,  bien 
taillé,  8e  bien  teint.  V.  Beauté. 

Parmy  les  rares  Efprits  les  Anciens  Se  les  Moder- 
nes comptent  Homère  Poète,  Hypocrate Médecin, 
Clcobrontus  Chirurgien  , qui  guérie  Antiochus 
abandonne  de  tous , Se  ne  tarifa  aucune  cicatrice 
dans  l’oeil  de  Philippe  de  Maccdoine  frappé  d'une 
ftcchc.  Archimède  grand  Ingénieur  Se  Geomenien , 
fit  un  vai fléau  chargé  de  matchandifes  qu’il  craî- 
noit  d'une  feule  main.  Pierre  Creipet  dans  fin  Traité 
de  la  beauté  de  l’aime  , fol.  z z$ , 

Appelles  fut  renomme  un  infigne  peintre  d’Ale- 
xandre , Pyrgotelcs  Se  Tyfipus  Turent  des  infignes 
Graveurs , Praxitclles  un  fameux  Sculpteur.  Voyez 
slddrejfe. 

Les  ouvrages  de  l’efprit  durent  ctcrricllcmcnt. 
Voyez  Ouvrages.  V.  Ptramides. 

Ils  font  plus  grands  que  ceux  du  corps.  Voyez 
Travail. 

U y a des  efprits  qili  paroi  lient  folon  qu’ils  font 
plus  ou  moins  élevez  , comme  la  figure  de  Phidias. 
V-  Ouvrages. 

Les  Poè  tes  appellent  les  chofes  ingenieufes  Dedala, 
Dtdalti 
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DéuLUot  enim  Grtcè  ingtmofits  dicintr  & Latine  , ex 
vocabulo  Dtdalus. c'eft  pourquoy  l’on  tonus  parlant  de 
l'indu  Une  des  abeilles  «lit  : Et  muntre favos  , & Üa- 
d.tl.t  fingere  tebla.  Claudicn  dit  le  mcfmc. 

La  divcriîté  des  cfpnts.  Voyez  Dtverfué.  Voyez 
E/prit.  V.  Philo fophie. 

Il  eft  des  cervelles  à faillies  cqtiicrrcs  , aulfi  bien 
que  des  bail  une  il  s.  Voyez  Opinions. 

Le  plus  bel  cfprit  du  monde  cchoiie  , s'il  n'a  des 
matières  favorables  & propres , où  il  fe  puillè  appli- 
quer pour  le  faire  valoir;  c'cft  un  diamant  au  mi- 
lieu de  là  roche  , qui  n'a  d'éclat  que  par  le  jour; 
c'elt  un  infiniment  qui  n'a  point  d’amc  fans  la  main 
du  Maiilrc  ; c’elt  enfin  une  beauté  dans  une  aflrcu- 
Ic  folitude.  Vbi  plurimus  tmelleclus  minor  fortuné. 
V.  Pauvreté. 

L'cfprit  humain  par  Ion  mouvement  libre  Sc  uni- 
veifel  fuivra  aisément  les  opinions  communes , il 
examine  tout,  Sc  condamne  la  plufpart  des  choies, 
quoyquc  plaufiblcmcnt  reccucsdu  monde  , comme 
ridicules  & abfurdcs,il  y en  a bien  peu  à qui  on  pu  i fi- 
le le  fier  de  là  propre  conduite.  U»  cfprit  bien  réglé, 
vif  & modéré  eft  extrêmement  rare,  c'cft  un  glaive 
bien  dangereux  à qui  ne  le  Icait  pas  bien  conduire. 
V.  Diverfui  d'eipnt.  V.  Opiniaftreté. 

Magui  errôrcs  non  ni  fi  ex  ntagms  ingénus. 

Nihtl  fiepientit  odiofius  actonme  nirmo. 

Il  eft  certain  que  la  poficion  des  lieux  Sc  des  cli- 
mats ditfercns  caillent  ccttcgrande  variété  que  l'on 
remarque  parmy  les  clptits , que  les  uns  font  plus 
lubrils , 8c  les  autres  plus  pclàns  ; c'cft  pourquoy  le 
Poète  Horace  parlant  à un  lourdaut  dit: 

Bceoturn  in  crajfo  juraret  aère  nation. 

Cela  eft  fi  conforme  à ce  que  la  nature  pratique 
par  tout,  que  les  Elephans  pris  en  des  lieux  maré- 
cageux font  tout  à frit  indociles.  Ceux  que  l’on 
prend  dans  les  montagnes  quirtent  rarement  leur  fé- 
rocité , il  n’y  a que  les  Elephans  de  campagne  qui 
deviennent  aisément  traitables , Sc  qui  fàllcnr  pa- 
roiftre  cette  addreife  , 8c  ces  aâions  fpirituciles 
dont  les  Authcurs  ont  dit  tant  de  merveilles.  Nean- 
moins nous  voyons  quelquefois  que  Dieu  &la  na- 
ture le  plaifènt  à faire  naiftre  des  cfprits , qui  fnr- 
paffent  de  beaucoup  ceux  qui  ont  le  Ciel  & les  cli- 
mats plus  favorables. 

L’on  a remarqué  qu’il  n'y  a point  d'elprit  pour  éle- 
vé qu’il  loir,  qui  n’ait  dans  fes  Ipcculations  quel- 
ques grains  de  folie , s’il  en  faut  croire  le  Philofb- 
phe  Romain  ; Non  potefi  grande  aliquid  & fiepra 
Citeras  loqia  nifi  mot  a mens.  De  Tranq.  c.  i j . 

Uu  clprit  médiocre  au  rapport  de  Thucidide  eft 
beaucoup  plus  propre  au  régime  d'une  République, 
que  ces  epiits  élevez  qui  ne  fervent  qu’à  fe  tour- 
menter, Sc  à tourmenter  les  autres , cette  grande  vi- 
vacité les  approche  fort  de  la  folie.  V.  Folie. 

L'clprit  eft  naturellement  fier  , revêche,  & opi- 
niâtre, il  a befoin  d’eftre  conduit  par  artifice.  Natte- 
ra contumax  eft  animas  humantes  in  contrarium  , arque 
arduum  nitens  , fequstûrque  facilites  , quitta  ducitur,  ut 

fenerofi , & nobiles  eqiei  facih  foeno  regarnies.  Il  a plus 
cfoin  de  plomb  que  d'aiilcs,  plus  de  bridc,que  d’é- 
peron , il  eft  le  principe  des  feditions.  Les  Florentins 
ont  eu  plus  de  troubles  en  cinq  ans , que  les  Suillès 
en  cinq  lice  les.  V.  Contrarier. 

Nos  efprits  tiennent  des  climats  & aflîetcs  de  la 
ferre  où  ils  font  nez.  V.  Smffet. 

U y a trois  fortes  d'efprits,  les  foibles,  plats,  & de 
petite  capacité , nez  pour  obéir  ; les  autres  font  d'u- 
ne fùffifancc  médiocre , qui  s'arreftent  à ce  que  l’on 
dit  , fans  s’enquerir  plus  avant  des  veritez  ; qui 
çroycot  que  couc  ce  que  l’on  croit  en  leur  village 
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eft  la  touche  de  vérité  : ils  font  de  l’école  d’Arifto- 
tc  , affirmatifs , pofitifs , Sc  dogmariftes  , qui  regar- 
dent plus  l'utilité  que  la  vérité , ce  qui  eft  plus  pro- 
pre à leur  trafic  , que  ce  qui  eft  bon  ; Les  demie' 
font  les  cfpnts  vifs,  dans  , fermes  , 8c  fol i de», 
qui  ne  fe  conrcntcnt  pas  d’ouïr  dire  , qui  fiçavcnp 
qu’il  y a pluficurs  bourdes  &:  împofturcs  recct.cs 
dans  le  monde  avec  vénération , 8c  applaudillcnicnr, 
ils  font  de  l'école  de  Socrates  , Sc  de  Platon  , mode- 
ftes,  fobres, retenus,  confiderans  plus  la  vérité  que 
l'utilité.  Le  premier  & tioiliémc  degré  ne  troublent 
point  le  monde  ; ccux-cy,  fça voir  les  premiers  par  leur 
grande  foiblellè , les  derniers  par  leur  làgcilc  ; ceux 
du  milieu  font  Toujours  agillàns. 

Dieu  nous  ofte  fouvent  l'clprit  Sc  le  jugement. 
V.  Confeil. 

Par  la  divcrfité  des  opinions  de  fes  Philofophcs 
Athènes  fut  appel léc  une  Uabylonc,  Pt  non  fhftra 
civitae  tlla  myjlicum  Babylonù  locabutnrn  acceperit. 
Auguftin.  de  Civitate  Des , cap.  14.  /.  1 S. 

Le  corps  a des  yeux  au  vilage , il  voit  tout  devant 
luy  , Sc  ne  voit  rien  derrière  ; l'clprit  eft  au  contraire 
il  voit  les  choies  derrière  luy , il  a des  yeux  au  dos, 
il  ne  fo  fouvient  que  du  paflc  , & ne  connoit  point 
le  fotur.  Confiliton  fut  un  ex  preuerito  venir.  Voyez 
Prévoyance. 

L'clprit  ne  forme  point  de  deflcin  dont  le  corps  ne 
foit  le  complice  , il  ne  goûte  point  de  plaifir  dont  il 
ne  luy  fa  fie  part , il  ne  jouir  des  beautez  de  la  natu- 
te,  que  par  les  fins.  V.  Ame. 

P 'nus  hotno  nobis  cunüando  re fl  nuit  rem  , & C.tfar 
primo  confielatu  irnbeallus  ,plus  valait  quant  tota  Res'pu- 
blica.  Cic.  Ep.  ad  Atticum.  V.  Biendire. 

Un  Stoïcien  dit,  que  l'cfprit  eft  rantoft  Roy,  & 
tantoft  Tyran  de  fon  corps , il  eft  Roy  quand  il  ne 
l’employc  qu'à  des  chofes  honneftes,  quand  il  prend 
un  loin  modéré  de  fa  famé  , quand  il  ne  luy  com- 
mande nen  d 'honteux  , ny  rien  de  bas,  mais  quand 
il  s'emporte , qu’il  eft  immodéré  en  les  defirs.quand 
il  eft  trop  délicat  ou  efféminé  , il  perd  cette  qualité 
de  Roy,  & prend  le  nom  dctcftable , de  cruel , Sc  de 
Tyran.  Plutarq.  de  lafon.  Tyran. 

Les  operations  de  l'cfprit  font  de  trois  fortes  ,'  les 
uns  fe  plaifènt  à s’élancer  jufqucs  au  plus  haut  de 
l’air,  d'autres  ne  s'élèvent  que  fort  peu  de  terre  , ou 
ne  fautent  que  de  branche,en  branche,  Sc  la  tioific- 
mc  forte , eft  de  ceux  qui  volent  dans  le  milieu  que 
les  premiers  abandonnent , Sc  où  les  dernicis  ne  peu- 
vent arriver.  On  obfcrvc  dans  le  globe  intellectuel, 
ce  qui  fe  voit  au  materiel , où  les  terres  ne  font  pas 
d'un  me  fine  rapport. 

Altéra  foumentir,  quoniatn  favet  altéra  Baccho. 

ESTIME, ESTIME  R.  Nôtre  fatisfattion 
n’cft  jamais  plus  grande  ,quc  lorsque  nous  Ibmrncs 
citimcz  des  pcrlonncs  que  nous  ayinons.  Voyez 
Eftitne. 

Eftrc  cftimé  des  pcrlonncs  de  bien  Sc  d'honneur, 
eft  une  marque  de  merice  & de  vertu. 

Non  crxbefarnus  futnma  apud  nos  haberi , que  fite- 
runt  irna  terrarurn. 

Nous  n’eftimons  les  choies  que  par  la  parade  Sc 
par  le  dehors , Sc  non  fuivanc  leur  cÜcnriellc  valeur, 
le  bruit  commun  nous  y convie.  Voyez  Homme. 
Voyez  Croire. 

On  cftime  ce  qui  vient  de  dchors,qui  courte  beau- 
coup , qui  s’achetrc  & que  nous  ne  polïèdons  pas, 
ce  qui  naiftehez  nous  eft  coù jours  moindre.  V.  Fa- 
miliarité. V.  Pojfejfion. 

Une  marque  de  nôtre  peu  de  mérite  , eft  de  mc- 
prifcrccux  qui  en  ont.  Il  y a des  choies  qu’on  efti- 
mc  par  leur  deffauts , comme  le  noyer  par  les  nœuds 
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de  fa  racine  , le  enflai  par  fa  fragilité.  Scneq,de  be- 
nef.  I. 7.  c.8. 

N'cftirocrquc  fbn  propre  jugement.  V.  Mépris. 

Non  ftbt  attendat  qmfquarr.  omms  fuperbus  fe  attendit, 
qui  Jibi  placct  Jiulto  h or  mm  plaça.  Augult.  tn  Pf.  1 1 1 . 

Les  chofes  qui  ont  elle  cftimcés  dans  l'Antiquité, 
(ont  la  perle  de  Cléopâtre  chez  les  Romains , le  bâ- 
ton duPhilofophc  Pertgrinus , la  tnafTuc  d'Hcrculc. 
Les  Segettes  clhmoicnr  la  peau  du  lànglicr  Calido- 
nicn.  Les  TKebains  eftimoient  le  corps  de  Genou.  Les 
Egyptiens  les  cheveux  de  la  Dccifc  Ifis.  Lucien,  con- 
tre un  Ignorant  qui  faifott  une  Bibliothèque.  Item  les 
tichcilcs  deSimonidcs,  les  honneurs  dePenandre. 

Ne  eut  de  te.  plufquarn  ttbi  credattà\t  Horace.  Ce  il 
pourquoy  j’ay  dir , in  verbo,  Mente , Se  in  verbo, 
Prefotnption , que  nous  devons  croire  le  bien  que  le 
publie  dir  de  nous , j'lûtoft  par  modcftic.quc  par  va- 
nité. 11  fcmblc  pourtant  qu’il  ne  nous  fou  pas  per- 
mis d’avoir  mauvaiic  opinion  de  nous  , quand  les 
perlônnes  du  haut  mérite  en  ont  porté  jugement, 
fmnapibm  placuiffe  vt rit  non  ultima  laut  efl , dit  Ho- 
race. Il  vaut  mieux  s’en  fier  à leur  dccilion  , qu’au 
jugement  que  nous  portons  fur  la  connoiilâncc  que 
nous  avons  de  nous  , outre  que  les  grands  Perfonna- 
ges  ne  mentent  jamais  dans  les  louanges.  V.  Louange. 

Il  cil  certain  que  les  grands  Hommes  nous  font 
beaucoup  de  bien  quand  ils  en  difène  de  nous , leurs 
plus  petites  louange  s font  des  grands  biens-faits , Se 
ils  ne  font  gucre  de  liberalitcz  dont  on  leur  doive 
de  fi  j u fies  rcmcrciemcns.  Les  cent  bouches  que  les 
Poètes  donnent  à la  renommée  , ne  valent  pas  celle 
d’un  homme  Illuftrc  & de  mente  , Se  fi  leur  voix  cil 
plus  forte  & de  plus  grande  étendue.  Elle  n’eftpas 
fi  douce  . Se  elle  ne  flatte  pas  tant  l’oreille  , outre 
que  la  gloire  qui  en  vient  n’cft  pas  fi  durable. 

Major  qui  jndicium  abfluht ,quam  qui  mentit,  dit  Sc- 
neque  , à juger  fiuncmcnt , il  y a quelque  chofe  de 
plus  grand  Se  de  plus  rare  â dérober  l’approbation 
des  Grands,&  des  Sages,  qu’à  la  gagner  pat  les  bon- 
nes voyes. 

L’eflime  naift  avec  le  temps.  V.  Converf.it  ion. 

Confentaneurn  efl  igitur , ut  alia  pueris  , alia  viril  in 
prêt  10  ftnt , alia  probit  , quam  itnprobis  , quare  C fept 
dtxi , habenda  font  honorât  a,  & juctmda,  que  viro  bono , 
ac  virtute  prodit  0 hujufmodi  ejfe  vident  ter.  A lift.  lib.  1 o. 
Ethic.  cap.6. 

La  réputation  que  nous  acquérons  auprès  des 
Grands,  augmente  le  nombre  de  nos  pattifàns  , Lui 
jugement  cft  la  marque  du  prix  , Se  le  cara&ere  du 
mérite.  11  y a des  gens  qui  ont  l’avantage  de  faire  le 
bon , ou  mauvais  deftin  des  chofes.  Se  fur  tout  des 
actions  d’autruy  , quand  ils  parlent  ils  ont  au  tour 
d’eux  une  infinité  d’échos , qui  repèrent  par  tout 
leurs  mefincs  paroles. 

Si  la  vertu  chcrchoit  quelque  recompcnfe  , elle 
ne  la  voudroit  recevoir  que  de  certaines  bouches 
qu’il  y a , leur  réputation  eft  fi  jufte  Se  fi  generale, 
que  c’cft.une  des  ventez  , dont  les  Sages  demeurent 
d’accord  avec  le  peuple.  On  eft  heureux  quand  on 
cft  cllimc  d’un  homme  qui  fcait  donner  le  prix , aux 
chofes  mcfmcs  qui  n’en  ont  point. 

Si  regibus  & virit  illufhibut  Garni  et , vilit  trit  tibi 
anima,  virtut,  fama  , quiet,  otium  fcc  tarit  as , de  nique  tibi 
erit  vilit , dit  Plutarque  , de  retned.  utriufque  fortune. 

Les  Anciens  difoicnrquc  les  Loix  aimoient  mieux 
eftrc  abolies  par  Celât  , que  d eftrc  dcfiènducs  par 
Virellius,  que  Caton  pouvait  plû coft  rendre  honnefte 
l’yvrogncrie  , que  l’yvrogncric  ne  le  pouvoir  des- 
honorer. 

Ceux  qui  le  méfient  de  difttibuer  la  réputation 
font  fort  fufpccis.  V.  Hifloirc. 
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Ufquè  ad  txifhmationu  fue  ntdlam  rationem  habent, 
ut  pre  accipiendi  jhtdto  omma  cor, tannant.  Dcmocr.  de 
toron,  prefèti.  Voyez  Préemption. 

Une  chofe  peut  élire  mcptiléc  en  un  endroit,  qui 
fera  fore  cftimei  ailleurs.  V.  Réputation. 

'2'favts  que  m flamme  magna , in  mari  parvula. 

Chacun  n’a  pas  le  me  fine  gouft  pour  les  chofe  s* 
longe  aliter  penclopem  Vlijfet , aliter  Sunmachut  fpe  - 
fl  abat,  nonne  aliter  folem  Pyt  agoras  , aliter  Anaxago- 
ras  , ille  ut  Dettm  , hic  ut  lapidera  projpsclabat.  Max. 
Tyr.  fermant  9.  V.  Dtvtrfitcz.  det  efprat. 

On  ne  le  doit  pas  fia  à un  homme  qui  n’cft  pa* 
en  bonne  odeur.  V.  Parole. 

Nous  avons  accouftumé  de  faire  de  grandes  fau- 
tes , dans  le  jugement  Se  dans  l’eftime  que  nous  fai- 
fons  des  objets  qui  le  prefententà  nôtre  volonté,  en 
interprétant  bien,  ou  mal  ce  qui  cft  indiffèrent,  ou  en 
nous  reprclcntant  le  mal,  ou  le  bun , beaucoup  plus 
grands  qu’ils  ne  font  en  effet , donnant  fbuiivcnt  le 
nom  de  bien  à ce  qui  cft  mal , Se  le  nom  de  mal  à ce 
qui  ne  l’efl  pas. 

Quant  à cette  faute  , il  eft  certain  que  la  plufparc 
des  chofes  de  ce  monde  ont  deux  anfes , par  lelquel- 
lcs  elles  peuvent  eftrc  prifes  -,  par  l’une.cllcs  (cmblcnc 
pelantes  Se  lourdes , & par  l’autre,  ailées  Se  commo- 
des j il  cft  en  nôtrcchoix  de  les  prendre  par  là  où  bon 
nous  lèmblera , il  n’y  a point  uc  raifôn  à laquelle  il 
ne  s’en  puiilc  trouver  quelque  autre  contraire. 

ESTROPIE’.  (Jnc  femme  de  Sparthe  voyant 
fon  fils  revenu  Je  l’armée  toucdlropié,  luy  dir.  Cou- 
rage mon  fit  , tu  ne  feras  jamais  pas,  qu’il  ne  te  fou- 
vienne  de  ta  valeur.  Plutarque  rapporte  cela  à Ale- 
xandre. 

M dit  are  s viri  glorientur  vulneribus  , Itti  fhientem 
mehori  cafit  fanguincm  oflentant.  Senec.  de  Provid. 

Plutarque  parloir  fouvent  du  lbldat  Surena  , qui 
cftoir  revenu  d’un  combat  tout  couvert  de  play  es. 
Monfieur  le  Maréchal  delà  Ferré  dilbir,  qu’nn  Dra- 
gon qui  vivoic  pendant  trois  ans  dans  les  Troupes 
eftoit  un  lâche,  ou  un  coquin.  V.  Bleffurct. 

Nous  liions  dans  Plutarque  que  Pifillrate  ayant 
ufurpé  la  tyrannie  en  la  ville  d’Athcncs,  ordonna  que 
ceux  qui  auroient  elle  mutilez  à la  Guerre,  fcroienc 
nourris  Se  entretenus  pendanc  leur  vie  aux  dépens 
du  Public  , ce  qui  avoir  déjà  auparavant  efté  ordon- 
né par  Solon  en  laperfonnede  Terfippé.  Auflî  Ari- 
ftotc  dir,  dans  fort  livr.  z.  de  fet  Polytioues , que  les 
Milefiens  , Se  les  Athéniens  nourrillbicnr  les  enfans 
de  ceux  qui  avoient  efté  tuez  pour  le  fervice  de  la 
Republique.  Q^Curcc  die  qu’Alcxandre  fit  donner 
l’entretien  aux  Grégeois  qui  avoient  efté  blclîcz  SC 
mutilez  à la  conqueftede  Perfepoly.  Le  Roy  faine 
Louis  en  ufa  de  mcfmc  envers  les  ttois  cens  Cheva- 
liers Chrétiens,  aufquels  les  Infidèles  avoient  crevé 
les  yeux.  Nôtre  incomparable  Monatque  Louis 
X I V.  a eftably  un  fi  magnifique  Hoftel  pour  les 
Invalides  qui  ont  fervy  dans  fes  Armées , qu’il  don-, 
ne  de  l'admiration  à toutes  les  Nations  Eftran- 
geres. 

ESTENDART.  Drappeau,  ou  Confbnon , die 
Mczeray,  in  fùa  Cronolog. 

Les  Soldats  Romains  faifoirnt  ferment  de  ne 
quitter  jamais  leur  Drapeau.  Polyb.l.  1.  Voyez  De- 
Jerteur.  V.  Fuir. 

Les  SuifTes  onctoâjours  reproché  à ceux  de  Zu- 
rich la  parc  de  leur  Diappeau,  en  la  Bataille  de  Vuu 
temberg.  Sirnlerus. 

Une  femme  au  Siège  de  Bauvais  arracha  un  Drap- 
peau  à un  Porte-Enfeigne.  V-  Femme. 

L’Aigle  avoit  le  premier  rang  fur  tous  les  Eften. 
darts  des  Romains,  ils  l'empruntèrent  des  Pelles,  Se 
X les 
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les  Perfos  de  Jupiter  , qui  luy  faifoit  porter  Tes  fou- 
dres. V.  Aigle. 

Les  Bannières,  &:  Confonons  que  portent  les  Con-1 
frai  ri  es  aux  Procédions , font  à limitation  des  Tri- 
buts d'ifracl , aufqucllcs  Dieu  commenda  d’avoir 
chacune  fon  Eftendart , Num.  6.  cap.  i.v.i.  Voyez 
Proct/fions. 

Tamcrlan  portoit  trois  Ëftendarts , blanc  , rouge. 
Se  noir,  qu'il  expofoit  aux alliegez  alternativement 
pour  les  convier  à fc  rendre.  V.  AJftegez.. 

Dans  PEftendart  de  la  Rcyne  Semiramis,elle  avoit 
Elit  dépeindre  une  Colombe  portant  une  épée  làn- 
glantecn  fon  bec,pour  donner  a connoiftre  que  fous 
un  vifage  de  femme , elle  portoit  un  coeur  de  Lyon, 
& de  Tyran. 

ETATS.  La  Police  cft  un  A rt  qui  enfoigne  à 
bien  gouverner  les  affaires  d’un  Eftat,  ou  d’une  Ré- 
publique. Elle  cil  divisée  en  Af  anarchie  , qui  eft  le 
Gouvernement  d’un  homme  foui , comme  ccluy  de 
noftre  Roy.  En  Arifiocratie , qui  cft  le  Gouverne- 
ment des  plus  apparens  d’une  République , comme 
celuy  de  Venife  gouvernée  par  le  Sénat,  qui  cft  com- 
posé de  quatre  cens  Nobles,  qui  fo  difonc.tous  Pro- 
cureurs de  la  Republique.  Et  finalement  en  Demo- 
cnmt,qui  cft  le  Gouvernement  de  la  Populace,  ou  des 
Artifâns  pelle,  Se  mefle,  comme  les  feptante  de  Genève. 

La  Monarchie  a plus  de  Partions  que  les  autres 
deux , Se  la  raifon  que  les  philofophcs  en  donnent 
eft  tirée  de  l'exemple  de  la  nature,  qui  adore,  un 
foui  Dieu,  qui  régit  l’univers,  un  foui  Soleil  qui  pre- 
fide  aux  A (1res  , un  foui  Roy  patmy  les  abeilles , un 
foui  Capitaine  qui  marche  toujours  à la  relie  des 
rues,  d’où  ils  infèrent,  que  dans  les  Eftats  il  eft 
on  qu’il  n’y  ait  qu’un  Roy  , que  l’on  nomme  Mo - 
parque  du  mot  Grec  Monos,  qui  veut  dire  Soins , Se 
Arcos  Princeps,  Se  cette  opinion  eft  fuivie  d’Arifto- 
tc,  de  Platon,  Se  d’Apollonius. 

Ceux  qui  louent  l’Ariftoctarie  difent , qu’on  ne 
fçauroit  mieux  gouverner  un  Eftat  que  par  l’advis 
de  plu  (leurs,  qu’il  n’y  a que  Dieu  foui  capable  de 
régir  foui.  Cette  opinion  cil  favorisée  de  Solon, de  Li- 
curgue  Se  de  Demofthenc. 

Pour  favorifor  la  Démocratie , ils  difont , que  la 
voix  du  peuple  citant  communément  rcceuc  avec 
les  autres  plus  relevées , l’eftat  cft  hors  de  danger 
de  fodition.  Parce  que  la  (édition  naift  ordinaire- 
ment de  la  mauvaife  intelligence  des  plus  grands; 
que  la  populace  cftant  du  Confoil , elle  n’cft  pas  fu- 
jetre  à eftrc  foulée  , ny  opprimée,  elle  cft  ravie  d’o- 
bcïr , parce  qu’l  fon  tour , elle  a l’authorité  décom- 
mander. Cette  opinion  cil  de  Dion  de  Siraeufo , Do- 
thanc  , & d’Emphratc  , c’eft  cette  Démocratie  qui 
■fait  fleurir  & fobfiller  toute  la  Sui(fc,&  qui  regif- 
loit  autrefois  Athènes. 

Le  Royaume  de  France  a une  Baze  Triangulaire 
qui  le  (oûtient , La  Loy  Salique , qui  exchid  les  Fem- 
mes de  la  fucceflion  de  la  Couronne  ; La  féconde, 
c’eft  le  Domaine  ivallienable  ; Et  la  troifiéme,  La  Te- 
nue des  Etlats.  Voyez  France. 

En  Im  co/iu  que  tocan  a lot  principes  , tenemos  obli- 
gation di  fhntirlat , y non  licencia  de  defirlas.  Les  paro- 
les volantes  contre  l’Eftat  mentent  d’eftre  punies. 
Voyez  Faveurs.  V-  My/leres. 

Un  Eftat  cft  fur  (a  fin,  quand  Ariftide  cft  inju- 
rié , Socrarc  condamne.  Se  Anftotc  en  état  de  l’cftre. 
V.  Miniflres. 

Les  Eftats  font  grandement  altérez  par  les  nou- 
veautez.  Se  par  les  changcmens  de  Religion,  c’eft  un 
difoours  que  Mccenas  fit  à A ug lifte. 

Pour  changer  de  Mioiftres  , l’Eftat  n’cft  pas  plus 
licurtux.  V.  Minières. 
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I.cs  Eftats  fo  conforvent  par  les  bons  confo:!s» 
Ttoj  i.iv.j  c fo  ventoit  d’avoir  afl'ctmy  k Royaume  de 
Sparthe  par  la  création  des  Ephorcs  fans  l'avis  des- 
quels ils  n’ofoient  rien  entreprendre.  Salomon  Prw. 
2.4.  dit , que  tout  abonde  en  ce  qui  fo  fait  par  con- 
foil.  Les  Empereurs  fo  forvoient  des  Mages,  les  Roys 
d’ifracl  des  Pontifes , les  Egypeiens  des  Prcftrcs , les 
Roys  de  Mede  conlultoicnt  les  peuples. 

ETERNITE'.  Nous  (brames  li  remplis  d’i- 
dées temporelles  , qu’il  xft  malaisé  que  nous  conce- 
vions l’Eternité  , qui  fomblc  nous  avoir  précédé  , Se 
nous  nous  la  reprefontons  de  mcfmc  qu'un  temps 
pafsc  , en  quoy  nôtre  efprit  fc  trompe  gioflictement, 
au  lieu  de  nous  bien  imprimer  (a  perpétuelle  & im- 
mobile prcfoncc  & confiance , qui  ne  coule , ny  ne 
roule,  ny  ne  cède , ny  ne  précédé  , ny  nc  fucccdc , & 
qui  ne  plie  jamais. 

L ‘Eternité  cft  un  mot  qui  eft  bicn-toft  prononcé. 
& qui  coiiccfois  fignifie  une  chofo  bien  cftcnduc  , il 
n'cft  composé  que  de  quatre  lyllabcs  ; cependant  (à 
lignification  enferme  tous  les  ficelés  ; de  manière 
qu'il  faut  conftilcr , qu’il  cft  bien  propre  , qu’il  a de 
la  correfpondancc  avec  elle , Se  mcline,  qu'il  a plus 
de  parties.  La  durée  qu’il  exprime  n'dlanr  qu'un 
point,  n'ayant  aucune  compoûtion  comme  cllant  in- 
divifiblc.  C'eft  le  Privilège  de  Dieu , ditTertulien,  Se 
lappanage  de  fa  nature,  (à  prérogative  dune  d’a- 
voir toujours  efté , & d’étrepour  toujours  fans  con- 
noitre  de  commencement,  (ans  appréhender  (à  fin, 
(à  vie  (lablc  permanente  a fa  durée,  & ente  durée 
immuable  , dl  celle  que  nous  appelions  Eternué. 
-Saint  Thomas  dit  , que  l'Eternité  cft  le  temps  de 
Dieu  ; mais  que  c’dl  un  temps , qui  prcmicrcmcnc 
n’a  point  de  tenues  cxrnnlcques  qui  le  limite  , fè- 
condcmcnt  que  c’eft  un  temps  qui  n’a  point  de  vi- 
ciflitudc  intérieure  qui  le  change , Se  en  troifiéme 
lieu,  que  c’e  ft  un  temps  qui  n’a  point  d'uupcr  foâions 
qui  le  fouillent,  lib.  de  Cauf.  letï.i. 

Saint  Ambroifo  dit , que  le  principe  des  cliofos  n’a 
jamais  commencé , que  ccluy  qui  eft  leur  circonfo- 
rance , Se  leur  couronne,  n’a  ny  commencement  ny 
fin  , qu’il  dévancc  l’antiquité  par  fon  Eternité,  & la 
confurac  par  fâ  perpétuité.  Se  fà  mcfmc  durée  cft 
une  nouvelle  anriquiré  , Se  une  fort  ancienne  nou- 
veauté, Omnem  ai.nquitatem  temporum  ont ttedit,  oser - 
nitatem  confumit  longevitate.  lib. 2.  de  fÿmb.  c.  r i. 

Tertulien  dit , que  l’Etemiré  n’a  point  de  temps, 
parce  quelle  enferme  tout  le  temps  , elle  ne  peut 
fbuffrir  de  luy,  parce  qu'elle  la  produit,  elle  n’a  point ( 
d âge  , puis  quelle  n’a  point  de  naiftancc  , ny  de 
commencement.  Il  ad  joute  , Si  vous  me  demandez 
l’état  de  ce  Dieu  Eternel , je  n’oforay  vous  le  pro- 
duire , ny  fous  la  forme  d’un  Vieillard  , ny  fous  la 
figure  d’un  Jûne  homme. 

L’Antiquité  que  je  luy  donnerois  , le  menaceroit 
du  trcjJas,  & fa  nouveauté  vous  foroir  croire, qu’il  n’a 
pas  toujours  elle.  La  nouveauté  dit  un  commence- 
ment, & la  vieilldlè  eft  un  acheminement  au  trépas. 
Or  l’un  & l’autre  font  éloignez  de  Dieu  a ulli  bien 
que  le  temps  , que  nous  regardons  comme  l’arbitre 
des  chofos  palfagetcs  , Se  l'arpenteur  de  leur  plus 
grande,  ou  plus  courte  durée,  lib.i.contr.  Martton. 
cap.  8. 

Saint  Pierre  Damien  dit,  qu’au  rcfpeél  de  Dieu 
il  n’cft  point  d’hier , ’ny  de  demain  , mais  un  jour 
prcfontqui  nepert  aucunes  de  fos  parties , qui  n’en 
acquiert  point  de  nouvelles  , qui  n’a  point  de  chan- 
gemens  , & qui  ne  (buffle  aucunes  victllîtudcs.  Ce 
jourd’huy  eft  l’Etemiré  immuable , infaillible , inac- 
ccflïble , à laquelle  on  ne  fçauroit  rien  adjouter  , ny 
ofter.  Tout  ce  qui  roule  panny  nous.  Se  qui  fuit  la 
vieilli  tude. 
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vkiflîtudc  des  temps , fubiifte  dans  ce  jour  prclènr. 
Se  y perfcvcrc  conftammcnt  ; car  c'cft  dans  ce  joue 
ptcl'cm  , que  fc  rencontre  le  jour  auquel  le  monde  a 
efte  créé  , Se  que  fc  trouvera  aulîî  le  jour  auquel  il 
fera  jugé  en  équité , ce  mcfmc  jour  enferme  tous  les 
jours  dans  fou  étendue.  Opufe.^c.cap.  8. 

Le  Prophète  Roy  a mieux  expliqué  l'Eternité  que 
tout  autre  Ecrivain  Se  Do&cut  de  l'Eglilè.  Dilant 
que  c'cft  Dieu  mcfmc, qui  demeure  toujours  luy  incl- 
ine lans  fouffrir  de  déchet.  7*  autan  ipfe  et , CF  an» 
tui  non  déficient.  Plàlm.i  o t.  v.i  8. 

Saint  Jean  dans  Ion  Evangile  exprime  la  durée  de 
Dieu  par  ce  mot , Erat , qui  cft  toujours  véritable. 
Se  par  lequel  on  ne  peut  le  tromper  ; Car  comme  ’ 
dit  Anaftale  Smaïte  , il  cft  impolliblc  de  palier  cet 
Erat  y de  potier  au  delà  fa  pensée , Se  de  trouver  un 
moment  en  tous  les  temps  imaginaires  auquel  on  ne 
puiUè  dire , Jl  efloit , Il  tftoit,  Il  étoit  lors_ qu'Abra- 
ham  dt  né , il  cftoit  lors  que  l'Empire  des  Alfyriens 
a commencé,  il  a foir  paroître  qu’il cftoit  du  temps 
de  Noé,  puifquc  ce  fut  luy  qui  envoya  le  Déluge  ; il 
cftoit  du  temps  d’Adam  , puifque  ce  fbt  luy  qui  fc 
déclara  contre  Ion  péché , il  cftoit  devant  Lucifer, 
puisqu’il  a fou  tenu  contre  luy,  &qucparundc  lès 
regards  il  a fait  fondre  toute  la  gloire.  , 

Le  bon-heur  de  la  tfic  conliftc  à bien  vivre  , Se  k Ce 
réjouir  dans  fon  travail  , Dieu  a la  paix  de  Cx  con- 
lcicncc,  Se  la  joyc  que  U«y  donnent  toutes  les  bon- 
nes actions  , Se  en  ces  deux  choies  conliftc  Ion  éter- 
nelle Illicite.  Il  lé  réjouie  en  cfprit,&:  cours  les  pen- 
sées font  des  pensées  de  feftes  & de  rejou  y fiance,  il 
fc  réjouit  en  Ion  cœur , Se  la  joyc  qu'il  luy  fournit 
n'a  jamais  elle  diminuée  pat  aucun  remords,  qui  l'aie 
repris  d'avoir  manque,  il  le  réjouit  en  les  paroles  , Se 
fi  pat  elles  il  cft  capable  de  réjpuïr  les  Martyrs  dans 
leurs  tounnens , il  cft  aisé  de  juger  de  la  joyc  qu'el- 
les peuvent  donner  à ccluy  qui  les  conçoit,  il  le  ré- 
jouit en  fos  œuvres  connoilfont  qu'elles  font  bon- 
nes, il  fc  réjouit  en  failànt  du  bien  à les  amis  > il  le 
réiouït  de  la  gloire  des  Saints  , c'cft  avec  eux  qu'il 
piftid  les  déuccs , il  fo  réjouit  du  fupplice  des  dam- 
nez Se  fa  confolation  cft  de  lc's  voir  humiliez , il  le 
îéjouïtcn  foy-mcfmc  où  il  trouve  des  mers  de  déli- 
ces Se  des  abylmes  de  félicité  , il  le  réjouit  de  ce 
qu'il  eft  en  foy,  de  ce  qu’il  a elle,  Se  de  ce  qu’il  fora, 
la  joyc  cft  toujours  prefente  , toujours  actuelle.  Se 
toujours  innocente  , Se  c'cft  ainfi  qu'il  parte  l’E- 
ternité. 

Pour  honnorcr  l'Eternité  de  Dieu  , il  font  confor- 
’ met  noftrc  temps  à cette  Eternité  , ce  qui  fè  peut 
foire  par  trois  moyens  ; En  luy  donnant  la  longueur 
par  le  bon  ménage  que  nous  en  fcfbns  ; En  rendanc 
là  poilèflîon  parfaite  par  la  foinâctc  de  noftrc  vie; 
Et  en  le  rendant  égal  Se  uniforme  par  noftrc  tran- 
quilité.  Et  par  cetrc  direction  nous  commencerons 
noftrc  Eternité  en  cette  vie,  nous  attirerons  celle  du 
Ciel  en  terre  , Sç  nous  y vivrons  de  la  vie  mcfmc 
rtc  Dieu- 

C ét  eftat  heureux  nous  paraîtra  d’autant  plus 
agréable,  fi  nous  conlîdcrons  que  les  damnez  n’ont  • 
pas  feulement  à fouffrir  pendant  toute  l’Eternité, 
mai*  qu’ils  fou  firent  à chaque  moment  l'Eternité 
toute  entière,  qui  leur  cft  toujours  prefente,  Se  qui 
, occujx:  toujours  leurs  pensées  , que  fi  l’on  pouvoir 
bien  concevoir  cette  vérité  , on  prend  roi  t toujours 
au  poil  toutes  les  occafions  qui  le  prclcntcnt  de  tra- 
vailler à noftre  falut,  nous  ne  ferions  pas  allez  mal- 
heureux pour  renvoyer  le  bon-heur  qui  frappe  in- 
ccllàmmcnr  à noftre  porte  , on  mépriletoit  les  plai- 
ïirs  momentanez,  puis  qu'ils  caulent  une  Eternité 
de  fuppliccs.  S.Chryfift. 


tÆternum  & papetuum  dijfau>:t  in  eo  cjtud  ateruum 
fit  id  ejHod  fine  principio  eft  & fine  fine , ut  Deus , per- 
petuum  autan  ejtiod  h.ibutt  pnnctpium  , fed  fir.etn  non  cft 
bàbin.-nnn , ut  anima. 

Les  Juifs  ont  pris  ce  mot,  Eternité , pour  un  temps 
bien  long  , mais  noh  pas  pour  un  temps  intermine 
Se  lans  fin.  Ttrinus  prolcgom.  de  Idiottfm.  Hebraor. 
»,  17.  lfoia:  j 2 . verf.  1 4.  G"  {4.  v.  17. 

La  pensée  de  l’Eternité  tourmente  cruellement 
les  damnez.  Thren.  j . verf.  19. 

Socrate  /.  4.  c.  1 8.  de  fin  Hiftoire  , dit  que  Maca- 
rius  ayant  fonge  avec  attention  aux  peines  que  fouf- 
fient  les  damnez , Se  à leur  durée , qui  ne  doit  ja- 
mais avoir  fin  , demeura  pendant  l’cfpacc  de  vingt 
ans  , lans  manger  pain,  boire  d’eau,  ny  dormir. 

Le  R.  P.  d'Outteman  de  1a  Compagnie  de  Iesus 
dans  fin  PctLigoguc  Chrétien  Tout.  1.  part.  1.  ch.  12. 
donne  diverfes  Hiftoircs  de  piufieurs  grands  pé- 
cheurs, qui  fc  font  convertis  fur  la  reHexion  qu’ils 
onrfoit  aux  tourmens  que  loulHcnt  les  damnez,  Se 
fur  l’Eternité  de  lcuis  peines. 

E'TERNÜEMENT.  Xenophon  , liv.  $.  de 
expédition.  Cyri.  Pline,  liv.iS.  cap.  1 1.  Apulejus  , l.$. 
Plu  raie]  Jib.de  hotntro  è union  but.  Alexander  ab  Alex. 
Ub.  1 1.  cap.  16. Se  Janus  Duzam  , in  petron-lib.x  i.c.4. 
parlent  du  falut  que  les  Anciens  rend  oient  à ceux 
qui  étemuoient , Se  comme  ce  mouvement  venoit 
du  cerveau,  & que  la  celle  cftoit  confocréc  à Jupiter, 
au  rapport  de  Suidas  & d'Hcfychius , les  Payons  di- 
foicnc,  Jupiter  vous  cr.ifirve. 

Cetre  couftnmc  a efté  long-temps  pratiquée  par- 
my  ces  Anciens,  neanmoins  il  confte  quelle  n’eft  ve- 
nue parmy  nous  que  depuis  l’année  cinq  cens  qua- 
tre-vingt & onze  , que  Grégoire  premicr#dc  ce  nom. 
Siégeant , le  Ciel  fc  trouva  fi  fore  infe&é  que  ceux 
qui  étcrnuoienr  mouroicnt  à l’inftant , on  accouroit 
à leurs  fecours  dilant.  Dieu  vont  aide.  Dieu  itotu  afli- 
fte.  Ma  des  Hiftoiret.  Et  Joann.  Diac.  En  la  vie  de 
ce  Pontife. 

Galien,  an-livre  3. des  Parties  affiïiéet,Sc  au  fécond, 
des  caufes  do  Symptômes,  cbap.+  3.  & au  leptiémeyff/ 
Apborifincs  comment,  j 1.  cnlcigne  que  l'éternuement 
cft  un  mouvement  cxpullif  deschofesqui  raolcftenc 
le  cerveau , chaque  partie  ayant  teccu  de  la  nature  le 
fennment  neceftarre  pour  dalcemer  les  chofes  nuifi- 
bles,  & la  faculté  de  les  rejeter  j D’où  il  foutcort- 
clurre,  que  ce  qui  caufc  l'éternuement  par  un  mou- 
vement médiocre  , peut  cftrc  appelle  folucaire  Se  ad- 
vantageux  à la  famé , Se  les  preneurs  de  Tabac  en 
poudre,  ne  manqueront  pas  de  relever  les  qualiccz  de 
leur  Nicotianc. 

ET  I N C E L L E.  D’une  petite mailbn  couverte 
de  paille,  les  Romains  bâtirent  leur  Capitole.  Sueton. 

Le  Crocodillc  qui  a dix-huit  coudées  d’hauteur, 
naift  d’un  œuf  qui  n’eft  pas  plus  gros  que  ccluy 
d’un  Oyc.  Pim.  V.  Petites  chofes. 

Peu  de  chofe  rallume  un  grand  feu/ V.  Feu. 

Ex  parvis  moments  magni  e.r/i«,noiisrcpofcns  an- 
jourd’huy  agréablement  à l’ombre  , Icms  des  grands 
arbres  qui  11’ont  eftez  autrefois  que  des  petites  houf- 
llncs.  Sub  tjttà  nmc  rendrai  arbore  virga  fuit. 

Les  Poètes  nous  ont  appris  que  le  plus  fameux 
Siège  du  monde , fiât  fait  pour  veuger  la  jaloufic  de 
deux  femmes  , & que  l’Empire  le  plus  renommé  de 
l’Alîe , fût  ruiné  pour  venger  le  jugement  d’un  Ber- 
ger. Une  jxjmmc  fût  la  caule  de  l’cmbralêmcnt  de 
Troye  , la  fecchia  rapita  délie  guerre  di  Hologna. 

L’cfprir  humain  fc.courmcnte  des  petites  choies, 
& méprile  fouvent  l’effcntiel.  V.  Accident. 

E*  penè  ex  tin  fl  um  cincrnn  fifttlpbure  tangù, 
Vivety  CT  ex  anima  maxtmm  ifnts  ait.  Ovid. 
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ETOILES.  Les  anciens  Pcriptcricicns , or.t 
quali  tous  crû  , Stella*  ejfe  ignés  nature  , au  rap- 
port de  Theodoret , 4.  Grec.afiéd.  Se  d’Ifidore,/. 
cap. 7 o. 

Tous  les  A fttologucs  les  plus  fameux  n’ont  jamais 
fait  citai; , que  de  nulle  vingt-tlcux  Etoiles,  divilccs 
en  quarante-huit  A ftcnfincs,  ou  ConlU Hâtions,  d’u- 
ne infinité  d'autres  Etoiles  fixes  de  la  huitième  Sphè- 
re, qu'ils  nommoient  tanroft  informes,  Se  tanroft 
ncbuleulcs , comme  fi  la  Providence  de  Dieu  Se  la 
Nature  avoienr  créez  quelques-uns  de  ces  corps  cc- 
Idles  » pour  cilié  tout-a-foir  mutiles. 

De  plus  ceux  qui  ont  fait  des  longs  voyages  vers 
le  Midy,  ont  découvert  quantité  d’autres  Etoiles, 
qui  n’avoient  jamais  cfté  voies  de  ceux  de  qui  nou9 
tenons  l'Aftcologic.  Pmlquc  le  Canobus  dloit  la 
plus  Mcridionile  de  toutes  gtllcs  qucPtolomée  pou- 
voit  oblcrver  d’Alexandrie,  Surquoy  il  fâucdcnuu- 
rcr  d'accord  que  les  maximes  des  Anciens  (ont  dc- 
feétueufes,  fur  lclqucllcs  neanrmoins  les  A Urologues 
modernes  , fondent  encore  rous  les  jours  leurs  Pré- 
dirions. 

Pline  s'elt  étonne  plu ficurs  fois  de  l’cntrepiife  té- 
méraire des  hommes  , à vouloir  melurcr  les  di fiances 
qui  peuvent  cftrc  entre  le  Ciel  & la  Terre , & d’un 
Ciel  à un  afttic  avec  une  exactitude  , qu’on  diroit 
ne  pouvoir  IbufFrir  de  mccontc  , Vt  protium  muirdi 
qttoque  ipfitu  menfura  ventât  ad  digitos.  Et  par  cette 
fupputatton  ils  ont  trouve  que  le  Soleil  c(l  Cent  lov 
xanre-fix  fois  plus  grand  que  la  Terre,  une  Etoile  de 
la  première  grandeur , cent  lepe  fois  , & celle  de  la 
Externe  grandeur  dix-huit  fois , & les  autres  vont  à 
proportion. 

Ils  ont  adjoutez  qu'elles  font  fi  hautes  , quelles 
font  élevées  par  dcllus  la  Terre  de  vingt  millions  de 
lieues , que  leur  mouvement  cft  fi  ville  , que  dans 
une  hdtirc  elles  parcourent  cinq  millions  de  lieues. 
Pour  moy  je  m'en  tient  au  Texte  Sacré,  qui  dit  que 
les  Etoiles  font  innombrables,  de  tient  pour  lufpcâ 
roue  ce  qu’il  ne  nous  cft  pas  révélé  des  chofcs  d’en- 
luuc  , altitudinnn  cali  , C?  lotit  udinem  terra , & pro- 
fundttm  abyffi  qui  s dimenfus  efi.  Ecclefiaftici  1.1/.1. 

ETRANGERS.  Un  etranger  cft  plus  mfo- 
lent  de  arrogant  hors  de  chez  foy  , c'eft  un  tifon 
qui  fair  plus  de  fumée-  tiré  de  (acheminée,  dit  Ant. 
Perez.  Vn  teno  ardientc  hazjt  mat  fumo  futro  de  fu  cba- 
minea. 

Cicéron  de  Off.l.  1.  dit,  que  ces  devanciers  ap- 
pclloicnt  un  etranger  du  nom  d Hnftis , c’t-ft  fiu- 
vanc  la  Loy  des  douze  Tables , qui  dit  : Tu  a*  droit 
de  reprendre  fur  l ’itrangt  r , ce  qu’il  t ’a  pris. 

In  Thracia  adtenat  equit  fuis  maaendos  objtüant. 
Pomp.  MeL  Lx.c.i.  défit,  or  b. 

Cicéron  dit , que  l’on  doit  foire  grande  différence 
entre  un  Ci  coyen  de  un  Eftrangcr , mais  qu’il  ne  fout 
pas  leur  défendre , ny  le  commerce , ny  le  fejour, 
que  Petronius*  de  Papeius  fiicnc  cres-nial  d'avoir 
chafxc  les  etrangers  de  Rome , de  Off.  liv.  $.  Voyez 
Confitl. 

On  marqua  la  maifon  du  Duc  de  Médina  Sydo- 
nia  pour  loger  le  Duc  de  Bourbon  , il  dit  : Ma  moi- 
fon  efl  à l’Empereur , mais  quand  1‘ étranger  fera  délo- 
ge' j’y  mettra/  le  feu  ; tellement  il  haï ttotc  les  Fran- 
çois, de  les  etrangers.  Marh.  in  vit.  Henr.  II'.  (.4. 

In  cotntnerciis  civiitm  cutn  peregrinis  cavettdum  */?, 
rit  civiutn  boni  morts  externorum  turpibus  moribtts  cor- 
rumpanttà.-  Adft.  1.6.  Polyt. 

Les  étrangers  ne  font  pas  fi  propres  pour  le  forvicc 
que  les  fujers  naturels,  ils  font  plus  poltrons.  Voyez 
Exhorter. 

Tou»  les  étrangers  qui  fc  réfugient  dans  une  vil- 


; » f . ET  < 

le  y viennent  plus  pour  travailler  à leur  profit , que  9 . 
pour  en  augmenter  les  ucilucz  * ils  ne-  fc  jettent  dans  v * 
le  public  que  pour  y trouver  le  particulier , Se  s’ils  y 
apportent  des  mains , ce  n’cft  que  pour  eux-memes.  • , 

C atera  membra  mea  [uni , rnanut , publie  a fitut.  Scn.  1 . . 
Controv. 7.  C’ell  pourquoy  ils  ne  doivent  cftrc  ad- 
mis  aux  charges  publiques-  (ans  avoir  doffné  diver- 
les  marques  de  leurs  aneâions , ce  font  des  arbres  « 
tranlplanrcz, qu’il  fout  regarder  comme  des  fauva-  ,* 
geons  j niques  à ce  qufils  ayent  jettez  des  piofondcs 
tacincs , & communiquez  leurs  fruits  au  public , de 
pour  lors  on  les  confidcrcra  comme  des  planres  lé- 
gitimés du  lieu  : jirbor  radteibut  ertua  , & in  alto  t 
fonde  pofita  , ubi  coaluit  agro  cadit,  nam  credibtle  efi, 
stlw  terre  alimente , altam  faSam.  Paul,  l.fed  fi  mets 
tabulé* , §.  or  b or.  ff.  de  acq.  rer.  dont. 

Il  n’cft  pas  toujours  utile  dç  foire  la  guerre  aux  t 
étiangers.  V.  Guerre. 

Ce  n’cft  pas  un  a de  de  prudence  d’employer  con- 
tre fon  cnncmy  des  gens  de  fi  Nation  , ils  battent 
fouvent  ccluy  qu’ils  ont  promis  de  défendre.  Les  # - 

troupes  Auxiliaires  font  fort  lujcttcs  à la  révolte,  a a 
& à la  dilfenrion.  V.  Confédération.  * , 

C’eft  un  grand  malheur  à un  étungér  d’eftre  heu-  9 $ 

bcux  au  pais  d’aunuy , il  cft  toujours  attaque , ou  ^ , , 
accable  de  l’envie,  ou  il  faut  qu’il  folle  des  grands  * 
efforts  pour  s'en  garenrir  » s’il  ne  dompte  pas  l’envip  Ç 
il  faut  qu’il  fuccombc.  4 

Ptetate  plénum  efi  peregrinam  gentern  publici*  officits  ^ ■ 
obligare.  Les  honorer  des  marques  publiques  diftij. 
me,  de  faveurs  & de  bienfaits,  quoy  que  le  nom 
d'Eftranger  foi  t un  nom  de  fingularitc»  d’incgalicr, 
de di vi lion , d'haine,  d’incompatibilité,  &:  d'avef- 
lion,  exprimé  pr  les  mots  de  la  Samaritaine  au  Sau-  * 
veur  du  Monde  : Non  coütuntur  ludxi  Samaritanistffifj 
Conftaurin  dans  fon  Code  Tbeodofieu  , I.  9.  fit.  j . dir,  * 

Si  vous  avez,  droit  de  vous  plaindre  de  moy , de  mon  ^ 
Confeil , fi  l’on  vous  y fait  tnjnfiice  s venez  d moy 
Efirangeri  de  quel  Ejlat  que  vous  putfjiez  efi  ;e  vous  * , 
ferayjufiice.  Cefar  dans  une  de  fes  lettres  écrites  à ^ 
Arriovifte  , dit  : Hanc  ejfe  poptdi  Romani  confier  Ri-  t 
tient  foçios  , arque  amicos  , & txtraneot  non  modo  fui  I 
nihil  deperdere,  fed  gratia  dignitatc  , & honore  , auti  to- 
res velu  effe.  Don  ]uüan  d'Aufttia  proagtoit  les  . . 

François  en  Atragon.  0 

Jules  Ctfor  reccut  les  Eftangers  au  Confular» 

Sucton.  /.  1 . des  douje  Cefar  s , voilà  pourquoy  on  ran- 
cira ces  Vers  : * 4 

Tous  ces  Goulots  qu’à  fon  retour  W » ^ 

Cefitr  Amena  pour  efclaves , 

Pofdnt  leur  fuyons  a la  Cour  * 

Ont  pris  des  robes  Latielaves.  -&+■ 

Tacite  Annal.l.  11.  dit,  que  fous  le  Confulat  de  * 
Lucius  Viplânius  , & d'Aulius  Vitcllius,  les  Au—  ^ } 
tomnois  fuient  foies  Sénateurs.  & 1 

Les  etrangers  n’oublient  pas  aisémçpt  .leur  patrie,^  * 
Solon  ne  les  vouloir  point  pour  Bourgeois  en  Athcj|3|  b 
ncs  s’ils  n’eftoient  bannis  de  leurs  pis.  Marh.  l.\.de  « . 
l’Htfioire  de  Louyt  X I.  L'Ecriture  foin  ce  dit  : A/4-  * 

• ledtllus  qui  co n fi  dit  in  extraveo. 

La  Foy  des  étrangers  cft  «Hachée  à l’intereft  , cl-  ' 
le  cft  offensée  quand  l’argent  manque  , & au  beloir» 
l’etranger  fuit , parce  qu’il  cft  mercenaire.  S.  Jean  * 
ch. \o.v.ij,  Voyez  Butin. 

Pour  s’oppoler  àl’ennemy  étranger',  il  fout  fo  ré- 
concilier avec  les  domclhqucs , Se  voilîns.  Voyez  . 

Enfant. 

Les  étrangers  ruinent  les  pais  qui  les  paye  , ÔC  . 
qui  les  entretient.  Voyez  Butin. 

Thucididcdir,  que  les  lôldars  etrangers  font  la 
guerre  de  mine  & de  bravoure  , ou  plutoft  de  proie, 

quand 


Î[uand  il  faut  combattre  , ils  fê  tcrircnr.  /.  j . La  rat- 
on cil  que  celuy  qui  combat  pour  la  iblde  II*  dépi- 
- te,  Se  croit  que  ce  qu'il  reçoit  vaut  beaucoup  moins 
que  ce  qu’il  lôuftrc. 

Les  étrangers  qui  le  viennent  établit  dans  une 
ville  trouvent  toujours  quelque  chofc  à redire  à la 
police,  & grondent  les  premiers.  Plut»  comme  il  faut 
mur. 

Une  ville  eft  millrable  quand  l’étranger  prévaut 
au  Citoyen.  V.  Dépouiller. 

Les  Romains  dans  lé  commencement  de  leurs 
conque  Iles  rcgardoicnr  les  etrangers  comme  des  en- 
nemis. Peregrtntts  Ante  a diflus  htfiis.  Cicéron  de  Off. 
livr.  i . 

Homere  die , que  ceux  qui  maltraitent  les  etran- 
gers lent  llmblabics  aux  chiens  qui  râtellent  un 
clclave  domeftique , & abboyent  contre  le  plus 
honnellc  homme  du  monde,  s’il  leur  eft  inconnu; 
on  fait  cas  & eftime  des  chiens  & des  chevaux  qui 
viennent  des  païs  étrangers , ne  Uroit-cc  pas  tomber 
dans  l’cxcez  d’une  rigueur  barbare , Se  faire  injufti- 
ce  à nous  mefmcs  de  n’avoir  pas  des  confident  rions 
pour  les  érrangeis , fut  tout  quand  une  vertu  extra- 
ordinaire les  rends  recommandables. 

Il  eft  confiant  que  tien  n’a  jamais  tant  contri» 
bue  à la  grandeur  de  Rome  , que  cet  acccz  libre, 
qu  elle  donnoit  à toutes  les  Nations  de  s’y  venir 
habituer,  Se  de  prendre  part  à Ion  gouvernement  ; Se 
au  contraire  la  rigueur  tenue  contre  les  etrangers 
par  les  Républiques  de  Sparte  & d’Athènes  a tou- 
jours elle  cftinice  la  caufe  de  leur  peu  de  durée.  Hé- 
rodote I.  p.  remarque  que  les  Laccdcmoniens  n’ac- 
cordcrcnt  jamais  le  droit  de  Boufgcoific  cju’à  Thi- 
famenc  Se  àHegic  Ion  frère , qui  eft  oient  etrangers. 
Se  le  premier  leur  fit  obtenir  cincj  des  plus  nota- 
bles victoires  qu’ils  ayent  remportées  fur  leurs  en- 
nemis. 

Alexandre  le  Grand  fit  un  Edit,  que  les  Elcri- 
. vains  de  là  vie  ont  donne  à la  coftciitc  , il  porte  en 
faveur  des  etrangers , que  tous  les  Gens  de  bien  font 
parens,  les  uns  des  autres , Se  qu'il  n’y  avoit  que  les 
incchans  fculs  , que  l’on  devoir  regarder  comme 
étrargers  ; il  eft  confiant  que  l’on  reçoit  fotivcnc  des 
devoirs  & des  cftices  d’amnié  des  Efteangers  beau- 
coup plus  confiderables  que  ceux  que  nous  pour- 
rions attendre  avec  jufticcdcnos  proches,  ou  de 
nos  concitoyens  ; les  Fleuves  qui  patient  dans  nos 
* valons , qui  les  rendent  1Î  fertiles  font  étrangers  ; le 
Rollignol  n’cft  pas  moins  cllimé  pour  venir  de  loin. 

Il  y a des  clprits  malins  qui  croycnt  de  frire  une 
grande  injure  aune  pcrlonne  de  l’appcllci  étranger. 
Caix  qui  reprochèrent  au  Philolophe  Arilthenc  que 
, là  mcren’eftoir  pas  Athénienne,  Se  à Iphicrates  de 
mefinc  que  la  henné  eftoic  de  Thracc  , ils  répond  i- 
cent  que  la  mere  des  Dieux  eftoit  bien  venue  de 
Pluygic& des  foli rudes  du  Mont  Ida,  qui  nelaif- 
ibit  pourtant  pas  d'cftierefpcéléc  de  tout  le  monde. 

E T N,E  S.  Les  Etrenes  fftoicnc  desprefins 
que  les  premiers  Romains  farlbicnr  à leurs  Rois , Se 
à leurs  Amis,  en  leur  Ibuhaitant  un  heureux  com- 
mencement d’année  , dum  bonurn  & felix  initium  vo- 
tèrent , eptarentque  , comme  il  eft  dit  dans  le  Glol- 
fairc  de  Cyrille.  Ces  preflns  le  failbicnr  au  premier 
jour  de  l’an,  comme  il  eft  marque  dans  Symmachus, 
Itb.  10.  Ep. iS.  où  il  cit  dit , que  cette  coutume  fut 
introduite  du  temps  du  Roy  Tacius  $abinus,auquel 
on  preflnta  de  la  Verveine  pouréttenes  , qui  eftoit 
un  bois  fàcré  à la  Déclic  Strtnia , Se  de  tres-bon  au- 
gure parmy  eux. 

Sucton  , en  la  vie  de  Tybere  , die  que  cet  Empereur 
défendit  l'ulagc  des  etrenes  apres  le  premier  de  Jan- 
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vicr  , proltihiit  firtnarunt  ufian  ne  ultra  Cale /.dos  fa- 
nuarias  exerceren/ur. 

Cet  ulàgc  de  donner  les  étrencs , fut  long. temps 
Continué  chez  les  Romains  ; nous  le  recueillons  do 
Thcodorcc  ; en  fort  Ht  flotte  Ecdefiafhqtu , quand  il 
dit  que  l’Empereur  Julien  voulant  difccmer  les  Sol- 
dats Chrétiens  d'avec  les  Païens  , il  les  errenoie 
quelquefois  le  jour  de  là  naillàncc,  en  rcconnoilfiuu 
ce  de  cette  libéralité  les  Soldats  luy  oSroicnt  de 
l’encens,  erat  e mm  ante  eutn  pofuum  Tiras. 

Tcrcullicn  dans  fon  Traité  de  1‘ Idolâtrie , fait  \ air 
que  les  Ecoliers  donnoient  des  etrenes  à ceux  qui 
prenoientfoin  de  lesenlcigner , comme  il  le  pratique 
encore  aujourd'huy , envers  les  Regens  particuliers 
& des  Colleges  , aufquels  leurs  dilciples  portent  au 
premier  jour  de  l’an  des  dons  Se  des  etrenes. 

Herodicn  dit,  que  fous  l'Empereur  Commode* 
cette  coutume  de  donner  des  étrencs  fubfiftoit  en- 
core ; On  voit  mclrnc  qu’aptes  la  de  dru  â ion  du  Pa- 
ganlftnc  * 5c  du  temps  des  premiers  Siccles  de  l'E-  . 
glife  , on  continua  toujours  d’envoyer  des  etrenes 
aux  Empereurs,  aux  Magiilrats,&  aux  perlonnes 
cour  qui  l’on  avoit  quelque  eftime.  Corippus,  dans 
le  quatrième  livre  du  Coolulac  de  l’Empereur  Jullin. 

Dona  Calendanon,  quorum  e(l  ta  cura  parabant 
Officia , & turrhis , implent  felictbus  aulatn , 
Convellant  rutilum  fportis  capacibus  aurum. 

On  continue  encore  aujourd'huy  dans  Rome,  1? 
coutume  de  donner  les  étrencs  , Se  comme  les  Ita- 
liens peuvent  dire  appeliez  St renaces avides  Se  gour- 
mands des  étrencs  , comme  dit  Ifidorc,<f«i»/  fis  Glof- 
fis  , ils  ont  introduit  une  nouvelle  lotte  d'enene, 
qu’ils  vont  quefter  au  premier  jour  du  mois  d'Aouft, 
ils  l’appellent  la  Afancia  di  farragoflo.  L ’étrcnc  du 
premier  jour  de  l'an  ,la  Manda  di  capo  d’Anno.  Par- 
my les  Grands  ce  font  des  prefens  de  Sucre.de  Con- 
fitures, de  Bougies  & du  Vin,  les  Valets  prennent  dtf 
l’argent. 

ETUDES.  (Jn  homme  qui  ayme  l’étude  trou-* 
vedu  plaifir,  Se  du  divcrrilfcmcnt  dans  les  occupa- 
tions lcrieufcs,  il  roule  lbn  rocher.  Se  tourne  là  rouo 
avec  farisfaclion  , Se  les  connoillànccs  qu’il  en  tire  le 
raviilcnc  en  temps  Se  lieu. 

Proculus  furgebat  ad  fo-ium  campant  media  noEle 
ut  fludiis  ope  ram  daret , erat  juvenù  vigilant  iffimus, 
Scalig.  in  verbo  Proculus. 

Mnlta  iitht , fie  it  que  puer  , fudavit,&  al  fit 
Abftinmt  ventre,  & vino,extimuitqut  magifirum. 

Horac.  de  art.  Poct. 

Ariftocc  elludioic  tous  les  jours  fans  dilcontinua^ 
tion,  le  matin  il  s’arachoit  à la  Philofbphie,  c'cftoit 
Ergon , le  loir  il  s’adonnoit  à la  Rhétorique,  c'elloic 
Parergon. 

Camcadcs  Difciple  de  Cryfippusqui  réfuta  Ic9 
Livres  de  Zenon , Prince  de  la  Secte  des  Stoïciens, 
fut  toute  fa  vie  fi  attentif  à l'ctildc  , qu'il  oublioit 
à prendre  làrcfcétion  , il  lilbic  en  mangeant , Se  Ci 
fervante  luy  donnoit  lès  mourceaux.  Val.  le  Grand 
/.  8.  th.  7. 

Les  gens  d’étude  ont  cfté  de  tous  temps  chéris 
des  Grands.  V.  Dotlcurs. 

L'étude  cil  marqué  pr  un  Jûne-homme  alfis 
avec  un  Livre  ouvert,  où  il  écrit  à la  clairtc  d'une 
lampe , avec  un  Coq  à fon  cô ré , il  eft  habillé  fore 
tnodeftement  ; il  ell  peint  june,  parce  que  cet  âge  eft: 
le  plus  convenable  à l’cftüdc , fa  lampe  fait  voir  que 
les  E ftudians  doivent  plu  s ter  d’huile,  que  de  vin, 
le  Coq  eft  le  fymbole  de  la  vigilance  requile  aux 
Elcoliers  ; Se  Ion  habit  modefte  marque  que  la  mo- 
derarion  des  lubits  eft  ncccHàire  à ceux  qui  cftu- 
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dicnc  , comme  (ôn  ficgc  marque  qu’il  faut  cftrc  en 
repos  pour  y vacquer. 

L’étude  des  Sciences  fpeCubtives  cft  extrêmement 
vain.  V.  Science. 

On  apprend  cous  les  jours  quelque  chofc.  V.  Age. 
V.  apprendre. 

On  a veu  des  hommes,  qui  ont  cilhycz  des  gran- 
des fbuffianccs  , Se  faits  des  rudes  métiers  pour  Ce 
procurer  les  moyens  d'étudier.  V.  Pauvreté. 

L'étude  a quelque  chofc  de  bien  charmant , il  ne 
faut  pas  nearttmoins  s’abandonher  aveuglément*  à ce 
grand  defîr  de  connotrrc  Se  d’aprendre  , pour  faire 
quelque  profit  dans  les  Sciences,  il  y faut  garder 
des  réglés  & des  mcfurcs  , comme  dans  les  autres 
exercices , étudier  avec  attention  Se  tâcher  d’impri- 
mer les  choies  fans  defordre  dans  nôtre  idée , afin 
quelles  en  pu  i fient  forcir  de  mefmc  j Se  imiter  en 
cela  l’abeille  qui  fc  jette  fur  les  Heurs  , Se  qui  n’en 
tire  purement  que  le  fuc,  fans  confondre  les  fubftan- 
ces , à chaque  fois  qu'elle  vicnc  faite  là  provifion. 

La  lcôurc  a fes  incommodités , l’aine  s’y  exerce, 
mais  le  corps  demeurant  comme  fans  action  s'abat, 
& s'a  cri  rtc  , Se  à ne  point  mentir  il  vaudroit  beau- 
coup mieux  s*apliqucr  à toute  autre  chofc  qu’à  l’é- 
tude des  lettres  ; quand  on  manque  de  ce  génie 
quelles  demandent,  il  faut  cftrc  un  peu  affifté  de 
tér  tlprir  d'Heraclite  , qui  rendait  claires  & aisées 
les  choies  les  plusobfcurcs  Se  les  plus  difficiles. 

. • Comme  c’cft  un  grand  bien  pour  la  veu e de  la 
porter  fur  des  objets  qui  la  téciécnt,  Se  la  fortifient 
en  mcfme  temps,  l'efpat  reçoit  un  merveilleux  avan- 
tage lors  qu'on  l’attache  à des  chofes  «aies  Se  agréa- 
bles tout  enlémble,  on  ne  peut  jamais  l'occuper  avec 
plus  de  fotisfuâion , & de  profit*  qu’aux  chofes  qui 
Hacccncle  plus  fon  inclination. 

Ceux  qui  fe  font  mêlez  du  métier  des  Mufes,  ont 
toujours  fait  grande  crame  de  l'étude  de  la  Philofb. 
phie , cette  occupation  paroi c de  prim  abord  un  peu 
auftere  , il  fcniblc  quelle  rende  les  efprits  rêveurs  Se 
mclanchohques,  ilert  neantmoins  confiant  quelle  a 
des  charmes,  des  agréemens  , Se  des  facisfaébons 
d’cfprit , qui  fe  rcllcntcnt  mieux  qu’elles  ne  s’expri- 
ment pas. 

L’étude  fort  extrêmement  aux  Princes , Se  aux  Jiï- 
ncs  Gentils-hommes  que  l’on  veut  porter  aux  plus 
belles  aâions  , parce  qu’il  addoucit  par  un  louable 
tempérament  tout  ce  que  l'humeur  belliqucufc  fie 
guerrière  pourrait  avoir  de  farouche  & de  fàuvagc, 
il  éveille  la  prudence  , il  illumine  le  confcil , U rend  la 
Iiatdicllc  intelligente  & magnanime,  il  affile  b lan- 
gue , il  donne  de  l’autfiontc  dans  les  chargés  , de  la 
grâce  dans  la  converfotion  , de  l’invention  dans  le 
cabinet,  de  l’honneur  auprès  des  Sçavans  , ÔC  de  la 
gloire  à la  poftcritc. 

ETUVES.  Un  Italien  qui  à fait  l’Antidote 
de  la  jaloufie  , ad voue  de  bonne  foy  que  ceux  de  fâ 
nation  font  jaloux  au  dernier  point  , julqucs-là, 
qu’ils  n'ofont  pas  fe  fier  à leurs  propres  y eux, ils  dou- 
rehr  des  raports  qu’ils  leurs  fonr , Se  vivent  dans  des 
continuelles  craintes  ; cependant  nous  lifons  dans 
Martial  que  les  Dames  Romaines  entrant  dans  les 
Etuves  , ne  faifoient  point  de  difficulté  de  le  faire 
frotter  , laver  Se  parfumer  par  leurs  Serfs  , qui  ne 
s'habilloicnt  que  d'un  ftmple  tablier  non  , dont  ils 
eftoienr  ccinrs  au  dclîus  des  aifiics. 

Inguina  fuccinlhu  nigr a tiln  fervus  alut a 
St.it,  quartes  calidis  vttda  fiverit  aquis. 

Charinus  fameux  Médecin  de  Marfoillc  , étant 
allé  s’établir  à Rome  , le  mit  en  devoir  dcîdcmiirc 
routes  les  maximes  de  l'ancienne  Médecine,  Se  com- 
mença i combattre  l’ufâge  des  E tuves,  Se  des  Bains 


(ljpuds  , qui  avoient  eftez  de  tous  temps  en  grande 
recommandation  chez  les  Romains  , qui  contoicnc 
parniy  les  plus  grandes  délices  de  b vie,  le  plaifu  de 
le  faire  laver , dccraflcr , Se  à fe  faite  par  fo  mtr,  apres 
avoir  ufé  d’onguens  depibtoirCS,commc  il  fe  Ut  dans 
Hiecon.  Mcrcurial.  x.  art  U Gymnafiiee  c.tp.ia.  Bar- 
thol.Martian.  /.4.  antique  Rome  Topographie  , cap.  i j. 
Et  plufieurs  autres  , qui  antique  Rome  Topographuttn 
feripferunt. 

Seneque  écrivant  à fon  bonamy  Lucillus,  luy  dit, 
qu’il  a renoncé  aux  Champignons  Se  aux  Hiufties, 
parce  que  ces  fortes  de  mets , ne  fervent  que  pour 
réveiller  l'apperit  de  ceux  qui  ont  déjà  mange  fulfi- 
làmmcnt,  il  ajoute  qu’il  abandonne  l’ufoge  des  Etu- 
ves,conunc  ayant  trop  de  dclicatclle  pour  un  homme 
de  û forte.  Se  qu’il  ne  veut  pas  faire  frotter  fon  corps 
de  parfums  , crainte  de  faire  tort  à b nature  en  alté- 
rant b bonne  odeur  qu'elle  luy  a donné.  Epifi.  87. 

Il  y a en  France  des  baigneurs  de  grande  répu- 
tation, chez  qui  les  Grands  vont  fè  dclallcr,  comme 
les  Romains  faifoient  chez  leurs  EntviHes. 

E VA  N G I L E.  L^Evangile  félon  hifogcde  l'E- 
criture nous  marque  cctre  bonne  de  heut  enfe  nou- 
velle du  faluc , & de  la  Rédemption  du  genre  Hu- 
main. Il  nous  oblige  à croire  Se  à faire , Se  ne  nous 
explique  pas  en  détail  félon  l’oidre  des  temps  Se  des 
lieux  toutes  les  aérions  de  Jesus-Christ.  L'mfô- 
lent  Porphirc.a  ose  appcllcr  les  Evangeliftes , Fa- 
tuos  feriptores , bbfphemc  rres- exécrable. 

Mais  comnie  il  cft  impofliblc  de  foire  reHexion 
fur  1a  conduite  que  Dieu  a tenu  dans  l'ancien  & 
nouveau  Teftamenc,&:  fur  b manière  dont  il  a vou- 
lu parler  aux  hommes  par  les  Prophètes  qui  ont  an- 
noncez fon  Fils, ’&  par  les  Apbftrcs  qui  nous  ont 
huilez  ce  qu'ils  avoient  appris  de  ce  Fils , fans  qu'on 
y reconnoilfo:  clairement  que  Dieu  n'a  poinc  voulu,' 
que  les  verriez  de  b Foy  fullcnt  proposées  aux 
hommes  avec  évidence  Se  lans  qu'il  reliât  quelques 
nuages  pour  aveugler  les  fnpcrbcs.  Se  pour  humi- 
lier ceux  qui  fc  foûmcttcnr.  C’eft  pourquoy  il  nous  a 
caché  dans  le  vieux  Tellamcnr  1a  Trinité,  & dans  le 
Penrarcnchc  l’immortalité  del'ainc  , il  a voulu  que 
nous  fulfions  fournis  dans  les  concrarictcz  apparences , 
que  l’on  void  dans  les  Evangeliftes  , Se  dans  les  ob- 
fo'ucitcz  que  l’on  trouve  dans  les  écrits  des  Apoftres  : 
Enfin  l’on  void  par  là , que  fà  Mifericordc  fe  fait  voir 
aux  uns,  Se  que  fa  ]ufticc  fe  manifefte  aux  autres. 

L’Evangile  a elle  ptefehé  par  coure  b terre.  Saint 
Paul  ad  Colujjlc/i.  le  die ,xh.  1 . v.  6. 

Quoy  que  S.  Auguflin  fe  fut  figure  la  terre  ha- 
bitable beaucoup  plus  MQK  qu’elle  n’cft  ,ne  s’étant 
jamais  pû  imagines  qu’il  y cuit  des  Antypodçs  • il  a 
neanmoins  ad  voué  qu’elle  n’avoit  pas  elle  toute  vi- 
ficécpar  les  Apôtres,  ny  par  les  hommes  Apoftoli- 
ques,  Üc.quc  mefmc  plufieurs  Provinces  de  l'Afrf-. 
que  n'avoienr  jamais  ou  y proférer  le  nom  de  ]e  sus- 
Chr  1 st  ; De  là , il  condud’quc  le  commandement 
de  porter  l'Evangile  jufqucs  aux  cxtfcmicez  de  b 
terre  s’addrcllbit  non  pas  fcrilcmcnt  aux  A polîtes, 
mais  à tous  leurs  fuccclfeurs,  qui  l'accompliraient 
avant  b fin  du  monde.  Sed  qno  paüo  efl  ai  ApofioHs 
predicatio  ira  complet  a, qtiando  ad  hoc  ufque  ftuu  fentu 
in  qtàbut  modo  cepit , CT  in  quilutt  nondum  cepit  im~ 
plen.  Epifi. 80.  & Epifi. 49.  q.  1. 

L'Evangile  dans  b bouche  des  Prédicateurs  & 
dans  les  ouvrages  des  Ecrivains  facrcz.cft  la  plus 
belle  chofc  Se  la  plus  magnifique  du  monde,  mais 
n'en  paroilïanc  aucune  teinture  dans  les  déportè- 
mens  de  tant  de  gens  qui  en  font  profeflion  , ceux 
qui  auroicnr  envie  d'eftre  bons  Chrçfticns  Se  d'era- 
buifer  une  fi  fàrnte  Dodlrinc,  jugent  à mcfme  temps 


qnc  l'Evangile  ne  doit  cftrc  qu'un  Liait  longe  prô- 
pie  à orner  un  difeours,  nuis  difficile  à trouver  en 
nature,  une  chimère  agréable,  qui  fu  b lifte  dans  Ici- 
pue  des  Théologiens , mais  qui  n'cft  jamais  hors  de 
[entendement  des  Dodeurs  , une  pompe  de  règles 
dont  le  louhaic  eft  plain  de  charmes , Se  l'oblcrva- 
don  impoflible. 

Nôtre  Seigneur  Jesus>Chri  st,  a appris  à tous 
les  Chrétiens  la  fcicncc  de  la  vie , cette  Icicncc  eft 
leur  Morale , cette  Morale  eft  haute  Se  familière,  cl*, 
lcertcomprifc  dans  le  laine  Evangile  : Cer  Evan- 
gile Sacroifant  eft  furnommé  par  S.  Mathieu  Le  Li- 
vre de  la  Génération , & ce  titre  luy  convient  en  trou 
maniérés.  Il  eft  le  Livre  de  la  Génération  de  Je  sus- 
Christ  qui  s’y  eft  racontée  ; Il  eft  le  Livre  de  la  ge- 
radon  des  Dodeurs  qui  en  tirent  leurs  lumières.  Se 
le  Livre  de  la  génération 'des  Saints,  qui  y trou- 
vent la  promellé  des  Grâces.  En  tant  qu’il  rapporte 
la  génération  de  1e  sus-Christ  , il  cil  fécond  en 
Myftcres  ; En  tant  qu’iL  produit  des  Dodeurs , il 
eft  fécond  en  lumières  ; En  tant  qu'il  enfante  les 
Saints  -,  Il  eft  fécond  en  Grâces  j Se  ayant  fes  trois 
plénitudes  Se  ces  trois  fècondrtcz,  c’cft  une  parfaite 
Morale. 

Il  nous  propofe  l’exemple  d’une  vie  parfaite  en 
nous  expo  fane  l’Hiftoirc  de  Nôtre  Seigneur  Jesus- 
Ckr  i st  ; il  nous  donne  les  enféignemens  qu'il  faut 
fume  pour  l'imiter,  en  nous  favorifanr  de  les  lumiè- 
res , il  nous  fournit  les  moyens  ncccflàires  pour  cftrc 
Sainrs,  comme  il  eft  Saint,  en  nous  allurant  de  la 
ncccfficé  , & de  l'abondance  des  Glaces  dans  laLoy 
de  la  Grâce. 

Ce  livre  mérite  trois  cultes  , il  mérite  de  l'Eftime, 
de  l'Eftudt  y Se  de  l’Àffettun  $ il  doit  eftrc  honoré, 
étudie  Se  ayme  ; il  doit  cftrc  révéré  comme  l'image 
la  plus  parfaire  que  nous  ayons  de  Je  süs-Chr  ist 
en  terre,  étudié  comme  le  fcul  livre  neceflàire  à fa- 
lut , Se  ayiné  comme  un  livre  qui  contient  les  pto- 
mcllcs  de  la  vie  étemelle  à ceux  qui  fuivront  les 
maximes. 

Saint  Hiciôme  écrivant  contre  Vigilcnccqui  s’a- 
vcugloit  à la  veue  des  cierges  allumez  dans  nos 
Eglifis,  dont  il  condamnoit  l'ufage,  dit  qucccftoit 
la  ccôtumc  de  toutes  celles  d'Orient  de  les  allumer 
de  la  façon  à la  lc&ute  du  S. Evangile,  non  pas  pour 
écarter  les  tenebres  que  le  jour  avoir  déjà  diilipé, 
mais  pour  marque  d’allcgrdlc  Se  de  joye.  Per  tôt  as 
Orient  ù Ecclefas  cjtutndo  legeudum  eft  Evangelium  ac- 
cenduntur  lurninaria  foie  rutilante , non  urique  adfumw- 
das  tenebras  , fed  ad  fegnum  Utittt  demonftrandum. 
Hier,  conti.  Vigilant. 

On  lit  dans  Saint  Cyrille  in  Apolog.  qu'ancieo- 
nemenr  lors  qu’on  vouloir  a durer  quelque  choie  par 
ferment  lolcmncl,  on  touchoit  les  Sainrs  Evangiles, 
comme  les  grands  monumens  de  la  vérité  ; comme 
il  le  pratique  encore  aujourdluiy  parmy  les  Catho- 
liques , lors  ntdtnc  que  l’on  veut  promettre  l’oblét- 
vaiion  de  quelque  convention. 

Saine  Chnfoftoine  témoigne  pareillement  que  les 
Démons  qui  (ont  les  peres  du  mcnlbngc  s'énayenr 
à la  veut  des  Evangiles,  Se  n'oient  entrer  dans  le 
lieu,  où  ils  font  en  déport.  Homil.  } t.in  loan.  ce  qui 
eft  confirmé,  in  Corn,  in  Prottm.  £vang. 

On  lit  dans  quantité  d’Hiftoires  bien  atteftées  que 
divers  malades  ont  efté  guéris  lôudainemcnt  par  le 
récit  de  l'Evangile  fur  eux , Ex  lin.  Annal.  Societ. 
Ief.  Prov.  Afediol.  Dorait  s Profejft,  ami.  i J 8 9. 

L’clpiit  de  l’Evangile  recommande  l'exercice  de 
ces  trois  Vertus  qui  condiment  un  vray  Chrefticri, 
de  la  Foy,  del’Elpcrancc,  Se  de  la  Charité  > il  veut 
que  lés  oblérvatcurs  en  croyant,  ils  ctoyent , qu’en 


efpcrant , ils  cfpcrcnc , Se  qu’en  aymant,  ils  a y mené 
avec  clprit  ; L’elprit  de  la  Foy  ne  tend  qu’à  produire 
en  nous  une  haute  eftime  de  Dieu  , ccluy  de  l’Ef- 
perancc  ne  tend  qu’à  nons  donner  une  faince  dé- 
fiance de  nous  melmcs  , & ccluy  de  la  Charité  ne 
veut  que  créée  en  nos  cœurs  une  faince  haine  de 
tour  ce  qui  n’cft  pas  Dieu. 

L’Evangile  eft  le  véritable  iniroirdc  tous  les  Ec- 
clcfiafliqucs  dans  lequel  chacun  volt:  Qmd  decear-, 
& cjuid  non  deceatyquul  expédiât ,quid  irnpediat,  qutd  ex 
debtro  ojficij  fui  cuique  meurnbat.  Bernard  .Scrm  ad  Paft. 

Evangelicorum  volumimtm  dolhina  otnni  généré  per- 
ftlhonu  plena  eft.  S.  Salvian.  Maffii.  de  Gutern.  Dei * 
lib.  j. 

Evangile  eft  une  diâion  Grecque  Xafyirur , qui 
lignifie  Bonne  nouvelle , c’cft  l’Hiftoirc  de  nôtre  Sau- 
veur , qui  nous  a elle  laifaéc  par  les  quatre  Evange- 
liftcs,  qui  ont  pris  loin  de  l'écrire. 

EUCHARISTIE.  Voyez  Mejfe. 

Pelyd.  Virgile,  dans  (on  livre  intitulé,  dt  Invente*. 
Rer.  l.^.  cap.  11.  dit  que  ce  moeparmy  les  Grecs  lig- 
nifie ali  ion  de  grâces,  de  me  fine  que  le  mot  Evange- 
lium , lignifie  bonne  nouvelle.  On  ne  peut  pas  en 
effet , avoir  un  plus  digne  fujetdc  remercier  la  gran- 
deur de  la  bonté  de  nôtre  Dieu  , que  par  le  bien  Eue 
que  nous  recevons  de  luy  dans  le  Tres-Sainc  Sacre- 
ment de  l’Euchariftie. 

Claude  Minillrc  de  Charanton , dans  là  téponce 
au  livre  intitule , la  Perpétuité  de  la  Foy  , page  80.  a 
fôûcenu  que  les  Peres  de  l’Eglilè,  julqucs  au  neuviè- 
me Siècle  , n'ont  jamais  cru  la  Réalité  du  Corps  du 
Fils  de  Dieu  dans  l’Euchariftie.  Cependant  je  luy  ay 
fait  voir  le  contraire  dans  mon  livre  intitulé.  Démon - 
ftratton  Catholique  , & il  ne  me  fera  pas  malaisé  de 
luy  faire  voir , qu’au  premier  Siècle  faint  Ignace , au 
fécond,  faine  Juftin , au  troifiéme  , faint  Cyprien,  au 
quatrième,  faint  Ambroifé,  au  cinquième,  faint  Au- 
guftin  ,au  fixiéme  , faine  Remy  , au  fcpnémc,  faine 
Grégoire,  au  huitième,  faint  Epi  plu  ne.  Se  au  ncufvié- 
mc  Palchal  Abbé  de  Courbic  , qui  mira  fer  y fit.  y. 
TransfubJI.tritiation  , où  j'ay  donné  des  Pallàgcs  , qui 
ne  loufficnr  point  de  Controvcrlè. 

Il  eft  certain  que  Dieu  n'cft  que  charité  , qu’il  ne 
vit  que  de  charité,  & qu’en  clleconfiftc  fon  nom, Ion 
caradcrc,  Se  1a  définition.  Cette  charité  s'étoie  te- 
nue réfléchie  fur  clle-inelmc,  jufqucs  au  temps  de 
la  Création  , auquel  elle  a voulu  le  déplier  Se  le  ré- 
pandre. Depuis  ce  temps-là  , ça  elle  toujours  un 
amour  agiilanc  de  bienfailànt,  qui  n’a  jamais  defifté 
de  nous  faire  du  bien,  Se  de  vcrler  abondamment  lés 
grâces  fur  nos  relies.  Ce  monde  eft  le  premier  prê- 
tent qu’il  nous  a fait,  le  Ciel  eft  le  lecond  ;mais  le 
plus  giand  Se  Je  troifiéme , c’cft  fon  Corps  Sacré, 
qu'il  nous  a donné  dans  l’Euchariftie  dans  la  fin  de 
la  vie , Intimum  fidelium  my Plénum  , le  plus  intime  Se 
le  plus  fecret  de  tous  les  Myftcres , comme  die  faine 
Auguftin,  Spift.iio.ad  Honorât.  Par  lequel  il  s’unie 
à nous  comme  une  cire  liquéfiée,  Se  vcrlée  fur  une 
autre  cire,  pour  le  dire  avec  faint  Cyrille  , in  loann. 

& fi  nous  voulons  raifônner  avec  faint  Jean  Chryfo- 
ftoinc  homil. 4 6 . in  loan.  Nous  avouerons , qu'il  nous 
donne  là  Chair  virginale  comme  un  levain  très  Sacré, 
pour  faire  lever  toute  la  malle  de  la  narutc  humaine, 
c’eft  ce  qui  doit  opérer  en  nous  cette  vertu  , que  le 
grand  Arcopagite  appelle  une  conformité  d’aftedions 
Se  de  mœurs, approchantes  de  la  Divinité  j.c'eft  ce 
qui  a donné  le  nom  de  paix  à la  faintc  Euchariftie 
chez  S.Cypricn,  Ep.iZ.io-iQ.Sc  c’eft  ce  qui  unilTbic 
tellement  les  Chrétiens  en  l’Eglifa  Primitive  , qu’ils 
lôrtoient  de  cette  myftencutc  Table , comme  d’un 
Banquet  d’ Amour,  apres  lequel  ils  ne  teljpiroienc  rien 
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que  des  très- pures  fiâmes  d'une  parfaire  amitié,  ce 
qui  donnoic  fujet  aux  Payais  qui  les  voyoient  de 
dire  , Vne\t*mme  ils  s'entratment , Voyez.  comme  Us 
font  prefts  de  mourir  l’un  pour  l’autre. 

es  cela  ne  devons-nous  pas  dire  que  ce  prefcnc 
& magnifique  , que  Dieu  nous  fait  de  fon 
Corps  fous  l’cfpccc  du  Pain,  eft  comme  le  gage  de  la 
vie  éternelle , Sc  la  femencc  de  nôtre  Rclurrcûion; 
que  c'cft  icy  où  paroit  avec  éclat  le  grand  figne  de 
Ion  Amour,  un  ligne  qui  ne  peut  cftrc  regardé  qu'a- 
vec effroy,  un  ligne  qui  ne  peut  cftrc  conlidcré,  qu'il 
ne  jette  l’elpric  dans  le  avidement  -,  Que  fi  l’on  de- 
mande aux  Apôtres  ce  qu’ils  en  perdent , on  ne  tirera 
point  de  répond-  de  leurs  bouclics  , parce  qu'un  fom- 
mcil  extatique  eft  tombé  fur  cux;Que  fi  l’on  fait  cet- 
te me  fine  demande  aux  Anges  qui  alliftcnc  à la  célé- 
bration de  ce  Myftcrc , on  verra  qu’ils  adorent  ce 
qu'ils  voyent  fans  s'expliquer , parce  qu'une  faerce 
horreur  occupe  leur  cfprit  * Que  fi  l'on  s’adteflè  à 
Jésus-Christ  mefrne , qui cftanr l’Authcur de  la 
chofe  en  peut  cftrc  Pinterprete , & iuy-rocfme  lé 
raift  comme  s'il  admiroic  fon  Ouvrage , & en  eftoie 
tavvk 

Ce  n’cft  donc  pas  fans  fujet  que  le  Cclcbrc  Gau- 
drncc,  traitant  de- ce  faerc  Myftcrc  , adrcllé  ces  pa- 
roles ait  Sauveur  du  Monde , Vom  efles  un  Dieu  véri- 
tablement caché,  devant  qui  mus  devrions  aufft  nom  ca- 
cher , & appréhender  de  paroiftre  { Vous  elfes  ô Verbe 
tonnant , ô Parole  éclatante  dans  le  Ciel,  un  Verbe  muet, 
une  Parole  ftlencieufe  dans  le  Ciboire  ; Vous  efles  ô Vertu 
infatigable  , o Force  du  Percés  hauts  Lieux  , une  vertu 
fans  force , & fans  aliion  dans  nôtre  Tabernacle  ; Vous 
elfes  ô vie  vigoureufe  & vivifiante  en  vous  tnefme , à 
prefenl  un  e lire  privé  de  tous  vos  feus  ; Ne  ferait -ce  donc 
pas  nôtre  devoir  d'honorer  vôtre  retraite  par  la  nôtre,  de 
faire  hommage  à vôtre  folitude  par  nôtre  fuite  , & de 
demeurer  ô Agneau  immolé , aux  pieds  de  vos  Autels, 
comme  des  vtfhmes  abbatuts , & privées  de  fentnntns  ï 
Lib.i.  de  Ration.  Sacram. 

On  recevoir  anciennement  la  Tres-Sainte  Eucha- 
riftic , en  mefrne  jour  que  le  Baptcfme  & la  Confir- 
mation , on  l’appclloit , la  Célébration , ou  la  Fefte  de 
la  pieté.  Celcbratio  pic  ta  ci  s.  Aug.  lib.  j.  de  Trinit. 
cap.  i o. 

L’Eglifc  a ordonne  qu’on  rende  la  Fcftc  du  S.  Sa- 
crement de  l'Euchariltic  célébré  par  des  Procédions 
folemnrlles,&  fait  porter  gloricufcmcnt  par  toutes  les 
Villes,  l’Hoftie  facréc  qui  eft  la  joye , l'alegrcllé  & la 
félicité  publique,  qui  réveille  l’adoration  de  tous  les 
Spcdhueurs.  Il  lémbleque  parmy  leurs  acclamations 
les  peuples  difent  avec  faint  Paul.  Voici  le  Sacrement 
de  pie  te  maniftflement  grand , qui  a eft  é opéré  par  Je- 
su  s -Christ,  dans  les  jours  de  fa  Chair,  qui  fi  trou- 
ve  jnflifié  par  l'amour  du  faint  Efprit , quia  eflé  révélé 
aux  singes  , prefehé  aux  Gentils  , creu  de  tout  le  monde, 
& qui  par  un  heureux  fuccer.  a eflé  enfin  reporté  , & 
receu  dans  la  gloire,  i . Timoth.  j . 1 6. 

Le  Do  été  faint  Grégoire  de  Tours  , nous  apprend 
qu’au trefois  on  cenoitaux  Eglifes  ,1a  Sacrée  Eucha- 
«Itic  dans  une  petite  tour  d’argent , pour  nous  faire 
comprendre  que  ce  gage  trcs-piecieux  de  l’amour  de 
Dieu , eft  une  forccrdlc  inexpugnable  contre  tous  les 
allàuts  de  nos  ennemis,  Sc  de  nos  affrétions. 

EVE  N T A I L.  Chilon  ce  fage  de  la  Grèce, 
ayant  un  jour  un  éventail  en  main  en  temps  d’hyver, 
Myfonfé  mocqua  de  luy , Sc  il  luy  répondit  : Pour- 
quoi porte-tu  le  filtre  de  vaillant  en  paix , toi  quittera* 
jamais  eflé  en  guerre.  Plut. 

EVE  S QUE-  Les  Evcfques  vivoient  ancien- 
nement en  commun  avec  leurs  Chapitre  , ils  n'en 
Iraient  ps  plus  feprez,  que  les  cordes  de  la  Lytc. 
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Ante  enint  rnnia  communia  crant.  Bouguycr  lettre  D, 
num.  j. 

Advenemenr  d’un  Evefque  en  fon  Dioccfc.  Voyez 
Advenement. 

Le  Cardinal  Baronius  écrivant  ï Mcffirc  Pierre  de 
Villars  Archcvefqucdc  Vienne  , dit  ï la  fin  de  fon 
Epiftre.  Vole  amantiffime , & Doüijftme , lucema  fuh 
pedibus  mets  cum  per  tenebr a*  continent  ambulare  , il 
eftoit  appelle  Le  nouveau  S.  Hilaire  de  la  France. 

Un  Evefque  ne  doit  s'ingérer  dans  les  affaires  du 
monde.  Voyez  Négoce  , ny  avoir  autre  monture 
qu’un  Afnc.  Chryloft.  Hem.  i.  in  Ep.  ad  Tu.  Rom.  y. 
ad  Philip. 

L’Evefque  de  Virtfbourg  fc  rendit  à l’eflc&ion 
de  l'Archcvefque  de  Mayance  avec  deux  cent  che- 
vaux à fi  fuite.  Math,  in  vita  Htnr.  / V.  1.6 • cefuft 
en  Pan  1 604.  le  17.  Juillet.  Vtdi  Abbatem  fexagin- 
ta  equos  in  fuo  comitatu  ductre  , dicte  non  Patres  Mo- 
nafleriorum  ,fed  Dominos  Caflellorutn , non  rellores  ani- 
rnarum  ,fed  principes  Provincutrum.  Bernard.*^  Gui  II. 

Quelle  doit  cftrc  la  qualité  d’un  bon  Evefque. 
Voyez  Pape. 

Un  Evefque  doit  vifiter  fouvent  fon  Eglifc.  Voyez 
Vi fîtes. 

Deux  chufès  font  nccclfaires  à un  Prélat,  le  zcle 
pour  le  fâlut  de  ceux  que  Dieu  a mis  fous  fi  con- 
duite, qu'il  doit  mener  au  chemin  de  la  Foy  , plus 
par  la  main  que  par  la  parole.  La  fécondé,  de  les  te- 
nir dans  la  vraye  Doctrine , ce  qu'il  doit  procurer 
pat  fes  foins , Sc  plus  il  eft  élevé  pr  delfuslc  com- 
mun , plus  il  doit  avoic  d 'éminentes  vertus  ; il  doit 
avoir  fa  vigilance  du  coq  , & annoncer  comme  cet 
oyfcau  le  jour  de  nôtre  filut , pour  nous  tirer  des 
tenebres  de  fa  nuit  du  pcchc  , Dieu  fc  fervit  de  fon 
chant  en  fa  convctfion  de  S.  Pierre. 

Les  Evcfques  doivent  cftrc  entremetteurs  de  paix. 
V-  Entremetteurs.  V.  Procès.. 

Evefque  tué  pr  ccluy  qu’il  corrigcoir.  Voyez 
CorreÜion. 

Eficétion  d’un  Evefque.  Voyez  Efleüion. 

Les  Pafteurs  fe  doivent  faite  confiderer  pr  fa 
prudence  de  leur  zcle  ,»pr  l’ardeur  de  leur  charité  8c 
fermeté  de  leur  courage,  pr  le  détachement  du  mon- 
de , par  les  mépris  de  fes  pompes  > pr  1 'éloigne- 
ment de  fes  délices,  fa  candeur  de  leur  conduire, 
leur  diligence , leur  ptiencc,  leur  douceur,  &:  leur 
follicitudc  pour  leur  Troupau  , leur  modeftfe , leur 
pauvreté  * leur  aufterité  , Sc  pr  toutes  les  vertus 
Paftoralcs  que  leur  .indique  l’Hiftoirc  fainte  ; mais 
particulièrement  pr  l’humilité  qui  les  doit  obliger  à 
fbuffrir  les  injures  pctfonncUcs  fans  fe  plaindre,  jour 
fc  rendre  conforme  au  Prince  des  Pafteurs , qui  fc 
vitappllcr  fol,  qui  foft  condamné  comme  fedi- 
cicux,  & que  le  peuple  fit  mourir  comme  bfafplic- 
înaccur. 

Dicuntur  Antiflites  , quia  Antiflitts  erant  Saccrdo- 
tes  , qui  levitis  praerant , on  les  appclloit  Archimea - 
dnu,  ab  Arcbi,  Pnnceps,  dr  Aiendros  ovu,  c'cft  à di- 
re, prinfipes  Oviuttt , i.q.y. 

Un  Evefque  doit  pourtant  cftrc  fenfiblc  aux  ou- 
trages de  fon  Mimftere  , & aux  iifurpations  du  pou- 
voir que  Dieu  y a joint.  Ozias  Roy  fl-  vit  monter  fa 
Lepc  au  vifage  deflors  qu'il  mit  fa  main  fur  l’En- 
ccnfoir  qu'il  ufurp  fur  le  Ponnfe  ; Sc  Eli  mourut 
pour  les  facrilegcs  de  fesenfans,  les  ayant  fou fïerc 
dans  leurs  débauches. 

Les  Evcfques  doivent  plus  fonger  à repiftre  leur 
Troupau  , qu'à  fc  piftre  cux-mcfmes  -,  ils  doivent 
faire  coder  Pintrreft  de  leur  dignité  à ceux  du  faluc 
des  puples , Sc  de  1a  vérité  de  l'Evangile.  S.  Pierre 
fournit  agréablement  fa  correction  que  S.Paul  luy  faf* 

Les 
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Lc4  Evclques  font  obligez  de  viiiter  en  perfonne 
leurs  Eglifcs , & fc  peuvent  taxer  leurs  vifites  Se  ce- 
la le  doit  payer  en  argent,  &non  en  vivres.  Louvet 
jirrejl  6.  lettre  V.  Voyez  Extorfion. 

Les  Evclques , dit  Sozomcnc,  doivent  cftrc^rands 
hofpiraliets.  V.  / Je ffiit alité. 

Un  Evelque  chanteur  & danlèur , cft  un  infâme. 
Voyez  Bal. 

Les  Evclques  cftoient  fi  ignorans  du  temps  de 
Charlemagne  qu'on  lesobligeoie  d’entendre  l'Orai- 
fon  Dominicale , cela  fit  que  les  Abbclles  le  mc- 
loient  de  donner  des  Bcncdnftions  , tcccvoient  des 
Filles  & les  voiloient  de  leur  authoritc  i l'ignorance 
cft  oit  accompagnée  d’une  extrême  avarice,  ils  ven- 
doient  tous  les  Saacmens.  Mczeray  in  vit*  Careli 
Afag/ii. 

Evclques  tranflatez  , de  Ecclefia  ad  Ecclefiam. 
V.  Translation.  V.  Impiété. 

Les  bierçs  des  Evelques  ,&  des  autres  Ecclefîafti- 
ques  cftoient  mis  anciennement  au  pillage  après  leur 
mort,  comme  patrimoine  des  pauvres  dans  routes 
les  Provinces  Chiéticilncs  ; les  Souverains  prirent 
ces  biens  par  ufurpation,  6e  appelleront  ce  Droit  Ré- 
galé. Mczeray  in  vit.  Philipp.  le  Bel  1 1 $7. 

Les  Evclques  lont  obligez  de  paiftre  leur  Trou- 
peau , mais  illitd  quod  hic  diontr  pafee,  alicjHi  Mu- 
tant in  tonde  , (juta  rnttltttm  fludent  area  fubditot  ex.t  - 
dior.etn  temporaliutn  extreere , & de  pajtu  non  curant. 
Chryfôftom. 

Niceph.  /.  1 1.  c.  10.  dit , que  Eunomius  Evcfque 
rendit  les  Perles  impuiftans  qui  pourfmvoicnt  les 
Chreftiens. 

L an  3 1 4.  Sylvcftrc  Pape  trouva  le  nom  de  Cler- 
gé , pour  marquer  toutes  lottes  de  Dignitcz  Eccle- 
iialtiques  ; les  Métropolitains  à caulè  des  premières 
villes  où  ils  eftoient  Evclques.  Sozomenus /.j.  c. \6. 
appelle  S.  Baille  Métropolitain  de  Capadoce,  & l.  2. 
c.Ü.  il  le  nomme  Archevcfquc  Patriarche , 1’Evefquc 
de  toute  une  Province. 

Le  Pape  Bonifacc  I1L  déclara  excommuniez  tous 
ceux  qui  parviendroient  à U dignité  Epilcopale  par 
dons,  ou  par  faveur,  il  mourut  en  608. O'enebr. 

Bofeon  Roy  de  Bourgogne  , qui  tcnoit  fon  Siège 
dans  la  Ville  d’Arles  , donna  un  fouftlcc  à Ion  Evef- 
que , pour  avoir  commencé  le  divin  Office  fans  l’at- 
tendre. Monft.  1. 1.  de  fa  Cofrnograpb. 

Lors  qu’un  Evelque  fait  quelques  liberalirez  à 
ion  Eglife  , non  tam  vtdeturdarc , tjuam  reddere.  Saint 
Grégoire  de  Nazianze  dit  , que  cela  eftoit  déjà  à 
Dieu  , 8e  que  chaque  choie  retourne  facilement  i 
fôn  triage  , auquel  elle  cftoit  deftinée  , comme  à la 
fin  principale.  Voilà  ponrquoy  ce  grand  Roy  difbit  à 
Dieu,  1.  Paralip.  c.ult.  Qnù  ego,  CP"  ejuù  populuttnms , 
ne  pojjimta  tibt  hec  itniverfa  promut  creyiui  fient  otn/iia, 
& ex  tuit  dedirntu  tibi. 

On  a toujours  veu  , que  lors  que  les  Evclques  le 
font  dignement  acquirédc  leur  devoir  , que  les  Egli- 
it  s ontefté  Horinàntcs  en  pieté  & en  bonnes  moeurs, 
fi  bien  que  Origene  en  l’Homelie  3.  fur  les  Canti- 
ques , prenant  occafion  de  publier  les  louanges  des 
Prélats  de  lôn  temps  , les  appelle  , Trabcs  cyprejfinas 
ejuibut  fortittido  robttflior  & fuavitatit  odor  inejf. 

E manuel  Thef  de  Aaronc , dit. 

Sic  popnlut  Antijhtis  ail pa 
Antifles  populi  pana  torqtutur. 

Crédité  Antiflitet 
Lubrica  res  cft  praejfe. 

Sofomencs,  l.+.cap.  xf  .Se  Micron,  ad  Pu  fie.  ac- 
culent les  Evclques  qui  ufurpent  les  biens  de  l’E- 
glife  , 8c  fc  les  approprient  au  préjudice  des  pauvres 
à qui  ils  appartiennent. 
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Si  les  Evclques  cpargnoient  ce  qu’ils  peuvent  très 
commodément  de  leurs  revenus,  les  portes  des  EgU- 
Ics  ne  feroient  pas  It  fort  aflief  ces  par  les  pauvres. 

Les  Fiefs  obligcoient  a ut  cfois  les  Evclques  à 
fuivre  les  Rois  à la  guerre  , ils  en  furent  di  (pariez 
lous  Philippe  le  Bd,  en  envoyant  des  hommes  en 
leurs  places.  Mezetay,  invita  Pbihppt  le  Bel. 

Dans  la  Primitive  Eglife , ceux  qui  vouloicnt  cm- 
bralîcr  la  Clericaturc  , n’y  eftoient  admis  qu'a  près 
avoir  mérite  les  fuffiages  des  peuples  , par  l'exemple 
de  leur  vie  , qu’apres  avoir  rendu  témoignage  de  leur 
làincetc  par  quelqucriïgnc  miraculeux,  qu’apres  avoir 
paru  furVéchaffinui  par  la  confcflîon  du  nom  Chré- 
tien , où  dans  les  Priions  parrny  les  Confclfcurs  ; Et 
fi  par  degtez  ils  eftoient  promus  à l'Epilcopat , ils  y 
vi voient  comme  des  Martyrs  de  charité  , s’immolant 
peut  les  autres,  ainli  que  die  famt  Auguftin,  lervant 
ceux  qui  leurs  eftoient  liljets  , le  dépouillant  de  tout 
eiptic  de  fuperbe;  & le  rempli  flant  d’un  efpnt  de  mi- 
Icricordc  pour  faire  du  bien  à tous  , Née principandi 
fuperbia  , fedprovidendi  tnifericordia.  Libre»  t*i.de 
Ci  vit.  cap.  1 4. 

Anciennement  les  Evclques  avoicnr  pouvoir  d'af- 
fojeteir  les  criminels  condamnez  à mort  par  le  Juge 
Séculier , à une  pénitence  perpétuelle  ; ceux  qui  n’é- 
toicnt  condamnez  qu’à  un  fiixiple  banniflement , l’E- 
vcfque  leur  ordonnoit  de  faire  quelques  Pèlerinages, 
de  incline  il  obligeoit  les  condamnez  au  fouet  8c 
au  Catqnan  , à le  diicipbner  en  public , ou  de  pa- 
roicrc  le  Cilicc  liir  le  corps  aux  portes  des  Eglilcs. 
Et  au  lieu  que  la  ]ufticc  Séculière  n'cnvilàgcoit  que 
la  mort  des  coupables  , l’Eglriè  l’cxpioit  par  une  pé- 
nitence falutaiic  qui  fatisfâifoit  au  public.  Il  n'im- 
porcuit  pas  à nos  Anciens  où  la  Jufticc  le  fift,  pour- 
veu  qu’elle  le  fift  & qu’elle  fiift  profitable  ; On  ai- 
moic  mieux  quelle  partit  de  la  face  des  Prélats , à 
qui  le  caractère  Sacerdotal  donne  le  titre  de  Méde- 
cins , de  Pères  8e  de  Pontifes , 8e  les  grâces  attachées 
à ces  noms , qui  les  empefehenr  de  faillir  dans  leurs 
Sentences  ; Ivo  Carnot,  in  fin.  Prolog,  ad  Decret. 

L'ancienne  élection  des  Evclques  le  falloir  par  la 
voix  8e  contentement  des  peuples , qui  donnoicnt 
leurs  fuffiages  à ceux  qu’ils  jugcoicnc  les  plus  dig- 
nes , & par  ces  fortes  de  le  étions , on  voyou  reluire 
dans  les  Chaires  Epifcôpalcs, de  tres-Doétes  8e  tres- 
Sainrs  Perfonnages  , qui  fongeoient  plus  à repaiftre 
leurs  Troupeaux,  qu’a  fc  repaiftre  eux-mêmes  ; com- 
me eftoient  les  Ambroilcs  , les  Gregoires,  les  Chty- 
foftomes  8c  plufieurs  autres  en  très-grand  nombre.. 
Ces  nominations  furenr  enfui  ce  remifes  au  pouvoir 
des  Eglilcs  Cathédrales  , & les  abus  qui  s’y  eftoient 
introduits  , furent  caulè  que  les  Rois  s'attribuèrent 
avec  jufticc  ce  pouvoir , 8e  nous  voyons  que  les  éle- 
ctions faites  pat  notre  Monarque  ont  remply  le  Cler- 
gé de  trcs-Illuftrcs  Perfonnages  , il  ne  s’en  faut  pas 
étonner  , parce  que  Divinatio  in  labiu  7(egit , in  judi- 
cio  non  errabil  os  c\us.  Proverb.16.  verf.io. 

E V E N E M E N S.  Voyez  Succès. 

Il  n’cft  rien  de  certain  , ny  d’allèurc  dans  le  mon- 
de que  ce  qui  cft  de  l’Ordre  de  la  nature  , touc  le 
refte  cft  fort  cafocl.  Qwt  enim  pollicetur  ferentt  even- 
nan  , navtganti  portum  , militant  1 vtllariam  , tnarito 
pudicarn  uxorern , patri  pios  liber  os.  Scnec.  de  Bette f. 
cap. 

11  faut  cftrc  entte  dans  le  cabinet  de  Dieu  pour 
pouvoir  répondre  de  l'événement  des  choies , 8c  pour 
en  donner  des  advcnturcs  allcurées. 

La  fortune  fait  fouvent  reuflit  les  choies  contre 
l’intention,  & la  prudence  de  ceux  qui  les  entrepren- 
nent, Afulta  tjtia  pravideri  non  poffunt  in  mtUut  cadunt. 
Tàcit.  Armai,  l.x. 
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Les  evenemens  dépendent  de  la  fortune  , les  def- 
fcins  du  courage,  & de  l'cfptic  , n*y  ont  pas  grand 
part.  Sttccefftan  fbrtuna  , expertentiatn  laus  fcquitur. 
Varron.  ex  Oeil. 

Futures  eventus  txpeElare  oportet  unum  quemque  ho- 
ininern  , ni  bd  enim  ftabile  permanet.  Apollodorus. 

Quelques  belles  apparances  que  puillent  avoir, 
nos  projets  , & nos  defleins , il  en  fout  toujours  at- 
tendre l'événement  avec  crainte  } Parce  que  comme 
dît  Macrobc  , Neftis  quid  férus  vefiper  vehar.  Et 
d'ailleurs  nous  voyons  tous  les  jours  que  , Afulta 
cadunt  inter  caheem  , fiupremaqHe  labra.  Gell./.i  J. 

E'V  I T E R.  C’cft  un  tait  de  fagefle  de  fe  re- 
fondre à ce  qu’on  ne  peut  éviter. 

Feras  non  adpet  , quid  vitari  non  pote  fi  , pareéque 
ficienter  ftufira  niti  exrreme  detnentia  efi. 

Taire  un  nul  pour  en  éviter  un  plus  grand  , c’cft 
la  dernière  des  folies , plusieurs  fe  font  jette  hors  de 
l'arçon  crainte  de  tomber  du  cheval  , d'autres  fe 
font  empoifonnez  , crainte  de  mourir  ; cela  fait  voir 
que  nous  fouîmes  ingénieux  à multiplier  nos  mal- 
heurs , &C  que  nous  craignons  fouvent  des  dclaftres, 
qui  n'arriveront  jamais  : Pins  in  metuendo  efi  rnali, 
quant  in  ipfa  que  à timetur , dit  Cicéron.  V.  Crainte. 
Bono  aniino  fis  fili  , GT  noli 
Anxi'e  jaftare , 

Fa  ci  lias  enim  morburn  quiet  ut , 

Et  fiurti  anima  prédit  us  feres  , 

Laborutn  autem  bominibus  neceffitat  incumbit. 

Eurip.  in  Hippolit. 

Il  faut  recevoir  avec  un  courage  intrépide  les 
malheurs,  & les  fâcheux  évenemens , fur  tout , lors 
que  toute  la  prudence  humaine  eft  incapable  d'en 
détourner  le  coup. 

Mortalü  exifi eus, mort alia  quoque  te paffuntm  fX- 
pe  la  , 

Dtvinam  aqere  vitam  eu  pis  cwn  homo  fis. 

Philcmon.  V.  D i (grâces. 

EUNUQJÜES.  Le  mot  d’Eunuque  dans  fon 
commencement  eftoie  un  nom  d’honneur  de  d'office, 
& par  une  longue  fucccffion  de  temps  on  donna  le 
nom  d’Eunuque  à Ces  châtrez  que  les  Princes  Barba- 
res cilablillbient  pour  la  garde  de  leurs  Femmes  , de 
leurs  Filles  & de  leurs  Matrones.  Son  étymologie 
vient  de<£Vj),  qui  fîgnifie  unlid , & détour,  qui 
veut  dire  gatdcr , c’eft  à dite  lelli  eufios. 

Ccfar  Scaligei  exercit.  177.  $.  4.  parle  des  Eunu- 
ques , & de  leur  ancienneté. 

Nous  liions  dans  le  Texte  (acre , que  les  Eunu- 
ques n'ofoient  entrer  dans  le  Temple , ils  eftoient 
regardez  comme  infâmes  : Non  intrabit  Euttuchus  at- 
teins, vel  amputas û tefiiculss  , vel  abfidfi  veretro  in 
S ce!  efi, un  Domini.  Dcucer.  cap.if.  ver  fi  r . 

. Les  hommes  ainfi  mutilez,  & les  châtrez  eftoient 
de  fi  mauvais  augure  parmy  les  Paycns,  qu'au  rap- 
port de  Lucien  pluficurs  foyoient  leur  rencontre , & 
aymoicnc  mieux  rebroulfer  chemin  que  de  palier  ou- 
tre. InEunuch. 

Suidas  au  mot  In  Eunucbo  dit , que  Thcodofc  le 
Jûne  fit  un  Edit , qui  défèndoit  qu'aucun  Eunuque 
ne  futrcccu  au  nombre  des  Patriciens  pour  deshon- 
norer  Anriochus  , qui  fe  jetta  dans  un  cloître,  le 
Voyant  hors  d'clpcrancc  de  parvenir  à ce  dégré. 

Les  Hiftoricns  nous  apprennent  que  les  Eunuques 
ont  exercé  les  premières  Charges  dans  la  Perle,  en 
Mcfopotamie , en  Egypte,  & en  une  infinité  d’au- 
tres lieux  : Perfonne  ne  doute  qu'ils  ne  foient  fort 
confiderez  à la  porte  du  Grand  Seigneur , & dans 
toute  cette  vafte  étendue  de  fon  Empire.  Hcliodore 
dit , que  les  Eunuques  des  Roys  de  Perle  eftoient 
leurs  yeux  & leurs  oreilles  , pour  nous  faire  com- 
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ptend-e  là  confiance  qu'ils  avoient  en  eux.  Cepen- 
dant les  Romains  ont  toujours  eu  de  l’horreur  pour 
les  Eunuques , Sc  pour  les  châtrez,  ils  ne  les  con7U 
deroient  que  comme  des  demy-hommes,  Cafi  debell. 
Alex.  . 

Ariftotc  cftoit  bon  amy  avec  Hcrmias,  quoy  qu’il 
fut  châtré  f,  dans  fon  Hiftoire  des  animaux  , il  a 
foû tenu  que  ceux  que  l’on  châtre  de  bonne  heure, 
deviennent,  & plus  grands,  & plus  agréables  , qu'ils 
n'auroient  eftez.  Otnnia  ammalia,  fi  dum  crefcunt  Ca- 
firentur , majora , Gr  ele gamma,  quàm  incaftrataeva - 
dwit  t lib.G.c.i 8. 

Nous  voyons  dans  les  Hiftoires  que  pluficurs 
femmes  ont  efté  paffionnement  amou  renies  des  Eu- 
nuques. Srratonice  ne  pouvoir  vivre  fans  fon  Com- 
babus  qui  cftoit  châtré,  de  manière  que  les  Courri- 
ons de  cette  Rcyne  le  châtrèrent  pour  avoir  aulG 
part  en  les  bonnes  graccs.Cclàr  Scaligcr  exercit.  177. 

Il  eft  certain  que  dans  l'Italie , où  l’on  void  grand 
nombre  de  châuez,  les  femmes  & mcfmc  les  Cour- 
ti fuies  en  font  extrêmement  amourculês.  Juvcnal 
nous  fait  voir  que  de  fon  temps  clics  en  ufoient  de 
mcfmc. 

Sunt  qnos  Etmuchi  imbelles,  ac  tnolliafiemper 
O feula  deleftent,  & drsfcratio  barba , 

Et  quod  abortivo  non  efi  opus.  Satyr.  G. 

C'cft  par  cette  raifon  que  parmy  les  Tûtes  , & les 
Pales  qui  donnent  la  garde  de  leurs  femmes  aux 
Eunuques , l'ufagc  eft  de  couper  tout  ce  qui  fort 
du  corps,  & non  pas  fimplcmcnt  les  tcfticiues,  ils 
n’ofaoient  pas  s'alfurcr  d'eux  s'il  leur  reftoit  1a  moin- 
dre portion  du  membre  qui  marque  la  virilité. 

L'Empereur  Juftinicn  par  la  Nouvelle  142.  or- 
donne la  peine  du  Tallion, contre  ceux  qui  font  châ- 
trer leurs  enfans , c’cft  ce  que  dit  le  Poète  Ovide, 
j.  Amor.  Gr  j. 

fihà  primas  putrts  genitalia  tnembra  recidit 
p'ulnera  quaficit , aebuit  ipfie  pati.  V.  Cbafirer. 

EXACTIONS.  Voyez  Tributs. 

Le  mot  d'exadion  fîgnifie  demander  & exiger 
un  droit  , uncdcbte  , ou  quelque  autre  chofe  qui 
nous  eft  légitimement  dû  , c'cft  ce  qui  fo  ht  dans 
finnt  Paul  dans  fon  Epiftre  , reddite  ergo  omnibus  dé- 
bita, eus  tributum  , tributmn  , vefligal , veüigal,  cui  ti- 
morem  , timorem , cui  honorera , bonorem.  Ad  Roman. 
cap.  1 j.  verfij. 

L'autre  forre  d’exadion  eft  plûtoft  une  efpece 
d’exrorfion , ou  de  rapine  , oui  le  fait  contre  l'ordre 
de  la  Jufticc , & c'cft  de  cclle-cy  dont  parle  le  Poète 
Martial, 

Exigis  à nobis  operam  fine  fine  petitam. 

Il  y a des  perfonnes  qui  fous  l'ombre  de  leurau- 
thoritc  font  des  exactions  horribles  fur  les  peuples, 
& qui  croyent  d’en  eftre  quittes  envers  Dieu  , en 
fondant  quelques  Chauclenies.  V.  Eglife. 

Tyberc  ayant  eftably  Æmilius  Redus  Prefcd’, 
dans  l’Egypte  , il  commença  l’entrée  de  fon  empioy 
par  des  cruelles  exadions  , cet  Empereur  averty  dç 
ce  defordre  luy  écrivit,  fie  tondeh  velle  fiuas  oves , non 
deglubi.  Dion.  Nie.  in  Tiber.  & Sucton. 

André  Alciar,  en  fies  Emblèmes , dit  que  les  cxccflï- 
ves  exadions  que  l'on  fait  fur  les  peuples  les  redui- 
fent  à la  demicre  miferc. 

Humant  quod  fiplen  eft  corporù  in  popitli  re 
Hoc  Cafiar  fifeutn  dixerat  effe  fiuum. 

Splene  aullo  reliqui  tabeficunt  corporis  artus 
Ftfico  OHÜO  arquitur  civica  pauperits. 

Pafouicr , en  fies  Recherches  de  la  France , livre  trot- 
firme  ch.  1 j.  déclamé  contre  les  exadions  cftablics  pat 
le  Pape  Clcment  V.  apres  qu'il  eu ft  placé  fon  Siégé 
en  Aviguon,  elles  eftoient  de  trois  fortes  , l'une  qui 

venait 
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yenoit  fous  prétexte  de  viliration,  Lt  féconde  fous  Te 
nom  de  vaquant,  des  premières  années  des  Bénéfices, 
ce  qui  a’efté  du  depuis  appelle  droit  d’Amucc  , Se  la 
traificmc  celle  des  Décimes.  Cet  Autheura  pcim^dc 
fouffrir  cette  exaction  qui  s’établit- pour  le  droit  de 
\ificcs  , que  les  Evcfqucs  rendent  aux  Eglifos  de 
leurs  Diocefos  , parce  que  par  les  anciens  Conciles  il 
leuceftoit  enjoint  de  vilirer  tous  les  ans  leur  Clergé, 
fans  en  pouvoir  exiger  aucuns  émplumcns , n y geari- 
fications  , comme  fl  fuft  conclu  au  Concile  tenu  à 
Chiions  , fous  la  lignée  de  Charlemagne , qui  mon- 
tre que  dés  lors  cet  abuscommençou  à naître. 

EXAMEN  de  Confidence.  Il  n'cft  rien  qui 
foit  plus  difficile  que  de  foconnoîtrc  , Se  par  cette 
raifon  il  fera  aisé  de  conclurte  , que  la  Philofophic 
n’a  point  de  plus  important  Précepte  que  celuy  de 
rentrer  en  nous-mefines  , de  nous  obferver  foigneu- 
fcmcnc.  Se  Elire  des  reflexions  intérieures , qui  nous 
donnent  toute  la  connoillànce  que  nous  lbnnnes  Ca- 
pables de  prendre  pour  ce  regard. 

Entre  tous  ceux  qui  ont  cultivé  la  morale  , on 
peut  dire  que  les  Pythagoriciens  ontefté  admirables 
en  cecy  , ils  s’obligcoicnt  Se  leurs  Seékateurs , à Eure 
chaque  foir  jufqucs  à trois  fois  , avant  que  de  s’en- 
dormir un  crcs-lcvcrc  examen  de  confidence  , où  rc- 
pailànt  par  leur  mémoire  toutes  les  a étions  du  jour, 
ils  fo  reprochoient  non  feulement  le  nul  commis, 
mais  l'omi  filon  me  fine  du  bien  , s’il  s croit  écoule 
quelque  occafion  d’en  faire  , qu’ils  eu lient  négligé. 

Ce  procédé  devroit  faire  rougir  de  honte  ceux  qui 
font  profrflîon  du  Chriftianifme,  Se  qui  mènent  une 
vie  beaucoup  plus  deiordonnée  que  celle  de  ces  mal- 
heureux Payens. 

U cft  certain  que  rien  n’cft  fi  capable  de  nous  ren- 
dre vertueux  que  la  connoillànce  de  nos  fautes.  La 
meilleure  patrie  de  la  perfection  dont  nous  fournies 
capables  , confiftc  à bien  reconnoitrc  nos  imperfe- 
ctions ; cette  connoilfàncc  nous  imprime  une  hor- 
reur pour  la  laideur  des  vices  , Se  nous  réveille  pour 
fuivre  les  beautez  de  la  vertu , Se  l’on  a trcs-fouvcnc 
remarque  que  les  plus  Libertins,  les  plus  débauchez. 
Se  les  plus  ckreglcz  des  hommes , ont  conçeu  del’a- 
verfion  pour  leur  turpitude , apres  qu’ils  fc  font  don- 
nez le  temps  de  l’envifager  Se  de  l’examiner  avec 
quelque  atrvntion. 

Or  le  fruit  de  cet  entretien  fircrct,où  chacun  fc 
doit  exercer  tous  les  jours  ,clt  de  telle  confequcnce 
Se  de  telle  importance , que  Seneque  n’a  pas  crû  qu’il 
y euft  un  moyen  plus  allure  pour  difccmcr  le  pro- 
grez  que  nous  huions  dans  le  chemin  de  la  ver- 
tu , nos  avances  vers  -la  figellc  , Se  de  combien 
de  degrez  nous  pouvons  cftrc  diftans  du  pôle  de 
de  nôtre  félicite  , que  de  fc  confultcr  fby-mefme , 
fonder  fa  confcience , examiner  les  reproches  qu’elle 
nous  fait,  fi  lynderefo,  Se  (es  remords,  n’y  ayant  que 
la  probité  feule  qui  donne  la  tranquilicc  d’cfprit , uC 
Cette  plaine  facisfà&ion  dont  joùilfont  les  gens  de 
bien  , fecurj  mens  quafi  pige  convtvïian.  Proverb.  i j. 

V'rf-i  y 

L'Examen  a cinq  parties,  l ’Aftion  de  Grâces,  Y In- 
vocation , la  Conftderation , la  Demande  , & la  Refaits* 
s ion. 

En  Y Atlion  de  Grâces,  on  remercie  Dieu  des  bien- 
faits teccus.  Se  principalement  ce  jour-là.  En  l'invo- 
cation, on  recherche  la  lumière  du  Ciel  pour  recon- 
noître  Ce  s péchez  , Se  les  amender.  En  la  Confidera- 
lion , parcourant  les  heures  du  jour , on  demande 
conte  à fon  aine  des  pensées  des  œuvres,  & des  omifi. 
fions.  En  la  Demande  , on  implore  le  pardon  desof- 
fenfes  ; Au  refulcat  on  fait  un  bon  propos  de  s’a- 
mander  moyennant  la  grâce  de  Dieu. 
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Il  y a fîx  chofics  dans  i’examen  capables  d’occu- 
per les  plus  parfaits.  La  première  de  c on  foi  eut  les 
racines  de  nos  défauts , de  nos  manquement , & de 
nos  imperfections.  La  fécondé  , voir  les  remèdes 
qu'on  y peut  apporter.  La  tcoifiéme  de  diltingucr 
les  vrayes  & fblides  vertus , de  ailes  qui  ne  font 
vertus  qu’en  apparence.  La  quatrième  éplucher  en 
routes  nos  œuvres  les  intentions  Ce  les  motifs,  qui 
noui  portent , & qu’elles  font  les  affeékions  aux 
bonnes  œuvres  que  nous  fûifons  , Se  comme  on  les 
pourrait  faire  avec  plus  d'accompli ifomcnc.  La  lixic- 
me  comparer  nos  gains  , nos  peites,  nos  avancemens. 
Se  nos  éloigncmcns  en  matière  de  vertu.  Il  cft  cer- 
tain qu’il  n’cft  point  d’impcrfoétion  que  l’on  n atta- 
che avec  la  grâce  de  nôtre  Seigneur  demeurant  dans 
la  confiance  de  cet  exercice. 

EXARCHES  & EXARCHATS. 

Les  Exarches  furent  eftablys  en  l’an  564.  ce- 
toicnr  des  Offices  de  Lieutenant  de  l'Empereur  dans 
les  Provinces  , qui  le  faifoicnt  beaucoup  confideref 
par  leur  fupreme  pouvoir.  Mczciay  , en  fon  abhregé 
Ctonol. 

Narfes  grand  Capitaine  , ayant  rcccu  quelques 
mépris  de  Sophie  femme  de  l'Empereur  Juftinkn , il 
le  rendit  en  Lombardie , Se  y feina  des  grandes  di vi- 
rions, Se  pour  lots  l’Empereur  y envoya  Longius  pour 
Exarche , o u Exarque.  Procop.  /.  j.  E nul.  /.  1 . frôlât. 

EXCOMMUNICATION.  Saint  Augu- 
ftiii  pilant  du  bannilïcmcnt  d'Adam  hors  du  Para- 
dis Terreftee  dit , que  cela  le  fit  par  une  véritable  ex- 
communication (cmblablc  à celle  qui  entretient  la 
dilcipline  del’Eglifo  , Se  que  par  elle  il  fut  privé 
non  feulement  de  la  focicté  des  Anges  avec  iefqucls 
il  eut  conversé  au  Paradis,  mais  aulfi  de  la  partiel- 
ption  du  fruit  de  Vie,  qui  en  cet  état  luy  tenoic 
lieu  de  Sacrement , pour  n’avoir  pas  communié  à 
cette  première  Pâque,  il  fut  pii vc  de  la  Commu- 
nion , pour  n’avoir  pis  fait  l’Omec  à cette  fefte  , qui 
fuft  la  première  du  monde  } il  fuft  chaise  de  ce  San- 
ctuaire, pour  n’avoir  pas  facrifié  ; il  fut  éloigné  du 
fruic  de  vie,  qui  en  cftoit  la  matière , Se  envoyé  dans 
une  terre  maudite , où  il  dévoie  refter  fans  charge 
Se  fins  honneur  parmy  fes  cnfàns,  qui  mêleraient 
leurs  larmes  avec  les  licnncs.  Augufl  apud  Glojf. 

Voilà  l’origine  de  cette  cenlurc  qui  a eu  cours 
dans  touccs  les  Religions  , Se  qui  a enfin  elle  intro- 
duite dans  la  nôtre.  Les  Juifs  ont  usé  de  ce  châti- 
ment envers. les  Blalphemarcurs  Se  les  Impies;  Les 
Druydes  envers  ceux  qui  nobcïllbicnc  pas  à leurs 
Loix , qu'ils  privoient  de  tout  honneur  & les  tc- 
n oient  pour  infâmes.  Les  Grecs  Se  les  Romains  en- 
vers les  Scélérats  qu’ils  fuyoïcnc  comme  des  perfon- 
nes  frappées  de  contagion  , Se  qu’ils  éloignoienc  dd 
leurs  mations  Se  de  leurs  tables.  Herodot.  Taett. 
Sylvius.  Alex,  ah  Alex. 

C'eft  pareillement  le  foudre  de  l’Eglifo  contre  les 
grands  pécheurs  , Si  pour  montrée  quelle  l’a  rcceu 
de  la  main  de  Dieu  , qui  le  luy  donna  apres  l'avoir 
jette  fur  ce  premier  homme  ; c’ert  qu’elle  fait  tou- 
jours mention  de  cette  première  excommunication, 
lots  quelle  s’en  fort  , Se  qu’il  luy  fouvient  de  la 
forriç d’Adam  du  Paradis,  lors  qu’elle  admet  fos 
enfans  à la  pénitence  publique.  Pour  preuve  de  ce- 
la , il  eft  à propos  de  rapporter  icy  ces  paroles  du 
Concile  Agathenfo.  Let  Penitens  ayant  mérité  par 
leurs  larmes  , & par  leurs  humbles  [applications  d'eftre 
rectHs  à la  pénitence  publique  \ l'Evcfque  cjui  les  y ad- 
met recite  avec  tout  le  Clergé  projlemé  en  terre  les 
Sept  Pfoaumcs  Peni centraux  , envoyant  des  frequent 
Joiipirs  pour  la  remiffton  de  leur  faute  , puis  fe  levant 
de  l'Or  ai  fon  aïnfi  que  let  Canons  l'ordonnent , il  fait 
Y 1'  l’n»po 
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l'impofitie»  des  mains  fur  eux  , il  les  afferme  d Eaubc- 
fâte  , tl  vtrft  des  cendres  fur  leur  tejie , & Us  couvre 
d u»  cthce  , par  après  avec  des  fanglots  relierez. , il  leur 
annonce  que  de  tncftne  qu  Adam  a ejlé  chafsé  du  Para, 
du  , eux  font  aujfi  chajjex.  de  l Eghfe  par  U*r  faH,e  » & 
enfin  il  commande  aux  Mintfires  de  les  mettre  hors  les 
portes  de  C Eghfe  , & le  Clergé  les  fuit  avec  ce  re/pond 
en  bouche,  vous  mangerez., vôtre  pain  à la  fueur  de  vôtre 
face.  Concil.  Agithcnlc,  cap.  91.  ex  Grat.  dft.  10. 
apud  Pamel.  in  hb.y  de  pcenit.  »urn.  1 . 

L'excommunication  cft  une  cenfute  Ecclclufti- 
quc  qui  prive  de  la  communion  des  Sactemcns , & 
de  la  focicré  des  hommes.  Secundum  Taulum , fup. 
Ruhr,  ejufd.  tit. 

Son  ufàge  cft  neccflàire  pour  conferver  la  Difci- 
pline  Ecclcfiaftiq.  Matth  18.17.  1 .Cor.  5.5. 4.5.6. 
parce  que  comme  dit  faine  Ambroifc  un  membre 
pourry  gâte  les  autres  : Modicum  froment  un  totasn 
rnajftrsi  corrurnpir.  in  1 . ad  Cor.  cap .5. 

Saint  Pierre  Damien  dit , que  les  chiens  ont  refu- 
se du  pain  de  la  main  des  excoromuuicz,  in  Apolog. 
ob.  dimijf.  Epifc.  opufe.  j. 

EXCUSE.  On  ne  fçàit  comme  s’y  prendre, 
pour  exeufer  une  méchante , ou  maliciculê  condui- 
re , on  le  tourne  de  toutes  fortes  de  biais  pour  fc  ju- 
ftifier , & dans  1 ’excez  de  la  honte  on  fc  précipite  or- 
dinairement dans  les  filets  du  menfonge.  Caffiodor. 

Exeufer  là  faute  8c  la  rejetter  fur  un  Innocent, 
c'elt  couvnr  Ion  forfait  du  manteau  de  la  Divinité 
pour  opprimer  la  vertu  : 

Vue  exeufe  ne  peut  jufiifier  un  crime 
Vn  parjure  jamais  ne  devient  légitimé.  Corneille. 

Caracalla  ayant  tue  Gcta  Ion  frerc , pua  le  fameux 
Papmien  de  porter  fon  exeufe  au  Sénat , 8c  de  la  for- 
uhcr  autant  qu’il  luy  fctoit  poifiblc , ce  Jurifconfultc 
luy  répondit  avec  fa  gravite  ordinaire  , quil  cjlott  plus 
difficile  d' exeufer  un  parricide  , sjue  de  le  commettre. 
Sue  ton. 

Les  cxcufls  8c  les  raifbns  que  nous  employons, 
pour  exeufer  nos  fautes  8c  nos  indifcrccions font 
fon  vent  plus  coupables  que  nos  cnmcs,c’cft  jetter  des 
épiceries  fur  une  viande  corrompue  , Peccatumpec- 
cuto  addit  , tjui  culpa  , quam  freit  patroemia  defenfionis 
ad jungit.  Grcgor.  l.n.  Moral. 

Une  exeufe  cft  toujours  dérai  fbnnable,  quand  elle 
n'cfl  nas  ncccftairc  , clic  cft  horrible  quand  ellc.s’o- 
piniaftre  à couvrir  une  méchanceté , dont  on  cil  vifî- 
blemcnr  convaincu. 

Noli  judicare  preximum  fed  ma  gis  exeufa , exeufa  in- 
tentionem  fi  opus  non  poses  , pur  a ignorât, tiam  , put  a fub. 
reptionem  , put  a cafutn  , qmd  fi  ornnem  omrtino  dsffimu- 
larionern  rei  certitudo  rteufat  , fuade  nihilomimu  ubi,  & 
diciro  apud  terne  ttpfurn  , vehemens  fiât  tentât  10  ,quid  de 
me  ilia  feciffet  , fi  aicepijfet  in  tne  firniletn  poteftattm. 
bccx\zv\\is,fuper  cant.Jerm.  1 1. 

Une  exeufe  donnée  ptematurement  pour  efta- 
blir  une  juftification  , eft  une  acctifarion  manifcftc, 
ou  plûcoft  une  conviétion  de  la  faute  donton  fc  veut 
mettre  à couvert  , exeufatio  non  petit  a,  aceufatioma- 
nifefta. 

Chacun  exeufe  fbn  imprudence  fur  la  fortune.  V. 
D eft  in.  V.  Fortune. 

E XECUTIONS.  Les  executions  des  cri- 
minels fc  font  l’aprcsdifnéc  en  France  , par  tout  ail- 
leurs elles  fè  font  avant  midy.  Scaligcc  blâme  les  per-. 
fbnnes  de  qualité  qui  vont  voir  ces  fpcôaclcs  , il 
nomme  des  Grands  qui  Ce  font  plu  à cela  ; quand  les 
petits  cnfàns  de  Lyon  voyenrunc  potence, ou  un 
cchaftàutdrcffé  , ils  difènt  , nous  aurons  aujourd'hui 
detny  heure  de  diverti jfement. 

EXEMPLE.  La  Rhétorique  n’a  point  de 
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figures  -,  nv  de  mouvemais  fi  animez  que  ceux  de 
l’exemple  , les  belles  paroles  de  Cicéron,  les  Scntcn-. 
ccs'de  Platon , 8c  les  agréables  conceptions  de  Scnc- 
quc,nc  font  pas  capables  de  toucher  un  cœur  en- 
venimé comme  une  vie  fans  taches.  V.  Evangile.  V. 
Prédicateur. 

Les  raifbns  de  la  Thconc  cedent  par  tout  à celles 
de  la  Pratique  , quand  on  veut  pcrfiiadct  lc  chcmin 
de  la  probité  & de  la  vertu , il  y huit  conduire  par  la 
main  , de  mcfme  que  quand  on  veut  animer  des  Sol- 
dats à quelque  gcncrcufe  aûion  , il  fout  marcher  en 
telle.  Lucain  reprefenre  Caton  à l’entrée  des  deftrts 
d'Afrique,  qui  parle  de  la  façon  à fes  Soldats.  V en- 
trer ay  le  premier  dans  ces  Are  ne  s , je  fera y le  premier  0 
fouler  ces  fablons  ; Que  le  Soleil  baste  fur  ma  tefie  , que 
le  Serpent  gros  de  venin  m'affronte  le  premier , mes  pro - 
près  avantures  vous  pourront  faire  connoifire  quel  eft 
vôtre  péril  ; le  permets  0 ceux  qui  me  verront  boire  de 
fe  plaindre  de  la  foif,  à ceux  qui  me  verront  marchera 
l ombre  des  buijfons  de  fe  plaindre  de  la  trop  grande  cha- 
leur , à ceux  qui  me  verront  à cheval  devant  mes  piétons, 
de  dire  qu’ils  font  malades  & affaiblis  , le  me  comporte- 
rai f0Tte  » e}M  on  ne  p0Hrra  pas  connoiftre  , fi  je  mar- 
che en  General  , ou  en  fimple  Soldat.  Lucain,  livre  9. 
Voilà  un  homme  qui  prie  à d’autres  hommes  , 8c 
qui  par  fon  exemple  eft  capable  de  les  attirer  à des 
plus  grands  dangers  ; un  Prédicateur  qui  mené  une 
vie  conforme  à l'Evangile  qu'il  prefehe , cft  en  état 
de  ramener  dans  le  chemin  du  Paradis  lésâmes  qui 
s’en  font  écartées. 

L’Orateur  de  l’Empereur  Thcodofê  n’a-il  pas 
avance  une  proie  auffi  rare  que  véritable,  difant,  que 
l'exemple  tfi  un  commandement  très -doux. P xczt.  in  Pu- 
ntgyr.  ad  Theodof. 

Et  Hildcbcrt  écrivant  à un  Roy  d'Angleterre  ne 
l*a-il  pas  fortifiée  pr  cotre  fcntcncc,  que  la  puiflance 
a bien  plus  de  gloire  d'agir  pr  l'exemple,  que  pr  le 
glaive.  Majore  fiquidem  louât  pote  fias  exempt  uns  pro- 
mit, quàm  gladium.  Hildeb.  Ep.}6- 

Les  exemples  emmènent  plus  puillàmmentque  les 
mœurs  , 8c  rendent  le  chemin  de  la  vertu  bien  plus 
court  que  celuy  par  lequel  nous  conduifcnt  les  pré- 
ceptes , ainfi  que-nons  le  liions  dans  Tacite,  & il 
confie , que  Seneque  s'explique  félon  cette  pensée 
dans  fbn  Epiftrc  fixiémc  ; difant , que  la  vie  de  2c  • 
non  dont  Clcanthes  avoir  elle  fpcékateur  l'avoir 
bien  plus  inftruitquc  fà  doétrinc,  que  les  actions 
de  Socrate  fervirenr  davantage  à Platon  que  les  dis- 
cours. Mctrodorus  dût  beaucoup  plus  à Epicure 
pour  avoir  elle  fou  domeftique  que  Ion  écolier;  8c 
i on  fçait  que  les  belles  leçons  qu’Achillc  rcccut  de 
Chiron  forent  exemplaires.  Que  Thcmiftoclc  chan- 
gea fa  vie  libertine  des  le  moment  qu'il  fit  amitié 
avec  Mil riades.  Lcsconqucftes  d'Alexandre  animè- 
rent toutes  les  expditions  de  Cefar;  8c  l'idée  de 
Cyrus  de  Xcnopbon  for  le  raoiclle  fur  lequel  fc  for- 
ma le  courage  invincible  de  Scipion.  Diodor.  lisrr.  1. 
8c  Loin. 

Nôtre  nature  corrompue  qui  n cft  ps  pluroft  en 
cftie,que  la  concupifccnce  fc  vient  enter  deftus, 
n citant  déjà  que  trop  portée  au  dérèglement  lors 
qu'elle  vient  à fcntir  ce  branflc  imprueux  de  l'c- 
xcmplc,  elle  fc  lai  Ile  aller  comme  pr  une  force  ty- 
rannique à ce  qu'elle  voit  pratiquer  aux  au  très,  per- 
fonne  ne  craint  un  reproche  qui  put  cftrc  fait  à plu- 
fîcurs,  cela  fait  que  ceux  qui  ont  encore  le  bandeau 
de  la  pudeur  fur  le  front , fe  huilent  aller  aux  torrens 
des  exemples , 8c  croycnt  d'as’oir  prt  à la  fortune 
des  grands , quand  ils  ont  prt  à leurs  vices  ; c’cft  ce 
que  dit  S.  Auguftin  dans  fes  Confclîîons,  chapitre 
j . P entendais  mes  compagnons  qui  faifoient  gloire  de 
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leur  méchanceté , faifant  tant  plus  les  gkritux  , qk'ilr 
efi  oient faits  & de shonnt fies  , & le  voulus  pire  comme 
eux  , non  point  tant  par  cvit  de  mal  faire , que  par  co«- 
platfance  d' efire  loué  du  mal  ; il  me  fi  arrivé  de  feindre 
fonvent  le  mal  que  jt  n’aveis  pas  fait , craignant  d efire 
innocent , de  peur  d' efire  tfitrné  un  homme  de  néant , & 
appréhendant  d’efire  tenu  Dour  chafie  , de  peur  que  la 
chafieté  ne  me  fit  mépnferdu  monde. 

L'cfprit  de  mcnlonge  n’a  jamais  trouvé  dans  l’En- 
fer une  plus  puifTantc  machine  pour  a bilincr  le  gen- 
re-humain, que  de  luy  propofer  le  mauvais  exem- 
ple des  Grands,  & comme  les  peuples  ont  le  cœur 
de  cire  6c  d'argile,les  Gtands  font  les  mai  Arcs  potiers 
qui  luy  donnent  telle  forme  qu’il  leur  plair.  Un  bon 
Pnncc  montre  à bien  faite  à fes  fujets,  & quoy  qu’il 
(bit  grand  par  rirre  d'Empite  , il  cA  encore  plus 
grand  par  la  force  de  l’exemple  , Facere  retlè  princeps 
optimus  faciendo  docct , cumtpte  fit  irnperto  maximur, 
exemple  major  efi.  Vclleius. 

L’exemple  & l'imitation  font  de  plus  grande  effi- 
cace que  ne  font  les  Loix  , ny  les  peines  t il  n'eft 
rien  défi  naturel  que  cela,  parce  que  l'un  fc  fonde 
fur  l'imi  ration  , & l’a  une  fur  la  crainte,  5c  les  hom- 
mes imitent  plus  facilement  les  bonnes  choies 
qu’ils  voyenc  faire , qu’ils  ne  ie  départent  des  mau- 
vaifes  , qu’ils  fçavcnc  cAre  défendues  ; 5c  voyant 
que  les  Supérieurs  commandent  l’une  5c  font  l’au- 
tre » ils  ne  craignent  point  leurs  menaces,  ny  moins 
leurs  commandemens,  à caufe  qu’ils  les  imitent  dans 
leurs  allions.  Quod  cxemplo  fit  id  enam  jure  fieri  pu - 
gant.  Cic.  ad  Sulpit*.  C’cA  fans  doute  par  cette  rai- 
fon  que  SaluAc  confcilla  à Ccfar  au  commence- 
ment de  fbn  Empire,  de  bien  rcgltr  fes  mœurs  & 
celles  de  les  dôme  Aiqucs, avant  que  de  longer  à don- 
ner une  bonne  face  à celles  de  la  République.  C’cft 
un  advis  auquel  Pline  s’cA  conforme  : P’ita  principts 
cenfura  efi , caque  perpétua , ad  hanc  diri  ûmur , ad  hanc 
couvert imur.  phn.  Jun.  Ep.  ad  Sept.  Ruf.  La  foge  con- 
duire de  Vefpaficn  6t  plus  d'eifee  lur  fes  peuples, 
que  la  rigueur  de  fes  Loix.  Sueton. 

Claudicnau  quatrième  Confulat  d’Honorius  dir, 
que  l’exemple  eA  plus  animé  que  la  parole. 

In  commune  jubés  fi  quid  c enfer  ne  tenendum, 
Primas  jujfa  fubi,  tune  obfervantior  aqui , 
fit  populut. 

Tacite  parlant  de  Tybcrc  dit , Excufabiliur  acci- 
piuntur  qua  fiunt  fub  exemple. 

L'exemple  d’un  homme  qui  a fait  une  hcurcuic 
navigation  engage  plu  (leurs  à fc  commettre  aux  tem- 
* pertes,  5c  s'expofer  aux  vagues  de  la  Mer, quoy  que 
cafus  ad  coi: fil  mm  non  admitntur , dit  Hypocratc. 

Les  difcraccs  5c  les  malheurs  d'autruy  font  des 
ruines  où  il  faut  chercher  des  pierres  pour  le  barti- 
racnc  de  nôtre  conduite  future.  Errer  démentis  efi 
correïlio  faptenris.  Tacite  nous  allure  que  Tibère 
ayant  ruiné  Sejan  , qu’il  avoir  élevé  au  plus  haut 
degré  de  la  fortune,  plufieurs  de  fes  Courcifans  re- 
fulercntdc  prendre  des  charges  de  fa  main. 

Rien  n’cft  fi  cfficaCe  que  le  bon  exemple , & rien 
ft’cA  fi  contagieux  que  le  mauvais  , nous  ne  foifons 
jamais  des  grands  biens,  ny  des  gtands  maux, qu’ils 
ne  produifent  leurs  pareils  ; nous  imitons  les  bonnes 
allions  par  émulation , 5c  nous  fuivons  les  mauvai- 
fes  par  la  malignité  de  nôtre  nature , qui  cAant  rete- 
nde en  prifbn  par  la  honte  , 5c  mife  en  liberté  par 
l’exemple  imite  ce  quelle  voit  pratiquer  aux  aunes. 
V.  Compagnie. 

La  vie  d’un  débauché  flatte  nôtre  gouA  , celle 
d'un  voluptueux  nos  fins , 5c  celle  d’un  homme  fu- 
pcTbc  attire  nôtre  convoitifc,  alienü  périmas  exem- 
ptée. 
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le  meure  s'il  rt’efi  vray  que  la  plufpart  du  monde. 
Sur  l'exemple  d'autruy  fe  conduit  & fi  fonde 
Corneille. 

Les  peines  nous  plaiicnt  quand  nous  avons  des 
bons  exemples  , ÔC  des  agréables  motifs  , l'inAru- 
Ition  que  nous  tirons  des  allions  des  S-oucs  , qui 
ont  paru  dans  tous  les  ficelés  fcmblent  une  voye  plu  s 
facile  , 5c  plus  courte  que  les  préceptes  de  l’E- 
vangxlc.  • 

La  terre  des  vivans  n’cA  pas  pour  ceux  qui  ont 
la  langue  plus  grande  que  le  bras.  Voyez  Prcdt 
cateur. 

Nous  voyons  que  les  fêmcnccs  tirent  à la  fin  la 
qualité  delà  terre,  où  clics  font  tranfplantées  , de 
mefmc  les  cfprits  fe  conforment  aux  façons  de  foire 
de  ceux  qu’ils  pratiquent.  V.  Compagnie. 

Valerc  liw.  6.  cbap.  j.  rapporte  que  Charondas 
Tyricn  ayant  foit  un  Edit  qui  défendoit  d’entrer  aux 
alfcmblccs  avec  des  armes  , ayant  par  mégardc  con- 
trevenu à fon  Ordonnance  un  jour  qu’il  revenoit  de 
la  cainj’agne,  il  fe  tua  de  fbn  épée. 

A’ ullum  ego  confilium  mehus  arbitrer  , quant  exem- 
plo  tuo  fratrem  doser  t fin  de  as  , qua  oporteat  fieri  provo- 
cans  non  ad  meliora , & confiaient  ei  , neque  verbo  , ne- 
que  lingua  fed  opéré , & veritate.  Grcgor.  mor.  I.  j o. 

Il  fout  bien  le  garder  de  faire  nen  d'indcccnc  de- 
vant les  enfons  , parce  que  Plerutnque  parentum  c5* 
altotum  e remplis  (J  praceptis  imbus  i ad  eorum  confite  - 
tudi  an  morematie  deducuutur.  Citer. 

Quelque  belle  image  que  nous  contemplions  en 
crayonnant  nos  conceptions  , 5c  quelque  peine  que 
nous  prenions  à copier  ces  beaux  originaux  de  l'anti- 
quité,ou  ceux  de  notre  ficclcque  nous  jugeons  digne» 
d’cllrc  imiteZjille  fout  foire  avec  beaucoup  de  dilcre- 
tion,5c  le  fouvenir  que  le  plus  grand  artifice  de  tous* 
conürtc  à bien  cacher  ccluy  dont  on  le  ferc. 

Duo  ilia  nos  maxunè  rnovent  fimilitudo , C exemption 
Ciccr.  3.  de  Orat.  Voyez  Compagnie. 

EXERCICE.  Tout  fe  peut  apprendre  par 
exercice  , il  a plus  de  pouvoir  fur  l'honnelle,  que  la 
nature  mefinc  -,  il  coniervc  les  forces  6c  l'adreilc  du 
corps.  Philepcmon  duquel  parle  Plutarque  , cAoic 
fore  agile  Hans  fa  vicillellc  par  le  grand  exercice  qu'il 
foifoic  ; plufieurs  perfonnes  ont  évitez  de  grandes 
maladies  par  l’exercice.  V.  Gourrnandife. 

L'exercice  nous  apprend  toujours  quelque  choie. 
V.  Age. 

Magnus  /.  1 4 . OT  i j . des  Septantrionaux.  Raconte 
qu’en  Suède  on  y cxercoit  fort  U jcundlc.  Cum  ex 
otio  , & corpore  proferttm  detettabili  incommoda. u 
enafcitur,provifum  fierai,  & vetufto  ternporc , ut  juvenet 
freno  militant  difaplina  ad  bella  domarentur , alij  ha- 
fiis  , alij  faxit , ali,  fahu  , ahicurfu  continuata  agihtatt 
vires  fuat exercerer.t.  Voyez  Cheval. 

Les  Grecs  dcfvtoicnc  des  grands  honneurs  aux 
Athlètes , qui  faifoient  profcllion  de  s’exercer  à tou- 
tes fortes  de  jeux  , où  l’adrclfe  , Sc  la  force  avoienc 
lieu,  on  erigcoit  fou  vent  des  Aatucsaux  vainqueurs^ 
La  luitte  cA  encore  aujourd'huy  en  cAimc  dan» 
Rome.  ViHorius  /.  14.  cbap.  9. 

Attyla  Roy  des  Huns  cAant  revenu  victorieux  de 
l'Italie  en  Uliric,  il  ordonna  des  pnx  de  l'efcriinc,  de  ' 
la  luitte  5c  des  autres  exercices.  Munller.  /.  4.  de  fa 

Cofinograph. 

Il  fout  conformer  nos  exercises  à nos  inclinations 
naturelles.  Ciccr.  de  of.l.  1 . 

Les  Habitans  des  Lies  de  Majorque  5c  Minorque, 
elevoient  anciennement  leurs  enfons  à toutes  force» 
d'exercices  , ils  ne  leur  lailfoient  manger  ouc  ce 
qu’ils  pouvoienc  abbatre  du  plancher,  ilsattachoicnfl 
leurs  portions  de  pain  i un  arbre  , il  foloic  la  foire 
V j tom 
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tomber  avec  la  fronde.  Alex,  ab  Alex.  I.  4.  cap.  j j. 

Vita  bumana  propriè  uti  ferrutn  eft , ferrum  fi  exer- 
ceas  comeritur , fi  non  exerce  o>  rubigo  interficit,  ttern  bo~ 
tnt  ne  1 excrcendo  conteri , fi  nthil  exercent , inertia  arque 
torpédo  plus  detrimenti  affert , quàrn  exercitatio.  Gell. 
/.il. 

Ariftotc  dit  qnc  l'exercice  conferve  la  là nié.  l.i> 
Et  hic. 

Diogcncs  dit  que  l’exercice , (oit  dans  les  a étions 
cftrangercs  , /bit  dans  les  avions  de  vertu  nous  fait 
agir  avec  une  admirable  facilité.  Lacet.  /.  9. 

Epaminondas  fe  donna  à toute  forte  d’exercices, 
meune  dés  fes  plus  tendres  années , cela  luy  donna 
une  grâce , & une  facilité  admirable , dans  la  courfr, 
dans  la  luictc,&  dans  le  maniement  des  armes.  Prob. 
in  Epam  noni. 

Hier.  Cardan  de  vitali  arjua,  dit  que  l’exercice  for- 
tifie la  junelfo , conferve  la  foncé,  8c  luy  augmente  la 
taille  , qu’il  eft  ncantmoins  incommode  aux  pcrlbn- 
nes  qui  font  avancées  dans  1 âge.  Socrates  n'a  pas 
pour  cela  difeontinue  de  s’exercer  à quelque  chofr 
de  violent,  8c  de  marcher,  il  difoit,  que  cela  luy  pro- 
voquoit  l’appctit.  Plat.  /. z.  de  Opt.  cive. 

EXHORTER.  Ccfar  foi  loi  t des  grandes  ha- 
rangues ôc  exhortations  à fos  foldats  avant  le  com- 
bat , elles  citaient  fi  éloquentes  que  pluficurs  furent 
recueillies,  de  manière  que  l’on  en  fit  des  volumes. 

Il  eft  pourtant  évident  que  les  foldats  ne  devien- 
nent pas  courageux  fie  belliqueux  par  des  belles  ha- 
rangues , comme  l’on  ne  devient  pas  fur  le  champ 
Muficien  pour  entendre  une  belle  chanfon , comme 
difoit  Cyrus.  Nice  florin  eft  cohortotio  iis  qutbus  prsltj 
aléa  eft  duriffma  , belli  vero  eventus  partun  eos  tangit. 
Polyb.  /.  8.  Voyez  Recommandai  ion. 

Eudamidas  ayant  vaincu  les  Perles  fuit  exhorté 
d’aller  contre  les  Macédoniens , il  répondit  , c’eft 
tout  autant  comme  apres  avoir  vaincu  mille  mou- 
tons vouloir  combattre  contre  cinquante  loups. 
Plutarq. 

EXIL.  Il  y a de  trois  fortes  d'exil  au  rapport  de 
Martien.  La  retraite  des  pays  lointains.  La  relcgation 
dans  quelque  Iflc.  Et  l’intcrdiétion  de  certains  lieux 
particuliers.  Hierômc  Cardan  dans  fon  Traité  de 
Exilio  cap.  1 7.  dit  que  ceux  qui  font  exilez  ,tau  ban- 
nis ne  doivent  pas  conter  cela  pour  une  infortune, 
parce  qu’il  y a eu  de  tout  temps  de  grands  Hommes, 
ui  fc  font  eux-mefmes  bannis  & exilez  des  lieux 
c leur  nailïancc  , cftimant  qu’il  y avoir  quelque  lâ- 
Vheté  à demeurer  toujours  dans  fon  foyer  , parmy 
lefqucls  il  nomme  Lycurgue  , Solon,  Africain,  Anto- 
nin,Rutilus&  Runis. 

L’exila  trois  fortes d’incommoditcz , la  privation 
de  la  Patrie,  celle  des  Alimcns,  fie  celle  des  Parcns  fie 
Amis.  Ncantmoins  il  n’eft  rien  de  fi  utile , rien  de  fi 
agréable,  8c  rien  de  fi  forisfoifont } on  voit  la  diver- 
fité  des  mœurs  , on  le  règle  fur  la  façon  de  vivre  des 
lieux  où  l'on  fo  retire , on  étudie  leur  inclination, 
on  apprend  leur  langage , & on  le  forme  un  plan’ , fie 
une  idée  de  ce  qu’ils  ont  de  plus  curieux  fie  de  plus 
remarquables.  Il  n’y  a que  les  vers  dit  cet  Authcur, 
qui  ne  peuvent  pas  s’éloigner  de  la  terre  qui  leur  a 
donné  la  nailïànce.  Les  Hiltariens  nous  allurent  que 
pluficurs  fe  font  rendus  tres-fçavans  dans  les  pays 
étrangers  , comme  Platon , Eudoxe  , Ariftotc  fie 
Theophrafte , qui  avoient  appris  les  Sciences  hors  de 
leur  patrie. 

Dcmocrite  difoit  que  l’exil  cftoit  l’école  de  la  fo- 
bricrc , le  pere  des  inventions  , & l’ennemy  de  la  vie 
oifive.  Stob.  fcrm.i%. 

EXPERTS,  EXPERIENCE.  L’expc- 
ricncc  eft  un  livre , où  l’on  étudie  long-temps  fans 
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pouvoir  devenir  fçavane,  difoit  Henry  IV.  Math. 
en  fa  vie.  j 

Philofophia  docet , & experientia  firmat , eft  cognitio 
rentra  fingidariumtart  ver'o  univerfaltum.  Anftot.Ii/>.  1 . 
Metaph. 

L’cxpericnce  foit  le  Soldantes  ruines  font  l’Archt- 
teéte , les  naufrages  forment  l’cfprit  des  Pilotes , fi c 
les  batailles  le  cœur  des  Capitaines. 

Ventwram  melitts  prafagit  rtavita  mortem, 
P’idneribut  didicit  miler  habere  tneiurn.  Propert. 

Il  eft  certain  que  l’cxpcrience  eft  un  foible  moyen 
pour  parvenir  à la  connoilfonce  de  la  vérité , les  cvC- 
nemens  font  fi  diflcmblables , 8c  la  nature  a tant  de 
diverfité  que  l’on  peut. dire  qu'il  n'eft  rien  en  elle  de 
fi  rare,quc  la  fimilitudc.C'eft  pourquoy  Hypocrate  a 
dit  en  pluficurs  endroits,?*/***^  confilium  non  admit- 
tirur,  Pline  a un  fenriment  tout  contraire. 

Il  n'eft  point  de  fogcfic  fi  ferme, ny  fi  folide  que 
celle  que  nous  apprenons  à nosdepcns,ôe  tous  les  Pré- 
ceptes domeftiques  ne  nous  rendent  point  fi  doétes 
en  la  fcience  de  vivre,  que  l’cxpcricncc  des  maux  qui 
nous  arrivent  de  nos  fautes , l'expcricncc pour  l'ordi- 
naire produit  la  prudence  fie  la  fogclfc. 

L'expcricncc  eft  peinte  comme  une  vieille  femme, 
habillée  d’un  drap  d’or  avec  un  carré  géométrique  à 
la  main.  On  la  reprefente  vieille  parce  que  comme  dit 
Ariftotc  , débet  efle  creatura  temporù  , fon  habitait 
voir  par  la  richelfc,  qu’elle  furpallc  la  Science,  com- 
me l'or  furpafic  les  autres  métaux,  fon  carré  foit  voir 
qu’elle  connoift  la  di mention  deschofes. 

On  fc  mocqua  de  Mcgabylus  qui  voulut  difrou- 
rir  dcscolorys  fie  des  ombrages  chez  le  Peintre  A pel- 
les. Un  Magaricn  né  dans  une  Chaumière  , fut  mc- 
prifé  pour  avoir  librement  donné  fon  avis  fut  les  af- 
faires d’Etat.  V.  Aflcmbléct. 

” A lexandre  Severc  dans  les  grandes  entreprifès  con- 
fulcoit  les  grands  Capitaines  , il  avoic  recours  aux 
Juririlconlultcs,  quand  il  s’agillbitdc  donner  des  re- 
compcnfcs , ou  de  châtier  les  crimes , 8c  il  confol- 
toit  les  Pontifes  dans  les  choies  qui  concetnoicnt  la 
Religion.  Eutrope  & t Ælitu  Lamp. 

Platon  ayant  cfté  confulté  par  frs  Concitoyens, 
fur  le  modelé  d’un  Autel  magnifique , il  leur  dit, 
allez  à Euclyde  Gcometricn , Q^Sarvola  , quoy  que 
fameux  Advocat  renvoyoit  fes  Cliens  à Caftllius  5c 
autres  qu’il  croyoit  plus  fçavans  que  luy. 

Les'Anciens  foifoient  expofci  leurs  malades  dans 
les  places  publiques  ,afin  que  ceux  qui  avoient  cfté 
frappez  des  mêmes  maladies  leur  indiquaient  les  re- 
mèdes qui  les  avoient  garantis  j fie  c'eft  de  là  que  l’on 
dit  que  l’Art  de  la  Mcdecine  à pris  fon  accroiiferocnr. 
Plut,  de  nofee  te  ipfitrn. 

Avicenne  fit  bâtir  un  Hôpital  à Cordouc  , où  il 
recevoir  toutes  fortes  d'infirmes  , fur  lefqucls  il  fai- 
foit  l'expcricncc  de  fes  drogues.  Gronz.  Itb.  6.  Mc- 
crop.  c.  1 x. 

jQut  femel  eft  la  fut  fallaci  pifeis  ab  hamo 
Omnibus  une  a ci  bis  ara  fubefle  putat 
Sape  canon  vifum  longe  ftgit  agna,  luputnquc 
Crédit,  & ipfia  fitam  nefaa  vital  opem. 

Ovid.  î.  Pont.  j. 

EXTASE.  L’Exralc  n’eft  autre  choie  qu’u- 
ne fufpenfion  des  fondrions  virales  , fie  animales, 
qui  n’ont  libres  que  celles  de  l’iotelleâ.  Les  Pères  de 
l'Eglifc  tiennent  qu’Àdam  cftoit  en  extafr , lors  que 
Dieu  luy  arracha  la  côte  pour  former  la  femme. 
Aug.  /.j.  gen.  ad  litt.  c.i  f . 

Cardan  nous  fait  croire  qu’il  enrroit  fouvent  en 
cxtalc,  /.8.  de  rer.  varier,  e.+  j.  De  me  fine  Saint  Au- 
guftin  rapporte  que  le  Prcftrc  Rcftitutus  entroit  en 
extafe , fims  qu’il  rcfTcntit  ny  picqueurcs  , ny  arra- 
chement 
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chemenr  de  poil , de  Civ.  cap.  1 4.;  /.  1 4.  Min.  /. 7^* J 1 ; 
hiflor.  naiur.  dit  le  mcfme  , de  Hermocimis  Clazo- 
menien , d'Epimenides  de  Cette , &:  d’Arifteas  pro- 
conntzicn.  7 

Mczeray  en  la  vie  de  Philippes  I.  3 $.  Roy  de  Fran- 
if  /dit qu'en  l'an  1000.  on  environ,  il  vint  d’Italie 
une  certaine  femelecce  imbue  des  Refvcrics  des  Ma- 
nichéens, qui  les  imprima  dans  l'cfprit  des  plus  No-  * 
blés,  Sc  delà  plus  grande  prric  des  Ecclefiaftiqucs 
d ‘Orléans.  Le  Roy  Robert  qui  rclîdoit  en  cette  villc- 
là  en  1017.  y aflcmbla  un  Concile  pour  éroufer 
cette  nouvelle  Herefie , qui  avoir  Elit  de  très-grands 
progrez , parce  que  cette  malheureufe  qui  la  debitoit 
le  trouvoit  fouvent  cxtaficc. 

Erafme  publia  l’Eloge  qu’il  avoir  fait  de  la  folie 
qu’il  a osé  placer  jufques  dans  le  Ciel,  fous  ce  pré- 
texte que  rextafa  n’eft  autre  choie  qu’un  rranfport, 
ou  une  aliénation  d’efprit.  La  Mottc-le-Vaycr  dans 
fin  Opttfi.  Sceptiq. 

EXTREME-ONCTION.  Pour  donner 
une  parfaite  idée  du  Sacrement  de  l'Extrcmc-On- 
£tion , il  cft  important  dctablir  fa  écrite,  qui  eft  ap- 
puyée fur  la  déclaration  du  Nouveau  Teftamenr, 
des  Conciles  & des  Pcres  de  l’Eglife.  Son  Excellen- 
ce , qui  confifte  dans  fa  matière  , dans  fa  for- 
me , & dans  Ion  adminiftracion  ; Et  Son  Efficace,  qui 
eft  telle , qu'elle  s’étend  fur  les  trois  différences  des 
temps , Sc  rtcfmc  jufques  dans  l’éternité. 

Mais  pour  eftablir  ces  trois  choies  par  un  rayonne- 
ment dcmonftratif  Sc  folide  , il  faut  remarquer  qu’il 
i y a trois  forces  d’Octions  \ la  Première , defigne  celle 
de  nôtre  Baptcfme , par  laquelle  nous  fonunes  décla- 
rez heritiers  prefomptifs  dujRoyaumc  celeftc  ; la  Se- 
conde, marque  celle  de  nôtre  Confirmation,  qui  nous 
engage  dans  les  combats;  & la  Troifiéme , celle  de 
i'Exrrcme-'Onâion , qui  nous  procure  une  facile  en- 
trée dans  la  mai  fon  de  Dieu  ; Et  c’cft  ainfi  que  le 
Chrétien  a befoin  de  ces  trois  Onctions , Sc  que  ccl- 
les-cy  le  rendent  capable  d’entrer  dans  l’Eglife  de 
Dieu  comme  un  heritier  reconnu  , d’y  combattre 
comme  un  jufte  prétendant  , Sc  d’y  mourir  en  paix 
pour  aller  jouir  dans  fon  héritage  des  fruits  de  les 
gloriculès  viétoires.Hug.à  S.ViEkotJib.i. part.  1 j.c.  1. 

La  vérité  de  ce  Sacrement  cft  fondée  fur  les  té- 
moignages tirez  des  Decrets  de  nos  Papes.  Inno- 
cent I.  Spift.  ad  Decenn.  c.S.  3c  Innocent  lll^n  cap. 
unie,  de  Sacram.  OnElion.  Sur  ceux  des  Concffes  cé- 
lébrez à Nicéc  , Couc.’Nican.  Can.6  9.  3c  en  France 
fous  IcRcgne  de  nos  anciens  Rois,  Charlemagne  9c 
Louys  le  Débonnaire.  Concfl.  Cabilonen.  cap.  48. 
jiquifgratt.x.  c.S. 

A ces  fameux  $C  célébrés  témoignages,  on  peut 
ajouter  les  Textes  favorables  d’un  S.Dcnis,  de  Ecclef. 
Hier.tr ch.  c.-j.  d’un  S.  Chryloftomc  ,liby.  de  Sacerd. 
d’un  S.  Auguftin  , Sennon.x  1 y.  de  S.  Cyrille,  Carhe- 
chef.  y . Myftag.  du  Vcncrable  Bede,  lib-t.  in  Marc. 
c.*4.  & de  pluficurs  autres,  qui  ont  crû  la  vérité  de 
ce  Sacrement , que  S.  Jacques  a publiée  par  l’ordre 
de  Nôtre  Seigneur  , Jacob.  y . qui  a efté  examinée  ÔC 
reconnue  parles  Pères  , Sc  par  les  Saints  qui  en  ont 
u le  , de  mcfme  que  les  Grecs , Sc  les  Latins  qui  s'en 
font  lêrvis  de  tout  temps , &:  qui  en  ont  tiré  de  tccs- 
gundcsutilitcz.  Suarez.. 

L'Huile  cft  la  matière  de  ce  Sacrement  après 
quelle  a efte  confacréc  par  l’Evclquc,  Sc  on  doit 
croire  , qu’elle  a une  grande  vertu  pour  produire  les 
effets  délirez  fur  les  malades  ; puifque  mcfme  elle  a 
tant  de  force  pour  la  gucrifon  des  infirmes , lors 
qu’elle  eft  employée  avec  foy  , & après  quelques 
benediétions  par  ceux  que  Dieu  rend  les  depoficaia 
rcs  de  les  grâces.  L'Empereur  Severc  fuft  gucry 
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d une  maladie  avec  l’Huile  bénite  par  Proculus  qui 
eftoit  Chreftien.  Tertull.  lib.  adScap.  cap.  4.  Saine 
Hierôme  rapporte , que  les  Evcfqucs  Sc  les  Prdbes, 
les  Grands  & les  Petits  , les  riches  & les  pauvres 
accouroient  à S.  Hilarion  pour  avoir  quelques  Reli- 
ques de  l’Huile , ou  du  Pain  qu’il  avoit  bénit.  Hie- 
ron.  in  vit.  S.  Hilarion.  Theodorct.  cap.  8.  Sulpit.  iri 
vit.  S.  Martin,  cap.  1 y. 

Cette  maricre  préparée  doit  eflrc  unie  à fa  forme 
pour  avoir  fon  effet , c’eft  l’Oraifon  du  Preftre  qui 
eft  couchée  dans  nos  Rituels  ; c’cft  S.  Jacques  qui 
a parlé  de  l’Oraifon  de  la  Foy , comme  d’une  forme 
légitimé  ; c’cft  l’Eglifa  Romaine , qui  a Iceu  par  Tra- 
dition que  cette  Oraifon  devoit  cftre  composée  de 
ces  paroles  : Per  iftom  finElam  OnEHonem  , & fiant 
piiffttnam  tnifiricordiam  indulgent  tibi  Deus , quidquuL 
peccajli  per  vtfum , &Ci 

La  matière  du  Sacrement  de  l’Extremc-On&ion 
préparée , la  forme  adjoûréc  , il  doit  cftre  adminiftre. 
Les  Grecs  dont  la  coutume  eft  fuivie  des  Mofcovi- 
tes  & de  ceux  de  Rullïc  ont  plus  de  dévotion  qu’il 
ne  faut  à ce  Myftcrc , ils  eftimcnc  qu’il  cft  le  com- 
plément de  la  pénitence  , fi  bien  qu'aprés  leurs  con- 
tèffion  ils  obligcnc  les  Preftrcs  de  le  leur  adminiftret 
craignant  d’eftre  furpris  de  mort  foudaine.  Arcad. 
1. 4.  de  Sacrant.  Franc.  Richard.  lt b.  y.  de  exped.  Soir, 
ad  infil.  Ircnl.  cap.  ti.  en  quoy  ces  DoCtes  Ecri- 
vains trouvent  un  peu  leur  dévotion  trop  précipitée. 
Voilà  donc  1a  vérité  Sc  l’excellence  de  ce  Sacrement 
établies  parce  qui  a efte  dit , ils  ne  refte  donc  plus 
qu'à  prouver  les  admirables  effets. 

Un  Ancien  compare  les  effets  de  ce  Sacrement 
aux  propricccz  de  l’Huile,  & de  mefinc  qu’on  en  at- 
tribue trois  à cette  liqueur,  qui  font  de  guérir  les 
playes , de  nourrir  les  faméliques , Sc  de  fumager  les 
autres  liqueurs , ainfi  la  mifericordc  Divine  agillant 
en  ce  Sacrement  jMcdicamcnte  Sc  confolide  les  playes 
de  ceux  qui  font  contrits  de  cœur , les  fuftentc , Sc 
les  remplit  d’une  nourriture  incorruptible , Sc  leur 
fait  connoiftre  par  fes  dons, qu’elle  s’élève  au  dcifiis 
du  jugement  : Contritos  fanat , efirientet  reficit , & 
fitiat  & ;udicio  fiperexaltat.  Stcph.  Educn.  Praf  in 
tib.de  Sacram.  altar. 

Les  Théologiens  attribuent  de  incline  trois  effets 
au  Sacrement  de  l’Exrremc-Ondtion  , la  fanté  , le 
loulagement  & la  force  ; ÔC  ainfi  ils  veulent  qu’il 
cccndc  fa  vertu  fur  les  trois  différences  du  remps , il 
agit  fut  le  temps  pafsé  en  effaçant  les  pechez  vé- 
niels Sc  mcfme  les  mortels  qui  auraient  échappez  à 
la  mémoire.  Il  opere  lut  le  temps  prefenr  en  foula- 
geanr  le  malade  en  diverfes  manières,  en  illuminant 
les  tenebres  defqucllcs  'fon  efprit  cft  environné,  en 
dilïîpanr  la  uiftclle,  oû  le  mal  tient  fon  cœur  plon- 
gé , & en  converrifianc  la  crainte  de  la  mort  en  un 
defir  de  voir  Dieu , Sc  en  un  avant  goût  des  dclice9 
cclcftcs.  Ferar.  Opufc.  de  Extrem.  OnElion. 

Dans l’Epiftrc  de  S.  Jacques  1 y. 4.  il  cft  die,  T a-il 
quelqu'un  d'entre  vous  malade  , qu'il  appelle  les  Prcfhes 
de  VSglifi , & qu'ils  prient  fur  luy  , Joignant  d" Huile 
au  Nom  du  Seigneur,  & la  prtere  de  Foy  fauvtra  le  ma- 
lade',  & le  Seigneur  l’excitera  , ou  l' allégera  ,&  s’il  a 
commis  des  pechez.,  ils  luy  feront  pardonnez..  Ces  •paro- 
les doivent  cftre  entendues  des  malades  fidcllcs , qui 
peuvent  cftre  oings  du  S.  Huile  du  Crcfmc , lequel 
cftant  fait  par  l’Evcfquc,  il  eft  permis  d’en  «fer , l’E- 
glifa  ayanc  appliqué  les  Prières  Sc  Bénédictions  fur 
les  chofès  pour  les  fanCtificr. 

Voilà  donc  la  vérité,  l’excellence , & l’efficace  du 
Sacrement  de  l’Extreme-  Onétion  dcmonftrarive- 
ment  prouvée, il  fuftifoit  de  dire  qu’elle  avoit  Je  sus- 
Chri  st  pour  mfticutcur,  l’Apoftrc  S.  Jacques  pour 

Heiaur, 
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Héraut , les  Saiots  & les  Pères  de  la  primitive  Egli- 
fi  pour  lès  approbateurs  .dont  les  fendmens  ont  cfté 
fuivis  par  divers  Conciles. 

EXTRACTION.  La  raifôn  veut , que  nous 
honnorionsla  vertu  auifi  bien  abfcntc  que  prcfincc. 
Se  c’cft  fur  ce  principe  que  les  Anciens  ont  tou- 
jours rendu  des  honneurs  célébrés  à la  mémoire 
des  hommes  îlluftrcs , & extraordinaires , Se  qu'ils 
«ne  hormorc  leur  pofterité  de  la  continuation  de 
leurs  rcfpeûs.c’cft  fur  de  fcmblables  confidcra  rions 
que  font  fondées  les  prérogatives  du  fang  Se  les  dé- 
férences que  reçoivent  ceux  que  l’cxtraChon  recom- 
mande. Voyez  Noblejfe. 

Une  pcrfônnc  cil  injufte  , lors  qu’elle  s'approprie 
des  biens . des  droits  > ou  des  honneurs  qui  ne  luy 
font  pas  acquis. 

Qui  genus  jatlat  fuum 

si  lieu*  laudut.  Scn.  in  Hère.  fur. 

L'on  n'eft  pas  moins  ridicule  quand  on  fc  croie 
deshonnoré  par  les  parens  à caulc  de  leur  ba  fie  lié  , où 
l’on  n’a  rien  contribué.  Cicéron  le  feroic  mocqué  fi 
on  luy  avoir  reproché  qu'il  eftoie  fils  du  malheureux 
Arpinas  , Socrate  le  letoit  raillé  de  ceux  qui  luy 
auroient  reproché  qu’il  cftoit  fils  d’une  Phanarecc 
lâge  femme , & d’un  tailleur  de  marbre  nommé  So- 
phroniique,  la  mcrc  d’Euripide  vendoir  des  herbes. 
Se  le  pcrc  de  Dcmofthcnc  cftoit  coutelier. 

PlebeU  Deciornrn  anima  , Plcbeta fuerunt  nominx. 

Juvcnal.  Sxtyr.  8. 

Si  cil-ce  neanmoins  qu’on  ne  petit  pas  dire  , que 
la  réputation  de  pas  un  d'eux  air  rien  perdu  de  ion 
éclat,  qui  le  continuera  dans  les  ficelés  à venir j 
mais  fi  nous  voulons  des  Pcrfônnagcs  de  nôtre 
temps  , nous  verrons  que  le  Cardinal  d'Ollac  qui 
a fait  la  fonction  d'AmbalIàdcur  pour  le  Roy  à Ro- 
me , qui  ciloit  honnoréde  tous  les  Princes  de  l’Eu- 
rope, par  là  fiience  Se  par  ion  grand  mérite,  cil  venu 
d'un  fi  bas  lieu , Se  d'une  fi  vile  cxtra&ion  que  ja- 
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mais  on  ne  vid  aucun  de  ils  parens , non  pas  mef. 
me  apres  fit  mort , de  manière  quefon  bien  fuft  di- 
ftnbué  à fis  Domeftiques.  Thuan.  t.iji.  Hifl. 

Sixte  V.  ne  fiufoit  point  de  difficulté  de  dire  qu’il 
eftoie  d’une  maifon  fore  illuftre  , puifque  celle  de 
fon  pere  faute  de  couvert  recevoir  par  tour  avec  la 
lumière,  l’illuftiarion  du  Soleil , Se  cela  n’a  pas  cm- 
pefchc  qu’il  n'aie  efte  reconnu  pour  un  crcs-grand 
Pontife , qui  n'a  rien  fait  que  de  magnifique  , ÔC 
dont  la  mémoire  fera  toujours  révérée  avec  Denedi- 
ûion.  On  fçait  la  baire  Origine  d'Artaxerccs  en 
Perfi,  du  Potier  Agathoclcs  en  Sicile  , & d'une  in- 
finité d’autres  qui  ont  paru  fur  les  Tluôncs  de  la 
terre. 

Que  fi  l’on  entre  dans  la  recherche  de  l'origine  Se 
cxrra&ion  des  Empereurs  Romains,  on  Trouvera  que 
Ptrtinax  pallê  dans  i’cipnt  des  Hiftoriens  pour  le 
fils  d 'un  charbonnier.  Jultin  I.  avoir  gardé  les  pour- 
ceaux , il  fut  enfuite  bouvier , & valet  d'un  Bûche- 
ron. Maurice  fut  Notaire  ; Andrifquc  le  Pfiudo- 
Philippe  fut  Foulon  ; Philippes  fuccclfcur  de  Gor- 
dien d’un  tres-bas  lieu  ; Emilicn  vint  d'un  pauvre 
village  de  la  Mauritanie  j le  Père  de  Probus  eftoie 
fils  d’un  pilant  d’Efilavonie  \ ccluy  de  Dioclétien 
un  libertin  de  Solone  prés  de  Ragufe  j Bafile  Ma- 
cédonien n’ofà  jamais  dire  le  lieu  de  fâ  nai  (lance; 
Michel  de  Paphlagonie  qui  n’eftoit  qu'un  mifira- 
ble  efclavc  inconnu  monta  fur  le  chrône  à la  faveur 
de  l’Impératrice  Zoa.  Je  connois  des  pcriônnes  qui 
triomphent  dans  des  villes  qui  fi  font  plus  craindre 
qu'aymer  , qui  n'ofiroient  fir  rellbuvenir  du  nom, 
de  la  qualité , ny  de  l’origine  de  leur  aycul , 8e  ce- 
pendant tout  tremble  ions  eux.  Se  leur  mort  eft  le 
va  u du  public  , Se  le  ibuhaic  de  ceux  qu'ils  oppri- 
ment , on  voir  par  là  que  le  bas  eftat  dç  nos  Pères 
ne  nous  exelud  pas  des  dignitez  les  plus  hautes  & 
des  plus  relevées.  Voyez  Naijfxnce.  Voyez  No- 
blejfe. 
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ARLES.  Les  Fables  rencontrent 
volontiers  dans  l'eiprit  des  Peuples, 
plus  de  créance  , Se  d’aplaudiifi- 
ment , que  la  vérité  mefme. 

Platon  a cherché  la  vérité  panny 
les  Fables  des  Poètes , il  a tiré  fis 
plus  fblides  raifbnnemcns  des  plus  extravagantes 
rêveries  des  Anciens. 

Laélance  /.  7.  inîHtut.  Arnob.  /.  8.  contra  Gentil. 
Et  Auguftin.  de  civit.  difinc  que  Dorotheus  Antio- 
chien , Prerius  Alexandrin  & Achillcs  perfonnages 
tres-2elez  pour  la  Religion  Chrcfticnne,  cftoicnr  fort 
verfiz  dans  les  Ecritures  prophancs,  ils  s'en  firvoient 
mefme  dans  toutes  leurs  Picdicarions,  & cicoient 
des  Fables  d’Efope  j On  ne  doit  pas  meprifir  les  Au- 
theuts  prophancs , on  peut  tourner  en  bon  fuc  , tout 
ce  qu'ils  peuvent  avoir  de  venin. 

L'impofturc  du  Démon , & l'erreur  de  l’homme 
ont  concouru  cnfimble  dans  l'cfprit  humain  pour 
fburger  les  Fables  , qui  font  des  menfonges  merveil- 
leux & incroyables .compofiz  au  défaut  de  la  véri- 
té, afin  d’entretenir  la  fuperftition  par  l’obfiuriré. 
Se  d'amnfir  la  crédulité  par  l’admiration , il  eft  cer- 
tain que  de  tout  ce  que  le  Paeaniime  a jamais  feint 
de  cette  nature  pour  enrichir  fa  fiuiifi Théologie , Se 
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fis  Myftcres  impies , le  monde  n’en  avoir  jamais  oüy 
parler  devant  le  temps  des  juges  d’ifracl  : htdicum 
temportbm fabula fittx  font.  Auguftin.  tom.$.  I,  \%.de 
civit.  cxp.i  j. 

Il  n’eft  pas  malaise  de  juger  que  ce  qu’il  y a de 
plus  ancien  dans  les  fiûions  fabulcufis  , hors  des 
crimes  des  hommes,  que  les  idolâtres  ont  attribuez 
8<  transferez  à leurs  Dieux , fc  trouve  inventé  fur  les 
Traditions,  & furies  narrations  falfifiécs  de  nôtre 
Genefe,  de  nôtre  Exode,  & de  nos  Chroniques  } Se 
ceux  qui  lifint  pcuvenr-il  douter , que  ce  ne  fôir  fur 
la  chute  de  Lucifer  Se  des  mauvais  Anges , qu’Em- 
pcdocles  appelle  les  Démons  tombe ^ des  Cteux , 8c 
qu’Homcrc  a feint  fa  Déclic  Até  .qui  fignific  Degaft 
en  fa  langue.  Se  qui  pour  avoir  troublé  le  Citl  fuft 
précipitée  en  ce  bas  monde , où  elle  met  tout  le  gen- 
re humain  en  defordre. 

Qu'on  me  difi  que  la  tctTc  fous  le  nom  de  Cibele , 
eft  tenue  des  Théologiens  Payens  pour  la  plus  an- 
cienne de  leurs  Deeiïls , Se  pour  la  mcrc  de  leurs 
hommes , Se  de  leurs  Dieux  ; n’eil-cc  pas  un.  conte 
fondé  fur  1a  création  de  nôtre  Adam  , le  chef  Se  le 
, pcrc  de  tous  les  hommes  grands  Se  petits , qui  a efte 
tait  du  limon, & à qui  Dieu  a dit  : Tues  terre  t&  tu 
retournerai  en  terre. 

Le 
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Le  cahos  des  Phéniciens,  les  tenebres  des  Egy- 
pricn$,b  nuit  fie  l’air  fpi  rituel  des  anciens  Foc  tes,  fie 
des  premiers  Philolophes,  dont  ils  dilenc,  que  le 
monde  a cite  engendre  fie  enfante  *,  que  loue -ce  que 
des  Romans  faits  à plailîrs . qui  ont  elle  dérobez  de 
nos  véritables  révélations , fie  que  des  Commentai- 
res qui  ont  garé  la  lettre  qui  porte  que  la  Terre 
cftoit  vuidete  nue,  que  les  cenebres  citaient  fur  la 
face  de  l’abyfine,  ficquclcfprir  de  Dieii  clloit  por- 
te fur  les  Eaux.  L’Audroginc  de  Platon,  c’cft  à dire, 
ctr  homme-fcmrpe , qu’cll-ce  qu’une  corruption  du 
texte  de  Moy/c  mal  entendu,  qui  dit,  que  Dieu 
créa  l’homme  male  & femelle  ,fic  que  la  femme  luit 
tirée  du  côte  de  l’homme.  Le  Jardin  des  Hcfpcndts 
dans  lequel  on  Dragon  gardoit  une  pomme  d’or, 
n’cft-cc  pas  ni>llre  Jardin  d’Eden  fâlfihé  , où  il  y a 
un  pomicr  défendu  » fie  un  lcrpcnt  qui  le  trouve 
au  pied  de  l’arbre,  ou  bien  le  jardin  d'Alcinoüsfi 
exactement  décrit  dans  Homère  ; n’eft-cc  jus  le  jar- 
din de  délices  de  nôtre  Genefe  , comme  l’a  fort  bien 
remarqué  le  Philofophe,  fie  Martyr  faint  Ju  Ain.  in 

jlptltg. 

A in  II  fur  le  Déluge  de  Noé  ils  ont  formé  leur  Ta- 
ble de  Deucalion.  Sut  la  divifion  des  Langues  à la 
Tour  de  Babel.  Ils  ont  fait  la  defcnpcion  de  leurs 
Geans  foudroyez  pour  avoir  voulu  clcaJaderlc  CieL 
Sur  les  Hiftoircs  du  Serpent  qui  prie  à Eve  dans  le 
Paradis  Terre  lire  * fie  du  Builfon  Ardent  qui  parle  à 
Moylc , fie  fur  le  changement  de  la  Femme  de  Loth 
en  ftatuc  de  Sel  ; de  la  Verge  de  Moylc  en  Scrpnt. 
L’on  a débite  des  Arbres  , fie  des  Fleuves  qui  ont 
parlé  , fié  mille  transformations  de  Pierres  en  | fom- 
' tries , fie  de  Corps  Humains  en  Belles , en  oylcaux, 
en  Fleuves  , en  Fontaines  fie  en  Rivières. 

A ri  Ilote  dit  que  l’on  fc  larlïc  perfuader  plus  aisé- . 
ment  aux  Fables  , qui  fupplcent  aux  exemples,  que 
par  les  Loix  & par  les  railonncmcns  3 ce  qui  n’arrive 
qu’à  caulc  que  les  exemples  font  au  nombre  des  cau- 
ies  fenfibles , particulières  fie  mamfelles  ; au  lieu  que 
les  préceptes  fie  les  fyllogifmcs,  font  des  choies  uni- 
Verlelles  Se  fpiritueUcs,  fié  par  conlequcnt  plus  difii- 
ciles  à comprendre  ; outre  que  l’exemple  l’emporte 
fur  la  Oodtine,  parce  qa’il  uent  lieu  de  témoignage. 
Problem.felt. iS.  3. 

Ce  incline  Autheue  appelle  les  Philofophes  Pbi- 
lomytet , c’cft  à dite  amateurs  de  Fables , il  dit  qu’il 
ncïcsaymcnr  pas  comme  contraires  à b vérité,  mais 
parce  qu’elles  font  plaines  d’ami  ration , ce  qui  recrée 
l’elprit  par  la  nouveauté , fie  luy  donne  lujcc  de  s’e- 
xercer agréablement  à la  recherche  de  la  vérité  des 
•choies.  C’cft  ce  que  l’Empereur  Julien  a die  dans 
une  de  les  Oraifons , ayant  de  plus  foutant  que  les 
F'ablcs  n’ont  elle  rendues  fi  oblcurcs,  fie  li  abfutdes, 
qu’afin  de  porter  les  Hommes  d’entendement  à la 
^recherche  des  vente?  qui  fc  trouvent  cnvclopccs 
-fous  leur  écorce. 

Eùfobc  dit  , que  la  méthode  de  rraitter  les  cho- 
fes  Divines  j>ar  Fables,  Se  oblcurcment , (ortie  de 
Phénicie  la  première  demeure  des  Patriarches,  quen- 
fuicrc  elle  paila  dans  l’Egypte  , fut  recette  des  Grecs, 
& elle  s’étendit  finalement  par  tout  le  monde.  De 

pre.  lib.  1 . cap.  7. 

FACE.  Ce  mot  Faciès  jwirmy  les  Latins  , con- 
vient à des  choies  mefmcs  inanimées  , il  n’y  a que  le 
vilage , qui  ne  peut  dite  dit  que  de  l’homme  foui, 
eft  enim  habitus  faciès  voluntatan  indienne.  Jul.  Celàr, 
Scalig.  in  fuis  Sentent. 

Les  Anciens  difoient  par  Proverbe  , corpus  hornl- 
rtern  te  fit  , & detegis  , in  fiteie  le  finir  hotno . En  effet, 
on  y voit  comme  dans  un  miroir  les  inclinations par- 
yculieset,  fie  il  n’cft  pwnt  de  témoin  plus  claflique 


de  nôtre  âge  , & faciès  tua  computat  àntros.  Juven. 

Si  nos  laces  n’a  voient  quelque  relllmblancc  , on 
auroic  de  la  peine  à difccrncr  l’hoinnie  d’avec  la  belles 
fie  fi  elles  n’cftoient  dilfemblablcs  , il  lèioic  malaisé 
de  différencier  l’homme  d’avec  l’homme. 

FAI  M.  Suctonc  dit  que  Tybere  ayant  fait  fer- 
mer Drufus  dans  une  chambre  fans  aliment , il  maij- 
ça  la  bourre  de  Ibn  matelas,  Drufo  adeo  alimenta  fub- 
utla  , ut  Rornentrum  è culcitra  tcntavtrit  rnai.dere  , o 
le  cruel  Oncle  que  Tybere,  mon  ineda  deftinanri,  per 
vim  oredtdutlo  infidciri  cibutn  jujjit , Suétone  parlant 
d’Origene  à qui  on  firifoit  avaler  la  nourriture  pr 
force , ayant  refolu  de  mourir  par  une  pure  inani- 
tion. 

Il  eft  mabile  de  le  coucha  avec  la  faim.  Voyea 
Souper. 

Homini  non  Ante  feptimam  ditm  Ut  al  U inedia  du- 
rait , & ultra  undccimum  pUro/que  certum  eft.  Plin. 

Le  Pape  Benoift  V.  ayant  cllé  long- temps  pcrlc- 
Cuté  pr  Cincius  , ce  malheureux  le  lie  mourir  de 
faim , l’ayant  tenu  alfiegé  pendant  un  an  dans  le 
Château  de  faint  Ange  , à la  follicitation  de  Leon 
Anrippc.  T^aucler,  C Sigeberti 

La  plus  guilde  maladie  du  corps  c’cft  la  faim. 
Senault. 

'Difciplinam  non  fervat  venter  jc;nrtue  , nibil  quand* 
ventre  moleihus.  CallïoJor.  Plut. 

Exitu , jubet  ü ncceffttutc  quadam  fui  meminijfe  Ho - 
menu  ut  Vlijfem. 

Famés  naturalû  eft  quidam  rnorbus  , quia  nature  fa - 
fia  efl  nobis  pana.  Aug.iw  Pfal.j  7. 

Non  affhgit  dominas  famé  animam  jufti.  Prov.  v.j; 
c.  10.  De  là  on  voit  que  la  faim  eft  b punition  des 
médians.  Pfalm.  10S.  il  dit  , famem  patientur 
ut  canes. 

Pâmes  revocat  quem  fat  mit  as  expulerat.  S an  du  s 
ChryfoftomilS,  de  filio  prodigo. 

Vtx  humUi  duram  repolit  arte  famem.  Ovid.  4.  de 
Ponte. 

Les  difoiples  du  Philofoj>hc  Hegefias , prenoienc 
plaifir  à fc  faire  mourir  de  faun  , apres  qu'il  leur 
avoir  bien  imprimé  dans  l’efprir  pr  il  s éloquens  dif- 
cours  les  mileres  de  1a  vie  , cela  fut  caulc  que  le  Roy 
Ptoloméc  luy  fit  définie  de  ne  plus  parler  fur  ce  fu- 
jet.  Val.  le  Grand,  /.S.  c.9. 

La  faim  cil  le  meilleur  appreft  des  viandes  , elld 
les  alTailbnne  d'iuie  manière  quelle  les  rend  toutes 
trcs-agrcablcs  , le  pain  bis  devant  un  homme  pcelfé 
de  b faim  eft  un  ragoull  délicieux, 

Il  n’cft  point  de  gens  au  monde  qui  plient  mieux 
b vie,  que  ceux  qui  s’accoutume  à manger  de  tout. 
Magna  pars  liber tatis  , eft  béni  moratus  venter  , & 
contumtÙe  patiens.  Soi.  Fp.  134.  Les  Italiens  di lent 
que  les  chèvres  ne  meurent  jamais  de  faim  , parce 
qu’elles  broutent  tout  ce  qu’elles  trouvent  3 

Famés  maximus  dolor  bominibus  eft.  Menand. 

FAINEANTISE.  Voyez  Oyfivitê. 

11  n’cft  point  de  plus  court  chemin  pur  fc  faire 
haïr  du  Ciel  , fie  mcprilcrdc  b Terre  , que  la  fiii- 
néanrife,  /T>i  focordie , & ignavie  te  tradidtris  , 'ne- 
qutdquatn  Deos  implores  , irati  , inftftique  font.  Sa- 
luft. 

Vivre  dans  une  faineancifc  , Se  dans  un  reps  le- 
targique  , c’cft  cftre  comme  enfevely  , Otium  fin é 
literie  mors  eft  , & vivi  hominis  fepultura  , fi  ce  gen- 
re de  vie  n’cft  ps  tout  à fait  infirme , il  faut  demeu- 
rer d’accord , qu’il  eft  extrêmement  honteux. 

Tous  nos  Hilloriens  ont  blâme  cette  horrible  fki- 
nc.uuifc  de  Chilperic  III.  Roy  de  France,  qui  vi- 
voic  dans  une  fi  grande  oyfivcté  qu’il  ne  le  foucioic 
de  rien , fcmbbblc  en  celà  à Jovinicn , 6c  à Vitcllius, 
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qui  abandonnoicnt  tellement  les  affaires  de  l’Em- 
puc  , qu'ils  laiifoicnc  tout  Faire  à leuis  Officiers  (ans 
m vouloir  prendre  connoilfancc.  Cela  Rie  caufe  que 
le  Peuple  nomma  Pepm  pour  Roy  , Se  ainiï  ce  Fai. 
néant  perdit  la  Couronne.  Mezeray  tu  fa  vit.  Infir- 
ma cfi  en  irn  pdtentia  que  al  tenu  vint  ns  nititur.  Patrir. 
WM.i.  I.  ii.  fit.  f. 

C'eft  lins  doute  par  cette  raifon  que  Charlcs- 
quinr  recommanda  au  Roy.d’Efpgne  (on  fils,  d'ay- 
mfcr  la  vertu  , & de  fuir  l'oylivccé  , prcc  qu'ai  agif- 
Tant  il  fc  ferait  rcconnoiftrc  pour  un  nomme , Se  pour 
un  véritable  Roy  , c’eft  le  propre  des  Monarques  de 
régir  , & de  n’cftrc  pas  régis. 

Les  famc.tns  font  les  offrandes  que  l'antiquitc  fai- 
foit  aux  Divinité z infernales.  V.:  Offrande/. 

Indollus  qnid  enirn  fiaperet , Iwcrquc  laborurn , 
RufHcus.  Hor.  de  ane.  Poct. 

Dam  fiigit  ofpofitos  mentira  mente  la  bore/ 

'Tut pis,  inopfique  fimul  mifirabile  tranfiigit  evum. 

Virg.  tuEpigr. 

Portrait  de  divers  faineans.  V.  Polirons. 

Caron  dit , que  les  faineans  font  ennemis  de  ceux 
qui  s’occupent,  qu'ils  font  prompts  à médire.  Se  à 
mal  faire  ; Puagorc  appelle  la  Êuncantifc  j’/tffcoir  fur 
le  boyceau. 

11  y a certains  Peuples  prés  le  Fleuve  Tygris  ap- 
peliez Bambicacicns  , qui  ont  de  l'horreur  pour  l’or 
Se  pour  l’argent,  & ne  le  fervent  que  des  autres  mé- 
taux, de  crainte  què  l'üfàgc  des  autres  plus  pre- 
neux  , ne  les  engage  au  travail  du  Commerce. 
Alex,  ab  Alex.  1. 4.  cap.  ij. 

FAIRE.  Il  eft  beaucoup  plus  utile  de  faire, 
que  de  dite , l’exemple  eft  toujours  plus  animé,  que 
la  parole.  V.  Exemple. 

Ad  futnmwn  rcrttm  pertinet  cogitare  magis  t jitid 
age/tdum  , quai»  quid  loqnendum.  Tir.  Liv. 

Il  y a bien  de  gens  qui  ont  la  langue  plus  longue 
que  le  bras , beaucoup  de  paroles  8c  peu  d’effets, 
lcmblablcs  à ce  grand  parleur  dont  parle  Tacite  en 
la  vie  de  Tybcrc.  Profperior  afire  eloquentia,  qukm  tno- 
non  fuma.  Voyez  Prédicateur. . 

Ces  craineurs  de  rapière  qui  n’onc  point  d'autres 
revenus  que  ce  qu'ils  tirent  de  leur  bravoure  , & de 
la  timidité  des  foiblcs,  font  gens  à tout  faire.  Se  à 
tout  entreprendre  , comme  ceux  qui  s'eftoienr  enga- 
gez dans  la  conjuration  de  Catilina  , que  Cefiu  ap- 
pclloit  gens  de  lac,  Se  de  corde.  , 

Rien  ne  fc  fait  gratuitement  parmy  les  hommes, 
tout  fc'  fait  pr  pifion  , ou  par  inccrcft.  Voyez 
- Donner. 

L’allegcclTc  avec  laquelle  nous  failôns  les  chofes 
fait  la  plus  grande  prtie  du  chemin.  V.  Gré  k Gré. 

On  prenoit  anciennement  pour  un  très  mauvais 
prelàge,  quand  on -voyou  faire  quelque  chofe  à quel- 
qu’un contre  fon  ordinaire.  V.  Cou  fl  urne. 

Une  chofe  n’cft  ps  faire  pendant  qu’il  y refte 
quelque  chofe  à faire,  ou  quelle  ne  fubfîftc  ps  tout 
le  temps  qu'elle  devroit , Fallam  non  videtitr,  quod  non 
durât  factum. 

F.  A 1 S S E A U X.  Et  Haches.  Romulus  fut  le 
premier  qui  eftablir  les  fàillcaux  , verges  & haches, 
que  les  Liéteurs  porcoient  devant  les  Magiftrats,  pour 
inlpirer  dans  l’cfprit  des  Peuples  du  refpet  pour  ces* 
Perforâtes  vénérables , Se  pour  leur  dignité. 

Les  Dictateurs  qui  eftoient  des  Souverains  Ma- 
giftrats cleus  dans  quelques  ncccflitcz  preflantes  de 
la  R épublique  , avoient  vingt-quatre  Lidtcurs  qui 
tïurchoicnt  devant  eux , les  Conliils  en  avoient  dou- 
ze, les  Proconfuls,  Prêteurs  , ou  Gouverneurs  de 
Provinces  fix  ; les  Prêteurs  , ou  Prevofts  de  Ville 
deux.  Ainii  onconnoiflôic  la  qualité  d’un  Seigneur 
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Romain  pr  le  nombre  de  fes  Porre-Aches,  lefquel- 
lcsclloi.nt  attachées  à un  manche  long,  environné 
d’un  faiiicande  verges,  ce-qui  leur  donnoic  le  nom 
de  Fafets , ou  de  Secures.  Voyez  Bud.  m /.  Proc  on  fil. 
ff.  de  offic.  Proconf 

Ces  Faiilcaux  cftoint  de  bouleau,  fuivanr  le  rap- 
porc  de  Pline,  qui  die  , que  l'on  fc  fer  voit  de  cec 
arbre,  prcc  que  fes  verge  s lont  menues,  légères  , Se 
blanches.  Plaurus  in  Afimaria  , dit  que  pour  faire 
des  fàitlcaux  on  fc  fervoir  auffide  l'otmeau. 

FAMILIARITE'.  C'eft  extranement  mal 
raifbnncr  ,'qu«f  de  dire  que  nous  ccffbns  d’eftimer  les 
chofes, prcc  qu’elles  nous  font  communes,lc  bien  cfl 
toujours  l’objet  de  nôtre  eftime , comme  il  eft  de  no« 
dclirs  , plus  nôtre  entendement  eft  éclairé  des  chofes 
que  nous  poffedons,  plus  on  n’en  doit  faire  de  cas;On 
ne  devient  ps  jamais  puvre  en  pllédanr  parfaite- 
ment les  richclïcs  , on  ne  père  ps  la  lumière  en  dé- 
couvrant des  nouveaux  Aftrcs  ; ce  que  Meilleurs  Li- 
vius  Se  Tacite  en  ont  dit  , fc  doit  entendre  d’une 
familiarité  vicicufe,  qui  tend  plûtoftà  rcconnoiftrc 
les  dcffàuts,  qu’à  découvrir  les  plus  belles  qualitcz. 

Se  vertus  d'un  fujet. 

On  die  que  la  grande  familiarité  Se  grande  pra- 
tique , oftcnc  la  (plaideur , Se  ravalent  la  inajcfté 
d’ut.  Grand , au  dire  de  Livius  & de  Tacite. 

Continuai  afptttus  minus  venerandos  rnagnor 
Homme  1 tpfia fanante  facit. 

Les  hommes  ont  comme  les  ftatucs,  leur  point  de 
Pafpeûhw  , il  y en  a qu'il  faut  voir  de  prés  pour  en 
biai  juger  , d’autres  dont  on  ne  juge  jamais  fî  bien, 
que  quand  on  eft  éloigne. 

AIa;eftati  major  ex  longiaqut  reverenria  , quia  non 
ignotum pro  magmfico.  V.  Rareté.  V.  louy ffance.  ç . 

La  familiarité  d’une  choie  parfaite  ne  donne  ps 
du  degouft , ce  qui  eft  bon  eft  toùjpurs  bon. 

La  familiarité  des  Grands  avec  leur  Inférieur  rele- 
vé.leur  grandeur.  V.  Grands.  V.  Abbaijfier. 

Les  pries  Bidets  font  fore  fujets  aux  coup  de 
pieds  parmy  les  grands  Chevaux  j la  fâmiliariré  des 
Petits  avec  les  Grands  eft  fort  dangereufe.  V. Tromper. 

Les  Allemands  dilent,  que  les  Grands  doivent  cftrc 
rêverez  , qu’il  ne  finit  point  manger  de  cenfcs  avec 
eux  , prcc  qu’il  vous  jettent  les  noyaux  au  nez. 
Mattli.  en  la  vie  d'Henry  I y.  I.  j . 

C’eft  une  cruauté  de  faire  la  guerre  avec  ceux  que 
nous  avons  familiaenu-nc  pratique  Se  aimé.  Voyez 
Amitié: 

Chacun  veut  faire  le  familier,  & prefume  d’avoir 
afTez  de  mérite  pur  le  jecter  parmy  les  Grands.  V. 
Grands.  V.  Egalité.  *. 

Augufte  eftoic  fort  familier , il  ne  dédaignoit  ps 
de  fc  mcfler  dans  les  convertirions  , Se  récréations 
populaires  , Augufius  civile  rebatur  mifetri  voluptati 
bus  vulgi , Tacite  priant  de  Germanicus  dit  le  nief- 
me , mais  Pifon  le  Dlâma  en  plain  Sénat  d’avoir  prati- 
qué des  hommes  de  douzaine  , & d’avoir  lait  civili- 
té aux  Athéniens,  qui  n'cftoicntquc  des  Canailles. 

V.  Civilité. 

Un  Prince  qui  celle  quelquefois  de  fc  prévaloir  du 
privilège  de  la  Grandeur  , trèfle  un  lien  qui  arrache 
les  cœurs  à fa  bienveillance, 

Publions  bine  ardefat  amor  cum  moribus  equis 
Inclinât  populo  regale  ma  défi  ta  culmen  : 

Claudicn , in  6.  Confiai  honoris. 

Pline , in  Panegyr.  Trajani , die  que  cet  Empereuc 
diloit  à ccluy  qui  rrairoir  avec  luy,  Eofidem  nos,  eau - 
dem  te  put  a , par  omnibus,  & hoc  tantum  cateris  major , 
quo  melior  , & le  mcfme  dit  , Cui  nibil  ad  augendum 
faflidium  fitper  tfi,hocuno  modo  crejfierc  potefi,fi  fiefiub- 
mittat. 
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La  trop  grande  familiarité  avec  des  gens  de  bafle 
naill jnce  diminue  beaucoup  de  la  réputation  d'un 
honneftç  homme  , & vtrtutu  fua  admiras  tonem  tolht. 
Lacir.  ltb,4.  cap. 8. 

FAMILLES.  Il  y a de  certaines  Familles,  où 
le  crime  cil  héréditaire  , ceux  qui  y nailFcnt  viennent 
au  monde  avec  double  pcchc  Originel  ; c'cft  la  ven- 
geance que  Dieu  prend  des  crimes  des  Pcres  fur  leurs 
Enfens  , il  les  leurs  envoyé  médians  pour  cftre  plu— 
tort  leurs  bourreaux  que  leucappuy.  V.  Perc. 

La  vertu  ne  dépend  pas  du  Sang , on  peur  purifier 
cette  imperftdlion  , que  l'on  a puifé  dans  une  mé- 
chante fourec.  V.  Bajiard.  V.  N ai  fonce. 

Ex  peffimo  généré  ne  catulus  quidem  effet  habendur, 
Juilin,  Extrogi  Pompe*  Hiftçriis.  V.  Extrait  ton. 

On  ne  doit  point  rougir  des  crimes  des  Parais.  V. 
Putains  , où  la  queftiom  cft  difputce  pour  & contre. 

Comme  il  faut  venger  l'affront  fait  à nos  Parcns. 
V.  Honneur, 

De  bon  pim  plant  e^h  vigno,&  de  bon  paire, & de  bon - 
no  maire  prengue^la  filU , difent  les  Gafcons.  Nean- 
moins l’Ecriture  Sainte  nous  apprend  que  du  mé- 
chant Achab  décendit  Ezcchûs  , de  l’Impie  Amon 

• Jofias  , Timothée  d’un  Idolâtre  , les  Apocrcs  des 
Phari  liens.  V.  Extrullion. 

Les  grandes  ôc  il  lu  (1res  Familles,  font  pompe  ÔC 
parade  des  portraits  des  Ayculs,  qui  fe  font  rendus 
recommandables  au  Temple  de  mémoire  , par  leurs 
belles  allions.  On  cache  les  images  des  Fainéants  de 
mcfmc  que  l’on  ne  détalc  lut  les  buffets  que  la  plus 
riche  vailTcllc.  V.  N obleffe. 

Il  y a des  Familles  où  le  vice  n’a  jamais  eu  entrée, 
ièmblables  à Crotonc , où  la  pefte  n'a  jamais  artaque 
perfonne.  V.Ptfte. 

* La  Nature  ne  donne  point  de  principe  dépravé. 
V.  Vices. 

Quand  la  vertu  a jette  fes  racines  elle  y demeure 
long-temps.  Les  vertus  que  faine  Louys  ôc  blanche 
fa  femme  pratiquèrent,  laillercnt  leurs  bonnes  odeurs 
pendanr  long-temps  dans  la  Cour,  fi  bien  que  Phi- 
lippe le  Hardy  ne  vouloic  qu’aucun  Gentilhomme, 
ny  grand  Seigneur , coucha  avec  fa  femme  dans  le 
Palais  de  la  Reine.  Math,  en  fes  Prtfferite*.  Malbeu- 
nufes,  page  4C. 

Il  cil  malaisé  de  vivre  fans  reproche , eflanr  d’une 
Famille  viciai fè.  V.  Innocence.  Et  faine  Paul  Ep.ï. 
ad  Corinth.  I.  1 1.  verfxô.  dit  que  quand  un  membre 
cft  honnorc  , tous  les  autres  s'en  rejouyifcnr,  quand 
l'un  fouftre  que  les  autres  fouffrent  au fli.  V.  Parens. 

La  frugalité  Sc  le  retranchement  des  diofts  fuper- 
flucs  cft  extrêmement  ncceflâirc  , pour  faire  fubfifter 
une  Famille , 1a  connoilfancc  qu’un  Perc  prend  de 
fes  affaires , pour  ufer  de  cette  œconoinicen  fa  mai- 
fon  , coûte  bien  autant  à la  faire  profpercr  , que  le 
mépris  ou  la  négligence  à ny  pas  fonger  luy  peut 
cftre  prejudiciable.  V.  Oeconomie. 

Il  arrive  fouvent  que  les  méchans  font  quelques- 
fbis  élevez  aux  honneuts  du  iieele  , nuis  ils  y font 
comme  des  Comètes  ôc  des  Etoiles  de  bouc  ôc  de 
terre , qui  prenant  un  feux  éclat  font  montre  pour 
quelque  temps  dans  l’air  de  la  vanité  , ôc  puis  ils  fè 
diflipent:  La  maifon  des  impies  fera  démolie,  & Us 
Tabernacles  des  jufles  feteriront.  Proverb.  i . j 1 . Les 
Familles  des  perfonnes  vertueufes  font  toujours  flo- 
riflnnr?s  en  bien,  en  honneur,  ôc  en  gloire. 

C’cft  un  aile  de  prudence  de  fçavoir  bien  tenir  le 
timon  d'une  famille.  «Tacite  en  la  vie  d’Agncola  dit, 
‘qu'il  y a autant  d’honneur  dans  cette  œconoinic  pri- 
vée, qu’à  bien  régir  une  province. 

Parce  mot  de  Famille  nous  entendons  communé- 
ment un  mary  avec  fa  femme , fes  cnfimsa  ôc  fes  do- 
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meftiques , ce  mot  a quelquefois  plus  d'éceniuc, 
quand  il  cft  pris  pour  toute  une  parcnréc  , comme 
lors  que  l’on  difoit  dans  Rome  : Ex  fatwlnt  Cafarum 
& Ccrvinorum  , comme  il  fe  void  dans  Suctonc.  Les 
Anciens  encendoient  quelquefois  fous  ce  mcfmc  mot 
quelque  folle  , Peripateticorurn  fatntlia  , félon  Cicé- 
ron , Ôc  pour  l'ordinaire  on  txaitok  les  amis  de  fami- 
liers ôc  de  camarades. 

Ccluy  qui  caufe  du  deshonneur  dans  fâ  Famille 
cft  indigne  de  vivre.  V.  Déshonneur. 

FAMINE.  Du  temps  du  Roy  Robert  trente- 
fîxiémc  de  nos  Monarques , la  fenrinc  full  fi  grande 
aux  années  1007.  1 o 1 o.ôc  1 o $ } • que  l'on  alloit  à 
la  chaifc  des  petits  enfans  j on  cuoit  les  hommes  pour 
les  manger,  & un  Bourgeois  de  Tornus  très  avare, 
s'cllant  advisé  d’étaler  de  la  chair  humaine  fon  cri- 
me foi  fl  expié'  par  les  flammes.  Mczcray  in  vit  a Ro- 
bert i $6.  Régis  Galt.  On  dererroic  mcfmc  les  corps 
pour  les  manger.  Idem.  Quid  non  fuades  vafana , & 
crudelu  faînes  ? 

M.  Sans  pendant  la  femine  de  Rome  donnoit  le 
muid  de  bled  à moindre  prix  qu'il  ne  l’achctoir.  Cic. 
deOffl.x. 

Dclcription  de  la  famine,  Ôc  autres  inifctes.  Voyez 
Malheurs, 

Famés  ignobile  mortis  genut,  Ammian.  Marcel I. 

Hypocrite  en  fon  Commentaire  de  l’âge  dir,  qu'en 
fcpr  jours  un  homme  peut  mourir  de  faim. 

L'an  1 ; 1 z.  en  Bobine , 3c  dans  la  Pologne  la  fa- 
mine full  fi  grande  que  l’on  mangeait  les  pendus. 

N auc  1er  us. 

Mala  divinités  intmiffa  faines  , & peflis.  Philo  de 
vit.  mofts , 1. 1 . fatnem  patientttr  , ut  canes. 

Au  fiege  de  Hieruralem  feit  pat  Titus  les  femmes 
mangèrent  leurs  enfens.  luxta  verba  Chrifli , malie- 
ns nolite  flere  fuper  me  , ftd  fuper  Jilios  veftros  , beat  a 
ubera  qua  non  lallaverunt , &c.  CoçfFctcau  in  vit. 
refp.l,  7. 

La  Famine  corporelle  arrive  ai  deux  manières , ou 

uand  on  cft  privé  des  grains , des  herbes  ôc  des 

uits  de  la  terre  par  la  fterilité  , ou  des  animaux 
par  la  mortalité  ; ou  bien  encore  quand  les  aliincns 
n'ont  plus  la  force  de  nourrir  -,  car  fi  Dieu  ne  donne 
fâ  benedi dion  aux  viandes  ôc  aux  remèdes  ; c'cft  à 
dite  , b force  cachée  d’entretenir  Ôc  de  fuftenrer, 
que  l’Ecriture  feinte  appelle  *ParoU  de  Dieu , quel- 
que abondance  qu'il  y en  ait,  ils  ne  profitent  rien, 
ny  pour  b vie , ny  pour  b limé  : L'homme  ne  vit  pas 
du  fetd  pain  , mau  de  toute  parole  qui  fort  de  la  bouche 
de  Dieu  , c’cft  à dire  , du  Commandement  & con- 
cours fecret  que  Dieu  donne  à chaque  efpecc  de 
viande  pour  produire  b nourriture.'  C’cft  pourquoy 
Dieu  menace  quelque  fois  fon  peuple , s’il  ne  garde 
les  Cominandcmcns  , qu'il  retirera  cette  influence 
de  tout  ce  qu'on  mangera.  Et  que  le  pain  que  les  Bou- 
Ungers  vendront  fera  de  poids , & cependant  il  ne  raf- 
faftera  pat,  Levitiq.  16.  x6. 

FANFARONS.  Voyez  Cafcomtades. 

Les  Fanfarons , ÔC  batteurs  de  pavez  n'attaquent 
jamais  qu'en  troupe , ôc  toujours  avec  infulencc , ils 
croyent  avoir  jutifdillion  fur  b vie  d'autruy  , par 
lair  bonne  mine  , ôc  par  l’aide  de  b rapière  qui  ufe 
leurs  chauffes,  ils  croyent  faire  mourir  tous  les  hom- 
mes de  peur , ôc  les  femmes  d’amour. 

Les  Braves  à faufils  cnfcigncs’chez  les  Efpagnols 
font  les  redoutez,  Montufar,  Sangrtfaego  , ÔC  Ma  ta- 
in oros. 

Nam  lirtfua  fidentiores  quàm  manu  arcentur  btUo. 
dit  Emanuel  Thef.  priant  des  Soldats  de  Gcdeoo, 
qui  furent  choifis  pour  avoir  beu  avec  leurs  mains, 
ÔC  les  beuveurs  avec  b langue  furent  rejetiez. 

Z x Les 
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Les  Fanfarons  font  extravagans , & toûjours  in- 
fuppottables  dans  le  lieu  de  leur  azylc.  Baudoin  fabl. 
j 4.  dit , que  le  monde  cft  remply  de  ccs  gens-là, 
qui  font  grand  bruit  , pendant  que  l'ennetny  cft 
fuyard  j 8c  que  dans  la  rencontre  ils  fuccombcnt 
lafchcmcnr  fous  le  Ample  effort  de  ccluy  qu'ils  ont 
infolcmmcnt  infulté.Sc  A:  laiffcnt  fouvcnc  battre  (ans 
définie  , c'eft  pour  lorsqu'ils  changent  leur  lapgagc 
de  colere,  à des  vilaines  fuppli cations,  feinblablcs  à 
Ariftogiton,  & au  Trafon  de  Thcrencc,  injurieux  8c 
infolcns  en  leurs  difeours  , qui  pâmoient  à la  vcüe 
d'une  cpéc  blanche.  Syrusclloit  de  cette  école  , & 
lors  qu  il  cptindoit  parla  d 'Hercule  il  trcmbloic. 
Sert.  Voyez  Succejfcurs. 

Lis  Fanfarons  n'ont  autre  deffein,  que  de  fo  débi- 
ter pour  hardis , ils  croyent  gagner  cette  qualité  fur 
l'clprit  des  foibles  , en  débitant  infolcmmcnt  leurs 
paroles  injuriculcs.  V.  Perruque. 

Edouard  ordonna  qu 'apres  fa  mort  fon  fils  porra 
fis  os  pour  lèrvir  de  teneur  aux  ennemis.  Zifca  or- 
donna qu'on  fit  un  Tambour  de  la  peau  pour  battre 
en  guerre  , dilîrnt  que  ce  bruit  épouventeroit  les  en- 
nemis , comme  un  coup  de  pierre  challc  une  Houp- 
pe d’oyii-aux  , qui  mangent  le  grain  dans  une  chcne- 
viere.  Math,  en  la  vie  d' Henry  l P.  I.  j.  Voyez  Gafi 
connades. 

Delcription  véritable  d'un  Fanfaron.  Voyez  Am- 
bition. 

Le  lieu  & la  caufe  animent  les  Fanfarons.  Voyez 
Smcejfnni. 

Cleonymus  cftant  alîàilly  jet  toit  d’abord  les  ar- 
mes abas  pour  mieux  courir,  cependant  il  faifoic  le’ 
brave. 

Ces  Bravaches  font  comme  ccs  armes  de  mau- 
vaile  trempe , qui  perdent  leur  taillant  au  premier 
coup  quelles  frappent. 

Drufus  cftoit  appelle  Caftor  , parce  qu’il  eftoie 
hardy  8c  vaillant.  Faciltt  minibus.  Dio. 

Les  Anciens  appclloient  les  cpées  des  Brctteurs 
épées  Drufienncs , parce  que  Drufus  avoit  fouvcnc 
fon  épée  hors  du  fourreau  pour  le  battre. 

Le  Philofophc  Anitippc  fe  voyant  un  jour  dans  un 
Navire  battu  de  la  tempefte  , il  témoigna  d'eftre  ex- 
trément  effrayé  du  danger.  Les  Mariniers  luy  ayant 
reproché  fa  lafeheté,  difant  qu'ils  eftoient  expofez 
au  mefinc  péril  que  luy , je  ne  m’en  efionne  point  du -il , 
parce  que  vous  n'avez,  que  des  âmes  de  Coquins  à per- 
dre , pour  moy  je  dois  bien  avoir  plus  de  /oing  de  mon 
falut  , puifque  j’ay  l’ame  d'Arifitpe  à garder , qui  efl 
d'un  autre  prix  que  les  vôtres.  Cicéron  /.  4.  de  fes 
que  fl.  Acad.  & l.i.  delà  nature  des  Dieux. 

Ariftocrateun  des  meilleurs  Citoyens  de  Rhodes 
ayant  efte  clcu  pour  commander  l'Année , fur  la 
bonne  opinion  que  le  peuple  avoit  de  là  bravoure, 
au  moment  qu’il  entendit  dire  que  les  Ennemis  ve- 
noient  à luy  , il  longea  à la  retraite.  Suidas. 

FARD.  Tertulicn  déclamant  contre  le  luxe  des 
femmes  les  entreprend  for  le  fard , 8c  dit  : Non  pla- 
cet  Deo  quod  non  ipfe  produxit , nifi  fi  non  potutt  pur- 
pureas  oves  nafcijubere , fi pottàt , ergo  jatn  noluit , de 
habit.  muL  cap.  5.  Qued  Deus  noluit  utique  non  lieu 

fi'v ■ 

Le  fard  cft  un  crime  qui  s'en  prend  à Dieu,  il  pré- 
tend corriger  fon  ouvrage , 8c  outrage  par  là  là  tou- 
te Puillànce  : In  ilium  enim  délinquant , qui  curem 
tnedicaminibus  ungunt , gênai  rubore  maculant , oculos 
fidigine  colunmt,  difpücet  Mis  plaftica  Dei , in  fe  redar - 

Îuunt,  & reprehendunt  artifice m omnium.^Tecuil.  cap . j. 
de  cultic.  faemin. 

Prccepta  Dei  cullodietie  lenimenta  non  cuiïodicntet 
nulieres.  J bidon. 
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La  belle  Afpafia  avoit  quelques  tâches  for  le  vi- 
làgc  qui  luy  donnount  du  chagrin  , Venus  Iny 
donna  un  lèerec  pour  les  ôter.  Æhan.  I.  iz.  de  Far. 
Htflor. 

Le  fard  n’cft  pas  de  durée,  tout  ce  qui  cft  feint 
pâlie  comme  une  fleur.  Cic.  de  Off.  1. 1 . 

Les  Dames  Romaines  faifoicnt  mourir  dedans 
de  là  Pomade , l'animal  appelle  Terfipellis  , ou  une 
Tarentelle , 8c  donnoicnc  de  cette  drogue  aux  amies 
de  leurs  maris  , qui  leur  défiguroit  le  vilàge.  Bau- 
doin en  fes  Emblèmes  , verfi.  difeours  16. 

Une  tâche  deshonnorc  tout  un  corps.  Voyez  Dé- 
faut. 

Femme  pauvre  qui  a cependant  du  fard  , c'eft  la 
vefve  de  l'Evangile. 

Le  fard  eft  homblc  dans  les  vieilles  gens.  Voyez 
Vtedlcffc. 

Thcoph ta ftc  parle  d’un  vieux  qui  s’eftoit  peint, 
contre  lequel  devant  le  Sénat  de  Lacedemonne  Ar- 
diidamusAdvoc.it  de  Partie  advcïfc  dir,qu*ilnc 
fiüoit  pas  croire  à un  homme  qui  portoit  le  menfon- 
gc  lut  le  front. 

Le  fard  fouille  en  effet  les  fojers  qu’il  femblc  em- 
bclir  dans  l'apparence  , tant  parce  qu’il  nous  décou- 
vre des  impci  fedtions  à quoy  on  ne  prendroit  point 
garde  , qu'à  caufe  qu’il  fait  un  composé  dégoûtant 
de  pomade , de  diogucs  , 8c  de  chair  humaine , cm- 
poiibnné  de  peinture. 

Il  vaut  mieux  détaler  leschofes  fans  fard  que  de 
les  produire  avec  une  délicatellc  affrétée  } un  difo 
cours  fort  jufte  n'eft  pas  moins  dclàgreablc  qu’un 
vilàge  déguisé.  Voyez  Converfation.  V.  El  fronce. 

Si  les  femmes  fçavoient  combien  la  vertu  rchaulle 
la  beauté,  clics  rcchcrchcroient  d être  vertueufes  pour 
fe  rendre  belles,  8c  làns  corrompre  la  nature  ; elles 
n'auroienc  point  d’autre  rougeur  , que  celle  »dc  lâ  • 
honcc  ; d’autre  blancheur,  que  celle  de  l’innocence; 
d'autre  majefte  , que  celle  de  la  juftice  j ny  d'autre 
lu  Aie,  que  ccluy  de  la  vertu. 

Le  fard  eft  une  marque  d'incontinence,  il  fied  mal 
à une  femme  de  bien.  Voyez  Beauté. 

Nam  & Ivm  rta  agra  firrnidant  , & adierfannar 
diem  fplendidum,  unguentis  snfellx  mu'iercs. 

Nudus  amor  forma  non  atnat  artificetn. Propert.l.  10. 
Efegiar. 

jQu,d  juv.it  ornato  procedere  vita  capillo. 

Toque  peregrinis  vendere  munenbus.  Idem. 

FATALITE'.  Voyez  DefHn. 

FAVORIS,  &FAVEÜR.  Quand  la  Fa- 
ble eft  achevée , on  ôte  aux  Favoris  la  bafe  qui  les 
élevoit  lui  les  aunes  , on  les  dépouille  mefme  des 
habits  du  perfonnage  qu’ils  rcprclcntoicnt,  le  fort 
les  rend  à leurs  première  forme  : Excalceantur  & ad 
ftaturam  fuam  redeuut.  Scncc. 

Elien  Sejan  favory  de  Tybcre  entretenoit  les  C9ur- 
rifans  les  uns  de  prefens,  les  autres  d’eljxrancc  ,8c 
les  autres  de  paroles  , dont  il  n’eftoit  point  avare , 8c 
pour  faire  fa  partie  plus  forte , Clientes  fuo*  bonoribus 
aut  Provmciti  ornabat.  Tacit. 

Un  favory  ne  doit  jamais  affc&cr  la  qualité  de 
neceflaire.  Voyez  Neceffaire. 

Les  Charges , les  Dignitez , 8c  les  Rccomptnfes, 
fe  confèrent  à la  feule  recommandation  des  Favoris; 
on  a allez  de  mérite,  quand  on  jure  par  leur  faveur. 
Le  Prince  pourtant  y doit  prendre  garde  , & voir  du 
moins  s’il  y a apparence  de  mérité  en  ceux  qn*il  gra- 
tifie fous  la  recommandation  d’aurruy , il  ne  doit 
rien  ôter  à la  vertu  pour  le  donner  à la  fortune. 

Tybcre  ordonna  aux  Troupes  , & aux  Légions 
Romaines  de  làlucr  Sejan  comme  Empereur,  luy  or- 
donna 
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donna  des  triomphes,# luy  fie  crigcr’divcrfes  ftatuc* 
dans  Rome.  Tacit. 

Ad  co  fui  a mm  non  rtifi  per  Sejanum  ad  tnt  , nequt 
Sejam  volant  as,  nift  fctlere  quxrtbatur.  Tarit. 

Il  fie  entrer  au  Senat  Junius  Ocho  Maître  d’Ecole; 
Idem. 

On  dit  que  pour  fendre  le  bois , il  faut  faire  des 
coins  du  bois  tncfme.Pour  gagner  les  bonnes  grâces 
de  quelqu’un  , il  finit  fc  fovir  de  ceux  qui  font  en 
fit  faveur. 

La  faveur  des  Princes  cfl  un  rcmplc.où  l'on  n’entre 
que  par  la  porte  de  ceux  qui  font  bien  dans  leur  cl- 
pric.  Les  Perds  les  appclloient , les  yeux  & les  oreilles 
du  Prince , parce  que  par  leur  moyen  les  Roy  s voyent 
Se  entendent  tout.  * 

La  faveur  attire  tous  les  cœurs , & les  yeux  ful- 
vent  volontiers  cette  nouvelle  lumière  par  tout , où 
pa(Tc  un  fuvory,  il  trouve  turbam  falutatricem  , des 
gens  qui  ^attendent  pour  luy  faire  le  pied  de  veau, 
Fortunes  os  cote. 

Favorifer  quelqu’un  fous  main  pour  nuire  à un 
autre.  Voyez  Nuire. 

La  faveur  change  les  demandes  en  remercie  mens, 
le Favory  oblige  , quand  il  demande,  l'affection  luy 
donne  tout  fans  rien  peler. 

Les  Favoris  noumifftit  les  Grands  dans  la  derniè- 
re défiance  , afin  qu’ils  ne  communiquent  leurs  fc- 
crets  à perfonne  qu’à  eux  , ils  ne  veulent  ps  que  la 
verru  s'oppofe  à la  fortune. 

Sejanus  facinorwn  omnium  repertor  habebatur  ex  ni- 
mi  a eharitate  in  eum  Cafaris.  Tacit. 

Un  Prince  qui  donne  tout  à un  fcul , fait  mille  en- 
vieux Se  autant  d’ennemis.  V.  Libéralité. 

Les  fourmilions  d’un  Favory  , font  plûtofl  des 
marques  d'ambition  que  de  rcconnoiilancc.  Voyez 
Ambition. 

Les  Grands  s’ofltneent  quand  on  blcflc  leurs  Fa- 
voris , parce  qu'il  fcmblc  qu’on  accufc  la  fbiblcrie 
de  leurs  jugemens  , en  l’éledfciori  d’un  Sujet  indigne 
de  leurs  faveurs.  L’Ouvrier  cri  obligé  de  défendre 
fon  ouvrage , le  Peintre  cft  irrité  quand  on  jette  de 
la  bouc  fur  les  Tableaux  qui  viennent  de  là  main. 

En  lot  /flot  de  la  G amena  en  Conaria  ay  un  albort 
que  diftila  por  los  bojos  tanta  aqua  que  bafla  para  fu- 
fiento  de  la  gentey  ganados.  De  Moya  , célébré  Do- 
ôeur  d'Efpagnc  , enfin  Traité  Agronomique  , ce  qui 
le  peut  adapter  à un  Favory  , qui  ne  manque  jamais 
de  lccours  à ceux  qui  font  de  fon  party. 

Ofter  à un  Prince  le  pouvoir  d'elever  les  Petits  Se 
d’abatre  les  Grand s,c’eft  luy  arracher  le  Sceptre  de  la 
main,#  rendre  fa  puilfancc  un  phancome,c’eft  étein- 
dre la  plus  vive  lumière  de  la  Majefté  j La  condition 
d’un  Grand  feroit  bien  dure  , s’il  ne  pouvoir  choifir 
quelqu'un  dans  fon  Etat,  digne  d’une  plus  écroire 
confiance,  félon  le  bonheur  de  l'éleélion  , ou  la  force 
du  mente.  La  République  a in  terril  que  le  mérite 
foit  rccompcnfc. 

Pour  rilre  aimé  du  Prince  il  le  faut  fervir  en  fes 
plaifïrs , Sejan  garda  cette  méthode. 

Les  Favofis  qui  ont  tant  de  telles  attachées  à U 
leur  , qui  ne  peuvent  demeurer  fermes  , celle-là 
rilant  abbatue  , n’ont  jamais  pû  trouver  perfonne 
qui  les  aitaverty  defonger  à leur  ruine,  ny  pas  un 
qui  ait  dit  franchement, Modérez,  vitre  tffrit , ne  dépi- 
té*. Point  vitre  fortune  , ne  vous  jouez,  pas  a vitre  Maî- 
tre , vitre  félicité  ne  durera  pas  toujours.  Summum  ad 
gradum  caritatif  eum  venons  agrè  conftjles.  Laber. 

La  fortune  fe  bile  de  nous  fuivre.  V.  Diforacet. 

Dion  dit  que  quand  un  Dieu  feroit  décendu  du 
Ciel  , pour  aflurer  la  ruine  de  Sejan  , perfonne  ine 
l'aurait  cru  , tellement  chacun  juroit  par  fa  fortune, 


FA  î79 

luy-mcfmd  auroit  meprifé  cette  prophétie  ; ébloüy 
de  fon  orgueil , ileroyoit  avoir  l'eau  Se  le  feu  en  fes 
mains  , pour  en  ufet  comtnd  le  temps  le  deman- 
derai r. 

Les  Favoris  font  des  petits  Scions  dans  leur  com- 
mencement , qui  portent  enfui  te  la  telle  fi  haute, 
qu’ils  donnent  de  l'ombrage  Se  de  l’étonnement  aux 
voifins. 

Qui  fo  treuve  embarqué  fur  la  Mer  «les  faveurs 
qui  cri  pleine  décucils , ne  doitps  (c  fict  au  calme* 
il  doir  inccflàmcnt  porter  fa  veuc  au  Ciel , pour  con- 
duire à bon  port  fa  fortune , & fes  ripcranccs. 

Un  Favoiy  doit  tout  écouter , Se  ne  rien  meprifer* 
parmv  cent  mcnlongcs  il  fc  trouve  toû jours  quelque 
vérité  utile. 

Qualem  qufque  firtemfiatumque  babeat  in  mea  ma- 
nu pofttum  ejl  qud  cuique  mort  al.  um  firtuna  dation 
velu  meo  ore  pronunciat.  Seneque. 

Le  Ciel  eft  de  bronze  1Î  le  Favory  ne  fait  pleu- 
voir quelques  libcralitcz  fur  ceux  qui  fuivenr  fon 
étoile. 

Tibère  avant  écrit  au  Sénat  de  fe  méfier  de  Sejan, 
ceux  qui  venoient  de  luy  jurer  fidelité  le  retirèrent 
d'auprès  de  luy  , Se  ceux  qui  le  craignoicnt  le  regar- 
dèrent de  travers.  Cm  genua  flexerant , & ut  De o 
facrficaverant.  Dion. 

Cet  Autheur  dit.  Où  font  les  Hommes  qui  dans 
l’averfité  fc  fou  viennent  des  bien- faits. 

Un  Favory  fc  doit  préparer  de  longue  main  à la 
cheutc  , il  doit  fonget  à forcir  avant  que  d’crice 
chafsé. 

Voir  un  puiriant  Favory  abbatu  , c’ril  une  chofo 
au  (fi  cronnantc,  que  de  voir  une  grande  Montagne 
s'abîmer  dans  la  pleine  fur  laquelle  elle  domine,  on 
y treuve  de  l’étonnement  , & on  néglige  l’exemple, 
perfonne  ne  profite  des  malheurs  que  les  faveurs 
portent  en  croupe  ; chacun  fc  fie  à fon  jugement , oit 
voit  bien  que  le  chemin  fur  lequel  qn  cil , cft  dan- 
gereux , mais  on  croit  d’y  pariée  plus  feurement , que 
Ceux  qui  s’y  font  perdus , que  les  conilcl  la  rions  ne 
font  ps  égales. 

On  doit  profiter  de  la  honte  Se  du  domage  d’un 
Favory  difgtacié.  V.  Fautes . 

Doin  Alvarez  de  Lima  Favory  du  Roy  de  Cariille 
difoic  à ceux  qui  le  loiioient  de  fa  bonne  fortune, 
ne  jugez,  pas  du  Bajlirnent  quîl  ne  foit  achevé. 

La  faveur  acquife  pr  le  mérite,  le  confervc  par  la 
modcftic  , fc  pre  par  l’infolcncc , la  plus  affinée 
ne  relevé  que  de  la  main  du  Prince. 

La  faveur  élève  de  la  cendre  à b gloire , Se  pré- 
cipite de  b gloire  à la  cendre,  le  naufrage  ril  com- 
me certain  , à ceux  qui  n’abairient  ps  les  voiles  pur 
donner  moins  de  pale  à la  remplie , nous  voyons 
que  l'infolcncc  crevé  ordinaincmcc  celles  de  nollie 
conduite. 

Boccacc  Florentin  a fait  un  livre  de  Caftbus  vire - 
Ÿttm  illullrium , qui  conclut  que  b montée  aux  prof- 
prirez  eft  de  vetre , b cime  un  tremblement , b dcl- 
ccntc  un  précipice. 

On  mérite  la  faveur  des  Grands  par  l’aftêélion, 
l’arilduiré.  Se  b fidelité  ; Se  pr  une  judicieufc  com- 
ptai fancc  qui  rend  ordinairement  le  Domcllique  l’o- 
racle des  volontez  du  Maître. 

Ceux  qui  vivent  fous  b proccélion  des  Gens  qui 
font  en  faveur , dorment  à leur  aile  entre  les  bras  de 
la  fortune. 

Un  Favory  doit  pourtant  Craindre  le  renvers. 

Un  Favory  accommode  aisément  la  confidence  au 
temps  & à b faveur. 

Quand  on  abufe  de  b faveur , la  fortune  b ren- 
verfe  pr  milles  moyens , cela  fe  void  tous  les  jours. 

Z j C’ril 
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C'cfl  un  malheur  bien  grand,  quand  le  Prince  fait 
fondre  en  une  feule  pcnoiuic  coure  lad  mini  ftra  tiun 
de  fbn  Ellar.  Tacite. 

Seneque  die,  qu’il  n’y  a point  de  terme  prefirir 
à la  ruine  des  grandes  choies  , qu’il  ne  faut  qu’un 
moment  pour  réduire  les  plus  Honllantcs  Villes  du 
monde  en  cendre,  les  Favoris  les  plus  accréditez  dans 
'la  difgiace.  Ortus  cuntta  fuos  repetunt , ac  mat  rem  re~ 
quinine.  Tout  revient  à là  première  nature , Ault  cul- 
tnen  lubricum,  ce  n'cft  que  pour  un  moment. 

La  fortune  ne  peut  pas  agrandir  un  homme  fans 
la  vertu,  Ce  la  vereu  n’cft  rien  fans  la  fortune.  Voyez 
Mérité. 

Celuy  que  la  vertu  fait  grand.eft  garde  par*b  for- 
tune , quoy  que  pour  l’ordinaire  on  dife  que  les  fati- 
gues de  la  vertu  font  fou  vent  fans  recompcnfi,  com- 
me les  dons  de  la  fortune  font  fans  foy , ny  fiabilité. 
Avofiunc  vertu  fiuâueufc,  Ci  une  fortune  fiable, 
c'cfl  avoir  le  véritable  bonheur. 

Celuy  qui  enfeigne  à régner,  peut  dire  qu’il  règne, 
le  Favory  qui  fait  tout  auprès  du  Prince,  peut  dite 
qu'il  cft  Prince  luy  mefmc. 

La  faveur  efl  reprefèntée  par  un  jûne  homme 
ayant  des  ailles  au  dos , le  bandeau  fur  les  yeux , Ôc 
les  pieds  fur  une  roüc,  ce  font  les  trois  fburccs 
donc  réjailliffint  toutes  les  faveurs.  Sçavoir  de  la 
vertu , fîgnifiéc  par  les  ailles.  La  fortune  -,  qui  efl 
marquée  par  la  roiie.  Par  le  bandeau  les  Romains 
ôc  les  Grecs  ont  entendu  le  peu  de  mefurc  j que  les 
Grands  tiennent  à départir  leurs  faveurs  , ou  plucoft 
l'aveuglement  où  la  faveur  les  jette  : jQuo  je  fortu- 
na  , ibidem  borninum  favor  inclinât.  Juftinus.  Ejl  in 
fplendore  , pour  dire,  in  ftvore.  Pfâlm.8  9.  v.  1 7. 

Un  Favory  doit  conlîdcrcr  la  caulc  qui  luy  pro- 
cure l’ami  rie  de  fon  Prince,  ptecque  cette  caulc 
venant  à manquer , Ci  fc  trouvant  plus  puiflànrc  en 
quelque  autre , il  efl  extrêmement  dangereux  que 
cette  faveur  ne  diminue. 

11  y a bien  des  faveurs  dcfqucllcs  il  ferait  mal- 
aisé de  deviner  la  caufe , de  manière  que  pluficurs 
(croient  cm  barra  fiez  A on  leur  dcinandoit  raifbn  de 
leur  bonheur,  Ranonern  fxheUatie  nemo  redit.  Auzon. 
in  Péutegyr.  Graiian. 

La  faveur  des  Princes  provient  ou  d’une  confor- 
mité d'humeur , grâce  , ou  façon  qui  luy  agrée , ou 
d'obligation  de  fcrvices  rendus  , ou  par  ce  qu’ils 
regardent  ceux  qu’ils  veulent  favorilcr  , comme  des 
inflrumens  propres  à féconder  leurs  inclinations  Ce 
volontcz  , ou  qu'ils  rcconnoiilcnt  en  eux  quelque 
capacité  Ci  quelque  mérite  au  deflus  du  commun. 

Cette  faveur  qui  procède  de  la  grâce  perfonnclle, 
quoy  qu'elle  fi-mblc  attachée  de  deux  cotez  , néant- 
moins  c'cfl  celle  qui  plie  le  plùtoft,  n'y  ayant  rien 
de  A inconfiant  que  les  humeurs  des  hommes,  qui 
fc  changent  pr  l’ige  Ôc  pr  les  plus  petites  rencontres 
qui  futvicnnent  dans  les  affaires.  Il  cft  impoffiblc 
que  deux  pcrfbnncs  fuient  fi  conformes  en  humeur 
qu'il  n’y  ait  toujours  quelque  particularité  d'un  cô- 
té ou  d’autre,  qui  les  rend  en  cela  differentes  , la- 
quelle venant  à élire  hurtée  , les  fepre  Ci  les  éloigne 
plus  loin  quelles  ne  l’étoient  avant  cette  union. 

Ce  n'cll  ps  que  lorfquc  cette  conforrai ré  fc  ren- 
contre, elle  en  produife  des  grands  effets  Ci  faveurs 
en  b perfonne du  Prince , plus  grands  fans comparai- 
(bn  qu’aucune  autre  caufe  ; cela  n'empefche  ps  que 
le  Favory  ne  doive  bien  ménager  fbn  temps  , Ci  le 
faite  valoir  le  plus  qu'il  pourra  , Ci  comme  s'il  pre- 
voyoit  la  tcmpefle  proche,  il  doit  hâter  fâ  récolté 
pour  le  retirer  à couvât. 

U ne  faut  ps  douter  que  la  faveur  qui  procède 
des  fcrvices  tendus  ne  (oit  à charge  au  Prince,  il 


F A 

n’cft  tien  qu'un  Grand  fbuhairc  avec  tant  de  pa (Ton 
qued’cflre  déchargé  déroutes  fortes.de  dcbces,Ôc 
cela  luy  cil  d’autant  plus  fâcheux  que  celuy  duquel 
ils  le  rcconnoît  redevable , cft  un  de  les  iub/cts , il 
croit  que  fa  rencontre  luy  reproche  fon  ingratitude, 
de  manière  que  l’on  peut  dire  qu’il  n'cft  point  à b 
Cour  de  pcrfbnncs  plus  malheureufts.  In  Principe 
ranirn  ac  propè  infohtum  cft  ut  Je  put  et  obligation  , aut 
ft  puret  émet.  Plin.  in  Panegyr.  Traj. 

On  voit  pour  l’ordinaire  que  les  grand  fcrvices 
qui  ne  le  peuvent  payer  attirent  b haine , Ci  b difi. 

grâce.  Argument  ion  nibil  debcntnon  odio  quarunt, 
Scncc. 

La  faveur  des  Princes  envers  les  femmes  efl  vio- 
lente , fur  reut  quand  le  pbifir  & b fureur  de  leurs 
defirs  le  voycnc  de  b partie.  Que  fi  b mauvaifc  Ci 
impudente  conduite  qui  cft  naturelle  au  fixe  ne  b 
rompt , b fâtietc,  ou  quclqu’autrc  plus  agréable  ob- 
jer  y mettra  fin  ; c’cfl  par  cette  railon  que  celles  qui 
font  jaloufis  de  leur  crédit,  éloignent  le  Prince  de  b 
pratique  de  celles  qui  les  peuvent  dcbulqucr  -,  quel- 
ques-unes fc  font  firvy  d’un  refus  iimulé,  ôc  les 
autres  ont  méprisé,  & gourmande  le  Prince,  & le 
font  confit vécs  dans  fa  faveur  pr  un  expédient  in- 
folent  & téméraire. 

Nous  lifons  dans  les  Annales  de  Tacite  livr.  j 3. 
que  Popea  ayant  acquis  les  bonnes  grâces  de  Néron, 
ôc  reconnu  qu’il  cfloic  charmé  de  fa  beauté,  elle 
commença  de  feindre  qu’elle  vouloir  fc  retirer  au- 
près de  l’on  mary , & pour  fe  faire  mieux  fouhai- 
ttr,  elle  le  traita  avec  des ‘paroles  injurieufes.  -Cet 
artifice  rient  fouvent  les  amoureux  plus  en  haleine, 
que  b facilité  de  b joüilîàncc. 

On  voit  dans  toutes  les  Hilloircs,  que  ceux  qui 
ont  recherché  1a  faveur  des  Princes,cn  fe  rendant  les 
miniftres  de  leurs  pbifirs,ou  de  leur  barbare paillon 
ont  fait  une  fin  malheureufi. 

HISTOIRE  SOMMAIRE 

des  plus  Célébrés  Favory  s Anciens  & Modernes , 
qui  ont  fait  des  fins  Tragiques. 

LTlifloirc  nous  apprend  que  du  règne  d 'Affileras 
Roy  de  Perle,  Aman  qui  avoir  veu  fa  ballcllc  élevée 
julqucsaux  nues,  à b faveur  de  ce  Monarque,  qui 
ne  s’cfloit  refirve  qu’un  phantofmc  de  dignité  ôc  de 
puiibncc  pour  en  revêtir  ce  Favory  , fut  li  infblcnc 
que  de  vouloir  faire  périr  Mardochéc , qui  avoir  ren- 
du un  fèrvice  très  confiJcrabic  à Affileras  , au 
moyen  d'une  conjuration  qu'il  luy  découvrit , qui 
fù  t caufe  qu’Aman  qui  avoir  jure  la  raine  ôc  b more 
de  tous  les  Juifs  de  ce  Royaume  ,.fuc  pendu  au 
Gibet  qu'il  avoic  deftiné  au  Libérateur  de  fon 
Prince. 

Clitus  ménagea  fi  bien  b faveur  d’Alexandre, 
qu’il  luy  confioic  lés  plus  imnortans  fccrecs , cepen- 
dant s’etanc  échappé  prmy  les  cxccz  de  b débau- 
che de  tenir  des  difeours  extrêmement  defavanta- 
geux  à fon  Prince  , luy  reprochant  le  meurtre  d’Ac- 
talus.  Ci  fc  mocquant  de  luy,  de  ce  qu’il  le  difbit  fils 
de  Jupiter.  Le  Roy  irrité  de  cette  inlolence  luy  palïà 
un  Javelot  au  travers  du  corps. 

Deraecrius  Roy  de  Macédoine  cftant  fur  l'heure 
de  fbn  dcccz , parmy  les  Tuteurs  Teftamentaires 
qu’il  laifïà  à Philippe  fon  fils , il  fie  écrire  Icnommé 
Appelles,  qui  uliirpa  une  fi  grande  authorité  fui  le 
jûne  Prince  , qu’il  reduifie  les  Acheiens  contre  les 
trairez  qu’il  avoient  fait  avec  le  Roy  , en  mefmc 
condition  en  1a  Cour  de  Macédoine  , qu’cftoicnr  les 
ThefTalicns  qui  fc  gouvernoienc  filon  leurs  Loix. 
Le  Roy  après  avoir  receu  mille  indignitez  de  ce  per- 


fidclc  fit  arrêter  , ayant  cftc  conduit  à Corinthe  il 
y tut  étranglé  dans  la  priibn  par  ton  ordre. 

. Hermias  Catien  l'c  voyant  ïèul,  ôc  puillant  Mi* 
’niftre  d'Antiochus  Roy  de  Sync , devint  fi  mlolcnr, 
qu’il  ne  pouvoir  pas  foutfhr  que  perfonne  s’approcha 
de  la  Perfonne  du  Prince  ; Ion  humeur  barbare  & fa- 
vere  , pumilbir  par  des  cruels  fuppliccs  les  fautes  les 
plus  légères , & ayant  rcfolu  de  faire  mourir  le  Roy 
dans  la  mélcc  par  le  facile  accez  qu’il  avoir  prés  de 
fa  Perfonne,  pour  élire  Tuteur  de  (on  Fils,  6c  iccçn- 
farvet  toujours  Maine  de  ce  grand  Empire  ; CéTloy 
le  fie  alfaifincr  un  jour  qu’il  cftoir  à la  Campagne  à 
fa  fuite. 

Sejan  serant  favorablement  introduit  auprès  de 
Tybere  , fa  faveur  ne  faifant  encor  que  de  naillrc  , il 
fie  tous  les  efforts  pour  faire  comprendre,  qu’elle 
cftoir  appuyée  fur  une  ferme  rclolurion  d’avancer  le 
(èrvicc  du  Prince  & le  bien  de  l’Etat  ; Son  ambition 
eftrcnéc  parut  en  les  dépenfas  magnifiques,  en  meu- 
bles 6c  en  feftins.  Après  avoir  pollèdc  pendant  Icize 
ans  la  Puilfancc  Souveraine  dans  un  Empire  qui 
commandoit  à tout  le  Monde  , fon  gouvernement 
infolenr,  cruel  ôc  tyrannique  obligea  l’Empereur  d’é- 
crire au  Sénat  de  luy  faire  fon  proccz  , & enfui  te  il 
fait  étranglé  dans  la  pnfon  , 6c  fes  deux  Enfans  im- 
pubères écoutiez  , 6c  attachez  au  gibet  par  le  Bour- 
reau. 

On  vit  paroître  finis  l’Empereur  Commode,  le 
nommé  C mander  Phngicn  homme  de  balle  ex  tra- 
élion , qui  le  mie  en  faveur  en  époulant  Dcmonlha- 
lla  concubine’ de  Commode  , qui  luy  donna  tant 
d’auchori te  & de  pouvoir  , qu’il  failoic  impunément 
mourir  tou^ccux  qui  s’oppolôicnc  à fas  déteins.  Fa- 
dilla  fœur  te  l’Empereur  , luy  ayant  fait  compren- 
dre fa  dctellablc  conduire , 6c  l’horreur  que  le  Peuple 
avoir  pour  ce  Favory  il  le  fit  tuer,  6c  fa  relie  fut 
montrée  aux  Peuples  , ôc  mile  en  yciic  de  toute 
l’Armée. 

Plautianus  fur  extrêmement  aymé  de  l’Empereur 
Severe,  parce  qu’il  eltoïc  Afriquain  comme  fon  Maî- 
tre, l'amitié  de  cet  Empereur  fût  fi  extraordinaire 
envers  fôn  Favory  , qu’il  obligea  Marcus  Anronius 
fon  fils  d’cné|K>ufer  la  fille.  Ce  fils  qui  devoir  luc- 
ceder  à l’Empire  ne  s’etant  pu  défendre  de  faire  cet- 
te balle  Ile,  menaçoie  tous  les  jours  de  ntçr  la  famine 
Se  Ion  Bean-pere.  Ce  Malheureux  voyant  fon  Bien- 
faitcut  accablé  de  viellcte  , fongea  à faire  mourir 
fes  deux  fils  pour  demeurer  Maître  ablolu.  Mais 
ceux  dont  il  incditoit  la  mort  ellantadvertis  de  fon 
dctellablc  dcllcin  le  firent  aU’aUîncr. 

Rufin  Gaulois  fe  raidit  Maître  fi  abfolu  de  l'cf- 
prit  de  l'E  mpcrcur  Theodofe  , qu’il  luy  fit  méprifer 
tous  les  Grands  de  fa  Cour  ; De  manière  qu’il  n’a- 
voit  de  confiance  qu’en  luy.  Après  avoir  long-temps 
eu  le  Gouvernement  des  affaires,  les  Troupes  d’Ho- 
norius  Fils  de  Theodofe  le  tucrent,  6c  inircnc  Ion 
corps  en  mille  pièces. 

Bcliiïaire  dont  le  nom  fait  tant  de  bruit  dans  les 
Chaires  , fit  des  aérions  fi  héroïques  fous  l’Empereut 
Juftinicn,  qu’il  le  fit  Tribun  militaire  de  la  Province 
de  Dara,  Ôc  en  luite  General  de  l’Armée  Romaine, 
après  avoir  ajouré  à ces  premiers  faits  la  défaite  de 
l'Armée  de  Cofios.  L'Empereur  l'ayant  rappellé  luy 
fit  crever  les  yeux,  de  manière  qu’il  fait  réduit  ï de- 
mander l’aumône  au  coin  des  rués. 

L’Empereur  Alcxius  Angélus  receut  de  la  main 
d’Euphrofine  fa  femme,  Conftantin  Mefopotamitain, 
pour  fon  Miniilrc  d'Erat.à  qui  il  donna  à meme  tems 
un  pouvoir  ablolu  , Ôc  le  fit  nommer  Archcvcfque 
de  Thcffalonique  , il  fe  conduifit  d'une  manière  que 
rien  ne  luy  eftoit  impofilblc.  Les  ennemis  de  Con- 


llantiri  firent  tant  par  leurs  fautes  accufations , que 
l'Empereur  l’abandonna  , de  façon  qu’il  fut  déclaré 
indigne  de  fon  Archcvcfché,  6c  mis  hors  du  Palais 
avec  ignominie. 

Du  coups  de  l'Empereur  Andronic  , fumommé  le 
Vieil  , Théodore  Mctochite  s’mllnua  fi  fortement 
dans  les  bonnes  grâces  de  ce  Prince  , qu’il  luy  remit 
le  pouvoir  abfolu  de  l’Etat , le  faifant  participant  de 
tous  fes  plus  impoccans  lecrecs  , ii  bien  qu’il  agiilûit 
avec  le  dernier  pouvoir.  Les  Hiftoriens  remarquent 
que  ce  Favory  s’clloit  poulie  à ce  rang  par  fon  mente 
6c  par  fa  grande  capacité  dans  les  affaires  , ôc  par 
les  belles  lumières  qu’il  s'eftoit  acquis  dans  les  Scien- 
ces ; Neantmoins  comme  il  citoïc  avare  Ôc  ambitieux 
il  fie  des  ex tor fions  horribles  fur  les  peuples , ce  qui 
le  rendit  extrêmement  riche  , Ôc  «gaiement  pui liant» 
mais  au  moipcnt  qu’il  croyoit  d’en  jouyr  , il  en  fuit 
dépouillé  par  le  jûne  Andronic  petit  fils  de  l’Empe- 
reur , qui  le  reduifit  à la  dernière  milerc. 

.Hugues  de  Beauvais  s’acquit  tant  de  crédit  en 
France  , lôus  le  Règne  du  Roy  Robert , que  ce  Mo- 
naïquc  le  nomma  Comte  de  Paris  , ôc  Gouverneur 
de  rifle  de  France  , il  avoir  un  fi  grand  afeen- 
danc  lurlefpiii.de  fon  inaillre  , qu’il  ne  trou. oie 
rien  de  bon  , ny  d’agreable  que  ce  qui  Hatoit  1« 
goufl  de  fon  Favory  j il  cuit  l’énantcrie  6c  cette  Inir-a 
dicte  de  jerter  de  la  divifion  entre  ce  Monarque  ôc 
Confiance  fa  femme , laquelle  fe  voyant  éloignée  de 
la  Cour  par  les  menées  d’Hugues  , le  fit  tuer  en  la 
prcfance  du  Roy  fon  maiftre. 

Sous  le  Règne  de  Philippe  III.  Roy  de  France,  or» 
vit  paroiftre  Pierre  Brolle  Chirurgien  de  Touraine,  il 
feeue  fi  bien  ménager  l’efpric  de  ion  maiftre , qu’il  en 
fie  Ion  Chambellan  , Ôc  fe  failli  fi  fort  gouverner 
à luy  , .que  les  plus  puilfims  du  Royaume  , ne  cher- 
choient  les  bonnes  grâces  du  Roy  qu’à  la  faveur  de 
ce  nouveau  élevé  ; mais  comme  il  euft  crainte  que 
l’ateélion  que  ce  Monarque  avoir  pour  Marie  de 
Brabant  là  femme  en  facondes  notices , il  s'avili  de 
faire  empoifonner  Louys  , fils  aîne  du  premier  lie  du 
Roy , ôc  tâcha  d’imprimer  dansl’elprit  de  ce  Monar- 
que , que  cela  ne  pouvoir  procéder  que  de  la  haine 
que  les  Maraftres  ont  naturellement  pour  les  enfans 
des  premiers  lits,  apres  divcrles  enqueftespour  dé- 
couvrir les  Aurhcuis  de  ce  parricide , Brolle  en  de- 
meura miraculeufamcnt  convaincu  , ôc  cllant  con- 
duit à Paris , il  y fut  condamné  à cftre  pendu  Se  fes 
biens  furent  confilquczau  Roy. 

Philippe  le  Bel  ptift  une  fi  grande  Ôc  fi  forte  affe- 
ction pour  Engucrand  de  Marigny  , homme  de  No- 
ble extraélion  , que  le  peuple  de  mcfmc  que  ceux  de 
1a  Cour  , l’appclloient  le  Coadjuteur  ôc  le  Gouver- 
neur de  tour  le  Royaume  ; il  cltoit  fi  fier  qu’il  éloig- 
na de  1a  Cour , tout  ce  qu’il  y avoir  de  perionnes  de 
qualité  par  fas  iufolenccs  inlupporcablcs.  Scs  pille-* 
ries  & les  extorfions  qu’il  exerçoit  furies  peuples  le 
rendirent  fi  odieux  , que  le  Roy  le  fit  mettre  en  pri- 
fon,  enfui  Ce*  dequoy  ayant  cfié  ouy  il  fut  condamné 
à dire  pendu  , ôc  on  le  fit  conduire  du  Temple  au 
lieu  du  Supplice  les  fers  aux  pieds. 

Pierre  Landais  eftoit  fils  d’un  Tailleur  de  Vitré  en 
Bretagne  , eftant  entré  au  farvicc  du  Tailleur  de 
François  H.  Due  de  Bretagne  , il  fa  rendit  fi  habile 
en  fa  vacation  , qu’il  euft  aisément  l’entrée  en  la 
Chambre  du  Due,  auprès  duquel  il  fe  rendit  fi  agréa- 
ble ôcficomplaifant.qu’il  en  ne  un  Miniftre  de  fes paf* 
fions,  il  en  fit  aufii  fon  Gaidcrobc , ôc  puis  le  Maiftre 
de  la  Gawfarobe.  Enfin  fon  dernier  cmploy  fut  la 
Charge  de  Grand  Tréfamer , premier  Omcc  de  Bre- 
tagne. Par  fon  authorité  il  difpofoit  de  toutes  les 
Charges,  ôc  du  tout  fans  contredit, ôc  comme  il 

luf  * 
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lu  y pUifoic  des  Finances,  & des  affaires  dejuftice, 
ce  qui  fir  I ou  lever  le  peuple  qui  l’acCufa  deconcuû 
fions , & de  divers  meurtres  fiiits  par  fon  ordre , l’on 
procez  luy  Fur  fiht , 8e  la  vie  le  termina  fin  ie  gibet 
de  U place  de  Nantes. 

Alvaro  de  Luna  c (l'oit  bârard  de  Dom,  Alvaro 
de  Luna  Comte  de’Canctr  . il  fe  mit  à fuivre  U 
Cour  de  Jean  1 1.  Roy  de  C affilié , (a  perfbnnc  ifc  la 
conduite  prirent  fi  agréables  a ce  jûne  Prince 

Îfu'il  ne  pouvoir  vivre  fans  luy.  La  Reyne  Catherine 
a mère  ayant  pus  jalon  lie  de  cette  grande  fànulia- 
té  mit  Alvaro  ho;s  de  la  Cour  Se  de  les  Eftits  ; le 
Roy  ne  pouvant  fupporter  cette  ablèiice  le  fie  rap* 
pcller  ; Ce  Fut  pour  lots  que  ce  Fàvofy  commença 
à Faire  paroiftre  fon  crédit.  Il  fie  écarter  la  Rcvnc, 
qui  avoir  cause  foncxil.l’Arehcvcquede  Tholcdc 
qui  t ftoit  Ion  Confeillct , & tops  les  plus  grands  de- 
là Cour  ; Se  prenant  le  maniement  des  affaires  , il 
mit  en  charge  ceux  qui  favori loient  fon  party.  Il 
callâ  tous  les  Privilèges  des  villes  pour  jetter  des 
impolis  extraordinaires  , d'où  il  tira  des  fbtpmcs 
fi  notables  qu’il  acquit  plus  de  foixantc  Châ- 
teaux , dont  la  plupart  effoient  érigez  en  Comtez  jil 
s'etoit  fait  nommer  Conneffablc  & Grand  Maiftre 
de  S.  Jacques  , & ces  Charges  Juy  rcndoicnt  tous 
les  ans  ccnr  mille  piftolcs  de  rente.  Cela  riempefelu 
pas  que  pour  la  punition  de  fes  crimes , de  Ion  am- 
bition, & de  là  delobcïiîancc,  Fa  telle,  ne  fut  mile  fur 
un  cchaffaud  en  la  place  de  Valladolid. 

* Maio  homme  de  baffe  extra  ébon  le  vint  établir 
en  la  Cour  de  Guillaume  premier  Roy  dt  SiciIe.il 
fut  Notaire  du  Palais  , la  faveur  du  Pnncc  le  fie 
Chancelier.  Et  finalement  il  le  vid  élevé  avec  l'é- 
tonnement de  toute  Cette  Cour  , à la  charge  de 
Grand  Amiral , il  hit  fi  cbloiiy  de  l'éclat  de  là  fa- 
veur, qu’il  s'imagina  de  pouvoir  prvenir  à la  Royau- 
té, Se  d'ôrer  la  Couronhe  dedcllus-la  telle  de  2c- 
luyqui  l'a  voit  tire  de  la  boue,  pour  l’élever  au  plus 
haut  degré  dont  il  le  pouvoir  gratifier.  Cette  perfi- 
die fuft  découverre  , & Roncllo  amv  du  Roy  dc- 
fîreux  de  venger  la  Noblellc  dont  il  avoir  juré  la 
ruine  le  tua. 

L'iuffoirc  d’Angleterre  nous  apprend  qn 'Edouard 
I I.  tftant  venu  à Ta  Couronne  fi:  venir  prés  de  là 
perfbnnc  Pierre  de  Game  lion  originaire  de  Gafeogne, 
qui  avoir  elle  bannv  d’Angleterre  à la  fullicitarion 
des  Grands  de  ce  Royaume , le  voyant  dans  la  hau- 
te faveur , il  le  rendit  extrêmement  infupporrable  à 
la 'Noblellc , & quoy  que  rien  ne  le  fit  iàns  là  par- 
ticipation ; les  Grands  irritez  de  lbn  ambition  infb- 
lcnte  le  firent  prendre,  Se  convaincu  de  mille  forfaits, 
il  eut  la  telle-  tranchée  à Plaie  donne.  Hugues  Spen- 
1er  qui  prit  là  place  Se  qui  devoir  tirer  des  pierres 
des  ruines  de  lbn  prcdeceffèur  pour  bâtir  une  làge 
conduite , abulànt  de  fon  crédit  fut  misià  mort , on 
luy  arracha  le  cœur  en  publie  , parce  qu’il  avoit  in- 
duit le  Roy  à faire  mourir  les  plus  Grands  de  les 
E llacs. 

Jacques  Coeur  homme  d’cfprit  Se  d’intelligence, 
ayant  eu  commerce  avec  toutes  les  Nations  de  l’Eu- 
rope fit  fi  bien  les  affaires  qu'il  apporta  en  la  ville  de . 
Bourges  lieu  de  fa  naillancc  des  loinmcs  immenfès, 
Ja  fit  embelit,  y fit  bâtir  une  mailon  fuperbe , Se  fit 
acquiiition  de  pluficurs  belles  Terres  ; Se  com- 
me les  grandes  fortunes  font  tcûjouis  enviées , ceux 
qui  effoient  éblouis  de  l'éclat  de  la  fienne  l'acculè- 
rent auprès  de  Charles  V 1 1.  de  meurtre , de  mal- 
vcrlàrion  dans  la  dircélion  des  inonnoyes  , Se  dans  le 
maniement  des  Finances.  Ces  charges  bien  avérées, 
il  fur  dépouille  de  fes  biens , condamné  à un  exil 
peipctuclppiés  avoir  fait  amande  honnorablc  en  pu- 
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blic  , le  Pape  for  lbn  iprciccffion  luy  làuva  la  vie. 

Les  Hilloricns  ont  blâmé  le  Roy  Louys  X I.  d’a- 
voir donné  fou  amitié  Se  là  faveur  à des  pcrfbniurs 
dont  la  balle  extraction  les  en  rendoit  indignes.’  Oli- 
vier le  Daun  qui  n'cftoit  que  fimple  Barbier  de  ce 
Monarque , le  vit  dans  peu  de  temps  élevé  aux  plus 
hauts  degrez  d'honneur , apres  avoir  elle  annobly , il 
fut  fait  Gouverneur  de  Loche  Se  de  S.  Quentin  en 
Picardie;  fe  voyant  d ‘ailleurs  gratifié  de  pluficurs 
riches  preunss  il  devint  fi  arrogant , fi  fier , fi  fu- 
perbe Se  fi  fore  débauché , qu'il  4fur  l’objet  de  if 
haine  de  ccux.dc  la  Cour  & des  peuples  , qui  ne 
pouyoicnr  pas  fouffrir  qu’il  àbulà  avec  tant  d'info- 
Icncc  du  grand  afeendant  qu'il  s'eftoit  acquis  fur 
l'cfpritdc fon  Maiftre,  ayanr  finalement  feduic  une 
pauvre  Demoi  Telle  fous  prétexte  qu’il  obtiendroit  du 
Roy  la  grâce  de  lbn  imiy  , qui  memoie  U motr , ce 
qu'il  ne  peut  obtenir , s‘c liant  contente  de  le  faire 
étrangler  dans  la  prilon  , le  Roy  ayanr  feeu  qu’il 
avoit  joint  l'homicide  à l'adulrcrc,  ordonna , que  fon 
pincez  luy  1 croit  fur,  enfui  te  dequoy  il  fut  pendu. 

Mc  11]  te  Pierre  le  Camus  Evclque  de  Bellay  en  fes 
Sut  uct  ne  us  ftugulttrs  , rapporte  l’exemple  d'un  Secré- 
taire d’Alexandre  de  Médias  Grand  Duc  de  Tolà 
cane  , lequel  après  s'eftre  vû  élevé  aux  honucurs, 
gorge  de  biens  Se  de  richeffc^,  ppjl  une  haine  mor- 
telle pour  là  femme  qu’il  avoir  épousé  danÿlâ  bail 
fclle,  pour  pendre  une  Jeune  concubine  qu'il  entre- 
renoit  dans  fa  mailon  , Se  pour  fe  défaite  de  ce  poids 
il  (ê  rcfolur  de Pcmpoilqnncr  ; mais  ayantefte  affiliée 
par  des  Antidotes , elle  le  garantit  ac -ce  coup  , ce 
malheureux  ne  biffa  pas  de  re  nfermer  dans  une’ca- 
vc  bien  obfcure  pour  la  Faire  périr  par  une  pure  ina- 
nition. Le  Ponce  avetty  de  cette  inhumanité  luy  fie 
faire  fon  proccz  , en  fui  te  dequoy  il  Fut  conduit  en  b 
place  publique,  où  lcbomteaii  luy  6ta  b vie. 

Le  Comte  Morcrce  Ambaffàdcur  du  Roy  d’Es- 
pagne en  Ecollc  avoit  pris  à fi  fuite  le  nommé  Da- 
vid Riz  originaire  d'une  pus  ic  fàuullc  de  Pied  mon  r. 
Manç  d’Ecoffe  mère  de  Jacques!.  Roy  d'Angleter- 
re qui  gouvemoir  pour  lors  i'Eflac  avoir  beaucoup 
d'arrachement  pour  la  Mu  Tique,  David  que  Fon  pè- 
re avoir  cltvé  à cette  profdfion  avec  allés?  de  fuccez, 
s’imagina  qu’il  pourvoir  aisément  obtenir  une  place 
dans  le  Concert  de  la  Reync , ce  qui  ne  luy  fut  pas 
difficile, en  ce  que  cette  Pri niellé  l’ayant  ouy  chan- 
ter rout  fcul , elle  le  trouva  fi  charmée  qu'elle  luy 
donna  entièrement  Tes  bonnes  grâces,  die  en  fit  fba 
Secrétaire  pour  avjir  par  ce  moyen  plus  de  familia- 
rité avec  luy  ; elle  le  combb  de  tant  de  bienfaits, 
que  fes  Ubctalitezexcefllvcs  le  rendirent  iufupporta- 
blc,  jufqucs-là,  qu’il racprilbit  le  Roy.  Cette  infq- 
lcnte  témérité  fut  caufc  qu’il  Fut  affàffinc,  quelques- 
uns  difént , que  le  Roy  avoit  rcfblu  de  le  faire  pen- 
dre. 

Les  faits  héroïques  du  Comte  d'Effex  , Se  les 
confidcrablcs  fcrviccs  qu’il  avoit  rendu  au  Royau- 
me d’Anglctcnt  en  failant  redouter  fes  fbices  pr 
tour  l'Océan  , ayant  effrayé  toute  l'Efpgnc,  Se  b 
colle  de  Li!bonnc,l*advanccrcnt  grandement  dans  les 
bonnes  grâces  de  la  Reync  Elizabeth  : Toutes  ces 
confédérations  remplirent  tellement  fi>n  cfprit  de  va- 
nité Se  d'ambition  que  cela  ne  manqua  ps  de  luy 
attirer  un  grand  nombre  d'envieux  ; tftant  en  Irlan- 
de, il  fut  follicité  par  le  Comte  de  Tyron  chef  des 
Irlandois  de  procurer  fà  pix  avec  la  Reyne  , & com- 
nic  il  eut  donné  ad  vis  à la  Cour  de  Ta  rcfolution 
de  ce 'Comte,  les  ennemis  ne  manquèrent  ps  de 
fiire 'plier  cette  negociarion  pour  une  confpirarion 
prejudiciable  à l’Ellat.  Scs  amis  luy  donnèrent  ad- 
vis  du  mauvais  effét  que  là  lettre  avoit  pioduit , fi 
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tien  qu’il  Ce  refolut  de  venir  en  Angleterre  pour  dif- 
fiper  le  foupcon , que  la  Revue  auroit  pû  concevoir 
de  fa  fidélité , eftant  arrive  il  fut  fi  mal  advïsé  que 
de  s’introduire  dans  la  chambre  de  cette  Priuccllc, 
qui  le  rebuta  route  tranlportéc  de  colcre,dc  ce  qu'il 
ravoir  furprifè  dans  Ion  déshabille,  de  manière  qu’il 
fc  retira  fans  pouvoir  cftrc  oiiy.  Eftant  retourne  en 
Irlande  fans  le  pouvoir  juftificr,la  Rcync  luy  en- 
voya peu  de  temps  apres  ordre  de  revenir  ; eftant 
de  retour  cette  Princctlè  luy  envoya  des  Dépu- 
tez pour  ouïr  (es  demandes  , il  bit  fi  mal  advisé 
qu'il  les  retint  pci fonniers, avec  menaces  de  les  fai- 
te mourir , ce  qui  augmenta  la  mauvaile  opinion 
que  l’on  avoit  conccu  de  là  conduite.  Dans  ce 
temps  il  fc  rendit  à Londres  avec  trois  cent 
Chevaux  pour  faire  quelque  émotion  à fon  ad- 
vantage  ; Les  forvices  qu'il  avoit  rendu  àl’Ertat 
luy  attirèrent  les  acclamations  des  peuples.  Ceux 

Îui  eftoient  à fa.  fuite  femoient  des  difeours  dif- 
amans  le  Gouvernement  de  l'Etat.  La  Rcync  pré- 
voyant le  danger  dont  elle  cftoit  menacée  de  me- 
me que  Ion  Royaume , fit  publier  une  declatation 
contre  luy  Se  frsadherans , enfuite  dequoy  elle  le 
ficconftiruer  pnlonnicr , fon  proccz  luy  fur  Élit , Se 
n'ayant  jamais  voulu  demander  pardon  à la  Reine 
qui  le  luy  autoit  accordé  ttes-volonticrs , il  euft  la 
tefte  tranchée  au  milieu  de  la  cour  de  la  Tour  de 
Londres. 

Charles  Roy  de  Naples,  ayant  ordonné  par  Edit  à 
tous  lesSarrafins  qui  eftoient  dans  la  Sicile  de  fortir 
du  Royaume  , ou  de  fc  convertir.  Raymond  de 
Cabanes,  chef  de  Cuifinc  de  ce  Prince  , qui  avoit 
de  la  tend  relie  pour  un  jûne  Sarrazin  , le  ne  bapti- 
fci  Se  luy  donna  fon  nom  , fon  furnom  & fii  Char- 
ge , dans  laquelle  il  fc  rendit  fi  agréable  au  Roy  Se 
au  Duc  fon  hls,  qu'il  le  fit  maiftrede  la  Gardciob- 
be,  dans  lequel  cmploy  il  s'acquit  des  grands  biens. 
La  Duchdle  de  Calabre  qui  aÜcâtonnoit  Philippe 
la  Catanoife , fille  dîme  pauvre  cxcra&ion,  la  ma- 
ria avec  Raymond.  Pour  rendre  noble  cccrc  allian- 
ce , le  Roy  fit  ce  nouveau  convcrty  Chevalier  , ce 
qui  donna  fujet  de  murmurer  à tous  ceux  de  la 
Cour.  Dans  ce  temps-là  mourut  Charles  fécond 
Roy  de  Naples  , Robert  Due  de  C.-labrc  Ion  troi- 
fiéroc  fils  luy  fucccda.  A l’entrée  de  fon  Règne 
mourut  Louys  fon  fécond  fils  que  la  Catanoife 
avoit  nourry  , & pour  raifon  dequoy  elle  avoir  eu 
entrée  à la  Cour,  voyant  que  toute  fi  fucccffion 
regardoit  Charles  Due  de  Calabre  fon  fils  unique, 
il  le  maria  avec  Catherine  d’Auftrichc , une  des 
filles  de  l'Empereur  , laquelle  décéda  peu  de  temps 
enfuite  , fi  bien  qu'il  luy  donna  en  fécondes  noces 
Marie  fille  de  Charles  Comte  de  Valois.  Dans  la 

rmicrc  année  de  ce  mariage  naquit  Jeanne  , dont 
Catanoifo  foc  déclarée  Gouvernante , Se  Ray- 
mond fon  mary  Sur-Itcndant  de  fa  Maifon.  Le  Roy 
pour  obliger  ces  deux  nouveaux  élevez  à prendre 
foin  de  fi  petite  fille , fit  Raymond  Grand  Sénéchal 
de  Naples.  La  mort  le  priva  bientoft  de  jouir  de 
cette  Dignité  qui  cftoit  la  plusconfidcrablc  de  l'E- 
tat. La  Catanoifo  demeura  toujours  prés  de  la 
PrincclTc  Jeanne  , laquelle  Robert  déclara  héritière 
après  le  decez  de  Charles  fon  fils. 

A mcfurc  que  la  puilfancc  de  cette  Princcfïc 
croilfoit,  le  crédit  Se  ia  faveur  de  fa  Gouvernante 
s'augmentoit  aufli;  enfin  eftant  arrivée  à l'âge  com- 
petanr , fon  Aycul  fongea  à luy  procurer  un  Party 
favorable  , S:  pour  cet  effet , il  jetta  la  veuc  fur 
André  fils  du  Roy  d’Hongrie,  lequel  elle  époulà. 
Se  quelques  ajwccs  après  le  Roy  Robert  dece- 
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da , laillânt  ces  deux  nouveaux  mariez  fis  Succef. 
fouis.  André  cftoit  d'une  humeur  farouche  Se 
pefante  , de  manière  que  fa  femme  en  conceuc 
tant  d’inimitié  qu'elle  le  fit  étrangler.  Se  em- 
ploya pour  cet  effet  la  Catanoifo  , le  Comte  de 
Murfân  fon  gendre , fon  fils  Sénéchal  de  Naples,  îSc 
Charles  Arrus  qui  avoit  efté  élevé  à la  Charge  de 
Grand  Chambellan  , à la  faveur  de  cette  detefta- 
blc  Créature  , toute  cette  troupe  de  criminels 
fouffric  les  derniers  fupplices,  & leurs  corps  par 
ordre  de  la  Jufticc  forcnc  traifnez  nuds  fur  des 
Clayes  rar  toute  la  ville  de  Naples. 

Charles  de  Gontcaud  , Duc  de  Biron , Se  Maré- 
chal de  France  , cftoit  Originaire  de  Guyenne.  La 
défaite  quïl  fit  du  fecoursdes  Elpagnolsau  Siège 
de  Laon,  fos  Exploits  dans  b Bourgogne,  & en  Pi- 
cardie au  Siège  d'Amiens  , luv  donnèrent  la  place 
la  plus  avantageufo  dans  l'eforic  Se  dans  l’amine 
du  Roy  , eftant  allé  à Bruxelles  pour  voir  jurer  la 
paix  à l’Archiduc  , le  nomme  Picoté,  l'ayant  aborde 
luy  fit  connoiftrc  quïl  ne  cenoit  qu’à  luy  de  fuie 
une  fouveraine  fortune  avec  les  Efpagnols  qui  ad- 
miroient  fa  valeur  Se  fon  mérite. 

Cet  cfprie  ambitieux  que  le  Roy  avoit  fait  Ami- 
ral , puis  maréchal  de  France  , Se  fon  Lieutenant 
General  au  Siège  d'Anucas  , à l'exclufion  de  plu- 
fieurs  Princes  & des  plus  Grands  de  la  Cour  , & 
qui  d’un  fimplc  Baron  en  avoit  fait  un  Duc  & Pair, 
Voyant  la  guerre  finie  par  la  paix  de  Vervins  , & 
fans  cfperance  d’cmploy  commença  à proférer  divers 
propos  de  mépris  contre  fon  Prince  6e  Bienfaiteur, 
ufant  de  beaucoup  de  paroles  libres  Se  infolcntes. 

Le  Duc  de  Savoye  eftant  venu  à Paris , fit  offrir 
au  Maréchal  fit  troifiémc  fille  en  mariage  , cette 
propolidon  flata  fi  fort  fon  ambition , quïl  prefunu 
d’eftre  un  jourcouiin  de  l'Empereur , & neveu  du 
Roy  d’Efpagnc. 

Dés  ce  moment  la  guerre  eftant  déclarée  en  Sa- 
voyc , ce  Maréchal  ne  ce  lia  d’avoir  des  continuelles 
intelligences  avec  le  Duc  , la  paix  ayant  efté  arre- 
ftée  à Lyon  entre  le  Roy  Se  le  Duc , cela  recula  fore 
les  efpcranccs  de  ce  gendre  prétendu.  Le  Roy  ayant 
cnliuce  efté  averry  de  eoutes  les  intrigues  quïl  avoir 
eues  avec  Picoté , pour  avoir  intelligence  avec  l'Ar- 
chiduc , d'avoir  traité  avec  le  Duc  de  Savoye,  fans 
fit  permiflion  , de  luy  avoir  donné  avis  d’entre- 
prendre fur  l’année  du  Roy  , & de  l’avoir  voulu 
conduire  devant  le  Fort  de  fiunte  Catherine  pour  le 
faire  tuer.  Le  Roy  le  fit  conftituct  pnlonnicr  , Se 
fon  Proccz  fut  & parfait , il  fut  décapité  en  la  cour 
de  la  Baftillc. 

Les  Siècles  palTez  n'ont  jamais  ouy.  parler  d’une 
ambition  fi  déréglée  , ny  n infolente  que  celle  du 
Maréchal  d’Ancrc,  la  faveur  de  la  Reine  Mère,  l’a- 
voir fi  fort  aveugle  , quïl  éloigna  de  la  Cour  les 
Princes  Se  les  Miniftres,  fur  lcfqucls  Henry  IV.  pen- 
dant fii  vics'eftoic  repoli , pour  pouvoir  jouir  pailî- 
blemenc  de  l'authorité  quïl  avoit  ufurpe  dans  le 
Royaume  , fur  ccluy  à qui  elle  cftoit  pnvativcmcnc 
acquifo , & on  ne  s’eft  jamais  étonné  de  ce  que  fil 
fierté  , Se  fon  arrogance  inlupportablc  le  livrèrent 
à la  iufte  vengeance  de  ceux  qui  ne  pouvoicnt  plus 
fournir  qu’un  Favory  s'attribua  la  puilfancc  d'un 
jiinc  Monarque  par  la  trop  grande  confiance  que  fa 
Mcrc  avoit  mis  en  fa  pcrlonnc. 

Meflire  Henry  Demi  de  Cinq  Mars,  Grand 
Ecuyer  de  France , le  voyant  bien  avant  dans  les 
bonnes  grâces  de  Louys  XIII.  d'heureufr  mémoire, 
s’imaginant  de  pouvoir  parvenir  à quelque  chofe  de 
plus  grand , fousl’appuy  dcsCrcatuics  qu'il  s’cftoit 
A a fait 
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Ciic  à la  Cour  , fit  divetfcs  Ligues  & négociations 
avec  les  Etrangers  contre  l'Etat , cftant  mis  entre 
les  mains  de  la  Jufticc  , il  en  demeura  convaincu 
par  des  Lettres  > par  fa  propre  confcilîon  , & incline 
par  celle  du  Sieur  de  Thou  , qui  en  ayant  eu  con- 
noiflàncc  fans  en  avoir  averry  le  Roy  , ny  ion  Con- 
ieil , fut  condamné  comme  luy  à b mort,  & l’un  Ce 
l’autre  curent  la  relie  tranchée  à Lyon  , le  1 1.  Se- 
ptembre 1642. 

Par  tous  ces  exemples  on  voit  que  U fortune  pré- 
cipité ordinairement  dans  les  abyiines  ceux  quelle 
tient  cmbralÏM  , Se  qui  croycnt  de  dormir  en  repos 
entre fe s bras. 

FAUSSETE*.  Cicéron  de  ofi.  parle  du  Tc- 
ftament  faux  que  Lucius  Baftlius  apporta  de  Grèce, 
ou  plufieurs  Grands  de  Rome  cftoient  nommez  co- 
heritiers avec  les  FaulTàires , notamment  Baftlius 
Satyrus  infâme  neveu  du  deffiinc , qui  avoir  proté- 
gé à b honte  de  fon  lieele  les  Piconiens  Se  les  Sa- 
bins.  Cët  Autheut  ajoâtr  que  Cralîus  qui  faifoit 
gloire  d’acheter  les  richelfes  aux  dépens  de  l’infa- 
mie , auioit  elle  bien  aife  d’apprendre  le  lecret  de 
s’enrichir  avec  les  bouts  des  doigts. 

C rates  mit  parmy  les  hardes  d’Orgilaus  , un 
va  le  d’or  , pour  le  faire  condamner  de  bcnlcgc. 
Fht'arq. 

On  prelcnta  une  Lettre  à Madame  la  Marquifê 
de  Verncüil  * qu’elle  avoua  cftre  de  fa  main  quoy 
qu’écrite  par  un  Scaerairc  qui  luy  fupi  olbst  quel- 
que crime.  Match,  en  la  vie  d'Henry  I V t.$.  fur  les 
Lettres  du  Duc  de  Biron. 

Acerbifiimo  odio  dignus  , qui  cum  fit  improbus , & 
Scélérat  us  virorntn  bonorum  notas  , Ô"  fi  gnu  Adultérât. 
Æchincs,  in  Ciifophontem. 

Avancer  des  chofcs  fautes  Se  les  foutenir  com- 
me véritables , c’cil  alblEncr  les  palfans  fur  le  che- 
min de  b bonne  foy. 

La  fauflète  cil  louvenr  mile  à couvert  par  les 
nuages , donc  l’efprit  humain  l’environne.  Voyez 
Opinion. 

La  vérité  dl  une  liqueur  qui  ne  fe  mefle  jamais 
avec  les  eaux  du  mcnlbnge  , le  faux  efi  un  vipère 
qui  porte  la  bleflurc  aux  dents , Se  au  ventre  le  re- 
mède. 

Augulle  cnncmy  des  Falfificateurs  des  Tefta- 
mcns,pardonnoic  pourtant  à ceux  qui  avoient  dlcz 
induits  à ligner  pr  tromperie  , ou  pr  inégavdc. 
Sucton.  en  fit  vie. 

Faulleté  alléguée  avec  amphaze.  Voyez  Dire. 
Voyez  Bien  dire. 

O quali  ter  claudis  oculos  livor  , quantum  judicium 
cordis  neqmtia  prxjudioata  confundis  , 0 quarn  dire 
imputât  obfiinatio  ration  cm.  Voyez  Menfonge.  Voyez 

Vérité. 

La  fàllification  des  clefs  , caufoit  autrefois  lèpa- 
ration  entre  le  mary  & b femme.  V.  Femme. 

Non  amat  falfum  author  veritatit  , adultcrium  efi 
apn  l ilium  omne  quod  finguur.  Tertul.  de  Sped. 

Falfum  omne  dépravai  inttlledutn.  Scaliger,  exer- 
fit.  f 07.  fed. 9. 

Notables  faulfetez.  V.  Suppofitiont. 

FAUTE,  & FAILLIR.  La  fiuicc  cft 
prdonnable  quand  elle  cft  faite  par  confcil,  on  ne 
peut  b nommer  qu’un  fage  manquement.  Voyez 
Xn  heure. 

On  prdonne  fans  contrainte  ce  qui  ne  fe  com- 
met que  rarement , b première  bute  eft  toujours 
txcu  fable. 

Huit  uni  forfan  potui  fucctanbere  culpx.  Virg.  4. 

Æncid.  v.  1 6. 
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Il  y a des  fautes  qui  ne  méritent  jamais  de  pr- 
don. 

Jam  ta  etate  fian,  ut  fit  peccato  tnibi  ignofti  aquutn. 
Therenr. 

Une  mefmc  faute  cft  quelquefois  bbmée  en  l’un, 
& excusée  en  l’autre.  V.  Blâme. 

Relit  apud  nos  locum  tenet  error  , ubi  publiais  fa- 
das efi.  Stnec. 

Perlonnc  ne  craint  un  reproche  qui  peut  cftre 
bit  à plufieurs. 

Les  ruines  de  nos  voifins  devraient  fournir  des 
pierres  pour  le  baftiment  de  nôtre  conduite.  Error 
démentis  corredio  fapientis , dit  b Loy. 

Qu'une  amegenereufe  a de  peine  h faillir  .• 

Vn  exemple  à faillir  n authorife  jamais. 

Chacun  cil  capblc  de  bire  des  bures , le  Roy 
Jean  rcfufa  l’offre  que  le  Prince  de  Galles  luy  fai- 
foie  de  rendre  tout  ce  qu'il  avoir  conquis  ; il  vou- 
loit  en  outre , que  ce  Prince  fe  rendit  à là  dilcrc- 
tion.  Ce  refus  full  fuivy  de  la  perte  de  b bataille. 
Se  de  la  prife  du  Roy. 

Le  Roy  C hailes  offrie  aux  Anglois  en  la  Con- 
fèrence'de  Calais  de  leur  bidet  en  hommage  roue 
ce  qu’ils  avoient  de  luy  , ils  le  rcfiifercnc , Se  n’eu- 
rent rien.  Math,  en  la  vie  de  Ixuys  XI. 

Le  Comte  de  Flandres  ayant  alliegé  Gand , Se 
rcfi.sé  de  prendre  à mercy  les  Alïicgcz  s’ils  ne  for- 
toient  tous  en  chemife.  Le  Comte  d’Artavclle  ir- 
rite de  cette  propoli  tien  en  forcit  avec  cinq  mille 
hommes  , qui  défirent-  l’Armée  du  Comte  qui 
cfloit  de  quarante  mille  hommes. 

Saint  Jean  Chryfollomc  dit , que  comme  il  n’eft 
int  d’honune  il  méchant  qui  ne  falfe  quelque 
nnc  œuvre,  de  mefmc  il  n’eft  point  d’homme  li 
parbir  qui  ne  falle  quelque  faute.  Canon.  Qmd  ergo 
de  punis  , dtfi .}. 

Quand  on  a billy  , on  le  méconcc  volontiers  en 
cxculant  b bute.  V.  Exeufes. 

Les  fautes  des  petits  le  cachent  prmy  b foule, 
celles  des  Grands  au  contraire , le  voyent  de  pc 
tour. 

Les  fautes  des  enbns  lonc  fouvent  prdonnées  à 
caulc  des  près.  V.  Enfant. 

Les  plus  habiles  ont  crainte  de  faillir  devant  les 
Grands.  Voyez  Tirer. 

Les  fautes  de  b jûnclîc  font  excubblcs.  Voyez 
lune  fie. 

Pertgrinatur  quorurndatn  animas  , in  nequitia  non 
habitat , unde  fi  paulatim  aberraverit  in  viam  wrtutis 
citb  redibit.  Val.  Max.  1.6.  c.9. 

La  bute  , ny  le  crime  n’entrent  jamais  en  com- 
penfation  avec  les  lcrviccs,  ny  avec  le  mérité. 

Une  faute  legere  pâlie  louvcnt  pour  un  grand 
crime.  Voyez  Crime. 

Toutes  les  fautes  privées  ont  leurs  cxculês,  1a 
femme  en  Ion  fexe , le  larron  en  l’occalion  , le  re- 
belle en  b défimcc,  l’enfant  en  là  jûndlc  , l’yvrognc 
en  la  compagnie , b putain  en  là  mifcrc  ; les  fautes 
publiques  n’en  ont  aucunes. 

Il  faut  le  courroucer  légèrement  aux  fautes  qui 
ont  b nature  pour  garant. 

Cclity  qui  néglige  les  petites  fautes  tombe  in- 
fènliblcment  en  des  plus  grandes,  ou  du  moins  il 
fe  les  attire. 

Les  pbinres  font  toutes  inutiles  à ceux  qui  onc 
poiré  leurs  propres  mains  à leur  ruine  , il  ne  bue 
s’en  prendre  qu’à  noftre  caprice,  & à noftrç  mau- 
vais confcil  ; qui  nous  ont  engagez  dans  la- 
bure. 

Toutes 
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Toutes  les  fautes  de  U guette  font  pour  l'ordi- 
naire irréparables.  V.  Combattre. 

Nous  femmes  fi  fcnlibles  à l'honneur  qu'il  n’ell 
rien  que  nous  craignons  plus,  que  la  publication  de 
nos  fautes. 

FECONDITE’.  Voyez  Fertilité. 

La  fécondité  cft  dépeinte  comme  un  jùnc  hom- 
me couronné  de fèüiUis  de  Chcncvierc, ayant  à fes 
pieds  un  nid  de  Chardonnerets  , & une  poule  avec 
uanrité  de  poulfins  : La  fécondité  cft  la  marque 
u bonheur  d’une  ma  lion,  comme  elle  lcftoit  chez 
les  Romains  dun  grand  honneur  , où  ceux  qui 
avaient  le  plus  d’en  fans  eftoient  préférez  aux  autres 
dans  toutes  les  Charges.  La  couronne  de  Chene- 
vicrc  cft  d’une  plante  qui  multiplie  fur  toutes  les 
autres,  & fans  grand  loin.  Les  Chardonnerets,  & 
les  Polets  font  encore  des  animaux  qui  multiplient 
fort  en  tic  les  oy  féaux.  ViSterihté. 

F E L I C I T E\  Voyez  Béatitude. 

Le  beau  fruit  de  la  vichcurcufè  confifte  en  la 
tranquillité  de  1 efptic , Se  en  une  confiance  inc-, 
branlable , que  l’on  reçoit  de  la  fuiccrité  de  la  con- 
fcicnce  , il  luftît  d’eftre  fans  crime  pour  n’cftrc 
pas  milcrablc  , cette  noble  qualité  fait  la  différen- 
ce des  (âges  , & les  fortifie  contre  les  accidans  fie 
la  fortune.  V.  Philo fipbif. 

Les  anciens  en  fouhaicant  la  félicité  defiroient 
les  richcllcs  de  Snnonides , les  délices  d’Epicurc, 
& les  honneurs  de  Periandre,  pour  compolcr  leur 
entier  bonheur. 

Si  Alexandre  euft  trouvé  de  la  rtfiftance  dans  la 
Perfe  , un  mauvais  événement  luy  auroit  appris  à 
régler  fes  defirs  , ce  grand  cceur  à qui  le  monde 
patoiffoit  petit , fc  (croit  renfermé  dans  les  Eftats 
de  fon  Pctc,  fi  tant  d'heureufes  victoires»  qui  fur- 
pallbientlcscfpcranccs,  n’a  voient  cnllé  fon  ambi- 
tion. Voyez  Jidverfité. 

Quali tez  de  la  félicité.  Voyez  Ve. 

La  félicité  nous  fait  fouvent  oublier  nos  amis. 
Voyez  Proffierité. 

J p fa  /al  ici  tas  fe  ni  fi  tempérer,  promit. 

Cette  parfaire  félicité  que  les  hommes  recher- 
chent dans  U jouïflàilce  des  biens  Se  des  honneurs 
temporels  n’a  encore  jamais  cfté  pollcdcc  par  per- 
lbnne  durant  le  cour  de  cette  vie  malhcurcufc,  où 
les  plus  heureux  fuivanc  le  fcniimcnt  de  Pline, 
font  ceux  qu’on  peut  dire  n’cftrc  pas  tout  à fait 
malheureux  ,Se  où  nous  n'avons  point  de  connoif- 
fancc  qui  donne  une  entière  fa ti s fâ dion  à noftrc 
entendement , ny  de  bien  qui  contente  folidemenc 
noftrc  volonté.  Voyez  Béatitude. 

Hos  quoque  feheet  qui  ferre  incommoda  vite 
Née  jaüare  \ugutn  vita  dtdtcere  tnagifha.  Ju- 
vcnal. 

Noftrc  plus  grande  félicité  ne  confifte  pas  à ob- 
tenir la  joiiiiTàncc  , ou  la  poilcffion  de  tout  ce  qui 
fl.uc  noftrc  gouft , elle  confifte  purement  à ne  pas 
dcfiier  avec  trop  de  paillon  ce  que  nous  n’avons 

pas. 

Il  y a bien  de  petfonnes  qui  mettent  la  félicité 
de  la  vie  à paffer  le  temps  » fi’non  dans  la  volu- 
pté.du  moins  dans  une  pateffeufe  indolence , & ce- 
pendant nous  voyons  qu’Ariftotc  a fait  confifter 
noftrc  félicité  dans  l'adiôn  , perfonne  n’a  jamais 
placé  les  fàincans  parmy  les  hommes  heureux.  Fa r- 
licitatem  ejfe  aflionrm  , vcl  hinc  potet  quod  bominem 
dormientem  non  jkdicamm  ftlicem.  V.  Fainéant ife. 
Feltcif  ubi  quefierü  notas  , habet 
Le  y prima  bonum  poflulat , adjuntta  feientem 
Vult,  tertio  famtm , afi  agilem  quarto  vcl  turtm. 
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Hanc  quo  fe  quitter  déviais  explicat  rriumphos 
Mifeere  queue  omnibus  id  qu  d efi  t enujtas, 

Sed  res  ptmtut  maxitna  grau  ans  tnertn.  Scali- 
gcr.  i.  Eptdorp. 

F E M M E.  La  tcmrnc  cft  la  couronne  de  fi>n 
mary  , Se  pu  cctrc  ration  elle  ne  doit  pas  luy  met- 
tre le  Diadème  fur  le  front  par  fes  lurmciccz , que 
fi  le  maitagccft  un  Royaume  , il  ne  doit  pas  tom- 
ber en  quenouille,  1a  femme  ne  doit  pas  comman- 
der. Et  fi  le  mariage  cft  une  Academie  , fuivanc 
Solon  elle  doit.cftcc  une  Academie  de  vertu  Se 
d’honneur  , Sc  non  pas  d’infamie. 

Les  femmes  ne  pou  voient  pas  anciennement  tefter, 
parce  que  pesfonne  ne  pouvoir  tefter , que  dans  les 
Allé mblées generales  , où  elles  n’ofôicnt  entrer,  ny 
s’expofer. 

Une  femme  enceinte  ayant  couché  avec  fon 
epoux  pendant  deux  hcurcs.fon  premier  mary  quel  - 
le  croyoit  mort  revint  Se  le  dq  laça  , on  douta  à 
qui  l'enfant  apparucnitoic.  Le  Scruc  renvoya  le 
Jugement  à cent  Se  un  an,  & ordonna  que  les  deux» 
qui  pou  voient  avoir  la  qualité  de  pctc  noucriroicnt 
Tentant.  Hemy,  Plaid.û. 

Il  ne  fàur pas  qu’Agar challè Sara  delà  maifon 
d’Ahiahain  > la  Concubine  ne  doit  pas  cft  te  cunli- 
detée  jiar  les  hommes  mariez.  Pénélope  filia  Icanj 
caihutts  adeo  incorrupta  , ut  nbfente  per  vtgtnti  annos 
mari  ta  Z J h fie , nul  lu  blondit  iis  vel  ad  violandam  fideta 
potuit  mduci  , Fauftus.  V.  Chafleté. 

Scahgcr,  Eptïl.  ad  Serrarium , dit,  que  la  femme 
doit  avoir  fur  fa  tefte  une  marque  , pour  donner  à 
connoiftrc  qu  elle  cft  tous  la  puiffancc  du  mary  , à 
caufc  des  Anges  qui  veillent  à leurs  actions , Se 
cite  , Ep.  i . ad  Corintb.  e,  1 1 . v.  i o. 

Prefter  fa  femme  à un  autre.  V.  Impui fiance. 

Les  Anciens  Bretons  , & les  Arabes  de  l’Arabie 
heureufè  , failoicnt  leurs  femmes  communes  entre 
les  pareils  feulement.  Eufeb.  l.v.6.  de  la  prevsericat. 
Evangehq.  ita  Scrabon  & Solon. 

Les  femmes  n’ont  nen  de  fi  précieux  que  l’hon- 
neur , cependant  il  s'en  voit  peu  de  con liantes  Se 
de  fidèles. 

Une  femme  ne  doit  plaire  qu’à  fon  mary.  Voyez 
Beauté. 

Saine  Hicrôtnc  écrivant  concrc  Jovinicn  , dir,  que 
les  femmes  font  une  profeflion  familière  de  fourbe- 
rie , de  poifôn,  de  (ôctilcges  Se  de  toutes  les  jnaliccs 
imaginables.  Levia  tua  fon  maiy,  & Lucida  fie  pé- 
ril le  ficn  à caulc  de  là  jaloufic. 

Qui  veut  avoii  une  bonne  témme, qu’il  ne  la  chct» 
chc  point  dans  les  maifons  des  Grands,  & celle  qui 
voudra  avoir  un  bon  mary  , ne  le  cherche  pas  dans 
la  Cour,  aigr.pa  de  vamt.Jcicnt.  c. 7 1 . 

Le  fccrct  n’cft  pas  le  propre  des  femmes,  elles 
n’onrdu  filcncc  que  pour  ce  qu'elles  ignorent. 

Un  mary  doit  garder  U fidelité  à (à  femme.  V. 
Fidélité. 

Ju vénal  dit  qu’il  y a beaucoup  de  femmes,  qui  fc 
paffcroicnt  plùtoft  avec  un  ail  fcul  , qu’avec  un 
féul  mary. 

ZJntu  lbennavir fufiictct  oiyus , illud 
Extorquebis  ,ZJt  bac  oculo  contenta  fit  uno.  Sac. 

6.  n.jo. 

On  peut  dire  qu'un  ma,ry  ne  fçautoir  avoir  mau- 
vailc  eftime  d’une  femme  qui  luy  apporte  beaucoup 
de  biens.  Juven.  Sat.6.  ».  1 j J.  » 

Optimo  fed  qus.ro  Cefotmio  tefte  marito 
Bis  qutngenta  dédit,  tune  vocet  illc  pudicant. 

Les  Loix  des  Romains  , vouloicnt  qu’on  rendit 
les  mcfmcs  honneurs  aux  femmes  qu’à  leurs  époux. 
Ai  1 à 
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à caufe  qu’elles  écUcccnt  des  rayons  qu’elles  ont 
reccû  de  leurs  alliances.  Il  y a pourtant  des  femmes 
qui  font  comme  les  étoiles  du  Firmament,  qui  avec 
k clarté  que  leur  donne  le  pins  grand  de  cous  les 
A lires,  ont  la  leur  propre  & particulière  qui  pro- 
cède de  leur  naturel, de  la  conlticurion,  ou  noblcllc 
de  leur  madere. 

L'Ecriture  Sainte  dit  que  la  femme  fiift  produire 
au  Paradis  terre  (ht , 8c  les  Annales  Sacrées  difent, 

Î[ue  comme  il  y a des  hommes  qui  par  leur  vertu 
urpaflenc  la  gloire  des  Anges,  il  y a atirti  des  fem- 
mes qui  égalent  les  plus  beaux  cl  prit  s des  hommes 
qui  ont  une  conduite  admirable , une  fâgefle  ferme, 
une.  confiance  inébranlable. 

Arillhenes  dit  qu’il  ne  faut  point  diftingucr  les 
vertus  mâles  des  femelles , & que  l’on  trouve  fou- 
vent  des  femmes  qui  apprennent  aux  hommes  à vi- 
vre 8c  à mourir. 

Conradus  1 1 1.  Empereur , ayant  contraint  le 
Duc  de  Bavière  aflîcgé  dans  Vinipergue  à fe  ren- 
dre , les  femmes  craignant  qu'il  ne  maltraitât  leurs 
maris  , qui  s'eftoient  trop  obftincz  dans  ce  Siè- 
ge, luy  demandèrent  pcrmifîîon  de  forrir  avec  leurs 
nippes,  il  la  leur  accorda,  mais  chacune  prit  fon  ma- 
ry fur  Tes  épaules , ce  qui  le  fit  rire. 

Les  femmes  Sabines  mariées  aux  Romains  , qui 
les  avoient  enlevées  , s'eftoient  fi  attachées  à leurs 
maris  , que  lorlquc  les  Sabins  à caufe  de  cet  enlè- 
vement, cftoicnr  en  cftatdc  combatte  contre  ces 
tavificurs  , ayant  déia  pris  le  Capitole  par  l'entre - 
mife  de  Tarpeja  , elles  fc  jetterait  entre  les  deux 
Armées  commandées  par  Romulus  8c  Latins  , 8c 
prefcntanc  leurs  cnfâns  aux  Sabins , elles  procurè- 
rent la  paix.  Plutarque,?»/»  vit  de  Ro^nulus. 

Dans  l'eftablillemcnt  de  Rome,  on  ordonna  plu- 
fleurs  chofcs  à l’honneur  des  Dames,  comme  de 
leur  céder  le  haut  du  pavé  , de  ne  nen  dire  d'infô- 
lcnt  devant  elles  , ny  fe  dépouiller  en  leurs  prefen- 
ces,  ny  mefmc  de  les  Ippcllcr  en  jufticcpour  affaires 
criminelles.  Plutarque.  Ibidem. 

Panny  ces  fortes  de  Loix  , Romulus  inftirua  les 
Vcftalcs  pour  garder  les  feu  lâcré , défendant  aux 
hommes  mariez  de  demeurer  avec  leurs  femmes , fi 
elles  avoient  attentez  fur  la  vie  de  leurs  cnfâns , ou 
falfifié  les  clefs  du  Logis,  ou  commis  adultère.  Et 
dans  la  répudiation  il  ordonna  que  la  moitié  des 
biens  du  mary  appartiendrait  à la  femme , l’autre 
moitié  à la  Déclic  Gérés.  Plurarq.  in  vit.  Romuli. 

L'Ambition  d'une  femme  luy  fait  tout  bazarder, 
la  belle- fœ u r de  Lycurgus  luy  offrit  de  foire  perdre 
fon  fruit , s'il  luy  promettoir  de  1 cpoufer.  Plutarq. 
en  la  vie  de  Lycurgue. 

Les  femmes  enceintes  virent  arracher  de  leur  ven- 
tre le  fruit  qu’elles  portoient , par  les  Thraccs  ré- 
voltez contre  les  Romains.  Coeffeteau, //£.$.  Ht  si. 
Rem. 

Augufteépoufa  par  amour  Livia,  quoy  qu’er- 
ccinrc  des  œuvres  de  Ion  mary  encor  vivant , ayant 
répudie  pour  cet  effet  Scribonia.  Cocffctcau  , in 
vit.  jhtçujii. 

Tannufia  Dame  Romaine , cacha  Vinius  fon  ma- 
ry dans  fon  coffre  & le  fit  plier  pour  mort  , parce 
«qu’il  eftoit  ptoferit  ; Et  ayant  long-temps  après 
porte  ce  coffre  devant  Augufte , il  luy  pardonna,  & 
fit  Chevalier  un  Affranchy  qui  avoir  eu  foin  de  le 
garder  chez  luy  ,à  caufe  de  fa  fidelité.  Cocffctcau, 
in  vit.  jlugufH. 

Arria  femme  du  Conful  Cccina , voyant  que  fon 
tnary  s’étonnoit  de  la  mort  que  Claudius  luy  alloit 
faire  fouffrir,  elle  fc  mit  un  poignard  dans  le  fçin,  de 
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le  prclenca  enfuitc  i fon  mary  > difànt  mon  amy  ce- 
la ne  fut  aucun  mal.  Cocffctcau  , in  vit.  CUuJsj 

lib.A,. 

Vefpaficn  ordonna  que  les  femmes  qui  fe  ma- 
rieroicnr  à des  Serfs  feraient  déclarées  Efclavcs. 
CoefE  l.y.  Htft.  Rem. 

Les  Poctes  difent  qu’Orfée  décendit  deux  fois 
aux  Enfers  , pour  aller  quérir  la  femme  qui  ne  le 
voulut  jamais  fuivre. 

Tertullicn  rient  que  c eft  la  Concupifocncc  des 
femmes  qui  perdit  les  premiers  Anges,  Hec  probue 
ex  Scriprura  Enoch  fervaraà  Noie  poft  Catacltfmtan, 
leur  beauté  , dit-il , a des  attraits  fi  puiflânts,  qu’il 
eft  quart  impoffiblc  â l’homme  d’y  refifter. 

Le  incline  convie  les  femmes  d’éfâçer  par  un  ha- 
bit de  fàrisfàétion  , l’ignominie  qu’elles  ont  con- 
trarié de  leur  origine  par  Eve  ; On  peut  appliquer 
ce  partage  , Contra  tj  turent  es  thori  feparationern  in 
habitu , & lux  h lafeivientes. 

Voicy  une  autre  grande  leçon  aux  femmes,  que 
le  mefmc  Tertullicn  leur  donne  apres  tant  d’inve- 
élivcs  ,Cuput  marins  fubiicite,&  fins  ornas  a eritis, la- 
me vos  occupait  t des  domi  Jigite,  & pluftjuàm  in  aura 
placebunt,  vtjlire  vos  ferico  probit  atù , btjjino  fan  c tir  a- 
tis  , purpura  pudicitie. 

Quoy  que  l’Ecriture  dife  qu 'après  la  prévarica- 
tion de  la  femme  , Dieu  la  mit  fous  la  puillàncede 
fon  mary  , Et  erit  dominator  fui.  Abraham  appclloic 
toujours  là  femme  fa  fœur. 

Une  femme  lubjcâc  â la  puilfance  d’un  mary 
fevere  eft  confidcrée  , tjuafi  captiva  gladio. 

Varron.  /.  i.  de  Re  ruftica  , raconte  que  les  fem- 
mes d’Ulyrie  portent  leurs  cnfâns  par  tout  après 
avoir  accouchées , 8c  ne  demeurent  pas  un  moment 
au  li  cl  pour  cela. 

Les  femmes  ftcriles  font  reprefentées  chez  les 
Egyptiens  par  une  mule , qui  ne  produit  pas , pour 
avoir  la  matière  plaine  de  vent  ; 8c  c’eft  pat  cette 
raifbn  qu’Homccc  les  appelle  yientofas. 

On  peut  dite  le  incline  des  jûnes  femmes  qui 
ont  des  vieux  maris,  Iucundum  & charum  fieriUs  fa- 
cit  uxor  amicum. 

Les  femmes  font  fort  colères  8c  furieufesdir  Ju- 
venal.  Et  rabie  jecur  infedente  fawstur  précipités. 

Drufus  fils  de  Tibere  fut  trahy  par  fa  femme 
qui  découvrait  tous  les  plus  fccrcts  fenrimens  1 
Séjan  fayory  de  Tybere. 

Femme  qui  s’abandonne  pour  fauver  la  vie  à 
fon  mary.  V.  Prifon.  V.  Favoryr. 

Du  temps  de  Néron  une  femme  accoucha  d’un 
ferpent  , un  autre  mourut  du  foudre  cmbralFéc 
de  fon  mary.  Tacit. 

Du  temps  de  Vitellius , Triaria  femme  de  Titien 
parut  l’cpée  au  colle  dans  le  liège  de  Terrafine.  Ta- 
cir.  Hifi.  /.$. 

Une  E fpagnolc  fiît  trouvée  morceau  liège d’Hofl 
tende  l’épee  au  collé. 

Ilâbcau  de  Bavière  fe  banda  contre  Charles  fon 
fils,  qu’elle  avoic  eu  de  Charles  V 1.  elle  le  fit  défi, 
hériter , 8c  donner  la  Couronne  à Henry  V.  Rov 
d’Angleterre  fon  gendre.  Mathieu  en  la  vie  de 
Louis  XL 

De  tout  ce  que  les  femmes  habilles  fe  mêlent,  les 
effets  font  toujours  entiers  , elles  adjoûtent  le  bien 
au  bien , ou  le  mal  au  bien.  La  femme  de  Tamber- 
lan , l’empécha  de  faire  la  guêt  re  à Bajazeth , mais 
quand  elle  fut  picquée  d’un  fouhait  injurieux  qu’il 
fie , elle  anima  fon  mary  contre  fon  ennemy.  Cbal- 
çondyle. 

Arifthene  ne  dillingue  point  les  vertus  malles 

des 
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des  femelles»  Se  dans  k Republique  de  Flacon  les 
femmes  cftoienc  appcllées  aux  Charges  Politiques, 
& Publiques,mefme  aux  militaires.  Sous  Louis  X I. 
les  femmes  défirent  les  Ennemis  au  liège  de  Beau- 
vais , cilanc  fur  les  murailles,  /ftww  Bouquet  pnt 
un  Drapeau  des  mains  d'un  Enfeigne,  que  l'on  con- 
ferve  dans  l’Eglife  des  Jacobins.  Ccû  nous  fait 
bien  connoiftrc  que  la  verni  nediftinguc  ny  le  fens, 
ny  le  fexc  , que  l’on  trouve  fouvenc  des  femmes 
qui  apprenent  aux  hommes  à vivre  Se  à mourir. 
Àrtemife  femme  du  Roy  de  Carie  , s’eftant  veu 
vcfvc  paira  (a  vie  dans  des  Continuelles  douleurs. 
Se  mourut  dans  le  ducil.  Ciccr.  Tufc.qJ.j. 

Un  Italien  écrivant  à un  de  fes  amis,  lu  y donne 
avis  de  la  motr  de  la  femme  en  fe  fervanc  des  ter- 
mes de  S.  Auguftin,  l.  p.  Confelf.  QuAmfuavè  mihi 
fubito  fait  mm  eft  carere  funvitatibus. 

Les  femmes  dit  Hérodote  dépouillent  la  honte 
avec  la  chcmife. 

Candaules  Roy  ayant  découvert  fe  femme  toute 
nue  à fbn  Secrétaire  Gyges , il  en  devint  amoureux, 
le  fit  mourir , & luy  ofta  Ion  Royaume  de  Lydie. 
Jufb'n  l.  i. 

Toutes  les  femmes  ont  naturellement  en  elles 
l’hypocnfie, elles  s’enfervent  en  toutes  leurs  allions, 
la  où  elles  feignent  un  grand  ducil;  on  peut  dire 
quelles  ne  rdlentcnt  nen  au  dedans.  lallantius 
? furent , qui  minus  dolent. 

La  femme  de  Juftinicn  poflcdoi c tellement  l’efe 
pnt  de  fon  mary  , qu'elle  fie  abolir  la  peine  de  more 
cftablic  contre  les  femmes  adultères.  Ita  amer  mu- 
tierum  ejl  obltvio  ratio  nu.  Tcrtull. 

Il  eft  plus  aisé  de  fe  palfer  d’une  femme  , que  de 
bien  vivre  avec  elle,  de  Ibufirir  fes  fbiblclfcs  fie  fes 
bizarreries. 

jeune  femme  mariée  à un  Vieillard.  Voyez 

ritlltjfc. 

La  femme  fe  laillc  aisément  corrompre  par  le  ré- 
cit de  fes  louanges.  V.  Vtftte. 

Les  femmes  rdfcmblcnt  aux  terres  grades  oiû- 
ves,  qui  feute  d'eftre  cnfemcncccs  produifent  des 
herbes  feuvages  , de  mcfme  elles  produilcnt  fbu- 
vent  des  amas  de  pièces  de  chair  informes. 

Saint  Auguftin  fondent  que  fi  les  hommes  fe 
[K> u voient  palier  des  femmes,  ilslcroienc  viiitcz  dés 
Anges.  V.  Mariage. 

C'eft  fut  ce  fondement  qu<?  les  ennemis  du  fexc 
féminin  ont  dit,  que  fe  compagnie  d'une  femme 
eft  ennemie  denoftre  repos , que  la  belle  donne  des 
maux  de  telle  , Se  que  la  laide  donne  des  maux  de 
côte , que  l'une  Se  l’autre  ne  iont  jamais  fans  quel- 
que chofe  de  dégoûtant  * C’eft  pourquoy  Demo- 
crite  le  Phyficien  donnant  la  définition  de  la  fem- 
me , l’appelle  un  Animal  menftru.il , fujet  aux  infir. 
mirez  de  la  Lune  qui  la  travaillent  tous  les  mois. 
Quelques  autres  ont  dit , que  lots  qu’un  homme 
entre  en  ménage  il  fiiit-plucoft  une  communion  de 
maux, que  de  bien  ; il  n’cft  point  de  managequi  ne 
ioic  fujet  à quelques  rioccs  nichcufcs. 

The  four  us  e]l  malanon , mais  mulier. 

Ariltorcquia  cfté  extrêmement  paffionné  pour 
les  femmes  jufbucs-là  qu’il  fir  des  facrificcs  à Hcr- 
mias  fi  concubine , ad  voue'  dans  fes  PoUriques, 
que  c’eft  une  brutalité  de  donner  un  entier  gou- 
vemcmcnc  des  chofes  de  la  famille  à une  femme^l 
eft  vray  que  les  Athéniens  ne  leur  pcrmcrcoicnt 
pas’dc  faire  aucun  marché  au  dclTus  de  la  valeur 
d'une  mefurc  d'orge.  Propter  conflit j infinnitatem , 
comme  di  c Dion  Chry  foftome,  lit.  1 . cap.  j . 

Cependant  n'en  deplaifc  à ces  critiques  , il  feue 
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qu'ils  advo'ûcnc  de  bonne  foy  , que  la  Meilleure  Si 
la  plus  douce  partie  de  noftrc  âge  fe  pâlie  auprès  de 
ce  beau  fexc.  Se  que  nous  luy  fommes  redevables 
non  feulement  de  noftrc  élire , nuis  encore  de  nô- 
tre bien .cftrc  » fi  tant  eft  qu'il  y en  ait  dans  la  vie. 
Rien  n’cft  fi  capable  de  polir  l'cfprit  des  hommes 
que  la  convtrfation  de  femmes  , foie  que  le  défie 
de  leur  plaire  nous  tende  plus  ingénieux , foit  que 
la  fréquentation  de  perfonnes  fi  aimables  Se  fi  ac- 
complies in  (pire  je  ne  fçay  quel  air  de  galanterie 
Se  de  pcrfc&ion,  que  l’on  n’aiuoit  jamais  fans  elles, 
une  femme  fpiutucllc  rend  l’humeur  la  plus  ferou* 
chc  douce  Se  traitable. 

Les  femmes  imperieufes  font  ardentes  & excef- 
fives  en  leurs  vcngeances.lors  qu'une  grande  Puif- 
fànce  s’allie  de  la  paflîon  pour  remplir  tout  de  dc- 
feftres.La  haine  fe  monna  ficrc  & infblente  en  Eu- 
doxu  contre  S.  Jean  Chry  foftome,  furieufe  en  ju- 
fticc  contre  S.  Ambroife , amcrc  en  Theodora  con- 
tre Narles,  Se  quand  ces  haines  font  allumées  par 
le  flambeau  de  l’ainour  mcfinc  , Se  qu'elles  ont  le* 
armes  de  leurs  galands  pour  exécuter  leurs  dclîcins, 
elles  font  naillre  des  cruauccz  capables  de  Eure 
rougir  l’Hiftoire. 

Une  fenunc  ne  doit  s’étudier  dans  fon  mariage 
qu’à  le  conformer  aux  volonccz  de  fon  mary  , ce 
qui  eft  une  partie  de  la  peine  portée  par  la  fcntcnce 
de  Dieu  juftement  irrite  contre  elle  après  Ion  pé- 
ché, Ton  retour  fera  vers  ton  mary.  Genefi  a. 

Quand  on  die , voilà  une  femme  de  bien  , une 
femme  d’honneur,  une  femme  de  vertu,  nous  ne 
concevons  autre  choie  fi  ce  n’cft  que  c’eft  une 
femme  chaftc , comme  fi  cette  belle  qualité  avoic 
toujours  toutes  les  autres  à fe  fuite,  & cependant 
nous  voyons  bien  de  femmes  chaftcs  , qui  ne  laife 
fentpas  d’eftre  iniupportablcs  dans  la  famille,  SC 
mefinc  au  dehors. 

Zenobia  Reine  des  Palmyrenicns  gouverna  long- 
temps l’Empire  d’Oricnc,  elle  refilla  vigoureufe- 
ment  aux  attaques  des  Empereurs  Galiicn  Se  Au- 
rcolus.  Se  les  repou lia  avec  fes  Troupes*  Cette 
Princcllc  avoit  un  fi  grand  courage  , quelle  mat- 
choit  toujours  à la  tefte  de  fon  infanterie,  Se  le  plus 
fouvent  à pied  , l’Empereur  Aurchcn  luy  ayant  li- 
vré bataille  en  fit  fon  clclavc,  Se  la  conduific  à Ro- 
me en  triomphe.  Trebell.  Pollie. 

La  Motte  le  Vayer  en  fe  Profe  chagrine  Partie 
rroifiéme  dit,  que  les  Anciens  dilbient  que  les  Al- 
manachs Se  les  femmes , font  deux  chofes  qui  ne 
font  bonnes  que  pour  une  année , c’eft  fins  doute 
qu’aprés  la  panière  année , ce  n’cft  que  querelles 
Se  embarras,  comme  die  le  Poète . 

Semper  babet  lues,  altemaque  jurgia,  le  fl  ut 
In  quo  nupta  jacet,  minimum  dormi tur  in  tllo 

Nous  avons  des  grands  Autheurs  qui  nomment 
les  femmes  les  plus  belles  parues  de  l’univ*rs,lc 
foulagcmcnt  de  nollre  exil  , l'appuy  de  noftrc 
foiblclfi:  , l'ornement  du  genre  - humain  , Se  les 
maiftreflesde  ceux  qui  leur  doivent  commander. 

Un  Sophiilc  Grec  a remarqué,  que  les  Dieux 
n’eftoient  jamais  defeendusen  terre  que  pour  venir 
habiter  parmy  les  Nimphes  , Se  que  ces  Divinitcz 
terreftres  a voient  arraché  les  autres  du  Ciôl. 

Les  femmes  conduiient  fouvent  les  plus  feges  à 
l’apoftafic , dit  l’Ecriture  feinte. 

Une  bonne  femme  eft  un  grand  crefiir,  heureux 
qui  la  trouve,  dit  la  Sagclle. 

La  méchante  femme  eft  un  mal  neccflairc  , di- 
fent  les  Philofophcs  profâncspprés  les  Doileurs  de 
l’Eglife,  qui  l’appellent  Graturn  fupplicum  , dnne- 
A a 3 flicunt 
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ficum  per  culum  , un  enncmy  familier,  belltm  fine  ' 
fine. 

Femme  qui  change  de  fexe.  V.  Imagination. 

Mardonacus  appelle  la  femme  atger  manu. 

Diphile dit, qu’une  bonne  Femme,  une  bonne 
Mule  , & une  bonne  Chèvre  font  trois  méchantes 
belles. 

Pourquoy  cft-ce  que  les  femmes  font  Ci  jalon - 
fes  ? V.  faliufe. 

Dieu  par  Ion  Precepre  rirdbnne  d’aymer  la  fem- 
me , comme  il  a ayme  fon  F.glife,  il  veut  qu'on 
prenne  plailir  a pâtir  pour  clic  , il  faut  exeufer  fes 
foi  bielles  Ôc  fes  imperfcûions. 

£t  ce  fexe  imparfait  de  fon  mieux  enncmy , 

Ne  pojfeda  jamais  la  rai  fon  qu’à  demy. 

Femme  mariée  au  meurtrier  de  fon  mary.  Voyez 
Prifon.  ' \ 

Socrates  a fou  tenu  que  les  femmes  eftoient  des 
monftrcs  de  nature  , parce  que  là  mau  varie  mine 
l'a  voit  difgracié  du  commerce  de  ces  Princellcs, 
& quoy  que  pour  le  (où tient  de  fon  opinion  il  ait 
allégué  que  la  nature  tend  toujours  à faire  ce  qui 
cil  le  plus  parfait,  cela  ne  preuve  pas  qu'ayant  de 
l'inclination  à multiplier  les  cfpeccs  , la  femme  ne 
(bit  suffi  bien  l'objet  de  fon  intention  , que  l'hom- 
me , fi  elle  ne  produisit  que  des  mâles , elle  tic 
fèrqit  qiiela  moitié  de  Ion  ouvrage,  la  femme cft 
uri  principe  de  la  génération. 

Les  femmes  ont  un  grand  pouvoir  fur  l’cfprit 
des  maris,  Meleagrc  ne  voulut  point  fccourirfà 
patrie  qu'aux  prières  de  fà  femme.  Eurialus  de 
Sicne  ayant  vu  mourir  fà  femme  ne  rit  jamais  plus. 
Antoine  pour  poffeder  la  Rcync  d’Egypte  perdir 
l'Empire  de  l'Univers.  V-  Maraîlre. 

Le  métier  des  femmes , c’eft  de  filer.  Voyez 
Filer. 

Femmes  qui  ont  écrit  ôc  enfeigné.  Voyez  En- 

feigner. 

L'infâmie  cft  venue  à ce  point , que  les  femmes 
ne  fe  manentjquc  pour  inviter  un  amy  à les  rcchcr- 
chcr,s’il  y en  a quelques-unes  de  chaftes  fans  s'in- 
former davantage  , on  peut  dire  quelles  font  lai- 
des. Sente. 

Une  femme  n'eft  pas  femme  de  bien  , qui  fait  la 
froide  pour  échauffer  celuy  qui  la  pourfuit , ny 
celle  qui  craint  la  peine  des  Loix , ou  la  ligueur  de 
fon  mary. 

Une  femme  dans  fon  jufte  prix  vaut  tout  autant 
qu'une  fille  * un  homme  d'un  goût  rafinc  trouve  fa 
fatisfàâion  dans  la  maturité  d'un  feuiift.  Une  fille 
n'eft  que  l’amertume  , ce  n’eft  enfin  qu'une  fleur, 
elle  n'eft  bonne  qu'aux  jûnes  novices  en  l'art  d’ay- 
mer , elle  cft  aufli  facile  à fe  laflcr  qu’à  donner  des 
marques  de  fes  bonnes  intentions  ; une  femme  au 
contraire  a les  teintures  de  la  belle  amitié,  fes  dé- 
marches font  réglées  & fans  crainte , elle  agit  avec 
plus  de  dcllcin,  & de  connoillincc  ; clic  lçait  re- 
compenfer  un  amant , die  n’eft  point  rétive  comme 
une  fille,  de  laquelle  on  n'obtient  rien  que  par  lar- 
cin, & par  furprife. 

Il  n'eftoit  pas  permis  chez  les  Romains  aux 
femmes  de  fuivre  leurs  maris  dans  leurs  Gouvcrne- 
mens , par  ordonnance  de  Cccinna  au  rapport  de 
Tacite. 

Les  Romains  a voient  encore  une  Loy  qui  défen- 
doiraux  femmes  d’aflîfter  aux  Jeux,  ny  aux  fpcéta- 
clcs  publics  fans  le  confentemcnt  de  leurs  marys,& 
Valere  le  grand  répudia  la  fienne  pour  y avoir  con- 
trevenu. Suct.fi  z. 
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Aiigufte  en  mourant  dit,  ces  bettes  parles  à fà 
femme  Livia. 

Livia  vu , & fouvierrs  toy  de  noftrt  mariage.  Sue-, 
ton.  I.  2 . des  donnes  Cefars. 

La  Nature  a donné  aux  hommes  les  forces',  la 
prudence , & les  armes  pour  commander , elle  les  9 
ofté  aux  femmes.  C'eft  pourquoy  Caton  dilbit  aux 
Romains , quoy  nous  commandons  aux  hommes, 
& les  femmes  nous  commandent.  Plutarq. 

Il  faut  qu'une  femme  lbic  éloignée  de  tout-gou- 
vernement , mefmc  de  celuy  des  marions  particu- 
lières. Baudoin  en  fa  Rep.i6.ch.  5 . Jaques  Kenneth  en 
Ht  foire  d'Ecoffe  , dit , Majores  nofiri  adtb  crans  a 
ckra  pubien  rnttheribus  mandanda  alteni , ut  fs  omma 
rentra  vocabula  excutias  ne  rmdieribus  qmdcm  imperij 
nomers  apud  f os  inventas  , quas  enimreginas  ahj  fuo 
quifqste  fermone , nos  regum  uxores  appellamstr.  Cela 
fait  voir  que  la  conduite  des  femmes  cft  toujours 
dangereufe , & l’exemple  de  Zcnobia  Palmircna 
nous  l'apprend  mieux, ayant  défendu  quelque  temps 
l'Empire  Romain,  elle  fut  enfin  dépouillée  & mou- 
rut miferablcmenccnpnfon. 

Cyius  ayant  entrepris  fur  les  Martagctcs  Peu- 
ples de  Scy  thic  ,.Tomins  Reync  impetieufe  luy  en- 
voya offrit  le  choix  de  l'aller  attaquer  dans  Ion  pais, 
ou  elle  l’arttndroit,  ou  qu'il  l'attendit  au  ficn  où 
clic  l'iroic  trouver. 

Les  femmes  confcrvcnt  toujours  les  portraits  de 
leurs  premiers  Galands  dans  leurs  cœurs , de  mef- 
mc que  l’on  conlervc  dans  les  grandes  Villes  les  por- 
traits des  Anciens  Confuls,  quoy  que  des  nou- 
veaux éleus  occupent  aujourd’huy  les  places. 

Les  Nicolaïtcs  vouloicncque  toutes  les  femmes 
fuilent  communes.  V.  Selles.  ■ 

Pomponius  Mêla /.  j.  ch.  10.  & le  fieur  Défi 
pilly  fol.  y 9.  de  fes  Plaidoyers  , rapportent  que  repe~ 
nuntur  qujdarn  mulseres,qsu  abfque  mafcnlo  conctp.unt, 
je  rain  rapporte. 

Hérodote  parle  de  certaines  femmes  lunaires,  8c 
hors  du  commun,  qui  pondoient  des  œufs  d'où 
rvriflbtcnt  des  hommes  quinze  fois  plus  grands  que 
les  autres.  Louis  X I.  dit  à l'Ambaifadcur  du  Duc 
de  Bourgogne  fi  fon  Maître  n’eftoit  point  de  cette 
nature.  Math,  in  vit.  Lud.  X /.  l.i.sicron  ad  verfic. 
Horatij  dit , & getnsno  bellum  Troiamnn  orditur  ab 
ovo , qucCaftor  3c  Poilu x , furent  engendrez  de 
' Jupiter  tranformé  en  Cigne. 

Les  Anciens  ont  toujours  blâmé  l'intcmpcrance 
des  femmes  déjà  avancées  dans  l’âge , qui  recher- 
chent des  junes  hommes  qui  pourroient  cftre  leurs 
cnfâns,  pour  garnir  leur  liéfc  nuptial  , ce  procédé  a 
quelque  chofe  d'impudique  , dit  Quintilien , Ejl 
quadam  mtbtndi  impudicitia  ; In  Declam.  Les  bon- 
nes mœurs  font  offensées  de  tous  coftcz,  quand 
une  vieille  femme  recherche  un'jûne  homme,  3c 
quand  un  jûny  homme  recherche  une  vieille  femme 
pour  pouvoir  fe  prévaloir  de  fes  biens  -,  les  accouplo- 
mens  fi  difptbpoinonncz  font  odieux  , ôc  pour  l’or- 
dinaire fuivis  de  malheureux  fucccz.  Ce  coquin  de 
Mczcnce  dont  parle  Virgile  prenoit  piaifir  de  faire 
de  ces  fortes  de  Mariages  qui  lient  des  cadavres 
avec  les  corps  vivans. 

Comportons  tna/tibufque  mar.us  , saque  onbus  ora, 
formerai  gersus.  Æneid.  8. 

11  ne  faut  pas  douter  que  dans  ces  fortes  de  So- 
cictcz.ils  ne  s'y  rencontre  des  dégoufts  horribles,  ÔC 
bien  de  fusées  à démêler , puifque  les  mariages  les 
mieux  alforris  n'en  font  pas  exempts.  Sivè  non  habet 
ornne  quod  Iscet  voluptatern  , feu  continuas  vicina  fa - 
ti< tas,  ftvt  dm  ton  ejl  quod  neceffc  ejl,  Quintil. 
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C’eft  afïurément  une  choie  bien  furprcnitice 
de  voir  que  les  hommes  décrient  par  tout  les  fem- 
mes , comme  une  choie  b plus  odieufe  du  mon- 
de , Se  cependant  il  n’en  cft  pas  un  qui  ne  recher- 
che avec  pallion  leur  bonnes  grâces , Se  qui  n'ait 
pour  elles  les  dernières  comphifanccs. 

Jean  Leon  dans  Ion  Afrique  rapporte  que  dans 
Tellci _ ville  de  Numidie  les  femmes  y 'étudient , de 
elles  feules  s'adonnent  à b ptofelfion  des  lettres, 
livre  G. 

Les  femmes  de  l’Ifle  Formofe  qui  cft  proche  de 
la  Chine  Orientale  , où  les  Holandois  fe  font  de- 
puis quelque  temps  habituez  fc  font  communé- 
ment avorter  eftant  jûnes  , elles  ont  honte  d’avoir 
des  enfans  avant  trame-ans , elles  eftimcnc  cela 
comme  une  efpece  d’infamie  , d'eftre  mères  avant 
cet  âge. 

Dans  le  Livre  intitulé  les  Eftats  & Empires  du 
Monde  , on  voit  que  les  Chinois  jouent  fouvent 
leurs  femmes  Se  leurs  cnfâns  pour  un  certain  nom- 
bre d’années , & on  ne  fc  doic  pas  étonner  de  cela, 
parce  que  le>  Romains  fuivant  l’ufage  des  I'arthes 
Se  des  Lacédémoniens  fc  preftoient  les  femmes 
les  uns  aux  autres.  Plutarque  a me  fine  advoüé, 
que  Caton  avoit  envoyé  fa  femme  Martia  à l’Ora- 
teur Hortenfe  pour  en  avoit  de  la  race.  Voyez  Co- 
cu*ge. 

L’expcricncc  nous  apprend,  que  les  belles  fem- 
mes confcrvcnt  leurs  bonnes  grâces  jufques  à la 
dernière  extrémité  , on  rcconnoic  encore  dans  les 
vieilles  ruines  la  bcaurc  des  bàrimcns  à quoy  elles 
ont  fucccdc  , Se  quoy  que  l'âge  donne  un  .grand 
changement  à cette  qualité  li  agréable , il  n’en  ef- 
face jamais  entièrement  les  premiers  traits,  il  y a 
des  belles  vieilles , & il  y a de  beaux  vieillards, 
mais  il  y a cela  de  malheureux  en  leurs  perfbnncs, 
Qiod  non  cft  qui  arnet  jmtenem  dffiormem  , & fentm 
fortoofum. 

Les  femmes  n’ont  pas  cette  fermeté  d’efprit,  que 
l’on  remarque  dans  les  hommes,  c’eft  ce  qui  les 
rend  fi  changeantes  dans  toutes  leurs  rcfolutions, 
Se  dans  leurs  plus  tendres  aifedions  , fi  bien  qu'il 
cft  comme  impoflible  de  tenir  de  inclure  certaine 
avec  elles,  fi  l’on  ne  s’accommode  à toutes  leurs  in- 
conftances.  C’eft  par  cette  raifon  que  le  Philolo- 
phe  a dit  : Mtdicrtm  ejfe  natter*  volubilis . Scaliger 
fàifanr  b définition  de  la  femme  dit , Feemina  naiu- 
ra  fua  infido  cft  .fkfpicax,  incon flans  , infidioj.i,  fimu- 
latrix  , fuperflitiofa , eut  fi  potemia  adjunila  cft  fit  trt- 
tolerabtlis.  Scaliger.  j . Poe  M j . 

Nous  liions  dans  S.  Hierôme  Epift.  ad  yigerueb. 
que  de  fon  temps  il  y avoit  une  femme  dans  Rome 
qui  avoit  enfeveli  vingt- deux  de  les  maris , Se  un 
homme  qui  avoit  furvécu  à vingt -une  femmes 
qu’il  avoit  épousées.  Ces  deux  illuftrcs  perfonna- 
ges  firent  mariage  cnlèmble , Se  ce  mary  ayant 
finalement  enterré  celle  qui  en  avoit  tant  enterre 
d’autresjfut  conduit  en  triomphe  par  la  ville , com- 
me s’il  avoit  remporté  quelque  gloricufc  victoire. 

FER.  Lorfque  les  Anciens  defiroient  tirer  quel- 
ques preuves  d’un  crime,  ilsobligcoicntlcs  préve- 
nus , ou  ceux  qui  cncftoienc  foupçonnez  , de  tou- 
cher un  fer  ardent,  & s’ils  n’en  fôuftroient  point  de 
mal,  ilseftoient  renvoyer abfous.  Saint  Grégoire 
écrivant  à b Reyne  Brunchault , fur  le  Procez  que 
l’on  vouloir  faire  à Memna  Evefquc  de  Tholofe, 
detefte  cette  Procedure  , Fui  garent  demque  & nulU 
Canon?  ca  ftnflitne  fuie  tram  leçon  , ferventù  fait  cet 
aqux  , ftvt  frijidd  , içnitique  ferri  conraüum,  aut  cu- 
juflibet  populuru  tnventionis  txhibere  te  nolumut. 
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Sous  la  rroifiérae  Lignée  de  nos  Rois , cette  fu  - 
pcrlbtion  cftoit  encore  en  grand  ufàgc  , Se  Gilbert 
qui  cftoir  du  temps  de  Philippe  I.  en  fon  Hiflo.rt  de 
U guewe  Sainte  , dit  qu’un  M°mc  defiocqué  fuft 
fuipris  avec  une  fille  de  joyc  , Se  ayant  elle  con- 
vaincu par  l'examen  du  fer  chaud  , il  fut  condam- 
né par  f’Evcfqucdu  Puy  fc  fes  Aflcflèurs  , à dire 
fouetté  par  les  Carrefours  avec  b Putain. 

Y ves  de  Chartres , en  fon  Epiftre  114.  parle  d’un 
, homme  nouvellement  marié  , lequel  on  accufoic 
d’avoir  eu  connoilïancc  avec  fa  belle  -mere.  Se  puis 
il  ajoute,  Jiudmmus  quod  vir  ille  de  objtBo  cri  mine 
examinatione  igmti  ferri  fe  purgaverit,  0"  à lafiene  ig/iit 
ilia  Jus  repertus  fuerit. 

Le  Concile  de  Latran,  tenu  fous  Innocent  III. 
peu  de  temps  auparavant  Je  Règne  de  Tain  t Louys, 
fu {-prima  cette  forme  d’examen  par  l’Article  18.  qui 
s’y  lit  en  les  termes  , Ne  qtdfquatn  purgat'.oni  oqua 
ftrvcntü  ,vel  frigide  ,ftu  fini  car,  demi  s rùurn  cujuf- 
hbet  bcncditlioms  itnpendat  ; c’cft  paicc  qu’en  cette 
Procedure  on  y employoit  des  benediéhons  Se  des 
prières. 

Quand  on  dit  aujourd’huy  j’en  met  trois  b main 
fur  le  feu  , c’eft  une  façon  de  parla  qui  a pris  fon 
origine  de  cette  ancienne  formalité  , de  fe  justifier 
en  mettant  b main  fur  un  fer  ardent. 

A ri  ilote,  dam  fon  Truité  des  ebofes  merveilleufet 
& difficile  j à croire  , dit  que  dans  l’iflc  de  Cypre  on 
y letne  du  fer , lequel  eftant  bien  attoufe  fc  recueil- 
le. Nicolo  Cono , dans  fes  Relations , dit , qu’il  y a 
un  certain  arbre  dans  les  Indes  , dans  lequel  on 
trouve  une  verge  de  fer  fort  longue  Se  fort  déliée,  & 
qu’un  morceau  de  cette  verge  mile  contre  la  chair, 
cmpcfchc  que  l’on  ne  puiilc  pas  dire  bleilé  par 
le  fer. 

Iules  Cefar  Scaliger , extreit.  99.  die , que  le  fec 
cft  un  mccail  très-utile,  après  avoir  cfté  tire  des  en- 
trailles de  b terre , Se  iccluy  rendu  bien  tranchant, 
il  nous  rend  maître  de  tout  ce  qu’elle  a en  fa  fu per- 
fide ; Les  Arts  ne  s’en  peuvent  plier , Se  nous  fe- 
rions fans  or  Se  fans  argent , fi  le  fer  ne  nous  avoit 
donne  les  moyens  de  trouver  Ces  métaux  dans  les 
entrailles  de  la  rené  fc  de  les  en  tirer. 

lfidorc , livre  1 6.  chap.i o.  dit  que  le  mot  Ferrum 
quafi  fana  , id  cft , quod  fonina  frugttm  tena  condat. 
Perottus , fie  cenftt  vocan  quod  in  agros  colendi  gratis 
feratur.  Luctct.  lib.i  1.  dit  que  ce  mot  vient  4 Fe- 
ntate. 

HiC  validas  faxi  radiées , & fera  ferri 
Cor p or  a conftittmnt. 

F E R M E T E’.  Voyez  Confiance. 

La  fermeté  cft  une  femme  richement  vêtue  , af- 
file, ayant  les  bras  entrela ifcz  Se  deux  ancres  lue 
fa  telle  , un  cœur  au  milieu  , avec  cette  devife  : 
Mens  cft  Jirmjfitna.  Son  habit  précieux  marque 
combien  la  Confiance  cft  requife  Se  prccieufc  en 
l’amour  qui  cft  ordinairement  volage  ; Les  Ancres 
liez  cnfcmble , font  voir  que  l’cfperancc  fortifiée  pr 
la  raifon  cft  le  plus  ferme  appuy  d’un  cceur  amou- 
reux ; Ses  mains  lices  marquent  là  foy , Se  Ion  in- 
feprabilité  d’avec  l’objet  ayme.  V.  Confiance. 

Fermeté  en  amour.  Voyez  slmeur.  V.  Fidelité. 
Vitro  née  avons  appete , née  lime  pericula 
Vtrumque  procul  jvrtibus  e(l  ,furor,pav orque 
Ortit , figientem  t enter arios  fur  ores , 

Contonnere  vit  ara  fimttl  & cavere  tnortem. 

Scaliger  1»  1.  Epidorp. 

Les  Philosophes  érablillcnt  une  grande  différen- 
ce entrela  fermeté  & la  confiance,  en  ce  que  Con- 
ftantia  facit  permamntiain  in  propofito  firmttas  verb 

in 
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*s  opère.  Saint  Thomas  j.  Sent,  diftintt.  3 3.  quift. 
sort.  1 3. 

La  véritable  fcrmetc  de  courage  con frite  à efo 
foyer  (ans  murmure  les  fâcheux  évcncraens  dude- 
ftin  & de  la  fortune , 8c  à ne  rien  foufrir  de  def- 
honneftr.  Scalig.  3 . P oit.  z. 

'/nfhi/n,  C"  ttrtacem  propofiti  virum  , 
iWw  civiurn  ardor  pr.iv a jubemium  » 
iVort  vultut  inftantis  Tyranrn 
Mente  quant  folitU  , Aufter 
Dux  inqmeti  turbidm  Adn a , 

A/rc  fulminant*  magna  manu  s lavis , 

5r  frottas  Ulabatur  or  bis  , 

Impavidum  ferient  ruina.  Hor.  /.  j.  Carrn. 

Quand  un  homme  s’eft  armé  de  cet  efprir  de 
fermeté  , il  eft  comme  une  eolomne  bien  plantée, 
qui  fe  rend  plus  forme  , plus  on  luy  met  de  far- 
deau de  11  us. 

La  formeréa  cela  de  propre  qu'elle  agit  toujours 
avec  ferveur,  8c  foutfoc  tout  avec  refignarion  fui- 
vant  le  fentiment  d'Ariftote  , elle  combat  avec 
courage, & tâche  de  fo  défendre  avec  refolution, 
c’eft  en  ces  deux  pratiques  que  le  Chrétien  fc  dc- 
vroit  fignaler , 8c  paroîcrc  toujours  avec  l’épcc  en 
une  main  pour  entreprendre,  & le  bouclier  en  l'au- 
tre pourfo  défendre  dcl’cnnemy  qui  luy  livre  tous 
les  jours  la  guerre. 

FERRER  LA  MOLE.  J’ay  lu  dans  Sue- 
tone  , en  la  vie  des  douze  Cejan  , qu ‘Augufte, 
ayant  refusé  l’audiancc  à un  Citoyen  Romain, 
il  procura  que  le  Muletier  fous  prétexte  de  foire 
ferrer  une  des'  Mules  de  fo  litière , luy  donneroit 
lieu  de  parler  à l’Empereur  citant  en  chemin , ce 
qui  fut  exécuté  moyennant  deux  cens  écus  ; l’Em- 
pereur s'eftar..-  apperceu  de  la  rufe,  demanda  à fon 
Muletier  s’il  avoit  bien  ferré  la  Mule , ce  malheu- 
reux découvrit  fon  fecrct,  .8c  le  butin  fut  partagé 
avec  l'Empereur  : Du  depuis  on  dit  Ferrer  la  Mu- 
le, quand  on  veut  dire, foire  bien  fes  affaires  avec 
autruy.  Voyez  Servir. 

Vtvere,  non  vivere  abuti  convertit.  Platon  de  libéré, 
inftir. 

Quand  un  Maiftre  d’Hôtcl  feair  groffir  les  par- 
ties de  fon  journalier , l’on  dit,  qu’il  fçaic  bien  fer- 
rer la  mule. 

FERTILITE’.  Voyez  Fécondité. 

La  fertilité  ,8c  l'abondance  d’un  pais  luy  atti- 
rent fouvent  la  guerre;  & l'inimitié  de  fes  voifins. 
V.  Envie.  V.  Ricbejfet.  V.  ‘Petites  chofes. 

Dans  le  pais  d'Auge  reflort  & Baillagc  de  Caen 
en  Normandie , donc  les  peuples  clloient  ancienne- 
ment appeliez  Aulcrqucs , on  y obfervoic  une  fi 
grande  fertilité  en  palturages , que  fi  l’on  y cou- 
choic  le  foir  un  bâton  ,on  le  trouvoit  le  lendemain 
couvert  d'herbes,lur  tout  au  Printemps.  Ditt.  Htft. 
in  verbo  Auge. 

Plutarque  en  la  vie  de  Scrrorius  parlant  des  Ifles 
Fortunées  , que  les  Italiens  appellent  /foie  Beate, 
dit,  que  leur  terroir  eft  fi  fertile  & fiabondant,qu’il 
produit  de  foy-mefine,  fans  planter , ny  femer , ce 
qui  peut  fufhre  à l’entretient  des  hommes  , qui 
l'habitent,  8c  c’eft  pour  cette  raifon  , que  ccs  peu- 
ples croyent  d’habiter  les  champs  Elifocns. 

Dans  la  Ba&rie  , Province  de  Scithie  , le  terroir 
eft  fi  gras  que  les  grains  de  froment  y nai lient  beau- 
coup plus  gros  que  l'épy  du  nôtre.  Monftcr  /.  4.  de 
fa  Coftnogr. 

FertUier  figes  eft  alienit  /imper  in  arvit 

lrtcinumque  pecw  grandius  uber  habet.  Ovid. 

Les  Scythes  au  rapport  de  Pomponius  McU>  ha- 


bitent une  Région  tout  à foit  fertile  , il  dit , qu’ils 
vivent  longtemps  fonsconnoiftre  de  guerre  , nyde 
contentions  parray  eux  , 8c  que  leurs  plus  grands 
foins  lont  de  rendre  leurs  adorations  8c  leurs  cul- 
tes à Apollon.  De  Sitfterb.l.  i.c.4. 

F E S T E S.  Il  y avoit  plufieurs  Feftcs  gardées 
en  la  loy  naturelle.  Le  Sabath  qui  cftoit  la  Fcftc 
des  Nations  , 8c  retoumoit  chaque  icmainc.  Les 
Néoménies  qui  venoient  chaque  mois.  Et  la 
Pafquc  qu'ils  folcmnifoient  au  mois  de  Mars.  Tcr- 
tull.  Itb.  1 .adVxor.  8c  Macrob.  l.i.  Saturn. 

Les  amandes  ordonnées  contre  ceux  qui  n’ob- 
fervent  j»s  les  Feftcs  commandées  par  l’Eglife , ap- 
partiennent aux  Pauvres  , qui  font  les  membres 
myftiques  de  Jclus-Chrift*  à qui  foui  l'injure  eft 
foi  te,  firivanc  l’Arrcft  de  la  Chambre  de  l’Edit  de 
Béliers,  rapporté  par  Defpcilfos  in  verbo  Feftcs. 

Aux  grandes  Feftcs  méchantes  aôions,  c’eft  à 
dire  à bon  jour  bon  œuvre.  V.  Pafque. 

Les  E iïccn s n'ofoient  manger  le  jour  du  Sab- 
bath  , du  moins  ils  fe  privoient  du  difncr.  Voyez 
Scaligcr  in  verbo  Elfeens.  Efftem  erant  veteres  Mo - 
nachi , ut  Pbilaftrius  , & Rutiltus  reftrunt  in  ftto  Jtine- 
rario. 

Jean  Duc  de  Bretagne  ayant  envoyé  dire  an 
Comte  de  Blois  fon  cnnemy  , qu'il  le  prioic  de  re- 
mettre la  Bataille  qu’il  luy  vouloit  donner , parce 
que  c’eftoit  un  Dimanche  & le  jour  de  S.  Michel, 
il  n’en  voulut  rien  foire  , contre  les  prières  delà 
femme  , il  y fut  rué , l’an  1 j 6 4.  Math,  en  la  vie  de 
L'-uis  XI.  I.  4.  Voyez  Prières. 

Le  fcrvicc  de  Dieu  doit  eftrepar  tout  rcligieufe- 
ment  obfcrvé , dit  Xcnophon , 8c  rien  ne  nous  doit 
cftrc  fi  à cœur. 

Les  Anciens  folemnifoicntles  Feftes  des  Patriar- 
ches, 8c  des  Pères , Ilichias  livr.  6.  fur  le  Levitique , 
expofontcc  pa  liage  que  décidant  de  menfa  eorurn.  Ce 
que  Jolcph  confirme,  l,  3.  Antiqtdt,  ch.  10.  Voyez 
le  Levittq.chap.6.  Niccph.  1.6.  chap.zo.  S.  Auguftin 
Ep.  11  y.  ad  lanuarium  , dir  qu’on  cclcbroit  les  Fe- 
ftes des  Martyrs  pendant  huit  jours.  Caflîod.  /.  z. 
Lcg. Vuifigorhor  chap.  1 1.  dit  qu’ancicnncriient  on 
punilfoir  du  fouet  ceux  qui  travailloient  les  jours 
des  Feftcs  des  Martyrs  laine  Polycarpe  , & dca 
autres. 

Quand  tes  Romains  foifoient  des  folemnircz  & 
focri lices , for  tout  au  premier  jour  de  l’an , comme 
jel’ay  dit  in  vetbo  Santé.  lln'cftoit  pas  permis  de 
dire  des  paroles  profanes.  V.  Profaner. 

L’an  3 1 4.  les  Evefques  dénoncoicnt  au  Peuple 
les  jours  des  Feftcs  qu’il  foloit  observer,  8c  S.  Ba- 
ille dit  > qu’il  fit  un  Sermon  le  jour  de  la  Fcftc  du 
Martyr  Julicra. 

S.  Chryfoftomcditquela  Fcftc  de  la  Nativité 
de  Noftrc  Seigneur  eft  la  plus  augufte  de  toutes  les 
Feftcs , 8c  quelle  peut  eftrc  appclléc  avec  jufticc  la 
Métropolitaine  de  toutes  les  autres  folemnircz. 
Omnium  folemnitatum  auguftiffima  , & maxime  ftu- 
penda  , quàm  baud  erravit  qui  Metropolim  omnium 
feftonan  dixerir.  S.  Chryfoft.  bomil.  31. 

Les  Chiéricns  d'Ethiopie  fe  lavoient  non  feule- 
ment par  afpcrfion  , mais  aulfi  par  immcrfion  le 
jour  8c  Feftc  de  l’Epiphanie , 8c  ceux  de  Grèce  pui- 
foient  de  l'eau  de  quelque  puits  , ou  de  quelque 
fontaine  la  nuit  qui  preccdoit  cette  Fcftc  , laquelle 

Pat  un  don  de  Dieu  demeuroit  incorruptible  toute 
année  , & quoy  que  ces  ceremonies  regardalfene 
particulièrement  le  Baptême  de  Noftrc  Sauveur , 
arrivé  8c  conféré  au  mcfme  jour,  elles  leur  forvoienc 
aulfi  à la  difpofition  de  cette  Fcfte,  qu’ils  n’cuilcnr 

ose 


ose  célébrer  avec  impureté.  Coend.  à Lapid.  in 
Matb.  cap.f.v.  if.&  1 6. 

On  fçait  que  de  tout  temps  les  Fidellcs  (é  font 
prc(éntez  à la  folcmmfition  de  la  Fefté  de  la  ■ Puri- 
fication avec  des  Cierges  en  main  pour  la  rendre 
plus  célébré.  Saint  Cyrille  Homü.  de  Occttrf.  Dota, 
ôc  funt  Anlclmc  Horml.  in  cap.  x.  Lue.  en  font  nxn- 
cion.  Pierre  de  Blois  Sert*.  $■  de  tod.  lefl.  ôc  Yves 
de  Chartres  apportent  des  raifbns  de  cette  làiucte 
pratique,  Sertn.de  Purifie. 

FESTINS.  Dans  la  Primitive  Eglifr,  les 
Fidellcs  fc  convtoient  fouvenr , ôc  niangeoient  en- 
semble chacun  pottoit  quelque  chofc.  Voyez  Of- 
frande. 

Les  Anciens  portoient  chacun  (à  fcrvictc  quand 
ils  choient  conviez  hors  de  leur  Mailon.  V.  Scaltgcr 
in  verbo  Mappa.  y 

Les  loix  lomptuaires,  ou  des  Banquets,  rcgloicnt 
patmy  les  Grecs  , ôc  les  Romains , le  nombre  des 
conviez  qui  ne  pouvoir  pas  exccder  celuy  des  Mu- 
fes,  Convtviorum  luxuria  , & vefitum  agrx  ctvitatit 
vidicia  fient.  Seneq. 

Un  Empereur  ht  un  fêftin , où  Ion  ne  fervit  que 
de  mets  en  peinture»  V.  Traiter. 

Hérodote  nous  apprend  qu'en  Ethiopie  les,Ma- 
gifttats  font  un  feftin  dans  un  grand  pré  definie 
pour  cela  , qu'ils  appellent  la  Table  à h Soleil  , ou 
chacun  cft  rcceu (ans  payer  l'écot. 

Dans  Athènes  , on  celcbroit  tous  les  ans  b Fefte 
des  Apatuiics  , où  l’on  traicoit  les  plus  Grands  de 
la  Ville  (bmptucufcrocnc. 

Et  lardai  eptdat  & bon*  vin a dédit , 

Inniiatjue  netlariis  vina  jocofa  ctbit.  Pacific. 

Platon  dit , dans  fon  fympof.  que  les  Anciens 
Philofophcs  (é  convioicnt , non  pas  pour  le  régaler, 
mais  pour  avoir  le  plaifir  de  conférer  apres  le  repas, 
l’un  de  l'Aflcmblce  faifoit  un  (çavent  difeours,  ou 
bien  l'on  propoloic  quelques  belles  qucllions  de 
Philofophie. 

Les  Demi-dieux  offraient  les  pccmices  de  leurs 
repas  aux  Dieux.  V.  Manger. 

Les  Breteurs  & les  ElcorniHcurs  Ce  prclcntcnc 
effrontément  aux  Banquets  , fans  y cftre  con- 
viez. 

Sponte  malt  s mes  eft  convivia  adiré  Bonorum, 
Xjltro  adeunt  hominis  timidi  convivia  fortes. 

Les  anciennes  Loix  , Orebia  , Dédia , & Lici- 
nia  , rcgloienr  les  Banquets.  Ex  Macrob.  in  Sa - 
tsern. 

Ordre  des  anciens  feftins.  Voyez  Cotennan- 
X/e. 

Pour  louer  une  râble  bien  rapgcc , on  dit  que 
c’eft  un  ouvrage  des  Fées. 

Les  Egyptiens  mettoienr  prés  de  leur  table  une 
Anatomie  pour  garder  la  modcftic  ôc  bfobrieté  à 
cette  veuc.  Plut. 

Le  choix  des  conviez  cft  b chofe  b plus  cfïcn- 
ricllc  pour  rendre  un  banquet  agreahle,  fi  l’on  n’af- 
fcinble  pas  des  perfonnes  qui  ayenc  quelque  con- 
formité d’humeur , les  meilleurs  mets  donnent  du 
dégcûr.  V.  Convier. 

Il  eft  certain  qu’une  trop  grande  abondance  des 
vivres  donne  du  dégoût , & b feule  veue  étourdit 
l’a  petit  le  mieux  dilposé  à la  bonne  chcrc  , on  cft 
comme  raibfié  avant  que  de  prendre  place  à table. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  de  Ce  que  les  Grands 
ne  font  aujourd’huy  férvir  devant  eux  qu’un  grand 
badin  charge  de  mecs,  ayant  bit  perdre  l'ufagc  de 
cette  grande  quantité  de  plats  donc  on  couvroic 
autrefois  les  tables. 


Les  Romains  avoient  plu  dans  coupes  donc  ils 
fc  (ctvoiem  dans  leurs  banquets  , ils  prenoient  11 
plus  riche  pour  boite  à b bnré  d’une  bmillc  , ou 
pour  mieux  dire,  pour  fàluë’r  le  geme  d’une  mai- 
ion  , b méthode  de  boire  1 b fauté  les  uns  des 
autres  cftoit  déjà  en  ufage  panny  eux.  L’Achcnéc 
le  Dcmofbphiftc  fait  voir  dans  les  Ouvrages  qu'ii 
eftoit  pratiqué  par  les  Philofophcs  dans  leurs  ban- 
quets. J Am  ttbi  ajlat  paiera  propii*  mihi.  On  ne  peut 
pas  dire  que  Cela  ne  foie  extrêmement  incommode» 
ôc  mefine  décaifonnablc  fut  tout,  quand  il  y.a  un 
peu  de  l’excez , on  oblige  fouvent  à boire  des  per- 
fonnes qui  n'ont  pas  le  tempérament  pour  fuppor- 
ter  des  charges  extraordinaires.  Le  Pire  de  Néron 
tua  un  de  fés  libertins  pour  avoir  refuse  de  luy  fai- 
re raifon.  Succon.  en  la  vie  de  Néron. 

On  lie  dans  la  vie  d’Empedoclc  qu’il  aécufâ  de 
tyrannie  affrétée  , ôc  fit  condamner  a mort  celuy 
qui  le  vouloir  faire  boire  par  force.  Lacrcc  livre  S; 
en  fa  vie. 


Il  cft  certain  que  les  Anciens  ufpicnt  de  diver- 
fès  fortes  de  friandilcs  tant  du  boite,  que  du  man- 
ger, que  Ton  faifoit  férvir,  lors  que  chacun  avoir 
pris  là  rcfcâion.  Les  Grecs  appelloient  cela  Siregwa- 
ta  & pemtnata,  félon  Oeil,  lib.j.nett.  attic.  Seneque 
les  appelle,  obUllamenta  ad  edo  Juin  f.tiuros cogen- 
tia.  Èptfi.  109.  Nous  les  appelions  Entremets.  Les 
Médecins  les  condamnent  comme  tres-prejudicia- 
bles  à b fàncé  , en  ce  que  l'eftomac  chant  déjà  b- 
tisfait , on  le  furcharge  de  viandes  qui  réveillent 
l 'appétit. 

Quand  les  Perlés  font  des  banquets,  il  font^ 
meme  fur  cable  pour  premiers  mets , les  fruits  , Se 
les  confitures  ; les  Allemands  commencent  par  les 
viandes  les  plus  délicates , les  grolliercs  font  refer- 
vécsfor  b hn  du  repas , pour  ceux  qui  ne  (croient 
pas  entièrement  ra(Ia(Ecz. 

Pbconin  conviv.  dit,  que  l'on  peut  demeurer 
une  bonne  heure  à table , j'ay  remarque  combien  de 
foison  y peut  boire.  Voyez  Boire. 

FEU-  Le  feu  cft  le  Roy  de  1a  Nature , le  Maî- 
tre des  Arts , & le  Dieu  des  Perlés , & de  plulieurs 
autres  qui  l'ont  adoré. 

On  pottoit  devant  lesEmpercurs  du  feu  dans  iule 
lampe  , ôc  quelquefois  des  (lambeaux  allumez, 
comme  le  (igné  ôc  ornement  de  leur  Ma  je  lié.  Tir 


flaaiMKV  91 w@it.atf 

Pr en  un  ci  us 

Ante  figrta  dédit  cterfor  pofita  de  more  lacer n*. 

Corip.fz. 

Les  Patriarches  Grecs  ufoicnc  de  cette  ceremo- 
nie pour  honnorcr  leur  dignité.  Balfàni.  in  Médit. 
1 .de  Privileg.  Patriarch. 

Le  feu  eft  le  plus  actif  de  cous  les  Elcmcns  qui 
nous  fait  plus  de  mal  que  les  autres , il  fe  gblic 
parmy  les  foudres  pour  conjurer  b mort  de  l'hom- 
me , il  dévore  les  Villes  entières , ibbiûlc  ceux  qui 
l'approchent , ôc  il  cft  toujours  infanable  : lents  an 
bomini  tnhac  vit  a permciofior  , an  usdtor  jure  dubuari 
pote  fl.  Scn. 

Toutes  les  Vierges  qui  cftoicnc  dans  l'Ordre  des 
ElTéens  ufoient  d’un  mefine  vertement,  elles  écoicnc, 
les  déport  raircs  du  feu  Sacré,  ôc  leur  plus  grande 
obligation  cftoit  de  l'entretenir , Ôc  de  le  conlctver, 
il  brûloir  fuclcs  Autels  de  Vefta  à Rome,  dcPal- 


bs  à Athènes,  de  Diane  à Ephcze.d’Ifis  en  Egypte, 
de  Jupiter  en  Libie  ôc  en  Babylonnc  ; comme  (i 
ç’cuft  cftc  un  reglement  univcrlcl , que  où  il  y au- 
roitdes  Vierges,  qui  mronfioicnt  l'ardeur  de  la 
nature  ,il  y aurait  pareillement  aupiés  d'elles  un 
B b fon 


feu  artificiel.  Alex.  ab  Alex.  Génial.  Dior.  livr.  y. 
cap.  i z. 

Le  feu  cft  necc flaire  pour  la  confervation  de  la 
fonte',  Martial  fin  fane  détail  de  la  félicité  humaine 
donne  le  premier  rang  à un  bon  fini,  Focus  père  mus, 
on  dit  pourtant  qu'il  y a des  nations  qui  ne  s’en 
font  jamais  fervy.  , 

On  difoic  anciennement  un  homme  fans  feu , ny 
finis  lieu, pour  marquer  un  homme  fans  domicile. 

Plufieurs  ont  demandé,  comme  quoy  le  feu  qui 
cft  un  corps  materiel  peut  attaquer  un  efprit,  Se 
faire  impie liion  fur  une  fubftancc  qui  eft  plus  fub- 
tilc  que  l’air  Se  que  le  vent,  qui  par  ce  Principe  ne 
devroit  recevoir  les  atteintes.Un  grand  Docteur  de 
l'Eghlc  a répondu,  que  c’eftoircn  cela  qu’il  eftoit 
plus  à redouter,  en  ce  qu'il  agit  d'une  façon  mi- 
raculeufé , & en  ce  qu'il  a quelque  choie  d'incom- 
prehcnfiblc  , 5c  en  ce  qu’il  eft  un  inftrumcnt  pro- 
portionné à la  nature  ineffable  5c  cachée  d’un 
Dieu  courroucé. 

Quelques  Philofophcsontdit,  que  le  feu  eftôit 
le  moins  utile  des  Elcmens,  parce  qu’il  ne  donne, 
ny  conferve  la  vie  à aucun  animal , en  effet , toute 
génération  demande  un  certain  accord  des  quatre 
premières  qualités  ncccifaircs  à la  vie , Se  qui  ne 
peut  cftre  dans  le  feu.  Il  cft  neanmoins  évident 
qu’il  ne  le  fait  aucune  production  dans  le  monde 
fans  Ion  aide  , 5c  où  la  chaleur  qu’il  y contribue 
ne  fnllc  le  principal  effet  j outre  que  l’on  peut  dire 
apres  Pline  , que  c'cft  un  grand  témoignage  de  là 
fécondité  de  s digendrcr  foy-mcfmc,  comme  il  fait, 
lib.  a.  cap.  1 07. 

Ariftote  a écrit  dans  fon  Livtcdcla  Rcfpiration, 
que  les  animaux  qui  avoient  le  plus  de  feu, dévoient 
cftre  les  plus  eftimez  , & c’cft  fons  doute  par  cette 
railbn,quc  lorsque  nous  voulons  dire  qu’un  hom- 
me cft  Ipirirncl , nous  difons  qu'il  a beaucoup  de 
feu  , les  peintres  mcfincs  quand  ils  envifâgent  un 
travail  bien  dcflîné  , accompagne  d’un  beau  coloris 
5c  d’une  grande  régularité  dans  le  loingtain , ils  di- 
fent qu’il  a beaucoup  de  feu. 

On  voit  fouvent  dans  des  lieux  chauds  certains 
feux  que  l'on  a appelle  Lymphi , qui  ne  paroi  fient 
que  de  nui  A , les  Anciens  les  appclloicnc  Caftor, 
Se  Pollux,  ce  font  des  petites  imprelfions  de  la 
plus  balle  région  de  l’air , comme  les  feux  folets, 
qui  paroi  lient  dans  les  marécages.  Se  ceux  de  fàiric 
Elme,  qui  s’attachent  pour  l’ordinaire  aux  mas  des 
navires. 

On  voie  quelquefois  la  nuit  un  petit  fieu  qui 
defeend  du  Ciel  en  forme  d’une  goutte  d’huile, 
Horace  a fou tenu  que  c'eftoit  Hclenc.  Prêter  Ht- 
tc'i.nn , Sec. 

Nous  liions  dans  Ariftote  /.  5.  de  Hift.  Animal. 
Se  dans  Pline  lib.it.  cap. $6.  qu'il  y a dans  l’Illc  de 
Cypreun  petit  animal,  ou  infefte  , qui  ne  vit  que 
dans  le  feri  , ce  que  Julius  Cefar  Scaliger  confir- 
me, exercit.  194.  n.4. 

Le  feu  qui  cft  comme  mitoyen  cnrrc  les  cfprits 
Se  les  corps  , lait  des  ouvrages  fort  divers  , félon  les 
matières  Se  la  difpofirion  qu'il  rencontre , il  allu- 
me au  Ciel  les  A lires  des  flammes  les  plus  pures 
qui  foienc  en  toute  la  nature , il  chamarre  les  nuées 
d'or.  Se  de  rubis  , 5c  fait  des  Arcs  Se  des  Couron- 
nes dans  les  airs  , il  entretient  aux  corps  des  ani- 
maux une  chaleur  de  vie  qui  cftant  maintenue 
dans  un  bon  temperammenr  fait  toutes  les  har- 
monies de  la  limé  * mais  quand  il  monte  dans  une 
nue  oragenfe,  qu'il  travaille  dans  les  foumailès, 
éc  qu’il  le  glillc  dans  les  canons,  qui  font  comme 


les  bouches  à feu  qui  font  parler  la  guerre , il  fàie 
des  ravages  II  étranges , qu'il  dompte  les  plus  forts, 
abbat  les  plus  vigoureux,  amollit  les  plus  durs. 
Se  fait  trembler  les  plus  hardis. 

, Lors  que  le  feu  brufle  nos  Maifbns,  qu'il  confu- 
me  tout  ce  qui  nous  appartient.  Se  qu'il  ne  nous 
laillè  ny  meubles , ny  retraitte  , qu’il  nous  oblige 
mclmc  à changer  decpntrée  ; il  faut  confiderer  que 
ce  pitoyable  defordre  nous  cft  arrive  par  une  caufc 
generale,  que  cet  élément  cft  injufte , qu'il  ne  ref- 
jxrdcny  les  Temples,  ny  les  Palais  des  Priuccs,  il 
faut  croire  que  ce  malheur  cft  un  coup  de  la  fc- 
crcttc  Providence  du  Ciel  , que  ces  fiâmes  ne 
dévorent  nos  baftimens  , que  par  fa  volonté , ado- 
rons la  main  qui  nous  a châtie  en  ce  monde.  Pour 
nous  elpargncr  en  l’autre,  convions  cette  Puillàn- 
ce  Suprême,  Se  adorable  dans  toutes  (es  œuvres 
de  confumcr  nos  pallions  , comme  le  feu  confume 
nos  domicilies.  ) 

Pline  dit  que  de  fon  temps  il  y avoitunc  Famil- 
le à Rome  qui  ne  craignoit  le  feu,  ny  les  flammes. 

Goflèlain  Bibliothécaire  du  Roy  Henry  1 V.  tom- 
ba dans  fon  feu,  il  ne  s'en  peut  jamais  tira  à caulè 
de  la  foiblclïc  de  fon  âge  , F.rtu  fe  ex  dottiflimur. 
V.  Scaligeriana , in  verbo  Goflèlain. 

En  Hollande  ils  brûlent  des  tourbes.  Item  dans 
l'Efcoflc  ce  font  des  herbes , qu’on  tire  d’une  terre 
qui  en  rcjeccc-dabord  d'autres. 

Eu  la  Planefe  prés  S.  Flour  , ils  nebfûlentque 
de  la  paille,  & partent  prelquc  tout  l’Hyver  dans 
le  bel,  XJ  nus  film  fur  gu  ad  par  endos  cibos  aliû  hoc 
vidi. 

Et  peut  exti-tfhtm  cincrem  fi  fnlphure  tavgù 
Vivet  & ex  nimiê  maxinuit  igms  erit.  Ovid. 
Voyez  Petites  chofet. 

Ex  parvis  momentit,  tmi^ni  ca fur.  Voyez  Beauté 
in  fine. 

Eman.  Thefaur.  parlant  d’Achas,qui  fit  brûler 
fon  fils  dit, 

Timuit  orbis  eundem  rogum , 

Trtmuit  populus  thyefteum  illam  coqmnam. 

Et  tahs  fiarnma  adjl antes  fngidoi  ficit. 

Diodoredir  ,-qtic  Promechée  eft  l’inventeur  du 
feu  par  le  moyen  du  fùlil,  quelqu’autrcs  difent  que 
devons  ce  riche  palcnt.au  Roy  phoronée , ainfi  que 
Paufanias  la  (oûtenu  , mais  l’ulàgc  en  avoir  cfté 
Communiqué  bien  de  ficelés  auparavant.  Voyez 
Forgeron. 

FEVES.  Les  Latins  difent  Faba,  ce  mot  vient 
du  Grec  9uyùr,  qui  veut  dire  manger , Se  fi  nous 
nous  de  croyons  ce  qu'en  dit  llîdorc , lib. 7.  cap. 4. 
nos  premiers  Pères  ne  mangcoicnr  que  des  fcves  Se 
des  légumes. 

Thcrencc  Sunuch.  Acl.i.  Setna  3.  dit  fouvent  pat 
'Proverbe. 

Ifi lue  in  me  eudetur  faba. 

On  ne  fàifoir  jamais  d’cle&ion  parmy  les  Anciens 
pour  les  Charges  & Magiftratuies  que  par  le  fore 
des  fcves,  dit  Carolus  Sigonius,  lib.  1 . de  rep.  Atht - 
nienf  où  l’on  voit  que  ceux  qui  avoient  les  feve? 
noires  cftoientcxcludsdes  Charges. 

Saint  Paulin  parlant  à un  Receveur  de  Tailles 
qui  difoit,  je  n'ay  pas  loifirdc  fervir  Dieu  , luy 
fait  reproche  de  ce  qu'il  mangeoit  desfeves  A tri- 
ques , comme  fi  c'eftoit  le  mets  le  plus  délicieux. 
Os  Atticis  fabis  impies , ut  ifiis  occupent  liber  es  , ut 
Chrijh  fapientiam  difeas  occupai  us  es. 

Jacob.Bonrius,qui  a traité  de  la  Médecine  des  In- 
diens Orientaux  dit,  que  vers  Surate  & Choroman- 
idel,  il  y a une  clpccc  de  Pythagoriciens  qui  ne  vou- 
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droient  pas  avoir  mangé  des  fèves  ronges  pour  tous 
les  trefors  de  la  terre. 

Hier.  Cardan  , dans  (on  Traire  de  Subtilirate.  die 
que  les  fèves  nc.fontpasnuifibles  à la  lance,  & que 
par  une  propriété  particulière  , elles  arteftent  les 
Huxions  qui  viennent  du  cerveau. 

F N Ç AILLES.  L'Empereur  Marc-  Aurcle, 
fage  Se  le  avant  Prince  , euft  toutes  les  peines  ima- 
ginables à le  refoudre  à violer  la  promcllc  de  ma- 
riage qu'il  avoir  fait  d’époulcr  Faulrine  , fille  d’An^- 
tonin  , & fur  la  preile  qu'on  lny  en  failoit , il  de- 
manda du  temps  pour  délibérer.  Coctfcc.  /.  t.  de 
fon  hift.  Rom.  eu  la  vie  de  cet  Empereur. 

Un  Ancien  difoic  que  le  mariage  par  paroles  de 
prefent,  c liant  demeuré  aux  termes  de  (impies  Fian- 
çailles , il  luy  (urtifuit  d’avoir  change  d’avis  pour  le 
dédire. 

Hoc  tantum  voffum  dicere  non  amo  te.  Macr. 

E t c cft  à caulc  de  la  liberté , qui  cft  fut  tout  rc- 
quife  en  matière  de  mariage  , Coaftio  enim  plerum- 
que  difficile*  , arque  infalices  exittu  habet , julqucs-là 
incline,  qu’en  ces  occafions  la  perfidie  eil  exculée, 
ne  ma  us  malum  inde provenir  , comme  il  cft  dit  > »* 
cap.  Requ  fivit  de  fponfiltb. 

Si. une  fille  ,po(l  fponfalia  co"traflatdit,  queJoqs 
la  bonne  foy  de  cette  promcflè  , elle  s’ell  abandon- 
née à fort  fiancé  , il  faut  ajourer  foy  à fa  déclara- 
tion , parce  quelle  allègue  la  pllcifion  du  maria- 
ge. Dec.  Conf.  i 6 j . 

Les  Ifraèliccs  avoient  une  fi  grande  confiance  au 
fiancé , qu'incontinent  après  la  foy  donnée,  ils  met- 
toienr  la  fiancée  en  fa  garde  jufques  au  temps  des 
noces , ainfi  que  divers  Rabins  l'ont  écrit , lot Iqu’ils 
ont  interprète  ces  mots  de  l'Epitalame  de  Salo- 
mon , où  la  fiancée  appelle  fon  fiancé , Ducetn  inrgu. 
tiitaru  fut. 

Les  fiancées  eftoient  dans  ce  temps-là  obligées 
de  garder  la  foy  à leurs  fianccz,&  fi  pur  malheur  el- 
les venoienc  à la  fauflcr , ils  avoient  fur  elles  le  mef- 
mc  pouvoir  que  les  marys , c'eft  pur  cela  qu 'Hen- 
ry VIII.  Roy  d'Angleterre  fie  trancher  la  telle  à 
Catherine  Havarr,  qui  s’efloit  abandonnée  à un  au- 
tre après  les  fiançailles.  Tcrcullicn  , hb.  de  veland. 
Virgin,  dir,  deffonfata  quodammodo  nupta  efi  , tatnen 
inter  quodatnm-jdo  , & verutnfatis  tntercfl.  Il  cil  cer- 
tain que  fuivant  l’opinion  des  Canont  Iles , que  les 
mariages  contractez  par  paroles  de  prefent-»  demeu- 
rent aux  termes  des  fimples  fiançailles.  Si  fponfa 
nondum  fu-t  dulht  , fiée  cognita.  Le  Bret , Dec.  a. 
lib.i. 

FIDELITE’.  La  fidelité  cil  pinte  comme 
une  femme  vécue  de  blanc , qui  marque  fi  candeur 
avec  un  chien  à Ion  côté  qui  cft  le  lymholc  de  la 
fidelité  , une  clef  à une  main  , Se  un  cachet  dans 
l’autre, qui  font  aufli  les  lymbolcsdu  fecrer.  Voyez 
Secret.  V.  Taire. 

Serment  d’un  amy  fideHe.  V.  Danger. 

Montaigne  dans  les  E liais  /•  j.  ch .j.  loûtient  que 
la  plus  cruelle  infidélité  Se  la  plus  infâme,  cft  celte 
que  l’on  pratique  envers  les  fcmmcs.fur  tout  envers 
celle  , qua  furtrva  dédit  niera  mturtfcula  notte.  Cat. 
6 9.  il  leur  faut  plus  tenir  que  promettre  Se  fc  ren- 
dre mcfinc  fidcllc  au  milieu  de  leur  haine  Se  de 
leur  inconftancc , Se  garder  fâ  proie  jufques  aux 
choies , où  l'on  purioit  eftre  honneftement  dis- 
pensé de  ce  devoir.  V.  Infidélité. 

Fidet  fanltiffimum  humant  pudorit  bomtm  efi , nulla 
neceffitate  ad  falUndum  cogitur , nulio  corrwnpitur pu. - 
ww.  Seneca  Epifi.%%. 

Fidelité  au.  Roy.  Voyez  E [torcher. 
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Les  Infidètles  ont  bien  fouvent  donnez  leurs  vie 
pur  leurs  amis , Se  gardans  Je  filtnce  dans  les 
tourmens  ils  n'ont  jamais  révélez  leurs  complices* 
l'amitié  leurs  icmbloir  plus  douce  que  la  ie  , Se 
l’infidclitélcur  fcmbloit  plus  fâcheufes  que  la  mort; 
Us  s’expfoicnt  courageulcmtnt  aux  Tyrans  pur 
délivrer  leurs  amis  : Qui  proamco  périt  vitam  atni- 
eo  prxbet,  & fibi  gloriam  parit.  Arifl. 

Anaxarque  cucha  fa  langue  contre  Nycocrcon 
plutoft  que  de  luy  dire  la  conlpiration  de  les  amis. 
Ptin.7.7.  Voyez  Taetturnité. 

: Qui  atnbulat  fraudaient er  rcvelat  arcana  , qui  au- 
tem  fidtlis  efi  arnmi , celât  amict  cotnmiffurn.  Proverb; 
«ww.tj.c.t  Ii  1 

Un  homme  ne  put  pas  eftre  dit  fidcllc,  qui  par 
quelque  raifbn  que  ce  loit  a cefsé  de  l’cftrc.  Sen. 

Quand  on  manque  une  fois  de*  foy  on  ne  fe  mé- 
nage plus.  Voyez  Honte.  V.  Habit  iule 
- L’Infidélité  eft  fi  odicu fe  que  les  enfans  qui  n.uf- 
fenc  de  ceux  qui  en  ont  cflé  atteins  font  regardez, 
comme  fuljxâs , & ce  foupçon  eft  une  clj>ccc  de 
crime  en  eux.  Mathieu. 

Le  Duc  de  Bourbon  cftant  follicité  parles  Ducs 
de  Bretagne-,  de  Bourgogne  , & le  Conneftablc 
S.  Paul  d’entrer  en  ligue  avec  cux,contrcLouys  XI. 
il  répondit,  qu’il  n’y  avoir  mi  1ère  comparable  à cel- 
le que  l’infidélité  apprte , qu’il  àyinoit  mieux  de- 
venir pauvre  comme  Job.  Mathieu  in  vtta  Lùd.  XI. 
Uvr.  7. 

Lucius  Mennius  Centénier  d’ A ugufte  cftant  pri- 
fbnnicr  fiit  conduit  à M.  Antoine  , auquel  il  dit, 
ny  par  force  , nj  par  fnpphce  , je  ne  cefferay  jamais 
d'eïlre  foldat  de  Cefar: 

A la  pnlc  d'Arras  par  Louys  X I.  pluficurs  Bour- 
geois furent  pendus  volontairement  plutoft  que  de 
dire  Vive  le  Roy.  Math.  /.8.  en  la  vie  de  Louys  X I. 

A la  prife  de  Chambéry  les  Bourgeois  le  faifoitnc 
battre  pur  cela.  Et  cum  fortuna  fiat  que , caduque 
fidet.  Ovid.  de  Pont.  1. 1. 

La  foy  des  pauvres  cft  fulpcéle.  V.  Pauvreté. 

Les  Anciens  on  fait  tant  d’eftat  de  la  fidelité, 
confiance  Se  fermeté  dans  les  promclFes , que  les 
Romains  la  placèrent  dans  le  Capitole  à côté  de 
leur  première  Divinité , Se  un  de  leur  Poète  le  ^plus 
en  crédit  a bien  osé  dire , que  la  fidelité  efloit  de- 
vant Jupiter  incline , Se  que  fans  elle  le  monde  ne 
(croit  pas,&  qu’elle  efloit  une  Divinité  qui  avoir 
fon  temple  au  cœur  des  hommes  les  plus  épurez, 
& les  plus  dignes  de  Dieu.  Que  fi  d’un  (cul  alpedl 
on  pouvoit  voir  le  monde,  comme  un  grand  Théâ- 
tre, on  y verroit  des  Empires,  des  Armes,  des  Loix, 
des  Villes,  des  Provinces  , des  Sciences,  des  Arts, 
des  Ttelors,  des  Richellcs  Se  des  magnificences  in- 
finies, & la  bafe  qui  fixaient  tout  ce  grand  atti- 
rail , n’cft  autre  chofc  que  la  fidelité , fans  laquelle 
les  villes  vclfemblcnt  plutoft  à des  cavernes  des 
C y copies,  qu'à  des  Temples  de  juftice  & de  paix. 

Il  n’cll  rien  de  fi  pui liant  à salfnter  de  la  fideli- 
té de  ceiuy  à qui  l’on  confie  quelque  fcc  ter  im- 
portant,-  que  de  luy  faire  connoifttc  que  l’on  a une 
grande  confiance  en  fon  endroit,  il  le  fendra  obli- 
gé au  moment  qu’il  fera  perfuadé  que  l’on  ne  dou- 
te point  de  fiV  foy  : Vtdt  fibi  atâfyue  credi  & habita 
fidet, ipfion  plemmque  obligat  fiJern.  Tit.  Liv. 

Le  chien  cft  le  Hiéroglyphique 'de  la  fidelité.  Se 
nous  voyons  que  Socrate  chez  Platon  juroir  par  lt» 
chien  d’obfcrver  rdigiculcmcnr;  tout  ce  qu’il  pro- 
mettoit,  in  Phtrdone. 

FIGUES.  Une  figue  jcttcc  dans  la  gorge  de 
Tcpaqdcr  Muficien  au  moment  qu'il  chantoit  l’é- 
B b a tiangU 
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traogla.  Duplex  de  la  t'ï e & de  la  Mort. 

On  dit  que  le  fjguicr  cftoit  l'arbre  de  vie  dans 
le  Paradis  reucitre , & la  rai  Ion  qu'on  en  donne 
eft  que  les  feuilles  fcrvircnc  à couvrir  les  parties 
honteufes  de  nos  premiers  Peres. 

Quand  l’Ecriture  iamte  veut  faire  le  portrait 
d*un  nomme  qui  vit  en  repos,  & lans  crainte,  elle 
dit , qu'il  eft  allis  à l’ombre  du  figuier.  1.  Math. 
14.  v.  1 2. 

Les  Anciens  contoicnc  parmy  leurs  fruits  les 
plus  délicats  , Fie mn  rumina!  cm,  au  rapport  de  Cri- 
nitus,  les  plus  belles  figues  parmy  lesdiverfos  ef- 
pectsqui  ic  .trouvent , c'eft  la  figue,  que  les  Ira- 
ben  s appellent  Brugiotta. 

Frédéric  Empereur  ayant  eu  quelque  déplailîr 
de  ceux  de  Milan  , les  alfiegea , & les  put  par  capi- 
tulation, pour  fo  venger  d’e u x,il  faifoit  tirer  des  fi- 
gues du  cul  d'un  aine,  & les  faifoit  manger  A ces 
Bourgeois  rebelles.  Voyez  Afi.e. 

llîdorc  de  Damiette  & Le  Cardinal  Earonius  re- 
çoivent la  tradition  commune  qui  porte,  que  le,, 
figuier  que  Jésus-Christ  delloclia  fur  le  che- 
min de  Hiirufalcm,  à caufe  de  fa  fterilirc  eftoie 
i’arbr»  défendu  dont  nos  parais  prirent  du  fini  et. 
Se  puis  des  feuilles  pour  le  couvrir , la  nature 
l’ayant  peut  cftre  voulu  entretenir  julques  à la  ve- 
nue du  Fils  de  Dieu  pour  luy  fournir  cette' marie* 
rc  de  gloire  d’avoir  fait  mourir  la  racine  de  nos 
maux.  Hiciôurc  Cardan  dans  fon  Traité  defubtili. 
tare  die  , qu’une  perfonne  qui  tient  une  branche 
en  main  de  figuier  fauvage  arrefte  un  taureau  en 
furie. 

Le  figuier  eft  le  foui  de  tous  les  arbres  qui  ne 
fleurit  peint , il  exerce  (es  libcralitcz  fins  nous  flat- 
ter par  des  cfpcranccs  qui  font  bien  fbuvcnc  trom- 
pai fos. 

FILER.  C’eft  le  propre  métier  des  femmes 
défiler.  T^eie  fiere , & federe font  hac  tria  in  mu- 
liere. 

Augufte  fit  élever  les  filles  au  travail  , elles 
eftoient  incertain  ment  occupées  à filer,  ou  à travail- 
ler à la.  lai  inc. 

Le  grand  Charlemagne  garda  foigneu fanent  cet- 
te mcfme  conduite  en  l’a  mailbn  au  rapport  d’Egi- 
nardus  : Filiat  lancficiis  a jfaefeere, Coloque  4c  fifo,  ne 
fer  on  ion  torperent  opérant  impendere , as  que  ad  ont- 
nem  bonifiât  ern  erudtri  ju/fit.  Entre  Catubathmon,- 
& les  Arabes.  Les  femmes  font  toutes  les  affaires 
importantes  hois  de  la  maifbn,  où  les  hommes  dé- 
marrent attachez  au  travail  de  leurs  quenouilles. 
Pompon.  Aiela  de  Sun  or  bis,  c.q. 

Dans  la  Province  de  Breffo,  Se  principalement 
dans  Je  Rcvcrmoçt  dépendant  du  Marquifàt  de 
Tièfforr,  les  hommes  ont  accoutumez  d’y  filet  ; les 
pa (leurs  quittent  leurs  maifons  pour  aller  veiller 
U nuit  aux  lieux  circonvoifins  avec  leurs  quenouil- 
les porrans  leurs  mulettcs  à la  ceinture.  Dans  le 
Gevaudan  Diocefe  de  Mende  la  plupart  des  hom- 
mes, filent  de  la  lailne  au  roüct. 

Nailcs  ayant  vaincu  les  Barbares  , Se  les  Gors 
le  rendit  prés  de  Juftinicn  Empereur,  Sophie  fâ 
femme  Impératrice  envoya  ce  Capitaine  parmy 
fes  D émoi  folles  pour  filer } ce  mépris  obligea,  Nar- 
lès  à dire  : Je  filer  ay  une  toile  que  ton  mary  ne  fcait- 
ra  défaire.  En  effet , ils  mit  les  Lombards  hors  de 
la  jwifdidâon  de  lUmpne.V . Met  ur.V  .Commander. 

t'es  lanarn  trahitts.  Cal.  tifqut  per  art  a refértis 

Tellera  , vos  tosui  pragnantem  famine  fitfian 

Per.ehpe  melitts , meut  tordue  tu  Aragnt. 

Ju vénal  Satyr.  verf.  5 1. 
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Semper  cantabat.&mhil  de  fut  colame  Lu.  Parodus, 
in  Ath.  1. 4. 

Les  femmes  n’onc  point  d’occupation  plus  con- 
venable que  de  filer,  aufli  l'Ecriture  fat n te  nous 
apprend , que  quand  il  fallut  contraire  l'Arche- 
d 'Alliance  par  l'ennemi fo  de  Moyfc,  Maliens  qaa 
neverant  dédiront  hyacintam  , purpurarn  W pilot  ca- 
prarttm.  Exode  ch. } 5 . n.  1 j . 

LesSabines  prifos  dans  les  jeux  publies  de  Ro- 
mulus  firent  ftipulcr  a leurs  marys  , quelles  ne 
Icroicnt  tenues  dclcsforv’r  qu'à  filer  de  la  Lillie 
pour  faire  des  étoffes. 

FILLES.  CJne  des  plus  fortes  paffions  qui 
agite  le  plus  l’cfprit  des  filles,  eft  l’envie  de  fè  faire 
voir , volant  vidtre , & videri , dit  Tcrtullicn.  Elles 
croyent  qu  elles  ne  Icroicnt  jamais  recherchées  pour 
le  mariage  , fi  elles  ne  pcevenoient  la  recherche  des 
hommes  , en  expiant  tout  ce  qu’elles  onc  de  beau. 
Se  d’agreable  aux  yeux  mefine  des  aveugles  , elles 
difonc , qu’un  Diamant  dans  fa  roche  clt  méprife, 
que  le  Corail  n'elt  que  dubois  pendant  qu’il  eft  au 
fond  de  la  mer,  qu'il  fout  qu'il  fe  montre  à la  clar- 
té du  Soleil  pur  prendre  la  couleur  , fo  dureté  Ôc 
fon  'éclat  j Que  la  Perle  n’eft  qu'un  petit  malheu- 
reux pi  lion  pendant  qu’elle  fe  tient  cachée  dans  fâ 
nacre , qu’il  eft  neCe  flaire  que  le  jour  luy  donne 
l'eftre  précieux , qui  la  fait  admirer  f mais  ces  idées 
pleines  de  raifons  ii  fpecicufcs  , font  pourtant  bien 
contraires  aux  effets  qu'elles  en  cfpcrcnr , puifquc 
cette  foufic  opinion  trahit  ordinairement  four  bon-, 
ne  fortune  , une  fille  pur  mériter  l'cftiuie  des  bon- 
nettes gens  , fe  doit  montra  rarement.  Les  chofos 
communes  prdent  leur  prix , Se  on  a jufte  lu  jet  de 

E mal  d'une  fille  , qui  fo  donne  coutÇ  forte  de 
é ; fi  fon  intention  eft  lâns  tâche , fes  dcprtc- 
mens  ne  font  pas  fans  foupçon  , & le  moindre  (oup- 
con  , eft  une  horrible  atteinte  à l'honncftetc  d'une 
• fille. 

Une  foge  fille  fe  trouble  quand  on  luy  prie  d'un 
mary  , elle  a de  la  difficulté  à le  refoudre  à celles 
d’eftre  un  Ange  pur  prendre  la  qualité  de  femme. 

Ceux  qui  epufenc  les  filles  qu'ils  ont  débau- 
chées font  mauvais  ménage,  Chiper  atnor  fipigha , 
per  rabbia  filafda.Le s Poètes  dilent  que  Jupiter  fait 
mauvais  ménage  en  enfer  avec  Proforpinc  , parce 
qu'il  l’avoir  poflcdcc  avant  leur  mariage. 

La  fille  du  Qrand  Miltiades,  fe  proftitua  fous  les 
Trophées  de  fon  Pere.  V.  P etc. 

Les  filles  doivent  travailler.  V.  Travailler. 

Il  fomble  que  Tcrtullien  de  Teland.  virg,  prie  des 
filles  de  nôtre  fîeclc  , donc  les  certes  font  ornées  de 
prefIèufos-&  de  rubans  , quand  il  die  , Oflentatiti a 
Virgin  es , & et  pi  ta  nundinantia. 

Le  plus  haut  pinc  de  la  gloire  des  filles,  c’cft 
llionncftcré  qui  leur  doit  citrc  naturelle  , puil- 
qne  Dieu  les  a créées  pur  être  des  vafes  d’honneur, 
comme  il  y en  a qui  font  des  vafos  d'infamie.  Celles 
qui  ont  de  l'eftime  pur  la  vertu  fê  doivent  eftimer 
bien  heurt-ufos  , on  homiorc  toutes  les  Créatures,  & 
on  adore  les  filles  , les  Princes  fe  vcnccnc  d’dtre 
leurs  Serviteurs  ; Et  les  plus  refrogniez,  & les  plus 
auftercs , leur  ont  rendu  des  bornages,  elles  ne  font 
la  guerre  à prfonne  , & ne  Liftent  ps  de  conquc- 
fter  tout  le  monde  , elles  vivent  dans  la  pix  , Se 
font  tous  les  jours  des  triomphes.  Thomas  Morus, 
Chancelier  d’Angleterre,  dffoic  que  pluficuts  fo- 
raient des  grands  Saines  , s'ils  aimoicnc  autant  le 
Fils  de  Dieu  que  les  filles.  V.  Beauté.  V.  Amour. 

Filles  que  la  nature  a fi  bien  partagées, 

Tous  devez,  profaner  fort  peut  de  vos  attraits, 

Quelques 
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Quelques  charmons  qu'ils  [vient  vêtu  ejles  ne - 
gagées, 

Sinon  quand  la  fortune  en  fait  les  pins  beaux 
traits. 

Il  faut  avoir  de  la  pieté  & de  la  dévotion  , pour 
prétendre  au  titre  d'honnefte  fille.  Les  Anges  les 
refpcâent , & mtfine  les  Démons , ceux- la  , leur 
rendent  par  devoir  volontaire  , ce  que  ccux-cy  font 
par  pure  contrainte. 

Le  grand  Boccc,  nous  décrit  la  Philofophie,  fous 
la  forme  d’une  Damé  , que  les  Anciens  prenoiént 
pour  une  Vierge  , de  mcfme  les  Déciles  du  (ça  voir 
ont  pallcz  toujours  pour  des  filles.  La  vente  cil 
peinte  comme  une  fille , clic  leur  doit  cftre  plus  fa- 
vorable puilqu'clles  portent  fon  image. 

Les  filles  lontdcs  gages  de  la  nature  pour  confir- 
mer la  durée  delà  beauté  des  Mères. . 

La  fille  qui  vieillit  tombe  dans  le  mépris. 

Chaque  moment  d’attente  ravale  de  fon  prix , 

C'efi  un  nom  glorieux , qui  fe  garde  avec  honte. 

La  laideur  dans  une  fille  cil  un  grand  garand  Je 
fon  honndlccc. 

F illes  mariées  par  caprice  des  Pcrcs.  V.  Femmes. 

LJne  fille  doit  cftre  élevée  en  Religion  , pour  y 
prendre  les  tciururcs  d’un  cfprit  d’union  & de  coû- 
tât , que  la  maifon  paternelle  n’inlpirc  jamais.  Les 
fille  s de  Maifon  qui  s’y  rencontrent  donnent  de  l é- 
inulauon  aux  autres  » & leur  converfation  addoucic 
ce  que  la  nature  , & la  . petite  nailfonce  leur  ont 
bille  de  rude , le  commerce  du  monde  achevé  en 
l'uitc  ce  que  la  Religion  à commencé  débaucher. 

Augufte  éleva fes  ftllesau  travail, il  diloir qu’u- 
ne fille  doit  dire  toujours  occupco,il  les  fàifoic  filer 
& travailler  à la  laine.  Elles  parjoicnt  à peu  de  gens 
ôc  jamais  en  focrcr,  il  blâma  Julius  Trucinus , d’a- 
* voir  ozchluer  fa  fille  i Bayes.  Suer./,  z .des  n. 
Ce  fars. 

Le  Grand  Charlemagne  gardoic  cette  mefmc 
conduire  en  b maifon  au  rapport  d'Eginardus  : 
Fihas  laneficio  ajfuefcere  , coloque  ac  fitfo  ne  per  otium 
torperent  o per  dm  impendere , atque  ad  omnem  honefta- 
tem  erudtri  jujfir. 

Ce  grand  foin  dans  Auguflc  fut  fort  inutile,  car 
il  les  fàiuc  envoyer  en  exil  à caufe  de  leurs  exccfo 
fives  paillardiics.  Sttet.  C'cfl  pourquoy  il  diloir. 
Pleut-il  aux  cDitux  que  je  fujfe  fans  femme  ,&  qu'il, 
me  fut  permis  de  mourir  fins  en  fans  , aulli  défendit- 
il  de  les  meme  dans  fon  fopulchrc. 

Il  cil  <r.im  plaifii'  finguuct  d’aymer  plutoll  une 
fille  qu’une  femme  , on  tiouvc  un  certain  mérite  à 
commencer  les  premiers  mouvemens  d’un  cœur, 
& y ietter  les  femanccs  d'un  premier  amour)  on 
cft  plus  en  foureré  d'eftre  rcccu  de  ce  qui  n’a  ja- 
mais avmé  , b femme  cft  un  fer  qui  a déjà  elle 
échauffe,  c’cfl  une  Heur  vieille  cueillie; tout  ce  que 
le  fexe  a de  beau  & d'agrcable  capable  de  fraper 
les  cœnrs  5c  les  fons  , eft  dans  cette  première  dé- 
marche , que  l’amour  fait  faire  à une  fille  , cette 
innocente  timidité  cft  ayimblc , cette  honte  , & 
cette  pudeur  lins  aftcélarion  charme,  & l’imagi- 
na don  d'eftre  adoré  dans  un  cœur  nouveau,  eft 
une  farisfadion  (ans  égale. 

On  trouve  dans  les  tilles  une  facilité  â faire  va- 
loir fos  fenrimens , les  femmes  au  contraire  veulent 
cftre  ramenées  de  loin,  & ne  fo  lai  lient  pas  aller  ai- 
sément aux  hurtès  ilUifions.  V.  Femmes. 

Servilia  fille  de  Soranus , que  Néron  vouloir  fai- 
re mourir,  fut  accusée  de  s'eftre  forvy  d’un  Magi- 
cien pour  le  fauver,  elle  advofia  ce  crime  de  fon 
zelc  , & Soianus  voyant  qu’on  l'alloic  mettre  en  là 
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place  dir,  qu'il  eftoit  leul  criminel , 2c  que  fa  tille 
ne  l’cftoie point  d'avoir  aymé  fon  pere.  GocftctX  y. 
in  lit  a Neroms. 

Domiticn  faifoit  courte  des  filles  nues  p6u<  le 
prix.  Cüclfct.  /.8.  Ht  fi.  Rom.  inclus  vu  a. 

Fille  tuée  par  fon  pcrc  pour  bu  vu  fou  hou. 
nenr.  Voyez  Parricide. 

Fille  profil  tu  ce  par  fon  Perc.  V.  Bafhmtit. 

Une  fille  prcllc  à marier  n’ayrac  pas  b folitude. 
Voyez  Solitude. 

A juvene , & cupide  credarur  reddita  virgo. 

Fille  habillée  en  garçon.  V.  Commedics. 

Les  filles  chez  les  Chalybcsnc  le  marient  jamais, 
qu’apres  avoir  rapporté  la  telle  de  quelque  cnnc- 
my  , celles  qui  n'ont  point  de  courage  demeurent 
éternellement  vierges.  Pomp.  Mcl.  de  Sit.  orb.c.n. 

Dans  le  pais  de  Thraccs  les  par  en  s ne  mari  en  c 
point  les  filles,  on  les  donnez  louage , où  on  les 
vend.  Idem  l.  x.  c.i. 

La  fille  d’Auguftc  vouloit  faire  mourir  fon  perc 
par  une  conjuration  tramée  avec  fos  Ribauds. 

Acerba  res  efi  virgo  ante  judicem  maturttatù  , dit 
Tcrtullicti,  de  Virrimbstt  velandts,  d'où  on  void  qu'il 
fait  ail u lion  des  hiles  qui  ne  font  pas  dans  l'âge  d'e- 
rie  mariées, à des  fruits  qui  ne  font  pas  cncot  meurs, 
en  forte  , que  quand  on  les  engage  en  ce  Ücn  fâcre 
dans  un  âge  incompetant,  on  peut  apporter  ces  for- 
tes de  nopccs,  de  nopccs  ce  Verjus. 

il  cil  extrêmement  abfurdc  de  voir  une  fille  qui 
fo  vient  plaindre  d’avoir  cfté  abusée,  5c  forcée.  Di- 
ana hcet  nolitn'p  dit  Tcrtulien  , difficile  fit  muher  qua 
limer  fieri.  Pourexculcr  pourtant  une  fillc,on  poui- 
roit  dire  contre  ccpalbge  , ce  que  ce  grand  hom- 
me dit  ailleurs  dans  le  mcîmc  livre  : Quantum  velu 
bona  meute  conet  ur , nectjfe  eft  publication*  fui  perte  U - 
tetur  , dum  percutitur  oculis  incertis  , & tnultis  , dnm 
digitu  demonflrantium  titïllatur , dum  minium  atnatnr, 
dum  inter  amflextu  , & ofcula  affidua  conçoit feit. 

Ou  ne  doit  point  lorticiter  une  fille  d’entrer  en 
religion  ; c'cll  un  crime  horrible  que  les  pcics  font 
pourtant  fins  fcnipulc.  V.  Religion. 

Phara  plana  juiques  à perdre  les  yeux  , parce 
qu'on  b vouloit  marier  ; On  dir  le  mcfinc  de  b 
laintc  Vierge  Odule.  \ oyez  Pleurer. 

L’an  j 8o.  fous  Thcodolc.les  filles  etloicnc  don- 
nées à l’épreuve  à leurs  époux  avant  le  mariage  au 
rapport  de  Sozotncnus,  1. 1 . ch. 8. 

Aichitrcnius  Poète  parlant  d'une  fille  qui  enrage 
de  fo  marier  dir. 

Spiral,  CT  afi’irot,  folidxfque  omplexibus  ardet. 

On  ne  pouvoit  pas  bue  mourir  une  fille  au  fup- 
plicc  à Rome  quand  clic  croit  vierge,  le  bourreau  b 
depueeloit  avant  que  de  l’cxccutcr , cela  arriva  à |a 
fille  de  Sejan  : Pucllo  a carnifice  juxtal.tqneum  com- 
preffit.  Tacite. 

Il  ne  peut  point  arriver  de  plus  grand  malheur 
à une  jùnc  fille  que  b mort  de  fa  mtre  , elle  perd 
avec  elle  b lumière  de  b conduite,  & toute  b bon- 
ne 'nourriture  de  l 'enfance  n'elt  qu'une  rosée  qui 
s’exhale  bien  coft,li  b crainte  ne  b tient  à l’ombre. 

Hercule  &C  A coda  us  curent  des  grandes  que- 
relles pour  les  nopjres  de  Dejamre  qui  clloic  une 
belle  fille. 

Les  filles  de  Goqgon  que  les  Poètes  appellent  le* 
Gorgones  eftoienc  invulnérables  , exceptée  Module 
leur  f<r  ur  à qui  Pcrsée  coupa  b telle. 

Les  filles  clloiqit  anciennement  fi  honreufos  d’a- 
voir perdu  leur  *nicclagcb  première  nuit  des  no- 
ces, que  les  parois  communs  clloiont  obligez  de 
leur  faire  des  prefoos  pour  les  obliger  à fo  montra 
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le  lendemain  en  public , ce  prefenr  s'applioic  Si*- 
t*Tfv.  D’Olive  i.  j.  ch.  i 9.  Haimcnop.  /.  4.  tir.  7. 
TIHTn.XH. 

Plutarque  en  les  Opu  feules  dit,  que  la  belle  Cal- 
liroé  fille  de  Phocus  Botocicn  cftoit  recherchée  en 
mariage  par  trente  Galands  des  plus  nobles  de  la 
Bococc , mais  Ion  père  peu  loigneux  de  la  placer, 
mouvoir  à tous  quelque  choie  à redire.  Ce  incline 
Auchcur  fait  mention  d'une  aurre  fille  de  ce  mê- 
me nom  , qui  le  pendit  le  voyant  abandonnée  par 
fon  galand, 

Les  Peres  & les  mères  qui  ont  des  filles  un  peu 
éveillées  lont  toujours  en  crainte,  dit  Ovide. 

Non  nimis  potejl 

Pudicitiam  qufcjuam  fervart  filit.  V.  Pères. 

On  lir  dans  dans  l’Hiftoire  des  Incas  , qu'il  y a 
une  Province  dans  le  Pérou , où  les  filles  les  plus 
dillolucs  , & les  plus  abandonnées, font  celles  qui 
. Ibnt.lcs  plus  recherchées  , & les  plutoft  mariées. 

La  Théologie  Scholaftiquc  Se  les  Conciles  ont 
décidé  qu'une  fille  doit  plutoft  iôuftrir  la  perte  de 
la  virginité  par  une  violence  manifcftc.quc  de  s’ar- 
racher l’ame  de  fon  plein  gré  pour  iàuvcr  cette  Heur 
pcccieulc. 

FILS.  Il  eft  advantagctix  d’avoir  un  nombre 
Confidcrablc  d'cnfâns.  V.  Heritiers.  V.  Enfant. 

G'cft  par  là  que  Pelops  aycul  dcThelcuslc  plus 
puillanc  Roy  du  Peloponcfc  le  rendit  redoutable, 
le  nombre  d’en  fans  eft  un  moyen  pour  fe  fiure  des 
grandes  alliances.  Egeus  priant  à la  fille  de  Pi- 
theus  luy  dit,  qu  il  redoutoit  les  cnbns  de  PalhU 
qui  le  mépnfoicnr  , parce  qu’il  eftoir  allez  qialheu- 
icux  pour  n’en  avoir  point , Se  eux  eftoienc  cin- 
q liante  frères  tous  engendrez  d’un  incline  pere. 
Plur.  in  v.ta  Thefèi. 

Vclpaficn  ordonna  qu’il  ne  ferai c pas  permis  aux 
créanciers  de  rechercher  après  la  mort  du  pere  un 
fils  de  famille  , auquel  on  aurait  prefte  de  l'argent 
avant  Ion  émancipation.  Coèftcrau  l. 7.  Hift. 
in  vita  Vefpaf. 

Nous  ne  voyons  point  de  fils  qui  ait  demandent 
Dieu  la  Refurredion  de  fon  pere , mais  l'Ecriture 
nous  nomme  bien  de  peres , qui  ont  demande  la 
Refurredion  de  leurs  fils.  Il  elt  aisé  à un  fils  de 
monter  aux  honneurs  , quand  le  pere  luy  en  a dref- 
sé  l’échelle. 

Hy polo  chut  me  gênait , ex  illo  natum  me  profiter. 
Homerus  Uiad.  /.  10. 

Perlonnc  ne  dourc  que  les  peres  ne  communi- 
quent leurs  maladies  à leurs  dcfcendans  : j Quemad- 
tnodum  lÆthiopti  , cjui*  nigri  faut , ni  gros  gignunt.  Il 
fe  trouve  plus, de  maux  héréditaires  dans  les  Famil- 
Jt‘s  que  de  biens , il  lé  voit  des  enfans  qui  portent 
b pénitence  des  débauches  de  leurs  peres,  cftanc 
Compolcz  de  leurs  fu  b (tance  ; il  ne  but  f»as  s’éton- 
ner s’ils  font  frapez  des  meimes  maladies.  Homo 
Vidât  us  Viciât  os  hommes  gernat , ut  mclioret  gi^ncrer, 
ejuàm  ipfe  effet  , non  erat  acjmtatis.  Auguit.  /.  3.  de 
lib.  Arb.l.^  cap.  10. 

Dans  tous  les  Eltars  bien  réglez , comme  les  cn- 
fàns  joüilTèntdcs  travaux  de  leurs  peres,  ils  reçoi- 
vent la  gloire  de  leurs  belles  adions  , & portent 
auffi  la  peine  de  leurs  ofTenfes.  Ainfi  nous  conrra- 
dons  des  infâmies  fans  le  vouloir,  comme  nous 
recevons  la  grâce  dans  le  Baptême  làns  l’avoir  mé- 
ritée. Et  tntft'  R t^uel  & tum  afculatus  eft,  & dixit  be- 
nedtiho  fit  tibi  fiti  mi,  epua  bom  , & optit/ù  viri  filins 
es.  Tob.-r.  ■■■.7.  Voyez  Parent. 

Aeju  Itr  oient  ira  fu  flirtent  ut  natorum  fuorum  ge~ 
nttofttatetn  de  pupillarutn  audaçia  judictntfiiUotpsi  non 


e due  obtint , ut  degenmm , tptem  folis  radius  averterir. 
Tercull.  de  Anima. 

Regarde  comme  b jûneffe  elt  aujourd'htiy  in- 
grate , qui  eft  le  jûne  homme  qui  ne  fouhaite  1a 
more  de  fon  pere , quelque  modéré  qu’il  puillê 
citrc , qui  trouverez- vous  qui  craigne  la  mort  de  b 
femme } tant  foit-cllc  vertueufe , Se  qui  ne  conte 
fon  âge,  pour  (ça  voir  quand  il  en  pourra  dire  dé- 
livre. Senec.  de  Benef.  I.  j.  tib.  17. 

Fil  t hi  ante  diem  pat  nos  intpàrit  in  annos 
At  non  Evandre  pudenda. 

Fils  ingrat  à fon  pere.  V.  Pere. 

Le  fils  ne  relTcniblc  pas  toujours  à fon  pere  , un 
tendre  vcrinilTcau  naift  (ou vent  d’un  bois  fore  dur, 
fi  les  effets  dans  la  génération  n'eftoient  diflem- 
blablcs  de  leurs  caufes  , Generatum  à générante  , fl 
n'y  aurait  aucune  divcrlîtc  dans  les  individus, 
mais  feulement  dans  les  eipeces.  V-  Inégalité. 

Le  fils  rellcmblc  pour  l’ordinaire  au  pere , quand 
la  mère  n’cft  pas  d'une  humeur  contraire. 

Ence  forçant  du  Sac  deTroye  pxirtoic  (on  pere, 
& Ion  fils  fur  (es  épaules. 

Un  fils  eft  obligé  de  (ervir  Se  d’obcïr  à (on  pè- 
re s’il  eft  bon  , s'il  eft  méchant , il  eft  obligé  de  le 
iupporter  Se  h annoter. 

A fer  fécond  fils  de  Jacob  Se  défi  fervantc , qui 
eft  le  huitième  en  ordre  des  enfans  <i’I (rail, lors  que 
Ion  Pere  cuit  beny  fes  douze  Enfans  légitimes , il 
luy  prédit,  que  de  luy  proviendrait  le  pin  gras.  Se 
qu'il  (croit  un  demy-Dicu.  Genefe  49.1/.  10. 

Nous  avons  p'ar  tout  des  frères  d'Aièr  , des  Bâ- 
tards-donc  les  petits  fils  (ont  des  Puiilânces. 

F I N.  Les  bons  different  d’avec  les  médians,  en 
ce  que  ceux-là  fe  propofent  une  bonne  lin,  & ceux- 
cy  ne  vifent  qu’à  un  mauvais  bue  ; Mais  les  fages 
different  des  foux  , en  ce  que  les  (âges  rendent  à 
une  fin  railonnablc  , Se  cmbrallcnt  pr  ordre  Tics 
moyens  riecelbircs  pour  y arriver , au  lieu  que  les 
foux  ne  buttent  en  nulle  part  & tirent  à coup  per- 
du , ou  négligent  les  moyens  certains  & uniques, 
pour  prvenir , là  où  ils  prétendent  aller  ; an  lieu 
de  tâcher  de  vivre  Comme  il  but  mourir,  & de  finir 
chaque  jour  b vjc  pour  la  bien  finir  le  dernier. 

Les  Anniceriens  tenaient  la  volupté  pour  but 
& pour  fin  de  toutes  les  adions  particulières , mais 
.quant  à 1a  vie confidaée  en  gros , ils  nioicnr  ab(ô- 
lumcnc  qu'on  put  luy  à (ligner  aucune  fin  certaine 
ny  déterminée.  Cicm.  Alex,  h b.  x.  Strom.  Er  ceux 
qui  ont  Confidcrc  que  b Déeftc  aveugle  eft  enne- 
mie des  confeils  réglez , Se  qu  elle  (c  jolie  de  routes 
les  conduites  de  la  prudence  humaine  , fou  tiennent 
qu'on  ne  fçautoit  pis  bile  dans  le  cours  de  cette 
nulhctircufè vie, que  de  (e  pcopofer  un  but,  ou  une 
fin  ferme  Se  déterminée. 

A ri  ftote  me!  me  demeure  d’accord  que  la  fortune 
favorife  tres-raremcnc  les  confeils  des  hommes  b- 
ges  & prudens,  lib.  x.  mag.  mot.  c.x. 

Expltcit  , pour  exphcitutn  0 put , ut  reperies  apud 
Martial  cm  , à la  fin  des  livres  anciens , il  y a Cal - 
liopim  recenfmt.  Therentius  recenfiat.  Les  Gram- 
mairiens qui  corrigeoicntlcs  livres  : Comme  Surius 
Cclfus,  Anrelius  Vidor,Symmanchus  & Theodo- 
rus,  fe  (er  voient  de  ces  mots,  in  fine  eu ju (vis  libri.  Se 
me  (me  du  mot  expheit  pour  dire  expiettum  opus.  V. 
Scaligeriana  i»  verf.  expheit.  Aujourd’htiy  on  met 
fimplemcnt  Finis  , les  autres,  latu  Deo , les  Jefuites; 
ad  majorem  Dei  gloriam. 

La  fin  couronne  nos  adions.  V.  Achever. 

A fine  denominatur  ret  %dtgt  fi  ijuis  à multis  , ff.  dt 
nox.  arS.  Voyez  C ont  Heur  s de  livres . 

FINAN 
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FINANCES.  Les  Anciens  mertoient  les  fi- 
nances au  rang  des  chofcs  fàcrccs,  Se  ks  Romains 
en  commirent  la  garde  au  plus  âgé  de  cous  leurs 
Dieux  , comme  de  la  choie  U plus  importance  de 
la  République , c’cft  par  le  bon  ménage  de  leurs  fi- 
nances que  plu  lieu  r s Ponces  ont  triomphé  de  leurs 
ehnemis , remis  les  choies  en  bon  citât,  Se  confcrvé 
leurs  Sujets  dans  la  paix.  Ciccr.  lib.  7.  ad  Ame » 
Epijl.  1 9. 

Dion  Si  Suctone  , dilenr  qu’Augultc  fut  le  pre- 
mier qui  s’avilir  de  faire  un  Trefor  militaire  amallo 
de  certains  Tiibuts  que  là  cmioiitc  luy  fie  trouver, 
& comme  il  reconnut  la  nccelîité  qu'il  y avoit  de 
tenir  de  l'argent  toujours  preft  pour  les  affaires  pixl- 
fànrcs  de  lès  Eratsjil  drclla  luy-mêmedcsRcgiftrcs» 
qu'il  laiffà  à lcsSuccellèurs,  écrits  delà  main, dans 
lcfqucls  effoient  contenu  le  nombre  de  tous  les 
Royaumes  Se  Provinces  de  l’Empire  Romain  , cc- 
luy  de-s  Villes  & des  Soldats, qui  effoient  foldoycz 
dans  icelles  Se  dans  les  Fortereflès  j Enfin  la  dépenfe 
de  Ton  train  eftoic  fi  bien  rcglce  , Se  le  calcul  de 
(es  finances  fait  avec  tant  d'exaélitude,  qu’il  voyoic 
prccilcmcnt  tout  ce  qu'il  pouvoir  mettre  tous  les  ans 
dans  ion  Trefor  militaire  apres  avoir  iàtisfàic  à tou- 
tes les  Charges  à quoy  il  eftoic  obligé. 

Les  finances  font  d'une  tres-grande  confcqucncc 
dans  les  Etats,  les  Princes  ne  doivent  pas  pour  cela 
employer  leur  pouvoir  abfolu  pour  en  avoir , les  plus 
grands  crcfors  s'amallènc  plus  par  leprgne,que par 
ïcs  grands  revenus  , Omnit  légitima  poter.tia  faluber- 
rtmè  Uje  conftritigitnr. Il  efl  quelquefois  utile  de  con- 
fédérée la  pauvreté  de  l’Etat  avant  que  d ‘v  mettre 
des  nouvelles  chaiges.  Les  trefors  amallez  par  des 
moyens  illégitimes  ne  Irrvcnt  louvcnt  qu'à  prépa- 
rer la  mine  des  Monarchies. 

Un  grand  Pnnec  ne  doit  faire  eftime  de  iès  finan- 
ces qu'autantquc  l'acquilîtion  en  eft  jufte  & hon- 
nefte,  il  rendra  les  Etats  heureux  quand  il  ne  fouffri- 
ra  pis  que  la  caufo  de  Ton  File  prcvaillc  à la  taiibn. 

On  a veu  de  remps  en  temps  des  Chambres  ar- 
dentes , effabhes  pour  punir  les  malvcrlàtions  in- 
tervenues dans  le  maniement  des  finances.  Voyez 
Chambre  de  Initiée. 

F I N E S S E S.  Quand  Virgile  dit  qu’imporre 
force,  ou  dol,  dolus^n  front  quis  in  bofte  requirat,  il 
entend  une  induftiicule  façon  de  combattre,  de  la- 
quelle il  eft  permis  de  s’aider  au  befoin  , comme  fie 
Renaud  chez  le  Tallequi  défit  Argauc  qui  lefur- 
f*affbie  en  forces.  Scanderbech  avec  dix  mille  hom- 
mes a toujours  défait  les  Ottomans  , Monficur  le 
Prince  les  Éfpagnols,  Monficur  de  Turenne  les  Im- 
pcrialirtes.  Leurs  clprits  à bien  prendre  les  avanta- 
ges , à bien  choifir  les  Poffes , a plus  opéré  que  la 
force,  fuivanc  les  exemples  de  Certorius  , de  Spar- 
tacus  & du  fameux  Manfcld  Allemand  , dont  le 
nom  cil  célébré  dans  IHiffoirc  des  derniers  trou- 
bles d'Allemagne.  Je  ne  dis  rien  de  l'adrellc  de  Ce- 
far , ny  de  celle  de  Pompée  , d’Annibal , de  Caton 
■Se  de  Scipion.  V.  Monfhet. 

Fi'tloriam  furari  turpe.  V.  Fifloire.  V.  Capitaine. 
V.  Combatre.  V.  Nnir. 

Super at  fort  una  e on  [ilium.  Herod.  /.  4.  V.  Fortune. 
V.  Potence. 

A la  Cour  pour  dire  un  homme  fin  Se  adroit,  on 
dit  , Un  homme  délié, 

Solon  ne  pouvant  a flembler  les  Athéniens  pour 
leur  perfuadei  de  reprendre Salaminc  fur  les  Mega- 
renfes  , feignir  d'cftte  fol  , la  curiofité  Icslyans  af- 
fcmblcz  autour  de  luy  , il  les  y anima  par  un  dif- 
cours  fç avant.  Plut,  in  ejut  vira. 
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La  plus  grande  finelle , eft  celle  de  n’en  avoir 
point.  Il  y a pourtant  des  fi  ne  lie  s louables , comme 
celle  d’une  mère  induire  un  enfant  à boire  une 
Médecine.  Celles  des  Médecins  à animer  leurs  ma- 
lades aux  remèdes  » que  làint  Bafile  appelle  > Mag- 
na  C 7 laudabiltt  aflutta  , front  enitn  quj.  fit  in  fil  ut  an 
ejut  qui  patina  bona  tft  & exercenda.  Plat,  dercp.l.  j . 

La  finelîe  eft  aufli  bonne,  quand  on  joint  là  pru- 
dence a la  vaillance. 

Fineilè  cachée.  V.  Habitude . 

Alexandre  haïil'oic  la  furprinfo.  V-  Vain  ne. 

Nos  fi  ne  ires  redondenc  louvent  ï nôtre  confu- 
fion.  V.  Innocence. 

Frufira  jacitur  rete  ante  oculos  pennatorurn.  Pro- 
verb.  1.  vcrfii7. 

Quod  non  affequimur  leonit  exuvio  , ibi  vulpinurH 
ttppluammt.  Plut,  tn  Lacon. 

Fa  duphei  corde , id  efl  omm  hypocrite  & terrant 
duabus  vtit  ingredienti.  Eccl.i.  v.  1 4. 

Dieu  détruit  les  tincllcsdcs  plus  Politiques.  V. 
Advit.  V.  Succez.. 

J Qu:  dam  v t réel  and a qno  caterit  quiet  fit. 

Tacir.  Annal.  1. 1. 

Nunquatn  rem  facietjitfcit  intfeare  hominet. 

Thcrcntius. 

La  finclTeeft  permifo,&  quand.  V.  Guérir. y.  Paix. 

FLAGEOLET.  Piuficurs  on  cnî  que  Pan 
eftoit  l'autheur  Se  l’inventeur  du  Flageolet , Se  Zc- 
phyredes  fieu  ces  félon  Lucrèce  lib.  j.  Jules  Scaiiger 
exercit.  jor.  difiinll.  7.  dit  que  les  anciens  fe  ier- 
voient  du  flageolet , comme  dVin  agréable  infini- 
ment, & qu’ils  les  fàifoicnt  de  canne. 

Fiftula  vient  de  pvonSK*  à fur  eu* , flatu  diftcndoj 
lfidor.  /.j.  cap.  fo. 

F L AT  E R I E.  Il  y a des  âmes  fortes  à qui 
Dieu  a donné  , comme  à Jcrcmie  une  dureté  d’ai- 
rain , qui  ne  Hcchilïcnt  jamais  fous  les  pccfiulîons, 
ny  pavmy  les  dilfuaJions , les  approbations , &:  les 
comptai  lances  qui  les  tentent  j mais  l'experiancc 
nous  fait  voir  que  ces  trempes  de  courage  font  ra- 
res , & comme  nous  fournies  naturellement  nos 

fveraiers  Auteurs , & nos  premiers  faux  témoins , 
ors  que  les  autres  nous  Hâtent , & mentent  à noftre 
louange,  ils  nous  trouvent  toujours  difpolcz  à élire 
de  leur  avis , tellement  nous  fournies  fcnfiblcs  à la 
flatcric. 

Lampadjus  eftoit  11  avide  de  toute  forte  de  fla- 
terie  dans  Rome.  Ut  tndignanter  adrnodurn  fufiineret, 
fi  etiam  cum  fpueret  non  laudaretur.  Aramicn.  Mar- 
cel  U.tj.kjl 

Les  plus  glorieux  Monarques  ont  detellé  les  fla- 
tcurs,  nous  liions  dans  Tacite  que  lors  que  Tybcrc 
fortoit  du  Sénat . il  avoit  peine  de  fournir  les  baf* 
folles  que  quelques  uns  de  ce  corps  fàifoicnt  pouf 
le  perfuader  de  leur  fourmilion  , ou  plutoft  de  leur 
forvitude. 

Alexandre  le  Grand  fo  mocqiu  de  ce  fumeux 
Sculpteur  qui  avoit  cette  témérité  que  de  vouloir 
entreprendre  de  faire  du  Mont-  A thos  la  figure  de 
ce  Conquérant  , il  fur  mcfmc  indigné  contre  Ari- 
ftobulc  de  ce  qu’il  luy  avoit  fait  faire  des  incroya- 
bles faits  dans  un  duel  contre  le  Roy  Porus,  où  il  ne 
s'était  jamais  engagé  , & jet  ta  Ion  livre  dans  la  ri- 
vière. 

Un  Prince  eft  malheureux , quand  il  entretient 
des  Hareurs  auprès  de  fa  perfonne , tous  les  anciens 
Fliftoriensont  attribue  l’orgueil,  & la  cruauté  de 
Vitcllius  à ccrtc  engeance  de  gens , ils  difent  que 
Vefpafim  eftoit  d'un  naturel  doux  Se  traitable  , Sù 
que  ceux  qui  avaient  libre  accès  auprès  de  fa  per- 
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fount  luy  infpircrcnc  d'oprimcr  les  Peuples , 6c  de 
les  furchargcr  de  fubfidcs.  Celuy  qui  voulue  remet- 
tre Clodion  le  Chevelu  que  les  François  avoient 
chafsé,  s’a vi fa  de  s'introduire  auprès  d’Egidius  qui 
commandoit  les  Gaules  pour  les  Romains , 6c  s’é- 
tanc  bien -av .inc  inlinuc  dans  fes  bonnes  grâces  , il 
luy  infpira  par  Tes  flacerics  la  cruauté  & l'avarice. 
.Apres  que  les  François  en  eurent  rellèntisles  fâ- 
cheux effets  , ils  le  rcfolurcdt  de  rappeler  leur 
Roy. 

Éfehines  & Plutaroue  difent  qu’il  faut  qu’il  y 
ait  quelque  choie  de  libre  mêle  parmy  la  flateric, 
non  leulemcnt  pour  pctfuader  au  Prince  que  nous 
croyons  ce  que  nous  difons , mais  aufli  pour  le 
faire  croire  aux  autres  6c  maintenir  par  là  noflre  ré- 
putation. Epift.  6. 

Quand  on  loue  quelqu'un  pour  plaire  fons  antre 
mauvaife  intention  , ou  pour  détourner  quelque 
mal , ou  pour  quelque  bien  que  nouscfperons , uns 
que  l'intcrcft  d'autruy  y reçoive  quelque  atteinte, 
cette  forte  de  Hateric  clf  excu table. 

Ce  ferolt  eftre  trop  auftere  de  refufer  abfolu- 
ment  toutes  fortes  de  louanges  ; & quoy  que  nô- 
tre naturel  trouve  de  la  répugnance  à les  écouter, 
il  y a ncantmoins  des  temps  où  il  fout  s’accommo- 
der à la  coutume,  & à ce  qui  cil  raifonnablc.  V. 
Cajolerie. 

La  Haterie  cft  comme  le  miel  d'Heraclée , que 
les  Naturaliftcs  difenc  eitre  doux  à la  bouche.  Se 
amer  au  cœur. 

La  grande  méthode  des  dateurs,  & la  plus  feurc 
pour  manger  le  pain  du  menfonge , cft  d’approuver 
tout  ce  que  l’cfprir  pafliunné  dit , de  louer  toutes 
fes  allions  & fes  dcllcins,  Se  de  fe  mouvoir  de  tout 
ce  qui  luy  plair.  Jofeph  de  bell.  Jud.  1. 1.  ch.  1 7. 

Les  Jtateurs  font  des  brouillons  qui  alfcmblent 
toujours  des  orages  pour  troubler  le  repos  de  quel- 
qu’un. Dolabclla  pour  fe  rendre  recommandable  à 
Tyberc  for  la  condamnation  de  Sylanus  auquel 
le  Sénat  n’avoit  défendu  que  l’ufogc  de  l’eau,  vou- 
lut enchérir,  & le  condamna  au  bannillcmcnt.  An- 
teire parai  encrai,  abfurdam  in  adula tionttn  progrejfus. 

Tacir. 

La  Religion  a crigc  des  Statues  à |Dicu  , la  fla- 
tene  a donnée  cet  honneur  aux  Grands  qui  croyenc 
que  la  vérité  leur  doit  à bon  titre  ce  que  la  com- 
plaifonce  leur  prefte. 

Addit  femper  aliquid  pojleritr  aduiaiio.  Tacir. 

S'il  y avoir  des  juges  ordonnez  pour  la  Hateric, 
ils  n’autoient  point  d'exercice , personne  ne  s’eft  ja- 
mais plaint  de  ce  qu’on  le  Hatte  avec  cxccz. 

La  vérité  n’entre  chez  les  Grands  que  par  les 
feneftres , on  les  Hâte , 8c  ils  le  lai  fient  gouverner* 
les  bœufs  fe  taillent  coeffer  d’omemens,  leslyons 
les  rejettent. 

La  Haterie  eft  un  poifon  très  dangereux , pire 
que  le  faux  témoignage  , qui  ne  fait  que  tromper 
les  juges  ; mais  ccllc-cy  les  corrompt , & leur  en- 
chante l’cfprit  en  foçon  qu’elle  les  rend  inhabiles 
de  connoiifrc  la  vérité , c’cft  une  abeille  fur  le  thin. 
Che  radolcifce  l'amaro . 

Les  Hareurs  font  comparez  aux  Putains,  aux  em- 
poilbnncurs  ,ôc  aux  quefteurs  de  franches  repues, 
où  tondeurs  de  nappes , que  l’on  nomme  en  Guicn- 
ne  Lohi  confis. 

La  Harcrie  foit  tous  fesprogrez  fous  le  mafquc 
d’amirié,  elle  s’érndie  d’agréer  «le  plaire,  & foit  fem- 
blant  de  fe  remuer  pour  le  forvicc,  fans  intereft,  elle 
cft  pourtant  ennemie  de  l’amitié  ; Un  ancien  difoit, 
Non  pot  eft  me  firoul  ainico,  & adulas  or  e mi. 
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Mtliora  vulntra  diligent  is , tjaam  obfctda  blan- 
dientis.  , 

La  Haterie  donne  de  la  prefomption  , & met  le 
flatc  hors  de  confeil  Se  de  conduite. 

Alexandre  eftoit  cnncmy  des  Hareurs.  Voyez 
Louanges. 

Le  Haccur  cft  changeant  comme  le  miroir,  &:  la 
cire  qui  prend  toutes  les  formes,  c’tft  un  Polype, 
qui  nageant  dans  la  Mer  parmy  les  autres  pos- 
ions *.  Ad  faxa  nativutn  variât  colorent,  die  Athénée 
le  Deinofophifte * Louez. , il  louera  ; Blâmé , il  blâ- 
mera, & jamais  n oubliera  fes  interofis  fur  la  fin. 

Les  Hareurs  font  naturellement  menteurs , 6c  le 
premier  trait  de  la  corruption  humaine,  c’eft  le  ban- 
niilcmcnt  de  la  vérité. 

Il  fout  haïr  les  Hareurs  comme  des  affronteurs. 
Un  Hateur  foit  comme  les  putains  , qui  delîrtnt 
tour  en  leurs  galands  hors  la  prudence  & le  juge- 
ment. 

Qui  fe  fou  mer  à la  flateric  eft  incapable  de  boa 
confeil , cctcc  malheurcufc  engeance  de  gens  pr- 
ie plus  volontiers  à la  fortune  des  Princes , qu  à 
leurs  perfonnes,  elle  a plus  détruit  de  Provinces 
que  la  guerre.  * 

La  flateric  eft  peinte  comme  une  femme  joiiant 
de  la  Hutc , ayant  un  cerf  à fes  pieds  , cet  animal  fe 
lalffe  endormir  au  ion  de  cet  infiniment,  comme 
un  foibfe  fe  laide  furprendre  au  menfonge  j 011 
luy  met  des  foufflccsaux  pieds  pour  marquer  que 
le  dateur  allume  le  feu  quand  il  luy  plant.  M.  de 
Boifleau  écrivant  au  Roy  dit  fort  bien  en  Vers  , 

Je  ne  fçaurois  fiater. 
je  ne  fia)  point  au  Ciel  placer  un  ridicule 
D'un  Nain  , faire  un  Atlas  , ou  d'un  lâche  un 
Hercule , , 

Et  fans  ceffe  en  efclave  a la  fuite  des  Grands 
A des  Dieux  fans  vertus  prodiguer  mon  encens. 

Les  fovoris  d’Alexandre  & d'Alphonce  Roy 
d’Arragon  portoient  le  col  tord , comme  leurs  Prin- 
ces. Bou<j.  Hift.  Voyez  Complaifwce. 

Le  Sage  dit,  que  le  vin  fe  laide  boire,  mais  qu'é- 
tant avalé  il  mord  comme  le  ferpent , il  en  cft  de 
mefinc  de  la  flateric , elle  eft  très-douce  6c  fovoü- 
reufe  , & les  Grands  ne  la  trouvent  jamais  amere, 
& quoy  qu’ils  y fcconnoiflcnt  le  mélange  du  poi- 
lon,  ils  ne  brident  pas  d’en  boite  à long  traits. 

Theodoric  donna  un  coup  de  poignard  à un  de 
fes  domeftiques , parce  qu’il  ayoit  changé  de  Reli- 
gion pour  luy  complaire.  Hifi.  d'Ejpag. 

Un  Amalechitc  vint  féliciter  le  Roy  David  de  la 
more  du  Roy  Saul , & pour  rccompenfer  ce  fla- 
tcur  téméraire,  il  le  fit  tuer  en  foprcfcncc.  2 .Reg.  1. 
vtrf.  1 j . 

La  Haterie  cft  procédée  de  la  boutique  de  Sa- 
tan , il  s’en  fer vit  pour  feduirc  nos  premiers  Pères. 
S.  Grégoire  de  Nazianze  dit , que  les  dateurs  font 
comme  les  Sorciers  & Magiciens  de  Pharaon  , qui 
prerendoient  par  leurs  paroles  enchantées  charmer 
le  cœur  de  ce  Prince  afflige  * quelques-uns  difenc, 
que  la  langue  des  dateurs  rcllcinblc  à une  feie  à 
double  rang  , qui  en  montant  & en  bai  flanc  coupe, 
brife,  & rompt  tout  ce  quelle  rencontre  , avec  un 
mefinc  (buffle , ils  échauffent  Se  rafraichiflenc , ils 
honorent  & deshonnorent,  ils  clcvenc,  & ils  abarf- 
fent. 

Nthil  eft  ejuod  tam  facile  mentes  horninum  corrum - 
pat  ficus  adulai  io  , plus  enim  noces  lingua  adula - 
torts,  quàtn  gladiùs  ptrfecutoris.  Hieron .fup.  Ifai. 
Itb.i. 
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FLECHE}».  Le  fropherc  Habacuc  , dit 
que  Dieu  poulie  des  Hcchcs  de  lumières , & firiny 
Jérôme  expliquant  ce  paftàgc  , le  compare  à un  Ar- 
cher, qui  envoyé  <ès  traits  où  il  luy  plaift  , aux  uns 
des  Hcches  de  chaftctc , aux  autres  de  (âge Ile  & de 
patience.  Il  envoya  une  tlcche  de  conlcil  à la  Reine 
de  Saba  , dans  les  pais  éloignez  pour  l'attirer  en 
Jerufalrin  , où  elle  (c  ficinftmirc.'  Il  envoya  une, 
fléché  oe  patience  à Job , qui  f cmpclcha  de  s’impa- 
cientcrfur  fon  fijmicr.  Il  lâcha  un  coup  de  H.che, 
lur  Pyrhagotc,  fur  Platon  & fur  pluiieurs  Philolo- 
phes , p<>ur  leur  infpiict  le  voyage  de  Judée  & d’E- 
gypte, où  ils  apprirent  la  vetité  de  la  bouche  des 
Piophetes  , i>  lucefagdtarutn  lu.irmn  ibunt,  in  frisure 
fi<L  t.rantis  haflt  tut.  Habac.  j . 

FLEGMAT1  QJJ  E S.  Le  Flegmatique  a U 
tard  ni  ré  du  Mélancolique,  mais  il  n’en  a,  ny  î’cfpiir, 
ny  la  malice  , ny  mefmc  la  défiance  du  mal.  La 
froideur  qui  luy  glace  le  cœur  , luy  donne  plûtoft 
une  défiance  de  foy -mefmc  que  d autruy  , une 
crainte  d’entreprendre  Se  de  ne  pas  venir  à bout , &r 
le  plus  fouvent  pour  cnignocer  les  moyens , une  ir- 
rclolution  en  (es  confeils  , une  grande  timidité  eh 
l'execution  , & une  ftupidiré  en  fes  conceptions, 
h.iïilànr  (ans  beaucoup  d’aigreur , Se  aimant  (ans 
beaucoup  d'ardeur,  ny  de  vclumcnce. 

FLEURS.  Ceux  qui  recherchent  les  curiofi- 
tcz  de  l’antiquité  difinr,  que  le  Calandrier  du  temps 
de  Conifancin  , fait  voir  que  les  Anciens  folcmni- 
foicnrles  feftes  des  rôles,  des  violctes  & des  Heurs, 
elles  cftoient  appcllccs  FloraUa. . 

L'Ecriture  Sainte  nous  leprclêntc  la  Heur  comme 
le  lymbolc  de  la  fragilité.  Elle  s’élève  Si  le  peint 
d'clie-mcfmc,  elle  le  figure  Se  (c  panache,  elle  s’ou- 
vre Se  (e  ferme  par  une  lecretc  intelligence  quelle  a 
avec  le  Soleil,  elle  cil  fi  agréable  quelle  tente  fi  fort 
la  curiofité  deceluy  qui  la  contemple  , qu'il  a pei- 
ne de  s’empefeher  d'y  porter  la  main  pour  dépouil- 
ler la  terre  de  cette  admirable  Production. 

Jules  Cclar  Scahger  Exercitat.  140.  fait  mention 
d’une  Heur  qui  n'tft  pas  moins  rare  qu 'ad  mita  b le,  • 
en  ce  quelle  n’a  qu’une  feule  feuille.  Quidam  fwtt 
tonus  fulif  flores,  ut  faftone. 

Les  Latins  appellent  les  Heurs  flores,  quaft  fluorés . 
Ifidor. 

FLEURS  DE  LYS.  Pierre  fils  de  Cofme 
de  Mcdicis,  Duc  de  Florence , à caufe  des  (ervices 
rendus  par  fon  pere  à la  Couronne  de  France , euft 
permiHion  en  l’an  *4 6\.  déporter  trois  Fleurs  de 
Lys  en  fon  Ecu.  Marh.  /. 8-  en  ta  vie  d’ Henry  J Ar. 

La  Mai  fon  d’Efteing  cuit  ce  privilège  à la  Ba- 
taille de  Bouvines , Se  porte  pour  fes  Amies  d’Azur 
à trois  Fleurs  de  Lys  d’or,  au  chef  d'or.  Voyez 
le  Père  le  Beau  , Dans  fon  Livre  intitulé  l Idée  delà 
haute  Perftttion. 

Les  Fleurs  de  Lys  cftoient  dépeintes  dans  l’E- 
tendart  , que  l’Ange  avoit  en  la  main  lorfqif’il  ap- 
porta la  fiiinte  Ampoule  au  Baptcfme  du  Roy  Clo- 
vis. Voyez  Ampoule. 

F L Ê U V E S.  Les  Rabins  , Pline  & pluficurs 
grands  Auchcurs,  ont  die  que  dans  la  Judée  il  y 
avoit  un  Fleuve  nomme  Sabatique , qui  coulant  fix 
jours  de  la  fomaine  , il  tarilfoic  infailliblement  le 
jour  du  Samedy.  Jofeph  veut  que  Titius  en  air  cité 
témoin  oculaire,  entre  les  Villes  d’Arque  Se  de  Ra- 
phanéc.  7.  de  bell.  Induit  , cap.  14. 

L’Ecrirurc  Sainte  compare  le  temps  â un  Fleuve 
très  rapide  , qui  ne  vienr  que  pour  paficr , & qui 
ne  coule  que  pour  s'écouler.  Tous  les  mortels  font 
au  bord  de  ce  Fleuve  pour  pécher  le  temps.  Les 
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tins  pcckent  dix  ans,  les  autres  trente,  les  autres 
quatre-vingts  ; mais  comme  ils  n’onr  point  d’autre 
inftrumcnr  qu’un  crible,  rien  ne  leur  demeure. 

Quelques  Philolbphcs  ont  crû  que  les  1 leuves 
cftoient  ptoduirs  de  l’air , 3c  Jules  Cefar  Scahger, 
qui  a réfuté  cette  opinion,  fou  tient  que  les  Fleuves 
prennent  leur  nailfattce  , Ex  vanis  terrarum  dorfiu 
Exercitat.;  7. 

Nous  lifons  dans  l’Ecclefiafte, ehap.r.  vtrf-j. 
que  les  Fleuves  prennent  leur  fourcc  de  la  Mcr.Ôw»- 
ma  fltonina  intrant  in  Mare  , & mare  non  redundat ; 
ad  lot  um  unde  exeunt  flutnina  revert  un  tur , ut  ittruni 
fl /tant. 

FLUX  Se  REFLUX.  Les  Philofophcs  ont 
employé  rous  leurs  foins  pour  trouver  les  eau  fes  du 
Hux  & tcHux  de  la  Mer , Se  apres  divcrlcs  recher- 
ches, ils  ontefté  obligez  d’avouer  qu’il  y a des  My- 
ftcrcs  dans  la  Nature , de  mefmc  que  dans  la  Grâce* 
qui  font  incomprchenliblcs  à l’clprit  humain.  Les 
uns  ont  crû  qu’il  le  falloir  par  la.  refpuation  de 
l’eau  , les  autres  ont  c.ù  que  les  eaux  de  la  Mec 
avoient  cette  agitation  périodique , à prepria  forma, 
les  autres  plus  fpcculatifs  ont  dit  que  la  Mer  l’cnl- 
pruntoic  des  Cieux,  Se  particulièrement  du  Soleil 
& de  la  Lune. 

Platon  s’eft  Imaginé  qu’il  y à des  gouffres  au 
fond  de  la  Mer , Se  que  les  eaux  qui  en  lortcntavcc 
impetuofïtc  , & qui  rentrent  avec  la  mefmc  impe- 
tuofité  qu’elles  en  forcent,  caulcnc  ce  mouvement  (î 
piccis  , que  l’on  peut  nommer  une  Syftole , Se  une 
Diaflole.Cahici  a crû  que  ce  Hux  proccdoit  du  mou- 
vement de  la  terre. 

Quelques-uns  difent  que  l’air  enferme  au  defi- 
fous  des  eaux  , poulfc  la  Mer,  la  foùtcvc  ,Se  l’étend 
vers  fes  bords  •,  Que  la  Mer  après  avoir  cédé  quel- 
que temps  rcpoulfe  l’air  avec  d’autant  plus  de  vio- 
lence , qu ‘elle  a fou  Hcr  t plus  deconrrainre. 

Il  y en  a qui  ont  crû  que  le  fond  de  la  Mer  eftant  - 
inégal.  Se  plus  Creux  dans  le  milieu  que  dans  (es 
bords  , que  Icsa^ux  de  tout  le  rivage  le  précipitent 
dans  les  endroits  les  plus  bas  ; mais  que  venant  à 
(c  rencontrer  routes  cnfembles , elles  le  choquent 
Se  fc  dyrlTcnt  les  unes  Se  les  autres , de  forte  qu’cl- 
les  remonrentaux  lieux  d’où  elles  font  tombées. 

Enfin  pauuy  tant  de  diveifçs  opinions  , on  voie 
qu'il  y en  a qui  (ont  évidemment  (au (le s,  que  les 
autres  ne  font  pas  raifonnablcs,  & que  l’on  n’en  dé- 
duit point  qui  difont  tout  ce  qu'il  y a de  fingulicr 
dans  le  Hux  & rcHux  , qui  cft  un  fccrct  que  la  Sa* 
gclfe  de  Dieu  a tenu  caché  aux  hommes. 

FO  (BLES,  Se  F Ô IB  LES  S E.  La  Sa- 
geflb  humaine  n’cft  que  fbiblcliè,  Se  fi  nous  cori- 
fuhons  nos'  pensées  Se  nos  connoillances,  comme 
venant  de  noftrc  eftoc  , nous  trouverons  quelles 
ont  crois  mauvaifes  qualiccz  ; elles  font  pelantes, 
timides,  Si  incertaines.  Comme  pelantes  elles  rom- 
pent fur  la  terre , comme  timides  elles  vont  tafton- 
nanr  fur  les  obje  ts  fans  fc  pouvoir  déterminer,  com- 
me incertaines  elles  font  toujours  Bottantes;  il  ny 
a que  Dieu  qui  les  élève  par  Ion  exaltation  , il  les 
allure-par  (a  fermeté , Si  les  arrefte  par  fon  immu- 
tabilité. 

Dans  toutes  les  principales  Villes  d'un  Royau- 
me on  voit  que  la  timidité  des  (bibles  cft  une  rente 
aux  méchans.  Celle  dcNiciasdit  Plutarque,  nour- 
riiloic  les  Bretteurs  de  (a  connoiilânce  ,on  ne  craint 
jamais  d-’offènfer  ccluy  qui  n’a  ny  force,  ny  cœur, 
pour  repouftec  l’injure,  c’eft  nourquoy  , 

ETtro  adeuut  hominis  tirnidi  convivia  fortes. 

Bacchytid.  in  Atben.  Deinof  (.4. 

Ce  E« 
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Et  ceft  par  la  mefinc  raifort  que  les  fbiblcs  font 
pour  l’ordinaire  les  vi  dûmes  des  Géants  de  la  terre. 
V.  Grand s. 

Nous  voyons  que  Dieu  s’intercflc  louvcnt  dans 
la  caulc  des  foiblcs , & qu'il  le  lcrt  de  leur  foi- 
blclTc pour  rerralfcr les Puiifancts  déréglées,  infir- 
ma mundi  elegit  ut  confondent  for  fia.  i.  Cor.  cap.  i. 
verf.  i7. 

Celuy  qui  entrepren  1 la  défènfc  des  foiblcs  ne 
manque  jamais  de  lecours  de  la  pro.  idence , il  peut 
dire  avec  le  Prophète  Jerrmie  , Dotninus  mccian  ejt 
tjihift  btllator  fortis, ide'o  qui  me  perjêquuntur  codent. 
cap.io.  verf  r i. 

On  croit  toujours  la  caufc  du  foiblc  la  meilleure, 
quûy  que  la  véritable  Jufticc  foir  lapuilfancc  , qui 
ne  doit  combarrc  que  pour  la  Vertu.  Cicer.  de  ojfic. 
hb.  i . 

FOLIE.  Nôus  vivons  dans  le  monde  , comme 
fi  nous  étions  dans  l’Arche  avec  beaucoup  de  bê- 
tes , & fort  peu  d'hommes,  & lî  quelques  perfon- 
ncs  liges  Se  di  fore  tes  font  quelques  propofitions, 
les  fous  les  y relolvenc  de  racfme  que  dans  Athè- 
nes ; ils  ne  faut  donc  pas  s’étonner  de  ce  que  Pla- 
ton a dit , que  l'ignorance  & la  folie  font  les  mala- 
dies de  notice  aine.  In  Tinuo. 

il  t il  étonnant  que  dans  cette  confit  lion  chacun 
le  veuille  picqucr  de  lumières,  8c  de  force  défont, 
lins  .s’appercevoir  qu'il  cft  Chargé  de  deux  défauts 
contraires , qui  font  la  folie  & la  foi  b le  lie  d'imiter 
les  ignorans  fie  les  médians  ; car  où  fcpcur-il  trou- 
ver une  plus  ir.anififtc  folie  que  celle  des  hom- 
mes , qui  en  route  autre  matière , quand  il  cft  que- 
ilion  de  choiltr,  cherchent,  die  S.  Auguftin,  ce  qu'il 
y a de  meilleur,  fie  s’il  fout  avoir  des  étofos , des 
meubles  , des  chevaux  , des  terres,  & tant  d'au- 
tres choies  neccllàircs, communes,  ou  fuperflucs} 
iis  veulent  toujours  les'mcillcutes , ils  les  confidc- 
rent  de  prés  , ils  les  examinent  avec  des  ycax  at- 
tentifs & curieux,  & s’il  s’agit  de  la  vie  vérita- 
blement Chrétienne , pc*  tonne  ne  le  mec  en  peine 
dlvoirricn  d’cxôuis,  8c  i tenait  delà  du  commun 
chacun  croît  de  bien  vivre , quand  il  vie  fuivanc 
l’exemple  des  autres.  V.  Compagnie. 

Il  y a deux  notables  folies  dans  le  monde.  La 
première  cft  de  vouloir  reformer  les  fous  , & d'en- 
treprendre de  les  rendre  foges.  Et  la  féconde  de 
donner  fon  admiration  aux  préceptes  parfoits  , & 
Ion  imitation  aux  imparfaits  , c’cA  à dire  d'avoir  lfis 
fcncimens  des  fages , & de  le  conduire  comme  les 
fous.  /• 

Caton  le  jûne  nous  apprend  , qu'il  y a.  une 
(âge  folie.  Stultitiam  fimulure  ioco , jumma  pruden- 
tia  efl , l’Apoftre  S.  Paul  lemble  entrer  dans  ce  fen- 
timcnc,  quand  il  dir,que  fi  quelqu’un  defire  d’eftre 
fàgc  qu'il  fc  folle  fou , Stultus  fiat , nt  fit  J optent . j . 
Cor.  ; . verf.  i ü. 

Beato  è col  ni  che  è pazjce , è nella  fua  pazxia  com - 
piace  ad  alm,  è à fc  fiejfo.  Arcrin.  en  la  vit  de  Leon  X. 

Le  nombre  des  fous  et  beaucoup  plus  grand 
que  celuy  des  foges  , cependant  nous  abandonnons 
volontiers  notre  creance  au  bruit  du  monde  : So- 
rtit atis  patrocimum  , ejl  infanitntmm  turba.  La  multi- 
tude des  croyans  nous  fait  aisément  donner  dans 
les  pancaux. 

Il  n’eft  point  de  plus  grande  folie  que  de  ne 
pouvoir  pas  endurer  celle  d’autruy , parce  qu’il  ar- 
rive fbuvent  que  ne  la  pouvant  pas  endurer  , nous 
la  fai  fon  s notre,  Se  paroi  lion  s plus  infenfez. 

Ce  mot  de  folie  marque  une  grande  maladie 
d’efprit , cependant  c'ct  une  choie  admirable,  que 
ceux  qui  ai  font  affligez  rcllcntcnt  fi  peu  leur  in- 
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firmité,  qu’ils  en  font  gloire,  & ne  voudraient  pas 
çn  être  délivrez  : Sttdtitu  gaudmm  fiulto.  Proverb. 
top.  i j.  verfozi. 

Le  fige  ferait  malheureux  , s’il  efioit  capable 
d'eftre  inquiété  par  le  tumulte  des  fous  qui  l'envi- 
ronnent de  toutes  parts. 

L’homme  et  à la  bette  , ce  que  le  foge  cft  au 
fou  , il  le  fout  approcher  par  ru  lès  , & tâcher  de  le 
gagner  Ôc  de  l’inltruir’c.  Scia  authoritat  ejl , qux  co- 
gu Jlultot,  ut  ad  fapientiam  fotlinent. 

Il  y a des  efprics  qui  font  atteins  d'une  certaine 
folie , qui  ne  paroitt  pas  moins  fèrieulc  que  la  fo- 
gcjïc  me  fine. 

La  folie  a cela  de  là ge , qu'elle  ne  fçaic  point 
craindre  la  mort , les  mifcrcs  , ny  les  accidens  fâ- 
cheux de  la  fortune. 

Senequedit,  que  les  fous  ont  tous  les  vices, 
mais  qu’ils  n’ont;  pas  à cous  une  inclination  égale, 
que  l’un  cft  attaché  à l’avarice,  l’autre  à la  luxure, 
l’autre  à la  débauche  , Se  l’autre  aux*  querelles  8c 
aux  contentions,  de Benef.cop.i6, 

Quand  nous  voyons  des  graads  changcmcns 
dans  la  conduite  d’une  per  fon  ne  nous  traitons  d’a- 
bord cette  nouveauté  de  folie*. 

Cornélius  Agripp  die,  qu’il  y a des  certains  cfi. 
prits  fanatiques  8c  vifionnaircs  que  l’Ellcbor  de 
toute  la  terre  ne  pourrait  jamais  guérir , de  vanit. 
feient.  cap.  z z. 

La  fàgcfie  8c  la  folie  font  fi  voi fines  qu’il  n’y  a 
qu’un  demy  tour  de  l'une  à l’autre , elle  le  fait  de 
la  plus  fubrile  fogefic,  c’cft  ce  qui  a foit  dire  à Ari- 
ftote  qu’il  n'cft  point  de  grand  cfprit  làns  quelque 
mélange  de  folie.  Le  Philofophe  Romain  ne  s'eft 
pas  écarté  de  ce  lentiment,  quand  il  a dit  : Infani- 
re  ptettndum  ejl , didce  defipere  in  loco,  non  potejl  gran- 
de , & fublitr.e  qiadcjuam  nifi  mata  mens.  'De  tran - 
cjHill . anime. 

Tout  Its  hommes  font  fous , & malgré  tous  leurs 
foins 

On  en  connaît  en  eux  , ou  de  plue  , ou  de  moins. 
Boificau. 

Le  làgc  doit  profiter  des  effets  que  produie  la 
malheureufè  conduite  d’un  fou , Error  démentis  fit 
corretlio  fapientir.  r, 

La  vie  d'un  fôu  cft  toute  pleine  de  chagrins  , de 
foucis  , Se  de  fiévreufes  tribulations  fur  tout  pour 
les  choies  qui  regardent  l’advenir  : Stulti  vira  in- 
grat a ejl,  trépida  ejl,  & tôt  a in  futurum  fertur.  Senec. 
Cpift.if. 

Le  monde  cft  une  caee  remplie  de  fous,  chacun 
a lès  manies  , les  plus  fages  le  taillent  emporter  à 
des  mouvemens  qui  ne  font  pas  dans  les  règles. 
Le  Roy  Cyrus  ayant  perdu  fon  cheval  dans  une 
rivière  prés  de  Babylonc , pour  le  venger  il  1a  fie 
'partager  en  trois  cens  foixanre  branches.  Hcrodot. 
Itvr.  u 

Xcrccs  fit  fouetter  la  Mer  qui  avoit  osé  englou- 
tir les  vailTcaux.  Ibidem. 

Alexandre  fit  bâtir  une  ville  à laquelle  il  donna 
' le  nom  de  Bute  folle , à caufc  des  1er  vices  que  fon 
cheval  B uccfàlc  luy  avoit  rendu,  qui  fut  enterre 
pir  fon  ordre  avec  des  grandes  magnificences. 
Plut,  en  fa  vie. 

Ccefiphon  cftane  en  colère  contre  là  Mule  fal- 
loir à coups  de  pieds  avec  elle.  Hcrodot. 

FOND, fie  FONDS.  Le  premier  contient 
la  partie  lapins  balle  de  ce  qui  contient , ou  peut 
contenir  quelque  choie , comme  le  fond  d’un  ton- 
neau , le  fond  d’un  verre  , d’un  pny , ce  que  l’on 
appelle  en  Latin  Etendus Le 'fécond  lignifie  un 
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terroir  , ôu  alTcmblage  d’argent  , Se  l'on  dit , il  a 
mille  livres  de  rente  en  fonds  de  terre  , on  luy  a 
fait  un  fonds  de  cent  écus  j il  a mille  écus  de  rente 
en  fonds  rural. 

FONDATIONS.  Les  Fondations  pies 
& rcligicufis  uficécs  dans  l’Églifc  Romaine  , n'ont 
pas  eftez  inconnues  dans  le.Paganifmc.  On  voie 
dans  Plutarque,  que  Nicias  grand  Capitaine,  ayant 
vificc  par  dévotion  l'Ifle  deDclos,  y acheta  un  Do- 
maine de  grand  prix  aux  Preftres  du  Temple  , afin 
qu’ils  fiflem  annuellement  des  Sacrifices  pour  fi 
profpcrité  , en  la  vie  de'Niciae.  Marculphus  hb.i. 
cap.  r.  dit  que  les  premiers  Chrétiens  firent  fem- 
b labiés  Fondations  , Prorcmedso  peccatorum,  pro  re- 
média anime , idem  dicitur  in  formula  vetenbus,  c. } f . 
«Se  j 6.  apud  tandem.  C’eft  pourquoy  les  Cours 
Souveraines  ont  confcrvc  avec  grande  religion , les 
droits  de  fèmblables  Fondations  » quelles  ont  dé- 
clarez impcdcriptiblcs  , n’eftanc  pas  jufte  que  ce 
qui  eft  deftiné  au  fcluc  des  âmes  , foie  employé  à 
un  ufage  feculicr.  ModefUnus,  in  lib.  Legattem  1 6. 
ff.  de  f-Jii  & ufufruÜH  légat. & leg.Sancimus  y.Cod.  de 
Epif.  & Clericit, 

Il  y4  diverfes  perfonnes  qui  pour  (itisfaire  à leur 
ambition  Se  vanité,  fondent  des  Chapelles  magni- 
fiques, ornent  les  Autels  de  riches  parcmcns  , où 
l’on  voit  éclater  leurs  Armoiries  & leurs  Chiffres; 
chacun  fiait  ncantmoins  que  coure  cette  belle  de- 
pente  ne  procède  que  des  Conçu  fiions  des  Fonda- 
teurs , qui  s’imaginent  d'apparier  la  colère  de  Dieu 
_ par  des  chofes  mal  acquifis,  cette  creance  eft  fuper- 
fticieufe,  eftantvcriraSlc  que  tienne  peut  dire  plus 
ddigrcablc  à Dieu  que  ces  fortes  d’Oblarions. 
L’Ecclcfiaftc  s’en  explique  en  ces  termes , Qui  offert 
faerificium  ex  fubjlantia  paupentm  tjuaft  tjtà  vithmat 
filium  in  conjpeZlu p*irû,c.i+.\\  vaudrait  bien  mieux 
ne  rien  donner , & s’abllenir  de  tant  de  mauvailès 
aérions  qui  font  gémir  les  Pauvres» 

FONTAINES.  Il  n’y  avoirgucres  de  Tem- 
ples dans  la  Gentilué  , où  il  n'y  eut  quelques  fon- 
taines , ou  quelques  puits  Se  ordinairement  l’eau 
fecréc  qui  y repofoit , avoit  quelque  propriété  mer- 
vtillcufe  Se  finguHcrc  , qui  recommandoit  le  lieu  SC 
la  Religion  que  l’on  y gardoir.  En  Arcadie  la  mon- 
tagne dédiée  à Jupiter , porroic  une  Foreft  Se  au 
milieu  un  Lac  , qui  eftant  remue  avec  une  blanche 
de  cficloe  envoyait  une  fioire  vapeur , qui  fi  rcfol- 
vuiten  une  foudaine  pluye.  Paufan.  in  sfread. 

Plihc  , hv  i.cb.ip.  103.  allure  qu’en  cette  mefinc 
Province  il  y .avoit  une  fontaine  qui  tariflbit  fur 
l’heure  du  Midy  , Se  qui  du  depuis  a Doit  toujours 
croilfenè  jufqucs  au  minuit , qu'elle  eftott  dans  fa 
plus  grande  creue  , ce  qui  augmentât  la  merveille 
eft , qu'un  flambeau  aident  y eftant  jette  s’éceig- 
4>oit,  Se  puis  y eftant  replongé  roue  éteint , il  s’y 
rallumoic,  comme  s’il  y euft  trouvé  la  Hamme.qu'ii 
y avoit  perdu. 

Maie- Antoine  avoit  une  fi  grande  dévotion  aux 
fontaines , que  sert  allant  à la  guette  des  Parthes, 
il  emporta  d’Athenes  une  Couronne  de  l’Olivier 
Sacré  , & uiv  Vafe  plein  de  l’eau  de  la  fontaine 
JEleufinc,  pour  s’en  fervir  en  fes Purifications»  Dion, 
Hiïi. 

Le  peuple  d’ifracl  eftant  venu  de  Marath  en 
Elim  , où  il  fît  aflèoir  Ion  Camp  dans  un  endroit* 
où  il  y avoit  douze  fontaines  & fepeante  palmes. 
Les  fontaines  defignoient  la  venue  des  douze  Apô- 
tres , qui  dévoient  venir  arcoufcr  cette  grande  fi- 
chcrcficdu  cœur  humain , par  les  (aines  R ui fléaux 
de  leurs  Prédations.  Les  palmes  qui  cftoicnc  au 
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tour  , defignoient  les  Preftres  qui-Tont  cftaUis  en 
divers  lieux  , pour  prefeher  les  vi  doués- de  Nôtre 
Sauveur.  Exod.  cfi.iy.  Se  Pccr.  Daraian.  contr.  Cl* - 
rie.  intempérante  1 1 cap.  1 . 

Pline,  lib. 3 i.cap.i,  ifidore, fii'. t ).  Se  Qrig.  c.j  f. 
témoignent  que  peu  de  temps  après  le  decez  dc.Ci- 
ccron  , on  vit  lôrtir  à Pu  ce  oie  lieu  de  fon  Acade- 
micj,  où  il  avoit  compofe  ces  beaux  livres  qui  j*or- 
tent  fon  nom  , une  fontaine  qui  cft  fouverainc  aux 
maux  des  yeux  , Se  qui  s'appelle  encore  la  fontaine 
de  Cicéron» 

Ce  qui  donna  lieu  à un  de  fis  Affranchis  * de 
fai  recette  jolie  pieeeqm  fc  lit  chez  Pline  , dont  la 
pointe  eft , que  Cicéron  ayant  donne  des  Ouvrages1 
qui  méritent  d’eftre  leus  de  tous.  La  Providence 
avoit  fourny  en  mefinc  temps  un  colire  commua 
«pour  guérir  Se  éclaircir  les  yeux. 

Ut  qisoniatn  totum  legitttr  fine  fine  per  Orbtm , • 
Sun  p tares  oc  ut  t s tjua  nede.v  tur  aqitr. 

fkluvicus  parle  d’une  fontaine  nommée  Ga ra- 
mante, dont  les  eaux  font  fi  chaudes  la  nuit,  qu'on 
ne  peut  en  approcher , Se  elles  font  fi  froides  pen- 
dant le  jour  qu’il  eft  impoflîble  d’en  boire. 

Les  montagnes  les  plus  élevées  , ont  le  plus  de 
fontaines  , parce  que  leur  hauteur  fait  qu'elles  ont 
pUis  de  pore  , & par  cette  raifon  il  s'y  engendre 
plus  d'eau  , elles  inclines  fe  converti  lient  en  eaux, 
comme  on  void  dans  le  verre  Se  dans  le  masbic,  qui 
fuent  à caufi  que  l'air  qui  clt  dans  leurs  porcs  fe 
convertit  en  eau.  Les  fontaines  viennent  de  la  Mer* 
& paflant  par  la  terre  , elles  quittent  leurs  amertu- 
mes Se  prennent  les  qualitez  des  Minéraux. 

Pour  connoiftre  de  deux  eaux  la  plus  fubcile  , il 
faut  mouiller  deux  mouchoirs  de  mefinc  toile  en 
chacune  des  fontaines,  le  piùtoft  fie  au  Soleil  mar- 
quera la  bonté  de  fe  fontaine. 

Ifidoie,  hb-i.  Etytnolog.  dit  qu’en  Sardaigne , Il 
y a une  fontaine  qui  guérit  le  rapides  yeux  , Se  il 
un  Larron  s’y  lave,  le  mal  luy  vienc.  Solon  le  con- 
firme. 

Nicolas  Leonico  , lib.f.cap.S  {.  de  var.  htjl.  ditf 
qu’en  une  lflc  des  Cyclopes  appcllcc  Tcno,il  y a une 
fontaine  dont  l'eau  ne  1e  li,  aurait  méfier  avec  le  vin. 
Pomp.Mcla,  tratl.  de  Mactd.  dit  qu’il  y a en  cette 
Province  une  fontaine  qui  éteint  un  fi»  ardent , Se 
rend  ardent  un  fer  naturel. 

Les  Anciens  difent  que  prés  de  la  Ville  d’Efpô- 
letc  en  Italie,  il  y avoir  une  fontaine  qui  ne  paroif- 
foit  que  lors  que  la  Ville  eftoit  menacée  de  quel- 
que famine.  Leandet,  in  Vmbra. 

Il  y a prés  de  Jéricho , une  fontaine  très  abon- 
dante , dont  les  eaux  arroufenc  les  champs  voifins, 
Se  fe  fourec  eft  toute  proche  de  l’ancienne  Ville* 
qui  fut  la  première  dont  Jelus  fils  de  Navé  fe  ren- 
dit maiftre  par  le  droit  que  donne  la  viétoirc.  Les 
eaux  de  cette  fontaine  «oient  fi  dangcreulcs,  qu’el- 
les ne  côriompoicnt  pas  feulement  les  fruits  de  la 
terre,  mais  qu’elles  faifoient  accoucher  les  femmes 
avant  le  temps  , & in  fed  oient  de  leur  venin  toutes 
les  chofes  fut  lefqudlcs  leur  malignité  pouvoir  fai- 
re impreflion.  Le  Prophète  Elifee  digne  fuccclïeur 
d’Eiie  , par  un  fentiment  de  reconno. flancs  des  fa- 
vorables accueils  rcccus  des  Habirans , rendit  ces 
eaux  douces,  agréables  Se  bicnfailuiites , de  manierd 
qu'elles  eurent  la  vertu  de  tempêter  l’aie , Se  de  ren- 
dis les  terres  qu’elles  arroufoient  extrêmement  fer- 
tiles. Arnauld  Dandilly,M  la  guerre  des  hùfijtmn.x/ 
chap.16.  num.f  *8. 

Ce  mefinc  Authcur  chap.  14,  livr.  7.  mm.  5x7. 
die,  que  dans  la  Valec  qui  environne  Machcron  dtt 
C c a côté 
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côté  du  Septentrion  à l'endroit  nomme  Bari,  on 
voie  des  fontaines  d'eaux  chaudes  donc  les  quali- 
rez  font  tres-differentcs , les  unes  font  aracres , Se 
les  autres  extrêmement  douces , qu’il  y en  a auHfi 
plu  (leurs  d’eaux  froides  > dans  les  endroits  les  plus 
bas , dont  la  faveur  eft  différente  » Se  que  prés  de  là 
H y a une  caverne  , où  l’on  admire  une  pierre  d’où 
forcent  comme  de  deux  mammclles  allez  proches 
l’une  de  l'antre , deux  fontaines,  l’une  d'une  eau 
très- froide,  & l’autre  d’une  eau  ttcs-chaudc,  qui 
eftant  mêlées  cnfemble  compofent  un  bain  tres- 
àgreaUle  Se  utile  à pldicurs  fortes  de  maladies  , Se 
particulièrement  à fortifier  les  nerfs.  ». 

Paul  Jouve  dit , que  prés  de  Bude  en  Hongrie,  il 
y a une  fontaine  qui  a les  eaux  brûlantes , & qui 
ne  lai  (Te  pat  d’avoir  des  grenouilles  qui  nagent  de- 
dans, /.  f 9.  Hifl.  Bulbcc  adjoûre  qu'elle  nourrit 
midi  dcspoilfons  qui  n’ont  pas  apparemment  bc- 
loin  du  coutboUillon  eftant  rirez  de  là  ; L’ lflanda 
en  a une  autre  fcmblablé*où  les  plongeons  ne  laiflcnt 
pas  de  s’y  enfoncer,  dcmèlmcquC  dans  les  autre» 
eaux  ordinaires.  Ind,  Orient.  part.x  1.  pxg.  198. 

Solin  fou  tient  qu’il  y a dans  la  Sicile  une  fon- 
raihc  qui  s’émeut  au  fon  des  Hures  : Et  cjuaft  mire- 
rc.ur  voeu  dulccdvitm  , ultra  margines  mttanefeit , 
cap.  ç. 

Jules  C far  Scaliger,  dit  que  l'on  trouve  des  fon- 
taines dans  la  mer  dont  lkrau  eft  douce.  Extrc.jo. 

FORCE.  La  force  eft  une  habitude  de  la  vo- 
lonté qui  nous  fait  cxpolcr  hardiment  au  perd  , & 
à la  peine,  lorfquc  noftre  devoir  nous  y oblige,  elle 
a pour  cela  deux  parties  j Lune  qui  regarde  l’cntre- 
piifo  hardie  des  choies  terribles  , & l'autre  la  p- 
ticnccà  fouftrir  courageufemcnt  les  doulourculcs. 
Ageret  & pmi. 

Les  Stoicicns  qn\  eftiment  parriculicrcment  la 
force  de  l’efpric,  5c  qui  la  préfèrent  à toutes  les  ver- 
tus , ont  délire  de  voir  un  homme  malheureux  Se 
courageux  , un  homrtic  ferme , difputcr  contre  la 
mauvailc  fortune.  Ils  on  dit,quclcsamphitcatrcs 
ne  monrroient  point  de  plus  beaux  combats , & en 
effet  de  tous  les  ornemens,  qui  prent  l’cfprit,  ou  le 
corps , il  n’y  en  a point  de  plus  pompeux  que  la  for- 
ce. Dieu  ne  voie  rien  for  la  terre  qui  le  puillè  pins 
dignement  occuper'quc  l’homme  qui  combat  avec 
les  affligions,  avec  la  douleur,  ou  avec  la  mau- 
vaife  fortune  , il  p[cnd  plailir  de  le  voir  aux  pnfes 
avec  les  adverficcz  : Ecce  fptltaaduM  dignum  ad 
tjuod  refpiciat  inttu  operi  fuo  Dcjh  , ecce  par  Deo  di- 
gnum , vir  fort  u cum  mala  fortuna  compofitus.  Senec. 
de  Provid.C.x. 

LcsPhilofophesontauflï  appelle  la  force  la  plus 
•pompufe  de  toutes  les  vertus  » quelques  autres 
on  dit,  qu’elle  devoir  cftre  appcllée  la  vertu  d’un 
iiecle  de  fer  : Fortitudinem  fine*  d taris  virtutem , Se 
comme  cette  vertu  agit  avec  plus -de  gloire  en 
fou  (fiant,  qu’en  entreprenant  , elle  ne  petit  cftre 
confidtrée  que  comme  une  grandeur  Se  fermeté  de  ' 
courage. 

Vtri  fortit  proprium  eft  , mdlnm  vH  folium , vel  fvr- 
tunmn  detrellort  , peneuhtm  agnofeere  & çapejfcre. 
JuL  Cxl'.  Scaliger  j.  Fo'ét.  1 y & 19. 

FORCE  DV  CORPS. 

Silius  Salvius  mantoic  une  échelle  avec  un  poids 
de  deux  quintaux  aux  mains , &«ucant  aux  pied» 
Pline- 

Servilus  combatit  vingt- trois  fois  corps  à corps, 
•Se  gagna  toû jours  lès  Luitcurs.  Plutarque. 

Scandabvch  prie  le  Pue  de  Calabre  fur  là  fcfte 
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comme  il  auroit  6it  un  enfimt  de  lîx  mois.  Math, 
Jn  efus  vita , /. 4.  de  l’PJift.  de  Lonys  XL 

La  foi  ce  ne  1ère  de  rien , là  où  règne  la  juftice , la 
force  combat , mais  le  bon  droit  Ce  rend  à la  fin  vi- 
ctorieux. 

Avant  les  grands  Jours  ont  pouvoir  dire  , menfn - 
ro  jurù  vit  erat. 

La  force  eft  rcprelcnrcc  comme  une  femme 
ayant  les  armes  à la  main , Se  une  branche  de  chef- 
tic  en  l’autre  , un  bouclier  ; où  combat  un  lyon. 
Le  Chcfnc  eft  l’arbre  qui  rcfiftclc  plus  à ce  qu’il 
eft:  employé,  le  Lyon  & les  Armes  font  le  fymbole 
de  la  force  : Ment  una  fapipu  omnium  vieil  marna. 
Voyez  Efprit, 

Les  Donatiftes  voyant  fleurir  la  puiflance  des 
Goths  les  vouloicnt  attirer  à leur  Religion  , & 
Triconius  leur  drclla  un  Henri ftichc  pour  dcvilè: 
£L<od  volumut  fanümn  eft , ce  qui  nous  plaît  clt  fon- 
damental, & ce  qui  nous  déplaît  celle  de  l’eftre. 
Auguft.  Epift. 50. 

Vbt  optu  eft  prudentia , ibi  vi  a? cri  nihil  atùnet. 
Thucid./.j. 

La  force  n’a  ps  pr  tout  fes  advantages.  Voyez 
Entreprifet. 

Le  fort , Se  le  foiblc  font  prcfquc  égaux  le  fcf 
c n main.  Voyez  Combattre. 

Dans  la  plufparedcs  Villes  la  timidité  des  foi- 
blcs  eft  une  rente  conftituéc  aux  médians,  celle  de 
Nicias,  die  Plurarque,  nourrilfoit  les  Brercurs  de 
Ion  lieclc,  on  ne  ciamr'pasd’oftènccr  ccluy  qui  n'a 
ny  cœur,  ny  force  pom  le  relfentirde  l'injure,  C*eft. 
ce  que  dit  Bacchytides  in  Athen.  Deifonoph.  t. 4. 

Vitro  adtnnt  hominit  timidi  convivia  fortes. 

Leur  bravoure  les  rends  éfiontez  comme  des  mou- 
ches , qui  lè  mettent  à table  (ans  élire  invitées , SC 
malgié  les  tuai  tans.  V.  E cornifleurs. 

La  force  anime  ordinairement  auk  querelles , & 
ceux  qui  en  font  pourvus  font  pour  l'ordinaire  rc- 
muans. 

La  force  doit  hommage  à la  juftice.  L'epee  do 
Mars  rend  par  tout  lesrefpcûs  à*  celle  dcThcmis. 

Celui  s /.  1 1.  cb.i  y die  , que  Bichon  eft  01  r un 
homme  doué  d’une  h grande  force  qu’il  chargeoit 
Se  portoic  lans  pinc  un  bœuf  fur  fes  épaules,  cet- 
te vigueur  cronna  fi  fore  les  peuples,  qu'ils  luy 
exigèrent  une  ftatuc  en  la  ville  d’AtgoS.  Athatutu* 
eft  aulfi  renommé  dans  l’Hiftoirc  , comme  un  pi- 
lonnage d'une  incroyable  forcc,qui  portoit  une  cui- 
rallc  pfant  cinq  quintaux,  avec  des  tacettes  & des 
jambières,  qui  ploient  pmi  le  moins  tout  au  tan  c, 
fi  nous  en  croyons  au  rapport  de  Pline , qui  attelle 
de  l’avoir  vu , /. 7.  chap. 10. 

F O R E S T S.  Pline  die  , que  les  Anciens 
prioienc  danslesforefts,  où  le  filencc  les  a tri  roi  r, 
A:  où  le  filencc  mcfme  comme  une  image  naifve, 
quoy  que  vuidc,  dilèrtc  quoy  que  muette  de  la 
Divinité  le  fai  (oit  adorer , Lb.  1 1.  cap.  1 . 

Ils  attnbuo  ent  quelque  Divinitez  à Ces  vieux 
chcfnes  dont  ils  riavoient  pu  connoiftrc  la  naillàn- 
ce , S. ter  os  vau  fia  te  lucot  ador  atout , dit  Quinrilicn, 
in  quibut  grandia  , (jr  antiqua  robtra  jam  non  tantam 
bavent  fpeciem , quant atn  religiontm  , Ub.  t o-  Inïlit , 
cap.  1 . 

Schediusdit,que  les  R^lilcs  des  anciens  Allemans 
eftoient  des  fr»rclts,dtefsees  fur  le  modèle  du  Paradis 
Tcrrcllre,  qui  a efté  le  premier  lînétuaire  d u monde. 
Se  leur  figne  cftoit  unclielhcqui  rcpclèntant  le  pa fi- 
sc , Se  le  fureur , leur  cftoit  un  memorial  de  l’arbre 
de  Vie,  Se  une  figure  de  la  Croix,  où  le  devoir  op- 
ter le  Myftevcdc  notre  Rédemption.  V.  Croix. 

FORGE 
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FORGERON.  Il  y a du  plaifir  de  vo.r  un 
forgeron  en  chcmifo  , F s manches  rroufsecs  juf- 
ques  à l'épaule , un  vilàge  aident  couvert  de  fuye, 
de  lueur  6c  de  vapeurs , qui  fc  joue  parmy  les  can- 
celles du  fou  , il  fomblc  qu’i!  ioit  apprivoise  avec 
les  flammes,  il  biûlc  de  l'or  de  l’argent , ou  du  for 
dans  fa  foumailc,  puis  il  le  bat  à grands  coups  de 
marreau  fur  fon  enclume,  fie  apes  l'avoir  tourne 
de  divers  biais  ,-il  le  polit , & en  fait  quelque  tus- 
bcau  vafe  , qui  reluit  enfuirc  fut  les  burtets  des 
plus  grandes  marions. 

Emanucl  Thefiiurus  parlant  de  Jubal  inventeur 
de  l'Art  de  forger  le  députe  en  ces  termes. 

Famofus  curfttans  F.iber 
Anhelantci  agitai  follet 
Qù  totiet  animait  , & ex unitne t 
Alterum  fpiritum  fiammis  infpirant 
Fiant  mu  in  dotait  HM  crHci.it  , 

Et  fen  tan  ferro  flagellai. 

Formalité  z.  Louis  x i.  pour  foire  fos 

aftàins.alloit  luy  mcfme  vifiter  le  Comte  de  Char- 
lolois  ligue  contre  luy  , il  fo  mocquoit  des  fonna- 
litez  ,&  difoit  qu’il  n’impoitoit  pas  que  l’on  monta 
par  un  degré  de  "bois  > ou  pat  un  degré  de  pierre, 
pourvut  que  l’on  monta  , que  la  clef  cftoit  bonne 
d’or , ou  de  for , pourveu  qu’clL  ouvrir.  V.  Utilité. 

Saint  Paul  ayant  cfté  conftirué  pnlonnier  fans 
formabre  de  Julhcc  , ne  voulue  pas  fortir  fans  l'af- 
fîftancc  du  Magiftrat.  Aéb i 6.verf.$ 7.  Voyez  Con- 
damner. 

Les  gens  de  mauvaife  foy  , fie  qui  s’engagent 
dans  des  proccz  pour  mole  lier  Luis  voifîns,au  mo- 
ment qu’ils  manquent  de  droit , ils  ont  recours  à la 
formalité , qtéa  ntmtttm  alttrcando  veruat  atnutuur, 
& c’eft  ce  qui  a fait  dire  à Doilleau. 

Et  par  l'atn,u  confite  de  chicanes  énormes 
Ce  qui  eft  blatte  an  fond  devient  no  r par  les 
formes. 

FORTUNE.  Ce  n eft  pas  aux  fàgcs , ny 
aux  vertueux  à qui  la  fortune  à accouftume  de  dé- 
partir fos  faveurs  fie  fos  grâces  , ftvtt  fortuna  fatuis, 
vain  ubi  plurimum  mentis  ejl , tbi  minimum  fortune, 
Arift.  in  2.  mag.  mirai.  C’eft  ce  qui  fut  remarqué 
par  Afdrubal  dans  le  Sénat  de  Rome  , qui  avoiia 
qu’on  ne  voit  quafi  jamais  la  bonne  fortune  avec 
le  jugement , Rar  'o  flmttl  hnninibm  bonarn  firtunam , 
bonamque  ment  tin  d.tri.  Tir.  Liv.  Decad.  }.  hb.  10. 
bn  homme  fage  a toujours  la  fortune  contraire. 

La  fortune  a cela  de  cruel  Se  d'injurieux  , quelle 
prive  ordinairernent  fo*  favoris  de  la  principale  par- 
tie de  leur  forme  intérieure  , qui  eft  le  jugement, 
quem  vnnnan  fovet  flrturta , finit um  fuit.  Publ.Mi- 
mogr. 

La  fortune  n'a  lien  de  fi  funefte  que  fos  faveurs, 
les  difgraccs  font  plùtoft  des  faveurs  du  Ciel  , que 
des  preuves  de  la  colère  , il  s’en  fort  pour  exercer 
la  vertu  des  Jades  , 6c  quelquefois  pour  remède 
«ux  coupables.  V.  Difgraces. 

La  fortune n’cft  pas  toujours  une  marque  démé- 
rite. V.  Réputation.  V - Science. 

In  ipfa  fecuntate  fapient  addifficilia  fe  préparai 
Tâcic.  V.  Seureté. 

Imbcrr  de  Bartenay  , fit  grande  fortune  pouf 
avoir  bien  foie  voler  un  oyfoau  devant  le  Dauphin* 
Matth.  in  vit.  l.ud.  X /. 

Ordine  rrullo  res  humarias  fortu-ra  régit,  fpargitcuii 
manu  tnunera  , caca  Peiora  fovtns  Se*.  Hypol.  Toutes 
chofos  font  en  confo  lion  dans  le  monde , les  crimi- 
nels y font  heureux  , les  innoccns  y vivent  mifora- 
£lcs , les  médians  y ont  tous  les  contentemcns 
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u’ils  défirent,  les  Juftes  n’y  ttouvent  que  des  af- 
1 étions.  V.  Méchant. 

Jean  Roy  de  Caftille  avoit  élevé  Alvaro  de  Lun^ 

Il  une  fortune  qu»  dannoit  de  l’admnarion  à tout 
Ton  Royaume,  ce  favory  difoit  à ceux  qui  l’en  foli- 
citoicnr  til  ne  faut  pas  juger  du  baftimtnt  avait  qu  il 
foit  achevé  , il  mourut  en  fuite  par  les  mains  du 
bourreau  , au  rapport  de  Math.  /.  1 1.  in  vit.  Lud.Xl. 
où  il  ajoute  qu’ Antoine  de  Chircau-Neuf  Favory 
de  Louis  X I.  qui  l’avoir  comblé  de  mille  biens, 
euft  bien-toit  des  preuves  des  revers  de  la  fortune. 
Les  grâces  des  Princes  cnvieilliflcnt.  Tacite  priant 
de  Mcccnas,  dit , Rare  fempitema  fortuna.  Plin,  l.a  n 
c.  7.  vocat  fùrtunam  cecam  , & volubilem.  Et  de  là 
il  eft  aisé  de  juger,  qu’il  n’y  a point  de  temps  dans 
la  vie  qui  nous  doive  eftrc  plus  (ulpct , que  ccluy 
où  tout  favorife  nos  fouhaits. 

Saint  Baille  admirant  qu’elle  favorife  les  plus 
médians , dit , Anitni  morbus  eft,  de  hoc  fuperflue  in- 
qmrere.  Senec.  in  Hypohto.  ait  y.  die , 

Spargitque  manu 
Montra  exca  , pejora  flrvenj. 

L’Imprudence  prend  là  Fortune  pur  la  garencir 
des  reproches  qu’on  luy  fait  de  là  mauvaife  con-  . 
duitc  , la  fortune  eft  feule  louée  dans  toutes  les 
a étions  des  hommes,  foule  eftimée , foute  outragée, 
feule  prinfc  à prtic  dans  tous  les  mauvais  evene- 
mens. 

Tant  qu’un  homme  eft  debout , quelque  ruine 
qu’il  y ait.cn  fos  affaires  ,il  ne  le  faut  pas  tenir 
pur  perdu.  Maftinilla  mis  en  déroute  pr  Syphax, 
le  fauve  à la  nage,  fo  retire  en  une  grotte , fo  remet 
quelque  temps  apres  en  campgne  , icnrrc  dans  fon 
Royaume  ; Lconidas  fils  de  Syphax  l'en  rcchalle, 
il  fo  fauve  avec  foptanre  Chevaux  , & Scipion  le 
reftablit  dans  fon  Thrône  comme  aupravant.  Non 
parvis  rebus  Deus  fuum  auxïhnm  adferre  folet , fed 
tum  potijjimum  , quando  fpei  fuptreft  minimum.  Jo- 
feph  lib.  de  Antiq.  Dieu  ne  montre  jamais  fa  gran- 
deur aux  choies  de  pu  , il  donne  fon  focours  lots 
qu’on  l'attend  le  moins.  V.  Potence. 

Ceux  qu’une  fortune  variable  6c  inconftanrc  à 
exercez  6c  éprouvez  louvent,  font  plus  capblcs  de 
fc  conduire  que  les  autres.  Tacite  le  dit  de  Cara- 
étacus  , quem  muita  ambigua  , multa  protpera  extu- 
lerant  ut  cateros  Britannorum  I m per at ores  préémine- 
nt. Après  que  Jufte  Lipfè,  pur  confirmer  cette  vé- 
rité a prié  de  Charles  V.  & de  Louys  X 1.  Il  ad- 
joûre  à ce  nombre  le  Duc  Emanucl  Philibert  de 
Savoyc , 6c  conclut  en  ces  tenues  : Ferijfimum  igi - 
tur  G rxcorntn  verbiun.  «tj  'w<tm«u«Cir  , miferia 
prudentie  optirna  mater. 

La  fortune  eft  extrêmement  inconftante.  Voyez 
Favoris . 

La  fottunc  donne  beaucoup  , mais  jamais  elle  rie 
donne  à fuffifance.  V.  Ambition.  V,  Defirs. 

La  fortune  trouble  ordinairement  les  chbfos,  lors 
quelles  fomblcnt  eftrc  plus  poches  de  leur  félicité* 
elle  a mille  intrigues  pur  en  rompe  le  fuccez,aufU 
ne  doit- on  rien  attendre  d'elle  qu’avec  crainte. 

Apés  que  Scanderbcch  euft  fait  trembler  Amu- 
racht  Empereur  Turc , il  vint  demander  ailiftanCe 
au  Pap. 

Pour  braver  la  fortune  il  faut  établir  la  félicité 
en  foy-mcfme , les  Anciens  Philofophes  fo  moc- 
quoient  d'elle  pr  le  mépris  des  richcftcs  fie  des 
honneurs. 

On  fc  put  fier  ï urte  fortune  qui  rtnis  conduit 
avec  quelque  modeftie,  celle  qui  le  pccipicc  à nou^ 
aider  eft  fort  danecrcufc. 

Ce  j rt 
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Il  cft  plus  aisé  de*  rencontrer  la  fournie,  que  de 
la  retenir  : Citius  reperiat  , quant  retineat.  Publius. 

Nous  devons  toujours  commander  à nôtre  dis- 
crétion de  s’accommoder  aux  rmfcres  de  nôtre  for- 
tune. Sente.  de  Benefi  I.).  c.ia. 

Il  n'appartient  qu'à  ceux  qui  ont  rcccu  des 
biens  de  la  fortune  de  fc  plaindre  de  les  injures. 

Qui  vulgo  firtuna  nominatur , occulta  qmdam  or- 
dine  regttttr , uthilque  in  rebut  cafum  nomtnamus , ntfi 
CMjué  ratio  fecreta  efi  , pamttt  me  fie  Ulam  ftrtunarn 
mminâfft , cum  vtdeam  hommes  habere  pejjtma  con- 
fuetudme,ubt  dtci  débet,  hoc  Deut  volute ,dtcere  hoc  vo- 
lute fort u tu.  Auguft.  /.  j.  retrait.  C’eft  pat  la  incline 
raifon  que  Théophile  dit  à Mouficur  de  Loficres. 

Quelque  malheur  qui  rn  importune 
Dieu  ntt  bit  fie,  CT  me  fi  it  guérir , 

Et  les  hommes  , ny  lu  fortune 
nous  fini  vivre , ry  mourir. 

On  ne  doit  rien  épargner  pour  favori  1er  le  d of- 
fri n de  celuy  qui' veut  parvenir  à quelque  fortune. 
Ta  profpcrité  des  médians  cft  de  peu  de  durée, 
c'eft  purqitey  le  Prophète  dit  : N ali xmulari  in  ma- 
lignantibus,  Pfalm.  $ <S.  Quia  quarts  locutn  eorutn,  & 
non  inventes.  Voyez  Ai ce  bans. 

Les  hommes  ne  font  heureux  , qu’en  tant  qu’ils 
font  faites  Se  ptudens.  V.  Aierite. 

La  fortune  peut  agrandir  un  homme  fans  la 
vertu  ,&  la  vertu  n’eft  rien  fans  la  fortune. 

Obcecat  animas  fart  mu,  cum  ï'.m  fiuun  ingrue  ntem 
reilringi , vel  refnngi  non  vulr.  Tit.  Liv. 

Citius  quant  opur tuerai  fieruifli , hyems  te  périmer. 
Arrian.  La  faveur , Se  la  fortune  rclïcmblcnt  à un 
cheval  de  Barbarie,  qui  fait  quitter  roft  , ou  tard 
U Celle  à Ion  Efcuycr.  Magnant  vint  effe  infortuna 
quia  ignorât, nam,  & cum  proif  ero  tjtts  flatu  utimur  ad 
optatot  txitus  provthimur , & cum  rejlavit , afjUgimttr. 
Cic.  /.  2-  de  Offs 

Il  ne  faut  pas  juger  d’un  homme , ny  par  la  di- 
gnité , ny  par  fa  fortune , cette  inconftancc  luy  ôte 
fouvent  la  baze  qui  l’élève  par  deflus  les  aunes 
pour  le  remettre  plus  bas  qu’il  n’avoic  jamais 
elle:  Excalceantur , & ad  flatteront  fiuttn  redennt. 
Senre.  V.  Favoris. 

Nunquam  ent  felix , qttem  torquebit  felicior.  Sencc. 
I.}.  ch.  jo. 

Les  gens  de  halle  naiifance  font  infolcns  dans 
leur  fortune,  la  telle  leur  tourne , iis  voyent  tous  les 
objets  petits.  V.  Naiffanct. 

Le  Trépied  de  Jafon  pourrait  bonne  fortune  par 
toutou  il  elloit  gardé.  V.  Trépied. 

Il  cft  malaise  démettre  cnfomblc  4a  bonne  for- 
tune & la  modeftic.  V.  Gueux. 

Timothée  eftoir  plus  heureux  qu’habille  hom- 
me, en  qui  la  pro I petite  tenoit  lieu  de  mente  ; il 
fut  peint  comme  donnant  avec  uncmailuë,  dans 
laquelle  plulicurs  Villes  fc  venoient  rendre  d’elles- 
jndibes. 

Pour  faire  fortune  il  faur  dire  pou  fs  é par  la  fa- 
veur. Voyez  Courtifans. 

La  fortune  n’a  point  de  refolution,  qucla  p.irien- 
ce  ne  pille  vaincre  , avec  fon  iccouis  on  vient  à 
bout  de  tout. 

Le  inonde  efl  un  océan  , où  chacun  ptfche , qui 
prend  la  Sarde,  Se  qui  la  Balene  , qui  le  gros  Poif- 
lbn,  qui  le  petit. 

Cette  aveugle  fouverainc  qui  abbat  les'Thrôncs 
4cs  mieux  établis  ,qui  renverfe les  Eftatsles  mieux 
fondez  , qui  prend  plaifir  de|brifer  les  Sceptres,  Se 
4e  les  arracher  des  mains  des  Souverains , qc  rc- 
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çoic  jamais  plus  de  honte,  que  lors  qu'elle  attaque 
la  vertu. 

Ariftote  dit,  que  le  bonheur  vient  de  la  bonne 
fortune.  Se  que  cellc-cy  cflane  une  hnpulflon  d’un 
génie  fuperieur  , qui  infpirc  les  belles  enrrcprifès» 
qui  fuggcrc  les  làlutaircs  confiais,  làns  demander 
nôtre  deliberation  , Se  qui  nous  fait  prendre  un 
chemin  plutoft  que  cet  autre  au  bout  duquel  no» 
lire  cnncmy  nous  atrendoit  : Bonus  vir  fine  De o 
nemo  efi  , an  pottfi  alitjtas  fupra  fvrtunarn  tnfi  ab  tllo 
adjutus  txurgere.  Sencc.  Epifi. 42. 

Nonius  Marcellus  dans  fon  Traite , de  Sermonunt 
proprietatt , die  , qu’un  homme  cil  heureux  quand, 
il  jouît  d’une  fortune  médiocre  , qu'elle  cft  la  plus 
fouhaitablc  , Se  la  moins  capable  de  changcmens.  ' 

Le  trop  Se  le  trop  peu  de  fortune  font  deux  ex- 
trémités également  ruineufes , les  moulins  qui  font 
placez  fur  les  grandes  rivières  font  inutiles  dans  les 
grandes  inondations  , de  mcfmc  que  lors  que  le* 
eaux  font  extrêmement  balles.  U”  vaillèau  cft/  fans 
mouvement  dans  la  bonacc  , les  vents  trop  vehe- 
mens  le  mcnaccnc  du  naufrage,,  Se  il  ne  fait  des 
voyages  heureux  qu'à  la  faveur  des  vents  mé- 
diocres. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  chacun  ne  foit  artifânt 
de  fa  propre  fortune , Se  jay  fait  voir  fous  le  mot  do 
Favoris , & par  les  diverfes  Hiftoiccs  que  j’y  ay  in- 
fère , que  fî  la  fortune  a tourne  le  dos  à ceux  qui 
fèmbloicnt  dormir  entre  fes  bras,  ce  n’cfl  que  parce 
qu’ils  ont  abufé  de  fes  faveurs  Se  de  fes  grâces. 

Sur  ce  principe  il  cft  à pops  de  remarquer  que 
parmy  ce  nombre  d'Aitifans  qui  travaillent  à leux 
fortune , les  uns  bâtillcnr  comme  les  Tignes  , les 
autres  comme  l'Hcrondclle , Se  les  autres  comme 
les  Aidons. 

Ceux-là  bâti  fient  comme  des  Tignes  qui  élcvcnc 
des  maifous  d'injuflicc  Se  d’iniquité  , lelquclles  à 
me  fore  qu’elles  s’élèvent  dans  le  nues , elles  s'ab- 
bai lient  infènfiblemcnt  dans  l*£nfèr,ellesfc  ruinenr, 
fc'confomment,  Se  enfin  s’évanoiiitfcnc,  comme  die 
le  Praphctc , il  a bâiy  fa  rnaifon  comme  la  Ttgne.  job, 
17.  verf.  1 g.  Et  comment  bâtie  la  Tigne  en  détrui- 
fint  ? Vous  diriez  que  ce  petit  animal  fourre  dans 
quelque  drap , fait  une  grande  befogne , il  ronge  Se 
de  jour  Se  de  nuit  pur  fe  bâtie  un  logis  , Se  en  ron- 
geant il  fc  découvre  , Se  la  lin  de  fon  travail  cft  fa 
pire. 

Ceux  bâti  lient  leur  fortune  à l’imitation  des  Hc- 
rondcllcs  qui  fo.  donnent  beaucoup  de  pinc  Se  de 
foin , put  relever  la  ballcilc  de  leur  maifon  , mais 
cet  ouvrage  fc  fait  avec  fort  pu  de  focccz , Se  très 
pu  de  fruit  pur  la  pftcntc.  Les  Hcrondcllcs 
apres  quelles  ont  bien  maçonné  pendant  l'EJlc* 
elles  nous  quittent  fut  l'Automne  , Se  ne  laiilcnc 
autre  mémoire  d’elles,  que  du  mortier, de  la  pailla 
& de  la  fiantc.  Celuy  qui  travaille  à faire  fa  fortu- 
ne avec  des  intentions  fini  lires  , ne  laillc  pas  des 
grands  biens  à fa  po Hérité,  Dieu  ne  bénit  pas  fon 
ouvrage. 

Ceux  qui  bâtillcntlcur  fortune  comme  l’Alcion 
bâtit  fon  nid  , ils  peuvent  dire  que  l'Archircéture 
en  fera  fi  forte  Se  fi  durable , que  rien  ne  purra  br 
rompre  , ny  la  trancher  ; comme  rien  ne  put  dé- 
truire le  nid  de  ce  prit  oyfeau  , qui  ne  craint  ny 
les  rochers  , ny  les  écueils , quoy  qu’il  foit  cxpfô 
fur  les  ondes  de  la  Mct  , Et  c’eft  la  condition  que 
Dieu  donne  aux  fortunes  qui  font  bâties  fur  la 
Crainte  de  fon  Saint  Nom.  Domus  tmpij  dtlebirur, 
Tabemacula  veto  juilorutn  gtrminabtwt.  Piovcib.14* 
Verf.  n. 

Pluficurs 
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Placeurs  de*  Gentils  , ont  reconnu  la  fortune 
peut  la  plus  grande  de  leur  divinité  , ils  ont  cm 
qu'elle»  cil  oie  la  nuiftreffe  , de  tous  les  bons  Se 
heureux  fucccz , mais  ceux  qui  ont  le  plus  approché 
de  la  vérité  & de  la  rai  Ion  s'en  font  mocqucz  , dt- 
font , quelle  ne  donnoit  point  de  profpnté,  ny  de 
bons  luccez,  mais  que  c'ctoit la  prudence  qui  ciloïc 
la  dame  & lamaiftrdlc  de  la  fortune  * qui  doiui- 
noit  fur  l'inHuance  des  étoiles  ; c'eft  pourquoy  Ju- 
vcnal  dit , 

Nullirm  Nuraen  de  cil , fi  fit  prudentia  teenrn. 

' . Sityr»  1 o-  % fl, 

Les  hommes  ,qifi  nont  pas  grand  attachement  à 
Ictus  affaires  «attribuent  à la  fortune  un  pouvoir 
tour  divin  pour  foinetcc  à couvert  de  la  honte  de 
leur  lurgligcncc &4<-' leur  imprudence.  Il  cft  vrajr 
que  la  fortune  fc  trouve  fouvenc  là  où  cft  la  pru- 
dence , ;VÀ  tft-jwu;  c«ra’rnrfenq»e  Saluflea.dir, 
conuTic  }>.  a c fie  déjà  remarqué  , Fnumquemque  tjfe 
fermes  fus  anificem,  ce  que  les  Caftillans  d tient  par 
un  Proverbe  trivial,  La  brnna dihgtncif , es  madré 
de  la  huer. à fartun a , y de  roda  bienazunturanfa.  Et  à 
dire  le  vray  il  n’y  a ny  bonne,  ny  mauvailê  fortune, 
Ig! tout  citant  gouverné  pat  la  volonté  & Provi- 
dence de  Dicu.pa* le  lôm  & prudence  que  les  hom- 
mes apportent  à ce  qui  leur  cft  le  plus  Propre. 

Les  Anciens  recounoillbienr  deux  lortes  de  for- 
tunes , une  virile  Se  l’autre  femelle,  c'eft  Huis  dourc 
de  cette  première  , qu’ils  entendoient  parler  dans 
leurs  vieilles  infcriptions  conçcucs  en  ces  termes^ 
Fer  tutu  Barbu**.  Spon  Dijfertat.  fixiéme. 


St  et  quicumque  volet  potens  • 

Aulx  culmine  Itdtrico 
Me  dulcu  fkturet  qtdes  , 

Obfcuro  pofitus  loco  > 

Leni  perfauor  otio , 

Ntdlis  nota  Qutritibus 
tÆtac  per  tacitttrn  final , 

. Sic  eut»  tranfierint  tnei 

Nulle  cum  jlrcpitu  dies 
PUbeius  moriar  fanex , 

Jlli  mors  gravis  incubât , 
jQui  ne-us  mtnis  omnibus , 

Jgnot us  moritur  fibi. 

D.  R* 

F O 0 D R F.  Voyez  Tonnerre, 

L’on  du  , que  le  foudre  ne  frappe  jamais  les  co- 
lomnes  ,ny  les  mas  des  navires  à caule  de  leur 
rondeur,  pourtant  dans  le  Palais  de  Flocence  on^r 
voit  une  grande  colomne  qui  a cité  abbacuc  par  le 
foudre. 

Nous  liions  dans  l’Hiftoire  Romaine’,  que  les 
Empereurs  Romain  s ont  tous  appréhendez  le  foudre, 
les  uns  pour  s’en  garantir  portoient  liir  eux  des 
couronnes  de  Laurier  .parce  que  l'opiniotv  commu- 
ne eft  que  cet  arbre  n cft  jamais  battu-  du  foudre, 
les  autres  le  couvraient  de  la  peau  d’un  veau  marin; 
les  autres  portoient  fur  eux  une  pierre  de  Hyiein- 
the  , dequoy  Scaligcr  fc  roocquc.  Exernt.  1 1 $. 

Cardan  de  Subtilitate  , Ub.  i.  dit , que  pour  le 
mettre  à couvert  du  foudre,  il  faut  fe  cacher  dans 
des  profondes  cavernes  , parce  qu'il  ne  peut  pas 
defeendre  plus  de  cinq  coudées  en  ccrrc.  C'eft  aulli 
l’opinion  de  Pline. 

Pythagorc  parmv  fes  Preccprcs  ordonnoit  dé 
bai  1er  la  terre  au  moment  qu’il  tonne  , pour  nous 
faire  comprendre  la  neceftité  que  nous  avons  de 
nous  humilier  en  ce  temps-là  : Cutn  tonat  terra  tan- 
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Lrirs  qtic  te  foudre  renverfê  un  arbre , ou  quel- 
que édifice  , c'eft  un  pelage  alluré  que  le  maiftr^ 
du  lieu  doit  foire  quelque  notable  perte , s’il  en 
jette  deux  par  terre  le  dommage  leva  beaucoup  plus 
confiderabic*  Card.  Ibedtm  , cap. 70. 

Plu  fleurs  ont  crfi  que  le  foudre  ne  frappe  jamais 
ceux  qui  dorment.  Mathieu  en  U vie  dfitnry  ! y. 

Le  foudre  frappe  également  les  innoccns  Se  les 
coupables  , Zoroaftrc  , TullusHoftihus  , Pompée, 
Stratum  , les  Empereur  Carus  , Se  Anaftalc , & Si- 
meon Stylitc  qui  eftoient  des  perlbnnages  de  pro- 
bité uioumrcnt  tous  de  coups  de  tonnerre  , ce  qui 
nous  foie  bien  comprendre  que  ce  genre  dé  mort 
eft  commun  à tous  les  hommes. 

Pline  rapporte  que  le  foudre  tomba  fur  Marua 
noble  Matrone  de  Rome  , Se  qu'il  écouffo  le  fruit 
dont  cllc^ftoit  enceinte  (ans  luy  foire  du  mal , Se 
fons  1 as  tic:  for  fon  corps  aucuns  veftiges  «it  Ion 
pliage, l.i.  cap.  j 

Olaus  raconte  comme  une  choie  bien  rare  Se 
mcrveillculê , que  dans  la  Suède , il  y a quantité 
de  montagnes  d’une  matière  dure  comme  le  marbre, 
exposées  aux  foudres,  lequel  après  y avoir  frappé,  y 
a lailscdes  Pyramides, des  Grottes  Se  des  Obelif- 
ques  raillées  Se  tournées  avec  tout  autant  d attifi- 
ce , cjue  fi  la  main  d’un  habile  ouvrier  y avoir  tra- 
vaille. Le  Reb.  fiptent.  l.b.  j . cap.16. 

Les  Anciens  Pontifes  foilôicnt  des  grandes  cere- 
monies accompgnccs  de  prières  , quand  il  falloic 
mettre  fous  la  terre  ce  qui  avoir  cite  frappe  du  fou- 
dre , Juvcnal  en  fait  mention. 

Atque  aliqmt  femer , qui  publies  fulgura  candie, 

Sacyr.  6. 

Lucain  s'en  explique  plus  au  long. 

Arans  diiperfos  fuient  ms  ignés 

Collier,  & terre  moefio  cum  murmure  condit. 

Lut  nue  locts  nom  en , focris  tune  admovet  arts 
Eletla  cervice  matrem,  jatn  fundere  Baccbum 
Caperat,  obliquoque  moïse  inducere  cultro.  Sic. 

Pline  pilant  de  cette  odeur  de  ibuftrc  qui  eft 
toujours  inhérence  au  foudre,  ipfmm  fulphuris  adorera 
babere  ftatuit , quia  cum  obliqué  née  longe  à terris  far- 
tur,  odor  is  pertipiatur.  Lib.4  5 . cap.  1 j . 

FOUET.  Foüetcr  ks  habits  & le  chapau 
pour  le  coupblc.  V.  Clémence. 

Se  faire  foncier  à là  mode.  V.  Coutume. 

Il  eftoitdcfcndu  de  foüetcr  un  Citoyen  Romain, 
fuivant  Suc  ton,  l-i.  des  douze  Ctfars  , cap.  12.  24. 

& 25. 

Ad fua  qui  domitos  deduxtt  flagra  quintes . « 

Juvcnal.  contre  Iules  Cefar. 

Homme  foucté  en  fonge.  V.  Injure. 

Fuftuarij  panam , dilbient  les  Romains,  3c  k Ca* 

Valicr  Marini , appelle  la  marque  que  l’on  met  fur 
les  épaules,  Bolla  Real. 

Plagarum  nutnerus  non  poterat  quadragenarium  ex • 
cedere.  2.  Cor.i  1.  v.  14. 

Née  dum  timebis 
Flagra  pati , 

Ulilles  en  Homcic,  liv.  2.  de  fon  I Iliade , menace 
Terfite  , & luy  dit,  qu’il  luy  donnera  le  foüct,  s'il 
ne  modéré  là  langue  méditante* 

Ni  tt  correptum  diftra3us  vejiibus  ipfa 
Et  cMxva,  Cr  tmica,tumque  velare pudenda 
Forte  [oient  t fient  tm  ad  celer  es  tn  lit  or  e naves 
dirait  tant  farulis  wbontfto  vulntre  calum. 

Voyez  Injures. 

FOUGERE.  La  fougère  & le  roufeau  font 
le  ligne  hiéroglyphique  d’une  guêpe  irréconcilia- 
ble , puifquc  le  Laboutciir  qui  veut  purger  fort 
> champ 
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champ  des  racines  de  la  fougère , ne  fait  qu’atta- 
cher un  rouleau  au  foc  de  la  charrue  > qui  achève 
de  faire  périr  ce  que  le  feu  n’a  voit  pû  consommer. 

Hn  la  vie  du  bienheureux  François  d'Eflaing» 
Evêque  de  Rhodes  , décrite  pat  le  R.  1*.  Le  Beau 
Je  fui  te,  on  voit  que  diverfos  terres  dépendantes  de 
cet  Evêché , ont  elle  délivrées  d’une  grande  quan- 
tité de  fougères  qui  les  rendoient  infertiles  , par  U 
bénédiction  & prières  de  ce  faine  Prélat. 

F O ÜR  B E S , F OÜRB E R I E S.  il  vaut 
mieux  avoir  un  Fourbe  pour  cnnemy, que  pour  amy. 
Voyez  Carejfer. 

N kalium  te  fallant  horniiics  fub  vulpe  latentes. 

Hor.  de  art.  Poct. 

La  Morale  n’a  jamais  fccu  nous  fournir  de  le- 
çons pour  nous  empdeher  d’eftre  la  viûiinc  des 
efpnts  fourbes  & diliîmulez  , elle  nous  enltigne 
feulement  d’eftre  bien  avilcz  , & fur  tout  de  bien 
connoiftte  l’cfprit  de  ceux  que  nous  loupçonnons, 
fins  nous  attacher  à leurs  compiimcns,ny  à leurs  ré- 
vérences. C’ett  pourquoy  Heziode  dans  Plutarque 
dit,  prend  legale  , ou  [‘écrit  me  fine  des  gens  de  bien. 

La  naiiveté  & fia  ne  hile  vaut  beaucoup  mieux 
qu’une  conduite  artifitieufe  , & pleine  de  fubrili- 
tc.  Les  fi  nèfles  font  le  partage  des  mechans , com- 
me la  diferete  finccrité  tll  le  parcage  des  vertueux. 
Les  tufes  avancent  fouvent  la  ruine  de  lents  Au- 
chcurs.  Les  Cictcs  furent  regardez  connue  les  peu- 
ples les  plus  rufoz  , cependant  leur  régné  a cfté  de 
peu  de  durée , le  mcfmc  arriva  aux  Grecs  , au  lieu 
que  les  Romains  , les  Carthaginois  & les  Lacédé- 
moniens , le  font  confier vcz  long- temps  par  leur  fi- 
delité , finccrité  & franchi fo.  V.  Commander. 

Faut-il  que  je  fois  trompé  pour  l’amour  de  vous, 
& que  votre  foy  ait  forvy  à me  fcduirc.  Cic.  de  off. 
[}.  V.  Djjimuler. 

Un  homme  ne  fe  doit  pas  fier  à celuy  qui  l’a 
fourbe  , ny  à celuy  qui  a mauvais  bruit.  Voyez 
Parole. 

On  ne*  recouvre  pas  aifément  les  amis,  que  la 
mauvaile  foy  a fait  perdre. 

Dclcriptions  des  Fourbes  diliimulez.  Voyez  Sïwi- 
plicùé. 

Turpis  latcbra  dtttjlanda  frasa.  Tacite,  fitr  la  tra- 
bifon  faite  à Sabir. us. 

Les  Fourbes  font  appeliez  par  les  Latins  Verfipel- 
ItSy  un  animal  qui  change  de  peau. Les  Jurifconlul- 
tes  appellent  un  Fourbe  Se  demauvaife  foy  , Stel- 
lionat  y die  Alciat,  en  fis  Emblèmes. 

Lifander  Capitaine  Lacédémonien  , a pafic  pour 
un  fourbe  achevé,  auffi  difoir-il , que  ce  qu’il  ne 
pouvoit  avoir  avec  la  peau  du  Lyon , il  l’avoitavec 
la  peau  du  Renard.  V.  Ftnejjc. 

La  fourberie  cft  le  jeu  des  petites  âmes  , elle  efl 
proprement  le  partage  des  femmes.  Corn.  Agrip.  de 
y" tnit.  Scient. 

La  fourberie  cil  ennemie  de  Dieu.  Voyez  Diffi- 
vtulaùon. 

F O U R B I S S E U R-  Martien  Empctcur.avoit 
forgé  l’épée  dont  il  fut  tué. 

Le  Do<fte  Emanucl  Thefaurus , écrivant  la  vie  de 
Thubal  fils  de  Lantech , dit  qu’il  fut  le  premier  qui 
forgea  des  épées , & s’en  explique  en  ces  termes. 

Ule  crudus  artifex  ftrrum  c optât , 

F.ammis  domtttsm  malien  cruciat  , 

Et  ferro  ftrrum  flagellai  ; 

X^uaris  cur  tara  fer  km  fit  ferrum  ? 

Suas  in  nobis  vindicat  plaçai  f 
.Et  vklntnbus  eruditur  vaincre 
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O dira  vite  faftidia  ! 
Brevètn  vitam  fait  ratura , 
Brevijfimam  culpa  , ars  ttuHam. 


FOURMIS.  Les  fourmis  travaillent  plus» 
ou  moins  lclon  que  la  Lune  a plus,  ou  moins  de 
lumières,  & demeurent  oifives  , lors  qu’elle  ne  pa- 
roi t plus. 

Il  y a beaucoup  de  plaifir  d’obforvcr  un  nom- 
bre de  fourmis  qui  fo  tourmentent  pour  fournir 
leur  inagazmde  provifions  conformes  à leur  condi- 
tion, ils  vont  Se  viennent  incclfamcnt,  & toujours 
avec  quelque  petit  butin  : L’un  va  bien  loin  cher- 
cha- de  la  paille  , l’autre  traîne  une  mouche  mor- 
te, une  autre  revient  avec  un  petit  vei , l’autre  rap- 
porte un  petit  mourccau  de  bois  pourry  , ou  quel- 
que grain  de  bled  ; tous  ces  petits  animaux  font  fi 
attentifs  à leur  ouvrage , qu’il  paroir  bien  qu’ils  ne 
parlent  pas  qu’il  y aie  aucune  occupation  au  mon- 
de plus  g.andc,  ou  plus  importante,  que  la  leur. 

Il  ne  faut  pas  douta  que  le  fburmy  n'ait  quel- 
ques prefientimens  de  l'advenir  ,&  qu’il  ne  redou- 
te la  venue  de  l’Hy  ver  ; c’eft  pourquoy  il  fo  pour- 
voit au  Printemps  & en  Elle  de  ce  qui  luy  efl  nc- 
ccllàirc  pour  fo  garantir  de  fà  fàchcnfo  fiiifon  ; il  fo 
bâtit  une  caverne  propre*  à confcrvcr  fies  provifions, 
& fait  enfuicc  toutes  les  démarches  qui  ont  cité 
déduites  , mais  il  y a cela  d’admirable  en  ce  peut 
animal  qu’avant  que  de  mettre  fon  bled  dans  foo. 
petit  magazin  , il  le  couppc  par  le  bout , où  il  a ac- 
coutumé de  germer  , Se  pour  empêcher  que  l'hu- 
midité ne  le  corrompe  principalement  s’il  cil  mouil- 
lé de  pluye,  il  a i’efpiit  de  l'cxpofor  au  Soleil , lors 
que  le  temps  cft  chaud,  ou  forcin  , & après  l’avoir 
fait  ficher , il  le  porte  dans  leur  grenier. 

Toute  cette  grande  économie  de  ces  petits  info- 
ôcs  déyroit  bien  enfoigner  aux  hommes  la  dili- 
gence & l’épargne,  Se  à longer  mieux  que  l’on  ne 
fait  à l’advenir. 

Le  mot  Formica,  filon  Ifidore  , efl  puafi  flrat  mi- 
cas farris , 

At  veluti  intentera  formica  farris  acervtnn 
Curn  populant.  Vlrgil.  4.  tACneid. 

Jules  Cefàr  Scaliger  dit , qu’il  y a des  fourmi# 
blancs  dont  les  peuples  fc  nourri  fient  ; ils  les  man- 
gent avec  du  poivre  , comme  . nous  mangeons  les 
écrcvillès  : In  Regno  Senega  formica  funt  candtda  , in. 
provincia  A'fangijinbra>puwus  populiut  nos  garnrnaria 
tum  piper t vefeuntur.  Excr citât.  21 6.  dtfl.  i.  CT 
exerett.  1 p6.  difl.p. 

Pomponius.  Mêla  dit , que  dans  les  Indes  il  y a 
des  fourmis  aulfi  grands  que  des  chiens  qui  gar- 
dent l’or.  De  Sit.  Otb.  hb.  j.  cap.-j. 

Les  Athéniens  battirent  aux  champs  pour  allez 
attaquer  les. fourmis,  qui  gardoient  les  paillettes 
d'or  dans  la  montagne  d’Hymette.  Suidas. 

Fourmis  extrêmement  petits  travaillez  fur  l’y- 
voirc  avec  une  addrefic  admirable.  Voyez  Addrtjfe. 

FOY,  ou  Creance.  La  Foy  cft  une  certitude 
admirable  d’une  chofo  inconnue  , par  cette  dé- 
finition on  luy  attribué  de  l’obfourité  Se  de  la 
clarté,  & on  la  rcvcft  de  lumières  Se  de  tenebres, 
on  la  dépeint rçnebreufo & obfcurc  , parce  quelle 
ne  nous  parle  que  de  chofos  inconnues , mais  elle 
eft  claire , parce  qu’elle  engendre  une  certitude  , de 
line  certitude  admirable  : Elle  eft  tcnsbrcufo , par- 
ce que  ccn’cft  pas  une  démon  Itration  de  Mathé- 
matique, mais  elle  cft  lumincufo , puisqu'elle  cft 
évidemment  croyable;  Elle  eft  voilée,  parce  qu’el- 
le cft  proposée  à des  hommes  qui  vivent  encore 
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dans  le  monde  qui  n'eft  <iuc  la  galerie  des  Emblè- 
mes, de  des  Enigmes  : Fides  efl  ignore  rei  «imvWi 
ctrnrndo.  Liran.  in  cap.  1 i.  i . ad  C on  ni  b. 

La  Fojr  paroi ft  oblcurc,  quand  elle  nous  parle  de 
l'unité  fie  de  la  Trinité  de  Dieu  , nuis  elle  devient 
certaine , quand  on  nous  fait  voir  que  le  Sacrement 
du  Baptême  conféré  au  nom  de  cette  augtiftc  Tri- 
nité a converty  le  monde,  fie  l’a  purifié  de  les  or- 
dures. Elle  cil  oblcurc,  quand  elle  nous  propofo  un 
Dieu  homme  , fie  un  Dieu  mort  ; mais  elle  le  rend 
certaine , quand  elle  nous  montre  que  les  Juifs  qui 
l’ont  mis  4 mort  font  punis  de  la  dernière  affliction, 
& que  les  douze  Dilciples  ont  fait  des  lignes  3c 
des  prodiges  à l’infiny  ; Elle  cft  oblcurc,  quand  el- 
le nous  commande  d'adorer  un  homme  Dieu  , finis 
Icscfpeccs  du  Pain  fie  du  Vin  ; mais  elle  le  mon- 
tre avec  éclat  , quand  clic  nous  rcprcfcnce  un 
grand  nombre  de  Fidèles,  qui  le  lândifient  au- 
tour de  Ton  Autel,  qui  deviennent  cous  ccleltcs 
par  l’u Page  de  cette  viande  Divine.  Enfin  elle  cft 
oblcurc , quand  elle  nous  dit , que  le  faluc  n’eft 
que  pour  ceux  qui  font  dans  une  Eglifc  allez  con- 
trainte & limitée  -,  mais  elle  s'explique , quand  elle 
nous  fait  voir  que  l’établillcment  de  cette  Eglifo 
cft  arrivé  làns  le  fccours  humain  , fie  que  là  force 
malgré  les  Puiflànccs  de  la  terre  fie  de  l'enfer  s’eft 
admirablement  étendue  par  tout  le  monde. 

Nous  avons  la  Foy  de  nos  Pères,  laquelle  cft 
dclccnduc  à nous  pat  trois  ditfaens  canaux,  par 
la  parole  écrite  , par  la  parole  traduite,  fie  par  la  pa- 
role décidée.  Il  ne  faut  pas  douter  quelle  ne  loir 
beaucoup  plus  éclairée  que  celle  des  Anciens 
temps , en  ce  qu’elle  nous  hut  mieux  connoillrc  les 

Î|uattc  Eftrcs  du  Fils  de  Dieu , qui  c on  fi  lient  en 
on  Elite  Divin , en  fon  E lire  Humain, en  Ion  E lire 
Sacramcntal , & en  fon  Elire  Spirituel  dans  les  Ti- 
delcs.  Noftrc  Foy  cil  aulfi  beaucoup  plus  maltrai- 
tée en  nollre  temps , puis  qu'au  lieu  des  trois  hom- 
mages qu'elle  recevoir  de  nos  Anciens , l’obeïllan- 
ce  , le  rcfocél  fie  la  faveur,  clic  reçoit  trois  outra- 
ges de  notre  part,  l’incertitude  par  laquelle  nous 
offertfons  Ion  authotitc  , l’inlolcncc  par  laquelle 
nous  offenfons  fa  nobleflc  , fie  l'oifivete  par  laquel- 
le noos  taillons  languir  la  grande  activité. 

La  Foy  cft  confideréc  comme  le  fondement  de 
noftrc  làlur.  Fidei  explicita  Cbrlfli  nccefarta  jam  eff 
ad  acquirendam  jufhttAM  & falutem  x ter  nam.  Tiri- 
nus  Ail.  4.  verf.  ix.  fie  cap.  x 6.  verf.  tg.  plie  cft 
comme  la  ptcmicrc  porte  de  la  carrière , comme  le 
premier  acrrair  qui  excite  la  complaifence  de  Dieu 
fur  une  ame , cou  une  la  véritable  làgcfic,  qui  con- 
damne toutes  les  fcicnccs  de  folie,  fie  qui  donne 
fujet  au  Prophète  de  dire  : Le  Seigneur  a connu  les 
pensées  des  hommes  ,&  n'y  a trouvé  que  de  la  vanité  : 
Bienheureux  efl  celuy  que  vous  avez,  tnihuit , 0 mon 
Dieu  ! & amjuel  vous  avez,  enfeigné  voflre  Loy. 
PJalm.yMVcrf.  1 1 . & 1 1* 

La  Foy  nous  demande  deux  choies  , que  nous 
croyions  ce  qu'il  faut  croire  , & que  nous  le  croyions 
comme  il  faut. 

La  première  mec  les  Gentils  dans  la  mefinc  obli- 
gation que  S.  Bonaventurc  impofe  aux  Juifs  , lors 
qu'il  dit  que  le  fimplc  peuple  n'eftoit  pas  oblige 

?|u'à  une  foy  implicite  fie  confofe  , & que  les  plus 
âges  cftûicnt  tenu  de  fçavoir  di (tin élément , qu’il 
y a Vn  Dieu  ; Créateur , Confervattur  , & Glorifi- 
cateur.  Et  quand  à la  féconde  les  Doélcurs  demeu- 
rent d’accord  qu'on  doit  croire  ccs  vérité* , en  dé- 
férant , ou  à la  Révélation , ou  à 1a  Tradition  Divi- 
ne , où  à la  fasnte  Ecriture.  Boruvcnc.  [entent.  1, 4. 
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difl.  1 . 1 jus  fl.  1 . ad  numer.  70. 

Ileft  Certain  qu’il  fout  conno  ftte  Dieu  pour  le 
repentir  de  l’avoir  offensé , il  faut  le  connoillrc  d'u- 
ne connOilJancc  haute  pour  fç avoir  qu  elle  cft  L’é- 
normité du  péché,  3c  quVlle  en  doit  dite  la  péni- 
tence, fie  c'fcfl  une  des  tarions  dont  Tcrtutlûn  de 
Punit. irtit.  s’cll  letvy  pour  montrer  que  la  vraye  pé- 
nitence cilla  vertu  des  Chrcfticns , fie  non  pas  cil- 
le des  autres  hommes  , qui  n’ayant  eu  qu’une  lc- 
geic  connoillàncc  de  Dieu  , n’ont  pas  allez  compris 
le  mal  du  péché  ,ny  detefte  leurs  fautes.  La  Foy  a 
clic  envoyée  pont  fupplécr  au  défour  de  la  taifon, 
fie  pourenfeignet  aux  hommes  ces  trois  veritez  en 
mefinc  temps  , la  grandeur  d'un  Dieu  offensé  , ténor - 
mité  du  péché,  qui  l*y  efl  une  injure,  & la  mefure  de  U 
pénitence  avec  laquelle  ils  doivent  hty  fuis  faire.  C’cll 
l’effet  quelle  a dans  les  vrais  C.  h rp  fticns.dc  qui  clic 
tire  des  (atisfoâions  proportionnées  à les  lumières; 
elle  le  prefirntc  devant  eux,  comme  me  Foy  mena- 
çante , comme  une  foy  complaift.re , & comme  une 
Foy  plaintive.  • • 

En  «font  de  fes  menaces  clic  leur  piopolc  le  ter- 
me de  leur  péché  , fie  de  leur  pcmtcncc  qui  cft  un 
Dieu,  fie  un  Dieu  mortifiant  qu’ils  doivent  crain- 
dre. 

En  ufant  de  les  ca  telle  s elle  leur  montre  un 
Dieu,  fie  un  Dieu  vivant  qu’ils  doivent  aymer. 

Finalement  en  ulànt  de  les  plaintes  fie  de  les  re- 
proches , clic  leur  expofe  un  Dich  , fie  un  Dieu 
mort , qu'ils  ne  lçauroient , ny  allez  aymer , ny  ?f- 
fez  craindre , fie  negorunt  ainlî  avec  eux  , clic  e II 
eau  le  qu’ils  s’écoulent  en  des  (entimens  d’une  ac- 
trition  profonde,  d’une  contrition  ardente,  fie  d'une 
componction  incroyable.  D'altrition  envers  ce 
Dieu  mortifiant.  rDe  Contrition  , envers  Dieu  vi- 
vant, & de  ComponElion  envers  ce  Dieu  mortel,  qui 
a bien  voulu  mourir  en  une  Croix,.en  foifentpcm- 
tcnce  pour  les  péchez  des  hommes. 

En  matière  de  Foy  , il  ne  fout  point  demander  à 
l’Eglifc  des  témoins  pour  l’en  croire , toute  propo- 
rtion cft  plus  que  fuififammerft  prouvée  , quand 
clic  cft  commandée , il  n’y  a que  la  rébellion  ad- 
joûréc  à la  dernière  injulticc , qui  oie  plaider  contre 
ce  qui  a elle  fouvcraincmcnt  jugé.  Toute  aine  fi- 
dclle  bailTc  la  telle  avec  acquir (cernent  fie  adora- 
tion aux  Oracles  fie  aux  Arreftsdc  l’Eglifc,  3c  re- 
çoit fins  repartie  les  ordres  du  S.  Elptit  ; C efl  la 
voix  du  Seigneur,  qui  tonne  fur  les  grandes  eaux  , c’cll 
à dirp , fur  plusieurs  peuples  , qui  font  dans  le 
monde,  comme  les  ondes  dans  la  Nier  ; ce  fl  la  voix 
qmbrifeUs  cedrts  du  Liban,  c’ell  à dire,  toute  hau- 
teur d’cfprit , 3c  toute  fbcncc  altière  : C'e fl  la  voix 
qui  ébranle  le  defert  de  CatUs  , c’cft  à dire  , ces  ic- 
traites  occupées  à des  études  3c  à des  Méditations 
fans  fruit. 

L’cfprit  de  foy,  cil  l’cfpnt  de  Dieu , il  cft  ncccf- 
faire  au  Chrcllicn  pour  le  conduuc  à la  félicité 
éternelle. 

La  foy  de  la  Religion  Chreftiennc  cft  une  force 
Divine  qui  ôte  la  liberté  du  monde  , qui  exerce  là 
jufticc  împcneufc  3c  vindicative  fur  les  Nattons, 
qui  corrige  les  peuples,  qui  fait  les  Roy  s pulun- 
niersdansfcschaifncs,  qui  inet  les  Nobles .3c  les 
Roturiers  dans  les  fers.  Le  véritable  Chrcllicn  cil 
garrotté  dans  les  liens  de  la  Foy  , fie  eduy  qui 
cherche  d’avoir  quelque  choie  de  libre , ou  de  dé- 
taché n’eft  pas  dans  la  poltutc  qu’il  fout  élire  pour 
fuivre  un  Jésus  crucifié. 

Les  Huguenots  dilenr,  que  la  Foy  foule  juftifie, 
C on  frf.  de  Foy,  art.  11  Luther  du , Nullum  opus 
Dd  façit 


à 


208  FO 

faut  inalum  & damnaturn  , fed  fila  incrtdul  tas  : De 
novo  t eîl. un.  Les  Catholiques  difent  , que  cela  fè 
doit  entendre  d une  Foy  formée  Se  cbnfomméc  qui 
opère  par  la  charité  , ainfi  qu'il  cil  dit  aux  ÇjaLtt.  y. 
& 6.  Se  dans  l’Epiltrc  S.  Jacques, *qui  du,  Fidce 
fif.e  openbtu  monua  tjl. 

FOY.  Voyez  Fidelité. 

Il  Ji’cft  rien  de  fi  ncccllaire  que  la  bonne  Foy, 
pour  la confcrvation  de  1a  focietc  humaine,  Se  pour 
l'accroilfement  des  Villes.  Numa  Pompilius  luy 
bâtit  un  Temple,  qu’il  appella  Bdelnatis  Templum, 
ou  la  repre fente  par  deux  mains  jointes  cnfèmble,5c 
‘bien  unies. 

Fidei  in  Capitolio  vicina  jotas , dit  Caton  le  C en- 
dur,  pour  dire  que  Jupiter  foudroyé  ceux  qui  man- 
quent de  foy  3e  de  rcfpcét  à fun  aymable  voifine. 

A un  homme  de  mauvailè  foy  on  luy  reprochoit 
anciennement  d’avoir  üne  foy  Punique , c'eft  à di- 
re, un  fourbe  , un  lâche , 3e  un  perfide.  Un  Roy  de 
Perfe  appel  loir  un  homme  fans  foy  , un  Cretois , 3c 
quand  01* Luy  dit,  qu'un  Marchand  l'avoit  trompé, 
il  dit , f’ay  fait  le  Roy  yCr  il  a fait  le  Cretois.  Voyez 
Tromper. 

Q.  Scevola  grand  Pontife  difôit , que  la  bonne 
foy  devoir  reluire  incdfammenc  dans  les  arbitra- 
ges, dans  les  contrats,  dans  les  promcflcs,  dans  les 
commilfiuns  qu’on  prend  gratuitement  pour  quel- 
qu'un, dans  les  cngagcmcns&  dans  les  ventes,  & 
qu’un,  bon  juge  y doit  avoir  égard.  Cic.  de  Offic. 
Itvr.  i. 

Les  Grecs  n’avoient  point  de  foy  , les  écrits  , 8c 
les  témoins -ne  fèrvoienc  d’aucune  choie  pour  les 
obliger  à garda  ce  qu'ils  avoient  promis.  Voyez 
Parole. 

On  ne  recouvre  pas  les  amis  , quand  la  mau- 
vailc  foy  les  a fait  perdre , il  ne  faut  plus  le  fier  à 
Celuy  qui  a abusé  de  noilrc  facilité. 

Les  Anciens  difoicnr,  que  la  foy  5c  l’honneur 
eftoient  mariez  enlcmble , 3e  que  la  vérité  eftoie  de 
leur  famille,  comme  née  de  ce  mariage. 

Celuy  qui  a une  fois  manqué  de  foy  ne  doit 
plus  cftrc  crû  , tout  ce  qu’il  promet  cft  fufpcd. 
Voyez  tarer. 

La  juneflc  manque  ordinairement  de  foy  , pen- 
fez  vous  dit  Seneque  de  trouva  parmy  des  paf- 
fions  pleines  de  trouble  8c  de  tempefte  , une  chbfc 
fi  calme  5c  fi  tranquille  que  la  Foy , de  Benef.  I.  7. 
cb. xj.  Voyez  Ittncfft. 

Celuy  qui  fê  fie  elt  lôuvcnt  trompe.  Voilà  Dour- 
quoy  le  Sage  , In  ipfa  fecuritate  ad  diJftcUia  fe 
préparât , quand  on  a padu  la  Foy  il  ne  relie  plus 
rien  à perdre.  * 

La  foy  d’un  véritable  amant  demeure  calme 
contre  toutes  les  tempe  fies  de  la  fortune,  c’ell  auf- 
fi  la  plus  grande  marque  , que  le  fexe  puiflc  déli- 
rer des  hommes,  c’eft  le  plus  riche  joyau  de  l’a- 
mour  que  la  Confiance. 

Fidei  rtquint  fiduciam,  & relative  funty  voilà  pour- 
quoy  on  dit,  frangent  i fidem  frangatur  eidem. 

Jofné  garda  là  foy  aux  Gabaonites,  quoyque  ex- 
torquée par  furprife , il  crut  devoir  en  ufer  ainfi 
pour  l’avoir  anthoriséc  par  fon  ferment. 

La  perfidie  cft  plus  exécrable  , que  l'Arheifme, 
celuy  qui  ne  croit  point  en  Dieu  , ne  luy  fait  pas 
tant  d’injure,  que  l’autre  qui  le  parjure,  en  le 
croyant  celuy  qui  jure  pour  tromper  ne  craint  point 
Dieu  ; or  tromper  Dieu  cft  bien  un  plus  grand 
crime,  que  de  le  in’écroirc. 

La  bonne  fby  donne  lieu  aux  trahilons  & aux 
perfidies.  Aditum  noscadi  perfide  preflat  fidet. 
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La  fi dclité  devroit  ôter  l'envie  de  tromper,  chaf- 
fer  h dùiimulation , 3e  obliger  au  contraire  à une 
loyauté  réciproque.  Voyez  Fidelité. 

La  fiance,  ou  fidelité  devroit  cftre  le  lien  de  la 
fbeicté , le  fondement  de  toute  jufticc , 3e  les  perfi- 
des mcfmc  confefient,  qu'elle  devroit  cftre  religieu- 
femenr  obfcrvce.  Nihil  augulHus  fide , qua  jufluu 
fundamentum  efl , dit  Cicéron  ; cependant  peu  de 
gens  gardent  la  foy,  on  cherche  des  faux  prétextes, 
pueront  latebras  perjurio.  V.  Prétexte. 

FOIRES.  Hercules  Idxus  , fort  le  premier 
qui  établit  les  Marchez  &lcs  Foires , avec  les  Jeux 
Olympiques  , au  dire  de  Paufànias,  au  premier  de  fer 
Eliaques.  Patcrculus  , hb.  1.  die  que  ce  fut  Iphitus 
Elicn,  mais  il  fe  trompe  , Iphitus  feulement  les  ré- 
tablit comme  témoigne  le  mcfme  Paufanias.  Pline 
au  chapitre  fafdit  j 6.  dit  que  ce  font  les  Africains, 
ou  Cartaginois.  Mercatarat  primi  Injli tueront  : à 
Rome  , ce  fut  Romulus  , félon  Columclle  & Ma- 
crobe. 

Il  ordonna , Vt  oElt  diebtu  ruftici  in  agro  opui  fa- 
cerent  , nono  autern  die  , intermijfo  rare  , ad  taerca - 
tum  , legefijtte  açctpicndas  venirent  Rvmam. 

Le  principal  Commerce  qui  fe  fait  aux  Foires  Se 
aux  marchez, c’eft  la  vente  des  blcds.Les  Marchands 
& marchandées  font  fort  privilégiez  par  les  Loix, 
fpccialcmcnt  le  blé.  V.  Bleds. 

FRANC  - ARBITRE.  Toute  l’Eglifc 
Catholique  rient  avec  le  Sage  , que  Dieu  a créé 
l’homme  libre  dés  le  moment  de  fir  création  , il  a 
lailfé  en  la  inain  de  fon  confiai , luy  donnant  le 
pouvoir  d'obfcrvcr,  ou  d'enfreindre  fcsfàints  Com- 
mandemens , d’étendre  (à  main  au  bien,  ou  au  mal. 
Ce  que  le  Pères  de  l’Eglifc  ont  unanimement  rap- 
porté au  Franc-Arbitre  , de  mcfmc  que  les  Sacrez 
Conciles  j c’eft  ainfi  que  fàint  Augultin  s’en  expli- 
que , de  Grat.  & Liber.  Arbitr.  cap.  1.  qui  ajoute, 
que  s’il  n’y  a point  de  Franc-Arbitre  , il  n'y  a point 
aufli  de  pèche.  C’eft  une  vérité  fi  claire,  dit  ce 
grand  Saint , 3e  fi  manifefte,  que  perfbnnc  ne  peut 
pécher  en  ce  qu’il  fait  par  neccffité , qu'il  n'y  a ny 
Sçavant,  ny  Idiot  qui  foir  d’une  opinion  contraire, 
Vt  nul  ta  hic  doüorum  paacitas , nulla  indoUorum  tur - 
ba  dijfentiat.  Ibidem. 

Nous  voyons  mcfmc  que  les  Anciens  ont  recon- 
nu un  Franc-Arbitre  dans  l’homme , 5c  une  gran- 
de liberté  de  faire  le  bien  , ou  le  mal.  Bardclancs 
cité  par  Eufebe , de  Prap.  lib.6.  cap. 8.  qui  doridbit 
dans  la  Syrie  au  fécond  Siècle,  8c  fe  faifoic  ccouter 
dans  Eddie  du  Roy  Abagare  fon  Ecolier  , mit  la 
main  à la  plume  pour  combattre  l’erreur  de  fon 
Sicde  qui  atrribuoic  tour  au  deftin  , 3c  raviftbit  à 
l’homme  le  privilège  de  fa  liberté  j Et  pour  la  dé- 
fenfe  du  Libéral-Arbitre,  il  raconte  les  divofes  cou- 
tumes des  hommes  dans  leurs  polices , leurs  cere- 
monies oppofées  dans  la  Religion  , 8c  les  mtrurs 
différentes  dans  leur  conduire,  qui  ne  peuvent  cftrc 
attribuées  aux  Aftrcs , il  parle  des  Indiens  en  cetré 
manière.  Il  y a chez,  eux  plofiatrt  million  d‘ hommes 
qui  fe  nomment  Braananei , le  (quels  fui  van  t les  Loix 
de  leurs  peres  & let  réglés  de  leur  injlitut  ne  reverent 
point  les  Simulacres  , ny  ne  mangent  d'aucune  viande 
qui  ait  eu  vie  , ne  boivent  jamais  de  vin  , ny  d’aucune 
potion  qui  les  puijji  enyvrer , ils  s’éloignent  de  toute  ma- 
lignité , ils  n’ont  en  voue  que  Dieu  , auquel  ils  fe  con- 
fièrent j diffèrent  de  tous  les  autres  Indiens  de  la  mcf- 
me Région  , qui  font  enveloppez,  dans  une  multitude  de 
crimes  , d’adidteret , d’homicides  , d’yvrogntries  & de 
fuperfiition.  Il  y a mtfmt  des  Indiens  en  une  certaine 
Provit/ce , & fous  un  mcfme  climat , lefqttcls  mangent 


F O 

& deverent  les  Chaffêurs  & Us  Sacrificateurs  ; en  forte 
qu'aucune  Planète  favorable  n'a  pu  jufqsies  icy  Us  reti- 
rer de  leurs  vices  , de  use  fine  qu'aucun  Efire  malin,  n'a 
pu  débaucher  les  Rracmants  & Us  porter  au  mal. 

Voilà  un  excellent  témoignage  , qui  fait  voir 
comme  nos  devanciers  le  prcfcrvoicnc  de  la  conta- 
gion du  monde  , s'élevaient  au  dclTus  de  la  Région 
où  eft  l'impureté,  &:  foifoient  paroi  lire  qu’elle  cil  la 
force  de  la  liberté  humaine  lui  tenue  de  la  Grâce. 
Ils  ne  feircndoicnt  pas  cfclavcs  de  la  mode  comme 
l'on  foit’à  prefent , ils  n’accufoicnt  pas  le  cours  du 
mauvais  temps , pour  en  foire  le  prétexte  de  leurs 
foutes,  ils  ne  fcrvbicnt  pas  à la  coutume,  ny  à leurs 
inclinations  -t  Et  Dieu  les  foifoit  comparai  lire  en 
tous  les  lieux  du  monde  , atin  que  leur  vie  fut  la 
Condamnation  de  fes  terribles  delordrcs. 

La  preuve  du  Franc  - Arbitre  demeure  parfaite- 
ment acquile,  parce  que  l’on  vient  de  dire,  8c  par 
ce  oui  a ellé  plus  amplement  déduit  fous  le  mot 
Défit» , où  le  Leûcur  trouvera  pcuc-efbe  dequoy 
fc  fotisfoirc  tnticrcmcnt.  A roue  cela  j’ajoûccray  le 
palîàgc  tiré  de  l’Ecclefiafliquc  , Et  erit  ilh  glona 
dterna  , qui  potuit  tranfgredi  , & non  efi  tranfgrcjjus, 
fteere  mata  & non  feat  , cap.  ji.verfto.  lln'cll 
lien  de  li  clair  ny  de  li  puillant  pour  prouver  la  li- 
berté de  nôtre  Franc-Arbitre,  & pour  foire  toucher 
au  doigt  les  grorcfqucs  de  la  fotaliré  8c  du  défi  in. 

U cft  certain  que  Dieu  ny  les  hommes,  n'aiuoicnc 
pas  raifon  de  nous  donner  des  Loix  , & de  punir 
avec  rigueur  ceux  qui  le  trouvcroicnc  ncccifîccz  de 
les  violer  par  la  force  du  deftin  ; Tolunta*  habet  pa- 
nam , uectffitéi  venions  ; homutdt  feelut  , dum  netno 
cogit  potefi  facere  , potefi  & non  facere  , & cotera  hu- 
jùfmodt  in  quibus  liber  son  h a bénir  arbitrium.  Optât 
Melcvir.  hb.-j.  contra  Permenianum. 

Le  Concile  de  Trente  a excommunié  tous  ceux 
qui  diront  que  le  Franc- Arbitre  s’cfl  éteint,  & s’cll 
perdu  après  le  péché  d'Adam. 

FRATRICIDE.  Caracalla  tua  fon  Frcrc 
Geta  , 8c  ce  fratricide  fut  trouvé  d’autant  plus 
horriblc,qu'il  le  fit  dans  le  iein  de  fa  Mcrc.  Coetfr- 
teau  Hift.Rom.  I.  i $.  Ec  l’Hiftoire  remarque  que 
Papinicn  grand  Junfconfultc  ayant  cfté  employé  par 
ce  parricide  pour  foire  fon  Apologie  , & jullihcc 
fon  aâiotv enorme , ce  grand  Homme  luy  reparti  r, 
qu'il  cfioit  plus  aisé  de  faire  un  grand  crime , que  de  le 
jaftifier,  8c  quec’cftoic  un  fécond  partie  idc  de  char- 
ger un  Innocent  après  l'avoir  tué.  Si  bien  que  Pa- 
pinicn aima  mieux  laillcr  là  relie  fur  l'échafoud,  que 
d employer  /on  éloquence  a la  défonce  d'une  mau- 
vailê  caulc.  C oc  Uct  eau  m visa  CaraealU.  EtGet. 
Voyez  Exemple. 

Romulus  commença  les  fondations  de  (à  Ville 
par  un  fratricide  , il  ctcut  ne  pouvoir  jus  foire  une 
plus  belle  vi&ime  aux  Dieux  pour  avoir  des  heu- 
reux aufpiccs  , que  d'arroulcr  du  fàng  de  Ion  frère 
fes  fondemens  , attendu  qu’il  luy  foifoit  obflaclc 
pour  régner  Cocftèrcau  en  fit  vie. 

Horace  après  avoir  vaincu  les  Curiaces  flétrit  la 
gloire  de  ccrtc  viéloirc  pat  un  fratricide , qui  luy 
fut  pardonné  pour  avoir  rendu  fcrvicc  à la  Répu- 
blique contre  les  Albains , Flor.  $.  cap.  1. 1. 

Jacques  de  Lufrgnan  Roy  de  Cyprès  fit  mourir 
Pierre  Ion  Frcrc,  la  Republique  de  Gcnncs  arma 
pour  cela  contre  luy  , Bofîus  in  Hifiona  Religionu 
S.  toann.  Hierofi  & Mathieu  en  ta  vie  de  Louis  X /. 

Ce  laques  eût  une  fille  nommée  Anne  , mariée 
à Loüis  de  Savoyc  fils  d'Amcdée.  C'cll  de  là  que 
le  Duc  de  Savoyc  a pris  le  titre  de  Roy  de  Cy- 
pre. 
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FRANÇOIS.  J'ay  fait  une  longue  delcnp- 
rion  de  la  dirfcrcncc  des  Climats , des  Royaumes 
de  France  & d'Efpagne  , de  li.iiittiné  réciproque 
de  ccs  deux  Nations  , de  l’an  ripa  tic  8c  contrariété 
de  leurs  humeurs.  V.  Efpagnals.  V.  Gaule. 

FRERES.  C'cll  une  partie  de  la  douceur  de 
la  vie,  délire  lyme  , 8c  aflillc  d'un  frété.  Homère 
reprcfcnce  Thclemachus , racontant  parmy  les  plus 
grandes  mifcres  , celle  d'cllrc  fans  frcrc,  ara.S1t.9lr, 
Plutarq. 

La  haine  & la  difeorde  des  frères  font  au  fît- bien 
la  ruine  des  Ellats,  que  celle  des  Familles  privées: 
U y a bien  long-temps  que  ce  mal  ell  au  monde, 
les  exemples  font  nez  avec  luy  , 8c  fî  deux  frères 
n’ont  pu  vivre  d'accord  au  ventre  de  leur  Mcrc , il 
ne  four  pas  s’étonner,  y!  tien  & mien , les  met  en  di- 
vifion.  Voyez  Amy. 

Henry  frcrc  de  Joan  1 1.  Roy  de  Caflille  , ayant 
apris  la  mort  de  fon  frère , la  fit  Içavoir  à Louis  X I. 
qui  dit , il  cft  bicn-hcurcux  d'avoir  perdu  fon  frcrc, 
il  aurait  bien  voulu  en  foire  autant  du  lien. 

Qm  odit  fratrem  fiesan  botnicida  efi.  1 .Jean.  1.  v.i  j. 
Odto  habere  efi  minus  amare  -t  fp  net  que  in  faciem  illius. 
Dcur.  1 J.  9.  Sic  fiet  illi  qui  non  edifcat  domurn  fra- 
trie fui. 

Pirtacus  interrogé  du  Roy  de  Lydie,  s’il  eftoïc 
riche  , oüy  dit-il  une  fois  plus  je  ne  voudrais,  puif- 
que  mon  frcrc  cil  more  duquel  j’ay  hérité.  Plutarq. 
au  Traité  de  l'amitié  fraternelle,  Dificours  1 1.  Il  dit 
dans  ce  traité  , que  l’amitié  encre  deux  frétés  cfl 
prodieufè , 8c  meme  comme  impolliblc. 

Quand  deux  frères  cfclavcs  avoient  elle  vendus 
cnfcmblc,  il  neftoie  pas  permis  apres  par  la  Rédhi- 
bitoire, d'agir  pour  l’un  , làns  agir  pour  l’autre.  Ug. 
vtl  fratres  i9.  ff.de  adil.  editj.ficemm  ftparandi  non 
fitnt , dit  la  Loy  fuivancc.  Quia  feparatio  fratrum 
dura  efi , unum  fine  alto  redhiberc , durum  efi  m ai  lia- 
ne quamvis  hofiili  , nafia  fratres  non  dividir  , Scn.  9 . 
Controv.  j.  Il  en  cft  dit  de  mefrne  de  toute  la  Fa- 
mille,.^»/ emm  ferai  liberos  dparenttbm.a  f rat  ri  bus, 
fororts , 4 vins  conuges  fegregari,  l.PojfeJfio  iutn  ij.Cod. 
Communia  , v.  Gotbofredutn  de  amore  harum  perfo - 
narum. 

Le  Poète  Heüode  parle  de  deux  Frères  qui  fc 
mefioienc  li  for*  l'un  de  l'autre,  qu'ils  ne  foiloicnc 
rien  fans  témoins. 

Le  Marquis  de  Villena  ayant  ordonné  que  fix 
Soldats  foraient  pendus  , le  fore  tomba  fur  un  de 
Villeneufvc  prés  Alarçon.  au  lieu  duquel  feprefen- 
ta  lôn  cadet , diiant  que  Ion  aifné  ayant  femme  8c 
enfons , il  cfioit  plus  ncceilàirc  au  monde  que  luy, 
fon  offre  fût  acceptée,  Hfi.  d'Efpagne,  livre  1 1.  ce 
que  Mathieu  rapporte  en  la  vie  de  Louis  X 1. 1.  8. 

Anthioùs  le  Sacré  aymoit  tant  fon  ficre,  qu’il 
pleura  fur  la  fou  lie  nouvelle  de  la  more.  Plutarq. 

Les  Poètes  ont  peint  le  Roy  Gorgon  avec  trois 
corps  , à caufc  de  l'union  parfoirc  qu’il  avoir  avec 
fes  frères , Hercules  ne  le  put  jamais  vaincre.  Vir- 
tus  unitafôriior. 

Le  lien  qui  unir  les  frères , ell  beaucoup  plus 
fort  que  la  mort,  nen  ne  doit  foparcc  Ce  que  la  na- 
ture 8c  la  raifon  doit  tenir  infoparablc.  Et  à dire  le 
vray  , les  frcres.nc  femblcnr  pas  tant  diverfosper- 
fonnes  , comme  une  feule  qui  fc  renconrre  en  di- 
vers lieux  ; c’cll  pourquoy  ils  ne  doivent  pas  avoir 
divers  mouvemens  , ny  des  aftcélioos  differentes. 
C'cll  une  maxime  de  droit  que  nen  ne  foauroic 
changer  les  loix  delà  nature.  On  loue  autant  Sci- 
pion  l'Africain , d'avoir  accepté  l’Ambalfode  en 
A fie  vers  fon  cadet , que  d’avoir  dompté  l'Afrique, 
D d * ailujct 
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aflujcctilïànt  fa  gloire  à la  fortune  de  fon  frété , il 
triompha  de  foy-mcfmc.  U»  Soldat  de  Pompée  fe 
tua  pour  lettre  appcrçcu  qu'il  avoir  innocemment 
bielle  Ion  frère  parmy  les  ennemis, il  crut  que  l'ayant 
traite  comme  cnnemy  il  n croit  plus  digne  de  vivre. 
Grenaille,  dans  fin  home  fie  Fille  , partie  i . cbap.6. 

fh,it  efi  amcitiov  qit.im  f rater  fratri , attt  quem 
al  te  mon  jidum  inventes  citius  bofiis  fiteris.  Sa  lu  11.  in 
lugult.  La  nature  tira  la  femme  du  côte  de  l’hom- 
me , afin  que  la  rellimblancc  & l'égalité  les  obli- 
geât de  s’aimer.  Elle  renouvelle  ce  projet  dans  les 
itères  qui  forcent  du  mcfmc  principe  , 5c  qui  font 
formez  dans  un  inelme  fein  8c  d'un  mcfmc  fang, 
afin  que  toutes  chofcsles  obligent  de  s’aimer.  Ce 
n'eft  pas  que  pour  eftre  lortis  d’une  tnefinc  tige  i ils 
foienc  toujours  de  mcfmc  humeur,  fbuvcnr  leurs 
inclinations  font  plus  différences  que  leurs  vifages, 
& le  partage  des  biens  canfc  la  divifîon  des  coeurs. 
L’intercft  qui  fc  glilfc  par  tout  ruine  fou  vent  les 
plus  fortes  intelligences,  fa  rofe  & l'épine  viennent 
d'une  mcfmc  tige. 

Noé  Pour  punir  Cham  fon  fils  qui  s'éroit  moc- 
qué  de  hry  , fouhaita  qu’il  devint  le  valet  de  les 
frères , comme  une  malédiction  tres-fcverc.  Gcncf. 
chap.çf. t/.ij.  16  & 27. 

Elàt»  & Jacob  effoient  frères  , cependant  l'un 
clloit  Levis , Ce  l’autre  Pilofus.  Gcncf  chap.iy.  J 

Frai  r uni  graviores  injuria  & quorum  atnor  fini- 
mut  efi , binon  futntna  odia  Art  fi.  polit,  y.  L’Hiftojrc 
d’Afrique  nous  apprend  pointant,  que  Paulin  EVefl 
que  de  Noie,  après  avoir  vendu  tout  Ion  bien  pour 
acheter  les  frfe laves  Chrétiens,  fe  vendit  luy-mefl 
me  aux  Vandales  pour  fes  frères. 

Chatidcs  8c  Antiochus  de  la  ville  d’Opunre, 
coupèrent  par  le  milieu  les  meubles  de  l’hoinc  de 
leur  perc.  Chapeaux  , Cappes , Valcs  , 5c  autres 
choies  feinblabk  s.  plu  tara,  de  {‘amitié  fraternelle. 

Pafquier  , en  fis  hecbercbes  de  la  France  , livre  6. 
ehap.  41.  rapporte  que  le  fcpdéme  d’Avril  1548. 
naquirent  deux  Jumeaux  avec  une  telle  rcllcmblan- 
cc  que  leurs  nourrices  furent  contraintes  de  leur 
donner  des  bracelets  differens pôur  les  réconnoitrc, 
qu’étans  venus  dans  l’âge , ils  gardèrent  les  mefmes 
traits  du  vifâgc,la  mcfme  taille,  les  mefmes  geftes, 
ports,  volontcz  8c  inclinations  , de  maniéré  que 
leurs  père  & mcrc  avoient  de  la  peine  de  les  diftin- 
gucr.  Le  Roy  Charles  IX.  fl*  faillit  un  plaifir  fïn- 
gulicr  de  les  mettre  tous  deux  cnfemble,  pur  con* 
li Jeter  Cetrc  admirable  rellcmblancc. 

Le  nom  de  frère  cft  un  véritable  nom  de  dilc- 
élion , mais  ce  mélange  de  bien  , ces  partages  , 8c 
ces  difpofi rions  ttftamcnraircs  des  pères , qui  font 
que  la  richefïe  de  l’un  cft  fouvent  la  pauvreté  de 
l 'autre,  détrempent  mcrvcillcufcmcnc  & rclafchcnt 
cette  foudurc  fraternelle. 

F R E S N E.  Ccr  Arbre  eft  l’orncmcnr  des  Fo- 
refts  , Fraxims  in  filvis  pttlcherrima.  Virgile  Eclo- 
ge  y.  elle  produit  des  feuilles  agréables,  8c  charte 
ou  mcfmc  fait  mourir  de  fon  ombre  toutes  fortes 
ferpens 5c  d’infeéles  venimeux.  Les  Grammairiens 
l'ont  appelle  Fraximts , pree  que  in  locis  afperü, 
mo:  1 tant fine  frxgü  nafiitur.  Ifidore  lib.  ly.  cap.  y.  il 
cft  die  dans  le  Paralipomene  que  Salomon  fe  fer- 
vit  du  frcfhe  pour  conftruire  & bâtir  fes  Temples. 

F R.  I A N D 1 S E cft  un  vice  qui  tourmente  fans 
cefïè  ceux  qui  en  font  atteins , qui  n’ont  d’autres 
fbucis  que  de  fàtisfiiirc  à leur  appétit  dcfbrdonné, 
qui  ne  s’attache  pas  tant  aux  mets  délicieux,  com- 
me à ceux  qui  font  rares 
Nous  liions  dans  la  Genefe  chap.  jo.  verf.  ij. 
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que  Rachel  céda  fbn  lift  à Lia  fâ  ferur  , pour  y 
coucher  avec  Jacob  , en  recompenfe  de  quelques 
mandragores  qu'elle  luy  avait  donnée.  L'Arhcnéc 
lib.  4.  fait  mention  d’un  Corinthien  qui  vendit 
une  notable  fucccffion  à un  de  les  camarades  pur 
avoir  de  luy  une  tartre  cinmieléc.  Voyez  Govr- 
tnandifi. 

FROID.  Quoy  que  pendant  l’efpace  de  neuf 
ans  que  j'ay  demeuré  dans  Rome  en  qualité  de  Se- 
crétaire de  feu  Meflîre  Jacques  de  Cordon,  d’Evicn 
lîaillif  de  Lyon , Ambartàdctir  de  la  lactée  Reli- 
gion , de  S.  Jean  de  Hicntfâlcm , je  ne  me  fuis  pas 
apperçeu  que  dans  cette  capitale  de  l’CJnivcrs , 
les  habitans  foient  fort  fojets  aux  rigueurs  de 
l’Hyvcr.  Ntantmoins  Saint  Auguftin  livr.j.cb.  17. 
de  fa  Cite  de  D/tw.parlc  d'un  Hy  ver  qui  s’y  fit  fi  fort 
(trtenrir  que  leTybre  glaça,  8c  les  places  publiques 
demeurèrent  occupées  par  des  grandes  neiges  pen- 
dant l'cfpacc  de  quarante  jours, 

*'  En  1 1 9 x . la  glace  anefta  la  rapidité  du  Tagc  à 
Tolcdc  au  rapport  de  Mariana  Ub.  11.  b fi.  cap.  1 7. 
& lib.  jo.  cap. y. 

Les  Annales  de  l'Abbaye  dcFulde  font  foy  ;que 
l’an  huit  cent  lbixantc  la  Mer  Joniquc  gela  d’une 
telle  façon  , que  les  marchands  qui  n'aveienc  ac- 
coutume d’aborder  Vcnifc  qu’avec  leurs  vailllaux 
s’y  re*ndoicnt  à cheval,  & tn  charrior. 

Grégoire  de  Tours  fâir  mention  d'un  froid  qui 
furpric  les  Hcrondcllcs  en  France , 5c  les  autres 
cyfcaux  départage  qu'il  fit  tous  mourir,  de  mefinc 
que  les  plantes  qui  s’eftoicnr  trop  advancées,  lib.?. 
h fi.  cap.  1 7 . 

Mathieu  en  la  vie  d'Henry  I V.  rapporre  qu’en 
l’année  1607.  ce  Monarque  cftanr  au  li&  avec 
Marie  de  Médias  fa  femme , (a  mouftache  le  trou- 
va gelée  , & c’cft  cette  année  que  l'on  a toujours 
appel léc  le  grand  Hyvcr. 

Le  Mercure  François  Tome  18.  fait  récit  qu’en 
l'année  1631.  le  4.  Otftobrc  Louys  XIII.  d’heu- 
teufe  mémoire,  cftant  party  de  Montpellier  pur 
fl  rendre  à Bcziers  , il  fit  un  froid  fi  violent , que 
pl U fieu rs  de  fes  gardes  en  moururenr. 

Les  hommes  froids  à délibérer  font  les  plus  pro- 
pres pur  le  gouvernement  d'une  république.  Voyez 
Commander. 

Les  chaflèurs  ont  une  fi  forte  paflîon  pur  la 
charte  qu'ils  oublient  leurs  plus  tendres  inclina- 
tions, & font  comme  infin  fioles  aux  froidures  les 
plus  cxccffivcs. 

Manet  fub  Jove  frido 
Venator , dulcu conjugù  irnmemor.  Horar. 
Cicéron  exprime  mieux  cette  paillon  , quand  il 
dit  : Marient , & pernod  ont  in  Ntve  vtnatores  nri  fi 
pariuntur  frigore. 

Diogène  voulant  faire  épreuve  de  fa  patience  fl 
mettoit  tour  nud  au  gros  de  l’Hyver , 8c  dans  cet- 
re  pliure  il  embralfoic  pndant  long-temps  une 
ftaruc  de  neige.  Diogen.  Lacrc.  de  la  pie  des  Philo- 
fipbes. 

Les  hommes  froids  font  ordinairement  les  meil- 
leurs amis,  & de  qui  on  peut  fc  fier  dans  le  befoin. 

On  dit  un  friilcux  , c'cft  un  raccourcy  de  froi- 
dillcux  , mot  Gaulois  hors  d’ufàgc. 

Homme  froid  , & infcnfiblc  aux  évenemens. 
V.  Précipitation. 

FRONDE.  Funda  titendi  peritia  apud  udxos , 
& gentiles.  Judic.  20.  v.  I 6.  2 0.  V.  lo.  Sic  fundit 
lapides  jacientes  ut  Capptllnm  quoque  pojjcnt  percutte- 
rf.Hcrod.  idem  affent  de  Cambyfi.  Arian.  de  Morione 
Cretenfiy  Zolîmus  de  Commodo  lmp.  Florus  l.  j.ca.  3. 

Les 
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Les  peuples  de  Majorque , 6c  Minorque , qui 
eftoient  appeliez  par  les  Anciens  Baléares , avoicnt 
coutume  d’attacher  au  houe  d'une  grande  perche 
le  manger  de  leurs  enfans  , Se  ne  lcurpcrmctroicnc 
d’y  toucher  qu’au  préalable  ils  ne  Pendent  abbatu 
avec  la  fronde.  Alex.  ah  Alex.  /. 4.  cap.  15. 

FRONTIERE.  Les  plus  glorieux  exploits 
de  la  guerre  fc  font  par  la  prévoyance,  & la  plus 
unie  doit  paroiftic  à éloigner  l’cnncmy  de  la  fron- 
tière , il  ne  faut  pas  que  fon  ombre  y paroillc , quoy 

2u’il  en  coûte.  A coifimbm  battu  arc  ai  dus  eft.  Scn. 
r ira,  /.  1,  Voyez  Ennemy. 

Les  bons  politiques  ne  fouftrent  pas,  que  leurs 
ennemis  viennent  inuguetter  leurs  frontières  fous 
apparence  de  les  défendre,  ou  de  les  fecoutir.  Voyez 
Enntmy. 

On  appclloir  anciennement  Ducs  les  Capitaines 
qui  avoicnt  foin  de  garder  les  frontières  , fie  d 'em- 
pêcher les  invafious  des  ennemis.  V.  Duché. 
FRUGALITE'.  Voyez  Sobriété. 

Lucien  dit  que  le  long  âge  & la  parfaite  fànté, 
dont  jouïiloient  les  Scrcs  6c  tfs  Chaldéens,  ne  pro- 
cedoit  que  de  cette  frugalité  qu'ils  qbfer  voient 
dans  leur  vivre,  in  Macrob. 

Clément  Alexandrin  preferivant  aux  Chrétiens 
de  _lon  temps  les  règles  convenables  à leur  étar, 
cflabÜt  ce  principe  , que  le  Dieu  qu'ils  fervoient 
cftoit  un  élire  (impie,  qui  aime  la  limphcitc,  6c  que 
pour  luy  cftrc  agréable  il  fàlloitraifcôcr  en  toures 
choies , & que  par  ce  moyen  ils  honnorcroient  lent 
profèllion  , 6c  1er  oient  connoillre  la  différence  qui 
clloit  entre  eux  ÔC  les  autres  hommes,qui  dans  leur 
train  de  vie  ne  cherchent  que  la  vanité , il  applique 
ectre  règle  aux  divers  emplois  de  la  vie  , Se  délire 
que  cette  frugalité  , ou  fobricré éclate  en  tous.  Sur 
tout  elle  doit  cftrc  recherchée  dans  /*  Table  , où 
elle  prend  le  nom  de  temperarice  , dans  Us  Ameu- 
blement, où  elle  prend  celuy  de  modeftie , Se  dans 
le  Lit  , où  elle  prend  celuy  de  chaftcté. 

Une  des  louables  aérions  d’un  Chrétien  cft  de 
fçavoir  exercer  un  empire  fur  fes  appétits. A/ * iefide- 
res  cibtj  divitum  , i;  enim  vitx  , non  vert  , fed  turpi 
conjunüi  funt.  Clem.  Alex.  Pedagog.  lib.i.  cap.  1 . 

FRUITS.  Les  fruits  du  Printemps  lont  de  peu 
de  durée  , il  eft  quafi  comme  impoliiblc  de  les 
conferver  juiques  à l’arriére  failon.  Etc’eftpar  cet- 
te raifon  que  les  Caltillans  difcnt  qu'il  vaut  mieux 
cftrc  Meurier  qu'Amandicr , antes  Moral , que  Al- 
mendro. 

La  Sagcllc  incomprehcnfiblc  de  Dieu  cft  extrê- 
mement admirable  , en  ce  que  l'on  ne  voit  pas  un 
fruit , qui  ne  porte  lbn  perc  dans  Ion  cœur.  Cette 
petite  fcmcncc  qu'il  conlcrve  au  milieu  de  luy-mcf. 
me,  n’cft  autre  chofc  que  l'arbre  qui  la  produit, 
fans  qu’il  parbiflc  rien  à nos  yeux  , la,  S âge  lie  de 
Dieu  ayant  bien  fccu  renfermer  là  dedans  , la  raci- 
ne , les  branches , les  feuilles , les  fleurs  Se  les  fruits 
d’un  grand  arbre. 

Tous  les  fruits  donc  le  nombre  cft  innombrable, 
qui  font  fi  différais  en  nature  , en  figure  , en  grof- 
feur  , en  couleur  & en  gouft  , ne  rirent  point  ces 
agréables  qualitez  de  la  terre , qui  les  nourrit  d’une 
mefîne  fubftance  qui  eft  infipidc  , mais  de  la  feule 
libéralité  de  la  Sagefle Divine,  qui  comme  une  con- 
fiturierc  generale  , travaille  par  toute  la  terre  , non 
feulement  aux  neccflïrcz  des  hommes  , mais  encore 
à tout  ce  qui  leur  fait  plailir.  ’ 

F E 0 E I L L E S.  Pigafetta  a écrit , qu’il  y a 
des  arbres  dans  les  Indes  Orientales  , qui  portent 
des  faillies  fcmbbblcs  à celles  d’un  Meurier, qui 
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ont  comme  deux  petits  pieds  de  chaque  côté  , 6e 
lorfqu'cllcs  tombent  de  l’arbic  elles  marchent , pro- 
tcftunr  d'en  avoir  garde  dans  fon  vailleau  , qui  le 
promcnoieuc  touc  autour  autant  de  fois  qu'il  les 
touchoir. 

F U I R-  Celuy  qui  a envie  de  retourner  ne  fuie 
pas  loin.  Voyez  Voyager. 

La  fuite  n’cft  point  frontal fe  , quand  on  fè  reti- 
re en  combattant  , à la  façon  des  Parchcs  , ou  des 
Scythes.  Plutarq .invita  M.&affs. 

T^on  ex  profiffo  cavere,  aut  fitgere  , nam  quit  quetn 
fugit  damnai. 

Mais  fuir  à ma  rencontre,  & faire  le  furpris 

C'efi  tU  l' indifférence  aller  jufq'au  mépris.  Cor- 
neille. 

L’exemple  eft  rare , & digne  de  mémoire 

De  trouver  dans  la  fuite  un  chemin  à la  gloire. 

Te  quoque  turbatum  memorant  fugiffe  Boéte. 

Ante  emnia  cavtt  natura  , ne  quu  vos  t entre t invi- 
ta , parti  exitur  fi  pugnare  non  vultu , licet  fitgere. 
Sente.  de  Provid.  tap.nltim. 

Les  fbldais  Romains  juroient  de  ne  jamais 
abandonner  leurs  nouppes,  ny  Lut  drappeau.  Polib. 

I.  1 . Voyez  'Defir teurs. 

Quiiœtue,  ÇT  horninum  Congrégations  fitgit , v.tio- 
futn  efe  , vel  aliis  prettuntiorew  perfpicimn  eft.  Anft. 
t.  Pol  t. 

Les  Ilraclitcs  qui  demeurèrent  en  arriérent  furent 
chargez  par  les  Amalcchitcs.  S.  Cypr.  de  lapfis. 

Turpui  famines  terga  dtdere  fuge.  Ovid.6.  Fa  fl  or. 

Quid  turpes  jam  meute  fugue,  jam  G alise  a rura 
relpicitit.  Cbudian.  « 

Précipitante  fuga  per  apertos  evolat  agros.  Germa* 
nus  Btixius. 

La  fuite  cft  prife  pour  la  paflîonopjwsée  au  dc- 
frr  ,c‘eft  elle  qui  nous  fait  avoir  horreur  des  cho- 
fès  que  nousconfidaons  comme  mauvaifes,  & qui 
regarde  toujours  le  mal  ablent , la  modération  qui 
juftific  les  dctïrs,  rcérific  les  averfions  Qc  les  fuites. 

La  fuite  des  occafionseft  le  plus  alluré  rampait 
de  la  chaftcté,  la  retraite  en  cette  occalion  eft  auflî 
honnorablc  que  la  vjdoire. 

Dorfmn  pofuit  ideft  fugavit.  Pfai.xo.V.  1 j.  Trant - 
fugie  non  facile  crcdendum.  Judith.  6.  v.  1 y.  Voyez 
Defirteurs. 

La  fuite  cft  extrêmement  ncccllàire  aux  maux 
que  nous  ne  fçaurions  lo.iftrir. 

FUNERAILLES.  Aux  funérailles  dc9 
Anciens,  il  y avoir  des  infttumcns  qui  fonnoient, 
ou  joüoient  des  airs  tnftcs  6c  lugubres  , la  Hutte 
cftoit  pour  les  petits  enfans  <,  les  trompettes  cftoicnc 
pour  les  fuppliccs.  Mathieu  en  la  vie  de  Sejan. 

EJJèdones  finira  parent um  Lai  célébrant.  V.  Mort. 

Aux  funérailles  des  Princes  les  Tribuns  porcoicnt 
fur  leurs  épaules  les  cendres  du  défunt,  6c  plcu- 
roicnr  ; cela  fè  pratiqua  en  la  mort  de  Germanicus. 
Tacit. 

Verres  cft  blâmé  par  Cicéron  d’avoir  pris  de  l'ar- 
gent pour  permettre  b fcpulturc  îles  Morts. 

Jean  Marie  Duc  de  Milan  ayant  fccu  qu’un  Cu- 
ré refit  foi  t d'enterrer  un  moità  caufè  de  fa  pauvre- 
té , alla  luy  mcfmc  au  convov  , 6c  fit  enterra  le 
Curé  avec  le  cadavre  de  ce  malheureux  mendiant. 
Bouquet  Hift.in  verbo  Avarice. 

In  funeribtu  lueLi  & Rotn.mi  adhibebant  tibiciner , 
in  Ditierum  tubas,  in  pauperum  tibias. 

Aux  funérailles  des  Anciens  on  faifoit  des  grands 
fèilins  pour  conloler  les  conviez  de  b perte  qu’ils 
vcnoicnc  de  faire.  Hicrem.  1 6 . vtrf  j . 

D d 3 La 
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La  pompe  des  funérailles  ne  doit  cftre , ny  fu- 
pcrfluc  , ny  mécanique , tous  ces  grands  appareils 
font  inutiles.  Curatio  fiuicris , conclu  te  ftpuhure,  pom- 
pa exeqtàarum  rnagis  funt  vivorum  folatia  , quàm  fub- 
fidta  mortuorutn.  Auguft.  livr.  i.  de  Cwttat.  Dei, 
cap.  i 2. 

Guillaume  Duc  de  Bavière  fit  Ton  te  dament  le 
7.  Février  1616.  par  lequel  il  défendit  qu’on  ne 
luy  fit  aucune  depenfe  pour  fes  funérailles  » & fur 
tout,  il  pria  fon  fucccflèur  de  ne  point  fbuftir  qu’on 
luy  fit  d'Orailon  Funèbre.  Hift.  Modem,  de  Ba- 
vière. 

Les  grands  foins  que  les  Gentils  prenoient  pour 
faire  enterrer  leurs  morts , avec  des  pompes  8c  des 
ceremonies  magnifiques  , n’avoient  point  d’autre 
fondement  que  l’cfpe rance  d’une  future  refurre- 
tlion.  Cnram  fepulturx  tnortuotum  cjfc  propter  fidefn 
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refioreflionit afhmndam.  Auguft.  lib.  1.  de  Car.  pro 
mort. cap.  3. 

Augufte  fut  porté  apres  fon  dccez  fur  les  épaules 
des  Sénateurs  au  lieu  où  il  devoir  cftre  brûlé  lui- 
vant  l’ancien  Paganifmc,  & fes  cendres  recueillies 
r les  premiers  Chevaliers  qui  cftoientnuds  pieds 
rent  mifes  dans  une  Urne  magnifique.  Rome  n’a 
jamais  déféré  tant  d’honneur  à aucun  de  les  Em- 
pereurs. Sueton. 

FUREUR.  Voyez  Celere. 

F V.  Les  Romains  ne  fe  fêrv oient  de  ce  mot  que 
pour  fignificr  quelque  choie  dont  ils  s’étonnoienr  , 
comme  la  fort  bien  remarqué  Donat  fur  Thercncc, 
Phiftomui  habuit  tarde  difeertt,  dans  l’ufage  commun 
l'on  veut  foire  comprendre  une  chofc  qui  cft  mé- 
fcancc  8c  deshonnefte.  Nos  Anciens  appelloient 
ceux  qui  curoicnc  les  latrines  fy fy. 
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SA  B F.  LL  E.  Les  .Greffiers  des 
Gabelles , des  Péages  & des  Forai- 
nes , font  appeliez  par  Jofieph  Ala- 
barche  ;ccs  tributs  eftoient  cftablis 
en  Alexandrie  long- temps  avant  la 
venue  de  noftrc  Seigneur  Jésus- 
Christ.  Alaben , chez  les  Egyptiens , cft  atra- 
tnentum , unie  Alabarcba.  Jul.  Cef  Scaligcr.  in  verbo 
jilabarchti 

U cft  dit  daris  l’E pitre  aux  Romains  chap.  13. 
verf.  7.  Rendez,  donc  a tout  ce  qui  leur  cft  deu  , à qui 
Tribut,  le  Tribut  ; à qui  Péage,  le  Péage. 

Les  Italiens  ont  cite  les  inventeurs  de  toutes  for- 
tes de  Tributs,  qu’ils  ontappellé  de  pluficursnoms 
Gabellâ , Dada , T allia , Pxjfagittm , Pontintgitm  & 
Guidagium.  Spiegcl. 

Canonor  cft  une  Ville  dans  les  Indes  , où  les 
Portugais  ont  cftably  une  Citadelle  , il  y a un  beau 
Port,  où  l’on  amène  des  Chevaux  de  Pcrfè  , qui 
font  plus  beaux  , & plus  précieux  que  ceux  d’Ef- 
pagne , mais  la  Gabelle  en  cft  exceffive , 8c  cela  rui- 
ne ce  commerce.  Ofirmt. 

GAGE,  8c  Salaire.  Vivert  non  vivere , abuti  con- 
venu. Plut,  de  liber,  inftitu.  Cela  veut  dire  que  peu 
de  Domcftiqucs  fo  contentent  de  leurs  gages.  V. 
Ferrer  la  Mule. 

Plutarque  remarque  en  la  vie  de  Thefeut , qu’E- 
fiode  cftoit  grandement  eftime  par  fes  fages  Senten- 
ces, 8c  Proverbes  ; 8c  fon  premier  cftoit  Tu  payerai 
promptement  le  gage  du  mercenaire  à qui  ru  l'auras 
promit  , n'eftant  rien  de  fi  jufte,  ny  de  fi  raifonnable. 

Retenir  les  gages  d’un  mercenaire  cft  un  crime 
contre  lequel  le  Grand  S.  Grégoire  a fort  déclamé. 
Prenez,  garde , dit  ce  Grand  Sainr,  que  le  travail,  &la 
journée  de  vôtre  Ouvrier  ne  fe;ourne  point  dam  vôtre 
bource , & ne  luy  fait  et  pas  perdre  le  temps  à folliciter 
le  payement  de  ce  que  vous  luy  devez. , & ne  foujfrcT^pat 
qu'il  aye  pl tu  de  peine  à le  retirer  , qud  le  gagner. 
Juvcnal  dans  (à  Satyre  7.  num,  x x j.  dit, 

Para  tamen  mtrcet  que  coonitione  Tribuni  t 
Non  egeat. 

Les  petites  gens  payent  leurs  Domcftiqucs  d’in- 
jures, 8c  les  Grands  les'menaçcnc  de  payer  leurs  ga- 
ges à coups  de  bafton , quand  la  Loy  (croit  cfcrice 


furie  marbre,  & fur  le  bronze  on  ne  Iailïèroir  pas  de 
la  violer. 

Le  Révérend  Pcrc  Cau (lin  expliquant  ce  pa liage 
de  Tcrtulien Hac  funt  virer  arnbitionis  tantarum  ufu - 
rarum  fubftantiam,  uno  & muliebii  corpufculo  bajulare, 
dir  que  la  plu  (parc  des  Dames , 8c  incline  des  peti- 
tes Bourgcoifes  portent  aujourd'huy  dans  les  re- 
plis de  leurs  juppes  , les  gages  de  leurs  Domcfti- 
ques  , le  fang  des  Pauvres , 8c  la  fubftancc  de  ceux 
à qui  b Piovidcncc  n'a  donne  que  le  travail  de 
leurs  mains. 

Augufte  avoir  cela  de  mauvais  , qu’il  ne  don- 
noit  jamais  de  gages  à ceux  de  fâ  Maifon  , nuis 
feulement  b fimplc  nourriture.  Suer,  livre  3.  dei  12. 
Cefarj. 

GAGEURES.  Sponfionet,  ou  Scommijfie  l. fê- 
lent, /.  in  quibus,ff.  de  aleator.  l.fi  rem  tibi  de  prafeript. 
verb.  Les  gageures  font  permifes  par  les  Loix  , au 
rapport  de  Moniteur  Defpilly,  Plaidoyé  4.  Sc  par  les 
Canons  , in  penal  t.  de  vit.  & houe ft  aie.  Cleric.  j. 

Voilà  pourquoy  on  dir , 

Az.o  dixit  equum  , tulit  Lot  bonus  equant. 

Nqus  appelions  gageures  ce  s défies  , qui  de  font 
fur  l'inccrcicude  d’une  chofe  , parce  que  dans  ces 
partions  volontiers  on  depofe  des  gages  ; Vnde  g*- 
geuret. 

Pline , l b.  3 3.  cap.  1 . dit , que  dans  les  marchez  à 
Rome  , aux  Théâtres  8c  aux  Allcmblées  , les  peu- 
ples faifoienc  fou  vent  des  gageures , où  l’on  mec- 
toit  pour  gages  des  Bagues  & des  loyaux.  La  inc  U 
me  chofe  fe.  pratiquoit  parmy  les  Plaideurs  dans 
Athenes.fauf  dans  les  actions  d’injures.  Cic.Ep.jj 
ad  Trebat.11.8c  en  divers  endroits  en  l’Oraifon,  pr» 
Rofcio  comme  do.  Alcibiade  donna  un  foulHcc  à Hip- 
ponicus  pcrc  de  Callias,  l’un  des  plus  grands  & de» 
plus  puillancs  d' Athènes  , fur  une  gageure  qu’il 
avoic  fait  avec  fes  compagnons , qui  diloicnr  qu'il 
n’oferoit  entreprendre  cette  action.  Obus  , en  fon 
PJftotr.  du  Sep  tenir.  /.  1.  chap.  4.  parbnt  des  Habi- 
tons de  la  Province  de  Scrifinnie  , dit  qu'ils  font  des 
gageures  entre  eux  , à qui  montera  le  plus  vifte  fus 
b fominiré  des  montagnes  voifines. 

GAIN.  Voyez  Intereft. 

Il  n'elt  rien  parmy  les  hommes  qui  ait  plus  de 
force  fur  les  efprirs,  que  l’utilirc  8c  l'honncftc , que 
chacun 
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chacun  Ce  propofo  en  toutes  fos  a&ions  félon  (on 
inclination.  Le  ddeâablc  ne  doit  pas  cûrc  mis  au 
rang  du  bien  , puifqu’il  eft  plus  capable  de  nuire, 
que  de  profiter.  J'entends  la  volupté. 

Il  ne  faut  ps  toujours  mefurer  le  bien  à la  règle 
de  nos  pallions  ’,  il  faut  quelquefois  Ce  laiflcr  vain- 
cre aux  bons  fentimens  <^uc  la  nature  nous  inlpiie, 
qui  ont  de  la  conformité  avec  l.’honncftc. 

Chacun  aime  mieux  un  gain  fonfiblc  qu'un  ap- 
parent. V.  Promeffes.  V.  Prefents. 

Ad  pre fient  ova  crm  pullu  finit  Meliora. 

On  ne  doit  jamais  négliger  fon  utilité,  ny  aban- 
donner aux  autres  le  profit , dont  nous  avons  befoin 
nous-melmcs.  Chacun  doit  rechercher  ce  qui  luy 
cil  utile  , pourveu  que  ce  loir  lans  foire  tort  à au- 
truy.  C'cil  pourquoy  Crifipis  dit , qu'un  homme 
qui  court  avec  un  autre  , doit  s 'c forcer  d'avoir  le 
prix  de  la  cou  rie  fons  fupcrchcrie.  Cicéron  , de  off. 
Hb.  3 . V.  Charges.  V.  Brigues. 

Hecaton  Rbbdicn,  difoiple  de  Panetius , dam  fes 
Livret  de  offic.  dit,  que  le  Sage  doit  avoir  égard  à 
fon  bien,  & à l'avancement  de  fo  Famille , pourveu 
que  cela  le  folle  (ans  oflfcnccr  les  mœurs , les  Loix, 
ny  les  Ordonnances  , / .3.  V.  Profiter. 

Cialftiscltinioit  les  richclFcs  plus  que  l’honneur. 
V.  Bien. 

L’honncftetc  doit  eflre  toujours  la  règle  de  nos 
avantages , c’cil  Ibuvcnc  une  négociation  avanta- 
geufo  que  de  perdre. 

On  dit  qu’un  homme  de  bien  gagne  par  tour. 
Fortt  mliti  non  décrit  Jhpendtj  collât io.  Arrian.  Epi  fi. 
/.  3.  c.  uU.  Voyez  Force. 

Un  grand  profit  ne  rend  pas  nôtre  ombre  plus 
grande.  V.  Dignité*.. 

Lucrian  bonum  qnod  leget  permit  tant. 

Arift.  Se  Plat. 

Les  Pillards  s’enrichi  (lent  , parce  que  perfonne 
n’ofo  Ce  plaindre.  V.  Larrons. 

Celuy  qui  gagne  fon  bien  avec  innocence  le  pof- 
fodeavec  modeftie  , & rien  ne  luy  foit  fo  guerre. 

Un  grand  bien  ne  paroi  t point  quand  il  cft  fons 
honneur, le  gain  injufte  cft  fuivy  de  malheur.  Voyez 
Pnf fente. 

Nunquatn  difced.it  utile  à decoro  , dit  Periander, 
cependant  on  méprifo  la  vertu  , & les  chofes  bon- 
nettes , fi  elles  font  fons  profit.  Ovid.  de  Ponto,  l.i. 
le  preuve  ai  ces  termes. 

Cura  ejuid  expédiât,  prior  tfl  quam  ejuid  fit  honefium 
Et  cttm  fortuna  fiat  que , caduque  fi  de  s. 

Née  facile  urveniet  mulets  de  miltibus  unum  , 

V irtutem  pretium  qui  put  et  effe  fini, 

Ipfe  décor  rcttifalli  fi  prxrnia  de  fin  t. 

Non  movtt,  & gratis  pctnitet  effe  probum. 

On  fo  foucie  peu  de  l’honneur  Se  de  fo  vertu , le 
profit  va  fur  tour. 

Il  ne  fout  jamais  aller  pour  le  gain , la  où  le  de- 
voir nous  appelle. 

Le  gain  vient  toujours  du  dommage  d’autruy, 
le  Soldat  fo  réjouît  du  trouble  , le  Laboureur  ho- 
che fo  tefte  dans  1a  cherté  des  bleds. 

L’Avocat  vit  parmy  les  Proccz  , & le  Médecin 
fait  réjoui lîànce  dans  fo  foifon  mal  foinc.  Seneq.  de 
Benef.  ltv.6.  chap.  3 8.  Se  le  Poète  Comique  de 
mcfme.  / 

Vix  humili  durant  repulit  or  te  fitmem  , pour  dire 
gagner  peu.  Ovid . de  Pont.  4. 

Varron  , dans  fes  Fragment , dit,  Adeo  fflendens 
hoc  annan  , & alte  impreffum  omnibus  lucri  bonus 
edor,  e\  re  quolibet.  Juvcn34M4.*.i©o.  V. Avarice. 
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tout  ,tjfè  eu  m lucre  tu  ai  ton  ait  Sophodes  apud 
Athensum  , l.  3 . c.  3 4.  tout  cft  bon  pourveu  que  U 
profit  s’y  rencontre. 

Negotiatio  efi  aliquid  ami  et  ère  ut  majora  lucrerit * 
Tcrtul.  ad  martyres. 

Tout  Cedde  au  gain  ôt  au  profit , Mercure  ayant 
dérobe  une  partie  du  troupeau  du  Roy  Admet, 
donna  une  vache  au  Berger  Batte  , afin  qu’il  n'en 
dit  inot,  crtanc  peu  de  temps  apiés  revenu  déguifc» 
foignartr  d’eftre  dcfolc  de  cette  perte.  Batte  luy  en- 
foigna  où  cftoit  ce  troupeau  , moyennant  une  va- 
che & un  taureau.  Ovid. 1.  de /a  Metamorph. 

GA  L ANS  ,&  GALANTERIE.  Her- 
cule Se  Achclous  , heurent  des  grandes  querelles 
pour  c pou  foi  Deianira.  Erat  filia  tÆuet.  Regu  iAs- 
toisa  ob  eu  jus  elegantem  formant  ortum  dutllum , inter 
Herculetn  & Acheloum. 

L’Aurore  demanda  à Jupiter  que  Titon  fon  G*- 
fond  fut  exempt  des  Traits  de  1a  Parque. 

Anima  efi  plus  tn  amato , quam  in  animante. 

Que  c’ett eflre  qaland  qu'en  contera  chacune , 
S'attacher  à la  blonde , auffi  bien  qua  la  brune. 

Et  fans  fioujfiir  jamais  de  borne  à fes  defirs. 
Selon  l'occafion  ménager  fes  plaifirs.  Corncill. 

Les  premiers  Galans  font  toujours  ayraez  des 
femmes,  leuf  portrait  cft  conforvé  dans  leurs  cœurs, 
de  mcfme  que  ceux  des  Confuls  dans  les  Marions 
de  Ville  long- temps  après  leur  Confulat. 

Ma  Mère,  mes  Ajreuls , mes  Oncles,  & met 
Tantes , 

Ont  efie*.  de  tout  temps , des  Galans  & Galan- 
tes , 

C’efl  un  droit  de  Famille  oit  chacun  a fa  part , 
Quand  un  de  nous  en  manque  ilpaffi  pour  bâtard, 
Et  cela  nom  tient  lieu  de  titre  de  NobleJfie.Voyct 

tsfmour. 

Valcrius  Place. Li.  Argonauticon , décrit  un  Ga- 
land  efFeminé,  Solus  armiger  ibat  fournir,  impubern - 
que  gère  ns  , fierilemque  juventam. 

La  libéralité  cft  l’amc  de  fo  Galanterie , les  Ava- 
res (ont  mal  receus,  un  Galant  doit  avoir  lescour- 
royes  de  fo  bouifc  foires  de  eues  de  pourceaux,  die 
Ovide  : 

Nam  btnè  nummatum  décorant  fuadtla , vemtfque . 

Ingratitude  du  Galant.  Voyez  Hotte.  V.  Ariadna » 
V.  Demophoon. 

GARDES.  Les  gardes  qu'un  Tyran  prend  à 
fon  forvicc  prennent  fes  humeurs,  ceux  de  Tarquin 
avoient  fes  teintures,  Se  fes  mœurs. 

C’eft  une  chofc  furprenante  de  voir  qu'un  Prin- 
ce qui  cft  écably  pour  garder  fon  Eftat  ait  befoiit 
d’eftre  garde  luy-mcfme.  La  République  qui  a le 
mefine  befoin  cft  proche  de  fo  ruine  , & lç  Prince 
qui  ne  fo  fçauroic  palier  de  cette  fourcté  cft  perdu. 
L’Eftat  qui  ne  fo  maintient  que  par  fo  forme  de  la 
violence , ne  doit  ps  durer  ; Une  armée  entière  ne 
gardera  pas  un  Prince  , quand  pu  de  gardes  ne  le 
pourront  ps  garder  ; prcc  que  là  où  cft  l'amouc 
de  pluficurs  , peu  de  gardes  luflifent , Se  toutes  lc9 
gardes  du  monde  ne  (attifent  pis  là  où  1a  haine  eft 
univerfolle  , l’épée  qui  défend  cft  fouvent  celle  qui 
tue , & on  n’a  fouvent  befoin  de  fo  garder  de  ceux 
mcfme  qui  forvent  de  garde. 

Marc  Aurele  ne  vouloir  point  de  gardes , Nu  ma 
fit  le  mefine  , ils  difoient  qu’ils  ne  Ce  vouloienc 

Einc  méfier  des  puples  , qui  fc  fioient  à eux.  Ty- 
rc  dit  au  Sénat  : Mihi  vita  tanti  non  efi,  ut  armii 
ttgenda  fit , il  feigrtoie  de  méprifor  les  foins  que  l'on 
penoit  pur  fa  conforvation.  Tacite. 

Jules  Cefor  difoit,  qu’il  valoir  mieux  fo  hazar- 

det 
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der  à quelques  dangers  que  d’cflrc  toujours  obligé 
à fe  tenir  fur  Tes  gardes.  S ut  ton. 

Un  Prince  qui  règne  par  la  douceur  & par  la  be- 
neficence  n'a  pas  befoin  de  gardes  , il  eft  alluré 
dans  les  villes  5c  dans  les  fhhtudes  les  plus  affreu- 
lcs  j il  trouve  de.  l'allùrance  dans  les  périls , de  la 
prorc&ion  dans  les  combats  , Se  du  bon-heur 
dans  toutes  fis  entreprifes , il  mange  lans  crainte 
du  poiloii , il  dort  avec  tour  autant  de  tranquilité 
citant  tout  fcul , comme  s'il  eltoit  entoure  du  Ré- 
giment des  Gardes. 

GARENNE.  Chacun  fçair  les  grands  dé- 
gâts que  caule  une  garenne  dans  le  terroir,  où  elle 
eft  établie , & fur  tout  dans  un  pais  de  vignobles, 
à caule  que  les  lapins  non  feulement  rongent  les 
vignes  & l'ecorce  des  jûnes  arbres,  mais  encore  ils 
les  déracinent  par  les  creux  Se  les  clapiers , qu'ils 
fouillent  dans  la  terre  ; c’dt  pourquoy  Martial  par- 
lant de  ces  animaux  dit  : 

Gaudet  il i tffofis  habit  tare  cuniculm  an  tris. 

Pline  /.S.  ch.  j j . raconte  que  les  hahitans  des  Iflcs 
Baléares,  que  nous  appelions  aujourd'hui  , de  Ma- 
jorque & de  Minorque  furent  fi  molcftcz  par  le 
grand  nombre  de  conmls  , qu’Augufte  fut  oblige 
de  leur  envoyer  des  gendarmes  pour  les  délivrer  du 
dégar  qu'ils  rcccvoienc  de  ces  beltiaux  , Se  leur 
donna  advis  de  fe  fervir  des  chats  d'Afrique  qu'on 
appelle  furets  pour  les  prendre  Se  exterminer.  Les 
Roys  Jean  Se  Charles  V.  défendirent  par  leurs  Or- 
donnances de  faite  des  nouvelles  garennes , 5c  abo- 
lirent celles  qui  fe  trouvèrent  faites  depuis  40.  ans, 
enfuitc  dequoy  il  y eu  il  Arreil  contre  Philippe 
Comte  de  Boulogne , qui  avoit  fait  une  garenne 
de  définie-  en  la  Villc-ncuVc,  membre  dépendanr 
de  ce  Comte. 

D’Olive  en  fes  Arrcftsdit.qucles  garennes , la 
chafie  Se  les  colombiers  , Sont  fiigna  pmfdillionü. 

GA  R S O N S.  Voyez  JùveJJt. 

Les  Athéniens  faifoicnt  célébrer  tous  les  ans  cer- 
taines feftes  qu'ils  appclloienr  Apaturies,  en  l'hon- 
neur de  Baccnus  de  l’allas  Se  de  Jupiter , où  les 
garions  Se  les  filles  s'cnrolloient  dans  la  Conftairic, 
5c  banquettoient  Se  fe  rcjouïllbicnt  cnfemble,  cet- 
te Iblcmnité  fe  pratiquoit  au  mois  d 'Octobre. 
Suidai. 

Le  jûne  Apttlcc  s'étant  voulu  mocqucr  desNynt- 
phes  il  fut  changé  en  Olivier  làuvagc.  Ovid.  /.  4. 
Metarnorpb. 

Iphis  ciloit  une  jûne  fille  qui  par  la  force  de  fbn 
imagination  devine  garfon  , ce  qui  a fait  dire  à 
Ovide , 

Vota  puer  folvit , que  fioemina  voverat  Iphis. 
Horaejr  appelle  les  amours  des  garions  Juvtmnn 
cure , 5c  ajoute  que  les  Mufes  ont  permis  aux  Poè- 
tes de  les  chanter,  Liricie  cartninibus,  de  mefine  que 
leurs  réjouïilànccs  5c  leurs  débauches. 

Afufa  dédit fidibus  dtvos,  puerofique  Deorum 

Et  juvenum  curas  , & libéra  vina  referre.  de 
are.  Poct. 

GASCONS.  Nos  Hiftoriens  ne  difent  pas 
précisément  en  quel  temps  les  Galcons  prirent  leur 
érablilllment  dans  l'Aquitaine.  Blonde  dit, qu’ils 
font  venus  des  Vifigots  ; Neanmoins  le  nom  de 
Gafeon  eftoit  connu  longtemps  auparavant  ccluy 
dont  on  les  veut  faire  defeendre.  Tacite  en  fait 
mention  , au  livre  10.  de  fis  Annales  , Se  mefine 
Lampridc  en  la  vie  de  l'Empereur  Alexandre. 

Les  Gafeons  font  dépendus  des  Pyrénées  fron- 
tières d’E  Ipagnc , qui  ne  font  pas  beaucoup  éloi- 
gnées1 de  l’Aquitaine  , Se  cela  fans  doute  facilita 
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beaucoup  leur  établiflcmenc , comme  il  fe  voit  de 
ces  Vers  que  Paulin  ccrivoir  à Aufonc. 

Qutd  tu  mihi  vaflos 
Va  fie  onia  faltus , & Ninguida  Pyrenei 
Obiicii  hofpitia  ? in  prime  quafi  limite  fixas, 
Hifpanit  Regionù  agam. 

Grégoire  de  Tours,  au  feptiême  chapitre  du  neuviè- 
me livre  de  fies  Histoires , dit,  que  peu  de  temps  .. 
aptés  la  mort  de  Chilpcric  du  temps  que  Gontran 
fon  frère  renoie  une  bonne  partie  de  la  France,  bien 
qu'il  ne  prie  d’aurie  tiltre  que  ccluy  de  Roy  d'Or- 
léans , les  Gafeons  détendirent  des  moncagncs  des 
fytenccs  dans  le  plat-païs , foi  fane  des  horribles 
dégâts.  Auflrovault  Duc  d’Aquitaine  ne  les  ayant 
pu  repou  fier  ils  demeurèrent  les  mai  fias  de  cette 
Province. 

La  Gafeogne  a efte  fertile  en  Hommes  fçavanç. 
Habuis  PaulinumNoU  Epifiopum  ,SeverumySulpuiKtn, 
H iriobrigern  , Drepanium  , (J  altos.  Voyez  Scaliger , 
in  verbo  Aquitania. 

Scaliger,  fbn  pctc  , Se  les  trois  frères  efloicnt 
d’Agen  en  Gafeogne,  ils  ont  tous  composé  des 
Livres feavan s,  leur  nom  feroit  immortel,  s’ils  ne 
s efloicnt  attachés  aux  nouvelles  hcrefics.  Au  fon» 
Authcurchciy  des  Empereurs  Gtarien  5c  Valenti- 
nien , qui  fut  Précepteur  de  Theodofe  eftoit  Gaf- 
eon. Tybciius  Vi&or , Minervius  l’eftoit  auffi  , 5c 
S.  Hierôme  en  fies  Croniques  de  l'an  j j 9.  patlc  ad- 
vanrageufemcnc  de  ce  grand  Homme , de  mefine 
d'Altius  Pathera , de  Dclphidius  tous  Gafoms,  5c 
Perfonnages  d'une  grande  eftime. 

Les  Gafeons  font  bons,  doux , Se  traitables , ils 
font  un  peu  fanfarons , mais  la  plufpatr  fonc  vail- 
lans  autant  de  fait  que  de  la  langue.  La  Gafeogne  a 
toujours  donnez  des  grands  Capitaines  à la  France.\ 

G,  A SCONNADES.  Jamais  Sangrefuego, 
Mactamoros , ny  Spaccamonri , n’ont  eftez  fi  fanfa- 
rons que  Pompée , il  Ce  vantoit,,  que  s’il  frappoit  la 
terre  du  pied  il  en  feroit  lortir  des  Légions.  Ferdi- 
nand Courtes , Efpagnol  haranguant  aux  Indiens 
leur  difoit  , que  fon  Maiftre  avoit  plus  de  Royau- 
mes , que  les  autres  Rois  n'avoient  de  Sujets.  Oger 
dans  fon  Apologie  poio-  Ba.lfi.ic. fol- 1 i 5.  & continuant 
il  dit , que  Cicéron  eftoit  aufiî  Galcon  , quand  il 
prloit  de  fbn  Pompée,  il  foûtenoir,  qu’il  avoir  plus 
gagné  de  Batailles  , que  les  aucres  n en  avojent  leu 
dans  Polybc  , ny  dans  Thucididc,  qui  en  racontent 
pourtant  cent  fois  plus  qu’il  n'en  a gagné. 

Il  difoit  de  plus , que  Pompée  avoit  plus  gagné 
de  Provinces  , que  les  aucres  n’avoient  defiré  d’en 
conquérir , que  les  volonccz  de  Pompée  efloicnt 
fuivies  de  celles  des  vents,  des  fai  fous,  du  deflin  5c 
des  orages.  V.  Bravades.  V.  Fanfaronnades. 

GATE  AU-  Les  anciens  Allemands,ont  long- 
temps ignoré  l'Arc  des  faulces  & des  ragoufts, 
quand  ils  vouloicnc  faire  quelque  bon  repas  , ils 
faifoicnt  des  garcaux  avec  de  la  farine  , des  œufs, 
du  beurre  & du  fromage.  Com.  Tacic.  de  Mor. 
German. 

Valcre,  livre  1.  ebap.  1.  dit  qu'avant  la  venue  de 
Cefar  en  Allemagne  , oh  ne  connoiilbit  point  de 
mets  plus  délicieux  qu'un  gâteau  , compofc;  avec 
de  la  farine  , de  l’eau  , des  œufs , du  beurre  & du 
miel,  Née  fianèepult  erant,ficd  apad  eos  Pultis  maxi- 
m/is  u fus. 

L’Athcnéc,/ivr*4.  fait  mention  d’un  Corinthien, 
qui  donna  une  riche  fuccclfion  pour  un  gâteau  cm- 
miclé- 

Le  gâteau  que  l’on  diftribuë  les  jour  des  Rois, 
eft  une  ceremonie  de  l’ancien  Paganifme , qui  nous 
rcptcfcntc 
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lèpre  fente  la  feftc  des  Saturnales,  célébrée  chez  les 
Romains , fut  la  fin  de  Décembre  fie  au  commen- 
cement de  Janvier.  Ce  jour-là  les  Efclavts  n'é- 
toicnr  point  diftinguez  de  leurs  Maiftres  , on  jet- 
toic  le  (ort  dans  toutes  les  Familles , pour  élire  un 
Roy  domclliquc  -,  fie  s’il  tomboic  fur  un  valet  , il 
avoir  pouvoir  de  commander  tout  ce  jour-là  à fon 
Maiftic.  Cette  ceremonie  cft  licence  par  Seneque, 
en  ces  termes , Injluutrunt  dion  ftfhon  non  quo  folum 
donurn  cum  fervis  ve fièrent  ur,  ftd  que  et  ion  honore  t il- 
lis in  doino  gérer e , jus  dicere  pcrmifirwt , & domina 
puftllam  rtmpublicam  ejfe  judicavenuir . Epift.47. 

Tacite  , au  livre  1 j . défis  si  ma  les,  dit »fîfli*  Sa- 
turno  diel’Hs  inter  alia  aquation  ludicra  ; regnum  tufu 
fortientium , evenerat  ea  fort  N iront. 

GAUCHER.  Tyberc  s'aident  mieux  de  la 
main  gauche  que  de  l’autre,  fie  Albert  le  Grand  1, 

I.  1.  de  animaltbus  , traittant  de  la  raifôn  pourqtioy 
un  homme  cft  louvent  plus  adroit  de  la  main  gau- 
che que  de  la  droite , en  rapporte  la  caufc  au  cœur 
qui  drftribuc  plus  de  vertu  d'un  côté  que  d'autre. 
Je  crois  pour  moy  que  cela  procède  plûtoft  de  l'ha- 
bitude ; car  naturellement  au  fentiment  de  Mon- 
iteur de  la  Chambre , dans  fon  Traité  de  Chyromans 
ce , le  mouvement  de  cous  les  animaux  , commence 
par  le  pied  droit  , l’homme  fe  pôle  fur  le  gauche 
pour  difpofcr  l'autre  à fe  mouvoir.  On  porte  mieux 
un  faix  fur  l’épaule  gauche,  parce  que  la  droite  cft 
libre  qui  cft  le  principe  du  mouvement. 

G A U L E.  Le  Chriftianilme  cft  perpétuel  dans 
la  Gaule , fie  comme  elle  a toujours  élevé  des  vrais 
Fidèles  elle  a mérité  des  fôn  établi filment  le  nom 
de  Royaume  Chreftien , fie  fon  Prince  celuy  de 
Trcs-Chrcfticn.  Les  Patriarches  ont  travaillé  à fa 
ianctification  avant  les  Apoftics,  les  Myftcrcs  de 
noftrc  Foy  luy  ont  cfté  en  partie  révélez  avant  qu’ils 
fuirent  accomplis  ; de  roue  temps  la  Croix  a cfté 
élevée  dedans  fis  Temples  champcftrcs,  l’Image  de 
la  Vierge  y a cfté  révérée  ; un  Nom  fàcré  appro- 
chant de  celuy  de  Jésus  , y a cfté  invoqué  -,  celuy 
de  Dieu  , fie  de  la  tres-faintc  Trinité  y ont  reten- 
ty , pendant  que  dans  les  autres  pais , on  ne  parloir 
que  des  Idoles.  Poyre  en  fa  Triple  Couronne^iV.  1 . 
ch.  1 i.nutn,  48.  fait  voir  que  l’Image  de  Nôtre  Da- 
me de  Chartres  y eftoit  adorée  cent  ans  avant  l’In- 
carnation de  Nôtre  Seigneur. 

Les  Gaulois  font  les  premiers  hommes  qui  ont 
paru  fur  la  terre  après  le  Déluge,  Jofeph  dit , qu'ils 
font  defeendus  de  Gomer  fils  de  Japhet , fils  de 
Noé,  il  y ad joutent  que  ceux  qui  s'appellent  au- 
Jourd  h uy  Gaulois  t ou  Galaccs  portoicut  autrefois 
le  nom  de  Gomerites  ; fôn  fentiment  efl  fuivy  d’Eu- 
Zobc,dc  Zonarc  , Se  d’ilidore  , qui  difint  que  les 
Gaulois  font  enfans  de  Gomer.  Jofeph  Antiq.  lib.  1 . 
cap.  1 1. 

Berofe  Babylonien  dit , que  Japhet  envoyant  fôn 
fils  Gomer  dans  les  pais  Occidentaux , il  luy  im- 
poli le  nom  Je  Colins , qui  fignifie  Inondation  en 
langue  Hébraïque , fie  qu’eftant  venu  en  cette  con- 
trée il  donna  le  nom  à la  Gaule  en  mémoire  du 
Déluge.  Enfuite  il  montre  la  fucceftïon  de  nos 
Rovs,  dont  le  fécond  fut  Samochcs  le  frère  de 
Gallus,  qui  inftitua  des  Religieux  nommez  de  fon 
nom  Satnotbéet , ou  Semnothées , fie  qui  fit  florir  la 
pieté  en  fon  Royaume  au  mefrne  temps  que  Ni- 
nus  regnoit  en  Aflyrie , lib.  4.  Voyez  ce  qu’en  dit 
Duplex  en  fes  Mémoires  des  Codes,  lib.i.  ch.  1.  &c. 

Quelques  Géographes  on  die , que  la  Gaule  con- 
tenoit  vingt  journées  de  longueur  fie  autant  de  lar- 
geur. Sa  fîtuation  cft  au  milieu  de  la  Zone  tempe- 
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rée,  & pat  confêquent  dans  la  plus  advanragcule 
fîtuation  qu'on  puific  fôuhaitcr  , filon  l'opmion 
Ancienne  fie  Moderne  , puiiqu’clie  cft  éloignée  du 
chaud  bc  du  froid. 

On  voit  dans  le  quatrième  livre  des  Epi  lires  de 
faine  Grégoire  fie  dans  une  lettre  qu’il  cent  à l’Em- 
pereur Maurice , que  de  fon  temps  la  Gaule  fuil 
appel lée  France. 

Saint  Hierôme  écrivant  contre  Vigilance  dit , que 
la  France  n’a  voie  jamais  cfté  accusée  de  dclôbcïf- 
fàncc,fic  qu’elle  n’avoit  jamais  produit  dts  hère  fies; 
Elle  a toujours  donné  lès  fccours  aux  Souverains 
Pontifes.  Voyez  Pafquicr  en  fis  Recherches  , livre  f. 
chap.  g. 

Les  principales  rivières  de  b France  font  ,1a  Sei- 
ne, la  Loyrc,le  Rhône,  fie  la  Garonne. 

Elle  a feize  ArchcvéChcz  dans  fon  étendue.  Paris, 
Rheuns , Sens > Lyon , Bourges , Tours , Narbon- 
ne, Aufch,  Tolofe,  Rouen  , Bourdcaux  , Ambrun, 
Vienne,  Aix,  Arles,  Alby , fie  Befançon. 

La  France  a onze  Parlcmcns , celuy  de  Paris , ce- 
luy de  Tolofe,  celuy  de  Grenoble  , celuy  de  Bour- 
dcaux  , celuy  de  Dijon  , celuy  de  Rouen  , celuy 
d’Aix  , celuy  de  Rennes,  celuy  de  Pau , celuy  de 
Mecs  , fie  celuy  de  Befançon. 

Pour  Ravoir  l’humeur  de  nos  François.  Voyez 
Espagnols. 

GEANTS.  Il  ne  faut  pas  douter  que  les 
Hommes  ne  fudènt  plus  grands  , plus  robuftes,  fie 
plus  puillans  que  nous,  cette  vérité  cft  appuyée  de 
la  raifon  ,qui  nous  perfuade  que  comme  ils  avoicm 
plus  de  vie,  ils  avoient  auftî  plus  de  corps,  Se  com- 
me ils  vivoient  fous  un  Ciel  plus  firam  , fie  fur  une 
terre  plus  grade  ils  avoict  autli  des  membres  mieux 
nourris , & les  mefmes  principes  qui  contribuoienc 
à leur  plus  longue  durée,  fervoient  aulfi  à leur  ac- 
croi  filment. 

Seneque  dans  fon  Ep.  j S.a  parlé  des  Géants  com- 
me d’une  choie  imaginaire , fie  dit  qu'ils  n'ont  ja- 
mais eu  de  lubfiftancc  fi  l'on  en  croit  aux  Stoïciens. 
Saint  Augullin  a filuic  avoir  vea  en  la  compagnie 
de  plufteurs  perfonnes  dans  la  Ville  d'Utique  une 
dent  d’une  telle  grollèur  , que  l’on  euft  pu  en  tirer 
cent  de  la  mcfurc  des  noftrcs  ; delà  on  pouvoir  bien 
juger  de  la  raille  de  celuy  qui  la  portoit,  de  l’eftcn- 
dup  de  fà  bouche  , de  la  concavité  de  fon  palais, 
de  la  circonferancc  de  fa  telle , fit  de  toutes  les  au- 
tres parties. 

Jules  Cefar  Scaliger  fait  mention  d’un  jûne  hom- 
me qu’il  vit  dans  le  grand  Hofpital  de  Mibn  , qui 
eftoit  d’une  hauteur  fî  peodigieufe  qu’il  ne  pouvoir 
le  fou  tenir  : Ne  que  cnitn  potuerat  nattera  fuie  ali - 
menti  ad  crajjitudinem,  roborifque  froportionetn  tnedi- 
tari.  Exercit.  16  }.  il  adjoucc  qu’il  rcmpliifoie  deux 
liCks  mis  bout  à bout  l’un  de  l'autre. 

Le  Texte  facré  fait  mention  d’Og  Roy  de  Bafàn 
auquel  il  falort  un  liâ  de  fer  de  neuf  coudées  en 
longueur  Se  de  quatre  en  largeur.  Sol  tu  qttippe  Og 
Rex  Bafan  refluerai  de  ftirpe  Gigantum  tnonflratur 
Itllus  ejtu  frrrrus  , qui  efi  in  Rabbath  filiorurn  Arn- 
tnon  , novem  cubitus  habens  longuudinis  , & quatuor 
latitudwis  ad  menftiram  cubiti  virilis  manus,  Deucc- 
ron.  j.  ver fn. 

Ce  mot  de  Géant  cft:  pris  dans  l'Ecriture  fainte* 
tantoft  en  bonne  part,  tantoft  indifféremment  , Se 
quelquefois  en  mal  ; il  cft  pris  en  bonne  part,  lors 
qu’il  cft  attribué  à Dieu  , que  l’on  compare  à un 
Géant , qui  a fondu  fur  fes  ennemis.  Se  qui  a ache- 
vé joyeufiment  fa  carrière  : Exdtavit  ta  gigot  ad 
amendant  vtam.  Pfdm.it  Et  dans  une  Hymne  an- 
E e cicnna 
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cicnnc  rapportée  par  Clicou  , il  ift  appelle  le  G tant 
tU  fin  Eghfie. 

Il  cft  pris  indifféremment,  lors  qu'il  eft  donné  à 
des  Hcros  & à des  Guerriers  qui  ont  domine  lui  la 
terre , ou  bien  à ceux  qui  le  Ibnt  fait  craindre  par 
leur  pouvoir,  leur  crédit, & leurs  richefics  : Jbi  fue- 
runt  gisantes  nominati  iili,  qui  ab  initio  fuerunt  flatnra 
magna,  fiien  tes  bellurn.  Bantch. }.  ver  fixé. 

Mais  ils  font  fort  mal  notez  , quand  on  les  pro- 
pofe  comme  des  fuperbes  humiliez  jqui  gcmiilcnc 
ious  les  eaux  , 6c  hurlent  dans  les  enfers. 

On  voit  de  ce  difeours  que  le  nom  de  Géant 
n'eft  pas  feulement  attribue  par  l'Ecriture  à ceux 
ui  citaient  d’une  raille  extraordinairement  gran- 
e,  mais  à toutes  fortes  de  perfonnes , qui  avoicnt 
quelque  prérogative,  ou  de  corps  , ou  de  foicncc, 
tic  vertu , ou  de  pouvoir  .conlme  il  a efté  parfaite- 
ment bien  remarqué  par  S.  Baille  ,in  cap.  j. 

Saint  Auguftin  mcfmc  a fou  te  nu  , que  ce  mot  de 
Géant  le  trouve  confondu  dans  l’Ecriture  avec  cc- 
luy  de  Sauveur  & de  Médecin,  in  Pfalm.Üj. 

L'Ecriture  laintc  dit , qu’Adam  qui  fut  enterre 
en  Hébron  fut  le  premier  des  Geans.  Adam  maxi- 
mus  ibi  inter  Enacim,td  efi  Gigantes.  Jofuc  1 4.  v.i  y. 
Methodius  donne  ce  mcfmc  nom  à Seth  fon  rroi- 
fiéme  fils.  La  Chronique  d'Alexandrie  l’attribue 
encore  à Syfithrus,  qui  félon  S.  Cyrille,  n’eft  autre 
que  Noé.  Method.  Apud  Rader.inChron.  Alex. 

De  ce  raifonnement  il  cft  aisé  de  conduire  , que 
le  monde  n’a  jamais  vu  de  nations  de  Géants , que 
Ci  les  ficelés  ont  vu  quelques  hommes  d une  gran- 
deur extraordinaire  , ce  n’eft  que  par  accident  1 
L'homme  qui  cft  la  mefurc  des  chofes,  & qui  pr- 
my  elles  tient  le  milieu,  demande  un  corps , ny  trop 
grand,  ny  trop  petit,  fc  ferait  fatiguer  fon  amc, 
que  de  luy  en  donner  un  trop  pelant , c’eft  ôter  à 
les  puilîànces  leur  ferveur  & leur  aâivitc , que  de 
les  enterrer  dans  la  matière  : Or  cela  citant , qui 
croira  qu’Adam  6c  Noé  qui  ont  été  les  chcfvd'ctu- 
vrc  de  Dieu  ayent  efté  des  monftrcs , & que  les 
Precurlcurs  de  Jesus-Christ,  qui  le  repefen- 
toicnr  félon  le  corps  aufti  bien  que  félon  l’cfprit, 
ayent  eu  des  figures  horribles , 6c  que  la  nature 
en  les  formant  ait  péché,  en  fàifànt  trop,  de  mcfme 
qu'elle  pèche  en  ne  fàifànt  ps  allez. 

GEHENNE.  Les  Anciens  avoient  un  che- 
valet pour  tourmenter  les  criminels  , qu'ils  appel- 
aient Eculeum , qui  avoir  un  fer  fort  pointu  , fur 
lequel  les  malheureux  appuyoient  le  cropion  , ce 
qui  leur  eau  foit  des  douleurs  inconcevables.  On 
le  1ère  à Rome  de  ces  fortes  d'inftrumens,  pour  ti- 
rer la  vérité  de  la  bouche  des  malfaiteurs. 

Le  mot  de  géhenne  dans  le  Texte  Sacré*,  dénote 
line  peine  éternelle  parmy  nous  j C’eft  un  mot  fy- 
nonyme  avec  les  mots  de  Torture  , & de  Quefhon. 
Moniteur  le  Preftre  , en  fies  Arrefts  feuillet  7 1 S.  dit 
que  ce  tourment  cft  pire  que  la  Galcre,&  que  ceux 
que  l’on  y applique,  font  toujours  en  danger  de  per- 
dre la  vie , quand  mcfme  ils  n'avoücroicnt  point  le 
crime  dont  ils  font  accufcz.  Ce  mot  de  géhenne 
tire  fbn  étymologie  de  la  vieille  di&ion  Gauloife, 
Gehir , qni  fignifioit , faire  dire  la  vérité  par  force. 
pafquier,  en  fies  Recherches,  livr.% . ch.  3 1 . 

La  géhenne  cft  beaucoup  plus  pénible  que  le 
fupplice  , un  criminel  qui  a tremblé  à la  veuë  de 
cet  horrible  attirai , envifage  le  gibbet  fans  effroy, 
parce  que  la  lcâure  de  Ion  Arreft  de  condamna- 
tion luy  a fiiit  perdre  toute  forte  d'efpcrance. 

GELER.  Scaliger  dit  que  le  Rhofnc  gela 
quelques  jours  après  La  faine  Barthélémy,  & le  Lac 
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de  Genève  auffi  par  moitié.  Il  ne  dénoté  pas  l'an- 
née prccifémcnt,  il  a crû  que  c’ccoit  allez  faire,  que 
de  rapporter  une  fi  grande  gelée  dans  les  plus  for- 
tes.chaleurs  du  mois  d’Aoult , in  verbo  ‘Rhofnc. 

Sous  le  mot  Froid , ont  efté  rapportes  pluficuis 
prodiges  de  cette  nature,  qui  font  allez  dignes  de 
la  curiofité  du  Leûeur. 

- GEMEAUX.  Voyez  Jumeaux. 

GEMIR.  Voyez  Pleurer. 

L'Orfraye  a un  gemilïcmcnt  qui  fait  frayeur  & 
pitié  tout  cnfémble. 

La  Tourterelle  ayant  perdu  fà  compagnie  ne  ce C- 
fc  de  gémir,  6c  garde  une  perpétuelle  chaftcté. 

Necgttnere  aéria  cejfabit  turtur  ab  tdmo.  Virg.^ 
C’eftoit  une  horrible  tyrannie  lors  du  Triumvi- 
rat d'Augufte , de  Lepidus  6c  d’Antoine , puifquc 
fans  encourir  des  rudes  peines , on  ne  pouvoir  fou- 

Ercr»  gémir,  ny  fc  plaindre  des  malheurs  à quoy 
République  & les  peuples  clloicnt  pour  lors  cx- 
poféz.  Coeffet,  en  la  vit  d'Augufle. 

Tacite  dit , qu'il  en  cftoit  de  mefmc  du  regne  de 
Tybere.  Cnmen  ex  filentio , çrimen  ex  voce. 

Les  plaintes  ne  devraient  jamais  cftrc  défendues 
aux  miferablcs , c'cft  une  marque  de  foiblelle  de 
n’ofér  dire  fbn  oppreftion , dit  Tacite , priant  d’A- 
gripine  qui  gemilloit  fans  celte  dans  fà  prifbn. 
Voyez  Pleurer.  V.  Plaintes. 

Le  gcmilîémcnt  procédé  d’un  coeur  accablé  de 
triftelle.Viigile  dit  que  les  chofes  inanimées  gcinil- 
fent  lors  quelles  font  furchargécs. 

Gémit  fub  pondéré  Cymba.  Æncid.  6. 
GENDRE.  Voyez  Beau-Fils. 

Ce  mot  de  gendre  lignifie  le  beau-fils,  lbit  qu’il 
fbit  époux  , foie  qu’il  foit  le  fiancé  delà  fille  d’un 
hommc,il  cft  toujours  appelle  gendre.  L.fervus, ff.de 

gradsbus. 

Pline , livr.  7.  chap.  9.  acculé  Archiloque  Poète 
Lacédémonien  , Inventeur  des  Vers  Jambiques , 
d’avoir  tellement  outragé  par  lés  Satyres  , le  nom- 
mé Licambe  fbn  gendre  prctendu,qu’il  l'obligea  de 
fc  pendre  pour  n’avoir  pu  exécuter  ce  qu'il  avoir 
promis  à fon  beau-perc.  Ce  malheureux  ne  fàifoic 
ps  profclïiûn  d’une  foy  Punique. 

L'infortuné  Jugurtha  , s’étant  réfugié  auprès  de 
BocchusRoy  de  Mauritanie  fon  bcau-pre  , pour 
fuir  la  pcrfecurion  des  Romains  , avec  lcfquels  il 
cftoit  en  guerre  , bien  loin  d’y  trouver  de  l’azylc , il 
le  livra  entre  les  mains  de  Sylla,qui  eftoit  pour  lors 
Quefteur.  Plutarq.  en  la  vie  de  Marius.  Saluft.  en  la 
guerre  lugurthine. 

Il  cft  certain  que  pt  b difpofition  du  Droit 
Civil , Socrus  Socer  , nurus  gener , parentum  & libero - 
rum  loco  finit,  {.quia  parentistjf.filkt-rnatrim.  Et  quoy 
que  cela  ne  foit  que  pr  une  fiiftion  de  la  Loy,  pour 
obliger  les  beaux-pères  à aimer  leurs  gendres  , & 
les  gendres  à porter  honneur  6c  reverence  à leurs 
beaux-percs  , il  ne  faut  ps  s'étonner  fi  nos  Com- 
pagnies Souveraines  ont  condamné  un  gendre  à 
fournir  lesalimens  à fon  bcau-pre  tombé  en  ncccf- 
fité,  pree  que  comme  dit  Pljnc  le  Junc,  l. 4.  Ep.  10. 
apud  nos  non  minus  honefiae , quant  apud  alios  neceffi- 
tas  valet. 

Pour  faire  voir  que  de  tout  temps , le  gendre  a 
jouît  des  mefiucs  privilèges  6c  avantages  que  le 
propre  fils.  On  voit  dans  Capitolin  qu'un  gendre 
écrivant  à fon  beau  pre  ufe  de  ces  termes , Irnpe- 
rator  Gordianus  Auguftut  Mifitheo  patri,mi  Pater  ve- 
rum  audias  vtlim  , 6c  ce  bcau-pre  fàifànt  u ré  pon- 
ce y donne  cette  infcpprion,  domino  filio  & Augufi» 
Aiifithtm  Socer. 

Un 


Ün  beau-pere  a la  liberté  de  le  choifir  un  geh- 
dre,  Sc  d’acqucrir  à fa  Famille  les  vertus  étrangères 
des  en  tans  d’autmy , Sc  de  réparer  les  difgraccs  de 
la  nature  par  la  prudence  de  ion  choix.  Un  fils 
vient  du  hazard. 

Servi  us  die  que  ce  mot  de  gendre  4 dicitur  ejuajî 
ad augendum genus gentr  adb:beatur.  m i i.  Æncid. 

GENEALOGIE.  Ceux  qui  font  profof- 
fion  de  donner  un  ordre  exact  aux  Généalogies  d'u- 
ne maifon  Illuftte  , Sc  de  nunafler  les  titres  de 
Grandeur  Sc  dcNobleffe,  pour  preuver  l'ancienneté 
de  fon  Exna&ion  , ne  font  pas  fans  peine  , fur  roue 
lorfqu’il  S’agit  d’aller  chercher  une  tige  un  peu  éloi- 
gnée. La  confufîon  des  noms  Se  des  races , la  di- 
vcrlitc  des  alliances,  & cette  maniéré  d'établir  au 
jufte  les  lignes  droites  , Sc  collaterales  cft  une  con- 
noiflànce , ou  plûtoft  un  focrct  caché  à la  plupart 
de  ceux  qui  font  les  Sçavans  en  cette  occupation. 

il  cft  donc  vray  de  dire  qu'il  n’eft  point  de  cal- 
cul plus  fujet  à erreur  que  ccluy  qui  le  commet  en 
cette  matière,  au  (G  n'y  a-il  point  d'erreur  plus  uni- 
verfclle  au  monde , que  celle  qui  établit  l’honneur 
d’une  Famille  fur  des  fondemens  douteux  A:  nul 
alfiirez,  & qui  cft  ncantmoins  l’objet  le  plus  délicat 
de  l’ambition  commune.  La  hardielle  d'un  coup 
de  plume  donné  de  mauvaife  foy  dans  la  branche 
d’un  arbre  généalogique  , fait  fou  vent  voir  par  la 
tcflemblance  de  quelque  vieux  nom,  qu’un  homme 
depuis  peu  élève  du  néant  à la  fortune  , fera  il  Tu 
d’une  nuifon  où  fes  Ayeuls  ont  peut-eftre  porté  la 
livrée,  Sc  peut-eftre  aufïî  qu'ils  en  font  forris  Bâ- 
tards. Et  cela  n’cmpelchc  pas  que  nous  ne  voyions 
tous  les  jours  des  Flatcurs  à gages  , qui  font  com- 
me il  leur  plaift  des  faux  lllufttes , avec  des  incn- 
fônges  grollîcrement  impudens  , où  fubtilement 
vray  s-fomblables. 

Mais  qui  demandetoit  à ces  Meilleurs  les  Genea- 
logillcs,  u après  qu'ils  ont  étably  une  tige  qui  vient 
de  loin,  ils  ont  des  Contra cfcs  de  Mariage,  de  Don- 
nation,de  Tcftamcnr,ou  de  Partage  pour  établir  une 
jufte  dccendcnce  fuivic  de  pere  eu  fils , ils  fe  trou- 
veroient  fort  étonnez  , parce  que  plus  les  chofos 
viennent  de  loin  , plus  la  preuve  en  cft  difficile.  Le 
temps  pâlie  cft  un  abifme  vafte  & obfcur,on  n’y  voit 
rien  qui  puilfc  juftifier  cxaûcment  Sc  en  détail  les 
chofos  déjà  bien  reculées  dans  les  Siècles  ; c'eft 
pourqtioy  en  matière  de  Généalogie  , comme  les 
morts  ne  font  pas  en  cftat  de  venir  démentir  les  vi- 
vans  , l’ignorance  des  choies  paficcS  , lai  lie  facile- 
ment prendre  cours  aux  impoftures  pvclcntes. 

11  cft  furprenant  que  Sandoùal  Hiftoricn  Efpag- 
nol.  Ce  foit  avifé  de  craffor  une  Gcncalogie  de  C hur- 
les-Qui  nt  , qu’il  prétend  avoir  établie  de  père  en  fils 
depuis  Adam  jufques  à luy.  Granadin  Pana  fiel  Con- 
trera, a eu  une  vifion  qui  n’eft  pas  moins  extrava- 
gante que  celle-là , en  ce  qu'il  a eu  l’impudence  de 
loû tenir  , qu’il  n’y  avoit  eu  que  cent  dix-huit  fuc- 
ccffions  depuis  Adam  jufques  à Philippes  III.  Roy 
d’Efpagne.,  Sc  cent  vingt-une  du  mcfme  principe 
jufques  au  Duc  de  l’Erme,  pour  qui  il  compofo  ccc 
Ouvrage  ridicule. 

Les  Miftoriens  qui  veulent  monter  bien  avant 
dans  les  degrez  des  plus  anciennes  & des  plus  illu- 
stres Extradions,  trouvent  ordinairement  que  la 
nuit  les  furprend  avant  qu’il  fe  pui fient  conduite 
jufques  aux  véritables  racines  des  tiges.  Et  fi  l’on 
vonloit  fuivre  par  un  ordre  exad  & régulier  les  gé- 
nérations de  ces  PuiiTanccs  qui  commandent  au- 
iourd'huy  à l’Univers  , il  cft  certain  que  la  lumière 
h plus  haute  ne  conduiroit  pas  loin.  L’Hiftoirc  que 
l'on  prend  poux  guide  perd  lbuYcnt  la  Tramontane, 


Sc  rte  connoift  plus  le  chemin , ny  la  Carte , & s'ar- 
reftanc  au  bout  de  quelques  centaines  d'années* 
vous  abandonne  à la  conduire  de  la  Fable  4 mais 
pour  delâbufor  ceux  qui  ne  iont  entêtez  , que  Je 
I ancienneté  de  leur  race  , il  faut  dire  avec  Platon; 
qu’il  n’eft  point  de  fi  grand  Prince  au  monde  qui  ne 
vienne  de  quelque  valet , point  de  chétif  valet , qui 
ne  déccndc  de  quelque  Prince.  Omit  a ijl a log.i  va- 
rietat  mifcuit,Ç?  fnrjHm,deorfum  fortuna  verfavn.  Se- 
neq.  Eptji.+t. 

GENEROSITE’. 

La  generofité  fuit  la  belle  naijfance  , 

La  vertu  l’accompagne , & la  reconnoijfancé . 

Corneille. 

La  generofité  eft  dépeinte  appuyée  fur  la  telle 
d'un  Lyon,  ayant  divcrics  pierreries  à U main  j le 
Lyon  marque  la  generofité  , & les  pierreries  nous 
donnent  à entendre  qu’une  véritable  generofité 
doit  avoit  les  mains  toujours  ouvertes, pour  donner 
quand  le  mérité  le  requiert. 

La  generofité  cft  un  induftrieux  cmploy  du  défi, 
intere  filment  pour  palier  à un  plus  notable  intereft 
qui  fait  fbuvent  fa  fin. 

Donner  toujours , & toujours  frire  parolrrc  en 
toutes  les  occafions  une  inclination  bicn-faliântc, 
c’eft  plutoft  une  marque  de  grande  fortune  que  de 
generofité.  V.  Donner. 

GENEVE.  Genève  cft  appcllée,  Colonid  Etpie- 
Jlriutn.  IMin. /.  4.  cap.  17.  les  autres  l’appellent  Co- 
lonia  Allobrogum.  Elle  fut  affiegéeen  1 60 2. le  12. 
Décembre  , lelon  le  vieux  Calendrier.  Les  aggrefo 
fours  y furent  pendus , les  Comtes  de  Genevois  en 
rendirent  l’hommage  à l’Evefque  en  1 $ 04.  1305* 
1 40  j . fie  pour  les  Baronnies  de  Temier , de  Ru* 
milly  , Sc  de  Monfaulcon. 

Ceux  qui  furent  pendus  à Geneve  y furent  pris 
comme  prifonniers  de  guerre  .cependant  on  trouva 
des  raifons  pour  leur  foire  palier  le  pas.  Mathieu  en 
la  vie  d’Henry  ! P.  I.  5. 

La  ville  de  Genève  cft  contiguë  à la  Savoye,  fo 
fi  tua  tion  cft  allez  agréable  , & du  côté  où  le  Rhô- 
ne fort  du  Lac  , elle  cft  baffe,  & depuis  cela  elle  eft 
élevée  lur  une  petite  montagne. 

Il  y a encore  dans  Geneve  comme  deux  Villes 
au  milieu  dcfqucllcs  on  voit  paficr  le  Rhône , fur 
lequel  cft  étably  un  Pont  qui  les  conjoint  : La 
grande  ville  cft  du  côté  du  Midy  , & la  petite  cft 
au  Septentrion  : Cette  Ville  eft  bien  fortifiée  , les 
peuples  y font  un  peu  groffiers , mais  ils  font  fore 
courtois  aux  Eftrangersjils  font  grands  negotians, 
laborieux  Sc  épargnans  : L’air  y eft  foin  , il  y a dan4 
la  Ville  ij.  Sénateurs,  qui  s’a (ftmblcnc  tous  les 
jours  pour  délibérer  fur  les  affaires  de  la  Républi- 
que & pour  juger  les  proccz  civils  ÔC  criminels,  fui- 
vant  leurs  Edits  & Statuts. 

Le  fieur  Jacob  Spon  Médecin  de  Lyon  a foit! 
l’Hiftoire  de  Geneve , depuis  les  premiers  ficelés  de 
fo  fondation  jufques  à prefont , qu’il  a ciré  de  di- 
vers beaux  manulcrits  & fidèles. 

GENIE.  La  rudcllc  Sc  groffiereté  de  noftrtf 
génie  cft  fouvent  furmontée  par  l'opiniaftre  atta- 
chemenc,  que  nous  avons  aux  chofos  qui  nous  les 
rend  à la  hn  aisées  & faciles.  Voyez  Confiance . 
V.  Travail. 

Les  uns  difent  que  ce  que  l’on  appelle  Genie  c’eft 
l’amc , les  aunes  fou  tiennent  4 qur  c'eft  un  certain 
mouvement  qui  porte  l’cfprit  de  l’homme  à la  vo- 
lupté. Voyez  Talent. 

Les  Anciens  ont  crû  que  tous  les  hommes 
avoient  deux  génies,  un  bon,  Sc  un  mauvais-  Am- 
mian.  /.  n.hijh  Plutarque  parle  du  mauvais gertid 
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deBrutus,  inejusvita.  Tous  les  anciens  Philofo- 
phes  ont  parlé  des  génies , ftd  <Lmor.es  vocitabant. 
Voyez  Dxtnon. 

Le  génie  cil  rcprcfcntc  par  un  enfant  avec  des 
aifles  portant  en  main  les  choies  qui  nous  agréent 
le  plus,  le  lut , un  compas , Se  autres  inftrumcns, 
fui  vaut  le  gouft  des  hommes.  Les  aifles  nous  mar- 
quent qu'une  choie  qui  nous  plaît  revient  Couvent 
ne  noftre  idée. 

Les  Anciens  atrribnoient  à chaque  Province  , à 
chaque  perfonne , & à chaque  famille  un  genie 
qui  avoir  loin  d’eux , & quand  ils  bevoient  en  fc- 
itins,  ils  faluoicne  le  Génie  d’une  famille,  ils  en 
donnoicnrauffi  aux  Forefts , aux  Arbres,  à l'E- 
loquence, à la  Science , & à la  Joye. 

Empcdocles  difoit  qu'il  y avoir  deux  fortes  de 
génies  qui  nous  eftoient  donnez  par  les  Dieux  au 
jour  de  noftre  naiflànce.  Alex,  a b Alex.  6.  Génial. 
Dier.  cap.q.  Sic  Pilades  in  Ibtogon.  Hefiod.  /.  4. 
Ejfe  lares , Geniofque  volant  data  munera  bina 
Omnibus , & vite  fitnerù  ai  que  duces. 

Furor  PLtonicut  , & intellellus  agens  Ari  flot  élit 
gtnius  dicebatur.  vid.  Taubf.  de  externo  fermone, 
P*£-iS  4- 

, On  donnoit  de  mcfmc  le  nom  de  Genie  à cctrc 
agréable  fure ar  dont  l’clprir  des  Poètes  eft  làify. 

Cum  rapide  bilan  a ce  en  dit  indignât  io , 

Non  arnplius  jatn  jpontù  ejl  berus  fut 
Poëta  , firtur  ut  gubernacnlo  carens 
Carina  , vel  rotantis  in  tnodurn  trochi 
jQuern  fueta  ab  arte  verfat  impuber  manus  ; 
rD*t  plaga  vires , glifeit  à flutlu  viger. 

Af ut  a tut  cnirn , ai  que  redditus  ftbi 
Sana  r écart  1 ai  mente  , que  ferip fu  furent  , 

Se  que  ipfe  non  agnofeit , & fixas  jiuptr.  Eau- 
dius  1.  lambic,  in  Prsfi  P.  M.  16. 

Caftalion  en  là  traduction  de  la  Bible  dit,  que  le 
mot  de  Génie  veut  dire  un  Ange. 

G E N I T O 1 R E S.  Cibtie  mere  des  Dieux 
ayant  commis  la  charge  des  facrifices  à Atysjûne 
garlbn  Phrygien  , dont  elle  eftoie  atnoureufe  , à la 
charge  qu’il  garderait  là  virginité  -,  ce  volage  s'e- 
tant  donné  à une  Nymphe  du  Fleuve  Sangar,  la 
Deeflè  iiritéc  de  Ion  infidélité  , le  rendit  tellement 
infensé , qu’il  le  coupa  les  gcnitoircs.  Ovid.  livr.  1 o. 
Afetamorph. 

GENRE-HUMAIN.  Le  genre-humain  a 
toujours  efté  divisé  en  deux  , loir  qu’on  le  confédé- 
ré avant  le  Déluge  , lôit  après , en  en  fan  s de  Dieu, 
& en  enfans  des  hommes  , Se  puis  en  Hébreux, ou 
en  Ifraclices,  & en  Gentils , ou  Payens , c’eft  à dire, 
en  Religieux  Se  en  prophancs , ou  bien  en  fidèles, 
ou  Idolâtres. 

Les  faines  D odeurs  de  l’Eglifo  difent,  que  ] e- 
sus-Christ  eft  un  Paltcur , Se  que  le  Genre-hu- 
main clt  Ion  troupeau , Se  dans  ce  troupeau  , il 
n'y  a que  deux  fortes  de  Brebis , celles  oui  font 
dans  la  bergerie.  Se  celles  qui  en  font  feparées, 
c'cft  à dire , les  juftes  & les  pécheurs , car  il  n’y  a 
point  d’autre  genre  d’hommes  dans  l’Univers. 

GENS  DE  SAC  & DE  CORDE.  On  appel- 
loit  anciennement  dans  Rome,  ces  traifneurs  de  ra- 
pières , qui  ne  faifoient  que  battre  le  pavé , Gens  de 
fac  & de  corde,  parce  que  les  criminels  qui  eftoient 
conduits  pour  lors  au  luppiiee  , portoicnc  le  fac 
dans  lequel  ils  dévoient  cure  mis  pour  eftrc  jettez 
dans  le  Tibre , avec  les  cordes  nccellaires  pour  les 
lier.  PUzza  Vntverfale. 

Cicéron  parlant  de  cette  canaille  qui  fâvotifoit 
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la  conjuration  de  Catilina  dit , Hoc  in  Republie a 
fttninarium  Catihnarium. 

Quand  Augufte  voyoit  de  ces  gens  lins  cmploy, 
ny  profit  fljon  le  promener  par  les  rues,  il  dilôic  cette 
canaille  auroit  bien  befoin  <C une  guerre  civile.  S uc  ton. 
en  fa  vie. 

GENTILS.  Ce  nom  de  Gentil,  s’étendoic 
fur  tous  ceux  qui  n'étoient  pas  Juifs  , c'eft  à dire 
qui  cmbraflbienr  tout  ce  qui  cftoit  hors  de  leur  Sy- 
nagogue j G entes  qua  legem  non  habent.  Rom.  1. 1 4. 

Il  y a eu  diverfes  opinions  fur  leur  ülut,  & leur 
caufe  a efté  toujours  doutcu fè.  Se  diverlêmenr  agi- 
tée par  les  Pères  les  Théologiens.  Et  après  que 
l'on  a eu  fait  le  cara&crc  de  pluficurs  d'entre  eux, 
quelques  - uns  ont  crû  que  probablement  il  y en 
avoir  eu  de  fàuvcz. 

GEOGRAPHIE.  Eft  une  imitation  de 
toutes  les  parties  connues  de  la  terre , Se  des  cho- 
ies qui  luy  font  univerfollemcnt  conjointes  : Elle 
eft  differente  de  la  Corographie  , en  ce  que  cellc- 
cy  fàifantdivifion  des  lieuxjparticulicrs, en  donne 
des  explications  feparées  chacun  félon  lby  , Se  de 
plus , elle  décrie  les  chofes  les  plus  petites  , Se  les 
moins  confiderables  que  s'y  rencontrent  ; comme 
les  Ports,  les  Villes, les  Peuples,  les  bras  qui  fc  dé- 
tachent des  Fleuves  & des  grandes  Rivières.  La 
Géographie  le  contente  de  faire  defoription  de  la 
terre  connue,  de  fa  nature,  de  la  lîtuarion  Se  de  fon 
étendue  : Elle  s’attache  aux  chofes  principales, 
comine  les  Golphcs  , les  grandes  Villes , les  Na- 
tions, les  Peuples,  les  Fleuves  les  plus  célébrés. 
Se  toutes  les  choies  qui  font  les  plus  confiderables 
dans  leur  cfpcce.  La  fin  de  la  Corographie  eft  de 
reprefenter  une  foule  partie,  comme  qui  fc  conten- 
terait de  faire  le  portrait  d'un  ceil , ou  d'une  oreil- 
lej,  mais  la  fin  de  la  Géographie  eft  de  rcpcefontcr 
tout  un  corps  : La  Corographie  s’attache  plus  à la. 
qualité  des  lieux , la  Géographie  au  contraire  s’at- 
tache plus  à la  quantité , qu'à  la  qualité  ; la  Coro- 
graphie a befoin  du  dcflèin , & la  Géographie  peut 
lâns  dclfoin , ny  fans  le  fccours  de  la  peinture  fai- 
re demonftration  de  la  figure  univcrfolle  du  mon- 
de , par  des  lettres  & pat  des  caraûcrcs  menus, 
Claud.  Tolomeus  Altxandnn. 

- Hérodote  livre  $.  parle  d’une  table  d'airain  qui 
contcnoic  une  defcripcion  de  la  Terre,  de  la  Mer, 
Se.  de  tous  les  Fleuves  qu’Ariftagorc  tyran  de  Mi- 
letc  avoir  apportée  à Cleomcnc,  qui  commandoit 
dans  Athènes  devant  la  t x x x.  Olympiade.  Scra- 
bo  lib.  1.  Géographie , & Eracofthcnc  dit,  qu’Ana- 
ximander  Phiïofophe  Mileficn  avoir  le  premier  in- 
venté la  Géographie , & la  manière  de  faire  deferi- 
ption  de  toute  la  Terre  & de  (es  dépendances.  Plin. 
i.y.cb.sj. 

GEOMETRIE.  Les  Geometres  croyenc 
leur  ProfeiTion  au  dcllus  de  toutes  les  Sciences* 
parce  qu’ils  font  tous  d'accord  en  leurs  préceptes, 
& dans  leur  do&rinc , que  c’eft  un  Art  qui  a pour 
objet  les  longueurs  , les  largeurs,  les  poids,  les  mc- 
furcs  & toutes  les  ingenieufos  inventions  de  l'Ar* 
chicc&urc,  fous  laquelle  font  compris  les  machi- 
nes déambulantes.  Les  horrologes , ces  roues  ad- 
mirables , dans  lefquellcs  un  enfant  cllant  place, 
peut  élever  de  la  terre  des  charges  d’une  pefanteur 
inconcevable,  faire  marcher  fans  peine  des  Canons, 
& des  Tours.  La  Géométrie  enfin  le  vente  d'eftre 
la  maiftrflc  de  la  Peinture  , de  l’Architeékure,  de 
la  Guerre,  de  la  Sculprure  & de  la  Fonderie.  Corn. 
Agrip.  de  vanir.  Scient,  cap.  a. 

Les  beaux  effets  de  la  Géométrie  font  exprimez, 

• * in 
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ta  vcrbo  Adrefft  , comme  par  exemple  l'invention  des 
Égyptiens,  qui  fc  faifoicnt  des  Idoles  qui  p ai  loi  en  t, 
did'Authcur  cy-dcilus  cité. 

La  Gcomcttie  eft  félon  Platon,  in  Epinomtde,  eft 
appcllce  yt\ûn  er«f**  , c’eft  à dire  la  rocfurc  de  la 
terre.  Un  Geometre  eft  appelle  Agrimenfior,  dans  le 
Gloilàire  Grcc,iî  bien  aue  l'objet  de  cette  Profclïion 
c’eft  la  terre.  Elle  s'eft  par  fuccclfion  de  temps  at- 
tachée à m durer  les  eaux  , les  montagnes  , fie  met- 
me  les  corps  cclcftes  , Inventa  autetn  née  eft  art  t em- 
pare quo  nihtlus  pltu  aquo  ertfeent  confudu  termines 
poffejjionum  , ad  qttot  innovandot  adhibitt  faut  PhtUfio- 
pht , qui  lintit  divijeru/it  agrot  , indt  G tome  tria  dtet- 
tur,  cura  non  tantum  terra,  fiedet  marit  & cah,&  aeris 
f pat  ta  mettriconfuevcrunt.  Servi  us. 

Du  temps  de  Platon  on  cnfcignoit  dans  Athènes 
la  Geometuc  pourda  necefftté  qu'ils  avoient  d’ar* 
l'enter  les  terres  dans  les  partages  fie  dans  les  ventes. 
Platon,  in  Eptnorn. 

Seneque  EpiJ\ p 9 i .*  dit  que  la  difficulté  des  dc- 
monltrations  de  la  Géométrie  a rebuté  les  plus 
grands  cfprits  , fie  qu 'Alexandre  le  Grand  pria  fou 
Maiftre , de  luy  cnlcigncr  quelque  choie  plus  ailée 
à comprendre. 

La  Géométrie  eft  necciîaire  à l'Art  des  Fortifica- 
tions , fie  de  la  Cailiamctation.  Les  Grecs  ont  at- 
tribue aux  Egyptiens  l'invention  de  cet  Art , parce 
qu'ils  eftoient  nccclTiccz  de  partager  tous  les  ans 
leurs  terres , à eau  le  des  inondations  du  Nil,  comme 
il  aefte  déjà  expliqué  cy-dcllus. 

GESTES.  Il  faut  que  nos  geftes  Se  noftrc 
contenance  fuient  agréables  fans  aftcctacion,ny  gri- 
mace , incline  en  toutes  les  aérions  de  la  vie  , loit 
au  boire , foie  au  manger , ou  autre  fcmblablc  cho- 
ie, où  il  finit  fuivre  avec  modcftic , ce  qui  eft  pra- 
tique par  les  honneftes  gens  avec  qui  nous  con- 
vcrlons. 

Les  geftes,  fie  la  contenance  font  décrits  fous  le 
mot  de  Brouté,  avec  leurs  définirions  particulières. 

Les  geftes  aident  bien  à un  bon  Orateur.  Quin- 
tilicn  en  lés  Déclamations  en  a fait  divers  difcours. 
Cotera  membra  j avant  manut  ipfa  toquant ur.  Voyez 
Méats, 

Il  faut  garder  une  grande  inodefticen  nos  ge- 
ftes. V.  Modeftie. 

La  parole  fié  l’aéhon  , font  les  deux  plus  belles 
parties  de  l'Oiarcur. 

Vuitton  verba  decent,  iratum  pletia  minarum, 
Hor.  de  arte  Po'et. 

Augufte  donna  confeil  à Tybere  de  prier  avec 
la  bouche  Se  non  ps  avec  les  doirs.  Corn.  Agrip 
de  f'anit.  feient.  /.il. 

GLADIATEURS.  Les  Gladiateurs  furent 
établis  par  les  Romains  pour  inftruirc  le  peuple  fie 
b jùnclic  à la  vaillance,  fie  au  mépris  des  dangers 
fie  de  la  mort , par  ces  furieux  fie  norribles  fpetia- 
clcsdc  ces  Gladiateurs  qui  fc  battoient  fie  s’entre- 
tuoient  à leur  prelence  au  milieu  de  leurs  Arènes  fie 
de  leurs  Amphitcatres. 

Quid  Ve  font  aliud  ftbi  vtdt  art  impia  ludi , 

Qûid  mortes  juvtnum  , quid  fangtàne  palla  vo- 
luptas. 

Pafquicr  en  fet  Recherches  livre  l . ’chap.  1 . décla- 
mé contre  les  Romains  qui  profticuoicnc  la  vie  de 
leurs  Gladiateurs  au  publie  fous  l'épreuve  d'une 
épée , fie  qui  abandonnoient  les  pauvres  criminels 
à la  fureur  des  belles  farouches  affamées  du  lang 
humain. 

Cet  ufage  Barbare  dura  jufqucs  à la  venue  de 
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Theodofe  Empereur,  comme  il  fc  voit  dans  et  S 
Vers  de  Pindare. 

Arripe  dilat, tm  tua  dux  in  tempera  famam, 
Quoique  pat  ris  fiuptrtft  fiuccefjor  Lut  dis  h.tbetè 
Nul  lut  1 n urbe  codât,  cujtts  fit  pana  volttptat 
Tarn  folu  contenta  feus  infarnu  arena 
Nulla  entent atit  homicida  ludut  in  armis. 

Attila  Roy  des  Hunss’eftant  retiré  en  Illirie,  il 
y établit  des  Gladiateurs  pour  entretenir  les  peu- 
ples dans  cette  humeur  guerrière.  Monder  /.  4.  de 
fa  Cofinograph. 

La  Motte  le  Vayer  dans  fon  Traité  du  fommerl 
fie  des  Procez,  compare  ceux  qui  plaident.  Si  qui  le 
picquotcent  dans  le  Barreau  à la  vie  des  Gladia- 
teurs. 

GLOIRE.  Il  n’cft  point  de  plus  agicable 
état  au  monde  que  ccluy  d'un  homme  qui  s’eft 
mis  au  dcilus  de  la  gloire  en  la  foulant  aux  pieds* 
fie  qui  a cela  de  commun  avec  les  Eftoilcs  du  Fir- 
mament , que  plus  il  eft  élevé  fie  grand  en  foy- 
mefme,  moins  il  a de  defir  de  prolitre:  Virtutet 
habentt  magna  virtus  eft  contemnere gloriam.  Auguft. 
/.  j . de  et  vu.  Dei , cap. 6 . * 

Democrirc  le  pouvoir  venter  d’avoir  eu  du  Ciel 
une  heureufe  confticution  d’efpric , il  prcfêroir  la 
modération  à toutes  les  vanitez  que  prennent  ceux 
qui  le  plaifcnt  d'eftre  montrez  au  doigt. 

La  gloire  de  mefmc  que  l’ombre  foie  ceux  qui 
la  pouiiuivcnt , fie  fuit  au  contraire  les  perfonnes 
qui  s’en  veulent  éloigner,  fie  ne  peucjeftrc  pnlè 
qu’en  le  jetant  par  terre,  fie  en  s’humiliant;  c’eft 
pr  cette  railon  que  Salufte  dilbir,  que  pkis  Caton 
foyoït  la  gloire,  plus  elle  le  fuivoit. 

La  gloire  eft  definie  par  les  Théologiens  , une 
connoillancc  illuftre  d’un  fubjet  accompgné  de 
louange.  Glma  eft  clora  cum  laude  notifia.  D.Thom. 
1.  i.quxft.i.  art.  j*  fie  par  les  Philolopbcs  la  voix 
des  gens  de  bien  qui  bit  retentir  une  vertu  fubli- 
mc.  Gloria  confient ient  tous  bonorurn  , ir.corrupta  voX 
bene  judicantitun  de  excellente  virtute.  Ciccr.  2.  de 
Invent. 

Il  faut  bien  de  pine  , fie  bien  de  travaux  pour 
s'acquérir  une  haute  réputation  , la  confervation  clh^ 
encore  plus  difficile,  fie  de  plus  grand  travail.  Ston- 
tnurn  ad  gradum  cum  cloutant  veneris  , confiftet  agrèi 
Laberius.  La  Sagcilc  dit  fur  ce  incftne  fubjet  pat 
une  agréable  allégorie  , qui  aliam  fuit  dotnum  fiuam , 
quant  rut  nam.  Proverb.  cap.  1 7.  Nous  voyons  un 
grand  exempte  de  cette  vérité  en  Demetrius , qui 
vît  abatte  de  fbn  vivant , trois  cens  Statues  que  la 
Ville  d’Athènes  avoir  élevées  à fa  gloire. 

Il  y a pu  de  génies  qui  ne  foienc  portez  d’incli- 
nation à dérober  la  gloire  d'autruy.  Un  Comman- 
dant ofte  à Ion  Soldat  l’honneur  d’une  grande  vi- 
ctoire. U»  Médecin  s’attribue  la  gloire  d'une  belle 
Cure  que  fon  Camarade  aura  fair.  Les  Poètes  &C 
les  autres  Ecrivains , s'habillent  éfron  cernent  des 
belles  pensées  de  ceux  qui  les  ont  devancez  , fans 
conlidetcr  que  la  gloire  ne  put  s’alongcr , ny  fc  ra- 
piécer comme  une  habit  dérobé.  Il  Faut  eft  te  de  la 
mefmc  raille  que  ccluy  a qui  on  prétend  fucccdcr* 
fie  1 égaler  pr  tour. 

Ceux  qui  font  avides  de  la  gloire  tachent  de  fc 
rendre  recommandables  pr  quelques  bonnes , ou 
mauvajfcs  aérions.  V.  Temple.  Ainli  fit  le  Chcvric* 
de  Nifincs.  Ibidem. 

La  gloire  d’uh  fils , eft  l’honneur  fie  la  gloire  di* 
pre.  Voyez  Enfant. 

il  faut  garder  la  modcftic  en  toutes  nos  aérions* 
Ec  | * 
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Sc  ne  fê  jamais  glorifier  foy-mefine.  Voyez  Frt- 
fotnption. 

Pompée  ayant  fait  prifônnicr  le  Roy  de  Pont,Iuy 
rendit  les  Eitats,difant qu'il  preferoit  la  gloire  d'u- 
ne aékion  de  mémoire  éternelle,  à celle  d'un  jour 
qu'il  auroit  pu  avoir  en  le  menant  en  triomphe. 

La  vertu  habite  en  certains  rochers  inacccffibles. 
Il  faut  que  ceux  qui  veulent  avoir  quelque  gloire  y 
montent-  Alexandre,  Epaminondas,  Themiftoclcs, 
Annibal  & Jules  Ccfâr  , font  ceux  qui  l’ont  appro- 
che , & en  ont  cfté  bien  accueillis  , parce  qu’ils 
eftoient  laborieux  , vigilans,  Sc  fans  crainte.  Voyez 
F" igilancf. 

Efgtrfl palme  di  gloria,  difent  les  Italiens. 

Chacun  veut  avoir  part  à la  gloire  d’une  belle 
aûion.  V.  Guerre.  V-  Partager. 

Il  n’cft:  rien  au  monde  de  lî  infupporrabie  qu'un 
gueux  infolent , Impôt  enter  fiuperbtens  & in  pufille 
glorians. 

La  Richejfe  permet  une  jufte  fierté, 

Mau  il  faut  eflre  fieuple  avec  la  pauvreté. 

Erafme  difoir,  ce  fot  fc  glorifie,  comme  s'ilavoie 
Te  bien  qui  eft  entre  Scycion  & Corinthe. 

On  (c  rue  à la  gloire  & à la  grandeur  fans  me- 
fure , on  y court  à bride  abatuc  , Sc  perfônne  n’y 
va  le  pas , ny  bride  en  main. 

Cicéron  dit  contre  Saluftc  , majoribue  meit , mea 
virtute  praluxi.  Il  cftoit  le  fils  d'un  malheureux 
Arpinas  qui  n’eftoit  qu’un  gueux. 

Il  fait  bon  batre  un  glorieux  , il  ne  s’en  vente 
jamais.  V.  Batre. 

La  gloire  a des  trefors  qu'on  ne  peut  éptàfer , 

Et  plus  elle  en  prodigue  à nous  fxvoriftr 
Plus  elle  en  garde  encore, ou  chacun  peut  prétendre. 

Corneille. 

La  gloire  eft  une  figure  nue  fans  fard  pour  mar- 
quer que  les  a&ions  gloricufes  ne  doivent  avoir 
rien  de  degnife  , elle  porte  une  Guirlande  Sc  une 
Palme  , qui  font  les  omemens  que  l'on  donne  à la 
vertu,  & au  mérite. 

GLORIA  P A T R I,  Sec.  Theodorctus,  1. 1. 
Ht  fi.  cap.  24.  Se  Sofbmcnus , lib.y  cap.  1 9.  remar- 
quent qu’au  temps  de  l'Empereur  Conftantin , on 
connoiifoit  les  Catholiques  d'avec  les  Arriens  , en 
ce  que  ceux- lit  chantoient  à la  fin  de  chaque  Pfèau- 
me  , le  Gloria  Patri  HT  Filio  , & Spintut  fan  il  0 , Sc 
les  Arriens  ne  vouloient  point  donner  cette  gloi- 
re fiipremc  au  Fils , ny  au  fàint  Efprit.  Les  uns 
ont  crû  que  le  Pape  Damafê  avoit  ordonné  qu’on 
chanteroit  le  Çloria  Patri  & Filio  & Spintui  fanïlo , 
à la  fin  de  chaque  Pfcaumc.  Les  autres  ont  dit  que 
celas’étoit  introduit  dans  l'Eglifc  par  tradition  en 
l’année  440.  Concilium  Vafionenfc  , fub  Leone  I.  & 
Theodofio  1 1.  Imper at or e hune  piurn  ufutn  confie, 
mavit. 

Les  Anges  & la  Cour  cclcfte , qui  affiftent  à 
l’entour  du  Trône  de  Dieu  , difent  inccllammcnc 
Amen  , Benediüion  , Excellence  , Louange  , Gloire 
& atlion  de  Grâces  1 Honneur  , Puijfance  & Force  à 
nôtre  Dieu  , es  Siècles  des  Siècles , Amen.  Apocal. 
cap. 7.  ver  fin. 

GOURMANDISE.  La  gourmanditc  eft 
un  appétit  dcfôrdonné  de  boire  Sc  de  manger , l'on 
tombe  dans  ce  vice  en  prévenant  le  temps,c’eft  à di- 
re en  beuvanr  Sc  mangeant  hors  de  la  neceffité  , en 
cherchant  avec  trop  de  curioficcdes  viandes  déli- 
cates Sc  exquifes  , en  les  faifimt  apprefter  Sc  affiu- 
iôpner , pour  y trouver  les  plaifirs  de  la  gueule , en 
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excédant  en  la  quantité  Sc  mefure,  Sc  en  mangeant 
avec  trop  d’avidité. 

Les  Gourmands  font  leur  Dieu  de  leur  ventre, 
quorum  Detu  venter  eft.  Son  temple  dit  Tcrtullien, 
eft  le  poulmon  , fbn  Autel  1a  panfc  , fon  Prcftre  le 
Cuifinier, Ion  efprit  1a  fumée  des  viandes  ; C’cft  un 
vice  dit  laint  Chryfôftome  , qui  n’a  point  de  par- 
don, une  ruine  fans  exeufe  Sc  l’opprobre  du  Genre- 
humain. 

Pluficurs  font  morts  par  gounnandife  , dit  le 
Sage , mais  ccluy  qui  fera  abftincnc  prolongera  fa 
vie.  Eccl.  19.1. 

Les  Romains  , les  Arcadiens  Sc  les  Lufïrains, 
n’ont  jamais  veu  de  Médecins  chez  eux  , que  de- 
puis que  l’on  y euft  introduit  les  ragoufts  Sc  les 
fâuecs. 

Vitcllius  cftoit  fi  goulu  & fi  gourmand  , qu’il 
mangeoitla  viande  des  Sacrifices  avant  que  d’eftre 
cuire  , il  depenfa  vingt-deux  millions  dans  huit 
mois  à faire  bonne  chcrc.  Suetone.  « 

Saint  Chryfôftome  dit  que  hugourmandifeeft  la 
caufe  efficiente  des  maladies  , & Galien  dit , que 
ccluy  qui  à trop  de  fôing  de  fon  ventre,  ne  peut  pas 
dire  fiun,  ny  faire  une  vie  longue. 

Palemon  écrivant  à Timce,  dit  que  les  Athéniens 
n’avoient  point  d'honneur  d’avoir  érigé  un  Temple 
à la  gourmand ilè. 

Cœlius  Rhodig.  de  Antiq.  Ltft.  le  plaint  de  ce 
que  la  fortune  tient  bonne  table,  Sc  fait  bonne  chc- 
re, pendant  que  la  vertu  meurt  de  faim,  Ambitiefiam 
menfitm  fiirtuna , parcarn  v.rtus  appçnit.  Xcnophon,  in 
dittis  Socratis , remarque  que  les  Thcifaliens  eftoient 
des  gourmands,  quidonnoient  des  Arrcfts  très  ini- 
ques , après  qu'ils  avoient  la  panfc  pleine.  Athénée 
le  Dcinofôphifte  leur  fait  ce  mcfme  reproche,  /. 4. 

Saint  Hicrôinc,  en  fion  livre  fécond  contre  Jovinien , 
dit,  que  les  gourmands  ne  fi- a vent  plus  dequoy  s'a- 
vifer  pour  trouver  des  nouveaux  plaifirs  de  gueule, 
ils  hument  des  huiftres  toutes  vives , ils  vont  cher- 
cher aux  coins  de  la  terre  des  truffes  & des  potirons, 
Propter  gula  volupt  aient  terrarn  lufirantur  & maria, ut 
mulfion  vinurn  & Praciofm  cibusfaucet  fitat  tranfear , 
in  hoc  folum  defiuaantes. 

Ludovicus  Cœlius  parlant  de  femblablcs  gour- 
mands, dit , Quorum  vita  fiagina  eft  , animafque  te- 
rum  fianguine , & adipibus  invol  ut  ae,  quafi  luto , nihil 
tenue  , nihil  cœtefte  ,fied  fiemper  de  carnibut , villa,  & 
vent  ris  ingluvie  excogitare.  Lib.  1 j . cap.  2 j . 

Juvcnal  fc  mocque  de  ces  gourmands  , qui  ne 
tachent  qu'à  fatisfarre  à leur  friand  appétit. 

Sunt  quibus  in  fiolo  vivendi  caufia  palato  eft, 

Int  créa  guftus  tlemtnta  per  omnia  quxrunt. 

Saryr.i  1. 

Athenée  le  Deinofôphiftc  /.  4.  dit  que  les  Pcrfès 
donnoicnr  des  prix  à tous  les  gourmands , & aux 
inventeurs  de  îauccs. 

Clcment  Alexandrin  parlant  des  gourmand s,dir, 
qu’ils  n’onc  aucun  foin  dans  la  tefte  , que  pour  le 
ventre  , in  hit  facultat  ratioemandi , non  in  capite,  fied 
in  inteftinis  collocatur  ,1.2.  deîPcdagogis. 

Juvenal , Satyre  1 j . s’étonnant  de  la  bonne  chere 
de  fon  Siècle,  die, 

Qmd  diceret  ergo 

Vcl  quo  norifugeret,Ji  nunc  hxc  monftra  vidercr. 

Pythagorat. 

Diogcne  donna  un  fôuffiet  au  Pcdadogue  d’un 
jûne  homme  qui  mangeoie  goulûment  devant  luy. 
Plutarq. 
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Ariobarzancs  Perfon  ayant  un  jour  convie  à la 
table  Aftydame  Milcficn  , ce  goulu  dévora  toutes 
les  viandes  qui  eftoient  deftinées  pour  un  grand 
banquet.  Cari,  liv.j. 

Le  Philofophe  Bion  , ayant  fait  rencontre  d'un 
gourmand  qui  avoit  prcfquc  difiîpé  tous  les  biens 
que  (on  pereluy  avoit  taillez,  luy  die,  jituphiaratts 
a efté  englouty  de  la  terre  ; mais  toy  tu  la  va  englou- 
tifiant  de  jour  en  jour.  Suidas. 

La  gounnandifo  cil  la  fœur  de  l’yvrogneiie,  ou 
fa  mrre,  8c  la  fille  de  la  paillardifo.  V.  Friandife. 

Homo  natura  fua  caJidiJftrnus  a:  que  humidifilmus 
efi,  calere  evafit  crudelu  , dolofus  , inconfiant , iracun- 
dus  , huMtdo  veto  fiuxut  errervit  , laboris  impatiens,  & 
dehci  n ion  atnator  , utroque  autem  gulofits  , & libidi- 
ne fus.  Jul.  Ccfar  Scaliger,  Exercit.i  74. 

Le  Roy  Salomon  en  fes  Proverbes  , dit , que  cc- 
luy-Ià  cft  plus  fort  8c  plus  robufte  , qui  le  peut 
vaincre  , 8c  furmonter  foy-mefmc , que  celuy  qui 
remporte  des  grandes  vi&oires  for  Tes  ennemis.  U 
cft  de  melmc  de  ceux  qui  ont  le  pouvoir  de  com- 
mander à leurs  appétits , 8c  de  ne  fo  rendre  jamais 
efolavcs  de  la  friandife , & de  leurs  propres  goufts. 

Saint  Paul  ne  pouvoit  pas  mieux  prophetifor  les 
débauchés,  qui  le  pratiquent  aujourd'huy  par  tout 
que  par  ces  paroles  » Le  temps  viendra  , dit  ce  grand 
Apôtre  , que  les  hommes  n’aimeront  qu’eux -me fines, 
ne  fe  fonderont  pas  de  Dieu  , ny  de  leur  prochain  , ny 
de  la  lufiiee  , ny  du  bien  public,  finon  en  tant  qu'il  im- 
portera à leur  interefi  particulier,  O ' finalement  ils  fon- 
deront plus  à contester  leur  goufi  , qu'à  fervir  Dieu  ce 
qui  leur  fera  commettre  plufitwt  & grandes  fautes.  1, 
Timot.  1.  v.  1, 

L'Apôtre  foint  Pierre  , en  fin  Epiîhe  2.  exagéré 
fort  les  grands  maux  qui  procèdent  de  la  gour- 
mandifo  & des  plaifirs  corporels  , & les  tcmblcs 
châtimcns  qui  font  refervez  à ceux  qui  s’y  adon- 
nent , 8c  qui  n'ont  d'autre  bien  , d’autre  foin  , ny 
d'autre  plaifir  que  celuy  qu'ils  fo  donnent  à manger 
8c  à boire,  comme  dit  la  Sagefïè.  Eccl.S.verf.i  j. 

G O U S T.  Le  goût  eft  en  la  langue , 8c  au  pa- 
lais, où  la  nature  a eftably  la  faculté  de  goûter  par 
temperamment  de  fochcrclfo  8c  d’humidité, de  fraif- 
cheur  & de  chaleur  , fi  proprement  & fi  fobtilc- 
ment , qu'il  cft  facile  d’eftre  déréglé  par  une  puif- 
fontc  qualité.  Par  exemple , d’amertume  , ou  par 
une  ruine  qu'en  fait  une  fièvre  chaude, ou  quelque 
autre  maladie  d'intcmpcrancc. 

Iulius  Cefar  Scaliger  hwnorem,gufius  aut harem  ft- 
cit.  Exercit.  197.  difi.$. 

Quoyque  le  goût  ne  foit  pas  le  plus  noble  de 
tous  les  fens  , il  eft  neantmoins  le  plus  ncccllàire. 
Saint  Hicrôme  dit  que  fans  luy  l'homme  ne  peut 
pas  vivre  longuement , ce  qu’il  fait  fans  les  autres. 
Ariftotc  dit  que  ce  fens  vife  a deux  objet,  au  goût 
uc  l’on  prend  à la  viande , & à celuy  qui  provient 
u boire , tous  deux  fort  puiflans , 8i  qui  vont  toû- 
joura  de  compagnie  , 8c  où  le  premier  fut  fortune. 
Le  fécond  ne  manque  pas  non  plus  à la  faire , ôc  fo 
junfdi&ion  s'étend  auffi  loin  qu'elle  peut  pénétrer 
dans  les  autres  fens,  8c  tous  veulent  aller  de  troupe 
avec  luy,  d'autant  que  , lOuyr,  le  Peoir,  le  Flairer 
ne  font  agréables  i ny  de  durée  , que  par  le  moyen 
du  goût.  Toutesfois  il  y a une  rres-grandc  diftèren- 
ce  entre-eux , en  ce  que  les  cfpcces  des  chofos  que 
l’on  doit  voir , ouyr , 8c  fonrir , doivent  pafter  au 
travers  d'un  autre  corps  tranfparant , qui  eft  l’air, 
8c  celles  du  goût  doivent  demeurer  , 8c  s’arrefter 
immédiatement  avec  la  langue.  De  ce  raifonnement 
il  conte  que  la  bouche  cft  la  partie  principale  où 
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le  goût  fo  place;  8c  quoy  aue  fa  jurifili&ion  foit  fi 
petite  , qu’à  peine  peut-elle  occuper  l'cfpace  de  U 
langue,  8c  que  fon  plaifir  foit  fi  court,  qu'il  ne  peut 
durer  que  trois  momeUsau  plus  ; Il  cft  neantmoins 
fi  puillant , qu’il  a donné,  lieu  à la  Sagclfc  de  dite 
qu'il  cftoit  infatiablc;  Quelques  Mulofophes  loue 
comparé  au  fou  qui  S'augmente  d'autant  plus  qu'on 
jette  du  bois  deuus,  le  goût  eft  un  tycan  qui  a rui- 
né bien  de  Familles  8c  de  Royaumes , qui  rient 
prcfquc  tout  le  monde  fous  fon  empire. V Friandfie. 

Les  meilleures  chofos  ne  font  pas  celles  qui  plai- 
font  à plus  de  gens  , Mutin  quidem  bona  ,&  fuavisi 
tnihi  vero  fizttda  vidttur  ,fic  ahit  alla  placent.  Arche- 
ftratus. 

Parmy  les  animaux  il  eft  certain  que  le  Singe  a 
le  goût  le  plus  fin  de  tous.  V.  Homme. 

GOUSTER  & tfiayer  les  viandes.  Voyci 
friandes. 

Celuy  qui  foifoit  l’cflay  des  viandes  cftoit  ap^ 
pelle  dans  les  Inforiptions  antiques  Pragufiator , de 
dans  Xenophon , •mKitC. 

Nos  Anciens  appelloicnt  du  mot  d’Echanfin,  ce- 
luy qui  goûtoic  les  viandes , que  l'on  portoit  fur  là 
table  du  Roy.  Les  Princes  Italiens  ont  des  Ecuyers 
tranchans  Scalchi  ; mais  ils  n’ont  pas  cette  métho- 
de de  faire  faire  l’clfay  des  viandes  qu’on  leur  fort 
devant. 

Cet  ufàgc  de  faire  cilàycc  les  viandes  à celuy  qui 
les  fort  fur  la  cable  des  Grands  cft  fort  ancien.  Xe- 
nophon die  que  les  Pcrfcs  le  prariq noient.  Tacite 
parle  de  Halacus,  qui  porcoit  les  plats  8c  fai  foie  l’cf- 
fây.  Achcnéc  le  Dcinofophiftc  les  appelle  »po>ir»nîr, 
8c  les  Grecs  uportH finr. 

GOUTTE.  La  goutte  8c  la  mort  font  des 
inexorables  ; C'eft  pourquoy  les  Anciens  n’ont  ja- 
mais faits  des  facrihces  à ces  deux  cruelles  Divim- 
tez , au  dire  de  Lucien. 

L’Evefquc  de  Lizieux  écrivoit'en  ces  tcimes  à 
Monficur  Coftard  , Si  quis  dixerit  Epifcopum  poda - 
gra  jaborare , anathema  fit. 

Porpforius,  l.i.de  abfiinentid  animalium , rappor- 
te que  Rogaticn  guérit  de  la  goutte  par  fo  fobneté. 
E t U n’cft  pas  difficile  à croire , parce  que  cette  ma- 
ladie vient  ordinairement  de  trop  fo  nourrir  à fon 
aifo,  8c  des  exccz  qui  fo  font , non  pas  à la  chalîc  de 
Diane,  mais  bien  en  celle  de  Venus.  Le  moyen  de 
s'en  preferyer  cft  de  ne  rien  faire , ny  manger  par  Vo- 
lupté. Voyez  Volupté. 

Les  Grands  en  qui  tout  fomble  permis  * defap- 
prouveront  ce  régime , mais  ils  s’en  repentiront  urt 
jour. 

Emanucl  Thef  dit  que  la  goutte,  efi  fille*  bilis 
filia  , 8c  qu'Afâ  fils  d’Abias , ayant  voulut  faire 
confédération  avec  les  Infidèles  contre  l’avis  d’un 
Prophète  , qu'il  fit  mettre  au  cachot  les  fers  aux 
pieds  ; Dieu  pour  venger  l’injure  faire  à fon  En- 
voyé , luy  mit  les  fors  aux  pieds  par  une  cruelle 
goutte  qui  l'affligea  pendant  trois  an$. 

La  fumée  du  Tabac  prifo  avec  la  pippe , ad  vancc 
la  guéri  fon  des  gouttes , parce  qu'elle  corrige  cette 
diathefo  ou'  mauvaifo  dilpofiuon  qui  les  produit 
8c  qui  les  fomente. 

La  goutte  cherche  les  maifons  des  riches  volup-^ 
tueux  , & la  flaterie  les  maifon  des  Grands  ; C'eft 
ce  qu’à  voulu  dire  le  Sage , aüx  Proverbes , félon  Id 
Texte  originaire.  Les  Hébreux  l'entendent  des  Sin- 
ges, que  Salomon  fit  venir  de  delà  la  Mer  ; avec  ce* 
Singes  vinrent  aufli  les  F Lueurs  3c  les  Bouffons. 

Martial  recite  l’Hiftoirc  de  Cctius  , qui  pour 
s'exempter  de  foivre  la  Cour  * s'avifa  de  foire  le' 
s Goutteu* 


z 2 z G O 

Goutteux  , 8c  apres  s’eftre  fait  cnveloper  pendant 

uclquc  temps  les  jambes.  La  fortune  le  rendit  cn- 

n tout- à- fait  goutteux. 

T-tntum  cura  potefl  , & ars  dolent 
De  fut  [ingère  ( al  nu  podagram. 

Martial , lib.y. 

Ex  coin*  nintie  podagra generatur.  Jules  CefarSea- 
liger , Exercit.  117.  le  nichnc  Autheur  dit  que  les 
douleurs  de  la  goutte,  Sarcophago  levari  , humons 
êttenuando.  Exercit.  1 3 x. 

Philollaftc  dit  que  le  Sopl>iftc  Polcmon  , eftoit 
fi  fort  accablé  de  la  douleur  des  gouttes  , que 
dans  l'cxccz  dé  fon  mal  il  prit  le  dclicin  de  quitter 
la  vie  , Se  de  le  faire  enterrer  à la  hafte  tout  vivant. 
Scs  amis  s étant  allcniblez  pour  le  ditfiiadcr  de  cet- 
te pensée,  il  leur  dit  donncz-nioy  un  autre  corps.  ôc 
je  demcurcray  avec  vous  tant  qu'il  vous  plaira; 
voulant  faire  comprendre  par  Ion  difeours  , qu'un 
homme  cft  digne  de  compalfion  quand  il  eft  afflige 
d’un  mal , où  les  plus  éclairez  Médecins  ne  voyent 
goutte. 

GOUVERNEUR.  Une  ville  (ans  Gou- 
verneur, eft  comme  un  Vailïèau  lins  timon,duqnel 
la  bonace  fe  joue , Se  la  tempefte  le  brife  au  premier 
orage  , Principatus  réméré  admimf trains  , eft  velus 
na vu  , abfque  Gubernatore , que  fpe  aberrat  nemtne 
eam  retinente  in  pelago  , fed  forte  fort  un  a aè  rit  tran- 
quilitate  frmtur  , quarts  pansa  erorta  proctlU , 
tenus  facile  flttlhts  fubmergit.  Dion.  Chrylbft.w  Orat. 
de  Régné,  Se  Tyran. 

Chacun  le  gouverne  à là  mode.  Voyez  Cou- 
tume. 

Ogtji  une  t’a  bramer  flati  , m'a  pochi  rcgerli  ; Arc- 
tino.  Qui  gregtm  gubernandam  Jufceperwit  ftnot  ab 
agrotis  , generefot  ah  ingencrofu  fegregent.  Plut,  de 
Leg'J.i. 

La  pluralité  des  Commandans  eft  ruineufè.  V» 
Commander. 

Un  cftar  cft  fur  le  penchant  de  là  ruine , quand 
Ariftide  cft  injurié  , Socrate  condamne,  Sc  Anftorc 
en  eltac  de  l'cftrc. 

Différence  des  Gouvcmcmcns  Monarchique , 
Ariftocratiquc  Sc  Démocratique.  V.  Efiats. 

Il  eft  facile  de  gouverner  un  Vaiflcau  dans  la  bo- 
nace,& lors  mclme  qu’il  a le  vent  en  pouppe.  Il  y a 
bien  de  gens  qui  croycnt  d'eftre  libres  & exempts, 
quand  ils  n’ont  rien  à commander  , ôc  qu'ils  n'ont 
aucune  part  au  gouvernement. 

Vbi  non  efl  gubernat  or  populos  carruet , falus  autem 
ttbi  rtmlia  confilia.  Proverb.  mon.  1 4.  cap.  1 1.  Voyez 
Commander. 

Un  Gouverneur  le  doit  montrer  obfcrvatcur  des 
loix  qu’il  donne.  V.  Juges. 

Le  gouvernement  de  la  République  de  Rome, 
eftoit  partagé  entre  le  Confuls  , le  Sénat  & le  peu- 
ple. Polybc  dit  que  tout  y alloit  fort  bien  pour 
lors  , Nul  U efftrre  fe  pars  fupra  esteras  valet  , neque 
impôt  enter  fuperbire  ',  omnia  quippe  in  ftio  fiant  manent , 
cura  aliorurn  cobibtattsr  impttus  , alij  ne  in  fe  quoque 
infurgatttr , metuunt. 

Le  lâche  Parvanc  ' ayant  abandonné  entre  les 
mains  du  Sulcan  d’Egypte  le  Royaume  de  Turcic, 
qu’Abagas  Roy  des  Tartarcs  avoir  conquis  , ôc 
dont  il  luy  avoic  confié  le  Gouvernement.  Ce  Prin- 
ce irrité  de  cette  infidélité  fit  tailler  en  deux  le  coins 
de  ce  perfide , le  fit  cuire  ôc  en  mangea  tout  Ion 
Ikoul , aflifte  des  Princes  de  là  Cour.  Fulgofé,  A9. 

Celuy  qui  ne  fçait  pas  bien  gouverner  là  maifôn 
cft  incapable  du  gouvernement  public , parce  que 


G R 

l’œconomic  privée  cft  une  véritable  image  d’une 
République. 

Le  gouvernement  d'une  Republique  cft  un  far- 
deau bien  lourd  à fupporter  ; C'eft  par-  cette  raifon 
que  Moïfc  le  voyant  cftably  Lieutenant  Gcnetal  de 
Dieu  dans  le  gouvernement  de  fes  Peuples  , bien 
loin  de  le  remercier  de  ce  grand  honneur,  il  le  plaig- 
nit de  fe  voir  furcharge  , Cur  impofuifli  potftius  uni - 
verfi populi  hujus  fuptr me.  Nuin. u.v.ti. 

Il  cft  certain  que  ccs  mots,  regere , & portare , font 
fynonimes  dans  l’Ecriture  Sainte,  Ôc  qu'ils  ont  une 
mcfme  lignification  ; cela  cftant,  il  faut  conduire, 
qu'il  n’cft  point  de  conduite  lâns  charge , ny  de 
gouvernement  lâns  peine , lâns  travail , Sc  lâns  far- 
deau. 

En  la  diftriburion  & département  que  Jacob  fit 
à les  enfans  , il  inftitua  Ruben  pour  chef  & con- 
dudeurau  gouvernement,  Ruben  prier  in  donis,  ma- 
jor in  imper  10.  Gcncl.49.  verf  j.  Ce  que  le  grand  S. 
Hicrôme  a traduit  en  ccs  termes.  Major  ad  port  an - 
parce  que  gouvernement  Sc  charge,  n’cft  qu’u- 
ne mcfme  chofe  , & tant  plus  le  gouvernement  a 
d'étendue  , plus  la  charge  eft  pelante  & pénible. 

Saint  Grégoire  au  14.  moral,  cap.  x6.  dit  que  la 
puillâncc  , fcigneuric  ÔC  dominatton  que  les  Rois 
ont  fur  leurs  peuples , ne  doit  pas  eftre  confidc- 
réc  comme  une  qualité  d’honneur , mais  pkitoft 
comme  une  fbndion  remplie  de  peines  & de  tra- 
vaux. Pote  fl  as  accepta  «nus,  fed  non  hoior  tflunatur. 

De  manic.e  que  fi  l'on  trouve  quelque  peu 
d’honneur  dans  le  gouvernement  , il  eft  furt  mé- 
langé de  fonds  , de  foins  & de  travaux  , qui  con- 
rrepefent  cette  legcrc  fatisfadion  , comme  l'on  di- 
loit  d'un  Ancien  qui  avoic  cfté  cftably  dans  un 
Gouvernement. 

Lit  us  erat,  rnix  toque  oneri  gaudebat  honore. 

Oyid.  x.  Metamorph. 

Le  Gouverneur  d'une  Place  affiegée  , ne  doit  ja- 
mais Ibrrir  pour  parlementer , il  cft  arrivé  de  cette 
faute  des  grands  dcfbrdres.  Montagne,  en  fes  Effays 
liv.  1 . ch.  j . 

GRACES*  Les  Juifs  apres  le  repas  prenoienc 
Certum  poculum  , qu'ils  appelaient , G os  Hilltl.  Be- 
ntdiflionis  poculum  , apres  Recitabatur  Canticum  ex 
Pf*lmis,<\\\\  lérvoit  d’adion  de  grâces.  Voyez  Saint 
Jean  , in  pajjione  Dotnini , au  commencement  du  re- 
pas , Frangcbant  panem,  ÔC  beniilbient  Dieu  qui  l’a- 
voit  fait  naître  ; Scaiigeriana  in  verbe  ivx*fkie. 

GRACE,  ou  PARDON.  Voyez  C/r- 
neence . 

Le  Roy  fâint  Louis  ayant  fait  grâce  à un  Crimi- 
nel, la  révoqua  auffi-toft  , ayanr  lu  dans  fes  Heu- 
res, Fac  jud/cium  & jujUtiam  in  omni  tempore.  Marh. 
in  vit. 4. 1.6 . 

Chacun  amplifie  la  grâce  qu’on  luy  fait.  Voyez 
Privilège,  où  il  eft  dit  que  celuy  à qui  on  donne  une 
Province  en  prend  deux. 

* Un  Prince  cft  cmbarralfé , quand  il  faut  faire  grâ- 
ce à quelqu'un. 

Mu! ta  concedu.it ur  ne  retptreant  , qut  alias  non 
concederentur , Papin. 

Je  vous  offre  la  grâce  , & vous  la  méprisé , 

Il  ne  faut  point  de  grâce  à qui  fe  voit  fans  crime. 
Cet  offre  efl  un  fupplice  a ceux  que  l'on  opprime. 

Corneille. 

Le  peuple  Romain  donnoic autrefois  l’Empire  a 
qui  le  demandoit  de  meilleur  grâce.  Les  hommes 
de  bonne  mine  eftoient  les  plus  advanogez. 

Defcription 
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Description  de  1?.  grâce,  air,  contenance  Se  gefte. 
Voyez  Beauté. 

Demander  grâce  pur  une  perfonne  qui  ne  la 
mérite  pas.  Voyez  Raifort. 

Actions  de  grâces  apres  le  gain  d'une  victoire. 
Voyez  y ici  aire. 

GRAISSE.  Les  gens  gras  & pleins  de  graiflè, 
/ont  mal  propres  pur  acquérir  les  Sciences  ; C’eft 
ce  que  les  Anciens  ont  voulu  dire  , quand  ils  nous 
ont  depint  les  Mules  fobres  , pâles  &:  linges , ce 
qui  marque  leur  abftinençe.  Ils  ont  d’ailleurs  repre- 
fenté  le  Pamaflê , comme  un  lieu  d’un  accez  peni- 
ble , pur  taire  voir  que  les  gros  ventres  , ny  ceux 
qui  n’ont  pint  d’autres  pallions  que  de  le  remplir 
ne  lont  pas  capables  de  grimpr  julqucs  à la  cime. 
Arillote,  Virgile,  Homère  & Diogene,  elloicnt  fore 
maigres , Se  meprifoient  les  morceaux  délicats. 

Jules  Cefar  diloic  qu’il  n’apprehendoie  pas  les 
hommes  gras , comme  Gialfus  -,  nuis  bien  les  hom- 
mes maigres  & decharnez  , comme  Brucus  ; vou- 
lant dire  qu'un  homme  chargé  de  cuifinc  , n’cft  pas 
capable  de  longer  à affranchir  la  République  de  la 
domination.  V.  Gourmartdife. 

Heraclite  difoit  que  l'aine  la  plus  fage  cftoit  la 
plus  lâche , la  moins  cnclinéc  à la  friandtfe. 
Plut,  au  Traité  du  manger  & du  boire.  C'elt  pour 
cette  rai  Ion  que  les  Egyptiens  cmpéchoienc  leur 
Dieu  Apis  de  boire  de  l'eau  du  Nil  , parce  quelle 
cngrailloit  de  falloir  beaucoup  de  ling. 

Les  gens  gras  lont  des  gourmands  de  des  grands 
mangeurs,  parce  que  la  graille  qu’ils  ont  autour  des 
«rimailles  > les  échauffe  Se  mire  leur  apprit.  Hypo- 
crate. 

GRAMMAIRE.  La  Grammaire  n’cft  autre 
choie  que  la  réglé  de  prier  correû.  promethée  en 
fut  le  premier  inventeur.  Craccs  Millotus  la  prta 
à Rome , ayant  cfté  delegué  au  Sénat  par  Attalus. 

Polemon  en  fuite  l'enfeigna  publiquement,  cela 
fut  eau  le  qu'on  la  nomma  l’Art  de  Polemon.  Cornel. 

■*trrr: 

Agrippa  , dans  fou  Traité  de  la  vanité  des  Sciences, 
dit,  que  le  bien  parler  n’a  autre  fondement  que  dans 
l'ufigc  des  Anciens, qu'il  leroir  difficile  aux  Gram- 
mairiens de  dire , pourquoy  Jupiter  fait  lavis  au 
génitif  Irer , innerit , ny  pourquoy  ils  font  différen- 
ce etirre  le  ar , Se  a , comme  feelix  & quaflio  , qu’ils 
font  fins  raiiôn  pour  authorifer  la  variation  des  cas, 
des  temps  & des  nombres  , que  pour  dire  bon 
Grammairien.  Il  faut  lire  les  écrits  dc'Ciceron,  de 
Caton,  de  Varron  , de  Pline , de  Quintilicn,  de  Ti- 
tc-Livc  Se  de  Saluffe. 

Nous  liions  dans  Suer.  Tranquil.  que  le  Philofo- 
phe  Arheius  cftoit  grand  Rhctoticicn  entre  les 
Grammairiens  , Se  célébré  Grammairien  parmy  les 
Rhetoricicns.  Pollion  dit  qu’il  aida  à Salufte  à la 
compoffrion  de  les  livres. 

GRANDS,  GRANDEURS.  Up  hom- 
me qui  s'attaque  à un  Grand  cft  auflî  fol  que 
Ctenphon  , qui  fiifoit  à coups  de  pieds  avec  fa 
mule.  Nôtre  foi  bielle  cft  toujours  à la  fin  un  affli- 
geant fujee  de  nôtre  confolïon  & témérité  ,•  c’eft 
làppcr  un  bâtiment  qui  accablera  l’Entrepreneur 
dans  les  ruines  , c’eft  darder  des  flèches  contre  le 
Ciel , c’eft  vouloir  ronger  une  Lime , comme  fie  le 
Scrpnr  d’Efopc , en  fa  Fable  41.  C’eft  pourquoy 
Baudoin  dit, 

si  moins  que  de  manquer  de  fins. 

On  ne  dtu  choquer  les  Piaffant , 

Qui  font  les  Maijlres  de  la  terre. 

Leurs  bras  font  longs  & dangereux. 
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Et  nôtre  foibleffe  auprès  d'eux} 

Quejl-tlle  que  paille , eu  que  verre  ? 

Les  Grands  font  ennemis  de  ceux  qui  les  furpaf- 
lent , ils  ne  peuvent  les  fouffrir  pour  voi fins  , fans 
des  chagrins  mortels,  le  Peuple  a des  fentimens  tous 
contraires. 

L’Eeelefiaftique,  chap.i  j.  verf  1 dit , que  qui 
fêta  battre  le  enauderon  avec  le  pot  de  tcric, quand 
ils  s'entre-heurteront  il  verra  le  pot  déterré  rompu. 
Seneque  dit,  7m//  , Lconefque , nunquam feritatem 
exuuut  , ait  quan  do  misant , & cum  minime  expeclave- 
ris  exafperatur  torvitas  rnitigata.  Un  Grand  qui  lè 
lent  oftcnlc , h'eft  jamais  en  repos , que  l'offenlc  ne 
foie  vengée  ; Aufli  ne  faut-il  pas  fc  fier  à ce  qu’il 
promet , fa  parole  cft  la  grappe  de  Xeuxis , qui  pre- 
noit  les  oifeaux  , Se  Ion  ferment  cft  le  voile  de  Par-* 
rafyus , qui  erompoic  les  hommes.  V.  Puiffance. 

Les  Grands  ont  bclbin  d’Airiis.  V.  Amis. 

Quand  les  Grands  le  font  leivy  d’un  homme,  Se 
qu’ils  n’atrendent  plus  de  l'utilité  de  les  lcrvices, 
ils  font  comme  les  Laboureurs  des  Abeilles,  qui  les 
chaflcnt  avec  le  feu  & la  fumée , au  moment  que  le 
miel  cft  pris  ; ils  font  d’un  vieux  domeftique,  com- 
me d'r.n  oiltau  de  poing , qu'ils  jettent  à la  voirie, 
quand  il  ne  peut  plus  prendre  de  Perdrix. 

T'fon  faut  magna  , que  ex  parvis  non  furrexerunt. 
Seneq.  Le  Capitole  fut  au  commencement  couvert 
de  paille  , le  Nil  n’eft  qu’une  petite  fontaine  en  la 
Iburcc.  Voilà  pourquoy  on  dit , Celât  origines 1% 
N dut. 

Le  nain  des  Grands  eft  toujours  incommode, 
principalement  quand  il  arrive  chez  quelque  Cou- 
fin  , qui  n’a  pas  preveu  cette  venue.  Gravis  ejl  pro- 
vinciahbui  Comitarut  Principis  , etiam  minus  parce, 
pour  modère  qu’il  foir.  Capitolin  Anton.  Pif. 

Les  Grands  font  la  plufparc  comme  la  Roche 
Aorne , c'cll  à dire  iiucccfliDlcs  , on  n’olc  les  ap- 
procher. 

Les  Grands  doivent  aimer  Se  élever  leurs  enfin  s, 
ils  doivent  ces  mefmcs  foins  à leurs  Bâtards.  Voyez 
Bâtard. 

L’humaine  PuilTàncccft  comme  le  vent  , là  fa- 
veur conduit  au  port , & fa  colcte  fait  fubmerger 
le  v ai  fléau  qu’elle  combar. 

11  faut  laillcr  les  Grands  chez  eux  , tâcher  de  ne 
les  avoir  point  pour  cnnemy  , Se  ne  pas  s’empreflot. 
à la  recherche  de  leur  amitié , qui  cft  ordinairement 
fatale  Se  ruinculc. 

Les  Grands  fc  biffent  fouvcnc  mener  par  le  nez. 
V.  Baterie. 

Si  magnat  es  , quare  aliéna  quarts.  V.  Vérité . 

L’adion  la  plus  univerfcllcmcnt  pratiquée  par  les 
Grands , c’eft  l’oppreflîon  des  pauvres.  Ceux  qui 
font  bien  en  leurs  affaires,  croyent  d'avoir  juriiui- 
âion  fur  les  foibles  , Se  ne  manquent  jamais  de 
prétexte  pour  authoriler  leurs  Tyrannies  Se  Con- 
cuflîons.  C’eft  ainlî  que  Tyberc  Se  Néron , fufei- 
r oient  des  faux  Accufateurs  contre  les  Riches , c'c- 
toit  un  crime  capital  d’eftre  commode  fous  leur 
Règne,  de  mcfmc  que  fous  Denis  le  Tyran,  Se  fous 
Phalarys.  Les  Païfàns  tant  foie  peu  authqtifez  dans 
leurs  Villages  , imitent  les  Grands,  Se  fans  règles 
ny  jufticc  ils  exigent  des  courvées  Se  dcsfcrvices 
des  foibles,  aufli  ridicules  en  cela  que  Salraonée, 
qui  par  l’inclination  naturelle  , qui  nous  porte  à des 
grands  delfcins , vouloir  imiter  les  ^foudres  de  Jupi- 
ter,  de  mefitic  que  le  Demon  qui  veut  imita  les 
Ouvrages  du  Crcarcur. 

Les  Grands  croyent  que  l’excellence  de  leur  pro- 
tection , cft  un  moyen  raifonnable  pour  ufurper 
F f Info 
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jnfolcmmcnt  le  bien  des  pauvres,  auffi  n’en  font- ils 
pas  grand  fcrupule. 

U eft  prcfque  impofïiblc  de  fervir  les  Grands 
d’une  inclination  pure  , ils  font  capables  de  nous 
accommoder  en  ranc  de  façons  , qu’il  cil  malaifc 
de  n’cftre  pas  mercenaire  auprès  deux;  Nôtre  cfprit 
fc  porte  fans  peine  de  l’honncftc  à l’utile  , quand  le 
profit  cft  compatible  avec  la  probité,  ainfi  que  Pla- 
ton Se  Ariftorc  nous  l’cnfèigncnc  , G rat  a de  fudore 
voluptM,  bomttrr , & Uudabtlc  lucrum  quod  legts  per- 
ntittunt. 

Ces  petits  ambitieux , qui  veulent  démentir  leur 
rai  fiance  par  un  vol  tropélevé , fë  jettent  efironte . 
ment  panny  les  grandes  Compagnies  , fans  vouloir 
admettre  cette  différence  , que  l’cducation  & l’cx- 
rraclion  y ont  mis , fous  un  vain  elpoir  de  s'acqué- 
rir de  l'éclat  j Et  comme  ils  font  touchez  d'une 
forte  paflion  de  femer  en  leur  faveur  ce  rcfpcél  qui 
n’pft  deu  qu'à  la  qualiré  dans  l’cfprir  des  foiblcs, 
ils  s’aprochcnt  du  mérite  pour  profiter  de  Ion  om- 
bre , ce  qui  nous  fait  voir , que  tout  foôpire  après 
la  Grandeur  > Se  Gmeciardino  nous  apprend  qu'un 
Grimaud  de  Gènes  n avoir  rien  chez  luy  qui  ne  fut 
Grand  ; c'ell  à dire  des  grands  valets  , des  grands 
meubles, des. grands  chiens.  Se  à grandes  oreil- 
les, comme  il  avoit  tous  fes  Laquais  grands  Se 
à grand  hcz. 

C’eft  fins  doute  par  une  fcmblablc  efjxcc  de 
frenefie  qu’ Alexandre  fc  fit  appeler  fils  de  Jupiter 
Ainmon, qu’il  perfitada  à l’Empereur  Commode  de 
fe  faire  adorer  dans  Rome , fous  les  habits  des  faux 
Dieux;  & que  Mahomet  voulut  faire  lcSalmonée 
de  Nôtre  Seigneur  Je sus-Christ  ,3e  le  rendre 
le  faux  imitateur  de  fesAôions  miraculcufts , fins 
confidercr  , ny  les  uns , ny  les  autres  , les  difpofi- 
tions  des  forces,  & fans  fc  connoîcre  eux  melmcs, 
c’eft  pourtant  ce  qui  devroit  eftcc  la  feule  eftoile 
de  noftrc  conduite.  V.  Gueux  rcveftui. 

L'Ame  des  Grands  a quelque  chofc  de  divin, 
le  Ciel  qui  les  a élevez  pardclfus  le  commun  , leur 
donne  des  fentimens  proportionnez  à leur  Nai fian- 
ce , fi  bien  que  nous  devons  croire  que  leurs  plus 
forces  inclinations  lonc  portées  au  bien  , mais  la 
conjoncture  des  temps  & ceux  qui  les  fervent  les 
perdent.  Cefâr  auroit  cfté  un  très  bon  Prince  s’il 
avoit  eu  les  Sujets  de  Cyrus,  ou  qu’il  eut  régné  au 
-.temps  deTrajan. 

Un  Ancien  difoic  que  les  Grands  rcgardoienc  les 
Loys  comme  des  toiles  d’Aragnées  , où  l’on  ne  voie 
que  des  petites  mouches  prifi s. 

Si  les  Grands  fe  jettent  fur  les  biens  des  jHrtits, 
c'ell  parce  que  l'innocence  attire  toujours  fur  elle 
lesoutragcs,  d'autant  plus  elle  cft  humble  , d’au- 
tant plus  elle  cft  pcrfccutéc  , on  ne  tend  point  de 
filets  aux  Faucons,  ny  aux  Vautours,  on  s’en  prend 
aux  Oy  féaux  innoccns,  où  il  y a à profiter.  Voyez 
Richejfes. 

J’oze  dire  que  les  Grands  ne  feraient  pas  fi  rudes 
aux  Pauvres  s’ils  voyoienc  qu’il  y eue  quelque 
danger  à courir  pour  eux.  C'ell  une  choie  bien 
dtrellablc  devant  Dieu , que  d’abuftr  du  pouvoir 
que  fi  Providence  leur  a donné  pour  opprimer  les 
Pauvres,  qui  font  les  entrailles  du  Corps'Myftiquc 
f de  ion  Fils>&  de  faire  des  malheureufes  vi&imcs  de 
l’ambition,  ceux  que  Dieu  a mis  fous  là  protedion. 
On  n’bfoic  pas  aune-fois  frapper  un  Efclavc,  qui 
portoir  une  médaillé  de  l’Empereur.  V.  Valets» 

Les  Stoïciens  qui  onr  definy  la  force  Se  la  puif- 
. fincc  , l'ont  appilléc  une  vertu  qui  ne  combat  que 
four  la  jufticc.  Cic.  deojjic.l.i. 
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Les  Grands  ne  peuvent  pas  s’imaginer  qu’on  leu 
rende  lcrvicc,  ils  croyenr  nous  obliger  en  nous  don^ 
nanr  occîfion  d'employer  pour  eux  nos  foins  Se  nos 
fcrviccs. 

C’eft  une  grande  malice  , Se  une  injufticc  bien 
criminelle  de  faire  fervir  la  foiblcllc  des  Pauvres  à 
les  opprimer.  Cic.  de  offic.l.  2. 

Bures  fils  d'Amicus  hardy  luytcur  ayant  offert  de 
prcllcr  le  colct  à Hercule.cet  Héros  accepta  le  defv, 
& aux  premières  prifes  il  l eleva  fort  haut.  Se  1 ccrafa 
contre  terre.  Virg.  tsCnetd.l. 4.  • 

Anrauis  le  confiant  de  l’afliftance  de  la  terre  fi 
mcrc , attaqua  aufli  Hercule , duquel  il  eut  le  mef- 
mc  traitement  que  Butes. 

Sapiens  nunquam  potentium  iras  pr avocat , itn  'o  dé- 
clinai non  aliter  quam  in  navigando  procellaM.  Stnec. 
C’eftoie  la  grande  maxime  d’Elius  Adrianus  Empe- 
reur, au  rapport  de  Sexttts  yjuretius  ViRor. 

P ut  faut  let  Grande  font  les  Dieux  de  la  terre 
'C’eft  aux  petits  k craindre  leur  tonnerre. 

Dits  ment  tri  nefat.  Demofth.  /.  4.  On  doit  dite 
la  vérité  aux  Grands  Se  ne  leur  rien  difiimuler. 

U11  Grand  recevant  le  prclent  d’un  Emphyecote 
& d’un  Païfin  , luy  pâlie  la  main  doucement  fur 
l’homoplattc.  Se  fi  ce  malheureux  ouvre  la  bouche 
pour  la  moindre  grâce , fon  prefenr  devient  une  in- 
jure, Se  la  fupphcation  un  pèche.  Oratio  ejus'fit  in 
peccatum. 

La  prcfcneexl’un  Grand  fait  pctdrc  l’cclat  des  in- 
ferieurs. 

Dieu  a plage  les  Grands  par  defïus  nous,  toute 
Puifiàncc  vieru  de  fa  main  , mais  pour  dire  élevez 
pardclfus  les  foiblcs  ils  n’ont  aucun  droit  de  leur 
cracher  au  vifàge , &ils  ne  le  doivent  jamais  faire 
fins  crainte.  Nerno  tam  impotent  qui  non  nocere  pojfit , 
dft  Seneque  in  Medea.  L’Aigle  ravit  les  Lapins , la 
Mère  mina  peu  à peu  l'arbre,  de  le  renverfi*,  enfuite 
de  quoy  elle  eu  II  les  Aiglons  à fi  difjjoficion. 

Un  Grand  fait  de  ion  valet  comme  un  Efcuyef 
qui  pou  ire  fon  cheval  pendant  qu’il  le  lent  de  bon- 
ne volonté , Se  par  fis  carellès  il  le  fait  j>alfcr  où  il 
veut.  Se  l’obeiliàncc  le  crevé  à la  fin. 

Les  Grands  rccompcnfent  les  ferviccs  qu’on  leur 
a rendu  de  haync  Se  de  menaces. 

C’ell  un  malheur  commun  aux  Grands  de  vou- 
loir que  tous  les  difeours  qu’on  leur  rient , fbicnc 
de  grâce  & de  douceur  , ils  cioycnt  que  la  veritô 
.leur  doit  tour  Ce  que  la  complaifance  leur  donne, 
pas  un  d’eux  ne  s’eft  jamais  plaine  d’cftcc  trop 
flatté. 

Les  Grands  ont  tenus  avant  les  Grands- Jours  des 
hommes  à leurs  fuites  qu’on  pouvoir  légitimement 
appeler  leurs  dogues , qui  n'eftoient  appnvoifcz  que 
pour  eux , Se  qui  abboyoienc  tous  les  autres.  Sejan 
avoit  de  ces  canailles  auprès  de  luy , acemtni  canes 
ho  s Se  ;amis  , ut  ftbi  uni  mat/fuetos,  omnibus  feras  ba- 
eret  fanguine  humano  pafeebat.  Senec.  On  pouvoir 
dire  que  ces  infâmes  elloicnt  , al  tau  crudelitatis 
procuratores.  Seneque. 

Quand  un  Grand  ne  fait  pas  tout  le  mal  qu’il 
pourrait,  il  veut  qu’on  luy  en  loit»obligé.  Tybeic 
ayant  fait  mourir  Agripine  voulut  que  le  Sénat  le 
remercia  : £e  quod  non  Jlrangulata  la  que  0 foret. 
Tacic. 

Les  Grands  pentent,  que  tout  ce  qu’ils  croycnc 
fi>it  véritable. 

Les  Grands  doivent  révérer  les  Magiftwts.  Voyc* 
Epées, 

Caton  dit, Cède  locum  , ce  de  potenti.  Si  Pliniiy  in 
Panegyr. 
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Pmngyr.  die  presque  le  mcfmc  : Hac  eft  natter a fydt- 
ribut  ut  porva  , & exilia  validionm  exortut  obfcurer, 
fie  imperatorit  adventu  , ceterorum  dignitat  imm- 
bratur. 

Le  devoir  d'un  Grand  ne  confiftc  pas  feule- 
ment à s'abftcnir  de  ce  qui  ne  luy  cil  pas  bicn- 
feant,  mais  encore  à faire  roue  ce  qui  apparcicnr  au 
caraûcrcdc  Grand  , ccluy  qui  haullc  trop  la  puif- 
fance  fait  autant  de  crime,  que  ccluy  qui  l'abbaiflc, 
l’un  Se  l’autre  perd  fon  rang.  Ces  deux  défauts 
naillcnr,  ou  de  trop  de  complaifoncc,  ou  de  trop  de 
vanité  j La  première  rend  fon  commandement  tnc- 
prifable,  l'autre  le  rend  inlupporrablc  aux  puif- 
lances  qui  luy  font  foûmifos.  V.  Médiocrité. 

La  Convcr&rion  des  Grands  tic  doit  pas  eftre 
contée  pour  compagnie  , c'en  une  pure  fervi  tilde 
aux  inferieurs  , qui  veut  jouir  avec  plaifir  de  la 
veuc  d’une  grande  figure  ne  la  doit  pas  approcher 
de  l'oril,  l’cfoignement  & la  diftancc  font  le  vérita- 
ble point  de  pcrfpeélivc  en  ce  cas. 

Lin  Giand  ne  doit  jamais  répondre  aux  injures. 
V.  In  jures. 

Les  Inferieurs  nous  maltraitent  quand  nous  fouî- 
mes mal  avec  les  Grands. 

On  donnoit  anciennement  aux  Rois  le  nom  de 
Grand.  V.  Qualité. 

Les  Grands  ne  font  heureux  que  quand  on  ne 
ment  point  à leurs  louanges.  Voyez  Confcience.  V. 
Loiia-.gei. 

Les  Grands  tiennent  pour  injure  quand  on  veur 
le  rcvanchcr  des  plaifirs  qu’ils  ont  faits,  parce  qu’ils 
croyent  que  les  Inferieurs  n’ont  rien  qui  lent  digne 
de  leur  mérite.  Sen .de  Benef.l .4.  ch. 40.  V.  Libéralité. 

Les  affronts  rtccus  des  Grands  fe  doivent  dilfi- 
roulcr.  Voyez  Injure. 

Les  Grands  ne  font  jamais  plusafferez  que  quand 
ils  font  fouis,  comme  il  cft  dit  de  Scipion. 

Les  plumes  de  l’Aigle  confommcnt  celles  des  pe- 
tits oil  taux  avec  lefquclles  on  les  méfie,  cela  nous 
apprend  qu’il  ne  faut  pas  s’attaquer  aux  Glands, 
ifilanus  t.y.  cb.i.  V.  Ennerny. 

Les  Grands  ne  font  jamais  des  pillcrics  médio- 
cres^ Aejuila  non  captai  mufeat , née  Elephautui  mu- 
rem.  Proverb. 

Un  homme  qui  s’attaque  à un  Grand  cft  fombla- 
blc  à ce  Capitaine  Nicanor  qui  fo  iiiocqnoit  de 
Dieu  Se  le  vouloir  dcbufqucr.  1.  Matih. 7.  $4.011 
à ces  Titans  enfans  de  la  terre , qui  vouloicnt  fottir 
Jupiter  de  fon  Trône.  Vivg. 

Tent  avéré  ne  fat  olirn  detrudere  mundo, 

Sydera,  Captivique  ]ovu  tram fz>  re  G > gantes. 
Imperium  à villo  leges  imponere  mundo. 

On  dit  que  les  Grands  ne  s’élèvent  jamais  plus 
haut, que  quand  ils  s’abaiflenr.  V.  Abbaiffer. 

Dieu  punit  les  Grands  par  les  chofos  les  plus  vi- 
les Se  les  plus  abjettes.  Voyez  Vaincre- 

Les  Grands  fo  jouent  desperirs  , ils  dcfavoücnt 
franchement  quand  leur  négociation  ne  répond  pas 
à ce  qu'ils  cfpcrcnr.  Louis  XI.  ofta  les  Sceaux  à 
Morvillier  fut  ce  que  le  Comte  de  Charrolois , de- 
fâvoiia  ce  qu’il  luy  avoir  die.  Math,  in  vit.  Lu- 
dovic. X I.  I.  6. 

La  focictc  avec  les  Grands  eft  dangereufo , un 
bidet  parmy  les  grands  chevaux  cft  fort  fujtt  aux 
coups  de  pieds.  V.  Tromper. 

Les  Donariftes  difoienc , tjuod  volumus  fanilum. 
Ang.  Ep.  jo. 

Ainh  avant  les  Grands- Jours,  parmy  les  Grands, 
Me  n fur  a juris  vis  erat. 

Ceux  qui  veulent  juger  de  la  grandeur  d'un 


G R 225 

homme  s’enqueftent  s’il  a foin  d’épuifor  la  Met  SC 
la  Terre  pour  couvrir  là  table  } s’il  foie  apptefter  fo  s 
viandes  avec  artifice  , fi  on  le  fort  dans  des  plats 
d’or , ou  de  criftail , fi  tous  les  objets  qui  frappent 
les  fens  luy  donnent  du  plaifir  , s’il  compte  des 
Princes  pour  fos  alliez,  s'il  a pluficurs  Châteaux, 
s'il  gouverne  des  Provinces,  s’il  cft  puilfiuit  à U 
Cour , fi  fon  nom  eft  aufli  glorieux  chez  les  Eftran- 
gers  que  chez  fos  voifins  , 6c  on  ne  demande  point 
s’il  cft  vertueux , fi  la  pureté  de  fo  confcience  cau- 
fo  la  foreni  te  qui  paroi  t fur  fon  vifage.  Voyez  Ri- 
cbejjès. 

Les  Grands  font  fcnfibles  aux  dcplaifirs,  Se  en- 
ragent dans  les  mauvais  fucccz  de  leurs  aflâircs. 
Voyez  Roy. 

Les  Grands  fe  cherilïcntavec  complaifoncc,  ils 
fo  regardent  comme  des  Divinitez  , Se  croyent  que 
tout  cft  créé  pour  leur  utilité , Se  méprifonc  les  ver- 
tueux. C'eft  une  fublimc  vertu  à un  grand  de  s’ab- 
ftenir  de  ce  qu’il  pourroit  foire.  V.  Tranfgrejfer. 

■ Les  grandes  chofos  demandent  une  éloquence 
particulière.  Voyez  Village. 

L’approbation  des  Grands  cft  une  marque  de  mé- 
rite. V . Mérité,  où  cela  cft  dit  en  baux  termes. 

La  grandeur  cft  un  don  du  Ciel  qui  communi- 
que les  rayons  de  fo  puiflance  à qui  bon  luy  fem- 
blc.  Voyez  Supériorité. 

Il  fout  aymer  la  grandeur , Se  la  révérer , mais  il  ne 
fout  guère  s’en  approcher  j L'envie , ou  la  malice  ne 
vous  y taillent  pas  vivre  en  repos  , le  plus  four,  née 
propiut , née  longius  ad  fie  t.  Scaliger  in  verbo  Jofoph. 

Quand  un  foiblc  s’attaque  à un  Grand , il  foie 
comme  le  Singe,  qui  tant  plus  il  monte  haut,  tant 
plus  montie-U  fon  derrière.  Virtus , & fimma  pore- 
fttu  noncoëunt.  Lucan./.  8-  Il  cft  difficile  d’eftre  fon 
maiftre , quand  on  fe  connoit  maiftre  des  autres , on 
fo  corrige  malaisément , quand  on  fo  croit  exempt 
de  cenfure , Se  que  nôtre  crédit  nous  foie  pacoîtrc 
nos  allions  légitimes. 

Le  titre  de  Grand  eft  fotal,&  il  fembleque  Dieu 
fo  rende  jaloux  de  ceux  qui  affcHcnc  cctrc  quali- 
té. Alexandre  & Pompée  qui  l’ont  portée  n'ont  pas 
longtemps  durez.  Nabuchodonofor  qui  s'avifo  le 
premier  de  la  prendre  entrant  en  triomphe  dans  Ba- 
bylonne  devint  belle. 

Devoir  un  homme  élevé  du  néant  à la  fortune, 
humble  parmy  le  nombre  de  fos  doineftiqucs , cem- 
perantdans  les  occafions  d’excez  qui  fo  prefenrenr, 
modéré  dans  fo  félicité  ,paifible  dans  le  tintamarre 
des  affaires  ,égal  dans  la  vieilli  tilde  des  chofos  hu- 
maines , qui  peut  tout , Se  qui  ne  veut  rien  que  ce 
qui  eft  raifonnable , qui  reilerre  tous  fos  defirs  dans 
les  bornes  de  la  modcîlic , c'eft  voir  un  miracle  per- 
pétuel. 

GRAND  S- JOURS.  Voyez  Chambre  de 
JuIUce. 

En  la  Cour  des  Grands-Jours  de  l'an  1 $ 8 $.  il 
y avoir  un  Evcfquc, un  Chevalier,  un  Prefident 
un  Confirillcr , un  Maiftre  des  Comptes.  Scaliger 
in  verbo  Rapine. 

En  1667.  les  Grands-Jours  tenus  ï Clermont 
& au  Puy,avoienc  à chaque  Chambre  un  Prefident. 
Sçavoir,  Monfieur  le  Prefident  de  Novyon  à Cler- 
mont, Se  Monfieur  de  Fioubcc  premier  Prefident  de 
Tolofcau  Puy,  & chacun  divers  Confoillcrs,  & un 
garde  des  Sceaux. 

GRATITUDE.  Ceux  dans  l’amc  dcfoucls 
la  nature  a trafsé  le  moindre  trait  d'humanité,  ne 
ceftenc  jamais  de  donner  des  preuves  de  gratitude 
envers  ceux  qui  les  ont  rois  au  monde  , le  devoir 
Ff  a de 
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de  pièce  cft  gravé  dans  le  cœur  mefmc  desi>cftes. 
Soltn  die,  que  les  vieilles  Cigoignes  reçoivent  dans 
leur  vicillelle  ce  qu'elles  ont  prefté  à leurs  petits, 
ce  devoir  qui  procède  de  la  nature  aux  Belles  , ell: 
encore  du  droit  Divin  aux  hommes;  car  après  le 
culte  dû  à Dieu  , la  choie  qui  cil  la  plus  recom- 
mandée, c'cft  d’honnorer  ceux  qui  nous  ont  don- 
ne la  nai (lance,  Hefiode  ne  trouve  rien  de  fi  ru- 
dedans  le  fiede  de  fer  qu'il  décrit,  que  l’ingrati- 
tude des  enfans  envers  leurs  pères  , Se  conclud 
qu'ils  feront  un  jour  frappé  du  foudre  de  Jupiter. 
Cajjiodore  dit,  où  cil  cctcc  force  de  la  nature , qui 
par  une  mutuelle  union  d'amour,  nous  a dcftinc  à 
revivre  en  nos  profpcritcz  ; n’eft-ce  pas  une  grande 
pitié  d'avoir  tant  travaille  pour  des  enfans  des- 
quels on  ne  reçoit  aucune  confolation  , ne  de- 
vroicnt-ils  pas  rougit  de  honte,  de  voir  que  les  bê- 
tes les  inftrnilênr. 

Tout  le  monde  cil  bien  aile  d’eftre  oblige , mais 
perforine  ne  veut  rcconnoiftrc  le  bienfait , les  fu- 
perbes  mefmc  rendent  les  mains  par  necclïïté,  mais 
ils  le  perfuadent  qu’on  les  favorile  plu  toit  par  de- 
voir,que  par  une  charité  milèricordieulc,  nonob- 
llanc  cela, fa  gratitude  cil  une  des  plus  hautes  mar- 
ques de  la  grandeur  & du  courage , elle  cil  le  cha- 
raûcre  d'une  aine  noble , la  façon  de  recevoir  un 
bienfait  , en  furpallc  quelquefois  le  mérite  , s'il  y a 
de  la  gloire  à donner , il  y en  a pareillement  à rece- 
voir de  bonne  grâce. 

Marques  de  gratitude.  Voyez  Notmiffe. 

On  ne  doit  point  de  gratitude  d’un  bien-fait 
fuivy  d’injures.  Senec.  de  benef.  1.6.  c.  i . 

Si  l’on  doit  la  gratitude  de  ce  bien-fait,  on  doit 
au  fii  le  relTcn riment  de  l'injure.  Idem  chap.  j. 

Il  faut  des  machines  pour  rendre  le  bienfait  '& 
pour  s’en  refonvenir , la  raifon  ell , Quia  injurig  al~ 
tins  quarn  mérita  défendant , pourtant , il  ell  con- 
fiant que  effieia  et  mm  fers  fentiurtt. 

Les  conditions  delà  gratitude  font;rccevoir  gta- 
citufoment  le  bienfait. 

Qui  beneficium  gratiosè  accipit , primant  e]ut  pen- 
fionnn  fihnt . Scncca. 

Ne  l'oublier  jamais.  Inoratiffimus  omnium  qui  obli- 
tuseft.  Idem. 

Le  publier,  lit gerrui  pudoris  ejl  fat  cri  per  quos  pro - 
fteerimus , & hic  quaft  mer  ces  authons.  Scncca  de 
benef. 

Le  rendre.  Eodern  anima  beneficium  dtbetur , quo 
datur.  Idem. 

Il  ne  faut  pas  feulement  reconnoillrc  le  bénéfice 
qui  a cfté  reccu,mais  cftcorcs  ccluy  qui  a elle  offert, 
& que  b volonté  fnppléc  par  tout  à l'impuil- 
fimcc. 

Il  ell  certain  que  la  joye,  & la  gratitude  font  des 
grandes  parlcufcs , elles  abhoirent  le  filencc.  C’cll 
pourquoy  Riverius  in  fua  epifi.  dit,  Difficiles  patien- 
tia  gaudiorum,  leeptax  res  cft  t&  fui  oftentatrix  gra- 
titude. 

La  gratitude  ell  rcprcfcnréc  par  une  Femme  ayant 
une  Cigogne  en  la  main , un  Bouquet  de  Heurs  de 
fïves  en  l’autre  , & un  Eléphant  à fès  pieds.  La 
Cigogne  reconnoill  ceux  qui  luy  ont  donne  l’eftre, 
elle  porte  un  Bouquet  de  Heurs  de  fèves , parce  que 
cclcgumeengraifie  le  terroir  qui  le  porte.  L'Elc- 
ohanc  n’oublie  jamais  le  bienfait.  Quelques-uns 
l'ont  rcprcfcnréc  par  une  jù ne  Fille , pour  marquer 
qu'elle  ne  doit  jamais  vieillir  ; avec  un  clou  a la 
main,  pour  montrer  que  le  bienfait  doit  entier  dans 
Je  cœur,  comme  le  clou  dans  le  bois. 

XJn  Chevalier  Romain  die  à vUigulle , l'*y  recta 
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de  vous  une  injure  Cefar  , c'eft  que  vous  avez,  fait  en 
forte  qu’il  faut  que  je  meure  ingrat.  Le  Cardinal  du 
Perron,  dit  de  mefine  au  Roy  quand  il  reccut  fon 
Chapeau  de  Cardinal , Se  Balfac  fur  la  penfion  que 
le  Roy  luy  donna  , 

Dévoua  animas  infulis  beneficiorum  crcfcit  ad  obfe - 
quia , augetur  ad  grattai , & non  profila  ad  arrogan - 
liant  5.  Chryfol.yêrw.141.  Voyez  Demandes. 

H faut  reconnoillrc  toute  forte  de  bienfaits  par  1a 
fidelité  de  nos  forvices.  La  Bcllc-Mere  de  S.  Pierre 
ne  fut  pas  plûtoll  guctie  qu'elle  alla  fervir  fon  Mé- 
decin à table. 

Solin  dit  que  les  belles  les  plus  farouches  ont 
des  fenrimens  de  gratitude.  Aul.  GelL  /.  J.  eh.  1 5. 
Nous  en  fournit  un  exemple  digne  (d'admiration,  il 
dit  .qu'Androde  lcrf  d'Acicn  s’cftanc  fauvé  dans 
les  defers  pour  fo  mettre  à couvert  des  inhumani- 
tcz  de  fon  Mai  lire,  trouva  fur  fon  chemin  un  Lyon 
ayant  une  épine  au  pied.il  s'approcha  avec  tant 
d'adrefie  qu'il  la  luy  arracha , du  depuis  ccc  Ef* 
elave  ayant  cfté  pris  Se  conduit  à Rome , il  fut  ex- 
posé au  milieu  du  Cplisécpour  combattre  avec  les 
belles  fâuvages  parmy  lefqudlcs  eftoit  ce  Lyon, 
qui  reconnut  fon  Médecin  , & le  défendit  de  la  fu- 
reur des  autres. 

Voilà  un  grand  exemple  de  gratitude  , nous  en 
lifons  pourtant  un  autre  plus  furprenant  dans  Pline 
l.y.  cap.  j 7.  où  il  raconte , que  le  nommé  CateimuS 
ayant  cfté  affranchy  par  fon  Maillre , Se  mefmc  in- 
ftitué  fon  heritier  univerfel,  voyant  le  corps  de  fon 
bienfaiteur  qui  brûloir  fur  un  bûcher , il  fo  jcita 
dans  le  feu  pour  brûler  avec  luy,  méprilànt  tous  le* 
biens  qui  luy  avoient  cfté  delaifiez  par  fon  Maiftre. 

L'Ecrirurc  fàinre  nous  apprend  que  Sem  , Se  Ja- 
phet  enfans  deNoé  ayant  couvert  la  nudité  de  leur 
Pcrc,  il  leur  donna  à chacun  un  manteau  Royal. 
Pro  injefta  vefft  regiam  Chl.tr/udem  recipiunt 
Quor  fihos  , rot  Reget. 
aliter  Hebnorum,  aller  Rontanorum  parent. 

Em.  Thefi 

La  Dccfic  Ccres  ayant  cfté  favorablement  ac- 
cueillie dans  la  Mai  fon  de  Cdion  Roy  d’Eleufinc, 
luy  voulant  laitier  des  marques  de  fa  reconnoillan- 
cc , elle  luy  enfoigna  tout  ce  qui  eftoit  necefiaire 
pour  le  labourage  , Se  pour  le  ptocurer  des  riches 
récoltés.  Ovid.  4.  Fafior. 

Animaux  recompenfcz  pour  des  fervices  rendus  à 
leur  maître.  V.  Folie . V.  Recompenfe.  V.  Prodigalité. 

Il  y a des  bienfaits  qui  font  au  dclfus  denoftre 
reconnoillànce,  cela  n’cmpcfohe  pas  , que  le  Sage 
n’tn  doive  rendre  des  marques  autant  qu’il  luy  cft 
pofiiblc,  & en  confervcr  un  éternel  fouvenir. 

Semper  ineblira  repetarn  tua  munira  mente t 
Et  me  a me  tel  lus  audttt  elfe  tuam.  Ovid.  in 

Jbin. 

Les  Egyptiens  au  rapport  de  Diodorus  Siculus, 
font  les  Peuples  le  s"  plus  fcnfibles  aux  bienfaits,  ils 
n’en  perdent  jamais  le  fouvenir , Se  toft  ou  tard  ils 
font  paroi  lire  les  marques  de  leur  gratitude. 

Pyrrus  Roy  des  Epirotes  parmy  toutes  ces  belles 
qualitcz  d'ont  Plutarque  le  loue  en  fa  vie,  eftoit 
extrêmement  rcconnoillànt , il  repaflaic  inccfiàmcnt 
dans  fa  mémoire  les  moindres  fervices  qu’on  luy 
rendoit,la  gratitude  eftoit  fa  plus  éclatante  vertu. 

Nous  lifons  dans  Pline  que  Romulus  & Remua 
fo  relfouvcnant  d’avoir  cfté  expofez  fur  les  rives  du 
Tybre,  qu'une  Louve  avait  pris  foin  de  les  nourrir, 
ils  firent  élever  une  Statue  dans  Rome  à l'honneur 
de  leur  nourxific,  de  à U mémoire  de  ce  bienfait,  ha 
efl  in  Làvio. 
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/Aoxagoras  pailanr  à Pcriclcs  difoir,  que  le  plus 
rutilant  Se  le  plus  preflant  devoir  d'un  honnefte- 
homme  cftoit  de  donner  des  marques  du  bicn-fàit 
qu'U  avoit  reccu.  Ingratiffimus  ornmum  qui  beneficij 
accepti  eft  oblitus.  Scncc.  lib.  i . de  Btnef.  cap.  i . 

Homère  compofoit  inccilammcnt  des  Vers  à la 
louange  de  ceux  qui  luy  fût  foi  eue  du  bien.  Ht. 
rodttc. 

Xerxcs  donna  la  Prcfe&ure  de  la  Cilicie  à Xe- 
nagoras,  qui  avoit  rendu  quelques  fcrviccs  a ion 
6crc.  Plut. 

Les  Romains  firent  élever  un  Temple  à Lauren- 
ce la  Cournfànnc , qui  avoir  laifsé  Tes  biens  pour  les 
réparations  de  la  ville.  Plutarq.M  Romulo. 

Catullus  ayant  reccu  des  bien-kits  de  Cicéron 
ne  pouvant  luy  donner  des  marques  de  ia  gratitude 
compofa  ces  Vers  : 

DiftrtijJîme  Romuli  nepotum 

jQuot  font , quoique  fuere  Mar  ce  Tulli  , 

Quoique  poft  ah)  crunt  in  annis 
G ratios  tihi  max.rntu  Catullus 
%Aètt,  pejjimui  omnium  Porta, 

Quanto  tu  optimus  omnium  patromu. 

Les  Athéniens  fc  rendirent  extrêmement  rccon- 
noilfims  des  foins  qu'Hypocrarc  prit  avec  (es  dif- 
ciplcs  pour  remédier  aux  dcfôrdres  que  la  pelle  fai- 
foit  dans  leurs  pais.  Pauian.  inCorinth. 

On  ne  donnoit  les  charges  , ny  les  Magiftratures 
dans  la  ville  de  Rome  , qu'à  ceux  qui  avoient  ren- 
du des  fcrvices  à la  République.  Alex.  abAlcx. 
i.y.c.  17. 

Les  Naturaliiles  difent,  que  dans  les  rigueurs  de 
l'Hy  ver l’Epervier  prend  un  Moineau , qu'il  tient 
avec  fes  ferres  toute  la  nuit  contre  fon  eftomach, 
& pour  donner  des  marques  de  la  gratitude  du 
bien  que  la  chaleur  de  ce  petit  oyfcau  luy  a procu- 
ré, le  jour  cfbnt  venu  il  luy  donne  la  liberté. 

GRE1,  de  plain  G ré.  On  ne  doit  jamais  rien 
efperer  d'un  homme  qui  fait  les  choies  à contre 
coeur.  Per  tnulntm  inter  eft  uirum  f ponte  noBra  quid 
facturant , an  inviti , dit  AriUorc. 

L'Allegrclle  avec  laquelle  on  fait  les  choies  kit 
plus  que  la  moitié  du  chemin,  auflî  la  Loy  n'ad- 
juge aucune  iccompcnfc  à ceux  qui  ne  font  pas  les 
chofcsavccgaycrédccœur.  N etno  commodum  con- 
fequi  debet , ex  eo  quid  invitas  fecit  , l.  nam  quod , §. 
qui  corn pul 'fus,  & l.ft  pttroni,ff.  ad  TtebeÜ. 

Les  Samnites  furent  défaits  par  Papyrius,  parce 
qu’ils  le  mettoienten  faclion  avec  quelques  regrets. 
Tir.  Liv./.io.  dec.t. 

7*(en  qui  jujfus  aliquid  facit  mi  fer  e fl , fed  gui  invi- 
tas facit.  Scncc.  Ep.  ad  Lucil.  6 1 . 

On  doit  du  moins  kire  femblant  que  ce  que 
l'on  kit  cil  de  bon  gré.  Voyez  DiJJimuier. 

GRECS.  La  Grèce  a toujours  produit  des 
beaux  Se  rares  cfpurs  , defquels  comme  d'un 
Océan  font  forty  ces  deux  grandes  Se  admirables 
fontaines  de  la  Philofbphie  Se  de  la  Médecine , ce 
font  les  Grecs  qui  nous  ont  laide?  tous  ces  làgcs 
préceptes  qui  concernent  la  conduite  des  mœurs. 
C'eil  par  les  foins  de  leurs  Acadcmiciens,Petipteri- 
cicns , Stoiciens , Epicuriens , Se  de  piufieurs  autres 
Perfonnages  de  cette  Nation  , que  l’univers  a reccu 
la  connoilfance  de  toutes  les  fcicnccs.  Pafquicr  en 
fes  Recherche j,  Itvr.t).  ch.  n. 

Lamine  delà Palcfline  a eilé  fuivie  de  celle  de 
l'Empire  Grec,  & dans  ce  mcfmc  temps  les  quatre 
principales  Eglifos  Patnarchales  de  l’Orient  furent 
renversées,  Se  piufieurs  de  leur  membres  retranchez 
du  corps  de  l'Eglife.  Et  nonobftant  ce  pitoyable 
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changement  les  Grecs  ont  toujours  convenu  avec 
nous  dans  les  Sacrcmcns , 8c  cette  vérité  parait 
en  ce  que  les  Conciles  aflemblcz  pour  la  réunion 
desEghles  d’Orient  & d’Occident  dans  Latran, 
dans  Lyon,  8c  dans  Florence,  ne  fc  font  jamais  mis 
en  peine  de  les  accorder  force  poinct , Se  c’cft  pat 
cette  raifon  , que  l’Empereur  Michel  Palcologue 
délirant  avancer  la  réunion  des  deux  Nations  fie 
Lavoir  au  Pape  Urbain  I V.  l’an  1 264.  jpar  l'Evé- 
que  de  Cortonc,  qu’il  ne  l'eftimoit  pas  bien  diffi- 
le,  pui (que  l’une  Se  l’autre  convenoient  déjà  dans 
la  croyance  des  mcfmcs  Sacremcns.  RaynaL  Ann» 
1 264.  nom.  j y. 

Le  Prcllrc  Arcudius  de  Cork  a composé  un  li- 
vre intitule  la  Concorde  de  l'Eflife  Occidentale  & do 
l'Orientale  dans  les  fept  Sacrement , il  allure,  que 
la  croyance  des  fept  Sacrcmcns  cft  fi  “ferme  entre 
eu*  qu'aucun  de  leurs  Docteurs  anciens  , ny  mo- 
dernes n'en  a jamais  douté. 

Les  Anciens  Grecs  avoient  une  fingulicre  dé- 
votion envers  la  Tres-fainte  Trinité  , de  manière 
que  lors  que  la  nuit  s'approchoic , Se  que  l’on  ap- 
portoir  de  la  lumière  dans  les  chambres  , ils  fc  u- 
luoicnt  les  uns  les  autres.  Se  fo  fouhaittoicnc  le  boq 
foir,  ufant  de  ce  beau  formulaire.  Gloire  foit  au  Pè- 
re , & au  Fils , & au  S.  Efprit.  Joann.  Cypriffiota 
Dec  ad.  C.  cap.  9. 

La  Grcce  cft  auiourd’huy  fous  la  domination  du 
grand  Seigneur,  fon  étendue  eft  depuis  le  Cap  de 
Tenare  dans  le  Pcloponcfc , jufqucs  à 1a  foutcc  du 
fleuve  Strymon , qui  eft  de  cent  lieues  , k largeur 
cft  un  peu  moindre.  Elle  eft  environnée  par  la  Mer 
des  cotez  d’Orienc , Midy  , & Couchant , Se  les 
Montagnes  de  la  Macédoine  la  fcparcnc  de  la  Ser- 
vie, de  la  Bulgarie, Se  de  la  Tiacc du  Septentrion. 
La  Motte  le  Vayet  en  fa  Géographie . chap.  ) 6. 

GREFFIERS.  La  Loy  qui  défend  aux 
Advocats  d’avoit  des  mains , ne  fait  pas  la  mefmc 
défencc  aux  Greffiers  , leur  fonélion  cft  manuelle, 
8:  confifte  plus  au  travail  des  mains  , que  de  l’cf- 
pnt,  mais  ils  en  doivent  avoir  l'ukgc  plutoft  pour 
écrire  que  pour  prendre  , Se  quoy  que  leur  filai re 
n’ait  ps  le  nom  d’honnorairc  , comme  ccluy  des 
Advocats , ils  ne  doivent  pas  préférer  l’honneur  au 
gain  , ny  kire  plus  de  cas  de  l'argent  , que  de  la 
réputation  , qui  prend  moins  , prend  fouvent  le 
plus. 

Les  Greffiers  ont  le  depot  des  myfteres  kerez  de 
la  Jufticc,  Se  la  garde  de  tous  les  fccccts , Se  fi  on 

rcgardoit  avec  vénération  ceux  qui  eftoient  commis 
à la  garde  des  livres  des  Sibillcs  , on  doit  auffi  ref- 
pecker  les  Greniers , quand  ils  ont  1a  qualité  rcquife 
à leur  profeffion , qui  cft  la  fidelité , ils  font  plutoft: 
b fondion  de  Secrétaires  , que  d’un  Héraut.  U« 
Juge  a beau  travailler  à la  recherche  d’un  crime  , fi 
le  Greffier  manque  de  fccrct , il  luy  cft  aisé  d'élu- 
der les  preuves  , Se  de  rendre  les  crimes  impunis,  • 
en  donnant  communication  des  pièces  fccretccsj 
mais  pr  cét  abbus  il  fc  rend  contablc  d’un  grand 
crime.  Omnes  Graffdrij  , & Tabelliones  funt  nobles 
in  Britannia,  dit  Scaliger  in  verbo  Britannia. 

Berofe  Babylonien  cftoit  un  grand  Sacrificateur, 
à caufe  de  quoy  il  cftoit  Greffier  , Se  Notarié  pu- 
blic, il  n’aprtcnoit  anciennement  qu’aux  feuls  Prê- 
tres d’écrire  les  Annales  Se  d’en  tenir  les  Regiftres, 
c’eft  luy  qui  a écrit  l’Hiftoirc  d’Aflyric,  dépuis  le 
Déluge  iufques  à Jofoé.  Jofeph.  lib- 1.  contr.  Apium. 
Alexandr. 

Le  Pape  Euthichianus  ayant  enfcvely  541» 
Martyrs  , avec  des  Dalmariqucs  rouges  , les  Car- 
F f } dinaux 
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dinaux  fo  confcrvcrent  l'tifagc  de  cette’ couleur, 
leur  miniftcrc  cftoit  d’cnfcvclii  les  Martyrs  , Se  de 
tenir  Regiftre  de  ceux  que  I on  cnfeveliilbit.  I tère 
Pierre  C rcfpct,  de  la  mort,  fil.  3 o 8 . 

GRENADIER,  GRENADE.  Les 
grains  de  grenade  myftique  dénotent  les  grâces , les 
douceurs  , les  vertus  , & les  bénéfices  qui  font  de- 
rivéesde  Jesus-Christ  Autheur  du  lâlut, éten- 
du fur  le  Grenadier  de  la  Croix,  de  mefmc  que  les 
grains  de  la  figue  d’Adam  Se  d’Eve , marquent  les 
malheurs  Se  Tes  crimes  qui  fc  font  cpandus  fur  la 
terre  apres  leurs  dcfobcïflancc  , & ce  n'eft  pas  lans 
fu  jet  que  Jesus-Christ  a maudit  le  figuier  d’A- 
dam , Se  qu’il  le  dcllctha  fur  le  chemin  de  Jaufa- 
iem.  V.  Figues. 

La  Couronne  de  Heurs  de  grenade  a cAé  cftablic 
chez  les  Anciens  pour  la  figure  Se  le  fymbolc  delà 
véritable  amitié,  parce  que  la  couleur  qui  ne  chan- 
ge jamais  , en  exprime  l’ardeur  & la  confiance-,  le 
huit  de  cet  arbre  a aulfi  cité  pis  pur  le  véritable 
hycrogliphiquc  d’une  ta  dtcllc  légitime  , il  a le 
cerur  ouvert  fous  1»  Pourpre  Se  le  Diadème , & fos 
grains  font  tout  au  tant  de  marques  d'une  véritable 
union,  qui  doit  inciflnmcnt  reluire  dans  l’amiric 
qui  égale  toutes  chofcs. 

GRENAD1LLE.  C'eft  une  choie  admi- 
rable que  cette  fleur , qui  contient  tous  les  inftru- 
mens  delà  Paff  ondcNcllrc  Divin  Sauveur,  & par 
l'adrcflc  d'un  génie  caché  dans  fon  oignon , elle  re- 
prefente  en  fo  petite  circonférence , une  couronne, 
trois  clous,  cinq  playes,  diverfes  goûtes  defong  ; il 
fcmble  que  cette  petite  plante  veuille  donner  de  la 
jalouflcà  tous  nos  Saints,  qui  n’ont  jamais  porte 
fur  Ictus  corps  ce  myftcre  douloureux,  fi  naturelle- 
ment exprimé  Se  dépeint.  Roxnlltus  de  Plant. 

Moniteur  de  Ccniîcr  /.  4.  de  la  confilation  de  U 
Théologie,  Po  'é fie  première.  Et  le  Révérend  Perc  Chef- 
ncau  en  fin  Traité  de  l'Eucbarifl.  Emhlttn.  91.  par- 
lent de  cette  merveille. 

GRENOUILLES.  Augufte  eftanc  jtinc 
Se  dans  nncMctcric  de  fes  Ayculs  , où  les  grenouil- 
les Enfuient  grand  bruit  , il  leur  commanda  de  fc 
taire,  du  depuis  on  ne  les  entendit  plus ,obflrepen- 
tes  fine  ranas  filere  }ufjit.  Suct.  »/;  Augu. 

Jmpet.it  tfle  Ra/tù. 

Les  Grenouilles  font  le  fymbolc  de  la  curiofitc, 
au lli  ont  elles  toujours  les  yeux  ouverts , Se  elles 
font  toujours  aux  écoutes. 

Mala  eut  lit  et , ranecjue  palttflres  avenant  fitnnos. 
Hor.  i.firm. 

Quand  la  Dame  de  Saumieres  vient  dans  fon 
Château,  les  Habicans  font  obligez  de  battre  l’eau 
des  fbflcz  pour  Elire  taire  les  grenouilles. 

Les  Abderircs  Peuples  dcThracc  furent  fi  perfe- 
cutez  par  les  rats  , Se  pat  les  grenouilles , qu’ils  fo 
virent  nccclEtcz  d'abandonner  leurs  païs  , pour  fc 
reriict  en  Macédoine, où  Caflander  les  rcccur,  envi- 
ron l’an  du  Monde  trois  mille  Cix  cent  cinquante. 
Cxlius  /.  3 . ch.  4 . de  /es  A rieur,  net  leçons. 

Les  grenouilles  de  Fcrrarc  ne  peuvent  pas  mor- 
dre, parce  qu'elles  n’ont  point  de  dents.  Rattocchi  di 
Ferrara  nonmerdout/o  , petthe  non  battit 0 detiti.  Ma- 
luezzi. 

Cicéron  écrivant  à fon  amy  Atricus  dit,  qu’il 
appréhendé  de  fc  mettre  en  chemin,  dans  un  temps 
où  l 'éloquence  des  grenouilles  du  lieu  où  il  cftoit 
menaçoient  de  la  pluye.  Ra/ia  enim  , dit-il , tnrftL 
j.  eptjl.  1 6 . 

Jules  Cefar  Scaliger  dit,  que  les  grenouilles  que 
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l’on  voit  tomber  avec  la  pluye , N afcnntttr  ex  atpta 
genitah,c*lefti  calore  condtnfista,  confirmât  aqne.  Excr- 
cic.  313.  Et  que  de  fon  temps  il  fit  une  pluye  à 
Mira  bd  en  Gafeogne  qtu  remplit  la  ville  de  gre- 
nouilles. 

G R E S L E.  La  grefle  a accoutume  de  moif- 
fonnu  les efperances  des  Laboureurs,  l'attente  des 
Vignerons,  Se  les  revenus  des  Bourgeois. 

Dom  Juan  Perez  deMoya  dans  fon  Traire  Aftro- 
nomique  dit , qu’il  y a deux  cent  ans,  qu’il  tomba 
une  grefle  fort  gtollé  , Se  que  l’on  en  trouva  un 
morceau  qui  avoir  plus  de  fepe  pieds  ai  carré,  ht 
verbo  Crattijfa. 

Scaliger  in  verbo  Grefle,  dit,  que  les  Pais  chaux 
font  fort  fujets  à la  Grefle,  Se  ad  joute  qu’en  Sici- 
le, en  Efpagnc  , Se  en  Guyenne  , il  y grefle  rare- 
ment. 

Dans  l’Apocalypfc,  il  eft  dit,  que  la  grefle  rom- 
boit  pelante  d’une  livre.  Libralu. 

Une  grefle  extraordinaire  allomma  ceux  qni  ac- 
eufertnt  les  Saints  Evcfques  dcfcnfcurs  de  la  Foy, 
à la follicitation  d’Eudoxius  Hérétique,  fous  Va- 
lentinien Se  Gratien  Empereurs.  Socrates  livr.  4. 
chap.  10.  de  fin  Hifi.  Eeclefiafliepte. 

Les  Grecs  avoienc  certains  Prêtres  parmy  eux  qui 
cftoicnc  deflinez  pour  prendre  garde  aux  orages  qui 
menaçoient  de  gu  fie  & de  tempe  fie,  qu’ils  detour- 
noient  en  focrifiant  un  agneau,  ou  un  poullet,  que 
fl  ces  animaux  donnoicnc  des  marques  de  quelque 
flniftre  augure  , ils  fc  coupoicnt  le  bout  des  doits 
pour  appaifèr  la  colère  des  Dieux  par  leur  propre 
ïàng.  Gual.  des  Dieux. 

Le  Texte  Sacré  fait  j mention  des  grefles  extraor- 
dinaires. Exod.  9.  lofuc  10.  verf.  1 1.  & ludic.  j. 
vtrf.  £0. 

La  neige  Se  la  grefle  fe  forment  d’une  fcmblable 
vapeur  congelée  , crlle-cy  par  l’anriperiltafê  du 
chaud  exraicur  , Se  la  première  aufn  composée 
d’cxhalaifon  par  l'ancipcriftalc  du  froid  ; c'eft  pour- 
quoy  la  neige  beaucoup  plus  commune  eft  molle» 
Se  a mefmc  en  foy  quelque  chaleur.  Ifidorc /.  13. 
ch.  1 o.  dit  que  grand»  vient,  à granorum  firnilitudine, 
Fcftus  en  donne  la  définition  en  ces  termes,  grando> 
gntte  aejua  concret a folito  grandioses. 

GRIFFONS.  Servius  die  que  les  Griffons 
eftoient  des  animaux  , qui  eftoient  confierez  au 
Soleil , ils  avoient  le  corps  d'un  Lyon , la  refte , les 
ailles  Se  les  fortes  de  l'Aigle  ; il  adjoûre  qu'ils  efo 
roient  fort  ennemis  des  Chevaux.  Hérodote/. }.& 

4.  Pau  fon.  in  Attic.  Se  Pline  l.y.  cap.  1 1.  parlent  de 
ces  animaux  Eibulcux. 

GRIMACE.  Saint  Auguftin  parlant  aux 
Gentils  ,dit  qu’ils  avoienc  dans  leur  Culte  dont 
Théologies  bien  differentes  , l’une  enjouée  fur  le 
Théâtre  , Se  par  les  rues  publiques , célébrant  les 
Bacchanales , leurs  jeux,  Se  le  bals  lafEfs , & diflo- 
lus.  L’autre  au  Temple  , quand  ils  donnoient  de 
l’encens  aux  Idoles, qui  cftoit  une  grimace  bien  dif- 
ferente. 

Aut  famam  fequere  , aut  fibi  coftvenientia  finge^ 
Horac. 

On  ne  doit  pas  juger  d'un  homme  par  fos  gri- 
maces affrétées.  V.  Parole. 

Chacun  doit  faire  une  grimace  proportionnée  à 
fon  âge,  Se  à fcsqualitcz.  V.  Diffimulation. 

Toute  la  vie  humaine  n’çft  que  grimace  Se  mine. 

V.  Hypocriftt. 

GRIVE.  Toutes  les  Nations  eftiment  U gri- 
ve , les  uns  ayment  la  genevriere  à caufe  qu'elle  fo 

repaift 
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Xrpaift  d'un  grain  mcdecinal  j les  autres  la  grive 
de  vigne  , c’cftaufli  de  celte  d'onton  die*  i//rer 
4t vet  Tordus,  Se  Horace  dans  fes  Satyres  dit  mieux, 
ce  me  lambic , Nibil  obœfo  turdo , nihtl  vulva  m clins 
mm pU. 

Pline  rapporte , qu* A gripinc  femme  de  Clande 
Celàr  , avoir  fait  inftruirc  une  Grive  qui  parloir 
Grec  j il  ad  joute,  que  Turdir,  magna  farinas  ai  ni. 
bmtttr.  C’eft  pourquoy  on  dit  : Turdus,(juafi  fur  dm. 
Se  c'cft  ce  qui  a donné  lieu  au  Proverbe  , %chptlipQ- 

VftjtANf. 

Le  Royaume  d’Andaloufie  eft  extrêmement  fer-  , 
tile  , on  y voit  une  quantité  incroyable  de  Grives, 
qui  font  d'un  gouft  excellent.  Dom  Ant.  Perez  en 
Je  s Relations. 

Jules  Celàr  ScaHger  dit , que  Merula  & Tardas 
tancjuatn  è rnodulU  lirmocmarttur.  Exercit.  1 } 7. 

G R ü E.  Les  Grues  annoncent  i'Hyvcr,  comme 
l’Herondelle,  Se  les  Cicognesl’Efté , elles  noircif- 
lentcn  vieilli  liant  au  rapport  d’Arillotc. 

Les  Grues  vivent  en  iocieté , Se  gardent  partny 
dits  une  agréable  concorde.  Du  mot  de  (J  rus  cit 
venu  Congrnere , & fon  contraire  Ingruere. 

Quand  on  veut  tromper  quelqu’un  , Se  qu’il 
s’apperçoit  du  dol,  il  dit  ordinairement,  je  ne  veux 
pas  palier  pour  grue  ; ce  Proverbe  vient  de  la  Fable 
d’Elopc,  où  la  Grue  fe  fournir,  à arracher  un  os  que 
le  Loup  avoit  dans  la  gueule  , ce  que  les  aunes 
animaux  avoient  refusé  de  faire,  fous  les  belles  pro- 
melîcs  , neanmoins  qu'il  luy  ht  de  la  bien  recoin- 
pcnfêr,  cependant  eftant  délivré  de  Ion  incommodi- 
té , il  luy  die , qu’elle  devoit  cftrc  contente  de  ce 
qu’il  né  l’avoit  pas  étranglée. 

Les  Grues  pallènt  en  l’air  toujours  en  figure  trian- 
gulaire , elles  portent  des  pierres  aux  pieds  pour 
mieux  rcfîftcr  aux  vents , elles  font  la  guerre  aux 
Pigmées , Se  pour  cet  effet  elles  s clifent  un  Capi- 
taine qu'elles  fuivent  ; la  nuit  elles  ont  des.  fènri- 
neïïes  qui  tiennent  aux  pieds  des  pierres  qui  les 
éveillent  par  leur  cheutc  au  moment  que  le  fom- 
mcil  les  furprend,  cependant  les  autres  dorment 
fous  leur  diligence  la  telle  fous  l'aifle.  Les  mariniers 
difent , que  lors  qu'elles  partent  en  l’air  fans  bruit, 
que  cela  préface  la  Bonace , que  fi  elles  volent 
avec  bruit  & vi telle  , cela  eft  une  marque  a fleuréc 
de  tcmpellc.  Garjotii  nella  fua  piaula  Tmverf. 

GUERRE.  Si  l’advanrage  n’eft  apparent , il  ne 
faut  jamais  rifqucr  la  bataille , dans  laqnelle  l'on 
prévoit  des  grands  Se  des  terribles  effets  par  des  ac- 
cident fort  levers.  Mathieu  en  la  vie  de  Louyt  X I. 

Pour  bien  entretenir  une  guerre , il  faut  tenir  les 
Intereflcz  en  mauvaifê  intelligence,  vous  en  avez 
deux  beaux  exemples , l’un  d'HiparCus  en  Thuci- 
dide.  Se  l’autre  de  SextusTarq.  en Tite-Livc. 

Il  n’y  a pas  grand  fujet  de  guerre  contre  un  cn- 
nemy  pauvre , on  confeilloit  à Julien  l’Empereur  de 
fifre  la  guerre  aux  Goths  , Je  veux,  dit- il , des  meil- 
leurs ennemis . Sigonius  1.6.  hnp.  Occident. 

Du  côté  que  le  voifin  eft  armé  , il  faut  pourvoir 
ioigncufcmcnt  à la  fiontiere. 

Il  eft  toujours  dangereux  de  faire  la  guerre  fur 
les  confiais  des  gens  qui  ne  longent  qu'à  la  ven- 
geance , Se  à leur  propre  intereft  , la  paillon  les  errv- 
porre  facilement , ils  promettent  ce  qu’ils,  ne  peu- 
vent pas  tenir.  Se  leuts  volontcz  font  forts  fujettes 
aux  changcmcns,  comme  ceux  qui  les  écoutent  au 
repentir. 

Le  Roy  Amafis  faifoit  conduire  les  Dieux  de  fes 
foldars  à la  guerre , pour  les  animer  au  combat, 
ires  Generaux  d’armée  eftoient  appeliez  ancienne- 
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mène  Empereurs.  Voyez  Orateur. 

Les  grands  Hommes  Se  les  plus  vaillans  Capi* 

. raines  lont  pour  l’ordinaire  les  derniers  à coifcillur 
la  guerre,  quoy  qu’ils  foient  toujours  des  premiers  à 
l’cxccuccr.  Sapientis  eft  à bello  abfhnere  et  usa  ft  gra- 
ves belli  confus  babeat.  Xenoph. 

Les  peuples  des  Alpes  ne  fe  devraient  pas  enga- 
ger à des  entreprifès  navales , ce  font  des  lieux  trop 
éloignez  de  leurs  forces  : Adverfiu  ft  mimes  pares 
tjfe  p 'ffumus,  emneftpe  belli  partes  celerrimè  obire  , ho- 
mmes vero  procul  dijfttos  réméré  bello  lace ffirnus . Thu- 
cyd./.  1.  • i 

Les  Athéniens  battirent  aux  champs  contre  le9 
Fourmis  qui  gardoicnc  les  paillettes  d’or  de  la  Mon- 
tagne d’Hymcctc.  Suidas. 

Deppendono  de  la  reputatione  del  Commandante  gli 
fuccejft  de  la  guerra  , Lt  quale  declinando  , déclina  la 
virtu  de  fold.no.  Guicc.  lib.i. 

Les  Grecs  parrialifez  entre  eux  fe  réunirent , lors 
qu’il  fâliit  repou  lier  1 armée  redoutable  du  Roy 
Xcrces , qu’ils  défirent  par  leur  tcünion  & concor- 
de. Les  chiens  d’Efope  qui  eftoient  aux  prîtes  , fo 
quittèrent  pour  aller  de  concert  quérir  1a  brebis  que 
le  Loup  emportoit  pendant  leur  querelle. 

Les  victoires  d’un  guerrier  font  profitables  une 
feule  fois  à la  République,  mais  les  confiais  d’un 
feavant  homme  profitent  éternellement.  Themifto- 
clc grand  Capitaine  n’a  pasefté  fi  glorieux  que  So- 
lon qui  établit  l’ Aréopage.  Lestons  advis  de  Ca- 
ton , furent  plus  eftimez  Se  plus  profitables  que  les 
exploits  faits  en  la  guerre  Punique. 

Pythus  Bichinius  ayant  prie  ion  fils  de  ne  fe 
point  enroücr  avec  Xcrces,  Se  Xcrces  de  ne  le  point 
faire  aller  à la  guerre  , ce  Capitaine  ordonna  qu’il 
fut  mis  en  pièces  , puis  le  filt  montrer  à toute  (on 
Année.  Ulüfi--  fit  l’infi-nsé  pour  ne  point  aller  à la 
guerre.  Voyez  Poltron. 

Thcrcs  difoit,  que  quand  il  ne  faifoit  pas  U guer- 
re , il  n’y  avoit  point  de  différence  entre  luy  Se  fon 
palefrenier.  Plut. 

Agefilaus  voulant  faire  la  guerre  au  Roy  de  Perfe 
confulta  l’Oracle  de  Jupiter , puis  communiqua  les 
réponfes  aux  Ephorcs.  Trajan  ne  perdit  jamais  ba- 
taille , parce  qu’il  n'entreprenoit  rien  fans  confort. 
Se  qui  ne  fiiftjufte. 

On  dit , que  la  guerre  fait  les  larrons , Se  que  la 
paix  les  fait  pendre. 

La  guêtre  eft  un  métier  qu’il  faut  apprendre  de 
jjùnellè,  Philippes  de  Confines  en  l Hiïloire  de  Louyt 
XI.  a dit,  (pue  ceux  qui  avoient  fait  des  grandes 
allions , avoient  commencez,  de  bon-heure.  Alexandre  à 
fîx  ans  rompit  Se  défit  les  Megariens.  Annibal  n’a- 
voit  qu’onze  ans  , quand  il  fit  ptofeiGon  ouverte 
d’armes.  Patins  Emil.  V.  Enfance. 

Dans  le  temps  de  guerre,  les  pères  enterrent  leurs 
enfans,  dans  la  paix  les  enfans  enterrent  leurs  pères. 
Voyez  Sédition. 

Nulltun  bellum  4 civitate  optima  fufeipitur , ni  fi  aut 
pro  fi  de,  aut  pro  falute.  Sa  lu  il. 

L’abondance  d'un  Pais  y attire  fouvent  la  guerre. 
Voyez  Petites  ebofes. 

Sapientes  pacis  eau  fa  bellum  gerunt , & laborem  fpt 
otij  fulf  entant,  ut  in  pace  fine  injuria  vivant.  Clivius. 

Dans  les  guerres  civiles  les  plus  animez  fe  paci- 
fient quand  les  Eftrangcrs  s’y  mêlent  pour  y profi- 
ter. Le  Roy  Henry  V.  ayant  guerre  avec  le  Duc 
d'YorcK  , voyant  que  les  François  s'eftoient  jer- 
tez  dans  fon  Royaume , Se  couraient  l'Angleterre, 
l'exhorta  à réunir  leurs  armes  , pour  fe  garantie 
d’un  commun  péril  # ce  qui  fufl  fait.  Math,  en  U vie 
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de  Louys  XI.  I.i.  Pifitrarus  fit  le  mcfmc  apres 
avoir  longtemps  plaide  avec  Tes  tnfans.  Ils  ne  veu- 
lent pas  faire  u que  ;e  veux , pour  ne  les  p.u  détruire, 
& faire  rire  nos  ennemis  , je  feray  ce  qu'ils  voudront, 
dit  ce  grand  Homme.  Plut. 

Cclar  pour  cccmifcr  fa  gloire  ne  dcnian doit  que 
le  combat.  Voyez  Louange . 

Les  peuples  de  1a  connue  , ou  Royaume  d'Arra- 
gon  appeliez  autrefois  Ccltilbertcns  , fai  (oient  des 
tcdins , des  feux  de*  joyc  , & des  réjo’ùillànces  pu- 
bliques, quand  quelqu’un  des  leurs  avoir  elle  tue 
à la  guejtc.  Alex,  ab  Al ex./.j.  cap.6. 

Irnquijjima  bellorum  conditio  lue  efi  ,profperd  om- 
nts  fibt  vindicatif , adverfa  nui  imputantur.  LiviuS. 

Les  hommes  qui  ayment  les  plaifirs  ne  font  pas 
propres  pdur  la  guerre , les  Romains  déchurent  de 
leur  ancienne  grande  qr  au  moment  que  leurs  foldats 
ic  donnèrent  à la  volupté.  Plin.  Nasur.  h: fl.  lib.14. 
cap.  f. 

La  gloire  d’un  foldat  cd  plus  dans  l’obeïirancc 
que  dans  la  viâoirc,  c’e  ft  par  cette  ration , que  Cc- 
iar  reprit  aigrement  les  rrouppes  qu'il  inenoit  à 
Ariovillus  de  ce  quelles  ofoicnr  s'informer  du  lieu, 
où  on  les  conduisit , lib.  1 . de  bell.  G ail. 

Du  temps  de  l'Empereur  Aurclien  la  difcipline 
militaire  cftoit  gardée  avec  tant  d’cxaébtudc  & de 
règle,  que  l’on  puniffoit  les  moindres  fautes  dans 
les  foldats',  & l’on  remarqua,  qu’aprés  le  dé-campe- 
ment de  l’armée  Romaine  commandée  parM.  Seau- 
rus  on  rtouva  un  pommier  tout  chargé  de  fruit  * le 
fôldat  s’eftant  contenté  d’y  avoir  pris  l'ombre  & le 
couvert.  Front  inus. 

Les  Grecs  & les  Romains  avoient  un  fonds  & un 
rrclbr  particulier  pour  la  guerre,  qui  11c  pouvoir 
eftrc  employé  à autre  ufage  qu'à  ccluy-là-  Auguftc 
au  rapport  de  Dion  <k  de  Suetone  employoic  tous 
fes  foiu’s  pour  renir  fon  trefor  militaire  en  edat  de 
Aibvcnjraux  frais  & à l'entretien  de  les  armées. 

Une  guerre  étrangère  cd  nccclïàirc  pour  purger 
les  mauvaifes  humeurs  d'un  Edat.  Euripide  dit, 
que  Tes  Dicujc  ne  permirent  celle  de  Troye,  que 
pour  décharger  l'Europe  & PAfîcdc  la  rrop  grande 
multitude  d'hommes,  qui l’opptimoic , Hb.  1 1. 

Sapientis  non  efl  velle  ctrtare  , & periculo  fe  com- 
tnirtere  , q 110  nia  ta  C?  vincere  non  efl  in  nojha  pote- 
flate  & ancepi  efi  otarie  ctrtamen.  La  élan,  lib. 6.  C’cd 
Dieu  qui  réglé  le  fucccz  des  armes , quand  il  don- 
ne la  victoire  aux  partis  qui  apparemment'  la  dé- 
voient moins  cfpeter,  il  fit  gagner  la  bataille  à Gc- 
dcon  contre  les  Madianites  avec  trois  cent  foldats 
fculuiunr.  Les  plus  poltrons  de  Ton  armée , comme 
ceux  qui  craignant  l’cnncmy  n’a  voient  osé  boire 
qu’avec  la  main  au  palîige  d’une  rivière,  afin  que 
ce  General  connut  que  les  viétoias  venoient  d’en 
haut  & non  pas  du  nombre,  ny  de  la  valeur  des 
Coinbattans.  Jofcph  Antiq,  htd. I. j t.cap.S. 

Xcnophon  attribua  aux  Dieux  que  l'on  adorait 
de  fon  tcmp9 , la  déroute  des  Thcbams  Sc  d'Epami- 
noudas  qui  fc  dévoient  apparemment  rendre  les 
hiaidtes  de  la  ville  de  Sparthe  , lors  qu'ils  furent 
chailèz  & battus  par  Archidamus  avec  cent  hom- 
mes feulement  Ub.  7.  Hifloriar. 

La  guette  caulc  la  calamité  des  peuples  & la  dc- 
fol.it ion  des  Provinces  i c’cd  pomquoy  clic  doit 
edre  c on  h d crée , comme  la  plus  grande  maladie 
des  Edats. 

Ptrfurit  & totum  taifeet  Mars  itnpius  orbetn 
Hat  diro  inventa  ejl  ab  love  tanta  lues. 

/T neuf.  /.  1 1. 

C’cd  ce  qui  a fait  dire  à S.  Chiyfoftcmc  : Qucm- 
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adtrodum  cert  attribut  venris  mare  conçut itttr  ,ftc  Régi- 
butjibi  adverfantibus populus  rtgni  vexatur.  In  Math. 

La  gucire  & l injudicc  font  inlcparablcs. 

Anna  non  ferrait  tn.dum 

T'fec  temperari  ficile,.  nec  rtprimi  pctefl 

Stnéli  enfis  ira , belta  deletlat  crum. 

Senec.  in  Htrcul.  Furent.  Trag.  1. 

Jules  Cclar  Scaliger  dit , S<pe  numéro  cruentisvl - 
flo) iis  , boni  mores,  lests , i^J7i/;//.i  hutnana  , divivaque 
viclantur  & funditns  deleutur.  Exercit.  1 J 8.  /.  I . 

Les  fautes  de  la  guêtre  font  ordinairement  irré- 
parables ,c’ed  pouiquoy  un  Commandant  ne  doit 
rien  négliger.  Praccptwn  illud  in  omnium  ammis  ejjb 
débet , nihtl  in  bello  oportere  contcmrà.  Æmilius  Pro- 
bus in  Tftrajyb. 

On  fait  fonvent  la  guerre  pour  fe  procurer  une 
pix de  durée:  Bella  gerimtts  ob  eam  caufam,ut  in 
pace  vivamus , ntgotia  finficepitnus  , ut  in  otio  fimtts, 
Aridot./.  10.  Ethic.  cap.-;. 

On  a veu  fouvent  des  peuples  à qui  l’abondan- 
ce & la  fertilité  de  leur  terroir  a attiré  la  guerre. 
Aurum  & opes  prsctpus  bellonoa  cauft.  Peut.  Ht  fl  or. 
Voyez  Petites  chofes. 

Qui  s fiât  horrtndot  primus  qui  protulit  enftt  , 
Quom  firus , &verc  forças  ille  fiat  j 
Tune  cades  hominum  generi,  & pr,tlia  nata 
Tune  brex'iter  dira  rnortis  aperta  via  efl  ; 

Ex  1 o.  dtg.  Ub.  1 . Tibull. 

Horace  a tâché  de  faire  voir  l’horreur  Sc  l'avcr- 
fion  qu’il  avoit  pnir  les  guerres  civiles. 

Quo  quo  fcclefli  ruait,  aut  cur  dtxtris 
Aptautur  enfer  conditi  i 
Par  titane  carapis , atque  Neptuno  fnper 
Fufum  efl  Lati/ti  fanguinis, 

PJrque  hic  luppis  mes , nique  fiât  leonibnt 
Vnquatn  , ni  fi  in  difip.tr  fer is. 

Fur  or  t:e  cacut , an  rnpil  vis  acrior  ? 

An  culpa  ? nfforifutn  date  , 

Tacent , & or.i  pjlor  Abus  inficit 
Mente [que  perculft  fiupe.it. 
in  lib.  F.pod.  Ode  7. 

■ Epaminondas  dit , que  la  caufe  finale  de  la  guer- 
re, c'ed  b paix  ; l’efiiciente,  c'ed  la  volonté  j&  les 
foldats,  l'argent,  les  poudres,  les  boulets,  les 
épées,  les  canons, & les  moufqucrs  ; en  four  la  cau- 
fe materielle  ; les  alligncmcns , les  dratagemes , & 
les  rufes  en  font  la  caufe  formelle. 

Jules  Ccfar  Scaliger  dit , que  b cairfè  finale  de 
Ta  guerre  c’ed  la  jufticc.  j Brllijinù  efi  juftitia , ut  fibi 
qu: jette  pojfidcat  quantum  finis  putet , tum  veto  fit  qui- 
tta pax,  nihtl  entra  procréa  vel  lactffit  , vel  hctjjitur, 
hune  admodum  perfecla  génération  jujlitia  confifltt  in 
ifio , ex  duobus  namque  conciliât  is  fit  in  unurn  coitio, 
quetnadmodnm  ex  maris  , ftmelUque  fetnine  confiatur 
feetus.  DcPlaut.  i.p. $84. 

Il  n’apprticnr  qu’aux  bedes  farouches  de  fc  fai- 
re b guerre,  c’cd  le  propre  de  l’hoinme  de  défen- 
dre fon  bien , Sc  de  conferver  fes  droits.  Idem ; 
3.  Poét.  1. 

Thuau.  1 1.  Hidor.  Doc  et  quomodo  exiguo  pretia 
exercitus  poffit  fujlentari,  Muficovitarum  txcmplo  ; Il - 
htd  ejl  ftngularc , & notabile  quod  idem  hbro  1 4.  hifior. 
Scribit  inter  rei  rnilitarû  périt  os  coufiarc , ubi  duo  exer- 
cit us  in  confpdhtm  vénéré  , uter  Ulontta  prtor  fe  rccc - 
périt , eum  vitlorurn  adverfario  tr.idere. 

Dieu  fufeite  les  guerres  dans  les  Edars  en  puni- 
tion des  pchez  des  Peuples.  Saint  Clément  Pape 
difoit,quc  toutes  les  calamitez  qu’il  envoyé  de 
temps  en  temps  en  divers  Royaumes , aux  Provin- 
ces & aux  Villes  ne  font  que  les  avant- courtiers 

de 


G U 

de  h dernière  8c  univcrlcllc , qui  doit  accabler  tous 
les  pécheurs  à la  fin  du  monde. 

Saint  Grégoire  lctnble  dire  de  (on  advis  . quand 
il  dit , que  U dernière  tribulation  (cra  prévenue  de 
pluiîeurs  autrcs,5t  que  la  quantité  des  maux  qui  la 
devancent  lignifient  les  maux  étemels  qui  les  Cui- 
vrant , 8c  qu'aprés  les  guerres , les  troubles  5c  les 
(éditions  , on  ne  verra  pas  encore  la  fin , parce  que 
beaucoup  de  malheurs  doivent  précéder  pour  prédi- 
re le  malheur  étemel.  Hotntl .5  }.  in  Evang. 

Dans  les  guerres  civiles  les  cartes  (ont  fi  mêlées 
qu'il  eft  malaisé  dediftinguer  ceux  qui  font  de  dif- 
ferent party  par  aucune  marque  apparente , ny  de 
langage,  ny  de  port  , ny  d ate,  ce  qui  caufe  des 
horribles  confu  lion  s Se  des  étranges  defordtes  , où 
le  fils  eft  Couvent  engagé  dans  un  parry  contraire 
à celuy  de  Cou  pcrc  , ou  de  Ces  ftcrcs  j 5c  arme  con- 
tre (es  plus  proches  parens. 

G U E S P E S.  Voyez  Abeilles. 

Les  Anciens  les  appellent  Antbredones,  les  Grecs 
ipuiif  , les  autres  C rabane  s , ce  que  nous  appelions 
bêlions , le  inor  de  vcfpa  n'cft  pas  bon.  Plin.  Scali- 
ger.  in  Verbo  frefps. 

Les  Guefpes  nai fient  d’un  cheval  mort , & les 
Abeilles  ex  vitnlo  , buvant  l'opinion  de  Nicander. 

On  void  dans  le  Texte  facré,quc  les  Roys  Amor- 
ihcens,  Henéens,  Chananccns,  5c  Ethéens  ont  elle 
contraints  de  (orcir  de  leurs  terres  , 5c  faire  place 
au  Peuple  de  Dieu  , par  les  guefpes  ôc  les  F réions 
qui  les  moleftoicnr.  Exod.  a.  & 10.  Exod.  * j.  a 8. 
bmeron.-}.  z 4.  Sap.  1 a.  8. 

Ariftotc  dir,  que  les  guefpes  ny  les  frétons  n’ont 
rien  de  divin  comme  les  Abeilles , «<ftr  toi»,  c’eft 
le  mor  d'ont  il  le  (ère.  cap.  a a. 

Pefpa  eft  aculeatum  infetlum  ,fit  dicla  cjuod  vefperi 
mufeat  venait  foleat  in  ctbum.  Joan.  Genuenf.  in  Ca- 
tbtlic. 

GUEUX  Reveftu. 

Quand  un  gueux  eft  revenu  de  l’Hyver , de  Ces 
mifêres , il  s’abandonne  au  torrent  de  (es  paflîons, 
lès  voifins  font  des  continuelles  exclamations  au 
Ciel  contre  luy  , Hé  Dieu  oit  eft  maintenant  vofhe 
Juftice  , oit  font  vos  fattdr es  , pourquoy  fouffrtz.-votu 
qu'un  homme  ejui  eft  venu  de  rien  , à qui  tout  n'eSl  pot 
ajfez.,  abttfc  de  votre  patience  , & fois  ajfez.  ingrat  pour 
faire  fervir  le  bien  que  voua  luy  avez,  donné  ,pour  oppri- 
mer ceux  defquels  il  a autrefois  receu  l’aumofne,  faut- 
il  que  tout  nos  membres  s-’amaigrijfent  pour  l' enfeu  re 
de  cette  ratte. 

Les  guenx  ne  changent  de  forme  que  par  les 
pillerics  qu’ils  exercent , crainte  de  revenir  à leur 
première  forme  ; mais  les  profpciitcz  injuftes  font 
toujours  fuivics  de  quelques  malheurs  , pendant 
que  le  Théâtre  du  Monde  durera , la  fortune  y 
joücra  les  tragédies,  8c  fera  voir  qu’elle  embiaflc 
ibuvenc  ceux  qu'elle  veut  eftouffer.  Voyez  Favorys. 

On  croit  bien  acquis  ce  qui  eft  mile,  un  homme 
de  crédit  prend  (ans  fcrupulc  tout  ce  qui  l’ac- 
commode. 

Ortus  cunCla  fuos  repetunt , matrémque  requérant. 
Tout  revient  à fa  première  nature  j 

Nat  us  in  paupere  domo , in  tugurio  rufficano  , qui 
vix  millio,  &panè  faturare  vetitrtm  pot  tram , nunefi- 
milam  , ($r  mella  ftftidio,  Hieron.  Ep.ad  Nepotian. 

Un  gueux  reveftu  rcfièmble  au  fbrmy,  qui  apres 
avoir  rampé  fur  terre  prend  des  ailles. 

Ceux  qui  fe  promènent  dans  les  jardins  cou- 
pent ordinairement  les  herbes  éminantes , parce 
qu'elles  choquent  laveüc,  en  ce  qu'elles  ne  vont 
pas  de  pair  avec  leurs  lcinblables  , on  admire  au 
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contraire  les  grands  arbres , parce  que  leur  origine 
vient  de  loing. 

Perlbnne  n ayinc  le  fuperbe  , parce  que  fon  élé- 
vation fcmblc  détruire  Par  mon  je  du  monde.  Se  fort 
agrandificment  le  fèpare  de  les  égaux. 

Quand  un  Grand  poulie-  fa  fortune  chacun  y 
applaudit.  Mais  “fi  un  Citoyen  veut  tranchée  du 
Prince,  perfonne  ne  le  peut  ltmffnr  ; pour  éviter  unu 
fin  fatale,  il  faut  garder  l égalité  , parce  que  l’envie 
anime  les  égaux,  Se  la  crainte  infpirc  des  pernicieux 
Icntimcns  à ceux  qui  onr  vécu  Supérieurs. 

Un  gueux  nouvellement  enrichy  a de  la  peine 
à fe  conduire  avec  (es  richcllès , au  lieu  que  dans 
la  ballcife  de  là  condition  , il  (bu  broie  avec  modé- 
ration les  incommodircz  de  l’indigence,  il  ne  peut 
fupporter  fans  inloltnce  l’afilucncc  des  biens  de 
cette  première  fortune.  V.  Naijftnce. 

Il  eft  plus  difficile  aux  gueux  reveftu  de  compa- 
tir avec  les  richcllès , qu’aux  riches  de  s'accommo- 
der avec  la  pauvreté.  V.  Faveurs. 

Une  foudainc  faveur  fait  revivre  les  cfpritsabba- 
rus  & fie  tris  , ces  petits  lerpens  qui  diuant  l'hiver 
de  leur  miferc  font  comme  cran  lis  de  f.oid  , noue 
pas  fitôc  fenty  la  chaleur  du  Soleil  des  fnvcurs,qu’ils 
le  remuent , haullcnr  la  relit , 5c  ne  longent  plus 
qu’à  mordre  Se  à faire  du  ravage. 

Il  eft  difficile  de  mettre  cnfemblc  une  nouvelle 
félicité  avec  La  modeftie , quey  qu  elle  loir  le  guide 
de  la  pmfperitc,  5c  qu’il  loir  certain  que  celuy  qui 
s’égare  de  La  modeftie  fc  perd  toujours , parce  que  la 
pralpcrité  fait  l'orgueil , l’orgueil  l’inlblcncc  , l'in— 
lolence  la  folie  , 5c  la  folie  le  précipice,  qui  nous  re- 
met à la  première  forme.  V.  Favorys. 

Il  n’y  a que  ceux  qui  ont  gagné  le  bien  avec  in- 
nocence , qui  le  puificnt  polledcr  avec  modeftie, 
parce  qu’ils  fcavcnc  que  l'immodeftic  rompt  com- 
pagnie à U profpcriré  ; la  nature  , la  fortune,  5c  la 
tolic  donnent  (ou  vent  des  ambitions  de  Prince  à un 
courage  de  Païlân. 

Un  gueux  {Tendant  l'hiver  de  (à  miferc  ne  porte 
les  pensées  qu’à  pouvoir  gagner  quelque  cabane 
pour  la  retraite  , s'imaginant  que  Ion  induftric  pro- 
curera le  relie  ; quand  il  a fa  cabane , les  pensées 
vont  plus  loing  que  (es  cfpconces  * ayanc  un  peu 
plus  profité,  il  commence  à perdre  contenance,  & fi 
(bn  induftric  lait  progrez,  il  eft  érourdy  comme  une 
buze  fur  le  poing,  comme  un  vieux  Renard  en  cage, 
ou  comme  une  gucnichc  en  l'clcarlatrc.  Les  biens 
nouvellement  acquis  ont  quelque  choie  de  mais, 
5c  de  lot , ils  embarralfcnt  celuy  qui  n’en  a pas 
joüy  de  longue  main  , comme  une  robbe  longue 
cmbarrallc  un  enfant. 

Les  clprits b: raffinent  dans.Ics  mi(cres,& celuy  qui 
a exercé  Ibn  courage  dans  la  neeelTité  rendit  mieux 
qiic  les  autres  en  les  affaires  , quoy  que  l'on  recon- 
noillc  toujours  (on origine.  Copreus  dans  l'habille- 
ment Grec,nc  pou  voit  pascachcr  les  mains  barbares. 

Un  gueux  achetant  un  bien  Noble  ne  trouve 

oint  de  pierres  qui  ne  crient  contre  le  peu  de  mérité 

u nouveau  acquereur,  tout  y gémit  (bus  un  Maî- 
tre venu  de  rien. 

Il  y a bien  de  plaifir  de  voir  un  homme  dont  U 
fortune  a fait  la  Mailon  alfiftee  de  la  ver  ru  , qui  tra- 
vaille toujours  fur  les  modcllcs  dont  la  prudence 
d refie  l’œconomic.  On  eft  plus  heureux  d’avoir 
jette  les  fbndcmcns  de  la  gloire  de  (à  Mailon  , que 
de  les  laillèr  fur  le  pied  qu’on  les  trouve.  Le  Capi- 
tole fut  au  commencement  couvert  de  paille , il  y a 
bien  de  grandes  choies  qui  ont  elle  petites  en  leur* 
principes.  V.  N aiffance. 
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Le  commun  malheur  des  gueux  revcftus,  cftdc 
ne  l'çavon  [.as  connoiftxc  leur  bien , fié  de  n’en  pas 
jouit  equmie  il  faut.  , 

Gueux  venu  fort  tichc  par  fes  crimes  , par  Tes 
ufrires  , fie  par  Tes  cône u liions.  Voyez  Luxe.  V.  Ri- 
che fis. 

Horace  de  art.Poet. dir,que  les  Hiftoircs  nous  repre- 
fenccntcommc  des  planches  de  leur  ficelé  Thclc- 
phus  fie  Pci  us,lelqucls  ayant  malhcuteulcmçtcon- 
lomrac2  tous  leurs,  biens,  le  rcdùi firent  à plier  dans 
les  Pais  Etrangers  pour  ir.andicr leur  pin,  cette 
humeur  ticre  qui  luit  les  riche  Ile  s j oc  les  abandon- 
na jamais  , de  manioc  qu'ils  demandoient  l'aumô- 
ne avec  arrogance , protervi  tjuafi  imper  an  do. 

Thtlephm  & Pelem  curn  pauper,&  txul  Hicrtjtte,&c. 

Le  changement  de  fortune  change  les  mœurs , il 
fait  des  horribles  effets  dans  les  petits  cfprits,  il  les 
cnyvrc  fi  fortement, qu'ils  ne  rcConnoi fient  ny  Dieu, 
ny  les  hommes  , que  pour  leurs  interdis.  Voyez 
Changement, 

■ G JiDH.  La  Balene  lêroit  fouvent  en  dan- 
ger de  tomber  fur  des  banc-s.ou  fur  des  labiés  mou- 
vans  , il  un  prit  potlfon  que  l'ôn  appelle  Mufitt- 
hu,  ne  luy  le;  voit  de  guide , fié  neluy  enfcignoit  le 
gué.  Pli n.  l.j»-  ch.  61. 

Nos  Icns  font  de  mauvais  guides  , ils  ne  nous 
font  voir  que  les  apparences  des  objets,  fié  nous 
en  cachent  1a  vérité. 

Alclcpiades  le  confoloit  de  fon  avcuglcmcnc, 
parce  qu'il  luy  avoir  procure  le  plaifir  d’avoir  un 
guidera  ce  qu'il  diloit.  Plut. 

Gel u y qui  le  guide  pr  les  confiais  d’une  per- 
fonne  inre reliée  , ou  d’un  fiaccur  , ne  manquera  ja- 
mais de  treuver  là  ruine  fié  la  pertes 

Hercule  ayant  prié  Argce  de  le  vouloir  Icrvir  de 
guide  dans  un  long  voyage  qu'il  devoir  faire  , ce 
malheureux  porté  de  bonne  volonté  obéir  , mais 
filant  mort  en  chemin  , cet  Héros  fir  brûler  fon 
corps  , fié  rapporta  les  cendres  pour  marque  de  la 
gratitude.  Calep.  de  Pajferat. 

GUY.  Les  Druides  qui  a voient  autrefois  le 
commandement  fouverain  des  Gaules  porroicnc 
line  grande  dévotion  aux  Chcfnes  fous  Iclqucls  ils 
tutoient  leurs  lâcrificcs.  Pline  dit,  qu’ils  a voient 
pus  leur  nom  de  sfv.  , qui  lignifie  un  Chcfnc , hb. 
1 6.  cap.  ult.  Au  premier  jour  Je  Janvier  leurs  Piè- 
tres revêtus  de  leurs  Aubes  de  lin  nurchoknt  de- 
vant leur  grand  Prêtre  chargé  de  la  chappc  blanche. 
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lequel  apres  avoir  fait  la  prière  prés  de  l’Autel  mon- 
toit  fur  un  arbre  choilÿ  , fié  avec  une  faucille  d'or 
il  coupoir  le  Guy  , que  les  Mmiftccs  rcccvoicnt  de- 
dans une  napp  blanche , puis  il  prenoie  du  pain  fie 
du  vin  qui  dtoic  lur  l'Aurel , le  bcmllbic  fié  l'ortioit 
à Dieu  en  lâcnficc  non  lànglanr  ; A ccluy-cy,il  en 
ajoûroit  un  fiuiglanr  étendant  les  mains  lur  deux 
Taureaux  qui  n'avoicnt  pas  encore  porte  le  joug, 
immolant  ces  deux  victimes  qu'on  ccnoit  difj-o- 
sées,  il  piioit  ( les  bras  élevez ) le  Dieu  delà  Nature 
de  vouloir  élire  le  poreeleur  de  fon  pu  pic , qui 
dcincutoit  cependant  prollcrné  à terre  , ayant  lclon 
Tacite,  la  cordc  au  col  j Cela  fait , il  béni  Hoir  le 
Guy  , fie  le  diilribuoir  aux  alfiilans , qui  le  gar- 
doient  comme  un  fouverain  prefervarir  , comme 
une  jttccicufc  é tienne  qui  leur  avoir  cfté  envoyée 
d'en  haut  , comme  un  rameau  lans  lequel  ils 
croyoicnt  que  leurs  fircrificcs  n'auroient  pint  de 
vertu.  De  U vient  qu'ils  l'appel Icnr  de  trois  noms 
pr  rappre  au  Chclnc  lur  lequel  ils  l'ont  Cueilly; 
ils  dilênt , que  c'ell  Vn  figue  du  Choix , que  Dieu  a 
fut  de  cet  arbre  dans  lequel  il  veut  cftrc  honnoré  j 
par  rapport  à eux- me  fines,  ils  le  nomment  Le  Retne. 
de  à toux  maux.  Enfin  ils  le  confidcrcnt  en  luy-mc- 
mc,  comme  Le  prefent  envoyé  du  Ciel. 

Le  Guy  fleurit  à la  brune  pr  une  prriculiere 
influence  du  Ciel , fié  non  ps  pr  la  vertu  de  l'ar- 
bre qui  le  porte. 

Qu-ilr  folet  ftlvis  humait  frigore  vifettm 
fronde  vivert  nova,  tjuod  non fua  fetninat  arbot 
Et  croc*  ttcco  fit  h terres  circumdare  truncot. 

Virgil.  6.  t/Er.eid. 

Le  Guy  ne  tire  pas  là  nourriture  de  la  terre , il  ne 
prr  là  verdure,  ny  fa  feuille  pr  aucun  orage,  il 
produit  une  gomme  gluante,  il  guérit  du  haut 
mal.  Ce  n’cft  donc  pas  lans  rai Ion  que  les  Drui- 
des l’cmployoicnt  en  leur  Religion,  ifs  ont  eu  julle 
fiijet  de  le  prendre  pur  la  figure  de  ccluy  qui  elt 
venu  d’cnhaut,qui  a conlcrvé  là  ptus  haute  vertu 
dans  lapins  grande  perlée  u non , qui  nous  a enle- 
vez de  terre  pur  nous  réunir  à fon  Perc , qui  a cfté 
le  remède  de  tous  nos  maux , fié  qui  mcfmc  a rcccu 
de  fes  ennemis  un  nom  conforme  à ccluy  que  l'on 
donne  au  Guy, ayant  efté  appelle  Cbrtfiot, qui  veut 
dire , Tout  bon  par  les  Romains , de  niefmc  que  cet 
arbrillèau  eftoir  appllé  Patte hreflos  pr  les  Gentils. 
Laû.  /. 4.  c. 7.  Phn./il».  16. cap. 44. 

jid  vifenm  Druide,  Druide  carrure  folebartt. 
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ABILETE*.  L'haBilctc  du  fic- 
elé , c'ell  la  fourbene  fié  la  diifi- 
mulacion.  V.  Simplicité. 

Eodetn  tropo  efuo  vehementer  cal- 
lidutn  in  Conftliù  Dedalum  voca- 
tnut , in  labonbut-paticntem  Hetcu- 
letn  , in  difputando  mvitlum  /Ichtllem , in  judicando, 
j4rijlar(buin  , ira  Patronum  in  caufu  agendù  agregio 
dextrum  Ro feinta  vocare  hcebit. 

La  linéaire  fié  franchilc  avec  laquelle  les  gens 
de  bien  fc  conduilcnc  dans  leurs  affaires  , plie  au- 
jourd’huy  pur  line  fotrile  dans  l'clpric  des  mé- 
dians , qui  font  confifter  la  fâgcllc  du  ficelé  à le 
J>icn  cacher , à chercher  fous  le  malque  de  la  vertu 


ce  que  l’on  ne  pur  ps  avoir  prlcficonr  de  la 
malice,  fié  d’un  pernicieux  artifice , à ne  Ce  montrer 
jamais  tout  entier  à dire  une  choie , fié  en  pn fer 
une  autre  , à comharrc  indifféremment  pur  la  vé- 
rité, fié  pur  lcmcnfongc,  pourveu  que  l'utilité  s'y 
rencontre  , fié  à ne  perdre  jamais  l'occafion  de  faire 
fes  affaires,  lans  s’enquérir  , fi  cela  le  put  en  con- 
fidence. Voyla  en  pu  de  mors  en  quoy  confilte 
l'habileté  du  ficelé  où  nous  vivons. 

Lizandcr  Capitaine  Laccdcmomen  taifoir  tous 
les  efforts  pur  le  débiter  pur  habile,  il  difoir  qu® 
ce  qu’il  ne  puvoit  pas  avoir  avec  la  peau  du  Lyon, 
il  s’en  rend  oit  toujours  le  maître  ious  la  pau  dix 
Renard.  V.  Ftnejft. 


Le* 
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• Le»  Gens  de  Cour  appellent  un  homme  adroit 
& habile , un  'Délié , m matoit. 

HABITS.  L'habit  fut  inventé  pour  couvrir 
les  défauts  du  corps,  aujourd’huy  on  s'en  1ère  pour 
couvrir  les  défauts  de  lame. 

Ceux  qui  difentquc  nous  avons  plus  de  diflo- 
lurion  en  nos  habits  , que  les  vieux  ficelés  pal  Hz, 
n'en  ont  rien  veu , ils  ne  confîdcrent  pas  que  l'anti- 
quité avoir  des  étoffes  rares,  riches,  Se  bien  fabri- 
quées. V.  Soye. 

Les  beaux  habits  ne  font  pas  des  échelles  pour 
monter  à la  gloire  , ny  au  véritable  mérité.  Voyez 
Qualité. 

Habits  fins  au  travers  dcfquels  on  voyoit  la 
chair.  V.  Soye. 

Conviviorum  luxttria,  & ve ilium,  a çrx  civitatit  in - 
dicta  funt.  Scncc. 

Les  Reynes  de  Perles  clloicnr  fi  magnifiques  en 
leurs  habits  , qu'elles  avoient  des  Provinces  defti- 
nées  ï leur  parure.  L'une  s'appcloit  la  Ceinture  de 
laRcync,  l’autre  la  Coiffure,  Se  l'autre  les  Ha- 
bits. 

Les  habits  impriment  l'honneur.  Se  le  rcfpcét. 
Les  Gaulois  ayant  pris  la  ville  de  Rome , les  Séna- 
teurs fe  couvrirent  de  leur?  robbes  de  pourpre  pour 
les  attendre  , l'cclat  de  ces  Hommes  Vendables , & 
illuftrcs  , les  fit  palier  pour  des  Divinitez  , le  ref- 
jxrcfc  , Se  la  terreur  naquit  de  ces  Robbes  Ma- 
giftralcs  dans  l'cfprit  des  foldats. 

On  dit  que  l’habit  ne  fait  pas  le  Moync  , parce 
que  pour  dire  vénérable  par  fes  habits  , il  faut  avoir 
fait  des  aérions  dignes  de  Ion  habit  ; la  majefté  Se 
le  mérite  de  ccluy  qui  le  porte , cfl  le  feul  fujet  qui 
luy  attire  la  révérence,  & lors  que  l’un  , ou  l'autre 
manque , c'cft  un  habit  de  dcrilion  : En  effet,  il  eft 
honteux  de  voir  un  ignorant  couvert  de  pourpre, 
& affis  fur  les  Lys , comme  il  cft  ridicule  de  voir 
un  chapeau  rouge  fur  une  celte  fans  cervelle.  Voyez 
Cardinaux. 

Un  Zero,  cft  un  zéro  dans  la  chiffre  , qui  ne  vaut 
rien  s'il  ne  rencontre  le  nombre  pour  s'unit  Se  faire 
un  corps  fblidc: 

Non  audent  hominet  pertufa  dicere  Lena. 

J’ay  dit,  que  l’habit  ne  fait  pas  les  Moyncs,  mais 
quoy  que  par  leur  humilité,  ils  ne  veuillent  pas  pa- 
roiftre  ce  qu'ils  font , neanmoins  les  Magiftiats  & 
les  Officiers  fe  doivent  maintenir  dans  leur  rang 
par  quelques  marques  extérieure»,  c’cft  pluroft  un 
devoir  qu’une  oftentation  d’eftre  propre  Se  maje- 
ftueux,  l'habit  cft  nccefiairc  , il  imprime  le  rcfpeék 
Se  la  terreur.  Voyez  Qualité. 

Les  polytiques  qui  fc  ventent  de  confidcrer  les 
Eftats,  Se  d'en  pichdre  une  fige  conduite  , imitent 
la  nature  dans  les  habits , comme  cdle-cy  diftin- 
gue  les  males  des  femelles  par  des  marques  exté- 
rieures, ils  jugent  qu’il  cft  important  d’établir  une 
différence  entre  les  perfonnes  Se  leurs  qualitcz  par 
quelques  diverfitez  dans  les  habits  ; ils  ont  cou- 
vert lcs*Roys  de  pourpre  de  détermines , pour  les 
rendre  vénérables  à leurs  fujets  ; ils  ont  donné  des 
robbes  aux  Sénateurs  pour  faire  refpecter  leurs  Of- 
fices ; ils  ont  érably  les  Ordres  de  Chevalerie  pour 
mettre  une  différence  entre  les  Nobles,  Se  les  Ro- 
turiers. Ils  n’y  avoit  dans  l'antiquité , que  les  No- 
bles qui  portoient  des  Croillàns  fur  leurs  fouliers, 
çomme  je  l'ay  remarqué  inverbo  Noblclfe. 

Mais  cette  judicieufe  façon  de  s’habiller  eft 
abolie  , les  Bourgeois  prennent  l’habit  des  Grands, 
Se  pat  oi  fient  fou  vent  plus  pompeux  Se  plus  maje- 
£peux  qu'eux  i leurs  femmes  portent  beaucoup 
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plus  de  dentelles , de  pcrli^  5c  de  rubis,  que  celles, 
des  Chevaliers  Se  des  Marquis , les  Indes  n’ont  rien 
de  précieux  qu  elles  ne  dérallcnc  fur  elles  , il  'y  en 
a de  fi  coquctcs,  qui  11c  changeraient  pas  leurs  at- 
tours  avec  ceux  d’une  Rcyne  ; que  fi  ces  ambiticu- 
fes  confidcroientquela  nature  ne  feauroic  cftrc  dé- 
guisée par  l’induftric  , elles  s’abfticndroicnt  des 
loins  qu’elles  mettent  i fc  parer  : Nous  voyons 
tous  les  jours  des  femmes  charmantes  qui  donnent 
de  l’amour  finis  de  vieux  haillons , Se  d’autres  qui 
lont  fi  mal  partagées  que  toutes  les  inventions  des 
Couru fannes  de  Venife  , tous  les  appareils  Jdes 
Comédiennes  Se  toutes  les  pierreries  des  Orfèvres 
ne  les  icauroient  rendre  agréables , l’éclat  de  leurs 
habits  les  rend  au  contraire  plus  laides  Se  plus  dif- 
formes , ce  qui  devrait  les  cmbclir , les  rend  odicu- 
fes  ; que  fi  les  ornemens  ajoutent  quelque  grâce 
aux  belles  , ils  achèvent  de  décrier  l’imperfeérion 
des  laides  ; fi  bien  que  celles  qui  font  belles  n'ont 
pas  befoin  de  riches  ornemens , la  pureté  haït  le  dé- 
guifement , elle  ne  veut  point  de  nuniftcic  cftran- 
ger  pour  la  tclcvcr. 

L'Hiftoire  nous  apprend  , que  les  Dames  de  la 
primitive  Eglilc  tcgardoicnt  les  ornemens  comme 
des  marques  du  péché , elles  eiloicnt  chaftcs  Se  pé- 
nitentes , elles  ne  vouloicnt  point  d'habits  , parce 
qu’il  leur  rcnouvclloit  la  jncinouc  de  la  première 
dcfobeïffance , cft.uu  filles  d’Eve  elles  fc  contcn- 
toicnt  de  cacher  leurs  nudirez  , elles  faifoient  gloi- 
re de  la  pauvreté , Se  Croyoient , qu'il  n'y  avoir 
point  de  beauté  , que  celle  de  la  vertu  i pomc  de 
blancheur  que  celle  de  la  pureté  , point  de  rougeur, 
que  celle  de  la  honte  ; ny  point  de  majefté,  que  cel- 
le de  la  modeftie.  Tertull.fi  6.  de  Cultu  fetn.c.j. 

De  ce  railonnemcnt  il  parait , qu’une  femme  cfl 
allez  coupable  dés  qu'elle  prend  loin  de  fe  parer. 
Se  011  peut  dire,  quelle  celle  d'eftre  honnefte, 
quand  elle  affeétc  d’eftre  vcuc.  La  beauté  cft  ega- 
lement dangereufe  à ceux  qui  la  poifcdcnc , Se  à 
ceux  qui  la  regardent , c’cft  elle  qui  a porte  le  fean- 
dalc  dans  le  Ciel  : E.ufdem  ejl  libidtnu  velle  videre , 
&videri.  Voyez  Parer. 

Les  Méridionaux  qui  bannifTent  la  Cour,  & le 
bal  de  leurs  alfemblées  , ne  méprifenc  pas  les  ome- 
mens , ils  fe  parent  quand  ils  doivent  paraiftrcen 
publie  , & jugeant  que  les  habits  relèvent  la  beau- 
té du  corps  , ils  fe  fervent  de  tout  ce  qui  parait  de 
plus  rare  pour  fe  veftir;  ils  omcnc  leurs  telles 
d’aigrettes, ils  attachent  des  peiles,  ou  des  dia- 
mans  à leurs  oreilles  ; ils  fc  chargent  des  os  des 
poillbns  pour  augmenter  leur  noirceur , Se  tircnc 
vanité' de  cette  pompe  , comme  fi  les  nclictlès  Se 
les  ornemens  rcndoienc  leurs  perfonnes  plus  hono- 
rables ; cette  façon  d’agir , ne  leur  parait  pas  crimi- 
nelle, elle  cft  plutoft  une  copie  de  celle  du  Tout- 
puillanc , elle  orne  le  ;corps  , comme  le  temple  de 
Dieu,  Se  il  femhlc  quelle  le  rcfpeéke,  toutes  les 
fois  qu'elle  l'environne  d’ornemens  étrangers. 

La  pompe  des  habits  eft  une  marque  infaillible 
de  l'impudicité  de  ceux  qui  les  portent , ou  de  leur 
ambition  infblcntc.  Ext  crier  ve ilium  fuper finit  m in- 
teriorù  vanitatù  ejl  indiciim. 

La  nature  cft  fi  déréglée,  que  les  moindres  cho- 
fes  font  celles , où  nous  avons  le  plus  d’attache- 
ment , il  y a des  femmes  qui  fouftriroienc  plutoft 
que  leur  confidence  fût  Gle , que  leurs  habits , qui 
aymeroit ne  mieux  quel’Eftac  futenconfufion,  que 
leur  cocffuic , Se  qui  fe  mettraient  moins  en  peine 
de  voir  une  tâche  fur  leur  honneur  que  fur  leur 
robe.  Voyez  Honte, 
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La  honte  & b douleur  ont  inventé  le9  habits» 
tout  «que  l'ambition  «l'amour  propre  y ont  ad- 
ioûteeft  ioperflu , 2c  le  relient  de  l’inlolcncc,  on  de 
1 impureté,  & quiconque  le  règle  par  la  mode  , ou 
par  là  condition  ne  fc  Ibuvient  jusqu'il  dl  pécheur, 
ny  qu'il  détruit  la  première  beauté  rcccuc  de  Dieu, 
qui  n'a  lien  fait  que  de  beau. 

Q*1  forkbut  glanant  ur  , non  min  ut  otnbitiofi  J tint , 
tjuarn  ytu  fpiendide  vtftiuntur.  Laertius  1.6. 

Il  y a ccrtainti  Nations  barbares  & fages  ,qui  ne 
le  prdenrent  jamais  devant  leurs  Roys  qu’avec 
des  haillons , ahn  que  tout  l’ornement  demeure  au 
Prince.  Math,  tn  vu  a Lud.  XJ.  I.  6. 

Louys  X I.  cllant à Creil  fit  un  Edit  défendant 
aux  ioldats  de  porter  des  draps  au  dcllus  de  trente 
lois  l'aune. 

Plnlippcs  le  Bel  ordonna  un  Reglement  dans  la 
lomptuofitc  des  habits , qui  elloir  venue  en  un 
point,  que  les  Valets,  les  Arblâns , & les  Mene- 
ihiersporroicnrdu  velours  en  broderie,  permettant 
aux  Comtes  de  lix  mille  livres  de  rentes  d’avoir 
quatre  robe,  jaran  a leurs  femmes  , & fit  déicides 
aux  Gens  de  Robc,*Advocats  , & Clercs  de  porter 
dedrapau  delliisdcdix  fols  l'aulne.  Mathieu  enta 
vie  Je  Louys  X /. 

La  modcilic  dans  les  habits  cil  une  marque  d’une 
grande  prudence.  Romulus  le  fit  haïr  du  peuple 
pr  fes  habits  de  pourpre  & d'écarlate.  Néron,  Ca- 
Iigtila  , Comrr.odus  &;  Ucliogabalc  le  rendirent 
odieux  parleur  façon  d'habiller  lafcivc  & dilïblac. 
Hierôme  de  Siracufc  fut  mépfisé  de  fon  peuple 
pour  s élire  habille  d'une  mode  extraordinaire. 
Louys X I.  porroit  un  habit  de* périt  drap,  avec  un 
pourpoint  de  foraine  \ la  Cronique  dit , qu'il  en 
u (oit  ainfi  pour  retrancher  le  luxe.  Martial  en  fon  li- 
vre i j .Epigratn.  in  tandem  Nerva  dit,  que  c’clt  une 
grande  vertu  de  garder  une  propreté  médiocre  uar- 
my  les  richcilcs. 

jirdu*  rtt  hxc  eft,  opibus  non  trader e mores 

Et  cum  tôt  Crafos  vie  tri  s efft  Nurna. 

C’tft  ce  que  veut  dire  Monlîeur  de  Boilleau, 
quand  il  dit  : 

La  richeffe  permet  une  jufte  fierté , 

Ai  au  il  faut  ejlre  fettplc  avec  la  pauvreté. 

La  propreté  aux  habits  donne  de  l'hardiclTe  i un 
harangueur.  Voycï  Propreté. 

Augufte  châtia  Stephanio  qui  le  failoit  lcrvir 
pat  une  fille  habillée  en  garçon.  V.  Commtdie. 

Les  Phrigiens  portoient  des  habits  remplis  de 
figures  3c  de  matraHins,commcccux  que  l’on  nortc 
aiijoiird'huy  en  houettes  fur  du  tafcras  blanc.  Tha- 
marltrur  d’Ablàlon  lue  violée  avec  un  habit  de 
cette  façon,  a.  Rtg.  ch.  1 6. 

îl  eft  honteux  que  l'on  prenne  atijourd'huy  tant 
de  foins  pour  s'habiller  à la  mode , que  l'on  ne  fon- 
gc  qu'à  fc  charger  de  broderie  pour  làrisfàirc  au 
corps , pendant  que  l'amc  eft  dépouillée  de  vertu. 
Augufte  difoit  qu'un  riche  habillement  cftoit  une 
grande  marquc’dc  fupctbe.ou  de  luxurc,auflï  avoir- 
il  lôing  de  le  tenir  modeftemenr  habille , & ceux 
de  là  Cour  de  incline.  Suétone  en f jr  vie,  ch.  6 j. 

L'Empereur  Tacite  fiit  aulfi  imitateur  d’Au- 
gufte  , au  rapport  de  Vofpifcus  en  fa  vie * Macrobc 
en  dit  tout  autant  d’O&avien  Augufte,  fié.  i.  fa- 
tum. cap.  f . 

Les  habits  des  anciens  Sacrificateurs  ont  cfté  dé- 
peins différemment  tant  par  Moyfç  que  pai  Jofeph, 
parce  que  les  Juifs  ad  joû  tacot  toujours  ce  qu'ils 
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<xoy  oient  eftre  de  coris  gratia  , comme  dit  Scaliget 
«»  verbo  Jofeph. 

JLecommi  n des  Sacrificateurs  cftoit  obligé  d'cflre 
pur  8c  chafte  , & vêtu  d'un  habit  nomme  Max  a _ 
cha*  , ( c'cft'à  dite , qui  lcrrc  fort  ) c'cft  une  efjK.ee 
de  Calçon  Je  lin  retors  , 8c  qui  s'attache  fur  les 
reins  , ils  mertoient  par  dcllus  une  tunique  d'une 
double  toile  de  fin  lin , qu'ils  nommoient  Chttonem, 
parce  que  le  lin  s'appelle  Cheton  , elle  delccndoit 
julqucs  aux  calons,  cftoit  tres-jufte  fut  le  corps,  8c 
avoir  aulfi  dez  manches  fort  étroites  pour  couvrir 
les  bras  > il  la  ceignoit  fur  là  poitrine  un  peu  plus 
bas  ,;que  les  épaule^  avec  une  ceinture  large  de 
quatre  doigts,  elle  cftoit  rifïuc  fore  lâche  » de  forte 
quelle  reflcinbloit  à une  peau  de  ferpent,  di  ver  fes 
Heurs  & divcrlcs  figures  y cftoicnc  repicfentécs 
avec  du  lin  de  couleur  d'écarlate,  ou  de  pourpre, 
8c  d'Hyacinte;  cette  ceinture  faifoit  deux  fois  le 
tour  du  corps , elle  cftoit  noüée  devant,  8c  tombai c 
apres  julqucs  fur  les  pieds , afin  de  rendre  le  Sacri-^ 
ficateur  plus  vénérable  an  peuple,  lors  qu'il  n'ofo 
froit  point  le  làcrificcjcar  quand  il  l'oflfroir,il  jerroie 
certc ceinture  fur  l’épaule  gauche  pour  eftre  plus 
prêt  à s'acquitter  de  fon  miniftere.  Moffe  nomma 
cette  ceinture  albaneth , cette  tunique  cftoit  làns 
plis,&  avoit  une  grande  ouverture  à l’entrée  du 
cou  , laquelle  s a trac  hoir  devant  & derrière  avec 
des  agrafes , & on  la  nomme  Aiajfabaz.cn  , il  por- 
toir  une  efpccc  de  mithre  qui  ne  luy  couvroitquc  U 
moitié  de  la  telle  ; elle  avoir  la  forme  d’une  couron-  • 
nc,&  cftoit  tilliic  de  lin,mais  fort  épaillé  à caufc  de 
fes  divers  replis  : On  inctcoit  pat  dcllus  une  coef- 
fede  toile  fore  fine  qui  couvrait  toute  la  telle  , 8C 
defeendoit  julqucs  au  front,  8c  cachoit  toutes  les 
coutures  8c  replis  de  cette  couronne,  on  l'arta- 
choit  avec  beaucoup  de  foin  de  crainte  qu'elle  ne 
tomba  pendant  que  l’on  offrait  le  facnfice. 

Outre  tous  ces  ornemens  le  grand  Sacrificateur 
cftoit  revêtu  par  dclfos  d'une  tunique  de  couleur 
d'Hyacinthe  , qui  dclccndoir  julqucs  aux  taluns| 
la  ceinture  avec  laquelle  il  la  ceignoit  t-ftoit  fem- 
blablc  à celle  dont  on  a parle,  excepté  qu'elle  cftoîc 
entrelacée  d’or,  le  bas  de  là  robbe  cftoit  orné  de 
franges  avec  des  grenades  8c  des  clochettes  d’oc 
entremêlées  égalemcnt,cette  tunique  qui  éroit  tou- 
te d'une  pièce  8c  làns coutures , n elloir  point  ou- 
verte en  travers , mais  en  long , fçavoir  par  derrière, 
depuis  le  haut  juftpies  su  ddïous  des  épaules,  8c 
pardevant  julqucs  a la  moitié  de  l'cftomach  lêule- 
ment , & pour  orner  cette  ouverture  on  y mertoii 
une  bordure  , comme  auflî  à celles  qui  font  faites 
pour  palier  les  bras  j par  dcllus  cette  tunique  eftoie 
un  autre  troifiéme  vertement  nomme  Ephod , qui 
avoit  une  coudée  de  longueur  avec  des  manche» 
en  façon  d'une  tunique  raccourcie  j ce  vertement 
elloir  teint , Se  riftu  de  divcrlcs  couleurs  8c  mélan* 
géd'or  ; il  lailloit  furie  milieu  de  la  poirrinc  une 
ouverture  de  quatre  doigts  en  qtiarré , cette  ouver- 
ture elloir  couverte  par  une  pièce  d'étoffe  lèmblable 
à celle  de  YEphod  , cetre  pièce  large  de  quarre 
grands  doigts,  cftoit  attachée  à la  tunique  avec  des 
agrafés  d'or,  qu'une  bandelette  de  couleur  hyacinte 
palscc  dans  ces  anncaijx  lioir  enlcmblc;  ce  grand 
Sacrificateur  avoir  fur  chacune  de  fes  épaules  une 
Sardoinc  cnchafséc  dansj  de  l’or,  8c  ces  deux  pier- 
res precieulcs  fervoient  comme  d'agrafés  pour  fer- 
mer  r Ephod.  Les  noms  des  douze  fils  de  Jacob 
eftoitntgravez  fur  ces  Satdoincs  en  langue  Hcbr*ï~ 
que , fçavojt  fur  celle  de  l’cpauW  droite  les  noms 

des 


HA 

des  fîx  les  plus  âge z,  Se  fur  celle  de  l 'épaule  gauche 
Ceui  des  lue  puifncz. 

La  Thiaxe  du  grand  Sacrificateur  eftoit  en  partie 
kmblabic  à la  Mithre  des  Sacrificateurs  ordinai- 
res , nuis  elle  avoit  de  plus  une  cfpcce  de  coeffui 
re  au  dclfus  de  couleur  d'hyacincc  , environnée 
d'une  cnplc  couronne  d'or , elle  couvroit  le  dcmcrc 
de  la  telle  , Se  les  deux  Temples  à l'entour  , fur 
laquelle  eftoit  une  courroyc  d'or  aflez  large  qui  l’cn- 
vironnoit,  fur  laquelle  le  Nom  de  Dieu  eftoit  cent 
4 en  çara&crcs  facrcz.  Jufcph.  Anriq.  Maie. 

HABITS  DES  MOINES. 

Sous  le  mot  de  Moine,on  trouvera  la  dcfcription 
de  l’origine  de  la  vie  Monaftique,  fa  perpétuité  dans 
le  mondc,&:  fo n étendue  dans  les  Royaumes;  on  ne 
Peut  pas  le  difpenfcr  de  dire  en  cec  endroit, de  quels 
habits.  Se  veftemens  ils  le  ferv oient  anciennement. 

Jean  44.  Patriarche  de  Jerufalan  décrivant  celuy 
des  Dilurlcs  d*Elic  dit , qu’ils  portoient  un  grand 
inanceau  blanc , dont  les  RR.  PP.  Cannes  le  fer- 
vent encore  aujourd’huy,  comme  la  marque  de  bue 
inrfoccncc , qu'ils  portoient  un  grand  bâton  en  main 
pour  fe  reflôuvcnir , qu'ils  n’clloicnt  que  pelctius 
en  cette  vie  : Un  veftcmcnt’dç  pçil  ties-âpre  les 
couvroit  comme  des  penitens,  qui  renouvelloicnc 
b pénitence  du  pèche  d'Adam  , que  Dieu  revétoie 
d'une  fcmblable  robe  ; qu’une  ceinture  de  peau  les 
ferroit  , & que  par  dclliis , ils  avoient  une  forme  de 
Scapulaire, qui fignifioit  le  joug  de  lobcïflance, 
qui  leur  laiflâne  les  bras  libres  , leur  eulei^noit 
qu’ils  dévoient  toujours  eftre  prompts  Se  dilpofcz 
à l'accomplir. 

Ils  Lullbrcnc  croiftrc  félon  b loy  des  Nazaréens 
leurs  cheveux  Se  leur  barbe , qui  faifoit  qu'on  les 
xegardoit  avec  une  fâcrée  horreur.  Les  Puiflanecs, 
les  Grands  8e  les  Petits  les  regardoient  comme  des 
prodiges  de  pénitence  , Se  tant  que  les  Religieux 
le  rendront  Hdelles  obfctvaccurs  de  leurs  Statuts, 
Se  que  leur  vie  fera  conforme  â b faintetc  de  leurs 
habirs , leur  vertu  fera  roûjouis  honnorec , b gran- 
deur feculicrc  fcia  gloire  de  s'humilier  devant  elle. 
Se  tâchera  de  fe  conferver  fon  alliance,  Se  fon  fup- 
porr. 

J-es  Hiftoires  Ecclcfîaftiques  témoignent  allez 
que  de  toute  ancienneté  les  Moynes  & les  Reli- 
gieufes  ont  porté  des  habits  corrcfpondans  à leur 
profeflion , on  en  voit  des  grands  Se  fçavans  dif- 
cours  dans  Nicepliorc  hvrt  9.  ch.  14.  Se  livre  14. 
chap.  jo. 

Jofèph  livre  18.  de  fes  Antiquités , parlant  des 
Eflcnicns  dit , qu’ils  vivoient  en  perpétuelle  conti- 
nence Se  abftincncc  de  chair  , jeunes  ordinaires  ÔC 
perpétuels , ayant  des  habits  forts  diffcrcns  des  au- 
tres. Nous  voyons  mcfme  dans  l’Evangile  que  fiint 
Jean  Baptifte  eftoit  habille  de  peaux  de  Chameau, 
contre  b mode  & la  façon  de  vivre  des  autres  de 
ibn  temps. 

Saint  Denys  en  fa  Hirarchie  Eccleftaftique  chap.6. 
pariant  de  b Profeflion  Monaftique  , donne  raifon 
des  diffèvens  habits  que  les  Moynes  portoient , & 
pourquoy  ils  «ftoient  jpndus  avec  une  couronne 
ronde.  W 

Euh  bc  livre  fécond,  chap.  1 6.  de  fon  Hifloire  Ec- 
clefiajtique  , bit  mention  des  Moines  Se  des  Reli- 
gicuics  qui  cftoicnc  en  Alexandrie  du  temps  de 
S.  Marc,  qui  ne  mangeoicnr  que  du  pain,  du  fil,  Se 
de  l'efope  , ne  beuvoient  que  de  l'eau  , & qui  cf- 
toient  neantmoins  di  fatiguez  des  autres  far  leurs 
lubits  difterens. 
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Il  faut  dont  demeurer  d’acord  que  Ce  n’cft  pas 
une  chofc  nouvelle,  de  voir  divcrlcs  fortes  d'habits 
en  une  mcfme  profeflion  Monaftique.  L'Eglifr,  die 
Je  Prophète  Roy  , cft  environnée  de  variété  ; n’eft  i 
dire  de  divers  Éftâts  bien  ordonnez.  Le  Roy  a di- 
vers Régi  mens  dans  fes  Armées , Se  divers  Capitai- 
nes & Soldats  , qui  portent  ncantmoins  tous  des 
differentes  couleurs.  Les  uns  ont  le  rouge  , les  au- 
tres le  bleu  , le  vert , le  jaune  Se  le  noir  ; Se  quoy 
qu’ils  (oient  ainft  bigarrez  ils  ne  laiflent  pas  d'eftre 
tous  fubjets  d'un  mcfme  Monarque  , ÔC  de  batailler 
pour  b querelle  ■>  cette  divcrbtc  ne  divife  poinc 
leur  volonté  pour  fon  fcrvice.  Se  pour  l’agrandillc- 
ment  de  fes  Eftats.  Ce  n’cft  donc  pas  merveille  de 
Voir  que  Jesus-Christ  , a aufli  des  Soldats  bi- 
garrez , qui  marchent  fous  l’E tendait  de  fa  Croix 
pour  détruire  fon  cnncmy. 

Les  Religieux  qui  combattent  fous  la  conduite 
du  grand  Capitaine  S.  Benoît , ont  pris  la  couleur 
blanche  ÔC  noire  pour  faite  un  amoureux  mélange 
de  b joye  avec  b rnftcllc  , que  s’ils  ont  la  larisfa- 
«faon  intérieure  d’avoir  recouvré  l'innocence  par  la 
profrilion  Monaftique,  cette  joye  cft  cntrcmcfléc 
d'un  foucy  perpétuel  de  b conferver  fans  tâche; 
Ce  blanc  cft  affublé  d’une  robe  noire , pour  leur 
faire  comprendre  que  b rtiftefle  de  cette  vie  , & le 
dueil  de  cet  exil  leur  cache  b gloire  qu'ils  préten- 
dent avoir  en  Jesus-Christ  , quand  il  fera  appa- 
ru ; b robe  blanche  cft  b marque  de  l'cfpcrance  Se 
confiance  qu’ils  ont  en  fes  promcilcs , parce  que  fé- 
lon S'.  Paul  il  reformera  le  corps  vil , oc  le  confor- 
mera à fon  Corps  glorieux  , c’cft  pour  lors  que  ce 
vertement  blanc  de  gloitc  fera  aprtarcncjfr’cft  lors  que 
le  noir  qui  cft  une  marque  de  triftefle  cclTcra.  Heu- 
reux celuy  qui  portera  fa  robe  bbnchc&  fans  ca- 
che julqucs  au  jour  _<]  i’il  paroi  lira  devant  celuy 
qu’Herode  6 r revêtir  d’une  robe  bbuchc  pour  la 
renvoyer  à Pilate. 

Dans  un  vieux  livre  que  Jean  de  Mehun  compo- 
fa  autrefois  intitulé  le  Roman  delà  Rose  , cet  Au- 
rheur  fe  fert  en  divers  endroits  d’un  ancien  Prover- 
be, qui  dit,  que  l'habit  ne  fait  pat  le  Moine,  Se  que  l.t 
ceinture  dorée  ne  fait  pat  aujfi  la  femme  de  bien.  Se  ce 
n 'eftoit  pas  fans  raifon , parce  qu’il  n'eft  rien  de  fî 
fujer  à l’erreur , que  les  jugement  que  nous  fàifons 
brufqucmcnt  fur  les  apparences  ; c’cft  pour  cette 
raifon  qu’un  Ancien  difoit  : Intonfis  barbie  , & de- 
trit u faillit  ternerè  ne  credamus.  Athen.  Deinofoph. 
hb.  j.  Onn’cftimc  pas  un  cheval  par  la  richclTcdc 
fon  harnois  ; on  ne  met  pas  le  prix  au  vin  par  la  con- 
fîderation  du  tonneau  * Ceux  qui  portent  des 
grands  Chappelcts  ne  font  pas  les  plus  dévots  ; Le 
Par#»  qui  cft  l’oyfcau  le  plus  chargé  de  plumes 
n'eft  pas  celuy  qui  porte  le  plus  haut  fon  vol  ; les 
Efpagnols  difent , que  les  hommes  les  plus  grof- 
fîcrs  font  ceux  qui  portent  fouvcnc  les  habits  les 
plus  fins  : En  el  major  pano  , ay  major  engano , c’eft 
ce  qu’un  Poète  Italien  a fort  bien  remarque. 

Spejfo  fotto  habito  vile 
S'afeonde  un  cuor  tentile. 

Si  bien  que  lors  qu'il  s’agit  de  juger  d'un  hom- 
me, il  fautlcconfidcrcr  de  plus  prés  qu’en  chcmi- 
fc , il  ne  faut  point  s'arreAer  fut  l’cxtericur , il  faut 
veoir  ce  qu’il  a dans  l'amc  , Loquere  ut  te  videam. 
difoit  Socrates. 

L’Ecdcfiaftiquc  nous  donne  crois  moyens  pour 
connoiftre  un  nomme , fon  habit  cft  le  premier. 
tA miÜtu  corporie,  Rtfus  denttum,  & Ingrejfus  homir.it 
enunciant  de  ilto  , cap.  1 9.  ver f 17. 

Il  cft  certain  que  l’indication  que  l’on  tire  des 
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pcifonncs  qui  nous  font  connues  nous  peut  don- 
ner des  preuves  de  leur  vanité , ou  de  leur  inconti- 
nence , comme  il  aefte  remarqué  cy-devant  Nean- 
moins on  fc  trompe  Couvent , quand  on  détermine 
quelque  t h oie  fur  des  apparences  f»  trompeufes. 

Le  luxe  dans  les  habits  a toujours  pour  oppo- 
sée la  trop  grande  mcfquinciic,  la  propreté  , ou  la 
bicnfcancc  cil  uné  médiocrité  qui  doit  cftre  gardée 
comme  également  dillante  de  ces  deux' extrémité* 
vicicufcs. 

Les  Juifs  déchiroicnt  laits  habits  dans  les*  acci- 
dans  fücKtux  de  dans  leurs  dcplaifirs.  Ifait  16. 
vtrf.6 $.  Les  Perles  a voient  cette  mcfmc  coutume. 
Voyez  Tin»,  ibidem.  • 

HABITUDE.  L'habitude  nous  rend  les 
chofcs  les  plus  difficiles  aisées,  la  plus  horrible pri- 
fon  donne  lieu  par  fucccffion  de  temps  au  mi  (éra- 
ble que  l’on  y a mis  a vtC  des  pleurs  , d’y  dire  des 
chanfons.  Alcibiade  fe  confola  de  fon  aveugle- 
ment, parce  qu'il  luy  fourniribit  un  guide. 

Elleapprivoifc  les  choies  les  plus  infupportablcs 
par  luccclfions  de  tem  , s.  Myrndatc  fc  nourriilbit 
du  Poifon,  qui  a une  qualité  meurtrière. 

L’habitute  le  pert  difficilement , difficile  mobilts. 
V.  Vertu. 

Les  chofcs  les  plus  fachcufcs  fc  rendent  aisées 
par  l'habitude , les  Forçats  pleurent  entrant  en  Ga- 
ine, dans  dix  jours  ils  y chantent  j la  femme  pleure 
la  mort  de  fon  mai  y avec  véhémence  , 6c  dans  un 
mois  aptes  elle  fouffic  les  galanteries  d’un  voifin, 
au  commencement  tout  cil  dur  -,  la  Matrone  Ro- 
maine qui  plcuroit  tant  (on  mary  , fc  donna  à les 
Gardes.  Pétrone.  V.  Prtfon. 

Omma  novitate  graviora  funt. 

L’habitude  nous  ;.ydc  à opérer  (ans  difficulté. 
Se  avec  plaifir , il  eft  difficile  de  s’en  défaire.  On  a 
voulu  changer  le  lit  des  Rivières  , mais  les  bornes 
que  l’Autheur  de  la  Nature  leur  a preferit  par  fon 
vouloir , font  demeurées  dans  leurs  paiftblc  jouïl- 
(ânee.  V.  Mer. 

Magna  mracula  affiduitate  viluerunt.  Au  gu  H. 
C’ell  par  là  que  Bnalam  ne  s'étonna  point  d’enten- 
dre prier  fon  AnclTc  , parce  qu'il  eftoie  habitue  à 
ces  fortes  de  prodiges. 

Comme  les  débauches , & toutes  fortes  d’excez 
achèvent  de  corrompre,  un  mauvais  temprament, 
les  mauvaifcs  inclinations  que  nous  apportons  en 
naiHant , le  voyent  réduites  hors  d’clptrancc  d'a- 
rm ndi  ment  , quand  elles  (ont  unies  à une  longue 
habitude.  Duo  funt  que  ad  peccatum  nos  follicitant, 
ratura  , & habitus  , illud  ex  pana  originali  , illud  ex 
pana  fi  equentati  peccati,  qua  dm  conjunEla  facitmt  ro- 
buftijfttnam  concupifcentiam.  Auguilinus  livr.  8 j . 
qq.  66. 

La  mauvaifc  habitude  a plulieurs  près,  elle  doit 
fanailîàncc  à un  nombre  prclquc  infiny  de  peliez, 
le  crime  , 5c  la  vertu  s’apprenent  pr  luccerilon  de 
temps  , on  ne  devient  pas  méchant  tout  à la  (bis, 
on  fait  des  coups  d'eflay  devant  que  de  faire  des 
coups  de  mai  lire , Netno  repente  fit  malus , nemo  ex 
eafu  bonus  , difcendavinut  eft.  Senec.  Epift.  123. 
Voyez  Converfion. 

Il  eft  donc  «vidant  que  nous  (bmmes  tous  les 
autheurs  de  cette  mauvaifc  habitude  , que  nous 
rclpélons  fifortapiés  l'avoir  introduite,  5c  à dire 
le  vray  nous  adorons  un  idole , qui  eft  un  travail 
de  nos  mains,  5c  à laquelle  nous  fbumillons  la  ma- 
tière 6c  la  façon  ; Elle  commence , dit  Tcrrullien , ou 
par  quelque  ignorance , ou  par  quelque  J implicite  , & 
puis  elUfe  fortifie  par  fucctffion  de  temps  avec  l'ufage. 


lib.  de  vcland.  Virgin. 

Perfonne  ne  prend  (oing  de  (aire  cefler  les  mau- 
vaifcs habitudes  , l 'Impie  marche  en  fat fant  des  con- 
tours , comme  dit  le  Prophète  Royal,  il  (aie  aujour- 
d'huy  le  mal  qu'il  fit  hier  , il  remetra  à demain  la 
converfion  qu'il  a remife  à aujourd’huy  , il  obnict- 
rra  toujours  le  bien  qu'il  aura  obmis  à demain  , un 
jour  eft  preil  â l’autre  j feinblables  années  ramai- 
nent  des  ftmblablcs  occafrons  -t  les  mcfmcs  occa- 
fions  poduifent  les  mcfmes  pchtz  j jufqucs  à ce 
que  la  vieillerie  des  pcchez  fc  joignant  avec  la 
vieillerie  des  années,  il  trouve  fa  longue  5c  njalhcu- 
reufc  routine  changée  en  ncceriicé  , 6c  meurt  enfin 
fans  avoir  encor  commencé  de  bien  \tvrc  : C’«  ft 
ainfi  qu’un  Chreftien  relâché  6c  abandonne  à les 
vieilles  habitudes  fc  rend  dans  un  cftat  aurii  diffi- 
cile à fc  convertir , qu'il  eft  malaisé  d cfâccr  les  bi- 
garreuresd’un  Léopard,  ou  de  blanchir  un  More  : 
Si  mutare  potejl  tÆrivps  ptlletn  fuam  , aut  P ardus 
vanttates  fuat , & vos  poteritis  benefacert  > cum  didi- 
ceritis  malutn.  Hiercm.  1 3 . 2 3 • 

Et  püifque  nos  mauvaifes  habitudes  nous  met- 
tent dans  un  cftac  Impitoyable,  c’cft  à les  déraci- 
ner qu’il  faut  employer  routes  nos  forces  ; c'eft  icy 
comme  dit  le  Texte  Sicré  Exod.  21.  16.  qu'il  faut 
confctrcr  nos  glaives  5i  nos  bras  au  Seigneur,  (ans 
éprgner  ce  que  nous  avons  de  plus  cher  ; c’eft  icy 
où  il  finie  arracher  noftre  œil  , Se  coupr  noftrc 
pied  pur  jetrer  l'un  5c  l'autre  loin  de  nous,  puis 
qu’ils  nous  fcandabfcnt  , l'ouvrage  eft  difficile, 
mais  il  cil  utile  5c  de  la  demiere  importance,  puis 
qu'il  s'agit  d«  la  prte  de  la  béatitude  éternelle. 

Il  n’cft  point  d'âge  où  l’on  ne  puillc  travailler 
utilement  à fc  défaire  de  fes  mauraifes  habitudes. 
Voyez  Converfion. 

Les  mauvaifes  habitudes  font  fou  vent  détruite» 
par  d’autres  contraires  5c  plus  mauvaifes  siffctlue 
afftttum  in  ordintm  cogtr.  Une  pflîon  dans  la  Mora- 
le cnfupplantc  une  autre , c’eft  ce  qu’un  Poète  Mo- 
derne a fort  bien  reconnu. 

j4u  gré  de  ce  Tyran  dont  l'Empire  eft  caché 
Vn  péché  fe  détruit , par  un  autre  péché. 

On  (c  défait  fouvent  d’une  mauvaifc  habitude 
pour  un  temps , mais  elle  revicnr  bien-toft  jouer 
fon  jeu. 

Toile  periculum 

Jam  vaga  proftliet  firent if  nature  remotù. 

Horar.  Sat.7.  lib. 2. 

L’habitude  fc  contrarie  ex  alluutn  crebritate , aut 
ex  paucù  bene  validis  habitus  créât  ter  , ficus  cavitas  in 
lapide  vel  à mtdtis  guttie  , vel  à re  folida  paucù  ifti- 
bus.  Scaliger  Exercit. 3 07.  S.  4.  Celle  qui  fc  forme 
dans  les  • dangers  procède  de  la  pluralité  de  ceux 
aufquels  on  s’eft  trouvé  fouvent  exposé,  comme  di- 
foit  ce  malheureux  chez  Euripide. 

Sic  mihi  nunc  triftis  primutn  illuxiffet  dies. 

Née  tarn  arurnnofo  navigajfcm  falo 
Effet  dolendi  caufit , ut  injeHo  equulei 
Frano , repente  taÜu  exagitantttr  novo 
Sed  jam  fubjeShts  miferiit  obftupui.  j.TufcuI. 

Quand  on  a une  fois  ccnraôé  une  longue  ha- 
bitude dans  lepcché  on  n^  confidcre  plus  com- 
me pcché  pour  énorme  qu’il  puilfe  cftre,  c’eft  ce  qui 
a fait  dire  â la  fagelfe , /idole feens  juxta  viam  fuam, 
etiameum  ferment  non  reVeder  ab  ta.  Provetb.  22. 
verf  6. 

C’eft  un  ouvrage  bien  difficile  , que  de  jertet  la 
coignéc  dans  les  vives  racines  d'une  méchante  ha- 
bicude , c'eft  un  combat , où  il  faut  employer  tou- 
te} 
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Jes  nos  forces , Vtncere  confuetudinem  dur 4 ejl  pugna. 
Auguft.  in  P faim,  jo. 

Quoy  que  l’habitude  que  l'on  contrarie  à ay- 
mer  quelque  créature  prenne  force  de  tout  ce  qui 
s’oppofeà  fes  dclfcins , il  eft  neanmoins  «onftanr, 
que  le  confcil  Sc  la  raifon  peuvent  détruire  cette 
habitude. 

Difficile  ejl  longue»  fubito  deponere  arnorem  t 
Difficile  ejl,  verutn  hoc , qua  lubet  officies. 

Catull.  Eleg. 74. 

Les  habitudes vcitucufes  font  rares,  neanmoins 
l'ufoge  les  rend  naturelles)  & familières  : Benefacere 
ex  confuctudine  in  nui  ht. un  fertur.  Saluft.  in  fugurth. 

HACHES.  Le  caractère  le  plus  cxpreflîf,  & 
le  plus  magnifique  de  la  Majcfté  Sc  authorité  des 
Souverains  Dictateurs , Sc.  Magiftracs  de  Rome, 
paroiiïoit  dans  la  quantité  des  Lidteurs , ou  Porte- 
Haches  qui  marchoienj  devant  rux  , avec  les  mar- 
ques de  leurs  digmtez , qui  eftoient  des  Haches 
attachées  à un  manche  long  environné  d'un  failfeau 
de  verges  , ce  qui  leur  donnoit  le  nom  de  Faccs  , Sc 
deSecures.  Voyez  faiffeau. 

Lors  que  les  grands  Princes  Sc  les  grands  Sei- 
gneurs failoicnt  anciennement  des  adoptions , ils 
prefentoient  une  hache  à ccluy  qu'ils  adoproicnc 
pour  leurs  fils,  pour  iuy  faire  comprendre  qu'en  luy 
donnant  la  fuccclfionde  leurs  bicns,ils  lechargoient 
il  mcfmc  temps  de  le  confcrvcr  par  la  force  Sc  par 
les  armes.  Pafquier  en  fes  Recherches,  livr .4 . ch.  1.  . 

Angélus DeCcmbrius  lib.  4.  die,  que  1 étymolo- 
gie de  ftcnru  vient  À feiando.  Ifidore  lib.  19.  cap.  19. 
dit , fecterû  vocatur , eo  quod  eà  arbores  fuccindantur 
tjuafi  fucckns  , item  fecurù  quafi  , fem  curie  , quoi 
Sabinis  ftgnijicabat  haîiarn. 

H A L C Y O N.  L'halcyon  eft  un  oyfcau  ad- 
mirable en  fa  conduite,  il  a accoutumé  de  faire  fon 
nid  cnviion  vers  le  fblfticc , le  plus  court  jour  de 
l'année,  pendant  tout  le  temps  qu'il  travaille  à la 
production  de  fes  petits  , la  Mer  demeure  dans  le 
calme,  fans  cftrc agitée  d'aucune  forte  de  vents, 
r.y  d'orages. 

Plutarque  qui  affourc  avoirveu  divers  nids  d’hal- 
cyon  croit  qu’ils  font  fabriquez  de  petits  os,  ou 
areftes  de  Poillbns  entrelacez  cnfcmblcs,  les  unes 
de  long  , & les  autres  de  travers  entre- mêlez  de 
courbes  ; tellement  que  cette  petite  ftru&ure  eft 
icmblable  à un  Vailfi.au  preft  à fc  mettre  en  Mer. 

Eftant  dans  cet  tftat  cct  oyfcau  là  conduit  au 
battement  des  flots  marins , qui  luy  apprend  l'en- 
droit où  ce  baftiment  manque  de  ligacurc,&  où  il  y 
a neccfîîté  de  le  calfutrer,  Sc  ce  qui  eft  bien  joint  le 
fortic  & s’unit  d’une  manière  qu’il. ne  fo  peut  rom- 
pre , ny  dilloudre. 

Ce  qu'il  y a de  plus  admirable  dans  l’Architc- 
âtirc  de  ce  nid , c'eft  la  proportion  & la  figure  de 
la  concavité,  elle  eft  fi  bien  proportionnée  qu'elle 
ne  peut  recevoir  que  l’oylcau  qui  la  mife  en  état. 

La  femelle  de  l'Halcyon  porte  fon  malle  furies 
épaules , quand  il  eft  accablé  de  foiblcllc  , ou  de 
vidllcllc,&  ne  le  quitte  jamais.  Plutarque. 

JLcs  mai  fonsde  ceux  qui  bâriftcnt  leur  fortune 
avec  modcftic , & innocence,  iclllmblcnc  au  nid  de 
l'Halcyon.  Voyez  Fortune. 

HALE.  Munftcr  dans  fon  livre  troifeéme  de  fa 
Cofmogr.iphie , dit  que  le  nom  de  Haie , lignifie  le 
lieu  , où  l'pn  fo  rendoir  pour  faire  des  Combats  à la 
veue  du  Public , où  le  vi&oricux  eftoit  censé  avoir 
le  meilleur  droit  j c’eft  ce  que  dit  aufli  Pachimerus 
/.  x,  Hiftor.  ira  ul  qui  in  hoc  loco  vinccbat  probaffe  cre- 
debarur  çr  villtu  in  probat  une  defteiffe.  Voyez  ce  que 
J'ay  dit  in  verbe  Duels. 


HA  237 

HALE  BARDE.  Les  Anciens  envoyoient  une 
hatcbardc  à ceux  à qui  ils  deelatoient  la  guerre. 
Polybius/ié.4. 

Les  Heiauts  preconifoient  la  vente  des  biens 
meubles,  Sc  immeubles , les  Locations  & Fermes» 
tenant  une  halcbarde  en  main  , qui  eftoit  le  fÿm- 
bolc  de  la  Force  , pour  faire  comprendre  que  ces 
ventes  fo  fàifoicnc  fous  l’authorité  de  la  Jufticc  Sc 
du  Princé  ; c'eft  ce  que  dit  Ovide. 

jfut  populi  redit  us  cotnpofiratn  ponet  ad  hajlam » 
Et  rninui  magna  non  fine  ut  bis  opes. 

Lcs'Romains  avoient  quatre  fortes  de  Soldats 
dans  leurs  Armées,  les  uns  qu’ils  appdloient  KeUtee, 
qui  eftoient  armez  à la  legere  ; les  autres  Haftati, 
qui  portoient  des  halcbaidcs  j les  autres  cftoicnc 
appeliez  Triarij  , qui  eftoient  des  vieux  Soldats  rc- 
forvez  pour  combatrc  à l'extrémité  ; Sc  les  autres 
eftoient  appeliez  Principes.  Vairo  de  leg.  1. 4. 

Ils  ne  fc  fervoient  pas  toujours  de  la  halcbarde» 
comme  font  aujourd’huy  les  Sergcns  qui  la  tiennent 
en  main , &:  fc  fervent  de  la  pointe  & du  troc  ; ils 
les  1 ondoient  fouvent  fur  ceux  qui  alfiegeoient  les 
Villes,  Sc  qui  fc  prefentoient  aux  murailles. 

Haftati  fpargunt  haftai  fit  ferreus  imiter. 

Ce-mot  de  Spargere , figmfic  jetter  ; c’eft  ce  que 
dit  Ennius  lib.  j.  Macrob./.  6.  cap.  1.  ex  Lucre tio. 
Pc ft  quant  deftffi  funt , fiant  CT  fpargtrc  fefe  , 
Haflis  an  far. > concurrmt  undique  telts. 

Feftus  dit , que  lorsque  les  Prêteurs  ptcnoicne 
counoitlàncc  &:  mcfmc  qu'ils  jugeoient  des  chofls 
Provinciales  Sc  Civiles,on  drcifoit  leur  fiege  auprès 
d'une  halcbarde. 

Quand  on  marioit  les  filles  , on  les  coeffoit  la 
première  fois  fous  une  halcbarde,  qui  eftoit  dreilée, 
j our  leur  faire  comprendre  qu'elles  alloicnt  s'enga- 
ger fous  la  puilfànce  d'un  mary.  Macrob.  /.  6. 
Rabirius  de  H a ft  arum  origine. 

HALEINE.  La  douceur  des  haleines  les 
plus  pures,  Sc  les  plus  agréables  n'a  rifcn  de  plus  par- 
fait , que  d 'cftrc  fans  aucune  odeur  qui  nous  puifle 
oftcnfcï  , comme  font  celles  des  jûnes  enfans  bleu 
foins  ; c’eft  pourquoy  uiflfoctc  a dit , 

Afntier  unn  béni  olet  , ubi  nihil  olet. 

Pfout.  Muft.  afl.  1 . 

On  a toujours  tenu  pour  fufpcélcs  ces  perfonnes 
qui  ne  marchent  jamais  fans  des  odeurs  cftrargeres 
qui  ont  leurs  habits  Sc  leurs  cheveux  chargez  de 
j arfiims  ; c’eft  ce  qui  obligea  Martial  de  dire  à un 
de  fes-voifins  ,Tu  te  ris  Coracin  , de  ce  que  nous 
ne  fommes  point  parfumez , j'aymc  mieux  ne  rien 
lcntir  que  de  fentir  bon. 

Rides  nos  Coracine  nihil  olentes  , 

Malo  quant  béni  olere  , nihil  olere  g 
lib.G.epift.  ta. 

Et  ailleurs  il  dit , 

Non  béni  fetnper  olet , qui  béni  fernper  olet. 

ha  Langues.  Le  fo  avant  Fabius  cclcbrc 
par  fes  difeours  cloquens  difoit,  que  les  harangues 
de  Socrates  eftoient  trop  étudiées  , trop  émaillées, 
Sc  trop  polies. 

Les  Ambalfadcurs  des  Samedis  ayant  fait  une 
rrop  longue  harangue  aux  Sparthes,ccux-cy  cflanc 
prcllcz  de  leur  donner  réponfc,  leur  dirent , Nous 
n’. wons  pas  entendu  la  fin  de  voire  harangue,  parce 
que  nous  avons  oubliez,  le  commencement.  Plutarque 
dans  les  Di  fl  s Notables  des  Lacédémoniens. 

Ce  mefmc  Authcur  rapporte  , que  Dcmofthcne 
qui  eftoit  tin  abifmc  de  fcienccs  , ne  fit  jamais  ha- 
rangue fcns  fc  prépara:  quelques  jours  aupara- 
vant. * 

N<>m 
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Nous  liions  dans  Lncain  &:  dansSuetonc,  qac 
! ‘éloquence  de  Ctfar  luy  gagna  des  grandes  batail- 
les ,j  les  harangues  avoient  une  t«-llc  force  fur  l’elprit 
de  lès  foldars , que  les  curieux  qui  fuivoicnt  fon 
Armée  en  avoient  allciiiblcz  Se  recucilly  un  G grar.d 
nombre  , que  l’on  en  fit  des  volumes  qui  ont  duré 
longtemps  aptes  luy. 

Les  hommes  les  plus  fijavans , Se  mcfme  les  plus 
rares  elnrits  ont  cfté  fâifis  de  ciamre  au  moment 
qu’ils  le  Sont  veu  dans  lanecefiité  de  parler  en  pu- 
blie comme  Demofthene  Se  Thcophralte  ; Et  Cicé- 
ron ne  fait  point  de  difficulté  d ‘ad vouer  qu’eftant 
déjà  fur  l’âge  ils  ne  lailloic  pas  dcpallir  & de  trem- 
bler au  commencement  de  fes  dilcours.  Cette 
crainte  proccdoit  fans  doute  d’un  amour  exceifif 
d’honneur,  que  ces  illufttcs  Perfonnages  lemniounc 
hasarder,  quand  ils  haranguoienc  devant  les  Prin- 
ces , le  Sénat , Se  le  peuple  : Un  étourdy  s’expofe 
avec  bien  plus  d’allurance,  parce  qu’il  n’a  rien  à 
perdre,  & qu’il ell  comme  un  pilote  qui  conduit 
un  Navire  charge  de pa  lie,  mais  ceux-cy  citaient 
des  Parrons  qui  condmfoicnt  des  v ai  II  eaux  remplis 
de  pierreries  & de  bijoux. 

On  a veu  dçs  grands  hommes  fi  affligez  d’avoir 
manqué  en  des  harangues  publiques  qu'ils  en  font 
venu  jufqucs  au  dc.'èlpoir,  comme  il  arriva  à He- 
rode  l’Amcnicn  le  plus  fuperbe  Orateur  de  ion 
temps , qui  cftanc  demeuré  court  devant  l'Empe- 
reur Marc-Antonin  fe  penfa  perdre  de  dcplaifir , Se 
toutefois  un  Auditeur  qui  a du  jugement  n'eftime 
as  moins  un  homme  pour  ladilgracc  de  fembla- 
les  rencontres , qui  arrivent  ordinairement  â ceux 
qui  Se  veulent  ingérer  des  choies,  où  ils  ne  font 
pas  appeliez  ; cela  vient  aux  autres  par  une  imagi- 
nation précipitée  , qui  penfe  au  milieu  & à la  tin 
d'un  dilcours  au  moment  qu’il  eft  commencé  j Aux 
autres  par  une  ltgcreté  d’elprir  qui  quitte  aisé- 
ment la  prife  ; aux  autres  par  un  déluge  de  pensées 
qui  débordent  malgsé  eux  ; aux  autres  par  des 
rencontres  inopinez  qui  cauScnt  du  trouble  dans 
l'cfprit  ; Se  aux  autres  par  une  fragilité  de  mémoire 
qui  nous  iâifitdans  les  plus  belles  occafions.  Voyez. 
Mémoire. 

iSberarcs  fameux  Rhctoricicn  d'Athènes  fit  une 
harangue  dont  il  iê  fit  payer  vingt  talens.  Pline  /. 7. 
cap.  jo.  chaque  talent  valoir  fix  vingt  livres  au 
rapport  de  Tirinus  in  S Script. 

Une  harangue  n’cft  pas  eftimée  par  Sa  grande  cu- 
riofitc  Se  affcâation  de  paroles  bien  rangées  , Plu- 
tarque dit,  que  tous  les  Philosophes  fe  font  déclarez 
enne  mis  cap  taux  du  beau  langage  : Oratio  nonfè- 
cur.dum  polit iatn  verborum  fied  fiecu.idum  pondus  & ntd- 
teriam  s fl -Manda  tflt  nihil  <ntm  rtfert  quant  fit  élégant 
otatio  , fed  quant  gravi  f & tttilis.  Zeno  Citricus. 

OéVave  Cefar  dit  Suctonc,parloit  Souvent  en  pu- 
blic, il  affèétair  dans  tons  les  difeouts  une  grande 
Simplicité  de  paroles,  il  diSoit  qu'jl  avait  de  l hor- 
reur pour  la  puanreur  des  mors  rechc  chez.  A u- 
gufte  eftoir  de  cette  trempe  , & lé  mocquoit  de  Me- 
cenas  fon  fâvory  qui  le  fervoir  d'ilu  flyle  tout  con- 
traire. traSm.  hb.  4.  Aptn-hth.  ex  Sueton. 

Ceux  qui  le  veulent  mêler  de  haranguer  fe  doi- 
vent mettre  dans  un  habit  decenr  & modefte  , évi- 
ter ces  grandes  Se  ridicules  gesticulations , qui  ar- 
tirenr  la  risée  des  peuple  s,  l’Oatêur  Tirius  frit  ac- 
cusé de  ce  défaut.  M.Tull.  lib.i.de  Clarif.  Otai. 

Paulnnias  dit , que  Gorgias  Leontinus  frit  le  pre- 
mier qui  commença  de  parler  en  publie  eftant  ve- 
nu dans  Athènes , il  monta  fur  un  théâtre , Se  après 
avoir  fait  là  harangue , ii  dit  aux  affilUns  lif  •#«/*. 
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X«ti  ,c'cft  à dire,  Propofiez.  quelques  quefiunt  , pour 
leur  faire  comprendre  qu'il  citait  picft  de  refoudre 
leschofcsles  plus  dilheiles,  c'eft  ce  que  Cicéron 
a confirmé.  Suidas  attribue  cet  honneur  â Anaxi- 
menes  Lampfànus  Sophifte  & PhiloSbphe. 

Effet  merveilleux  d'une  belle  harangue.  Voyez 
Fine  fie. 

HARAS.  Les  Anciens  avoient  des  Haras  qui 
cfloicnt  étonnans  &:  merveilleux.  Il  y avoit  dans  la 
Mcdic  une  grande  ptairic  appellée  Hippobore , où 
l'on  tenoit  les  Haras  des  Roys  , & là  on  contoic 
julqucs  à cinquante  mille  jumens.  Mathieu  eu  U 
vie  d'Henry  / V.  tout.  1 . 

HARDIESSE.  Voyez  Pâleur. 

On  n'auroir  jamais  veu  dans  le  monde  des  meur» 
très, «tes  parricides,  des  trahifons,  ny  des  révoltes, 
fi  «a  haidielTe  ne  les  a voit  fuggerecs  aux  lalches , Se 
aux  timides,  le  vice.fctoit. encore  caché  dans  les  té- 
nèbres , fi  cette  paillon  ne  luy  avoir  appris  â ic  pro- 
duire , le  fcandale  ferait  banny  des  Compagnies, 
Se  les  femmes  ne  verroient  jamais  d’a étions  indé- 
centes,fi  cette  effrontée  ne  les  eût  inSpirccs  aux  im- 
pudiques, Se  nous  pourrions  douter  fi  le  ptehe  au- 
roit  jamais  paru  en 'public , fi  la  haidicifc  ne  luy  en 
eue  ouvert  le  chemin  Se  la  porte. 

L’hardiclfe  clt  fuhefte  au  Genre-humain , elle 
n’épargne  ic  fang  de  perfonne,  elle  fait  périt  des’ 
Armées  pour  là  gloire  , elle  ruine  les  Villes  , elle 
/accagc  les  Campagnes , Se  jette  la  dernière  confu- 
sion par  tout  où  elle  s'introduit. 

Née  curât  Orion  leones , asti  timidot  agit  art  lyncat. 
Virg.  6.  Æncïd. 

L’amour  ue  la  gloire , la  crainte  de  la  honte , le 
dclîéin  de  rendre  noftre  vie  commode.  Se  la  paffion 
de  Satisfaire  à nos  délits.  font  naître  dans  nos  cœurs 
Cette  vigueur , ou  plutoft  cette  hardidlè  qui  nous 
porte  â tout  entreprendre. 

On  peut  dire  que  la  hardieficeft  une  vertu  , qui 
genereu Sèment  ie  hazarde,  la  où  le  péril  cil  ju  Ile, 
c’cft  » une  addreffe  à repou 'ér,  & â rechercher  le 
danger  pour  s’en  tirer  avec  honneur.  Senec.  de  Be- 
nef  /.  1.  r.)4. 

La  haidicflc  & la  poltronnerie  font  deux  cxrrc- 
mitez  où  l'on  arrive  rarement , il  y a un  milieu  qui 
Contient  bien  de  Sorte  de  courages. 

C ette  grande  hardicllc  Se  intrépidité  de  courage 
accompagnée  d’une  Singulière  prudence  , que  l’Il- 
luftre  Monficur  de  Montai  fit  paroi  ftre  es  dernières 
Guerres,  pour  confcrver  Charles-Roy  ibus  l'obcïf- 
fancc  de  noftre  incomparable  Monarque,  fera  une 
des  p ires  qui  fera  employée  à la  Structure  du  mo- 
nument que  l’on  doit  drclfer  â routes  fes  autres 
A étions  héroïques  >qui  l'ont  élevé  au  rang  qu'il 
occupe  avec  jufticc. 

Sors  juvat  audentes  prifei  fiententia  vatit  , 

On  pouvoir  avec  juftice  appellcr  ce  fameux 
guerrier. 

Munis  pu! htm.  Ariftophan. 

Pcrdicas  le  Macédonien  qui  avoit  fiiivy  Ale- 
xandre dans  les  guerres , entra  dans  une  grotte  où 
il  fe  faille  hardiment  d'une  Lyonne  & de  SésLyon- 
çcaux.  Ælian.  hb.  1 6.  de  var.  htït. 

Les  Théologiens  difent  que  la  hardiclTc  n'cft 
autre  chofc  que  le  mépris  des  dangers  , elle  n’aiSt 
ou  d'une  vainc  gloire  , on  du  peu  d’eftime  qu'un 
homme  fait  de  la  vie , ou  d'une  certaine  infènfibi- 
lité  ftupi  Je , qui  ne  craint  point  de  péril , les  Grecs 
l'appellent  . Quafit  nitnia  conjùientia  , qua  quia 
fine  refipeCtu  rem  quan.piasn  aggreditur. 

TfAfUlj  SC 
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Plus  les  Sangliers  rcconnoiffcnc  de  danger , plus 
ils  s'apiochcnt  du  Chaficur.  Plin.  Hift.Nat. 

La  hardicilc  a une  grande  difpofirion  a la  reine- 
rire , fie  louvcnc  elles  lbnr  prilcs  l'une  pour  l'autre, 
elle  cil  produite  par  deux  moyens  ; A Içavoir  par 
les  choies  qui  peuvent  réveiller  l’elpctancc  comme 
noftrc  propre  force,  puillàncc,  expérience,  & aifi- 
ilance  d’autruy , & pai  les  choies  qui  peuvent  cx- 
durre  1a  crainte , qui  confident , ou  en  l éloigne- 
ment des  chofes  qui  peuvent  nuire , ou  en  l’empê- 
chement , ou  remède  que  l’on  croit  y pouvoir 
apporter. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  la  hardicilc  ne  foit  une 
choie  grandenunr  ncccilàirc  à ceux  qui  fuivenc  la 
Cour  pour  fc  donner  entrée  en  plulîcurs  lieux  ef- 
quels  il  fc  faut  produire  foy-mcfinc  , loir  pour  ne 
« Foint  rebuter  pour  un  refus,  ou  deux  , nuis  f« 
pccfcntcr  toujours ivec  la  mcfinc  hardicilc , fie  c'cft 
ce  defaut  qui  éloigne  les  honteux  de  la  faveur  fie 
des  grâces;  comme  dieSeneque,  Quorundam' pa- 
rurn  ido/tea  efi  vcrecundia  rébus  civilibus.  Symmaque 
entre  dans  ce  fenriment  ; Tarit  or  es  habet  procefftu 
verecundia,  tjut  facit  ut  inter  taenia  fui  horions  htre.it . 
Et  quoy  que  l’importunité  foie  odiculc,  neanmoins 
une  hardicilc  un  peu  effrontée , fait  des  merveilles 
fur  les  naturels  qui  veulent  dite  prêtiez  , ce  n’cft 
pas  qu’elle  ne  doive  garder  une  fingulicrc  modeftie, 
pour  éviter  quelques  mauvaifes  rencontres. 

Il  y a dcshardicllès  brutales  fie  idiotes,  qui  pro- 
cèdent de  l’ignorance  des  dangers , qui  ne  font  au- 
cune réflexion  fur  ce  qui  cft  bon , ou  mauvais,  uti- 
le ou  domagcablc  , périlleux  ou  allcuré  ; cela  fait 
ne  les  yvrognes  marchent  làns  crainte  aux  bords 
es  précipices,  que  ceux  qui  agillcnr  dans  les  ar- 
deurs d’une  ificvrc  chaude  trayetfent  des  Rivières; 
& grimpent  fur  des  toits,  fie  que  les  fols  ne  craig- 
nent point  les  aimes. 

Il  y a auflî  des  hardielîcs  brutales , femblablcs  à 
celles  des  Turcs  qui  croycnt  une  fatalité  fur  nos 
vies  , fie  s’imaginent  que  l’heure  de  noftrc  mort  cil 
immobile , que  tous  les  dangers  du  monde  les  plus 
grands  fie  les  plus  prefens  ne  font  pas  capables  de 
l'advançcr  d’un  leul  moment,  de  mcfinc  que  les 
murailles , les  remparts , les  fortcrcllcs  fie  les  fuites 
ne  peuvent  pas  la  reculer  d'un  (cul  point , c'cft  ce 
qui  fait  que  ces  Infidèles  le  ruent  brutalement  dans 
les  périls,  avec  une  hardieffe  incroyable,  fie  fc  font 
tuer  comme  des  mouches,  fur  cette  fàuilcpcrfua- 
fion  du  deftin. 

Il  y a auflî  une  autre  clpccc  de  hardieffe  qui  cft 
la  compagne  de  la  force  , a qui  tant  de  valeureux 
Capitaines  ont  fut  de  tout  temps  la  cour  j c’eft 
die  qui  alluma  des  flambeaux  de  gloire  dans  les 
cœurs  de  Ccfàr,  d'Alexandre , de  Scipion , d'Anni- 
bal.de Pyrrhus,  d’Attila  , fie  de  Conftantin  ; C'cft 
die  qui  anima  Sccvola  , lors  qu'c  flan  t laifsé  leul 
dans  le  deftroit  d'une  Iflc  par  le  reflux  de  la  Mer,  il 
lôûrint  contre  toute  une  Armée  de  Barbares  ; C'cft 
die  qui  accompagna  Sicinius  en  cent  vingt  Batail- 
les rangées , fie  luy  fit  recevoir  làns  pâlir  quarante- 
cinq  blcllurcs  fur  fon  corps.  Il  feroit  plus  aisé  de 
conter  toutes  les  étoiles  du  Ciel , que  de  tenir  rc- 
|!iftrcdc  tant  de  valeureux  Hommes  qui  ont  paru 
dans  tous  les  ficelés , fans  parler  de  ceux  qui  fo 
font  immortalifez  dans  le  noftrc  par  des  foies  egale- 
ment furprenans , fie  héroïques , fie  dont  la  plufparc 
font  encore  aujourd’huy  en  vie. 

Les  Hiftoriens  nous  apprennent  que  cette  mef- 
tnc  hardicllè  encouragea  fi  fortement  les  femmes 
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de  Lacedemonnc  , qu’elles  défirent  l’Armée  d'Ari- 
ftomenc  , qui  les  avoir  attaquées  dans  un  làcuticc. 
Lybiilà  tua  lcpt  hommes  dans  un  combat , Semi- 
ranus  fit  aullï  des  actions  fi  héroïques  dans  la 
guerre  , que  les  peuples  publioicnt  par  tout  que  fi 
valeur  l'avoit  égalée  aux  plus  valeureux  Conque- 
rans.  J’ay  donné  divcis  femblablcs  exemples  fous 
le  mot  de  femme. 

L 'expérience  nous  a toujours  fait  voir  que  la 
hardicilc  cft  le  propre  de  la  Nation  Françoilc  , ce 
que  les  anciens  Hiftoriens  en  ont  dit , a efté  confir- 
me1 dans  les  dernières  guerres  d’Hollande , fie  d'Al- 
lemagne , où  chaque  Combattant  alloit  aux  occa- 
fions,  comme  fi  chacun  d'eux  avoitcu  cent  vies  à 
perdre. 

On  ne  doit  pas  oublier  en  ccc  endroit  une  autre 
efpccc  de  hardieilc  , qui  tient  Ion  rang  dans  la  vie 
civile , qui  fait  les  hommes  hardis  dans  l'engage- 
ment à des  longs  fie  pénibles  voyage s,prompts  dans 
rentreprife  des  affaires,  courageux  dans  les  rencon- 
tres , fie  intrépides  au  milieu  des  adverfitez  , qui 
ne  rcfpirenr  qu'affaires  , que  partis  , que  com- 
merce , fie  les  occafions  de  s’occuper. 

Les  Romains  qui  ne  fouhaittoient  rien  tant  que 
la  hatdicffc  dans  leurs  enfuns , les  envoyoient  rous 
les  jours  aux  Colisccs  fie  aux  Amphitearres  , pour  y 
voit  les  combats  des  Lyons  fie  des  Belles  hi tou- 
ches , fie  mcfinc  pour  y voir  répandre  le  fimg  des 
Gladiateurs  , ils  en  fàifoicnt  embarquer  fur  la  Mer* 
pour  les  rendre  intrépides  par  une  longue  habitu- 
de à la  vcué  des  tcinpeftcs  , fie  des  écueils  ; les  au- 
tres s'exerçoient  dans  l'excrime,  où  ils  s'habicuoienc 
a donner  des  coups,fie  en  recevoir  ; il  n'eft  pas  mal- 
aisé de  juger  de  là , que  les  Cafaniers  qui  n'ont  au- 
cune occupation  capable  de  les  aguerrir , ny  nu  fine 
ceux  qui  s'attachent  aux  études  qui  font  ordinai- 
rement timides  ne  peuvent  rien  faire  de  hardy. 

Alciat  lè  mocque  de  ceux  qui  entreprennent  des 
chofes  qui  font  au  deflus  de  leur  pouvoir.  Se  de 
leur  force. 

Dum  dormit , dulci récréât  dura  corpora  [omit 
Sub  picea,  & clavatn,  ctteraejue  arma  te /tel  , 

Alcidcm  Pygmsa  manus  prtfîernere  letbo  , 

Pojfc  put.it,  vires  non  beat  doCla [nos. 

Excitas  ipfe  velut  pultcet  ,/ic  prêtent  bojlem. 

Et  ftvi  impi  ici:  tan  pelle  leonù  agit. 

Embl.j  8. 

Les  Anciens  diloicnc  qu’un  homme  hardy  cftoit 
le  fils  de  Mars.  Ariftopbantt  : quelques-uns  l'ap- 
loicnt  un  Achilles.  Gellius , fie  les  autres  l'cnfànc 
d'Hcrculc.  Arifiot. 

H A S T E.  Voyez  Précipitation. 

Lïmpetuofité  du  courage  cft  extrêmement  dan- 
gervufe  liir  le  commencement  du  combat , fie  des 
aunes  aérions  importantes  » elle  obfcurcit  la  clarté 
du  jugement , fie  change  la  raifon  en  trouble  , la 
met  hors  du  logis  pour  biffer  le  gouvernement  à ce 
moment , que  les  Philofophcs  appellent  71k 

moium  irrationabtlem  a tirai. 

Il  faut  exécuter  les  defleins  avec  modération, 
(ans  hafte  , ny  précipitation  , parce  qu'il  cft  hon- 
teux de  fc  voir  réduit  dans  une  neceflîté  de  les 
defàvoïier.  Louys  X I.  fans  beaucoup  délibérer  en- 
voya de  les  Troupes  pour  troubler  le  Duc  de  Liege, 
afin  de  l'engager  à une  révolté  en  fa  faveur  ; il  luy 
promit  d’abord  l’entrée  dans  Peronne , y eftant,  il  le 
repentit  d’avoir  engagé  là  perfonne  dans  un  péril 
évident  d'eftte  aflàflîné  par  ce  Duc  fon  cnnemy,  fie 
par  les  Princes  mécontans  qui  s’y  trouvèrent , auflî 

Hh  fiûllis 
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foillit-il  à y périr.  Mathieu  en  la  vie  de  Leuys  XI. 
livre  4. 

Ce  n'eft  pas  (ans  fujet  qu’Auguftedifoic , Feftim a 
lentè.  Succon. 

Comme  le  mariage  eft  la  plus  importante  aûion 
clc  la  vie,  tant  pour  le  bien  que  pour  le  mal , que 
les  hommes  en  reçoivent , que  pour  ce  que  c’cft  par 
luy  , que  malgré  le  temps , tic  la  mort  qui  donne  lyi 
z toutes  chofes  créées , le  gertre-humam  Ce  perpétue 
& remplie  b terre  de  fa  pofterite  , aufli  toutes  les 
loix  des  peuples  les  mieux  policcz  on  voulut  qu’il 
fe  fit  avec  plus  de  poids,  de  conftil , de  folcmnité, 
& de  deliberation,  que  tous  les  autres  contrats 
qui  le  partent  entre  ks  hommes  : Eft  enhd  maint 
moment!  obligatio  ; comme  diiént  les  Jurilconfultes. 

Une  âpre  intention  à vouloir  faire  les  affaires  gâ- 
te tout.  Ipfa  fe  vélocités  impltcat , epà  nimmmprt- 
per  or,  fer ius  abfolvit. 

La  précipitation  ruine  tout , le  Boulanger  qni  le 
précipité  a enfourner  les  pains  ks  bit  cornus.  La 
Chienne  qui  ne  peut  pas  attendre  le  temps  de  po- 
(êr  Ion  fruit,  bit  Tes  chiens  aveugles.  Ctuns  ftftinans 
eecoi  parit  catulos,  A 1 iflor. 

Ces elprits remuans qui  entreprennent  tout,& 
n’achevcnt  jamais  rien  font  condamnez  d'impru- 
dence. Il  y a une  tres-grandc  différence  de  faire  les 
chofes  â la  hafte  , & de  ks  bire  avec  foin  tic  dili- 
gence. 

Mat  xr are  jubent  pr opéré,  & cunttarier  cm  rts 
nimium  prsceps,  neu  mora  tenga  nimis. 

Hoc  tibi  declaret  contextton  Echeneiae  teinta 
Nec  tarda  eft,  volitant  fpicula  taijfa  man*. 

And.  Alciar.  Embl.  10. 

La  hafte  & la  diligence  précipitée  one  Couvent 
donné  des  malheureux  fweeez  aux  gloiiculès  entre- 
prilcs  : St  ftpè  que  in  fe  multos  militâtes  continebant , 
fiftinata  ex  allume  comperta  font  ufu  inut  dût.  Car.Paf- 
cal.  lib.  de  virt.  & vit.  cap.  48. 

Tout  ce  qui  fc  bit  à la  hafte  eft  fujet  au  repentir. 
jQuidqmd  fefrinatur , nec  bene  exploratttr , nec  féliciter 
confie itur.  Car.  Pafcal.  ubi  fup. 

H A Y N E.  La  hayne  eft  definie  par  S.  Au- 

guftm  , Ve ttu  ira  ex  pluribus  cakfu  colletla , dtuturno 
tetnpore  perfeverans.  Lib.  Définit  10mm,  c’cft  propre- 
ment une  hoftilité  de  l’apperit  contre  les  choies  qui 
luy  font  contraires,  ou  à fon  contantcmcnr , ou’qui 
luy  ont  paru  telles  ; c'eft  une  partîon  maligne  tic  tu- 
nefte  qui  couve  des  œufs  de  fetpens , dont  clk  bit 
naître  des  poifons,dcs morts, & une  infinité  d’aucrel 
dcbftrcs , qui  ont  pam  dans  tous  ks  ficelés  avec 
étonnement  tic  frayeur. 

La  hayne  & la  colere  font  au  delà  des  réglés  de 
la  Juftice , Ce  font  des  partions  qui  lèvent  à ceux 
qui  ne  fc  peuvent  pas  contenir  dans  leur  devoir  par 
les  forces  de  la  railôn , Vtatur  motu  animi , cjtà  uti 
rattone  non  poteft.  Cicéron. 

La  hayne  eft  une  furie  qui  n'inlpire  que  b ven- 
geance, c eft  un  mon vcment impétueux  qui  charte 
b railôn  hors  du  logis,  c'eft  un  monftrc  pire  que 
le  tygrc  tic  b panthère,  qui  porte  une  rage  dans  foa 
cœur  quand  elle  ne  peut  tirer  railôn  des  outrages 
qu'elle  le  figure  d’avoir  reeen  ; c'eft  une  flamme 
dévorante  de  l'Enfer  qui  cfteinc  celle  de  la  charité, 
ubi  odium  , ibi  cbaritat  effe  non  poteft  } chantas  abeft 
ubi  nibil  boni  adeft.  Auguft./îrpr.  Math. 

Il  y a deux  lôrtcs  de  haynes,  1a  première  eft  une 
Hayne  d’averfion , qui  fe  conrente  de  fuir  ce  qui  ne 
luy  eft  pas  agréable , ou  ce  qui  luy  eft  conrrairc.  La 
ifcconde  parte  plus  avant , tic  par  les  mouvemens 
■d’une  inimitié  enragée , elle  ne  longe  qu'à  détruire 
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cet  objet  qui  1a  choque , & dont  elle  ne  peut  effa- 
cer l’honcur  de  lôn  idée  , tic  au  moment  qu’elle  a 
lâifi  une  aine  noire  , en  qui  le  feu  d’amour  tic  de 
chante  font  éteins  , elle  fait  des  horribles  pro- 
grez. 

Les  Théologiens  ont  encore  dit , qu’il  y avoit  di- 
verfes  lôrtcs  de  haynes,  La  première  coififtc  dans 
l’antypathie  des  humeurs , qui  fait  que  l’on  a hor- 
reur des  choft-9  qui  choquent  l'arn.on.c  naturelle, 
laquelle  le  trouve  , tant  en  1a  bonne  conftitution 
du  corps  , qu'en  b correlpondance  d.s  fins  tic  des 
bculccz  de  l’ame  avec  leurs  objets  , tic  quoyquo 
cette  contrariété  ne  nous  lôit  pas  toujours  aile» 
évidence,  fi  cft-ccqu’ily  a quelque  fenriment  qui 
bu  que  d’abord  on  a quelque  av crfion  pour  un« 
perfonne  que  l'on  n’a  jamais  veue , tic  de  laquelle 
on  n’a  jamais  receu  k moindre  ombrage  de  cha- 
grin ; c’clt  cette  hayne  que  l'on  remarque  entre  les 
François  tic  les  Efpagnbls , les  Caftilbns  tic  les  Por- 
tugais, ks  Anglois  tic  ks  François.  GuiL  P radin,  in 
Defcnpt.  Britannia. 

La  féconde  eft  une  hayne  humaine  qui  marche 
toâjouri  avec  deliberation  tic  concert,  qui  ne  longe 
qu’à  mettre  en  execution  lés  hoftilitez  , en  toutes 
les  maniérés  que  1a  pall ion  luy  fuggere  pour  dé- 
truire l’objet  qui  luy  deplait.  Les  elpnts  biches  Sc 
foibles  tiennent  cette  hayne  cachée  dans  leur  cœut 
à caufe  de  l’impuitlàncc  où  îlslôntde  la  pouvoir 
bire  éclater.  Les  hautains  Sc  les  fuperbes  font  des 
menaces  qui  marquent  leurs  pernicieux  defléins. 

Il  y a une  noilicmc  forte  de  hayne  qui  procédé 
d'un  amour  juftement  irrité  , Ac  comme  il  n'eft 
point  dtdilgracc  plus  fenfible  que  celle  que  l’infi- 
délité produit  , point  de  tourment  fi  violent  que 
celuy  qu’elle  caule  , le  defilpoir  de  cette  perfidie 
change  b plus  tendre  aflcékion  en  hayne-,  que  fi  b 
perte  d'un  cœur  qui  s’eft  donné  à un  autre  ne  le 
repare  plus,  il  ne  but  pas  s’étonner  fi  un  Amant 
outragé  3c  méprisé  par  une  volage,  apres  avoir  cfté 
long-temps  combatu  par  b rendrelTc  tic  le  rcffcncû 
ment , prend  patty , tic  fait  enfin  un  objet  de  hayne, 
de  ce  qui  avoiceftc  celuy  de  lôn  amour.  Cette  for- 
te de  hayne  eft  toujours  à craindra  , parce  qu'il 
n'en  eft  point  de  plus  dangereulé  venant  des  finir* 
ces  de  l’amitié , c’eft  fut  ce  principe  que  Quinrilictt 
a remarqué  , Q*  les  haynes  des  Proches  font  des  in*, 
mitiez,  fans  rtfeurce  , & des  playes  ejui  ne  fe  ferment 
jamau , parce  ejue  les  liens  de  la  nature  ne  peuvent  fi 
relâcher  fans  faire  une  rupture  irrémédiable,  Jura  na* 
turaHa  font  immurabilia.  Vulpian. 

Les  Grecs  ont  defignez  une  quatrième  efpcce  <ft 
hayne  qu’ils  appellent  Mifantbropie , une  hayne  de 
Mélancolie  qui  faifit  certaines  âmes  noires , foibles, 
tic  di 'graciées,  qui  dans  leur  eftat  pitoyable  éten- 
dent leur  avcrfiun  généralement  fur  toute  1a  nature 
ayant  de  l’horreur  pour  toutes  fortes  de  compag- 
nies, & toutes  fortes  de  perlônncs,  ils  ont  une  pnty- 
fic  d’elprit  qui  ks  ronge , tic  qui  les  dévore  farrs 
celle,  qui  ne  leur  permet  pas  de  jouïr  des  plaifirs 
tic  b vie , en  bqueile  ils  ne  voyent  rien  qui  ne  cho- 
que leurs  fins  , rien  qui  ne  les  hfchc  , ny  rien  qiri 
puifïc  échapper  à leur  médibnee. 

Dioclétien  & Tibère  for  b fin  de  leurs  jours  pri- 
rent une  hayne  mortelle  pour  toutes  les  chofes  de 
•b  terre,  & fe  retirèrent  de  la  Cour  , pour  les  aller 
finir  dans  cette  fonefte  hayne  Mifanthropique.  Si- 
mon Athénien  cftoit  de  cette  trempe.  Sabcllic. 
•bb.i.  cap.  1.  Codillr  le  fhilofophe  Stoïque  , tic  M* 
•Antoine  Triumvir  furent  de  mefine.  Ibidem. 

Et  comme  il  n’eft  rien  de  plus  certain  dans  ks 
choies 
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cliofos  de  la  terre  , que  l’inconftancc , leur  revolu- 
non,&  la  fin  de  leur  dire,  la  plus  forte  flamme  d'a- 
mour le  réduit  en  glace  , les  plus  fournîtes  adora- 
tions en  mépris  , & le  plus  fouvent  en  hayne  ; on 
prend  de  l’avcrfion  pour  les  choies  que  l’on  a adoré 
en  leur  nouveauté , & cela  le  peut  bien  appcllcr  une 
hayne  de  laflîtudc  & de  degouft,  qui  naift  des  ob- 
jets où  l’on  reconnoit  des  défauts  par  la  fuccclfion 
du  temps  , ce  qui  fou  que  les  hommes  (changent 
de  l'abus  de  leur  jugement,  par  la  mauvaile  diipo- 
fition  de  leur  volonté  , failant  comme  ces  Peuples 
qui  btûloicnt  leurs  divinitez  aptes  leur  avoir  rendu 
long-temps  le  dernier  culte  ; c’cft  cette  hayne  que 
l'on  peut  appcllcr  fans  remède,  cftanc  confiant  que 
noftrc  nature  corrompue  ne  peut  plus  fouffrir  de 
focicté  avec  ce  qui  luy  a causé  cette  forte  de  dç- 
gouft.  W 

Hoc  eft  pugna  periculofa  , & hoc  gloriofa  vittoria 
qui  pot  tnt  odiffe  quod  amat  , CT  amure  quod  odit. 
joann.  Chryfoll  fupr.  Math.  Ce  n’cft  pas  tour  que 
d aymer  Dieu  , il  faut  aulli  aymer  le  prochain , on 
ne  peut  pas  le  haïr  lans  fe  mettre  dans  un  cfiat  de 
damnation  , notice  Seigneur  le  veut  ainfi , Ccjl  mon 
Commandement , dit-il , que  vont  vous  aytniee.  l’un 
l’autre.  Joan.  i j . j 4. 

Xerccs  Roy  de  Perfes  ayant  promis  deux  cens 
talcns  à ccluy  qui  luy  porteroit  la  telle  de  Themi- 
fiocle , s’efiant  luy  mefmc  prefenté  en  perfonne  il 
luy  pardonna  , 6c  luy  donna  le  prix  qu’il  avoir  mis 
fur  1a  telle.  Plut,  in  Themijl. 

La  diverfité  des  mœurs  & de  langages  fait  que 
l'on  conçoit  aifement  de  la  hayne  pour  les  Eflran- 
gers,  c'cll  par  cette  raifon  que  les  Grecs  curent  di- 
vcrles  guerres  avec  les  Barbares  , d'ont  Hérodote 
fait  la  dcfcnprion.  Ub.6. 

RctU  volent  ammus  fepiens , & amas  or  honejli, 
Quofdam  odit  dxqnos  judicat  ejfe  fuo. 

U ec  tamen  ho  s toto  depellit  fidere , g»  ont 
' Naturarn  errantum  dividere  à vitiit  ; 

Sic  gtneri  indulgent  proprio , ut  piccata  recidi 
yfptet  CT  damna  crimina  , non  homnet. 

Jacob.  Billius.  Anthol.  fier. 

M.  Caton  Cenfeur  avoir  de  l’avcrflon  pour  les 
Hommes  Sçavans  , il  difoit  qu'Arillotc  n’efioit 
qu'un  faditieux  babillard.  Plut,  w Catone. 

Jofeph.  lit.  1 7.  cap.  8.  & feq.  dit  qu’Herodes  le 
voyant  fur  le  temps  de  fon  decez , fit  tuer  les  Juifs 
les  plus  apparens  de  fes  Efiars , afin  que  là  mort  ne 
fut  nas  fans  ducil , & que  les  Subjets  fuflent  bien 
perfuadez  de  la  hayne  mortelle  qu'il  avoit  con- 
tre eux. 

Les  Frères  de  Jofeph  avoient  conçeu  une  fort  gran- 
de averlîon  pour  la  perfonne  , parce  qu’il  cftoit 
chcry  de  Jacob  leur  père  , edenmt  emn  , née  poterant 
ci  qutdqHam  pactficè,  loqui,  dit  le  Texte  facré.  Gencf. 
cup.i7.vtrf.ii. 

La  hayne  qui  naift  entre  les  Freres  eft  la  plus 
Abominable,  la  plus  dangereufe  ôc  la  plus  hontcu- 
ie,  c’efi  ordinairement  une  playe  qui  ne  le  forme 
jamais , Quorum  fnmtnut  amor , horurn  fitmma  odiat 
parce  que  les  liens  de  la  nature  rifliis  d’un  mefine 
iàng  , d’une  mefmc  chair,  & des  mehnes  entrailles, 
ne  le  peuvent  rompre,  fans  faire  une  ruine  , & une 
fôlution  fans  remède;  c’cfi  pourquoy  Anftote  a dit. 
Et  quidem  odia  confanguir.eorum  funt  acerbiora  , qudm 
édiorum  , quod  injuria  ab  amico  Ûlata  major  exijlime- 
tur,  to  quod  ab  illo  fperttur  bcneficium  , cum  è contra 
fe  ab  eodem  lidi  fentiat  ataicut.  Libro  fapcimo.  Polit, 
cap.  7. 

Ç)a  n’a  jamais  ouy  parler  d'une  hayne  fi  enragée. 
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ny  défi  longue  durée  , que  celle  qui  cftoit  entre 
les  Familles  D’Almeonidc  3c  de  Callus  Athéniens, 
d'ont  parle  Hérodote  en  Ion  fixiéme  livre,  il  y a des 
fcmblablcs  hayncs  entre  pluficurs  Familles  Nobles 
de  Vende , perpétuées  depuis  pluficurs  ficelés  , qui 
produifent  prclquc  tous  les  ans  des  meurtres  & des 
ailàftinats. 

Quelque  grand  que  puifle  cft:c  le  fuiec  de  nô- 
tre hayne  , il  y faut  toujours  garder  quelque  mefu- 
rc,  &:  aymer  au  contraire  fans  mefine. 

Appeliez-vous  impuny  ccluy  qu’on  ne  voit  qu'a- 
vec horreur , cftimez-vous,  qu’il  y ait  fuppiiee  plus 
rigouceux  au  monde  que  la  hayne  publique.  Scnec. 
de  Benef  l.  j.  ch.  1 7. 

Il  vaudrait  mieux  n'cftre  pas  né,  que  d’eftte 
conté  au  rang  de  ceux  qui  ruinent  la  République, 
peu  de  gens  font  réflexion  lur  cela , parce  que  l'in- 
cercft  nous  aveugle. 

La  plus  forte  paillon  de  l’homme , c cil  la  hayne, 

& la  colère,  donc  j’ay  fait  dclcripnon  cy-dcvanc, 
qui  n’cft  qu'une  dilpofition  à la  hayne  qui  n’arrive 
jamais  au  comble  de  fa  malice, quelle  ne  foie  fomen- 
tée par  les  mcdifances,&  entretenue  pr  les  années  î 

Multorutn  oditt  nulle  0.  es  poffunt  rtfijltre  , m:dta 
illit  mania.  Cic. 

N'aymer  rien  que  félon  les  inclinations  narurel- 
les , c'cft  aymer  en  belle , ou  en  Payrn , il  y a plus 
de  pinc  à haïr  un  cnnemy,  qu'à  l'aymer. 

La  hayne  le  rend  égal  à nous , & nôtre  bonté  le 
furmontc.  Le  meilleur  moyen  de  nous  venger , c’cft 
de  lai  lier  la  vengeance  à Dieu , quand  David  pleu- 
rait fur  Saul  fon  cnnemy , fa  bonté  le  furmoncoic 
plus  que  fes  armes. 

Pour  aflouvir  cette  paffion  nous  faifons  honte  i 
nôtre  jugement,  nous  faifons  valoir  les  vertus  Se 
les  vices  d'aucruy  , comme  il  nous  plaie , on  ne 
trouve  rien  de  bon  en  ce  que  l'on  a en  naync  , com- 
me on  ne  trouve  rien  de  mauvais  en  nos  amys;  ce 
qui  oblige  la  Sageflé  à dire  que  la  caufa  des  amys 
eft  tou ioui s favorable.  Voyez  'juger . 

La  hayne  cil  pire  que  l’otfoncc  : Iratum  fine  i ;*** 
ria.  Voyez  Querelle. 

Chacun  eft  plus  âpre  dans  fa  hayne  que  dans  fon 
amour,  on  pourfuic  avec  plus  de  chaleur  les  enne- 
mis , que  l’on  ne  fort  fos  amis  ; On  eft  lâche  dans 
l’amitié,  & vigoureux  dans  la  vengeance  ; pour  nous 
défaire  d’un  cnnemy  nous  tentons  l’impoffibilité; 
pour  aflïftcr  un  amy  nous  ne  manquons  pas  de  rai- 
fons  pour  exeufer  nollrc  foiblcflc  , <3c  pour  con- 
damner lofi  bcfoin  d'importunité.  V.  /njuret. 

Il  y a Certains  temps,  où  il  faut  vivre  d'accord 
avec  fos  ennemis  put  le  bien  public.  Voyez  D if- 
cor  de.  V.  Enfant. 

Nous  haïtfons  ordinairement  les  témoins  de  nos 
impcrfcélions , le  linge  rompe  le  miroir  qui  luy  dé- 
couvre fa  laideur  & les  diftormitez,  de  mefmc  nous 
ne  pouvons  pas  fouflrir  ceux  qui  nous  ont  obligé 
dans  noftrc  jnifcrc.  V.  Payer. 

Le  Duc  de  Lorraine , que  Louys  X I.  avoit  remis 
en  fos  Eftats  n'en  pouvoit  fouffrir  la  prefoncc , ny  le 
nom.  Math,  en  la  vit  de  ce  Monarque , /.  11. 

Ncran  careiïbit  ceux  qu’il  haïllbir.  Henry  I V. 
pr  une  a mm  (lie  generale  ht  revenir  tous  fes  enne- 
mis à la  Cour  pile  méfie  avec  fos  fidclles  fuiers. 

La  hayne  des  Grands  nous  attire  la  prfecutioa 
des  inférieurs  , qui  crayenc  d’avoir  droit  de  nous 
nuire,  prcc  que  les  puillances  nous  font  contraires. 

Nôtre  paflîon  proit  dans  nos  écrits , nous  don- 
nons aisément  à nôtre  ancre  la  teinture  de  nos  pafo 
fions,  Se  fur  tout  de  noftrc  hayne.  V.  Hijloire. 

H h x Odÿ*m 
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Odium  certaminibus  orturn  ultra  mttum  durât  , & 
ne  in  viilis  qmdtm  deponitur.  Vcll.  Patère.  H fi.  /.  i . 

Les  fièvres  qui  viennent  des  caulcs  ocultcs  a f-  . 
femblccs  de  longue  main,  petit  à petit,  lonr  plus 
dangereufes  que  les  autres  qui  viennent  descaufcs 
apparentes.  Plutarq.  Jlux  préceptes  du  mariage. 

Il  y a des  gens  dont  la  haync  vaut  mieux  que  les 
caielles.  Voyez  Carejfer. 

Odia  in  longum  jaciens  qua  reconderer,anclaqiie  pre- 
vttret.  Tacite,  parlant  de  la  haync  de  Tybere  contre 
Gcrmanicus. 

On  a de  la  haync  pour  ceux  à qui  on  doit  fuccew 
der,  on  conte  les  jours , 8c  on  ne  croit  jamais  d'cflre 
maiftre.  Voyez  Succejfion. 

Odiorum  caufa gravures , quia  inique.  Tacite  par- 
lant du  tort  que  Tybere  fift  à la  Princcflc  Agrippi- 
ne, qui  fiippottoit  avoic  moins  de  patience  les  in- 
jures, qu’elle  connoiiloit  ne  les  avoir  pas  mérite. 

La  haync  cil  une  criftc  plainte  qui  ne  porte  que 
des  fruits  aigres  8c  amers  qui  ne  font  que  pour 
trou  fer  celuy  dont  elle  a juré  la  ruine. 

Une  haync  enragée  porte  envie  à la  commiflîon 
du  bourreau,  celuy  qui  voit  fon  ennemy  au  pouvoir 
de  l’cxccutcur  voudrait  cftre  fon  aide , ou  fon  valet. 

Le  Roy  d’Hongrie  après  la  mort  violente  d’An- 
drc  fon  Itéré  Roy  de  Naple,  fo  rendit  en  ce  port 
avec  divers  v^Iéaux,  qui  portoient  pour  érandart 
des  tableaux  , où  fon  frère  cftoit  dépeint  étranglé. 
Mathieu  en  fis  Profperitez.  malheureuses. 

Ceux  qui  font  la  hayne  du  public  ont  cct  ad- 
vantage  que  fi  les  hommes  ne  confcntent  pas  à 
leurs  volontcz,  ils  ne  lailTcnt  pas  d’executer  les 
leurs  ; s’ils  n’ont  pas  l’amour  du  public , ils  en  ont 
les  fourmilions  ; s'ils  n’ont  pas  leurs  agréemens , ils 
ont  du  moins  ce  plaifir  qu'on  ne  leur  oie  rien  re- 
fùfcr. 

Le  venimeux  Nappellc  de  la  hayne  d'un  homme 
fc  guérit  fouvent , par  le  bezoard  de  la  foùtnillion, 
une  innocente  brebis  appaife  la  furie  d’un  Eléphant. 
Plin. 

. Nous  haïllbns  tout  ce  qui  ne  féconde  pas  nô- 
tre humeur,  la  lainteté  cil  odieufe  aux  diifolus, 
la  paix  aux  qucrcllcux  , la  challeté  aux  lafeifs , la 
fimplicité  aux  arrogans , la  fâecfTe  aux  évantez , la 
pieté  aux  méchans , & la  dilciplinc  aux  libertins. 
Saint  Hicrôme  au  Sermon  de  la  Decolat,  de  S.  le  an. 
Voyez  Semblable. 

Pour  dire  une  hayne  motrellc  les  Anciens  l'ap- 
pelloient  Odium  Novercale,  hayne  de  maraftre  , j’en 
ay  lait  une  belle  deforiprion  inverbo  Secondes nôces, 
& in  verbe  Mara lires. 

Vt  amare  fine  caufa  , ita  fine  caufa  odijfe  non  licet, 
Tcrcull. 

Les  choies  que  nous  aymons  ardemment  devien- 
nent bien-toll  l’objet  de  noftre haync,  une  infidéli- 
té , un  mépris , ou  un  leger  foupçon  peuvent  opérer 
dans  peu  de  temps  ce  changement. 

Nôtre  infidélité  fait  fucceder  fans  peine 
jiux  faveurs  les  mépris , & à l’amour  la  hayne , 

Ceux  qui  fo  procurent  ce  revers  peuvent  dire, 
jquafit  failus  ex  cygno  connu,  ou  plutoll , quomodo  ob - 
feuratum  e/l  annan  meurn  , & deletus  color  optimus. 

HA  2 A RD.  Jules  Cefàr  difoit,  qu’il  valoir 
mieux  le  bazarder  une  fois  à toutes  fortes  de  dan- 
gers , qued’cllre  obligé  à fe  tenir  toujours  fut  fes 
gardes.  Sueton.  en  fa  vie. 

La  vertu  la  plus  ferme  évite  les  hatArds , 

Qui  s'expo/è  au  péril  veut  bien  trouver  fa  perte. 

Anciennement  ceux  qui  avaient  échapé  à quel. 
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que  naufrage , oftrà  quelques  grands  dangers  le  fiu- 
loicnt  rcprclcnter  dans  un  tableau  pour  en  confer- 
ver  la  mémoire. 

Jn  homme  qui  a clfuyé  beaucoup  de  périls  croit 
aisément  qu'il  a pafsc  le  temps  de  mourir. 

Le  hazard  cil  quelquefois  plus  lâgc  que  toute 
noftre  prévoyance  , témoiqs  Monfieur  le  Comte  de 
Guichcau  palfagc  du  Rhin  , 8c  Monfieur  de  Mon- 
tai au  fccours  de  Charles  Roy  , qu’il  fauva  com- 
me par  miracle. 

Les  courages  qui  ont  elle  éprouvez  par  les  perds 
doivent  cftre  eftimez  8c  louez , on  ne  doit  pas  le  fier 
à un  vailïcauqui  n’a  point  encore  elle  exposé  aux 
orages , ny  aux  tempe  Iles. 

Haud  magna  mole  Pifo  promptus  ferocibus,  dit  Ta- 
cite , il  a Hoir  plus  volontiers  aux  refolu  rions  péril - 
Pbulcs  avec  courage,  qu'aux  faciles  avec  Prudence. 

11  ne  faut  pas  croire  que  tout  foit  fortuit  à la 
Cour , il  en  cil  comme  des  jeux  de  Première  , du 
picquet , & des  autres  efquels  le  hazard  cft  mcllé 
avec  la  conduite.  Le  bon  joueur  ne  laillcra  pas  d’y 
perdre  fi  la  fortune  lity  cft  contraire,  mais  fi  elle  luy 
en  dit , il  la  fçaura  mieux  ménager  qu'un  autre, 
toute  noftre  vie  cft  de  mefime.  yuan » régit  fortuna, 
non  fa  pie 'H  ta.  Cicéron. 

Duces  rmllo  loco , ni  fi  quantum  necejfitas  cogit , for- 
tune fe  commit tere  debent. Tir.  Liv.  /.  ai. 

L’Empereur  Sigifmon  ayant  lceu  qu’un  de  les 
Courtilans  fc  plaignoit  d'avoir  fervy  long-temps, 
fans  avoir  rcccu  aucun  ad  van  rage,  ny  recompenfê, 
le  fit  appellcr  & luy  prefenra  deux  boctes , l’une 
remplie  d'or , 8c  l’autre  de  plomb  ; ce  malheureux 
choifïr  pour  la  recompenfe  celle  où  cftoit  le  plomb, 
pour  lors  l’Empereur  luy  dit,  qu'il  ne  devoit  blâmer 
que  fa  mauvaifè  fortune  -,  Item  reclufa  pixide  aiebat 
Cttfar  videri  palarn  non  fitam  voluntatern  , fed  ipfiue 
fortunam  obtlitijjè  quo  minus  hailtnus  bcneficium  fit 
confequutus.  Carion. 

Cafus  ubtque  valet  femper  tibi  pendeat  hamus 
Quo  minime  crédit,  gurgite  pi  fin  erii. 

Ovid.  de  art. 

Cafus  ad  confilium  non  admit t i tur , dit  Hippocrate. 
Voyez  Deftin.  V.  Evénement.  V.  Suce  ce.. 

HEBREUX.  Les  Hébreux  félon  l’opinion 
commune  des  Pères , ont  pris  leur  nom  8c  leur  ori- 
gine d’Hebcr  fils  de  Salé,  fils  d’Arphaxad  , fils  de 
Sein  , fils  aifné  de  Noé , Hcbcr  s’axrcfta  en  Orienr, 
où  il  fignala  fon  zclc  en  y érigeant  plufieurs  Con- 
grégations, & en  faifant  bâtir  la  ville  d'Hebron  qui 
cft  à fix  lieues  de  Hietufâlem  , en  laquelle  habitè- 
rent Mambré,  Aner,  Efcol , 8c  Abraham , qui  y pa* 
rurent  avec  authorité  8c  exemple. 

L’Authcur  du  livre  des  Merveilles  de  la  firinre 
Ecriture  remarque  particulièrement  celle  qui  arri- 
va parmy  les  i/raclites  , quand  ils  voulurent  rendre 
grâces  à Dieu  de  leur  délivrance , 8c  du  lubmcrge- 
ment  de  leurs  ennemis , parce  que  fans  | avoir  rien 
préparé , ny  prémédité  , ils  fc  fenrirent  tous  polîc- 
dez  d’un  mefinc  cfpric,  qui  leur  mit  un  mcfme 
Cantique  en  bouche  , qu’ils  entonnèrent  fur  le 
champ , gardant  le  raefme  ton , 8c  prononçant  une 
mcfme  lettre  comme  s’ils  eullcnt  eu  un  mefinc  li- 
vre entre  les  mains,  uluth.  de  Aftrab.  Sec.  Script ura , 
cap.i  i.  Et  Denys  le  Chartreux  augmentant  ce  mi- 
racle dit , St  decantaverunt  Domine  nomen  ftnüunt 
tuurn  & viilrictm  maman  tuam  laudaverw/t  panier, 
quoniam  fapientia  aperit  os  mutorum , & linguat  infan- 
tium  fteit  dtfertat.  Sap.  j o. 

Les  Hébreux  faifoient  gloire  de  ce  que  nous  Te- 
nons pour  le  plus  malheureux  des  crimes,  ils  -s’efti- 
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taoirnt  comme  des  prfonnes  factecs  , Se  croyoicnt  • 
de  faire  un  A de  généreux  Se  utile  à la  gloire  de 
Dieu  de  le  tuer  devant  que  les  mains  des  Infidcllcs 
fu lient  plongées  dans  leur  fing,  comme  il  fc  lit  en 
la  Cloue  ordinaire  du  premier  livre  des  Roys , cha- 
pitre J l . 

H E R A 0 T S.  Lors  que  le  Héraut  public  al- 
loit  déclarer  la  guerre  aux  Ennemis , ils  fc  prefen- 
toic  à eux  , tenant  en  main  une  clpcce  d’herbe 
nommée  Sanguine , qu'il  avoit  cueillie  dans  un  lieu 
fàint , elle  luy  fer  voit  de  defenfe,  de  mcfmc  que  le 
Caducée  aux  Amballadcurs  des  Princes  , Se  li 
Cotte  d‘ Armes  aux  Hérauts  d'Armes  , qu’on  ne 
fçauroic  oftenlcr  fins  violer  le  droit  des  Gens.  Grc- 
gor.  Tholof.  m fyntag . l.ff.c.  14. 

Les  Hérauts  publioicnt  autrefois  les  louanges 
des  Princes,  Se  des  grands  Capitaines  d'ont  ils  au* 
thorilbient  le  Blaion,  ils  en  examinoient  routes  les 
pièces  auparavant , Se  en  dccidoicnt  les  differens. 
C’eft  pour  cela  que  quelques  anciens  Ecrivains  ont 
dit , que  blafonner  vouloir  dire  critiquer  , Se  que 
Ronfârd  appelle  un  medifant , Vn  blafonneur. 

Le  Roy  créant  un  Héraut  d'Armes  , luy  endolïc 
de  fà  main  la  Cotte  blafonnéc  des  Armes  Royalles, 
apres  on  luy  attache  au  cou  le  collet  fou  tenant  Ion 
émail. 

Saint  Pierre  dans  fon  Epiftre  féconde  dit , que 
Noé  cft  le  huitième  Héraut  de  la  Juftice  ; or  ce 
nombre  de  huitt  donne  de  la  curiofîté  de  remonta 
pour  fçavoir  lequel  a e fté  le  premier  en  ce  rang  , Se 
ce  mot  de  Juftice  donne  l’envie  de  fçavoir  quel 
doit  cftre  cet  Office.  On  trouve  dans  la  Gencfè 
que  les  prcdecelfeurs  de  Noc  , qui  ont  efté  recom- 
mandez pour  la  fainteré  de  leur  vie,font  en  remon- 
tant, Lamcch,  Mathufalem,  Henoch  , Jared,  Mala- 
leel , Cainan  Se  Enos , c’eft  celuy-cy  qui  fo  trouve 
en  fon  ordre,  & qui  laillc  fept  Patriarches  apres  luy, 
dont  Noé  fait  le  huiâicme  ; Ainfi  c’ell  le  premier 
Héraut  de  la  lufticc , fon  premier  Prédicateur  , & 
ccluy  qui  a élevé  fes  Enleignes  , OLtavum  Net 
JufUtit  prtconem  euftodrvit.  i.Pet.l.j. 

HERBE.  Tarquin  voulant  donner  à connoî- 
tre  que  fon  fils  fo  devoit  défaire  des  plus  apparents 
de  Gaby  , coupa  les  herbes  éminentes  de  fon  Jar- 
din devant  l'Amballàdeur  qui  venoit  demanda 
fon  avis  fur  cela.  Periandre  fit  le  mcfmc  à Traû- 
bolo.  Maluezzi  nel  fuo  Tarquinio,  fol.  7 x. 

On  coupe  les  herbes  éminentes  parce  qu’elles 
choquent  la  veuc,  cftant  du  pair  avec  leurs  icmbla- 
blcs , on  ne  touche  pas  aux  grands  arbres , parce 
que  leur  origine  vient  de  loing. 

Les  Grecs  au  rapport  de  Suidas  prefentoient 
une  poignée  d’herbes  aux  Statués  durant  la  cere- 
monie de  leur  confecration  , Se  Roiiillart  cftime, 
que  c’cû  en  mémoire  de  cette  prcmiac  Religion, 
que  parmy  les  Chreftiens  le  Pape  bénit  au  Diman- 
che fleury  une  Rofode  Diamans,  qu’il  envoyé  par 
prêtent  aux  Princes  de  fon  Eglifo.  Suid.  V.^irrfeut. 
Roüill.  en  fa  Parth.  cap.  1 . 

Pline , Theophrafte  Se  Apollodore , patient  de  la 

Ï Jante  Senfitive  , qui  Ce  reüèrrc  au  moment  qu’on 
uy  veut  mettre  la  main  deiTiis , quelques  Moder- 
nes l’ont  appclléc  l’Herbe  pudique.  Plin.  Ub.  14. 
cap.  17.  Theoph.  l.+.de  Plant. cap.}. 

Cardan  dans  fon  Trairé  7)e  fubtilitate  , parle 
d’une  herbe  à trois  feuilles  , qui  eftant  mile  en 
l’eau  fê  refTerre,  & n’en  fait  plus  qu’une , Se  qui  en 
eftant  retirée  fê  divifo  & fc  partage  de  nouveau  en 
crois. 

Au  païs  d’Auge  en  Normandie  bailliage  de  Caen, 


il  y a une  terre  appclléc  BieuxviUe  & faine*  Barbe, 
où  l'herbe  de  certains  prés  croit  à veuc  d’œil , tel- 
lement que  fi  l'herbe  fo  trouve  broutée  le  loir,  le 
marin  eue  fc  trouvera  rcnouvellée , comme  aupara- 
vant. Pafquier  en  fet  Rechercher  , livr. 4.  ch.  19. 

Xanchc  l’Hiftorien  écrit  qu’un  Dragon  ayant 
trouve  un  de  fos  petits  mort,  il  le rtflulcitaen  luy 
donnant  de  l’herbe  Palis , laquelle  redonna  aufli  la 
vie  à un  nomme  Tylo  , qui  avoir  efté  tué  par  un 
autre  Dragon.  Apud  Plin.  l.i+.cap.i. 

Juba  a aufli  foucenu  qu’un  Arabe  cftoit  revaut 
au  monde  ptla  vertu  d’une  herbe  dont  il  ccle  le 
nom.  Jules  Ccfàr  Scaligcr  Parle  de  diverfos  fortes 
d'herbes,  qui  ont  des  feuilles  differentes  en  elles. 
Se  d'autre^  qui  croi lient  comme  des  arbrifleaux  SC 
portent  des  fruits.  Exercit.  \6i.&  171. 

On  prefentoit  anciennement  de  l’habc  aux  vi- 
ftorieux , Se  on  leur  en  fâifoir  des  couronnes  , ces 
ufagea  duré  longtemps  parmy  les  Allemands,  au 
rapport  de  Servius  in  tÆltir.  V.  Couronne. 

Nomus  dit,  que  le  mot  S' Herbe  cft  Synonime 
avec  ccluy  de  Palme,  Se  de  PUloire , Se  fc  fort  des 
Vers  de  Meleager  pour  prouver  Ce  fait. 

Cjatidcnt , currunt , célébrant  , herbam  cenferunt 
douant,  tenent  , 

Pro  fe  tjuiftjue  cum  corona  clarum  colluflrat  caput. 

Fcftus  dit,  que  lorsque  l’on  difoit  Herbam  donot 
je  vous  donne  l’habc , que  cela  marquoit  un  aveu 
de  bonne  foy  d’avoir  efte  vaincu  j K <Ôum  me  fat  cor. 

Le  Commentaire  de  Matrliiole  prie  de  l’herbe 
que  les  Italiens  appellent  Sftrra  Cavallo  , qui  arra- 
che le  fer  du  cheval  qui  la  foule  aux  pieds. 

HERESIES.  Voyez  Huguenots. 

Les  Herefics  ne  different  ps  beaucoup  du  Pa- 
gamftmc  fuivanc  la  remarque  de  Tcrtullien  , puis 
que  l’un  Se  l’autre  cft  l’ouvrage  du  incfme  Au- 
theur , qui  eft  le  pre  du  menfonge , lib.  de  Prefer. 
a du.  Hcr  et. 

Il  ferait  malaise  de  raconta  les  defordres,  les  ca- 
lamitcz  & les  defolations  que  les  Hcreciques  ont 
causé  dans  le  inonde , qui  pourrait  dire  les  troubles 
que  les  Arriens  ont  excité  dans  l’Orient,  les  Dona  - 
oftes  dans  l’Afrique,  les  Macédoniens  dans  la  Grè- 
ce , les  Iconoclaftes  dans  l’Empire  Romain  , les 
Huflites  dans  la  Boeme,  les  Luthériens  dans  l’Alle- 
magne, Se  les  Calviniftcs  dans  la  France  , Se  dans 
l’Angleterre  ; Se  fi  l’on  examine  foigneufoment  l’ctat 
de  tant  de  conrrovcrtes  & de  conteftarions  , on 
trouvera  qucc’cft  au  fujet  des  quatre  Termes  qu’on 
a fait  tant  de  levées  de  Bouclier , allumé  tant  de 
feux,  tiré  tant  d’épées , fatigue  tant  de  pelles , Se 
qu'on  a tcmply  le  Monde  Se  l’Eglifo  de  tant  de 
confufion.  C’eft  eduy  de  Omoucioj , ccluy  de  Théo- 
tocos  , ccluy  d’ Oecuménique , Se  ccluy  de  Tranfub- 
ftantiation. 

Les  Arriens  ont  voulu  ajoûrcr  un  i dans  le  pre- 
mier , Se  c’a  efté  le  fujet  de  la  querelle  de  trois  cens 
ans.  Les  Neftoriens  ont  refuse  le  fécond  à la  Join- 
te Vierge , Se  cela  donna  lieu  à une  nouvelle  guer- 
re qui  a perpétué  la  première.  Ce  tiltre  Oecumé- 
nique a efté  ufurpé  pr  Jean  dit  le  Jcuncur  Patriar- 
che de  Conftanrinoplc , Se  ce  fut  la  matière  de  la 
divifion  de  cette  Eglife  d'avec  l’Eghfc  Romaine. 

Ce  terme  de  Tranfubftantiation  cft  combattu  par 
les  nouveaux  Hérétiques  qui  ont  osé  foûrcnir  qu’il 
avoit  efté  inconnu  prmy  les  Fidèles  jufques  au 
onzième  ficelé  , j’en  ay  neanmoins  rapporté  des 
peuves  qui  authorifent  inconteftablcmcnt  cette 
croyance  depuis  le  premia  ficelé  jufques  à nous. 
Voyez  Tranfubftantiaiieu. 

Hh  j O* 
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On  remarquera  que  ces  quarre  Termes  (ont  les 
quatre  piliers  de  l’Eglife,  fit  comme  les  quatre 
principes  qui  entrent  en  tous  fes  niyftcrcs  , de  me- 
me que  les  quatre  Elcmcns  j'infrnucnc  dans  tous 
les  mixtes  , fit  c’cil  ainfi  qu'en  les  attaquant  on  a 
voulu  la  renverfer , fie  la  mettre  dans  la  confufion 
d'un  horrible  cahos. 

L’hcrcfic  ne  fçait  point  garder  de  moderarion, 
elle  franchit  fans  (empale  fit  à tout  propos  les  bar- 
rières de  l'efpcrancc,  fit  parte  les  bornes  de  la  Foy* 
car,  ou  elle  croit  trop  croire  l’Evangile,  (î  elle  le 
croit  trop , ou  elle  ne  croit  pas  alfea.  croire  , (ï  elle 
croit  trop  ; parce  qu’elle  croit  des  choies  injuticu- 
fes  à Dieu.  Ce  qui  a fait  dire  avec  raifon  à Ter- 
tullicn,  que  l’infidclité  des  Payent  cil  (bavent  pré- 
férable à la  fby  des  Hérétiques  ; parce  que  les 
Payens  (ans  avoir  la  Foy  ont  des  (en  ti  mens  de  Dieu 
plus  Religieux  que  les  Hérétiques  avec  Jeur  foy. 
(•tbnici  non  credendo  credunt,  at  Haretià  credendo  non 
credunt.  Lib.  de  Corn.  Chrifi. 

Les  Grecs  font  toujours  demeurez  attachez  à cet- 
te erreur  de  croire  que  le  S.  Efprit  ne  procède  que 
du  (eulPere,  fit  non  pas  du  Fils,contrc  la  croyance 
de  l’Eglife  Catholique,  qui  avoir  adjoûte  ce  mot 
au  Concile  de  Nicce  qui  rerminoit  tout  le  diffé- 
rent!, Q*  ex  Pâtre  , FUioque  procéda , qui  procédé 
du  Perefit  du  Fils.  Leur  opiniâtreté  a cité  fi  grande 
qu'ils  n’ont  jamais  voulu  déférer  à la  dccifion  de 
ce  Concile  , au  contraire  , leur  infolence  vint  jufe 
ques  à ce  point,  que  Michel  Patriarche  de  Conftan- 
tinople  ne  fit  point  de  difficulté  d’excommunier  le 
Pape  & le  déclarer  hérétique,  prcc  qu'il  croyoic 
uc  le  S.  Efprit  proccdoit  du  Père  & du  Fils;  Ce 
ît  en  l’an  mil  cinquante -quatre  de  nôtre  felur, 
lorfque  l’Empereur  Conftantin  1 X.  fevorifoir  ce 
Patriarche  de  fa  protc&ion. 

; Et  comme  il  cft  malaisé  d’éteindre  une  hcrcfie 
depuis  qu'elle  s'eft  une  fois  allumée  fans  qu'il  en 
demeure  quelque  étincelle,  qui  toft,  ou  tard  eff  ca- 
pable de  rcnouvcller  un  grand  feu  , & caufer  des 
horribles  embrafemens.  On  voit  qu'apres  que  le 
Concile  de  Florence  eu ft  accordé  les  Latins  & les 
Grecs  dans  cet  article  de  Foy  , que  le  S.  Efprit  pro- 
ccdoit  du  Pere  fie  du  Fils , que  la  paix  Se  union  ge- 
nerale dans  l'Eglife  euft  elle  publiée  , Marc  Evê- 
que d’Ephefe  qui  prefumoit  beaucoup  delà  gran- 
de fuffilancc  enrage  d’avoir  efté  vaincu  dans  ce 
Concile.où  il  défendit  la  caufc  fit  l’erreur  des  Grecs, 
retourna  dans  Ion  pais  cranfporté  d'une  furie  infer- 
nale , & fit  renaiftre  cette  hctcfic,&  tout  l'Orient 
S'cclipla  dans  lestenebrcs  comme  auparavant,  mal- 
gré les  effoers  des  autres  Evêques,  fie  la  deerfion 
de  ce  Concile,  qui  avoir  elle  lî  faintcmcnc  célébré, 
fie  avec  une  fi  grande  foiemniré. 

Tous  les  Hérétiques  ont  de  tout  temps  précipité 
leur  éloquence, 5c  le  font  fortement  échauffez  pour 
reprocher  à l'Eglife  Orthodoxe  fes  rclàchemcns , Se 
pour  crier  reforme  contre  la  licence  des  Fidelles. 
Luther  5c  Calvin  ont  entonné  de  leurs  temps  des 
nulcdi&ions  contre  la  Maifon  de  ]acob  , Se  leurs 
imprécations  contre  l’Armée  d'Ifracl  ; les  Anabap- 
tiftes  Se  les  Pauvres  de  Lyon  avoicnc  • tenu  long- 
temps au paravanc  ce  mcfme  langage,  fit  pluficurs 
autres,  fur  tout  les  Montaniffes , qui  faifent  gloire 
de  leur  vie  fpiri ruelle  , de  leur  continence.  Se  de 
leur  au  ff  cri  té  , n’opofbient  rien  tant  que  cette  dc- 
cadancc  à l^glife  Catholique,  lors  mcfme  qu'elle 
le  pouvoir  appcller  priminvc  , ils  la  nommoicnc 
hardiment  Charnelle  & animale , à caufc  de  fon  in. 
dulgenec  pour  les  fécondes  nopccs  » Se  du  relâche- 
ment des  junes. 
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Origcnc  dit , qu’il  n’y  eut  jamais  aucune  chofe 
de  grande  cffime , Se  d’une  particulière  authoiitc  à 
la  vie  , qui  n’aie  efté  l’occafion  de  pluficurs  difpu- 
tes,  Se  confecutivemcnc  de  pluficurs Seûcs.  N alla 
u tjicim  extitit  res  magna  exijhmat.onu  & commuai 
vita  tttilis , qiu  non  in  varias  fetlas  divifa  fit,  hb.  j. 
contr.  Celf. 

Ainfi  la  Médecine  a toujours  eu  des  Profef- 
fenrs  qui  fc  font  contrariez , les  Philofbphçs  ont 
eu  des  Maiftrcs  qui  on tj  formé  des  Ecoles  dif- 
ferentes ; Et  comme  chacun  le  propofe  la  Religion 
comme  le  bien  le  plus  confideialle  , il  ne  faut  pas 
s 'eftonnet  fi  on  en  a fait  le  fujet  d’une  perpétuelle 
conceftc.  Cittn  veritas  fit  strdua  & difficilü  , propte- 
rea  orra  font  quafiienes  ex  qmbtss  naia  font  birefet. 
Clcm.  Alex.  /.  T.Strom.  . • 

Les  Hérétiques  s’attribuent  chicun  un  pouvoir 
particulier  d’interpreter  à fa  fântcfic  l'Ecriture  Sain- 
te,  fit  par  une  prefomption  horrible  chacun  compofe 
un  Nouveau  Teftament.  C'eft  ce  qui  a fair  dire  à 
Tertullien,  que  les  Herefits  ne  feraient  point,  fi  les  Ef- 
critures  ne pomoient  eflre  mal  entendues.  Hærcfesjellè 
non  pollen  r , fi  non  fie  perperam  Scripcurx  incclligi 
poffent.  Lib.  de  Refisrr.  carn.  lib.  40. 

On  n’entend  parler  que  de  l’Ecriture  Sainte  dans 
les  PrcfchvS  , on  la  fait  glilfer  dans  les  Colloques; 
mais  comme  dit  Vincent  dcLcrinx  , c’eft  le  propre 
de  tous  les  Hérétiques  de  colorer  leurs  dogmes  per- 
nicieux des  paroles  de  l’Ecriture,  de  corriger  par  ce 
mélange  leurs  puanteurs , fie  de  s'en  fervit  commç 
de  précieux  parfums  qui  cftant  jette  dclfeis  les  ten- 
dent fupportablcs.  Nihil  unquam  de  fuo  proférant, 
quod  non  ex  feriptura  verbü  adumbrare  conentur , 
fciunt  enim  fatores  fuos  nsdli  fer'e  placituros  , fi  nudi 
& fimpliciter  exhalent  or , idcirco  illas  calefiis  closjuij 
verbss  velut  quodam  aromate  afpergunt.  lib.  adverfus 
Hxrs£ 

On  ncfçauroit  lire  fans  horreur  ce  que  dit  feint 
Auguftin  Herefite  2. 6 -Se  Epiphane  Herefit  17,  tou- 
chant les  impictcz , lesimpuretez  fie  les  meurtres 
pratiquez  parmy  les  Hérétiques  Gnonftes , les  Car- 
pocrinicns  , les  Manichéens  fie  les  Donatiftes  ; les 
uns  fâifoient  leur  Pafque  du  corps  d’un  Enfent  vio- 
lemment arraché  du  corps  de  fa  Mère,  pile  dans  un 
Mortier  , fie  alfaifonné  de  pluficurs  drogues;  les 
autres  feifoient  leur  Communion  du  feng  d'un  En- 
fent tiré  des  entrailles  de  la  Mère  avec  des  aiguilles; 
les  autres  fe  jettoient  dans  les  précipices  Se  dans 
les  flammes  ; les  autres  avoient  cette  croyance  que  ' 
l’homme  devoit  accomplir  toutes  fortes  de  crimes 
avant  que  de  forcir  du  monde,  que  fon  ame  retour- 
nerait en  d’autres  corps , jufqucs  à tant  qu’elle  eût 
payé  à Sathan  le  dernier  péché  qu’elle  luy  de- 
voir. 

Ces  Herefies  meurtrières, abominable  s Se  impudi- 
ques font  éteintes , mais  l’Enfer  en  a fufcitc  des 
nouvelles  , qui  paroiilànt  tres-honneftes  , ne  font 
pas  moins  fecrilcges  ; elles  nous  propofent  un  Dieu 
au  tireur  fit  fauteur  du  pèche  ; elles  parlent  de  l’hom- 
me comme  d’un  cfclave  qui  fuit  par  ncccflîté  le 
mouvement  de  fe  concupifecnce , fie  celuy  de  la 
grâce  par  violence  ; elles  nous  reprefentent  les  Com- 
mandemens  divins  comme  des  chbfcs  impofljblcs 
avec  la  grâce  ; les  confeiU  Evangéliques  comme 
des  pratiques  indifférentes  , fie  la  Foy  comme  celle 
qui  fuffit  à un  Chreftien  pour  le  juftificr  entière- 
ment , fit  qui  l'exempte  de  la  ncccflîté  de  faire  des 
bonnes  œuvres.  Calvin,  inflit.  l.i.c.16.  frtl.  4.  & 
8.  & cap.  1 7.  fill,  6. 7.  8.  Luther  lib.  de  fervo  arbi- 
trai , & lib.  de  Captiva.  Babyl.  ç,  de  Eueb.  fiofi.  de 
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fign.  l.\.ftgn.  x.  C’cft  pourquoy  le  Prophète  Royal 
dit , Narraverunt  mibi  iniqut  fabulastones  , fed  non  ut 
lex  iu 4.  Pblm.  1 1 8.  8 j. 

L'Amour,  l'Avarice,  la  Vanité,  l’Ambition  fie  le 
Libertinage,  ont  fait  Apoftaficr  la  plus  grande  par- 
tie de  ceux  qui  ont  paru  dans  les  ficelés  partez,  dit 
Scaliger  in  verbo  Affcûion.  Omr.es  hsretici , die 
Tcrtullien  de  prsfcription.  fument  , omîtes  feientiarm 
pollicentur  j & faint  Augullin  en  fin  livre  de  Palier, 
cap.  8.  dit,  Vn*  & mater  fiiper  tria  omîtes  h are  fi  s gt~ 
nuit. 

Voyez  ce  qui  eft  plus  amplement  dit , in  verbo 
Huguenots. 

Saint  Jean  l’Evangelifte  eftant  entré  dans  un 
bain  pour  le  laver  , ayant  appcrçcu  Cherynthus 
Hérétique  dit , Exeamus , ne  hic  in  balneorum  ruina 
fer  camus.  Eulcb.  I.  4.  cap.  4. 

Les  Catholiques  de  Sainobtes  imitant  ce  grand 
Apoftrc  vuiderenr  l’eau  des  Bains  en  laquelle  Eu- 
noniius  Hactique  s’eftoie  lavé.  Thcodorct.  lib.  4. 
Hiftor.  Tripart. 

Jean  Mofcus  rapporte  dans  (on  pré  Spirituel , que 
Colmas  Abbé  de  Laure,  homme  d'une  tres-grande 
Foy  , & d’un  zelc  très  ardent  contre  les  ennemis 
de  Dieu , eftant  mort  à Antioche  5c  ayant  efte  in- 
humé par  honneur  dans  le  mcfme  monument  oft 
giloit  le  corps  d’un  Evefque,qui  de  fon  vivant  avoit 
cfté  un  Hérétique  caché , on  l'entendit  toutes  les 
nuits  crier  à cet  Evelquc,  Ne  me  touche  pas  Hé- 
rétique. donne  top  de  ç arde  de  m'approcher  ennemy  de 
la  feinte  Egli fi  Catholique.  Pratum  Spint.  cap.  40. 
Spond.  lib. 4.  p.  1 . cap.  7.  de  Carnet. 

Tous  nos  Roys  font  ferment  dans  leur  Sacre  de 
travailler  de  tout  leur  pouvoir  à exterminer  les  Hc- 
rcfics , 6c  ils  ne  jurent  cet  article  d'extirpation  des 
Hcrc/îcs , qu'apres  un  autre  precedent , par  lequel 
ils  promettent  de  maintenir  inviolablement  la  pair 
parmy  leurs  Peuples.  Le  Vayer  en  fin  inftrudion  du 
Dauphin  , traité  de  la  Religion. 

HERISSON.  Un  Citoyen  de  Cyzique  ac- 
quît autrefois  parmy  les  Peuples  la  réputation  de 
grand  A ft  tologuc  Sc  de  Prophète,  pour  avoir  appris 
la  condition  du  Heriifon  , il  avoit  obfcrvé  que  cet 
animal  tient  la  tanière  ouverte  de  divers  endroits 
& à divers  vents,5c  prévoyant  ccluy  qui  dévoie  do- 
miner, il  bouche  le  trou  de  ce  cofte  U ; ce  que  ce 
Citoyen  ayant  foigneufement  remarqué , il  venoic 

Oublier  dans  la  Ville  le  vent  qui  devoit  tirer.  Arift. 
b.  9 . ht  fi.  amm.  cap. 6. 

Préparant  hiemi  & berinacei  cibos,ac  valut ati  fupra 
jacentia  pouta  a fixa  fpinit , umnn  non  amplisu  tenen- 
tes  art  portant  in  caves  arbores.  Plin.  lib. 8.  c.  3 7. 

Helychius  appelle  l'hcriflbn  heres  , fie  quelque- 
fois très. 

Implicitumque  finu  fpinofi  corporis  erern. 
Plaucus  luy  donne  le  mefmc  nom. 

/ modo  venare  leportm  , mène  ertm  tente. 
Ericmtt  dicitur , eo  quod  Jubrigit  fe  , qttando  fpinie 
fuis  clauditur  quibtts  widique  proteüus  eft  contra  inft- 
sUas  , nam  ut  ftatim  aliquid  fenfirit,  prnnum  fifubri - 
git  & in  tlobum  converfus , in  fua  je  arma  recolligit. 
JWîcior.  lib.  1 1 . O ri  g.  cap.  3 . 

Le  Hcriflbn  Marin  eft  le  Mathématicien  de  la 
Mer , dont  il  prévoit  5c  annonce  les  tempeftes,  s’en- 
fonçant dans  la  vafe  , fie  prenant  une  pierre  en  la 
bouche  pour  le  fortifier  contre  les  flots.  Plut,  de  fil. 
stnimal. 

HERITAGE,  fie  HERITIER.  La 
pluralité  d’Hcriricrs  embarrafle  l’eforit  d’un  Tcfta- 
«ur»  5e  diffiffc  pdur  l'ordinaire  la  fucccllîon  par 
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les  querelles  5e  les  proccz  qui  interviennent  dans 
les  partages.  Quincc-Curcc  nous  en  donne  un  célé- 
bré exemple  , lots  qu’il  dit,  que  la  riche  fucccllîon 
d'Alexandre  s'évanouit  par  les  divifions  arrivées 
entre  les  coheritiers.  V-  Divifion. 

C’eft  un  malheur  bien  digne  de  pieté,  quand  un 
pere  tendrement  aftcûionné  envers  fon  fils,cft  obli- 
gé de  recueillir  la  fucccllîon  de  celuy  pour  lequel 
il  deftinoit  la  ficnne , l’ordre  de  la  nature  eft  ex- 
trêmement troublé  en  cette  rencontre. 

Tuer  un  homme  pour  avoir  fon  héritage.  Voyez: 
Homicide.  • 

Crocfus  tüa  fon  frcrc  Panralcon  pour  luy  ôter  U 
part  qu'il  avoit  en  bfucccffion  deicmpcrc.  Hc- 
xodot.  lib.  1. 

Alexandre  le  Grand  n'avoit  rien  qui  troubla  U 
joyc  de  les  conqucftcs  fie  b bcisb&ion  qu'il  rece- 
voir des  acclamations  des  peuples , que  le  déplaific 
qu'il  lêntoit  de  le  voir  fans  fuccertcur  : Orbitatetm 1 
meam  rident  popnli.  Curt.  Il  eft  vray  qu'un  homme 
eft  extrêmement  embarrafsé  , quand  il  le  voit  bns 
enfans , fie  qu’il  but  porter  fon  bien  dans  une  gé- 
néalogie éloignée , c'cft  ce  que  dit  Etnanucl  Thc- 
fourus. 

fnfielix  jacet  bxr éditât , qui  fuum  non  habet  bx- 
redem. 

L’Ecriture  binre  faibnt  le  portrait  de  la  dou- 
leur que  reirenroie  l’EccIcfiaftc  Fils  de  David  Roy 
de  Hicrublcm  dans  la  fin  de  lès  jours , le  voyant 
fans  cnbns . fie  en  état  de  laillcr  ce  qu’il  avoir  ac- 
quis par  fes  fucurs  à un  heritier  dont  il  ne  pou- 
voit  point  deviner  b conduire  ,ailùrcque  ce  Prince 
difoit.  Et  pour  ce  il  ma  pris  ennuy  de  ma  vie  , voyant 
tous  les  maux  eflre  fous  le  Soleil , & toutes  chofes  tfbe 
vanité  & a filial  ion  d’efprit j Derechef,  j'ay  detefté 
toute  taon  indu firie , par  laquelle  j’ay  travaillé  fout  le 
Soleil  très -diligemment , qui  dois  avoir  après  tnoy  un 
heritier  , lequel  je  ne  fiay  s’il  doit  eftre  fage  ,oufilt& 
dominera  fur  ms  labeurs  , efquels  j’ay  travaillé  , & 
& tfté  fiigneux , or  y a il  une  chofi  tant  vaine.  Il  ad- 
joûte  quelques  Vcrlèts  après.  Ne  vaut-il  pas  mieux 
boire  & manger , & montrer  4 fin  ame  les  biens  de  fes 
labeurs , aufii  cela  eft  de  la  main  de  Dieu,  cap.  1. 1 8. 

Les  fuccdlîons  que  l’on  attrape  par  finertc  , par 
malice  fie  par  des  devoirs  limitiez  , font  des  biens 
mal  acquis , dont  on  dépouille  injuftement  les  pro- 
ches parens  d'un  moribond  , à qui  ces  biens 
eftoicnc  acquis  par  une  pure  providence  de  b na- 
ture , que  les  loix  , ny  les  Statuts  ne  peuvent  point 
ôter,  que  l’impie  té,  l’injulhce , ny  b fourberie  ne 
peuvent  point  détruire  , enfin  la  règle  de  l’honnefte 
doit  cftie  par  tout  celle  del’ucilitc.  Cic Àe  ofic.  1. 5. 

L'Ecriture  bintc  donne  le  nom  de  bcncdiûion  1 
un  héritage,  fofué  1 j.  verf.  9. 

On  voie  ordinairement  la  pomme  de  Dilcorde 
dans  coures  les  familles , où  il  y a divers  parens  du 
premier  & (ècond  degré  , qui  prétendent  à b fuc- 
celfion  d’un  défunt,  les  Anciens  les  appellent  Ha- 
redipetts , des  Vautours  fie  des  Courbcaux , qui  ne 
foûpireckt  qu’aptés  le  cadavre  d'un  moribond  : Qui 
parenti  & arnica  afitdet  vultur  eft , & cadaver  expcüat , 
eftant  véritable  que  l’elperance  de  b fuccclfion  eft 
ordinairement  fuivie  de  hayne , jamais  on  ne  ferme 
alTcz  toft  les  yeux  1 un  homme  qui  a des  heritiers 
qui  ont  b gueule  beante  après  fa  fucccllîon , mais 
il  arrive  fouvent  qu’il  y en  a de  ccompcz. 

Sic  corvos  diludit  hiantes. 

Virgile  dans  le  lèpriéme  de  fes  vEneidcs  parle  d’une 
perfonnequi  va  chercher  un  heritier  dans  le  pays 
étranger. 

aibntgat, 
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Abnegat,  externufque  in  Regntan  quaritur  bores. 

C’eft  une  barbarie  d’aller  chercher  des  heritiers 
étrangers , quand  la  nature  nous  donne  desperens 
capables  de  fucccdcr  à nos  biens , & de  les  poiledct 
avec  honneur.  Voyez  Dépouiller. 

La  fageife  défend  de  le  dépouiller  de  fon  bien 
avant  la  mort.  Hsreditariis  bonis  ne  te  fpolits  ante 
mono».  Ecclef.  1 j.  20. 

L'Abbc  de  Ferrières  parlant  dans  une  de  fes 
Epiftres  aux  percs  8c  aux  parens  de  la  part  de  Dieu, 
leur  donne  advis  de  ne  le  point  dépouiller  de  leurs 
bicn»avant  leur  mort , ny  de  ne  point  trop  avanta- 
ger leurs  cnfàns , ny  leurs  proches  dans  leurs  con- 
trats de  mariage , parce  que  cette  libéralité  leur 
enfle  le  cœut,&  attire  leur  mépris  fur  leur  bien- 
faiteur : T(e  poteftatem  des  filiis  mis  in  vit a , quia 
tnelius  e fl  ut  te  ipfi  deprecentur , quàm  tu  eos „ Puymif- 
lôn  dans  fes  Arrcfts , fol.  257. 

Le  bien  qui  vient  à un  heritier  qui  n’cft  pas  de 
la  Famille , ou  qui  cil  d’un  degré  déjà  fort  reculé, 
rappelle  Bonuta  Salmacû  ,finc  labonbus&  fudore  quo- 
fitutn.  Adngium. 

On  appelle  pltnior  honos  la  grâce  qu'un  heritier 
reçoit  de  la  difpofition  d’un  Teftatcui. 

Un  heritier  cft  (buvent  maudit  par  ccluy  qui  luy 
a laiiïe  fes  biens.  V.  Trtpaffez.. 

Exemple  d'un  cruel  partage  fait  entre  des  Freres. 
V.  Freres. 

Ribaud  heritier  de  fa  Putain,  & Putain  hcriticrc 
de  fon  Ribaud.  V.  Teflamcnt. 

Philippcs  le  Tribun  vouloit  que  l’on  partagea 
tous  les  héritages  par  égales  portions,  pour  s’attirer 
les  bonnes  grâces  de  la  populace.  Voyez  Pof- 
fifflmi. 

Il  eft  extrêmement  dangereux  d’avoir  un  heri- 
tier qui  le  fçachc , l’cxpcriencc  a fouvent  fait  vpir 
que  l’cfpcrance  d’une  fucccflion  eft  accompgnéc 
de  haync. 

Et  filius  patrios  iaquirit  in  amtos. 

Tholofànus  lib.  if.de  Rtp.  Fait  récit  de  deux 
guerres  arrivées  parmy  les  Athéniens , pour  la  di- 
vifion  de  quelques  fucccflions  entre  des  Freres. 

Defcription  du  partage  d’une  riche  fucccflion 
entte  les  pretendans.  * 

Patroclum  f al  fi  s rapiunt  bine  Trots  in  armis , 

H pic  focij  arque  ôtants  turba  pelafga  vetat. 

Obtittct  exuvias  Hettor , Gracique  cadaver, 

Hac  fabella  agitur , cum  vir  opinas  obir. 

Maxima  rixa  oritur,  tandem  fed  tranfigit  bores. 
Et  corvù  aliqttid , vultwibufque  finit. 

And.  Alciat.  Emblem.  1 $ 8. 

A ufonius  appelle  un  héritage  htredium , & quel* 
quefois  herediolurn,  ainfi  qu’il  le  lit  dans  fes  vers. 

Salve  herediolurn  majorum  régna  mtorwn 

Qmd  proiwus , qnod  avtts,  quod  pater  cxcolait 

£>i uufrnibi  jam  fenior  properata  morte , reliquit 
Eheu , nolutram  tara  cito  poffe  mori. 

Les  Anciens  & les  Jurifconfulres  appellent  heri- 
tier , ccluy  qui  demeure  le  maître  d'une  fucccflion, 
ou  héritage  hersa  , c'eft  à dire  Domimu , Les  Grecs 
difent  %vet&, 

HERMAPHRODITE.  C'eft  un  homme 
qui  a l’un  ôc  l’autre  fcxc.  Tcrtullicn  en  prie,  L.  ad- 
verf  Valentin. 

Les  Arfcnothelécns  eftoient  certains  Dieux  que 
les  Anciens  difoient  avoir  l’un  & l’autre  fcxc,  mafle 
& femelle  comme  certains  animaux,  qui  félon  Ari- 
ftotc  engendrent  eux  mcfiues  fans  compagnie. 
V.  DiEl.  HU 7.  in  verbo  Arfcnothelécns. 

Le  Philolbphc  Favorin  cftoit  hermaphrodite,  Au- 
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fone  dit,  qu’il  cftoit  fils  de  Venus,  8c  de  Mer- 
cure. 

Mtrcurfo  geint  or  t fat  us  génitrice  Cythera , 

Nomwù  O"  tnixtifftt  cor y or is  hermaphroditus 

Concrttus  fixu , fed  non  pcrfiUus  utroque  ; 

Ambigus  ventru  neuf r à potiundus  amori. 

Nous  liions  dans  Cardan  au  traité  qu’il  a fait 
De  rerum  varierait , chap.  $ 3 . qu'il  y avoit  de  lôn 
temps  dans  la  ville  d'Anvers  un  cheval  qui  cftoit 
hermaphrodite , il  avoir  la  nature  d’une  cavale,  8c 
au  dedans  les  articules. 

Les  Anciens  avoient  fait  une  Divinité  composée 
de  Mercure  8c  de  Venus,  appallée  des  Grecs  Aphro- 
dite pour  joindre  l’cloquencc,ou  le  commerce  d'ont 
Mercure  cftoit  le  Dieu  avec  les  plaifirs,  ou  bien 
pour  faire  voir  que  Venus  cftoit  de  l'un  & de  l'au- 
tre fèxe  i en  effet  l’on  voit  que  le  Pce  te  Calvus 
appelle  Venus  un  Dieu. 

Tolltntemqtte  ‘Dtum  Venertm. 

Virgile  en  fait  de  mefme  dans  le  deuxième  livre 
de  fon  Æncidc. 

Dtfcedo , ac  duce  r.  te  Deo  fiammam  inter  & hofles 
Expédier. 

Thcophraftc  au  rapporc  d’Hcfychius  allure  que 
Venus  cft  hermaphrodite  , 8c  qu'en  l’IflcdeChy- 
rc  proche  d'Amathufê , on  voit  là  ftatuc  avec  une 
arbe  allez  grande.  Les  Paycns  faifbicnt  prefquc 
toutes  leurs  Divinitcz  malles  & flmcUcs  , ils  di- 
fbienc  que  la  Lune  8c  la  Fortune  eftoient  herma- 
phrodites , & l’on  voit  diverfes  inferiptions  avec 
ces  mors  Fortuno  Barbau.  Il  y a divers  anciens  Au- 
rheurs  qui  difent  que  les  Dieux  eftoient  de  l’un  8c 
l’autre  lexc.  Les  Curieux  trouveront  de  quoy  le 
fàrisfiure  plus  amplement  chez  les  Mythologues. 

L'année  146 1..  dans  une  ville  d'Ecoflè  nommée 
Lytquhuc  une  fervante  hermaphrodite  engrofla  la 
fille  de  Ion  maiftre  , ayant  cfté  vigoureufemene 
pourfuivie  en  iuftice  pour  la  réparation  de  ce  rapt 
& perfidie , elle  fut  condamnée  a cftrc  cnftvclic 
toute  vive.  H.  Boct.  lib. 8. 

Dur»  mea  me  genitrix  gravi  du  gefiaret  in  alvo 
Qmd  parera,  fèrtur  confiduijji  Deos. 

Ai as  efi , Pbabus  ait , Mars  foemina  , f moque 
neutrum. 

Cumqut  forem.  nains  hermaphroditus  tram. 

Quorenti  lethtm . Dea  fie  ait,  occidet  armis  ; 
Mars  cruce  ,'Phabus  aquis  ,fors  vaga  queque 
fiât. 

Arbor  obumbrat  aquat,  afctndo , decidit  enfis 
Quem  cafiu  tuleram , labor  & ipfe  fuper. 

Pts  ramis  hafir,  capsu  incidit  « nette , tulitque 
Foemina,  vir,  neutrum  ,flumma,  tela,cntcem. 

Lcgitur  in  Vigilio  hoc  cnigma. 

HERMITES.  L’inftirurion  première  des 
Moines,  commença  par  des  gens  de  bicn,qui  le  re- 
tirèrent dans  des  lieux  que  nos  vieux  François  ap- 
pelaient du  nom  emprunté  des  Grecs  Terres -hertnes, 
c’eft  à dire  delèrtcs , 8c  pour  cft  te  raifon  les  pre- 
miers Moynes  furent  appeliez  Hermites. 

Phileremes  amateurs  des  defèrts  & des  lieux  re- 
tirez éloignez  de  la  vie  mondaine.  Photius  en  l’Sps - 
tre  qu’il  écrit  à Arhanafè  Hermite  dit , que  comme  la 
Palme  vient  mieux  en  une  terre  de  nitrt , & defalpe- 
tre , & qu’elle  y croit  plus  hault  qu'en  une  terre  fraffe, 
il  en  efi  de  mefme  de  cette  vie  folitaire  laquelle  éloigné t 
de  la  terre  & des  tumultes  des  villes  fe  porte  droit  au 
Ciel , par  la  vigueur  que  luy  donnent  les  exercices  des 
bonnes  & Jaintes  Méditations. 

Les  véritables  Heimites  font  appeliez  Heficafias, 
qui  vivent  éloignez  du  commerce  du  monde , les. 

Hébreux 
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Hébreux  les  ont  appeliez  Anachorètes , gens  qui  vi- 
vent dans  la  folitude. 

Quelques-uns  dilent  que  les  Hcrmitcs  (ont  de 
U juiifdiéhon  de  l'Evciquc,  au  territoire  8c  Dioce- 
fo  duquel  ils  rciidenr.  lnnoc.  inc.  eut*  ad  Monajle- 
ristm  , de  Star.  Monach. 

Les  autres  dilent  qu'ils  font  fujets  àla  Jurifdi- 
âion  lcculierc.  Auficrius  in  verbo  Hcremita  , parle 
d'un  Hcrmitcqui  fut  pcnduàTolofc  par  fontencc 
du  Juge  Laïque  fons  participation  du  Dioccfoin,ny 
de  les  Officiers. 

HERONS.  Ariftoec  au  premier  chapitre  dti 
ncufvicmc  livre  des  Animaux  , remarque  que  les 
Hérons  jettent  du  long  par  les  yeux  , de  font  des 
gemiflèmens  à caufo  de  la  douleur  qu’ils  reflenrent 
au  moment  qu’ils  vacquenc  à perpétuer  leur  cfpccc. 
Pline  livre  dixiéme  chapitre  fixante  , attribue  ces 
effets  à la  joyc,  & au  plaifir  exceffif  que  ces  ani- 
maux rc (Tentent  dans  l'accouplement.  Les  Latins 
appellent  le  Héron  Ardea,  ou  Ardue.  Sirvius  dit, 
quedicitur  ardea  qualî  ardua , que  cum  aluns  vo~ 
laverie  tempeïlatem  fignifîcat.  Lucain  dit  la  mcfine 
chofe. 

tque  altam  fupra  volât  ardea  nubem. 

Ifidorc/rvre  douze,  chapitre  fept , dit  que  le  mot 
ardea,  prend  fon  étymologie  ab  ardore. 

Am  fucum  tjHod  morgue  amat ,quodque  cauft  volare 
Ardea  fublimù  pettna  conffa  natanti. 

Scaliger  exercitat.  j j.  dit,  qu’il  y a deux  fortes 
de  Hérons,  les  uns  font  noirs,  les  autres  font  bruns, 
il  adjaûte  que  les  Italiens  appelle  le  Héron  déremo, 
à votant  ardue,  c’cft  un  oyfoau  extrêmement  goulu. 
ibidem. 

HEROS.  Le  mot  de  Héros  vient  du  Grec 
ifot  undè  itu'iyn.  Héroïne  ; Les  Anciens  difoient 
que  les  Héros  nailfoient  des  amours  des  Dieux , 8c 
c’cft  par  cette  raifon  que  Lucain  appelle  les  Héros 
des  Demy-dieux.  Frabnee  dans  fon  Dictionnaire 
Syrochaldaïquc  dit , que  le  mot  Héros  if  un , eft  un 
mot  Caldccn,  qui  lignifie , virum  nobilem , liberum , 
& candidature.  Pytfcagore  dit , que  ce  nom  n’apar- 
tient  qu’à  ceux  qui  ont  l’ame  refoluc , confiante, 
8c  élevée  pardedus  les  âmes  fortes,  8c  qui  font 
des  aâions  Jqui  fcmblcnt  furpafTer  les  forces  na- 
turelles. Hordes  diSH  viri  illuflret , qui  mertalei  cum 
affent , rentra  tamert  à fe  geîlarwn  magnitudine  qua 
rnaxima  ad  Deos  immortales  accejferunt  , eamque 
apttd  vulgus  opinionem  faut  confient!  , ta  Dcorum  in 
tturnerum  adfcnberenrnr.  Saint  Auguftin  livre  dixié- 
me de  U Cité  de  Dieu , Exiïlimat  Heroét  diclot, 
ion  »faf  , à Iurtone  & primtan  è filiis  ejtu  quen- 
dam  ticroém  appellaturn. 

Il  ne  fout  pas  douter  qu’Apollon  n’ait  Tes  Héros, 
aufli-bien  que’  Mars  , les  lauriers  que  remportent 
les  vainqueurs , ne  font  pas  plus  glorieux  que  ceux 
qu'obtiennent  les  Sçavans,  les  uns  8c  les  autres  font 
placez  indifféremment  dans  le  temple  de  la  gloire, 
8c  les  Anciens  couronnoient  également  de  laurier 
Jes  Hommes  célébrés  en  Doékrine,  comme  les  Con- 

Î [lierons,  quoy  quç  parmy  eux  il  y eut  divcrlcs 
ortes  de  couronnes.  V.  Couronnes . 

HEÜR.&HEÜREÜX.  Ariftotedit,  que 
l'heur  8c  la  félicité  de  la  vie , confifte  à poficder 
bonncftcaient  ce  qui  luy  eft  necclliire  , libr.  7. 
Polit. 

Le  Philofophe  Thaïes  foifoit  confifter  la  vie  heu- 
reufe  en  la  fonté  du  corps,  & en  la  pollèlfion  des 
Sciences.  Lacrt.L  1 ■ cap.  1 . 

Diogenes  difoit  que  Ton  jouïfToir  d’une  vie  heu- 
«eufe  quand  on  pou  voie  tire  en  tout  temps  8c  en 
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tous  lieux  , c’cft  à dire  dans  une  continu  clic  rraiu 
quillité  d’cfprit.  Stobeus  Sermon  10 1. 

Socrate  vouloir  que  le  véritable  heur  de  la  vie 
fut  placé  dans  la  volupté  qui  n’cft  jamais  luivic  de 
repentir.  Ibidem. 

Jamhlicus  dit  , que  le  plus  grand  bon-heur  de 
la  vie,  eftoit  d’avoir  l'âme  pure  8c  dctachoc  du  com- 
merce de  la  vie  humaine.  Ibidem. 

Epicurus  Gargeticus  difoit  qu'un  homme  eftoit 
heureux  , quand  il  pouvoir  dire  j'ay  de  l’eau  , du 
pain,  8c  de  U foupc.  Ælian.  lib.+  de  varia H 'fi. 

Plutarque  raconte  que  Demofthenc  cftant  de 
retour  en  fon  pais  , il  comoit  cela  pour  le  plus 
grand  bon-heur  du  monde. 

Alexandre  le  Grand  ne  pouvoit  pas  s’imaginer 
d’eftr?  heureux  , parce  qu’il  n'avoit  point  de  tuc- 
cclfcur , il  difoit  fouvent , Orbitattm  rneam  rident 
populi.  Q.  Curr. 

Sylla  lurnomme  l’heureux  , difoit  qu'il  eftoit 
heureux  en  ce  quïl  avoit  Pius  Mctcllus  pour  amy, 
& de  ce  qu'il  avoit  coofèrve  la  ville  d’Athènes 
ayant  pu  la  détruire.  Plutarque  in  Rom.  Apopth. 

Les  évenemens  de  la  prudence  viennent  de  la 
terre,  l’heur  & le  bon-heur  viennent  du  Ciel  ,c'eft 
par  cette  raifon  que  Sylla  ayma  mieux  le  nom 
d’heureux  que  celuy  de  grand  , ou  de  foge  , ju- 
geant bien  qu'un  Empire  favorise  du  bon-heur  » 
eftoit  mieux  cftably  que  celuy  qui  eftoit  gouverné 
par  la  prudence.  Dtjputant  an  trains  fa  effe  felicern , 
art  prudentem. 

Les  Amans  ne  s’eftiment  jamais  heureux  que 
lors  qu'ils  iouïilent  de  la  ’prcfcncc  de  leurs  Maî- 
tteflcs , Tabfcncc  les  accable  , 8c  les  tue.  Voyea 
tAmour, 

Felices  nonne  illot  %ocat  qui  baria , puL  braque  pof- 
fidenr.  Plut.  In  convrviis. 

Les  Philofophcs  8c  le  refte  des  Hommes  ont  cfta- 
bly différemment  l’heur,  8c  la  félicité  de  la  vie , les 
ambitieux  ont  crû  que  rien  ne  les  pouvoit  rendre 
heureux  que  la  gloire , les  curieux  ont  mis  leur 
bon-heur,  les  uns  dans  la  recherche  des  Antiqui- 
tçz,  les  autres  dans  la  Nouveauté,  les  Avares  dans 
les  RichefTes , les  Impudiques  dans  l'Amour,  les 
Gourmans  dans  la  friandife  , les  Libertins  dans 
leurs  Débauches , Se  les  Philcrcmcs  dans  la  folrtu- 
de,  8c  dans  la  contemplation. 

Les  Anciens  difoient  qu’un  homme  ferait  ex- 
trêmement heureux  s’il  avoit  les  Richelfcs  de  Si- 
monides  , 1 honneur  de  Petiandre , 8c  les  délices 
d’Epicure. 

Ce  bon  vieillard  de  Verronne  d’ont  parle  Clan- 
dicn,  s’eftimoit  rres-contentfans  participer  à ce  qui 
foifoit  paraître  cés  hommes  fi  heureux  dans  Tefpnc 
des  Peuples. 

Félix  qui  propriit  avum  tranfegit  in  arvit , 

Ipfa  dormes  puerutn  quetn  vidit  ipfa  fenem. 
Qs  bacculo  nitent  in  qua  reptavit  arena , 

ZJrtius  nurnerat  ftcula  longa  café. 

Ilium  non  vario  traxit  firtuna  turnultu , 

Née  bibit  ignoras  nobilis  hofpes  aquas  ; 

Non  fréta  mercator  timtât , non  claffica  mi  1er » 
Non  rauci  liter  pertulit  ille  firi. 

Jndocilis  rerurn  vicine  nefeitu  etrbit  ; 

v Adfptüu  fruitur  libertere  poli 

frugibus  ait  émis  non  confite  computat  artntan , 
Autumnurn  pomù  , ver  ftbi  flore  notât. 

Idem  condit  agtr  foies  , idérnque  reducit , 
Afetiturqur  fio  Ruïlicus  orbe  diemt 
Ingéra  cm  tternini  parvo  qui  gr amine  quercum , 
tÆquûmque  videt  çonfenuijfe  nernus. 

1 i L’hede 
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L'hcur  , & la  félicité  de  la  vie  ne  confident  pas 
dans  les  plaifirs,  dans  les  commoditez,  ny  dans  les 
voluptez  qui  s’y  renconrrcnr,parccquc  nous  voyons 
tous  les  jours  des  hommes  qui  en  ont  une  paifible 
jouïllance  , 8c  qui  ne  huilent  pas  deftre  hors  de 
cette  tranquillité  qui  fait  tout  noftrc  bon-heur,  8c 
d’autres  qui  en  font  entièrement  privez , & qui  ne 
taillent  pas  de  mener  une  vie  fans  chagrins,  & fans 
foucis. 

Quand  Juvenal  voyoit  un  Homme  heureux  en 
toutes  les  cntccprilcs  , il  l’appclloit , Féliciter  natutn 
albt  gallina  fihura  , les  autres  de  fon  ficelé  difoient, 
Habet  Cygu  annultan  , parce  que  la  bague  de  Gy- 
ges  le  rendort  invifible  , 8c  luy  procuroit  tout  à 
fouirait.  Horace  dit  qu'il  y a des  hommes  qui  ont 
toujours  le  vent  en  pouppc. 

N on  agitur  tumidis  velis  aquilene  fecundo. 

Il  fcmblc  que  Dieu.&  les  Hommes  y appl.ni- 
dillcnt,  Comme  dit  Cicéron  ; Dits,  homimbûfcjue 
applaudtntibus  , 8c  que  la  fage  conduire  n’a  point 
de  part  au  bon-heur  qui  les  accompagne. 

Spicula  confia  horurn  feriunt  , feu  torferit  ilia 
Ignavus,  feu  vir  finis  , ejw.t  Jupiter  ipfe  dirigit : 
Homcr.  in  Iliad. 

Voyez  Béatitude.  V.  Bon -heur.  V.  Félicité. 

HEURES.  En  l'anncc  604.  le  Pape  Sivianus 
ordonna  que  l'on  feroit  former  toutes  les  heures  du 
jour.  Mer  det  fjift. 

Les  Romains  le  fervoient  d'horloges  d’eau  & de 
fable,  8c  failoicnt  annoncer  les  heures  par  un  trom- 
pette. Garzoni  Nella  fuapiaz.xjt  univerjfal. 

Les  Italiens  comprennent  le  jour  & la  nui  A 
en  14.  heures,  en  Elle  il  cft  inidy  à quatorze , &: 
quinze  heures  ; l'Hyver  i 1 8. 

Il  y a une  fi  cruelle  Antypatie  entre  les  François 
& les  Efpagnols,qu’on  peut  dire  qu’ils  ne  font  d’ac- 
cord en  quoy  que  ce  foit  que  dans  l'ufàgc  de  l'hor- 
loge , qui  divife  la  nuiA  en  douze  heures  , 8c  le 
jour  en  tout  autant. 

HEURES  CANONIQUES.  L’an  5 î7. 
Ptlagius  Pape  inftitua  les  fêpt  Heures  Canoniques 
poux  affifter  au  Chœur.  Petrus  Bcvcorij  Tranila- 
tcur  dcTire-Livccn  François  compofa  le  Bréviaire 
fur  la  Bible  Sc  le  Vcfpercoirc  Moral.  Crefpin  en  fet 
yfnnales l'an  1 j jo.  Voyez  Chanoine. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  l’obligation  d’afTiftcr 
aux  heures  Canoniques  ne  loir  du  précepte  & com- 
mandement de  l’Eglife  , comme  il  eft  porré  par  les 
facrcz  Canons  ,caufa  1 4.  quaft.  1.  cap.  cjuod  débet  ter, 
8c  cap.  dolentes , lib.  j . Decret,  ttt.41.  Et  en  divers 
autres  lieux  , où  les  Ordonnances  de  l’Eglife  obli- 
gent les  Ecdcfiaftiques  fous  peine  à famfairc  à ce 
devoir,  avec  l’attention  tequife  3c  neccflairc , parce 
que  ce  font  des  Prières  qui  méritent  une  futguliere 
application  tant  pour  le  fruit  3c  le  mérité  que  l'on 
en  doit  efpcrer  , que  pour  la  neccfîïté  de  s'acquitcr 
de  cette  obligation  , comme  dit  S.  Thomas  for  le 
4 . livre  des  Sentences , dift.  1 < . 

HIBOU.  Quoy  que  le  'Hibou  foit  confidcré 
par  tous  les  peuples  comme  un  oyfcau  de  méchant 
augure , les  Athéniens  neanmoins  l'avojent  en  gran- 
de vénération  de  mcfinc  que  les  Tartarcs , ils  l'a- 
Voientdcdié  à la  Déclic  Minerve,  & Agathoclesen 
fit  voler  quelques-uns  dont  d'avoir  fait  Provifidn 
pour  animer  les  foldats  au  combat , corme  les  Car- 
thaginois , ce  qui  contribua  beaucoup  à fà  vi  Aoire. 
Diodor.  Sicul.M.  10. 

I Ce  mcfme  Autheut  adjoûte,  que  le  Hibou  eftoie 
fi  fort  rcfpeAé  chez  ccs  peuples  , parce  qu’il  parte 
dans  l’efpric  des  Naturaliftcs  pour  le  plus  avisé  & 
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le  plus  prudent  de  tous  les  autres  oylcaux  ; il  ne  fe 
montre  jamais  que de  nuit,  pour  nous  faire  com- 
prendre que  la  fagclfc  ne  fc  manifêftc  pas  inconfidc- 
rcment,&  que  la  plus  grande  habileté  du  fiecle  con- 
fifte  à bien  cacher  fon  jeu.  Bene  vixit , ejui  benè  U - 
fuit.  U°c  vie  retirée n’eft  pas  à méptifer,  puis  qu’el- 
le  a fes  occupations  ftudieufes,  3c  qu’elle  culti- 
ve mieux  que  toute  autre  les  Arts  &:  les  Sciences. 

Les  Grammairiens  appellent  le  Hibou  Bubo  , 3c 
les  Etynrologiftcs  difent  qu’il  a efté  ainfi  appcHé, 
eo  cjuod  ‘boum  mugitum  voce  fua  imitetur.  Philomda 
a tiré  du  mot  Bubo,  ccîuy  de  Bubulare. 

Bubulat  horrendumferali  carminé  bubo. 

HIER*  ARC  HTE.  L’Eglife  cft  un  corps  po- 
ïi tique  8c  facré  qui  demande  la  mulrirudr , Sacer 
principatus,  qui  veut  cftrc  composé  de  pluftews 
petfonnes,  &qui  ne  peut  fubfîfterdans  une  feule, 
ce  nombre  de  Fidèles  qui  confirment  ccttc  Hiérar- 
chie doit  cftrc  réglé  , proportionné  8c  rangé  dans 
un  Ordre  qui  en  éloigne  la  confufion , Se  qui  la  di- 
flingue  d’une  troupe  de  vagabonds.  L’ordre  cllcn- 
ticl  que  l’on  y recherche  d’abord  ,cft  en  tic  le  Pa- 
fteur  qui  conduit , & la  troupe  qui  fe  laiftc  con- 
duire, entre  le  Prélat  qui  régit,  & le  peuple  qui 
obéît , entre  le  Pontife  qui  reprefente  Jésus- 
C h r 1 s t , & la  multitude  des  Fidèles  qui  mar- 
chent devant  & après  luy;  c’elt  pourquoy  faine 
Cyprien  a dit , que  l’Eglife  eft  un  peuple  reiiny  à fon 
Preftre  , & un  Pafteur  attaché  à fin  troupeau  , un  Pon- 
tife confidcré  dans  fin  peuple  , & un  peuple  confidcré 
dans  fin  Prélat , lib. 4.  Ep.p. 

La  prcfcncc  d’un  Evêque  eft  nccellaire  à fà  con- 
fliturion  , en  forte  qu’il  n’y  eût  jamais  d’Eglifc  bien 
formée  qui  en  ait  cité  privée , ou  qui  du  moins  ne 
luy  ait  garde  fa  place  , lors  que  la  mort  luy  ayant 
ravy  le  fien , clic  a attendu  fon  fucceiTeur.  Eccleftss 
Catbolici  dotera  effe  Cathedram  in  epea  Epifcopus  fi- 
deat.  Optât.  Milevit.  hb.i.  Il  y a une  Relation  mu- 
tuelle encre  le  Paftctir  8c  le  Troupeau,  il  faut  qu’ils 
fbient  cnfèmblc  pour  conftirucr  une  parfaite  Hié- 
rarchie. 

En  effet,  il  n’eft  pas  bon  qu’un  Paftcur  demeure 
fcul , ny  que  luy  fcnl  foit  chargé  du  foin  d’un 
Troupeau  fi  précieux,  qu’il  manque  d’aflîftans  pour 
faire  tous  les  Offices  & tous  les  devoirs  de  la  maifbn 
de  fon  Maître  au  dedans  8c  au  dehors;  aulfi  le  fàcré 
Concile  de  Trente  aflürc  qu’il  y a dans  l’Eglife  Ca- 
tholique une  Hiérarchie  parfaire,,  qui  eft  d’infticu- 
non  Divine,  8c  qu’elle  eft  composée  de  trois  forte* 
d’Officicrs,  d’Evéques,  de  Prellrcs  & deMiniftres. 

Dans  le  Clergé  il  y a ceux  qui  commandent  & 
ceux  qui  preftent  leurs  fervices , il  y a ceux  qui  ce- 
lebrcnrj&  ceux  qui  aflîftent  les  celcbrans , & d’a- 
bord le  nom  qui  a efté  donné  aux  premiers  a elle 
indifféremment  celuy  d’Evéque  & celuy  de  Prêtre, 
de  mcfme  que  celuy  de  Diacre  a efté  accordé  aux 
féconds.  Ces  deux  fortes  d’Officicrs  ont  composé 
l’ancienne  Hiérarchie  & l’ont  fait  fubfîftcr , 8c  Ci 
enfuire  elle  a efté  groflrc  , c’a  elle  par  l’arrivée  des 
autres  fccclefiaftiques  qui  ont  efté  donnez , ou  aux 
Evcfqucsjou  aux  Diacres  pour  les  ayder. 

Jésus-Christ  a efté  le  premier  Evefque  de 
l’Eglife,  & fes  Apoftres  ltiy  ont  fervy  de  Diacres 
jufqucs  à la  fin  de  fa  vie,  durant  la  ceremonie  de  la 
Cene  ils  montèrent  plus  haut  & furent  honnorez 
du  Sacerdoce , & au  jour  de  la  RefurreAion  ils  fu- 
rent fait  Evcques.  Nemo  ignorât  Epifcopos  falvato- 
rem  Eccleftir  inftttuijfe , ipfe  enim  prtufejuàm  1 n celum 
afeenderet  impomens  maman  jipoftolü  ordinavit  eos 
Epifcopos.  Auguft.  lib.  ejuaft.  Vet.  Ttftam.cpuft.^e). 

Ces 
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Ce s nouveaux  Evcfqucs  ufercntde  ltur  pouvoir 
inconnnanc  après  le  dépare  de  leur  Maître,  & le 
firent  paroiftre  en  trois  grandes  actions , comme  il 
le  lie  dans  les  A êtes  des  Apoftres  chapitre  premier, 
verfet  vingtième. 

La  ptcmiecc  fut  d'élever  fâinr  Mathieu  à l’Apo- 
ftolat , au  Sacerdoce  & à l'Epilcopat , pour  remplir 
b place  de  Judas  que  fâ  tiahilon  horrible  avoir 
privé  de  ce  degré  d’honneur. 

La  féconde  tut  d'introduire  faine  Jaques  dans  la 
Chaire  de  ]crulalcm  en  l’attachant  à cette  Eglifè, 
Se  en  voulant  que  ecc  Evefquc  créé  des  Mains  de 
Jésus-Christ  , fut  Evefquc  détermine  de  ceete 
ville , pendant  qu’eux  de  leur  cofté  chcrchctoiene 
d'autres  Eglilcs  pour  leurs  eftablillcmcns. 

La  troifiéme  en  créant  un  nombre  de  Diacres  qui 
leur  rendroienc  de  l'afliftancc , qui  prendroient  un 
jour  leur  pbcc  , Se  qui  fcroicnc  auprès  deux,  ce 
qu'ils  «voient  efté  à Jesus-Christ,  avant  leur 
promotion  au  Sacerdoce  ; Saint  Pierre  à eu  S.  Clé- 
ment & S.  Lin  auprès  de  luy , S.  Efticnne  cftoit 
attaché  à la  pcrlonnc  de  S.  Jacques  , & S.  Paul  fè 
lèrvit  du  Mini  itère  de  Timothée  , pour  faire  voir 
que  la  fubordination  a toujours  elle  dans  l’Eglifc. 
AU.  6.  verf.  j. 

Cette  fuite  d'hiftoire  fait  voir  une  Hiérarchie 
dans  l’Eglifc  composée  de  ces  trois  fortes  d’Offi- 
cicrs  , qui  félon  le  Concile  de  Trente  font  de  Ion 
cllcncc  Se  de  fon  intégrité,  des  Preftres , des  Evê- 
ques , & des  Diacres  ; Se  quoy  que  les  Preftres 
(oient  plus  anciens  dans  l'Eglilc  , que  les  Evelqucs, 
ils  n'y  ont  neanmoins  exercé  leurs  Offices  de  (im- 
pies Preftres  que  les  derniers  ; En  effet  du  temps 
des  Apoftres  on  ne  voyoit  ordinairement  que  des 
Evcfqucs  Se  des  Diacres , les  premiers  faifmt  tous 
les  exercices  du  plus  haut  Se  du  plus  bas  Sacerdo- 
ce ; & les  féconds  exécutant  tout  ce  qui  regardoit 
le  ininiftcrc  & les  ordres  inferieurs. 

Ainfi  un  Evefquc  ayant  acquis  plufteurs  Prê- 
tres, ccux-cy  luy  eftoicnt  fournis  Se  ateendoient 
fes  ordres , il  les  retenoit  prés  de  foy  , & les  fàiloic 
manger  à fa  table , & fè  cotnportoit  avec  eux  com- 
me un  Abbé  Régulier  fait  avec  fes  Religieux,  Se 
c'eft  dc]là,quc  vient  l’origine  des  Chanoines  Régu- 
liers qui  font  les  enfans  aifncz  des  Apoftres , qui 
prirent  le  nom  de  Chanoines , parce  qu'ils  compo- 
foient  leur  vie , félon  les  Canons  des  Apoftres.  Ca- 
nonicorum  prifeis  illit  temporibus  mot  erat,  facramentA 
plein  Dei  admimftrare , nam  in  pfallendo  minus  cr*nt 
occupait  , cum  eo  temport  Pfalmodiam  fidelet  pepuli 
frequent abant.  Onuph.  de  Sept.  Frb,  Ecclef.  Tu.  La- 
teran. 

L’Ordre  de  ces  Chanoines  Réguliers  , Se  des  au- 
tres Officiers  qui  porroient  le  mefmc  nom  , parce 
qu'ils  embralfoient  les  nouvelles  Réglés  des  Evê- 
ques qui  les  établiiroicnr , fut  plante  dans  la  Grèce 
par  S.  Bafile  ; dans  l’Italie  pat  S.  Eulèbe  de  Vcrccil, 
& par  S.  Gaudcncc  de  Novarc  ; dans  la  France  par 
S.  Martin  de  Tours  & S.  Remy  de  Rheims  ; en  An- 
gleterre par  S.  Auguftin  ; en  Allemagne  par  S.  Bo- 
nifàce  t en  Elpagne  par  S.  Lcandre  j Se  en  Afrique 
par  le  grand  S.  Auguftin. 

Il  arriva  que  les  Difciple^  de  ce  bon  Réforma- 
teur ayant  efté  challcz  de  cette  Province  par  la  per- 
(ccution  des  Vvandalcs  , ils  fc  rcfugietenc  heureu- 
(èment  à Rorrfe,  où  Gclafc  l’un  de  cette  fainte 
Compagnie  fut  bicn-roft  élevé  fur  le  Trône  de  faine 
Pierre  par  une  particulière  conduite  de  Dieu  , qui 
voulut  que  par  fon  moyen  la  vie  Apoftolique  fut 
établie  dans  l’Eglifc  Apoftolique  de  Latran,  Se 
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que  de  l’éminence  de  ce  Siège  l’exemple  de  ceux 
qui  la  menoient  éclatât  par  tout  le  inonde.  Hicron. 
Columba  de  Hier  or  ch.  lib.-j.  cap.  1 4 . 

C'eftoient  donc  ces  Clercs  qui  eftant  joints  à 
l’Evefquc  compofôient  avec  luy  ce  Presbiterat,  ce 
Sénat  làcré , ce  Confîftoirc  Epilcopal  dont  cft  parlé 
dans  S.  Ignace  Epift.  ad  Trmetts.  qui  cxccutoicnc 
les  ordres  de  leur  Prélat  traitant  avec  luy  des  affai- 
res , Se  dont  les  uns  refidoient  prés  de  fi  peilonne 
pour  l’affifter  dans  les  fon  étions  Epifcopalcs , & 
pour  entretenir  le  Chœur,  Se  ce  lonc  ceux  que 
Lindanus  appelle  Cathédrales  , Apolog.  ait. 
fil.  1 3 6.  les  autres  eftoicnt  envoyez  à U cam- 
pagne pour  fervir  les  Parroifiès  , que  fainr  Grégoi- 
re appelle  Preflres  Ruraux,  laquelle  fon ét ion  ils 
fiifoient  tour  à tour  par  fcmainc  , par  mois  , & par 
années  , Se  leurs  Million  finie  ils  retournoient  dans 
lent  retraite. 

Mais  apres  que  les  Eglilcs  fc  trouvèrent  mieux 
rentées,  elles  furent  occupées  par  des  Preftres  habi- 
tuez & rentez  qui  compofoR-nt  une  Communauté 
dans  laquelle  il  y en  avoit  un  qui  prcfidoit  à la  mul- 
titude , dans  Rome  on  l’appclloit  le  Principal , ou 
le  Curé  Primitif,-  Se  ces  Principaux  font  ceux  , fé- 
lon Onuphre, qui  ayant  efté  admis  aux  Confcils 
des  Papes  ont  elle  du  depuis  Promus  au  Cardinalat. 

Les  Preftres  de  la  campagne  rcconnoiifoicnt  ou- 
tre l’Evcfque un  Supérieur  immédiat,  qu’on  nom- 
moit  Chor  Evtfque  , donc  le  fort  a efté  bien  diffè- 
rent, puis  que  l’Ordre  de  ces  Chor- Eve fques , clfc 
éteint  au  lieu  que  les  Curez  primitifs  eftant  deve- 
nus Princes  éclatent  aujourd’huy  fous  la  Pourpre. 
Ces  Chor.  Evêques  eftoicnt  les  Vicaires  des  Evelqucs 
en  touc  le  Dioccfe.  Damai.  Eptft.q.  Conctl.  Neocef. 
Canon.  Quelques-uns  les  ont  comparez  aux  Doyens 
Ruraux  , les  autres  aux  Evelqucs  que  l'on  appelle 
Titulaires  Se  Suftragans , qui  n’ayant  point  d'Eghfe 
arre  If  ce  fervent  dans  un  autre  Dioccfe.  Enfin  on 
peut  dire  que  c’cftoicnr  des  petits  Evcfqucs  dépen- 
dant du  premier  , ainfi  la  jalonlic  sellant  mife par- 
my  les  Evêques  & les  Chor  Evefc]ues,[cut  Ordre  qui 
avoir  commencé  au  fécond  ficelé  fut  détruit  pac 
S.  Leon.  Belann.  De  Cleric.  lib-i.  cap.  1 7. 

Et  comme  la  neccffité  de  l’Eglifc  demandoie 
pour  elle  une  plus  longue  fuite  d’Oificiers  , on 
adjouta  cinq  rangs  au  délions  du  Diacre,qui  le  1ère 
de  leur  njmiftcre  ayant  intcndcncc  fur  eux.  On 
trouve  aufiî  autant  de  Digmicz  dans  Icfqucllcs 
l’auchoritc  Sacerdotale  a elle  divisée  ; il  y a au  def- 
fous  les  Portiers , les  Exorciftcs  , les  Lcélcurs  , les 
Acoly  clics , les  Soudiacrcs , & les  Diacres  qui  font 
compris  dans  le  Sacrement  de  l’Ordre  , Se  qui  fpnc 
des  dcgicz  pour  monter  au  Sacerdoce  ; il  y a au 
dcifiis  les  Preftres,  les  Evefques,  les  Archevefques, 
ou  Metropoli  tains , les  Primats , ou  Patriarches , les 
Cardinaux  Preftres , & le  Souverain  Pontife  , qui 
ont  un  mefmc  Sacerdoce , mais  qui  partagent  di- 
vcrfcmcnc  la  jurifdiélion  Ecclefiaftiquc , Se  voilà  la 
diftribution  en  ligne  dircélc  de  tous  les  Officiers 
de  l'Eglilc  & le  dénombrement  general  de  ceux  qui 
compolènt  l’armée  du  Dieu  vivant.  Que  le  Pro- 

Éetc  Royal  convie  de  bénit  le  Nom  de  ccluy  qui 
, a aflàmblcz.  O vous  tous,  ej^ui  tjlts  le  fort  & le  par  - 
tage  du  Seigneur  payez,  luy  votre  tribut  1 O vous  tous 
qui  aveT^  Dieu  pour  héritage  eftimez.  votre  mini  (1ère  & 
vôtre  condition  ! O vous  tout,  qui  avez,  efté  choifts  pour 
approcher  de  fes  Autel  t , chargez.- U s de  vos  villimes  ! 
O vous  tous,  qui  offeie^dans  fa  maifin  , fanüiftez.  la , 
confacrez.-là  , rendez-la  ftoriftante par  vôtre  dévotion  ! 
O vous  tous  , qui  portez,  fa  couronne  , & let  marque  t de 

lia  fi» 
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fon  pouvoir  , portez.-  les  dignement  ! O vont  tous  , qui 
éclatez  fous  les  ornement  ae  fa  grandeur,  magnifiez.- le, 
exaltez.- le  par  la  ffilendeur  de  vos  allions  ! O vous  tous 
qui  eftes  dans  les  bas  Offices  , qui  les  exercez,  fous  le 
vefiibule  de  fou  Temple  , p en  fez.  qu'il  ny  a rten  de  bas 
dans  le  Palais  d'un  tel  Seigneur  ! O vous  tous  Grands, 
& Petis  , Preflres , & Diacres , Evefquts  & Soudsa- 
cres  , Métropolitains  & jicolytbcs  , Patriarches  & 
Lelleurs  , Cardinaux  & Exercises , Papes  & Portiers, 
joignez  vos  cctm  s,  joignez  vos  voix,  joignez  vos  fouillons 
pour  fatre  retentir  1rs  louanges  de  vôtre  Matüre  en 
tous  IWtewps  & en  tau  les  lieux  de  fa  domination. 
Eccc  nunc  benedicitc  Dominum  omncs  leivi  Do- 
mini  , qui  ftstis  in  dcmo  Domini  in  atriis  domus 
Dci  noftri.  Pfalm.  r j j. 

Depuis  le  commencement  de  leur  création  les 
Anges  ont  elle  divifez  en  trois  Hiérarchies,  6c  cha- 
que Hiérarchie  en  trois  Chœurs,  ou  Ordres.  Dionif 
cap.  6. 

La  première  H crarc hic  reçoit  immédiatement  les 
lumières  de  Dieu  Sc  lonticnt  trois  Ch«rurs,dont  le 
premier  cft  appelle  des  Séraphins,  le  l'ccond  des 
Chérubins,  & le  troificme  des  Throncs. 

La  féconde  Hiérarchie  comprend  les  Efprits  qui 
reçoivent  les  révélations,  ou  illuminations , non  ps 
immédiatement  de  Dieu,  mais  des  autres  Anges 
Supérieurs , c’cft  à dire,  de  la  première  Hiérarchie. 

Le  premier  Chœur  de  cette  lèconde  Hiérarchie 
cft  appllc  des  Dominations  -,  le  fécond  , des  Puif- 
fànccs;  6c  le  troificme  des  Principutcz. 

La  rroificrac  Hiérarchie  cft  toute  composée 
d’Anges  Inférieurs , qui  reçoivent  les  révélations  6c 
illuminations  des  Anges  Supérieurs,  6c  qui  n'ont 
autre  foin  que  de  guider  les  hommes  dans  la  voye 
du  fâlut;  Le  premier  Chœur  de  cette  dernière  Hié- 
rarchie eft  appllc  des  Vertus  : Qu*  importât  excef- 
fum  fbrtitudtnis  ad  divit.as  operationes  , unde  per  eos 
curantur  tnfirmitates. 

Le  fécond  cft  compsé  de  plusieurs  Anges,  qui 
font  comme  les  Princes  des  autres  qui  leur  font  in- 
ferieurs. 

Le  troifiéme  eft  enfin  compsé  d’une  multitude 
d’Anges  : Qui  nullam  excellentiam  habent  fupra  com- 
munern  manifeflationem,  ils  font  aufll  employez  pur 
diriger  les  âmes  dans  le  chemin  de  la  béatitude  cc- 
lcfte. 

Saint  Dcnys  dit , que  les  premiers  Ordres  des 
Efprits  Supricurs  font  toujours  auprès  de  Dieu  , 6c 
c’cft  par  cette  raifon  qu'il  les  appllc  jlffiïlentes  , il 
appllc  les  autres  Minifirantes , prcc  qu'ils  font 
envoyez  à toutes  fortes  de  Miniftcres.  J ta  ille  cale - 
fit.  Hicrarch.  cap.  8.  & î j. 

HIEROGLIFIQUES.  Hieroglyphica 

étant  facra  quadam  monument  a volucrutn , fer  arum, 
aliarumque  rerutn  fcalptis  figuris  nature  myfieria  indi - 
canna.  Lucian.  6c  Plin.  lif.  j6.  cap. 8. 

Dieu  cft  l'autheur  de  la  Thcoloeie  fymbolique, 
on  put  dire  qu’en  produifant  le  monde  , il  a pro- 
duit un  grand  hieroglifique,  te  qu'il  a commencé  à 
prier  pr  paraboles , lors  qu’il  a cmployéjfoparolc 
pur  le  créer  -,  l’ayant  ainfi  inftitué , Ion  dcilcin  eft 
que  nous  la  cultivions  , 6c  nous  ferons  lés  imita- 
teurs lors  que  nous  prierons  aufli  de  luy  par  para- 
boles, 6c  que  nous  employerons  les  mcuncs  Crca- 
Curcs  fymboliques  pur  le  repefenter. 

Les  Egyptiens  ont  féconde  fcs  intentions , com- 
me ils  n’avoient  point  encore  de  Bible  bien  certai- 
ne , ils  ont  eftudié  le  livre  de  la  Nature  , fè  voyant 
dans  un  pis  où  fon  Ecriture  n'cft  pint  effacée  par 
les  nucs>les  brouillards,  ny  par  les  pluyes,  ils  fcfonr 
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appliquez  ï fa  le&ure  avec  plus  d’attention  j fiC 
ayant  remarqué  dans  quelques  animaux  des  pro- 
priecez  extraordinaires,  & des  qtialirez  fympei- 
ques  icelles  du  Ciel,  ils  leur  Ont  donné  place  dan* 
leurs  Temples,  comme  i des  images  naturelles  dans 
lcfqudles  il  puvoit  cftrc  connu , 6c  honnore.  Dij 
ventât  etn  1 de  arum  per  ma  >ifi fias  imagines  cxprmtmt 
u a apud  eos , &c.  Jambyhc.  de  Myfi. 

Voila  le  fondement  du  Culte  des  Egyptiens  rap- 
porté pr  Jambliquc , & plus  amplement  pr  Plu- 
tarque , qui  dit  qu'ils  ont  fuivy  l’Autheur  de  ht 
Nature,  qu’ils  ont  reveré  les  images  que  luy  mefme 
s cft  donné,  qu'ils  ont  fait  un  difccrnement  judi- 
cieux de  celles  où  fcs  Vertus  éclatoient  davantage, 
6c  comme  fcs  œuvres  font  plus  prfaites  que  celles 
de  l’art,  il  y a plus  de  raifon  de  mettre  des  animaux 
dans  les  Temples , que  des  ftatuès  de  pierre , ou  de 
métal. 

Nous  lifons  dans  le  Texte  facré  que  Jacob  fût 
celuY  qui  mit  le  plus  en  vogue  cette  Théologie 
fymoolique , lors  qu'il  fit  fon  Tcftament , 6c  ayant 
comparé  fcs  En  fans  les  uns  aux  animaux  mondes, 
comme  au  Tourcau , & au  Lyon , & les  autres  aux 
immondes  comme  à l’ Afoe  6c  à la  Couleuvre,  fdon 
leurs  divers  mérites,  6c  lefucccz  que  leur  pofteriré 
devoir  avoir  dans  le  temps  à venir , où  fa  veuê  fè 
porroit.  Enfin  Ezechicl  a fandhfié  cette  Science  de 
laquelle  il  a usé  ayant  attelé  de  fèmblablcs  anw 
maux  au  charriot  de  1a  gloire  de  Dieu. 

Les  Egyptiens  adoroient  la  Bdlctte  dans  leurs 
Temples,  parce  quefoifont  fés  petits  par  fà  bouche, 
elle  cft  le  lymbolc  de  la  fécondité  de  Dieu  , lequel 
pr  fa  parole  a produit  l’Univers  j Ils  y rcveioicnt  le 
Lyon,  parce  que  le  Soleil  cftant  en  ce  ligne  il  caufe 
l’innondation  du  Nil  » 6c  que  dailleurs  cet  animal 
donnant  toujours  les  yeux  ouverts , il  eft  la  figure 
de  la  vigilance  de  Dieu  -,  Ils  y revcroicntla  Co- 
lombe , prcc  que  n’ayant  point  de  fiel  elle  cft  lt 
fymbole  de  la  Miféricorde;  Le  Vautour  & l'E (car- 
bot,  prcc  qu’ils  ne  connoiftènc  poinr  de  fèmd- 
lcs  , 6c  qu'ils  conçoivent  pt  le  vent.f  Ils  cro- 
ployoienr  les  figures  des  autres  Animaux  dans'leurs 
Obclifqucs , qui  leur  tenoitnt  lieux  de  caradcres, 
qui  ne  pouvoient  cftrc  déchiffrez  que  par  leurs 
'Prêtres,  qu’ils  appclloicnt  , le  Peuple 

fc  fervoit  d’autres  caraûercs.  Diodor.  Sicul.  M.  4. 
Bibhothecd.  Et  Ammian.  lib.  1 7.  Cal.  Rhodiginus 
hb.  1 9.  cap.  24. 

Plutarque  dit  que  Pompéeavoit  fait  graver  dans 
fon  cfcu  un  Lyon  renanr  une  épée. 

Auguftc  fit  foire  deux  Médailles , danrla  pre- 
mière orv  voyoit  la  figure  d’un  ppillon  , 6c  an  re- 
vers celle  d’un  efcrcviffè  , pour  foire  comprendre 
par  la  contrariété  des  mouvemens  de  ccs  animaux, 
que  dans  les  affaires  importantes  r il  folloit  lente  fe- 
Jr inart,  marche  à ps  de  plomb. 

Sur  l’autre  Médaillé  ont  voyoit  la  figure  du 
Monftre  Sphyns  qui  fçavoit  refoiidrc  les  Enigmes 
6c  les  choies  les  plus  obfcurcs  & difficiles  , put 
donner  à connoiftrc  qu’il  avoir  ce  mefme  talent , & 
la  mefme  facilité  à débrouiller  les  chofès. 

Idanthyras  Roy  des  Scythes  voulant  foire  con- 
noiftrc à Dorlus  Roy*  de  Perle  qu’il  alloic  ravager 
fon  Royaume,  luy  envoya  un  Hicroglifique dans 
lequel  eftoit  dépeint  un  Rat,  un  Oyféau  thune  Gre- 
nouille , une  Fléché,  6c  une  Charrue.  Oroncrop* 
gas  Tribun  du  Peuple  dit , que  la  Grenouille  figni- 
fioit  qu’il  vouloir  ravager  les  Eaux  ; l’Oyfeau  qu’il 
vouloir  infeéter  l’Air  } la  Chatruc  qu’il  avoit  foie 
dcilcin  de  tenvctlèx  la  Tette  5 le  Rat  de  ruiner  les 
Maifoos 
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feUlons  ; & la  Flcchc  de  faire  tout  palier  par  les 
Arincs.  Hcrodot.  in  Mclpomen.  St  Clcmcrts  Alex. 
ex  Phtreeyde  fyr. 

Nec  remplie  Ion  E eu  (Ton  de  la  figure  d'un  Lyon, 
St  le  donha  à les  ai  liiez  , St  conlecu  rivement  aux 
Roys  de  Jnda , qui  le  portoient  en  leurs  armes  pour 
icprclcncer  la  principauté  qu'il  avoir  exercé  fur  les 
Créatures  railonnables  St  uraifonnables , pendant 
quelles  clloicnt  dans  l’Arche. 

L'Empereur  Adücn  sellant  rendu  maiftre  de  la 
Ville  de  Hierufalem,  fit  graver  une  Truye  fur  une 
des  Portes,  voulant  donner  à connoillrc  parce  Hié- 
roglyphique que  les  Juifs  ennemis  du  porc  en  dé- 
voient eftrc  à jamais  bannys.  Voyez  Hitrufultm. 

Patroclm  ttolotrut  Dux  jintigono  Rtgi  fifres  & 
ficus  per  aniguea  mifit , fubridens  jintigonus  dixit  ad 
amtcos  fi  t/uid  doua  figmficent  cegMovijjc  ; Pel  tnarü 
Pametus  ait  nos  ejfe  Dominos  oporterc , vel  ficus  co- 
nfédéré, Athen.  lib.%.  cap.  1. 

Chcremon  le  Philolophc  ,8c  Brins  AplloNilia- 
cus  furent  extrêmement  attachez  à cette  Science 
iymbolique,  St  apres  eux  Athénée,  Cyrille  Ale- 
xandrin , Paulamas,  Porphyre,  Pline , Apulée, Se 
Plutarque. 

Picnus  a compose  cinquante-huit  volumes  de 
Hierogliphiqucs,  que  Voflius  dtclare  élire  un  Ou- 
vrage aggrcablc  St  de  grande  érudition  * inverbo 
Hierogliphica. 

HlERUSALEM.  Les  Chreftiens  , les  Hé- 
breux , les  Turcs  Se  les  autres  Nations  , demeurât 
d’accord  que  le  Royaume  de  Hierufalem  cft  b plus 
belle  St  La  plus  honnorable  Souveraineté  de  l'Qiii- 
nivers,  que  c’cfl  là  où  le  premier  Homme  fut  créé, 
nourry  , St  enfcvcly  j que  c’cfl  dans  cette  mcfme 
Souveraineté  où  Noftrc  Divin  Sauveur  a opero 
tout  ce  qui  cftoit  neccllàire  pour  le  filut  des  Hom- 
mes , Se  accomply  tous  les  Myftercs  denoftre  Ré- 
demption , apres  y avoir  opéré  mille  fie  mille  Mi- 
racles , ayant  mefinc  refervé  cette  Terre  Sainte 
pour  y venir  pofer  fbn  liège  au  jour  du  jugement 
Univcrlèl. 

Les  Chananéens  Enfâns  de  Caïn, félon  le  partage 
Se  divifion  des  Terres  frite  pr  leur  Aycul , Noc 
les  envoya  en  Afrique  pour  y habiter  , leur  ayant 
commande  de  lailfer  l’Afic  à Sem,  mais  pliant 
dans  la  Terre  Sainre  ils  la  trouvèrent  li  aggreablc, 
que  mépnfànt  le  commandement  de  Noé  , le  poil 
relieur  en  fut  dépouille.  Dieu  irrite  de  cette  defo- 
bcïilànpe  appclla  d’entre  les  Chaldccnslcvray  He- 
ritier d ‘Abraham  , St  luy  promit  cet  Heritage  St  à 
les  deTeendans,  Se  pour  cet  effet  il  délivra  cctteFa- 
roillc  d’Abraham  de  la  captivité  d’Egypte , qui 
challa  ces  injuftes  ufurpatcurs  , * Jofue  ij.  & 
Juges  ip.  L’Etymologie  de  Hierufalem  vient  de 
l’Hcbrcu  Jebus  St  faletn  , qui  figniüc  vifion  de  paix. 
Si  bien  que  ces  nouveaux  conqucrans  furent  ap- 
peliez Jebuftens,  qui  demeurèrent  dans  leur  paifîble 
polie Ifi on  , juiques  à la  venue  du  Roy  David  qui 
les  en  challa  570.  ansapes,  St  ce  fut  pour  lors 
u’on  luy  donna  le  Nom  de  Hierufalem,  le  nom 
e la  Cité  de  Dieu  , St  ccluy  de  la  Cire  de  Da- 
vid. 

Cette  Ville  que  David  fie  Salomon  avoient  ren- 
du la  plus  celebrc  , la  plus  riche , & la  plus  mag- 
nifique de  l’IJnivcrs } fut  détruite  par  Ozias  Roy 
dejuda,  pat  Salmnazar  Roy  de  Syrie , St  en  fuite 
du  temps  du  Roy  Joachim  pt  Nabuchodonofor 
qui  la  brûla  mil  quatre  cens  quarante-huit  ans 
apres  fa  fondation.  Jofeph  livr.  6.  chap.  47.  de  la 
Guerre  des  Iuifs.  4.  Rcg.  14.  Se  15.  Ayant  elle  rc- 
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rebaflie  pr  les  foins  du  Prophète  Ne-hernie  fous 
Artaxcrccs  Roy  de  Perfe.  Elle  fut  derechef  brûlée 
pr  Titus  Fils  de  Vcfpficn,l’an  feptantc-un deno- 
ftre fàlut , cftant  donc  tombée  fous  b Domination 
des  Romains , l’Empereur  Adrien  b fit  rebaftir , fie 
luy  donna  le  nom  d’%/£lia  Adria}t  sellant  enfuire 
révoltée,  ce  mcfme  Reftaurateur  y mit  tout  à feu  fie 
à long  , fie  b rendit  déferre.  Les  Clireftiens  ayant 
eu  permiftion  de  l’aller  habiter  enfuire, elle  commen- 
ça à le  repeupler  fou  s l’Empereur  Conftantin  , l’an 
de  Noftre  Seigneur  6 12.  Et  comme  b beauté , fie 
1a  fertilité  d’une  Contrée  éveille  L’envie  des  Voi- 
fins , Cofdras  Roy  de  Perfe  la  vint  envahir  ; fa  pfo 
fclîion  fut  de  pu  de  durée , pree  que  l’Empreur 
Hcraclius  s’eftant  mis  en  campgnc  défit  cet  Ufur- 
pteur,  fie  remporta  de  Perfe  la  vray  Croix  de  No- 
ftrciSauvcur  ; Se  ce  fut  pur  lors  qu’arriva  ce  mi- 
racle, enfuite  duquel  l’Eglifè  fblemnjfc  b F elle  de 
l'Exaltation  de  b làinre  Croix. 

Les  Empereurs  Sarrazins  ayant  dépuïllc  Cof- 
dras de  fon  Royaume  de  Perle,  tournèrent  leurs 
armes  contre  b Terre  Sainte , fie  s’en  rendirent  les 
maiftres  jufqucscn  l’an  1099.  que  Goddefroy  de 
Bouillon  Duc  de  Loiraine,  alîiilé  dcplulîeuts  Prin- 
ces Chreftiens  en  challa  les  Sarrazins , St  s'en  fie 
déclarer  le  premier -Roy  Chreftien  ; fes  Suc  celle  urs 
y demeurèrent  pifiblcs,  juiques  en  l'an  1187.  que 
Sabdin  Grand  Sulcan  1a  ravie  aux  Chrellicns , qui 
en  avoient  jotiy  pendant  l'cfpce  de  quatre-vingt 
ans.  L'Empereur  Frédéric  1 1.  ayant  traité  avec  ce 
dernier  Conquérant  s’en  fit  déclarer  Roy  , il  en  fut 
bicn-toll  apés  chailc  pr  les  Turcs,  qui  du  dépuis 
fc  font  conlèrvé  , dans  b plus  prccieufc  fie  b plus 
honnorable  Souveraineté  de  l'Univers. 

Pas  un  des  Modernes  Hiftoriens  qui  ont  fait  U 
deforiprion  de  l'Hiftoirc  de  Hierufalem  ne  s’eft  avi- 
sé de  remarquer  ce  que  dit  Eufebe  Hifi.  lib.  4. 
cap.  6.  Que  lors  que  l'Empereur  Adrien  challa  les 
Juifs  de  Hierufalem  , il  leur  défendit  de  mettre  le 
pied  dans  fon  Territoire  , fie  mcfme  de  le  regarder 
de  loing , fie  y ayant  cftably  pluftcurs  Colonies  de 
Romains,  il  fit  graver  fur  un  marbre  pse  fur  la 
principle  Porte  une  Truye  qui  allaite  fes  ptits, 
c’eftoit  comme  une  Enigme  expsé  à b veut  de 
tous  les  pifans , fie  un  fujet  de  difputc  qui  a donne 
lieu  au  Cardinal  Baronius  tom.isnn.  1 47.  ir.j.d'a- 
prter  pluficurs  belles  rccherdics  qui  fervent  à fou 
explication  y il  dit , que  put-eflrc  cet  Empreur  y 
fit  graver  cette  figure  d’un  animal  immonde  , afin 
d’attacher  fa  conqucfte  à b domination  des  Latins, 
dont  le  pemier  fymbolc  fuft  le  Porc  , qui  leur  fut 
donné  pr  Enée  au  rapport  de  Virgile  7.  ts£neid. 
Que  put  élire  il  y fie  mettre  comme  un  ligne  Ro- 
main, puifquc  Fcftus  témoigne  qu’il  paroilloic  dans 
le  cinquième  Etandart  militaire,  où  on  regardoit 
cet  animal , comme  le  Hiéroglyphique  d’une  guer- 
re finie  dans  un  pis  qui  reprenoit  fi  première  fer- 
tilité in  verbo  Porcus. 

Apres  fcinblablcs  remarques  Bclbrmin  conclud, 
que  l’Empereur  en  ufa  de  cette  manière  par  un  in- 
flinû  de  Dieu , qui  vangeoit  les  Chrellicns , qui 
punilfoit  cette  ville  meurtrière  , Se  qui  l'arrachoit 
aux  Juifs , lefqucls  il  condamner  à un  exil  per- 
ptucl. 

Parray  les  Juifs  le  Porc  eftoie  regardé  comme  un 
animal  immonde , ils  n'ofoient  en  manger  , ny  me- 
me le  regarder , fie  l'horreur  qu’ils  en  avoient  eftoie 
bien  connue  aux  Romains , puilqu'ils  les  avoient 
autrefois  priez , lotfque  l’arme:  de  Vitcliius  traver- 
foit  leur  pais  pur  pffer  en  Arabie , de  faire  en  for- 
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cc  que  les  fig»c$  fur  lclquels  il  eftoie  reprefente  , ne 
fullcnr  point  vûs  en  leur  pais , de  ctaintc  de  la  ma- 
lédiction qu’ils  y pourroicnc  lai  lier.  Voilà  donc  com- 
me cette  figure  abominable  de  Truye  cft  plantée 
fut  la  porte  de  la  ville  de  Hierufalcni , afin  que  là 
feule  veue  là  lie  connoiftre  aux  Juifs,  quelle  ne  leur 
appartient  plus  , qu’elle  ne  foudre  pas  incline  qu’ils 
luy  envoyent leurs  regards,  ny  leurs  foûpirs , 8c 
qu'elle  a pnfsc  dans  le  domaine  des  étrangers  , qui 
levèrent  ce  qu’ils  détellent , 8c  qui  honnorent  ce 
qu’ils  ont  en  plus  grande  abomination.  Jolcph.  An- 
lie/.  fud.lib.%.cap.-j.  8c  de  Bell.  ludaic.  hb.  j.  cap.  i . 

HIRONDELLE.  C’eft  une  chofc  admi- 
rable de  voir  que  les  Hirondelles  rendent  la  veue  à 
leurs  petits  , quand  elle  leur  a elle  ôtée  avec  une 
aiguille,  ou  avec  un  autre  infiniment,  lia  ut  Chri- 
fialloidei  effuxent.  A ri  Ilote  dit , avoir  fait  cette  cx- 
| eriance  , 3c  Cardan  dans  fon  Traite  De  Renan  va- 
rietate  , cap.  $6.  rend  un  fcmblablc  témoignage,  8c 
dit , que  quelques-uns  ont  cru  que  cette  cure  fc 
fiufoit  avec  du  fuc  de  Chelidoine. 

Scaligcr  dit,jque  les  Hirondelles  font  toutes  gelées 
& comme  mortes  pendant  l’hyver  ,&  que  dans  le 
Printemps  elles  revivent,  & iont  comme  les  aunes* 
il  y en  a de  quatre  fortes.Lcs  communes, celles  qu'A- 
li Ilote  appelle  Apodes:  £uia  fiait  extguis pedibus ,quos 
per  pet  uo  occultant  ,fed  pot  tus  nominar.de  ejfent  , %*Kt- 
Les  aunes  font  leurs  nids  aux  bords  des  Ri- 
vières, & les  autres  qui  font  plus  petites  vont  ni- 
cher dans  les  clochers.  Extreit.  218. 

Lorsque  Cccinna  falloir  quelque  petit  voyage, 
il  prcnoit  des  Hirondelles  qui  nichoicnt  dans  là 
mai lôn , & voulant  donner  des  promptes  nouvelles 
de  lbn  arrivée  , il  làchoit  ces  hirondelles  avec  des 
billets  au  col.  Montagne  en  fis  Sjfais , livre  2.  cha- 
pitre ii. 

L'Hirondelle  cil  appclléc  par  les  Grammairiens 
Hirundo  , du  mot  , Hirtndo  , eo  quod  tigrns  htreat. 
Gc  Incrus. 

On  ne  pouvoir  pas  Ibufiir  les  hirondelles  chez 
les  Thebes  , parce  que  c’eft  l’oylcau  du  monde  le 
plus  indocile.  Plw. 

La  Motte  le  Vayer  dans  fon  9.  livre  fait  men- 
tion de  quelques  Hirondelles  blanches , que  l’on 
voit  au  Royaume  de  Norvège.  Jules  Cefor  Scali- 
gcr dit , en  avoir  vu  8c  des  Moineaux  blancs,  8c 
adjoûte  qu'il  y a aufli  dans  cc  païs-là  des  cour- 
beaux  blancs,  comme  il  y a des  Perdrix  blanches 
aux  Montagnes  de  Savoye.  Exercit.  jS. 

HISTOIRE.  Le  mot  HiSloria,  yicntdu  Grec 
Wofîv  , undc  kefU , qui  lignifie  un  récit , en  effet 
l’Hiftoirc  n’cll  aune  choie  qu'un  récit , ou  narra- 
tion des  chofes  pafsées.  Cicéron  l'appelle  la  raaî- 
trellc  de  la  prudence  politique  & ceconomiquc  , le 
flambeau  de  la  vérité , le  guide  de  la  railôn , l'école 
des  bennes  marurs  , la  ccnfurc  équitable  des 
avions  humaines,  un  miroir  lins  flatcric,  8c  le  plus 
court  chemin  à la  venu  ; c'ell  le  confiai  des  Prin- 
ces qui  fc  perdent  loiivcnt  faute  d'avoir  desperfon- 
ncs  qui  ayent  la  hardicllc  de  leur  faire  rcconnoi lire 
leurs  dclordrcs , on  ayme  mieux  les  voir  périr  que 
de  leur  déplaire.  Cefar  , Alexandre  , & tous  les 
grands  Capitaines  Grecs  8c  Romains , ont  pu i lez 
leurs  plus  grands  Iccours  dans  les  Livres.  Charle- 
magne, François  1.  & Charles  I X.  tenoient  des 
fort  belles  Bibliotequcs  pour  s'inftruire  8c  le  mo- 
deler fur  les  laits  des  anciens  Héros , 6c  ce  n'cft  pas 
fans  ft  jet  que  l’Empereur  Bafilc  tint  ce  difeours  à 
lbn  fils  Leon,  Reoie  tavie  , luy  dit-il  ,/*»•  les  an- 
ciens exemples  des  Htfloircs  , tu  trouvera*  fans  la - 
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beur  ce  que  les  autres  ont  recueillis  avec  beaucoup  de 
travail  j Tu  y verras  les  chathmens  des  rnauvutfes 
alitons  & ta  recompenfie  des  bonnes  & vert ueu fis  , & 
tu  deviendras  prudent  des  pénis  , & des  dommages 
tCautny. 

La  foy  indifpcnfabic  de  l’Hifloire  cft  de  dire  la 
vérité  , 8c  de  n’épargner  pcifonnc,  rien  ne  doit  obli- 
ger un  Hiftorien  à troubler  l’unitc  des  choies,  c’eft 
pourquoy  Cicéron  appelle  l’hiftoirc  Ter  i tait  s lumen , 
fidehs  t emportera  te  Rts,  lib.i.  de  Orat 'ad  Fr. 

Ht  porta  finis  efi  veritas  , née  oflentationi , fid  fidei , 
ventait  que  componittir  , ergo  hiflona  non  debet  egredi 
veritatern  , dr  bonefiè  fallu  veritas  fieffiett.  Setabon 
hb.  1.  de  Ceograpb. 

En  effet  li  l’hiftoirc  ne  contient  pas  une  narra- 
tion fidcllc  & véritable  on  ne  luy  doit  pas  donner  le 
nom  d’Hiftoirc.  Vives  hb.  z.  de  çauf.  corruptar.  ar- 
rima. C’eft  aulfi  le  fcnrimcnc  d’Hcrodcqui  ne  veut 
pas  que  Phiftoire  adjoûte  , ny  diminue  la  moindre 
circon fiance  dans  les  choies  dont  elle  foie  le  rap- 
port, foie  que  cela  regarde  les  aérions  des  Grecs, 
■bit  que  cela  regarde  celles  des  Barbares,  Vt  nwt- 
quarn  ea  qtu  gefla  fiait  ex  rebu*  humanit , obliterentur 
ex  eqtto , ne  que  ingentia  & adrniranda  opéra  vel  à G ta- 
cts édita  , vel  à Barbarie  gloria  fratidarentur.  In 
Ptoemio, 

En  matière  d’hiftoixe  l’ot , l'argent , ny  la  foveur, 
ny  doivent  point  avoir  de  parr,ny  rnefmc  la  crain- 
te de  la  mort,  elle  n'excufèpas  non  plus  ccluy  qui 
^ffcnfc  la  vente  pour  plaire  à la  fortune. 

Donner  au  public  des  fouffeshiftoites,  c’eft  pro- 

cment  allaffinc:  les  pallàns  fur  le  grand  chemin  de 

bonne  foy.VclIeiusPaterculusa  fait  le  portrait  de 
Sejan  , comme  d’un  grand  Homme  -,  il  le  leprefirntc 
environné  de  Vertus  8c  de  mente , 8c  Tacite  l'appel- 
le Scelennn  rtpertor.  Voye*  Pannegyrique. 

Ceux  qui  entreprennent  d’ecnre  l'hiftoirc,  ny 
font  pas  tous  pouffez  par  une  mcfme  railôn,  ils 
en  ont  fouvent  des  differentes.  Les  uns  fi  portent 
pat  le  defirde  folie  paroiftre  leur  éloquence  & d'ac- 
quérir de  la  réputation.  D'autres  le  font  pour  obli- 
ger ceux  dont  ils  racontent  les  aérions , 8c  il  n’y  a 
point  d'effort  qu’ils  ne  folîcnt  pour  leur  plaire. 
D'autres  s’y  engagent,  parce  qu'ayant  eu  part  aux 
cvcncmcns  qu’ils  écrivent , ils  font  ravis  que  le  pu- 
blic en  ait  connoiffance,  8c  d'autres  enfin  s'y  occu- 
pent à eau  fc  qu'ils  ne  peuvent  fouffrir,  que  des 
choies  dignes  d’eftre  fccucs  détour  le  monde  de- 
meurent enfcvclics  dans  le  filcncc , cc  font  ces  deux 
dernières  railons  qui  engagèrent  Jolcph  à écrire  la 
guerre  des  Juifs , comme  ü le  déclare  dans  la  Préfa- 
ce de  fon  premier  livre. 

Il  lemblc  que  cet  Hiftorien  par  fon  adveu  fi  fin- 
cerc , auroit  pû  rendre  fon  Hiltoire  fufpcétc  ,quoy 
que  là  fidelité  foit  parfaitement  connue , parce  qu’il 
cil  extrêmement  difficile  en  écrivant  une  nilloirc  de 
n’avoir  la  mcfme  averfion  de  nos  ennemis  que 
nous  leur  en  avons  témoigne  en  guerre  ouverte,  8c 
quoy  que  ce  défout  foit  ordinaire  & un  des  plus 
grands  dont  un  hiftorien  ouille  ellre  repris  , nean- 
moins ccluy-cy  y a gardé  un  fi  grand  tempetam- 
ment  que  la  fienne  eft  recette  avec  beaucoup  d'ap- 
probation. 

Il  y a cela  de  déplorable  dans  l'Hiftoire , que 
ceux  qui  fc  mêlent  d’inftniirc  les  ficelés  à venir  dé- 
peignent les  choies  avec  des  vifages  fi  diffèrens , de 
manière  que  dans  ces  conrradi étions  ont  y voit  à 
travers  des  mcnfbngcs  vifiblcs  * cc  defoidic  procède 
de  cc  que  la  plus  part  de  ces  Ecrivains  ne  compo- 
lei\c  leurs  Hiftoires  que  fur  des  fimplcs  rccueils,ou 
mémoires 
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mémoires  qu'ils  ont  rama  (Te  ça  8c\l,  (ans  s'infor- 
mer s'ils  partent  d'une  main  fidclle  ; C’eft  ce  que 
S rrabon  reproche  à Eraftollhcnc,  à Mccrodorc,  à 
Sepdus,  à Pollîdonius,  Se  à Patroclcle  Géographe. 
L’on  cft  mcfmc  prcfcntcmcnc  inftruit,  par  ceux  qui 
ontcftably  leur  commerce  dans  les  Indes,  que  les 
Hilloires  que  Onoficritc  , & Ariftobule  en  ont 
écrit  ne  font  que  des  idées  ridicules  Se  des  groref- 
ques  de  leurs  imagination.  Diodorus  Siculus  a dir, 
qucLibcrianus  Vofpifous  Se  Hérodote  a voient  cm- 
poilonnc  le  monde  de  leurs  rclvcrics.  Tertullien  Se 
Orefte  difênt  de  mcfmc  de  Tacite , de  Danude  , & 
de  Philoftratc  j Quelques  au  très  ont  mis  dans  cette 
cathegone  Sabcllicus , Blondus , Paulus  Æmilius, 
Xenophonen  fon  Hiftoircdc  Cyrus  , Se.  Gaguinen 
ce  qu'il  a clcrit  de  la  France.  Enfin  l'effronterie  de 
quelques  Ecrivains  cft  venue  jufqucs  à ce  point, 
qu’ils  ont  débite  à la  poftericé  des  jures  fables  pour 
des  récits  véritables, fincercs,&  dcuntercircz.  Voyez 
ce  qu’en  dit  Cornélius  Agripa  de  vanksue  f ient. 
“P-  5* 

Il  cil  certain  que  la  corruption  cft  fi  grande  par- 
my  ceux  qui  le  méfient  de  diftribuet  La  réputation, 
que  nous  pouvons  dire  fans  crainte  que  la  pluf- 
part  des  langues  ne  le  dénouent  aujourd’htty , 
qu’avec  de  l’atgcnr,  leur  encens  cft  fufpék  d’in- 
hdclitéà  caufe  de  leur  paftion  iafchc  Se  intcrcfscc 
iqui  l'c  laillè  emportera  une complailânce  baffe,  & 
lervilc  accompagnée  de  l’clprancc  du  gain.  Mon- 
ficur  de  Boillcau  blâme  cette  conduite  par  les  vers. 
V.  Fiatenc. 

Un  Hiftorien  eferit  avec  plaifir  la  vie  d’un  Ty- 
ran fous  le  règne  d’un  bon  Prince  , la  fatyre  de 
l’un  cil  le  pannegyrique  de  l'autre,  pandant  que 
fà  plume  s'occupe  à blâmer  les  vices  & les  dclor- 
élrcs  de  celuy-là  , celuy-cy  relient  une  fàcisfa&ion 
iîngulierc  de  les  vertus , & il  ne  craint  pas  que  l'on 
attaque  là  contre  , parce  qu'il  y a une  grande 
diffctcncc  de  mœurs  entre  luy  Se  eduy  que  l'on 
décrie. 

Comme  l’Hiftoirc  cft  le  depofiraire  des  chofcs 
pallccs  / c'eft  le  témoin  le  plus  ordinaire  que  l'on 
confultc  pour  cela  , tous  les  Peuples  dés  qu'ils  ont 
Içeu  écrire  ont  eu  cet  ulàgc,  Se  ce  foin  de  retenir 
comme  ils  ont  pu  les  choies  notables  , que  le  cours 
du  temps  comme  la  rapidité  d’un  torrent  empor- 
teroit  dans  l'oubly  pour  les  garder  , Se  en  faire  part 
à la  pofteriré,  par  cet  artifice  plus  admirable  , qu’il 
n’eft  communément  admire,  l’on  donne  une  fécon- 
de vie  aux  morts,  on  fait  durer  les  adions  .encore 
que  les  afteurs  ne  foicntplus  , on  fait  parler  ceux 
qui  le  raifent,  on  fait  agir  ceux  qui  font  dans  le  re- 
pos , & la  plume  d’un  Hiftorien  opère  tous  ces  mi- 
racles ; Depuis  que  l'on  a trouvé  l’invention  de  fi- 
xer les  aâions , Se  d’arrefter  les  paroles  , qui  de 
leur  nature  s'en  vont  & partent  avec  vitefTe , & de 
lfcs  cxpolcr  à la  veuc  de  ceux  qui  fçavcnt  lire , nous 
pouvons  dire  que  c’eft  par  la  que  Dieu  nous  a vou- 
lu faite  riches  Se  fages  des  exemples  Se  des  pensées 
d'autruy  , heritiers  de  tout  l'efprit , Se  de  toute  la 
vertu  des  Eftrangers , Se  ptclèns  à tous  les  difeours 
Se  à toutes  les  médications  dcsabfcns  ; Car  nous  en 
tirons  les  mefmes  advantages  que  fi  nous  avions, 
vécu  en  tous  les  ficelés,  li  nous  eftions  de  toutes 
les  Nations , & fi  nous  avions  aflîfté  à toutes  les 
affaires  de  la  terre.  N’eft  ce  pas  l'Hiftoire  qui  en- 
seigne à tous  les  hommes  la  pudcncc  en  abrégé, 
les  jûqts  y font  en  peu  de  jours  le  profirdc  plu- 
sieurs années  , Se  les  vicillars  eduy  de  pluficurs 
vies , Se  tout  le  monde  enfin  f trouve  une  expé- 
rience raccourcie. 


£r  c’eft  par  cette  rai  fon  que  l’on  peut  dire  que 
làns  la  commodité  de  l’Hiftoire  , encore  que  les 
âmes  fuient  immortelles  , quant  à leur  fubftance, 
elles  (croient  neanemoins  morcelles  quant  à leur 
réputation,  les  noms  Se  les  vies  des  hommes  s'cnlc- 
vcliroient  dans  le  mcfme  Icpulclire  avec  lents  rcli-  • 
ucs  , Se  leurs  cendres  , mais  l’induftric  admirable 
es  lettres  par  un  rare  don  du  Ciel  , eft  le  vray  fc- 
crcc  de  conlêrver  la  mémoire  des  choies  pallées , Se 
des  perfonnes  mortes , de  mcfmc  qu'il  y a des  dro- 
gues, des  onguens  & des  aromares  pour  embaumée 
les  Corps  morts  , Se  pour  les  picfcrver  de  la  corrup- 
tion. 

Il  lâut  demeurer  d'accord  que l’hiftoire  la  plus, 
ancienne  des  Empires  & des  Républiques , n cft 
qu’une  nouveauté  au  prix  de  l’hiftoirc  ancienne 
des  Hébreux. 

La  connoillàncc  de  l’Hiftoire  cft  extrêmement  ne- 
ceflàirc  aux  Roys  Se  aux  Puiffanccs,  parce  que 
comme  dit  Anftocc  lib.  i.  Rhet.  cap. 9.  F*  prateritis 
conjicientes  judicamus  , c’eft  de  la  dernière  fagclfc  de 
conjcûurer  de  l’advenir  parce  qui  s’cft  parte  , Se  de 
fçavoir  tirer  des  ruines  d’autruy  des  pierres  pour  le 
ba (liment  de  noftre  conduite.  C’elt  pourquoy  le 
Prophète  dit  , Cajligajtl  me  domine  & traduits  Jina. 
Jerem.j  1.  verf.\%.  Une jalonne  d’cfpiit  qui  replie 
par  fa  mémoire  les  choies  pilées  tire  des  connoii- 
fances  pour  celles  qui  peuvent  arriver  Se  put  leur 
aller  au  devant.  C’eft  ce  que  difbit  Démettais  au 
Roy  Ptolomée  fie  qu’il  trouveroit  dans  les  Hiiloircs 
ce  que  les  Favorys  luy  tenoicnc  caché.  Plucarq-  <* 
G rtc  u jtpoih.  Se  Laetc.  fiù.j.  cap .j. 

Alexandre  le  Grand  modela  toute  là  conduite 
fur  celle  d’Achillcs , dont  il  avoir  leu  les  faits  hé- 
roïques dans  les  livres  d’Homcrc.  C.  Jules  Celât 
lifant  les  Vi&oires  qu’Alcxandre  avoir  remporté, de 
lès  admirables  conqueftes  , s’entoit  allumer  dans 
fon  cœur  le  flambeau  de  la  gloire.  Se  de  l’ambi- 
tion, & louvenc  il  verfoit  des  larmes  voyant  qu’il 
n'avrit  ps  encore  faic  proiftre  des  manques  de 
fon  courage  dans  un  âge  où  ce  Grand  Guerner  s’e* 
toit  acquis  la  domination  de  toute  la  terre.  Sclnn 
Empereur  Turc  ayant  fait  mettre  en  langue  vul- 
gaire l’hiftoirc  de  Celàr,  il  y modela  fi  bien  là  con- 
duite , que  dans  pu  de  temps  il  conquiû  une  par- 
tie de  l’Afic  Mineure  , Se  une  autre  prrte  de  l’A- 
frique, avec  ce  qui  avoir  elle  ufurpé  (ur  les  Ayculs* 
Charlcs-Quint  doit  toute  fa  gloire  à l’hiftoirc  que 
Philipps  de  Commincs  avoir  compsc  de  la  vie  de 
Louys  X I.  Bodin,  in  Procnn.  Method.  hift.  où  il 
adjoùtc  que  Scipion  l’Afriquain  le  rendit  un  grand. 
Se  célébré  Capitaine  , en  lifant  la  Cyropdie  de 
Xenophon. 

C’eft  fans  doute  pr  ces  raifons  que  Claudien 
exhorte l'Empreur  Honorius  à La  leékure  de  l'hiftoi- 
re , luy  là i Tant  connoiftrc  que  cette  cftudc  cft  extrê- 
mement necellàire  aux  Roys  , aux  Princes  , aux 
Grands  Capitaines , Se  mcfmc  à ceux  qui  ont  l’ad- 
miniftration  des  affaires  d’Eftat. 

Interea  mufit  anitnum  dum  mollier  injlet. 

Et  que  mox  imittre  legas  , rue  definat  un  quant 
Tenon  G rata  toqui , tecmn  Romana  vetufias 
jlntiquos  evolve  Duces  , ajfuefce  fut  sera 
JlLUiti*  , La  no  rétro  te  coufer  in  ex  une. 

Liber  tôt  que  fit  a placer  ? mirabere  Brutum. 
Perfdiam  damnas  ? Meti)  fatiabere  patrie 
Triflt  rigor  nimius  ? Torquati  dtfpue  moret. 
Alors  impenfa  bonutn  ? ‘Decios  vtnerart  mentit. 
Vel  foins  , quid  finis  agat , te  ponte  foluto 
Oppofitm  Coclet , Mntïj  te  flatnma  docebir. 


Quul  rnora  perfnngat,Fabiiis,quid  rebus  in  artlis 
Dax  gérât , oftendet  Gallorum  ftrage  Camillus. 
Difcttur  bitte  nulle j meritü  obftdere  cafius. 
Prorogat  aternam  fi  ru  ne  tibi  Pumica /amant 
Régulé  j fncctffus  fiuperant  adverfa  C atonie. 
Difcitur  bine  quantum  paupertas  fobria  peffits 
P auper  Fabricius  , Pyrrbi  cmn  vincertt  armit 
Pauper  Fabriciuj,  Pyrrbi  cum  fptrneret  aurum 
Sordida  Sert  anus  fiextt  Dillator  or  dira. 

Pafquier  dans  fes  Recherches  Qtrieufis  livre  premier» 
tbap.  i . dit , qu‘»l  (croit  à fouhaiter  que  les  Princes 
<u lient  auprès  d’eux  des  Hiftoriographcs  egalement 
(cavans  & inftruits  aux  faits  de  la  guerre,  qui  bif- 
fent obligez  de  publier  le  bien  Sc  le  mal  des  chofes, 
Sc  des  perfonnes  dont  ils  traiteroient , (ans  que  la 
considération  de  la  penfion  qui  leur  (croit  aflignee, 
l’amour , ny  la  hayne  les  en  puillent  jamais  dif- 
j>en(êr. 

L'hiftoirc  eft  reprefentee  par  une  femme  ayant 
deux  aides  pour  montrer  qu’elle  publie  les  choies 
avec  beaucoup  de  vi  telle,  elle  tourne  la  tefte  en  ar- 
rière pour  frire  comprendre  qu’clle  travaille  pour 
la  poltcriré , elle  eft  appuyée  lut  une  pierre  carrée 

Sour  donner  à connoiftre  que  les  Hiftoricns  ne  fe 
oivent  point  briller  corrompre  au  menfonge,  puis 
'qu’elle  doit  cftrc  la  lumière  de  la  vie.le  fou  tient  de  la 
veriré,  l’cfprit  des  aÔions,  Sc  la  mémoire  du  pfsé. 

ELOGE  DE  L HISTOIRE. 

fila  ego  que  gel lie  prefum  eufiodid  rebue  , 

Digcro  quod  cave  as,  quodque  fe  quarte  iter  ; 

Prifca  ne  veierù  varie  fiat  gloria  facli , 

Vivida  de f enfant,  qua  monument  a Damus  5 
Et  fua  virtuti  per  me  fient  premia , rurfurn 
Impid  famofis  defiro  faüa  notis. 

Eloquor,  & fitmmi  quantum  jattatur,  dr  imi  j 
Eloquor  , & ceu  fitfque , nefafque  Dee. 

Quod  rnajus  Theatrum , circufqttè  capacior,aut  qui 
Dollior  humai;  as  fiena  referre  vices  ? 
eJïfc  fine, qui i prudent  ? Vndeexperienria  rna;or  ? 

Qui  s me  adiit  tandem , non  mage  dot  lus  eat? 
Ornnis  enim  nofiro  fendit  prudent  ta  finfu  t 
Rué  que  nil,  noftra  qui  caret  arte,fapu. 

Il  y a une  grande  différence  entre  la  Fable  Sc 
ï’Hiftoirc,  celle- cy  eft  appelléc  Nuncia  veriratis , Sc 
celle-là  ne  traite  jamais  des  chofcs  verirablcs  , ny 
mefine  des  vrays  (cmblablcs,  c’eft  pourquoy  les 
Mufcs  (c  déclarent  chez  Hefiode  en  ces  termes. 
Scimus  fitlfa  quidetn  narrare  fimillitna  verù , 

Scirnut  item»  quotas  libitum  ejl  & ver  a fateri  .• 

In  Thcogina. 

L’hiftoricn  Sc  l’Orateur  voyent  parcillemenc  une 
grande  différence  dans  leur  profeftion  : Hiftorià 
enim  rei  ordinem  fervant , & mater  ta  utuntur  prépa- 
ras a , Oratorts  vert,  mita  inversant,  & ftngunt. 
Ludan, 

Alphonfe  cftant  mahde  à Capoüe  après  avoir 
épuise  la  fcicnce  de  (es  Médecins  fe  rira  d’une  lon- 
gue & dangereufe  maladie  par  la  lcéture  de  l’Hi- 
ftoirc  d’Alexandre  le  Grand  décrite  par  Q.  Curce, 
il  dit  enfuite  : Valeat  Avicena , valent  fjipocrates  & 
ali ; medici  & vivat  Curtius.  Anton.  Panocm.  de  reb. 
geft.  Alpbonft.  Ferdinand  Roy  d’Efpagne  & de  Si- 
cile guenr  auflî  d’une  grieve  maladie  par  la  lcûure 
dcTitc-Livc»  & Laurcnsde  Mcdicis  Duc  de  Flo- 
rence fit  le  me  fine  (ans  avoir  voulu  prendre  au- 
cuns medicamens,  di/ànr  que  l’hiftoirc  cftoit  une 
drogue  fort  fàlurairc.  Bodinus  in  Proëmio. 

Les  Hébreux  ont  cfté  les  premiers  Hiftoricns , Sc 


après  eux  les  Prcftres  d’Egypte,  comme  dit  Joftph, 
lib,  1 . contra  Apionem. 

Tous  ceux  qui  ont  voulu  prendre  le  foin  de  for- 
mer un  bon  Hiftorien  luy  ont  recommandé  plu- 
(icurs  chofcs  > fur  tout , Une  narration  intelligible, 
& la  vérité  de  ce  qu  elle  conrienr  ; qui  font  les  deux 
plus  nccclfaircs  qualités  d’une  hiftoire.  Ils  veulent 
qu  il  fe  ferve de  l'éloquence  Poétique,  aufli  bien 
que  de  l’Oratoire,  & qu’il  tâche  de  s’écarter  dcccr- 
taincs  obfetvacions puériles  Sc  frivoles  » qui  font  in- 
dignes d’un  Hiftorien  ferieux  , l’obfervation  de  la 
Chronologie  luy  eft  extrêmement  recommandées 
parce  que  fans  elle  l’hiftoirc  eft  une  campagne 
(ans  bornes  Sc  fans  limites , où  l’on  a de  la  peine  de 
(c  recorfhoiftrc  -,  il  n’eft  pas  moins  ncccflàirc  à un 
Hiftonen  de  faire  des  voyages  & des  cran  (ports  fut 
les  lieux,  pour  faire  les  deieriprions  bien  à propos, 
pour  s’ailûrcr  de  la  fidelité  de  (es  mémoires  , tic 
quelque  main  qu’il  les  tienne  , Sc  jxrnr  (è  rendre 
tout  à fait  certain  de  ce  qu’il  en  doit  écrire.  De 
mefinc  il  luy  eft  neccflaire  d’avoir  des  mémoires  de 
toutes  parts,  Sc  des  relations  differentes,  cftant  con- 
ftanc  qu’il  n’eft  point  d’homme  qui  fc  puifle  vanter 
de  connoiftre  toutes  les  circonftonccs  des  afiàires* 
où  airez  d’autres  ont  contribué.  On  General  d’Ar- 
mée  ne  fçanroit  rendre  conte  de  tout  ce  qui  s’eft 
pafsé  dans  un  fait  d’armes , fi  ce  h’cft  fur  le  rapport 
d’aucruy  , parce  qu’il  n’a  pu  (c  rencontrer  en  per- 
fonne  dans  tous  fes  lieux  du  combat , Sc  celuy  qui 
veut  parler  comme  hiftorien  ne  doit  pas  moins 
cftre  informé  du  dcllcin  des  ennemis , Sc  de  ce 
qu’ils  ont  fait , que  de  ce  qu’il  a pù  apprendre  tou* 
chant  ceux  de  fon  cofté  : Enfin  ils  veulent  que 
l’Hiftorien  (e  fouvienne , que  la  nouveauté  d'une 
hiftoire,  de  mefinc  que  fon  antiquité  &l’affeâa- 
tion  du  ftylc  la  rendent  fufpc&c  , la  belle  élocution 
cftant  la  moindre  bartic  d’un  excellent  Hiftorien, 
On  peut  écrire  l'hiftoirc  de  nôtre  jprops , mais  clic 
ne  doit  cftrc  veue  que  de  ceux  qui  viendront  après 
nous. 

HIVER.  Hiemtjuxta  Farronem  quidetn  ab  Iin- 
bribus  nomen  babet , ubi per  imbres , intelligents»  vo- 
ce m,  fidrem,  ut  mmirum  fit.  imi  -ra  irih,  quod  eft  plut * 
re , quia  bieme.  Imbres  cttundi  folcnt , ade  'o  ut,  quent - 
admodum  eft  primo  Georgicor . 

Ornnia  plenit 
Rvcra  natant  fijfis. 

Edouard  Loup  Portugais , qui  a fait  un  long 
ltjourdans  le  Royaume  de  Congo,  rapporte  que 
l air  y eft  tellement  tempéré  que  l’Hyver  eft  fém- 
blable  à l’Automne  de  Rome , fi  bien  que  pendant 
cette  failbn  qui  nous  eft  fi  incommodcjon  n*y  chan- 
gent jamais  d’habillemcns , & on  ne  s’approche  pa» 
non  plus  du  feu  , Sc  mcfmc  dans  cette  faifon  que 
nous  reflentons  fi  rigoureufe , les  habitans  y (ons 
plus  incommodez  de  la  chaleur  qu’en  Ellé  , à cau- 
l'c  de  la  pluye , qui  y tombe  (ans  celle  , principale- 
ment par  l’cfpacc  de  deux  heures  avant  midy , Sc 
après,  Sc  c’cft  cette  chaleur  que  les  peuples  de 
l’Europe  ne  peuvent  fupporter  lors  qu’ils  font  obli- 
ge*  d’y  faire  (èjour. 

Il  yaccb  de  remarquable  que  ces  peuples  *ont 
leur  hyver  lors  que  nous  avons  le  printemps  , il 
commence  le  quinziéme  de  Mars  > de  mefinc  que 
J Air  Efté  le  quinziéme  Septembre  -,  le  pays  du 
Prête- ]an,  eft  fous  un  mcfmc  & (emblable  cli- 
mat. 

Srratonicus  excellent  joueur  de  harpe  au  rap- 
jjortde  l’Athcnéc  dit  ,quc  dans  une  certaine  vif!# 
de  Thtacc , il  y faifoic  fort  grand  froid  pendant 

huit 


* HQ 

huit  mois  de  l'anncc,  Se  qne  liiyver  y eftoit  infop- 

por  table.  Deinoioph.  Ith.  ottavo. 

Sou  s le  mot  de  Froid , j'ay  rapporté  a«V cries  rela- 
tions des  Hyvcrs  rigoureux  & furprenans  > donc 
S.  Augiiftin  & aunes  Auchcurs  célébrés  font  men- 
tion. Le  Lcétcur  curieux  y ver»  des  choies  extra- 
ordinaires. ' » • • , 

HOLOCAUSTE.  Le  mot  Holocauftc, 
Cfyonctvçcv  , dérive  diC  OA»r , id  eft  tttum,  & ya-ûl,  qui 
lignifie  Vro  , - c'cftoit  un  facrificc  , où  la  vi&imc 
cltoit  enciercmcnc  biulée. . 

Les  Juifs  avoient  deux  fortes  de  Sacrifices  que 
l’on  appelloit  Holocauftc , dont  l’un  eftoit  public  Se 
l’autre  eftoic  particulier , Se  ils  Ce  faifoient  cji  deux 
manières  différences , car  ou  la  viélime  eftoic  cntic- 
ment  confumée  par  le  fèu , ce  qui  luy  donnoit  le 
nom  d‘  Holocakfte  , ou  elle  eftoit  offerte  en  ait  ion 
de  grâces , Se  mangée  dans  cette  me  fine  difpoficion 
par  ceux  qui  l’offeoicnr. 

Surquoy  il  faut  remarquer  que  k>r»  qu’un  parti- 
culier offrait  un  holocauftc,  un  bœuf,  un  agneau, 
ou  un  chevreau  , ces  derniers  pe  dévoient  avoir 
qu’un  an , Se  le  bœuf  eftoit  tcccu  quoy  qu’il  eu* 
euft  davantage , mais  il  falloir  qu'ils  hillent  malles  - 
de  entièrement  brûlez. 

Au  moment  qu’ils  eftoient  égorgez  le  Sacrifica- 
teur arroufoic  l'Autel  de  leur  iang  , Se  apes  les 
avoir  bien  lavez,  ils  les  couppoitcn  pitccs,  & jee- 
roitdu  fel  defTus  , Se  les  mettoie  fur  l’Autel  donc 
le  bois  eftoit  déjà  tout  allumé  , & en  fui  te  il  lavoit 
, les  pieds  & les  entrailles  de  ces  belles , Se  les  jettoie 
deilus  le  feu  avec  le  relie , fc  refervant  les  peaux, 
qui  eftoient  la  recompenfe  de  fon  minifterc. 

Dons  les  fàcrificcs  qui  fc  faifoient  en  aûion  de 
grâces,  on  y tuoit  des  belles  de  femblablcs  cfpeccs, 
mais  il  falloir  qu'elles  fuffent  fans  tâche,  Se  qu’elles 
cullcnt  plus  d'un  an, il  importoit  neanmoins  foie 
peu  qu’elles  fulfenc'mâles,  ou  femelles,  Se  apres 
qu'elles  eftoient  égorgées,  le  Sacrificateur  arroufoic 
l'Autel  de  leur  iang , pris  il  y mettoie  les  reins , Se 
une  partie  du  foyc  routes  les  grailles  avec  la 
queue  de  l'agneau , la  poitrine;  Se  la  cuiife  droite 
ajiparrcnoicnc  au  Sacrificateur, Se  ceux  qui  avoient 
offert  ce  fàcrificc  pouvoicnr  manger  le  lurplus  du- 
rant deux  jours , apres  lcfqucls  il  falloir  neccllàirc- 
menc  brûler  tout  ce  qui  fc  trouvoit  de  celle. 

La  mefine  chofe  s'obfervoir  dans  les  fàcrificcs 
qui  s'offroient  pour  les  pcchez  , mais  ceux  qui  n"a- 
voient  pas  de  quoy  faire  facrificc  de  ces  animaux, 
offeoient  deux  Tourterelles , ou  deux  Colombes, 
dont  l’une  Ce  donnoit  en  holocauftc , Se  l'autre  de- 
meurait au  fàcrificateur. 

Celuy  qui  avofopeché  par  ignorance  offrait  un 
agneau  Se  un  chevreau  tous  femelles , Se  de  l’âge 
ue  l’on  a dit , mais  le  iâcrificateur  fe  contentoie 
'arroufer  de  leur  làng  les  cornes  de  l’ A uccl.au  lieu 
de  l'arroufer  tout  entier , Se  mettoie  fur  l’Autel  les 
reins  avec  une  partie  du  foyc  , Se  toute  la  grailfe, 
retenant  pour  foy  la  peau  Se  toute  la  chair  qu'il 
mangeoit  ce  jour-là  dans  le  Tabernacle,  parce  que 
la  loy  défendoit  d'en  rien  garder  pour  le  lendemain. 

Celuy  qui  avoir  péché  volontairement  Se  feerct- 
tement  offrait  un  mouton.  Se  les  fàcrificatcurs  en 
mangeoient  aufïî  la  chair  dans  le  Tabernacle.  Et 
lors  que  les  chefs  des  Tribus  offraient  un  fàcrifice 
pour  les  pcchez , jls  offraient  comme  le  commun  du 
peuple.avec  cette  feule  différence  qu'il  falloir  que  le 
taureau  & le  chevreau  fuilènt  mâles.  Jofeph.  Àmiq. 
’jud.  /.j.  cap.  10. 

Diverfes  autres  fortes  de  fàcrificcs.  V.  Sacrifices. 
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H O MM  A G E.En  l'année  j 8 4. Les  Lombards 
voy ans,  que  l’Empereur  Maurice  eftoit  refbiu  de 
les  exterminer  mirent  leurs  Eftacs  en  Royaume , Se 
firent  clcûion  d'Autaris  fils  de  Clephus  pour  leur 
Roy  ,fe  refervant  que  leur  rrente  Ducs  garderaient 
ai  propre  Se  en  titres  héréditaires  les  Villes  qu'ils 
tequicnt  , fous  ceux  obligation  de  le  fuivre  en 
guerre.  lui,  Sego*  , difenc  les  vieux  titres  Gafeons  : 
Service  de  Loft,  difent  les  Normands.  Obligatiofi- 
auendt  in  eqms  , & arrnu  , d'où  provient  iàns  douce 
les  droit  Se  l'invention  des  fiefs. 

Les  fiefs  Nobles  ne  pouvoient  pas  cftre  donnez 
anciennement  à des  Roturiers.  ’ 

En  l'hommage  que  François  il.  Duc  de  Bretagne 
fit  au  Roy  Charles  VII.  Jean  d'Eftoutcvillç  Tuy 
dit:  Monfiettr , U faut  ôter  la  ceinture  , & Chauvin 
Chancelier  de  Bretagne  repartit,  doit,  il  fairoit 
mvalité  , il  eft  ain ft  qu'il  doit..  Mathieu  en  la  vie  de 
Louys  X I.livr.  1, 

René  de  Sicile  rendit  hommage  pour  le  reflort  Se 
fouverainetc  de  la  Principauté  d’Oranges  à Louys 
X I.  Chalon.fon  fils  la  fournie  au  Parlement  dix 
Dauphiné , puis  le  Roy  Louys  la  luy  rendit.  Math. 
livre  7. 

Hommage  remarquable. ‘Voyez  Cheval. 

HOMERE.  Plutarque  faifanc  le  portrait 
d'Homère  dit , qu'il  eft  le  foui  Aucheur  du  monde, 
qui  n’a  jamais  dégoûté  ceux  qui  ont  lû  les  ouvrages, 
que  plus  on  les  examine  plus  ony  voie  des  choies  ad- 
mirables.qui  donnent  des  grandes  facisfa  étions  d’cl- 
prit , le  nom  de  ce  Poe  te  a cité  toujours  fi  célébré 
que  Panxtius  voulant  faire  l’eloge  detPlacon  l’ap- 
pelle l’Honierc  des  Philofriphcs.  Cltoincncs  h4s 
d'Anaxandridas , appclloic  Homère  le  Poète  des 
Lacedcinoniens , parce  qu'il  leur  avoir  en  feigne  la 
difciplinc  militaire  ; Se  que  fes ouvrages  avoient  for- 
mé l’cfprit  de  leur  plus  braves  Capiraines.Enfin  c’cft 
un  grand  avantage  à Homere , que  depuis  plus  de 
deux  mil  ans  il  ait  elle  proclamé  par  toutes  les  Na» 
rions  le  Prince  de  fa  profcllîon , en  laquelle  il  a 
tellement  excellé  , que  le  grand  Alexandre  ne  pou- 
voir ouïr  lire  d'autres  ouvrages  que  ceux  de  ce 
. Pocce,  que  les  plus  célébrés  de  là  profefiion  ont  fàic 
gloire  d’imiter. 

HOMICIDE.  Homicidium,  dfpHrl*,  fsUolfo- 
tir,  c'eft  à dire,  hominis  cédés,  un  meurtre  , un  car- 
nage, un  ma  fiacre. 

L’homicide  eft  défendu  en  divers  endroits  de 
L’Ecriture  fâinre  qui  menace  de  mort  funefte  les 
meurtriers  : Qtàcuntjue  effuderit  humanum  fanguinem 
fundetur  fatigués  illius  , ad  imaginent  quipfe  Det  fallut 
tfthomo.  Gencf.9. 

Lors  que  Caïn  euft  fuivy  fon  pcrc  dans  le  péché. 
Se  qn’il  euft  commis  le  premier  meurtre  en  La  per- 
fonne  d’Abd  fon  frère , Se  que  la  Paftion  luy  eut 
mis  les  armes  en  main  , avec  lefquclles  il  ofta  la  vie 
à celuy  que  la  nature  l'obligeoit  d’aymer , le  Texte 
ficré  remarque  qu'il  fut  luy  mcfmc  fon  témoin  Se 
fon  juge  , qu’il  le  condamna  à la  mort  avant  que 
d 'cftre accusé,  fon  crime  devint  Ton  tourment  Se 
fon  bourreau,  procope  dit , qu'il  voyoit  perpétuel- 
lement certains  fpcélres#vcc  des  glaives  de  feu  qui 
luy  donnoient  des  cranfes  horribles  , Se  cependant 
il  eft  certain  qu'il  n'avoit  pas  encore  reccu  la  Loy 
écrite,  lesLoix  de  la  nature  l’obligerait  d'iyoüer 
que  fon  crime  eftoit  trop  énorme  pour  mériter  quel- 
que pardon. 

Romulus  appclloit  les  homicides  des  parricides, 
croyant  que  ce  premier  crime  eftoit  le  plus  exécra- 
ble , & que  le  dernier  eftoit  comme  iropoffible , en 
K K effet 
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tffct,  il  n'établit  jamais  de  peine  dans  cette  croyance 
contre  les  parricides , de  l’on  ne  vit  de  ces  nommes 
abominables  qu 'après  que  Ion  euft  diccrné-  des 
luj’phus  contre  ceux  qui  fc  ttouvciçienc  atteints 
de  ce  crime.  'TamcitL  cum  lege  lapemnt.  Sente. 

Il  y a beaucoup  plus  de  danger  à relou d ce  qu'à 
exécuter  le  dcilcin  de  faire  tv.ouru  un  cr.i<uny,la 
crainte  y apporte  de  l irrefolucion  de  tient  la  dio» 
Il  en  fufpcnd  , la  frayeur  y nui  du  retardenrent , de 
la  longueur  augmente  les  ditücultcz. 

La  decouverte  d’une  Conjuration  tramée  contre 
la  vie  de  quelqu'un  en  avance  l’effet.  Macrinus  le 
voyant  découvert  pur  Mattrnianus  le  ha  (la  d exé- 
cuter le  dclictn  qu'il  avoir  pus  de  faire  mourir  An- 
totnn,  où  il  employa  Marnalis  : 

T^teenim  Itxjnftts  ulla  eft , 

Qutm  necti  artifices  arte  perire  fua. 

On  a ftmvcnt  vû  des  perlônnes  qui  le  lônt  cm- 
poifi  innées  en  préparant  la  drogue  pour  cinpoilôn- 
ncr  les  autres. 

Virgile  parle  de  Glaucus  fils  de  Syliphus  qui 
nounillciit  les  chcva.x  d chair  humaine,  & dit 
qu  Hercule  pa liane  dan  . (en  païs  le  mit  en  pièces, 
OC  le  fit  manger  à Cis  mcfincs  chevaux. 

Scilicet  ante  omîtes  forer  tfi  infignis  eeptarum 
Amentem  venus  ipfa  dédit  tjuo  lewporc  glauci 
Pctr.tadts  malts  metnbra  ajjumpfire  quadrige. 
lib.  j . Georg. 

Le  premier  des  Empereurs  futmallàcrc  & a (Ta  11 
fine  dans  le  Sénat  par  Tes  Favoris , Brunis  lôn  bâ- 
tard ne  fuft  pas  le  dernier  à luy  plonger  le  poignard 
dans  le  lcin,quoyqu'il  eût  rcccu  mille  de  mille  bien- 
faits de  luy  : Dtvutn  Iidittm  phares  amici,quàm  inimi- 
té confrecrunt,  quorum  non  explcvtratfpcs  mfauabiles. 
Senec.  de  ira  $.  cap.} o. 

Ceux  qui  commettent  des  homicides  fans  y 
penfer  de  par  une  pure  indilcretion  lont  grande- 
ment à plaindre , c'cft  par  cette  raifon  que  les  Iuife 
leur  avoient  établis  des  azyles  dans  Cèdes  ville  de 
Galilée  és  lieux  montagneux  de  la  Tribu  de  Nephta- 
li.  lofué  20.  & Hum.  cap .35. 

Un  meurtrier  eft  toujours  làifi  de  frayeur , l’om- 
bre du  défunt  le  fuit  par  tout  ,de  là  confidence  ne 
le  lai  (Te  jamais  en  repos.  Le  Texte  facré  nous  en 
donne  l’exemple  de  Cain  fie  de  Lamech.  Gcncf  M.4. 
Cette  preuve  refulte  encore  de  la  Traduction  des 
Vers  de  Salufte. 

L’Efiomté parricide 

Sent  les  fouets  eceurcheurs  de  plus  d'une  Enme- 
ntde , 

Les  paniques  frayeurs , & les  furieux  remords 
Luy  caufent  fanj  mourir  mille  efpeces  de  morts  , 

Il  fi  cache  de  jour,  il  vague  la  nuit  [ombre  ; 

Il  fuit  tous  fis  parens,  il  a peur  de  fin  ombre. 

Livre  4.  de  la  fécondé  Semaine. 

Un  homme  qui  a du  cœur  le  fort  de  là  bravou- 
, rc  pour  acquérir  du  bien,  & de  la  gloire,  il  ne  s’at- 
tache jamais  à la  Vengeance,  il  eftime  que  c’cft  la 
dernière  des  folies  de  mettre  la  vie , Ion  bien  & 
fôn  honneur  auhazard,  pour  ofter  la  vie  à un  in(b- 
lenr,  quand  toute  l’utiluétonliftecn  là  feule  morr. 

Tuer  quelqu'un  pour  le  rccompcnlêr.  Voyez 
Mort. 

Pour  le  délivrer  de  b pauvreté.  Voyez  Pau- 
vreté. V.  Cruauté. 

L'Homicide  eft  fi  abominable  devant  b fa  ce  de 
Dieu,  qu’il  ne  voulue  jamais  fouffrir  que  David 
h\y  baftit  des  Temples,  quoy  qu’il  euft  fatisfàit  à 
/a  éolcre  par  fa  fingulicrc  pénitence.  2 \on  edificabù 
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dormm  nomini  rneo , io  auod  fis  vir  bclhtor , & fan- 
gut/.em f.dtjii  j . Rcg.  7.  3 . Par. 2 15 . , 

H y a plulieurs  puillànces  niions  pour  divertir 
un  homme  animé  d’un  elprit  de  vengeance  de  l’exe- 
cution de  Ion  dcllcifi , il  doit  le  relîouvetm  que  la 
loy  de  Dieu  détend  tics  expreftcmenc  le  meurtre, 
A ' m eccides  , qu’il  menace  de  mort  fie  d’une  fin 
funnle  les  meurtriers,  Excd.  21-4.  Genefç.  6.  1 1 . 
Qu'il  les  regarde  comme  des  Durions.  loan.  8.  44. 
1 6.  Que  b cruauté  d’un  meurtrier  fiirpadc  b féro- 
cité des  belles  fàuvagcs.  Hotno  aliénas  à lege  pejfi- 
taus  animalium  dicirur.  An  II.  1 . Polir.  1.  Que  pour 
mériter  la  milericorde  de  Dieu  , il  làucckre  milc- 
ricordicux  Matth.^.y.  Pfalm.t  1 2. J. que  fa  Jultice 
ch  allie  fini  vent  le  meurtre,  de  dans  b perlônnc  du 
meurtrier,  de  dans  celle  de  fes  fucceffeuts-  2.  Sam. 
2 1 . 20.  & enfin  que  fi  le  meurtrier  écharpe  de  la 
main  du  Juge,  il  ne  biffe  pas  déporter  tcûjours 
avec  lô y là  peine  de  lôn  lupplicc. 

Les  Gentils,  les  Philofupncs,  les  Politiques  fie  les 
Poètes  nous  ont  fait  voir  que  l'homicide  clloit  en 
horreur  parmy  eux. 

ydeuat  redis  habete  tnanus. 

Ovid.  art.t. 

Cedumque  foros  avertit e ritui. 

Silius  lib.  4. 

Platon  in  Pheedta  dit,  que  lésâmes  des  meurtriers 
vont  en  enfer.  Q11  ob  fielerum  magnitudinem  i- fana- 
biles  videntur,tjm  1 idclicct  fâcrilegia  tnulta , (t"  magna 
vtl  cades  intquas  ,vel  al  ta  horuta  fimilia  perpeirave- 
runt , hos  ornnes  convenant  fors  met  gu  1 « T art  arum 
ttnde  mtnquarn  egrediuntur. 

Juvcnal  en  la  Satyre  dixiéme  dit , 

Ad gtnerum  Cereris  fine  code  , & vulnere patte* 
Defeendunt  Regts,  & ficca  morte  Tirant  i. 

Les  loix  Civiles  punillent  de  mort  tous  ceux  qui 
tuent,  & qui  par  poil  on  s , venin,  lôrtilegcs , ou  au- 
trement attentent  à b vie  des  hommes.  Voyez  la 
loy  Cornclia  de  Siccariis , & le  titre  de  Parrici- 
dtis. 

Brute  animantes  non  fitviunt  in  gtmu  fitum  , tjuas 
certé  fin  fit  uti  rellius  , quant  nos  ratione  , aut  ttiam 
fide  , ejuibus  ver  bis  digne  cxplicetur  quant  fit  turpé. 
Arill.  1.  polit.  2. 

Pomponius  Mêla  de  ceux  qui  ont  bit  des  non- 
vcllcs  relations  des  Indes  difent,  qu'il  y a des  Pro- 
vinces dans  ce  Royaume,  où  les  peuples  onr  fi  fore 
en  horreur  l'homicide  , de  le  meurtre  , qu’ils  châ- 
ticnrmefine  ceux  qui  tuent  des  animaux  , de  Sir. 
orbis,lib.}.cap.  7. 

Romulus  ayant  vu  que  le  Ciel  vcvfôic  du  fàng, 
que  la  pelle  alfligeoic  fon  pais , fie  que  la  famine  dc- 
loloit  le  reftepour  n’avoir  pas  puny  les  meurtriers 
des  Ambaffadeursde  Laurentum  fit  faire  des  fà- 
crificcs  de  purgation  , fie  mourir  tous  les  coupables 
de  leurs  complices.  Flor. 

Les  Romains  ne  donnoient  l'Aporheofe  qu’à 
ceux  qui  s'eftoient  fignalcz  par  des  meurrres , ou 
par  d’autres  aélions  horribles  j Saint  Auguftin  leur 
reprochant  certe  abominable  fupcrfti  ion  dit  pat 
onc  agréable  raillerie,  Receptus  in  cslum  Romulus  ne 
pa*r iridium  fine  premio  relinqueretur. 

Scncqnc  a crû  que  l’on  pouvoir  lorrir  du  inonde 
fins  offenfe , de  qu'il  y avoit  de  la  gloire  de  mou- 
rir de  là  propre  main , bella  res  eft  mori  fita  mor- 
te. Epift.  69.  que  le  làge  Içavoit  régler  les  jours 
attfli  bien  que  les  adion$ , qu’il  pouvoir  partir  de 
ce  monde  , quand  il  y cftoir  ennuyé , fie  que  c’dloic 
la  dernière  folie  d’y  vivre  mécontant , ou  malheu- 
reux , il  a.cflé  foit  blâmé  de  cette  échapéc,  auffi  il 
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s*cn  rerraéh  fur  U fin , dan»  une  lettre  écrite  à Lu- 
cillius  7p. 

Le  pitoyable  état  des  attires  domeftiques  eft 
une  des  eau  les  les  plus  ordinaires , qui  fait  conjurer 
les  hommes  non  feulement  contre  l’Etat , mais  en- 
core contre  leur  propre  vie.  L'Epigrammc  de  Mar- 
tial çft  digne  de  temnique  fur  ce  fujet»  qui  eft  le 
j 7 . de  Ion  onzième  Livre. 

Quod  minium  laudas  Chercmou  Stoicè  mort  cm 
Pis  animum  miré,  fufpiciasnque  ikttm  , 

Hanc  tibi  virtutum  fr.téia  facit  Vrcehs  un  fa  , 

Et  triflis  nnlloy  qui  tepet  igné  focui  f 
Et  teges,  & cimtx,  & nudi  fponda  grabati , 

Et  bouts  atque  eadem  mile,  diequè  loga. 

Si  la  pauvreté  a réduit  bien  de  perfonnes  à un 
lâche  dcfelpoir , l’amour  a produit  iouvent  les  mê- 
mes cflvts. 

Htc  quos  durât  ttmor  crudtli  tube  ptremit. 

Virgil.  lib.  6.  tÆ'/tid. 

Les  Anciens  Philosophes  fc  donnoient  librement 
la  mort , 8c  parmy  le  Peuple  Romain  on  ne  voyoit 
que  des  homicides  volontaires.  Tarquin  au  rapport 
de  Pline  fit  un  Edit  par  lequel  on  attachoit  au 
gibet  ceux  qui  s’eftoient  ruez  eux  mcfmes  pour 
eflrc  expo  lez  à perpétuité  à la  risée  des  Peuples , 8c 
â la  curée  des  Courbcaux.  Avant  cet  Edit  on  les 
privoit  de  fèpulrurc  , c’eft  à dire  qu’ils  cftoicnt  jet- 
te* à la  voyric  , Qui  ftbi  maimm  adtnavet  infepultus 
jaceat.  Ce  defordre  proccdoit  de  cette  fby  invinci- 
ble qu’ils  avoient  de  l’immortalité  de  l’Ame.  Mul- 
tos qui  eternos  omnet  ejfc  J ufpicabantur  , tahquam  in 
ftlutn  migrât  un  ftbi  maints  t fcrcbxnt  ; Vt  Cleantet , 
Çbrpftpus  y Zenon , CT  Empedocles.  Laclanr.  lib.  i . 
cap.  j. 

Ariftote  traittant  dans  fes  Morales  lib.  $.  cap.  7. 
de  la  force  & magnanimité  du  courage,  qui  clt  une 
vertu  de  grand  employ  dans  les  fondons  de  la  vie 
civile  8c.  domeftique  j met  en  queftion  fi  ceux  qui 
préviennent  leur  mort  naturelle  par  une  fin  tragique 
le  violente  qu'ils  il*  procurent  de  leurs  propres  mains 
doivent  cftre  mis  au  nombre  des  généreux  , des 
fors , & des  magnanimes  j il  refout  que  ces  quali- 
rez  ne  leur  appartiennent  en  aucune  maniéré  , 8c 
• que  ce  qu’ils  font  en  fe  defoifant  pux  me  fines,  cil 
une  pure  lafchcté , 8c  foiblclfc  ; parce  que  comme 
dit  Quintc-Curce,  Fortium  vircrum  eft  magisvitam 
tonrcmucrc,  quant  cdijfe  vitam.  C’eft  ce  qui  cil  con- 
firmé par  Tacite  dans  Us  Hiftoircs  , Timides  C tg - 
rtavoi  ad  defperationtm  ftrmidine  properqre. 

En  effet  c’ell  le  propre  d’uq  homme  confiant , 8c 
généreux  de  méprifer  la  mort  plûroft  que  de  hayr 
la  vie,  de  fou  tenir  la  mauvaife  fortune  plûtoft  que 
décéder  à fis  coups  , fie  de  fc  confcrvcr  dans  le 
monde  par  l’efpcrance  , plûroft  que  de  fc  fouftraire 
à la  lumière  du  jour  par  le  defeipoir. 

Les  Stoïques  n’ont  pas  eu  le  mcfmc  (Intiment 
fur  ce  fujet , comme  il  le  voit  en  divers  endroits 
des  Ouvrages  de  Scnequc  Epift.  17.  14.  16.  jo. 
70.  77.  <2*78.  Ils  confideroicnt  la  mort  comme 
une  porte  derrière , que  la  nature  prenant  compati 
fion  des  miflres  humaines  leur  avoir  mis  en  main 
pour  échapper  aux  malheurs  de  la  vie  & aux  perlc- 
cu rions  de  la  fortune,  ils  ont  rendu  grâces  à Dieu 
de  ce  que  ne  leur  ayant  donné  qu'un  moyen  pour 
entrer  au  monde,  8c  celuy-là  encore Icng  & diffi- 
cile, il  leur  en  avoir  lai fsé  pluficurs  courts  8c  faciles 
pour  en  lôrtir , fi  bien  qu'ils  ccnoicnr  pour  maxime 
qu’il  n’y  avoir  aucune  neccflîré  de  vivre  à la  mcrcy 
de  r infortune  & de  la  nccclïiié  * Alalum  eft  in.ne- 
ctfptate  yivere  , fed  in  nteeftitate  vivere  nulla  ntcejft- 
t ms  eft , 
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Selon  Cette  Doélrinc  Caton  d’Utique  fè  tua 
fôy-mcfme  pour  ne  pas  fouffrir  l’opprobre  de  tom- 
ber entre  les  mains  de  les  cnncmys.  Valcrc  lib.  1 . 
cap.  1.  de  morte  C Monts.  Parlant  de  cette  fin  funefte 
luy  donne  le  nom  d’une  gloriculc  retraite  du 
monde, 8c  pourfuivant  les  louanges  de  cette  aâion, 
il  dit  que  les  playes  que  ce  grand  homme  fc  fie 
pur  finir  fes  jours,  luy  acquirent  plus  de  gloire, 
qu  elles  ne  luy  firent  perdre  de  fang  , 8c  qu’enfon- 
çant le  poignard  dans  fon  fein  avec  une  fi  grande 
confiance  , il  lailfa  en  mourant  un  cnfcigncmcnr 
mémorable  à la  poficrité  , Que  la  perte  de  l'honneur 
dtvoit  toucher  plus  fenfiblemtnt  les  gens  de  bien  , que 
celle  de  la  vte. 

Scnequc  dans  Ion  Epift.  70.  fie  Tacite  en  les  An- 
nales lie. a.  difent  que  LiboDrufus  fc  voyant  accu- 
sé d’avoir  confpiré  contre  la  perfonne  de  Tibcre, 
du  quel  il  n'ateendoit  aucune  grâce,  alla  trouver 
Scribonia  là  Grand-Mcrc  , pur  lçavoir  d’elle  s'il 
devoir  devancer  (à  mort , ou  bien  l'attendre  j cette 
couragenfe  Femme  luy  rcfpndit , purquoy  vou- 
lez-vous faire  les  affaires  d’autruy  , que  ne  faites 
vous  les  voftrcs  ? Quid  te  détectai  alterna»  ne  go  sium 
facere  ? Elle  croyoït  que  ce  n’cftoit  pas  foire  fe* 
affaires  , que  de  vivre  nufcrablemcnt  au  gré  d'au- 
truy  , 8c  que  Ccluy  qui  attcndoit  qu’on  le  mena  au 
fiipplicc  faillir  les  affaires  du  Bourreau.  Par  ce 
mouvement , Bru  tus  8c  Cadras  ayant  perdu  la  Ba- 
taille fc  firent  tuer  par  leurs  Soldats  pur  le  garan- 
tir de  l'infolencc  du  vainqueur. 

Mais  la  crainte  de  U lcrvitude  , ou  de  l'ignomi- 
nie que  foufitenr  ceux  qui  tombent  en  la  pillànct 
des  Tyrans  ou  des  Enncmjrs* , n’a  pas  efté  le  lettl 
motif  qui  1 porté  les  hommes  à la  mort  volontaire, 
8c  les  Stoïciens  n’ont  pas  feulement  authorisé  cet- 
te aélion  en*  cette  rencontre , ils  ont  donné  les  mcl- 
mc  avantages  aux  douleurs  de  U goutte  , fie  aux 
ennuis  d’une  longue  , fie  fàchcu  c maladie  , ainfî 
quïl  eft  remarqué  chez  Pline  fécond  lib.  1. Epift.  1 ». 
que  Corcllms  pur  finir  lès  douleurs  mit  fin  à là 
vielanguiffantc  , CoreUtumfumma  ratio  que  fapien- 
tibus  pro  necrjfitatc  eft  , ad  hoc  confilium  compulit  ut 
inedta  ftbi  mort  an  confeiret , tam  longa  , tam  truqua 
valetudine  coufttikabatur.  Bref  ces  Plulofbphc*  n’onc 
pas  cftimé  les  morts  inconfidcrécs  , fie  fons  fujet, 
dignes  d’un  cœur  magnanime , aulfi  ont-il  loué  ge- 
nerale ment  celles  qu’une  mcimc  deliberation  avuis 
devancées  , 8c  ont  déclaré  qu’avcnccr  1a  fin  de  fes 
jours  en  cette  manière,  fie  avec  précaution  , c’cftoic 
l'effet  d'une  generefité  non  commune.  Jmpetu  quo- 
dam  & tnftinllu  procurrere  ad  mort  cm  commune  cttm 
multis  t dehberare  veto,  & eauftas  eptr  expendere , ur- 
quefuaferit  ratio , vit  a , mottifque  corftlium  fufcipere, 
vel ponere  ingentis  eft  aniùi  , dit  Pline  Livre  1.  Epi- 
ftre  1 1.  à quoy  eft  conforme  le  pliage  de  Scnequc 
Epift.  14.  r fort  i sac  faptens  non  fugere  débet  è ti- 

ra , fed  exire  & ante  omit  a Ma  quoque  vitandus  ajfc- 
üus  , qui  multos  ouupavit  libido  monendt. 

Les  autres  Philoiophcsont  use  de  diftinélion  en 
cette  matière,  car  ils  ont  rejetté  la  mort  volontaire, 
quoy  que  dclibcrée,  lors  que  l'avarice,  l’amour  ou 
quelqu'un tre  lâclic  j.'alfion  en  eftoit  le  motif,  ou 
lors  que  la  crainte  de  la  peine  méritée  U confcil- 
loit  aux  criminels , fie  ils  l’ont  feulement  reccuc  en 
certaines  occafiens  quïl*  ont  eftimez  juftes  fie  lé- 
gitimes, fur  quoy  eftoit  fondé  cette  Loy  qui  a don- 
né fujet  à une  déclaration  de  Quintilicn.^w  caujfat 
in  fenatu  voluntarie  mortis  non  appr»bavmt , tn  fepul- 
tus  abjiciatur.  Declamar.  Telle  a efté  l'opi- 

nion de  Platon  lib.y.  de  legib  8:  de  pluficurs  autres, 
K k a.  . q»»« 
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qui  par  cc  tempérament  ont  modéré  les  maximes 
des  Stoïques  trop  indulgentes  à la  foi  hit  Ile  des 
hommes  dans  la  profeflion  cxa&c  qu'ils  faiioicnc  » 
de  la  le  vérité. 

Les  Jurifeon fu  1res  ont  étendu  cette  didindion 
encore  plus  avant , car  ils  n'ont  condamne  que  1a 
mort  volontaire  de  ceux  qui  Te  trouvant  dans  la 
prévention  d'un  crime  capital  , aymoicnr  mieux 
s'avancer  ia  mort  qu'attendre  la  condamnation,  6c 
ont  eftime  qu'il  cftoit  pet  mis  à chacun  de  Ce  tuer, 
pourveu  que  cela  le  fît  avec  un  jullc  fujet , 8c  hors 
d’une  prévention  capitale  : Licet  ttiam  fervù  nat li- 
rait ter  in  futtm  corpus  fi  vire  , dit  Ulpien  /.  9.  Jf.  de 
Peculio.  Mais  Ariltore  cc  grand  génie  de  la  nature  a 
vû  plus  clair  dans  les  ténèbres  du  Paganifmc  , que 
tous  ceux  qui  l’ont  devancé  , & a me  fine  furmon- 
té  Ton  Mai  lire  en  ce  point,  comme  en  pluficurs  au- 
tres .car  il  condamne  indiflindemrnt  toutes  ces 
morts  volontaires , 6c  en  allègue  des  railons  ncccf- 
fairemenr  concluantes  , que  fàinr  Auguftin  a ri- 
chement étendues  6c  fortifiées  en  Tes  divins  écrits. 
L’opinion  de  ce  grand  Maiftre  de  l’Ecole  flic  rcccuc 
avec  applaudi llemcnt  de  plulïeurs  Philofophes  , 6c 
c'cft  de  ceux-là  fans  doute  que  Seneque  qui  tient 
le  party  des  Stoïques  a parlé  avec  beaucoup  de 
mépris  : / m’ente/,  dir-il , & profrjfos  ftpienriatn  , qui 
vim  ajftrenslam  vite  fax  negent  , CT  ntfiu  jftdietnt  ip- 
fi-.m  mterempterem  fut  fitri  , expettandnm  ejfe  exuiurn, 
(jucrn  nature  dedent.  Epift.  70. 

Suivant  cette  DoJlrine  le  Poète  Martial  1.  Epi- 
gram.  blâme  grandemenr  la  mort  de  Caton  d’Uci- 
que,  difltnt  avec  beaucoup  de  grâce  qu'il  ne  fçau- 
roit  avoir  de  l 'eftime  pour  un  homme  qui  cherche 
de  la  renommée-dans  une  mort  auflï  facile  qu'inu- 
tile , 8c  qui  ne  verfe  Ion  fàng  que  pour  fàtisfaire  à 
fa  palEon. 

Nolo  vinon  facile  redimit , qui  fianguine  fanant, 
Hune  vole  laudurt  qui  fine  morte  potefi. 

En  effet  ce  n'cft  pas  en  le  dé  fai  fane  foy-mcfme, 
mais  en  fuifànt  des  allions  vcrtueulës  qu'un  hom- 
me doit  afpircr  à la  gloire,  le  mefine  Poète  2.  Epi . 
grain,  pour  fui  vanc  la  pointe  donne  le  nom  de  fu- 
reur à cctre  action  infâme  6c  fanglanrc,par  laquelle 
un  homme  le  donne  la  mort,  pour  ne  pas  mourir  de 
la  main  dcs*cnncmis. 

Hoïiem  cnn  figent  ft  Fanrnutipfe  permit 

Hic  rogo  km  fui  or  tfi , ne  mort  are  mari. 

Aulfi  les  loix  des  Hébreux  privoient  de  fèpulru- 
re  ceux  qui  le  porroicnr  à cet  cxccz  d’inhumani- 
té, fuivant  le  rapport  d’Egcfippus , de Excid.  Hiere- 
fôlirnit,  cap.  17.  n’eftimant  pas  convenable  , que 
ceux  qui  avoicnr  entrepris  de  lôrrir  du  monde,fans 
les  ordres  de  Dieu,  qui  cft  le  Père  du  monde  6c  de 
la  nature  Aillent  reccu s après  cette  mort  précipitée 
dans  lelein delà  terre, qui  cft  lamcrc  des  hommes. 

La  mcfmc  privation  cftoit  en  ulàge  chez  les  Ro- 
mains pour  ceux  qui  le  donnoient  la  mort  dans  Ja 
prévention  d'un  crime  capital,  mais  leurs  corps  en 
ce  cas  n'eftoient  pas  feulement  privez  du  devoir 
funèbre,  leurs  teftanuns  cftoicrtt caliez , 6c  ils  de- 
mcurciint  fans  heritiers,  c’cft  ce  qui  fut  introduit 
par  la  conftirmion  des  derniers  Empereurs , an  rap- 
port d Ulpien  /,  6.  $.  7.  inflit.  de  irrit.tefiam.  enfui- 
té  de  laquelle  les  l iens  de  ces  malheureux  eftoicnr 
acquis  au  Ftfq  ; car  par  le  Droit  ancien  ces  peines 
n’avoient  point  de  lieu  en  cette  occurrence  , témoin 
ce  que  Valcre  rapporte  de  Licinius , qui  le  voyant 
proche  de  là  condamnation  s’étouffa  avec  fon  mou- 
choir, 6c  envoya  dire  au  Prêteur  qui  cftoit  furie 
point  de  le  condamner  & de  prononcer  fa  lentcncc. 
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Se  non  damnation  , fed  reutn  periijfe  , & proinde  bon* 
fua  ha  fi  a jubjia  non  potwffe. 

On  peut  prendre  aulli  pour  une  autre  preuve  ce 
que  dit  Tacite , que  1a  conlcrvation  des  biens  des 
criminels,  qui  par  une  mort  volontaire  anticipounc 
leur  condamnation , cftoit  le  prix  que  recevoir  la 
rcfolution  de  ceux  qui  le  haftoicntde  mourir  ; Eo- 
non  qui  de  je  fia  tuebant , humabantur  cerpora,  mane- 
bant  teftamenta,  pretium  fefiinandi.  Il  cil  vray  que 
li  s ace.  laccurs  ne  laiiloicnt  pas  pour  cela  de  pren- 
dre la  quatrième  partie  des  biens  des  prévenus,  qui 
cftoit  leur  rccompcnle  ordinaire  : Et  quia  Cor  mu  us 
fua  manu  ceciderat , dit  Tacite,  sttlutn  de  premiis  ac- 
cufttortm  abeltndii  ,fi  qtiii  majeftatis  pojhdatus  ante 
perfiellurn  judicium  je  ipfi  vira  privavtjfer.  A quoy 
luublc  neanmoins  cftrc  contraire  le  pailage  de  Senc- 
quc,où  il  dit, que  la  rcfolution  que  Cordus  prit  de 
mourir  avant  la  condamnation,  & par  ce  moyen 
de  feu  traire  les  biens  à l'avidité  de  les  acculàteurs» 
qui  attendoient  cette  proyc  comme  des  loups  af- 
famez furie  fujet  d’une  joyc  publique:  Cegmte 
confilio  ejus  publie  a voluptés  erat , quod  è fatteibuj  avi- 
dijjirnorutn  Imporum  educeretur  preda.  Ce  qui  a faic 
dire  à Lipfe,  que  Seneque  n’avoir  pas  bien  pris  gar- 
de à l'ancienne  coutume  des  Romains  en  cet  en- 
droit, & qu'il  avoit  cllé  trompé  par  l'ulàgc  qui 
eftoie  pcut-ellre  de  fon  temps , qui  cftoit  beaucoup 
different  de  l'ancien.  Quoy  qu'il  en  loir , il  cft  cer- 
tain que  ce  lut  par  les  Confirmions  des  dernitrs 
Empereurs,  que  ces  peines  turent  établies  contre 
ceux  qui  le  donnoient  la  mort  lors  qu’ils  cftoient 
d a ut  la  prévention  d’un  crime  capital,  mais  hors 
de  ces  cas  , cette  aéfcion  cftoit  exempte  de  telle  ri- 
gueur , auflï  bien  par  le  droit  nouveau  que  par  l’an- 
cien. Comment , que  les  hommes  le  fo lient  defef- 
p.rtz,  pourveu  que  cc  ne  fuit  pas  enluicc  d'uncac- 
culition  capitale  , leurs  corps  cftoient  cnlcvclis, 
leurs  reftamens  conlcrvez , leur  mémoire  n'eftoie 
p s fterile,  6c  le  Fife  n avoit  aucune  parc  en  leurs 
héritages.  Il  eft  vray  que  par  la  dilpofition  des  loix 
Romaines,  que  ceux  qui  hors  de  la  prévention  fe 
donnoient  la  mort,  fans  aucun  fujet , n'eftoient  pas 
lâns  quelque  punition.  Mérité  fi  fine  caufa  fibi  ma- 
tou intuht  pumendtu  efi,  cum  non  tedio  vite , vel  impa- 
ttentia  alicujus  doloru  conclus  efibocfacere,  dit  le  Ju- 
rifconlulre,  . $.6.  de  Bon.  eor.  qui  antefenttnt.  qui 
ne  s’explique  pas  neanmoins  fur  le  genre , r\y  fur  ia 
forme  de  la  punition  , que  l’on  ordonnoit  en  ce  cas. 
En  quoy  il  faut  encore  rctmrqucr,  que  les  Loix  fai- 
foient  diftinétion  du  Soldat  d’avec  le  Bourgeois, 
parce  que  le  foldat  qui  s'clloit  prré  à le  donner  la 
mort  fans  avoir  achevé  le  coup}  quoy  que  lïmpa- 
ri-ncc  , la  douleur , ou  quclqu’aucrc  caufe  luy  en 
lcrvir  de  motif,  cftoit  renvoyé  & cafsé  avec  ignomi- 
nie; Cum  êgnominia  mitiebantur,  l.ttnne  6.  $.7 .de  Re 
mtht.  8c  s'il  l'avoit  fait  lans  caufe, on  luy  tranchoir 
la  telle  ; Là  où  les  autres  qui  parquelqu’uns  de  ces 
motifs  leporroient  à cette  aétion , tant  s'en  faut 
qu'ils  en  fuile-nr  traitez  avec  ignominie  , ils  en 
eftoicnr  honnorez  après  leur  trépas,  6c  on  leur  fal- 
loir toutes  les  ceremonies  funèbres  : Non  folent  lu- 
geri , qui  tt><i»Hs  fibt  intolérant,  non  tedio  vite,  jid  ma- 
ta confinent  ia , dit  Ncratius,  & fl  fins  aucun  fujet 
ils  avoient  commis  cet  aéle,  ils  cftoient  alors  ri- 
gottrtu  fanent  punis  , comme  dit  le  Jurifconfulrc, 
/.  j.  ff.de  Bonis  eor.  mais  il  cft  vray-lèmblablc  que 
cctre  punition  que  les  Loix  n’ont  point  exprimée 
cftoit  fort  légère. 

La  difeipline  militaire  qui  chez  les  Romains  a 
cfté  plus  puiflintc  dans  l'cfprit  des  Pères  que 
l’amour 
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l'amour  de  leur  propres  cafans , eftoie  fans  doute 
le  fujee  de  cette  différence.  C'eft  ainfi  que  les 
Payens  ont  cftç  divers  en  leuis  fenômens  fur  cette 
matière  des  morts  volontaires  -,  mais  le*  Chreftiens 
infirmes  en  l'Ecole  de  la  vraye  Sage  ffc , reprouvent 
généralement  ces  avions , & les  condamnent  de 
fui  bielle  Se  d'impictc,  ne  pouvant  point  fouffrir  que 
le  dcfcfpoii  trouve  place  dans  les  âmes  que  la  Foy 
divine  doit  toûjours  tenir  remplies  d’efperance , Se 
quclahaync  de  foy-mefmc  règne  licencicufcmcnt 
dons  les  cœurs , où  la  loy  de  l'Evangile  doit  faire 
régner  paiiîblcmcnt  la  charité.  Nous  avons  un  Con- 
cile qui  cohdamne  crcs-cxpreJlcmcnt  cette  baiba- 
ric.  fhàcUMejne  fe  prepna  voluntatc  in  acjttjtn  ;acUvt- 
rit , ata  collo  kgJto  fe  fiijpcnderit,  4M  de  arbore  praci- 
pitaverit.aut  Jtrro  percmfftrit,  ata  ejuahbet  ah  a occaftet- 
ne  volttntoria  morti  fe  tradiderit , ifiorum  oblata  no» 
recipiantta.  Ce  font  les  propres  termes.  Canon.  Con- 
cilij  Antijfiodorens.  sidde  cap.  70.  hb-6  .Capuul.Carol. 
Magn.  Canon.  Tu  dixiIJi.  Canon  Non  eft  noftrttm, 
Canon  plaçait  x j.  ijH.tJl.  j . 

S.  Auguftin  jrcuve  fi  clairement  cette  vérité 
orthodoxe,  qu ‘apres  ces  rares  difeours  dignes  de  la 
Cite  de  Dieu  , dont  il  traite  des  Grandeurs  avec 
une  fufhiâncc  plus  qu’humaine,  nous  n’avons  qu'à 
prendre  le  party  du  filcncc  Se  de  l’admiration. 

LVAnatheme  que  l’Eglifc  fulmine  contre  les  dc- 
fcfprcz  ne  va  qu'à  les  cxclutre  de  la  Communion 
des  Fidellcs,  rejettflnt  leurs  offrandes  , & privant 
leurs  Corps  de  l’honneur  de  la  Tare  Sainte  , qu’ils 
ont  indignement  fouillée  par  une  mort  infâme  Se 
abominable.  __  ^ 

La  Jufticc  feculicre  qui  a la  fcvc rite  des  peines 
pour  fon  partage  paffir  plus  avant,  Se  ne  le  conten- 
tant pas  de  cette  flctrillcurc  qui  s’attache  à leurs 
cendres,  elle  punit  encore  leur  impiété  par  la  con- 
fifeanon  de  leurs  biens.  Voyez  Guenois  en  [es  Ar- 
refts  far  la  PraÜiejue  Civile  & Criminelle  d'Imbert, 
livr.  j.  ch. x x.  mon.  i o. 

Ces  couragcufcs  Vierges  qui  fe  donnèrent  la 
mort  pour  confêrvcr  leur  chaftctc  , comme  Sem- 
pronia  pour  ne  pas  confcnrir  aux  volontés  de  Ma* 
xance  qui  luy  vouloir  ravir  fa  virginité.  Pélagie 
& les  lccurs  pour  ne  ps  cftrc  les  victimes  de  la 
lubricité  des  Payens,  comme  dit  Nicephore  livr.  7. 
ch. xi.  & xx.  ont  elle  louées  par  faine  Auguftin, 
qui  dit  quelles  cftoiou  divinement  infpirécs  , & 
que  ’l'Eglifc  les  regardoit  comme  des  Martyres, 
lib.i.  de  Civit.  cap.  x 1.  Mais  à prefent  nous  fomnus 
dans  un  grand  jour,  que  les  Conciles , & la  Théo- 
logie Scholafliquc  nous  ont  communiqué , & nous 
fçavons  que  ce  procédé,  eft  entièrement  defaprouvé, 
jufqucs-là.que  le  decret  a décidé,  qu’une  fille  doit 
plûcofl  fournir  la  perte  de  la  virginité  du  corps, 
pr  une  violence  manifefte , que  de  s’arracher  l’ame 
de  Ion  plein  gré.  Toutefois  les  Doéteurs  ne  con- 
damnent ps  ceux  qui  fl*  précipitent  pour  éviter  un 
embrafemenr , ny  celuy  qui  met  le  feu  aux  poudies 
d'un  Vaifîcau  pris  pr  des  Corfàires , où  il  ne  dou- 
te point  qu’il  ne  doive  périr  , mais  il  avance  les 
jours  pur  ofter  la  proyc  à l'ennemy , & fe  facrificr 
au  bien  public. 

La  Doctrine  qui  blâme  tout  autre  adtc  de  de- 
lefjxiir , eft  conforme  au  femimcnc  des  meilleurs 
Philofophcs,  qui  tiennent  que  c'eft  mourir  en  befte 
échappée  , que  de  forrir  de  ccrtc  vie  fans  l’aveu  de 
celuy  par  le  congé  duquel  nous  y femmes  entrez. 
Dépuis  que  le  Fils  de  Dieu  nous  a rachetez  pr  fon 
Sang  prccicuj,  il  ne  nous  eft  plus  permis  de  mépri- 
ser la  vie , pur  nous  affranchir  de  fes  inquiétudes. 
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c'eft  un  droit  qu’il  s’cfl  ccfccvc  for  nou#.  Seneq  ue 
qui  avoir  efte  d'un  avis  contraire  changea  du  de- 
puis fur  la  fin  de  les  jours,  ne  voulant  pinc  atten- 
ter for  foy-mefmc»  de  quoy  Néron  s’eftonna  & lu jr  < 
envoya  l'Arteft  de  là  mort , qu’il  récent  avec  un 
merveilleux  courage  , montrant  bien  que  s’il  n’a- 
voit  lècllé  là  première  opinion  par  fon  làng,  ce  n ’é- 
tuit  ps  manque  de  refolurion  , tuais  d’autant  qu’il 
avoir  acquis  plus  de  lumières  , il  y a grande  ap- 
parence , qu’il  eftoie  pur  lors  Chrétien,  quoy  qu  il 
ne  fe  fut  pinc  déclaré  , & il  ne  fcrc  de  nen  de  dire 
que  dans  les  dernières  paroles  , il  fie  mention  d’un 
Jupiter  Libérateur  , citant  vray  qu’il  s’explique  en 
les  ccrits;fàilant  connoiftre  que  pr  ce  mot  il  n'en- 
tend autre  Dieu  que  le  Souverain  Monarque  de 
l’Univers  , on  ne  luy  doir  pint  ravir  cette  gloire, 
puis  que  Saint  Hierdmc  la  luy  a donnée  A ouver- 
tement , en  le  mettant  au  nombre  des  Autheurs 
Chrétiens,  & Confcllèurs  de  Jésus-Christ  , & 
que  Flavius  Dexter  Hiftonen  très  illuftrc  qui  Ho- 
rilfoit  du  temps  de  faine  Auguftin  , &:  qui  a écrit 
l’Hiftoire  du  Chrilhanifmc  depuis  la  Naiflàncc  de 
Noftic  Seigneur , jufqucs  à l’an  450.  dit  cxpreire- 
ment  en  l’année  64.  de  Chriftiana  Re  béni  fcnfit , fa~ 
llujcjuc  Chriftiana  t eceuhus . Que  fi  cela  eft  ainfi  , il 
ne  put  eft  te  •arrivé  que  la  dernière  année  delà  vie 
de  Seneque,  qui  eft  la  foixantc-iixicme  de  Noltre 
Seigneur  ; lors  que  leÿ  Saints  Apftrcs  Pierre  Se 
Paul  firent  éclater  pur  la  féconde  fois  le  Chriftia- 
nifinc.  D'où  vient  que  ceux-là  le  travaillent  mal  à 
propos  , qui  (c  fervent  de  divers  paffages  des  livres 
de  Se  ni  que,  comptez  pendant  le  temps  qu'il  eftoie 
dans  le  Pagamfmc,  pue  détruirccc  qui  a elle  foû- 
tenu. 

Childebert  fils  de  Clovis  fit  mourir  Clodomi- 
rus  fon  frère.  Mezeray  en  fon  Abbregé  Chronolo- 
gtejn*. 

Pygmaiion  Roy  de  Tyr  tua  le  fien  nommé  Sy- 
cheus  pur  avoir  là  liicccftion. 

llle  Sychemn 

Impins  ante  horat , atejue  auri  etetu  amore. 

Clam  ferro  incaatton  fuperat  fecterm  arnorntn. 

Virgil. 

Jean  Galcas  fie  érrangler  Beraabo  fon  Beaupré, 
pur  avoir  la  Duché  de  Milan  & fes  Richellcs. 
Paul  Jouve  en  fa  vie. 

Lucius  Ithbncus  tua  fon  fils  Rufticius  pur 
avoir  les  biens  qu’il  s croit  acquis  par  Ion  indu- 
ftrir.  Beftius  cuit  les  biens  de  Ion  Gendre  par  la 
mefinc  voyc.  Plut,  en  lave d’Anmbal. 

Archcfilaus  Roy  des  Cyreniens  cmpoifbnna  fon 
frère.  Hcrod.  lib.  4.  Mamerres  fit  mourir  tous  fes 
Neveux  pur  fe  rendre  maiftre  de  leurs  biens.  Ovid. 
in  Ibin. 

Joas  Roy  de  Juda  ayant  fait  mounflc  Prophète 
Zacharie  , il  fut  pris  Se  affafliné  par  les  Syriens. 
David  ayant  fait  tuer  Uric  fe  vit  prlccuté  par  fes 
enfans,  qui  s'cmrctucrcnt eux  mcfiues.'  x.Reg.t  x. 

Le  Demon  tua  les  fepe  marys  de  Sara  hile  de 
Ragucl,  mais  l’Ange  Raphaël  le  challà.  Tob.  cap .3. 
& S.  " • 

Didon  fe  mie  le  pigiurd  dans  le  fein  voyant 
que  Sicheus  fon  mary  eftoie  mort , Se  qu’elle  cftuit 
recherchée  en  mariage  pr  Jarba.  Aufonius  dir, 
qu’elle  le  prta  à ccrtc  action  pr  un  pur  zclc  de 
confêrvcr  la  chaftcréàfon  défunt  époux. 

Sed  funat  f agitas  , atejue  arma  procacù  Jarba 
Servavit  fattoï  morte  pudicitiata.  Aufon. 

Alccftc  fille  de  Perilaus  vovant  qu’Acafte  fon 
mary  cftoit  affligé  d'une  cruelle  maladie  fe  tua, 

K K 3 croyant 
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croyant  d’appaifir  la  colcrc  des  Dieux  par  l’cflu- 
fion  de  fon  faug  , Se  de  procurer  U fan  te  de  ibn 
cher  époux. 

Con  luges  fut  tan  redimens  Pharei  , 

Vxar  im pendit  animant  mérita. 

Scneca  in  Mtdea. 

Aria  ayant  fccu  que  Parus  fon  mary  avoir  efte 
condamné  au  dernier  fupplicc  fo  mit  b dague  dans 
le  fan  , de  l*ay.int  tire  elle  la  prcfinca  à Pœtus, 
afin  de  l'exhorter  i b fuivre , & à ne  pas  attendre 
que  le  bourreau  fit  cette  fonction. 

Cafta  fuo  gladmm  cttm  traderet  Aria  P ata 
Qietn  de  vfcenbns  trnxtrat  ipfa  fuu. 

Si  qua  fides,  vulnus  tjüod  ftei,  non  dclet  inquit, 
Sed  quod  tu  faciès,  hoc  mthi , frété,  dolet. 

Martial,  hh.  i. 

Sabine  femme  de  l'Empereur  Adrien  fo  voyant 
méprisée  Sc  outragée  par  Ion  mary  , lalséc  de  vivre 
fous  là  tyrannie  le  tua.  Aureltus. 

Fannius  Cedio  le  voyant  convaincu  d'avoir  çon- 
ipiic  contre  b vie  d'Augufte  fc  donna  b mort. 
Hofiem  cum  fugeret  fi  Fannius  ipfe  peremit 
Hic  rogo  , nu m frror  eft,  nemoriare  tnori  f 
Martial,  lib.i.  Ep*gr- 

Lucius  Sylbnus  gendre  de  l'Empereur  Cbudius 
le  voyant  privé  d'OéVavia  l'a  femme  qu’il  aymoit 
tendremem  fc  tua  le  me  fine  jout  que  Nçron  l’cpou- 
là.  Corn.  Tacit.  Hh.  i ’ 

Jocaftc  fille  de  Creon  Sc  femme  de  Laiuls  Roy 
de  Corinthe  fi:  tua  avant  appris  la  mort  d'Etcoclc 
& de  Polinicc  les  en  fans.  Star.  fié.  1 1 . Thtb. 

Porcia  fille  de  Caton  foft  fi  touchée  de  la  mort 
de  Brunis  Ion  mary  que  dans  l’impofïîbiliccoii  el- 
le fc  vit  de  trouver  des  amies  chez  fes  voifins  pour 
jfi  défaire,  elle  avla  des  charbons  ardehs. 

Ceniugis  audijfer  fatum  cum  Porcia  Bruit  » 

Et  fubtratta  fibi  qu>reret  arma  dolor. 
No/idum  fcitis  (ait)  mort  cm  non  poffe  ntgari 
Crediderant  faut  hoc  vos  doaajfe  patrem 
*Dixit,&  arde  ites  avido  bibit  ure  favillae 
l nunc  & firrrm  turba  md.Sla  ttega. 

Martial,  fié.  i . Eptgr. 

Jafon  le  donna  b mort  -de  plan  gré  voyant  que 
Medée  avoir  foie  mourir  fon  epoulc  Se  les  cnbns. 
L>iod.  /.  4.  cap,  ), 

Le  Poète  Labienus  ayant  fçcu  qu’on  luy  avoir 
brûle  tous  (es  livres  Se  fes  ouvrages  le  tua  de  de- 
fcfpOU.  PI  ut  art]. 

Le  pauvre  Ariftidc  ayant  perdu  ù brebis  Si  là 
vache,  que  les  larrons  luy  prirent  dans  fon  étaolc  fc 
pendit  à b crèche.  Anciparcr  en  fait  mention  dans 
lès  Epigrammes  Grecs. 

Ajax'fils  de  Thtjamon  n’ayant  pu  obtenir  les 
armes  d'Achillcsqui  furent  adjugées  à Uliffi  à fon 
préjudice  fi.  plongea  Ion  épée  dans  Ion  fiin. 

Hettora  ejut  foins ,tjui  ftrri.tgntmyue , Jovemque 
Sus! t nuit  rôties  , unam  non  fnftutet  iram 
JnvUhimque  virum  vteit  ddor  , a irtpit  tnfem 
Et  meus  hic  certè  cj},  an  & hune  fibi  pofett  Fliffts } 
H<e  ait  utc'.dutn  eft  1 n me , rmhi  quique  cruore 
S.fb  Phrygum  maduit,Domi.t  nunc  ce  de  madebit 
Ne  iju  fjuarn  Ajacem  r4«  fuperare , nifi  Ajax 
D’.xit,  & in  pettus  tum  demum  vulnera  pafftan 
Sf  à patutt  ferrojt  thAtia  condidit  efem 
Née  vaincre  maints  inftxum  educere  telum. 
Expnlit  ipfe  cruor , rubef attaque  fanguine  tellsts 
Pur  pur  tum  vtridi  qenmt  de  cefpite  florem, 

Ovid.  1 1.  Metam. 

HOMME.  L’homme  eft  le  chef-d’œuvre  de 
b main  toute  paillante  de  Dieu,  le  miracle  du 
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monde , b merveille  des  merveilles  ;fon  corps  eft 
l'abbrigé  de  routes  les  perfections  de  l’Univers, 
fi»n  efpnt  eft  un  portrait  racourcy  des  grandeurs 
du  Tour-puifbnr,  Si  des  lès  Anges , fon  entende- 
ment eft  un  trelor  de  fiicnccs , fa  mémoire  un  pro- 
dige, Se  fa  volonté  un  paradis  de  vertus  ; il  ne  faut 
pas  donc  s étonner  , fi  le  grand  Ariftorc  l'appelle 
un  petit  monde  Microcofmos.  Il  a pourtant  cela  de 
malheureux  , que  les  beftes  font  beaucoup  plus 
heureufes,  que  luy , elles  brouttcntlçs  herbes  avec 
plus  d’appctir,  Si  de  pbifir  aue  les  gourmands  ne 
font  leurs  îagoufts,  Si  leurs  (oppiquets , elles  joüif- 
fenc  avec  fins  de  contentement  que  luy  des  déli- 
ces du  corps;  elles  règlent  fi  bien  leurs  defirs, 
quelles  goûtent  b volupté  lans  s'affaiblir, Sc  pro- 
duifcnc  leurs  lemblablcs  fans  prelquc  rien  perdre 
de  leur  fubftancc  , elles  ont  tous  les  advantages 
qn’on  peut  fouhairter  pour  b perfection  d’un 
corpS;lcs  A’glcsontla  vcüe  plus  aigues  que  l’hom- 
me, Icgoult  eft  plus  fidcllc  dans  les  Singes,  les 
Aragnées  ont  l’attouchement  plus  délicat , l'odo- 
rat eft  plus  fin  dans  les  Vanroars , b iànté  eft  plus 
foliJe  dans  les  Poflfansjb  vie  plus  longue  dans 
les  Corneilles  de  dans  les  Courbeaux. 

Ariftorc  dit  , que  l’homme  eftimlecillitatis exem- 
pt utn  , temporit  fpolium  , fortune  lu  fut , incott  Ratifia 
imago , irruidu  , & calamuatis  trutina  , rehquutn  vero 
pituita  & bihs.  Stohams  Serm  p 6. 

U fcmble  que  Pbute  donne  une  définition  plus 
expreflive  & en  moins  de  paroles,  quand  il  dit,  que 
l’homme,  ejl  muncifium  rnortis  , vator  tr an  fie  ni,  pe- 
la, quà  ludit  Deus. 

Sophocle  appelle  l’homme  fimulacrum  , & tennis 
untbra,  Sc  Pindarc  le  nomme  timbra  fomniutn. 

L'homme  au  dire  de  Pline  eft  un  animal  né  pour 
pleurer , Nullurn  tôt  amrnalium  ahud  ad  laeryrnae , 
hb. 7.  in  Fnfat.  Et  filon  l'Empereur  Antonin,c'eft 
une  amc  chargée  de  pnlon  , animula  ejl  que  cada- 
ver  geRat , lib.  4.  num.  $ j . Et  cependant  le  Verbe 
Ec.rncl  a bien  voulu  luy  donner  routes  les  plus 
ti ndres  affuftions  , prendre  fa  nature  , Se  le  lbû- 
mettre  à fis  larmes,  à fis  mi  li  res  , à fis  chaînes , Sç 
à fis  maux , Se  c'eft  fur  ce  principe  qu'il  faut  con- 
clurrc  que  l'homme  n'cft  pas  fi  peu  de  choie  aux 
yeux  de  Dieu  ; & en  luy  rendant  juftice  confiflcr 
qu’il  a des  perfections  qui  couvrent  fis  défauts,  Sc 
des  ralcns  qui  remplillènt  fon  vuidc,  que  fi  fis  foi- 
bleilcs  le  rendent  recommandable  auprès  de  luy,  il 
ne  but  pas  douter  que  les  bonnes  qualircz  qu'il  y 
a mis  n ayent  une  grande  force  fur  fon  efprit.  Il  U 
produit  à la  fimblance  , fon  image  reluit  dcifiis  là 
bec,  b lumière  a pcnctré  julqucs  dans  fon  inté- 
rieur , & luy  a donné  b raiion  , par  laquelle  il  a un 
admirable  rapport  avec  ion  elpnt.  Saint  Ambroifi 
regarde  fa  Liberté  comme  celle  qui  en  eft  le  princi- 
pe , Si  eftime  que  l'homme  eft  un  animal  toutdi- 
vm , à eau  fi  qu'il  eft  maiftre  abfolu  de  fis  a&ions. 
Saint  Chryfoftomc  & S.  Ifidorc  b mettent  dans 
l’empire  qu'il  exerce  fur  le  monde  inferieur.  Orige- 
nc  tient  que  l’image  Divine  eft  gravée  dans  b na- 
ture , & que  b rcilcmbbncc  dépend  de  la  fàintcté 
des  mœurs:  Et  S. Grégoire  de  Nice  nous  a dit» 
que  l’homme  cftoir  un  Dieu  par  rcffimblancc,  par- 
ce qu’il  cftoit  capable  de  le  voir  Sc  d'en  jouir. 
Ongen.  in  tllud  faciamu*  , &c.  Gcnel .cap.i.  Sc  faine 
Grtgor.  Nicen.  in  Hexam.  ibtd. 

il  eft  conftant  que  l’on  reconnoit  en  l’homme 
trois  traits  de  b Divinité  , fi  on  le  cônfidcre  dans 
fa  nature,  dans  fon  cmploy.  Se  d$ns  b fin  pour  b- 
qucllc  il  eft  n c. 

Dans 
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Dan*  fa  nature  on  trouvera  qu'il  cfl  libre  & rai- 
fonuable  qu'il  travaille  à la  façon  de  Dieu,  q i’il 
eft  le  .maître  de  lâ  conduite  , Paroi  tre  de  les 
aûions , l’autheur  de  Ils  ouvrages , que  la  ration 
luy  fournit  pluficurs  pensées , que  fâ  prudence  en 
fait  le  difccmement , de  que  (à  volonté  libre  le-  dc- 
tcrminci  ce  qui  luy  phit,  fie  c'cft  ainfi  qu'eftant 
doue  d'entendement,  il  cliquant  à la  nature  l'ima- 
ge du  fuprérac  Intellect , Se  à un  merveilleux  rap- 
port avec  luy. 

Si  on  le  conlidcre  dans  Ion  cmploy  on  verra 
qu'il  elt  mis  en  ce  monde  pour  y commander , & 
qu'il  a un  fécond  regard  avec  le  Verbe  dont  il  cft 
le  Vice-Roy. 

- Eftanc  finalement  confidcré  en  fa  fin  on  trouve- 
ra qu’il  cft  deftiné  pour  mériter  la  veue  fie  b jouïl- 
lânce  de  Dieu  par  la  faintetc  de  les  actions. 

il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  de  ce  qucTriftnc- 
gifte  appelle  l’homme  un  Dieu  terreftre  & mortel, 
à la  différence  de  Dieu  qu'il  nomme  un  homme  cc- 
Icfte  fi:  immortel.  Audendum  cft  dtccrc  hommem  q»i- 
dtnt  ttrrenum  ejfc  Deur/t  msn  ale  tn  , Deton  vero  c*le- 
ftem  innnortalem  hominem.  Trifmtg.  Pim.  cap.  i o. 

Favorin  a pareillement  dit , qu'il  n'y  avoir  rien 
de  grand  dans  le  monde  que  l’homme.  Mcrciuius 
Termaximus  dit  que  l'homme  eft  un  animal  tout 
divin  , le  maiftre  abfolu  de  toutes  les  choies  infe- 
rieures , Se  l’amy  familier  de  toutes  celles  qni  font 
fupericures.  Les  Théologiens  l’ont  appelle  cmntm 
e*e.tturam  , parce  que  , tun  omnibus  créât  mu  naturx 
comtnu’iicattone  contrat , extflat  cum  lapidibus  , vi- 
vat etm  planiit , Jentiat  cum  beîliis  , intelhgat  cum 
Attgelit. 

Saint  Grégoire  a fait  la  deferiprion  de  l'homme 
& de  la  malheiirculc  condition  en  ces  termes. 

Heu  mifer  , bat  quant  ptSiïfcrit  , graviter  que 
luendis 

JH  cm  me  a crimimhtt  Ufa  eft  ! heu  gloria  inani 
Perfifum  mort  ale genur,  faftuque  protervo  ! 
Çuam  verè  levtbus  conferri  poffumtu  aurit. 

..  jQytm  fiimus  Euripo  fimilet  Inamqui  tllitu  inftar 
u Volvimur  in  terra  vano  fplcndore  fument  CS. 

Née  res  ulla  manet  ftabilit  martalibtu  uf quant. 
Non  virtus,  non  improbitat,  collefque  propinqui 
Inter  fi  extftunt , ut  née  crimine  meut  cm , 

Pollnit,  hoc  certo  nôrit  , quif  nam  exista  ipfum 
Expctlet , née  qui  ftudutm  ample  xantttr  h vue  il i 
Virtutetn  fixam  tentant , çer  tara  que  fut  mi. 

Ut  que  metus  vitium  poilu,  fie  livor  tniquns 
Virtutem  txagitat.  Car  ni.  l . de  Reb.fids. 

Saint  Bernard  dit,  que  l’homme,  eft  Sperma  fatti- 
tudum,  faeem  (lercorurn,  efca  vermium , c cft  par  ccc- 
rc  vaifon  que  quelques  Ecrivains  l'ont  fait  Autheur 
des  Vers  fuivaos. 

V'tde  fuperbit  home  ? cujm  concept io  , culpa  ; 
Nafci,  ptena,labor,vita , neeejfc  mari  : 

In  homme  duo  fiait  homiues , ut  quand»  voh  aliquid 
quadrilla  rutio  non  vult  fentio , & dijfentio.  V.  Sca- 
ligcr  in  verbo  Ange  lut. 

On  dit  par  Proverbe  qu'un  homme  de  paille  vaut 
unefemmed'or  ; Cela  veut  dire , qu'il  fautplûroft 
pefer  le  mérité  que  les  richefles , fie  quelque  iné- 
galité qu'il  y ait  pour  le  bien  , l’homme  vaut  tou- 
jours une  femme  ; 6c  c’cft  à qtmy  les  parens  doi- 
vent faire  quelque  reflexion , quand  il  s'agit  de 
marier  leufs  filles. 

L’homme  de  fà  nature  eft  libre  , né  pour  com- 
mander , ou  du  moins  pour  ne  pas  fervir. 

L'homme  fc  pert  par  fes  plus  belles  qualitez , il 
cft  fl  corrompu  que  fes  advantages  inefmrt  luy 
i ont  pernicieux.  La  beauté  de  l'efpric,  la  bouté  du 
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iugriticnt,  Se  la  fidelité  de  la  mémoire  ont  ptrdu 
le>  plus  grands  Hïilofôphes. 

L homme  pofiede  les  bit  ns  par  fanraifle , Se  fes 
maux  par  dïence , là  foi  bielle  cft  extrêmement  re- 
marquable , en  ce  qu'il  ne  peut  cftre* tour  bon  , ny 
tout  méchant;  exercer  tout  bien  Se  toute  vertu,  la 
charité, fie  la  julbcc  fc  contrcdilcnt  non  pas  par  l’op- 
pofition  que  les  vertus  peuvent  avoir  en  foy , puis 
qu'elle  fubAftent  dans  une  mervcillcufe  alliance, 
mais  par  les  fujets  ou  elle  fe  rencontrent,  voilà 
pourunoy  la  clémence  cft  condamnée  dans  un  Ju- 
ge, l'an  fiente  dans  un  courrifan  Se  la  libéralité 
dans  un  pauvre. 

L'homme  de  bien,  eft  homme  de  bien  fans  crain- 
te de  l’enfer,  fie  fans  cfpcrancc  du  Paradis  ; le  pre- 
mier luy  rcprochcroit  fa  foi  bielle , fie  le  fécond  lûn 
eut  mercenaire. 

Homo  fut»  humant  d me  nihil  alienum  puto. 

Therenrius. 

Il  eft  malaise  d’eftre  homme  fans  en  avoir  les 
défauts,  tandis  que  l'efpric  fera  uni  à la  chair. 

Le  propre  de  l'homme  cft  d'eftre  toujours  mife- 
rablc  , fon  entrée  au  monde  eft  méprisée,  la  more 
cft  gloricufc  , il  ne  guérir  de  fes  maux  que  par  le 
mal  mefmc  , il  s'afflige  des  choies  qu'il  ne  fouffre 
que  par  idée,  il  a plus  de  pnehant  à haïr  qu’à 
aymer,  à médire  qu’à  louer , à eftitner  les  choies 
communes  avec  les  bettes,  vivre,  mourir,  agir , fie 
engendrer.  Idem  bominum  intérim*  , & jument  arum , 
aqua  utriu/qiie  con-iitio.  Il  y a plus  de  différence  de 
l'homme  , à l'homme  , que  de  la  belle  à l'homme. 
Il  a ce  malheur , que  Major  eft  fer. mon  concordiu, 
quatn  bominum  , il  cft  composé  d'une  amc  qui  rcf. 
lemblc  à la  Divinité , fie  d'un  corps  qui  eft  un  fu- 
mier. 

L’homme  cft  un  nom  , qui  convient  aufli  bien 
aux  juncs  gens , qu'aux  vieux,  parce  qu'il  lignifie 
toute  l'efpccc  en  general , de  mefiuc  que  le  nom  de 
femme  aux  filles. 

L'homme  de  bien  cft  fort  rare  , dans  les  villes 
voiflnes  Sodomc,  Gomorre  , A dama,  Seboim , il  ne 
fc  trouva  qucjc  bon  homme  Loth  , s'il  s’en  eftoie 
trouvez  dix  le  Prophète auroit  obtenu  leur  prJon. 
Quand  Dieu  envoya  le  Déluge  , il  ne  trouva  que 
le  Julie  Noc  avec  fa  famille  entre  tanc  de  Nations) 
Dicun'avoit  qu'un  peuple  fidcllc,  fie  la  plufprc 
de  ceux  qui  le  compofoienc  eftoient  idolâtres.  ]©- 
feph  de  Heilo  Judaico. 

Pline  parle  de  certains  hommes  fabuleux  entre 
les  Etiopiens,  qui  n'ont  point  de  telle,  fie  ont  les 
yeux  à la  poitrine.  Plut.  /. j.  ch. 8. 

Si  l'homme  prenoit  foin  de  fc  chercher  fie  de  fc 
bien  examiner , il  auroit  de  tres-petites  pensées  de 
la  ballcllc  de  fôn  cftre , il  rcconnoîcroit  Ion  néant, 
fie  réfléchi  flâne  fur  l'immenflié  de  Dieu , il  dcincu- 
rcroit  dans  une  admiration  pofondc , fie  put- cftre 
que  dans  cet  cftat  fc  teconnoillânt  une  chctivc 
créature,  il  conccvroit  de  l'horreur  de  les  offenfes. 
Se  de  la  douleur  d’avoir  méprisé  fon  Créateur, 
dont  les  grandeurs  Divines  font  remplies  de  char- 
mes. 

La  bonté  de  Dieu  a avantage  l'homme  d’un  efl- 
prie  caphlc  de  le  conrcmplcr , &:  d'une  volonté  ca- 
j ablc  dclaiflcr  traîner  nos  âmes  dans  la  poullîcre 
delà  terre , Se  de  fouftrir  quelles  s’amnfent  à des 
bagatelles  d’enfans,  Se  de  demeurer  infcnlîblcsfâns 
defirs,  fans  emprclTcinens  pour  U beauté  infinie  de 
noftrc  Créateur,  fie  pour  les  bienfaits  reccus  de  fâ 
bonté. 

L’homme  eft  infiniment  obligé  à la  mifericorde 
de  Dieu  , qui  s’anéantit  pur  luy  , qui  fc  fâcrifie. 
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& doilîiç  fon  S^ng  $c  Ta  propre  vie  pour  le  fauver, 
qui  luy  donne  des  grâces  crcs  - abondantes , 6c 
qui  l'attcnt  à peniccnce  parmy  le  grand  nombre  de 
(es  péchez  : H n'a  pas  taie  la  incline  grâce  aux  An- 
ges, aufqucl*  il  ne  donna  pas  le  moindre  te  cour  s, 
ny  aucun  uiomcnc  de  liberté  pour  le  convertir  apres 
leur  péché. 

Il  y a des  hommes  qui  marchent  dans  le  monde 
(ans  Ravoir  où  ils  vont , ny  d'où  ils  viennent,  ny 
pourquoy  ils  font  dans  le  monde,  qui  ne  Ce  met- 
tent jamais  en  peine  de  (Ravoir  ce  qu'il  fout  foire, 
de  peur  d'eftre  obligez  de  faire  ce  qu'il  faut  i c'eft 
pourquoy  entre  les  hommes  qui  ont  plus  de  chair 
que  d’efprit , il  s’en  rencontre  bien  moins  de  ceux 
qui  fc  Lu  lient  toucher  d'une  iinprcflion  vive  & pé- 
nétrante par  les  objets  inviliblcs  * révélez  ôc  pro- 
mis, que  de  ceux  qui  le  taillent  (àilir  de  emporter 
par  les  charmes  Hulu  les,  grofliers  6c  prclcns,qucl- 
que  important  & fohJc,  que  (oit  un  difeours  , il 
n'cft  guère  écouté  , s’il  nm  conforme  à l'inclina- 
tion de  ceux  qui  l’entendent. 

La  Philolophic  dit , que  l’homme  eft  un  animal 
raifonnablc,  l'on  peut  dire  que  l’homme  eft  un  ani- 
mal Religieux  , parce  que  h l'on  fuppolc  que  Dieu 
n’a  forme  les  choies  de  la  nature , que  pour  établir 
les  Myfteres  de  la  grâce , il  four  s'imaginer  que  s'il 
a créé  le  monde,  ce  n’a  cfté  que  pour  fe  bâtir  un 
Temple  , 6c  s’il  y a multiplie  les  hommes  ç'a  elle 
pour  ne  manquer  jamais  d’adorateurs. 

P.irmy  tous  les  maux,  il  n’y  a rien  de  plus  terri- 
ble à,  l’homme  que  l’homme  mefmc , lors  qu’il  a 
conçcu  quelque  haync,  il  employé  cous  les  înftru- 
mens  de  terreur  pour  (ervir  d’armes  à Ton  iniquité; 
il  invente  la  chicane  , il  affile  les  cpccs , il  prépare 
les  poifons,  il  fc  fcrc  du  feu  6c  du  fer  pour  alfouvir 
(a  vengeance , & il  (cmble  qu'il  tienne  toutes  les 
furies  à gages  pour  tourmenter  les  mifcrablcs.  Pra 
omnibus  malis  bomo  eft  peffimum  malum  , quslsbet  be- 
ftia  unnm  habet , & propriè  malum  , bomo  autem  om- 
nia,  Diabolut  tnim  ad  luîtum  acccdcre  non  audet , ftd 
malus  bomo  n on  umts  , & çontemnit.  Chry  loft.  fupr. 
Afatth. 

C'eft  une  maxime  des  plus  recourt  dans  1a  Phi- 
lofophie , que  là  où  il  y a beaucoup  de  madère , il 
fc  rencontre  ordinairement  fort  peu  de  forme  , 6c 
fort  peu  de  connoiflàncc.  Le  Bœuf  comparé  au 
Renard  en  fournit  une  preuve  convainquante  dans 
la  Fable  aulfi  bien  que  dans  la  Phyfique.  Quel 
profit  tire  le  Crocodille]dc  croître  tous  les  jours  de 
(à  vie  i A quoy  fort  cctrc  lourde  malle  de  chair 
ui  compofe  l’Ours,  fi  ce  n’cft  à le  rendre  plus  en- 
ormy  & moins  habile  à chercher  fa  vie  parmy  les 
champs. 

£)uid  ni  fi  pondus  intrs  , ft  abdique  ferocia  mentis. 

Ovid. 

C’eft  pourquoy  Bcrtachim  dans  fes  Recueils  blâ- 
me les  hommes  de  grande  taille , il  dit , qu'ils  font 
lins  force  6c  fans  vigueur  ; Grandi  o poltroni, comme 
difeni  les  Italiens  ; c'eft  fins  douce  fur  ce  principe 
que  nous  voyons  dans  le  quatrième  Livre  des  par- 
ties des  animaux  qu’Ariftocc  a fou  tenu  , que  cette 
excelfive  grandeur  de  corps  retarde  6c  alcnty  les 
operations  de  l’amc  jufoucs  à celles  du  Cens  coin- 
rann,  la  comparailon  du  pilote  qui  conduit  avec 
plus  de  facilité  un  vaiflcau  médiocre  qu’une  Ram- 
bcrgc.ouPa tache  d'Angleterre  eft  mcrveilleufcmcnt 
jufte  là-deifiis.  Le  Freflon  a beaucoup  plus  de 
corps  qu'une  petite  abeille , Se  cependant  (on  tra- 
vail eft  inutile,  ôc  edu/y  de  l'Abeille  admirable  6c 
de  grand  fruit.  Ces  chevaux  qui  viennent  de 
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Suille  font  d’une  caille  fu r prenante,  6c  neanmoins 
un  cheval  d'Elpagne  dans  la  médiocrité  de  taille 
les  furpaile  en  force  6c  en  vigueur.  L'homme  eft 
la  véritable  mcfurc  des  chofcs , 6c  qui  parmy  elles 
tient  le  milieu,  c'eft  pourquoy  il  demande  un  corps 
qui  ne  fou , ny  trop  grand  , ny  trop  petu  , ce  (croit 
fatiguer  fon  amc , que  de  luy  en  donner  un  trop  pc- 
fant , ce  feroie  ôter  a fes  puilfançcs  leur  ferveur  6c 
leur  activité,  que  de  les  enfevelir  dans  trop  de  ma- 
tière. Voyez  ce  qui  eft  die  (bus  le  mot  Taille  cor- 
porelle. 

Perfonne  n’a  jamais  doute  que  l'homme  ne  (bit 
le  plus  mi  (érable  de  tous  les  animaux  , 6c  il  n’en 
eft  point  aufli  de  plus  mifericordieux  que  luy 
tant  qu’il  eft  homme,  & qu'il  ne  fc  dépouille  point 
de  ce  que  Dieu  U fait,  pour  faire  ce  qui  ne  devroiç 
jamais  eft rc  pensé,  6c  s’il  ne  s’oublie  de  la  douceur 
6c  de  la  compaffion  qui  luy  eft  naturelle. 

L'homme  qui  ne  veut  nen  ayrocr  eft  le  plus  dc- 
teftablc  & le  plus  mifcrablc  homme  de  la  terre  , 6c 
c’eft  par  ce  fujee  qu'aux  imprécations  que  l'on 
prononçoit  autrefois  fur  les  mauvais , on  leur  di- 
luic,  jQgil  n'aime,  & qu’il  ne  fini  jamais  aime  de  per - 
fonne.  Née  omet , nec  ametur  ab  ulllo.  AugtShu.  in 
Piàlm.j  i . 

Nous  fçavons  que  l’homme  a trois  fortes  de 
lieux  qui  luy  font  convenables  félon  les  trois  dif- 
férences de  vie  : Le  premier  eft  le  ventre  de  (4  «nc- 
rc,  apres  qu’il  eft  conçcu  ; Le  (ccond  eft  le  monde, 
depuis  qu'il  a pris  (à  naiflânee  ; Et  le  troifiémc  eft 
le  Ciel,  s’il  a vécu  vcrtuculcmenc.  Ces  trois  lieux 
font  tellement  proportionnez  que  le  deuxième  eft 
beaucoup  plus  excellent  que  le  premier,  6c  le  rroi- 
fiéme  furpaile  infiniment  le  fécond  par  fa  lon- 
gue durée  , par  (à  beauté,  6c  par  les  autres  félicitez 
qu'il  contient;  C'eft  pourquoy  les  hommes  ver- 
tueux fixent  leurs  vcucs  & leurs  fouhaits  fur  luy, 
6c  n’ont  de  repos  d'cfpric  jufoucs  à ce  qu’ils  (oient 
recueillis  encre  les  bras  de  cciuy  qu'ils  ont  honno- 
ré  6c  (ervy  dans  ce  troificmc  lieu  de  félicite  qui 
doit  cftrc  le  but  de  toutes  nos  a étions. 

On  dit  par  Provhbe  qu’il  fe  faut  garder  d’un 
homme  qui  n'a  qu'une  affaire  ; parce  que  fes  pen- 
sées cftanr  toujours  bandées  fur  un  incline  objet , il 
(c  rend  extrêmement  importun  à ceux  dont  il  re- 
cherche l’accumpli ifomcnt  de  (bn  dclfein.lJn  hom- 
me qui  n’a  qu’un  defir  n’cft  pas  moins  à craindre, 
fur  tout  quand  ce  defir  eft  déréglé , parce  que  l'on 
s’cchapc  facilement  de  ceux  qui  ont  quantité  de 
(buhaits , le  temps  les  devore  à mefure  qu'il  les  en- 
fante , mais  quand  toute  la  force  d'un  cforit  fc 
rrouve  ramafsée  en  une  feule  cupidité  , cela  foie 
qu'il  (c  rend  extrêmement  prclfont , 6c  qu’il  ne 
celle  de  vous  pcrfecuter  jufques  â tant  qu’il  aitnùs 
en  execution  les  dcircins&  là  volonté. 

Homo  dodus,  in  fe  fomper  divitias  habet. 

Homo  homini  Dtus  , fi  fuurn  officium  feiet. 

Homo  imperitut  facile  falli  non  poteft. 

Homo  opsimus  animaUum  , idtmque  peffimtti. 

Homims  fenefeentu  fera  eft  emendano. 

Homini  s bonum , non  na fit,  autciio  mort, 

Homo  plus  in  alieno  cemit,  quàm  in  fuo. 

Homifum  t tison  fnm  fxpi  fteüit  otcafto. 

Homo  femper  in  os  fin  altud  , ahud  cotisât  t 

Homo  eft  animal  cschtp,  arque  tpfum  fe  nef  tiens. 

Homo  fine  homme  ullo  modo  vivote  poteft. 

Ho  minera  ftdele>%  faciei,  fi  paravent. 

Hominem  ornais  bora  mutât,  nedum  omnis  diet. 

Homint  imptrifo  mhU  minus  tra&ainU  eft. 

Homo  bot nt et  crédit,  quoddcftderat. 
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Homo  ociofut  ret  ntv.u  requiritat. 

Homntu  furnmum  bonum,  animi  rranquillitai. 

Homo  aliud  fautif , aliud  loqui  folet. 

Hommttn  noverit  dum  vivit , quiefcae  ubi  eft 
m or  tutu. 

Homo  ammalitou  omnium  animal , htu  miferri- 
mum  eft. 

Ce  mot  ne  (croit  pas  ce  me  (cmblc  complet,  fi 
je  ne  difois  que  S.  Auguftin  Strm.  57.  (évente 
d'avoir  vû  en  Ethiopie,  allant  en  (on  Evéché  d'Hy- 
ponne  pour  y prêcher  l’Evangile,  des  hommes  (ans 
telle  , & que  Piinc  met  des  Acéphales  fur  une 
montagne  d’Afic  du  côté  de  l’Occident,  Se  les 
Relations  de  l’Amérique  font  voir  qu’Aldroman- 
dus  fit»,  j.  cap.  8.  place  auprès  du  Lac  pariinedans 
le  Royaume  de  Guiane  , cette  forte  de  monftres 
d’hommes  , qui  ne  voyent  que  par  des  yeux  que  la 
nature  leur  a percez  au  milieu  de  la  poitrine , ces 
authoritez  ne  me  (cm  bien  t pas  capables  d'impn. 
mer  une  croyance  qui  répugne  au  bon  (ens  & à la 
rai  (on. 

HONNESTE  , HONNESTETE' 
L'honncfteté  efl  une  qualité  qui  nous  oblige  à 
rendre  à un  chacun  les  devoirs  qu’il  peut  mériter, 
& qui  nous  en  fait  recevoir  d'autres  avec  ufure, 
c’eli  un  aficmblage  de  perfections  , un  ciel  qui 
brille  par  la  lueur  de  plufieurs  Altres , c'cft  enfin 
cette  bonne  grâce  d’onc  la  grandeur  paroi t dans  la 
douceur  de  la  commune  Convention.  Qtclqucs- 
uns  difent  que  l'honncfteté  cil  ce  foin  que  chacun 
doit  avoir  de  ne  rien  faire  contre  fa  réputation,  l’O- 
rateur Romain  l'appelle  le  crédit  de  la  modiftle,& 
après  luy  l’Àuthcur  de  la  lômmc  des  Vertus.  Elle 
â pris  ce  nom  de  b modération  qu’elle  nous  fait 
garder  non  feulement  dans  nos  mouVemens  exté- 
rieurs , mais  encore  en  ceux  qui  (e  produi.cnt  au 
dedans  : Et  enirn  confuetudo  loquitur  id  foltan  dicitur 
bonne  sium  , quod  eft  poptdOn  fuma  gloriofton.  Cicer, 
de  fimb.  bonor,  & malor.  lib.x- 

L'honnefteré  eft  généralement  plus  en  eftime 
que  toutes  les  autres  perfections , parce  qu  elle  eft 
agréable  à toutes  fortes  de  gcns,&  qu’en  fa  voyant 
on  croit  voir  toutes  les  vertus , de  manière  que  par 
tout  où  l'honncfteté  reluit  elle  eft  alfez  recom- 
mandable par  fon  mérite.  Honneftum  ut  Ai  arque  ju- 
cundo  du  abus  de  caufis  digmtate  pracedit  ; primo  quia 
jucunda  in  fenfu , uttlia  in  phantafia  honnejia  in  in- 
telletlu  col  lot  a mur  ; fecundo  quia  utile  & jucundum  ad 
bomrefturn  ut  ad  fine*  feruntur.  Lco  Hebr.  de  Am, 
Dial.  1. 

Une  fille  ne  peut  pas  eftrc  appcllée  honnefte  fi 
elle  n eft  arrachée  à la  pieté  & à 1a  dévotion  , elle 
doit  mefine  avoir  quelque  caraékere  de  fainteté 
pour  prétendre  à cette  gtorieufe  qualité , elle  doit 
Cependant  éviter  de  paraître  fupcrftitieufc  , & les 
règles  de  là  conduire  ne  doivent  eftre  ny  trop  dou-\ 
ces  , ny  trop  rigoureufes.  Efl  autern  bonne  (lai  mo- 
rum  caihtat , id  eft  fanüirat  & difaplina  verbo  Dei 
confentiem , qua  in  rebus  extemis  , & publias  le  gibus 
fancita  eft,  & in  ornni  ordinum  gentre  ai  parer. 

On  appelle  honnefte  homme,  ccluy  dont  les  dé- 
marches font  dans  un  train  règle , qui  ne  voudrait 
pas  avoir  fait  b moindre  aélion  qui  peur  donner 
atteinte  à (a  réputation  ; fie  qui  fuit  le  précepte 
qucPythagorc  donna  à un  de  us  difciplcs  ; fie  ea 
qua  judicaveris  bonne  fi  a , etiamfi  poftquam  fcceris  in 
glorius  fatums  fis  , omnis  enitit  rei  bonne  fi  a maint  in- 
dex eft  vulgne.  Stob .ferm.  44. 

L’honncfteté  fc  compofe  de  l’union  des  vertus, 
c’ell  le  plus  haut  point  de  b gloire  des  filles  & des 
femmes. 
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H ont,  e fia  funt  quorum  premium  efl  bonor  , & quo- 
rum premium  bonor  potins  , quàm  pecmia.  A ri  11  oc 
RJtet.  1, 

Un  honnefte  homme  ne  fçauroit  fréquenter  une 
meilleure  Academie  que  celle  ou  prefidc  l 'honnefte 
fille,  le  (cul  dcfl'cin  de  luy  plaire  le  retient  dans  le 
devoir , ôc  il  n’cft  point  d’imperfcâion  que  l’on  ne 
corrige  pour  fe  rendre  agréable  à ce  que  l’on 
ayme, 

L’honncfteté  dans  une  fille  eft  une  qualité  bien 
prccicufc  , qui  prévaut  à là  beauté , Se  i fes  ri- 
cheftes. 

L’Abbé  de  Matrolles  dit  dans  (bn  jugement  de 
Petrone  qu’un  honnefte  homme.  Se  bonnes  meurs» 
ne  s'accordent  pas  bien  enfcmble. 

Il  y a trois  qualitcz  qui  font  abfolumcnt  rcqui- 
fes  pour  faire  un  véritable  honnefte  homme  , une 
médiocre  fierté , une  finclTe  diflîrouléc , ou  plûroft 
une  oblcrvanon  des  choies  fans  affcâation.  Se  une 
complailànce  generale.  V.  Cour  toi  fie. 

L'honncfteté  doit  reluire  en  toutes  nos  a étions* 
& en  tous  nos  dilcours  , parce  que  les  paroles 
effrontées  (ont  des  véritables  marques  d’un  tem- 
pérament vicieux  , noftre  langue  a une  grande  cor- 
rc(jx>ndancc  avec  noftre  cceur. 

tsf  ut  famam  fequere  , ont  fibi  cortvenientia 
finge. 

Thcrcncc  n'a  point  nfis  de  différence  entre  l’hon- 
ncfteté Se  b beauté  corporelle. 

/ta  me  dij  ornent  bonne  fine  es , hoc  eft  firrmofur . 

Les  Laconicns  faifoient  une  (ï  grande  eftime  de 
l'honncfteté  , qu'ils  prioient  leurs  divinitez  de  ne 
leur  rien  accorder  , que  ce  qu'elles  jugeraient  hon- 
nefte. Plutarq.  in  Lacon.  Apopth. 

Tantus  fplendor  honneftatu  es  , ut  vitam  beatam 
effictat  tranquillisas  coufiaentia  , & fecuruas  innocent* 
Ambr.  I.i.  de  ojf. 

Il  n’c  ft  rien  de  mauvais  dans  le  monde , que  ce 
qui  n’cft  pa>  honnefte.  Seneq.  de Benef.Ub.-j.c.i. 

Ql  aruo  qius  praeft  preftantioribus  ipfe  major  , & 
honnejtier  eft,  dit  l’Empereur  Jutlinien  Novell.  1 j. 

Chacun  ayme  l'honncfteté  , mais  b plus  grande 
partie  des  hommes  préfère  l'utilité  Se  le  profit,  à 
cette  qualité  fi  aymablc. 

Honneftum  borurn  efl  , nam  omnes  honnefte  aüio - 
ms  bona  quoque  font.  Protag. 

La  véritable  honncllctc  confifte  à le  retira  de 
tous  les  emplois  où  noftre  réputation  eft  en  danger 
d’eftre  fouillée , & du  commerce  d’avec  les  perfon- 
ncs  infâmes,  avec  un  cfprit  de  gcncrofité  ; à traiter 
les  affaires  avec  finccritc , Se  à rendre  fes  lcrviccs  1 
ceux  à qui  on  les  doit  avec  fideliré  , fui  van  t le 
confiai  UC  S.  Paul , qui  nous  adverrir  de  marcha 
ave.  honnt  Itéré  & bienfcancc,  Sicut  in  du  bonntfti 
ambulernus.  Rom.l  J.  I f. 

Portrait  d’un  véritable  honnefte  homme.  Voyez 
Pedagotue. 

HONNEUR.  L’honneur  n’cft  autre  chofê 
que  l’éclat  de  quelque  vcrtueulè  action  qui  rejaillit 
de  noftre  ame  à b veue  de  tout  le  monde  j quel- 
ques uns  difcnr.que  l'honneur  eft  propriè  revirent* 

& digmtat  qui  quavs  ex  eau  fa  alicm  exhibe  fur.  C’cft 
ce  qui  a fait  dire  à Virgile, 

Haud  equsdern  tah  me  digner  honore . 

Saint  Thomas  dit , que  l'honneur  eft , Premium 
cujufliber  vtrtutis.  Secund.  Sccund. qurft. 1 19.  art. 4. 
Pour  mériter  de  l'honneur  , il  faut  tâcha  de  s’ac- 

r ter  dignement  de  tout  ce  que  l'on  entreprend 
s (à  profcffion  en  tant  qu'elle  eft  honnefte. 

Le  véritable  honneur  confifte  à fc  retira  de  tous 
le»  emplois  dcs-hoancllcs , Se  de  toutes  les  affaires 
L l avec 
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avec  fincerité  & franchilè , & à rendre  (es  fervices 
à ceux  à (lui  un  les  doit  avec  fidelité.  C'eftoient  les 
trois  Réglés  que  les  Fideles  gardoient  rcligicufe- 
trient,  Ôc  que  nous  devons  apprendre  d'eux  pour  les 
mettre  en  pratique  ; ils  lè  confidetoient  dans  le 
grand  jour  du  monde,  dans  lequel  ils  faifoicntlc 
fpcâaclc  des  Nations  , ôc  leur  précaution  e doit  de 
mivre  le  confeil  de  S.£aul,  qui  les  avoir  avertis  d'y 
marcher  avec  bicnlcancc  , 6c  honnefteté  , Stent  in 
die  honefi è ambulemus , Rom.  i j . 13. 

On  ne  connoir  pas  le  mérite  d’une  perfonne , & 
l’on  pèche  contre  la  bicn-lèancc  quand  on  man- 
que de  luy  rendre  l’honneur  qui  cft  dû  à lès^  bon- 
nos  quali  tez. 

A ri  ft  otc  dit  que  l’honneur  cft  le  plus  grand  8c 
le  pluseitimable  de  tous  les  biens  extérieurs,  voy la 
pourquov  nous  le  recherchons  avec  tant  de  paf- 
fion.  Et  hic.  cap.  j . 

jintrit  qui  vellt  reeufet 
Qi  populi  merwjjê.  Perfi  Satyr.  1. 

Toute  la  morale  convient  en  ce  point , qu’on 
peut  raifonnablcmcnt  perdre  la  vie  pour  l’honneur, 
bien  qu’on  ne  doive  jamais  perdre  l’honneur  pour 
la  vie,  il  ne  faut  pas  douter  de  l'excellence  de  fon 
prix  , puis  que  l'on  voit  que  Dieu  conte  à î)avid 
parmy  les  plus  confidcrables  bienfaits  dont  il  B 
gratifié , celuy  d’avoir  rendu  fon  nom  fi  grand , 6c 
fi  illnftrc.quc  tes  plus  puiilans  de  la  terre  11’a voient 
eu  aucun  avantage  lui  luy. 

La  fàgeflc  nous  exhorte  d’avoir  foin  de  l’hon- 
neur comme  delà  chofc  la  plus  precieufc  du  mon- 
de , qui  profite  beaucoup  plus  que  les  plus  grands 
t refor  s.  I/bcratc  le  met  dans  le  rang  des  biens  im- 
mortels , ÔC  il  cft  vray  que  le  defir  de  la  confèrva- 
jion , qui  cft  propre  à l’homme , tft  l’une  des  mar- 
ques de  fon  immortalité.  U*1  Rabin  qui  propolc 
l’honneur  comme  une  couronne  dont  l’éclat  fur- 
pallc  celuy  des  autres  diadèmes  , dit  qu’il  y 
avoir  parmy  les  Juifs  la  Couronne  de  Loy,  celle  du 
Sacerdoce  Ôc  celle  de  la  Royauté  ; que  la  première 
appartenoit  aux  vrais  ifraëlircs,  la  fécondé  à leur 
Souverain  Preftre,  Se  la  troifiéme  ileur  Roy,  mais 
qu’outre  celie-U  il  y en  avoit  encore  une  qui  cftoit 
beaucoup  plus  gloncufe  8c  plus  prccicufe , qui 
eftoit  celle  de  l’honneur  6c  de  la  bonne  réputation. 
Très  finit  corom  , ficiliett  coron*  legit,  Sucer  dot  ij  & 
Jmperij , verum  coron*  bon*  fiarna  iüufirior,  longé  , & 
pretiofior  bit  omnibus  efi.  Rab.  Simeon  in  fient.  P*t. 
cap.  a,. 

^ Ce  difeours  nous  fait  bien  comprend rc,que nous 

( ne  dcvqns  jamais  rien  faire  qui  pu i Ile  imprimer  la 
moindre  tâche  à noftrc  honneur  , ny  à noftrc 
nom. 

Marius  fit  bâtir  les  Temples  de  l’honneur  6c  de 
la  vertu , Ôc  il  ordonna  qu’ils  fufTent  les  plus  bas 
de  tous  ceux  qui  eftoient  érigez  dans  Rome  , les 
ayant  voulu  tenir  dans  cette  ballellc,  pour  faire 
une  leçon  d'Huiniliré  à ceux  qui  prétendent  d'y 
entrer.  Et  nous  liions  dans  làint  Auguftin  que  ces 
deux  Temples  le  joignoient , 6c  c’tft  en  effet  dans 
la  vertu  que  tous  les  hommes  fçavans  ont  fait 
confifter  l’honneur.  Laerc .ad  Demonic. 

Pluficurs  Philofophes  ont  confideré  l’honneur 
comme  l’ombre  de  la  vertu , mais  outre  que  l’on 
voit  quelquefois  de  telles  ombres  qui  fubfiftent 
fans  corps , 6c  des  honneurs  qui  font  rendes  fans 
qu’on  lésait  méritez,  lèmblables  à ces  admirables 
inferiptions  que  les  Anciens  fififoient  graver  fur 
fies  fepulchrcs  viydcs. 
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In  prtdio  pretium  mate  efi,  dat  cenfim  honores, 
Cenfiut  amiciti *s  ; pauper  ubique  j*cet. 

Ovid.  1.  Fa  fi. 

L’honneur  n’cft  pas  du  aux  biens,  ny  aux  richef- 
fes , c’ert  le  légitimé appanage  de  la  vertu.  Se  il 
n’ell  du  qu'aux  gens  de  bien.  Si  verum  judicare  vo- 
lurnus , jolis  bonis  honos  debetur.  Arift.  Et  hic.  I.  4. 

Un  homme  qui  veut  mériter  de  l'honneur  le  doit 
mêler  de  toutes  fortes  d’affaires  , mais  toujours 
avec  honneur  8c  intégrité , 6c  avec  un  cfprit  entiè- 
rement def-interefse  pour  attirer  fur  foy  les  ref- 
pedf  s du  publie , lès  bcncdi&ions.  Se  mefme  l’hon- 
neur que  l'on  rend  aux  plus  grands  Geans  de  la 
terre. 

Platon  dit,  que  l’honneur  cft  un  bien  tout  di- 
vin, 6c  qu’il  ne  peut  eftrc  donne  que  de  la  main  des 
Dieux,  ou  de  celle  de  leurs  Licutenans,  6c  c’cft 
fans  doute  par  cette  raifon , que  nous  liions  dans 
l’Hiftoire  , que  Dom  Sebaftien  Roy  de  Portugal 
s’eftanc  incou (idcrémcnt  engagé  dans  l’armée  des 
Maures,  où  il  luy  fàlloit  combattre  tout  im  gros  de 
foldats  qui  l’environnoienr  , n’ellant  accompagné 
que  de  trois  de  les  Cavaliers  que  le  defordre  avoit 
laifsc  à fes  cotez  , eftant  convié  de  le  rendre  pour 
nflurcr  une  vie  fi  prccicufe,  il  répondit  dans  la  cha- 
leur qui  fàifoic  bouillonner  tout  fon  fang  , Hélas  ! 
je  vois  bien  que  voue  me  fiauverez.  la  vie  , mais  qui 
fiauver*  T^on  honneurs.  Son  bras  valeureux  conti- 
nuant neanmoins  de  faire  des  nouveaux  mallacrcs, 
ilrcceue  un  coup  fur  la  telle,  qui  le  fit  tomber 
mort  «le  fon  cheval.  Spondc  6c  Duplex,  l'an  1 y 78. 

La  plus  grande  des  dignitez  c’eft  d’eltrc  fans  di- 
.gnicé  6c  d’en  mériter  les  honneurs , dit  Ariftotc, 
c’cft  pourquoy  le  Poe  te  Latin  a foutenu  qu’on  ne 
père  jamais  le  fou  venir  d’un  homme  dont  les 
vertus  ont  rendu  le  nom  illuftre. 

’Dutn  juga  mont u aper  ,fiuvios  dutn  pifeis  amabit 
Dura  thytno  pâficemur  apes,  dutn  rare  Cicad*  , 
Semptr  honos, nomenque  fiuumjaudefique  tnanebunt. 

Eclôg.y. 

Chacun  court  aujourd’huy  après  les  titres 
d’honneur  Se  iesqualitcz  qui  attirent  la  révérence 
des  peuples , Ôc  l’Hiftoirc  nous  apprend , que  les 
Empereurs  les  ont  refulèz.  Jules  Cefàr  lè  nue  eu 
colcre  lors  que  le  peuple  Romain  luy  donna  la  qua- 
lité de  Roy  dans  lès  acclamations.  Plut,  in  vit.  Ca- 
fiaris.  Tyberc  ne  voulut  point  louffrir  le  nom  de 
Seigneur.  Erafin.  I.  6 . alpopih.  Maxime  ne  voulut 
jamais  Ibuftriiqu’onluy  bai  fa  les  pieds.  Dij  prohi - 
béant , ut  quifiquam  ingenuorum  pedibm  mets  oficul * 
figat.  Capitolin.  Alexandre  Severc  fc  voyant  élevé 
àiEmpire  n’ayant  cncorc'atteinr  que  1 âge  de  lèize 
ans , pria  le  Sénat  de  ne  luy  plus  donner  le  nom  de 
Grand,  ny  cclny  de  Père  de  la  patrie.  Lampndius. 

Les  Egyptiens  regardent  leurs  Roys  ôc  les  hon-, 
norent  comme  des  Divinitez.  Diod.  /.  i - cap.  1.  Les 
Perles  font  le  mefme.  Stobarus  Srrw.42. 

Le  peuple  Romain  rendoit  les  derniers  honneurs 
aux  Magiftrars,  devant  lclqucls  ils  fii (oient  mar- 
cher les  Huifliers  qui  portoicnc  les  faifeeaux  peut 
leur  faire  faire  place.  Valer.  Max.  /.a.  c*p.  1 . 

TybereCefar  portoic  un  fingulicr  honneur  aux 
Magiftrars  6c  aux  Confuls  , il  lè  levoie  quand  ils 
entroient  dans  les  alfemblécs , 6c  les  venoit  rece- 
voir à la  porte  lors  qu’ils  les  convioic  à quelque 
fèftin.  Sud one. 

Les  Grecs  ont  cfté  les  premiers  qui  ont  rendu 
des  grands  honneurs  aux  hommes  illuftres  6c  à 
leur  mémoire , ils  leur  bâtifloient  des  Temples , ils 
leurs  fâifoiçnc  élever  des  Pyramides,  des  Statue'5, 

Se 
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Se  des  Obchfqucs  , ils  folcmnifoicnt  des  Feftci  à 
leur  gloire , & leurs  aéiions  eftoient  gravées  fur  le 
uurbre , c'elt  ce  qui  a fait  dire  à un  ancien  qu’A- 
thenes  cftoit  remplie  d’inferiptions. 

Nullum  fine  notai  ne  fiaxwn. 

, Le  Peuple  gémit  lorsqu’il  fo  voit  neCclïîté  de 
rendre  des  honneurs  à des  gens  de  balle  naillânee, 
que  la  fortune  a élève z à des  dignitez  fupremes. 
Vuuidms  B .u fus , qui  dans  le  commencement  de 
fa  fortune  s’eftoit  occupé  à eilrillcr  des  Mulets, 
ayant  elle  nommé  à la  charge  de  Conful,  les  crt- 
fons  crioient  par  les  rues  de  Rome , 

CtKCurritt  omnes  Augurer , Arufipktt  , 
Ponentum  inufitatum  confiât  um  & recens 
Nam  mulot  qui  fiicabat , Confiai  fallut  efi. 

Les  offenfes  qui  touchent  le  plus  vivement  au 
cœur  , font  celles  qui  regardent  l’honneur  des 
Femmes.  Le  Comte  de  Vuarvich  ayant  remis  le 
Roy  Edouard  dans  le  Royaume  d’Angleterre,  il  luy 
donna  en  rccompcnfc  le  Gouvernement  de  Calais, 
mais  ce  Roy  ayant  attenté  fur  l'honneur  d’une  des 
partîtes  de  ce  Comte  il  fc  rerira  chez  loy  , defi- 
ranr  faire  voir  , qu’un  grand  courage  ayme  mieux 
mourir  vtngé,  que  de  vivre  avec  le  reproche  d’u- 
ne offenfo  , ou  d’un  affront.  Voicy  ce  que  Poly- 
dore  Virgile  en  dit.  Née  abhorrer  à ver i taie  Edouar. 
rum  tentajfe  , nef  cto  qutd  , ht  d>mo  Comitis , quod  ah 
hontfiatt  omnino  abejfiet  , cura  hotno  ejfiet  qui  paellas 
facile  deperiret. 

Les  rclfomimens  d’honneur  Ce  gliflènt  facilement 
dans  les  grandes  âmes  , & fi  on  ne  prend  foin  de 
les  étouffer  de  bonne  heure  , on  lent  Ion  cœur  agi- 
té de  divers  delfoins  capables  de  produire  des  hor- 
ribles effets. 

Il  cft  aisé  â un  fils  de  monter  aux  honneurs, 
quand  fon  pere  luy  en  a drefse  l’échelle.  Aller  de  la 
prifon  , & de  la  mifore  aux  honneurs  c’eft  un  effet 
de  la  Providence  , que  exultât  humiles. 

Honneur , à qui  efi  l'honneur  , il  faut  honnorcr 
les  Puiflanccs,  mais  auffi  U faut  que  les  Puiilànccs 
s'honorent  par  leurs  vertus.  Voyez  Magtfirats 
V.  Saluer.  • 

Le  defir  de  l’honneur  eft  une  chemifo , que  l’on 
ne  quitte  qu’au  tombeau  , novijfima  exuitur  am- 
Irifio. 

Celuy  qui  recherche  de  l’honneur  , Se  du  rcfpet 
en  doit  rendre  aux  autres , de  mefmc  que  celuy  qui 
veut  eftre  aymé , doit  aymer  de  fon  collé. 

Les  affronts  à l’honneur  ne  Ce  réparent  point. 
V.  Accommodement. 

On  die  que  les  honneurs  changent  les  mœurs, 
ccpandant  on  remarque  par  miracle  que  Vcfpaficn 
a cflé  le  foui  Prince  qui  changeant  de  fottune  fc 
rendit  meilleur  dans  les  honneurs.  Coeffeteau  /.  G. 
H fi.  Rom.  In  Rira  Othonis , il  dit  le  mefme  de  Ti- 
tus fon  fils. 

Honor  efi  potittr  eorum  in  potefiate  *,  qui  colunt, 
tptkm  qui  coluntur.  Ariftot-  Ethic.l.  i . cap. j . 

La  promotion  aux  honneurs  Se  dignitez , doit 
foire  oublier  les  injures.  V.  Pardon. 

L'honneur  eft  l'cforit  de  nollre  aine  , s’il  vient  à 
eftre  flerry  par  la  calomnie , ou  par  quelque  lâche 
aétion , on  n’en  doit  plus  cfpercr  le  reftablilfoment 
que  par  miracle.  V.  Calomnie. 

Graridianus  ayant  ozé  publier  un  Edit  contre 
les  changemens  des  prix  desMonnoyes  , le  peuple 
luy  diefta  diverfos  liâmes , devant  lcfqucllcs  on 
allumoit  des  cierges,  Se  on  leur  donnoit  de  l’En- 
cens. Çic,  de  OfiicJ.).  Voyez  Monnaye. 
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Qui  honnorele  Valet, fâlùe  le  Maître. V.  M autre. 
Les  glands  honneurs  font  des  fardeaux  , qui  ac- 
cablent ceux  qui  les  portent , ils  fervent  fouvent 
de  félicité  à qui  ne  les  mérite  pas , Se  ceux  que  la 
vertu  en  a rendus  dignes  , y trouvent  leur  ruine  S c 
leur  perte. 

Honneur  du  pavé.  Voyez  Teïit. 

Et  de  la  main.  Voyez  Main. 

Tous  les  Ordres  de  Chevalerie  font  compofez  de 

?[uclques  marques  d’honneur,  ils  portent  le  tymbre 
ui  la  telle,  le  collier  au  col,  l’émail  fur  la  poitrine, 
le  bralfolcts  aux  bras, l’écharpe  for  l’cpaule,  la  cein- 
ture fur  les  reins  , les  jarretières  aux  jambes  , aux 
talons  les  éperons  dorez.  D’Olive  en  fies  Arrtflt t 
l-i.  ch. ti. 

Amazis  Roy  d’Egypte  homme  de  baffe  naifTan- 
cc  ayant  cfté  élevé  à la  Royauté  , il  cftoit  fort  mé- 
prisé des  peuples , il  fie  faire  une  Idole  de  divers 
meubles  de  cuifinc,  qu’il  leur  fit  adorer  , Se  enfui- 
tc  il  leur  dit  : N une  et  go  me  colite , voulant  dire  qu’il 
ne  faut  pas  prifor  les  chofos  par  la  naiflàncc. 

Celuy  qui  fo  voit  élevé  nouvellement  aux  digni- 
tez cft  bien  le  mefme  que  celuy  que  l’on  a vu  il  y a 
deux  jours  dans  les  rues  publiques.  Si.  dans  les  pla- 
ces, mais  pburl’envifager  il  faut  changer  depoinét, 
de  veuc  ,Se  en  changeant  de  poinét , l’objet  ne  pa- 
roi t pas  le  mefmc. 

Un  expédient  four  pour  tromper  les  hommes, 
c’eil  de  leur  rendre  beaucoup  ü'nonneur  & de  cc- 
vcrenccs  , ce  font  des  enchantcmcns  que  l’on  foie 
avec  les  pieds  & la  telle,  qui  ne  font  jamais  fans 
effets.  La  langue  n’a  jamais  des  advantagcsfi  con- 
fidcrablcs. 

L’honneur  cft  vain , il  cft  prefque  toujours  la  re- 
compcnfo  du  vice,  c'ell  le  compagnon  des  richclfos, 
il  n’eft  pas  bien  folidc  quand  il  ne  prend  pas  naifo 
fonce  de  quelques  vertueux  principes. 

Les  honneurs  de  Periandre , les  richclTcs  de  Si- 
monides,  & les  délices  d’Epicure , foiioient  les  heu- 
reux fouhaits  de  l’antiquité. 

Il  faut  tout  foire  pour  conforvcr  l'honneur.  Voyez 
Travail. 

Quand  on  perc  le  bien  , ou  la  vie  , on  pert  de9 
choies  . qu’il  eft  mal-aisé  de  toujours  garder , mais 
quand  l’honneur, qui  eft  l’efprit  de  nôtre  ame  vient 
à mourir  une  fois,  on  n’en  doit  plus  cfpercr  la  refur- 
rcélion,  fi  le  menfonge  n’en  cli  l'authcur.  Voyez 
Innocence. 

Le  defir  d’acquérir  de  l’honneur  marche  à grande 
pas  devant  les  Conquerans,  c’eft  luy  qui  fâitfon- 
ncr  un  million  de  trompeccs  pour  les  rendre  célé- 
brés -y  C’ell  luy  qui  cultive  les  Lauriers  verdoyans 
des  grands  Capitaines  , qui  anime  les  plus  lâches 
foldars  aux  combats  ; C’ell  le  defir  de  l’honneur 
ui  nourrit  les  Sçavans,  & qui  addoucit  le  travail 
c leur  plume  j qui  recueille  les  Arts , & qui  porte 
les  plus  excellentes  Dames , comme  fut  l’aifle  de  la 
gloire  pr  les  rares  loiianges  de  leur  pudicité , qui 
entre  jufques  dans  les  lieux  les  plus  infâmes  , com- 
me le  rayon  du  Soleil  dans  un  bourbier , Se  fait  que 
celles  mefincs  qui  ont  renoncé  à l'honneur  en  cher- 
chent encore  quelques  lambeaux  pour  mettre  à 
couvert  leur  opprobre. 

Saine  Auguftin  die  , que  le  defir  d'acquérir  de 
l’honneur  cft  fi  puiftant  fur  l’efprit  des  hommes  que 
ceux  oui  ne  peuvent  fo  faire  connoîrrc  en  bonne 
part  font  quelquefois  parler  d’eux  en  mauvaifê 
part , Se  ne  font  point  de  difficulté  de  chercher  cec 
honneur  dans  des  a étions  étrangères , io  Pfialm.  1 9. 
Voyez  Renommée. 

L l x L’honneur 
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L'honneur  confiftc , ou  en  l’opinion  que  l’on 
prend  du  mérite  d’une  perfonne , ou  en  ceremonies 
dcxcfpcéts  & de  révérences , dciqucllcs  l’on  hon- 
rorc  celuy  qui  eft  fupericur  en  puillàncc , auchori- 
té,  credir,  richcfles , ou  en  quclqu’aurrc  advancagc 
remarquable,  lequel  à caufo  de  1 honneur  qui  y. cil 
attaché  eft  defire  d’un  chacun. 

HONTE.  La  honte  eft  proprement  la  crainte 
du  deshonneur  , & d’un  jufte  reproche  , c’eft  la 
paillon  humaine  la  plus  raiionnaolc  , qui  fait  le 
difccmctrcnt  entre  ce  qui  eft  feant , ou  mefleant, 
glorieux  ou  infâme,  louable  ou  blâmable  , ce  qui 
appartient  au  rcllbrt  du  jugement  & de  la  raifun. 

La  honte  prend  Ion  origine  de  deux  excellentes 
ftwrccs,  & bien  relevées  ; qui  font  la  confcicnce. 
Se  l'honneur , veu  que  les  choies  qui  nous  font 
honte  , font  ordinairement  viciculcs  dans  l’cfo 
prit  des  hommes  , ou  méchantes  dans  le  com- 
mun fin  riment. 

Saint  Thomas  dit  que  la  confcicnce  eft  une  ha- 
bitude naturelle,  qui  nous  poulie  au  bien  , & nous 
fait  condamner  le  mal  , excite  infonftblcmcnr  la 
honte,  au  moment  que  quelqu'une  de  nos  pensées, 
de  nos  aérions , & de  nos  paroles  s'échappe  defos 
loix  , l’honneur  d’autre  part  jette  un  rayon  du 
pourpris  de  fes  gloires,  qui  nous  marquent  vifl- 
blcmcnt  les  taches  qui  choquent  fi  beauté. 

Quiconque  condamne  fis  defauts  , & en  a de 
la  honce  ne  doit  point  dcftfpcrcr  de  la  vertu.  Il  eft 
mal-aisé  de  jçtter  les  yeux  fur  les  vives  images  de 
la  pcrfcérion  fins  eftrc  charmé  de  fa  beauté  , & 
fins  eftre  pris  d'un  ardent  defir  de  la  fuivre , celuy 
qui  n’eftpas  fcnfiblc  à la  honte  eft  perdu  ; Ilium 
tgo  péril [fe  dico , eut  quidem  periitpudor.  Clirr.  1.6. 

On  s’abftient  fouvent de  mal  foire,  foute  d’a- 
voir un  prétexte  qui  nous  mette  à l'abry  de  la  hon- 
te, Plures  pndore  peccandi , quam  bona  v alun  taie  pro- 
hibais abftinent.  Senec.  cpift.  84. 

La  honte,  & l’infomic  font  des  peines  rigoureu- 
fes,  qui  ftiivcntlc  crime , quand  nu-fmc  celuy  qui 
!à  commis  ne  feroit  pas  puny  par  les  loix  qu'il  a 
imprudemment  violées.  Ciccr .deOff.ltb.  j. 

Sejan  fe  voyant  conduit  au  firpplicc  cur  tant  de 
honte,  qucTacitc  dit , Pallia  coccino  occluftt  caput 
ftmm. 

Saint  P^rnard  dit  que  1rs  mœurs  ont  leurs  cou- 
leurs & leurs  odeurs , qui  font  les  bons  exemples, 
qu'auflîtcft  que  la  réputation  eft  blefsée  par  l’ob- 
jet de  quelque  déshonneur  l’ame  s'émeut,  6c  re- 
mue tout  le  fing  qui  s’epend  fur  le  vifige  pat  la 
rougeur,  comme  s’il  venoit  decctte  playe. 

U ne  four  pas  douter  que  la  honte  que  l'on  a fur 
la  reflexion  que  l'on  foie  fur  les  crimes  ne  foit  un 
don  du  Ciel  , c’eft  une  foveur  de  la  Providence 
qui  nous  donne  des  fenrimens  tendres  ladclfos, 
qui  nous  difpofont  à fuivre  la  vertu. 

Lipfca  dit  que  la  honte  eftoit  l'ornement  de  la 
]ûncflc  , le  fiege  de  la  gloire  & de  la  doéfrine. 
L’Orateur  Demades,  a dit  qu’elle  eftoit  la  citadelle 
de  la  beauté  , & de  la  vertu  ; C'eft  par  cette  raifon 

J [uc  fàint  Auguftin  eferit  à Neefarius,  que  l'on  ne 
çauroit  foire  de  plus  aggrcablc  facrifice  aux  Dé- 
mons que  de  leur  immoler  la  honte  , d'autant  que 
fi  elle  eft  une  fuis  éteinte,  il  ne  refte  plus  que  d’at- 
tendre un  general  débordement  de  toutes  les  mc- 
chancerez.  cpift.  zoz. 

Periere  mores  , jus  decus  , pistas , fidts , 

Et  qui  redire  nefeit , cum  périt  pudor. 

Sen.  Agam. 

Il  y a trois  cfpcces  de  honte  d'ont  l'une  eft  foin- 
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te, l'autre  humaine,  & la  troifiéme  mauvaife. 

La  honte  làintc  eft  celle  qui  eft  la  fidcllc  com- 
pagne de  la  chaftctc,  & qui  ne  peut  rien  fouffrir  de 
contraire  à cette  rare  6c  excellence  vertu  , qu’elle 
ny  foit  fort  incercfsée,  ce  que  l’on  remarque  vifi- 
blcmcnc  en  tant  de  gens  de  bien  , en  tant  d'hon-  • 
neftes  Dames,  6c  de  chaftcs  Filles, qui  ne  fçauroicnr 
entendre  une  parole  impudique  qu'elle  ne  leur  por- 
te une  playe  dans  le  cœur. 

Le  fécond  genre  de  honte  eft  bien  plus  humain 
& plus  interefsé  qui  fe  remarque  tous  les  jours  en 
mille  occafions  dans  le  monde  , quand  on  rougit 
par  l'apprchcnfion  que  l'on  a d’encourir  quelque 
tâche  au  bien  de  la  réputation  , en  ce  qui  concerne 
l'cxtraérion,  le  corps  ,1’cfprit,  la  profcllion  ,1a  pro- 
bité, la  vertu,  la  condition,  & les  moyens.  Les 
uns  rougillcnt  6c  fon  honteux  , quand  le  voyant 
élevez  en  quelques  degrez  d’honneur , on  leur  rc~ 
proche  la  ballèflc  de  leur  origine  ; les  autres  rou- 
gi lient,  quand  on  les  raille  fur  les  défours  du  corps. 
Se  de  l’elpritjil  y en  a qui  foncent  monter  le  fong  fur 
leur  vifoge  au  moment  qu’on  leur  parle  de  leur 
âge,  comme  fî  c'cftoit  un  crime  de  vieillir.  Enfin  il 
y a des  hommes  qui  font  touchez  de  vergogne , 6c 
de  confufton,  quand  on  les  appelle  vilains,  taquins, 
menteurs,  ingrats,  lâches,  impofteurs  , larrons, 
traiftres,  6c  débordez.  D'autres  enfin  font  honteux, 
quand  on  public  leurs  louanges  devant  eux, 

La  croiucmc force  de  honte,  qui  eft  tout  à foie 
mauvaifo  6c  blâmable  eft  , quand  on  rougit  pour  la 
dévotion , pouf  la  chafteré,  la  tempérance,  & pour 
les  autres  vertus  qui  ne  font  pas  en  cftime  parmy 
les  libertins  , les  relâchez  6c  diifolus  -}  6c  c’eft  par 
lâ  que  l’on  voit  des  perfonnes  qui  pour  fo  rendre 
complaifans  dans  les  compagnies  s’attribuent  Jefo 
ventent  des  péchez  qu'ils  n'ont  jamais  commis, 
qui  ont  peur  que  la  réparation  d'eftre  dévots  ne  les 
fafTe  paner  pour  des  fbiblcs  Se  pour  des  lâches  ; Us 
font  fâchez  que  la  nature  ne  les  a pas  faits  allez  im- 
pudens  pour  fecoûer  tous  les  aiguillons  delà  bon- 
ne confcicnce. 

Differr  autan  pudor  à verecimdia , ejuod  pudor  eft 
rti  turpiter  atU  , vtrttundia  ver  b etiatn  rciît  fttli , ac 
honefti. 

On  peur  adjoûter  à toutes  les  définitions  qui 
ont  cfté  données  delà  honte,  qu'elle  eft  uneclpc- 
ce  de  crainte  qui  regarde  le  deshonneur,  6c  quel- 
quefois la  fâcherie,  & qui  fe  trouve  fouvent  mêlée 
avec  la  colère.  Elle  fe  meut  en  nous  par  la  prcfcnce 
actuelle  , ou  imaginaire  des  a étions  honteufos , ou 
deshonneftes  & indécentes,  tant  pafsées,  prefontes, 
qu’à  venir , foie  qu’elles  proviennent  de  nous , ou 
de  ceux  qui  nous  touchent  de  parencéc,  ou  lef- 
quels  nous  affeétionnons  pour  quclqu'aurrc  fujet. 

On  peut  dire  encore  que  la  honte  eft  une  confu- 
fîon  d'efprit  qui  vient  lors  qtfbn  craint  quelque 
blâme  de  ce  qu’on  a fou , ou  quelque  forte  d’in- 
fomie. 

La  honte  provient  fouvent  de  la  prcfcnce  de 
ceux  devant  lcfquels  nous  nous  prefentons  > que 
nous  refpcétonfi  6c  admirons,  à caufc  de  leur  qua- 
lité, & mcfmc  devant  ceux  qui  concourent  d ‘hon- 
neur avec  nous,  qui  remarquent  nos  aérions, & 
qui  ont  accoutumé  de  les  ccnfurcr,  & d’en  médi- 
re. Nousfommes  au ffi  ordinairement  honteux  en 
la  prcfcnce  de  ceux  qui  nous  ont  ‘obligez  6c  fovo- 
rifoz  fans  leur  en  avoir  témoigné  le  moindre  refTen- 
timenr , il  fcmble  que  leur  prefonce  'nous  reproche 
noftrc  lâcheté  6c  ingratitude. 

Homère  die , que  la  honte  eft  un*  forte  verra 
dam 
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dans  un  indigent,  fur  tout  quand  elle  l’empefche 
d'implorer  le  fccours  de  (es  amis  dans  lès  prenan- 
tes ncccflîrcz,  d’où  ils  peuvent  le  tirer  fans  s'incom- 
moder beaucoup. 

La  pudeur  a cfté  tellement  recommandée  de 
l’Antiquité  , que  quand  on  vouloit  louer  un  hom- 
me par  un  tiltre  fort  fpecial  on  l'appclloit  un  homme 
de  pudeur,  comme  il  fe  voit  dans  les  anciennes  For- 
mules , au  contraire  , nommer  un  homme  éhonté, 
&'  impudent,  c’cftoit  le  qualifier  des  noms  de  tous 
les  vices. 

Le  premier  de  tous  les  biens  Si  le  dus  précieux 
c’eft  l’innocence  ; 8c  le  ftcond  , c’eft  la  pudeur  ,ou 
la  honte,  8c  celuv  qui  la  une  fois  perdue  n’a  plus 
rien  d’entier , pui (qu'il  a mefmc  cmé  l’outil  (acré 
de  toutes  les  vertus,  qui  eft  la  confciencc. 

Au  moment  qu’une  fille  a déchiré  ce  beau  voile 
de  lhonncftc  honte  que  b nature  luy  avoïc  donné, 
elle  fe  rend  impudente,  elle  ne  garde  plus  de  mefu- 
re  , elle  eft  libertine  en  fes  regards  , érirontée  & dif- 
ficile en  fa  conversation. 

Diodore  le  Dialecticien  mourut  fur  le  champ  ac- 
cablé de  honte  8c  de  confufion  pour  n’avoir  pù  re- 
foudre un  argument  qui  luy  fut  fait  dans  un  ban- 
quet , où  il  avoir  efte  convié  par  Ptoloméc  Soter, 
il  quitta  b compagnie,  8c  mourut  de  honte.  Pline 
1.7- 

Ariftotc  mourut  de  honte,  n’ayant  pu  compren- 
dre le  flux  8c  reflux  de  b Mer , il  fo  précipita  dans 
le  fleuve  Euripide.  Lrert.  de  la  vie  de/  Philofophes. 

Amus  Moine  Egyptien  cftoit  fi  honteux  , qu'il 
ne  (c  vit  jamais  nud  , il  difoic , que  c’eftoit  indigne 
d'un  Religieux  de  fe  voir  nud.  Suidas. 

Maximilien  premier  Empereur  , fe  voyant  fur 
l'heure  de  fon  dcccz,  ordonna  que  fon  corps  fut  en- 
vclopé  , afin  qu’il  ne  fut  vu  de  perfonne.  Ceux  qui 
ont  écrit  fa  vie  difont,  qu’il  eftoit  fi  honteux  qu’il 
n’ofa  jamais  faire  de  l’urine  devant  fon  Médecin, 
ny  devant  les  domeftiques. 

Les  vieillars  ne  tou  giflent  que  rarement , les  ri- 
des de  leurs  front  ne  voyent  pas  cet  innocent  ver- 
millon qui  paroit  fut  le  vifage  des  enfans. 

Les  Coromediens  (çavent  rerrcfcnccr  b triftefle, 
l’amour  & le  defofpoir,  mais  ils  n'ont  jamais  feeti 
exprimer  b honte , ils  n’ont  point  encor  trouvé  le 
fccret  d’appellcr  fur  leurs  vifages , cette  rougeur 
qui  reptefente  la  honte  d'une  offenfo , ou  d'une  in- 
civilité commifo. 

La  nature  ne  nous  a point  appris  qu’il  y eut  de  . 
parties  honreufos , & b Théologie  afleure  que  les 
accouplcmcns  que  l’on  nomme  dcshonncftes,n’au- 
roient  point  ce  nom , (i  la  nature  s’eftoit  confervce 
en  fon  premier  cftat  originel  ; Les  Y chines  don- 
nent cinquante  finonymes  des  parties  honteufos  de 
l’homme , 8c  de  b femme. 

La  honte  qui  nous  fait  rougir  de  nos  defauts  a 
tant  de  rapport  avec  la  modcftic , qu’on  n’en  peut 
foparcr  les  interefts,  elle  fore  d’ornement  à b vertu, 
8c  d’expiation  au  péché.  Et  fi  un  homme  eft  blaf- 
mable  d’avoir  commis  un  crime,  il  eft  extrêmement 
louable  d’en  témoigner  de  la  honte.  Cependant  il 
eft  certain  que  b honte  eft  prcfquc  toû  jours  mêlée 
avec  le  pechc;s’il  n’en  eft  pas  1a  caufc  il  en  eft  l’oc- 
cafion  , & de  tant  de  criminels  qui  paroilfent  hon- 
teux , il  y en  a peu  qui  craignent  plus  le  deshon- 
neur que  roffcnce. 

C’eft  une  marque  de  bon  naturel  que  de  rou- 
gir , 8c  c’eft  pour  cèb  qu’on  dit , Erubuit  bene  eft, 
neanmoins  c’eft  au  (fi  quclquesfois  un  effet  du  cri- 
<pe,  & plucoft  marque  de  confufion  , que  d’inno- 
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cence , & dans  l’Ecriture  le  changement  de  vifage ; 
ou  fos  alrerations  ne  font  prifes  ,que  pour  une  (ui- 
tc  de  crime;  D’où  vient  qu’il  eft  dit  dans  le  cha- 
pitre 1 o.  des  Proverbes  : Os  impiorum  « périr  iniqui- 
té. Et  David  Pfalmc  78.  Opérait  cou  fuite  faexm 
tncam-,  Et  au  Pfahn.  80.  parlant  courte  les  mé- 
dians, Keplt  faciern  etrum  ignontinia. 

Tcrtulicn  dit  pourtant , que  le  crime  a ceb  de 
particulier  qu’il  eft  impudent  : Deltlli  durtor  front 
eft  , ab  ipfo  , & in  ipj » dtlillo  impudtntiam  cdotla, 
chap.  {.  de  Vebnd. Virgin.  Voyez  Criminel/.  Voyez 
Supportions. 

La  première  palfion  du  monde  après  le  péché 
fut  la  honte , c’eft  ce  que  nous  iifons  dans  le  Texte 
facré  : Vbi  enim  de  arbore  cognitionis  guftaverunt  prin- 
cipes generis  Adam  , & Eva  nihil  primurn  fenferunt, 
quàm  erubefeendurn.  Tertul.  cap.  10.  de  b'.rgin.  Vt- 
tandis. 

Pline  LS.  chap. 40.  Rapporte  que  Cofinge  Rcyne 
de  Birhinic  obligea  fon  Mary  à luy  rendre  le  devoir 
dans  une  foie  publique  , 5c  que  dans  ce  moment 
un  gros  dogue  fo  jetta  fur  elle , 8c  la  déchira  en 
pièces.  Nihil  eft  turpius  in  muliere  quarn  fi  mafi- 
tum  ad  coitum  folhcitet.  Plut,  in  Lacon  Apopth. 

Ceux  à qui  la  débauche  , 8c  b félicité  ont  dé- 
pravé l’efprit  vivent  ordinairement  fans  honte,  ils 
croyent  que  tout  leur  eft  permis. 

Efopc  dit  que  Jupiter  s’eftant  oublié  de  loger  fo- 
paréintnc  la  honte  , comme  il  avoir  fait  les  autres 
partions  dans  le  corps  humain  , voulut  qu’elle  fo 
mêlât  avec  toutes,  fans  luy  afligneï  un  lieu,  ou  fie- 
ge  particulier;  fans  doute  pour  nous  faire  compren- 
dre que  nous  devons  toujours  accompagner  de 
honte  ces  inclines  pa (fions,  8c  les  retenir  dans  le  de- 
voir par  te  moyen  de  b pudeur. 

HORLOGES.  Ce  mot  dérive  du  Grec 
& qui  veut  dire  une  machine , ou  un  inltru- 
incnr  qui  indique  8c  diftinguc  les  heures. 

Il  faut  demeurer  d’accord , que  fi  nous  avons 
quelque  chofa  d’ingenieux  8c  d’admirable  inven- 
tion parmy  les  hommes,  c’eft  b façon  des  horloges, 
qui  diftinguent  8c  marquent  les  heures  , & defi- 
gnent  parfaitement  le  jour  naturel  de  vingt-quatre 
heures , faifant  aller  le  temps  par  mefure,  en  empefa 
chant  qu’il  ne  nous  échappe  fans  connoiflancc  de 
fa  fuite.  Macrobe  au  premier  des  Saturnales  ch.  x t . 
dit , que  les  Egyptiens  appelloient  le  Soleil  Hornt, 
dont  les  heures  ont  pris  leur  nom  , Iclquclles  aulfi 
s’étendent  aux  quatre  Saifons  de  l’anncc  , comme 
il  fo  lit  chez  Horace. 

Partifique  rnundum. 

Temperet  boru. 

Ode  1 1. 

Où  Lartlbin  , Haras  hoc  loco  quatuor  anni  partit  r- 

diffitniles  intellige , Lambin  a oublié  d’alléguer  Pla- 
ton in  Cratylo , qui  les  marques  pour  le  Printemps, 

Hors  natnquè  vocantur  , <fi«  w$«rr,  parce  quefff- 
tainant  hyemem , atqut  eftatem.  Et  Ovide  dans  fort 
fécond  livre  des  Meramorphofos  dit  : 

Et  pofiu  fpatiis  equahbus  hors. 

Les  Médecins  tiennent  que  les  quatre  humeur* 
dominent  chacune  à leur  tour,  non  foulement  dans 


les  quatre  Saifons,  comme  le  fang  au  Printemps, 
U colère  en  Efté  , b mélancolie  en  Automne , 8c  le 
phlegme  en  Hyver , mais  encore  à certaines  heures 
qu’elles  fo  divi  font  entre  elles,  le  jour  8c  b nuit 
equinoétiales  & artificielles  en  douze  heures  tem- 
porelles, comme  l’a  fort  bien  remarqué  Levinus 
Letnmius  après  Soran  d’Epbefo  dans  fon  livre  fécond 
de  j Secret  t miracles  de  la  nature. 

Lit  Les 


' \ 


Google 


1 


268  HO 

Les  heures  ont  cfté  tenues  en  telle  vénération, 

que  l'Hiftoire  nous  fait  voir  qu'elles  avoient  rariny 
les  anciens  des  Temples  , & des  Autels.  Paufamas 
dans  (es  Corinthiaqucs  rapporte  que  dans  la  vil- 
le d’Argos  , il  y avoir  un  Temple  dédié  à .leur 
nom  , ce  mcfmc  Autheur,  in  Ai ejfctne u dit,  qu  elles 
«voient  un  Autel  in  Oljmpia  , Se  le  mtûnc  encore  in 
yitticu,  lib.  i.  allure, qu'à  Megarc  elles  eftoient  gra- 
vées fur  le  front  de  Jupiter  Olympien  , Quod  ejm 
nut  u t emporta»  vtcijjitudints  dcjcnbantur. 

Le  mefmc  Paufanias  dir,  in  Ehacu  Prioribns,  que 
Thémis  cil  la  mere  des  heures,  qu’elles  font  taillées 
de  gravées  en  Eide  au  Temple  de  juoon  alfifes 
dans  des  thrônes.  Aux  Achaïques  , il  dit , que 
chez  les  Erythréens  on  voyoic  leurs  figures  taillées 
fur  de  la  pierre  blanche.  Le  Poète  Olen  au  pané- 
gyrique qu'il  a /ait  de  Junon  dit , qu  elle  a elle 
nourrie  Se  élevée  par  les  heures. 

Homere  au  huitième  livre  de  fon  llliadc  dit , que 
les  heures  font  les  fervantes  de  Junon  , & de  Mi- 
n rve , & au  cinquième  Se  huitième , il  les  appelle 
les  portières  du  Ciel , & au  vingt- u même  il  du, 
quelles  font  les deheev  ucs  Mercenaires  Se  desdo- 
nicftiqucs  , quand  celle  du  payement  de  leurs  gages 
arrive , vahuyiSu:  <*e*. 

Hcfiodc  en  fa  Théogonie  dit , que  les  heures  font 
les  filles  de  Themis  , Orphée  en  fon  Hymne  «e?', 
&c.  les  appelle  les  filles  de  Themis,  Se  du  grand 
Jupiter. Apulée  dans  fon  livre  Icpticinc  du,  qu'elles 
par  fermèrent  de  fleurs  toute  la  maifon  aux  nopces  de 
l’amour  Se  dcPfyché  , Hou  refis  ,&  esteru  fior. bu* 
purpnrab.vit  onima.  Thcocruc  Eidyll.  j.  dit  qu  elles 
préparèrent  le  liék. 

Athenée  dans  fon  fécond  livre  afliirc  qu’Am- 
phidyon  Roy  d’Athcncs  fit  drtfler  un  Autel  au 
Droit  Bac  chus , dans  le  Temple  des  heures  .qui  font 
încurir  les  raifins  -,  Il  l'appelle  ‘Droit , parce  dit-il, 
que  Bacchus  avoir  enfeigné  à ce  Roy  b manière  de 
détremper  le  vin  , Se  qu'auparavant  ceux  qui 
le  beuvoient  pur  devenoient  tous  courbez  , Se  dés 
le  moment  qu'ils  commencèrent  à mettre  de  l'eau 
dans  le  vin  , ils  cheminèrent  droit , voilà  pourquoy 
il  dédia  cet  Autel.  Anitidcscn  l'Oraifon  ik  «>h- 
tvt* , qu'il  a fait  à la  louange  de  Neptune  dir, que 
les  heures  font  les  portières  de  Jupiter  &:  de  Neptu- 
ne. Ovide  die  le  meime  failant  parler  Janus. 

Pufidio  foribnt  edi  comtnbus  bons. 
i.  Faliorum. 

Les  Anciens  ont  fait  plufieurs  différences  des 
heures  , les  dilhibuant  rantoft  d’une  façon  & ran- 

toft  d'une  autre,  les  Equinoâiales  que  les  Aftro- 
noincs  appellent , borde  parties  ,feu  annales  , comme 
dit  Cbvius  In  ha».  deSacrob.  Chez  les  Grecs  elles 
font  appelle*,  s ioouttiro.',  prefquc  E cjuinollides 
dtales  j Ce  font  les  vingt-quatre  heures,  qui  com- 
prennent par  diflances  égales  le  jour  Se  la  nuit  ,•  les 
artificielles  font  inégales  , c'eft  à dire  diffarilet 
tmporaria  natnrales  & planetaria  , Clavius  au  lieu 
cité , Valent.  Naibola  tib.  j.  infi.  dftronom.  Ce  font 
celles  du  jour  que  l’on  mettoic  en  douze  heures, 
elles  efloicnc  plus  grandes  enEflé  , & plus  petites 
en  Hiver , félon  b grandeur  on  peritefle  des  jours. 
b?os  Loix  en  parlent  en  d’autres  termes,  difant  que 
le  jour  naturel  eft  de  douze  heures,  /:  i.jf.  deverb. 
fignif.  Se  le  jour  civil  de  vingt -quatre  heures,  l.  mo- 
re Romane  i.ff.  de  Fer.  Cujas  lio.  l ç. obferv . j 1. 

Mais  de  tout  cecy  .outre  ce  qui  vient  d’eftre 
dit,  Rhodigin  en  a fait  un  chapitre  fore  ample  au 
livre  douzième  de  fos  leçons  antiques,  &afbi- 
gneufement  remarque  tout  ce  qui  fc  pouvoir  rc- 
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cueillir  chez  les  Anciens , fc  peu  de  temps  devant 
luy  franc. feus  Mauroheus  in  Cofmogragr.dialog.  i. 
fock.  z.  Comme  avoir  fait  Stephanus  Durannus 
des  heures  canoniques , lib.  j.  de  Rjtib.  Eccltfi  cap. 

Nous  ne  parlons  point  des  heures  inégales  des 
A Urologues  , on  ne  traite  que  des  Eqiuno&ialcs, 
compafsécs  Se  mcfurccs  par  les  Horloges , Qua- 
drans  , ou  Clcpfydrcs , dont  il  y en  a de  plufieurs 
fortes , lai  flanc  à part  les  naturels  dont  l'linc  fait 
mention  lib.  18  .cap.  1 4.  comme  du  Lupin  qui  eft 
une  plante  qui  fert  d’horloge  aux  Payfans  , Parce 
qu’il  le  contourne  journellement  avec  le  Soleil , de 
manière  que  le  jour  cflant  nubileux  Se  couvert , ils 
ne  biffent  pas  de  connoiilrc  les  heures  : Primant 
omnium  circumagitnr  cum  foie  , borafijue  dgrtcolu, 
ttiam  nubtlo  dcmonîlrat.  Autant  en  a die  A Pinceau 
rapport  de  Conftantin  Cefar  , du  fécond  livre  at 
i agriculture,  chap.j 7. 

Pour  comprendre  le  conte  des  heures,»  eft  impor- 
tant de  prendre  garde  à quel  moment  commence  le 
jour,  More  Rotnano.  Sefon  les  loix  dont  nous  avons 
parlé,  le  jour  commence  au  minuit  : Et  feaiientis 
noUis  media  pane  finitur  , itac\ut  (juidquii  tri  bu  14. 
bons  , id  tfi  duabus  dimidiatu  noOihee , CT  me  media 
tic  i uni  effet , pcnr.de  tfi  ejuafi  quavù  bord  lucts  aüum 
effet , c’eft  le  fcniimcnt  de  Microbe  au  premier  des 
Saturnales  chap.  3.  Si  devant  luy  Aulcgcile  7\olt. 
si  nie.  Iib.i.c.i . Et  Phne /.z.  cav.  77.  Et  apres  tous 
Cbvius  in  Sper.  Joan.  de  Sderobofeo.  Ainü  Servius 
fur  ces  Vers  de  Virgile.  # 

Jamt\ut  die  s celo  conceffcrat,  alrnaijie  curru 
Noilivagè  Phabe  medium  pulfabat  Oljmpum. 

Ainfi  Prudennus  fur  l’Hymne  qui  fc  chante  dans 
l’Eglife  apiés  l’Epiphanie. 

Qui  manè  junttnm  vefferi, 

Diern  vocari  p nui  pu. 

Cet  Hymne  fc  trouve  parmy  ceux  de  S.  Aro- 
broife  inféré  au  cinquième  Volume  de  les  œuvres: 
cela  donc  eft,  More  'Rcmant. 

Toutefois  chacun  n’a  pas  cfté  de  cet  advis  de 
commencer  le  jour  au  irunuit.Lcs  Athéniens  le  com- 
mcnçoicnt au  fermer , ou  à l’embronir  delà  nuit, 
& fimfloicnt  le  jour  à mcfmc  heure  , comme  font 
1a  plufparr  des  villes  d’Italie.  Les  Juifs  auffi  com- 
mencent leur  Sabbath  à fix  heures  du  foir  , & le 
fimllcnt  à mcfmc  heure,  fc  fondant  fur  ce  partage 
de  b Genefe.  Fatlum  eft  vefperé  , & manc  dies  wms. 
Et  du  Levitiquc  chapitre  1 3 . Verfet  < z - Vefpera 
ufijue  ad  P efperam  celebrabms  Sabbatba  veftra.  Les 
Babyloniens  le commcnçoient  à l’aube  du  jour.  Se 
le  finilfoicnc  de  mcfmc.  Et  ceux  du  Païs  d’Ümbric 
en  Italie  qui  eft  aujourd’huy  le  Duché  de  Spolctcc 
commencent  le  jour  à midy  au  témoignage  de  Var- 
ron  in  Fragment,  l.i  j . 

Il  eft  neanmoins  confiant  que  l’ufage  Romain 
l’emporte  parmy  nous , parmy  les  Efpagnols  , Alle- 
nuns  & Anglois,  & tous  les  Occidentaux  , Se  Sep- 
tentrionnaux  , de  forte  que  le  jour  commence  à mi- 
nuit Se  finit  à la  mcfmc  hcùre  du  minuit  fuivant. 
Quand  donc  une  heure  fonne  après  minuit  parmy 
nous,  c’eft  l’heure  première  du  jour. 

Mais  pour  marquer  ces  heures  Se  les  connoiftre, 
il  y a diverfes  fortes  de  montres,  ou  quadrans,  côm- 
mc  il  a cfté  dir.  Il  y en  a qui  fervent  le  jour  & la 
nuit,  il  y en  a qui  fervent  non  feulement  de  montre, 
mais  qui  fonnent  encore  les  heures  comme  l’horlcv 
gc  dont  il  eft  à prefenrqueftion. 

Nous  avons  dit,  que  l’invention  de  l'horloge  eft 
rare  Se  egalement  belle , Se  que  JVmi  ne  fçauroic  rien 

trouva 
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trouver  de  plus  ingénieux.  L’invention  de  l'Impri- 
merie clt  véritablement  plus  utile  fie  plus  neceflairc 
à tout  le  genre-humain,  mais  cllen’eft  pas  H artifi- 
Cieuic,  fie  il  faut  ad  vouer  que  pour  le  contentement 
univcricl  de  tout  le  monde , il  ne  fl  rien  qui  doive 
eftrc  préféré  aux  montres  6c  aux  horloges, .qui  font 
les  guides  de  nos  actions , les  mcfurcs  de  nos  œu- 
vres, & qui  nous  inftruiflnt  quand  il  faut  com- 
mencer, ccflcr,  finir,  recommencer  6c  fc  repolir. 

On  demeure  d’accord  que  celuy  qui  trouva  l’in- 
vention des  Clepfÿdres,  des  montres , des  quadrans 
& des  horloges  a mente  l’cftimc  de  tous  les  peu- 
ples. Scopcrus  Autheur  de  la  Panoplie  l’a  fort  bien 
remarque,  quand  il  a dir,  qu’il  n'y  avoit  rien  de  plus 
précieux,  ny  de  plus  utilç  au  monde. 

Qno  nibil  tin  Uni  vider,  & pretiofiuu  or  bu. 

C'cft  pipette  raifbn  que  les  hommes  lçavans  Ce 
font  fort  tourmentez  pour  fçavoir  qui  en  avoit  elle 
le  premier  inventeur.  Pline  livre  a.  chap.  78.  dir,  que 
le  premier  qui  trouva  les  Quadrans  folâtres  fur  Ana- 
xiincnc  Milclicn  , difciple  d'Anaximandrc  6c  de 
Thaïes, qu'il  en  montra  le  premier  l’ufâgc  aux  La- 
cédémoniens ; mais  il  s'eft  trompé,  parce  qu'avant 
le  temps  d'Anaximcnc , il  y avoit  déjà  des  horlo- 

fes  fie  des  quadrans  folaires  $ cela  fl*  voit  dans  le 
’exte  fàcré  au  quatrième  des  Roys  chapitre  10.  6c 
chez  Ifaïe  chapitre  38.  oïl  le  Roy  Ezcchias  citant 
malade  & le  Prophète  luy  ayant  dir:  Dtfpone  do- 
mi  tut , muta  morierii  & non  vives.  Ce  Prince  tour- 
nant là  face  du  côté  de  la  ruelle  du  lit , 6c  fon 
cœur  à Dieu  fit  là  prière,  le  Prophète  cflant  retour- 
né vers  luy  , il  luy  donna  advis  que  Dieu  avoit 
cftaufé  fa pticre,  fie  qu’il  prolongeait  encore  fis 
jours  de  quinze  ans,avcc  ces  mots  : Je  feray  retour- 
ner l’ombre  des  lignes  par  Icfquellcscllc  cftoit  des- 
cendue en  I horloge  d'Achas  au  Soleil , dix  lignes 
en  arrière.  Ecce-ego  revert i fuâatn  ttmbram  linearum, 
per  quai  defeenderat  in  horologio  Achat  in  foie  , decem 
lineu  retrorfum. 

Or  Thaïes  6c  Anaximcnandcr  filon  les  Chrono- 
graphes  furent  plus  de  quarante- an  s après  le  régné 
d’Ezcchias  , cela  fc  vérifie  par  la  computation  de 
Vigner  6c  celle  d'Eufcbc. 

Vitruvc  a crû  que  Ctefîbius  Alexandrin  a cfté 
le  premier  inventeur  des  horloges  , & des  Clep- 
fydres  faites  avec  de  l’eau  , il  peut  bien  eftre  qu’il 
fut  le  premier  qui  en  porta  l'ubgc  en  Grèce , mais 
on  ne  peut  pas  nier  que  Us  Egyptiens  n'en  eu  lient 
eu  connoiflance  long- temps  auparavant. 

Il  y a £rand  nombre  d’Hilloncns  qui  alliirent 
que  Bcrofc  Chaldcen  fur  le  premier  qui  fit  un 
Hémicycle  , cave  6c  tracé  par  lignes  égales  , au  mi- 
lieu defq utiles  une  verge  de  for , ou  d'airain  oppo- 
sée au  Soleil  montroic  les  heures.  Vitruvc  au  lieu 
fus  allégué,  & Munfter  in  pnfat.lib.i.  de  Horelog. 
confiruH.  attribuent  cette  admirable  invention  à 
Ariftarque  Samicn,  il  s'en  trouve  d’autres  qui  ont 
dit  que  Mercure  Trimcgcftc  ayant  appcrçcu , tjuod- 
dam  animal  Serapi  facrum  w tôt  a die  dut  dates  uri- 
nam  facere  , pari  femptr  intervalle  , il  conjcéfura 
de  là,  que  l'on  devoir  divillr  les  heures  du  jour  en 
douze  di  (buiccs  égales.  Damafciiis  in  vita  Ifidori 
*pud  Phottttm  in  Btbliotheca  , dit  -,  que  le  Chat  en 
fait  tout  autant  le  jour  fie  la  nuit  ,fngulM  miles  & 
dies  urinam  fingulu  horù  tmuens  femptr  tnjlar  eu -• 
jufdatn  infirumenti  horat  dirigent.  Pienus  fur  les 
Hicroglifiques  des  Egyptiens  livre  fixicmc , rap- 
porte cela  au  Cynocéphale,  que  l’on  dir  aboyer 
douze  fois  le  jour  par  diftances  égales.  On  lit  dans 
quantité  d’Authcurs  qu'en  la  ville  d’Achantc  en 


H O 2 69 

Egypte  il  y avoit  tout  autant  de  Prêtres,  que 
jours  en  l'an  ,quc  chacun  deux  avoir  fon  jour,  où 
il  citait  chargé  d’apporter  de  l'eau  du  Nil  dans  un 
vaüfeau  , laquelle  s'écoulant  par  melutes  égales 
par  une  bonde,  marquou  les  heures  du  jour  & 
de  la  nuit.  r 

Ce  fecrct , 6c  cette  admirable  connoilîance  de 
mclurcr  la  vitcllc  du  temps  par  les  heures  , n'eftoit 
gucrcs  épanduc  chez  les  Romains  , ny  mefine  ail- 
leurs,car  Pline lib.y.cap.uit.  dit,  que  du  temps  des 
douze  Tables  on  n'avoit  que  le  Levant  fie  le  Cou- 
chant, quelques  temps  apres  on  y ad  jouta  le  Midy» 
lequel  l’Huilher  du  Sénat  proclamoit  à haute  voix 
par  avis  dn  pais,  douze  ans  après  la  guerre  de  Pyr- 
rhus, qui  cftoit  plus  de  Cent  cinquante  ans  apres 
les  douze  Tables. 

Le  premier  horloge  qui  parut  dans  Rome  fuc 
mis  dans  le  Temple  Quirm  par  Lucius  Papuius 
Curfor  , mais  on  ne  fç.nr  pas  qui  le  fit , fie  trente 
ans  apres  Valerius  Mc  dalla  en  apporta  un  autre, 
qu'il  mit  fur  une  eolomne  auprès  des  Roftrcs , qui 
fc  trouva  délictueux,  aulli  fut-il  reformé  quelque 
temps  après  par  la  diligence  de  Martius  Ccnfcur, 

6c  tout  Cela  ne  fervoit  de  rien  dans  un  temps  cou- 
vert fie  nébuleux.  Tan  dm  Popult  Romani  indiferets 
lux  fuit , dit  le  mcfmc  Pline. 

Plutarque  tu  Marcello,  dit , que  b ville  de  Syra- 
cutc  ayant  cité  prife , les  Soldats  tuèrent  Alchi- 
medes , qu'ils  rencontrèrent  parmy  les  rues  portant 
en  fis  mains  des  horloges  au  Soleil  à Marccllus» 
il  but  concîurrc  que  cela  cftoit  quelque  chofc  de 
bien  rare.  Enfin  Scipion  Nafica  en  fit  un  d’eau, 
qui  marquait  les  heures , le  jour  6c  la  nuit ; enfuitc 
cela  fut  commun  fie  vulgaire  dans  Rome , fie  cha- 
que particulier  en  avoir  en  là  Maifon  , qu’ils  tc- 
noient  attachez  aux  murailles,  foitqu’cllcs  fuil’cnc 
confinâtes  d'amun,  ou  de  bois,  comme  nous  l’cn- 
feigne  le  Grand  Jurifconfulte  Ulp^n , >«  /.  quod  fi - 
mm  1 2.  $.  Papima  us , fi.  de  tnjhum.  légat,  en  ces 
mots,  excepto  hcrologn  areo  ejuod  non  est  afixum. 

Il  y en  avorfquanritc  de  diverfes  façons  d’eau' 
& en  forme  de  montre , fie  dans  les  ficelés  plus  re- 
culez on  fc  fervoir  des  horloges  de  fable  , Horths- 
gi*  fabult.  Scaliger  cxerc.  307.  S.  5 . 

Ces  Clcpfydr.s  tint  rechantées  par  les  Authcurs 
dont  leurs  livres  lont  tous  remplis  , comme  il  le 
voit  dans  les  Epilires  Je  Pline  le  june,  chez  Mar-‘ 
rial  6:  ailleurs , efioient  fort  incertaines  ; comme 
Athénée  l’a  remarqué  de  l'eau  du  Mont-Pangcc  en 
Thracc  laquelle  rendoit  les  heures  fort  inégales, 
filon,  qu'il  bifoit  chaud  , ou  froid.  A leur  a die 
qu’on  les  appclloit  Antomataria,  hb.  1.  Pareg.cap. 
10.  Parce  que  Sponte  moventmr.  Quoy  qu’il  en  foie 
les  montres  , les  horloges , 6c  les  clepfÿdres  s’ac- 
cordoient  aufii  peu  en  ce  tcmps-là , quelles  le  font 
aujourd’huy  , c’cft  pourquov  Scnequedic,  Facilikt 
inter  Philofophos,  quàm  i’iter  borobgta  conveniet. 

Camerarius  en  Ils  Méditations  Hiftonqucs  re- 
marque que  certains  Princes  d'Allemagne  prennent 
pour  mauvais  augure  , intempefttvos  horarum  foni~ 
tus.  Plutarque  en  la  fepriéme  de  fes  Qucftions  Pla- 
toniques, fait  mention  des  aiguilles  des  horloges, 
Icfquclles  fans  le  ranucr  avec  les  ombres  ndaillcne 
pas  d'eftre  des  inftrumens  fie  mefurcs  du  temps; 
tourc  la  ville  de  Rome , comme  il  a cfté  dit  en 
cftoit  remplie,  comme  il  fl  void  dans  la  plainte  de 
ce  Parafitc  rcprcflntée  chez  Aulcgelle  livre  y ch.  3. 
6c  roefinc  les  Seigneurs  Romains  en  tenoient  en 
leurs  maifons  de  campagne  ,au  rapport  de  Valero 
Maxime  lib.  1 . cap.  4.  de  Aufpiciis , où  priant  de 
Ciceroo, 
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Cicéron,  Cum  in  villa  Caietana  effet,  corvm  in  confpe- 
tlu  ejtu  horolofs;  femttn  tocs  motion  txcuffit , ticc. 

Il  eft  certain  que  longtemps  apres  on  vit  paraî- 
tre les  horloges  mécaniques  qui  le  meuvent  par 
reilbrt.  Volatcrran , & quelques  autres  ont  tenu 
que  Sevcrin  Bocce  en  fut  l’inventeur  , mais  les  Epi- 
ftres  de  Cafliodorc  dont  nous  parlerons  maintenant 
fi’cn  foifonc  aucune  mention  , la  choie  ne  demeure 
pas  bien  atteftéc. 

Il  eft  alfa  riment  bien  furprenant  qu’une  choie  fi 
utile  , fi  agréable , tic  fi  nccctfiurc  ait  efté  fi  com- 
mune en  Grèce  tic  en  Italie , 5c  qu'elle  foit  demeu- 
rée fi  long- temps  inconnue  deçà  les  Monts.  Nous 
l'apprenons  de  l'Hiftoire  de  Gombaud  Roy  de  Bour- 
gogne, qui  regnoit  il  y a environ  mille  ans  -,  Il  avoir 
envoyé  des  AmbaHadeurs  à Rome  au  Roy  Thco- 
doric  , lefquels  ayant  vû  des  horloges  & des  Qua- 
drans  qui  meiuroient  les  heures , ils  en  firent  récit 
à leur  Prince  , qui  ravy  d'admiration  depefeha  de 
nouveau  vers  Theodoric  pour  en  avoir.  Ce  Roy 
glorieux  de  cette  recherche  commanda  à Bocce 
d'en  &irc  donner  deux  aux  AmbalFadeurs  de  Gom- 
baud , l’un  eftoit  un  Quadran  folairc  ,où  les  lig- 
nes eftoient  diftinétes,  comme  nous  les  voyons 
contre  les  murailles.  Vbi ftylus  diei  index  fer  utn- 
bram  exiguatn  borne  confucvit  oftendere.  L'autre  eftoit 
une  Clepfydrc  faite  avec  l’eau  qui  degoutoit  par 
mefurcs  égales  ,ces  horloges  furent  portez  à Gom- 
baud , comme  il  iê  voit  dans  la  quaiantc-cincjuic- 
rue  tic  quarante-fixiéme  des  Epiftrcs  de  Cafliodo- 
re  au  livre  premier , où  cet  Anthcur  n’a  pas  oublié 
de  dire  que  ceux  qui  n'ont  pas  la  connoillincc  des 
heures , que  par  l’appetit  du  ventre  vivent  comme 
des  belles  : Belluarum  ritus  eft  ex  ventru  efurte  haras 
fentire , c’eftoit  le  Quadran  tic  l’horloge  des  Perfes 
que  le  ventre  tic  l appétit  , au  dire  d'Ammicn  Mar- 
cellin : N ec  apud  eus  extra  regalet  menfat  bora  ejt 
pr*  fia  tut  a prandends  ,fed  vetiter  unicutcjuè  velus  foU- 
rtutn  eft,  lib.z  3. 

Au  Royaume  de  la  Chine  on  n’avoit  aucune 
connoillance  des  horloges  mécaniques , & ils  doi- 
vent l’ufogc  qu’ils  en  ont  aux  RR.  PP.  Jefuitcs 
comme  il  ic  lit  dans  les  Hiftoircs  des  Indes  Orien- 
talcs,mcfmcs  dans  celles  qui  ont  efté  recueillies  par 
le  Pcre  Pierre  Jarric  de  cette  Compagnie. 

La  connoillance  des  horloges  cllant  venue  fi 
tard  deçà  les  Monts  , comme  cette  Hiftoire  nous  le 
Élit  connoiftre , il  fcmble  pourtant  que  la  gloire  des 
mécaniques  qui  fc  remuent  par  redores  tic  contre- 
pois  nous  appartient  ; car  bien  que  le  premier  Au- 
theur  nous  foit  inconnu-,  tic  que  les  François  tic  les 
Allcmans  s’en  attribuent  l’honneur.  Il  eft  certain 
que  dans  cette  incertitude , que  les  Grecs  , ny  les 
Italiens  n'y  prétendent  aucune  part , nous  en  lai  fi- 
ions les  difputes  à Munftcr  in  Prefaiione  borologio- 
graphU , à Copernic  , an  livre  fécond  des  Révolutions, 
& à divers  autres.  Polydorc  Virgile  foutu nt  que 
l’Aurhcur  des  horloges  mécaniques  tic  des  cloches 
eft  inconnu  : Ftriufejue  Autbor  latet , Üb.  3 . de  Rer. 
drivent. 

Enfin  l’art  & l’expericnce  ont  fi  bien  appris  la 
façon  de  faire  les  horloges  que  l’on  en  voit  dans 
toutes  Us  Villes  : On  y trouve  mcfme  des  ouvriers 
tic  des  tnaiftrcs  parfaits  , foit  pour  les  frire  en  gran- 
des tic  raonftrueufês  malles  avec  mille  admirables 
omemens , parmy  lefquels  on  voit  diverfes  figures 
qui  fc  remuent  au  moment  que  l’heure  doit  fonner, 
comme  font  ceux  de  Strafbourg,  de  S. Jean  de  Lyon, 
de  Mets,  de  Vcnifê , tic  d’autres  trcs-curieufcs,  foit 
poux  Élire  des  petits  portraits  quijfonncnt  & mat- 
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qücnt  les  heures  avec  le  reyrille  matin,  ce  qui  don** 
ne  de  l’admiration  aux  peuples  d’ A fie  & de  Grèce» 
tic  le  plus  agréable  prêtent  que  nos  Roys  envoyenc 
au  Grand  Seigneur  par  leurs  AmbaHadeurs,  ce  font 
des  horloges  faites  à Paris,ou  à Bloys,  avec  des  01- 
nemens  tic  des  cnrichiiTemcns  que  l’on  prend  foin 
d’y  adjoûter, 

HOROSCOPES.  fiorofeoput  eft  caeb  part 
tjNa  nativitaiù  ternpore  ab  Orientais  cals  Varie  er/ier - 
git  ex  cujus  obfervationt  natalitia  pradstla  fiant , 
Voffius  Etym. 

L’Autheur  de  l’Hiftoire  Naturelle  dit , qu’il  y a 
des  cfpritsqui  attribuent  tout  ce  qui  leur  arrive  à 
l'Aftre  dominant  à leur  nativité , tic  à certains  Ho- 
rofeopes , tic  cftimcnc  que  Dieu  a déterminé  pour 
un  coup  à la  nativité  de  l*homme,touc  ce  cjm  luv 
doit  arriver  durant  fo  vie,  tic  que  puis  apres  il  fc 
repofe  fans  fc  foucicr  d’avantage  ; laquelle  opinion 
a commencé  à prendre  racine  dépuis  certains  temps 
non  feulement  entre  les  ignorans , mais  aufli  entre 
les  gens  de  fçavoir , & nous  voyons  que  le  Poète 
Horace  a efté  du  nombre  de  ccs  foux  , quand 
il  dit, 

CeluyJà  vit  content  tfut  la  Mufè  des  deux 

Favorift  en  naijfant  d'un  regard  de  fis  yeux. 

Scneque  le  Poète  fc  trouve  engage  dans  cette 
feifte, quand  il  die  : 

1) uc uni  volentern  fata , nolentem  trahunt. 

Qu  o)  que  les  hommes  fi  lient , difent  ces  liber- 
tins , il  n'cft  pas  en  leur  puilfance  de  hâter  le  pas 
de  nôtre  dcftincc  , ny  la  changer  en  un  fcul  poinâ» 
fil’hcuren’ift  venue  , c’eft  la  deftinée  à leur  opi- 
nion qui  fait  tout , fi  la  dcftincc  a refolu  que  je 
meure  dans  mon  lie  cela  (ê  fera , fi  elle  a refolu  que 
je  meure  dans  les  eaux  j’y  mourra  y , c'eftce  qui  eft 
abfolumcnr  contraire  aux  fâintcs  Lettres  , aux 
faints  Pères,  tic  à tous  les  fierez  Conciles.  V.Deftin. 

Tons  les  hommes  ont  leur  franc-arbitre  qui  eft 
un  rayon  admirable  de  1a  fouveraine  liberté  de 
Dieu , qui  les  élevé  au  dclfiis  de  tous  les  A lires , tic 
de  toutes  les  inclinations  natutcllcs,pour  les  rendre 
fi  abfolumcnc  les  mai ft res  d’cux-mcfincs , qu'ils 
peuvent  frire  tout  ce  qu’ils  voudront , tic  puis  la 
grâce  de  Jésus-Christ  donnant  des  forces  fur- 
nacurcllcs  à cette  liberté  naturelle , non  feulement 
elle  domine  aux  A lires , quand  elle  veut , mais  aux 
^pallions  tic  aux  vices  , au  monde , aux  loix  de  la 
nature,  aux  Démons  tic  à tout  l’Enfer. 

De  ce  difeours  il  faut  conclurre  que  c’cft  une  ig- 
norance fàuvage,  de  vouloir  inférer  du  cours  des 
Plan  êtres  une  neceflité  abfoluc  fur  les  aérions  des 
hommes,  vcu  nu-fine  que  les  Aftrologues  judi- 
ciaires les  plus  ardens  & les  plus  déterminez  n’en 
oient  venir  jufques-là.  Tous  difent  que  les  A (1res 
font  bien  des  impreflions  de  certaines  qualitcz  fut 
les  corps  & fur  les  cfprits,  mais  qu’elles  fc  peu- 
vent divertir  par  précaution , ce  qui  a donné  vogue 
à ce  fameux  axiome  de  Ptoloméc  cité  par  S.  Tho- 
mas au  livre  du  Dcftin , qui  dit  , Que  le  Sage  domi- 
nera fur  les  Aflres. 

Tercullicnau  traité  de  l’idolâtrie  a dit,  que  les  - 
mauvais  Anges  fe  font  faits  les  premiers  maiftres  de 
la  curioflté  des  Horofcopes , 5c  comme  ils  ont  efté 
thaftez  du  Ciel , leurs  difciples  le  font  de  la  terre, 
ainfi  que  pat  une  extenfion  de  la  fentcnce  Divine. 

Il  adjoûte  que  celuy-là  ne  doit  rien  prétendre  au 
Royaume  des  Cicux , oui  foit  métier  d'abufèr  du 
Ciel  tic  desAftrcs.  Il  lcmblc  que  Dieu  fuit  la  tra- 
ce de  ceux  qui  s'adonnent  à fèmblablcs  vannez, 

tic 
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& on  a remarque  fore  fou  vent  que  les  Grands  qui 
fo  font  captivez  à U fervitude  de  cetre  curiofitc.onr 
expérimenté  des  grandes  lccoullês  & des  iifuës  lu- 
nettes. Henry  1 1.  à qui  Cardan  Se  Gau  ne  les  deux 
lumières  de  l’Aftrologicavoient  prédit  une  vieillcf- 
fe  heurcufc,fut  tué  milcrablcmcnc  à la  Heur  de  fon 
âge  dans  les  jeux  & délices  du  Tournoys.  Zica 
Roy  des  Arabes  à qui  les  plus  célébrés  A Urologues 
de  fon  ficelé  «voient  promis  une  longue  vie  pour 
perfecutcr  les  Chrcfticns,mourut  l'année  incline  de 
cette  prcdi&ion.  Albumazar  l’oracle  de  l’A Urolo- 
gie a lailsé  par  écrit , qu’il  avoir  trouve  que  félon 
le  cours  desAftres  la  Religion  Chrcfticnnc  ne  de- 
voir durer  que  quatorze  cens  ans , on  voit  de  com- 
bien il  a menti , Se  qu’il  y a apparence  Se  certitu- 
de qu'il  mentira  julqucs  à la  fin  du  monde.  L’Afi- 
trologuc  de  Jean  Galeas  Duc  de  Milan  fut  alfalfinc 
au  moment  qu'il  difoir  , que  là  vie  devoir  cftre  lon- 
gue & heureufe.  On  pourrait  compter  par  milliers 
les  faullcrcz,  les  mifcrcs,  Se  les  défait  res  qui  fmvcnc 
ces  fuperftitions,&  l'on  a peu  vû  de  ces  hommes  cé- 
lébrés qui  ont  fait  des  fins  fiincftcs , à qui  leurs  ho- 
rofoopes  n'eu  lient  promis  des  ilïucs  toutes  contrai- 
res. La  fciencc  des  horofeopes  cil  vaine  & frivole, 
* Se  ce  que  l'on  a dit  fait  voir  qu'elle  cft  abandonnée 
d'honneur  & de  railon. 

HORREUR.  C'eft  une  ho  dilué  de  l'appctit 
contre  les  chofcs  qui  luy  font  contraires , ou  à Ion 
contentement , ou  qui  luy  paroillcnt  telles. 

Ce  mot  Horreur,  vient  du  Grec  qui  veut 

dire  craindre  . & c’cd  de  là  que  quelques  anciens 
Aurheurs  , & Philoxcne  dar.s  les  Glollcs  fc  font 
forvy  du  mot  Homfnlari , parce  que  1 horreur  que 
l’on  a pour  quelque  choie  fait  dtc'lTcr  les  cheveux. 
Horrort  pili  fiant,  c'eft  ce  que  dit  le  Poe  te  Latin. 

Obhupin  , fieteru'itqne  coma,  & vox  fauabiu 
ht  fit. 

Il  n’cd  rien  au  monde  pourquoy  l'on  doive  avoir 
tant  d’horreur  que  pour  le  péché  , tous  les  Martyrs 
de  l’ancien  Se  nouveau  Teftament  ont  mieux  aymé 
mourir,  que  de  pécher.  C'eft  pour  ce  melme  fujet 
que  faintc  Blanche  mere  du  Roy  S.Louys,  difoit  à 
fon  fils  qu'elle  aymeroit  mieux  le  voir  mourir , que 
de  luy  voir  commettre  un  péché  , Se  que  ce  cher 
fils  recommanda  en  mourant  à fon  fils  Philippe  de 
plûtod  louffnr  tous  les  tournions  imaginables , que 
de  s'abandonner  au  moindre  péché.  Joinville  en  la 
vie  de  S.  Louys. 

HOSPITAUX,  & HOSPITALITE'.  Les 
pauvtes  Se  les  Hofpitaux  font  cenlez  mineurs , les 
Loix  qui  traitent  de  Religiofu  Domibus , ne  font  au- 
cune différence  des  Hofpitaux  , d'avec  les  Eglifès, 
elles  leurs  donnent  au  contraire  plus  de  privilèges, 
car  la  donnation  faite  à l’Eglifc,  Revocatur  per  fob- 
venientiam  liber ornrn  , fi  elle  eft  faite  en  faveur  dçs 
Hofpitaux , ce  n’cft  pas  la  mcfme  chofe.  Quon'unn 
dit  S.  Jean  Chryfoftome , tju*  font  Ecclefiarum  tem- 
pos corrompit , au  feront,  sjua  data  font  pauperibut  ne 
diebos  ejuidem  aufirri poffunt  ; Et  l’Hiftoire  de  France 
blâme  Louis  X I.  d’avoir  dépouille  les  Hofpitaux 
pour  enrichir  les  Eglifcs  ; Henry  Playd.  7.  fol.  87. 
Parce  que  ftiivanc  ce  mcfinc  Père  de  l'Eglifc,  Hinc 
foblevantur  miferi , midi  vefiiuntur  , expofiti  rccipiun- 
tor,  virginités  cofiodttor , difperft  congregantwr  , pere- 
grini  bofpitantur. 

Il  y a des  Grands  Seigneurs  qui  tiennent  tou- 
jours leurs  portes  ouvertes  aux  Pauvres  , Se  aux 
Religieux  Mendians  qui  palfcnr , les  uns  Se  les  au- 
tres trouvent  des  azyles  dans  leurs  Chafteaux , Se 
à ne  point  mentir  la  véritable  Grandeur  confiftc  à 
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ne  pas  chaficr  les  bonnes  aérions  de  û Maifon  , Se 
à départir  avec  gayeté  ces  grands  biens,  dont  ils  ne 
font  que  des  Amples  depofuaires  , Se  dcsdifpcnfâ- 
tcurs,  fiiivant  le  dire  de  S.  Paul , ad  Timoth,  cap.C . 
V.17.&  18. 

On  doit  garder  par  tout  le  droit  d'hofpitalicé,  à 
ceux  qui  fc  viennent  réfugier  chez  nous  pour  y 
trouver  ptotcdion  , & une  fcmblable  rencontre 
mit  fore  en  peine  IcsCumccns , que  Cyrus  mena- 
çoit  de  deftruire  s’ils  ne  luy  vendoient  Paérias  Ly- 
dien, qui  s’eftoit  révolté  contre  luy  , Se  leurs  fèn- 
rimens  citant  partagez  par  les  talions  du  refus,  qui 
rendoient  àconfcrvcr  le  droit  des  gens  Se  pour  ne 
pas  violer  te  droit  d 'hospitalité,  Se  garder  les  ref- 
pets  qu'ils  dévoient  à Cyrus  , ils  mirent  Paérias 
en  un  lieu  de  fcurcté  hors  leurs  Terres.  Plut.  Voyez 
Ambaffadeors.  V.  Appuy. 

L’I  fofpi talité  cft  defigneepar  une  Femme  qui  a 
à les  pieds  un  Enfant,  Se  un  Pclerm  , fur  lefqucls 
elle  verfcavcc  la  Corne  d’Abondance  des  biens.  Se 
des  chantez.  L’Enfant  Se  le  Pèlerin  font  en  effet 
des  véritables  objets  de  l’Ame  charitable.  Spe  gau- 
dénies  , in  tribolatione  patientes,  & bofpitaliratem  fe- 
rlante 1 ,ad  Rom.  1 2.  Se  1 3 . Hofpitalitatem  nohte 
oblivtfci.  Hcbr.i  3.12. 

Abraham  Se  Loth , qui  «Voient  cane  d’cmprcfic- 
incnc  pour  loger  les  Eftrangcrs  méritèrent  d ’cftr© 
vifitépar  les  Anges.  Gen.  18.  1 9. 

Pline  écrivit  àTrajan  en  faveur  des  Chreftiens, 
Se  les  recommanda  fort  : Quia  ablttere  folent  peJer 
Sanllorum  , & egentibm  cibom,  pottnnsjue  largiri.  So- 
zomene  l.  7.  c.  17.  dit , qu'Atius  Evcfquc  tenoit  fi 
maifon  Epifcopalc  ouverte  aux  paflins , qu’il  les 
couchoitSc  nounillbit , employ  nt  tous  les  reve- 
nus à ce  Saint  ufàge , que  c’eft  fur  ce  fondement, 
qu'on  avoir  doté  de  fi  grand  revenus  les  Evé- 
chez.  Julien  l’Apoftat  fit  faire  des  Hôpitaux,  Ma- 
homet 1 1.  Se  Bejazeth  fon  fuccclleur  , firent  des 
grands  Se  magnifiques  Hôpitaux  à Conftannnople. 
Loviccrus  /.  i.Hifi.Turcia,  ils  en  firent  mcfme  pour 
les  beftes.  Ibid. 

L’hofpitalité  a toujours  efte  reconnue  par  les 
Eftrangcrs  pour  une  vertu  Françoifo , témoin  le 
Grec  Panthenius  en  fes  ErotUjuet , Se  Salvicn  de 
Marfcille  dam  fis  Ouvrages. 

Le  Concile  de  Tours  ordonna,  que  chaque  ville. 
Se  chaque  Parraific  nourrirait  les  pauvres.  Et  le 
Do&eur  Soto  in  deliberat.de  cauf  pauper.  remarque 
que  l’on  prefénta  rcquefte  à Charle-Quinc  à ce  que 
la  charité  de  chaque  lieu  le  fixant  à les  pauvres 
on  ne  l’étendroit  point  fur  ceux  qui  viendraient  de 
dehors  1 mais  celle  de  nos  François  ne  pouvant  (e 
contenir  dans  de  fcmblablcs  limites , & donnant 
une  plus  longue  étendue  en  fon  a&ion  renferme 
les  pauvres  domeftiques , recueille  les  Eftrangcrs, 
& donne  le  viatique  aux  pallans.  On  leur  fait  trou- 
ver des  maifons  rentées  dans  la  plufpart  des  Vil- 
les, en  les  y appcllant  * on  les  empefehe  d'interrom- 
pre les  prières  dans  les  Eglifcs  par  leurs  importuni- 
ez , de  faire  un  métier  de  leur  fâincantifc  , de  faire 
de  leur  nudité  une  pompe  parmy  les  rues , Se  de 
porter  leur  mifere  de  Province  ,cn  Province  pat 
quelque  forte  d’oftentation  ; on  les  enferme  dans 
ces  lieux  de  faluc  ,Sc  c’eft  là  où  ils  cclfcnt  d’eftre 
pauvres  , d’eftre  des  mauvais  pauvres , d'eftre  des 
pauvres  ignorans,  libertins  .oififs,  & vagabonds. 

Parmy  toutes  les  œuvres  de  charité  qui  s’exer- 
cent dans  toutes  les  villes  delà  France,  on  peut 
dire  que  ce  qui  fc  pratique  dans  la  ville  de  Lyon 
dans  rHô vital  general , Se  dans  la  maifon  de  la 
M in  Charité 
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Charité  fait  (on  plus  grands  éclat,  de  que  cette 
Prodigieufc  dcpcnlè  qui  s'y  fait  pour  les  pauvres 
*uy  attire  avec  juilicc  les  louanges  de  toute  1% 
Ch  a- (lien  te. 

HOSTH.  Tybere  traita  cruellement  l’hofte 
chez  lequel  il  avoir  elle  logé  , apres  l'avoir  appelle 
ious  des  familières,  & obligeantes  mi fiivcs.  Suct. 
des  donz.e  Cefart. 

Trahi  (on  envers  ccluy  qui  fc  réfugié.  Voyez 
Trahifo». 

Fivitur  ex  rapto  non  hofpes,  ab  hofpite  tutus. 

Diomedes,  Se  Flavius,  Lucanus,  furent  fort 
cruels  à leurs  hottes.  Paufanias. 

Fpaminondas  jugeoit  cruel , ccluy  qui  nepar- 
donnoir  pas  à fon  hotte  dans  la  plus  cruelle  guerre. 

Qui  in  Aliéna  habitant , mut  tu  a gunter  incommodés 
ftm'petqué  de  aliqua  dimictltj  parte  conqueruntur. 
Scnco. 

A riadnc  rcceut  Thclcus  pliant  en  Crete  pour  dé- 
faire le  inonftre  Minotaure,  il  la  viola. 

Phy lis  fille  de  Lycurgue  Roy  de  Thrace  rcceut 
Demophoon,  qui  luy  Ht  le  rnclme.  Se  fous promefi. 

. mariage , de  quoy  elle  le  pi  ndit , & (on  corps 
fut  transforme  en  amandier. 

Hypfiphilé  Hile  de  Thons  s’abandonna  à fcin- 
blable  promette.  De  mefmc  Medéc  fille  de  Thoas 
Roy  de  Colchos  par  Jalon  fon  hotte , qui  la  quitta 
après  en  avoir  abusé.  Ulyttè  en  fit  autant  à la 
Nymphe  Calipfo.  Voyez  Femme. 

. L hofpitaiitc  ett  une  vertu  Françoifo  pour  la- 
quelleils  ont  efte  loüez  pr  les  écrits  de  Salvicn 
Marlcillois , 6e  pr  Panthenius  Grec  , en  fes  Eroti- 
e]uts‘  Cela  fait  que  les  hottes  doivent  traiter  be-  - 
nignement  Se  avec  humanité  ceux  qui  le  retirent 
chez  eux , Se  exercer  envers  eux  la  charité  Chré- 
tienne, 8e  l'holpitalité  Françoile. 

J’aflïftay  dernièrement  au  jugement  d’un  Hotte, 
quiallàffina  un  palïànt  fur  un  di fièrent  qui  cttoit 
entre  eux  pour  dix-huir  deniers. 

Nous  liions  dans  Ovide  /.  4.  Faflor.  que  Celion 
Roy  d E leu  fi  ne  pere  de  Triptolcmc  ayant  favora- 
blement accucilly  en  fa  maifon  la  Déclic  Ccrcs, el- 
le luy  cnfojgna  tout  ce  qui  eftoit  necettàire  pour 
le  labourage,  Se  pour  avoir  des  riches  récoltes. 

H O U B E R E A U.  Le  Hou  bercail  ett  un  oy- 
Rau  qui  a forligne  de  la  race  des  Faucons  des  Vau- 
tours  & des  Eperviers  , ce  malotru  neanmoins 
penche  encore  du  Sacre  , ou  du  Lanier  , &*s’cn  va 
Suivant  les  challèurs,  & rodant  lacampgnc  au 
moment  que  les  chiens  font  lever  quelque  oyfcau, 
il  fc  jette  dettus , failant  le  bravache  contre  les 
foibles. 

On  donne  le  nom  d ‘Houbereau  à ces  nouveaux 
annoblis.  Se  qui  le  ventent  de  leur  prétendue  No- 
blclïc. 

HUGUENOTS.  Voyez  Hereftes. 

Le  mot  à' Huguenot  ett  extrêmement  familier  en 
France  , Se  quoy  que  pluficurs  curieux  en  ayent 
recherché  l'origine,  il  le  trouve  qu’ils  en  ont  tous 
prié  divcrlcmcnr.  Ceux  qui  ont  favorisé  leur 
party  , qui  avoir  juré  iniminé  capitale  contre  la 
maifon  dcGuyfo.onc  voulu  fou  tenir  qu’on  les 
avoit  appllcz  Huguenots , pree  qu’ils  avoient  pris 
la  protection  Se  défonce  du  Roy  Se  de  la  maifon 
de  Valois , qui  defeendoit  de  la  ligne  d’Hugues 
Capet  contre  la  maifon  de  Guyfe. 

Il  y en  a qui  ont  dit  , que  ce  mot  d' Huguenot, 
venoit  de  ce  que  la  faction  d'Amboife  ayant  efté 
découverte  ont  prit  un  june  gentilhomme  Alle- 
mand lequel  ettanc  conduit  devant  le  Cardinal  de 
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Lorraine  commença  à luy  parler  en  ces  termes  t 
Hue  nos  ferenijjtmt  princeps  advenimus  ,&c.  Quel- 
ques goguenards  ont  crû  que  ces  deux  premiers 
mots  avoient  donné  l’origine  à ccluy  d 'Huguenot. 

Ceux  qui  croyent  d’avoir  quelque  connoilîàncc 
dans  la  langue  Suiiïc  dilcnc  que  le  mot  d’ Huguenot 
vient  de  Hensquenaux , qui  lignifie  en  ce  pys-là 
Cens  feditieux. 

Le  (leur  Spon  Médecin  de  Lyon  dans  fon  Hi- 
ftoire  de  la  ville  de  Genève  a fou  tenu  au  contraire, 
que  ce  mot  d ‘Huguenot  vient  d ’Eignots  ,qui  ligni- 
fie en  Allemand  un  yfllié  par  fermentai  que  tes  pre- 
miers Suittes  prinrent  ce  nom  lors  qu'ils  lè  prêtè- 
rent un  mutuel  fecours  contre  la  Nobleflc  de  leur 
pys.  Cet  Autheur  adjoûte  que  le  (leur  Pcrcau  a 
dit,  qu’à  Tours,  ou  à Amboiie  , où  ceux  de  la  Re- 
ligion commencèrent  à cftrc  appllcz  de  ce  nom, 
l’on  a une  tradition  publique  pnny  le  publie  de  je 
ne  Içay  quel  cfprit  qui  va  la  nuit  par  les  sucs  qu'on 
appelle  Le  Moine  bourru.  Se  que  l'on  dit  cftrc  l'cf- 
prit  du  Roy  Hugues.  Or  comme  les  Proteftans 
n’alloient  que  de  nuit  à leurs  Prêches  Se  Aflem- 
blécs  dans  leur  premier  établi lfemcnt » on  les  ap- 
pelloit  Huguenots  , comme  qui  dirait  des  Luthins, 
ou  des  gens  qui  ne  vont  que  de  nuit , comme  l’e(- 
prit  du  Roy  Hugues.  Voyez  Palquiet  en  fes  Recher- 
ches de  la  France,  livre  8.  chap.5  5. 

Mais  quoy  qu’il  en  loir,  il  ett  certain  que  l’on 
appelle  Huguenots  en  France  tous  ceux  qui  font 
ptofeffion  de  la  Religion  Prétendue  Reformée , qui 
lè  donnent  le  nom  de  Proteftans,  qui  font  les  en- 
nemis jurez  de  l’antiquité  , Se  qui  rejettent  la  foy 
ancienne,  en  proférant  ces  paroles  Icandaleules  : 
Qtfon  ne  doit  pas  s'arrefltr  aux  écrits  des  Per  es  de 
l'Eglife  pour  la  decifion  des  poinfls  de  Doürine , parce 
cf  u il  t ont  parlé  avec  trop  de  doute  , d'inconfiance , de 
préoccupation  d'effrit , & trop  de  connivance  aux  opi- 
nions du  vulgaire  , lors  tju’ils  ont  relevé  le  libre  arbi- 
tre , les  oeuvres  fuis  falloir  es  & la  vertu  des  Sacre- 
mens.  Sander  pag.  1 00.  Galcer.  in  Chron.  pag.  144. 

Leur  incrédulité  touchant  l’Euchariftie  produit 
trois  forces  d etonnemens  dans  l’clprit  de  noftre 
Sauveur  Jésus-Christ,  qui  leur  demande  : Com- 
ment efl-ce  qu’il  fe  peut  faire , qu'ils  ne  croyent  pas  à 
a fa  parole.  Comment,  il  fe  peut  faire  , qu'ils  ne 
croyem  pus  à celle  de  l‘V  niver s, Se  comme  il  ne  fe  peut 
faire  qu'on  ne  redoute  point  les  menaça  qu'il  a fait  4 
ceux  qui  ne  prendront  pas  fa  Chair  ,&  qui  ne  boiront 
pas  fon  Sang. 

Un  prétendu  Religionnairc  doute  de  la  puiftàn- 
ce  de  Dieu  , au  moment  qu’il  foftricnt  qu’il  n’a  pû 
inllitucr  ce  divin  Myftcrc  ; cependant  il  ett  con- 
fiant, comme  dit  S.  Ambroife*, qu’avec  là  parole,  il 
a fait  tant  de  créations , Se  tant  de  mutations  dans 
l’univers  : Sermo  Chrifii  hoc  confecit  Sacramentum , 
qui/  fermo  Chrifii  ? netnpe  quo  fa  fia  font  omnia  , Scr- 
monc  4.  de  Sacram.  Il  huit  donc  croire  à la  puillàn- 
ce  qu'il  s’attribue  , Se  s'affilier  qu’en  y croyant  on 
ne  put  pas  cftrc  trompé:  Nam  verbis  illint  de  frau- 
dait non  poffumus , fenfsss  veto  nofler  deceptu  faalli- 
mus  ef.  Chryfoft.  Homil.'i  j.  in  Mattb. 

Apres  qu’un  Procédant  a concerté  à Dieu  là 
puifiancc  en  l’inftirurion  du  Myftcrc  de  l'Euchari- 
ftic , il  olè  encore  condamner  la  conduite  de  là  fà- 
gcttè  , & luy  foûrenir  que  s'il  a exécuté  ce  grand 
œuvre  il  a mal  fait , & le  mêle  à mcfinc  temps  de 
fyndiquer  fes  ouvrages,  & de  cenfurer  ccluy-cy 
qui  le  rend  merveilleux  à tous  les  liedes  pr  là  me- 
me qu'il  eft  II  furprenanc , & vous  die  par  la  bou- 
che de  (aine  Gaudcncc  , que  la  mclme  Sagrlfc 

qu'un 
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qu'un  Prétendu  Reformé  veut  interefler  en  Ton  in- 
hdelité  ne  luy  a pas  appris  jufqucs  icy  le  menfon- 
ge  , ny  l’art  de  tromper  les  hommes  : 2V^w»  cum  pa- 
ntm  confierai  H/n  & vinum  difcipulù  porrigeret , fie 
ait , Hoc  cft  Corpus  meum  , Hic  cft  Sanguis  meus, 
crtdamu*  , ad  crtdimus , nefeit  mendacium  vent  tu. 
S.  Gaudent.  traü.  i . in  Exod. 

Le  Prétendu  Reforme  pâlie  encore  plus  avant* 
iufques-b  qu’il  ofc  blâmer  la  bonté  de  Dieu , & 
l’accufcr  d'exccz  dans  ce  divin  Sacrement,  Se  dit 
qu’il  ne  la  pas  fait,  parce  qu’il  auroit  trop  fait , ne 
rcconnoi liant  pas  que  l’efpric  de  Dieu  cil  d’eftse 
bon  jufqucs  à la  magnificence  : Qui  tnajus  , id  cft, 
anitnatn  fuam  pro  te  pofiuit , quart  dedignAbitur  frnem 
tibi  tradere  corpus  ? Chryfoft.  Ht  mil.  j i.in  Matth. 

Il  cft  encore  plus  ridicule  & plus  fcandaleux 
d’entendre  dite  aux  Huguenots  que  ccMyfterc  cft 
trop  haut , qu’il  répugne  aux  fens,  qu'il  contredit 
au  jugement , Se  que  fa  difficulté  cft  b caul’c  du 
defaveu  de  ceux  qui  fé  font  feparez  de  l’Eglifè 
Romaine  ; comme  fi  Je  sus-Chr  i st  cftoit  conve- 
nu avec  eux  pour  ne  nen  faire , que  ce  qui  leur 
plairoir,pour  ne  rien  entreprendre  que  ce  qui  fiatc- 
roit  leur  gouft,  pour  leur  ibûmetttc  tous  Tes  dcl- 
feins,  pour  trahir  fa  grandeur  qui  va  à l’infiny,  les 
autres  perfections  qui  font  independentes  , Se  ré- 
duire toutes  fes  aétions  à la  petitefTe  des  hommes 
ignorans,  quctcllcux,  Se  contentieux  , la  raifon  doit 
céder  à la  foy  principalement  en  ce  divin  Myftere, 
qui  efl  par  excellence  le  myftere  de  la  Foy. 

J'ay  rapporté  divers  paffages  des  Peres  Se  des 
DoCteurs  les  plus  célébrés  de  l’Egtîfc  qui  ont  paru 
dans  les  dix  premiers  ficelés , qui  ctabUilcnt  incon- 
Itftablcmcnt  la  doCkrinc  Ce  la  croyance  de  la  rcellc 
prefcncc  du  Corps  de  Jesus-Chkist  en  l'Eucha- 
riftie.  Voyez  Transfubftanctation. 

Pour  juger  fainemenr  des  Huguenots , il  en  faut 
juger  parles  fruits  que  leur  prétendue  reformarion 
a produit,  & par  les  effets  que  l’on  en  a vu  naiitre. 
Se  à les  examiner  de  bien  près  on  trouvera  la  crain- 
te de  Dieu  étouffée  dans  les  cœurs  des  hommes 
par  une  prefomption  de  fon  falut.  La  difciplinc 
Chreftienne opprimée  par  le  libertinage,  la  enafte- 
rc  foulée  âux  pieds  par  une  efftenée luxure  , lcten- 
dart  de  la  rébellion  arboré  contre  la  perfonne  facréc 
des  Roy  s , un  million  de  François  expofez  à 1a  bou- 
cherie , quatre  mille  Sacriftics  pillées, cinq  cens 
Lglifes  démolies»  la  France  tant  de  fois  donnée  en 
proyc  à I’ennemy , le  père  arme  contre  Ion  fils  , & 
le  fils  contre  fon  père , des  corruptions  fi  étranges, 
des  defobtions  fi  funeites , des  aCtes  fi  barbares 
qui  font  hcriflcr  le  poil  en  tefte  aux  bonnes  âmes 
qui  ont  tant  foie  peu  de  fêntimcnt.  Il  faudroit  ün 
ftyle  de  feu , Se  une  plume  d'ayman  trempée  dans 
le  fàng  pour  les  écrire  ; que  fi  toutes  ces  adf  es  eau- 
lent  de  la  frayeur  , fi  ces  inhumamtez  donnent  de 
l’étonnement , qu’elle  horreur  ne  doit-on  pas  con- 
cevoir pour  cette  prétendue  reformation  qui  les  a 
produits. 

Les  Catholiques  enfeignent  que  Dieu  veut  fau- 
rcr  tout  le  monde,  ainfi  que  l’Apoftre  la  publié  en 
l’Epilirc  à Timothée  i.Tîmoth.  a.  4.  L'Huguenoe 
veut  abfolumcnt  le  mal.  Se  îpic  les  hommes  ne 
foicnr  pas  tous  créez  à mefinc  condition , mais  que 
la  vie  éternelle  cft  preordonnée  aux  uns,  8c  aux  au- 
tres la  damnation  éternelle.  Calvin,  in  Evangtl. 
Matth.xy.  inftit.  1 . cap.  1 6. 

Les  Catholiques  parlent  du  Sauveur  avec  une  très 
grande  révérence , l’Authcur  de  la  prétendue  Re- 
forme l’appelle  le  fécond  Roy  après  Dieu  , luy  at- 
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tribut  le  dcfefpoir  en  la  Croix , Se  les  peines  des 
damnez  qui  font  deschofos  qui  font  horreur. 

Les  Catholiques  tiennent  que  l'homme  a fon 
franc-arbitre  par  les  preuves  énoncées  au  mot  de 
Franc-arbitre  , les  Huguenots  dépouillent  l'homme 
de  cette  liberté , qui  cft  ruiner  l*etac  de  fa  condi- 
tion , Se  le  priver  de  la  meilleure  pièce  de  fon  ef- 
foncc. 

Les  Catholiques  prennent  la  fàinte  Vierge  Se  les 
Saints  pour  leurs  médiateurs  Se  îutcrceiièurs , fon- 
dez fur  le  Texte  fàcré  déduit  fous  le  mot  Invo- 
cation des  Saints , les  Huguenots  le  mocqitcnc  de  ce 
culte  au  (fi  bien  que  de  celuy  de  leurs  images. 

Les  Catholiques  tiennent  que  le  Sang  de  nôtre 
Sauveur  cft  un  trcfbr  infiny  , Se  très  l'umfânt  pour 
urger  toute  forte  de  utal  & mériter  toute  forte  de 
îcn  , mais  qu’il  nous  tft  applique  par  les  œuvres 
de  fârisfàérion  & de  mérite , & par  les  peines  pur- 
gatives en  ceux  qui  en  ont  btfoin  > comme  une  mé- 
decine qui  profite  au  malade  avec  b coopération 
qu’il  y apporte  : l’Huguenot  enfeigne  que  les  bon- 
nes œuvres  ne  font  pomc  necclfiurcs au  folut,  mais 

Îjuc  b foy  feule  jullifie,  ce  qui  eft  ouvrir  une  porte 
ort  large  à 1a  corruption  des  bonnes  mœurs  , Se  à 
toute  forte  de  libertinage.  V.  Bonnes  oeuvres. 

Les  Catholiques  croyent  un  Purgatoire  ipour  les 
âmes  qui  fortant  du  corps  ne  font  pas  encore  bien 
épurées,  fondez  fur  divers  partages  de  l’Ecriture  & 
des  Peres  de  l'Eglife , détaliez  fous  le  mot  de  Pur- 
gatoire , les  prétendus  Reformez  difenc  , que  .c  cft 
une  itlufion  procédée  de  b boutique  de  Sathan. 

Les  Catholiques  font  du  Mariage  un  Sacrement 
après  S.  Paul , Se  l’inrcrprctarion  des  Doâcurs  de 
l’Eglife  les  plus  célébrés  ; les  Protcllans  le  rendent 
fcmbbble  à celuy  des  Barbares. 

Les  Catholiques  tiennent  1a  réalité  du  Corps  du 
Fils  de  Dieu  dans  le  Sacrement  de  i’Eucliariftic,  & 
adorent  en  cela  avec  humilité  ce  qu’ils  ne  peu- 
vent afTeZ  comprendre  apics  les  partages  expies  de 
l’Ecriture , la  decifion  de  quarante  Conciles  , & le 
témoignage  de  cinq  cens  Aurheurs  graves  & irré- 
prochables, adjoûrant  apres  L'authonté  de  ce  rrcs- 
augufte  Concile  de  Nicéc  , que  C’çft  le  fàcrifice 
non  (ànglant  prefenté  pour  l’expiation  des  pechez 
du  Inonde  : le  prétendu  Reformé  rejette  cette 
croyance  avec  mépris , Se  b condamne  d’idolâtrie. 

Les  Catholiques  publient  b remilfion  des  pé- 
chez par  le  mimftcrc  des  Preftres , fondé  fur  b pa- 
role du  Fils  de  Dieu  , Joan.  10.  Les  Huguenots  di- 
ient  que  b Conféffion  auriculaire  eft  auifi  pioce- 
déc  de  b boutique  de  Sathan. 

Les  Catholiques  reconnoifient  un  chef  vifible 
enterre,  étably  par  b parole  de  Jésus-Christ. 
Matth.  ij  . ad  voué  de  tous  les  Saines  Percl,  recon- 
nu par  l’cntrefuire  d’une  fi  légitime  fucccffion  ; les 
Huguenots  veulent  introduire  en  bmaifon  de  Dieu 
une  Anarchie  des  cnbns  de  Belial. 

Le  Cardinal  de  Bcriilc  die  , que  les  Huguenots 
& leur  prétendue  reforme  a bit  une  Eglife  fans 
ylp'oftres , des  Apoftres  fans  Miffton  , det  P. 1 fleurs 
fans  Ouailles  , des  Ouailles  fans  bergeries , des  FtdeliJ 
fans  Eglife  s , des  Chreftitns  fans  baptême  , des  Pro- 
phètes fans  miracles  , des  Ttmples  fans  Autels  , des 
Autels  fans  ftcrficts,  une  Religion  fans  ceremonies,  une 
loy  fans  obeijfance  , une  foy  fans  oeuvres  , & une  cha- 
rité fins  effets.  En  fa  Préfacé  des  grandeurs  de 
Je  sus. 

J’ay  bit  une  lifte  de  tous  les  Infidèles  Se  Impies 
qui  ont  osé  attaquer  l’Eglife , Se  voulu  donner  un 
fens  à l'Ecriture  contraire  au.  lien , qui  ont  tous 
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fait  des  mores  fùncftcs  fur  une  lifte  que  j'ay  tiré 
d'un  grave  cxpolîrcur.  Voyez  Ecriture. 

La  Religion  Prétendue  Reformée  a fait  trois  dé- 
marches pour  s’avancer  dans  (le  monde , elle  y eft 
venue  fort  tard  , elle  s'y  eft  prefentée  avec  crainte. 
Se  maintenant  elle  y fubfiftc  dans  le  dcfbrdrc  & 
dans  la  contrariété  horrible  des  articles  de  fâ 
Croyance , de  fon  Catcchifmc , Se  de  là  Difcipline 
Ecclcfiaftiquc , comme  jel'ay  fait  voir  dans  un  pc- 
'tit  livre  mtimié  * Demonftration  Catholique. 

Les  Luthériens , Se  les  Calviniftcs  font  enne- 
mis irréconciliables,  ceux-là  ont  regarde , ccux-cy 
comme  des  enragez.  Se  comme  des  Athées , les  ont 
toujours  chaficz  de  leurs  Eglifes,  comme  on  chaf. 
(oit  autrefois  les  Payons*  les  Chreftiens , Se  les 
Epicuriens.  Le  Luthérien  appelle  le  Calviniftc  Hé- 
rétique. Conrad.  ScbliJJcl bourg  Miniftre  de  Magde- 
bourg  , a fait  un  grand  Livre  contre  la  croyance 
des  Calviniftcs  , où  il  prouve  que  l’Ecole  de  Cal- 
vin eft  l’Ecole  du  Diable  ; Schmildin  dit,  que  l’cf- 
prit  qui  les  conduit, eft  un  cfprit  menteur  ; Se  dans 
une  Tragédie  qu’il  fie  reprefenter,  il  fit  brûler  les 
images  de  Jean  Calvin,  Se  de  Philippes  Mclanton; 
Se  peu  de  temps  après  cftant  au  Colloque  de  Mont- 
billard  , il  chanta  mille  poüilles  à Beze  Amballa- 
deur  des  Calviniftcs , ou  plûtoft  leur  Députe  à ce 
C olloque  ; comme  Mathieu  le  rapporte  en  U vie 
d' Henry  / A'i  /.  fol.  j 99.  Luther  dans  fon  Sermon 
de  la  Cene , prend  Dieu  à témoin  contre  eux,  de  ce 
ce  qu'ils  perdent  les  Peuples  par  leur  fa u Ile  Do- 
it n ne. 

Vn  Religieux  qui  fc  jette  dans  le  Calvini(me,  eft 
digne  de  la  rcpreheiifion  que  faint  Amhroifé  fait, 
ad  Vtrgmem  lapfam  , en  fes  termes  , t'ndè  incipiam 
qusd  primtan  , quid  ultimum  dicam  ; bona  corntr.tmo- 
rcm  que  ferdidtfti  , an  rnala  défit arn  , que  tnvenitli 
ét  at  in  paradifo  , neceffe  eft  ut  ingemifeat  quia  non 
es  id  quod  fitifti , que  tftajam  repentina  mutatto  , lu- 
men luum  continUura  eft  , & converfum  eft  in  car- 
hontm, 

La  Vertu  des  Religieux  , Se  des  Preftres  , qui 
dtrvroit  leur  donner  des  admirateurs,  leur  a donné 
les  Huguenots  pour  envieux  , qui  décrient  leurs 
A u ftentez , Se  le  Célibat  j de  mcfme  que  les  Turcs, 
& les  Barbares  haiftlnedcs  Chreftiens  , àcaufcde 
la  rigueur  de  l'Evangile  ; Mais  cette  malice  ne 
feauroit  cmpcfchcr  que  h»  vertu  n’ayt  (es  parry- 
wn«. , Se  Ci  cette  feveriré  leur  ofte  le  courage  de 
l'cmbrallcr  » il  faut  qu’ils  luy  rendent  du  moins 
les  rclpcts. 

Hertfei  omner  per  rnnliercuUi  funt  propagata  1. 
Timor,  j . verf.  6.  Cela  eft  tellement  vray  que  Me- 
zeray  en  la  vit  de  Philip.  /.  Roy  $8.  rapporte  que 
environ  l'an  mille,  il  vint  d'Italie  une  certaine  fem- 
me imbue  des  rêveries  des  Manichéens,  qui  les  im- 
prima dans  l'cfprit  de  pluficurs  perfonnes  , fie  des 
plus  Borablcsdtt  Clergé  d’Orléans  , le  Roy  Robert 
qui  y falloir  fà  rcfidcncc  l’an  1 017.  y allcmbla  u fi 
Concile  pour  les  convaincre , n'en  pouvant  venir 
à bout,  il  fit  allumer  un  grand  bûcher,  où  pluficurs 
fè  jetterent  volontairement , entre  autres  dix  Cha- 
noines de  làinte  Croix.  Chrtfti  Corpus  phantaftiam 
diccbant  Manich<ei,ita  Mânes  eorum  auCl or. Coloff.  1. 
ver f.  9. 

Nos  Hcreriques  d’aujourdluiy  (ont  bien  ridi- 
cules de  tenir  Luther  pour  un  homme  envoyé  d'u- 
ne manière  extraordinaire , pour  remettre  l'Eglifc 
de  Dieu  en  Ion  premier  cftat,  comme  il  eft  die 
dans  leur  Confeffion  de  Foy , art.  51.  Qu’elle  ap- 
parence y a-t'il  que-depuis  le  commencement  du 
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Monde  , la  vffiré  ait  attendu  Martin  Luther  pour 
Ce  venir  découvrir  à luy  au  Bourdcl,  &à  la  Taver- 
ne, & fbrrir  par  une  bouche  qui  a plus  vomy  que 
parle,  qui  n’ayoit  point  de  mot  plus  frequent  en 
Douche  que  ccluy  de  merde.  Voyez  Son  Epitaphe 
in  verbo  Merde. 

On  peut  dire  d'une  Hcrefie  inventée  par  des 
Hommes  malvivants  comme  Calvin  Se  Luther , 
ce  que  Tcrtullien  dit  des  Anges  rebelles,  qui  in- 
ventèrent les  fujets  de  Luxe.  Hic  qualiafint  inté- 
rim , )am  ex  Doüorum  fuorum  qualitate  , & conditio- 
ng  pronuncian  poteft  , quod  nihd  ad  iptcgritatem  pte- 
catorts , nihil  ad  caftitatem  adamatores , mhil  ad  ti- 
morem  Dei  defertores  fpiritus , ans  monfhare  pot  ne - 
runt  aur  preflare  i Tertull./ié.  de  Habit,  mid.  cap.  1. 
Cela  le  peut  appliquer  aux  Prédicateurs,  Dire- 
cteurs, Magiftrats&  autres  Supérieurs  qui  vivent 
mal.  Luther  vint  en  l'an  1 j 1 1 . Crefpin  annal. 

L'Apoftre  S.  Paul  Rom.  1 6-17- priant  des  Héré- 
tiques dit , declinate  ab  eis  , & le  grand  faint  Vin- 
cent de  Lyrin  en  donne  la  raifon  , /.  contra  htret. 
C.  j 6.  Quia  caufas  Eccltfu  femper  infcÜant  , & 
gregem  Chrtfti  dilacerant , S.  Cypr.  /.  I.  Ep.  } . ad 
Corn.  Nul  la  cum  ralibus  commercia,  nulle  colloquiat 
fmufqtu  ab  eis  tam  feparati  , quàm  funt  Mi  , ab  Ec- 
clefta  profugi  ; nam  per  dulets  fermor.es  feducunt  corda 
iunocentiurn.  Rom.  16.18. 

Le  Concile  de  Trente  excommunie  ceux  qui 
tiennent  des  Livres  hérétiques.  Les  Papes  font  de 
mcfme,  in  Bulla  Coena  Domini, 

Tous  les  Calviniftcs  font  plus  que  fuffifammenc 
convaincus  touchant  les  points  fondamentaux  de 
leur  croyance  , mais  ils  ne  gavent  que  rcfpondrc 
fur  ce  qui  leur  eft  objeété  touchant  leur  nouveau- 
té, touchant  leur  vocation,  touchant  les  miracles 
qu’on  leur  demande,  touchant  les  traditions  qu  on 
leur  objeéte , touchant  les  bonnes-œuvres  qu'ils 
dccreditcnt , touchant  les  jcufncs  qu'ils  abolilfimr, 
ny  roue  liant  le  reproche  qu’on  leur  fait,  que  les 
Grands,  oy  les  Sçavansnc  font  pas  de  leur  côté. 
Se  que  leurs  Miniftres  font  prcfquc  tous  de  condi- 
tion vile,  & abjeûe. 

HUILE.  Le  Sauveur  du  Monde  eft  un  cclcft« 
Fontenicr,&  comme  fon  Nom  eft  dérivé  de  l'on- 
ûion  , comme  il  a efte  remply  d’une  huile  de  joyc, 
il  a aufti  voulu  le  répandre  lur  les  fiens  , il  a ctably 
fon  Eglife  comme  une  pierre,  & l'ayant  frapéc  de  la 
pointe  de  fa  Croix,  il  en  a fait  jaillir  quatre  vai- 
ncs d'une  huile  tres-fàcrcc.  Il  y a celle  qui  coule 
en  faveur  des  Catecumenes  baptifez , il  y a celle 
qui  fc  prefente  pour  l’on&ion  de  ceux  que  l'Evc- 
que  veut  confirmer  j il  y a celle  avec  laquelle  le 
mcfme  Prélat  oinc  les  Preftres  qu’il  ordonne  , Se 
celle  qui  fc  produit  pour  la  confolation  des  mala- 
des qui  font  à l’extrcmitc. 

Suarez  rapporte  que  lors  que  les  Anciens  depu- 
roicnrdcs  Amballadcurs  pour  aller  négocier  quel- 
que traire  de' paix  , ils  leurs  faifoient  porter  en  main 
des  vailïèaux  d’huile,  rô  $.  part tom.  ^.diift  59. 
fiû.  1.  & 1. 

Les  Romains  fôuffrirent  échec  au  combat qif ils 
eurent  contre  les  Carthaginois  prés  de  Plaifunce,de 
ce  qu’ils  fc  prefentèrene  à ce  choc  les  membres 
faifis  de  froid , là  où  Annibal  fie  dittnbucr  de  l’hui- 
le à routes  les  bandes , afin  que  s’eftant  oins  leur* 
nerfs  ils  fuirent  plus  fouples  Se  plus  dégourdis , Se 
que  cette  liqueur  fermant  les  potes,  ils  ne  fullènt 
pas  lî  fenfiblcs  au  froid  qu'il  fâifoic.  Montagne  li- 
vre 1.  chap.  j j. 

L’Empereur  Severe  fut  gucry  d’une  dangereufè 
maladig 
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ünaladic  avec  l’huile  qui  avait  cfté  bénite  par  Pro- 
culus  Chreftien.  Ter  tu  U.  lib.  ad  Scap.  cap.  a,. 

Saint  Hierôme  rapporte  que  les  Evcfqucs  & les 
Preftres,  les  Grands  Se  les  petits , les  riches  Se  les 
pauvres  accouroicnt  à S.  Hilarion  pour  avoir  quel- 
ques reliques  de  l'huile  qu’il  avoit  beny.  In  vit. 

S.  Hilarion. 

HUITRES.  On  lit  dans  les  Relations  de  Pi- 
gafcrtc  & de  Maximilien  Tranfilvain,  que  dans  les 
Mers  qui  joignent  le.  Royaume  de  Bornéo  on  y 
avoit  pcfohc  des  huitres  dont  la  chair  avoit  pèse 
jufques  à quarante  fopt  livres.  On  lit  une  infinité 
d’impertinences  Se  de  rêveries  dans  beaucoup  de 
voyages  que  l’on  imprime  tous  les  jours. 

Il  eft  pourtant  véritable  que  dans  l’Ifle  de  Ma- 
dagafear  on  recueillit  des  huitres  fur  des  Orangers 
qui  viennent  naturellement  lur  le  bord  de  la  Mer, 
qui  les  couvrant  de  Ton  flux  laillc  allez  louvcnt 
des  lutines  pendantes  à leurs  branches , où  elles 
«’eftoient  attachées,  ce  qui  arrive  de  incline  en  plu- 
lîcurs  lieux  de  l'Amérique.  La  Mothe  le  Vayer, 
lettres 9. 

HUM  A N I T E'.  Voyez  Cour  toi  fit. 

Un  Prince  qui  vit  avec  un  clprit  d'humanité  Se 
de  douceut  parmy  les  figées  trouve  des  corps  île 
garde  dans  les  plus  affrcules  folitudes  , de  l’allcu- 
rance  dans  les  périls,  delà  prolpcritc  dans  là  mai- 
fon , de  la  vénération  au  dehors  Se  de  l'admiration 
chez  les  Etrangers.  Mezeray  dans  la  Préface  de 
fon  abrégé  Chronologique  dit',  que  tous  nos  Roys 
ont  excellé  fur  tous  ceux  de  la  tecrc  an  cette  façon 
de  traiter  avec  le?  peuples  avec  humanité. 

Hum.tmtas  ejl  affiche  amicitia  bominutn  concilia - 
trix,  habitus  hominis  bentficuj.  Plat,  de  Rntb. 

L’homme  n’cft  pas  un  homme  au  moment  qu’il 
iê  dépouille  de  l'humanité,  Se  de  cette  douceur  qui 
iuyeft  naturelle. 

Alcibiades  eftoit  extrêmement  rude  Se  inhu- 
main , Socrates  le  ramena  fî  bien  par  les  (oins  Se 
par  la  convcrfarion  , qu'il  le  rendit  extrêmement 
courtois  Se  affable.  Erafm.  in  Adag. 

Nous  voyons  dans  les  Hi Boites  que  les  plus 
grands  Princes  ont  affcûé  de  traiter  leurs  fujets 
avec  douceur  & humanité. DiodorusSiCulus  dit  que 
les  peuples  admirèrent  cccrc  façon  d’agir  dans  Selb- 
ftris  Roy  d'Egypte.  Suétone  en  dit  autant  d’Augu- 
fte  Ccfar.Xiphilinus  a fait  le  panégyrique  de  la  dou- 
ceur , humanité.  Se  affabilité  de  Vclpaficn.  Dion 
Ni  exus  foie  celuy  deTrajan  pour  ce  lu  jet-  Culpin 
celuy  de  Charlemagne.  Q^Curcc  a loué  l'humani- 
té & douceur  d'Alexandre  j Capitolin  celle  de  M. 
Antonius  Pins,  Se  Dion  ne  s'eft  pas  épargné  pour 
lailfrr  1 la  pofteritc  le  portrait  de  l'humanité  Se 
douceur  incomparable  de  Titus  fils  de  Vclpaficn. 

Hionanum  propnè  dicitur  qued  hominis  eft  & ad 
hominem  fpeH.it  , & quia  hotno  inter  omnia  animalia 
morbi  obnoxia  maxime  mitis  tfl , idcirco  humâmes  fro 
ficili  , miti  dr  fpettabilit  ponitur  tende  humanisai  dici- 
tur,  quota  Crac*  fitoutrf* une  vocant  ,quafs  amoretn  in 
ifomincs. 

HUMEURS.  Les  Hommes  de  différentes 
humeurs  s'accordent  mal  cnfcmblc  , fi  on  les  unit 
on  peut  dire  que  l’on  fait  un  accouplement  de 
deux  animaux  dediverfes  cfpcccs  , qui  ne  peuvent 
produire  que  des  Monftrcs. 

L’homme  doit  avoir  une  femme  de  fon  humeur. 
V.  Mariage. 

Il  y a des  humeurs  fi  farouches  que  la  moindre 
proie  les  met  en  fougue  , une  réprimande  legere 
les  irrite , fie  de  quelque  façon  qu’on  traite  avec 
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eux  , on  pc  fçauroit  éviter  leur  colcre , ou  leur  in  - 
dignation. 

Humeur  accommodante  Se  aisée.  V.  Soulier. 
L’humeur  ambiriculc  ne  le  change  point  en 
changeant  de  condition.  Voyez  Orgueil. 

Humeur  à tout  faire.  Voyez  Ame. 

Hybrea  fage  Citoyen  de  Mefftla  ville  de  Carie 
difoitqu’Eutidianus  eftoit  fort  unie  au  gouverne- 
ment , mais  infupporrable,  qu’il  eftoit  pourtant  un 
mal  ncce liai rc , parce  que  pcifimne  ne  pouvoit  du- 
rer avec  luy  pour  fa  mauvailc  humeur , ny^vivre 
fànsluy  à caufc  de  fa lage  conduire.  Math./.  j. 
en  la  vie  de  Louys  X l. 

Dieu  leu}  s’accommode  à toutes  les  créatures  en 
leurs  operations.  Se  iànsdtvifcr  fon  unité , il  éclaire  • 
avec  le  Soleil,  il  brûle  avec  le  fou , il  rafraîchir  avec  . 
l’eau  tSe  il  produit  des  fruits  avec  les  arbics. 

Les  humeurs  Se  fantaifics  des  hommes  font  ex- 
trêmement bigearres,  les  avares  font  fâchez  de  ce 
que  Dieu  n’cft  pas  venu  au  monde  chargé  de  pier- 
reries Se  de richcflcs, les  luxurieux  font  irritez  de 
ce  qu’il  eft  ne  d’une  Vierge , les  fiipcrbcs  ne  par- 
vent  pas  fouffhr  qu’il  ait  lupporté  avec  tant  de  pa- 
tience les  injures , cela  déploie  aux  délicats  de  ce 
qu’il  a tant  enduré  d'incommodité  , Se  aux  timide* 
de  ce  qu’il  a kmffrrt  la  morr. 

HUMILITE.  L'Humilité  éft  l'Elément  3c 
l'Univers  des  Vertus  , Se  la  Porte  du  Chriftianif- 
mc  dit  S.  Cypricn  , Se  1 on  ne  doit  pas  croire  fidet- 
lc  , celuy  qui  eft  infidclle  à la  Vertu  de  ]&sus* 
Christ  , c'cftàdire,  à l’Humilité. 

Saint  Bernard  dit  que  l’humilirc , efl  contemptut 
propria  excellent ia.  De  gradibus  humilttaris. 

Une  humilité  foible  eft  de  meilleure  odeur  devant 
Dieu  , qu’une  vertu  arrogante  & fevere  , que  fi  les 
Arbres  chargez  de  fruits  font  ceux  qui  baillent  le 
plusieurs  branches  vers  leurs  racines;  il  eft  con- 
fiant que  les  émmairs  en  pcrfcélion,  fonoceux  qui 
font  les  plus  plians  pour  s'abaillcr  par  condcfccn;. 
dcncc  aux  milcrcs  fpiritucllcs  des  Pechcuys  , & des 
plus  imparfaits,  fuivant  le  confiai  du  Prophète  Ezc- 
chicl  j Quo  pulchrior  es  , défende  , & dormi  cutn  in - 
circumctfis.  3 1.  10. 

Ce  ne  font  pas  les  cfprirs  fii Bilans  Se  hautains, 
Se  qui  prefument  beaucoup  d’eux  rncfmts , qui 
mentent  que  Dieu  le  mamfcftc  à eux  ; c’cft  avec 
les  plus  Iimples  , Se  les  plus  fournis  qu’il  fo  plaie 
de  s’entretenu  familièrement , Et  cutn  finplmbus 
fermocinatio  e us.  Proverb.  cap.  3. 

On  a veu  très  fouvent  des  gens  fimplcs , qui 
n'avoient  ny  érudition , ny  lumières , que  ce  qu'ils 
avoient  reccu  de  Dieu  dans  l'Oraifon  , Se  qui  fur- 
paffbicnt  neanmoins  dans  la  fublimité  de  leurs  con- 
noiirances  les  plus  grands  Doétcurs,  qui  n’avoient 
étudié  que  dans  les  Ecoles  humaines.  Ils  les  al- 
loicnc  confulccr  fur  des  diflicultcz  les  plus  épi- 
neufes.  Se  ils  trouvoient  que  c’cftoicnt  des  (Oracles 
qui  leur  enfeignoient  ce  que  les  livres  les  plus  lça- 

vans  ne  leur  difoient  poinr. 

L’humilité  eft  une  vertu  extrêmement  neccilaire 
à ceux  qui  drivent  la  Couc , laquelle  cftanc  com- 
posée pour  U plufpart  de  gens  vains  S:  ambitieux» 
& qui  pour  l’ordinaire  n'ont  rien  en  eux  dc%rccom- 
mandablc,  ils  recherchent  ces  apparences  Se  ces 
foumiffions  extérieures  qui  leur  font  faites  par  au- 
truy  pour  fe  faire  valoir  , Se  ils  y prennent  d'au- 
tant plus  garde  de  plus,  prés  , qu’ils  rcconnoificnc 
en  eux  la  foibleilc  de  leur  mérite. 

L’humilité  toutefois  ne  confifte  pas  feulement 
en  ce  point , car  elle  pardft  en  nous  , où  par  l'opi- 
Mm  } n»n 
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nion  que  nous  feifons  connoiftre  avoir  de  nous 
mcfmcs  »ou  par  la  voloncc,  ou  defir  d'entreprendre 
félon  rroftre  portée, ou  au  deftus  d'icelle , ou  bien 
par  nos  déportemens  extérieurs. 

L'opinion  qu'un  cfprit.humble  a de  foy,  confifte 
à s’eftimer  peu  , fé  croire  inutile , reconnoiftre  fâ 
foiblclfo , afin  de  ne  rien  entreprendre  pr  deflus 
fes  forces. 

Et  quoy  que  dans  l'intérieur  nous  devions  avoir 
cette  opinion  de  nous  , toutefois  il  fuffira  à un 
homme  de  Cour  de  ne  fe  vanter  jamais  d'une  cho- 
fe  qu'il  ne  paille  faire , Se  ne  fçaehant  jufqucs  ou 
put  aller  Ton  pouvoir,  il  fera  bien  d’agir  fans 
parler. 

L'humilité  qui  confifte  en  la  volonté  a deux 
prrics , l'obcï fiance  aux  commandcmcns  de  ceux 
dcfquclsnous  dépendons , Se  la  modération  de  nos 
defirs. 

Quant  à l'humilité  qui  paroit  au*  dehors  elle  fe 
remarque  aux  geftes , aux  proies,  aux  actions , & 
à la  contenance. 

En  la  contenance,  pr  un  regard  modefte  qui  ne 
(bit  ny  trop  élevé , ny  trop  hardy , pr  un  ris  mo- 
déré, Se  non  ps  une  risée , ou  moquerie,  & par  des 
façons  rcfpÂueufcs,  comme  falutarions , révéren- 
ces Se  autres  ceremonies. 

En  proies,  comme  pr  offres  de  ferviccs,  Se  au- 
tres fcmblablcs  complimens,  comme  auflî  priant 
(bbrement , à propos  & avec  rclpc&  . nous  taifans 
jufqucs  à ce  que  nous  foyons  interrogez  , Se  nous 
rendons  extrêmement  attentifs  à ce  qui  nous  cft 
dit. 

Dans  les  allions  on  fait  trois  degrez  d’humilité, 
fe  foûmcrtre  aux  Grands  , & ne  fe  ps  plus  prifer 
que  fes  égaux  ; fe  foumettre  à fes  égaux  , Se  de  ne 
ps  fe pnlér  plus  que  les  plusptits  i Se  le  troific- 
me  , fe  foumettre  aux  plus  petits. 

Pluficurs  ont  cru  qu’il  fumfbic  à un  Courtifàn  de 
fe  tenir  au  premier  degré  , crainte  qu’une  humilité 
trop  baffe  ne  le  jetta  dansle  mépris,  mais  la  Cour 
cftant  composée  d'une  manière  que  le  plus  Grand 
à fouvent  Dcfbin  du  plus  prit,  & que  d'ailleurs  il 
y a des  Offices  qu'autres  que  les  plus  jxtics  ne 
privent  ps  exercer , on  eft  fouvent  obbgc  Se  me- 
me ncceiiïte  de  les  rechercher  par  des  carellès  hum- 
bles. Ccfàr  qui  vivoit  en  une  République  en  la- 
quelle cette  humilité  n'eftoit  pas  moins  neceffàire 
à un  homme  ambitieux  qu’en  la  Cour  d'un  Prince, 
carclloit  & fiatoit  les  moindres  du  puplc , ainfi 
que  nous  le  liions  dans  Dion. 

tl  faut  toutefois  garder  de  1a  médiocrité  en  ce- 
cy,  Se  en  fe  comportant  félon  1a  qualité  des  prfon- 
ncs  & du  befoin,  ne  feps  trop  abbaifor  , mais  te- 
nir l'humilité  dans  les  bornes  d’une  courtoifie  Se 
affabilité  honnefte. 

Quelques-uns  , ont  crû  que  venant  d’une  baffe 
extraction  , Se  fe  voyant  élevez  en  crédit  en  peu  de 
temps,  qu’il  cftoir  Impoflible  de  furmonter  le  mé- 
tis de  cette  première  condition,  s'ils  ne  leportoicnt 
aut , Se  s’ils  ne  fe  fàifoicnt  craindre,  remettans  à fê 
modérer  Se  à reprendre  les  façons  douces  & cour- 
te! fes  , quand  par  la  continuation  de  leur  bonheur 
le  mépris  avec  la  fbuvcnancc  de  leur  premier  état 
(croit  effacé , mais  quand  un  homme  s’habitue  à 
l’orgueil,  il  a de  la  peine  de  fe  défaire  de  cette  mal- 
heureufç  qualité. 

Vclleius  Parcrculus  nous  repre fente  Sejan  pur 
tin  des  plus  fages  Se  des  plus  advifez  courrifàns 
qui  ait  pru  dans  l’antiquité  , il  dit , qu’il  fatfoit 
pu  d'eftime  de  fa  perfonne , & qu’il  fe  croypit  an 
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défions  de  l’opinion  que  l'on  avoir  de  luy,  fe  mon- 
trant toujours  froid  Se  psé  en  fon  vifage  & en  (a 
contenance. 

Qd  [tnt  humilitate  virtutes  congregot  quofi  in  vtn- 
tum  pulvtrem  portât.  Gregor.  in  Expîic P faim.  Pot- 
nu  tnt. 

Il  n’cft  rien  de  fi  admirable  que  de  considérer  le 
cranfport  d'cfprit,&  cet  épanchement  de  edeur  de 
noftrc  divin  Sauveur  vas  Dieu  fon  Pcrc  , quand  il 
luy  die,  les  mains  Se  les  yen»  élevez  vers  le  Ciel,  ‘jfr 
vous  confcjfc  , S Dieu  tnon  Pire  ! fouverain  Seigneur  dsi 
Ciel  & de  la  terre  , je  vous  remercie , je  voue  Urne,  je 
veut  adore /le  ce  que  voue  avez.  cachez,  ces  chofes  -t  Lee 
plus  profonds  fecrets  de  vos  my  fierez,  Us  plus  belles  lu- 
mières de  voftre  connoiffance  aux  Sages  , & oux  pru- 
dent j & les  avez,  révélez,  aux  petits  & aux  humbles. 
Matth.tir.il. 

Voilà  ce  que  l’homme  gagne  , quand  il  a un  efo 
prit  fuffifânt,  & qui  prefume  beaucoup  de  luy- 
mefinç , & qu'il  fe  prluadc  qu'il  va  tout  engloutir 
dans  retendue  de  lès  propres  lumières.  Dieu  prend 
plaifir  à confondre  cette  fuperbe , et  lu  y qui  croie 
pénétrer  pr  tout  pr  fa  vivacité  Se  pr  fes  lumière* 
naturelles,  n'a  fouvent  qu’une  petite  étincelle  d’une 
tres-vainc  connoi fiance.  Une  (impie  femme  quifo 
tiendra  dans  l’Oraifon,  fort  humiliée  devant  Dieu 
dans  la  pureté  de  fon  cœur  & fort  defireufe  de 
le  pouvoir  connoiftre  pur  l’aymer , en  fçaura  qucl- 

Îi uc fois  plus  , que  ccluy  qui  prefume  tant  de  fon 
çavoir.  V.  Humilité. 

Dieu  a rct&mmandé  l’exercice  des  trois  Vertus 
qui  condiment  le  Chrefticn  , de  là  Foy  , de  l’Efpe- 
rance  Se  delà  Charité  t L’cfprit  de  la  Foy  produit 
en  nous  une  haurc  cftime  de  Dieu  ; ccluy  de  l’Efpc- 
rancc  nous  donne  une  faintc  défiance  de  nous  me- 
mes ; & ccluy  de  la  Charité  crée  en  nos  cœurs  unè 
fonte  haine  de  tout  ce  qui  n'cft  ps  Dieu  , Se  la 
fin  & l'abbregé  de  cette  Morale  n’cft  aurre  choie 
fin  on  de  remplir  noftre  pensée  , £uil  eft  Dieu  , qu& 
nous  forâmes  fis  Créatures* , & partant  que  nous  devons 
te  ferviravec  humilité.  Ainfi  l’on  voit  que  l'humili- 
té anime  les  vertus  Evangéliques. 

Dieu  fe  plaît  de  travailler  fur  le  néant, & de  figna- 
1er  fà  puiffàncc  en  fiufimt  de  rien  beaucoup  de  cho- 
ies ; Il  a étably  le  monde  fur  une  baie  fcmblable, 
l’ayant  balancée  de  telle  forte  qu'l!  n'a  pint  d’au- 
tre fondement  ; & voilà  qo’il  ufc  d'une  melme  con- 
duite en  la  production  de  fon  Eglifo  ; car  fi  vous 
demandez  aufli  quel  eft  fon  fupprt , on  vous  mon- 
trera les  Apôtres , qui  cftant  tres-pu  de  chofo  par 
nature , fe  font  de  nouveau  anéanti  par  leurs  vertus. 
Vous  demandiez  aupravant  quels  ils  eftoient.  Se 
leur  foiblcffc  vous  fàifoit  contrôllcr  la  fâgefle  de 
ccluy  qui  les  avoit  choifis  pur  fon  deflein  -7  mais 
eux-mêmes  s’aviliffent  de  plus  en  plus  , Se  leur 
néant  eft  ccluy  qui  les  rend  confidcrablcs  , s’ils 
eftoient  quelque  chofo  à leurs  yeux  leur  prefom- 
prion  s’oppferoie  au  projet  de  ccluy  qui  veut  pa- 
roiftre  leur  Créateur,  mais  à proprrion  qu’ils  s’hu- 
milient , ils  font  de  leur  humilité  la  mefure  de  leur 
grandeur  prochaine.  M en  fur  a humiltiatit  cuique  ex 
rnenfura  ip fisse  magnitudinü  data  eft , cui  eft  periculofa 
fuperbia  qua  amplius  amplioribtu  wftduiur.  Auguif. 
de  Virgin,  cap.  $ i . . 

On  reprefente  l’humilité  pr  une  femme  qui  a la 
te  fie  baiisée  , les  bras  en  croix  , une  bâle  en  main. 
Se  un  agneau  à fes  pieds  ; Sa  tefte  baifséc  eft  la 
marque  de  l'aveu  qu’elle  fait  de  fos  défauts , la 
bâle  marque  que  ccluy  qui  s’abailTc  le  plus  s’éleva 
davantage  , l'agneau  eft  auffi  le  fyrabolc  de  la  vé- 
ritable 
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ritftble  humilicé  , Sc  Dieu  mefme  s’eft  (ervy  'de 
ccrtc  figure  , pour  marque  de  la  fiennc.  Eft  ettim 
fapier.ua  fitndamentum,  Prov.jo.  v.i. 

Eufcbius  Gallicanus  fur  l’Evangile  de  S.  Jean 
cap.  6.  dit,  Qn  vis  fatum  panibus  Chrifti  difeutnbe 
fuptr  fignum  , tmo  te  ipfum  fœr.um  ejfc  cognofce , non 
jam  hixuritt  in  te  viriditat  car  ms. 

Les  Grands  s'élèvent  en  s’humiliant.  Voyez 
Grandi. 

Les  perfonnes  humbles  ont  beaucoup  de  faci- 
lite à gagner  les  cœurs  , chacun  intercède  volon- 
oerpour  l'humilié,  & pcrfbnnc  n’interccdc pour 
l’arrogant.  Voyez  Arrogant. 

Le  vent  arrache  les  arbres  qui  luy  refiftent , & 
dcftruit  fie  rcnverle  tout  ce  qui  luy  fait  obftacle. 
Saluile  dit  , que  plus  Caton  s’éforçoic  de  fuir  la 
gloire , plus  elle  le  fuivoit. 

La  plus  fine  humilité  , c’efl  celle  qui  a le  plus 
d’honneur  , & moins  de  fenriraent  de  l’honneur, 
dit  S.  Bernard.  N ibil  exctlfim  humilitate,  qua  qua  fi 
fuperior  ne  fit  extolli , quia  r.emo  id  affectai , quod  in- 
fra fe  judicat.  Ambrof.  fupr.  Lue.  l.-j. 

L’Apoftre  nous  apprend  que  Dieu  donne  fes 
grâces,  aux  humbles  , fie  qu’il  prend  plailîr  d’hu- 
milicr  les  Orguillcux  & les  Superbes  , comme  il 
fit  à Acliab  Roy  d'ifraél,  qui  fut  délaifsé  & aban- 
donné de  Dieu  , à caufe  de  Ton  arrogance  & fu- 
perbe , & mefinc  réduit  à des  extrêmes  malheurs', 
Mais 'au  moment  qu’il  commença  de  bailler  la 
telle,  à porter  la  hairc , & à parler  humblement , il 
fut  remis  en  grâce , loué  Se  beny  de  Dieu , 5.  Reg. 

1 1.  C’eft  ce  qui  a fait  dire  au  faint  Homme  Job, 

uc  celuy  qui  abbaificta  fes  yeux  fera  fauvé, 

ob.  i j . 

Ce  qui  rendit  viéforieux  Gedeon  qui  défie  cent 
mille  de  fes  Ennemis  avec  une  poignée  de  Gens, 
c’eft  le  mérité  de  fon  humilité  ; laquelle  il  recon- 
nut lors  que  Dieu  l'envoya  fâlucr  pour  le  confti- 
•tuer  Chef  & General  de  toute  Ion  Armée.  David 
fût  exalté  par  dcllus  fes  Frères  à caiifê  de  fa  grande 
humilité  , aulfi  difbit-il  à Dieu  , Seigneur  , mon 
coeur  neft  point  hautain  , & mei  yeux  ne  font  point 
élevez.  Pfàlm.  i j o. 

On  voit  fouvent  une  fiiulle  humilité  5:  un  mé- 
pris rcmply  d’orgueil  fie  de  tromperie  , Efi  qui  ne- 
quêter  humiliât  je  , & intenora  ejut  plena  funt  dolo. 
Eeelef.  cap.  1 9.  Ceux  qui  abufcntdu  mauvais  ufa- 
ge  de  cette  admirable  vertu  , ne  fè  font  petits  qu'à 
mauvais  dclfcin  , ils  rcflcmblcnt  aux  tireurs  d'avi- 
ron, qui  ramènent  vers  le  lieu  où  ils  tournent  Je 
dos,  fie  fè  conduifent  au  port  fans  l’envifager.  Je 
vois  (difoir  Socrates,)  à l'un  de  ceux-là,  une  gran- 
de préemption  au  travers  des  trous  de  vôtre  ha- 
bit , fie  Diogcnc  s'eftant  trouvé  à l’Allcmbléc  des 
yeux  Olympiaques  , die  qu'il  trouvoit  les  Lacc- 
demoniens  aulli  fuperbes  fie  aulfi  orgueilleux  dans 
leurs  habits  déchirez  d'ont  ils  faifoient  parade, 
que  ceux  de  Rhodes  dans  leurs  robes  fomptueu- 
Ics  que  l’on  regardoit  avec  admiration.  C’eft  par 
cette  raifon  qu’Athenée  le  Dcinofophillc  a dit  fur 
ce  fujee , Intonfis  barbu  & detritis  palliés  tetnere  ne 
credamus.  lib.  j ..in  princip.  Efttc  couvert  d'un  pau- 
t vrc  habit,  mener  une  vie  fainte  fie  auftere,  marcher 
nuds  pieds  dans  les  rigueurs  de  l’hyver , fie  aftè&er 
avec  tout  cela  de  prendre  le  haut  du  pavé,  recher- 
cher les  premières  feanccs  dans  toutes  les  compa- 
gnies , on  ne  peut  pas  appeUcr  cela  une  véritable 
pieté,  & ceux  qui  gardent  cette  méthode  peuvent 
dire,  que  s’ils  ont  quitté  l'habit  du  ficelé , ils  n’en 
ont  pas  dépouillé  coûtes  les  iinpcrfc&ians. 
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L'humilité  eft  la  particulière  écolière  du  Verbe, 
elle  eft  aulfi  la  plus  grande  Théologienne  du  Mon- 
de , fie  celle  qui  a toujours  le  mieux  parle  de  luy, 
c’eft  elle  qui  a invente  la  plus  faine  fie  la  meilleure 
Théologie  que  nous  ayons , que  les  Pères  Myfti- 
ques  appellent . Vne  fcience  négative , une  divine  igno- 
rance , une  fagejji  fuperlative , qui  en  ne  dilànt  rien 
de  Dieu  le  glorifie,  en  le  dépouillant , le  revêtit, 
en  luy  déniant  les  Epithètes  coinmunesaux  Créa- 
tures , comme  eftant  indignes  de  luy  , fie  l’adore 
dans  fà  pure  fimplicité  ; C’eft  pourquoy  S.  Ber- 
nard s’écrie  , que  I humilité  eft  une  grande  & fublime 
vertu  , qui  mérite  la  révélation  de  ce  qui  ne  s’ tn feigne 
pat , l'inftruflion  de  ce  qui  ne  fe  peut  apprendre  , qui 
eft  digne  de  concevoir  par  les  operations  du  Verbe  , le 
Verbe  mefme  , lequel  au  défaut  de  paroles , luy  fert  de 
parole / pour  s'exprimer.  Sermon  8 j.  in  Cant. 

Que  fi  l'humilité  eft  fi  fçavantc  elle  doit  cftre 
noltre  mai  trèfle,  fie  jamais  nous  n’avancerons  dans 
la  connoilfancc  de  Dieu , fi  nous  ne  fommes  Tes 
Ecoliers.  Salomon  prioit  fur  une  bafe  d'airain  peu 
élevée  de  terre,  fie  portée  au  milieu  de  fon Temple; 
C’eft  l'humilité,  dit  la  Glofc-,  fur  laquelle  le  font 
fondez  fie  appuyez  tous  ceux  qui  ont  obtenu  la 
Sagcflc.fie  hautement  pensé  de  Dieu.  C’eft  de  ce 
lieu  qu’on  la  demande  au  Ciel , qu’on  luy  envoyé 
des  Pncrcs  agréables  , qu’on  harangue  les  Peuples, 
qu'on  leur  donne  des  juftes  Loix  ; Hors  de  fon  cer- 
cle il  n'y  a que  renebresfie  menfonges,  fie  les  figes 
du  monde  qui  font  aux  environs , fe  remplirent 
d’erreurs , fe  débatcnc  parmy  des  ombres , fie  ne 
trouvent  dans  la  route  qu'ils  enfilent , que  des  pré- 
cipices fie  des  écueils.  Le  feul  point  du  centre  a 
du  rapport  à toutes  les  parties  de  la  circonférence, 
fie  fi  c’cftoic  un  œil,  fon  regard  fèroit  univerfel , il 
faut  s’y  mettre  pour  voir  Dieu  , fie  c’eft  de  ce  porte 
advamageux  qu'fln  découvre  l’étendue  de  cette 
fphere  intelligible , qui  nous  rienc  tous  enfermez 
dans  fon  enceinte. 

Un illuftre  Capitaine  dont  Valere  Maxime  fait 
mention  retournant  du  combat  chargé  de  Lauriers, 
le  corps  percé  de  coups  , fie  le  bouclier  de  flèches; 
n’ad relia  à Jules  Cefar  que  cette  humble  parole, 
parce  Imper ator , pardonnez  ô Empereur  , Se  rece- 
vez à vos  pieds  un  Capitaine  pénitent , plu  tort  que 
prefununt  de  fon  courage.  Cclius  Scevola  apud 
Val.  Max  l.f.cap.i. 

Servons  Dieu  avec  la  mefme  défiance  de  nous 
mefimes  , Se  après  avoir  fait  le  poflîblc , fie  avoir 
porté  le  pois  fie  la  chaleur  du  jour,  fie  de  la  vie, 
confcflbns  noftrc  impuillance  à faire  rien  qui  foie 
digne  de  luy  en  difanr.  Pardonnez  , 0 Monarque  ! À 
un  ferviteur  inutile,  qui  a irrité  voïtre  luftice,  & qui  a 
encore  la  hardiejfe  de  tendre  lés  mains  devant  l'Autel  de 
vos  mifericordes.  V-  Arrogant.  V.  Orgueil.  V.  Superbe. 

H Y D R O P I S 1 E.  Aurclius  Viékor  in  Hadria - 
no  dit , qiïc  l’Hydropifie  eft  une  maladie  qui  eft: 
fous  le  cuir,  ou  lous  la  peau.  Pline  dit , que  0JW-4- 
eft  aqua  fubter  cutern  fitfa.  Ccl fus  dans  fon  troifié- 
mc  livre  chap.  1 1 . l'appelle  Aqua  intercus , une  eau 
qui  eft  entre  la  chair  & la  peau. 

Il  eft  extrêmement  difficile  de  guérir  de  cette  ma- 
ladie , quand  elle  eft  une  fois  formée.  Hcrodcs  Roy 
des  Parthes  fe  voyant  faifi  d'une  hidropyfic  pria 
Phraates  de  luy  donner  quelque  remede , ce  mal- 
heureux pour  tirer  ce  Roy  de  mifere  le  fuftoqua. 
Plutarch.  in  Craffo. 

Nôtre  divin  Sauveur  eftant  un  jour  de  Sabath 
danslamaifon  du  Pharifien  guérit  un  pauvre  hy- 
dropique. Luc.  iq. 
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Saine  Benjamin  l'Hcrmitc  à qui  Dieu  avoir  don- 
ne le  pouvoir  de  gu  air  les  infi  traitez , fur  attaque 
d'hydropific  dont  il  cftoit  fort  tourmenté , fit  ne 
voulue  jamais  demander  à Dieu  la  gucrifon.  L* E- 
véque  Diolcorc  le  Banc  allé  vilîter  avec  Evagrius 
Si  1 alladius,  dit  à ceux  de  là  fuite , voyez  le  nou- 
veau Job,  qui  endure  Si  rend  grâces  à Dieu  ; ce  que 
le  Saint  ayant  entendu,  leur  dit  : Mes  freret,  ,e  tous 
fupplie  de  prier  Dieu  pour  moy  , afin  que  mon  homme 
inferieur  ne  devienne  aujfi  hydre  pique , car  pour  mort 
corps  tl  r.e  m'a  jamais  profité  efiant  foin.  Hcfaclidcs 
i u fuo  Paradtfo,  cap.  2 . tn fin. 

Nous  voyons  dans  les  Hiftoires  Se  dans  les  Vies 
des  Saints  que  ces  Honur.es  divins  ont  tres-fou- 
vent  gucry  des  hydropiques.  U*1  certain  Romain 
hydroj  ique  fuft  gucty  au  moment  qu’il  le  prclènca 
en  Sicile  devant  S.  Hilanon.Hicron.  irtejtu  vita. 

Heraclite  le  Philofophe  le  voyant  attaque  d'hy- 
dronific  11e  voulue  jamais  fe  fervir  d’autres  re- 
mèdes que  de  la  fiente  de  Bœuf  dont  il  s’oignoitlc 
corps.  Suidas  & Laert. 

Julius  Viator  Chevalier  Romain  fe  guérit  de  cet- 
te maladie  par  une  confiante  opii  iaftrctc  à s'abftc- 
mr  de  boire.  Plin.  I.7.  e.  1 8.  , 

Cufpimanus  dit , que  pluficurs  font  guéris  de 
rhydropifie  par  la  vertu  des  remèdes  qui  ont  eu  la 
force  de  foire  vuidet  les  eaux. 

HYMENE'H.  Quelques-uns  ont  pris  ce  mot 
hymen , pour  les  Vers  que  l'on  chantoit  à la  luüan- 
ge  des  nouveaux  mariez, Carmen  Nuptiale , Se  pour 
leur  fouhairer  un  heureux  fucccz  dans  leur  maria- 
ge. C’cft  ccqui  fe  lit  dans  Hefychius,  Se  plus  parti- 
culièrement dans  les  Vers  de  Scarius. 

£rgo  Dtet  aderat  Parcarutn  conditus  albo 
Fi  lier e,  qno  Stella , FiolantilUque  profijfus  , 
Clamaretur  hymen. 

In  Epithalamio  S relire. 

Virgile  fuit  le  fentiment  de  ce  Poè  te,  quand  il  dit  : 
N ara,  Tunique  canit  Hymenaos. 

Æolicus  veut  que  ce  mot  Hymtnce , prenne  fon 
étymologie  du  Verbe  b/xituivr , qui  figninc  habiter 
cnlcinblc , ma  habitare. 

Hymencc  cftoit  un  fort  beau  ju ne-homme  Athé- 
nien , qui  expofo  là  vie  pour  délivra'  des  mains  des 
Pirates  les  Vierges  d'Athènes  dont  ils  s’cftoiciit 
laifi  pendant  quelles  faenfioient  à Ccrcs  E leu- 
line  , Si  sellant  vaillamment  défait  de  toute cer- 
cc  canaille  , il  raniviia  ces  Vierges  dans  leur  vil- 
le , Si  le  Peuple  ordonna  que  dans  tous  les  maria- 
ges on  frroit  commémoration  de  fon  nom. 

Ovide  dans  le  premier  Vers  de  fon  dixième  li- 
vre des-  Meramorphofés  donne  au  Dieu  Hymencc 
une  robe  de  fotfun , 

Croceo  velatuj  arnitlu. 

La  Mothe  le  Vayer  die , que  c'eft  pour  donner  à 
connoifirc  aux  hommes  que  le  mariage  eft  fuivy 
de  chagrin  Si  de  fouets,  lettre  86.  du  Di^tce. 

HYMNES.  Ccrtc  faince  Si  admirable  ferveur 
qui  animoit  Se  enHammoie  les  cœurs  des  premiers 
Chreftiens , foilbic  , que  ,nonobfiant  les  menaces 
des  Tyrans , ils  ne  edfoient  de  chanter  des  Hym- 
nes Si  des  louanges  à Dicu,comme  il  le  lit  de  laine 
Paul , lequel  cftant  en  prifon  avec  Silas,  ne  cclïbit 
de  chanter  toute  la  nuit  des  Hymnes  & des  Canti- 
ques dévots , comme  le  témoigne  Pline  Proconful 
d‘ A fie  en  fo  fécondé  Eniftre  écrite  à l'Empereur 
Trajan  , où  il  le  prie  de  foire  ccllcr  la  perfocution 
des  Chreftiens,  à caufc  qu’ils  eftoient  dévots  & re- 
colligez , Se  qu'ils  chancoicnt  incciTatnmenc  des 
louanges  au  Dieu  qu'ils  adoroient. 
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Au  mefrac  temps  Se  fous  le  mcfinc  Empereur 
S.  Ignace,  filon  le  récit  de  Nicephorc  livr.n.  ch. 8. 
de  l Htfloire  Ecclefiaflique , citant  en  Oraifon  ouye 
les  Anges  qui  y chantoient  melodicuicmtnt  des 
Hymnes  Si  des  Cantiques , ce  qui  fut  caulc  qu’il 
fit  criger  en  la  ville  d’Antioche  un  Chœur  de 
Chantres  pour  y Pfalmodier  les  divines  loüanges, 
comme  S.  Paul  avoit  déjà  foit  dans  l’Eglifo  d'E- 
phcle  ayant  exhorté  les  Chreftiens  de  parler  cnrrc 
cux-mclmcs  en  Hymnes  CJc  Chants  fpirituels. 
Ephef.s. 

Nous  liions  dans  le  chapitre  1 ,6.  de  S.  Matthieu, 
que  noftrc  Seigneur  cftant  prêt  de  fouifrir  mort  Se 
Paillon  chanta  un  Hymne  avant  que  de  s’en  aller 
au  mont  d’Olivct. 

Eufebe  Cefarienfo  livre  2.  chap.  1 7.  de  fon  Ht - 
ftoire  Ecclefiafiupue  certifie,  que  les  Chreftiens  fe  fo- 
çonnoient  en  l’Egliiè  fuivant  la  forme  des  Anciens 
pour  chanter  des  Hymnes  compofiz  en  vers  mélo- 
dieux. 

Saint  Denis  en  fon  livre  de  l Ecclefiafiique  Hié- 
rarchie, chap.  j . dit,  que  le  chant  des  Hymnes  Si  de  s 
Cantiques  cftoit  frequente  en  tous  les  myftcrcs 
Ecclcfiaftiqucs , Si  principalement  au  fiuntfocrifi- 
cc  de  la  Melle , c’cft  ainfi  qu'il  en  prie. 

Saint  Auguftin  livre  fécond  Ad  Inqtâfitiones  la - 
nuarij,  cap.  1 8.  dit,  que  nous  ccnons  la  méthode  de 
chanter  des  Pfiaumes  Se  des  Hymnes  de  l’exem- 
ple de  noftrc  Seigneur  Jesus-Chr  i st  Se  de  fes 
Apoftrts.ee  qui  fe  pratique  prticuliecement  aux 
heures  Canoniques  qui  font  du  commandement  de 
l’Egllfc.  Voyez  Heures  Canoniques. 

LJn  célébré  Ecrivain  a dit , que  du  temps  de  la 
primitive  Egliic  les  Preftres  cftant  occupez  à la 
cainpgne  à l’adminiftration  des  S a crème  ns  , les 
peuples  chantoient  Se  pfalmodioicnt  dans  l’Eglifê, 
comme  il  fe  prariquoit  par  coure  la  France  du 
temps  du  Roy  Louys  X I.  au  rapport  de  Mathieu 
en  la  vie  de  ce  Monarque  : Canomcorum  priftü  illie 
temporibus  tnos  erat  Sacrement  a plebi  Dei  adminiftra- 
re,  nam  in  pfallendo  minus  erant  occupât  i,  non  to  t em- 
pare pfalmodiam  fideles  populi  frequent abant.  Onuph. 
de  Sept.  Vrb.  Ecclef.  Tit.  Lateran. 

Les  Hymnes  qui  fe  chantent  aujourd’huy  dans 
les  Egliiés  furent  composées  pr  Fortunar  Italien 
Evefquc  de  Poitiers  l'an  5 6 8. fous  Benoit  Pap  I. 
de  ce  nom.  Crefpin. 

Les  Juifs  au  retour  de  leurs  voyages  Se  longues 
pérégrinations  chantoient  des  Hymnes  pour  rendre 
gçaccs  à Dieu  de  leur  heureux  retour  j ils  en  J foi- 
foienc  de  mcfinc  apres  le  repas  pour  remercier  Dieu 
du  pain  qu'ils  avoient  mangé.  Marc,  chapitre  24. 
verf.  2 6- 

Le  Roy  Robert  ayanc  mis  le  Siège  devant  Ava«* 
Ion  ville  du  Duché  de  Bourgogne  fans  l'avoir  pft 
réduire  à fon  obcïllancc,  crut  qu'il  tircroit  plus  de 
focours  du  Ciel , que  de  la  force  de  les  croup- 
pes,fi  bien  qu’il  fit  chanter  des  Hymnes  à Dieu 
pr  tous  les  foldats  de  ion  armée  , Se  dans  'ce 
temps-là  on  vit  tomber  les  murailles  de  la  ville, 
ainfi  fo  pieté  8e  grande  confiance  en  Dieu  le  rendi- 
rent maiftre  de  la  place  & de  la  Bourgogne  enfui- 
te  ; ce  fort  en  l’année  mil  fix.  Diéà.  Hiftor.  in  ver - 
bo  Avalon. 

HYPERBOLE.  L’hyperbole  eft  une  figure 
de  Rhocoriquc  infolcntc  Se  (cricufc , qui  aftéélc 
l’extravagance  pour  cacher  fo  balïcllc  , qui  noircit 
la  neige  pour  blanchir  le  vifoge  d'une  belle , qui 
méprifo  la  blancheur  des  Lys  Se  des  Roiés  pour  re- 
lever celle  de  fon  teint , foinc  Auguftin  l’appelle, 
FtRoriofam 
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yiftoriofum  loquacïtatcm  , U b.  4.  ConftJJion.  cap.  l 

Il  y a des  hyperboles  qui  confident  en  la  leu  le 
diction,  comme  quand  on  nomme  Géant,  un  hom- 
me de  pericc  taille  , ou  Pygmée  ccluy  qui  cft  de  pe- 
tite llaturc  , nuis  elle  font  aullî  fore  fouvcnc  dans 
les  fcncences,  ou  dans  une  pensée  qui  comprend  les 
périodes  entières,  lors  que  nous  débitons  nos  fénri- 
mens  fort  éloignez  de  la  vray-fcmblancc,  ou  mcfme 
de  toute  creance. 

Les  dilcours  que  l’on  attribue  aux  Elpagnols  8c 
aux  Gafeons,  que  nous  appelions  Rodomontades , 8c 
Gaficonnades,  font  de  cette  nature. 

Il  cft  très- important  de  remarquer,  que  l’hvpcr- 
bolc  de  la  pensée  fc  trouve  également  dans  la  di- 
minution & dans  l’augmentation  des  choies  dont 
die  fait  la  deferiprion  , quoy  qu’elle  le  plaifc  beau- 
coup plus  de  paroîrre  dans  le  défaut  de  quelque 
manière  que  ce  loir  : N unquatn  tantum  forât  hyper- 
bole, quantum  audet,  Scncc.  de  Tient  fie.  Ub.f.cap.  1 3 . 

Mais- fi  elle  s’élève  comme  elle  fait  toujours  au 
de  là  de  ce  qu’on  peut  croirc,il  ne  fauc  pas  pourtant 
quelle  s’emporte  au  delà  des  légitimes  bornes  :Stt 
ultra  fidern  , non  tarnen  ultra  legitunumtnndum,  com- 
me dit  Quinnlicn  Irtfi.  cap.  6.  parce  qu'elle  tombe 
pour  lors  dans  une  ridicule  affcélarion,  ou  dans  ce 
Cacozjle , qui  ell  la  plus  grande  corruption  de  l'in- 
nocence. 

Agcfilaus  ayanr  oiiy  un  Orateur  qui  rclevoit  & 
magnifioit  les  plus  petites  choies  comme  les  plus 
grandes,  luy  dit,  qu’il  ne  fcroit  pas  grande  eftime 
d’un  cordonnier  qui  feroit  le  folicr  beaucoup  plus 
grand  que  le  pied  , les  hyperboles  des  hyperboles 
font  tout  à fait  inlupportablcs. 

Cicéron  avec  fes  hyperboles  n’eftoit  pas  feule- 
ment fanfaron  & gafeon  , il  cltoit  encore  un  véri- 
table Spaccamonti  dans  fes  Satyres.  On  voit  dans 
l’Orailon  qu’il  a fait  de  Arufiieum  refponfit , qu'il 
cil  porté  dans  la  chai  le  roulante  des  Rodomonta- 
des , il  dit , que  jamais  lôldat  n’avoit  violé  avec 
moins  de  rcfpcâs  les  camps  des  ennemis,  que  Clo- 
dius  avoir  fouillé  les  parties  de  fon  corps , que  ja- 
mais Bac  de  rivière  > n’avoit  elle  fi  commun  que 
luy  , & fi  foule  de  tout  le  monde , que  fo  jûneife 
l'avoiteitc  , que  la  Mer  n'avoit  point  tant  dégoûtes 
d'eau  , que  ce  mifcrable  avoir  pille  d'Orphelins  Ôc 
de  vcfvcs  , qu’il  paroilToit  dans  les  fvftins  comme 
un  loup  affamé. Il  rend  des  femblablcs  éloges  8c  des 
trairemens  infolcns  à Vatinius  Verres  8c  à Pifon, 
mais  il  a vogué  en  plaine  Mer  , 8c  avec  les  voiles  de 
fa  vanité,  quand  il  s’en  cft  pris  à Catilina  8c  à 
Marc- Antoine  , il  avoir  tout  autant  de  fureur  con- 
tre fes  ad  vcrlaircs,  qu’il  avoir  de  paftion  aveugle 
pour  fon  Pompée,  qu’il  a taché  de  placer  dans  le 
premier  rang  des  Héros  de  l’anciquicc. 

Salufte  picqué  des  Rodomontades  de  Cicéron  a 
dit , qu'il  avoir  une  langue  de  ferpent , les  mains 
d’un  leelerar , les  pieds  d’un  infâme  , 8c  les  parties 
que  l'on  n’ofe  pas  nommer  par  honte , infc&cs , 8c 
pourries.  Et  voilà  comme  ces  Mcfiîcurs  ont  fait 
valoir  l'hyperbole,  qui  ne  doit  pourtant  jamais 
dire  porté  dans  ces  cxcez  qui  paraîtront  toujours 
vicieux  dans  un  véritable  Orateur. 

HYPOCONDRIAQUES-  On  donne  ce 
nom  à ces  pcrlbnncs  qui  font  travaillées  d'une  ma- 
ladie atrabilaire  , qui  ont  l’imagination  remplie  de 
diverfês  idées  ridicules , & l'cfprit  environné  de 
phantofmcs,  8c  de  terreurs  panyques. 

Il  cft  certain  que  le  changement  d’air  , 8c  l’exer- 
cice ordinaire  font  fi  profitables  au  corps  Ar  à i’cl— 
prit , que  l'une  & l'autre  de  ces  deux  parties  qui 
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nous  compofent,  s’y  rendent  tous  les  jours  plus  vr 
goureulcs , comme  il  y a des  plantes  qui  devien- 
nent plus  fortes  & plus  confidcrablcs  parla  tranf- 
plantatton  ; cela  ne  fê  peut  pas  mieux  jullificr , que 
parce  que  nous  lifons  dans  la  vie  de  Ptorin , que 
Porphyre  nous  a donné  ; ccluy-cy  dit  qu’cllant 
travaillé  des  Hypocondres  » & en  volonté  de  per- 
dre la  vie  en  fc  tuant  luy-mcfinc,  Plorin  reconnut 
non  feulement  fa  maladie , mais  encore  fon  mau- 
vais delicin  , il  le  combatit  fortement  là-dclfits,  6c 
non  content  de  le  déroumer  d une  fi  deteftable 
a bl ion  par  fes  beaux  difeours , il  l'obligea  à faire  un 
voyage  en  Sicile , qui  le  remit  en  parfaite  fonte , 8c 
délivra  fon  ciprit  de  toutes  ces  idées  horribles  6c 
de  ces  illu lions  qui  le  rroubloient. 

HYPOCRISIE.  Quifiquà  appétit  videri 
quod  non  efi  hypocrita  efi  , fitnul.it  ettitn  jufium  , née 
exhiba  , quia  totum fruflutn  in  lande  hotni'.utn  ponit. 
Augullin.  tratl.  de  Serm.  Dotnim  in  monte. 

Il  n’tll  point  de  vice  fi  digne  de  l’cxccration  de 
tour  legenre-humam  que  Hiypocnfic  , c’eft  ccluy 
qui  tend  des  pièges  fur  les  Autels , 8c  qui  fous  une 
faufic couleur  de  pieté,  ou  de  zcle  entraîne  les 
hommes,  les  Villes , les  Provinces  par  un  briganda- 
ge, qui  lé  veut  rendre  honnorable  ous  les  prétextes 
de  foin  te  té  & de  Religion:  Stcafhm  tne  fimulo  & 
ahud  in  confident  u , habco  plonam  mercenanatn  , fied 
fihpplida  peccatoru,  & in  ea  comparatione  duorurn  ma- 
lorum  , levins  efi  in  alium  aperti  peccare  , quant  fttnu- 
lare,  & fingere  fanftttatem.  HieroD.  fiuper  //ai.  hb.  G. 

Les  œuvres  qui  font  faites  avec  une  bonne  8c 
fincerc  intention  ne  manquent  jamais  de  falaire  , ny 
de  julle  recompenfc  , mais  celles  qui  font  mêlées 
d'hypocrific  font  fans  mérite,  & ces  abominables 
difiimulcz  font  comme  des  larrons,  qui  font  mal 
devant  Dieu  , qui  connoit  leur  mauvaife  intention, 
& ne  taillent  pas  de  briguer  les  louanges  pour  tâ- 
cher de  dérober  ce  qui  n’cft  du  qu’à  la  bonne  vie 
d'aunuy.en  quoy  ils  ofténfcm  ta  grandeur  de  Dieu. 
Hypocrifit  efi  firnulatio  aliéné  perfiona , tdeo  fient prr  efi 
peccatutn.  B.  Thom.  Stcunda  fcciwdx  , y.  3 . art.  1. 

Cetre  paillon  règne  encore  aujourd’huy  avec  cx- 
ecz  ,par  tout  c&n'cft  que  faintucs  8c  afleclacions, 

I hypocri  fie  règne  dans  le  fard  , l'hypocrific  regne 
dans  les  habits,  dans  les  complimcns  , dans  les  af- 
faires , en  roue  âge,  en  roue  fexe , 8c  en  tourcs  for- 
tes de  conditions.  Enfin  l’hypocrific  va  julques  fur 
les  Autels  , l'ambition  , l’avance,  ta  luxure  , ôc  les 
autres  vices  quoy  que  fore  enracinez  , quittent 
l’homme  lors  qu’il  quitte  ta  peau  ; l'hypocrific  cft 
feule  qui  l’accompagne  julques  au  tombeau  8c  veut 
encore  dormir  fous  les  cendres. 

L’homme  cft  fi  foie  à rcllémblcr  ce  qu’il  n'cft 
pas , 8c  à bien  dilfimulcr  ce  qu’il  cft  , fi  divers  & fi 
plain  d'ellcnccs  ihuablcs , que  luy-mcfinc  fc  rrompe 
fouvent  en  luy-mefine , 8c  fc  prend  autîi  pwir  un 
autre.  On  ne  fc  contente  pas  de  corrompre  les  ha- 
bits , le  tangage,  le  corps , le  poil , le  vifoge , l'ame, 
les  Sciences,  8c  les  Arts.  On  veut  violer  encore  les 
vertus  qui  font  les  filles  de  ta  Divinité , 8c  on  les 
dépouille  de  leurs  bcautez  naturelles  pour  en  ha- 
biller le  vice.  On  appelle  ]uftice  , ce  qui  cft  un  put 
exccz } on  rraite  la  coardifc  de  prudence , & l'ava- 
rice d’œconomic,  8cc. 

Qutd  in  cwtftis  fuis  operibus  fiperat  hypocrita  , nxfii 
reverentiatn  honoru,  gloriam  Inuit-, a tneltoribus  metui , 
df  fi  inclus  ab  omnibus  vocart.  Gregor.  /.  8 • M*r*l. 

Saint  Chryfoftome  dit,  qu’une  faintccé  feinte 
cft  une  double  iniquité , faine  Auguftin  en  die  de 
mcfme  m Pfialin.  13.  Snnulataaquu.u  non  efi  aqui- 
N n tas 
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tas  , fcd  duplex  iniqmtas  quia  iniquités  tft  fmu ■» 
tnulatio. 

Contre  l'Hypocrific. 

■Quid  mugis  efl  vanta*  , quant  jufti  notât n babere 
Cum  procul  à plaatis  fit  tibi  vita  Dei  ; 

Curnqut  Lupus  cum  fu  Btlial  turgefiert  mente 
Qind  tegat  tmmantm  petits  ovin a Lupum  f 

Nam  lu  et  extmia , qusd  non  tu a peftora  cernât 
Infcia  turba  , virus*  te  propitate  put  et  ; 

■Quer*  capis  bine  fruüum  , quai  cm  cm a fitnia 
rurpis 

Mobilis  ejfe  leo  dicitur , inde  capi. 

Les  Pharificns  porroienc  les  écriteaux  fur  leurs 
bras  , & Ce  bvoient  chaque  heure  du  jour , cepen- 
dant ils  dcpoiiilloicr.t  les  peuples  par  une  avarice 
rapineufe , qui  empruncoic  la  couleur  de  la  pieté , 
nous  avons  encore  des  fcmblablcs  monftrcs  , qui 
fine  péché  de  regarder  une  fleur,  de  fouler  une 
Croix  de  paille , de  boire  frais , Sc  de  manger  avec 
appétit;  cependant  qui  tiennent  pour  péché  médio- 
cre de  retenir  le  fâlairc  des  domeftiques , d’oppri- 
mer les  foibles  & de  dépouiller  les  mifcrablcs , la 
meilleure  dévotion  du  monde , eft  d'avoir  des 
grands  fcntiincns  de  Dieu  , & de  fuir  une  dévotion 
Sophiftiquéc  , l'hypocrifle  tue  les  vertus  de  leur 
propre  épée. 

Hodie  p ft liant  Domino  , die  craftina  choraat  ducent 
diabolo.  Ephrcm.  Syrus  in  Pfalm.  tom.i.part.  1 4. 

Chacun  diflîmulc  ce  qu'il  eft  , on  s'efforce  de 
p roi  fl  re  ce  que  l’on  n’cft  pas  , on  aurait  horreur 
de  paroi  flic  tel  que  l'on  eft  dans  l’intérieur , toute 
la  vie  fc  paffe  en  mine , & en  continence  , chacun 
marche  par  reffort  ••  Non  quod  non  erat  affumensfed 
tptod  erat  déclarons, dit  Saint  Damafccne,  de  Cbrifto. 
V.  Dijftmuler. 

C'eft  aller  en  Enfcr  par  le  chemin  de  Paradis 
que  d'affliger  fon  corps  pr  des  refpeûs  humains, 
& pr  des  dcmonftrations  d’une  dévotion  fophy- 
ftiquee. 

Jeanne  de  la  Croix  par  une  Pieté  fardée  , s’étoit 
acquife  la  réputation  d'une  grande  fainteté  dans 
toute  l'Efpagne  , jufqucs-là  que  Charlcs-Quint 
Empreur  luy  confioit  tous  lès  fec rets  , & fers  en- 
treprîtes les  plus  importantes,  qu'il  rccomroandcit 
dévotement  aux  Prières  de  cette  bigotte,  qui  étoit 
une  infâme  dans  l’intérieur.  Baudoin  en  fis  Fables. 

On  n'cft  ps  heureux  quand  on  n'eft  heureux 
que  par  la  réputation.  Voyez  Réputation. 

Le  fard  n'cft  ps  de  durée  , c'cft  une  fleur  qui 
flétrit  bien  roft.  Cic.de  OJJicJ.  1. 

La  dévotion  eft  fi  ncttc,qu’il  eft  impoflîble  de  la 
brouiller,  on  méfiera  plutôt  de  l’eau  avec  de  l’hui- 
le , que  la  pietc  avec  l’hypocrifle  , ou  le  fàng  de  la 
Corneille,  avec  celuy  du  Chathuan,  comme  dit 
Plutarque,  l'un  cftant  le  flmbolc  de  la  Prudence, 
l'autre  de  l'indifcrction. 

On  ne  doit  jamais  juger  du  dedans  pr  le  de- 
hors , le  front  n'a  point  de  foy. 

Le  fâcnfice  des  gens  de  bien  eft  gras , rempli 
de  bonnes  odeurs , qui  montent  jufoucs  au  Ciel 
accompgné  d’un  pur  zclc , & du  defir  de  la  gloi- 
re de  Dieu  ; celuy  des  hypocrites  eft  fec,  de  aride, 
il  n'a  que  l’apparence  de  victime , comme  celuy 
que  Promcthcc  offrit  à Jupiter  qui  n etoic  qu'une 
peau  remplie  d'os , auflï  lelia-t’il  à un  rocher  pour 
luy  faire  dévorer  le  cœur  à un  Vautour. 

Nous  voyons  que  fouvent  un  faux  éclat  nous 
trompe. 
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Et  que  fouvent  aujfi  tel  qu’on  ncotme  parfait. 

St  vous  en  retranchez,  l’apparance  & la  pompe. 

N’eft  qu'un  fit  en  effet. 

Corneille. 

Les  Juifs  avoienc  les  Pharificns  , les  Effeens  , 
Sc  les  Dofythecns  qui  pffoient  pour  des  Sainrs 
dans  l'cfprit  du  vulgaire  fous  des  habits  modeftes, 

L'Hypocrific  à quelque  apparance  de  dévotion; 
mais  elle  fe  connoît  bicn-tôc.  V.  Apparence. 

L’Hypocrite  frit  terupule  de  proiftre  fàgc.parce 
qu’il  a veu  dans  l’écriture  , que  la  figefle  du 
monde , eft  une  folie  devant  Dieu. 

L’Hypocrifie  n'eft  pas  moins  dangereufe , que  la 
grande  dilîblu  tion  , Calvin  pr  fes  affc&aaons  foi- 
foi  c plus  de  mal , que  Luther  par  fes  defordres. 

L’Hypocrific  eft  ce  foin  affrété  que  l’on  apporte 
à tromper  les  yeux  de  Dieu , pour  mieux  tromper 
ceux  des  hofnmcs,  & quoy  que  ce  vice  refJèmblc 
fort  à la  vertu  , c'cft  pourtant  celuy  qui  eft.  le  plus 
éloigné  de  fi  rcflèmblance.  V.  Prédicateur.  V.  Re- 
nommée. 

Tous  ceux  qui  ont  écrit  du  mépris  de  la  gloire, 
ont  cherché  l’honneur  dans  l'humilitc  , Sencque 
loua  la  pauvreté  qu’il  n’avoit  jamais  pratique.  Ho- 
ttorati  funt  in  gentibus,ecce  receperunt  mcrccdern  fuam: 
Aug.  l.f.de  civit.cap.  ij. 

Les  louanges  publiques  ne  nous  fervent  de  rien 
quand  clics  font  démenties  par  des  repoches  lc- 
crcts  j quel  advantage  pur-on  tirer  de  l'approba- 
tion des  peuples , fi  nous  nous  condamnons  nous 
mcfmcs , quelle  félicité  peut-ont  goufter , cepen- 
dant que  l'on  lotie  nos  fouîtes  vertus  , nous  bla£- 
mons  nous  mcfmes  les  deffouts  intérieurs  de  no- 
ftre  amc.  Plntar.  de  virtute  Alexand.  TraQ.  1. 

Mcmbroht  te  difoit  ferviteut  de  Dieu  & ado- 
rait le  feu  en  fècrcr. 

Quid  prodeft  hominem  fallere  & babere  Dtusn  te - 
ftem.  Aug. 

Dieu  à une  haync  mortelle  pour  les  a&ions  So- 
phiftiquccs  , & toutes  ces  fiâions  font  des  adul- 
tères devant  luy  , dit , TertulUcn  , de  fpetlaculu. 

Non  ornât  falfettn  author  veritaris  , adulterium  tfl 
apud  ilium , osnne  quod  fingitur.  Tertull.  V.  Habi- 
tude. V.  Phifionomie. 

Les  hypocrites  tement  de  la  vanité , & de  venta 
met  tnt:  Détruis  palliis,&  intunfis  bar  bis  temere  ne  tre- 
damus.  Athcneus,  /.  ç . In princip.  Voyez  Dijftmuler. 
Voyez  Parole. 

Les  hypocrites  font  femblablcs  1 ces  Philofo- 
phes  Stoïques,  qui  dreflbient  des  panégyriques  à 
la  divinité  dans  leurs  écrits  , & bacifloicnt  des 
temples  aux  démons  dans  leurs  villes , leur  foçon 
de  faire  eft  toute  Chrefticnnc  dans  l’cx teneur,  Ôc  le 
cœur  eft  infidelle.  Catbolice  credunt  & gentiliter  vi~ 
vunt  : Pecrus  Damianus  : qui  virtutem  fuam  publi - 
cari  vult  non  virtuti  laborat , fcd  gltrit  , Sencc. 

Efifi.U). 

On  travaille  plus  à rendre  fon  nom  glorieux, que 
fon  ame  innocente , on  ne  le  foucic  pas  d'eftre  ver- 
tueux , pourveu  que  l’on  en  puifle  avoir  la  réputa- 
tion : Excolentes  eulteem  , & camelum  glutientes 
Matth. ij.  Voyez  Dijftmularion. 

Thcodorct  /.  1.  de  fon  hift.  Eccl.  c.  14.  dit,  que 
Lucius  grand  hypocrite  fè  fift  élire  Evefqee  de 
Samozatc  par  fo  dévotion  Sophiftiquéc  ; maison  le 
reconnut  bien  toft  un  loup  au  moment  qu'il  en- 
tra dans  la  bergerie  : Ita  Bonifadus  PP.  8.  de  qu» 
Platina  ait.  Intravit  ut  vulpes  , rtgnavitut  leo  , snor- 
tuus  ut  Canis. 
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HYPOTHESE.  Materi a ,argumenttem,  genm 
que ft  Unis , on  dcfccnd  de  la  Thac  i l'Hypothefé, 
quand  on  vient  du  genre  à l’individu , Et  t contra  f 
Quand  on  dit  pat  exemple,  il  y a des  erreurs  qui  ne 
tcnverlcnc  pas  le  fondement  du  Chriftianifmc , puis 
venant  à l'hypthcfc  la  croyance  de  Calvin,  &c. 


11  y a un  grand  abus  parmy  les  Advocats  dans 
cous  les  Barreaux , où  ,1a  plu  (part  prennent  la  Thclè 
pour  l’Hypothefc  , Se  on  a fujet  de  fc  mocquer  de 
ceux  qui  n'en  fçavcne  pas  faire  la  différence  dans 
des  dilcours  qui  fé  débitent  en  public  , & devant 
des  pcrlonnes  de  fçavoir. 


I 


A L O U S I E.  Voyez  Rival. 

La  jaloafic  cft.  une  frenefie  qui  tuë 
l'amour , que  l’on  die  cftrc  fon  ptre; 
C'eft  un  Démon  qui  leme  la  divifion 
dans  la  plus  indiviiible  union  des 
cceurs  j elle  renverfe  le  jugement»  comme  elle  altè- 
re tous  les  bons  mouvemens  de  la  volonté.  Une 
femme  qui  cil  touchée  de  ce  mal , regarde  l'on  ma- 
ry comme  un  triitre  domeftique  , comme  elle  croit 
d'ellre  plus  fidclle,  elle  craint  l’infiddité  , elle  croit 
trouver  du  mépris  dans’  les  adventages  de  la  voilîne. 
Un  Italien  qui  a fait  l’antidote  de  cette  paflion, 
rapjxirte  qu'une  Vcnicicnnc  ayant  lu  qu’un  Ancien 
elioit  devenu  amoureux  d’une  Statue  devine  ja- 
louic  à ce  point,  qu’elle  prenoic  tous  les  tableaux 
de  fa  mailbn  pour  des  ennemis , & Ion  mary  ayant 
regardé  en  là  prcfence  l'image  d'une  Courrifanc, 
elle  ne  luy  pardonna  jamais. 

Ccrce  folie  faie  auflî  divers  effets  dans  les  hom- 
mes , celuy  qui  en  eft  touché  prend  les  amis  pour 
fes  ennemis  couverts , il  n’ofe  fc  fier  à lés  propres 
yeux  , il  doute  des  rapports  qu’ils  luy  font , il  s'i- 
magine que  tous  les  papiers  qu’il  trouve  font  des 
poulets,  que  fon  ombre  eft  un  corps  qui  cherche  fi 
femme  ; les  figures  de  ü tapifléric  luy  lôntfiifp- 
âcs,  lî  elles  reprefentent  des  hommes  i les  tour-' 
mens  de  fi  maladie  font  incomparables.  Un  Ancien 
difoir  ,que  la  jaloulîc  eftoie  un 'feu  que  les  furies 
avoienc  apportées  des  Enfers  fur  la  terre , aulli  ne 
fc  faut-il  pas  éronner  fi  l'Ecriturt  fa  in  te  pour  en 
faire  une  drfeription  dans  les  Cantiques  l'appelle, 
Dura  fient  infirma  emulatio  , finit  tu  mort  dilcflio, 

. vSc  S.  Auguftin  fur  ce  Pfeaumr  1 i.  dit , Magnum 
verbum  firtit  ut  mors  diUtlio  , magnificenliut  exprimé 
non  potuit,  Regibus  & poteftatUms  refftitur , venu  una 
mors  quis  ei  refiflet,  &c. 

Il  y a des  graves  A utheurs , qui  trouvent  ridi- 
cule que  l'on  difè  , que  la  jaloulîc  fôit  les  dents  Se 
les  ongles  de  cette  bc ftc  faavage , que  l’on  appelle 
L'amour.  Ils  difenr , que  c’eft  perdre  tous  les  lenti- 
mens de  l'humanité, que  de  croire  qu'une  pflîon 
qui  a une  caufc  fi  douce , fôit  en  elle  fi  cruelle , la 
jaloufie  eft  un  foupçon,  &lc  foupçon  détruit  tour. 

Senties  itaque  fapient  fit/pic:  ou  et  quafdam , & am- 
bras aÿeVtuum.  Scnec.  /.  1.  de  Ira. 

Je  fçay  bien  oucla  jaloufie  fui  van  t l’opinion  des 
Stoïques  & de  l'Orateur  Romain,  cil  une  douleur 
fenfibie  de  ce  qu’un  autre  polfedc  un  bien  que  nous 
voudrions  poileder  en  fcul , 8c  ce  que  nous  vou- 
drions avoir  privativement  à tout  autre  , ou  un 
chagrin  de  voir  en  commun  ce  que  l'on  voudrait 
cftrc  à foy. 

En  ce  fens  il  y peut  avoir  une  belle  crainte , une 
parfaire  triftefte , qui  confpire  plutôt  à fcconfctvcr 
yn  objet  qu’à  le  détruire.  C'eft  par  là  qu'Homere 
îôû tient , que  l'homme  eft  un  animal  mcrvciileufé* 


ment  jaloux , parte  que  cofrimc  if  poffede  fon  bien 
pr  un  principe  de  raifon  auffi  bien  que  de  plaifirj 
Il  a plus  de  pur  de  le  perdre  j il  ne  s’attache  ps 
feulement  aux  objets  prefens , comme  les  brutes» 
il  fônge  encor  aux  dilg  races  de  l’advenir.  In  *qtu> 
tnim  eft  dolor  amijfe.  rei , & timor  amittenda.  Voyez 
Crainte. 

Une  Dame  Romaine  difoit , qu’il  n’y  avoir  au- 
cune différence  entre  un  jaloux  & Un  fol,  qu’il  Ce 
put  trouver  des  feux  qui  ne  font  ps  furieux,  mais 
que  la  jaloufie  rend  furieux  tous  ceux  qu'elle  rend 
intentez,  & tous  ceux  qu’elle  attaque. 

Cum  corporis  fafeibus  infiatnari  foleamtu  , ad  omnei 
fire  cupiditates  , coque  mugis  incendi , qiâd  eis  émule  - 
mur  ,<juod  ea  babeant  que  nos  habere  eu  pim  tu,  Ciccr* 
en  fit  Tufculanet. 

Les  effets  de  la  jaloufie  font  érranges,  le  jboy  Co- 
tys  fit  fendre  fii  femme  fur  un  fimple  foupçon. 

Sulpicius  Gallus  fit  divorce  avec  la  henné  fans 
fujet,  quoy  que  rrcs-honnefte.  Conftantin  le  Grand 
fit  mourir  fon  fils  fur  un  fimple  rappre  d'uni  ma- 
râtre criminelle. 

Quelle  veines  frayeurs  troublent  ma  fantaife  , 
Que  l'amour  aisément  panche  i la  <aloufic  , 

Qu'on  croit  tofi  ce  qu'on  cftint  en  cet  perplexité 
Où  let  moindres  fiupçons  pajfent  pour  veritex.. 

Corneille. 

La  jaloufie  confifte  dans  les  dourcs , l 'incertitu- 
de eft  fa  matière,  les  jaloux  fc  prfuadcnt , qu'on 
n'eft  ps  maiftre  d’une  chofc  quand  on  n’en  prive 
pas  les  autres.  Quelques-uns  diicnc , que  la  jalou- 
fic  Se  la  crainte  iônt  tellement  jointes  à l’amour 
qu’elles  ne  marchent  jamais  l’une  fans  l’autre , ils 
tint  cru  qu’elle  fomente  les  flammes  de  l’amour, 
que  la  palfion  la  plus  forte  s’etetndroit  fans  fon  le- 
cours,  pour  moy  je  crois  que  comme  rien  n’égale 
les  plaints  |Mes  amans,  rien  n’eft  aulli  fi  putiîàne 
pur  troubler  leurs  efprits.  Se  eau  1er  une  mortelle 
divifion  que  la  jaloufie,  qui  n’eft  au  relie  en  la  natu- 
re qu’une  pre  défiance  de  nous  mcfmes  , fondée 
fur  noftrc  pu  de  mérite  Se  furie  pu  de  foy  que 
l’on  a fur  la  vertu  de  la  prfonne  que  l'on  aime.  * 

Que  let  femmes  à mon  gré  ont  d'étranges  efprits , 
Qu'nn  mary  Us  adore  , & qu'un  amour  extrême 
ui  leur  bigearre  humeur  fi  foumet  te  luy  me  frac , 
Qu’il  Us  comble  d’honnenr  & de  bon  traitement t 
Qu’Une  refuft  rien  à leur  contentement , 
fattil  !a  moindre  brèche  à l'amour  conjugale  « 

Il  n’eft  point  à Uur gré  de  crime  qui  l' égale , 

C'eft  vol , c’eft  perfidie  , ajftfiïnat , poifin  » 

C’eft  majfacrer  fin  père , & brûler  fa  maifin. 

Ariftotc  appllc  la  jaloufie  la  plus  cruelle  des  pfe 
fions,  Ardet,  & Edit.  Scnec  in  Medea. 

Les  jaloux  font  les  damnez  de  çc  monde , & la 
N n a pafliott 
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pafTîon  qui  les  tourmente  égale  à celle  des  démons, 
dura  fient  infirma  dtnulatioy  pour  faire  le  portrait  de 
la  jaloufie,  la  tetre  n'a  rien  d’ailez  cruel  ; il  faut  des- 
cendre aux  enfers  pour  en  exprimer  les  peines  , un 
jaloux  cil  lâifi  de  crainte , de  fureur , de  dcfcfpoir, 
de  joye , 5c  de  crifteflc , parce  qu'il  eft  frappé  d'a- 
mour , & de  haine. 

Un  jaloux  eft  plus  tourmenté  qu'un  cocu,  de 
incline  qu'un  avare,cft  plus  en  peine  qu'un  pauvre. 

Il  eft  certain  que  lorlque  la  jaloufie  entre  dans 
unc.amc , l’amour  fort  parla  mefine  porte  ; fi  une 
femme  étoit  creuc  vertueufe,  Ion  mary  devroic 
eftrc  bien  aile  qu'elle  eut  des  adorateurs,  5c  honore 
d’avoir  de?  compagnons  dans  fes  amours , il  luy 
laillèroit  une  liberté  honnefte. 

On  celle  d'eftre  jaloux , quand  on  eft  éclaircy 
de  ce  qui  caüfoit  la  jaloufic. 

La  jalon  fie , le  foupçon  , & la  crainte,  ne  laiffcnc 
jamais  une  joui  ifencc  calme.  Se  pifiblc , à qui  en 
eft  touchç*  Voyez  Imagination. 

Une  femme  qui  a un  mary  jaloux  n'cft  pas  heu- 
reufe , mais|  fi  elle  eft  railonnable  connoillânc  fes 
chagrins  ridicules,  elle  doit  une  complaifencc  à fon 
honneur  5c  à là  vertu, quoy  que  injufte  pour  fem 
mary  , 5c  fe  doit  rclôudrc  à éviter  toutes  les  con- 
verjations  qui  luy  donnent  de  l’ombrage  pour  re- 
médier aux  defordres  qui  peuvent  faire  du  bruit, 
5c  du  trouble  dans  le  domeftique  , 5c  fuir  outre 
cela  un  feandalequi  lccommuniquc.au  public, Se 
& en  artirc  les  rifecs  , 5c  le  mépris. 

Il  femblc  à Ovide  de  Artc  , 5c  à Petron.  in  Ca- 
ttl.  que  l'on  devrait  lailfer  la  liberté  aux  femmes. 

Qui  s vetat  appofto  lumen  de  lamine  furni, 

Det  licttafiduè  , nihil  tamen  inde  périt. 

Luculus,  Cæfar , Poinpius,Antonius,  Caton,8c 
divers  autres  ont  elle  cocus.  Voy.  Cocu/. 

Radamiftus  Roy  des  Iberiens  fi.it  nccelTité  de 
fiiir  les  Arméniens  Rebelles , fa  femme  ne  le  pou- 
vant luivreil  luy  donna  un  coup  de  poignard,puis 
la  jetca  dans  la  riviere  crainte  qu'un  autre  n’eût 
joLiy  d'elle,  elle  fut  pourtant  trouvée  en  vie.  Se 
prile  par  Tyridare , CoefFet.  en  la  vie  de  Claudia/. 

Abraham  menant  fa  femme  en  Egypte, la  fit 
plier  pour  fe  finir, il  craignoit  quelque  defor- 
dre  5c  qu’on  ne  la  luy  ravit  à caufe  de  fe  beauté , 
Abimclcch  fit  de  mcfme  chez  le  Roy  de  la  Pa- 
lcftine. 

Agrippine  fille  de  Germanicus  mariée  en  focon- 
des  nojpccs  avec  l’Empereur  Claudius  fon  oncle, 
fie  péril  Calpurnia  parce  que  l’Empreur  avoir 
loue  fe  beauté  Tacir.  Ann.  /.  i a.  5c  de  mefmc  Do- 
mina fit  prit  Lepida.  Ibid. 

Grande  jaloufic  entre  Cocinna  5c  Valcns, en- 
tre Antonius  Primus  5c  Mucicn. Tacir.  Ann.  Voy. 
Emulât  ion.  Voy.  Envie. 

La  Mere  de  i’Empreur  Charles  - Quint  devint 
fille  de  jaloufie  , fon  mary  luy  ayant  dit , quelle 
croit  belle, elle  s’alla  défigurer  pr  depir.  Carac- 
rius  en  fit  méditations  biflonquei. 

La  jaloufic  fe  prend  plûtolt  aux  apparences 
qu'aux  chofes  véritables. 

Un  jaloux  doit  prévenir  les  cornes.  V -Trahi fon. 

Il  n'cft  point  d’homme  fi  bon  qui  puifte  fouffrir 
le  foupçon  d'une  fervitude  ,honteufe , ny  qui  puife 
fediffirnuler,  ny  fupporrer  patiemment  l'offenfe 
fenfible,  qu'une  femme  fait  à fon  honneur  $ le  co- 
cuagc  arrache  la  patience  des  âmes  les  plus  dou- 
ces , 5c  les  plus  tranquilles , fi  bien  que  nous  ap- 
prenons  des  anciens , que  Cratis  citant  devenu 


amoureux  d’une  Chèvre , le  Bouc  pr  jaloufic  luy 
ayant  donné  de  fes  Cornes  contre  la  tefte  le  jetta 
roidc  par  terre. 

Un  homme  jaloux  ne  fe  laifïc  pas  long  - temps 
les  mouches  autour  du  nez , il  s'éclaircit  bien- 
tôt de  fes  ombrages , 5c  en  terme  de  jaloufie,  com- 
me en  termes  d’eftat , le  foupçon  fait  la  certitude» 
Math,  en  fit  Profp.  Malheureufet , pag.7  f, 

Q^  Antiftius  répudia  fe  femme  pour  l'avoir  lur- 
prife  parlant  à un  affranchy  en  plaine  rue  , Sem- 
ronius  Sophus  en  fit  autant , Baudoin  en  fit  Em~ 
lefmet. . 

Effets  de  jaloufie.  V-  Fard. 

Un  jaloux  ne  doit  ps  croire  de  léger.  V. Rapport. 

Jaloufic  de  deux  rivaux.  V.  Perruque. 

Le  Roy  de  Trace  fe  feit  diftinguer  de  fes  pu- 
pies  par  le  fcrvicc  de  fes  Dieux , il  a les  liens  à part 
qu'il  n'cft  pas  prmis  d'adorer  finon  à luy,  il  en  eft 
extrement  jaloux. 

C’eft  une  chofe  digne  d’admiration,  de  voir  que 
le  pilon  delà  jaloufic  enyvrc  d’une  feçcn  la  pru- 
dence , qu’elle  ne  s'emploie  qu'à  fe  tromper  loy- 
mefmc , tout  ce  qui  devrait  fervir  de  preuve  d'in- 
nocence à une  femme, fort.  fouvent de  conjcétu- 
re  de  fa  çonfufion  , la  pieté  pâlie  pur  une  hypo- 
crifie,  l'honnefteté  pur  un  artifice,  5c  les  vertus 
les  plus  éclatantes, pur  des  feintifes.  Se  affcéterics. 

Cclius  /.  1 5.  cap.  18.  dit,  que  les  Aflyriens 
fine  fort  courtois , civils,  5c  plis  dans  la  convcr- 
fetion , grands  amateurs  de  la  noblcfie  ; mais  qu  ils 
font  extrêmement  jaloux  de  leurs  femmes. 

Les  Poçtes  difent  qu'Argus  qui  cftoit  tout  par- 
feiné  d’yeux  , ne  put  pas  empfeher  que  Jupiter 
ne  vicia  belle  Io  dont  il  cftoit  le  gardien,  toutes 
les  veilles  impmmes , 5c  tous  les  foins , que  les 
jaloux  fe  donnent  ne  puvent  jamais  empfeher 
qu'une  femme  ne  conrcntc  fe  paflîon  , quand  elle 
la'refolu  : La  femme  de  PhanuS  feifoit  venir  fon  ga-* 
land  par  deffus  le  couvert , ce  malheureux  cocu  ’ 
devint  aveugle , Se  épargna  ce  foin  à cette  Lubri- 
que jc'eft  purquoy  les  anciens  difoienr  par  Pro- 
verbe , Pbani  hoflium  , pour  dite  une  Lucarne. 
Erafm.  in  Ap»pth.é 

Hcrode  s’étant  trouvé  deux  fois  à l'extreruire  il 
ordonna  que  s'il  venoie  à décéder  on  fit  mourir 
Mariamne  , ne  pavant  fouffrir  qu’un  autre  après 
luy  jouir  d'une  fi  belle  créature,  jofeph.  Antiquir. 
Iitdaic.  /.  15.  cap.  4.  & 9. 

L'hiftoire  reprefente  une  infinité  d’aâions  tra- 
giques que  la  feule  imagination  de  l'advenir  a feit 
éprouver  à ceux  qui  font  ttanlporrcz  de  jaloufie 
Rludainiftc  employé  dans  Tacite  le  fer , 5c  l'eau 
de  l'Araxe,plus  pitoyables  que  luy  purofter  la  vie 
à cette  Zenobic  qui  ne  le  puvoit  plus  fuivre  dans 
fe  fuitte:  5c  Jean  Leon  nous  feit  voir  dans  la  fe- 
condc  partie  de  fon  Afrique,  un  Roy  de  Maroc 
lequel  après  une  déroute  fe  voyant  contraint  de 
foi  tir  d'Orarn,  prit  fe  femme  en  croupp  5c  força 
fon  Cheval  à coups  d'épron  de  fe  jcrccr  du  haut 
d'un  rocher  qui  regardoie  la  mer  dans  un  précipi- 
ce, ou  ils  furent  rrouvez  tons  trois  en  pièces  lur 
des  écueils  que  faifoic  ce  lieu  efearp. 

Le  texte  de  Jofepheau  dixiéme  Chapitre  du  cin- 
quième livre  des  Antiquirez  , prtc  cxprefTcmcnc 
que  le  bon  homme  Manochcs,  appllc  Manué  dans 
la  Bible,  conçcutune  grande  jaloufic  de  l'Ange 
qui  a voit  apparu  à fe  femme  , l'une  des  plu$  belles 
de  fon  temps , luy  annonçant  la  nailfance  d’un 
fils , qui  devoir  un  jour  exterminer  les  Philiftins. 

La  jaloufic  eft  U fille  aînée  de  l’amour,  qui  s'at- 
tache 
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tache  uniquement  aux  interdis  de  fon  Pere,  la  paf- 
/ion  qu’elle  a de  luy  conlèrvcr  toute  la  polfcilion 
de  l’objet  qu’it  ayme  eft  fi  forte  , que  le  moindre 
loupçon  qu’elle  a qu*on  le  luy  veut  ravir,  ou  qu’on 
leveut  feulement  partager,  la  met  en  furie,  elle 
fait  des  vacarmes  , elle  le  plaint , elle  s’inquiette, 
elle  s’agite  , elle  renverfe  tout , elle  ne  lçauroit 
laiffer  le  monde  en  repos , il  n’cft  point  de  fumée 
plus  oblcure  que  les  loupçons , les  ombrages , 6c 
les  imaginations  funcfics qui  enveloppent  un  clpric 
où  le  fourre  la  jaloufic  , le  Soleil  de  la  raifon , ny 
l'Aftre  de  la  vérité  ne  font  plus  voir  aucune  lumiè- 
re dans  cet  efprit , & le  pire  eft  que  de  l’horreur  de 
ces  profondes  tenebres  où  il  eft  plongé,  il  fort  une 
légion  d'ennuis , de  chagrins,  de  foreurs , de  mau- 
vais défions  , qui  éclatent  fouvent  par  des  paroles 
outragculès , 6c  par  des  avions  violantes , des  en- 
treprifes  téméraires  , qui  font  un  ravage  univcrlcl 
lur  tout  ce  qui  pourroiteftre  de  doux  ■&:  d’agrca- 
ble  dans  la  vie , & ny  lailfont  que  des  dcfola rions 
3c  miferes. 

Le  grand  amour  que  plu  (leurs  ont  eu  pour  eux* 
mefines  6c-  les  defirs  de  vouloir  cftre  par  tout  uni- 
ques en  leurs  efpeccs  font  les  femences  d'une  infi- 
nité de  jaloufies,  & c’cftpar  là  que  l'on  a vu  des 
grands  Capitaines  qui  apres  s élire  fignalczen  nul- 
le occafions , &:  apres  avoir  nourry  & élevé  une  flo- 
rilîànte  réputation  avec  une  infinité  de  travaux, 
fontpicqucz  au  vif , quand  l’on  parle  de  quelques 
faits  héroïques  de  ces  jûnes  hardis,  Se  heureux,  qui 
trouvent  des  chemins  raccourcis  pour  aller  au  tem- 
ple de  la  gloire  , & qui  font  en  pieu  de  temps,  ce 
que  les  autres  n’ont  pu  foire  qu'avec  beaucoup  de 
peine , d’indu ftrie , de  (crviccs  8c  de  fotigucs , il  ne 
fout  pas  douter  que  cela  n'afflige  extrêmement  le 
coeur  des  hommes  expérimentez  , à qui  pour  lors  il 
fcmble  que  ce  nouveau  venu  foie  né  comme  un  ver- 
mificau  dans  le  bois  pour  ronger  & ficher  les  Lau- 
riers, dont  il  penfoient  cueillit  des  couronnes  im- 
mortelles. 

Cette  paillon  attaque  fort  fouvent  les  Pontifes, 
les  fotiyeiains  Monarques , 6c  les  Princes , & une 

i»lus  la  dignité  eft  relevée  , d’autant  plus  le  feu  de 
a jalon  fie  y trouve  de  matière  d 'amorce.  Un  hom- 
me qui  le  contemple  fur  un  chrônc  dans  les  plus 
hauts  atours  de  la  gloire , qui  voit  courber  tanr  de 
pulrtanccs  à fis  pieds,  qui  clfc  le  Dieu  des  Batailles, 
de  la  guerre  6c  de  la  paix , de  la  vie , & de  la  more, 
le  diftributcur  des  fortunes , l’arbitre  des  diifcrcns, 
qui  fc  fait  Mars  vangeur  Se  le  pacificateur  des  cfi- 
prits  quand  il  luy  plaie,  qui  marche  environné  des 
éclairs,  des  armes.qui  envoyé  les  foudres  6c  les  tcin- 
peftes,  &qui  foit  aufti  la  icrenité  dans  les  orages, 
ne  peut  fou firir,  ny  fupport.T  de  compagnon  dans 
cette  dignité.  Les  moindres  ombrages  font  des  bief, 
furcs  en  fon  efprit  , qui  font  quelquefois  firivics  de 
colère,  de  venin  , de  fureur , 6c  de  mallâcrcs  ; le 
fang  ny  eft  point  reconnu  , la  nature  ny  eft  pas  af- 
furéc  , la  vertu  ny  a point  de  crédit,  les  ocres  ny 
veulent  point  de  fils,  & ceux  mcfmcs  qui  (ont  cal- 
fez  de  vicillelle  empruntent  du  vermillon  pour  co- 
lorer leur  vifoge  6c  le  croyenc  toujours  allez  ju- 
nes  pour  commander. 

Ce  venin  feglifte  aux  Hcclefiaftiqucs , aux  Prê- 
tres, aux  Religieux,  aux  Graduez,  aux  Sçavans, 
& aux  Prédicateurs  , qui  font  bien  aile  de  tenir 
l'Empire  des  Lettres,  de  l'Eloquence,  3c  des  Chai- 
res, fans  que  porfonne  leur  difputc  cette  palme , & 
dés  lors  que  quelques-uns  dévançent  le  cours  «les 
années  pat  les  éclairs  de  leur  efprit, & qu’il  fc  tuée* 
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tCnt  dans  une  haute  eftime  , les  vieux  Athlètes  ne 
peuvent  digérer  cela  } Les  Maîcres  n'épargnent  pas 
leurs  Difoiples  fins  diminuer  leur  crédit , les  fon- 
taines portent  envie  aux  ruilièaux  > & le  Soleil  4 
les  propres  rayons. 

Cette  phrcncfic  tâche  de  gagner  jufqucs  aux 
Autels  , jufqucs  aux  Tribunaux  de  la  Pénitence, 
ou  fans  toucher  tant  de  gens  d’honneur  qui  s'en  ac- 
quittent diguement , il  s’en  trouve  qui  font  j lus 
jaloux  de  leurs  FilUs  fp  ri  nielles , que  les  Maryslcs 
plus  pafiioniuz  ne  le  font  de  leurs  Femmes. 

• La  jaloufic  qui  le  gliile  parmy  les  perfonnes  ma- 
riées a fouvent  produit  des  cftrangcs  effets , on  a 
veu  des  âmes  innocentes. qui  ont  cité  accablées  par 
ce  monftre  , Se  plufieurs  honndics  fcuunis  qui  onc 
lcrvy  de  viâimes  4 la  foreur  des  Marvs  enragez, 
qui  onc  pafsé  l'cfpéc  à travers  de  la  moitié  de  leur 
cliair  , pour  contenter  leur  barbare  tyiannic. 

Il  eft  certain  qu'un  Mary  tend  la  Femme  fidelle, 
en  la  tenant  fidt-lle,  8c  qucceluy  qui  foupçonne  du 
mal  d’une  innocente  luy  donne  lujci  de  pcclier. 
C’ell  pourquoy  un  honnefte  homme  ne  dclccnd 
jamais  lege-cmenc  dans  ces  foibleifcs  , aullî  les 
femmes  ont  un  grani  tore  quand  par  leurs  dépor- 
ternens  un  peu  trop  libres,  elles  tiennent  de  gayeré 
de  cœur  l’ame  de  leurs  Mary  s dans  un  abiimc  , ou 
piûcoft  dans  un  enfer  de  peines. 

Or  comme  la  jaloufic  eft  un  monftre  enragé,  il 
fout  nccclfairemcnt  tâcher  de  s'én  défaire  , fi  oit 
veu;  avoir  du  repos , 3c  pour  étoufer  ce  monftre  il 
n'y  a qu'un  moyen , il  fout  faire  mourir  fon  pere, 

4 l'inftant  incline  vous  la  verrez  creinte  j ôtez  de 
vôtre  cœur  le  mauvais  amour  qui  luy  produit  cet- 
te jaloufic,  autrement  tous  les  rcmedes  les  plus 
puiiians  que  vous  luy  pourriez  donner  feront  mu- 
tiles, tous  les  fruits  ont  leur  ver , qui  les  ronge  jus- 
qu'au cœur  , 3c  tous  les  amours  font  fujecs  à 
une  jaloufic  dcfelpetée  qui  les  tourmente.  Se  qui 
leur  dévore  les  entrailles  ; foit  que  vous  aymiez  les 
honneurs  , foie  que  vous  aymiez  les  richelfes , foie 
que  vous  aymiez  les  plaifirs,  3c  fou  que  vous  foyez 
arraché  à l'amour  de  quelque  mortelle  beauté  , par 
tout  vous  en  verrez  d'autres  qui  voudront  empor- 
ter au  dcllus  de  vous  ce  que  vous  aymez,  6c  vous 
ne  poumez  vous  défendre  des  inquiétudes  de  la  ja- 
loufic , qui  eft  toujours  infeparable  de  tous  ces 
amours , qui  vous  tourmentera  malgré  vous  , 8c 
vous  n’aurez  jamais  de  repos,  julqucs  à ce  que 
vous  ayez  vôtre  cœur  dégage  de  toutes  ces  cho- 
fes. 

Le  Chameau  eft  le  lymbolc  de  la  jaloufic , il  ne 
jéiit  point  fouffiir  qu’un  autre  animal , quoyquc 
de  differente  cfpccc  approche  fa  femelle,  l’icr.  Val. 
lib.i  i.par.t 17. 

Catulle  aymoic  paflîonnémenc  Lclbia,  il  ne  pou- 
voie  fouffrir  qu’elle  envifagea  Gellius  qui  eiloic  fon 
Rival. 

Gellius  tjl  pulchtr,  quidtti  ? quant  Labia  malit, 
quÀm  te  cuttPtota  geute,  Catulle  tua. 

J A M B ONS.Lcs  jambons  de  Chioeftoientefti- 
mcz  une  viande  délicate  chez  les  Romains , Corn. 
Agrip.  de  vanit.  faent.  89.  Devant  luy  Gellius 
Varro  \ à Rome  on  eftime  le  jambon  des  Montaig- 
ne s que  l’on  expofe  à la  fermée  tour  l’Hyvcr.  En 
France  les  jambons  de  Mayence,  & ceux  de  Roiier- 
guc  qui  les  égalent  ; le  jambon  de  Bayonne  eft  aullî 
tort  eftime. 

Il  faut  que  l’ufagc  du  jambon  foit  plus  ancien 
que  l’on  ne  croit  pas.  Hor.  2.  Ser.  dit , 

Pmdquam  prtttr  • lut  futnof*  cum  rede  pemx. 

N » j JARDl 
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JARDINS.  Comme  les  inclinations  des 
Hommes  font  fore  diffère» ces jOn  voit  des  cfjuics.qui 
n’ont  d autres  foins  que  de  cultiver  leurs  Jardins.ils 

Sïilcnt  agréablement  leur  vie , à voir  naiftre  des 
curs,  &:  en  remarque;:  les  bigarrures,  ils  dépenfonc 
Je  plus  liquide  de  leur  revenus  à achcpcer  des  oi- 
gnons, ils  ne  font  jamais  forisfoirs  , fi  on  leur  en 
nomme  quelqu'une  qui  ne  foie  pas  enfermée  dans 
leurs  parterres  , ils  font  ravis  , quand  une  Tulippe, 
à bien  marqué,  quand  une  Annemonnea  bien  dou- 
blé , 6c  rellcncuit  une  joye  extrême  , quand  ils 
voient  qu’un  sillet  à le  fong , & le  laie  bien  mef*. 
lé  parmi  fos  feuilles. 

C’eft  pourtant  un  extrême  folie  d’employer  fes 
foins  11  conforvcr  des  fleurs  , que  le  moindre  vent 
fait  perdre , que  le  froid  étouffe  dans  la  terre,  que 
les  vermifleaux  rongent  dans  leur  racine , n’eft-cc 
pas  convertir  le  plus  innocent  des  plaifirs  en  dou- 
leur , puifque  la  perte  que  l’on  en  fait, eft  plus  fon- 
fible  que  les  délices  que  l'on  y rencontre , coures 
ces  Etoiles  odoriférantes  ne  font  qu'un  peu  d’her- 
be bigarrée  de  couleurs , des  halcnccs,  des  zephirs 
qui  ne  durenc  qu’un  jour,  qui  nous  flattent  au  levé 
du  Soleil,  pour  nous  affliger  dans  fa  fetraitte , qui 
change  le  lieu  de  leur  gloire  en  un  trille  tombeau. 

Effet  de  l'envie,  pour  avoir  le  jardin  d'un  voifin. 
V.  Sorciers, 

Louange  d’ufte.  Jardinière.  V.  -Adultéré. 

E picure  fur  le  premier  qui  commença  à foire  des 
Jardins  dans  A chênes  , Vjque  ad  eum  maris  non  fue- 
rat  habitari  rura.  Plin./.  19.  N ’at.hift.  c.  4.  Varro 
lit.  j. 

Le  Prophète  Jcrcmic  écrivant  à ceux  qui  eftoient 
captifs  en  Babylonc  leur  recommande  de  vivre  pai- 
fiblemenc,  de  planter  des  Jardins  , 6c  de  manger  du 
fruit  d’iceux.  XXIX ver/. *j. 

Il  cft  vray  que  le  Jardinage  cft  de  grand  fc- 
cours  aux  pauvres , c’eft  dans  les  jardins  où  ils 
trouvent  partie  de  leur  fubfiftancc , c’eft  pourquoy 
• les  anciens  les  ont  appelle  la  boucherie  des  mifora- 
bles  Macellusn  pauperum  , en  voicy  la  raifon  , que 
Pline  nous  en  donne.  Non  Aliter  enim  quàtn  ex  bonis 
qusfiuofius  confiait  J baberi , aut  tutius , ont  minori  fir- 
tuita  jure,  lib.çj.  Nat.  hifl.  c. 4. 

L’agriculture  a efte  de  tour  temps  en  grande  vé- 
nération, les  Em  perçu  s Romains  en  ont  fait  leurs 
plaifirs  , Dioclenen  fc  plaifoit  à bêcher  fon  jardin, 
A craie  Roy  de  Bergame  Prince  très  opulent,  Se  très 
fuperbe,  s’occupoit  très  fou  vent  à cultiver  fon  jar- 
din , & fo  glorifioit  de  faire  voir  à fes  amis  les  par- 
terres labourez  de  là  main.  Alex,  ab  Alex.  I.  j. 
cb.i  i.Alcinoüs  fils  de  Nafitos,  & Roy  des  Phxa- 
ques  en  l’ifle  de  Corcyrc  avoir  une  fi  grande  affe- 
Âion  pour  le  jardinage , qu'apres  avoir  foüy , fit 
bcché  la  terre  , il  ccendoit  avec  fes  propres  mains 
le  ficn  pour  l'cngraiflèr.  Plin.  /.  17.  ch.  19.ee  grand 
attachement  fie , que  les  Poètes  le  nommèrent  le 
gardien  des  jardins.  Ovid.  I. a.  Metamerph. 

Alexandre  le  Grand  cftoit  fi  fore  amateur  de 
la  culture  des  jardins , que  pour  rccompcnfor  fon 
Jardinier  nommé  Abattbomius  , il  l'établir  Roy  de 
la  ville  de  Sydon.  Cure.  & Plut,  en  la  vie  d'Ale- 
xandre. Sabcll.  /. 4.  Ermead.  4.  Sultan  Ofinan  fit 
Viccroy  de  Cyprès  un  de  fos  Jardiniers  pour  luy 
avoir  veu  planter  un  Choux  de  bonne  grâce.  La 
Morte  le  Vayer  de  finftitution  de  Monfoigneur  le 
Dauphin. 

En  l’hiftoirc  de  Selim  le  plus  cruel  conquérant 
qui  ait  jamais  paru  , on  remarque  qu’apres  avoir 
uibjuguc  l'Egypte  , 6c  campé  long-temps  autour 
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delà  ville  de  Damas,  les  troupes  ne  touchèrent 
rien  aux  beaux  jardins  , dont  cette  ville  eftoit  en- 
tourée. 

Cardan  dans  fon  j . livre  de  la  Ceufilatien , dit, 
qu'il  y a plus  de  plaifir  à voir  les  jardins  des  au- 
tres , qu'on  ne  trouve  de  forisfoéiion  à les  pofleder 
en  propriété , parce  que  fans  foins  6c  fans  dépenfo 
l'on  peut  tous  les  jours  diverfifier  les  promenades 
chez  ceux  qui  en  ont , 6c  trouver  dans  cette  variété 
des  nouveaux  agréemens. 

JAUNE.  Les  Relations  modernes  des  pays 
cftrangers  nous  apprennent  que  le  Jaune  eft  la  cou- 
leur dont  on  porte  le  deuil  au  Royaume  du  Pegu. 

Nous  voyons  dans  Ovide  au  premier  vers  du  di- 
xiéme livre  des  Metamorphofos,  qu’il  dépeint  l’hy* 
menée  avec  un  habit  Jaune  pour  foire  compren- 
dre que  dans  le  mariage  il  y a bien  de  fofées  à de- 
mcfler , 6c  bien  de  chagrins  à efluyer. 

Croceo  Felatus  amiftu. 

La  couleur  jaune  palTe  pour  la  livrée  des  ja- 
loux ,dcs  femmes  de  joyes  en  Etiopic  j des  Juifs 
dans  tous  les  Eftats  du  Pane,  6c  des  craiftrcs  et» 
France,  où  l’on  barbouille  le  portail  de  leurs  mai- 
foiis,  lclon  que  celle  de  Charles  de  Bourbon  le  foc 
pour  marque  de  fo  félonie  fous  François  premier. 
La  Moche  le  Vayer  au  Traité  des  Couleurs. 

Cet  Auteur  ajoute  que  le  jaune  cft  la  couleur 
du  Roy  de  la  Chine  , 6c  qu’elle  fort  de  fard  aux 
Canariennes , & aux  Egyptiennes. 

JA  UNISSE.  La  jaunifleeft  une  maladie, 
qui  fait  que  ceux  qui  en  font  atteints  voyent  les 
cnofo^de  couleur  verte  & jaune.  Quibus  celer  & 
omit  tarent , qu.fi  in  arejut  fiimlitudinem  , c’eft  ce  qui 
a foit  dire  au  Poe  ce  Nonius. 

Lurida  prêt  créa  fi  tint  (juteux  que  tuentter. 
Arquati, 

Le  Poète  LucrctiuSjdit , 

Tum  color  in  nioris  extabat  mbibus  arqtà. 
Lib.  V I. 

Ceux  qui  ont  cette  maladie  que  les  Médecins 
appellent  Hppofphragma  qui  cft  une  foffofionde 
fang  fous  la  peau,  voyent  aufli  tous  les  objets  rou- 
ges & fonglants. 

Les  Turques  trouvent  que  la  jaunilfo  donne  au 
vifage  une  couleur  admirable  ; 6c  les  Irlandoifos 
ne  trouvent  point  de  plus  agréables  vifages  que 
ceux  qui  font  couverts  de  taches  à la  foçon  des 
Truites , le  Ceux  orat.  1 4. 

I D E*  E.  Saint  Thomas  dit  que  l'Idée , eft  for- 
ma exemplaris  <jua  res  fiant  & cognofcuntur  , que  eft 
in  mente  artificis.  1.  Part,  qttsft.  1 j. 

Lés  Idées  des  fubftanccs  éternelles  6c  perma- 
nantes  qui  font  l'objet  de  la  vraye  foiencc^l  clt  cer- 
tain quelles  fon  entées  das  notice  cfprit , 6c  que 
leur  connoilfoncc  n'cft  qu’un  fimplc  réfouvenir  ; 
celles  des  choies  caduques,  cafucllcs  6c  contingen- 
tes , qui  ne  tombent  que  fous  l'opinion  arrivent  ca- 
fucllcmcnt  fie  par  les  expériences  des  fons. 

IDOLATRIE.  C’cftjun  Culte  rendu  aux 
Idoles  6c  aux  créatures,  qui  n’cft  dû  qu’à  Dieu. 

Les  Egyptiens  adoroient  autant  de  Dieux  que  la 
terre  leur  produifoic  de  fruits.  Les  A flyriens  en  ado- 
roient autant  qu’ils  avoient  de  Villes  ; Les  Poètes 
autant  qu’ils  voyent  d'E  toiles,  ou  de  feux,  les  Grecs 
autant  qu’ils  avoient  de  fontaines.  Match.  en  la  vie 
de  Loups  X I. 

Tharc  père  d’Abraham  foft  lepremieriqui  fit  des 
Idoles , & des  Images  qu'il  vouloir,  faire  adorer  à 
fon  fils. 

Il  cft  extrêmement  forpeenant  d’apprendre  qu’Aa- 

ron 
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ron  frère  de  Moyfc  , que  Dieu  avoir  écably  premier 
façrifieateur  & (oimrain  Pontife  des  Juifs , ayant 
vû  la  perte  de  Corc,  d'Achan,  & d'Abiron,  qui 
a’eftoient  rendus  rcbellcsà  cette  Ordonnance, ayant 
vû  fleurir  roiraculcufement  là  verge  parmy  celles 
qui  ciloicnt  dans  le  Tabernacle  , confennr  avec  les 
peuples  à l'adoration  du  Veau  d’or.  Exod.  j 1. 

Les  glorieux  Martyrs  Abdon  fie  Sennen  Princes 
Chrefliens  (è  virent  expofez  à la  rage  des  Ours,  Se 
des  Lions  pour  n'avoir  voulu  facrificr  aux  Idoles, 
ces  bettes  n'ayant  ose  toucher  à ces  corps  Saints, 
ils  furent  inaflicrez  par  les  Infidèles.  Bergam.  /.  8. 
Vincent.  /.  i.  ch. a,. 

Les  Hittonens  difent,  que  Cecrops  premierRoy 
des  Athéniens  fut  Autheur  de  toutes  les  abomina- 
bles idolâtries  qui  ont  eu  tant  de  cours  parmy  les 
Nations,il  commença  de  facrificr  à Jupiter , Se.  en- 
fuite  à routes  ces  autres  Divinités  imaginaires.  Eu- 
fcb.  en  fa  Cronol.  N angine. 

L'idolâtrie  cft  une  des  plus  anciennes  Religions 
du  mottdc,  (i  elle  mérite  ce  nom,  mais  il  vaut  mieux 
dire  une  des  plus  anciennes  impie tcz , elle  a autre- 
fois occupé  prcfque  toute  b terre  habitable  du- 
fanc  plu  heurs  ficelé  scelle  a ctté  la  Religion  des  pre- 
miers Roys  & des  Conquerans , des  grands  Empi- 
res , Se  des  plus  fàmculcs  Républiques, des  Philo* 
fôphes.fic  des  Orateurs  ; C’clt  elle  proprement  qui 
a crably  le  Démon  Prince  de  ce  monde  , Se  par  elle 
cet  cfprit  d’orgueil  précipité  du  Ciel  sert  voulu 
frurc  Dieu  de  ce  ficelé , Se  trouvant  le  moyen  d'a- 
veugler Tes  aines  des  Infidèles , il  s'ett  drefsé  du- 
rant longtemps  un  throne  fur  la  terre  pour  conten- 
ter l'ambirion  qu'il  avoir  eue  de  monter  fur  les 
A lires  ÔC  de  rcilcmbler  au  trcs-Haut.Le  crime  prin- 
cipal du  genre-humain  , le  plus  grand  delordre  du 
ficelé,  fie  toute  la  caufe  du  jugement  C eft  l' Idolâ- 
trie, dit  Tcrcull./»é.<fe  Idolai.c.  i. 

Le  culte  de  pluficurs  Divinitez  ne  tarda  pas  long- 
temps de  s’introduire  après  le  péché  d’Adam,  les 
fcmencesen  frirent  jettées  par  le  (erpenr  dans  le 
Paradis  Terreftre  , de  cette  première  converiition 
fatale, qu'il  euft  avec  Eve  , quand  il  luy  donna  en- 
vie d'élire  Derffe. 

Cette  impiété  corrompit  bicn-toft  la  race  d’Eve, 
mais  diverlcmcnt  les  Grands,  les  Sçàvans,  fie,  le 
peuple. 

Les  Grands  furent  gagnez , parce  que  le  Diable 
leur  fit  faire  part  de  (es  adorations , fie  comme  s’il 
leseutt  ailocicz  à (es  honneurs  divins,  il  les  fit 
mettre  eux-mefmes  au  nombre  des  Dieux  , les  Sça- 
vans  entrèrent  dans  ce  parry  par  le  moyen  de  la 
magic  fie  parla  curiofité  des  faux  miracles,  ce  qui 
cft  aisé  de  voir  par  les  prettiges  que  les  (âges  d'Egy- 
pte firent  devant  Pharaon  pour  combattre  la  puif- 
. (àncc  de  Moyfc.  Exod.  7.11. 

En  effet  laine  A uguftin  rapportant  ü-dclTus  la 
doctrine  d'HcrmesTrifmegiftc  ce  célébré  Egyptien, 
écrit  qu’il  cnlcignoit,  Qu'il  y avait  deux  fortes  de 
Dieux  , let  wit  que  le  fouverain  Dieu  avait  faits  , & 
d'autres  qui  e fl  oient  faits  par  les  hommes  , il  difoit, 
que  ces  derniers  fe  fâifoicnt  en  confieront  des  Sta- 
tues vifiblcs  , dans  lcfqucllcs  par  un  art  particulier 
on  appclloie  certains  clprirs  invifiblcs  qui  s’y  ren- 
d oient , fie  y érabliflbient  leur  demeure,  comme  des 
âmes  invitées  pour  animer  ces  corps  empruntez  fie 
préparez  , Se  pour  y recevoir  des  lcrviccs  reli- 
gieux de  ceux  qui  leur  ettoient  devors  , fie  ce 
grand  pouvoir  donné  aux  hommes  de  frire  des 
Dieux  lequel  cft  cftimé  fi  admirable  par  Mercure 
Trifroegiftc  , a'cft  autre  choie  que  b Magie  Du- 
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holique  de  tout  temps  exercée  dans  l’Egypte.  Au  g* 
rom.  5 • /.  S . de  civil.  De  1,  cap.  1 \ . 

Enfin  comme  b multitude  fuit  facilement  l’e 
xcmplc  des  Grands , fie  n’cft  pas  allez  force  pour  rc- 
fifter  à la  perfuafion  de»  Sçavans  , avec  ce  que  l'ig- 
norance eft  naturellement  lupcrftmeufc,  Se  que  l’i* 
doberie  favori (ê  la  dcbauchejaprésquc  l’illufion  des 
Démons  euft  abuse  de  b grandeur  fie  de  b fagef- 
le  de  ce  monde,ils  n'eurent  pas  beaucoup  de  peine  à 
faire  embrafler  aux  peuples  une  Religion  en  laquelle 
chacun  avoit  le  privilège  de  (c  faire  des  Dieux  à (à 
polie  fie  de  Ton  humeur. 

Ainfi  parmy  les  Allyricns  chaque  Ville  eftoit  bien 
aile  d'avoir  Ibn  Dieu  à parc , parmy  les  Perfans  on 
trou  voie  fore  beau  d'en  avoir  autant  que  le  Ciel  A 
d’E  toiles.  Parmy  les  Egyptiens  chacun  prenoit  pbi- 
fir  de  planter  Se  de  femer  fes  Dieux  dans  b terre. 
Se  d’en  tenir  autant  en  fà  puilfitncc  qu  il  avoir  $lc 
graines  Se  d'oignons  en  (on  jardin.  Parmy  les  Grecs 
il  ne  falloir  qu'avoir  de  l’elprit  pour  inventer  une 
nouvelle  fantaific  , Se  l'eriger  en  Divinité.  Enfin 
parmy  les  Romains  , à mefurc  qu'on  faifoic  vanité 
de  conquérir  beaucoup  de  Provinces  fie  de  s’enri- 
chir de  leurs  dépouilles,  on  fie  aufli  dévotion  d'a- 
dorer pluficurs  Idoles  , Se  d’alleioblcr  dans  leurs 
murailles  toutes  les  fupcrftitions  des  Barbares  vain- 
eus. Cette  Ville  en  devenant  b capitale  du  Monde, 
devint  aufli  b ïmiftrclle  de  toutes  fortes  d impie- 
tez.  Se  comme  dit  le  grand  S.  Leon  Pape  : La  mal - 
heureufe  tnêconuoiffant  l' Autheur  de  fort  élévation  ,lors 
qu'elle  commandoit  prefque  à toutes  les  Nations  , elle 
obetffoit  aux  erreurs  de  tous  fes  fujets  , & s’imaginoit 
avoir  amafsc  beaucoup  de  Religion  , parce  qu  elle  ne  re- 
jettoit  aucun  men fouet.  Sermon  1.  1»  Natal.  Apoft. 
Par.  & foui. 

Il  cft  véritablement  bien  étrange  que  l’opinion 
de  la  pluralité  des  Divinitcz  , qui  cft  fi  extrava- 
gante fie  fi  opposée  au  fens  commun  fie  à l'inftinâ: 
de  la  natu refait  cfté  une  maladie  de  Pcfprit  humain 
fiunivcrlcllc  julqu’à  l'incarnation  du  Fils  de  Dieu, 
mais  il  eft  encore  plus  étrange  que  cette  erreur  fi 
généralement  répandue  ait  commencé  fi-toft  apres 
la  création  du  inonde  , car  les  dclccndans  d’Adam 
ne  demeurèrent  pas  long-  temps  fans  devenir  idolâ- 
tres. C'cll  le  fens  de  cette  parabole  de  Jésus- 
Christ  en  l’Evangile  de  S.  Luc  1 5 - 1 j.  où  quand 
le  pere  euft  fait  le  partage  à deux  de  fes  enfans , Le 
plus  )i  ne  peu  de  jour  après  s’en  alla  bien  loin  en  voyage, 
où  il  dijftpa  tous  fes  biens  j car  cela  nous  apprend  dit 
S.  Pierre  Chry  (ologuc  , que  dés  le  commencement  du 
monde  le  Gentil  s’en  alla  bien  vtfte  au  pays  des  Idoles , 
& que  dés  lors  une  partie  du  genre -humain  , fe  déta- 
cha de  l’autre  , & par  une  feparation  d'efprir , plut  que 
de  lieu  , elle  erra  vagabonde  dans  la  région  du  diable 
loin  du  vray  Dieu.  Scrm.  j . 

Mais  apres  tout  quelque  vieille  que  (bit  l'Idola- 
tric , 1a  mclrac  parabole  a raifon  de  dire , que  celuJT 
des  deux  freres  qui  le  débaucha  hors  1a  tnailon  de 
fon  père  eftoit  le  plus  jûne , parce  que  le  Fidclle  eft 
encore  plus  ancien  dans  le  monde  que  l’Idolâtrie, 
fie  que  fa  vraye  Religion  a le  droit  d’ainefle  par  défi, 
fus  b fàulle , car  pour  aller  au  fond  de  ccrtc  do- 
ûrine  tout  le  genre-humain  n’cll  pas  tombé  dans 
b rébellion,  toute  b famille  n'cll  pas  forrie  de  b 
nuifon  paternelle , l'aifné  a toujours  demeuré  au  lo- 
gis , c’eft  à dire , que  de  tout  temps  Dieu  a eu  dca 
vrais  adorateurs  avec  luy  , lesquels  precedent  en 
âgc,auflî  bien  qu'en  dignité  les  Icrvitcurs  des  Ido- 
les. Nous  fçavons  en  effet,  que  foir  dcvanc.foie 
apres  le  Déluge  le  genre-humain  a cfté  long-tcmp* 
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divise  en  deux:  Premièrement  en  enfans  de  Dieu, 
& en  enfans  des  hommes , de  puis  en  Hébreux  , ou 
Ifraclites , & en  Gentils,  ou  Payens,c'eft  à dire , en 
Religieux  de  en  Profanes,  ou  bien  en  Fidèles,  de  en 
Idolâtres. 

Les  premiers  avoient  de  l'horreur  pour  tous  les 
a&es  de  l’Idolâtrie  , ils  s’éloignoient  des  Temple? 
des  Payens , ils  leurs  refufoient  l’ouvrage  de  leurs 
mains  pour  la  conftruûion  de  leurs  Idoles,  de  s'ab- 
llçnoicnt  mcfme  dans  la  neceflite  des  viandes  qui 
leur  avoient  eftez  offertes. 

Saint  Auguflin  de  Civit.  lib.  4.  cap.  31.  dit,  que 
Varron  le  plus  doéle  des  Romains  le  courrouçoit 
contre  ceux  qui  avoient  introduit  les  Idoles  dans 
les  Temples , parce  qu’en  expiant  aux  yeux  des 

3les  ces  phantofmes  ridicules , ils  avoient  fait 
rc  l'erreur  dans  les  cœurs  , & mourir  la  crain- 
rtxqui  s’y  trouve  imprimée.  Seneque  de  Plutarque 
ont  composé  des  livres  contre  la  fuprftition  de 
leurs  temps, dans  Icfquels  ils  ont  déclamé  contre  les 
adorateurs  qui  fâilbient  des  aérions  des  perfonnes 
furieufes  de  infcnsccs , Se  qui  ne  trouvoient  leurs 
cxcuiès  que  dans  la  multitude  deleursfemblables, 
contre  lcculte  qu’ils  pratiquoicnt,quieftoir  fî  inju- 
rieux à Dieu  que  l’Atheifmc  ne  l’euft  ps  plus  des- 
honnoré.  Senec.  apud  Augufl.  de  Civit.  I.  6.  cap.  10. 
Plut.  Lb.de  fuperff.  Plin.  lib.i.  cap.y. 

Toutes  ces  plaintes  cftoicnt  des  defirs  que  ces 
Sages  formoient  pour  quelque  bonne  reforme  , de 
leurs  lamentations  cftoicnt  comme  des  foûpirs 
qu'ils  envoyoient  à quelque  réformateur.  Trimc- 
gifte  s’aireuroit  de  fa  venue,  lors  qu'il  difoit,  Qtfun 
Homme  Dieu  devoit  fe  prefenter  ah  monde  pour  ejlre 
l'A'utheur  de  fa  régénération  ; qu’il  fe  monftrcroir  à 
luy  portant  en  main  une  coupe  d’elftnccs,&  qu'en 
fa  prefence  l’Egypte  devoit  changer  de  face , per- 
dre fes  £)ieux  Se  tes  Temples.  Trifm.  Pim.  cap.  j. 
& in  Afclep.cap.+. 

Porphire  Si  les  autres  Platoniciens  l'a ttcndoi en t 
lorsqu'ils  témoignoient  déférer  à la  refponfèd’un 
Oracle  qui  avoir  dit,  Que  l'un  des  Principe s , c'eft  à 
dire  des  Divines  Hypojtafcs  , devoit  apporter  au 
monde  le  Sacrement  de  purgation.  Porphyr.  apud 
Augufl.  de  Civit.  lib.  1 o.  cap.  2 j . 

Cicéron  luf  envoyoir  un  regard  lors  qu'il  pro- 
férait ces  belles  proies  , Que  le  temps  zie>. droit  au- 
quel il  n’y  aurait  plut  une  grande  drvtrfttê  de  Loix  à 
Rome , à Athènes  , en  un  lieu,en  un  fiectc,0’  en  un  au- 
tre. Mais  qu'on  verrait  une  autre  Loy  qui  devien- 
drait nnivcrfcile  , &:  perpétuelle  , de  de  laquelle 
Dieu  ferait  luy  mcfmele  Legiflatcur , le  Ccnfêur, 
Si  le  Porteur,  lib.  3.  de  Nat  ht.  Deor. 

Enfin  les  vœux  de  ces  Grands  Hommes  ont 
efte  exaucez  , le  mal  qui  regorgeoit  dans  le  monde 
a pris  une  nouvelle  foce  , les  Monftres  n’occupcnt 
plus  les  Autels , les  fâcrifices  qu'on  y prefente  ne 
font  plus  des  homicides  , le  nom  des  faux  Dieux 
cft  entièrement  fupprimé  , l’Eglifè  a quitte  fesfu- 

d irions , Rome  a dételle  fes  erreurs , la  Gaule  a 
lé  dam  fa  ferveur  ce  qu'elle  avoir  adoré  pr 
une  fureur  indifererte , d:  le  monde  a dcfâppris  les 
inventions  deteftablcs  de  la  Magic , le  Principe  at- 
tendu y cft  defeendu,  il  a ouvert  fon  Bapriftaire, 
il  a prefenré  la  Coup  de  Salut  à toutes  les  Na- 
tions pour  les  laver  de  leurs  ordures,  de  comme  dit 
Otofius,  il  a donné  une  mcfme  Loy  à toutes  , de 
pi  tout  il  a étendu  fon  Eglife.  lib. y.  cap.  3 $ . 

Pour  terminer  ce  trairté  on  a jugé  à propos  de 
dire , que  Terrullien  a convaincu  les  Payens  pr  le 
témoignage  de  leur  aine  propre , fans  livres  , fans 
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do&rinc  & fans  difputcs  , il  prend  à témoin  les 
confcienccs  qui  dans  les  Idiots , dans  les  fiinplcs, 
dans  les  plus  ignorant , au  milieu  des  erreurs  du 
Paganifme  avoient  encore  retenu  certains  crayons 
delà  vraye Religion  d’un foui  Dieu  ; les  fentiincns 
de  l'immortalité  des  Ames  , de  la  malice  des  Dé- 
mons , des  rccompcnfês  des  Juftes,  Se  des  peines 
d'enfer , qui  proillbient  dans  leurs  difeours  libres, 
de  quand  ils  difoienr  fans  y bien  pnfor>  s il  plait  à 
Dieu , fi  Dieu  le  veut  , Dieu  vota  conduife  \ quand 
ils  appclloient  Démon  un  homme  méchant,  ou  mal- 
fait  , quand  Us  fouhaittoiont  que  les  morts  repo- 
faffent  en  paix  , & qu'ils  fai  foi  en  t des  imprécations 
contre  la  mémoire  des  mcchans. 

Tous  ces  mots  forcis  naïvement  de  la  bouche 
du  Peuple  pr  la  force  de  lïiiftinci  , cftoient  des 
fragmens  de  la  vérité  Chrcfticnnc  , & des  leçon* 
de  la  pure  nature,  laquelle  cft  maiftrellc  de  toute 
aine,  de  Difciplc  de  Dieu  foui  ; C’eft  pourquoy  les 
Doétcurs  les  alleguoienc  comme  des  depofitions 
d'autant  plus  Divines  .qu’elles  cftoiciit  nacitrellcs, 
d'autant  plus  naturelles  qu’elles  cftoient  commu- 
nes , d'autant  plus  communes  qu'elles  cftoient  po- 
pulaires, d’autant  plus  populaires  qu’elles  cftoient 
fimplcs , d’autant  plus  lîmplcs  qu’elles  cftoicnt  vé- 
ritables. Tertull.  ht.  de  Teftim.  anim. 

Il  cft  certain  que  dans  le  fond  de  l'efpnc  de  cha- 
que homme,  il  demeure  toujours  quelques  notions, 
de  quelques  traits  de  l'ancienne  Doélrnic  infufe 
dans  l’elprit  des  premiers  hommes  , comme  Qu'il 
y a un  fcul  Dieu,  Qifune  Grande  Putjfance  a' crée  tout 
le  Monde,  Qu'une  Sage  Providence  le  gouverne.  Qu'il 
faut  le  prier , l'adorer;  luy  rendre  obttjjdnce  & fervice 
Religieux, Que  l'atne  furvit  à la  ruine  du  corps, Que  1er 
bons  feront  un  jour  heureux , & que  les  mcchans  feront 
rigourtuftmtnt  punis . 

Le  Poète  Sedulius  a déclamé  contre  les  Idolâ- 
tres, Se  plaignant  leurs, erreurs  il  dit  : 

Heu  miferi  qui  vana  coltoit,  qui  corde ftniflr • 
Religto/a  ftbt  fculpunt  ftmulacrha,  funmque 
Fait  or  cm  fugiunt,  & qua  factre  verentur. 

Qui  s fur  or  eff,qus  tanta  animi  dementia  ludit  * 
Z/t  vducrcm,  turpemque  bovem,  torvùmque  dra- 
conttn 

ScmihofhtKcmquc  canon  fuppltx  homo  pronus 
adores , 

Aft  alij  folem  cscatis  mentibus  afti 
Affirmant  reritm  effi  patrem  , quia  rite  videtur , 
Clara  ferenatis  infundere  lurnina  terris 
& tottan  luftrare  polurn , cum  confia  ab  iffit 
Montibns  tnflabilem  rapidis  dccwftbus  igr.em 
, Officium  non  ejfe  “De*. 

L'avarice  cft  une  cfpcc  d’idolâtrie , prcc  que 
Sicut  fdololatru  fervit  fmulachro  , fie  avarus  fervit 
thefauro  , on  put  dire  le  mcfme  de  ceux  qui  ont 
une  ambition  déréglée , ou  un  amour  defordonne 
pour  les  créatures.  Innocentius  de  Vtilitatc  condi- 
tions. 

Alaric  Roy  des  Goths.Sc  Vefigots,&  premier  Roy 
d'Efpagnc  ayant  allicgé  la  ville  de  Rome  la  pretia 
fi  fort  qu’il  l'obligea  de  racheter  fon  pillage  & fa 
captivité  pr  une  fournie  de  cinq  mille  livres  d’or. 
Se  de  trente  mille  livres  d’argent , de  par  plufieurs 
draps  de  foye  de  autres  contributions  , mais  com- 
me les  coffres  des  Emprenrs  de  les  bourçes  de$ 
Bourgeois  fe  trouvèrent  épuisées,  il  falurufor  d'une 
voye  ex  traordinaire. 

Pour  trouver  cette  rançon  (i  exccflîvc,  on  s’advi- 
fa  de  brifer  de  de  fondre  toutes  les  idoles  de  mé- 
tal qui  reftoient  dans  les  Temples  Payens,  de  mettre 
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enlingors&  en  monnoye  les  portes  d'airain  , Sc 
leurs  autres  01  ncincns  , & ce  fur  ainfi , (lion  l’ob- 
fcrvation  des  Hiftoricns  , que  la  Guerre  fit  ce  que 
U Pieté  n’avoit  | û faire  , Sc  que  Y Idolâtrie  contre 
laquelle  tant  de  Martyrs  a voient  coin  ha  tu , tant  de 
Papes  avoient  prêche  * tant  d'Empereurs  avoienc 
décrété , cella  par  un  coup  împrcvcu  de  cette  Pro- 
vidence qui  eu  ftiléc  à tirer  là  gloire  de  nos  maux. 
Ce  fut  ainli  que  le  règne  des  Idoles,  qui  avoir  duré 
depuis  Abraham  prit  fin,  & que  cela  donna  lieu  à 
l’Empereur  Honoré  d'entrer  puis  apres  dans  U ville 
de  Rome  triomphant  des  Tyrans , des  A mens,  des 
Payons,  Sc  des  taux  Dieux.  Baron,  annal.  409.  poil 
Suzomen.  Iib.  f . (y  .irtnal.  417. 

JESUITES  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

Nous  liions  dans  l’Abrégé  Chronologique  de 
Mezeray  , en  la  vie  de  Louis  XI.  I.  1 1 . que  lous  ce 
règne  la  France  vivoit  dans  une  horrible  confu- 
lîon.les  troubles  ne  permettoient  pas  d'apprendre 
ny  d'enlêigner  ; la  douceur  des  Mules  cftoit  aigrie, 
leurs  Heurs  cil 01  eut  tellement  fanées,  que  les  hom- 
mes avoient  leur  beauté  en  horreur  , ce  malheur  a 
prcfquc  duré  julqucs  à la  venue  des  RR.  PP.  Je- 
fuites,  qui  nous  ont  apporté  l’Ecole  univcrfellc  des 
Lettres  Divines  & Humaines.  C’eft  à cette  illuftre 
Compagnie  à qui  nos  Cours  Souveraines  doivent 
tout  ce  qui  le  débite  de  poly  & d'éloquent  dans  le 
Barrati  ; C’eil  par  elle  que  Dieu  a Élit  connoiftrc  à 
les  Peuples  qu’il  avoit  foin  d’eux  ; C’eft  par  la 
bouche  des  fameux  Prédicateurs  d'ont  cette  So- 
ciété cft  toujours  fertile  , qu'il  nous  a fait  parnei- 
pans  de  fa  parole , nous  donnant  le  neûar  de  làin- 
teté  en  repaiftant  nos  âmes  de  viande  fpirituclle. 
C'eft  à la  faveur  & par  les  foins  charitables  des 
Peres  de  cette  làinte  Compagnie  , que  les  Indes, 
le  Jappon  , Sc  le  Canada  , ont  reccu  la  Dodlrine 
Evangélique.  C'eft  nar  le  nombre  de  fes  Martyrs, 
que  ces  Peuples  Barbares  Sc  Infidcllcs  ont  quitté 
leurs  erreurs  pour  embralfcr  le  Chriftianifme.  Tous 
les  Sçavans  du  Siècle  reconnoillcnt  leur  vertu  & 
leur  mérite , des  loins  que  ces  ProfeHeurs  prennent 
à inftruirc  la  jcunelfc  , loit  en  la  Vertu  , loit  dans 
les  Lettres  : Enfin  l’on  peut  dire, que  fans  le  fecours 
des  Jefuircs  nous  vivrions  cncorcs  aujourd'huy 
dans  le  cahos  d'ignorance  , où  l'on  vivoit  fous 
François  1.  où  l'on  difoit  : Grecum  tj}  non  legister. 
On  peut  donc  avec  jufticc  donner  aux  Colleges  des 
Jefuites  le  tilrreque  Salvicn  Evcfquc  de  Marfcillc 
donnoit  à l’Ecole  Divine  , en  Ion  premier  livre  du 
Gouvernement  de  Dieu  : Hic  audimus  buctllanem 
ceiefliurn  fines,  totius  acris  fragortm,  polos  facris  clan - 
gord  us  mugientes  , ignés  , cahgines , nebulas  Deo  ple- 
nas  , loque/tem  t omîmes  Dominum  , legern  ore  divino 
rtfonante , mafias  digtto  Dn  Useras  , rtepices  paginas, 
faxtum  volnmen , slifientem  populum , & docentem 
Devin , ac  mxtis  pe>.è  hoisumbus , ut  que  Angeles,  imam 
iarli,ac  t'iyt  Schoiam. 

La  Compagnie  des  Jefuites  rcconnoit  pour  Fon- 
dateur S.  Ignace  de  Loyola  gentilhomme  Efpagnol. 
Les  Papes  Paul  1 1 1.  Pie  1 V.  & Grégoire  XIII. 
approuvèrent  Sc  confirmèrent  leur  Ordre  en  l'an 
1 5 40.  & enfuite  le  Concile  de  Trente  fiejfi.i  5 .ehap. 
1 6.  SuriusDicgo/.i.  tle  fis  explications  Orthodoxes. 

En  l'année  1 j 94.  Sc  le  a 9.  Décembre  , les  Je- 
fuites , qui  n'cftoicnt  établis  en  France  que  depuis 
quelques  années  fc  virent  condamnez  par  Arreftdu 
Parlement  de  Paris  à quitter  le  Royaume  ; Le  Ré- 
vérend Prie  Cotton.que  Scaligcr  appelle  Telmn  clo- 
quentie,  obtint  leur  rappel  en  1606.  au  rapport  de 
Mezeray  en  la  vie  d'Henry  / J'. 
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Mathieu  Hiftoriographe  d'Henry  IV.  die,  que 
lors  que  les  Jefuites  furent  rappeliez  , fi  l’on  avoir 
conté  1rs  opinions  il  fc  feroit  trouvé  plus  de  gens 
à louhaiter  leur  éloignement , que  leur  retour, 

/.  7 . aux  marges. 

L’on  fçait  que  perfônne  n’cft  à l’abry  de  la  mc- 
difancc  , que  les  chenilles  s’attachent  roùjours  aux 
plus  beaux  Sc  aux  meilleurs  arbres;  il  ne  faut  pas 
s’étonner  fi  tant  d’Ecrivains , ont  vomy  ce  qu’ils 
avoient  de  chagrins  contre  la  Société.  Scaligcr, 
l’Hoftau,  Scioppius,  Pafquicr.Ôc  divers  au  très.  Sca- 
ligcr  tn  vtrbo  Coton , parlant  fur  le  rappel  des  ces 
RR.Pcres.dit  allez  plaifammcnr,  Tins  ore  finit  Cota, 
cfuàm  Loyola, nam  tfte  Je  fuit  as  gcncravtr'tile  refuficitavit. 

La  France  cft  hcurculc  de  s'eftre  confcrvé  des  Per- 
f onne s dont  la  vie  cft  exemplaire,  & dont  les  (oins 
ne  tendent  qu'à  l'érudition  de  la  jcuncllc  dans  les 
vcrtus,au(fi  bien  que  dans  les  Sciences,  Sc  d’impri- 
mer l'amour  de  Dieu  dans  les  cœurs  des  Peuples. 

Il  feroit  aulfi  aise  de  conter  les  Etoiles  du  Ciel 
que  de  vouloir  faire  regiftre  de  tant  de  glorirux 
Martyrs  , dcdoûcs  Ecrivains,  Sc  de  célébrés  Pré- 
dicateurs qui  ont  toujours  paru  dans  cctcc  illuftre 
Sc  faintc  Compagnie. 

JESUS.  Ce  nom  fignific  proprement  mi  fui - 
corde,  puifquc comme  die  l’Ange,  le  Divin  Je  sus 
cft  venu  pour  délivrer  fbn  Peuple  du  Péché.  Math. 
ehap.  t . 

Le  Prophète  ifaïc  a trouvé  le  nom  de  Je  sus  fé- 
lon les  defirs  de  fon  cœur,  il  cft  doux  augouft  , il 
nourrit , il  illumine  , il  engraine,  & lia  toutes  les 
autres  proprictcz  de  l'huile.  Elài.  a 6.  & Canti- 
cor.  i.t ter  J.  x. 

Ce  n’eft  donc  pas  fans  raifon  que  toutes  les  Ecri- 
tures, & cous  les  Peres  nous  difent , que  Jésus 
cft  venu  en  terre , non  pas  pour  fon  utilité  , mais 
pour  celle  de  fbn  Eglife  , qu’il  n'cuft  point  pris  un 
corps  réel , s’il  n'cuft  voulu  prendre  un  cotps  my- 
ftique,  qu’il  ne  fc  fut  pas  fait  homme  moi  tel , fi’ 
elle  n’cuft  pas  demandé  d’eftre  lavée  dans  Ion  Sang, 
Se  qu'il  ne  fc  fut  pas  fait  un  Agneau , fi  elle  n'eue 
pas  eu  befoin  d’une  viétime  pour  fon  expiation.  Si 
non  haberet  caro  falvari,  ntquaquam  V etbum  Dei  caro 
fiathsm  tjfit,  & fi  fanguis  psfiorum  non  haberet  tnqutri , 
neqvaquam  fangtânem  habmjfiet  Dominas.  Iren.  hb.  5. 
cap.  i. 

• Il  y a quatre  Eftrcs  dans  Nôtre  Seigneur  Je  sus- 
Chr  1 st,  fon  Eftre  Divin,  fon  Eftrc  Humain , fon 
Elire  Sacramcntal , & fon  Eftrc  Spirituel  dans  les 
Fidcllcs. 

Ce  divin  Sauveur  qui  filon  la  connoilfàncc  qu'il 
a de  toutes  les  chofcs  créées , leur  a imposé  les 
noms  qui  leurs  font  propres  , Sc  il  a voulu  retenir 
pour  loy  ccluy  de  Bis  de  l'Homme  , qui  cft  ccluf 
qu'il  prend  plus  ordinairement  dans  l'Evangile , SC 
l'une  des  meilleures  raifons  que  les  Peres  apportent 
de  fà  conduite,  cft  celle  de  l'Abbé  Rupert,  qui  die 
u'il  a voulu  ainfi  eftrc  nomme  par  uneplus  gran- 
t exprellîon  de  fà  ccndrcftc  envers  les  Hommes, 
pour  marque  d'une  plus  grande  affinité  , & pour 
nous  témoigner  que  non  feulement  il  a pris  nôtre 
nature,  mais  auffi  qu’il  a voulu  la  recevoir  par  une 
vraye  naillàncc , & eftrc  non  feulement  nôtre  fem- 
blablc,  mais  suffi  nôtre  Frcrc.  Rupert,  in  cap.  j. 
Joanti.  ad  illud.  Filins  Hormnù  cft  in  Catlo. 

La  venue  de  Nôtre  Seigneur  Je sus-Chr  is  r 
cftoit  abfolumcnc  necclfaire  pour  détruire  les  mau- 
vais exemples-,  il  faloit  une  vertu  toute  divine  pour 
tirer  les  hommes  des  traditions  paternelles  , & les 
fortir  de  la  captivité  des  exemples  humains,  & pour 
O o détruire 
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deftruirc  entièrement  cette  conformité  de  vie  cor- 
rompue , que  les  liens  de  la  nature  , le  commun 
accord  de  fa  convulation  , la  complaifance  de  l'a- 
mitié , l'approbation  ôc  l'imitation  generale  intro- 
duifent  peu  à peu  , dépuis  le  berçeau  jufques  au 
tombeau  , dans  la  façon  ordinaire  de  vivre  dans  le 
monde. 

L'Efpric  de  Je sus-Chrisî  eft  un  efprit  de 
Jâintcté  , qui  a prévalu  & cominé  en  là  perfonne* 
il  a elle  conçcu  fous  l'ombre  d'un  Efprit  Saint,  il 
a elle  appelle  laint  rar  l'Ange  qui  racontoif  les  de- 
ftinées  à là  gloiicuic  Mère , il  a elle  rcmply  de  gla- 
ces Ôc  de  fainteté  des  le  moment  de  fa  Conception* 
Se  au  relie  c’cu  l’attribut  qu'il  a fait  éclater  dans 
le  cours  de  là  vie.  Il  n’a  pas  afteûé  de  paroiftre  le 
Dieu  des  Richclfcs,  le  Dieu  des  Armées , & moins 
encore  le  Dieu  des  Vengeances.  La  fainteté  a cité 
Ion  caractère  , cette  vertu  ltiy  a forvy  d’Enfoigne 
Se  de  Bialon  pour  le  faire  connoiftre,  Se  par  elle  il 
nous  a fait  voir  que  fon  efprit  n’eftoit  pas  aux 
biens  , aux  honneurs  , ny  aux  empires,  mais  feu- 
lement en  la  fainteté  , où  tfloir  toute  là  pente. 
Ce  Saint  s’tft  fait  le  Sanctificateur  des  Hommes, 
cllant  Saint  en  foy-mefmc  , il  a voulu  élire  fur- 
nommé  le  Saint  des  Saints,  & à ce  fujet  il  a fait 
couler  la  fainteté  de  fon  Ame  & de  (on  Corps 
comme  par  deux  canaux  , afin  de  fanélificr  nôtre 
corps  & nôtre  aine. 

Tous  ceux  qui  le  font  fauves  dans  tous  les  fic- 
elés, ne  le  font  fauvez  que  par  un  foui  Jésus- 
Christ  * le  premier  Adam  ne  tient  fon  falut  que 
du  Second  , & encore  que  le  làcnficc  de  l’Agneau 
qui  ôte  les  pechez  du  Monde  , n'ait  elle  offert 
qu'en  la  plénitude  des  temps,  il  a neanemoins  cfté 
accepte  de  Dieu  dcl  tout  temps,  Se  appliqué  par 
un  bien-fait  anticipé  à tous  ceux  qui  ont  eu  parc 
à l'héritage  du  Ciel. 

11  eft  impolfibls  de  fo  figurer  , que  Jbsus- 
Christ  n’eftpas  mort  pour  tous,  fans  le  foup- 
çonner  de  cruauté , de  quelque  avarice  , ou  de 
quelque  iniquité.  De  cruauté  , en  là  Création,  d’a- 
voir mis  tant  d’Hommes  dans  la  nature  fàns  là 
grâce.  D'avarice,  en  là  Rédemption,  d’avoir  voulu 
racheter  fi  peu  de  pcrfônnes,  après  avoir  pris  la  na- 
ture de  tous.  D'iniquité , en  fon  Jugement,  de  de- 
mander conte  du  fàlut  i ceux  qui  n ont  jamais  rc- 
ceu  de  luy  aucuns  moyens  Je  fie  fàuyer  * Nous  ne 
pouvons  donc  jamais  faillir  de  dire  avec  faintPaul, 
Jésus-Christ  eft  mort  pour  celuy  qui  fe  pert, 
qu'il  eft  mort  pour  l’amour  du  faible  qui  périt , Ôc  en- 
fin , qu'un  ft.nl  eft  mort  pour  tout  , comme  tous  ftont 
morts  par  un.  Rom.  14.  15.  1.  Cor.  8.  il. 
2.  Cor.  j.  14. 

Le  Nom  de  Je  sus  , eft  le  nom  des  noms , que 
nous  devons  graver  fur  nôtre  front  comme  le  cara- 
ctère de  nôcrc  Chriftiatiifme,  Se  l'alleurancc  de  nô- 
tre làlur  contre  toutes  les  hoftilitez.  C’ell  ce  nom 
que  le  Grand  Pontife  Hébreux  portoit  for  là  Mitre, 
c'eft  ce  nom  à la  vcüe  duquel  Alexandre  lors  qu'il 
alloic  pour  faccager  la  Ville  de  Hierulàlem , de 
Lyon  enragé  devint  un  Agneau  , brifànt  toute  là 
coltre  aux  pieds  d'un  Preftre  , comme  les  Hors  le 
caftent  contre  les  Rochers.  C'eft  ce  nom  qui  fui  foi  e 
que  Daniel  prenoir  fa  rcfcétion  entre  les  pattes  des 
Lyons  avec  tranquillité.  Ce  nom  que  les  flammes 
de  la  Fotunaifo  ont  reconnu  , c'eft  enfin  ce  nom  de 
Jesiis  , dont  Dieu  fo  fore  pour  focllcr  les 
abv  fines. 

JEU-  Jules  Celàr  ayant  foie  condamner  Cajus 
Julius  Philolophc  à avoir  la  telle ‘tranchée , le  con- 
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damné  fo  mit  à jouer  aux  Echets  Jufques  à llieuftf 
de  l’execution  de  fon  Arreft.  Duplex  de  la  Vit , & 
delà  A/orr , pag.248.  Voyez  Mort. 

Peut- on  appetlcr  Jeu,  ce  qui  caulè  mille  blafphc- 
mes  contre  Dieu  & le  Ciel , ce  qui  nourrit  l’ava- 
rice , qui  donne  mille  mouvemens  de  colère  , qui 
fait  plus  de  ravage,  que  l'amour,  que  la  guerre,  Se 
que  la  pelle  n'en  ont  jamais  fait  ; C'eft  pou rquoy 
Juflinien  a dit , Ludut  tnim,  ex  quo  crimen  oritur  , l. 
nam  ludus,  jft.adl.  Aquiliam. 

Et  par  cette  raifon  on  peut  dire , qu’il  n'cft  rien 
qui  foit  moins  jeu  , que  le  jeu  mefme  , qui  produit 
tous  les  jours  nulle  meurtres,  des  querelles  infi- 
nies , Se  des  adultères  làns  nombre.  Cela  fupposé, 
qui  peut  fotieufoment  appcller  jeu  ce  qui  eft  la 
lource  de  toutes  fortes  de  crimes,  fi  ce  n’cft  puit- 
cftrc  qu’il  veuille  l’appeller  jeu,  parce  qu'il  n'cft 
rien  moins  que  jeu,  qui  veut  dire  récréation , & di- 
vcrtilfoincnt , de  mefme  qu’on  appelle  la  guerre 
Btllum , quoy  qu'il  n’y  ait  rien  au  monde  de  li  hor- 
rible , ny  de  fi  affreux  en  tous  fos  effets  : Btllum 
quia  minime  bellum.  Par  ce  mefme  principe  nous 
difons  un  homme  de  la  Religion,  pour  montrer  que 
c’eft  un  homme  de  foéte,foparé  du  corps  de  la  vraye 
Religion.  On  baptife  aufli  en  Auvergne  du  nom 
d'ufurier  celuy  qui  a mangé  tout  fon  bien,  du  nom 
de  pauvre  de  Tholofe  , celuy  qui  cftoit  très  -puif- 
fanrdans  le  village  deTholofo,  Se  du  nom  de  ri- 
che celuy  qui  acefsé  de  l'eftre.  Se  qui  emprunte  le 
blé  pour  fa  fubfiftancc.  Cicéron  appelle  la  cruauté 
de  Phalaris  Nobilitatem.  Theremius  a appelle  un 
infirme  bordel  Nobile  ftcortum , le  jeu  eft  appelle  jeu, 
qui  n'cft  rien  moins  que  jeu. 

Les  Anciens  appclloicnt  la  guerre  d'entre  les 
Payens  Sacrée , à caufc  que  le  Temple  de  Diane  de 
Dclphc  fut  violé. 

11  ne  faut  pas  fo  forvir  du  jeu  qu'aprés  qu’on  a là- 
risfoit  aux  chofos  forieufes.  Cic.  deOff.  I.  1.  où  il 
veut  que  le  diverti llcmcnt  foit  honnefte , Se  fans 
avarice.  , 

Le  Diable  pour  faire  périr  les  hommes  inventa 
parmy  les  Payens  divers  jeux,  où  ils  fo  tuoicnc  les 
uns  les  aurres  , comme  les  jeux  paleïlris , Gymm~ 
quest  Pu  fait  s.  Gladiateurs  , Curftturs , Lutteurs  , Sau- 
teurs , Dftcbbolesy  & autres , où  la  jeunefle  en  parti- 
culier s’exerçoir,  comme  à jetter  des  pierres,  ou  des 
maifucs  contre  des  Lions,  ou  desOurs , incline  fur 
les  Taureaux  qui  fo  vengeoient  fouvenc  fur  les 
joueurs.  Sue  ton.  en  la  vie  d’Augufte , chapitre  4 j . 
Voyez  Duels. 

Il  n’cft  point  de  plus  gloricufe  viétoire  , que  de 
conferver  en  fouretc  ce  que  l’on  a , & de  ne  le  pas 
commettre  à un  péril  évidenr.  Un  Capitaine  a plus 
d'honneur  à maintenir  Ion  Armée  en  état , qu’à  la 
nfquer  à des  allants  dont  l’ifluc  eft  incertaine  : 
N ulla  adeo  importuna  vittoriajjuam  damno  amifftt  pen- 
ftare  militis.  Vcll.  Parer,  t.x. 

Prudent  is  eft  tara  & prsfantia,quam  fiutura  & peri- 
culofta  malle.  Tacit.  Annal.  1. 1. 

Au  fiege  d'Hollande  les  foldari  qui  eftoient  fur- 
pris  au  jeu  de  carres,ou  de  dcz.ou  autres  dchazard, 
eftoient  rigoureufement  punis.  Mathieu  en  la  vit 
d'Henry  I V.  1. 7 • 

Le  jeu  n’cft  pas  pour  les  Marchands.  V.  Négoce. 

Les  joueurs  fcmblcnt  cftrc  nez  fous  le  ligne  du 
Bélier , qui  eft  tantoll  charge  de  lailàe , Se  tantoft 
tondu  ; les  Mathématiciens  les  appellent  comme  les 
Marchands  : bu-i  mlrretèit  , quoi  nunc  lucrum  , nune 
datnnurn  fequitur.  Manil.  f.4.  siftronom. 

Cobilon  Lacédémonien  cllant  envoyé  Amhaf- 
fadeur 
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/idcur  à Corinthe  trouva  que  les  plus  Anciens  de 
la  République  jouoicnc  aux  dez  , il  s'jn  retourna 
fins  nen  due , ayant  juge  que  les  Sparthes  ne  dé- 
voient avoir  aucun  commerce  avec  des  joueurs. 
Corn.Agrip.  de  Vamt.  faent.c.  1 4.  Voyez  Dez.. 

L’cfprit  de  l’homme  n’cft  pas  fait  pour  le  jeu , ny 
pour  les  niaiferics , comme  die  un  Ancien  : Nen  ad 
jocum,  & lufsmt  genitut , fed  potins  ad  fevtritatcm. 

On  veut  gagner  par  tout , à tort , 6c  à travers. 
Voyez  Divertiffement.  V.  Gain. 

Le! enfàns  auxquels  on  ôte  un  jouet , jettent  les 
autres  dans  le  feu  par  un  petit  depir. 

Augufte  aymoit  fort  les  jeux  des  dez  , des 
noyaux  à pcfehc  , des  noix  que  l'on  appelle  le  cha . 
tclcc.  Voyez  Enfant.  V.  Dez.. 

Alearum  lu  fus  abst  inlacrimas.  Voyez  Perte. 

Azj>  dixtt  equurn  tulit  Lotarius  equ.un  , 

Val  de  te , 0 Jenex  juvenes  aleat  ores  vexant , 
Therent. 

Lu fm  pro  tafeivia  fumitur.  Tobic  j .1 7; 

Le  jeu  cft  le  plus  criminel  de  tous  les  paffe- 
temps , c'eft  le  métier  de  ceux  qui  n'en  ont  poinr, 
c'eft  l’occupation  des  gens  inutiles,  c'eft  la  ruine 
des  familles , & il  a plus  envoyé  de  gens  à l'hôpital, 
que  l’amour , la  guerre,  fie  la  chaffe.  Cependant  il 
fcfâit  aÿmer  de  ceux  qu’il  dcfobhge,  les  martyrs 
luy  font  ridelles  mcfmc  après  avoir  tout  perdu  , & 
dans  les  plus  cruels  traitemens  qu’ils  en  reçoivent; 
ils  attendent  des  recompenics , après  avoir  perdu  les 
moyens  de  jouer  on  en  confcrvc  encor  la  volonté. 
La  vanité  règne  dans  le  jeu  , chacun  voudroit  ga- 
gner, l'avarice  y règne  également  , c'eft  un  trafic, 
où  le  plairir  picquc  moins  que  le  profit  ; La  colère 
y fuit  l’avarice  , qui  nourrit  mille  imprécations 
contre  le  Ciel , la  t ridelle  y fait  la  meilleure  figure. 
Taxiculerutn  mil l su  eventtu  profper  , malt  omnes , & 
miftrt  , nam  qui  perdit  uffiigitur  , qui  vincit  illicitttr, 
itnjue  infsdtas  protrabitur.  petrarch.  Dialog.x7.  Se 
ibidem.  Si  qui  aléa  ludunt  perderent  ornnes  , netno  un- 
quarn  luderet ,nunc  lucrantur  ait  qui  fed  luerum  illud  ar- 
rba  ejl  damni,  relie  igitur  Indus  latrunculue  dicitur  cum 
omnium  rtrum  pratioftjfimarum Jctlicet  tempus furetur. 

En  i $9 4.  Charles  V I.  défendit  toutes  fortes  de 
jeux,  comme  trcs-pcmicicux  à l'Etat.  Mezeray  in 
Sjut  visa. 

Nam  Indue  genuit  firepitutn  certamen  , & iram. 

Horat.  4.  Carrn.  * 

On  ne  fe  doit  jamais  mêler  de  juger  les  coups 
qui  tombent  en  controverfe  dans  le  jeu.  Anne  fille 
aifnéc  de  François  Duc  de  Bretagne  euft  un  grand 
déindlé  avec  Louys  Duc  d'Orléans , qui  luy  lâcha 
un  démenry  pour  avoir  jugé  en  faveur  de  l à par- 
oc  un  coup  contentieux  , quoy  qu’il  fiift  en  état 
de  l’époufer.  De  Serres  en  la  vie  de  Charles  VII  /. 
Voyez  Affaires. 

Un  jour  Philippes  de  Macédoine  joüoit  aux  dez, 
on  luy  vint  dire  qu'Anripater  eftoit  à la  porte  qui 
iôuhaitoitde  parler  à luy  , ce  Prince  tout  troublé 
& tout  fâché  prit  le  Tablier  & le  jetta  fur  le  lie, 
ayant  honte  qu'Anripater  le  trouvât  en  jouant.  Ath. 

/.  10. 

Il  cft  certain  que  ceux  qui  font  auprès  .des  Sou- 
verains étudient  ordinairement  leurs  humeurs,  {tour 
Ce  prévaloir  des  momens  favorables  à leurs  préten- 
tions , 6c  qu’ilsftie  manquent  jamais  de  les  prendre 
aux  bonnes  heures  du  jeu,s'ils  les  y voyent  tort  af- 
fectionnez, où  ils  obtiennent  quelquefois  d’eux 
plus  que  la  raifon  ne  voudroit.  L’hiftoirc  nous  ap- 
prend , que  les  courrifâns  de  Theodoric  Roy  des 
Goths,nc  luy  demandoient  des  grâces  que  quand  ils 
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le  voyoient  en  fortune  , 6c  que  le  Dé  luy  eftoit  fa- 
vorable. 

Les  Chinois  font  fi  fort  affectionnez  au  jeu 
qu’aprés  avoir joüé  leurs  biens,  leurs  femmes  & 
leurs  enfàns  , ils  fe  jouent  cux-mefmes,  6c  fe  ren- 
dent par  ce  moyen  efclaves.  Ceux  du  Jappon  au 

contraire  , cftiment  que  c’eft  un  crime  capital  de 
jouer  de  l'argent,  ils  ne  croyent  pas  qu’il  foie  hori- 
nefte  de  profiter  du  bien  d’une  perfonne  qui  aydcà 
les  divertir,  6c  tous  ceux  qui  ont  demeuré  pntniy 
les  Turcs  nous  alfurent  qu’à  la  referve  des  René- 
gats , les  vrays  MaHumans  ne  s'adonnent  point 
au  jeu, où  le  vainqueur  puiilc  s'attribuer  d'autre 
avantage , que  celuy  d’avoir  remporté  la  victoire. 
Cicéron  traite  fort  mal  Antoine  dans  fa  féconde 
Philipptquc , fur  ce  que  Ucinium  latulum  de  Aléa 
condemnatum  colluforem  futtm  rejhtuit,  il  luy  fouriciic 
qn’un  autre  qu’un  bcrlandicr  n’auroit  pas  violé  les 
loix  Romaines  établies  contre  les  joueurs  cnffaifant 
abfoudrc  , & rétablir  celuy  qu'elles  avoitnt  con- 
damné comme  tel  : Hominern  otnmson  neqsajjirnum, 
qui  non  dubitaret , vel  in  firo  aléa  ludert , bu  .e  legê 
que  efi  de  aléa  condemnaturn  qui  1 1 1 ntegrum  refiitutr, 
u non  apettè  fiudium  fuum  profitetltr. 

Enrcc  une  infinité  d'exemple*  que  l'on  pourvoit 
rapporter  icy  , pour  faire  comprendre  les  malheurs 
que  le Jeu  a causé  , on  fe  contentera  d’en  rapporctr 
deux  feulement  qui  font  fort  authentiques  & dont 
nos  Hiftoriens  font  mention.  Ils  difent  que  Robert 
6c  Henry  enfàns  de  Guillaume  le  Conquérant, 
cftant  venus  vifiter  le  Roy  Philippe  I.  à Conflans 
furOifè,  6c  s’eftant  mis  à joiier  à l’Efchicquicr 
avec  Louys  le  Gros  fils  du  mcfmc  Philippe,  ils  s'é- 
chauffèrent tellement  au  jeu  ,quc  fequcrcllint  ils 
en  vinrent  aux  mains  ; nôtre  Louys  appclla  I Icnry 
fils  de  baftard  , celuy-cy  le  frappa  de  ï'cfchicquicr, 

6c  l’euft  tué  , fi  Robert  fon  frète  ne  l'en  euft  cm- 
pcfché  : Les  Normans  fe  feuverent  après  cela  chez 
eux  , mais  ce  fuft  l’origine  de  quatre  cens  ans  de 
guerres  qui  continuèrent  du  depuis  enrt’cux  UC 
nous. 

Le  fecond  exemple  que  je  donne  pour  faire  voir 
que  le  jeu  ne  produit  que  des  malheurs  eft  étran- 
ger , 6c  d’un  pays  que  l'on  peut  nommer  l'autre 
monde.  L'inca  Munco  jouant  aux  quilles  avec  des 
Efpagnols  qui  s’eftoient  réfugiez  vers  luy  , l’un 
d'eux  nommé  Gômez  Perez  , prit  querelle  avec  ce 
Prince  6c  le  tua  d’un  coup  de  quille  fur  la  telle , ce 
qui  obligea  1rs  Indiens  â maflacrcr  tous  ces  F.fpa- 
gnols.  De  fi  funeftes  évenemens , 6c  un  nombre  in- 
finy  d autres  femblablcs  qu'on  pourroic  rapporter 
icy  .devraient  donner  de  l'horreur  du  jeu  qui  les 
produit.  Htjlotr.  des  Incas,  \.pan.l. 4.  e. 7. 

Ce  n'eft  donc  pas  fans  fujtr  qu’un  fçavant 
homme  a die,  que  le  jeu  produifoit  des  blalphe- 
mes , des  menfonges , des  adultères  , des  meurtres 
& des  larcins  , 6c  qu'aprés  avoir  employé  ion  élo- 
quence pour  en  prouver  l’abus  , 6c  les  delbrdrcs  , il 
rappelle  Dcfidiofsfftmarn  oecupationem  , que  non  mo- 
do rem,  fed  fpiritum  exhaurit,  ont  ni  que  bonifia  inten- 
tioni , ac  ftudiis  feverioribus  inhabiles , ac  impromptos 
reddit.  Pafchal.  lib.  de  virt.  & vitiis.  Un  homme 
qui  cft  cmpoilbnné  de  la  paffion  du  jeu  , cft  inca- 
pable de  longer  à fa  forrunc  , de  rien  faire  qui  re- 
garde fon  profit,  ny  de  fervir  fes  amis, 

Joiier  efi  tout  fon  but. 

Coftard. 

Dans  les  plaifirs  licites  00  ne  devrait  jamais 
chercher  qu'une  honneffe  récréation,  éloignée  de 
cet  cfpric  dintereft,  qui  ne  laide  pas  vivre  les  hom- 
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mes  en  repos,  un  honnefte  homme  doic  fuir  comme 
la  pelle  les  jeux  qui  (ont  trop  fcdentaircs , & éviter 
comme  un  crime  caDiral  le  nom  de  joueur. 

Lufori  cupido  gravi*  exitus  infiat  ; 

Eunpid.apud  Plat. 

Le  jeu  de  paume  a elle  trouvé  par  les  François 
& lors  qu’on  commença  d'eftablir  des  Tripots  on 
ne  connoilïoit  point  les  raquettes,  & on  y ioüoic 
amplement  avec  la  paume  de  la  main  , & c'clt  fans 
doute  delà  quon  les  a appeliez  jeux  de  paume , & 
apres  s’eftre  long-temps  fervy  de  gands  doubles, 
on. inventa  l'ufage  desraquet»es,commc  il  fc  juftific 
par  des  vieux  manuferits  rapportez  par  Pafouier 
en  les  recherches  de  la  France,  livre  4.  chapi- 
tre ij.  r 

Du  jeu  des  Echets  6c  de  leur  inventeur.  Voyez 
Echets.  1 

Les  jeux  dont  les  Romains  fc  fervoienc  pour  di- 
ycrnr.lcs  Peuples  eftoient  de  diveiles  manières, 
celtoicnr  à proprement  parler  des  exercices  où  l'on 
donnoit  des  prix  à ceux  qui  avoient  mieux  (ait, 
comme  à ceux  qui  jcttoicnt  fort  haut . & fort  loing 
1 infiniment  qu'ils  appelloient  lt  Dtfe.  D'exceller 
a la  luire  , 1 h courte  , à foire  de  l'eferime , à fau- 
tcr;  f cirer  de  l’are,  de  pluiîeurs  autres  ; maisquoy 
qu  il  en  foit,  Dion  Chryfoftome  nous  a donné  le 
nom  des  plus  célébrés  viiftoricux  aux  jeux  des 
Gentils  ; dans  fa  tnntc-fcpriémc  Oraifon,  où  il  dit, 
Pieu  Orfrhttu  Cjnh.tr*  , Cifln  Prrllnx  , Ldi*  Pilint, 
Difeo  ThtUmon , arrn.it. < fait  allant  Theftni.  tarai  dt - 
ptltsno  Pbnerott , £ht*dri£ti  Ntfetu , Htrndtt  cmtti 
certarnmum  généré. 

Salvien  nous  a appris  le  nom  des  Dieux  du  Pa- 
ganilme , qui  prefidoient  à ces  divers  jeux  & paf- 
le-  temps  , Co  lit  tir  & honorât  ter  Minerva  in  Gymna- 
fiu,  Penh*  in  Thtatru,  Neptunia  in  Circù , Mort  in 
i1.renu  > Merewrius  in  Palcfirû.  De  Gubernat.  Dei, 
hb.  6. 

Cardan  a eilably  pour  une  maxime  confiante, 
que  tout  joueur  cft  méchant  , 6c  qu'il  ne  pert  ja- 
majs  le  dcllein  de  retirer  ce  qu'il  a perdu , & mef- 
m-‘  par  toutes  les  voyes  les  plus  iniques. 

Quafyue  male  ami  fit , nunc  male  qmrit  opes. 

Ovid.  r 

U cft  fu rj  tenant  que  le  fieele  où  nous  vivons 
loir  lî  remply  de  loueurs  , 6c  que  les  Femmes  fc 
mêlent  de  joiier  auffi  gros  jeu  que  les  Hommes;  6c 
cela  redonde  à la  honte  de  noltrc  fieele  qui  a pro- 
duit ce  defordre.  On  aveu  dépuis  peu  des  Dames 
qui  ont  perdu  jufqucs  à cinquante  mille  livres  dans 
yncvc,llcc , d'autres  qui  fc  font  abyfmées  en  des 
embubles  pertes  , & ont  causé  la  ruine  de  leur 
Maifon,  & d'autres  qui  on  cherché  de  réparer  leurs 
rofes  pertes , par  la  perte  de  ce  qui  leur  devoit  dire, 
plus  cher  que  tous  les  trefors  de  la  terre  ; Enfin  il’ 
" e?  ^ue  ^urcur  cc  dcrcftable  métier  ne 
talle  faire.  Tacite  dit  aue  les  Anciens  Allemans 
apres  avoir  perdu  leurs  biens , fo  joüoient  eux  me£> 
mes  & lcur  liberté,  de  Morib.  Gennan.  lib.  4.  Les 
Relations  des  RR.  PP.  Jefuites  de  l'année  1 6 } 6. 
nous  alTurcnt  qu’un  jûne  [Huron  ayant  perdu  une 
robbe  de  Caftor  , 6c  un  Colier  de  quatre  cent 
grains  de  porcelaine  fc  pendit. 

, Pour  conclurre  ce  difeours  , il  faut  dire  qu’il 
n cft  point  de  paroles  allez  riches , ny  de  termes 
allez  choifisdans  la  Rhétorique  pour  couvrir  l’in- 
famie de  cette  avidité  infàtiable  de  ceux  qui  ne  vi- 
rent qu’à  s’approprier  le  bien  d’autruy  par  le  moyen 
du  jeu.  Le  jeune  Thevenot  en  fes  Relations  , loue 
les  Turcs  6c  les  Orientaux,  qui  fc  divertilfent  à di- 
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vers  Jeux  , fans  chercher  que  le  pâlie- temps  8c  lç 
pUiur  d’uijc  viéloirc  fans  profit. 

IEUSNE,  JEUSNER.  Dieu  rieuft  pas 
plutoft  établis  Adam  8c  Eve  dans  le  Paradis  Terre- 
lire  qu’il  leur  commanda  de  jeûner :Pfits primut  tnun- 
dià  jejunio  ceepit.  Ambrof. 

Jéjunum  corporale  dicitur , abfimentia  à cibe  , & 
potu,  intuttu  fatisfaciendi  , tel  vitandi  peccatum  , vel 
acquirendi  gloriam  t ter  nam,  in  4.Scntcnr.  d fit  ntt.  1 j . 
Vous  verrez  cy-aprés  là  véritable  définition , la  fin, 
ôc  les  règles.  * 

C’eft  aller  en  enfer  par  le  chemin  de  Paradis  que 
de  jeûner  , & affliger  Ion  corps  par  des  refpcéks  hu- 
mains , ou  pour  en  tirer  de  la  vanité , on  ne  fort  ja- 
mais bien  Dieu  par  des  abftincnccs , ny  par  des 
aâions  fophiftiquées. 

Je  unium  eft  mors  cul  pi  , remedium  falutis  , radix 
grana,  & fundamentum  caftuatis.  Ambrof.  de  Icjtc- 
nie  & Helia. 

Saint  A uguftin  parlant  des  aufteritez  pratiquées 
chez  les  Romains  de  fon  temps  dit,  qu'ils  jeûnoient 
trou  fois  lafèinainc  , leMcrcrcdy  , le  Vendredy  8c 
le  Samedy  ; & nous  met  devant  les  yeux  la  vie  des 
Religieux  6c  Rchgieufes  de  cc  pais,  parmy  Iciqucls 
l'abltinence  julqucs  à la  nuit  cftoit  très-ordinaire, 
6c  il  s’en  trouvoient  mefmc  pluiîeurs  qui  palfoicnc 
trois  jours  & davantage  fans  prendre  aucune  nour- 
riture. Fpifi.  8 6.  Id  de Morib.  Eeelef.  cap.  ) }.Jc- 
junia  etiâm  prerfia  tncredibiha  multos  exercera  dtdici. 

Les  Phati ficus  jeûnoient  régulièrement  deux  fois 
de  Sabath  en  Sabath  , ils  choifillbicnt  la  féconde  6c 
cinquième  Ferie  pour  cet  effet,  félon  S.  Epiphane 
lib.  1.  Panar.  cap.  16.  & en  cela  nous  nous  lbmmes 
feparez  d'eux  , puifque  leur  féconde  Ferie  le  remon- 
tre le  Dimanche , auquel  les  Canons  défendent  le 
jeune  de  Statut,  6c  la  cinquième  au  jour  du  Jeudy, 
qui, après  le  Dimanche  pile  dans  l'Eglifc  entre  tous 
les  jours  de  la  femaine  pour  le  jour  le  plus  privilé- 
gié, fi  bien  que  les  Fidèles  {de  la  Primitive  Eglife 
jeûnoient  le  Vendredy  pur  fime  mémoire  de  la  Paf- 
fion  du  Sauveur , 6c  le  Mccrcdy  qui  fut  d’abord  ob- 
fervé  par  les  Grecs  6c  par  les  Latins , & puis  l'Eglife 
permit  aux  Latins  de  transférer  le  jeûne  du  Mecredy 
au  Samedy. 

Les  jtûncs  'ont  cfté  religieufement  gardez  dan< 
tous  les  Conciles  pur  obtenir  du  Ciel  le  don  d’in- 
faillibilitc.on  les  commlhce,  on  les  continuc,8c  on 
les  finit  toûjours  par  des  Oraifons  , demandes  , 6c 
pénitences.  Le  jeûne  de  trois  jours  a fbuvent  cfté 
obfervé  dans  les  Concile  de  Tolède , 8c  nous  lifons 
aulfi  que  c’cftoit  l’ordc  de  ceux  qui  eftoient  fore 
ordinaires  en  France  dnrant  le  regne  de  Charle- 
magne & ccluy  de  fes  en  fan-;.  La  France  cftoit  tra- 
vaillée de  plie  6c  de  lamine , 6c  comme  l’on  cher- 
cha les  moyens  d'appaifer  Pire  de  Dieu  , 8c  d’ioi- 
gner  ces  fléaux.  Les  Empereurs  Louys  6c  Lothairc 
ordonnèrent  quatre  Conciles  Provinciaux,à  Mayan- 
cc , à Paris,  à Lyon,  & àTholofc  ,où  les  Métropo- 
litains 6c  leurs  fuffra&ans  fe  fànélificrenc  d’abord 
par  un  jeûne  exaél  de  trois  jours,8c  procédèrent  cn- 
lùitc  à la  reforme  de  leurs  Eglifes.  Crcfjxrt  m Sum. 
Difetp  I.  Per.  Concil.  Difdplin.  pag.  1 8 5. 6c  1 8 f . 

C'ell  avec  le  jeûne  que  l'on  htPouvcrturc  des  fo- 
lemnitez  du  Concile  de  Confiance.  Concil.  Confi. 
SS.  1.  • 

L’un  des  premiers  decrets  du  Concile  de  Trente 
fut  de  la  maniéré  de  vivre  faintement  durant  fa  cé- 
lébration. Concil.  TridJefJ.i. 

L’Empereur  Juftinien  voyant  Conftantinople 
prefsé  d'une  grande  famine  s’advifà  de  faire  ouvrir 
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les  boucheries  pendant  le  Carême  , le  peuple  fe 
trouva  fi  zélé  & fi  attaché  à l'oblcrvance  du  jeûne 
que  perfonne  ne  voulut  profiter  de  cette  qccafion. 
Baron.  Annal,  tom.  10. 

Quattro  pluret  Junt  dits  jejurnj , tanto  efi  major  eau» 
fa  remedij.  Auguft.  Serm.6]. 

La  vie  du  Chrefticn  devroit  cftrc  un  jeûne  perpé- 
tuel félon  le  fèntimcnt  de  S.  Jérôme.  Vtinam  ptr  to- 
tum  annum  jejunare  pojjimui.  Ad  Lutmium , parce 
que  c’cft  la  veille  d une  grande  fblemnité  & la  pré- 
paration à la  (elle  des  Saints  célébrée  dans  le  Ciel.ee 
devroit  eltre  un  double  jeûne  , un  jeûne  corporel  Se 
un  jeûne  fpiritucl , parce  qu’à  l'exemple  de  Je  sus- 
Chr  ïst  la  convcrlàtion  devroit  le  feparerdes  pé- 
cheurs Se  l’clcvcr  au  Ciel,  cftre  une  double  abftra- 
érion  & un  éloignement^  (bit  des  choies  corrupti- 
bles de  ce  monde , foit  des  péchez  que  l'on  y com- 
met. Neanmoins  comme  il  eft  composé  d’un  corps 
oui  aies  nccclTîtcz  & qui  appefanrit  fon  amc  par 
ion  propre  poids , il  a fallu  nier  de  difererion  en  Ion 
endroit , Se  compolcr  avec  luy  de  telle  forte  qu'on 
cnil  egard  à là  qualité  Se  aulfi  à Tes  befoins. 

On  l’a  oblige  en  qualité  de  Chrefticn  de  jeûner 
toû  jours  d’un  jeûne  ij  iritucl,  de  telle  manière  qu'il 
ne  luy  eft  jamais  permis  de  violer  ce  jeûne  en 
commettant  un  fcul  péché  ; mais  on  la  difpensc, 
comme  homme  de  la  continuité  du  j eu  ne  corporel. 

La  loy  du  jeûne  fpiritucl  eft  inviolable,  & jamais 
il  n'y  a eu  révolution  dans  le  temps  , ny  coutume 
dans  les  lieux,  ny  foiblcllcdans  le  corps  qui  Payent 
difpensc  du  jeûne  de  l’innocence  pour  luy  donner  la 
licence  de  pecher. 

Mais  comme  la  détermination  du  jeûne  corporel 
vient  dci’Eglifc  qui  obfcrvc  les  temps , les  lieux  Se 
la  difpofition  des  corps , qui  eft  régie  par  divers 
Prélats , qui  eft  infpircc  de  Diei)«  (bus  le  doigt  du- 
quel, comme  dit  Terrullicn,  le  monde  eft  un  infini- 
ment mufical  difposé  à poufler  divers  tons  , il  eft 
arrive  que  le  précepte  du  jeûne  corporel  à rcccu  plu- 
ficurs  enangemens  qui  ont  rendu  fon  obfcrvance 
plus  auftere,  ou  plus  douce , plus  rare , ou  plus  fre- 
quente. 

Le  Concile  d'Elvirc  ordonna  aux  Efpagnols  de 
jeûner  le  Samedy  , Conçil.  Elibtr.  Can.  1 1.  fjrbicus 
félon  S.  Auguftin  Epifi.  8 6-  foûtenoit  que  tous  les 
Fidclles  cftoient  obligez  à cette  faintc  pratique.  Le 
Pape  Innocent  entra  dans  ce  fèntimcnt  Eptft.  i. 

Saint  Auguftin  & S.  Ambroife  au  contraire  opi- 
noienr  pour  le  jeûne  du  Mecredy,  avec  cette  referve 
neanmoins,  qu’ils  confoilloicnr  à un  chacun  de  s’ac- 
commoder à la  coûtumc  de  fon  Eglife.  Auguft. 
Epi  fi.  8<3T- 

Lcs  jeûnes  des  Quatre-Temps  qui  fe  pratiquent 
dans  l’Eglife  ont  cfté  inftituez  par  les  Apollres, 
(bit  pour  égaler* la  pieté  des  Hébreux  qui  avoient 
les  pareilles  obfcrvanccs,  foit  pour  attirer  la  bene- 
duftion  du  Ciel  fur  les  fruits  de  la  terre  , foie  en 
faveur  des  Clercs  pour  lelqucls  l'Eglife  eft  obligée 
Je  prier  au  temps  auquel  les  Ordres  leur  font  con- 
férez. Nos  Annaliftes  ont  vû  les  belles  Homélies 

J|ue  les  Pères  ont  prefehé  pendant  ces  jours , qui 
ont  des  grandes  preuves  de  l’antiquité  de  ces  for- 
tes de  jeûnes  que  ces  Annaliftes  ont  foigneufement 
marqué  pour  cet  effet.  Zach.  cap.  1 9.  S.  Léo  Senn.de 
Itjun.  Sept.  Menf.  Baron.  Annal,  j 7. 

Ceux  qui  fe  gardent  dans  les  Vigiles  des  Saines 
font  des  jeûnes  de  reconnoi fiance  , parce  qu’ayant 
jeûné  pour  nous  il  eft  jufte  que  nous  jeûnions  à leur 
honneur , Se  que  nous  ayant  laifsé  l'exemple  de  la 
pénitence , ils  nçus  feavent  bon  gré  de  çc  que  nous 


en  avons  profité.  Ce  font  ceux  qui  cftoient  com- 
mandez par  les  Prélats  à l’arrivée  de  quelque  cala- 
mité , ou  à la  nouvelle  de  quelque  peflècution.  Se 
c'cftoit  pour  lors  que  l’on  voyoit  les  Chreftieng 
dans  l’état  auquel  ils  font  reprefentez  par  TertuU 
ben  : Dejfecbez.  par  iabftinence  , êpuïfu.  par  tou  et 
fortes  d'aufierisez.  , privez,  de  tout  les  pla  firs  de  la  t te, 
fe  répandre  fur  te  cilice  & fier  la  cendre  , pour  faire  pi- 
né  au  Ciel , Se  pour  toucher  le  carur  de  Dieu.  Nos 
ver'o  jejnniis aridi  & omm  continentia  expreffi , ab  cmni 
vite  frnge  dilati  , in  facco  & cinere  volut antes  , inxndia 
celum  tnndwuu , cxlum  tangtmus.  Apolog.  cap. 40. 

C’cft  de  là  que  nos  Prières  de  quarante- heures 
tirent  leur  Origine,  qui  font  des  Carêmes  en  abré- 
gé de  quarante  jours  -,  c’cft  de  là  auflî  que  nos  Hâ- 
tions ont  pris  leur  commencement , de  mefinc  que 
nos  Rogations,  qui  furent  inftiruées  par  S.  Marnée  • 
Evcfquc  de  Vienne  , qui  ordonna  l’aoftinance  des 
viandes  les  trois  jours  qui  precedent  celuy  de  l'Af- 
cenfion , pour  faire  ccllcr  les  tremblemens  de  terre 
qui  cftoient  frequens  en  France  , Se  l’incurfiondei 
loups.  Gregor.  Turon.  lib.  1.  hiSt.  cap.} 4. 

Les  jeûnes  du  Carême  ont  efté  inftituez  par  les 
Apoftres  qui  ont  voulu  retrancher  les  dixmes  de 
l'année  pour  les  offrir  à Dieu.  V.  CareÇmt. 

11  y a un  Canon  dans  le  Concile  d'Elvirc  célé- 
bré au  commencement  du  quatrième  ficelé, qui  fait 
voir  que  nos  anciens  François  Se  les  Fidclles  foi. 
foient  trois  fortes  de  Carêmes  , avec  des  jeûnes  Se 
des  auftentez  incroyables  , quarante  jours  avant  la 
Nanviré  de  Nôtre  Seigneur  , quarante  jours  avant 
Pâques , Se  les  quarante  jour  après  la  Pcntccoftc. 
L’Ordonnance  qui  eft  couchée  dans  le  Capitu- 
laire en  fait  mention  , Adineneant  fteerdotes  ut  je- 
junia  tria  légitima  in  amo  agantur  , quadragmta  dies 
ante  N .ttivitat  em  Dotnini  . & quadr,tgtnta  ante  P a fi- 
cha , & pofi  Pentecoilern  quadragima  dits.  In  Capi- 
tul.  lib.6.  cap.  184. 

Yves  de  Chartres  part.  1.  cap.  1 6 3 . Se  Burchard 
l.b.  19.  cap.  1 1 5.  en  font  mention  , & le  vénérable 
Bede  parlant  de  ces  trois  Carêmes  dit , que  la  cou- 
tume d’Angleterre  eltoit  de  les  garder.  In  Punirent, 
cap.  1 o. 

Les  Allemans  ainfi  qu’on  le  Collige  des  Aâcs 
du  Concile  de  Tribur  ;fiiifoient  pareillement  trois 
Carcfmcs  qui  avoient  un  très-grand  rapport  aux 
preccdens , l’un  avant  la  Nativité  de  Nôuc  Sei- 
gneur , l’autre  avant  la  fèftc  de  Pâques  , & l’autre 
avant  la  fefte  de  S.  Jean.  Concil.  Tribur.  cap.]  8. 

Terrulien  traitant  des  jeunes  di  t , qu’il  y en  avoir 
de  trois  forres  ; on  jcûnoir,ou  fans  alimens,  ou  avec 
des  alimens  pris  fur  le  foir , ou  avec  des  alimens 
fées  Se  arides  : Per  ntdlas  inter dum,  vel  feras,  vtl  ari- 
das  eficas.  De  Jejunio,  cap.  1 . 

Les  Théologiens  difent,  que  le  jeûne  eft  une  ab- 
ftincncc  de  viande  faire  félon  les  règles , Se  fuivanc 
les  fins  proposées  par  l'Eglife. 

Les  fins  qu’elle  envifage  font  trois  : De  mortifier 
le  corps  pour  le  purger  de  fies  pecbez.  : De  mettre  l’ame 
en  une  pim  grande  liberté  de  fe  procurer  les  vertus 
Cbrefiiennes,  en  imitant  nofire  Sauveur  , & de  difpofer 
l homme  a la  refurreÜion  ,&  à fon  union  avec  Dieu. 

Les  Réglés  qu’elles  nous  preferit  font  pareille- 
ment crois  : De  ne  faire  qu’un  feul  repas,  aux  jours 
de  jeûnes  : De  faire  ce  repas  à une  telle  heure  que  ce 
fou  un  fouper  , Se  non  pas  un  dîner , & de  le  faire 
avec  difiernement  de  viandes  , en  forte  que  l’on  s’ab- 
fticnnc  particulièrement  de  manger  de  1a  chair.  Btl- 
larm.  lie-i,  dtjtjun. 

Il  faut  remarquer  que  cette  abftinencc  doit 
U o f avau 
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avoir  {on  e lien  duc  , fie  qu’elle  fera  d’autant  plus 
louable  fie  méritoire  qu'elle  fera  plus  grande,  pour- 
veu  que  folon  la  réflexion  de  faine  Jcrofmc  , elle  ne 
foit  point  fuperfti tieu fc, qu’elle  ne  pâlie  pas  les  bor- 
nes de  la  dilcrction , fie  qu’elle  fourniife  toujours 
au  corps  de  quoy  fubvenir  raifonnableinent  à là 
ncccfCté.  jid  Nepatian. 

Aux  jours  de  jeûnes , la  pcnitence  ne  veut  point 
de  viande  fur  table.  Bafil.  Or  tu.  i.  de  Jejtm.  Chry- 
foft.  Homil.6.  in  Gentf.  Elle  n’y  veut  point  aufli  de 
poiifon  , comme  il  fo  Ut  dans  le  Canon  du  Con- 
cile General  tenu  à Conftannnopie  , fie  fonde  fur 
l’ancienne  pratique  des  Grecs  qui  le  défend  , fie 
porte  mefme  fa  rigueur  for  les  œufs,  le  beurre , le 
fromage  fie  le  laitage  , excommuniant  les  Laïques 
qui  en  uferont,  fie  depofe  les  Clercs  qui  en  auront 
• mangé  condamnant  cela  dïnrcmpcrance.  Idem 
prohibe  tur  in  Concil.  ^uertdelburg,fub  Grtgorio  Kl  I. 
anno  1058. 

Théophile  d’Alexandrie  a rendu  encore  la  ma- 
nière de  jeûner  plus  fevcrc  Se  plus  auftcrc,  quand  il 
a condamné  l’ulage  du  vin , qui  fort  à foutenir  la 
foiblellc  des  cflomacs  abbatus,  Se  à faciliter  la  di- 
geftion  des  fruits  & des  herbes  dont  on  fo  fort  dans 
les  jours  de  jeûnes  , jQui  autan  legum  pracepta  eufio- 
diunt  ignorant  vinttm  in  fe jurait,. \n  Epiu.Paich.BalU* 
Orvet.  1.  de  fejwtio.  Le  quatrième  Concile  de  Tho- 
lcdc  après  avoir  defondu  l'ufàgc  du  vin  aux  jours 
de  jeûnes  & du  Carcfme  , condamne  les  Preftres 
fie  les  Diacres  qui  auront  tranfgrclle,  à élire  privez 
de  leurs  Offices,  Se  de  la  Communion  Palchalc. 

4.  Cette.  Tolet.  can.  1 o. 

Cette  façon  de  vivre  ell  véritablement  un  peu 
trop  rigoureufo  , nous  voyons  ncantmoins  dans 

5.  Epiphanc  que  les  Fidclles  aux  jours  de  jeûnes  ne 
mangeoient  que  des  viandes  foches  Se  arides , & 
eftoient  réduits  au  pain , à l'eau  Se  au  fol , Se  aux 
fruits  cruds,  ou  cuits  , dont  les  véritables  Penitens 
«font  aujourd’huy  dans  leurs  cotations.  Sex  illot 
J'afchatü  dits  Xerophagiù  , hoc  efi  artdo  viOu  Iran - 
ftre  , omnù  populo*  ajfuevit , hoc  ejl  par  cm  dum  taxai 
cura  foie  , & tUfua  fub  vejperarn  adhtbere.  ]n  expoû- 
tionc  fi  «Ici  Cathol.  mon.  1 1. 

Le  Concile  de  Laodicéc  ordonne  aux  Chrétiens 
ce  genre  de  vie  durant  tout  le  Carcfme,  Concil. 
Laod.can.y.  Se  S.  Êpiphanc  au  lieu  lus  allègue, 
témoigne  qu'il  elloit  au  moins  exaélement  gardé 
de  tous  les  Fidclles  pendant  la  fomaine  Sainte. 

C'ell  une  Loy  à laquelle  l’exemple  des  Juifs  a 
donne  commencement , citant  écrit  que  leur  jeûne 
durait  jufques  au  loir,  fejunavimu*  ilia  die  uftjue 
ad  vefperam  , Judic.  10.  1 6.  Les  Sarrazins  à leur 
imitarion  ne  rompoient  leur  jeûne  qu’au  léver  de 
l'ctoiJe  , uftjue  ad  auUoritatem  fi  ell  a demoranüs , 
Tertull.  de  lejtm. 

Il  cil  donc  certain  que  dans  la  primitive  Eglifo 
on  jcûnoitdcux  fois  la  fomaine  julques  au  loir  , Se 
pendant  le  Carclme  , au  rapport  de  S.  Grégoire  de 
Nazianze,  on  voyoit  des  Fidel  tes  qui  par  une  fainte 
contention  voûtaient  égaler  le  jeûne  de  Jesus- 
Christ  , Se  qui  pteqaez  de  ccnc  jaloufic  làlu- 
tairc  franchilloicnr  la  moitié  du  Carefmc  fans  ufer 
d'aliinens.  Grcgor.  Naz.  ad  Hellen.  Plulîcurs  au. 
très  s'abftcnoicnt  d’alimens  pendant  dix  jours,  Lu- 
cien. in  Philop.  D’autres  demeuraient  deux  jours 
fans  rien  prendre , Se  d’autres  oui  croyoienr  d’em- 
porter le  prix  de  l’abdinence , cloignoient  de  leur 
table  toutes  fortes  de  viandes  , poillons,  huiles, 
fromages,  œufs.fie  laitages,*:  franchi ilbicnt  le  Ca- 
rclme avec  le  pain  Se  l’eau  j Se  c’cftoit  dans  toutes 
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les  Eglifos  , principalement  en  celle  de  Rome , où 
l’on  voyoit  pratiquer  des,  jeûnes  , qui  ont  donné  de 
la  frayeur  dans  l’elprit  de  faint  Auguflin  ; le  uni* 
prorftu  incrtdtbtlia  multos  exercere  dtdtci.  lib.de  Mo- 
rib.  Eccl.  cap.  59.  des  jeûnes  qu’on  fàilb it  ordinai- 
rement durer  julques  au  foir,  des  jeûnes  de  trois 
jours  Se  davantage  , durant  lelqucls  les  hom- 
mes, ny  les  femmes  n’ufoient  d'aucune  forte  de 
nourriture  , ny  de  potions $ lî  bien  que  l’on  peut 
dire  , que  c'cft  dans  la  primitive  Eglile , où  l'on  a 
vû  des  prodiges  Se  des  miracles  dabltincncc  , qui 
ont  eue  des  lujcts  d’étonnement , Se  d'inftruétion  à 
tous  les  fiecles  fui  van  s,  fie  qui  forvent  particulière- 
ment au  noftrc  de  fujets  de  reproches  fie  dccon- 

fufion. 

La  Morale  de  ces  vieux  femps  ell  encore  aujour- 
d'huy  en  vigueur , elle  ell  régulièrement  fuivic  par 
les  Ethiopiens  qui  font  fujets  au  Preftre  Jean.  Fran- 
çois Alvarez  Aumônier  d’Emanuel  de  Portugal, 
qui  fit  l'amballadc  que  ce  Roy  envoya  à David 
Roy  d’Ethiopie,  rapporte  à leur  louange, que  les 
jeûnes  fie  le  Catclmc  y font  inviolablcmcnr  gar- 
dez parmy  eux  , quïl  font  mefme  religieufomenr 
obfcrvcz  dans  l’arméc,où  chaque  foldar  devient  en 
ce  temps-là  un  penitentjon  prend  garde  de  ne  point 
combattre  en  ce  ccmps , fie  il  ajoute , que  l'exemple 
de  la|Cour  contribue  beaucoup  à conlcrver  Se  à en- 
tretenir cette  rigueur,  puifque  la  Reyne  Helcnc 
continué  Ion  jeûne  toute  l’annéc,nc  mangeant  qu’à 
ces  quatre  jours  de  la  fomaine , le  Mardy,  le  Jeudy, 
le  Samedy,  fie  le  Dimanche.  In  Hiïlor.  Ethiop. 

Saint  Balîle  confoilloit  aux  parens  d'arroufor 
leurs  enfans  comme  des  jeunes  plantes  avec  le  jeû- 
ne , qui  les  ferait  croillre  en  vertus , qui  les  difpo- 
foroit  à donner  de  bonne  heure  des  fruits  excellons, 
fie  les drefforoit  commodes  Athlètes  à tontes  for- 
tes de  combats,  fiafil.  Serm.  6.  Une  jûnelfc  élevée 
auxaullcritez  de  l'abftincnce  ell  toujours  prefte  à 
donner  des  preuves  d’une  véritable  pénitence.  . 

Socrate  ub.y.  cap. 11.  dit , que  Theodofo  le  jeûne 
falloir  de  la  Cour  un  Monaflerc,  quïl  y entretenoit 
une  pieufe  Pfalmodic  fie  le  jeune  deux  jours  de 
la  fomaine  , le  Mecrcdy  fie  le  Vendredy  , ce  qui  fo 
pratiquoitpour  lors  parmy  tous  les  premiers  Chré- 
tiens ;fie  quoy  quïl  cuit  cité  toujours  nourry  dans 
la  Cour , comme  direct  Autheur , il  porroit  nean- 
moins un  corps  endurcy  à toutes  les  aullericcz  fie 
rigueurs  de  l' Eglifo. 

Procope  Ub.  1.  de  lÆdif  Iufiiman.  dit,  que  J11- 
/linicn  pajfoit  les  Carcfmcs  qui  precedent  la  Felte 
de  Pâque  d’une  maniéré  extraordinaire  aux  Roy  s, 
mais  qui  rebutoie  les  perfonnes  les  plus  aulleres , il 
demeurait  deux  jours  lâns  manger , fie  ne  laiiïoit 
pas  d'agir  fie  de  fo  donner  tous  les  foins  des  affaires 
publiques,  fie  lors  quïl  fo  fontoic  pitfsc  de  la  faim, 
il  fo  contcntoit  de  manger  des  choux,  ou  des  légu- 
mes, fie  ne  bcuvoitquede  l’eau. 

Nos  Hiftoriens  difenc , que  Charlemagne  cltoie 
un  Religieux  obforvateur  du  Carclme  , fie  qu'il  or- 
donna une  peine  de  mort  à ceux  qui  le  violeraient 
par  mépris  , fie  qui  mangeraient  de  la  viande  fans 
permiflion  des  Preftres , qui  dévoient  y tenir  l'œil. 
Jn  Capital.  Carol.  Magn. 

L’elprit  de  ce  Pere  fi  auftere  palTà  dans  Louys 
fon  fils  , fie  lTIiftoirc  nous  reprefontc  en  là  perfonne 
un  Roy  fidèle  à la  pcnitence,  fie  un  Roy  penitent 
de  ce  quïl  croyoit  n’avoir  pas  fait  alfez  de  péni- 
tence ; Sa  Cour  elloit  comme  luy  toute  dans  le 
jeûne  fuivant l’exemple  de  fon  Roy,  en  qui  la  fa- 
gclfo  conccrtoit  avec  la  pieté  * il  palToit  le  Carelme 
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à Pfalmodier,  à faire  Oraifon,  à faire  des  aumônes, 
& alliftcr  à tous  les  divins  Offices,  3c  afin  que  l’c- 
xcrcicc  n’inccrrompic  fa  dévotion  , fie  ne  l’obligea 
de  relâcher  quelque  chofc  de  fon  abftincncc , il 
montait  rarement  à cheval  pendant  le  Cardme.LJuc 
dangereufe  maladie  l'ayant  arrefté  proche  la  ville 
de  Mayence  & la  fbiblefTe  de  Ton  eftomach  l’cm- 
péchant  de  gendre  aucune  nourriture  , il  vécut 
pendant  quarante  jours  en  recevant  feulement  le 
Corps  facré  de  Je  sus-Chiu  st  . Cibus  tjtu  erat  fo - 
lummodo  per  dits  quadragirtta,  Dominicum  corpm.  Ba- 
ron. Annal.  840. 

Apres  cela  que  peuvent  dire  ceux  qui  font  en- 
gagez dans  les  affaires , ôc  qui  font  farvir  leur  enga- 
gement d’cxcule  à leur  libertinage , leur  travail 
cft-il  plus  utile  à l'Eftat  que  ccluy  de  ces  grands 
Princes  ; on  ne  peut  pas  jeûner , parce  que  l'on  man- 
que detcfolution  pour  jeunet,  que  fl  les  grandes 
affaires  empefehent  'êTe  jeûner,  il  faut  moins  travail- 
ler pour  pouvoir  plus  commodément  s'accommo- 
der au  jeune  ; la  juftice  veut  que  chacun  aiuftc  fon 
travail  au  jeune , mais  non  pas  qu’il  fallè  farvir  fon 
jeûne  à fon  labeur  : Salent  enim  dicere  non  pojfutnus 
laborare',  & jejunare.fed  ideo  non  pofiimt , qui*  notant , 
faltem  laborent  mima , ut  jejunare  fojfint.  Ambrof. 
Serm.  ^ 4. 

Le  Cardinal  Hofius  qui  a fleury  au  fieele  pre- 
cedent citant  venu  dans  la  caducité  , (es  domefti- 
ques  ôc  fon  Médecin  le  voulaient  divertir  de  cette 
feveritc  avec  laquelle  il  avoir  toujours  gardé  les 
jeûnes  du  Carcfmc,  il  répondit  : {fut  l'une  des  vents 
qu’il  avoir  en  jeûnant  eftoit  de  mériter  une  longue  vie , 
& qu'il  fe  foHvenoit  bien  de  ce  qui  eftoit  écrit , Honorez, 
voflre  pere  & voffre  mere  , afin  que  vont  viviez,  long- 
temps Jur  la  terre’.  Que  Dieu  eftoit  fôn  Pere,  que 
l'Eglifa  eftoit  fa  Mere  , que  ce  Pcrc  l'obligeoit  de 

Icûner , que  cette  Mere  luy  marquoit  les  jours,  5c 
es  temps  aufqucls  il  falloit  jeûner,  qu'il  vouloit 
obéir  à l’un  5c  à l’autre , & qu’il  s’afîuroit  que  la 
promcifa  de  l’Ecriture  feroit  cftc&ucc  c»  luy  , 3c 
quç  le  fruit  du  rcfpcâ  qu'il  porteroit  toujours  aux 
Commandcmens  de  ce  Pere  5c  de  cette  Mere,  feroit 
une  longue  vie  qu'il  aurait  fur  la  terre  5c  dans  le 
Ciel.  Stanifl.  Refaius  en  la  vie  de  Stanifl.  Ho  fins t 

cap.ip. 

Les  Grecs  obfarvent  quatre  Carcfmes , celuy  de 
l’Advcnt , ccluy  de  la  Rcfurreétion , celuy  de  la 
Pcntccoftc , Ôc  ccluy  de  l’Aflomprion , qui  com- 
mence le  premier  jour  d’ Aon ft,  fie  dure  jufqucs  à 
la  Fefte  : En  tous  ces  temps  ils  fa  partent  de  vian- 
de, d’œufs , de  laitage  , de  portion  fanguin,  & fa 
contentent  de  mouclcs  , d'huitres , de  Sardines, 
d'ôlivcs,  d'orge  bouly,  de  racines  ôc  de  falades $ ils 
font  fi  religieux  dans  ces  obfarvances , que  le  dan- 
ger de  ;la  mort  ne  les  en  peut  pas  retirer.  Coton. 
Jtinerar.  pag.  197.  Francifc.  Richar.  in  Hifl.  facra 
txpedit.  ad  Inful.  S./ren.lib.  7. 

Les  Ruthenicns  gardent  les  mcfiucs  Carcfmes 
5c  avec  la  incline  aufterité , leur  grand  cft  de  huit 
'femaines,  dont  la  première  s'appelle  du  laitage , par- 
ce qu'elle  leur  permet  l'ufagc  du  lait  3c  du  beurre, 
fie  que  les  autres  font  plus  limitées  fie  plus  favetes. 
Filcfac.  de  Qmdragefim.  cap.  10. 

il  y a une  faintç  jaloufie  parmy  les  Ethiopiens  à 
qui  emportera  le  prix  de  l’aoftinenec , il  s’en  trou- 
ve grand  nombre  parmy  eux  qui  ne  prennent  des 
ahmens  que  le  jour  du  Dimanche  fie  du  Saincdy; 
d'autres  qui  n'en  prennent  que  le  Dimanche  , le 
Matdy , le  Jeudy  > & le  Samcdy  -,  il  s’en  voit  d'au- 
tres qui  partent  les  trois  jours  avec  un  tnourcea  u de 
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pain  fie  un  peu  d'eau.  Les  Preftres  font  des  jeûnes 
beaucoup  plus  rudes  , ne  pouvant  ufar  d'autre  li- 
queur que  de  l’eau  toute  pure , les  Religieux  n'y 
boivent  que  du  vinaigre,  ou  de  l’eau  détrempée 
avec  du  levain.  Sigilmond.  Heibcftcnius  in  Com- 
ment. rer.  Mofcovu. 

Que  fi  nous  confiderons  avec  quelque  attention 
cette  fainte  prariqqc  des  anciens  Fidctlcs , fie  l'au- 
fterite  de  leur  jcê-cs,  nous  verrons  que  l'Eglifa  qui 
exigeoit  cette  rigueur  des  Anciens  a usé  d’une 
grande  douceur  envers  lcsChrcfticns  de  ce  temps, 
auquel  elle  a rendu  le  jeûne  aise  , fie  neanmoins  on 
manque  fans  fcrupulc  à fon  obfcrvancc,cettc  facili- 
té que  l'Eglifa  a tolcrcc  n’a  pus  pû  induire  les  Fi- 
delfes  à le  garder  avec  la  régularité  qui  feroit  ncccfa 
fairc  pour  le  rendre  méritoire. 

Les  Cafuites  difanr , que  ceux  qui  ont  donné 
cours  à ce  relâchement  ont  peche,  ont  offensé  toute 
l'anriquitc,  fie  qu'ils  demeurent  tefponfablcs  de  cet- 
te grande  différence  qui  parait  entre  noftre  ufage 
5c  celuy  de  la  primitive  EgÜfa.  Ils  ajoutent , que  la 
coutume  de  prendre  fa  refaûion  à midy  fie  une  lé- 
gère collation  le  foir  , n'cft  que  tolcrce  de  l'Eglifa, 
fie  qu’elle  n’a  de  fondement  qu'uné  fimple  conni- 
vance  * 5c  enfin  que  la  détermination  du  jeûne  n’é- 
tant qu'une  loy  de  l'Eglifa , 6c  que  fas  loix  cftant 
lu  jettes  à plufieurs  changcmens,  les  Fidclles  qui 
s'accommodent  à l'ulage  qu’elle  a introduit , ou 
du  moins  toléré, ne  peuvent  cftrc  repris  de  péché, 
limant  la  grande  règle  proposée  pur  S.Auguftin, 
qui  dit , que  dans  les  coutumes  qui  fouffrent  du 
changement  6c  de  la  variété  , c'eft  une  chofc  lâlu- 
tairc  de  s'atrefter  à celles  de  fon  Eglifc.  Auguft. 
Epift.  118. 

L’Eglifa  ayant  donc  modère  la  rigueur  des  jeu- 
nes anciens  au  préjudice  de  fa  réputation , fie  au 
defavantage  de  la  fainteté  extérieure,  qui  ne  parait 
plus  fi  éclatante  aux  yeux  des  Infiddlcs , n’eft-ce 
pas  une  grande  confofion  fie  une  honte  horrible  de 
ce  qu'il  fa  trouve  fi  peu  de  perfonnes  aujoiud'huy 
qui  embrallcnt  le  jeûne  avec  fidelité,  ny  qui  le  gar- 
dent fans  répugnance.  N’eft-cc  pas  un  horrible  fu- 
jet  de  reproche  de  ce  qu'ils  font  mauvais  auprès 
d'une  fi  bonne  Mere,  qu'ils  ne  vcconnoilïcnt  fas  ten- 
dreflès  , que  par  des  defiobcilfances , ôc  qu'ils  ont 
moins  de  docilité  à obéir  à les  loix  mitigées, que  les 
premiers  enfans  n’en  ont  eu  pour  fas  loix  tres-rigou- 
reufas  ? Elle  eftoit  autrefois  écoutée  par  ceux  â qui 
clic  renoit  une  tres-grande  rigueur , Ôc  maintenant 
elle  cft  méprisée  par  ceux  à qui  elle  montre  plus  de 
douceur.  Autrefois  fas  enfans  failoient  du  jeûne  un 
jeu,  maintenant  on  le  tranfgteflc  en  fa  jouant  ; au- 
trefois on  nctrouvoit  ,ny  vieillards  dans  les  famil- 
lcs.ny  voyageurs  dans  la  campagne,  ny  foldats  dans 
la  guerre,  ny  Pnncc  dans  fon  Palais,  qui  ne  foc  fort 
religieux  à obfarvcr  le  jeûne.  On  veut,  à prefanc 
qu’il  foie  le  partage  des  Preftres  fie  des  Religieux  : 
Enfin  on  peut  dire  à la  confofion  des  Chreftiens  du 
temps,  que  la  condcfccndanccquc  l’Eglifa  a eu  pouc 
eux  ne  luy  a rien  profité,  fie  que  pour  avoir  efte  trop 
bonne  elle  n’a  plus  que  des  enfans  gâtez. 

Et  comine  l’Eglifa  fait  toutes  les  chofes  avec 
prudence  6c  difaretion  , clic  a bien  voulu  difî>cn  fcc 
les  perfonnes  qui  ne  font  pas  capables  de  porter  la 
pefantcur  de  fon  joug.  Elle  confidcrc  l'infirmité  de 
l’âge  Ôc  n’oblige  pas  à l’obfar\arion  du  jeune  les  en- 
fans qui  n'ont  pas  acquis  allez  de  force,  ny  les  vieil- 
Jars  faxagcnaircs  qui  ont  confumé  la  leur  -t  elle  a 
égard  i l’infirmité  des  malades,  ôc  confant  que 
leur  maladie  leur  faive  de  jeûne  ,3c  foit  l’acquit  de 
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leur  obligation  ; elle  veut  encore  épargner  ceux  qui 
font  chargez  du  poids  de  grandes  affaires  , pieikz 
de  nccelhtez , fatiguez  de  travail , Se  c’eftjainfi  que 
la  fàgcflc  fpir  tempérer  les  rigueurs  de  Tes  loix , Se 
c’eft  ainfi  que  S.Auguftin,  S.Grcgoire,  Thcodulphc 
d'Orléans  , Se  les  autres  Pères  dans  les  Conciles 
nous  ont  de  tout  temps  explique  fes  intentions. 
Aug.5frw.6i.  de  Temp.  Greg. /.jj.  Epift-i  S.Theo- 
dulph.  in  Encly.  ad  Socer.  cap.  j 7.  Concii.  Gan- 
gren.  Can.  i 9. 

JEUNESSE.  Le  fàng  qui  bouillonne  dans 
les  veines  des  jeunes  gens  f ne  leur  donne  pas  la  pa- 
tience de  raifonner,  ny  de  conclurrc,  dit  Ariftote, 
le  peu  d'expérience  ne  leur  eft  pas  moins  prejudi- 
ciable, comme  ils  ne  connoiflent  ps  cncores  l'iné- 
galité de  la  fortune , les  artifices  des  hommes , ny 
les  dommages  de  la  débauche,  le  raifonnement  fo- 
lide  les  abandonne  dans  le  befoin , les  vicillars  ont 
tout  le  contraire. 

11  ne  faut  point  précipiter  les  jeunes  gens  aux 
charges , parce  que  l'arbre  qui  fleurie  trop  toft  eft 
fujet  à la  gelée.  V.  Advocat. 

Les  mouvemens  de  la  jeunefle  ont  plus  d’impru- 
dence que  de  malice , un  jeune- homme  demeure 
fept  ans  anriers  dans  la  folie  , Se  fi  dans  cet  entré- 
deux  il  fait  quelque  trait  de  làgcflc , il  faut  qu’il 
recommence  le  fopticiuc  de  (à  folie.  D.Maximi 

Ct far u. 

Juvtntut  jure  quolibet  apta  ad  capienda  incremtn- 
ta.  Plat,  in  Thtarcto. 

Il  y a des  gens  qui  font  durer  leur  jeunefle  juf- 
ques  à foixanre-ans  , leur  vie  eft  une  prpetucllc 
enfantife  , ainfi  que  la  jeunefle  des  Elephans  qui 
va  jufqucs  à foixantc-ans. 

La  jeunellè  fe  prt  à l’exemple  des  vieux  dé- 
bauchez. V.  Compagnie.  V.  Vullejfe. 

Tibère  fit  un  jour  un  grand  difeours  au  Sénat, 
pour  fe  fâcher  de  ce  qu’il  avoir  rendu  des  grands 
honneurs  à fes  Neveux,  Néron  Se  Drufus  ; & dit, 
Mobiles  adelefcenttum  amrnt , prématurés  honoribtu  ad 
fuperbuo»  non  txtollendi.  Tacit. 

La  folitude  eft  contraire  aux  jeunes  gens.  V-  So- 
litude. 

On  juge  d’un  homme  par  les  inclinations  de  fa 
jeu  ne  fie.  V .CommeKcemens.  V.  En  fans. 

La  jeunefle  eft  dcpenlicrc,  parce  que  la  vigueur 
de  fbn  courage  luy  promet  tour,&  qu'elle  ne  craint 
rien  pur  l’advenir. 

La  jeunefle  doit  frire  fes  débauches  avec  rnc- 
fures. 

1 Jm  ber  bis  juvenis  tandem  euflode  remoto, 
Gaudetequis,  combat, & apriçi  gramme  campi. 

Horar.  de  art.  Polit. 

Horace  pu  r fui  van  t ces  Vers  dit  : 

TJnltum  tordu  t provifor,  prodigue  tris 

Sublimis,cupidufqtu,&  annota  relinquere  ptmix. 

La  jeuhclTc  opère  plutôt  pr  imprudence  que  pr 
inalice,cUc  fe  doit  habituer  au  filence  Se  à la  honre 
de  tout  ce  qui  n’cft  ps  honnefte.  Quand  on  pre- 
fènta  des  jeunes  hommes  pur  épux  à la  Princef- 
fe  de  Bourgogne  , elle  dit , que  pur  des  enfins  elle 
en  feroit,  & qu’elle  vouloit  un  mary.  V.  Mary. 

La  jeunefle  prrée  pr  les  inquiétudes  de  fo n âge 
a toujours  dans  l’amc  un  tumulte  prptucl.  Senec. 
de  Benef.  /. 7.  ch.  16. 

La  jeunefle  fait  profe filon  de  manquer  de  foy,' 
& de  fidelité,  Se  fe  glorifie  de  ion  inconftance,  par- 
ce que  la  jeunefle  Se  la  Icgcrcté  font  fœurs  d'une 
menue  mère. 

C iceron  de  Invent.  1, 1 . cap-  30.  dit , Vires  in  juve- 


I E 

nibnt  ,fcie’iti4  in  fembus,  juvenes  auttm  à confiliis  ne n 
folttm , fed  etiarn  à Rep.  amovendi , caufa  dttfltci, 
quia  t {Méritas , & c.  lor  tnejl , & cton  ad  gober naculq 
reipubhca  accédant  maxima  naufragia fiant.  « 

Plutarque  dit,  qu’il  faut  qu'ils  ayent  appris  des 
confiais  des  vieillards. 

O**  prefint  la  jeune  fe  a d'étranger  manies. 

Las  réglés  du  devoir  lup  font  des  tyrannies. 

Et  les  droits  Us  pliu  (oints  deviennent  impoifans 
A ictopcfiherde  courre  après  fes  propres  fens. 

Corneille. 

La  jeunefle  doit  révérer  les  vieux.  V.  Vieillards. 

Pour  voir  le  prtraitd’un  jeune-homme  accom- 
p!y.  Voyez  Paume. 

D.  Auguft.  in  Homel.  4 y de  Verb.  Dam  in.  statu 
calorem  jteventuti fie  attribuit,  acerrima  inquit , calcu- 
lés jteventutù  pttgna.  Un  Italien  a fàitttn  livre  in- 
titulé Lifitrvri  délia  giwcntu. 

La  beauté  Se  la  jeunefle  font  deux  biens  qui 
nous  font  la  guerre  : Inimicamia  bona.TcttaW-hb.t. 
adVxor. 

Ceux  qui  font  affranchis  des  débauches  de  U 
jeunellè  fe  doivent  réjouir , comme  ceux  qui  font 
échappez  de  la  domination  d’un  mauvais  maiftre, 
furieux,  & infupprtable.  Plutarq. 

Fernandus  Lopz  /.  8.  des  Cromquet  de  Portugal, 
aflcurc  qu'Hugues  d’Aeugne  Viccroy  des  Indes  en 
l’an  1 5 3 6.  vu  & pria  à un  homme  qui  donnoit 
dcscnfcigncs  d’avoir  vécu  500.  ans,  qui  difoic 
avoir  rajeuny  quatre  fois  ; il  dit  le  mclme  d’un 
autre  nomme  Xcuqucpir  Indien.  Fr.  Pier.  Crefpc 
en  fon  Traité  de  l'Immort  al.  de  P Ame.  V.  Rajeunir. 

Lejeune-homme  Antonius  Bithynién  eftoir  fi 
bien  fait , & li  accomply  en  là  jeunefle,  que  l'Em- 
pereur Adrien  luy  donna  toute  fon  aficâion  Se  fon 
eftime  , jufques-là  qu’il  fit  bâtir  une  ville  en  Egy- 
pte à laquelle  il  donna  le  nom  de  fon  Favocy  ,8c 
la  fit  appellcr  Anrinoc  -,  il  ajoura  à ccrte  marque 
d'afFc&ion  le  Temple  qu’il  fie  bâtir  à fa  mémoire 
dans  la  ville  de  Mancinée , où  il  luy  fit  donner  l’A- 
ptheofe.  Paufan.  /.8. 

Emanuel  Thef.  fàifànr  le  prtrait  de  Manafles, 
jeune-homme  fort  méchant  luy  fait  dire , 
llle  ego  Manafes 
Vt  lucem  fadarem , in  Ittcem  vent , 

Procerts  temu  puer,  quolcviorjo  gravier  populo. 
In  fondât  infans,  parvsu  , fed  pravus. 

La  jeunefle  a cela  de  malheureux  qu’elle  attend 
toujours  de  fe  convertir  , elle  diffère  l'occafion  de 
faire  fon  falut  dans  un  âge  de  cinquante  à foixan- 
re  ans , Se  la  ptufprc  des  hommes  ne  vont  ps  juf- 
qucs à cinquante.  Voyez  Converfson. 

On  peut  dire  que  la  jeunefle  eft  un  bien , mais 
qu’il  n’cft  jamais  bien  connu  de  ceux  qui  le  pf- 
lcdent.  Se  qui  en  font  mauvais  ménage. 

C'eft  purquoy  Simonides  difoir  : Hominem 
quandiu  & vivit  juvenis  & vegetus  anima  levs  efe  pra- 
dittnn  , rnulra  irrita  cogitare  , née  intelltgere , quant 
brevt  fit  juventutit  & vite  tempos  dation  ha  minibus. 
Stob.  Serra. 9 6. 

il  ne  faut  jamais  dcfefprer  d’un  jeune-homme 
qne  l’on  voit  engage  dans  le  chemin  du  vice  & de 
la  débauche,  on  le  verra  rentrer  dans  celuy  delà 
vercu  au  moment  que  l’on  y longera  le  moins.Nous 
voyons  tous  les  jours  une  infinité  de  mauvailês 
choies  qui  changent  heureufement  de  condition^ 
fe  converrilfcnt  en  bonncs.L'ambrc  gris  au  iortir  de 
la  Mer  eft  mol , Se  de  rres-méchante  odeur,  qui 
approche  de  celle  des  charognes , cependant  avec 


le  temps  il  devient  un  des  précieux  parfums  que  nous 
ayons.  Diogene  dans  fit|cendre  jeune  lie  s'amufoir 
ii  faire  la  fa u rie  monnaye  , fie  fc  rendit  à la  fin  un 
giand  Phfloftfhc.  Val.  Max.  ltb.6.  cap.  ult. 

Thcmiftocle  cftoit  fi  débauche  dans  la  jcunelTe 
eue  l’on  pere  le  déshérita , fie  là  vie  fi  dépravée  re- 
jduifit  fa  mère  à fc  pendre.  LaMothe  le  Vayer  let- 
tre ix8. 

C’eft  ce  qui  a fait  dire  à un  grave  Autheur, 
Difficile  efi  aliquid  de  juvtnibus  devin  are, efi  enim  ata* 
incerta  /fine  feopo , rnultis  mutationibus  obnoxia,  aliae 
aliorfum  agitur.  Theoph. 

Un  père  de  ceux  qui  ont  quelque  crédit  fur  l’cf- 
prit  d’un  jeune  homme  , doivent  employer  ‘ tous 
leurs  foins  pour  s’oppofee  aux  premiers  mouvemens 
qu'on  luy  voit  Étire  à la  débauche , le  commence- 
ment d'une  vie  libertine  doit  élire  réprimée  avec 
vigueur.  Les  Tyrans  d’Athènes  commencèrent 
leurs  cruautés  pat  la  mort  d’un  infime  Sycophan- 
cc,fic  leur  rage  s’augmentant  degré  par  degrez  , ils 
exercèrent  leurs  inhumanitez  fie  barbaries  contre 
les  plus  liges  Plulolôphes , fie  contre  les  pcrlbnnes 
de  fa  dernière  probité. 

Quand  il  s’agit  de  corriger  les  imperfè  étions 
d’un  jeune-homme,  il*y  finit  marcher  avec  beau- 
coup de  prudence  de  de  diferetion , de  faire  com- 
me le  lapidaire  , ou  jouai  Hier  à l’égard  de  certains 
dianians  , ils  n’en  retranchent  ce  qui' ne  leur  plaie 
pas  qu'avec  beaucoup  de  circoiifpcétion  , difoien 
fou vent  ils  y laillènt  des  pailles,  quand  ils  jugent 
qu’ils  ne  les  peuvent  ôter  lins  perdre  certe  pierre 
prccieulc  : Detur  aliquid  atatifu  adolefcentia  Itberiôr, 
non  omni a voluptatibus  denegemur  , non  femper  fiuperet 
vera  ilia  , fir  direSla  ratio  , virtcat  alîquando  cupidi- 
iat  ratiinem,  dumtnodo  ilia  in  hoc  généré  praferiptio, 
mode  rat  toque  tene.vur  , par  est  jkventus  pudicitiafua, 
ne  fpoliet  aliénant , ne  effundat  patrimonium , ni  fend- 
re t met  detur,  &c.  Pro  M.  Cad. 

Pour  ramener  un  jeune- homme  qui  a un  pnn- 
chanc  à la  débauche  il  nç  faut  pas  nier  de  remèdes 
trop  violcns.  Saine  Paul  aux  Col.  $.  dit  Parentes 
ne  provocetit  filiot  t nShes  ad  nacundiam,  rte  datfon- 
deant  ammurh  , il  faut  ufei  en  des  iemblablcs  ren- 
contres d’une  grande  diferetion  : Pttdore  , Cf  libe- 
ralitate,  quant  me  tu  r et  inendos  exiitirno  , ditTheren- 
ce,  il  eft  dangereux  de  longer  à les  faire  partir  dans 
un  inftant  d’une  extrémité  à une  autre,  on  fera 
beaucoup  quand  on  le  ramènera  dans  la  bonrie 
voyepen  à peu  fans  luy  preferire  de  fuir  tous  fes 
divcrtilfcmens. 

Dnm  virant  fiulti  vitia , in  contraria  currwtt. 

Horat.  Sat.i.  Itb.i. 

Plutarque  recommandoit  foignculcment  trois 
chofes  1 la  jeu  ne  lie , de  garder  la  tempérance,  In 
arrimo  tempera  ni iam , parce  aile  cette  VCSCU  reprime 
Ifs  appétits  de  conciipifccnct:,qui  font  violcns  dans 
les  jeunes  gens. 

h fi  que  valent  jttvenis,  ne  que  enim  robufiior  et  as 

VI ta, née  uberior,  née  que  magie  ardcat  ulla  efi. 

Ovid.  i j.  Metatn. 

Ce  Philofôphe  leur  recommandoit  en  fécond 
lieu  le  filence  : In  lingua  filentium  , parce  que  par 
cette  mode  ftie  fie  retenue,  ils  pouvoient  imiter  la 
fàgellê  des  vicillars.  Stob.  Serm.  1 1 a. 

Enfin  il  leur  recommandoit  une  grande  pudeur 
dans  toutes  leurs  aérions , parce  que  le  premier  de 
tous  les  biens  c’cft  l’innocence  , 9c  le  fécond  , c’eft 
la  |mdeur , qui  eft  le  véritable  ornement  de  la  icu- 
nellc  ,au  moment  que  la  débauche  a dépravé  ref- 
pric  d’un  jeune  homme  jufqucs  à luy  faire  perdre 


li  honte  que  la  nature  luy  avoir  donné , il  devient 
impudent  fie  libertin  dans  les  regards,  dans  fis  di£ 
cours  Se  dans  fà  convcrfarion , en  façon  qu'il  le 
rend  odieux  à chacun. 

Si  les  jeunes  gens  (çavoient  que  la  jcunelTe  eft 
de  peu  de  duréc,ils  en  ménageraient  mieux  les  mo- 
ine ns. 

‘Jurvcnilit  ardor  impetu  primo  furit , 

Langue  fat  idem  facile  , rtec  durât  diu 
lu  venere  turpt,  feu  levés  fiarnma  va  par. 

Sen.  Oft. 

IGNORANCE.  Les  Anciens  ont  dcncint 
l’ignorance  comme  une  vieille  femme  chargée  de 
haillons,  marchant  fur  le  bord  d’un  précipice  ;un 
bâton  noueux  en  là  main , Se  un  afne  à Ion  côté; 
cette  figure  nous  fait  comprendre  que  les  vieilles 
gens  prétendent  toujours  d’inftruirc  la  jeu  ne  Ile, 
quoy  quelles  n’aycnr  aucune  connoillàncc  des  cho- 
fes civiles,  ny  politiques.  Les  haillons  dont  elle  eft 
chargée  nous  font  connoître  que  l'ignorance  eft 
fui  vie  de  milère  ; le  bâton  nolicux  qu'elle  tient  en 
main  , marque  que  l’ignorance  marche  avec  diffi- 
culté ; l’Afnc  qui  eft  à fes  cotez,  cil  le  véritable 
lymbolc  delà  ftupidité;  Les  précipices  qui  l’envi- 
ronnent font  voir  que  l'ignorant  eft  toujours  en  état 
de  chôppcr  en  tout  ce  qu’il  fait. 

Les  nommes  d'une  luffifancc  médiocre  font  plus 
gens  de  bien  que  ces  cfprits  relevez,  ils  fbufncnc 
aulfi  moins  de  maux  : Iners  rnalorwn  remedium, igno- 
rant ta  eft.  Voyez  Efprits. 

On  dit  aulfi  qu’ils  font  plus  propres  à comman- 
der, c’eft  ce  que  dit  Thucydide  en  fes  écrits:  Ht- 
betiores  , quant  ac  un  or  et , ut  plurimurn  meltus  retnp. 
adminifirant  ,1.}.  Orat,  Cleon.  ad  Atb.  Voyez  Com- 
mander , oit  }c  dis  le  contraire. 

Per  Ion  ne  ne  doute  qu'il  ne  vaille  mieux  élire 
mendiant , qu'ignorant , nuis  on  eftime  tcûjours  le 
riçJic. 

La  fortune  travaille  plus  pour  les  ignorons  , que 
pour  les  fçavans.  Voyez  Potence. 

Le  Prophète  en  Ion  Pfalsae  70.  16.  dit,  Quia  non 
cognovi  literaturam  tntrabo  in  potentias  Domint. 

Diogene  s difoit,  que  Troyc  avoit  cfté  trahie  par 
les  Chevaux  , Se  qu'Athenes  le  perdoic  par  les 
Afhcs  ; la  raifon  qu’en  donne  fàiut  Augullin  eft, 
qu'elle  fouflrit  les  erreurs  des  opinions  de  lès  Phi- 
lolôphes  qui  la  rendirent,  Civitatem  Babylonù , vil- 
le de  conftifiqp. 

Plutarque  en  la  vie  d'Agefilaus  dit  , que  cet 
homme  fut  admis  au  gouvernement  de  Laccde- 
monne  par  là  grande  prud’hommie  , c’eft  par  cet- 
te raifon  que  Solon  dilbit , que  les  ignorans  n’é- 
toient  poûtt  capables  décommander.  Imperium  gé- 
ré ( difoit-il)  fedubi  imperium  ferre  didiceris  : in  luis 
Apophr,  Voyez  Commander. 

G atophaowtes  armorum  omnium  ignari,  née  vitare 
fciunt  tela , née  jacere  , obviai  fitgiunt . Pomp.  Mel.  de 
Sit.  orb.  e.S. 

J u vénal  compare  un  ignorant  à une  bûche  , ou 
louche  de  bois,  fie  à une  ftacuc  de  marbre. 

At  tu 

Nihil  ni  fi  Ceeropidts,trmcoque  fimillimue  hermes 
Nullo  qtàppe  alio  vincis  dtferimine , quarn  quod 
Illi  marmoreum  caput  efi,  tua  vivit  imago. 

Ces  vers  le  peuvent  bien  addrclfcr  à une  beauté 
fàdc  & fins  efprit.que  la  fageifi:  appelle , timbra  pi- 
ftura,  effigies  fine  anima.  Sap.  1 j.4.  & f • 

Il  eft  honteux  d'eftre  ignorant.  Cic.  de  OJfi.  1. 1 . 
aulfi  chacun  à bonne  opinion  de  fa  fuffifancc. 

Diogene  appelle  un  riche  ignorant  un  mouton 
P p couvert 
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couvert  de  la  Toifôn  d’or.  Socrate  l’appelle  un  che- 
val charge  d’argent , c'eft  l'aine  qui  porroit  les 
prelcns  que  les  Dieux  firent  aux  hommes  en  l'ac- 
cu fàtion  de  Promethet. 

Les  ignorans  font  comparez  aux  Chauves-fou- 
ris  qui  ne  voyent  rien  en  plain  jour. 

Ammien  Marcellin  fc  plaint  de  ce  que  les  Ma- 
giftrats  Romains  cftoient  ignorans , & de  ce  qu’i 
travers  les  tenebres  de  leur  peu  de  connoi  fiance, 
ils  réluiibicnt  en  honneur  parmy  les  glorieux  or- 
nemens  de  la  Magiftrature  , 8c  rapporte  l’ufagc 
contraire  des  Perfes  : Ad  judicandum  ufu  rentra  fpe- 
flaii  dtflinanUtr , parum  allons  confit  iis  indigentes, 
& noftram  confitetudinem  rident , que  facundos  , & 
Jurù  periti(fimosypoft  indoüorutn  collocat  terga, Voyez 
Science. 

Un  ignorant  ne  fc  doit  mcûcrquc  de  ce  qu’il 
connoit  , les  Anciens  tenoient  pour  folie  quand 
un  homme  s'ingeroit  de  faire  quelque  chofc  ou- 
tre fa  capacité. 

O Pifo  n hil  agas  invita  Mintrva. 

Acron.  in  Hvrat.de  sert,  fur  ces  mots , 

Indefhu  qwd  tnim  fitperet,  liber  que  laborwn , 

Ruiheut. 

Ignorance  des  fieclcs  pafTez.  Voyez  Science. 
V.  Eve  [que. 

' Dodue  inter  imperitos , afinus  inter  Simiae.  Scali- 
ger  de  Cafaubono,  in  verbo  Cafaubonus. 

Ne grû  qtàdcm  calleo  in  lingua  Htbraica , dit  le 
mcfinc,  in  verbo  Hcllcniftx. 

Les  ignorans  doivent  obcïflance  & foûniiffion, 
aux  perfonnes  qui  ont  du  fçavoir.  Voyez  Supé- 
riorité. 

La  plufparrdcs  hommes  ont  de  l'adreife  & de  la 
dextérité  pour  fouir  la  terre  comme  les  Taupes,  8c 
n’ont  point  des  yeux  pour  envifâger  le  Soleil , c’cft 
à dire  qu’ils  demeurent  attachez  à leurs  affaires 
làns  clcver  leur  c/prit  à Dieu  , 8c  l'ignorance  8c  la 
méconnoi  fiance  que  nous  avons  de  fa  Divinité  pro- 
duit tous  les  maux  que  nous  fouffrons  fur  la  terre. 

Dieu  remplit  tous  les  lieux  des  marques  de  fa 
bonté  , aufii-bicn  que  de  fi  prcfcncc , il  rappelle 
fbn  ennemy , il  enfeigne  les  Fidellcs,  il  confole  les 
valeureux,  il  exhorte  le  fervent , il  affilie  ccluy  qui 
6’efforce,  il  eft  avec  celuy  qui  prit-,  & ne  nous  im- 
pute jamais  à péché  l’ignorance  qui  n’cfl  pas  vo- 
lontaire, ny  l’impuilfancc  de  nos  facultez  j C'eft  ce 
qui  fait  dire  à Abimelcch,  Domine  non genttrn  igno- 
rantes» t & juftam  interficiet.  Genef.io.  v.4. 

Prêtent s veniarn  dabit  irnorantia  crdpa. 

Ovid. 

L’amourcufc  clemence  de  Dieu  nous  tient  dans 
l’ignorance  de  l’heure  de  noflrc  mort,  elle  nous  ca- 
che nos  avanturcs , donc  la  connoilfiince  accable- 
roit  continuellement  noflrc  pauvre  vie,  fins  nous 
donner  loifir  de  rcfpirer  parmy  les  plus  délicieux 
objets  de  la  nature,  fi  tant  de  fignalez  Pcrlbnnagcs 
qui  cflant  montez  aux  plus  hauts  degrez  de  l'hon- 
neur fc  font  veu  précipitez  jufqucs  dans  les  abif- 
mes  n’eulTcnt  pas  vécu  dans  une  continuelle  ig- 
norance du  changement  de  leur  fortune , & igno- 
ré les  fanglantes  cataftrophes  de  leur  vie,  il  eft  cer- 
tain que  les  voyes  des  triomphes  fc  fullcnc  vus 
trempées  dans  leurs  larmes. 

Il  n’cft  point  de  maladie  plus  dangereufe  dans 
i’homme,  que  l’opinion  de  fçavoir  , c’eft  pourquoy 
S.  Auguftin  dit,  Melier  eft  fidtlit  ignorantia  , quam 
ttmtrarut  feientia.  Ce  ne  font  pas  les  efprits  fuHî- 
fâns  & hautains  qui  prcfumenc  beaucoup  d'eux, 
qui  méritent  que  Dieu  Ce  mamfcftc  à eux,  c'eft 
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avec  les  ignorans  & les  fimplcs  qu’il  fè  plaie  de 
s'entretenir  familièrement , tt  cum  ftmpliabm  fer- 
tnocinatio  ejm.  Proverb.  cap.  3 . 

Les  Efpagnols  difctit , qutles  ignorans  font  or- 
dinairement grands  parleurs.  Loi  hombres  defabidoe 
eflan  por  l or dinario  grandes  palabreros  , c'eft  ce  qui 
les.  rends  importuns  8c  infupportablcs  dans  les 
compagnies  & dans  les  difpuccs , où  ils  s’enga- 
gent mdifcrctcmcnt-  Ce  font  des  Samfôns  qui 
leroy  oient  de  détruire  tout  ce  qui  fe  prefente  de- 
vant eux  avec  la  mâchoire  d’un  afhe  -,  us  font  fi  té- 
méraires qu’ils  entreprendroient  hardiment  d’ex- 
pliquer les  belles  queflions  qu'Anaxagoras  mit 
dans  fon  livre , qu'il  intitula  , Ijrrum  , feu  cingulsm9 
8c  parce  qu’il  n eft  rien  de  fi  injufte  que  l’imper- 
tinence , il  eft  certain  qu’on  ne  peur  jamais  rien  ob- 
tenir fur  eux  par  le  raifônncmcnc.  Un  homme  dç 
lettres  eft  tout  au  contraire,  il  ad  voue  & reconnoit 
de  bonne  foy  fes  fautes , il  n’ignore  pas  que  la  cho- 
ie la  plus  humaine  eft  d'errer,  que  les  plus  belles 
âmes  peuvent  faillir , mais  que  leur  privilège  eft  de 
faillir  moins  j l'ignorant  par  une  maxime  toute  op- 
posée fait  gloire  d’eftre  inflexible,  mcfmc  contre  la 
raifôn , il  ne  fe  rctraéle  jamais  du  chemin  qu'il  a 
pris  à caufc  de  (es  tenebres  fpirituellcs , qui  ne  luy 
en  indiquent  pas  un  meilleur.  Un  demy  fçavanc 
eft  encore  un  homme  infupportable  dans  la  conver- 
larion,  où  Jcs  hommes  fçavans  peuvent  parer  à leur 
indffaetion  en  imitant  le  Roffignol,  qui  ne  chan- 
te jamais  quand  il  fc  voit  eu  cage  avec  le  Cour- 
beau. 

ILLUSIONS.  Voyez  Hypocondriaques. 

. IMAGES.  Les  images  des  Princes  doivent 
cftrc  honnuices  auffi  bien  que  leurs  perfonnes,  leur 
qualité  nous  doit  dire  auffi  vénérable , que  leur 
repre  fin  cation  nous  caufc  une  facrée  frayeur.  Voyez 
Officiers. 

Le*  Perles  porroient  anciennement  les  portraits 
d’Alexandre,  gravez  fur  des  Médaillés  en  forme  dé 
coeur, .parce  qu’au  rapport  de  Trabcllius  Pollio. 
‘Ducb.p'tttr  juvari  in  omtn  aclu  fuo  , qui  Alexastdnm 
exprejfitm  geflirant , vt / argent o in  imaginibtu  ad  for- 
mam  cor  du.  Le  Cardinal  Baronius  dit , que  l’an  j 8. 
de  la  naiffimeede  Nôrrc  Seigneur  on  fit  des  ima- 
ges de  cire  que  nous  appelions  Agnus  Dei,f arce 
qu’on  ydépeignoit  un  Agneau  Pafchal , elles  fa- 
yoient  contre  les  tempeftes  & fortileges , defquels 
Mac  robe  fait  mention  de  mcfmc  que  Varron  de  lin- 
gua  Latin* , l.  a.  8c  Euthime  dit,  que  les  Hébreux 
avoient  des  images  de  leurs  grands  hommes. 

Saint  Jean  Damafcenc  a composé  crois  Livres, 
De  venerarione , & csdtu  iraaointtm , en  expliquant  le 
paffage,  Non  faciatis  vobis  fculptite , il  dit , que  ce 
n'a  jamais  cfté  l’intention  de  Dieu  de  défendre  les 
images  des  gens  de  biens,  ce  qu'un  Juif  nommé 
Paulius  Rit  lus  Jftaelita,  dit  au  (fi  de  Moyfc,  qu’il  n’a 
jamais  entendu  de  défendre  l’crcétion  des  Images 
aux  hommes  d’une  vertu  fingulicrc.  Et  en  V Ad  ion 
6.  du  fécond  Concile  de  Nicéet  il  eft  dit,  que  les  trois 
cens  ans  qui  ont  cfté  devant  le  grand  Conftanrin 
depuis  l’Incarnation  du  noflrc  Sauveur  jufqucs  à 
S.  Sylvcftrc.où  tous  les  Papes  ont  étez  marcyrifc» 
pour  la  Foy,  les  Chrcflicns  fai  fuient  graver  les  ima- 
ges des  Saints  Martyrs  dans  leurs  livres , 8c  dans 
les  omcincns  des  Eglifcs.  Nicephore  mcfinc  fbû- 
ricntque  cela  s’obfcrva  rrcs-religieufemcnr  jufqucs 
à Xenajas  Eyéquc  de  Hieropolcos  hcretique  Eu- 
thicicn,  qui  trouva  le  premier  à redire  i cet  ufage 
des  Images. 

Niccphorc  /.<$.  ch.  16.  parlant  du  culte  des  Images 
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dit , que  S.  Luc  en  avoir  fait  pluficurs  de  la  faintc 
Vierge  , & ad  joute  , Ecclefea  acceptum  mortm  adau- 
xtt,  non  modo  effiliez  & ftatuas  ,.  verntn  etustn  vefiez 
Jhxhrwn  confervans,  ad  memariam  eorum  fempiter- 
narn.  Les  Indiens  adorent  b ftaruc  d'une  Vierge 
nommée  iV<i«MM»,qui|Vcut  dire ,Advocate  des  hom- 
mes envers  Dieu  , Ozorius  /.il  .ch.  i j. 

Le  feptiéme  Concile  general  tenu  à Nicée  l'an 
790.  approuva  les  Images  , & ordonna  la  dévo- 
tion vers  icelles.  Les  Hérétiques  firent  tenir  un 
Concile  à Francfort  du  temps  de  Charlemagne, 
qui  prit  la  liberté  de  condamner  ccluy-là,  quoy 
qu'il  ne  fut  que  Provincial , 8c  ce  mefmc  prétendu 
Concile  défendant  1’adoraaon  des  Images  en  per- 
met pourtant  l'ufage  dans  la  Préface , 6c  ce  Con- 
cile 8c  Charlemagne  s'efttendirent  fi  mal  dans  leur 
deliberation, qu'ils  déclarèrent  hérétique  Claudius 
Evcfquc  de  Thurin,  qui  avoir  fait  ôter  les  images 
de  fes  Autels. 

Les  images  des  Saints  8c  des  Saintes  doivent 
cftre  rcprelcntccs  avec  une  fingulicre  nvodcllie , 8c 
Fhonncllcté  y (doit  reluire  juiques  à l’accou fixe- 
ment des  cheveux.  Le  PerePuy  Herbaut  dansfon 
livre  De  tollendis  maltt  libru , nous  lcnfcignc  , 8c 
(on  fenoment  femblceftic  tire  d’Ariftotc/.7.  Polyt. 
qui  cric  contre  les  Images  dillblucs  , à caufe  du 
grand  fcandale  quelles  caufent , aufiî  bien  que  les 
paroles  lafeives  ,c’cft  ce  que  confirme  Juvenal. 
Nihil  dittu  ftedum  , vifutjue  hic  lirmna  tangat 
Jntra  ejue  puer  efi,  procsd  htnc  procul  itt  puclU 
Lenomon,  & camus  pernoftantis  Para/yti 
Maxim a dehetur  puero  reverentia , fi  tjuid 
Turpe  paras  née  ru  pueri  contempferu  armes, 

Sed  peccaturo  obfifiat  tibi  films  infant. 

Satyr.  14. 

Simeon  Metaphrafte  en  la  vie  de  Simeon  de  Co- 
lornna  dit , que  tes  Peuples  portoient  fon  image 
avec  grande  vénération,  de  mcfinc  celles  des  Apô- 
tres S.  Pierre  8c  S.  Paul. 

Pleurer  devant  une  Image.  Voyez  Injure. 

Arment  nullu  utuntur  imagimbus  , folaut  crucem 
fuper  ait  are  ponant , & finguhs  hebdemadts  communi- 
cant pane  invino  diluto.  Scaliger  in  verbo  Armeni. 

Les  Lu  theriens  ont  des  Images  à Brunfvvic  , ils, 
ont  un  Crucifix  au  pied  duquel  cft  la  figure  de  la 
feinte  Vierge , de  S.  Jean  , celles  de  Luther  8c  de 
Mclan&on.  Scaliger  in  verbo  Brunfvvic. 

Les  Calviniftcs  difctic  qu’il  cft  mal  fait  de  fe 
prefenter  devant  des  Images  pour  faire  Oraifon 
. Ce  Prières,  de  Hechir  les  genoux  devant  elles,  ou 
faire  quclqu'autres  fignes  de  révérence.  Diman- 
che xj. 

Les  Catholiques  contre  ces  fortes  d'illufions  en- 
seignent , que  l'ufage  6c  le  culte  des  funtes  Ima- 
ges cft  louable , pieux  8c  lalutairc  , 6c  qu'il  a efte 
de  tout  temps  pratiqué  dans  l’Eglifc  Catholique. 
Voicy  comme  ils  établi  lient  leurs  preuves. 

Le  Seigneur  dit  à Moyfe  , Tu  feras  deux  Chéru- 
bins d'or  , de  l'un  & de  l’autre  coté  du  Tabernacle , 
8cc.  Exod.  z j . 

Voilà  qui  cft  exprès  8c  formel  pour  au  thon  fer 
l’ufegc  des  feintes  Images  , 8c  des  Images  qui  rc- 
prefentent  les  Anges  qui  font  des  purs  Efprirs; 
ajourez  à cela  , que  dans  l'Ecriture  nous  trouvons 
fouvent  que  les  Anges  ont  apparu  en  forme  hu- 
maine , que  Dieu  mefmc  fe  fit  voir  en  forme  d'un 
homme  marchant  dans  leParadisTcrrcftrc  à Adam, 
en  forme  d’un  Seigneur  , ou  d'un  Roy  alTis  dans 
fon  Thrônc.ou  debout  8c  fur  l'Autel,  à divers  de 
fes  Prophètes  : Que  le  S.  Efprit  s'eft  montre  en  for- 
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mç  de  Colombe , 8c  que  Dieu  fouftre  qu'on  le  dé~ 
crivc , comme  ayant  une  telle,  des  bras,  des  mains, 
des 'pied  s,  8cc.  Quel  nul  y peut-il  avoir  qu’on  le 
rcprcfence  fur  U toile  avec  le  pinceau  , ou  avec  le 
cizcau  fur  la  pierre  , de  mcfinc  façon  que  l’Ecritu- 
re nous  le  rcprcfcntc  avec  la  parole  ? 

Exaltez,  le  Seigneur  noflre  Dieu , & adorez,  le  fe 4. 
beau  de  fes  pieds,  parce  tjuil  efi  Saint.  Pfel.  9 g . 

Voilà  encor  qui  cft  formel , pour  montrer  qu'il 
y a une  adoration  qu'on  peut  rendre  à quelque 
chofc  qui  n'cft  pas  Dieu , cat  le  Scabcau  des  pieds 
de  Dieu  n'cft  pas  Dieu  mefmc , c'eftoit  l’Arche  du 
Tcftaincnt , à caufe  que  comme  il  fi:  voit  dans  ce 
mcfinc  Pfeaume  , Dieu  eftoit  confidcrc  comme 
cftant  ailis  fur  les  Chérubins , qui  avoient  au  défi- 
fous  d'eux  cette  Arche  incrvcillcufc. 

fay  pensé  d'édifier  une  trtaifon , oit  je  pofa  l'Arche 
du  Tefiament  du  Seigneur  , & le  feabeau  de  fes  pieds , 
ajoutez  à ce  propo>  j.  Regum  c.  6.  6i  à roue  cela, 
premièrement  la  defenfe  faite  de  tuer  ceux  qui 
eftoient  marquez  du  figne  du  Tau,  figure  de  li 
Ctoix  de  Jï  sus-Chr  1 st,  £z.echiel  9.  &c. 

La  fente  rendue  à ceux  qui  jettoicnc  les  yeux 
fur  le  Serpent  d'airin  figure  de  Jesus-Christ 
mefmc  , Joan.  j.  car  qui  ne  voit  que  c'eftoit  là  un 
grand  honneur  rendu  à ces  Images,  aïoùtcz  encor 
le  commandement  que  reccut  _ Moyfe  voyant  le 
builion  ardent , où  Dieu  fe  rcprcfentoit  : Décbauffie 
les  fouhers  de  tes  pieds,  car  ce  lieu , où  tu  es,  efi  Saint. 
Exod .j.  Et  ccluy  que  reccut  le  Peuple  dlfracl  par 
ces  paroles  : Le  premier  jour  fera  Saint  & folemncl , 
& le  fepnéme  fera  vénérable  par  la  me  fine  frflivité. 
Exod.  1 z.  Ce  relpcdk  rendu  à un  lieu , où  Dieu  le 
rcprclcntoit  de  la  forte,  6c  cette  vénération  ordon- 
née à l’honneur  de  ces  jours  Saints,  ne  font  ils  pas 
voir  clairement  que  toutes  les  chofcs , ou  b feinte- 
té  reluit  méritent  quelque  culte  Religieux,  tant 
s’en  faut  qu’il  y ait  de  l'idolâtrie  à révérer  les  ima- 
ges des  Saints , ou  de  Dieu  mefme , 6c  c'cft  ce  que 
feint  Auguftin  a bien  remarque  , endifent  que  ce 
culte  cft  relatif,  6c  que  l'honneur  rendu  à ces  Sig- 
nes , ou  Images  pâlie  julqu’au  prototype,  /.  j .de 
Dollr.  Chr.  c.y. 

Il  y a une  petite  ville  en  Sicile  fituce  au  pied 
du  Mont  Ethna  fignalée  par  b nailfenec  de  Cha- 
rondas  cclcbrc  Lcgiibteur  d'Athcncs,  où  l'oncon- 
fervoit  un  Simubere  de  1a  Deefle  Ceres  que  per- 
fonne  n’ofoic  coucher*,  ny  mefmc  le  regarder.  Ci- 
céron en  parle  : Cette  pente  villcYajnxllc  aujour- 
d'huy  Catanea , dont  Mathieu  parle  dans  fes  Prof- 
perittz.  Malheureufes. 

Cet  habile  Pcinne  que  le  Roy  Abagarus  en- 
voya exprès  en  Judée  pour  luy  tirer  le  portrait  du 
vifege  de  Je  sus-Christ  tandis  qu'il  convcrfoic 
vifiblcincnc  parmy  les  hommes  , fut  tellement 
cblouy  des  éclats  de  cette  beauté  admirable  qui 
forcoicnt  de  fa  feçc  Divine  , qu’il  n'en  peur  jamais 
marquer  le  moindre  traidi  ; 6c  le  Sauveur  du  Mon- 
de par  un  mouvement  de  fe  bonté  ordinaire, prenant 
pitié  du  Peintre,  6c  pour  contenter  b dévotion  du 
Prince  imprima  luy  mefmc  fur  la  toile  fa  feçc  en  b 
regardant,  pour  montrer  à tous  les  ficelés  , que  les 
Peintures  6c  Images  facrccs  ne  luy  dcpbifcnc  pas. 
On  voit  encoreaujourd’huy  ce  portrait  miraculeux 
en  l’Eglifc  des  Dames  Rcligieufes  de  S.Sylvcftm 
dans  Rome.  Le  P.  Franc.  d'Argentan  de  la  Beauté 
de  Dieu , art.  1 . il  a rccueilly  cela  dans  Mjrtaphra- 
ftc  in  vit  a Conftamini , il  bilfa  aulfi  fon  effigie  fur 
les  faines  Suaires. 

Poyrc  en  fa  triple  Couronne,  titre  premier  chap.  r z 
P p i nombre 
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nombre  48.  fait  voir  par  des  forces  preuves  que 
l'Image  de  Nôtre  Dame  de  Chartres  y cftoit  ado- 
rée par  les  Druides, plus  de  cent  ans  avant  l’Incar- 
nation de  Nôtre  Seigneur  Je  sus-Chr  : st.  Voyez 
Coule. 

On  a bien  de  la  peine  à découvrir  l'origine  des 
Images  , & à montrer  aux  Hérétiques  quelle  cil 
leur  première  mfticution  , plu  heurs  la  confon- 
dent avec  celle  des  Idoles  , & dilent  que  c’cft , ou 
Ninus,  qui  le  premier  en  fit  élever  une  en  l'honneur 
de  Bclus  fon  pere.  Epiphan.  de  Heref.  ou  Tharc  pè- 
re d’ Abraham  qui  citant  Sculpteur  de  fon  métier 
s’appliqua  à faire  des  petites  ftacucs  qui  le  firent 
appcllcr  idolâtre.  D'autres  fé  contentent  de  dire 
que  Moyfé  en  a introduit  l’ufàgc  en  mettant  des 
Chérubins  dans  le  Tabernacle  du  Dieu  vivant. 

Les  Juifs  au  rapport  dcThcodorct  lib.  de  'Divin. 
Doçm.  cap.7.  Se  de  Vatable  in  cap.  3 . Genef.  demeu- 
rent d'accord,  que  ces  Chérubins  cftoient  des  figu- 
res materielles  & artificielles , & non  pas  des  An- 
ges lpirirucls  , Se  qu'elles  repreféntoient  les  hom- 
mes fanétifiez  , ou  en  leur  naturel  , ou  fous  quel- 
ques marques  Hicroglifiqucs , li  donc  leur  opinion 
va  là,  ils  font  conviez  de  le  prefènter  devant  les 
Chérubins  que  Dieu  mit  à l'entrée  du  .Paradis  de 
volupté,  avec  un  glaive  mouvant  & étincelant  pour 
garder  le  chemin  de  l’arbre  de  vie  pour  les  révérer 
ainfi  que  des  Images  femblablcs.  Genef. 3.  24. 

Les  Grecs  ont  parlé  de  l'Origine  des  Images  en- 
core plus  chreflienncmcnt  que  les  Juifs, iis  difent 
chez  Suidas  in  verbo  Airrprrtt , que  les  premières 
ont  elle  apportées  du  Ciel , & qu’elles  ont  fervy  de 
modclles  à celles  qui  ont  efté  formées  enfuirte. 

Dans  l’Hifloirc  des  Nations  on  trouve  que  les 
Juifs,  & les  Gentils  ont  ordinairement  mis‘ en  cha- 
que temple^n  chaque  Ville  & mefme  dans  les  mai- 
ions  les  Images  Se  Figures  de  quelques  Dieux  Tu- 
télaires, l’on  en  voit  deux  dans  le  Tabernacle  de 
Moyfc  , Exod.  1 j . verf.x  j>.  Autant  dans  le  Saint 
des  Saints  du  Temple  de  Salomon , 1 . Parai ip.  28. 
verf.tS.  deux  autres  fur  l’Autel  de  Timiames  qui 
clloient  dans  la  féconde  partie  & devant  le  voile. 
Mendoz.  Torn.  2.  in  lib.  1 . Reg.  cap.  4.  Il  y en  avoit 
dans  les  Temples  des  Egyptiens  qui  félon  Clément 
Alexandrin  cftoient  faits  au  modclle  de  ceux  de 
l'Arche  Clern.  3 . Strom.  Il  y en  avoit  dans  les  Tem- 
ples de  Syrie,  mefme  dans  les  maifons  particulières, 
Lucien  de  Dca  Syr.  Et  Denis  HelicamafTc,  dit, qu'il 
a vû  à Rome  un  Temple  fort  ancien  , allez  bas  & 
obfcur , & dans  iceluy  les  Images  des  Dieux 
Troyens , qui  cftoient  celles  de  deux  jeunes  hom- 
mes qui  tenoient  des  Dards  en  main , Se  fentoient 
fort  l'antiquité  avec  cette  Inferiprion,  Dieux  Pé- 
nates. Qui  veut  autant  dire  comme  Pertes  nos  gtniti. 
Dion.  lib.  1 . 

Dans  les  Temples  des  Orientaux  ils  s'appelaient 
des  Chérubins,  dans  les  maifons  particulières  des 
Juifs  on  les  appclloitTheraphins  , des  Sphinges,  ou 
des  Séraphins.  Eten  Occident  de  mefme  que  chez 
les  Romains  on  les  apptlloit  les  Dieux  ftnates.  Ce 
qui  montre  que  c’cftoienc  des  Héros  ,ou  des  Saints 
qui  avoicnr  vécu  parmi  les  hommes  , & non  pas  des 
Génies,  où  des  Anges  comme  plufiettrsotit  crû , on 
leur  confioit  la  garde  du  logis.on  les  mettoit  à côté 
'du  feu  , qui  comme  celuy  du  Temple  cftoitallu- 
mé  à leur  honneur  , Se  on  les  faifôit  fervirpar  la 
•plus  jeune  fille  de  la  maifon  comme  par  une  Vcf- 
ralc. 

Or  d’où  a | û émaner  cette  dévotion  qui  a cflé 
commune  à tous  les  Peuples  Se  perpétuelle  en  fà 
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durée,  finon  de  l’Hiftoire  du  Paradis,apprifc  par  la 
Tradition, à l'entrée  duquel  on  mit  ces  deux  Ché- 
rubins, ces  figures  de  deux  Protc&cui's  de  route 
la  terre.  Se  particulièrement  de  ce  fàint  lieu  » qui 
ont  férvy  de  modclles  à ceux  de  Moyfc  , de  Salo- 
mon , des  Syriens  , des  Egyptiens , Se  des  Roa 
mains. 

Il  confie  clairement  par  les  authoritez  déduites 
que  l’ufàge  des  Images  eft  de  tout  temps,  & dans 
la  Religion  ancienne  des  Patriarches  il  y en  avoit 
de  deux  fortes  , les  unes  eftoient  naturelles  & fans 
aucun  rapport  de  reflèmblancc  à leur  Prototype, 

les  autres  eftoient  artificielles,  & unc  figure 

humaine  Se  ordinaire.  Celles-cy  cftoient  dédiées 
aux  Saints , & les  faifoient  connoiftrc  par  la  con- 
formité qu’elles  avoient  avec  eux , Se  celles-là  ap- 
parrenoient  à Dieu  , qui  n'ayant  aucune  forme 
fous  laquelle  il  puifTe  élire  rcprclcnté  cftoit  adore 
& honnoré  fous  des  Images  fymboliques  , que 
l'un  appelloir  des  fignes  facrez  * comme  cftoient 
l’Arbre  de  vie,  le  Chcfnc  de  laForeft  de  Mambre, 
le- Feu  des  Cluldccns , Se  fuivant  cette  fuppolï- 
tion  il  çft  évident  que  les  deux  Chérubins  qui 
furent  nus  à la  porte  du  Paradis , comme  il  a elle 
dit,  eftoient  des  véritables  Images  artificielles  qui 
reprclentoicnt  le  Mc  (lie  Se  fà  tres-faintc  Mère. 

Toutes  les  Nations  fé  font  vantées  d'avoir  recru 
quelque  image  du  Ciel, daps  laquelle  elles  faifoient 
confiftcr  leur  conlcrvation  Se  leur  dcllin.  Les 
Troyens  difbicnt  que  leur  palladium  cftoit  tombé 
d’en  haut , que  l'Oradc  les  avoit  alforcz  que  leur 
Ville  fioriroit  tandis  qu'on  y garderait  ce  monu- 
ment fàerc.  Les  Ephefiens  appelaient  leur  Diane 
è i&vosni't , l'Image  dcfccnduc  du  Ciel  , les  Ro- 
mains fe  confioient  dans  le  bouclier  qui  en  cftoit 
venu  duranr  le  règne  deNuma  avec  une  voix  qui 
promettoie  à la  ville  un  Empire  uniyerfçl  pendant 
qu’elle  conférvcroit  ce  gage. 

Ecce  levi  feutum  ver  fatum  leviter  aura  , 

Decidit  à populo  clamor  ad  aflra  venit. 

Ovid.  $.Fafl.  Suidas  Ibidem. 

Il  eft  à remarquer  que  dans  tous  les  Temples, 
où  l’on  gardoit  ces  Simulachres  que  l’on  difoic 
étredefeendus  du  Ciel, il  y avoit  toujours  des  mar- 
ucs du  Myftcrc de  l’Incarnation,  Se  quoy  qu’ils 
j délit  de  figure  differente , ils  avoient  toujours 
quelque  alliance  avec  luy.  Cela  cftant  avéré,  il  fe- 
ra aise  de  conclurrc  qucc’cftoicnt  des  copies  des 
deux  Chérubins  du  Paradis  , & que  ccux-cy 
cftoient  des  véritables  Images  de  Je  sus-Christ,  ' 
Se  de  fa  Mcre.qui  de  tout  temps  ont  efté  reconnus 
par  la  révélation  & par  la  Tradition. 

Le  Temple  de  Vefta  à Rome  renférmoit  le  Pal- 
ladium des  Troyens,  qui  reprefentoit  deux  jeunes 
hommes  en  habit  militaire  >Sc  celuy  des  Romains 
qui  cftoit  un  bouclier.  Or  cft-il,  que  fur  l’cminen- 
ce  de  ce  baftiment  on  voyoic  la  figure  d’une  Vier- 
ge renant  fon  enfant  entre  fes  bras,  avec  cette  in- 
feription  rapportée  par  Grurcrus  Picfla  Matri , qui 
fignifioic  qu'il  cftoit  dédie  à la  Vierge  Mère,  in  fuis 
Infcription.  Dansccluy  des  Grecs  cftoit  l'image  de 
Pallas  tenant  unc  lance  d'une  main  , Se  une  que- 
nouille de  l'autre,  elle  eftoit  communément  prife 
pour  une  Vierge  Mere , comme  il  fe  juftific  par  l'un 
de  fés  titres  mis  fur  la  porte  de  fon  Temple  en 
Elidc,  où  ces  mots  eftoient  écrits.  Sacellum  PAU- 
du  Marris  , Fronteau  en  fa  Dtffert.  de  la  Virg.  $.  4, 
La  Ville  de  Sais  en  Egypte  , comme  dit  Platon  in 
Tan.  eftoit  dédiée  à la  Déclic  Ncïh  , où  l’on  voyoic 
gravé  cette  Enigme , le  fuis  Purge  , & le  fruit  que 
j enfante 
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j’ai  fonte  efi  U Soleil , & Philon  appelle  le  Verbe  de 
Dieu  Vn  Soleil,  Plul.  in  Hexam.  ainfi  une  meime 
inscription  fait  mention  de  la  Mère  Se  du  Fils  qui 
«Il  le  véritable  Soleil  de  Jufticc. 

Il  cil  donc  évident  que  toutes  les  Nations  ont 
eu  dans  leurs  Temples  & dans  les  Villes  des  Dieux 
Tutélaires , fit  que  ces  Temples  qui  confervoicnt 
ces  précieux  déports  , qui  apparrcnoicnr  â une 
Déclic  Vierge,  quoy  que  nommée  de  divers  noms, 
qu'ils  avoienc .toujours  quelques  marques  du  My- 
ftere  de  l’Incarnation , qu’ils  eftoienc  déferas  , de 
confcrvcz  avec  le  feu  lac  ré  par  des  Vierges  , qui 
fuiloicnt  vœu  de  Chafteté  , Se  toute  cette  confor- 
mité oblige  de  croire  que  cette  Religion  a Ion  ori- 
gine d^ans  la  Genefe , qui  nous  parle  de  deux  Ché- 
rubins conilicucz  pour  garder  le  Paradis. 

Voyla  ce  me  femble  l'origine  des  Images  bien 
crtabbe , il  crt  comme  munie  de  dire  pour  une  fé- 
conde fois  , que  les'  Chreftiens  ne  violent  point  le 
précepte  de  Dieu  marqué  dans  l’Exode,  Se  que 
leur  dévotion  envers  les  faintes*  Images  ne  peut 
point  fourthr  de  blâme  parce  qui  a déjà  elle  die , ils 
ne  rendent  pas  ny  aux  Saints  , ny  à leurs  reprefèn- 
tations  un  culte  fupreme  , une  adoration  parfaite, 
ils  n'ont  point  de  Dieux  cftrangcrs,  ils  ne  vont 
point  chercher  ceux  de/  Sarrazins  , py  des  Chi- 
nois » >1$  ne  mettent  en  ce  rang  ny  le  Mahomet  des 
uns,  ny  le  Confutius  des  autres.  Se  ils  n'ont  que 
ceux  qui  font  rcccus  de  l’Eglifc  Univctfcllc  , ils 
n’en  n'ont  point  non  plus  de  particuliers  dans  leurs 
Marions , où  ils  ne  reverent  que  ceux  qui  font  fo- 
lemncllcmenc  invoquez  dans  les  Eglifes , ainfi  leur 
culte  crt  de  droit  naturel,  conforme  au  précepte  di- 
vin ,Se  une  continuation  de  la  pratique  des  vrays 
Fidcllcs, qui  ont  vécu  en  la  Loy  naturelle,  & 
écrite. 

Saint  Luc  fit  le  portrait  de  la  cres- lainte  Vierge. 
Niccph.  Cal.  lib.i.  C4p.  4 j.Tcrtullicn  dir,  que  Tes 
Chrétiens  portaient  le  portrait  de  N.Sauveur,hé.de 
Pudiett.  suite  medium  , Eufebc  dit  avoir  vu  les  Ima- 
ges des  Âpoftrcs./ié.j.  Hift.cap.  14.  Saint  Chry- 
loftomc  dir,  que  les  Images  des  Saints  ont  cou  jours 
étez  fort  révérées.  Orat.  in  S.  Meletium.  Saine  A u- 
guftin  le  confirme  hb.f.  contr.  lulian.  cap.  2.  Eufe- 
be  Orat. in  laudern  Confiai. fini  dir,  qu’il  ht  bâtir  di- 
vers beaux  Temples  i l’honneur  de  Jesus-Christ, 
qu’il  orna  des  Images  de  (es  Apôtres  Se  funis  Mar- 
tyrs. Sozomcnc  lib.^.cap.io.Se  Niccphore  Itb.  10. 
cap.  j o.  difênr’,  que  du  temps  de  Julien  l’Apoftac 
on  mit  dans  le  Temple  la  Statue  de  Nôtre  Seigneur 
Jesus-Christ.  Evodius  priant  des  Reliques  de 
S.  Erticnne  dit , que  fôn  Image  cftoit  revcrce  dans 
l'Eglife.  lib.  1 . de  miracttl. S.  Stej  bon. 

Rudcncc  dans  l'Hymne  de  S.Caflin,  allure  Se  in 
templo  S.  CaJfiarÀ  vidtfj'e  fuper  ait  are  ejus  imaginent. 
Et  voicy  comme  il  s'explique. 

Erexi  ad  cation  faciern  fiait  obvia  contra 
Fueis  colot  um  pilla  imago  Martyres, 

Plagat  mille  gertnt  tôt  01  lacerata  per  artut , 
Ruptam  minutit  praferens  punchs  entent 
Le  mcfmc  priant  de  S.  Hy  poli  te  dit, 

Piüa  fiiper  Tumulutn  fpecies  Itquidis  vigtt  umbris. 
Effigie  t tra&i  mtmbra  entent  a viri. 

Laâance  fait  voir  que  les  Images  de  N.Sauvcur 
& des  Saints  furent  placées  dans  les  premières 
Eglifes  bâties  après  fa  Refurrc&ion,  Se  mefmequc 
celle  de  la  Croix  paroillbir  pr  roue  avec  éclar. 
jQiafquis  tdes,  meduque  fubii  in  litnina  t empli 
Sifie  pannn  , in  font  an  que  tua  pie  crimine  paffum 
Refptce  me, me  tende  amme , me  ut  petiote  Java. 
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Saint  Ambroife  a fouvent  prefehé  que  les  Croix 
a voient  toujours  cfté  élevées  dans  les  Eglifes  com- 
me les  nus  dans  un  Yaillcau.  Sermon,  j j. 

Rurtin  lib.  1 1 .cap.  1 9.  dit,  que  l’on  a vu  de  roue 
temps  des  Croix  arborées  parmy  les  Fidtllcs  dans 
les  Eglifes,  dans  les  places  publiques  , fur  les  por- 
tes ,JSe  fur  les  feneftres.  Eufebc  en  dit  de  mcfmc, 
hb.j.  Hfi.  cap.  1 4. 

Je  me  ferais  un  confcicnricux  fcrupulc  de  con- 
clure ce  Traite,  fans  faire  prt  au  publie,  de  quel- 
ques cuticules  Se  nouvelles  obfcrvarions  , fur  le 
culte  que  les  Gentils  rendoient  â la  très -feinte 
Trinité. 

On  remarquera  que  les  Argives  adoroient  un 
Jupiter  à trois  yeux  , l’un  au  milieu  du  fiont , & 
Ici  deux  autres  au  dclTous,  Paufuu  in  Corintb.  Que 
le  Dieu  auprès  duquel  Priam  fc  réfugia  apres  la 
prife  de  fi  Ville , cftoit  d'une  mcfmc  hgure.  Agat. 
in  al  fut.  Que  les  Ëfpgnols  avoient  leur  Gerion  â 
trois  reftes  posées  fur  un  mefne  corps.  Idem. 

Jaques  Mazochius  dans  fin  Traitté  des  Infirip- 
tions  antiques  de  laKille  de  Rome  , dit  que  l'on  y 
voie  encore  un  marbre  qui  fert  de  niche  â trois  fi- 
gures i la  première  du  coftédroitcrt  d’un  homme 
parfait  proche  duquel  il  fè  voit  écrit  Honor  j la  fé- 
conde du  cofté  gauche  'eft  d’une  femme  qui  luy 
donne  la  main , Se  qui  porte  pour  titre  ce  mot , 
Iferitas  -,  au  milieu  desydeux  eft  la  figuie  d’un  en- 
fant qui  a cette  inlcriprion  lue  là  telle  Amer,  Se 
au  dcjfus  du  cercle  qui  environne  la  lculpture  ces 
deux  proies  y font  gravées  , Fidei  Smulacrum. 
Vincent  Cartari  fameux  Ecrivain  d'Italie,  dans  fin 
livre  curieux  des  Images  des  Dieux , dit  que  ce  Hie- 
roghfiquc  eft  le  véritable  porrrait  de  la  lâintc  Tri- 
nue  , que  les  Prêtres  de  Rome  conlcrvoicnt  comme 
un  monument  de  la  Foy  des  Anciens , Se  qu’ils  l'a- 
vaient reccu  des  Sabins,  qui  apres  la  paix  accordée 
y vinrent  habircr. 

Anniusde  Viterbe,  & ôrinirus  rapportent  que 
dans  leur  Pays  ils  avoient  un  Temple  confecré  i 
un  fcul  Dieu , dont  toutefois  le  fimulacrc  cftoit  de 
trois  perfonnes,  fcmblablcsà  celles  d'ont  on  vienc 
de  faire  la  delcriprion  Se  le  portrait , lesquelles  ils 
appelaient  fidius.  Médius , Semipater. 

On  voit  dans  Tcrtullicn  lib.  de  SpeSlac.  cap.  8. 
que  dans  le  Cire  il  y avoir  trois  Autels  élevez  Se 
dédiez  aux  Dieux  Très-hauts,  Trts-puiffans,&  Tret- 
firtt , Se  témoigne  enfuite  qu’ils  eftoient  venus  de 
Sainothracc  où  ils  eftoient  prciUcnient  adorez. 

Varron  a remarqué  que  ceux  de  Samothracc  ad- 
mettoient  trois  premiers  principes , qu’ils  adoroient 
d’un  culte  tout  particulier.  Auguft.  Ub.  1.  de  Civit. 
cap.  28. 

Selon  ce  qui  vient  d’eftre  die , on  voir  une  Tri- 
nité parfaite  eftablie-  dans  Rome  Se  dans  Samo- 
thrace  , & de  fait  Macrobc  parlant  de  ces  trois 
Dieux , ou  premiers  principes  qui  eftoient  rcvcrc* 
en  CCS  lieux-là,  les  appelle,  Magmt , bonos , paten- 
tes. Dans  les  Saturnales  livr.  j.r&.8.1cs  tres-Grands, 
les  très- Bons  , Se  les  trcs-Puilfens,fens  leur  dohner 
autre  furnom  , ajoutant  feulement  que  ce  font  les 
premiers  qui  ont  cfté  adorez  de  temps  immémo- 
rial, & les  plus  confidcrablcs  pour  leur  antiquité. 

Les  Egyptiens  applloicnc  leur  Dieu  Trtmegifie , 
ou  Tri  firme.  Les  Perles  appelaient  le  leur  trois  fits 
Grand  , Se  luy  mettoicm  une  Thiarc  fur  la  tefte. 
Les  Grecs  difoient  què  leur  Dieu  cftoit  un  Efirt 
qui  trois  fiitefi.  La  ligure  de  Dieu  dans  l’Egypte 
cltoïc  une  pyramide  à trois  reftes,  fon  fymbolc  dans 
la  Pale  .cftoit  le  Soleil , ou  le  feu  doue  de  lumiae 
Pp  3 
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& de  chaleur.  Son  (igné  dans  la  Gaule  cftoit  un 
Chcfnc  à trois  branches  marquées  de  trois  noms 
Divins  , les  Pattiarchcs  conftruifoitm  ordinaire- 
malt  trois  Tabernacles  , & y prariquoient  tout 
autant  de  Puits.  Toutes  ces  confidcrations  & rc- 
Hexions  nous  doivent  confirmer  dans  la  croyance, 
que  c'cftoitnc  autant  de  monumens  élevez  pries 
Anciens  à l'honneur,  Se  à la  gloire  de  NoftrcTrcs- 
fainûc  Trinité- 

IMAGINATION.  U«  homme  n’eft  mi- 
fcrablc  qu'aulli  long-temps  qu'il  s’imagine  de  l’e- 
ftre,  fes  pnsecs  règlent  Tes  pines , il  luy  fuffit  de 
fc  perfuader  que  ion  mal  cft  léger  pour  triompher 
de  tous  fes  efforts,  la  perte  de  nos  amis,  Se  celle  de 
nos  biens  , font  des  choies  qui  font  hors  de  nous, 
qui  ne  puvent  ps  nous  eftrc  incommodes. 

Noflrc  imagination  élevé  le  mérite  des  choies 
qui  flattent  les  fens , & exagère  les  rigueurs  de  cel- 
les qui  luy  font  odieufes,  une  legere  injure  luy  p- 
roit  fbuvent  un  monftrc.  V.  décidais. 

Tout  ce  qui  part  de  la  nature  ne  reçoit  point 
d’alteration  , ny  de  changement , il  conicrvc  pr 
tout  un  mefinc  pouvoir , & la  dmrfité  des  fojets 
n’aprte  aucun  trouble  dans  fon  a&iyitc , le  fou 
brûle  les  Hommes  & les  Femmes.,  lc^Iobleôc  le 
Roturier  ; le  fer  pnetre  toute  forte  de  corps  , mais 
la  pauvreté  , la  trillclTc,  Se  nos  malheurs  font  rc- 
cctis  bien  différemment  dcsefpncs , fuivant  que 
l'imagination  en  cxagçrc  la  grandeur  , Apparet  non 
ejfe  naturale  quod  varium  efi  : Senec.  C on  fol.  ad  Htlv. 
c*p-  7 • * 

L’imagination  put  émouvoir  toutes  les  pillons 
de  l’amc  , rendre  les  hommes  malades  Se  les  gué- 
rir , elle  fait  pâmer  à la  veue  des  fuppliccs.  Jaques 
Ofon  fc  voyant  pris  pr  le  Roy  de  Caftillc  devint 
tout  gris  dans  une  nuit  de  priions  Avietnna. 

L’imagiration  cft  une  guide  très  dangereufo,  qui 
fait  telle  à la  raifon,  de  laquelle  elle  n’eft  que  l’om- 
bre & l'image  , elle  cft  la  mcrc  de  tous  les  maux, 
des  concilions  , des  defordres  , des  troubles  , des 
changcmens  inopinez  ; c’cft  la  guide  des  foux,  des 
fots,&  du  vulgaire,  comme  la  raifon  l'eft  des  la- 
ges.  Opinione  fitpius  , quai»  re  laboramtss  , flura  funt 
que  nos  terrent , qudtn  qui  prémuni.  Il  y a des  gens 
qui  aymcroicnc  mieux  une  grande  playe  qu'un 
fouflet,  un  coup  d’cpée,qu*un  démenry.  Se  la  pluf- 
prt  de  nos  maladies  font  dans.l'imaginarion , in 
opinione  ,poiiiss  qu'am  in  corportejfe  agritudintm , dit 
Cicéron  , ce  font  auffi  des  maux  incurables  contre 
lcfqucls  1a  Médecine  n’a  point  de  fccrct.  Voyez 
f aloufte . 

Fortis  imaginât io  générât  caftan  , chacun  cft  un 
pu  hurté  de  cette  maladie  que  caufe  l'imagina- 
tion , mais  il  y en  a qui  en  font  entièrement  ren- 
ieriez , Gallus  Vibius  devint  fou  en  confidcranr 
l'cllcnce  de  la  folie.  On  a veu  des  gens  qui  par  des 
frayeurs  ont  anticipé  la  main  du  Bourreau  , on 
pâUc , on  rougit , on  tremble  aux  focoulTes  de  l'i- 
magination. Cyprus  Roy  d’Italie , après  un  com- 
bat de  Taureaux  fongea  qu'il  avoir  des  cornes , il 
les  trouva  poduites  par  la  force  de  l’imagination. 
Iphis  devint  de  mefinc  de  femme,  homme , ce  qui 
a donné  lieu  à Ovide  de  dire, 

y ota  puer  fohnt , qua  faentina  voverat  Iphis. 

Nous  voyons  fouvenr  que  la  vciic  de  la  Méde- 
cine foitoprarion  dans  les  Malades  , Se  divers  au- 
tres effets  alTez  curieux,  qui  foroient  trop  longs  à 
raconter.  V.  Hypocondriaque. 

L’imagination  cft  pinrecomme  une  femme  vê- 
tue de  diverfos  couleurs,  pour  montrer  que  1a  pu  if- 
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fonce  imaginative  reçoit  toutes  fortes  dfobjcts. 

Minus  ajficit  fenfitt  fatigario , quant  cogitatio. 

Le  edebre  Cardan  qui  a lai fsc  à la  pofterite  tant 
d'cxcdlans  Ouvrages , dit  que  dépuis  rage  de  qua- 
tre-ans  jufqucsà  ion  fepriéme  , il  a eu  des  viliona 
Se  des  imaginations  horribles»  qui  croubloicnc  fon 
clpnc  dépuis  deux  heures  après  midy  jufqucs  à 
quatre.  Cardan,  de  fubtilis.  Ub.  de  mirabtl.  Bodin 
dans  fa  Dernonotnar.it , dit  que  ces  imaginations  cf- 
toicnc  proprement  une  extaze. 

Comme  l'imagination  cft  extrêmement  forte,  & 
qu'elle  produit  des  effets  furprenans  , on  ne  s'éton- 
nera ps  de  ce  que  Fulgolc  dit  qu'Arnoldus  le  Phi- 
lofophe  ayant  longé  que  fon  chat  l'avoir  mordu  au 
doigt  du  pied , il  trouva  à fon  réveil  que  fon fon- 
gc  avoir  cité  véritable , lib.  j . cap. 5 . 

Lucien  dans  fon  livre  «e*  ôf >»*•*©-,  tacontç. 
qu'un  Aétcur  ayant  voulu  contrefaire  la  fureur 
d'Ajax,  il  s'anima  fi  fortement  qu'il  entra  luy-raé- 
mc  en  furie.  Se  prdit  le  fens. 

Thomas  de  Vega  allure  avoir  vû  un  malade  at- 
taqué de  ïrenefie , il  pria  fon  Médecin  ‘de  luy  pr- 
mettre  de  nager  dans  l’étang  qu'il  difoit  avoir  po- 
che de  fon  liti  le  Médecin  ayant  accordé  là  deman- 
de, il  le*  jet  ta  fut  les  carreaux  de  fa  chambre  6c 
fit  comme  s’il  avoir  nage,  Se  fc  trouva  guery. 

Un  homme  prluadé  qu'il  avoir  nn  lcrpnt  dans 
le  corps  , fon  Médecin  luy  donna  un  médicament 
pour  le  foire  vomir,  & au  moment  qu'il  le  mit  en 
état  de  cela  , Qn  fit  glilfer  un  lcrpnt  dans  ce  qu'il 
rendit,  l’ayant  vu  il  le  trouva  guery.  Altxand.Tral- 
lianus. 

Hypocrate  lib.  de  fuper  Fatatione  , affine  que  la 
fontçfic  des  femmes  cft  capblc  de  marquer  les  en- 
fons  donc  elle  font  enceintes,  de  leur  donner  un 
Corps  femblablc  à ce  qui  frapp  leur  imagination. 
Galien  tombe  dans  fon  fontimcnt  lib.  de  Thtriacé 
ad  Pifon.  cap.  1 4.  Aviccnna  ne  s'eft  ps  écarte  du 
fondaient  de  fos  Confrères,  & dit  de  plus,  que  Puer 
ei  ftrnilatur  eu itu  forma  imaginât  a futrit  in  hora  coi - 
tut  viri  & rnulttris  , adeo  ut  fit  color  ejut  propinquut 
colori  rus  quem  videront  cum  fit  cafiu  fpermaiis  , Se 
il  ajoute , Et  ifte  funt  res  quas  hommes  crtdere  abhor- 
rent qui  non  foutant ur  dtjfofitiones  , illi  vero  qui  fit- 
ptentiam  diligunt  non  ntgant  tas.  A viccnn.Fen.  2 Mb.  1. 
Dotbr.  1.  cap.  14. 

Plutarque  dit,  que  plulieurs  femmes  ont  foit  des 
enfons  lcmblablcs  à des  ftaruéi  dont  elles  étoienc 
amoureufos. 

Perfine  Reync  d’Ethyopie  femme  d'Hydafpç 
Ethyopen  fit  une  fille  qui  fuft  nommée  Cariclée 
qui  cftoit  blanche  Se  blonde  comme  une  Françoi- 
fo,  on  attribua  cette  merveille  au  portrait  de  Per* 
sée  & d’ Andromède  qu’elle  renoit  proche  de  fon 
lit.  Heliodore  lib.  1 . Hift.  Etbiopica. 

Aviccnna  Se  Albcrc  le  Grand  lib.  9.  de  Animahb. 
dilcnr  ,quc  l'on  a vû  un  pulct  qui  avoir  la  tefte 
d'un  Epervier  , la  raifon  qu’ils  donnent  de  ce  pro- 
dige, Quod  G ail  ma  inter  concipitndum  ab  dccipitre 
fupervolante  territa  ftàjfet. 

Jules  Scaligcr  dit,  que  les  Perdrix,  les  Aigles,  les 
Vautours  , les  Lievres  & les  Renards  dans  la  Nor- 
vège, dans  les  montagnes  de  Savoye , & dans  les 
pis  froids  font  pur  l'ordinaire  blancs  , & attri- 
bue cette  couleur  qui  ne  leur  eft  pas  naturelle  aux 
neiges  qui  font  dans  les  lieux  ,où  les  animaax  naif- 
firnt.  Exercit.  5 1 . ftü.  1 . 

Montagne  raconte  qu'un  gentilhomme  ayant 
donné  à manger  à des  Dames  fr  vanta  quelques 
jours  après  de  leur  avoir  fait  manger  un  chat , une 
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de  celles  qui  avoit  artifté  à ce  repas  prit  une  fi  gran- 
de horreur  qu'elle  tomba  dans  un  grand  devoyc- 
incnt  dcAoimch  qui  fort  fuivy  d’une  fièvre  qui 
l'emporta  , hvr.  i . cbap.  10. 

Les  Laconicns  au  rapport  d'Oppianus  tiennent 
désagréables  peintures  auprès  de  leurs  lits  pour 
avoir  des  beaux  enfans  , tellement  ils  font  perfua- 
dez  de  la  force  de  l'imagination  dans  le  congrez. 

Itn  foltnt  et  mm  ftpè  ufurpore  Lucanes 
Dnrn  nxores  cernunt  utero  catuhre  tumenti 
Eximiè  pie  tas  tabulas , & fplendid a ponant, 

Dum  tabulas  luftrant  oculis,  forma ftpse  venufisu 
s4ttor.it*  pariunt  forma  fa  Lacon*. 

Oppianus. 

IMITATION,  I MITER.  Il  y atout  au- 
tant de  gloire  d’imiter  une  perfonne  vcrtueufc,&  à 
fc  conformer  à fes  belles  qualitez  , qu’il  y en  a de 
fucccdcr  à fos  honneurs  & à fes  charges  , c’eft  un 
flambeau  de  la  vérité  qu’il  ne  faite  point  lairter 
éteindre  à la  vanité,  ny  à la  pffion. 

Les  démarches  d’un  homme  qui  sert  acquis  pat 
fes  vertus  l’approbation  publiquc,doivcnt  fervir  de 
modelle  à la  conduite  de  ceux  qui  le  connoiflent. 
Qui  imitotur  authsres  dabir  operam  ut  fttnilis  tllit  fit, 
qt'ewadinodum  films  punit*  tfl  Patri.  Senec.  apud 
Erafin.  Rotberod. 

Les  perfonnes  qui  fc  voyent  élevées  à quelque 
fortune  ne  manquent  jamais  d’imiter  les  grands 
dans  toutes  leurs  a étions.  Voyez  Baftimens. 

C’eft  par  cette  railon  que  Seneque  dit , qu’un 
certain  Génois  affedoic  d'avoir  des  grands  valets, 
des  grands  chevaux  , des  grands  chiens  Se  i gran- 
des oreilles.  Pline  Itb.j.  cap.it >. 

Plutarque  en  la  vie  de  Thésée  raconte  que  The- 
miftoclc  difoit  hautement,  que  lés  hauts-faits  Se 
les  trophées  de  Miltiadés  ne  le  laiftbient  pas  dor- 
mir , & que  Thésée  fongeoit  inccllamenr  à muter 
les  belles  adions  qui  avoient  cAé  frites  par  Her- 
cule. Alexandre  leGrand  ayant  lû  dans  les  Ouvra- 
ges d’Homcrc  qu’Achillcs  avoit  fait  des  a&ions 
héroïques,  tâcha  d’imiter  par  tout  la  conduite  de 
cet  Héros.  Sclim  Empereur  Turc  s’eftant  rendu 
foigneux  imitateur  delà  conduite  que  Ccfàr  avoir 
gardé  dans  fos  conqueftes  , fc  rendit  en  pu  de 
temps  mai  lire  de  l’Afic  Mineure.  Charles-Quint 
doit  toute  fa  gloire  aux  belles  inftruciions  qu’il 
puifa  dans  la  vie  de  Louys  X I.  composée  par  Phi- 
lippes  de  Cqmincs.  Bodin  tu  Proœmto  Mttb.  Htfi. 
où  il  adjoûtc,quc  Scipion  l’Africain  n’auroit  jamais 
acquis  la  réputation  de  Grand  Capitaine,  s’il  n'a- 
voit  lû  l’idée  de  Cyrus  dans  la  Cyropdic  de  Xe- 
nophon , qui  luy  fournit  des  beaux  exemples  , qu’il 
imita  fort  régulièrement. 

Nous  imitons  volonricrs  la  vie  d’un  débauche, 
prcc  quelle  Batte  noftre  goût.  Celle  d’un  volu- 
rueux,  pree  qu’elle  charme  nos  Uns,  & celle  d’un 
otnmc  luperbc  qui  attire  noftre  convoi  nie , Se 
nous  précipice  dans  des  dépcnlcs  que  nous  ne  pou- 
vons psfoû  tenir. 

Ilcft  extrêmement  important  de  prendre  d’ex- 
ccllcns  patrons  à imiter,  en  fc  louvenant  toujours 
que  comme  il  n’cft  rien  de  parfait  au  monde  , l’on 
peut  en  évitant  ce  qu’ils  ont  de  moins  recomman- 
dable les  furpalfcr  en  quelque  façon  en  les  concrc- 
fufànr.  Le  peintre  Sarto  rendit  fà  copie  plus  excel- 
lente que  l’original  de  Raphaël  dXJrbin  , fur  lequel 
il  l’avoit  tirée.  Loredano. 

Vulpicn , Julius  Paulus,  Fabius Sabinus  Se  Pom- 
ponius  eftoient  des  perfonnages  d’un  rare  mérite, qui 
•auforent  la  félicité  du  rogne  d’Alexandre  Severe, 
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voilà  pourquoy  on  difôic  , Quod  ante  fi  non  habe- 
rent  quoi  ipfi  imitarentur , née  poft  fi  qui  ipfos  imitari 
pojfmt.  O toi'. 

Imiter  la  voix  & les  geftes.  V.  Contrefaire. 

IMMORTALITE'  DE  L'AME.  Seneo. 
Ep.  a j . Valer ./.  ).ch.  1 .Plurarque  en  la  vie  d’jlrifiide 
difent,  que  les  Anciens  ont  cous  cru  l’Ame  immor- 
telle ; Cicéron  en  fon  fonge  de  Scipion  confirme 
Cclz.  Ex  tant  alto  dt gmt  ans  gradu  , dit- il,  *d  fuptros 
potiui , ijuàtn  ad  inféras pervenijfe  crediderim  , neque 
enim  bis  afin  tire  , qui  bac  nuper  dijferere  espérant r 
cum  corportbus  fitnul  animas  interire,  atque  or/tnia  mor- 
te deleri. 

Cyrus  Roy  de  Perlé  cftantau  lit  delà  mort,  re- 
commanda à fes  cnfàns  de  vivre  vertucufcmcnc 
pour  avoir  la  vie  heureufe.  Xenophon  /.  8 de  fa 
Cpropedie.  Porpliirius  /.  1 . ad  Bethum.  dit,  que  l'ame  • 
cftant  foinblable  à Dieu  doiteftre  immortelle.  Ftr- 
mam  , cerramque  rationem  eam  Plato  putavit , qua  4 
prnilitudine  vira  aliquorum  accipit , nam  fi  imrnortali 
fimilis  ar.itna  eft  , quomodo  etiatn  ipfa  fient  exemplar 
fitum  fitmilu  non  trit.  Dieu  dit  à Abraham  G enef.  1 j . 
Tu  ans  cm  ibis  ad  Patres  tuos  in  pace  , Dieu  fo  dit  en 
l’Exode  }.  Deus  Abraham,  ïfaac,&  Jacob.  Or  Dieu 
n’cft  pas  un  Dieu  des  aines  qui  ne  font  plus.  Plo- 
tin  dans  Ion  livre  de  Dubiis  anim.  ch.  16  die , que 
l'ame  pratique  avec  les  Dieux , Se  qu'elle  a beau- 
coup de  leur  rcrtlmblancc,  & conclut  par  là  qu’el- 
le eft  immortelle. 

La  Foy  de  l’Immortalité'  de  l’ame. 

Si  l’ame  raifbnnable  peut  agir  hors  du  corps, 
elle  eft  immortelle  ; Or  il  eft  évident , que  l'ame 
raifbnnable  peut  agir  hors  du  corps , en  tant  qu’el- 
le eft  fpiriruclle , il  eft  donc  à croire  que  l’ame  rai- 
fonnable  eft  immortelle. 

Il  faut  dcmonftrcr  ces  deux  propofitions;  La 
première  fçavoir,  que  l’ame  raifbnnable  eft  immor- 
telle fi  elle  peut  agir  fcpai  ce  de  fon  corps,  prend 
fon  évidence  de  ce  que  la  nature  eftant  pour  opé- 
rer comme  le  principe  de  (l'operation  qu’elle  exige. 
Se  parcant  ce  qui  eft  capable  d’opérer , cil:  aufli  ca- 
pable de  perfifter,  & ce  qui  ne  peut  opérer,  nepeue 
auftî  fubfifter , puilquc  félon  que  la  fin  eft  portible, 
ou  non , il  faut  que  {ordre  ertinricl  à cette  fin  pet- 
fiftc , ou  defifte  avec  ce  qui  eft  elfcnticllement  or- 
donné & confticué  ; ce  qui  fait  que  les  formes  cor- 
porelles font  corruptibles , Se  n'ont  point  d’exiftan- 
cc  hors  de  leur  matière  donc  elles  ont  befoin  pont 
opérer  , ne  pouvant  agir  qu’en  leurs  matières , Se 
point  en  elles  mcfmcs  ; parce  que  la  maniéré  d'agir 
en  foy  qui  eft  plus  fimplc  Se  dans  l’unité  ne  con- 
vient point  à Te  ftre  corporel,  Se  la  façon  d'operet 
par  ex  tendon  en  un  autre  luy  eft  convenable;  Il  pa- 
roic  donc  clairement , que  fi  l’ame  raifbnnable  peut 
agir  hors  de  fon  corps  , elle  fubfîftccn  cftant  fcpa- 
rcc  Se  eft  immortelle  , puifquc  fon  ordre  cftcntie! 
ne  pouvant  s'évanouir  qu’avec  fon  terme , elle  ne 
peut  defifter  randis  que  fon  a&ion  convenable  de 
fàgcllc  Se  de  fainteté  eft  pa Bible  6c  perfifte. 

Quant  à l’autre  propofïtion , fçavoir  que  l’ame 
raifonnablc  peut  agir  hors  de  fon  corps;  Elle  eft 
doublement  évidente.  Se  parce  qu’eftant  fpirituellc, 
la  manière  d’agir  en  foy  qui  eft  plus  fimple , Se 
dans  l’unité  , luy  convient  comme  propre  à l’cfpric. 
Se  parce  qu’eftant  fpirituellc  fes  a dion  s propres 
font  aufli  lpirituellcs  , qu’elle  produit  Se  reçoit, 
comme  le  principe  a&if  & partir  foui  proportionné. 
Concluons  donc  évidemment  que  l’ame  Raifon- 
nablc ne  peut  perir  par  la  mort  de  l'homme  , mais 
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quelle  fubfiftc  incorruptible  , Se  immortelle , puis 
iju'ü  eft  évident  quelle  peut  opérer  en  (by-mclmq, 
& agir  hors  de  Ion  corps , Si  tant  s'en  faut  que  la 
dépendance  qùc  l’amc  raifonnablc  paroii  avoir  dans 
l’on  corps  ny  pouvant  entendre  , ny  vouloir  fins  le 
nünifterc  delà  fan  caille  ; tant  s’en  là  ut  disjc  que 
cette  dépendance  pu  i lie  choquer  lbn  immortalité, 
que  incime  elle  U confirme  & aflèrvic. 

Nous  remarquons  en  l’homme  que  le  fons  exté- 
rieur n'agit  point  que  dans  la  prcfcncc  convenable 
de  Ton  objet , d'où  nous  inférons  que  le  lens  a bc- 
loin  de  quelque  imprclhon  de  la  part  de  l'objet, 
pour  en  élire  fuftilàmcnt  dctcinnné  dans  (a  pre- 
fcnccauflî  rcquilc,  Se  la  fautai  lie  qui  ne  dépend 
point  de  l'objet , ny  mcfmc  du  fens,  apres  en  avoir 
elle  duemenr  déterminée  pouvant  ?gir  hors  de  tou  ■ 
te  prclcncc  de  l’objet,  & (ans  l’aélton  du  (cns,nous 
lait  colliger  que  l'imprcllion  que  la  fintaifie  are- 
feue  du  fens  cil  permanente  pour  fupplccr  au  mou- 
vement palligcr  au  lensjmais  l'en  tel*  démet  qui  n’a- 
git  point  que  la  fantaific  n’agillc  ( comme  il  eft  evi- 
dcor  par  la  forme,  & l'idcc  corporelle  fous  laquelle 
l'entendement  le  reprefente  ce  qu’il  connoit  Se  par 
la  fatigue  Se  la  foiblelfe  qui  accompagne  Se  qui 
fuit  fes  connoi fiances  qui  ne  peut  élire  attribuée 
qu'à  la  fantaific  corporelle  , & indigente  des  forces 
du  corps  quelle  confommc  en  s'appliquant  & for- 
mant les  fantômes  , J l’entendement,  dis- je,  qui  ne 
conuoir  poinr  qu’en  prefencede  fes  fantômes  nous 
oblige  d 'inférer  qu'il  n’en  reçoit  point  d’imprcfliôn; 
car  autrement  il  eft  bien  clair  qu’il  ne  (croit  pas 
inoin  sindepend atdcb  f^taiiie,que la  fantaific  l'tft 
du  fens  , filant  bien  plus  élevé  auddlus  que  le 
lens  n’cft  abbaifie  audefibus  d'elle  , & qu’ainli  la 
fantaific agt liant  lans  faction  du  lens,  & ayant  rc- 
çeu  l'impielHon  luftifantc , l’entendement  agiaoit 
aufii  fans  le  fantôme  de  la  fantaific  s'il  en  recevoir 
quelque  imprclhon , d'où  en  outre  il  faur  ajouter 
que  le  defaut  de  cette  imprcllion  fait  voir  l’enten- 
dement fpiritucl,  Si  pour  ce  incapaMc  ayhâlfilon 
corporelle,  qui  autrement  U fantaific  luy  (croie, 
comme  le  (élis  fait  à la  fantaific.  De for^e  que  cette 
dépendance  de  l’aine  railonnablc  dans  Ion  corps 
fait  voir  quelle  eft  fpiritttcUc,  jour  la  faire  encor 
paroi  lire  immortelle;  aulh  nVn  depond-cllc  que 
jour  la  façon  d'entendre  , Se  non  pas  pour  l’acte 
d'entendement  : oùy  l’ame  railonnablc  dcpxmd  bien 
de  (on  corps  touchant  la  maniéré  d'entendre  qui 
eft  fous  l'idcc  materielle  du  fantôme  qu'elle  re- 
quiert, tandis  qu'elle  informe  fon  corps,  pour  par 
l’aide  & le  concours  de  ce  fantôme , au  défaut  de 
l’imprcflion  delà  fantaific, connoiftrc  ,&  entendre 
en  regardant  les  chofes  fcnfiblcs  ; mais  elle  ne  dé- 
pend nullement  de  fon  corp>s  touchant  l’aéte  d'en- 
tendre qui  eft  fpinrucl,&:  pour  lequel  elle  ne  peut 
avoir  befoin  de  la  fantaific  qui  eft  corporelle  , ains 
feulement  des  efpeces  Se  des  imprcllion  s fpiritucl- 
les,  Se  neccllàirés  à toute  intelligence  créé  qu'elle 
exige  conunc  les  autres  intelligences  au  défaut 
du  fantôme  eftant  hors  de  fon  corps,  pour  par 
leur  aide  ; & leur  concours  connoiftrc , & entendre 
en  regardant  les  chofes  intelligibles  : Se  ainfi  la  dé- 
pendance que  l’aine  railonnablc  (c  trouve  avoir  du 
fantôme,  qui  eft  l'cxprcflion  de  la  fantaific , au  dé- 
finit de  l'impreflion  que  b fantaific  ne  luy  peut  fai- 
re, faifâne  Voir  que  l'amcraifonnablc  a befoin  d’une 
forme  materielle  quelle  exige  pour  entendre  d’une 
façon  fonfiblc,  fait  aufil  voir  que  l'amc  raifonnablc 
hors  de  fon  corps  eftant  (pinruellc  à befoin  d'une 
forme  immatérielle  quelle  requiert , comme  tout 
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intelligent  crée  pour  entendre  d'une  manière  intel- 
ligible dont  elle  eft  capable  comme  intcllc&ucllc  j 
de  comme  principe  aélif  Se  paflifdc  (on  aâion  pro- 
pre , pour  faire  voirenfuiae  que  l’amc  raifonnablc 
eft  incorruptible  Se  immortelle. 

Seconde  Preuve.  # 

Pour  prouver  l’Immortalité  de  lame  railonnablc 
il  eft  inutile  de  s’arrcllerà  desraifons  morales  qui 
pour  cftre  (olidcs,  ne  font  j»s  entièrement  convain- 
quantes : il  en  but  donc  chercher  de  fi  fortes  que 
l'cfprit  le  plus  opiniaftre  ne  puifl’c  s’en  di  fiéndre  en 
voicy  une  qui  ipe  paroit  telle. 

Toute  (ubftancc  lj-iritucllc  eft  incorruptible,  Se 
par  conléqucnc  immortelle , cette  proportion  eft 
incontellablc  : car  une  chofe  n'eft  corruptible  que 
jurce  que*  les  parties  qui  la  compolcnc  peuvent  cftre 
leparées  , où  parçc  qu'un  contraire  en  exige  la  dc- 
ftruélion  ; c’cll  ainfi  que  l’homme  eft  corruptible 
parce  que  (on  aine  j>eut  élire  fcparéc  de  fon  corps. 
Se  que  la  nature  ,qui  ne  lôuffrc  rien  d'inutile,  exi- 
ge cette  (cpaiaaon,aulîi-tôt  que  l'amc  ne  peutplus# 
agir  dans  ce  corps,  dont  les  organes  n’ont  plus  les 
difpofirions  neccllàirés  à fes  ojxrarions. 

Il  n’en  eft  j'as  de  mcfmc  de  la  fubftance  fpirituel- 
Icfellc  eft  extrêmement  (Impie,  Si  n’cltant  point 
coinjx>sée  de  parties  qui  pui lient  cftre  feparées , elle 
n’a  joint  en  elle  de  princijie  de  corrupnon , ny  hors 
d'elle  de  contraire  qui  exige  qu'elle  (bit  détruite  , 
d'où  il  fonliut  quelle  eft  incomipriblc,&:  immortelle. 

Toute  la  iirficultc  cOnliftc  donc  à prouver  que 
l’anjc  raifonnablc  eft  une  fubftance  (prituelle,  on 
convient  qu'elle  eft  une  lubftancc  , puis  qu  elle  eft 
une  départies  d’un  tout  fubllanrul;  mais  les  liber- 
tins pour  avoir  plus  de  licence  de  contenter  leurs 
pallions  , tachent  de  le  jxrfuadcr  qu'elle  eft  mate- 
rielle, & mortelle , iïVcft  pas  mal  aise  pourtant 
dç  prouver  qu’elle  eft  Spirituelle  de  cette  forte. 

On  connoit  la  nature  d’une  chofe  par!  (es  opéra- 
tions qui  luy  font  toujours  projxurionnces  fuivanc 
cet  axiome  de  Philolojihcs  , l’operation  fuie  ordi- 
nairement i’eftrc , Si  b manière  Jci’ujxriation  , la 
nnmt:c  de  1 Vitre. 

Or  l’amc  uilonnablc  dans  le  temps  mefine  qu’el- 
le clt  unie  avec  le  corps , a j'iuficurs  operations  fpi- 
rfoufllt  s qui  ne  dcrvndent  poinr  des  organes  fins  le 
fccours  delqucls  elle  agit  fouvent , ce  qui  nous  jxr- 
fuade  qu  elle  jx;iit  agir  en  eftant  leparéc  , Se  qu’el- 
le doit  dire  conforvée  dans  cet  cftat  dp  (cparation, 
de  là  je  conclus  que  l’amc  raifonnablc  , eft  Ipri- 
ritucllc  , incorruptible  & immortelle. 

Prouvons  maintenant  que  l’amc  raifonnablc  a 
des  operations  Ipirirucllcs  dans  le  temps  melmc 
qu’elle  eft  unie  avec  fe  corptf , elle  connoit  dans  cet 
état  d’union  les  raifons  univctlcllcs  abftraites,  elle 
(ait  réflexion  fur  lès  projres  connoi fiances  , elle  pé- 
nétre b vérité  des  princifxrs , elle  comj'are  b con- 
clufion  avec  les  prémices , elle  juge  de  b bonté, où 
du  début  d’une  confoqucncc , elle  railonnc  fur  la 
privation , Si  fur  b négation  * & mcfmc  fur  les 
chofes  nnj'ofiîbles,  Sec.  Or  toutes  ces  fortes*d'ojJc- 
ra rions  fe  font  fans  le  miniftere  des  (ens,  pnilquc 
les  objets  de  routes  ces  ojicrarions  ne  font  aucune 
imprcllion  dans  leur  organe  , Si  ny  caufomc  aucun 
changement,  ce  qui  arrive  toujours  dans  les  opera- 
rations  qui  en  de j<ndent,  ainfi  ny  l’aeil.ny  l’oreille, 
ny  aucun  autre  fous  ne  contribuent  rien  à 1a  produ- 
ction des  connoillanccs  donc  il  s'agir. 

Agefias,  ou  Hçgcfius  Philofôphc  Platonicien 
enfo-ignoit  l'aiunui  taluc  de  lame  avec  des  fi  con- 
vainquantes 
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vainquantes  raifonsque  plu  fleurs  de  Tes  Auditeurs 
le  donnoienc  la  mort.  Prolongée  luy  défendit  de 
publier  là  doctrine.  Ciccr.  enfer  Tufculants. 

Troisième  Preuve. 

Tout  homme  qui  doute  & qui  queftionne  fur 
l'Immortalité  de  l’Ame,  montre  d’abord  qu’il  n’a 
presque  plus  d’aine,  & que  s’il  en  retient  lafub- 
llancc,  il  en  a perdu  les  lumières  qui  le  dévoient 
couronner  $ jamais  on  n’en  vient  à le  s pensées  fins 
frire  un  tombeau  de  chair  à fa  railon  , & (ans  flat- 
ter tellement  fon  corps,  qu’on  oublie  toutes  les  ex- 
cellences de  (on  clprit. 

Il  n’eft  rien  qui  ne  parle , & qui  ne  difputc  pour 
la  maxime  de  la  Cour  Sainte,  & quoy  que  nous  en 
devions  toute  l’obligation  à la  Foy  ,qui  nous  à mis 
en  un  haut  jour  cette  vérité  , y attachant  toute  la 
conduise  de  nôtre  vie,  & la  principale  félicité  que 
nous  cfpcrons , fl  cft-cc  que  nous  ne  femmes  pas 

ritemenr  éclairez  de  tant  de  belles  pensées  que 

doôrine  nous  fournit  là  dcfliis  , que  l'on  dé- 
duira en  peu  de  paroles. 

Tous  les  hommes  croyent  que  le  tout  eft  plus 
grand  que  (a  partie  , que  le  nombre  fupericur  ex- 
cède le  nombre  inferieur  , qu’il  faut  honnorcr  (es 
pères  6c  mères , qu’il  ne  faut  pas  faire  à Ion  fiin- 
b table , ce  qu’on  voudrait  n’cftrc  pas  fait  à foy- 
mcfme , & d’autant  que  chacun  croit  6c  procclte 
cccy  par  les  lumières  de  la  nature  , on  eftimeroit 
ccluy-là  une  belle  , ou  un  enragé  qui  voudrait  le 
contredire.  Or  la  creance  de  l'immortalité  de  l’ame 
rient  le  meme  rang  que  ces  maximes  gcnerales.quoy 
qu’elle  (oit  tout  autrement  relevée  par  deifus 
nos  (ens , & fl  l’on  regarde  le  cours  des  temps  6c 
la  revolurion  des  fieclcs , dépuis  la  création  du 
Monde,  on  n’en  peut  pas  alflgner  un  (cul , où  cette 
foy  n’ait  efté  publiée  de  paroles,  6c  d’a&ionscor- 
reipondantes  à la  vie  de  l’autre  monde  , & fi  quel- 
ques clprirs  corrompus  en  ont  douté , ils  ont  tou- 
jours efté  démentis  par  la  voix  Publique,  par  les 
Loix , les  Ceremonies,  les  Coutumes,  les  Prorefta- 
tions  des  Républiques,  des  Empires, ÔC  des  Royau- 
mes où  ils  aÿoicnt  pris  naitlance  ; 6c  fi  l’on  con- 
temple les  Nations  de  la  tetre  les  plus  éloignées  du 
commerce , entièrement  differentes  en  inclinations, 
& fl  contraires  en  opinions  , on  trouvera  quelles 
fe  rencontrent  ncantmoins  toutes  dans  ce  rayon 
de  la  lumière  de  la  Nature  -,  Qu’il  y a ««  vit  des 
ornes  fèparéet , E t Qu'il  y * des  panes , & des  recoin - 
penfes  à U fortie  du  corps.  C’eft  la  croyance  des 
Hébreux , des  Chaldéens , des  Perfes , des  Medes, 
des  Babyloniens , des  Egyptiens , des  Arabes , des 
Scythes,  des  Grecs,  des  anciens  Gaulois,  des  Ro- 
mains , 6c  ce  qu’il  y a de  plus  admirable  après  que 
l’on  à rodé  l’Europe  , l’Afic , & l’Afrique  j fl  l’on 
entre  dans  ces  nouveaux  Mondes  , que  la  nature  a 
ieparé  de  nous  par  tant  de  Mers , d’écueils , de  ro- 
chers, 6c  de  montagnes , on  trouvera  que  la  Foy 
de  l’Immortalité  de  l’Ame  y a commence  aulll-toft 
que  les  hommes. 

Tous  les  plus  éminens  Philofophcs  fuivant  l’é- 
clair de  la  lumière  naturelle,  quoy  qu’éloignez  par 
le  cours  des  âges,  partagez  de  (cèles,  6c  divilèz  en 
tant  d’autres  maximes  differentes  ont  confpiré  en 
cellc-cy,  comme  Mercure  Trifmegiftc  , Pythagore, 
Platon  , Ariftotc , Socrate  , Seneque  , Plutarque, 
Zcnocratc , Maxime  de  Tyr.  Jambique , Themi- 
ftius , Epfteûe  & Cicéron  j Que  fl  on  trouve  quel- 
quefois dans  Ariftotc  6c  dans  Seneque  quelques 
paflages  douteux  là-dcfflis , il  vaut  bien  mieux  les 
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juger  par  tant  de  (cnrences  claires , 6c  nettes  qu'ils 
ont  fur  la  vie  de  l’autre  monde , que  de  les  ccnfu- 
“ rer  fur  quelque  parole  dans  laquelle  on  découvrira 
quelque  répugnance  à cette  Doârinc , & croire 
que  cela  fe  doit  entendre  de  l’amc  fenfirivc  & vé- 
gétative ÔC  non  pas  de  l’amc  raifonnable  , 6c  intel- 
ligente , que  ces  Autheurs  mettent  toujours  à part, 
comme  cclcfte  6c  divine. 

Plorin  aflùre  qu’il  ne  s’eft  jamais  trouvé  un 
homme  de  bon  (ens  parmy  tant  d'écrivains  qui 
n’ait  combatu  pour  /’ Immortalité  de  l’Ame , 6c  fl 
quelqu’un  l’a  impugné  me  fine  dans  les  tenebres 
de  la  Gcnrilité,  on  a remarque  qu’il  y avoir  du  dc- 
fordre  dans  fa  vie,  de  (l’impureté  qui  luy  faifoir 
remuer  cette  opinion  pour  divertir  l’apprchcnfion 
des  peines  deucs  à (es  crimes  i c’eft  ce  que  diloit 
Minutais  Félix  : Je  ffay  bien  que  plufiturs  preffez.  de 
U mauvaife  confience  de  leurs  crimes , fouhament 
pltttojl  de  n'efhe  rien  après  leur  mort  , qu'ils  ne  fe  le 
perfuadent , car  ils  aymeroUns  mieux  périr  tout  à fait, 
que  defire  rtfervtz.  pour  leur  fupplice ; Enn.  Itb.  7. 
c*p.  10. 

Quinrilicn  au  procez  duSepulchrc  enchanté,  à 
compris  toute  la  doétrinc  des  Gentils  fur  cet  arti- 
cle, fors  qu’il  a dir  : Quenojbre  ame  veioit  du  mefme 
lieu , dou  nous  vient  cet  Efl>rit  Eternel , ri  ut  heur  & 
Pere  de  toutes  chofes  , c'eft  à fcavoirle  vray  Dieu,  & 
que  cette  ame  ne  pouvoit  ny  fe  corrompre , ny  mourir, 
ny  rejfentir  mefme  la  moindre  atteinte  de  la  mortalité 
commune  aux  chofis  corruptibles  , mai'  qu'au  foi  sir  de 
cette  prifon  du  corps , elle  eftoit  purifiée  par  le  feu  , & 
qu’ après  cette  purgation  elle  montoit  au  Ciel  pour  y vi- 
vre bien  heiueufe  ; Ce  qui  fe  doit  entendre  des  bonnes 
âmes , car  les  fuies  & impies  font  livrées  aux  fupplices 
éternels  , filon  le  confentemcnt  de  ces  Sages  de  la  Gen- 
tilité. 

Voilà  un  homme  qui  en  peu  de  mots  a ramafsc 
la  croyance  de  plus  de  quarante  ficelés  qui  l’avoiene 
précédé,  touchant  l'immortalité  de  Pâme, le  Para- 
dis, le  Purgatoire,  l’Enfer  , & cela  dans  les  termes 
de  la  lumière  de  Nature. 

Platon  a dit  de  mefme  , Que  noflre  ame  porte  Ut 
livrées  du  Pere  Eternel,  qui  la  rendent  incorruptible. 

Algazel  au  livre  de  la  Nature  du , Que  cette  ami 
tjlant  feparét  du  corps  , fubftftera  avec  U première  in- 
telligence. 

Maxime  de  Tyt  dit , Que  ce  que  nous  appelions 
mort,  ejl  le  commencement  de  l'immortalité. 

Denys  le  Géographe  n’a  l'as  oublié  en  la  défi, 
cription  du  Monde  l’Ifle  Blanche,  en  laquelle  les 
Anciens  tenoient  , Que  les  âmes  des  Héros  e fl  oient 
conduites. 

La  nouvelle  de  Sepulchris  de  l’Empereur  Theo- 
dofe  & de  Valentinien  dit , Nous  fçavons  que  let 
âmes  délivrées  des  corps  ont  du  fentiment  , & que  l’ef- 
prit  qui  efl  celefle  retourne  à fin  origine. 

Ce  confentemcnt  fl  grand  , n univeifcl , & fi 
authentique,  en  une  chofe  fl  relevée,  fi  éloignée 
des  (èns  , 6c  fl  éminentej,  ne  peut  procéder  que  de 
l’efprit  de  Dieu. 

Saint  Ambroife  dit,  que  ccluy  qui  a fait  le  Ciel 
nous  enfeigne  les  Myllercs  du  Ciel , à qui  croy- 
ray-jc  touchant  les  verriez  de  Dieu  , finon  à Dieu 
meflne  j Cal*  myfierium  doceat  nos  Deus  ipfe  qui  con- 
■ didit  ; eu i magie  de  Deo , quant  Dca  Credam.  Ambr. 
in  Symtnacb. 

Or  lâns  parler  maintenant  du  Pentateuché,  d’où 
le  Verbe  de  fa  propre  bouche  , a tire  des  raifons 
pour  l’immortalité  de  Pâme  contre  les  Saducéens.- 
Je  pourrais  alléguer  le  livre  des  Roys  3.  Rcg.  17 .• 
Q_q  où 
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où  l ame  d’un  petit  enfant  retourne  en  fon  corps  à 
la  parole  d’Elic  : je  pourrais  produire  la  vraye  aine 
de  Samuel  qui  revient  des  Lymbes  8c  parle  au  Roy 
Saùl  Ecd.46.  verf  i j.  Le  Sage  décide  & conclud, 
£)ue  U corps  retourne  en  terre  d’où  il  efi  venu  ,&  lef- 
prtt  à Dieu  tj*u  là i donné  ; Ecclcfiaft.  l.  7. 

Le  Prophète  Daniel  dit  que  les  vrays  fages  relui- 
ront comme  les  étoiles  du  firmament  &quc  ceux 
qui  inftruilcnt  pluheurs  à la  jufticc,  feront  comme 
des  étoiles  à toute  éternité.  Cbap.it»  verf  j . 

Enfin  écoutons  le  divin  Sauveur  qui  nous' par- 
le clairement  8c  intelligiblement  au  fang  de  tous 
les  Martyrs,  Ne  craignez,  point, dit-il,  Ceux  que  tuent 
le  corpj,cr  ne  peuvent  tuer  l’ame.  Matth.  i o.  verf.  1 8. 

Il  veut  bien  que  nous  tenions  cette  dourine  de 
l'immortalité  de  fa  propre  bouche , plus  que  de 
routes  autres  raifons,  il  nous  la  fait  pafièr  en  arti- 
cle de  foy  , ilcftablit  là-dcflus  toute  noftrc  béati- 
tude , il  ne  telle  donc  plus  rien  à regratter , ny  à 
pointiller  apres  la  dccifion  du  verbe  de  Dieu. 

Il  n’cft  donc  pas  poflîblc  qu’une  amc  humaine, 
qui  cil  la  fourcc  de  la  vie  , & de  l’intelligence  foit 
lu  jette  à la  mort» 

Pour  bien  comprendre  cccy  , il  faut  remarquer 
que  le  grand  faint  Thomas  Itb.i.  contr.  Cent.  cap.-?. 
p.  Et  Tes  autres  Doreurs  tiennent  qu’une  choie 
ne  peur  mourir  8c  fc  corrompre  qu'en  trois  façons, 
où  par  l’aûion  de  fon  contraire,  comme  le  chaud  Je 
froid  , l'humide , 8c  le  fcc  corrompent  nos  corps 

fur  leurs  entrechoquemens  & batailles  continucl- 
cs  , où  par  le  manquement  du  fujet  qui  luy  fort  de 
bafe  8c  de  fondement  ; ainfi  la  veuc  meurt , quand 
l'organe  de  l’œil  cil  corrompu  , où  bien  par  le  de- 
faut d’afliftence  de  la  caufcqui* influe  fur  elle  ; ainfi 
la  lumière  manque  en  l’air,  quand  le  Soleil  fc  rctirc> 
l ame  ne  peur  mourir  par  l’adion  de  fon  contraire, 
parce  quelle  n’cfl  point  fujette  aux  impreffions  des 
corps , mais  feulement  à celles  de  l’cfprir  , qui  font 
'lu  tô  t pour  la  perfedionner , que  pour  la  détruire; 
’amc  n’cft  point  compofec  des  clcmcns  , elle  n cil 
ny  froide  , ny  chaude,  ny  fechr,  ny  humide,  & elle 
n’a  rien  de  contraire  : 8c  comme  dit  Lucrèce  la 
mort  n’c franc  faite  que  pour  les  choies  qui  ont  al- 
fcmblagcs  de  parties  , elle  ne  peut  pas  cflrc  pour 
lame  qui  cft  très  fimplc.  Elle  ne  peur  pas  non  plus 
prendre  fin  par  manquement  de  corps , parce  quel- 
le cft  d’une  autre  nature  que  le  corps , il  a cité  long- 
temps fans  elle  , 8c  elle  fera  long-temps  fans  luy  ; 
car  elle  ne  dépend  pas  de  luy  que  par  accident , 8c 
par  rencontre , & fi  elle  prend  quelque  choie  de  luy 
c’cft  comme  une  hoftelfe  en  cette  vie  ; mais  elle  le 
gouverne  comme  maiftreiTe  jxiur  l’éternité  , elle  fc 
fert  véritablement  de  l’organe  des  fens,  8c  fouvenc 
elle  corrige  les  fens , ôc  s’ils  luy  difent  que  le  Soleil 
n’cft  large  que  d’un  pied  , elle  leur  preuve  par  des 
laifons  démon  lira  tives  , qu’il  cft  beaucoup  plus 
grand  que  le  rond  de  la  terre.  Et  fi  elle  emprunte 
de  l'imagination  des  fantômes  , elle  en  forme  des 
vérités  en  ce  qui  cft  d'entendre  , de  vouloir  & de 
juger  qui  cft  fon  véritable  meftier  ; elle  n’a  propre- 
ment rien  à démêler  avec  le  corps , comme  Ariftotc 
là  fort  bien  reconnu  , difant  que  l’amc  ne  pouvoir 
cftre  avant  le  corps  ; mais  qu’elle  pouvoir  fort  bien 
demeurer  8c  fubfifter  apres  la  mort  du  corps,  & en 
eftrc  fc  parce  comme  les  choies  éternelles  font  fepa- 
rées  des  corruptibles,  parce  quelle  a une  action 
démêlée  du  corps  qui  cft  la  contemplation,  lib.  i . de 
jinim.  cap.i.  text.  1 1 . 

Tout  ce  qui  cft  oifif  dépérit  en  la  nature  ; mais 
l’ame  n'ayant  point  d’oifivctc  ne  peut  point  eftrc 
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fujette  à la  mort , elle  a un  meftier  qui  cft  de  juger, 
d'entendre  8c  de  vouloir  ce  qui  ne  dépend  point 
' absolument  du  corps , elle  fe  1ère  'des  fens  comme 
des  feneftres,  & quand  ils  ne  feront  plus  8c  que  les 
vitres  de  fa  prifon  feront  calices , elle  ne  perdra  uas 
pour  cela  la  veuc  , au  contraire  elle  verra  avec  plus 
de  facilité  elle  n'cft  fçavante  que  quand  elle  fc  re- 
plie au  fond  d’elle  mefrne  8c  qu’elle  fc  fcpare  du 
commerce  des  fens , elle  cft  enfin  une  roaiftrcllè 
qui  voit  mieux  par  fes  propres  yeux  ( comme  dit 
Saint  Augullin  ) que  par  ceux  de  fon  fervircur. 

L'âme  ne  peut  pas  non  plus  eftrc  détruitte  par 
le  manquement  d’une  caufcinfluanre,  il  faudrait 
que  Dieu  manqua  , fi  elle  venoir  à manquer  de  ce 
cofté-U;  puisque  Dieu  ayant  créé  une  choie, il 
ne  la  réduit  jamais  au  peant  ; les  créatures  mate- 
rielles fc  corrompent  en  fc  changeant  en  une  autre 
nature,  & fc  reduilent  aux  clcmcns  ; mais  l’aine 
qui  n’à  point  de  matière  fubfiftc  par  necefîïté  tou- 
te entière,  8c  toute  incorruptible  fans  expérimen- 
ter ces  changemcns. 

C’cll  up  Axiome  reccu  parmy  les  Philofophcs, 
qu'à  l’œuVre  onreconnoit  l’ouvrier  , 8c  qu'à  l’ope- 
ration de  chaque  chofe.on  découvre  fa  nature, d'où 
il  s'enfuit  que  fi  la  façonjque  lame  rient  en  les  fon- 
dions 8c  operations  , cft  route  fpitituellc  , il  faut 
avouer  , qu’elle  cft  tout  efprit  , toute  indivifible, 
8c  route  incorruptible. 

Or  où  eft-cc  que  l’amc  n’agit  pas  avec  une  deli- 
catcilc  8c  u ne  spiritualité  mcrvcillcufe  ? Première- 
ment dans  les  fcparations  qu’elle  fait  des  natures 
univcrfellcs , dans  les  nombres , les  relations  , 6c 
proportions , les  ordres , les  correfpondanccs , les 
les  harmonies,  dans  les  chofcs  étcmcllcs,&  divines. 

Secondement  dans  les  Jugemens  , les  difeours, 
les  ratiocinations , les  comparaifons , les  applica- 
tions quelle  forme  fur  chaque  chofe. 

En  troifiémc  lieu  dans  les  confidcrarions,  & les 
reflexions  quille  a fur  foy-mcfme , 8c  fur  toutes 
fes  a dion  s prcfqucjufqtics  à l’infiny. 

Que  fi  l’aine  n'agifloit  pas  fpi rituellement  com- 
ment logerai  t-illc  en  fa  mémoire  tant  de  Mers,  8c 
de  Rivières,  de  Montagnes  & de  Valées,  de  Villes, 
8c  de  Châteaux  ? comment  mettrait-elle  tant  de 
lieux  dans  une  place  fans  tenir  aucune  place  ? fi 
elle  n'agifloit  pas  fpi  rituellement  8c  indivifiblc- 
ment , comment  ferait-elle  toute  en  chacune  de 
fes  adions  ? 

Le  corps  pour  ce  qu'il  cft  corps  & étendu  cft  di- 
vifible  , ce  qu'il  fan  d'une  partie , il  ne  le  fait  pas 
neccifaircmciu  d’une  autre,  ce  qu’d  touche  de  là 
main  , il  ne  le  touche  pas  ncccilaircracnrdu  pied  ; 
mais  l’aine  cft  toute  en  fon  adion,  fi  l’aine  entend, 
mute  l’amc  entend,  fi  l’ame  veut  toute  lame  veuc, 
fi  l’aine  endure,  toute  l’amc  endure  j car  elle'  cft  en 
un  point , c’eft  ce  qu’à  dit  Saint  Auguftin , l'Ame 
eft  toute  en  chacun  de  fes  mouvemens.  Anima  in  cu- 
julque  fuis  motibus  rata  cft.  de  Spirit.  & anim.  1 9. 

Il  cft  certain  que  les  choies  mortelles  ne  peuvent 
tien  faire  d’immortel , mais  noftrc  amc  pour  nous 
apprendre  fon  immortalité  fait  des  ouvrages  mer- 
veilleux , qui  ne  craignent  point  la  faux  du  temps, 
la  roue  de l’mcon ftance  ,ny  l'empire  de  la  raorr.qui 
vivent  plus  que  les  pierres  & les  métaux  , 8c  que 
les  Pyramides  d’Egypte  : c'cft  une  choie  étrange  de 
vcoir  un  efprit  humain  qui  levé  le  voile  à la  nature, 
& la  voit  julqucs  an  fond,  il  entre  dans  ces  grands 
labyrinthes  d’elfcnccs,  il  définit,  il  divilc  , il  parta- 
ge , il  monte  par  defltis  les  routes  du  Soleil  8c  des 
temps,  il  marque  le  cours  du  Ciel,  les  périodes 
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des  Aftres , il  {déchiffre  les  Eclypfes  à point  nom- 
mé, il  dcfocnd  dans  les  profondes  carêmes  de  la 
terre  pour  y étudier  les  meraux  , il  vogue  fur  les 
Mers,  il  conte  les  veines  des  abyfmcs,  il  tient  rc- 
giftre  de  tous  les  animaux  terrefties , des  poilfons, 
des  oyl'eaux  ôc  des  infeétes:  Enfin  les  Armes,  la 
Police,  les  Loix,les  Guenfons  des  maladicsde  Com- 
merce, les  Naviganons , les  induftrics  des  mécha- 
niques , ôc  un  million  de  rarctez  font  produites  des 
fources  de  l’Efprit  humain. 

D'ailleurs  il  n’cft  tien  de  plus  fpiritucl  ,dc  plus 
indépendant  de  la  matière  que  l’aérion  de  1a  vor 
lonte  , que  ce  franc-arbirre , qui  porte  le  principe 
de  fon  mouvement  8c  6e  fon  effort  chez  fby  fans 
l'emprunter  de  perfonne.  Il  n’cfl  rien  de  fî  divin 
que  devoir  un  cœur  qui  a plus  d'étendue  que  les 
abyfmcs  , que  toute  les  choies  du  monde  ne  peu- 
vent ralbficr.  Le  cheval  fo  contente  du  foinôc  de 

I avoine  , les  plantes  d'un  peu  de  rosce,  mais  l’ame 
immatérielle , comme  elle  cft  en  quelque  façon  in- 
finic,£llc  va  dans  l’infiny,  elle  délire  vivre  toujours, 
elle  prend  foin  de  la  poftenre  , le  foinmeil  qui 
dompte  les  lvons  ne  la  peut  dompter  ; elle  apprend 

_fon  immortalité  jufqucs  dans  l’image  de  la  mort; 
C’cfl là  quelle  agit inccllamcnr, quelle  voyage  par 
Terre  ôc  par  Mer , quelle  negotic , qu’elle  con- 
verfo,  qu'elle  joue  , quelle  fc  réjouit,  ôc  quelle 
fbuffre,  & qu'elle  fçaic  ( dit  Eufebc  ) que  n’àyant 
point  de  fin  en  fon  mouvement  elle  n’en  à point 
en  (à  vie. 

Etpour  conclurrecn  un  mot,  eft-il  rien  de  plus 
taviuainr pour  prouver  l'immortalité  de  lame , que 
cette  fyndcrefè  , cette  confcicncc  qui  cft  dans  le 
corps  contraire  au  corps  , Ôc  ennemie  perpétuelle 
de  la  nature  fenfuclle,  qui  plaidc,qui  querelle  , qui 
nous  remord  dans  la  fouvcnance  du  péché  ? Eft-il 
nen  de  moins  corporel  qu'une  amc  qui  peut  voir 
brûler  Ôc  tenailler  fon  corps , ôc  déchirer  fes  mem- 
bres pour  garder  Ôc  conferver  une  creance  qu’elle 
juge  véritable,  comme  ont  fait  tous  les  Martyrs? 

II  cft  certain  que  l’on  ne  verroit  pas  un  femblablc 
combat  entre  l’ame  ÔC  le  corps  fi  ce  n'eftoient  deux 
pièces  differentes,  dont  l’une  cft  fubüinc,  fpiritucl- 
lc  ôc  immortelle,  Ôc  l'autre  balle,  caduque  ôc  mor- 
telle. 

Que  fi  l’on  pefe  les  raifons  de  Pline , de  Lucrè- 
ce, de  Panccc , ôc  de  Soran , on  trouvera  que  ce  ne 
font  pas  des  hommes  qui  parlent , mais  des  pour- 
ceaux qui  grondent.  Ils  vous  difcitc,  qu’on  ne 
voit  point  cette  amc  au  forrir  du  corps  , comme  fî 
l'œil  corporel  cftoit  fait  pour  voir  une  amc  fpki- 
tuclle,  il  ne  voir  pas  l'air,  le  vent , Ôc  les  odeurs, 
que  notre  aine  furpafte  incomparablement  en  dcli- 
catefle  : lis  demandent  que  fait  Cette  amc  feparéc, 
ou  cft  là  veue,  fon  goût , fon  oüyc  , Ôc  fon  plai- 
fir,  finis  fc  vouloir  donner  loifîr  de  reconnoiftre  les 
délicates  operations  de  cette  amc  dans  l'intelli- 
gence ôc  l'amour , où  elle  vit  de  fon  propre  bien. 
Enfin  ilsdifent,  que  c'cft  tyrannifer  un  clprit  que 
de  le  faire  vivre  apres  fa  mort , fie  c’cft  icy,  où  l'on 
voit  la  frayeur  que  ces  malheureux  ont  du  Juge- 
ment de  Dieu,  qui  les  fait  parler  de  la  façon. 

Il  cft  mal-aisé  de  fc  refoudre  à la  conclufion  de 
ce  difoours  fans  parler  de  cet  horrible  blafphcme, 
que  Cardan  a osé  mettre  par  écrit , que  la  creance 

l'Immortalité  de  l'Ame  avoit  cause  beaucoup 
plus  de  malheurs  dans  le  monde  ,qu'cllc  n’y  avoit 
fait  de  bien , alléguant  fur  cela  les  guerres  des  Ca- 
tholiques contre  les  Hérétiques,  des  Turcs  avec 
les  Perfes,  aulü  bien  que  b vie  des  Saducccns  Pro- 
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fcfTcurs  publics  de  la  Mortalité  de  l'ame,  qu’il  die 
avoir  elle  meilleure  que  celle  des  Phari liens,  com- 
me les  Scétateurs  d’Epicurc  croient  à fon  dire  plus 
gens  de  biens, que  les  difciplcs  de  Zenon  Ôc  de  Pla- 
ton. Ub.de  I tnt  no  r toi.  Amm.  pag.  j j . j 4.  ôc  j 5. 

IMPATIENCE.  Voyez  Précipitation. 

L’erreur  de  l'impatience  furpaiïc  celle  de  la  né- 
gligence , il  eft  beaucoup  rnienx  d'éviter  les  préci- 
pices que  de  leur  aller  au  devant  ; Ce  que  l'or,  a - 
négligé  de  faire  peut  eftrc  fait,  mais  on  ne  peut  pas 
toujours  remédier  à ce  qui  cft  fait , c’cft  pourquoi 
Hypocratc  dit  : Melitu  cft  infra  fubfiflere , quant  ul- 
tra progredi. 

Les  choies  importantes  font  ennemies  de  l'im- 
patience , elles  veulent  eftrc  pesées  avec  meure  de- 
liberation ,il  bue  bien  s'empêcher  de  les  décider, 
ny  de  les  refoudre  fans  grande  connoillànce  de 
caufè , ôc  fans  vérification  des  pièces,  /.  vaçnatis% 
Cod.  de  Decurion. 

Il  faut  éviter  la  précipitation  ôc  l’impatience  dans 
toute  noftre  conduite,  fur  tout  lors  qu’il  s’agit  de 
condamner  à jmorr  un  prévenu  , parce  que  la  vie 
de  l'homme  , Non  patiner  aftimatiencm , ôc  lors 
qu'il  fout  donner  fon  confenccmcnt  au  mariage, 
parce  que  ce  lien  cft  fâcheux  , ôc  dure'  autant  que 
la  vie  : Magni  moment i obUgatio.  Voyez  Haftei 
V.  précipitation. 

II  y a des  impariens  de  diverics  qualitez,lcs 
uns  font  des  impatiens  délicats,  qui  ontefté  nour- 
ris comme  encre  la  foyc  ôc  le  cotton , ôc  qui  n’ont 
jamais  vu  les  miforcs  du  monde  qu'à  travers  les 
ombres  ôc  les  images , ôc  tour  ce  l'habitude  qu’ils 
ont  prife  à fe  bien  bire  fcrvic  des  leur  bas  âge  fé- 
lon leur  volonté , bit  que  la  patience  leur  tft  ex-, 
traordinairc  , aullî  en  la  moindre  occafion  qui  fe 
prefente  de  fouffrir  ils  fê  retirent  ; Seneque  dit,  que 
ce  font  des  ulcérés  qui  s’irritent  quand  on  les  tou- 
che fort  légèrement , ou  que  l’on  bit  contenance 
de  les  toucher. 

11  y a des  impariens  ombrageux  , qui  fe  tour- 
mentent fur  des  ombrages  d'affront  qui  ne  furent 
jamais  , remâchant  à toute  heure  quelque  petite 
mine  froide  qu’on  leur  aura  montre  fans  dcilcin, 
ou  quelque  parole  qui  leur  aura  elle  dite  par  pure 
franchifc. 

Il  y a aulïî  des  impatiens  prompts  ôc  aigus  , à 
qui  le  bng  monte  d'abord  au  vibge  , à qui  les 
yeux  étincellent , la  voix  fc  bit  aigre , la  façon  tur- 
bulence , ôc  toutes  leurs  vaincs  font  tendues  à 1a 
vengeance , de  forte  qu’ils  ne  difputent  pas  long- 
temps avec  leur  joug.  Drufos  cftoit  de  cette  trem- 
pe, Impatient  manibta  die  Tacite  , qui  mertoit  la 
main  à l'épée  pour  peu  chofe. 

Enfin  parmy  les  impatiens  on  peut  conrcr  ces 
bons  vieillards  qui  font  plu  s amers , qu’aigus  en 
leur  impatience,  ôc  qui  font  toujours  chagrins  ÔC 
epians  , qui  font  toujours  urefts  à intenter  proccz 
fur  les  adtions  de  la  jcunclics , fur  les  moindres  re- 
fus qu’on  leur  bit , ôc  qui  fc  font  mille  fujets  d’in- 
quictudcs. 

Un  homme  impatient  cft  inconftant  ôc  leger , il 
méprife  les  conlcils  de  fes  amys , il  reflèmblc  à un 
furieux  , il  court  fins  fe  donner  loifir  de  prévoir 
les  fuites,  ôc  fans  fonger  aux  évenemens,  cela  fait 
qu’il  bit  fouvent  tout  autant  d’erreurs  que  de  pas. 
hnp atténua  turbat  anirnnm , prxterita  botta  delet , pra- 
fintia  infteit , futur  a iwpedit.  Ficin.  Bp.  Ub.  1.  Yoyez 
Halle.  Voyez  Patience.  V.  Précipitation. 

I MP  EKFECTIONS.  La  nature  cft  une 
jufte  ôc  raifonnablc  dilpcnbtricc  des  biens  tem- 
Q q 2 poids 
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porcls,  & Ipi  rituels  , ceux  qu'elle  a mal  partagé 
«les  | remit ts  , par  des  impcrfcérions  corporelles, 
font  abondans , Se  farcis  des  féconds  j celuy  qui 
ii 'a  pas  des  difformités  au  corps  , en  a dans  l'ame. 
Juron  creva  les  yeux  àTyrefias,  Jupiter  luy  redou- 
bla b clarté  de  l’ame  } Ariftotc  tout  conrrtfâit 
qu'il  étoit,  étoit  tout  remply  d’elprit  ; Homère 
qui  nafquit  aveugler  furpalsé  tous  les  Poètes  en 
Us  plus  belles  lumières  de  l'ame  ; Efopc qui  cftoit 
tout  monftrucux  nous  a laifsc  dus  gavantes  in- 
fini étions. 

Lamie  Putain  renommée  dans  l'hiftoirc , portpic 
au  devant  de  fa  bcfece  les  péchés  d’auttuy  , & les 
liens  au  derrière , pour  ne  les  voir  jamais,  telle- 
ment que  chacun  cache  les  défauts  & fes  impcr- 
fcérions. 

Perfbnne  n’a  jamais  poffedé  la  fegerte  entière, 
on  voit  que  ceux  qui  fçavcnt  m’cpnlcr  la  volup- 
té , fuccombcnt  à la  doutée  r.  Cic.  de  Off.  I. 1 . 

Les  Moyncs  , & les  Preftresqui  ont  renoncé  au 
monde  , Si  à fes  voluptés  le  huilent  affez  (ou vent 
vaincre  à l'ambition  8e  à l’avarice.  V.  Ambition. 

Alexandre furpaffa  fon  pcrc  par  fes  belles  aérions, 
mais  PhilippcsTurpada  Alexandie  par  fa  bonté , Se 
par  le  mépris  des  partions  lafehes  qui  deshemnorc- 
fenr  Alexandre.  Cic.  de  Off.  l.i. 

Les  difformités  d'un  corps  ont  je  ne  fçay  quoy 
de  honteux  qui  bielle  la  veuc  , Se  qui  les  rend  à 
mefinc  temps  odicults,  Ciccr.  de  Off  /.  j . In  fine  & 
fro  Cil.  6. 

Aux  choix  que  l’on  fait  des  Princcfles  poureftre 
femmes  des  Roys,  on  à toujours  recherché  la  belle 
toillc,&  la  difjxdition  du  corps  : Les  Amballidcurs 
de  France  ayant  cfté  demander  Catherine  d'Au- 
ilrichc  pour  la  marier  au  frère  du  Roy  , la  voulu- 
rent voir, pour  fçavoir  fi  elle  avoit  les  défauts  de 
fon  Pcrc  qui  cftoit  boiteux.  Math.  En  fes  Profp. 
Malb. 

Les  plus  précieux  Diamans  ont  toujours  quel- 
que paille , les  plus  beaux  vifeges  ont  des  tâches, 
les  A Urologues  trouvent  fouvent  des  imperfe  étions 
dans  les  A lires  les  plus  éclatons.  Voyez  Défaut*. 

Nous  fommes  fi  délicats  que  nous  ne  voulons 
aymer  que  par  humeur  les  choies  agréables  à b lcn- 
fualité  Se  avoir  un  perpétuel  dégoût  de  ce,  où  nous 
voyons  paroiftre  quelques  marques  d’impcrfoérioiq 
n’cft-cc  pas  la  dernière  inhumanité  de  regarder  un 
nulhcutcux  Bollii , un  Boiteux,  un  Borgne,  un  que 
b petite  vérole  aura  défiguré  , comme  s'il  eftoic  un 
excommunié  , (ans  avoir  d’autre  crime  qu'une  dif- 
grâce  du  corps  , qu'une  mabdic',  ou  quelqu’au- 
nc  accident  a causé , & à laquelle  il  n’a  pas  elle  en 
l’on  pouvoir  d’y  remédier.  De  firmes  natura  nemo 
reprehendit,ftd  tôt  qui  ob  otium  taie*  evafirunt.  Arift. 
I.}.  Etb. 

Il  y a des  Pcrcs  Se  des  Mères  barbares  qui  ne 
peuvent  fouffrir  leurs  en  fans  fous  ombre  qu’ils  les 
voyent  chargez  de  quelques  defauts  de  nature  ,8c 
au  lieu  de  les  regarder  d’un  œil  de  pitié  Si  de  com- 
uafiîon  , Se  de  ioulager  leurs  infirmirés,  ils  les  dé- 
faillent à l’abandon  dans  l’orage , ils  leur  jettent  le 
pin  comme  par  dépir,  comme  fi  ces  milcrables 
a voient  fait  un  grand  crime  d’eftre  venus  au  mon- 
de dans  le  rang  que  b Providence  leur  avoit  prc- 
pré  , Quetnadmodum  in  gemtnu  fipenumoro  fub  ig- 
tiobili  forma  Utet  pulcherritna  natura  ,fic  in  cer po- 
re defirmi  latee  fitpè  infignis  ammus.  Thriver.  in 
Apoprh. 

Les  imperfeérions  du  corps  font  fouvent  rçcom- 
penfeés  par  des  belles  lumières  de  l’ame. 


I M 

Animus  fpeÛandus  efi  , tàbil  ptdcbriitufo 
Invar  , cum  qnis  mtntttn  non  bonam  babet. 

Euripid. 

Charles  VIII.  Roy  de  France  qui  conquift  le 
Royaume  de  Naples  avoit  un  corps  remply  d’im- 
pcrfcérions  , il  avoit  b bouche  puante , il  eftoit 
d’ailleurs  touc  contrefait  Se  avec  tout  cela,  fa  dou- 
ceur , bénignité,  generofitc  & liberalité,luy  acqui- 
rent l’amour  des  peuples.  Pontan.  lib.  i.  cap, 

Le  Poète  Martial  ne  pouvoïc  fouffrir  Pliilene,  il 
dit  qu’elle  cftoit  louche , chafficule  , chauve  Se 
roulfc. 

Oculo  PbiUnis  femper  altéra  plorat 
Quo  fiat  ifiud  quartsis  modo  } Lufia  efi  , 

Car  non  b afin  te  Pbileni  î Çalua  «J  , 

Car  non  bafio  te  Pbileni  î Ruffa  ts, 

Cur  mn  bafio  te  Pbileni  ? Lufea  et  j 
Epigramm.  lib.  î . 

Ciccron  qui  a toujours  affeûc  cette  maniéré  de 
railler  agréablement , ayant  trouve  en  fon  chemin 
le  bon  homme  Voconius  , qui  conduifoit  deux  de 
les  filles  toutes  contrefaites,  dit  à ceux  qui  cftoienr 
en  là  compagnie. 

Pboebo  baud  fintnte,  hic  fiminavit  libérai. 

Le  célébré  grammairien  Anronius  Urecus  Co- 
drus , voyant  qu’on  le  railloit  fur  fes  imperfeérions 
ée  difformités  corporelles  , die , Non  mwi  defirmi  - 
totem  cor poris,  fid  omnium  rentra  fabricatari  objicis , 
quando  nabis  ab  illo  omnia  ad  fuum  ipfius  arbitrium 
collai  a fmt , que  fi  ex  nofiro  pendirent  veto , nihil 
utiqitt  de  effet,  quoi  in  nobit  defiaeraretmis.  Barth.Bo- 
nonu.  nl.  m ejtu  vira. 

I M P 1 E T E'.  Il  n*y  a pcchc  que  Dieu  châ- 
tie plus  rigoureufement,  ny  plus  promptement, que 
ceux  qui  le  commettent  contre  b picté,(ntrantdans 
le  Temple.  Jesus-Christ  ne  prie  point  le  fbiiet 
contre  les  ufuriers  , contre  les  impudiques,  ny 
conrre  les  mauvais  Juges,  d’autant  que  le  Tem- 
ple eft  le  lieu  où  Ton  trouve  le  remède  ï ces  fortes 
d’oftcnlcs  -,  mais  quand  de  l’Autel  ont  fait  fon  pè- 
che, le  mal  eft  venu  au  dcfefpoitdu  remède  : OÎîas 
vit  monrer  fur  fon  vilàge  la  lèpre  pour  avoir  ufur- 
pc  l’mcenfoir  fur  le  Pontife  ; Eli  le  grand  Preftre 
fût  enfevely  pour  iesfacnleges  de  les  enfans,  quoy 
qu’il  eut  bien  fervy  au  Tabernacle  ; gardez-vous 
de  Simonie,  Se  des  irrevcrances  aux  chofes  Saintes, 
il  ne  faut  point  dans  nos  crimes  faire  noftre  juge, 
celuy  qui  a. cfté  noftre  témoin.  Nicol.  Cauu.  /* 
Evangel.  /oann.i.  Et  fur  S.  Math,  cb.i  i.  il  ajou- 
te qu’il  faut  tenir  nette  fa  mai  fon  des  Simonies,  des 
confidences,  & s'abftcmr  du  mauvais  ménage  des 
chofes  berces  , parce  que  ces  péchés  font  écrits. 
Tan  quant  peccatum  IiuU  in  ungut  adamantine  in  cor - 
tahus  or  arum  ; Ex»  Hicron.  17.  Eft  que  les  aunes 
offenfes  fon  écrites  fur  le  fable , où  le  moindre  zc- 
phir  delà  mifcricorde  de  Dieu  les  efface. 

Augufte  ayant  fait  un  fcftin , où  il  prie  l’habit 
d’Appollon,&  commandé  à fes  couviez  de  s’habil- 
ler des omemens des  autres  Dieux,  Se  d’en  pren- 
dre les  noms,  une  famine  fur  vint  dans  laquelle  le 
peuple  cryoit  que  les  Dieux  avaient  mangé  les 
provifions.  Se  qu'Augnfte  étoit  Appollon  , mais 
Appollon  le  Bourreau.,  que  b canaille  adoroic  au 
coing  d’une  ruè  de  Rome.  Coeftet.  en  la  vit 
d'ylugufie. 

Impiété  pardonnçc  aux  pauvres  V.  Mendier. 

Chofes  parties  impies  , Se  parties  profanes. 
Voyez  Moitié. 

Impiétés  contre  les  feintes  Ecritures  comme  pu- 
nies. Voyez  Ecriture.  Voyez  Propbaner. 

Chanter 
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Chanter  des  chanfon»  prophanes  dans  l'Eglifc 
»u  lieu  des  Plcaumcs.  V.  Prix. 

Dcomm  injuria* , Dit j op**.  Tarir. 

Nous  liions  qu’Alladius  fais  d'Agrippa  douziè- 
me Roy  des  Latins  fi.it  frappe  du  Foudre  à caufè 
de  Tes  grandes  impictez  d’ont  il  mourut.  OiorA  i . 
f.  ao. 

Balrhazard  Roy  de  Babylonne  fiit  affalfiné  par 
fês  Dôme  (tiques  la  nuit  qu'il  prophana  le*  Vaifa 
féaux  du  Temple,  c liant  en  fèftinavec  les  Concu- 
bines , ces  impictez  luy  attirèrent  l’indignation 
du  Ciel.  Xenoph.  l.j.dtïinftit.  de  Cyrus.  Daniel  y. 
Jerem.  $ o.  & Herod. 

liolcll.uis  fécond  Roy  de  Pologne  qui  regnoit 
en  i o j 8.  ayant  fait  allaflîner  Staniilaus  Evcfque 
de  Cracovic  qui  le  reprenoit  de  les  dilfoluiions  Se 
impetez  , troublé  de  (on  crime  le  mit  le  poignard 
dans  le  fein  & fé  tua.  Cromer.  1. 5 . 

Il  n'cft  rien  de  fi  pur,  nyde  fi  net  qui  tpui(îe 
échapper  à la  hardielîe  que  prennent  les  hommes, 
tant  ils  ont  l’cfpric  mai  n Se  pointilleux  de  cor- 
rompre en  contredifant,  ou  de  l’affoiblir  s'il  cil 
poflible , quand  mefmc  il  (croit  fortifie  du  fceatt 
fâcte  de  la  vérité  -,  manquent-ils  jamais  d'argu- 
mens  fpecicux  , quand  il  faut  (ou tenir  ia  fauilété, 
l'impieté  & le  menfonge  ? Ces  Hérétiques  qui  le 
nommoient  Caians,  avoientde  la  vénération  pour 
la  mémoire  de  Cain,di(ant  qu'il  avoir  cfté  homme 
dune  pli  liante  force  Se  vertu  , en  taxant  Abel  de 
xbiblcilé  t ils  honnoroient  les  1:0ms  d'Efaù,  de  Co- 
rc,dc  Dathan  Se  Abiron,&  des  autres  peryers  dé- 
nommez dans  l'ancienne  Loy  j ils  difoient  que  Ju- 
das cftoit  un  homme  divin , qu'il  avoir  preveu 
l'advantage  que  le  genre-humain  recevrait  de  la 
Paffion  de  noftrc  divin  Sauveur,  & que  pour  cet 
effet,  il  n’avoit  pas  délibéré  à ‘exécuter  (à  perfidie, 
félonie  , & parricide  j cette  fécie  n’avoit  d’autre 
but  que  de  pervertir  les  bons.  Tcrcull.  l.de  Puf 
tript.  Epi plu  Hcref  j 8.  Auguft.  Heref.  1 8. 

L’in  rame  hérétique  Carpocrate  qui  vivoit  en 
I an  200.  reprouvoit  roue  l’ancien  . Tcllamcnt,  di- 
fantquc  la  loy  du  Dccalogue  n’appartenoit  pas  aux 
Chrdlicns,  il  difoit  que  Jésus-Christ  cftoit 
Fils.de  Joféph,  fie  femblablc  à cous  les  autres  hom- 
mes , fauf  qu’il  les  furraffoit  en  verra , en  pieté  Se 
en  jufticc.  Epipb.  HereJ.  17. 

Il  y a trois  fortes  dcconfcicnccs  dont  naift  l’Im- 
pieté , à fçavoir  la  confcicncc  criminelle  , la  brura- 
le,  Se  h curieufé. 

De  la  confcicncc  criminelle  procède  l’Athcifirve, 
quand  une  ame  Ce  trouve  enveloppée  dans  une  lon- 
gue fusée  de  crimes,  8c  abyfméc  dans  les  habitu- 
des du  péché  , Dieu  cependant  lapicquc  Se  la  tour- 
mente lourdement , & puis  toute  (ànglan te  qu’el- 
le cft  , ne  pouvant  plus  demeurer  chez  foy  , elle 
cherche  des  fuites  , Se  fc  promené  dans  les  plaifirs 
& dans  les  délices  du  monde  pour  rompre  lés  en- 
nuis , & par  tout  elle  fc  trouve  fon.vcr  ; elle  regar- 
de le  chemin  de  la  vçrtu  qu’elle  a quitté  , ou 
quelle  n'a  jamais  pris,  comme  une  route  impol- 
fible,  l'efprit  du  inenfonge  la  luy  repre fente  toute 
couverte  de  ronces  fie  d cpines , fie  luy  fait  croire 
qu'il  n'ell  point  de  îr.ilérablc  que  celuy  qui  appré- 
hende (on  malheur , fie  fe  chatouillant  de  ces  dil- 
cours  humains, elle  fait  un  grand  effort  pour  (c 
défaire  de  Dieu , de  la  croyance  du  Jugement,  des 
Enfers,  Ôc  de  l’immortalité  de  l’ame  , Se  dans  cet- 
te malheureulê  extrémité  elle  bouffonne  à table 
& dans  les  compagnies  fur  les  plus  adorables  my- 
fteres  de  la  Religion. 
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La  féconde  caufé  de  l'impiété,  c’eft  l’amour  (en- 
fuel  des  faveurs,  des  plaifirs , des  commoditez  , fie 
des  délices  du  monde,  qui  fait  une  conlcicnce  bru- 
tale, fie  dégénéré  tout  à fait  en  une  pure  brutali- 
té d’une  ame  qui  dort  dans  les  volupccz,  tellement 
embarrafsée  dans  la  terre  qu'elle  perd  toute  con- 
noiffance  du  Ciel.  Clément  Alexandrin  dit , qu'il 
arrive  àccsclrnrs  qui  font  amateurs  des  voluptez 
de  fe  groflir,  de  s’épaiffir  fie  de  (é  grojfir  d’une  ma- 
niéré qu'ils  ne  vivent  plus  que  d’uhe  vie  de  plante. 
Pedag.  lib.%. 

Ces  gens  là  font  fort  difpoléz  à l'A theilme , cac 
comme  remarque  le  Sage  aptes  les  concupifccnccs 
du  ventre  vient  l'irrcvcrcnce  effrénée , qui  1ère 
comme  de  fourrière  à l'impicté  , tant  plus  s’affe- 
ûionnent-ils  aux  chofes  prefentes , tant  plus  6c 
à longs- traits  boivent-iis  l’oubly  des  chofes  cc- 
lcflcs. 

La  confcicncc  curicufc  forme  des  langueurs  fie 
des  foibleilcs  en  matière  de  foy , qui  mènent  ordi- 
nairement à leur  fuittc  l’impicté,  ces  efpnts  qui 
varient  procéder  au  fait  de  Religion  par  des  voyes 
politiques  Se  humaincs>&  qui  (claillcnt  chatouiller 
de  la  grande  curiofité  qui  les  porte  incclfammcnt  à 
tirer  le  rideau  des  My  Acres  Sacrez , pour  les  éclai- 
rer du  (lambeau  de  la  raifon  , fie  voir  ce  qui  s'y 
paiïc  j Tels  cfprits  ne  font  pas  tout-à-fait  fi  ma- 
lins, ny  fi  gtollicrsque  les  premiers,  fie  les  fécond sj 
toutesfois  ils  fonrfoiblcs  , fie  fort  ignorans  , puis 
qu'ils  manquent  à la  première  réglé  de  la  fagcilé  , 
qui  nous  montre  que  c*cft  une  pure  folie  d'un 
jugement  mal  fain  , de  vouloir  mefurer  les  chofes 
Divines  à la  règle  des  (éns.  Se  des  expériences  hu- 
maines , ils  s’imaginent  que  tous  les  conléils  du 
Ciel  doivent  rouler  félon  le  projet  de  leur  enten- 
dement. Toute  curiofité  cft  extrêmement  pcmi- 
cieufe  en  matière  de  Religion  j Pour  en  cftrc  bien 
inftruir,  il  fuffit  de  regarder  l’cftat , la  nailfance  ÔC 
le  progrez  de  l’Eglifc;  c'clt  le  Grand  figne,la  Dame 
reveftuc  du  Soleil  , qu’on  ne  peut  ignorer  fans  un 
prodigieux  aveuglement. 

On  n’a  Jamais  veu  de  Peuples  qui  n’ayent  eu  fe  s 
Prêtres , fes Temples,  (és  Ceremonies,  fés Sacrifi- 
ces, fie  qui  au  refte  n’ayent  puny  l'impieté  par  des 
chaftimcns  atroces.  Les  Babylonieus  faifoient  mou- 
rir ceux  qui  en  cftoient  convaincus  , jetter  leurs 
cendres  au  vent , fie  ruiner  leurs  Maifons,  à ce  qu’il 
ne  refta  aucune  mémoire  d’eux  lu r la  terre.  Les 
Grecs  les  faifoient , ou  brûler  , ou  fubmergec , ou 
jetter  en  quelques  abyfmcs , pour  contenter  tous 
les  Elemens  offenfez  de  leur  crime.  Chez  les 
Ethyopiens  on  leur  fai  foie  prendre  du  jus  d’une 
certaine  herbe  qui  les  )etcoit  dans  des  frayeurs 
cftrangcs , Se  qui  remplifibit  kur  imagination  de 
phantofmcs  horribles.  Les  Athéniens  ont  brûlé, 
pillé  , ravage  , fie  defèrté  l’Ifle  de  Mclos,  qui  ne 
portoit  que  des  Athées  fie  des  Impies , leur  zclc  ne 
leur  ayant  pas  permis  de  laillér  (ubfiftcr  cette  pé- 
pinière d’impies,  qui  déshonoraient  noftrc  cfpccc; 
In  legum  conjhtktiombnf  primant  tft  & maximum  de 
Diir  opinio  ; quamobron  & Lycurgus  Lacedemtmie 
& Romanorum,  & Ion  antiques  jithenitnfes,  & Deu- 
calion  G recos  fer è umverfos  , Dits  conftcrarunt  vêtit, 
Sacramentu  , Paticiiiiis.  Plutarc.  adverf.  Colet.  Da- 
niel 3.  45.  Alcxand- ab  Alcxandr. lib.  1 . cap. S.  Dio- 
dorus  Sïcu\.  lib.  1 3. 

L’homme  cft  un  animal  Rcligiaix , lcféntimenc 
de  Religion  cft  fon  véritable  caraélercfit  fa  plus  in- 
time propriété , il  doit  donc  toujours  agir  par  ce 
principe , Se  faire  par  tout  paroiftre  des  aérions 
Qq  3 teintes 
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teintes  de  pieté  , puifqu’il  cft  Religieux  ; il  ne  d®ic 
ps  vivre  en  pcopnanc  , & comme  il  cft  tout  fpiri- 
cucl , il  ne  doit  ps  eftrc  fi  fort  colé  au  lcrvicc  de 
fon  corps  ; finalement  comme  l'homme  a cfté  créé 
pour  eftrc  le  Miniftrc  de  la  gloire  de  Dieu  , il  ne 
doit  ps  eftrc  le  Miniftrc  d'iniquité  , & doit  s’ab- 
tenir  de  deshonnorer  ce  divin  Cara&crc  pr  des 
impictez  , qui  ne  fê  pratiquent  que  trop  par  des 
lafehes  complaifànccs.  V.  Compagnie. 

Ceux  à qui  la  débauche  , 8c  la  félicité  ont  dé- 
pave l'cfprit  vivent  fans  honte,  ils  ne  fc  font  point 
de  fcrupulc  de  débiter  des  impictez  dans  les  com- 
pagnies & dans  les  convecfations , & font  mefinc 
raillerie  des  Myftcrcs  les  plus  fierez  de  la  Religion; 
La  Sagcllc  dit  que  leurs  jours  feront  raccourcis,  & 
qu’ils  feront  accablez  des  malheurs  d’om  ils  au- 
ront le  pKis  d'apprehenfion.  Provcrb.  ch.  i o-  vtrf. 
*4-  & 27. 

Ksdi  ego  qui  lotis  rerum  fucctjfbus  ut  tnt , 

Toile  bat  tumidum  finit  us  ad  afha  caput  ; 

Immemor  arque  Dei  prorfut , rebufque  fecundie 
Ebrisss.ethereas  defpiciebat  opes. 

O fêtas  hominum  mentes  ! 0 petlora  csca  ! 

Qua  mhileft  magni  quidqutd  hic  or  bis  habet! 

Vix  ego  tranfieram^um  protinus  or  a rétorquent, 
CsmfaÙit  vidi  hune  periijfe  fuis  : 

Jacob.  Bill. 

Philon  Juif  dit,  que  c’eft  unepeine  remarquable 
de  l’impitte  quand  Dieu  la  ibuffre,  & qu'il  lemble 
qu'il  ne  s'apperçoit  ps  des  crimes  en  ce  qu'il  n’en 
tire  ps  promptement  la  jufte  punition  , de  Confit- 
fion.  Lingmtr. 

Pline  le  jeune,  difoit  qu’il  y avoit  véritablement 
un  Dieu,  mais  qu’il  .ne  prenoie  aucun  foin  des  cho- 
ies qui  fë  fâifoitnt  fur  la  terre,  lib.x.cap.y. 

Exemples  de  ceux  qui  ont  cfté  châtiez  de  leurs 
impictez.  Voyez  Ecriture.  V.  Prophaner. 

Ubremood  1 1.  Roy  d'Efpagne  ayant  pille  le 
Royaume  de  Galice  vint  à Compoftcllc  , 8c  fit  pil- 
ler l’Eglifc,  fans  purtanc  toucher  au  corps  de 
S.  Jacques , ny  à fis  Reliques.  A fon  retour  il  fut 
fuivyj  de  foudres  & de  tonnerres , il  en  prit  une  It 
force  épouvante  qu’il  en  mourut.  Ritius  lib.  1.  de , 
Regibus  Hifpanorum. 

Edouard  1 1 1.  Roy  d’Angleterre  fit  piller  en 
Efcolle  quelques  Eglilcs  dédiées  à la  très  - fàintc 
Vierge , ayant  remonte  fon  vaillèau  avec  ces  fixerez 
dépouilles , il  fut  battu  d’une  furieufe  tempe ftc 
qui  le  brifa  contre  des  écueils,  & ceux  qui  étoient 
embarquez  fur  ce  vaifleau  firent  prcfquc  tous 
naufrage.  Boer.  hb.i  j. 

Pietati  immica  impietas  efi  , cositemptsts  Religions s, 
ac  proindé  featurigo  omnium  impuritatum  , omnium 
matrix  calamitatutn  , efi  vit  item  divins  cultus  , & in - 
jufiitia  adverfus  Deum.patriam,parcntcj.  Carol.  Pa£ 
chai,  lib.de  virtutib.  & vitiis. 

Scnequc  dans  fà  pénultième  Epiftrc  compte 
l’ Atheilinc  à la  fupcrftition  : Superflu io,  dit- il,  error 
infanus  efi  , amandos  timet , quos  colit , violât  , quid 
enim  inters  fi  utrutn  De  os  neges,  an  infâmes  ? Cepen- 
dant il  y a une  très- grande  différence  entre  nicrab- 
folument  la  Divinité  , & avoir  d'elle  des  opinions 
fuperftiticufcs  8c  erronées. 

IMPORTUNITE'.  On  appelle  Importun, 
celuy  qui  pend  mal  Ion  temps  pur  nous  aborder, 
qui  nous  trouble  dans  nos  affaires , 8c  qui  s’agite 
inccifamcnc  pur  demander  ce  que  l’on  ne  veut  ps, 
ou  que  l’on  ne  peut  ps  luy  accorder. Enfin  un  im- 
portun cft  un  fâcheux  , un  effronté , un  impudent, 
qui  ne  garde  point  de  mefure  dans  fis  dé  mai- 
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ches  : Impart unum  dicimtu  y & importuné  fieri,  que. 
funt,fiuntvc  prêter  rotionem  loci , t emporte  & per  fon* - 
rum.  Thcophil.  in  Charatt.Ethic. 

Mais  quoy  que  l’importunité  foit  une  choie  fa- 
cheufe  8c  incommode  , neanmoins  comme  il  y a 
des  naturels  qui  veulent  eftre  prêtiez,  il  eft  bon 
quelquefois  de  fc  montrer  fbuvent,  8c  bien  loin  de 
ie  rebuter  pur  un  refus,  ou  deux,  ilfaucfeprc- 
fcnccr  toujours  avec  la  mcfmc  affurance  fur  tout  à 
b Cour , ceft  un  confeil  de  Symmaquç  : Quorum 
dam  parumidonea  efi  verecundia  in  civUtbus,8c  Scne- 
quc qui  fe  conforme  à ce  fen  riment  dit . Tardioret 
habet  procejfus  verecundia  ,qua  facit  ut  inter  mérita  fui 
honoris  hareat. 

Cette  iniprtunitc  doit  eftre  autant  que  faire  fc 
peut  accompgnéc  de  difcrcrion  & de  modcftic, 
parce  que  l’impudence  cft  fbuvent  fujette  à beau- 
coup d'affrons  & a des  mauvaifes  rencontres. 

Nous  liions  dans  le  Texte  fâcré  que  l’on  accor- 
de fouvent  à l'imprtunité  ce  que  l’on  n'accorde* 
roic  ps  â l’amitié,  ny  au  mérite  : Et  fille  perfeve- 
raverit  pulfans , & fi  non  dabit  illi  ftsrgens  , eo  quod 
amicus  ejut  fit , propter  smprobitatem  tasneu  ejus  fur- 
get  , & dabit  illi  quoi  quoi  habet  nectjfarios.  Luc. 
cap.  1 1 . verf.  8 . 

On  voit  dans  ce  pflâgc  que  noftrc  divin  Sau- 
veur traite  l’imprtunité  de  crime  & de  méchan- 
ceté. 

Les  imprtuns  croyait  qu’à  force  de  le  rendre 
incommodes , ils  donneront  quelques  changement 
aux  refolutions  que  l'on  a prxfcs  contraires  à leurs 
cfpcranccs > 8c  qu’à  force  de  fc  montrer  » ils  trou- 
veront le  moment  de  recevoir  de  leurs  amis  ce 
qu’ils  leurs  demandent  : Nihil  eft  quod  non  expugnet 
per  t inox  opéra , & attenta,  ac  dtligens  cura.  Scncc. 
lib.6.  ^-SI- 

IMPOSSIBILITE*.  Nous  voyons  que 
dans  IcTcxte  fâcré  les  chofcs’cxtrcincmenc  difficiles, 
à faire  font  prifès  pur  impffiblcs;au  chapitre  1 9. 
dp  S.  Mathieu  verfet  Z4.  il  cft  écrit  : Et  de  rechef  je 
vous  dis,  qu'il  eft  plus  facile  qu  un  chameau  pajfe  par  té 
pertuis  d une  aiguille,  qu'un  riche  entre  au  Royaume  de 
i?/iw.Ccb  n’eft  dit  que  pur  nous  faire  comprendre, 
que  les  riches  à qui  1a  Providence  a commis  l’ad- 
miniftration  des  biens  qu’ils  pllcdcnt  en  doivent 
Élire  prt  aux  puvres,qui  font  les  membres  les  plus 
précieux  du  Corps  înyftiquc  du  Fils  de  Dieu. 

Dans  les  Aûes  des  Apftrcs  chap.  1 y.  verf  10. 
il  cft  dit.  Maintenant  donc pourquoy  tentez,  vous  Dieu 
pour  mettre  un  joug  fur  le  col  des  Difciples  lequel  nf 
nos  peres,  ny  mus  n avons  pii  porter. 

Les  Jurifconfultes  & les  Canoniftes  appellent 
imptiiblc  tout  ce  qui  ne  fc  fait  que  pr  un  Iccours 
extraordinaire,  Text.  & ibidem  Doit,  in  cap.frater- 
nitatit , de  Frigid.  & lege  nepos  proculo , fi.  de  verb. 
fynific. 

Il  y a diverfes  fortes  d'impflîbilité  , les  unes 
font  iinpfliblcs  de  leur  nature , les  autres  font 
impoffiblcs  pr  une  infirmité  qui  a ôte  les  forces, 
les  autres  font  impftïblcs  pr  fimpuiffancc , ou  ig- 
norance. Matthias  Marrinus  in  Lexic.  Etymologie. 

Quand  les  Anciens  vouloient  marquer  une  cho- 
fc  qui  ne  pu  voit  ps  fouffrir  de  changement , ny 
d'alteration,  & qu’il  cftoit  impofliblc  que  le  temps, 
ny  les  accidcns  la  rendaient  fujette  à l’inconftan- 
cc,ils  difoient,  que  l’on  verroit  plutoft  le  loup 
marié  avec  la  brebis  , la  Mer  prter  des  ccpps , la 
tortue  courre  plus  vifte  que  le  lievre , l’Aigle  vo- 
ler fans  plumes,  l’cfoargot  faire  du  miel ,1e  rof- 
fignol  fins  chanfons , voler  la  terre  , les  pifFons, 

viver 
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vivre  hors  de  l'eau,  8c  l’afiie  chargé  de  laifnc. 

Adagia. 

Ante  levet  ergo  pafeentur  in  etbere  Cerui , 

Et  fret a deihtuent  nudos  in  httore pifees. 

Ante,  pererratis  amborum  finibtts  exnl , 

Aut  Ararim  P an  b ns  bibet,aut  Germania  tigrim 
Quant  nofter  illius  labatur petlore  vultus. 

Virgil.  EccL  i . 

Ve  fine  t effe  prias  contrarias  ignibus  hamor, 
Jutiilacjuc  cian  Lun a , lamina  folü  erunt 
Parfaite  tadttn  celi  Zéphyr  os  ttnittet  & Euros 
Et  tepidus  gelido  ftabit  ab  axe  notas. 

Ovid.  in  Ibitt. 

IMPOSTEUR-  Voyez  Supposition. 

On  appelle  impofteurs  ceux  qui  fuppofènt  les 
choies  pour  véritables  , qui  trompent  8c  feduifène 
par  leurs  lôrtilcges  & enchantcmens. 

L’impofturc  cft  un  vice  qui  ell  toujours  accom- 
pagné d’éfronterie , d'impudence , de  de  hardieflc  : 
Clemens  pofthumi  Agrippa  fervus  pracunttantt  Ttbe- 
rio , cju omodo  Agrippa  fallut  effet , refpondiffe  fertur, 
Quomodo  tu  Cejar.  Tarit.  Annal,  lib.  i. 

Tous  les  fieclcs  ont  vu  des  impofteurs  qui  le  font 
efforcez  de  ravir  des  Sceptres , des  Couronnes , 8c 
des  fuccc liions  par  des  admirables  inventions,  mais 
les  Hiftoircs  qui  nous  en  font  le  récit  nousalfurenc 
qu'ils  ont  tous  eftez  opprimez  dans  leurs  malhcu- 
reufes  8c  artificieufcs  entreprifes.  Smcrdcs  le  Ma- 
gicien, qui  s'eftoit  emparé  du  Royaume  de  Perle 
avec  des  ftratagemes  nompareils  fut  déchiré  com- 
me une  viétime  par  Darius  8c  des  autres  Princes. 
Le  faux  Alexandre  qui  parut  fous  Dcmcttius  Sotcr, 
après  quelques  fucccz  fut  dompté  par  Nicanor  & 
nié  dans  l'Arabie.  Archclaus  qui  le  difoitfilsdu 
grand  Mitridates  fut  détruit  par  Gabinus.  Anduf- 
ue  homme  de  néant  qui  fc  glorifioit  fauflèment 
u fang  de  Pcrsé  Roy  de  Macédoine  ofa  bien  af- 
fronter les  armes  des  Romains,  il  fut  fubjugué  par 
Mctcllus  Ariarathres.  Le  faux  Alcxiusqui  ofa  af- 
pircr  à l'Empire  de  Conftanrinople  fut  tué  de  fa 
propre  épée  par  un  Prcftre , fous  le  régné  d'ifaac 
l'Ange.  Le  faux  Alexandre  qui  le  difoit  fils  d'He- 
rode  8c  dont  l’impofture  Jne  fut  punie  que  des  ga- 
lères. Jofcph.  Antiq.  Jud.ltb.  i 7.  cap.  14 . 8c  de  Hella 
fud.  lib.  1.  cap .j.  Herodot./ié.j. 

Auguftc  fut  neceflîcc  d'envoyer  aux  galères  un 
effronté  qui  fc  diloit  fils  de  fa  fœurOétavia  , pré- 
tendant qai'on  l'avoit  changé  lors  qu'il  clToit  en 
nourrice,  lib.  3 . de  Bell,  civil. 

Il  y a eu  de  ces  impofteurs  parmy  toutes  les  Na- 
tions , on  a vu  chez  les  Aliénions  un  faux  Henry, 
8c  un  faux  Fridcric  que  Rodolphe  fit  brûler,  un 
faux  Voldemar  Marquis  de  Brandebourg  qui  euft 
la  mcfmc  aventure. 

On  lit  dans  Grégoire  de  Tours  8c  dans  l'Epi  tho- 
mede  Fredegarius  la  fin  tragique  d'un  faux  Gon- 
dcvault , qui  fè  difoit  fils  de  Clotaire  I.  qu’une 
partiedu  Clergé  & de  la  Noblclïc  avoit  reconnu, 
quoy  qu'il  fut  le  fils  d'un  mcufhicr. 

Sous  le  règne  d'Henry  I V.  ont  vit  paroiftre  Fran- 
çois de  la  Ramée  , qui  euft  l’impudence  de  fc  dire 
fils  de  Charles  I X.  & d'Elizabeth  d’Auftriche, 
adjoû  tant  que  la  Rcyne  Merc  Catherine  l'avoit  fait 
nourrir  elandeftinement.  Thuan.  hb.i  1 7. dit,  qu’il 
fut  exécuté  dans  Paris. 

Hcrrcnna  dit  que  deux  Hcrmitcs  voulurent  cftrc 
pris  chacun  pour  Dom  Sebaftien  Roy  de  Portugal, 

/.  1 l.C.ip. 

Sandoîial  rapporte  qu'un  Juif  fc  voulut  faire 
couronner  dans  Valence , en  qualité  de  Dom  Juan 
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fils  unique  de  Ferdinand  8c  d'ifubclle  , & qui  lue 
fi  fort  fuivy  , que  fi  l'on  n'a  voit  donné  ordre  à fa 
prompte  execution  , il  auroit  causé  bien  de  trou- 
bles. Hiff.  /.j.  part,  ultim. 

On  vit  paroiftre  en  Flandres  en  l’an  12x4.  un 
homme  de  Rhums , qui  vouloir  qu'on  le  prit  pour 
Baudoin  Comte  de  Flandres , fa  fourbe  fut  recuo*. 
nue  à la  Cour  de  France,  où  il  euft  l’impudence  de 
fc  prefenter  , 8c  le  gibet  fut  fbn  portage.  Crant- 
zim  Meir.Lj.cap.^  1. 

Et  pour  ne  pas  faire  un  plus  long  récit  de  mille 
fcmblablcs  impoftures , que  l'on  voit  dans  Tacite, 
dans  Dion , dans  les  Voyages  d'Olearius , 8c  dans 
divers  autres  Hiftoricns  , on  conclura  ce  traitté 
par  l'Hiftoire  moderne  de  Martin  Guerre , dont  1« 
retour  fit  condamner  à mort  dans  Tholofc  le  nom- 
mé Arnaud  du  Tilh  , qui  avoir  pris  le  nom  de  ce 
Martin,  8c  fous  des  fauilcs  enfeignes  s'eftoit  ren- 
du maiftre  de  fâ  Femme  , dont  il  euft  deux  enfans 
en  trois  ans.  Thuan.  /.6-  Hifi. 

IMPOST S.  Chilpcric  Roy  de  France  fut 
chafsé  par  fes  paillardifcs,  8c  par  fes  impofts  excef- 
fifs  qu’il  mettoit  pour  entretenir  les  Putains,^«i»4- 
les  de  France , 8c  depuis  Mezcray  en  fa  vie. 

Autlis  divitns  outra  augeantur  , /.  hss  oneribm  , 
ff.  de  Mun.  & bon.  $.  anclts. 

Nous  liions  dans  l'Hiftoirc  que  les  premiers 
Grecs  commencèrent  à cftablir  les  impolis,  8c  con- 
tèrent par  feux  , ou  fumées  les  Familles  nombreu- 
fes,  composées  de  pluficurs  parens  & alliez  3 com- 
me il  fe  voit  dans  Homère,  & dans  Ariftotc  j C cft 
pour  cette  raifon  qu'ils  appelaient  l’impoft  , Tribu* 
tum  fnnartnrn  , fi  bien  que  chaque  cher  de  Famille 
portoit  fa  taille  qui  prit  fon  nom  de  la  , ««n-rixifk 
Zonoras , Balfamon , & Gregoras. 

Marqucrite  Rcyne  de  Suède  en  l’an  139J.  im- 
pofà  un  florin  pour  chaque  feu  fur  fer  Sujets,  d’one 
elle  racheta  la  Terre  de  Gotlandic.  loan.  Magn. 
Hiïlor.  Got.  I.i  i. cap.  1 9 . 

Il  eft  certain  que  les  Tailles  , & Impofts  fè  lè- 
vent cncorcs  au jourd'huy  au  Royaume  de  la  Chi- 
ne, fur  chaque  chef  de  Maifon  tenant  feu  , & lieu, 
excepté  portant  les  Nobles,  Officiers  de  Jufticc , 8c 
Gens  de  Guerre  , Hifiure  de  la  Chiix , hvr.  3 . cha- 
pitre 4.  V.  Tailles.  V.  Tributs. 

Du  temps  d'Agrippa  Mcncnius  Chef  des  Trou» 
pes  Romaines  contre  les  Sabins  , la  Populace  de 
Rome  s’eftoit  retirée  au  Mont  Avcntin  , pour  fè 
redimer  des  grands  impofts  dont  ils  cftoicnc  jour- 
nellement foulez  ; Ce  grand  Capitaine  les  ramena 
par  cette  fça vente  Apologie,  Les  membres  du  corpst 
leur  dit-il , firent  un  jour  divorce  avec  le  ventic, 
8c  luy  dénièrent  leur  affiftancc.fous  prétexte  qu’ils 
cftoient  en  travail  cpntinucl  pour  fournir  à la  dc- 
pcnlè  de  ce  glouton  8c  feneant,  & tant  dura  la  dif- 
cordcquc  les  forces  venant  à défaillir , il  s’enfuivic 
tort  après  la  mort  du  corps  3 Ain  fi  fèra  de  vous  pre- 
diloit-il  à cette  Populace , !i  vous  vous  feparez  des 
Nobles , d’ont  s’enfuivra  la  ruine  de  tout  le  Corps 
de  voftrc  République  , car  bien  qu’il  femblc  que 
vos  Chefs  vivent  en  délices  & oylivcfé,  8c  cn- 
gloutillènt  le  plus  beau  de  vos  biens  & de  vos  rra« 
vaux,  fi  cft-cc  qu'ils  vous  les  communiquent  puis 
après,  8c  vous  confcrvenr  ne  plus  ne  moins  que  le 
ventre  départ  aux  autres  membres  la  fubfiftance 
qu’il  a rccciic  d eux  , & maintient  tout  le  coprs  eu 
bon  cftat.  Ainfi  il  ramena  ce  Peuple  farouche  8c 
mutin  à fon  devoir , 8c  en  fa  première  obeïlfance. 
Une  excreme  opprcffîon  n'cll  pas  un  moyen  légiti- 
me pour  armer  contre  fbn  prince*  les  Rebelles  cher- 
chent 
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chcnt  dcç  prétextes  & des  couleurs  pour  authori- 
fer  leur  mécontentement  ; les  bons  Sujets  fouffrene 
tout  avec  patience,  fie  baifent  la  verge  qui  les  frap- 
pe. On  lit  dans  l’Hiftoirc  d'Hongrie , que  Bêla 
cftant  parvenu  à la  Royauté  par  un  deteftable  par- 
ricide, fut  neanemoins  fi  bon  , & fi  affable  envers 
tous  fos  Sujets,  qu'il  les  déchargea  de  pluficurs 
impofts  eftablisfur  eux,  fie  traitroit  familièrement 
avec  tous.  Volât.  /.8. 

IMPRECATIONS.  Ce  font  des  exé- 
crations & malcdi ûions, qui  procèdent  d’un  mou- 
vement violent  & impétueux  de  la  colère,  & qui 
ne  fbuhaitcnt  que  la  mort , ou  la  deftruftion  de 
celuy  contre  qui  on  les  vomit  j C’cft  un  péché  qui 
répugne  à la  charité,  & ce  crime  eft  d'autant  plus 
abominable,  que  la  perfonne  que  l’on  maudit  nous 
devroit  cftre  en  vénération,  S.  Thora.  quep.  76. 
*rt.  j. 

Cela  nous  fàir  bien  comprendre  que  les  Peres  & 
les  Mères  ont  perdu  le  fens , Se  qu'ils  font  dans  une 
rage  fie  fii rie  horrible , au  moment  qu'ils  maudifi- 
font  ceux  à qui  ils  ont  donne  la  vie , & leur  fou* 
haittent  la  morr,  la  pefte,  ou  le  Diable  ; fie  que  les 
Enfàns  ne  font  point  moins  criminels  , lors  qu'en 
perdant  le  rcfpc  & ils  tombent  dans  cette  phre- 
nefie  j c’cft  imiter  les  Loups , fie  les  Belles  Sau- 
vages qui  s’entretuent*,  c'cifc  vivre  en  raiicrables 
& en  damnez. 

Saint  Auguftin  dit  qu’une  Mère  ayant  efté  ex- 
cédée par  un  de  fes  enfàns  à la  follicitarion  de  fes 
frères,  les  alla  tous  maudire  fur  les  laines  Fonds  où 
ilsavoicnt  efté  baptifez , fie  pria  Dieu  de  les  rendre 
tous  tremblans  , que  l'effet  de  cette  maledi ûion 
leur  arriva , fie  ils  ne  furent  guéris  que  par  la  vertu 
des  Reliques  de  laint  Efticnnc,  Auguft.  iivr,  1 1.  de 
UCit.de  Dieu,  ch.  8. 

Surius  en  la  vie  de  S.  Zenobe  Martyr,  dit  qu’u- 
ne Mère  irritée  de  ce  que  fon  fils  dans  l’ardeur  de 
fa  fièvre  luy  démandoit  trop  Couvent  à boire  , luy 
donnant  le  gobelet,  luy  dit  tient  fie  avale  le  Dia- 
ble tout  cnfemble  , ce  pauvre  infirme  fo  trouva  à 
ce  moment  poffedé  du  Démon. 

Lucien  enrage  contre  les  perfonnes  avares  fie  avi- 
des, dit  pereai  anno  citius  quiconque  alliera  fe  con- 
cupi/cit.  In  Deor.  Dialog. 

Jupiter  dit  à Promerhée  qu’il  fouhaittoit  que 
fon  cœur  fut  dévoré  par  un  vautour.  Plut. 

Le  lieu  où  Thésée  maudit  les  Athéniens  fut  ap- 
pelle Araterion  lieu  de  maledi  dion.  Idem. 

Ceux  qui  ne  font  ps  bien  dans  leurs  affaires 
îmudillcnt  inceflàmcnt  la  for  ni  ne  , fie  ne  difont 
rien  contre  leur  imprudence  qui  les  tient  dans  cet 
cftar. 

Acerrimt  font  homiman  txpojhdationet  in  for - 
teta  & firtunam.  Horat. 

Saint  Pierre  dit  à Simon  qui  vouloit  acheter  la 
puillànce  d'impofor  les  mains , fie  de  diftribuer  les 
dons  du  S.  Efprit,  ton  argent  perijje  avec  toy.  Ad.8. 
vcrfiio* 

O Pater  Rex 

'Jupiter , ut  pereat  pofitum  rubigine  calum, 

N te  quifquam  noceat  rnihi  cupido  pacte , 

X&i  me  cmtnorit  rneliut  non  tangere  clame. 
Débit. 

Caligula  ayant  banny  de  Rome  les  Sénateurs 
qui  n'avoient  pas  fait  célébrer  le  jour  de  fa  naif- 
fancc,  on  luy  fit  mille  imprécations  fcniblablcs  i 
celles  que  Sedulius  a fait  contre  Judas. 

Atque  Minora  fierili  damnai  tu  ventre  nequiffet, 
N ataletn  fent  ire  ditm , née  lurninis  bu  jus. 
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Haufijfet  pUcidae  flabris  virait  bus  aurai  , 
tÆtcrne  corpore  latent , fiée. 

MirabiL  Divin,  lib.  5 . - 

Jaques  Meyer  en  fes  Annales  de  Dandret,  ditque 
Marguerite  fille  de  Florent  Comte  d’Hollande,  s’é- 
tant moquée  d’une  pauvre  mandiantc  qui  portoie 
en  fos  bras  deux  Jumaux  , fie  l’ayant  querellée  Se 
injuriée  de  ce  qu'elle  les  avoir  portez  d’une  ven- 
trée comme  une  cruyc,ccccc  malhcureufe  luy  ayant 
fouhaitre  qu'elle  porta  autant  d’enfans qu’il  y avoic 
des  jours  en  l’année , Dieu  permit  que  dans  les  pre- 
mières couches  la  Comteffe  eut  }6f.  Ennuis. 
lib.  5.  Annal.  1277. 

Ifldore  de  Damiette  fie  le  Cardinal  Baronius  di- 
font  que  le  Figuier  que  noftrc  Sauveur  maudit,  fie 
deffecha  fur  le  chemin  de  Hierufâlein  à caufe  de  Cx 
fterilicé  eftoit  l’Arbre  défendu , dont  nos  premiers 
Peres  avoient  mange  du  fruit,  fie  pris  des  fucilles 
pour  couvrir  leur  nudité. 

Dilexit  maUdiclientm  & vtniet  et.  Pfâlm.  1 1 8. 
verf.  18. 

Lit  or  a litoribus , contraria  fluflibus  undae, 
Itnprecor.  Æncid.  4- 

Les  imprécations  fie  exécrations  ont  eftées  de 
tout  temps  en  ufàgc , le  Prophète  Elisée  s'en  fervic 
contre  les  enfàns  qui  par  injure  fie  derifion  l'appcl- 
hrrent  Chauve  , fie  deux  Ours  dévorèrent  quarante 
cinq  de  cette  trouppc.  4.  Rcg.  cap.  2. 

Le  Prophète  EÜc  ayant  efté  prié  de  la  part  du 
Roy  Ochofias  qui  eftoit  malade  de  luy  venir  ren- 
rendre  vifitc  , comme  cftant  un  homme  de  Dieu, 
donc  ce  Monarque  efperoit  là  gucrifon  , il  répon- 
dit à un  des  Ambaffadeurs  , Si  homo  Dei  fum  dtf- 
etndat  ignis , & devoret  te , & quinquaginta  tues , ce 
qui  arriva.  4.  Reg.  cap.  10. 

Saint  Pierre  ht  des  imprécations  contre  Ana- 
nias  fie  Sapphitc  fa  femme  , parce  que  tentez  de 
l'cfpric  de  Sachan  , il  avoient  osé  mentir  au  S.  Ef- 
prit , fie  receler  le  prix  qu’ils  avoient  rcccu  d'un  hé- 
ritage. AU.  cap. j. 

Les  Grecs,  les  Turcs,  les  Barbares  fie  lcsRo« 
mains  Ce  font  toujours  fer  vis  des  imprécation* 
dans  une  croyance  ferme  fie  folidc , qu’elles  dé- 
voient produire  des  effets  proportionnez  aux  inten- 
tions de  ceux  qui  les  vomiflbient,  ce  qui  le  lie 
dans  Appien  , où  l’on  voit  que  le  peuple  Romain 
irrite  de  ce  que  M,  Cralfus  eftoit  député  pour  al- 
ler combattre  les  Parthes  contre  le  fenriment  de  la 
plufparcdc  ceux  qui  avoient  voix  délibérative , luy 
firent  mille  imprécations  : Nova , & horrenda  no - 
mina  Deorum  invocantes. 

Severianus , que  Sparrien  appelle  Servianus  , fo 
voyant  injuftement  condamné  par  l’Empereur 
Adrien,  implora(l’cnccnfoir  en  main)  le  fccours  des 
Dieux,  fie  les  pria  de  ne  jamais  donner  la  mort  1 
Adrien  quand  il  la  denunderoit  ; cet  Empereur  in- 
fortune fc  vit  affligé  de  mille  fortes  d’infirmirez 
qui  luy  firent  fouhairer  la  mort  fans  qu'elle  fo  pre- 
fenta  à fon  fccours , ce  qui  luy  fournit  fouvenr  le 
dertèin  de  fo  tuer.  ûid. 

Les  Romains  avoient  une  fl  grande  croyance  aux 
effets  des  imprécations  qu’il  s’imaginoient  que  les 
plus  dévots  ne  s’en  pouvoienc  pas  garantir , c’cft 
pourquoy  ils  ufoicnc  d'une  grande  diferetion  quand 
il  s'agiffoit  d’en  venir  à cette  extrémité,  ils  avoient 
mcfmc  fait  des  loix  : Cirça  execrarionts  pecu! tares , 
félon  le  rapport  de  Joannes  Stadius. 

Citerum  irnprecationes  parentum  vehementes,  & vel 
iratorutn  vel  L forum  in  liberos  ejficaciores  & pltrum- 
que  celer  es  ejfe folcnt.  Idem. 
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IMPRIMERIE.  Tous  les  peuples  demeu- 
rent d'accord que  l'invention  de  V Imprimerie  clt 
quelque  choie  de  bien  admirable  & egalement  uti- 
le à toutes  les  Nations  , Se  fi  les  hommes  ont  quel- 
que chofc  d'ingenieux  parmy  eux  , il  faut  pareille- 
ment ad vouer , que  cet  artifice  craprtc  le  prix  par 
dclfiis  tout  ce  que  l’cfprit  humain  a fçcu  donner 
au  publie  , Se  dire  avec  Scopcrus , Qto  nihil  uni; us 
vider , née  preciofeus  orbù. 

Sur  ce  principe  il  faut  conduire , que  l’Autbeur 
de  l'Imprimerie  a mérite  l'eftime  éternelle  de  tous 
les  hommes  du  monde.  Les  plus  grands  Saints  luy 
doivent  leurs  fuftragcs,  pour  avoir  puifez  dans  les 
livres  cectc  Morale  facrcc  qui  leur  a ouvert  les 
Cieux.  LcsSçavans  luy  font  redevables  de  leur 
Ravoir , 6c  de  toutes  ces  belles  lumières  qu’ils  pof- 
fedent.  Les  Peuples  luy  font  obligez  de  ce  qu  elle 
leur  a fourny  un  moyen  aise  pour  avoir  commerce 
avec  Dieu , Se  une  grande  facilite  à faire  élever  les 
enfans  dans  l’étude  des  Sciences , qui  leur  drellcnt 
l'échelle pour  monter  à des  honneurs,  où  la  ballcl- 
fc  de  leur  extraction  dépouillée  de  belles  conooif- 
fanccs  ne  leur  auroit  pas  permis  de  longer.  Il  n’y 
«voit  autrefois  de  Livres  que  pour  les  Roys  , 8c 
pour  les  Puifiinecs , aujourdhuy  à la  faveur  de  la 
prclfo  qui  roule  avec  tauc  de  facilité  chacun  a le 
moyen  d’avoir  un  monde  de  Livres,  8c  de  jouir  à 
peu  de  fiais  des  travaux  d’une  infinité  de  beaux 
Efpnts,  qui  ont  buttez  à la  poftenté  les  précieux 
ffuitsdc  leurs  Tueurs  JâC  de  leurs  veilles  , qui  fe- 
rment apparamcnc  demeurez  enfevelis  dans  les  ca-‘ 
bincts,  où  ils  avaient  pris  leur  naillancc. 

Et  comme  l'Imprimerie  a rcmply  l'Univers  de 
trefors  incomparables  , qu’elle  a redimé  les  parti- 
culiers des  depenfos  cxhorbicantcs  qu’il  fàlloit  fai- 
re pour  avoir  des  Manuferits  avant  qu’elle  eue 
efté  inventée  , l’on  peut  dire  avec  bien  de  raifim 
que' l'on  admire  raille  chofcs  dans  le  monde  , qui 
ne  font  rien  en  coinparaifon  de  ce  miracle , & quoy 
que  la  facilité  , 8c  l’ufàgc  familier  nous  en  ayenr 
dérobbe  l’étonnement , elle  ne  lailfcra  pas  de  pa- 
roi ftre  dans  tous  les  ficelés  à venir  , comme  la 
chofo  la  mieux  inventée  , & la  plus  unie  à U vie 
civile. 

Un  des  célébrés  Poètes  que  nous  ayons  eu,  pour 
rendre  des  marques  de  reconnoi (Tance  aux  foins 
que  le  Doûc  Aide  Manucc  Imprimeur  Italien  avoir 
pris  de  mettre  en  lumière  les  Ouvrages  des  anciens 
Pac  tes,  dont  la  mémoire  cftoit  prcfque  e (teinte,  dit 
au  commencement*  de  fon  Epigramme  , que  fi  les 
Poètes  mcricoicnc  l'Apotheofc,parcc  qu'ils  faifoienc 
revivre  les  Grands  Hommes  après  leur  mort , que 
Manucc  n'eftoit  pas  moins  recommandable , puis 
que  par  fon  impreffion  il  Leur  donnoit  une  nou- 
velle vie. 

Qtod  fi  , dit-il , credere  fin  Dcos  Poètas , 
ty'ùam  redtUrt , attod  queant  fini' Islam, 
pliant  b tfi  ÿiftiw,  aquiûfique  quafio, 
tsfldum  M.vmunm  De  tan  vocare , 

Ipfis  qui  poiuit  fuo  labort  , 

Fi  tara  rtddert  mortuû  (oètii  ? 

Aide  Manuce  cftoit  un  homme  fçavant,  8c  cé- 
lébré dans  les  Sciences  » mais  l’on  a veu  devant  & 
apres  luy  d’autres  Grands  Perfonnages  qui  ont 
exercé  l'Art  de  l’Imprimerie , Se  dont  le  rare  mérite 
adonné  rang  à leur  nom  parmy  les  Hommes  lllu- 
ftres  i cette  vérité  feroi raccompagnée  de  preuves 
fi  la  chofe  n'eftoit  univcrfollement  connue.  Quod 
WtoriKm  tfi , non  indiget  probationt. 

Toutes  le»  Uoiverfitez  du  Monde,  tous  Les  Col- 


leges, 8c  tous  les  Sçavans  doivent  honnoçer  l’Ju>- 
pnmerie  , Se  luy  donner  une  haute  place  dans  leur 
eftime  j Et  fi  l’Antiquité  a eftably  fipt  cfpecçs  de 
Sciences  , on  peut  uns  beaucoup  s’éloigner  dç  La, 
iufticc  rcconnoiftrc  l'Arc  de  L'Imprimerie  pour  U 
nuiéticmc  , puis  que  pour  bien  excrçcr  cet  Air, 
il  fout  c ftre  capable  de  cpmpofer  en  toutes  forces 
de  Langues  ; Hébraïque , Grecque , Syriaque , Se 
Çhaldaïquc,  Sec. 

Que  fi  l'çn  defire  Ravoir  en  quel  temps  le  Ciel 
nous  a communiqué  cet  admirable  artifice , nous 
trouverons  qucMezeiay  dam  fin.  Abrégé  Chronologie 
que,  dit  que  l'Imprimerie  fc  fit  voit  à Paris  en  fan- 
née  mü  quatre  cent  quarçn;c  deux,  ou  environ,  ôc 
adjoùtc  que  cette  invention  feroit  tout  autant  met* 
veûlcufo , quelle  a paru  nccelfairc , fi  la  Renom- 
mée à qui  elle  1ère  de  Trompette , ne  luy  voyoît 
autant  débiter  de  mauvaifirs  choies  que  de  bonnes; 
par  les  pcrmciculcs  inclinations  de  certains  E (pries 
poindillcux  Se  brouillons,  qui  font  gloire  de  con- 
tredire les  choies  mcfmcs  qui  font  foelécs  du  focai» 
fâcré  de  la  ycricé.  M un  lier  en  fi*  Cofimographie  , die 
qu'elle  ne  fut  divulguée  qu’en  l’année  uni  quatre 
cent  quarance-fcpt  ; le  Doétc  Veignier  au  tome  i. 
de  fa  BdtUoteque  Hijhrialc , cft  du  feutimeue  de 
Munfter. 

Que  fi  l’on  a de  la  peine  de  dire  prccifomcnt  le 
temps  auquel  l’Imprimerie  a paru  dans  l’Europe, 
il  y aura  encore  plus  de  difficulté  de  fçavoirà  qui 
l'on  doit  attribuer  cette  admirable  invention  ; La 
ville  de  Leyden  regarde  Laurens  Genfon  fon  Bour- 
geois comme  le  premier  inventeur,  celle  de  Mayen- 
ce vçut  que  ce  foie  Jean  Gotcinbcrch  Homme  de 
Naittàncc  ; Veignier  au  lieu  fus  allégué  ne  rccon- 
noicquc  (Jean  Fuftius  , parce  que  l’on  trouva  de 
fon  temps  un  vieux  livre  des  Offices  de  Ciccron 
imprimé  fur  du  parchemin,  à la  fin  duquel  cftoicnc 
couchez  ces  mots  , Prefiens  Marti  TûUij  clariffi- 
mutn  opia , Joantits  fufti  Magnat  tus  Civis , non  at  ra- 
ment o , non  plumait  canna , ne  que  area  , fie  d or  te  qua- 
dam  pulchra , manu  Pétri  Gcrrifmi  pueri  fidteiter^  efie- 
ci , finit M/i  anno  146 6. die  4.  Februarij. 

Enfin  je  demeure  d'accord  que  les  grandes  cho- 
fcs demandent  une  éloquence  particulière , & que 
pour  faire  l’Eloge  de  l'Imprimerie , il  faudrait  des 
termes  plus  riches , plus  choifis  8c  mieux  enlumi- 
nez -,  mais  dans  cette  extrémité  je  me  contcntcray 
de  dire  que  l'Imprimerie  cftoit  extrêmement  ne- 
ccllairc  , Se  que  fans  fon  fccours  les  Sciences  fo- 
raient prcfque  abolies  , puis  que  dans  les  vieux 
manuferits  on  voyoit  plus  de  barbarie  , que  de 
Di&ions  pures  8c  nettes  ; Pafquicr  en  fis  Recherches 
livre  9.  thap.içf. 

Scaliger  dit  que  l’Imprimerie  parue  pn  1448. 8c 
que  les  célébrés  Imprimeurs  de  ce  temps-là  cftoiçnc 
Aide  Manuce,  Robert  Efticnnc,&  Bambergue  oui 
cftoit  d’Anvers  ,'il  adji  ûte  que  les  Juifs  forent  les 
rcmiers  employez  à la  Corrc&ion  des  Livres. 
udai  corrigcbant  & prafidtbant  Typographie*  Arti. 
Voyez  Fin. 

Buxtarum  tabularum  nfits  olity  (rat  in  Jçribendo,  & 
c barattera  en  infculpendo  , yel  çeraia  iss  mducendo. 
Habae.z.  vexf  1. 

Mczeray  dam  fon  Abrégé  Chronologique  , fi  mo- 

3 Uc  de  ceux  qui  ont  voulu  dire , que  l’Imprimerie 
evoit  fâ  naillancc  à ceux  de  la  Chine,  8c  qui  foû- 
riennenr  que  ces  Peuples  en  ont  eu  i’ufoge  plus  dç 
mille  ans  avant  nous. 

Ou  ad  voue  de  bonne- foy,  qu’il  y a de  tres-bdlcs 
Jrapriiqcrie*  U Hullaudt»  aws  celles  de  Paru, 
R r - 
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de  Lyon  , & de  Tholofc,  font  venues  dans  une  fi 
grande  pcrfcûion , qu’elles  ofent  mefurer  l’éclat  de 
leurs  Travaux  8c  de  leurs  Ufages  , avec  tout  ce 
qui  fc  peut  feire  de  plus  beau  dans  les  autres  Im- 
primeries de  l'Univers. 

Et  pour  foire  en  peu  de  mots  l'Eloge  de  cette 
Noble  Profoflion,  ilfuffiradc  dire  qucnosRoys 
l'ont  tous  honnorce  de  leur  eftime  , jufques-fo, 
qu’ils  luy  ont  donne  un  logement  dans  le  Louvre, 
8c  qu'ils  ont  pluficurs  fois  magnifiquement  rendu 
le  Pain-Benit  le  jour  de  foint  Jean  de  Latran  qui  cft 
le  Patron  de  cet  Art  jainfi  c’cft  l’unique  Profeflîon 
qui  peut  fc  venter  d’un  fi  glorieux  advancage. 

L’Imprimerie  a trois  chofes  circnricllcs  qui  la 
compofent  ; La  Fonderie  où  fc  font  les  Lettres  » 
La  Carte  6ù  elles  font  mifes  en  ordre  8c  compo- 
ses ; Et  la  Prertcoù  on  les  imprime. 

Il  y a un  fi  grand  nombre  de  Caraôcrcs  neccf- 
foires  pour  foire  & former  une  entière  8c  parfaire 
Imprimerie,  que  pluficurs  Puilfonccs  qui  ont  vou- 
lu avoir  cet  admirable  artifice  dans  leurs  Palais,fe 
font  laflez  à lavetic  des  frais  & des  dépends  ncccfo 
foires  pour  avoir  tous  les  caraâcrcs  dont  on  fc  fert 
dans  cette  illuftre  Profeflîon  , 8c  dont  on  fait  icy 
un  détail  pour  foire  comprendre  au  public  8c  au 
particulier  l’cxhorbiranrc  depenfo  qu’il  fout  foire 
pour  tenir  une  Imprimerie  dans  un  ctac  parfoit  de 
forvir  le  public. 

MEMOIRE  DES  CARACTERES 
fervans  à l Impruuer te. 

Le  triple  Canon. 

Le  gros  Canon. 

Le  petit  Canon. 

La  Paladine. 

Le  Parangon. 

Le  Parangon  à gros  œil. 

La  Dauphine  entre  le  gros  Romain  & le  Pa- 
rangon. 

Le  gros  Romain  i gros  œil. 

Le  gros  Romain  à fon  corps. 

Le  faint  Augurtin  à fon  œil. 

Le  foint  Augurtin  à gros  œil. 

Le  Ciccro  à fon  œil. 

Le  Cicero  à gros  œil. 

La  Philofophic  que  l’on  appelle,  Entre-deux. 

Le  petit  Romain,  autrement  Garamon. 

Le  petit  Romain  à gros  à œil. 

La  Philofophic  cntie  le  petit  Texte  & le  petit 
Romain. 

Le  petit  Texte  à fon  œil. 

Le  petit  Texte  Philofophie. 

Le  petit  Texte  à gros  œil. 

La  Mignonne. 

La  Mignonne  à gros  œil. 

La  Nomparcille. 

La  Nomparcille  à gros  ail. 

La  Sedanoife. 

L ’Incomprch  en  fi  bc. 

Il  y a encore  les  Italiques  de  tous  les  Corps  & Ca- 

r aller  es  cy  diffus  nommez.. 

Il  y doit  avoir  dans  une  parfaite  Imprimerie  des 
caractères  Grecs  de  toutes  les  fortes  cy-delïus  dé- 
nommées, qui  font  d’une  depenfo  extraordinaire. 

De  mcfinc  l’Imprimerie  doit  eftre  fournie  de 
fomblables  caractères  Hébreux  pour  compofor  en 
langue  Hebraiqucqui  font  encor  d’une  extraordi- 
naire dépenfo. 

Toutes1  fortes  de  grandes  lettres  que  l’on  appelle 
de  deux  points  forvans  à tous  les  corps  des  fontes 
ey-deïïus  exprimées. 
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Il  n’cft  pas  moins  neceflairc  d’avoir  des  caractè- 
res pour  compofor  en  langue  Syriaque  , Chaldaï- 
que , Turquefquc  & Arabique  , fons  parler  de  cer- 
tains caraûcrcs  qui  font  en  ufoge  parmy  les  Alié- 
nions, & dont  les  autres  Nations  ne  fo  fervent  point 
par  la  trop  grande  rcflcmblancc  qu’ils  ont  avec  fo 
lettre  Gothique. 

Il  y a encor  cela  de  merveilleux  & d’admira- 
ble dans  l'Imprimerie  qu’il  y faut  des  Fontes 
de  Nottes  pour  compofor  en  plcin-Chant  & en 
Mufique  , ce  qui  conhftc  en  1a  grande  & petite 
Notre,  avec  leurs  Reglets  forvans  pour  le  rouge  8c 
noir,  8c  encor  les  Nottes  portons  leurs  Reglets  pour 
imprimer  tout  noit>dont  il  y en  a de  pluficurs  for- 
tes de  corps. 

Outre  ce,  les  Reglets  à toute  fortes  de  corps  de 
l’imprimerie  avec  les  Crenequains. 

Pluficurs  fortes  de  lettres  grifos  , vigneres  gran- 
des A:  petites,  de  differente  manière  8c  majuscules 
figurées. 

Et  quoy  qu’il  faille  des  fommes  tres-confid éra- 
bles pour  fo  tenir  pourvu  8c  nanti  de  diffcrans  Ca- 
ractères , Nottes  8c  figures,  pour  tenir  une  Impri- 
merie en  état  de  forvir  le  public  * il  cft  certain  que 
Paris  , Lyon  Se  Tolofo  fo  peuvent  vanter  de  don- 
ner farisfàâion  à toutes  fortes  de  Curieux  de 
qu’elle  Nation  qu’ils  puiflent  eftre , Se  de  mettre 
leur  ouvrage  en  lumière  fous  le  caraâcrc  dc  leur 
Patrie. 

On  compofcroit  un  volume  fi  on  vouloir  faire  un 
particulier  detail  de  ce  qui  concerne  fo  matière 
des  lettres , le  foin  de  les  compofor , ccluy  de  faire 
l’ancre , 8c  d’autres  diverfos  chofes  qui  concernent 
cet  artifice,  qui  rire  prcfque  toute  fa  gloire  d une 
diligente,  fçavante  8c  foigneufo  corrc&ion,qui  cft 
l’amc  de  l’Imprimerie. 

IMPRUDENCE.  Voyez  Prudence. 

U n’cft  rien  dans  le  monde  de  fi  attaché  à nôtre 
humanité  que  l’imprudence,  ny  plus  commun  par- 
my les  hommes  que  l’erreur,  c’cft  pcut-cftrc,un  fo- 
cret  de  fo  Providence  , qui  veut  que  comme  il  y a 
peu  de  Roys  8c  beaucoup  de  fujets , il  fo  trouve 
tres-peu  de  peifouncs  de  bon  fons,  & une  infini- 
té d'inconfiderez. 

Gaudet  finîtes  nattera  cr candis  , 

Vt  mal  vis,  attjue  Vrticis,  & vtlibtis  herbu  ; 
Marc.  Paling.iw  Sa  gît. 

Platon  remarque  que  fo  plus  grande  impuden- 
ce de  l’homme  cft  d’avoir  un  fi  grand  attachement 
pour  le  corps  , & méprifor  les  Chofes  qui  puvent 
ayder  à cmoclir  l’ame.  In  Chiroponte. 

L’imprudence  cft  ordinairement  fuivie  de  quel- 
ques fâcheux  accidens , die  renverfo  bien  fouvent 
le  fuccez  des  chofos  les  mieux  difposées,  elle  a jet- 
té  dans  les  abyfmes  fo  plufpart  de  ceux  que  1a  for- 
tune avoir  élevez  au  dernier  degré  d’honneur. 
Voyez  Favoris. 

Imprudent  ta  honûnibtu,fpontanttm  efi  infirtunisem. 
Menander. 

Les  Méditations  8c  les  raifonnemens  fur  toutes 
les  chofos  que  nous  devons  encrependrc  font  d’un 
excellent  ufage  pour  n’cftrc  jamais  furpris , 8c  fc 
mettre  à l’abry  des  écueils  de  l'imprudence. 

Imprudent  efi  , quifquü  pr allant ioribus  certare 
vult , 

Et  viüoria  privât kr , & dedecore  fupra  dolerem 
afficitur.  Hefiod.  Voyez  Grands. 

IMPUDENCE.  On  appllc  impudent  ce- 
luy  qui  fait  des  aérions  qu’un  homme  honnefte  8c 
retenu  n’oforoic  pas  faite , c’cft  un  vice  qui  mépnfc 

les 
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les  iugemeiis  de  Dieu  & des  hommes.  Theophr.  m 

Et  hic.  c bar  ail. 

Impudent  ta  rnaltan  ejf  cnm  & turpia  dgere  non  ve- 
rtPtndéUHr.  A ri  flot.  Et  hic.  cap .y. 

Pour  dépeindre  un  Impudent  les  Anciens  di- 
foicnr , il  a le  front  A trique , parce  que  les  Peuples 
de  cette  contrée  foifoienc  gloire  de  l'éfrontcric  Se 
de  l’impudence,  dflUie  faiwQ-,  Ariftophancs.  Nos 
pères  difoient,  il  a bû  toutes  les  hontes. 

On  voit  dans  les  anciennes  Formules  que  la  pu- 
deureftoit  en  grande  recommandation  dans  l’anti- 
quité , qui  n'avoit  point  de  titre  plus  fpccial  pour 
loiier  urt  homme  honnefte  ÔC  retenu , que  de  l'ap- 
pellcr  Vn  homme  de  pudeur , au  contraire  nommer 
un  homme  impudent,  c'cûoit  le  qualifier  du  nom 
<lc  tous  les  vices. 

Les  Athéniens  eftoient  les  fouis  peuples  qui 
avoient  mis  l'impudence  au  rang  de  leurs  Divini- 
sez. Ménandre  l*a)>pelle  la  plus  grande  des  DeclTes 
& Epimemde  luy  éleva  des  vicieux  Autels,  com- 
me dit  Cicéron  au  fécond  livre  de  fis  loix. 

Le.  vice  fëroit  encore  aujourd’huy  caché  dans 
les  tenebres , fi  l’impudence  ne  luy  avoit  appris  à le 
.produire , le  foandalc  /croit  banny  des  compagnies, 
& les  femmes  ne  verroient  point  d'a&ions  indé- 
centes, Se  n’entendroient  point  de  paroles  des-hon- 
neftes  fi  cette  éfroncéc  ne  les  avoit  inlpirces  Se  fug- 
gerées  aux  impudiques  , & nous  pourrions  avec 
raifon  douter  fi  le  pèche  aurait  jamais  paru  en  pu- 
blic, fi  l’impudcce  ne  luy  en  avoit  ouvert  le  chemin. 

Alexandre  VI.  Pape  de  ce  nom  avoit  des  bâ- 
tards, il  les  appellent  éfrontemens  Les  enfons  en 
Jpccfonce  des  AmbaiTadeurs  des  Couronnes.  Guic- 
ciard . lib.  i . 

Les  Athéniens  donnèrent  le  nom  de  Chien  à 
l’Orarcur  Ariftogiton , parce  qu’il  avoit  entière- 
ment perdu  la  honte;  il  debitoit  hardiment  les  cho- 
ies les  plus  impertinentes  Se  les  plus  des-honneftes, 
fcfouciant  fort  peu  du  préjudice  que  cela  tiiloic  à 
fa  profeflïon  Se  à la  réputation , accablant  d'injures 
ceux  qui  trùuroicnt  à redire  à fonéfronterie.  Volât. 
iib.  j.  cap. 4.  jfntrop. 

Cicéron  nous  donne  Caius  Fimbria  pour  l'hom- 
me du  monde  le  plus  hardy  & le  plus  impudent, 
il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  avec  cette  qualité  il  croit 
encore-chargé  de  crimes.  Pro  Rofeio. 

Les  Egyptiens,  ont  pris  le  Singe  pour  lcfymbolc 
& hiéroglyphique  de  l’impudence  , parce  qu'il 
montre  ordinairement  fon  cul.  Picr  ltb.6. 

Ingrat  itudini  . porijftmum  impudentia  vidttur  ejfe 
cornet , qtu  ad  omnem  turpitudinern  maxirna  dux  efi. 
Xenoph.  Cyroped.  I.i. 

Pour  feue  le  portrait  de  l'impudence  on  luy  don- 
ne un  front  d’airain  imprenable  à la  rougeur  , des 
ycui  dé  grenouilles  inflexibles  à 1a  moddlie, 
une  voix  de  Stentor,  qui  a cfté  le  plus  fendu  de 
gueule  de  tous  les  hommes, les  mains  de  violence 
Se  de  rapine, des  pieds  vagabonds,  & on  place  à fes 
côtez  la  liberté  Se  l'elperancc  d’impuni  te , qui  font 
les  deux  colomnes  qui  la  fouricnncnt. 

L’impudence  commence  à prendre  fes  racines 
dans  un  jeune  homme  qui  fe  donne  la  liberté  de 
caufor , & qui  s’émancipe  indifféremment  à des  pe- 
tites avions  mclfeantes , Se  cette  habitude  romp 
dans  les  fuites  le  crefpc  de  la  pudeur  & de  l’hon- 
nefte  honte  que  la  nature  luy  avoic  donné  , Se  foie 
qu’il  devient  impudent  en  paroles , en  regards , en 
geftes,  en converfotion,  éfronrcrie&  diiïblurion. 

Ces  bouffons  Se  quefteurs  de  franches  repues 
font  ordinairement  impudens , Se  n’ont  en  bouche 
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que  des  paroles  des-honneftes  pour  plaire  à ceux 
qui  payent  l’écor.  Se  des  aâions  telles  que  feroient 
celles  de  Diogène  le  Cynique  qu’ils  colorent  d’un 
prétexté  de  nature. 

• Cotytto  eftoit  la  Deefle  de  l’impudence , à la- 
quelle les  Bapres  qui  eftoient  fts  Sacrificateurs  cé- 
lébraient des  Feftes  la  nuit  avec  des  danfe-s,  Se  des 
gesticulations  lafcives  Se  impudiques.  Poliricn* 
chap.  10.  de  fes  mélanges, 

IMPUDICITE'.  Il  efi  certain  que  l’im- 
pudicité vient  de  trois  fourccs  d’ont  parle  S.  jean 
eh  fon  chapitre  fécond  , de  la  chair , de  la  convoi- 
tifè  des  yeux  , Se  de  l’orgueil  de  la  vie.  La  tem- 
pérance combat  la  concupifeencc  de  la  chair,  de 
meme  que  la  chaftcté  Se  la  modcftic.La  convoiri- 
fe  des  yeux,  c’cft  à dire,  ce  defir  déréglé  que  l’on  a 
pour  les  biens  temporels,  cft  détruit  par  la  Pauvre- 
té , la  Juftice,  la  Charité,  la  Mifertcordc  , 8c  la 
Rcconnoiflance.  Contre  l’Orgueil  de  la  vie  batail- 
lent l’Humilité , la  Patience  ,ïa  Clémence , la  Ma- 
gnanimité, 6c  l’Obeïflàncc  ; Se  de  toutes  ces  vertus 
qui  font  capables  de  détruire  l'impudicicé  on  a fart 
un  Traité  luivant  leur  ordre  alphabétique. 

La  Religion  des  Gentils  eftoit  de  fon  temps  une 
folcmncllc  confecration  du  vice  , ils  adoraient  des 
Dieux  lafeifs , leurs  Feftes  cftoicnr  des  dé  auchcs 
publiques;  leurs  Bacchanales,  les  jours  dédiez  a 
la  Mère  des  Dieux , 1 Flora  Se  à Venus  choient 
des  jours  de  libertinage  : On  ne  voyoit  par  tour 
que  dés  Temples  pronhanes  dédiez  à des  Dieux 
d'impureté  , que  des  feux  allumez  à leur  honneur, 
que  des  fecnficcs  Se  des  encens  qui  leur  eftoient 
offerts.  Le  monde  eftoit  un  lieu  de  proftitution, 
Sathany  avoit  fo  fortetelfe  -élevée  , il  n'y  avoic 
point  de  Nation  qui  ne  donna  le  prix  à l’impudici- 
té ; & on  ne  doit  pas  s’étonner  de  ce  «que  les  Peu- 
ples avoient  des  mœurs  fi  corrompues , puiiqu’ils 
avoient  peureux  la  protcéhon  des  loix  , Se  l’exem- 
ple de  leurs  Dieux  devant  eux  , ainfi  fuivanr  b ré- 
flexion du  grand  S-  Cypricn  , ils  avoient  lieu  de 
croire  que  leurs  vices  Se  leurs  imputerez  cftanc 
ainfi  authorifez  Jeftoient  des  vices  religieux  : Scor - 
tationes  ubicumque  locortàn  excrcebantur  , ubicumque 
terrarum  holha , facrtficiavè  fient  thurn , in  qui  bru  non 
terrü  non  debacchabantur  D amonts  > ubiqiie  gen  titan 
arx  futnrna  diabolo  confierai  a erat  , nulla  non  regio 
palmarn  rribuebat  nmpudiotati.  $.  Cyprian.  Epifi.  1. 
Et  Chryfbft.  inillud  aftirirRegina,  C ire. 

Il  cft  donc  vray  de  dire  qu’il  eftoit  malaisé  de 
trouver  quelque  rayon  de  pureré  parmy  les  Gen- 
tils de  la  Loy  de  la  nature , & s’il  s’eft  trouve  quel- 
qu’un qui  l’ait  louée,  pratiquée,  & rendu  du  culte, 
on  doit  regarder  cette  vertu  comme  une  Prophétie 
du  futur,  & non  pas  comme  une  polie  Uion  réelle, 
comme  une  figure  de  l’état  parfait,  où  nous  fbm- 
mes,&nôn  pas  comme  une  perfe&ion  acquife, 
comme  un  préambule  de  la  vertu  Chrcftienne,  Se 
non  pas  comme  une  vertu  entière  ; Se  c’cft  en  cerce 
maniéré  que  CafTicn  a eu  raifon  dédire,  que  les 
Gentils  n'avoient  qu’une  porcin  ne  u le  de  chafteté, 
la  leur  n’ayant  paru  qu  en  certains  lieux  & en  cer- 
tains temps , Se  n’ayant  peut-eftre  cfté  que  fuper- 
ficielle  8e  extérieure.  Habuerunt  autan  tlli  quarn- 
dam  portiunculam  c afin  a ns.  Collât.  1 3.  c.  j. 

La  ville  de  Corinthe  eftoit  un  heu  d’impureté. 
Venus  y avoit  fon  temple,  qui  felon  Srrabon  Itb,  8. 
eftoit  defervy  par  mille  femmes  profticuccs  , où  fe- 
lon Suidas  Ferb.  Cotyfi  Le  Démon  Cotys  eftoie 
conftitué  le  gardien  de  tous  les  clfeinincz , Se  où 
felon  d'autres  Hiftoriens  les  Eftrangcrs  aborduicnc 
R r 4 dé 
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de  coûtes  parts , (oie]  pour  participer  aux  myftcres 
d'une  fi  Talc  Religion  par  un  principe  de  concupif- 
cence , (oit  pour  y débiter  les  nurchandilcs  qui 
tnrreccnoicnt  la  finfualité  , 2c  les  drogues  qui  cx- 
citoicntàla  luxure.  Hcrodor.  in  Clio.  I.  t.  Juftin. 
Htft.  Ub.  i x.  Baron  Tom.  i .par.  -j  6a  Dion.  Chry- 
(oltorac  dit , que  Corynthe  eftoie  Civirat  venerea. 

Carpocratc  fameux  hérétique  qui  vivoiten  l'an- 
née ao  o.  (bûtenoit  qu'il  n’y  avoit  aucun  mal  dans 
la  nature, mais  feulement  par  l’opinion  communc,& 
fur  ce  raifonnement  il  lâchoit  la  bride  à toutes  for- 
tes de  diifolutions  & impudicirez.  Hpiphan.  Ht- 

"Ï-W-  _ , , 

Les  Prcftrcs  de  Corytto  DcclTc  de  l’impudicite 
forent  cftablis  par  les  peuples  dans  la  ville  d'Achc- 
nes,  où  ils  célébraient  de  nuit  la  fcilc  de  cette 
Déclic  avec  des  dances  lafoives  & des  mouvemens 
impudiques  & dcshonnellcs.  Ils  eftoient  fi  jaloux 
de  conlcrvcr  leur  Religion  Cale  & impure,  qu’ils  fi- 
rent jetter  dans  la  Mtr  un  certain  Eupolys , qui 
avoit  compose  une  Ccmedie  contre  la  mollefic  , in- 
fâmie, 2c  impureté  de  leur  culte.  Suidas  raconte 
cette  a&ion , 2c  parle  fort  au  long  de  cette  fiâc 
abominable , 8c  Politicn  livre  dixiéme  de  fis  œuvres 
Méfiées. 

Bolcfiaüs  1 1.  du  nom  furnommé  le  Hardy  Roy 
de  Pologne,  fit  allâfllnçr  Staniflaüs  Evefquc  de 
Cracovic  jour  l’avoir  repris  de  fos  impudicirez, 
diifolutions,  & impurctcz.  M.  Crofmcn.  en  fon  Hi- 
fioire  de  Pologne- 

Baronius  raconte  qu’il  y avoit  en  Efpagnc  cer- 
tains hérétiques  nommez  Agapctcs  , illus  d'une 
femme  Efjxignolc  nommée  Agappe  & d’Elvidius 
fon  Ruficn  , qui  fous  prétexte  d'une  alfociarion 
fpi  ri  ruelle  vivoient  tous  enfimblc  impudiquement, 
& avec  un  libertinage  tout  à fait  infâme.  Annal. 
8- 

Dcforipriondc  l’impudicitc.  V.  Incontinence. 

Scs  malhcurcufos  fuites.  V.  Paillareûfi. 
IMPUISSANCE.  Voyez  Stérilité. 

Henry  de  Caltillc  Prince  des  Afturics  fort  ma- 
rié avec  Blanche  fille  ainéc  de  Jean  de  Navarre  ,fo 
voyant  impuiflant , & tenant  fa  fbiblellc  à grand 
deshonneur  ; il  fi  refolut  de  faire  coucher  Bernard 
dcCuevafon  Favory  avec  laRcync  fâ  femme, qui 
fut  incontinent  enceinte , & fit  une  fille  qui  eût 
pour  parrain  le  Comte  d'Armagnac  Ambalfadcur 
de  Louis  XI.  en  Cadille.  Matth./.  7.  & Fulgof 
t-9-c-i- 

Cette  bonne  Rcync  trouva  goût  au  Confiil  de 
fon  mary  ayant  efté  reléguée  au  Château  d’Alacaes 
elle  y fift  encor  deux  Enfâns  citant  prifonniere. 
Lettre  que.  non  paris, quoniam  tnulti  filij  de  ferra,  quant 
ejur  que  habet  vinan. 

Au  jeu  du  Tric-trac,  celuy  qui  ne  peut  cafer,  ou 
prendre  fon  Coin  cft  appelle  Iean  qui  ne  peut.  Henry 
Plaidoyé  6.  Et  Iean  qui  ne  peut  doit  renoncer  i 
Cornets  & à Dcz  ; revenant  à une  nouvelle  tenta- 
tive , on  l’appelle  Iean  de  Retour. 

Un  impuiliant  cft  infolvablc,  les  vieux  le  font 
non  à toto,fidà  tanto.  Il  leur  finit  des  délais  & des 
termes,  ils  font  véritablement  lâches,  mais  ils  ne 
fuyent  pas  toujours,  ils  appréhendent  le  combat, 
mais  ils  ne  tournent  pas  toujours  le  dos  ; les  im- 
puilfims  font  qninquenelle , & les  vieux  Ce  conten- 
tent des  attcrinoycmcns  de  dépy. 

Antonius  Caracalla  Empereur , devint  enfoite 
d’une  grande  maladie  tout  à fait  invalide,  8c  un 
foldat  inutile  en  la  guerre  devenus,  ayant  vou- 
lu ncantmoins  faire  épreuve  de  les  forces  avec  une 
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Vcftalc,  il  fit  la  figure  de  Iean  qui , ne  peut  cafir , 8c 
comme  cette  fille  fut  condamnée  à dire  enterrée 
toute  vive,  l’Empereur  pour  la  fauver  avoua  de 
bonne  foy  fon  ir.ipuiilâncc.  Xiphilin.  in  Antonio. 

Martin  Roy  d'Arragon  , ayant  fucccdé  i Martin 
fon  Frère  Roy  de  Sicile,  ne  pouvant  jouir  delà 
femme  qu’il  cpou(a,(c  fit  donner  divers  remèdes 
dans  Iclqucls  il  trouva  la  mort  , bien  loin  d’y 
rencontrer  la  vigueur  qu’il  defiroit.  Laurent-  Valla. 
U.  hifi. 

Alexandre  le  Grand  cftoit  impuiliant, le  vin  donc 
il  ufoit  avec  cxccz  avoir  éputlé  (es  forces, de  ma- 
nière , qu’un  de  (es  amis  luy  ayant  envoyé  une  très 
belle  Courtilânnc  que  l’on  nommoit  Cahxcne  , il 
ne  s’en  peut  pas  fervir.  Sabcl.  /. 4.  En.  4. 

IMPUNITE'.  C'cll  le  pardon  des  fautes 
commilcs , les  Grecs  l'appellent  aupufooia,  une  li- 
cence qui  tolère  le  crime. 

La  Grandeur  de  Dieu  n'cft  jamais  fi  irritée,  que 
lors  que  le  rcfpct  de  la  qualité,  ou  du  lâng  retient 
le  cours  de  la  Jufticc,  2c  ferme  les  yeux  aux  actions 
des  méchans  qui  menaçait  l’Etat  de  ruine.  Achab 
rclïcnrir  les  jtilles  effets  de  la  colère  du  Ciel  ,pour 
avoir  fiuvc  la  vie  à Benadad  , 5 . À'rp.  cap.  20. 
verf.  41. 

On  n’a  jamais  veu  que  le  pardon  ait  changé  la 
mauvaife  volonté  des  malfaiteurs , & c’cll  par  ccc- 
te  raifon  que  le  Grand  Alexandre  fc  rclolut  de  faire 
mourir  Philoras , 8c  fur  ce  que  fis  CourtiJâns  luy 
diloient,  Ille  tibi  fitnper  tnjidiari  poterit  , tu  non 
fitnptr  poterie  Pbilote  ignofccrc.  Q^Currius. 

Méptifcr  b punition  des  grands  crimes , c’cll  en 
permettre  des  plus  énormes  , ne  punir  que  les  pe- 
tits.cc  n’cll  qu’écrafir  des  petits  animaux.  Stnec. 

L'impunité  précipite  les  méchans  en  des  nou- 
velles infidclircz,  & en  des  nouveaux  attentats , on 
paire  aisément  par  tout,  quand  on  a fouvent  failly 
fins  porter  la  peine  de  fis  crimes. 

yuifnam  hotnirmm  efi , quem  tu  viderù  contentasse 
uno  fiagitio.  Thercnt. 

11  y aurait  moins  de  crimes  , fi  les  criminels  ne 
trouvaient  de  la  dcmencc  8c  de  l'appuy,  l'impu- 
nité cil  unecfpcce  de  protection,  le  nul  qui  le 
commet, cft  de  celuy  qui  le  commet,  puis  de  celuy 
qui  le  tolère  ; c’cll  une  égale  injufticc  de  faire  l'ou- 
tiagc  & de  ne  le  pas  punir.  Ciccr.dr  Offic.l.  1. 

Un  crime  n’cll  pas  impuny  , quand  il  cft  fuivy 
de  b haync  publique.  Voyez  Hayne. 

Voient  & artes  fitttel  filiciter  experte , in  alterius 
exirium  facile  vertuutur.  Tacit.  Annal.  I.  j. 

On  fi  moqua  autrefois  de  la  trop  grande  clé- 
mence d’Artaxerces , qui  fc  contcnroit  de  faire 
fouetter  les  habits  des  coupables.  Thucid.  lib.  1. 

La  liberté  2c  l'cfpcrancc  de  l’impunité  font  les 
deux  eolomnes  qui  fon  tiennent  le  crime  , Ille - 
cebra  peccandi  maxime  , fpes  impunitatu.  Cicéron 
Pro  Milon. 

Impuni  quolibet  facere  , id  efi  regem  ejfe.  Sa- 

Iuft. 

Plutarque  dit,  qu’il  n’eft  rien  de  fi  pernicieux 
dans  le  monde  que  l’impunité , que  fins  elle  le  cri- 
me ne  ferait  pas  fi  frequent.  Nihil  ejfe  pemiciofim 
impuni  tare,  que  femper  ad  detenora  invitât.  In  Rom. 
Apopth. 

Le  Sage  Caton  difoit  que  ceux  qui  tolèrent  le 
crime,  2c  qui  ferment  les  yeux  aux  méchantes 
allions  offenfint  grandement  le  public,  & qu’ils 
méritent  d’e  lire  lapidez,  parce  qu'ils  expolêne  les 
biens  2c  b vie  des  gens  de  bien  , à b violence  2c 
aux  caprices  des  médians. 

Non 
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Non  tut. /Ht  qui*  fitpè  peccatum  eft  , propterta  Vi- 
te f*  peccdi*  novis  .icatmuUnda  font.  Dcmofth.  An- 
dnotioit. 

Les  Roys,  les  Princes,  6c  les  Magiftrats  doivent 
employer  tous  leurs  foins  pur  faire  que  les  crimes 
ne  demeurent  pas  impunis  , ils  doivent  incclla- 
menc  travailler  à ofter  les  occafionsdc  faillir,  & A 
les  empêcher  ; une  juftice  fcverc  contre  les  mal- 
faiteurs , rend  un  Prince  également  admirable  Se 
redoutable.  Ion  authorité  eft  comme  une  Mer , qui 
fa  fait  plus  admirer  quand  les  flots  s'élèvent  juf- 
ques  aux  nues, que  quand  elle  eft  dans  fon calme. 

Nihil  eft  quoi  ab  Imperatoribus  emendari  non 
que.it , vel  ullum  peccamm  eft , quod  vires  eorton  fu~ 
fertt  , & quidqûid  permit tunt  facert  vident ur.  Ni- 
cetas. 

Therence  fe  fâche  de  ce  qu'un  mefrae  crime  eft 
fouvcnc  rigoureufement  puny  dans  une  perfonne, 
& demeure  neantmoins  impuny  dans  une  autre. 
Duocwn  idem  faciunt  ftpè  Ht  ÿojfit  dicere , hoc  licet 
isnpunè  facere  huic , iUi  non  licet.  V.  'Blafmer. 

I M P O R E T £'■  Voyez  Impudicité. 

INACCESSIBLE*  Les  Grecs  appelaient 

la  Roche  Aorne  , îuprQ-  */3«r©- , inaccelîiblc  incfa 
me  aux  oy  féaux  A caufe  de  fa  hauteur}  les  Hommes 
de  balle  nai  (lance  qui  fc  voyent  élevez  A quelque 
fortune  , font  pur  l'ordinaire  de  plus  difficile 
abord  que  les  Grands  Seigneurs. 

Fuciliori  tmllies  forte  ad  Imperatorem  , 

Tu  acccfferü  , citius  ille  fno  ferment  dignabitur, 
Et  fi  quod  interroge j refponfian  dabit  , 
jQuatn  ab  ifto  execrando. 

Le  facile  acccz  eft  une  partie  du  devoir  du  Prin- 
ce. LaEl.  Pac.  dit  cccy  de  l’Empereur  Theodofa, 
Creber  errejfu  expettantibut  populis  te  fdttrû  , nec  vi- 
■deri  modo  pAtiens  , fed  fitcilû  adiri , e proximo  et  tara 
r tei p U vota  ebriorum  hominum. 

Louis  X I.  donnoit  des  Audianccs  publiques. 
Math,  en  fa  vie.  V.  Humanité. 

,1 N C A P A C I T E'.  l'Incapacité  de  l’cfprie 
provient  de  plufieurs  coules,  dont,  les  principales 
font  la  foibicrtc  de  l’elprir  & la  préoccupation. 

La  foiblcfTc  de  l’efprit  procédé  où  de  la  nature 
ou  de  l'ignorance  ; delà  nature  fi  le  tempérament 
du  cerveau  eft  contraire , où  mal  propre  à l'opera- 
tion des  facultés  de  l’efprit , ou  qu’il  produifa 
quelque  dérèglement  en  leurs  fonctions. 

Le  Cerveau  trop  chaud. , ou  trop  froid  produit 
l'inconftancc  aux  opinions , mais  en  ce  dernier  le 
mouvement  eft  tardif,  & l’efprit  pefant  en  ces  con- 
Ceptions  & en  fes  fens  eft  ‘ toujours  accompagné  de 
crainte  ; 6c  l'inconftancc  en  cette  forte  d’efpric  le 
tourne  aifement  en  irrefolution  fans  execution  le 
plus  fou  vent , trouvant  ordinairement  le  confeil 
meilleur  dont  le  temps  de  l'execution  eft  déjà  pâlie. 

L'inconftancc  qui  provient  de  l'cxccz  de  la  cha- 
leur eft  cauféc  de  divers  expediens  , que  l’imagi- 
nation rcprcfcntc  à l'efprit  6c  du  défaut  de  pouvoir 
juger , & choifir  le  meilleur  à caille  de  la  prompti- 
aide  qui  accompagne  cette  qualité  aétivc. 

II  eft  certain  que  la  prefomption  &.  la  vanité  le 
rencontre  ordinairement  avec  les  tempérament  pro- 
pres à l'imagination , 8c  à la  mémoire  ; mais  la 
prefomption  eft  plus  ordinaire  en  celuy  de  l'ima- 
gination , de  la  vanité  en  celuy  de  la  mémoire , & 
toutes  deux  font  contraires  aux  operations  de 
l’entendement , fie  du  jugement. 

Parce  que  le  propre  de  la  vanité  eft  d’eftimer  les 
choies  par  la  montre  , l'éclat , fie  la  parade,  & non 
pas  par  leur  vraye  & cftcnticUc  valeur  : faire  coo- 


ment  & doucement,  préférer  l'art , à la  nature 
l’acquis  au  naturel , l'extraordinaire  à lordinaitc. 

Quant  A la  préfoinption  elle  eft  encore  incom- 
patible avec  le  jugement , car  elle  fait  que  l’elprit 
préférant  fa  fuftifancc  Se  fes  inventions  A celles 
d'autruy  , il  ne  croit  que  ce  qu’il  entend,  eltime 
imposable  ce  qu’il  n’entend  pas,  ramenant  tout  à 
fa  creance  ,à  Ion  opinion  & à fa  portée  fans  l’exa- 
miner de  plus  prés  ; ce  font  les  défauts  les  plus 
ordinaires  qui  fe  trouvent  en  ces  cfprirs-lA* 

Ceux  dont  le  Cerveau  abonde  par  trop  en  hu- 
midité acqueufe  & coulante  ( y en  ayant  une  on- 
étueufa,  Se  acrée)  apprennent  fie  oublient  aifcmcnr, 
& ont  les  fens  alicmpis,  fie  les  mouvemens  tardifs. 

Si  le  Cerveau  eft  humide  fit  chaud  avec  cx- 
ccz  , les  conceptions  feront  grorticrcs , fie  balles  : 
s’il  eft  froid  , fie  fac  , en  la  jcuncllc  elles  feront  plus 
«levées  que  l’ordinaire  de  l'Age  ne  le  permet, 
mais  plus  on  ira  en  avant  plus  l’efprit  fa  trouvera 
émou  lie. 

Car  ce  qui  rend  l’efprit  plus  vif  en  ce  bas  Age, 
c’cft  la  Chaleur  naturelle  qui  eft  encore  en  fa  for- 
ce, laquelle  diminue  fie  vieillit  plus  nous  allons  à 
noftrc  fin. 

Que  fi  le  Cerveau  eft  froid,  & humide  fas  fans 
feront  émou  liez  6c  tardifs. 

L'ordinaire  de  ces  fortes  d’elprics,  eft  d’exami- 
ner une  a&ion , plûcoft  par  le  prétexte  que  par  la 
caufe,  n'eftant  pas  capables  de  penctrer  jufqucs-là. 
Juger  des  confiais  par  les  évenemens  , plûtoft  que 
par  la  raifon , ne  prendre  des  affaires  que  par  l’efo 
corcc  fans  en  examiner  les  fuites , ny  l'importance 
iî  elle  eft  éloignée. 

La  fbiblcflc  que  l'incapacité  produit  en  nos  efc 
prits  eft  de  deux  forces-, 

L’une  eft  ordinairement  accompagnée  de  prcfoin- 
ption  qui  caufe  en  nous  un  mépris  , fie  un  dédain 
de  tout  ce  que  l’on  nous  propole , 6c  cercc-cy  eft  la 
vray  ignorance  mcrc  de  l’opiniatrcté , contention, 
fie  contradiction  , fi c incapable  de  pouvoir  cftre 
changée.  C'eft  pourquoy  par  un  mefmc  moyen 
on  fa  peut  venger  de  telles  gens , 5c  s’entretenir 
d'eux  en  les  taillant  dans  leurs  erreurs. 

Quant  A l’autre  forte  d’incapacité  qui  eft 
plus  fimple  & plus  innocente  , clic  eft  ordinaire- 
ment accompagnée  d’admiration  fie  d’éconnemenr, 
6c  par  la  docilité  elle  peut  cftre  inftruite  fie  changée 
accompagnant  la  raifon  de  l'authorité , laquelle  a 
pour  l'ordinaire  un  grand  pouvoir  fur  famblablcs 
cfprits. 

Pour  palfar  aux  préoccupations  qui  peuvent cau- 
far  en  nous  quelques  incapacité  , on  obfarvcra , que 
les  opinions  contraires  A la  vérité , dcfquelles  l’cf- 
prit  peut  eftrc  préoccupé  viennent,  ou  de  la  perfua- 
fion  de  quelque  particulier , ou  de  la  coutume  , ou 
des  partions  dcfquelles  la  volonté  peut  cftre  faille. 

Le  particulier  nous  peut  imprimer  une  opinion 
contre  b vérité  , ou  pat crédit,  ou  authorité  qu’il  a 
fur  nous , ou  pour  cftre  le  premier  A nous  donner 
cette  imprclfion. 

Le  premier  eft  un  témoignage  d'une  trop  grande 
facilité , fie  le  fécond  de  trop  de  promptitude , la- 
quelle n’eftant  pas  ordinairement  accompagnée  de 
jugement  faute  de  pouvoir  difccmct  b vérité  6c  en 
juger , clic  demeure  fie  s’arrefte  aux  premières  im- 
pre liions  ; c’cft  pourquoy  le  plus  feur  eft  de  pré- 
venir ces  cfprits  IA , 6c  d’cmpéchcr  que  d’autres  ne 
les  pre viennent. 

R r j La« 
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Les  opinions  que  la  cou  pu  me  nous  imprime 
viennent,  ou  d’une  nourriture  ôc  convcrforion  par- 
ticulière, ou  d'une  coutume  generale.  Il  cft  certain 
que  celuy  qui  aura  elle  nourry  ÔC  élevé  dans  une 
vie  fcdantaire,  tiendra  des  opinions  bien  differen- 
tes , de  celles  qui  (ont  embrafsées  ôc  fuivics  par 
ceux  qui  ont  vécu  une  vie  tumultuaire,  & pour  ne 
. Ravoir  faire  cette  différence  l’on  fe  mocqua  de  Mu- 
fonius  le  Philofophe  , qui  prefehoit  la  paix  parlant 
aux  foldats  de  Valens.  Tacit. 

Quant  aux  opinions  qui  font  appuyées  fur  l’cfti- 
meque  le  commun  fiut  des  chofes , elles  combat- 
tent avec  bien  plus  d’anthoritc  ôc  de  force  en  nô- 
tre clprit  pour  renverfer  la  vérité  , non  feulement 
par  cette  obligation  umverfclle  à laquelle  perfonne 
n'ofe  s’oppolcr , mais  aulli  par  la  rareté  ôc  abondan- 
ce, ou  prefcncc  alliducllc  difficulté,  ou  facilité, 
nouveauté  , ou  accoutumance  de  certaines  chofes 
defqucllcs  le  prix  hau lie,  ou  baille,  félon  qu'il  plaie 
à l’ufage. 

La  préoccupation  des  paflîons  ôc  une  volonté 
déréglée ébloiiillçnt  noftrc  clprit,  aveugle  noftre 
entendement , ôc  nous  détiennent  dans  une  perpé- 
tuelle incapacité  & ignorance. 

INCARNATION.  Il  n’cft  rien  qui  foit  fi 
capable  d’étourdir  nos  feus , que  lors  qu'il  cft  que- 
ftiun  de  fe  perfuader  un  Dieu  dans  le  Hanc  d'une 
Vierge , ou  entre  les  bras  d'une  Nourrice,  qui  a de- 
meuré neuf  mois  à fe  former  pour  cftrc  enfoncé, 
qui  cft  né  fur  la  paille  dans  une  érable,  qui  a cfté 
Couché  dans  une  crèche , qui  a teré , pleuré , man- 
ge , voyagé , fué , dormy  ; Un  Dieu  mendiant , un 
Dieu  nourry  au  Village  dans  la  boutique  d’un  pau- 
vre artifon  , inconnu  au  monde  j Dieu  vivant 
de  la  libéralité  d'autruy  ; Un  Dieu  accusé  d’iin- 
fictc , d'impofturcs,  de  Magie , de  (édition , de  ty- 
rannie ; U»  Dieu  fouffleté,  battu,  fouetté  , doué, 
exécuté  fur  une  Croix  avec  deux  brigands. 

Voilà  le  premier  joug  de  noftrc  Foy  , un  article 
trcs-difficile  à palier  , contre  lequel  le  prcfcrttcnc 
nulle  impoffibilitez  & mille abfurditcz.  Aullî-coft 
ft  l’on  cft  fçavanr,  on  a envie  de  crier  que  c’cft  une 
folie,  ÔC  fi  l'on  cft  Religieux,  de  procéder  que  c'eft 
un  fcandale  ; c’cft  pourquoy  le  Grec  fé  mocquc  du 
Dieu  crucifie  des  Chreftiens,  Se  le  Juif  s'en  fean- 
daWc,  comme  d'un  objet  qui  d'une  part  choque  la 
raifbn  de  l’homme , & de  l'autre  foie  outrage  à la 
grandeur  de  Dieu. 

Mais  la  Foy  Chrefticnne  fait  gloire  d’cflrc  foie 
pour  Je  su  s -Chai  st  , 6c  ne  rougir  point  de  l’E- 
vangile, fçaehant  bien’ que  celuy  qui  aura  honte 
de  cette  conjfufion,  le  Fils  de  Dieu  rougira  de  l'ad- 
vouér  devant  fon  Pere  : Parce  tjue  le  monde  n’a  point 
connu  Dieu  par  la  voye  de  la  fagefft  \ il  a plu  à Dieu 
defauver  le  monde  par  la  filie  de  la  Prédication  , dit 
S.  Paul  i . Cor.  ch.  \ . verf.  i j , 

Le  gros  du  Cbriftianifmc  manque  de  cet  cfprit 
Chreftitn  qui  confifte  à s’appliquer  la  vertu  de 
1 Incarnation^  ÔC  à éprouver  en  foy  les  effets  de  ce 
divin  Myftcre , qui  ne  veut  pas  feulement  cftrc  cru, 
connu , & honnoré , mais  encore  fenti , exercé,  & 
mis  en  ufoge  ; Car  le  Verbe  Incarné  prétend  par 
1 efficace  de  cckre  Foy  operer  en  nous  quelque  cho- 
ie de  pareil,  à ce  qu'il  a opéré  en  s’incarnant , c’cft 
à dire,  divinifer  noftre  chair , & incarner  pour  ainfî 
dire  noftrc  cfpnt, épurer  ce  que  nous  avons  de 
charnel , & humilier  ce  que  nous  avons  d’altier. 

Propter  irnmcnfam  fuam  dilethonem  fallut  cft  quod 
fianiu  nos  , ut  ms  faceret  ejfe , aitod  ipfe  cft,  Irciuc.  in 
Prafat.adl.s, 
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En  effet  l'homme  n’eft  rien  fans  ce  fentiment  fpi- 
rirncl , fi  ce  n’cft  une  chair  fins  cfprit , un  animal 
(ans  divinité  , où  bien  un  foux  Dieu  fans  corps,unc 
Idole  de  vanité  fana  vérité  ; voyez  comme  pile 
faine  Paul  aux  Ephefiens.  Vous  eft  'itT^  en  et  temps-là 
privez,  de  Jésus -Christ,  exclus  de  U focieté 
d Ifratl , étrangers  à l'égard  des  alliances  de  Dieu , 
fatu  aucune  tfperance  en  Jet  promejfes , & fans  Dieu 
en  ce  monde.  Chapit.x.  verf  1 1. 

Il  eft  certain  que  la  terre  n'avoir  aucune  morale 
divine  devant  l'Incarnation  , n y aucune  fcicncc  de 
Dieu , n'y  aucune  confciencc  fpiritucllc  , il  y avoic 
uclque  vainc  Philofophic  -,  mais  il  n’y  avoir} point 
c véritable  Théologie  , c’cft  le  langage  du  Pr». 
phetc.  Non  cfl  veritas  , & non  eft  mifericordia  , CT 
non  eft  feientia  Dei  in  terra.  Ofée,  cap. s,,  vtrf.i. 

On  fçaic  que  la  raifon  humaine  , L’étude  des 
Lettres , la  doéknne  des  Sçavans  ôc  toute  la  Phi- 
lofophic cnfcmblc  a fort  peu  penfé  à Dicu,&  qu'el- 
le ne  s’eft  gucie  appliquée  à cultiver  la  confciencc 
des  Ecoles , des  Scétcs  , ÔC  de  tous  les  livres  des 
Sçavans  , qui  ont  foit  profeffion  de  la  fçicncc  de 
ce  ficelé , au  lieu  que  comme  la  Théologie  Clirc- 
fticnnc  adore  un  Verbe  Incarne,  ôc  un  homme 
Dieu  , elle  entreprend  aufli  de  faire  chaque  Chré- 
tien un  homme  divin  , ôc  jm  Dieu  humain. 

La  force  de  la  Foy  Chrétienne  butte  donc  di- 
rectement à s’appliquer  tout  le  myftcre  de  l'Incar- 
nation , parce  que  le  but  du  Verbe  Incarné  cft  d’o- 
perer  en  nous,  ce  qui  fe  fait  en  luy  comme  s’il  vou- 
loir faire  de  chaque  Chrétien  par  imitation  , ce 
qu'ri  cft  par  nature, c’cft  à dire  des  hommes  Dieux, 
ôc  des  Dieux  hommes  c’cft  pourquoy  toute  la  fi* 
de  Jesus-Christ  , n’cft  rien  qu’un  Perpétuel 
épurcmcnr  de  la  chair , ôc  une  continuelle  humi- 
liation de  l'cfpnt. 

Les  Peuples  dit  faint  Auguftin  eftoient  fort  nafi- 
fionnez  pour  les  Richcffcs , qui  font  des  miniitres 
de  la  volupté , il  a voulu  cftrc  pauvre  : ils  afpiroienc 
avec  une  ardeur  extrême  aux  honneurs  ôc  aux  com- 
mandemens,  il  n’a  pas  voulu  cftrc  Roy  : ils  pre- 
nnent pour  un  grand  bien  celuy  d'avoir  des  enfons 
clurncls , il  a méprifé  le  mariage  & la  lignée  : 
l’orgueil  leur  faifoit  concevoir  une  grande  horreur 
pour  les  affronts , il  a reçcu  toutes  fortes  d'indig- 
nitez  imaginables  : ils  croyioçnt  que  les  injures 
étoient  intolérables , ôc  qu'elle  plus  grande  inju- 
re que  de  fe  voir  jufte  & innocent , ôc  condamné 
au  dernier  lupplicc  > Ils  avoient  la  dernière  averfion 
pour  les  douleurs  du  corps  , il  a elle  fouetté , ôc 
tourmente:  ils  eftimoient  que  la  Croix  cltoir  le 
genre  de  mort  le  plus  honteux , il  a cfté  Crucifié  : 
toutes  les  chofes  que  nous  (ôuhaicions  avoir,  Ôc 
dont  le  fouhait  déréglé  nous  foifoir  mal  vivre , il 
nous  les  a rendues  viles  en  s’en  privant  : toutes 
les  chofes  que  nous  défilions  éviter , ôc  dont  U 
fuite  nous  foifbit  égarer  du  chemin  de  la  vérité, 
il  les  a r ce  eues  en  les  endurant } car  on  ne  peut 
point  commettre  de  péché , fi  ce  n’cft  quand  on 
pourfuic  les  chofes  qu’il  a méprifées , ou  quand 
on  évite  celles  qu’il  a fouftertes.  Aug.  Tom.  i . de 
de  Ver.  Relig.  cap.  1 6. 

Il  folloit  qu’un  Dieu  fe  fit  Homme  afin  de  ren- 
dre noftre  déification  polfiblc , & qu’il  s’abbaiflàft, 
afin  de  nous  fervir  davantage  pour  monter  jufqucs 
à luy  ; il  falloir  que  le  monde  fut  averty  de  ce 
grand  myftcre  , afin  de  pouvoir  croire  aux  pro- 
mefles  nomparcilics  , qu’ii  recevoir  de  Dieu  , ôc 
qu’il  eut  fon  propre  Fils  en  oftage  pour  en  cftrc 
alluré  ; il  falloir  que  cet  homme  Dieu  converfo 

avec 
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•vec  les  hommes , qu’il  leur  montra  la  voye , par 
laquelle  ils  dévoient  aller  à Dieu , 8c  que  durant 
fst  vie  penible,il  leur  mérita  les  grâces  qui  dévoient 
les  fortifier  dans  le  chemin  , c'cft  par  cette  rai  fon 
que  les  Pcrcs  de  l’Eglife  difent  que  nous  ne  de- 
vons pas  nous  défier  du  pouvoir  8c  de  la  bonté 
de  Dieu  , qui  ayant  voulu  que  Con  Fils  devint  le 
fils  de  l’homme  , confiait  réciproquement , que 
le  fils  de  l’homme  fbit  le  lien. 

11  cft  important  de  remarquer  que  la  Foy  Chré- 
tienne n’eft  pas  comme  penlcnt  plufîcurs  , croire 
feulement  l’Hiftoirc  du  Verbe  incarnc,mais  le  revé- 
tirencoredcjEsus-CHRisT,fcrcmplir  de  fesfen- 
rimens , s’appliquer  à tout  fon  mylterc  & dedans 
8c  dehors , 8c  fc  l’incorporer  en  toutes  fcs  allions, 
en  l‘cfprit,&  au  corps  ; & comme  la  fin  de  l’Incar- 
nation a efté  de  rendre  l'Homme  Divin,  & de  le  fai- 
re Dieu  Homme,  par  toutou  régné  le  Chriftianif- 
me  , c'eft  à dire  d’ofter  ce  qu'il  y a de  diabolique 
8c  de  brural , pour  y mcttrcle  pur  cfprit  de  Dieu. 
XJm»  s’unit  4 Dieu  devient  un  tnefme  e/prit  avec  lu/, 
i.  Cor  .cap. 6.  verf.  17. 

Ce  ferait  donc  une  chofê  bien  eftohnanre  fi  nous 
empêchions  fon  action,  8c  fi  nous  nousoppofions 
à l'effet  qu’il. veut  operer  dans  noftre  Ctrur , noftre 
refiftancc  ferait  un  prodige  contraire, qui  donnerait 
autant  d’horreur, qu’il  rcnouvelcroit  l'endurci  (Tc- 
ment  des  Pharaons  8c  des  Judas,  & quand  nous 
rejettons  fa  grâce , c’eft  comme  fi  Ci  Mcre>eut  dé- 
nie fon  contentement  à l’Ange  qui  la  prioit  d'ac- 
Cepter  le  titre  de  Mcrc  de  Dieu  , ou  comme  fi  l’Hu- 
manité de  Jésus-Christ  , avant  fon  union  au 
Verbe  l’eut  rejettée  , & n'eut  pas  voulu  luy  ad- 
fterer. 

Il  faut  enfin  confidcrcr  que  la  Divinité  du  Verbe 
ne  s'eft  anéantie  , qu’afin  de  nous  guérir  de  l’cn- 
fleure  de  cet  cfprit  qui  tranche  du  Divin  comme  le 
Dragon , fi  chair  divinisée  n’eft  que  pour  nous  dé- 
livrer de  la  corruprion  chamelle,  qui  nous  abrutits 
continuellement,  comme  les  belles  dans  les  defirs 
fenfuds.  Le  Verbe  glorieux  8c  immortel  humilié 
iufques  aux  infirmitcz,aux  opprobres,  8c  aux  dou- 
leurs de  la  chair , cft  la  médecine  de  noftre  cfprit 
fuperbe,  L’Humanité  accablée  & mourante  fc  trou- 
vant élevée  à la  fâintcré  , 8c  à la  gloire  du  Verbe, 
eft  la  médecine  de  noftre  chair  animale  ; Le  Verbe 
dans  la  chair  nous  enfeigne  à humilier  nos  pensées, 
8c  à modérer  nos  defirs  ; La  chair  dans  le  Verbe 
nous  apprend  à purifier  nos  appétits , 8c  à fandificr 
nos  membres  -,  ainfi  tout  le  viel  homme  reçoit  les 
remèdes  du  nouveau.  Deux  fubftances  malades, 
fçavoir  l’Efprit  & la  Chair,  font  rétablies  pries 
deux  fubftances  faines  ; l'Efprir  , qui  comme  le 
Diable  veut  pfler  pour  Dieu , cft  guery  par  le  Ver- 
be fait  chair  , & la  chair  qui  comme  la  betc  ne 
fonge  qu’à  fuivre  fes  appétits  , 8c  à pître,  a efté 
dcbvréc  de  fon  mal , par  l’Humanité  élevée  à l’u- 
nion d’une  Pcrfonnc  Divine.  Le  Myftere  de  l’Incar- 
nation n'humilic  ps  feulement  le  pécheur  dans  fon 
péché , mais  encore  le  jufte  dans  (a  Jullicc  ; 8c  il  y 
a cette  différence  entre  la  vie  Philofophiquc  du 
Payen,  & la  vie  Theologique  du  Chrétien  ; que  le 
premier  met  fe  force  8c  la  gloire  dans  les  vertus  in- 
tellectuelles 8c  morales  ; 8c  le  fécond  réduit  toute 
lafublimité  de  fon  entendement  fous  la  fqliedc  la 
Prédication , & mortifie  toute  la  magnanimité  de 
fon  cœur , fous  l’humilité  de  l'Evangile.  Ce  font 
les  vrays  cara&ercs  dcl'cfprit  Chrétien  , 8c  pr 
tout  où  ils  fc  trouvent  il  ne  faut  point  d'autre  té- 
moignage du  Ciel  pour  dire  que  c‘cft-là  véritable- 
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ment  la  Force  8c  l’Empire  de  Dieu  , & l'cfficacede 
l’cfprit  de  la  Foy.  N une  fa&é  eft  film,  & virtus,  & 
regmtm  Dei  nojtri , & petejhu  Chrifti  ejut.  ApocaL 
cap.i  1.  verf.  10. 

INCENDIES,  INCENDIAIRES. 
Ccnx  qui  pr  un  cfprit  d’hoftiliré  & de  vengean- 
ce mettent  le  feu  dans  les  maifons  , édifices  8c 
aunes  lieux  combuftiblcs  de  leurs  voifins  merirent 
la  morrpr  la  difpofition  des  Loix  Civiles,  txg. 
capitalium  $.  Incendiant  ff.  de  Partis.  Ils  font  ex- 
communiez pr  les  Loix  Canoniques  , capit.  Con- 
qttefti  xi.  de  [entent,  exctmtnunic. 

Eratoftrace  Ephefien , pour  faire  prier  de  luy 
brûla  le  fameux  & Superbe  Temple  de  Diane  en 
Ephczc  qui  eftoit  une  des  fept  Merveilles  du  mon- 
de ,on  a remarqué  que  ce  jour-là  naquit  Alexan- 
dra le  Grand  vray  flambeau  de  l’Afie  ; mais  afin 
que  ce  Maraut  fut  fruftré  du  bien  qu’il  s’étoit 
proposé  en  commettant  ce  crime,  les  Ephefien  s dé- 
fendirent fous  des  greffes  amandes  de  pronoccr  ce 
nom  , qui  cft  neanmoins  demeuré  dans  les  Hiftoi- 
rcs  ; Cic.  /if»,  z.  de  Nat.  Deor. 

Néron  fit  mettre  le  feu  en  divers  endroits  de  la 
Ville  de  Rome  qui  dura  pendant  fix  jours  , cet 
embrafement  fi  horrible  luy  ayant  fait  rcconnoi- 
tre  fon  inhumanité  & barbarie  , il  tacha  de  fc  dé- 
charger de  ce  crime  pr  la  depofirion  de  divers 
feux  témoins , qui  pour  luy  complaire  en  accufc- 
ferent  les  Chrétiens  , 8c  pour  fc  mettre  mieux  à 
couvert  il  en  fit  mourir  un  grand  nombre.  Sab. 
Ub.i.  Enn.-j. 

Henry  Comte  de  NafTau  8c  Prince  d’Orangc, 
cftant  cnrre  dans  le  Brabant  avec  quelques  troup- 
pes  , fit  brûler  un  nombre  très  confiderable  de 
Villages  & de  Bourgades  fans  épigner  les  Egli- 
fes , cette  cruauté  fit  que  les  Peuples  l’appellercnt 
Henry  P Incendiaire  , ce  fut  en  l'année  1611. 

Hcraclidc  Tharcnttn  grand  Ingénieur  brûla  tou- 
te l’armée  Navale  des  Rhodicns  -t  Paul  Diacre.  On 
lie  dans  Emilius  que  les  François  brûlerenr  Cour- 
tray  en  l'année  139a.  ayant  veu  dans  i’Eglifc  les 
Eperons  des  grands  du  Royaume , qui  avoienc 
efté  raille  en  pièces  pr  les  Anglois  , quatre-vinge 
ans  auparavant.  lib.  nont. 

Un  Payfen  de  Vcronnc  mit  le  feu  à ce  femenx 
Arccnat  qui  eftoit  dans  cette  Ville  pour  quelque 
léger  dcplaifir  rcçcu  de  quelque  noble  Vénitien. 
Loredano. 

La  raifon  d’eftat  & les  maximes  de  la  guerre 
nous  font  voir  fbuvent  des  Villes  , des  Bourgs  8c 
des  Villages  reduirs  en  cendres  par  des  cmbia- 
fêmens  qui  font  horreur. 

Le  dodtc  Julc  Rccupite  feir  une  longue  deferip- 
tion  de  l’embrafemcnc  dernier  du  Montvcfuvc  , il 
n’eft  rien  qui  foit  fi  capble  de  donner  de  la  fra- 
yeur fi  ce  n'cft  que  l'on  découvre  en  l'inftant  le 
fond  de  l’Enfer , & toutes  les  plus  hydcufcs  feces 
des  rourmens  des  damnez  : Ncanonoins  c’eft  une 
chofe  bien  étrange  que  prmy  les  ondes  du  feu 
qui  couloicntdc  tous  codez  , des  nuages  de  cen- 
dres, qui  paroiÜoicnt  commcs  des  hautes  monta- 
gnes, de  tremble- terres  continuels,  dcscntrecho- 
quemens  de  collines  8c  de  maifons , des  aby fines, 
des  gouffres  & des  cahos  , il  fc  trouvoit  des  gens 
qui  penfoient  encore  à leur  bourfe  8c  rcprcnoicnt 
le  chemin  de  leur  maifun  , pour  an  pot  ter  leurs  pe- 
tites commodités  , ce  qui  nous  fait  voir  qu’il  n’y  a 
rien  de  fi  affreux , où  l’cfprit  humain  revenu  à 
foy  , ne  trouve  quelque  loifir  de  rcfpircr. 

INCERTITUDE.  L’incertitude  des  cho- 
i le* 
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fcs  ne  doit  pas  nous  détourner  de  leur  pourfuite, 
«y  de  leur  entreprise , toutes  nos  aûions  vont  par 
ce  chemin  ; c'eft  ainfi  que  l'on  s’expofe  fur  la  Mer, 
que  l’on  feroe  , que  l'on  fc  marie,  quoy  que  l'on 
ne  foit  pas  certain  de  l’cvcncmcnt,  ny  des  fuccez. 
Seneq.  de  \ Bentfi \ l.  4.  chap.  j j.  Voyez  Certitude. 
Voyez  Sttccez. 

Les  fcienccs  n’ont  rien  de  certain  pour  l'ordinai- 
re que  leur  incertitude,  ny  rien  d’évident  que  leur 
obfcurité.  Les  plus  modeftes  Philofophcs  le  font 
vantez  de  ne  rien  fçavoir  , , & d’avoir  appris  par 
leur  fcicnce , que  la  plus  haute  connoiliancc  de 
l'homme , n*cft  qu’une  ignorance  profonde  : 5»  Py- 
tagort  credo  nihil  in  renon  nattera  efi  ni  fi  dubium  t fi 
Parmenidi  nihil  prater  untan  ; fi  Zenor.i  Hrmm  ejui- 
der/i , tôt  a rerton  natura  timbra  efi , ont  inanu,  oui  fol- 
lax.  Scnec.  Ep.%  8. 

C’eft  la  dcrnicrc  des  folies  de  s'abandonner  à des 
maux  certains  pour  en  éviter  des  incertains  , de  le 
précipiter  hors  de  l'arçon  crainte  de  tomber  de 
cheval.  On  appclloit  anciennement  l'impoli  pu- 
blic qu'on  fiiit  entrer  aux  finances  du  Roy  L‘im~ 
pofi  enfumé.  U»  Philofophc  ayant  vu  que  les  Cor- 
cyiiens  pour  s'affranchir  du  tribut  Romain  fe  m'é- 
toicnr  es  mains  de  Roger  Roy  de  Sicile , dit,  XW 
voulant  éviter  la  fittnee  du  Tribut , ils  s'efloient  jet  té 
au  feu  de  U fervitude.  Nicet.  «*  Manuel.  Cotmemo. 
1.  z. 

INCESTE.  Quand  un  homme  aura  dé- 
couvert la  vergogne  de  fon  oncle  en  couchant 
avec  fa  tante  , ils  porteront  la  peine  de  leur  péché, 
& mourront  lins  en  lailTer  enfâns.  Levitk.  îo. 
verf.  i o.  Et  enfui  te  Dieu  dit , ?’*Jf  ces  fortes  de  gens 
en  haine. 

Caligula  entretenoit  fcs  fœurs , & particulière- 
ment Drufilla  qu’il  ôta  à fon  mary.  Coeft’cc.  en  U 
vie  de  Caligula. 

Mdlàlinc  amoureufe  de  Caius  Appius  Sylanus 
mary  de  fa  mere,  le  fit  mourir  pour  n’avoir  pas 
voulu  fatisfâirc  à fcs  impudi citez.  Cocffct. /«/.  4. 
Hift.  Rom.  en  U vie  de  Claudine. 

Claudius  après  la  mort  de  MefTaline  n’ofoit  pas 
déclarer  Agripine  fille  de  fon  ffcreGcrmanicuspour 
là  femme,  il  fie  donner  un  Arrcft  au  Sénat  pour 
atxthorifcr  ces  fortes  d’Inceftes.  Deux  Romains 
(cillement  fc  fervirenr  de  cette  infâme  liberté , 6c 
l’Empereur  Nerva  défendit  les  mariages  entre  les 
oncles  6c  les  r.iipccs  fous  des  grandes  peines.  Coçf- 
força u en  la  vie  de  N<rva. 

On  lit  un  beau  Traité  fur  les  nopces  inccftucu- 
fe  s dans  le  livre  dix-fepriéine  de  la  Cité  de  Dieu, 
Commixtio  foronm  , & fratrum  ejuanto  fit  antùjuior 
compellente  necefitate  , tanto  pollea  fit  fl  a efi  dsonna- 
bilior  religion e prohibent e.  V.  Confangmmté. 

Ariftote/.  $.cb.  45.  rapporte  que  le  cheval  du 
Roy  Scyces  ayant  eu  les  yeux  bandé  pour  le  faite 
ïàillir  fa  mere  mourut  fur  le  champ  , l’ayant  recon- 
nue après  l’avoir  fervy  d’étallon.  Bcllcrophon  fils 
de  Proctus  fut  -aymé  de  Stenobce  fa  belle  mere, 
mais  il  ayma  mieux  pcrir’que  de  conlcnrir  à lès  lâ- 
ches follici tâtions.  Plut. 

Cambifc  pour  époufer  là  fœnr*  fit  (déclarer 
que  cour  eftoic  permis  aux  Roys  de  Perfê.  Hero- 
dore  /.  j . Ancipatcr  fut  amoureux  de  là  mere  ; Ju- 
lia  de  fon  pere  ; Thucididc  de  la  fille.  Srarius/.  1. 
Thebaidos , & Seneque  tn  fa  Tragédie  Oediptu , de- 
eeftent  le  crime  d'inccfte , & font  milles  impréca- 
tions contre  Oedipe  qui  avoir  eu  affaire  avec  fa  mè- 
re , fans  pourtant  la  connoiftre  , 6c  lié  difent  qu'il 
ne  foc  pas  puny  comme  il  mericoic. 
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Ammon  fur  amoureux  de  la  Iceur  Thamar  6c  U 
viola , il  en  fur  rigoureufement  puny  de  Dieu.  4, 
Reg.i  j.  verf.  11. 

Loch  que  le  Dcinon  n’avoic  fû  foire  bronçhei 
avec  les  femmes , le  rendit  : meeftueux  avec  les  pio. 
près  filles. 

Thicftcs  apres  fon  inccftc  fuyoic  toute  la  terre 
Voyez  Crimes. 

L expenence  nous  apprend,  que  les  mariages  foi» 
entre  perfonnes  conjointes  fonc  ordinaiiemçnc  fui- 
visde  mauvais  fuccez,  les  enfons  qui  çn  n?ilfenç 
ne  vivent  pas  longtemps , où  ils  font  tachez  de  4t* 
formitez  horribles , le  plus  fouvençççs  fortes  de 
mariages  font  fans  fruit , 6c  fans  heritiers.  S.  Gré- 
goire le  Grand  & Baronius  en  rapportent  un  grand 
nombre  d'exemples , qui  confirment  cette  vérité, 
Expérimente  dijcimus , cjued  ex  proximorum  çonjugiu 
foboles  non  foleant  fuccrefcere.  Greg. 

Pcoloméc  Roy  d’Egypte  pour  avoir  la  liberté 
d’épouforfa  fœur,  fît  uneloy  par  laquelle  il  per- 
mit le  mariage  entre  frètes  6c  iceur  s.  Aiexand.hp.i. 
cap.  24. 

L’Empereur  Hcraclius  s’eftanc  rendu  extrême- 
ment amoureux  de  Martine  fa  niepcc,fit  des  loi* 
par  lcfqucllcs  le  mariage  eftoic  permis  entre  les  pro- 
ches. Suidas. 

Par  les  loix  de  Solon  , il  cftoit  permis  aux  fem- 
mes de  fc  fervir  des  plus  proches  parens  4c  Icui* 
marys , quand  ils  n’cftoicnc  pas  en  état  de  s'acqui* 
ter  de  leur  devoirjconjugal.  $ab,  /. 5,  En,  1, 

Efchylus  & Sophocle*  Poètes , ne  foifoient  pa- 
roiftte  dans  leur  Théâtre  que  des  amourettes  incç* 
ftueufes , le  peuple  foandalisé  de  Içqr  éfronteric  ap- 
pclloit  leurs  Comédies  PtderalUam.  Athcn.  tib.  I }. 
c*P-n. 

INCLINATION.  Les  Anciens  nous  oq| 
dépeint  l'inclination  comme  une  jeune  ftminc  ha- 
billée de  blanc  ôc  de  noir,  portant  un  bouquet  d* 
fleurs  de  rofes  en  une  main  , 6c  en  l'autre  des  çpir 
nés  j On  la  dépeint  jeune  pour  nous  foire  cçrn- 
prendre  que  la  jcunclfç  a un  grand  panchant  au 
bien  , ou  au  mal , qui  font  lignifiez  par  les  deux 
couleurs  de  là  ror.be  blanc  & noir  , fon  bouquet 
marque  la  divcrficc  des  mouvemcos  d'une  jeun* 
pcrlonnc,  qui  fc  pa lient  entre  les  rofes  & les  épines. 

Les  âmes  les  mieux  faites  font  plus  capables  dç 
belles  inclinations,  les  divines  femmes  font  les  plus 
humaines,  apres  avoir  fatisfitic  à la  nature  6c  au 
làng  , il  four  relie  encoïc  quelques  dtgrez  d’ami- 
tié , où  les  honneftes  gens  peuvent  prétendre  dp 
s’élever.  On  peut  bien  défendre  %la  foule  dans  Ion 
cœur,  mais  il  y fout  recevoir  quelqu’un,  la  Palme 
n’a  pas  tant  d'inclination  à la  palme , ny  le  fer  à 
l’ayman  , qu'un  fexe  en  a pour  un  autre  foxe,  ileft 
bien  difficile  dejvivre  dans  une  grande  indifférence, 

U cft  certain  que  les  inclinations  font  grande- 
ment fortifiées  par  l’inftiturion  , mais  il  fout  de- 
meurer d’accora  qu’il  cft  extrêmement  difficile  dç 
les  changer  , & de  lcsfurmontcr , on  voit  tous  les 
jours  des  jeunes  gens  qui  échappent  vers  le  vice, 
au  travers  d’une  difciphnc  contraire,  tant  il  cft  mal- 
aisé d’exarper  des  qualitez  originelles. 

Sic  ubi  defueu  fiylvit  in  earcere  clauft 
Man fuevere  fera,  & vultm  pofuere  min  ace  s , 
si  t que  horninem  didicere  paii,  fi  torrida  parvu* 
P’cmt  in  or  a çruort  redeunt,  rabieftjue , fur  or  que p 
sidmomuque  fument  guftato  fimguint  faucts  , 
Ftrvet  & à trepido , vtx  abftmet  ira  magifiro. 

Lucan.  /.  4. 

Lei  bonum-j  c Wiùcrcnt  volontiers  leurs  inclina- 
tions 
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! tiohs  à ce  qui  flatte  le  plus  leur^oût , & qui  char- 
me leurs  Uns , 8c  comme  ces  inclinations  font  fore 
différentes  on  en  voir , qui  s'attachent  à la  recher-* 
elle  des  pierreries,  d'autres  qui  ramallcnt  des  vieux 
riianufcnts  , d'autres  qui  donneraient  tout  leur 
bien  pour  un  quart  d'aune  de  toile  fur  laquelle 
Raphaël  d'Urbin  aurait  donne  quelques  coups  de 
pinlrau  , d’autres  qui  le  morfondent  à la  recherche 
de  quelque  vieille  médaille , & rongent  enfuitte 
leurs  ongles  pour  en  deviner  l’inferiprion  ; 8c  d'au- 
tres qui  contaminent  le  plus  liquide  de  leur  revenu 
pour  avoir  des  oignons  de  fleurs,  d’Annemonne, 
& de  Tulippes. 

Les  Pères  8c  les  Précepteurs  qui  font  les  nour- 
riciers fpirituels  des  jeunes  gens  doivent  foigneu- 
fomcnc  détourner  les  inclinations  mauvaifes  qu’ils 
reconnoiflcnc  en  eux  , fur  tout  ces  petits  cm- 
portemens  que  le  fang  qui  bouillonne  dans  leurs 
veines  , foit  paroiltrc  pour  la  rigueur  , ou  pour  la 
cruauté  , & leur  en  donner  de  l’avcrlîon. 

Il  eft  difficile  , 8c  comme  impolfiblç  de  rendre 
raifon  de  certaines  inclinations  bonnes,  ou  mau- 
mauvaifes , que  les  hommes  ont  plûtôt  pour  les 
ans,  que  pour  les  autres  >quoy  qu'ils  ne  les  cou- 
noi lient  point  , il  ferait  au (Ti  mal  aifé  de  dire  pour- 
quoy  fl  s'en  trouvent  qui  ont  des  averfions  mor- 
. celles  pour  des  choies  , qui  font  l’objet  de  la  ten- 
drclfe  8c  de  l’afféétion  des  autres  , quelques  uns 
ont  cru  que  c'eftoit  un  effet  de  l’opinion  qui  leduit 
le  jugement,  8c  jette  des  Ululions  dans  les  efpnts. 

Noftre  inclination  lait  le  prix  des  choies.  Voyez 
fureté. 

Grande  différence  des  inclinations  des  hommes. 

Voyez  Dbverfité  des  Efpnts. 

INCONSTANCE.  L’inconftance  n’cft 
autre  chofc , qu’une  legcrcté , ou  une  irrefolution 
d’efprit,  qui  le  montre  aux  mœurs , aux  aérions, 
& aux  paroles  de  Celuy  qui  en  eft  entache. 

Inconjlantio  , feu  l évitas,  tfi  onirni  corruptus  affe- 
(hu  , cjuo  fit  ut  hmno  non  perfeveret  m retto  propnfi- 
to  , tua  officiis  ,fed  rtullo  piétons  , & virtutis  ratione 
habita,  fnbindè  mutons  fententiom,  confilio,  & atiiones 
ad  ahorsrm  volant  atem  à qaibas  comsnoda  , vel  incom- 
moda fibi  prepofiio  ejfe  juaicot.  Hebr.  Pacho'(uh. 

Dieu  eft  n jaloux  de  fa  Gloire , 8c  lî  loigneux 
du  lalttr  des  hommes  , que  prévoyant  que  la  beau- 
té des  femmes  les  pourrait  feduicc , & les  conduire 
à l'Idolarric  , il  a mis  dans  ce  lace  l'inconftancc , la 
iegererc  Se  mille  autres  imperfections  , pour  nous 
foire  comprendre  qu’elles  ne  mentent  pas  le  fâcrifi- 
ce  de  nos  vœux , de  qu’il  ne  fout  point  d’autel  pour 
leur  confacrer  nos  affedtions. 

L'Inconftance  eft  un  démon  qui  habite  en  une 
terre  de  vif  argent , où  les  tremble- terres  font  quafi 
perpétuels , les  vents  y fouffîcnt  de  tous  coftcz  , 8c 
en  louflant  ils  font  tourner  une  infinité  de  Girouet- 
tes qui  changent  de  pofturc  à tous  momens  , elle 
n’a  point  d'autre  employé  que  de  foire , 8c  defoire, 
de  conclurre , & de  fc  ■pentir  $ on  ne  la  voit  ja- 
mais dans  la  mcfine  figure  , tantôt  elle  eft  grande, 
tantôt  petite  , tantôt  greffe , tantôt  déliée  , tantôt 
ferieufe,  tantôt  enjouée  ; mais  elle  eft  toujours 
ghflànte  , & lors  que  vous  la  tenez  , vous  pouvez 
dire  que  vous  ne  tenez  rien  : enfin  l’inconftance 
s’ennuye  des  chofcs  prefentes  , & tourne  toujours 
le  vifoge  du  cofté  de  l’avenir. 

La  vie  d'un  homme  qui  le  laiflc  conduire  [à 
cette  paffion  n’eft  autre  chofe  que  le  flux  & reflux 
de  l’Euripc , elle  eft  toû jours  remplie  d’ombres,  de 
vertiges , & d’iUufions  qui  la  rendent  très  raifera- 
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ble  . Se  pour  l’ordinaire  elle  eft  fuiviede  mépris» 
d’ennuis,  de  honte,  de  chagrin,  8c  de  la  perte  de 
la  réputation. 

Les  Anciens  ont  dépeint  l'inconftancc  comme 
une  femme  habillée  de  bleu  , on  la  rcprclcmc  fous 
le  lexe  féminin  , qui  eft  naturellement  léger  8c 
volage  , la  couleur  de  fe  robbe  eft  femblable  aux 
vagucs‘de  la  Mer  , on  lu  y met  un  écrcvilfe  à lè$ 
pieds,  dont  les  mouvemens  vont  tantôt  en  avant  8c 
tantôt  en  arrière. 

Quelques  modernes  l'ont  habillée  de  taffetas 
changeant,  où  de  pièces  rapportées  pat  une  lîngu- 
liere  bifarienc  d’clprit,  8c  à fes  coftcz  ilsont  pla- 
cé un  nombre  infiny  de  petits  fantômes  imparfaits 
en  figure , 8c  qui  ne  font  qu'ébauchés,  que  l’on  dit 
eftrc  fes  ouvrages. 

Il  eft  comme  impoffihle  à l’homme  d’eftre  con- 
fiant parmy  tant  de  chofcs  mobiles , flultum efl  in 
re  tr émula  ceitam  habere  fidem.  Seneque,  8c  Theo- 
phraftre  ajoutent,  que  rien  ne  demeure  en  cftat , 8c 
que  tout  ce  qui  proie  fur  la  terre  porre  des  ca- 
ractères vifiblcs  de  cette  Déclic  errante  qu’on  nom- 
me l’inconftance.  Voyez  Changemens. 

L’inconftancc  avoir  fon  Temple  dans  Athènes, 
où  elle  eftoit  reverée , Thenodorus  a foit  fon  éloge* 
dans  fon  difeours  , il  s’étudie  de  foire  voir,  que 
l’amour  du  changement,  eft  une  marque  de  per- 
feérion  en  la  perfonne  changeante , qui  la  porte  à 
chercher  fon  mieux.  Seneque  s’eft  extrêmement 
conformé  au  genie  de  cét  Orateur  , 8c  a travaillé 
à fon  tour  à l’Apologie  de  l’inconftancc  , & a foie 
voir , que  fi  cette  paflion  à quelque  chofe  de  mau- 
vais , que  cela  n'cft  pas  un  crime  puis  qu’il  eft 
commun  à toute  la  nature  j Nets» , die  ce  Philofo- 
phe  , in  eo  qaod  fibi  propofuit  perfeverat , fed  Iran  fit , 
née  tantum  mutât,  fed  redit , & in  eo  quo  déferait , aa 
damnovit  revolvitur.  Epift.  xx. 

Il  arrive  très  fouvent  que  tournant  les  yeux 
vers  le  palfé  nous  recherchons  avec  paillon  , ce  que 
nous  avons  quitté  avec  mépris.  Vultejus  s’eftanc 
défait  de  fa  charge  pour  aller  vivre  dans  la  folicu- 
de , ne  demeura  pas  long-temps  fans  fe  prefcntcc 
pour  y eftrc  remis. 

Et  te  per  genittm  , dextramque,  Dtafque  Penal  et 
Obfecro , O"  ohejlor  ,vitx  me  redde  priori. 

Horac.  Ep.7. 

Il  ne  faut  jamais  contracter  d’amitié  avec  les 
perlbnnes  inconftantcs  8c  légères  , parce  que  vous 
les  perdez  au  moment  que  vous  croyez  de  les  te- 
nir , 8c  lors  qu’on  les  a pour  ennemis  , on  eft  afluré 
que  leur  colcrc  ne  fera  pas  de  duree,  ce  qui  l’anime, 
la  rebute  , la  Jufticc  & la  Prudence  font  leur  enne- 
mies, 8c  dans  la  pluralité  de  leur  dcllcins  , on  peur 
dire  qu’ils  n’en  ont  aucuns  , ils  fe  dégoûtent  du 
plaifir  au  moment  qu’il  leur  parait , leurs  reftes 
font  femblablcs  à la  matière  première  des  Philo- 
fophes , qui  eft  fufceprible  de  toutes  lottes  de  for- 
mes \ enhn  ces  perfonnes  inconftantcs  le  (aillent 
emporter  à la  multitude  de  leurs  defirs , on  ne  voir 
en  elles  qu’une  grande  avidité  des  nouveautez  8c 
& des  changemens  continuels  de  mœurs,  d’eftu- 
de,  d’habillcmcns , de  poil , de  vivre , de  marcher  , 
de  voix  , de  convcrferions , de  jeux  , d’exercices, 
de  confcil , d’amour  , d’ami  riez  , de  proies  , 8c  de 
bouches  qui  fouffknt  prcfquc  à meime  temps  le 
chaud  , & le  froid. 

Un  inconftant  dans  les  amourettes  eft  Icmbla- 
ble  aux  foldats  Grecs , qui  mangèrent  le  miel  de 
Colchos  , qui  parurent  d'abotd  comme  des  infen- 
S f lez 
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fez  dans  cette  journée,  mais  le  lendemain,  on  les  vie 
dans  un  fens  tranquille  Se  raflîf. 

Circé  pour  fc  venger  de  l'inconflancc  de  Piens 
Roy  des  Latins  fon  inary  le  changea  en  pie  , & le 
revêtit  d’un  plumage  de  diverfês  couleurs.  Ovide 
■en  fis  Metrtmorph. 

Toutes  les  perfonnes  qui  font  dans  le  branle  de 
l’inconftance  ne  peuvent  rien  exécuter  en  matière 
de  vertu  , parce  qu'ils  n'ont  point  de  blanc,  ny  de 
but  allure  , qu'ils  vont  toujours  où  la  tempefte  les 
jncinc  , Se  qu'ils  (ont  toûjours  cftrangcrs  & hoftes 
en  lcurproprc  maifon,  vous  diriez  qu’ils  n'ont  qu’u- 
ne feule  aélion  en  cette  vie,  de  remuer  tout , 6c  de 
ne  rien  faire , leur  cœur  va  toujours  fautclanr  dans 
les  inquiétudes  , ce  ne  font  que  bons  , Se  que  vo- 
lées, que  flux  & reflux,  6c  que  des  accez  de  feu  fiç 
de  glace.  Auguft.  Solifoq.  i j . 

Les  oyfcaux  , les  poillons , Se  toutes  les  belles 
qui  marchent  fur  la  terre  ont  cfté  appeliez  pour 
louer  la  grandeur  de  Dieu  , les  ferpens , les  grefles, 
& les  foudres  * mais  on  ne  trouvera  pas  que  l’Arc 
en-Cicl  ait  cfté  convoque  à cette  folemnité  à cau- 
fe  de  fon  inconftancc  & de  fôn  peu  de  durée. 

Efehincs  reproche  à Demofthene  fon  inconfian- 
ce , il  dit  que  les  pensées  Se  fes  defleins  eiloient 
comme  les  vagues  du  fleuve  Euripe , <*>« , xj  mt». 
Plut,  en  fi»  vie. 

Le  peuple  d'Athènes  cfloit  extrêmement  léger, 
&inconflanr , on  luy  vit  démolir  6c  abattre  avec 
ignominie  dans  une  mefmc  année , les  trois  cens 
foixantc  Statues  qu'il  avoit  élevées  à Phalc- 
rcus  Demetrius.  Plin.  lib.  3 4.  cap.  6.  Plutarq.  in 
petit. 

Suétone  en  la  vie  de  Dornitien , dit  que  l'on  n‘a 
jamais  remarqué  une  fi  grande  inconftancc,  que 
celle  qui  dominoit  fur  l’cfprit  de  cet  Empereur , il 
vivoit  toûjours  dans  des  perpétuelles  irrefolutions 
6c  changeoir  à chaque  moment  de  projets. 

Horace  fc  plaint  de  l’inconftancc  d'Iccius  fon 
bon  amy  , qui  quitta  l’cftudc  de  la  philofophie, 
pour  prendre  les  armes  dans  un  temps,  où  il  com- 
mençoit  de  fe  faire  admirer  dans  l'Ecole  Stoï- 
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rouccnrlcr  1 chaque  objet  de  nos  pallions,  & noflre 
cfprit  cft  toûjours  fi  inquict,&  fi  peu  arrefté,  qu'on 
peut  le  comparer  avec  cette  Lune,  qui  ria  jamais 
pû  trouver  de  Tailleur  a fiez  adroit*  pour  luy  faire 
une  robbe  jufte. 

Cette  confiance  & fermeté  d'Amc  , & cet  te 
mefmc  fermeté  de  vie  d'ont  Caron  ne  fe  dépar  rit 
jamais,  le  rendirent  le  plus  confidcrable  des  Ko- 
mains.  Nemo  mutatum  Catonem,  toties  mutât 4 Ri  pu- 
bliât vidit , cundern  fi  , in  emni  Statu  prajtiiit.  Senec. 
tpift.  10.  Les  Hiftonens  en  difent  tout  autant  de 
Socrates.  . 

U cft  ridicule  de  blâmer  l’inconftance  , Se  la  le- 
gereté  d'une  femme  en  amour  , elle  ne  fait  que 
fuivre  le  panchant  de  fà  nature,  quand  elle  partage 
fes  affrétions,  il  s'en  trouve  très  peu  qui  ne  loient 
bien  ailes  de  changer  la  rude  Monarchie  d Amour 
en  une  douce  ôc  libre  Démocratie, & qui  ne  croyent 
qu’elles  ne  varient  pas  dans  leurs  affcétions,quand 
elles  aymetit  tout  ce  qui  leur  plaie.  V.  Change- 
ment. V.  Femme. 

...  INCONTINENCE.  Voyez  Impudicité. 

L'incontinence  n’cft  autre  choie  que  1 ufage  im- 
modéré des  voluptez  : Imrnoderatus  voluptatumufitr. 

AuL  Gefl. 

Hypocratc  livre  6.  de  fes  Aphorumes  jnpber.  3 1. 
Joannes  enfin  Hyfiagoge , tralt.de Ceit. Platon  cb.}i. 
Macrob.  1.  Saturn.  AuL  Gcll.  lib.  19.  cap.  1.  Se  tous 
les  Pcrcs  de  l'Eglifc , ont  foûtenu  que  l'inconti- 
nence ruine  l’amc , affoiblit  le  corps,  détruit  la 
fanté,  eau  fc  les  étourdiflemens  du  cerveau  , engen- 
dre la  lepre , le  mal  caduc  , la  vcrolle , la  oaflion 
illiaque  , la  colique,  les  trcmblcmensdc  nerfs.  Voi- 
cy  comme  le  Poète  Claudicn  parle  de  l’in  continen- 
ce fàifànt  le  panégyrique  deStilicon  beau  perede 
l’Empereur  Henonus,  6c  fon  Lieutenant  és  Gaules* 

Née  te  jmunda  f rente  fifellit , 

Luxuries  predulce  tnalum,  que  dedita  fiemper 
Corporù  arbitriis  hebetat  calipne  finfiu , 
Mewbraque  Cirexts  tffimmat  acrius  herbis  , 
Blanda  quidem  vultu,  fid  quâ  non  tetrier  alla 
Lib.  x.  de  lattdib.  Stiliconù. 

C'eft  par  cette  raifon  que  Clinias  le  Philofophe 
de  la  Scéte  de  Pythagorc  & Lophy  rus  ne  voulurent 
jamais  fc  marier, quand  on  demanda  à ccluy-là, 
lequel  temps  cftoit  le  plus  propre  pour  s'appro- 
’chcr  de  la  femme  , il  répondit,  Quand  vous  oserez, 
envie  de  devenir  pis.  Plutarque  au  Traité  des  propos 
de  Table. 

Sophoclcs  Athénien  Prince  des  Poètes  Tragiques 
cftoit  fort  uny  au  fentiment  de  ce  Philofophe , 6c 
quand  on  luy  parloit  des  femmes , il  difoit  qu'il 
n’avoit  jamais  rien  perdu  au  jeu  d'amour.  Vàlere  le 
Grand /iw'.j.cfe.  11. 

Ce  mefme  Autheur  rapporte,  que  le  Poète  Cor- 
nélius 6c  Etheriu  s moururent  dan  s lcbordeil.hé.  1. 
cap.  11.  Antoine  Vivez  en  fis  Commentaires  dit, 
que  Bertrand  Ferricr  mourut  à Barcclonnc  auprès 
de  fà  concubine.  * 

Hcéfcor  Boctius  dans  fôn  Hiftoirc  Efeofloife ra- 
conte que  David  fepriéme  Roy  de  ce  pays- là  fuft 
chafsé  par  les  Peuples  à caufc  de  fes  cxceflivcs  lu- 
bricitcz  , il  en  eut  un  fl  grand  chagrin  qu'il  fê  rua 
de  fon  épcc.  Rodoaldus  Roy  des  Lombards  fut 
aufli  chafsé  par  fes  fujets  à caufc  de  les  trop  gran- 
des impuretez. 

Megabazus  Ambaflàdcur  des  Medes  vers  Arayn- 
thasRoy  de  Perle,  ayant  négocié  quelque  temps 
en  cette  Cour,  cutl'cfronrcrie de  prier  ce  Monar- 
que de  luy  fournir  quelques  filUs  de  joyc , ce  Prin- 
ce 


que. 

Qui*  neget  arduis  , 

'Pronos  relabi  pojfe  rivos  , 

Montibus  , & Tiberirn  jeverti  î 
Curn  tu  cocuntcs  undique  nobilet , 

Libres  Par.ati , Socraticam  , & dotnum  , 

Mut  are  Lcricis  Hiberis , 

Pollicitus , meliora  temnit. 

Ode  19. lib.  1. 

Quelques  anciens  Mathématiciens  pour  nous 
donner  le  Hieroglifique  de  l'incon  fiance , ils  nous 
l’ont  reprefentée  comme  une  femme  à deux  telles, 
habillée  de  diverfes  pièces  d'étoffes  de  differentes 
couleurs. 

Renan  humanartm  nibil  fia  bile  & firmum  efi  , fid 
irfida  otnma  3 & tejfera  mutabiliora.  Zonor. 

La  Jeunefle  fut  profeffion  de  manquer  de  foy, 
Se  fc  glorifie  par  tout  de  fon  inconftancc  , parce 
que  la  jeunefle  6c  la  icgcrcté  font  filles  d’une  mef- 
me mere. 

Nous  n’avons  point  de  ténues,  ny  de  paroles  qui 
foienr  capables  d’exeufer  l’inconftancc  de  nos 
mœurs , 6e  cette  horrible  variété  de  nos  defirs,  qui 
fc  transfonnent  à tout  moment  avec  la  mefmc  fa- 
cilité , que  l’eau  change  de  figure , félon  la  diver- 
firé  des  vafes  qu'on  luy  fait  remplir  j nous  ne  nous 
Contentons  pas  d'avoir  deux  cœurs  comme  les  per- 
drix de  Paphlagonie,  puis  que  nous  eu  donnons  un 
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ce  irrite  d'une  fi  horrible  témérité  fit  habiller  des 
jeunes  hommes  en  Hiles,  qui  ailalfincrcnt  ce  lubri- 
que au  moment  qu'il  voulut  les  approcher.  Héro- 
dote livre  5 . 

Plutarque  dit , que  les  peuples  de  Sardaigne 
ayant  elle  a (failli  s par  ceux  des  Smyrncs,  connoil- 
font  leur  incontinence  & lubricité  leur  fuppoferent 
des  fervantcs  qui  leur  firent  le  mcfmc  tour. 

Suidas  en  ion  Hiftoire,  dit  que  Daphnis  le  Paf- 
tcur  devint  aveugle  à caufc  de  fon  extrême  incon- 
tinence. 

On  voit  des  hommes  fi  fen fuels , Se  fi  délicats, 
qu’ils  n’ont  de  l’amour  que  pour  les  choies  infâ- 
mes, la  converfarion  des  femmes  perdues  fait  toute 
leur  félicité  ,6e  leurs  délices  , Se  fi  on  vouloir  les 

J (river  de  la  poilcifion  des  objets , qui  charment 
cur  concupifcencc,  ce  ferait  les  condamner  à vivre 
mifcrablcmcnt  félon  leurs  fen  s. 

L’Ecriture  Sainte,  nous  débite  pour  des  effémi- 
nez Se  pour  des  lâches  inconrinens , Judas  Patriar- 
che , Samfon  , Salomon  Roy  des  Juifs , Se  Jfmacl; 
l’Hiftoire  Proplunc  de  fon  côté  nous  donne  Annibal 
dans  Capoüc , Cefor  en  Alexandrie , Demetrius  en 
Grcce,  Antoine  en  Egypte,  Hercules  qui  quitta  les 
Triomphes  pour  lolc  , Achillcsqui  cclfadc  com- 
battre pour  fa  Brifatde  , UlilFcs  qui  felailla  vain- 
cre à Circcs,  Claudiusqui  mourut  pour  Virginie, 
Antoine  , & Cefor  , qui  le  perdirent  pour  Clco- 
patre. 

Uranicc  ayant  demeuré  pendant  l'efface  decin- 

2uante-ans  dans  une  vie  chatte  & recolligcc,  s'avi- 
t fur  la  fin  de  fon  âge  de  fc  farder , Se  de  fc  don- 
ner enfuite  â qui  en  vouloir.  Bouquet  Hiftorial. 

Les  enfans  d'Ely  vivoient  dans  un  horrible  li- 
bertinage , addonnez  à toutes  fortes  de  voluptez. 
Dieu  les  chaftia  rigoureufement,  & fit  mourir  leur 
père,  i . Reg.  cap.  4.  verf  1 j . 

L’Incontinence  régné  par  tout , elle  triomphe 
dans  les  Maifons  des  Grands. 

In  pritnit  habitat  mollu  lafeivia  teftù. 

Pontan. 

Le  Poète  Juvenal  en  («Satyres,  en  dit  la  raifon. 
Praftabit  cafta*  hutmltt  fortuna  tabtmae. 
Saryr.  6. 

Les  Peuples  dcThracc  vivent  dans  un  déborde- 
ment horrible,  qui  ne  laiflc  pas  de  mériter  leur  ap- 
probation, jufqucs  à ce  point  que  l’incontinence  Se 
impureté  de  leurs  filles  y pa lient  pour  une  vertu. 
Hcrodot.  Ub.  j . Cxlius  /.  1 8.  c.ij. 

Ariftipe  difoitqu’il  n’y  avoir  point  de  mal  d’en- 
trer chez  les  cournfancs , & qnc  l’on  ne  pouvoir 
blâmcrjque  ceux  qui  n’en  fçav  oient  pas  fortir.Lacïc. 
Hb.i.cap.  8. 

Les  Vénitiens  foifoient  autrefois  des  grandes  dé- 
pends pour  faire  venir  des  jeunes  filles  d'Alle- 
magne pour  fotisfoire  aux  defirs  de  la  jcuncifc  de 
Venife,  l'Auchcur  qui  fait  ce  recir  dit , que  les  fil- 
les de  la  ville  l’ont  rediméc  de  ce  foin.  Egnac.  lib.  6. 
**p.  1. 

Suetone  en  la  vie  de  Tibere  fait  le  portrait  de  ce 
Prince  ,&  le  rcprefcntc  comme  un  homme  incon- 
cinent,  paillard  & extrêmement  lubrique. 

Les  femmes  de  Sparthe  font  extrêmement  lubri- 
ques, Pcleus  dit,  qu’elles  font  trophées  de  leur  in- 
continence. Jipud  Euripid.  in  Hecuba. 

Pour  cftrc  à l’abry  de  l’Incontinence , Se  ne  pas 
fôufTtir  de  cette  lâche  paffion  , cm  peut  dire  que 
l'occupation  Se  le  grand  travail  font  des  Souverains 
remedes  pour  cela. 

Quritur  vÆgjptut  quart  faüm  fit  adulier  ? 
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In  prompt  h eau  fa  tft,  deftdiofut  trot. 

Ovid. 

Les  Babyloniens  donnoient  des  prix  aux  ettfons 
Se  aux  filles  qui  foifoient  le  plus  d’aCtes  de  lubri- 
cité Se  d’incontinence.  CurriusM. 5 . 

Les  Samiens  donnoient  au  ffi  des  prix  & des  re- 
compenfes  aux  lubriques.  Athen.  Ub.  1 i.tx  Clear- 

cbo. 

Encore  que  nôtre  langage  ordinaire  confonde 
allez  fou  vent  les  mots  d'incontinence  & d'inrem- 
perancc , comme  s’ils  eftoient  fynonimes;  l’Ecole 
Peripterique  y a mis  une  grande  diftinChon  , Se 
Ariltore  dit  formellement,  que  l’intempérant  eft 
fans  compraifon  plus  méchant  Se  de  plus  difficile 
correction  que  l’incontinent , la  raifon  qu’il  en  don- 
ne eft  , que  le  vice  du  premier  a .fon  fondement 
dans  la  nature , Se  que  celuy  de  l’autre  ne  procède 
uc  d'une  nuuvaifo  habitude,  c’eft  ce  qui  a foie 
ire  â un  cclcbrc  Ecrivain  : Incontinent  ali  yuan  do 
emendatur  , intempérant  vix  unquam  ad  rationie  viam 
reducuur.  Franc.  Patrie,  de  Regno,  1.6.  cap.  z 1 . 

Or  félon  ces  Autheurs  il  eft  impoffiblc  de  fur- 
monter  la  nature  qui  donne  l’eftre  à l’intempcrancc. 
Naturam  expellat  força , tatntn  ufepte  recurret. 
Horat.  Epift.  j o. 

C’eft  auffi  fur  ce  fondement  qu’ils  ont  conclu, 
que  l’intempérant  elloit  plus  méchant  que  l’incon- 
tinent. 

L’incontinence  qui  fe  commet  dans  les  voluptez 
eft  pire  que  celle  qui  vient  des  mouvemens  im- 
pétueux de  la  colère. 

incorrigible,  incorrection. 

Quand  il  n’y  a point  d’cfpoir  d’amandement  la  clé- 
mence eft  injurieufe.  Se  la  jufticc  eft  fort  neceffoire, 
l’impunité  attire  crime  fur  crime  : Maxima  peccan- 
di  illecebra,fpet  impumtatü,  dit  Ciccr.  pro  Milone. 

Emanuel  Thefaurus  priant  de  Manafles  fils 
d’Ezechias  dit , que  ce  jeune-homme  eftoit  ad  don- 
ne à toutes  fortes  de  crimes  Se  de  vices,  & le  fait 
parler  en  ces  termes. 

Ille  ego  Manajfet , or  bit  toi  vefper , 

Ut  lucem  fadaretn,  in  lucem  vent , 

Proceret  terrui  puer,  que  levior,  eo  gravier  populo 
Inf. indus  infant , parvus,fed  pravus. 

Eman.Thcfi  in  Chrifti  Genealog. 

Parmy  les  mauvaifes  qualitcz  qui  rendoienr  ce 
jeune  Prince  malheureux  Se  haïfïable,  il  avoir  ce 
defaut,  qu’il  ne  pouvoir  fouffnr  de  correction  : 
Souper  dut  us,  & dijfictlit , il  difoir  à ceux  qui  luy 
parloicnc  un  pu  librement , 

U nam  legern  ftatui,  nullam  legem  fervare. 

La  jcunclle  ne  put  pint  fouffiir  de  correction, 
pree  qu’elle  a un  grand  pnehant  à contacter  fes 
inclinations  â tout  ce  qui  fovorife  fon  gouft,  il  ne 
fout  donc  ps  s'étonner  fi  Horace  a dit  : Semper  rno - 
nitoribus  afptr.  de  Art.  Poët. 

Le  Singe  calïc  le  mirait  qui  luy  foit  voir  fes  dif- 
formité z. 

Les  hommes  âgez  font  incorrigibles,  pree  qu’ils 
croyent  d’avoir  jurifdiClion  de  corriger  les  aurres. 
Se  comme  l’habitude  de  longue  main  a changé  leurs 
vices  en  nature , les  plus  falutaires  advertilfcincns 
leur  font  inutiles. 

l'entât  privât  a fortune  bomm  , 
jld  fenes  non  illabitur  nifi  e coda , 

Née  immerito  jovit  filia.  Em.  Thef. 

Les  corps  malades  n’ont  ps  befoin  de  viandes 
faines, les medicamens  doux  irritent  leur  complc- 
xion  Se  nouniflent  leur  maladie  , tous  les  foints 
advcrtiiremcns  que  la  pietc  donne  à ceux  qui  lan- 
S f x guiltènr 
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guiifcnt  fous  les  faits  des  vieilles  habitudes  font 
Comme  ces  oyfeaux  de  pafl'ade  qui  donnent  quel- 
ques coups  de  bec  à la  dérobée  fans  faire  autre 
profit.  Les  jeunes-gens  font  incorrigibles , parce 
qu’ils  croyent  avoir  allez  de  temps  pour  changer 
de  vie  , les  vieillards  ne  Ce  corrigent  point , parce 
qu'ils  ont  trop  croupy  dans  le  vice.  V.  Habitude. 

L'Ecole  Peripatetique  dit,  qu'un  intempérant 
cft  incorrigible , parce  que  Ton  vice  a fon  fonde- 
ment dans  la  nature , & qu'il  cft  impflîblc  de  la 
furraonter. 

N atttratn  exptllas  furca , tamtn  uftjue  recurret. 

Horat.  Ep.xo. 

Ces  âmes  Saintes  & zélées  pour  le  fèrvice  de 
Dieu  , qui  font  profeffion  de  jcttcrla  cognée  dans 
les  plus  vives  racines  du  crime,  fçavcnt  fort  bien 
pendre  leur  temps  &:  leurs  mcfurcs  pour  réduire 
une  aine  d'évoycc  à la  refipifotncc.  .Çki  blarrdo  ver. 
bo  cafligatus  non  corrigitur,  ai  nus  neceffe  tji  arguante , 
cum  dolore  font  abfcindcnda  , tjtu  letnttr  fanari  non 
pojfnnt.  Ifidor.  Itb.  j . de  fomno  ap.^6. 

Comme  la  chair  endurcie  par  un  cal  contraâé 
de  longue  main  n’cft  pas  fcnfiblc  aux  coups  de 
foiiers , de  mcfme  les  mauvaifes  inclinations  le 
voyent  reduitres  hors  d'cfprance  d’amandement, 
quand  elles  font  unies  à une  longue  habitude. 
Plut.  In  Moral. 

Ces  cfprits  opiniâtres  qui  font  gloire  de  leurs 
débauchcs,ne  pu  vent  point  fouffrir  de  corrcélion, 
ils  Ce  mocquent  de  tous  les  fàlutaircsavertillcmens 
de  pieté  qu'on  leur  donne , ils  trouvent  du  plaifir 
de  de  la  fatisfàftion  fous  le  poids  de  leurs  vieilles 
habitudes,  8c  l'on  put  dire  d'eux  tvtritatemau~ 
dire  noient  it  faim  différât  a.  Lypfius.  3.  8.  I 3. 

Alexandre  ne  pouvoir  pint  fouffrir  de  corre- 
ction , Se  lors  que  le  Philofophc  Califtcnc  luy  di- 
foit  un  pu  rrop  librement  fes  fentimens  fur  les  dé- 
bauches , il  le  faifoit  mettre  dans  une  cage  de  for, 
& quelques  fois  avec  fes  Chiens.  ^ Curt. 

Le  Texte  fâcré  nous  fait  voir  qu’Afàél  fut  tue 
pur  n’avoir  ps  voulu  croire  aux  avertiflèmens 
8c  remontrances d'Abner.  i.  Rtg.cap.i.verftxj. 

Herodes  n’ayant  pu  fouffrir  la  correction  que 
S.  Jean  luy  feifoit  de  ne  pas  retenir  Herodiade  fem- 
me de  fon  frère,  l’ayant  fait  mettre  en  prifon  luy  fie 
enfuite  trancher  la  tefte.  Matth.  1 4.  verf.  1 o.  Marc. 

C.verf.ic. 

Ornnes  fumtu  in  admontndo  fapientes  , 

N os  vero  ipfot  aberrante 1 non  cognofcimus  , 
Facilita  montre t tjuàm  adtnonentem  tolerare. 

Menander. 

INCREDULITE'.  La  legcreté  au  croire 
cft  une  cfpcc  de  crime,  dit  Cicéron  tCred*Utat  er- 
ror  eft  tu  agit  , ejuàmculpa  , & cjutdem  in  optimi  cujuf- 
tjue  mentem  facillime  irrepir , l'incrédulité  & le  pu  de 
déférence  que  nous  avons  pur  les  advcrtillemens 
que  nous  recevons  de  nos  amys  ,eft  le  dernier  de 
nos  malheurs.  Les  habitans  de  Camarint , ayant 
cfté  adverris  pr  l'Oracle  d'Apllon  de  rie  pint 
deflèichcr  leur  marais  , quoy  que  les  eaux  fiiffent 
puantes  & pcftilentieulês,  n’ayant  pas  voulu  don- 
ner croyance  à cet  advis  , ilsdellccherent  leur  ma- 
rais , & les  ennemis  profitant  de  cette  occalion  les 
affaillirent  par  ce  mefme  lieu,  8c  les  rcduifircnt 
fous  leur  piiilànce.  C'eft  de  là  qu'eft  venu  le  Pro- 
verbe Mouvoir  la  Camarinc  , qui  donne  advis  à 
Ceux  qui  par  leur  incrédulité  Ce  procurent  du  nul. 
Erafm.  in  v4dag.  Voyez  Correttion. 

Nous  n'avons  ps  lieu  de  nous  plaindre,  lors 
qu’eftant  adverris  du  malheur  qui  nous  put  airi- 
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vet  nous  ne  laiflbns  ps  de  prter  nos  mains  à no- 
tre propre  ruine  , nous  ne  pouvons  que  blâmer 
noftrc  mauvaife  conduite,  & le  peu  de  creance 
que  nous  donnons  aux  advis  d'aurruy.  Cclmc  mef- 
lager  de  Jupiter  , Si  Ion  mignon  ne  voulut  jamais 
croire  qu'il  fuit  immortel , 8e  c'eft  pour  cela  qu'il 
le  changea  en  diamant  à caulc  de  fa  dureté.  Ovid. 
/.  4.  Metatnorpb. 

Il  ne  fiiut  ps  croire  de  léger , parce  que  le  Tex- 
te ficré  dit , Qui  citb  crédit  Itvit  eft  corde  , il  feue 
neanmoins  pefer  tout  ce  qui  nous  cft  die , & en  pré- 
voir les  conicqucnccs. 

Il  y a un  grand  nombre  d*Ecrivains  qui  nous 
ont  fait  parc  de  ce  qu'ils  ont  découvert  dans  les 
pais  Barbares  & lointains,  qui  nous  en  ont  fait  des 
Relations  à perte  de  veuc , Qc  d'autres  qui  fc  font 
éfrontement  donné  la  licence  de  mettre  fur  le  p- 
picr  tout  ce  qui  leur  cft  venu  dans  l'idée , on  Ce 
doit  toujours  fouvenir  en  lifanc  ces  fortes  de  li- 
vres qui  n’ont  qu'une  authoritc  privée,  que  l'in- 
crédulité a efté  révérée  pries  Anciens,  qui  l'ont 
applléc  le  nerf  de  la  prudence.  Voyez  Croire. 

INDIFFERENCE.  Les  Hommes  in- 
differens  reçoivent  les  difgraces  delà fortune.coin- 
me  fes  faveurs  8c  bons  offices,  la  mort  ne  leur  fait 
point  changer  de  couleur,  ils  regardent  leurs  ri- 
cheffes  comme  celles  de  leurs  voiftns , ils  fe  rnoc- 
quenr  de  la  douleur,  & n’eftiment  que  la  vertu. 

Pour  vivre  avec  indifférence  il  faut  cftre  hors 
du  monde,  & détaché  des  affaires  de  la  terre. 

Il  y a des  aines  mâles  & vigoureufcs , qui  Ce 
rient  du  deftin , & le  prfoadent  que  nous  voguons 
dans  le  monde  comme  dans  une  mer  infidcllc , Se 
que  cette  inconftantc  Deeffe  qui  nous  couvre  tan- 
K*ft  de  gloire,  8e  rantoft  d'infortune,  manque  toâ- 
jonrs  de  raifons  dans  fon  amitié , de  mefme  que 
dans  fa  hayne,  ce  qui  fait  qu’eftant  entièrement  dé- 
tachez des  chofcs  de  la  terre , elles  prenent  de  U 
mefme  main , les  honneurs  & les  difgraccs  j Fir  pa- 
piers , nibil  indignatur  ftbi  accidere.  Voyez  Infenfi - 
bihté. 

On  n’a  jamais  oüy  prier  d'un  cfpritfi  indiffe- 
rtnt  que  ccluy  du  célébré  Arifton  de  l'Ifle  de  Coo 
difciplc  de  Zenon  , qui  tenoit  toutes  chofcs  pur 
indiffircntes  , il  difotc  que  d’avoir  une  méchante 
complexion , d'eftrebien  lâin,  8e  d'eftre  foavant,  ou 
ignorant , de  faire  du  mal , ou  du  bien  , c'cftoir  la 
mefme  chofe  ; il  fut  fuivy  pur  quelque  temps, 
mais  il  fc  vit  bicncoft  abandonne  de  fes  auditeurs. 
Laèrr.  livr.  7.  de  la  vit  des  Philofopbes.  V.  Difgra- 
ces.  V.  Douleurs. 

INDIGENCE.  Voyez  Pauvreté. 

INDIGNATION.  L’indignation  cft  un 
chagrin  d’efpric  qui  nous  vient  des  profpritez 
d’autruy  , parce  que  nous  ne  le  croyons  ps  digne 
des  faveurs  qu'il  reçoit  de  la  fortune.  Eft  autem 
indignatio  dolcr  pertwbans  propter  res  fécondas  indi- 
gno  collât  as.  Ariftot.  tib.i.  Rhet. 

Cette  pffion  cft  fi  violente  qu'elle  prendroie 
volontiers  Dieu  à partie , ne  voyant  ps  comme  dit 
S.  Auguftin  que  le  piffon  , que  l'on  eftime  heu- 
reux à l'amorce , tient  déjà  l'ameçon  dans  le  gofier. 
V.  Méchanceté z.. 

Il  y a une  autre  cfpcc  d'indignation  qui  afflige 
& inquiète  les  cfprits , quand  ils  fe  voyent  furpf- 
fez  par  d’antres , foit  en  fcience  , fbit  en  induftric, 
foit  en  beauté , foit  en  moyens  ; c’eft  une  ambi- 
tion , ou  un  défit  déréglé  qui  voudroit  pr  tout  te- 
nir le  deffus  au  préjudice  & abbaiftement  des  au- 
tre* , 8e  cette  indignation  cft‘4des  plus  confommées, 

qui 
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qui  fc.trouve'ordmairefncntparmy  les  concurrences 
d âge  , de  condioon  , de  fortune  , 6c  de  profef- 
fion. 

L'indignation  lourde  & tcncbrcufc  s'étend  fou- 
vent  j niques  à des  malheureux  effets,  c'iftclle 
qui  infpira  aux  Philiftins  la  malice  de  combler  les 
puits  que  le  Patriarche  Abraham  avoit  fait  avec  des 
grands  foins  de  des  notables  depenfes  pour  la  com- 
modité des  Peuples  j C'eft  elle  qui  obligea  Cain  à 
tremper  les  mains  dans  lefàng  de  fon  Frere  Abel, 
pour  la  jalon  fie  d’un  l ac  ri  il  ce  j C’eft  elle  qui  mie 
dans  l'elprit  des  Frcrcs’de  Jofêph  la  refolurion  de 
le  vendre  aux  Ifmaclitcs,  6c  l'on  voit  rarement  que 
cette  furie  n’aboudilè  à quelque  exécrable  tragé- 
die. V.  Emulation.  V.  Envie. 

Si  tndignari  tjl  dolere,  quod  cuidam  fecunda  indigné 
continuant  , perfpicuurn  tjl,  non  tjft  pojjibite  de  bonis 
omnibus  tndignari , nerno  entra  indignatur  ,fi  jujli  , jl 
fortes,  vel  fi  omnino  ztrtutem  alicjui  babeant.  Arillot. 
hb.  i.  Rhet.  ad  TheodtU.  c.ÿ. 

INDULGENCES.  L’Indulgence  eft  une 
relaxation  , ou  rcmilfion  des  peines  temporelles 
dcües  à nos  péchez,  par  la  vertu  du  Trefor  de  l’E- 
glifo  qui  conlifte  aux  tànsfo  étions  infinies  de  nôtre 
Seigneur  Jesus-Christ  ,dela  fàintc  Vierge,  de 
des  autres  Saints  6c  Martyrs  , qui  ont  beaucoup 
plus  fârisfoics  qu'ils  n’ont  offenftz  , 6c  ces  fâtisfa- 
ûions  lurabondantes  font  demeurées  .dans  l’E- 
glife,  qui  les  diftribtië  par  la  bouche  du  Pape,  qui 
les  applique  fuivanr  la  ncccflité  des  Fidclles. 

Il  y a deux  fortes  d'indulgences , une  plcnicrc, 
qui  abolir  généralement  toutes  les  peines  deücs à 
nos  peche2 , 6c  l’autre  non  plcnicrc  qui  n’en  abolit 
qu’une  partie. 

Le  Jubile  eft  la  mefine  chofo  que  l’Indulgence 

filenicrc , & il  ne  diffère  d'iccllc  , que  parce  que 
c Jubilé  eft  pour  tous  les  Fidclles,  & qu'il  donne 
des  plus  grands  privilèges  aux  Confcllcurs  ; quoy 
que  l'Indulgence  foie  capable  d’abolir  les  peines 
que  nous  devons, elle  ne  nous  délivre  pas  de  l'o- 
bligation de  rendre  ce  que  nous  devons  à noftrc 
prochain. 

L’Indulgence  que  le  Pape  accorde  aux  Ames  du 
Purgatoire , Ver  moium  fuffragij , cela  veut  dire  par 
mente  de  l’aydc  6c  du  fccours  que  l’ Egide  prefte 
à ces  pauvres  Ames , prianc  la  mifericorde  de  Dieu 
d'avoir  pour  agréable  L’application  que  le  Pape  fait 
du  trefor  de  l'Eghfc  à leur  faveur. 

Les  Archcvcfques,  ny  les  Evefoucs  n’ont  aucun 
pouvoir  de  conférer  des  Indulgences,  parce  que  la 
difpcnfâtion  du  trefor  de  l’Eglifo  n’appartient  de 
droit  Divin  6c  immédiat  qu'au  Vicaire  de  J e- 
SUS-Chr  i ST.  Cura  autern  aliquid,  ideft  donatis ,fcu 
condonan  à me  petit  is  , jam  tgo  condono  , & faciliterai 
Indulgent ïam, [eu  remijfionem pana  tempérant,  i .Cor. 
a.  ver  fi  o. 

Lorfquc  l’Eglife  Univerfcllc  fouffroit  l’opprcf- 
fion  des  Sairazins,  & pleuroit  la  perte  du  S.  5épul- 
chre  oui  eftoit  devenu  leur  polfcliion.  On  ne  pou- 
voir longer  à le  retirer  de  leurs  mains  fans  faire  des 
grands  efforts  , delà  vint , que  les  Papes  voulant 
animer  les  peuples  à ce  recouvrement , propoferent 
une  Indulgence  {derrière  à tous  ceux  qui  s’cnrôl- 
leroicnc  pour  cette  expédition  , 6c  à ceux  qui  ne 
pouvant  pasfo  mettre  fous  les  aimes,  fubftitue- 
roient  quelqu’un  en  leur  place.  Viûor  VIL  ce  fer- 
vit  de  ce  moyen  l’année  1087.  contre  les  Sana- 
*ins  d’Afrique  avec  tant  de  fuccez , que  l’armée 
Chrétienne  combattant  fous  la  conduite  de  Je  su  s- 
Ch&  1 s t (délit  celle  des  ennemis  qui  eftoit  de  cent 
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nulle  hommes.  Urbain  VII.  en  ufa  de  mefmc  au 
Concile  de  Clermont  en  Fronce  neuf  ans  apres , & 
avec  tant  de  fruit  que  le  foint  Scpulchrc  fut  re- 
couvert par  l’Armée  des  C roi  fez.  Plu  lieu»  Papes 
enfuite  imitèrent  ce  procédé,  6c  ceux  qui  par- 
lent de  ces  Croifades  difent  qu’elles  cftoient  ii  noni- 
brcufês , que  la  plufpart  des  Fidclles  fc  (entant 
chargez  de  pénitences  honteulcs,  difficiles  6c  mul- 
tipliées , choifilloicnt  ce  moyen  qu’ils  croy oient 
plus  court  pour  s’en  décharger , «5c  que  la  Mer  le 
trouvoit  purgée  d’une  infinité  de  Pirates  qui  paf- 
foient  en  Orient  .pour  combattre  lous  l'cfpcrancc  de 
l'Indulgence,  qu’ils  regardoient  comme  une  Solde 
fpiritucllc , &:  que  lesRoys  s’offroient  mclmc  d’y 
conduire  des  Années  attirez  par  un  fi  grand  profit. 
Godeau  en  fon  Htft.  hb.  j.  l’an  x 1 6. 

Ce  fut  pour  des  fcmblaUcs  motifs  que  Gode- 
froy de  Bouillon  fut  infpué  de  foire  le  voyage  de 
Hicrufalcm  , où  il  matcha  comme  pénitent , où  il 
parut  comme  victorieux  , 6c  où  il  régna  comme  un 
Roy  entièrement  foùn.is  à l’Empire  de  J e s u s- 
Christ.  Foulques  Comte  d’Aniou  le  croifa  pour 
fe  réconcilier  avec  S.  Martin  qu’il  avoit  offense,  en 
ufurpant  les  biens  de  fon  Eglife  de  Tours , 6c 
Louys  le  Jeune  conduifit  une  Armée  en  Levanc 
pour  expier  les  péchez  qu’il  avoit  commis  dans  la 
guerre  injufte  qu'il  avoïc  fufeitée  à Thibaut  Com- 
te de  Champagne.  Idem. 

Dans  les  pénitences  publiques  qui  cftoient  fi 
fort  pratiquées  dans  la  primitive  Eglife,  les  Pré- 
lats prenant  l’authorité  de  foire  des  gtaccsaox  pau- 
vres Penicens  leurs  donnoient  des  lettres  d'indul- 
gence, ou  de  Pardon , 6c  les  déchargcoicnt  fou  vent 
des  termes  qui  reftoient  pour  accomplir  leur  péni- 
tence, en  leur  donnant  des  lettrei  de  Renùffion  , par- 
ticulièrement dans  le  danger  de  mort.  Arcudius<fo 
Concord.  I.  4.  les  appelle  Condoiutitta*  littras.  Le  R. 
Père  Goar  in  Euchol.  pag.  6 80.  en  fait  mention  , 6c 
dit , Charu  condonativt  tudulgentianan  vicera  apud 
G r tco t obtineat. 

Indulgence  pour  dire  une  grande  facilité  à par- 
donner. V.  Impunité. 

L’ufage  des  Indulgences  a cfté  de  tout  temps 
pratiqué  dans  l’Egh le  , S- Paul  accorda  la  rcnul- 
fion  & pardon  des  péchez  de  ce  Fornicatcur  à la 
pricre  des  Corinthiens  , «Se  par  cette  Indulgence 
chafîa  le  Démon  qui  le  pofitdoir.  1.  Cor.  cap.  1. 
verf.io.  Les  Souverains  Pontifes  enfuite  ont  tou- 
jours concédez  des  Indulgences  6c  rcmilfions  des 
péchez  à ceux  qui  vifitoieht  les  Saints  lieux  de 
Rome  6c  du  faint  Scpulchrc , & qui  porroient  les 
armes  contre  les  Inhdcllcs,  comme  il  a déjà  cfté 
dit. 

Les  difei pics  dcWaldcfc  bourgeois  de  Lyon, 
que  l’ou  appclloïc  les  pauvres  de  Lyon  , furent  les 
premiers  à dénier  la  conceffion  des  Indulgences. 
Joann.  de  Turrccrcmata  lib.  4.  Summt , part.  1. 
cap.  j j.  Quelque  temps  après  eux  on  vit  paroiftre 
WiclcfF,  qui  fie  quelque  bruit  contre  les  Indulgen- 
ces, le  Concile  de  Con  fiance  condamna  fon  erreur, 
Sejf.  8.  Martin  Luther  Se  Jean  Calvin  n’ont  rien 
oublié  pour  détruire  l’ufàgc  des  Indulgences , le 
Concile  de  Trante  a condamné  leurs  Herefies  «5c 
impoftmcs,&  pour  les  confondre  on  a vu  les  écrits 
Roberti  Cardinal».  Et  llarmin.  hb.  1 . de  ludulgcnt. 
cap.  1 . Guillelmi  Antiffidovtnfis  , Alexandri  Alcn- 
fis,  Alberti  Magni , S.  Bona ventura:.,  & D.Tho- 
m x.  Quihut  tndulgentiat  propugnarunt. 

INDUSTRIE.  Aiiftote  dans  fa  Morale , 
dit  que  l'induftiie  eft  la  pairie  la  plus  clTtnticllc  de 
Sf  5 u 
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la  prudence , c cil  cette  adreffè  habileté  » & bonne 
grâce  avec  laquelle  nous  fàifous  les  choies.  Anit. 
magn.  mor.  i . cap.  3 3 . 

Quelques  Philolbphes  ont  donne  à l’in  du  ftric  le 
nom  de  vertu,  parce  qu’elle  dilpolc  lcschofes  avec 
tant  d’cfprir,  qu’elle  ne  manque  jamais  d'heureux 
fuccez  ; c'cft  elle  qui  foie  qu’un  General  d’ Armée 
tcrraiïe  cent  mille  .hommes  avec  une  poignée  de 
gens,  c’cft  elle  qui  fournit  à un  Otatcur  les  moyens 
de  faire  poroîftrc  Ton  éloquence,  elle  cft  la  mere  des 
Arts,  fie  de, toutes  les  inventions  où  l’on  voit  écla- 
ter l’cfprit  de  l’homme  -y  c’cft  l’indu ftric  qui  rend 
les  choies  les  plus  difficiles  aisées  & commodes, 
qui  redrefle  les  choies  qui  Ibnt  furie  panchanr  de 
leur  ruine  , qui  affermit  les  douteulës , & qui  fait 
un  fondement  ftablc  fie  pcrmananc  à celles  qui  ont 
leur  eftablillcmenc. 

Les  anciens  difoient  par  Proverbe , Di}  facitnttt 
a devant , pour  donner  ï connoiftrcquc  le  Ciel  ne 
manque  jamais  de  fccours  à ceux  qui  employent 
leurs  foins  fie  leur  induftrie  pour  faire  reullîr  une 
choie  honnefte. 

L'Induftrie  de  l’homme  ne  paroit  ps  moins  dans 
la  confcrvadon  des  biens  que  l’on  a acquis  , que 
dans  leur  acquifition.  Æiian.  /. 4.  de  variée  Htfi. 

L’abfêncc  qui  tue  les  Amans  cft  quclqucsfbis 
line  ardficicufc  induftrie  , & un  admirable  ftrata- 
gemc  pour  s’infinucr  dans  les  bonnes  grâces  de 
l’objet  qu’ils ayment,  fur  tout  lorsqu'elle  cft  en- 
tretenue pr  des  lettres  plaines  de  confidcnccipur 
lors  on  put  dire  quelle  n’cft  jamais  fans  fes  utili- 
tcz,  car  l’arac  goûte  par  la  mémoire  ce  quelle  a pris 
pr  le  Icntiment , & le  donne  plus  de  loifir  de  rra- 

Î:cr  les  plaifirs,qui  ne  Ibnt  ps  tant  apprçcus  quand 
a pefcncc  noyé  l'elprit  dans  un  déluge  de  con- 
tentemens , fie  ne  luy  donne  ps  le  loylir  de  le  rc- 
connoiftre. 

C’cft  une  grande  induftrie  qtie  de  bien  donner, 
qui  mérité  bien  de  l'cftude>  il  y en  a qui  donnent 
tout  ce  qu’ils  ne  puvent  retenir,  fie  ne  fe  montrent 
jamais  liberaux  que  dans  l’extrémité  ; d’autres  qui 
prodiguent  leurs  biens  mal  à popos , nuis  fau- 
te de  donner  avec  efpit  fie  jugement  on  n’oblige 
prlbnne,  fie  on  prt  les  liberalitcz. 

On  ne  donne  pas  le  nom  d’indu  ftric  à cette  fub- 
tilirc  d’cfprit , qui  cft  accompagnée  de  dol,  fie  de 
fraude. 

INEGALITE’.  Pendant  que  les  choies  fub- 
fiftcnt  dans  quelque  égalité , l’on  demeure  en  paix 
fie  en  concorde  , mais  au  moment  que  l’un  des 
égaux  pend  cllorr,  fie  qu’il  s’élève  pr  dclTus  les 
fcmblables,  l’amitié  le  change  en  hayne , le  plus  fie 
le  moins  ont  toûjours  But  des  horribles  querelles. 
Caflîus.  /.  3 9 . Htfi.  Rom. 

Ariftoce  dit,  que  de  mclme  que  les  pliages  des 
petits  folïcz  troublent  l’ordre  d’une  Armée , l’on 
voit  aufti  que  la  diverfité  fie  l’inégalité  engendrent 
du  bruit, fie  des  diflenrions.  Polit.  I. j.  cap.  3 . 

Dieu  a créé  les  âmes  égales , fié  tous  les  corps 
d’une  mclme  matière , fie  II  ces  elpeccs  ont  quelque 
prérogative  l’une  fur  l’autre , les  individus  n’ont 
ps  ccr  advantage  , purquoy  donc  élever  celuy-Ui 
par  defliis  les  autres  » pus  que  la  narurc  l’a  fait 
naiftre  égal  21 

lln’eft  rien  au  monde  de  li  inégal  que  l'égalité, 
la  fupriorité  cft  neceffàire  , on  ne  lçauroit  la  ban- 
nir des  Eftacs , lins  rappeler  ce  peinicr  cahos  qui 
eftoirdans  la  nature  avant  la  création  du  inonde, 
le  naturel  de  l’homme  cft  tout  porté  à la  locieté, 
la  locieté  ne  peut  fublifter  fans  la  paix , (a  paix  pn>- 
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cède  de  l’ordre , qui  cft  le  fils  de  l’authorité  ; C’cft 
donc  avec  raifon,  que  U police  a heureufement  ofté 
cette  égalité  qui  eftoit  prrny  les  hommes  pur  y 
cftablir  le  regime  , fie  la  Jcpndance.  Voyez  éga- 
lité. 

Il  fe  trouve  pu  de  peilonnes  qui  vivent  d’une 
manière , que  leurs  actions  ne  le  reprochent  nen  les 
unes  aux  autres , mais  il  y en  a encore  moins  d onc 
les  pnséesayenteette  égalité  , fi < cette  corrcfpon- 
dance , qui  cft  la  pierre  de  touche  de  la  plus  haute 
fageffe  ; c’eft  ce  qui  a fait  dire  à Seneque , qu’il  ne 
trouvoit  rien  de  li  difficile  que  d’eftre  toujours  le 
melîne  homme,  Epift.  1 20.  Voyez  Inconfiance. 

Hyena fient  & Icneumon,  mne  ma * efi,  nunc  f*mi~ 
na , ira  quidam  fui  dijfmiles , nunc  fortia  faquuntur, 
nunc  mollia  , nunc  afperi  , nunc  blondi , nunc  amici, 
nunc  inimici.  Herodot.  lib.  4.  Strab.  lib.  p. 

INEXORABLE.  Voyez  Prières. 

Tacite  priant  de  Pilon  qui  avoit  cmpoilonné 
Germanicus  dit  : Nulle  magis  exterritui  efi , quant 
cum  Tyberium  fine  ira , fine  miferatione  cbfhnatum, 
claufumqut  vidtt. 

Homme  qui  ne  fe  laiflc  fléchir  à rien.  V.  Prient  j. 

Atropos  l’une  des  trois  Parques  filles  de  l’Ere- 
be  fie  de  la  Nuit,  eftoit  appllcc  l’immuable,  par- 
ce qu'elle  ne  ffechiflbit  jamais  pr  les  prières  de  qui 
que  ce  fiift.  Les  Poètes  ont  crû  , que  c’cftoit  elle 
qui  coupoir  le  filet  de  nollrc  vie  , & qu’elle  eftoit 
la  mort  mclinc  , laquelle  cft  fans  faveurs  fit  fans 
pitié  , voilà  purquoy  les  Nations  cltrangeres  qui 
ont  fait  des  lacrihces  à mille  Divinirez  imaginai- 
res , ne  fe  Ici  ne  jamais  advisé  d’en  faire  à la  Morr, 
prec  qu'elle  cft  inexorable. 

Alexandre  fie  Ccfàr  ont  cfté  loiicz  de  leur  fin. 
guliere  clémence,  ils  ont  néanmoins  toûjours  eftez 
inexorables  contre  les  ingrats,  toutes  les  picres  Se 
intercédions  choient  inutiles  pur  ces  fortes  de 
gens. 

Un  Romain  s’eftantprefente  devant  Sejan  Favo- 
ry  deTybere  pur  obtenir  une  grâce  pur  un  Je 
les  parms,  il  trouva  ce  favory  inexorable,  ce  qui 
luy  fit  dire  : O quant  /crue,  vtl  quant  fer  rem  ille  fuit. 
Tacit. 

U n Prince  ne  le  doit  jamais  laifïèr  aller  aux  priè- 
res , ny  à la  faveur  , la  juftice  le  doit  rendre  égale- 
ment admirable  fie  redoutable , Ion  authorité  eft 
comme  une  Mer  , qui  fe  fait  plus  admirer , quand 
les  Hots  s’élèvent  jufques  aux  nu&  , que  quand 
elle  eft  calme  fie  pifible , il  le  doit  montrer  inexo- 
rable , quand  ce  qu’on  luy  demande  n’cft  ps  dan* 
les  bornes  de  la  juftice.  Louys  X I.  révoqua  une 
grâce  qu’il  avoit  fait  à un  meurtrier  ayant  lu  dans 
les  heures  le  Pfeaume  qui  dit,  Fac  fujhtiam,  & ju- 
dicium  in  omni  ttmpore , Mathieu  en  là  vie  dit,  qu’il 
fiift  en  fuite  inexorable. 

Hat  tibi  protettdo  lacrpnai  fuccurre  ruenti 
Eripe  me  tandem  ,fervtlibm  eripe  regnis  , 

Nevè  ade  'o  cuntlos  paucorum  crirnwe  damnet 
N ec  nova  tôt  tneritis  offenfa  pnoribus  ébfiet  ; 

jarn  fiette  artimutn  ; fuprema  pertcula  femptr 
*Dant  vtntarn  ctdpe. 

Claud.  2.  Eutrop. 

Voyez  Clémence.  Voyez  Impunité.  Voyez  fuge. 

Charles  Roy  de  Sicile  s’cilanc  vu  dépouillé  de 
ce  Royaume  par  le  carnage  qui  s’y  fit  cette  jour- 
née à laquelle  on  a donné  le  nom  dej  Fifpres  Si ci- 
tiennes ’,  vint  pfer  le  fiege  devant  Meffînr  , fie  dans 
pu  de  temps  il  rcduifit  les  alfiegcz  à la  dernière 
exrremité,  ce  qui  les  obligea  de  le  venir  jetter  aux 
pieds  de  ce  Prince  , fie  le  lupplier  de  l«s  recevoir  à 
quelque 
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quelque  honnefte  capitulation,  sellant  montré  ine- 
xorable à leurs  humbles  prières  , ils  fc  rclolurenc 
de  faire  une  (ortie  fur  les  affiegeans,  qu'ils  mirent 
en  derou  te.  Ribad.  lib  i.  de  pnneip.  cap.  \ 9 . 

Il  arriva  le  mefrncaccidcnc  à Loitys  Malcan  Com- 
te de  Flandres  , lorfqu’jl  refufa  de  recevoir  à capi- 
tulation les  habitons  de  Gand  qui  luy  défirent  Ion 
Armée . l’ayant  vu  fi  barbare  & fi  inexorable. 

INFAMIE.  L'infamie  cft  une  notable  di- 
minution de  la  réputation,  de  l'honneur,  & de 
1 cftime  , fanu,  t xijiirnat ton i fane , Û puions  lobes  ne 
M4culu.  Paulus. 

Il  y a deux  fortes  d'infâmie  félon  les  Jurifeon- 
lulres  , une  qu'ils  appellent  infâmie  de  Droit , qui 
n aiil  de  la  difpofition  de  la  Loy  , du  Decret  du 
Prince,  ou  de  la  Sentence  du  Magillrat  ,qui  por- 
te une  tache  ignoininicufc  en  la  perfonne  de  ccluy 
qui  cil  condamné  ; l'autre  cft  une  infamie  de  bit, 
qui  procède  d'une,  vie  relâchée  , Se  d’un  abandon- 
nement  à des  aûions  réprouvées  par  les  Loix  Di- 
vines Se  Humaines , Se  condamnées  par  la  ccnfure 
des  gens  de  bien. 

Hotnmum  immort  al  if  tfl  infamia, 

Etiam  turn  tnvit  , cum  ejf*  credas  mort  mm. 

Plaut.  in  Per  fa. 

Claude  Celâr  ayant  elle  follicité  par  (es  Do- 
incftiques  de  vouloir  ofter  l'infamie  d’ont  un  Cy- 
toycn  Romain  avoir  elle  flétry  par  le  Decret  du 
Prêteur,  dit,  qu'il  accordoit  agréablement  la  grâce 
qui  luy  eftoit  demandée,  mais  qu'elle  ne  remettroit 
jamais  les  choies  dans  un  premier  cftat,  Litura  ft/n- 
per  extabit . Duaren.  lib.  1 . dtfput.  annivtrf.  cap.  + i. 

L'infâmie  du  fupplicc  d'un  particulier  ne  doit  pas 
rejaillir  fur  ceux  de  fon  fâng,  parce  que  comme  les 
belles  allions  de  nos  anccftrcs  ne  fervent  de  rien  à 
noftrc  gloire  fi  nous  n’y  avons  rien  coopéré  , il  cft 
donc  confiant  que  les  mauvaifes  de  ceux  qui  nous 
touchent  de  parenté  ne  nous  peuvent  porter  aucun 
préjudice , Se  ce  feroit  un  crime  de  nous  reprocher 
Ce  qui  leur  peut  arriver  d'honteux.  Toutes  les  fau- 
tes font  perfônnclles,  Se  c'cft  par  cette  railon  que  le 
Roy  Henry  I V.  dit  aux  Parens  du  Maréchal  de 
Biron  de  n'avoir  rien  touché  à leur  réputation,  que 
des  fiens  propres  avoient  laifsé  leur  telle  fur  l'c- 
châfâur;  Mathieu  en  fa  vie. 

En  effet  la  mort  de  Conradin , celle  de  Jeanne 
Rcyne  de  Naples , de  Marie  Stuart  d'EcolIé  , Se 
celle  de  Charles  Ion  petit  fils  n'ont  point  porté 
d ignominie  dans  leur  lace.  Les  Elpagnols  difent 
que  chaque  Famille  a quelque  Putain,  ou  quelque 
Larron. 

AT 0 ay  génération  do  no  aya  put  a,  0 ladron. 

IJ  y a un  mélange  inévitable  du  bien  & du  mal 
dans  toutes  les  Maifons,  qui  n’empéchc  pas  neant- 
jnoins  qu'on  ne  diftinguc  des  contraires  fi  oppofez, 
lans  que  l'un  porte  préjudice  à l’autre. 

Si  1 infamie  des  Parens  réjaillit  fur  ceux  qui  leur 
appartiennent  ; Voyez  cette  queftion  qui  cft  traitée 
problématiquement , in  verbo  Putains. 

INFANTERIE.  La  bonne  Milice  cft  le 
fondement  de  l'Etat  i le  fondement  de  la  bonne 
Milice,  c’eft  l'Infanterie.  La  Maifon  des  Othomans 
s cft  confèrvéc  par  là.  Rome  depuis  Numa  iniques 
i l'Empereur  Augufte  donna  jjo.  Batailles,  Se 
en  gagna  4 ; 7. par  l'Infânteric.quc  Celâr  appcloir  le 
nerf  de  les  forces.  Math./fo.g.t*  la  vie  de  Louis  XI. 

Il  cft  plus  honnorable  en  Efpagne  d'eftre  dans 
l'Infanterie  que  dans  fa  Cavalerie.  Le  contraire 
eftoit  à Rome  ; Valerius  Conlul  dit  à fes  Troupes, 
Agite  Juvenesypraflate  virtute  peditem , ut  honore,  at - 
JW  ordtne  prajlttü.  Livius. 
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La  Cavalerie  fit  perdre  la  Bataille  de  Courcray, 
Se  l'Infântcric  défit  le  Comte  de  Flandres  devant 
Gand.  Matth.  en  la  vie  de  Louis  XI.  1. 8. 

Si  les  Romains  ont  fait  leurs  conqueftcs  avec 
l'Infanterie  , les  Parthes  agrandirent  leur  Empire 
avec  la  Cavalerie  ; Marc*  Antoine  les  ayant  vaincu 
en  dix-huit  Batailles,  vit  fes  viéloircs  inutiles  pour 
l'inégalité  de  la  Cavalerie.  Plutanj. 

Les  Chevaliers  Romains  quitroient  fouvent 
leurs  Chevaux  pour  combarre  à pied  comme  le 
pratiquent  aujourd'huy  les  Dragons  de  France  SC 
d'Efoagne.  Etjuitibus  arnoti  etjui , ut  profequt  faci- 
lins  hojlem  poffenr.  Tacite. 

INFERIEUR-  Voyez  Supériorité. 

L'inférieur  doit  founuffion  à fon  fuperieur. 
Voyez  Commander.  V.  Obéir. 

Pas  non  tjl  infiriori  detrattare  Imperia  fiptriorù. 
Thucid.  Itb.  j a. 

Comme  le  corps  obéit  à l'efprit , Se  que  la  rai- 
fon  commande  aux  pallions,  il  cft  jufte  que  les  foi- 
bles  le  fbumetterit  aux  plus  puillânts,  les  ignorans 
aux  fçavans  , Se  les  lalchcs  à ceux  qui  font  tous 
remplis  de  courage. 

Il  y a toujours  eu  un  grand  ordre  dans  l'Eglifé, 
jamais  les  inferieurs  n'ont  entrepris  contre  les  Su- 
}>cricurs,  ny  ordonné  la  moindre  chofé  fans  leurs 
avis.  Le  Synode  de  Laodicce  défendit  aux  Evef- 
ques  qui  clloicnc  départis  dans  les  Villages  des 
Provinces  de  ne  rien  entreprendre  fans  b partici- 
pation de  l'Evcfquc  qui  eftoit  dans  b Ville  ; to 
vÇfTTiir  tour  yroftit  i I *!»m  î «t  or»/S. 

Le  Monde  n'a  rien  dcftimablc  que  ce  que  Dieu  y 
a érablv , ce  ne  fout  point  des  veines  fpecubtions, 
ny  des  chymcrcs , ce  font  des  venrtz  décidées  par 
l'Ecriture,  qui  nous  apprend  que  toute  puillâncc 
& Domination  vient  de  Dieu,  c'cft  faToutc-puif- 
fâncc  qui  en  a fâit  l’cftabhllcmtnr,  jQu  autem  font', 
à Deo  funt  or dma ta,  nous  le  devons  croire,éc  il  n'eri 
faut  point  douter  ; l’affujettilléinent  des  hommes  à 
d'autres  , des  inferieurs  à ceux  qui  ont  droit  de 
leur  commander  cft  utile  Se  inévitable,  il  faut  qu  il 
y aye  quelque  loy  groilicrc , qui  lie  les  hommes  à 
leur  dtvoir,&  qu'il  y ait  des  hommes  pour  1a  faire 
obfcrvcr , Se  pour  éviter  les  contcftarfons , il  a elle 
neccifiure  de  donner  b préférence  aux  uns  fur  les 
autres- 

La  difficulté  que  les  Perlbnncs  Religictifcs  fout 
d 'obéir  à leurs  Supérieurs  caufent  les  Apoftafics, 
Se  met  un  délordrc  horrible  dans  les  Monaftcrcs, 
unEftat  cft  perdu  au  moment  que  les  inferieurs 
portent  envie  aux  Commandans,  Se  qu’ils  réfutent 
de  leur  rendre  l'obei llàncc  qui  leur  cft  duc.  Un  in- 
ferieur doit  regarder  fon  fuperieur , non  comme  un 
homme,  mais  comme  Dieu  incline,  Se  doitavoir  b 
incfmc  promptitude  à obcïr  à fes  commandéniens 
que  s'il  venoit  immédiatement  de  b jure  de 
Dieu.  Quand  l'inferieur  rend  obcïlbncc  à fon  Su- 
périeur, il  fait  ce  que  Dieu  luy  ordonne,  & par  con- 
fcqucnr  il  obcïc  à Dieu.  Que  fi  S.  Paul  ordonne 
au  fervitcur  d'obcïr  à fon  Ma  lire,  non  comme  à un 
homme,  mais  comme  à Jesus-Chj»  ist , qu'cjlc 
èft  l'obligation  du  fu  jet  envers  le  Supérieur  auquel 
il  cft  fournis  par  l'obcïffancc  > ’Epbef.  6. 

On  mec  trois  degrez  en  cette  obciffancc.  Le  pre- 
mier d'obcïr  par  l’aélion  feulement.  Le  fécond  par 
l’aâion  Se  b volonté.  Et  le  troifiéme  par  l'aélion, 
b volonté  Se  l‘eutendcincnr. 

En  effet  nous  voyons  certaines  perfonnes  qui 
font  ce  qu'on  leur  commande , mais  qui  n’apiou- 
vfnt  pas  Ce  qu’on  leur  commande  , Se  qui  rie  le 
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font  pas  de  bon  cœur , d'autres  qui  le  font  de  bon 
cœur , mais  ils  trouvent -à  redire  en  ce  qui  leur  cft 
ordonné,  & enfin  il  y en  a d’autres,  qui  captivant 
leur  entendement  pour  le  fcrvicc  de  Jésus* 
Christ  * obeïAcnt  à leur  Supérieur  comme  a 
Dieu  ; Içavoir  par  l'aôion , la  volonté  Se  l’enten- 
dement, ils  font  avec  joyc  ce  qui  leur  cft  comman- 
de , ils  approuvent  avec  humilité  tout  ce  qui  leur 
cft  prelcnt , fans  vouloir  eftrc  juges  de  ceux  de 
qui  ils  doivent  eftrc  jugez. 

La  femme  mariée  doit  confiderer  quelle  cft  foû- 
mife  à l’o bei fiance  de  Ion  Mary,  3c  par  cette  raifon 
elle  doit  tâcher  de  fâtisfâirc  au  devoir  de  fon  cftatj 
prendre  garde  à la  conduite  de  la  maifon  , au  foin 
de  là  famille,  & à tout  lercftc  qui  en  dépend. 

I N F I D E L L E S.  Les  Infiddles  & les  Athées 
décrient  les  vertus  Chrétiennes  à caufo  delà  mau- 
vaifê  vie  des  Chreftiens  , quand  ils  les  voyent  tous 
faits  comme  les  autres  hommes , c'eft  â dire , auffi 
fouillez  de  toute  forte  de  crimes,  que  ceux  qui  n’ont 
point  du  tout  de  Religion  : Et  c’eft  ce  qui  fait  for- 
mer cette  plainte  à Dieu  me  fine  chez  le  Prophète 
Amos  : Qu'il  ne  fçauroit  dsfiinguer  fon  Peuple  de  ce- 
luy  d‘ Ethiopie  , cap- 9-  Et  dans  la  Prophétie  de  Jéré- 
mie , Que  Us  Citoyens  de  Hierufalem  font  tous  fem~ 
lUbles  .lux  habit  ans  de  Sodotne  & de  Gomorrhe , cap. 
i j.  verf.  1 4.  c'eft  ce  qui  rend  la  parole  de  Dieu  ftc- 
nlc , qui  empclchc  la  converfion  des  incrédules  Se 
des  hérétiques , qui  voyent  que  l’on  fc  contente  de 
lire  la  Bible  fans  le  mettre  en  peine  de  l'obfcrvcr, 
d’afllfter  au  Sermon  fans  s'y  corriger , de  louer  le 
Prédicateur, fiins  luy  obéir, & de  célébrer  la  mé- 
moire des  Martyrs,fans  s'cforccr  de  leur  reftèmblcr. 

Les  Infidcllcs  ont  tous  pu  fo  fauver , & il  ne  faut 
ps  attribuer  leur  naufrage  au  plus  grand  Pilote  du 
monde,  qui  les  a tous  voulu  conduire  au  port.  Se 
ne  leur  a jamais  refuse,  ny  vent,  ny  marée,  ny  vaifo 
feau , ny  rame,  ny  voile , ny  gouvernail  ; mais  eux 
comme  les  Gcansobftinez  ont  mieux  aymé  fc  moc- 
ucrdc  Noc,  que  d'entrer  dans  fon  Arche  ycut 
_ virer  le  Déluge , Dieu  ne  leur  a jamais  refuse  fon 
, «cours , il  ne  s'eft  caché,  ny  refusé  à perfonne,  Ne- 
gare  fetpfum  nonpotefl , il  s’eft  toujours  fait  connoi- 
tre,  & à tous  : Notum  ficit  gens  ibus  faim  are  fuuut. 
Laconnoillincc  de  Dieu  cft  venue  du  Ciel  en  ter- 
re à l’homme  dés  la  création  de  monde , & de 
l’homme  , il  n’a  ps  tardé  de  fc  découvrir  à la  ve- 
nue des  EIcbrcux  , Se  U s'eit  manifefte  dans  le  mon- 
de devant  que  les  noms  de  Juiféc  du  Grec  fiflcnt  la 
diftinûion  entre  les  hommes:  S il  efi  caché  par 
tout,  dit  S.  Auguftin , il  ejl  auffi  publie  par  tout  ; Si 
perfonne  ne  peut  connoiflrc  comme  il  efi  , il  nef  aujfi 
permis  à perfonne  d'ignorer  qu'il  efi.  In  SpsX.-j  A,.verf.j . 
Voyez  bifiinR . 

C’eft  pourquoy  il  ne  Jmanquoit  rien  aux  Philo- 
fophes  Payens , ny  aux  Infidcllcs  : Si  [non  qu'ils  glo- 
rijiajfènt  comme  Dieu,  celuy  qu'ils  fçavoient  efire  Dieu. 
Roman,  i.vcrfxi- 

Il  y a eu  des  Infidcllcs  fàuvez.  Saint  Chryfb- 
ftomc  ne  fait  point  de  difficulté,  ny  de  fonipule 
d'cnfèigner  que  Dieu  a tiré  des  portes  de  la  mort 
Socrate,  A naxarque , 3c  d’autres  Philofophcs.  Ho- 
rnil.  in  Spalm.  Se  ce  n’cft  ps  en  un  Heu  fcul , où  ce 
mot  luy  a échappé  comme  fans  y pnfer , il  traite 
cette  doârine  à fond  expliquant  J’Epiftre  de  fâint 
Paul  aux  Romains , où  il  dit , qu’avant  l’Incarna- 
tion , quiconque  renonçoit  de  bon  cœur  à l’idola- 
tric , Se  tcconnoiftoit  le  Créateur  de  l’Univers  fc 
pouvoir  fauver  en  vivant  dans  les  bonnes  mœurs, 
ïtns  qu'il  eût  la  foy  telle  que  nous  l’avons  au  jour* 


d'huy  exprimée  dans  le  Symbole  pour  les  Amples, 
Se  décidée  dans  les  Conciles  pour  les  Doreurs. 
Saint  Anfclmc  écrivant  fur  la  mcfmc  Epiftre  enfei- 
gne  la  mcfmc  chofo ,«  ils  entendent  feulement  que 
hors  de  la  connoiflancc  de  la  foy  dç  Moïfc  Se  des 
Prophètes  j il  eftoit  fimplemcnrncccfiairc  que  cc- 
luy  qui  s’approchoit  de  Dieu  , crût  qu'il  y a voie 
un  Dieu,  3c  qu'il  fçavoit  bien  rccompnfcr. 

INFIDELITE'.  Voyez  Perfidie.  V.  Trahifon. 

L'infidelite  cft  le  plus  horrible  , Se  le  plus 
detcftablc  de  tous  les  crimes  , le  nom  de  perfi- 
de eft  mefine  odieux  à celuy  qui  en  tire  de  l’ua- 
lité.  Un  cœur  infidelle  ne  mente  ps  que  le  Soleil 
l’éclaire , que  les  Elcmcqs  le  nourri  fient , ny  auc  la 
terre  le  fou  tienne  j Dans  Athènes,  quand  un  hom- 
me a voit  manque  de  foy , il  eftoit  réputé  pour  in- 
fâme, Se  méprisé  de  tout  le  monde. 

Il  y a des  vices  dont  le  reproche  cft  fupportabfa 
parce  qu’ils  viennent  des  caufcs  éloignées,  ou  de 
l'impudicité  d’une  femme  , ou  de  la  condition  des 
parens , ou  de  la  rigueur  de  la  fortune  , ou  de  la 
mauvaîfc  difpofition  de  la  nature  , mais  d’çftrc ap- 
pellé  traiftte , & infidelle  , prcc  que  c’eft  un  vice 
nourry  dans  le  cœur , Se  formé  par  ingratitude,  ce 
reproche  eft  une  atteinte  infupportablc  à un  hom- 
me qui  a un  pu  fâ  réputation  en  eftime  , Se  qui 
veut  pfier  pour  honnefte. 

L 'infidélité  cft  le  prrage  du  fixe , pu  de  maî- 
trefles  fidcllcs  à leurs  galands,  peu  de  fouîmes  gar- 
dent la  foy  à leurs  marys  ,.cc  feroit  une  grande  fo- 
hc  de  chercher  une  confiante  foy  , dans  un  fujee 
qui  cft  tout  rcmply  de  legcrctc  Se  d’inconftanoe. 

Nous  liions  «fans  Thucididc  que  les  Areccns 
ayans  manqué  de  foy  aux  Laccderuoniroi  , ils  les 
mirent  en  déroute,  & les  traitèrent  avec  la  dcmicre 
hoftihtc  i les  Romains  firent  le  mcfoic  traitement 
aux  Carthaginois,  /. 4.  Dec.$.l.  10. 

On  voit  dans  le  Texte  façté,  que  Jofiié  en  ufà  de 
mcfmc  envers  les  Gabaonircs.  ’jofui  8- 

Les  gens  de  mauvaife  foy  font  meilleurs  pût 
ennemis,  que  put  amis  , leurs  carefies  ne  tendent 
jamais  qu’à  prdre  ceux  à qui  elles  font  addrefi- 
sées , ils  attirent  par  leurs  belles  proies  aux  bords 
du  précipice  fous  des  apparences  d’équité  Se  de 
service. 

Quand  notlrc  infidélité  nous  a fàiç.  prdre  un 
amy , il  cft  malaise  de  rentrer  dans  fes  bonnes  grâ- 
ces , on  peut  oublier  l’injure,  mais  on  n’oublie  ja- 
mais l’infidélité  que  l’on  a rcccu. 

On  ne  doit  ps  conter  fur  la  fidelité  d'un  hom- 
me ncccffireux  , fa  mifcrc  ne  le  laific  ps  dans  une 
liberté  de  garder  la  foy. 

Et  turpis  egeftat , 

Quidvis  facere,  C pati , 

Virtutifqœ  viam  défient  ardu a. 

Claudia». 

Celuy  qui  cft  infidelle  à foy-mefîne,  le  put 
eftrc  cxcufablement  à fes  amis.  Se  à fon  mai  lire. 
Mich.de  Montag.  /.  j . de  i Honnefteté. 

Le  Ciel  cft  cnncray  de  l’infidelité,  Se  les  Poètes 
demeurent  d’accord  , que  le  premier  foudre  qu'il 
lâcha  fut  pur  punir  une  infidélité. 

Les  Nations  les  plus  Rcligieufès  font  celles  qui 
font  mine  de  haïr  l'infidélité  Se  le  prjurc,  quoy 
quelles  foient  bien  aifes  d’en  profiter , elles  font 
coures  comme  les  Lacédémoniens  qui  condamnè- 
rent leur  Capitaine  Phebidas  d’avoir  occupé  la  for- 
rcrcllè  Cadméc  contre  le  Traite  qu'ils  avoient  fuie 
avec  les  Thebains,  mais  qui  la  retinrent  neanmoins 
fans  la  vouloir  rendre.  Les  Romains  ayant  fait 
aflâffinct 
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aflâlïîncr  Vin. un*  , les  «coureurs  de  cette  perfidie 
«'citant  prefentez  pour  avoir  la  recompenfe  promi- 
le, ils  leur  dirent  qu'ils  haillbient  trop  les  traillrcs 
pour  leur  rien  donner.  Le  Roy  Clovis  paya  en 
monnoye  de  cuivre  dore  ceux  oui  luy  livrèrent 
Rngnacairc  Roy  de  Cambray , & lors  qu'ils  Ce  pré- 
sentèrent pour  i’e  plaindre  de  ce  faux  aloy  , il  leur 
dit , qu'ils  luy  eftoient  obligea  de  ce  qu'ils  les  laif- 
foit  vivre  après  une  fi  lâche  adtion.  Grcg.Tur.  lib-i. 
'aP-  4*. 

Alexandre  le  Grand  ayant  aflîege  une  place  , il 
capitula  avec  les  Aflîcgcz.ôe  leur  promit  de  les  laif- 
fer  partir  avec  feurctc  , Se  les  ayant  fait  fuifre  , il 
les  fit  charger  & défaire  , & quand  ceux  qui  reliè- 
rent luy  reprocherait I Ton  manquement  de  parole, 
il  dit,  qu’il  ne  leur  avoit  pas  promis  /cureté  en  tout 
temps,  ny  en  tout  lieux.  Diod.  Sicul.  lib.  17. 

Ciccron  fait  mention  d’un  General  d' Année  <jui 
ayant  arrefte  une  Trêve  de  trente  jours , ne  laiiloit 
pis  de  Faire  des  horribles  hoftilircz  toutes  les  nuits, 
'Tons  prétexte  quelles  n’eftoient  pas comprifcsdans 
fbn  Traite.  De  offic.lib.  1. 

Maximinus  qui  cominandoit  dans  Rome  du 
temps  de  l'Empereur  Valons , ayant  promis  de  ne 
faire  mourir  pcrlbnnc,ny  par  fer , ny  par  fcu.ne  laif- 
foit  ps défaire aftommer  à coup  de  plomb  ceux 
qui  s eftoietu  fiez  à la  parole.  Ainmian.  Marc,  fié.*  S. 
H, fi. 

INFIRMITE'.  Voyez  tJffiUJits. 

INFORMER.  Voyez  Curiofilt. 

Il  ne  faut  pas  s'informer  à fond  de  ce  que  l'on 
ne  voudrait  pas  feavoir,  ny  de  fes  prricularirez. 
Les  Cocus  ont  ce  malheur  qu’ils  le  précipitent  pour 
apprendre  des  choies  qui  leur  caufent  des  éternels 
chagrins.  C0mpefc.1t  fi  ètmumà  ttmtrùm , & id  tjuod 
non  eft  , non  ejuarat  , ne  tllud  quod  tfi  non  inventât. 

Augull. 

Un  homme  qui  s’enquelle  de  tout  pour  fàrisfai- 
re  à fes  fins  eft  digne  de  blâme  , ccluy  qui  cherche 
les  plaifirs  de  l'cfpric  eft  plus  cxcufâblc. 

On  eft  également  blâmable  de  s'enquérir  de  tout, 
comme  de  vivre  dans  une  indifférence , Se  ne  s'in- 
former de  rien. 

Pendant  qu’un  Prince  demeure  dans  fes  Eftats 
fans  s'informer  de  ce  qui  s’y  plie  , les  choies  ne 
peuvent  cftrc  que  dans  le  dcfbrdrc,  il  eft  mailaisé 
de  remédier  aux  abus  quand  on  ne  les  connoit  ps, 
fj  c’cft  ce  qu'Emanucl  Thefaurus  repoche  à Arpha- 
xad  fils  de  S cm  , T andin  curü , quatidiu  curiojîtats 
vacant. 

La  vie  humaine  a un  naturel  panchant  à s’infor- 
mer des  affaires  d’autruy , châcun  veut  fçavoir 
comme  fbn  voifin  plfe  la  vie  , & perfonne  ne  veut 
examiner  la  Tienne.  Isa  comparât  am  ejfe  naturam  om- 
nium homimom , ut  aliéna  magie  imputant , eju, dm  fua. 
Therent.  in  Heautontim. 

INGRATITUDE.  On  applle  ingrat  Ccluy 
qui  demeure  fans  rclïèmiment , Se  fans  fe  mettre  en 
devoir  de  reconnoiftrc  pr  tous  les  moyens  pofiîbles 
les  bien- faits  qu’il  a reccu  ; il  n’cft  point  de  vice 
plus  odieux  dans  la  prtie  de  la  Philofbphic  qui 
traite  des  mœurs  , ny  qui  foit  plus  abominable  par- 
my  toutes  les  Nations  de  la  terre. 

L’ingraritiide  eft  la  caufe  de  toutes  les  playes  du 
Ciel  qui  découlent  fur  les  telles  rebelles.  Si  vous 
demandez  à Rupert  pourquoy  en  la  Genefe  lors 
qu’il  eft  parle  de  toutes  les  créatures,  on  ne  dit  mot 
de  la  fpherc  du  feu  , il  vous  répondra  , que  le  feu  à 
caufe  de  fbn  infécondité  eft  le  fymbolc  de  l’ingrati- 
tude , Se  par  ainfi  il  n’a  pas  elle  nommé  au  lieu  où 
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il  eft  oit  queftion  du  fâcrifice  de  la  reconnoi  (lance. 
S.  Ambroifc  remarque  que  ce  fut  une  providence 
du  Ciel  de  donner  au  jeune  Tobic  un  Ange  & un 
chien , pour  compgnons  de  fes  voyages  ; l'Ange 
pour  luy  faire  du  bien.  Se  le  chien  qui  eft  d’une  na- 
ture reconnoi  liante  pur  luy  faire  fouvenir  du  bien- 
fait. 

Ceux  qui  ont  tronvc  le  cœur  ouvert, & la  main 
d’aumiy  prompte  à les  obliger  , doivent  toujours 
tenir  la  bouche  ouverte  pur  le  publier  , Se  rame 
dilposée  à s’en  reftenrir  mcfmc  avec  ufixrc;  Se  me- 
furc  comble  quand  l'occafion  s’en  "pce (entera  , un 
plaifir  bien  placé  en  doit  attirer  deux  en  rccompn- 
fê.  Le  Texte  facrc  nous  apprend  que  Salomon  ren- 
dit de  bien  plus  riches  preiens  à la  Reynede  Saba, 
quelle  ne  luy  en  avoïc  apprté.  2.  Paralippom. 
t*p.  9. 

Il  faut  fuir  l’ingratitude  comme  le  plus  grand 
crime  qui  fc  pille  jamais  commettre  , Se  la  fup- 
prrer  comme  la  plus  legerc  des  injures  que  l’on 
pillé  recevoir.  Senec.  de  Benef.  1. 1 .cap.  i o. 

Tout  autant  que  l’on  diffère  de  s’acquitter  d'un 
bienfait , Se  d'en  faire  éclater  la  reconnoi ifancc, 
l’on  demeure  tour  autant  dans  les  apparences  d’une 
ingratitude  incxcufable  , il  faut  précipiter  autant 
que  l'on  put  fâ  reconnoi llànce  , Se  que  nollre  ge- 
n cru  fi  te  le  fâlfc  une  giorieufè  violence. 

Gratta  eji u tarda  eft,  ingrat  a eft  gratia,  Namqne 

Cion  fieri  pr  opérât  gratta  , gras  a magie. 

Aufonius. 

L'ingratitude  eft  un  vice  deteftable  & mon- 
ftrueux  qui  prtc  avec  foy  une  cfpcc  d’infâmie,  Se 
pur  l’ordinaire  la  haync  publique , qui  eft  le  der- 
nier des  fuppliccs.  Ingrat  itudtnis  crimen  tantum  odio 
damnavimus , & inter  ea  rclinejuirntu  , ejua  ad  Deot 
vindices  mit  titans,  nullum  fupplicium  gravius  odio  pu- 
blico  exiftimantet.  Senec  .de  Benef  /.  j.  cap. j.&  17. 

L’ingratitude  cftoit  fi  fort  en  horreur  patmy  les 
Romains  , que  du  confcntcmcnr  de  tout  le  peuple. 
Le  Jurilconfultc  Mode  (lin  fit  une  loy  par  laquelle 
il  cftoit  ordonné  que  les  affranchis  qui  manque- 
roient  de  rcconnorlfancc  envers  leurs  bienfaiteurs 
feraient  remis  dans  l’efclavagc , l. alimenta  6.de  Li- 
ber. jjgnofi.  Se  l.  j .&  4-  de  Obfctptiis  Parent.  & Pa- 
tron. praftand. 

Mathieu  en  fes  Profperitex.  Malheureufet , compa- 
re un  ingrat  à la  Pie  d’un  Barbier  , à qui  un  air  de 
tromprtc  fit  oublier  ccnc  choies  agréables  qu’on 
luy  avoit  appris. 

Hyginus  dans  fes  Fables  chap.  61.  Se  Fulgence 
livre  1.  de  fis  A4 it  ho  logies  di  Cent,  qu’Ixion  eft.atta- 
ché  à une  roue  pur  avoir  laifsé  mourir  de  fàim  ce- 
luy  qui  luy  avoit  donne  l’eftrc.  Se  pur  avoir  osé 
attenter  fur  l’honneur  de  lunon  femme  de  Jupiter 
ui  luy  avoit  donné  retraite,  lors  qu’il  efloit  aban- 
onne  de  toute  la  terre. 

Vicia,  por  vicia  non  ay  en  cl  mondo  hombre  tam  ma - 
lo,  cotno  es  el  hombre  defjrradecido  , todas  lai  injuria  fi 
perdonan,  l'ingrasitud  nunca  fi  olvida.  Guevarra. 

L'injure  la  plus  cruelle  Se  la  plus  fenfiblc  eft  cel- 
le que  nous  recevons  d'une  prfonne  qui  nous  a 
quelque  obligation.  L’hiftoire  Romaine  nous  ap- 
prend que  rien  n’affligea  tant  Cclar  que  de  voir  au 
nombre  de  fes  alfallins  ce  prfide  Brutus , qu’il 
avoit  obligé  par  mille  faveurs , Se  pr  un  nombre 
infiny  des  marques  de  fon  amine  , l’ayant  mcfmc 
tou  jours  aimé  comme  fon  fils  , à caufe  qu’il  cftoit 
né  de  Servilia  fœur  de  Caton , qui  avoit  pflede 
longtemps  les  bonnes  grâces  de  cet  Empreur. 
Coeftet.  en  fa  vu. 

Quand 
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C’ett  pourquoy  un  Poccc  a die  : 

L'ingratitude  régné  au  monde  , 
On  ne  fe  fonvient  que  du  mal , 
Ù injure  fe  grave  en  métal , 

Le  bienfait  s’écrit  de  fus  l’onde. 
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Quand  un  homme  eft  infènfible  aux  faveur» 
qu’on  luy  fait , 8c  qu’il  ne  fait  aucune  démarche 
pour  en  témoigner  là  reconnoillàncc , il  s'en  fàuc 
défaire  comme  d’un  vieux  oyfeau  de  chaflè  , 8c  le 
jetter  à la  voirie , les  morts  lonc  affligez  quand  on 
fait  du  bien  à ceux  qui  en  Sont  indignes. 

Les  ingrats  ont  accoûrumé  d’attribuer  à leur 
ineritc  ce  qu'ils  doivent  à la  pure  cordialité  & bon- 
té de  leurs  arais*  ils  fuyent  l’abord  de  leur  bien- 
faiteur , pour  ne  fe  pas  reflbuvenir  de  la  debtc , il 
s’en  trouve  mefmc  de  lî  médians  qu’ils  difcntdu 
mal  de  ceux  qui  les  ont  obligez  ,c*cft  par  cette  rai- 
fon  que  quelques-uns  on  dit , qu’il  y a plus  de  pro- 
fit à fâcher  ces  cfpnts,qu’à  leur  rendre  des  bons  of- 
fices. 

On  voit  tous  les  jours  que  les  pcrfônncs  qui  au- 
ront elle  les  plus  gradfices,&  plus  largement  récom- 
pensées,, font  les  plus  ingrates  8c  les  plus  mccon- 
noillàntes,  d’autant  que  les  bienfaits  quelles  ont 
rcceu  ont  furpafsé  leur  mérité  8c  leur  attente  ,8c 
pour  faire  voir  quelles  ne  font  point  fouillées  de 
cet  abominable  vice  d’ingratitude.cllqs  oublient  les 
bienfaits  rcceu  s,  & ne  le  veulent  reflbuvenir  que 
de  ceux  qu’on  leur  fait  à l'heure.  On  peut  citer  à 
ce  propos  la  demande  que  noflrc  Sauveur  fit  à un 
des  dix  Lépreux  qu’il  avoir  guery  : Nonne  decem 
mandat i faut  & novem  ubi  fiant  i Nonejl  inventât  qui 
redirtt , & daret  gloriam  Deo  nifi  alienigena.  Luc. 
cap.  1 7 . verf.  1 g.  Parmy  ce  nombre  de  favorifez , il 
ne  s'en  trouva  qu’un  qui  vint  rendre  grâces  à ccluy 
qui  luy  avoir  donné  la  lancé , & l’on  remarque  que 
ce  tcconnoi liant  cfloitun  étranger  , 8c  un  pliant; 
En  effet  on  voit  aux  Cours  8c  aux  Palais  des  Mo- 
narques & des  Puiifanccs  , qu’il  n'y  a que  les 
Etrangers  fcnfibles  aux  libcralitez  qu’ils  reçoivent 
du  Prince  : Les  Domcftiqucs  croyenr  que  tels  bien- 
faits ne  font  qu’une  portion  de  la  rccoinpcnfc  deue 
à leurs  ferviccs,  Sc  à leurs  foins. 

Irnprobus  eft  homo , 

Qui  benefuium  feit  fimere , & reddere  nefeit 
Nihil  amas,  fi  ingrat um  amas. 

Plaut.  in  Perja. 

La  pauvreté,  ny  l’impui fiance  ne  peuvent  pas  fer- 
vi  r de  prétexte  à l’ingratitude,  quand  on  faitp- 
r 01  lire  gardes  marques  extérieures  les  bonnes  vo- 
loncez  d il  posées  à reconnoiftrc  le  bienfait  fi  l 'occa- 
sion s'en  prefentoïc.  Le  plus  puvre  homme  du 
monde,  dit  Ciccton,  fc  peut  acquitter  des  plus 
grandes  debtes  de  cette  nature  pr  une  gratitude 
intérieure.  Etiam  fi  refirre  gratiam  non  poteft,  l/abert 
certè  poteft.  De  Olfic.  l.x. 

La  perce  de  la  choie  donnée  en  fait  évanouir  le 
Souvenir , 8c  mefmc  dans  les  efprits  les  plus  recon- 
noifiàns.  Srncc.  deBenef  hb.i.  cap.  1 2 . 

Il  faut  que  l’ingratitude  foie  un  crime  bien  hon- 
teux, puilque  les  ingrats  mcfmcs  déclament  contre 
les  ingrats. 

On  appelle  ingrat  ccluy  qui  oublie  le  bienfait, 
qui  le  dillimulc  , qui  le  defàdvouc  , ou  qui  néglige 
les  occafions  de  faire  paroiltre  fa  reconnoiflànce. 

On  voit  certains  renieurs  de  debtes  qui  font  or- 
dinairement chagrins  & d’une  humeur  mélancoli- 
que , qui  mépnlenc  de  tenir  conte  de  ceux  qui  les 
ont  mis  au  monde , ou  qui  leur  ont  donné  du  pin, 
ou  pris  le  foin  de  les  enfeigner.  Senec.  de  'Bette f.  I.  3 . 
eap.x7. 

Torquet  feingratut  , & dilacerat  , odit  qua  accepit, 
qui  rtdditurus  ejl  ,&  txttnuat  ; injuriât  vert  dilatât, 
arque  au^et , qrnd  autem  eftmifèritts',  cui  bénéficia  ex- 
cidunt,  harem  injuria.  Senec.  Epifi.  8 1 . 


Les  Pcrfes  faifoicnc  une  jufticc  exemplaire  con- 
tre les  ingrats  comme  les  ennemis  de  la  Société  ci- 
vile ; Alexandre  Sc  Cclàr  furent  inexorables  con- 
tre les  ingrats , quoy  que  très  clcmens  de  flexibles 
pour  tous  les  autres  crimes. 

Il  ne  nous  cil  pas  permis  délire  ingrats,  tou* 
les  hommes  haïiTcnt  ces  malheureux  qui  perdent 
la  mémoire  des  bienfaits,  de  Offic.  lib.x. 

En  effet  les  ingrats  portent  préjudice  aux  gens 
de  bien,  pr  le  peu  de  fcncimcm  qu’ils  ont  pour 
les  bien*  qu'ils  ont  rcçcu  , les  anciens  les  regar- 
d oient  comme  les  ennemis  de  la  République , Sc  de 
i’Efiat,  parce  qu'un  fcul  ingrat  pur  nuire  à mille 
infortunes  , qui  trouvcroicnc  des  bourçes  ouver- 
tes dans  leur  ncccllircz,  fi  l’ingratitude  ne  les  avoic 
fermées. 

Il  eft  bon  de  faire  couler  quelques  averti fietnens 
à un  ingrat,  pour  réveiller  fà  mémoire  ; thaïs  il  finie 
que  cela  fc  fafle  avec  tant  d 'ad relie,  qu’il  fbit 
plutoft  averty, qu’ajourné. 

Conolanus , Marius  , Jules  Cefar  , & Antoine 
furent  des  ingrats  à la  République,  & à tous  ceux 
qui  les  avoient  les  plus  obligez  , 1 ambition  leur  fit 
perdre  la  mémoire  des  bienfaits  qui  dévoient  de- 
meurer éternellement  gravez  dans  leurs  cœurs. 
Senec.  de  Benef.  I.  j.  cap.  1 6. 

Platon  dit, que  l’ingratitude  eft  un  vice  qui 
«comprend  tous  les  autres.  Dixeris  maledicla  cut&a, 

•ann  ingrat  um  hemtnem  dtxeris , & priant  de  fba 
dlfciplc  Ariftore , il  l’appelle  l'ingrat  Mulet , ingra. 
tum , Afulum.  Le  Poc  tc  Publius  Munus  donne  la 
incline  Epithète  à ce  grand  Philolophe. 

Une  orne  gtnereufe  & que  la  vertu  guide  , 

Fuit  la  home  des  noms  d’ingrat , & de  perfide. 

Corneille. 

Les  Serpens  communiquent  lcnr  venin  aux  Rof- 
fignols  qui  les  entretiennent  de  leur  mélodie.,  & 
tuent  les  Couleuvres  après  s'écrc  cntrelalfcz  cn- 
fcmble. 

Le  Lierre  avec  le  temp  procure  la  ruine  de  la 
inaifon  8c  du  mur  qui  le  Ibutienc , le  ver  poumt  0 
le  fruit  qui  l’engendre. 

Nous  cardions  ceux  qui  nous  fervent,  mais  au 
moment  qu’ils  ccficnr'de  nous  eftre  utiles, nous 
les  regardons  comme  un  arbre  , où  l'on  s’eft  réfu- 
gié pendant  une  grolfc  pluye  ; Themiflocler. 

On  ne  doit  ps  s’étonner  qu'un  homme  foie  in- 
grat envers  fbn  bienfaiteur,  lors  qu'il  fait  profeffion 
de  violer  les  loix  Divines,  8c  qu’il  ne  fe  fait  aucun 
fcrupulcdc  franchir  les  règles  du  devoir  de  la  Re- 
ligion , & de  la  Nature. 

Les  premiers  ingrats  furent  les  Anges  rebelles, 
ils  eurent  bicn-tot  oubliez  les  grâces  dont  Dicn 
les  avoit  comblez  dans  leur  création. 

Les  plus  obligez  font  pour  l’ordinaire  fouillez 
d'ingratitude , c’eft  ce  que  dit  le  Prophere  en  ces 
termes,  tntis  frondofa  Ifra’el , fruttus  adaquatus  ejl 
ei , ftcundum  multitudinem  fruttus  Jim  multiplicxvit 
ait  aria  , juxta  ubtrtattm  terra  fiut  exubentvit  fimula- 
ehris.  Ofeé  cap.  1 o.  ver. j. 

Il  y a des  bienfaits  d’une  telle  nature , qu’ils 
rendent  d’cux-mcfmcs  ingrats  ceux  qui  les  reçoi- 
vent , cela  arrive  lors  qu'ils  font  fi  grands  , qn'd* 
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font  perdre  l'cfperancc  d'y  pouvoir  fansfairc,  ce 
qui  caille  un  certain  déplaifir  qui  eft  ordinaire- 
ment accompagné  d'averhon  de  ceux  à qui  ont  cft 
redevable  ; Tacite  l’a.foit  bien  remarque  au  qua- 
trième livre  de  (es  Annales  en  ces  termes.  *Bent- 
fict 4 ufijué  t'o  l*t A funt  , dura  vident™  pojfe  txolui , 
ubt  multum  antevenere  pro  gratta  odium  rependitur. 

Sur  ce  principe  il  faut  demeurer  d'accord  que 
i l’homme  cft  un  animal  mcrveillcufcment  enclin  à 
l’ingratitude,  & qu’il  cft  extrêmement  malheureux 
en  ce  que  les  meünes  choies  qui  l'obligent  le  plus 
à la  rcconnoi dance , opèrent  11  diverfement  fur  Ion 
dprir , Se  font  des  effets  fi  contraires. 

Il  faut  un  fiede  entier  pour  effacer  de  nôtre 
mémoire  un  léger  déplaifir  , il  ne  finit  qu'un 
moment  pour  nous  faire  oublier  des  bienfaits  figna- 
lcz  ; les  grâces  rcçcucs  font  des  dettes , les  injures 
font  des  interets  , nous  avons  honte  d’eftre  rede- 
vables , Ôc  nousfiufons  gloire  d’eftre  ingrats  , nous 
croyons  perdre  la  liberté  , quand  nous  nous  (entons 
obligez , nous  nous  imaginons  de  la  recouvrer , 
quand  nous  fommes  méconnoifians. 

La  plus  part  des  hommes  le  croycnc  quittes  6c 
affranchis  du  devoir  de  reconnoitre  les  biens  qu’on 
leur  a faits  , en  nous  donnant  ailîgnarïon  fur  les 
Dieux  pour  en  cftte  remboursez. 

L’Ingratitude  eft  un  crime  qui  cft  naturel  à 
l’homme , on  a veu  des  ingrats  dans  tous  les  fic- 
elés, dans  tous  les  Royaumes,  dans  toutes  les  Na- 
tions, ôc  dans  toutes  les  Républiques  : le  bon 
homme  Laban  fervic  Jacob  fon  oncle  pendant  plu- 
ficurs  années  avec  une  affeftion  rendre  accompa- 
gnée d’une  égale  fidelité  ,cét  Oncle  ingrat  fie  tout 
ce  qu’il  pût  pour  le  fruftrer  de  les  droits.  Genefi 
*9-  J©-  5i. 


Les  Egyptiens  que  la  prudente  conduitte  de  Jo- 
feph  avoit  mis  à l'abry  de  cette  grande  famine  dont 
parle  le  texte  Sacré,  firent  des  traittemen s horri- 
bles à leur  bienfaiteur, & à tous  ceux  de  fa  géné- 
ration. Exode.  Ch. i.  & eh. ii. 

Apollonius  Rhodius  Poète  célébré , apres  avoir 
efte  élevé  par  Callimachus  fon  Précepteur  dans  l’c- 
tudc  des  belles  lettres,  fc  montra  il  ingrat , qu’il 
oza  publier  des  Saryces  , Se  des  ouvrages  diffama- 
toires, contre  ccluy  qui  luy  avoir  donné  l’éduca- 
tion. Girald.  Dialog.  j . hifior.  Poe  tic. 

Les  Athéniens  qui  eftoient  obligez  à Solon  des 
Loix  qu’il  leuravoit  donné  pour  l’heureux  gouver- 
nement de  leur  Republique  , le  chalferenc  fur  les 
vieux  joues , ôc  l’obligèrent  d’aller,  mourir  dans 
iTile  de  Chypre.  Valcr.  Max.  Ub.  j . cap.  j . 

Antoine  Caracalla  Empereur  Romain, a voie  reçcu 
mille  bienfaits  de  Cilon  Ion  Précepteur,  de  manière 
qu’il  ne  faiioit  point  de  difficulté  de  l'appel  lcr  fon 
Pere , mefinc  en  public  : neanmoins  ayant  oublié 
les  tendres  foins  qu’il  avoir  pris  pour  fon  éduca- 
tion , il  eût  lame  allez  barbare  pour  le  £urc  alfal- 
fincr.  Dion  Nicaut. 


Les  Poètes  ont  peine  de  s'empêcher  de  déclamer 
contre  l’ingratitude  horrible  de  Jalon  , qui  répu- 
dia Mcdéc  qui  luy  avou  procuré  la  conqucftc  de 
la  Toifon  d'or;  mais  fa  perfidie  fut  Caufe  , qu’il 
pcrdic  fes  enfans",  ôc  qu'il  le  vit  en  necelfité  d'aller 
mourir  banny  hors  de  fa  patrie.  Sab.  Ith.  7. 


Thcrniftoclcs , ôc  Coriolan  ont  efte  des  déplora- 
bles viûimes  de  l’ingratitude  des  Peuples  d'Athè- 
nes , Epaminondas  & Pclopidas  ayant  procuré  la 
liberté  a ceux  de  Thcbcs  le  virent  honreufirincnc 
chailcz  ôc  dépouillez  des  biens  que  leur  valeur  leur 
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très  fcmouDics  exemptes,  tn  verbo  innocence. 

Suétone  raconte  que  Tibere  Cdàr  fit  mourir 
Gncius  Lentulus  Augure  , & un  des  Patriciens  Je 
la  ville  de  Rome  , au  moment  qu’il  fçcuc  que  ce 
bon- homme  l'avoir  nommé  Heritier  dans  Ion  Tc- 
ftament.  En  la  vie  de  7ïbere. 

Il  n'cft  point  de  punition  plus  jufte  , ny  mieux 
ordonnée  que  celle  des  ingrats , qui  racricenr  que 
tous  les  Elemens  conjurent  à la  vengeance  de  leurs 
crimes  , puis  qu’ils  violent  une  loy  gravée  dans  la 
nature  de  l'Univers  ; Leur  lupplicc  eft  le  lâcnfice 
de  jalouficd’oiuilcft  parlé  en  l’Ecriture,  fur  lequel 
on  ne  verfe  , ny  huile,  ny  encens  ; Plus  d’huile 
pour  addoucir  leurs  counnens , plus  d’cnccns  de 
pneres  pour  appailer  la  colère  de  Dieu  ,cc  ne  font 
plus  que  ronnerres,  que  foudres , ôc  que  vengean- 
ces ; Et  plus  on  aura  rcccu  de  bienfaits  des  mains 
liberales  de  la  Providence,  plus  on  doit  attendre  de 
peines  ôc  de  fuppliccs  ; plus  on  aura  efte  advanta- 
gez  en  Noblellc,  en  biens  » en  cfpnr,  en  jugement» 
en  honneur , &:  en  dignitcz,  plus  on  doit  appréhen- 
der les  marques  de  la  jufte  colère  de  Dieu. 

Nous  voyons  fouvent  des  perfouncs  d’ont  l'in* 
gratitude  croit  à mcfurc  qu'on  s’efforce  de  leur 
taire  du  bien,  & à qui  le  rcilcnrimcnt  diminue  au 
moment  que  vous  le»  obligez  ; Certes  pour  en  par- 
ler Chrétiennement  on  peut  dire  qu’entre  tous  les 
péchez  qui  le  commettent  contre  le  faine  Efprit, 
que  ccluy  de  l'ingratitude  cft  indubitablement  des 
plus  grands  , & c’cft  fans  doute  par  cette  railbn 
que  S.  Augullin  là  confidcrce  comme  un  vent, qui 
dellèche  les  rurllcaux  des  grâces  Divines. 

Enfin  l'ingratitude  eft  fi  dctcftablc  qu'elle  cft 
mefinc  condamnée  par  la  voix  fccrcctede  la  natu- 
re, les  Perfesjles  Athéniens,  les  Medes  ôc  les  Macé- 
doniens recevoient  dans  leurs  Tribunaux  de  Juftice 
l'adion  contre  les  ingrats.  Que  filcsLotx  Romai- 
nes ont  rejette  ccctc  pranquc.c'cft  que  les  Palais  de 
Juftice  ne  lcroient  pas  capables  de  recevoir  ceux  qui 
viendroient  pour  le  plaindre  des  ingrats,  cela  leur 
feroit  d'ailleurs  perdre  la  honte , ils  le  cachcroicne 
parmy  la  prcllc , & la  notoriété  de  tant  de  Com- 
plices les  multiplierait  vray  femblablcmenc  juf. 
quesà  l’infiny. 

INHUMANITE'.  Il  n'cft  rien  de  fi  con- 
traire à la  nature  humaine,  ny  à la  focietc  civile,  5c 
l'on  peut  dire  que  l'homme  n’cft  pas  un  homme  au 
moment  qu’il  fe  dépouille  de  cette  qualité  qui  le 
rend  fociable. 

Ariftotc  dit  qucla  rigueur  d’un  naturel,  qui  cft 
fms  complaifance,  Ôc  lans  compa  filon  cft  un  mon- 
ftre  dans  la  nature  humaine , Àd  AUxandnn n. 

Platon  éenvant  à Dion  de  Syraeufe  l’exhorte  à 
fc  montrer  un  peu  plus  humain  , Ôc  à fc  défaire  de 
cette  humeur  farouche  qui  le  fiùfoic  haïr  comme  la 
perte  ÔC  le  poilon  , qui  faiiôic  un  enfer  de  la  vie, 
une  tyrannie  de  fes  itusurs  , & un  voeu  public  de 
fa  niorr. 

L’Empereur  Ncron  eftoic  fi  inhumain , qu’il  dc- 
daignoit  de  parler  avec  les  Enfans,  ny  avec  fes  Do- 
mcftiqucs , ôc  quand  il  avoic  befoin  de  quelque 
choie,  il  le  dénundoit  par  écrit.  Xiphilmus  in  Ne- 
rone. 

Plutarque  failant  le  portrait  de  Caius  Marius, 
dit  qu'il  avoic  un  regard  farouche , ôc  que  dan» 
toutes  fes  aérions  il  paroilfoit  cruel  ÔC  inhumain. 
In  Mario.  V.  Cruauté-  V.  Humanité.  • 

Aruntius  Paecrculus elloit  fi  inhumain  qu'il  fie 
faire  unTourcau  d’ Airain  dans  lequel  ou  dévoie 
Te  1 merci» 


procuré.  Sab .lib.  7.  cap.  2.  Voyez  divers  au- 
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nietuc  les  coupables  , Se  le  feu  cftanr  allumé  par 
dcilôus.il  cfpcroitlc  plaiilr  de  les  entendre  mugir 
lors  qu'ils  feroicnc  prdfcz  de  U chaleur, fa  perfidie 
lit  qu'il  éprouva  le  premier  le  fupplicc  qu'il  avoir 
dcfhné  pour  les  autres.  Fulgof.  if 9.$ . cap.  a.  Il  y en 
a qui  ont  crû  que  Sx  vu  s Pcrillus  avoir  elle  l'inven- 
teur de  ce  cruel  artifice , fie  qu'il  en  éprouva  le  pre- 
mier la  rigueur.  Valcr./i^.p.  cap.i. 

L’Empereur  Macrincftoit  fi  inhumain  qu’il  fai- 
ioit  attacher  des  hommes  vivons  à des  corps  morts 
afin  d'avoir  le  plaifir  de  les  voir  dévorer  par  les 
vers , Se  par  la  puanteur  du  Cadavre.  Fulgofi  Ub-y. 
cap.  i. 

AI  or  tua  quin  etiam  jungebat  corpora  vivif , 
Comportent  mambufque  manu,  atque  oribut  or  a, 
Tormenti  genut,  dr  faute , tuba  que  fiuenttt, 
Complexu  in  tnifero  lottga  fie  morte  necabat. 
VirgiLfiM. 

INIMITIE  Z.  Les  inimitiez  s'engendrent 
comme  les  dots  de  la  Mer  peu  à peu , fie  puis  s’élè- 
vent jufqucs  aux  nues.  Inimcitix  graviffivu  ex  ver- 
bit  & levt  admodum  de  re  oriuntur.  Plat,  in  Dia- 
log.  x i. 

Il  cft  cerrain  fuivant  le  raifonnement  de  la  Mé- 
decine, que  les  fièvres,  qui  viennent  des  caufirs  oc- 
cultes auèmblées  de  longue-main  , petit  à petit, 
font  beaucoup  plus  dangereufes  que  les  autres, 
qui  viennent  des  caulcs  apparentes.  Plut,  Auxpre- 
replet  du  Mariage. 

Il  en  eft  de  meme  des  hayncs  contraûccs  dépuis 
longtemps , cette  vérité  fe  rend  fenfiblc  chez  les 
Italiens  , Se  fur  tout  à Vcmfe,où  il  y a diverfes  fa- 
milles ennemies  dépuis  trois  fie  quatre  cens  ans, 
entre ‘lcfqucllcs  il  arrive  de  temps  en  temps  des 
meurtres  Se  des  alfallinats  horribles. 

On  vit  de  fcmblablcs  inimitiez  entre  François 
Sforza,  qui  fut  fait  Duc  de  Milan , fie  Nicolas  Pici- 
nin  qui  produifirent  des  effets  funcfles  dans  ces 
deux  familles.  ÆncasSylv.  cap.  5 9.  Europe. 

Nous  Ibmmes  toujours  plus  apres  dans  nos  ini- 
miticz  que  dans  noftre  amour , nous  pourfuivons 
avec  plus  de  vigueur  nos  ennemis  que  nous  ne  lèr- 
vons  nos  amis  ; Nous  fommes  lâches  dans  nos 
amiticz , Se  nous  fommes  tout  de  courage  dans  la 
vengeance  , pour  nous  ^défaire  d'un  cnncmy  nous 
tentons  l'impofïïble,  pour  aftifter  un  amy  nous  dé- 
libérons dans  noftre  perplexité , nous  ne  manquons 
jamais  de  raifons  pour  authorifer  noftre  refus , Se 
condamner  fon  befoin  d'importunité. 

Il  y a un  certain  temps,  où  il  faut  quitter  les  mi- 
nutiez particulières  pour  travailler  au  bien  publie. 
Voyez  Hayne. 

C'eft  mal  profiter  des  adverriflèmens  de  la  for- 
tune que  de  rentrer  dans  la  pratique  de  ceux  qui 
nous  ont  donné  des  marques  de  leur  inimitié  , les 
loix  de  la  gencrofité  ne  font  pas  fi  fevcrcs  qu’elles 
exigent  de  nous  une  choie  fi  perillcufc , que  de 
nous  rengager  avec  des  perfides , Se  de  nous  met- 
tre fous  la  foy  de  ceux  qui  nous  ont  fait  connoi- 
ftre  leurs  mauvaifes  inclinations  , ce  n'cft  pas  que 
nous  ne  devions  â la  vertu  U charitable  office  de 
nous  remettre  avec  ceux  qui  nous  ont  offcnlèz, 
mais  nous  nous  devons  aulfi  à nous  mcfmcs  le 
foin  de  fonger  à noftre  conlcrvation  , Se  fans  leur 
vouloir  du  mal , nous  fommes  obligez  de  les  éviter 
comme  des  précipices. 

Tygret , leone/que  rmnquam  fritatem  exuurrt , ali- 
quando  mutant , & curn  minime  expeftaverü  exafpe - 
ratur  torvuat  corum  mitigata.  Senec. 


I N 

Les  feintes  réconciliations  produifent  des  inimi- 
Ôcz  immortelles.  Voyez  Réconciliation. 

Les  plus’ cruelles  inimitiez  font  celles  qui  naif- 
ient  entre  les  frères  & les  parens  : Quorum  fummtu 
arnor , horion  fumma  odia.  Voyez  Frerer. 

L'emulanon  produit  fbuvcnc  des  inimitiez  mor- 
telles. On  ht  dans  Valcrc  Maxime  que  Mctcllus 
ayant  fait  la  fonction  de  Conful  en  Efpagnc  fut 
adverry  que  Gncius  Pont  pci  us  fon  ennciny  venoit 
pour  occupée  fa  jdacc , U donna  congé  à les  trou- 
pes, il  fit  piller  les  greniers  publics  par  la  popula- 
ce, & jetter  dans  la  rivière  toutes  les  armes  des  fol- 
dats  pour  ofter  les  moyens  à fon  focceflcur  d’en 
profiter.  Valcr.Max.  lib. 9.  cap.  j. 

Vannius  contre  lequel  Cicéron  a fi  fort  décla- 
mé cltoie  regardé  dans  Rome  comme  l’ennemy  de 
la  République , & 1a  havne  que  le  peuple  avoit 
conçcu  contre  luy  donna  lieu  au  Proverbe  Vxtinia - 
mon  odiitrn.  Erafm.  in  Adagiit. 

Sous  le  règne  de  Néron  l'impictc  des  Juifs  étant 
venue  dans  fon  comble , les  Pontifes  connurent 
une  inimitié  mortelle  contre  les  Preftres  fie  les  Ma- 
giftrats , cela  caufa  une  fi  horrible  fedition  que  les 
Preftres  fie  les  Magiflrars  forent  obligez  de  fortir 
de  la  ville  , Se  les  Pontifes  eftoient  fi  mfolcns  qu'ils 
faifoicnt  faire  la  levée  des  dîmes  par  leurs  valets, 
qui  nettoient deucs qu'aux  Preftres.  Jofeph. fié.  10. 
cap. 6.  Annq.  Jud. 

On  pouvoir  dire  pour  lors. 

Pcllitur  è medio  fapientia  , vi  geritur  ret 
Spernitur  or  a ter  borttu,  horridut  mil  et  amatur. 
Haud  doîlit  dulis  cert  antes , fed  rn.de  Jitht, 
Mi/cent  inter  fefe  immicniat  agitantes  , 

A 1 oh  ex  jure  manu  confèrent 0 , fed  mage  ferre 
Rem  répétant,  regnumque  pet  uni,  vadunt  folida  vi* 
Ennius  Annal,  hb.%. 

Sous  le  mot  de  Hayne  ,’on  a donné  les  divifions 
fie  définitions , fit  la  defoription  de  lès  effets  fonc- 
ftes , le  Lcétcur  y trouvera  des  chofes  fort  curieu- 
fes  pour  le  mot  Inimitié,  qui  luy  eft  fynonime. 

INI  Q_U  I T E'.  L'iniquité  eft  une  qualité  qui 
méprifè  les  loix  pour  fe  donner  aux  chofes  defon» 
dues  : Habitus , qui  ieget  defpicit.  S peu  lippu  s in  Pla- 
tone  in  définition. 

C’eft  un  rftor  qui  comprend  routes  fortes  de  vi- 
ces fie  d'cxccz  , Replet. 1 efi  terra  iniquitate.  GeneC 
cap.  6.  ver  fi  1 3 . portabit  iniejiatatem  ftutm.  Leviric. 
cap.t . verf.  1 . Recipietu  iniquitatet  vtfiras,Hum.  14. 
vtrf.  3 4. 

Thcrcnccdir,  que  l'outrage  que  nous  recevons 
fans  l'avoir  mérité  eft  la  plus  haute  des  iniquitcz. 

Offerte  injuriam  immercnti,  iniqmfftmum  efi. 

In  Hccyra. 

Saint  Chryfoftomc  dit , que  l'iniquité  eft  conv 
mc  la  fomcc  dans  les  yeux , qui  obfcurcit  les  lu- 
mières les  plus  claires  de  l'entendement,  lib . a.  de 
Cain  & Abel. 

On  célébré  Se  fameux  Autheur  dit , qu’il  n'cft 
point  de  plus  grande  iniquité  que  de  tromper  un 
amy , qui  s’abandonne  â noftre  foy  : Nulla  iniqtàtae 
major , quant  amicum  fallere.  Joan.  Picus  MiranduL 
»»  Epiflol. 

Les  Efpagnols  dilent , que  l'ingratitude  eft  U 
dernière  des  iniquitcz.  Voyez  Ingratitude. 

I N J U R-  E.  On  appelle  injure,  l'outrage  , la 
mcdilàncc , ou  les  paroles  injurieulcs  que  nous  re- 
cevons fans  les  avoir  méritez. 

Offerte  injuriam  alicui  mimertnti  iniquijfimum  efi. 
Therent.  in  Hecyra. 

Les  Stoïciens  difoient  que  perfonac  ne  pouvoir 
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eftre  offensé , que  par  foy-mefme , 8c  pofuient  pour 
une  maxime  «tes  certaine  , que  le  Sage  croie  in- 
vulnérable parce  que  ne  conientant  pas  à l’injure, 
il  eftoie  impoflible , qu'elle  peur  le  pénétrer.  In - 
vulnerabile  eft , non  quod  non  feritur , ftd  quod  non 
Uditttr . Scncc.  lib.  z.  de  Tranq.  cap.  3 . Le  Touc- 
pui liant  laiile  blafphemcr  l’impie  impunément , & 
fut  mcfmc  du  bien  à ceux  qui  renverfent  les  Au- 
tels , fi  noftre  cnnemy  a delîcin  de  nous  offenfer , il 
faut  éluder  Ion  intention  en  le  mocquanc  de  les 
calomnies , la  condition  de  l’homme  eft  malhcu- 
reulc , lors  qu’il  eft  dans  une  conftirution  à ne 
pouvoir  point  fouffrir  d’injures. 

C’eft  la  marque  d’un  cfprir  extraordinairement 
«ort  & confirme  dans  la  bonne  doûrinc  de  faire  peu 
de  cas  des  injures  6c  de  les  méprifer , une  picne 
jetréc  dans  la  mer  n’excite  point  de  tempefte , ny 
une  injure  dans  une  amc  malle  6c  gcncrcufe  , le 
grand  laine  Grégoire  dilôit , quasnlibet  acuti  gladij 
rmttantur,  cnrnfaxutn  feriunt,  fraHi  refihunt. 

Il  y a des  efprics  farouches , & barbares  , qui 
(ont  fi  Icniibles  aux  injures,  qu’ils  n’en  peuvent 
perdre  le  fôuvenir,  fcmblablcs  à Ajax  qui  dans  Lu- 
cien par  là  férocité  ne  peut  jamais  s’accommoder 
aux  Enfers  avec  Uliffc  ; Aubigné  dans  Ion  hilfoirc 
dit  que  le  nommé  Chicot  apres  avoir  efté  malrrair- 
té  parle  Duc  du  Maine,  le  jetta  dans  les  armées 
où  il  croyoic  le  pouvoir  rencontrer , 8c  luy  ofter  la 
viej  cet  Hiftorien  ajoute  qu'il  eût  cinq  Chevaux 
ruez  lous  luy  dans  ce  deffetn  , lors  que  le  Comte 
de  Chaligm  le  fit  Ion  prifonnier , laiilànt  le  fou  à 
part. 

Nihil  eft  jucundius  & dodo  viro  digniut , 
jQitàa  ferre  pojfe  convitiantem  ; 
jQuotnam  fi  ille  eut  convitiwn  fit  , 
Difiimulaverit , inipfitm  authortm  rednnd.tr. 
Philcmon. 

Saint  Jean  Chryfôftomc  dit , que  pour  confon- 
dre ceux  qui  nous  chargent  d’opprobres,  & d’inju- 
res , il  n’eft  pas  de  plus  grand  expédiant  que  de  fe 
taire  6c  de  les  méprifer  , parce  que  fi  l’on  nous  ca- 
lomnie à tord , nôrre  filcnce  mérite  une  couronne- 
dc  gloire,/?  in  nobis  delida  non  fiterint , clarioribtts 
honorabimnr  Coronis.  Super  illud  Matth.  qui  dtxcrit 
fratri  fiio  Fat  ne.  V.  Vengeance. 

Le  plus  leur  parry  pour  vivre  en  repos , 6c  fc- 
lon  les  Loix  du  Chriftianiime  , c’eft  de  méprifer 
les  injures  , qui  nous  lont  faircs  , Se  de  n'en  fai- 
re jamais  à perlonne  , on  met  au  rang  des  injures 
les  plus  atroces,  6c  les  plus  facheufcs,  le  nom  de 
lupcrbe,  6c  d’arrogant.  Voyez  Superbe,  quelques 
uns  ont  dit  queceluy  de  traître  eftoie  plus  Ican- 
dalcux  , & moins  fupportable.  Voyez  Reprocher , 
Les  Efpagnols  tiennent  que  c'eft  le  nom  d'ingtat. 
Voyez  Ingratitude. 

Comme  nous  portons  toujours  les  mains  pour 
parer  aux  coups  que  l’on  nous  peut  donner,  on 
voit  pour  l’ordinaire  que  les  femmes  abandonnées 
d’honneur  6c  de  réputation  traitrent  d’abord  de 
putains  .celles avec_qui  elles  ont  quelque  demélé. 
Il  n'eft  pourtant  point  d’injure  fi  hontcule  que  cel- 
le qui  revient  contre  celuy  qui  l'a  vomy.  Plut. 

Les  injures  Se  les  outrages  qüe  l’on  nous  fait 
d’un  jugement  précipité  font  en  quelques  façons 
les  plus  tolérables , on  ne  doit  pas  dire  de  mcfmc 
de  celles  que  l’on  nous  fait  d’un  cfptit  délibéré. 
Cicer.  de  Offic.  lib.  1 . 

En  toutes  fortes  de  contcftations , 8c  matières 
de  conrrovcrfe,  l’on  remarque  que  ceux  qui  con- 
noiilcnt  le  peu  d’équité  de  leur  caufc  ont  recours 
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aux  injures,  ils  s'imaginent  d’obtenir  par  leurs op- 

f>robres  & calomnies,  ce  qu'ils  défctpcicnt  d’avoir  i 
a faveur  d'un  droit  imaginaire  & mal  ctably.  Qâ 
ftntiunt  fe  confit  inftriorer , ad  furiofa  jurgia  confu - 
gtttnt , ut  t juod  rationibus  perfitadere  non  poffunt , « d 
improbit ote  fita  extorqueant.  Plurarch.  t n Rom. 
Apopth. 

Ajax  eftoie  d’un  naturel  fi  délicat  qu’il  ne  pou - 
voit  pas  fouffrir  la  moindre  parole  iujuricufe.UlilIè 
ÔC  Hercules  en  faifoient  un  généreux  mépris,  ce  qui 
fait  voir  qu’il  y a des  pccfônnes  qui  rcllentent  bien 
-plus  vivement  les  injures , les  unes  que  les  au- 
tres. 

Suétone  nous  apprend  que  Tibere  qui  eftoie 
un  homme  extrêmement  fevcrc  & rigide  ne  fai- 
foi  t que  s'en  rire  , Advtrfiu  couva  ta , mal  6 fane 
Rumores  & famofia  de  fe  , oc  fuis  cannina , fi  r mus  ne 
pattens  yfubindè  jadabat,  in  Civitate  libéra,  higmim, 
tnentctnquc  libéras  ejfe  debere.  In  cjus  vira. 

Le  mefmc  Autheur  dit  quelque  chofc  de  fun- 
blablc  , de  Jules  Cefàr  & de  Néron.  In  tor.  vita. 

Nous  lifonsdanslc  Code  Theodofien , que  cet 
Empereur  fe  referva  la  connoiflànce  6c  la  punition 
des  injures  qui  feraient  faites  en  fa  perlonne , para 
ce  que  difoir-il , s’ils  en  ont  ufè  par  legcrcté  défi 
prir.il  faut  de  mon  côté  ufer  de  mépns,  fi  ccc 
j>ar  folie  , cette  fbiblellc  mente  quelque  cotnmi- 
lcration,  & s’ils  l’on  fait  par  un  deftein  délibéré 
de  m'injurier  je  leur  pardonne,  l.i.Cod.  Tbted.  fi 
quis  male  dix.  Imperat  ; les  rcrmcs  de  cette  Loy 
font  dignes  d’eftre  remarquez  , fi  ex  levitate  pro- 
cefferit  contemnendum  eft , fi  ex  infania  , mi  fer  attente 
dtgniffimnm , fi  ab  injuria  remittendum. 

Cicéron  n'eftoit  pas  dans  le  fenrimenr  de  ce 
grand  homme , 6c  dans  l'oraiftm  huitième  , qu'il 
fit  contre  Verres,  il  dit,  habit  quemdam  aculcum 
injuria  , qttem  pati  prudentes  , ac  virt  boni  diffiallime 
poffunt. 

C’eft  un  crime  bien  énorme  d'accabler  d’op- 
probres 6c  d’injures , un  pauvre  affligé , qui  preifé 
des  malheurs  de  fa  condition  ,n’a  rien  dclibrcque 
la  penfee , affhdo  non  eft  danda  affiidio.  Paul. 

Lepida  voyant  l’image  d'Augufte  fôn  ayeul  pro- 
che le  Théâtre  de  Pompée  , fe  mit  à ver  1er  des 
larmes  , fe  fencant  injuftement  perfee urée  par  Ti- 
bère, le  Peuple  eue  pitié  d'elle  ,&  joignant  leurs 
foupirs  à fes  fanglots.  Add  antes  effufi  in  lachryntas, 
fieva  , & deteftanda  jQuirino  damnant. 

Il  y a beaucoup  d’injures  qui  nous  paroif- 
fent  extrêmement  atroces  , 6c  dont  le  reproche 
eft  extrêmement  aisé  à iupporter.  Voyez  Repro- 
che. 

La  mam  qui  fait  l’injure  doit  s’employer  à la  re^ 
parer.  Marius  Citoyen  de  Rome  ayant  leçcu  quel- 
ques dcplaifirs  d’un  de  fes  voyfins,  luy  fit  démolir 
fa  maifon , & la  fit  rebâtit  dans  deux  ans  après  s’é- 
tre  reconcilié  avec  luy.  Plut. 

Les  injures  font  les  armes  delà  vengeance, nous 
voyons  ncantmoins,  que  b colère  qui  s’évapore  par 
la  bouche , ne  longe  jamais  d’en  venir  aux  mains, 
ceux  qui  n’ont  d’autre  épée  que  la  Jangue  ne  font 
pas  à craindre  , le  filcnce  d’un  offense  eft  comme 
une  mine  cachée, qui  fait  pour  l’ordinaire  des  effets 
éconnans  dans  les  fuites.  Animi  hritati  contutndiis , 
diffiadter  frenare  iram  poffunt  & vindida  cupidita- 
tem  , prafertim  cum  fort  un  a fiterit  indulgentior.  Lipfi 
In  Centur. 

Les  injures  & les  outrages  que  l'on  reçoit  des 
Grands  fe  doivent  boire  avec  patience  , 6c  fans 
murmure,  ce  fer  oit  faire  une  playe  incurable  d’und 
T t j legefe 
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(cgcrc  égntigncurc.  Aglipinc  fil  extrêmement  louée 
d’avoir  diflimulé  l’ailâllinat  que  Varron  vouloic 
commettre  en  fa  perfonne,  parce  qu  elle  n cftoicpas 
en  cftat  de  s’en  pouvoir  venger. 

Les  hommes  de  Cour  lonc  fort  fujecs  aux  ou- 


trages , Ce  aux  injures  , Se  cour  cela  n’eft  pas  capa- 
ble de  les  rebuter.  Injurias  accipiendo  agunt  gratta* 
jitdicù  Lipfius  3.1 1.  1 J - Us  fçavcnt  modérer  leur 
colère  , Ce  n'ont  garde  de  fc  dépiter  pour  quelques 
mépris,  ny  pour  les  indiferenons  d'autruy. 

Plus  un  homme  eft  élevé  par  defTus  le  commun, 
plus  il  doit  méprifer les  injurcs,les  greffes,  les  tem- 
reftes.  Ce  les  orages  ne  font  pas  capables  de  crau- 
oler  les  corps  fupericurs. 

Il  y a de  l’imprudence  de  fc  promettre  un  bon 
office  des  perfonnes  que  nous  avons  outragées  , ce 
feroit  leur  attribuer  beaucoup  de  probité  , que  de 
fc  vouloir  imaginer  qu’ils  n'ont  aucun  dcllcin  de 
s’en  rellentir,  la  vertu  qui  rend  le  bien  pour  le  mal 
eft  bien  rare,  ces  fortes  de  geus  ne  le  trouvent  que 
par  miracle. 

Pour  ne  point  mériter  de  pardon,  c’cft  allez  d’a- 
voir des  marques  d’une  pcrnicicufc  volonté,  quand 
meme  elle  n'auroit  pasefté  fuivie  d'aucun  effet  con- 
iidcrable , la  faute  conftfte  dans  l'inclination  , qui 
n’cft  pas  moindre  dans  l’efprit  des  foibles,que  dans 
celuy  des  puilfans,  & le  crime  parole  encore  moins 
pardonnable , quand  ceux  qui  n'ont  que  des  lujets 
d’humilité  font  des  etforts  four  s'élever  au  deftus 
de  leurs  propres  forces  pour  nuire,  Ce  que  la  crain- 
te du  châtiment  qu'ils  prevoyent  bien  ne  uouvoir 
pas  éviter , ne  fort  aucunement  de  bride  à leur  in- 
i ôtante  & téméraire  cntrcprilc. 

L'injure  n’eft  pas  entière  quand  elle  eft  faite  en 
fccrct , Ce  celuy  qui  la  reçoit  n'a  pas  fujet  de  s'en 

Îlaindrc , fi  fe  mauvaife  conduire  a donné  lieu  à 
outrage. 

Il  a déjà  cfté  dit  que  pour  fc  bien  venger  d’une 
injure,  que  le  grand  fccrct  eft  le  mépris,  outre 
que  c’eft  une  glorieufe  qualité  à 1 offense  , c'eft 
autli  une  horrible  confuikm  à celuy  qui  prétend 
de  faire  outrage,  f'ir  fapiens  nihit  indignetur  ftbi  ac- 


ctdere.  Ovide  le  confirme. 

Vttlu  interdum  eft  if  fis  injuria  paftis. 

In  Epift.  Hclcn.  ad  Parid. 

La  patience  que  nous  faifotis  paroiftre  parmy  les 
injures  dont  on  nous  accable,  eft  le  plus  puilfant 
témoignage  que  nos  ennemis  puilltnr  recevoir  de 
tioftre  bonne-fo  ".  Scncc.  de  Benef  hb.q.  cap.  1 1. 

Celuy  qui  tâche  de  n'injurier  pcrlbnnc , donne 
ordre  à ne  L’eftre  jamais. 

Barthole  die  que  les  injures,  que  nous  fouffrons 
des  Magifteats , Se  de  nos  proches , ne  doivent  pas 
cflre  confiderécs  comme  injures  , Quia  ratto  dtgni- 
tatu , & fanguims  tollit  orunetn  fufptewnem  tn,uTu  , 
Lcg.  Vim.  6.  fi.  de  Iuft.  & /ur. 

Il  y a deux  chofes  qui  meurent  d'eftre  foigneu- 
jfetnent  pesées  & examinées  en  matière  d'injures, 
qui  font  des  remèdes  très  efficaces  pour  guenr  no- 
Jtre  douleur  ; 11  faut  fc  confulter  en  foy  mefmc  lî 
tioftre  mauvaife  conduire  ne  nous  a point  attire 
-l'injure  d'ont  nous  nous  plaignons , en  ce  cas  il  eft 
bien  jullc  ,quc  nous  la  recevions  comme  un  digne 
chaftiment  de noftrc  témérité.  Se  imprudence , que 
fi  l’outrage  eft  injufte  , ce  feroit  une  lalchcté  de 
nous  offenfer  d'une injufticc  qui  nous  eft  faite  , qui 
remplira  de  confufion  la  face  de  celuy  qui  nous  a 
fait  tort  fans  fujet,  Ce  c'eft  ce  qui  fait  que  dans  no- 
ftrc innocence  nous  devons  vivre  à couvert  du 
chagrin,  qu'elle  pourrait  avoir  donné  ; Il  n’eft  rien 
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qui  travaille  tant  l’cfpnt  des  hommes  que  l'opinion 
c'eft  elle  qui  veutmeiurcr  les  injures  Se  1 es!  outra- 
ges, pour  en  augmenter  les  injuftiecs*,  qui  feduit 
noftrc  jugement  pour  nous : les  faire  paraître  plus 
atroces,  Ce  plus  feniî  blés  qu'elles  ne  font.  Voyez 
Imagination. 

Les  chenilles  s'attachent  toujours  aux  plus  beaux 
arbres , Ce  la  nature  de  l'homme  eft  ii  corrompue, 
qu'il  n'eft  rien  qui  puilfc  échapper  a les  médifen- 
ces  & calomnies , les  plus  vertueux  fonc  ceux  qui 
font  le  plus  fouvent  attaquez. 

Dot  ventant  corvit , vexât  cenfura  columbas. 

One  injure  pour  atroce  qu'elle  puifle  cftrc,fc 
trouve  mieux  vengée  par  un  modefte  fifencc, 
que  par  des  reparties  aigres  Se  fâcheufcs.  Pofui  ori 
tneo  euftodiam  , cum  confifteret  paccator  adverfum  me. 
Pfàlra.  3 8.  verf.z. 

Il  n'eft  point  d’injure  plus  fachcufc,ny  plusfm- 
glanre  que  celle  qui  touche  à l'honneur  d'une  hile, 
ou  d'une  femme.  Voyez  Honneur. 

On  n’a  pas  pu  jufqucs  icy  trouver  le  moyen  de 
nous  faire  oublier  les  injures,  le  fouvenir  en  eft  éter- 
nel , Se  la  mémoire  qui  nous  abandonne  dans  le  bc- 
foin,  ne  fc  rend  jamais  fi  hdelleà  la  volonté  que 
lors  qu'il  s'agit  de  luy  reprclcntcr  l’idée  de  l’often- 
fe  receuë , Se  quoy  que  l'Evangile  promette  l'éter- 
nité bien  hcureule  à ceux  qui  pardonnent  les  ou- 
trages qu'ils  ont  reçcus,  une  fi  haute  félicité  n'a  pas 
le  pouvoir  d’cftaccr  de  leur  aine  le  rellcntimcnc 
d’un  affront. 

C'eft  une  vertu  qui  ne  fe  trouve  que  dans  le* 
gens  de  bien  Ce  dans  les  âmes  mâles  Se  genereufes* 
de  fç  avoir  compatir  avec  une  perfonne  qui  nous  a 
fait  injure  jufqucs  à ce  que  le  temps  luy  ait  don- 
ne heu  de  fc  reconnoiftrc  , quand  on  ne  fc  picquc 
point  rrop  de  1a  calomnie , clic  pert  cette  véhémen- 
ce que  l’aigreur  avou  fulcitée  Ce  irritée.  Ce  à la  tire 
elle  le  laillc  accabler  à la  vertu.  Convitta  fi  irafeare 
agnita  vident  ur , [prêta  exolefcunt.  Scncc.  de  Benefie. 
hb.f.cap.i. 

L'injure  nous  fait  connoiftre  nos  fentes  , Ce  le 
mauvais  naturel  de  l'affiullant , il  eft  aisé  de  profi- 
ter de  ces  deux  inftruétions. 

L’injure  faite  à une  perfonne  de  qualité  eft  tou- 
jours atroce.  Ce  celuy  qui  la  fait  mérité  une  double 
punition  : Semper  per  dtgmtatetn  injuriam  per  firent  ts 
crefcit  culpa  facientis , qma  necejje  eft , quo  major  per- 
fona  ejus  qui  contumtliam  petit  ur  , tant  b major  fit  no- 
xae  us  qui  facit.  Salvian.  de  Cub.muner.lib.6. 

L’injure  eft  extrêmement  vengée . quand  elle  ex- 
cire un  véritable  repentir  dans  l’ame  de  l’injuriant: 
Maximaeft  enim  fat  U injuria  pana,  née  qusfquat/t 
gravius  afpcitur  , quàrn  qui  ad  partit entia  fupplictum 
ducitur.  Scncc.  lib.  j.  de  Ira.  cap.  16. 

Les  injures  qui  partent  d'un  excez  d'affection 
plaifcnt  plus  qu’elles  n'offenfcnr. 

Hecnoflra  Chriftianitatisfummaefl  , u:  amantibue 
viciffitudinem  & ledentibus  patientiarn  rependamus. 
S.  Maxim. 

La  balfeflè  Ce  le  peu  de  merirc  de  celuy  qui  nous 
outrage  font  fculs  capables  d’effacer  tout  le  refleu- 
ri ment  que  nous  pourrions  en  avoirjCratcs  le  Phi— 
lolophe  voyant  découler  le  feng  d'une  blelfurc  que 
Nicodromc  luy  avoir  fait  fur  fa  facc,confidcrant  1a 
balfc  condition  de  cet  emporté  fc  contenta  de  met- 
tre fur  fe  blcflurc  N icodromm  fade  bat . Laert.  livr.6. 
& Plut,  en  fes  Opufeui.  v * 

C’eft  une  paflion  naturelle  , que  de  fc  reflentir 
des  injures  , Ariftore  dit , que  c’eft  une  lafcheté  Ce 
ftupidirc  d'y  paroiftre  tout  à feit  infenftble  : Irafei 


in  qui  b nt  oportet  fapientis  efi  , wn  hrafci  in  qtubus 
•partit y tfi  tnfipientts.  Erhic.  lib.  j. 

Une  personne  qui  vit  fuivauc  les  maximes  de  l’E- 
vangile ne  lè  rcflcnt  point  des  injures,  elle  les  fou  fi- 
fre fan»  s'émouvoir,  & regarde  les  empurtemens  de 
celuy  qui  U charge  d’opprobres , comme  le  Méde- 
cin regard^  ceux  de  Tes  frénétiques.  Voyez  Ft en- 
geance. 

Un  grand  cœur  eft  extrêmement  délicat  & fen- 
fiblc  aux  offenfes  publiques.  Mahomet  ayant  efté 
contraint  de  lever  le  fie gc  de  Belgrade  avec  honte 
& confufion , il  demanda  du  poifon  pour  fo  tuer, 
il  ne  le  reflouvenoie  [jamais  de  cet  affront  qu’il  ne 
donna  de  la  telle  contre  les  murailles  en  s'arrachant 
la  mouftachc.  Le  Duc  de  Bourgogne  après  lapcr- 
te  de  la  bataille  de  Morat  Ce  vie  réduit  au  dcfèlpoir, 
il  le  retira  à Rivière,  où  il  demeura  pendant  lix 
mois  inconlblable , tarifant  croiftre  la  barbe  com- 
me un  heçmiec,  ce  fâcheux  fuccez  ne  luy  venoic 
jamais  dans  l'idée  qu’il  n’entra  dans  une  clpcce  de 
frenefic.  Math,  en  U vie  de  Loups  XI-  leur.  7. 

M.  Çaton  difoit , que  les  particuliers  pouvoient 
pardonner  à ceux  qui  les  avoient  injuriez  , ou  ou- 
tragez , mais  que  c’eftoit  de  l’intercft  public  de  ré- 
primer la  témérité  des  inlolcns  : Etenim  fi  tuent  im- 
puté Udere  & injuriant  inftrre , nutlus  ent  tuttu  «b 
irnproborurn  violentia.  Plutarch.  in  Apopht. 

On  n’a  jamais  vu  un  homme  fi  irifcnûble  aux  in- 
jures que  Dion  d’Alexandrie  Academique  , le 
voyant  un  jour  accablé  d'injures  5c  de  calomnies 
par  quelque  téméraire  , Ce  rclfouvçnanc  des  beaux 
prcceptes  de  laPhilofophie,laiffa  vomir  tout  le  venin 
que  cet  inlolcnt  avoit  fur  le  cœur , St  luy  répon- 
dit à la  fin , Ne gry  qu'tdem , voulant  donner  à con- 
noiftre  qu'il  cffimoit  moins  que  rien  tout  ce  qui 
avoir  efté  proféré  contre  luy  -t  Cette  aâion  genc- 
xeule  donna  lieu  au  Proverbe  dont  le  fervent  ceux 
qui  mcprilent  les  de  tract  10ns.  Ne  gry  quidem.  Gc- 
nebr.  en  fa  Chr  on.  & Plut. 

Saine  Jean,  Auraûnicr  Patriarche  d'Alexandrie, 
ayant  reccu  la  plainte  que  fon  neveu  luy  fit  contre 
un  Cabareticr  de  la  vûlc  qui  l'avoic  extremement 
outragé  5c  injurié,  le  conduifit  incellïuncncau  Bu- 
reau des  Impoffs , où  eftant  il  ordonna  aux  Com- 
mis de  n'en  jamais  plus  exiger  de  ce  Cabareticr, 
qu'il  affranchit,  bien  loin  de  tirer  vengeance  des  in- 
iolcnces  dont  il  av.Oit  témérairement  usé  en  la  per- 
lonnc  de  ce  neveu.  In  vita  ejus  apud  Sur.  Tom.  1 . 

Dathan , Corc  Sc  Abiron  furent  engloutis  dans 
les  enfers  pour  avoir  ose  proférer  des  injures  contre 
Moïfè.  Num.  x g.  verfi^ 

Les  quarante  deux  enfans  qui  appcllcrent  par 
injure  & derifion  le  Prophète  Elisée  Chauve  , fu- 
rent dévorez  par  les  Ours.  4.  cap.  1.  verf.14. 

Jean  Aratus  grand  Fauteur  des  Juifs  ayant  ou- 
tragé & injurié  atrocement  le  bon  homme  S.  Ni- 
con , il  fût  fbiietc  la  nuit  ifuivante  en  longe  , & 
fut  ainlî  traité  , parce  qu’il  avoit  fouetté  de  là  mé- 
difance  & de  là  langue,  cet  homme  de  Dieu.  Ba- 
ron. Annal. $ 8 4.  tom.  1 o. 

*ELOGE  DES  AMES  GENEREUSES 
5c  Héroïques  infcnfiblcs  aux  injures. 

Qui  la  fus  mit  in  fartas , atque  situas  ira  , 
FifsdiSlsque  gravis  qttern  férus  urgtt  amer. 

Parvtdus  eft,  parvos  animas  namquè  ultio  prodit 
Ira  cju-t  Comittm  fe  dare  lata  filet. 

Atqui  vtndifla  fiudium  premit  omut , fiùmqut 
Magma  hic ,&  magnum  dignus  haf/ert  dtcusi 


Qui  ver'o  lafitf  gaudet , lucroque  doloret 
Députât, huic  tribut  laus fiais  ampla  nequir. 
Antholog.  Sacr.  Jacob.  Bill. 

Pour  perdre  le  rcllcnrimcnt  des  injures , des  ou- 
trages , 5c  des  calomnies,  il  fuffic  de  le  refibuvenir, 
que  Dieu  ne  nous  pardonnera  jamais  celles  qu’il  a 
rcccu  de  nous  , s’il  ne  nous  voit  reconciliez  avec 
ceux  qui  nous  oncofFenfez.  Matth.  cap.  16.  5c  Hic- 
ronym.  Super  illud , Si  non  remifiritis  de  cordibus  ve- 
firis,  &c. 

INNOCENCE.  C’cft  cette  intégrité  d’a- 
mc,  qui  nous  fait  avoir  de  l'horreur  pour  le  crime, 
Efl  autem  innocentât  puritas  animi , ornncm  injurta 
illationem  abhorrent.  Ciccr.  de  Offic.  & ailleurs  il 
l’appelle  talem  animi  affulionem  , que  ntmini  noceat. 
In  Tufcul.  qrueft. 

L’innocence  a cela  d’agreablc  qu’au  milieu  des 

Frincs  5c  des  fuppliccs  elle  goûte  les  doux  fruits  de 
intégrité  de  fa  confcicnce  , & clic  fc  glorifie  d e- 
cre  fans  tache  à la  veùe  des  plus  cruels  tounueus. 
Hicronym.  in  Dcmctr, 

Integer  vita , fcelerifque  parus. 

Non  eget  Maori  jaculis , nec  areu 
Nec  venenatis  gravida  fa  guis. 

Fufce  Pharetra. 

Horar.  Ode  a 1.  lib.  1. 

L’Empereur  Vcfpaficn  difoit  , .qu’il  n‘y  avoie 
point  de  plus  favorable  protection  au  monde , que 
celle  de  l’mnoccncc.  Xiphilin.  in  ejus  vita. 

Le  Roy  Alphonlè  ayant  efté  interrogé  de  Tes 
Courtifans  pourquoy  il  marchoit  ordinairement 
fans  cftrc  fuivi  de  les  Gardes,  il  leur  dit,  qu’il  n'y 
avoit  point  de  plus  grand  appuy  que  celuy  de  l'in- 
nocence, qu’un  Prince  qui  fe  pouvoir  venter  de  l’a- 
voir, vivoic  dans  des  joyes  pures,  que  fa  vie  eftoie 
fans  dangers  , lès  ftpas  fans  crainte  de  poifon , fit 
vie  un  miracle,  5c  la  mémoire  une  bénédiction.  Pa- 
norm.  Itb.i.  de  Alphonf.  Reb.gefi. 

Sic  vixi  ut  accufatorem  exttrius  non  thnerem , uti- 
natn  fie  vixiffem  ut  ititra  me  ipfum  accufatorem  con - 
faentiam  non  haberetn.  Grcgor.  Moral,  h b.  2. 

Il  n'cft  point  de  meilleur  bouclier  contre  la  me- 
dilànce,  que  la  beauté  de  l'innocence  ; fi  «. lie  fan- 
ble  ternie  pour  quelque  temps.  Ion  éclat  en  paroic 
enfuite  plus  vif,  c’cft  un  Aftrepour  quf  la  nuit  n’a 
pas  allez  de  voile,  ny  d’obfcurité. 

Quand  on  fait  reflexion  que  la  làgeflè  de  Socra- 
tes toute  pure  qu’elle  eftoit , a trouvé  des  accufa- 
teurs,  & que  l’innocence  a eu  fouvent  befoin  d’A- 
pologie , on  doit  conclurre,  que  la  hsyne  de  la  ver- 
tu , n’cft  pas  un  vice  né  en  ce  fieclc.  Voyez  Emu- 
lation. 

Dans  Athènes  on  vit  mourir  l’innocent  Myria- 
des en  prilon  , Ariftidebanny  , Thcmiftoclc  chafsé 
avec  ignominie  , Socrate  mis  à mort , 5c  Phocion 
empoifonné.  Les  Délateurs  , ouSycophantcs  y fai- 
foienc  unepcrpccuellc  guerre  à la  vertu,  & à l’inno- 
cence, il  n’eftoie  pas  permis  d’eftre  fçavant,  Sc  ver- 
tueux impunément.  Ogicr  en  l'Apolog.  de  Balfac. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  ne  confondoir  jamais 
, l’innocent  avec  le  coupable , il  combloit  fouvenc 
de  bienfàits  le  fils  d ont  il  avoit  banny  le  Pcrc. 

Il  n’y  a rien  qui  rende  les  hommes  fi  hardis  que 
l’innocence , quoy  que  l’ennemy  qui  l’attaque  foie 
puilfant  r elle  croit  que  Dieu  eft  interefsé  dans  la 
caule.  Qui  bene  fi  baient  t ad  diviua  audacioret  furtt. 
Arift.  /.{ . Fhetoric.  cap.f.  • 

Appollinaiis  in  fuis  Orat.  contra  Catafiigem  dit, 
que  Metrodorc  hérétique  fut  pris  par  un  Prcftre 
Catholi 
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Catoliquc,*  jette  au  feu  à Smyrrçcs  par  les  payons 
là ns  autre  forme  de  proecz. 

Dieu  a accoutume  de  lu  (citer  des  gens  pour  ti- 
rer vangeance  de  ceux  qui  oppriment  les  gens  de 
bien-  V.  Méchant.  Et  comme  là  Juftice  abhorre 
le  déguifement  . elle  fçaic  bien  quand  il  luy  plaie 
avec  les  rayons  de  fes  lumières  diilipcr  les  tenebres 
les  plus  oblcurcsdu  menfonge. 

U»  homme  cft  louvcnt  puni  d’un  crime  qu'il 
n'a  pas  fàir,àcaufc  de  quelques  vieux  crimes  qui 
croient  demeurez  impunis.  V.  ‘Potence . 

Herode  fit  mourir  les  Innocens  crainte  de  lai  fier 
échapper  les  coupables.  Ptriculum  tn  tôt  butnanis  er- 
ton  hit  , fol  a innocent  ta  vivere.  Liv.  l.i.decifi.  i. 
O qu'il  cft  mal  aile  de  vivre  làns  repre  lien  lion 
pafmy  une  débauche  commune. 

Innocence  reconnue.  V.  Accufier. 

Martien  Tracicn  homme  de  balle  naüTàncc  qui 
fut  puis  Empereur  , & fore  bon  Catholique,  trou- 
va fur  le  chemin  de  Phillipipolis  un  homme  nou- 
vellement tue  , ayant  entrepris  de  l'cnlcvclir  par 
pure  charité , il  fut  fàilî  avec  le  Cadavre  & con- 
damné à mort,  au  moment  qu'il  montoirà  la  po- 
tence le  meurtrier  vint  miraculculcmcnt prendre  là 
place.  E vagritis.  I.  i.c.  i . 

Il  n'cft  rien  de  li  cloquent  que  l’innocence,  lot 
dos  mas  fuertet  foUicitadores  de  la  naturalezza  in- 
frrior  , la  inocertfia  , y lo  agravio  , que  non  h.ty  Çi_ 
ceronct , nyDemofthenet , que  ajfi  mtttvan  lot  animot 
corno  cl  lot.  Ant.  Perez. 

La  juftice  Se  la  bonne  conlcicnce  ont  plus  de 
Force  que  toute  la  terre  jointe  cnlcmblc  , ce  Font 
elles  qui  donnent  le  gain  delà  caulc  , & qui  font 
qu’un  innocent  paroit  payement  devant  fon  Juge, 
tneliut  efi  confcientia  reÜè  faflorum , quant  pecc.ttt  la- 
tebrit  fidere.  Jolcph.  Anriq.  Itbq. 

On  lupportc  mal-aifemcnrlcs  panes  qu'on  n’a 
pas  méritées.  Voyez  l'exemple  d'Agripmc , in 
verbo  Haync. 

Un  homme  innocent  pcrlccuté  , a ià  conlcicnce 
qui  luy  fort  d’une  muraille  d’airain  , il  cft  auflî 
Ferme  qu  croit  Ajax  quand  il  avoir  fon  bouclier, 
parce  que  le  beau  fruit  de  la  vie  heurculc  conûfte 
en  la  tranquiiitc  de  l’cFprit , & en  une  confiance 
inébranlable  que  l’on  reçoit  de  la  finçcrité  de  là 
conlcicnce. 

Un  innocent  qui  s'impolc  une  plaiFantc  peine. 
Voyez  Accufier. 

Si  une  poinûillc  d’honneuç , ou  un  delîr  ardent 
d'acqucrit  de  la  gloire,  a eu  allez  de  pouvoir  pour 
foire  envifoger  i plulîcursla  mort  làns  effiroy  , que 
ne  doit  foire  l’innocence  qui  a pour  appuy  la  Julli- 
fticcj  Rien  n'cft  alluré  lur  la  terre  que  l’innocence, 
nen  ne  peur  cauFcr  le  repos  de  noftre  amc  que  la 
linccrire  , Se  la  juftice  de  nos  aérions.  V .Vertu. 

Spetn  venu  canna  vitavi  de  nique  ctdparn. 

Il  ne  faut  pas  le  fier  toujours  à fon  innocence. 
V.  Réputation. 

Relinquendum  rtonoribus  tetnptu  ,pler  unique  inno. 
cent  et  invidia  imparti.  Tacir.  annal,  hb.i. 

L'Innocent  voit  Fouvenr  fon  perfocutcur  en  là 
place.  V.  Prifoo.  Où  il  y a des  beaux  çxcmplcs 
de  cette  vérité. 

Dieu  à toujours  les  yeux  ouverts  Fur  l’innoccnc. 
V.  Afflillion. 

La  providence  cft  plus  Fcnlible  à ijos  maux 
que  nous  mcfincs  , fi  on  nous  attaque  , die  relient 
nos  douleurs  * nos  cours  , quc  h elle  feint  de  ne 
pas  bien  connoître  l'injufticc  qui  nous  cft  fàire.c’cft 
jhjiu  tirer  des  rayons  de  gloire  de  noftre  obfcuuté. 
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& les  brillantes  lumières  de  Doftrc  innocence,  des 
tenebres  de  la  mcdifancc  qui  tâche  de  nous  noircir. 
V.  AfjUtlion. 

Le  Cygne  vie  dans  une  grande  mélancolie , Se 
Fc  confole  dans  la  blancheur  de  fon  plumage. 

Quand  un  homme  cft  innocent  on  luy  deman- 
de railondc  les  penfées  , on  veut  qu’il  le  juftific 
de  la  moindre  de  Fes  paroles.  Verba  rnea  arguuntur 
adto  faclomm  futn  innocent.  Tarit.  Annal.  /. 4. 

Innocens  condamnez  à mort.  V.  Juge. 

J'ay  dit  , in  verbo  Prifon  , que  ceux  qui  font  au- 
theurs  Se  inventeurs  des  fuppliccs  en  font  fouvcnc 
les  premiers  punis  : Cliftenesqui  fit  la  loy  del’O- 
ftracil’me  fut  le  premier  banny,  tnalurn  con/ilium  con- 
fiait ori  peflimum  , & cecidit  in  laqueum , quem  retendit . 

P faim.  j4.  Voyez  Inhumanité.  Autres  exemples 
Fpmblables. 

Solon  Legifiateur  d’Athenes  apres  avoir  lervy  la 
Republique  fût  banni.  Lycurgue  eût  le  mefîne 
malheur  quoy  que  âgé,  & innocent.  Plut.  Lentu- 
lus apres  avoir  défendu  Rome,  lut  chalfë  en 
Sicile. 

Il  faut  aller  lentement  aux  condamnations  afin 
que  l'innocence  ne  foit  point  opprimée  , nous  ap- 
prenons de  Pierre  Meflie.  part.  1 .chap.  4.  de  fit  leçons, 
que  les  Templiers  injuftement  condamnez  adjour- 
ncrent  dans  l’an  à comparaître  devant  le  Tribunal 
de  Dieu,  le  Pape  Clément  cinquième  , &le  Roy 
Philippes  le  Bel , qui  Fe  trouvèrent  à l'a  {ligna  tion. 
Laurens  Vallc.  Invit.Fcrd.  4.  Reg.Caflillia , rapporte 
que  ce  Roy  ayant  ellé  appelle  par  deux  Chevaliers 
qu  il  fie  mourir  injuftement , à le  trouver  dans 
trente  jours  devant  le  Tribunal  du  jufte  Recribu- 
teur , if  ne  manqua  pointa  la  citation  : Henri  Car- 
pcrcl  Prefident  à Paris  fit  mourir  uninnoccnc,jx>ui 
fàuver  uu  Riche  il  fut  luy  mefme  pendu  l'an  1 j 1 1 . 
le  incfmc  arriva  à Hugues  de  Crefey.  Mer  des 
Hiil.  & Crefpin. 

Pierre  des  Eirards,cnnemy  de  Jean  de  Monregu,le 
fit  acculer  par  des  foux  témoins, & mourir  injufte- 
oient  j Les  Cclcftins  de  Paris  interedés  en  la  mort, 
de  Jean  Monrégu  leur  Fondateur , firent  trancher 
la  telle  â Pierre  des  Eilàrds  : duquel  Montégu  je 
rapporte  icy  l’Epitaphe. 

N on  vetuit  fervata  fidet  régi  , patriaque 
Que  Minus  tn  jufte  tr.tdtrer  ipfie  neci. 

Le  Prefident  Gentil  pourfuivic  à more  le  Gene- 
ral Ponchcr  Archevêque  de  Tours  , Poncher  foc 
déclaré  innocent , & le  Prefident  Gentil  fût  pendu 
à Monrfauçon.  Mathieu  de  Launay.  Li.de  fia  Rep. 
Cbreft.  ch.  16.  dit,  que  l’ Admirai  Colignycon- 
damiu  à Angolcfmc  le  Pcrc  Michel  Grellct  Cor- 
dcher  qui  fit  pendu , Se  avant  d'eftre  jette  de  l'é- 
chelle , il  dit  au  peuple  que  l’ignominie  que  Co- 
ligny  luy  fài foie  fouftrir,  tomberait  bicn-tôt  en 
Prtage  à Fon  juge,  & il  dit  vray.  Pierre  CrcFpct 
Cdcftin , dont  fies  dtficourt  de  l'origine  de  l‘ame. 
Tom.  1 . 

La  Providence  a toujours  autant  d’yeux  ouverts 
Fur  l’innocence  qu'il  y a d’Ecoillcs  dans  le  firma- 
ment , que  fi  elle  fêinble  quelquefois  fommciller 
au  milieu  de  nos  pcrfecutions , c'cft  afin  de  nous 
Fccourir  avec  plus  d’éclat , & de  merveilles,*  ren- 
dit le  Fccour  plus  agréable  de  fon  amour , & quand 
les  hommes  manquent  aux  témoignages  de  noftre 
inmnrencc  t le  Ciel  nous  alliftc  tou  jours  de  quelque 
preuves , qui  tiennent  du  miracle  , il  Fcmblcroit 
complice  de  nos  injures,  Se  haïr  la  vertu  , s'il  n’en 
prenoic  quelque  pitic. 

Toutes  les  fois  qu'un  innocent  p*lècuté  jette 

Fa 
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fa  vcuë  au  Ciel , il  voic  i découvert  un  million 
d’Aftrcs Yqifi  font  tout  autant  de  flambeaux  pour 
cclaircr  û pàjieticew 

Centra  pugnaces  divine  r short  afflatus  puer , 
T^hil  enim  hofii  nocentius  , quàm  innocentU, 
Vsrtus  non  fragrat  t nifi  flatrrar.  Em.  Tli.  dé 
Afa  AbU  filio . 

Oni>é  doit' pas  croire  atteint  de  crime  tout  ce 
que  la  calomnie  attaque»  roufs  ceux  qui  crachent 
contre  le  Ciel  ne  le  laliflcnt  pas;  les  difeours  des 
hommes  nous  peuvent  attaquer,  mais  non  pas  nous 
rendre  coupables  ; ils  blâment  fouvent  par  envie , & 
par  defefpoir  ce  qu’ils  font  obligez  de  louer  dans 
leuramc.  ' 

O Terre  , 5 Ciel  vengeance  » 

Ont  opprime  celuy  qui  défend  l'innocence . 
Corneille.  r 

Les  innoccns  font  fouvent  punis.  Montagne  1. 3 . 
de  fis  EJJau> rapporte  divers  exemples  dccette  inju- 
fticc  fC'eft  pourquoy  , Caufas  , & reot  audi.it  judext 
quia  maudits , arque  indefcnfi , tanquam  noetnttt  per- 
tunt.  Tacic.  Hift.  -, , 1 3 . ‘ 

L’innocence  cft  le  dernier  fecour’s  des  mi  fer  a- 
blcs , elle  fêle  de  beaucoup  1 qui  n’a  que  cela  de 
rcltc  f <fllc  a fouvent  mis  le  condamné  en  la  place 
du  jugé.  Ncri  fils  d’Ugocione  de  Faguiola  j Sri- 
gneur  de  Lucqucs  condamna  1 mort  Caftruceio, 
le  Peuple  délivre  le  condamné  qu’on  menoie  au  fup- 
plice,  5c  met  en  fa  place  Ncri.  V.  Prifin. 

Sic  et  sam  certes  marna  impôt  dirigit  ithu 
In  proprium  , ut  redeant  tel  a rctorta  capui. 
Aufon.  Epigr.-y 

A force  d'ejlrejujle  on  ejl  fiuvtnt  coupable , 
jQuand  on  veut  foûtenir  ce  que  le  fort  accable 
La  juflicc  n'eft  plue  une  vertu  d’Etat.  ( 
Corneille. 

Inondations,  lcij. Février  1490* 

la  Saône  déborda  en  tel  excez  que  les  Villes  du  ri- 
vage crurent  eftrc  fubmergées , l’a 61  c cft  au  Grefe 
de  l’Archevcfchc  de  Lyon,&  cela  le  preuve  par 
une  inlcriptionqui  cft  au  coin  d’une  maifon  fituée 
à la  place  de  Comprc  du  côté  de  la  mefmc  rivière. 

En  l'année  1 j.  du  règne  du  Pape  Innocent  X. 
le  Tybrc  inonda  toute  la  ville  de  Rome  , les  bar- 
reaux marchoicnc  par  touccs  les  rués  pour  porter 
des  vivres  aiix  peuples , 6c  quantité  de  Cardinaux 
s'employoient  à la  diftribacion  des  pains. 

L'Egypte  eft  arrosée  de jfcjrivicrc  du  Nil, -qui 
rend  Ion  Territoire  extrêmement  fertile,  & comme 
elle  n’eft  point  fujette  aux  pluycs,les  inondations 
de  débordemens  de  cctrc  rivière  lu ppl centra  ce  dé- 
faut, & lors  qu'elles  manquent  c'eft  une  marqne 
allurée  d’une  grande  cherté  de  vivres.  Les  inonda- 
tions du  Nil  commencent  environ  le  17.  du  mois 
de  Juin,  auquel  temps  cette  riviere  croit  durant  ^ o. 
jours  de  décroît  par  un  mefmc  cfpace  dc*tcmps, 
de  pendant  ce  ccmps-là  toutes  les. villes  font  com- 
me des  Ifles , & l’on  n’y  peue  aller  qu’avec  des 
batteaux.  Ejlatt  & Empirer.  . ' 

INQUIETUDES.  Voye?  Defirr. 

Le  cœur  humain  s'en  va  toujours  faute! an t dans 
les  inquiétudes»  ce  ne  font  que  bons  & que  volées, 
que  flux  de  reflux, qu'acccz  de  feux  6c  de  glaces. 
tÆjiuai , & femptr  difconvtnit  ordine  vite. 

Il  cft  ccru  in  qu'il  ne  trouvera  jamais  de  repos, 
que  lors  qu’il  I s’unira  à fon  Créateur , embraflànc 
quelque  vie  confiante  6c  réglée  pour  rendre  fervi- 
ce  à la  divine  Majcfté. 


IN  ,,, 

SainwAuguftin  Soltl.  13.  explique  parfaitement 
bien  la  miferc  de  cette  vie  errante  qu  il  avoir  expé- 
rimenté , & le  bon  heur  qu'il  trouva  , quand  après 
mille pcrplcxitez  dont  foname  cftoir  agitée,  il  fe 
tengea  coiftageufement  en  un  état  llable  de  perma- 
nent de  vertu.  Dans  les  embarras  de  la  vie  une  aine 
cft  toujours  inquicréc  ; elle  trouve  de  la  peine  dans 
le  repos,  de  la  difetee  dans  l’abondance  , 6c  du 
chagrin  dans  les  plaifits,  jufqucs  à tant  que  reve- 
nant à fon  centre,  où  cite  peut  goûter  les  délicieux 
contentemens  , 6c  les  véritables  joyes  qui  Juv  font 
dire.  ' *JMon  Pieu  , je  le  commit  maintenant , qu'il  n'y 
peut, avoir  aucun  bien  fans  vous  , vrày  , unique  & fou- 
ver  ain  bien , par  mut  où  je  fuis  fans  vous  jamais  jt  ne 
fuis  fans  peine , tout  bien  qui  n'eft  par  tm.i:é  de  vojlre 
divine  main^utfi  qu'une  pure  mi  fin  O"  mendiciie. 

Dclcriptiort  des  inquiétudes  de  là  vie  humaine. 
Voyez  ChangetnenT.  Voyez  Homme. 

Les  hommes  charnels  vivent  dans  un  malheu- 
reux état,  leur  vie  cft  une  guerre  îontinucllc,  com- 
me d’un  côte  ils  font  privez  île  la  grâce,  qui  cft  le 
frein  pour  tenir  lcs*paftions  en  devoir , 6c  que  de 
l’autre  leurs  defirs  font  fi  déréglez  qu’à  peine  leur 
peuvent  il»  faire  la  moindre  refiftance  , il  s’enfuit 
qu’ils  .flottent  continuellement  dans  une  infinité 
de  defirs  differens  , les  uns  pour  l’honneur , les  au- 
tres pour  U faveur  des  Grands,  les  autres  pour  les 
richcflcs  , les  autres  pour  les  mariages  avantageux, 
6c  les  autres  Ptiur  diVcriés  fortes  de  plaifirs  ; 6c 
cette  convoi tile  cft  un  fcu.dcvorant'qui  confumc 
tout,  nuis  la  plus  grande  inquiétude  que  fouf- 
frent  les  médians  eft  de  cette  nature  qu’ils  perif- 
fent  de  faim  2c  de  foif,  6c  comme  dit  le  Prophète, 
leur  amc  tombe  cti  défaillance  , parc?  que  leur 
amour  propre  d’où  nailfcnc  leurs  defirs  c flanc  mai- 
ftre  de  leurs  cœurs,  6c  route  leur  félicité  cftant  éta- 
blie fur  des  biens  vifiblcs  de  pciilfiiblcs , ils  fouf- 
frent  la  faim  6c  la  foif  de  toutes  les  chofes  dans 
lesquelles  ils  croycntquC  confifte  leur  félicité  : F.fu - 
rient  es  & fiticntes  anima  eorum  in  ipfss  dejicit.  P faim. 
1 06. 

INSENSIBILITE*.  Il  cft  d<ÿ  àmes^fi  in- 
fenfibles  , qy’il  fcmblc  que  le  deftin  leur  a détrem- 
pé routes  les  créatures  dans  le  fiel , pour  les  ievret 
de  leur  amour. 

Qitoy  que  la  douleur  foie  un  des  plus  grands 
maux  de  la  nature  , il  y a eu  des  âmes  mâles  &ge- 
nereufes  qui  ont  paru  infcnfiblcs  ail  milieu  de‘  les 
excez.  Le  Philôfophe  Poflidoniusconfervoi&'imvi- 
làgc  ferain  lors  qu’il  cftoit  le  plus  tourmenté  de  fa 
goutte.  Strabl  Un.  14.  Scxrius  rioic  parlny  les  cruel- 
les douleurs  de  la  tienne.  Alex,  ab  Alex. 

Hommes  infenfiblcs  aux  tournions  6c  aux  dou- 
leurs. Voyez  Extafe.  V.  Hcrtfies.  V.  Sorcier  r. 

• Le  Porc  de  Pyrrhus  ne  lai  finit  pas  de  manger  fon 
orge  pendant  quti  le  vaifleau,  où  il  eftoit  combat- 
toit  contre  la  tempefte  en  danger  de  faire  naufra- 
ge, ce  Philôfophe  pretendoit  «pic  cous  fes  difeipies 
fallcnt  de  cette  ta-mpe , c’eft  à dire , infcnfiblcs  à 
rous  les  evcncmeiÿ  de  la  fortune. 

Le  cfo&c  Pontanus  dit,  qu’Antoinc  cftoit  tout  à 
fait  infcnûblc  aux  coups  &:  aux  douleurs,  de  ma- 
nière qu'il  faifoic  vanité  de  fc  lailfer  choir.cxprés 
pour  prouver  fon  mfcnfibilité.  Pierre  Meffre  en  fis 
Leçons.  ' dp  ’ 

G’cftvune  grande  folie  de  chercher  Je  l’infenfibi- 
if te,  6c  de  l’indolcancc  dans  la  vertu,  les  cœurs  le$ 

f'ius  intrépides  ont  peine  d’cnvifàgcc  le  mal  fans  pa- 
ir, 6c  comment  le  pourroic-on  fouflnr  fans  te^ref? 
La  Théologie  Chrcftiennc  n’a  jamais  impose  des 
V u loùt 


loix  li  barbares’  que  l’infcnfibilité.  Job  dans  fa 
grande  refignarion  ne  pouvoit  pas  s’empêcher 
d'ouvrir  (a  bouche  aux  plaintes  & aux  foûpirs.  Le 
Sauveur  du  monde  dans  les  cruauccz  de  là  more 
lit  des  plaintes,  pour  ôter  aux  Juifs  l'opinion, qu'ils 
auroient  eu  de  Ion  infenfîbiliré  aux  douleurs. 

La  nature  humaine  eft  compoféc  d'une  telle  ma- 
nière qu'il  eft  impofliblc  de  trouver  des  corps  in- 
fenfiblcs  aux  (outrances , s’ils  ne  font  munis  de 
quelques  cara&crcs  Diaboliques.  V.  Sorcier t. 

Il  y a des  femmes  qui  font  quelque  fomblant 
d’eftre  > l'épreuve  de  l’amour , & qui  fe  débitent 
pour  infcnfiblcs , il  clt  confiant  ncantmoins  qu’el- 
les ont  des  endroits  par  où  elles  peuvent  élire  aifé- 
ment  prifos,  pourveu  que  le  galand  fçachc  les  trou- 
ver ; ce  n'cft  pas  toujours  la  fortune  qui  rend  les 
hommes  heureux  dans  ce  commerce  où  le  refus 
ne  vient  fou  vent»,  que  parce  que  le  demandeur  ne 
plait  pas. 

INSOLENCE.  On  appelle  infolcnce  cette 
façon  déshonnête  d’agir  6c  arrogante,  qui  choque 
l'ufagc  commun  pratiqué  pasmy  les  honnêtes 
gens. 

Les  Canoniftes  l’ont  definie  , tnorian  inconvé- 
nient U ,fatmt.u,fitperbU  ufiu  contra  honefiatern  ,& 
confuetum  nature,  curfian.  De  Oific.  Ordi n.cap.  i . in 
Clament. 

La  trop  grande  félicité  fait  forcir  les  hommes 
hors  des  gonds  Se  les  porte  ordinairement  à.l'in- 
folence  6c  à la  débauche.  Fera  ertfeere  filet  in  filent  i A 
. rebut  quiet  ü.  Jo fenil,  de  Bcll.Iud.  cap.  1 1 . 

il  n’cft  rien  de  li  infolcnc  qu’un  Gneux  revenu 
de  Phyver  de  les  miforcs.  V.  Gueux  revêtu. 

On  cr  peut  dire  tout  autant  de  ces  demy 
fçavans  dans  la  convcrfarion.  V.  Ignorance. 

L’Infolencceft  une  malhcureule  qualité  qui  ne 
peut  point  conlêrvcrd'amis,&  quieft  dans  uneim- 
pofiibilitéd'en  acquérir , chacun  fe  range  du  côté 
de  l’humilité,  & perfonne  ne  prend  parcy  dans  les 
interets  d'un  homme  inlolcnr  & arrogant.  Agath. 
Itb. 

Ces  beaux  parleurs  précipitent  fouvent  leur  élo- 
quence de  ntimerc  qu’elle  entre  quelquefois  dans 
la  carrière  de  l’infolt-ncc  , c’eft  ce  que  difoit  l’Em- 

reur  Tibère  i l’Avocat  Fulcinius  Trio  , un  Poète 
confirme. 

Et  tulit  eloquium  infilitum  facundia  pracept. 
Horat.  de  Ar{.  Poêt. 

V.  Arrogent.  V.  Impudence.  V.  Superbe. 
INSPIRATIONS.  La  première  de  rou- 
tes nos  félicitez  conlifte  à bien  prendre  au  poil  6c 
i bien  ménagci  lcsoccaûons  de  faire  nôtre  lâlùt,  Se 
de  ne  jamais  renvoyer  le  bonheur  qui  frappe  à nô- 
xrc  porte,  pour  fo  mettre  dans  cette  laintc  po- 
fture  de  profiter  dc$  infpirations  que  Dieu  nous# 
donne , il  finit  fe  former  tyi  defir  ardent  de  faire  fon 
falut.quc  li  nousfiiifons  tant  déchoies  pour  con- 
forver  la  fancç  du  «oips , que  né  devons  nous  pas 
£ure  , pour  procurer  la  linté  de  noftre  atfic  ? heu- 
reufe  eft  lame  qui  fe  reloue  de  quitter  tout  pour 
fui vtc  Dieu.  * 

Il  eft  extrêmement  dangereux  de  rejetter  les  in- 
fpirations que  Dieu  nous  envoyé  pour  nousatrircr 
à luy/lc  R.P.Philippcs  d'OuIrreman  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus,  fait  voir  par  diverlès  hiftoircs  bien 
atreftées  que  pluficutsont  cfté  tifourculemcnt  pu- 
nis pour  avoir  méprifé  les  infpirations  divines.  Pe- 
dagog.  Chrétien.  Tom.  1.  p.i  jfi.  bift.%. 6'pag.i  60. 
&fiavantes.  V.  Converfion. 

INSTINCT.  A vetbo  inflige.  Paufltr, 


c’eft  Cn  effet  une  inmrcflion  fecrctte  qui  ne  dépend 
point  de  la  connoiftancc  des  leu  s j mais  de  quel- 
que vertu  intérieure , qui  a cfté  donnée  avec  les 
lens  , c’eft  une  grande  erreur  des  peuples,  de  ré- 
duire toutes  les  a & ions  des  betes  à cctinftinâj  car 
elles  opèrent  cncorcs  pr  la  connoillàncc  que  leur 
imagination  s’eft  acqmfc  avec  l’expriencc  par  les 
fens, comme  lors  qu’un  Chien  fe  couche  for  lccom- 
nundement  de  fon  maiftre , cette  aâion  n'cft  ps 
de  l’inftinâ;  , elle  procède  de  la  crainte  des  coups, 
qu’il  a autrefois  éprouvé  en  n’obeïflanr  pas. 

Naturalium  fcienti A ne  in  befttit  quidetn  déficit. 
Tcrnill,  di  anima. 

La  nature  a donné  l’adreffe  aux  hommes  pour 
commander , la  force  aux  betes  farouches  pour  le 
défendre,  la  rufo  aux  fauves  pour  éviter  les  fur- 
prifes  des  chaftèurs  , la  legereté  aux  timides 
pour  fuir  les  poutfuictes  des  ennemis  , la  vivaci- 
té aux  poillons  pour  éviter  les  rets  des  Pcf- 
cheurs. 

On  remarque  de  plaficurs  animaux  que  la  force 
de  leur  mémoire,  jointe  aux  lens  corporcls.lcs  rend 
fouvenc  capbles  des  chofcs  fcmblablcs  aux  conlc- 
quenccs,&  au  railonncmct  des  hommes,&  fur  tout 
dans  les  Chiens,  les  Singes  , 6c  les  Elephans , qui 
font  comriuincment  regardez  comme  les  plus  rai- 
fonnablcs , 6c  les  plus  txccllcns  en  memouc  parmy 
le  brutes  , 6c  les  plus  capbles  d'eftre  inftruits  à 
foire  des  chofcs  furprcnanccs  j les  Perroquets  ap- 
prennent a fiez  aifement  à prononcer  divcrlcs  pro- 
ies , qu'ils  articulent  fore  bien  ; Agrippine  femme 
dc’Claude  Cefar  avoir  une  grive , qui  proncncoic 
grand  nombre  de  mots  Grecs.  P lin. 

On  ne  Itauroitnier  que  l’inftinét  des  animaux 
n’ait  quelque  avantage  for  la  raifon , puis  qu'il  n'a 
aucune  conceftation  contre  les  pilions  qui  font 
inccftàmcnt  aux  prilcs  avec  elle. 1 

La  Providence  a gravé  dans  l’ame  de  tous  le* 
gommes  un  caraélerc  fidèle  , qui  leur  annonce  des 
choies  de  la  dernière  importance  , c’eft  l’inftinéfc 
que  nous  avons  de  Dieu , qui  nous  le  fait  connoi- 
tre  dans  la  nuit  du  monde, & qui  foûtient  fon  prty 
contre  l’infidélité. 

Maxime  de  Tyr  interroge  l’homme  & tout  ce 
qui  eft  en  luy  , & au  tout  de  luy^Tur  cette  grande 
vérité,  6c  comme  s’il  vouloir  aifemblcr  un  Conci- 
le general  pour  en  délibérer , il  fait  comparoicre 
cous  les  lens  du  corps , tous  les  arts  de  la  vie, cous 
les  puplcs  du  monde , & le  montré  tout  éton- 
né ^e  ce  que  toutes  ces  bouches  depoient  tou- 
chant l’exiitanec  d’un  Dieu  Créacur  , Se  con/crva- 
teur  , quoy  qu’il  ne  leur  foie  ps  fcnfiblc  & qu’il 
ne  leur  jfcioilfc  ps. 

C’eft  ce  qui  a lait  dire  à un  célébré  écrivain. 
Ante  omnetn  rationis  ufitm  , inefi  natterait!  or  in  fit  A 
Deorum  cognitio  , ime  tailus  quidam  divinttatit  me - 
lior  quant  notifia.  Jamb.  de  ,My fi.  cap.  1. 

Il  fapt  donc  tenir  pour  alluré  que  cet  inftinâ 
eft  véritablement  en  tous  les  hommes . 6c  qu’il  eft 
un  témoignage  véritable  de  quelque  Divinité,  que 
toiue4’opiniàtreté  fie  l'Enfer  logée  dans  le  cœur 
d’un  Athée  ne  pourra  jamais  ébranler  , & qu'en- 
fin  il  eft  une  atteftation  certaine  d’une  foule  Di- 
vinité : Omner  emm  abfque  Dottorc,  Deitatem  tjtum- 
dam  credidtmus.  Julian,  apud  Cyril,  Ub.  1.  ad 
text,  4. 

INSTRUCTION.  C’eft  le  devoir  d'un 
homme  de  bien  d'enfergner  les  ignorans  6c  de  leur 
donner  des  inftruûions  à une  vie  dévote  6c  civile, 
& de  foracr  comme  dit  l'Evangile , ùc  feincnce 

dans 


dans  les  champs  » afin  qu'elle  puifle  germer  dans 
les  cœurs  bien  difpofoz. 

Donner  confeil  aux  affligez , enfeigner  te  'in- 
duire les  ignorans,  ce  font  des  oeuvres  d'une  gran- 
de pieté  , nous  voyons  dans  le  nouveau  Teftaroent 
<jue  noflrc  divin  Sauveur  prefehoie  à tous  indiffé- 
remment ,i  jufqucs  à s‘ar  relier  fur  un  puits  pour 
enfeigner  le  chemin  du  fàlut  à une  pauvre  femme 
«garée,  que  fouvent  il  montoit  fur  une  nacelle,  afin 
de  pouvoir  plus  commodément  inftruirc  le  fiinple 
peuple , qui  eftoit  rangé  au  rivage.  Les  Prophètes 
fiufoicnt  profeflipn  d’mftruirclcs  peuples , Ezcchici 
fc  dit  élire  envoyé  pour  remettre  dans  la  bonne 
voyo,  le  peuple  errant ■ Eseech.  3 3.  Perfonne  n'igno- 
re, que  les  Apoftresne  fc  foient  tous  employez  à 
ce  divin  exercice.  Enfin  ceux  qui  fc  mêlent  d'in» 
ftruire  charitablement  les  ignorans  auront,  comme 
dit  Daniel,  une  lueur  égale  à celle  du  firmatnenr, 
& des  Etoiles  : Qu  aulern  dofti  fuerint , fui ge  l/un  t 
quafi  fplendor  firmament i,  Gr  qui  ad  juflitiarn  érudit rit 
multos , quafi  ftelU  in  perpétua/  aternitates  , cap»  1 2. 
ter  C 3 . 

Les  Pères  qui  ont  des  enfans  fous  leur  conduire 
doivent  avoir  continuellement  devant  les  yeux  le 
châtiment  que  rcçcut  Heli  pour  avoir  négligé  d'in- 
ftruirc  8e  de  corriger  les  ficns  : Dieu  punit  fà,  né- 
gligence non  feulement  en  le  fàilànc  mourir  luy  & 
fes  enfans  d’une  mort  terrible  8c  impreveup  , mais 
aulli  en  privant  fi  race  pour  jamais  d y foûveram 
Sacerdoce,  qui  luy  fuft  ofté  pour  ce  péché.  Un  pe- 
re doit  châtier  fon  enfant,  luy  donner  des  bons 
avis , le  détourner  des  mauvaifes  compagnies , te 
luy  donner  des  bons  maiftres  qui  l’elevent  à la  ver- 
eu  , &e  |c  détournent  de  fuivre  les  propres  volontcz. 
Jl  n’cft  pas  raifbnnable  qu'un  père  lé  contente 
d’eftre  père  en  la  maniéré  que  les  oyfoaux  & les  au- 
tres animaux  le  font , qui  ne  font  autre  cKofeque 
donner  à manger  i leurs' petits , il  finit  qu’il  foie 
gère  .comme  homme , comme  Chrcllicn  , 8c  com- 
me  vray  fcrvitcur  de  Dieu  ; 8c  qu’il  nournife  fon 
fils  pour  eflrc  fils  de  Dieu  & heritier  du  Ciel , ÔC 
non  pas  pour  eflrc  efclavc  de  Sathan  , 8e  citoyen 
des  enfers. 

Et  c’cfl  fur  ce  principe  que  tout  le  monde  avoue 
qu'il  n’y  a rien  de  plus  important  à toute  forte  d’é- 
Suc  l éducation  de  la  jeuneffir. 

Ariftipe  ce  grand^hilolbphe  reconnut  fl  bien  cccte 
vente  qu’il , ne  fit  point  de  difficulté  d’ouvrir  une 
Ecole  publique  pour  cet  effet  ,&  comme  l’on  fait 
plus  de  cas  des  chofes  qui  coûtent  que  de  celles 
que  1 on  reçoit  gratuitement,  Ü ftipula  quelques  rc- 
compenfes  de  ceux  qu'il  enfeignoit.  Diogenes  Lacr- 
tius  dit , qu'il  fut  le  premier  à faire  cette  fonction, 
& à en  exiger  du  fàiairc.  Pytagoras  le  faifbit  aullï 
payer  de  ceux  à qui  il  enfoighoic  l'art  Oratoire. 

Lors  qu'un  pere  veur  choifir  un  Précepteur  à fes 
enfans  ü doit  bien  prendre  garde  qu'il  ait  tontes 
les  choies  requifes  à cette  fonérion  , 6c  fur  tout 
une  facile  exprcflîon  de  fes  pensées,  de  manière  que 
l on  ne  puiifo  pas  douter  qu’il  ne  pofTede  parfaite- 
ment les  chofes  qu'il  entreprend  d'expliquer  , puis 
que  U marque  certaine  du  fçavoir  ( félon  les  ma- 
xiracs  de  l'Ecole)  dépend  de  pouvoir  enfeigner  aux 
autres  ce  que  l'on  fçair. 

Un  père  a pour  l'ordinaire  des  enfans  de  plu  - 
fleurs  fortes  de  génie , les  11ns  fonc  d’un  certain 
-tempérament  à ne  pouvoir  jamais  entrer  en  com- 
merce avec  les  Mules , ce  Vert  pas  qu’ils  foient 
cour  à fait  itidociles,  & qu'ils  ne  foient  capables  de 
quelque  dilciplinc,  pujfquc  leur  averfion  contre  les 


livres  n’empèfche  pas  que  fouvent  ils  ne  rcufiiilcni: 
gloricufoment  dans  d'aorres  profeflions  plus  péni- 
bles & plus  laborieufes  » 8c  qui  ne  demandent  pas 
moins  d'application  d'aine  polir  les  bien  exercer. 

Il  s’en  trouve  d'autres  qui  ont  un  tempérament 
plain  de  force  fiede  vivacité  en  tout  autre  lu  jet,  qui 
font  neanmoins  très- mal  difpofez  à 1 ctude  des  let- 
tres, & très- incapables  d‘y  rciilîir  j quelques-uns  ont 
attribué  cette  difgracc  aux  EfpaguoJs.  Htfpani  feli- 
ces  ingénié,  inftliciter  difeunt.  Mar.  Cap. 

Les  autres  ont  un  cfpric  brillant  h propre,  & fi 
bien  difoosc  aux  fcicnccs  qu’il  les  leur  acquiert  de 
luy-mefme  8c  fans  l’aide  du  Pédagogue  Ôc  du  Pré- 
cepteur ; pour  tirer  du  contentement  de  ceux-cy 
un  pere  n’a  qu’à  biffer  agir  leur  bon  naturel , ccltiy 
de  beaucoup  d'aurresa  befoui  de  contrainte  foin- 
blablc  à ces  plantes  qui  ne  veulent  pas  élire  choir  si 
■Qut  quant  0 peins  rrattantur , tanto  provenait  ntl  ms. 
Arill.  /.18.  c.  j 6. 

Celuy  oui  entreprend  l'inftiturion  des  enfans,  ôc 
qui  cmbraüc  le  foin  de  les  bien  élever  leur  doit 
donner  le  goufl  des  fcicnccs  , les  accoutumer  à fai- 
re les  chofes  droites  & jolies , s'éforccr  de  leur  fai- 
re comprendre  l'importance  du  fçavoir  , ôc  les  avan- 
tages donc  joüilfènt  les  gens  qui  pofiedent  les  fcicn- 
ces,  de  l’honneur  qu'ils  reçoivent  par  tout  ou  ils  pa- 
îoifTcnt,  & leur  rcprcfcntcrla  honte  & la  mi  fore  ou 
jette  1‘ ignorance, le  mefpris  que  l’on  en  fait  dans  les 
belles  compagnies,  qui  ne  trouvent  rien  de  fî  infup- 
portablc,  que  la  convcrfacion  d’un  ignorant. 

Les  pères  de  familles  ne fo  doivent  pas  contenter 
d’inftruire  ôc  enfoigner  les  enfans , qu’ils  ont  eu 
d’un  légitimé  mariage,  ceux  qui  en  ont  des  naturels 
leur  font  redevables  de  fomblablcs  devoirs , comme 
je  l’ay  fait  voir  inverbo  Baftard. 

Et  ceux  qui  ont  des  dopicftiques  à gages  fodof- 
vent  fouvenir  de  cet  avis,  dit  S.  Paul,  lorsqu'il  dit. 
Si  quelqu'un  négligé  le  foin  de  fes  dornefîiques  , il  a re- 
noncé a la  foy  , il  eft  pire  qu'un  infidèle,  i.  Timor,  t . 
ver f.S. 


Les  maiflrcs  fo  doivent  fouvenir  que  leurs  do- 
incftiqucs  fonc  comme  des  brebis  de  leur  troup- 
peau , ÔC  eux  comme  leur  paflcur  6c  leur  gatdc,  fur 
tout  lors  que  ce  font  des  lcrvircurs  , de  ils  doivent 
tenir  pour  certain  , qu’un  jour  viendra  qu’on  leur 
en  demandera  conte  , ôc  qu'on  leur  dira  ces  paro- 
les du  Prophète  , Ou  eft  le  troupeau  qui  vous  a eflc 
commit , CT  l’excellent  befl.til  qui  eftoit  fous  voftre  char- 
ge i Un  vray  Chrcllicn  doit  employer  tout  fon  foin 
afin  que  tous  ceux  de  fa  maifon , qui  mangent  à 
iâ  croûte  foient  exempts  de  tous  vices,  comme  fonc 
les  inimiricz,  les  jeux,  les  parjures  , les  blafphcmes, 
les  impudicircz  , & l’yvrogneric , 5e  qu’outre  cela» 
ils  les  fà  lient  inftruirc  de  la  doélrinc  Chrtftipnne» 
qu’ils  leur  fàlîcnt  oblcrvcr  les  Commandemens  de 
l Eglifo,  entendre  la  Melle  les  Dimanches  Se  les 
Pelles,  & jûner  les  jours  de  jûne , s'il  n’y  a quelque 
légitime  empêchement.  f 

I N S T RU  M E N S.  Pallas  rompit  fon  fla- 
jollcr  au  bord  du  Mardi  Tritonicn  , parce  qu’elle 
vie  en  l’eau  que  cela  luy  faifoic  faire  mauvatle  gri- 
mace. Alcibiades  fie  de  rncfme  de  fà  corncmufo 
qu'Antigemdcs  luy  avoir  donne.  Saine  Hicrolmc 
écrivant  ï Lera  luy  confoiilc  d'éloigner  fà  fille  de 
la  connoillànce  des  Lues , des  Cytres , 8c  des  au- 
tres inflrumcns  de  Mufique. 

Le  Doéle  lfidotc  dans  le  lèvre  de  fes  Etymologies , 
dir,  que  par  la  force  de  la  Mufique,  & des  inftru- 
mens,  les  Anciens  appaifbicnt  le  courroux  de  leurs 
Dieux  , & les  tendoienc  propices  à leurs  prières, 
V u 2 te 
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& que  par  ce  moyen  Pitagorc  guérie  U folie  d'un 
de  les  Difciplcs.  Prunus  Médecin  guérie  un  Mala- 
de. Aulcgelle,  die,  que  la  Mufique  appaife  les  dou- 
leurs de  la  goueec.  Lefbia  par  fa  belle  voix  eftoie 
Mai ea- lie  du  coeur  du  Roy  Dcmccrius. 

Nunc  tibuinibus  mène  efigavifé  tragtdû. 

Hor.  l.i.  Ep.i. 

La  femme  du  Roy  Agamennon  fut  maintenue 
dans  le  devoir  de  chaltccc  par  le  fon  de  la  harpe. 
David  en  challoic  les  Démons  de  Saul.  Les  joueurs 
de  flcuccs  adouciUoienc  la  voix  de  Giacchus  ce 
grand  Oraeeur. 

Onfcfcrvoit  anciennement  des  inftrumcns  pour 
louer  Dieu.  Salomon  inftitua  des  joueurs  de  harpe 
pour  le  Temple.  S.  Auguftm  en  fin  livre  de  Mufi- 
que, dit  qu’on  ne  le  doit  fervir  des  inftrumcns  que 
pour  le  letvicc  Divin.  Lindanus  en  fa  Panoplie 
E vangelicjue  , dit  que  les  abus  les  firent  défendre 
aux  Egliles.  Sabcllicus  dit  que  les  joücursd  inftru- 
mcns lurent  chailcz  de  Romc,&  que  peu  de  temps 
après  ils  furent  rappelez. 

Appollon  , & Mar fy as  eurent  autrefois  grande 
querelle  , fur  ce  que  chacun  d'eux  pretcndoit  cftre 
le  meilleur  joueur  de  flûte  de  la  terre.  Ovid.  /.  4. 
Fajl. 

Nous  lifons  dans  Suidas  * qu’Agathon  Athé- 
nien eftoit  un  parfait  joueur  de  tieute  qui  charmoit 
tellement  les  oreilles  avec  la  douceur  de  les  chan- 
fons,  qu'il  a donne  lieu  au  Proverbe  contre  les  dis- 
cours efféminez,  qui  apportent  plus  de  plaifirs  que 
de  profit.  Les  Hiftoriens  en  difent  de  mcfmc  du 
fameux  Antegenides  Thebain  grand  joueur  d’in- 
ft rumens , qui  fc  failbit  admirer  dans  fon  fiede. 
Plin.  1. 1 6 ■ ch.  3 6.  Gcll.  Li  5 . flb.i 7. 

Emanuel  Tlicfaur.  parlant  d’un  joueur  de  luth, 
die, 

Setta  pecudum  vifeera , 

Pollue  ver  ber atat  Mares  pernod  cet  , 

Et  inter  forment  a contre  jubet. 

Sic  antes  ajficit , Ht  inficiat  ammos. 

Et  areu  codetn  fer  uns  cordas,  & corda 
Féroces  homimtm  enervat  fpiriiui. 

Les  Athéniens  & les  Lacédémoniens  condui- 
foienc  leurs  Troupes  à la  guerre  au  fon  des  dûtes 
& des  hautbois.  Aujourd’huy  toutes  les  Com- 
pagnies qui  compofcnt  les  Armées  de  noftre  in- 
comparable Monarque  font  dans  un  fort  bel  ordre, 
tous  les  foldats  , roprement  couverts  & leftes,  bien 
montez,  & bien  aimez,  & chacune  à les  Trompet- 
tes, ou  fes  Tymkides,  fès  Hautbois,  fès  Mufertes, 
& les  Tambours. 

Les  Anciens  fc  fervoient  de  diverfes  fortes  d'in- 
ft  ru  me  ns  d’ont  nous  avons  perdu  l’ufagc,ils  avoict 
des  cymbales  d’ont  ils  ufoicnc  aux  réjouïifan- 
ccs  des  Nopccs,  aux  danfes  publiques  & à tons  les 
divcrtilfcrocns  ,lcs  appellant  Nablia,  qui  eft  un 
mot  générique  qui  lignifie  toutes  fortes  d’inlkru- 
mens. 

Cet  infiniment  eftoit  composé  de  deux  pièces 
concaves  & feparées  , que  j les  joucursj  faifbicnc 
battre  enfemblc  comme  deux  caftagnettcs  , c'eft  à 
dire  firappant  l’embouchcurc  de  l’une  contre  l’au- 
tre , ce  qui  rendoit  un  fon  aggreablc  & refonnant, 
Ovide  en  parle  dans  fon  Art  d'aymer, 

Difeite  & dnphci  genialia  noblia  pal  ma 
Perl  ire. 

Ils  fe  fervoient  aulfi  d’un  autre  infiniment  qu'ils 
appelaient  Crotales  qui  n’eftoit  composé  d'argent, 
de  cuivre  , ny  d'airain,  comme  les  cymbales  , mais 
d’un  fimplc  rofeau  coupé  en  deux  par  fa  longueur. 
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& approprié  de  forte  qu’en  frappant  ces  deux  mor- 
ceaux l’un  contre  l'autrc,avcc  les  mouvemésdiffe- 
rens  des  doigts,  il  cnrefultoit  un  fon  pareil  à ccluy 
que  fait  une  C-icogne  avec  Ion  bec,  & c’eft  par  cet- 
te raifon  que  les  anciens  appelèrent  cet  animal 
Crotalijlria.  Paufanias  rapporte  que  PifanderCa- 
mirenfis  difoit  qu’Hcrcule  avoit  enafsé  les  oy féaux 
Stymphalidcs  a ce  le  fon  des  Crotales,  011  voit  par 
la  combien  cet  infiniment  eft  ancien.  Ovide  joint 
les  Crotales  avec  les  Cymbales. 

Cyntbala  cian  Crut  alu  , pruritoiuiaque  arma 
Priapo  , 

Ponit  & adduÜâ  tympan é pulft  manu. 

On  faifoit  différentes  poftures  en  jouant  de  ces 
Ctoralcs  , de  rncfrac  que  dans  nos  Sarabandes  en 
jouant  des  Caftagnettcs  > comme  il  fc  lit  dans  le 
Poc’me  intitulé  Copa,  que  l'on  attribue  à Virgile. 

Cryfpum  fub  CrOtalo  dolla  rnovere  latus. 

Clément  Alexandrin  qui  attribue  l'invention  de 
cet  infiniment  aux  Siciliens,  le  vouloir  bannir  des 
banquets  qui  fe  faifoient  panny  les  Chrétiens,  à 
caufc  des  poftures  indécentes  avec  lefquellcs  les 
joueurs  accompagnoient  leur  fon. 

Scaliger  dit  que  l’on  ufoitaufli  d’un  infiniment, 
qui  eftoit  appellé  Crumata  , c’clloit  une  cfpccc 
de  Caftagnettcs  faites  de  petites  coquilles  , ou  de 
tits  os.  Martial  en  parle  & fait  le  portrait  d’une 
neufe  joüeufe  de  Gaftagnectes. 

Edere  lafcivos  ad  B et  ica  crumata  geftus , 

Et  Gaditanù  litdere  dolla  modu. 

Il  les  appelle  Ratica  crumata  , parce  que  cet  in- 
finiment eftoit  fort  en  ufage  en  la  Province  Beci- 
que  aux  environs  de  Cadis,d’ont  les  Habitons  nous 
en  ont  apporté  l’ufage. 

Les  Anciens  avoient  encore  d’autres  Cafïagnc- 
tes  d’ont  ils  jouoient  avec  les  pieds  qu'ils  appcl- 
loicnt  Crupeija.  Monficur  de  Saumaiiè  dit , que 
cette  dernière  forte  de  Cailagnetti.s,cftoit  appelles, 
Scabilla  , Semai  lia  , & Scamella , parce  que  c’eft  oie 
comme  une  fondait*  faite  de  deux  femelles , entre 
lefquellcs  eftoit  une  Caftagncctc  attachée.  Gafpard 
Bcrtholin  a fait  un  traitte  particulier  de  Ttbtts  ve- 
terum  j les  autres  inftrumcns  nous  font  allez  con- 
nus, & l’antiquité  n’a  jamais  eu  de  joueurs  d'in- 
llrumcns  fi  adroits  que  nous  en  auons  aujour- 
d’huy. 

INTELLIGENCE.  Pa#  l'intelligence  on 
doit  fc  figurer  cette  union  que  fait  noftre  cfpric 
avec  la  choie  qu'il  cnrcnd  , on  l'habille  en  femme 
avec  un  Serpent  en  main  Ôc  une  Sphère  en  l'autre, 
pour  donner  à connoiftrc  qu’à  l imitation  du  Ser- 
pent , il  faut  remper  avant  qu’attraper  la  connoif- 
fànce  des  chofes , la  Sphère  eft  la  marque  des  hau- 
tes intelligences. 

On  donne  aux  trois  Perfonnes  Divines  des  attri- 
buts particuliers , l’Intelligence  eft  appropriée  à la 
jxrfbnnc  du  Fils , qui  eft  la  vérité,  fapicncc , de 
fcience,  qui  illumine  , enfeigne  & iuftruit  les  et- 
prit  s,  tant  ccleftcs  que  rcrrcftrcs , Se  tout  homme 
qui  entre  en  ce  monde , comme  il  eft  dit  en  S.  Jean 
chap.  j.  verf.p. 

Un  hOmme  qui  vit  pariny  les  tracas  du  monde 
doit  avoir  de  l’intelligence  & de  la  capacité  pour 
bien  juger  des  chofes , de  pour  cet  effet , il  doit  tâ- 
cher de  bien  connoiftre  les  perfonnes  avec  lefquel- 
lcs  il  traite  , leur  naturel , leur  humeur,  leur  capa- 
cité, leur  intention,  leur  démarches,  & pénétrer 
autant  qu'il  eft  poffiblc  les  affaires  jufqucs  à la 
tnoüelle , & ne  fe  pas  arrefter  finalement  à l’écor- 
ce , les  oonfiderer  avec  cous  leurs  fens  & tous  leurs 

vifage* 


vi%«  > donner  lcrnx  aux  choies  qui  le  méritent, 
ne  le  point  lailier  lurptendrc  aux  nouveautez  ,aux 
artifices,  ny  aux  intentions  qui  dégutfent  les  ob- 
jets, prendre  confcil  des  plus  éclairez,  des  plus  fidcl- 
|es.  Se  des  plus  des-intereflez  , condciccndre  aux 
bons  advis  Se  confiais  par  docilité  d’clpnt, apres  les 
avoir  examinez,  sarreAer  toujours  à ce  qui  a le  plus 
d'honncAcré , de  probité , Se  de  (cureté.  Se  éviter 
enfin  en  toutes  lortes  de  deliberations, la  paiîion  , la 
precipirarion,  l'opiniâtreté  Ce  b vanité. 

I NTEMPE  RANCE.  L'Intemperancc  eA 
un  vice  qui  s’abandonne  à tous  les  appétits  de  b 
concupiiccncc, principalement  aux  choies  qui  cha- 
touillent les  Cens  dans  le  goût  Se  dans  l’attouche- 
ment ; Qui  omnibus  voluptatibus  fruit  ht  , nullamque 
prxtermittit , is  intemperans  judscandus  tjl.  An  A. 
Et  hic.  lib.i.  cap.  z. 

' Un  intempetantfouhaitte  toute  force  de  volup- 
tés Se  en  joütr  (ans  diieretion,  on  le  prendroit  plu- 
toft  Pour  un  homme  végétal  ,quc  pour  un  homme 
intcllcduchchâcun  fçait  que  pormy  les  rai(crcs,qui 
accompagnent  l'homme  dés  le  jour  de  (à  naillànce, 
jufqucs  à ccluy  de  b morr.il  n en  eA  point  déplus 
fachcuic  , que  b nec édité  du  boire  & du  manger, 
que  le  ventre  eft  un  créancier  rigoureux  & impor- 
tun , nul  lus  hominù  tam  i mpor  tûmes  reil  or  eft  , qudm 
Venter  , hodiè  fufeipit , & cra:  exigit,  dit  (aine  Ifido- 
re  ; mais  il  y faut  garder  de  b diieretion  &que 
dans  nos  repas  nous  n'ayons  point  d'autre  vilec, 
que  celle  d’entretenir  la  nature,  ou  1a  remettre, elle 
ne  demande  point  tant  d'alfiiiibnncmens  , ny  de 
deguifemens  de  viandes , ny  des  vins  iî  délicats,  & 

(ï  délicieux  ; c’cA  pourquoy  les  hommes  feroienc 
heureux,  s'ils fuivoient  le  confcil  de  faint  Paul. 
Habentet  alimenta  , & quibtu  tegamur  : & his  cou. 
ttnti  fiontu  , i.  Tim.  6.  verf.i.  Prendre  no  Are  rcfé- 
ûion  iuivantquc  b neceflité  le  demande, fans  y 
chercher  de  1a  dclicatrilèt 

On  fçaic  que  l’in  tempérance  a reduir  des  riches 
Se  pui  liantes  familles  à b mandicité  ; mais  il  fcroit 
jnal-aiic  de  dire  nyde  comprendre  en  peu  de  (cuil- 
lers de  papier  les  grandes  fautes , Se  les  déplorables 
manquemens  que  pluficurs  Princes  ont  (airs  , pour 
s cArc.addonnés  à b di Ablution  des  banquets,  de 
Se  dans  les excet  ,qui  ne  tendent  qu'à  fitisfairc  au 
goût  : le  Sage  dit  qu’il  y a deux  choies  qui  ren- 
verfent  le  monde  , l'efebve  qui  devient  Roy,  le  ibt. 
Se  1 infinie  quand  il  eA  raflàfic,  Proverb.  $ i . ver/, [4. 
à cauic  de  quoy  le  mcfme  déféndoic  le  vin  aux 
Rois  , Se  Seneque  déclame  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur contre  Alexandre  le  Grand,&  Marc- Antoine 
à cauic  de  leur  intempérance  , qu’il  dit  cArc  un 
crime  abominable , Ce  dctcAablc  , Se  tout  à fait 
indigne  de  b dignité Rovale.  Epift. 84. 

Salomon  en  (es  Proverbes  die , que  ccluy  qui  fi* 
peut  vaincre  Se  furmonter  iby-incfinc,  eA  plus  fore 

plus  robuAe , que  ccluy  qui  remporte  des  gran- 
des vidoircs  fur  les  ennemis , il  en  cA.de  mefmc 
aux  Rois  S:  aux  Potentats,  auiquels  les  vidoircs, 
ny  b fujetrionde  nouvelles  Provinces  ne  leur  iônt 
pas  tant  importantes  que  de  ic  pouvoir  comman- 
der en  leurs  appétits  & de  s'empêcher  de  devenir 
c le  lave  s de  Jpur  goût. 

Nous  voyons  dans  les  pages  (âcrécs  avec  com- 
bien de  zèle  l’ApoArc  faine  Pierre , & iainr  Judas 
Thadéc  exagèrent  les  maux  qui  nailTcnc  de  l’in- 
ccmpcrcnce  Se  des  autres  plaifirs  corporels , Se  les 
terribles  châcimcns  qucbJuAicc  divine  prépare  à 
à ceux  qui  ne  longent  qu’aux  pbiiirs  de  b gueule 
Se  à remplir  leur  ventre. 

If. 


Ces  horribles  menaces  n'cmpcchcnr  pas  que 
1 intempérance  ne  fc  manifeAe  dans  les  Nobles , 
dans  les  Bourgeois  un  peu  accommodez  , Se  m cf- 
mc  dans  lcsarrifâns  , qui  employent  dans  un  jour 
de  Diinanchctout  le  fruit  de  leurs  lueurs,  & du 
travail  qu’ils  ont  fupporté  pendant  b icmaine  , ils 
ne  veulent  ce  jour  que  du  gibier,  des  mets  déli- 
cieux, & des  vins  délicats , les  plus  chers  leur  pa- 
roiilént  les  meilleurs , de  manière  qu’il*  Amble  que 
le  ficelé  des  impies  dont  prie  la  fagclfi:  l'oit  au- 
jourd’huy  renouvelé , qui  difoient  entr’enx , Exi- 
gutan  & cmn  ttdio  eft  tempus  vite  ttoftra  , venue  ergo 
& fruamur  bonis  que  funt.Sttp,  1.  vtrf.  j . cette  vice  A 
courte  Se  pénible , il  nous  rcAcaficz  de  temps  pour 
l’autre  qui  eA  étemelle  , mangeons  , & bevons , ne 
bjfions  rien  en  arrière , que  nous  n’éprouvions  Se 
que  nous  ne  goûtions  vitn  pretiofo  & ungutntit  nos 
impie  amut , (oyons  fes  vivandiers,  les  provoyeurs. 
Se  les  (bigneux  (bmmeliers  de  nos  corps  , donnons 
à nôtre  goût  Se  à nôtre  ventre  tout  ce  qui  iê  pour- 
ra trouver  déplus  delicat,&  nous  donnons  au  cœur 
joyc  pendant  que  nous  fommes  en  vie  : Voilà  le  dii- 
cour  des  impies,  qui  ayant  oublié  Dieu  ne  fc  fon- 
dent que  d’eux  iêulcmcnr,  pour  ne  jouir  que  d’eux 
mcfincs,on  peut  dire  que  ces  peribnnes  qui  ibnc 
a ttachcz.ou plutôt  mariez  à 1a  Aiandi félon t dignes 
de  compafiion  Se  des  larmes  amcrcs  que  (aine  Paul 
tira  de  fon  cœur  pour  plaindre  le  iort  de  leurs 
(cmbbblcs  , qui  font  ennemis  déclarés  de  b Croix 
de  Je  sus-Christ  & de  fes  fouftvanccs,  haïs  de 
delai  liez  de  Dieu  Se  des  Saints. 

L’homme  eA  tout  fpuïrucl , il  ne  doit  pas  cAre 
fi  fortement  colé  au  icrviccde  ion  corps  , ny  fi  at- 
taché à fàrisfairc  à fes  appétits  , ny  à fon  goût  ,il 
a cAé  créé  pour  cArc  le  miniArc  de  b gloire  de 
Dieu  , il  ne  doit  pas  deshonnorer  ce  beau  caractè- 
re par  des  intempérances  qui  le  feparcnr  du  icrvicc 
de  ion  Créateur,  & qui  le  précipitent  dans  di- 
vers crimes  cui  fuivcnt  de  prés l'intcmperance,  SC 
Se  font  oublier  Dieu. 

Qui  ventrtrn  tantum  curât,  pronutnine  ventrem 
Cenfet , datquè  anime  pabula  nulle  fit*. 

Pjithomco  mu  qtÿpyerha  ex  ventre  profundtt, 
Suftfue  valut  vivit , fut  mont  ûr que  vtlut. 

Truncut  is  , borrendùmque  hutnano  in  corport 
monftrum 

Prorftu  ad  immants  dignut  alire  feras  , 

Vf  que  brcvi  dicam  ( quale  inter  fydera  quoddam 
N orne  n habet  ) dici  debet  hic  siciphxhu. 

Un  Médecin  Difciple  de  Chry lippe , ayant  cAc 
appelle  pour  vifiter  un  malade,  ayant  reconnu  que 
ion  intempérance  l’avoit  mis  en  cet  cAat , dit, qu'il 
ne  pouvoir  le  guérir  s’il  ne  rcnoncoit  à fon  vice.  Ex 
Ceifi  lib.  j . 

Mithridatc  qui  fie  la  guerce  aux  Romains,  don- 
noit  des  prix  Ce  des  rccompcnlcs  aux  friands , aux 

grands  beuveurs  Se  aux  grands  mangeurs,  comme 
s’ils  avoient  fait  quelque  adion  confidcrabb.  Plut. 
li b.  1 . quaft.  cou. 6. 

Athénée  le  DeinofbphiAc,dit,  que  Diodes  con- 
fomma-  en  peu  de  jours  un  riche  héritage  que  (bu 
Père  luy  avoir  bille , il  cAoit  grand  amateur  des 
ragoûts  Ce  des  viandes  délicates.  kb.'i.cap.G. 

Nous  liions  dans  les  hiAoires  d'Eliçn  , que 
Philoxcnc  alloit  de  Cabarer,  en  Cabaret  dicrchec 
de  quoy  iâtisfaite  à fa  gculc , Se  plus  les  choies 
cAoicnt  chères , plus  il  biibit  d’efforts , pour  les 
avoir.  De  Far.  hift.  I b.  1 o. 

Seneque  nous  débite  Publius  Odavius  pour 
un  cclcbrc  intempérant.  Epift- 1 j . 

V u 3 Los 
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Les  cnfàns  du  Prêtre  Hely  éftoicnt  tachez  de 
diverfes  fortes  de  crimes,  ils  éftoicnt  fi  attachez 
à leur  goût,  qu'ils  ne  rcçcvoient  que  des  viandes 
crues  de  ceux  qui  fàcrifioicnt  pour  avoir  lc’plaifir 
de  les  afiai&mncr  à leur  mode,  i . Reg.  1. 

Les  Romains  du  temps  de  Vairon  fc  rendirent 
/?  délicats  6c  fi  attaches  aux  plaifirs  de  la  gueule, 
qu'ils  commencèrent  à faire  engraifler  des  chap- 
pons , des  oyions  & des  cocs-d'inde.  Macrob.  lut. 

2-caP-li- 

Archeftrarus  Poète  dc.Syracule,  s’embarqua 
for  la  Mer,  6c  fit  divers  voyages  aux  Royaumes 
etrangers,  pour  trouver  des  mets  délicieux,  6c  pour 
prendre  les  noms  de  cciix  dont  on  n’avoit  pas  l'u- 
iâgedans  là  patrie.  Athcn.lib.y.  cap.i. 

Salufte  écrivant  à Metellus  Pins  que  les  Ro- 
mains avoient  député  en  Efpagne  luy  reproche  Ton 
intempérance  , 6c  luy  fait  connoitre.  combien  elle 
répugne  à l'honnêteté  & à la  modcftic  Romaine. 
Val.  Max.  ltb.<).  cap.  1 . 

Suétone  dit,  que  l'Empereur  Claude  Ccfar  croit 
fi  intempérant  en  fa  façon  de  vivre,  qu'il  inangeoie 
à toutes  heures  , & avec  tant  d’avidité  que  fon 
eftemach  étoit  fouvent  en  necclïitc  de  rendre  ce 
dont  il  fc  trouvoit  furchargé.  En  fa  vie. 

]ovius  au  fécond  livre  de  les  Hi (loi res,  dit ,Vni- 
vtrft  gens  Anglica  fupra  cireras  mort  ait  s convivio- 
rum  ftudiofijfima  , ta  tnitn  per  varias  , & exquifitas 
dapes  , inttrptfitis  mttficis,  as  que  jaculatonbiu  in  tttul- 
tas  ftpè  boras  extrahunt. 

Le  Poète  Martial  s’eft  particulièrement  étudié 
à d'ccricr  les  in  tempérons , les  gourmands  , 'les 
friands  ÔC  les  tondeurs  de  nappes,  6c  contre  ceux 
de  fon  temps,  6c  particulièrement  contre  Maximus, 
Selius,  Clalficus,  Philon,  Charopin,  Cantlurus, 
Philoinufus , 6c  Vaccrre.  Voyez  Friandife.  Voyez 
Gottnnandifc.  V.  Sobriété ■ V-  Tempérance. 

INTENDANT.  Les  lntcndans  de  Pro- 
vinces font  appeliez  par  les  Loix  Prtfides  l.  1 .jf.  de 
Off.  pr.’fidû. 

Mezeray  dit , que  l’Intendance  d’une  Province 
s’appclloit  Exb.tr chef  , ou  Exharckas  , que  c’cfloit 
uti  O (Hcc  de  Lieutenant  d?  l’Empereur.  Voyez 
Exhartbcs. 

Lucius  Capilus  Intendant  dans  l’Afic  fut  con- 
damne pour  les  malverfations,  6c  puny  rigourculc- 
ment  fous  Tybcre.  Tacite  Annal  J. 4.  Jl  falloir  des 
horribles  extorfions. 

Publius  Celer  Intendant  des  affaires  de  Néron 
eût  le  mcfinc  fort  pour  avoir  abusé  du  pouvoir  de 
fà  charge.  Idem. 

Charlemagne  avoir  des  lntcndans  de  luflice. 
Mezeray  in  ejses  vita. 

oA  ntiquitas  voilât  P r ovin  ci arum  dignitatem  annua 
fuccejfione  reparari  , ne  diurna  poteflate  tenus  infolefct - 
rtr.  Cafljodorus.  Voyez  Magifirats.  Elle  vouloir 
que  les  lntcndans  fufïènt  annuellement  (changez. 

Ce  n’cft  pas  une  petite  qucflion  d’Eftat  de  ré- 
pondre s’il  cil  plus  ncccllairc.au  public,  que  les  In- 
tendans  des  Provinces  fbient  changez  tous  les  ans, 
ou  bien  continuez  pendant  longues  années  ; quby 
que  Caffiodorc  fçachc  dire  , nous  voyons,  qu’il  cft 
impoflîblc que  dans  un  an,  un  Intendant  foie  in- 
flruit  des  affaires  de  la  Province  où  il  cft  .préposé, 
6c  d’ailleurs  l’experian ce  nous  fait  voir  que  les  Pro- 
vinces du  Languedoc  6c  de  Bourgogne  ont  beny 
l’adminiftrarion  de  Meilleurs  de  Bejôn,  6c  de  Bouc  bit, 
qu’elles  ont  eu  pendant  longues  années  pour  In- 
cendans. 

INTENTION.  Quand  les  intentions  font 
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mauvaifes  les  a&ions  ne  peuvent  pas  cftre  bonnes, 
6c  quand  un  homme  fc  propofe  une  fin  illégiti- 
me , quoy  que  les  moyens  qu’il  y employé  foient 
fpccicux  , il  ne  feauroit  cftre  innocent.  Que  Ca- 
tilina furmontej  les  volu’ptcz  , qu’il  méprife  les 
rie  h clics , qu’il  abandonne  fes  inrerefts  pour  fccou- 
rir  les  amis  , qu’il  foie  aulfi  confiant  que  Ca- 
ton, qu’il  combatte  avec  autant  de  valeur  que  Pom- 
pée , toutes  ces  belles  >aélions  feront  obfcurcics 
par  les  mauvaifes  intentions , 6c  il  fufüra  pour  le 
condamner  de  fçavoir  qu’il  médite  la  perte  de  fà 
patnC  , 8c  qu’il  employé  tant  d’avantages  pour 
changer  la  République  en  tyrannie  , Et  fi  ojfcio  t /*- 
dc.it ur  bonum  , ipfo  non  rtÜo  fine  peccatum  ejl.  Au- 
guftin.  . r 

Voilà  pourquoy  dans  nos  actions,  il  ne  faut  avoir 
pour  fin , ny  la  vanité , ny  la  louange , ny  1 intcrdl, 
6c  le  devoir  de  la  pureté  d’intention  cft  de  faire 
qu’en  toute*  les  œuvres  que  nous  entreprenons 
nous  ne  cherchions  aucuns  de  ces  trois  advantages, 
mais  que  bous  regardions  feulement  la  gloire  de 
Dieu;  L’amour  propre  tft  fort  fubtil,  Sc  le  cher- 
che pour  l’ordinaire  en  toutes  choies,  Sc  c cft  par 
cette  raifon  que  pluficius  perfonnes  qui  font  fort 
riches  en  bonnes  œuvres,  qui  citant  pesées  dans 
la  balance  de  la  Jufticc  divine  fc  trouveront  légè- 
res par  le  défaut  de  cette  pureté  d’intention.  Auflt 
c’cft  elle  qui  cft  l’œil  de  l’Evangile , lequel  eftanc 
clair  rend  clair  le  relie  du  corps,  comme  s il  cft 
trouble , il  le  rend  obfcur , Sioculus  tutu  Jiierit  fim- 
plex  toturn  corpus  tuant  lucidum  erir , fi  autetn  ut  quant 
fut  rit , eliarn  corpus  tuton  tenebrofutn  erit.  Luc.  il» 
verfi  34.  , 

Par  là  on  voit  que  l’intention  cil  le  Soleil  de  no- 
tre amc , que  là  pureté  cft  une  haute  Jvcttu  qui  doit 
accompagner  toutes  lcsaâions  d’un  Chrcfticnca 
toutes  leurs  parties , 6c  for  tout  dans  les  exercices 
fpirituels  , 6c  dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres, 
6c  luy  procurer  U paix  6c  la  tranquillité  de  la  con- 
fidence. . . 

Bonum  opus  intentio  fuit , intentUrtem  fides  dirigit. 
A ugu  II.  in  Spalm.  3 1 . 

INTERCESSION.  L’intcrcclfion  cft 
odieufe  pour  les  médians  6c  favorable  pourlcS  bons. 
Voyez  Appuis.  V.  Oraifon. 

Inttrcejfio  & ojficium  interccdendi  pro  aliis  , dit 
Cujas,  ejl  publiants  & virile,  l.  8.  Cod.  ad  Vcllejan. 
Multi  per  alium  conftquuntur , quod  per  fe  non  confie- 
querentur , Xhuc  res  pignori  oblig. 

On  a fouvent  delà  honte  d’avoir  intercédé  pouC 
certaines  perfonnes  qui  en  font  indignes.  Voyez  Rt- 
eommandation. 

Chacun  intercède  volontiers  pour  les  humbles, 
perfonne  ne  veut  appuyer  la  caule  des  anogans. 
Voyez  Arrogant. 

Les  Saints  intercèdent  pour  nous  dans  le  Ciel. 
Voyez  Invocation  des  Saints,  ou  la  qucflion  cft  déci- 
dée. 6c  fans  réplique. 

INTERESTS.  Les  avares  n’elliment  les 
chofirs  que  par  le  profit , 6c  ne  jug  nt  de  Icurvr- 
ieür , que  pat  l’utilité  qu'ils  en  peuvent  tirer , ils 
s'étonnent  de  ce  que  1 école  des  S aïques  a dont  é 
le  nom  de  félicité  à l'honncftctc , ils  ne  peuvent 
comprendre  que  les  richeffés  qu’ils  crnycnt  fi  ne- 
celfiürcs  à la  vie  humaine,  paillent  palier  pour  des 
chofes  indifférentes  dans  leurs  dilcours,  ils  font  fi 
attachez  au  lucre,  qu’ils- s'imagineraient  ignorer  la 
narurc  du  véritable  bien  , s'ils  en  accordoient  le  ti- 
tre à quclqu 'autre  chofe.  La  verra  toute aymable 
qu’elle  cft , n’a  pas  allez  de  charmes  pour  mériter 
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leur  affe  étions,  s'ils  ne  veulent  point  cette  maitref. 
fe , qu'ils  croyent  ne  pouvoir  pas  eftablir  leur  féli- 
cité entière. 

Chacun  cft  obligé  de  longer  à les  inteicfts.  Voyez 
Çain. 

Il  faut  rechercher  l'amitié  de  ceux  qui  nous  peu. 
vent  nuire.  V.  Nuire. 

Noftre  cfpric  le  porte  ailcment  de  l'honnefte  à 
l’utile , quand  le  profit  cft  compatible  avec  la  pro- 
bité , Sc  principalement  quand  ceux  que  nous  1er- 
vons  ont  des  moyens  de  nous  accommoder  bns 
donner  atteinte  à leurs  aftàircs.  V.  Grand/. 

Il  cft  difficile  de  croire  que  ceux  qui  ont  le  feu 
à leur  mailôn(pottcnt  l’eau  pourefteindre  l'cmbra- 
ièment  des  voifins,&  qu'eftant  etnpcchez  & occu- 
pez à détourner  le  coup  qui  menace  leur  telle,  ils 
puiilènt  fe  mêler  de  pourvoir  au  mal  d'autruy. 
yirnici  qui  fe  omrtia  mireri  prafumunt  ,fi  qwd  non  ex- 
torftrunt,  atrociorcs  font,  ipfu  quoque  atrocibut.  Sext. 
Aurel.  Viétor. 

Ceux  qui  profitent  de  b Guerre  ne  demandent 
que  Guerre  , ils  font  inquiets  dans  le  repos , ils 
trouvent  du  chagrin  dans  les  plaifits  de  la  Paix. 
V.  Valeur. 

Detrahit  dmiciti*  majejlaltm , qui  illam  parat  ad  * 
bono/. cafta.  Scn.  Ep.  i 8. 

LJintcreft  corrompt  tout.  V.  A varice. 

Il  n’cft  point  d 'affection  gratuite,  latborc  & di- 
ligent i a magna,  vix  intra  unutn  damman  fiftiiur.  Ta- 
cite parlant  des  refpetsque  Scjan  rendait  à Tibere 
qui  rendoient  tous  à s'agrandir  , Sc  à obtenir  de 
nouvelles  faveurs.  » 

Ctcfiphon  difoit  à Efchines  pendant  que  je  bis 
les  affaires  du  public  , vous  faitps  les  vôtres. 

L'intcreft  prend  fon  origine  dans  le  fublimc 
concave  de  la  Lune , Sc  va  pénétrer  dans  les  Caba- 
nes des  Paftcurs  , il  naquit  avec  l’Univers  , pour 
conlêrvcr  l'Univers , mais  enfuice  il  nç  fongea  qu'à 
le  détruire  , l'homme  ne  fe  contenterait  jamais  de 
dominer  fur  l'homme  , fon  amitié  voudrait  préten- 
dre à dominer  fur  les  Elemens , Sc  ainfi  le  monde 
finira  avec  cet  intereft  avec  lequel  il  eft  né. 

Les  choies  rcuflîllènc  ordinairement  félon  l’in- 
tention de  ceux  qui  leur  donnent  le  mouvemenr, 
l’ntcreft  particulier  le  bande  contre  le  bien  public, 
c’eft  pourquoy  ont  voit  rarement  exécuter  ce  que 
tout  le  monde  déliré. 

L'amour  preuve  cft  extrêmement  fubtil.il  fc  cher- 
che pour  l’ordinaireen  toutes  choies, lans  fortir 
jamais  de  Ion  centre , il  parte  volontiers  par  deffus 
les  bornes  du  devoir  & de  la  Juftice,  pourveu  que 
l’intcreft  s'y  rencontre  , de  la  vient  ce  grand  cm- 
prcrtcmcnc  que  les  hommes  ont  pour  leurs  aftàircs 
Sc  la  négligence  étrange  pour  celles  de  Dieu  ; de 
là  vient  qu’ils  lont  fi  ardents  dans  les  choies  où  ils 
connoillcnt  de  futilité,  & qu’ils  lônt  filàches  aux 
choies  qui  regardent  le  falut , Sc  c’cft  enfin  delà 
que  naift  ce  grand  cmprclfcmcnt  qui  leur  fait  mé- 
prjfer  les  travaûx  les  plus  difficiles  quand  ils  y rc- 
conooi lient  quelques  advantagts  , Sc  pour  le  fc r- 
vice  de  Dieu  ils  ne  voudraient  pas  avoir  fait  un 
pas;  enfin  chacun  travaille  avec  vigueur  pour  les 
commoditez  de  la  vie  pre fente, oc  peu  de  perfonnes 
Rongent  à b vie  future. 

INTERIEUR.  Ilya  trois  merveilles  qui  le 
partent , fans  le  palier  jamais  dans  l'interietir  de 
Dieu.  La  première  que  Dieu  cft  IcuL  mais  qu’il  cft 
néanmoins  toujours  dans  une  grande  Sc  belle 
Compagnie.  La  fécondé  qu’il  garde  un  tics  pro- 
fond filcncc,  mais  que  ncantmoins  il  ne  celle  ja- 
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mais  de  parler.  La  troifiéme  qu’il  eft  dans  un  très* 
parfait  repos  & que  ncantmoins  il  agit  perpétuel» 
lement. 


Les  défauts  del’intcrieur  font  bien  plu  s cachca, 
que  ceux  de  l’excericui , Sc  ainfi  ils  font  beaucoup 
plus  dangereux , car  comme  les  hommas  fe  corri- 
gent plus  facilement  des  débuts  qu’ils  voyenc, que 
de  ceux  qu’ils  ne  voyenc  pas , il  cft  à craindre  que 
ne  fàifimc  pas  grand  eftatdc  leurs  imperfections  in- 
térieures à caufc  qu'ils  ne  les  voyait  pas , ils  n’en 
blfenc  beaucoup  d'exterieurcs. 

Les  vertus  intérieures  comme  l’efperance  , là. 
crainte  de  Dieu,  b charité , l’humilitc , b pruden- 
ce, le  mépris  du  monde  & les  autres,  quoy  qu'elles 
fôicnc  de  grand  mérite  devant  Dieu  , elles  ne  le 
font  pas  fi  fort  dans  l’opinion  des  hommes , c'eft  ce 
qui  a bit  dirç  à noftre  Sauveur , Homo  vidtt  ea  qua 
parent,  Domina/  auttm  innutur.  Cor.  i.Rcg.  j 6. 
vtrf.  7. 

INTERROGATION,  «c  INTER- 
ROGER. 


C.  SyLjniis  accusé  de  concuflions  cftoit  fi  fort 
prefsé  des  demandes  de  Tibere  qu’iUavotioit  tout 
pour  ne  pas  rendre  les  interrogats  bus  efters.  Sapé 
etiam  ponfitendutn  erat,  ne  fruffra  quafivijfet. Tacir. 

Interroger  fort  quelqu'un.  V.  Rapt. 

On  ne  doit  pas  interroger  un  homme  fur  les  cau- 
fes  de  Tes  mi  fixes  , quand  il  implore  noftre  1c- 
cours. 


Avdefius  le  Sophifte  de  Capadoce  parloir  à tous 
ceux  qu'il  rencontrait  pour  les  interroger  de  leur 
métier  , de  leur  bçon  de  vivre , du  gain  qu'ils  bi- 
foient.  Eunapius  in  Prifco. 


INTERVALLES.  Voyez  Acheva. 

Prévit  re/efl , fi  uno  tempore  peragitar,  per  inter- 
valla  , lent  tore  s fpet  nofirat  facimut.  Appian.  ex 
Livio.  Les 'interruptions  font  fbuvent  recommencer 
les  choies  fans  les  achever  , elles  en  font  perdre  l’i- 
dée , & le  deftein  ; ÔC  d’égoutent  l’entrepreneur  , 
& ceux  qui  attendent  le  fruit  de  fon  ouvrage.! 

Lorfque  les  chofcs  fucccdcnt  heureufement , il 
but  les  continuer  fans  intermiffion  , Sc  perlcvcrer 
jufques  à l 'accompli ftèment  de  l’cntrcprilè  ; quand 
on  a une  fois  formé  un  dcflcin  , il  bue  donner  des 
pieds  & des  ongles  , pour  en  voir  b fin,  faire  flé- 
chés , Se  charbons  de  tous  bois  pour  cela. 

Saint  Paul  ordonne  aux  Fidèles  de  prier  bns  in- 
termilÜon.SÔK  in/ermijfiont  Orale.  i.ThcÛ*.  cap.  j . 
vtrf.iy. 


INVENTION;  l’Invention  eft  dépeinte 
comme  une  femme  avec  deux  aifles  habillée  de 
Blanc,  avec  cette  infeription  en  main , Non  aliande , 
les  ailles  marquent  l’élévation  des  parties  intcllc- 
étuclles , qui  ,1a  praduilent,  b robbe  marque  b 
pureté  , & qu'elle  doit  cftrc  bns  emprunt  : comme 
aullî  b devile  non  aliande  , les  Egyptiens  luy  don- 
nent Proprio  Marte. 

Les  inventeurs  des  fupplices  lônt  fouvent  les 
premiers  à les  lôuffrir.  V.  Inhumanité. 

Exemples  d’inventeurs  de  plufieurs  belles  cho* 
les.  V.  Adrejje.  V.  Ouvrage. 

Il  n’eft  point  d'invention  que  celle  que  Dieu 
rcvelle  ,»  & celles  que  nous  appelions  telles , ne 
font  que  des  obfcrvarions  des  chofcs  naturelles 
des  argumentations , & des  conclufions  tirées-d’i- 
cclles, comme  1a  peinture  Sc  l'Optique  des  ombres, 
les  horloges  fobires  de  l'ombre  des  arbres , l'Im- 
primerie , des  marques  des  cachets , 6c  des  pier- 
reries ; Minuta  javentiancula  qaa  facie  ingenij  blan- 
diontur  , txcujfx  rifum  kabetu. 
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Ceux  qui  par  leur  induftriconr  acquis  quelques 
lumières  inconnues  au  public  , ne  doivent  pas  laif- 
fer  enfcvclir  dans  les  ccncbrcs  , ce  qui  peut  fervir  à 
la  porter i te  yfummum  crrtamtn  inter  homines  ejfe 
débet , ne  quid  profuturum  faculté , dût  latent.  Sparr. 
Voyez  Nouveauté. 

Nova  inventa  in  rébus  bellicit  f radar  a hdbentur , 
quoniam  bec  mages  hofies  quêtait  dedperr.  Xcnoph. 
de  PadiaCyri  l.i. 

Tyberc  cependant  nous  a fait  perdre  le  focret  du 
verre  malléable  , il  Ht  mettre  en  prifon  celuy  qui 
luy  vouloir  faire  des  tallès  de  verre  qui  ’auroienc 
fouifcrc  le  marteau.  V.  rerre, 

Polydorc  Virgile  a écrit  fept  volumes  de  rertan 
Jnventeribus  ;un  Italien  nomme  il  Guarzoni,a  fait 
U Piazjut  Cliver  foie,  où  il  parle  des  Auteurs  Se  in- 
venteurs des  chofes. 

Varron  dit  j que  les  Arts  ont  efte  inventés  par 
les  Grecs,  lib. } . cep.  j . 

Plutarque  dit,  que  Menander  inventa  la  Comé- 
die, de  Glor.  Athen.  y 

Les  Æthiopicns  font  accufcz  d'avoir  inventé  la 
pluralité  dc»divinités  , les  culres  & les  ceremo- 
nies que  l'on  rendoie  aux  Idoles.  Diodor.  lib.  i. 
cap.  i. 

Paiamedes  crt  le  premia  qui  inventa  la  manière 
de  donner  les  fufftages  dans  les  a (lemblccs  publi- 
ques, Pohd.  lib.  i . cnp.  i . de  Rcr.  invent. 

Hictus  Roy  des  Argiviens  établit  La  pci|ic  de 
mort  contre  les  adultères,  qui  n'etoit pas  prati- 
quée avant  fôn  Edit.  Paufan.  lib. 9.  in  Boeticu. 

Les  Lydiens  inventèrent  diverlès  fortes  de  jeux 
& en  firent  part  aux  Romains , Paiamedes  y ajouta 
les  cartes , & les  dezî  Paufan.  in  Phteis. 

Dromcu5  Stymphafius  commença  le  premier  à 
foire  cuire  de  la  chair , Se  à s’en  nourrir , les  hom- 
mes ne  mangeoient  pour  lors  que  du  fromage,  Thi- 
tcfîas  die , qu’enfuitte  liacchus  inventa  l’ufagcdu 
vin  , Apud  Eurui.  Se  Philochbrc  fut  le  premier  qui 
inic  de  l'eau  dans  le  vin.  Arhe»./.  1.  cap.\. 

Arirtéc  enfoigna  aux  peuples  de  Thracc  la  ma- 
nière de  mettre  du  miel  dans  le  vin  , ils  trouvoient 
cette  boillon  aggreablc.  Plin.  lib.  14.  cap. 4. 

Oticadmus  crt  l'inventeur  de  la  Luictc.  Ælian. 
/.il.  Var.  Hifter. 

La  danfe  fut  inventée  par  Pyrrhus.  Plin.  lib.  7. 
cap.  j 6. 

Ibycus  fut  l'inventeur  des  bains  & des  ctuves 
pur  tenir  les  corps  propres  Se  fains.  Nat.  Cornes 
My  thol.  lib. 7.  cap.  1 . 

L’üfoge  des  Monnoyes  a elle  trouve  chez  les 
Lydiens.  Hcrod.  lib.  1 . 

Les  anciens  ont  attribue  à Mercure  l'invention 
des  Trêves  qui  fo  pratiquent  dans  les  guerres  les 
plus  enHammees.  Diod.  cap.i  5. 

Carbilius  fut  le  premier  qui  mit  la  répudiation 
en  vogue , il chaiTà  fo  femme  pree  quelle  étoit 
futile.  Volât,  lib.  14.  cap.x.Antrop. 

On  donne  à Pyrode  l'invention  de  foire  du  fou 
avec  une  pierre  de  fulil  en  la  battant  avec  un  fcr,ou 
une  autre  pierre.  Plin.  lib.j. 

Eutropius  inventa  les  pids , & les  meforespur 
la  facilité  Se  commodité  du  commerce,  ibidem. 

Paulin  Evcfquc  de  Noie , fut  le  premier  qui  in- 
troduific  dans  l'Eglife  l’ufogc  des  Cloches.Gibcrc. 
Cognatus.  lib.}.  narrai. 

Demetrius  inventa  toutes  les  machines  de  guer- 
re dont  les  anciens  fc  font  forvi  jufques  à nôtre 
fiéclc,  qui  en  a produit  des  étonnantes  Se  egale- 
ment admirables.  Plue,  in  Dtmtno, 
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Hermès  Trifmcgiftus  inventa  U manicYc  de 
roefurer  le  temps  & de  le  foire  aller  par  inclure,  en 
divifant  le  jour  en  14.  heures , & en  donnant  l'ar- 
tifice de  les  marquer  Se  dillingticr  par  le  moyen  des 
horloges , dont  il  crt  le  premier  autheur.  Polyd. 
lib.  z.  c-’p-i  • de  Ber.  invent. 

Mithridare  Roy  de  Pont,  fut  le  premier  herbo- 
rifte  & qui  rechercha  la  nature  & qualité  des 
plantes  où  il  fc  rendit  très  habile.  Plin. 

Les  noms  de  ceux  qui  ont  inventé  la  Chirurgie, 
l' Imprimerie  , la  Médecine  ,&  autres  chofes  fom- 
blablcs , font  mis  dans  leurs  traitez  particuliers. 
V.  Chirurgie.  V.  Imprimerie.  V.  Médecine.  Sec. 

INVINCIBLE.  Gyges  prtoit  une  bague 
qui  le  rendoie  invincible  Se  mvifible  quand  il  vou- 
loir. V.  Bague. 

Le  Heaume  de  Pluron  rendoit  invincibles  tous 
ceux  qui  en  étoient  armes.  Les  Poètes  difont  que 
Perlée  s'en  fervit  quand  il  alla  attaquer  Module, 
Ce  monilrc  fi  horrible. 

Le  Trépied  que  Jalon  donna  anx  Hyleans  , ren- 
doit les  Villes  où  il  cftoit  prté  invincibles  Se  im- 
prenables, 

INVOCATION.  L'Invocation  du  Saint 
Nom  de  Dieu  avec  confiance  , Se  amour,  opert  le 
folut  : quiconque  invoquera  le  Saint  Nom  du  Sei- 
gneur icia  fauve  ,AÜ.  j.  v.21. 

C’eft  rourquoy  l'Eglife  chante  tons  les  jours, 
N omen  fanciiun  tuum  invocation  eft  fuper  nos  , ne  de 
VelinqHAt  nos  Detu  nojler  , & le  Prophète  cric  mccl- 
foment , Detu  in  nornine  ttto  falvunt  me  fac.  Pfalm» 

Les  Calvinirtes  en  leur  Confeffion  de  Foy  art.  14* 
difont , que  puilquc  Je  sus-Chu  1 sr  nous  eft  don- 
né pur  foui  avocat.  Se  qu’il  nous  commande  de 
nous  retirer  privé  ment  en  Ion  nom  vers  fon  Père» 
Que  tout  ce  que  les  hommes  ont  imaginé  de  l'in- 
vocation des  Saints  n’eft  qu'illufion  , Se  foliacé  de 
Satan,  pur  frire  dévoyer  les  hommes  de  la  forme 
de  bien  prier. 

Les  Catholiques  au  contraire  foùtiennent , que 
les  Anges  Se  les  Saints  qui  font  au  Ciel  connoifo 
font  nos  mifoies,&  neceflitcz,&  qu'ils  s'employent 
pur  nous  au  moment  que  nous  les  réclamons. 
Voicy  les  preuves  , Il  y aura  ri  joüiffance  devant  les 
Auges  de  Dieu  fur  tut  pécheur  qui  fera  penitence,  Luc. 
I . l'Ange  du  Seigneur  répondit , & dit  Seigneur  des 
armées  jufques  à quand  n'aurez,  vouj  pas  compajfion 
de  Icruf.tletH  , & des  Villes  de  Ittda , contre  lefqttellet 
vous  avez,  «fié  irrité.  Zach.  1.  Quand  tu  priois  avec 
larmes  , & que  tu  enterroù  les  morts  , & que  tu  quit- 
tais ton  difntr  , & que  tu  cachois  dans  ta  rnaifon  les 
Trepajfez.  , & que  de  mât  tu  les  enfevelijfoû  ; fay  of- 
fert ton  or  ai  fon  au  Seigneur.  C’efi  l’Archange  Raphaël 
qui  parle.Tcb.iz.  Que  put-on  délirer  de  plu» 
formel  Se  de  plus  exprès  pur  montrer  , que  lej 
foints  Anges  connoiflcnt  nos  necellités , Se  qu’ils 
s’emploient  pur  nous  devant  Dieu. 

Vingt-quatre  Vieillards  fe  font  profterntX,  devant 
l'Agneau  , chacun  d’eux  ayant  des  lampes , de  des 
fioles  d’or  pleines  de  fenttur , qui  font  les  Oraifons 
des  Saints.  Apoe.j.  Voilà  un  Texte  formel  puis 

Îiu’on  ne  pue  pas  dire,  que  ces  oraifons  des  Sainrs 
ont  pur  les  faints  inclines  qui  n’onc  plus  befoin 
de  prier  pour  eux  ; mais  pur  nous  qui  femmes 
environnés  de  miforc  ça  bas  en  rêne. 

Je  feray  en  forte  de  vous  a voir  fouvsnt  apres  ma 
mort , afin  que  vous  vous  fouveniez.  de  ces  chofes.  z. 
Petr.  1 . Voilà  un  autre  Texte  exprès  par  lequel  fc 
prince  des  Apôtres  promet  de  fo  fouvenir  apres  fo 
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mort  de  ceux  qu’il  venoit  d'exhorter  aux  bonne* 
œuvres,  & de  s’employer  pour  faire  qu'ils  profitent 
de  Ion  exhortation.  Nous  pouvons  ad  jouter  icy  un 
argument  qui  cft  pris  de  la  doûrinc  de.nos  adver- 
saires au  Dimanche  j 4.  de  leur  Cateehifine , car  là  de- 
dans apres  avoir  dit , qu'il  faut  invoquer  Dieu  feu!» 
parce  qu'il  demande  cela  comme  un  honneur  pro- 
prc^Davimré.  ils  adjoûtcnr,  qu'il  cft  neanmoins 
loihblc  de  requérir  les  hommes  cnnoftrc  aide  ,por- 
Cc  que  nous  invoquons  Dieu  pour  procéder  que 
nous  n attendons  aucun  bien  que  de  luy  ; Se  que 
cependant  nous  cherchons  l’aide  des  hommes , en- 
tant qu  ils  nous  le  permet , Se  leur  donne  le  moyen 
de  nous  aider , & puis  ils  achèvent  leur  raifônnc- 
mcnc  en  cette  force  : De  cela  hous  pouvons  bien 
Conclurre  qu'ils  n’eft  licite  d'invoquer  Anges,  ny 
Saints  qui  font  décédez  de  ce  monde;  car  aux  Saints 
Dieu  ne  leur  a pas  attribue  cet  office  de  nous  ai- 
der de  fubvenir,  touchant  les  Anges,  combien  qu’il 
les  employé  pour  fêrvir  à noftre  iàlut  ; toutefois  il 
ne  veut  pas  que  nous  ayons  noftre  ndrdlc  i eux. 
De  grâce  fc  peut-il  voir  un  rationnement  plus  mal 
conçcu  que  cduy-là  » S'il  s'agit  de  prier  les  hom- 
mes mortels  dans  nos  ncccflirez  alors  Dieu  n’cnrrc 
pas  en  jaloufic  contre  eux,  & il  ne  prend  pas  cela 
comme  une  injure  contraire  à l’honneur  qui  n’eft 
du  qu’à  fâ  divinité  lculc  , mais  fi  nous  pcnfbns  à 
prier  les  Anges,  ou  les  Saints  qui  font  au  Ciel, 
ccft  pour  lorsqu'il  demande  cette  prière  comme 
un  honneur  propre  à fa  Divinité  feule.  Se  c’cft 
alors  que  noftre  prière  qui  n’eft  pas  adressée  à 
Dieu  devient  une  abufion  Se  fallace  de  Sarhan.  O 
quelle  grotefquc , & qu'elle  impiété  de  dire  que 
Dieu  ayme  mieux  partager  un  honneur  qui  n cft 
dû  qu’à  luy  fêul , avec  des  hommes  fujers  à toute 
forte  de  péchez  Se  de  crimes , que  non  pas  avec  les 
Ang  es  8e  les  Saints  bien  heureux  qui  le  louent  in- 
ccüamenc , qui  luy  portent  une  amitié  parfaite  6e 
confbmméc  ; pourquoy  donc  ne  nous Tcta-il  pasper- 
mis  d’invoquer  leurs  fecoursà  l’exemple  de  S.  Paul, 
Vt  libérer  ab  infidelibut  qui  finit  in  ludsA  & obfiquij 
r*ei  oblatio  accepta  fiat  in  Hieru fiaient  fimiïii.  Rom.  ic . 

Les  Efpagnols  cftant  en  érat  devenir  aux  prifes 
avec  les  Sarrazins  qui  avoient  une  puillanre  armée 
invoquèrent  le  fccours  de  S.  Jacques  leur  Patron, 
ce  grand  Saint  parut  à la  telle  de  leurs  trouppes, 
monté  fur  un  cheval  blanc  portant  un  drapeau  àla 
main  ; ce  qui  donna  tant  de  courage  aux  Ef  pagnols, 
qu'ils  fo  rendirent  les  maiftres  du  champ  de  batail- 
le , Se  remportèrent  une  gloricufc  vi&oire.  Rode- 
ricus  Tolctanus  lib. 4.  Rcr.Hifipan.  cap.  1 j. 

JOUISSANCE.  Voyez  Pojftjfion. 

Mari  tut  pojfidct , & fruitur  adulter  , voila  la  dif- 
férence de  la  joüi fiance  d'avec  lapollcflion. 

L'amour  fans  la  jouiflancc  cft  une  Mer  morte, 
un  long  voyage  fans  cabarets , une  prifon  fans  vi- 
fites , un  pais  chaud  , ou  les  zephirs  ne  régnent  ja- 
mais fans  Pefpoir  de  la  joüillance,  l’amour  n'a  point 
de  vie,  la  rccompcnfc  cft  Patrie  & la  fin  de  toutes 
fes  inquiétudes,^:  fi  l'on  ôtoit  l'cfpcrancc  à l’amour, 
fes  Autels , feroient  éternellement  fans  làcrificcs. 

La  jouïflàncc  des  chofes  nous  dégoutte.  Voyez 
Rareté. 

Il  cft  certain  que  la  difficulté  nous  fait  prifer  les 
chofes  plus  qu'elles  ne  valent,  pourveu  que  l’acqui- 
fition  n'en  foit  pas  du  tout  impoffîblc , Se  la  faciii- 
té’nouslcs  feir  eftimer  comme  ordinaires  fans  avoir 
égard  à leur  bonté  naturelle,  ny  à leur  jufte  valeur. 
Dans  l'abondance  nous  meprifons  ce  que  nous  pof- 
fedons  à foifon , quoy  qu’il  foit  non  feulement  uti- 
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le,  maisauffi  neceflaire,  en  l’abfcnce  d’un  objet 
ayme  noftre  imagination  fc  le  figure  comme  la  cho- 
fc  la  plus  digne  d'eftime , & fa  prefence  donne  du 
dégouft  qui  naift  de  cette  joiiiflàncc  continuelle  qui 
fit  que  le  peuple  d'ifracl  fc  rcflbuvcnant  des  pots 
pourris  d’Egypte,  des  oignons , des  viandes,  & de* 
ragodfts  qu'ils  mangcoienr  dans  leur  ménage,  prin- 
tent  un  horrible  dégouft  pour  la  Manne,  qui  eftoie 
un  mets  délicieux  qui  leur  venoit  tous  les  jours  du 
Ciel.  Exode  16. 

Nous  admirons  par  tout  la  rareté, & la  joüifîincc 
nous  fait  foûpircr  après  tout  ce  que  nous  ne  pollé- 
dons  pas.  Voyez  Rareté.  V.  Tempérance. 

JOURS.  Les  Romains  rernarq noient  les  jours 
heureux  pour  aflaillir , Se  les  tcnoicnc  tous  bons 
pour  fe  défendre.  Macrob.  /.  i.S.itur.cap.\6.  Diet 
certos  ; & cvitabiles  obfiervabant  enta  infirenda  in  ho- 
fics.tr ma , non  proptdfianda  firent. 

Saint  Augaftin  dit , que  c'eft  une  fiipcrftition 
dans  la  Religion  Chrcfticnnc,  Eut  eulr.u  qui  dicunr, 
non  profictfiettr  hodie  quia  prtpoficrut  aies  tfi.  Voyez 
Pftfiage. 

A bonjour  bonne  <r  livre.  Voyez  Pafique. 

On  dit  que  Nunu  Poinpilius  divifa  l’année  en 
douze  Mois , les  mois  en  Semaines , Se  les  fcmaincs 
en  Jours.  Flor.  I.i.c.x.  Tir.  Liv.  /.  1.  & l’Iutarq.  en 
fia  vie. 

Mercure  Trimegifte  ayant  anperçcu  , Quoddam 
animal  Serapi  fiterma  i«  tota  die  duodecics  un  nom  fit- 
ctre , conjectura  de  là  , qu’il  falloir  diviler  les  heu- 
res du  jour  en  douze  diltanccs  égales.  Dama  feu:  s 
en  la  vte  d'/fidore  die,  que  les  cluts  pillent  auffi  à 
chaque  heure  du  jour  Se  de  la  nuit.  V.  Horlofcs. 

Les  Anciens  pour  compofcr  le  jour  entier  ont 
fait  plu ficur s différences  des  heures , en  les  diftri- 
buanc  tantoft  d’une  façon  Se  ranroft  d’une  autre, 
les  cquinodiales  font  les  vingt-quatre  heures  qui 
comprennent  par  diftanccs  égales  le  jour  Se  la  mutj 
les  artificielles  font  celles  du  jour , lequel  on  met- 
toit  en  douze  heures,  elles  eftoient  plus  grandes 
en  Efté , Se  plusperites  en  Hyver , félon  la  gran- 
deur, ou  pctircffc  des  jours.  Nos  Loix  en  parlent 
en  d'autres  termes,  difant  que  le  jour  naturel  cft  de 
douze  heures,/.  2.  de  verb.figoif.  Se  le  jour  civil  cft 
de  vingr-qnatre  heures  , l.  More  Romane.  8.  l*b.  2. 
rit.  1 2.  Vous  trouverez  un  long  dilcours  fur  ce  fa- 
jet  in  verbo  Horloges. 

Le  jour  legal  Iparmy  les  Hébreux  commcnçoit  à 
Vcfprcs  & fin  illoir  le  jour  fuivant.  Se  ils  avoient 
appris  cette  façon  de  conter  de  Moyfe,  qui  dit  dans 
laGcncfccIr/rp.j.quedufoirau  matin, il  fc  fit  un 
jour;  il  cftoit  divisé  en  quatre  parties,  félon  S.  Au- 
guftin  Serm.  1 4 .de  verb.  Donnai,  Se  aufli  l’Evangi- 
le fait  mention  des  quatre  Vigiles  de  la  nuit,  qui 
répondent  à celles  du  jour  diftribuc  en  tout  au- 
tant de  périodes.  Match.  1 4.  verfi. 25. 

On  a de  roue  temps  cclcbrc  avec  une  tres-gran- 
dc  pompe  les  jours  aufqucls  les  Roys  font  entrez 
au  monde,  par  une  naillancc  qui  n’a  efté  fôuvenc 
qu’une  mcnaçc  à leurs  ftijets. 

Les  Romains  ont  fblemnifez  ceux  de  la  fonda- 
tion de  Rome»,  Se  des  autres  villes  principales , on  a 
confie  ré  ceux  aufqucls  les  enfàns  avoient  rcçeu 
leur  nom,  leur  bulle,  leur  robbe  de  pourpre,  8: 
avoient  déposé  leur  première  chevelure.  Ceux  auf- 
qucls les  mariez  avoient  conrradé  , ceux  aufqucls 
nos  Prélats  eftoient  monté  dans  leurs  Chaire  ; Se 
en  effet  nous  avons  les  Sermons  de  faint  Leon  , de 
S.  Auguftin  , Se  de  S.  Euchcr,  qu'ils  ont  pronon- 
cé devant  leurs  peuples  en  ces  Feftes  annivcrfài- 
X x ces. 
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res.  Baron.  In  Martyrtl.  ad  \ 8 . J omar.  Rofued.  ad 
Ep. 1 6.5.  Pauli  ni. 

Toutes  nos  vertus  font  enclavées  dans  nos  a&ion9» 
& nos  aâions  dans  les  heures  , les  heures  dans  le 
jour,&  le  jour  dans  les  Mois,  Sc  les  Mois  dans  l'An- 
née,&  l'Année  dans  les  Siècles  : Chaque  jour  eft  un 
tableau  racourcy  de  noftre  vie  , Oc  le  moyen  de  fc 
rendre  parfait  eft  de  faire  avec  grande  considération 
■ôc  perfection,  toutes  les  aûions  qui  fc  font  pendant 
le  jour. 

il  faut  pur  venir  à cette  perfection  confiderer 
chaqne  jour  comine  un  jour  de  moiflon , comme  un 
jour  de  foire  où  >1  y a beaucoup  à profiter , comme 
un  jour  où  il  faut  travailler  aux  mines  d’or  , ou 
comme  un  anneau  qu’il  faut  graver  Sc  einbelir  de 
belles  actions  pur  cita*  reprcfèncé  fur  le  foir  à l’Au- 
tel du  Dieu  vivant. 

Tout  ce  qu'il  y a à faire  d’important  dans  le  jour 
& dans  chaque  jour  de  noftre  vie  fo  divife  en  trois 
parties  ; En  la  Dévotion , en  Affaires , Sc  en  Rc>- 
création  $ il  eft  certain  que  tourc  la  vie  fc  pafTcra  en 
confufion  fi  en  chaque  jour  qui  la  compofc  la 
Dévotion  ne  porte  le  flambeau,  8c  n'ouvre  la  por- 
tc  à toutes  nos  aCbions  journalières. 

J O Y E.  Zenon  dit  que  la  joyc  eft  un  mouve* 
ment  de  l'amc  contre  la  nature,  cause  par  l’opinion 
d’une  choie  agréable , qui  fcmble  nous  conrcnrcr, 
ôc  nous  donner  des  fàtisfàChons  intérieures. 

Ariftote  a foutenu  que  la  joyc  adoucifloit  tous 
nos  maux  Sc  tous  nos  travaux,  qu’elle  relcvoitnos 
forces  abbatucs  , que  c'cftoit  clic  qui  nous  confo- 
loir  dans  nos  mifcrcs,  & qui  nous  remettoit  en  plei- 
ne pireffion  des  biens  d’ont  les  autres  pafîîons  qui 
font  fi  communes  nous  avoient  d épouillez, iüc  com- 
me la  nature  a befoin  à chaque  momenr  de  rafraif- 
chi  fleurent  dans  les  continuelles  operations  qui 
l’occupént , «die  ne  pur  fè  foulager  que  par  les  di- 
vcrtiflcmcns  d’ont  elle  tire  des  nouvelles  forces , 8c 
des  nouveaux  ferviecs,  le  bien  mefinc  eft  ennuyeux 
s’il  n’cfl  accompagné  de  quelque  joyc , Sc  de  quel- 
que plailii , la  joyc  nous  eft  naturelle,  & le  mépris 
que  quelques  refroignez  en  ont  fait,  a chocqué  l’o- 
pinion commune  , 8c  l’intention  de  la  nature  qui 
nous  a donné  la  joyc  comme  un  de  les  dons  le  plus 
précieux.  Non  eft  oblellamentum  fitper  cordés  gau- 
tintro.  Ecclcf.Cap.JO. 

Il  y a trois  fortes  de  joyes.  Les  unes  font  rou- 
tes Divines,  8c  infpirées  comme  celles  des  Saints, 
qui  fc  réjo'ûilUnt  dans  la  pratique  des  vertus,  dans 
les  inordficatK  ns  & auftcrircz  ; Les  autres  font 
mitoyennes  & humaines  , comme  font  les  plaiiîrs 
que  l’on  prend  dans  la  beauté  & diverfité  des  cho- 
ies naturelles,  dans  les  amidez  honneftes  , dans  les 
Arts  8c  les  Sciences»  dans  l'honneur  & l'cftimc, 
dans  lefucccz  Sc  la  profpcrité  des  affaires  , Sc  l’e- 
xercice des  grandes  charges.  Et  les  autres  viennent 
d'une  nature  purement  animale  , comme  font  les 
pUifirs  de  boire , de  manger , des  feftins , de  l’a- 
mour , de  la  danfo  , des  jeux  , Si  des  bouffon- 
neries. 

L'expcricncc  nous  fait  voit  que  quand  nous 
aymons  quelqu’un  autant  que  nous  mefmes,  nous 
recevons  autant  de  joye  des  biens  Sc  des  prof- 
prirez)  qui  luy  arrivent , que  fi  nous  les  pollc- 
dions  nous  mefincs  j il  fèruble  qu'il  nous  imprte 
pu  que  nous  foyons  malheureux,  purveu  que 
nous  voyons  l'objet  de  noftrc  amitié  dans  le  com- 
ble des  félicitez,  le  fend  ment  de  nos  miforcs  eft  ab- 
forbe  dans  la  la  joye  de  fa  félicité , & nops  ne  pn- 
fons  plus  i noftre  pauvreté  , tellement  nous  foin- 
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mes  remplis  de  la  joyedefon  abondance. 

La  joye  eft  une  grande  parlcufè  , elle  a peine  de 
fc  contenir  dans  le  domeftique,  il  faut  qu’ettefo 
manifefte.  Difficiles  patient  ta  gaudionttn. 

Le  fameux  Rivcrius  Médecin  de  Montpellier 
dans  b préfacé  de  les  beaux  Ouvrages  qu'il  a don- 
né au  public,  dit  que  la  joyc  ne  le  fçauroit  taire, 
Locfuax  res  eft,  at  que  fui  oftentatrix  Utitia.  La  vani- 
té & U gratitude , ont  auffi  bien  de  la  peine  i fc 
contenir  dans  elles  mefmes. 

Comme  les  eaux  douces  vont  mourir  en  la  mer, 
de  mefine  les  plus  grandes  joyes  fc  convcr cillent 
fouvenc  en  pleurs. 

Vfque  adt  'o  mdla  eft  ftneera  voluptés  , 
Solltcitûmque  aliquid  lotis  intervenu 
Ovid.  Mttam.lib.j . fabul.S. 

La  joye  a efté  révérée  de  tous  les  pcuples;Ic$  plus 
rcfrognicz  luy  ont  rendu  hommage  , clic  a eu  les 
Poripatericicns  put  proteûeurs  , les  Poètes  pour 
amans , les  Orateurs  pur  fes  panegyriftes , & tous 
les  Peuples  pour  courrions.  V.  Volupté. 

Saint  Paul  dit  , qu’il  faut  eftrc  en  joye  avec 
ceux  qui  vivent  en  joye,  ad  Rom.  cap.  1 1.  verf.  i j. 
%Jn  e/prit  que  la  joye  entièrement  fai  fit. 

Croit  qu’on  doive  l’entendre  au  Moindre  mot 
qu’il  dit.  Corneille. 

Paufanias  rapporte  que  for  le  fTontifpicc  du  Tem- 
ple de  Dclphc  on  voyoit  cccrc  inferiprion  , Re;oüif- 
fer.  vous.  Philofthcncs  in  jltticit.  Elle  eft  suffi  for- 
mée avec  les  rayons  de  la  Lumière  Eternelle  for  la 
prtc  du  Ciel  ; C’cft  S.  Paul  qui  y ayant  efté  porté 
l’y  a lu  & appcrçea , Sc  qui  l’a  annoncé  aux  Fidel- 
Ics,  en  leur  difànc  Rejoùillcz  vous  au  Seigneur,  rc- 
joùillez  vous  d'une  joyc  accompagnée  de  modeftir, 
réjoui  fiez  vous  au  Seigneur  , qui  citant  le  Dieu  de 
toute  joyc  , de  toute  confolarion,  & de  toute  bé- 
nédiction , eft  voftre  Dieu , voftre  poflclfion  , Sc 
voftre  plus  grande  joyc  , rejoüilTèz  vous  puilque 
les  Saints  vous  y convient  vous  alfurant  de  b faci- 
lité de  b carrière  qu’ils  ont  frayé  les  premiers  & de 
1a  grâce  de  Dieu,  qui  eft  b racine  de  joyc  -,  rcjoüif- 
fez  vous  enfin,  puifque  les  Philofophes  vous  don- 
nent un  mefmc  avis,  vous  difant  que  b vertu 
cftanr  un  bien  intérieur  , confiant  & indépendant, 
c’eft  elle  qui  fait  en  cette  vie  noftre  bon-heur , nô- 
tre félicité  Sc  noftre  joye  : Dettm  vtrè  ficut  oportet 
timens  , & in  ipfo  confident , voluptatù  raduetn  Usera - 
tus  eft  , & omnern  habet  lotitio  font  cm.  Chryfoftom. 
Homil. iS.ad  Pop. 

L’cfprit  de  l’homme  a fes  aifeâions  particuliè- 
res qui  luy  font  propres  , & qui  le  rrouvans  tant 
foit  pu  vehemenres  viennent  à troubler  b fan  rai-  ' 
fie  , Sc  par  fon  entremife  l'œconomie  de  tout  le 
corps , il  fê  laifte  gagner  i l’amour  qui  fc  manifefte 
inconrinant  par  des  battemens  de  cceur  extraordi- 
naires, il  fc  rranfportcdc  joye  qui  dilate  quelque- 
fois trop  le  cœur,  & en  bille  forcir  les  cfprirs  avec 
b vie, ain fi  qu’il  fclitde  Denys de  Sicile  , qui  ex- 
pira à b nouvelle  d’une  victoire  à bquellc  il  ne  s’at- 
tendoiepas.  Plut. 

Philippidcs  mourut  en  racontant  le  glorieux 
fucccz  de  b bataille  de  Marathon.  Suidas . 

Sophocles  Athénien  Princcdcs  Poètes  Tragiques 
fut  fi  fécond  Sc  fi  éloquent , que  les  Grecs  l’appd- 
lerenc  Mehte , c’cft  1 dire , Mouche  à miel , il  em- 
porta aux  combats  honnoraires  qui  fê  fâifoienc 
entre  les  Poe’ tes  vingt-trois  viéfoires , en  b derniè- 
re dcfquellcs  ayant  confondu  Chilon  le  Poète  fon 
Antagonifte,  il  en  mourut  de  joyc.  Valcre  le  Grand 
livre  çj.chap. n. 
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Jean  dixhuitiéme  Roy  d’Atragon  ayant  appris  la 
déroute  de  ceux  de  Barccllonnc  qui  s’étoicuc  ré- 
volté contre  luy  > en  eût  une  fi  grande  joye , qu’il 
recouvra  la  veut- , qu’il  avoir  perdu  depuis  quelque 
temps.  Marin,  hb.  i 4.  Rcr.  Hifpan. 

Les  Hillonens  difent  que  Jules  fécond  Pape 
ayant  reçcu  les  dépêches  du  Roy  d’Elnagne,  qui 
luy  promettoit  un  prompt  & conüdcrablc  fecours, 
pour  ranger  a leur  devoir  les  peuples  de  Ferrare  qui 
s'écrient  révoltes  contre  luy  , ri  en  fcncit  une  joye 
fi  cxceflîvc,  qu'dle  fut  capable  de  charter  les  accès 
de  fièvre  dont  il  eftoit  pour  lors  attaqué.  Bemb./.z. 
fjiftor.  Venu*. 

L‘i  liftoirc  Grecque  parle  de  Chilon , de  Sopho- 
cles , d'un  Policratc  de  Diagore  Se  de  Philippides 
qui  moururent  tous  dans  l'excez  d’une  joye  inopi- 
née ; la  Romaine  allure  les  mcfme  d’un  M.  Juven- 
tius  Thalna,&  de  deux  femmes  de  la  Ville  de 
Rome,  qui  fc  virent  étouffées  par  une  trop  grande 
abondance  de  joye  qu’elles  eurent  au  retour  de 
leurs  fils,  de  mcfme  que  la  lampe  s'éteint  fi  l’huile 
y clfc  trop  abondament  versé  ,[Se  l’hiftoirede  Fran- 
ce nomme  la  Dame  de  Château  Bnant,  que  le  trop 
d’aile  fit  expirer  voyant  ion  mary  de  retour  du 
voyage  de  làint  Louis. 

Pi  craque  gaudia , adeo  non  faut  gau  Ai  a , ut  fitpe 
initia  fuit  future  Trtfiitie.  Seneque  Ep.  j 9.  Ce  me  fi- 
nie autheur  ajoure  qu’il  v a fi  peu  de  diftancc  entre 
la  félicité , & l’infelicite  quelles  ne  font  leparées 
que  d’une  petite  fyllabc  , & ne  different  que  de 
deuxiemes  feulement»  cela  nous  fait  bien  connoi- 
tre  , avec  combien  de  difcrction  nous  devons  mé- 
nager la  joye  qui  nous  vient  des  bons  fucccz. 

IRONIE.  Figure  de  Rhétorique  qrti  appel- 
le un  homme  innocent,  afin  qu’on  le  croyc  crimi- 
nel , Se  qui  cache  une  injure  véritable  fous  une 
faulle  louange  j comme  lorfquc  le  Père  de  Lafont 
appelle  Luther  & Calvin  des  faints  Patriarches, 
des  exemples  de  pieté  Se  de  modération,  l’honneur 
de  la  République  Chrétienne  , Se  les  inventeurs 
d’une  fointe  Reforme. 

IRRESOLUTION.  V.  Inconfiance. 

Noftre  ame  eft  fouvent  accablée  par  la  diverfité 
des  confiais , elle  veut,  elle  ne  veut  pas  au  mcfme 
inftant , & fc  gefne  foy-mcfmc  par  la  différence  Se 
incertitude  de  fies  pcnlécs.  V.  Changement. 

Quand  on  délibéré  à faire  quelque  aétion,  il  y a 

Îucique  apparence , que  noftre  cfpnt  ne  demeure  en 
Lifpend  que  parce  qu’il  y reconnoit  quelque  inju- 
stice. Cicéron,  de  Ojf.iib.  1 • 

La  irrefolufion  Wt  madré  de  grandes  incon- 
venientes , 

e puerta  à grandes atrevimientot.  Ane.  Perez. 
Un  homme  incfolu  eft  comme  un  Hercule  à 
l’entrée  de  deux  chemins  fourchus  , ne  feachanc 
lequel  prendre  Si.  ne  pouvant  pas  les  fuivre  tous 
deux  , il  cntaflc  delays , fur  delays,  il  fouffre  mille 
convul  irons  dans  fon  efpric , il  fonge  & refonge  lc- 
tie  ufement  , il  ufc  de  beaucoup  de  réunies,  il  fbu- 
pirc  Se  gémit  avant  que  de  fc  pouvoir  refoudre  à 
l’execution  Se  prendre  une  demierc  penfée , tan- 
tôt il  cmbralfe  une  choie,  tantôt  il  la  rejette  , 
il  forme  undertein  & dans  le  moment  il  en  forme 
un  autre  tout  contraire.  Auguitc  félon  Suétone 
a paiïc  le  cours  de  fa  vie  dans  des  étranges  irrefb- 
lutions , on  voyoit  en  luy  une  variété  d’aélions  ex- 
traordinaire ; Demoftherie  difoit , que  le  commen- 
cement de  toute  vertu  étoit  la  deliberation  Se  con- 
fulnrion,&quc  la  fin&  la  perfection  fc  trouvoient 
abfolumenc  dans  la  Conuance.  V.  Changement. 
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V.  In  confiance  s.  V.  Perplexités 

ISSUES.  V.  Succès 

ITALIENS.  L'Italie  félon  l’obfcivarion 
de  quelque  curieux  eft  en  forme  de  croix  , en  la 
prenant  depuis  le  côté  de  la  Met  Adriatique,  jufi- 
qu’à  la  Mer  Tofeane  d’une  part  , & depuis  les 
Montagnes  des  Alpes  ,|  julqu'au  Mont  A ppc  n ni  n , 
de  l’autre  ; elle  eft  fitucc  aux  coftczjd’ Aquilon  » 
ou  de  l’Occident  j Se  félon  la  belle  réflexion  de 
Lucas  Tudenfis,  c’étoir  le  lieu  où  Dieu  avoir  foie 
état  de  tout  temps  d’établir  le  Thrône  de  Ion  Em- 
pire , Lucifer  l’avoir  prévu  , Se  ayant  perdu  la  Prin- 
cipauté du  Cicl,il  avoir  affcéfé  de  régner  en  cet  en- 
droit ; en  effet,  il  .parloir  de  la  ville  de  Rome  au 
dire  de  cet  Auteur , lorsqu’il  difoit,  je  m'élever ay 
fur  la  montagne  du  teftarnent  aux  cofit^f  d’ Aquilon, 
fbn  dclfcin  avoir  réiifli  puis  qu’il  en  avoir  foit  le 
centre  de  l'Idolâtrie.  Lucas  Tudenfis,  hb.  2.  contr. 
jilbigenf  cap.  1 2. 

Scaligcr  in  Verbo  Italiens , dit , qu'il  ne  fê  fout 
pas  fier  beaucoup  aux  Italiens  , parce  que  la  plus 
part  vivent  fans  Religion  : Pafquier  en  les  recher- 
ches de  la  France , dit,  qu’ils  ont  peine  à fupportci 
la  puiflànce  de  ccluy  qu’ils  voyoient  trop  hcurcu- 
fement  profpcrcr.  Livre  1 . cb.io.  Balfac  dit, qu'ils 
font  ingrats  , Se  d’une  fi  pauvre  mine  que  lors 
qu’on  les  voit  auprès  de  leurs  femmes , on  les  pren- 
drait volontiers  pour  leurs  valets,  ou  pour  leurs 
Eftafliers.  En  fes  oeuvres. 

Paroles  de  Charlc-Quint  à la  louange  des  Ita- 
liens. V.  Efpagnolt. 

JUBILE’.  Le  mot  de  Jubilé  iicnifie  l’année 
de  Remifiion , dont  il  eft  parlé  dans  le  Levirique 
chapitre  25.  où  les  Juifs  rentraient  dans  leur  an- 
cienne polfcflîon  des  chofes  qu’ils  avoient  aliénées» 
redibit  horno  ad  pojfejfionem  fuam  prifiinam  , nos  Ju- 
bilés dans  laLoy  de  grâce  ont  fuccedé  à ceux  des 
Juifs, de  manière  qu’à  U vciicd’un  Jubilé  un  Chré- 
tien doit  fonger  à rentrer  dans  fonancienne poifef- 
fion,  qui  n’cft  autre  que  Je sos-Chiust  , qui 
étoit  fon  trcfbr  & fon  héritage  qu’il  a perdu  par  le 
péché. 

Les  Souverains  Pontifes  cclcbroient  autrefois  le 
Jubilé  au  commencement  de  chaque  ficelé,  à l’imi- 
tation des  Romains  qui  célébraient  les  jeux  Sécu- 
liers dans  ce  mcfme  temps  ; le  Pape  Clement  fi- 
xiémeen  l’année  mil  trais  cent  cinquante,  ordon- 
na qu’il  fc  célébrerait  à chaque  cinquantième  an- 
nce,dc  fes  fucceflcurs  le  reduifirentdans  la  moitié 
de  ce  terme , fi  bien  que  dans  chaque  ficelé  on  voir 
quatre  Jubilez  univerfels,fans  parler  des  autres  que 
les  Papes  font  obligez  d’accorder  dans  les  affaires 
urgentes  de  la  Chreftincté  pour  implorer  le  fc- 
cours  du  Ciel  contre  lesperfècurions  des  lnfidellcs 
Se  des  Hérétiques. 

Dans  la  célébration  des  Jubilés  les  fidcllcs  pra- 
tiquent des  grandes  œuvres  de  pieté  , on  voit  des 
réconciliations  & des  converfions  étonnantes  , on 
voie  une  fointe  jalon  fie  entre  les  pauvres  Se  les  ri* 
chcs , les  Bourgeois  Se  la  Noblcflc  , à qui  empor- 
tera le  prix  de  la  pieté , Se  des  bonnes  œuvres  , Se 
dans  ce  temps  chaqu’un  s’efforce  de  fe  fonélificr  * 
Se  cela  produit  Ordinairement  des  grandes  refti- 
ru  rions. 

Les  ledeurs  feront  édifiez  quand  ils  l’iront  tju’au 
Jubile  de  l’année  1575.  on  vit  dans  l’Hôpital  de 
la  Trinité  de  Rome  plus  décent  mille  Pèlerins  qui 
s’ÿ  rendirent  pour  le  gagner , qu’en  celuy  de  l’an- 
née mil  fix  ccnt.il  y en  eût  plus  de  trois  cent  mille 
qui  y furent  logez , qu’en  ces  temps  de  grandes 
X x x convocà 
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convocations  on  y faifbir  par  jour  1a  charité  à «Jou- 
ît- mille  fhrvcnans , ou  environ , que  le  nombre  de 
ces  hottes  fiic  nombre  à la  lin  de  l'année  jufqucs  à 
cinq  cens  mille , que  le  revenu  de  ce  Palais , de  ces 
Tabernacles  de  charité  pris  fur  la  ville  de  Rome 
fuffilôit  à cette  prodigiculc  multitude , & que  l'o- 
deur de  cet  onguent , que  l’exemple  d’une  fi  pro- 
digieufe  pietc  avoit  fait  la  converfion  depluficurs 
hérétiques.  Theod.  Amydenus  lib.  de  Pietate  Roman, 
part.  1 . cap.  i.  Camillus  Fanutius  lib. $ Je  Piet.  Rnn. 
cap.  27 . dejubil.  ann.  1575.  & 1600.  Raphaël 
Rier.  cap.  6.  de  Jubtl.  ami  1575.  Blond,  de  Inftau- 
rat.  in  fine.  Sraplet.  de  Magnit.  Rom.  Ecctef.  uliimts 
capitibtu.  TheophyL  Rayn.  tom.  \f.p.  467.  Tout 
cela  fait  bien  voir,  que  la  pieté,  ny  b vertu  ne  font 
pas  mortes  dans  l’Eglife Romainc,puis quelles  luy 
jcrvcnc  de  preuve  Se  d’ornement. 

Explication  du  Jubilé.  V.  Indulgences. 

JUDAS.  Il  ne  faut  pas  douter  qu’il  n’ait  elle 
au  pouvoir  de  cet  apoftac  Se  malheureux  parricide 
de  le  fiuvcr  s'il  avoit  voulu  , puifque  le  Sauveur 
du  monde  eftanr  mort  pour  tous  les  impies,  ce  per- 
fide pouvoir  encore  obtenir  quelque  remède  s'il  ne 
fc  fiitt  point  précipité  à s’étrangler  : Nam  mort  no 
pro  omnibus  impiis  Domino  , potntfiet  forte  hic  confie- 
qui  remédiant  fi  fit  non  fefliuajfet  ad  la  que  tan.  Auguft. 
in  P faim.  6%. 

Ariftorc  dit , que  les  hommes  ne  (ont  que  des 
hiboux  qui  ne  voyent  qu'à  travers  les  tenebres, 
cette  venté*  fc  rend  vifiblc  en  tout  ce  qui  touche  la 
connoitlancc  des  choies  fcnfiblcs  Se  materielles,  où 
nous  nous  trompons  tous  les  jours  bien  lourde- 
ment , il  cft  encore  plus  vray  aux  fpiritucllcs  qui 
(ont  plus  éloignées  de  nous  & d’une  bien  plus 
haute  Se  plus  diflicilc  contemplation  ; cette  foi- 
bleilc  paroit  dans  la  Secte  des  hérétiques  lortis  des 
Valentiniens  qu’on  r.ommoit  Cajans,  qui  coniidc- 
roient  le  traiftre  Judas  pour  un  homme  tout  divin, 
dilànt  qu’il  avoit  prevu  l’avantage  que  le  genre- 
humain  devoir  recevoir  de  la  moit  de  nottre  divin 
Sauveur,  5c  qu’à  cet  effet  il  n’a  voit  pas  délibéré  de 
le  livrer  aux  Juifs  pour  le  faire  mourir.  Epiphane 
Hcrefiie  j 8.  S.  Auguftin  Herefie  1 8. 

J U G E , J U G E R.  Voyez  fufike. 

Il  cft  certain  que  dans  les  premie rs  temps  le  Nom 
de  Dieu  cftoit  donné  aux  nommes  recommanda- 
bles, Jesus-Christ  l’approuve  dans  les  Favoris 
dt  Ion  Père  , au  (quel  s il  a confié  les  fccrcts  & les 
paroles  : Illos  dixit  Deos  , ad  quos  fierrno  Dei  fallut 
’efil.  Joan.  10.  verfi.  $ j . Et  Suidas  dit , que  ce*  Nom 
de  Dieu  cftoit  particulièrement  donné  à trois  for- 
tes de  perlônnes,  aux  Pontifies , aux  Le  gifla  leur  s , Se 
aux  fugts,  il  cftoit  attribue  aux  Juges , Se  c’cft  ainlî 
que  la  Loy  défend  de  médire  des  Dieux , c’eft  à di- 
re des  Juges,  Dits  nondetrahes.  Deuteron.  22.  28. 
Il  cftoit  donné  aux  Lcgiflatcurs , Se  c'cftaiïifique 
Dieu  aifure  Moyfè  qu’il  1a  conftitué  le  Dieu  de 
Pharaon,£Vrt  conflit  ni  te  Dtum  Pharaonù.  E xod . 1 7 . 
verfi.  j.  il  cftoit  accordé  aux  Pontifes , Se  c'clt  en  ce 
fens  qu’il  cftoit  porté,  que  Dieu  sert  prefenté  en  la 
Synagogue  de  Dieu , où  il  juge  les  Dieux  Se  les 
Prélats  qui  1a  compofcnt  , Dent  ftetipin  Synagoga 

E) connu.  Pfàlm.  8 1 . verfi.  1 . 

J ay  fait  voir  fous  le  mot  Juflice , que  Dieu  prie 
La  qualité  de  Juge  dans  la  création  du  monde , Se 
encline  avant  qu’il  eût  crée  l'homme.  Il  donna  en- 
fuite  ce  Miniftere  fâcré  à ceux  qui  mantoune  les 
Sceptres  Ôdcnccnfoir,  Se  qui  portoienr  les  titres 
de  Sages , de  Sacrificateurs  , & d?  Juges.  Ficin.  » 
ttrgum.  %d  pim.  Trifimeg. 
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Les  Monarques  de  la  terre  ne  pouvant  pas  met- 
tte  la  main  par  tout,  s’eftant  refervez  les  plus  im- 
portantes affaires  de  leurs  Royaumes , ils  ont  don- 
né l'adininiftrarion  de  la  juftice  aux  Juges  Se  aux 
Cours  Souveraines. 

L'Orateur  Cyncas  {parlant  au  Sénat  Romain  di- 
foit,  il  me  fcmblc , Meilleurs , que  je  vois  un  Con- 
(iftoirc  de  Roys , quand  je  vous  vois  affis  fur  ce 
trône  de  Juftice. 

Un  homme  de  bien  doit  celler  d’eftre  amy , a* 
moment  qu’il  commence  d'eftre  Juge  en  1a  caufè 
de  fon  amy , tout  ce  qu'il  pourra  légitimement  fai- 
re eft  de  fouhaiter  que  fâ  caufe  foie  meilleure , Se 
luy  donner  tout  le  temps  qu'il  doit  avoir  pour 
la  bien  inftruire.  Cic.  de  Ofific.  1. 3 . 

Un  juge  qui  1ère  fon  amy  au  mépris  de  fa  con- 
fcicnce  , on  peut  dire  que  fon  amitié  n’cft  pas  une 
amitié  , mais  une  conjuration  , la  Foy‘,  la  Juftice> 
& la  Religion  doivent  cftre  préférées  à l'amitié  la 
plus  étroite. 

Un  Juge  allégué  ftifpctt  s'abftcnoit  d’abord  , il 
fufhfoic  anrietmement  de  dire , Hune  nolo , iniquut 
cjt.  Afeonius. 

Les  coupables  h aillent  tous  leurs  juges,  la  crain- 
te d’eftre  jugez  fait  qu'ils  n'en  voudraient  point 
avoir  j Nemo  iis  ami  eus  ejfie  potefi , à qntbtu  maint» 
expctlat.  Dcmofthencs.  V.  Crainte. 

luges  émus  à la  veue  d’une  beauté , quoy  que 
criminelle.  Voyez  Putain. 

Tybcrc  exhortant  le  Sénat  à juger  Pifon  à cau- 
fe de  la  mort  de  Germanie  us  fon  neveu  dit , Intt- 
gris  attirais  judicandttm.  Tacite  : peu  de  mots  après. 
Incerta  adbuc  finit auda finit , dit  1c  mcfmc.  Il  y faut 
aller  à pas  de  plomb , fur  tout  quand  il  s’agit  de 
condamner  un  homme  à mort. 

Hefiode  die , que  la  Mule  Calliopc  accompagne 
les  juges  Se  leur  infpirc  inccflàmcnt  de  faire  juftice 
fans  acceptation  de  perfonnes  , parce  que , 

Tttrpe  per  propriurn  dcdccus  aliis  gratifie  art. 

Tacite. 

Le  Sénat  avant  de  condamner  un  criminel  fal- 
loir jurer  tous  les  juges  affîftans.  Nihil  fie  gratUt 
nihtl  precibus  dure.  Scncc. 

Horace  dit,  qu’un  bon  juge  , 

Reddere  ptrfona  fit  convcnientia  calque. 

De  artc  Pocrica. 

Un  juge  doit  retenir  la  bicn-feance  & la  gravité 
de  la  loy , qu'il  ne  le  courrouce  jamais  contre  per- 
lonnc , & fur  tout  contre  un  pauvre  prévenu  de 
crime. 

Ilîdore  dit , que  les  mauvais  juges  ne  donnent 
pas  volontiers  audiance  à cejuy  qui  n'a  rien  à don- 
ner. Le  Prophète  Ilàïc  dit,  malheur  à vous, qui  ju- 
ftifiez  le  méchant  Se  ôtez  le  bon  droit  au  jufte. 
Voyez  Dons. 

Un  bon  juge  ne  doit  fléchir  fous  la  crainte  , ny 
fous  les  menaces,  il  n'cft  poinc  de  puillâncc  qui 
ne  doive  ccder  à la  juftice  , Se  afin  de  la  faire  ob- 
lèrvcr  pr  fon  exemple.  Phocion  n'épargna  ps  fon 
gendre*  Brutus  ne  prdonna  ps  à les  deux  en  fan  s, 
ny  Zcleucus  au  ficn.  plut. 

Teopompe  Roy  de  Laccdcmone  ayma  fi  fort 
l’ équité  Se  la  juftice  que  pour  la  mieux  faire  ob- 
lervcr  il  créa  luy  mcfmc  les  Ephores  pour  cftre 
contrôlleurs  de  fes  propres  aérions , Se  de  celles  de 
lès  fitjcts. 

Un  bon  juge  tient  le  peuple  dans  le  xcfpcdfc , U 
étouffe  l'envie  de  fes  égaux  ,5c  le  rend  redoutable 
à lès  ennemis , plus  pr  fon  équité,quc  par  b force. 
Denis  de  Syraeufe  ne  craignoit  que  Platon  ; David 
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fai  foie  plus  de  terreur  à Saisi  fbn  beau  père  , que  les 
Philiftms  Tes  ennemis; Anian  appiehendoic  le  mépris 
de  Maldoché  ; Hcrodcs  craighoît  fàint  Jean,  ce  qui 
nous  fiiic  voir  que  l'authoricc  des  gens  de  bien  cft 
plus  puiilànce  que  les  armes. 

Titus  Manlius  fut  Juge  de  Ion  fils  accufé  de 
conculfions,  Se  lur  les  preuves  refulrantcs, il  pro- 
nonça l’Arrêt  contre  Tylanus  (ou  propre  fils,  le  dé- 
clarant indigne  de  fa  lignée. 

Les  Poètes  diCent  que  Plucon  à trois' Juges , Ra- 
damantc , Lancicn  Mmos , & le  rigoureux  E acus. 

Mydas  ayant  déclare  Pan  meilleur  muficien 
qu’Apollon  , eut  les  oreilles  d’Afne  pour  marque 
de  fou  jugement  injufte  , Se  téméraire. 

Arillidcs  fut  banny  d’Athenes  pour  cftre  trop 
pon&uel  à rendre  Juftice  ; ceux  d’Ephcle  cluile- 
rent  Hermodoce  pour  lcmefme  fujer. 

La  République  Romaine  donna  à Titus  Varron 
pour  Collègue  Paul  Emile,  parce  qu'il  alloitvitc 
quand  il  rendoit  des  jugemens , fur  tout  aux  cho- 
ies d'importance. 

Un  bon  Juge  entrant  dans  le  Palais , doit  quit- 
ter toutes  lès  pallions , oublier  fes  païens  , & amis. 
Se  ne  longer  qu'à  désiutcrelfcr  le  public. 

C’eft  l*inlcription  qui  cft  fur  le  Palais  deRatis- 
bonne : 

7r«,  Rutulufiè  fitii  ntdlo  difierimne  habebo. 

Virgil. 

Anciennement  les  Juges  ne  jugeoient , ny  par 
lettres , ny  par  témoins  , mais  par  conjectures , Se 
Se  par  la  plus  belle  harangue  d'un  Avocat , qu'ils 
appclloicnt  ‘Devinatio.  Sueton. l.i.dcsii.  Cajars. 

Les  Athéniens  ctoient  h jaloux  du  droit  de  glai- 
ve & de  leur  juftice  criminelle,  qu’il  ny  avoir  que 
les  Arcopagitcs  qui  s'en  mélalfent , gens  choiits , 
& entretenus  par  le  public,  qui  rendoicnr  Juftice 
de  nuit  , afin  de  n'eftrc  point  détournez  d’un  fi 
faint  miniftcrc  ; les  Lacédémoniens  avoienc  leurs 
Ephorcs;  les  Hébreux  fc  commandoient  un  Jeûne 
aux  jours  qu'ils  dévoient  condamner  quelqu'un  à 
more.  Galacin.  de  Arc  art.  I.  4.  c.  j. 

t A/ale  veram  examinât  otnnis  corruptut  ludex. 

Hor.  /.z.  Sat.  1.  v.8. 

Trajan  établi  flanc  des  Juges  leur  donnoic  une 
épcc  avec  pouvoir  delà  tourner  contre  luy-mcfme. 
Platon. 

luridici  ifii  , die  Seneque  , fiant  aecerritni , non 
rtifi  oblato  cibo  manfiueficwit.  Il  déclame  contre}  les 
Juges  qui  prenant  des  prefens  , & qui  le  lai  lient 
corrompre  , Se  le  grand  faint  Hicrofme  ajoute,  tan- 
dia  memoriam  deptrdead*  non  perdant  , qaatndia  ven- 
ter efi  vacant. 

Loylèau  dans  fon  Traité  de  la  Juftice  des  Sei- 
gneurs, dit,  que  les  Juges  des  "Villages  fçavcnc  bien 
provigner  la  pratique, & faire  durer  la  caule  quand 
la  partie  cft  riche  & accommodée. 

Non  miffura  cutttn  nifii  plena  crtterie  hirudo. 

Ces  forces  de  juges  font  pratiquer- aux  plai- 
deurs, ce  que  dit  le  Renard  d’Horace  au  Lyon. 
Omnia  te  adverfiam  , veftigia  radia  rttrorfiam. 

Un  luge  qui  ne  conte  pas  tous  les  jours  avec  la 
confidence,  commet  dans  le  mois  des  injuftiecs 
énormes,  &cn  quantité. 

Juges  iniques  appeliez  devant  le  Tribunal  de 
Dieu.  V.  Innocence.  Petrus  Calceonus  qui  con- 
damna la  Pucellc  d'Orléans  mourut  bicn-tôt  après, 
pendant  qu'on  luy  fai  foie  le  poil , Valcrand.  dege- 
fiù  loanna  paella.  V.  Innocence. 

Nous  (brames  trop  (bibles  , pour  rien  juger  de 
nous  me  fracs , nous  j ugeons,  croyons,  vivons  , Se 
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mourons  à crédit , Iclon  l'ufagc  que  le  publie  nous 
apprend  anafiquifique  tnavn/t  tredere  , quant  ixdicare. 
Toutes  les  grandes  choies  , ont  leur  point  de  per- 
fpcétivc , comme  les  Statues  , il  y en  a qu'il  finit 
voir  de  prés,  pour  bien  juger , d’autres  d'ont  on 
ne  juge  jamais  fi  bien,  que  quand  on  en  cft  éloigne 
dans  une  jufte  diftancc. 

On  ne  doit  jamais  juger  des  gens  par  les  appa- 
rences. V.  Barbe.  V-  Habite. 

On  ayme  mieux  juger  Se  cenfurcr  la  vie  d’att- 
truy  , que  de  rechercher  la  ficnne  ; les  Corbeaux 
ordinairement  acculent  les  Colombes.  Dat  veniat * 
corvis , vexât  cenfiara  columbae. 

Tel  fied  fur  le  T roi  ne  pour  condamner  le  vice, 
qui  le  loge  dans  lôn  cœur.  V.  Reproche. 

Pour  juger  bien  des  affaires  d’au  cru  y , il  finit  fc 
reformer  foy-mefinc  auparavant , il  n’y  a point  de 
poiollc  fi  animée,  que  celle  qui  cft  (uivic  de  l’œu- 
vre. V.  Prédicateur. 

Nous  ne  jugerions  jamais  perfimnr,&  nous  nous 
abftiendrions  de  cenfurcr  la  vie  d'autruy , fi  nous 
fiii fions  reflexion  fur  la  rtoftte, quaatdw  quit  pccc.it a 
fiua  ignorât , aliéna  confiderat  , quod  fi  ad  Je,  ipfiurm 
co'tverfiut  mores  fiuos  afipiciat  , non  requirir  qwd  in 
aho  reprebendat , fied  quod  in  fietpfio  lugeat.  Profpcr. 
lib.6.  de  yita  contetnplativa. 

Quelques  indices  que  nous  ayons  , il  faut  tou- 
jours juger  à pas  de  plomb  , fennentare  jndicinm  , 
Se  fi  nous  entrons  un  peu  en  nous  mcfincs , nous 
nous  trouverons  fi  occupés  à plaindre  noftrc  vie  , 
qu’il  ne  nous  rc Itéra  plus  de  temps  pour  juger  la 
vie  d'auriuy. 

Juger  cft  un  mciticr  que  peu  de  gens  fçavcnt 
(aire , il  y faut  de  la  Içience  , Se  de  la  confidence,  la 
caufc  de  l’amy  cft  toujours  bonne , Se  celle  des  en- 
nemis toujours  mauvaile  ; le  pauvre  Mcnclas  le  vit 
privé  de  fa  femme , la  Grece  pourfuivit  le  ravifleur 
pour  la  réparation  de  l’injure , cependant  il  le 
trouva  des  Dieux  qui  protégèrent  autant  le  cavif- 
leur  , que  le  mary. 

Il  ne  faut  pas  juger  de  cour  un  corps  par  un  feui 
membre;  mais  par  la  proportion  , Ôc  qualité  de 
toutes  les  parties  qui  le  compolcnr.  V.  Corps. 

Comme  nous  jugeons  mal  des  choies.  V.  Pre- 
fiompnons. 

Cambylcs , ou  Afluefus  dans  le  livre  d’Efilras 
Roy  de  Perlé , fit  mettre  la  Peau  de  fon  Juge  écor- 
che par  Ion  ordre  fur  le  Siège  où  il  jugeoit , pour 
donner  exemple  à fbn  fils , qui  eut  la  charge  après 
luy  , afin  qii’il  fut  plus  équitable , que  fon  Père  ne 
i'avoit  elle. 

Avant  le  règne  d’Augufte  il  falloir  400.  Séna- 
teurs pour  juger  un  procès.  Coejfeteau  en  fia  vie. 

Il  elt  extrêmement  dangereux  de  le  nieller  de 
juger  des  coups  qui  tombent  en  controverfe  prmy 
les  joueurs.  V.  leux. 

Ou  juge  d’un  homme  par  le  nombre  dé  fes  amis. 
Se  par  la  qualité  de  ceux  qu'il  pratique.  V.  Amitié. 
V.  Herefie. 

Pytagorc  jugea  de  la  grandeur  d’Hcrculc  par 
les  vertiges  de  les  pieds.  Aul.  Gcll./.  i.c.i.NoÜm 
Attic. 

Les  Juges  qui  font  des  Reglcmcns  doivent  les 
fui vre  eux-mefines  les  premiers , Se  ne  jamais  rien 
faire  au  contraire.  Tertidl. 

Moyfc  rendoit  luy-mcfmc  juftice  , & lôn  beau 
Pere  luy  conlcilla  de  prendre  des  Aflefleuts  pour 
rendre  les  jugemens  plus  équitables.  Provide  Je  éta- 
nt plebt  viros  poternes  ,&timentti  Daim  ,in  qmbtu 
fit  vtritat , & qui  oderint  avarûiam , qui  judiccnt 
X x 3 tuum 
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4utan  populum.  £xod.cap.\Z.num.j.\.&  11. 

Pub.  Suilius  fut  charte  de.  Rome  pour  avoir 
pris  de  l'argent  dans  un  affaire,  donc  il  cftoit  juge 
fous  le  règne  de  Tyberc.  Tacir.  Annal.  /.  4. 

Indices  ne  inter  fe  verba  faciant  lege  caution  eft . 
Arift.  Polit.  16.  La  modeftie  cft  le  partage  d'un 
juge. 

Chacun  juge  de  fon  voifin  par  foy-mefmc,  c'eft 
ce  que  dit  fort  élégamment  Cunt  Chrylbloguc  fur 
S.  Mathieu.  Omms  homo  ex  fe  ejhmat  al  m/n  , qui 
bonus  eft,  difficile  fufpicatur  malitm  ,fornicarius  nemi- 
ntm  ptitat  cajlurn  , mains  netninem  fufpicatur  bornant 
parce  que  nous  jugeons  des  forces  d'aurruy  Jpar  les 
noffres , Se  nous  croyons  impoffiblc  aux  autres,  ce 
que  nous  ne  pouvons  pas  faire.  Calvin  a crû  le  cc*- 
libat  impoffiblc.  Quia  lafeivus  erat , c’cftoit  un  lu- 
brique. 

Saint  Paul  nous  apprend  , que  nous  devons  au 
contraire  cftimer  chacun  plus  excellent  que  nous 
mcfmcs.  Ad  Philipp.  c.  i.t).  f*  Et  ailleurs  il  dit. 
Chanta*  non  judicat. 

L'aveugle  Thirefias  ne  rendoit  les  Oracles  que 
fur  les  rapport  qu’on  luy  fa  1 fuit  , il  couroit  grand 
danger  d'eftre  abuse  & de  mal  juger. 

Un  Juge  accoutume  à juger  avec  équité.  Pru- 
dentes imprudente fque  apptllatj 1 ne  craint  pas  d’eftre 
blâme  de  pcrlônne. 

Caton  parte  dans  l’antiquité  pour  le  juge  le  plus 
équitable  qui  ait  jamais  paru  , le  Poé  te  l'égale  aux 
Dieux  , Se  met  lès  Arrefts  dans  leur  balance.  Hen- 
x y eu  fes  Plad.  dans  le  Héraut  delà  Jufticc. 

C’eft  offcnlci  le  droit  des  gens  que  de  vouloir 
cftre  juge,  & partie. 

Seneque  raconte  que  l’un  des  Pifons  ayant  vu 
revenir  un  de  les  foldars  d’un  convoy  fans  fon  cama- 
rade le  condamna  à la  mort , l'autre  cftant  venu  fur 
le  potnd  de  l’execution,  il  les  fit  pendre  tous  deux 
de  colère.  Excogiravit  quomodo  tru  cnmina  facerer , 
quia  nullum  wvcncrat.  Sen.  1 o.  de  ira  cap.  1 (, . 

Abdon  fils  de  Hillcl  Juge  des  llracliccs  avoir 
quarante  fils,  de  trente  neveux  , qui  n'avoient  que 
«les  Aines  pour  montures  ; ludicurn  1 1.  vtrf  14. 
il  aymoit  la  lîmplicité  } quoy  que  la  qualité  de 
Juge  l’obligea  â garder  une  dilcrctc  bicnfcancc  en 
toutes  lès  démarchés. 

La  grande  quantité  de  Juges  accable  le  Peu- 
ple » 

Non  querim  r jus  non  dici,  legefque  filere , 

Jus  mrntutn  dici  querimur. 

Jean  Leon  dit  au  fécond  livre  de  fon  Afrique  , que 
les  Habitans  du  Mont-Scmclc  au  Royaume  de  Ma- 
roc ne  veulent  point  d’autres  Juges  de  leurs  diffé- 
rons, que  quelques  paftans,  ou  inconnus  , & il  af. 
Jure  la  mclmc  cnolc  dans  le  quatrième  livre,  de  ccnx 
qui  demeurent  dans  la  Ville  de  Medua , ayant  cfté 
luy  incline  employé  fouvent  pour  décider  leurs 
contefta rions  en  qualité  d’étranger. 

Jolàpha  Barbara  Noble  Vénitien  dans  le  chapi- 
tre lixicmc  de  les  Relations  dit,  qu'eftant  chez  les 
Tarcarcs  il  oblèrvoit  qu'ils  fe  foifoicnr  juger  par  le 
premier  homme  de  conlidcration  qu’ils  trouvoient 
lux  un  grand  chemin.  Tout  cela  hit  voir  que  le 
juge  le  plus  inconnu  & par  conlèquent  le  moins  in- 
terefsé  paffe  pour  le  plus  équitable  , cftant  appa- 
rament  exempt  de  faveur , de  crainte  , & de  toute 
forte  de  corruption. 

Et  c’eft  fans  doute  fur  ce  principe  que  nos  Roys 
rhilippes  le  Bel  & Charles  V.  avoient  ordonne  au 
Capporc  de  nos  Hiftoriens,  que  perfonne  n'acccptc- 
toû  la  qualité  de  Juge  dans  le  lieu  de  là  naiftâncc. 
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il  y a cncorcs  aujourd’huv  quantité  de  Villes  en 
Italie,  où  les  Magiftrats  ordinaires  font  tous  etran- 
gers. Ferrera  nous  en  donne  un  témoignage,  qu* 
ne  peut  pas  cftre  debatu. 

Nous  liions  dans  Athénée  le  Deinofophifte , 
qu'un  Roy  de  l'Arabie  heureufe  avoir  pris  le  titre 
de  Juge  d'appel  de  toutes  les  caulès  qui  s’agitoient 
entre  lès  fujets , Se  fi  dans  la  revifion  du  proccz  il 
trouvoit  Ucu  de  reformer  la  fcntcncc  Ai  juge,  il 
le  fàiloit  mourir  , Se  ordonnoit  la  mcfmc  peine 
contre  les  appelions , fi  leur  appel  fe  trouvoit  témé- 
raire. Lib.  1 x. 

Lors  qu'un  homme  prend  la  qualité  de  juge , il 
lè  doit  entièrement  dépouiller  de  tout  ce  que  l'au- 
thorité,  la  crainte  , la  connoilfimcc , l'amitié  , ou  la 
haync  luy  peuvent  donner  de  prévention  d’cfpric» 
Se  rejeter  gcncrcnlèmcnt  tout  ce  qui  tend  à le  cor- 
rompreA'  à divertir  le  cours  de  la  Jufticc ,iÆqtdtat 
cui  judex  obfequitur  fmftram  odij  , vel  amoris  dex- 
tram  ntfeit , nam  toits  ejfe  débet  jury  mini  fer , ut  in 
illiui  manu  , nulliui  autboriiate  titubet , aut  vacillet 
libra  I uft u u.  Pccr.  Rav.  in  Epift . 

Horace  failànt  le  portrait  d'un  Juge  intègre  , Se 
incapable  de  recevoir  des  préventions  d’cfpnt  «lit, 
Sed  quoties  bonus  , ai  que  fidus  , 

Judtx  , honefium  prttulu  utili , 

Et  rejecit  alto  doua  rtocentïuio 
Vultu , & per  obflantes  catervat,  * 

Expheuit  fua  vtllor  arma. 

Carm.  lib.  4. 

L’Empereur  Siglfmond  difoit  que  les  Roys  efl 
raient  heureux  quand  ils  avoient  des  bons  & fi- 
dcllcs  Magiftrats  pour  exercer  la  jufticc.  Ænarus 
Sylv.  de  Geft.Sigtftn.  Imper. 

Deux  Athéniens  ayant  quelques  diffèrent  entre- 
eux,  prièrent  le  Bon-homme  Bunas  de  vouloir  cftre 
leur  arbitre  Se  les  tirer  d'affaires  , ccluy-cy  leur 
ayant  fait  promettre  qu'ils  ne  remueraient  rien 
qu’âpres  qu'il  aurait  rendu  fon  jugement , il  mit 
leur  proccz  au  croc  , où  il  ift  apparament  encore 
aujourd'huy.  Mnafeat  apud  Zenodotam.  Du  de- 
puis quand  on  vouloir  lignifier  un  proccz  immor- 
tel, on  difoit  Bunas  Index  cft.  Erafm.  in  Adag. 

Artaphernes  oncle  paternel  d'Archamcncs,  Se  de 
Xcrccs  enfâns  de  Darius,  ayant  elle  conllitué  pour 
juger  le  diffèrent  qui  cftoit  entre  fès  deux  neveux 
prerendans  tous  deux  à la  Royauté,  il  nomma  Xcr- 
ccs fuccctlèur  de  fon  Père,  qui  l'a  voit  gagné  par  des 
riches  prclèns , & par  des  magnifiques  promellcs- 
Hcrodot.  Itb.j, 

L'Empereur  Alphonfe  avoir  pris  la  qualité  de 
Juge  parmy  les  Sujets  , Se  il  l’excrçoic  avec  tanc 
d'cxa&irudc  Se  de  rigueur , qu'il  falloir  punir  de 
mort  tous  ceux  qui  fàilbicnt  des  larcins  , ou  des 
ufurpacions  fur  leurs  voifins,il  fit  pendre  un  Gentil- 
homme nommé  Ferdinand  qui  avoit  pris  un  champ 
fur  un  pauvre  Payfan  , cela  donna  de  la  terreur  à 
tout  le  Royaume  de  Galice.  Lucas  Tudenf  in  chron. 
round,  ann.  1 1 j 6 . Lipf.  lib.  1. 

Aliemon  te  de  per  finis  omnium  redde  in  jndicio  , ac 
propter  juftitiarn  in  judicio  pauperem  defendat  , née 
propter  gratiam  diviti  adftftas  , aut  fi  non  potes  f*~ 
cere  , cognitionem  refpue  caufarurn.  Hieron.  Epift. 
ad  Dan. 

JUGEMENTS,  Dieu  olle  le  Jugement  aux 
méchants , quand  ils  abufcnc  de  les  grâces.  Voyez 
Sucer*.. 

Il  y a des  hommes  qui  font  ‘des  Jugemens  des 
autres  par  leur  grandeur  , par  la  multitude  de  leur 
trefots  , par  la  longue  fuitee  de  leurs  ayctils  , qui 
çftabliftèns 


eftabliflcnt  leur  bon-heur  Hans  la  beauté  de  leur 
palaix  , dans  la  magnificence  de  leurs, habits,  Se 
dans  le  nombre  de  leurs  cfclavcs  , qui  font  des 
faveurs  que  Dieu  accorde  fou  vent  à le  ennemis, 
mais  pour  bien  juger  d’un  homme  il  le  faut  voir 
déplus  prés  qu’en  chemifc , ofter  cet  éclat  qui 
nous  éblouit  les  yeux  , le  confidcrcr  fans  ces  orne- 
ments , fouiller  au  fond  de  luy-mcmc  , & voir  fi 
la  rai  Ion  y conforve  fes  privilèges  fi  l’honncftcrc 
y cft  dans  (on  fitgc  , fi  les  pallions  ne  corrompent 
point  cec  éclat.  In  bornine  optimum  quid  ? ratio , hic 
Deos  fcquitur. 

On  appelloit  parmy  les  anciens  Grecs  & Ro- 
mains un  Jugement , ou  Arreft  (ans  appel , ur  Ar- 
rejl  Colophonitn , Plin.  /.  j ç. 

il  importe  peu  quel  Jugement  on  fera  de  nous, 
& de  nos  allions,  pourveu  qu’elles  foient  ce  quel- 
les doivent  être,  pour  bien  Juger  deceqiicvauc 
un  homme,  il  le  fuit  voit  mourir.  Voyez  Mort. 

Les  plus  belles  allions  ne  pallcront  jamais  pour 
vertuetifes  , fi  .le  Jugement  ne  les  accompagne. 
Voyez  Ailions.  V.  Bienfaits. 

On  dir  que  le  plus  beau  partage  , que  Dieu  aye 
fait  à fes  créatures , c’eft  le  Jugement  , chacun  cil 
content  du  ficn  , Se  croit  en  avoir  allez , cette  ma- 
ladiejvicnc  de  ce  que  perfonne  ne  fe  cognoic.  Mon- 
taigne, livr.i  ch.iy.  de  U Prefomption. 

Ont-  marque  de  grande  fagclfo  , cil  de  ne  pas 
donner  facilement  fon  Jugement  fur  les  choies  , & 
d'en  fufpcndrc  les  opinions,  ferment  are  judicium.  Se 
dire,  /ta  videtur. 

Hoc  libenoret  ftonus  quia  nobis  integra  judi - 
candi , Pot  efi  as  mdntt. 

Voyez  Honneur. 

On  ne  peut  Juger  avec  certitude  de  la  bonté 
d’un  homme , & de  fes  vertus  par  fes  allions , ny 
même  de  fes  vices.  Voyez  Vertus. 

Gens  qui  méprifent  les  Jugemens  d’autruy  , Se 
qui  n’eftiment  que  le  leur.  Voyez  Mépris. 

La  mifcricordc  doit  précéder  les  Jugements. 
Voyez  Clémence. 

C’cll  une  apoltafic  de  Juger  les  autres  (ans  ap- 
pcllcr  Dieu  au  Confiai.  Ve  pli;  déferions,  us  facere- 
tis  confilium,non  ex  me.  Ifaix  $ o- 

L’opinion  nous  met  (ôuvcnc  des  faillies  lunet- 
tes, Se  des  illnfions  quand  nous  voulons  juger  des 
choies  j Judicium  in  quacumque  re  non  nift  doit 01  ton 
verum  , Arill.  Polit,  j 7. 

Le  different  des  douze  Villes  d’Ionie  fut  réglé 
par  l’Arrcll  Colophonicn,dans  l’Alfomblc  Amphi- 
Hcotiquc  tenue  à Thermopile , d'où  cil  venu  le 
Proverbe  Colophona  imponere  , ou  addere,  c'clt  à di- 
re , lctdcrnicr  Jugement  lins  appel. 

Tèv  &*7<rir«'. 

JURER-  Voyez  Blafphemes.  V.  Serment. 

Le  Jurement  cil  fouvent  nccclïâirc  pour  établir 
la  foy  de  ce  qu’on  fe  propolc , les  anciens  Patriar- 
ches Juroicnc , Abraham  prit  le  ferment  de  fon 
forvitcur  Eliefor  , luy  failanc  appliquer  la  main  fur 
lâcuiffc,  qu’il  iroit  chercher  une  femme  à ifiac, 
Jolcph.  /.  i . des  Antiquités. , ch.  1 6.  dit,  q..'on  prati- 
quoic  en  la  Palcflinc  le  ferment , Procopius  Carlâ- 
rienfis  comprend  un  beau  myilcrc  fur  ce  forment 
fait  fur  la  cuiflc  d’Abrahain  , de  laquelle  dévoie 
naître  le  Mcllîe  j Quidam  airtnt,  dit-il  , ad  14.  Ge- 
nefts  , Juramentum  futtum  ejfe  per  eum  qui  de  fuo  fe~ 
mine  effet  proditurus  , fcilicet  Chrifium  , Se  ajoute 
que  dans  l’Hcbreu,  il  n’cft  pas  dit  fémur , mais  bien 
membrum  virile , duquel  dévoie  lortir  cette  (e men- 
ée que  les  Juifs  n’ofoicnt  pas  nommer  par  ferupu- 


le , & au  lieu  de  cette  partie  ils  difoient  la  cuiilc, 
comme  J a vénal  Aie  ,pro  menfura  in  gui  nie  hirts  , au 
refie  il  confie  qu'Abraham  ne  fit  pas  forupulc  de 
foire  Jurer  fur  Ion  membre  qui  cftoit  le  fignaclç  de 
fa  Circoncifion , le  même  Procopius  , dir  , ad  ^ j . 
cap.  Genef.  que  Ifaac  , 6e  Jacob  juroicnr  par  le  nom 
de  Dieu. 

Les  Anciens  avoienc  ’ diverfos  formes  de  for- 
meras Se  de  jurements,  dont  ils  fo  fotvoirne  parmy 
eux  ; Lucien  en  fon  Dialogue,  fait  parler  unToxaris, 

ui  die , que  les  Scythes  fe  picouoicra  le  doigt , 8c 

ilbicnt  lortir  du  fang,  que  lis  parties  bevoicne 
ce  qui  Ibrroic  du  doigt  de  leur  Camarade,  *8c  que 
la  rupture  de  ce  ferment  palToic  pour  un  crime  in- 
expiable, Se  infâme  ; Plutarq.  en  la  vie  de  SJla, dit, 
que  les  Romains  alloicnt  jurer  devant  l’image  de 
Jupiter  , avec  une  pierre  à la  main, avec  des  exécra- 
tions Se  imprécations,  priant  les  Dieux  d’accabler 
le  parjure , ou  le  précipiter  comme  ils  jerioimc  la 
pierre  ; Les  Grecs  juroicnc  aulli  avec  des  pierres, 
qu’ils  jettoient  en  Met  voulant  être  noyez  comme 
les  pierres , au  cas  qu’ils  manquaient  de  foy  , dit, 
Maccdanius,  i/t  Epigr.  Grecis. 

Juravi  c T quidem  jtiravi  tribus  pétris, 

Puellam  in  amort  difficilem  nunquam  afpicere. 

Le  Poète  Pendes  jura  fur  l’Aurel, & n’ola  jamais 
fe  dédire , follicjtc  par  un  amy  intime  qu'il  avoir 
de  faire  quelque  choie  pour  luy  , il  luy  die  , amicus 
ufque  ad  aras  , c’eft  i dire  , qu’il  auroir  tout  fàic 
hors  de  rompre  Ion  ferment.  Plut,  in  vira  pe- 
riclis. 

Laban  voulant  jurer  à Jacob  une  perpétuelle  al- 
liance , fit  un  grand  tas  de  pierres  , Se  die , Tumu- 
Isss  ifle  erit  teflis,inter  me,  & te,  G enef.  j 1 . Se  les  fou- 
tes de  formeras  eftoient  inviolables  , Se  religieufe- 
ment  obforvez. 

Jofoph  jura  pat  la  fanté.  Se  vie  de  Pharaon , Ge- 
nef.  42. 

Pytagorc  vouloir  qu’on  jura  par  les  arbres , par 
les  animaux  , & par  les  autres  créatures , Et  fie  ;u- 
r about  otnnet  Philo fophi,  Ladan.  l.j.c.  zo.  quelques 
uns  juraient  par  les  Dieux  , me  Hercule,  me  Cafior, 
tÆdepofper  Jovem,  Tlicrcnr.  pajfnn. 

S.  Paul  jure  alTcz  fouvent  pour  donner  poids 
à les  paroles,  te  fi  es  efi  rnihi  Deus,  tefiem  Detnn  invo- 
co.  V.  les  Clcmcntincs/fo  Iurejurandi. 

S.Thomas  2.1.9.85).  art.  1.  dit,  que  l’on  ufo  du 
forment,  parce  que  les  faits  des  hommes  font  trom- 
peurs, 6c  qu’ils  ont  befoing  d'eftre  authorifez  de  la 
prefencc  de  Dieu  , qui  efi  infaillible , & qui  ne 
peur  mentir.  S.Gregoire  /.  4.  ch.iS.de  fes  Dialogues , 
dit  , qu'un  enfant  de  cinq  ans  blalj  hemaccur  fut 
emporrepar  le  Diable  vifiblcment- 

Credi'uon  débet  ad  femel  péjoratif  ,etiarn  fi  per  plu- 
res  Deos  aères.  Cicéron.  V. Meurtrier. 

Sed  videat  ne  queratur  , latebra  perjurio.  Cic.  j. 
de  Of 

On  ne  doit  point  chercher  de  fobterfuge  pour 
déguifer  la  perfidie  & le  menfonge. 

Jurer  Se  manquer  de  foy.  Voyez  Infidélité.  Voyez 
Perfidie. 

Conftantiu  ne  voulut  jamais  aller  à la  Cour  de 
Michel  Paphlangon  Empereur  de  Conftantinoplc, 
qu’il  n’cufi  juré  fa  fourre  fur  le  bois  de  la  Sainre 
Croix  de  nôrre  Seigneur  , fur  fâ  Sainte  Image , SC 
fur  la  Lettre  écrite  de  fâ  Main.  Angara*  Cedren. an- 
nal. pag.6  07. 

Le  Conncftable  S.  Paul  ne  voulut  point  revenir, 

tirés  de  Louys  X I.  qu’il  n'cnft  juré  la  fermeté  fur 
a Sainte  Croix , Match*  1.6.  en  la  vie  de  Louys  X /. 

Plutarque 
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Plunrquc  dit , que  faire  jurer  un  homme  pour 
1 obfcrvation  de  Ta  parole  , c'cft  Iuy  donner  la 
géhenne , l’efficace  du  ferment  mec  l’cfprit  , fi 
non  en  pcrfuafion  , & en  creance  , du  moins  en 
doute , 8c  en  fufpcnfion  du  contraire.  Guicciardi- 
ni.  en  fon  Livre  premier  le  dit  elegament  en  fès  ter- 
mes , non  pool  quafi  effere , che  quello  , cbe  molto  ef- 
ficacement e s' afferma , non  faccia  qualche  ambiguité , 
ttiandio  neltianimi  déterminât i à credere  il  contrario. 

Un  gueux  qui  quelle  Ion  pain,  n'cft  pas  croya- 
blc  en  Ion  ferment , il  efl  fufftU  , 

Magnum  p duperies  opprobriusfi , 

Quidvis  & facere , & pati , 
forint ifque  viasn  deferit  ardue. 

Horat.  j.  Od. 

Lorfquc  les  gens  de  Cours  difcnc  qu'un  hom- 
me a jure  tout  de  bon  , ils  difent,  *1  a juré  [on  gros 
ferment. 

UJK.IS  DICTION.  Il  y a deux  fortes 
de  Junfdi&ions  , l’nnc  Ecdcfiafliquc  lut  poli-, 
Vautre  temporelle , lus  [ri , Dei,  & Cefaris. 
Divifum  imperium  curn  loue  Caftr  habet. 

Par  cette  raifon  il  n’cft  pas  permis  d’attenter 
fur  la  Jurifdi&ion  d’autruy. 

Le  Pape  Innocent  I I 1.  au  titre  de  excejfib.  Pré- 
lat. crie  contre  les  Abbez , qui fuie  [imbus  non  con- 
tenu , ma  mu  ad  ta  ejue  funt  Epif copalis  dignitatis 
txtendunt.  V.  Abbez. 

Les  Anciens  appellent  l’étendue  d’une  Jurifdi- 
ûion  du  mot  de  Riparium. 

Quelques  uns  diient  bonos,  fivc décos,  les  autres 
Dex,  parce  que  les  pierres  qui  bornoient  les  terri- 
toires avoient  gravez  fur  le  front  un  dix,unde  dex , 
c'cft  à dire  le  dix  de  chifrc  gotique.  Voyez  d'Olivc 
en  fes  Arrefts  livre  cinquième  chapitre  xxxi.  dans 
les  annotations  qui  font  fur  la  fin  de  ce  chapitre. 

JURISPRUDENCE.  U n'cft  point  de 
piofcffion  honnête  , qui  ne  requiert  beaucoup  de 
ïcavoir  , & qui  ne  délire  autant  d'eftude,  que  les 
forces  du  corps  en  peuvent  permettre;  mais  s’il  faut 
fçavoir  pluficurs  chofes  aux  autres  profelïions.ccl- 
lc  d’un  jurifconfulce,  veut  qu'il  les  fçachc  toutes  ; 
Les  autres  Sçicnccs  n’ont  pas  un  objet  fi  vafte,  ny 
fi  diffus , leur  étude  cil  plus  referré  , la  Jurifpru- 
dencc  cftant  une  connoi fiance  des  choies  Divines, 
& humaines , elle  enveloppe  toutes  lcs$çicnccs,cllc 
cft^  cette  enccc  opedic  , qui  de  pluficurs , n’en  fait 
qu’une , c’cft  pourquoy  d’abord  qu’un  jeune  Avo- 
cat a pris  lccaraâcrc  dcDo&cur,  il  ne  faut  pas 
«ju’ilfc  croyc  fçavant,  ny  qu’il  fc  contente  d’âvoir 
dans  une  bocte  de  fer  blanc,  ce  qu’il  Élut  qu’il  aye 
dans  l’entendement,  les  lettres  de  licence  , ne  dif- 
penfent  pas  de  plus  érudicr,  il  ne  fuftit  pas  d’avoir 
bien  commencé , l’honneur  de  nos  allions  fc  con- 
fidcrc  par  la  fin  , & d’abord  que  la  prélômption 
faille  un  c/prit , il  fc  relâche  de  l’étude  Se  devient 
«n  ignorant.  La  Jurifprudencc  cft  un  Océan  qui 
n’a  point  de  fond  , ny  de  rive,  c’cft  une  connoif- 
fonce  infinie,  dans  laquelle  il  relie  toujours  plus  de 
chemin  à faire , que  l'on  n’en  a fait.  Se  ce  que  l’on 
Jic  fçaic  pas  excède  toujours  ce  que  l’on  y peut 
fçavoir  ; c'cft  donc  une  folie  extrême  de  prefumer 
d’en  fçavoir  allez  , que  l’on  peut  comparer  à celle 
de  ce  jeune  lot  dont  il  cft  parle  dans  lob.  3 8. 
Nunquid  tngreffu*  es  profundum  maris  , & in  novif- 
fsmis  abyffi  deambulafli.  Ceux  qui  n’avancent  pas 
dans  l’étude  des  Loix  peuvent  dire  qu’ils  marchent 
en  arrière  , & le  véritable  moyen  de  devenir  igno- 
rant, c’cft  de  croire,  que  l’on  cil  alfèz  fçavant. 

L'étude  de  l’Ecriture  Sainte  cft  nccclfairc  à un 
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Avocat , auflî  bien  que  les  Loix  , les  Ordonnances, 
& les  Arrefts  ; la  Philofoplue  , 8c  les  Mufes  doi- 
vent entrer  dans  fon  équipage,  & quoy  que  ces 
Saintes  pages  foient  Anciennes,  A riftote,  Socrate, 
& Seneque  font  des  Singes  au  refpeél  de  leur 
morale  , elles  règlent  les  mœurs  , aulfi  bien  que 
les  familles , 8c  on  trouve  en  elles  de  quoy  s’habil- 
ler à la  mode,  & de  quoy  fe  latisfairc. 

Les  Loix  fonc  fort  necelfaircs , il  feroit  honteux 
de  voir  un  homme  ignorer  les  règles  du  meftier 
dont  il  fait  profeffion  , c’cft  le  reproche  que  fit  un 
grand  Jurifconfulce  à Servius  Sulpicius , qui  du 
temps  de  Cicéron  ne  ccdoit  qu’à  luy  ; ayant  con- 
fultéce  grand  Jurifconfulce  , il  luy  répondit  fur  le 
champ , ccluy-cy  n’ayant  pas  d’abord  compris  fon 
raifonnement,  ce  fameux  Doélcur  s’emporta, Se 
luy  dit, il  cft  honteux  qu'un  Sénateur  8c  un  Avo- 
cat ignorent  leur  profeflion. 

Jean  BaptiftcGazalupis  de  Sienne  dans  fon  Traité 
dem  modo  fiudendi  in  ut  roque  jure  , dit  que  la  la  Juris- 
prudence cft  , praturn  latiffirnum,  in  quo  bos  herbatn , 
Canü  leporem  , Ciconia  laccrtam  invenirc  potejl  , & 
& ita  , Scn.  ep.  8. 

Il  cft  certain  que  la  Indice  cftant  l’ame  d’un 
Eftat,  il  faut,  comme  Platon  l'a  rres-bien  foûte- 
nu  , que  l’Eftac  pcrillc  fi  cette  jufticc  s’en  fcparc, 
qui  ne  peut  arreftet  fans  ceux  qui  la  maintiennent, 
8c  qui  font  apres  le  Souverain  , fes  Magillratsin- 
interpretes  des  Loix  ,8c  fçavans  en  Jurilprudenccj 
que  fi  quelques-uns  ont  confideré  la  Médecine  par- 
ce qu’cllefc  vante  de  donner  la  fanté  aux  corps  ma- 
lades, on  doit  avec  beaucoup  plus  de  raifon  faire 
cllimc  de  la  fçiencc  dex  Loix,  qui  a cet  avantage 
fur  la  première,  que  la  fanté  de  l’ame  qui  vient  de 
la  Jufticc  cft  préférable  de  beaucoup  à la  famé  du 
corps  que  celle-là  prétend  de  pouvoir  donner. 

JUSTICE.  La  Jufticc  cft  le  véritable  fon- 
dement de  la  réputation  , c’eft  par  elle  qu’on  cft 
éternellement  recommandable , & fans  elle  rien 
11’clt  digne  de  louanges.  La  Jufticc  cft  au  monde 
civil  ,cc  que  l’air  cft  au  monde  élémentaire,  le  So- 
leil au  celcftc  , & l’ame  en  l’intelligible  ; c’cft  l’air 
que  tous  Icsaftligcz  fouhaitent  de  retirer,  le  Soleil 
qui  diffipc  tous  leurs  nuages  , & l’amc  qui  don- 
ne la  vie  à toutes  chofes.Eftre  jufte,  c’cft  cftrc  tout 
ce  que  peut  cftrc  un  homme  de  bien  , c’cft  en  tel 
fens  que  noftrc  divin  Sauveur  l’a  pris  , quand  il 
dit,  nifi  abundaveriris  juftitia  , GTc.  Marth.  j, 
verf.  20.  & 6.  vtrf  1 . 

Lors  qu’ A riftorc  nous  a voulu  donner  la  défi- 
nition de  la  Jufticc , il  a dit  qu’elle  cftoir  une  ver- 
tu qui  comprcnoit  toutes  les  vertus , efl  omnù  vir - 
tm.  Ethic.  j.  cap.  1 2.  Les  anciens  ont  dit , qu’elle 
cftoit  une  vertu  celcftc , & divine,  logée,  8c  difpo- 
féc  de  la  main  de  Dieu  dans  le  cœur  des  hommes, 
le  Jurifconfultc  Ulrien  dit , qu’elle  cft  une  con- 
fiante & perpétuelle  volonté  , qui  rend  à un  cha- 
cun ce  qui  luy  appartient.  /.  1 . ff.  de  luîl.  & h*. 

Platon  dit  que  la  Jufticeeft  un  fingulicr  & uni- 
que don  de  Dieu  voire  le  plus  grand  bien  que  fa 
Toute  - puiltancc  aye  communiqué  aux  hommes, 
parce  qu'elle  fait  naiftre  la  paix  8c  la  concorde,  & 
qu’elle  confèrve  les  gens  de  bien,  de  la  violence , 8c 
de  la  Tyrannie  des  médians,  de  legib.  Le  Prophète 
Ifaie  cft  dans  le  fenrimenr  de  ce  Prince  de  la  fa&e 
Academique, quand  il  dit , oput  jttflitie par.  Chap. 
3 i.verf.xj . & j 4. 

Lorfque  Dieu  créa  le  monde , avant  que  de  ve- 
nir à la  création  de  l’homme,  il  prit  la  qualité  de 
Juge  t c’cft  à dire  que  le  Juge , 8c  U Jufticc  étoicnc 
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4cj»  dans  le  monde  avant  qu’aucune  chôfc  fuft 
Crcc  , parce  que  créer  le  monde  fans  juge  6c  fons 
jufticc  c’cuft  cfté  foire  une  retraite  de  larrons.  Saine 
Auguîtin  dit,  que  tous  les  Royaumes  , 8c  les  Ré- 
publiques ertoicnt  roue  autant  d'années  de  voii- 
leurs  6c  de  focicrcz^dc  brigands  : Re  villa  fuftitia , 
quidfunt  régna  , nifi  magna  latrocinia  ? De  Ci  virât. 
/.4.  cao.tA. 

Il  eft  certain  que  le  premier  Jugc&  Mini  lire  de 
jufticc  qui  a paru  dans  le  mode  ça  cfté  Dieu  même, 
qui  établit  les  premières  loix , 6c  qui  adminiftra  de 
régie  la  jufticc  lans  Roys , ny  Gouverneurs  julqucs 
au  temps  de  Noé , qu’il  établit  pour  Gouverneur 
de  Ton  peuple,  luy  ordonnant  défaire  garder  & 
oblèrvcr  inviolablcmcnc  la  jufticc.  Enfui  te  on  vie 
paroi tre  Moyfo , les  Roys  focrez  8c  oings  du  Sei- 
gneur, 5c pour  lors  U juftice  ne  sadinimftroic  que 
fous  le  (cul  pouvoir  des  Roys  , qui  porcoknc  la 
qualité  de  Juges.  Judex  diïlm  eft  , quafi  jus  dicens 
populo.  Iiidor.  hb.  Etymol. 

Le  Juge  n'a  pour  objet  que  le  Droit , ou  ce  qui- 
eft  jufte , & ion  office  eft  d’autant  plus  nccclfairc 
dans  la  vie  civile,  puifque  ion  application  ne  tend 
qu'à  maintenir  les  particuliers  dans  ce  qui  leur  ap- 
p ai  tient  de  jufticc.  V' 

La  Jufticc  a droit  de  refondre, comment  en 
quel  temps  les  bons  doivent  cftrc  rccompcnfez,  8c 
les  médians  punis  de  leurs  iniquitrz,  & c’cft  l'har- 
monie d’un  bon  gouvernement  qui  fait  vivre  le 
monde  8c  le  maintient , de  incline  que  la  vie  de 
1 homme  fè  confcrve  par  les  alimens , par  le  boire, 
& par  le  manger  , Se  Ci  l’on  fcparoir  La  juiticc  du 
monde  on  verrait  bien-toit  renaiitre  ce  premier  ca- 
hos  qui  eftoitenh  nature  avant  la  création  uni- 
vcricllc. 

Ce  n’eil  donc  pas  fans  fu  jet  que  les  anciens  Roys 
élevèrent  des  magnifiques  Temples  à cette  Vertu, 
qui  cil  le  fécond  appuy  des  Monarchies, des  Eitars 
Se  des  Républiques , 8c  la  plus  agrcable  Hoitie 
que  l’on  puiiïè  immoler  à Dieu.  Saint  Auguitin 
dit , que  fur  le  grand  Autel  de  ces  Temples  on  y 
remarquoit  cette  Infeription  : La  droite  juftice 
exempte  de  toute  bayne , & amttié , eft  une  très -forte 
ch.ùfne  de  l'Empire.  De  Doétrina. 

Saint  Ambroifè  dit  que  l'accord  de  toutes  cho- 
«s  cit  dans  la  Juiticc , 8c  que  fons  elle  ; il  n'y  au- 
roic  dans  le  monde  ny  contenance , ny  harmonie, 
elle  eft  maiitreilc  de  la  vie,  elle  détruit,  & arrache 
les  vices , elle  eft  l’origine  de  la  paix,  le  trelor  des 
Republiques , les  délices  & la  forisfaétion  des 
hommes  , la  confolation  des  pauvres  5c  des  affE- 
gez,  la  guerifon  des  malades,  la  médecine  de  l’anic, 
Se  le  (econd  appuy  & protection  des  Royaumes. 
Ambrof.  1. in  Lue.  Auguft.  lib.  de  Dundee,  abuf. 

Plutarque  dit,  que  bien  que  Jupiter  foie  le  plus 
grand  des  Dieux  , il  luy  eft  impoffiblc.  de  bien 
gouverner  fons  le  fccours  de  la  Juiticc  } c’cft  elle 
qui  rend  les  Empires  bien  plus  coniidcrablcs  que 
leur  vafte  étendue  , & qui  les  conforvc  dans 
une  admirable  tranquillité  , c'tft  pourquoy  Cice- 
xon  l’appelle  la  Rcyne  & Dame  des  Vertus.  Un 
Philofophc  dit  , qu'elle  eft  entre  les  vertus, 
comme  le  Soleil  eft  entre  les  Etoiles-,  le  fub- 
ril  Scot  qui  a cfté  fuivy  de  S.  Anlclmc  dans  cette 
opinion  die , que  Ci  l'on  devoir  foire  difpurcr  de- 
vant le  tribunal  de  Dieu  la  Juiticc  5c  la  Mifcricor- 
de  pour  la  préférence  & le  rang  ,quc  la  Jufticc  au- 
rait ailcurement  U primauté,  8c  le  pas,  bb. 4.  dift. 
*6.1.  3. 

J.c  Roy  Agefjausdifoit  après  Ariftote,  que  fi  b • 
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Juiticc  cftoit  gardée  rcligicu  fanent  obforvée 

dans  tous  les  Eftuts,  que  les  autres  Vertus  n’en- 
trcroicnc  en  aucune  considération , 8c  qu'elles  (c- 
roient  mcfmcs  inutiles,  parce  que  les  peuples  vi* 
vans  fons  fl-  foire  tord  les  uns  aux  autres,  on  ver- 
rait régner  l’amour  parmy  eux  , la  charité  & la 
concorde.  Plut,  in  Age f.  Ariftot.  3 . Top.  cap.  1 . 

Si  la  Jufticc  parait  li  necellàire  pour  conferver  la 
paix  & la  concorde  dans  les  Eftats , elle  ne  le  pa- 
raîtra pas  moins  pour  b conlervarion  du  corps  8C 
de  laine.  Saine  Thomas  dit,  qu'elle  a avec  loy 
vingt-quatre  Vertus  qui  font  les  coadjutriccs,  6c 
qui  l'accompagnent  en  toutes  fes  œuvres,  8c  luy 
donnent  leurs  fol  u taire  s confoils  , 1 î.quaft.  Ko. 
art. 

La  Jufticc  eft  ordinairement  combarue  par  qua- 
tre contraires  qui  luy  font  fouvenc  plier  la  verge, 
& fou  lier  b balance  ; Sçavoir , la  hayne,  l’intereft, 
la  foveur,  5c  la  crainte,  ce  font  ces  quatre  Démons 
qui  ébranlent  l'edi  fi  ce  làcré  de  cette  vertu , 8c  qui 
luy  font  perdre  cette  admirable  5c  gloricufe  qua- 
lité qu'elle  a d'eftre  la  Reine  des  Vertus.  Gregor. 
cap.ejuatuor  modü  1 1.  <j.  5 . de  Re  Jud.  c-ip.t. 

Pliificurs  Philofophes  5C  Théologiens  ontdivi- 
Ccz  la  Jufticç  en  quatre  parties,  ou  efpeccs  t fçavoir, 
en  Divine,  Naturelle,  Civile , 5c  Judiciaire , il  me 
fcinblc  neanemoins  que  la  plus  propre  8c  la  plus 
clllnticllc  divifion  de  la  Juiticc  doit  cftrc  prife  de 
nos  Jurifconfultcs,qui  l'une  divisée  en  commuca- 
rivc  & diftriburive. 

La  Jufticc  commutative  , ou  contraéHvc  eft 
confideréc  entre  deux  qui  s’entre-donnent  5c  pren- 
nent l'un  de  l’autre  quelque  chofe  réciproquement 
à raifon  des  conventions  qu’ils  font  cnicmblc  ; fou 
objet  5c  fa  fincft  une  juftdlc  , égalité  5c  propor- 
tion , qui  doit  cftrc  entre  ce  qui  eft  donné  d'un 
côté,'5c  ce  qui  eft  rcçCu  de  l’autre,  fons  faire  aucu- 
ne différence , diftinélion , ny  acceptation  des  per- 
(onnes  qui  font  leur  convention  , 6c  lors  que  l’on 
y contrevient  tantfoit  peu  on  détruit  5c  l'onrcn- 
verfe  les  véritables  règles  de  la  jufticc  commuta- 
tive. 

Au  fécond  livre  du  Paralipomcnc  nous  voyons 
que  le  Roy  Jofophat  établie  des  fieges  de  Jufticc, 

& des  Tribunaux  en  toutes  les  principales  villes  de 
fon  Royaume,  5c  mefmc  aux  portes  5c  entrées  d’i- 
celles.afin  que  ceux  qui  choient  dâs  l'embarras  dc9 

f-roces  n'eu  lient  pas  peine  a trouver  des  Juges  en 
car  recommandant  la  fidclle  adminiftration  de  la 
Jufticc:  yidete  tjuid  faciatis,  non  enim  hotninis  exer- 
ce tû  judicium  y fed  Domini  , & quodeumejut  judica- 
veritit,  in  vos  redundabit  ; fit  timor  Dei  vobifeum,  & 
curn  diligent ia  cunlta  facile  , non  eft  enitn  apud  Do- 
mittum  Deum  noftrum  inûjuitae  , née  perfonarttm  ac- 
cepté, née  cupido  tnunerum,  cap.  1 9.  verf.  6. 

Et  comme  la  Jufticc  commutative  ne  s’attache 
purement  5c  fimplcmenr  qu’à  b vente  du  foir , il 
eft  certain  que  les  Roys  5c  les  Puiifonccs  de  b ter- 
re doivent  accomplir  6c  obfervcr  rcligieufcmcnc 
touic  forte  de  contrats  8c  conventions,  qu'ils  fe 
trouveront  avoir  faits,  ôc  ne  peuvent  fe  rcdinier  de 
payer  la  foldcaux  (oldats,qu’ils  ont  taifiblemét  tti- 

fmléc  avec  eux  au  moment  qu’ils  fe  font  engagez  1 
eur  (êrvicc,c’eft  à quoy  cette  jufticc  commutative 
les  engage  indifpenfablement , de  mefmc  que  les 
Grands  au  payement  des  folaircs  de  leurs  domc- 
ftiques , car  autrement  il  n’y  auroit  pas  de  l'égalité 
entre  b peine  du  (ôldat  ôc  là  folie  ,1e  travail  d'un 
lcrvitcur  5c  les  gages. 

La  Jufticc  diftriburive  a pour  fon  principal 
Y y cmploy 
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cniploy  le  foin  de  déprrir  Se  divifer  comme  il  ap- 
pi  tient  les  biens,  les  honneurs,  les  dignitez,  & les 
omets  de  la  République,  Se  comme  le  bien,  eft  fui 
miffuftVhM,  Se  que  (clon  Saine  Denys  il  déviait  plus 
grand  plus  il  le  communique.  Les  Roys  ne  paroifo 
lcnt  jamais  fi  bons  que  lors  qu’ils  le  rendent  coin- 
ninniquablcs.  Se  c’cll  à leur  personne  làcréc  , com- 
me dit  A ri  Ilote,  qû’aparticnc  proprement  cette  di- 
vifion & communication,  qu'ils  font paroître par 
leurs  libéra litez  , & par  la  diflribution  des  richcf- 
lt  s,  des  biens,  & des  dignitez. 

Mais  pour  fc  confier  ver  dans  les  termes  d’une 
véritable  Juftice  dillnbutivc , il  faut  donner  en 
temps  & lieu,  par  ordre  Se  incline , autrement  une 
libéralité  cxccffive  chocqucroit  les  règles  de  cette 
Juftice,  qui  ne  doit  rien  faire  dans  l'cxccz  , mais 
avoir  égard  à ce  que  l'on  peut  faire  lins  s’incom- 
moder , aux  lcrviccs  3c  aux  mérites  des  pci  donnes 
quel  on  veut  recompenlcr  , & le  tout  doit  élire  pe- 
sé- avec  une  grande  prudence,  attention  Se  direc- 
tion } Enfin  les  dons  & les  recompcnlês  doivent 
cure  fûts  à loifir  , &:  peu  à peu  , afin  que  le  plaifir 
en  loit  plus  doux  Scplusagrable  ; &autontrai- 
ic  les  peines  Se  les  cnàcimens  doivent  dire  prom- 
ptement miles  eu  execution  , pour  ollcr  la  liberté 
aux  méchants  de  mal  fàirc,&  mettre  promptement 
les  bons  à l’abry  de  leurs  tyrannie  Se  violence. 

Les  Jurilconfultcs  dilent , que  la  Juftice  a elle 
tnflitiiéc  pour  trois  raifons  , qui  font  la  fatisfaélion 
de  la  perfonne  offensée , la  corrc&ion  du  délin- 
quant, & l’exemple  des  autres.  Aul.  GclL .Noll. 
si i tic.  I,  7.  celle  que  Dieu  exerce  fur  un  pccheur 
fc  propofe  ces  rrois  mêmes  fins , fa  Juftice  rircrai- 
fon  de  fon  cnitcmy  , elle  le  réduit  à fon  oheï  fiance, 
& luy  fait  rcconnoîrrc  fà  dépendance  Se  fa  faute  en 
l’immolant  à la  j u (le  colère. 

Les  Roys  de  Perfe  fâifoient  marcher  devant  eux 
le  feu  facré  , pour  marquer  la  grandeur  de  leur  Ju- 
uiccr  & epou venter  les  Icelcrats  , les  Romains  fai- 
h'ient  porter  devant  leurs  Magiftrars  des  haches, 

Jes  faificaux  de  verges  , 8e  les  Empereurs  des 
ejecs  nues  pour  menacer  le  vice,  & luy  montrer 
Ion  fupplice  prépare. 

Le  principal  avantage  de  l'homme  n’eft  pas  la 
railon,  elle  n’cll  pas  meme  là  dernière  différence  ,il 
u a pas  cité*  créé  lculcmcnt  j our  élire  raifonnablc, 
il  ne  peur  effre  lâuvc.ny  mériter  la  béatitude  éter- 
nelle fi  avec  la  railon  il  ne  polfede  aulfi  la  Juftice, 
il  n’eft  pas  accomply  , quand  il  manque  de  cette 
belle  qualité,  bominetn  à lege  & juftiria  remotum, nul- 
la  ferapejer.  Arill.  in  Polit. 

La  Juftice  n’eft  jamais  fi  pure,  quelle  ne  foie 
mêlée  de  quelque  rigueur.  Se  dindulgcncc  , elle  ne 
peut  même  fubfi  lier  fans  quelque  forte  d’in  juftice, 
les  Loix  permettent  de  le  trompa  julques  à la 
moitié  du  jufte  prix , 8e  ordonnent  fouvent  la  gé- 
henne à un  innocent  pour  tira  de  là  bouche  la  ve- 
nté* d’un  crime  cache,  comme  fi  un  criminel  n’a- 
voir pas  tout  autant  de  vigueur  à la  foutenir,  com- 
me un  innocent,  & bien  fouvent  on  luy  fait  dire 
ce  qu'il  n'a  pas  fait,  etenim  mer.tiri  cogit  dolor , Se  s'il 
n’advoüc  pas  dans  la  rigueur  des  tourmens  , on  le 
contente  de  le  renvoyer  abfous  & grand  mcrcy,  Se 
par  là  on  voit  que  la  Juftice  eft  manchottc,&  qu'el- 
le n’a  de  main  que  pour  punir. 

Seneque  fc  [ Lignant  de  ce  que  la  Juftice  ne 
s’exerce  qu’à  force  d’argent, dit, que  l’on  ne  doit  pas 
trouver  étrange  que  la  Juftice  foie  à l'cuchcrc.parce 
que  par  le  droit  des  gens . il  eft  permis  de  vendre  ce 
que  l’on  a achcpté  j de  Benef.  lift,  i . cap.y. 
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Ccluy  qui  a la  Juftice  Se  la  pieté  pour  guide  en 
les  allions  le  développe  toujours  heurculcincnt  des 
tendues  , Se  de  l’embarras  des  affaires  les  piusépi- 
neufes  j Demetrius  s'acquit  ce  gloriaix  titre  en- 
vers les  Dieux  Se  envers  les  hommes, qui  luy  digè- 
rent dans  Athènes  jnfqucs  à trois  cens  louante 
ha  tués,  Jolcph.  ltb.ii.  c.  i.  Antitjhit.'/kdaic. 

La  Juftice  de  la  guerre  à plus  de  force,  que  rou- 
tes les  forces  du  monde  miles  cnlemblc  ; Nibil  pol- 
let  quantumvi*  exercittu  pro  ju/litt*  contra  ju*  arma 
ftrtniû  , in  fila  emm  pietate  ac  Jujlilia  fpet  viEloria 
fttatji.  Agathus. 

fu/htia  fctltrum  immica,  Deo  affidet.  Se  c’cft  par 
cette  raifon  que  le  Grand  Alexandre  admiroit  par- 
my  les  vers  d'Homcrc,  ceux  ou  il  cftoit  nomme  ju- 
fte Se  valeureux.  J QCurt. 

On  ne  doit  jamais  rien  ofter  au  mérité  , pour  le 
donner  à la  fortune,  la  Juftice  gémit  quand  les 
Magiftrats  adjugent  les  armes  d’Achillcs  phatoft  à 
Uhllcs,  qu'au  valeureux  Ajax.  V.Tertu.  t 

La  Julticccft  entre  les  vertus  , ce  que  l’Or  eft: 
entre  les  autres  minéraux  , elle  doit  palier  par  trois 
degrez  de  çopclle  avant  que  recevoir  la  perte  dion 
parles  Juges  Subalternes,  par  les  Sénéchaux,  Se  par 
les  Parlements. 

L'Empereur  Ferdinand  cftoit  fi  grand  amateur 
delà  Juftice,  qu’il  avoir  pns  pour  û devile  , Ou 
que  la  / ujlice  ft  fa/Ji  , oh  que  le  monde  peri/fc , Se  ce 
n’eft  pas  fans  lujct , parce  que  la  Juftioc  eft  ellcn- 
ticllc  à la  Royauté  , les  Monarques  doivent  cftrc 
incclfamment  occupez  ,ou  a recompcnfèrla  vertu, 
ou  à faire  châtier  les  crimes  , & il  eft  certain 
qu’entre  tous  les  Souverains  de  la  terre  , ceux  de 
France  ont  tcûjous  le  plus  témoigne  de  zèle  pour 
la  Juftice , Se  pour  en  faciliter  les  eftetts  , ils  ont 
prclquc  tous  fait  des  Loix  qui  ont  abroge  les  lon- 
gueurs des  chicanes  qui  régnent  dans  les  compa- 
gnies Souveraines  étrangères. 

A force  d'eflre  jujle , on  e/l  fouvent  coupable 
Quand  on  veut  foutenir,  ce  que  le  fort  accable , 

La  / ujlice  ne/l  p.u  une  vertu  d'E/lat. 

Corneille. 

Ccluy  qui  n'a  point  de  tort , où  pour  mieux  di- 
re qui  a la  Juftice  pour  foy  cil  toujours  accompa- 
gne d'une  jufte  cfpcrancc  , il  pourfuitfâ  querelle 
avec  plus  de  vigueur  , Se  tous  fes  amis  viennent 
agréablement  a Ion  lecours , & au  défaut  de  cela 
il  fc  conlolc  dans  l'équité  de  fa  caufc. 

La  Juftice  cftoit  rcprcfcntéc  chez  les  Egyptiens 
par  un  œil  pose  fur  la  pointo  d’un  Sceptre  , pour 
nous  faire  comprendre  , que  comme  l'œil  eft  lujct 
à trois  cent  fortes  de  maladies  , les  gens  Je  Juftice 
font  pareillement  fujets  à bien  de  forte  de  dé-, 
fauts. 

Baldc  un  des  plus  célébrés  Jurilconfultcs  d'Ita- 
lie en  fon  .Commentaire  fur  la  Loy  , Aiagu  pnto,ff. 
de  Reb.  eor.  qui  fitb  Tut.  Dit  que  la  Juftice  du  Roy 
Tres-Chreftien  des  François  paroit  la  plus  belle, & 
la  plus  fignaléc  , que  celle  de  tous  les  autres  Sou- 
verains de  la  terrc,cn  ce  que  les  chicanes  y font  ex- 
trêmement abrogées , & en  ce  qu'il  permet  aux 
moindres  de  fes  lu  jets  de  playder  contre  luy, quand 
le  cas  y échet  , ce  qui  arrive  alfez  fouvent , Se  pour 
l’ordinaire  il  le  voit  condamne. 

La  Juftice  ddeendir  parmy  nous  pour  s’oppofer 
aux  violences , la  force  humaine  l'ayant  dépouillée 
des  armes  de  1 Eledion,  la  mit  dans  la  necclfité  de 
recourir  à la  force  , pour  re  lifter  à la  force  : Mais 
elle  remonte  au  Ciel , avec  la  myme  étoile  qui  la 
. fie  naître  pujs  que  l'cpéc  quelle  a prile  ponr  là 
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défraie  la  tue, quelquefois  le  Prince  empêche  qu’el- 
le ne  tint  violée  par  aurruy  pour  la  proftituer  luy 
mefmc  dir  M*htetx.Xf>  '1  ajoute  que  les  grands  rac- 
furent  la  Juillet*  avec  les  armes  , 6c  jugent  que  cc- 
luy  qui  dt  le  plus  fort,  eftauffi  le  plus  rcmply  de 
julbce,  il  dit  qu’il  cil  railonnablc  que  le  faible 
obéi lie  an  plus  fort»  tuen fiera  Inrüvüerat. 

Bien  fouvenr  ceux  qui  recourent  à la  Jultice,  au 
lieu  de  prendre  les  Balances  qu’elle  tient  â la  main 
gauche,  Trouvent  malheurculcmcnt  t’épcc  qui  les 
bldTe. 

La  Jufticeque  les  Officiers  des  Seigneurs  exer- 
cent appartient  au  Roy,c’cft  luy  qui  en  rend  l'hom- 
mage à Dieu,  comme  Seigneur  dominant  fur  tous 
les  Roys  , ipfe  ejl  dm  per  ejuem  Reget  régnant , les 
Roy  s ayant  autrefois  étably  les  Comtes  pour  Gou- 
verneurs des  Villes  de  leur  Royauinc,comme  aperc 
du  Capitulaire  de  Charlemagne, ut  piacitum  Cornet 
non  habeat  nifi  jejunue , par  fucceflîon  de  temps  ils 
Je  rendirent  les  proprietaires  de  la  juflice  de  leurs 
rerrcs,&  en  rendirent  horoage  au  Roy  .Voyez  l’Oy- 
feau  dans  fon  Traité  des  droits  de  Iufticc. 

JUSTIFICATION.  Il  y va  de  l'honneur 
d’un  Prince  , & d’un  grand  de  lè  ju (lifter  , pour 
peu  que  fon  innocence  (oit  fufpe&e  à fon  Roy , 6c 
en  cette  rencontre  il  faut  quitter  les  charges  que 
l’on  tient , comme  fit  Cajus  Mennejus,  qui  revint 
fur  fes  pas  de  fon  voyage,  & comme  Marc- Antoi- 
ne qui  laifià  les  Légations  pur  venir  prepofèr  fon 
innocence  à la  calomnie;  Meffius  quitta  Ion  Am- 
balladc  pur  venir  à Rome  fc  juftifier , Mathieu  en 
U vie  d'Henry  IV.  /.7. 

Un  Grand  doit  fouffrir  qu’un  accusé  fè  jufti- 
fic , Tibcre  le  prmit  à Pifon , 6c  dit , cunüa  pro- 
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ferat , quibus  imoetntia  ejut  fublevari  poteft.  Tacic 
il  ajoura  objelia  crimtna  , pro  approbatis  non  acci- 

pienda. 

Les  Anciens  pur  marque  de  leur  jiiftificarion 
fc  lavoient  les  mains  , comme  fie  Pilarc.  l’avoûe 
qu’il  y a de  l’imprudence  à fc  plaindre  des  injures, 
& de  la  gcnerofnc  à étoufèr  l’outrage  par  le  filcncc, 
il  y a ncantmnins  des  occafions  qui  nous  jettent 
dans  la  ncceflité  Je  nous  juftifier  , autrement  le 
filencc  attthoriferoit  tacitement  le  reproche.  Voyez 
Defabufer. 

Les  hommes  j fur  tout  de  qualité  , ne  doivent 
rien  tant  defircr,  que  de  mettre  an  jour  leur  inno- 
cence, 6c  fè  voir  purgez  des  accufanons  qui  tou- 
chentleur  honneur  ; le  Comte  d’Armagnac  fit  Iça- 
Voir  au  Roy  , qu’il  écoir  preft  de  s'allcrjullificr,’& 
qu'il  vouloit  qu'on  luy  ht  fon  proccz  fur  ce  dont 
il  avoir  efte  acculé.  Math.r»  la  me  de  Loitis  X I. 

Le  Parlement  déclara  les  biens  de  ce  Comte  con- 
fifquez,  le  feptiéme  O&obre  1470.  quatre  ans 
apres,  il  reçeut  fes  heritiers  à purger  fa  mémoire. 
Math.  Ibid. 

Toutes  les  Loix  du  monde  ordonnent  aux  plus 
grands,  d'accorder  aux  plus  petits,  b grâce  de  fc 
juftifier , les  plus  heureux  mcfmc  ne  refufentpas 
eda  aux  plus  mifêrablcs  ; mais  en  cccy  les  grands 
hommes  ne  le  font  jamais  davantage  que  quand  ils 
fouffient  les  blâmes  in  ju  fies  pur  n’en  pas  mériter 
des  véritables  , on  gâte  tout  quand  on  fe  précipite 
à fe  juftifier  ; Tibcre  avoir  cette  qualité  d’eftre 
fpernendü  rumoribut  validité , 6c  dans  Titc-Livc,  Fa- 
bius donne  cette  belle  leçon  â Paul  Emile,  Carie 
ne  te  falfa  infamia  moverit , gloriatn  qui  fpreverit  ve- 
ram  habebit. 
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L fcmble  que  les  Romains  ont  tenu 
cette  Lettre  en  foy  6c  hommage  des 
Grecs  , que  ceux-cy  ont  nommé 
K«««« , ils  s’en  font  véritablement 
fenris  aux  mots , Kaballa  , KalcncL , 
Kalendarium,  &c. 

Prifcicn  en  fon  Livre  premier  fait  voir  que  comme 
il  cft  ridicule  par  les  maximes  de  la  Philofbphic 
de  multiplier  les cftrcs fans  neccffi ré,  il  falloir  fai- 
re un  dcguerpifTement  de  cette  lettre  K.  qui  pou- 
voir eflre  fupplcé  pr  une  lettre  C-  contre  l’avis  de 
Quinrilicn  qui  dit,  que  toutes  & quantesfois  que 
l’on  trouvoit  un  mot  dans  le  Latin  qui  coinmen- 

Î:oic  par  un  C Ôc  un  A.  il  fâloic  neceifiûremcnt  fc 
ervir  de  b lettre  K. 


On  voit  chez  Epiélcteque  les  Gentils  fc  1er— 
voient  de  la  plus  humble  prière  que  nous  avons,& 
qu’ils  ufoient  de  la  mefme  fupplicarion  dont  nous 
ufons  dans  nos  extrêmes  mifcrcs  pur  envoyer  à b 
mifericorde  de  Dieu,  c’eft  le  Kyrie  etei fon , dont 
ils  fc  fervoient  dans  leurs  oppreflions  6c  qu'ils  rc- 
peroient  â diverfes  reprifès.  Epiteéâ.  apud  Arr; 
üb.'i  1.  cap. 7. 

Jufte  Lipfè  rapprte  que  l'on  imprimoit  autres 
fois  avec  un  fer  chaud  b letcrc  K.  fur  le  front  des 
Calomniateurs,il  n’y  a plu  s que  les  Scptentrionnaux 
quife  fervent  de  cette  lettre  que  pur  quelques 
noms  propos  , Rorr.e  qui  a encore  aujourd’huy 
l'ufagc  de  l'écriture  Gothique  , ne  s’en  fert  plus 
aujourd'huy. 


Y y 1 LABOUREUR 
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SABOUREUR.  V.  prient- 
lurc.  V.  Jardins. 

Lors  que  les  Anciens  voyoienc 
que  leurs  Empereurs  fc  fâiloicnc 
un  plaifir  de  mettre  la  main  au 
foc  j & à la  charrue  pour  labou- 
rer les  terres  ,ils  difoient , gaudet  telltu  vomtre  lau- 
réate. On  a donne  divers  exemples  de  ceux  qui  ont 
quitte  le  Diademe  pour  cmbrailcr  l'agriculture. 
V.  Agriculture. 

Dans  la  Ville  d'Athènes  les  Laboureurs  étoient 
fort  confiderez,  on  leur  avoit  permis  de  folem- 
nifer  tous  les  ans  une  fefte  apres  la  récolté  des 
fruits  en  l’honneuf  de  Cercs,&  de  Bachus , cela  fc 
falloir  avec  des  grandes  ceremonies  Se  rcjoüiilan- 
ccs.  Girard,  des  Dieux,  cette  F elle  s'appclloit 
Alo. 

Le  Laboureur  hoche  la  tefte  dans  la  cherté  des 
bleds,  de  mcfme  que  l’Avocat  ritparmy  les  procez, 
& le  Médecin  dans  une  fâifon  mal  faine,  Se  parmy 
les  maladies  populaires.  Senec.  de  bette f lib.  6. 
cap.}*. 

Il  cft  certain  que  l’envie  cft  une  paffion  infâme 
qui  fc  tourmente  des  profpcritcz  d’au  cru  y , & qui 
eft  fi  plaine  d’injufticc  qu’elle  attaque  générale- 
ment cous  les  hommes  ; mais  elle  cft  mlolente 
dans  l'cfprit  des  Laboureurs , qui  croyent  toujours 
que  la  récolte  de  leurs  voifins,  cft  plus  fertile  que 
la  leur , 

Fertilior  figes  ejt , alienis  firnper  in  arvù', 
y icinumque  pecus  grandtus  uber  babet. 

Les  Laboureurs  ont  elle  les  premiers  facrifica- 
tcurs  , Adam  chez  le  Pfàlmifte  fc  glorifie  de  ce  que 
Dieu  l’a  formé,  & en  le  formant  a étendu  fes  mains 
fur  luy .pofuifii  fuptr me  maman tuant.  Pfalm.  137. 
verf.  j.  l'impoficion  des  mains  cft  la  ceremonie  que 
l’on  obfcrvc  dans  la  confecracion  des  Prcrrçs,&  de 
fair  Moïfes  Barccpha  dic,qucpar  ccllc-cy  Dieu  or- 
donna Adam  , Se  en  fit  fon  nuniftre  j il  le  fànâifia 
en  le  touchant  ; il  le  confiera  en  le  maniant  \ il  luy 
donna  tout  autant  de  benedidions  que  fi  main 
fie  d'ateouchemcns  fur  l’argile  , Se  l’ayant  par 
ion  impofirion  rire  de  l’ufage  des  chofcs  profanes 
par  une  féconde  ceremonie  que  la  loy  demande, 
peu  après  il  l'appliqua  i fon  Autel  & à fon  Mi- 
niftere , lib.  1 .de  Farad.  C’eft  par  cette  raifon  que 
Saint  Thomas  luy  a accordé  le  titre  de  Preftre. 
li.qtufi.8f.  art.  1.  ad  2. 

Il  eft  certain  qu'Adam  a efté  le  premier  labou- 
reur, Se  qu'aprcslc  Deluge  Noe  remit  les  boeufs  à 
la  charrue,  & que  Sem , Cham  & Japhet  n’eurent 
point  d'autre  profèflîon.  Jofeph  lib.  1 . Antiq.  Jud. 

Dans  le  premier  livre  de  Diodorc.il  cft  dit,  que 
Ofiris , a efté  le  premier  qui  a accouplé  des  boeufs 
à la  charrue. 

Primeu  aratra  manu  filtrtt  ficû  Ofirù 
Teneram  ferre  follicitavit  humus 
Primus  inexpert  a commifit  femina  terri , 
Pompaejue  non  notis  legit  ab  arbonbm. 
Tribullus. 

Cicéron  dans  fon  livre  fécond  de  b Nature  des 
Dieux  die  , que  la  Dc^Ic  Çcrcs  a enfeigné  le  la- 


bourage aux  hommes  Se  la  manière  de  cultiver  la 
terre.  Se  après  luy  Virgile. 

Frima  Certs  ferra  mortales  vertere  ter  ram 
infusât.  Virgil.  r. Géorgie. 

Ovide  entre  dans  leur  f en  tinrent. 

Prima  Ctres  uno  glebarn  dimovit  aratro, 

Prima  dédit  fruges,  olimentaque  muta  terri» . 
Metamorph.  Itb.f. 

Numa  Pompilius  fucccilcur  de  Romulus  divi— 
fâ  les  renés  aux  peuples  ,&  leur  ordonna  d'adorer 
le  Dieu  Terminus , qui  prefidoit  au  labourage , fie 
avoit  foin  des  bornes  & des  limites. 

Phanes  fut  tiré  de  la  charrue  pour  exercer  l’of- 
fice de  grand  Preftrc,cc  fut  dclbn  temps, que  Vc£ 
paficn  prit  la  ville  de  jerufàlcm.  ]oCc\fi\.hb.^xav.6. 

Elias  fit  quitter  la  charrue  à Elifée  pour  le  hure 
Prophète.  }.Reg.ief.  verf.  19.  & 10. 

Pyfiftratc Tyran  d’Athènes aymoit  extremement 
l’agricultuie,  il  ne  pouvoir  pas  fouftrir  que  les  ter- 
res demeuraflcnt  incultes  j il  obligeait  tous  lesfc- 
ncans  à les  cultiver.  Se  leur  fburnifToit  des  char- 
rues attelées  Se  des  lèmaillcs.  Ælian.  lib.  15».  Var. 
Hifl.  * 

O firtunatos  ttimium  fua  fi  botta  norint 
Agricolas  ! quibus  tpfa  procul  dtfiardibus  armis 
Fundit  hume  façilem  villum  jufiijftma  tetius. 
Virgil.  lib.  1.  Georg. 

Voyez  Agriculture, 

LABYRINTHE.  On  appelle  Labyrinthe 
un  lieu  qui  a tant  de  chemins  entre-laflèz  les  uns 
dans  les  autres,  qu'il  cft  difficile  d'en  forcir,  quantf 
on  s'y  eft  une  fois  engagé. 

Les  lurifconfultcs  appellent  Labyrinthe  toutes 
les  queftions  qui  font  difficiles  à refoudre  ; c’eft 
ce  qui  fait  dire  il  Spiegclius  , Habetst , & carronifta 
fuum  erroris  labyrinthum. 

Il  y avoir  anciennement  quatre  fameux  Laby- 
rinthes , l’un  cftoit  en  l'Ille  de  Lcinnos  qui  avoit 
1 j o.  colpmnes  de  marbre.  L'autre  cftoit  en  Can- 
die qui  avoit  efté  bâry  par  Dédale  que  l’on  nomme 
pour  inventeur  des  Labyrinthes,  des  Horloges,  SC 
desMonlltcs.  Le  troifiemc  cftoit  en  Italie  bâty  par 
Perfenna  Roy  des  Tofeans.  Le  plus  fameux  cftoit 
eduy  d'Egypte  dont  Pomponius  Mêla  fait  la  defo 
feriprioo,  De  Situ  orb.  cap.  9.  Domos  mille , & duo- 
decitn  rtgias  perpétua  panetis  ambitu  amplettisur, 
pane  innumerabites  viae  babet  , & unieum  de  et  fusa 
rmdtû  ambagibns,  hue , & illuc  remeatibus >&c.  Voyez 
Pline  /.  3 6.  eh.  1 3 . Voyez  Difficile. 

Virgile  faifànt  la  dcicription  du  Labyrinthe  de 
Candie  dit  : 

Vt  mondant  Crtta  fertur  labyrinthe  in  ait k 
Parietibus  textum  cicit  iter,  ancipitimquc 
Mille  viis  habttijfe  dolutn  , qui  figna  vtdendi 
Franger  et  indtprehenfm  , & irremeabilit  error. 
Æneid.  5. 

Il  y a encore  aujourd'huy  deux  Labyrinthes 
bicnconfiderablesà  Bruxelles  dans  le  Palais  du 
Duc  de  Brabant.  U y en  a un  autre  quoy  que  de 
peu  d'étendue  àMoncauban  dans  le  fond  du  jar« 
din  de  Monfêigncur  l'Evcfque.  v 

LACS.  Le  Lac  eft  un  lieu  profond  composé 
des  eaux  mortes  & croupiffàmes,  qui  viennent  des 
ruiilcaux 
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cuifiitiux  , ou  des  fontaines  voi fines.  iHiiorc  l’ap- 
pelle ****<>  , qui  lignifie  un  fofié  , lib.i  j.  C.ijj. 

Fcftus  dir,qu'il  y a cette  différence  entre  un  lac, 
& un  étang  , en  ce  que  d$ns  ccluy-là  les  eaux  font 
permanentes  par  le  continuel  concours  des  fontai- 
nes, ou  des  ruillcaux,  & dans  celuy-cy  au  contrai- 
re : Continet  quidem  aquae  & celer cet  , ftd  permanere 
non  pojj'unt. 

Scopulis  fe  cendit  hirurtde  , 
fr trberat  è gtltdo  garrula  vere  tueur. 

Pedon.  Albinovan. 

J*  y a dans  le  monde  des  Lacs  rares  Se  éronnans, 
il  »’cn  voit  dont  le  fond  eft  impénétrable  au (Ts  bien 
que  les  aby fines  de  la  Mer.  Dans  l'Idc  E fpagnolc 
qui  eft  appclicé  la  Mer-morte , il  y a un  Lac  d'une 
largeur  immenfo  , dans  lequel  plufieurs  grands 
fleuves  le  viennent  perdre  làns  que  l'on  s'apper- 
çoive  d’aucune  augmentation  , & fins  que  le  con- 
cours Se  affluancc  de  tant  de  rivières  puirtenr 
changer  l’amertume  de  les  eaux,  jindr.  The  vêtus. 

Paulanias  raconte  que  Néron  fie  chercher  la 
profondeur  d’un  Lac  <jui  eft  en  Grèce  appelle  ail- 
cyonius,  fans  y avoir  pu  rciiflir. 

Sohn  rapporte  que  dans  la  Sicile , il  y a un  Lac, 
qui  eft  gucable  jufqu’au  milieu,  ou  l'on  trouve  un 
grand  Autel  élevé,  pafsé  lequel  ce  n'cft  plus  qu’un 
abyfmc.  Polihift.  cap.  i j.  L’Iftandc  en  a un  dans 
lequel  une  perche  plantée  devient  un  fer  par  la  par- 
tiequieft  en  tcrrc,&cequi  eft  dans  l'eau  le-  pétrifie. 
Diodore  parle  du  Lac  Afphaltire  , où  les  choies 

Î[ui  y font  jctcécs  ne  peuvent  jamais  aller  à fond, 
olcph  dit , que  Vcfpaiien  y fit  jetter  des  hommes 
qui  avoient  les  mains  liées  fur  le  dos  , ÔC  qui  ne 
purent  jamais  plonger  , quoy  qu'il  ne  focu  lient  pas 
nager.  Il  y a en  Suiflc  le  Lac  qui  porte  le  nom]  de 
Pilate , & plufieurs  autres , qui  font  d’une  telle  na- 
ture que  » l’on  y jette  des  pierres  cela  excite  des 
tempeftes  Se  des  tonnerres. 

Srrabon  , Ammien  Marcelin, Pline , Paul  Emile, 
Bodin, Se  plufieurs  autres  ont  parlé  des  lacs  Major, 
de  Corne  , de  la  Garde , d'Iséc,  Se  de  Commaccio, 

3ui  font  célébrés  dans  l’Italie  , Se  mefime  des  Lacs 
c Confiance  & de  Genève  , tous  grandement 
abondans  en  raillons  délicats.  Celuy  du  Bourget 
prés  de  Ghamwry  eft  le  fcul  qui  produit  des  La- 
varets , qui  font  des  poi lions  de  rrcs-bon  gouft. 
Cardan  nous  apprend  qu'il  y a un  Lac  en  Ecofïc, 
lequel  fans  cftrc  agité  d’aucun  vent  fe  trouble  de 
luy  mefme , Se  par  des  fcc  ou  dès  imprcvcucs  , s'é- 
lève tantoft  à la  hauteur  des  Montagnes,  Se  rantoft 
découvre  les  entrailles  par  fers  abbaiill-mens.  De 
Hcr.  varier . lit/. y.  cap. y. 

LADRES  .LADRERIE.  Plutarque  in 
Sjmphofiac.  dit , que  dans  fon  ficelé  on  n'avoit  ja- 
mais oüy  parler  de  ladrerie  dans  la  Grèce  , que  cet- 
te maladie  cftoir  pourtant  commune  dans  l’Afri- 
que. Bodoüin  en  fa  rtp.  pag. 794. 

Cette  maladie  a toujours  régné  parmy  les  Juifs 
nous  en  voyons  des  preuves  en  divers  lieux  du 
Texte  Sacré,*#  cbap. 5 . du  4 .livre  des  Xou.ileft  dit, 
que  Naaman  Prince  de  l’Armée  du  Roy  de  Syrie 
cftoit  un  grand  Perfonnage  , grandement  honoré 
envers  fon  Seigneur , fort  riche  Se  puilfant , mais 
qu’il  cftoit  Ladre.  Ferficti.  1. 

Scaliger  in  Verbo  Ladres , die  au  Comte  Mauri- 
ce qu'il  y avoir  grande  quantité  de  Ladres  dans  la 
Hollande , Se  même  1 la  Rochelle  , Se  il  ajoute  que 
le  poilTon  file  , contribue  beaucoup  à cela  , le  fcl 
brille  les  entrailles,  le  laiék , Se  le  vin  font  devenir 
Ladres  , ceux  qui  ufent  continuellement  des  deux 
«îfcmblc. 


LA  3î  S 

Nous  lifons  dans  Pline  que  Pompée  amena  des 
Lépreux  «r  Italie  , Se  qu'il  ne  s'Cn  cftoit  jamai* 
oüy  parler  aufmravant.Louys  Roy  d’Hongrie  mou- 
rut de  Lèpre  l'An  1 3 3 z.  au  rapport  de  Aiathieu  en 
fes  ProfperittK  malhêveufer,  pag. 8 4. 

Il  y a deux  fortes  de  Lèpres , une  qui  eft  appel- 
léc  par  Horace  mata  fcabits,  qui  eft  incurable. 

Aut  mata  qutmfcabies , aut  morbm  regisu  urgett 
de  art.  Poe  r. 

L'autre  cfpece  de  Lepre  fe  peut  guérir,  comme 
dit  Pline  lib.  34. 

La  Lepre  eft  une  maladie  fi  abominable  Se  fi 
méchar.-:e , que  les  Médecins  ont  eu  de  la  pane  i 
luy  pouvoir  donner  un  Nom  , les  uns  l'ont  appel- 
le Elephantiqfis , parce  qu’elle  rend  la  peau  rude. 
Se  âpre  comme  celle  des  Eléphants,  les  autres  l’ont 
appcllée  Leontiafis  , comme  qui  diroit  la  maladie 
du  Lyon,  qui  rend  fes  yeux  érincellans.  Se  le  front 
ridé&  reftoigne,  de  même  que  lors  qu'il  rugit, 
quelques  uns  l’ont  appcllée  Satiriaftt , parce  que 
ceux  qui  ont  cette  maladie,  Ob  continu un  prurit  nm 
teneantur  defidcrio  veneretn  exeretndi  ; Il  y en  a d’au- 
tres qui  ayant  égard  à la  difficulté  qu’il  y a de  fe 
défoire  de  ce  mal, le  font  avifez  de  l’appIlcr.A/or- 
btu  Hercule  tu,  c’cft  un  chancre  univerfcl  qui  ronge 
tout  le  corps , Francifo.  Valcf.  Lib.  de  Sacr.  Phdo- 
foph.  cap.xçf. 

Hérodote  dit , que  les  Perles  ont  tant  d’horreur 
pour  la  Lepre  que  ceux  qui  font  atteints  de  cette 
maladie  font  bannis  des  villes,  ils  les  accufcnt  d'a- 
voir grandement  irrité  le  Soleil  pour  mériter  un  fi 
rude  châtiment.  Libre  prim. 

Apres  ce  grand  tremblement  qui  fe  fit  fentir  en 
l’Année  61  j.  fous  le  Pontificat  de  Boniface  Pa- 
pe I V.  les  paiplcs  furent  attaquez  de  cette  cfpece 
de  Leprc,que  les  Médecins  ont  appelle  Elepbantia - 
fis , qui  rendoic  les  hommes  hideux  , Se  puants 
comme  des  cadavres  ; Sigon.  lib.i.Reg.Italix.  Pla- 
rina,  dit,  qu’il  en  advient  de  même  fous  l'Empire 
de  Phocas. 

Cette  maladie  eft  d’autant  plus  â craindre  quel- 
le fe  communique  aifement  par  la  converfanon,  Se 
attouchement , Se  l’on  a remarqué  qu'elle  pend 
fouvent  naiffancc , ex  femr.e  corrupto  parentum , ex 
calida  epatû  tntnnpcrte , & débilitait  lienû,  vel  ft  tau- 
lier contingat  concipere  durante  fiuxu  tnenftruo , Se 
quoy  que  cette  maladie  ne  fe  farte  pas  d'abbord 
connoîttc,  les  Médecins  Grecs  difent  qu'elle  fe  ma- 
nifeftcavec  le  temps  , & quelle  parte  fouvent  juf- 
ues  à la  quatrième  génération.  Valcfius  Mcdicus, 
e Sacr.Pbilofoph.  cap.  1 3. 

Ravi  fias  rapporte  que  Sainte  Gcncviefve  pafîà 
fa  vie  dans  une  fi  grande  abftincncc  & aufterire, 
que  la  mauvaife  nourriture  Se  les  méchansaiimcns 
luy  donnèrent  la  Lepre. 

Conftantin  le  Grand  , ayant  vaincu  Maxence 
fous  le  glorieux  Ecandard  delà  Croix  &fo  met- 
tant en  devoir  de  challcr  Maximin  , qui  prfecu- 
toit  les  Chrétiens  , il  fe  vit  charge  de  cette  conta- 
gion Elephanriafe,  les  Médecins  Grecs  luy  confcil- 
loicnt  de  fe  baigner  dans  le  fang  des  ptits  enfons, 
comme  le  pratiquoient  avec  fuccez  les  Rois  d'E- 
gypte , félon  Pline  livre  16. cbap.  j . Ce  pieux  Em- 
preur  eût  de  l’horreur  pour  un  remède  fi  inhu- 
main, il  fe  prefenta  au  Pap  Sylvcftre,  fuivant  l'or- 
dre qu'il  avoir  receudes  Apôtres  S. Pierre  Se  S.Pauî 
dans  une  apparition  noûurnc  , ayant  cfté  baptizé 
avec  fon  fils  Crifp , il  fe  trouva  miraculcufcmenc 
délivré  de  cette  contagion  , Nicephor.  lib.y.  c .3  3* 
& Cedremus. 

Yy  3 ^ 


La  Lcpre  a elle  de  tout  temps  un  châtiment 
dont  dieu  a fouvent  afflige  les  impies , les  Juifs  ont 
refont  y plu  Heurs  fois  les  effets  de  fa  colère  par  cette 
voyc , 8c  Huccatus  Roy  d’Ethiopie  ne  pouvant  pas 
avoir  pour  femme  la  Vierge  Iphigénie , il  fit  mettre 
le  feu  au  Monafterc  où  elle  accompli lloit  Ion  vœu, 
8c  enfui  etc  il  fc  vit  tout  couvert  de  Lcpre,  dont  ne 
pouvant  guérir  il  fè  mit  le  poignard  dans  lefein,  & 
& fc  rua  «1e  fi  propre  main.  Guido  Bitttr. 

L A I C T.  Nous  liions  dans  Pline  que  les  Ar- 
cades  ne  fc  fervoient  jamais  de  Mcdecins>ils  ufoient 
au  Printemps  du  laiéfc  de  Vache  ; parce  quelles  fc 
fe  nourrilTent  de  diverfes  fortes  de  bonnes  herbes. 
Agrip.  de  vanit.  frient. 

Le  Laiû  , 8c  le  vin  méfiez  rendent  les  hommes 
Ladres , le  biét  dans  le  pain  cft  auflî  mal  fain^nan- 
ger  du  beurre,  8c  de  la  chair  cela  détruit  la  fantc, 
8c  engendre  mauvais  fâng , c'cft  pour  cela  qu’il 
cftoit  défendu  aux  Juifs  de  manger  l’Agneau  avec 
fon  laiCt , c’cft  à dire,  quand  il  taitte , Deut.  i 4. 
11.  Exode  2j.  ip.&i  8.  Gène  fi  Abraham  don- 
na de  la  chair , 8c  du  beurre  à manger  aux  Anges, 
la  loy  n'avoit  pas  encore  eflé  donnée  ; les  Rabius 
dcfendoicnc  aux  Juifs  de  manger  du  biétage  avec  la 
chair , & quand  ils  avoienc  coupé  du  fromage  avec 
un  coteau,  ils  n’ofoient  pas  en  couper  delà  chair. 

Les  A biens  peuplés  de  Scythic  , ne  mangent 
que  du  laiét,  8c  vivent  dans  une  grande  chaflcté  , 
les  habitans  du  haut  pays  d’Auvergne  mangent 
pour  l’ordinaire  du  laiû  , 8c  boivent  du  petit  laiét, 
ils  ne  biffent  pas  d’eftre  forts  , vigoureux  , & de 
bonne  fanté  * la  noblcllè  y mange  au  fil  du  bi&  , 
Venant  duettnt  vitam  , atque  è latte  nitenti. 

Les  Flamans  mangent  quantité  de  biét  8c  de 
Beurre  , leurs  voi  fins  les  appellent  Butyrophages ,lcs 
Hollandois  en  font  au  lis  grand  ufage , ils  ne  fèau- 
roient  humer  un  œuf  frais  fans  y méfier  du  beurre 
au  para  van  r. 

Galien  dit,  qucl’ufagedu  biét  efl  un  fort  bon 
aliment  pourveu  qu’il  vienne  d’un  animal  bien  foin, 
il  donne  le  premier  rang  au  laiCt  de  chcvre  , il 
veut  qu'il  foit  un  peu  falé. 

Dans  les  ouvrages  de  Nicolaus  il  fait  voir  que 
plufieurs  nations  le  fervoient  du  laiét  de  Jument, 
8c  que  cette  nourriture  les  rendoit  plus  agiles,  5c 
plus  robuflcs,  & que  cela  fè  vérifie  chez  les  Scythes 
& chez  lcsTartares  qui  ne  trouvent  point  de  meil- 
leur laiét  que  celuy-là,  demorilnu  gentium. 

Les  Anciens  avoient  accoutume  de  convier  leurs 
amys  8c  voiflns , au  jour  que  les  mères  fèvroicne 
leurs  cnfâns,  parte  que  dans  ce  jour  ils  prcnoicnt 
une  nouvelle  force  par  le  changement  des  alimens 
plus  nourriffims,  qui  leur  firifoient  cfpcrcr  une  lon- 
gue vie.  CajetauM. 

Tibère  Cefâr  cftoit  extrêmement  adonne  au  vin, 
on  difoit , qu'il  avoir  fuccé  ce  vice  avec  le  laiét  de 
fi  nourri  fie,  qui  cftoit  une  infigne  yvrognefle.  Xi- 

phili/r. 

Les  enfàns  qui  n’ont  pas  efté  nourris  du  biét  de 
leurs  mères  , n’ont  pas  route  cette  tendrefle  pdhi 
elles , qu’ont  ceux  qui  en  ont  reçcu  ce  devoir  natu- 
rel, 8c  dont  les  mères  ne  fc  devraient  jamais  difpcn- 
fcr.  Ambrofius.  cap.  7.  libr.  1.  de  Abraham. 

Plutarque  fait  une  admirable  relation  de  l'inno- 
cente nourriture  de  Softrate , qui  fè  contenta  du 
biét  pendant  tout  le  cours  de  b vie  fans  prendre 
aucune  autre  potion , boifton , ny  fans  jamais  ufèr 
daurres  alimens-  4.  Symph.  <ju.  1» 

LAITUES.  Les  Poètes  difent , qu’Adonis 
mourut  dans  des  biétuw  parce  que  Ldluça  veneris 


appel entiaTM  tollit , comme  dit  Junius  en  fet  AeLtgtry 
8c  Ebul.  in  Athen.  Deinofoph.  l.%. 

Un  Ancien  difoit  à fa  femme,  Lattucas  in  mtnfe , 
non  appoHito  , alioquin  te  ipfam  accula,  tbtdcm. 

Martial  dit  que  ceux  qui  font  conftipcz  doivent 
ufer  fouvent  de  Laitues , cet  le  confiai  qu’il  donne 
à-  Ponticus. 

Vtere  Lattucis , & molltbuj  uttre  ma! tôt , 

Bout icc  , nam  faciem  dura  cacantis  habes  ; 

In  Epigram, 

Garcibifo  de  la  Vega  dit,  que  dans  le  Pérou  le 
terroir  y cft  fi  fertile  , que  les  biétucs  y Pefent  or- 
dinairement fèpt,  ou  huit  livres  , les  mêlons  trois 
quintaux  , & que  les  raves  y ont  plus  de  deux  au- 
nes de  longueur.  Hijloire  des  Incat  ch.  19. 

La  laiétué  prend  fon  Etymologie  à Latte  parce 
que  Olus  id  habet  lac , Ifidor.  lit.  17.  cap.  1 o. 

Varron  dans  fes  traittez  des  chofcs  Divines,  dit, 
que  la  lai  élue  porte  ce  nom  parce  qu’elle  fournir 
beaucoup  de  biét  aux  nourrices , lutte  ftminat  nn- 
trientes  impie  t. 

LAIDEUR.  Voyez  Défauts.  Vpyez  Dif- 
formités.. 

Procus  Lycicn , dit , que  les  chofcs  laides , ont 
ordinairement  de  la  fympathie  avec  le  vice,  Pac— 
catus,  dit,  que  la  beauté  qui  paroi ifoit  dans  les 
fàcrifices  de  la  Deeftè  E leu  fine  donnait  de  l'ac- 
croillèmcnt  à la  vertu  j U difformité  du  vilâgeeft 
fouvent  une  marque  de  celle  de  l’ame , c’cft  pour- 
quoy  les  Mathématiciens  en  tombent  d’accord,5c 
conlèillencaux  hommes  de  ne  fè  point  fier  aux  gens 
de  mauvaife  phyfionomic  ; les  Orateurs  font  auflî 
de  cet  avis.c'cft  pour  cela  que  Cicéron  dit,  contre 
Chcréc , n’cft-ilpas  vray  qu'à  le  voir  on  rcconnoic 
auflî-  tôt , que  ce  n’cft  de  luy  , rien  que  malice , 8c 
que  tromperie,  que  s’il  cft  permis  de  juger  de  l’ame 
parla  ftruéture  des  corps  , ce  n'eft  que  menfonge, 
que  fraude  , que  fourberie , s'il  porte  la  tefte  rasée, 
c’eft  qu’il  ne  veut  pasqu’on  luy  reproche  d'avoir  le 
moindre  poil  d’un  homme  de  bien , Baudoin  en  fet 
Emblèmes , vol.  i.  dsfe.  27. 

Dcfcripcion  de  la  laideur  d’une  femme.  Voyez 
Vieiiujfc. 

Corneille  parlant  d'une  laide  filfe  dit, 

L'Or  même  à la  laideur  donne  un  teint  de 
beauté , 

Mais  tout  devient  affreux  avec  la  pauvreté. 

La  laideur  dans  une  fille  cft  un  grand  garant 

four  fon  honneftcté,du  moins  un  pofte  alluré  pour 
honneur,  parce  qu’il  cft  moins  attaqué. 

Cajla  quant  nemo  regavit. 

C’cft  une  marque  d'impcrfcélion  en  routes  fortes 
de  perfonnes  , entant  que  l’on  peut  l’avoir,  elle  cft 
monftrueufe  aux  filles , les  hommes  fc  paffenr  aifé- 
ment  de  la  beauté  .quand  la  taille  cft  raifonnabtc, 
mais  les  filles  qui  lcmblcnt  eftrc  nées  pour  dire 
belles,  ne  doivent  pas  eftrc  difformes. 

Il  n’y  a point  de  perfection , ny  de  beauté  que 
dans  l’efprit  , le  corps  elt  un  bien  qui  cft  hors 
de  nous  , 8c  quoy  qu'il  falTè  une  partie  eflèntielle 
de  nous  mêmes , l'efprit  en  fait  la  plus  noble , c’cft 
ce  qui  nous  doit  toû jours  cftre  intime. 

La  laideur  fait  tous  les  monftrcs  qui  des-ho- 
norent  le  monde , c’cft  un  effet  du  péché  qui  cor- 
rompt les  ouvrages  de  Dieu  , s'il  n'y  avoit  point 
eu  dcpcchéjil  ny  aurait  point  eu  de  difformité  dans 
les  créatures  , b graCc  8c  la  beauté  eftoient  infcjxu 
rables  dans  l’eftat  de  b juftice  originelle. 

Les  laids  font  mal-heureux , en  ce  que  ceux  qui 
fon  [obligez  naturellement  à les  aymer , y ont  me- 
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me  quelque  répugnance,  Louys  X T.  n’aimoir  point 
fi  fille  Jeanne  mariée  k L’ouys  Duc  d'Orléans,  fils 
de  Charles  V.  dit  Louys  X I I.  parce  qu’elle  cftoit 
noire,  petite.  Se  voûtée.  Mathieu  en  fa  vit  livre  i o. 
è/a  de  Serrer.  Cette  difformité  caufa  un  divorce  cn- 
tr'cllc  Se  fon  mary  , 5c  avec  joyc  elle  c pou  fa  U lo- 
litudc  , que  fon  incommodité  luy  avoir  fait  lou- 
haitter  fi  Icng-ccmps,  mcfme  avant  ce  mariage. 

La  Laideur  de  Vulcain  le  fie  chailcr  du  CicK 
Voyez  Boiteux. 

Une  femme  nommée  Accon  , fort  vieille  néant- 
moins  , devine  foie  de  voir  la  diiformité  de  fon  vi- 
fage.  Cil.  Rodtg.  lib.  j . cap.  j . 

La  laidenr  oifenfc  les  perfeélions  de  Dieu  , qui 
n'en  cft  pas  laUthcur.  V.  Monjlrts. 

Une  belle  amc  dans  un  corps  malfaic , cft  com- 
me un  diamant  dans  là  boiie  , un  Prince  dans  une 
pnfbn,  un  homme  fçavant  dans  un  deferr. 

Philopcmcn  General  des  Achaicns  cftoit  un 
gr.indsCapitainc , mais  de  trcs-méchante  mine, 
s'eftant  un  jour  trouvé  à carclfer  fon  hoftcllc  elle 
luy  commanda  de  fendre  du  bois,<3c  pendant  qu'il 
cftoit  en  travail,  les  courtifans  l'ayant  furprisdans 
cette  pofturc  fi  peu  convenable  à fi  qualité,  il  leur 
dir , Meilleurs  je  paye  icy  la  peine  de  ma  faydeur. 
Se  de  ma  mauvaife  grâce.  Plut,  en  fa  vie. 

Il  eft  certain  que  les  laids  font  des  monftrcs, 
parce  que  la  nature  tend  toujours  à faire  les  cho- 
fes  parfaites,  avec  tour  cela  il  n’cft  point  d'homme 
ny  de  femme  fi  contrefaits,  qui  ne  croycnt  d'avoir 
quelque  forte  d'agrément:  Les  laids  confultcnt 
plus  lbuvcnt  leurs  miroirs  que  les  autres , il  n'en 
cft  point  qui  ne  trouve  de  la  complaifancc  dans  fon 
vifiigc,  & dans  fa  taille. 

Les  laids  peuvent  dire  pour  leur  confolarion, 
qu’une  belle  amc  n’emprunte  jamais  fa  recomman- 
dation du  corps,  ny  de  l'extérieur,  non  plus  qu'une 
pierre  precieulè  du  merail  qui  l’environne , Se  puis 
que  cette  jufte  proportion  des  membres  » cet  air, 
ce  teint  Se  cette  contenance  qui  forment  un  corps 
beau  & agréable,  ne  font  pas  en  noftrc  pouvoir,  ce 
ferait  une  cfpccc  d'inhumanité  de  méprifer  ceux 
que  la  nature  n’a  pas  gratifiez  de  cette  lettre  de 
faveur  quelle  imprime  fou  vent  au  vifâge  desper- 
Jônncs  (ans  mérite. 

Lors  que  Dom  Louys  Sforcc  furnommé  le  More 
entra  dans  le  Consent  des  RR..  Pères  Dominicains 
de  Milan  , il  jetra  la  vciie  fur  le  Père  Thomas  de 
Vio  , qui  n cftoit  pour  lors  que  fimplc  Docleur, 
quoy  que  fon  rare  mérite  le  porta  enfui  te  au  Cardi- 
nalat , il  fut  tout  fcandalizc  de  voir  un  homme  fi 
Contrefait  & de  fi-  mauvaife  phyfionoinie , il  dit 
aux  Pères  qui  cftoicnt  à fa  compagnie  , qu’il  s'é- 
ronnoit  Je  ce  qu'ils  te  noient  parmy  eux  un  homme 
fi  contrefait,  if  fut  ncantmoins  bicn-toft  revenu  de 
fon  averfion,  quand  on  luy  eût  fait  le  récit  du  mé- 
rité extraordinaire  de  Cajetan,  qui  ne  manqua  pas 
de  luy  dire  un  jour  dans  une  cônfcrancc  où  ils  le 
trouvèrent  cnfcmblc  ; que  s’il  eut  efte  l'autheur 
de  fa  fabrique,  il  fc  feroit  fourny  d’une  plus  agréa- 
ble rcnconrrc.quc  les  homes  cftant  obligez  de  pren- 
dre en  bonne  part  tout  ce  qui  vient  de  la  main  de 
Dieu  , il  y avoir  de  la  rigueur  de  le  rendre  refnon- 
fable  d’un  ouvrage  où  il  n’avoit  rien  conrtiDué; 
Jpfe  fiât  not  & non  ipfi  nos.  Nous  devons  compa- 
tir aux  infinnitez  d’aurruy  , Se  nous  imaginer  que 
ce  n’cft  pas  un  crime  d’eftre  chargez  de  ditforinircz 
corporelles , puis  qu'il  a plu  à la  Providence  que 
chacun  foie  entre  au  monde  dans  le  rang  qu’elle 
nous  avoir  préparé , D< firmes  natwra  nttno  repre- 
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hendir , fed  tos  cju»  ob  otium  taies  tvafcrunt.  Arilloc. 
Ethtc  lib.  j . Voyez  Imper  fed  ions. 

Comme  la  beauté  d’une  femme  crochctrc  les 
cœurs  , quelle  exerce  un  fouvcrain  empire  fur  les 
Volonrez  qu'elle  arrclle  les  aines  les  plus  rcfolucs, 
& qu'elle  ne  fc  pesé  te  jamais  aux  yeux  des  perfon- 
ncs  fans  blcllcr  le  cœur,  il  faut  demeurer  d'accord 
par  une  raifon  contraire  qu'il  n'cft  rien  de  fi  defa- 
grcable,  de  li  dégoûtant  , ny  d’une  plus  fachcule 
rencontre  qu’une  laide  femme  , on  rollcrc  les  dif- 
formiccz  dans  les  hommes  , & l’on  a de  la  peine  à 
les  compatir  dans  les  femmes  , qui  font  des  raon- 
ftres,  quand  elles  n'ont  rien  d'agrcable. 

Ceux  que  la  nature  n*a  pas  voulu  gratifier  d’u* 
ne  mine ,.  ny  d'un  air  agréable  , doivent  confidcrcr 
qpc  Dieu  de  toute  éternité  a arrefte  de  les  créer, 
pour  les  faire  pacticipans  de  fa  gloire , leur  a voulu 
donner.ee  corps  , Se  cette  amc  avec  ces  difformi- 
tcz  , ayant  jugé  quelles  leurs  feraient  plus  propres 
pour  parvenir  à telle  fin.  Ptdchritudo  cr  fritta  fient 
inwucantia  bon  a.  La  beauté  nous  fait  la  guerre  dit 
Terrulien,  elle  eft  toujours  en  difputc  avec  lachl- 
roté , Se  par  la  corruption  de  noftrc  natutc,  on  voie 
que  c’cft  une  chofc  bien  rare  de  rencontrer  cette  , 
belle  vertu»  fi  agréable  à Dieu  dans  les  beaux 
corps. 

C’cft  ce  qui  a fait  que  pluficurs  Vierges  douées 
d’une  rare  beauté  qui  les  falloir  rechercher  de  plu- 
fieurs  en  Mariage  , ont  demandé  à Dieu  la  grâce 
d’enlaidir  leurs  vifages  pour  faire  perdre  aux  hom- 
mes l’envie  de  les  rechercher.  Le  Révérend  Père 
Ribadcncira  raconte  cela  de  Sainte  Brigitte  d’E- 
collc  en  fa  vie.  Vincent  Betuac.  dit  le  mcfme  de 
faintc  Andregifmc  fille  de  Robert  Secrétaire  de 
Clotaire  Roy  de  France  , que  Dieu  exauça  pour 
leur  donner  lieu  de  vivre  dans  une  admirable  cha- 
fteté  comme  elles  ont  fait. 

LAINE.  Horace  pour  fe  mocquer  de  ces 
Plaideurs  acharnez  , qui  plaident  iouvent  pour  un 
maigre  fujetdit  , Rixantur  de  lana  caprin et,  Se  ce- 
pendant les  chèvres  ont  du  poil  , mars  elles  n'onc 
point  de  laine. 

En  l’an  trois  cent  fêptantc-un , Se  le  quatrième 
dé  l’Empire  de  Valentinien  , il  fit  une  pluye  exccfa 
fivc  dans  la  ville  d’Arras  en  Artois  , les  peuples 
trouvèrent  une  grande  quantité  de  laine  qui  cftoïc 
tombée  avec  la  pluye.  Paul.  Diacon.  Se  Orofius 
lib. 7.  Herman  Gigas  dit , que  ce  fur  en  la  troilîcmc 
année  du  règne  de  cet  Empereur. 

Les  Indes  ont  une  certaine  Province  que  Pom- 
pon. Mêla  appelle  Tam  feracis  fols  , ut  in  ta  tntlU 
frondibus  defluant  & lanae  fplva  ferrant  , lib.  3. 
cap.  7. 

Parmy  les^plus  belles  laincs,on  conte  celles  d’E  f-, 
pagne  , celles  de  Segovie  ont  le  premier*  rang  , les 
Moutons  de  Barbarie  font  auffi  chargez  d’une  bel- 
le laine,  courte,  & fine,  ils  ont  prefque  tous  quatre 
ou  fix  cornes,  de  la  eue  large  comme  lacuiilc  d'un 
homme. 

Les  Princeftcs  s’occupoicnt  autrefois  à filer  U 
laine.  V.  Filer. 

LAMPE.  Theodofe  fécond  , fils  d’Arcadius 
Empereur  d’Orient  ayant  fuccedé  à fon  pere  il 
gagna  l'a  fie  cl  ion  de  tous  fès  peuples,  & trouva  du 
bonheur  dans  toutes  les  affaires  Se  du  fucccz  en 
toutes  fès  entteprifes  , il  cftoit  fi  rcmply  de  vertu 
Se  fi  amateur  des  lettres  qu’il  palfoit  fouvent  là 
nuit  en  veilles  attache  k la  lcéture  des  beaux  livres, 
& crainte  d’interrompre  le  fommeil  du  moindre 
de  fes  domeftiques  , il  fc  fie  bâtir  par  artifice  une 
merveil 
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mcrvcilleulè  Lampe,  qui  confcrvoic  perpétuelle- 
ment le  feu , y fai  Tant  venir  l’huile  pr  certains' 
pries  redores  , qui  fc  tournoient  tout  à laife  ; il 
apprit  pariai  élément  tous  les  partages  de  la  Bible; 
& cftoit  extrêmement  versé  au  droit  Civil  ; Paul 
Diacre. 

Ce  inotLamp  eft  venu  du  Grec  x*/u»«ïàx«V- 
nct  Luceo , les  Romains  au  rappre  de  Gruter 
avoient  des  Lampes  qu'ils  applloicnt  perpétuelles, 
pree  quelles  confcrvoicnt  le  feu  pendant  long- 
semps  , on  le  fat  encore  aujourd'huy  en  Italie  des 
Lamps  que  le  célébré  Cardan  à inventées, qui  font 
de  tres-grande  utilité  aux  hommes  d'eftude. 

C 'cftoit  anciennement  un  office  d’honneur  dans 
la  mailôn  des  Emprenrs  d’avoir  le  loing  d’allu- 
mer les  Lamps  dans  leurs  Cabinets  , ou  dans  le 
Prétoire,  ut  in  l. final.  Cod.  de  Diverf.  O fie.  lib.  t z. 
Patritius  in  Epit.  N ou.  $ 8.  Se  Juftin.  in  Editt. 
Brillon. 

LANCE.  On  a veu  prmÿ  les  Laccdcmo- 
nicns,certains -braves  qui  naiflbient  avec  une  Lan- 
ce gravée  fur  leurs  corps.  Dyon.Chryfoft.Or4/-4. 

1 lî dore  dit,  que  la  Lance  eft  differente  de  la  Ha- 
it barde  , en  ce  quelle  a au  milieu  une  courroyedc 
cuir  qui  fat  1 la  jetter,  Di&a  eft  Lance a,  quod  xqn.t 
Lance,  id  eft  e'quali  atnento  libretur , lib.  1 8^.7. 

Les  François  , les  Efpgnols  , Se  les  Italiens, 
avoient  autrefois  des  Compgnies  de  Soldats  ar-- 
mcz  de  Lances,  Calques , Se  Cuiraftès , cet  ulâge 
eft  entièrement  aboly  , il  n’y  a plus  dans  l’Europ 
des  Lanciers , que  chez  le  Pap  , qui  entretient 
une  Compagnie  de  cent  Lanciers  à cheval,  & qui 
font  la  garde  proche  la  prte  de  lôn  Palais- 

L’Hiftoire  nous  apprend  qu’Henry  1 1.  fils  de 
François  I.  apres  divers  exploits  héroïques  courant 
dans  un  tournois  avec  Montgommcry,l'cclar  d’une 
Lance  luy  ayant  prte  au  vilage  il  en  mourut  l'an 
de  grâce  1 j J 9.  Du  Tillct,  Onuphr. 

LANGUES  ^LANGAGES.  La  pre- 
mière Langue  qui  fîi  t donnée  à Adam  lût  l'Ucbraï- 
quequi  eft  la  mère  de  toutes  les  autres  3c  qui  fe- 
ra aulfi  la  dernière  ,S-  Paul  l'appelle  la  Langue  des 
Anges  ; ad  Corinth.  cap.  1 j . verf.  1 . 

De  cette  Langue  font  émanées  pr  une  punition 
Divine  ces  diverfcs  Langues  que  l’on  conte  juf- 
ques  au  nombre  de  loixanre  dix  , Se  de  ccllcs-cy 
plu  (leur  s autres  en  font  lorries  : Car  tous  la  Langue 
Hebrjï  Que  fon^comprifes  , la  Syriaque  , & l’ Ara- 
bique} lous  la  Latine,  la  Françoife , l'Efpgnole  & 
l'Italienne  , lous  la  Grecque  lontcomprifes  la  Do- 
rique, Ionique,  Eolique  , Se  Afrique;  lous  la  Ger- 
manique font  l’Angloifc,  la  Suillc  , la  Flamande; 
fous  la  Tarrarique  Ibnt  miles  la  Turquclque  Se  la 
Sarmacaniquc  ; lous  la  Langue  Abpflïnc  font  la 
Langue  Ethiopicnne,la  Sabccnnc,&  au  très;  fie  cha- 
cune de  ces  Langues  ont  en  outre  leurs  paroi s,com- 
me  en  France  le  langage  Picard  diffère  du  Nor- 
mand, le  Normand  du  Breton,  le  Breton  de  l’Au- 
vergnat, P Auvergnat  du  Provençal , & du  Proven- 
çal il  y a une  très  grande  différence  avec  lcBafque, 
& le  Gafeon. 

En  Efpagne  le  Ca(b*llans,le  Catclanr,  Se  le  Por- 
tugais font  extrêmement  differens , en  Allemagne 
les  langages  de  Strasbourg,  de  Zurich  , de  Solcur- 
rc,  & de  Fribourg  ne  le  rclfemblcnt  pas  beau- 
coup. 

En  Italie  les  langages  lônt  différents  dans  Ro- 
me , dans  Florence , dans  Venize , dans  Boulogne, 
dans  Milan  , dans  Modene  , dans  Naples , dans  la 
Sicile,  dans  la  Calabre  & dans  la  Lombardie, 


L A 

Uti  Ancien  difoit  qu’il  Croit  à fouhaitter  qu'il 
n’y  ait  qu'un  feul  Langage  prmy  les  hommes , Se 
que  la  terre  (croit  heu  rca  fc  fi  elle  cftoit  toute 
labij. 

La  connoifiance  des  Langues  eft  une  des  plus 
belles  acquifitions  qu'un  honnefte  homme  puillc 
faire , puis  qu’elle  pallè  pour  un  don  du  S.Efprit, 
d’ailleurs  c’eit  la  dernière  dcsconloiations  de  pou- 
voir  convctfer  pr  tout,  d'avoir  commerce  avec  les 
Nations  Etrangères,  Se  avec  la  meme  facilité  que 
l’on  au  roi  r parmy  ("es  Comptriotes,  de  ne  proirre 
point  barbare  en  aucune  part , Se  de  pouvoir  profi- 
ter de  la  lcéturc  de  leurs  livres. 

Les  Amballadeurs  des  Princes  devroient  tous 
avoir  cette  connoiilàncc  pour  faciliter  leurs  négo- 
ciations , Se  nous  voyons  dans  l'Hiftoirc  Remanie, 
que  l'Empereur  Claudius  ayant  interroge  l’En- 
voyé des  Licecns  en  Latin , n’ayant  pas  feeu  répon. 
dre , il  luy  ôra  le  droit  de  Bourgcoilic  , difmt  qu'il 
n'croit  pas  iailônnablc,qucccluy  qui  n’entendoit 
ps  le  Langage  d’une  Ville  ioiïit  de  (es  privilèges, 
Coeffèteau  eu  la  vie  de  Clautupt. 

Nous  devons  autant  que  faire  (è  put  (difoit  Ci- 
céron, ) nous  fayir  du  Langage  qui  eft  commun 
dans  nôtre  Patrie  , de  pur  qu'en  mélanr  dam  nos 
dilcours , quelques  paroles  étrangères  , on  ne  Ce 
mocquc  de  nous.  Ainfi  qu’on  seft  mocqué  de 
plufieurs  autres/!*  O fie.  lib.  1. 

Pline  dit,que  Micridatc  parloit  vingt-deux  Lan- 
gues differentes,  H fi. N ai.  lib.  1 5 .cap.i.  Les  Poè- 
tes di/oicnt  que  Geryon  avoir  trois  corps, parce  quïl 
parloir  trois  fortes  de  Langages  , Quinrus  Ennuis 
le  Poète  le  ventoir  d’avoir  trois  ccturs  parce  quïl 
prloitGrcc,  Latin  , & Arabe  , Gcllius  ij* 
cap.  1 7.  Charlemagne,  fçavoitle  Grec,  le  Lariu , Se 
diverfes  Langues  étrangères  Cufp.  cet  Autheur  en 
dit  de  même  de  Charles  IV.  Empereur,  & de 
Maximilien  premier. 

Puymiflon  en  la  Préface  de  (ès  Plaidoyers  (è  con- 
formant au  fenriment  de  Cicéron  , déclame  contre 
l’ufagequc  l’on  fait  dans  le  Barrau  des  Langues 
étrangères  parmy  un  difeours  François.  Cepen- 
dant Expilly  dans  fes  Plaidoyers  a mis  en  u/àgc 
toutes  fortes  de  Langages  pèle,  mêle-  Bocrius  cite 
des  pliages  Italiens  & Elpgnols  ; la  Morte  le 
Vayerenfaitdc  mertie,  & plufieurs  autres  célébrés 
écrivains  de  nôtre  ficelé. 

Anaxarque  Philefbphc  Abderitain  cftant  mar- 
tyrisé par  ordre  de  Nicocreon  Roy  de  Chypre,  Ce 
mocquanc  des  horribles  rourmens  qu’on  luy  Éiifoit 
endurer , ce  Tyran  irriréde  là  confiance  le  menaça 
de  luy  Elire  couper  la  langue,  ce  Philolôphc  préve- 
nant ce  coup  le  la  coup  avec  les  dents , Se  la  cra- 
cha au  nez  de  ce  barbare  ; Pline  livre  7.  cbap.i 4. 
Se  Suidas. 

Nicephore  dit , que  plufieurs  Martyrs  ont  prié 
apres  avoir  eu  la  langue  coupée,  hb.C.cap.  $6.  Jean 
Valquez  en  lès  Chroniques  d’Efpgncdir,qu'Ho- 
norit  ayant  envoyé  quatre  mille  Chrétiens  en  exil 
apres  leur  avoir  fait  couper  la  langue  , ils  ne  laifi- 
lcrcnt  pas  de  chanter  les  louanges  de  nôtre  divin 
Sauveur , Hymnes  Se  Cantiques , In  confilio  Un  pua 
valet  , in  cer lamine  dextra  , Homer.  lliad.  1 6. 
verf. 6 j o. 

Les  Médecins  ’ont  accoutumé  de  teconnoîtrc  les 
maladies  du  corps  à la  langue  , Se  les  Philolôphcs 
celles  de  l'elprit , cet  pourquoy  Socrate  dilôit  à un 
certain  orgueilleux^M/rr  ut  tevideam. 

Dans  le  Cimetière  de  Thololè  les  corps  demeu- 
rent longues  années  comme  iutorrupriblcs,  Se  l’on 
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a remarque  que  les  langues  des  femmes  pûurrif- 
font  lcs  dernières. 

La  langue  fait  les  injutes , les  bbfphcmes  , les 
mcdilànccs , les  parjures  , forme  les  divifions  dans 
les  cœurs  les  mieux  unis , fie  fait  fpuvcnc  perdre 
la  réputation  fie  l'honneur  a 1 1 nnoccnce.Si  bien  que 
ce  n'eft  pas  lins  ration  que  les  Grecs  l'ont  appclléc 
kj k 3-  , malor utn  univerfita». 

Il  y a des  gens  qui  ont  le  cœur  de  liège,  il 
leur  monte  à la  langue,  ils  ne  peuvent  pas  s'ern- 
pefeher  de  parler,  fie  par  leurs  longs  entretiens  on 
découvre  entièrement  tous  les  plus  focrcts  fonti- 
mens  de  leur  ame. 

Par  une  des  Loix  des  Gymnofophiftes  , il  cftoit 
porte  que  ceux  qui  auroient  abufe  une  fois  de 
i’ufage  de  la  langue  focoicne  condamnez  à un  fi- 
lcncc  pctpctueLMathicu  en  la  vie  de  Louis  Xl.livr.y. 

Pompée  n'avoit  jamais  en  bouche  que  cÿs  dif- 
cours  civils  Se  honneurs , fa  langue  ne  diloir  rien 
qui  ne  fur  contraire  aux  fend  mens  de  fon  ame, 
qui  étoient  effrontez  fie  (ans  honte,  ore  probo,  anime 
inverti  w/do.  Salùftius. 

Cafliodorc  dit , que  les  anciens  faifoicnr  mettre 
en  langue  Latine  tous  les  titres  fie  papiers  qui  con- 
ccrnoicnt  le?  affaires  du  public.  Epijl.  Itb.i  i. 

L'Eglife  Romaine  fc  fcrtdu  langage  Latin  dans 
fon  Milfcl,  fie- dans  les  Hymnes  fie  Prières,  fi:  pour- 
quoy  non  en  François  ? V.  Meffe. 

Quelques  Phtlôfophes  ont  dit  que  les  animaux 
ont  un  certain  Jargon  entr'eux  , fie  une  cfpccc  de 
diieours  parle  moyen  duquel  ils  fc  communiquent 
leurs  volontcz  ; Pythagore , Dcmocrite , Efopc,  fie 
Apollonius  de  Tyanc,onr  eu  la  repu  canon  de  l'en- 
tendre. Clrmcnf.  Alcxandr.  lib . 1 1.  Strom. 

Les  langues  font  toutes  les  fervantes  des  Scien- 
ces qui  feront  toujours  confédérées  par  toutes  les 
Nations  comme  leurs  mai It relies. 

La  langue  Françoifc  cil  au)ourd‘huy  reduitte 
dans  une  liagicablc.purctc  &z  dclicatcllcquc  routes 
les  Nations  fouhaittent  de  l’apprendre, elle  cfl  mef- 
mc  à prefenc  commune  parmy  les  Italiens  fie  les 
Efpagnols  , qui  font  gloire  de  la  fçavoir. 

Quoy  que  Saine  Paul  aye  dit,  que  la  langue  Hé- 
braïque clloic  celle  des  Anges,  ncantmoms  Bcc- 
can  a préféré  depuis  peu  la  langue  Danuifc  à l'He- 
brai'que  , parce  qu'à  fon  dire  les  racines  de  routes 
les  autres  fc  trouvent  dans  la  cimbnque , à qui  il 
donne  le  premier  rang  fur  toutes  les  autres, la  Mo- 
thç  le  Vayer  préfère  la  connoiilàncc  de  la  langue 
Allemande  à celle  des  Juifs , tant  à caufc  de  l’ufa- 
gc  fie  cmploy  ordinaire , que  par  la  confideration 
des  livres , fou  de  l'Hiftoirc  , fou  de  la  Philofophie, 
foie  de  Marhcmatiqac,donc  il  dit  que  les  Allcmans 
font  mieux  pourveus  que  les  Hébreux, & en  quan- 
tité fie  en  qualité. 

Les  Romains  lâifbicnr  tant  d'cflime  de  la  langue 
Latine , qu'ils  ne  faifoient  jamais  de  réponfc  aux 
Ambalfodcurs  étrangers  qu'en  cette  langue , fie 
quand  leurs  députez  étoient  envoyé  en  Grèce, fie  en 
Âfie.its  avoient  ordre  exprez  de  parler  toujours 
Latin  , afin  d'abolir  toutes  les  autres  langues.  Va- 
• 1er.  Max.  lib.  i.  cap.  \ . Suétone  die,  que  Tibère  de- 
manda per  million  au  Sénat  de  reciter  en  public 
une  orailon  qu'il  avoir  compoléc  en  langue  Grec- 
que , tellement  les  Romains  étoient  jaloux  de  tenir 
en  vigueur  la  langue  de  leur  patrie. 

L ANGOUSJE.  Les  pefeheurs  de  Marre- 
gues  difeof  que  la  Langoultc  cil  l’Ecrivilfede  mer, 
ceux  de  b mer  Occcanc  l’appellent  la  Sauterelle  de 
nier , ce  poillon  cil  d’un  goût  exquis  fie  délicat; 
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mais  il  a cela  d'amirablc  qu'au  moment,  qu'il 
fc-  trouve  auprès  du  Polype  qui  cft  un  autre  ponton, 
il  meurt  de  pure  frayeur.  Pline  libr.  9.  Hitler,  de 
Port. 

L ArfTE  RNE.  Europus  Roy  de  Klaccdoi- 
ne  faifoit  inccllamment  des  Lampes , fie  des  Lan- 
ternes. Plutarque,  en  la  Vgc  de  Demcimu  , ô le  pau- 
vre Roy  , qu'un  Roy  Lanccrnier  ; qui  commande 
à un  Royaume  doit  avoir  un  cforit  plus  relevé  , fie 
plus  détaché  dcschofes  mécaniques. 

Dédale  a palfë  pour  un  cfprit  rare  parmy  les  an- 
ciens, il  cfl  réputé  inventeur  des  montres,  des  hor- 
loges, des  feics,  des  lanternes  S c des  autres  inftru- 
raens  qui  fervent  à la  vie*  Phne  le  fait  Autheur  de 
bien  de  choies  curicufos.  • 

Martial  fait  voir  que  Puftgc  des  Lanternes  cil 
ancien  , parlant  à un  de  fes  amis  qui  fc  rctiroit  de 
nuir,il  luy  dit , 

Laternaejuc  mon  , mon  fret  ardefeent  iter  ; 

On  donne  le  nom  de  Lanternicr  à la  Cour, à un 
Homme  qui  cil  fortement  irrefolu  fur  quelque  for- 
te d affaires. 

Nos  anciens  Chrétiens  qui  tenoient  à honneur 
délire  des  enfans  de  lumière,  vouloicnt  avoir  des 
fymboles  qui  les  hlfcnc  rclbuvcnir  de  leur  étac,  ils 
avoient  chacun  une  petite  Lanterne , qu'ils  por- 
toient  à l'Egide  , Se  nos  antiquaires  qui  en  ont  re- 
couvert quelques  uncs,onc  remarque  dclliislcnom 
de  J t sus-Ch r 1 st  en  abrégé.  Novarinus  hbr.  1 . 
Sibedias  non.  67. 

Cette  lumière  materielle  les  faifoit  fouvenir  de 
celle  qu’ils  avoient rcccüe  ; eux  mefmc  étoient  des 
Hambeaux  vivans , des  ailrcs  terreftres , qui  envi- 
ronnoient  l’Aurel  de  leur  Sauveur, & c’ell  ainfique 
nous  devons  luire  devant  fà  face  fuivanc  le  conlcil 
de  Pierre  de  Blois.  In  hune  modutn  cor  veflrufn  il - 
Iwniratum  geftaiù  , tantfuam  tucernam  ardent  em  in 
mainbus.w  die  atis  anima  tnt  a in  mambm  mess  fcrnper. 
Petr.  Bief.  Sermon.  49.  ad  Mon. 

LARCIN, LARRONS.  \.cs  Oton.f- 
tes,  fie  les  Jurifconfulccs  difernt  que  le  larcin  cil  une 
illicite  fie  fraudulcufc  ufurpation  Se  manimenr  du 
bien  d'autruy  à fon  infçcu , ou  contre  fon  gré,  1 //i- 
11  ta  rei  aliéna  conjreilatio.  1. 1 .ÿ'.  de  Fart. 

Le  larcin  elr  cxprcllcmcnt  défendu  par  la  Loy 
du  Décalogue , Se  a elle  fou  vent  puny  de  Dieu 
avec  rigueur.  Exod.  xo.verf.  i j.  & w.verf.iG. 

Dieu  a toujours  ai  en  horreur  le  larcin,  jufques 
là  qu’il  n'a  jamais  voulu  que  l'on  méfia  du  miel 
dans  les  facnficcs , parce  qu’il  cil  compofé  dc$  lar- 
cins de  ces  innocentes  picorculcs , qui  ne  travail- 
lent neannnoins  que  par  un  inilincl  de  la  nature 
dont  il  cil  le  mailltc. 

Ab  impur»  munera  capere , netpu  honum  virum, 
Kecjitc  Denrn  deett.  Pbco , de  le  gibus  pag.  a 6. 
& 27. 

Lcs  Romains  regardoient  les  larrohs  comme  de* 
infâmes , ce  vice  leur  faifoit  tant  d'horreur , que 
quand  il  le  rrouvoit  quelqu’un  dans  une  famille  at- 
teint Se  convaincu  de  ce  crime , ils  repudioient  leur 
nom  ; Tibère  de  défit  de  ccluy  de  Lucius  pour  ce 
fcul  fu  jet.  S uc ton.  en  fa  vie. 

Si  Dieu  nous  veut  pauvres  , nous  ne  devons  pas 
rcnvcrfcrlcs  loix  du  Ciel  Se  de  b tare  pour  deve- 
nir riches  aux  dépens  d’autruy  -*  laine  Ch/yfofh 
Serm.S. 

Ceux  qui  dérobent  le  bien  des  particuliers  font  ’ 
mis  dans  les  cachots  Se  dans  les  fers , & ceux  qui 
pillent  le  publie  vont  en  carrollc  , Se  partent  leur 
vie  dans  l'éclat  fie  dans  la  pompe , farts  pnvateràm 
Z i M 
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»'»  compcdibus  vitam  agnnt , publiai , in  <uro  atquein 
purpura.  D.  Caton,  apud  Aul.  GclL 

Dépouiller  un  voi/ïn  de  fcs  biens  j & fc  voie 
enrichir  ) ar  la  mifcrc  , c’cft  une  choie  plus  con- 
traire à la  nature , que  Ja  more , que  la  pauvreté , 
que  la  douleur  , & que  tout  ce  qui  peut  arriver  de 
de  funefte  au  corps  3c  aux  biens.,  Cicer.  de  Ojjic. 

ty’.}’  V 

Les  volcries  que  les  Thyriens  & les  Etholiens 
fàifôicnc  par  mer,  & par  terre,  les  rendirent  redou- 
tables , 3c  également  odieux  à toute  la  Grèce. 
Polyb.  lib. 4. 

Perfônnc  n’aymc  les  Larrons  , chacun  eft  bien 
aife  de  conserver  ce  qu'il  s'eft  acquis  par  ics  Tueurs, 
on  a de  l'horreur  pour  ces  Abeilles  humantes  qui 
viennent  pour  partager  un  miel , ou  elles  n'ont  au- 
cune part , T'irmo  efl  qui  pccmtam  fuam  dividere 
velu.  Scncc.  de  vit.  Brevit. 

C'cft  la  dernière  inhumanité  de  mettre  la  main 
fur  le  bien  d’aurruy  pour  tâcher  de  remplacer  ce 
que  noftrc  ambition , ou  nos  plaifirs  ont  malheu- 
rcu feulent  confcmimé.  Quod  ambitione  exaufluTn,per 
fcc  lcr  a non  ejl  fupplendum.  Scncc.  de  bentf.  I.  7. 

On  a veu  fbuvent  des  perfonnes  enrichies  du 
bien  d’autruy  qui  pour  fatisfairc  à leur  vanité , 8c 
ambition,  ont  fait  des  aumônes  publiques  , & éle- 
vé des  Autels  qu’ils  ont  ornez  de  riches  paremens, 
& dotez  de  quelques  revenus  , on  peut  dire  d'eux, 
que  fjpè  per  invdtarn  adtmunt  diviti  , per  mifericor - 
diatn  addunt  pauperi.  Therenr. 

Noftrc  douleur  eft  fans  égale  quand  on  nous  ra- 
vit un  bien  que  nous  avons  eu  peine  d'acquérir  , Se 
3c  cncoie  plus  de  le  con  fer  ver.  ^«4/1  rurfum  ereptum 
gravites  dolemtu.  Tacir.  Annal.  1. 1. 

Le  public  a intereft  que  les  larrons  foient  rigou- 
reufement  punis,  afin  que  les  gens  de  bien  pui£> 
lent  vivre  en  repos , 3c  k î'abry  de  leurs  pillcncs,  8c 
chacun  doit  particulièrement  s'inrercilcr  â la  pour- 
fuitte  de  ces  Larrons  infâme?,  qui  n'ont  point  de 
honte.  Diphilus,  in  Athen.  Deinof.  lib.  1 1. 

, Quand  un  homme  s'eft  acquis  de  l’authoriré 
dans  une  Province,  il  croit  d’eftre  en  droit  de  s'ac- 
commoder, 3c  de  tout  prendre,  il  fc  rit  des  gcmif- 
femens  des  cxpolicz,&  il  ne  rougit  point  de  dire 
que  les  imprécations  des  peuples  l'engrainent,  3c 
le  font  vivre.  Injuriant  lucri  factum  in  lullu  civita- 
t it , quant am  arguere  nulle  vacat.  Plin.  )1  fcmblcque 
tout  eft  permis  , quand  on  n'eft  pas  fujet  à la  cor- 
rection de  perfonne  , ce  qu'il  y a de  remarquable 
eft  , que  cette  cfpcccde  Larrons  ne  s'attache  pas  à 
des  petites  choies  , Aqnila  non  captat  Mufeas  , nie 
Elephantut  murent.  Erafm.  in  adagiis. 

Le  bien  dérobé  rie  profite  jamais.c'cft  pourquoy 
les  anciens  dépeignuient  les  Harpies  comme  des 
Vierges,  parce  que  le  larcin  comme  ellcs.nc  porte 
pas  du  ffüir  , male  parta  , male  dtlaburnur. 

On  dit  communément  que  la  guerre  fait  les  lar- 
rons ; mais  que  la  paix  les  fait  pendre. 

Les  Larrons  publics  font  affamez  comme  les 
loups  , ils  ne  perdent  point  d'occafions  de  courir 
fur  le  particulier  pour  en  tirer  pied , ou  aille, 

lmpaflue  feu  plena  leoptr  ovila  turbans 
' Su.idet  enim  vefana  famé j,mandit que ,trabit que. 

Molle  pecm  , tautumque  metu frémit  tre  entente. 
Il  y a des  naturels  qui  ne  peuvent  s’empêcher 
de  dérober , ils  difent  que  c'cft  un  inftinû  de  leur 
tnauvaifè  étoile, 

Conne Clore  jtevat  predae  , & vivere  rapto. 

Virgil. 

On  a veu  trcs-fouvenc  que  ceux  qui  ope  dérobé 
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le  bien  d'autruy , demandent  infblcmincnt  qu'on 
leur  rende  le  leur , la  mort  impreveue  d’un  créan- 
cier fait  que  ceux  qui  luy  font  redevables,  ont  l'ef- 
fronterie de  molcftcr  fes  heritiers , Tal  en*  mi  devet 
mt  demanda  , ce-  Proverbe  a cite  puiié  dans  Scuc- 
que  , de  Benefic.  hb.4.  cap.  18. 

Loire  Ragot , Rct  ejl  imperia  fa  timor. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  ces  hardis  preneurs 
ne  le  trouvent  un  jour  bien  cmbarralfcz,  fi  indemne 
fine  Mi/incordia  fit  ei  qut  non  fiat  Mifencordtam , ana- 
le judu  tum  fies  et  qut  fiat  furtutn  & ; opinant.  Rat) an. 
Maur.  In  Evangel.  judteit. 

Dans  le  Beugey  pour  marquer  un  homme  qui 
prend  de*  toute  main,  on  dit eft  un  Arabe,  3c  cette 
façon  dt  parler  eft  conforme  au  Texee  (acre  qui  dit. 
£?uia  ecce  ego  fufeitabo  Cbaldeos  gentern  amaram  & 
vcljcetn  atnîulantem  fkper  latituduicm  terre  , ut  pojft - 
deat  tabcrnacula  non  fua.  Habac.  cap.  1.  verf.6.  . 

L'on  die  par  Proverbe  que  cduy  qui  rient  le  fac, 
eft  aufli  criminel  que  cduy  qui  dérobe,^*/  eum  fiera 
participât,  odu  amtnam  fuam.  Proverb.  cap.  19. 
«4 »4- 

paftor  8c  Pollux  enfans  de  Jupiter  & de  Leda 
furent  adorez  par  les  Pilotes  , parce  que  pr  leurs 
foins  ils  avoicnr  purgé  U mer  dePyrates,  3c  rendu 
le  commerce  libre. 

Suppofer  un  larcin  à un  homme  de  bien  , c'cft: 
la  dernière  lâchecc  qu'un  homme  puillc  fiurc.O ra- 
tes mit  parmy  les  hardes  d’Orgtlaus  un  valê  d'or 
tiré  du  temple  pour  le  faire  condamner  de  facrilcgc. 
Plutarque. 

L'on  die  que  s'il  ne  fc  trouvoic  point  de  receleurs, 
onneverroit  pas  tant  de  Larrons,  1a  rerrairte  qu'ils 
donnent  à ces  malheureux  , les  rend  parcicipans  8c 
roefmc  coupables  de  ce  crime , 

A furilmt  ne  fufeipias  fiirtivum  virie  depofitum  , 
Atnbo  enttn  furet  , & qui  rccipit  , & qui  fitra- 
tus  eft. 

Phocylides. 

Et  c'cft  fans  doute  pour  cette  raifon  que  le  Ju- 
rifconfultc  Martien  dit , que  les  receleurs  font  des 
peftes  dans  une  ville  , 3c  une  génération  abomina- 
ble. /.  1 .ff.  de  Receptat. 

Mais  quoy  que  le  larcin  aitefté  confidcrc  com- 
me un  crime  infâme  prefque  chez  rous  les  peuples, 
il  n’a  pas  neanemoins  laifl’é  de  palier  pour  une 
a&ion  hormorablc  parmy  quelques  nations.  Epico- 
rc  la  tôlière  , Diogene  à mcfmc  approuvé  le  facri- 
legc , nous  voyons  dans  Plutarque  , que  les  Lacé- 
démoniens ne  châtiment  que  les  Larrons  pris  fur 
le  fait , 8c  patdonnoicnt  généralement  à tous  les 
autres  , lcuç  taillant  la  liberté  de  prendre  adroite- 
ment chez  leurs  voifins  ce  qui  pouvoir  les  accom- 
moder. Ah  Traité  des  Dits  & Faits  mémorable t des 
Lacédémoniens. 

Une  des  plus  notables  Loi x , que  Lycurgue  laif- 
fa  aux  Lacedeinoniens,  eft  celle  qui  porte  l'impu- 
nité dtr  larcin,  il  diloir  que  cela  renoit  les  pard- 
ieux fur  leurs  gardes,  & animoit  la  jeundTc,fo  quod 
fitrandi  folertia  ; & ajfuetudo  occurreret  , firmaretque 
animai  adolefcentium  dr  ad  infidtarum  afin,  , & ad 
vigdandi  tolcrantiam  , & obrependi  tel entai  cm.  Aul. 
Gcll.  netl.  Attic.  h b.  1 1. 

Les  Poctes  difent  que  Cacus  étoir  fils  de  Vul- 
caio  ,-3c  qu’il  n'avoit  point  d'autre  profclfion,  que 
celle  d'aller  dérober  les  beeufs  dans  les  mon- 
tagnes. 

'Raptor  Aventino s maadaverat  f arguant  colles. 

Brennus  General  des  Gaulois  fils  d'Alabre  Roy 
de  Sens,  étant  entré  dans  l'Italie  avec  les  troupes. 
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il  ofa  bien  entreprendre  de  piller  le  Temple  d’A- 
pollon d’Elphique , mais  dans  ce  moment  il  perdit 
|on  bon  lcns,&  fc  ma  de  Ci  propre  épée. 

Terrida  facrilegum  tejlantur  limina  Bnnntan 
Profperc.  Lib .y 

Edouard  Roy  d’Angleterre  fit  piller  tons  les 
Talcs  iacrez  Se  tous  les  ornemens  des  Eglilês  d’E- 
collc  , qui  fe  trouvèrent  fous  l’Invocation  de  la 
très  fainu-  Vierge,  ayant  remonte  Ion  vaille  au  avec 
toutes  ces  (actées  dépouilles  , il  fut  battu  d’une 
furiculc  tcmpdlequi  le  brilâ  contre  des  écucils,& 
ceux  qui  s’y  trouvèrent  embarquez  firent  prcique 
cousn  aufragc;BocL  lib. i J . Ritius  dit, que  Ubre- 
mond  1 1.  Roy  'd’Elpagne  mourut  apres  avoir  vo- 
le l'Egide  de  S.  Jacques  de  Compoltelle.  Lie.  i.  de 
Pegib.  Htfpan. 

Toutes  les  Nations  de  la  terre  ont  témoigné 
quelles  avoient  le  lajcin  en  horrcur.OvicJo  dit, que 
les  Ameriquains  le  tiennent  pour  le  plus  infime 
de  tous  les  crimes , de  manière  qu’ils  font  empiler 
vif»  tous  ceux  qui  en  font  convaincus.  Lib.  y Hijh 
cap.  y Se  làb.ij.  c. 4. 

Ce  fameux  Roy  d’Ethiopie  nommé  Arrozancs, 
ayant  chaifc  Ainafys  cruel  Tyran  d'Egypte , il  or- 
donna cnfuice  des  cruels  chàdmens  contre  les  lar- 
rons , & ch  ayant  fait  prendre  un  grand  nombre 
il  leur  fit  à tous  couper  le  nez,  puis  les  relégua  dans 
tmdefertdc  l'Arabie,  & leur  fi  r détente  d'avoir 
aucun  commerce  avec  les  autres  peuples.  Diod. 
hb.x.  cap.t. 

Ramirc  Roy  d’Efpagnc  le  conrcntoic  de  leur 
Eure  crever  les  yeux  comme  il  fc  voit  dans  l’Hifloi- 
Te  de  Mariana  lib.  7.  cap.  1 y 

Jean  de  Barros  témoigne  qu’au  Royaume  de  Bc- 
nonjotapa  perfonne  n’oferoit  avoir  des  portes  à ton 
logis,ny  ayant  que  quelques  Seigneurs  qui  obtien- 
nent la  pcrmiflion  du  Prince  d’y  en  mettre,  plîîtoft 
pour  l’ornement  des  marions, que  pour  leur  kûreté, 
tellement  la  Juftice  y eft  rigoureulêmcnc  exercée 
contre  les  larrons.  Deibry  dans  la  douzième  paitic 
de  (on  livre  des  Indes  Orientales  dir,  que  le  larcin 
cfl  fi  (èvcrcmcnt  puny  dans  le  Japon  , qu’on  y voie 
toutes  les  maiions  per pt cucllcir.cn t ouvertes  pa- 
gcn6. 

Mcrcaror  écrit  que  ceux  de  Corinthie  (ont  fi 
animez  contre  les  voleurs, que  fur  le  moindre  fini p- 
çon  ils  les  font  pendit , Se  puis  font  le  procès  au 
mort,  & ceux  dont  la  mémoire  eft  purgée  fon‘  cn- 
fcvelis  avec  honneur. 

On  ne  fçauroit  jamais  nfer  de- pcincs,ny  de  châ- 
timens  trop  (cvcrcs  contre  les  larrons  , qui  font  les 
perturbateurs  du  repos  public  , les  ennemis  de  la 
vie  civile  , & des  harpies  qui  n’ont  de  mains  que 
pour  ravir  aux  particuliers, ce  iju’ils  fc  (ont  acquis 
avec  beaucoup  de  peine.  Alphonlê  Roy  d’Efpagne 
eftoit  animé  d’une  fi  jufte  colère  contre  les  larrons, 
u’il  pourfuivic  dépuis  Madrid  jusque  s aux  con- 
ns  de  Gallicc  un  Gentilhomme  qu’il  fit  pendre  à 
b jxirre  d'un  païfan  qu’il  a voit  volé. Baudoin  VII. 
Comte  de  Flandres  étrangla  deux  cavaliers  qui 
avoient  volé  trois  marchands  fur  le  grand  chemin. 
Liplêqui  rapporte  cette  Hiftoirc  Unie  ce  zèle,  mais 
41  blâme  ce  Comte  d’avoir  bit  le  bourreau. 

Le  larcin  n’cft  jamais  profitable  , malis  partum, 
tnalum  difpcrit.  L’Aigle  qui  déroba  la  vi&ime 
qui  avoir  cité  offerte  à Jupiter,porra  le  feu  dans  fon 
end  avec  le  vol.  Plaut  in  Panai». 

Lorlque  Denys  le  Tyran  euft  dépouillé  les  tem- 
ples de  la  Sicile  , Se  arraché  des  tnaitrs  des  llatiics 
401,  l’argent  Si  les  pierres  prccicuîts qui  pçnJoienc 
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de  leurs  mains  , il  ajoûra  une  plaifante  raillerie  à 
fon  facrilegc  ; il  dit  qu’il  n’a  voie  rien  ofté  , ny  ar- 
rache à ces  ftatucs  , nuis  qu’il  avoir  humblement 
accepté,  ce  quelles  fembloienc luy  offrir  par  la po- 
fturc  de  leurs  mains,  & qu’au  refie  il  auroit  crû 
faire  un  action  ingrate  Se  indécente  de  rien  refufci 
de  leur  part.  La  élance  l.i.  pag.  11t. 

Autolycus  fils  de  Mercure  cftoir  un  fameux 
larron,  qui  fijavoic  tellement  déguifer  les  choies 
qu’il déroboir , qu’elles  nettoient  plus  connoif- 
lablcs. 

— Autoljeus  furntrn  ingenioftu  Mi  omnt, 

Qui  facere  ajjncver.it  ,patrîx  non  de  gtner  artu, 
Candida  de  nigru , & de  candentibm  atra. 
Euftachius Iludos  10.  Se  Martial.  hb.'è.Epig. 

Erafine  die,  que  le  nommé  Orefte  fai  foi  t l’in- 
fensé  j'en  dan  r le  jour , & la  nuit  il  s’occupoic  à dé- 
rober, in  Adagiit. 

Marius  Priions  Proconful en  Afic  cftant envoyé 
par  ordre  de  l’Empereur  Domiticn  en  Afrique,  il  fie 
des  fi  horribles  exactions  fur  les  pcuj)lcs,quc  l'Em- 
pereur l’ayant  rappelle  il  le  fit  exila.  Volât,  lib.  1 7. 
Arurop. 

Les  Anciens  avoient  accoutumé  de  porter  cha- 
cun là  ferviette  aux  fvftins  où  ils  citaient  invitez, 
Martial  témoigne  d’ellrc  ex rrcincmcnt  irrité  contre 
le  nommé  Hermogenes  qui  failoic  métier  &:  prô- 
fclfion  d’aller  panny  les  conviez,  pour  dérober  de» 
naj'pcs  & des  icrvictes. 

* Alt  nierai  mappam  netno , dum  farta  tirnentur 
Mantilt  è men fa  fubripit  Hermogenes , 

Tu  licet  obftrvet  de x tram,  tenta fjue  finiflram 
I nveniet  mappam  quâ  ratione  trahat  ; 

Ad  canam  Hermogenes  mappam  non  attulit 
urujuam , 

A caria  femper  rendit  Hermogenes. 
Epigramm.  lib.  1 z. 

Zenon  le  Citrique  ayant  pris  fur  le  fait  Ion  lèr- 
vircur  qui  le  déroboir , il  le  condamna  d’abord  au 
fiVuet.ee  malheureux  dit  que  fa  mauvaife  dcllince, 
l'avoir  fait  oublier  de  Ion  devoir,  ce  Maître  repartie 
que  ccrrc  meme  deftinée  vouloir  qu'il  fut  fouette. 
lib.  7.  cap.  1 . 

Un  Bourgeois  d’Athcncs  cftant  aux  prifes  avec 
lin  larron, qui  lorroit  de  fa  nuifon  chargé  de  butin, 
ce  malheureux  fc  voyant  tout  confus  dir,  je  ne  fça- 
vois  |'as  que  ces  bardes  firilènt  à vous.Dcmofthc- 
ne  s’eilanr  approché  luy  dit,  tu  fçavois  bien  qu’el- 
les n’eftoient  pas  à toy.Scob./èra».  1 i. 

Sous  le  règne  d’Hcliogabale  on  vit  paraître  un 
fameux  larron  nomme  Seprimius  Arabinus.qui  s’é- 
tant rendu  pui liant  des  déjxjùillcs  d’autruy  fit  de» 
grandes  largcffes  à les  Juges , pour  faire  ce  fier  les 
pourfuites  que  l’on  fiiiioit  contre  luy  à caufe  de  les 
grandes  extorfions  Se  rapines  , Si  en  fut  meme  ren- 
voyé avec  avantage  j j'en  de  temps  aprez  il  acheta 
un  office  de  Sénateur  , ce  qui  fit  dire  à pl  11  fieu rs, 
0 Nwntna  ! ô Jupiter  , S Dij  immortales  ! Arabinm 
non  folutn  vivit , fed  eliam  in  Jènatum  venit.  Ælius 
Lamprid. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  dir,quc  ces  fameux 
larrons  qui  croycnt  que  leur  authoriré  Si  leur  cré- 
dit Ibnt  des  juftes  prétextes  jïour  fc  làifir  de  tout  ce 
qui  les  accommode  , des  prez  , des  terres,  des  vi- 
gnes Se  des  montagnes  toutes  cnticres,doivcntcftre 
con  fi  Jerez  comme  le  Géant  Briaréc  qui  avoit  cène 
mains;  Philipp.Cam.w  Oper.fuccif.p. 1 . 

Martial  a toujours  déclamé  contre  lcslarronsJ& 
en  pluficursdc  les  Epigrammes  il  attaque  Afimts, 
Lulcu»,I  icnnogcncs,  & pluficurs  autres , mais  fon 
Z z 1 indigna 
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indignation  paroit  finguliercmcnt  contre  le  nommé 
Cilix  , qui  avoir  oié  entreprendre  d'ofter  le  Jardin 
à ion  voifin  , 

Fur  nota  minium  rapacitatis  , 

Compilant  Cilix  volebat  bouton. 

Epigiammat.  hb.6. 

Pline  dit  que  les  Auteurs  de  fon  fiecle  font  des 
Larrons, qu'ils  ont  dépouille  ceux  qui  les  onr  de- 
vancez , & ceux  qui  font  venus  enfuit  te  ont  tous 
pris  fur  les  Larrons.  Voyez  si  ut  heur  s. 

LARGESSE.  V.  Libéralité. 

LARMES.  C’eft  une  folie  de  vouloir  trou- 
ver l'indolcancc  dans  la  vertu,  la  morale  Chré- 
tienne n’a  jamais  impose  une  loy  fi  barbare,  que 
l’infonfibilité  ,nos  larmes  , & nos  foûpirs  n'einpef- 
chenr  pas  que  noftrc  patience  ne  foit  une  vertu. 
V.  jffflitlion. 

Nos  larmes  font  des  perles  du  Ciel  qui  fo  for- 
ment dans  les  eaux  filées  de  nos  affli étions , ce 
font  des  voix  muettes  , qui  portent  leurs  cris  jufi- 
ques  au  Thrône  de  Dieu  , & montant  pardcllus 
les  Aftrcs,  elles  vont  arracher  de  fos  mains  , par 
une  douce  violence  les  foudres  que  la  Juftice  pré- 
paré à nos  iniquitez  ; elles  rraittcntavcc  luy  noftrc 
réconciliation , & par  un  effet , qui  charme  la  Pro- 
vidence , elles  noyent  nos  péchez  , elles  bannillent 
les  Démons , & éteignent  les  flammes  dévorantes 
de  l'Enfer  } les  pécheurs  n’ont  point  d’armes  plus 
viâarieufos  , c'eft  fins  doute  pour  ce  fujet  ,quc 
noftrc  Seigneur  commanda  autrefois  au  Prophète 
de  luy  parler  de  la  prunelle  de  fos  yeux  , neque  ta- 
ctat  pHpilU  ocnli  tut.  Th  renos  z.  i 8.  pour  nous  don- 
ner à connoîtrc  le  plai fit  qu’il  prend  i nous  voir 
verfor  des  larmes , qui  font  des  Diamans  fondus, 
ou  plûtoft  une  fubrile  Jeteur  de  l’aine  , qui  fe  difti- 
le  par  les  feux  de  l’amour , afin  d’offrir  à Dieu  une 
clïcncc  qu’on  n’oferoit  comparer  à aucune  de  cel- 
les que  l’art,  Se  la  Chimie  peuvent  produire. 

On  ne  doit  pas  trouver  étrange  , qu’une  perfon- 
nc  qui  a fouffert  une  perte  de  quelque  choie  , qui 
luy  étoit  prccicufo,  s’en  afflige, c’cil  vouloir  abo- 
lir les  loix  les  plus  juftes  de  la  nature,  que  de  trou- 
ver à redire  que  l’on  donne  des  larmcs,&  des  pleurs 
à ceux  à qui  on  devoir  quelque  chofo  de  pluscoiv 
fiderablc. 

Nos  pleurs  ne  font  pas  tout  à fait  criminelles 
quand  toutes  les  puiftanccsdcla  terre  ont  coopère 
ii  noftrc  infortune. 

Nos  larmes  ne  font  pas  une  véritable  marque  de 
noftrc  fouvenir  , fi  cela  étoit  elles  dureraient  au- 
tant que  nous , puifqitc  noftrc  mémoire  ne  fo  père 
pas  avec  les  larmes.  V.  Confolation. 

Les  larmes  que  nous  rendons  à nos  amys  font 
plus  capables  de  nous  conduire  il  eux  , que  de  les 
ramener , les  morts  fe  mocqucnt  de  nos  pleurs. 
V.  Défunts. 

Nous  ne  manquerons  jamais  d’occafion  de  lar- 
mes ; mais  les  larmes  nous  manqueront  bien-toc. 

On  exhortoit  Solon  à ne  point  pleurer  la  mort 
de  fon  fils , parce  qu’on  luy  difoit , que  les  larmes 
étoicnr  inutiles  -,  c’eft  pour  cela  reparti t-ii,quej‘ay 
plus  de  fujet  de  pleurer. 

Les  femmes  ont  plus  de  pleurs  que  de  regrets. 
faElantisse  turent , que  minus  dolent.  V.  Di  Annu- 
lation. 

Omni.t  nam  que  graviora  qua  pdtidtiir  quivii 

Infirtunia  , animadvertens  in  aliis  cum 

Deprthtnderit  fuM  calamitatet  minus  luget. 

Timoclcs  Contiens , in  Athenao  1.6. 
Auguftcdéfcndoitdc  fe  plaindre,  & de  pleurer. 
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c’etoit  un  Edit  bien  cruel , qui  c^ndoit  à faire  vio- 
lence à la  nature  , conqutri  & mendient e nemuti  eff 
reeufandutn.  Lupin.  V.  Plaintes. 

La  mort  a tiré  tribut  autrefois  des  yeux  des  Em- 
pereurs, laminas  Cafarutn  concupijfe  , dit  S en  ce  que, 
elle  a eu  ccrrc  ambition  de  fe  baigner  dans  leurs  * 
.larmes  ; nuis  la  Plulofuphie  luy  en  a borné  le 
temps. 

LJn  Prince  dans  Xenophon  devint  amoureux 
d’une  Reync  , qu’il  vit  pleurer  de  bonne  grâce. 

jdlba  Lilianfdem  ommbus'modù  fervantur,  qui  but 
rofa  , & hoc  atnphus  latrirna  fua.  Plin.  c.j.  /.ai.  Hi- 
Jlor.  raturai.  Il  fou  tient  que  les  Lys  fo  provigncnc 
par  leurs  larmes. 

Nops  fournies  fouvent  obligez  de  pleurer  les 
malheurs  d’autry.  V.  Malheur. 

Machos  VfX.es  nos  rtymot , de  les  que  havemas  da 
llorar.  Anr.  Perez  , on  rit  fouVent  d’un  fujet  de  pi- 
tié ; & qui  cau/c  à la  fin  des  larmes. 

Il  n’cft  rien  de  fi  dctcftable  que  les  larmes  abon- 
dantes & feintes.  Lacrima  r.unquam  tant  turpiter 
finnnt  , quàrn  cistu  finguntur,  eant  fua  Sport t.  Son. 

/.1 6.Epift. 

A une  perfonne  qui  pleure  pour  avoir  quelque 
chofo,  Plutarque  dir,  qu’il  luy  faut  dire  comme  la 
nourrice  à l’enfant , nt  pleure \J>as , & vous  l' aurez.. 

Apres  la  mort  ignominiculc  de  Cefar  les  larmes 
étoienc  criminelles  , ceux  qui  pleuraient  croient 
pris  pour  des  fediticux.  Vicia  fut  punie  de  more 
pour  avoir  pluie  fon  fils.  Tacite. 

Les  compgnons  de  Dioincdc  furent  changez 
en  Cygnes , qui  chantent  quelque  choie  de  func- 
fte  ii  l’heure  de  leur  fin  , pour  avoir  ozé  fcûpirer 
pour  fa  more. 

Heraclite  plcuroit  toujours,  & Dcmocritc  rioic 
ordinairement. 

O que  la  plus  parc  des  hommes  font  miforables 
qui  non  contens  de  leur  propre  calamitc,cntrepccn- 
nent  les  affaires  d’autry,  Se  fe  rendent  malheureux 
de  la  mauvaifo  fortune  des  autres.  Jofoph.  Haiil. 
médis,  i j . cent,  i . 

Il  eft  inutile  de  verfor  des  larmes'aux  chofos  qui 
font  fans  remèdes. 

Frttjfra  agitur  res  irrita  vernis, 

Nqtn  peragit  curfus  futda  Diana  fuos. 

Alciar. 

La  grande  affaire  de  la  conforvation  d’une  fa- 
mille doit  occuper  cous  les  momens  précieux  du 
loifir  d'un  père,  & d’une  mere , il  ne  feue  pas 
qu’il  leur  en  refte  aucun  pour  écouter  leurs  dou- 
leurs, ny  pour  fo  laifler  perfuader  d'affliger  un  cf- 
prit,  qui  n’eft  plus  il  eux  ,qui  doit  eftrc  entière- 
ment confiera  à la  définie  des  pupilles  Se  des 
Mineurs. 

L’Affcâion  ne  fo  prouve  pas  par  des  fimplcs 
larmes , on  celle  fouvent  de  pleurer , & on  n'oublie 
pas  pour  cela  ce  que  l’on  a pleuré , c’eft  une  mé- 
moire trop  courte  , que  celle  qui  fe  termine  avec 
les  pleurs. 

Plurcr  des  maux  d’autruy  c’eft  une  miforc  éter- 
nelle, en  rire  c’eft  une  volupté  inhumaine. 

Angufte  pleura  à la  deraitre  de  Varias  , parce 
qu’il  defindoit  fi  patrie.  Suetort. 

Les  uns  rient , les  autres  pleurent  d’un  mefine 
fujet.  V.  Difgraces. 

Il  font  fouvent  verfor  des  larmes  pour  avoir  une 
joyc  parfaite.  Veré  tu  garnit  as , diu  legendum.  Em. 

The  fi  de  Iacobo, 

Les  pleurs  d’un  penitent  font  plus  agréables 
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à Dieu  que  s’il  brûloir  fur  fes  Autels  tout  l’en- 
cens de  l'Arabie. 

Emanucl  Thcfâurus  priant  des  difgraccs  de 
Joram  dit  ,fievit  à rumine  feint  de  pilant  à la  vie 
d’Ezechias  ,uui  le  convertit  dans  la  maladie , dit , 
Lnget  /ubmittitur , & convoie feit , 

O dnlccs  lachrymx  vit x aufpices , vel  incep u t 
Vtl  recep  tx , 

Primum  nafeentium  ointn,  nltimum  pertuntium, 
Sifjfrjginrn. 

Ad  pr/fentiftimum  hune  panchrefum  reddit 
E {eibitu 

In  fuis  oculir  falubrtm  fuccum  quxrit  j 
O efficaces  iterum  lachrymx  , 

Tacitx  oculorum  vocet , & liquidi  voeu  oculi , 
Née  fecundtu  hutnor  tanrurn  , fed  f.icundut 
jQti  artimum  engit  y dum  exdit. 

Les  larmes  ne  lont  ps  toujours  une  marque  cer- 
taine de  la  douleur  intérieure  de  ceux  qui  les  ver- 
fent,  il  y a bien  de  perfonnes  qui  (entent  de  la  con- 
(olacion  lors  quelles  pleurent , eft  ttixm  quxtLim 
flendi  vol  up  tas.  Ambrai.  fuptr  Lue.  lib.y. 

Le  Sauveur  du  monde  n'a  jamais  ry  , nous 
voyons  pourtant  dans  le  texte  Sacré  qu'il  a verfe 
trois  fois  des  larmes,  il  pleura  fur  Hicrufalcm  pré- 
voyant fa  dcftruclum,  il  pleura  fur  le  monument 
du  Lazare, enfin  il.vcrfa  des  larmes  fur  l'arbre  de  la 
Croix  , comme  dit  fiint  Paul  , precet  curn  lachry- 
mis , C T clamore  valida  afferent.  Ad  Hebrxos.  cap.$. 
verf.y. 

Saint  Paul  écrivant  aux  nouveaux  convertis  à 
la  foy  Chrétienne,  il  avoit  peine  de  retenir  le  cours 
de  les  larmes.  AU.  1 o.  Philip  >j. 

Efku  voyant  fon  frere  Jacob  de  retour  du  voya- 
gfc  de  Melopotamic  l’cmbralla , & le  baifa,  ayant 
les  yeux  baignez  de  larmes  de  joye.  Ampltxatut  tfi 
tum  , ftringenfque  collum  ejut  & ofculant , fievit , Gc- 
nçlc.  cap . j j.  verf.4. 

Lorfque  David  eût  prdonné  à Saül  toutes  les 
injures  qu’il  avoit  revende  luy,  ccluy-cy  fit  des 
cris  de  Denedielions  accompagnez  de  larmes  qui 
naiflent  d’un  tranfport  de  joye.  1.  ^eg.14. 

Le  bon  homme  Tobie  , qui  cftoit  privé  de  veue 
ayant  appris  que  fon  fils  revenoit  du  voyage  qu’il 
luy  avoir  ordonné,  luy  alla  au-devant  & l’embrafla 
avec  des  larmes  de  confolation.  Tob.  1 1. 

Les  Ifraclites  ayant  défaits  les  enfans  de  Ben- 
jamin vcrlercnt  des  larmes  de  pitic  de  voir  une  fi 
grande  déroute.  Iud.  jo.  & 1 1. 

Ovide  fe  mocquc  des  larmes  vaincs  & inutiles 
du  bon  homme  Milon  qui  regrettoit  la  perte  de  là 
je  u ne  lie , & de  la  puvre  Tyndarc  qui  pleurait 
amèrement  voyant  les  rides  de  Ion  vifage  dans  (on 
Miroir , 

• - Fletqste  Milo  fenior  cum  (petiot  inanet 
Illot  , qui  [aérant  [olidarum  more  ferarutn 
Herculcis  [miles  fluidos  pendere  hcertos . 

Bel  (jusque  ut  in  fpcculo  Rugas  adjpexit  anilet 
Tyndaru  , & fecum  cur  fit  bit  rapt  a requirit. 

Metamorph.  15. 

Ulilïcs  pleura  ta  mort  de  (on  Chien  , de  fi  fem- 
me s’eftant  aflife  auprès  de  luy  le  conlola  de  fon 
«fflidion.  Plue,  de  Traneptilit.  anim. 

Un  jour  que  Paulus  Emilius  revenoit  de  la  cam- 
pagne , il  trouva  fa  fille  toute  éplorée , de  les  yeux 
baignez  de  larmes  , luy  ayant  demandé  le  fujet 
d’une  fi  grande  dcfolarion  , elle  dit  que  le  chat  que 
l’on  appclloit  Perfée  cftoit  mort.  Plutarq.  in 
Apopth. 

Hortenfius  voyant  que  la  Lamproyc  qu’il 
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avoit  nourry  avec  tant  de  foins  cftoit  morte, ne 
pû  t pas  retenir  le  cours  de  fes  larmes. 

Bodin  dit , que  les  Magiciens  cftant  entre  le* 
mains  de  la  J ni  U ce  peuvent  avoir  le  coeur  ferré  de 
douleurs  ; mais  qu’ils  ne  peuvent  jamais  verfor 
qu'une  feule  larme  ; les  Sorciers  n’en  peuvent  ver - 
fer  que  trois  de  l'ail  droit , les  ]ugcs  qui  ont  affi- 
lie à l'inftruélion  des  procez  de  ces  miicrablcs  , 
ont  fait  cette  remarque  , fur  tout  les  Allcmans. 
lib.}.  & 4.  Danon,  cap.  4. 

Les  Américains  Mendionnaux  employent  les 
larmes,  les  foûpits  , de  les  gcmilfcmcns  auxocca- 
fions  de  réjoui llinccs , comme  à l’arrivée  de  leurs 
amys  , où  ces  dcmonftrations  extérieures  de  trilles 
font  pnfespour  des  marques  de  joye,  & d’allc- 
grclfc  i voyez  le  Pere  Pclaprat  en  [et  Relation/. 

Il  rieft  rien  de  fi  trompeur  que  les  larmes  des 
femmes  , elles  pleurent  quand  il  leur  plaie , & lors 
qu’elles  font  moins  allégées  , c’eft  en  ce  temps-là 
qu'elles  verfent  plus  abondammanc  des  larmes. 

Nevè  puellarum  lachrymis  moveare  caveto  , 
Vt  fièrent  oculos  erudicre  fuot. 

Ovid.  de  Remed.  Amer. 

Saint  Bernard  dit , que  les  larmes  des  pécheurs 
contrits  font  la  boifTon  des  Anges , vtnum  Angelo- 
rum  , quia  in  illts  odor  vite  ,[ipor  gratt£,^ujlus  indul- 
gent ta.  , fanitat  redeuntis  innocent io  , reconciliationit 
jucunditat , & ferenat a confcientix  f uavitét. . Super 
Cantic. 

Les  larmes  fervent  de  confolation  aux  affligez, 
elles  foulagent  les  amertumes  du  cœur  , & dimi- 
nuent les  douleurs  qui  lont  comme  le  feu  qui  s’en- 
flamme , de  s’embraie  davantage  plus  on  le  tient 
couvert. 

Expletur  lachrymis,  cgeriturqite  dolor. 

Platon  dit , que  les  larmes  font  l’appanage  des 

femmes,  elles  font  par  conlcqucnt  mclcanresdans 
les  hommes  , qui  doivent  élire  infenfiblcs  à tous 
les  plus  fâcheux  évenemens  delà  fortune.  De  Re- 
pub. Dialog.  j. 

Ovide  dit , qu’il  n’cft  rien  de  fi  ridicule  que  de 
verfer  des  larmes  pour  ceux  qui  font  rrépailcz,  Se 
que  la  mort  eft  inexorable. 

Supprime  jam  lacbrymat,  non  eft  rcvocabilis  iftis , 
Quem  femel  HMürifira  navita  lintre  tulit. 

Ad  Liviam. 

Si  nous  avions  fouvent  des  fortes  penfées  de  la 
béatitude  éternel  le,  tou  s nos  chagrins  le  fondraient 
comme  la  neige  aux  rayons  d'un  foleil  deMars.de 
s’il  nous  reftoit  encore  quelques  larmes  à rependre 
elles  devraient  cftre  employées  pour  noftrc  trop 
grande  délicarelfc,  de  pour  nos  autres  imperfe- 
ctions qui  nous  éloignent  du  chemin  de  la  gloire, 
ce  feraient  des  douces  larmes,  des  agréables  pleurs, 
des  foûpirs  tendres  qui  éteindraient  les  ardeurs  de 
noftrc  cfprit  de  feraient  évaporer  doucement  fes 
fes  aftèâions. 

Saint  Auguftin  attribue  un  don  de  Prophétie 
aux  enfims , & prend  leurs  larmes  , leurs  cris  de 
la  mauvaifè  grâce  avec  laquelle  ils  viennent  au 
monde,  comme  des  prédirions  certaines  des  maux 
qui  leur  doivent  arriver  pendant  le  cours  de  cccre 
malhcurcufe  vie  , Propheta  fux  calamitatis  erat , la- 
chrymx enim  funt  telle/  miferix.  Auguft.  Sermon.  16. 
de  Perb.  Domirt. 

L A S C H E T E’.  La  lâcheté  eft.  une  crainte 
molle,  & efféminée , une  oyfivcré  , ou  fâincanrifè 
ennemie  de  la  valeur  & de  l’indu ftric,  qui  nimitem 
timet  , & parum confidit  ignavus  eft.  Arift.  Ethic Jib. 
i.cap.  7. 

Z z 3 Fortuné 


3 <54  LA 

fortuna  firtet  metuit , ignavos  frémit 
Senec.  Med. 

Une  neceflité  prcilànce  , ou  un  danger  évident 
cft  capable  de  donner  du  cœur  à l'amc  la  plus  mol- 
le & la  plus  lâche  , ex  defper.it  ione  crefcit  audacia, 
& c'utn  fpet  mbd  eft,fumit  arma  firtnido.  Tacite. 

Il  fèmblc  que  Denys  Halycarnaflc  le  dife  cnco- 
iC  plus  cxprellëment  en  ces  termes  , véhément  ret 
ejl  neceffitas  & extremum  periodurn  fatù  eft  ad  indu - 
cendam  auHaciatn  fi  cui  non  eft  innata.  Libro  8. 

Domitien  clloit  fi  lâche  qu'avant  que  d’eftre 
clevé  à l'Empire , il  rcfulâ  une  charge  d’honneur, 
parce  qu'il  falloir  paroi cre  parmy  des  hommes  ar- 
mez ; Sue  ton. 

Scipion  ne  voyoit  jamais  paroîcre  devant  fo y le 
lâche  Ncvius,  qu'il  ne  dit , q nid  hoc  Nevio  eftiina- 
vikf.  Brufi  lib.  j . cap.  1 1. 

AlphonfcIV.  Roy  de  Caftille  fit  Jacques  fon 
cadet  heritier  au  préjudice  d’Alphonfc  Ton  fils  aîné, 
parce  qu'il  avoir  lâchement  refufe  de  lë  mettre  en 
telle  des  Trouppcs  qu’il  envoyoït  dans  la  Sardai- 
gne pour  y réduire  les  peuples  révoltez  â leur  de- 
voir, Tharapha  de  Rebue  H f pavât. 

Voyez  Couardife.  Voyez  Oyfiveté.  Voyez  Potro - 
rterie  , où  ce  mot  de  lâcheté  cil  craitté  plus  au 
long. 

L A 5S  ITÜD  E.  On  rcprcfëncc  la  laffitudc 
par  une  femme  ayant  un  bâton  à la  main , un  évan- 
tail  dans  l’autre , cftant  aiïifc  fur  une  pierre, 

Sttiunt  hommes  ftculo,&  ubiquelajjitudo  ubtquc  ft- 
tigatto  efty  Augutl.  in  P faim.  6 z. 

La  vie  humaine  elt  une  continuelle  alteration 
qui  n’a  jamais  de  fin  , au  moment  que  nous  ibtn- 
mes  laifez  nous  foùpirons  aptes  le  reposjfi  le  repos 
cfi  trop  long  il  nous  laflë  , & nous  rentrons  autfi- 
toil  dans  une  lbif  du  travail , Sc  dcl’a&ion,<nollrc 
vie  cft  comme  la  toile  de  IVnclope.cc  qu’une  heu- 
re fait, l'autre  le  défait.  V.  Inquiétude/. 

On  le  laflë  de  tout,  & l’on  afouvent  du  dégoût 
pour  des  choies  que  l’on  a adorées  dans  leur  nou- 
veauté. Senec.  de  Btnef.  1. i . cap.  i . Voyez  Chan- 
gement. 

N une  bona  foriitut  gaudet  % nunc  ttiftiamtret. 

Hcfiod. 

Il  cft  certain  que  les  laflitudes  qui  nous  furpren- 
nent  8c  dont  nous  ignorons  la  caufi,  nepronolli- 
<juent  rien  au  corps  de  fi  fâcheux  ; que  les  chagrins 
de  l’elprit  luy  font  des  mauvais  prefages , fur  tout 
lor  s qu’il  ne  fçauroit  dirc,cc  qui  les  luy  donnc;l’on 
le  trouve  quelquefois  pefant  à foy  même  comme 
l’cftoicle  Prophète  Roy,  lors  qu’il  diloit  fallut  fitm 
mihimtt  ipfit  gravis  , tout  déplaît  dans  Cette  morne 
conftitution. 

Ttdtt  cali  corncxa  tueri. 

Virg.  4.  tÆneid. 

Dans  cet  cftat  il  fcmblc  que  l’on  foit  lorry  de  cet 
antre  deTrophonius,  qui  rendoiteeux  qui  avoient 
ozé  y entrer  parcuriofitc  , incapables  de  joycs,de 
contentements  , 8c  de  ris  pendant  le  relie  de  leurs 
joins.  Voyez  Pojfejfion.  Voyez  Rareté.. 

LAURIER.  Le  mot  de  Laurue  vient  de 
l'ancienne  diûion  abrogée, Laurum  qui  ligmiioit  la 
même  choie.  Scrvius  ad  Ecl.  8. 

Gyraldus  à dit,  que  les  Poètes  mangeoient au- 
trefois du  Laurier , & que  cela  leur  donnoir  un 
elprit  Prophétique, Dialogifino  fexto  deenno.  Et  Dut- 
leg.  1 . Hifl.Peet. 

Les  démons  haïlïcnc  8c  craignent  grandement 
le  Laurier,fdon  Porphyre  dans  Eulcbc  ; Pline  l’ap- 
pelle le  portier  des  Ce|àr$,  Q ratijfitna  domibut  jaai- 
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frix  Ctfarum,  qtu  fila , & dornot  txornat,  & ante  lé- 
mina  excub.it. 

Dion  parlant  des  honneurs  que  le  Sénat  de  Ro- 
me rendit  à Auguftc,  dit,  qu’il  luy  fit  planter  deux 
La u tiers  devant  fou  Palais  , pour  marquer  qu’il 
tftoit  toujours  viâoricux  de  les  ennemis  ; & c’cft 
par  cette  raifo»  que  Pline  appelle  le  Laurier  le  por- 
tier des  Cclârs  j & peuteftre  encore  , parce  que 
aux  portes  des  Grands  & des  Princes  de  Rome  on 
yoitpar  tour  des  Pelions  de  Laurier , comme  il  fè 
pratiquoit  fans  doute  du  temps  des  Empereurs. 

Kicrofine  Cardan  dit,  que  les  Romains  coron- 
noient  leuts  Conquerans  de  Lauricr,&  que  l’on  em- 
ployoït  les  mêmes  branches  pourcouroncr  les  Poè- 
tes qui  avoient  composé  quelque  choie  d’heroïque, 
parce  qu'au  milieu  du  Parnallc  où  habitoit  Appol- 
lon  Dieu  de  la  Pocfie,  il  y avoit  un  Laurier  admi- 
rable. 

LECTURE.  Les  Grecs  appellent  la  Icélnre 
mydyit.ru  , c’clt  à dire, veuhs  ftripta  percurrere. 

Une  perfonnequi  veut  faire  quelque  profit  dans 
la  lecture  des  bons  livres, doit  dire  collée  dépensée 
8c  d'atfcclion  fur  ce  quelle  lit,  en  téllc  forte  qu'el- 
le en  demeure  imbue  8c  colorée  d’une  ferme  8c  Ib- 
lide  teinture , les  bons  livres  font  comme  l’antre  de 
la  Sybillc  , où  ceux  qui  prenoient  la  liberté  d’y  en- 
trer elloicnt  fàifis  d'un  certain  cmoufialmcdc  Pro- 
phétie, & de  même  en  lifant  fouvcntles  écrits  des 
Saints,  on  prend  l'cfprit  des  Saints  , Omms  firiptura 
d.vinitui  infpirata  utilis  tft  ad  docendinn  , & adar- 
gnendum.  i.Timoth  j . ve rf.  1 (,. 

La  lcéturc  des  livres  doit  toujours  dire  accom- 
pagnée de  Méditation  , 8c  ccluy  qui  s’y  attache 
doit  faire  en  forte  que  les  reflexions  qu'il  y formera 
luy  puillcnt  dire  utiles  à l’advenir,  il  faut  pour  cet 
cftecl  que  fes  élévations  d’cfprit  rcllèmblcnt  au 
vol  de  l'Epervier  plùroft  qu’à  celuy  de  l’Alloüetrd, 
le  premier  gagne  le  haut  de  l’air  pour  découvrir  le 
pais , 8c  fondre  fur  la  poye  quand  il  en  eft  temps, 
l’aune  ne  s’élève  que  pour  s’égayer  , & toute  fi 
cour  le  aboutit  à une  promenade  inutile  -,  Il  lit  faut 
pas  douter  que  par  ce  moyen  ccluy  qui  lit  ne  trou- 
ve dans  les  livres  des  choies  que  plufieurs  n'y  ont 
jamais  appeiceücsjcefont  des  campagnes  félon  l'i- 
magination de  Scneque , & d’un  fameux  Jurifcon- 
fultc  , où  le  bœuf  trouve  de  l’herbe , le  chien  dc$ 
lièvres , 8c  la  cigogne  des  lézards , & des  ferpens, 

' Pratutn  latijfimum  in  quo  bot  herbamt  canis  leporetn , 
ciconia  lacertam  invenirt  pot  eft.  Scn  cc.  Epift.  109. 
Joan.Bapt.  de  Gazalupis  , de  modo  ftudendi  in  utro- 
qne  jure  in  prtfat. 

La  Ic&urc  des  bons  livres  a fouvent  réveille 
l’ambition  des  grands  Capitaines  , 8c  allumé  dans 
leurs  cœurs  les  flambeaux  de  la  gloirc,lcur  ayant  en 
outre  preferit  les  règles  qui  ont  donné  des  heureux 
fuccczàlcur  conduite.  V.Hiftoire. 

Et  c'eft  par ccttc  raifon  que  Dcmetrius  Phalc- 
rcus  exhortent  inccirammcnt  le  Roy  Ptoloméeàla 
leifturc  des  livres,  afin  qu’il  y découvrit  fes  defauts 
dont  fis  Courcifims  ne  l'ofoient  pas  ad vcrtir.  Licrr. 
Itb. j . cap. j. 

Alexandre  le  Grand  eftoit  fi  fore  collé  à la  leélure 
de  l’Iliade  d’Homere  , qu'il  fiiifoit  mettre  tous  les 
• fiiirs  ce  livre  fous  fon  chevet.  Plut,  w Ale- 
xandro. 

L'Empereur  Adrien  n’avoir  point  dcplaifirquc 
ccluy  qu’il  trouvoit  danslalcéluredes  livres.  Dion 
Cafli.  in  tjus  vita. 

Suctonedit  qu' Auguftc  Ccfàr  n'a  rendu  fà  mé- 
moire recommandable  que  parce  qu’il  s’cftoit  tou- 
jours 
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•donne  à b Icéhirc  des  livres,  où  il  avoir  puisé  des 
mudelcs  pour  fa  conduicte.  in  ejus  vita. 

Selixn  Empereur  des  Turcs  Ht  traduire  Q^Curee 
en  là  langue  TurqAcfque  , 5c  lifoit  continuelle- 
ment la  vie  d’Alexandre.  Paul  Jouve  en  fa  vie. 

Pline  liioit  incclfamcnt,  Sc  indiflèrcinnimt  rou- 
tes Jbrtes  de  livres, difâne  que  pour  méchant  qu’un 
livre  puill'e  cltre,  il  y avoir  toujours  quelque  cho- 
ie i profiter  $ Cclâr  le  Dictateur  entroit  dans  (on 
geitie  &:  ne  réjcccoit  point  de  livres.  Piin.’Jun.  in 
tjus  vita. 

Chriftophle  Colomb  qui  a fait  la  découverte 
des  Indes  nouvelles  ne  le  porta  à cette  expédi- 
tion que  fur  les  conjectures  qu’il  avoir  tuées  de 
Platon , de  Sencquc  6c  d’autres  qui  ont  parlé  d’un 
nouveau  monde  par  un  efpric  de  prédiction.  Pctr. 
Cieza.  totn.  j . Rtrurn  Indiar. 

Panormc  dit , qu’Alphonle  Roy  d’Arragon  fça- 
voitpar  cceur  toute  la  Bible  , 6c  il  la  Hjavoit  fi- 
bicn  qu’il  ne  pouvoir  pas  foufFrir  b moindre  di- 
minution d’une  fillabc  dans  un  verict.  Itb.  z. 

Les  Decrets  des  Souverains  Pontifes  6c  les  Con- 
ciles ont  ordonné  b lcéture  qui  (è  fait  aux  Refcc- 
roirs  pendant  que  les  Religieux  font  à cable.  Con- 
cil.  NannctcnC  cap.  ix.OT  iz.  Rcmcnf.  cap.  17. 
Tolct.  cap.  7.  Ep. 4.  African.  cap. 6.  Turon.cap.z  j. 
Balîl.  Keg.  180.  Tcrtull.  cap.  34.  jlpolog.  5.  Augult. 
ex  Pofftdon.  in  e;ut  vita. 

LEGATIONS,  V.  Arnbaffadeurs. 

Les  Légations  recherchées  n’ont  jamais  rcüfTi 
heureufement , Jean  Carnagia  Cardinal  de  San  ri  - 
nolo  le  di(oit.  N ifj'una  légat  tone  ambu  a,  paol  ha  ver  e 
dtfiderato  fine.  Hicron.  Garimbcrr. 

Les  envoyez  des  grands  font  lu  jets  à dire  délà- 
voüez  quand  leur  negotiation  ne  répond  pas  à ce 
qu’ils  cfperent  : Louis  XI.  ôta  les  Seaux  à Morvil- 
lier  , fur  ce  que  le  Comte  du  Chatrolois  dclavoùa 
ce  qu’il  luy  avoir  dit.  Math.ew  la  vit  sle  ce  Mo- 
star que. 

L’on  appelle  Légat  ccluy  qui  cft  envoyé  par  un 
Prince  , loctan  ttntns  Pnnctpu  , & fi  duc  tan, un  tjm 
ope  ram  obtint  ns.  Bud. 

Les  Canoniftes  dilent  qu’il  y a deux  (brres  de 
Légats,  les  uns  qui  (ont  appeliez  Légats  à latere,  ce 
font  pour  l’ordinaire  des  Cardinaux  que  le  Pape  dé- 
pute auprès  d’un  Roy  pour  traiter  des  affaires  de 
confequcnce,  les  autres  font  des  envoyez  du  laine 
Siege,9«i  non  ex  Principe  latere  ajfumpti.üc  qui  n’ont 
pas  les  mcfincs  penvoirs  , prérogatives,  ny  préémi- 
nences , que  les  Papes  accordent  à leurs  Légats  à 
latere  , qui  confèrent  des  grâces , 6c  des  dilpenfes 
refervées  aux  Pontifes  en  toute  autres  rencontres Jk 
fur  tout  ils  ont  la  faculté  d’adinetrrc  les  refigna- 
tions  in  favorem  fans  un  exprès  pouvoir  de  ce  faire. 
RebufF.  in  fit.  de  Para  rtfignat. 

LEGATS  Pies*  Il  cft  certain  , que  1a  cau- 
fe  Pie  doit  avoir  comme  toute  autre  choie  (es  bor- 
nes , 6c  (ês  mcfurcs , 6c  quelle  ne  doit  jamais 
eftrc  élevée  fi  haut , qu’elle  puillc  porter  domma- 
ge au  public , ny  au  particulier. 

Les  légats  & les  fondations  pics  ufitées  dans  l’E- 
glilc  Romaine  n’ont  pas  cités  inconnus  dans  le  Pa- 
ganifine,  puilque  nous  lifons  dans  Plutarque  que 
le  fameux  Capitaine  Nicias  clbnt  allé  par  un  zelc 
de  pieté  vifiter  Pille  de  Dclos , il  y acheta  un  do- 
maine confiderablc  & de  grand  prix  , qu’il  donna 
à mefmc  temps  aux  Prêtres  du  Temple, & les  char- 
gea de  bire  annuellement  des  iàcrifices  pour  fa 
profperité  t en  la  vit  de  Nicias. 

Marculphc  dit, que  les  premier; Chrétiens  firent 
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des  fcmblablcs  fondations  , ayant  fait  bâtit  des 
Chapelles  (eus  l’invocation  de  quelques  Saints, 
qu  ils  dotèrent  de  grands  ievenus,  Pro  rcmedto  pec- 
catorurn  , pro  retntdto  sv.tma.  Itbr.x.  cap.\.  cette  vé- 
rité cft  confirmée  par  les  termes  des  vieilles  for- 
mules, cap.  j j . 6c  cap.}6.  apud  eundem. 

Et  c’clt  fans  doute  par  ccttc  ration  , que  les 
Compagnies  Souveraines  ont  toujours  confêrvé 
avec  grande  Religion  les  droits  de  fcmblablcs  don- 
nacions  6c  fondations,  qu’ils  ont  déclarez  impres- 
criptibles , n’cftanc  pas  jufte  , que  ce  qui  cft  dc- 
lliné  pour  le  foulagemeftt,  & (alutdcs  Ame* (bit 
divcrty , ny  employé  à un  ulagc  Proi  hanc  5c  lîcu- 
lier.  Modcftin.  i/tl.  legatum  116.  ff.  de  ttfit , & ufiii 
fruü.  légat,  ôc  /.  S.tncumts  5.  Cad.  de  Eptfc.  & 
Cime. 

Arhcnéc  le  Deinolophifte  , dit,  que  les  libcra- 
litcz  que  nous  friions  aux  Eglifcs  ne  (ont  que  des 
pures  reftinirions  de  cc  que  nous  avons  rcçcu  de 
b main  liberale  des  Dieux.  Die  ergo  qn.cn.wi  Dits 
ex  muneribtu  nofirts  Militas  ? nihil  entra  ejl  nobù  boni 
qain  dit  prtbeant , qtu  vero  à nobù  acctpiunr  , quid  il - 
lu  conférant  ? nos  ab  tilts  vu; nia  bona  fnfietpimm,  tpfi 
à nobu  nihil  boni  reportant.  Ex  Antiphane. 

LEGATS  Fai 't  s aux  Bestes. 

Plutarque  raconte  que  les  oyes  qui  découvri- 
rent les  Gaulois  qui  venoient  furprendre  le  Capi- 
tole furent  (bigncufêmenc  nourries , 5c  entretenues 
jufqucs à leur  mort  naturelle  par  un  Edit  du  Sénat) 
les  peuples  les  regard  oient  comme  des  oyfcaux 
facrez. 

Ferdinand  d’Arragon  difpcnfà  (on  Cheval  pouj; 
(à  vie  de  la  bride  , Sc  de  b (elle , parce  qu’il  l’avoic 
genéreufement  tiré  d'une  bataille  où  il  s’eftoit  rrop 
engage  Pont,  de  ltberaJit.cap.f6. 

Diodorus  Siculus  , dit,  que  les  Chiens  qui 
aboyèrent  contre  ceux  qui  voloicnt  le  Temple  » 
qui  furent  par  ce  moyen  b caufe  qu’on  furpric 
les  facrilcges  , furent  nourris  avec  foins  jufqucs  à 
leur  mort  naturelle  par  le  fuffrage  des  peuples. 

Si  UliiTes  n’avoic  pis  fur  vécu  à (on  chien,  la  fille 
de  Paul  Emile,  à fon chat , 5c  Horrcnfius  à 
(a  bmproyc,  il  y a apprence  qu’ils  auroient  bif- 
fé à ces  animaux  des  légats  pendant  leurs  vies  , 
puis  qu’ils  verfcrenc  tant  de  larmes  au  jour  de 
leur  more.  V.  Larmes. 

L'impiccé  Mulhmunc  n’empêche  pas  que  les 
Turcs  ne  (aliène  tous  les  jours  des  légats  tcftaincn- 
taircs  en  faveur  de  leurs  chiens  6c  de  divers  au- 
tres animaux  , envers  lcfquels  ils  exercent  des  cha- 
rités mcrveillcufes  , (bit  dans  le  Caire  , foit  dans 
Conftantinople  6c  ailleurs.  Efiats  & Empires. 

LEG.ERHTE'.  Le  nommé  Athas  fâifoic 
fans  peine  foixante-quinze  mille  , depuis  le  matin 
jufqucs  au  Soleil  couchant  , qui  (ont  vingt- cinq 
lieues  Françoifcs  ; Martial  dit  le  mcfme  de  Ledas 
Lacquais  du  grand  Alexandre  , qu’il  compare  aux 
Pctaures  hommes  d’une  vi telle  5c  legeretc  incroya- 
ble. I.  1.  Epigr . 

Quod  fi  glaciales  vids  Petauri 
lnviturn  lubeas  fisbire  Ltdatn. 

L’Empereur  Elius  Vcms  avoir  divers  valets  d« 
pied  , qui  marchoicnt  d'une  vitelle  incomparable , 
c’cft  pourquoy  il  leur  avoir  donné  le  nom  des  venrs, 
l'un  s’appclloit  la  bize , l’autre  le  grand  vent  ; uft 
Poète  priant  d’une  femme  de  fon  temps  qui  dan- 
çoit  avec  une  legeretc  incomprable  , dit. 

Ilia  vel  intalU  fegetis  per  fumma  volaret 
C ramina  , tsec  ttntrat  eurfn  lefiffet  art  fl  as. 

L'Erapereuf 
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L'Empereur  Probus  gagna  un  cheval  à la  guerre 
de  Pologne , qui  fai  foie  chaque  jour  ccm  nulle 
?as , on  dit  que  les  Mages  qui  vinrent  pour  adorer 
e Sauveur  du  monde  , avoient  des  femblahjcs 
montures,  Died.  Sicilien. 

Les  Bafqucs  font  naturellement  défiiez  , St  lé- 
gers , ils  ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  Acri- 
dophages  peuples  d'Etyopic  qui  font  très  légers  à 
la  courfc  Se  à la  danlc  , & dans  tous  les  exerci- 
ces du  corps.  Diodor.  Sial. fié.  4.  chap.$. 

LEGIONS.  Du  temps  de  Romulus  , les 
Légions elt oient  de  6000.  hommes  dcpkd  , & de 
600.  chevaux,  & fous  la  Republ.de  4oo.cclle  que 
Scipion  mena  en  Affrique  cft  ou  de  6060. hommes, 
en  l’Armée  de  Cefar  deux  Légions  cftoient  7000. 
hommes.  Cohort  dividebatur  in  jo.  manipulas } epul 1- 
bet  manipulas  contint  bat  15.  milites.  Ravifius. 

LEG4SLATEUR.  La puiilancccft étroi- 
tement attachée  à la  qualité  , &plus  un  Lcgifla- 
tcur  cft  qualifie  .plus  if  a de  l'authorité  fur  les  peu- 
ples. , fc'  . 

Il  cil  certain  que  les  "peuples  ont  reccu  les  Loix 
de  ceux  qu'ils  croyoicnt  cftrc  les  envoyez  de  Dieu, 
Se  la  penfée  d une  Divinité  prefontc  fit , que  les 
Egyptiens  fe  fournirent  aveuglement  à celles  d'O- 
fy  ns, les  Athcnicn^à  celles  de  Solon  Se  de  Lycurgue, 
les  Perfes  à celles  de  Zoroalhc.lcs  Romains  à celles 
de  N u ma  , les  Locrcs  occidentaux  à celles  de  Zc- 
Icucus,  qui  difoient  avoir  incclligcnce  fecrette  avec 
Mercure,  avec  Oromafis,ta  Nymphe  Egeria  &_au- 
crcs  divins  génies , defqucls  ils  reccvoicnt  lcs'Loix, 
qu'ilsprcfcrivoicnt  au  public. 

Or  fi  ces  anciens  Legi dateurs  s’cftoicnr  acquis 
tant  d’authorirc  fur  la  croyance  Se  fur  l'obcf dan- 
ce des  peuples, quelle pouvoir  donc cftrc lauthori- 
tc  de  Je  sus,  qui  prloit  de  Dieu  , qui  fc  difoit  fon 
Envoyé  , Se  qui  montrait  qu’il  eftoit  Dieu  par  fa 
faintcié , par  les  miracles , les  prophéties , Se  par  la 
force  de  la  parole.  Erat  tmm  doetns  fient  poteft.ucrn 
b a be/u.  Match . 7 . ver/.  1 8 . 

Et  comme  les  Loix  que  nous  avons  reeen  vien- 
nent d'un  Legiflateur  ii  au  thon  fc , il  cft  confiant 
quelles  dureront  jufqucs  à la  confommation  des 
necles,  S.Thonias  & les  Pères  de  l'Eglilc  expliquant 
Ces  mots  du  Sauveur.  Non  prateribit  générai  10  hsc, 
datée  omnta  fiant.  Match.  14.  dilent  que  cela  te  doit 
entendre  de  la  génération  des  Fi  délit»  qui  cft 
i'Eglifo 

LEGITIME.  Il  n‘cft  tien  de  fi  convenable- 
aux  Loix  de  la  nature  , ny  aux  fentuuens  de  la  pie- 
té, que  de  garder  quelque  égalité  parmy  les  en- 
fans  , Jungat  hberos  aqttaUs gratta,  tjuos  junxit  aqua. 
Ut  natura , dit,  S.Ambroifc,  juftimeh  entre  dans  fon 
genie  en  la  Nouvelle  9 a.  quod  nimis  indiquait  tfi 
inter  filiot  non  placet  nobis. 

La  Légitimé  queles  enfans  ont  droit  de  préten- 
dre fut  les  biens  de  leurs  pères  Se  mères  , cft  une 
dette  dont  la  nature  les  a charge  par  la  force  de 
les  Loix  les  plus  inviolables  , fans  qu’ils  puiilcnt  lé 
redimer  de  cette  obligation  fous  quel  prétexte  que 
ce  loit  , excepté  les  caufcs  pour  lefqucllcslc  droit 
Civil  en  déclare  les  enfans  indignes  -,  II  n’cft  rien 
de  fi  convenable  aux  Lojx  de  la  narure,&  aux  fên- 
rimens  delà  pictc.que  de  bien  fàtisfàircà  ce  devoir, 
quand  un  père  laific  la  Légitime  à lès  enfans  , il 
nuit  qu’il  fâfle  le  métier  de  Juge  , pour  ofter  les 
fubjets  de  proccz  Se  de  querelles  à quoy  les  frè- 
res ont  beaucoup  de  panclunt , rara  concordât  fra - 
'trum. 

LENTS,  on  TARDIFS.  Tous  ks  Hi- 
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ftoriens  ont  dit,  que  Cefar  avoit  toujours  cfté  con- 
damné de  lenteur , Se  de  parcllc  dans  toutes  fes  cn- 
trcprjfcs  , Cefior  in  obèkndù  expeditionibus  dubiutn 
cautior,  an  audentior.  Sucton.  en  la  vie  de  Cefar. 

Le 'Duc  de  Bourgogne  sellant  retire  à Lagny, 
y demeura  fort  long-temps  farts  fonger  à l'eftar  de 
iès  affaires  , les  peuples  l’appellerent  par  raillerie 
ftan  de  Lagny , qui  n'a  point  de  hafte.  Mczer.  en  la 
vie  de  Chart.6. 

Plaute  die , que  les  perfonnes  tardives , Se  lentes 
à délibérer  ne  font  rien  qu’avec  beaucoup  de  pru- 
dence. Tarda  as  eft  arnica  prudent  ic  , idto  ego  amo 
lento/. 

Il  y a bien  de  choies  dans  la  vie  qui  demandent 
une  meure  deliberation , il  ne  faut  pas  s'y  condui- 
re à la  hafte. 

Voyez  Hafte*  Voyez  Précipitation. 

Nos  démarches  & nos  allures  ne  doivent  pas 
cftrc  fi  lentes  qu'elles  lèmblcnt  avoir  pris  règle  dans  * 
la  ceremonie  ; Il  n'y  a pas  moins  de  blâme  à mar- 
cher trop  ville  qui  cft  une  marque  de  noftrç  légè- 
reté. Cic.  de  Off.  Lu 

LETTRE  S , ou  MISS  I VE  S.  Lr  com-V, 
merce  desLetcres,ou  Miffives,  cft  une  mcrvcillculè  v 
invention  par  laquelle  nôtre  main  trafic  les  def- 
feins  de  nôtre  amc  fur  le  papier,  pour  faire  voir  aux 
yeux  de  nos  amis , ce  que  nôtre  langue  ne  fçaurnic 
faire  comprendre  à leurs  Oreilles , il  n'cfl  point  de" 
plus  grand  fccrct  pour  entretenir  les  amicicz,cftanc 
véritable  que  le  filcncc  y apporte  beaucoup  de  raf- 
froidilfcment.  V.  Silence. 

Comme  dans  l'abondance  nous  méprifons  cé 
que  nouspolfedons  à foifon,quoy  qu'il  foie  utile  & 
neceflaire  , Se  jgu'cn  l'abfcncc  d’un  objet  ayme  nô- 
tre imagination  fè  le  figure  comme  la  chofc  la  plus 
digne  d’eftime  , c’cft  pour  cette  raifon  que  les 
amans  pafitonmz  pr  un  merveilleux  ftiatagcmc 
s'écartent  de  leurs  maîtrefles  pour  avoir  occafion 
de  leurs  écrire  , ils  font  pctfuadcz  que  leurs  lettres 
font  lcües  Se  relues  avec  attention , Se  quelles  font 
du  ffacas  dans  Tefprit  de  ces  belles.  Sertmo  effe- 
tninatus  invirgints  anhnatn  , velut  tn  puratn  aquam 
vehetnerter  Lpfus  , altos  fuper  alias  in  profundo  exci- 
tant cogitationes  , totam  ipfam  ad  ftritniis  imagina* 
ttonetn  percttjfam  tnundare  facit.  Balil.  de  Vtrgimb. 

Lors  qu’une  fille  eft  recherchée  en  mariage  elle 
fedoit  grandement  obfcrvcrcn  toutes  fèsdcmar-^  . 
chesj  en  toutes  fès  aérions, en  toutes  fos  proies, 

Se  s’abftcnir  fur  tout  de  recevoir  des  lcttres,&  d*en 
écrire  , l’un  Se  l’autre  de  ces  procédez  chocque  la 
modcftic&  la  bien-feance,  Se  produit  fouvenr  des 
pernicieux  effets,  Se  des  fâcheux  repentirs  ; Obvier 
Sertratmn. 

C'eft  une  grande  lâcheté  de  retarder  les  Lettres 
d'autruy,  de  les  intercepter,  & de  les  ouvrir  , c’cft 
un  crime  défaux  contre  lequel  les  Souverains  Pon  - 
tifes  ont  fouvenr  lâché  les  foudre*  des  Cenfu- 
res  Ecclcfiaftiqucs.  Farinac.  eptaft.  1 j o.  nam.  115. 

& fequentib.  » r» 

Nous  lifons  dans  Seneque  , que  les  anciens  fo 
faifoienr  un  confcicntieux  fcrupule  d'ouvrir  les 
Lettres  qui  n'eftoient  pas  ad  dre  liées  à eux  , Se 
qu’ils  éprgnoient  meme  celles  de  leurs  ennemis 
dont  ils  auraient  pu  tirer  avantage.  Cclar  fi  t brûler 
foigneufemeru  toutes  les  Lettres  de  Pompée  , qui 
furent  trouvées  apres  la  bataille  de  Phar fille.  Seneç. 

X.  de  Ira. Pompée  ufa  de  b meme  ftsnchifc  quand  il 
jeeta  dans  les  flammes  les  Lettres  de  Sertorins  fon 
cnncmy  au  monict  quelles  luy  furétprefentées.  Plu- 
-tatq.ew  fa  vk.Lc  Grand  Henry  fit  U mçmc  chofc  des 

Lcttccs 
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Lettres  du  Maréchal  de  Biron  , Matthieu  en  U vie 
de  et,  Monarque. 

Tite-Live  n’cft  pas  de  ce  fcntimcnc , il  veut  que 
dans  les  conjurations  on  prenne  foing  de  garder  les 
Lettres,  qui  font  des  témoins  irréprochables, contre 
Ceux  qui  les  écrivent,  Coniurarione  deprebeufa  , lit- 
ter  arum  in  primis  habenda  cura,  ne  intercidant.  Lib.  x. 
tUcad.  j . 

Mare-Antoine  necrivoit  point  de  Lettres , parce 
qu’elles  font  des  preuves  convainquantes  contre 
ceux  qui  les  écrivent  qui  n'ofêcoient  des-avoüfr 
leur  caraâere.  V.  Ecrire. 

On  ne  le  doit  pas  trop  fier  aux  proteftarions  , ny 
aux  marques  d'affeûion , de  devoirs , Se  des  fou- 
rni fiions  que  l'on  trouve  dans  les  Lettres  des  parti- 
culiers , les  belles  paroles  lont  aufli  bien  rrom- 
peufes  aux  oreilles , comme  les  choies  dbrccs  le 
lont  au  goût,  las  palabras  padefeen  fus  infants  en 
fud  fonido  , cotno  il  gufio  en  cl  veneno  dorade.  Guc- 
varra. 

Les  Lettres  fervent  également  d’affuran ce  d'une 
foy  donnée,  Se  de  preuve  de  l'infidélité  , Data  Lif- 
tera , nt  pignut  fidet  ejfent , mamfefium  factum  fece- 
runt.  Tit.  Liv.  lib.i.  dec.  i . 

La  Lettre  un  peu  trop  hardie  que  Vibius  Scrcnus 
écrivit  à l’Empereur  Tybere , faillira  luy  coûter  la 
vie  , ce  Prince  jultcmcnt  irrité  fe  contenta  de  relé- 
guer cet  impudent  aux  lfles  de  Giarc.  Sueton. 

UlilFe  indigne  conrre  Palamedes  luy  fuppofa 
de  faillies  lettres  qui  luy  citaient  adreflccs  de  la 
part  de  Priam  cnncmy  des  Grecs , pour  la  confir- 
mation dcfqucücs  il  fit  cacher  une  lomme  notable 
d’argent  dans  la  Tante  de  Palamedes, comme  fi  elle 
luy  avoir  efté  envoyée  par  Priam,  fi  bien  qu'accufé 
de  trahifon,il  fur  lapidé , & U h fie  fatisfait  Se  con- 
tant. Homère  , de  Ovid.  livr.  i j.de  [es  Metamor - 
pbofes. 

Mahomer  Bachas  qui  avoit  efté  Vizir  de  l'Em- 
pereur, fut  fait  fucceilctir  de  Sultan  Solyinan  pour 
avoir  faute  par  une  feneftre  pour  luy  rama  lli-r  une 
lettre.  Mathieu  en  la  vie  de  L'kis  XL  l.  7. 

Bellerophon  fuc  le  porteur  des  Lettres  qui  porT 
toient  qu'on  le  Ht  mourir  apres  leur  réception. 
Lucien . 

Les  Lacédémoniens  Se  quelques  Empereurs  à 
leur  exemple  faifbknt  des  courtes  réponfès  aux 
lettres  qu'on  leurécrivoit,  J*y  reçeu  , fay  leu, 
J'ay  approuvé.  Pompée  en  ufa  de  mcfmc  en  don- 
nant avis  au  Sénat  des  progrez  qu’il  avoir  fait 
dans  l’Orient.  Plutarque  en  fa  vie. 

Lex  Loix  des  Empereurs  Romains  tant  la  plus 
part  faites  en  forme  de  lettre.  Eptflola  D.  Adria- 
ni , &c. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze,  faint  Eafîlc  , Sy- 
nefius  Evêque  de  Cyrcnc  , faint  Cyrille  Alexan- 
drin, faine  Bernard,  Se  funt  Grégoire  Pape,  ont 
écrits  des  chofes  très  curieufcs  Se  très  fçavances 
dans  leurs  lettres.  Se  ce  n’cft  pas  fans raifon que 
Quintihen  foûtient  que  l’on  peut  élever  fon  ftilc 
dans  une  lettre,  autant  que  dans  une  oraifôn. 

Il  cft  comme  impollîblc  de  lire  la  moins  confî- 
dcrable  des  lettres  de  Seneque  fans  que  la  volonté 
foie  émeue  Se  l’entendement  illumine  » il  paraphra- 
fc  de  çellc  forte  les  paroles  Se  fouvent  les  penfées 
des  Philotaphcs  , des  Orateurs  Se  des  Poètes  qui 
l'ont  précède,  qu’un  quart  d'heure  de  fà  lcâure 
fournit  de  quoy  méditer  trois  jours  de  fuitte  , Se 
com-  le  l’efprit  de  belles  notions  dont  les  hommes 
d’étude  fçavent  bien  profiter. 

U ell  extrêmement  difficile  de  bien. écrire  , & 
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de  donner  à une  lettre  la  politcftc  du  ftilc,  les  m~ 
genieufes  pcnfccs  qui  la  rclcvent,ccragrecmcnr.  Se 
cette  juftcllc  qui  caufc  de  l’admiranon  ; & c'eft 
par  cette  raitan  qu’un  ancien  Philofophe  ditôir  • 
que  l’on  pou  voit  juger  du  talent  d'un  homme 
par  fes  lettres. 

Suétone  dit  que  Tybere  fut  impitoyablement 
déchiré  parles  lettres  d’Artaban,  qui  luy  repro- 
choit  (es  Lubricirez  , Tes  débauches  , les  meurtres 
Se  les  parricides  qu’il  avoit  fait  ; le  Duc  de  Bor- 
gogne  en  ufa  de  la  incline  manière  envers  Louis  XI. 
après  la  rupture  du  Trait  te idc  paix  , par  lequel  on 
luy  rc  lac  h oit  Amiens  ,&  (âint  Quentin.  Math,  en 
la  vie  de  Louis  X /.  livr.  6 » 

Edouard  Roy  d’Angleterre  écrivit  une  lettre  1 
ce  mcfmc  Monarque,  par  laquelle  il  luy  denundoit 
qu’il  eût  à luy  relâcher  le  Royaume  de  France, 
ayant  réfolu  de  remettre  l’Eglife  & la  Noble fle  dans 
leurs  anciens  droits.  Piift.  d'Anglet.& Math. 

Néron  quoy  que  cruel  fe  voyant  en  necciTîré 
de  ligner  des  lettres  portant  la  condamnation  à 
mort  d’un  criminel , dit , quant  vellem  ne  Je  ne  hue- 
ras. Suée. 

Aldus  Sabinus  voulut  répondre  à quelque  lettres 
d’Ovide  j mais  ce  fut  avec  bien  peu  de  fucccz. 
Fliu. 

On  a toujours  blâmé  Tybere  d’avoir  maitraitcc 
l'hofte  chez  lequel  il  avoit  loge,  apres  l’avoir  obli- 
ge de  venir  fous  des  familières  Se  obligeances  let- 
tres. Sueton. 

Les  Hébreux  finifToient  leurs  lettres  par  ces  mots. 
Bien  vous  foit.  AU.  1 3 . verf.  jo.  ou  bien  , le  Dttu  de 
paix  foit  avec  vous.  Ad  Rom.  cap.  j 3.  verf.  3 3.  Se 
Se  ajouraient  enfui  rtc  des  faluts  & recommanda- 
tions pour  tous  leurs  amys.  Ad  Coloff.  cap.  4. 
verf.  1 8. 

On  doit  un  grand  fecrct  aux  Lettres  d’un  amy. 
V.  Parler. 

On  a dépuis  peu  introduit  l'ufàge  d’écrire  avec 
des  Hieroglifiques , on  (clerc  des  figures , les  chif- 
fres ont  beaucoup  diminué  de  leur  crédit. 

LEVRES-  Il  y a des  Autheufs  qui  ont  vou- 
lu établir  une  diftcrcncc  entre  Labia  Se  Labra  , 
Donatius.  Ad  Eurrueb.  AU.  2.  3.  dit , Labra  funt 
fuperiora, labia  inferiora.  Agrxtms  a foû tenu  tout 
le  contraire;  Verrous  place  us  Se  apres  luy  Chari- 
fius.  Lib.  1.  a dit  , Modtca  ejje  labra  , labia  autem 
iwnodica  , Se  que  ceux  qui  a voient  des  g rolfes  lè- 
vres Comme  ceux  de  la  mailon  d'Auftnchc  doi- 
vent dire  appeliez  Chilontt. 

Saint  Tbonas  a remarqué  que  les  levres  de  l’c- 
poufe  fon  comparées  à un  ruban  d'écarlattc , pour 
nous  donner  â entendre,  que  le  ruban  ferr  aux  fem- 
mes pour  nouer  leurs  cheveux,  & que  ladifcrction 
des  Levres  doit  lier  nos  penfées,  de  piur  quelles 
ne  s’éparpillent  en  mille  dilcours  tacs  Se  imper, 
rinens. 

Lorfqne  les  Hébreux  voûtaient  faire  connoître 
qu’un  peuple  n’avoit  qu’un  langage,  lUdileicnt 
tfi  terra  uni  us  labii.  Gencf  a.  verf.  1 . 

LIAISON  D‘ AIGUILLETTE. 

Voyez  N odeurs  d’ Aiguillettes. 

LIBERALITE’.  La  libéralité  cft  une 
venu  Royale,  Héroïque,  & biciifaifante  qui  ne 
demande  qu’à  diftribucr  les  biens  , fes  dons  Se  fis 
grâces,  vit  tut  be/.efeiorum  trogatrix.  Arift.  Ethic. 
Ub.  4. 

Les  Anciens  nous  ont  reprefente  la  libéralité 
comme  une  femme  portant  la  corne  d’abondance 
à fà  main  droite  , & un  compas  de  fourre  ; b corne 
A A a d 'abondance 


dabondancc  fait  voir  l'inclination  quelle  a de  fe 
rendre  communiquablc  , Se  le  Compas  nous  ap- 
prend , que  la  plus  noble  partie  du  bien- fait , c’cft 
de  donner  avec  jugement , c’cft  à dire  que  les  gra- 
tifications doivent  eftrc  proportionnées  au  fcrvice, 
Se  à l’eftat  de  celuy  qui  l’a  rendu ,au (fi  bien  qu’à  1a 
condition  , Se  aux  facultcz  de  celuy  qui  les  fait» 
parce  que, non  eft  bénéficiant  ubi  deeft  pars  datum  corn 
judicio.  Scncc.  de  Bentfic. 

C’cft  ce  qui  a fait  dire  à Tacite  ; ferdert  tnulti 
fciunt , donare  ne  fciunt.  Et  ce  meme  Au rheur  par- 
lant fur  une  libéralité  indiferete , dit , Stmplicitas, 
& libéralisas , tiifi  adfit  modm  in  txititm  vert  ont  ter 
Hiftor.M.  i. 

11  n’appartient  pas  à un  chàcun  de  fçavoir  don- 
ner comme  il  faut.  Socrate  difoit  qu’il  cftoit  ex- 
trêmement difficile  de  bien  ménager  les  faveurs  j II 
fe  trouve  des  perfonnes  qui  donnent  fi  mal , Se  à 
des  gens  qui  le  méritent  fi  peu  ,quc  les  grâces  qui 
font  vierges  devicncnt  débauchées  par  la  ftupidité 
de  ceux  qui  pratiquent  des  liberalitcz  fans  railon, 
ny  jugement. 

Une  véritable  libéralité  doit  eftrc  exercée  à l’en- 
droit de  ceux  qui  nous  ont  rendu  des  fcrviccs,&  à 
l’endroit  des  parcns,&  des  vcrirablcsamis. 

On  fe  voit  fôuvcnt  dans  la  neceflîte  de  vaincre 
la  malice  des  ingrats  , par  une  inclination  bien-foi- 
fante,de  meme  que  le  laboureur  eft  obligé  de  dom- 
pter par  (es  foings  , & par  la  graille  qu’il  porte  aux 
champs  l'infertilité  delà  terre  , Fincit  malos  perti- 
nax  bonitas.  Sencc.  de  Benef.lib.j.  cap.  go. 

J-cs  Anciens  ont  dit,  que  la  libéralité  cftoit  une 
amorce  pour  gagner  les  cœurs  , & un  moyen  effi- 
cace pour  triompher  des  volontcz  g alrsqusftuo/iffi. 
ma,  optir/uu  benevolenri a captanda  modus , qu’un  eftat 
fe  confervoir,  Se  Ce  gardoit  mieux  par  les  bien-faits 
du  Prince , que  par  la  puilîancc  de  fes  armes  ,& 
nous  voyons  dans  Suétone  que  c’cftoit  fur  ce  mo- 
dèle qu’ A ugufteformoit  toute  fa  conduite  : Mili- 
tera don is  , pop nlum  annona  , & cuntlos  dulccdtne  oti) 
pellexis.  In  ejus  vira. 

La  libéralité  eft  fi  aymable  , qu’il  fe  trouve  peu 
de  perfonnrs  qui  ne  louhaittcntdc  palier  pour  li- 
berales, du  moins  d’avoir  une  inclination  bicn-foi- 
fànrc.  Sencc.  de  Bentf.  Iib.+.  cap.  i S. 

Une  libéralité  pour  eftrc  agréable  doit  eftrc  faite 

ru  à peu  Se  en  divers  temps  pour  donner  loifir  de 
goûter,  il  eft  ccitain  que  celuy  qui  donne  peu,  à 
dcfièin  de  donner  louvent- 

Uneperfonnequi  a cette  inclination  bienfoifante 
cherche  par  tour  les  moyens  de  fe  communiquer. 
Se  d’exercer  fa  bonne  volonté,  elle  fe  figure  meme 
des  rai  fons  pour  animer  fonzele  : Liber. du  etiatn 
dandi  eau  fat  quarts.  Ambrof. 

At  benè  nummatura  décorant  fuadcla, 
venufquè 

Vn  lourdeau  libéral  auprès  d'une  maitrejji, 
Semble  donner  l'aumône  alors  qu'il  fait  Urgeffi, 
Vn  amant  obtient  tout , quand  il  efi  liberal , 

Tout  ffavent  ce  feertt , mais  on  l’applique  rnalt 
L'amour  eft  liberal , mais  c'eft  avec  addrejfe 
Le  prix  de  fes  prefents , eft  en  leur  gentillejjc. 

La  libéralité  eft  le  ioleil  panny  les  vertus , Se  la 
lumière  des  Grands , c’eft  la  Myrrhe  qui  conlcrvç 
leur  réputation  incorruptible.  Mczeray  raconte  que 
lors  que  les  Anglois  qui  fe  trouvèrent  à la  fuite 
du  Roy  Edouard  à l'cntreveuc  qu’il  euft  avec 
Louys  X I.  en  retournant  chez  eux  crioient  : Lar - 
ft ffès  , largejfes  du  Grand  Roy  de  France.  En  la  vie 
de  ce  Monarque. 


Cicéron  veut  que  la  libéralité  d’un  Grand  foit 
proportionnée  & à fes  forces  Se  aux  lcrviccs  qu’il  a 
rcceus,  parce  que  les  dons  & les  grâces  qui  le  font 
fins  jugement , fe  reçoivent  auffi  fans  obligation, 
& d’ailleurs  la  libéralité  fe  pert  par  la  libéralité  mê- 
me , à force  de  l’exercer  on  le  prive  fouvcnc  des 
moyens  de  la  faire,  de  Offic.Ub.i. 

C’eft  encore  une  grande  folie  de  l’homme  de  tra- 
vailler à fe  mettre  en  eftat  , de  ne  pas  faire  long- 
temps ce  qu’il  fait  volontairement  Se  avec  plailir. 

ber  alu  (cit , & qui  bus  dandum  eft  , & qno  tempore. 
A riftoc.  5 . Etbic.  cap.  i . 

Toutes  les  vertus  font  obfcurcics'dans  une  gran- 
de ame  fi  ellcsnc  font  éclairées  par  la  libéralité,  les 
Puiflances  ne  fçauroient  mieux  imiter  Dieu  qu’en 
bien  faifant , Se  fans  cette  aymable  inclination  , il 
feroit  malaifé  de  rcconnoîrre  en  elles  l’Image  de  la 
Divinité.  Benè  diftum  tune  homines  maxime  Deum 
imitari  , eut»  bénéficia  conferunt  g Strab.  Greg. 
lib.  io. 

La  libéralité  nefouffre  point  de  Loix,  Se  fi  con- 
duite naturelle  eft  d’agir  fans  conduite  , elle  ne 
mefure  pas  les  bienfaits  au  mérite  de  la  perfonne, 
ny  aux  circonftances  des  temps , Se  des  lieux  ; c’a 
efte  l’cfprit  du  Grand  Cyrus  qui  fir  prefent  de  fepe 
villes  à Pythareus  fbn  Dôme fti que.  Athen.  lib.i. 
cap . ij.  Çaefté  celuy  du  Grand  Alexandre  , qui 
donnoit  des  Talents  aux  Particulicrs,dés  Provinces 
à fes  Capitaines , & des  Gouvernements  aux  Phi- 
lofophes , en  répondant  à ceux  qui  foifoient  quel- 
ques difficulrez  par  mode  flic  d’accepter  de  fi  grands 
prefens,  que  dans  leur  diftribution  là  règle  cftoit  fà 
grandeur , Se  non  pas  fa  condition.  Pluc.<fc  yirt ut. 
Alexand.  ç’a  cfté  celuy  de  divers  autres  Héros  en- 
tre lcfqucls  Cefar  eft  loué  de  Seneque,  qui  dit,  que 
jamais  perfonne  n’ufà  plus  libéralement  de  fa  vi- 
ctoire , de  laquelle  il  ne  voulut  tirer  autre  profit, 
que  le  pouvoir  d’en  divifer  le  burin  , le  profit  > Se 
les  dépouilles  : Nento  liber. diut  vttloria  put  uftu  eft, 
ex  qua  fibi  nibil  vindicavit/nfi  difpenfandi  poteftatem. 
Sencc.  lib.  g . de  Ira , cap.  j i. 

Claudien  faifant  le  Panégyrique  de  Probus  , dit, 

Jiu’il  cftoit  fi  liberal  que  fes  profufions  tomboicnc 
ur  fes  fu jets,  comme  la  pluye  fur  la  terre. 

Hic  non  divitiat  nigrantibus  addidit  arrtris , 

Née  tenebris  damnavit  opesfed  largior  imbrep 
Sueverat  innumeras  hominum  dittare  cattrvas  g 
Claudizn.  in  Panegpr.  Probi. 

Ptokxnée  Roy  d'Egypte  n’eftimoit  rien  à fôy, 
que  ce  qu’il  donnoit,  ilcitoic  extrêmement  fàrisfàic 
quand  il  en  avoir  des  occafions,  il  vouloir  que  l’on 
puifa  l’Or  dans  fis  coffres  comme  l'on  puilc  l’eau 
dans  le  Nil.  Juftin.  livr.  i j. 

Caflîodorc  fait  le  Panégyrique  d’un  Roy  , qui 
difoit  que  les  folles  dépendes  eftoient  quelquefois 
les  fins  raifonnablcs  , Se  qu’il  n’y  avoit  rien  de  fi 
Royal , que  de  porter  un  Favory  à une  telle  - Hau- 
teur , quelle  fuc  un  lu  jet  déconncmcnt  Se  à luy  , Se 
aux  autres  de  la  Cour  ; Qua  propter  largiamurex- 
penfas,  non  femper  ex  judicio  dtrmu , expedit  inter dum 
deftpere  , ut  populi  pojftmus  defiderata  gaudia  retint, 
re.  Theodor.  Rex  , apudCalfiodor.  lib.  g.  Far, 
Epift.  i i. 

Il  ne  four  jamais  fi  bien  ferrer  (es  coffres , que  la 
libéralité  ne  les  puilfo  quelquefois  ouvrir.  Ciccr.  de 
Offic.  hb,i. 

Les  cfprirsavarcs  Se  incereflez  font  capables  dc- 
puifer  les  entrailles  de  la  plus  puillànce  liberaliré, 
ils  font  comme  les  chiens  qui  n’ont  pas  plûroft  ava- 
lé le  mourceau  qu’ils  ont  la  gueule  béante  apres 

le 


le  Second  , Se  louvcnt  les  grands  ne  verfent  leurs 
grâces  que  fur  eux  , Vt  pauçi  illujhentur  mundus 
evertitur , maint  honor,  orfnt  excidium.  Sa  lu  II. 

La  libéralité  cft  un  chemin  que  les  Tyrans  en- 
filent pour  le  faire  des  crcaturcs;mai$  iis  ne  te  fui- 
vent  pas  long-temps.  « JMalu*x.ej. 

Ne  faire  jamais  de  largclle , c'cft  une  trop  gran- 
de avance , cuqcchcr  que  les  autres  n'en  fà  lient, 
c'eft  une  cruauté  infâme. 

Les  largclfcs  que  nous  faifôns  pour  rendre  à 
Dieu  des  marques  de  noftrc  reconnu! (lance  font 
des  devoirs  Se  non  pas  des  prefens , neanrmoms 
comme  (à  bonté  voit , que  nous  n’avons  rien  pour 
luy  offrir  qui  foit  proportionné  à la  grandeur  de 
fon  élire  , «Se  que  nous  n*ofcrions  charger  fes  Au- 
tels d'aucunes  viûimes  pour  luy  témoigner  nos 
refpcéls  , elle  reçoit  cependant  nos  petits  tributs 
Comme  la  mer  reçoit  ceux  des  petits  ruillcaux  , 
Extra  fortunatn  eft  , quidqutd  douante  amicu  , 
QhjU  dederu  folat  femper  hebebu  opes  ; 

. Martial,  j.  * 

LIBERTE'.  La  liberté  cft  une  naturelle  faculté 
qui  nov$  pcrniet  de 'faire  Se  d’agir  comme  il  nous 
pair,  pourvèu  que  nous  ne  (oyons  point  empochez 
parla  dilpofition  des  loix  , ou  par  la  force. 

Ariftotc  a bien  ozé  foùrcnir  que  la  fu/ctnôn  qui 
çft  lî  odiculc  elloit  naturelle,  les  Romains  ne  la  pu- 
rent jamais  ioutfnr  dans  leurs  F.ftats , ils  cherchè- 
rent tous  les  moyens  imaginables  pour  confcrvcr 
leur  liberté  , fi  bien  que  pour  éviter  les  comiiun- 
demens  d'un  Souverain  , ils  inventèrent  une  nou- 
velle façon  de  gouverner  ; ils  créèrent  deux  Empe- 
reurs chaque  année  pour  n’cftrc  pas  fujers , ils  don- 
nèrent le  nom  de  Confuis  à Ceux  à qui  ils  commi- 
rent le  maniement  de  leurs  aflàires , Se  ne  peurent 
jamais  le  réfoudre  à les  appcllcr  Seigneurs , ny 
Monarqstes . 

L’homme  a quelque  choie  de  fublimc  en  luy, 
qui  ne  fouffre  pas  qu’on  luy  fiillc  violence,  la  fer- 
vitude  luy  fcmbtc  le  plus  rndç  des  fupphccs,  & le 
plus  grand  de  tous  les  maux  } il  aime  tellement 
la  liberté,  qu’il  préfère  (buvent  une  liberté  deshon- 
norable  à une  avantageufe  (ervitude  ; piuiicurs 
ont  trempé  les  mains  dans  le  Cmgdt  leurs  maiftits, 
pour'  confcrvcr  la  liberté , elle  a tant  de  charme 
qu’on  ne  fçauvoit  la  perdre  fans  eftre  en  ce  moment 
malheureux.  _ "a  5* 

Il  vaut  mieux  mourir  libre  , que  de  vivre  (bits 
une  apparente  fervicude  ; ans  vum  libéra  , aut  mors 
gloriofa.  Dion.  Halvcar.  I i. 

Nous  ne  voulons  point  de  Montre  , pour  doux 
qu'il  puiftc  eftre  , difoir  Demollhcncs , fur  le  fîijot 
de  la  domination  d’Anriparer. 

Les  Xamichs  le  brûlèrent  deux  fois  pour  ne 
point  tomber  és  mains,  ny  en  la  puiiïance  d’Ar- 
palus,d'Alexandre,ny  de  Brutus.Plut-M&Àraiw  pro 
liberia  te  mori.  Jofeph  /.  j . ch  i ÿ,. 

Liberté  acquifc  à prix  d’argent , puis  révoquée 
lans  rendre  des  deniers.  V-  Tributs. 

Les  Juifs  le  piçquoicnt  de  ne  relever  de  pcrfbn- 
P« . & faifbient  de  cet  avantage  unç  insupportable 
vanité , notttfommes  libret , difoicnt-ils , comme  for - 
fit  delà  ftmance  d’ Abraham,  & rtous  n'avons  jamais 
Jf**  ce  que  Je  fl  de  nous  aJJûjettir.  Jofeph.  tAntiq. 
M b j. 

L'Homme  de  là  nature  eft  né  libre  Se  pour  com- 
roander  ,ou  du  moins  pour  ne  pas  fervir  , c’cft  ce 
qui  le  rend  jaloux  de  la  liberté , Se  qui  fait  que 
pour  bien  commander , il  faudrait  ccllcr  de  le  faire 
obéir. 


C'eil  une  grande  liberté  que  de  n’avoir  aucune 
part  au  commandement. 

Il  «’cft  rien  de  li  naturel  qyc  la  libcrré,le$  Belles 
en  confeivent  un  fcntiment  particulier  , Se  fuyait 
la  (ervitude  ; il  n'cft  point  de  bien  qu’on  ne  doive 
employer  pour  la  confcrvcr  , ce  ferait  une  brutalité 
d'en  ufer  tout  autrement , Se  une  lâcheté  de  fc  foû- 
mettre  par  fbiblclfc  ,ou  par  des  confédérations  hu- 
maines , la  feule  nccellité  nous  exeufe  , & lors 
qu’elle  nous  prefle,  il  faut  avoir  recours  au’couragc. 
Se  palier  fur  b patience. 

On  cil  toujours  libre  quand  on  cft  volontaire- 
ment efclave.  V.  Obttr. 

U y a deux  lortcs  de  liberté , une  d’ame  qui 
eft  en  la  main  d’un  chacun  , Se  l’autre  du  corps 
qui  eft  fujcttc  Se  exposée  aux  revers  de  la  for- 
tune. 

Les  hommes  ne  peuvent  pas  eftre  toujours  en 
liberté  , ny  toujours  fervir  , dit  Tacite , en  fes  Hi - 
flotres.  %{ec  lotam  fervitutem  pan  , née  totam  li- 
ber tatem. 

On  le  reloue  (bavent  â perdre  la  liberté.  Voyez 
Choix. 

t ornait  la  liberté  ne  cejft  d'eflrt  aimable 
C'eft  toujours  de  nos  biens , le  bien  plue  eflimable . 

C’cft  potirquoy  le  Pce  te  Juvenafdiloit  Magnum 
ahqiùd  dùbiapro  libertatc  liceret.  Satyr.8. 

On  le  refour  à b plus  douce  (ervitude,  quand 
on  ne  peut  pas  rerenir  là  liberté  entière. 

La  liberté  nous  cil  figurée  par  une  femme,  ayant 
un  Sceptre  à b main,  qui  marque  Ion  indépendan- 
ce, & un  Chat  à fes  pieds,  qui  cft  l’animal  du 
monde  qui  ayinc  le  plus  (à  liberté. 

Liber  toi  tnt  fernper  Philofophia  ampleüitur , l.pc- 
nulr.  C.  de  hü  quitus  ut  indtgn. 

La  paffion  que  tous  les  peuples  temognoient 
pour  la  Confervarion  de  leur  liberté  , cft  une  mar- 
que de  Ibn  excellence, plufieurs ont  plutofl  choilî 
la  mort , qu’une  lionrculc  (ervitude  ; Les  révoltes 
n’ont  point  eu  d'autres  prétextés , Se  les  conque- 
tans  ne  Ce  (ont  rendus  odieux  , que  parce  qu'ils 
ont  entrepris  fur  la  liberté  publique  , on  les  a tenu 
pour  des  Tvrans  . parce  qu’ils  ont  ofé  commander 
à des  gens  libres. 

Hoc  funt  duo  libtrtas  & cupidités  laudis  humant, 
que  ad  feïla  compulere  rnir.it;  aa  ÆaflMffo/.D.Auguft. 
de  Civil,  /.* . cap.  12. 

, Les  A mbalïàdcurs  de  Sparrhe  envoyés  à Xerces, 
direnr  à Gi darne  qui  louoir  b félicité  de  ceux  qui 
iervoient  le  Roy  , Si  tu  ftavoit  ce  que  c'eft  que  la  li- 
berté, Gidarne,  tu  la  défendrois  non  pas  avec  la  lancé 
& Vécu  , mais  avec  Ut  onglet  & let  dents.  Plu- 
tarque. • • * 

Nous  recherchons  naturellement  la  liberté  SC 
Se  fuyons  autant  qu'il  nous  cft  poflîble  b lcrvi til- 
de, les  animaux  (ont  incline  pou  liez  de  cet  inftinâ, 
Se  tous  combattent  autant  pour  confcrvcr  leur  li- 
berté , comme  pour  leur  propre  vie , on  a veu  fou- 
vent  des  oyfèaux  mourir  en  cage , Se  d'autres  ani- 
maux d’ennuy , Se  de  délèfpoir  après  la  perte  de 
leur  liberté.  Omnes  hommes  nature  libertati  ftudent , 
& conditiancm  fervitutis  oderunt.  Cxlàr .lib.  j.  dp 
Bell.  G allie.  -1 

Diogene  difoit  que  la  liberté  eftoit  le  plus  grand 
& le  plus  aymablc  de  tous  les  biens , Se  que  lors 
que  l’homme  avoir  perdu  ce  trelor , il  ne  luy  re- 
lloit  plus  rien  à perdre,  lib. 6. 

Argefilaus  falloir  une  eftime  finguliere  de  b li- 
berté , défaut  que  la  vie  humaine  n’avoit  point  do 
A A a a plaiik 


plailir  qui  peut  égaler  eduy  donc  joüiübic  un 
nomme  libre.  Plut,  in  Apopth.  Lacon. 

Sapiens  imperioftn. 

Quem  ueque  pauptrtes,  neque  mort , neque  vincu - 
U tem ut.  Horac. 

Les  Allemands  appellent  les  villes  libres  lois 
quelles  ne  font  fujettej  à aucune  loi  te  d 'impolis, 
de  charges,  & d'ex  avions.  Guicdatdin.  lit.  7. 

La  liberté  de  l'homme  luy  cil  reliée  apres  ion 
pèche  , elle  n’cft  point  blcfscc  par  la  jnclcicncc, 
ny  par  les  Decrets  divins , ny  mcfme  lu  jette  aux 
A lires.  Voyez  ces  veniez  établies  tn  verto  Dcltin. 

LIBERTINAGE.  Les  Libérons  ont  le  ju- 
gement fuborné,  de  ayant  perdu  la  loy  de  veue,  ils 
négligent  tous  les  exercices  de  pietc  > & cette  im- 
portune contrainte  qu'il  le  faut  impolcr  pour  ne 
as  pécher , & à force  de  voir  le  train  de  1a  vie  pu- 
isque , ils  ne  croycnt  pas  d’cftre  obligez  de  gar- 
der ce  qui  n’elt  gardé,  que  de  peu  de  perfonnes. 

Cette  grande  négligence  eft  une  efpecc  d'impru- 
dence , parce  quelle  eft  opposée  au  loin  Si  au  re- 
glement de  la  vie  , il  n’y  a que  les  hommes  fins 
lentimcns  de  leur  falut,  qui  ne  règlent  pointeurs 
foins , Si  qui  ne  fe  préparent  à rien.  Les  iagts 
tendent  à une  fin  rai(onnable,&  cnibialïcnt  pot  or- 
dre les  moyens  ncceilaircs  pour  y arriver  ^ les  fou x 
& les  libertins  ne  barrent  en  nulle  part,  & rirent 
à coup  perdu,  ou  négligent  les  moyens  certains  6c 
uniques  pour  parvenir  là  où  ils  prétendent  aller,  on 
peut  dire  qu’ils  ne  commencent  jamais  de  vivre, 
parce  que  tout  le  remps  qu'ils  ont  vécu  eft  conte 
pour  rien  , Ci  la  vie  qui  lent  rcAe  ne  leur  permet 
pus  de  la  faire  meilleure  que  celle  qu’ils  ont  déjà 
perdue  ; d'autant  que  cominc  le  loir  de  chaque 
jour  n'a  pas  elle  p*lus  réglé  que  le  matin,  il  u‘y  pus 
lieu  d'cfpercr  autre  choie,  finon  que  le  déclin  Si 
le  couchant  de  toutes  leurs  années  rcllcm\>laa  par 
mcfme  proportion  à leur  commencement  & à leur 
progtez. 

Quelques  grands  Se  Hurriblcsque  foient  les  re- 
lachemcns  , quand  ils  ont  pal’sé  en  coutume,  ou 
l’on  n’en  fait  pas  de  cas , ou  du  moins  l’on  s’en  fou- 
cic  fort  peu  , julqucs-la  qu’au  lieu  de  le  mettre  en 
peine  de  s’en  cacher , Se  d’en  rougir, on  ne  Fait  plus 
de  confcicncc  de  les  publier  & de  s en  glorifier  : 
Peccata  qu.irnvis  magna  & borrenàa , mm  in  confite- 
tudinem  venir  wt,  aut  > rail  a,  aut  pn>  1a  creduntur  , uf- 
qtuadeout  non  fol  hm  tien  oanitanda  , itruin  ttiatn 
pradicanda, ne  difainandt  udcantur.  Augufi.  tout.}. 
Enchir.  cap.  80. 

Une  vie  libertine  & relâchée  finit  ordinairement 
par  l'impcmtcncc  mlcnifble  au  mal,&  effrontée 
contre  le  bien, dans  làqudlc  les  bons  avis  font 
jiiéprifoz  Si  rejetetz , &:  les  réprimandes  qui  dc- 
vroient  ramefter  un  libertin  l'iratcnr.  Se  le  mettent 
de  mauvailc  humeur  contre  ceux  dont  il  devrdît 
bénir  les  foins  qui  ne  tandcnc  qu’à  le  retirer  du  pré- 
cipice, & du  funcAc  e rat  où  il  cA  engage. 

L 1 lî  R E-  A R B 1 T R E.  Voyez  DM».  Voyez 

Franc- Atbitre. 

L 1 CT.  Leüm,  vient  Ab  illiciendi , et  quod fii- 
tigatot  ad  quiefeendum  alltaM.  F eft. 

Dans  les  fcftiiis  des  Anciens  les  prrfonncs  d'au- 
thorité  eftoient  aftîfes  fur  des  liât  de  repos  , les 
autres  conviez  n'avoicnr  que  des  fieges  : Sont  & 
putlicarum  epulamm  apparat  ut , & leftiflcrni*  Dto- 
rum.  Appuleius. 

Au  foftin  de  Jupiter  fa  ftatuë  clloit  for  tin  liél, 
celle  de  Junon , de  Minerve  de  des  autres  Déclics 
eftoient  for  des  folles  : Jovutpula  ipfe  in  letlulmn , 


lutta  , & Minerva  tn  fellm  ad  canam  invitât*  tur. 
Valcr.  Max.  ht.  1 1.  cap.  1 . 

Le  Texte  fàcté  nous  lait  voir  qu’Aman  e liane 
allé  dîner  avec  Alfocrus  , il  fo  mit  fur  le  bel  fur 
lequel  cûoic  Efther  / Se  que  les  Juifs  donnoicne 
dans  leurs  fcllinsdes  lidsae  repos  aux  pcrlonncs 
qualifiées.  Efther  i.&y. 

Philoftracc  nous  allure  que  les  Roys  des  Indes 
n’ont  que  des  (impies  pailla  Ile  s dans  leurs  licts, 
Ut.i. 

L'Empereur  Commode  vouloir  que  fon  liél  foc 
gamy  de  maulats  de  poil  de  lièvre  , ou  de  lapin. 
Lampnd.  Se  Ilidor.  in  fuo  Etymologxap.  1 1 . ht.  1 o. 

Il  n’elt  rien  de  li  fâcheux  que  d'cllre  obligé  de 
fe  mettre  au  liél  làns  loupa,  l’Athenée  le  Deino- 
iophifte  dit  : Nthil  tam  calamttojnm,  quant  ante  me- 
nant accutnbere,  lib.l. 

Le  liél  eft  fait  pour  nous  delà  lier  des  travaux 
&4dcs  ioinsque  nous  avons  efluye  pendant  ft:  jour» 
il  n'eft  rien,  néanmoins  qui  rende  les  hommes  lâ- 
ches de  poltrons  comme  le  lift. 

Enervant  ammot  plumofa  cubilia  fortes. 

Nolirc  vie  cil  une  continuelle  al  fixation  qui  n’a 
p^oinc  de  fin  , linons  fomincs  la  fiez  nous  fcùpiroos 
aptés  lc  repos,  de  file  repos  que  nous  prenons  dans 
le  Inft  eft  trop  long  , nous  tentions  dahsjnnc.nou- 
vcilc  foifdu  travail.  Se  dcî’aékion  qui  nous  lallc. 
derechef,  & nous  remet  dans  une  loif  de  ne  riqn 
faite  : Enfin  le  monde  eft  comme  un  grand  li  cl,  où 
chacun  s'agitte  lui  van  t fo*  inclinations  -fon  s pou- 
voir trouver  le  poinâ  d’un  véritable  repos.  “U  ti- 
que lajSitndo  ,ubiquecorntprw.  Auguit-  in  Pf.6 1. 

Le  paxclTcux  à peine  de  le  tirer  du  liél  , & mé- 
prifànt  le  foin  dcsaftàircs , il  fo  contante  de  faire 
repoler  lés  os.  > • 

Et  ignavo  r cm  put  terit  omnecttbili. 

Une  v.tvc  qui  préféré  la  chafteté  à un  fécond 
mary  , de  qui  veut  faenfier  à Dieu  le  relie  de  (a 
jeiinclTe,  fo  contente  de  fon  liék  comme  d'un  mary 
en  fécondes  nopccs.  TertttU.  je 

r,du.i  caste  habet,  pro  e on  juge  tectum. 

LIERRE.  On  compare  l’amour  de  ccrrains 
elpnts  à celuy  du  lierre , qui  s'unir  mdiftctcm- 
ment  à une  ituinâllc,  ou  à un  vieux  chcfhe. 

Le  Lierre  cil  le  fymbolc  de  l’ingraritudc , parce 
qu'à  la  fin  , il  procure  la  ruine  de  la  muraille  qui  le 
loùricnr,  de  qui  luy.  donne  la  nourriture. 

Il  y a deux  fortes  de  Lierres,  l'un  va  rampant 
par  rcirc  que  les  Haboriftes  appellent  Hedera  ftjfi- 
tû,  l’autre  grimpe  par  les  arbres  Si  par  les  murail- 
les, Hedera  faufils. 

Les  Latins  ont  appcllé  le  Lierre  Hedera  , que d 
h créât , de  Fcftus  dit , que  ce  nom  luy1  a efte  don- 
né : Eo  quod  1 d eut  bar  et  tdat. 

LIEVRE.  Celât  Scaligcr  dans,  (es  Ellàys  dir, 
que  le  mot  Le  put,  vient  de  Levipet.  Les  Flamands 
l'appelle  Haefe  , qui  vient  de  Haejl , qui  .veut  di- 
re FjteJfe.  Cff  lius  Calcagninus  in  Epijf.  qsufl.  lib.l. 
Epijl.  j a.  On  voit  *dan$  .Je  mcfme  Atïthctir  que 
les  Anciens  croyoïau  que  ceux  qui  mangcoicrit  de 
la  chair  du  lièvre  punoicnt  un  ifoau  ceint.  Lepidi 
& fbrmofi fichant.  J y ' , ■ 

Les  litvrcs  qui  eftoient potrez  dans  l'Illed’Irha- 
que  mouroient  incontinent  ii  nous  en  croyons  au 
rapport  d’AriftQtc  Ü.dtHift.  Animal.  cap.iS. 

Un  lièvre  qui  eft  l'animal  du  monde  le  plus  timu 
de, mit  un  horrible  defordre  dans  l'armée  de  Xerces. 

Le  lièvre  eft  le  plus  mélancolique  Se  le  plus  laf- 
cifde  tous  lesanimaux  , de -par  ces  deux  raifons  les 
Médecins  Italiens  défendent  Vu  (âge  de  là  chair. 

Ticho 
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Tjcho  Bralié  homme  doué  de  grandes  lumières 
prenoit  à mauvais  augure  , lors  qu'il  crouvoit  un 
uevre  lur  fon  chemin.  Gallcnd.  1.6. 

LIEU.  Le  lieu  cil  l’cfpacc  où  un  corps  natu- 
rel cil  contenu  , ou  bien  la  borne  & la  fupçrficie 
qui  environne  un  corps. 

Le  changement  de  lieu  'cil  un  fàlucoire  remède 
contre  la  tri ftclUr  Se  contre  la  frcnczic.  Voyez  Hy- 
pocondriaques. 

Nôtre  fatisfà ftion  ne  doit  point  venir  du  lieu 
où  nous  habitons  : Non  ex  loco , ne  que  ex  regiont. 
Elle  doit  procéder  de  nous  memes, 

O amemu  Me  loçtu  efi,  & amabtlts, 

Vt  is  quern  Sirü  amnis  circnw finit, 

Archiloch.  in  jith. l.n. 

On  cil  bien  par  tout , où  l'on  treuve  un  bon 
amy.  V-  ^ b/en  ce. 

Quand  on  eft  dans  un  lieu,  il  faut  vivre  comme 
l’on  y vit.  V.  Coutume. 

On  doit  toujours  confidcrcr  le  lieu  où  l'on  cft. 
V.  Prudence,  « **  * 

Oh  demeure  fonvent  dans  un  méchant*  Heu, 
par  des  rations  cachées.  Camille  Icrclblur  de  ve- 
nir au  fccoui  s de  ion  pais  , d’où  il  avoiteftç,  bnn-  . 
ny,  parct  qu’ilne  trouvoit  point  de  fojour  plus  fa- 
vorable à la  gloire  : Qtaa  non  habebat  poiiorem  ubi 
vives  e po/fet  gloriojhu.  Augull.  Itb.  i.  de  Civil. 

l8‘  % V«V'  ''a.  \ * a 

Les  lieux  Gymnartiques  des  villes  de  Crcccr  fui- 
Vantledirc  d’Anacharlîs,  oftoicnt  le  feus  à ceux 
qui  olbicnt  y entrer,  ils  ny  avoienr  pas  plû colt  mis 
le  pied  , dit-il , dans  Pion  Chrylbltome  ,qu'ilslc 
dcpoüilloient  pour  fc  frotter  d'un  onguent , qui 
achcvoit  deleur  oller  ce  qui  leur  rclloit  de  raifon.* 
Orat.  j a. 

Ceux  qui  portez  de  curiofitc  prenoient  laji- 
berté  d'entrer  dans  U caverne  de  Throphonius  dc- 
venoient  incapables  de  ris , Se  de  joyc,  pour  tout  le 
telle  de  leur  vie.  Plut. 

LIGNAGE,  L IGNE*  E.  Ceux  qui, 
donnoient  autrefois  au  publie  une  grande  lignéc,& 
qui  parleurs  foings,  juv.tb.tnt  annonam  publient, 
elloicnt  extrêmement  honorez  dans  la  Ville  de 
Rome  j 

Infilix  jacet  hérédités  Jîne  hsrede. 

Une  maifon  que  Dieu  a privée  de  lignée  porte 
des  marques  rôliblcs  de  là  malcdiction,lc  plus  ftn- 
fiblc  flenu  de  la  colcre  Divine  contre  un  homme, 
cil  quand^l  meurt  fans  fucceîleurs  de  là  fomencei 
& nous  voyons  dans  Ic^fcxrc  Saefé  , que  lors  que 
Dieu  à voulu  tirer  vengeahcc  des  médians,  il  les  * 
a menacez  de  leur  donner  de  femmes  làns  mamel- 
les , dont  la  matrice  lcra  fans  cnfàns.  Ozée  9. 
verf  12.  comme  il  menaça  de  laillèr  le  Roy  Juda 
loachim  làns fuccclfcur  de  fa  lignée,  parce  qu'il 
pcrlcçutoit fes  Prophètes* 

Dans  le  Ghap.i  1.  ver/. ‘jç>.  de  Jcrcmio  , il  cft  dit. 
Scribe  virtttn  hune  fierilem. 

Alexandre  le  Grand  cftoir  au  dcfefpoir  de  le  voir 
Cuis  lignée, -il  croyoitque  cela diminuoit  beaucoup 
de  fa  gloire.  Orbiutem  mear/t  rident  populi.  Curt. 
Voyez  Stérilité. 

LIMACES,  LIMAÇON.  Ce  mot 
vient  4 lime,  parce  que  ces  inlcâes  vivent  dans  le 
limon  de  la  terre,  iiidorus  les  appelle  Mer  et  nets, 
lib.  1 2.  cm. j.  & cite  pour  anthorifer  fon  fcnrimcnc 
un  vers  de  Plaute  , 

N um  que  fi  ut  bec  funt  fumptns  limaces  livide. 
ex  Clitcllaria. 

Scaliger  entre  dans  le  Génie  de  cet  Autheur* 
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'P lacet  mti  ttricet  dici , quia  ut  limaces  olerum  une* 
dunt  fait  a, fie  bac  amantium  barra  dévorant. 

Pline  dit,  qu'au  moment  que  l'on  a humé  un 
oeuf, il  faut  rompre  lacocqucavcc  une  cuillcr.par- 
cc  qu'il  y a des  pctlbnncs  qui  fçavcnt  faire  des  ma- 
léfices en  l'ouvrant  avec  une  petite  pointe  lors 
qu’ils  la  trouvent  entière  ; il  dit  qu’ils  font  le  meme 
avec  la  coquille  d’un  limaçon  : Difigi  quidetn  dtrù 
deprecat  Uni  tries  rttrno  non  metutt , bue  pertmet,  ovorunt 
ut  exforbnerit  quifque  calices  , conchlearumque  proti- 
um frangi,aut  eofdcm  conchlearibus ptrftran.  Lib.  1 
cap.  1 1 . 

Ceux  qui  ont  appelle  la  limace  Cochlea , ont  tiré 
fon  étymologie  de  la  Di&ion  Grecque  -/Uku,  c*cft 
à dire  ybf®  , un  tour  en  rond  ; en  effet  la  coquille 
de  la  limace  cft  tortillée,  c’cft  pourquoy  on  dit  dc9 
degrez  à coquille  , fia! a in  gyrum  afienjiles. 

Anriphanes  dans  l'Athcnce  le  Dcinofophifttf 
compare  les  pcrfbnnes  méfiantes  aux  limaces: 
Cocbleu  /imites  ,qua  firnper  ficum  firunt  cafamyiè  tant 
deptrd.wt.  Lib.pr. 

La  Nobldlc  qui  parte  fà  vie  fàns  honte  au  coing 
d’un  foyer,  pendant  que  fes  voifins  travaillent  à la 
moillbn  des  Lauriers  dans  le  pais  étrangers , cft 
auffiavec  beaucoup  de  raifon  comparée  aux  lima- 
ces qui  ne  forcent  jamais  de  leur  maifon. 

LIMITES.  Les  Lacédémoniens  eurent  difo 
forent  pour  leurs  limites  avec  les  Argiens,il  fcmbloit 
que  ces  derniers  difoicnr  des  meilleures  raifons. 
Lyzander  tua  fon  épée  , Se  leur  dit,  ceux  qui  feront 
les  plus  forts  avec  cellc-cy  , plaideront  le  mieux 
leur  caufc.c’clloit  le  titre  qu’il  leur  indiquoit,  pour 
jufti  lier  leurs  prétentions,  Teyex.  Frontières.  Fbi 
docetur  quornodo  eufiodiantur  fines. 

AgefUaus  difoic,  que  les  bornes  de  fes  Eftatt 
alloicnt  jufqucs  là  , où  pouvoir  aller  la  pointe  de 
là  Javeline.  Plut.  En  effet,  les  bornes  de  l'Eftat  d’un 
Prince  Belliqueux  font  au  bout  de  fon  épée. 
Louys  X I.  le  dit  ainfi  à ceux  qui  luy  partaient  des 
Frontières  d'Angleterre,  filath. 

Scrivcriùs  a çcritfur  un  livre  Grec  , de  limitibtu 
jigror.  V.  Scqfigeriana  in  vtrbo  Senverius. 

Limes  dgro  pofittu  lirem  ut  difiemeret  arvis. 

Virg. 

Anciens  Hommes  difont  , Honor  , fine 
dex,  ou  bicn,f»"0A  decot,  pour  dire  unctcrrc.ceinot 
dex  fignifioit  pourtant  les  limites  d'un  terroir,  c’eft 
de  la qu ‘cil  dérivé  le  mot  Gafeon  de  dextri , qui 
veut  dire  le  Compas  pour  arpenter , Limites  funt  fi - 
ries  regiorrum  , on  dit  ümitrophe  , à limite,  auod  vo- 
cabulum  tdetn  fignificat  quod  terminus,  & tropbos , icf- 
criptto. 

L'Hiftoirc  rapporte  que  les  Argiens  ayant  eu  un 
grand  different  avec  les  Athéniens  pour  le  regle- 
ment des  limites  de  leurs  Pais , il  fut  convenu  que 
chacune  des  prties  nommerait  trois  cens  hommes, 
qui  termineraient  par  une  bataille  ce  conflit , Alce- 
nor&  C rom  us  Argius  y demeurèrent  vainqueurs. 
Hcrod.  1. 1 . 

Quand  les  Anciens  regloicnt  les  bornes,  & limi- 
tes des  héritages  particuliers  , ils  fàifoient  un  creux 
dans  l'endroit  qui  les  divifoit,  & le  rempli ffoient  de 
charbon,  parce  qu'il  cft  incorruptible.  D’Olive  en 
fes  jdnnotJ.^.c.iy. 

Les  limites.  Se  bornes  des  Héritages  , des  Do- 
maines, des  Eftars,  des  Provinces,  & des  Commu- 
nautez,  & mêmes  des  fonds  des  particuliers  ctoienc 
fous  la  protc&ion  du  Dieu  Terminus,  i qui  on  fai- 
foie  fouvent  des  facrificcs,  fous  la  bonne- fby  qu’ils 
tvoient,  qu’il  les  confcrv croit. 

A A » 3 Numa 
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Nu  nu  cftablit  les  limites  dans  les  héritages  , & 
décerna  des  grandes  peines  contre  ceux  qui  olc- 
roicnc  entreprendre  de  les  changer  , il  ordonna  à 
les  peuples  d’adorcr  le  Dieu  Terminus  ^ qui  avoir 
loin  des  bornes  des  Territoires. 

On  fc  Ici  voit  anciennetricnt  de  deux  lortes  de 
limites , fur  les  unes  on  inlcrivoit  le  nom  du  pro- 
prietaire, les  autres  eftoient  de  (impies  pierres  com- 
me l’on  ulc  aujourd'hui  , fie  s'appelaient  lapides 
trttrti. 

On  ne  peut  jamais  péfcrire  les  limites  des 
Royaumes , des  Duchcz,  ny  des  Provinces.  Paner, 
franc.  Afarc.qwtft.4i4.  & <].  3 J 1 .part. z. 

LIN.  Plutarque  prie  d'un  Lin  incombuftiblc 
nomme  Afbtfle  , prcc  que  le  fcu  nettoyoic  fans 
briller  les  ouvrages  qu’on  en  fàifoit. 

Augufte  tenoit  toûiours  fes  filles  occupées  à fi- 
ler du  Lin  , ou  de  la  Laine , le  grand  Charlemag- 
ne garda  cette  conduitre  dans  là  mai  (on  au  rap- 
port. d’Eginard.  V.  filer. 

LINOTTE.  Ce  mot  vient  du  Grec  */»©■ 
qui  veut  dire  Chanfou , en  effet  on  voit  dans  Tho- 
lofc  un  grand  nombre  de  Linottes  , qui  plient 
fans  hefiter  des  chantons  qu'on  leur  a api  (es  avec 
un  petit  flageolet , qu’elles  imitent  à merveille. 

11  y a une  étrange  anrypric  entre  la  Linotte  8c 
le  Bruant , de  manière  que  Pline  dit , que  le  làng 
de  ces  deux  petits  animaux  ne  fc  put  ps  mêler 
apres  leur  mort.  Natter.  Htft.  lib.i  8.  cap£. 

LITANIES.  Ce  mot  lignifie  une  efpcce 
d'oraifon  pr  laquelle  l'Eglife  & les  puples  invo- 
quent avec  un  zèle  afft&ueux  Se  pieux  le  fecours 
Se  afliffancc  de  Dieu  Se  des  Saints. 

Les  Litanies  qui  (c  chantent  dans  nos  Eglifes 
à l’honneur  de  la  très  glorieufè  Vierge  Marie,  Se 
des  Saints,  furent  miles  en  ufage  à Conitanrinoplc, 
puis  en  Occident  pr  Lupus  Evêque  de  Troyc  , 
pris  pr  Mamertus  Evêque  de  Vienne  en  44<?.y«& 
Leone  Papa  primo  Mer  des  Htft. 

On  eût  bien  de  la  pinc  dans  les  Eglifes  des  Gau- 
les de  recevoir  du  premier  coup  la  prière  Grecque 
K «*•« ror,  pr  où  commencent  les  Liranics , il 
fàlut  un  Concile  pour  la  faire  dire  , comme  appre 
au  Canon  1.  Concilij  Talenfif.  1.  chacun  a de  la  pine 
de  fc  foumettre  à la  nouveauté. 

Aux  jours  que  l’on  chante  les  Litanies  , les 
Prêtres  y devroient  tou  jours,  afli  lier  pur  exciter 
pr  leurs  prefences  la  dévotion  dans  le  cœur  des 
peuples.  G loft.  }8.  dift. 

Albcric.  in  Authent.  fed  novo  Jure  Cod.de  F.pifc. 
& Cleric.  die,  que  les  Litanies  ont  eflé  fàmtcment 
miles  en  ufàge  , il  (croit  à (buhaicter,  qu’on  les 
récita  dans  toutes  les  Eglifes,  du  moins  tous  les 
Samedys  au  foir , comme  il  le  patique  à noftrc 
Dame  de  Lorette. 

Les  Litanies  ont  cfté  de  tout  temp  chantées  Se 
miles  en  ufage  pormy  les  fidèles,  & long-temps au- 
pravant  la  venue  de  (aine  Grégoire,  ainfi  qu’il  (c 
voit  dans  les  écrits  de  ceux  qui  l’on  précédé  com- 
me S.  Avir,  Sidonius  Apollinaris  , Félix  Romain  Se 
faint  Bafilc.  Concil.  1.  Aurtlianenf. 

Lorfquc  le  Roy  Clovis  fut  Bapcifé  faint  Remy 
chanta  les  Litanies,  & invoqua  le  nom  des  Saints 
i la  maniéré  que  l’Eglilc  le  patique  aujourd’huy. 
Himmar.  lib.  de  S.  Htmigio. 

Ruffindit,  que  torique  l’Empereur  Theodofe 
eût  rclolu  d’aller  attaquer  l’armée  d'Eugène  le  Ty- 
ran , il  fàiibit  faire  des  Procédions  au  tour  des 
lieux  Saints  Se  chanter  les  Litanies. 

L’Indanus  allure  que  les  Grecs  ont  i'ufagcdcs 


L I 

Litanies  prmy  eux  , ils  les  font  chanter  pnny  les 
rues  aux  enfàns,  Se  au  pupte-  Part.i.  Apol.f  4. 

Il  y a plufieurs  lbrtcsdc  Litanies  les  unes  lônt 
pur  invoquer  l'afliftancc  des  Saints  , les  autres 
pur  implorer  le  fecours  de  la  tres-fainre  Vierge, 
il  y en  a pur  invoquer  le  Saint  nom  de  Jésus, 
Se  d’autre  que  l’on  appelle  les  Uranies  du  Véné- 
rable faint  Sacrement. 

On  lit  dans  la  vie  de  faint  Grégoire  décrirrc 
pt  Jean  Diacre , que  le  Démon  s'eftant  emparé 
d'un  certain  lieu  , où  il  fe  fàifoir  voir  comme  un 
fpûrc  horrible , il  en  fut  challc  à la  faveur  des 
Litanies.  Ltb.  4.  de  vit.  Gregor.  Atagn.  cap.  9 j . 

LITIERE.  Chez  les  Romains  les  Riches 
Se  les  Puiflàns  fiifbicnc  voyage  dans  des  Litières 
priées  pr  fix  hommes  , garnies  d’un  prit  màtc- 
lats , Se  d’un  chevet , c’eftoit  une  efpcce  de  bran- 
car  dont  pile  le  Jurifconfultc  Paul,  in  l.  curn  fella 
de  fervit.  Rstft.  Pudior. 

Tertullien  écrivant  à fa  femme  luy  prie  des  Li- 
tières dans  Icfqucllcs  les  Matrones  Romaines  fè 
faifoictit  porter,  lib.  1.  ad  uxorem.  Seneque  cfj  fait 
auffi  mention.  £pift.it>-  ltb. 4,. 

Tacite  dit  que  dans  Romp  il  y avoir  une  forte 
de  Litières,  dont  perfonne  ne  le  puvoit  fervir, 
que  ceux  qui  eftoient  dans  la  dignité  Confuhirc, 
Se  c'cft  pur  cette  raifon  qu’cjlcs  eftoient  appllcei 
LtHictt  Cou  filtrés. 

Le  Poè  te  Kl  Vénal  fàifimt  la  dcfcripriôn  de  la*Li- 
ticr'e  d’un  homme  riche  & puiflàfttjtiir, 

^.1 

Qee  vekitur  clanfo  latis  i'ptcuUribus  antre. 

Sàtyr.  4.  T 

LIVOURNE.  Mathieu/»  la  vie  d'Henry  IV. 
frntllet  C $7.  af>pllc  la  Ville  de  Livourne  P onito- 
plis,ou  ceux  qui  ont  quelque  infigne  méchanceté. 
Se  qui  pur  leur  crimes  font  chailcz  de  leur  pys 
comme  la  gangrène , la  lèpre,  ou  la  pile’ y trouvent 
refuge  ; quoy  qu’ils  (oient  fans  amc  , fans  foy,  fans 
honte  : là  ils  vivent  panny  fes  Juifs  , avec  lefquds 
ils  appennent  tout  ce  que  l'on  put  faire  de  prfi- 
dîc  dans  le  commerce.  4 

Livourne  eft  purtant  une  Ville  d’agreablc  fc- 
jour,  le  commerce  v eft  fortemenr  étably  avec  ceux 
de  MarfciUe  -,  Se  les  Arméniens  Se  les  Juifs , ont 
grande  correfpondancc  avec  les  villes  du  Levant . 
les  Vaiflèaux  Anglois,  & Hoftandbis  entrent  tous 
les  jours  en  grand  nombre  dans  ccprc,  qui  eft 
purcant  environné  d'un  écu£il‘ d’angereux  ,que 
l'on  appelle  la  mal  hora. 

LIVRES,  LIBRAIRIE.  Il  eft  cer- 
tain que  les  Livres  en  ce  qu’ils  coinpofènr  le  Ma- 
gazin  des  Sciences  doivent  cftrc  confîdcrcz  comme 
h plus  riche  & la  plus  prccicu fe, mafchandife.,  qui 
entre  dans  le  commerce  des  hbmmes'ÿ  C’cft  pas 
elle  îjuc  les  Monarques  ont  trouvé  les  moyens  de 
confèrver  leurs  Eftats,&  d’y  établir  la  Jufticc.Çjcft 
pr  elle  que  les  grands  Capitaines  ont  multiplié 
leurs  conqucftcsj  C'cft  avec  cette  marchandée  que 
pitifieurs  fê  font  ouvert  la  prte  dcs*Cicux  ; Se 
c’cft  pr  elle  que  divers  autres  prfonnages  vepus 
de  la  boue  Se  du  néant , fè  font  rendu  les  arbitres 
des  Puillànces  de  la  terre. 

Les  Pierreries  , les  Peintures , Se  les  autres  cu- 
riofitez  qui  occupent  l'inclination  des  hommes , 
font  véritablement  capbles  de  donner  des  fàtisfa- 
âions  intérieures  à ceux  qui  les  pfledent  } mais 
ce  ne  font  que  des  ombres  de  p)aifir,au  rcfpék 
de  celles  que  l'on  trouve  dans  la  leâtlte  des  beaux 
Livres  : il  ne  faut  donc  ps  s’eftonner  de  ce  que 
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le  Patriarche  Photius  a dit , qu’il  n’y  avoir  point 
dans  le  monde  de  meuble  fi  important , ny  h ne- 
cellàirc  à la  vie  civile,  fi-bicn  que  lors  qu'il  écrivit  à 
l'Empereur  Bafile  pour  le  plaindre  de  ce  qu'on  luy 
avoir  ode  les  Livres,  il  luy  dit , que  jamais  les 
Loix  Romaines  n’avoicnc  ordonné  des  peines  de 
l’anicaux  plus  coupables,  quelque  crime  qu’ils 
eu  lient  commis.  Baron,  Annal.  io.  i o.  Char- 
les du  Molin  ce  fameux  Jurifconfultc , dont  les  ré- 
ponlcs  pa lient  pour  des  Oracles,  fit  une  fcmbla- 
olc  plainte  apres  qu'on  l'eut  privé  de  les  Ma- 
nuscrits. 

Et  comme  les  Sçicnces  Se  les  Arts  lont  confidc- 
rez  par  l’excellence  de  l'objet  qui  les  occupe  , il  ne 
fora  pas  mal  aile  de  couclurre  que  ceux  qui  exer- 
cent la  profcdlon  de  la  Librairie  doivent  avoir  le 
premier  rang  par  dédits  tous  les  autres  Negotians 
du  monde. 

Les  Librairies  edoient  autrefois  placées  i codé 
des  Temples,  c’cdoicnc comme  des  Chapelles,  ou 
Sacridics  inhérentes  au  corps  du  batiment -,  l'Em- 
pereur Adrien  en  fit  ériger  une  très  magnifique 
dans  Arhenes  ,qui  fur  mile  par  Ion  ordre  dans  le 
Temple  de  lupiter , Adrianm  Imperator  Iovit  edem 
Ai  bénis  conftrttxit  , & in  ea  Btbhotbecam.  Paufan. 

Philon  décrivant  le  riche  appareil  du  Temple 
d’Alexandrie  dédié  à Augude  Cclàr  , témoigne 
qu'il  cdoit  accompagné  d'une  fort  belle  Librairie  , 
L.  de  leg.  ad  Cm. 

Amraicn  raporce  que  le  Temple  de  Scraps  dans 
la  mclmc  Ville  cdoit  remarquable  pour  là  beauté, 
Se  pour  les  Librairies  incdimablcs  qui  y cfioicnr. 
Inter  TempU  ernintt  Serapoum,  inepte  Bibhotbecx  fine- 
runt  inefitrnabtlts.  Itb.n. 

Laurent  de  Mcdccis  Duc  de  Florence,  que  Mar- 
lîlius  Ficinus  appelle  avec  raifon  la  joyc,  les  délices 
Se  le  fouverain  Predre  des  Mules  , voyant  que  les 
/çicnccs  edoient  bannies  d’Athènes  & de  Con- 
dannnoplc  leur  alla  au  devant , & recueillit  tous 
les  livres  Grecs  qui  fc  peurem  trouver,  & en  com- 
polà  cette  fiimcule  Bibliothèque  qui  cd  dans  Ion 
Palais  , fur  le  portail  de  laquelle  cil  cette  inforip. 
tion,  Labor  fine  Labore, c’cft  de  ce  précieux  Magazin 
que  font  foi- ris  les  Livres  ^ui  font  li  nccellàircs  au 
publie , Eufobe  de  Ceforcc  contre  Hicroclcs , les 
Srromatc*  , Se  le  Pédagogue  de  Clément  Alexan- 
drin. Mardi.  Ficin.  Epfi.  ad  Laur.  de  Afedic.  Vo- 
latcrr.  Ub.  j.  P.  ]ovius. 

Au  milieu  de  cette  grande  Bibliothèque  on  y 
Voie  la  Statue  de  Platon  tirée  des  anciennes  ma- 
tures de  l'Academie , Se  tranfportcc  en  ce  lieu  à 
très  grands  fraix  ; c’cd  dans  ce  Temple  ou  Pic  de 
la  Mirandc  , Ange  Politicn , Calchondilc  , Landi- 
nus,  Vclpucius,  & divers  autres  de  cette  marque 
ont  ede  puifor  les  belles  connoilïànccs  dont  ils  ont 
foie  part  au  public. 

Le  Pere  Puy-Herbaut  a foie  un  Livre  de  Tolltn- 
dù  malts  Ubru,  Se  II  fon  Livre  cdoit  mis  à la  ccnfu- 
rc  de  l'Odracilînc , il  fcxoic  pcur-cllic  le  premier 
banny  , parce  que  Pline  le  Jeune,  dit  , qu'il  n’ed 
point  de  fi  méchant  livre  au  monde,  où  il  n’y  ait 
en  quelque  endroit , quelque  choie  digne  de  re- 
marque. Erafm.  Itb.  8 . Apoptb. 

La  Ic&urc  des  bons  livres  montre  en  peu  de 
temps  ce  que  l’cxpcricnct  n’enfeigne  qu'au*  dépens 
de  pluficurs  années , les  Livres  font  des  confcillers 
fidellcs,  qui  ne  font  jamais  importuns  , ils  parlent. 
Se  fc  taileut  quand  ils  nous  plaît  ; il  cd  des  Livres 

r'il  fuffir  de  goûter,  d’autres  qui  veulent  edre 
orez , Se  d’autres  qu’il  fout  digérer  à loiür. 
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fur  lcfqucls  ont  foie  des  remarques  importantes 
pour  la  conduittc  de  la  vie.  Baccon  ce  cclebrc 
Chancelier  d’Angleterre  qui  nous  a donne  des  Ou- 
vrages de  là  maui  du,  que  parmy  tous  les  Livres  les 
plus  utiles,  il  fout  donner  le  rang  aux  Ecritutes  la- 
ctées, qui  renferment  la  vie  de  Jolias  , celle  de 
l'Eunuque  de  la  Rcyncd’Erhyopic , 5cc.  Se  apres 
luy  le  grand  faint  Auguftin.  V.  Bible. 

C’cll  fans  doute  par*  cette  railon  , ou  du  moins 
fur  ce  Principe  que  Ptoloméc  Philadclphc  fit  met- 
tre la  Bible  Hébraïque  en  Grec,  pour  en  avoir  plus 
de  connoillancc  , l’Empereur  Theodofo  ne  vou- 
loir point  d'autres  Livres  , ny  AlphonlcRoy  d'Ar- 
ragon  : b plufparc  de  nos  Ecclcfialliqucs  fçavciu 
la  Bible,  comme  je  fçay  l'Alchoran.  Eo pejtu. 

Zenon  le  Cytique  ayant  prie  l'Oracle  de  luy 
donner  des  leçons  pour  la  conduittc,  il  luy  répon- 
dit qu’il  fc  devoir  modeler  fur  les  mores,  luy  dona. 
nant  par-là  à connoitre , que  la  tellure  des  livres 
devoir  régler  là  vie.  Laerc.  /. 7.  cap.  1. 

Ce  n'cd  pas  pour  lire  beaucoup  de  choies  que 
l’on  le  rend  fçavane , ouy  bien  pour  lire  les  chofes 
utiles , les  peler , Se  le?  retenir , cftant  extrême- 
ment ridicule  de  le  crever  d'une  grande  ledure  , 
là  ns  en  cirer  ny  foc  , ny  profit.  ÆLun , 1 o.  Par. 

Ht  fi  or. 

Mornac  un  de  nos  fomeux  Jurilconfoltcs  appel- 
le Tyraquel  ,Se  Pierre  Fa  ber  ; Librortmt  Helluonei 
in  I.  Rem  non  novam  Cod.  de  ludic. 

La  plus  grande  partie  des  Livres  vieux,  5c  mo- 
dernes font  (cmblables  à ces  pays  deferts,  où  il  fout 
faire  trente  lieues  pour  trouver  un  Clocher,  ou  un 
lieu  pour  le*  pouvoir  rcpofor.c’clt  à dire  que  les  bon- 
nes choies  y font  fi  rares  , qu'il  fout  les  lire  tous 
entiers  pour  y trouver  quelque  image  d’admi- 
ration. 

L'Empereur  Caligula  avoir  deux  Livres,  l’un 
qu’il  appelloit  le  Livre  de  l cpcc  , 5c  l’autre  le  Li- 
vre du  Poignard , où  il  éenvoit  de  fa  main  le  nom 
de  ceux  qu’il  vouloit  foire  mounr  par  une  de  ces 
deux  armes.  Suce.  /.  49. 

Fabncius  Vegento , fut  accufc  du  temps  de  Né- 
ron , d'avoir  compole  des  volumes  icandalcux  con- 
tre les  Prêtres, le  Sénat  ordonna  qu’ils  foroicnc  brû- 
lez parla  main  du  Bourreau  ,on  remarqua  de  ce 
temps-là  , que  pendant  que  la  défenfo  dura  de  lire 
ce  Livre,  chacun  sempcclfoit  pour  en  avdr»la  per- 
mi  filon  en  ayant  cllé  donnée  la  mémoire  s'en  éva- 
nouit. Coeftet.  /.  5.  de  l'Hifioir.  Rom.  en  la  vie  de 
Néron. 

Louis  XI.  tenant  prifonnicr  le  Conm  fiable  de 
faint  Paul  , prévenu  de  crime  de  Lezc-Majellé,  fie 
défendre  de  publier  les  écrits  qui  le  dcbicoicnt 
contre  la  félonie  de  ce  perfide,  & dans  fon  indigen- 
ce , il  offrit  trois  cens  ccus  d’or  à ceux  qui  denon- 
ceroient  les  contrcvcnans. 

Socrates,  tenant  la  coupe  en  main  dans  laquelle 
cfioit  le  poifon  qu’il  dévoie  avaler , il  avoir  devant 
lès  yeux  un  livre  qu’il  lifoic  avec  attention,  telle- 
ment il  cftoit  amateur  de  la  lcélurc  des  bons 
Livres. 

Il  cft  de  la  lcélurc  des  bonî  Livres  comme  d’un 
bon  repas  , ubi  non  oporiei  fie  ingurgitare , il  fout 
fçavoir  choifir  ce  qui  cfi  bon  , 5c  le  bien  mâcher  ; 
c’ell  ce  qui  a foie  dire  à Scaliger  parlant  de  Fran- 
cilcus  Junius,  quod  tpfie  , & Theodorm  A far  films 
ttwdem  finem  erant  ajjecmi  , fiait  et  t ignorant  tam , hic 
ornnta  legende , & tjle  nihtl. 

Alexandre  le  Grand  jetta  dans  la  Mer  le  Livre 
qu'Arillobulc  avou  composé  à là  louange.  QCttrt. 
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Parmy  les  bons  livres  Scaligcr  dit , qu'il  cft  ne- 
cefiairc  d'avoir  fes  fragmens,  qu’il  nomme  Fragmen- 
ta F oc  tartan,  Arnobius  Htraldt  , Agriçola  , Ago- 
barditi,  Artemidorus , Baudiut  , les  Bigarrures,  Can- 
teri  varia  U8 ion.  Canyfej  antiqua  lelhonts.  Cbryfo- 
ftomi  opéra  in  N.  T.  Cicer.  ad  Atticum.  Ciofanus , 
fur  Ovtde.  Claudian.  in  4.  Conful.  Honorij.  Clamen- 
gts  , Copia  fur  Rabin} s,  Clojfaria  Stepbani  , Hicro- 
tles,  Micron.  iti  Daniel.  Muret,  in  An  fl  oui.  Procop. 
Baymundui  Beroaldus.  Diogen.  Latrt.  Salvian.  & 
Senec.  Controverfit , il  ajoute  que,  Gemarnms  & Sa- 
varinus, onr  cllé  des  grands  Interprètes  de  là  Bible, . 
Vnus  ex  optnkne, alter  exalta . Scaligcr  in  verbo  Hé- 
breux. 

Les  Anciens  eftoient  fi  curieux  des  Livres 


que’  Plutarque  en  la  vie  de  Marc-Antoine  , 6c 
avec  luy  Gcllius  difent  , que  de  leurs  temps  les 
grandes  villes  eftoient  toutes  fournies  de  beaux 
Livres.  Le  premier  a foûtenu  que  dans  Pergame 
il  y avoir  unc  Bibliothèque  de  deux  cent  mille 
volumes.  Le  fécond  a dit , que  dans  un  autre  il  y 
en  avoit  une  de  mille  fept  cent  volumes.  Ærodius 
Trait,  de  furt.  art.  1. 

Le  nomme  Bcrolïc  Babylonien , Chaldecn  de 
profeflîon  compofa  divers  Rtgiftrcs  , où  cftoit  am- 
plement décrite  1*1  liftoirc  des  Roy  s d’Airyiic.com- 
mençant  depuis  lcDclugc  jufqucs  à Jofué.il  décrit 
aulfi  l'origine  .des  Nations,  6c  parle  de  la  poilerité 
de  Noc.  Jofeph  /.  1 .contr.  Ap.Alex.  il  dedia  Ion  Hi- 
iloirc  à Antiochus  fils  6c  lucccftcur  de  Sclcucus 
Nicanor  environ  l’an  du  monde  3 8 $0.  Taticn  en 
fonOraifon  contre  les  Grecs, & Clement  Alex.  Voyez 
Epijlres  Dedtcatoires , pour  l'ancienneté  de  dédier 
les  Livres. 

Homère  , Hypocratt  6c  la  plufpart  des  inven- 
teurs des  Arts , ont  tous  puisé  dans  les  Temples 
les  mémoires  à l’aide  dclqucls  ils  ont  composé 
leurs  livres,qu’ils  dilatent  leur  avoir  efte  dictez  par 
les  Dieux  , 6c  cela  fe  juftifie  ch  ce  que  de  leur 
tintas, il  n'y  avoir  point  d’autres  Librairies  publi- 
ques que  dans  ces  lieux  Saints, qui  eftoient  four- 
nis de  fcmblablcs  regiftres  qui  eftoient  mis  là  en 
dcpolt  par  ceux  qui  avoienr  rtulfi  dans  quelque 
expérience  pour  le  profit  de  la  poilerité  , & par 
forme  de  rcconnoiflancc  rendue  aux  Dieux  libéra- 
teurs. 

En  matière  de  produ étions  fpiritucllcs  , il  cft 
impoffible  de  pl-i  c à tout  le  monde*,  elles  n'ont 
pas  le  pnvilcg  d la  Manne  qui  cftoit  agréable 
en  toutes  fes  parties  à toute  forte  degoufts  , c'eft 
pourquoy  ceux  qui  fe  mêlent  d'écrire  fe  doivent 
ibuincttrc  i une  ccn'ure  univcrfcllc,  mais  un  écri- 
vain a deux  con  filiations  prefentes  ; la  première  cft, 
qn’il  ne  fi:  trouve  point  aujourd'huy  d'écrit  qui 
n’ayc  des  approbateurs , pour  dlfgrncié  qu'il 
puille  dire  -,  6c  la  féconde  , que  fi  fon  ouvrage  a 
quelque  choie  digne,  d'eftime  , il  fe  doit  conten- 
ter de  cela,  cftant  certain  qu’il  ne  perdra  pas  cet 
avantage  pour  dire  calomnié  par  des  envieux  , ou 
méprisé  par  des  ignorans. 

Thcrcncc  difoit  déjà  de  fon  temps  : Nibit  fub 
foie  novum  , il  cft  bien  plus  difficile  dans  le  fiecle 
où  nous  (bmmec  de  rien  dire  qui  n’aie  auffi  cfté 
dit  6c  redit  , Se  comme  l’on  ne  peur  gucrcs  pro- 
noncer de  choies  qui  méritent  d'eftre  entendues 

3u'aprés  ces  grands  Oracles  de  l’anriquiré,  il  faut 
emeurer  d’accord  que  la  Ictfturc  de  leurs  ouvra- 
ges cft  toujours  la  meilleure,  mais  elle  n'cmpefche 
pas  que  l’on  ne  puiilè  trouver  bien  de  la  lâiisfo* 
&ion  dans  les  compofuions  modernes. 
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Il  y en  a qui  fe  tourmenrenr  , 6c  qui  craignent 
le  Livre  de  vie,  ou  de  la  predeftination,  comme  s’il 
conrcnoit  quelque  prciugé  forai  du  mauvais  dc- 
ilin  prononcé  contre  les  rc prouvez,  c’eft  aulfi  con- 
cevoir une  vainc  confiance  que  de  s'allurcr  que  fi 
nollrc  nom  cft  éent  dàns  quelque  ligne  de  ce  Li- 
vre de  vie  pour  la  gloire  .jamais  il  n'en  peut  cftrc 
effacé  , que  la  gucc  efficace  ne  nous  peut  man- 
quer , & que  le  don  de  pcrfevcrancc  eft  tout  cer- 
tain & tout  acquis.  V.  ‘Deftin.  V.  Franc- arbitre. 

Le  meilleur  6c  le  plus  utile  de  tous  les  Livres 
C’eft  la  Bible  , c'eft  dans  ce  Livre  Sacré  que  l'on 
trouve  la  fource  de  la  vérité  primitive.  Que  l'on 
s'informe  de  la  fàgellc  des  Anciens , que  1 on  pui- 
fc  la  Icicnce  des  Prophètes  , & que  l’on  s’inftruit 
dans  l'Hiftoirc  des  célébrés  Parriarches  , enfin 
c'eft  par  la  lcélurc  des  Livres  Sacrez  que  l'on  en- 
tre dans  les  fccrets  des  Paraboles  : Sapientiam  om- 
nium antiquorum  txqmret  ftpiens , & tn  verfutiat  Pa- 
r.tbolarum  ftmul  introibit,  Ecclef.  $ 9.  Saint  Jean  dans 
Ibn  Evangile  dit  : Scrutamuu  firipturae  , cap.  3 9. 
Voyez  Letlurt. 

LOGEMENS.  Il  y avoir  anciennement 
dans  l'Empire  de  Rome  des  perfonnes  deftinécs  à 
recevoir  & entretenir  les  Légats  du  peuple  qui  al- 
loicnt  par  les  Païs , pour  les  affaires  de  la  Répu- 
blique , ces  gens  au  rapport  des  vieux  interprètes 
d'Horace  eftoient  appeliez  Paroclsi,  irri  t* 
ou  bien  Coptarij , parce  ancTichu  copiam  fiuiebant. 

Parochi  qui  debent  ligna,  falcmque. 

Martial. 

Ils  n'eftoient  pourtant  pas  obligez  de  fournir  que 
tout  ce  qui  pouvoir  dire  lionne llcincnt  ncccllàirc. 

Du  depuis  par  la  police  établie  par  les  Empe- 
reurs qui  fucccdcrcnt  à la  domination  populaire, 
ceux  qui  eftoient  envoyez  de  leur  part  par  les  Pro- 
vinces , ou  appeliez  à la  Cour  pour  les  affaires 
d’Ellat , portoient  des  lettres  du  Prince  qui  leur 
accribuoient  b foculté  d’eftre  logez , montez  , & 
entretenus  aux  dépens  des  habitans  des  lieux  qui 
eftoient  lur  leur  route,  6c  ces  fortes  de  lettres 
croient  appcllées  Tralloria,  6c  les  logemens  iftoicnc 
appeliez  Meiata  ,fiativa , & bofpttu  fufeipiendt  tn 
do/ao  munira,  ce  qui  le  pratiquoit  aulfi  en  France, 
ainii  qu’il  fe  lit  dans  les  Capitulaires  de  Charle- 
magne, dans  les  Formules  de  Marculphe,  & ail- 
leurs, où  il  fe  voit , que  les  habitans  des  lieux  où 
palfoicnt  les  Envoyez  des  Princes  eftoient  obligez 
de  leur  bailler  logement  , 6c  de  leur  fournir  des 
chevaux  6c  des  vivres  , fuivant  qu'il  cftoit  porté 
par  leur  coinmiffion  : Vt  mtjft  nofiri  aeapiant , ft- 
cwidum  (jttod  fua  tralloria  (ontirtetur  , dit  Charle- 
magne, on  appclloit  Traüoria,  ces  lettres  patentes, 
ou  Diplomata  que  mtjfis  , vel  evocatit  à principe  da- 
bantur.  l.unic.  Cod.  de  Tra&or. 

LOGIQUE. 

Art  ratioetnandi. 

C'eft  un  Art  pour  apprendre  à connoiftre  la 
différence  des  choies  , à les  diftribucr  pur  orùrc, 
à diftingucr  les  douteufis  , 6c  finalement  à juger 
des  vrayes  & des  fouilcs  , nuis  fo  principale  oc- 
cupation cil  de  foire  connoiftre  les  Elites  par  leurs 
définitions  effcnriellcs. 

Tous  les  ProfèlTcurs  de  Philolôphic  dilenr , que 
b Logique  cil  neceifoire  , ou  du  moins  rres-u nie 
pour  l'acquifirion  des  autres  Sciences,  parer  quel- 
le cnlcigne  la  façon  de  prouver  par  dcmenftranon 
filon  le  dire  d’ Averroès  , 6c  que  fans  icelle  il  n’cft 
point  de  connoillànce  certaine  qui  f <it  fon  iée  fur 
des  principes  certains,  6c  quand  elle  manque,  on 
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court  aux  «uthoricez  d’Ariftote.fic  des  autres  Phi- 
losophes Tes  prédeceffeurs  .qui  fervent,  & tiennent 
lieu  de  démon  lira  tion.ee  que  je  trouve  bien  étran- 
ge , puifquc  b vérité  a plus  de  force  que  le  dire 
d’Ariftotc  , & de  Platon. 

Les  Logiciens  croycnt  d’avoir  compris  toute  la 
machine  de  l'Univers  dans  leurs  prcdicamcns qu'ils 
appellent  genre  gcncralillîmc.  Subftantia  , quantités, 
qualités  , relatio , quando  , ubi  , feins  , habitus , aclio, 
& pajfeo. 

Outre  cela  , ils  mettent  ceux  qui  font  dits  de 
ceux  là , que  predicantur  ab  tis  , & forum  partibus , 
qui  font  cinq  , le  genre  , l'tTpccc , la  différence  , le 
propre  , & l'accident , qu'ils  appellent  predicabdta-, 
ils  ont  en  outre  trouvé  quatre  caufês  des  choies 
naturelles  qu'ils  appellent  materielle , formelle , ef- 
ficiente , Üc  finale  dont  ils  croycnt  trouver  la  véri- 
té de  tout  ce  qui  a élire  par  l'aide  du  Sillogifmc, 
& voilà  toute  l'œconomie  de  la  Logique , que  les 
paifàns  Içavent  quelque  fois  mieux  que  ceux  qui 
ont  la  telle  remplie  des  préceptes  de  Platon  , d’Ari- 
llotc,  de  Porphire,  Ôc  de  Pytagorc  , parce  que  la 
nature  nous  a donné  à tous  une  faculté  dilcurfivc, 
& une  Logique  que  l'on  nomme  naturelle. 

Il  y a li  peu  de  différence  entre  la  Logique,  & 
b Rhétorique,  que  Zenon  comparait  celle- là  au 
Çoing  fermé,  Sc  ccllc>cy  à là  main  quand  il  l'avoic 
«tendue.  Lacrec.  Livr.  4.  de  lu  vie  des  ’Thdo- 
fefber. 

LOIX.  V.  Iufeice. 

Les  Royaumes  remplis  de  Nations  differentes, 
ont  befoin  des  Loix  pour  les  conforvcr  dans  l'unité, 
les  unes  regardent  1a  confèrvation  des  hommes,  les 
autres  le  maintient  de  l’Eftat;  celles-là  regardent 
les  Lcgiftes , les  autres  regardent  le  Prince  .qui  cil 
le  chef  de  1a  Police,  les  unes , Sc  les  autres  méri- 
tent d'eftre  révérées  ; mais  il  y en  a , que  le  temps, 
& fo  nccclîitc  obligent  de  changer. 

Cduy  qui  fait  profêlîion  de  tranfgreflèr  les  Loix 
en  public  , méprife  le  Lcgillateut,  ccluy  qui  les 
tranlgcclfi:  eu  fecret , n’a  point  de  deifein  contre 
luy. 

Le#  Loix  qui  n’ont  pas  affez  de  force  pour  Ce 
faire  obéir  font  des  Loix  inutiles. 

Les  Loix  du  Code  doivent  prévaloir  à celles  du 
digdle , la  Conftiturion  d’un  Empereur  , eft  préfé- 
rable à celle  d’un  Jurifconfulte. 

Saint  Auguftin  attribue  l'établi ffcmcnr  de  b 
République  Romaine  à b Juftice  de  fes  Loix  , il 
Confoflc  que  la  probité  de  les  Citoyens  défit 
plus  d’ennemis,  que  le  courage  de  les  Capitaines; 
que  le  plus  fiorillànc  Empire  du  monde,  fur  b 
recompenfe  de  leur  équité  , fie  de  leurs  vertus  , fie 
que  Dieu  ne  pouvant  les  rendre  compagnons  des 
Anges  dans  le  Ciel  , parce  qu’ils  eftoient  infidelles, 
•1  les  fit  les  mai  lires  de  toute  1a  terre,  parce  qu’ils 
eftoient  vertueux.  Romani  mundi  Imperium  accepe- 
runt  a Deo,in  remunerationern  virtutum  fuarum.  Au- 
guftinus.  Apud  Suarez.  /.  1.  cap. 6. 

Le  premier  des  Legiflateur  fot  Moïfc,  qui  don- 
na des  Loix  aux  Egyptiens , puis  Draco , fit  Solon 
aux  Athéniens  ; Lycurgue  aux  Lacedemoniens  , 
puis  Romulus  fie  Numa  Pompilius  aux  Romains; 
finalement  Juftinien  , fie  Thcodofien  Empereurs 
firent  leurs  Codes  de  ces  vieilles  Loix,  Com.Agrip. 
de  vamt.fcitn.  c.i  10. 

Les  Lyons  du  Trône  de  Salomon  portoient  an- 
ciennement les  écritaux  delà  Loy  , pour  fignifier 
qu’elle  doit  eftre  tramée  par  des  Juges  courageux, 
ôc  clairs  voyans  ; mais  aujourd'huy  les  renards  s’en 


emparent,  fie  la  manient  par  rufes  , 6c  pxir  là" 
cheté. 

Nous  ne  fommes  pas  venus  au  monde  pour  faire 
des  Loix  .mais  pour  obéir  à cdlcs  que  nous  avons 
trouvé  , ôc  nous  contenter  de  b Sagcftc  de  nos 
Peres  , comme  de  leur  tetre  ,fic  de  leur  folcil.  Bal- 
foc  apres  Jofeph.  Hall.  Médit  ai.  1 j. 

In  minimis  qitoque  rébus  otnnia  antique  cohfuetudi- 
ttis  mémento  fervanda.  Tacit.  I 5 . Annal. 

Sparthc  fut  Honffantc  par  les  Loix  de  Licurguc  , 
mais  lor/que  fous  le  règne  d’Agis  elle  fçeutcc  que 
c’eftoit  des  richcilcs  , de  l’or  , fie  de  l’argent , elles 
commencèrent  à eftre  violées,  fie  anéanties.  Plu- 
tarque , en  la  vie  de  Ljcurçue. 

L'an  y j 9.  Juftinien  fit  fon  Code  , fie  fon  dige- 
ftc , fub  Suivent  Papa  , five  Liberio. 

Cicéron,  djt,  que  les  Anciens  s'eftoient  rendus 
recommandables  par  l’étude  des  Loix  , 6c  par  leur 
application  à cnicigncr  aux  autres  le  Droit  ; ce 
qui  leur  avoit  acquis  les  bonnes  grâces  d’un  cha- 
cun, fie  il  ajoure  que  Jules  Cefar  s'atrachoit  fore 
à cela,  de  Ojfic.  I.  i. 

Le  mépris  des  Loix  caufè  des  grands  malheurs. 
V-  Malheur. 

Les  Loix  eftoient  muettes  à Rome  pendant  le 
bruit  de  la  guerre  , on  ny  délibérait  rien  Pendant 
qu’il  tonnoit.  Audit»  tortura  , quidqnarn  décernera 
ntfa*.  Appian.  Alex,  de  Bell.  Crvtli  /.  !.. 

De  iss  rébus  de  quibus  nulle  leges  ex  tant  prorfut 
ruhil  eft  Jecerntndum.  Demoft.  C’cft  ce  que  dit  b 
règle  de  droit.  Vbi  nec  lex  difeingmt , neç  nos  di- 
ftmguere  debemur. 

Platon  dans  fes  Politiques,  dit,  qu’il  ne  fout 
pas  que  nous  nous  imaginions  d’eftre  plus  fages 
que  les  anciennes  Loix. 

Il  ne  faut  pas  vouloir  ce  que  les  Loix  n’ont  of* 
fouhairter. 

Lex  uni» ni  affèttu  vacat  .auitnus  huma  ni  s perturba- 
tiombus  concitutur.  Arifl. 

Pour  rendre  les  Loix  vénérables  , les  anciens  di- 
foient  qu’ils  k's  avoicnr  rccciics  de  b main  des 
Dieux.  Numa  Pompilius , dit , pourtant  que  b 
Déclic  Egcric  les  avoir  jointes  à b Religion,  pour 
L#  donner  aux  Romains. 

Minos  Roy  de  Crete , fc  retirait  de  neuf  en  neuf 
ans  dans  une  Caverne  qu'il  appclloit  focréc  , pour 
recevoir  (à  ce  qu’il  difoit)  les  Loix  que  Jupiter  luy 
donnoit  , Lycurge  faifoit  Appollon  Autheur  de 
celles  qu’il  biffa  aux  Lacédémoniens. 

Heurculc  eft  b République  où  chacun  obéit 
au  Roy  , fie  le  Roy  à b Loy  * comme  faifoit  Ly- 
curgue, Zeleuctts  , Ageûl.uis,  Agis,  Tcopompus, 
Augufte  , Themiftoclc  , Alexandre  , 6c  autres  qui 
pouffoient  le  Peuple  à révérer  les  Loix  par  leurs  la- 
ges  exemples.  Tlut. 

Les  Loix  font  comme  une  Cloche  qui  aliénable 
les  peuples  pour  les  a crions  publiques , qui  ne  lcrt 
de  rien  quand  elle  eft  rompue  : de  incline  la  Loy 
quand  elle  eft  violée. 

Celuy  qui  fut  les  Loix  , les  doit  obfcrvcr  rcli- 
giculcmenr.  jQ*â  cunüa  c-ercet,fe  quoque  lege  tenevs. 

Les  Loix  fonr  ennemies  de  bconfulion,  elles 
fo  plaifcnt  à b clarté  , comme  à b qualité  b plus 
con/cnablc  à leur  nature  , elles  font  des  ouvuges 
du  Pcrc  des  lumières , les  Phares  écbcans  qui  con- 
duifent  nos  pas  dans  le  beau  train  de  1a  vie  : on  a 
tort  de  les  envclopcr  d’une  nuit  obfonrc , elles 
tiennent  l’obciffance  des  peuples  attachées  à l’au- 
torité du  Souverain  , qui  retù  ne  l’Eftat  dans  un 
judo  tempérament. 
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Les  loix  établies  pour  regler  l’advenir,  n’ont  pas 
accoâtumez  de  le  rétrograder  , ny  de  tourner  les 
yeux  en  arriéré.  Si  velimus  rétro  euftoslire , nul  ta  ne- 
ctjfe  eji  perturbari , l.  in  futurum,  \.y.  C.  delcgib. 

Les  loix  faciles  Sc  indulgentes  s’accommodent 
aisément  aux  defirs  des  perfonnes  inrerefsées , qui 
renoncent  aux  droits  quelles  ont  pris  le  foin 
d'introduire  à leur  faveur.  /.  j.  ch.  1 7. 

Quand  les  loix  fèroient  imprimées  fur  le  bron- 
ze & fur  le  marbre , laifleroit-on  de  les  violer  ? dit 
S-  Cypritrt. 

Les  loix  doivent  fléchir  à la  neceffitc  publique. 
Voyez  Publie. 

Saluttm  paratam  video  illi  ervitati , inspta  lex  fer - 
t tient  thk*  1 nagiftratibus  dominatur.  plato  l.j,.  de  Le - 
gib.  V.  Exemple.  V.  M agi  frais.  V.  Supérieur. 

Ceux  qui  ont  beaucoup  de  vertu  n'ont  pas  bc- 
fôin  de  loy.  Un  homme  eft  heureux  quand  il  fert 
de  loy  à foy-mcfme  > & que  fa  conduite  eft  fans 
reproche. 

Les  Italiens  ont  dit  de  tout  temps,  Chifece  la 
lege.fece  l’ineamo.  Maluezzi. 

Lc^hilofophc  Romain  avoit  dit  la  mcfme  cho- 
fc.  Parricide  curn  Itge  ceperunt , & illis  facinus  pana 
mon  fl  ravir,  pejfimo  autan  loco  fuit  pie  ta  s.  Et  ailleurs 
il  dit,  Ex  Senatufconfulns , & plebifcitis  feelera  exer- 
cent ur.  Epift-9j. 

La  loy  demeure  fans  authorité  quand  elle  n'cft 
pas  commune , elle  doit  obliger  indifféremment 
tous  les  f u jets  : Lex  commuais  ejfe  débet  , ut  ata  ho - 
ritatem  habear.  Bald.  Li.ff.de  legib. 

Pour  authorisé  & accrédité  qu'un  homme  puifl 
fe  cftrc  dans  fa  Province , ou  dans  le  lieu  de  fa 
naiflance , il  doit  lai  fier  faire  le  cours  à la  juftice, 
& fuivre  le  confeil  de  Platon.  Prebe  te  legibus. 

Philon  Juifdifoit  , que  la  caufe  finale  de  la  loy, 
eftoir  de  perfuader, ’c'cftoic  aufli  le  fenrimenr  d'un 
grand  Philofbphc  : Le  gu  hoc  quoque  Plato  tffe  pu- 
tab.u,  non  omnta  vi , ac  rnims  agere.  In  vira  Mollis, 
lib.  1. 

Iules  Ccfor  difoit  qu’il  n’eftoit  jamais  permis 
de  violer  les  loix  , que  pour  s'acquérir  la  domina- 
tion & le  feeptre  : Si  violandum  eft  pu,Rcgni  gratta 
violandum,alüs  rébus  pietatetn  colas.  Sueton.  s n cjus 
vita. 

Les  loix  Romaines  ne  font  confidcrécs  en  Fran- 
ce, qu’en  tant  qu'elles  font  conformes  à la  raifbn. 
Si  aux  ordonnances  de  nos  Roys  , fous  l'authon- 
té  duquel  elles  fj  publient  fuivant  les  ncceilitcz 
de  l'Etat. 

Au  moment  que  la  loy  ne  trouve  plus  d’obfcr- 
vatcurs,  la  mauvaifè  coutume  prend  la  place  de  la 
loy  , quand  le  droit  n’a  plus  de  pouvoir  furies 
aâions  des  hommes  , le  temps  enfin  érigé  l’abus 
en  titre  de  droit  d’abord  que  le  vice  devient  uni- 
vcrfcl.  Si  quelqu’un  ofc  entreprendre  de  corriger 
les  vicieux,  il  n’en  a plus  le  crédit,  & dcflors  que 
les  mœurs  ne  craignent  plus  de  cenfure  , le  fllcn- 
cc  des  ccnfcurs  eft  pris  pour  une  approbation  ta- 
cite des  mauvaifes  mœurs  , & ainli  quand  on  a 
perdu  la  loy  de  veuc  , on  ne  vit  plus  que  fur  l’e- 
xemple commun  : Mores  leges  perduxtrmt  jam  in 
poteflarem  fuatn.  Plaur.  Trin. 

Il  y a des  choies  dans  noftre  Religion  qui  font 
immuables  , Sc  d'autres  qu'il  fout  changer  Si  alté- 
rer pour  fo  propre  conftrvation  ; Dieu  mcfme  eft  le 
premier  Authcur  de  cette  variété  ,puifque  n'ayant 

Jamais  donné  qu'une  Religion  au  monde,  il  a vou- 
u quelle euft  des obfcrvateurs  bien  differens , & 
qu  clic  foft  autrement  entretenue  par  les  Patriar- 


ches de  la  loy  de  Nature  , par  les  Juifs  de  la  loy 
Ecrite , & autrement  par  les  Chrdlicns  du  Nou- 
veau Tcftament. 

Le  Judaïfmc  cftoit  fujet  à des  fcmblables  chan- 
gemens  , d’autant  qu'un  temps  a cfté  auquel  on 
pouvoir  facrifier  fur  les  hautes  montagnes  , Sc  un 
autre  auquel  le  focrificcfot  défendu  hors  du  Tem- 
ple , auquel  les  Fcftes  ont  cfté  , ou  plus  rares  , ou 
plus  multipliées  , auquel  la  parole  de  Dieu  a cfté 
plus  commune , Sc  tantoft  plus  prccicufe.  Plat.  6. 
de  legib. 

Les  loix  civiles  ont  fouffert  les  mcfmes  muta- 
tions , Solon  ayant  ordonné  que  fes  loix  ne  confer- 
veroient  leur  vigueur  que  durant  cent  ans.  Platon 
ayant  voulu  que  de  dix  en  dix  ans  les  fiennes  bif- 
fent examinées  Sc  corrigées  , & Symmaqnc  ayant 
fort  bien  dit  1 ce  propos  , de  changer  les  cou- 
tumes , c'eftoit  une  plus  grande  Religion  , que  de  les 
perpétuer,  lib.j.  Epift.aS. 

Les  A poil  rcs  mcfmes  en  un  temps  ont  Judaisé, 
Sc  en  un  autre,  ils  ont  condamne  les  ceremonies 
Legalcs,ils  défendirent  de  manger  des  viandes  fuf- 
foquées  par  une  loy  qu’ils  iinpofcrcnr  aux  nou- 
veaux Fidclles,  & non  pas  à ceux  de  tous  les  fier- 
des  , c'eft  pourquoy  S.  Leon  a dit , Que  comme  U 
y avoit  certaines  chofes  qui  ne  pouvaient  pas  eftrt  dé- 
racinées en  aucune  maniéré  , de  mcfme  tly  en  avait 
plufieurs  autres  qttil  falloit  temperer  foie  en  confisca- 
tion des  âges  , fois  à caufe  de  la  necefsité  fies  affaires. 
S.  Léo.  1.  Ep.  90.  & dp.  Grat.  dijlinll.  14.  capit. 
jQuadam. 

Saint  Grégoire  le  Grand  » & Nicolas  I.  ont  parlé 
fur  ce  changement  de  loix , arrivé  de  temps  en 
temps  dans  l’Eglife  dans  les  raefraes  termes  que 
les  précédais.  Quelques  conftitutions  & coutu- 
mes qui  changent  félon  les  lieux  & les  temps  ne 
préjudicient  pas  au  fàlut  des  Fidèles  , fl  elles  ne 
font  point  défendues  par  l'authorité  des  Canons. 
Nihtl  tbfunt  faluti  credentium  diverftt  pro  loco  , & 
ttrnpurc  conftttutiones  , vel  confueiudmes  , fi  illis  Cd-  ' 
nome  a non  obfit  authoritas.  Nicol.  J.  Epift.  ad  Mi- 
chal.  Imper ut.  Ô’apud  Grat.  dift.n , 

Les  loix  qui  concernent  les  myftcrcs  (acre/  qui 
font  l'objet  de  noftre  Foy  , les  Sacrcmcns  qui  font 
les  fujets  de  noftre  culte  , Sc  les  commandcmens 
du  Décalogue  qui  regardent  les  mœurs  font  du 
droit  Divin, elles  ont  une  fàuvcgarde  qui  oblige 
toute  puilîance inferieure  de  les  révérer,  Sc  de  les 
lai  lier  dans  leur  intégrité,  les  autres  ceremonies, 
conilitu rions  Sc  obfcrvanccs,  qui  ne  font  que  l’or- 
nement , & non  pas  l’cflcncc  de  l'Eglifè,  ayant  cfté 
ordonnées  par  des  Prélats  peuvent  cftrc  fuppn- 
mécs  par  leurs  fuccefîcurs.  Cette  diverflté  contri- 
bue à la  beauté  de  l’Eglifc,  contante  davantage  la 
curiofltc  des  fidcllts , & fert  d’aliment  à leur  étude 
Sc  pieté  \ la  ncccflîré  des  temps , des  lieux  & des 
perfonnes  ont  quelquefois  obligé  Dieu  d'uferdc 
condcfccndancc  , Sc  de  permettre  à fon  Eglife  di- 
vers changemens  dans  les  choies  moins  eflen- 
ticllcs. 

La  loy  ancienne  avoit  le  Lyon  pour  figure, 
l’Autel  mcfme  du  Temple  de  Jcrufolan  s'appelant 
le  Lyon,  à caufe  de  la  multitude  des  victimes  qu’il 
devoroir.  Noftre  loy  .1  la  Colombe  pour  figure,  qui 
eft  le  fymbole  de  l’amour  Sc  de  la  douceur  , Sc 
c’eft  luy  qui  cmpcfchc  qu'on  le  fouille  du  fang  des 
animaux. 

La  loy  de  la  Nature  paflà  degenerarion  en  gé- 
nération , comme  un  flambeau  donné  de  ma:n  en 
en  main, clic  croit  comme  l’Alphabet  de  la  Religion 
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des  premiers  ficelés , où  ils  pouvoient  apprendre 
le  culte  Divin  , & il  ne  faut  pas  croire  quelle  Ce 
foie  jamais  éteinte  par  le  péché.  V.  Infidélité. 

La  Loy  de  la  nature  n eft  autre  choie  que  la 
droite  raiion  humaine  infpiréc  , & fecouruc  de  la 
raifon  divine  , c'cft  pourquoy  toutes  les  fois  qu’il 
s'agit  de  ceux  qui  ont  vécu  raifônnablcmcnc 
& con (clavicule ment  conduit  par  cette  ration 
éternelle  , fie  préférons  le  confcil  diûé  par  la  rai- 
fon , à la  corruption  de  l'Idolâtrie.  Saint  Ifidore 
de  Pclulc  ne  les  appelle  point  autrement  que  r*»- 
fonnables  & ebreftiens , comme  fi  ces  deux  noms 
eftoient  fy  nommes  , Dei  rationem  O"  verbum  adora - 
mm  , ranonû  femen  infitum.  Juilin.  a4p.  i . 

La  Loy  naturelle  cftoit  le  Pédagogue  des  Gen-i 
dis  , Se  la  Loy  Mofaïque  a efté  le  Pédagogue  des 
Hébreux  , celle-là  a efté  la  première  Théologie  des 
enfans  d’Adam  , c’cft  à dire  les  premières  règles  de 
la  foy  , & des  mtrurs  données  de  Dieu  aux  hom- 
mes , & comme  les  Rudimens  du  Chriftianifmc, 
laquelle  n’a  jamais  efté  abolie , ny  abrogée  par  au- 
cunes des  Loixqui  font  venues  après,  lôit  la  Mo- 
faïque, fôit  la  Chrcfticnnc  , c’cft  pourquoy  Tertul- 
licn  l'appelle  le  bien  principal  de  l ame  , qui  ne  peut 
s'obfcurar.  Libro  de  anima. 

La  Loy  eft  un  Prince  à qui  nous  devons  obeif 
fance,  c'cft  un  capitaine  que  nous  fommes  obligez 
de  fuivre,  c’cft  enfin  le  modclle  de  toutes  nos 
aâions  Se  de  noftre  conduitte  > c’cft  un  guide  qui 
nous  conduit  à la  grâce. 

Non  fervit  juJJ'u  legü  prudentia  carnis 
Peccati  ftimulos  née  fuperare  pot  eft , 

Sed  quia  mens  ar.ceps  patiner  mata  corporu  egri 
Qurere  divimnn  coqimur  auxiliurn. 

Lex  ignur  fiât , ut  pefeatur  gr.ttia  Chrijli , 
odrdua  qnà  legu  jnjfa  qutant  fieri 
Née  jam  non  valeat  carnalet  vtnicre  fenfut . 
jQuos  juftx  legu  condittr  ipfe  juvat. 

Anthol.  Sacr.  jac.  Bill. 

La  Loy  eft  l’amc  de  la  vie  Civile,  de  maniéré 
que  les  Éftats  , les  Républiques  Se  les  Villes,  font 
dans  une  grande  félicité  , quand  chacun  defere  à 
Ce  quelle  pcefcript.Sc&w  Ctvitatit  m legibtu  eft.Ati- 
ftot.  lib.  i . Rhét.  cap.  i . 

LOUANGE.  Voyez  Flaterie. 

La  Louange  eft  un  difeours  qui  tend  à élever  Se 
à publier  le  mente  de  quelqu'un.  Eft  autem  Latte 
élucidant  magnitudinem  virtutie.  Arift.  lib. i.&  }. 
Rhetor. 

Le  mot  Latte  , vient  de  la  diétion  Grecque  mV, 
C*eft  à dire  peuple  en  effet  la  loüange,  eft  pro'priè  fer - 
trio  popttli  de  virtutt  al  t eu j tu  teftantie , ou  bien  du 
verbe  qui  veut  dire  parler  élegament  de  quel- 
que chofe.  Htjycbius. 

La  Louange  eftoic  dépeinte  chez  les  Egyptiens 
comme  une  femme  tenant  une  trompette  à la  main, 
ayant  un  joycau  de  ]afpe  fur  fon  fcm  Se  une  guir- 
lande de  Rôles  fur  fa  tefte  ; la  Trompette  marque 
l'éclat  que  les  gcus  de  vertu  ont  accoutumé  d'ac- 
quérir j le  Joyau  eft  le  fymbole  de  la  grâce,  ou- 
tre que  le  Jafpc  attire  pour  l’ordinaire  des  louanges 
à ceux  qui  le  portent  ; les  Rofes  font  les  marques 
de  la  bonne  odeur  de  ccluy  qu'on  veut  louer,  Se  de 
l’intégrité  de  moeurs  qu'il  doit  avoir  en  foy  , par 
bonté , franchilc,  joétnnc,  probité , ou  autrement, 
on  l’habille  de  blanc, pour  faire  voir  que  la  louan- 
ge doit  cftrc  pure  Se  véritable. 

Quand  un  homme  de  fqavoir  entreprend  de 
loiier  quelque  chofe  , & qu’jl  ne  fc  fenr  point 
contredit  de  perfonne , il  eft  fore  rate  , Si  incline 
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difficile  qu’il  fe  contienne  dans  les  bornes  de  la  iho- 
diocrité , parce  que  la  loüange  cftanc  un  encens  à 
bon  marché.  Se  qui  ne  coûte  cher  qu’à  l’envie 
des  qu’on  a ouvert  la  veine  du  Panégyrique  , on 
ne  fait  plus  de  difficulté  de  s’élever  au  dclliis  de 
la  vérité  ; c'cft  un  panchant  où  nôtre  nature  nous 
porte  fans  peine.  Nattera  jubet  ategert  laudan- 
da , Nbttfto  non  gloriam  ultra  verum  itdtt.  Scncc. 
Epift.  no. 

Cicéron  au  commencement  de  fes  offices  vente 
fort  fon  éloquence  , il  die  , qu’il  ne  s’attribue  rien 
qui  ne  luy  fôit  bien  deu , Se  continuant  fon  dif- 
eours , il  ajoute  , je  crois  mon  fils  , qu’il  m’eft  per- 
mis de  me  glorifier  devant  vous,  puilque  vous  de- 
vez hériter  de  ma  gloire  ; hb.  i.  Xenopbon  dietbat, 
umctâque  latedem  ab  alu  s profeBam  fuavijfimam  ejft 
audtfit , al  U s autem  eam  ejft  tetolefliftimam  , qitam  ftbi 
quis  ipfe  tnbuu.  Plutarch.  De  fin  laude  dre.  Arillo- 
te  cftoit  de  ce  fêntimcnt  au  dire  de  Voler.  Max. 

Ne  te  collaudet , née  te  citlpavcrù  ipfe. 

Hoc  faciunt  ftulti , quoi  gloria  vexai  inanie. 

L’Empereur  Juftinien  , dit,  que  la  louange  eft 

Çrrmife  in  ore  proprio , Se  Plutarque  en  a lai  fié  un 
raie  té  notable  in  deux  volumes  de  fes  Opufculcsi 
par  lequel  il  prouvequ’on  fc  peut  loiier  fôy-mefme, 
fans  s’cxpofêr  aux  reproches  ; il  raconte  qu’Agis 
le  Lacédémonien  cftanc  conduit  au  fupplicc  fuç 
interrogé  par  fon  Juge  , s'il  n’avoit  pas  du  remord 
d'avoir  oftcnfe  la  République  , à auoy  ce  Prince 
répondit , ma  République  devrait  fc  mettre  plutoft 
en  eftat  de  pleurer  la  more  d’un  homme  qui  avoit 
mérité  par  les  bienfaits  des  rccompcnfcs  plus  mag- 
nifiques , que  celles  qu'il  fouftïe  de  leur  ingratitu- 
de ne  font  infimes.  Pericles  ayant  fervy  long- temps 
la  République  d’Athcncs,  du,  à fes  amis  qui  pleu- 
raient , le  voyant  proche  de  fa  fin  , met  amis  ne 
pleurtx.  point  , ï«  me  louera  à jamais  de  ce  que  fay 
gouverné  fans  faire  porter  le  dueil  à perfonne  , dr  fans 
avarice.  Epaminondas  Capitaine Thebain  fe  voyant 
condamne  à la  mort , die  à fes  Juges  , je  la  fouf- 
friray  agréablement  pourveu  que  vous  fafilcz  écri- 
re fur  une  colomne  la  caufe  qui  me  la  procure.  Se 
fur  un  pillier  voiftn.lcs  ferviccsque  je  vous  ay  ren- 
dus, Se  les  batailles  que  i'ay  gagnées. 

Valerius  fils  de  Vclofe  , dit , quittant  la  dicta- 
ture. le  voudrois  que  la  République  eût  des  Avocats 
faits  comme  moy  , qui  ay  fait  la  paix. 

Livius  Drufus  fc  voyant  afialliné,  die,  Htlai 
quand  recouvrera  la  République  un  Dru  fui. 

Quand  il  s’agir  de  donner  des  louanges  aux  cho- 
ies qui  onc  efté  exécutées  par  des  g.ands  coura- 
ges , il  lcmblc  que  nous  foyons  plus  capables  de 
parler, que  noftre  c'prit  devienne  plus  fertile  Se  plus 
abondant , & qu’il  prenne  des  nouvelles  forces  à 
mcfurc  qu’il  doit  publia  , des  actions  héroïques; 
Cic.  de  OJJic.  lib.  i. 

Il  eft  neanemoins  ridicule  de  donner  des  louan- 
ges exceffives  , ou  qui  ne  fonc  pas  proportionnées 
au  mérite  de  ceux  à qui  elles  fonc  attribuées , cela 
irrite  ceux  donc  on  croit  captiver  les  bonnes  grâ- 
ces, & attire  là  raillerie  fur  ccluy  qui  débite  (i  vai- 
nement fes  paroles  , ceux  qui  ont  eu  le  plus  d’clti- 
mc  pour  les  ouvrages  d’Homere  l’ont  blâme  d’avoir 
donné  le  num  de  Divin  à Polyp!u:mc , Se  ranroft  ad 
Bouvier  d’Ulillè. 

f Alexandre  ayant  leu  l’Hiltoire  qu’Ariftobule 
avoit  cotnpofée  fur  la  bataille  qu'il  avoit  rempor- 
té contre Poru s,  qui  cftoit  inéléede  mille  flatc- 
rics,cct  Héros  prie  ce  Livre  Se  le  jetta  dans  la  mer 
B B b x Se 


8c  dit , que  fbn  Autheur  merircroit  une  Semblable 
deftince.  Il  chatia  de  mefine  ce  fameux  Sculpteur 
qui  vouloit  tailler  le  Mont  Athos  â fi  rclTemblan- 
ce  au  lieu  d'approuver  fbn  deftein.  Q^Curt. 

Antigonus  un  des  fucccdcurs  de  ce  fameux 
Conquérant,  rejetta  un  Poème  qu'on  luy  prefenta, 
parce  que  le  Poète  s’eftoit  advisé  de  le  nommer 
fils  du  Soleil.  Orof.  Uk.%1  cap.i  i. 

Lors  qu’un  Prélat  dit  à Conftantin  le  Grand 
qu'il  eftoit  feul  digne  de  commander  fur  la  terre, 
8c  que  dans  le  Ciel  il  regneroit  avec  le  Fils  de 
Dieu,  cet  éloge  bien  loin  de  luy  plaire  excita  dans 
fon  cœur  des  juftes  mouvemens  de  colere  qui 
couvrirent  la  face  de  ce  Prélat  de  confufion  8c  de 
honte.  Eufcb.  in  vit.  e/ttfd.  Ub. 4.  cap. 48. 

Panormc  écrit  qu'Alphonfc  ayant  efte  loué  par 
les  Grands  d’Efpagnc  de  cc  qu’il  eftoit  fils,  frère, 
& neveu  de  Roy,  dit,  que  cette  ioüange  ne  luy  ap- 
partenoit  point , mais  â les  anccftrcs , & que  fi  l'on 
vouloit  luy  donner  des  éloges,  il  falloir  examiner 
s’il  les  avoir  méritez  par  fa  conduite.  De  Alphonfo, 
tib.  1 . 

L'Empereur  Sigifmond  donna  un  fbuftlctàun 
de  fès  cour  tifuis, qui  dans  quelque  harangue  qu'il 
luy  fiiifcit  ofi  le  comparer  à Dieu.  Baudoin  en  fit 
Etr.bl.  vo l.i.  Difc.t). 

Il  cft  pourtant  véritable  que  cette  modération 
eft  rare  , parce  que  chacun  a fi  bonne  opinion  de 
Co y , que  peiionne  ne  croit  jamais  d’eftre  loué  in- 
juftement.  Ammicn  Marcellin  dit,  que  Lampri- 
dius  eftoit  fi  avide  des  louanges,  qu'il  exigeoit  du 
peuple  Romain  des  acclamations  pour  la  moindre 
de  les  a étions  ; Ut  indignanter  ad-oodum  fuftineretji 
etiam  cum  fpneret  non  laudaretur.  Hiftor.  I1P.1  7. 

Il  ne  faut  jamais  dans  une  faine  intention  attri- 
buer à qiji  que  ce  foit  des  louanges  qui  paroillcnc 
vifiblcmcnt  des  Haterics  , comme  le  fard  gâte  un 
beau  vifige  n’cftanr  bon  que  pour  en  couvrir  les 
ditformitcz,  les  termes  des  éloges  ne  font  advanra- 
tageux  qu'à  enluminer  des  balles  actions  ; les  hé- 
roïques, 8c  les  éclatantes  les  doivent  rejetter  com- 
me prejudiciables  â leur  véritable  grandeur,  8c 
ceux  qui  fc  méfient  de  diftribuer  cet  encens  y doi- 
vent  garder  une  grande  modération  : Ne  vobù  ftul- 
tè  place arnus  propter  Ltudes  , que  ventât ern  excédant. 
Bafil.  apnd  Anton.  8c  Maxim.  Sertnonede  lande. 

On  ne  doit  jamais  approuver  qu’on  preftedes 
faillies  quali.  z aux  chofcs,ny  aux  perfonnes  qu'on 
loue  en  auCJ'v  manière  que  ce  l'oit , 8c  moins  en- 
core en  matière  de  Religion  8c  de  confcicncc. 
Mentir  à l’honneur  de  la  vertu  me  fine , c’eft  une 
elpccc  de  crime  fupcrftitieux  fcmblable  â celuy 
qui  adore  les  Idoles  qu’il  aconfacrées. 

Alexandre  le  Grand  Cc  trouvant  embarrafsé  entre 
deux  eaux  dit , O Athéniens , pourrez,  vous  bien 
croire  1er  peine t & les  travaux  que  je  fouffre  pour 
vous,  & pour  rnerita  vos  louanges  ! Plutarque  en  fa 
vie. 

Vclleius  Paterculus  faifant  le  Panégyrique d’Ho- 
merc  dit.  In  H orner  q homine  maximum  eft  , quod  ne- 
.que  otite  ilium , yuan  ille  imitaretur , ne  que  poft  ilium 
qui  eum  imitari  pojfer .Voyez  Science. 

C'cft  une  cfpecc  d'infirme  d'eftre  vanté  & loiic 
par  des  gens  qu'on  n'ofèroit  pas  louer  , il  n'eft 
point  d’clogc  pour  relevé  qu'il  fbirqui  nous  puif- 
fc  tourner  à honneur  , s'il  ne  nous  eft  attribue  par 
ceux  qui  en  ont  ; il  cft  impoflîblc  que  l’on  puiilc 
donner  ce  que  l'en  n'a  pas. 

Il  y a de  la  bonté  d'eftre  liberal  en  louanges , en 
honneur  & en  bonne  opinion  envers  les  Cens , 8c  la 


profufion  en  ce  cas  eft  pardonnable  ; mais  c’eft  un 
genre  d'avarice  fpiri  tu  elle  tout  à fine  chagrine  & 
dénaturée  que  de  refufer  fbn  eftime  à fes  proches, 
à fa  famille , à fes  amis ,~  à fbn  pais , & â tout  fbn 
ficelé  pour  ne  fitire  état  que  des  Eftrangcrs. 

Les  hommes  .font  comipe.  les  Dieux  de  l'anti- 
quité qui  fè  rcpaifToient  d’encens  & des  parfums, 
ils  Cc  nourrilfent  de  louanges , 8c  fe  font  une  Idole 
des  honneurs,  fiifint  confifter  toute  leux  félicite 
en  la  gloire  , & tirent  une  grande  vanité  d’eftre 
eftimez , quoy  que  l’eftime  ne  foit  pas  une  vérita- 
ble marque  du  mérité.  Voyez  'Réfutation. 

Les  grandes  chofes  demandent  une  éloquence 
parricuucre  quand  il  s'agit  d'en  faire  éclater  le  mé- 
rite , c'cft  pourquoy  les  Anciens  faifoient  paroiftre 
fur  le  Théâtre  des  Chœurs  de  Mufique , compo- 
fez  de  jeunes  hommes , quand  il  falloir  publier  des 
aérions  mâles  8c  viriles,  8c  les  femmes  eftoient  em- 
ployées à chanter  les  louanges  des  Héroïnes. 
Migret  in  ob fatras  hurnili  ftrmone  tabernae 
Horat.  de  Art.  P dit. 

Ce  mcfvne  Poète  blâme  les  Orateurs  & les  Poè- 
tes qui  donnent  de  l’encens  à des  hommes  fans 
vertu  & fins  mérite. 

— — Feftri  proavi , 

Laudavtre  fatis.  ibidem. 

Monficur  de  Boiflcau  dans  un  Poème  qu'il  a ad- 
drefseà  noftre  incomparable  Monarque  dit  har- 
diment. 

Je  ne  fçaurois  ftater. 

Je  ne  fçag  point  au  Ciel  placer  un  ridicule 
D'un  Nain  faire  un  Athlas  , ou  d’un  lâche  un 
Hercule  , 

Et  fans  ctfft  en  efclave  à la  fuite  des  Grands  , 
A des  Dieux  fans  vertu  p rodtguer  mon  encens. 

Quand  Virgile  employé  fon  éloquence  pour 
cxculcr  le  parricide  de  Brutus , il  n’allcgue  poine 
d’autres  raifôns  que  le*  delïr  des  louanges,  delà 
gloire , 8c  l’amour  de  la  patrie.  ‘ 

yicit  arnor  patrie,  laudum que  immenfa  cupido. 
Virgil.  l. 

Le  plus  grand  plaifir  d'une  aine  libre  eft  de  ren- 
contrer des  perfonnes  de  qui  on  puific  dire  la  vé- 
rité fins  rougir,  & fins  faire  rougir  ceux  de  qui  el- 
le cft  dire,  principalement  dans  ceficdc, où  toutes 
les  louanges  font  fufpeéks,  8c  ou  les  langues  ne  fc 
denoiient  qu'avec  l’argent.  Voyez  Généalogies. 

Ce  far  laudis  aviditate , glorieque  cupidwe  exerci- 
tum , bcllumque  r.ovttm  exoptavit , ubi  vtrtus  emtefet- 
re  pojfer.  Auguft.  ex  Salluft.  hb.$ . civit.cap.  1 1. 

La  plus  dangereufe  compagnie  que  l'on  puific 
pratiquer  eft  celle  de  ces  flatcurs  cfttontez  qui 
donnent  des  louanges  à tout,&  nicftne aux  aérions 
libertines.  Ptffimum  inimicorum genus.  Tacite. 

On  voit  aflez  fouvent  des  perfonnes  qui  fc  plai- 
fenr  â s'entre-louer  les  unes  les  autres.  Mututon 
mulifcabunt,\cutsc\ogcs  ne  tendent  qu'à  en  rece- 
voir des  réciproques.  Horace  parle  de  deux  fccres 
qui  fe  donnoient  des  mutuelles  louanges. 

Frater  erat  Rome  confit! ri  Rhetor , ut  alter 
Aliénas  ftrmone  mer  os  audtret  honores 
Gracchus  ut  hic  Uli  foret , hic  ut  Mut  tut  tUL 
Erafm.  in  Adagiis. 

Chacun  court  apres  les  louanges , perfonne  ny 
va  brrdc  en  main , 8c  dans  cette  pafiîon  on  prend  à 
injure  d’eftre  loiié  dans  la  médiocrité , 8c  avec  mc- 
fure  , mais  de  quelque  façon  que  l’on  nous  loué*, 
nous  nous  lotions  toujours  rlus  nous  mefmes. 

Les  louanges  font  une  cfpecc  d'encens  dont  le 
Parnafic 
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Pamafie  a accoutumé  d'accompagner  fcs  dons  Sc 
les  prefens , c’eft  le  Ion  le  plus  agréable  dont  nos 
oreilles  puillcnt  jamais  élire  frappées. 

Cicéron  fàifant  l'éloge  de  Calïïus  dit , Nihil  efl 
dira  tantum  , quod  non  populos  Romanus  à te  perfici, 
attfue  obtineri poffe  indicée.  Epift.8.  /.  i 2. 

Claudien  parlant  du  grand  Theodofe  contre 
Rufhndit: 

Talem  quippe  vimm  natif  adjimxit,  & aulx  , 

Cui  née  luxuriet  belle  , née  blanda  periclû 
Otia  , ne  pin  eu  frufhu  preciojier  unquam 
Lande  fuit , <ÿy. 

Saint  Grégoire  dans  là  Morale  parlant  des  louan- 
ges dit  : Sa  pie  m c'um  in  ere  laodatur , in  aure flagel- 
lai ur  , Cr  contnflatur  in  mente. 

Les  pcrlônncs  qui  fuivent  la  Cour  ne  donnent 
pas  aisément  leur  croyance  à la  fl  a rerie , elles  fça- 
vent  que  l'on  y donne  de  l'eau  bénite  de  Cour  à 
-ceux  mcftne  que  l’on  voudroit  détruire. 

Ai  aie  un  vieux  Courtifan  efl  toujours  incrédule 
Il  voit  quand  on  le  loue,  & quand  on  dijfimule. 
Corneille 

Le  Texte  làcré  dit  : Tota  terra  filait  in  confpeUu 
Alexandri.  i.Machab.  1.  j.  les  peuples  demeurè- 
rent dans  un  lilence  rcfpeducux  à la  veuf  de  les 
triomphes  Se  de  tant  de  conqueftes , fi  bien  que 
nous  pouvons  dire  que  la  plus  haute  partie  de  la 
louange  c'cft  l'admiration  & le  filcnce. 

U»  homme  ne  peut  point  mériter  de  plus  gran- 
de louange  que  l’eftime  que  les  Grands  font  de  luy,. 
leur  approbation  cft  une  marque  infaillible  de  fon 
mérité. 

Et  magnis  pheuiffe  viris , non  ultima  laus  efl. 

Horat.  lib.  1 . Epifl.  1 7 ? v. 3 j . «' 

Les  louanges  immodérées  , & qui  ne  convien- 
nent pas  au  fujet  font  extrêmement  dcfagreablcs. 
Se  celuy  qui  les  diftribuc  y trouve  de  la  confu- 
fio'i  & de  la  honte.  Amittit  pallium  in  die  frigons, 
qui  carmina  cantat  cordi  pejfitn».  Proverb.  cap.  25. 
verf.  20.  , „ ' 

La  vraye  louange  doit  prendre  fon  fondement 
dans  la  Juftice  de  lame,  6e  dans  la  pureté  du 
cœur.  Voyez  Confidence. 

Les  Grands  ne  font  jamais  heureux  que  lors 
que  perfonne  ne  ment  à leurs  louanges  , c’eft  une 
monnoye  de  laquelle  ils  veulent  cftrc  rccompcnfcz 
des  biens  qu’ils  ont  fait  aux  inferieurs. 

Les  choies  que  nous  ne  polfcdons  plus  ne  man- 
quent jamais  de  louanges  , un  maiftre  fait  le  pane- 
, gy tique  d’un  vieux  valet  qui  cft  hors  de  fon  fèr- 
vicc  ; une  fomme  ne  parle  que  des  bonriz , des  ca- 
rc  lie  s Se  du  mérite  de  fon  premier  mary  j il  y a des 
efprits  bizarres  Se  bourrus , qui  n’ont  de  louan- 
ges , que  pour  les  choies  cftrangcrcs  , d’autres  ont 
l'humeur  fi  farouche  qu'ils  ne  (çauroient  rien  trou- 
ver de  bien  lait  en  nos  jours , Se  qui  n’ont  de 
louanges  que  pour  ce  qui  s'eft  pafsé  dans  les  fic- 
elés reculez. 

Arcthas Ccfàricnfis  dit,  que  le  caillou  blanc 
fignifie  le  loyer  de  la  gloire  étemelle  , Se  que  les 
Romains  faifoient  écrire  les  vidoircs  de  leurs 
grands  Capitaines  en  pierre  blanche,  c'cftoit  la  plus 
haute  louange  que  l'on  pouvoir  donner  à ces  Hé- 
ros. Zeuzon.  in  Triumph.  de  pajiion. 

Finales  habenti , magna  virtus  efl  contetnnere  glo- 
riam.  Auguft- de  civit.  lib.$ . 

Il  y a des  reproches  qui  loiienr , Se  des  louanges 
qui  rrahiücnt , Se  qui  tendent  à la  ruine  de  celuy 
à qui  elles  font  addrcfsées. 
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La  Nature  humaine  a beaucoup  plus  de  pan- 
chant  à la  mcdifancc  qu'à  la  louange  , un  cfprie 
fouffre  la  géhenne  quand  il  entreprend  un  panégy- 
rique, il  fcfenr  comblé  dejoye  & remply  de  vi- 
gueur , quand  il  fout  travailler  à la  Satyre.  Voyez 
Satyre.  - 

Cette  modcftic  qui  fomble  s'oppofer  aux  louan- 
ges en  cherche  des  plus  délicates , &r  des  plus  re- 
levées , on  ayme  toujours  mieux  1a  louange  qui 
nous  trahie,  que  le  blâme  qui  nous  firr. 

La  louange  cft  une  flatene  qui  cft  toujours  ac- 
compagnée d’intereft  , c'cft  un  poifon  dangereux 
qui  enchante  l’cfprit,  & le  rend  incapable  de  con- 
noiftre  la  vérité  des  choies. 

Comme  la  louange  cft  un  aiguillon  à la  gloire, 
qui  nous  pou  fie  à des  plus  grands  efforts  , il  cft 
certain  qu'une  fàuflc  louange  a fouvent  fervy  à ra- 
mener les  dévoyez  dans  le  chemin  delà  vertu. 

Une  loiiangc  qui  cft  dans  les  juftes  mcfurcs  Se 
dans  les  termes  de  la  médiocrité  cft  préférable  à 
route  autre,  elle  cft  comme  une  pluye  legcrcquî 
pénétre  mieux  Se  mouille  plus  heurcufcmcnc 
qu’une  grande  qui  tombe  avec  trop  d'imperuofite. 
Se  c’cft  par  cette  raifon  que  Lipfc  croyoit  d'avoir 
beaucoup  plus  obl  gé  Alexandre  en  le  rcprcfin- 
tanr  la  picque.à  la  inain  qu’Apcllcs  qui  luy  fiifoic 
tenir  la  foudre  prefte  à lancer.  Plut. 

Quam  magnum  efl  nollt  laudari,  & ejfie  laudabdem. 
Sente,  in  Proverb. 

C'cft  dequoy  Caton  fe  glorifioit  dans  fon  aine 
de  ce  que  l’on  ne  voyoit  point  de  lès  ftarucs  éle- 
vées dans  les  places  publiques  de  Rome,  quoy  que 
fèsfçrviceseuficht  bien  meute  cet  honneur. 

Ilyajc  ne  fçay  quoy  de  doux  Se  d’agrcable 
dans  les  louanges , de  manière  qu'il  fe  trouve  bien 
peu  de  gens  qui  leur  ferme  l’oreille. 

L aud.tr  i haud  metuam  , ne  que  er.im  tnihi  corne  A 
filbra  efl  , 

Sed  rtSli, finement,  extremumque  ejfie  rectifie , 

Euge  ruttrn  & belle. 

Perf.  Satyr:  \ . 

La  plus  grande  rccompcnfc  qu'un  horomefuifi- 
fe  cfoercr  d’une  belle  Se  louable  a dion  , c'cft  le 
plaifir  de  l’avoir  fait.  Se  le  fruit  qu'il  peut  tirer 
d’avoir  rendu  un  bon  office  à quelqu'un  , c’eft  le 
bon  office  mefme  , 5c  cette  fatisfadion  intérieure 
eft  fans  companufon  plus  agréable  que  la  plus  hau- 
te louange.  Relie  fatt*^  fecifjc  mère  es  eft  j ojjici]  firu- 
this,ipfutn  officiumtft.  Senec.  Epifl. Z. 

Jujhftn  efl  , ut  benè  gerenttbus  taudis  tribuatur  afi- 
fenfus,  nam  fi  equorutn  eut  fus  hammam  clamoribus  in- 
citatur  , & injonantium  rnanibus  agitatur , ut  multis 
animalibus  velocitas  appelai  ht  , quantum  mde  hommes 
flimulare  pojfe  credunus  , quoi  ad  laudù  avidi talon 
fingidariter  mcendimus.  Çalfiod.  Epifl.  lib.  1. 

Il  cft  jufte  de  donner  des  louanges  à ceux  qui 
font  des  adions  honneftes  Se  vertueufes,  la  louan- 
ge produit  l’émulation  , l'émulation  la  vertu  , Se 
la  vertu  produit  la  fclicitc,qui  cft  le  but  Se  la  fin  de 
tous  nos  fouhaits , leur  accomplillcmcnt  Se  perfe- 
dion.  Nazianz.  Sertnone  de  lande. 

L O U C H E S.  Les  Deefies  qui  ont  charge 
de  foulagcr  les  affligez  font  louches  Se  boiteufes. 

Un  bolfu  s'eftant  trouvé  dans  une  afilmbléc  oii 
cftoit  Leon  le  Bifanrin  , il  commença  à faire  raille- 
rie de  ce  qu'il  cftoit  louche  , ccluy-cy  luy  dit.  Tu 
porte  fur  ton  dot  la  vengeance  de  1‘ tmperfielUon  que  tu 
me  reproche.  Plut. 

Attyla  Roy  des  Huns  Ôc  des  Hongrois,  qui  fe 
qualifioic  la  terreur  du  monde  eftoic  louche  d'une 
"B  B b f manière 
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maniéré  tout  i foi t désagréable.  Monfter  en  fa  Cof- 
mograpbie  l.  4.  Blond.  I.  Decad.livr.  1.  & Paul 
Diacre. 

Le  Poète  Martial  eftoit  cnnemy  mortel  de  Phi- 
kne , qui  eftoit  Louche,  Chauve,  Roulfe  & Chaf- 
fieufe. 

Oculo  Phiienir  Jimpfr  altcro  plcrat 
JQho  fiat  ifiud , (fiuritis  modo  ? Lufca  tfi 
Cur  non  bafio  te  Phiieni  f Calva  et , 

Car  non  bafio  te  Philvri  ? Ruffa  es  , 

Car  non  bafio  te  Phueni  ? Lufca  a. 

Epigr.  Lib.  1. 

Nonius  appelle  celuy  qui  eft  Louche  Myops  du 
mot  « c’eft  à dire  m mu  vident  : mais  on  voit 
des  gens  qui  ont  la  veuc  courte  , Sc  qui  ne  font  pas 
Louches  pour  cela,  ntc  ideo  torvit  intaentur  oculu. 

LOUPS.  L'Angleterre  eftoit  autrefois  rem- 
plie de  Loups , la  Noblcftc  s'attacha  à les  détrui- 
re,les  Roys  demandèrent  à chaque  Noble  un  tribut 
de  telles  de  Loups , comme  de  choie  très  rare  : 8c 
pour  voir  la  dernière  extirpation  de  ces  animaux, 
on  convertit  les  peines  de  mort , ou  de  banni flè- 
ment  à un  nombre  de  telles  de  Loups , cela  obli- 
gea les  Criminels  à le  rendre  habiles  , à la  conquef- 
tc  des  telles  de  ces  ennemis  publics,  qui  les  remet- 
toienc  en  liberté  , de  manière  que  le  nombre  des 
Criminels  eftoit  préjudiciable  à celuy  des  Loups, 
in  Anolia  Lupi  nttlii  , afjfidais  venationibus  ft'trpitm 
excifi.  Polyd. /.  I. 

L'Efcollc'eft  toute  pleine  de  Loups  & fi  le  pafl 
làgc  n'eftoit  étroit, & bien  gardé  dc-là  en  Angle- 
terre par  des  nombres  infinis  de  Dogues  , ccllc-cy 
en  feroit  bien-tôt  repeuplée. 

* Fercadus  54.  Roy  Décolle  fut  bielle  d'un  Loup 
eftant  à la  charte,  5c  il  mourut  de  cette  bleflure* 
Math,  en  la  vie  d Henry  IV.  I.  j.  tom.x. 

Jamais  perfonne  ne  vit  un  petit  Loup,  fitma  rem  . 
femper  in  ma  jus  extollit.  Ju  Clin,  on  le  fait  toujours 
plus  gros  qu'il  n'eft. 

La  race  des  Loups  cil  fi  forrile  , que  les  femelles 
en  portent  julqiics  à ij.  & fùrpallcnt  les  autres 
animaux  dcfqucls  on  tue  un  grand  nombre  tous 
les  jours , cependant  leur  nombre  lurparte  Celuy 
des  Loups,  Iaraifon  eft,  que  les  Louves  font  peu 
de  foraclfes , 8c  prcfque  rarement  une,  8c  que  d’ail- 
leurs les  Loups  s'entretient. 

Simon  Phares, écrit , que  fous  le  règne  de  Louis 
XI.  les  loups  ir.at  goicnr  les  femmes,  5e  les  enfons, 
qu’il  y en  avoit  un  fi  grand  nombre  , que  le  Roy 
donnoit  ao.  fols  de  chaque  peau.  Matth.  /.  1 1.  en 
cetcmps-là  zo.fols  valoicnr  plus  d'un  écujcar  pour 
7.  fols  deniers,  on  avoit  un  Mouton.  Voyez 
Abondance. 

Polydorc  Virgile  en  fon  Hifioire  Angloife  , ditj 
que  Memprifius  Roy  de  ce  pays  là  fut  laifi  peu  des 
Loups  qui  le  mangèrent.  Belleforeft./.  j .des  Armai, 
de  fronce  cbap.  100.  en  la  vie  de  Charles  PU.  dit, 
que  les  Loups  entroient  dans  les  maifons  à Paris,  & 
mangeoient  les  hommes,  femmes  & enfons  : c’cft 
la  menace  que  Dieu  fait  au  Deutcronoiue.  Dente  s 
Befiiarnm  immittatn  in  eos  , forts  vafiabit  gladius , 
inlH t pavor.  cap.  j 1. 

LOUPS  GAROUX.  Les  Grecs  appellent 
les  Loups-Garoux  np»  ru , qui  ont  l'imagina- 
tion fi  troublée  , ejuils  ft  croytnt  Loups. 

Hérodote  parle  contre  la  creance  commune  qui 
veut  qu'il  y ait  des  hommes  voifins  des  Scythes 
qui  fe  Font  Loups  routes  les  années , 8c  reprennent 
quand  il  leur  plaie  leur  forme  humaine,  8c  c*eft  de- 
là apparemment  d'où  eft  venu  le  mot  de  Loups-Ga. 
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toux  , dont  on  foit  cane  de  peur  aux  petits  enfims. 
In  Mtlpotnen. 

Pau  lama  s parlant  de  l’Athlete  Demarchus  que 
Jupiter  Lyccus  transformoit  tous  les  ans  en  Loup, 
déclare  qu'il  tient  ce  diieours  pour  une  pure  fable, 
ou  comme  l'on  dit, pour  un  vray  conte  de  peau  d"  A fine. 
Libro.  6.  & 8. 

Les  Peuples  qui  font  pour  l'ordinaire  imperrinens 
défèrent  fort  volontiers  à des  vieilles  erreurs  pour 
ridicules  qu'elles  puirtènt  ellre , 8c  croyent  ferme- 
ment à la  Lycanthropie  dônr  faint  Auguftin  fê 
mocque  Oc  condamne  cette  croyance,  comme  ridi- 
cule , en  effet , comment  peut-on  déférer  à une  fi 
grande  extravagance , qu'eil  celle  de  la  tranfrauta- 
rion  d'un  Sorcier  en  Loup. 

LOUPS  CERVIERS.  Les  Loups  Cer- 
viers  dans  leurs  plus  grande  faim  perdent  le  fou- 
vemr  de  leur  proyepour  peu  qu’en  fe  retournant  ils 
la  perdent  de  veüc.  Plin.  Hijl.  Nat.  1. 4. 

Le  Loup  Marin  eft  un  Portion  à qui  l’on  a don- 
né ce  nom  à caufe  qu’il  dévore  & mange  les  autres 
Poillons  avec  une  avidité  extrême  : c'cft  pourquoy 
les  Grecs  l'appellent  , c’cft  à dire  Ferax. 

LUMIERE.  On  appelle  proprement  lumic- 
fc  cette  clarté  que  nous  recevons  à la  foreur  du 
Soleil , 8c  des  allrcs. 

Dans  le  Texte  Sacré  ce  mot  eft  pris  diverfemenr# 
le  fils  de  Dieu  eft  appelié  Lux  vcrajavui.  1 . verf.8 . 
il  cil  pris  , pro  cognùione  & doiïrina  Evangel.j.  PfaL 
ip.verfit).  il  eft  pris,  pro  cogmtione  gloru  Dei.  2. 
Cor.  4.  v.  6.  & pro  vita  fanütmoma  Matth.  5. 
1 6.  Scc. 

Nous  avons  dit , que  Dieu  eft  appelle  la  lumie* 
re , il  a voulu  qu'on  le  glorifia  fous  ce  nom , 8c 
par  cette  comparaifon  qui  luy  eft  propre  , Dieu  eft 
une  lumière  crtcnricllc  dans  laquelle  il  ny  a point 
de  Tencbtcs,  une  lumière  permananre  dans  laquel- 
le il  n'y  a point  de  vicilfitudcs,  une  lumière  fubfi* 
liante  oc  non  pas  un  accident. 

Dieu  eft  une  lumière  qui  jamais  ne  s’eft  levée 
avec  foiblcrtc,  jamais  ne  s'ell  couchée  par  défail- 
lance ; mais  qui  a toujours  confervé  la  plénitude  ; 
une  lumière  qui  cil  toujours  dans  fon  aurore  , toû- 
iours  dans  fon  midy  ; mais  qui  ne  tombe  jamais 
dans  -le  déclin  , une  lumière  vivante  qui  vit  de  lu- 
mière , qui  vivifie  toutes  chofes  par  fo  lumière  & 
qui  eft  la  lumière  , & la  vie  : Dieu  eft  une  lumière 
dire&e , 8c  répandue  , une  lumière  réflexe , & ren- 
voyée , & une  lumière  circulaire;  une  lumière  très 
fimple  , une  lumière  très  lumincuiè , 8c  une  lumiè- 
re , qui  ayant  jerté  trois  éclairs  retourne  dans  fo 
fiinplicité  5c  dans  fon  centre  ; une  lumière  incom- 
prehcnfiblc  de  laquelle  rourcs  les  lumières  partenc, 
devant  laquelle  coures  les  lumières  s'éclipfcnr.  La- 
cis nomine  ipfam  bonum  ctlebratnr , auafi  in  imagina 
primum  cxcrnplxr  exprejfutn . D . D y on  .tff  Divin. Nom. 
c.x.4,.&7. 

Par  la  focunditc  de  certe  lumière  abondante  U 
lumière  a efté  foire  ; parl'cffofion  de  cette  lumière 
trois  fois  lumineufe , les  Anges,  les  Hommes,  & les 
Cicux  ont  efté  illuminez  , 8c  par  la  parole  de  ccttc 
lumière  dominante , le  monde  a efté  fait  dans  la  lu- 
mière, 5c  la  lumière  a éclaté  dans  toutes  fe* 
parties. 

Hugues  de  faint  Viûor  , dit,  que  Dieu  ayant 
voulu  vaincre  par  fo  lumière  les  tenebres  qui  reg- 
noient  icy  bas  par  le  péché , il  a foit  naillrc  trois 
Soleils  qui  méfient  leur  clarté  6c  n'en  compofenc 
qu'une  feule;  le  premier  Soleil  a efté  celuy  de  la 
Puiilàncc  qui  a foit  naiftxe  le  jour  de  la  Crainte  ; 
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le  fécond  ccluy  de  la  Sagclïe  qui  a produit  le  jour 
de  la  Vérité  ; Se  que  la  troifiéme  a elle  la  bonté,qui 
a créé  le  jour  de  la  Chanté. 

Le  Perç  Eternel  cft  le  picmier  Soleil  quia  com- 
mencé de  luire  fur  la  Montagne  de  Sina  , lorfquc 
parmy  une  confulion  de  feux  Se  de  fumées  il  don- 
na une  Loy  de  crainte  aux  Juifs  qui  ont  vécu  dans 
fa  lumière. 

Noftrc  Divin  Sauveur  a cfté  le  fécond  Soleil, 
qui  ayant  corrige  le  trop  grand  éclat  de  fes  lumiè- 
res par  Ion  union  à nollrc  nature,  a cité  l'auteur  du 
fécond  jour  ,qui  cft  eduy  de  la  Vérité. 

Enfin  c’cft  le  faint  Efprit , lequel  comme  un 
troifiéme  Solcif  a elle  envoyé  du  Ciel  pour  ache- 
ver l'ouvrage,  pour  aporter  la  clarté  dont  les  Apô- 
tres n’avoient  pas  cfté  capables  jufqucs  à lors.  Se 

ur  produire  un  troifiéme  jour , qui  cft  ccluy  de 

Charité  Se  de  la  Bénignité,  fous  une  multitude 
de  petits  feux  & de  langues  ardentes  , qui  au  jour 
de  font  arrivée  parurent  dans  les  airs.  Joann.  1 4. 

Les  Juifs  ont  vécu  dans  le  jour  de  la  crainte.  Se 
à la  faveur  de  la  lumière  que  la  PuilTancc  leur  en- 
▼oyoit,  ils  ont  connu  leur  iniquité  & ont  eu  peur 
de  Dieu  qui  dcvoit  les  Juger. 

Les  Apôtres  ont  cfté  couverts  des  clartés  lys  plus 
pures  de  Je  sus -Chris r, &:  ont  appris  de  luy  tout 
ce  que  leur  fbibleflè  cftoit  capable  de  porter. 

Mais  nous  avons  le  bonheur  de  vivre  dans  un 
jour  parfait , celuy  de  la  grâce  Si  de  l’amour  ,qui 
cft  le  jour  du  faint  Efpnt.  Voilà  donc  comme  le 
Père  a voulu  cftrc  le  Soleil  de  Jufticc,lc  T ils  le 
le  Soleil  de  Vérité  , Se  le  faint  Efprit  le  Soleil  de 
Bonté  pour  nous  couvrir  de  Dons , de  Grâces , Se 
de  Clarrcz. 

Si  bien  que  chaque  fidcllc  doit  dire  avec  le  Pro- 
phète Roy  ; Je  beniray  le  Seigneur  qui  ma  donné  de 
l'entendement  , qui  ma  fait  nailtrc  dans  fon  jour, 
qui  ma  fait  un  enfant  de  lumière  , Se  me  ferviray 
de  fi  mefmc  lumière  pour  rechercher  ces  trois 
grandes  verirez.  Quel  cft  le  jour  de  Dieu  dans  le- 
quel nous  naifTons  ? Quel  cft  le  bonheur  d’un 
Chrcfticn  de  naiftre  dans  ce  jour  ? Et  quelle  doit 
cftre  fia  vie  Se  fa  conduite  durant  ce  jourfacré  ? 
Bc  r.tdic  4m  Dominion  qui  tribut  t tnihi  intellect  utn. 

Pfâlm.  1 î.Vtrf.-j. 

Comme  le  jour  doit  cftrc  confidcrc  Se  employé 
par  un  Fidcllc.  V.  Iours. 

L U N A T I QJJ  £ S.  Les  Lunatiques  font 
proprement  ceux  qui  font  atteints  du  nul  Caduc. 
Math.  C.4.V.  14.  Marc.  y.  v.16.  quia  in  intetlu- 
mo  naii  funt , & fub  tunx  dtfdhon  Maxime  corri- 
piuritur.  Ce  mal  s'appelle  aufii  mur  b us  comitalu  , 
ou  mal  de  faint  Jean  , haut-mal.  au- 
trement rnorbm  fontictu , ^ ; Cefar  au  ra- 

porc  de  Suétone , in  cjut  vit a , fut  attaqué  du  mal 
Caduc  à Car  Jolie  en  Efpagne,  la  fobacté  , 3c  le 
travail  l*cn  délivrèrent. 

La  mélancolie  qui  afflige  ceux  que  nous  appel- 
ions Lunatiques  accrefçit  & decrefcit  pro  ratione 
Lune.  Cela  fait  que  cette  maladie  cft  fouvent  fui- 
vic  de  fureur,  c’cft  ce  qui  fait  ouc  l’Evangile  de 
Saint  Matthieu  ne  met  pas  de  la  différence  inter 
Lunastcum,&  dainoniaatm.cap.  1 6.  dans  le  chapitre 
4.  on  voit  pourtant  qu'il  y a bien  de  dtftinûion. 

LUNE.  Ce  mot  vient  4 Lucendo  , parce  que 
la  Lune  cft  l’Aftrcdc  la  nuit,  les  Latins  l’ont  ap- 
pelléc  Lue  ma  , Se  les  Grecs  Diana  , elle  cftoit  rc- 
ligicufemcnt  invoquée  dans  les  accouchcmens  des 
femmes. Tuque gtmalu  Thon  LucinacuJioj.  Sente,  in 
Med. 
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Il  cft  certain  que  la  Lune  domine  fur  plufieurs 
corps  Sympatiques,  les  Langouftes , les  Ecrevirtes, 
les  Huiftres  Se  les  autres  poilïotis,  qui  nailfime 
dans  les  coquilles  perdent  beaucoup  de  leur  fitb- 
ftancc  dans  le  cioi liant  & dccoufs  de  la  L- une,  il  en 
coule  mefmc  beaucoup  d'influanecs  qui  contri- 
buent à la  nourriture  des  animaux, & d'où  les  cho- 
fes  qui  naiifent  de  la  terre  tirent  leur  maturité  Se 
leur  dcmicre  puf.élion.  Plenilumo  omnia  maria 
purgantur.  Plin.  lib.i  1.  cap. 46. 

Nous  voyons  mefmc  beaucoup  d’autres  ani- 
maux qui  ne  joùiftcnt  pas  de  toutes  leurs  force* 
que  dans  la  pleine  Lune:  que  les  fourmis  travail- 
lent plus  ou  moins , félon  que  U Lune  a plus  . ou 
moins  de  lumière,  & demeurent  dans  l’oilivctclors 
qu'elle  celle  de  paroi  ftre. 

Quelques  Afttonomcs  difent  que  la  Lune  cft 
trente-neuf  fois , Si  ieîon  d'autres  quarante  trois 
fois  plus  petite  que  la  terre,  qui  cft  moindre  dix- 
huit  fois  que  la  plus  petite  des  Etoiles  du  fir- 
mament. 

On  a fouvent  difputc  des  macules  de  la  Lune, 
Si  l'on  a de  tout  temps  demandé  , ce  que  peuvent 
lignifier  les  tâches  qui  fe  trouvent  en  ce  icau  mi- 
roir , ce  ne  font  pas  les  cfpeccs , que  les  fleuves,  le* 
montagnes  Se  les  fou  Ils  de  ce  monde  y ayent  en- 
voyées comme  quelques  uns  ont  voulu  dire, 
puis  qu'elles  paroi  lient  toujours  égales  &,féinbla- 
blcs  dans  cctre  glace,  qui  toutefois  les  changcroic 
en  changeant  de  lieu.  Albert  le  Grand  , die,  quelle* 
font  la  figure  d’un  Lyon,dontla  tefte  regarde  l'Oc- 
cident Se  la  queue  cft  tournée  vers  l’Orient  : mais 
fit  l’on  veut  déférer  au  raport  de  plufieurs  autre* 
Aftioloques  qui  affiircnc  qu'on  y voit  la  véritable 
figure  d'un  homme  charge  d’un  fardeau  , ne  pour- 
roit-on  pas  a jouter  .que  jnufque  la  très  Sainte  Vier- 
ge cft  fbuvenc  comparée  à ce  plaucttc  , que  la  fi- 
gure de  fes  tâches  qui  fe  forment  par  la  rencontre 
dr  fes  parties  moins  danfts  qui  fe  lai  lient  pénétrer 
de  la  lumière  du  Soleil , & ne  la  renvoycnr  pas  fe- 
roit  celle  de  fon  fils,  & que  cet  A ftre  ainfi  marque, 
rcprcfcnrcroit  laReyncdu  Ciel  dans  le  fein  de  la- 
quelle le  Verbe  à pris  un  corps  , Se  le  poids  de  nos 
péchez. 

LUNETTES.  C’cft  une  chofe  mcrvcillcu- 
fo.  Se  étonnante, de  voir  que  l'amiqui tiré, qui  a cfté 
fi  fertile  en  mille  Se  mille  belle  productions  ayeefté 
privée  de  l'ufàge  des  Lunettes , que  les  anciens 
Hcbrqux  , les  Grecs , les  Larins  Se  les  Arabes 
n’.ycnc  jamais  heu  con  nui  fiance  de  cet  infiniment, 
qui  fut  la  confolarion  des  pauvres  vieillards , & la 
joyc  de  ceux  qui  011c  la  veut  foiblc  , de  maniéré 
qu’il  peut  cftrc  mis  au  rang  des  plus  belles  produ- 
ctions de  l'efprit  humfin. 

Le  Sieur  Spon  fameux  Médecin  de  la  ville  de 
Lyon,&  célébré  parles  écrits  qu'il  a donné  au  Pu- 
blic, en  fa  feiziéme  dillcr  cation  de  fies  recherches, 
dit  ,quc  l'art  défaire  les  Lunettes  cft  nouveau  , Se 
qu'il  a elle  trouve  à Florence  dans  l'cfpacc  des  an- 
nées 11SÔ.  jufqu’à  1 j 11. 

Pour  prouver  cette  vérité  , il  dit,  que  dans  le 
commencement  de  la  Chronique  du  Convent  des 
RR.PP.  Dominicans  de  fiiinrc  Catherine  de  Pife,  il 
cft  foie  mention , delà  mort  de  frere  Alexandre Spi- 
na  de  Pife  a [rivée  en  1 jij.&  dit  par  exprès,  que 
les  Lunctres  ayant  effe  inventées  de  (on  temps  par 
un  homme  qui  en  fiiifoit  un  grand  fecrct , il  en  fit 
luy-mcfme  , S:  en  fit  part  à tout  le  monde  ; Voîcy 
les  termes  de  de  cctre  Chronique.  Fratrr  yl texan  - 
der  de  Spina  t ir  modcjius  , & bonus  qtucunque  vidit 
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aut  Audi  vit , faBa  fcivit  & ftcere.  Ocularia  ah  ali- 
quo  primo  faBa  , & communie  are  noltntc  tpfe  fteit  , & 
communie  avu  corde  ylari , & volent t , mgeniofiu  in 
corporahbus  in  domo  Regis  dtcrrn  fteit  fitoingemoman- 
fionem. 

Il  cft  donc  aife  de  tirer  cette  confcquence.que 
lî  ce  Frcrc  Alexandre  Spina  n’a  pas  cfté  premier  in- 
venteur des  Lunettes  , il  -a  eu  du  moins  cet  avan- 
tage qu'ayant  oüy  parler  de  cet  artifice , il  trouva 
par  lad  relié  de  fon  cfprit,  8c  fans  autre  inftruâion 
la  manière  de  faire  des  Lunettes , donc  il  fit  parc 
avec  joye  à ceux  qui  luy  en  demandoient. 

Ce  Curieux  ne  s’eft  pas  contenté  de  cette  preu- 
ve , & pour  authorifér  ce  qu'il  a mis  en  avant,  il  dit 
avoir  parmy  fes  Recueils  un  ancien  Manuferit  in- 
titulé Trattato  di  Governo  délia  famtlla  di  Sandre 
di  Pipo*J{o  cittadino  Ftortntino  farta  nel  1295.  Que 
dans  le  préambule  de  ce  Livre,  il  cft  fait  mention 
des  Lunettes  comme  d’une  choie  inventée  dans  ce 
temps-là , en  voicy  les  termes;  Mi  trvovo  coi) gra- 
va fo  di  anni , che  non  arei  valent*  di  ltygitre,è  fertve- 
rt  fenta  verri  .ippellati  Okiali  , trovati  novellamente 
per  commedstà  délit  poveri  Ftkj  » quando  afliebolano 
de l vedere. 

Voilà  donc  deux  Titres  qui  établi  lient  incontc- 
ftablemcnt  que  l'ufage  des  Lunettes  n'a  cfté  connu 
que  depuis  l’année  128c.  cette  vérité  refu Ire  en- 
core des  Sermons  du  R.  Frcre  Jourdan  de  Rival to 
écrits  à la  main, citez  dans  le  Diélionnaire  de  Mef- 
fieurs  de  l’Academie  delà  Crulca de  Padouc,  au 
mot  Occhiale.  où  il  cft  dit  en  termes  exprès,»/  n'y  4 
pas  encore  vingt-ans  , qu'on  trouva  l'art  de  faire  des 
Lunettes  , qui  font  voir  mieux  qu'on  'ne  pouvait  faire, 
& qui  efl  une  des  meilleures  & desfglus  necejftires  du 
monde.  Ce  Frcrc  Jourdan  cftoit  un  excellent  Prédi- 
cateur , & grand  Théologien  qui  mourut  en  l'an- 
née 1 j 1 1 . il  eftoit  contemporain  de  Frcrc  Alexan- 
dre Spina  inventeur  des  Lunettes  , qui  mourut 
deux  années  apres  luy. 

Bernard  Gordon  Profèflcnr  à Montpclicr  , dans 
fon  Livre  intitulé  Lihum  Medecina,  qu'il  dit  avoir 
commencé  au  mois  de  Juillet  de  l'année  ijoj. 
apres  avoir  enfeigné  au  Chapitre  de  la  fbiblcilè  de 
bi  vciie,  un  Collyre  pour  cette  indilpofition  , dit 
que  la  vertu  en  cft  fi  grande,  qu'il  peut  faire  lire 
un  Vieillard  fans  Lunette,#'  ejl  tanta  virtutù,dit-i], 
quod  decrepitum  faceret  legere  hueras  minutas  , abfque 
Octdaribns. 

Les  Grairnuirieis  ont  du  depuis  donné  divers 
noms  aux  Lurettes,  confpicilia,  ocularia  , manuana 
jpendaria  , confpicialia  , &C.  & l'on  ne  trouve  pas 
qu’il  en  ait  elle  fait  mention  dans  les  ficelés  au 
dellus  de  l'année  1280. 

LlîX  L.  V.  Habits. 

Le  Luxe  cft  une  paflion  vaine  & une  depenfe 
dcfôrdonnéc  pour  les  riches  habillcmcns,meubles, 
débauches.A:  autres  chofcs  qui  flattent  noftre  goût 
Sc  nofttc  délicattllc. 

L’cxccz  aux  veftemens  cft  une  marque  afliiréc 
de  noftre  fbiblelïé,cc  vice  cft  extrêmement  fami- 
lier aux  femmes,  8c  aux  efiémiucz  , qui  ne  peuvent 
fe  faire  valoir  à meilleures  enfeignes. 

La  Loy  Oppicnc  de  mefme  que  celle  des  Lacé- 
démoniens défendoit  l'ufage  de  l'or , des  Drape- 
ries d’or , des  bagues , des  joyaux, & des  montres, 
âc  n'en  hilloicnr  l’ufage  libre  qu'aux  perfonnes  in- 
fe  mes  .aux  Purains.atix  Macqucraux  & aux  Çotnc- 
diens  de  ce  temps- là.  Diodor.  lib.  1 2.  Athénien. 
Deinofôph.  lib. 4.  Tir.  Li v.lib.i.  Dec.  2.  Cafaubon. 

fbap.  17.  de  fes  Commentaires  , 
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O prodiga  rtrum 

Lux  une  s , nunquam  parvo  contenta  paratu. 

Et  auafitorum  terra  , pelagoque  ciborum 
Ambitiofa  famés  , & lauta  gloria  menfa , 
Difcite  quàtn  parvo  liceat  producere  vitam. 

Lucan.  Pbarf.  4. 

Efipc  fils  de  Chabrias  cftoit  fi  magnique  en  les 
habits, meubles,  8c  dcbauchcs,qu'aprts  avoir  con- 
foinmc  une  riche  fucceflîon  que  ce  Pcrc  luy  avoir 
laiiré  , il  vendit  les  pierres  d'un  fumptuenx  Scpul- 
dire  où  eftoient  fés  cendrcs.Alcxis  i»  Atben.  Dtino- 
fopb.  lib.  4. 

Jules  Ccfitr  ordonna  des  grandes  peines  contre 
la  pompe  des  habits,  & -contre  la  trop  grande  dc- 
licatcftc  dans  les  mers.  Suctonc  en  fa  vie. 

Lors  qu’Hcliogabale  voulue  délibérer  fur  la  mo- 
dération des  habits  trop  riches  8c  trop  magnifi- 
ques, il  fie  encrer  les  Dames  dans  le  Sénat  pour 
prendre  leur  fu filages  fur  cela.  Lamprid. 

Les  Loix  des  Sparthes  ordonnoient  de  faire  les 
portes  des  maifons  avec  des  cognées  pour  éviter 
les  frais  de  l’Architc&urc.  Plutarque  au  Traitté 
des  Dits  & Faits  des  Lacédémoniens. 

Luxurn  , & voluptates  non  folum  Reipublica  , fed 
etiam  ipfi finit  luxuriofis , & voluptuarïu  perniciofat 
efft  confiât.  Saluft.  inCatil. 

Quintus  Athcrius  & O&avius  Fronto,  ayant 
propofé  au  Sénat  de  Rome  de  vouloir  foire  une  Loy 
pour  regler  le  luxe  exceflif  ; qu’ils  apclloicnc  une 
pefte  morcelle,  envoyée  des  enfers  pour  détruire  les 
Eftats.  Gallus  Afinius  s’oppofa,  difant  nue  la  gran- 
deur des  peuples  eftoit  celle  de  la  République.  Ta- 
cite. Annal,  lib.i. 

Le  Cardinal  Pierre  d’Amien  , parle  d’une  Du- 
chefle  de  Vcnizc,  qui  vivoic  dans  le  luxe  avec  tant 
de  profufion  , qu’elle  ne  pouvoir  habiter  que  dans 
des  chambres  remplies  de  dclicicufés  caflolcttcs  , 
fes  habilletnens  eftoient  fi  magnifiques,  qu’il  ne fc 
pouvoir  rien  trouver  de  plus  riche,  ny  de  plus  arri- 
ficicu  femenr  fabriqué  ; clic  cherchoit  une  grande 
friandifé  8c  dclicateflè  en  tous  fes  mets,  elle  foifoic 
acheter  les  vins  les  plus  délicieux,  donc  elle  n’ufoit 
qu’avec  des  raflés  d’or , ou  de  pierreries  ; mais 
Dieu  pour  punir  fôn  luxe  l’affligea  d'une  maladie 
qui  la  rendit  fi  puante  que  perfonne  n'ofoit  entrer 
dans  fâ  Chambre  à eau  le  de  cette  infcâion  , qui 
l'aprivoifà  peu  à peu  à la  mort , qui  s'en  foifit. 

Au  mot , Habits  , on  a dit  des  chofcs  rrcs  cu- 
ricuiés  contre  le  luxe  8c  fompruofité  des  habits. 

Aux  mots  Gourmandtfi  , 8c  Intempérance , il  cft 
montré  combien  b dépenfe  cxccflivc  aux  débau- 
ches & dclicarcfle  de  mets , efl  abominable  devant 
Dieu  ; & les  effets  funeftes  qu’elle  produit. 

LUX  U R E.  Voyez  Incontinence. 

Augufte  fut  blâmé  d’avoir  inventé  des  Cabi- 
nets pour  fés  plaifirs  8c  lubricitcz,  & d'y  a voit 
introduits  des  jeunes  hommes  & des  jeunes  filles, 
qui  y excr^oienrmillcadcs  impudiques  & fouvent 
en  fà  prcfcnce  , & pour  les  animer,  ce  cabinet  étoit 
rcmply  de  peintures  bfcivcs.  Succon.  en  fa  vie. 
-Que  manus  obfcenas  depinxit  prima  tabellas. 

Et  pofuit  cafla  turpia  vifa  Domo  ; 

///r  puellarutn  ingenuos  corrumpit  ocellot  , 
Nequitia  fuse  noluit  ejfe  rudss. 

Horat. 

Néron  fit  une  débauche  à fon  retour  de  Naples, 
où  au  milieu  des  jeux  publics , il  permit  à un  cha- 
cun de  fc  fervir  des  femmes  8c  des  filles  qui  fc 
trouvèrent  là  : un  efclavc  en  b prcfcnce  de  fôn 
mai  lire  s'attaqua  à fà  maiftreflé , un  Gbdiarcur 
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prie  la  fille  d'un  riche  Citoyen  de  Rome  qui  eftoit 
aux  collez  de  Ion  père , qui  fut  oblige  de  louffrir 
ccc  affront.  Coeffet,  en  la  vie  de  Néron. 

Luxure  comme  punie  par  Domiticn.  V.  P ut  tint. 

Saint  Hierôme  dit , Cor  habet  in  ventre  gui o fut , 
luxuriofiu  in  libidine.  In  Matth. 

Les  luxurieux  vivent  fous  la  puiilàncc  8c  do- 
mination des  Démons,  qui  les  privent  du  bon  fens, 
& leur  oftent  la  connoiffancc  de  l'état  déplorable 
où  ils  font,  lfidoc.de  Summo  bono,  lib.i.  CMp.19. 

Ex  quo  luxuria  femtl  menton  alicujus  occupa  ver  it 
vix  eum  b on  a co gitan  permit fit  t fient  enim  defideria 
vtfeofit,  Cjuta  ex  fuggeftione  oritter  cogitât  10,  ex  cogita- 
tione  affidio  , ex  àjjtüione  deledano  , ex  deledatione 
confcnjtu , ex  confenfi*  operatto , ex  operatione  confite - 
tudo,ex  confietudtnc  dejper atio,  ex  defperattone  pecca- 
ti  defin/10,  ex  defenfione  gloriatio,ex  gloriatione  dam- 
ttatio.  Hicron.  in  Epi ji.  Voyez  Libertinage. 

La  luxure  apporta  le  Déluge.  Gcn.cap.j.  v.  1 1. 
Elle  livra  Sarnfon  entre  les  mains  de  les  ennemis 
qui  luy  crevèrent  les  yeux.  Gcncf.  16.  v.  11.  Elle 
fut  caufcque  David  fufl  perfecute  par  Ton  fils. 
Gcntf.  1 1.  verf.  ia.  Elle  rendit  Salomon  idolâtre. 
3.  Reg.  cap.  1*1 . vtrfim 

Avant  l'incarnation  du  Fils  de  Dieu  les  péchez 
de  luxure  3c  de  la  chair  n’eftoient  que  des  /impies 
péchez,  mais  depuis  cette  ineffable  union  de  la  Na- 
ture Divine  avec  l'Humainc,  on  les  a^  pris  pour  des 
mouilles  , 3c  les  l'crcs  de  l’Eglifc  leur  en  ont  don- 
né ce  nom. 

La  luxure  ravale  tellement  l'homme , & le  ré- 
duit à des  allions  fi  balles  , fi  viles  8c  fi  animales* 
que  le  Texte  fàcré  dédaigne  de  U nommer,  auflî 
ne  firit-il  point  mention  de  lagencalogie  de  Mel- 
chifcdcch , parce  qu’il  eftoit  né  de  parens  luxu- 
rieux 8c  impudiques , comme  une  rôle  des  épines, 
& ces  gcns-là  ont  eflé  oubliez  en  deteflation  de 
leur  péché.  Noés'abfticnt  dénommer  Cam, quoy 
qu'il  le  voulut  maudire  , parce  qu’il  eftoie  tâché 
d'impureté. La  Tribu  de  Simeon  ne  fut  point  con- 
tée lors  qu'il  fuft  queftion  de  bénir  les  Patriarches 
du  Deuteronome,  parce  que  de  cette  lignée  eftoit 
fprry  ce  Prince  qui  pécha  avec  la  Madianitc  -,  Dans 
le  nouveau  Teftamcnt  Berlabéc  ny  cil  point  ap- 
pelée par  ion  nom,  mais  dcccluy  de  Ion  mary, 
& la  Magdelaine  ny  a point  de  nom  que  ccfoy  de 
pcchereilc.  Voyez  Impudicité.  V.  Incontinence. 

L U T E , L ü T E ü R S.  Les  Romains  dif- 
fèrent une  ftatuc  à Polydamas  au  milieu  de  la  Place 
Olympique , qui  tua  un  Lyon  à la  lutc , 5c  arrefta 
un  Taureau  par  les  cornes,  8c  s’eftant  battu  con- 
tre trois  Archers  dans  les  A renés , il  les  mit  à mort 
leur  ayant  donné  à chacun  unfeul  coup  de  poing. 
Valcr.  Maxim,  lib.p.  cap.  1 a. 

Pachimcrus  dit  que  les  Habirans  de  Mantincc 
Ville  d'Arcadie  , où  Epaminondas  gagna  une  célé- 
bré viûoirc  , furent  les  premiers  inventeurs  de  la 
Lutc  ; les  Romains  en  ont  retenu  l’exercice,  & «’cn 
fervent  encore  aujourd'huy  pour  divertir  les  Peu- 
ples en  Efté.  lib.  2.  billet. 

L’antiquité  a tenu  pour  un  fameux  Lutcur  le 
nommé  Alites  , qui  fit  rebâtir  Corinthe , il  vivoit 
en  l'an  3070.  au  rapportée  Ceneb. 

Athyla  Roy  des  Huns  ayant  quitté  l’Italie  (e 
retira  en  Illyrie,  où  il  eftablit  toutes  fortes  de  jeux 
8c  d’exercices  corporels,  la  Lute,  l’Efcnme  8c  plu- 
fieurs  autres , où  les  plus  adroits  recevoient  de  fi 
main  desprefens  magnifiques.  Monftcr  lib. 4.  Cof- 
ftMrapb. 

/fc’cxcrçicc  de  la  Lute  le  continue  encore  au- 
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jourdliuy  dans  Rome,  depuis  le  mois  de  May,  jufo 
ques  au  mois  de  Novembre , on  y voit  des  hom- 
mes remplis  de  force  8c  d’adrefle,  dans  un  Uju  qui 
eft  en  forme  d'amphireatre. 

Les  Lacédémoniens  accoutumoient  les  jeunes 
hommes  , 6c  les  filles â la  Lutc,  ils  ne  failoient 
point  de  difficulté  de  les  exposer  toutes  nues,  pour 
les  habituer  aux  exercices  du  corps  , les  femmes 
entroient  aufli  quelquefois  en  lice,  8c  Platon  qui  a 
mérité  le  nom  de  Divin  , donne  fon  approbation  à 
ect  ufâgc.  Ub.  de  Repub. 

L U T H E R.  Jolcph  Scaliger  in  verbo  Luther, 
dit  que  fis  livres  font  plains  d’injures  de  de  blâphé- 
mesi  Cependant  Scaliger  eftoit  Luthérien,  Clame - 
fiJJbnoj  , & crudtles  voettt  Lutberanot.  Les  Italiens» 
ôc  les  Eipagnols  appellent  tous  les  Rcligionaircs 
Lutberanot.  Madame  Dabin  cftant  à Rome  avec 
fon  mary  Amballàdcur  de  France , fit  voir  à Muret 
le  portrait  de  Luther  en  La  Galène  du  Pape , dé- 
peint avec  un  gros  ventre*  difàrit  qu’il  luy  rcllcm- 
bloit  en  ce  qu'il  avoir  un  gros  ventre  comme  luy, 
cela  le  fâcha.  V.  Scaliger  in  verbd  Abm. 

Luther  eftoit  un  inquiet  d’ont  la  bouche  eftôic 
toujours  remplie  de  blàphemcs  , 8c  de  parolles  des- 
honneftes.  V.  Merde. 

LY  M B E S.  Les  anciens  ont  tdus  réconhu 
un  Enfer  pour  les  mauvais , & un  autre  pour  les 
bons,  qu’ils  ont  nommez  Lymbcs,  comme  Tcrtul- 
hen  le  dit,  /. 4.  Cont.  Maman.  Dans  ce  fécond  En- 
fer, on  y eftoit  fans  fupplicc  , c’cft  là  où  Jacob  pré- 
tendoit  aller , quand  il  difoit , dtfeendam  ad  filntni 
me  km  logent  in  infernum,  Gcncf.  3 7. 

La  Verfion  Hébraïque  l'appelle  Confervatoriurrti 
Ligattrium  , c'cft-làoù  les  Ames  des  Pcrcs  , 8c  du 
Lazare  cftoient,  & non  pas  en  l’enfer  des  damnez, 
clics  n’en  feraient  pas  lorries. 

Ceux  qui  on  le  plus  parlé  des  enfers  font  Hc- 
fiode  en  fon  livre  intitule  Opéra , & diet.  Virgile  au 
6 de  fontÆntid.  Lucien  en  fon  Dialogue  de  LuÜu. 
Ariftophancs  en  fa  Cotnmrdic  intitulée  Nebula. 
Mercure  Tri megifte  en  fon  Afdepius.  Saint  Auguft. 

I.  il.  de  Civit.  Dei.c.y.  & 10.  où  il  explique  com- 
me l’Enfer  peur  agir  contre  les  Ames.  Deihcfmc 
Saint  Thomas  L4.  Contra  Gentilet  ,cap.  $0.  Voyez 
Enfer. 

LYON  Ville  , Lugdnnmn. 

Scaliger  in  verbo  Iatgdm.um  l’appelle  caput  Ger - 
tnaniarum , parce  qu'aux  confins  de  la  Germanie 
il  n’y  avoir  point  de  Ville  fi  célébré.  Il  dit , que 
Lyon  eftoit  au  (fi  appelle  Caput  Galharum  , parce 
que  dans  l’Occident  il  n’y  avoit  que  deux  Prafetii 
PratoriOi  un  à Rome,  l'autre  en  Gaule  , cfcluy-cy 
avoir  trois  Vicaires  i un  à Lyon  , l’autre  à Vienne, 
8c  le  troifiéme  à Trêves. 

L’ctymologic  de  Lugdutntm  .vient du  mot  Lug, 
qui  fignific  Connu  , 8c  de  Dunum , qui  lignifie  uit 
lieu  haut  & élevé,  Corvut  altus  , les  Dunes  font 
les  fables  hauts , élevez  en  montagnes.  Scaliger  in 
verbo  Lugdunum. 

Les  autres  l’appellent  Lugdunrnn.quafi  lutlu  unum, 
â caufe  de  fon  incendie  du  temps  de  la  grande  Um- 
verfiré  : Lugduni  Rhetor  dtttunti  ad  aram. 

Pour  apprendre  l’ancienneté  de  la  ville  de  Lyon 
8c  le  fameux  commerce  qu’elle  a avec  toute  l’Eu- 
rope, il  faut  voir  ce  qu'en  a écrit  le  fieur  André  da 
Cncfnc  en  fit  Antiquité*.  & Recherche t. 

Lyon  cft  incomparable  par  fon  commerce  avec 
routes  les  Nations  de  la  terre  , il  eft  fans  pareil  pat 
fa  fituation  qui  luy  procure  toutes  chofes  avec 
abondance , & il  cft  unique  dans  les  depenks  pro- 
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digicules  Sc  étonnantes  qu’il  fait  pour  l’entretien 
des  Pauvres  3c  des  Orphelins.  Voyez  Charité. 
V.  Hôpitaux. 

La  Ville  de  Lyon  fut  convertie  à la  Foy  Catho- 
lique parles  Prédications  de  laintlrcnéc  , qui  fut 
martyiifé  avec  la  plus  grande  partie  des  Habitans 
venus  nouvellement  à la  Foy  (bus  la  pcrfccution  de 
l'Empereur  Sevete  l'an  179.  In  Galhis  multi  pro 
Chrifii  nomine  funt  per  Martyrium  gemma  ultjhbus 
coronati  , quorum  pajjionurn  ht  fi  aria  apud  nos  fidéliser 
ufique  boche  refînent ttr  , ex  qutbus  & illc  primas  Lug- 
dsw enfin  Eccltfu  Photinu*  Epificopur  fuit , am  p tenus 
durant  diverfis  ajfiilhu  fiuppliciss  pro  Chrifii  nomme 
pajfus  efi  ; Jleattffhnm  veto  Inné  us  bu; tu  fiuccefiôr 
wartyrts , qui  à Beato  Poly carpe  ad  banc  urbem  dire - 
Que  efi  , admirabili  virtute  emndt , qui  in  modici  tem- 
poru  /patio  prédicat  ione  fua  , maxime  integra  ci  vit  a. 
rem  reddidit  Chrifiianam.  Gregor.  Turon.  Sc  Baron. 
Annal.  anni  20 J. 

Il  ne  fjur  pas  s’eftonner  fi  l'on  voit  aujourd’huy 
pratiquer  avec  éclat  la  dévotion, & les  autres  Oeu- 
vres de  pietcz  dans  la  ville  de  Lyon  , puis  qu'elle  a 
elfe  une  des  premières  du  Royaume  qui  a embraf- 
fé  le  Chiiftianilinc. 

L Y O N S.  Animaux. 

Hannon  Carthaginois  commença  à dompter 
les  Lyons,  on  le  bannit  pour  cela  de  fon  pays  ,di- 
fànt , que  puis  qu’il  doraproit  les  Lyons.  il  pour- 
roir  prétendre  à la  domination  des  hommes.  Pline. 

Marc- Antoine  Coufin  d'Odtavicn  avoit  des 
Lyons  à (bn  chat,  de  me  fine  l'Empereur  Eliogaba- 
1c,  le  Roy  Don»  Jouan  de  Caftille  avoir  toujours 
un  Lyon  à (bn  coftc  comme  un  barbet  , Jacques 
l’Adellc  Archcvdquc  de  Séville  de  mefme.Marian, 

Louis  Cclic  /.  7.  des  Antiques  leçons  , dit,  qu’une 
brebis  engendra  un  Lyon  -,  David  , Samfirn  , Her- 
cules, Sc  üfimacque  ont  dompié  des  Lyons. 

Admirable  tcconnoiifancc  d’nn  Lyon  envers  cc- 
Iuy  qui  luy  avoit  arraché  une  cipinc  du  pied. 
V.  Gratitude. 

Le  Lyon  n’a  pas  un  odorat  excellent , il  a cela 
qu’il  ne  peut  foutfiir  le  chant  du  coq.  Hypocrar. 
lih.  1 . cap.  14. 

On  dit  que  le  Lvon  cft  le  plus  courageux  de 
tous  les  animaux , il  ne  laiflc  pas  ncannnoins  d’el— 
tre  quelquefois  furpris  par  des  bruits  aflez  légers. 
Ltoni  pavida  fiant  ad  levtjfismos  firepitns  peltora. 
Scncc. 

La  Lyonnc  n’engendre  jamais  qu’une  fois,  voilà 
pourqnoy  elle  le  vante  de  donner  au  monde  le  Roy 
des  animaux.  Pline. 

LYRE.  La  Lyre  cft  cet  infiniment  que  Mer- 
cure donna  autrefois  à Apollon,  par  l’harmonie  du- 
quel il  attiroit  les  animaux  & les  autres  choies  ina- 
nimées. Ifidorc,  dit,  qnc  Ion  nom  vient  de  >, »'■<*,  qui 
veut  dire  fiolvo,  diffitvo  , parce  quelle  fait  divciiês 
fortes  4c  tons.  lib.  1 1 . cap.  iv . 

Nicandcr , dit , que  Mercure  ayant  trouvé  une 
Tourn  é il  en  fit  une  Lyre  quippe,  brachiü  adaptatif, 
higoq.ee  tnduïlo  , & cal  ami  s poftea  in  fi  xts  , magadio - 
que  fitbjcîlo  , indeque  fieptera  C hardis  istuntis/jmddain 
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adrnodum  jutnndsem  modtlabatter.  In  Alcxiplur- 

macis. 

Homère  fait  mention  de  cette  fable,  8c  dit  qu'.t- 
prés avoir  ofté  la  chair  de  la  roiittuc  , Mercure  fit 
là  Lyre  de  Ton  écaille , voicy  la  verfion  du  Gnc. 

Et  quota 

Reddidit  è muta  modulant!  voce  canoram 
Mcrcurius  , pifto  in/ontss  qui  cortice  carneto , 
Extvtit , geminnmquc  artcona  mendie  us  oru. 

Grevions*  Voyez  Infirment. 

LYS.  Les  Lys  fe  provignem  par  leurs  larmes. 
Alha  LÀlia  iifidem  omnibus  modie  fervent  ter  , qui  b tu 
Rofia  , & hoc  amplim  lachryma  fua.  Plin .Hifivr.  N at. 
Libr.i  1.  cap.  y 

Pierius  rapporte  que  l’on  voyoit  plufieurs  mé- 
daillés des  anciens  Empereurs  au  revers  dclquclles 
il  y avoit  le  Portrait  d’une  Declle  qui  tenoie  un  * 
Lys  en  main  avec  cette  dcvifc.L’  Efiperance  Publique. 
Vici.lib.ycstp.de  lôHit.  Les  fages  de  l'antiquité 
ont  facrifié  à- cette  verni , ils  ont  attendu  leMcf- 
fie  qui  devoir  cfire  Faucheur  du  làliTt  public  & luy 
ont  prefenté  cette  fleur,  qui  cft  fon  fymbole  , parce 
qu'elle  ne  lailTc  pas  de  fleurir  Sc  de  s'épanouir 
quoy  qu'elle  Ibic  levée  de  terre  Sc  détachée  de  là 
racine. 

Lorfque  la  Reync  de  Saba  vint  faire  facrificc  à 
Salomon  de  fes  amours  & de  les  ravilfirmens , elle 
le  vit  dans  fa  gloire , & fous  des  ornemens  pom- 
peux , dont  le  principal  eftoit  uhe  robe  de  drap 
d'or  rchaullee  de  fleurs  de  Lys  que  l’aiguille  y avoic 
formées. 

Cette  Rcyne  s'eftant  approchée  de  fon  TrôoC 
luy  prefenra  lîx  fleurs  de  Lys  naturelles,  & fix  au- 
tres artificielles, fi  délicatement  travaillées  que  l'on 
ne  voyoit  entre  elles  aucunes  marques  de  dilhn- 
étion.  Ce  Roy  voyant  que  l’on  avoit  defleinde  le 
furprebdre  s'avifa  de  lâcher  une  Abeille  ,qui  mc- 
pnlant  l’art  & l’induftfic  alla  muguetter  les  autres 
au  (quelles  fon  inftinét  l’adrefii.  Pined.  de  Rcb. 
Salomon. 

L Y T T R E S.  Et  Ceintures  Fstnebret. 

Le  Ciel, ou  la  voûte  Cdefte,  dit  , Vvrgd.  1, 
Georg.  a cinq  ceintures  & une  écharpe  entre-deux 
bla tonnée  de  douze  lignes,  qui  font  comme  fes  Ac- 
moiries.la  mer  littoribut  cingitur , dk,  Ovid.i.  Me • 
tamorph.  La  terre  efi  réciproquement  environnée  da 
la  Mer.  Ttllus  pracintta  circumfiuo  mari.  Plin.  /.  1, 
cap. 66.  Sc  l'homme  qui  cft  un  petir  monde  , Sc  un 
petit  abrégé  des  Cicux  i & des  Elemens,  doit  auflï 
avoir  des  colliers,  ou  des  ceintures  d'honneur  pour 
honorer  lès  Funérailles  ,on  dit  Lirtrcs,  àlininone , 
vel  linitnento,  qui  le  fait  en  polilfant  la  muraille  oià 
on  met  les  ceintures,  on  font  peintes  les  Armoiries 
des  défunts , on  bien  a littera  , parce  que  par  ces 
marques  ont  apprend  h mort  de  celuy  pour  qui 
elles  font  miles,  Sc  à melme  temps  l'honneur,  qu’il 
a mérité  , quia  arma  infictdpere  efi  honoris  , & Junfidi- 
Bionis  ,dir,  Chaflsnéc  : Cçmmc  il  cil  de  t'honneur 
des  Chevaliers  d'avoir  Ceintures,  E (ferons  d'or. 
Jarretières.  V.  Honneur. 
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■ A C H E R.  Il  n’eft  point  d’hom- 
me iî  bien  partage  de  la  Nature  qui 
n’ayc  quelques  defauts , il  n’en  cfl 
point  de  A difficile  à fupporrer 
que  celuy  d'un  convié  alfis  auprès 
de  vous  à table,  qui  mange  goulûment  6c  avec  une 
avidité  fi  brutale , qu'il  fâir  un  cliquetis  de  les 
mâchoires , outre  que  cela  cil  extrêmement  indé- 
cent & contraire  à la  belle  éducation;  il  cil  encore 
extrêmement  prejudiciable  à la  iànré , parce  que  la 
viande  bien  machcc  cil  à demy  digérée  : Qui  béni 
maudit , ctbtem  concertât , & ad  facile»!  tnutaùonem 
difipomt.  Joan.  Jacob,  de  Alirn.  infirm. 

L'ancienne  Rome  avoir  des  hommes  qui  enfei- 
gnoient  à macher,dc  me  fine  qu’à  marcher  de  bon- 
ne grâce,  & nous  voyons  dans  la  vie  de  Diogene 
que  ce  Plnloibphc  ayant  rencontré  un  jeune-hom- 
me qui  mangeoit  avec  avidité  , il  donna  un  ibuf- 
fler  à ion  Précepteur , qui  ne  le  reprenoit  pas  de 
cette  faute.  Diog.  Lactc.  Uvr.  6.  de  la  vie  des  Phi- 
lo fiaphe  s. 

Il  y a des  Nations  qui  fe  couvrent  pour  pren- 
dre leurs  repas  , ils  trouvent  qu’il  cil  mal-aisé  de 
mâcher  fans  faire  quelque  contenance  defàgrca- 
blc , il  y a mefinc  des  cfprits  tournez  d’une  telle 
façon,  qui  ne  peuvent  fouffrir  de  voir  manger,  ny 
qu'on  les  voycnr  dans  cette  poilure,  de  dans  l’Em- 
pire Turc,  il  y a des  hommes  6ç  en  grand  nombre, 
qui  pour  exceller  les  autres  ne  mangent  jamais 
qu'en  particulier  , 6c  fans  dire  vus  de  perfonne. 
£ftats  & Empire t. 

MACHINES*  Les  Poètes  difent  que  De- 
dalus  a cilé  l'inventeur  de  toutes  fortes  de  ma- 
chines de  ion  temps  , il  faiiôit  marcher  des  gran- 
des figures,  aufqucllcs  il  avoir  donné  des  yeux 
mouvens , ce  qui  cconnoit  extrêmement  les  peu- 
ples ; c'cft  pourquoy  un  Poète  diiôit  : 

N une  velle/n  ingenium  Dédale  dette  tteum. 

Gens  inventeurs  de  diverfes  machines  étonnan- 
tes. Voyez  Addrejfe.  V.  Inventions. 

Brutus  ayant  efte  employé  par  les  Lyricns  pour 
attaquer  une  ville,  il  en  forma  le  fiege,  ne  pouvant 
venir  à bout  de  fon  dcilein  , il  fe  retira  ayant  trou- 
vé les  machines  que  les  Lyricns  envoyojent  pour 
démolir  les  murailles  de  la  ville  qui  avoit  elle  af- 
fiegée,  il  leur  écrivit,  Fefir t machine  pofi  bellumad- 
dutU  fient. 

Noftre  incomparable  Monarque  a eflé  un  fé- 
cond Dédale,  qui  par  fes  foins  & pr  (es  immen- 
fes  dépenfes  a trouvé  diverfes  fortes  de  machines 
& d’artifices  qui  étonnent  les  peuples,  ceux  d'Al- 
ger en  fçavcnt  des  nouvelles.  V.  Mathématiciens. 

MADAME.  C'eft  Vx #r,  on  ne  donne  ce  ti- 
tre qu’à  celle  qui  peut  concevoir,  l.  Mêla  1 4.  $.1. 
de  Aliment.  & Cibar.  légat.  Voyez  Femme. 

Le  Jurifconfulcc  appelle  du  nom  de  Madame 
une  femme  : Santtiffitna  Domina  , fcio  te  de  amicis 
mets  curaturam  ne  tfmd  his  défit , verumamtn  & 
Marco  dari  ettingtnta  vélo.  Sx  vol.  in  l.  Titia,  ff.  de 

Ann.legat. 

Le  nom  de  Madame  ell  un  nom  de  dignité  & 
d'honneur,  de  me  fine  que  le  nom  de  Moniteur,  de 


cependant  les  plus  petites  Bourgcoifcs  fc  font  ap- 
peler Madame  -,  Elles  veulent  toutes  cette  quai ité, 
on  commence  pr  les  domeftiques  de  la  irniion  à 
fe  faire  donner  ce  titre,  les  parents  enfuite  l’au-. 
thorifcnc , & par  un  malheur  extrême  , de  cette 
pefte,  il  s'en  fait  une  contagion  prmy  le  public. 

On  lit  dans  les  titres  anciens  du  Comté  de  Rho- 
des 6c  d’Armagnac , que  les  Dames  de  ces  lieux- 
là  ne  pcenoient  que  le  nom  de  N a, 6c  pour  dire  Ma- 
dame Eminardc , Na  Eminarda , c'efloit  le  dimi- 
nutif  de  Domina. 

Les  Turcs  & les  Arabes  pour  dire  M on  fient % 
d fient  Scalletech , & pour  dire  Madame , ils  dtfenc 
Sc  hilton. 

MAGIE.  Saint  Hicrômc  dit , que  le  nom  da 
Megt,  fignifioit  autrefois  un  Philofophc  chez  les 
Perles,  chez  les  Grecs , 6c  chez  les  Latins,  6c  que 
les  Théologiens  l'ont  ainfi  déterminé  écrivant  fur 
le  Chapitre  de  S.  Manhieu  , Ciem  ergo  nattes  ejfet 
Jésus  in  Betblehem  Juda  in  diebus  Hcrodis  Regis , 
ecce  Magi  ab  Oriente  vénérant  Hierofolyvtam,  cap.  1. 
ver  C 1 . 

Apulée  dit,  que  la  Magic  cft  la  fcience  qui  nous 
apprend  le  culte  du  vray  Dieu.  Magi  vocabantur 
interprètes  d ivintrUte  & cul  tares.  In  Apol. 

Pic  de  la  Mirande  ad  joute  que  ce  nom  de  Magie 
fignific  un  Maiflrc  excellent , un  divin  Prophète» 
un  vray  adorateur  de  Jesus-Chiust.  DcPrxnot. 
lib. 8.  cap.  1 . 

Dans  ion  origine  la  Magic  fâiiôit  des  choies  fur- 
prenantes  6c  admirables  par  l'application  des  cho- 
ies naturelles  ieulcinenr,du  depuis  on  a mis  le  Dé- 
mon de  la  prric  à la  faveur  duquel  les  Magiciens 
ont  fait  des  choies  bien  extraordinaires  6c  mé- 
chantes. 

Mczcray  en  la  vie  de  Lou^s  X I.  dit , qu'En- 
guerrand  dcMarigny  ayant  elle  conltieué  priionnicr 
pr  ordre1  de  ce  Monarque , b femme  de  ce  Malto- 
tier  n’oublia  rien  pour  faire  envoûter  le  Roy  , c'cft 
à dire  , le  faire  mourir  avec  des  Images  de  cire, 
comme  certains  mifcrablcs  vouloient  faire  au  Pa- 
pe Urbain  VIII.  cette  façon  de  mort  eft  expli- 
quée pr  un  Poccc  que  cec  Hiftorien  rapporte. 

Devovet  ab  fient  es  , fimulachracfue  cerea  fingit. 

Minutius  Félix  dit  que  les  Magiciens  ne  font 
rien  dans  leur  profclfion  fans  le  iccours&  a lll fian- 
ce du  Démon  : Quidqteid  miraeuh  ludunt  ,per  De- 
monts  fiaciunt. 

Tcrtullicn  dit,  que  ces  fortes  de  gens  font  les 
finges  de  U Divinité  , & les  larrons  de  b divina- 
tion. tÆtnulantur  divinitatrm  , dum  fitrantur  drvi - 
nationem.  Leur  intention  ne  butte  qu’à  faire  du 
mal  pr  poifon,  par  fortilcgcs,  ou  autrement. 

Saint  Paul  eftanten  Epnefc  fit  brûler  les  livres 
des  Magiciens  dont  ce  païs-là  cftoit  extrêmement 
infcélc , 6c  pluficurs  furent  convertis  6c  baptiiez. 
Att.  1 9.  verfi  1 9. 

Jean  Fcrnel  dit  avoir  vû  un  Magicien  qui  pr  la 
force  de  fes  paroles  faifoit  voir  dans  un  grand  mi- 
roir un  grand  nombre  de  fp dires  qui  obeïlloienc 
aux  ordres  qu’il  lcui  donnoit,  lib.  1.  da  Abditis  Rer. 
eau  fis. 
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Dans  la  ville  d'Atrax  une  des  Principalcs#dc  la 
Tcllâlie  les  Peuples  cil  oient  grandement  adonnez  à 
la  Magie,  6c  c'cll  pour  cela  que  l’on  diloit  par  Pro- 
verbe U Magie  Air.iaotnt , Seat.  ThebaidMb.x. 

Suidas , dit , avoir  veu  un  Magicien  qui  par  la 
force  de  les  paroles  gueriiïbit  les  malades , challbit 
les  nues  qui  portaient  les  foudres  & les  tempe fies, 
6c  donnoit  des  inllrudtions  pour  acquérir  du  bien. 

Hierôme  Cardan,  dit,  que  Facius  fon  Pere gar- 
da pendant  l'cfpacc  de  vingt-huit  ans  un  démon 
familier,  qui  répondoit  aux  choies  dont  il  l’interro- 
goit  y mais  c’cftoir  apres  avoir  efté  fortement  conju- 
ré ,il  aioutc  qu’il  avoir  accoutumé  de  mentir,  6c 
qu’il  repondoit  fort  ambiguement.  De  Her.  Fariet. 
üb.\6.  cap.yy 

Le  nomme  Choaftes  a pafïé  dans  fon  fiecle  pour 
un  des  grands  Magiciens  qui  aye  jamais  paru , qui 
commandoit  au  démon  , 6c  l’obligcoit  de  répondre 
dans  les  ailcmblées  où  il  fo  trouvoit. 

Maximnt  bot  inter  St  y gin  vtlHt  Cboajlet. 

Valcr.  place. 

Joftphe,dir,quc  dans  l’Arabie  les  femmes  étoient 
Sorcières , ou  Magiciennes  & qu’elles  faifoient  des 
choies  extraordinaires  dans  la  nature.  Antiqtdt, 
lib.  1 7 . cap. 6. 

L'Empereur  Adrien  eftoit  fortement  addonné  à 
la  Magie , il  lifoit  inceilàmment  des  Livres  pour 
s’inftruire  dans  cette  profcflîon.  Cufpius. 

- Un  Autheur  célébré, dit,  que  l'Empereur  He- 
liogabale  cftoir  fi  fçavant  dans  la  Magie , que  par 
fes  fortilcges  6c  enchantcmcns , il  foifoit  fortir  des 
enfers  les  âmes  de  Severe  6c  de  Commode  avec  let 
quelles  il  rrairroit  pour  apprendre  les  chofes  à ve- 
nir. Dion.  Xiphilin. 

Zoroaftrc  Roy  des  Baclricns  eft  pris  pour  l’in- 
venteur de  la  Magie.  Pline  lib. 7.  c*p.i6. 

Le  culte  des  divinirez  s'eftanc  malhcurcufcmenr 
introduit  parmy  les  hommes  apres  le  péché  d’A- 
dani,  le  démon  fe  rendit  le  maiftre  des  Grands  en 
leur  foifanc  part  de  les  adorations,  & en  lcsaffo- 
ciant  à fes  honneurs  Divins  , il  les  fit  mettre  eux- 
incfmcs  au  nombre  des  Dieux  : Les  foavans  entre- 
lent  dans  ce  party  par  le  moyen  de  la  Magie  , 6c 
par  la  curiofirc  des  faux  miracles , ce  qui  eft  ai  fé  de 
voir  par  les  preftiges  que  les  Sages  d’Egypte  font 
dansl'Exodc  devant  Pharaon,  pour  combattre  la 
pui  (Tance  de  Moi  fe.  Exod.  7.  12. 

Les  Oeuvres  des  Magiciens  d’Egypte  qui  ont 
long-temps  difputé  de  la  puiftance  avec  Moïlè,  cel- 
les de  Simon  Magus  qui  donna  tant  de  peine  aux 
Apôtres  avant  que  de  leur  quitter  le  champ,  font 
prodigieufes  6c  étonnantes;  mais  il  faut  demeurer 
d'accord  que  celles  d'un  Apollonius  de  Thiane  ont 
quelque  chofedc  plus  furprenant,  il  reveloit  les 
chofes  qui  le  faifoient  à cinquante  lieues  à la  ronde, 
il  avoir  un  Chien  qui  parloir  le  langage  des  hom- 
mes , & qui  fçavoit  fort  bien  prendre  au  colct  ceux 

Sii  n’eftoient  pas  amis  de  fon  maiftre.  Nicephorc 
. a.  cap.  27. 

On  ne  fçauroic  concevoir  trop  d'horreur  pour  la 
Magic  6c  pour  ceux  qui  fe  mêlent  de  cette  profef- 
lion  abominable  devant  la  face  de  Dieu  , reprou- 
vée 6c  condamnée  par  le  commun  conlcntcmcnt 
des  hommes  à qui  il  refte  les  moindres  femimens 
de  pieté  ; l'Egide  a toujours  frappé  de  les  foudres 
ceux  qui  s'y  adonnent  ,qui  par  une  pcrmiflîon  Di- 
vine ne  manquent  jamais  de  foire  des  tins  foneftes; 
les  Romains  6c  les  Turcs  ont  eu  des  Loix  contre 
ces  infâmes. 

Philippes  Second  Roy  d'Elpagne,cûant  extrême- 
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ment  accablé  de  la  douleur  des  Gouttes , le  Duc 
de  Na  jara  Vice-Roy  de  Valence,  prenant  beaucoup 
de  part  à l’exccz  de  fon  mal , luy  envoya  un  Mo- 
tifque  nommé  Pachctc, grand  Herborifte  qui  eftoit 
en  réputation  de  donner  du  foulagemcnt  à ces  for- 
tes de  maux  : ce  Prince  ayant  fjcn  qu’il  avoir  eft£ 
acculé  de  Magic,il  aima  mieux fouffrir  patiemment 
fon  mal , que  de  prendre  de  les  remèdes.  Cabrera. 
Hiftor.  1 2 .cap.  1 3. 

Il  y a de  certains  cfprits  poin&illicux  qui 
fe  plaifcnt  fouvent  à s’engager  dans  des  partis 
abandonnez  pour  tirer  de  l’honneur  de  la  nouveau- 
té de  leurs  opinions  6c  qui  fe  gouvernent  plûroil 
par  leur  caprice  , que  par  les  inouvcmcnsdc  la  vé- 
rité , il  ne  fout  pas  donc  s’eftonner  s’il  s’en  eft  trou- 
vé de  cette  trempe  qui  ont  voulu  foûrenir  que  la 
magic  eftoit  un  cftrc  purement  chymcrique  ; mais 
l'évocation  de  l'ame  de  Samuel  par  la  Pythonifïc 
1.  Rte.  cap.  2*8.  vnf.  1 4 .ce  que  firent  les  Magiciens 
de  Pharaon  pour  détruire  la  pui  fiance  de  Moyfo. 
Exode  cap.y . verf.to.  & 1 1.  Ne  font  ce  pas  des 
preuves  convainquantes  tirées  du  vieux  Teftament, 
6c  du  Nouveau  ? Nous  voyons  ce  qui  fo  palfii 
entre  foint  Pierre  & Simon  le  Magicien,  après  cela 
peut-on  douter  qu'il  n’y  eût  des  Scâatcurs  de  CCÇ 
art  ; ce  feroit  n’eftrc  pas  Chrétien  d’en  douter. 

Daillcurs  on  a veu  des  grands  ouvrages  d'Ar- 
chiceéturc , qui  ont  efté  achevez  en  un  inftant  par 
les  démons  ; Baronius  en  les  Annales  de  l’année 
1177.  foit  un  miracle  du  Pont  d'Avignon , 6c  les 
Napolitains  font  perfuadez  que  la  Montagne  de 
Paufilippe  fut  creufée  par  les  conjurations  Magi- 
ques de  Virgile.  Naudé.  alpol.  des  Mag.cb.x  ï. 

Il  eft  a remarquer  que  l'ignorance , ou  l’envie 
ont  fait  palfcr  pour  Magiciens  & pour  enchanteurs, 
les  plus  rares  hommes  des  fiédes  , Socrate , Pyra- 
gorc  & Galien  n'ont  pu  éviter  cette  médifonce  ; les 
Papes  Sylvcftre  fécond  , Se  Grégoire  fopoéme , ont 
efté  décriez  par  leurs  ennemis  ; le  premier,  parce 
que  dans  un  ficelé  d'ignorance  où  il  vivoit , il  foi- 
loit  des  chofes  admirables  par  le  moyen  des  Mathé- 
matiques où  il  cxcclloit  ; l’autre  par  les  parrifons 
de  l'Empereur  Henry  quatrième  qu’il  avoit  excom- 
munié plus  d'une  fois.  Ibidem. 

MAGISTRATS.  V.  Inget. 

On  appelle  Magiftrats  ceux  qui  font  conftituez 
en  dignitez  par  les  Roys  pour  produire  le  repos  de 
de  leurs  lujcts,&  avoir  foin  que  la  fuftice  fe  folles 
& qui  ont  foin  eux-inclmcs  de  la  rendre.  Stobeus. 
Sermon.  41.  1 \ 

Les  Magiftrats , difoit  un  Empereur  Romain  , 
doivent  régner  en  fervant  au  Sénat , en  fe  foumet- 
tant  au  confcil  de  tous , en  recherchant  le  bien  pu- 
blie , en  rendant  le  droit  à un  chacun  , 6c  l’cm- 
pefehant  du  tort. 

Un  bon  Magiftrat  doit  cftrc  zélé  aux  chofes  qui 
regardent  la  Religion , honnefte  en  fa  manière  de 
vivre  , généreux  en  fes  aâions , exaét  à obfcrvcr , 
& à foire  obfcrvcr  les  loix  .officieux  envers  les  peu- 
ples , diforer  en  fos  correâions  , Se  jamais  lâche 
dans  fes  Jugemens  ; ou  bien  avoir  envers  les  Dieux 
la  vénération  d’un  Licurgue , avoir  pour  génie  Mi- 
nerve .comme  le  Lcgiflateur  Solon  .qui ne  regar- 
doic  que  le  bien  public  ; honorer  b vérité  comme 
Ifocrate  , eftre  auffi  religieux  obfèrvatcur  des  Loix 
que  Torquatus , qui  n'épargna  pas  fon  propre  fils, 
aymer  les  fçavans  8c  les  vertueux,  comme  Titus,& 
fuivre  l’éqnitc  autant  que  l’Empereur  JuiHnicn, qui 
l’appelle  la  défênfc  du  Gouvernement  politique  en 
temps  de  guerre  de  de  paix. 
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Qy.ind  les  Magiftrars  ne  s'accordent  pas  entt  eux 
le»  bourgeois  commandent.  Stxt.  Pbilofoph. 

Les  Migiftracs  doivent  eftrc  fans  querelles. 
V.  Accord. 

Quali  tez  d'un  Magiftrat.  V.  Qualités.. 
Tuc-Liv.1.9.  rapporte  l’ancienne  Loy  des  Romains 
m déftndoit  l’exercice  de  deux  charges  de  Magi- 
raturc  conforme  au  droit  nouveau.  L'Ordonnan- 
ce de  Philippe.  Art.  10.  cft  exprefle  , conforme  à 
celle  d’Orléans  art.  3 1. 

Les  grands  doivent  lionnorcr  les  Magiftrats. 
V.  Epée. 

Qitetnadmodutn  ex  erratis  que  in  navibus  accidunt 
inter  nuvigandum,fiqutt  nautarum  peccet,  Itve,  & pa- 
rum  offert  damnum  , verum  fi  gubemator  ubtrret  om- 
nibus Jim  ul  naviga/itibut  commune  periculurn  firuit.ito 
p rivât  or  ton  hotmnurn  dtliila  non  in  pltbis , ftdin  ipfo- 
rutn  tncornodum  referumur.  Demofth.  Or  ut.  I.  Contr. 
Arifiogit. 

Voilà  pou rq u oy  en  Turquie  on  s’en  prend  aux 
Bâchas  pour  les  malheurs  qui  arrivent  au  publie. 
V.  Crimes.  V.  Guerre. 

Les  Magiftrars  doivent  eftrc  révérés  comme  dc- 
ftinez  à des  myftcres  imporrans.  V.  Affaires. 

Un  Magiftrat  doit  plus  étudier  à le  faire  crain- 
dre , qu'à  le  faire  aymer  : il  n'y  a rien  de  ft  naturel 
que  de  haïr  ce  qui  nous  tient  en  contrainte. 

Tous  les  Lu  jets  doivent  une  parfaite  obcïllànce 
au  Prince;  mais  les  Magiftrats  en  doivent  une  tou- 
te particulière , parce  qu  citant  établis  du  Prince 

four  régler  les  peuples,  ils  ne  peuvent  leur  infpircr 
ordre , le  reglement , & l’obeï  dance,  que  par  leur 
exemple  : c ’cft  ce  qui  a fait  dire  à Tcrtullicn  , que 
le  Juge  commet  la  demiere  impudence  , lorfque 
délirant  des  charges  du  Prince , il  n’en  veut  pour- 
tant pas  fuivre  les  Ordonnances  , ou  refiifc  de  les 
en  regiftrer.^4  eonftantia  Tribunal  illud  afcindtmus 
dtereturi  adverfits  tôt,  quorum  appetirnus  munera?  dit» 
ce  grand  Docteur , lib.  de  Habit.  mulitbr.  Ce  que 
1 on  peut  bien  appliquer  à un  Juge , ou  à un  Ma- 
giftrat qui  reçoit  des  prefens  de  ccluy  donc  il  cft 
Juge. 

Mauvais  Magiftrats , médians  Peuples.  Voyez 
Frtfires. 

Dieu  nous  donne  des  Supérieurs  pour  leur  rgi- 
dre  obcïllànce  , fi  on  ne  peut  approuver  lents 
mœurs , du  moins  il  faut  refpe&cr  le  caraéterc  de 
Upr  Autorité,  qui  cft  facro-fainét  i leur  mauvai- 
se vie  cft  à eux , mais  leur  dignité  cft  à Dieu , ils 
doivent  eftrc  Chreftiens  pour  eux  , mais  ils  font 
Supérieurs  pour  nous  j qui  refifte  à la  Puiiîànce  re- 
fifte  à Dieu  mcfhîc  qui  l'a  ordonnée  , Se  les  gran- 
des herclîcs,&  rebellions  ne  viennent  d’autres  lour- 
ces,  que  du  mépris  que  l’on  fait  des  Puillances  éta- 
blies par  le  Ciel,  il  n'y  a meilleur  facriftce , que  ce- 
luy  de  l’obeïHànce. 

I La  Diélaturc  perpétuelle  renverfa  l’état  de  Rome 
l'autorité  des  Maires  du  Palais , a ruiné  la  premiers 
famille  de  nos  Roy  s , dit  Mczeray.  V.  Maires. 

Magifiratus  brtvi  tempore  durantes  nimis  ad  fiegi~ 
fia  impelli.  Arift.  Polit. j.8.  Et  CaHiodore,  dit, An- 
tt quitus  voluit  provinciarum  dignitatem  anr.ua  fitccejfi 0- 
ue  reparari , ne  Mutina  pottfiate  umts  irtfolefceret. 

En  l’a  Semblée  des  Comices  du  peuple  Romain, 
les  Magiftrats  baifôient  les  faifteaux  en  marque 
d'humilité  , Se  difôicnt  Felttu , jubeatis.  Math.  /. 5. 
en  la  vie  de  Louis  XI. 

Une  Ville  n’cft  pas  libre  quand  les  Magiftrats. 
craignent  les  particuliers.  Caton. 

Comme  les  Magiftrats  font  une  partie  la  plus  e£ 
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fèntielle  du  corps  du  Prince  , qu'ils  rcprefcntcnt 
on  ne  peut  les  méprifer , ny  les  otfenfer  (ans  que  le 
corps  de  l’Eftac  s’altère.  Majeflas  Imptrii  falutis  tu- 
tela.  Tacite. 

Le  devoir  d’un  Magiftrat  cft  d’obeïr  au  Prince, 
de  commander  aux  fujets , de  défendre  les  petits, 
faire  telle  aux  grands,&  rendre  juftice  à tous.Matln 
en  U vie  de  Louis  X /. 

Un  Magiftrat  fc  doit  tenir  propre,  y. Habits. 

Les  Magiftrats  font  établis  fur  les  peuples  pour 
leur  procurer  une  feurté  réciproque , les  maintenir 
en  repos,  Se  empêcher  que  fur  le  Linge  d’une  cho- 
fc , il  n’en  viennent  pas  aux  mains.  Quiet  u publi- 
ea  cura  ad  principem  , magifiratufque  ptrtinet.  C’eft 
un  pouvoir  quïls  ont , fure  lu  no  O"  jure  honoris* 
Juftimen. 

On  ne  doit  pas  doutée  que  les  Magiftrats  ne 
fôient  des  Dieux  fur  la  terre,  puifquc  le  Prophète 
nous  l’apprend , Vos  Dij  efiis,  & filij  exetlfi.  Pfaline 
8 1 . Une  fi  haute  prérogative  leur  vient  de  ce  qu'à 
l imitation  de  la  Providence , ils  font  en  eftac  de 
faire  du  bien  aux  hommes  , & leur  départir  leurs 
faveurs  en  verfant  du  Tribunal , où  Dieu  les  a pla- 
cez mille  influences  bénignes  Se  favorables  fur  le» 
peuples  ; ils  peuvent  foulagcr  les  vefves  opprciiccs, 
lecourir  les  orphelins  dans  les  outtages  que  leur 
foiblellc  leur  artite  , redimer  les  pauvres  qui  font 
les  plus  précieux  membres  du  corps  Miftiquede 
Iesus-Ckrist  de  la  tirannic  des  grands  , Se 
mettre  l’innocence  à l’abry  de  l’infolence  des  mé- 
chants. 

C’eft  pour  ce  fu}ci  que  nos  Roys  fc  font  dépouil- 
liez d'une  partie  de  leur  autorité,  & de  leur  puif- 
fanceen  faveur  des  Magiftrats  , qu’ils  les  ont  pla- 
cez fur  des  Tribunaux  éclacans,  quïls  les  ont  rc- 
veftus  de  pourpre , Se  joignant  la  Junfdiclion  avec 
la  Puilfancc  , ils  les  ont  fait  afleoir  parray  les  Lys 
l’or  , & l'azur , afin  que  la  Jsifticc  citant  admini- 
flice  avec  pompe , & vénération , le  Prince  foie 
foulage  , & le  peuple  fetvy  , & confcrvé  dans  la 
joüillance  de  les  droits.  Voilà  les  motifs  quiont 
engagé  les  Monarques  à partager  avec  les  Magi- 
ftracs  leur  autorité  f'uprcmc. 

P inique  les  Magiftrats  font  pour  faire  du  bien 
au  publie  i ne  feroie  ce  pas  abulcr  d’un  fi  haut  pou- 
voir que  de  fc  fervïr  de  leur  autorité  pour  nuire. 
Se  au  lieu  d'eftre  favorables.  Se  utiles  aux  peuples, 
fc  fervir  de  la  puilfancc  que  Dieu  leur  a mis  en 
main  pour  imiter  le  démon  , qui  employé  cette  fu- 
prême  authorité  qu'il  a fur  la  terre  pour  opprimer 
les  foiblcs  Se  les  innoccns,  fuivant  le  dire  de  Job. 
Non  s fi  pote  fi  as  fuper  terram.que  comparetur  ei  .c.  4 1 . 

La  mauvaife  conduitte  des  Magiftrats  caufc  U 
dcfobciïfancc  des  peuples. 

Briguer  des  charges  publiques,  Se  notamment 
de  Magiftrarurc  , c’cft  une  chofe  qui  a elle  con- 
damnée par  routes  les  Loix  , voire  des  Pavens,  té- 
moin la  Loy  lulia  de  ambi tu, encore  pire  de  les  ache- 
ter,parce  que  ccluy  qui  acheté  en  gros , vend  âpre* 
en  détail.  V.  Briguer. 

Pline  dit , que  Quincus  Coponius  fut  griève- 
ment puny  pour  avoir  donné  une  bouteille  de  vin 
à ccluy  qui  devoit  donner  (à  voix  à fà  création 
pour  le  Confular.  Eb.t.  De  Iudiciis. 

Augiifte  eftoic  cnncmy  de  ceux  qui  briguoienc 
des  Magiftrarures,  il  les  faifoïc  châtier  fort  rigou- 
reufement.  Coeffett.  en  fa  vie. 

Jules  Cefar  remit  en  liberté  ceux  que  les  Cen- 
feurs  avoient  bannis  pour  avoir  ozc  briguer  des 
charges.  Sueton. 

C C c | Les 
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Les  Magiftrats  Se  les  Princes  font  appeliez  d’un 
tncfine  nom,  en  Grec  dfai  Se  dptut , & en  Latin  la 
pu  U lance  de  l’un  & de  l’autre  Imperium. 

Le  plus  riche  fleuron  de  la  Couronne  , Eft  po - 
tefiar  conjhtuendormn  magiftratutn  ad  juftitiam  ex- 
pediendam,  Nous  liions  dans  Lampridc  , qu’Alc- 
xnndrc  Scvcrc  ne  vouloir  point  de  Magiftrats  que 
ceux  qui  pouvoient  juger  lans  Artilleurs.  Appol- 
lonius  donne  ce  iucfmc  précepte  à Vcfpafien. 

Un  Magiilrat  n'cft  pas  à loy , il  eft  au  public. 
Magna  fervitut  , magna  firtuna  , fon  devoir  eft  ge- 
nre perfonam  entrant , ejm  digmtatem  & décru  fu- 
fiinere. 

Dans  un  temps  de  guerre,  dit  Cicéron  , les  Sé- 
nateurs, & les  Magiftrats  doivent  fiçavoir  l’état 
de  la  République  , les  forces  , les  deniers  qu’on 
peut  recouvrer  pour  foûtenir  les  efforts  de  la  guer- 
re & les  votlîns  qu’on  peut  avoir  pour  faire  con- 
fédération avec  eux  , les  Monarques  fe  font  refor- 
vcz  aujourd’huy  ce  foin. 

On  a donné  le  nom  de  Magirtrat  aux  juges  des 
Seigneurs.  Tti.de  Magiftrat,  Municipal. 

Baudoin  en  là  République  dit , que  cette  quali- 
té leur  appartient,  lib.  4. 

Il  femblc  que  l’on  foit  valablement  difpcnsé  de 
rendre  honneur  & rcfpcâ  à un  Juge , ou  à un  Ma- 
girtrat, quand  il  eft  indigne  de  cette  authoriré 
dont  il  crt  revêtu  , 6c  que  là  vie  foandaleufo  fait 
jxrdrc  l'éclat  à fon  cara&ere. 

Dans  la  formule  du  ferment  prefte  fous  l’Em- 
percur  Jurtinien  , les  Magiftrats  jurent  de  mainte- 
nir félon  leur  pouvoir  la  Religion  ÔC  la  Juftice , & 
en  cas  de  corruption,  cux-mcfmcs  pat  exécrations 
demandent  des  tramblemens  de  Gain  , la  lepre  de 
Giezi,  le  fort  de  Judas , Se  tout  ce  qui  peut  Étire 
hcrilTcr  les  cheveux. 

Magifirattu  triton  débet  menant fii , pritnum  tjuod 
irnperet  homwibu t , deindt  qttod  fecundum  léger,  tertio 
qttod  non  femper  imperet.  Stobeus  Serra.  4 j. 

Une  ville  eft  proche  de  fa  ruine  Se  en  cftat  de 
voir  des  accidcns  funeftes  , quand  le  glaive  de  la 
Juftice  eft  entre  les  mains  d'un  fou , ou  d’un  igno- 
rant, Se  quand  celuy  qui  fo  doit  faire  craindre  par 
fonaothoritc  craint  le  particulier.  Pyth agoras apud 
Sfobeum. 

Les  Magiftrats  ne  doivent  recevoir  aucune  for- 
te de  prefens  de  ceux  qui  dépendent  de  leur  Jurif- 
diâion  & relfort.  Voyez  T)onr.  V.  Juger. 

MAGNANIMITE’.  C’eft  une  habitude 
de  la  volonté  qui  nous  lait  expo  1er  hardimeut  au 
péril  & à la  peine  , lorfquc  noftrc  devoir  nous  y 
oblige,  elle  a pour  cela  deux  parties,  l’une  qui  re- 
garde l’cntrcprifc  des  chofcs  hardies  , Se  l’autre  la 
patience  à fouffrir  les  douloutculès.  Agere  & pati: 
Magnammtt  or  virtus  efi  , ob  quant  filicitatem  &in- 
felicitatem  , honorent  & dedecm  ferre  animtu  potefi , 
fjttt  eft  bonne  fié  fufiinere  que  ad  gleriatn  feront  om- 
nia , née  non  obvenientia  contraria,  S.Thom.  fecund. 
fec.qnaft.t  19.  art,$. 

Le  milieu  où  conliftc  la  magnanimité  eft  entre 
la  témérité  & la  coiiardifo  , s’éloignant  des  extre- 
mitez  vicieulés  de  l'audace  8e  de  la  timidité.  Non 
tnetu  frongitur  , non  potefiate  rnutatur  , non  extolli- 
tur  profperù  , non  trifiibut  mergitttr . Ambrof.  ad 
Simplic. 

Solon  eftoit  magnanime  ÔC  courageux  , & 
dans  ce  grand  démêlé  qu’il  euft  avec  Pififtra- 
tc  , il  dit  que  rien  rie  luy  avoir  donné  tant  de  for- 
ce , ny  de  vigueur  que  là  foule  vicillcrtè.  Plutar- 
que en  fa  vie. 
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Le  Conful  Cncus  Carbo  ayant. menacé  un  Ma- 
giftrat de  Plailancc  nommé  Caftririus  de  le  faire 
mourir  s’il  n’executoit  promptement  les  ordres 
ufant  de  ces  termes , qu'il  avoit  allez  de  haches  Se 
d'épées  pour  punir  fa  dcfobtïilànce  ; Ce  bon  viciL 
lard  luy  répondit , Se  moy  je  me  vois  allez  d'an- 
nées pour  méprifor  tout  cela.  Valet.  Max.  lib.  6 . 
cap.  z . 

On  remarque  un  grand  trait  de  magnanimité 
dans  la  réponfo  que  le  Jurifconfulte  Ccfollius  fie 
à fos  amis , qui  l'exhortoicnt  de  palier  un  peu  plus 
fobrement  des  affaires  du  temps  , Se  fur  tout  du 
gouvernement  de  Cefâr  i II  y a deux  chofos , leur 
dit-il , que  la  plufparc  des  hommes  appréhendent 
fort , d’eftre  vieux,  & de  mourir  fans  enfans,  & 
ce  font  ces  deux  chofos  qui  m’empêchent  de 
rien  craindre  de  tout  ce  qui  me  peut  arriver.  Plut. 

Saine  Thomas  dit , qu'il  y a trois  chofos  oppo- 
sées à la  magnanimité  la  prefomption  , l'ambition 
Se  la  vaine  gloire,  q.  1 $o.  & 1 3 1. 

Au  mot  Courage  , on  voit  des  exemples  d’une 
force  Se  grandeur 'de  cœur  ÔC  de  courage  du  Che- 
valier Bayard  , de  Scanderberch  , d'Edouard  Prin- 
ce des  Galles  Se  de  Beris , à quoy  on  peut  ajouter 
la  fermeté  Se  confiance  avec  laquelle  Phyton  re- 
fifta  aux  cruautez  que  Denys  le  vieux  fit  exercer 
fur  la  perfonne , pour  avoir  valcurcufoment  foutc- 
nu  la  ville  de  Rege  que  ce  Tyran  avoit  alTicgée, 
Se  dont  il  voulut  tirer  un  exemple  tragique  de 
vengeance,  s’en  eftant  rendu  le  maiftre  il  ht  mou- 
rir Te  fils  de  ce  Gouverneur,  Se  toute  fa  parentée, 
& le  dit  à Phyton , celuy-cy  luy  répondit  feule- 
ment qu’il  eftoit  plus  heureux  d'un  jour  que  luy, 
6e  voyant  qu’il  fo  mocquoit  des  bourreaux  Se  des 
peines  qu’ils  luy  faifoient  fouffrir  avec  une  fermeté 
incroyable  , il  le  fit  jetter  dans  la  Mer.  Moncagnc 
en  fer  EJfajtt,  livr.i.  cbap.ï . Voyez  Coter âge.  V. Con- 
fiance. V.  Hardiejfe. 

MAGNIFICENCE.  Voyez  Libéralité. 

C’eft  une  vertu  héroïque  qui  règne  dans  les 
cœurs  larges  Se  généreux  , qui  ayme  la  belle  dé- 
parte, & ne  peut  fouffrir  de  médiocrité.  Virtur  ma- 
gnitudinit fonptuum  ejfetliv*.  Ariftot.  Rhetor.  lib.  1 . 

Il  y adiffcrancc  entre  le  magnifique , Se  le  libc- 
rnlyn  ce  que  ccluy-là  ne  fait  que  des  grandes  lar- 
g aies.  Se  celuy  le  conforme  à lès  fâcultez  & à fon 
pouvoir. 

Lorlqu’unc  grande  fortune  , Se  qne  bonne  v^ 
lonté  concertent  en foroblc,  elles  fonrdes  effets  ad- 
mirables de  libéralité.  L’Hiftoirc  nous  apprend, 
que  Pcolomce  Philadelphie  avoit  l’une  par  nature. 
Se  l’autre  par  faveur,  eftant  naturellement  porté  à 
la  magnificence.  Se  la  grandeur  de  fon  état  fecon. 
doit  celle  de  fon  dcllcin  j il  eftoit  neannnoins  fore 
fige  à choifir  les  perionnes  qu’il  vouloir  gratifier. 
Se  chargeoit  pour  l’ordinaire  de  bienfaits  les  hom- 
mes de  lcrtrcs  , Se  ceux  qui  aimoient  la  pieté.  Zo- 
nare , Se  Eut r ope.  Voyez  Libéralité. 

Platon  fo  mocquoit  des  magnifiques  depenfos 
que  les  Agrigennns  faifoient  dans  leurs  banquets 
& dans  leurs  édifices  : Agrigentini  quafi  femper  vi- 
Sluri  adificant , & comedunt  quafi  femper  morituri. 
Ælian.  ttb.  1 2.  de  var.Htfi. 

MAJESTE’.  Ce  mot  vient  de  la  diétion 
Grecque  payée , qui  veut  dire  Régir , Macrobe  le 
foit  dériver  de  Major , lib.  1.  cap.  i 2. 

Nous  voyons  en  divers  endroits  du  Texte  fàcré 
que  le  mot  de  Majeflé  eftoit , Se  privativemenr  à 
tout  autre,  attribué  à Dieu,  Dent  Majefians  into- 
nuit.  Pfilm.28.  verfj, 

Macrobe 
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M.icrabc  dans  l'endroit  cirté  » jjit , que  les  an* 
Çiens  avaient  louvcnt  hontioré  du  titre  de  Majc- 
ftc  1a  femme  de  Vulcain , ce  qui  cft  confirme  par 
l’jfbn  , Jupiter  mtfme  qui  eftoit  appelle  Deus 
Major  , voyoic  auffi  fou  vent  ce  nom  employé  en 
là  faveur. 

Pafquicr  ,dir,  cjuc  l’on  ne  trouvera  point  que  les 
anciens  Ecrivains  ayent  donne  cette  qualité  à nos 

{Tcmicrs  Koys^aufquelsonlètXmtcntoitdc  donner 
c nom  de  Sire,  ncantmoins  , il  y a dejaplufieurs 
fiedes  que  Icscourtifans  en  s’approchant  du  Roy 
dilent , Sire  voftrt  Majeftf,  &c. 

On  donnait  le  titre  de  Majcftc  aux  Empereurs 
Romains  , on  difoit  à Augùfte  qui  apnd  Majrjfa- 
Um  tuam  dteert  non  audtnt  ,elemenitarn  ignorant. 
Majcftas  Impcratoria. /.  i .Cod.dtTbcfanr.ltb.  i o. 
Majcftas  R cgi  a.  /.  i . Cod.  un.  nemo  privât  m. 
Ainfi  cette  qualité  a efte  donnée  de  tout  temps  aux 
Pieux  , aux  Empereurs  & aux  Roys.  Brijfon. 

MA, IL,  ou  MAILLE.  Le  Jeu  de  Mail  cft 
un  exercice  qui  a cité  pratiqué  parmy  les  Anciens» 
le  Poète  Ennius  parlant  de  la  Jcunclle  de  fon  temps, 
dit , 

H*c  inter  fe  tôt  a vi  nuit  tantes. 

Ce  mot  Tudito,  ditFeftus , veut  tout  autant  di- 
re comme  Mallto protrudo,  chailcr  une  boullc  avec 
le  Mail. 

On  trouve  du  plaifir  6c  de  la  récréation  dans 
le  jeu  du  Mail  , on  s’exerce  fans  brigue,  6c  ce  jeu 
n'empeche  pas  que  l'on  ne  conféré , fle  que  l’on  ne 
s’entretienne  agréablement  dans  les  intctvallcs'd'un 
coup  à l'autre.  La  Mothe  le  Vayer  , dit , avoir  lu 
que  les  Roys  de  Petfe  Sc  ceux  de  fa  Cour  y jouent 
à Cheval , Sc  que  leurs  montures  font  drcffccs  à 
courir  après  la  Boullc  au  moment  qu'elle  a cfté 
pou  liée.  Inftruil.  de  Aionfeig.  le  Dauphin. 

MAIN.  oJMamu  vient  à manando  , parce  que, 
la  main  deris'c  du  corps , Sc  les  doigts  dérivent  de 
la  main  ; c’eft  le  membre  qui  cft  le  plus  propre  Sc 
le  plus  convenable  à l’homme  , c’cft  en  clic  qucrc- 
fidc  l'attouchement»  elle  cft  l’inftrument  des  inftru- 
mens , comme  l’ame  eft  appdléc  la  forme  des  for- 
mes j elle  cft  capable  d’cxecuter  toutes  les  inven- 
tions que  l’are  peut  méditer , elle  nous  procure  les 
alimensnecelfiurcs  à la  vie ,c'eft  elle  qui  bit  désar- 
mes pour  noftre  défenfe  , Ce  fur  la  force  de  laquel- 
le noftrc  vie  repofe. 

Les  Turcs  difont  que  le  plus  agrcable  cuire  que 
nous  purifions  rendre  à Dieu  , c’cft  de  travailler  $ 
c’eft  pourqooy  dans  leur  bulle  Religion,  de  toutes 
les  Images, ils  n’onc  en  vénération  que  la  figure  de 
b main,  leurs  enfans  portent  des  Médaillés  avec  b 
teprefenrarior»  d’une  main  , fur  tout  au  temps  de 
de  cette  dévotion  qu'ils  appellent  le  Ramadan  , où 
ils  les  exhortent  au  travail,  on  voit  mcfmc  b figu- 
re d'une  main  gravée  fur  leurs  tnaifons  , Sc  ils  ont 
cetre  imagination  qu’elle  les  rends  plus  fortunées. 

Quoy  que  b main  foit  en  fi  grande  Vénération 
parmy  ccs  Infidélité,  il  cft  ncantmoins  confiant  que 
fans  la  grâce  de  Dieu , elle  cft  un  infiniment  fatal 
de  tous  les  defbrdrcs  Sc  de  toutes  les  miferes  pri- 
vées 5c  publiques  j c*eft  clic  qui  ravit  le  bicnoc  la 
vie  aux  foiblcs  , qui  bit  les  vols  6c  les  pillages,  qui 
remplit  b terre  de  meurtres  , de  guerres  , & de  Vi- 
vifions j n'eft-ct:  pas  elle  que  la  vengeance  à fi  fou- 
vent  année  contre  les  ennemis  , b trahi  fon  contre 
lc^amis  .l'ambition  contre  les  prochcs,&  le  defef- 
pojr  contre  foy-mefhae  ? 

Ariftote  voulant  nous  birc  comprendre  que 
l'homme  a des  grands  avantages  fur  les  belles,  die* 
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que  Dieu  luy  a donné  braifon  au  dedans  6c  les 
mains  au  dehors , 8c  que  par  ces  deux  prérogatives 
il  a cité  grandement  diftingué  des  autres  animaux 
de  b terre. 

Cehr  Scaiigcr , dit , que  lorfquc  b main  cft 
étendue  paffa  , dedtdlaque  , clic  garde  ce  nom  de 
main,  8c  en  cet  cftat  elle  eft  le  fyinbole  de  l’Elo- 
quence qui  cft  cxrrcmcmcnt  dilfufc , au  moment 
quelle  fe  reforre  clou  fa,  pugnus  dicitwr , & c’eft  pouf 
lors  qu’elle  çft  le  fynabolc  de  b Philofophie  , qivi 
n’a  pas  un  ftylc  diffus  Sc  étendu,  libr.i.dc  rt  PjhiiCk 
c’cft  auffi  le  dire  de  Zenon.  Voyez  Logique. 

La  main  fignific  quelquefois  une  multitude. 

Hic  marins  ob  p atrium  pugnando  vulnera  paffi. 

Virgil. 

La  main  fignific  auffi  la  puiiTance  & le  crédit  i 
An  nefcis  longue  rtgibus  tjfc  mantes. 

Ovid. 

Moïfc  pour  dire  les  merveilles  que  Dieu  avoit 
bit  en  la  bveur,  dit,  Viderunt  manum  rnagnam  quassi 
txercuerat  Dominas.  Exod.  14,  }.  jl. 

Il  but  s'ayder  des  mains  3c  des  pieds,  lorfqu’it 
s’agit  de  faire  rériffir  une  affaire,  ou  de  donner 
croyance  à ce  duc  l’on  dit , les  gcilcs  des  riuins 
donnent  une  force  admirable  aux  difeours  d’iut 
Orateur.  Cetera  partes  loquentem  adjuvant,  mamts  ip - 
fa  ioquuatur.  Quintill.  declutn.  119. 

Cum  Scipio  H a fie  a maman  cujufdam  opéré  durai 
tam , more  condidatorum  apprebendijfet  , loti  gratis 
interrogavit  cum,  num  manibus  folitue  ejfet  ambulare  / 
Valcrius. 

Piuficurs  ont  donné  Le  rang  à b main  droite  4 
c’cft  une  marque  de  fuperiorice  àccluy  à qui  on  U 
donne , à eau  le  qu’il  luy  refte  b main  droite  libre 
pour  fo  forvir  de  fon  cpcc.  Cyrus  le  donnoic  à b 
main  gauche.  Xcnophon  lib.  8.  do  Pedia  C/ri.  Les 
Japoùois  en  font  de  me  fine,  au  rapport  de  Mandela 
lo,  en  fes  Relations. 

Numa  Pompilius  ordonna  que  dans  les  traitrezj 
6c  conventions , les  parties  fo  donneroient  b main 
pour  aflurancc  de  leur  foy,  cela  demeure  vérifié  par 
les  médailles  de  b concorde,  3ç  parce  que  Plutar- 
que en  a dit , en  fa  vie. 

Artaxerccs  fut  furnommé  Longue-main  , parce 
qu’il  en  avoir  une  plus  longue  que  l’autre.  Gencb» 
en  fa  Chronol. 

Marins  revenant  d’Afrique  pour  ofter  & abolir 
b coutume  de  bai  fer  à b bouche,  ordonna  que 
cela  fc  feroit  fur  b main  droitcc  comme  il  fo  pra- 
tique en  Efpagnc  3c  en  Italie  , pour  marquer  une 
fourni  (fi on  refpe&ueufo.  Lucien  bit  mention  dé 
l’Edit  de  Marius. 

Spes  una  falutis  , 

Ofcula  poilus  a , fixit  t rement  ia  Dextre. 

Pharfàl.  lib.  i. 

Les  mains  ptophancs  ne  doivent  jamais  s’apprci^ 
cher  des  chofos  faintes  6c  facrces,&  le  Poète  Silvius 
dit , que  perfonnen’ob  toucher  l’Idole  de  b Dccflè 
Cybcle,  ny  le  Navire  qui  l’avoit  conduit,  fi  ccn’cft 
une  Vcftalc  avec  b ceinture  qui  fut  introduite  par 
le  Prcftre  Chaftré.  , 

7'kot  puppe  è media  rnagno  clamore  Sucer  dos, 
Parcite pollutts  contingere  vincula  palmés. 

Et  procul  hinc  tnoneo  , procul  hinc  quecunquà 
prophana , 

Fertè  gradue  , nec  vos  cajlo  mifeete  labori  , 

Dum  finis  ejt  momûffi  Dea  , quodfigna  pudkà 
Mente  valet  , fi  qua  illafi  fibi  corporss  adfiat 
Confcia  , vel  fola  jubtat  tnunera  dextra. 

De  Bell.  Punie.  Hb.j. 

Dahâ 
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Dansl’lflcde  Pathmos  lcsCaloicrs  d'un  Mo- 
naftère  font  voir  une  main  qu’ils  ont  gardée  de- 
puis pluficurs  ficelés  avec  beaucoup  de  vénération, 
donc  les  ongles  rognées  de  temps  en  temps  ne  bif- 
fent pas  de  croiftrc,  les  Turcs  prétendent  que  c’cft 
la  main  d’un  de  leurs  Prophètes  ; les  Grecs  au  con- 
traire fou  tiennent  que  c’eft  la  mefme  avec  laquel- 
le S.  Jean  écrivit  l’ApocalypIc.  Bell  on.  livr.  i.  chap. 

1 1 . alfiirc  de  l’avoir  vû. 

Lorsque  Moyfc  ôc  Aaron  foifoient  leurs  prières 
ils  elevoient  les  mains  au  Ciel.  Exod.  1 7.  Les  Gen- 
tils gardoient  cette  mefme  ceremonie.  Apulcius 
lib.  de  Rlundo. 

On  prend  pour  une  marque  de  bénignité  ôc  d’a- 
mitié quand  un  grand  prend  quelqu’un  pr  la 
main. 

Occurrit  notât  guident  mihi  nomine  t ant nm, 

Arreptaque  manu,  ejuid  agit  duloftime  r titan  ? 

Horat.  lib.  1 . Senti.  Satyr.ÿ. 

Abfolon  prenoit  b main  de  ceux  qui  l’appro- 
choient  & les  baifoir.  2.  Reg.  cap.  1 y. 

Le  Texte  faerc  prend  cette  ceremonie  pour  une 
marque  d’amitié, & de  confédération.  Efoïc  ca.t, 1. 
verf.  C. 

Se  foifir  de  la  main  de  quelqu’un  c’cft  fouvent 
une  marque  d’indignation  , t5c  de  pouvoir  , c’eft 
ainfi  que  Pineda  l’a  foûrenu  fur  le  17.  Chapitre  de 
Job,  & Cornel.  JanfT.  in  cap.  6.  Proverb. 

MAISON.  C'eft  le  lieu  où  chacun  fait  Ion 
habitation,  les  Qrecs  prenant  la  partie  pour  le  tout 
l’ont  appcllcc  ùifta  , qui  lignifie  un  toit,  Appulée, 
die  , que  le  mot  Domut  vient  de  afo»,  qui  veut 
dire  bâtir.  Apud  Cictr.  lib.  1 . de  Divinat. 

* L’Empereur  Juftinien  die , que  chacun  doit 
confiderer  là  maifon  comme  fon  azylc,  5c  fon  plus 
alTuré  refuge  : Domut  tutiftimurn  cuiijue  rtfugiurn, 
ac  receptaculum,  Leg.  lif.  de  in  jut  vocand.  Mais 
elle  eft  un  lieu  de  defobnon  lors  que  b femme  ÔC 
le  mary  fc  font  une  continuelle  guerre , que  les  en- 
fans  oublient  les  relpâs  qu’ils  doivent  à ceux  qui 
leur  ont  donné  la  vie,  5c  que  les  domeftiques  ne 
fongenc  lien  moins  qu’â  faire  leur  devoir , c’eft 
pourquoy  b Sagelfc  ait , Melior  eft  buccella  fteca 
cutn  gaudio  , quam  dorntu  plerta  villimis  cutn  jurgio. 
Proverb.  cap.  1 7.  verf.  1 . 

On  n’eft  jamais  fi  bien  â fon  aife  que  lors  qu'on 
eft  logé  chez  foy,  il  y a toujours  quelque  choie  â 
redire  dans  les  maifons  étrangères.  Nufquam  com- 
rnodius , l au  tua  , née  liberiut  homini  vivere  contingit 
quam  dorni  fua.  Eralm.  in  Adag.  Voyez  Hoïle. 

Nous  voyons  , aujourd’huy  des  maifons  qui 
n'ont  commencé  que  pr  le  néant  5c  pr  le  hazard, 
qui  fc  font  accrues  par  la  pure  injuftice,  par  les  ra- 
pines, 5c  pr  des  ulurcs  fur  le  public  5c  Fur  le  par- 
ticulier , Domut  tjHJt  nimis  locuplet  eft  annullabitur 
fiperbia,  fie [ubftantia  fuperbi  eradicabitur.  Ecclefiaft. 
cap.i  1.  verf. y. 

Domut  ex  Domino  agnofeitur. 

E manuel.  Thcfaur.de  Joatham. 

Jabcl  prit  fils  d’Adam  inventa  les  tentes  5c  les 
pvillonspour  fervir  de  maifon  5c  de  retraite.  Gc- 
nef4.  verf.  10. 

Pline  bit  mention  des  puplcs  de  l'Afrique  Oc- 
cidentale qui  ont  leurs  maifons  bâties  de  fel , 5c 
d'autrcs.encorc  en  la  ville  de  Carrhes  en  Arabie, 
oui  ne  mallbnncnnt  qu’avec  des  pièces  de  fel  qu’ils 
font  tenir  enfomble,  le  forvant  de  l’eau  pur  tout 
mortier,  lib.j  ■ cap.  y . & lib.  $ 1 . cap. y. 

Anacharfis  Philofophe  Scythien  marchoie  nuds 
jpieds,  vivoit  auftercincnt , 5c  ne  couchoit  que  fur 
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b terre , il  eft  foi  t , que  fa  plus  grande  félicité  con- 
fiftoit  à n’avoir  point  de  maifon  , ny  de  retraitte, 
qu'il  n’y  avoir  point  de  plus  grande  fatibfoâion 
que  celle  d'avoir  par  tout  un  gîte.  Pline /ivre  7. 
chtp.  f 7. 

On  lit  dans  Erafmc  que  Publicola  avoit  une 
mailonfur  laquelle  tous  les  voifins  prenoient  veue, 
un  Architeâc  de  les  amis  luy  ayant  offert  un 
moyen  pour  fc  redimer  de  cette  Icrvitudc  , il  luy 
dit,  un  nomme  de  bien  ne  fc  foucic  ps  d’eftre  vû. 
hb.6-  Apopbt. 

Pline  fécond  a prfaitement  bien  fait  la  diferi- 
prion  des  deux  maifons  de  campagne,  Laurent um, 
& Tufadtan . Lucien  s’eft  étudié  à foire  celle  de  la 
maifon  de  Sydomus  Apollinaris,  Martial  a travail- 
lé à celle  de  Fauftus. 

Homère  ne  put  ps  fouffrir  ces  efprics  curieux 
qui  quittent  leurs  maifons  pour  vifiter  les  terres 
cltrangeres. 

Tu  cfMtjue  amicT  domo  diuturmu  abejji  cavetot 

Rebut,  ttctncjue  virit  intra  tua  tttla  reliftû. 

Ex  Odyfl.  y. 

Un  homme  qui  a des  biens  de  b fortune  , ôc 
fuflfifamcntdc  quoy  pouvoir  fubvenir  à les  ncccf- 
fitez,peut  demeurer  fans  reproche  dans  fo  mai  Ion, 
Ctà  fuppetit  copia  fuuhatum  , it  ft  fclicetn  velit  vi- 
tarn  agere , vivat  demi.  Alexis,  in  Albert.  Deiuofopb. 
lib.  7. 

Le  plus  agréable  ornement  d’une  maifon  c’eft  le 
feu , fur  tout  dans  b fiufon  de  l’Hy ver,  c'eft  pour- 
quoy  Homère  dit  : 

N une  ante  otnnia  mihi  lucefcat  in  edi  but  ignis . 

ExOdylE  il. 

Il  arrive  dans  les  plus  pillantes  maifons  des  ré- 
volutions furprenantes  5c  en  pu  de  temps.  Voyez 
Changement. 

MAISTRE.  On  donne  b qualité  de  Maiftre 
à ccluy  qui  a le  puvoir  de  commander  dans  une 
fomillc,  qui  a fous  fa  conduite  des  prfonnes  qu’il 
nourrit  à fes  frais, ôc  celuy  à qui  apprtient  la  pro- 
priété d’une  choie  dont  il  put  cftre  applle  le 
maiftre  à bon  titre. Reverendum  namen  fumit,qui/^um 
magiftri  nomen  accipit.  Caflîodor. 

Il  eft  plus  cruel  d’eftre  réduit  â la  mocqucric, 
ou  au  mépis  de  les  ferviteurs  ,qu’à  b difcrcrion 
de  les  ennemis , un  maiftre  n’eft  ps  fcnfible  aux 
affronts , quand  il  fupprte  avec  patience  les  em- 
por remens  de  celuy  qu’il  a tenu  à fa  croûte , ôc 
qu’il  a put-eftre  tiré  de  l’Hyver  de  lès  milercs. 

(Jn  maiftre  qui  ne  témoigne  ps  de  l’amitié  1 
les  domeftiques  n’eft  jamais  bien  fervy  , celuy  qui 
ne  fc  croit  ps  aime  dans  cette  condition  n’eft  ja- 
mais lâns  quelque  pmideux  dertein.  Tacite. 

Celuy  qui  néglige  de  faire  le  maiftre  chez  foy, 
trouve  fouvent  des  valets  allez  hardis  ôc  a fie*  in- 
folcns  pur  luy  commander  , ou  pur  méprifer  fes 
ordres.  Antioclius  Epiphanes  Roy  d’Afie  pur  n’a- 
voir eu  foin  de  là  Majefté  prroy  les  ficus  , furap- 
pcllc  l'infcnsé.  Jultin.  lib.  4 1 . Ôc  41. 

Saint  Ambroilc  parlant  de  la  vénération  des  Re- 
liques des  Saints  dit , que  leur  culte  eft  de  Droit 
naturel , 5c  une  continuation  de  b pratique  des 
vrais  Fidelles , Ôc  que  la  grandeur  de  Dieu  trouve 
de  la  fotisfo&ion  dans  l’honneur  que  l'on  rend  â 
fes  Saints  : Qua  non  defèrtur  curn  ftrvut  honorante. 

Il  vaut  mieux  eftre  obligé)  i fon  maiftre,  que  de 
l’obliger,  le  lcrviefc  que  l’on  ne  put  ps  recompen- 
Icr  rend  le  valet  odieux  ôc  imprtun , Bénéficia  uf- 
que  e'o  lata  fnnt , dum  videntw  poffe  exolvi , ubi  mal- 
tum  antevenert,  pro  gratin  odium  rependitur.  Scncc. 

On 
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On  dit  communément  jamais  à bon  Chien,  bon 
os,  ny  à bon  Maifire  bon  Valcr.  Voyez  Valet. 

Il  n’cft  rien  de  fi  digne  de  pitié  que  de  voir  un 
homme  qui  tranche  du  mai  lire  en  des  choies  où  il 
n'a  jamais  fait  apprend  liage.  Non  efi  reflè  imptret , 
cui  non  efi  imper mum.  Ariftot.  Polit. 

Pollion  Chevalier  Ronum,ayanc  convié  Augufte 
dans  là  maifon.un  de  les  domeftiquescaffà  un  ver- 
re , il  ordonna  qu'on  le  jetta  dans  un  Vivier , où  il 
nourrifloit  des  Lamproyes  ; l'Empereur  plein  de 
Clémence  voulut  intercéder  pour  ce  malheureux  ; 
nuis  Pollion  s’eftant  rendu  inexorable,  il  caiïà  tous 
les  autres  verres,  afin  que  les  Domeftiques  de  ce 
barbare  ne  fuffcnrplus  punis  pour  des  caulès  fi  lé- 
gères. Coeffcccau  en  la  vie  dtAugufie. 

Un  fervitcur  ne  fc  doit  jamais  difpcnfer  de*  ren- 
dre l'honneur  & le  refpcâ  qui  font  dûs  à un  mai- 
ftre,  .Se  quoy  qu’il  foit  bien  fou  vent  de  moindre 
cxtraélion  que  luy  , cela  ne  luy  doit  pas  fervir  de 
prétexte  pour  manquer  à lôn  devoir.  Domi/iuquif- 
que  imper. n e débet.  Thèlemach.  Odyjf. 

Augufte  ordonna  des  peines  très  rigoureufes 
contre  les  fervitcurs  qui  le  rendoient  infidellcs  à 
leurs  maifircs-  Snetone. 

Les  maifircs  le  doivent  fouvenir  que  leurs  do- 
mclbques  font  connue  les  brebis  de  leur  troupeau, 
fur  tout  lors  qu'ils  lont  à leurs  gages  .ils  doivent 
tenir  pour  certain  qu’un  jour  on  leur  en  demande- 
ra conte  , on  leur  dira  avec  le  Prophète  oit  efi  le 
troupeau  qui  vous  a efte  comtnu  & l excellent  befiail 
<jut  ejloit  fout  vofirt  charge  , c'cft  pourquoy  S.  Paul 
vent  que  les' MailUcsayent  autant  de  foins  de  leurs 
domcltiques  , que  de  leurs  enfans.  t.  Tltneth.  j. 
verf.8. 

Les  Maifircs  qui  prennent  foin  de  noftrc  éduca- 
tion doivent  cftre  honnorez  & confinerez  comme 

nos  Pere  Spirituels.  Voyez  Enfetgner.  Voyez  Pe- 
dagoguet. 

On  fait  affront  à un  Maifire  <]nand  on  maltrait- 
ée lôn  domefiique  fur  tout  quand  il  porte  fa  livrée. 
V.  Valft. 

Un  Maifire  reçoit  en  partie  l'affront  qu'on  fait  à 
celuy  qui  luy  apparticnr , comme  il  femblc  auffî 
participer  à fes  mauvaifes  a ci  ions,  c’eft  pourquoy 
Tcrtul.  Lb.  de  Cultu  femin.  dit  que,  dum  res  aluujut 
informa  notante, tpfc  queque  informa  afpergitur.  Voyez 
Putains. 

Le  Centenier,  ce  grand  Capitaine  dont  parle  S. 
Math.  c.8.  enfèignc  aux  Maifircs  l'affc&ion  qu'ils 
doivent  avoir  pour  leurs  Domefiiques  : il  alla  luy 
niclnic  vers  Je  sus-Ckrist  pour  obtenir  4 gueri- 
lôn  de  lôn  valcr,  Ôc  nous  voyons  tant  de  Maifircs  fi 
efclaves  dans  leurs  pallions,  qu'ils  oublient  la  làn- 
te , & le  fàlut  des  leurs , 6c  retenant  la  fucur  de 
leurs  travaux  , les  engagent  fouvent  dans  le  vice 
par  leurs  mauvais  exemples.  Donùnut , & fervus 
nattera  con^unüi  font.  Arift.  i . Polit. 

Un  Maifire  fc  doit  montrer  oblcrvateur  des  loix 
ou’il  donne  dans  l’œconomic  de  la  famille.  Voyez 
Juges. 

Philippes  de  Comines  en  la  vie  de  Louis  XI.  par- 
lant du  Conncftablc  de  Saint  Paul  qui  trahiffoit  le 
Roy  , dit , Je  ne  connus  jamais  une  bonne  ijfue  d’ hom- 
me qui  ait  voulu  éprouver  fon  Maifire  , auffî  fut-il 
decolé.  V.  Cennejlable. 

On  dit  par  Proverbe  de  puiffànt  maifire  , hardy 
Valet.  Voyez  égaler. 

MAISTRESSES.  Apollon  s’eftant rendu 
amoureux  de  Caffàndrc , cette  rufée  le  flatta  de 
belles  clperances,  jufqucs  à ce  qu’elle  eut  obtenu  de 
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luy  , le  don  de  prédire  l'avenir,  & ayant  eu  cette  fa- 
culté , elle  le  mocqua  ouvertement  de  l'a  cré- 
dulité. 

Pyrlàs  adoroit  la  Lerianc  , Lecompridus  drdlà 
des  Sratuc's  à là  Glaya  j Hercylias  donna  fit  Cou- 
ronne à Penaplce,  Polycleas  fit  dre  lier  un  Temple 
à Selicia  , Alimachus  Emperetir  fit  la  mefinc  à là 
chere  Elia  ; Charlemagne  apres  tant  de  ronque- 
ftes  le  rendit  tellement  amoureux  & fi  pafflonné 
d'une  fimple  femme , qu'il  la  voulut  retenir  auprès 
de  luy  mefinc  quelques  jours  apres  qü’cllc  fut  dé- 
cédée. 

Se  battre  pour  une  Maiftreffe.  V.Duél.  y. Beauté, 
V.  G alan  d s. 

Une  belle  Maiftrcffè  cil  une  laide  femme»  Voyez 
Mariage. 

Une  Maiftreffe  rebuttée  de  fon  galand  efi  capa- 
ble de  tout  entreprendre , témoin  l’Hypolite  de  Se- 
neque  fils  de  Thefée, qui  pour  avoir  refiifé  les  ca- 
refles  de  Phodia  périt  malheureufcmcnc , de  mefinc 
Bellerophon  fils  de  Glaucus  pour  Stenobic  , femme 
du  Roy  , & encor  témoin  Jofeph  pour  avoir  refusé 
la  femme  de  Pucifàr. 

Mulier  fevijfirna  tune  efi , 

Curn  ftimulos  odio  pudor  admovet. 

Juvcnal.  Star.  xo.  n.  j 3 o. 

Un  amoureux  n'a  jamais  tant  d'inquiétudes  que 
lors  qu’il  efi  éloigné  de  la  prrfencc  de  fa  inaifircfic» 
le  voyant  prive  de  ce  qu'il  croyoit  faire  toute  fa 
fehcité.dc  tout  lônt  plus  grand  bien , il  efi  impofiî- 
ble  qu’il  ne  rcilcncc  des  grands  chagrins  dans  lô« 
amc. 

Magma  in  erepto  fitvit  amore  dolor, 

Ovid. 

Un  Galand  n’a  point  de  plus  arrificieux  ftratage- 
me  pour  fc  mettre  bien  dans  l’clpric  de  là  inaiihef- 
fe , que  de  s’abfcntcr  pour  quelques  jours, & pren- 
dre l'occafion  de  luy  écrire.  Voyez  Lettres. 

M A L.  Le  mal  efi  la  privation  du  bienJcommc 
les  tenebres  lônt  la  privation  de  la  lumière.  Joann. 
Damafe.  lib.i.cap.4. 

Dieu  efi  fi  bon  qu’il  ne  permettroit  jamais  le  mal 
s'il  n’en  vouloir  tirer  du  bien,  & pour  noftte  làlur, 
6c  pour  là  gloire.  Mathieu  en  fes  Profptrite z.  Mal - 
heureufes pag.  77. 

Il  efi  extrêmement  difficile  de  fc  relôudce  à ren- 
dre le  bien  pour  le  mal , neapemoins  il  faut  fc  lou- 
mertre  aux  loix  de  l’Evangile,  qui  nous  le  com- 
mande , & qui  promet  une  haute  félicité  pour  re- 
compenfer  cctrc  adiop , où  nous  avons  tant  de  ré- 
pugnance. Malurn  pro  malo  non  efi  reddendum  , 1. 
Coi.+.verf.  n.  i.Timoih.j.  verf.i  j.  Roman.n. 
verf.  zo. 

On  voyoit  une  fi  horrible  dépravation  Se.  corrup- 
tion de  mrrurs  fous  le  règne  de  Tibère  , que  Ta- 
cite a dit , que  c’cftoit  pour  lors  une  grande  pietc 
de  s'abftcmr  de  faire  du  mat  Tiberij  feado  magna 
pietas , nihil  impium  facere. 

La  Deeffe  Athe  n'avoit  point  d’autre  fcmploy , 
que  celuy  de  faire  du  mal , elle  avoir  deux  femmes 
à fa  fuitte  , qui  la  fuivoient  pour  remédier  à fes 
dcfordrc^qnc  l'on  appclloir  Litcsjmais  ellcs.étoient 
louches  , 6c  boiteulcs  , c'cft  à dire  que  le  remède 
venoit  long- temps  apres  le  maL  Plutarque  au  Ban- 
quet des  ftpt  Sages. 

Les  vepes  lont  invifibles  , nous  ne  laiffôns  pas 
pour  cela  de  fentir  le  mal  qu’ils  nous  font , ou 
peut  dire  la  mefme  chofe  des  ennemis  cachez  qui 
travaillent  fecrcttcmcnt  à nous  détruire  , venti 
D D d invifibilet 
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invijibiles  fttnt , tjua  tamen  faciunt  ncbù  mal*  dora 
fims.  Xcnophon.  de  DtU.  Socrdt.  U. 4. 

O»  s’cmpcfchc  fouvcnt  défaire  du  mal  faute  de 
pouvoir  s'imaginer  des  prétextes  pour  le  colorer» 
le  defir  deconlcrver  quelque  réputation  fort  fou- 
vent  de  tirdn  à noftrc  paffioix 

Nous  fbmmes  obligez  à celuy  qui  ne  nous  foc 
que  la  moitié  du  mal  qu'il  nous  auroit  pû  fore» 
c'cftcc  que  dit  Mathieu  fur  le  foufflccque  Dtulus 
donna  à Sejan,  auquel  il  aurait  pi  ôter  la  vie  im- 
punément s'il  avoir  voulu»  cftanc  fils  de  l'Empereur 
Tybcrc  jtnfitt  Prrfperitcz.  Matheureufex. 

Il  ne  nous  arrive  jamais  de  mal , que  celuy  que 
nous  nous  procurons  par  noftrc  imprudence  » ou 
par  noftrc  iruuvaifc  conduite.  Coflard. 

Quand  il  nous  arrive  du  mal  il  faut  le  prendre 
pa  tu  minent  » 8c  y apporter  les  remèdes  avec  toute 
la  diligence  polLblc  , mais  H faut  bien  fc  donner 
garde  de  ne  jamais  faire  du  mal  pour  chafTer  le 
mal,  fn  prit»u  cavcndum  e fi , ne  màlum  male  curare 
vêtit,  pachymer.  Hiftor.  tib. 4. 

Quelques  fbrtts  que  nos  maifons  puilfcnt  eftre 
il  cft  malaisé  d ’empcchcr  que  le  mal  publie  n y. 
entre , & que  nous  ne  participions  à fes  defordres 
& infortunes. 

Il  cft  extrêmement  ridicule  Se  mcfme  inutile 
d’offrir  des  remèdes  à celuy  qui  fc  plaie  dans  fon 
mal. 

Le  bon  homme  Loth  effrayé  du  péché  horrible 

?|uc  les  Sodomites  fes  CoraDourgcois  avoicnt  def- 
cin  de  commettre  leur  offrit  fes  filles  : -drame  pen - 
fattdi  fit  gu  mm  , fiagitium  ebttâit.  Chryfoftomus 
Homil.+  j. 

Quand  on  mrfure  les  maux  que  l’on  a avec 
ceux  que  l'on  a fou  fier  t , cette  comparaifon  ôte  le 
fojer  de  fo  plaindre  de  ceux  qui  reftenr. 

Le  monde  va  de  mal  en  pis.  Voyez  Monde. 

La  vie  humaine  cft  fujette  à un  nombre  infiny 
de  maux.  Voyez  afkciiens.  Voyez  D épiai  fin.  V oyez 
Homme. 

On  fouffre  bien  fouvcnt  un  mal , pour  en  éviter 
un  plus  grand.  Voyez  Liberté. 

Epicure  fc  van  toit  d’avoir  trouvé  un  Lenitif 
fpintucl  pour  toutes  fortes  de  maux,  il  difoic  à lès 
amis  foytz  aflur  a que  fi  voftre  mal  cft  violent , il 
ne  fera  pas  de  duree,  8c,  s’il  cft  léger  vous  l’éprou- 
verez léger , 8c  vous  vous  le  rendiez  familier  8c  fa- 
cile à fupporttr. 

Ce  rationnement  cftoit  plaufiblc,  parce  qu’il 
n’cft  point  de  mal  immortel,  pour  un  mortel,  d’ail- 
leurs chacun  s'  pprivoilc  à fes  maux,  8c  ils  ccfTcnt 
d 'eftre  maux  à induré  que  le  temps  nous  les  dérobe. 

Le  mal  n’a  pas  en  ce  monde  toute  fa  liberté , il 
ne  peut  y prendre  une  étendue  univcrfelle  , parce 
qu  il  y trouve  des  oppofirons , la  mauvaife  in- 
fluence d'un  Planette  cft  corrigée  par  celle  d’un 
Aftrc  plus  favorable. 

Sapé  prtment e Dec,  fiert  Deux  alter  tpem. 

Le  feu  qui  d'un  lieu  lupcritur  regarde  la  rerre 
comme  une  proye  fur  laquelle  il  voudrait  fondre, 
eft  arnftc  par  les  deux  Elcmcns  qui  le  fuivent , 8c 
la  Mer  qui  prétend  la  noyer  8c  qui  luy  donne  roue 
autant  d’attaques  qu'elle  poulie  de  vagues,  trou- 
ve de  tous  côtc2  des  digues  qui  rompent  fes  ef- 
forts. Les  loups  vengent  les  animaux  paifibles  des 
perfecuaons  qu’ils  fou  firent  par  la  guerre  qui  eft 
encr’cux,  qui  foc  qu’en  fo  dévorant  les  uns  les  au- 
tres, ils  fervent  au  deflèin  de  la  nature,  qui  n'ayant 
pû  empêcher  le  mal,  luy  a toujours  appliqué  quel- 
que remède. 
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Il  cft  certain  que  l’on  apprend  Se  mcfme  que 
l'on  imirc  plus  facilement  le  mal  que  le  bien  , Se 
par  confcqucnc  fi  tous  les  hommes  font  naturelle- 
ment copi  (les  de  tout  ce  qu’ils  voycnt,8c  fi  d’au- 
tre côte  les  hommes  font  communément  mechans, 
il  s’enfuit  qu'il  n’cft  point  de  corruption  qui  gâte 
plutoft  toute  la  malle  du  genre  humain  , que  cet 
cmprcftcmcnt  que  l’on  a de  fc  modela  au  grand 
nombre.  Voyez  Compagnie. 

Democritc  rioit  des  foccifos  des  hommes  & de* 
maux  qu’il  voyoit  leur  eftre  familiers,  mais  la  Phi- 
loiophie  Chrcfttcnnc  condamne  ce  procédé  , Sç 
n’oferoit  faire  une  commcdic  de  ce  q i oficnfc 
Dieu,  nos  larmes  foraient  étemelles  s’il  en  falloit 
donner  àvous  les  accidens  fâcheux  de  la  vie,  8c  ce 
ferait  uu  plaifir  barbare,  inhumain,  8c  dénaturé  de 
prendre  plaifir  dans  les  malheurs  de  nos  voifinS. 

Pour  avoir  la  faulfc  gloire  du  nul  qui  cit  en  cré- 
dit,par  la  réputation  de  l’ofer  commettre  auffi  Lie» 
que  les  autres»  il  y a des  perfonnes  qui  foreen  l'in- 
clination qu’ils  ont  à la  vertu  pour  contrefaire  le 
vice,  fie  pour  fc  débiter  pour  ce  qu’ils  ne  font  pas» 
trahiront  leur  bon  naturel  de  peur  de  montrer  une 
vie  remarquable.  C'cftcc  qui  foc  diic  à S.  Augu- 
ftin , que  parmy  ceux  de  fon  âge  il  avoit  honte  de 
n’avoir  pas  tant  déchoies  honreufes  à dite  que  les 
autres  : F ge  barri  me  fecijfie,  tjuid  non  fret*  orna*  vi- 
dent abjethor , <pto  eram  innocent ier,  lib.x.  ConfcfE 
cap.  j. 

Toutes  les  coftditiühs  les  plus  parfaites  de  cette 
vie  ont  toujours  de  l'Humain  mêlé  avec  le  Divin, 
8c  pour  le  dire  plus  clairement,  il  y a du  mal  joint 
avec  le  bien , Se  comme  l'on  ne  doit  jamais  blâmer 
le  mal  par  envie,  il  fê  faut  bien  aufll  donner  de 
garde  d'en  louer  le  bien  fans  difeernement , c’eft 
pourtant  une  précaution  que  peu  de  gens  ob- 
fervent , les  uns  fermant  les  yeux  à ce  qu’il  y * 
de  faine  dans  une  profeffion , n’en  regardant  que 
les  défauts , les  aucscs  n'ouvrant  les  yeux  qu’à  ce 
qu'il  y a de  parfait,  fe  laifTcnt  prendre  d’abord  à 
ce  qu'ils  voyait  de  convenable  lans  en  prévoir  U« 
iaeonveniens. 

• Dum  vito  fumum.fiLunrnttm  in  ipfiam  décidé. 

Horat.  ' 

Lors  que  le  Ciel  nous  afflige  de  quelques  difo 
grâces,  il  faut  longer  d’y  donner  prom|%ment  re- 
mède, c’eft  un  conlcil  du  Philofophc  Romain. 

Capitnda  rébus  in  main  prteeps  via  eft. 

Senec.Mi  Tragetd.%. 

Jl fatum  m.tlo  non  tollitur  , ira  non  fetfatur  iracutr- 
dia  ,fed  fieront  as  fied.it  ur  lenitate  , mahan  patient  td 
tollitur,  injuria  bénéficié  vincitur. 

MALADIE,  Se  MALADE.  Les  mala- 
dies font  les  filles  du  péché , Se  les  meres  de  la 
tnort , elles  nous  détachent  de  la  terre , elles  nous 
ôtent  l’uface  des  plaifirs.  Se  en  nous  privans  de  U 
liberté  de  fore  mal , elle*  nous  en  font  perdre  le 
defir , cllei  ruinent  le  péché  dont  elles  font  les  ou- 
vrages, Si  obéi  (Tant  aux  fecrets  de  Dieu,  elles  bief* 
font  l’homme  pour  le  guérir  : Quofd*m  profitent 
Deux  milita  peccare  poffe  , fiant  lot  mfirmitatt  cerpo - 
rü,  ne  ptccent , ut  tu  utilités  fit  frangi  languoribux  ad 
falutnn , quant  remontre  inc olumes  ad  damnatientm. 
Hugo  1.x.  de  Anima.  V.  Triftefi. 

Lc$  malades  font  fort  tendres  dans  1a  part  de 
leurs  blcfTures.  Non  fine  dolert  tgra  tanguntur. 

Les  maladies  du  corps  fo  peuvent  guérir  par  la 
force  de  l’art,  route  la  Medecine  n’a  point  de  focrct 
contre  les  maladies  de  I'clpric.  Omm  vitd  fuppli- 
cum  eft  , dit  Seneque. 

La 
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La  vie  de  l’homme  n’cft  qu’une  longue  maladie 
qui  ne  trouvcfâ  fin  que  dans  la  mort  ; naiftre  c’eft 
commencer  à foufftir , qui  nafcitur  in  corport  morta- 
h,  incipit  agrotare.  Auguft. 

Les  Maladies  font  fouvent  eau  fées  par  les  paf- 
fions,  & par  les  mcdicarions  de  l’cfpric , c’eft  pour- 
quojr  tenu  betno,  totus  morbuseft.  Tuèrent. 

La  Médecine  a cela  de  mauvais  que  voulant 
charter  les  maladies  par  leurs  contraires,  cllcaffoi- 
blit  le  malade,  en  croyant  de  détruire  fon  mal,  que 
lî  elle  veut  le  lèrvir  de  Ton  lcm  bla  b le,  elle  accroît  le 
mal  en  voulant  forrificr  le  malade.  Remedia  nulla 
tam  faim  aria , quàm  que  faciunt  doloresn  , dit  , M r. 
de  Senault  dans  Ion  homme  Criminel,  partit  4. dif- 
court  j.  Nous  ne  recouvrons  la  fonte  que  par  le 
moyen  de  la  douleur. 

Investit  nebu  Deus  remedia periculù  prier*, Scncca 
in  Afedea  , & au  livre  1 . de  ira  cap.  1 1.  il  dit , abo- 
minandmn  ejl  genue  remedij  fanitatem  de  ber  e morbo, 
de-li  on  voit , que  nous  ne  pou  von  s acheter  noftrc 
lance  , que  par  la  perte  dii  plailîr  , Se  par  l’excez 
des  douleurs.  Mtrbo  animi  Libérant , qui  prêter  mo- 
dum  timidi , cuptdi , a va  ri  funt , ai  que  iracundi  1. 1 . 
ff.  de  Edd.  edit.  $.  1 t.  item  mclancoLci  quoi  fi  velu 
morbofos  appellare  , futurum  eft  ut  in  infinitmn  multos 
fanes  cjje  ntganehim  fit. 

Itanius  Capitaine  d’Antigonus  avoir  une  mala- 
die qui  le  rendoit  hardy,  parce  qu’il  fouhaittoit 
d’en  cftrc  delivre  par  une  mort  gcncrcufc  , Anti- 
gonus  l’ayant  fait  guérir  il  devint  un  infâme 
poltron. 

Un  malade  refigné  à la  volonté  de  Dieu  entre 
amoureu  liment  dans  la  (ocictc  des  peines  delà  sus 
Christ  Ton  fils  , font  lit  luy  fore  de  Calvaire,fbn 
cœur  eft  l’autel  confocré  à la  Pénitence  , où  le  cou- 
pable le  lâuvc  en  fc  detruifant.  Ion  corps  eft  la  vi- 
«ftime  immolée  au  vouloir  de  la  Providence.  Voyez 
Santé. 

Les  biens  fâins  ne  (ont  pas  toujours  les  meilleurs, 
une  parfaire  fonte  fert  d’aiguillon  au  péché, de  com- 

[>lice  à la  volupté  , & de  porte  à la  mort  j jamais 
es  grandes  âmes  ne  font  plus  fortes  , que  quand 
leur  corps  eft  abbatu  , les  maladies  furmontent  les 
membres  mortels  j mais  le  courage  demeure  tou- 
jours invincible. 

C’eft  une  grandc,&  bien  urile  fcicncc  d’appren- 
dre de  nos  infimutez  , fi  la  prol'pcriré  nous  ofte  la 
veüc,  l’adverfité  nous  la  rend:  Semiramis  s’eftoie 
feit  reconnoîtrc  par  Edit  pour  une  Divinité , & une 
petite  maladie  l’humilia , & luy  fit  comprendre 
u’cllc  eftoit  femme.  Antigonus  cftant  revenu 
‘une  dangereufe  maladie,  dit , qu’elle  luy  avoit 
bien  bit  connoiftre  , qu’il  ne  faut  pas  faire  cftar  de 
cetre  malhcureufe  vie  , que  l’homme  11  cftant  que 
pourriture  & miferc  , il  eftoit  ndiculcdc  s’enHet 
d’orgueil.  Morbsu  fiubmonttU  nos,  ne  ammo  efftramur, 
cum  fimus  monalet.  Plutarch.  in  Apoptb. 

La  maladie  eft  fouveht  un  don  nccellairc  à no- 
ftrc folut  , comme  elle  nous  dégoûté  des  plaifirs 
du  monde , elle  nous  race  en  dilpofition  de  goùrcr 
ceux  du  Ciel , une  grade  maladie  ne  remue  pas 
feulement  le  lift  du  malade  ; mais  elle  le  réveille 
pour  le  faire  fonger  à fon  faluc , & a une  totale 
convcrfion.  Queritis  qua  ratione  infirmi  fiait  fan- 
ti  viri?  Refpondeo  breviter  , quia  fi  fortes  fuerint  fan- 
ti  effe  non  pojfunt.  Salvian.  de  Gubernat.  Det.  Voyez 
Santé. 

C’eft  une  choie  Sacrée  qu’une  ame  fouffçinte 
avec  rclîgnation  au  fond  d’un  grabat,  & au  milieu 
des  accez  d’une  fièvre  ardente  piaule  de  fymptomes 
Se  de  rêveries. 
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La  maladie  eft  l’unique  mal  auquel  Noftrc  Sei- 
gneur Jesus-Chtist  vivant,  üc  fou  (tirant , n’a 
point  pris  de  part , pour  le  lai  lier  tout  entier  aux 
hommes  , au  (quels  il  a abandonné  ce  moyen  falu- 
taire  , pour  achever  de  leur  part  ce  qui  relie.  Se 
Se  manque  à fa  paffion  , & par-là  les  malades  en- 
trent dans  la  (ocictc  des  peines  du  fils  de  Dieu. 
V.  Santé. 

Tria  in  omni  morbo  gravia  fient  , dolor  corporù , in- 
termijjio  voluptatum  , & timor  monts  , Scncc. 

Epifi-79’ 

l/n  malade  demande  volontiers  des  remèdes  à 
ceux  qui  ont  eu  le  mcfmc  mal  que  le  lien.  Voyez 
"Rcmedes. 

Antigonus  Roy  de  Macédoine  cftant  revenu 
d’une  dangereufe  maladie  , dit  à fes  amis , qu’elle 
luy  avoit  appris  qu’il  eftoit  mortel  jde-là  on  voie 
que  les  maladies  éclairciftent  les  troubles  des  âmes 
les  plus  impies  , comme  les  Tonnerres  purgent 
l’air.* 

Chaque  malade  veut  eftrc  fcrvi.de  fon  Médecin. 
Prima  fpes  /aluns  , fides  in  Medico.  Voyez  Ima- 
gination. 

Les  Maladies  qui  font  venues  par  fortilcgc  nu 
fc  peuvent  guérir  ny  part  art , ny  par  des  remè- 
des naturels.  Philon  'juif.  V.  Sorciers. 

Un  nchc  malade  eft  mi  (érable  parmy  tout  ce  qui 
le  devrait  divertir,  il  eft  tourmente  entre  les  bras 
du  repos  ,fkmmum profetlo  mahtm  vivere  cum  dolorr . 
JEudoxius.  apud  Arifiot.l.  1 o.  Et  hic.  On  eft  milcra  - 
ble  quand  on  meme  une  vie  méfiée  de  douleurs,^: 
de  Maladies.  Eccl.  1 8.  4. 

Carlins  /.  3.C.4.  Antiq.  le!}. dit,  que  les  Abde- 
rircs  peuples  de  Thracc,  du  temps  de  Lyfimachus 
furent  frappez  dune  maladie  violente  , accompag- 
née de  fièvre  chaude  , de  Tueurs  , Se  d’hcmorragie, 
qui  les  jcccoic  dans  une  frenefîe  horrible,  de  maniè- 
re qu’ils  alloicnt  difànt  des  vers  par  les  places  pu- 
bliques , Se  que  cette  manie  leur  dura  julqucs  à 
la  venue  de  l’hyver,  nous  avons  veu  en  Beugey 
dépuis  dix  ans,  une  fomblable  maladie. 

Facile  omîtes  cum  valemus , relia  confilia  ggrotit 
damne.  Therentius. 

Il  eft  de  certaines  maladies  longues  opinia- 
ftres,qui  mettent  la  fcicncc  Se  l’efperience  des  Mé- 
decins les  plus  éclairez  à bout,  ÔC  les reduifont à 
conlèiller  au  malade  l’ulâge  des  eaux  nuncrallc» 
qui  eft  leur  derniere  rcfourcc.  C’eft  pourquoy 
Ovide  a dit  fort  à propos  fur  ce  Tu  jet. 

Non  eft  in  Medico  femper  relevetur  ut  eger , 
Interdum  dotla  plue  valet  arte  rnalum. 

1 . Pont.  4. 

Il  y a des  Maladies  qui  fc  gucrillcnt  fouvenc 
pat  le  changement  d’air  Se  de  climat.  Voyez  Hy- 
pocondrique. 

On  lit  dans  les  Relations  modernes  que  noua 
avons  des  pays  érrangers  , qu’il  y a une  infinité  de 
lieux  où  I on  abandonne  impitoyablement  les  ma- 
lades , 8c  fouvent  ils  les  transportent  dans  des  de- 
forts  où  ils  ne  peuvent  eftrc  recourus,  ny  foulagez 
de  perfonne,  les  Nègres  de  la  Guinée  en  ufonc  cous 
les  jours  de  la  forte.  Se  ceux  qui  ont  prariqué  les 
peuples  naturels  de  Canada  le  difont.  Davttt. 

Les  Babyloniens?  foifoient  porter  leurs  mabdes 
dans  les  places  publiques,  ils  n’employent  point 
d’autres  Médecins,  que  les  avis  charicablcs  des  paf- 
fâns  qui  leur  donnoient  quelques  bons  remèdes 
fuivanc  l’expcricnce  qu’ils  avoient  -,  dans  l’ancienne 
Rome  les  malades  revenus  de  quelque  daugereufe 
infirmité  eftoient  oblige  de  fournir  au  Temple , la 
D D d x nuniei£ 
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manière  avec  laquelle  ils  en  eftoient  échappez. 
Corncl.  Agripp.  de  P'amt.  Scient . 

Procopc  nous  raconte,  que  tous  l’Empire  de  Ju- 
ftinicn  ks  habirans  de  Pclcufc  en  Egypte  le  vir.nc 
affligez  d’une  étrange  maladie  qui  le  répandit  cn- 
l'uite  par  tout  l’EJmvdrs , lur  le  commencement  de 
laquelle  ceux  qui  en  cltoicm  touchez  avoicnc  l’i- 
iiiagination  troublée  de  mille  phantômes  j Ces  vi- 
lions  eftoient  fuivics  d’une  fièvre  véhémente  dans 
les  acccz  de  laquelle  les  paticns  ne  lentuicnc  nean- 
moins en  eux  aucun  changement  de  chaleur  natu- 
relle , ny  de  couleur , Si  en  cet  état  ils  mouraient 
non  (porte  z de  furie  ; Cette  maladie  affligea  Con- 
ftannnoplc , où  elle  fiiifoit  mourir  quatre,  ou  cinq 
nulle  pcrlbnncs  par  jour , elle  ne  dura  que  l’cfpacc 
de  trois  mois.  De  Bell.  Per  fie.  lib.  i. 

Les  maladies  de  l’cfpnt  font  beaucoup  plus  cui- 
(anttsque  celles  du  corps  , Si  fi  la  Médecine  fc 
vante  d'avoir  des  remèdes  pour  toutes  les  infirmi- 
té* corporelles  , elle  n’a  rien  qui  foit  capable  de 
guérit  les  affligions  d’clpnc  , c'cft  pourquoy  Ho- 
mère dit  ,qu’Helcne  fit  prefent  à,  Thelcmaquc  des 
Nepanthes  qui  avoicnr  la  faculté  de  purger  l’ef- 
prit  de  toute  lotte  d’ennuis.  Diodore  nous  allure 
qu’cncorc  de  Ion  temps  les  femmes  de  Thebcs 
d’Egypte  Ce  lcrvoient  de  ce  mefme  prefervatif. 

C’cft  une  grande  prudence  à ceux  qui  Ce  Ten- 
tent naturellement  portez  à la  mélancolie  qui  pro- 
duit les  maladies  dans  leur  cfprir  de  tacher  de  le 
cultiver.  Se  meme  de  luy  ôter  tout  ce  qu’il  a de 
lâuvagcpar un  contrepoids pcrpctucl.dc douceur ,Sc 
de  manhictude.  L'impic  Rutilius  a pense  que  tous 
les  Anachorètes  Se  Religieux  eftoient  malades  de 
la  maladie  de  Bcllcrophon  , qui  cftoit  une  triftcilc 
furieufe,  quoy  que  ces  folitaires  par  une  grande 
folidiré  Se  conftancc  allient  à la  mélancolie  une 
grande  ferenité  de  vie  , c’cft  à faire  aux  Juifs  Se 
aux  Gentils  de  s’affliger.  Un  bon  Religieux  doit 
entretenir  un  commerce  ctctnel  avec  la  joye  pour 
diffiper  ces  vapeurs  noires  qui  troublent  quel- 
quefois nos  efprirs.  Saint  Achanalc  dit,  que  S.  An- 
toine paroilloit  toujours  gay.  Voyez  Joye. 

Un  malade  cft  inquiet,  il  ne  peut  louffric  per- 
Ibnnc  autour  de  luy  , la  prelèncc  de  (à  femme  luy 
cft  incommode  , Tes  enfans  Si  les  domeftiques  le 
chagrinent , il  blâme  la  conduite  de  fon  Médecin, 
il  fc  lâche  quand  il  voit  les  amis  qui  viennent  pour 
luy  rendre  vilitc , il  s'afflige  quand  ils  l’abandon- 
nent, il  a enfin  un  general  dégouft  pour  toutes 
choies.  tÆgrotù  uxor  rnole/la  efi  , & rntdicurn  incu - 
fait  , & tel  lui  hw  mole  fie  firunt , ex  amicu  etiam  fi 
fat  aeddit  gravit  efi  , & fa  dificedit  rnolefius.  Bru- 
lon. lib. 4.  cap. ao. 

Seneque  dit , pourtant  qu’il  n’eft  rien  de  li  puif- 
Tant  pour  confokr  un  malade  que  la  prcfcncc  d’un 
bon  amy  : Nihil  a fa  agntm  reficit  , attjue  adjuvat, 
<jkàw  amie  or  hw  afficha  , c'cft  fans  doute  pour  cette 
raifon  que  le  Sage  dit:  In  dit  infinmtatif  ofiende 
couver fationem  tuarn.  Eeelef.  1 8.  ver  fi  a 1 . 

Lors  que  le  Pigeon  ramier  le  fent  malade  , il 
prend  une  feuille,  ou  un  petit  rameau  de  laurier  en 
Ion  bec  qui  luy  donne  la  gucrifon.  Pierius  Valc- 
tiusltb.  11.  Et  c'cft  par  cette  raifon  dit  cet  Au- 
theur  ,que  les  Egypticnsprcnoicnrle  Ramier  avant 
un  rameau  de  laurier  en  fon  bec , pour  le  fymbolc 
de  la  convalclccncc. 

MA  LEDICTION.  Voyez  Imprécation!. 

Tou  te  5 les  ma  lcd  i étions  qui  fc  fulminent  contre 
uneperfonne  fine  dangcreulès  , mais  celles  qui  lè 
prononcent  en  l’Eglilc  ont  bien  une  autre  efficace. 
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elles  lonc  Élites  en  la  prelèncc  du  Dieu  Tour-puif- 
lâne  , avec  l’obtcftaaon  Si  invocation  de  la  pi  den- 
te de  fon  jugement  conforme  à ce  qui  cft  dit  uans 
le  P (aime  9.  fudictntur  gtnttt  tn  cvnfif.edu  t*o , ce 
qui  Élit  qu’on  le  devrait  bien  garder  de  pratiquer 
cette  extrême  rigueur  de  malédiction. 

Nous  voyons  mantmoins  que  S.  Paul  animé 
d'un  laine  zèle  en  a usé  contre  celuy  qui  n’aime 
pas  Noftrc  Seigneur  Je  sus-Christ  Fils  de  Dieu, 
parce  que  cette  ame  n’eft  pas  leuiement  ingrate 
envers  fon  Créateur,  mais  elle  cft  encor  abandon- 
née d'tfpcrancc  de  Ion  falut  : Si  fas,  dic-il , lue  la 
fin  de  la  première  aux  Corinthiens , non  arnat  Do - 
immun  nofirum  fefiutn  Chrifhtm,  anatherna  fit. 

On  lit  dans  les  formules  du  ferment  ancien  prefté 
par  lesMagiftrars  , qu'ils  juraient  de  maintenir  la 
Religion  Se  la  Jufticc,  & en  cas  de  corruption  eux- 
mclmcs  par  des  exécrations  demandoient  les  trem- 
blcmcns  de  Cain , la  lèpre  de  Giezi  , le  fort  du 
malheureux  Judas  , & tour  ce  qui  cft  capable  de 
faire  hcnilct  le  poil  de  la  telle. 

Pafquicr  en  les  Recherches  de  la  France  dit,  que 
Mathilde  ftrur  d'Edgarc  Roy  d'EfcolIc  ayant  efté 
tirée  contre  lôn  grc  d'un  Monaftcrc  où  elle  avoir 
fait  profeftion  , pour  époufer  Henry  premier  Roy 
d'Angleterre  , elle  fie  prière  à Dieu  que  les  enfims 
qui  dépendraient  de  leur  mariage  fo lient  en  perpé- 
tuelles querelles  & divifions,quc  cette  raalcdiûion 
ne  s’étendit  pas  feulement  jufqucsa  la  troifiéme 
Si  quatrième  génération , mais  que  fes  effets  ont 
partez  julqucs  au  ficelé  prefent.,  livr.6 ■ ch.  14. 

Platon  die  , que  les  paroles  de  malcdiélion  vien- 
nent d’un  cœur  barbare  Se  dénaturé  , Si  qu'un 
homme  qui  Ce  picque  d'honncftctc  en  doit  avoic 
de  l’horreur,  de  Le  fa.  Dial.  1 1 . 

Afaledittkia  wterpretando  faciès  acriut  , 
falfiim  rnaledilluM , tnalevolum  mendacuun  efi  , 
Malè  audits,  malt  tnvicem  fi  dixerù  , 
Maledilla  contemr.it  jufli  conficitntia. 

Un  homme  cft  un  vipère , quand  il  le  dépouille 
de  cette  douceur  oui  le  rend  focuble  , Si  qu’au 
heu  de  n’avoir  la  bouche  ouverte  que  pour  des 
proies  de  bénignité , >1  ne  vomit  que  des  malcdi- 
élions&  des  imprécations  , qui  luy  attireront  un 
jour  la  malcdidlion  fur  luy  mefme.  Auguft.  contra 
lit.  Pet  titan,  Ub.i.  cap.  1 4. 

Au  mot  Imprécations  il  y a dequoy  fatisfairc  à la 
c 11110(1  te  du  Lcétcur  fur  ce  fujet. 

MALHEUR-  Voyez  Difigraett. 

Nous  n’avons  point  de  malheurs  plus  difficiles  à 
fupporter  que  ceux  qui  viennent  de  noftrc  impru- 
dence Se  maavaiiè  conduite  , ce  font  eux  qui  nous 
accablent  par  les  douleurs  d’un  trille  repentit. 

Il  cft  certain  que  nos  malheurs  font  les  images 
de  nos  crimes  , Si  louvent  la  punition  de  ceux  de 
nos  parc  ns  : Non  mtr  or  fi  nos  à primxva  pueraia 
mala  fequnntur  , in  porentam  exurathnibus  nafctmur. 
SeneC.  Epi  fi.  6 o. 

Les  malheureux  ne  trouvent  jamais  de  lieu  de 
repos,  nyde  feurcté,  toute  la  prudence  humaine 
leur  cft  inutile.  Tacite. 

11  n’eft  pas  toujours  en  noftrc  pouvoir  d'éviter 
les  malheurs  qui  nous  arrivent  , mais  il  ne  tient 
qu’à  nous  de  les  tneprifer  Si  de  nous  Ibûmettrc’ 
aveuglement  aux  decrets  delà  Providence.  Voyez 
jlffli  liions. 

Un  homme  n’eft  jamais  fi  malheureux  que  lors 
qu’ri  s’imagine  d ‘dire  à l’abry  dé  toutes  les  inju- 
res de  la  fortune. 

On  voir  des  hommes  fi  dénaturez  Si  û barbares 
qu’ils 
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qu'ils  trouvent  une  volupté  'maligne  à voir  fouf- 
frir  les  autres,  ils  fc  font  un  plaifir  de  voir  deux 
hommes  les  armes  en  main  qui  s’cncretucnt , ils  re- 
gardent avec  une  fatisfaélion  intérieure  un  vaif- 
icau  agite  des  ondes,  qui  le  vont  perdre. 

l u jve  mari  rnafno  turbantibus  agitera  ventis 
£ tetra  magnum  aliénas  fpcttarc  l.tbore m. 

Lucret.  Ub  i. 

Valerc  le  Grand  déclame  contre  ces  inhumains, 
alienis  malts  fient  bonis  Utantur , divites  funt 
ai  mus  jatturü , locuplttes  calamitatibus  , i mmort.il  es 
funeribus. 

L'indignation  que  nous  avons  des  malheurs  qui 
arrivent  aux  gens  de  bien  , fit  de  la  proiperitc  des 
médians,  cil  une  juftice  naturelle  qui  n'a  point  en- 
core trouvé  de  cenfour  pour  la  blâmer. 

Son  tant o j los  infortunios  de  efta  vida  , que  non  ay 
tiempo  en  que  non  fea  menefier  la  patienta.  Perez. 

Il  y a des  cfprirs  qui  font  coinpolèz  d’une  telle 
nature,  qu’ils  ont  tout  autant,  d'averfion  pour  les 
malheureux,  comme  pour  les  coupables. 

On  ne  doit  jamais  croire  un  homme  perdu  pour 
malheureux  qu’il  puiire  eftre  pendant  qu’il  luy 
relie  un  moment  de  vie  j il  arrive  fouvenc  par  un 
coup  du  Ciel,  que  les  choie  s prennent  une  autre  fa- 
ce.  Ma  il  milia  ayant  elle  mis  en  déroute  par  Syphax, 
le  fauva  à la  nage  Se.  le  retira  dans  une  grotte.  Se 
quelque  temps  après  s’cftanc  remis  en  campagne , il 
rentra  dans  ion  Royaume  j mais  il  en  fut  de  nou- 
veau charte  par  Leonidas  Bis  de  Syphax,  & enfin 
il  fot  rérabliy  à la  faveur  de  Scipion  , & mourut 
poifible  dans  les  Etats  , non  parvis  rebut  Dtus  fuum 
aux  ilium  ad  ferre  folet , fed  tum  potiffimum  , quaudo 
fpei  fupereft  minimum.  Jofeph.  A naquit.  Jud. 

C'eft  pourquoy  un  Poète  a die  fort  à propos  fur 
ce  fujec. 

G rat  a fuperveniet  que  non  fperabitur  hora. 

Horat. 

La  fortune  n'a  point  de  Jugement , nous  voyons 
(ouvenr  que  la  grclle  laide  les  champs  de  tout  ce 
qu'il  y a de  mauvais  garfons  dans  une  contrée,  pour 
venir  fondre  fur  les  terres  d’un  homme  de  bien  Se 
le  priver  de  là  récolte.  Sencc.  de  Bene fie.  lib.  i. 

Toutes  choies  font  dans  une  horrible  conBiiîon 
dans  le  monde  , les  Innocens  font  accablez  de  mal- 
heurs fie  de  difgraccs , les  criminels  y partent  la 
vie  dans  le  luxe  Se  dans  la  pompe  , & les  mé- 
chans  y ont  tout  à fouhait.  Voyez  Méchans. 

Quand  les  malheurs  entraînent  un  homme,  fon 
eipnt  devient  hebeté , les  fens  perdent  leurs  fon- 
dions , & il  a delà  peine  de  fçavoir  à quoy  fo  dc- 
Kmâncïflerumquc  imminentibus  calamitatibus  Deux 
mentern  adimit.  Apulejus  de  Bell.  Syriac. 

Nos  malheurs  À:  nos  infortunes  nous  décachent 
des  plaiürs  de  Li  terre  _pour  nous  élever  à Dieu, 
lu  tribulatione  mea  invocavi  Dominum  , Ô"  ad  Dtum 
etamavi.  Pfolm.  17.  verf  7. 

Levage  doit  faire  ion  profit  des  malheurs  des 
méchans  , & cirer  fes  remèdes  du  poifon  , comme 
Tyrus  faifoit  fon  excellent  Antidote  des  Vipères. 

Un  homme  qui  cft  infenfiblc  aû4  malheurs  cil 
comparé  au  cochon  de  Pyrrhus,  qui  mangeoit  fon 
orge  pendant  que  la  tempe  fie  cravailloit  à foire  fub- 
merger  le  Vailfeau,  fur  lequel  il  eftoic  embarqué. 

Ce  que  nous  croyons  malheur , cft  fouvent  un 
bonheur  par  un  effet  tout  contraire  , la  fortune  foie 
quelquefois  rcüflir  les  chofes  contre  la  prudence  ÔC 
l'intention  mcfmç  de  ceux  qui  les  entreprennent, 
rnulta  que  provideri  non  pojfunrfin  mtlius  cadunt. Tacit. 
Annal,  lib.x. 
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Si  lorsqu'il  nous  arrive  quelque  mAlhcur  nous 
fiu  fions  quelque  reflexion  fur  les  infortunes  qui  ac- 
cablent nos  voiiîns,  il  cil  certain  que  nous  ne  fe- 
rions pas  fl  prodigues  de  nos  foûpirs  , ny  de  nos 
larmes , qui  infirtutria  patitur  animadverttns  in  altis 
luget  minus.  Thcrcnce. 

Socrate  , que  l’Oracle  d'Apollon  jugea  le 
plus  fàgc  des  Pliilofophcs , priant  des  malheurs 
qui  font  fi  fomillicrs  à la  vie  humaine,  difim.£)uod 
fi  homitmm  omnes  calamitates  in  wtttm  con  ferrent ur, 
moxqut  fingulis  ex  illo  acervo  squales  portions  s difirt- 
buerentur  , 1 ta  fitri  ut  quifque  /ûa  infortunia  recipert 
malit , quam  aquam  ex  eommum  portionem.  Erafm. 
Itb.  j.  Apopth. 

Un  malheur  eftonne  l’eiprit  le  plus  forme , Se  le 
plus  rciigné  ; mais  lors  qu'un  malheur  cft  fuivy 
immédiatement  d'un  autre,  il  cft  certain  que  la 
confiance  la  plus  forme  ic  pert  par  les  dcplaiiirs  re- 
nouveliez. Spmmcmirus  Roy  d’Egypte  ayant  cfté 
vaincu  par  Cambyfc  vie  la  liberté  perdue  avec  les 
Eftars  , fon  fils  conduit  au  gibet,fic  fa  fille  cfclavc 
avec  un  vifage  forain  Se  intrépide  j mais  au  moment 
qu’on  luy  fie  voir  un  de  fos  ainys  tout  déchiré  de 
coups,  ce  fut  pour  lorsqu'il  s'abandonna  à la  dou- 
leur , Se  qu’il  verià  des  rorrens  de  l’armes.  Baudoin 
en  fes  Emblèmes , vélum.  1.  dtfe.  j 1 . 

H nous  arrive  quelquefois  des  heureux  mal- 
heurs , un  grand  Capitaine  Athénien  difoic,  perie- 
ramus , nifi  pcritffcmus.  Jofeph  ayant  cfté  vendu  par 
fes  Frères,  fo  rendit  le  Maiftre,  Se  l’Arbitre  de  l’E- 
gypte. Gencf.  cap.  41.  verf. 6. 

Le  plus  grand  malheur.  Se  le  dernier  qui  puifle 
arriver  à un  homme  qui  cft  tant  foir  peu  fcnfibls 
aux  diigraces.cft  d'avoir  cfté  heureux  & de  ne  l’erre 
plus  , d’avoir  eu  du  bien  Se  d’en  dire  tout  à fait 
dépotiillc. 

Nous  ne  pleurons  jamais  les  miforcs  publiques 
comme  les  noftres  particulières,  nous  appréhendons 
noftrc  ruine  dans  les  dcfaftrcs  communs  ; mais 
les  malheurs  fie  les  dommages  qui  arrivent  au  pu- 
blie ne  nous  touchent  , qu'en  ce  qu'ils  rcflcchillcnc 
fur  nos  certes  * car  quand  nous  apprenons  que  la 
Turc  a ravage  les  Eftats  de  l'Empereur , que  nous 
l'avons  veu  en  cftar  de  s'en  rendre  le  maiftre  par 
l'efpcrancc  qu’il  avoir  d’entrer  dans  Vienne  , couc 
cela  n'cft  pis  capable  de  nous  émouvoir,  du  moins 
nous  en  écoutons-  le  récit  iàns  trouble  , tellement 
il  cft  vray  ,que  nous  ne  craignons  les  malheurs  du 
ceux  qui  fonr  éloignez  de  nous,  qu’au  tant  quils 
peuvent  venir  juiques  à nous. 

Pour  profiter  des  malheurs  qui  nous  arrivenr,  il 
en  fout  foire  un  glorieux  facnficeà  Dieu , fie  baifcc 
la  verge  qui  nous  frappe.  Voyez  Confolation. 

Aux  mots  Affligions  Se  Difgraccs  , It  Lcélcur 
trouvera  des  chofes  très -cuticules. 

Pour  foire  le  portrait  d’un  malheureux,  les  An- 
ciens Romains  ditoicnr  , Habet  equum  Sejanum, 
parce  que  le  cheval  de  Sejan  après  que  Tybcrc 
l'eût  fait  mourir,rcndoit  malheureux  tous  ceuxqui 
le  polfodoientiNos  vieux  Gaulois  difoient  habet  au - 
rum  TTaolofanum,  parce  qu'à  la  prile  de  cecre  ville 
un  Magicien  mit  un  maléfice  dans  l oi  qui  s'y 
trouva. 

MA  LTHE.  Les  Chevaliers  de  Mnlrhcfbnc 
les  defonfeurs  de  la  Chrcfticntc , qui  n’ont  autre 
moi  (Ton  de  leurs  Lauriers  que  le  grand  Empire 
Othoman,  duquel  ils  emportent  toujours,  ou  bec  , 
ou  aide. 

Il  cft  permis  aux  Seigneurs  Ecclcfiaftiques  &C 
temporels  de  dcfticucr  leurs  Officiers  qui  ne  font 
DDd  j point 
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ruine  pourveu  Tittdo  ontrofo.  Se  pour  Service  excep- 
tez aux  Commandeurs  de  Malrhe  par  leurs  Sta- 
tuts , & Mr.  Dolivc  /.  i.  ch.  j 7.  dit , que  ces  Mei- 
lleurs qui  travaillent  fur  la  Mer,  qui  cft  le  Théâtre 
de  l'incon (lance  font  fermes  en  cela , Se  dans  leurs 
cnrrcprilcs. 

Tous  les  Souverains  Pontifes  ont  honnoré  la  Re- 
ligion de  laine  Jean  de  Jerufàlem  , des  plus  beaux 
privilèges  dont  les  pcrlonncs  Rcligieules  pui  lient 
jouir , Bofms  en  a fait  un  volume,  6c  Moniteur  le 
Commandeur  des  Cluzeaux  Agent  general  de  cet 
Ordre  en  France,  a pris  loin  de  Hure  imprimer  tous 
les  Arrclls  qui  concernent  les  Privilèges  Se  Fran- 
chilcs  attribuées  aux  Chevaliers  Se  aux  biens  qui 
dépendent  deux , avec  les  Lettres  patentes  qui  leur 
ont  cité  accordées  par  nos  Roy  s. 

L’ific  dcMalthc  fut  donnée  aux  Chevaliers  de 
fâmt  Jean  de  Jerufàlem  par  le  Roy  d'Efpagne,aprés 
la  pnfc  de  Rhodes  , elle  a environ  onze  lieues  de 
longueur  , elle  ell  le  trente-cinquième  degré  d’E- 
lcvation  ; le  grand  Mai  lire  Paul  Lafearis  a fait  des 
dépenfes  magnifiques  & fomptueufes  pour  les  for- 
tifications , atin  d'ofter  à l’ennemy  commun  de  b 
Chrétienté  le  deftein  de  1a  venir  attaquer  une  fé- 
conde fois. 

M A L-T  O T I E R S.  Guillaume  de  Nangy 
en  la  vie  de  Philippes  le  Bel , dit,  qu'en  l'année  mil 
deux  cent  quatre-vingt-feize  , ce  Monarque  le 
voyant  en  ncccffité  de  s’oppofer  aux  invafions  que 
le  Roy  d'Angleterre  faifoit  dans  1a  France, ordonna 
dans  tout  fon  Royaume  une  exaélion  du  centième 
fur  tous  les  Marchands , & peu  de  temps  après  du 
cinquantième  de  tous  les  biens  des  particuliers 
Clercs,  & Séculiers  , que  les  peuples  eurent  tant 
de  peine  à goûter  cette  exaélion,  qu'il  senfuivit  un 
grand  tumulte  dans  Rouen  contre  les  prepofez 
pour  b levée  de  ces  deniers  , que  les  peuples  ap- 
pelaient Mal- tout  ter  s Se  l’impoft,  Mal-toulte, com- 
me une  choie  nul  prife, /Hd-/dM,comme  difent  les 
Italiens,  ou  Mala-tollitio  ; nos  anciens  Gaulois  di- 
foient  a u lli  Male-toklte,  ou  Mal-toullue,  comme  il 
le  lit  dans  b vieille  Chronique  de  fâint  Denys  en 
la  vie  de  Louis  le  Biguc,  où  il  c(l  dit  qu'aprés  1a 
mort  de  ce  Monarquc,quclques  grands  du  Royau- 
me écrivirent  à Louis  Roy  de  Germanie  d'en  venir 
prendre  invcftitorc,&  qu’en  ce  temps-là  les  gens  fi- 
rent des  nulecoultcs  & des  rapines  qu’ils  n'auroient 
pas  ozé  faire  fur  des  Payens. 

Si  bien  que  l'on  voit  par-là,  que  le  mot  de  Mal- 
toticr  vient  d’une  exaélion  injufte  , aujourd'huy 
le  peuple  appelle  maltotier  ceux  qui  font  des  par- 
tis pour  b levée  des  impolis,  Sec. 

M A L - V E I L L A N C E.  La  Mal-vcilbncc 
cft  ce  plaiiir  barbare  & dénaturé  , que  l’on  trouve 
dans  les  malheurs  & advcrficez  d'autruy,  voluptas 
ex  malo  al  ter  nu  fine  fuo  émolument  0.  Ciccr.  Ub.  4. 
Tufcul.  qusjt.  C'eft  une  hoftilité  de  l'appcrit  contre 
les  choies  qui  luy  font  contraires , ou  à les  fàris- 
fà  étions. 

On  ne  devroit  jamais  prendre  de  b haync  pour 
perfbnnc  fans  en  avoir  bien  examiné  le  (ujet,  parce 
que  ce  mouvement  s'engendre  comme  les  Hots  de 
1a  Mer  peu  à peu , Se  s’eleve  enliùtte  jufqucs  aux 
nues  , Se  produit  toujours  des  effets  funellcs.  Ex 
verbes  , & levi  adrnodum  de  re  odia  onuntur.  Pbt. 
*Dialog.  1 1 . 

Ce  Philofophc  nous  fait  bien  comprendre  que  la 
plus  parc  de  nos  mal -veil lances  n'ont  aucun  fonde- 
ment raifonnablc  , & qu'elles  naillent  fouvent  de* 
choies  légères,  qui  n’auroient  jamais  de  fuite  fl  on 
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les  meprifoie  dans  leur  principe. 

Il  y a une  certaine  mal-vcilbncc  Antyparique, 
qui  nous  porte  à avoir  de  l'horreur  Se  de  l'averlïon 
pour  des  perlonnes  inconnues  , Se  qui  ne  nous  ont 
jamais  donne  le  moindre  dépbifir  , c'eft  ce  qui  fal- 
loir que  le  Poète  Martial  ne  pouvoir  fouffrir  Sabi- 
dus  fans  pouvoir  dire  le  fujee  de  cette  mal-veil- 
lance. 

Non  amo  te  Sabide,  née  pejfton  dicere  quare. 

Hoc  tantum  pojfum  dicere,  non  amo  te. 

On  voie  desperfonnes  fi  difgraciées,  & qui  font 
nées  fous  une  fi  mauvaife  étoile  qu’elles  portent  pr- 
tout  avec  elles  un  caractère  de  dégoût , Se  de  dé- 
plaibnce,leur  prelcficc  cil  odicufc,lenr  contenance, 
leurs  gcftcs,&  quelqu'aurrc  choie  qu'on  neconnoic 
ps,  fait  qu'ils  a tarent  fur  eux  des  aliénations  d’efo 
prit  univcrfcllcs  , qu’ils  font  infuppoi tables  à leurs 
femmes , haïs  de  leurs  enfans , Se  mal-voulus  des 
voifins  des  grands  & des  ptits. 

Non  uxor  falvum  te  vult,  non  fi  tins  , omnes 
Vieilli  oderunt , noti  ptteri,  ai  que  puella. 

Horar. 

La  plus  prt  des  mal-veillances  font  fomentées 
pr  des  génies  malins  Se  dénaturez,  qui  n’ont  point 
de  plus  agréable  divet  cilfemcnt  que  de  jetter  b 
pomme  de  difeordc.  Se  femer  autant  qu’ils  peuvent 
la  m'cfintelligence  entre  les  plus  modérez. 

Il  cft  inal-aife  de  s'empêcher  d’avoir  de  Paver- 
fion  pour  ceux  qui  ont  des  inclinations  contraires 
aux  noftrcSjCcb  choque  l'armonic  naturelle,  outre 
que  cette  différence  d’humeurs  engendre  une  in- 
compatibilité horrible. 

Odeiunt  hilarem  trifiet , triftemqtu  locofi  , 
Sedatum  celeret , agiletn,  navmnque  remijfi  , 
Potores  bibtdi  media  de  notte  Faletm 
Oderunt  porreBa  negantem  Pocula, 

Horat.  Epifi.  18.  Uh. t. 

Aux  mots  Hayne  , & I ruminez. , on  trouvera  ce 
que  l'on  pourroit  fou  liai  tter,  pree  qu'ils  font  Sy- 
nonimes  avec  celuy  de  mal-vcilbncc  , où  l'on  n'a 
pas  voulu  ufirr  de  redite. 

M A M M E L L E.  Ce  mot  vient  du  Grec 
/jiJiAfjut , Anftophan.  Grammatic.  Les  Latins  difent 
que  Mamma  veut  dire  Mcrc  , pree  que  les  enfans 
qui  tettent  difont  Marrma. 

Les  anciens  Latins  appclloient  les  Mammelles 
des  femmes  Ruma  , Se  la  Dceilcquc  l’on  reebmoip 
pour  l'éducation  des  enfans  s'appelloit  Rumilia,  on 
luy  fàciifioitdubiél , Se  de  l'eau  méfiée  avec  du 
miel.  Plut,  in  vit.  Romul. 

Les  anciens  fàilbicnt  confiftcr  la  beauté  d'une 
femme  à avoir  des  Mammelles.  Plaucus  félicite  un 
de  les  amys , quod  mammeatam  invenerit  atmeam. 

Un  autre  remercie  là  Maiftrcfic  de  ce  qu'elle  luy 
a permis  de  baifer  fes  Tetons , cftimanc  ce  don 
plus  précieux  que  fi  elle  luy  avoir  permis  de  b bai- 
fer fur  la  bouche. 

Qued  dore  me  rofea  permiferis  ofcula  Aï  arrima. 

La  nature  a mis  les  Mammelles  des  femmes  dan* 
ntl  endroit , où  les  mcrcs  pu  vent  le  plus  commo-  . 
dément  alaiélcr  leurs  enfans  , Se  leur  apprendre  à 
prier  pendant  qu'ils  prennent  leur  nourri  tu  rc,ayant 
la  bouche  fort  pioche  de  leurs  Oreilles. 

Juftin  , dit,  que  les  Amazonnes  fc  fàifoienc  brû- 
ler b Mammellc  droite  pur  pouvoir  plus  commo- 
dément combatre  lib.  1 1 .c'eft  ce  que  Servius  a vou- 
lu dire  fur  les  vers  de  Virgile. 

At  médiat  inter  cadet  exultât  Amazon. 

Vnum  exerta'lutm  pugna. 

Æncid.  11. 
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Feftus  a remarque  que  les  enfâns  qui  naiflent 
avec  quelque  dent  font  extrêmement  heureux , de 
mefmc  ceux  qui  ont  la  gencive  fi  forte  qu’ils  cou- 
pent le  chichcron  des  mammclles  de  leur  nourrice* 
Phyfic.  cap. 10.  lib.y. 

M A N E I G E , ou  M A N E'G  E.  C’eft  le  lieu 
où  l'on  apprend  à monter  à cheval  Eqmria  P a- 
Ufira. 

Il  cft  certain  que  b profeflion  des  Ecuyers , ou 
maiftres  de  Manège  cft  ancienne , puifque  Suétone 
nous  apprend  que  Celâr  dompta  ce  beau  cheval 
au  pied  prcfque  humain,  in  fui.  art.6i. 

Afcanius  ayant  efte  Tait  Roy  des  Latins , il  s'e- 
xerça cftant  dans  l’Italie  i ces  jeux  qu’il  avoic  vû 
reprefonter  à cheval  cftant  dans  Troyc,  Sc  qui  ont 
apparemment  donne  le  nom  & la  forme  aux  Tour- 
nois qui  fe  pratiquent  en  France,  en  Efpagnc,  & 
en  Italie. 

Les  Italiens  ont'efté  de  tout  temps  foigneux 
d’apprendre  ce  que  l’Art  du  manège  enfeigne  de 
beau  Sc  d'avantageux  pour  eftre  bien  i cheval 
Montagne  raconte  qu'citant  à Naples  il  vit  le  Prin. 
ce  de  Sulmone  dans  un  manège  monté  fur  un  che- 
val rude  & vigoureux , qui  cftoit  fi ‘ferme  de  ibis 
qu’il  ne  bifibit  jamais  choir  deux  piaftres  qu'on 
luy  mettoit  entre  les  genoux  & b folle  , ny  celles 

Î[u?il  tenoie  à mefmc  temps  entre  les  ifomelles  de 
es  bottes  & l’ctricu  ; foit  qu’il  luy  fit  feue  le  ca- 
sacol , foit  qu’il  le  poulfa  for  les  voltes , tn  fa  Ef~ 
fays > livr.  i . cbap. 48. 

Hippocrate  dit,  que  le  trop  grand  exercice  que 
l’on  fait  à cheval  attire  des  fluxions  fur  les  coif- 
fes > & fouvent  fur  les  jarobes , il  ajoute,  que  les 
Schytes  font  moins  propres  pour  les  femmes  que 
les  autres  hommes  pour  cetf%ie(me  raifon,  Ubr.  de 
-jiirrt,  Locü,  & Equts. 

Jean  de  Caftilte  mourut  en  fa  trantc-troifiémè 
année  d'une  chute  de  cheval  qui  broncha  au  mi- 
lieu d’une  carrière.  Mariana  cap.  1 1.  Itb.  1 8.  & cap, 

14- 

MANCHOT.  Cicéron  appelle  manchot  cc- 
luy  qui  a une  main  dont  il  ne  peut  pas  fo  fervir  à 
Ion  aile,  Cui  manui  debilis  tfi.  De  Finib.  3 . 

Le  Jurifconfolte  Ulpien  donne  le  nom  de  Man- 
chot à ccluy  qui  n'ayant  pas  l'ufage  libre  de  b main 
droite  fo  fert  de  b gauéhe , Qui  imbecillitatc  dex- 
tra, ftniftra  utitur . Le  g.  quant  ur , J.  St  quia  dtgùu,ff 
de  Edilit.  Edtft. 

C'eft  ce  qui  cft  cohfirmé  dans  Ovide; 

Et  licet  antique  taanibm  cdlatus  Epte 
Sit  prior,  irata  PalUde  Man  cm  trie. 

Faftor. 3 ; 

Cette  définition  cft  manchotte  en  ce  qu’elle 
comprend  également  le  gaucher  qui  par  une  mau- 
vaife  habitude  fo  fort  plus  commodément  de  1a 
gauche , que  de  b droite  , & qui  ne  peut  pas  pro- 
prement «lire  appelle  manchot , parce  qu’il  n’cft 
pas  pour  cela  eftropié , ny  débile  de  b main  droite} 
quoy  qu’il  fe  forve  plus  fréquemment  de  l’autre. 
Servius  V I.  Roy  des  Romains  foc  appelle  man- 
chot, Anau , parce  qu’il  avoit  reccu  une  blelfore 
au  coude,  qui  rempefehoit  d’étendre  le  bras  & de 
s'en  forvjr.  Cicéron  au  fixiéme  de  fos  Encidcs  en 
bit  mention,  Sc  après  luy  Zonoras.  tom.  1 1.  Annal. 

MANGER.  Le  manger  &.  le  boire  font  des 
neccflïtez  de  b vie  dont  perfonne  ne  peut  eftre 
difpcnsé  que  par  miracle  , chacun  doit  beisfaire  1 
ce  devoir  de  b nature  , mais  avec  médiocrité , Sc 
fens  y chercher  de  bdclicatcfle  Sc  fe  relfouvemr 
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que  nous  ne  vivons  pas  pour  manger  , mais  que 
nous  mangeons  pour  vivre. 

Statonjc  difoic  , que  les  Rhodicns  mangeoient 
comme  s'ils  dévoient  bkm-toft  mourir.,  Sc  qu'ils 
bariilbienc  comme  s’ils  dévoient  vivre  éternelle- 
ment. Pltuarq. 

Saint  Grégoire  dit , que  nous  ne  devons  rien 
fouftraire  au  corps  de  ce  qui  eft  nccclfiure  à fa 
fubfiftancc , Sc  qu'il  eft  jufte  que  noftre  aine  fo  re- 
crée en  bilan t fon  lalu  r.  Moral.  Itb.  3 o . 

lln’eftricn  de  fi  cflicace  pour  conforvcr  une 
longue  amitié  & cotiawdc  que  de  boire  Sc  manger 
Couvent  en&mble , cette  agréable  focicté  engendre 
les  affeâiôs,&  clic  a rendu  floallintcs  les  Républi- 
ques les  plus  renommées  dans  l'Hiftoirc,  6c  main- 
tenu Crcte  Sc  Laccdemone.  Plat.  in  Corrunnis. 

CcliusRodiginus  die»  qu’Aglais  fille  de  Maga- 
des  mangcoïc  dix  livres  de  viande  1 chaque  repas 
Sc  autant  de  pain  , que  pour  le  vin  elle  le  cotnen- 
toic  d’en  boire  ûx  celliers.  Anriq.  Lcd.  lib.  1 j. 
cap.i9. 

Uptarus  Roy  d’Hongrie  cftoit  infariable  , Sc 
comme  il  n’avoit  d’autres  foins  que  de  remplir  fon 
ventre,  à b fin  il  fc  creva.  Socrat.  lib.  7.  Ht  fl  or. 
cap.fo. 

Thcagenes  mangeoit  un  Toureau  en  un  foui  re- 
pas, Eric  fithon  en  fâifoic  roue  autant.  Milon  Cro- 
rionarc  tua  un  jour  un  boeuf  d’un  foui  coup  de 
point,  & puis  l’alla  manger  à fon  dîner.  Phiioxcnc, 
Phytireus } Clconius  , Pifândcr  , & Charippus 
eftoient  des  infignes  mangeurs.  Fr.  Pierre  Crclpcc 
en  fon  Traité  de  i Immortalité  de  l'Ami. 

Les  Athéniens  avoicnr  de  l'hotreur  pour  ccS 
gueules  dévorantes  , Sc  les  foyoient  comme  dc$ 
infâmes , les  Romains  au  contraire  rendirent  ho- 
mage  à Clodius  Albinits , & à Publius  ColloniuS 
grands  mangeurs , qu’ils  nommèrent  par  excellence 
Gurgites.  Plutarq. 

CulcnusRoy  d’EcofTe  bevoit  Sc  mangeoit  ex- 
traordinairement , & comme  il  ne  pouvoir  trouver 
perfonne  capable  de  luy  tenir  pied  à table , il  s’ad- 
viladcpropofer  des  prix  cxcellifsà  ceux  qui  boi- 
raient Sc  mangeraient  le  mieux.  H.  Bocrius  lib.i  1. 

Epicharidc  riche  marchand  ayant  vendu  foit 
fond  de  boutique,  mangea  en  peu  de  temps  le  prix 
notable  qu’il  en  avoit  rcccu.  Patritms  Scrtcnfi  lit. 5 . 
de  injlit.  Reip'.  tit. 8. 

Les  Hiftoricns  en  ont  dit  tout  autant  de  Pafici- 
rus  Roy  de  Chypre , qui  mangea  tant  de  biens 
qu’il  fuft  contraint  d’aller  mourir  i l’hôpital  d’A- 
ma  thon  te. 

Pcricles  de  C allias  ayant  mangé  tour  leur  va- 
bnt  fo  virent  réduits. à un  tel  defelpoir  qulils  s’era- 
poifonnerent.  Athcn.  Dcinofoph. /ié.4.  & 11 . 

Raphaël  Volaterre  dit  que  Demadcs  eftoit  fi  in- 
tempcrcnc  qu’il  mangea  en  peu  de  temps  une^  ri- 
che focccfliqn  que  fon  pcrc  luy  avoit  iaifséc  , le 
peuple  qui  avoit  de  l’horreur  pour  fos  débauches 
cridit  lors  qn’il  palfoit  dans  les  rues,  y oyez.  De* 
madtt  k qui  il  ne  refit  plus  rien  que  lt  ventre. 
lib.  15. 

* Albidius  ayant  mangé  avec  fos  camarades  le 
prix  des  domaines  qu'il  avoic  à la  campagne, voyaric 
qu’il  ne  luy  reftdic  plus  rien  que  là  maifon  il  y mit 
le  feu.  Cefàr  fo  rendit  fon  imitateur  en  ecb  , mais 
fo  fort  pour  arriver  à l’Empire;  Sucronc  en  fa  vie. 
Aurelicn  garda  b mefmc  conduite.  Fbv.  Vopifc. 
in  ejtu  vit. 

Tongilius  cftoit  un  goulu  achevé , & comme  il 
ne  pouvoir  pas  avoir  de  quoy  faôsfaire  Ion  appétit. 
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il  fiignoit  d'cftre  malade.  Le  Pocte  Martial  Ce  moc- 
que  de  luy. 

Otnnes  Tongilium  Mtdki  jujfere  lavart  , 

O fiuln  ftbrern  crédit is  ejje  ? Gula  efi. 

Lpigrammar.  tib.  i. 

Eneus  Silvtus  dit, qu'une  prfonne  de  qualité  vi- 
voit  dans  une  li  grande  intempérance  qu'il  fclevoit 
fouvcncfurlc  minuit  pour  boire  & pour  Ranger, 
& voyant  que  Us  enfin  s nettoient  pas  de  Ton 
tempérament,  Sc  qu'ils  rcfufiitnc  de  luy  tenir  com- 
pagnie f il  die  il  fa  femme  malhcurcufc  proftituée, 
ces  infans  ne  lont  point  à moy  , puilqu  ils  Dallent 
les  nuics  fans  boire,  ny  manger.  Hoc  reftrt  de  Hen- 
ri co  Corme  Comité,  lu  Panorm.  Il  b.  j.  & cap.  io. 
Europe. 

Voicy  comme  le  ficur  du  Verdier  déclame  con- 
tre les  friands  & ces  grands.a  alcurs  de  viande. 

O go  fier  s affamez.  ! O entrailles  profondes  \ 

Tous  les  vivres  exquis  de  millet  & mille  mondes 
Ne  vous  fféuerotent  fouler. 

Et  peu  de  Vers  apres  il  ajoute. 

Ji  faut  pour  co*  tenter  vos  gloutons  appétits , 
Soiiiller  le  facré  fein  de  l aimable  The t te  , 

Jl  f lut  dépeupler  l’air , & le  Phoenix  unique, 

•peut  à peine  échaper  vofire  dent  famélique. 

En  fa  Judith. 

Le  Poe  te  Statius  dit  à peu  prés  la  mcftne  choie. 
ai  h mtferi  quos  nofee  juvat  qutd  ‘Pbafidis  aies 
Difltt  ab  H y berna  , kbodopes  grue  , qms  magis 
Anfer 

Extra  firat,  cur  Tufcus  aper  generofior  Vmbro 
Lubnca  que  recubent  concoillui  molUus  alga. 
Sylvar.  hb.  4.  V 

Ce  Poctc  dit  , que  tout  le  foticy  de  ces 
grands  goulus  oc  gift  qu’l  s'informer  fi  le  Failànt 
ctt  plus  délicat  que  la  Grue  , fi  Loyc  domeftique 
ett  de  meilleur  goutt  que  la  fauvage , fi  le  lànglicr 
Tofoan  ctt  plus  favoureux  que  ccluy  d'Ombnc,  .Sc 
qu'elles  fortes  d'fluittrcs  à l écaillé  font  de  meil- 
leur goutt. 

Tacite  dit,  que  de  fon  temps  les  Allemands  ne 
propolbiénr,r>y  dclibcroicnt  fur  aucune  iortc  d’af- 
£11  te  s qu'a  pic  s avoir  bien  mangé,  de  Morib.  Gerrn. 

Lors  que  les  Romains  Ce  voy oient  en  ctat  de 
combattre  ils  fourni ttôient  quantité  de  vivres  aux 
foldats  , Sc  les  failoienc  bien  manger  & bien  boire. 
Tit.  Livius Ub.y.  Dtcad.i. 

Manger cnfcmblc  ctt  une  marque  d’aminé  & 
de  locierc  , fi  bien  que  lors  que  deux  perfonnes 
ont  eu  quelques  .démêlez  entre  elles,  & qu'elles 
viennent  à manger  enfèmble  l’injure  ctt  censée  re- 
mile & pardonnée,  fi  l’offense  n’en  a porté  la  plain- 
te. Vultcius  in  Comment.  Infttt.  $.Pana  autem  nu.  8- 
de  Jnjur. 

On  ne  le  repend  jamais  de  s’eftre  abttenu  de 
manger  non  plus  que  de  parler , mais  au  cotv 
traire , l'on  a louvcnr  fujet  d'ettre  fâché  d'avoir 
excédé  Sc  dans  l'un  de  dans  l'autre.  Nunquam  me 
pai.ituit  tacmffe.  Sunonides. 

MANNE.  Ce  mot  vient  du  Grec  paslt , qui 
veut  dire  une  choie  rare , en  la  langue  Chaldaique  * 
on  l'appelle  Maiin  , id'cft,  siqua  , en  effet  la  Man- 
ne ti'clloic  autre  chofc  qu'une  rosée  , qui  fc  fin  coi  c 
çpaifîîr  à mcfurc  qu’elle  tomboit  du  Ciel. 

On  lit  dans  l’Exode  chapiitrc  feiziéme  que  les 
ifraclires  que  Moyfc  avoir  conduit  dans  le  defcrr,fê 
voyant  prelfez  de  la  faim  & de  la  foif  voulurent  le 
lapider, ect  homme  admirable,  à qui  fa  confidence 
pc  reprochott  rica  ac  s'étonna  point  de  voir  ce 
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peuple  li  animé  contre  luy  .mais  fe  confiant  entiè- 
rement en  Dieu  , il  fit  la  trcs-humblc  prière  les 
mains  élevées  au  Ciel , enfnite  de  laquelle  il  vie 
tomber  une  rosée , ce  qui  luy  fit  bien  juger  que  ce 
pouvoir  cftrc  une  nouvelle  nourritürc  que  Dieu 
leur  envoyoie , il  en  goura  Sc  la  trouva  excellence* 
Alors  s'addreifant  à ce  peuple  qui  s'imaginoit  que 
c'cfloit  de  la  neige  , parce  que  ç’en  cftoir  la  fiulon, 
il  leur  die , que  ce  n cftoit  point  une  rosé  ordinai- 
re , mais  une  nouvelle  nourriture  qui  leut  venoit 
de  la  main  liberale  de  Dieu  j il  en  pnrA  en  mangea  • 
encore  devant  eux  , afin  qu'ils  en  dcmcurailcuc 
bien  perfuadez,  iis  Ce  rclblurcnt  d en  manger  com- 
me luy  , Sc  trouvèrent  qu'elle  avoir  le  goutt  du 
miel , la  forme  d'une  gomme  que  l’on  appelle 
Bdellion  , qui  procédé  d'un  arbre  fcmblablc  i un 
Olivier , Sc  quelle cftoit  de  la  grotteur  d’un  grain 
de  Coriandre,  px>ur  lors  chacun  fc  prellâ  pour  en 
ramalfer , mais  Moyfc  leur  ayanc  exprefléroent  dé- 
fendu de  n'en  recueillir  chaque  jour  qu’une  cer- 
taine mcfurc  nommé  Gomor , il  les  affiira  que 
cette  viande  ne  leur  manquerait  point,  Sc  voulue 
pr  fa  defenfe  donner  des  bornes  à l’avarice  des 
plus  forts,  qui  auroicntcmpcfchc  les  foiblcs  d’en 
pendre  ce  qui  leur  cftoit  necclfauc. 

Il  y avoir  cela  d’admirable  dans  ccttc  celefte 
nourriture  , que  lors  que  quelqu'un  s'en  chargcoic 
Sc  en  fàifoic  provifion  au  delà  de  ce  qui  avoit  efté 
ordonne  pr  ce  grand  Lcgiflatcur , la  jxinc  cftoit 
inutile  , parce  que  tout  ce  qu'il  avoir  ramafsé  de 
lu  perdus  devenait  amer,  le  corruinpoif , & fc  rc- 
duifoic  en  vers. 

Il  y avoir  encore  cela  d’etonnant  Sc  d'extraor- 
dinaire dans  la  Manne,  que  ceux  qui  s’en  nournfc 
foi  en  t la  trouvoient  fi  Atlicicufe  & fi  conforme  à 
leur  goutt  qu'ils  ne  dcliroicnt  point  d'autre  vian- 
de , le  Ciel  leur  en  accorda  l’ufagc  pndant  qua- 
rante ans  qu’ils  demeurèrent  dans  le  defert.  Fdij 
autem  Ifratl  comederunt  Man  quadragmta  amis, 
donee  centrent  1 n terratn  habit abilem  , hoc  (tbo  ahti 
funt , ufquequo  langèrent  fines  terra  Chanaan.  Exod. 

1 6.  veri. } j . 

Jofcph  en  fon  Hiftoire  des  juifs  dit,  qu'il  tony, 
hou  encore  de  ion  temps  en  ce  païs-là  une  rosée 
fcmblablc  à celle-là  , qu'il  plût  alors  à Dieu  d’en- 
voyer au  puple  d’ifracl  en  faveur  de1  Moyfc,  hb.  3. 
cap.  1. 

Jules  Celâr  Scaligcr  dit , que  dans  l’Arabie  on 
recueille  une  certaine  gomme  qui  ctt  une  efpecc 
de  Manne  qu'ils  appellent  Terenabm.de  mcinc  que 
l'on  y fait  le  fuccrc  d'une  herbe  appelléc  Aboali, 

Sc  de  la  gomme  Sc  fubltance  des  cannes,  que  I on 
y voit  plantées  en  très-grand  nombre.  Exerc.\6+. 

Thcophraftc  a fait  un  petit  Traité  , où  il  parle 
de  trois  fortes  de  miel,  de  ccluy  des  Heurs , qui  ctt 
le  véritable  , d'un  autre  tout  aérien  cuir  par  le  So- 
leil au  temps  principlcmcnt  de  la  moiffon,  qui  cft 
la  MantiCÿEt  d'un  troifiérac  qui  vient  dans  les  can- 
nes , ou  rofeaux  que  nousappllons  fucre. 

Célfus  Sc  Columela  ont  dit , que  la  Manne 
eftoic  la  rosée  de  Syrie  , mais  celle  dont  a efté 
prie  cy-deffus  avoit  quelque  chofc  de  miraculeux 
en  toutes  fes  circonftanccs. 

MANOIR.  Voyez  Domicile. 

Manoir  principl  cft  ccluy  dont  le  Seigneur  por- 
\e  le  nom,  ou  ccluy  duquel  les  fiefs  dépendent,  ou 
ccluy,  où  le  rapportent  tous  les  revenus  du  fond. 
D'Olive  l.+xh.i.  dit,  que  le  principl  Manoir  ctt  le 
Château  où  tout  Ce  rapporte , comme  les  lignes  à 
leur  centre. 

MANSUE 


. Digiti; 
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Ma  NSÜETUDE.  On  a dépeint  la  man- 
fuctudc  comme  une  femme  avant  un  Eléphant  à 
fes  pieds , parce  que  cet  animal  cil  le  plus  paifiblc, 
& plus  modéré  dans  là  colère  , Se  le  plus  aile  à 
apprivoifer. 

Les  anciens  appellent  Manfuetum  , eptafi  manu 
ajfuetum  , quod  ornnia  que  font  natura  fera  , manuum 
ptrrnulfiorx  mi  te  fiant.  FclL 

Virgile  s’explique  en  ces  termes  parlant  d’un 
Cerf  apprivoile. 

J lie  maman  patient  , mirifique  ajfuetut  herili 
Errabat  Jylvie  , rurfiufque  ad  hmina  nota, 

Jpfe  dmum  fera  quâvte  ft  nette  fer t bat  ; 

Æncidor.  VII. 

Nonius  apprivoilic  une  belle  par  la  faim. 

Reddam  ceo  te  ex  fera , famé  manfuetUtn. 

Apud  Plant.  Afin. i.  lccn.i  i. 

Le  Philolophe  Moral  fc  venroit  d'avoir  trouvé 
un  Philtre  très  paillant , dans  lequel  il  n’entroit  ny 
mcdicamcns,  ny  herbes,  ny  aucun  carme  Magique, 
qui eftoit d’aymer , lion  vouloir  élire  ayraé  ,fi  vu 
aman  a ma  , Scnec.  Epifi.p. 

L Enfeignement  du  Sageeft  encore  plus  certain, 
il  dit , que  de  faire  le  bien  , & le  faire  avec  dou- 
ceur , c’cll  emporter  la  gloire  de  l’amour , Fili  tn 
manfiuetudine  opéra  tua  perfice , & fuptr  heminnm glo- 
riam  diligent  Ecclef.  cap.j.  verf.  i p. 

En  effet  fàint  Ambroife,dir,  que  la  pieté  accom- 
pagnée de  manfuctude  a rendu  Moi  le  beaucoup 
plus  "recommandable  que  la  vertu  des  miracles; 
c'ell  la  manluetude  qui  a fait  décerner  la  Couron- 
ne à David  , qui  a rendu  faint  Paul  11  aymablc , de 
manière  que  les  Gala  tes  le  Icroicnt  volontiers 
arraché  les  yeux  pour  les  luy  prefenter,  comme  des 
Dons  d’amour  ; c’ell  la  manluctude  Se  douceur  qui 
à fignalc  tous  les  grands  hommes , Se  leur  à lcrvy 
de  cara&csc  pour  les  faire  remarquer  Se  rechercher. 
Sortir  44  fi  rnanfuetud.ne  mer  ton  ad  uvetur  , incrtdibtle 
quantum  proctdtt  ad  cutnulum  dilettionû.  Ambrof 
îtb.i.  Offic.  cap. y . Gaiat.  cap. 4.  verf.  1 y . V.  Bonté. 
V.  Humanité. 

MANTEAU-  Quelques  Etymologillcs  di- 
fent  que  Palhum , vient  à r nUm , undè  Palla  , qui 
lignifie  un  Ciinarrc,  les  autres  le  font  dériver  de 
Palans. 

Et  ce  n’cll  pas  fans  raifon  parce  que  le  Manteau  cil 
le  vellemcc  extérieur  de  l’homme, qui  a toujours  elle 
la  marque  la  plus  viliblc  de  là  profclTion,  Se  le  figne 
commun  qui  d’énotoit  fa  qualité  : par  Ci  forme  dif- 
fcrcnrcdc  Manteau  fait  dillingucr  le  Philofophc.ôC 
le  Mondain,  le  Noble  & le  Magidtat,  le  Religieux 
Se  le  Séculier;  Se  fur  tout  nous  voyons  que  le  Man- 
teau a elle  l’ornement  le  plus  fpecieux  des  Roys  Se 
des  Pontifes, «toutes  leurs  imagcs,toutes  leurs  cere- 
monies , Se  toutes  leurs  hiltoires  en  finit  fby  , Se 
lorfquc  nous  les  liions,  nous  voyons  qu'ils  ont  fait 
prclent  de  leur  Manteau  aux  perfonnes  qu'ils  ont 
voulu  alfocicr  en  quelque  façon  à leur  authorité. 
Pour  faire  comprendre  aux  peuples  qu’ils  les  unife 
loi  en  t à leurs  perfonnes  pour  ne  faire  plus  qu'un 
corps  qui  meritoit  d'ellre  couvert  d’un  même  vc- 
flcmcnt. 

Vopilquc  écrit  en  la  vied’Aurclien,  que  céc  Em- 
pereur voulant  reconnoiftrc  les  bienfaits  qu'il  avoir 
rcçeu  de  Jupiter  Capitolin.luy  fit  prefent  d'un  man- 
teau court,  qui  e doit  d’une  couleur  fi  vive  & fi 
éclatante,  quelle  ternidoit  celle  des  autres  étof- 
fes , lesquelles  paroilfoicnt  cendrées  auptés  de 
luy. 

Le  Manteau  chez  les  Romains  cdxuc  le  vedo» 
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ment  de  ceux  qui  fc  retiroient  du  cottfmercc  * ou 
qui  quittoient  la  robe  uour  faire  une  vie  privée.  Voi-1 
cy  comme  Tcrtullicn  fait  parler  un  de  ceux  qui  vi- 
voicnr  dans  cet  étar:/e  ne  dois  rien  à la  place  publique, 
je  ne  dois  rien  au  ihamp  de  bataille , ny  à la  cour , je 
n’ay  point  d’Office  qui  demande  mes  veilles  , & qui 
m'oblige  de  mepreffir  pour  efire  le  premier  aux  Roftresi 
je  ne  fais  la  garde  dans  aucun  Prétoire , )e  ne  fias  pas 
tenu  de  me  lever  plus  matin  , pour  enlever  la  mauvaiji. 
odeur  des  Canaux  oison  jette  les  ordures  fn  y d'ado- 
rer les  balufirades  des  grandes  mat  fous,  en  les  baifant , 
en  y demeurant  courbé  & en  y attendant  l\Audtancef 
je  ne  remue  pas  Ut  fictcs  pour  me  faire  entendre  par 
mon  bruit  ; je  ne  trouble  point  les  jugement  ; je  ne  fuie 
point  en  quejle  poser  obtenir  des  caufes,  comme  fitroit  un 
Chien  qui  jappe  apres  fa  proyé  ; je  ne  Juge  , je  ne  mili- 
te , je  ne  régné  pat , je  mé  fait  retiré  de  la  focieté  det 
hommes  ; je  n’ay  plue  qu'un  affaire  qrn  m'occupe  , & je 
n’ay  plus  d’autre  foin  que  de  tien  avoir  point.  Tcrtul- 
licn de  Pallio  cap.  j. 

On  voit  par-là  que  le  Manteau  edoit  l’honneur 
& la  gloire  d'un  homme  colé  à une  vie  privée, cel- 
le des  Philofbphcs  Se  des  Sages  de  la  Grèce  qui 
portoicnt  tous  le  Manteau  pat  modedic. 

L'Hidoirc  nous  apprend  que  Jules  Ccfàrprcnoit 
alternativement  fon  tepas  avec  les  Grecs  couvert 
de  leur  Manteau  , & avec  les  Romains  revécu  de 
leur  robe , afin  de  reconcilier  les  uns , Se  les  autres 
parcctrt  defercnce.  Suétone,  en  fa  vie. 

Augude  Cefar  commanda , que  les  Grecs  prife 
fent  la  Robe  des  Romains  Se  que  réciproquement 
les  Romains  prilfent  le  Manteau  des  Grecs,  cet  Em- 
pereur avoir  mcfmc  accoutumé  aux  jours  des 
Etrennesde  donnera  fes  favoris  des  Mant«aux,& 
des  Robes.  Idem  in  Augufi.  , . , 

Le  R.  Père  Ribadcnaua.en  la  vie  des  faints  An- 
toine , & A th anale , die , que  ccluy-cy  envoya  fon 
Mcnccaii  au  premier  qui  en  failoit  parade  les  jours 
de  fefte  , pour  marque  de  fa  Communion  avec  ce 
Saint  delà  Foy  Orthodoxe;  que  fàint  Paul  deman- 
da ce  mefmc  Manteau  au  mcfmc  Saint , Se  voulue 
élire  enfevcly  dedans  comme  dans  un  Suaire  qui 
feroit  le  témoignage  de  fa  croyance. 

Theodofe  Patriarche  de  Hicrufàlcm,  envoya  le 
Manteau  de  faint  Jacques  Apollrc,  premier  Evéqutf 
de  fon  Sicgc.à  Ignace  de  Conllantinople  qui  le  tc- 
ccut  avec  tout  autant  de  dévotion , die  Nicetas  , 
mie  fi  c'eut  efté  l' Apollrc,  qu'il  le  confcrva,  comme 
li  lousccRochet  il  eût  confideré  ce  grand  Evef- 
que.  Se  il  ajoute  que  le  fruit  de  là  dévotion  fuc  une 
bonne  mort.  Nicetas  invita  S.  Ignatij. 

L'Empereur  Conftanon  donna  tous  fes  omemens 
Impériaux  au  Pape  Sylvcllrc , à ce  qu’il  peut  les 
faire  fervir  à Ion  ulàgc  , fa  Couronne  , fa  Mitre,  là 
Mozette , fa  Robe  de  Pourpre  , Se  Ion  Manteau 
d'Ecarlatc.  Att.  Donat.  Confiant. 

Le  Pallium  , ou  Manteau  Atchicpifcopal , que 
les  Souverains  Pontifes  envoyenc  aux  Patriarches, 
& aux  Archevêques  a elle  introduit  à leur  con- 
firmation après  leur  cleâion,  à l'inllitution  nou- 
velle des  Vicaires  ordonnez  pour  tenir  la  place  des 
Papes  dans  les  Royaumes , Se  à la  Gloite  des  Pré- 
lats bien  mentez  du  faint  Siège. 

Le  Grand  Preftre  de  l'ancienne  Loy , eft  ccluf 
qui  par  le  commandement  de  Dieu  l’a  porte  le  pre- 
mier , il  l’appclloïc  Super  humer  ale.  Exod.  } 8. 
verf.  4. 

Saint  Pierre  connoilïànt  là  qualité , Se  la  dignité 
de  (bn  Sacerdoce  fe  fetvit  d'un  pareil  vcllemcnt. 
Si  l’on  ne  peut  pas  douter  que  ce  Manteau  honno- 
E E e râble 
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rablc  de  S.  Jacques  dont  on  à parle  cy-dcvant , ne 
luy  euft  cfté  envoyé  par  ce  Prince  des  Apoftres. 

Libéra  tu  s dit,  que  S.  Marc  fe  fervoude  cet  or- 
nement Archiepilcopal  dans  Ton  Eglife  d'Alexan- 
drie , il  y a aulfi  beaucoup  d'apparence  qu’il  l'a- 
voit  rcçeu  de  la  mefme  main  que  S.  Jacques  avoir 
tcçen  le  Tien.  Libérât,  in  Breviar.  cap.io-- 

Quelques  Hiftoriens  difcnt,  que  Linuf  fuccefe 
fur  de  S.  Pierre  fit  i Ton  exemple  des  prefens  de 
znintcaux  aux  Prélats  de  Ton  Egliie.  Binius  te.  i. 

Saint  Cyrille  rcçeu t le  manteau  Archiepilcopal 
de  la  main  du  Pape  Cclcftin  , afin  de  prefider  en 
fon  nom  au  Concile  d'Ephefe.  Baron.  Annal. 436. 
mon.  1 6. 

LesEpiftresdeS.  Grégoire  font  voir  que  les  Pa- 
triarches d’Antioche  ont  rcçeu  le  Pallium  des  mains 
des  Souverains  Pontifes.  Epift.ij.  cap.$*>.  Luit- 
prand.  in  Relat.  Légat.  Orient. 

Au  Concile  de  Mayancc  arrefte  au  milieu  du 
huitième  fiecle  fous  S.  Bonifâcc  étably  Archevê- 
que de  cette  ville  , ce  divin  Prélat  ayant  par  un 
pur  zcle  de  pieté  promis  fervice  8c  fidelité  à faine 
Pierre,  & de  fe  fou  mettre  à luy  félon  le  droit  Ca- 
non , le  Pape  Zacharie  luy  écrivit  de  tirer  une  fem- 
blablc  déclaration  de  ceux  à qui  il  prefenteroit  les 
manteaux  qui  avoient  elle  huilez  à la  difpofition. 
Bonif.  Eptft.  1 o j . ad  Cndberr. 

Dans  le  Concile  célébré  en  l’an  869.  à Con- 
ftantinople  pour  le  rctablilfemcnt  d’Ignace  dans  fa 
Chaire,  il  hit  arrefte  que  les  Archevêques  recon- 
notftroicnt  leurs  Patnarches  , 8c  qu’ils  fcroient 
obligez  de  prendre  de  leur  main  leur  Pallium  .afin 
de  pouvoir  exercer  les  fon  étions  de  leur  charge. 
Conal.  Oecum.  8.  Can.  17. 

Au  quatrième  Concile  de  Latran  célébré  l’an 
t 1 1 5 . où  le  nombre  des  quatre  Patriarches  de 
Grèce  hit  arrefte  , il  fut  dit,  que  ceux  qui  auroicnr 
cette  dignité  recevraient  leur  Pallium  du  Pape  de 
Rome  , 8c  qu’ils  le  donneraient  à leurs  Suffragans 
enfuicede  leur  profeflion  de  foy,  8c  de  leur  prote- 
station d’obeï fiance  au  S.  Siégé. 

il  n’y  a que  le  Pape  qui  puille  porter  tous  U s 
jours  & en  tout  temps  ce  Pallum  , les -Archevê- 
ques ne  s’en  peuvent  pas  fervir  que  dans  les  Egli- 
ics  de  leur  rcîlôrt.  Aarian.  Ep.  1 4. 

Les  jours  déterminez  aulquels  feulement  il  cftoit 
permis  aux  Archcvcfques  de  fe  revêtir  de  leur 
manteau  cftoient  ceux  de  la  Refurrc&ion,  de  l’Af- 
ccnfion,  de  la  Nativité,  de  rAflomption  de  la  fein- 
te Vierge,  de  S.  Jean , de  laNailïance  des  Apoftres 
8c  de  S.  Martin.  Nicol.  1 .Epift.6o. 

Ce  vertement  cftoit  fi  honnorable  & fi  confidc. 
râble  qu’il  eftoit  admiré  comme  un  ornement  Sa- 
cerdotal 8c  Impérial, de  manière  que  les  Empereurs 
pretendoient  d'avoir  pouvoir  de  le  conférer  priva- 
tivement  à tous  autres , 8c  mcfinc  à l'cxclufion  des 
Papes , les  Archcvclqucs  de  Ravenne  roccu  rent  des 
mains  de  l’Empereur  Valentinien  le  privilège  per- 
pétuel'du  /W/iKtfl.Anthimc  Patriarche  deConftan- 
tinople  fe  voyant  depoflcdé  de  fon  Siégé  par  le  Pa- 
pe Agapet,  alla  remettre  fon  Pallium  entre  les  mains 
de  l’Empereur  Juftinicn  & Theodora  fe  femme. 
Libérât,  w Breviar.  çap.xi. 

On  lie  mefme  que  S.  Grégoire  ufe  de  fupplica- 
tions  envers  les  Empereurs  à ce  qu’ils  voulufiènt 
permettre  à Anaftafe  injuftement  expulsé  du  Siège 
d’Antioche  de  venir  à Rome  pour  y celebrèr  en  fe 
compagnie  les  feints  Offices  avec  le  Pa'lium.  Gre- 
gor.  Magn.  lib.  1 . Ep.  17. 

LePapc  Vigilius  ayant  elle  inftamment  prié  en 
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l’an  5 4 j . de  permettre  à Auxenrius  Archcvefquc 
d’Arles  6c  fon  Vicaire  dans  les  Gaules  , i’ufegc  du 
Pallium,  il  différa  de  luy  accorder  fa  demande  juf- 
ques  à ce  qu’il  en  eut  eu  l’agrément  de  l’Empereur 
Juftinicn.  Vigil.  Ep.  1 .ad  Auxent. 

Les  Patriarches,  Archcvcfques  & Prélats  qui 
pretendoient  l’ulàge  du  Pallium  cftoient  obligez 
de  l’aller  recevoir  à Rome  , comme  fie  S.  Patrice, 
Tbom.  Meffinghan.  in  Florileg.fil.  1 3 9.  Saint  Ma- 
lachic  en  ufe  de  la  forte.  Bernard,  in  vu.  S.Malacb. 
cap.  y & 6.  Et  les  Primats  d’Angleterre  Lancfianc 
& Richard  qui  le  forint  reccvoir.lc  pécm  cr d’Ale- 
xandre 1 1. & L’aurre  d’Alexandre  1 1 1.  en  1 an  1171. 
Carrier,  in  Digef.  Bdci,pag.6 1 8. 

La  forme  de  ce  manteau  Archiepifcopal  tftoic 
affurément  differente  de  celle  dont  on  fe  firt  au- 
jourd’huy  quieft  fort  modefte.fic  l’on  peut  dire  que 
ce  n’cft  plus  qu’un  Scapulaire  qui  conlifte  en  une 
bande  blanche , qui  eft  appuyée  fur  les  épaules  de 
l’Archcvcfque  , qui  eft  double  fur  la  gauche  , 8c 
qui  en  fou  tient  deux  antres  qui  pendent  l’une  de- 
vant & l’autre  par  derrière  , fie  qui  font  attachées 
avec  trois  épines  d'or,  fie  imprimées  de  quatre  Croix 
rouges  de  chaque  part. 

Le  Cérémonial  Romain  porte  que  la  maticre  de 
ce  Pallium  doit  cftre  de  laine  tirée  du  corps  de  deux 
Agneaux  blancs  , que  les  Religieufes  de  feinte 
Agnes  à Rome  prefentent  le  jour  de  leur  Patrone 
fur  l’Autel  au  point  que  le  Preftredit  Agirut  Dei, 
parce  qu  eftant  alors  recueillis  par  les  Chanoine» 
de  l’Eglife  de  S.  Jean  de  Latran,  fie  tranfporcez  aux 
Soudiacres  Apoftoliqucsqui  les  mettent  au  paftu- 
rage , ils  portent  en  leur  temps  une  laine  tres-blan- 
che,  laquelle  eft  mêlée  avec  d’autre  pour  fuffirc  à 
l’étoffe  de  ce  manteau  Archiepifcopal. 

Rabanus  Mourus  dit , que  ces  Croix  dont  ce 
Pallium,<ni  manteau  Archiepifcopal  eft  marque  de- 
vant fit  derrierc.lbnt  pour  avertir  le  Prélat  de  fon 
devoir,  qui  eft  de  fe  charger  de  la  Croix  de  Je  sus - 
Chri  st, fie  que  les  couleurs  blanches  8c  rouges  y 
paroi  (font  pour  reprefenter  la  Tunique  blanche  fie 
la  robe  rouge, que noftrc  divin  Sauveur  reçcut  chez 
Hcrodes  8c  Pilate.  Quod  gentu  indumenti  Crtuis 
fignaculum  purpureo  colore  exprima  , ut  ipfi  indu  nu 
Pontifex  à ttrgo  , & pctlorc  crucem  habeat.  Rabao. 
Itbr.  de  Ordin.  Antiphon. 

MAQUEREAUX.  Lis  Maquereaux  fie  les 
MaquercHes  font  les  procureurs  de  Sathan.  des  in- 
fâmes marchands  de  la  pudicité  des  filles  -,  Ce 
métier  eft  beaucoup  plus  criminel  devant  Dieu  fie 
devant  les  hommes  que  le  Putanifine,  puifque  l'or» 
peut  dire  qu’il  y aurait  peu  de  filles  praftiruces  fi 
les  MaquercHes  ne  leur  donnoict  des  leçons  fie  des 
moyens  pour  exécuter  leurs  pernicieux  confiais. 

Les  Poètes  ont  prefquc  tous  eftez  des  maque- 
raux  par  les  chanfons  lalcivcs  qu'ils  ont  inférées 
dans  leurs  Vers  , comme  Callimaoa.Orpbeiu  , Pin- 
darut.  P'irg.  Ovid.  Juvenal.  Martial.  Zappbo  , & 
Tt  bull  ut. 

Les  Hiftoriens  qui  fe  font  attachez  aux  récits 
des  chofes  amoureufes  8c  des?honneftcs  , on  pù 
dire  qu'ils  font  aufli  maqueraux,  comme  Lancelor, 
Peregnn.  Eurialus,  Califtus  ,&  Tiiftan.  Les  Vers 
fie  Les  Hiftoires  lafcives  font  les  armes  qui  combat- 
tant la  pudicité  d'une  maniéré  qu’elle  en  demeure 
vaincue. 

Parmy  les  Italiens  Giovanni  Boccacio  a rem- 
porté le  nom  de  grand  Maquereau  par  fon  livre  in- 
titulé Le  Cento  Novelle , où  il  donne  des  grandes 
leçons  pour  le  maquerellage  fie  putanifine. 
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Il  four  que  la  necefliré  folle  des  grandes  violen- 
ces à une  pcrlbnne  quand  elle  la  réduit  à oublier 
Ion  l'alut , pour  le  rendre  le  Procureur  du  Démon; 
il  n’ett  point  d’or,  n’y  rien  d 'allez  précieux  au  mon- 
de, qui  puillc  obliger  un  homme  à rendre  à un 
autre  des  devoirs  qui  répugnent  à l’honncftccé,  Ôc 
aux  Loix  Divines  , Se  Humaines. 

Les  Maquereaux  des  Princes , ôc  cous  les  Mini, 
lires  infimes  de  leurs  pallions  font  ordinairement 
punis  & font  des  fins  tuneftes  ; Jacques  Cœur,  fut 
châtie  fous  Louis  X I.  pour  ccmcfme  fujer.  Math. 

1. 1 .fol.  56.  Aux  tin  ho  t.  de  la  vit  de  Lo'ùù  XL  Voyez 
Tailleur. 

Alcxas  de  Laodicée  pour  avoir  caufc  le  divorce 
entre  Mare-Antoine  5c  Oâavia  la  femme,  &pns 
la  conduite  des  amours  lafcifs  de  luy,  5c  de  Cleo- 
pâtre,  for  grièvement  puny  par  le  commandcmcnc 
iLCclar.  Plutarque  en  U vie  d'Antoine. 

Ars  nullét  pernicicfior,  quam  lenània.  Diphilus-  Ex 
Atbeneo  l.i. 

Mundi  blardimenta  habent  in  fpecie  lenocinium,  in 
gttjlu  vtnemtm  , quorum  ufus  in  crunine  , prttum  in 
morte  numéral  tir.  Chrifologus  ftrrn.  1 14. 

U y a des  hommes  qui  font  allez  lâches  que  de 
fervir  de  Maquereaux  à leur  femmes, le  cocuage  cil 
une  forvitudc  fi  honceufo,  Se  une  tache  fi  fonfible 
qu’il  n’clt  point  d’homme  qui  la  puillc  fupporrer 
avec  patience  , cependant  la  nonne  chère  en  a ran- 
gé à cette  infâme  profcflion.  V.  Mary. 

Gilles  Maher  fait  une  admirable  deftription  du 
procédé  des  Maqucrellcsqui  combattenc  la  chaftc- 
té  d’une  pauvre  hile,  il  die  , quelles  rendent  des 
filets  où  la  chatte  Lucrèce  feroit  prifo;  Qu'elles  pré- 
parent des  Mets  qu’Hypolite  Saoul  à plein  fond  n’o- 
feroit  refulcr  ; Qu’elles  fon*  voir  des  ptefens  5c  des 
dons  que  la  Déclic  de  la  Chaftctc  ne  refufèroic  pas, 
5c  conclud  enfin  que  le  démon  ne  peut  pas  avoir  de 
plus  fiddles  forvanccs.  Et  laqutot  tendunt  quoi  vix 
Lucrcna  viraret , efctnn  parant , eruam  futur  Hypo. 
Urut  fnmeret , don  a ojltnduttt  , que  De a rirgimtatie 
non  proput  [are  t ; O jidelijfim a , & chara  démontm 
amiUa  ! In  Commentants  fuper  Flavium. 

Du  temps  des  Empereurs  Romains  il  n’eftoit  pas 
permis  de  porter  des  Draperies  d'or,  des  Monrres, 
des  bagues , ny  des  Joyaux  ; le  privilège  n’eftoit 
laillé  qu’aux  Maquereaux  , aux  Putains  5c  à autre 
fomblablc  canaille.  Voyez  Luxe. 

M A QU  I G N O N.  C'eft  cclity  qui  achcrc 
des  Çhcisaux  pour  les  drelTer , les  refaire , 5c  les  re- 
vendre. 

Saint  Paul  écrivant  aux  Corinthjcns,  dit , qu'il 
n’cft  point  Maquignon  de  1a  parole  de  Dieu,  qu’il 
en  parle  avec  vérité,  6c  fincetitc  ; d'où  l'on  voit 
qu'un  Maquignon  cil  fans  vérité  , ny  finccrité.  1. 
Cer.t.vcrf.  17. 

Les  Maquignons  font  une  profclüon  , ou  l’arti- 
fice eft  extrêmement  ncccllàirepl  fout  que  pour  ca- 
cher les  vices  de  leurs  Chevaux  , ils  débitent  mille 
menfonges  avec  parjure , or  il  n’cft  rien  de  lî  hon- 
teux que  le  menfonge  ; c’eft  pourquoy  il  fout  de- 
meurer d'accord  , que  le  maquignonnage  n’eft  pas 
une  profcflion  honnefte  ,ny  confcicncicufe. 

A4 angonizare , veut  dire  mettre  une  chofc  en 
cftac  de  la  débiter  avec  avantage  , de  1a  vient  que 
Spiegelius , dit , Equot  Mangont{atoi  , des  Che- 
vaux Maquignonnez,  Aujfrnuzen. 

Pline  hb.  37.  dit,  que  tous  ceux  qui  poliflent 
des  Pierreries , ou  de  la  Marchandée  pour  en  ca- 
cher les  défours.  Siquid  eji  quod  difpliceat,  aliquo  le - 
ttocimo  abfctmdunt , font  aufli  des  Maquignons. 
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Hefÿchius  dit , que  les  Maquignons  font  Prit* 
Jligiatoret , des  enchanteurs  qui  vous  débitent  une 
choie  pour  une  autre.  Hcrmolaus  dit  le  mcfmc 
dans  la  Gloife  de  Pline , il  ajoûte  que  l'on  donnoic 
aufli  le  nom  de  Maquignon  à ceux  qui  fc  méloient 
de  vendre  des  Efclavcs. 

MARASTRE.  C’eft  le  nom  d’ont  un  fils  fc 
fut.  p qui  lignifier  la  femme  que  fon  Père  a époufé 
en  fécondes  Nopces. 

Les  Grammairiens  appellent  une  Maraftre  N 0- 
verca  , c'eft  à dire , Nova  ttxor , quam  marital  ducit 
ttd  familiam  arcendam.  Feftus  , ôc  Varro. 

Il  y a une  naturelle  Antypachie  entre  les  Mara- 
ftres  5c  les  enfons  du  premier  lit , elles  font  li  mal 
aftèâionnécs  en  leur  endrok  , qu’à  peine  font-elles 
capables  de  les  regarder  que  d’un  œil  chagrin,  c’eft 
pourquoy  Horace  dit,  à un  homme  qui  le  regar- 
doic  de  mauvais  œil. 

jQuid  ut  noverca  me  intuerü  ? 

Ode  j.  Epod. 

Cicéron  , dit , Novercu  omrribtu  in  nutum  tfl  fu- 
taie quoddam  & irréconciliable  odiurn  in  Pnvignos. 
Eraltne  écrit , que  les  Anciens  pour  exprimer  une 
hayne  mortelle,  difoient.  Odiurn  Novercale.  In 
Adagiis. 

Euripide  fémblc  enchérir  fur  les  anciens  , quand 
il  dit , inimica  femper  novcrca  liberû  prim  gemtu.vï- 
fera  mhilo  clementur  eft.  In  Aluft. 

Ce  mcfmc  Auteur  ajoûcedans  un  autre  paflage. 
Nunquarn  duplicité  connu  b i*  laudavero  mort  a lium , rite 
binât  rnatres  habent  et  libérât.  In  Andro. 

Un  Pocte  a fou  tenu  que  la  hayne  des  Maraftres 
contre  les  enfons  du  premier  lit , leur  dure  jufques 
dans  Je  tombeau  , ôc  qu’une  Maraftre  voyant  le 
fils  de  fon  mary  au  tour  de  fo  fopulcurequi  l’or- 
noit  de  Fleurs,  elle  en  forrit  pour  l'égorger;  ôc 
c'eft  delà  qu’eft  venu  l’ancien  Proverbe , 

Noverce  privigni  fugue  tutnulum. 

Baflïan,  dit  Caracalla  XXII.  Empcrcur'Romain 
qui  ne  fut  pas  moins  cruel , ny  moins  dilTohi,  que 
Ncron,aprcs  avoir  porté  fes  iniquitezen  Alemagne, 
dans  l’Afie,  5c  dans  la  Thracc,  revint  à Rome  pour 
époufér  Julia  fo  Maraftre.  relater. 

Loger  une  Maraftre  dans  une  maifon , c’eft  y 
porter  la  pomme  de  divifion,  6c  de  difeorde  ; nous 
voyons  fouvent  néanmoins  des  Bell  es- meres  » qui 
ne  font  pas  moins  ofticicufts  que  les  meres , ôc  s’il 
s’en  trouve  quelqu’une  de  méchante  humeur , ne 
voit-on  pas  aufli  des  meres  cruelles  ,6c  focheufcs  ? 
Mais  c’eft -leur  fhalheur  pour  bonnes  qu’elles  puif- 
font  eftre  , on  les  débite  toujours  pour  mauvaifos, 
chacun  eft  éloquent  à les  blâmer  , ôc  il  ne  fo  trou- 
ve que  tres-peu  de  gens  qui  les  louent  ; Cependant 
le  tord  n’cft  pas  toujours  de  leur  côté , l’irrevcran- 
ce , la  hayne  ôc  le  mépris  les  combattent  tous  les 
iours.lcs  irritent  6:  les  provoquent  de  toutes  parts; 
les  enfons  qui  redoutent  le  nombre  de  nouveaux 
frères  , Ôc  le  rabais  de  leur  légitime  , foie  que  l’on 
à vu  rarement  un  enfont  d’un  premier  lit  qui  ait 
ayme  fo  Maraftre.  Senec 9.  Centrov. 

C’eft  fur  ce  principe  que  faint  Jerofmc  voulant 
difliiadcr  une  femme  de  le  remarier  , dit,  quand 
vous  foriez  la  plus  affable  ôc  la  plus  douce  du 
monde,  la  Poche  , ôc  la  Rhétorique  vous  décrie- 
ront comme  cruelle,  ôc  inhumaine;  fi  le  fils  de 
voftrc  mary  eft  atraqué  de  quelque  infirmité  dan- 
gcreufc.on  vous  accu  fera  de  l’avoir  cmpoifbnné, 
fi  vous  luy  rcfufoz  ce  qu’il  vous  demande  contre 
l'ordonnance  mefme  du  Médecin,  on  vous  appelle- 
ra cruelle , ôc  li  vous  avez  cette  complaifoncc  pour 
E £ c 1 luy 
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Juy  , on  vous  chargera  de  tous  les  mauvais  évcnc- 
mens  de  fa  maladie.  De  déduit,  fervand. 

QuintiLicn  die , que  par  un  prodige  extraordi- 
naire une  Maraftre  pne  tant  d'aft'cétjon  pour  les 
enfons  du  premier  lit  de  fon  mary  , qu'elle  ne  fit 
point  de  difficulté  d'avaler  un  breuvage  pour  le 
rendre  ftcrüe , & leur  tailler  la  libre  joüillance  des 
biçps  de  leur  père.  Declamat.  j 17. 

Cette  inhumanité  avec  laquelle  les  bclles-mcres 
traittent  lescnfans  du  premier  lie  de  leurs  mary  s 
fait  que  l'on  en  voit  de  bien  malheureux  qui  fui- 
vent  la  guerre,  & qui  fbnr  fouvent  en  neceifité  de 
fo  prelcntcr  aux  portes  des  Eglifcs,  pour  recevoir 
les  effets  de  la  mifericorde  des  âmes  dévotes , pen- 
dant que  leurs  frères  confimguins  font  bonne  chc- 
re  auprès  du  foyer. 

MARBRE.  Le  mot  Marmor  vient  de  M«>- 
> qui  veut  dire  reluire , 8c  c’cft  par  cette  rai- 
fon  que  Virgile  dit , que  la  Mer  cft  de  inarbre  à 
caufc  de  fon  éclat. 

Infidum  remie  imptllere  marrnor. 

Pline  écrit,  que  les  jxrrfonnes  qui  font  la  fourde 
oreille , où  qui  ont  difficulté  d’oüye.  Habtnt  mar~ 
morat 44  dures. 

Monfieur  de  Brèves  en  fes  Relations  Curicufês, 
dit  avoir  vu  à S.  George  de  Vcnife  une  pièce  de 
marbre  fur  laquelle  une  main  invifiblc  avoit  mar- 
qué l'Image  d'un  Crucifix  avec  les  Cloux  , la 
Lance,  pluficurs  gouttes  de  Sang,  qui  foifoir  con- 
noiftre  aux  Sculpteurs  8c  aux  Peintres  que  la  Na- 
ture eftoir  plus  lçavante  en  leur  Art  qu’en  tous  les 
autres.  En  fes  Relations,  foi.  117. 

MARCHANDS.  Les  Marchands , 8c  les 
aunes  Arrifàns  font  d'une  condition  vile  8c  fervi- 
1c  , ils  foat  qu'ils  mentent  fouvent  pour  profiter, 
or  il  n’ell  rien  de  fi  honteux  que  le  menfonge,  c’eft 
pourquoy  on  dit  à parler  proprement, que  la  bouti- 
que ne  peut  rien  avoir  de  noble , ny  de  généreux. 
Cic.  de  Offic.  1. 1. 

On  peut  pourtant  louer  ccluy  qui  négocie  fran- 
chement. Ibid. 

Diogène  Babylonien  de  la  fèélc  des  Philofophes 
Stoïques  dir , qu’un  Marchand  n'eft  pas  obligé  de 
parler  de  fo  marchandée  que  félon  les  loix  civiles, 
ôc  qu’il  peut  faire  valoir  Ion  bien  autant  qu’il  luy 
eft  poffiblc  fans  tromperie  ; Antipater  au  contraire 
foùtient , que  le  vendeur  doit  découvrir  les  dé- 
fonts  de  la  marchandife  à l'acheprcur  , parce  que 
l'utilité  publique  doit  cftrc  préférée  à la  particu- 
lière, qu’on  n'en  doit  cacher  aucunes  tares,8c  qu’on 
doit  montrer  le  chemin  à ccluy  qui  s’égare.  Dio- 
gene  répliqué  que  l’acheptcur  ayant  la  liberté  de 
tailler  la  marchandife , qu’il  feroir  inutile  de  for- 
vir  le  public,  fi  f’on  n’y  trouvoit  aucun  profit. 

Diogène  dont  cft  parlé  cy-dciïiis  dir , qu'il  fè- 
roit  ridicule  à an  vendeur  de  mettre  fur  là  mai- 
fon.  Ad  ai  fon  contagieufe  à vendre  , pourtant  comme 
les  Loix  doivent  rcilèmbler  à celles  de  la  nature, 
perfonne  ne  doit  profiter  de  l'ignorance  d’au truy, 
n’eftant  rien  de  fi  abominable  que  la  fimplicité  af- 
frétée des  cfprits  artificieux , qui  feignent  d’igno- 
rer ce  qu'ils  lçavent  mieux  que  les  autres. 

Le  jeu  n’cft  pas  pour  les  Marchands.  V.  Négoce. 

Les  Aftronomes  difent , que  les  Marchands  font 
nez  fous  le  figne  du  Belier,qui  cft  maintenant  char- 
gé de  lainc,&  tantôt  il  s’en  trouvera  dépoüille.c’eft 
pourquoy  Vbcstnt  tnercatores  Sneutfiniîm-nt  , quos 
nunc  luctum,  nunc  tLtnnum  fe quitter,  Manil.4  Aftro- 
nomic. 

Un  homme  élevé  au  commerce  eft  timide  dans 
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les  (éditions,  il  fonge  plus  à fauver  fon  bien  qu’à 
ayder  à fècourir  l’Ellar. 

Ariftotc  dit,  que  les  Loix  des  Thcbains  leur  dé- 
fendoient  expreilcment  d’afpirer  à aucune  Magi- 
llrature  qu’aprés  s'eftre  abftcnus  de  la  marchandi- 
fos  pendant  dix  ans , lib.$ . Polir,  c.j. 

Marchand  qui  fe  plaint  de  gagner  peu  comme 
pitny.  Voyez  Souhaits. 

La  marchandife  cft  un  Art  qui  infpire  un  ar- 
dent defir  de  profiter,  qui  cft  inccllàmcnt  occupée 
à l’cntour  du  lucrr.Lcs  Anciens  ont  foûtenu, qu'el- 
le eftoit  fort  neccllàire  pour  la  confcrvarion  des 
Eftats  , & des  Républiques.  Thaïes  , Solon , 8c 
Hypocrates  en  ont  fait  le  Panégyrique  pour  ce  iii- 
jer,  8c  au  (uniment  de  Plutarque  cux-mefmes  le 
méloicnc  de  commercer  j & l'on  peut  dire  que  ce 
(croit  une  occupation  véritablement  digne  des 
Citoyens,  fi  clic  n'avoit  le  dol  & la  fraude  en  vi- 
sée dans  les  poids  & dans  les  .me  fore  s , fi  clic  ne 
rcchcrchoit  i'oblcurité  pour  débiter  avec  advannu 
gc,  8i  fi  clic  n’cmployoit  vainement  le  parjure  pour 
le  foire  croire  , comme  dit  S.  Auguftin  , qui  foû- 
ticnc  qu’il  n’eft  point  de  gain  fans  fraude,  & qu'on 
ne  vend  pas  bien,  fi  on  n'cxalrc  lcjxix  dps  danrées. 

Laudat  vénales  qui  vult  extrudere  merces . t 
Horat.  Itb.  1.  Ep.  ad  fui.  Hor. 

Les  Athéniens  ordonnèrent  que  les  boutiques 
des  marchands  (croient  fcparées  des  maifons  des 
Citoyens,  leur  foy  leur  eftoir  doutcufc.ils  ne  fouf- 
froient  pas  mcfme  qu'ils  eufTent  entrée  dans  l'ar- 
cenaL  Les  Grecs  ordonnoient  des  marchez , où  ils 
pouvoient  débiter  leurs  marchandifcs  ce  jour-là, 
loin  des  villes.  Ceux  de  Ragufe  , comme  dit  Plu- 
tarque , défendirent  le  commerce  des  Marchands 
avec  lcursCitoyens.parcc  qu'ils  corrompoient  leurs 
mœurs.  Platon  cft  de  cetadvis,  & Aultytcdir, 
que  bien  que  les  Marchands  (oient  neccflaires  dans 
les  villes  , qu'il  ne  fout  point  leur  donner  rang  de 
Citoyens,  pluficurs  peuples  les  ont  exclus  des 
Charges  pnoiiqucs.Sainc  Auguftin,  S.  Chryfofto- 
mc , Cafiiodorc  , & Leon  décrient  la  marchandi- 
fe , le  premier  foôrient , qu’un  foldat  & un  mar- 
chand ne  peuvent  point  faire  de  pénitence  folidc. 
Cor.  Agnp.  de  Vanit.  Scient,  cap cj  1. 

Ariftotc  /.  3 . Polytic-  dit , a Reip.  Admimihatiô- 
nt  cauft  non  una  removeantur  , pritnum  , qui  a confite - 
tudinc  , & inclinatione  avari , tdeo  facile  publtcum  in 
finurn  convertunt , ftcundo  quia  parum  magnanimi , & 
fplendidi  , tertio  quia  art  auüoritatem  minuit.  Livrés 
idem  fentit , tom.  2 1.  cap. (S  3 . 

Us  nous  rrqpipcnt  fous  prerextejle  nous  obli- 
ger. Voyez  Tromper.  j* 

Alibi  tamen  comrnendantur  ex  necejfitate  commet  ci]. 
Zona  Hebrsis  tasn  tnercatrkem  , quàm  cauponam,  & 
meretricem  fignificat.  lfai.i  j.  v.17. 

Jésus-Christ  ne  fo  mit  jamais  en  colère  que 
contre  les  Marchands , quand  il  les  challà  hors  du 
Temple  à coups  de  fbücc. 

Eft  quoddxm  gvms  hominum  qui  male  audiunt  nau- 
tdycauponet,  ftabulariflasnones,  & macellarij , per  la- 
nionet.  Tertullicn  entend  Mercatores  ,&  ita.  Cujas 
in  fuie  obfervat. 

Ariftotc  donne  le  premier  rang  aux  Laboureurs 
par  deflus  les  Marchands,  & dit , qu’ils  font  pref- 
que  toujours  à charge  à la  République.  Polit.  3.  4. 
CT  '6. 7.  Pourtant  fons  les  Marchands  nous  vivrions 
dans  une  condition  pire  que  les  belles,  pour  ce  qui 
concerne  la  vie  temporelle  , & comme  le  commer- 
ce ne  tend  qu’à  fupplécr  aux  défauts  de  là  nature, 
on  ne  peut  pas  dire  qu'il  ne  foit  extrêmement  ne- 
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cc (Taire  6c  digne  de  recommandation  puis  que 
l’on  ne  peut  Tu  b (î  (lcr  (ans  luy. 

Nous  apprenons  de  toutes  les  relations  du  le- 
vant & particulièrement  de  celle  de  Pictro  de  la 
Vallc , qui  a écrit  la  vie  de  Xa  A bbas , que  le  Roy 
de  Perlé  e(l  le  plus  grand  Marchand  de  tout  Ton 
païs  , où  la  plus  part  des  Nobles  trafiquent  à Ton 
exemple  avec  honneur.  Le  Grand  Pue  de  ToTcanc 
lait  la  mcfmecholé  (ans diminution  delà  dignité, 
Se  la  NoblclTé  de  (ôn  pais  ne  déroge  point  à la  qua- 
lité pour  faire  commerce  de  loye  & de  laine.  Le 
Roy  de  Portugcl  a augmenté  Ion  Royaume , 6c  cn- 
richy  (es  Provinces  par  le  moyen  du  Commerce. 
Henry  Vil.  Roy  d'Anglctexre.lailïî  Ion  luccc fleur 
tres-puirtànt , par  les  grands  profits  qu'il  avoir  fait 
dans  le  commerce.  Polyd.  lib.16. 

Les  Marchands  les  plus  agréables  font  ceux  qui 
nient  le  moins  de  paroles  pour  faciliter  la  débite 
de  leurs  Marchandées  , en  deux  mots  un  honnclle 
homme  s’explique  làns  mettre  la  main  Tur  là  poitri- 
ne pour  en  rircr  des  fermons  qui  Tonc  odieux  , & 
fou  vent  inutiles.  Dans  les  Bcfotans  Turcs,  qui  font 
les  houes,  & les  places  publiques  où  ils  expoféne 
leurs  Marchandilcs  » on  y entend  moins  de  bruit 
parmy  douze  milles  pcrlbnnes  qui  les  rcmplilfenr , 
que  dans  un  médiocre  marché  , ou  il  y aura  peut- 
cftre  une  centaine  de  Ncgorians.  Louis  Barrhemc 
au  dix-fcpticine  Chapitre  de  les  Relation s,dit,que 
ceux  de  Calicut  qui  trafiquent,  ne  font  que  le  tou- 
cher la  main  , 6c  les  articles  des  doigts.  Ccfarc  de 
i Fedcrici  témoigne  que  l’on  pratique  la  incline 
choTc  au  Royaume  de  Pegu  , 6c  que  les  CafFrcs 
vendent  aux  Porrugais  de  Mozazcmbiquc  , ou 
achètent  d'eux, (ans  dire  mot  : Paul  Jouve  dit,  que 
les  Lepons  vers  le  Nord  échangent  leurs  fourrcurcs 
Armelines , contre  d'autres  Marchandées  üns  ou- 
vrir la  bouche.  Louis  Gadamoftc , dit  , que  les 
commerces  d'Afrique  lé  font  Tans  bruit,  & avec 
une  grande  finccritc:Lcs  loix  de  Platon  deféndoienc 
% d’ulcr  de  belles  paroles  , de  Tuperchcric,  ny  de  lou- 
plelïé  dans  le  commerce,  & Tur  tout  de  ncmploycr 
en  quelque  façon  que  ce  fut , le  forment  pour  faci- 
liter la  débite  des  Marchandilcs.  Lib.  i i . de 
Ltgtb. 

Plammetycus  premier  Roy  d’Egypte  introduifit 
le  Commerce  , en  conviant  amoureufoment  les 
voifins  par  des  belles  Lettres  , 6c  par  des  acucils 
obligeons,  à luy  faire  part  des  Marchandées  6c  des 
damées  qu’ils  avoient  dans  leur  pys.Diodor./é.  i. 
c*P-  5 ■ 

Un  Marchand  doit  eftre  humble  , honnclle,  6c 
accueillant , 6c  lé  défaire  de  cette  fierté  qui  n'aift 
du  bon  fuccez  du  commerce , parce  que  la  chance 
peut  aéement  changer  par  un  naufrage , ou  par 
quelque  banqueroutre. 

Mercator  opibue  infoUns  fumet  fuit , 

Cum  Domimu  harum  , ftpè  fit  veuiut  tâmtn. 

Ex  Grzc.  Comic. 

MARCHER.  Noftrc  démarche  , ou  alleu- 
re  ne  doit  ps  eftre  fi  lente  , qu’elle  fémble  avoir 
fa  réglé  dans  la  Ceremonie  , nous  ne  devons  pas 
au fli  marcher  trop  vite,  pour  ne  pas  marquer  nô- 
tre legereté.  Cic.  de  Off.  I.  ». 

Les  Payfans  ont  les  mains  fi  rudes  , qu'on  croi- 
roit , qu’ils  marchent  avec  les  mains.  V.  Maint. 

Gens  qui  marchent  avec  une  legereté  incroya- 
ble. V.  Legereté. 

MARCHEZ.  Inllirurion  des  Foires  6c  Mar- 
chez. V.  Foyrts. 

MARESCHAL  De  Fraute. 
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DuTillct,  dit,  que  le. nom  de  Marcfchal  cft 
venu  du  mot  Afarhj  qui  lignifie  Cheval  en  bas  Al- 
lemand , & qu’ainfilcs  Marcfchaux  font  Officier/ 
de  Chevaux , grands  Officiers  de  l’Ecurie  du  Roy, 
ce  qu'il  prouve  par  une  Ordonnance  du  Roy  Clo- 
taire le  Grand , ils  n'elloicnt  que  deux  en  nombre 
piques  au  Règne  de  François  prcmicr.qu’ils  mar- 
choicnt  Tous  la  puifiànce  du  Conncftablcileur  véri- 
table employé  eftoit  de  loger  , & ranger  l’armée 
fuivanr  Ton  commandement , 6c  de  commander  en 
Ion  abfcncc  fous  l'authoritc,  & bon  plaifir  du  Roy, 
de  forte  qu'ils  faifoicnt  ce  que  font  aujourd’huy  les 
Marcfchaux  de  Camp,ils  portoient  pour  marque  de 
leur  dignité  la  Hache  avec  laquelle  ils  marquoienc 
les  logis  de  l’armée  , 6c  ceux  qui  les  marquent  au- 
jourdhuy  s’appellent  Marcfchaux. 

La  Conncltablie  & MareTchaulTécnc  fait  qu’un 
corps , leur  Jufticc  cft  nommé  la  Jullice  de  la  Con- 
neltablic  6c  MarefchaulTcc  de  France  , & les  Sen- 
tences qui  y font  rendues  font  intitulces,Lcs  Con- 
neftablc  , 6c  Marcfchaux  de  France. 

MARIAGE.  Voyez  Alliances. 

Le  Mariage  Tuivant  nos  Loix  , n’cft  pas  feule- 
ment une  conjonâion  de  corps  , mais  d’cfprit,  con- 
jènfu,non  concubine*  facit  matrimonium  f ç’cft  le  léui 
confontemcnr  qui  donne  l’achcvcmcnt  à ce  Sa- 
crement , ce  que  nous  voyons  dans  l’exemple  de 
Rebccca  le  confirme  , laquelle  cftant  menée  à fon 
fiancé  qu’elle  ne  connoiflbit  ps,  des  Je  moment, 
quelle  eût  elle  avertie , que  c’cftoitun  tel , qu’on 
luy  indiqua  , clic  n’eût  ps  plûtoft  jette  Ta  veue  Tur 
luy , qu’elle  avoua  qu’elle  n'eftoir  plus  Vierge  » 
mais  véritablement  mariée,  quoy  qu’elle  ne  luy  eue 
ps  encor  prié,  ny  donné  le  baécr  accoutumé.» 
lue  quoy  Tertullicn.  lib.  de  virg.  veland.  dit  ces  bel- 
les paroles  : O tauhermm  jam  de  Chrifii  difeiplind 
edotlam  , ofleudit  tnim  & jam  Ktcptiat  de  afptfht , & 
anima  feri  , quemadmodum  fiuprum. 

On  ne  doit  ps  confidcrer  l'intcteft  dans  le  ma- 
riage , comme  je  l’ay  dit  au  mot  ^Alliances  , 6c  ja- 
mais les  pcrlbnnes  qui  s’aiment  bien  , ne  s'y  atta- 
chent , ce  qui  fait  dire  à Tertullicn , attnt  ferdidt , 
& per  grattai  um  ufum  contumeliofi , fai  Tant  allufion 
aux  preléns,  que '1  epoux  falloir  à fon  époufe,*»M- 
terts  vidèrent  ur  ft  nihil  f amena  in  connubint»  coït* 
hjfent.  Tercull.  lib.  de  Hab.  millier,  cap.  i.  Voyez 
Dot. 

La  neceffité  qu’il  y a de  Te  marier  , cft  ce  qui 
ravallc  le  mariage  , tjuod  neceffitae  prejlat,  depreu.it 
ipfa  , Terrull.  t.x.ad  uxorem  , la  première  neceffité, 
eft  potentiffima , venir  de  concupifcentia  cornu  , cui 
difficile  refi/lifur , comme  je  Tay  expliqué  au  mot 
Filles.  Secjutns  efi  de  concupifcentia  fculi,  la  généra- 
tion , puis  la  prenrée , 6c  le  forvice  mutuel. 

Marions-nous  cous  les  jours  , die  Tcrrullieti , 
pour  dilTuadcr  le  mariage , afin  que  nous  ne  fbyons 
forpris  comme  ceux  de  Sodomc  , 6c  de  Gomorrc  ) 
car  bien  qu'ils  foflent  chaigez  d’horribles  crimes, 
l’écriture  ne  marque  leurs  dilfolutions,  que  par  ces 
mots , emebant „ & nubebant , pr  Iciquclles  proies 
ce  grand  Doâcur,  dit , que  Dieu  marque  les  deux 
grands  vices,  qui  nous  éloignent  le  plus  de  Ton  for- 
vice  , l’un  par  le  plaifir , 6c  lubricité , & l'autre  pr 
la  pffion  d'acquérir. Li.  ad  uxorem. 

Une  belle  maiftreflé  , cft  une  laide  femme  , en 
effet  peu  de  gens  époufenr  leurs  amies  , fans  s’en 
repentir  ; Jupiter  fait  mauvais  ménage  en  enfer  avec 
ctdle  qu’il  avoit  pratiquée  , on  appelle  cela , chier 
dans  h / panier  , & puis  le  mettre  fur  fa  tefte  , 6c  ifo- 
cratcs  difoit,  que  la  ville  d'Athcncs  piaéoit  com- 
E E c j me 
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me  les  femmes  dont  on  *fc  fort  par  amour > cha- 
cun venoit  s'y  promener  & y palier  le  temps , 6c 
peu  vouloicnc  y habiter.  Montagne  I.  f.r-f. 

Les  Mufes  demeurent  fou  vent  avec  l’amour, 
mais  jamais  avec  l’Hyincnéc,  elles  ne  fc  font  jamais 
mariées,  ny  Apollon  aufli. 

Augufte  fur  fes  vieux  jours  fie  pafler  une  Ioy  n*i 
Sénat  qu'on  appelle  Poppea , elle  défendoit  aux 
hommes  âgez  de  foixanre  ans  , & aux  femmes  de 
cinquante,  de  fc  marier  : Qujd  ergo  eft  quart  apud 
Poe im  falacijflmut  Jupiter  dejierit  libcrot  tolltrt, 
tttrmn  fcx.tgenariut  faflm  eft  , & tilt  lex  Poppe a flbu- 
lam  twpofuu.  La  dance  6c  Seneque  fc  font  fervi  de 
de  ce  mot  de  Bbula  pour  dire  Boucle. 

Le  mariage  tft  une  bonne  chofo , oui  cil  pour- 
tant environne  de  divers  accidcns  fâcheux  , 6c  de 
mille  incommodités  , qui  troublent  cette  amitié 
conjugale  ; c'cft  pourquoy  S.  Grégoire  en  fa  Mora- 
le compare  le  mariage  à un  beau  chemin  entouré 
de  builfons  & de  ronces  : Pt*  guident  lata  efl  in 
qua  ambulamut  , fed  à latert  nafeitur  quo  pungamur, 
lib.  i z. 

Dans  les  mariages  les  peres  regardent  plusieurs 
interdis,  que  ceux  de  leurs  enfans.  Math  .en  [et 
Profperitec.  Malhtureufes,  pag.  7 9 . 

On  a fouvent  difputé  dans  Lacédémone  pour 
fçavoir  en  quel  âge  on  devoir  marier  l'homme  6c 
la  femme:  La  plus  forte  opinion  a elle  que  la  fem- 
me cftoit  bien  nubile  à dix-feptans,  & qu'il  luy 
falloir  donner  un  mary  qui  eu  fl  plus  d âge  qu'elle 
pour  le  moins  de  dix  ans,  6c  c’cll  parce  que  les 
femmes  commencent  d’cllrc  (leriles  plûtoll  que  les 
hommes.  Lycurgue  par  fos  loix  vouloir  qu'un 
homme  cull  trente-ans.  Arillorc  veut  que  le  mâle 
ait  plus  de  vingt-cinq  ans  que  la  femelle.  Heziode 
. Pocte  Grec  & Xenophon  font  de  ce  fentiment. 

Les  Romains  avoicnr  deux  femmes , l’une  qu'ils 
appelloicnt  Mtrt  de  Famille , 6c  l'autre  Matrone-, 
Bocc.  furie  1.  des  Toppiquet  de  Cicer.  ils  hifoient 
toucher  le  feu  & l'eau  à leurs  futures  époufos, 
pour  montrer  1a  pureté  qu'une  femme  doit  garder, 
parce  que  l’eau  6c  le  feu , lavent  6c  purifient  tout. 
Plutarq.  en  fes  Problem.l.x.  de  Inflir. Divin. 

Quand  ils  fe  marioient  à des  vcfvcs  cela  le  fai- 
foit  un  jour  folemncl , & lors  qu'on  marioit  les 
filles  , c’cftoic  dans  un  jour  de  travail  , afin, 
comme  dit  Macrobe  , le  peuple  eftant  occupé 
aux  folcmnircz  , le  mariage  des  vcfvcs  fuft  moins 
éclatant-,  Ceux  qui  prcnoicntdcs  belles  filles,  don- 
noient  de  l’argent  pour  placcrles  laides. 

L’antiquité  donnoit  des  fommes  d'argent  aux 
hommes  pour  les  obliger  â fc  marier.  ,V.  Enfant. 

Aulus  Gcllius  rapporte,  que  Mctellus  Numidi-  1 
eus  Cenfeur  de  Rome  voulant  perfuader  au  peu- 
ple l'utilité  du  mariage  dit , que  c'elloir  une  focie- 
té  abfolument  neccllairc  , que  le  mariage  fait  des 
alliances  j qu'il  fert  à acquérir  des  biens,  qu'un 
mary  n’a  rien  de  fi  cher  qu’une  fl-mmc  qui  luy 
donne  des  heritiers  qui  font  renaiftre  fon  nom, 

' qu'un  homme  fans  femme  eftoic  indigne  des  Char- 
ges Publiques  , parce  que  ccluy  qui  n’a  pas  osé  en- 
treprendre l’adminiflration  des  choies  privées  ne 
doit  pas  élire  rcçeu  au  régime  de  celles  d'un  Eflar. 

Le  mariage  cil  un  élire  mixte,mélé  du  droit  Di- 
vin,&:  Huïfiain,dit  Icjurifconfultc  Modeftin  h»  /.  1 . 
ff.  de  Rit.  nupt.  Divini  & Humani  périt  communi- 
catio  , en  fon  clfcnce  c'ell  un  Sacrement  en  les  ac- 
cidcns & en  les  effets  j c'ell  un  contrait  civil  du- 
quel les  luges  Royau»  fouis  peuvent  connoiftre; 
c’cll  donc  à eux  de  déclarer  s'il  cil  valablement 
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contraélé,  ou  non  , ils  peuvent  connoillre  de  l’état 
de  la  femme  6c  des  enhns  , de  l’alliance  , de  la 
puifbnccdes  biens,  &c.  mais  il  ne  leur  appartient 
pas  de  déclarer  le  mariage  nul , parce  que  cette 
conclufion  ne  peut  élire  prifo  devant  eux. 

Quand  on  eft  dans  le  dclfoin  de  faire  un  maria- 
ge , ce  n’cft  pas  toujours  au  poids  de  l'or  qu'il  le 
but  balancer,  la  raifon  y doit  avoir  part , & le  mé- 
rite la  prefoance  * il  but  véritablement  qu’il  y ait 
quelque  rapport  pour  les  biens  6c  pojir  les  quali- 
tcz,  mais  légalité  n’cft  pas  abfolument  neccllairc, 
la  vertu  6c  l'induftrie  .font  plus  confidcrablcs  que 
les  biens  , par  elle  on  peut  les  acquérir , 6c  par  les 
biens  on  ne  fçadYoit  acquérir  la  vertu  , ny  l'indu— 
ftric } Ceux  à qui  les  peres  taillent  beaucoup , ont 
moins  que  ceux  à qui  on  lailfo  une  médiocre  for- 
tune qui  éveille  leur  ambition  6c  les  oblige  à fo 
pouflct  plus  avant,  & pmfquc  le  mariage  eft  une 
focictc  civile,  il  fuffit  que  l'un  porte  les  biens,  SC 
l’autre  fos  foins  aies  fane  valoir.  Un  homme  de 
paille  vaufucc  femme  d’or  : Les  Grecs  obUgeoiene 
les  riches  à fc  marier  parmy  les  pauvres , ce  mé- 
lange con  for  voit  l'égalité  parmy  les  Citoyens.  CL 
HmjfM.il. 

Qu'un  homme  fc  marie , ou  ne  le  manepas  , U 
a toujours  fujetde  s'en  repentir. 

Jl  ne  fl  tout  bien  pesé , que  d'eflre  à marier 
Qu'un  Amant  importune,  on  a recourt  au  change 
Fujfiez.-  vous  un  Démon ,on  vous  appelle  un  Ange, 
Quand  on  efl  marié  , adieu  c'efl  ajfex.  rj  , 

Qui  noue  flattait  Amant,  nous  rechigne  mary  , , 
Le  flambeau  d‘ Himtnée  amortit  bien  la  flame , 

La  p lut  belle  MaUreffe,  efl  une  laide  femme. 

Socrates  dit,  luvenes  ambiant  nuptiat , fient  pifetf 
najfam,  femtl  inctufl,  gefliunt  exire. 

Plutarque  dit,  qu'il  but  faire  des  fommes  com- 
me des  maux , prendre  les  plus  petits,  & les  moin- 
dres. Balbc  écrit  à celuy  qui  luy  propofoic  une 
femme , qu'il  ne  vouloic  point  cftre  réduit  à choi- 
fir  les  plus  petits  maux  , puifqu'il  les  connoilïbie 
tous  tres-grands.  Voyez  Plutarque  au  Traité  de 
l'Amitié  fraternelle , dtfeourt  S.  où  il  parle  d'un  La- 
cédémonien, qui  difoit  lemcftmc  que  Balbc. 

Les  Jurifconfultes  ont  bien  railon  de  dire , que 
le  mariage  eft , Magni  moment i obligatiot6c  qu’il  y 
but  marcher  bride  en  main. 

Maie  fe  vendre  foy-mefme  efl  un  tri  fl e marché. 
L'on  ne  /‘en  dédit  point , quand  le  mot  eft  lâché. 

. Filles  dépuccllécs  fous  proraefles  de  mariage. 
Voyez  Hoftt.  V.  Femme. 

Le  mariage  eft  la  perfe&ion  de  la  femme,  tant 
qu’elle  eft  fille, elle  n'a  que  la  moitié  de  foy-méme, 
il  produit  des  Vierges  , il  conforve  noftre  efpece, 
c'cft  un  Sacremcnt,&  le  Célibat  n'cft  qu'une  ver- 
tu. Quand  une  femme  a tous  les  fontimcns  qu'clle 
doit  avoir  pour  fon  mary , le  mariage  que  l'on  ap- 
pelle un  joug , eft  un  grand  foulagemcnc  ; L’Ecri- 
ture binte  authorifo  ce  lcnriment , quand  elle  dit, 
que  les  parens  donnent  les  richclfos , 6c  que  Dieu 
foui  donne  une  bonne  6c  babille  femme  ; qu'elle 
eft  la  rccompenfo'  des  bonnes  allions  de  fon  mary, 
qu’elle  bit  la  meilleure  parue  de  fes  biens, qu'elle 
cil  un  amas  de  grâces,  un  fruit  de  paix  , & de  con- 
corde qui  opère  ce  miracle  naturel , qui  de  deux 
corps  n'en  fait  qu’un  fans  le  changer  de  formç , ny 
de  matière. 

Les  mariages  font  défondus  en  certains  degrez 
d’affinitez  ÔC  de  confanguiniccz  , pour  empefeher 
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les  foupçons  continuels , que  les  parens  auraient 
cnrr’eux  , & leur  ôter  le  dclîr  d’une  chofe , en  leur 
oftanc  l’cfpcrancc. 

& Amour  y dr  l' Hy  menée,  ont  diverfes  méthodes  , 
LVn  court  au  plut  aymable , & l'autre  au  pim 
commode 

Je  fuis  dans  la  mifere  , & tu  nas  pat  du  bien, 
Un  rien  s 'ajfemble  mal , avec  un  autre  rien. 

Puis  que  l’amitié  cil  la  benediftion  du  mariage 
lots  qu’elle  y manque  , c’cft  un  purgatoire , c'eft 
une  déflation  , c’eft  une  guerre  fans  pareille» 
Voyez  Mary . 

La  plus  grande  cruauté  du  monde  cft  de  mettre 
(bus  le  joug  du  mariage  , une  perlonne  qui  a de 
l’aver lion  pour  celle  qu’on  luy  propoie  pour  com- 
pagne , il  n'y  a point  de  plus  grand  crevc-cœur 
à un  homme  d’honneur , que  de  le  vouloir  obliger 
à ayiuèr  ce  qu'il  ne  prend  point  plaifir  d’aymer. 
Senec.  de  benef  1. 1 . cap.  1 8 . 

Un  Peifc  n'a  guere  de  foin  du  bien  de  là  fille , 
quand  il  la  marie  avec  un  fâcheux  , ou  avec  un 
homme  , que  plufieurs  femmes  ont  refiifé.  Senec. 
de  Benef.  1. 4.  ch.  17. 

L’incertitude  du  fuccez  du  mariage  ne  doit  ar- 
refter  perfonne.  V.  Incertitude. 

Les  grands  dans  leurs  mariages’  époufent  cent 
coufins,  & cent  familles  dans  leur  nopccs. 

Mariage  entre  pcrfbnncs  égallcs  blâmé.  Voyez 
Alliance. 

Jules  Cefar  ordonna  â Helvius  Cinna  Tribun , 
de  publier  certaine  Loy,  par  laquelle  la  Polygamie 
«doit  permifo  , de  le  mariage  entre  toute  forte  de 
gens.  Sueton. 

Lamcch  foc  maudit  pour  avoir  le  premier  étably 
la  Polygamie. 

Terrullicn  appelle  le  devoir  du  Mariage  tontumt- 
meliam  commu/.-em  , dans  fon  livre  de  Pudicuia  , il 
l’appelle  benediflionis  concubitum. 

Al  phonie  Roy  d’Arragon , difoic,  que  pour  fai- 
re un  bon  Mariage  , il  faudroit  que  le  mary  fut 
fourd  , Se  la  femme  aveugle.  Erafm.  Apotpth. 

La  didimulanon  des  imperfections  conjugales 
eft  bienfeante , fur  tout  â la  femme  : Tultia  Dame 
Romaine  fut  extrêmement  blâmée  des  plaintes 
qu’dlc  faifoic  for  l'impuilîancc  de  fon  inary . De 
vtro  ad  fratrtm  , de  forore  ad  virum  , fe  reflues  vi- 
duarn  , & ilium  calibem  futurmn.  Titc-Livc. 

Le  Mariage  eft  une  Chaufiè-trappc  , ou  un  fillct 
qui  attrape  Tes  hommes  pour  les  faire  languir  â pe- 
tit feu  , c’cft  un  lien  qui  attache  le  fol  avec  le  fage, 
de  le  vif  avec  le  mort , c’cft  une  cage  où  l'on  doit 
entrer  avec  étonnement. 

Il  y a plufieurs  perfonnes  qui  ont  décrié  le  ma- 
riage & l’ont  melme  condamné  d’injuftice , par 
ce  qu’il  oblige  à une  peine  perpétuelle,  pour  un  fol 
marché , qui  fa  fait  en  un  quart  d'heure  , de  fou- 
vent  par  mégarde > par  follicitarion,  ou  par  caprice, 
outre  que  par  l’arrachement  qu’il  donne  aux  chofcs 
de  la  famille,  il  empêche  les  élévations  d’efprit  $ 
c’cft  pourquoy  les  anciens  difoient , qu’il  ne  faloit 
marier  que  les  fors  , de  les  groffrers , qui  font  at- 
tachez à la  chair  , de  qu’il  faloit  éloigner  de  l'ac- 
cointance, ce  qui  eft  de  valeur,  & de  fervice,Com- 
me  des  beaux  Chevaux  que  l’on  hongre. 

Le  mariage  apoltTonoit  les  meilleurs  cfprits  , il 
les  rend  ftupides  , empefehe  les  voyages , où  l'on 
peut  apprendre  quelque  chofe,de  débiter  avec  hon- 
neur ce  que  l’on  feair. 

Le  fils  de  Dieu  a approuvé  le  mariage  , fon  pre- 
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micr  miracle  fut  faiten  faveur  des  mariez  , c'eft  U 
figure  de  fon  union  avec  fon  Eghft. 

Le  mariage  eft  ordinairement  ou  un  Paradis,  ou 
Enfar , homo  homini  , Dtm,  aut  lupus. 

Les  humeurs  turbulentes  ne  font  pas  propres  à 
ce  marché  , s'il  cft  bienfait  , c'eft  une  couture 
fainre,  un  lien  facré  plein  de  douceurs  & d’utiliré» 
s’il  cft  au  cootjaire  c’cft  une  cfpcce  d'enfer. 

Tous  les  mariages  qui  font  commencez  par  la 
beauté  de  defirs  amoureux  , fucccdcnr  rarciucnr, 
il  faut  des  fondemens  plus  folides. 

Connubium  cptod  turpü  amer,  fcc du/que  cupido. 

Copulat  , in  (labile  ejl,  & mox  perituravoluptas. 

Il  eft  de  même  des  ma  nages  qui  n’ont  que  le  bien, 
de  les  richclfas  pour  principe. 

Divitia  turpü  , & quoi  opulent  ta  jungit. 

Fiilluntur  mifere  vafro  cacodsmorm  ajlu 

Si  bien  que  les  vc arables  mariages  font  entre 
ceux, 

jQuos  conjungit  amer  verus,  caftumque  cubile, 

sJufpice  junguntur  Cbrijle,  rimaient  que  fidèles. 

E manuel  Roy  de  Portugal  ne  vouloir  pas  qu'une 

Demoifallc  époufa  un  homme  qui  n’cùc  pas  fait  la 
guerre.  V.  NobleJJi. 

Le  mariage  attache  fouvent  le  vif  avec  fa  mort» 
comme  l’on  fit  autrefois  au  mifarable  Mczentius 
pour  le  faire  mourir  plus  cruellement. 

Il  eft  plus  aifé  de  le  palier  du  mariage , que  de 
gouverner  la  femme  qui  cft  toujours  chagrine , 8c 
8c  qui  ne  fçauroic  vivre  en  repos. 

Le  hazard  cil  le  maiftre  des  évenemens  dans 
tous  les  mariages  , c’cft  luy  qui  prcfidc  à ce  jeu, 
8c  qui  fait  tourner  le  dez  au  point  qu’il  veut , 8C 
qui  donne  le  fucccz  aux  amitiés  de  durée  : quand 
on  époufa  une  femme  inégallc  en  bién , de  en  con- 
dition , elle  a des  emporccmens  , clic  n’cft  point  ft 
fanfiblc  aux  careifas  de  fon  mary  , 8c  fa  compa- 
gnie ne  la  touche  que  froidement , cdlc  qui  eft 
égale  fa  lajtfèquelquesfbis  conduire  , & quclqucs- 
fois  par  fa  fotufe  , elle  tombe  dans  des  defauts 
croyant  de  fa  mieux  foutenir,  enfin  le  mariage  a di- 
verfes  fuzécs  à démêler  , ç’cft  un  écueil  où  les  plus 
tiges  échouent  tous  les  jours. 

Il  y a certains  pays  où  l'on  garantit  les  filles 
franchi  s de  filiation , c'eft  parce  qu'elles  y font  en 
exécration  jufqucs  à ce  quelles  fuient  mariées  , on 
cft  mefmc  en  peine  à trouver  des  gens  qui  les  in- 
ftruilcnt  aux  premiers  coups  dé(lâis,enfin  le  nom  de 
Pucclle  y cft  en  horreur , de  prcfquc  dans  tout  le 
levant.  Hi foire  des  Chérit  s. 

Une  femme  mariée  doit  cftre  engagée  dans  les 
chaines  de  fon  mary , d'une  façon,que  le  courroux, 
l’inconftance  , ny  le  mauvais  crairccmcnt , ne  puil- 
fent  rompre  ce  lien , il  faut  quelle  fa  fou  vienne  » 
qu'elle  cft  dans  des  fars  rivez  par  les  deux  bouts  , 
qui  ne  font  point  fujets  â des  (bibles  impie  liions 
des  féconds  defirs  , & donc  la  clef  cft  enrre  les 
mains  de  la  mort , il  faut  que  fon  cœur  foie  fermé 
à tout  autre  objer. 

Les  habicans  de  Ncrvagart  en  Ru  flic , ayant  de- 
meuré fepr  ans  en  Grèce  au  Siège  de  Corfun , 
trouvèrent  leurs  femmes  mariées  à leurs  ElcUves.il 
faluc  leur  livrer  bataille.  Bouq.  Hift. 

Il  n’y  a nen  de  fi  injufte  que  de  vouloir  appcl- 
ler  les  parents  au  choix  des  affrétions , 8c  à l'union 
des  alliances  , pour  en  tiret  leurs  avis , il  faut  bif- 
fer 1 entière  liberté  â deux  cœurs  qui  foùpircnt  de 
conccrr,qui  portent  d 'intelligence  une  melme  chaî- 
ne , qui  brodent  d’une  mcfinc  dame , 8c  qui  Ce 
croycnt  heureux  don  s le  réciproque  de  leur  raarty  - 

te , 


ized  by 


J 

.1 


Google 


I 


40  6 M A 

te , il  ne  faut  pas  que  I2  coûtume  prcfidc  U où  l'a- 
mour commande. 

On  cft  fou  vent  obligé  d'acheter  une  femme 
pour  avoir  appuy  ÔC  proredion  , Ôc  on  y cil  fou- 
vcnc  trompé. 

Il  n’cft  rien  de  fi  digne  de  compaffiori  qu'une 
femme  mariée  contre  fon  grc,cllc  cft  obligée  d'ay- 
mer  ce  qu’elle  haïr,  d'ériger  des  a 14  tel  s à un  Idole, 
d'clTùycr  les  carcffcs  de  ce  qui  luy  cft  inlupporta- 
blc.  O qu’une  femme  cft  digne  de  compaiîion  en 
cet  état  ! 

La  loy  du  mariage  ne  fouffre  point  de  prévari- 
cateur , un  mary  qui  a honnoré  une  femme  de  ion 
choix  & de  fon  amour , quand  fon  amitié  tombe- 
rait en  lctargic,  elle  mérite  un  éternel  rcfpcd. 

Le  Mariage  nous  cft  reprefenté  par  une  femme 
richement  vêtue  .ayant  un  joug  furie  col,  des  en- 
traves aux  pieds , ôc  une  Vipère  au  délions;  Le 
joug  & les  entraves  font  les  marques  de  la  liberté 
perdue  , & du  fardeau  qu'il  faut  porter,  la  Vipè- 
re marque  qu’une  femme  doit  tout  fouler  aux 
pieds,  ôc  méprilcr  ce  qui  peut  porter  préjudice  à 
la  fidelire  qu'elle  doit  à fon  mary  , ne  fàifàrit  pas 
comme  le  ferpenr , qui  tue  la  Vipère  avec  laquel- 
le il  a cité  entrelacé. 

Amcdéc  VIII.  premier  Duc  de  Savoye  fut  ma- 
rié au  berceau, fie  à 1 âge  de  dix  ans  il  confomma  le 
mariage  avec  Marie  fille  de  Philippes  le  Hardy  Duc 
de  Bourgogne  oncle  de  Charles  VII.  Math,  en  la 
vie  de  Louyi  XI. 

Le  mariage  cft  un  Bénéfice,  mais  il  eft  fr  chargé 
de  pcnfions.d'cnnuis  & de  mifércs,  qu'il  cft  peu  de 
gens  qui  ne  voulufTcnrle  refigner  , maison  trouve 
rarement  des  rcfîgnataircs  aux  Bénéfices , Cum 
, Cura. 

Les  Princes,  ny  les  Grands  ne  doivent  pas  fé  ma- 
rier fi  jeunes,  que  lagc  de  leur  cnfâns  pniflé  venir 
fc  mêler  avec  le  leur.  Math,  en  la  vie  d'Henry  l fo. 
livr.  4. 

Le  Duc  de  Bourgogne  promettoit  fa  fille  â Ni- 
colas de  Calabre,  â Philibert  dé  Savoye  , â Maxi- 
milien d'Autriche,  & au  Duc  de  Guyenne,  & n'a- 
voic  deftein  de  b donner  à aucun  deux.  Philippe/ 
de  Cominet. 

Qui  peut  répondre  de  1a  fidelité  d’une  femme, 
j Voyez  SuceeT^ 

Les  mariez  ne  devraient  jamais  parler  que  par 
( une  mcfmc  bouche  , ôc  par  un  mcfmc  cœur , mais 

le  Démon , qui  tâche  de  troubler  la  paix  de  ce  Sa- 
crement, y jette  toujours  du  dégouft  , fi  bien  que 
nous  voyons  qu'il  arrive  fouvent  aux  mariez,  corn- 
me  au  nommé  Mandrabulus , lequel  ayant  trouvé 
un  trefor  promit  à Junon  Samicnc  une  brebis  d'or 
chaque  année,  il  garda  fon  voeu  la  première,  la  fé- 
conde, il  offrie  une  brebis  d’argent  ; & la  troifiéme 
année , il  donna  une  brebis  de  bronze.  Enfin  il  ne 
donna  plus  rien  , les  premières  années  du  mariage 
ne  font  que  careifcs,  les  autres  ne  font  que  froi- 
deur 2c  dégouft. 

Les  perfonnes  qui  vivent  en  paix  dans  leur  ma- 
riage font  comme  eftoient  Adam  ôc  Eve  dans  le 
Paradis  Terreftre.  Non  aliud  probes  , quam  ex  ma. 
trimonio  folanurn.  Tacite. 

Je  ne  trouve  point  de  mariage  fi  furprcnant  que 
ccluy  d’Augufte  avec  Augufta  femme  dclaifséc  de 
Tybere  Néron  pcrc  de  l'Empereur  Tybere  , Qui 
fenattbui  gravidasn  induxit,  il  luy  dévoie  donner  le 
temps  de  pofér  au  logis  de  fou  mary  , ce  qu’elle 
y avoir  pris. 

Un  mariage  heureux  va  de  pair  avec  ccluy 
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des  DecfIcs,Pdeu5,  ÔC  Ancliifês,dic  Plutarque,  ont 
joüy  de  cette  félicite. 

Les  mariages  forcez  ont  des  i fines  malheurcu- 
ié»,  de  mefinc  ceux,  où  les  temperamens  font  con- 
traires. L'Hirondelle  ayant  proposé  Fou  mariage 
avec  l'Eftourneau,  fa  mcrc  luy  dit:  fous  ne  la  fe- 
ra. pat  longue  enfeinble  , car  ü eft  ayme  l'Hyver , <£* 
toy  l'Efti.  Cela  veut  dire  que  la  félicité  de  l'Hy- 
men ne  dépend  pas  d’un  lcul  côte , fit  qu'il  faut 
que  tous  deux  y contribuent. 

André  fils  du  Roy  d'Hongrie  marié  avec  Jeanne 
petite  fille  de  Robert  Roy  de  Naples  fuft  extrême- 
ment malheureux  en  fon  mariagc,parce  qu’il  aimoic 
le  repos,  & qu'elle  aymoit  l'a&ion.  Mathieu  en  [es 
Projperitez.  Malheureufes. 

Platon  pour  prouver  que  le  mariage  cft  un  grand 
malheur,  fait  une  description  du  premier  état  du 
monde  , 5c  dit  : Deo  euftodiente  civttattnn  confit  tu - 
tiones  , mtll.t  étant  ne  que  ptartum,  faminarumque  ad 
procreandos fi! toi  conjugia.  Plato  tn  Civilibux. 

On  ne  doit  jamais  marier  une  fille  trop  jeune. 
Voyez  Filles. 

Clitemneftra  pour  fé  vanger  d'une  injure  reccuif 
d’Agamennon  fon  mary  le  fit  cocu  , 2c  puis  con- 
féntit  â fa  mort.  Porcine  vendit  le  lien.  Ccluy 
d’Onmcnc  eut  les  yeux  crevez  par  les  cruautez  de 
cetrc  dénaturée  , parce  qu’il  cftoit  jaloux.  Arme- 
nis  changeoit  fouvent  de  mary  , pour  en  pouvoir 
trouver  un  de  fon  humeur  & de  fon  gouft.  Le  Bou- 
quet Htftortal  rapporte  toutes  ces  Hiftoires. 

Les  bonnes  mœurs  font  offensées  quand  une 
femme  avancée  dans  l'âge,  fc  marie  avec  un  jeune- 
homme  dont  elle  pourrait  cftrc  b rnere. 

Cette  diforaporrion  caufc  des  grands  dégoufts, 
qui  font  infupportables  , finon  â ceux  qui  yeulcnc 
s’apprivoi fer.  avec  la  mort,  dont  les  vieilles  gens,  ôc 
fur  tout  les  femmes,  font  un  véritable  caraûerc. 

Ces  fortes  d'unions  rappellent  le  premier  cahos 
où  toutes  les  qualitcz  contraires  fc  chocquoient 
mife  rablemenr. 

Prtgida  pttgnabant  calidu,bumeniia  ficcis , 

Aïoli  ta  cton  dur  té. 

Ovïd.  Metamorph. 

Il  n'y  a que  ce  fot  de  Baflus*  qui  ait  jamais  pô 
fc  refoudre  à faire  facritice  de  lés  amours  ôc  de  les 
careflés  à une  vicille,au  préjudice  des  jeunes  filles, 
c'cft  pourquoy  le  Poète  lé  mocque  de  luy. 

sirrtgis  ad  vetulas  tfaftidis  Bafjèpucllas 
Née formo fa  ttbiffed  moritura  place t. 

Martial.  lib.j.Epigr. 

Cela  nous  fait  voir  qu’il  y a des  inclinations 
bien  ridicules  ôc  extraordinaires  , celles  qui  lé  pal- 
Jionnent  pour  tous  les  objets  indifféremment  ne  le 
font  pas  moins.  Ovide  en  fait  b defeription  d'un 
de  ces  amans  en  fa  quatnéine  Elégie  du  fécond  li- 
vre de  fès  Amours. 

N on  eft  ccrtamtos  que  forma  invitet  arnorer  , 
Centura  funt  caufc  cur  ego  ftmper  .un an. 

Son  gouft  cftoit  prefquc  indiffèrent  pour  les 
vieilles  ôc  pour  les  jeunes. 

Me  nova  follicitat , me  tangit  fer  ior  a tas. 

Une  Naine  le  charmoic  aufiî  fortement  que  celle 
qui  avoir  b plus  belle  taille , il  aurait  anfli-toft  pris 
l'une  que  l'autre  pour  femme. 

Conveniunt  veto  longa , brevifque  rneo. 

Un  noble  Romain  fc  fcntanc  loue  de  ce  qu’il  avoie 
épousé  une  belle  femme , jeune  & richc,montra  fon 
foulier  à ccluy  qui  faifoic  fon  éloge , & dit  à ceux 

2 ni  eftoient  prclcns  : Hic  Sotularif  quem  cernitit  vi- 
uurvobû  tlegans,ftd  aefeitis  ubipremar.  Plucarq. 

Lors 
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Lorfquc  les  Anciens  Roy  s vcnoicnc  à manquer 
de  femmes  , ils  eftoienc  obligez  d epoufer  leurs 
captives.Pyrrhuscpoufa  Andromaque  fille  d' A lion 
Roy  des  Thcbains,qui  luy  cftoit  échcüe  en  butin 
apres  la  pnfede  Troye.  FoUter an. 

Saint  Ambtoife  en  la  vie  des  Bracinancs , dit, 
que  les  Philofophes  Indiens , les  Sages  de  l'Ara- 
bie , de  la  Libic  , fie  de  l'Ethiopie  , Ce  marioienc 
pour  ne  pas  mourir  fànsenfans  ; mais  qu'ils  le  ma- 
noient  dans  un  âge  déjà  bien  avance , fie  gardoicnt 
la  continence  pendant  dix  mois  de  l'année , ils  païl 
foient  au  dc-là  du  Gange  Se  proche  de  Ion  embou- 
chure, pendant  que  leurs  femmes  dcmeuroicnc  au 
deçà  du  fleuve  ducôtc  du  midy^aux  mois  d’Aoull 
fie  de  juillet , qui  font  les  mois  les  plus  tempérez 
iiarmy  eux  , 8c  qui  par  leur  frailchcur  invitent  à 
l'amour  , les  maris  ralloient  le  fleuve , fie  demeu- 
roient  prés  de  leurs  femmes  jufqucs  au  commence- 
ment de  Septembre. 

Plutarque  remarque  que  dans  les  maria- 
ges des  Romains,  le  marie  donnant  la  main  à Ion 
époule  luy  difoit , Su  rmhi  gaya  , Si  que  ccllc- 
cv  luy  tendant  la  nuin  luy  répondait  Sis  mibigayus. 
cet  autheur  cft  en  peine  de  fçavoir  l'explication 
de  ces  mots  , qui  ont  toujours  figmficz  dans  nô- 
tre l angue  Guay , fie  que  les  parties  en  les  pronon- 
çant , le  prioient  réciproquement,  de  vivre  en  paix, 
8c  avec  Honnêteté,  in  tjuefi.  Rom. 

Nous  devons  honnorcr  le  mariage, parce  que  com- 
me dit  Theodorer,il  cft  la  fontaine  de  noltrc  cftrc, 
la  porte  de  noftrc  vie  , l'invention  merveilleulè  de 
la  nature  qui  commence  de  nous  cftrc  favorable 
par  Ion  moyen.  Matrimonium  gencrù  nofiri  fontetn  , 
& via  ad  vi las n banc  deducentts  jamurrn  violarc  non 
anftm  , cmjuo  bénéficiant  efi  , tjtmd  huma/non  gentts  non 
déficit.  Sermon,  de  Provident. Z. 

L’homme  a reçcu  trois  proprietez  de  la  part  du 
mariage,  Ôc  c’cft  par  fon  bienfait  qu’il  cft  un  ani- 
mal raisonnable  , nubile  & religieux. 

Comme  animal  raifonnablc  il  a acquis  le  droit 
de  commander  au  monde , fie  c’cft  par  cette  railon 
que  Dieu  voulut  que  les  beftes  'fuirent  rangées  au 
deffous  de  luy  , comme  des  créatures  inferieures. 

Comme  animal  nubile  il  a cfté  obligé  de  quitter 
les  autres  chofes  pour  s'attacher  à fa  femme. 

Et  comme  animal  Religieux  S:  ccleftc  , il  cft 
tenu  de  quitter  fes  biens  , fa  femme,  8c  fes  parens, 
pour  obéir  à Dieu  Se  fuivre  les  Loix  qu’il  luy  pref- 
crir  pour  le  reglement  de  là  raifon,  de  fon  maria- 
ge , 8c  de  fa  Religion. 

Le  Mariage  cft  un  fàcremencqui  doit  cftrc  con- 
fideré  avec  Religion  , traitte  avec  di  fer  et  ion  , Se 
gouverné  avec  une  modération  Chrcltiennc , parce 
qu’il  y auroit  bien  de  l'inconvénient , H du  princi- 
pe de  vie, on  en  faifoit  une  occallon  de  chagrin,  de 
difcordc  fie  de  mort. 

Les  Maru z doivent  tous  les  jours  confiderer  la 
fiinteté  de  ce  facrcmcnt , & tâcher  de  fo  fan  ch  - 
fier  dans  le  ménage  où  Dieu  les  a cftablis.fè  remet- 
tant fouvent  devant  les*  yeux  l'exemple  des  pre- 
miers Chre (liens  qui  ont  Liintcmcnt  vécu  dans 
leurs  mariages  avec  amour  , paix,  fie  concorde , fie 
comme  s’ils  avoicne  cfté  fur  le  Mont  Olympe  à l’a- 
bry  des  vents  , des  troubles  , de  des.  orages  qui 
brouillent  la  plus  part  des  mariages. 

Enfin  les  mariez  doivent  faire  en  forte  qu’un  fi 
grand  Myftcrc  foit  traité  parmy  eux  avec  honneur, 
de  que  leur  lie  nuptial  foit  exempt  de  toute  forte 
de  corruption.  Honorabile  connubitm  in  omnibus  & 
(bjrm  îmmaculatus.  Hcbr.i  j.  i^. 
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On  voit  par-là  que  l'amitic  & la  fby  doivent 
cftrc  réciproques  entre  le  mary  Se  la  femme  j mais 
il  cft  jufte  que  la  conduite , la  procechon  , 8c  l'ac- 
quifition  viennent  du  premier ,1’obcïilànce , lacom- 
plaifance  Ôc  la  confcrvarion  des  chofes  acquifcs  font 
du  devoir  de  la  femme. 

L’Hiftoirc  Généalogique  de  la  mai  fon  de  Bour- 
bon , nous  apprend  que  Pierre  Roy  de  Caftille 
époufa  Blanche  fille  de  Pterre  fécond  Duc  de  Bour- 
bon avec  grande  magnificence  dans  la  ville  de  Val- 
liadolid  ; mais  comme  ce  Prince  cftoit  prévenu  Se 
empoifonné  des  attraits  de  Marthe  de  Padille  Dc- 
moifclle  Efpagnolle  , qu’il  avoir  amené  d’Aquilar, 

U ne  le  fit  point  de  fcrupule  de  répudier  Blanche 
fa  femme  le  lendemain  de  fes  nopccs  , avec  le  con- 
tentement des  Evcfqucs  d’Avila  , Se  de  Salanun- 
que.La  Reync  Jeanne  fa  feu  femme  de  Charles  V. 
le  plaignant  de  ccdivorcc,cn  demande  les  raifons, 
ce  dénaturé  s’en  mocquc,  fie  fit  conduire  fa  ré- 
pudiée à Medina-Sidomc  où  ilia  fit  mourir. 

Le  Roy  Charles  defirant  venger  la  mort  de  fà 
confine  , fie  fœur  de  fa  femme , prit  occafiondcfe- 
courir  Henry  Comte  de  Triftemarre  frère  Bâtard 
de  ce  perfide  , qui  pour  fc  mettre  à couvert  de  fes 
cruaucez  s’eftoit  réfugié  en  France  , Se  pour  cét 
effet  il  donna  une  pu  1 liante  armée  à Pierre  de  Bour- 
bon , lequel  afiifté  de  Triftemarre  entra  en  Efpagnc 
par  la  Comte  de  Foix,  mit  tout  le  pays  en  alarmes, 
en  fc  rendant  le  inaiftre  des  principales  villes  d’Ar- 
tagon  , fie  paflà  iniques  à Purgos  où  cftoit  le  Roy 
Pierre,  Se  nonobftant  cela  le  Comte  de  Triftemarre 
y fut  reçcu  fie  Couronné  Roy  en  l’an  1 j 67.  le  pro- 
pre jour  de  Pafqucs  , en  ptctencc  du  Prince  de 
Bourbon  , qui  s’en  retourna  fort  làtisfàit  d’un  fi 
glorieux  fucccz  ; la  more  de  ce  malheureux  Roy 
laillà  Henry  paifible  podclfeur  du  Royaume,  fie  de 
fà  pollen  té  font  déccndus  en  droite  ligne  les  Roys 
d'Éfpagnc  d’aujourd’huy  , c'eft  ce  qui  cft  extrême- 
ment digne  de  remarque.  Henry  dcMonccguen  fie 
Généalogie  de  la  mai  fon  de  Bourbon.  ! page  $<J. 
& i7. 

Mandcflo  en  fes  Rclations.dic,  que  les  filles  Ba- 
niancs  des  Indes  Orientales  fc  marient  des  1 âge  de 
tept  à huit  ans  , celles  qui  entrent  dans  leur  dou-, 
zieme  font  cenfées  fie  repurées  furannées. 

Sozomenc  dit,  que  les  filles  du  temps  de  l’Em- 
pereur Theodofe  qui  regnoit  environ  l’an  380. 
eftoienc  données  à l'épreuve  à ceux  qui  prcccn- 
doicnt  faire  alliance  avec  elles,  lib.  1 . cap.  8. 

Dans  le  pais  des  Thtaecs  les  parens  ne  marient 
point  leurs  filles,  011  Ce  contente  de  les  donner  à 
louage,  ou  de  les  vendre.  Pompon.  Mcl.  lib.i.  cap. 
z.  de  Sit.  Orbis. 

L'Hiftoire  des  Incas  nous  àpprend  que  dans  le 
Pérou  , il  y a quelques  Provinces  , ou  les  filles  les 
plus  débauchées , les  plus  abandonnécs,fie  les  plus 
impudiqucs,fonc  celles  qui  te  marient  le  plùtoft.fic 
qui  trouvent  les  plus  avantageux  partis,  lavr.  1. 
chap.  15). 

Le  mariage  par  qui  impugné.  V.  SeUcs. 

L'aurheur  de  la  Sagefle  berne  les  Eunuques  vo- 
lontaires , Se  leur  promet  le  don  de  la  Foy , fie  un 
fort  avantageux  dans  le  Temple  de  Dieu,  ifaic  dit, 
qu’ils  ne  doivent  pas  fc  confijcrcr  comme  des  lou- 
ches arides  , mais  qu’ils  doivent  attendre  de  Dieu 
une  place  honorable  dans  la  Ville  fie  dans  le  Tem* 
pic , fie  apres  leur  mort  un  nom  beaucoup  plus  illu- 
ftre  que  ccluy  que  lu  lient  les  mariez.  Et  non 
dàçat  Eunucbiu  , ecce  ego  lionum  aridnm.  ifiix  cap. 
ff.wrfa. 

I f t Ma  nage» 
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Mariages  dctcftablcs  des  mâles  avec  mâles. 
Voyez  Sodomie. 

Les  mariages  faits  entre  proches  parens , qnoy 
qu’ils  (oient  célébrez  avec  la  difpcnic  du  S.Sicge, 
ne  lailfcnt  pas  d’avoir  des  malheureux  fucccz,  fou- 
vi nt  ils  font  fans  fruit , ou  le  fruit  qu’ils  produi- 
fenc  eft  plein  des  difgraces  de  la  nature.  Gregor. 
Moral. lib.  j . V.  Confangmnité. 

S u en  Roy  de  DanemarcK  s’eftant  marie  à une 
de  (es  proches  parentes  contre  les  advcrtiircmcns 
& avis  d’Albert  Archevcfouc  d’Ambourg  , (a  vie 
fiift  fuivie  de  mille  mortels  déplaifirs,  Se  par  le 
vouloir  de  Dieu  (es  ennemis  le  rcduifircnc  aux 
dernières  cxrrcmitcz.  Baron.  Tem.x.  Annal. joj  o. 
& ex  JHiftor.  Adam.  lib-  i . cap.  i o. 

Aufonius  a fait  la  dclcription  du  mariage  d'un 
malheureux  Grammairien , qu’il  fait  parler  en  ces 
termes. 

Arma,  virumqut  docens , atque  arma,  virmnque 
périt  tu. 

Non  dnxi  uxorem,  fed  magif  arma  domurn, 

N amont  dit j totoi,  totafepu  ex  or dtne  nattes 
Lttibus  oppugnat , meque  , rneumque  lartm  -t 
Atque  ut  perpetms  dotata  à Marte  dnelhs 
Anna  in  me  tollit , née  datur  alla  quiet  ; 
Vainque  repugna.it  t de  dam  me  , ut  dtmque  vittm 
Jttrger  oh  hoc  folum , jurgia  quod  fitgiam. 

MARY.  Une  femme  vertueufc  Se  (âge  eft 
bien  rare, cependant  il  eft  peu  de  maris,qui  n'ayent 
bonne  opinion  de  leurs  fcmroes,foic  que  cela  procè- 
de du  defîr  ardent  qu'ils  ont  de  les  voir  celles,  foie 
que  les  femmes  de  leur  côte  faifcnc  toutes  les  dc- 
monftrarions  poffibles  pour  leur  paroiftre  ainfi  , il 
eft  ncantmoins  certain  par  un  malheur  univcrfcl, 
qu'il  eft  peu  de  femmes  bonnes , mais  par  le  bon- 
heur des  individus  > ou  des  particuliers  chacun 
croie  que  s'il  y en  a une  bonne,  que  c’cft  la  ficnne, 
fi  bien  que  la  félicité  humaine  eft  à crédit , clic 
confifte  plus  à la  croire,qu'à  l’eftre  en  effet.  Voyez 
Croire. 

Pour  faire  un  mariage  jufte  Se  durable  en  paix, 
il  faut  s'attacher  à une  égale  condition.  Se  com- 
me une  jeune  femme  ne  peut  pas  cfpcrcr  des  caref- 
fcs  vigoureufcs  Se  mâles  d’un  vieillard  , un  vieux 
mary  audi  jic  doit  pas  attendre  d’une  jeune  fem- 
me qu’un  mépris  de  fa  foibleftc , que  fi  c’eft  la  der- 
nière (ottife  â un  jeune  homme  d'époufcr  des  ca- 
davres ou  des  tombeaux  vivans  , c'eft  une  folie  à 
un  homme  cafsé  de  rechercher  des  filles, & de  croire 
que  dans.un  âge  ou  la  nature  a peine  de  confcrvcr 
Ion  individu,  elle  puiilè  s’employer  à la  multiplica- 
tion de  l’efpccc.  Voyez  Vieille  fit. 

Le  Fils  de  Dieu  a voulu  que  le  mariage  foir  la 
véritable  figure  de  fon  union  avec  (bn  Eglifc,  Se 
par  lâ  il  n'y  veut  poinr  de  divifion  entre  les  per- 
lonnes  mariées.  Non  eft  particept  divine  -chantons, 
qui  hoftit  eft  umtat'u.  Auguft.  in  Epift.  50.  Voyez 
Concorde. 

Un  mary  doit  tâcher  de  confcrvcr  fon  authori- 
té  dans  fa  famille  , parce  qu'au  moment  qu'elle  eft 
cbrcchéc  elle  eft  bicn-coft  ruinée , elle  eft  comme 
une  forte  chaufsée , qui  ne  fc  détruit  pas  tant  par 
l'impctuofiré  des  eaux,  comme  par  une  légère  ren- 
te qui  donne  entrée  au  torrent  qui  l'emporte. 

Un  mary  qui  ne  correfpond  pas  aux  courvees 
maritales  n'cft  pas  aymé , fa  femme  le  regarde  com- 
me un  mauvais  payeur  qui  demeure  toujours  en 
refte  & en  arrerages.  V. Dormir.  V.  Impuiftânct. 

Les  mary  s vengent  fouveot  fur  leurs  femmes  les 
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injures  qu'ils  reçoivent  de  leurs  parens,  le  Duc  de 
Bourgogne  n'en  ufa  pas  ainfi  avec  la  ficnne  qui 
cftoit  foeur  de  Charles  VIII.  Mathieu  en  la  vie 
de  Louys  X /.  lib.  z. 

La  volonté  d’un  maiy  eft  une  loy  non  écrite 
que  la  femme  doit  obfcrver  rchgieufcinent.  Vin 
t loluntas,  le» t non  feripta.  Melilf.  Ep.ad  Cleretan. 

La  vertu  d’un  mary  confifte  a gagner  du  bien. 
Se  â fonger  â l’éducation  de  fcsenfans  , celle  de  la 
femme  confifte  en  la  fourni flion  aveugle,  en  la  com- 
plaifancc  Se  en  la  confcrvation  des  chofcs  ac- 
quifes. 

Nos  Poètes  anciens  ont  admiré  cette  grande 
affedion  que  l'Aurore  avoit  pour  Tithon  fon  mary 
qu’elle  fit  exempter  par  fcs  prières  des  traits  de  la 
Parque.  Ovid.  Itb.-j.  Mttamorph. 

Lors  que  les  femmes  Romaines  voyoient  leurs 
marys  demauvaifc  humeur  elles  alloicnc  Élire  des 
agréables  facrifices  à la  DcclTe  Viriplaca , qui  leur 
procurait  la  paix. 

Un  mary  doit  faire  la  cour  à fa  fortune , mais  il 
ne  doit  jamais  oublier  fa  femme. 

Il  n’y  a rien  qui  ayme  plus  la  folitude  que  le 
foûpir  , & il  n'en  eft  point  qui  l'aime  davantage 
qu’une  certaine  efpecc  délicate  qu'on  appelle  &»- 
tir  de  Mary  j Le  moindre  ombrage  leur  fait  peur, 
la  crainte  les  tue’ , Se  les  ailcmblées  font  des  fup- 
pliccs  pour  eux.  Voyez  laloufie. 

Caton  d’Urique  prefta  fa  femme  Martia  â Hor- 
renfius  qui  en  vouloic  de  la  race  au  rapport  de 
Plutarque  m ejtu  Vit  a. 

Un  mary  tient  rang  parmy  les  parens , mais  â fa 
considération  une  femme  ne  les  doit  pas  oublier, 
elle  doit  avoit  des  degrez  d'aftedions  pour  fon 
mary  Se  pour  les  autres. 

Seneque  die , qu’il  y a des  maris  fi  infolcns  & fi 
prefompeueux  qu’ils  fc  fcrvent  fcand&lcufcmcnt 
des  femmes  des  voifins , Se  qui  ne  trouvent  pas 
mauvais  qu'on  leur  rende  la  pareille , qui  raefrac 
décrient  le  peu  de  liberté  qu’on  donne  à ce  fcxe, 
de  Btr.tf.  lib.  1 . cap.  9. 

Quel  mary  trouverez- vous  qui  craigne  la  mort 
de  fa  femme , tant  (bit  elle  vertueufc  , Se  qui  ne 
conte  fcs  années  pour  fçavoir , quand  il  pourra  en 
eftrc  délivré.  Seneq.  de  Benef  ch.  1 7.  * 

Mary  & Seigneur  font  (ynonymes  dans  l’Ecritu- 
re faintc,  qui  1rs  appelle  Baal . 

Un  mary  eft  un  fol , qui  s’alfiijettit  â fa  femme. 
Arift.  i.Politic. 

Comme  les  maris  ont  tous  bonne  opinion  de 
leurs  femmes , ils  font  toujours  les  deniers  qui 
s’apperçoivent  de  leurs  débauches , & de  leurs  in- 
lï  délitez. 

Dedecm  illt  damas  feiet  ultirnus. 

Juvcnal.  Satyr.  zo.  w.  5 40. 

Le  mefme  Poète  parlant  d’un  mary  qui  fcrt  de 
maquereau  à fa  femme  dit  : 

Cutn  leno  accipiat  Moëchi  bona,  fi  capiendi 
lut  ullum  uxori , dottus  fpeüare  lacunar , 

Et  dottm  ad  Calictm  vigtlanti  ftertere  nafo. 

Satyr.  i./nim.f  j. 

Tertullicn  dans  fon  Traité  de  Monogamia  dit, 
que  c’cft  une  efpecc  d’adulterc  que  la  divifion  d’un 
mary  avec  fa  femme  , Ladancc  ajoute  , que  li  ou 
une  fainte  union  Se  concorde  n’habite  pas , que  le 
Démon  y prefide.  Se  que  fans  la  paix  le  mariage 
eft  un  enfer. 

Lesloix  de  l’Alchoran  permettent  â un  mary  de 
frapper  fa  femme  quand  elle  s’écarte  du  devoir  & 
de  l’obiïifance  , les  femmes  de  Mofcovic  ne 
croycnç 
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croycnr  pas  dire  kicnaymécs  de  leurs  tflorys  quand 
dlcs  n’en  reçoivent  ps  de  temps  en  temps  quel- 
ques fouflîcts.  Pietro  de  U y aile , Se  Paul  Jouve 
en  fa  Mofeovic.  Cet  ufage  de  battre  les  femmes 
n'cft  pratiqué  quepr  la  canaillc.un  honnête  hom- 
me auroit  honte  d*avoir  porté  la  main  fur  fa  femme, 
pour  ce  fujee , il  cft  inftruit  de  l’ancien  Proverbe,  „ 
qui  dit  , Qu'a  battre  faut  l'Auteur  ; Se  que  ce  pro- 
cédé chalfc  la  paix  de  la  mailon  , qui  cft  le  Lui 
bonheur  des  mariez. 

Sic  Magie , S N tt pu  fetnptr  concotdm  vcflras  , 

Sctnper  arnor  fedes  incalat  ajftduus  j 
Catull.  tn  Epithalam. 

MARCK,  Poids.  Il  y a trois  fortes  de"* 
poids  Se  de  livres,  la  première  cft  la  livre  publique 
dont  le  fervent  les  Marchands  de  Epiciers,  pour  la 
vente  de  leurs  damées  , Se  inarchandifcs  , com- 
ptée de  lèize  onces  , Se  appcllée  pr  les  Grecs, 
Zigoflatica  ; la  deuxieme  cil  la  Romaine , que  les 
Jurilconfultcs  cinploycnt  à la  divifion  & partage 
des  héritages  , qui  s'appelle  At , Se  contient  dou- 
ze onces,  & la  dernière  cil  la  livre  de  Mark,  devi- 
née à l'ufàge  des  Monnoycurs  & des  Orfèvres,  qui 
comprend  huit  onccs,&  s’appelle  Oclonaria,  Num- 
rnnlana , Seltbra  publtca.  Moniteur  l'Evêque  d’A- 
vranchc  en  la  Dalle  Normandie  , qui  a écrit  des 
Poids  Se  Mefures  , dit,  Marca  , fat  Itbra  oclonan 4 
grojfos  habet  fexaginta  quatuor,  grojfuj  a crajfuie  no- 
tnen  habet , très  Venants  compleltitur  , Se  il  ajoute 
que  le  gros  ne  diftcrc  point  de  la  Dragme.  Pline 
en  fait  grande  différence  avec  la  Dragme  Actiqucj 
mais  cela  cil  hors  de  no  lire  queftion  , lib.  1 1.  cap. 
ftltim.  Htficr.  natur. 

MARIE.  Si  l’incomparable  Mère  de  noftre 
Divin  Sauveur  n*a  ps  cfté  la  première  des  Vierges 
pr  antiquité , on  put  dire  qu'elle  l'a  die  par  ex- 
cellence , Egregia  Maria  qux  fignum  facrx  virgmi- 
tattscxtuln.  Ambeofius  de  In  fin.  Virgin.  cap.  j. 

Le  R,  Père  Kirchcr  prfonnage  docte  & grande- 
ment verfe  en  la  langue  Copdque  , fait  mention 
d'une  Inlcription  trouvée  dans  la  grotte*  du  Mont 
Oreb,  où  Moïlè  vit  le  buillbn  ardent , gravée  fur 
une  tochc  qui  port  oit  ces  mots  , Dieu  rendra  une 
Vierge  fécondé , & elle  enfantera  un  fils.  Deus  Virgi- 
ncni  conciprc  facicr*  Si  ilia  pticc  filium.  Athanaf. 
Kinherin  Prodrome  Copio.  cap.  8 . # 
r*  Les  Argonautes  ayaris  pris  la  Ville  de  Cuique 
en  l’Hcllcfpont , l’an  trois  mille  du  monde,  ils  édi- 
fièrent en  rcconnoil&ncc  un  Temple  egalement  ad- 
mirable pur  la  grandeur  Se  pur  fa  beauté  , Se 
dlant  cp  pinc  de  connoîtrclc  Dieu  qui  avoir  beny 
leur  encrcprife  , auquel  ils  vouloicnt  le  dédier , ils 
confultcrent  l’Oracle  d’Apollon,  qui  leur  répndit 
que  les  mortels  dévoient  adorer  un  lèul  Dieu,  Se 
trembler  devant  là  face  , que  fou  lils  engendré  de 
l’Eternité  devoir  naillrc  d’une  Vierge,  qui  le  nom- 
merait Marie  , & que  c’clloit  elle  à qui  leur  Tem- 
ple devoir  élire  confacré  , elle  y fut  cl 'abord  in- 
voquée. Cedren.  In  Comp.  H tfior.it b.  36.  cap.  1 5 . 
Metaphr.  apud.  Sur. 8.  lui. 

Jalon  fit  fur  une  Icrnbbblc  rcpnfè  bâtir  un 
Temple  à Athènes,  cét  Oracle  luy  ayant  prie  d’un 
Dieu  , de  fon  Verbe  , & de  la  future  Mère  Vier- 
ge, qui  devoir  ellre  révérée  dans  le  lieu.  Bof.  lib.ÿ, 
de  Sign.  Ecclefcap.6. 

Cette  nouvelle  donna  de  la  jaloulïc  aux  filles 
qui  Ibuhaitoicnt  de  fc  conlcrver  Vierges  pur 
pouvoir  mériter  l'honneur  d’eftre  mere  d’un  Dieu, 
Se  à tous  lespuples  qui  fondèrent  des  Monallcres 
d$  Vierges  pur  attirer  ce  Divin  Mcilic , Se  l'invi- 
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ter  de  naillrc  en  leur  pays  -,  mais  cette  incompta- 
blc  prérogative  n'appartenoit  qu’à  Marie,  qui  dl 
la  Vierge  des  ViergesJ ’épulc  choifie  entre  nulle  Se 
nulle  Se  qui  a cflé  ave:  Juiticc  préférée  à celles  qui 
avoicnc  amalfé  quelques  richcilcs  pur  acheter  ce 
qu'elle  pifedera  éternellement  à bon  Titre. 

Philon  expliquant  l'intention  de  ces  premières 
Vierges , die  , qu’elles  s'abllcnoicnt  des  volupté» 
fcnlucllcs , comme  celles  qui  déliraient  engendrer 
fpilitucllomenr  ÔC  donner  une  produélion  Divine* 
& non  ps  des  cnfàns  moi  tels. 

Le  fils  de  Dieu  devoir  ellre  le  fruit  d'un  ven- 
tre Virginal  ,Sc  elles  qui  Içavoient  ce  Decret  fou- 
haittoient  d'avoir  une  fécondité  Divine  , qui  |<ic 
compatir  avec  leur  Virginité,  Se  ainii  leur  defir  al- 
loit  à luy  Se  chacune  d'elles  vouloir  vivre  Vierge 
pur  mériter  d'cllrc  là  mère.  Ntmirum  dtvi/tx  , non 
mort  alu  prolis  cupidx.  Philon.  ibid. 

Ceux  qui  cxpfcntlcs  grandeurs  de  la  très  fain- 
te  Vierge  , luy  donnent  la  gloire  d’avoir  tiré  plu-1 
ficurs  âmes  de  l'enfer , Se  pur  ce  fujer  ils  l’ont 
appdlée  avec  laine  Ephrem,  l'Efperance  desdefefpe- 
rez.,&  la  Patronne  des  Damnez..  S.Ephrem.i«  Lame. 
Virgin.  Et  Mendofà  , die , quequoy  qu’il  foie  de 
fby  de  croyrcque  la  pine  des  damnez  cil  ordinai- 
rement éternelle.  Se  que  c'eil  cflre  Ongcnillcquc 
de' tenir  le  contraire,  que  rieantmoins  cela  n'empê- 
che ps  de  croyrc  qu'il  y a dilpenfe  en  cette  loy. 
fiellarmin  Se  Suarez  dilenr,  que  ces  âmes  n'avoienc 
pas  elle  condamnées  en  dernier  rcllbit,  que  Dieu 
avoir  fui  pendu  là  Sentence  dans  la  prévoyance 
des  Prières  que  l’on  ferait  pur  elles  , & quelles 
n’eftoient  punies  qu’en  attendant  le  jour  de  leur 
bonheur.  Vide  Dtfcipul.pa.  1.  Sermon,  de  Beat. Vir- 
gin. Spccul.  Exempt,  d.  3.  cap.  s,  6-  Barry  tn  fes  deusi 
Amans  delà  Vierge  l.i.  tj. j8. 

Marie  long- temps  avant  l'Incarnation  de  no.* 
lire  Sauveur  a elle  revcrcc  en  Egypte , en  Phe- 
ricie,  à Chartres  Se  ailleurs.  Voy zz  Gaule.  Voyca 
Images. 

MARINIERS.  Les  Mariniers  , nuincnc 
une  vie  qui  cil  la  plus  milcrable  de  toutes  celles 
des  autres  profelliom,  ils  vivent  dans  un  Vaillcau* 
comme  dans  une  prilon,ils  mangent  mal  à leur  aile, 
leurs  vivres  font  cuitsdépuis  long- temps,  pleins  de 
puuaifcs  , Se  de  fianres  de  rats  , ils  boivent  l’eau 
corrompue  , ils  lonc  expiez  à routes  les  injures 
des  Elcmens  , ils  combattent  incclfamcnt  contre 
la  furie  des  vents  , toujours  en  danger  de  voir  cn- 
cr’ouvnr  leurs  Vailleaux  , ou  bien  de  les  voir  bri- 
fcrprmy  les  ccucils,  ce  qui  ne  leur  donne  reps, 
ny  nuit,  ny  jour.  Se  comme  ils  font  les  plus  mal- 
heureux des  hommes , ils  (ont  aulfi  les  plus  mé- 
dians. Agrip.  De  VanitateScientiar.c.66. 

Ceux  qui  fuivent  la  Mer  font  inconltans  com- 
me les  Hors  , cruels  Se  lans  dévotion  , au  moment 
que  les  Matelots  voyent  venir  la  remplie,  ils  Icm- 
blc  qu'ils  devraient  élever  leurs  cœurs  à Dieu  ,Se 
. c'cft  pur  lors , qu'ils  renient.  Se  blafphcment  con- 
tre là  bonté  , contre  le  Ciel , Se  les  Elcmens. 

Audax  otnnia  perpeti  , 

Cens  hutnana  ruit  per  vetitum  ne  fat. 

Horar .Od.  3.  lib.i. 

MARMITON.  Louis  X I.  fit  un  Soüilloit 
de  Cuifmc  Chevalier  , qui  l'avertie  d’une  rrahiibnt 
que  le  Duc  de  Bourgonne  luy  falloir-  Math,  l.j  en 
la  vte  de  ce  M on  arque. 

Raymond  de  Cabanes  Marmiton  de  Charles  IL 
Roy  de  Naples  ,Sarrazin  de  Nation , à qui  le  Cui- 
fimcr  de  ce  Prince  «voit  donne  Ion  nom  de  fur  nom 
F F f a «ai 
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co  baptcmc  fut  fait  cuifmici  , puis  il  époufâ  la 
nourrice  du  Roy  , & enfuite  on  le  fie  Scnefchal  de 
Naples.  Mathieu  en  fes  Profperttez  Malheureufes. 
Voyez  Favoris.  V.  Difgracie\ . 

Les  Grammairiens  appellent  un  Marmiton  Lixa 
Cidtnarius , de  b Di  dion  ancienne  Lixo  , qui  veut 
dire  Cuire.  Orofius  dit , que  dans  l'armée  d’Anno- 
chus  il  y avoit  un  grand  nombre  de  marmitons 
qui  tenoient  un  rang  au  deflous  des  cuifiniers,  qui 
avoicnc  loin  de  faire  cuire  la  viande  aux  foldats, 
lib.  f . cap.  ta  de  Exercitu  Antiochi  Sidite. 

MAR  QÜ I S.  Les  Marquis,  les  Comte*  8c  les 
Ducs  font  appeliez  dans  le  titre  des  Fiefs ,Capitanei 
Régis , vtl  regnt,  1. 1.  Ftudor.  lit.  ] o-  autrement  Duces 
limttanei. 

Ils  forent  au (Ti  appeliez  Marquis  , parce  qu'ils 
avoient  la  garde  des  marches,  ou  des  pais  conquis, 
comme  on  dit  en  Italie  , Marche  d‘ Ancône , Mar- 
che de  Rimini,  qui  font  des  petites  Provinces.  Me- 
zeray  en  la  vie  de  Charlemagne. 

Les  Marquis  eftoient  appeliez  Margraves,  Gou- 
verneurs ; les  Comtes  Lantgraves  Juges.  Baron 
cftoit  la  première  dignité  apres  le  Roy  , oui  figni- 
hoir  Seigneur,  leurs  Bis  eftoient  Domicelli , jeunes 
Seigneurs , 8c  c’cftoit  avant  le  règne  des  Othons, 
l.x.  des  Loixdes  Lombards.  Voyez  Cormes.  Voyez 
Qualités.. 

Ce  n'a  pas  efté  fans  fojer  que  les  Hiftoriens  8c 
les  Jurifconfolrcs  ont  eu  de  la  peine  de  fc  détermi- 
ner i déclarer  qui  cftoit  la  première  qualité,  celle 
de  Comte  » ou  celle  de  Marquis,  attendu  que  les 
Livres  des  Fiefs.donnoient  tantoft  le  premier  rang 
aux  uns  , tantoft  aux  autres.  Alciat  dans  fon  livre 
premier  de  Duello , 8c  Bocrius  en  fon  Traité  de  Au- 
U ont  a te  Magni  Concilij, ont  fait  des  grandes  diftin- 
dions  qui  ont  laifsé  la  queftion  indccife.  Loifeau 
dans  fon  Traité  des  grandes  Seigneuries  chapitre  5 . 
mon.  j 3.  dit , qu'il  cft  confiant  & refolu  que  les 
Marquis  ont  rang  par  de  dus  les  Comtes,  néant- 
moins  l'ufage  de  ce  ficelé  nous  fait  voir , que  pen- 
dant que  les  grands  Seigneurs  font  vivans , ils 
prennent  la  qualité  de  Comte  8c  font  portet  celle 
de  Marquis  k leurs  fils  aifoez,&  au  moment  qu’ils 
viennent  à dcccder  ce  fils  quitte  la  qualité  de  Mar- 
quis pour  prendre  celle  de  Comte. 

M A R R A N S.  Charles  1 1.  Roy  de  Naples 
challa  les  Sarrazins  de  fon  pays,  & en  fit  faire  plu- 
ficurs  Chrétiens , 8c  ceux  qui  retournoicnr  à leur 
vomilTcmenc , eftoient  appeliez  Marrant.  Math. 
en  fes  Prefperites.  Malhevreufcs. 

On  ne  fcauroit  faire  une  plus  fenfiblc  injure  k 
un  Efpagnol,  que  de  l'appeller  Marrano , parce  que 
cela  veut  dire,  le  fils  d’un  Juif  converry. 

MARTYRS.  Toutes  fortes  de  Sedes  Hé- 
rétiques , ont  voulu  avoir  des  Martyrs  parmy  eux. 
&ufobeGefaricnfis  /.  I y.  dit  que  les  Montaniftes, 
8c  Marcioniftes  alloient  gayement  au  lupplice , di- 
fant  qu’ils  foudroient  le  martyre. 

Appollinaris  Evefquc  de  Hiernpolis /.  2.  Contra 
Cat  aphrigas,  feu  Mon  ta»' J}  as,  dit  ,Cum  nihil  habeam 
v*  dicant  amplius,  ad  Martyres  confugtunr  , ftejut 
affirmant  complures  habere  , atque  hoc  effie  argumen- 
tant virtutis  , que  efi  in  tllorum  fpiritu  addita  , & lo- 
fant Chrijfum  minime  profitentur. 

Nos  Huguenots  ont  auffi  fait  un  Martyrologe 
des  leurs,  qui  commence  k Jean  Hus , qui  deman- 
doit  la  Communion  fous  les  deux  efpcces,  il  mou- 
ruten  l’an  1403. 

Ozorms/.8.  ch.  1 8.  de  fon Hiftoire  de  Portugal, 
dit  que  Barrique  fameux  Capitaine  de  ce  Royau- 
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me  , ayant  coupé  la  tefte  à Tafomazande  More  cé- 
lébré dans  une  Bataille  , les  Mores  accordèrent 
trêve  pour  avoir  le  corps  de  ce  Grand  homme, qu’ils 
vencroient  comme  un  martyr  mort  pour  U caufo 
de  Mahomet.  Voyez  Main. 

M A S L E.  Jules  Cefar  Scaligcr  veut  que  b 
diction  Mas , vienne  de  Mars  , ejeda  titrera  cani- 
na , ad  morigerandum  aurinm  voluptati,  cap.  7 9 . libb. 
de  cauffi.  L.  L.  lfidorc  veut  que  Mas  dérive  de  la 
langue  Chaldaïquc , en  laquelle  il  fignific  Dotai- 
nus  , 8c  que  le  mot  de  Marittu  cft  venu  enfuite  de 
Mat. 

Les  malles  prévalent  par  tout  aux  femelles,  & 
c’cft  pour  ce  foict  que  les  femmes  fo  réjoui  lient  ex . 
trémement  k fa  nailTancc  des  cnfàns  malles  , 8c 
qu'elles  perdent  le  caquet  au  moment  qu'on  leur 
annonce  quelle  font  accouchées  d’une  fille  ; on  ne 
doit  pas  s'étonner  de  cela,  parce  que  la  lignée  d’une 
Famille  ne  le  confcrvc  que  par  les  malles  , & les 
filles  perdent  leurs  noms  au  moment  qu'elles  fê 
marient. 

.Nonius  Marccllus  dans  fon  Traité  de  Serrnonum 
proprietate  , dit  que  le  mot  de  malle  fignific  plus 
fort , plus  vigoureux , 8c  plus  puilfant  , »9- 
A itfUf. 

Les  malles  ont  encor  cela  de  glorieux  qu’ils  fc 
produifent  de  bonncdieurc  , 8c  qu’ils  ne  font  que 
rarement  à charge  à leurs  Pères  8c  Mères.  Nous 
voyons  dans  Homère , que  Jupiter  fit  naiftre  dans 
l’clpnt  d’Orefte  le  defir  d’entrer  dans  le  gouverne- 
ment des  biens  dclailTcz  par  fon  Père , quoyqu’il 
n’eut  pas  atteint  1 âge  de  feize  ans. 

MAS  Q_U  E S-  Nonius  Marccllus  dans  fort 
livre  intitule  de  Serrnonum  proprietate , in  verf.  Lar- 
vatus,  fait  voir  que  l’ufâgc  des  mafqucs  cft  extre- 
memenc  ancien.  Czlius  /.  1 5 . ch.  18.  dit  que  les 
Alfydcns  ne  fortoient  jamais  de  chez  eux  fans  élire 
malqucz , 8c  parfumez.  “ 

Les  Vénitiens  8c  les  Fenarois  vont  malqucz 
trois  mois  de  l’an.  Le  Pape  foudre  dans  Rome  les 
mafquarades  pendant  les  onze  derniers  jours  du 
Carnaval.  Nos  Cours  Souveraines  ont  défendu 
les  mafqucs  ; Guy  Ballet  en  fes  Arrefs^hap.^.Titre 
6.  livre  9.  L’ufage  des  mafqucs  pendant  le  Car- 
naval cft  prcfque  aboi  y parmy  toutes  les  Nations, 
àcaufe  des  grands  abus  qui  fc  commercoienr. 

Apulée  dans  fon  livre  du  Dieu  de  Socrate  ex- 
pliquant le  mot  de  Manet , dit  que  Came  de  l’hom- 
me détachée  des  liens  du  corps,  8c  délivrée  de  fes 
fondions,  devient  une cfpccè  de  Démon  ,011  de 
Génie,  que  les  Anciens  appclloient  Lemures.  De  ces 
Lémures  ceux  qui  eftoient  bien-faifâns  k leurs  Fa- 
milles , & qui  cntrcccnoient  leurs  anciennes  Mai.* 
fbns  dans  la  tranquilicé  eftoient  appeliez  , Lares 
Farniliares  , Lares  Domeftiques.  Mais  ceux  qui 
pour  les  crimes  qu’ils  avoient  commis  pendant 
leur  vie,  eftoient  condamnez  k errer  continuelle- 
ment fans  trouver  aucun- lieu  de  repos,  & qui 
épouventoient  les  bons  , & faifoient  du  mal  aux 
médians  , eftoient  vulgairement  appeliez  Larve, 
c’cft  k dire  Mafques  , qui  efloit  un  nom  que  l’oa 
donnoit  k tout  ce  qui  épouventoit  les  petits  cft- 
fàns. 

MASSONS.  Cheope  Roy  d’Egypte  entre- 
prit follement  la  llrudurc  d’une  Pyramide  , 8c 
pour  venir  about  de  fon  delfein , il  employa  pen- 
dant dix  ans  mille  malfons,^  manoeuvres,  qui  dé- 
pensèrent en  oignons  , ou  en  reforts  1600.  talons, 
chaque  talent  valoit  cent  cens  de  noftre  monnoye. 
Mari),  en  lé  vit  d' Henry  I T.  1.6.  fol.  ^ 63. 
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Dn  Maître  Mafl'on,  ou  entreprenait  n’eitime  ja- 
mais au  juftc  le  baftiment  qu'on  lity  propofe  de 
faire , les  plus  habilles  fe  trompent  aifement  dans 
la  quantité  des  matériaux  qu'il  tau  t employer,  Sc 
dans  le  prix  d’iceux , qui  enchérit  fouvent  par  des 
caulcs  inopinées  & non  préveucs  ; C'efl  pourquoy 
l’on  dit  par  proverbe  , qui  bâtit  ment , parce  qu'il 
faut  toujours  plus  d'argent  qu’on  ne  fe  propofe  au 
commencement  d'en  depenfer. 

Mathieu  en  la  vie  d’Henry  I V.  dit , que  ce  Mo- 
narque de  mefme  que  François  de  Medicis , tint 
toujours  un  grand  nombre  de  Méfions,  employez 
nonobftant  les  grands  frais  qu’il  clu  c oblige  de 
faire,  pour  la  guerre.  Noftre  incorop.  r ible  Monar- 
que n’a  jamais  licencié  fês  Ouvriers  partny  les  dc- 
penfes  extraordinaires  qu’il  a foutenu  dans  les  der- 
nières guerres. 

MASSUE.  Scelttus  qui  commandoit  à l’Em- 
pire d’Orient  contre  Phocas  fe  battit  avec  fôn  ad- 
vertaire  , qui  luy  donna  un  grand  coup  de  mafluc 
fur  la  tefte , qui  le  renverfa  par  terre , citant  relevé 
il  s'alla  cacher  de  honte.  Zonor.  lib.  3 . Amaf. 

Hercule  dort  la  malTiic  en  main  toujours  preft  1 
combattre  efranc  réveillé,  il  en  fait  fes  exploits  hé- 
roïques. 

Quû  fkQa  Hercule a non  audit  fortla  cU  va. 

MATHEMATICIENS.  Les  Mathéma- 
ticiens furent  blâmez  des  plus  grands  Hommes  de 
l’antiquité  , chaiTcz  de  Rome  pat  Augufte  ne 
furent  rappeliez  que  fur  la  proie  qu’ils  donnèrent 
de  ne  s’appliquer  plus  à une  fciencc  fi  inutile.  Suc- 
ton.  /.j.  des  douta  Ce  far  s. 

Les  Mathématiques  font  venues  peu  à peu  àlcut 
per fê dion, car  l'Arithmétique  Sc  la  Géométrie  qu’on 
enfêignoit  avec  tant  de  foin  aux  enfans  d’ Athènes 
du  temps  de  Platon , commencèrent  par  la  ncccf- 
fhé  de  conter  dans  le  trafic  & dans  le  commerce, 
& d'arpenter  les  terres  dans  les  ventes,  dans  les  di- 
visons Sc  parcages  ; puis  avec  le  temps  la  médita- 
tion & I’oifivcrc  fircnc  palier  les  cfprits  plus  avant. 
Plato  in  Epmom. 

Ariilote  a écrit  que  les  Mathématiques  fleuri- 
rent prcmicreiricnt  en  Egypte  , parce  qu’en  tout 
temps  les  Pccftrcs  y citant  exempts  de  toute  char- 
ge , ils  avoient  loifir  de  vacqucr  à cette  étude.  Les 
Grecs  pries  voyages  qu’ils  firent  parmy  les  Egy- 
• ptiens  Sc  particulièrement  les  fpculatifs  Eudoxc  ÔC 
Pyrhagorc  apprirent  d’eux  des  chofes  plus  curieu- 
fes  Sc  plus  notables , Sc  apres  ceux-là  Euclide  Sc 
fês  fcmblables  ranuifercnt  toutes  les  belles  obfêr- 
va tions  des  Anciens.  ' 

Les  grands  Hommes  de  l’antiquité  on  blâmé  les 
Mathématiques  comme  vaines  Sc  de  mauvais  ufa- 
ge  , Ariftrpc  PrinccVtes  Cyrenaïqucs  fe  mocque 
d’elles  au  troi  fié  me  livre  de  la  Metaphyfîquc  d'A- 
riftotc  ; luy  mefme  priant,  ailleurs  contre  les  Py- 
thagoriciens Sc  Platoniciens  fe  plaint  qu'on  avoit 
fait  de  fôn  temps  des  Mathcmatiques,une  fort  mau- 
vaife  Philofophic.  i.  Metapb.  cap.ultim. 

Tout  cela  n'etnpéche  ps  que  les  Mathémati- 
ques détachées  de  l’A Urologie  Indiciaire  nefoienc 
en  grande  con fi derarion  parmy  toutes  les  Nations 
du  monde,  Sc  mefme  d’une  tres-grande  utilité,  foie 
pour  les  fortifications , foit  pour  les  nouvelles  ma- 
chines  que  l’on  invente  tous  les  jours  avec  l'éton- 
nement & l’admiration  des  peuples,  & mefme  des 
Hommes  fçavans  , qui  trouvent  mille  plaifirs  in- 
noccns  lorsqu'ils  leurs  donnent  leur  explication. 

La  fciencc  des  Mathématiques  cft  aojourd'huy 
.dans  fôn  luftrc  Sc  dans  là  fplcndeur,  elle  cft  extre- 
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mcmçnt  ncccfTaire  à la  NoblclTe , qui  a inclination 
pour  les  armes  ,Sc  à l'Eflat  pour  fa  confervarion. 

Les  Mathématiciens  peuvent  dire  qu’ils  font  les 
compgnonsdc  la  nature  , puifauc  oar  les  artifi- 
ces de  leurs  profêflions  , ils  ont  fait  fouvent  & font 
encore  tous  les  jours  des  miracles  en  fe  jouant, 
donnant  la  parole,  aux  chofcs  muettes , le  chant 
à des  oy féaux  d'argent,  la  vie  à des  figures  mor- 
tes , & infensées  : Enfin  c'ell  aux  Mathématiciens 
à qui  nous  devons  les  montres  , les  horloges , les 
machines  qui  fous  la  feule  conduite  d'un  jeune- 
homme  , & fans  autre  fccours  enlèvent  des  poids 
de  mille  quintaux. 

C'ell  à l’indu llric,  Sc  artifice  des  Mathémati- 
ciens à qui  fèpe  cens  pauvres  Chrcfiicns  qui 
clloient  détenus  cfclavcs  par  les  Barbares  d’Alger, 
doivent  leurs  libcrtcz,  ces  lnfidclles  ayant  citez 
obligez  de  les  relâcher , effrayez  des  horribles  Sc 
épouvantables  effets  dcscarcaffêsd'cnferqueMon- 
fieur  du  Qucfnc  leur  fit  jetter  avec  beaucoup  «le 
fuccez  en  cette  dernière  attaque. 

MATIERE  PREMIERE.  La  matière 
première  félon  Ariflotc  Sc  toute  fôn  Ecole  n’cfl  pas 
un  dire  aétucl , mais  feulement  par  puiiïànce,  lors 
qu’elle  le  reçoit  3c  quelque  forme  dont  elle  eft  dans 
une  grande  avidité  , de  manière  qu'elle  s’accom- 
mode à coût,  Sc  rieniie  luy  cft  contraire. 

Dc-là  on  voit  que  la  matière  première  cft  le  fu- 
jet  paifiblc  de  toutes  les  formes,  foie  qu’elles  s'in- 
troduirait par  la  génération , fôit  qu'elles  s’abfcn- 
tenr  pr  la  corruption  ; car  roue  retourne  à cette 
matière  première , qui  fubfiltc  toujours  pr  puifi- 
fance  n 'citant  ps  fcnfiblc  d’elle  mefme  j mais  feu- 
lement intellectuelle  , ou  intelligible,  encore  qu’ei- 
lc  ne  fôit  jamais  dcpourveûe  de  quelqu'une  des  for- 
mes quelle  put  fuccclfivcmcnt  pollcdcr. 

On  put  dire  encore  que  la  matière  première  cft 
une  partie  du  corps  naturel  , fîmplc  , fans  forme,  Sc 
fans  accident,  invifible , impalpable  , fans  beauté, 
fans  forme  , & fans  figure , fi  bien  , dit  S.  Augu- 
llin,  que  fi  voulant  confidercr  la  matière  première 
on  ferme  les  yeux  , Sc  qu'on  dife  , qu'on  ne  void  , 
ny  ne  conçoit  rien  ; on  peut  dire  aulfi  qu’on  ne 
put  connoîcrc  autre chofc  de  la  matière  première, 
elle  clt  capblc  de  tout , Sc  tous  les  corps  naturels 
font  compofcz  d’elle  ; mais  elle  n'eft  faite  de  rien, 
ny  ne  put  cltre  corrompue  , ny  engendrée  ; c'ell 
pourquoy  on  dit  d’elle,  que  toutes  chofcs  font  fai- 
tes de  fàcompfition  ; mais  quelle  n'eft  faite  d’au- 
tre chofc  , ny  des  princips  qui  l’accompgncnc. 
Materia  non  eft  col  or  , non  figura  , non  corpm  eft, non 
f pin  tus , non  tamen  omnino  tiiml.  Augufl  Jib.ixonftjf. 
cap.  6. 

MAUVE.  Pythagore  dit , que  la  Mauve  cft 
le  fymbole  de  la  douceur  , Sc  de  la  félicité , il  veut 
que  l’on  en  femC’  ptee  qu’elle  eft  de  très  bon  ufâ- 
gc  , pourveu  que  l’on  s'ab (tienne  d'en  manger, 
Malvam  ferito , ntc  tamen  comedito.  Diogcn.  Lacrt. 
lib.  8.  de  la  vie  des  Philofophet. 

Martial  confcille  à un  de  fes  amys  d’ufêr  fini- 
rent de  la  Mauve  , prcc  quelle  tient  le  ventre  li- 
bre , c’eft  à dire  dans  des  lavemens. 

ZJtert  lallucis  , & mollibus  utere  maluù 

Pontice,  nam  faciem  dura  cacantu  baba. 

In  Epigram. 

ME'CHANS.  Les  hommes  abandonnez  , 
Sc  méchans  font  pires , que  la  Lepe  des  Juifs  , 
plus  afftgeans  que  les  Sauterelles  d'Egypte,  plus 
hays  que  la  Pcfte;ccpndantles  profpritez  fuivcnc 
ordinairement  les  méchans , comme  je  l’ay  remar- 
F F f 3 que 
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que  au  mot  fortune.  Mais  quand  on  fera  quelque 
nHexion  fur  les  deux  conditions  des  innoccns  CS c 
des  criminels,  on  trouvera , que  ceux-cy  font  af- 
fez  malheureux  , puis  qu’ils  font  coupables  , qu'il 
ni  ft  pas  necc  flaire  , que  la  Jufticc  Divine  abbaillc 
leur  orgueil , puis  qu'elle  contribue  à les  punir.  Se 
que  le  châtiment  luit  par  tout  uu  homme  déréglé, 
6e  que  fa  malice  fait  ion  fupplicc jcognanan/ma  lu- 
natum omni  feeleri  ,fce'eris fupphctum.  Lipiius  i,de 
ConfuL. 

Rien  n’cft  a fin  ré  fur  la  terre , que  l’innocence, 
rien  ne  pcutcaufêr  le  repos  de  noftrc  aine  , que 
la  Jufticc  de  nos  aérions , & comme  les  criminels 
portoient  anciennement  la  Croix  , & les  inftru- 
mens  des  fuppliccs  , au  [quels  ils  cftoient  condam- 
nez, quand  ils  alloientaux  échelles  Gemoniennes, 
les  médians  traînent  toujours  avec  eux  les  re- 
mords donc  ils  font  inceflàmmcnc  punis  , ce  font 
eux  qui  les  condamnent,  ce  font  eux  qui  les  bour- 
rcllinc.  Voyez  Synderezx. 

Ceux  qui  ont  l’cfpric  iï  dépravé  qu'ils  ne  lon- 
gent qu'à  foire  du  mal,  6c  qui  font  gloire  de  Te 
débiter  pour  méchans,  font  fou  vent  faiiis  d'une 
jufte  crainte  que  quelqu'un  ne  leur  falfo  le  mal 
qu'ils  font  fini  fin  r aux  autres.  ^udquid  maint  con- 
tra proximos  cogitât , hoc  contra  fc  à proximit  cogitari 
fortnidat.  Gregor.  Moral,  lib.i  i. 

La  méchanceté  a toujours  cfté  une  compagne 
infoparable  de  la  mi  fore , malitia  coma  individua  efl 
miferia  , Auguftin.  in  P faim,  j a. 

Les  fuppliccs  qui  paroilfcnc  à nos  yeux  ne  font 
pas  toujours  les  plus  fcnfiblcs  , noftrc  corps  n'cft 
pas  toujours  le  théâtre  delà  douleur , celle  qui  le 
touche  cil  de  peu  de  duree  fi  elle  cft  violente  , la 
modérée  cil  fupportablc  ; mais  la  peine  de  l'amc  cft 
éternelle  .elle  cft  auflï  longue,  que  cruelle,  elle 
s’augmente  avec  nos  jours , & par  un  fupplicc  mo- 
delé , elle  conduit  le  méchant  Se  le  coupable  aux 
étemels. 

On  a veu  fbuvent  que  les  méchans  ont  cfté  pu- 
nis des  mefmes  fuppliccs  , qu'ils  préparaient  aux 
autres.  Voyez  Prifon . • 

Quand  une  amc  le  trouve  envetopée  dans  une 
longue  fufée  de  crimes  & de  méchanchctcz , elle 
ne  peut  pas  demeurer  chez  fôy  , elle  cherche  des 
fuites.  Se  tâche  de  fc  promener  dans  les  délices,  Se 
dans  les  pl.ulii  s du  monde  , pour  pouvoir  rompre 
fes  ennuis  ; mais  elle  trouve  par- tout  fon  ver , par- 
tout elle  fent  les  coups  qui  la  picqucnr  fourdement, 
fans  luy  donner  aucun  relâche  ; Se  les  diverrilfo- 
mens  qu  elle  peut  trouver  au*  dehors,  ne  font  rien 
en  comparaifon  des  fynderefes  intérieures  qu’elle 
refont. 

Bodin  en  fo  République , die  , que  le  mot  de 
M c chant , a cfté  pris  proprement  chez  nos  anciens 
pour  un  homme  fin  &:  rusé  ; c’cft  pourquoy  ils  di- 
foient  communément,  de  Méchant-homme ,bon  Roy. 
Bodin,  en  fa  Repub.  Itvr.  i.  ch. a,. 

Il  y a des  hommes  barbares  Se  dénaturez  ,qui 
fc  baignent  lor/qu’ils  trouvent  l’occafion  de  faire 
du  mal , Se  celle  de  troubler  le  repos  de  leurs  voi- 
fins  ians  craindre  la  Jufticc  Divine  tiy  Humaine. 

• - — - Vix  font  hemints  hoc  notniue  digni 

Quumquè  Lupi  fava  plut  feritatis  habent. 
mctuunt  leget , fed  cedit  vrribut  tquum  , 
V ttacjuè  pugnaci  jura  fub  enfe  jacent  j 
Ovid.  J.  TW/?. 

C'eft  un  crime  de  donner  protedion  aux  mé- 
dians Se  de  leur  foire  du  bien  , comme  c’eft  haye 
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la  vertu  , que  de  la  voir  perfccutéc  fons  pitié.  -Ad 
Rom.  c.  i .ver',  3 i. 

Le  méchant  trainc  par-tout  fou  fupplice  comme 
les  démons  leurs  enfers  , & il  ne  doit  pai  douter 
que  Dieu  ne  le  pu  ni  fié  rot,  ou  tard.  V.  Dieu, 

Les  méchans  ne  font  jamais  heureux  dit  Ju- 
vcnal. 

Qdd  refert  igititr  , quant  it  jumenta  frtiget  porti- 
ctbut  ? quanta  netnoram  vtiîetur  in  timbra  , jugera 
quoi  vicinaforo  t quas  etnerit  ades  i netno  maint  felix, 
Satyr.  4. 

Les  bons  font  toujours  perfeenreZ  -,  mais  à la 
fin  Dieu  châtie  les  médians  qui  exercent  fut  eux 
leurs  perfocutions. 

Néron  mourut  malheureufoment  , Cefar  qui 
avoir  tué  tant  de  Citoyens , fur  dagué  dans  le  Sé- 
nat ; c’eft  pourquoy  Ovide  jrcrlanr  de  ce  qu’il  avoir 
feit  couper  la  telle  â Pompée  fon  allié  pour  en  foire 
un  trophée,  dit , Cuique  viro  totus  ttrrarmn  pariât 
orbit , indignas  ejftllus  omnibus.  Lib.4.  de  Pont. 

Alexandre  fut  jetté  à la  voyrie,  l’Hiftoirc  , die, 
qu’Antiochus  , & Herodes  furent  rongez  des  vers. 
Jofeph.  tAntiq.  Jud.  hb.rj.  cap.  10. 

facile  conciliantur  improbi  mono»  fimilitudine.  Ap- 
pian 5. 

Point  de  pratique  avec  les  gens  de  mauvaifo 
vie  , parce  que  la  compagnie  des  médians  appor- 
te du  ionpçon  à la  probité  des  plus  vertueux. 
V.  Compagnie. 

Les  méchans  font  roft  ou  tard  punis  des  perfo- 
cutions qu’ils  fon  fouftrir  aux  innoccns  , à la  fa- 
veur dcfqucis  Dieu  fufoite  d’autres  méchans  pour 
en  tirer  raifon.  Les  Medes  vengèrent  les  peuples 
d'Orient  de  la  tyrannie  A fly tienne  ; les  Perfes  fi- 
rent raifon  à l’Univers  de  l’ufurpation  des  Medes  j 
Alexandre  vengea  les  Grecs  des  injures  recette* 
des  Perfes  ; & les  Romains  vengeront  tout  le  mon- 
de de  la  domination  des  Grecs, Les  Goths,le$  Ven- 
dalcs  & les  François  châtièrent  enfuite  l’orgueil 
des  Romains:  l’cxpcricnce  nous  apprend  qu’un 
meurtrier  eft  détruit  par  un  autre  meurtrier , Se 
un  larron  cft  dépouille  par  fon  femblable. 

Les  méchans  font  comparez  à la  chauve-fonrry, 
qui  fe  tient  toiijours  cachée  , & fuit  la  lumière. 

Les  tribulations  des  juftes  font  en  grand  nombre 
Se  la  profpcrité  fuit  les  méchans.  Philon  Juif  dans 
fon  Traité  de  Confuf.  linguar.  dit , que  c’eft  une 
peine  remarquable  de  l’impiété  , lors  que  Dieu 
fèmblc  de  ne  ps  s’appercevoir  des  crimes , & qu’il 
n’en  tire  pas  la  jufte  punition,  ou  qu’il  rie  permet 
pas , que  ,1a  profpcrité  des  méchans  dure  toiijours. 
Le  Canon  Parants  2 j.  q.  1.  nous  rapporte  une  re- 
folution  de  S.  Auguftin  qui  dit , que  c’eft  le  der* 
nier  malheur,  que  le  bonheurües  méchans  j cn^cf- 
fet  il  fort  de  peu  de  bien  navigcr,s’il  fout  faire  nau- 
frage à la  fin. 

Quand  Dieu  veut  punir  les  méchans  il  leur  ofte 
le  fens  Se  fait  évanouir  tous  leurs  dcllcins.V.Swfft. 

Sainc  Jean  Chryfbftomc  die , qu’il  n’cft  point 
d’homme  fi  méchant  qui  ne  folTc  quelque  bonne- 
œuvre,  ny  nul  fi  bon , qui  ne  folle  quelque  foute, 
Canon , Quid  ergo  de  Ptrnu,  difl.  3 . 

Les  méchans  fo  font  foire  bonne  chère  aux  fbi- 
blcs.  Voyez  Feftin. 

A Propheta , u [que  ad  facerdotern  cnntti  faciunt  do - 
lum  Hierc.  6. 

La  profpcrité  des  méchans  cft  fragile  .comme  le 
verre , David  dir , N oit  amulari  in  to  qui  profpera • 
tur  in  via  fua , qi.ia  quittes  Iota  e jut , & non  inve- 
ntes , dejiciet  qutmadmodum  fanas  , & ce  fetoir  le 
dcfofpoir 
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defcfpoir  des  bons  fi  elle  duroit  toujours,  lu  vénal 
Séuyr.  4.  dit , que  le  méchant  n*a  jamais  efté  heu- 
reux, qu’il  tombe  toft , ou  tard  en  quelque  défa- 
ille , lors  mefme  qu’il  croit  l’éviter  comme  les 
Poètes  difent  d’Acrife  , qui  advcrry  par  l’Oracle, 
qu’il  ferait  tué  par  le  fils  que  fa  fille  Danac  con- 
cevrait , il  l’enferma  dans  une  tour , où  Jupiter  la 
rendit  greffe  de  Perfeus  qui  fit  mourir  Acrifè. 

Pour  méchant  qu’un  homme  puiifc  cftrc  ,il  ne 
tombe  jamais  dans  une  fi  horrible  dépravation  de 
mœurs  que  la  corrcClion  ne  l’en  puiffe  tirer. 

Invidue,  iracundut,  iners , vinofue,  amator, 
Nttno  adt'o  fer  m efl,  ta  non  miteferre  poffit , 

Si  rtiodo  culture  patientent  commodat  auretn. 

Horat.  1.  Epi  fl.  1. 

C’eft  ce  que  Vajere  le  Grand  a dit  en  ces  termes, 
Tertgnnatter  quorurndam  animas , in  neefuitia  non  ha- 
bitat , unde  f paidatitn  aberraverit , in  viam  vin  ut  à 
cita  ridebit.  Val.  Max.  1.6.  cap. 9. 

Les  méchans  ne  peuvent  fouffrir  ce  que  les 
gens  de  bien  révèrent  dit  Tacite,  parlant  deSabi- 
nus  grand  homme  de  bien  , que  les  méchans  ne 
pou  voient  fupporter.  Eo  grava  initias, quia  apud  bo- 
ttes laudatus. 

On  pourrait  dire  à un  méchant  homme  ce 
qu’Angufte  fc  difoit  à foy-mefme  , Qmd  vrvie  ? fi 
teperirt  tam  multorurn  intereft.  D.  Auguft. 

C’ell  l'office  des  gens  de  bien,  de  bien  faire  , & 
Se  des  méchans,  de  médire  & faire  pis.  Plut. . 

Suétone  pour  faire  le  portrait  de  Sejan  dit,  que 
toute  fa  vie  avoit  efté  un  cours  d’infolence , d’or- 
gueil, de  violence  Se  de  fureur.  Scelerum  repertor. 

Les  exemples  ne  rcdrellcnc  jamais  les  cfprits  dé- 
pravez , par  ce  principe  l’efpcrancc  de  leur  liluc  cil 
petite  j c'ell  l’intcreft  du  public  que  les  méchans 
periirent,  & que  les  bons  profpercnt. 

Il  y a toujours  du  malheur  dans  les  ptofpcri- 
fez  injullcs  , tant  que  le  theatre  du  monde  dure- 
ra on  verra  que  la  fortune  étouffé  ceux  qu’elle 
embraie,  les  méchans  demeurent  fur  la  roue  , mais 
il  fc  voycnr  Hen-toll  précipitez  aii  fond. 

Les  méchans  par  une  punition  fccrcctc  de  leurs 
crimes  ont  cela  qu’ils  ne  craignent  point  le  danger. 
Se  qu’ils  fc  méfient  delà  (cureté. 

M E C O N T E N S.  Voyez  De  fin. 

La  bouche  du  mécontent  ell  toujours  ouverte 
aux  plaintes , il  ne  confidcrc  pas  ce  qu’il  a , parce 
que  fon  cfprit  cft  à ce  qu'il  n'a  pas,  nen  ne  luy  cil 
prefenté  de  bonne  grâce  , il  employé  plus  de  temps 
à délirer  ,'qu’à  jouir , la  médifancc  cil  Ion  occupa- 
tion, il  ne  veut  point  de  bonheur,  s’il  a des  égaux, 
à force  de  ne  pouvoir  fouffrir  perfonne , il  a peine 
à fé  fouffrir  foy-inefmc  , rien  n’cft  digne  de  fon 
amitié  , ny  de  fon  admiration,  tout  eft  au  defTous 
de  luy  , il  a toutes  les  maladies  des  envieux  Se  des 
inconflans. 

U n’y  a jamais  eu  de  bonnes  nopccs  , où  il  n’y 
ait  eu  des  mal-dinez  Se  desmécontens. 

Il  y a des  aracs  Mifantropiques  noires  , (bibles. 
Se  difgraciécs , qui  dans  leurcflat  pitoyable  éten- 
dent leur  averfion  fur  toute  la  terre,  ayant  de  l’hor- 
reur pour  toutes  forces  de  compagnies  Se  pour  tou- 
tes fortes  de  perfonnes,  il  cft  comme  impoffible 
de  les  contenter , ny  de  leur  ôter  cette  phtyfic  qui 
ne  leur  permet  pas  de  jouïr  des  plaifirs  de  la  vie 
en  laquelle  ils  ne  voyent  rien  qui  ne  choque  leurs 
fens,  rien  qui  ne  les  fâche,  ny  rien  qui  puilfe  écha- 
per  à leur  médifancc. 

Un  vieux  courtifân  qui  voit  venir  à luy  un 
homme,  ou  quelque  mécontent  pont  décharger  Ton 
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cœnrj’ccoute  favorablement  pour  une  fois,  & té- 
moigne de  prendre  parti  fâ  difgracc  en  luy  donnant 
courage  & cfpcrance  de  mieux , il  tâche  de  dimi- 
nuer le  tord  dont  il  fé  plaint , exeufe  le  Prince , Se 
l’exhorte  à fc  taire  Se  à prendre  patience , mais  il  fc 
montre  fore  refervé  Se  circonfpcCk , parce  qu’il  y a 
des  gens  qui  feignent  d’eftre  mécontens  pour  tirer 
quelques  marques  de  mauvaifè  volonté  de  celuy 
qu’ils  approchent,  pour  s’en  prévaloir  & le  ruiner, 
s’ils  font  mccontcns  tout  de  bon, ils  ont  delà  peine 
de  tenir  fecret  ce  qu’on  leur  dit. 

MEDAILLE. 

Ogni  medaglia  ha  il  fito  riverfo. 

La  connoi  fiance  des  médailles  qui  n’eftoit  au- 
trefois qu’un  fécours  de  l’Hiftoirc  , fait  maintenant 
l’occupation  des  cririques , ils  négligent  la  vie  des 
Princes  pour  étudier  leurs  vifages,  ils  mettent  leur 
fcicnce  lur  le  caprice  d’un  Sculpteur  , une  vieille 
monnoyc  abolie  tient  lieu  & rang  d'honneur  dans 
leurs  cabinets , ils  font  des  crefors  de  cuivre  & de 
leçon  , Se  par  une  ftupide  curiofité  ils  donner*  un 
nombre  de  bonnes  piftoilcs  d’or  & de  poids , pour 
une  feu  le  Médaille  rognée  , ils  cftimcnr  plus  le  vi- 
fâge  d’Antonin , de  Marc-Aurcle  5c  de  Néron  fur 
une  pièce  d'airain,que  celuy  de  Louys  XIV-  fur  de 
ror,Us  n’ont  point  de  plus  force  géhenne  dans  leurs 
cfprits  que  de  pouvoir  expliquer  des  lettres  effa- 
cées, Se  font  tour  leur  plaint  des  images  des  morts, 
difant  que  ces  vieux  portraits.  Satie  habent  mirai, 
fi  phtrimutn  habtant  temporù.  Voyez  Curiofité. 

Gorleus  du  temps  de  Scaliger  avoit  des  fort 
belles  Se  anciennes  Médailles , mais  il  avoüoir,  qu’il 
y avoir  des  Ica^cns  qui  avoient  l’art  de  les  falfifier: 
Et  obducere  eruginem  , & multos  hic  fucatas  Scalige - 
ro  obtrudit  . ut  tefiatur  in  fiua  Scaligeriana  au  mot 
Gorleus,  1a  Médaille  la  plus  rare  eft  d’Hoton  Empe- 
reur , X£ui  fix  tantum  tnenfibu*  regnavit. 

Dansïcs  Médailles  on  dépciguoit  les  Empereurs 
Laurcatos , les  Roys  de  Macédoine  avec  une  peau 
de  Lion  fur  la  tefte,  ad  Hercule am  formata,  les  Phi- 
lofophes,  Cum  magna  barba , les  Empereurs  Romains 
jufques  à Adrien  razez  , parce  que  de  trois,en  trois 
jours  le  razoic  y paffbir.  Adrien  fut  le  premier  qui 
afféâa  de  porter  barbe  , Se  fc  s fuivans  qui  la  tai- 
fbient  fhzcr  avec  le  fér , Se  elle  leur  defeendoie  jufi- 
ques  fur  l’eftomac  en  forme  de  corde.  Dion  & 
Spart  i en. 

MEDECINS,  & MEDECINE.  On  dû, 
que  comme  la  Philofophie  cft  la  Médecine  de  nô- 
tre ame  , la  Médecine  n’cft  autre  qu’une  Philofo- 
phie qui  a le  corps  pour  fon  objet  ; c'rft  pourquoy 
Ariftote  difoit,  que  ces  deux  Faculrcz  eftoienc 
fœurs , 5c  qu’on  pouvoir  les  définir  l’une  par  l’au- 
tre. 

La  Médecine , die  Corn.  Agrip.  de  Kanit.  feient. 
cap.  8 j . cft  un  art  qui  apprend  à tuer  les  hommes 
par  des  compofitions  d’herbes  Se  de  drogues,  il  die 
que  cette  profefîion  eft  fort  vile  Se  mécanique , de 
qu’elle  cft  in folcn te  d’avoir  voulu  prendre  te  rang 
furies  autres  après  la  Théologie,  fur  le  raifonne- 
menc  qu’elle  fait  qu'aprés  l’ame,  il  n’cft  rien  de  fi 
précieux  que  la  fàncé,  qu’elle  croit  donner  aux  ma- 
lades. 

Les  anciennes  Fables  difent  s qu’EfcuIape  fut 
inventeur  de  la  Médecine  , qu’il  foc  engendré 
dians  le  cerveau  de  Jupiter,  5c  envoyé  en  terre  pour 
conférver  la  vie  au  Soleil.  Celfusdit,  qu’il  eftoit 
homme.  Se  que  fon  grand  fijavoir  en  cette  profèf- 
. fion  le  fit  mettre  au  rang  des  Dieux. 

Hypocratc  fait  confifter  toute  l’étude  de  la 
Mcdccme. 


a 


414  ME 

Médecine  à bien  connoîrre  les  chofes  , à «ne  régu- 
lière obfervation  des  figncs,fic  à un  examen  exact 
des  habitudes  des  corps. 

Les  grands  Médecins  qui  le  font  fignalés  dans 
Vantiquitcfonc  Efculape,  Aviccnna,  Rutius,  Aver- 
roès, Hypocrace  , Gai  lien  , Menecrates  , Alcmcon, 
Petrus  Abanus  Profcffeur  de  Médecine  à Bou- 
logne, Diofeoridc , Celfus>Scnbanius  , fie  Chiron, 

5iuc  Pline  die  avoir  trouve  le  premier  la  vertu  des 
impies.  Lit.  1 j . cap.  6- 

Dans  l'ancienne  Rome,  il  y avoit  trois  iortes 
de  Médecins,  les  premiers  s'attachoicnt  à guérir 
les  maladies  du  corps  humain  Medici  ; les  autres 
s’adonnoient  fpcciakmcnc  aux  maladies  des  ani- 
maux ntiriaari /,  de  laquelle  Cyran  Centaurus  fut 
invenreur,  fie  après  luy  Colomclla,  Pclagoniusfic 
R égalais  firent  des  cents  touchant  la  gucrifon  des 
maladies  des  Belles,  à quoy  Joannes  Rucl  de  Paris, 
a ajouté  bien  de  chofes.  La  dernière  efpccc  de  Mé- 
decins que  l'onappclloit  Die/an;,cftoient  des  gens 
qu%  s'artachoient  à faire  vivre  les  malades  par  Ré- 
gime lans  ufer  de  Drogues.  Afclcpiadc  s'attacha 
le  premier  à cette  Méthode , qui  cfl  encore  aujour- 
d'huy  fort  luivie  en  Efpagnc  fie  en  Italie. 

La  plus  grande  partie  de  nos  Médecins  s’occupent 
à former  dcsSyllogifmcsSchoIalhquesfur  les  acci- 
dens  des  maladics,fic  négligent  la  connoillancc  des 
/impies , fie  ce  qu'il  y a d étonnant , cfl  qu'ils  font 
tous  divifez  en  leurs  opinions  , quilibet  pro  fua  cfito- 
tjue  opimonc  certat.  Hypocratc , Gallicn  , fie  Avi- 
ccnna , difent  , que  la  dccodion  des  viandes  fe 
fait  dans  l’cflomac,  parle  fccours  de  la  chaleur, na- 
turelle ; Erafülratus , Pliltonicus,  fie  Para/âeora  di- 
fent  le  contraire  , fie  fbû tiennent  avec  Afclcpiade, 
que  le  fierais  fc  fait  dans  le  ventre  : Hypocratc  dit, 
que  l’oyfeau  s'engendre  du  jaune  de  l’œufiAlcmeon 
qui  défend  cette  opinion  ,cll  repris  par  Arillotc  , 
qui  prouve  pr  des  raifôns  bolides  , que  l'oyfcau 
s’engendre  du  blanc  de  l'œuf  qui  porte  fbn  germe, 
fie  que  le  jaune  fert  enfuite  de  nourriture  : Hypo- 
cracc,  dit,  qu’une  femme  qui  a fes  purgations  ne 
peut  élite  fujette  à la  goutte  ; l'cxpericncc , qui  cfl 
la  maillrclfe  des  chofes  le  dément , on  pourroit 
remplir  dix  gros  volumes  des  raifôns  que  l'on  a pour 
prouver  le  peu  de  fôlidité  qu’il  y a en  cette  profefi. 
/ion,  fôit  pour  la  diver/ité  de  fes  opininions  fur  un 
mcfmc  fujet , fur  la  différence  de  fes  Jugemens , 
/ur  la  qualité  des  plantes , fie  fur  la  contrariété  de 
fes  Méthodes , en  la  curation  des  Infirmes  ; fie 
c'efl  pour  cette  raifon  fans  doute, que  Rafïus  con- 
fcille  aux  malades  de  fe  fervu  d’un  fcul  Médecin,  fie 
uc  Socrate  ordonne  qu'une  République  aye  peu 
c Médecins  , fie  que  Platon  dit , qu'un  Eflat  cfl 
mal  policé  quand  il  y a grand  nombre  de  Juges  fie 
de  Médecins.  Rtipuo.  lit.  j . 

La  Médecine  a pris  fôn  fondement  fur  des  légè- 
res cxpcriances  qui  fe  font  attiré  enfuitee  la  crédu- 
lité des  peuples  ; mais  nous  voyons  tous  les  jours, 
que  la  plus  parc  des  Médecins  ne  font  pas  moins 
dangereux  que  les  maladies  , puifquc  leurs  opéra- 
tions fe  font  prefquc  coures  au  hazard  ; fie  fur  des 
/impies  conjectures , que  la  certitude  ne  leur  fecc 
point  de  guide  , 8 c que  d'ailleurs  Hypocratc  avoue 
omne  experimentum  frlUx  , ÔC  que  Gallicn  fc  con- 
tente d’appcllcr  la  Médecine  An  conjelluralu. 

Diodorc  de  Sicile  écrit  que  la  Médecine  naquit 
premièrement  en  Egypte,  fie  il  cfl  aifé  devoir  que 
ce  fut  par  une  longue  obfervation. 

On  s'avifâ  d’abord, que  les  animaux  chcrchoicnt 
par  inflinâ  naturel  des  herbes  qui  leur  cfloicnt  fà- 
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lucaires  j ces  herbes  à leur  exemple1  furent  appli- 
quées pour  remèdes  aux  corps  humains , apres  cela 
quelques  particuliers  en  éprouvèrent  d’autres,  auf- 
quellcs  Us  donnèrent  leurs  noms  , comme  encore 
aujourd  huy  certaines  Heurs , fi:  certains  Amples, 
porrent  les  noms  des  Flcunflcs  fie  des  Hcrborilles, 
qui  les  ont  cranfportcz  de  quelque  lieu  ,ou  qui  les 
onr  cultivez  les  premiers.  V.  Tabac. 

Eufuitte  comme  dit  Hérodote,  en  fou  Livre  fe~ 
cônd  , l'un  fçavoic  quelque  fccret  pour  le  mal  des 
yeux  , un  autre  fe  mcfloit  feulement  des  maux  de 
telle  j quelques  autres  traictoicnc  les  indifpofuions 
des  pieds , comme  il  fe  trouve  en  tous  pais  desper- 
iônnes  fie  des  familles  mcfmc  , qui  ne  fe  mcilenc. 
que  de  remettre  les  membres  démis  , ou  les  ruptu- 
res des  os  ; Et  quand  les  maladies  furiuontoicnc 
l'indu firic  des  particuliers , ou  leur  cxpriancc,  on 
ne  falloir  que  mettre  les  malades  en  pleine  place, 
pour  cônfulrcr  le  premier  venu , fie  faire  l’cllay  des 
recettes , que  les  paffans  leur  apprenoient  ; enfin 
quelques  uns  depuis  fie  fur  tout  Hypocratc,  fie 
d’autres  comme  luy  firent,  un  Recueil  de  tout  ce 
que  les  Anciens  avoienc  trouve,  fie  des  cxpcriances 
de  pluficurs  dont  ils  formèrent  le  corps  d’un  Aie 
avec  ordre , fie  méthode  fie  le  fortifièrent  de  règles , 
d’Aphorifmcs , fie  de  Pronoflics  , fi  bien  que  cette 
feicncc  sert  enrichie  dans  le  cours  des  annccs,com- 
mt  un  hcririer  de  pluficurs  fucccffions  par  la  more 
des  hommes.  V.  Livres. 

Les  Anciens  ont  regardé  les  Médecins  comme 
des  avares,  fie  Petrus  D al  ban  us  dont  j'ay  parlé  cy- 
devanr , leur  laillà  une  leçon  qu'ils  pratiquent  fore 
bien,  eucipe  elum  egrotat , il  picnoic  cinquante  Du- 
cats de  chaque  vifite,  fie  le  Pape  Honorius  l’ayant 
appcllé  à fa  maladie  , il  fefaifôit  donner  440.  Du- 
cats par  jour.  Agrip.  De  t'unis.  Scieur.  I.  83. 

M encrâtes  Médecin  fameux  de  Siraeufe  fc  fai- 
foir  adorer  comme  un  Jupiter  , Egcfilausfe  moc- 
qua  de  Ion  înlolcncc.  Plutarque  auTtraitté  des 
Dits  Notables  des  anciens  Roy  s , Princes  , & Ca- 
pitaines. 

Lorfqu'un  malade  meurt  entre  les  mains  du  Mé- 
decin , il  s’en  prend  aux  gardes  , il  accufe  la  foi- 
blcfle  de  la  complexion  du  défont,  il  le  blâme  d'a- 
voir mal  exécute  fes  ordonnances,  ou  de  n’avoir  pas 
gardé  le  régime  preferir. 

Les  Médecins  de  la  terre  gucriflenc  nos  maux 
pr  des  mcdicamens  lcns  ,ou  violens  pires  que  les 
maladies  : le  Médecin  du  Ciel  les  éloigne  pria 
feule  parole  , toile  çrabathm  twm.&  atnbula.  Joann. 
J.  verf.S. 

Il  y a des  perfonnes  qui  craignent  plus  le  Mede-  ‘ 
cin  que  la  maladie,  qui  fc  fondent  fur  cétApho- 
nf'me  de  Pétrarque , qui  dir.  N alla  ejl  egroreEhtr 
ad  faluurn  via  , yu.t>n  me  duo  caruijfc  t lib.  j.  Epift.4. 
Rtrutn  Senti. 

U«  Médecin  dernier  venu  ÔC  appelle, en  qui  un 
puvic  malade  mer  le  relie  de  fes  cfpcranccs,a  beau- 
coup d 'avantage.  Il  le  plurts  fanat , de  <juo  plures  con- 
fidunt.  Galen.  t.progn.  c.  1.  La  prévention  d’cfpric 
put  oprer  des  merveilles. 

Ceux  que  nous  appllons  aujourd’huy  Mede- 
cins, cfloicnt  nommez  preeux  qui  nous  onr  devan- 
cez Phyfictens  , à caufe  que  leur  objet  cfl  le  corps 
naturel,  en  tant  que  naturel , fie  toutes  les  chofes 
qui  luy  appartiennent , en  tant  que  naturelles. 

On  lit  dans  le  memorial  de  la  Chambre  des 
Comptes  corté  O , une  Ordonnance  du  Roy  Phi- 
lippes  de  Valois  du  mois  de  May  ijjo.  portant 
qu’il  ny  auroiteo  Cvui  qu’un  feul  Phyficien , fie 

dans 
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dans  la  vie  du  Roy  ]can  on  voie  qu’il  n'avoit  que 
trois  Phy  ficiens  auprès  de  fa  perfonne.  Monftreût. 

Le  Roy  Charles  V.  confirmant  la  fondation  fai- 
te par  fan  Médecin  dit , Cardin  Dei  Gratta  Franco - 
non  7(èx  , Crc.  Cum  dilcüué  Pbyfutu  nofter  , Ai  agi  - 
fier  Gervafiui  Cbriftiantu , &c.  La  datte  cft  du  mois 
d’Avtil  i j 78. 

On  voit  par  ce  récit  que  les  Médecins  portoient 
anciennement  le  nom  de  Phyiicicns , Se  Jean  de 
Mehun  en  fon  Roman  de  la  Rofe , qu’il  compolà 
(bus  le  règne  de  Philippeslc  Bel  le  confirme  en  les 
taxant  d'avarice  , de  mcfinc  que  les  Avocats  -,  fon 
Poème  cft  d’autant  plus  à eftimer  qu’il  cft  tare  6c 
d’un  vieux  langage. 

Avocats  & Phyfiàtns 
Sont  tout  liez,  de  tels  lient , 

Tels  pour  deniers  feitnee  vendent , 

Et  tom  à cette  hart  fe  pendent 
Tant  ont  le  foin  & doux  &fade  , 

Qu'ils  voudraient  bien  pour  un  malade 
Qu  il  yen  euft  plus  de  cinquante. 

Hypocratc  défendit  autrefois  à ceux  qui  exer* 
çoient  fa  profcfiîon  de  travailler  fur  des  maladies 
dcfcfpaécs,  parce  qu'il  prevoyoit  bien  que  leur 
application  ne  fcrviroit  qu’à  des-honnorer  la  Mé- 
decine , qu'il  vouloir  établir  fur  des  operations  ap- 
paremment certaines  , c’cft  en  quoy  on  voit  que 
fbn  précepte  n'avoit  d'autre  fondement  que  la  dé- 
fiance &.  l'intcrcft  , au|ourd'huy  on  hazardetout, 
ou  fur  l'cfpcrancc  du  vin  hemetique,  ou  fur  desel- 
fcnces  6c  poudres  Chimiques. 

Il  y a eu  de  tout  temps  des  Médecins  ignorons, 
c’cft  pourquoy  toute  l'Antiquité  a fan  des  plain- 
tes contre  la  Médecine,  nous  n’avons  <.ncor  aujour- 
d’huy  en  l’Europe  que  des  imprécations  contre  les 
abus  que  commettent  plulicurs  qui  le  méfient  de 
Cette  profeflion.  Molicrcs  dans  les  Commedics 
n'a-t-11  pas  fait  voir  en  tolaftrent  que  les  querelles 
des  Dodeurs  de  Mcdcanc  ont  nue  périr  la  plus 
grande  pairie  des  hommes,  & qu’en  voulant  quit- 
ter l’opinion  de  leur  Mailtrc , leur  infidélité  a fou- 
vent  hue  des  expériences  des  mcdicamcns  au  péril 
de  la  vie  des  hommes  i Les  breuvages  qu'ils  font 
avallcr  aux  malades  font  fouvent  la  caufe  de  leur 
mot  t , ÔC  tel  le  feroit  fauve  par  quelques  efforts  de 
la  nature  , û les  drogues  n'avoicnt  accable  fa 
complexion  ; il  n’cft  point  de  ccmcuerc  qui  ne  foit 
rcmply  de  leurs  vidimes,  ces  marbres  qui  les  cou- 
vrent ne  parlent , que  de  leur  ignorance  6c  de  leur 
cruauté  , 6c  fi  ces  carcallcs  qu’ils  tiennent  cachées 
n’avoicnt  perdu  le  fentiment , elles  n'auroient  la 
bouche  ouverte  que  pour  crier  vengeance  au  Ciel, 
contre  leur  temenré * elles  fe  piaindroient  de  leurs 
attentats,  & feraient  connoiftrc  aux  pall’ans  qu’el- 
les n’ont  perdu  la  vie  que  pour  s'eftre  expolcz 
aux  ordonnances  des  Médecins  ignorens , 6c  qu'el- 
les foraient  encor  au  jourd’huy  hors  de  la  fopultu- 
rc,  fi  la  main  de  ces  Dodeurs  fans  cxpenance  ne 
les  y avoir  pas  jettées  * Qu’elles  louanges  ne  don- 
neraient pas  ces  pitoyables  fquclcctcs  aux  Turcs 
6c  aux  Barbares.chcz  qui  cet  Arc  cft  heureufement 
inconnu , les  Médecins  fçavans  font  dignes  d’hon- 
neur & d’eftime,  mais  leur  nombre  eft  bien  petit. 

Louys  X I.  promcttoit  des  montagnes  d’or  àfos 
Médecins  s’ils  prolongeoicnt  fes  jours.  V.  Morts. 

La  Rcync  Marguerite  fe  fauvanc  d’Agen  en  Au- 
vergne s’écorcha  la  cuiffè , cela  luy  caulâ  la  fièvre, 
le  Médecin  qui  la  rraitta  eût  les  érriviercs  pour 
avoir  trop  prié.  Scalig.  in  verbo  Navarre. 
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Monficur  le  Comre  de  N.  N.  Lieutenant  pour  lé 
Roy  en  Languedoc  fit  le  incfiuc  payement  au  Mé- 
decin qui  dit  à Madame,  que  pour  avoir  des  en- 
fans  il  falloit  changer  de  nulle  , qu’un  jeune- 
homme  vailoir  mieux  que  tous  les  Bains  du  Mont- 
d'or  6c  de  Bagnols. 

La  Médecine  defireufo  de  connoiftrc  l'homme 
crut  d’eftre  inftruirc  de  fes  perfedions  6c  de  fos 
défauts  en  connoillant  fos  prries  , pour  cet  effet 
elle  en  fit  la  dillcdion  , elle  chercha  le  fer  pour 
fonder  fesplayes,  elle  entama  les  vaincs  pour  en 
cirer  la  pourriture  du  fang , elle  employa  la  lan- 
cette pour  écailler  les  ulcères , elle  crût  qu’en  con- 
noilfitnc  les  douleurs  qui  l’atraqucnt , elle  trouve- 
rait aisément  les  remèdes  , mais  voyant  dans  cette 
niai  Ion  de  chair  tant  d’infirmitez  inconnues  tou- 
te honceufo  d’avoir  trop  entrepris  , elle  advoUa, 
que  la  fcicncc  n’eftoit  ps  proportionnée. 

Les  Médecins  ont  un  pouvoir  dcfporique  dans 
Locrcs  , ilscftoicnc  appeliez  pr  les  Grecs  du  mot 
de  Suie# t , Sauveur  , Quia  funt  tÆgrotantium  vus, 
t.ecifque  Imper atorer. 

C'eft  ce  qui  a fait  rendre  des  honneurs  immor- 
tels à ceux  qui  ont  enfoigné  l’Art  de  combattre  les 
maladies.  Hypocratc  ayant  prevu  la  pefte  qui  vc- 
noit  du  cote  de  Syrie  , envoya  là  demis  un  nom- 
bre de  fos  Difciples  pour  y remedierpar  les  pr  in- 
cipales  villes  de  Grèce,  où  l'on  ordonna  pr  un 
conlcnrcmcnr  general  des  peuples  qu’on  luy  fe- 
rait autant  d’honneur  qu'à  Hercules.  Plin.M.y, 
Htfi.  Nat.  cap.  $y.&  $ S. 

Jambliquc  en  la  vie  de  Pyrhagorc  dit,  que  ce 
Fhilofophc  ayant  cité  interrogé  qu'elle  cftoit  la 

{'lus  fage  6c  la  plus  cftimablc  de  toutes  les  chofes 
minâmes , il  répondit , que  c’cftoit  la  Médecine* 
Homère  eft  tombé  dans  Ibn  fentiment , comme  il 
fe  lit  dans  un  pliage  de  fit  Poulie  traduire  en 
Latin. 

V.r  Medicut  muliit  aliir  aquabitur  unut. 

Ex  Homero. 

Prefeanccdcs  Advocacs  fur  les  Médecins.  Voyez 
Preftance. 

On  drella  dans  Rome  proche  celle  d’Ffculape 
une  ftatuc  de  bronze  qui  reprtfontoit  la  figure  d’un 
Médecin , qui  guérit  Augufte  à fon  retour  d’Elpa- 
gnc.  Cocftcrcau  en  la  vie  d Augufte. 

On  attribue  la  fcicncc  de  la  Médecine  aux 
Dieux,  Lucien  l'appelle  Praceptum  Titorurn,  & Phi- 
lo fophtca  ftudium. 

Les  Arabes  idolâtres  de  la  Médecine  luy  don- 
nèrent des  vefteraens  fi  fompeueux,  fi  magnifiques» 
6c  fi  relevez, qu'en  cet  écac  luperbe  les  anciens  Au- 
theuts  difcnc  qu’elle  dédaigna  d'entrer  dans  les 
cabanes  despuvres  j elle  rcfolà  mefine  de  leur  al- 
ler donner  les  lecours.  Hypocratc  le  dit  en  fes  ter- 
mes : At  paucorum  eft  hominum  , fie  paucorurn  eft 
remediorum  , priant  de  Origine  fut  difaplina. 

Les  bouches  des  Médecins  font  ordinairement 
formées  aux  pieufos  fuppUcarionsdcCcux  qui  n’ont 

{us  la  clef  d’argent,  Medtco,  or,  donner  oportet , dit 
c Poète,  Ouven.  in  Epigr. 

Les  ]urifconfulces  ont  cela  pr  deffus  les  Méde- 
cins qu’ils  ont  le  temps  d’étudier,  & d’y  employer 
toute  leur  vie  , le  Médecin  doit  avoir  fa  fcicncc  en 
argent  conranr, Mtdicum JludutJfe  oportet, & jurit  con. 
fultum  ftudete  , prcc  que  les  maladies  demandent 
un  focours  prompt , & faute  de  le  fçavoir  donner 
dans  le  moment  que  l'on  cft  prié  , homuidij  crimen 
eft  invita  borninu  pcccare , dit  Cafiiodorc  , qui  re- 
commande ailleurs  aux  Médecins  la  continuelle 
GGg  leékure 
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lcéhirc  des  bons , & anciens  Auteurs,»»#**,  dit-il, 
jujhut  legit , quota  qui  de  butnana  filme  tr Allât.  Et  fi 
l'ignorance  cil  odiculc  par  tout  où  elle  fc  trouve  , 
elle  cft  un  très  méchant  meuble  dans  un  Médecin. 
Jnfcitia  In  medsco  malus  Tbc faunes  , & mala  J uptr - 
lex.  Hyppoc.  de  kg. 

Si  mortis  periemum  admet um  tfi  , mediccrum  ge- 
tnus  tangimut  , omnia  noflra  Ht  vwamut  paraît  expert  - 
dere.  Senec.  de  Brevit.  vite  cap.  8. 

Platon  trouve  cftranec  de  ce  que  l’on  donne  de 
l’argent  à un  Médecin  fans  expérience  qui  cltro- 
pic , ou  tue  Ion  malade  , à un  Avocat  qui  perd 
toutes  les  caufes  qu’ils  protege.ôc  à un  Nautonier, 
qui  brifc  par  imprudence  le  Vaiilcau  où  il  vous 
conduit,  in  Politic. 

Nibil  magie  t/Egrit  prsde ft , quart)  ah  eo  curari  à que 
volunt.  Senec.  t,. Cou  tr.^.  chacun  veut  fon  Médecin, 
c’eft  par  ce  principe  que  l’on  dit  > principium  fanit a- 
tie  fpes  in  rnedtco. 

La  profclfion  des  Médecins  a cela  de  privilège 
que  le  Soleil  voit  8c  admire  les  cficts  de  leur  expé- 
rience, & que  b terre  cache  tous  leurs  débuts  & 
leurs  ignorances  , Medtcorum  fthcet  fuccejfm  fel  in- 
tuetitr  , erroret  tell  tu  operit , dit  Niccolcs.. 

Ettdcmus  Médecin  de  Livia  donna  du  poifim 
à Dru fu s fils  de  Tibère  pour  plaire  à cette  fem- 
me Adultère  , qui  defiroit  fc  défaire  de  fon  mary. 
Tacit. 

Jupiter , dit  la  Fable,  fc  mit  un  jour  fort  en  co- 
lère contre  E feu  lape  fils  d’Apollon , pour  avoir  par 
(es  medienmens  donne  la  vie  à un  mort. 

Fabrice  envoya  au  Roy  Pyrrhus  les  Lettres  de 
fon  Médecin  qui  le  vouloir  faire  mourir.  Baudoin 
en  fes  Emblèmes.  Fol.  i.  Difeourt  1 j. 

Le  concordat  de  François  premier , pafle  avec 
LconX.  donne  le  privilège  aux  Médecins  dans  les 
Bénéfices  va  ci  ns  par  mort , comme  aux  gradués  en 
Théologie; le  ficur  Baldit  Médecin  de  Mande  écri- 
vant en  ma  faveur  dans  fon  Spéculum  Sacrtmedicum , 
fait  commémoration  des  Litanies  de  divers  Saints 
Médecins.  Jean  XX.  & XXI.  Papes,  étoient  Méde- 
cins ; le  Nomçnclator  de  Bzonius  en  bit  mention  : 
le  fçavant  Pierre  d'Amien  Cardinal  cfloit  Médecin, 
l'Archcvcfque  de  Vienne  cfloit  Médecin  de  Louis 
XI.  Eufebe  loue  Nicolas  Fernel',  8c  Theodotus 
d’avoir  eflez  bons  Evêques  Se  grands  Médecins. 
Du  temps  de  Charlemagne  les  Papes , & les  Roys 
n’a  voient  pour  Médecins  que  des  Moyncs,  Prcûres, 
Chanoines,  ou  des  Religieux.  V.  Lazare  Meyilbn- 
nier,  en  fon  Court  de  Médecine  Trotté  des  maladies 
Feneneufet. 

Paufonias  difoit  qu’un  bon  Médecin  eftoic  con. 
nu  lorfqu’il  enrerroit  bicn-tôc  fes  malades,  8c  qu’il 
ne  les  tailloir  pas  pourrir  dans  le  lit.  Plutarque. 

Platon  au  3 . de  fa  République , permet  aux  Méde- 
cins démentir , & de  promettre  la  fonte  au  malade 
mefine  dans  l’cxrrcmitc  pour  luy  donner  courage. 

Maximin  l'Empereur  commanda  qu’on  tua  fes 
Médecin s,parcc  qu'ils  ne  le  pouvoient  guérir  de  fes 
playes  , il  vouloir  ce  qui  ne  dépendoit  pas  de  fes 
Médecins. 

La  mulcitude  des  enterremens  apporte  une  très 
niauvaifc  opinion  au  Médecin.  Seneque. 

LJ u vcricablc  Médecin  doit  par  un  principe  de 
Charité  Chrefticnne  , foire  ce  que  les  Médecins 
Payens  foifoient  pour  obéir  aux  Loix  de  leur  pa- 
trie; fça voir  cft  , porter  le  cœur  aux  pauvres  ma- 
lades, l’efprit  8c  la  main  ; le  cœur  pour  les  aymer, 
l'cfprit  pour  les  confoler , 8c  la  maintxmr  les  ayder, 
il  leur  doit,  parler  comme  S.  Paul  faifoit  aux  Co- 
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rinthiens  8c  leur  dire,  met  freres  ma  Bouche  t'ouvre, 
& mon  Cœur  s'étend  pour  l'aÿetHon  que  je  vont  porte , 
met  entrailles  ne  font  powt  referréet  pour  vous  . î.Cor. 
c.6.  Il  cft  Julie,  qu’ils  répandent  la  lumière  de  leur 
difcipliuc  fur  les  pauvres. 

Un  Médecin  qui  a eu  la  pièce  d’argent  pour  fes 
vi fîtes  , s’il  n’a  rendu  quelque  fcrvicc  confidctable 
à Ion  malade  plus  qu’il  n’auroit  fait  pour  un  autre, 
8c  mclmc  quelque  vifitc  comme  amy  , n’oblige  pas 
ccluy  qu’il  a fervy.  Senec.  De  Benef.l.t.  ch.  ij. 

La  plus  infâme  vergogne  que  fçauroit  avoir  un 
Médecin , cft  de  chercher  de  la  bclbgnc  , il  s’en  cft 
trouvé  qui  pour  faire  des  cures  de  réputation  ont 
irritez  les  maladies,  & les  ont  rendues  comme  mor- 
telles , tellement  qu'il  a bllu  bue  fouffru  des  gé- 
hennes, &:  des  cruaucrz  aux  malades , avant  que 
les  pouvoir  guérir.  Senec.  De  Benef.  1.6. ch.  $6. 

Les  Romains  ont  demeuré  plus  de  lix  cens  ans 
fons  fc  fervir  d'autre  Medecine  que  de  bouillon  de 
choux  , au  rapport  de  Pline.  On  ne  voit  point  de 
Médecins  au  nouveau  monde  , ny  dans  toute  la 
Mofeovie.  Mandefio  & le  Capitaine  Margerct,** 
leurs  Relouons. 

Tibère  ne  fc  fervit  jamais  de  Médecin.  Suctoo. 
/.j.  des  1 x.  Ce  fart.  C'eft  dc-là  que  l’on  infère  que 
du  temps  des  Romains  on  difoit  comme  nous,  que 
les  Médecins  font  les  Ccmcticrcs  boffiis  ; l'Empe- 
reur Adrien  confirma  ccrtc  vérité  dans  fon  refta- 
ment , turba  Aie  die  or  um  dico  me  perufft , & l’aula- 
nias  Lacédémonien  interrogé  quel  régime  de  vi- 
vre il  avoir  tenu  pour  vivre  fi  long-temps  qu’il 
avoir  bit , dit , non  fuit  à me  unquam  M edi  cm  ac- 
cerfitm. 

Agnodicc  fut  une  fille  extrêmement  fçavaatc  en 
Médecine  qui  foifoit  des  cures  fi  admirables  8c 
fi  furprcnanccs  fous  un  habit  d'homme , que  les 
Médecins  de  fon  ficelé  envieux  de  fès  glorieux  fuc- 
ecz,  8c  ne  pouvant  foulfrirlesapphudrilèmcns  que 
luy  donnoicnc  les  peuples  , ils  1 acculèrent  de  cor- 
rompre les  femmes , croyant  de  la  perdre  par  ce 
moyen  ; nuis  les  Aréopages  ayant  reconnu  fon  fexe 
la  renvoyèrent  avec  plein  pouvoir  de  continuer 
l'exercice  de  la  Médecine  , Hygimu. 

La  Médecine  cft  rcprcfcntcc  par  une  femme  âgée 
ayant  une  guirlande  de  launcr  fur  la  tefte , un  coq 
fous  la  main  droite , 8c  un  bâton  noueux  à la  gau- 
che auquel  un  ferpent  cft  entrelacé;  fa  viciUeflc 
marque  1 âge  que  doit  avoir  un  bon  Médecin  ; le 
Lumer  , parce  qu’il  fèrt  â pluficurs  maladies  ; le 
Serpent , Se  le  Coq  , font  les  fymboles  de  la  vi- 
gilvnce  , que  doit  avoir  un  Médecin  ; le  baron 
noücux  , marque  que  l’art  de  la  Médecine  cft  dif- 
ficile à apprendre. 

Les  Princes  des  Arabes  cftoienr  les  Méde- 
cins de  leurs  peuples , leurs  pères , & leurs  Pa- 
fteurs. 


Medici  fata  homirmm  rtgunt. 

Cette  profefiion  eft  extrêmement  necclîaire  fur 
la  terre , elle  cft  introduire  pour  la  fonre  des  corps, 
comme  la  morale  pour  b conduite  des  efprits,  elle 
travaille  pour  tenir  noftre  tempérament  en  paix,  8c 
dans  une  aminé  domeftique,  à prolonger  noftre  vie, 
à combattre  b mortalité  , â corriger  les  erreurs  de 
1a  nature,  â prèle  rire  de  relies  aux  hommes  foins, 
& à ayder  la  nature  opprcllce  en  ménageant  les  for- 
ces & les  inclinations  des  malades  , elle  a enfin  cfté 
louée  8c  approuvée  de  Dieu  ; mais  rour  cela  n’em- 
pechc  pas  que  l'on  ne  puillè  dire,  que  le  démon 
s’en  cft  fèrvy, comme  d’un  moyen  très  purifiant  pour 
établir  b magic  dans  le  monde  8c  pou;  fc  foire  ado- 
rer 
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rer  comme  Dieu  par  ceux  qui  font  grandement 
amateurs  de,la  fanté  2c  de  la  vie. 

Apollon  à qui  quelques-uns  donnent  h gloire 
d’avoir  inventé  la  Médecine,  voulut  qu’on  luy  éri- 
geât des  Autels  , qu'on  luy  éleva  des  ftatucs , 2c 
qu’on  luy  offrit  des  focrificcs , comme  à ccluy  qui 
avoir  un  empire  dcfpotiquc  fur  la  fonte  , 2c  fur  la 
vie  ; Son  fils  ne  prétendit  pas  de  moindres  hon- 
neurs , mais  fous  ces  noms  differens  c’eftoicnt  au- 
tant de  Démons  qui  ufurpoient  les  droits  du  vray 
Dieu  , & qui  vouloient  qu’on  leur  bâtit  des  Tem- 
ples en  reconnoilfancc  de  l'utilité  que  les  hommes 
recevoicnc  de  la  Médecine.  Solinus  cap.  i j.  Apol- 
ledortu. 

Macrobc  écrie  qu’Efoulapc  fils  d’Apollon  avoir 
un  Temple  en  Epidaurc,  où  les  malades  le  foiibicnt 
porter , & que  la  nuit  le  Démon  en  fonge  leur  foi- 
iôit  une  image  des  fimplcs  propres  à leur  guenfon, 
dont  les  vertus  luy  font  parfaitement  connues  ,de 
mefine  que  celles  des  Minéraux  2c  des  choies  na- 
turelles, où  il  cil  plus  intelligent  que  le  plus  ga- 
vant Médecin  du  monde,  lib.i.  Saturn.cap.  20. 

Nous  liions  dans  Sucronc  qu’Anronius  C a ra- 
cal la  fit  le  voyage  dcPcrgamc  en  A fie  pour  vifiter 
le  Temple  d'Elculape,  2c  y recouvrer  |a  fonte  , 2c 
qu’il  y dormir  tant  qu'il  voulut  à l'imitation  des 
autres  malades.  Suetone  tn  Ça  vie. 

Philoltrarc  rapporte  que  Polcmon  fie  le  mcfme 
voyage  pour  guérir  de  fa  goutte  , 2c  que  la  nuit 
sellant  endonny  .dans  le  Temple,  ce  Dieu  de  la 
Médecine  luy  apparut , 2c  luy  confciila  de  s’abflc- 
nir  de  boire  de  l’eau  fraichc  , luy  promettant  que 
cela  le  gucriroit  entièrement. 

907 1. 

Les  Oropiens  ne  rendirent  pas  des  moindres 
honneurs  à Amphiaraüs  pour  le  mcfme  fujec , car 
après  luy  avoir  immolé  pn  Bvlier  , ils  l’écorchoient, 
& dormant  fiir  là  peau  , ils  atrendoient  réponfc  fa- 
vorable pour  la  guenfon  de  leur  maladies.  Paulà- 
nias  in  Atticis. 

Le  Démon  voyant  que  les  hommes  n’ont  rien  de 
plus  cher  que  la  vie , ny  de  plus  précieux  que  la 
fonté,  & que  par  l’application  des  Simples,  des  Mi- 
néraux 2c  des  autres  chofcs  naturelles  donc  il 
a une  parfaite  connoillànce  , il  pouvoir  chalTcr 
d’un  corps  les  mauvailcs  quaheez  qui  en  troublent 
l’œcohomic;  Il  fufeita  un  Efculapc,  qui  par  fon 
afiillancc  2c  prefligcs  contrcferoit  les  miracles  qui 
firent  adorer  le  Sauveur  du  Monde  2c  le  reconnoî- 
tre  pour  vray  Dieu , 2c  publia  enfuite  par  les  bou- 
ches qu’il  rient  à gage  qui  font  en  plas  grand  nom- 
bre que  celles  de  la  renommée , les  guerifons  fein- 
tes, ou  véritables  qu’Efculape  avoir  foires  , ce  qui 
fut  caufê  que  les  Grecs  , les  Romains,  & la  plul- 
part  des  Nations  luy  crigerent  des  Temples, & par 
tout  où  il  avoir  pafsé  on  confcrvoit  la  mémoire  de 
fes  merveilles , 2c  que  dans  cous  les  lieux  où  l’on 
avoit  rcficnry  les  effets  favorables  de  fon  Art , il  y 
eftoir  adoré  comme  Dieu. 

Tuqne  potens  artis,  reduces  qui  tradtre  virai, 
Nofti , arque  in  calum  manei  rtvocarc  fepulror, 
Qti  colis  tÆgeai , qui  Pirgama  , quique  Epi - 
daurum. 

Les  Preftrcsdellincz  aux  ceremonies  de  fon  cul- 
te apprenoient  du  Démon  invoqué  fous  fon  nom 
les  remèdes  qu’il  falloir  appliquer  aux  maladies, 
mais  leur  Médecine  client  une  véritable  Magie  à la- 
quelle l’Art  de  guérir  les  infirmitc2  avoit  donné 
commencement,  parce  qu’il  ny  avoit  point  de  ma- 
ladie fi  dangereufe  pour  laquelle  on  ne  vint  con- 
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fulter  Efoulape.mcfmc  les  Médecins  y avoicnt  tant 
de  foy  qu’ils  croyoïcnt  que  les  playes  pouvoicnc 
dire  guéries  par  des  Vers  enchantez  , de  mcfme 
toute  forte  de  maladies.  Cyrill.  Alex.  hb.  6.  ad - 
verf  fuit  an. 

La  coutume  fuperfliticufo  d’aller  dormir  2c  paf- 
for  les  nuits  dans  les  Temples  d’Elculape  pour 
pouvoir  pendant  le  fommeil  apprendre  les  remèdes 
necefiàires  aux  maladies  pour  la  gucrifon  dcfqucl- 
les  on  s’allcmbloit  là,  dura  panny  les  Romains  juf- 
ques  au  temps  des  Empereurs  Gratien  & Thcodo- 
t'c.  Strabo  hb.  1 1 . Prudent,  in  Harnarugtma. 

Denys  d’Halycamaflc  fut  l’année  trois  cent  un 
de  Ion  Hifloirc  Romaine,  dit , que  la  pelle  s’e flanc 
allumée  dans  Rome  la  plus  funeulc  qui  y eut  en- 
core cfté  de  mémoire  d’homme  , elle  emporta  tous 
les  Efclavcs  2c  la  moitié  des  Citoyens,  les  Méde- 
cins ne  fuffilant  pas  pour  le  grand  nombre  des 
malades. 

On  voit  dans  l’Hifloirc  du  huitième  ficelé  de 
l’Hiftoire  de  ccc  Authcur,  qu’il  y avoit  dans  Ro- 
me grand  nombre  de  fomeux  Médecins  , Scribo- 
nius  , Largus  , Cclfus.,  Eudcinus,&  Chaudes  ; 5c 
fous  Auguflc , Tybcrc  2c  Caligula,  Vcélius  , Va- 
lons , Alton  2c  Cyrus  Médecin  de  Livia  femme  de 
Drufos  Ccfor. 

L’Empereur  Julien  Prince  ttes-feavanc  accorda 
aux  Médecins  un  Privilège  que  l’on  a trouvé  im- 
primé parmy  fes  lettres  Grecques , dont  voicy  la 
tradudion.  L’experiance  faiÇant  connoiftre  que  l Art 
de  la  Medtcint  ejl  falutatre  aux  hommes  , ce  n'efi  pat 
fans  raifon  que  les  Pbtlofophes  ont  publié  , qu’elle  eftoit 
defeendue  du  Ciel  , puifque  ce  fi  par  elle  que  la  fai- 
bltffe  de  noflre  nature , & tes  acctdens  des  maladie * 
font  corrigées  , cefi  pourquoi  félon  les  préceptes  de 
r équité  , & fuivant  Us  Arrefis  & faut  honte  des  Ern~ 
pereurs  nos  predccejfeurs  , Nous  de  nofire  plaifir  & 
bonne  volonté,  ente; dons  & commandons,  que  vous  qui 
faites  profijfion  de  la  Afedccwe , foyer,  dtfpenfar.  & 
déchargej^de  toutes  charges  & fan  thons  imposées  par 
le  Sénat. 

MEDIATEUR-  Voyez  Arbitres. 

Ceux  qui  le  mêlent  d’accommoder  les  proccz, 
2c  les  querelles  font  des  ouvriers  focrez  du  Dieu 
de  paix , des  chantables  procureurs  du  repos  des 
peuples,  qui  animez  d’un  zclc  pieux  fe  portent  par 
un  clprit  de  concorde  à ôter  les  fujecs  de  haine, 
qui  s’élèvent  fur  la  terre  parmy  les  Fidellcs.  Saine 
Ambroifc,  S.  Martin  Evclque  de  Tours,  Saint  Ger- 
main Evclque  d’Auxerre,  2c  S.  Yves  Curé  en  Bic- 
tagne  dans  l’Evcfché  de  Trcguyer  , n’avoitnr  point 
de  fon&ioos  plus  prelfonres.  Saint  Auguflin  aban- 
donnoit  pour  ce  fujet  fes  occupations  les  plus  1c- 
rieufcs.la  main  de  Dieu  a étibly  de  tout  temps  des 
grands  hommes, qu’elle  a élevez  comme  des  murs 
d’airain  pour  la  défenfc  des  foiblcs.  Je  1.  c.  1 .&  1 5.  ' 

Le  Plaideur  cft  le  Paralytique  de  l’Evangile,  qui 
a befoin  d’un  homme  qui  luy  procure  le  «lut.  Fe- 
cit  Vacem  fuper  terram,  & Ut.it m tft , unufquifque  fa- 
debit  fub  ficulnea  fua  ,&  non  efi  qui  terreret  eos . Ma- 
chab.  cap.i  4.  C’ell  pourquoy  Dieu  dit,  que  quand 
les  pcchc2  de  lès  divins  Ouvriers  feroient  rouges 
comme  l’écarlate , ils  dcvicndroicnr  blancs  comme 
la  neige,  ifoïc  cap.  \ . Nos  Roys  dans  leurs  Ordon- 
nances, rit .tf.des  Arbitrages,  recommandent  la  voyc 
des  Arbitrcs.cux-mcmes  font  la  paix  par  ce  moyen, 
en  Provence  , en  Bretagne , 2c  à Lyon  ; Il  y aveit 
des  Confu^ans  & des  Arbitres  établis  pour  main- 
tenir les  Fidellcs  en  paix  , 2c  cet  cmploy  convient 
particulièrement  aux  gens  d’EglUc  qui  doivent 
G G g a chérir 
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chérir  le  repos  de  leurs  troupeaux  , qui  ne  peut  pas 
bien  écouter  leur  voix  parmy  les  tonnerres  , & les 
foudres  du  Barreau  , & de  la  colore. 

La  lâinte  Vierge  & les  Saints  quiconnoiflène  nos 
mifcrcs  ; nos  necclîircz,  & nos  foiblcflcs  fc  rendent 
A nos  médiateurs  auprès  de  Dieu  & nous  réconciliait 
avec  luy.  V.  Invocation. 

MEDIOCRITE'.  Voyez  Defsrs. 

La  médiocrité  jointe  au  repos  cil  préférable  aux 
pompes  , 8c  aux  ncheflès  mal  établies , il  y a bien 
plus  de  plaifir  à nager  prés  de  la  terre,  que  de  fè 
commettre  en  pleine  mer.  Mtlim  infra  Jubfifiere , 
quant  ultra  progredi.  Hy pocrate. 

11  n'cft  point  de  fârisra&ion,  qui  égallc  celle  que 
reçoit  un  homme  qui  fc  feait  garantir  des  exccz  , 
la  tranquilité  ne  peut  régner , la  où  l'abondance 
domine.  V.  Diferetion. 

Pttlchrum  animi  bouton  >fecmdù  rtbut  moderatia . 
Arrian.  l.i. 

On  appelle  médiocrité  ce  milieu  , qui  eft  entre 
le  peu  , 6c  le  trop  ,quid  medium  , dit , Nonius  Mar- 
cellus.dans  fonTrairé  de  Strmonum proprietate.où  il 
ajoute  qu’un  homme  cil  heureux  qui  la  fçait  garder 
dans  fon  vivre,  dans  Tes  habits  , dans  les  démar- 
ches^ dans  toutes  les  allions  de  (à  vie  : Pour  na- 
viger  en  feureté , il  ne  faut  pas  fe  mettre  en  plaine 
incr , ny  fè  tenir  auffi  trop  prés  de  la  terre.  Sencc. 
. in  Agameunone . 

L’on  a toujours  obfêrvc  que  nos  Cours  Souve- 
raines dans  la  plus  part  de  leurs  Jugemens  gardent 
un  meirveillcux  tempérament , & quelque  jufle  mi- 
lieu qu’elles  empruntent  des  finguliers  mouvemens 
de  cette  équité  naturelle,  dans  laquelle  elles  fe  re- 
tiennent ainfi  que  dans  leur  Eclyprique  , d'où  elles 
communiquent  des  lumières  à tout  le  Royaume,& 

Eaurvoient  à fc  s befunsen  general , 8c  en  particu- 
cr,  yiloçiflimi  Jjrderû  more  duquel  parle  Claudien, 
Medium  non  deftrit  ur.quatn 
Ctli  Phabus  iter  , radns  tamtn  omnia  luftrat. 
Les  Anciens  aymoient  à te  frftincr  ; mais  ils  s’e- 
tudioient  foigneufèmcnt  à garder  une  grande  mé- 
diocrité, foie  dans  l’ordre,  fôitdans  la  quantité, 
/bit  dans  la  diflribution  des  viandes , 

Apparatu  magno  ne  nos  rteipe  , 

. Sed  rnundo  , ad  te  bentvolentia  eau  fa  venimut , 
Nibilenimtam  jucundum,  qu'arn  quod  médiocre. 
Alexis  in  Athen.  I.  io. 

Un  homme  qui  ayme  la  médiocrité  fc  rit  de  la 
pompe  des  choies  fuperflucs. 

Auream  qutfqutt  mediocritattm 
Diligit  , tutus  caret  abfoleti 
Sordibm  tell f» , caret  invidenda. 

Sobrius  aula. 

Horat-  Carm.  io.  Ub. a. 

Il  n'cft  point  de  félicité  qui  puiffe  égaler  celle 
dont  jouit  un  homme  qui  vit  content  & (atisfait 
du  peu  de  bien  qu’il  a reçeu  de  la  fortune,  8c  qui 
fe  réjouit  dans  fa  condition  , fans  que  fon  amc  loit 
agitée  d'aucun  defîr , n’y  d’aucune  foif  pour  les 
biens,  ny  pour  les  grandeurs  de  la  terre,  8c  qui 
peut  dire, 

Stet  qukunquè  volet  potent. 

Aula  culmine  lubrico 
Me  dtdcii  faturet  quiet, 

Obfcuro  pofnus  loco 
* Leni  perfruar  otio  , 

Nullt s nota  Quiritibus 
u£tat  per  taettum  fiant. 

Sic  curn  tranfierint  mai 
Nulle  cmn  firepitu  dits 
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Pl eb  tint  moriar  fentx  , 

Illt  mort  gravis  incubât 
Qui  notas  nitnis  omnibus  * 

Ignotus  moritur  fibi. 

D.R. 

Solon  avoit  accoutumé  de  dire  pnllt  oyat , c’eft 
à dire  , Na  quid  nitnis.  Erafra.  in  Chiliadibus. 

Clcobulus  difbir,  que  les  hommes  feraient  heu-  « 
reux  s'ils  fçavoicnt  connoître  le  plaifir  que  l'on 
trouve  à fè  tenir  dans  les  règles  de  la  médiocrité. 
nirtor  ne  rem.  Laert.  8c  Stob. 

Socrates  ayant  cfté  interrogé  en  quoy  pouvoir 
confifter  la  vertu  de  la  jcuneilè  , il  répondit  que 
c'ctoit  à garder  une  médiocrité  dans  fes  exercices 
ôc  dans  les  defirs.  Laert.  In  Socrate. 

S.  Bernard  dit  qu’un  homme  qui  aime  la  médio- 
crité , Moderabitur  curas  , temperabit  à fuperfluis, 
non  décrit  nectffariis  , altier  a fe  non  prafumet  , & lo- 
que tur  curn  jufio.  De  Confiderat.  Itb.i.c.z. 

MEDISANCE.  Voyez  Calomnie. 

On  compare  le  medifant  au  Tigre  qui  ne  peut 
fouffrir  Pannonie,  ny  ccluy-là  que  l'on  dife  du  bien 
de  quelqu’un.La  mcdifancc  eft  lcmblablc  à la  queue 
du  Scorpion , ou  elle  picquc , ou  elle  eft  toujours 
prefte  à picqucr  ; c’eft  la  playe  des  grenouilles  d'E- 
gypte , 8c  c’cftoit  un  grand  Beau  de  voir  ces  fâles 
animaux  fortir  du  Nil , pour  s'en  aller  rampa  fui 
lesli(sdc  foye  , & fur  b Voifelle  d'or  de  Pharaon, 
aufiî  bien  qu'aux  environs  des  cabanes  des  pau- 
vres ; c'eft  bien  une  plus  grande  defolarion  aujour- 
dliuy  de  voir  des  langues  médifantes  répandre  gé- 
néralement leur  venin  fur  toutes  fortes  de  perfon- 
nes , 8c  de  donner  indifféremment  fur  les  Thiares, 
fui  les  Diadèmes,  furl’Ecarlate,  8c  fur  la  Bure. 

Il  n’cft  perfonne  qui  fc  puifte  dire  exempt  des 
traits  &des  coups  de  la  médifânce,l'honncur|des 
Magiftrars  , des  femmes  8c  des  hiles  les  plus  inno- 
centes demande  fouvent  de  l'huile  8c  du  baume 
pour  guérir  les  playes  , une  méchante  langue  ne 
s’empêchera  jamais  de  tout  dire,  pendant  qu'elle 
trouvera  de  la  croyance  parmy  les  foiblcs.La  plus 
grande  malignité  qui  fôitdans  l’cfprit  des  hom- 
mes , c'eft  qu'on  fc  plaît  à peindre  le  mal,  & ce  qui 
n'a  point  de  fondement  en  la  vérité  trouve  couleur 
dans  la  bouche  d'un  medifant , Peffiuuou  bumana - 
rurn  gentiton  malusn  efi  , quod  femper  avidius  ntfanda 
fiuguntur,  affirmai ionem  fusait  ex  bemine,  qutdquid  non 
habet  ex  veritate.  Fabius. 

Il  y a des  naturels  fî  enclins  à la  medifance 
qu’on  ne  leur  voit  guac  porta  de  jugement  d<pcr- 
lonne,  qu’ai  mauvaifo*part  ; c'eft  une  habitude 
dont  il  cil  mal-aifc  de  fe  défaire , 8c  qui  eft  ordi- 
nairement fatale  à ceux  dont  elle  s'eft  emparée.  Les 
deux  Theocritcs.l'un  de  Chio,  l’autre  de  Syraeufè; 
le  nomme  Sotades  8c  plufienrs  autres  ont  payé  de 
leurs  telles  l intempcrancc  de  leurs  langues.  Sous 
Tiberc,M.  Æmilius  Scanrus  fouffrit  plus  qu’Atréc 
dont  il  avoit  écrit  une  Tragédie  pleine  d’invc&ivcs 
contre  le  gouvemîhienr , alors  cet  Empereur  dit, 
qu'il  feroir  de  luy  un  A jax  , pour  le  punir  de  fon 
infolcnce , 8c  par  effet  il  le  contraignit  de  fè  défaire 
luy-mefmc.  Dio.  Caff.  Ub.  5 8.  r 

Il  n'eft  point  d’arme  plus  viftorieufèpour  com- 
battre la  mcdifancc  que  le  mépris  8c  l'innocence, 
on  dit,  que  lorsqu'un  Bafilic  veut  infcûer  un  mi- 
roir, il  fè  tue  foy-mcfmc  parla  repereuflion  des 
vapeurs  qui  fortent  de  foncorps.il  en  arrive  de 
mefmc  à un  méditant , quand  il  rencontre  une  vie 
pure , c’eft  une  glace  bien  polie  .qui  le  tue  de  fes 
propres  armes  ; 
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Ad  tnaledicla  jacit  frani  que  nefeia  lingua, 
Quid  rtfpondtndum  ? t crépit,  quai er que  peut, 
fùdieé  me,  ntvoo  refponden  melius  illo  , 

Qui  rtfpondtndum  dixerit  ejfe  mbil. 

A.  Fagius  inEptgram. 

Ariftipc  s’eftant  trouve  dans  une  alïèmblée , où 
il  entendit  parler  un  médifant  , il  luy  dit , Tu  fc- 
rois  heureux  fi  tu  pouvois  cftrc  le  mai  lire  de  ta 
langue,  comme  je  le  fuis  de  mçs  oreilles.  Laerr. 

L'Empereur  Domidcn  dilbit  qu'il  haï  (Toit  gran- 
dement les  médifans  , mais  quïl  ne  pouvoir  pas 
lbuffrir  ceux  qui  leur  donnoient  audiancc,  & qui 
par  un  filcncc  criminel  fembloicnt  applaudir  à 
leurs  infolcnccs  & à leurs  difeours  intemperans. 
Suctone  en  fa  vie.  4 

Nihil  efl  Antipbo 
Qui»  narraudo  pojjtt  depravarier , 

Tu  id  que  bonum  tfi  txcerpu  , & dicis  quod  rna- 
li  ejî. 

Therenr.  in  Phormione. 

Dieu  etl  fi  tranfportc  d amour  en  nôtre  endroir,& 
fi  jaloux  que  nos  cœurs  ne  s'attachent  à autre  qu’à 
luy  foui , qu’cxpreirémcnt  il  permet  que  nôtre  in- 
nocence foit  fouvent  per  foc  ut  ec  &r  outragée  par  la 
médifànc<r,il  nous  envoyé  cette  afiliâion  pour  nous 
tenir  attachez  à luy  ,c’crt  donc  à nos  péchez  que 
nous  devons  attribuer  la  caule  des  i^ut rages  que 
nous  rccevons,&  non  pas  aux  médifàns  par  lcfqucls 
Dieu  éprouve  tvoftrc  patience , qui  ne  font  que  les 
inftrumcns  de  fa  Juillet.  Et  quoy  que  la  médilànce 
foit  capable  de  Elire  perdre  le  cœur  aux  plus  fi- 
ges , neantmoins  fi  nous  confidcrons  les  maux  que 
nous  avons  fiuts,  & ceux  que  nous  avons  méritez 
nous  bai/crons  la  verge  qui  nous  frappe  , en  nous 
imaginant  que  nous  ne  lbuffrons  rien  qui  (bit  ca- 
pable d'en  pouvoir  rendre  une  larisfachon  légitimé. 

Ccluy  qui  ne  fe  lent  point  coupable , ny  chargé 
des  choies  qu’on  luy  impoïc  , doit  vivre  dans  une 
grande  tranquillité  d’elprit,  parce  quïl  y auroit 
de  l’imprudence  de  s'émouvoir  pour  des  chofes 
fàulïes  & malicieufomcnt  controuvées , & de  croi- 
re que  la  malice  d'au  truy  puiflè  avoir  plus  de  poids 
Sc  de  crédit  que  noftrc  propre  rémoignage.  Benè 
trgo  fibi  confine  falfis  non  débet  tnovtri , nec  aftitna- 
re  plue  ponderù  efje  in  alieno  etnvilio , quant  in  fuo  te- 
fttwonio.  Ambrof.  de  Offic. 

La  médilànce  groflît  les  objets  : Ferrumqut  ar. 
mat  ventno. 

Et  Croit  ingenium  , G rail  dédit  ore  rotundo 
Mu  fa  toqui  prêter  tandem. 

Horat.  de  Arte  Poiet. 

On  ne  doit  fonger  à le  vanger  de  la  médilànce 
que  par  une  gloriculc  conduite  de  les  a étions. 
Voyez  f'engeance. 

Les  oylcaux  de  palfadc  donnent  un  coup  de  bec 
à la  dérobée,  &.  fc  contentent  de  ce  petit  profit. 

Laurens  Valla  elloit  un  médilànt,  on  mit  fur  là 
tombe , 

Tandem  Folia  filet  ,fiolitut  qui  parcere  nulli , 

Si  quarte  qwd  açat,  nunc  quoque  tnordet  bumutn. 

Alciàt. 

L'opinion  nous  met  louvent  des  Emiles  lunettes 
qui  nous  font  palier  les  vertus  comme  des  crimes, 
cependant  ceux  qui  font  éloignez  du  mal  n'en 
foupçonnent  jamais  au  prochain  , ils  volent  quand 
il  fuit  louer , Ce  marchent  à pas  de  plomb  quand 
il  Elut  juger,  la  railon  en  cil  claire  : Quandiu  qui* 
peccata  fua  qtu  noffe  débet  ac  dtflere  ignorât , tondit* 
curioiè  confiderat  aliéna  , quod  fi  mores  fuor  ad  fit 
ipfian  convtrfiu  afpiciat , non  requirit  quid  in  alto  rt- 
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prehendat , fed  quod  inftipfo  logeât.  Profper  /.  x.  de 
Fita  contemplât tva. 

Salufte  reprenant  Cicéron  dit , Qui  parante  efl 
in  alium  dicere^omni  vitio  careat. 

A Rome  la  médilànce  a eflé  toô  jours  permife,  les 
Vers  de  Bibaculus  en  font  mention. 

In  prolem  dilatarunt  perjuria  patrie , 

Et  pænam  merito  filhu  ore  luit, 

Ac  qua  fallacit  collegit  lingua  parent  ir. 

Bas  tadem  nati.  Lingua  refudit  opes. 

Claudian.  in  Curetiura. 

Les  Vers  de  Catulle  remplis  de  médifànces  con- 
tre les  Ccfars  en  font  des  fortes  preuves,  ces  grands 
hommes  donnoient  cette  liberté  qui  marquou  leur 
gcncrofité , les  injures  fe  perdent , quand  on  les 
méprife , la  défenfe  en  conlcrve  la  mémoire. 

Tacite  Aitn.l.^.dit,Erudita  contumelia, c’clt  ce  que 
Pétrarque  a auffi  voulu  dire  : Armar  di  vtltno  gli 
firali , & le  fatttt,  empoifonner  les  flèches,  & ne  le 
contenter  pas  ddles  rendre  bien  pénétrantes  fit  fort 
aiguisées  , c’eft  la  dernicre  dépravation  de  la  na- 
ture. 

S trabon appelle  une  médifance  cruelle  V Aconit, 
qui  cft  le  venin  qui  fort  de  la  gueule  de  Ccrbere 
qui  garde  les  portes  d’Enfor. 

Les  médifans  ne  craignent  rien  tant  que  l’im- 
punité Sc  le  mépris  de  leurs  vains  difeours  , le  ref- 
fentiment  de  l’offcnfo  leur  rient  lieu  de  rccom- 
penfe. 

p La  médilànce  fit  qu’Hcrode  tua  fa  femme  Ma- 
rianne & les  enfans.  Jofoph.  /.  15.  des  Antiquité z* 
cb.  17.  C'cft  pourtant  d'elle  que  Pétrarque  dit  r 
Unanimes  qua  caufa  repent  difiungit  amores  ? 

L'Ecriture  làinte  dit  le  mefrne , que  le  médilànt 
cnvoycra  inimitié  panny  les  paifibles.  Eecl.  a 8. 1 1. 

Les  médifans  ne  voyent  que  défauts,  parce 
qu'ils  ne  cherchent  que  des  dcEiuts  , ils  blâment 
le  Soleil  qui  leur  oflènfo  les  yeux,  fans  confiderer, 
que  lïmpcrfc&ion  vient  de  l’œil,  il/ mettent  les 
autres  fous  leur  pieds  pour  le  lever. 

La  médilànce  eft  le  partage  des  méchans  , il 
faut  changer  de  vie  pour  leur  Elire  changer  de  lan- 
gage. Plut. 

Les  médifans  font  des  Tygrcs,  qui  donnent  de 
la  dent  à tout,  le  font  des  chenilles  qui  s'attachent 
aux  plus  beaux  arbres.  p 

L'envie  ne  peut  ternir  une  belle  a&ion.  Voyez 
AH  ion. 

Le  Pocte  Archilous  homme  tres-médilànt  fit 
pendre  fon  Beau-pere  de  rage  par  les  outrages. 
Plntarq. 

Les  méchans  chiens  font  liez  le  jour  , la  nuit  il 
s‘cn  faut  garder,  Sc  des  méchans , 6c  inédifàns  en 
tout  temps. 

Satie  tfi  fiboc  babemue,  ne  quù  nocere  pojfit , difoit 
Auguftc,  parlant  du  mépris  de  la  médilànce  , de 
laquelle  il  difoit , que  perfonne  ne  pouvoir  s'exem- 
pter , ny  eftrc  à l’abry  de  fes  traits.  V.Fengeance. 

Les  paroles  volantes  font  à la  confufion  de  qui 
les  vomit , un  médilànt  efl  fomblable  à la  bclecte 
d’Efope  qui  fc  nungea  la  langue  en  rongeant  une 
lime. 

Il  y a certains  peuples  enclins  à la  médilànce. 
Voyez  Populace. 

Il  Elut  tailler  vieillir  la  médilànce  , Sc  fc  taire 
pour  un  temps  , elle  s'évanouira.  F al  fa  in  majui 
vulgant  accu  fat  ore  j.  Tacir.  C'clt  pourquoy  Incerta 
adbuc  jerutanda  fient. 

La  qualité  du  méditant  rend  la  médilànce  plus 
croyable. 
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On  doit  parer  les  coups  de  la  mcdifànce  par  le 
mépris,  fie  ne  pas  donner  plaifir  à Tes  ennemis  de 
faire  voir  que  cela  fâche.  Spreta  exholefcunt  con- 
vint. 

Alexandre  fc  tnocquoic  des  medifans  , Augufte 
les  recompenfoit , Tibère  les  diifimuloic  , Tite  les 
mépnloic  » il  n’apparrienc  qu’aux  grandes  âmes  de 
bienfàire,  fie  a ouïr  mal  paner. 

Trois  grands  Empereurs  , Theodofe,  Arcaditfs, 
fie  Hononus,  Pere,  Fils,  & Neveu,  ont  fàic  une  Loy 
r’apporrée  Tit.  7.  Cod.  / .9.  où  il  eft  dit , que  ceux 
qui  cnyvrcz  de  leur  paillon  medifcnc,  doivent  eftrc 
pardonncz,que  fi  c’cft  par  legercté  cela  mérité  excu- 
fc,  iî  par  fureur  , pitié , fi  pat  injure,  oubl y.  Voyez 
In  jurer. 

Ceux  qui  n’ont  pas  le  pouvoir  de  faire  du  mal , 
fie  qui  en  ont  la  volonté  , n'en  font  qu’à  eux  mefi- 
mes  , ils  réfcmblcnt  à ces  oiteaux  de  la  nuit,  qui 
voudroient  troubler  le  repos  des  hommes  , mais 
qui  n’ont  pas  la  voix  allez  forte  , il  ne  leur  faut 
jamais  rien  répondre  , parce  qu’on  leur  donne  un 
avantage  qu'ils  n'ont  point  méritez.  Supeme  defpt- 
ctre,  ils  paficroicnt  pbur  nos  Antagoniftes:  Ordi- 
nairement les  medifans  font  des  gens  d’une  balle, 
fie  petite  naillancc  qui  réfcmblcnt  à ce  Pigme 
qu’Ulilfc  tua  d'un  coup  de  poing. 

Ce  ri eft  rien  d eftrc  intrépide,  fi  on  craint  la  lan- 
gue ,011  la  plume  des  médilans. 

Il  faut  tailler  aux  calomniateurs  leurs  venins  , 
; comme  aux  cantarides,  & fc  contenter  d'eftre  ho- 
nore des  gens  de  bien.  V.  Cenfures. 

Les  contradictions  des  envieux  ne  fervent  qu'à 
jufhficr  les  grands  hommes  , ce  font  des  monftrcs 
qui  ne  font  mis  au  monde  que  pour  honorer  leurs 
Vainqueurs. 

La  langue  medifante  eft  meurtrière  de  l’honneur 
d’aurruy  , c’cft  une  Mer  , fie  une  Univerfiré  de 
maux  , pire  que  le  teu  , un  poifbn  , une  mort , un 
enfer.  Vnizerfitat  wiquiratü  , rnalum  inquietum,  ve- 
ntmtn  moruferurn  , ignit  incendens  omnia,  utilü  potins 
in  fer  mu,  quant  ilia.  Eccl.  18.  v.  1 j. 

Ceux  qui  méditent  ne  te  contentent  Jamais  d’une 
lcgcrc  mcdifànce  parce  , qu’ils  fe  perfuadent , que 
l’importance  de  la  chote  donricra  à leur  impofturc 
une  plus  grande  apparence  de  vcrité.Scnec-I>*  Ben. 

Quelque  patience  quepuiffc  avoir  un  cœur  gé- 
néreux , il  n’cfl  pas  pour  cela  infcnfible  à la  medi- 
fàncc,il  femblc  que  l'on  authorite  ce  que  l’on  nous 
reproche  & quoy  qu’il  y ait  de  l'imprudence  à fc 
plaindre  des  injuros , il  y a quelquefois  ncccflîré 
de  fe  jufhficr. 

Il  n'y  a rien  de  fi  afTeuré  conrre  la  mcdifànce 
f qui  s’élève  contre  l’honneur  d’une  femme  ,quc  de 
recevoir  indifféremment  tous  ceux  qui  fc  preten- 
tcncà  elle  , comme  il  n’y  a rien  de  fi  dangcrcux,ny 
de  fi  délicat , que  de  recevoir  en  particulier  certai- 
nes gens  prcfcrablcment  à tous  les  autres. 

Contre  la  mcdifànce  il  nef  point  de  rempart 
A tour  ces  fotr  caquets , n'ayons  aucun  egard 
Efforçons  nous  de  vivre  avec  toute  innocence  , 

Et  laijfons  aux  Cenfeurs  une  pleine  licence. 

Adverfm  fat  nam,  horninurcque  mm  or  es  fémur  fi  4- 
bis.  Lucius  ch.  $ 9. 

Nous fommes naturellement  éloquens  dans.l’in- 
vedive  , fie  nous  languiffons  dans  les  louanges  , 
toute  l’Antiquité  n’a  fcû  faire  , que  deux,  ou  trois 
bons  Panégyriques,  & toutes  fes  fatyrcs  ont  cftés 
fort  agrcal  lcs.l’éloqucncc  abandonne  les  Orateurs, 
quand  ils  deviennent  Pancgyiillcs.  Tacite  doit 
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toute  fa  réputation  à fa  mcdifànce,  il  eft  bien  plus' 
agréable  , quand  il  décrit  les  crimes  de  Tibère 
que  quand  il  divertit  ten  cfprit  iur  les  vertus  de 
Gcrmanicus,  nous  croyons  plutôt  fes  maximes  cri- 
minelles que  fes  innocentes , & parce  que  dans  tous 
les  Cefars  il  trouve  plus  de  tâches, que  de  ver- 
tus , il  eft  loue  de  tout  le  monde , parce  qu  il  n a 
jamais  loué  perfonne. 

Lesperfonnes  qui  ayment  la  vertu  doivent  fa- 
crificr  leur  gloire  pour  confcrvcr  leur  innocence, 
imiter  les  Marchands  qui  jettent  leurs  marc handi- 
fes  dans  U Mer  pour  confcrvcr  leur  vie,  fie  ne  fc 
mettre  pas  en  peine  de  paroiftrc  criminel , pourveu 
qu’on  foit  vertueux  en  effet.  , » 

La  Calomnie  fc  forme  dans  Te  cœur.  Se  fc  débi- 
te par  la  langue  , & ce  qui  rieftoic  dans  la  penfée 
que  la  maladie  d’un  particulier , devient  la  conta- 
gion de  toute  une  ville  par  le  difeours , nos  con- 
ceptions fc  répandent  par  les  parollcs , fie  nos  cri- 
mes fc  multiplient  par  la  malice  de  nos  entretiens. 

La  Mcdifànce  vient  du  Démon.  V.  Sens. 

Mcdifànt  menace  du  fouet.  V.  Fouet. 

Médire  de  fon  bienfaiteur.  V.  ingratitude. 

La  mcdifànce  n’cft  jamais  fi  înlolcnte  que  lors 
qu’elle  entreprend  fur  la  réputation  des  gens  de 
bien  , quelle  décrcditc  leur  façon  de  vivre,  pour 
diminuer  leur  innocence  , & abatre  leur  vertu  , fie 
que  par  une  police  malicicute  elle  attaque  , & ptr- 
fccute  ce  qu’elle  devroit  révérer  , fie  fait  d’une  iàge 
conduite  un  dérèglement  épouvantable , que  poux 
sAurcr  fa  caufe  elle  détruit  celle  de  l’ennemy  , du- 
quel l’ombre  luy  fait  peur  ; c’cft  pour  cela  qu  elle 
cherche  fa  contervation  dans  fa  déroute,  fa  yidoi- 
re  dans  fà  confufion , fie  fôn  fàlut  dans  fou 
tombeau. 

D’Une  mefmc  bouche  procédé  benedidion , fie 
malcdi dion, dit  Saint  Jacques,  ch.\.  v.t. 

Mépris  généreux  de  la  mcdifànce  avec  divers 
beaux  difeours  fut  ce  fujet.  V.  Vengeance: 

La  Mcdifànce  fait  (bavent  perdre  le  cœur  aux 
plus  fages  ; mais  dans  les  plus  forces  atteintes  une 
Ame  doit  dire  avec  le  Prophète  Roy  , Mon  Dieu  fi 
vous  permette ^ cette  perfecution  contre  moy  , pour  le 
moins  je  vous  demande  que  le  facrifct  de  ma  patience 
puijfe  monter  jufques  a voftrc  Autel  en  odeur  de 
fuavité. 

MEDITATION.  Voyez  Contemplation. 

La  méditation  confiftc  à détacher  noftrc  efprit 
des  chofes  de  la  terre,  pour  pcfçr,  favourct  fie  rumi- 
ner avec  douceur  fie  attention  , les  points  fie  les 
maximes  qui  concernent  noftrc  falur. 

Cette  fçicncc  Angélique  eft  abfblumenr  necefi- 
faire  pour  déiaciner  les  langueurs,  les  foiblcffès,  les 
infidelitez,  les  ignorances,  fie  les  Icchcrellês  qui 
régnent  en  nos  âmes , fie  qui  ne  viennent  d’autre 
fource  que  du  manquement  de  confidcration , fie 
de  méditation. 

U eft  donc  important  de  remarquer  que  la  mé- 
ditation eft  proprement  une  Oraifbn  de  cœur , par 
laquelle  nous  recherchons  avec  humilité,  affedion, 
fie  attention  les  veniez  qui  concernent  noftre  falur, 
pour  de-là  nous  porter  à l’exercice  fie  à la  pratique 
• des  vertus  Chreftiennes. 

La  pratique  de  l’Oraifbn  gît  en  la  Mentale,  en  la 
Vocale  , fie  en  celle  qui  participe  des  deux,  la  Men- 
tale eft  celle  qui  fc  paffe  dans  le  cœur,  la  Vocale  eft 
celle  qui  fc  forme  dans  la  bouche,  l’autre  comprend 
l’une  àc  l'autre. 

Pour  bien  méditer  il  faut  fçavoir  les  caufes  ,les 
degrez , 1a  matière  fie  la  foi  me  de  la  méditation  ; 
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fa  principale  caufe  eft  Dieu  , lequel  influe  en  nô- 
tre aine  pour  former  une  bonne  pensée  , comme  le 
Soleil  fait  fur  la  terre  pour  produire  une  belle  fleur. 

Le  premier  degré  qui  nous  conduit  à une  bon. 
ne  8c  lericufc  Orailbn  , c’cft  l’intégrité  de  mœurs, 
& la  netteré  de  cœur  , la  tranquillité  d’elprit , 8c 
le  defir  de  fc  rendre  homme  intérieur  ; fl  bien  que 
le  premier  chef  de  la  parfaite  Oraifon , c'cft  la  bon- 
ne vie. 

Le  fécond,  c’cft  la  perquifltion  ; c’eft  à dire  , la 
recherche  des  verriez  qu'on  fait  de  pciiséc  fur  la 
cholé  qu'on  médité , ce  font  les  conflderarions  di- 
verfes  que  l’elprit  nous  fuggcrc  en  l'exercice  de  la 
méditation  , où  il  fout  toujours  Philolopher  du 
centre  à la  circonférence , rapportant  tout  ce  qui 
vient  de  divers  endroits  à l ‘imagination  & à la  mé- 
moire, au  thème  choifl  , comme  à un  but  pris  dés 
le  commencement  de  la  Méditation. 

Le  rroifiéme* c’eft  l’afléétion  qui  rejaillit  de  ces 
meflnes  reflexions , 8c  conflderarions  , que  noftre 
cfprit  trouve  en  cent  façons  différentes  , afin  d'en 
pouvoir  tirer  les  bonnes  odeurs. 

Le  quatrième  eft  l'imitation  8c  le  fruit  des  cho- 
ies qu’on  médite , c’cft  là  le  blanc  , où  doivent  vi- 
fer  toutes  nos  pensées  , autrement  il  droit  ridicule 
de  s'employer  à ce  faint  exercice  fi  l’on  manquoit 
de  deflein  & de  refolution  de  fc  perd ctionncr  dans 
la  vertu. 

Quant  à la  maticre  de  méditer  elle  lé  rire  de 
trois  fortes  de  livres.  Le  premier  eft  le  livre  du 
grand  Monde , où  l'on  étudie  la  connoifl'ancc  des 
créatures  pour  parvenir  au  Créateur  ; Le  fécond  cil 
- le  livre  du  petit  Monde  , où  l’homme  s’étudie  lby« 
mcfmc,  fon  origine , fbn  état,  & fo  fin  ; Et  le  mil- 
lième, c'cft  le  livre  de  la  Providence , d'où  l’on  tire 
des  {matières  immenfes  des  bienfaits  rcçcus , des 
quatre  fins,  de  la  Vie  , de  la  Mort,  de  la  Paflion  de 
noftre  Sauveur , 8c  de  tous  les  autres  Myftcres; 
lcfqucilcs  chofés  doivent  cftrc  ruminées  8c  digé- 
rées en  leur  temps  fuivant  la  commodité  ,1e  gouft 
& la  capacité  de  ceux  qui  s’appliquent  à la  Médi- 
tation. 

Le  Lcéfcur  remarquera  qu'il  y a beaucoup  plus 
d'utilité  de  lire  dans  fon  propre  cœur  en  méditant 
& refvant,  que  de  lire  inutilement  dans  une  infini- 
té d’autres  livres. 

Or  pour  bien  méditer , il  faut  fçavoir  divifer  le 
fujer  qu’on  veut  méditer  en  certains  poioâs  , 8c 
c’cft  icy  où  confifte  la  forme  8c  la  pratique  de  la 
méditation  ; c’cft  à dire,  <^ue  celuy  qui  veut  médi- 
ter fur  l'horreur  du  pèche  doit  çonfldcrcr  qu’il  eft 
l’avcrfion  de  Dieu,  qu’il  nous, prive  de  fa  grâce, 
qui  nous  eft  la  chofc  la  plus  precicufc,  & qu’il 
nous  mec  en  état  de  damnation  , qui  eft  la  dernière 
des  dcfolationg. 

Mais  avant  que  d’en  venir  là , il  faut  en  le  met- 
tant à genoux  implorer  les  lumières  & a fil  fiances 
du  S.Elprit,  à ce  qu’il  luy  plaifcde  diriger  cette 
aûion  à fa  gloire , parce  que  comme  dit  Origenc, 
c’cft  labourer  fon  s le  Soleil  que  de  penfer  de  foiré 
icy  quelque  profit  fons  la  grâce  du  S.  Efprit , qui 
doit  cftrc  préalablement  invoquée. 

La  maniéré  la  plus  facile  8c  la  plus  fruâueufè 
de  cette  Oraifon  c’cft  de  méditer , ce  qu’on  inédite, 
en  l’appliquant  à foy-mcfmc,  confldcrant  fort  at- 
tentivement les  aékions  ôc  les  paroles  de  noftre  di- 
vin Sauveur  pour  former  les  noftrcs  , examiner  foi- 
gneufement  nos  déportemens , Ôc  voir  combien  ils 
s'égarent  de  cette  règle  de  perfection  , les  rappel- 
lcr  , aligner  8c  ajufter  autant  qu'il  nous  fera  poifi- 
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blc  , Iclon  ce  modèle  foaé  que  nous  avons  devant 
les  yeux. 

Et  ayant  reconnu  nos  imperfections , nos  ft>i- 
blcllès,  8c  l’état  où  nous  vivons  , en  concevoir  de 
l’horreur , demander  à Dira  le  fecours  de  là  grâ- 
ce pour  nous  ayder  à nous  tirer  de  noftre  mifère, 
8c  à nous  remettre  dans  le  véritable  chemin  du 
folut,  & dans  la  voyc  de  fis  préceptes , avec  une 
frrme  proteftariori  8c  rclblution  de  les  mieux  ob- 
lctver  à l’advenir. 

Cette  pratique  doit  cftrc  fuivie  des  &4ïles  de 
louanges  a Dieu , en  l’adorant  avec  toutç  la  Cour 
Cclcftc , confciTanr  hautement  (és  grandeurs  & lés 
excellences.  D'Aiïions  de  grâces , en  le  remerciant 
de  tous  lés  bicn-foits  en  general  & en  particulier} 
De  recherche  , en  demandant  quelque  grâce  8c  fa- 
veur. ; D'obfecration  , en  le  requérant  en  vertu  des 
chofes  focrées  & agréables  à là  divine  Majcftép 
D Oblation , en  offrant  Ion  aine;  fon  corps,  les  œu- 
vres , les  paroles , fi  s affermions , 8c  (es  intentions; 
puis  terminer  le  tout  par  l'Orai fon  Dominicale,  8c 
par  diverfes  autres  félon  la  commodité  de  ccluf 
qui  médite. 

Il  y a une  autre  façon  de  méditer  plus  douce  & 
plus  aisée  pour  ceux  qui  s'afïéétionncnt  à la  foinre 
Ecriture , c’cft  l’Orailon  méléc  qui  participe  de  la 
Mentale  & de  la  Vocale , qui  confifte  en  trois  cho- 
fes. 

La  ptcmicre  , de  faire  l’invocation  pour  obtenir 
de  Dieu  la  grâce  & la  conduite  nccellaicc  en  cette 
pratique. 

La  fécondé , prendre  quelque  palfogc  de  h fin- 
ie Ecriture , un  Verléc  de  quelque  Plcaumc , un 
Texte  de  S.  Jean , ou  de  S.  Paul , ou  autres  chofes 
fcmblaoles , les  prononçcr  afléôuculcment  pcfonc 
& ruminant  le  fens  8c  la  lignification  des  paroles, 
s’y  arreftanc  avec  douçcur  , tant  que  noftre  efprit 
nous  fournit  diverfes  conflderarions  8c  reflexions. 

La  troiiîcme , foire  quelque  refluât  de  toutes 
ces  bonnes  pensées  pour  les  mettre  en  pratique  en 
telles  8c  telles  a étions  de  vertu , puis  dorre  ccttc 
foince  Méditation  par  quelque  Orailon  Vocale. 

Uncperfonncqui  s'attache  à la  Méditation  trou- 
ve dans  cet  exercice  Angélique  des  fotisfaélions 
intérieures , qui  furpallcnt  tout  ce  qu’il  y a de 
charmant  ôc  de  délicieux  fur  la  terre,  elle  prend 
des  connoilfonccs  de  la  nature  Divine , Qc  conçoit 
des  adorables  refpeéls  pour  fo  fouveraineré,  & une 
focréc  frayeur  de  làjufticc  : Enfin  celuy  qui  fçaic 
méditer  à ce  glorieux  avantage  qu’il  n’emprunte 
point  d’ailleurs , ny  hors  de  luy  la  fin  de  fon  ope- 
ration , 8c  qu'il  trouve  plus  par  Ion  moyen  8c  par 
fes  règles  dans  luy-mcfmc  qu’en  tout  le  refte  du 
monde,  8c  ce  n’cft  pas  fons  railon  que  Pcriandre  i 
dit,  que  tout  dépendoit  de  la  Médiation.  M*aI7i« 
f v«>. 

Quidixi,  (fui  dtclurn  prabo 
Mtdstationem  tdejfe  totmn  quod  géras. 

Pcriand.  Per  Aufon. 

On  ne  lçauroit  nier  que  la  Méditation  ne  lôit 
d'une  tres-grandc  utilité  & profit , parce  que  tout 
ainfi  que  la  lpcculation  ôc  l’étude  des  Icicnccs  na- 
turelles , eft  le  plus  ex  cellent  moyen  pour  acqué- 
rie la  fagcllé  humaine  , de  mcfmc  la  pensée  des 
cholés  de  Dieu  , eft  un  tres-bon  moyen  pour  obte- 
nir la  divine  Sage  ifc,  qui  eft  le  premier  des  dons  du 
S.  Efprit. 

Cet  exercice  eft  en  outre  un  moyen  facile  8c 
aisé  pour  acquérir  la  vraye  dévotion , qui  rend 
l’homme  prompt  en  la  pratique  des  vertus  , 8c 

c'cft 
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c'cft  en  quoy  pat  oie  fa  grandeur  & (on  excel- 
lence. 

Celuy  qui  s’attache  i la  méditation  s’arrefte  fou- 
vent  fur  une  parole  de  l’écriture  fointc  , fur  quel- 
que verfee  des  Pfeaumes  , ou  fur  quelque  Myftere 
de  la  vie  de  Je shs-Chr  i st  , aulfi  long-tcmpÿ’ 
qu’il  y trouve  de  quoy  s’entretenir , ce  qui  dure 
quelquefois  un  long  cfpace , comme  on  lit  de  laine 
François  quipallà  ime  nuit  entière  à répéter  ces 
deux  parolles  , Mon  Dira  , que  p vous  cennoijfe , & 
que  p me  connoijfe. 

La  méditation  cft  fi  agréable  que  faint  Grégoire 
la  compare  à un  doux  fommcil,  Mardi,  lib . j.  cap, 
x i . Saint  Bernard  dit , que  la  méditation  morti- 
fie nos  pallions  , & foulage  nos  langueurs,  Sertnan. 
ji.&  Cornélius  à Lapide  a fourenu  que  par  la 
méditation  on  fc  procure  l’abondance  des  Diens 
fpiricucls  & temporels,  in  cdp.  6.  Deuteronom. 

MELONS.  Malherbe  difoit,  qu’il  n’y  avoir 
rien  de  bon  au  monde  que  les  mêlons,  & les  fem- 
mes , pourtant  fi  les  melons  ne  font  extrêmement 
bons,  on  n’en  doit  point  faire  de  conte,  quand 
mcfme  ils  auraient  cfté  forvis  devant  le  Roy.  Ballac 
le  confirme  Se  en  dit  tout  autant  d’un  Pocinc  où 
il  y demande  aufli  l’excellence. 

Paul  Pape  fécond  mourut  d’Apoplexic , pour 
avoir  trop  mange  de  mêlons  à fon  difocr.  Math. 
en  U vie  de  Louis  XL  l.$. 

Les  meilleurs  melons  de  l’Europe  font  ceux  de 
Cantaloubbc.il  s’en  mange  tout l’e lié  dans  Rome, 
& ils  fo  trouvent  tous  également  bons. 

Garcilaftc  delà  vega  parle  d’un  terroir  des  Indes 
qui  cft  fi  fertile,  que  les  Raves  y naillcnt  de  deux 
aunes  de  longueur , & d’excellens  melons  qui  pè- 
lent trois  quintaux.  Hifi.  des  Incat. 

Les  Turcs  ne  fervent  que  rarement  les  mêlons 
dans  leurs  repas,  quoy  qu’ils  en  ayent  de  très-bons 
Se  ai  abondance  , il  les  expofènt  aux  ardeurs  du 
Soleil,  puis  ils  les  mangent  avec  le  cuillicr.  Pietto 
de  la  Valle.  HiFi.  du  Levant. 

Albert  fécond  Empereur  cftantà  Bude  il  Ce  fit 
apporter  des  melons,  dont  il  mangea  une  fi  grande 
quantité  que  cela  luy  donna  une  forte  Diarrhée,  6c 
s’étant  mis  en  chemin  pour  retourner  à Vienne  , il 
mourut  de  ce  mal  dans  fon  voyage.  Dubrav.fcé.iS. 

M E F I A N CE.  Voyez  D. fiance. 

MELANCOLIE.  V.  Flegmatique. 

Les  Flegmatiques  , ou  Mélancoliques  font  ordi- 
nairement avares , cftant  de  leur  naturel  craintifs; 
ils  appréhendent  la  ncccllîtc  * les  billicux  Se  les 
fànguins  tout  au  contraire  , ils  donnent  largement 
leur  bien,  leur  naturel  ardent  les  fait  toujours  bien 
prefumer  de  leur  bonne  fortune  future.  Ariftotc 
Prince  des  Philofophcs  , Alexandre  , Cefar  , Sci- 
pion,#  les  autres  Conquerans  clloicnt  fanguins,# 
par  confcquent  ils  avoicnr  lame  gencreufc  & li- 
berale. 

Les  Mélancoliques  eftant  dans  loyfivcrc  refiem— 
blent  à des  fols;niais  lorsqu’ils  s’attachent  à la  con- 
templation , on  peut  dire,qu'ils  font  la  guerre  avec 
les  intelligences,  & comme  la  mélancolie  cft  le  der- 
nier degrc  de  la  fàgellè.cllc  conduit  les  hommes  au 
dernier  degré  des  avions  extraordinaires  6c  Héroï- 
ques. Avtcenna. 

Hommes  Sylvefires , pour  dire  Mélancoliques. 
Her.  de  ane  Poe  tica. 

Les  Mélancoliques  font  plus  capables,  au  dire 
de  Platon  , de  fcienccs,  & de  fàgefle  que  les  au- 
tres ; mais  ils  ont  aulfi  plus  de  penchant  à la  folie. 

Il  ne  four  point  contracter  d’amitié  avec  les  mé- 
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lancoliqucs , leur  humeur  cft  incompatible. 

La  mélancolie  qui  foit  les  plus  belles  produ- 
ctions , foit  fou  vent  les  plus  hautes  extravagances, 
ce  mcfme  tempérament  qui  foit  les  làgcs,foit  aufli 
les  foux. 

Les  Prophètes,  6c  les  Philofophcs  ont  eftez  d’un 
tempérament  mélancolique,  tous  les  hommes  pren- 
nent cette  humeur  avec  l'expérience  , & la  làgellc: 
Les  fonges  des  mélancoliques  font  réglez,  pleins  de 
railons,  6c  de  verriez  , ifs  connoiflcnc  les  chofos, 
avant  que  de  les  apprendre,  ils  viennent  au  monde 
tous  fçavans  ; la  mélancolie  eft  en  effet  une  fcicnce 
naturelle,  elle  cft  le  fiegedu  jugement , la  madère 
de  la  prudence,  lamcrc  des  inventions,#  des  Arts; 
c’cft  uncaydc  que  Dieu  a donne  à la  raifon  , afin 
que  1a  partie  inferieure  foie  fu jette  à la  plus  haute; 
l'humeur  des  mélancoliques  cft  plus  hardie,#  plus 
capable  de  joyc  , que  celle  des  autres  ccmpc- 
ramens. 

Il  cft  néanmoins  certain  comme  dit  Plaute, que 
cette  trop  grande  abondance  de  bile  noire  engen- 
dre la  folie  , & foit  perdre  les  fera. 

Délirai  uxor  atra  bile  pareil  a. 

Tous  les  chagrins  de  l’clprit  font  de  mauvais 
préfoge  , fur  tout  lors  qu'il  eft  mal-aile  d’en  devi- 
ner la  caufc  , fc  font  des  maladies  Chroniques  & 
inévitables. 

Il  y a des  perfonnes  d'un  tempérament  fi  dérè- 
gle, que  les  plailirs font  pour  eux  desfemances  de 
douleur  , ils  ne  voyent  rien  qui  ne  les  fâche.  Dio- 
clétien & Tibere  fur  la  fin  de  leurs  jours  fc  ftnti- 
rent  faifis  d'une  fi  noire  mélancolie  , qu’ils  fc  refo- 
lurcnt  de  quitter  la  Cour  pour  aller  finir  leurs  jours 
dans  la  folitudc  ; Codille  le  Philofophc,  & Mare- 
Antoine  de  Triumvir  firen  t le  mefmc.  Sabcllic.  lib. 
x.  cap.x. 

Au  moment  que  la  mélancolie  maiftrife  un  cfprit 
s’il  vienr  à manquer  de  véritables  fujeesde  crillefle 
& de  plainte,  elle  luy  en  fournir  des  imaginaires. 

Ces  humeurs  fombres  & atrabilaires  font  d’un 
tempérament  amoureux  ; de  manière  que  Pline  dit, 
que  les  pafle-cemps  de  Venus  profitent  particulier 
rementi  ces  foliaires,  lib.x 8.  cap.  4.  & 6.  & 
Itb.  6. . 

Les  Sibylles  des  anciens,  les  Pythoniffes  # tous 
ces  Enthoufiaftes  n’cftoienc  tranfportcz  que  d’une 
humeur  mélancolique  , qui  leur  donnoit  des  pré- 
notions de  l'avenir , & mefmc  la  connoiffancc  de 
plufieurs  langues  ; c'cft  pourquoy  les  anciens  di- 
foienc , que  la  mélancolie  cftoit  le  bain  du  Diable; 
c’cft  ce  qui  le  lit  dans  les  Problèmes  d’Ariftocc. 
fttt.  jo.  quaft.  t. 

Galien  au  livre  troifiéme  De  Locis  .jÿrtfri, racon- 
te que  plufieurs  de  ces  mélancoliques  ont  fori  des 
choies  étonnantes  , l’un  a crû  d’eftre  un  vafe  de 
terre , & n’ofoir  s’approcher  de  perfonne  crainte 
d'eftre  cafté  , l’autre  croyant  d'eftre  un  coq  bac- 
toit  de  temps  en  temps  fos  bras  contre  fos  coftez  & 
contrcfoifoit  là  voix  , l’autre  croyoic  d’eftre  fans  ce- 
lle , & Philoromus  Médecin  luy  ayanr  mis  un  cha- 
peau de  plomb , il  crût  qu'il  luy  avoic  donne  une 
telle  & le  trouva  guery;  Arthemidore  le  Grammai- 
rien ayant  veu  un  Crocodille  crût  qu’il  luy  avoic 
mangé  un  bras  & une  jambe.  Arercus  , M-  ï-  de 
Marbir  longis  , dit,  avoir  veu  un  mélancolique, qui 
croyoic  d’eftre  de  Brique,  # qui  n’ofoit  pas  boire 
crainte  de  fe  diifoudre , & de  fe  fondre. 

Un  autre  qui  croyoic  avoir  les  pieds  de  verre,  & 
qui  ne  vouloit  pas  marcher  crainte  de  les  rompre, 
# enfin  qu’un  panifier  de  Ferrarc  s'eftoic  tellement 
chauffé 
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chaufsé  dans  l'imagination  qu’il  elloit  cotnpsé  Je 
beurre  , il  ne  regardoie  fon  four  que  de  bien  loin 
crainte  d’eftre  fondu. 

Andréas  Laurencius  raconte  avoir  vu  divers  au- 
tres feinblablcs  effets  produits  pr  une  mélancolie 
noire , lors  qu'elle  s’eft  emparée  du  cerveau.  Dans 
les  petites  maifbns  de  Paris  , & dans  l’Hoftel  des 
Pazzardli  de  Rome,  on  y voit  des  hommes  qui  le 
difent  Papes , Roys  , Comtes  ; d'autres  qui  le  di- 
lent  cftre  le  Pere  Etemel > lôn  Fils,  Se  des  femmes 
qui  ont  l’imagination  troublée  de  mille  feinblables 
grotefques. 

MEMOIRE.  La  mémoire  eft  la  partie  de 
l'entendement  la  plus  frefle,  fon  excellence  ncfl 
Fas  beaucoup  requife , qu'à  ceux  qui  font  ambi- 
tieux de  paner  , Se  aux  menteurs  : MemUeem 
oportet  ejfe  tntrnorem  , la  médiocrité  fuffit  à tous, 
c’eft  l’étuit  de  la  fcicnce , qui  a la  mémoire  bonne, 
il  ne  tient  qu’à  luy  d'eftre  fçavanr  , elle  eft  encor 
nccclîàirc  aux  gens  de  commerce. 

Omni*  intelhgere  , & omnium  babere  metnoriatn 
divinatis  eft  , potius  tjuàm  humamtatis  ,1.  i.  de  fleu- 
ri jure  enucl. 

La  mémoire  cil  représentée  par  une  femme  à 
deux  vifàges  avec  un  livre  à la  main,  chargée  d'une 
robbe  noire,  fes  deux  vifàges  marquent  le  prefenr, 
& l'advenir  , mcfme  le  pisé , qu'elle  doit  avoir  en 
elle  ; là  robbe  noire  dénote  qu'elle  doit  avoir  fer- 
meté ; fon  livre  nous  apprend , que  la  mémoire  fe 
perfectionne  pr  l'ufage. 

Mtrnorurn  Platofenfuum,&  intelle&uum  falutem 
& Citer o thefaurum  omnium  ftudiorurn  pradicavit. 
Tcrtull.  tib.  de  Aptma. 

Toutes  les  Sciences  font  les  produ  étions  de  la 
mémoire , c’cft  un  livre  vivant , où  nous  écrivons 
toutes  nos  pnsées , & celuy  qui  ne  fçait  pas  faire 
une  Bibliothèque  de  fon  cfpnr,  ne  peut  jamais  fc 
vanter  d’eftre  Içavant. 

Dcmofthcnecrtoic  un  Orateur  grandement  court 
de  mémoire.  Et  ctan  mernoria  howtnum  fit  Ubilu ,\  1 
ne  faut  ps  s’étonner  de  ce  que  les  Anciens  fàcri- 
fioient  à Mercure  pur  avoir  bonne  mémoire. 

Du  temp  que  Moniteur  Dabin  cftoir  Ambalfa- 
deur  de  France  à Rome,  un  Florentin  fe  prefenra 
à luy  , qui  fift  écrire  cinq  mille  mors  bigearres  Se 
inoùis,  il  les  repta  tous  .commençant  cantoft  pr 
la  fin  , tantoft  pr  le  commencement.  Scaliger  in 
verbo  Mémoire.  » 

U y a divetfes  perfonnes  qui  ont  une  forte  pf- 
fion  de  laiftcr  à (a  pofterité  des  inonumens  de  leur 
mémoire.  Guillaume  deTyr  /.  i.  de  la  Guerre  feinte 
dir,  que  les  Mahometans  ayant  dellcin  d’cmpéchcr 
les  Cnreftiens  de  célébrer  la  fefte  des  faints  Mar- 
tyrs , fubornerent  un  pndart  qui  alla  jerter  un 
cnicn  mort  à la  porte  de  leur  Molquée,  pur  avoir 
prétexte  de  quereller  les  puvres  Fidtlcs,  & cftanc 
fur  le  pinCl  de  les  exterminer , un  jeune  homme 
s’offrit  de  le  charger  du  crime,  à la  charge  qu’on 
cclcbrcroit  annuellement  là  mémoire  , ce  qui  fuft 
rcligicufcincnt  exécuté  , fie  il  ad  joute  qu'on  ccle- 
broic  aulîi  la  mémoire  des  Chevaliers  morts  à la 
défenfc  de  la  Foy  , comme  de  Godefroy  de  Bouil- 
lon, &c. 

Le  Temple  de  Diane  d’Ephefe  à la  conftru&ion 
duquel  on  avoir  employé  un  nombre  infiny  d’ou- 
vriers pndanc  deux  cent  vingt  ans  , fut  brûlé  pr 
Eroftratus  dans  une  nuit,  pur  rendre  fa  mémoire 
recommandable.  Straboni.14. 

Valcrc  & F ulgofc  rapprtent  cent  exemples  fem- 
blablcs,  /,8.  chef,  i j.  de  Cupiduatt  Gloria.  Hicro- 
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nymo  Olgiaco  alfalTma  le  Duc  de  Milan,  cftant fur 
l’cchafaut  il  dit.  Mors  «jmdem  acerbe, fed  famé 
perpétua  ftabit  vêtus  mernoria  faüi.  MacchiavcL  I.7. 

Celai  fie  en  deux  purs  un  pne  cconnant  fur 
le  Rhin  pur  fervir  de  monumenr  à une  éternelle 
mémoire.  Les  habitans  du  Languedoc  font  men- 
tion pr  un  proverbe  commun , d'un  certain  Che- 
vrier de  Nifmes,  qui  conduifit  tout  fon  troupeau 
dans  les  vignes  au  remps  qu'elles  commcnçoicnt  à 
bourgeonner  pur  faire  prier  de  luy. 

On  a vu  des  gens  qui  ont  prdu  la  mémoire  de 
leur  nom  dans  les  maladies.  Voyez  Mélancolie. 

Les  Magiftrats  de  Cnidc  font  îppllcz  par  anri- 
phrafe  Atnnemones , à caufc  de  leur  excellente  mé- 
moire. Plutarque. 

Il  eft  extrêmement  neccltàirc  d'avoir  une  bonne 
mémoire  pur  fe  retfouvenu  des  choies  pafsées, 
tant  de  celles  qu'on  a lû  dans  les  livres , que  de 
celles  qu'on  a remarqué  pr  fa  propre  expérience, 
prcc  qu’il  n'cft  rien  de  li  puiflant  pur  former  le 
jugement,  & d'ailleurs  fi  la  mémoire  nous  aban- 
donne au  moment  que  nous  traitons  quelque  af- 
faire , nous  ne  puvons  pas  éviter  de  tomber  dans 
la  confofion  faute  d'avoir  bien  aifcmblc  routes  les 
pièces  de  noftrc  fàc  , & comme  tous  n'ont  ps  des 
valets  de  mémoire  ainfi  qu’a  voient  les  Roys , les 
Grands  de  Perfe  6c  les  Romains , il  eft  befoin  d'a- 
voir recours  aux  regiftres  Se  aux  tablettes  pur  fe 
foulagcr. 

La  mémoire  a pour  prtage  l'humidité  du  cer- 
veau, d'où  vient  que  les  cnfàns  Se  les  jeunes  gens 
ont  beaucoup  plus  de  mémoire  que  ceux  qui  loue 
avancez  dans  1 âge , Se  que  le  matin  après  avoir 
dormy,l'on  a meilleure  mémoire  que  le  loir,  purcc 
que  le  dormir  humeéte  le  cerveau  comme  les  veil- 
les le  dcllcchcnt. 

L'entendement  & la  mémoire  ne  fe  puvent  ja- 
mais rencontrer  en  prcil  degré  dans  un  mcfme  fu- 
jet,  prcc  que  le  fec  Se  l’humide  ne  s'y  puvenc 
pas  trouver  de  la  mcfme  force  ; De  là  il  eft  aise  de 
conclurrc  quc  celuy  qui  a beaucoup  d'cntcndcmcnc 
a pu  de  mémoire , & au  contraire  quiconque  eft: 
doué  d'une  mémoire  heureufe  n’a  ps  beaucoup 
d’entendement. 

Semblablement , où  l’humidité  abonde,  la  cha- 
leur ne  put  ps  y cftre  grande,  parce  qu'elle  con- 
fommeroie  l'humiditc  , Se  par  confequenc  la  mé- 
moire ne  put  pas  cftre  grande  en  ceux  qui  ont  le 
cerveau  chaud  au  ttoifiérnc  degré , comme  ont  les 
hypocondriaques  imaginatifs. 

Car  quoy  qu'il  fe  relfouviennenc  de  quelque 
chofe , ce  n’cft  pas  en  eux  rant  un  effet  de  la  mé- 
moire , qui  eft  une  faculté  feulement  pflivc  pur 
recevoir.  Se  non  aûivc  , qu'un  effet  de  l’imagtna- 
rion , qui  a quelque  pre  en  la  rcminifccnce  , com- 
me dilenc  les  Philofophcs. 

On  a remarqué  que  ceux  qui  font  doiiez  d'une 
mémoire  heureufe  font  pur  l'ordinaire  vains  Se 
arrogans,  ncanrmoins  comme  ils  n’ont  pas  grand 
entendement,  ils  fc  conduifent  plus  pr  l’authorité 
& par  le  crédit  que  pr  la  railbn. 

Il  y a des  perfonnes  qui  ont  une  mémoire  fi  ex- 
cellente & fi  heureufe  qu’ils  vont  comme  l’on  dit, 
au  meures  làns  crochet , à U fontaine  fens  cruche, 
& à la  pluye  làns  manteau.  Cyrus  fçavoit  le  nom 
de  tous  les  Grands,  Se  de  tous  les  plus  apprens  de 
fon  Royaume , & lors  qu’il  cftoit  à la  guerre  , il 
nommott  les  foldats  pr  leur  nom.  Xenoph.  Expe- 

Scipion  joüilfoit  de  la  meme  faculté.  Plut,  en  fa  vie 
H H h Cicéron. 
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Ciccron  affûte,  que  Cameades  Cyrcnccn  cclcbre 
Philofophc , avoic  une  mémoire  excellente , artifi- 
cicllc  Se  naturelle  , de  Oratore.  Ce  mcfmc  Autheur 
dit , que  Jules  Cefar  avoir  une  mémoire  fi  heu- 
reuse qu'il  n'eftoir  pas  capable  de  nen  oublier  que 
les  injures.  Hierôme  Cardan  dit , que  Laurens 
Bonincontro  qui  a compose  un  livre  où  il  traite 
de  l' A ftronomie , avoit  une  mémoire  fî  excellente 
qu'i  l’âge  de  quatre  vingt  ans  il  recitoit  tout  ce 
qu’il  avoit  lu  pendant  le  cours  de  la  vie,  de  depuis 
Sa  tendre  jeuncllc , de  Sttbtilitate,  lib.  de  Hominu  na- 
tara.  François  Cardulc  Philofophe  Se  Bourgeois 
de  Namy  fc  faifoit  lire  deux  pages  d'un  livre  , & 
repetoit  tout  ce  qu'il  avoit  oüy  lire , mcfinc  en  ré- 
trogradant. Lcander  A lbcrtus,  in  Dtferiptient  Vm~ 
brid.  François  I.  fc  faifoit  admirer  de  tous  ceux 
de  Ibn  Royaume  par  là  grande  capacité  de  par  1a 
fécondité  de  fa  mémoire.  Jovius  Hiftor.  lib.  j 7. 

Saint  Hierôme  au  rapport  de  S.  Auguftin  avoic 
une  lî  heureufe  mémoire  qu’il  fçavoit  toutes  les 
Langues  les  plus  importantes.  Epift.  adCyrillum. 
Le  fameux  Médecin  Aviccnna  fçavoit  par  cœur 
les  Livres  de  la  Metaphyfique  d'Ariftotc.  Sorza- 
nus  Arabsôx  ejmvita.  Charmides  DoûeurGrec 
repetoit  fur  le  champ  tout  ce  qu'il  avoit  lu  dans 
un  livre.  Phn.  Itb. 7.  cap.  14. 

Or  puilque  la  Mémoire  cft  la  mère  des  Mules  Se 
le  rrefor  de  l'éloquence , l’on  peut  dire  que  c'eft 
une  grande  difgracc  d'eftre  ne  fans  cette  aymable 
faculté  , qui  cft  une  des  plus  importantes  de  nô- 
tre amc.  Plutarque  dit , que  le  nommé  Milicidcs  ne 
peut  jamais  apprendre  i conter  jufqucs  â la  dizaine. 
Claude  Cefar  avoit  fi  peu  de  mémoire  qu’ayant 
fait  tuer  Melfalinc , il  demanda  en  fc  couchant  le 
loir  du  mcfmc  jour  pourquoy  elle  ne  fc  retirait  pas. 
Sueione.  Nous  voyons  dans  Seneque  l’Hiftoirc  de 
Calvilîus  Sabinus  qui  ne  le  louvenoit  pas  du  nom 
d'aucun  de  ceux  avec  qui  il  convcrloit  tous  les 
jours.  Ex  Sente*.  Câlins  lib.  1 f.  cap.  j 1.  Antiquar. 
leblion.  Cunus  plaidant  une  caufe  devant  le  Sénat 
de  Rome  pour  Sextus  Nevius , la  fragilité  de  là 
mémoire  le  jetca  dans  une  fi  grande  confiifîon 
qu’il  ne  fçcut  que  dire.  Ciccr.  in  Brut 0.  MelTalla 
Corvinus  oublia  Ion  nom  dans  une  maladie;  Phn. 

Un  Ancien  Philofophc  citant  interrogé , qu'elle 
mémoire  cftoit  neccilaire  à un  jeune-homme  qui 
fc  vouloir  donner  à l’étude  des  lettres,  il  dit , qu’il 
falloir  qu'il  rcftcmbla  à la  ftatuc  d’Apollon  , qui 
avoit  trois  celtes  ; une  de  Loup  qui  marquoit  fa 
rapacité,  l’autre  de  Lyon  qui  denotoit  fa  ténacité, 
& l’autre  du  Chien  qui  elt  le  fÿmbole  de  la  fide- 
lité , voulant  donner  à connoiftre  que  la  mémoire 
nccelfairc  i l’étude  doit  cftrc  Rapace  dévorer  tour. 
Tenace,  retenir  tour,&  fidèle.  Bcyerhnk  in  Apopht. 
Cbrift. 

Le  louvcnir  des  choies  agréables  Se  plaçantes 

donne  des  grandes  fàrisfaétions  à l'elprit , Se  le  di- 
vertie du  chagrin.  Jucundi  aüi  labores.  Ciccron. 

Le  Loup  cervier  cft  le  fÿmbole  d'une  mémoire 
fragile,  il  oublie  (à  proye,  mcfme  dans  fà  plus 
grande  faim , s'il  ell  obligé  de  tourner  la  tefte , il  y 
a des  perlbnncs  qui  oublient  ce  qu 'elles  ont  à dire 
fur  le  moindre  bruit. 

Quand  une  perionne  manque  de  mctnoire,on  die 
communément  qu’elle  n'a  point  de  iens , parce  que 
la  mémoire  eft  tellement  une  des  principales  par- 
ties de  l’cfprir,  qu'elle  pâlie  fouvenr  pour  le  tour.  * 

Lors  que  nous  voyons  quelqu’un  qui  exerce  fà 
tnemoire  nous  dilons  qu'il  apprend  par  cœur  ce- 
pendant il  ferai c mal- aisé  de  dire  qu’elle  rencontre 
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peut  avoir  noftrc  cœur  avec  noftrc  mémoire,  par- 
ce que  les  Médecins  difent , que  noftrc  cerveau  cft 
composé  de  trois  ventricules , donc  le  premier  clt 
le  fiege  de  l’imaginative , qui  occupe  le  devant  de 
la  telle  ; le  fécond  cft  celuy  du  milieu , où  loge  le 
jugement  ; le  troifiéroc  cft  au  derrière  de  la  tefte 
qu’ils  appellent  Ctrtbtllusn  , & c’eft  là  où  rcfidc  la 
mémoire.  Se  ceux  qui  difent  apprendre  par  cœur 
ctoyent  que  nôtre  clprit  rcfidc  en  luy.  W.Atne. 

M E N A'C  E S.  Un  innocent  ne  craint  point 
les  menaces , de  mcfme  que  les  mas  des  navires  ne 
craignent  point  le  tonnerre , à caufe  de  leur  ron- 
deur. 

Née  femper  feriet  quodennque  minabitur  arcm. 

Horace. 

Les  menaces  fondes  armes  de  celuy  qui  cft  mena- 
cé. Le  nûnacciè  fonno  le  armi  del  mwaccutto.  Botero 
/.z. c'eft  à dirc.qu'un  homme  qui  cft  averty  par  des 
menaces  fc  tient  fur  fes  gardes,  & les  menaces  luy 
font  prendre  des  étranges  raclures  Se  refolucions 
pour  prévenir  les  mauvais  effets  dont  il  eft  menace, 
comme  firent  ceux  d'Aquila  contre  Alphonçc  de 
Calabre  qui  les  menaçoit , Se  mirent  en  guerre 
Louys  de  Gonzague  contre  le  Duc  de  Mantouc, 
qui  l'avoit  menacé.  Ant.  Perte. u 

Minitari  ei  où  velu  nocert , eft  inimicum  admonert 
ut  fibi  caveat , tibique  ipfi  ftcultattm  Udendi  adsme- 
re.  Laert.  lib.i.  exp.4,. 

Tibère  , dit  Tacite , avoit  cela  de  cruel  & de 
dangereux  qu’il  menaçoit  Se  frappoit  à mcfmc 
temps,  Triftioribux  diüis  atrocia  faüa  ctnjungtbat. 

Un  homme  de  Cour  ne  s’étonne  jamais  des  me- 
naces. fucus  magna  , non  timet  fbepùum , neque  ani- 
mas exctlfm  commovttur  rmnu.  Erafm. 

Mathieu  en  la  vie  d'Henry  IV,  U $-f>C  $66.  ap- 
pelle les  menaces  des  jatlances , Vu  foudre  bru , St 
fantaftique. 

Cefar  ayant  efté  pris  par  les  Corfâires  de  Sici- 
le qui  le  dctcnoient  dans  une  étroite  prifon,nelail- 
foit  pas  de  menacer  de  les  tous  faire  pendre.’ 

La  menace  irnpuijfante , eft  de  mauvaife  £*& 
Avec  tant  de  fiibleffe,  il  faut  la  voix  plus  baffe , 
La  menace  a grand  bruit  ne  porte  aucune  ai  teinté 
Elle  nefl  qu'un  effet  d’itnpmjfance,  ou  de  crainte. 

Et  ailleurs  le  meme  Corneille  dit  ; 

Celuy  qui  prés  du  mal  s'atnufe  à menacer 
Veut  arnolir  le  coup  qu’il  ne  peut  repouffer. 

Audivi  canon  vthementius  latrantem  minus  mor- 
dere.  Erafm. 

Eolc  cheï  les  Poè  tes  commande  à tous  les  Vents, 
& joint  toujours  les  menaces  aux  ordres  qu'il  leur 
donne. 

Ces  gens  qui  menaçent  tant,  femblcnt  à ces  fix- 
ions qui  font  grand  bruit , Se  bourdonnent  tout 
le  long  du  jour,  fans  faire  ny  miel , ny  cite , il  faut 
relfembler  aux  foldats  de  Gedeon  qui  avoient  la 
trompette  en  une  main , & le  coutelas  en  l'autre, 
ou  à Hercule  qui  tcnôit  toujours  la  mafluc  élevée 
preft  à frapper. 

Quu  faÜa  Hercule  a non  audit  fortia  clav*. 

Virgil. 

Il  y a douze  cens  ans  que  le  clocher  de  Pile 
fèmblc  menacer  ruine,  parce  qu'il  cft  bafty  en  pan- 
chant  , cependant  il  fubfifte  toujours  dans  cette 
admirable  conftruétion. 

Kuituraqtte  femper 
Stat  mirum  moles. 

Les  menaces  d'un  pere  font  des  violentes  im- 
preffions  fur  les  aflè&ions  de  U jeuncllc.  Ftdmen 
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eft  etm  peteftai  habitât  cutn  irocundi*.  Le  Bret Mcif 

i4*fd.xSx. 

Frcdcric  Roger  le  mocquoit  des  menaces  & lors 
que  les  amis  l'averti iloicnt , que  les  Princes  les 
voifius  juroient  de  le  perdre , il  difoit  en  fourianc , 
Afin  arum  ftrepitus,  Aftnorum  crépi  tu*.  Nicol.  Reufn. 
& Bcycrlmk.  »»  Apoptb. 

Un  envoyé  de  Perfe  die  à Leonidas  que  les  La- 
ccdemoniens  ne  verraient  point  les  rayons  du  Soleil 
le  jour  fuivant  à caule  d'une  abondante  pluye  de 
Fléchés  , qu’ils  vcrlcroicnt  fur  eux  ; ce  grand  Ca- 
pitaine fe  riant  de  cette  fanfaronnade,répondit,nous 
aurons  donc  le  plaiûr  de  combattre  à l’ombre. 
Beyerlink,»*  Apoptb.  Vt  tonitrua  pueros  m prirnû.ita 
minai  ftultos  terni  are.  Stob.  Serm.q.  de  Imprudent. 

Ceux  qui  veulent  lé  débiter  pour  braves  , ont 
toujours  la  bouche  ouverte  aux  menaces  , 

Et  mibi  funt  vires , & mea  teU  notent. 

Ovid. 

Edouard  III.  Roy  d’Angleterre  ayant  donne  con- 
gé à un  de  fes  Mulîcicns  qui  avoic  la  voix  def- 
agreablc  , ce  malheureux  le  voyant  privé  de  lès 
apointcmcns,dit  à les  confrères  qu’il  en  alloit  bien 
faire  mourir.  Le  Roy  averty  de  ces  manaccs  le  Ht 
appcllcr  6c  l’ayant  interrogé  fur  ce  lait , il  luy  ré- 
pondit qu'ayant  quelque  connoilTancc  en  la  Méde- 
cine 6c  le  voyant  privé  de  moyens  pour  vivre,  il  al- 
loit exercer  cette  profcflîon  , où  il  en  ferait  mourir 
quelques  uns  avant  que  de  s'cllrc  acquis  une  gran- 
de cxperiancc.  Poiid.  Lib.6. 

La  demiere  des  Menaces  étoit  de  feu  6c  de  fing 
chez  les  anciens,»?** .ferroque  minari.EcifmJn  Adag. 
Et  mihi  funt  baffe,  teretes,  cl/peique  rotw.di, 

Tnm  Galet  , t ton  thoraces  procul  igné  miedntes . 

MENDIER  , MENDIANS.  Le  mot 
de  Mendient  au  rapport  d'Ifidorc,  vient  de  Manu 
duiu , parce  que  comme  dit  cét  autheur,  ceux  qui 
raendioicnt  leur  pain  fe  contcntoicnt  de  tendre  la 
main  (ans  ouvrir  la  bouchc,pout  inviter  les  gens  de 
bien  à leur  donner  fecours.  Libre  1 o. 

No  lire  divin  Sauveur  citant  arrive  à la  douziè- 
me année  de  Ion  âge  , il  donna  licence  à fa  làgcifc 
de  le  produire,  6c  pour  cet  effet  il  monta  en  Jerulâ- 
ltm , où  il  parut  devant  les  Doélcurs  qui  l'admire  - 
rent,  l’entendant  difeourir  des  choies  les  plus  im- 
portantes de  la  loy  dans  leur  Concile  ; ce  qu’il  y 
a d'admirable  eft,  que  pendant  les  trois  jours  qu'il 
demeura  fcparé  de  lès  païens,  il  fêit  obligé  de  men- 
dier Ion  pin,  6c  de  vivre  de  quelle  félon  le  témoi- 
gnage de  laine  Bernard.  Hotnil.  de  Otl.  Epiph.  vt l 
Arrcûus  Abbas,  ibidem. 

On  voit  par-là  que  Dieu  a amené  avec  loy  du 
Ciel  cette  vertu  de  puvreté  volontaire  laquelle 
clloit  inconnue  , & fon  excellence  mal  entendue  ; 
elle  cil  lî  relevée  que  l'entendement  humain  à peine 
de  la  comprendre  ; c’eft  une  vertu  qucD»eu  confi- 
dcrc  fur  toute  autre,  parce  qu'elle  dl  un  chemin 
court,  & aifc  pour  arriver  au  Royaume  des  Cieux, 
citant  bien  raifonnable  que  ccluy  qui  mépriic  le 
monde  loir  bien  venu  au  Ciel , 6c  que  celuy  qui, 

leurc  avec  les  affligez , fe  réjouille  avec  les  bien- 

cureux. 

Saint  Grégoire  dit,  que  lî  ccluy  qui  cil  bien  vêtu 
veut  cotnbatre  contre  un  autre  qui  ch  tout  nud,  il 
lè  verra  bien- tôt  terralle , pree  que  fon  adverfaire 
trouvera  fur  luy  de  quoy  l’arreiter  ; mais  s’il  eft 
nud  cm  ne  fçait  pr  où  le  pendre  , & c’eft  pr  cette 
raifôn  , dit-il , que  le  Diable  qui  eit  nud,  à bien  de 
la  pinc  à vaincre  ccluy  qui  eft  auflî  nud  que  luy , 
6c  quin’cft  point  chargé  de  fupciduité  mondaine; 
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mais  s’il  le  trouve  embatailc  de  follicitudcs  , 6c 
d'a dédions  , c’cft  alors  qu’il  le  jette  a bas,  6c  qu'il 
s'en  rend  mai  lire. 

Les  Anciens  Philofophcs  ont  cmbrallc  la  pu- 
vreté , 6c  méprifant  les  biens  mondains  comme  en- 
nemis de  la  liberté  de  l’efprit , ils  fe  fournirent  à vi- 
vre Je  queilc,s'imaginant  que  ce  genre  de  vie  cftoit 
le  plus  propre  pour  vivre  dans  l’exercice  de  la  vertu. 
Valere , cap.  j . & 4.  Et  Lacrtius  ltb.6.  dit  que 
Platon  dcmandoit  raumolhe  lècrcttcmcnt , 6c  que 
Diogene  ne  falloir  point  de  difficulté  de  la  deman- 
der en  publie. 

La  mendicité  a efté  donnée  de  tout  temps  en 
prtage  aux  Religieux  comme  le  gage  certain  de 
la  félicité  fpirituclle,  & la  marque  la  plus  ekpre Ile 
de  la  pcifcdion  Apoftolique  i tous  ceux  qui  ont 
voulu  le  mettre  à la  fuite  de  Je  sus-Chri  st  ont 
fait  vœu  de  puvreté  comme  l’Evangile  le  montre, 
où  il  clt  cômandc  à ceux  qui  veillent  aller  après  luy 
de  tout  vendre  6c  de  le  fume  en  pauvreré.  Ait. 4. 

Cela  nous  fait  voir . que  les  Religieux  , 6c  fur 
tout  lesMendians  fe  doivent  foigncufcmcnr  abftc- 
mr  de  tenir  rien  en  propriété  fur  eux,  dans  Leurs  cc- 
lules.ny  ailleurs,  parce  que  lcsjfacrcz  Canons  l'ont 
ainfi  déterminé  fous  des  peines  d’Anarheme  6c 
d'excommunication.  Cap.Super  quodam,cap.Cum  ad 
Monafteriurn  & cap.  cum  Monachi  extra  de  Stat. 
Monachor. 

Et  c’cll  pur  cette  raifon  que  le  Pap  Clemcnc 
III. Ht  enterrer  un  Moine  de  S.Auguftincn  terre  pro- 
pbanc  avec  l’argent  qui  fut  trouve  fur  luy:S.]er&inc 
écrivant  à Eultochius  luy  taie  rccttd’un  Anachô- 
rette  deNittic,qui  fut  enterré  dans  un  folié  avec 
cent  fols  qu'on  luy  trouva  dans  la  bource  , 6c  les 
bons  Petes  Macharius  fkPambo,  ay  ant  jette  la 
bource  fur  fon  cadavre,  luy  dirent , Que  ton  argent 
perijfe  avec  tov.  Saint  Augnftin  a détendu  la  pro- 
priété dans  la  règle , les  Papes  famt  Grégoire  6c  In- 
nocent troifiétnc  apres  luy,  ont  toujours  employé 
leurs  foins  pour  conlcrvcr  la  pauvreté  primitive 
dans  les  Monaftcres,fçachancquc  lors  que  le  défit 
de  l'or  fe  couloir  dans  les  Ccldlcs  > le  Schifme , le 
défordre  6c  la  licence  eftoient  capables  de  renvcrlcr 
ces  faintes  retraites, de  pervertir  les  bonnes  mœurs, 
de  changer  la  devorion  en  libertinage,#  tourner  la 
Religion  en  opprobre.  Opes  & divine  ajjhxcre  fcculi 
mores.  Salvian .lib.  1.  ad  Ecclef.  Cathol. 

Innocent  III.  dir , que  les  Abbez  ne  peuvent 
ps  difpnfcr  leurs  Religieux,  ny  les  Abbcllcs  leurs 
Rcligictifcs,  d’avoir  quelque  choie  en  propriété , ce 
incline  Pontife,  dit.qu'il  n’a  ps  raclhic  ce  pouvoir. 
Gaguin.  ltb.6. 6c  Nauder. 

Il  lcroit  à fouhaitcr  que  Dieu  pr  fa  Divine  grâ- 
ce maintint  cette  fplendcur  en  Ion  Egilic  , & que 
le  zèle  ardent  de  la  difcipbne  régulière  s augmenta 
de  jour  en  Jour  , & que  la  puvreté  furremife  en 
fonThrône:  Heureux  ccluy  qui  s'affeclionncra  à la 
pauvreté, pree  qu'il  le  verra  un  jour  ailîs  fur  le  lie 
de  lullicc  fuivant  la  promellc  de  noilrc  Sauveur , 
Vous  autres  qui  avez,  tout  quitté  pour  me  fuivre  , vous 
ferez,  ajfu  fur  les  Siegespour  condamner  les  douze  lig- 
uées d lfratl.  Matth.19. 

La  Sageflè  Divine  nous  invite  à l’amour  de  la 
puvrctc  ayant  elle*incfme  choilîc  cet  chat  comme 
le  meilleur  , nous  y fomincs  auflî  invitez  par  U 
promellc  qui  a efté  faite  aux  puvres  ; ainfi  la  béa- 
titude éternelle  s'achète  parla  pu vrcté,de manière 
que  l'on  put  due  qu'elle  eft  le  plus  précieux  tre- 
lor  de  la  terre , pourveu  qu’elle  loit  v olon taire ,fpi- 
ntucllc  , 6c  non  contrainte. 

H H h i Plaion 
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Platon  ne  pouvoie  point  fouffrir  ces  gueux  fai- 
néants qui  vont  cherchant  leur  pain  de  porte  en 
porte  : Mendictu  nullus  in  civitate  fit  ,fi  qnis  hoc  fa- 
ctre  tentavtrit , ut  pracibus  inefficacibus  vulum  que- 
rat,ex  foro  tÆddes  depellant , f v r cliqua  regione  agro- 
rum  car  ut  or  a extra  fines  txpcllant , qua  regio  ab  hu- 
jufrnodi  ammali  tara  fat , hb.  de  legib.  Dulog.i  i . 

Le  Concile  de  Tours  voulant  remédier  aux  in- 
commodiccz  que  caufcnt  les  Mcndians  ordonna 
que  chaque  Ville  Se  chaque  Parroilfc  nourrirait  fès 
pauvres  » CSC  le  Doétcur  Soto  in  Délibérât,  de  Cauf. 
Pauper.  remarque  que  l’on  prefenta  requefte  à 
Chailc-Quinr  à ce  que  la  charité  de  chaque  lieu 
fc  fixant  à les  pauvres, on  ne  l’étendroit  point  fur  les 
pallàns , mais  celle  de  nos  François  ne  pouvant  fc 
contenir  dans  de  fcmblablcs  limites  Se  donnant 
une  plus  vafte  étendue  à Ion  action  , renferme  les 
pauvres  domcftiques  , recueille  les  étrangers  , & 
donne  le  Viatique  aux  partons.  On  leur  fait  trou- 
ver des  maifons  rentées  dans  fia  plufpart  des  Villes 
en  les  y appcllanr  ; on  les  empelche  d'interrompre 
les  prières  dans  tes  Eglifcs  par  leurs  împortunitrz, 
de  foire  métier  de  leur  foincantifc  , de  faire  de  leur 
nudité  une  pompe  parmy  les  rues.  Se  de  porter 
leur  mifere  de  Province,  en  Province , par  quelque 
forte  d'ortentation  ; On  les  enferme  dans  les  lieux 
de  folut , où  ils  ccllcnt  d'ertre  pauvres,  d'ertre  des 
mauvais  pauvres , Se  d'ertre  des  pauvres  ignorans, 
libertins  Se  vagabonds.  In  ea  civitate  tn  qua  otiofos 
vide. u mendie  Actes,  e fie  pures  ibidem , latebrat  fettan- 
tes  ,ftcnlegos,  & feelerum  hujufmodi  artifices.  Plat. 
de  Kcp.  hb.8. 

C'eft  ce  qui  a fait  dire  à Ovide , 

Non  ego  Mendofos  aufirn  defendere  Mores. 

Viâor  de  Brodeau  citant  entré  dans  un  Refe* 
étoir  où  les  Moyncs  crtoient  à cable  , fit  ces  Vers, 
qui  onc  tant  elle  chantez  8e  lolcmmfez  , fous  le 
règne  de  François  premier. 

Mes  bons  Peres  Religieux  , 

Vous  di fiiez,  pour  tut  grand -mercy , 

O gens  heureux  ! O Demy.  Dieux  ! 

Plut  à Dieu  que  je  fitjfc  ainfi. 

Pic  V.  a fait  un  decret  par  lequel  il  défend  aux 
Mcndians  de  roder  par  les  Eglifcs  pendant  le  temps 
que  l'on  célébré  les  Mcilct , que  l'on  prclchc,  ou 
que  l'on  fait  les  Divins  Offices , il  veut  qu'ils  de- 
meurent aux  portes  pour  ne  pas  importuner  ceux 
qui  font  attentifs  à leur  prière.  Genebr.  en  fa  Cro~ 
nologie.  Ce  Decret  fut  renouvelle  au  Concile  de 
Milan,  fous  Saint  Chailcs  Borroincc. 

Thrafyllc  le  Cynique  s’eftant  prefencé  devant 
Antigonus  pour  luy  demander  une  dragme  pour 
aumône,  ce  Roy  luy  répondit,  que  cela  n'cftoitpas 
un  prefent  digne  d'un  Roy  , le  Cynique  l'ayant 
exhorté  de  luy  vouloir  donner  un  nient,  il  luy  rc- 
phqua.que  cela  cftoit  rrop  pour  un  Cynique.  Plue. 
tn  Reg.  cr  Imper at.  Apoptb. 

Lors  que  les  Juifs  Se  les  Anciens  alloicnt  querter 
leur  pain  de  porte  en  porte,  ils  avoicnc  avec  eux 
un  cabas , où  ils  mectoient  les  aumônes  qu’ils  rc- 
ee voient,  c’eft  pourquoy  Martial  dit  : 

Dum  te  pojje  negas  nifi  lato  Gellia  clavo 
Nubere,  nupfijti  Gellia  ctftifere. 

Epigr.  lib.  j. 

Augurtc  craignoit  fi  fort  Nemefis  compagne  de 
l’infortune  & ennemie  des  profpcrircz,  qu’il  le  foû- 
mettoic  à demander  L’aumone  une  fois  l'année,  de 
peur  que  s’élevant  par  trop  dans  fo  fortune  , il  n'ir- 
liu  les  Dieux , 8e  leux  donna  occafon  de  ruiner  fa 
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félicité.  Suer,  en  la  vie  des  donTj  Cefars. 

Dans  le  monde  nous  voyons  des  perfonnes  qui 
fc  baignent  dans  l’abondance,  qui  ne  fbngent  qu'à 
fc  fonsfoire,  Se  chez  qui  tout  m.  AU]  vagabondé 
& errabundi  mendicant.  Voyez  Félicité. 

Ceux  qui  font  réduits  à cette  extrémité  de 
mendier  leur  pain  font  capables  de  tout  foufou,  de 
tout  faire.  Se  de  rout  entreprendre. 

Male  Suada  famés  & turpü  egtfias.  Virg. 

J u vénal  voulant  foire  voir  que  la  foy  de  ceux 
qui  mendient  leur  pain  cft  fufpctkc  dit  : 

Et  nofirorum  ara*  contemnere  fulmina  pauper 
Crédit ur , atque  Deos  , Diis  ignofeentibm  ipfis. 
Saint  Auguftm  Sermon  i.  dit,  que  pluficurs 
fc  rempliflent  de  vin  Si  de  viandes  dans  leurs  mai- 
Ions  , Se  loi  lient  neantmoins  parir  Se  crier  i leur 
rte  des  pauvres  malheureux  qui  font  accablez  de 
m & de  foif. 

In  qua  te  ego  Profeucha  reperiam,  dit  Jnvcnal  par- 
font il  un  guenx  , ce  mot  Profeucha  fignific  Sjna- 

?ogue,  ou  Temple,  aux  portes  defqucls  les  mcndians 
e vont  planter  pour  l’ordinaire. 

Saint  Thomas  d’Aquin  grand  Patron  des  Jaco- 
bins a fait  un  Livre , Contra  impugnantes  culttan , & 
Rtligionem  Mendicantium. 

Le  Philofbphe  Epitede  parlant  à l'Empereur 
Adrien  fur  ce  qu’il  luy  propofôit  touchant  les  pau- 
vres mcndians  luy  dit , qu’un  pauvre  qui  cherche 
fon  pain  cftoit  comme  un  puy  vuide  Se  aride , que 
les  pallans  regardent,  & le  foifTent  en  fo  place. 

Le  Sauveur  du  Monde  interroge  de  ccluy  qui 
vouloir  fçavoir  les  moyens  de  s’acquérir  une  vie 
p r foi  te  luy  dit,  Fende  omnia  qua  habes , & piquera 
me , c’eft  le  fondement  de  la  vie,  vœu  & profclïion 
des  mendions  , lcfqucls  comme  contempteurs  du 
monde, imitateurs  de  Jesus-Christ  ont  échan- 
gé le  temporel  pour  le  fpiritucl , le  tranfitoircpour 
l'ctcrncl  , les  biens  Se  les  trcfbrs  de  la  terre  pour 
ceux  du  Ciel. 

Diodore  Sicilien  au  dix- neuvième  livre  de  fà 
Bibliothèque  foit  mention  de  certains  Arabes  Na- 
barrois  qui  quittèrent  toutes  leurs  terres  les  plus 
fertiles  pour  s'attachera  la  culture  des  plus  mai- 
gres Se  des  plus  ftcriles,  mépnfànr  de  faner  du  fro- 
ment , ny  de  cultiver  les  arbres  pour  vivre  dans 
une  grande  pauvreté  ; cette  Nation  barbare  ju- 
geant bien  que  le  plus  affairé  fondement  de  leur 
tranquillité  cftoit  cette  pauvreté  publique,  comme 
celle  qui  pouvoit  feule  les  garantir  de  l’envie  de 
leurs  voifins , 6c  de  l'ambition  & avarice  de  leurs 
Citoyens , qui  fondes  trois  démons  conjurez  à la 
ruine  de  tous  les  Etats  & fbcieté  du  monde. 

Il  y a des  perfonnes  qui  mendient  avec  fierté, 
Thclcphus  6c  Pclcus  ayant  mange  tout  leur  bien, 
fc  refolutcnr  d'aller  mendier  leur  pain,  mats  c’cftoic 
avec  une  fierté  infupporrable  : ‘protervi  quafi  irnpe- 
vando , C vix  uiopia  ab  ipfis  exonérât  tumtda  , & ro- 
tunda  verba.  Acron.  m Horat.  de  Ane  Toit. 

Nous  liions  dans  Platine  qu' Alexandre  I V. 
d’Anagnia  187*  Pape  , condamna  le  livre  que 
Guillaume  de  fouit  Amour  Doétcnr  de  Paris  avoir 
écrit  contre  les  mcndians,  & leur  vœu  de  pauvre- 
té, il  mourut  en  l'an  u£f. 

Les  Carmes  font  les  premiers  mcndians  , Alma- 
tic  Légat  Apoftoliqu»  & Patriarche  d’Antioche  les 
artembla  en  corps  cftant  feparez  dans  les  deferts  de 
Syrie.  Albert  Patriarche  de  Jerulalcm  les  introduis 
fit  en  l'Europe  l’an  1 220.  fi  bien  qu'ils  onc  étez 
les  premiers  Religieux  mcndians-  Polyd.  l.j.  ch.  j. 
de  l'Invent,  des  chopes.  Voyez  Pauvreté. 

MENAGE, 
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MENAGE.  Voyez  Economie. 

Une  mere  de  famille  doic  un  amour  Saint  Se  ref- 
pcûueux  à fon  mary,  une  aveugle  foumillion  fie 
6c  complaifànce  -t  niais  là  plus  unie  fie  plus  ho- 
norable occupation  , c’cft  la  fcience  du  ménage 
quelle  doit  chercher  avec  tous  les  foins  imagina- 
bles, comme  i flant  là  maillrcllê  qualité  } un  mary 
doit  longer  à fournir  à l'entretien  du  ménage  , Se 
la  femme  le  doit  étudier  à bien  ménager  les  choies 
& à conlcrvcr  ce  qui  cil  acquis  avec  beaucoup  de 
peine  , Se  épargner  pour  le  temps  à venir. 

Optimè  continu  a dotant  in  qua  fuperfiuurn  nihil 
abundat  , ntkU  necejjaruon  deefi.  StobaHis/ërm.4  j. 

Les  mariez  vivent  en  bon  ménage,  lorfqu’ilscon- 
fidcrcnt  qu'ils  ont  tftez  T.crcz  en  face  de  nolire 
lâinte  McrcEglilè  pour  habiter  cnlcmblc.fie  qu'en 
ce  moment  ils  ont  cllé  obligez  de  le  conlacrcr  l‘un 
à l’autre , en  lôrtc  qnc  le  mary  a dû  croire  depuis 
ce  temps- Ü , qu'il  choit  pour  la  femme  ,&  que  la 
femme  a dû  dire  quelle  choit  pour  Ion  maryjceluy 
qui  fait  tous  les  accords  , dans  les  choies  fupcricu- 
rcs  Se  inferieures  U ainlî  ordonne , fie  de  mcfhie 
que  Dieu  a fait  l'Epicyclc  pour  Ion  allrc  , le  corps 
pour  l’aine , la  nacre  pour  la  perle,  il  a aufli  ordon- 
ne l’alliance  de  ce  mary.  Se  de  cette  femme  par  un 
Decret  éternel  auquel  ils  doivent  une  obcihàncc 
aveugle , humble  & joyculc  pour  attirer  des  faintes 
bénédictions  fur  leur  ménage  Se  fur  toute  leur 
famille. 

L'œconomic  des  premiers  Chrcllicns  dans  leurs 
ménagés  conflit  oie  en  crois  a êtes , à rendre  des  ref- 
peds  Se  des  fourmilions  aux  fupcricurs  , des  affi- 
Ibnccs  Se  des  bons  offices  i tous  les  voilins  Se  prin- 
cipalement aux  amys,  fie  des  devoirs  de  mifcricorde 
aux  pauvres,  aux  affligez,  aux  malades  5c  mcfrnc  à 
leurs  ennemis. 

Domsita  fuam  cohérent  plerifque  baud  minus  f/7, 
auam  provinciam  regert.  Tacn.  in  vit.  Agricole- 
Voyez  Economie. 

MENETRIER-  (JliiTes  in  Atbeneo  Dein. 
/.y.  die,  que  de  fon  temps  on  faifoit  des  fèllinspari 
my  les  parents  , Se  lcsvoifuis,fie  que  la  plus  agréa-’ 
blc  dcpenlc  choit  celle  où  le  peuple  le  réjoinifoir, 
& où  le  ménétrier  divcrtillbit  les  conviez. 

Pthol ornée  Roy  d'Egypte  furnominc  A ulctes  fc 
plaifoic  à faire  le  ménétrier , fie  à divertir  les  peu- 
ples aves  fes  inhrumens.  Strabon,  /.  7.  Et  Hue.  en 
U vie  des  Cotons. 

llincnias  a pâlie  pour  un  célébré  Ménétrier  qui 
fe  trou  voie  dans  les  plus  célébrés  banquets  Ôeaf. 
fcinblccs  de  Ton  temps.  Ponrian.  lib.jxap.iM  Pru- 
dent. V.  Infiniment.  V.  Muficitns. 

MENTIR,  MENSONGE.  Mentir 
c ch  dire  fie  prononcer  les  choies  contre  Ion  lènri- 
menr  , fie  là  penfée.  Loqui  contra  id  ejuod  in  mente 
efi  ,vel  contra  tnenttm  ire.  1. 1.  q.i  1 o.  ntt.  3. 

La  foy  fimple  qui  repofoie  dans  l’efpnt  des  pre- 
miers Chrétiens  s’cxpnmou  par  leur  bouche  d’une 
façon  ingénue  , fie  ne  leur  inlpiroit  que  des  paroles 
de  vérité,  (aurais  les  1er  mens  n'en  fbrtoienc  , jamais 
les  menfonges  n’en  pattoienr,  fie  jamais  leséquivo- 

3 ucs  trompeufej  ne  fc  méloicnt  dans  leurs  dikoun, 
s scxpliquoteoc  Amplement  en  dilànt  cela  eh  , ou 
Cela  n ch  pas,  fie  fe  réfôuvenant,  qu’ils  choient 
les  enfans  de  la  première  veriré  , fie  que  leur  lan- 
gue avoir  cfté  confacrcc  en  divcrlcs  nunicres,qu’cl- 
lc  choit  la  depofitaiic  du  corp  du  làng  de  Je  sus- 
Christ  , fie  l'organe  du  Saint  Efprit  qui  avoit 
paru  fous  fa  forme  de  langue,  ils  fe  donnoicnt  bien 
de  garde  de  fa  polluer  par  aucune  forte  de  ruenfon- 
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ges,  ny  par  des  paroles  deshonnetes  , emori  malle 
Cbrifitanoitquàm  aut  ment  tri , aut  Inquifitores  follette 
Jliltin.  Apolog.  ad  Anton. 

Clément  Alexandrin,  dit,  que  comme  ilsavoicnc 
toujours  Dieu  devant  les  yeux , comme  ils  con- 
noilfoicnt  leur  dignité,  fie  comme  ils  écoutoicnt  le» 
avis  de  leur  conlcicncc,  ilsavoicnc  aullï  honte  de 
mentir  , ils  ehimoient  que  le  mcnlbnge  choit  in- 
digne d'eux  , ils  apprehendoient  de  le  commettre 
Se  d'aucanc  plus  qu'ils  fç  a voient  que  Dieu  eh  le 
témoin  des  Amples  paroles , comme  des  Juremens. 
7.  St  rom.  cap.  j . 

Cicéron  dit , qu'il  n'eft  rien  de  fi  honteux  que 
le  menfonge,  fie  par-fa  on  voit  que  c’cft  le  vice  des 
gens  de  néant,  qui  trahillent  volontiers  1a  vérité  en 
leurs  difeours,  & ne  fc  font  point  de  lcrupule 
de  parler  contre  leur  propre  conférence.  De  OJfc. 
lib.  1 . 

L’Empereur  Conftantin  ne  pouvoit  foufftir  au- 
près de  fa  perlonnc  ceux  qui  luy  avoient  une  fois 
menry  , il  les  mectoir  hors  de  fon  fervice^ifin  de  le 
délivrer  du  foupçon  qu’il  eût  eu,  du  fidèle  rapport 
de  celuy  qu’il  avoir  lutpris  une  fois  en  Menlonge. 
Eufebc  Livre  4.  en  fa  vie.  Xenophon  dit  le  mcfiue 
de  Cyrus.  lib.i.  Pedix. 

Le  procédé  de  ces  Empereurs  cftoit  plein  de 
Prudence,  fie  de  Juftice,parcc  que, Dm  mentiri  ne- 
fat , difou  Dcmoftlicnc,  en  effet,  c’cft  un  grand 
crime  de  dcguilcr  fa  vérité  aux  Grands  fie  de  leur 
rien  celer. 

Alphonfc  Roy  de  Caftille  fils  de  Ferdinand  éra- 
blir  un  Ordre  de  Chevalerie  en  l’année  1 3 6 S.qu  il 
appclla  l'Ordre  de  la  'Bande.  Lc’prcmicr  de  les  Sta- 
tuts cftoit  de  ne  jamais  mentir,  fie  que  ceux  qui 
contrcvicndroicnc  dcmcureioicnt  un  mois  fans  por- 
ter 1 cpée.  Mathieu,  en  la  vie  Louis  XL  livr.6. 

Les  menteurs  habillent  leurs  dilcours  de  diver- 
vcrlcscirconftanccs  apparences  pour  fcduirc  l’ima- 
gination de  ceux  qui  les  écoutent,  fcmblablcs  cri 
cela  aux  peintres  qui  font  des  figures  Cbyme- 
riques. 

Humana  capiti  cervicem  piüor  equinam 
Jungere  fi  vtlit , & variât  induccre  plumas  , 
Undique  calant  membrst. 

H0r.1t.  De  Art.  Poët. 

Il  y a des  perlonncs  dont  le  zèle  indiferet  débité 
aux  Peuples  des  Hiftoircs  controuvées  fie  faites  à. 
plaifir  pour  cronncr  les  pécheurs , croyant  par  des 
menfonges  officieux  rendre  fcrvicc  à Dieu  : laine 
Auguftin  blâme  ouvertement  cette  conduire,  Ad- 
mtjfo  tnim  in  tantum  authoritatis  fafiigium  ojpciofo  ali - 
quo  tnendacio  , nulla  facrorutn  Itbrorum  particida  re- 
manebit , qua  non  eadem  perniciofiffima  régula  ad  men - 
tient  u autbarit  confilium  refiraiur.  Epi  h.  5 S. 

L’elprit  Se  l’adrcllè  que  l’on  apporte  à bien  dé- 
guifa  le  menlonge,  n’eft  pas  capable  de  changer  la 
nature  des  choies  , ny  de  rendre  fohde  ce  qui  ne 
l'çftpas  au  fond,  quelque  vray-femblancc  que  fa 
choie  aye  fous  un  faux  principe. 

Il  y a de»  pênes  mcnlongcs  officieux  qui  a ved 
l’ayde  d’un  peut  détour  d'intention , fie  de  penfée 
fcmblcnt  devenir  légers  aux  conlcienccs  inclines  les 
plus  aufteres,  il  n’en  cft  point  de  fi  délicate  qui  olè 
refufer  un  menfonge  à 1a  louange,  ny  à fa  neccfilcé 
d'un  bon  amy-.cepcndant  il  faut  cftrc  en  tout  temps 
amoureux  de  1a  veriré,  fie  s’imaginerque  dans  nos 
aérions  fie  dans  nos  parolcs.il  faut  garder  une  gran- 
de (implicite  qui  doit  paiTer  de  nos  cœurs  fut 
nos  langues , fie  s’étendre  fur  route  fa  conduite  de 
nolire  yic. 


HHh  3 


Cette 


4.28  ME 

Cette  ingénuité  & ce  grand  zelc  pour  b vente 
s’eft  toujours  rencontre  dans  la  bouche  de  Saine 
Anaftafe  , de  qui  il  cft  rapporte  dans  Surius , que 
fe  voyant  prclsc  par  Muribarzanc  Gouverneur  de 
la  Perle  de  renoncer  à fa  fby  , au  moins  de  U difli- 
mulcr  , ou  de  la  deguifer  par  quelque  réponfc  am- 
biguë » répondit  qu’il  cftoit  véritable  Chreftien 
& non  pas  un  Chreftien  diffimulc,  que  fa  bouche 
ferait  toujours  fidèle  à Ion  cœur  , de  mefinc  que 
Ion  cœur  ferait  fidèle  à Dieu.  "Surius  i x.^anvier. 

Les  règles  de  la  Probité  nous  doivent  empefeher 
de  mendr, & celles  de  la  Prudence, à ne  jamais  rien 
dire  contre  ce  qui  offenfe  la  fimplicité  & l’ingc- 
nuité  j Vir  bonus  praftare  débet  ne  mentiatur  , pru- 
dent ne  mtndacium  dicat.  Nigid.  lib.  14.  N oti.Attic. 
cap.  1 1. 

Noftre  parole  doit  cftre  le  fidèle  interprète  de 
noftrc  amc , c'eft  pourquoy  S.  Jean  Damalccnc  dit, 
que  la  voix  humaine  cft  le  melfager  de  l'cfpnt, 
lib.  1.  Fid.  cap.  17.  6c  que  Saint  Auguftin  a dit, 
qu’elle  cftoit  le  véhicule  du  difeours  mental,  Serra. 
z.deNativ.  Joan.  Bapt.  6c  que  Philon  la  comparée 
au  Pontife  Aaron  qui  cftoit  le  truchement  de 
Moyfc , établi  liant  un  rapport  auflî  naturel  6c  un 
contentement  auflî  necdlàirc  entre  l'amc  ÔC  b pa- 
role , qu'eftoit  celuy  de  ces  deux  frères. 

La  vie  des  fages  n’cft  pas  toute  fêricufc,  toutes 
leurs  paroles  ne  font  pas  des  fermens , tout  ce 
qu’ils  écrivent , n’cft  pas  leur  teftament , ny  tout 
ce  qu'ils  foûticnncnt  avec  opiniaftreté  , n'cft  pis 
leur  confeflïon  de  fby;  c’eft  pourquoy  il  ne  faut  pas 
méprifer  toute  une  Hiftoirc  pour  quelque  faulTcrc, 
ou  menfbnge  qui  s'y  reconnoiftra  , & cela  mefnie 
ne  doit  pas  ruiner  la  réputation  d’un  Autheur  ,qui 
peut  s'cftrç  équivoque. 

On  dit  qu’ri  cft  aise  démentir  à celuy  oui  vient 
de  loin,  parce  que , Longinquitas  negat  probat  tonum 
veritatem.  Egehppus. 

La  Juftice  de  Dieu  a de  l’horreur  pour  le  deguife- 
ment  6c  pour  le  menfbnge  , parce  que  Celuy  -qui 
allcurc  avoir  dans  fon  cfptit  ce  qu’il  n'y  a pas , fait 
une  choie  contre  1a  nature  , & trahit  la  focietc 
humaine  en  donnant  un  ufage  perverty  à fi  paro- 
le, qui  devrait  cftre  par  tout  le  fidèle  interprète  de 
fou  aiuc  , c’eft  pourquoy  , comme  dit  Tcrtulhcn, 
Dieu  regarde  les  menfonges  comme  des  adultères, 
6c  cojnrnc  il  cft  luy  incline  ce  Soleil  qui  par  fes 
rayons  écbtnns  pénétré  dans  les  plus  obfcurcs  rc- 
nebres , il  diflipc  quand  il  luy  plaît  les  nuages  qui 
fê  veulent  oppofcraux  lumières  de  la  vente. 

EfficaciJfiM a vires  perfidie  , mentiri  & f aller e.  Va- 
ler.  Maxim. 

Le  menfonge  cft  indigne  d'un  Prince  8c  d’un 
homme  de  qualité  , parce  que  ce  caraûcre  qui  les 
frit  reverer,  les  oblige  à ne  jxunt  proférer  de  paro- 
les oui  ne  foient  dans  la  fimplicité  6c  accompa- 
gnées de  la  vérité:  Mira  cft  in  principe  noftr.o  mentit , 
lingueque  conctrrdia  , non  modo  humilts  , ac  parut  ani - 
rm,fed  ftrvile  vu  mm  feit  effe  Mcndaciutn . 

Mathieu  en  b vie  d’Henry  I V.  dit , qu’il  n’y  a 
point  de  danger  de  fupprimer  b vérité  d’une  chofè 
dont  la  confèlfion  peut  nuire  6c  avoir  des  pcrnicicu- 
fes  confequenccs. 

Hoinerc  a dit  la  mefine  chofè.  Ego  exiftimo  men- 
dacmrn  , falntit  gratia  prolatum  , nihtl  adfcrrt  malt. 

Diphilus. 

On  vivroir  heureufèment  dans  la,  focietc  civile 
fi  chacun  gardoit  une  grande  ingénuité  dans  fes 
paroles,  6c  fi  l’on  fuivoit  le  confèil  de  S.  Hierôme, 
a ans  tu  ftt  in  te  vert  amor , ut  quidquid  dixeru  jura- 
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tum  putes.  Ad  Citant.  Epift.  1 4. 

Les  grands  menteurs  ruinent  leur  réputation, 
de  façon  qu’ils  ont  befoin  de  grands  ficours  pour 
fe  rétablir  dans  l’cfprit  & dans  I amitié  des  per- 
fonnes  que  leur  mauvaifc  foy  leur  a fait  perdre , 2c  * 
dans  cet  état  ils  perdent  1a  creance,  quoy  qu’ils 
difent  1a  vérité. 

On  accommode  aisément  fa  confcicncc  au  temps 
8c  à la  faveur , 6c  pour  peu  de  temps  qu’un  men- 
fonge  foie  Crû,  il  eft  toujours  profitable. 

Les  Pyrrhomens  efloicnt  une  fc&e  de  menteurs 
dont  les  opinions  n’citoicnt  jamais  d’accprd  avec 
leurs  langues , ils  fe  plaifoicnt  à foûtenit  avec  opi- 
maftrctc  ce  qu’ils  jugeoient  n'cftre  pas  véritable. 

Il  cft  certain  que  le  menfonge  peut  s’oppolcr 
pour  quelque  temps  à 1a  clarté  de  la  vérité  , mais 
avec  lie  temps  elle  pénétre  le  menfonge  par  fes 
rayons  lumineux , 6c  laiifc  toujours  des  marques 
pour  fe  faire  connoiftrc , elle  cft  fcmblablc  au  Lac 
Pufeidamus,  qui  eft  dans  l’Afrique,  où  tout  ce  que 
l’on  y jette^fè  découvre  toft,  ou  tard  : !n  quo  tmnia 
extant , nihtl  tamen  mtr  fit  ur.  Plin  .lib.  51.  C'eft  ce 
que  Seneque  a confirme.  Veritas  nunquam  lûtes.  In 
Tragœd.  Trous. 

Il  eft  d’un  menteur- comme  d’une  fâulTe  picce 
on  la  refufe  par  tout , 6c  perfonne  ne  b veut  pour 
rien,  parce  que  lors  que  la  bngue  a pris  lorrain  de 
trahir  fa  confcicncc , il  eft  bien  mal-aisé  de  la  tirer 
de  cette  lafchc  habitude. 

La  plufpart  des  Philofophes  ont  cfté  oblige* 
d'avoiier  qu'il  y avoir  des  menfonges  plus  éclatans 
que  la  vente  , 6c  des  veritez  plus  fombres  6c  plus 
obfcures  que  le  menfonge  , l'erreur  a toujours  eu 
plus  de  parti  fans  que  fon  ennemie.  Sapé  reperitur 
fimplicitas  veridica,&  falfitat  compofita,qiu  homtnem 
fuis  erroribus  illicit , & per  lingua  ornatnenta  laqueot 
dulcei  afpergit.  lfidor.  de  Summ.  Bon. 

Que  fi  l'on  demande  pourquoy  le  menfonge  cft 
plus  agréable  que  la  verité,&  que  Teneur  a plus  de 
partifans  que  fon  ennemie , on  trouvera  que  Sex- 
tus  T Empirique  dit , qu’il  a plus  de  pouvoir  fur 
noftrc  efprit  par  fon  agrccmene  qnc  b vente,  à cau- 
fc  que  ccllc-ty  eft  trop  fevere , 5c  fans  complai lan- 
ce , 8c  que  la  fable  n’ayant  point  de  bornes  dans 
fi  narration  noftrc  amc  s’y  attache  volontiers,  com- 
me cllant  d'une  nature  infinie  par  cette  fympathic, 
qui  lie  naturellement  leschofesqui  ont  de  la  con- 
formité , lib.  1 . adverf  M atb. 

Lors  que  le  Prophète  Roy  a dit , Omnis  home 
mendax,  Pfalm.i  1 5.  verf.  1.  Il  n’a  pas  voulu  dire, 
que  tout  homme  foit  ne  dans  une  ncccflairc  difpo- 
iinon  à cette  fèrvitude  de  mentir  , fon  intention  a 
elle  de  nous  apprendre  que  Dieu  fcul  eft  tellement 
Teilenticllc  vérité  , qu'en  comparaifon  de  luy,  tous 
les  hommes  font  des  menteurs.  Bcllarmin.  m PfaL- 
tnurn  1 1 j . 

Vn  menteur  eft  toujours  prodigue  de  fermens  , 

Et  dans  tous  fes  difeours  fon  efprit  s'embanajfe. 

La  compagnie  d'un  menteur  cft  extrêmement 
dangereufè  , parce  qu’il  cft  capable  de  jetter  b 
pomme  de  difeordes  dans  les  cœurs  les  mieux 
unis.  Ingénia  aftuia  & calhda  , non  aperta  non  Jim- 
pticia,  magie  quarn  Viper  as  Juger  e dtbtmsts.  Theophr. 
de  'DiJJimular. 

Platon  difoit , qu'il  cftoit  permis  aux  Médecins 
de  mentir  & de  promettre  1a  fànté  aux  malades, 
mefine  dans  un  état  le  plus  proche  de  l’agonie,  de 
Rcpubl.  lib.}. 

Les  Perfes  regardent  les  menteurs  comme  des 
infirmas 
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infâmes.  Herodot  /.  j.  Nous  hfons  le  mefine  dans 
Philolliuct  que  les  loix  des  Indiens  déclaraient  in- 
capables de  renir  aucune  Magiftrarurc  , celuy  qui 
«voie  cité  convaincu  de  Menfonge.  Ub.i.  De  Pit. 
jipol.  cap.  i ».  Se  Diodorc  Sicilien  nous  alfllrc  que 
les  Egyptiens  puni  dent  de  more  les  parjures  com- 
me des  impies  envers  Dieu , & des  Pertes  à l'egard 
d.  s honmics  dont  ils  ruinent  cette  confiance  qui 
nourrie  la  Ibeieré  civile-  Lib.  i. 

Mathieu  dit, que  l’on  n’a  jamais  veu  défi  effron- 
té menteur  à qui  quelque  vente  ne  foit  cchapéc,  en 
fit  Ptàfperit.  Malheur. 

Il  n'cft  point  de  mcnlongc  plus  dangereux,  que 
celuy  qui  porte  la  rellcmblancc  de  la  vérité  , S(  ce- 
luy qui  le  veut  débiter  le  revêtit  de  fon  manteau, 
de  manière  que  s’il  n'cft  pas  crû,  du  moins  il  cft  re- 
çcu  pour  quelque  temps.  Nonpoffint  sdtficari  men- 
dacia  fine  dctnolnionc  veritétü.  Tertull.  lib.  ».  in 
Matcion. 

P iir  b en  mentir  il  faut  mémoire  & feint. 

Ne  hefutr  joutait , CT  rougir  encor  moins. 

Mctiiaccm  oportet  effe  memorcm.  Enfin.  In 

M'g. 

Née  artificiofo  tnendacio  , née  fimplici  verbe  oportet 
qkt  iujuam  deciperc , quia  quomodohbet  mentitur  qui/, 
occidit  animam.  Aug.  Ub.de  Conflit!.  Pit.&virt. 

Mariana  ai'sûre  que  Ferdinand  Prince  de  Portu- 
gal ne  dit  jamais  menfonge  pendant  tout  le  cours 
de  la  vie.  Lib. ».  Hifi.  cap.  i. 

Hicrâme  Cardan  écrit  de  luy  mefine  qu’il  ne 
pi  nie  pas  avoir  jamais  proféré  de  menfonge  depuis 
la  plus  tendre  jeunelfe.  lib.  de  vit.  Pr.cap.  14. 

L’Abbé  Theonas  demeura  long-temps  dans  le 
defert  avec  trois  mille  Religieux  lans  avoir  jamais 
profère  demenibngé.  Invitis  PP.Pallad.Htfl.49. 

Il  y a une  grande  différence  entre  mentir  ÔC  dire 
un  menlonge.lc  premier  cil  un  Vice  qui  couvre  d’in- 
famie celuy  qui  parle  contre  fa  penfee  ; mais  il  n’y 
miroir  point  d’apparancede  faire  un  cnme  iircmif- 
fible  du  fécond  , pourveu  que  l’on  n’avance  rien 
contre  ce  que  l’on  fçaic , ny  contre  la  confcicnce.  ' 

Qui  vtrttatem  occultât  & qui  mendaaum  proféré 
tirer  que  reui  ejl , ille  quia  prodejfe  non  vult , ifie  quia 
ttocere  defiderat.  Anfelm.  in  Epift.  ad  Cor. 

Saine  Auguftin  racconte  que  Firmy  Evêque  de 
Tagerc  tenant  à couvert  fous  fon  manteau  un  hom- 
me qui  s’y  cftoit  réfugié  pour  échapper  à la  perfe- 
cution  d'un  Empereur  Payen,  fc  voyant  prelté  pr 
les  Archers  de  le  deeeler  de  de  le  remettre  entre 
leurs  mains,il  répondit,  Quil  ne  vouloit  point  mentir 
& qu'U  ne  pouvoit  pas  non  plut  leur  abandonner  un 
homme.  L'Empereur  averry  de  cette  réponfc  par- 
donna agréablement  à la  confideration  de  ce  Don 
Evêque  , il  celuy  qui  avoir  imploré  l’ayde  de  fa 
miiericordc.  Augurt.  lib.  De  Mendac.  cap.  ij. 

On  a veu  des  perfonnes  qui  ont  osé  foûtenir  que 
le  menfonge  cftoit  dans  une  façon  de  concevoir 
plus  exécrable  que  l’Atheifmc , puifquc  l'Athée 
ne  fait  rien  que  méctoirc  un  Dieu  , U où  celuy  qui 
viole  fit  parole  , & là  foy  qui  témoigne  qu'il  le  mé- 
piilc  dans  la  crainte  qu'il  a d'offenlcr  quelqu'un,  ou 
de  préjudicier  à fes  interdis , fe  montrant  par  ce 
procède  infâme , hardy  contre  le  Ciel  fie  poltron 
conrre  les  hommes. 

S.  Luc  racontant  la  vie  des  premiers  Chrétiens, 
dit,  qu'ils  prenoient  leur  refeélion  avec  joye  Se 
fimplicité  , c'eft  à dire  que  leurs  bouches  ne  s’ex- 
primoienc  que  d’une  façon  ingénue  ; cela  cftant, 
pouiquoy  donner  la  peine  à noftrc  amc  de  former 
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tant  de  défions  trompeur  s,  tant  d’entreprifes  rufccs 
fie  pleines  de  dol , tant  de  paroles  captieufes , qui 
n’abourifient  qu’à  déplaire  à Dieu  qui  cft  la  vérité 
première  fie  l’ame  de  l’univers , dont  le  menteur  Se 
l’impoflcur  troublent  l’ordre  fie  confondent  les  rc- 
glcmcns  autant  qu’ils  lont  capblcs  de  le  faire  ; 
N’clt-il  pas  honteux  qu’un  Chrétien  fèrvc  de  piège 
à un  Chrétien  qui  luy  a elle  donné  pour  la  Con- 
folation  } fie  qu'il  ne  farte  aucun  lcrupulc  de  tra- 
hir fa  confcicnce  pour  le  trompcr.L’ancicn  Serpent 
Père  fie  auchcur  des  menfonges  a rampé  fur  la  ter- 
re depuis  la  Sentence  de  Dieu,  il  a elle  ccrafé  con- 
tre la  pierre  dépuis  l'élévation  de  noilre  Sauveur  en 
Croix , il  ne  faut  pas  qu’un  Chréricn  à Ion  defaut 
le  fàtlc  Serpent  pour  feduirc  les  autres  , fie  pour 
les  tromper , il  But  qu’il  s’imagine  que  toutes  fes 
paroles  valent  des  formens  , qu'il  s'agit  de  la  foy  Se 
de  la  Religion  , en  toutes  les  occafions  où  il  s’agit 
dédire  la  vérité  , que  Dieu  cil  témoin  des  Amples 
paroles,  aulîî  bien  que  des  grands  juremens  ; Omne 
genus  mendacij  fummoperè  fitge , née  cafu , née  jludto 
loquaris  falfum,  me  ut  prafics  mentiri  fludeatinec  quo- 
libet ftllacia  vitam  alicuju/  deftndat  -,  Cave  menda- 
ctum  in  omnibus.  Ifidor.  In  Synon.  C hab.  11.  q.  1. 
Omne  genus.  Voyez  Pente. 

MEPRIS.  11  n'cft  rien  de  fi  fcufible  à un 
homme  qui  le  picque  d'honneur  que  lemcPris,c’cft 
pourquoy  nous  liions  dans  Suétone , que  le  Sénat 
de  Rome  fut  plus  fâché  contre  Cclir  de  ce  qu’il 
cftoit  entré  dans  leur  alTcmbléc  lins  les  falucr,  que 
de  ce  qu’il  avoir  entrepris  fur  la  liberté  Publique. 
Gravius  efi  contemni  , quant  ftultitia  pereuti.  Scncc. 
In  Proverb.  * 

Cette  vérité  nous  paroit  encore  en  l’Hilloirc  de 
Narccs  fameux  Capitaine, lequel  apres  avoir  défaits 
IcsBarbarcs  Se  les  Goths,fc  raidit  auprès  de  l’Empe- 
reur Juftinien  qui  luy  avoit  confié  la  conduite  de 
fes  troupcs.fic  ayant  pâlie  quelques  jours  à la  Cour, 
Sophie  femme  de  l’Empereur  ayant  conçcu  quelque 
averfion  pour  ce  grand  Capitaine,  luy  dit  un  joue 
toute  indignéc.d’aller  fillcr  avec  fes  Demoifclles.cc 
mépris  porta  fi  vivement  au  cœur  de  ce  grand 
homme  , qu'il  fc  retira  en  Lombardie,  fit  ayant  fait 
révolter  les  peuples , il  les  cira  de  la  domination  de 
l’Empire. 

De  toutes  les  dettes  la  plus  aifée  à payer  c’eft  le 
mépris , il  faut  laitier  vivre  les  cxrravagans.  Se  fi 
nous  avons  ce' malheur  que  de  n élire  pas  à leur 
goût , il  ne  faut  ps  auffi  qu’ils  le  foienc  au  noftre, 
Quandiu  non  me  habts  pro  Sénat  or  e , neque  ego  te  pro 
Conftdt.  Enfin.  In  Aaag. 

Il  ne  faut  jamais  méprifer  Ion  ennemy  , il  n'en 
cil  point  de  h fbible  qui  ne  puifie  nuire,  Ntmo  tam 
impotent  qui  non  nocere  poffn.  Scncc.  in  Med. 

Tous  ceux  qui  manquent  d’cltimc  pour  le  méri- 
te d’auèruy,  font  bienconnohrc  qu'ils  en  font  dé- 
pourvus. 

Facile  contemnit  omnia  , qui  ad  contemplant  fui  ve- 
nit , vù  ergo  habere  omnia  > conttmne  omnia.  Sente. 

Epi  fl.  xx. 

Fabricius  méprifoit  les  grandes  richcffcs  de  Pyr- 
rhus, il  difoic  que  dans  cette  fermeté  , fie  grandeur 
d’âme  , il  y avoit  plus  de  fatisfâélion  fie  mcfme 
us  de  g loire  que  de  les  pofTeder.  Idem.  De  Benef 

't.i. 

Celuy  qui  méprife  la  vie  cft  capble  de  tout 
entreprendre  fit  de  fc  mocquer  de  tout , contemnit 
ille  omnes  , qui  mortem  prias . Therent. 

C’eft  une  gnndc  folie  de  ne  ps  méprilcr  le» 
choies  que  la  nature  a fait  neiftre  fous  nos  pieds  : 

non 
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H on  erubefcimus  fionma  apud  nos  haberi  , que  fisrtt 
itna  terrarum.  Chryloft. 

Le  malheureux  Archedicus  fe  plaint  dans  l’A- 
chcncc  le  Dcinoibphirtc,  de  ce  que  là  pauvicté  luy 
attirait  le  mépris  du  peuple. 

Ifti  mt  comeinnunt , cceno  hmni , 

Cian  talts  fim  >ve  mifero  mihi. 

Ub.  G. 

Les  paroles  de  mépris  enflamment  les  cœurs,  & 
infpirint  unefpritdc  vengeance}  Cabadcs  fils  de 
Pcrosc  Roy  de  Perfc  ayant  elle  contraint  de  le- 
ver le  fiege  qu'il  avoir  posé  devant  Amide,  les  ha- 
bitans  enorgueillis  l'ayant  appelle  poltron  de  deflus 
les  murailles,  il  le  fcnric  tellement  outré  de  ce  mé- 
pris, qu'il  fe  relolutde  ne  pas  quitter  , il  les  atta- 
qua avec  tant  de  vigueur  qu'il  mit  la  Ville  à lac. 
Petr.  Diacon./iw.  1 ».  Niccphor.  livr. 6.  ch.qG. 

Alexandre  meprifà  l'offre  que  les  Ainbaiïàdeurs 
de  Carinthic  luy  firent  de  luy  donner  parmy  eux 
rang  de  Citoyen  : Curnqtie  rififfet , tutus  ex  legatit  in- 
qmt  , nullt  hune  bonoretn  dedtjfe  prêter  quant  fibi , & 
Hcr  cuit , tune  hbens  Ut  km  ho  n or  cm  accepir.  Scncc.  de 
Boit  fie.  lit.  ij. 

On  ne  doit  jamais  méprilèr  d’accepter  une  grâ- 
ce pour  petite  qu'elle  puifle  élire  , lur  tout  lors 
quelle  a elle  refusée  à d’autres.  Voyez  Offre. 

Ludatius  Catulus  le  tua  en  mangeant  des  char- 
bons ardens , fur  ce  que  Marius  Conful  revenant 
victorieux  ne  fit  aucun  conte  de  luy  , quoy  qu'il 
euft  cfté  Ion  camarade  fie  Ion  bon  amy  , fie  qu’ils 
eu  lient  gagné  conjointement  une  célébré  bataille 
contre  les  Cymbres.  Augull.  de  Civtt.  lib.  j . e.17. 

Le  Texte  facré  nous  apprend  qu'Achiropel  qui 
fe  croyoit  le  plus  loge  de  la  Cour  d'Abfalon, 
voyant  que  l'on  meprifoit  les  advis  fie  fes  confeils 
fc  pendit  de  dcfefpoir.  1.  Reg.  cap.  1 7 . verf  1 3. 
Subies  mihi  turpè  relinqni  , 

Horat.  de  Art.  Poët. 

■ Plutarque  rapporte  que  les  Egyptiens  ont  du 
mcpns  fie  de  l'horreur  pour  les  roufleaux  , parce 
qu'ils  font  billicux  fie  Tentent  mauvais  , ils  ne  font 
pas  bien  venus  dans  leurs  compagnies. 

Le  Sophiftc  Libanius  avoit  conçcu  un  fi  grand 
mépris  pour  toutes  les  choies  de  la  terre , que  lors 
que  l'Empereur  Julien  luy  fit  offrir  la  charge  de 
Prcfér  de  Conftanrinople,  il  la  refufit  avec  dédain. 
Eunapiuss»  e jus  vit  a. 

Mcccnas  qui  clloit  né  de  làng  Royal  clloit  fi  bé- 
nin qu’Horace dans  fes  Satyres  a dit,  qu’il n'avoit 
jamais  méprise  perfonne  , fit  que  les  peuples  admi- 
xoient  cette  façon  d’agir.  Satyr.G.  Itb.i. 

Ccfar  avoit  du  mépris  Sc  de  l'averfion  pour 
Bru  tu  s , parce  qu'il  avoit  pris  le  parry  de  Pompée 
contre  luy  en  la  guerre  civile , neanemoins  là  con- 
duite fit  changer  ce  mépris  en  laveur  Sc  en  grâces. 
Plutarque. 

A ri  ilote  le  Philolbphc , Praxagore  le  Sophiftc, 
Chrcllus  Bizantius  , Demollhenc  l'Orateur  , Ju- 
lien l’A portât,  fie  plu fieurs autres  grands  hommes 
ont  méprifez  les  plaifirs  de  la  tic,  pour  fc  donner  à 
la  contemplation  fie  exercice  de  î’cfprit.  Idem  en 
U vie  des  Philof  phes. 

Nondsan  fcltx  es , fs  non  te  turba  deriferit,  fi  beat  tu 
vie  ejfe, cogita  hoc,  primum  contetnnere , & ab  altis  con- 
cernai. Scncc.  lib.  de  Moribtu. 

Lors  qu'Alcibiadecut  pris  l'Hcllcfpont  Sc  mis 
les  Lacédémoniens  en  déroute,  (es  loldats  elloicnt 
fi  euorgucillis  de  cette  vicloiie  qu’ils  ne  pou  voient 
regarder  que  d’un  œil  de  dédain  fie  de  mépris  les 
pauvres  vaincus.  Plue,  in  Aldbsade. 
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Ornnia  contemnit , qui  non  folttm  quant  ton  potuit, 
fed  citant  quantum  voluit  habert  contemnit.  Auguftin. 
de  Casechi^j  rud. 

M E R.  La  diélion  Mare , vient  de  la  langue 
Chaldaïque  Marath,  qui  lignifie  Amer  , lfidor. 
lib.  1 3.  fie  Scaliger  Extra  t.j  2 j.  n.  17. 

La  Mer  cil  beaucoup  plus  peuplée  fie  plus  fé- 
conde que  le  Ciel  Sc  la  Terre  , fou  à caule  de  ce 
quelle  a cfté  couverte  de  l'ombre  du  S.  Elpric, 
loit  à caule  de  Ion  humidité  faléc  qui  favorite  la 
génération  , foit  à caufc  des  frequens  partages  des 
portions  qui  dans  leur  rencontrent  fc  meflenr  fie 
s'accouplent  } ncantmoins  l’on  a remarque  qu'cl- 
lc  n'cft  pas  non  plus  que  la  terre  fertile  par  tout. 
Oviedo  a oblcrvé  qu'elle  eft  ftcnlc  en  beaucoup 
de  Contrées  , que  les  vaifleaux  de  long  cours  font 
quelquefois  jufqucs  à deux  cent  lieues  fansapper- 
cevoir , ny  pouvoir  prendre  aucun  portion.  Somm. 
cap.$+.&  Htftor.i  3.  cap.  10. 

La  Mer  de  Gcnncs  eft  fans  portions  , c'cft  pour- 
quoy  on  a du  de  tout  temps  , que  cette  Ville 
c flou  entourée  d'une  Mer  fans  ix>i lions , environ- 
nées de  diverfes  montagnes  (ans  bois,  remplie 
d’habicans  fans  foy,  fie  de  femmes  fans  vergogne. 

Arirtorc  allure  , que  cerrc  qualité  talée  que  l'eau 
de  la  Mer  a,  ne  procède  que  des  pluyes  vehemen- 
tes  qui  prennent  cette  faleurcdes  rayons  du  Soleil, 
Set},  zo.  queff.  30.  Et  Jules  Cclar  Scaliger  en  les 
Ellàis  dit  : A Nimbts  ver»  fubfalfae  aquas  ahquan- 
dofuijfe  demijf.u  non  folum  audit ione  accepirnus  , fed 
ettam  , tum  lellione , tum  fin  fus  captu  comperturn  ha - 
bernus  -t  Qutd  mirutn  ? Curn  etiam  indidem  fulpbur 
erumpat , cujus  fa  per  cm  ad  falfugmem  ver  gère  perd - 
pi  as,  fi  multa  experiare.  Exercu.  j 1. 

Il  ajoure , que  l'eau  qui  eft  au  fond  de  b Mer 
n'cft  pas  fi  falce  que  celle  qui  eft  au  deffus , parce 
que  les  rayons  du  Soleil  1a  condenfenr  fie  arment 
les  vapeurs  les  plus  legeres.  Arricn  allure  l'Empe- 
reur Hadrien  que  la  Mer  Majeure  eft  la  plus  dou- 
ce de  routes  , ce  qu’il  prouve  par  le  gouft , fi:  par- 
ce que  les  peuples  du  voifinagey  abreuvent  leur* 
trouppeaux  , Sc  que  d'ailleurs  les  grands  fleuves 
qui  s'y  déchargent  tempèrent  cctrc  lalcurc  fie  amer- 
tume. 

Le  mcfme  Scaliger  die , que  l’eau  de  b Mer 
c liant  pafscc  dans  largille  comme  par  un  couloir, 
peu  fon  amertume  fie  devient  douce.  Exercit.  jo. 

Ceux  qui  ont  voulu  dilco  irir  fur  la  profon- 
deur de  la  Mer,  fe  trouvent  divifez  en  trois  opi- 
nions differentes  , la  plus  fuivic  fait  fa  plus  grande 
profondeur  égale  à la  hauteur  des  plus  éminentes 
montagnes , Sc  cctrc  opinion  eft  fondée  fur  celle 
des  plus  Içavans  Géomètres , qui  ayent  paru  dans 
les  lîecles  partez  , comme  il  le  lit  dans  Plutarque 
en  la  vie  de  Paul  Etn.le. 

Jules  Ccfar  Scaliger  en  lés  Eflàis  a foûtenu 
contre  Cardan,  que  les  montagnes  font  fans  com- 
parailbn  plus  élevées  que  b Mer  n'cft  profonde,  fi c 
Simler  en  parlant  des  Alpes  entre  dans  Ibn  génie  fie 
fuit  fon  lenrimcnt  ; Mais  l'Authcur  Anglois  des 
Recherches  Cuticules  fur  b divetfité  des  Langues 
Sc  des  Religions  les  contredit  abfolument , croyant 
b Mer  tàns  comparaifon  plus  profonde  que  b plus 
haute  montagne  n'cft  élevée,  ôc  cette  opinion  cil 
d’autant  plus  véritable, que  l'on  Içait  qu’Ariftotc 
a écrit  quil  y avoit  des  endroits , ou  l'on  n’avoit 
jamais  pu  trouver  le  fond  de  la  Met,  fur  tout  en  ce 
lieu  du  Pont  appelle  Bathea  Pond. 

Ceux  qui  s’cxpolcnt  fur  la  Mer  font  fujers  à 
bien  de  lôrtcs  d’accidcns  fâcheux  , de  périls, 
d’ccücib. 
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d'écUcils , de  tcmpeftcs  , 6c  de  naufrages,  c’cft 
pourquoy  l’on  dit  communément  que  pour  bien 
prier  Dieu  il  faut  s’embarquer  fur  la  mer.  Mare 
tpfutn  feopulis  frequent  & importuofum  ,dit  Honor. 
Auguftodunenf.  Lib.  De  Imagin.  Mundt.  cap.  j i. 

te  Ovide  avoit  dit  longtemps  devant  luy  , 

Ai  art  femper  iniquutn. 

Or  quoy  que  la  Mer  Toit  l’endroit , où  l’on  doit 
invoquer  de  cœur  le  nom  de  Dicu,il  cft  ncantmoins 
confiant  que  tous  ceux  qui  ont  navigé  ont  vu  les 
Pilotes,  6c  les  Mariniers  enragez  dans  la  compile, 
& bien  loin  d élever  leurcfpnt  à Dieu  dans  les  dan- 
gers dont  ils  font  menacez , ils  jurent , 6c  blafphe- 
incnt,c’cfl  par  cette  raifon  qu’ils  font  accnfcz  d'in- 
humanité de  mauvaife  foy , c'cft  encore  pour  ce 
fujet  que  Platon  les  bannit  de  fa  République. 

Ceux  qui  font  profêfTîon  de  fréquenter  la  Mer 
mènent  une  vie  tout  à fait  malheureufe  , comme 
il  a elle  dir  au  mot  Mariniers  , c’cft  pourquoy  Mé- 
nandre; difoit  qu’il  valoit  mieux  mille  fois  vivre 
pauvre  fur  la  terre  , que  riche  fur  la  Mer.  Tom.  i . 

P4£-m- 

Rannifio  en  fes  Relations  .dit , que  la  plus  part 
des  Peuples  de  l'Inde  Orientale  ne  s’embarquent 
jamais  fur  la  Mer  , que  dans  des  grandes  ncccfîitez, 
leur  Religion  me  fine  leur  défend  d’y  manger  pour 
leur  en  faire  perdre  le  commerce. 

Et  quoy  qu’il  le  trouve  des  hommes  de  vertu 
par  tout , 6c  que  fur  la  Mer  on  ait  vu  fou  vent  des 
Capitaines  , des  Pilotes  6c  des  Mariniers  garder 
une  grande  pieté , & faire  leurs  prières  conjointe- 
ment Se  avec  beaucoup  de  zèle , ncantmoins  Marc 
Polo  allure  que  le  long  de  la  eofte  des  Malabrcs, 
on  ne  reçoit  jamais  le  témoigoage  d’un  homme 
qui  voyage  fur  Mer  , on  le  fbupçonne  de  méchan. 
cerc  & d’inconftancc  & on  le  prend  pour  un  de- 
fcfpcré. 

Scaliger  en  fes  eflais,  dit , que  la  Mer  Rouge  ne 
reçoit  l’hommage  d'aucuns  fleuvcs.farrrcir.46.quc 
1 eau  de  la  Mer  ne  peut  point  fouffrir  de  mélange 
avec  l’huifle  Exernt.  110.  n.io.  ôc  que  fbuvenc 
elle  s’enfle  & le  groflîe  fans  eftre  agitée  des  vents. 
Exercit.  j 8. 

L expérience  particulière  & generale  que  l'on  ti- 
re des  I liftoires  nous  enfeigne  combien  il  importe 
pour  la  confervarion  6c  accroilfcment  d’une  Mo- 
narchie que  fon  Seigneur  & Maiftre  (en  tant  qu’el- 
le fuit  divifee  en  plufleurs  parties  par  la  fcparation 
des  Mers  & au  milieu  de  les  ennemis  ) recherche 
par  tourc>  les  voyes  6c  moyens  poflïblcs  de  fc  ren- 
dre aufTÎ  Seigneur  & Roy  de  la  Mer,  s’il  le  veut 
eftre  de  la  Terre  6c  abfolu  difpcnfatcur  des  choies 
qui  le  font  fubfiftcr  , parce  que  par  le  moyen  de  la 
navigation  ,on  peut  aifement  palier  d’un  lieu  a un 
autre  , c’cft  le  Confeil  de  Thcmiftocles  rapporte 
par  Plutarque,  Que  perfonne  , dic-il , ne  fe  trompe 
a croire  que  les  feules  armées  foient  fufffantes  pour  le 
conftrver  & le  faire  Seigneur  des  Provinces  & Royau- 
mes v ni fm s , fi  premièrement  il  ne  fi  rend  maiftre  de 
la  Aier  avec  fon  armée  encore  qu'il  ait  combatu,  & 
vaincu , furmont é & terrajfé  les  habitant , ctluy-là  qui 
eft  Roy  de  ta  Mer  fait  la  loy  à la  terre  félon  fa  vo- 
lonté. 

Polybc  fc  trouve  conforme  ï ce  fen riment  6c  dir, 
que  les  Carthaginois  di  foient  qu’un  Prince  nepou- 
voit  pas  faire  confidcrcr  , ny  redouter  fa  puiflancc, 
s’iln’cftoit  maiftre  de  la  Mer  , il  cft  donc  aife  de 
conclura-  auc  l'Empire  & commandement  de  la 
Mer  fortifie  d’une  bonncSc  puiflantc  armée  cft  plus 
certain,&  cftimé  beaucoup  plus  puifïânt  que  ccluy 
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de  la  Terre,  des  Citez,  des  Provinces,  6c  des 
Royaumes,  6c  qu'enfinon  ne  peut  pas  fc  difpen- 
fer  defe  rendre  & de  fè  fbùmettrc  à ccluy  qui  a les 
portes  & les  Clefs  du  commerce  6c  de  la  commu- 
nication des  hommes. 

L’Empereur  Charlc-Quint  donna  ce  nu-fine  avis 
à fon  fils  , il  fattt  de  nectjjité forcée  , luy  dit-il , que 
ctluy  qui  eft  , ou  qui  fera  Seigneur , ait  fes  armées  mu- 
nies & garnies  de  Vaiffeaux  & de  Goitres  pour  fa  gar- 
de & pour  la  feureté  de  fes  Vajfdux  contre  les  Turcs 
Morts  çr  H er enques , ce  faifant  tout  U monde  le 
craindra  , voyant  qu’il  a la  Mer  en  fon  pouvoir , cela 
tmpechera  suffi  les  cour  fes  des  Pyratts  , (7  des  Cor  fai- 
re s ; & encore  qu  'il  fois  véritable  que  la  deptnft  en  fait 
très  grande  , fi  eft -ce  pourtant  que  le  bien  & profit  qui 
en  provient  eft  fans  prix  & valeur , en  forte  qu’il  eft 
extrêmement  necejftire  de  faire  des  grands  frais  pour 
ta  Marine  & Navigation  pour  l’entretien  & ufage 
des  armées.  Toutes  ces  proies  font  forrics  de  la 
bouche  d’un  grand  Empreur  , & qui  ne  doivent 
pas  eftre  mcprifccs  pr  les  Roys  bien  txprimentez. 

Les  Chincas  fc  mocquoicnt  de  ceux  du  Pérou 
qui  adoroicnr  le  Soleil  , 6c  fc  glorifioicnt  dans  le 
Culte  qu'ils  rendoient  à la  Mer  , laquelle  ils  ado- 
raient comme  une  Divinité , &:  difoicnr  qu’il  cftoit 
bien  plus  jufte  6c  plus  raifonnablc,  puis  qu’elle  les 
nourrilfoit  de  fes  Poiftbns  6c  leur  donnoir  des  certes 
de  Sardines  pour  fumer  leurs  terres  , au  lieu  que  le 
Soleil  ne  failoic  que  les  incommoder  pr  fes  cxccf- 
fîvcs  chaleurs.  Hiftoirt  des  Incas , hvrji.  ch.  17. 

MERCENAIRE.  Voyez  Salaire. 

Ceux  qui  s’attachent  à noftrc  fervice  pour  leur 
feul  inccrcft  manquent  ordinairement  de  foy  , 
quand  l’argent  manque , ils  vous  quittent  dans  le 
befoin  , comme  dit  Saint  Jean  dans  fon  Evangile; 
Fugit  Mtreenarius  , quia  Mercenanus  eft.  Cap.  10. 
verf:  1 j.  Voyez  Etrangers. 

Nous  lifons  dans  Ariltote  qu'il  cft  extrêmement 
difficile  de  rencontrer  de  1a  fidelité  & de  la  bonne 
foy  dans  les  perfonnes  qui  ne  s’attachent  à nous 
que  par  l’cfpcrancc  du  gain  6c  du  profit , c'cft  ce 
que  le  Poète  CUudien  a confirmé.  Qmdenim  non 
cogit  turpis  tgtftas.  V.  Gain.  V.  Valets. 

MERDE.  On  dit  communément  pr  Prover- 
be que  les  paroles  ne  puent  pinr,  & ncantmoins 
nous  nous  fàifons  fera pulc  de  les  proférer  ; mais 
comme  la  plume  s’eft  acquifc  un  privilège  en  ce 
cas,  elle  ne  rougit  ps,  quand  elle  fuit  ce  que  plu- 
rielles prfonnes  d’authoricé  ont  fait. 

Titinnius  Fcftus  & Varron  difenr,  que  cette  di- 
ûion  dérive  du  Grec  n*f&,  qui  fignifiepr/,  & du 
latin  edo  , c’cft  à dire  pars  ctbi  ; & apres  eux  Sca- 
liger Notés  in  Priapeia.6c  ILStcphanus/iér-ie  fufpe- 
fta  latinitate  cap.  1 2. 

Martin  Luther  avoir  accoutumé  de  répondre 
dans  fes  inquiétudes  Merde,Sc  il  Loredano  écrivain 
Italien,  luy  fit  fon  Epitafe  fur  ce  fujet  qui  cft.digne 
de  la  mémoire  de  ce  prétendu  Patriarche. 

jsict  Martin  Luthero  in  quefto  foffo 
jilcun  preggiar  per  luy  tempo  non  perda , 
Perche  quando  vtvta  gli  piacque  la  Merdat 
Chigli  vuol  far  piacer  gli  Caggbi  adoffo. 

Je  conclud  avec  ce  Poète,  qu’il  faudrait  dreftèr 
à la  mémoire  de  ce  réformateur  , une  grande  Pyra- 
mide,ou  Obclifquc  de  ftronej  riftrmati,  vis  à vis  de 
fa  tombe. 

For  fit  an  purgat  alveurn  in  cenaculo  eflivo.  Judi- 
cum.  j. 

La  Chambre  fraifche  eftoit  le  lieu , où  les  Juif’ 
II 1 chioient* 
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chioicnt , ils  n’ofoicnt  pas  le  nommer  autrement 
par  une  grande  honneRcté , de  mcfme  qu'ils  ne 
touchoicnt  jamais  leurs  membres,  8c  ce  qui  eR  re- 
marquable eR  qu'ils  couvroicnc  les  ordures  qu'ils 
faifoient  ; la  loy  commandoir  aux  foldats  de  porter 
un  bâton  à leur  baudrier  pour  foyer  la  rerre  pour 
cacher  leurs  falctez.  Gèrent paxtllum  in balte»,  cûm- 
que  federis  .fidiet  per  circuit  um  , & tgefia  huma  ope- 
net  (]uo  relevants  et  ,fint  Cafira  fantla , & nihtl  ap- 
pttreai  firdiratis.  Dcut.l  3.  1 3 . 

M ERE.  Le  nom  de  Mère,  Efinomen  dignira- 
tis,  & honoris  , dit  le  Philofophc  Leon  , & c'eR  par 
cette  raifon  que  chez  les  Romains  les  mcrcs  étoient 
beaucoup  confidcrées  , & jufques  â ce  point  que 
les  Dames  de  Rome  fe  firent  appéllcr  Matrones. 
Georg.  Cedron.  in  Annalib.  8c  Durant.  CxCcWMb.i. 
Varr.  cap. y. 

Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  de  ce  que  Theren- 
cc  Elit  dire  â un  de  les  A «Rcurs  : Tfau*  Mains  fer- 
re injurias. me  Parmenio  pteias  ;ubet. 

Le  Philofophc  Romain  , qui  a par  tout  fait  ad- 
mirer fon  incomparable  génie  tomba  dans  une  balle 
lafeheté  quand  il  voulut  entreprendre  d «enfer  en 
plein  Sénat  le  crime  ÔC  le  dctcRable  parricide  que 
Néron  avoir  fait  de  Elire  mourir  fâ  mcrc.  Coeffc- 
tcau  en  ta  vie  de  Néron. 

La  mcrc  deTybere  cRoit  tellement  irritée  con- 
tre la  mauvaife  conduite  de  fon  fils  qu’elle  avoüoit 
de  bonne  fby  , qu’elle  cfioit  incapable  de  l'aymer. 
Suétone  en  la  vie  de  cet  Empereur. 

Hcliogabalc  cfiant  entré  glorieux  dans  Rome 
donna  droit  de  fcance  & de  fuffrage  à fa  mcrc  dans 
le  Sénat,  8c  peu  de  temps  après  il  fit  baRir  expref- 
fetnent  un  fécond  Sénat  pour  elle  8c  pour  les  Da- 
mes , où  elles  pouvoient  propofer  & délibérer  fur 
la  forme  & qualité  de  leurs  habits,  8c  des  autres 
affaires  qui  conccmoicnr  la  condition  des  femmes. 
Coeffeteau  hb.  1 4.  Hift.  Rom. 

Les  Mères  font  fcnfiblement  touchées  des  dé- 
bauches 8c  des  défordres  de  leurs  enfans,  on  voit 
pour  l’ordinaire  que  les  Peres  fe  montrent  plus  fen- 
fibles  à leurs  progrez  , & i leurs  bonnes  for- 
tunes. 

Jolie  femme  de  l’Empereur  Severe , voyant  que 
CaracalU  24  Géra  fes  enfans  cRoicnt  rcfblusdc  di- 
vifet  l’Empire,  elle  leur  dit,  mes  enfans  vous  vou- 
lez partager  la  terre  , & moy  qui  fuis  vôtre  Mère, 
comment  me  diviferez-vous  1 Helas  tuez-moy  , 8c 
8c  que  chacun  falïc  enterrer  la  moitié  de  mon 
corps  en  fes  confins.  Coeffeteau  en  la  vie  de  Ca- 
racalla. 

Les  enfans  doivent  un  grand  honneur  & une 
grande  (bùmiflîon  â leurs  mères  , 8c  éviter  autant 
qu'ils  peuvent  les  occafions  de  les  fâcher.  Voyez 
Imprécation/. 

On  voit  fou  Vent  des  mcrcs  belles  & agréables, 
& qui  ont  une  taille  bien  proportionnée , qui  ne 
(aillent  pas  de  faire  des  enfans  difformes  8c  con- 
trefaits , comme  fi  les  Nymphes  engendroient  des 
Magots  8c  des  Satyres. 

Les  Romains  firent  venir  de  Phrygie  l'Idole  de 
la  mcrc  des  Dieux  , cRanr  conduite  à l’cmbou- 
cheuredu  Tybre  une  Vcflalc  la  vint  tirer  avec  fâ 
ceinture  , pur  preuve  de  fâ  pudicité  conduite  par 
le  Prêtre  châtre. 

Tum  puppe  è media  , magno  clamore  facerdos, 

P or  cite  pollutis  contigere  vincula  palmû  , 

Et  procul  hinc  moneo,  procul  bine  quecumquc  pro- 
fana 

Perte  gradue,  née  vos  cajlo  mifce'e  labori  , 
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Dum  fa  fit  ejl  tnonmfft  Des , quodfigna  pudica 
Mente  valet , fi  (put  tlls fi  fibi  corporis  adfi M 
Confia , vel  fola  fubeat  rnunera  dextra. 

De  Bell.  Punie,  lib. 7. 

Celuy  quia  du  mépris  pur  la  mère  qui  la  pr- 
té  dans  fes  flancs , qui  luy  a donné  la  nourrirure, 
8c  qui  a clluyé  toutes  les  incommoditcz  Se  lbuf- 
frances  qu'une  mère  eR  obligée  de  fouffrir  pn- 
dant  la  puérilité  de  fou  fils,eR  un  impie,  c'eft  s'en 
prendre  i la  grandeur  de  Dieu , qui  nous  oblige  à 
un  devoir  ïclp&ucux  envers  nos  parens,  la  condi- 
tion des  mcrcs  eR  fâcréc  , il  faut  manquer  de  fens 
pur  manquer  de  leur  rendre  les  dernières  foumif- 
fions  & les  marques  d’une  éternelle  reconnoiflance. 

Lxs  mcrcs  trop  indulgentes  rendent  leurs  cnEuis 
vicieux  8c  incorrigibles , de  mcfinc  qu  un  Magi- 
Rrat  qui  diflimulc  le  crime  le  fomente,  5c  trahie 
les  loix  & la  majeRé  de  la  JuRice , c'cR  ce  qui  a fait 
dire  à.  pluficurs  malheureux  conduits  au  gibet, 
que  la  trop  grande  tollcrancc  de  leurs  mcrcs  les 
avoit  réduit  à cette  pitoyable  fin. 

Les  meres  font  chargées  de  la  nourriture  des 
enfans  , de  leur  imprrunitez  8c  infirmitez  pen- 
dant leur  enfance,  de  leurs  cris,  pries  caprices 
qu'elles  font  obligées  de  fouffrir  avec  la  dernière 
confiance  , fans  jamais  oublier  cette  tendrefle  de 
mcrc  : Vtr  & uxor  liber  os  procréant  ,altre  matrutn  efi , 
erudire , patrton.  Arifiot.  hb.Oeconom.  cap. y. 

Maires  omnes  filiis 

In  peccato  adjutricet,  & auxilio  iss  patenta  injuria 
Soient  tffe. 

Therene.  Heaut.  S.i. 

Lors  que  Jules  Cefâr  eut  fongé  qu’il  avoit  eu 
commerce  inccflucux  avec  fâ  mcrc , il  voulut  fça- 
voir  l’intcrprctation  de  ce  fonge , ceux  qu'il  em- 
ploya pur  Interprètes  luy  dirent  qu’il  conqueRe- 
roit  toute  la  terre.  Suétone  en  fit  vie. 

Néron  ayant  prdu  fâ  mcrc , dont  la  prefcncc 
fervoit  de  frein  à fes  débauches  8c  à fes  défordres 
s’abandonna  à toute  fortes  de  crimes  , de  licences 
8c  de  di  Ablutions.  Quae  male  ccerciias  matris  reve- 
rentia  tardaverat,  dit  Tacite. 

Il  ne  put  pint  arriver  de  plus  grand  malheur 
â une  jeune  fille  que  la  mort  de  fâ  mère,  elle  prt 
avec  elle  toute  la  lumière  de  fa  conduite  , 8c  tou- 
te la  bonne  nourriture  dcl'cnfâncc  n’efi  qu'une  p- 
ritc  rosée  qui  s'exhale  bien  toR  fi  la  crainte  ne  1a 
rient  â l'ombre. 

Un  cnfânr  ne  doit  jamais  rien  refufer  aux  be- 
foins , ny  aux  neccflitez  d'une  puvre  mcrc , c’efi 
un  devoir  a quoy  il  eR  étroitement  obligé  par  les 
loix  les  plus  inviolables  de  la  nature  8c  de  la  picré. 

Cratc  Sictca  mcrc  de  Cleomenes  Roy  des  Spar- 
• thés  voyant  fes  enfans  entre  les  mains  de  leurs  en- 
nemis qui  les  conduifoicnt  à la  mort,  dit  Helas 
mes  enhns , où  efics  vous  .»  8c  enfuitc  elle  fe  tua. 
Plutarque. 

Apicata  fit  le  mefme  lors  qu'elle  vit  le  ficn  con- 
duit aux  échelles  Gcmonicnncs,  où  ail  devoir  fouf- 
frirlc  dernier  fupplice.  Tacite. 

Une  mcrc  affligée  8c  mal-traittée  pr  fes  enfans 
put  fe  fêrvir  des  proies  que  S.  Bernard  fait  P10* 
noncer  à l’Eglifc  pendant  les  Schifines.  Vbxplan* 
gentis  in  tempore  ifio  , filiot  enutrivi  & ex  al  ravi  , ipfi 
asti  cm  fpreverunt  me  , & maculaverunt  rne  à turpi  vi~ 
ta , à turpi  que  fi  u , 4 turpi  comrnercio  1 4 negotio  déni - 
que  perambulante  in  tentbrù.  S.  Bernardus. 

Unemere  ne  fouffriroit  ps  tant  de  pinc  dans 
l’enfantement  fi  elle  n'en  devoir  fouffrir  beaucoup 
davantage  dans  l'éducation  8c  nourriture  de  fon 

fruit. 
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fruit,  toutes  fcs  fouffranccs  (ont  comme  des  prédi- 
ctions certaines  des  autres  milcres  quelle  doit  ef- 
fuyer  à fa  considération  pendant  le  cours  de  cette 
malhcureufc  vie.  jirthemidorc. 

La  Mère  des  Machabécs  conduire  fept  enfans 
au  fupplicc  Se  à la  mort  pur  la  caufc  de  Jesus- 
<îhr  i st,  comme  à la  vraye  fourcc  de  (‘immorta- 
lité Se  fouffriraprés  eux  le  martyre  avec  la  dcrnicre 
confiance  Se  fermeté.  Iofcpb. 

MERITE.  Le  Mérite  cil  peint  comme  un 
homme  couronné  de  Laurier  , ayant  un  bras  arme 
pourtant  un  Livre  , Se  un  Sceptre  , cftant  alfis  fur 
un  grand  Rocher , le  Rocher  eft  le.  lieu  de  mérite 
ou  peu  de  perfonnes  arrivent,  fa  couronne  marque 
le  prééminence,  le  bras  armé  eft  le  meme  qui  naift 
des  armes  , le  bras  nud  eft  ccluy  qui  vient  des  let- 
tres, le  Sceptre  Se  le  Livre  font  aulfi  les  marques  de 
ces  deux  mérités. 

Le  Sage  ne  veut  pas  que  nous  ajoutions  plus  de 
fby  à la  depofuion  des  autres,  qu'à  noftrc  propre 
fenrimeot  quand  il  s’agic  de  porter  jugement  de  no- 
tre m cri  te. 

Ne  cm  de  te  plus , quitta  tibi  credas. 

Horace. 

Toutes  les  grandes  choies  ont  leur  point  de  pcrlpc- 
éiivc  comme  les  Statue  s,  il  y en  a qu’il  faut  voir  de 
bien  prés  pur  juger  fainement  de  leur  mérite  , les 
autres  demander  un  certain  éloigncmct.V.^rç/J»«. 

Il  y a des  gens  d’un  mérite  dégoûtant.  Voyez 
Qualité. 

Quand  on  manque  de  mérite  on  ne  (cauroit 
avoir  de  l’eftime  pour  ceux  qui  en  onr.  Voyez 
Science. 

Mais  fans  plus  balancer  rendons  au  fitul  mérité , 

Le  tribut  innocent  dont  il  nous  follictte. 

Corneille. 

Tantum  ad  unum  quemque  ftlicitatit  pervenit, quan- 
tum cuiqnt  virtutù  , & prudentix  contigu.  Arill.  De 
Rtp.  l.y.c.i. 

Homme  en  qui  la  fortune  rient  lieu  de  mérite 
Se  là  deferiprion.  V.  Fortune. 

On  gemirde  voir  une petlônne  làns  mente  élevée 
aux  honneurs  Se  aux  digniccz,  parce  que  les  char-, 
ges,  Se  les  honneurs  font  les  appanages  de  la  vertu, 
c^cft  pur  elle  qu'on  a (ait  les  Ordres  de  Chevale- 
rie , Se  non  pas  pur  la  fortunc,cc  lcroit  la  dcrnicre 
injufticc  d’arracher  la  Couronne  à Tlicmiftoclcs 
qui  vainquit  les  Perfes  à la  journée  de  Salamine, 
pur  la  donner  à Demofthene  , qui  s’enfuie  du 
combat. 

La  vertu  ne  put  pas  lôuffrir  que  les  armes  d'A- 
chillcs  foient  adjugées  à Uhltes,  plûtoft  qu’au  Va- 
Jereux  Ajax  j Ciccron  fe  plaint  de  ce  que  L.  Opi- 
mius , & Rutilius  qui  avoient  bien  lervi  la  Répu- 
blique fuient  mal  rccompnlcz  Se  au  contraire 
bannis.  V.  Per  tus. 

La  réputation  de  noftrc  mérité  dépnd  de  la  for- 
tune, Se  de  l’eftime  des  Grands.  V.  Efiime. 

Principium  menti  non  cadit  fub  merttusn. 

Quand  Dieuapplla  faine  Paul  à foy , ce  fut  par 
une  vocation  Sainte , Se  non  pas  félon  les  Œuvres 
de  ce  Saint  , qui  rendit  enfuitc  méritoire  cét 
acquis  pr  fcs  bonnes  œuvres  , par  fcs  mortifica- 
tions , Se  pr  fes  jeunes. 

Le  plus  grand  defordre  qu’un  cftat  puifTelbuf- 
frir  naift  du  mépris  qpc  l'on  fait  des  prfonnes  de 
mérite  & de  qualité,  qui  fc  trouvent  fouvent  éloig- 
nées de  l’employé  Se  de  l’occupation  pur  le  fervicc 
du  Prince  Se  du  Public  pr  les  menées  des  moins 
capables  Se  par  l'artifice  des  prfonnes  de  pu,  qui 
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Procurent  lcloignement  des  gens  bien  mentez d« 
eft. u pur  occupe  leurs  places. 

Quoy  que  Dieu  foie  le  maiftee  abfolu  de  tous  les 
cœurs  humains,  il  n’ufc  ps  purcanc  fur  eux  des 
droits  de  là  toute  puillàncc  dans  l’œconomtc  de -la 
grâce  , où  il  veut  conlcrvcr  les  droits  de  noftrc  li- 
berté pur  établir  le  privilège  de  noftrc  mérite. 

Quand  1 Cnvic  s’cll  bien  dépitée  contre  la  gloire 
naillancc  d’un  homme  , il  finit  à la  fin  qu'elle  ccdc 
Se  que  fes  yeux  s’accoutument  à voir  ce  qui  la 
dévore. 

EJ}  aliqiud  meriti  fpatium  quod  rrulla  fumant  a 
l nVidia  menfura  capit. 

Claudtan.  la  Laud.  Stilicon. 

Toutes  les  bonnes  œuvres  & tous  les  travaux 
corprels  qui  ne  procèdent  pas  d’une  vive  étincelle 
de  i’amourde  Dieu  Se  de  là  crainte  , & qui  n’ont 
ps  pur  leur  fin  fon  obcïllàncc  Se  là  gloire  (ont 
làns  mérite  , tout  cela  n'cft  qu’une  ombre  de  Ju- 
llicc,  parce  qu’il  naift  d’un  princip  d'intereft  , SC 
de  la  gloire  de  l'homme. 

MERVEILLES.  Les  fept  Merveilles’ du 
monde  cftoicnc  les  murailles  de  babylonc  bâties  par 
Semy tamis  de  200.  pieds  d’hauteur , & de  $0. 
pieds  dépifteur.  La  1.  cftoit  la  Statue  de  Rhodes, 
qui  cftoitdc  me  rail,  que  Pline  ditavoircu  70. cou- 
dées d’auteur.  La  3.  cftoit  la  Pyratnyde d’Egypte 
qui  cftoit  en  la  ville  de  Mcmphis,à  ptclcnt  le  grand 
Cayre.de  883.  pieds  d'hauteur.  La  4.cftcic  le  Tem- 
ple de  Diane  d’Ephclèjqu’un  pndard  nommé  Ero- 
ftatus  brûla  pur  acquérir  une  réputation  , ou  mé- 
moire étemelle.  La  3.  cftoit  le  Fameux  Mau  fol éc, 
qu’Artemife  Rcyne  de  Carie  fie  bâtir  à la  mé- 
moire de  Ion  inary  , qui  cftoit  compote  de 
grandes  pierres  de  Marbre,  de  41 1 .pieds,  de  cir- 
cuit , Se  de  1 5 . Coudées  d’authcur,cntouré  déjà  5 . 
grandes  Colorancs  de  marbres.  La  6.eftoit  la  Sta- 
tue de  Jupiter  Olympiquc,qui  cftoit  dans  un  Tem- 

Elc  en  Acliayc  entre  la  ville  d’Elidc  , Se  Pile  tout 
âty  de  Porphirc , Se  travaillé  par  Phidias,  de  piè- 
ces raprtées.  La  7.  merveille  cftoit  la  Tour  de 
Pharos  prés  d’Alexandrie  en  Egypte  , pur  lcrvk. 
de  Phanal  aux  voyageurs  fur  mer.  Joieph.  1.6.  De 
fes  Antiquités.  Pompn.  Mêla. l.\.&  a.  de  Situ  or- 
bis.  Htrodot.  I.  a.  Solin.l.  1 4.  de  fon  PolihjJlor.  D10- 
dorc  Sial.  l.^.  de  fa  Bibliothèque.  Orofius  /.  a.Stra- 
bo.  Lib.  & alii. 

Qu’elles  font  les  choies  qui  ont  efte  eftimées 
dans  l’antiquité , Se  les  plus  preciculès.  Voyc* 
EShmer. 

Quelles  font  celles  qui  ont  efte  regardées  com- 
me monilres.  Voyez  Mon  (Ire.  t 

MESSE.  Ce  mot  vient  de  l’Hebreu  Mifah, 
qui  lignifie  oblation  Se  facnficc. 

En  effet  la  Méfie  eft  un  vray  Sacrifice  pr  émi- 
nence , ou  l'on  offre  non  ps  la  vie , 6c  le  fàng  des 
animaux,mais  le  corps  & la  vie duSauveur  qui  vaut 
mieux  que  la  vie  de  cous  les  hommes  , Se  de  cous 
les  Anges  , lous  les  etpeces  du  pin  & du  vin. 

Il  n'cft  pas  mal-aile  de  conclure  de-là,  qu’oüit 
la  Melle  eft  une  des  plus  fcriculcs  Se  des  plus  im- 
portantes aérions  de  toute  la  vie  Spirituelle  , Se 
Se  quand  l'on  auroit  tout  le  rcfpct  Se  tout  le  (cr- 
ament des  Anges  pur  y affilier  ce  ne  lcroit  pas 
encore  allez  ; & c’eft  pour  cette  tailon  que  faine 
Denys  Arcopgiec  a dit,  que  pur  s'acquiccr  dig- 
nement de  ce  devoir , il  foudroie  épurer  Ion  cœur 
jufqucs  aux  dernières  images , en  le  détachant  d- 
tou  tes  les  follicitudcs , Se  affections  mondaines  ; 
Saint  Hierôme  die,  que  lors  que  nous  affilions  avec 
I J i 4 dévotion 
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dévotion  à la  célébration  de  ce  divin  Sacrifice, 
nous  fommes  en  état  de  recevoir  des  mains  de 
Dieu  tout  ce  que  nous  luy  demandons, & ce  même 
ce  qtfc  nous  ne  luy  demandons  pas  , qui  nous  peut 
cftre  neceflàire.  Abfqut  dubto  débit  mbit  Deus 
quod  in  AfiJJà  pcttmiu  , & ftp  è quod  non  petimm. 
Saint  Auguftin  dit,  que  tous  les  pas  que  nous  li- 
ions pour  aller  oiiir  la  faintc  Wcll'c  l'ont  écrits  par 
un  Ange , tSc  que  nous  en  ferons  bien  rccompcnfcz. 
Cap.  jguU  paffite  de  Confierai .difiintt.t. 

Nous  c flanc  rendus  àPEglilc  pour  oiiir  la  Méf- 
ie , au  moment  que  le  Prcihc  monte  à l'Autel  nous 
devons  confiderer  comment  noftre  divin  Sauveur 
non  content  d’eftre  toujours  dans  les  lieux  facrcz 
pour  la  consolation  des  hommes , il  veut  de  plus 
par  fon  incomprchenfiblc  charité  dcfccndrc  cha- 
que jour  du  Ciel,  afin  de  nous  vifiter  au  fàcrificc 
de  la  Mellè,afiifté  d'une  multitude  innombrable  de 
lès  Anges , & cela  a dclTcin  d'y  cftre  offert  aux 
yeux  du  Pcre  Eternel,  8c  de  luy  rafraîchir  la  mé- 
moire de  lès  anciens  lèrviccs  , afin  d'en  obtenir  de 
nouvelles  faveurs. 

Et  pour  réveiller  à melmc  temps  en  nos  cœurs 
une  nouvelle  ferveur  8c  allegreife  per  fa  fainre  pré- 
sence, 8c  nous  faire  part  des  refors  inepuifablcs 
de  là  Paffjon  & de  là  grâce.  C’eft  pourquoy  fi  les 
hommes  avoient  une  étincelle  de  reffen riment  8c 
de  reconnoiilânce  d’un  fi  grand  8c  fi  avantageux 
Myftere,  ils  ncperdroient  jamais  l’occafion  d'afli- 
fter  à la  Melle  pour  le  rendre  participans  des  gran- 
des richcllès  dont  Dieu  y Eut  des  magnifiques  li- 
bcralitez  , outre  le  don  qu'il  nous  fait  de  foy- 
mefinc. 

Cet  adorable  Sacrifice  nous  demande  une  gran- 
de eftime  pour  la  Méfie  , qui  cft  une  Palquc  atten- 
due , une  lèfte  fi  recommandée  , une  ceremonie  in- 
ftirucc&  célébrée  par  un  Pontife  éternel $ Il  nous 
demande  un  cœur  dévot,  un  cœur  attaché  à cc- 
luy  du  Sauveur  pour  faire  ce  que  nous  luy  ver- 
rons faire  pour  répondre  à fes  defirs , pour  imiter 
fes  ceremonies,  pour  remercier  de  concert  le  Pcre 
des  Mifcricordes  qui  a voulu  les  exercer , 8c  mê- 
me de  cctre  forte  en  noftre  endroit.  Mais  fur  tout 
le  Sacrifice  de  la  Melle  nous  demande  une  foy 
parfaite  envers  la  làintc  Hoftic  , qui  ne  doit 
contenir  rien  moins  que  le  Corps  de  Jésus- 
Christ  , puifquc  c’eft  la  fin  des  ceremonies  , la 
Vérité  de  toutes  les  Figures , le  Miracle  des  Mira- 
cles , la  confommation  de  tous  les  Myftcres  en 
cette  vie,  la  Sphère  de  la  vertu  de  Dieu  , 8c  le  cen- 
tre de  la  puiltancc  qu’il  fît  paroiftre  dans  l'éta- 
blilièment  du  Monde , de  la  Synagogue , 8c  de 
l'Eglife. 

La  Religion  Catholique  eft  la  plus  fublime  8c 
b [dus  parfaite  de  toutes , parce  qu'elle  nousap- 

Cochc  plus  prés  de  Dieu  , 8c  qu’elle  nous  donne 
5 moyens  de  traiter  plus  honorablement  avec  luy, 
8c  que  Ion  Sacrifice  ôc  Ion  Sacrement  eftant  infi- 
niment parfait , elle  entretient  entre  Dieu  8c  les 
Fidellesune  plus  noble  alliance.  Son  plus  digne 
Myftere  cft  la  Mejft,  qui  enferme  ces  deux  Offices 
b Confccrarion  8c  la  Communion , 8c  qui  cft  tout 
h la  fois  fon  principal  Sacrement  8c  fon  Sacrifice  : 
Trantndsm  hoc  Sacrifctum.  S.  Jacob,  in  Lyturg. 

Cette  ceremonie  cft  fi  faintc  que  Dieu  n'en  Içau- 
roit  inftituer  une  plus  làintc , parce  qu’il  ne  lîjau- 
roit  établir  un  Sacrifice  plus  parfait , ny  un  Sacre- 
ment plus  digne.  Prscipuas  Ecclefia  cultm,  ac  rota 
fenè  devotio.  Rupert,  lib.  i.  de  Divin.  Off.  cep.  \ o. 
On  a dit  autrefois  qu'il  y avoit  trois  choies  in- 
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finiment  parfaites , 8c  qui  ne  pouvoient  recevoir 
daccroi  ficroent , la  Maternité  de  la  Vierge , l' union 
hypoftarique  , 8c  la  gloire  des  Saints  j mais  b Ju- 
ilicc  veue  que  l’on  mette  b Mtjfe  dans  un  racfinc 
rang  pour  les  raifons  déduites.  Le  Sacrifice  de  la 
Mclfo  eft  d’un  prix  infiny  , & Dieu  de  là  Toutc- 
puifiancc  n’en  (çauroit  établir  un  [dus  parfait,  d’au- 
tant qu’il  ne  fçauroit  engendrer  un  Fils  plus  grand, 
ny  fournir  une  plus  digne  victime  que  celle  de  ce 
Fils  meme  , c’eft  pourquoy  le  Cardinal  Hugo  l'ap- 
pelle Secrutn  Sacrorum. 

Qu'elle  pureté  ne  doit  donc  pas  avoit  nn  Prêtre 
lots  qu'il  le  met  en  état  d'aller  dire  b Méfie , laine 
Bonavcnture  parlant  des  Prcftrcs  dit  : Qot  le  temps 
auquel  tlj  fe  doivent  approcher  de  l'Autel , Que  c'efi 
lors  qu'ils  fe  fentent  tous  changez. , & divimjer. , en 
forte  qu’ils  ne  voyent  pat  aune  chofe  que  Dm.  Phi- 
Ion  Evefque  ajoute  que  les  Sacrificateur  font  com- 
me le  col  d'yvoirc  de  l'Epoufc , qui  doit  lèrvir  de 
canal  au  S.  Efpnc  pour  faire  découler  les  grâces 
fur  le  refte  des  membres  qui  afliftent  au  Sacrifier. 

Les  Huguenots  ennemis  du  faint  Sacrifice  de  b 
Melle  difent,  que  la  Ccnc  n’cft  pas  inftitucc  pour 
faire  une  oblation  du  Corps  de  Jesus-Chtist  à 
Dieu  fon  Pcre , car  il  n’y  a que  luy  fcul  à qui  ap- 
partient cet  Office , en  tant  qu'il  cft  Sacrificateur 
Eternel , 8c  qu'il  nous  commande  feulement  de  re- 
cevoir fon  Corps  & non  pas  de  l'offrir,  ’Dimancht 
cinquante  deuxième. 

Les  Catholiques  pour  détruire  en  peu  de  mots 
cette  haine  enragée  8c  obftinéc,  que  nos  advcrfài- 
rcs  portent  au  Sacrifice  de  1a  faintc  Méfie , foûricn- 
nent  qu'outre  le  fàcrificc  fanglanc  offert  fur  la 
Croix , il  «faut  encor  rcconnoiftrc  un  fàcrificc  non 
làngbnt  où  Je  sus-Chr  i st  cft  offert  fur  l’Autel 
par  les  Prcftrcs , voicy  les  preuves  qu'ils  en  don- 
nent. 

iA*  milieu  de  la  femaine  défaillira  l’HofHe  & lé 
Sacrifice , & l’abomination  de  la  defobuion  fera  an 
Temple.  Dan.  9.  Il  faut  remarquer  icy  , que  nôtrç 
Sauveur  citant  interrogé  par  les  Dilciplcs,  quels 
lignes  preccdcroicnt  fon  fécond  advenement  8c  la 
confommation  du  fieele,  noftre  Sauveur  leur  ré- 
pondit par  cette  Prophétie  en  dilànt  : Cet  Evangile 
du  Royaume  fera  prtfihé  en  tout  le  monde  univerfel, 
pour  témoignage  à toutes  les  Nations,  & alors  viendra 
la  Confommation  , quand  donc  que  s vint  aure^vu  l’a- 
bomination de  la  déflation  qui  a e fié  dite  par  Daniel 
\ prophète  fe  trouvant  dans  le  lieu  Saint , ctluy  qui  lit 
qu'il  entende  pour  lors  , &c.  Là  dedans  nous  voyons 
que  noftre  Sauveur  nous  baille  pour  un  des  lignes 
prochains  qui  précéderont  la  fin  du  monde  la  dif- 
continuarion,  ou  fin  du  Sacrifice , non  pas  d’aucun 
fàcrificc  de  l’ancienne  loy  , ny  du  fàcrificc  de  la 
Croix , puifquc  ceux-là  ont  pafsé  il  y déjà  fort 
longccmps.fans  que  la  fin  du  fieele  foit  venue,  c’eft 
donc  d’une  troificme  forte  de  Sacrifice  qui  dure 
encore , 8c  qui  durera  jufqu'à  1a  fin  du  monde , or 
qui  ne  voir  que  cette  troifiéme  cfpecc  de  Sacrifice 
ne  peut  cftre  autre  que  ccluy  de  b Méfie  , puis 
qu'il  u’cû  pas  poflible  qu’on  en  puific  alléguer 
quclqu ‘autre  avec  quelque  fondement  en  cette  oc- 
cafîon. 

Je  n’auray  point  agréable  l’oblation  qui  vient  de  vos 
mains , mais  depuis  le  Soleil  levant  jufqu’au  couchant 
mon  nom  fera  grand  entre  le t Nations  , & on  offrira 
tn  tous  lieux  une  oblation  pure , &c.  Mabch.  1 . 

Voilà  une  autre  Prophétie  qui  regarde  une  obla- 
tion pure  qu'on  offrira  à Dieu  , depuis  le  Soleil  le- 
vant julqu’au  couchant,  8c  en  tour  lieu  , or  cette 
oblation 
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°blation  ne  Rat  pas  cftre  celle  des  facrifices  an- 
ciens , ny  celle  de  la  Croix  , parce  que  ny  lune  ,ny 
l'autre  n*a  efte  foite  en  tout  lieu  , il  fout  donc  ne - 
ccrtaircmcnc  que  ce  foit  celle  du  focrifice  de  la 
Mertc , n’en  c dan t point  d’autre  en  part  du  monde 
que  l'on  fçache  qui  aye  ces  advantages. 

Te  ut  Pontife  prie  des  hommes  eft  étably  pour  Ut 
hommes  aux  chofes  qui  regardent  Dieu , afin  qu’il  offre 
de  dons  & de  f.tcrifices  pour  Us  ptehez.,  <5 c.  Hebr.  4. 
Ce  partage  n’cft- il  pas  clair,  6c  exprès  pour  mon- 
trer qu'il  y a encore  de  facrifices  qu'on  offre  à 
Dieu  , puilquc  l’Apoftrcnc  parle  pas  des  Sacrifices, 
qu'on  a offert  au  temps  pisé , mais  qu'on  offre , où 
qu'on  doit  offrir  depuis  les  autres. 

Nous  avons  m Autel , &c.  Hebr.  1 j.  Laiffè  t’en 
offrande  devant  l'Autel , &c.  1,  Cor.j».  Nous  avons 
donc  quelque  focrifice  à offrir  fur  cet  Autel , puis 
que  l’Autel n’cft  fait  que  pour  cela,  ainfi  que  nos 
adverfoircs  l'ont  bien  compris , quand  ne  voulant 
point  de  focrificcs , ils  ont  déiuoly  nos  Autels  , de 
n'en  ont  jamais  voulu  fouffric  dans  leurs  Temples. 

Le  foinr  focrifice  de  la  Melle  auquel  le  Corps 
& Sang  de  Je  sus-Chr  1 st  eft  confocré  a cfté  in- 
ftimc  par  luy  mcfinc  quant  à la  fubftance,i>r  ulumo 
die  Cane,  6c  quant  au  refte  par  fes  Apoftrcs  , prin- 
cipalement par  foinr  Pierre , fomt  Jacques  6c  leurs 
fucccrtcurs.  Bafil.  Serin,  de  Baptifmo , e.  1.  Tertul. 
de  Orat.  A uguft.  Epift.  i a.  & /.  t o.  de  Civitat.  c’cft 
une  reprefentation  de  la  mort  du  Sauveur.  Hoc  fa- 
cile ta  meem  commémorât tonem.  L'Autel  reprcfence 
kjCalvairc.h  CKazuolc,la  Croix;  l'Amie, le  Ban- 
deau qu'on  luy  mit  fur  la  foce,  les  Cordons  & les 
Manipules,  les  Cordages,  la  Tonfure  du  Prcftre,  fa 
Couronne , les  Nappes  , fon  Suaire , l'élévation  de 
l'Hoftie , fon  exaltation  en  la  Croix , les  trois  par- 
ties aufqucl s l’Hoftic  clt  divisée,  rcprcfcntcnt  1a 
fobftancc  Divine.  La  fpirituellc  de  fon  Ame,  fie  la 
materielle  de  fon  Corps  ; La  parcelle  qu'on  inec 
dans  le  Calice  reprefente  Ion  entrée  au  Sépulcre, 
tous  les  Apoftrcs  ont  dit  la  Mertc  ; Abdias  Baby- 
lonien , 6c  Ifidorc  difenr,  que  lors  que  S.  Pierre  di- 
foit  la  Melle  en  Antioche, que  S.  Clément  6c  Ana- 
dcc  fer  voient  de  Diacres  6c  Soûdiacres. 

MESSIE.  Les  Roy  s 6c  les  Juftes  du  Paga- 
niftnc  ont  attendu  le  jour  du  Mcffîc,  ils  font  allez 
au  devant  de  luy  , & fi  quelquefois  ils  ont  rendu 
les  honneurs  qu’ils  luy  refervoient,  à dautresper- 
fonnages , leur  tromperiez  elle  une  marque  de  leur 
precipitarion  , 6c  de  leur  trop  grand  zcle. 

La  Rcync  de  Saba  le  vint  chercher  en  Jerufolcm 
6c  félon  Baroniuscllclc  révéra  dans  Salomon.  An- 
nal. cap.  1.  num.  a 8. 

Les  Egyptiens  confidcrercnt  Jofcph  comme  le 
Mcflic  attendu,&  luy  donnèrent  le  nom  de  Sauveur 
dans  la  penfee  qu'il  cftoit  ccluy  duquel  ils  dévoient 
clpcrcr  leur  folut.  Quelques  Juifs  crûrent  qu’Hcro- 
dc  cftoit  leur  Mclhc  , à caufc  que  les  Prophéties 
s'accomplirtbientdc  ion  temps,  & comme  les  livres 
des  Prcllrcs  deelaroient  qu’en  ce  temps  quelqu'un 
iortiroit  de  la  Judée  pour  dominer,  fuivant  cette 
Prophétie.  Marc-Antoine  prefènta  une  Couronne 
d’or  à Jules  Ccfor  dans  la  croyance  qu’dlc  parloic 
de  luy  ; Virgile  regarda  le  fils  de  Satoninus  comme 
l'autheur  de  ce  ficclc  d’or  tEcclog.  4.  les  Romains 
félicitèrent  Vcfpaficn  de  fes  Vi&oircs,&  dirent  que 
les  Oracles  s’accompli ffoicnt  en  fo  per  lonnc.  Baron. 
In  Appar.  nu  m.z 

Talmcgiftc  a prétendu  en  fon  temps  de  partèr 
pour  le  Mcrtic  6c  de  icccvojf  les  honneurs  attachez 
à cette  dignité,  6c  dans  cette  préemption, il  a vou- 
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lu  furprendre  l’efprit  des  peuples,  lors  qu'il  leur  a 
foit  croire,  qu’il  conferoit  avec  le  premier  tutti  letton’ il 
eftoit  envoyé  de  fa  part  pour  annoncer  aux  hommes  Us 
paroUs  de  vie  ,&  qu’il  devoit  ejlre  leur  conduUeur 
dans  la  voye  de  Salut.  Tnfmeg.  Pim.  cap.  1. 

Enfin  on  voit  ^ttc  plusieurs  ont  porté  le  nom  de 
Mcrtic,qu'il  a elle  attendu  des  Egyptiens,  des  Ma- 
ges, des  Bracmancs,  des  Gaulois  6c  des  Orientaux, 
6c  que  le  nom  de  Mcrtic  a toujours  eftéle  terme  des 
benediélions  des  Patriarches. 

M E S S I R E.  On  l*ïvoiic  pour  Seigneur,#  on 
legale  aux  Chevaliers  «quand  on  traitre quelqu'un 
de  Mtffire  , Loyféau  , des  fimples  Dignités. Chapi- 
tre 1c3.fbl.1i  1.  dans  les  Edits  du  Prince  Emanucl 
Philibert  Duc  deSavoye,  il  eft  défendu  d'appcller, 
ou  de  qualifier  de  Meflirc  , ceux  qui  ne  feront  pas 
Marquis  , Comtes  ,ou  Chevaliers  ,du  j 1.  Aoujt. 
1570.  fil.  11.  du  Livre  Intitulé  , Srilc  des  Edits. 

MESURES.  L'Empereur  Juftinicn  appelle 
lçsfouffes  mcfurcs,  6c  les  faux  poids , menfurat,  & 
& J latéral  aduiterinat , & décerne  de  très  rigourcu- 
fes  peines, pour  ceux  qui  le  fervent  artificieufèment 
des  faux  poids  ,6c  des  foui  les  mcfurcs. 

Robertus  Conalis  Evêque  d'Avianchcsa  fait  un 
volume.  De  ver  a ponderutn  , & me  n fur  arum  ratio  ne, 
où  il  prie  du  prix  des  monnoyes  anciennes  , qui 
font  en  très  grand  nombre. 

Les  mcfurcs  confident  en  aunage  pour  les  draps, 
8c  toiles  , minage  pour  les  bleds,  jaugeage  pour  les 
vairtcaux  & fultaiiles  à vin,  & à huile  , arpentage 
pour  les  terres , 8c  Eftalon  , qui  eft  la  inclure  que 
tient  le  Seigneur  haut  Jufticier;  fur  laquelle  les  au- 
tres de  fa  terre  doivent  cltrc  échantillcés.  L.  Mé- 
dias Cad.  de  Snfceptonbue. 

Harmcnopulc  dans  fôn  Livre  1.  ri/. 4.  Exiù  que 
à Juliano  Architeüo  Afcalonita  de  mort  but , & legi - 
bus  Palejlmafunt  prodita,  nous  foit  une  defeription 
des  mcfurcs,  dans  ce  détail.  La  ligne  eft  de  l'épi  f- 
feur  d’un  grain  de  bled  , ou  environ,  le  doigt  eft 
la  feiziéme  prtic  du  pied  , le  pouce  en  eft  la  dou- 
zième ; le  pouce  contient  douze  lignes , le  palme 
contient  cinq  doigts , le  pied  eft  de  douze  pouces, 
la  coudée  eft  d’un  pied  fié  demy  , à quoy  il  ajoute 
ce  que  contient  l’aune,  l'arpent  de  terre,  les  ftades, 
les  milles, fuivant  qu'ils  font  décrits  pr  Anftotcne, 
& Strabon.le  mille  conricnt  mille  ps,ou  huit  fta- 
des ,1c  ftade  conricnt  115.  ps,  6c  le  ps  eft  de  cinq 
pieds , fi  bien  que  le  mile  à fept  cent  cinquante 
pieds,  il  fout  trois  mille  pour  foire  b liciic  Italienne. 

METAUX.  Bodin  dans  fo  République  feuil- 
let 1071.  dit,  que  dans  l'Allemagne  on  trouve 
toute  forte  de  Métaux  en  abondance  , excepté  l’or, 
dont  les  barbares  au  dire  de  Tcrcullicn  fc  fervent 
pour  foire  des  Manottcs  aux  efebves  , 6c  aux  cri- 
minels au  Jappon.ils  font  prade  des  vafes  de  Cui- 
vre 6c  de  Leton  , ÔC  fc  mocqucnt  de  nousqui  foi- 
fons  gloire  de  d’étalcr  fur  des  buffets  des  grands 
vafcsd’Argcntfit  de  Vermeil  doré. 

Le  Révérend  Pcre  René  François  a foit  un  trai- 
té des  métaux  , où  il  prie  de  la  manière  qu’ils  font 
tirez  des  puirs  6c  des  mines , 6c  des  foins  qu’il  fout 
avoir  pour  les  rafiner  6c  les  laver. 

Dclignation  des  beux  où  font  les  métaux.  V oyez 
Mines. 

Ariftoccdit,  que  l'influance  des  Affres  fie  fur 
cour  du  Soleil  eft  la  caufc  tfficiance  des  Métaux, 
aufli  on  en  conte  fept , félon  le  nombre  des  planct- 
res , l'or  qui  eft  dédié  au  Soleil , l’argent  i b Lune, 
le  cuivre  à Venus,  le  for  à Mars , le  plomb  à Satur- 
ne , le  vif-argent  à Mercure , 6c  l’écain  que  qucU 
lia  f que  s 
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qucs  uns  rejettent  comme  n’eftantque  de  l'argent 
ôc  du  plomb  meflé,  à Jupiter , & les  uns  fie  les  au- 
tres de  ces  Métaux  font  nuiflblcs  ÔC  utiles  félon 
qu'on  les  employé. 

METEMPSYCOSE. 

Anime  tr an fnm  ex  uno  corpore  in  aliud. 

Selon  la  Philofophie  des  Phari Tiens  les  âmes  des 
hommes  vertueux  pafltaenr  d’un  corps  en  un  autre, 
celles  des  vicieux  fie  des  méchans  qui  eftoient  dc- 
ftinées  à des  peines  étemelles,  n'avoient  pas  le  tnef- 
me  privilège.  Jofeph.  De  Bell.  lud.  lib.  \ . cap.  1 4. 

La  tranl migration  des  âmes  en  d’antres  corps 
fuivant  la  doctrine  de  Pythagorc  a cfté  fi  bien  re- 
cédé que  les  Rabins  des  Hébreux  s'en  font  fervi 
pour  expliquer  quelques  pailàgcs  de  l'écriture  fain- 
re,folon  le  rapport  de  ce  mcfmc  Autheur , les  Be- 
duins  û nous  en  croyons  au  Heur  de  Joinville  di- 
foientque  l'ame  d'Abel  eftoit  paflee  au  corps  de 
Noé , cr Abraham  , Ôc  de  (aine  Pierre , les  Tar tares 
au  rapport  de  Marc  Polo  eftoient  dans  cette  erreur. 
Mont  car  eut  anima  , ftmperquè  priore  relifla 
Se  de , novu  domibus  vivunt , habitant  que  recepte. 

Metamorph.  1 f. 

La  Religion  de  nos  anciens  Gaulois  tenoit  que 
les  aines cftant  éternelles,  elles  neccllbicnt  jamais 
de  Ce  remuer  ôc  de  changer  de  place  d’un  corps  à 
un  autre,  ôc  que  par  un  Decret  de  la  Juftice  Divine 
elles  eftoient  condamnées  d'aller  habiter  des  corps 
proportioncz  à leurs  méchantes  inclinations  , le 
Lubrique  dans  les  corps  d’un  Bouc,  le  Voluprueux 
dans  celuy  d'un  Pourceau,le  lâche  dans  ccluy  d’un 
Lièvre , le  Fourbe  dans  celuy  d'un  Renard. 

Muta  fer  arum 

Cogit  vincla  pati,  truculentes  inftrit  ttrfit , 
Pradonefque  lupie,  fdllac et  vulptbui  addit, 
Atque  ibi  Per  vanos  annos , per  mille  figurât 
Egit , letheo  purgatos  fiumine  tandem , 
jùtrfus  ad  humant  revocat  primordia  forma. 

Claudian.  In  Ruff.  lib.  1. 

METEORES.  Les  Elcmens  ne  font  éta- 
blis en  la  nature  que  pour  la  corapolition  des  corps 
naturels,  que  les  Philofophcs  appellent  mixtes,  par- 
ce que  les  inclines  élcmens  font  mêlez  en  leur  com- 
po  (10011. 

Il  y a deux  façons  decorps  qui  font  fàitsdc  l’af. 
femblagedeces  elcmens  dont  1rs  uns  font  appeliez 
imparfaitement  mixtes, ou  mêlez  & les  autres  mix- 
tes parfaits. 

Ces  corps  imparfaitement  mixtes  font  appeliez 
météores  du  mot  Grec , pt Qut  inaltum  funt 
f ablata,  fublirnia. 

Le  météores  qui  fc  font  dans  l’air  fo  forment  de 
la  vapeur, ou  d’exhaUifon , les  uns  dans  la  moyenne 
ôc  les  autres  dans  la  balle  région  de  l’air,  y en  ayant 
mefme  comme  les  comètes  qu’on  attribue  à la  troi- 
fiémc  ôc  plus  élevée  ; la  vapeur  vient  de  l’eau,  elle 
eft  chaude  ôc  humide , l'cxhalaifon  procède  de  la 
terre  ôc  eft  chaude  ôc  lèche. 

Les  Météores  produits  de  la  vapeur  font  les 
pluycsôc  les  grêles  formées  au  plus  haut  de  leur 
afoenfion  , elles  ne  montent  pas  neanmoins  quel- 
quefois fî  haut  que  des  montagnes  qu’il  y a , ainû 
que  ceux  qui  ont  pâlie  les  Pyrénées  ôc  les  Alpes 
l'ont  fouvent  obfcrvé  Ce  voyant  couverts  au  pied  de 
la  montagne  d'une  nuée  noire  , qui'  leur  empêche 
de  recevoir  la  lumière  du  Soleil , ôc  cftant  au  haut 
de  la  montagne , la  voyent  au  deifous  d'eux  com- 
me un  brouillard  , d’où  l'on  apprend  que  les  nuées 
font  plus  hautes,  ou  plus  balles  lèlon qu’elles  font 
plus  ou  moins  légères  ,ou  fubtilcs. 
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De  la  Vapeur  comme  de  leur  madère  forcent  les 
les  météores  fui  vans , fçavoir , les  pluyes , les  grê- 
les , les  rofées  , les  neiges  , les  gelées , ce  que  l’on 
appelle  lcrain  Se  pruincs  , les  humeurs  Catharreu- 
fes  qui  tombent  de  nuit , le  foir  ôc  le  matin,  l'Arc- 
cn-  (Ji  J. 

De  l’cxhalaifon  fortent  les  météores  qui  tien- 
nent plus  de  la  fechcrelfe  ôc  du  feu  , comme  font 
les  vents , les  tourbillions , les  feux  volages  fermez 
en  bas , ôc  les  éclairs , les  foudres , lès  comètes , ce 
que  l’on  appelle  les  étoiles  tombantes  , les  parclcs, 
les  lances  à feu  ôc  autres  chofcs  ignées  ôc  enflam- 
mées qu'on  voit  en  l’air. 

Il  y a des  Météores  qui  fe  font  dans  l’eau,  com- 
me les  Perles  ôc  le  Coral , d’autres  qui  fc  font  dans 
la  terre,  comme  le  fcl , le  inarbre  , Ôc  les  métaux , 
qu’Anrtotca  mis  au  rang  des  Météores  , comme 
citant  formez  des  exhalai  Ions  de  la  terre. 

METIER.  Chacun  doit  faire  le  mener,  qu'il 
entend  ,on  demanda  à Pyrrhus  lequel  de  Python, 
ou  de  Cephifius  Joüoitlc  mieux  de  la  Hure, il  ré- 
pondit Polypcrcon  eft  le  meilleur  Capitaine, on  luy 
fît  après  une  queftion  de  Mufique,  il  répondit  d’un 
fait  de  guerre.  Plutarque. 

IL  faut  choifir  fon  métier  fuivant  fon  inclinarion, 
ne  prendre  pas  le  rôle  le  plus  avantageux)  mais  ce- 
luy , qu’on  peut  le  mieux  reprefenter.  Cic.  De  Off. 
I.  1 . où  il  ajoute  qu'il  fe  trouve  peu  de  gens , qui 
ayent  allez  de  lumières  pour  fc  bien  rcloudrcàla 
condition , qu'ils  doivent  cmbrallcr  pour  le  cours 
de  leur  vie. 

Quand  on  s’eft  une  fois  déterminé  aux  choix 
d'une  profeftion,  il  y faut  perfeverer  conftamment, 
& ne  fc  pas  lallcr , fans  avoir  des  raifonsqui  favo- 
nfenc  ce  changement-  Cic.  De  OJfic.  /.  1 .où  il  ajoûte 
qu'il  eft  bon  de  les  juftificr. 

Un  homme  qui  a divers  métiers  eft  un  fit,  parce 
qu'il  eft  confiant  qu'il  ne  les  fçait  pas  tous  comme 
il  les  devrait  fçavoir  pour  en  vivre.  V.  Science. 

flulluatio  ,&  timor  ab  icienda  font  ,gemuvitafu“ 
mtnduin  , & in  fumptt  firmiter  bsrendum.  Ex  Cent. 
1.  ad  Belgdi.  Fp.jS.Mutatio  indicat  animum  natare, 
qaod  fixum  eft  , non  vagatttr.  E x Senec.  &l.  1.  tnan. 
ad  Stoicarn  Pbilofoplnam.  differt.  1 J. 

Il  eft  honteux  d’ignorer  les  règles  de  fàprofef- 
fioo.  Voyez  Iar  if  prudence. 

Amt  ignorait  premit  artis  crimine  turpi  , 
dit  Horace  dans  fes  vers  de  Artc  Ptetica  , & 
Acron  fur  l’expofirion  de  ces  mots  dit , nihil  pejw , 
née  turpins  quarn  ignerare  qua  funt  artit  fut  ? ôc  ail- 
leurs ce  Poète  dit, 

Ludere  qui  nefeit  campeftribut  abftinet  armis , 
Indotlufque  pila  difcivè  , trochivi  qtôefcit. 

Acron  dit , Ntmo  je  ingérât  rebut  quibtu  non  eft 
tdollut  ne  ad  fiant  ci  ridtant. 

L'ordre  du  monde  eft  dans  Ci  perfection  , quand 
chacun  Ce  mêle  de  bien  faire  fon  métier,  ôc  quand 
chacun  opère  félon  fon  humeur,  & talent  c’cft  pour- 
quoy  Ciccron  dit , id  maxime  quemque  decet  , quod 
eft  cujufque  fuson  maxime.  De  Oftic.  /.  1 . 

Laine  d*Efopc  s’éiant  apperçeu  que  le  chien 
avoit  reçeu  des  CarelTes  de  Ion  maiftre  pour  luy 
avoir  fauté  fur  l'épaule  , voulue  par  émulation  le 
jeteer  a u lli  fur  luy , mais  cette  fefte  fut  rccompcn- 
féc  de  coups  de  bâtons  ; 

ü M/i ta  non  pariter  rerum  funtommbtu  apta. 

Properc.  }. 

On  eftime  les  gens  par  la  profeftion  qu’ils  font 
Voyez  Officiers. 

Les  Artflans  font  fouvent  puny  des  inftiumens 
qu'il. 
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qu’ils  batilîcnt  pour  punir  les  aurrcs.  V.  Prifon. 

Principiis  ignorât  « , ignorât  or  , & ipfa  ors.  I. 1 .ff. 
de  Jitfl.  & jur.  Ne  faire  rien  moins  que  fon  métier. 
V.  Négoce. 

Les  Suides  nez  dans  les  montagnes  ne  font  pas 
propres  pour  un  combat  naval , ce  n’cil  pas  là  leur 
métier. 

MEUBLES.  Alexandre  ayant  défait  Da- 
rius & admirant  fes  beaux  meublcs.dit  à les  Favo- 
ris voilà  des  meubles  dignes  d’un  Roy.  Plia,  en  ft 
vie. 

La  depenfe  que  l'on  fait  aujourd’huy  dans  les 
habits  ne  laiifc  plus  de  différence  entre  les  perfon- 
ncs  , ny  les  qualirez,  il  y a des  Soubrettes  qui  por- 
tent plus  vaillant  fur  le  dos  , qu’elles  n’onj  de  dot, 
leurs  chambres  font  tapidees  , Se  garnies  de  beaux 
tableaux,  fî  bien  que  nous  pouvons  dire  avec  Me- 
nât: dtr  in  Athen.  I.  XI. 

jQujbsu  médiocres  fient  facilitâtes  , iis  merci 
calices  , 

Per  fiat  ve/les  , & cfuidnn  purpura. 

Vomi  fient , ô boni  viri  , auUorutn  ovdines  , 

Et  fades  exfculpta  l 

Une  maifon  cft  richement  meublée  quànd  la 
vertu  y habite. 

MEURTRIER.  Voyez  Homicide. 

MIEL.  Les  Abeilles  recueillent  la  cire  des 
fleurs  , Se  le  miel  de  la  rofee.  Ex  floribus  opes  ceras 
faciunt , ex  rare  matuttno  rnel.  Cclfus  Apud  Phy- 
lagir. 

La  Deefle  Mcllona  avoit  foin  de  confcrver  la 
douceur  du  miel,  elle  cftoit  révérée  comme  la  gui- 
de des  Abeilles.  Arnob.  Itb .4. 

Les  Philofophes  difent  que  le  miel  fc  forme  d’une 
vapeur  douce  mêlée  de  quelque  cxhalaifon  , d’où 
procède  ce  doux  & agréable  fuc  que  les  Abeilles 
prennent  fur  les  fleurs  pour  le  tranfporccr  dans 
leurs  ruches.  Mel  ex  aère  cadit , prafertim  fyderum. 
And.  H jl.  animal,  lib.  j.  cap.  1 9.  quelques  uns 
l’ont  pris  pour  une  Tueur  des  Cicux,C7  pro  fyderum 
fieltva.  PuD.faf.  ii.r.11. 

Le  miel  s’engendre  en  l’air , fous  la  faveur  & in- 
fluancc  de  certains  aftres  comme  cz  jours  canicu- 
laires, & à la  fine  aube  du  jour  on  trouve  les  feuil- 
les chargées  & fucrécs  de  micl,ccux  qui  fc  rencon- 
trent aux  champs  avant  la  levée  du  Soleil  fc  (en- 
tent fou  vent  furpris  de  l’odeur  agréable  du  miel 
qui  tombe.  Pline  ne  fçait  fi  c’eft  la  Tueur  du  Ciel, 
ou  la  falivc  des  Aftres , ou  le  jus  , Se  colaturc  de 
l’air  qui  fe  purifie  : Si  le  miel  cftoit  tout  récucilly 
fur  des  bonnes  fleurs  , on  ne  trouveroie  rien  dans 
le  monde  déplus  fouvrrain, ccluy  que  ces  innocen- 
tes picoureufes  remafTent  fur  le  Thym  Se  fur  le 
Romarin  cft  le  plus  excellent. 

Dieu  n'a  jamais  voulu  qu’on  luy  offrit  du  miel 
dans  les  Sacrifices , parce  qu’il  cft  compte  de  lar- 
cins, Se  Tirions  furie  Chapitre  fécond  du  Lcviri- 
que  dit,  que  le  miel  eftoit  rejette  des  fâcrifices  par- 
ce que  les  hommes  de  bon  fens  ne  s’en  fervent  pas 
dans  leurs  banquets. 

L'on  a remarqué  que  l’Abeille  qui  recueillit  le 
miel  Se  qui  s’en  nourrit  eft  pour  cela  de  toutes  les 
beftes  infcâcs  celle  qui  vit  le  plus  long-temps,  Se 
Guinée  a fôû tenu  dans  fis  Relations  qu’il  s’en  eft 
trouvé  qui  ont  vécu  jufques  à cinquante  ans. 

Diodore  Sicilien  dit , que  les  Grecs  revenant  de 
Babylonc  pafTerent  à Calchos  où  ils  mangèrent  du 
miel  qui  les  rendit  infenfez  pendant  vingt- quatre 
hcfircs,/ié.  1 x. 

Ce  mefmc  Autheur  allure  qu’un  Oyfeau  nom- 
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me  Anthredon  fait  du  miel  en  Hircanie  dans  des 
Pierres  , ou  fur  des  arbres  de  la  mefmc  façon  que 
les  Abeilles  ; en  la  quaticme  roufe  d’Hérodote  , il 
eft  parle  des  Zygantes  au  defTus  des  Sjrrrcs  Se  de 
Caithage  vers  l’Orient , qui  ramaflent  des  fleurs 
& en  compofcnt  un  miel  qui  n’cft  pas  moins  agréa- 
ble que  ccluy  des  Abeilles. 

Tneophrafte  dit , qu’il  y a trois  fortes  de  miel 
ccluy  des  fleurs,  dont  on  vient  de  prier , un  autre 
Aerien  qui  eft  cuit  pr  le  Soleil  au  temps  principa- 
lement de  la  moiilon  qui  eft  la  mannc,&  le  rroifio- 
me  qui  vient  dans  les  Rofeaux  que  nous  appllons 
fuerc. 

Les  Hiftoriens  difent  qu’Ariftxus  fils  d’Apol- 
lon & de  Cy rênes  fut  le  premier  qui  commença  à 
u fer  du  miel.  Ravi  fieu  Textor. 

Le  miel  eftoit  pris  chez  les  anciens  pour  le  fym- 
bolc  de  la  mort , de  mefmc  que  le  fiel  cftoit  c4ny 
de  noftrc  naiffimcc , ccluy  de  Trcbifonde  oftoit  la 
raifon  à ceux  qui  en  a voient , & gueriflbit  les 
fous  en  les  ramenant  en  leur  bons  fens.  Arifiot. 

Dans  l'Idc  de  Corfe  l'on  trouve  du  miel  qui  eft 
amer , & l’Empereur  Julien  dans  une  de  fes  Epirres 
dit , que  l’on  doie  tenir  toute  forte  de  miel  pour 
amer,  pree  qu’il  eft  extrêmement  billieux,  & qu’il 
engendre  des  humeurs  aracres  , ce  qu’il  ne  pourroit 
ps  faire  s’il  n’eftoit  amer  en  luy  mefmc. 

Democrite  Grec  vécut  plus  de  cent  ans , Se  Pol- 
lion  Romain  de  mefmc  , & l’on  attribua  leur  lon- 
gue vie  à l'ufàge  du  miel  dont  ils  fc  nournllbienc 
ordinairement.  Plut. 

La  fagcflc  veut  que  l’on  fi  ferve  du  miel  avec 
beaucoup  de  diferetion  Proverb.  2 4.  verf.  1 j. 

Mel  fitmmo  digito  non  tôt  a manu  gufiandum. 

MINES.  Minières. 

Pour  découvrir  les  mines  on  fc  fert  d’une  ba- 
guette prife  d’un  Coudrier  d’un  an  , qui  fou  four- 
chue, pur  la  tenitde  deux  mains , la  pinte  fort 
élevée  vers  le  Ciel , cela  a elle  obfervc  fouvenc 
avec  fucccz.  Math,  en  la  vie  d'Hen.  IV.  I.  4.  page 
207  .tom.z, 

L’Azur  marque  la  mine  d'or.  V.  A*-*r. 

Le  Plomb  fut  trouvé  dans  les  Ifles  Caflîterides 
dernier  l’Efpgnc  , le  Cuivre  , à Cypres , le  fer  en 
Candie , l’or , Se  l'argent  à Pangeo  montagne  en 
Thrace.  Voyez  Agrip.  Ve  Panit.  Scient,  cap.  10.  & 
Pline.  V.  Métaux. 

Les  mines  d’or  Se  d’argent  ont  fait  fubfifter  les 
plus  grands  Empires  .Tcntale  n’aflura  la  Royauté 
dans  la  famille  des  Pclopidcsfes  fucceifeurs  que 
prie  fccours  des  mines  du  Mont  Sipilcdc  Phry- 
gic, celles  de  Pangeequi  eft  une  autre  montagne 
dans  la  Thrace  donnèrent  moyen  4 Cadnus  Roy  de 
Phœnicie  d’executer  tous  fes  grands  defTeins  qui 
le  rendirent  fi  cclcbrc,d’autrcs  mines  dont  on  voyoïc 
encore  des  reftes  auprès  d’A  bides  du  temps  de 
Strabon,  rendirent  Priam  le  plus  paillant  Se  le  plus 
glorieux  Prince  de  fon  Siècle  -,  Midas  le  fur  du  fica 
& eût  mefmc  la  reputarion  de  convenir  roue  ce 

u’il  touchoit  en  or , à caufi  de  ccluy  qu’il  tiroir 

n Mont  Bermius  , Giges  , Aliartes  , Se  Creeufus 
fc  virent  dans  l’opulence  à caufi:  des  mines  de  Ly- 
die fltuées  entre  les  Villes  de  Pergarac  Se  d’A- 
tarnée. 

MINE.  Air  d'une  perfonne. 

C’eft  une  mauvaife  caution  que  la  bonne  mine, 
on  trouve  fou  vent  uncceur  de  Lièvre  fous  la  figu- 
re d’un  Lyon. 

En  quoy  confifte  la  bonne  mine.  V.  Beauté. 

Bonne  aune  mauvais  jeu.  V.  Ermemy. 

Le 
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Le  Léopard  , 8c  le  Renard  fc  difpiitoicnt  de  la 
beauté  de  leurs  peaux , le  Léopard  dit,  ma  peau  à 
bien  de  tâches  au  dehors  ; mais  la  tienne  en  a deux 
fois  autant  au  dedans. 

Les  Anciens  ne  donnoient  le  gouvernement  qu'à 
ceux  qui  avoient  la  meilleur  mine , & fou  vent  les 
Juges  rcgloient  plus  leurs  Sentences , fur  la  bonne 
mine  8c  fur  l’cloqucncc  des  parties,  que  fur  l'équité 
de  leur  caulc. 

La  bonne  mine  8c  air  du  vifoge  cft  appclléc 
chez  les  Grecs  K *&. 

Les  Allemands,  voyant  AldcmarcRoy  de  Dan- 
ncmarc  difoient , qu'ils  voudroient  bien  l'avoir 
pour  Empereur  à caufc  de  fa  bonne  mine  , & de  là 
Délie  taille.  Sax.  /.  i j . V.  Taille. 

MINISTRES.  Les  Minières  d’Eftat  doi- 
vent élire  employez  fuivant  leur  mérité  & leur  ca- 
pacité. V.  A paires. 

Les  Miniftres  louent , 8c  exaltent  toujours  par 
tout  la  puillàncc  de  leurs  maiftres.  V.  Païen. 

Ccluy  qui  cnlcignc  à régner  peut  dire  qu’il 
rcgneluy-mefme. 

Vulpienjulius-Paulus,  Fabius  Sabinus,&  Pom- 
ponius  , forent  des  grands  Miniftres  d'Eilat  qui  fi- 
rent fleurir  le  règne  d'Alexandre  Scvcrc  , c’étoienc 
des  perfonnages  doélcs  8c  bien  expérimentez; 
Agrippa, & Mecœnas  Miniftres  d'Augulle  ne  trou- 
vèrent perfonne  capable  de  remplir  leurs  charges. 
Sueront. 

Mathieu  compare  un  homme  d'Eftat  à Archi- 
mède qui  falloir  mouvoir  tout  le  monde,  & qui 
mourut  fur  les  figures, comme  un  bon  Miniftre  qui 
doit  mourir  en  fongeanc  à l'Eftat. 

Les  peuples  eipcrenc  toujours  d’avoir  quelque 
foulagcincnc  dans  le  changement  des  Miniftres  ; 
mais  il  arrive  pour  l'ordinaire , que  les  choies  fuc- 
cedenr  tout  à rebours  , poflenor*  raro  mtlitr a,  die 
Jjpfi  4*  1 *•  84*  Tacite  dans  les  Hiftoircs  z.p  j.ç, 
dit  que  Mucunus  , 8c  Marccllus  entreront  bien- 
tôt dans  le  Confulat  , que  l'on  verra  véritable- 
ment des  nouveaux  hommes  ; mais  non  pas  des 
nouvelles  mœurs. 

Les  Lettres,  ny  les  fcicncesnc  font  pas  toujours 
ncccflàircs  aux  miniftres  d’Eftat,  la  prudence  , Se 
la  bonne  conduite  valent  plus  que  la  Pliilofoplue, 
fans  fon  fccuurs,  8c  Ci  ns  l’appuy  de  fesdcmonftra- 
rions  Thelce,  Cccrops,  Nnma  8c  plufîcurs  autres 
ont  rendu  les  Républiques  Grecques  , & Romaines 
flori  (fontes. 

Les  qualités  d’un  Miniftre  d’Eftat  font  d’avoir 
la  réputation  à l’abiy  de  foupçon , d’eftre  fç avant, 
ne  préfumer  pas  trop  de  foy  ',  dire  fes  fentimens 
avec  modeftic  , prudence , & finccriré  , ne  lien  foi- 
re par  lâcheté,  ny  par  flaterie , mettre  l'inrereft  pu- 
blic, devant  le  particulier,  garder  l’ordre  en  fes  dif. 
cours  , le  jugement  en  fes  écrits,  le  fccrct  8c  la  di- 
ligence en  les  re fol u rions , avoir  une  vigoureufe 
force  d’cfprit,qm  cft  la  première  pièce  de  Ion  équi- 
page,& une  expérience  confomméc;Ccs  deux  qua- 
lités rendent  un  homme  d'Eftat  difficile  à trouver, 
c'eft  pourquoy  on  ne  verra  jamais  une  République, 
telle  que  Maton  la  dciîgnéc.à  tout  cela  il  fout  ajou- 
ter une  conception  ailce,unc  prompte  reparrie,lcsu 
voir  bien  refoudre  , oourfuivre,  8c  achever  les  af- 
faires; foire  valoir  fa  parole  comme  un  ferment, 
dire  diftimulé  , fins  jamais  choquer  l’innocence, 
ny  la  vérité  , pratiquer  les  hommes  de  Lcttrcs,con- 
nc  îrre  les  affaires  étrangères  comme  les  Doindli- 
ques  , examiner  roujours  fnrqooy, 8c  comme quoy 
ri  donnera  fon  conleil , aller  au  devant  des  (édi- 


tions, 8C  ne  négliger  jamais  les  petites  foutes. 

Il  n’cft  pas  permis  aux  miniitres  de  la  Religion 
PP.  RR.  de  difpuccr  publiquement  des  matières 
de  controvcrlc.  V.  ‘Dijputcr . 

MINUIT.  On  foifoit  anciennement  chez  les 
Romains  des  récréations,  & des  repas  fur  le  minuit, 
comme  l’on  a commencé  à le  pratiquer  en  France 
dans  plu  fleurs  grandes  maifous  , fur  tout  le  Sa- 
mcdy,ccrte  vérité  cil  orée  du  Poète  Desjambes,  au 
rapport  d'Athenée  le  Deinofoplufte.  1.6. 

E tnt  dût  nolhbus  ut  vidttur,  & interdiu  abus  tji 
fratut. 

Les  grands  Seigneurs  qui  du  jour  font  la  nuit, 
8c  de  la  nuit  le  jour  , ont  accoutumé  de  Eure  par 
débauche  préparer  des  bons  repas  fur  le  minuit  en- 
trant du  Samedy  au  Dimanche,  ils  appellent  cela 
Lu  Suburine,  le  rcvcilloo  , ou  lu  tneitu  noce. 

MIRACLES.  On  appclL  miracle  ce  qui 
arrive  contre  l’ordre  de  la  nature  , qui  caafe  de 
l'admiration  par  fon  arrivée  imprcvcüc,  8c  dont 
on  ignore  les  caufes. 

Meilleurs  les  prétendus  Reformez  difeneque  de- 
puis la  Rcfurrcélion  de  noftrc  Sauveur , on  n'a  plus 
veu  de  miracles  , ncantmoins  on  peut  dire  que  l'E- 
glifc  Catholique  a toujours  elle  pleine  de  Dieu,qui 
cft  l’autheur  des  miracles  qui  s’y  font  foits,  8c  qui 
s’y  font. 

11  cil  certain  que  l’Eglife  Romaine  s ert  établie 
dans  Rome  par  le  travail  de  douze  pcfohcurs  , par 
la  prédication  de  la  Croix,  & par  la  confiance  des 
Martyrs,c’efl  un  miracle;Cettc  Eglife  s’eft  étendue 
& amplifiée  parmy  les  contradiû ions  des  Philofo- 
phes,  le  foulevemcnt  des  Preftres  Gentils , la  furie 
des  peuples  & la  perfecution  des  Tyrans,  c’eft  un 
miracle;  Cette  Eglife  s'eft  foutenui  8c  défendue 
jufqu’à  nos  jours  cotre  la  malice  des  Schifmariques 
l'envie  des  Hcretiques, le  relâche  de  fes  Prélats  & de 
fes  enfons,  c’eft  un  miraclc;Cctte  Eglife  a toujours 
conferve  la  pureté  de  fa  foy  & la  cranfinifc  fucccffi- 
vement  à tous  les  Pontifes  Romains, & la  même  ré- 
pandue aux  quatre  parties  du  monde  , c’eft  un  mi- 
racle; L'Eglife  Romaine  rend  à Dieu  un  culte  per- 
pétuel 8c  une  adoration  continue , le  lotie  en  toutes 
les  heures  du  jour  , & en  tous  les  momens  de  la 
nuit , & en  routes  les  langucs.cn  luy  prefentanten 
focrificc  les  biens  de  tant  d’Aumônicts, les  aufteri- 
tez  de  tant  de  Religicux,lc  fong  de  tant  de  Martirs, 

8c  fur  tout  ccluy  de  fon  propre  Fils,  par  le  minifte- 
re  des  Preftres,  c’eft  un  miracle;  Cette  Eglife  en- 
fante tant  de  Doâeurs , parle  parla  bouche  de  cane 
de  Prédicateurs,  commande  par  l’authorité  de  tant 
de  Pontifes  & apprend  les  çhofes  à venir  par  b ré- 
vélation de  tant  de  Prophètes , c’eft  un  miracle; 
Elle  cft  foinre  en  tant  de  Saines  , fou  fixante  en  tant 
de  Martyrs,  miraculcufe  entant  de  Taumaturges, 
Couronnée  en  tant  de  Roy  s, opulente  en  un  lî  grand 
nombre  d’Hôpitaux,  c'elt  un  miracle  ; Cette  Egli- 
Ic  a triomphe  de  toutes  les  foules , & s’eft  tou- 
jours défendue  de  l’envie  , 8c  de  cous  fes  mauvais 
dcilcins,  c’eft  un  miracle  ; Finalement  cette  mcfme 
Eglife  vie  en  paix, en  honneur  en  authoriré  dans 

le  mefine  pais  8c  dans  la  mefinc  Ville  que  foint 
Pierre  à chofic  pour  là  dcmcurc.c'eft  le  miracle  des 
miraclcs,&  une  accumulation  de  miracles.  Hocmi~. 
raculorum  mir  acutum  Maximum.  Gennad. 

11  arriva  en  Guienne  du  temps  d'Henry  I V.  en 
la  ville  de  Bazas  , qu'une  femme  pcrrilïint  trouva 
des  Croix  de  fong  fur  fo  parte  , 8c  le  fleur  Ma- 
thieu qui  le  rapporte  , dit,  qu’il  cil  arrivé  pluficurs 
autres  fois  en  divers  endroits.!.  4.™  A«  vit  dHtnr.IV. 

Miraculée 


Mtracula  tjuotidtano  ufu  definunt  talia  videri. 
H ile».  Jud.  /.  i.  de  vit a Mttfis.  Le  mcfme  Mathieu 
dit, que  le  cheval  de  S-  George  hennit  plufieurs  fois 
d'-vane  l'Autel  de  nôtre  Dame  de  Conitantinople 
l’an  i j o 9.  Nicephor.  Gregoras  /.8.  le  confirme,  8c 
dir,  qu'en  Arragon  une  cloche  fonnoit  d'elle  mê- 
me. Leonard  Venus  l.i.  de  Fafiino  14.  parle  de 
cetre  cloche.  Les  habitans  de  Muret  en  Roüerguc 
difonr , que  Mellire  François  Dcftaing  leur  Evé- 
<qur  ne  les  venoir  jamais  voir  que  leurs  cloches  ne 
(oiinallcnr  d’elles  mcfines,  le  R..  P. le  Beau  JeFuite  le 
cou  firme  en  fa  vie. 

Magna  mrracu'a  affdwtate  viluerunt.  Auguftin. 

Celt  par  laque  Balaam  ne  fut  point  furpris  d en- 
tendre parler  fon  Ancilc , il  eftoit  accoutume  à voir 
de  ces  prodiges. 

l>ans  le  commencement  du  Chriftianifmc  les 
peuples  vouloient  cftre  inftruits  par  des  miracles. 
N iveffaria,  dit  S.  Auguftin  , fucrunt  mtracula  priuf- 
qiu.vt  crederet  mundm  ,ad  hoc  ut  crederet  tnundu*  , 
De  C'ivir.  Dci,  c. 8.  lib.i  1. 

Auguftc  cftant  dans  un  Château  prés  de  Rome 
commanda  aux  grenouilles  qui  croalloicnt  dans  les 
follcz  »lc  le  taire,  fon  ordre  fut  foudainement  exé- 
cuté, 8c  ces  importuns  animaux  demeurèrent  dans 
le  filence.  Suétone. 

Jmperat  ifie  Hanit. 

Pline  dir,  qu'Alcibudes  relufeita  un  mort  avec  du 
vin,  lib. 7. 

Eufobc  au  deuxième  livre  de  là  préparation 
Evangélique  rapporte  fur  la  bonne  foy  de  Diodore 
qu’une  Chappclle  de  Jupiter  foc  portée  8c  rappor- 
tée fur  le  Nil,  de  la  mcfmc  façon  que  nous  croyons 
fieuferaent  le  tranfport  de  celle  de  notre  Dame  de 
Loretrc,  8c  cela  foit  dit  fans  que  l’on  pretende  foi- 
re comparai  fon  des  choies  Divines  aux  profones,qui 
font  appuyées  fur  des  fondemens,  des  certificats 
& des  rapports  donr  on  ne  doit  pas  douter  fans 
mettre  en  confédération  la  foiblellc  & l’infidélité 
des  fon  s. 

Les  defoendans  d'une  fillcd’Amphiaraus  foven- 
toient  de  guérir  tous  ceux  qui  eftoient  attaquez 
du  haut- mal , appcllé  Comitial.  Flutartj. 

Ceux  qui  nous  ont  donné  l'Hiftoirc  d’Angleter- 
K difent , que  les  Roys  de  ce  Royaume  fe  font  at- 
tribué la  mcfme  faculté  5 fi  bien  qnVn  matière  de 
miracles  la  méfiance  peut  cftre  nommée  rcligieufo- 
ment  ,auffi  bien  que  politiquement,  le  nerr  8c  le 
membre  principal  de  la  prudence,  il  eft  quelquefois 
important  de  Ce  forvir  d’une  fufpcnfion  d’efprit, 
parce  que  les  perfonnes  vulgaires  croyent  légère- 
ment, lelailfent  abufor,  & donnent  indiforctemcnt 
leur  creance  aux  impoftures.  Miramur  ex  inter- 
valle f allen  lia.  Scnec.  Epifi.  1 1 8.  Jl  n’en  eft  pas  de 
mefinc  des  miracles  que  la  vraye  Religion  nous 
oblige  de  croire  fans  les  avoir  vus,  & avec  une  fou- 
rni filon  aveugle.  Oivina  mirabtlia femper  debent  con - 
fidtrari  per  Jhtdium  , & nunquam  difiuti  per  intellt- 
Flnm.  Grcgor.  in  Homol. 

L'on  voit  mille  & mille  Eglifos  dans  la  Chre- 
ftiente  où  l'Image  de  la  tres-fointe  Vierge  eft  reve- 
rée,  & où  les  Fidèles  voyent  tous  les  jours  des 
nouveaux  prodiges  , opérez  par  fa  faveur  8c  inrer- 
ceffion  ; des  malades  qui  recouvrent  la  fonté , des 
aveugles  qui  reprennent  la  veuc  , & des  paraliri- 
ques  qui  font  rétablis  dans  leur  force  8c  vigueur, 
ce  qui  caufo  l’admiration  des  peuples  ; Mais  lors 
que  l'on  confidere  que  le  lieu  de  nôtre  Dame  de 
l’O fier  qui  n'eftoir  qu’une  petite  chaumière  s’eft 
rendu  un  lieu  confidcrable  depuis  vingt  ans. 


qu’une  petite  Chappellc  eft  devenue  une  magnifi- 
que Eglifc  fcrvic  par  un  grand  nombre  d’Ecclcfia- 
ftiques  qui  y font  tous  les  jours  le  divin  Office, 
& que  l’on  y voit  un  continuel  concours  8c  af- 
fluence’de  peuples  qui  viennent  vifiter  ce  foint 
lieu,  on  peut  dire  que  ce  font  des  miracles  vifi- 
blcs  , lcniiblcs  8c  perpétuels , qui  nous  font  bien 
connoiftre  qu’il  y a en  ce  lieu  quelque  chofe  de 
divin. 

MIROIR.  On  appelle  miroir  cette  glace  de 
criftal,  d'argent,  d’eftaing , ou  d'ader  dans  laquelle 
nous  voyons  noftrc  effigie , Quod  diJHniïi  refiedit 
imaginent  in  ipfttm  intuentem  t fpeculum  dicitter.  AU 
bert.  Magn.  in  j . Meteor.  tr. 4.  c. 9. 

Inventa  funt  fpectda  ta  homo  ipfe  fi  nofiertt , multd 
ex  hoc  confiectaa  primo  notifia  fia  , deinde  ad  qua- 
dam  confilium.  Senec.  ejuafi.  Natur.  lib.  1.  cap.  17. 
8c  c’eft  par  cette  raifon  que  Socrates  difoit  à fos 
difciplcs  de  jetrer  fouvent  la  veuc  fur  le  miroir, 
afin  que  ceux  qui  fc  verroient  douez  d’une  beauté 
corporelle,  euflent  foin  de  ne  rien  faire  qui  les  peut 
rendre  difformes  , 8c  que  les  contrefaits  s’étudia^ 
font  à fo  rendre  recommandables  par  leurs  bonnes 
allions , 8c  par  l’intégrité  de  leurs  mœurs.  TFifce - 
bat  in  fpectdo  firmofiu  ta  vitaret  infamiam,  de  finale 
ta  redirneret  virtutibus  , ejuidtjuid  corpori  deejfet , juvt- 
nù  fbrtia  Ht  anderet}&  finex  de  morte  cogitaret. Idem, 
ibidem. 

Les  ifraclitcs  ennuyez  des  fatigues  8c  des  incom- 
modité! qu'ils  trouvoient  dans  leur  pénible  cfda- 
vage  avoient  délibéré  de  ne  plus  habiter  avec  leurs 
femmes,  & de  s’abftcnir  de  ra&c  du  mariage  pout 
ne  plus  engendrer  des  cnfàns  heritiers  de  leurs  mi- 
fores,mais  Dieu  fufeira  leurs  femmes  qui  s’ornèrent 
& fo  parèrent  fl  proprement  avec  des  miroirs  d’Egy- 
pte , de  façon  quelles  r'allumerent  les  chartes 
amours  de  leurs  maris, qui étaient  prcfque  étouffées 
fous  la  cendre  de  cette  ligourcufc  forvitude  , pour 
produire  une  pofterité  de  laquelle  dévoient  eftrc  bé- 
nites les  Nations  de  la  terre  j & cette  a&ion  parut 
fi  agréable  à Dieu,  qu’il  fit  mettre  dans  le  Temple 
les  miroirs  dont  elles  s’eftoient  forvies  pour  char- 
mer leurs  maris,  8c  les  encourager  à leur  devoir, 
qui  devoir  produire  un  fi  grand  bien.  Cyrill.  de 
Spirit . dr  verit.  lib.  9.  Procop.  in  Exod.  cela  nous 
fiait  voir  que  Dieu  ne  trouve  pas  mauvais  que  les 
femmes  mariées  s'ajuftent  8c  confultent  leurs  mi- 
roirs quand  elles  n'ont  d'autre  deflein  que  de  plai- 
re i leurs  maris. 

Nous  pouvons  dire  aujourd’huy  que  les  miroirs 
ne  fervent  à la  plufparc  des  femmes  de  ce  fieele 

Îiu'à  favorifor  leurs  defleins  impudiques.cn  les  con- 
ultant  elles  deviennent  amoureufos  * d'elles  mê- 
mes , & fo  perfuadent  aisément , qu’elles  peuvent 
bien  donner  de  l’amour  aux  autres  , fi  bien  qu’el- 
les ne  fongent  qu’à  fo  parer  pour  travailler  à la 
conqueftc  des  cœurs  , 8c  à joindre  l'artifice  à ce 
quelles  ont  de  beauté  pour  fo  faire  des  galants  ÔC 
ÔC  s’acquérir  des  amans. 

Se  cupit  imprudent , & qui  probat  ipfe  probatur , 
Durntjue  petit, petitur,paritercjHe  accendit  & ardet. 
Ovid.  j .'‘Metamorph. 

Monficur  Guyon  en  fon  Hiftoire  d’Orlcans  dif- 
cours  premier,  dit  que  les  Druides  tenoient  des 
miroirs  en  leurs  dalles  qui  advertifloient  les  uns  de 
ne  porter  pas  une  amc  fouillée  en  un  beau  cotps , 8c 
les  autres  de  couvrir  leurs  difformitez  par  leluftre 
de  leurs  Vertus. 

Plutarque  en  fos  Dialogues  de  Cohibenda  ira,  cx- 
hortoit  fos  difciplcs  à jetter  la  veuë  fur  le  miroir, 
K K k lors 
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lors  qu'ils  fc  fèntoient  tranfporrez  de  colere , parce 
que  ccc  horrible  changement  que  ce  mouvemcnc 
impétueux  excite  fur  un  vifage  cft  capable  de  cal- 
mer ces  agitations  farouches  , ce  que  nous  voyons 
exprime  en  ces  termes  dans  Ovide. 

1 procul  bine  dixit , non  eft  mibi  tibia  tanti 

‘ Vt  vidit  xultm  P Allât  in  amnt  fuos  ; 

Vos  quoque  ,ft  media  fptculum  JptÜetù  in  ira  , 
Cegnoftet  factctn  vit  fatis  Z, lia  fuam. 

Platon  vouloir  qiu  les  dilciples  eufiène  le  merme 
loin  de  fc  voir  dans  le  miroir  lors  que  le  vin  leur 
aveu  trouble  U rai  ion,  croyant  que  cet  expédient 
cftoit  capable  de  leur  donner  de  l’horreur  pour  1a 
débauche. 

La  bonne  femme  Accon  ayant  eu  la  curiofitc  de 
fc  voir  dans  lôn  m.rou  , elle  le  trouva  fi  laide  & 
fi  ridée  qu'elle  |>crdu  la  tramontane.  Cxlius  Rc- 
dlg:n.  ltb.6.  cap.\. 

C unique  ahqmt  dû  et  fuit  b te  fjrmofa,  dolebit , 
Et  fptculum  rnendax  effe  qturere  ruum. 

Trift.  Ub.  j. 

Il  en  dit  tout  autant  de  la  bonne  femme  Tyn- 
darc  , qui  pleura  ayant  vû  les  rides  de  fa  face  dans 
fon  miroir. 

Fier  quoque  ut  in  fpteulo  rugas  afpexit  aniler. 

Tyndarit,  & ftcum  cur  fit  bis  rapt  a rc  quint  ; 
Ovidius- 

Les  pc  donnes  avancées  dans  l’âge  font  comme 
le  linge  qui  cafle  la  glace  qui  luy  reprelentc  lès 
difformité! , elles  ont  le  miroir  en  horreur  , & fe 
rcflbuvcnanr  des  traits  agréables  qui  paroilloient 
fur  leur  vifage  dans  leur  jeune  fie , un  fi  grand 
changement  les  fâche  8c  les  irrite , parce  qu'elles  fe 
roéconnoi  fient  elles-mcfmcs. 

Dises  beu,  quetiet  te  in  fpteulo  viâeris  al  ter  um , 

jQua  mens  eft  hodiè,  cur  tudttn  non  puero  fuit  ! 

Fel  cur  bis  animit  incolutnes  non  rtdeunt  gêna. 
Horat.  Carm.  hb. 4.  Od.  1 o. 

Ciccron  nous  aflùrcqu’Æfculapc  fut  le  premier 
inventeur  des  miroirs, & qu’il  fie  les  Grecs  partici- 
pons de  lôn  fecrct,  de  Nat.  Deor.  libr.  10. 

Carlius  Rodiginus  rapporte  que  du  temps  d’Au- 
guflc  le  nomme  Hoftius  faifoic  des  miroirs  qui  rc- 
pre  fèntoient  les  choies  plus  grandes  que  le  naturel, 
d’autres  qui  les  reprefenroient  à l’envers  , d’autres 
qui  biùloicnt  devant  & derrière,  8c  d’autres  par  le 
moyen  dcfquelles  on  difeernoit  clairement  les  cho- 
ies qui  nettoient  qu'à  deux  lieues  de  diftancc.  In 
yintiq.  leîlion.  Et  Corn.  Agripp.  de  Fanit.  feient. 
cap.  17. 

Et  comme  nôtre  vifage  cft  le  miroir  de  noftre 
amc  , Infacie  Itgitur  bomo  , Saint  Athanafc  dit  de 
S.  Antoine  que  ion  vilàgc  eftoit  un  miroir  fidcllr, 
où  Dieu  faifoit  reluire  la  fainreté  de  fon  elntit,  8c 
qu’il  paroiflbit  toujours  gay  , comme  fi  les  cpa- 
uouificmens  de  fon  coeur  eu  fient  mis  là  lace  véné- 
rable toute  en  fleur. 

Autholicus  Paycn  eftanten  dilpu  te  contre  Théo- 
phile Patriarche  d'Antioche  des  choies  de  la  Reli- 
gion , luy  demanda  qu’il  eufi  à luy  montrer  fon 
Dieu.  Oftendt  mihi  Deum  tuum.  Thcophraftc.  ad 
jiuthol.  lib.i. 

Ce  grand  Dotfteur  rcçeut  agréablement  le  défy, 
8c  apres  s’eftre  expliqué  qu’on  ne  pouvoir  le  voir 
d’un  œil  charnel , que  la  pureté  devoir  préparer 
Ibn  cœur  à les  lumières , que  la  haute  connoillàn- 
cc  ne  pouvoir  tomber  dans  un  cfprit  fouillé  , il  luy 
propolà  trois  miroirs  dans  ldqucls  il  pou  voit  le 
contempler  , le  Monde  , l'Ecriture  fainte  , 8c  la 
Philo f f hic  , luy  dilini  que  s'ils  le  prefentoit  de- 
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vont  ces  grandes  glaces,  il  ne  fçauroic  s’empefeher 
de  le  voir. 

Le  Monde  cft  donc  fon  premier  n droit , où  l’on 
admire  un  merveilleux  artifice  dans  Uconftruâion 
mcfmc  des  plus  petites  créatures,  un  ordre  non 
pareil  dans  la  difpofition  des  plus  grandes,  un  ac- 
cord perpétuel  entre  les  cele ftes  8c  les  terreftres , 8c 
une  fi  agréable  harmonie  entre  routes  , de  manière 
que  l’on  peut  dire  que  l’on  ne  voit  dan»  le  monde, 
que  des  miracles  ajoutez  les  uns  aux  autres  de 
tous  cotez  : ZJndique  mnndum  intutmi  mnaculum 
miraculé  fupcradditur.  Tlieod.  lib. 4.  contr.  Crac. 

C'cft  pourquoy  ce  grand  Doékcur  avoit  raifon 
de  dire  à ce  Payen  jijpict  cali  amb’uum  , creator  ho~ 
ruin  hic  meus  Deuseft.  Thcoph.  Ibid.  lib.  1. 

La  Bible  eft  fon  ferond  miroir  dans  lequel  il 
vouloir  que  cet  incrédule  contempla  Dieu  pour 
s afleurcr  de  la  vente  de  fon  cxiftancc,  c’cft  un  li- 
vre ancien  qui  a efte  revcrc  8c  »tefpe£kc  pat  le 
temps , qui  a refifté  à la  malignité  de  ce  corru- 
pteur des  pièces  indifférentes  , c'cft  le  volume  le 
plus  ancien  de  tous  les  livres , puilquc  Moyle  qui 
en  eft  le  premier  Aurheur  a paru  avant  tous  les 
Lcgiflatcurs  ; les  Poètes  & les  Hiftoricns  qui  le 
font  contenté  d'eftre  fes  copiftcs,  d’emprunter  feS 
loix  , & de  tirer  de  (es  rrefors  leurs  meilleures  ri- 
chcllcs  : £Iuo  facile  credatur  thefattrum  chm  fuifjt  po- 
fteriori  f*pie>.tta.  Tertull.  in  siptleg.  capî 4 j . 

La  Philofophie  cft  fon  troificmc  miroir  qui  luy 
rend  la  confclhon  par  la  depofition  d’un  nombre 
prcfque  infiny  de  Pliilofophes  dont  Thcodoret  8c 
Eugobinus  rapj>ortcnt  les  fentimens.  Thcod.  de  cu- 
rât. Ç r*c.  Eugobin.  de  per  Philofoph.  La  plus  gran- 
de partie  des"  Poètes  dont  S.  Juftin  & Théophile 
d’Antioche  donnent  les  authoritez  , 8c  la  confcf- 
fion  des  peuples  les  plus  abrutis  qui  dans  leurs  ac~ 
cidcns  inopinez  8c  par  un  infttnâ  naturel  invo- 
quent Dieu  & le  recherchent  au  Ciel,  où  ils  lèvent 
les  mains  8c  les  yeux , en  y envoyant  leurs  foù- 
pirs. 

MISERE.  La  mifcrc  cft  une  abondance  d’af- 
fli  étions  & une  difëtte  de  confolation  , Copia  tri- 
bulattonü  & inopia  confiât  ionit.  Auguftinus  hb.  de 
Dtffi. 

Il  ne  faut  jamais  le  rendre  malheureux  avant  le 
temps,  ny  s’affliger  des  fàchcufcs  conditions  de  la 
vie  fur  des  (impies  apparances  qui  n'auront  peut- 
cftre  jamais  d'effet, il  n’eft  point  de  temps,  ny  d’ac- 
cident qui  nous  puiflè  rendre  milcrablcs  fi  noftre 
cfprit  n'y  confent.  Calamite  fut  eft  animas  futurian _ 
xius  i ante  miferiam  mi  fer , qui  follicinu  efi  , ut  ta 
qui  b us  deleüatur  ad  txtremum  ufque  per  m autant  ; 
nulle  enirn  t empare  conquit fiel  & txpcüationc  frturi, 
prtfentia  , quibut  frui  poterat , amittet.  Scncc.  in 

Saint  Auguftin  dit , qu'il  ne  fçait  s'il  doit  nom- 
mer le  miferable  lèjour  que  nous  failoes  en  ce  mon- 
de une  vie  mortelle,  ou  plutôt  une  mort  vivante, 
lib.  1 . Confitjf.  cap. 6. 

Ce  n'eft  pas  làns  fujet  que  ce  grand  Saint  a par- 
lé de  la  forte , parce  que  nous  expérimentons  allez 
comme  nous  vivons  icy  d'une  vie  penible,amcre  & 
corruptible,  féconde  en  toutes  fortes  de  milères, 
fç avance  en  tout  ce  qu'il  faudrait  ignorer  , qui 
n’eft  louvcnt  pui  (Tante  que  pour  mal  faire,  une  vie 
fur  qui  les  élemcns  dominent , que  les  ardeurs 
brûlent,  que  les  froideurs  gèlent,  que  les  humeurs 
enflent,  que  les  maladies  accablent , que  l’air  8c 
mcfinc  les  alimens  dont  clic  vit,ncceflcnr  de  cor- 
rompre , que  les  cfperanccs  chatouillent , que  les 
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fonds  dévorent  » line  vie  que  l'amour  Se  la  haine 
tirannilfonr,  que  les  fâcheries,  les  affaires  du  ména- 
ge, fie  les  foucis  des  enfans  aiTomment  , que  les 
joyes  rendent  difToluc  , une  vie  que  l'ignorance 
aveugle,  que  la  chair  tente,  que  le  monde  trom- 
pe , que  le  pechc  empifonne , que  le  Démon  pipe, 
que  l'inconftance  roule , que  le  temps  dérobe, 
qu’une  vicillclle  méprisée,  malade  fie  langui  flan  te 
importune,  fie  que  la  mort  dépouille , ôc  après 
tout  cela  voir  des  abilines  de  feux  Sc  de  tournions 
préparez  à des  pechez  qui  font  lî  ordinaires  en  la 
vie  du  monde  , où  nous  roulons  dans  des  abifmcs 
ée  miforcs. 

Mais  quoy  que  nous  foyons  dans  cet  océan  de 
«nilcres , il  ne  fauc  pas  pour  cela  fe  chagriner , Sc 
comme  elles  viennent  de  b main  de  Dieu  , ce  fo- 
roit  une  impiété  de  refùfer  ce  qu'elle  nous  prefon- 
«e,  6c  de  ne  pas  actfuicfcer  à fo  s decrets  -,  Sc  com- 
rnt  C*f^  unc  “c  s’oppolêr  à ce  qui  ne  fçauroit 
eftre  évité , il  y a de  l'injuftice  de  difputer  contre 
ées  loix  que  nous  avons  trouvé  établies  en  venant 
au  monde,  Qàdqiad  ex  univerfi  confhtutione  pa- 
tiendarn  ejl  mogno  excipiatur  antmo  , ad  hoc  facra- 
omentutn  adafti  fia  mu  , ferre  mtrtalU  , nec  pertwbari 
Cois , que  vitare  noftra  potejiatu  non  eft  , in  régna  nati 
fntntu  abt  Deo  parère , liber  tas  ejl.  Senec.de  vit.  Beat. 

* J • Voyez  affûtions. 

Saint  Bernard  dit , que  les  mifores  de  1a  vie  hu- 
maine fe  peuvent  confidcrer  en  trois  façons,  en 
ce  que  l'homme  eft  fujet  fie  mefme  facile  à eftre 
trompé,  qu’il  eft  fbible  & langui  fiant  quand  il 
fout  agir , délicat  6c  debile  quand  il  faut  refifter. 
Si  difcemere  volamas  inter  bonum , & rnalum  decipi- 
fnHr<>  fi  t entamas  facere  bonum  deficimus  tfi  conamur 
refifteremalo,  dejicirnur,&  fuperamstr.  Saint  Bernard 
Sermon,  g. 

Scneque  dit  ,quc  la  demiere  des  miforcs  eft  de 
*c  pas  connoiftre  là  mifere. 

Nemo  fe  crédit  miferum , licet  fit. 

Toile  feltces,  rernoveto  rnalto 
Dtvitts  aura,  rernoveto  etnttan 
Rura  qui  fondant  opulent  a bob  tu. 

Pauperi  [argent  aninti  jacentes  $ 

Eft  mifer  nemo  , nift  compare tur. 

In  Troade. 

Defcriprion  des  miferes  de  la  vie  humaine.  Voyez 
Homme. 

MISERICORDE.  La  mifericorde  eft  un 
mouvement  rendre  fie  douloureux , que  nous  ref- 
lëntons  quand  les  miforcs  fie  affligions  d’autruy 
nous  touchent  au  cœur.  Mifericordia  eft  agritudo 
animi  ob  ahenarum  tmfenarum  fpecittn.  Scnec.  de  Clé- 
ment. /ié.  s. 

Les  Anciens  ont  reprefofité  la  mifericorde  par 
unc  fomme  ayant  une  guirlande  d’olivier  à la  tefte, 
un  rameau  de  Cèdre  à 1a  main  droite , fie  une  Cor- 
neille à les  pieds  j la  couronne  6c  le  rameau  de 
Cèdre  font  le  fymbole  de  la  mifericorde  ; b Cor- 
neille eft  un  oyfoau  extrêmement  enclin  à la  com- 
pafTion. 

Quelques-uns  ont  dit, que  b miforicordeeftoit 
une  vertu  , les  Athéniens  luy  bâtirent  des  Tem- 
ples, 6c  luy  élevèrent  des  Autels,  comme  à unc  Di- 
vinité. Plutarq. 

La  mifericorde  eft  extrêmement  louable , fie  cet- 
te compafïion  du  mal  d’autruy  qu’elle  imprime 
dans  les  cœurs  eft  fi  jufte  que  les  Barbares  me- 
mes ne  b peuvent  condamner , il  vaudrait  mieux 
marcher  fans  habijs  que  d’eftre  fans  mifericorde, 
parce  qu’un  homme  fans  cette  aymable  qualité» 
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eft  un  pilote  (ans  gouvernail , un  malade  fans  fo“ 
cours,  un  foldat  fans  épée  fie  fans  defenfo. 

Le  tiltre  de  roiforicordieux  eft  glorieux  dans  un 
Prince , c’eft  pourquoy  les  Egyptiens  mettoient  au 
haut  d’un  feeptre  la  tefte  d’une  Cicognc  pour  fym- 
bolc  de  la  Mifericorde , 6c  au  bas  une  autre  tefte 
de  cheval  marin , qui  reprefontoit  b foverité , pour 
donner  à connoiftre  qu’un  Prince  doit  eftre  quel- 
que fois  fovcrc  6c  quelquefois  miforicordicux,  niais 
que  1a  mifericorde  doit  tenir  le  dclfos.  Benigni 
qutppc  Principes  eft  ad  clementia  commodatn  tranfrt 
terminas  aqmtattnn  , qaando  eft  fola  mifericordia  coi 
otnnes  virtases  honerabiliter  cedere  non  reeufant.  Caf- 
fiod.  in  Eptft. 

La  mifericorde  eft  b mefme  chofo  en  Dieu  que 
la]uftice,fic  quoy  que  cette  mifericorde  ait  des 
effets  contraires  àceux  de  b jufticc  , tels  que  font 
de  pardonner  Sc  de  punir  elles  font  neanmoins  une 
mefme  chofo  , en  telle  forte  que  fa  mefme  Jufticc 
eft  fa  mifericorde  , fie  fa  mifoncordc  eft  fa  Juftice 
en  fobftancc  ôc  en  identité , comme  prient  les 
Théologiens. 

Mifericordia  virtus  tanta  eft  j Ut  fine  ilia  cetera, 
& fi  fini  prodejfe  non  poffint  ; Qtamvis  enirn  altqttie 
fidelis  fit , caftas  & fobrius , & aliis  mort  bus  ornât  us 
tnfignibus  , fi  mifericors  tarnen  non  ejl  , mifericordiatn 
non  meretur.  Léo  Pap  Serin,  de  Appar. 

Heraclite  Ephcfien  Philofophe  lcncoit  une  fi  for* 
te  compflion  des  miforcs  de  la  vie  humaine  qu'il 
ne  celfoit  de  pleurer , Democritc  qui  ne  rcffcncoit 
point  ce  mouvement  tendre  rioit  de  tout , Sc  taxoit 
de  folie  le  procédé  de  ce  Philofophc.  Sabell.  lib.  jv 
cap.x. 

Phocion  difoit  qu’il  ne  falloir  point  ôter  les  Au- 
tels du  Temple , ny  la  mifericorde  du  cœur  hu- 
main. Stob.  Sermjt. 

fuftum  eft  mifertri  non  impreborum  homimtm  , fed 
eorum  qui  immerito  infelices  font.  Idem  Sm/1.44.  ex 
Demojthene. 

Molliffma  corda. 

Humana  genen  darefe  natara  fttetur , 

Qu  lachryrnot  dédit , bac  noftri  pars  optima 

Juvcnal.  Satyr.  15. 

La  mifericorde  confifte  à fonbger  les  pauvres 
autant  qu'on  put  le  faire , à fouffrir  les  maux, 
à prdonner  les  injures,  fie  à enfoigner  les  ignorans. 
Rab.  fup.Matb.i$. 

Une  des  aâions  aufquelles  nôtre  Seigneur  prend 
plus  de  plaifir  fie  qu’il  nous  recommande  le  plus 
exprcircment,eft  de  fccoutit  les  neccflîtcux , de  fer- 
vir  les  malades  , de  vifîter  les  affligez  , fie  d'aider 
ceux  qui  font  dans  l'iranui fiance  , jufqucs  là  qu’il 
nous  affurc  que  lu  y- inc  une  reçoit  ce  bienfait , fie 
qu’il  eftime  eftre  fait  à fa  propre  prfonne  tout  ce 
que  l'on  fait  pur  fon  amour , ce  que  veut  avez,  fait 
au  moindre  de  ces  tres-petits , mes  freres  , c’eft  à moy- 
mefrne  que  voue  l’avez,  fait 1 Match.  15 . verf.40. 

MITRE.  Euftathius  rire  le  mot  de  Mitre  du 
Grec  (AtTÇfi , ou  , qui  fignifïe  du  hl  dont  clic 
cftoit comptée,  Jules  Cefar  Scaliget  l’a  fait  déri- 
ver du  Syriaque  Mithri , qui  fignific  Seigneur  , fie 
fuivant  ccfenrimcnr,  1a  Mitre  eft  une  marque  de 
Domination  fie  de  Majcfté  Royale,  de  mefme  que 
le  Diadème  fie  la  Couronne  le  font  chez  les  autres 
peuples. 

MOCQDERIE.  Voyez  Raillerie. 

Alexandre  battit  Caffandrc  qui  s’eftbit  mocqué 
de  quelques  Barbares  qui  luy  faifoient  U reveren- 
ce,  fie  l’ayant  unc  autrefois  menacé  pur  quelque 
K K.  k * autre 
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autre  faute , cela  imprima  une  fi  forte  frayeur  dan» 
ion  cœur , que  voyant  la  (la  tue  d'Alexandre  apres 
ia  mort , les  cheveux  luy  dteflerent  en  fo  tefte. 
Plutarq. 

Tu  vaux  trop  , c’cfi  ainfi  qu'il  faut  quand,  on  fo 
mocque. 

Se  jetter  promptement  defini  quelque  équivoque  , 
£)*e  le  mocqué  tou jour s forte  fin  fatisfait 
Ce  ne  fi  pbu  autrement,  qu’un  pUifir  imparfait , 
S&5  fitevent  malgré  mus  fi  termine  en  querelle. 

Corneille. 

Joadarium  in  malum  infeiens  pâme  incidi. 

Thcrent. 

Les  Athéniens  grands  Philofophes  eftoient  des 
Railleurs,  Lucien  dit,  qu'ils  en  faifoient  profeflîon 
ouverte  $ le  racfinc  appelle  une  raillerie  fine  & dé- 
licate Atticam  urbanuatem. 

Baupalus  Ôc  Anthcnius  ayant  exposé  au  public 
le  portrait  d'Hipponax  homme  contrefait , pour  fe 
ipocquer  ...e  luy , il  s'en  vengea  fi  bien  avec  fo  plu- 
me, qu'il  les  obligea  à fo  pendre.  Plin.  /.  3 . e.  j . 

Les  Gtands  meprifont  la  raillerie,  & la  mocque- 
ric  des  petits,  Caius  fo  deguifoit  en  tout  autant  de 
façon  qu’il  reconnoiilôit  de  Dieux  -,  Un  fovctier  le 
voyant  au  Palais  habillé  en  Jupiter  le  foudre  en 
main  éclata  de  rircj,  l'Empereur  luy  demanda 
pourquoy  il  doit , il  répondit , je  ris  de  ce  badina-  . 
ge,  l'Empereur  s’en  rit  aufli. 

Scipion  entendoit  la  belle  raillerie  mieux  qu'au- 
çun  de  fon  ficclc , Otants  foie , facetûfqut  fitperêr 
bat  Cicero. 

Mais  un  vieux  Courtifan  efi  toujours  incrédule. 

Il  voit  quand  on  le  joue , & quand  on  difiimule. 
Corneille. 

L’Empereur  Caligula  eftoit  un  mocqueur  ache- 
vé, il  prenoit  un  fonfible  plaifir  quand  il  pouvoir 
donner  quelque  brocard  à quelqu'un  , quoy  que 
fo  mauvaifo  mine , les  rides  de  fon  vifage , fa  tefte 
chauve  & fos  yeux  enfoncez  donnaient  allez  de 
foi  jet  de  rire  à ceux  qui  l’envifageoient , fos  raille- 
ries malignes  & fonglances  le  firent  afiàffiner.  Dion. 
en  la  vie  de  Caligula. 

Socrate  fo  voyant  un  jour  raillé  par  un  Comé- 
dien de  fos  difformités , Ü reçeut  avec  indifférence 
çette  mocqucric  de  mefine  que  lors  que  Xanchi- 
pc  fo  femme  luy  verfa  fon  pot  de  chambre  fur  U 
tefte.  Diog.  Laert. 

Ceux  qui  font  profcfllon  de  fo  mocquer  des  au- 
tres, ôc  qui  fodivertiftent  par  des  railleries  ridicu- 
les St  fotyriques  aux  dépens  d’autruy  doivent  con- 
fiderer  s’ils  n’ont  rien  en  eux  capable  de  leur  atti- 
rer la  risée  des  autres  : Abfurdum  cxifhmant  oppro- 
brare  cuipiam  corporis  vitium  , à quo  non  fis  ipfe  im~ 
munis  : A t multo  tnagis  ridiculum  animi  vitium  in  al - 
terum  conjicere  quod  in  te  recidat.  Plutarq.  in  Mord. 

Ariftipc  le  Philofophe  difciplc  de  Socrate  ayant 
trouvé  Diogcnc  qui  lavoic  des  choux  , fo  mocqua 
de  luy , & luy  dit , que  s’il  fçavoit  vivre  avec  le» 
Roysilne  laveroic  pas  des  choux,  ccluy-cy  luy  ré- 
pondit ; Si  tu  fçavois  laver  des  choux , tu  ne  ieroi» 
pas  le  chien  d’un  Tyran.  Laert.  Ub.i.  cap.%. 

MODE.  On  appelle  Mode  , cette  vogue  que 
le  ponfontcmenc  preique  general  de  quelque  Nation 
donne  à certaines  chofos  qui  regardent  la  manié- 
ré de  parler , & fur  tout  de  s'habiller  Sc  de  fo 
parer. 

La  mode  n'a  point  d'autre  raifon  que  celle  que 
le  Roy  donne  dans  fos  Edits,  Tel  efi  nofire  plaifir. 
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Achille»  dit , que  de  fon  temps  Us  Romains 
changèrent  de  mode  en  leurs  habillcmens. 

N te  tmrum  meruert  decus  vtfiigta  Grec* 

Aufi  defirere. 

Dans  le  ficclc  d’Hormifpys  le» peuples  change, 
rent  de  mode  dans  leurs  babics.  In  Atben.  Dttnof. 
ftjkj. 

Les  peuples  fe  lai  fient  aisément  emporter  au  cours 
de  toutes  les  pouveavitcz  qui  charment  leurs  yeux, 
parce  qu'ils  ayraent  toujours  le  changement,  ôç 
comme  l’ufage  ordinaire  l'emporte , les  plus  fage» 
fo  voyent  fouvent  occelfitcz  de  le  fuivrc,  les  exem- 
ples publics  nous  en traifnen c , mais  darts  cette  ne- 
ccflité  il  ne  faut  jamais  eftre  des  premiers  à por- 
ter des  habits  à la  mode  , éviter  fur  tout  ce 
qui  cft  extrême  en  chaque  mode  nouvelle.  Un 
honnefte  homme  ne  fc  doit  pas  d'abord  foû mettre 
à fuivrc  U mode,  il  y,  doit  venir  par  degrez,  ôc 
croire  que  c’eft  une  ba  fie  fie  d’cfprit  que  de  venir 
tout  d’un  coup  d’une  extrémité  à l’autre , d’un 
chappeau  pointu , à un  qui  foit  tout  à fait  d’unç 
forma  balle  ôc  plate , nuis  petit  à petit , parce  que 
toutes  les  modes  ne  font  pas  également  honneftes. 

Ce  qui  cft  à la  mode  paroit  toujours  agréable* 
fa  divei firc  contente  U curiofitc  des  peuples,  8c 
fur  tout  des  François  qui  font  grands  amateur* 
des  modes  ôc  des  nouveautez  , ôc  qui  n’ont  riça 
de  plus  à cœur  que  de  fo  conformer  a tout  ce  qui 
cft  à b mode. 

Atiftoxcne  le  Muücian  dit , que  les  Pcrfos  don- 
noient  des  prix  à ceux  qui  fçavoicnt  inventer  des 
nouvelles  façons  de  fo  parer  Sc  de  s'abiller.  ExAtba- 
neo  Deinof  lib  ).  • 

L’on  a veu  lonvent  que  les  Princes  ont  affcûc 
de  s'habiller  à la  façon  des  peuples  donc  ils  ont  vou- 
lu gagner  les  affeûions , Cabrera  dit , que  Philip- 
pe 1 J.  ayant  conquis  le  Portugal  fo  veftit  dans 
Lifbonc  à la  Portugaifo , ôc  . fo  fit  foire  la  barbe  en 
rond  fuivant  l'ufogc  de  cette  ville.  Nos  Hiftoriens 
difont,  que  François  1.  prit  la  braguette  des  Suiftcs 
pour  complaire  à ccctc  Nation.  Auguftc  Cefor  pour 
s'acquérir  l’affcéUoo  des  Ambafiàdcurs  Grecs  qui 
luy  avoient  efté  envoyez  ôc  de  ceux  qui  foifoient 
fojour  dans  Rome  , commanda  que  les  Romains 
pi  fient  le  manteau  des  Grecs.  Sueronc  en  fa  vie. 

Il  eft  comme  impoffiblç  de  voir  toutes  les  fortes 
vanitez  du  grand  monde  &de‘nc  pas  inveûiyCf 
courre  elles , ncantmoms  d y auroit  defo  témérité 

Êiur  un  particulier  de  vouloir  reformer  le  monde, il 
ut  laifier  vivre  chacun  à fo  mode , & comme  il 
l'entend,  puifquc  l'on  n'a  point  de  junfiiiûion,  ny 
de  pouvoir  pour  remédier  aux  abus. 

Tcrtullien  dit , que  le  moyen  de  reconnoiftrc  un 
véritable  Chrefticn  & le  difcecner  parmy  U multi- 
tude c’cft  la  modeftie  de  fos  habits , parce  qpc  ce» 
luy  cft  une  réglé  inviolable  de  fo  velfar  le  plus  finx- 
plcment  que  la  condition  le  peut  permettre , à l’i- 
mitation de  JesuS'Chiusx  » U abhorre  tout  ce 
qui  refient  la  mode , le  luxe  & la  molle ifc  : Ex 
forma  Dotninica  agere  debebù.  Tcrtull.  de  Idolat. 
cap.  18. 

M O D E R A T I O N.  La  loy  appelle  le  tem- 
pérament qu'on  garde  aux  chofos  , Medium  eau  fa 
ordinem.  D’Olive  l.ych.io. 

Une  per  fon  ne  modère®  garde  un  certain  tempé- 
rament qui  eft  une  des  plus  difficiles  chofes  du 
monde  , puifqu’il  cft  fouvent  obligé  de  joindre  dOX 
qualuez  differentes,  contraires  & en  quelque  ma- 
nière incompatibles  , la  foverin  & la  douceur , 
l 'au  thon  té  Ôc  le  refpcû , la  CQmpUjfopCt  ÔC  fo  fer- 
meté, 
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mctc  , le  commandement,  & l'obeïftànce , U faut 
eftrc  bien  né  pour  fçavoir  tenir  ce  milieu  , Sc  fe 
conduire  avec  une  exa&e  difcrceion,  avoir  un  vifâ- 
ge  de  la  Cour  , Sc  du  monde , l’abord  charmant,  la 
prcfcncc  agréable , Sc  majeftueufe  tout  enfemblc, 
jouir  de  cette  tranquilité  d’efprit,  qui  ne  rebutte 
jamais  perfbnne , ne  paroître  jamais  empefehé  , ny 
embaraffë  mefmes  dans  les  avions  les  plus  violen- 
tes » & garder  un  vifàge  toujours  ferain  au  milieu 
des  troubles  & des  tempefte*  ; heureux  eduy  qui 
jpollcde  toutes  ces  grâces  qui  fervent  dintrodu- 
dion  à la  vertu  : 

Ejt  tnodus  in  rebus  , funt  cerri  Afrique  finit  t 
ô*os  ultra , ci  traque  requit  confifiere  rtUum. 
Horat.  Sat.  Ub.  i . 

Platon  vêtit  que  l’on  garde  de  la  modération  en- 
tre la  haine  de  la  douleur , & l’amour  de  la  volup- 
té , il  donne  ÔC  a (ligne  une  moyenne  route  de  vie 
entre  les  deux,  dans  fon  traité,  De  Ltgtb. 

La  railon  doit  modérer  paifiblcment  nos  défian- 
ces , & quoy  que  nous  prévoyons  tous  les  mauvais 
jours  delà  fortnnc,il  ne  fâutpas  laillcr  de  convertir 
â noftrc  ulàgc  ce  qu  elle  nous  offre  prefèntement 
d’agreable  Sc  d’utile  , nous  lirions  arrifans  de  nos 
deptaifirs , fur  1a  fimplc  apprehenfion  de  ceux  qui 
nous  peuvent  arriver  . Tum  ülud  eritur  safHmabth 
Bar  km  , qtaes  mentis  in  tuto  ctllocau  , & fiubltmitai 
expulfis  terrertbus , & ex  cogmt  tant  vert  gau teltum 
grande  ,&  immot  um  , cornitafque,  & dtjfufio  arrimi. 
Scncc.  7)e  Ptt . Beat.  cap.  i . & 1 5 . 

MODESTIE.  V.  Honte. 

La  modeftic  eft  cette  excellente  retenue , qud 
nous  avons , Sc  que  nous  confiderons  comme  la 
gardienne  de  toutes  les  vertus,  qui  nous  tient  dans 
le  devoir,  fans  nous  permettre  de  jamais  rien  entre- 
prendre contre  la  bienfcance  j c’éft  elle  qui  nous 
découvre  une  mine  d’Ange  dans  un  vafé  fujet  aux 
changemens  qui  fuivent  noftrc  nature. 

Prompt uariurn  virtutis  tfi  modejha  fola  4 
Mcnandcr. 

Un  homme  revenu  de  l’hyvcr  de  fes  mifcrcs , Sc 
ui  eft  jsarvenu  ï quelque  condition  relevée  ne  fc 
oie  point  mcconnoitrc,ny  (es  parens,  pour  pauvres 
qu’ils  puiflenr  eftrc  , il  doit  fe  contenir  dans  un* 
grande  tnodeftie , Sc  ne  jamais  affeder  ces  moues» 
ccs  grimaces , Sc  ces  ridicules  dédains , que  l'on 
voir  en  ces  nouveaux  élevez  , qui  croycnt  par  cet 
extérieur  cftacer  la  mémoire  de  leur  ex  et  a dion.  Le 
Roy  Primiflas  venu  d’une  Chaumière  à la  Souve- 
raineté de  Boeme  fit  garder  foigneufèment  fes  Sa- 
bots dans  l’Eglifc  , Sc  fe  les  faifoit  reprefenter  tous 
les  ans  pour  îenouvcllcr  la  mémoire  de  Ion  lang.Sc 
entretenir  fâ  modeftic.  Kranrs  en  fa  Vuandalte, 
Minus  in  fiole fee  quo  magie  beat  us  es; 
t/Equabilem  gérât  te , ditior  licet. 

Ex  Græc.  Comic. 

La  Modeftic  honteufe  eft  toâjours  bienfèante  â 
l'un  Sc  à l’autre  fcxc,elle  le  fait  remarquer  particu- 
Heremée  au  port  Sc  i la  demarchc,la  façon  peu  mo- 
defte  avec  laquelle  le  peuple  Romain  vit  mar-î.cr 
la  Vcftalc  Claudia  fit  croire  quelle  avoir  perdu 
l'honneùr  Sc  la  honte.  Formcatio  muLeris  in  extolltn- 
tia  oculortuà  , & in  patpebrü  illius  agnoficitur.  Ec- 
clcf  2 6. 

Lycurgueordonna  dans  Sparthe  que  la  Jcuncllc 
marcherait  par  les  rues  la  veüe  balle  Sc  les  mains 
fbus  le  manteau.  Plutarque 

Il  n’cft  point  d’efprit  bien  fâir  qui  ne  tâche  de 
&jislairc  à la  necellîté  le  plus  fècrcttimcnt  qu’il 
peut  1 H (c  fait  même  fcrupulc  de  nommer  les  par- 
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tics  données  pour  cer  ufagc.fçachant  qu’il  y a de  la 
honte  i dire  ce  qui  n'eft  pas  honteux  de  faire  en 
fccrct.  Cicer.  De  Offic.  1. 1 . 

Ce  même  Authcur  ajoute  que  la  modeftic  Sc  la 
bienfcance  fc  doivent  remarquer  en  nos  yeux  , en 
nos  mains  , en  noftrc  bouche  Sc  en  nos  dé- 
marchés. 

L'Antiquité  fit  brûleries  Poefies  d’Archilocus* 
parce  quelles  étoient  remplies  de  difeonrs  qui  cho- 
quoient  la  modeftic,  elle  chaflà  mcfme  les  Comé- 
diens de  Rome , parce  qu’ils  fitifoient  des  geftes  Sc 
des  grimaces  deshonê tes.  Auguft.  Ltb.i.De  Ctvit, 
tap.  1 1.  & 18. 

Le  Sénat  de  Rome  relégua  Ovide  en  l’Jfle  de 
Pont  parce  qu’il  oza  martre  au  jour  Ion  Livre,  De 
Art e aman di.  Martial  avoue  qu’il  fut  repris  Sc  cen- 
furéluy  incline  pour  avoir  fait  couler  quelques  pa- 
roles déshonnêtes  dans  les  Epigrammcs. 

On  voit  de  certains  libertins  qui  n'oftnt  pas  di- 
re ouvcrrcmenc  des  chofcs  qui  offenfent  les  Oreil- 
les châftes,ils  fc  fervent  de  certains  mots  i double 
cnrcnte  qui  font  bien  connoîtrc  que  leur  intérieur 
n’cft  pas  ce  qu'il  devrait  eftrc.  Hommes  pr^fligata 
hbidims,  tametfi  fitcmtrtbus  eorum  non  interfitenmus , 
ex  impudent  ia  , ai  que  attdacia  cogneficimus , qui  legts, 
& modefiiam  d J petit , habitum  quemdam  anima  fit I 
imprejfie,  qui  ex  immodefiia  tnorum  tlucet  : Æfchincs 
in  Thimarcum. 

La  Modeftie  fied  bien  aux  inferieurs)  elle  eft  ad- 
mirable quand  elle  fc  fait  remarquer  en  ceux  qui 
ont  l'authorité  Sc  le  pouvoir  en  main.  L.  In  ipfiu» 
ff.  famÜ.ercifc. 

Les  premiers  Chrétiens  fe  fiifoient  difccmer 
prmy  la  multitude  par  leurs  démarchés  graves  Si 
modeftes,  & par  la  /implicite  dans  leurs  habits,  ils 
fui  voient  la  forme  de  Jésus  Christ  , de  laquel- 
le Tertullien  a parlé,  Sc  à fon  imirarion  ils  abhor- 
raient tout  ce  qui  réfentoit  le  luxe  Si  la  moHefle, 
ils  s’étudioient  de  faire  que  le  nom  de  Chrétien  fut 
glorifié  en  eux  , & en  routes  leurs  adions  & paro- 
Ics,lcurs  vefteroens,  leur  noumcure,&  leurs  ameu- 
blemcns  avoient  du  rapport  à la  fâinrcré  qu'il  en- 
ferme Sc  qu’il  ordonne.  Clcra.  Alex.  lib.i.ptdagog , 
“P-i- 

L’Apôtte  veut  que  les  Chrétiens  réfcmblcnr  à 
un  parfum  d’agrcablc  ftnteur  Chrifti  bonus  oderfiu- 
mus  Deo  , i.  Cor.  1 . verfi.  1 j.  la  raifon  eft  que  les 
pafoles,  les  ttuvres,  la  compoficion  , la  hancilêdes 
ferviteurs  de  Dieu  doivent  eftrc  telles  , que  tous 
ceux  qui  les  fréquentent  demeurent  édifiez, Sc  com- 
me fandifiez  par  leur  exemple  & par  leur  convcr- 
ifttion.ee  qui  eft  un  des  plus  notables  fruits  que  l’on 
puillc  recueillir  de  cccrc  modeftic  Chrétienne. 

Dieu  ne  fe  contente  pas  que  nous  gardions  la 
modeftie  Sc  bienfcance  dans  nos  paroles  , dans  nos 
adions  , & dans  nos  démarchés , il  veut  aullî  que 
l’on  obfirvc  cette  modeftie  lorfque  l’on  eft  à table, 
ainfi  qu'il  nous  eft  en  feigne  par  ces  paroles  de  l’Ec- 
clefiaftiquc.  Vfie  fiobrement  des  viandes  atè  te  fient 
fierviet,de  crainte  que  ru  n’encoure  la  haine  des  hommes t 
PU  te  voyent  manger  dérèglement  ; ceffe  le  premier  avant 
les  autres,  parce  que  l'ordre , & la  difiriplwe  de  la  tem- 
pérance le  requiert  ; ainfi  , ft  tues  ajfu  en  une  grande 
compagnie , n avance  pat  le  premier  la  main  dans  le 
plat , & ne  demande  jamais  à botre  avant  les  autres. 
Cap.  1 1.  verfi  1 9.  to.&  fieq. 

Appicn  Alexandrin  rapporte  qu’un  Soldat  de  Ser- 
torius  ayant  ofc  porter  la  main  fur  le  devant  de  la 
juppc  d'une  firmme , elle  fc  trouva  fi  picquéc  de  cet 
outrage , qu’elle  creva  les  yeux  à cet  infolcnt,  & ce 
K K k 3 grand 


444  M OE 

grand  Capitaine  luy  lie  enfui  te  trancher  la  telle. 
Livr.  i . des  Guerres  Civiles. 

Les  hiles  Mileficnncs  qui  par  un  dégoud  de  U 
vie  Je  dunnoicnt  b mort,  ne  purent  dite  diverties 
de  cette  aûion,  que  par  l'Ordonnance  qui  lue  pu- 
bliée, que  celles  qui  commettraient  cet  attcntac  li- 
raient exposées  nues  â la  veue  de  tout  le  monde; 
l’imagination  de  lirvir  d’un  Ipe&ade  Ji  honteux 
full  le u le  capable  de  guérir  cette  étrange  manie. 
Aul.  Gell.  lib.  i j.  cap.  i o. 

Saine  Paul  veut  que  les  Ecclcfiadiqucs  fàflcnc 
par  tout  potoiftre  une  modcftie  exemplaire  : Mo- 
de fit  a ve (Ira  nota  fit  omnibus  ho  minibus ,Ù  omîmes  emm 
propè  tft.  I’hil.  cap.  4.  vtrf.  j.  il  leur  demande  mo- 
dediedans  leurs  paroles  , modcftie  dans  leurs  ha- 
bits, modcilic  dans  toutes  leurs  allions,  mode- 
ftic  dans  l'in  teneur  & dans  l'extérieur  , à l’Eglifo, 
à la  maifon  , à la  rue , en  public  Se  en  particu- 
lier, en  leur  boire  & en  leur  manger. 

Non  minus  modeftia  in  milite , quota  virttu , ut  que 
animi  magnitudo  defideranda  efi.  Jul.  Czfjtik.j. 

L'Empereur  Otlion  edant  fur  l'heure  de  Ion 
trépas  fit  appcllcr  Coccius  fo n neveu  , Se  luy 
dit , n’oubliez  pas  l'honneur  que  vous  avez  eu 
d’cilrc  neveu  d’un  Empereur  , mais  que  ce  fouve- 
nir  ne  foit  pas  capable  de  vous  faire  écarter  de  la 
modcilic,  que  je  vous  recommande.  Suétone  en  U 
vie  d’Hoton. 

Sivero  inefi  in  Oratione  gravitât , & modeftia  rnhil 
admir.ibiltus  fieri  poteft , coque  mugis  , ea  fi  fimt  in 
adolefcente.  Ciccr .deOffi 

Les  Anciens  ont  admiré  la  modeflie  du  Philoso- 
phe Arcafilaus  qui  paroillbit  retenu  dans  les  dis- 
cours,& fur  tout  dans  la  difpute  &.'dans  les  conte- 
dations , où  l'on  rcmarquoit  une  grande  modedie 
Se  une  conduite  toute  remplie  de  dilcrction  : Simtd 
in  ajfeverando  fervans  modefttam,  & in  contradtcendo 
fitgiens  invidiam.  Lac’rr.  lib. 4.  cap.  6. 

Probus  dit , qncThimolcon  le  Corinthien  cdoit 
de  cette  mefme  trempe.  Tititnoleonti  Corinthio  nihil 
wiquarn  ne  que  infelens  , ne  que  gloriofum  ex  ore  ex  Ht. 
Probu  J. 

jlmat  autem  me  modeftia. 

Domem  pnlcherrimum  Deorum. 

Euripid.  in  Med. 

Les  Egyptiens  ont  dépeint  la  modedie  comme 
une  femme  voilée , ayant  la  tede  baifsée  , Se  un 
feeptre  à la  main  avec  un  cril  au  dedus  ; fon  voile 
Se  fa  contenance  marquent  fa  retenue  Se  là  modé- 
ration -,  le  feeptre  avec  l’œil  au  dclfused  le  hyero- 
glifiquc  des  vertus. 

La  modedie  cd  une  vertu  qui  nous  enfoigne  à 
nous  conduire  avec  tctcnuc,âc  à garder  b modéra- 
tion Se  diferedon  en  toutes  nos  allions,  elle  cd  un 
moyen  atfuré  pour  acquérir  l'affeélion  des  peuplés. 
Modeftia  eft  perquam  pudor  honeftatis  claram,  & fta- 
biletn  comparât  au/ bout  as  cm.  Ciccr.  de  Orat. 

Une  pcrfbnnc  qui  veut  confondre  celle  qui  la 
charge  d’opprobres  Se  d'injures  n’a  poinr  de  pki  s 
grand  expédient  que  de  Je  taire  Se  de  les  méprifor 
avec  modedie  , il  cd  certain  que  cette  moderadon 
& retenue  mente  une  couronne  de  gloire.  Voyca 
Injures. 

E/fe  pudor  vêtait  firtia  verba  mihi. 

Marnai,  lib.}.  Epift.^6. 

Defcnprion  plus  pardeuliere  de  b mqdcftic. 
Voyez  Honte. 

M OE  U R S.  Clément  Alexandrin  montre 
que  les  cnfàns  degenerent  toujours  de  b probité 
des  pcrcs  Se  de  lcursaacciUcs.  lib.  1 1 • Stromat. 
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Luther  a reconnu  ce  defordre  & s’en  eft  plaine 
par  ces  paroles  ; Le  monde  devient  plus  méchant 
de  jour  en  jour  ; les  hommes  d'aprcfcnc  font  plus 
atdens  à b vengeance  , plus  éloignez  des  œuvres 
de  mifencorde , plus  immodcitcs  Se  licenticux  , Se 
beaucoup  plus  libertins  & plus  corrompus  qu'ils 
n'ont  eftez  fous  le  gouvernement  des  Papes  : Mtm- 
dus  in  Mes  fit  deterior  ; font  emm  homines  magie  vin - 
ditt*  cupidi , magie  ab  omni  mifericordia  remoti , ma- 
gie 1 tmnodefti , & indtfctplinasi  , multoqve  dttenoret 
quàm  fiseritu  in  Papatu.  Luth,  in  Poftil.fuper  Evang. 
Domin.  1.  Jldvcnt. 

Les  humeurs  des  hommes  font  fi  differentes  que 
que  ce  qui  eft  tenu  pour  bon  Se  vertueux  en  un 
endroit  pafTe  pour  méchant  Se  vicieux  ailleurs; 
nous  mettons  les  parfums  entre. nos  volupccz, Se 
nous  avons  un  cres-grand  dégoud  pour  les  piwn- 
tcursjLes  peuples  du  Canada  ne  peuvent  fupporter 
l'odeur  du  mufo  , Se  recréent  leur  odorat  par  des 
vieilles  graines  que  nous  ne  lçaurions  fournir,  ils 
s'accroupi  fient  lors  qu'ils  veulent  faite  leur  adora- 
tion , ou  quelque  alîion  de  culte,  au  lieu  que  par 
deçà  nous  Hcchilfons  les  genoux  devant  .les  choies 
faiotes , ils  donnent  une  parfaite  croyance  aux  fon- 
ges  , Se  nous  tenons  que  c'eft  une  chofè  vainc  de 
s'y  arrêter.  Lettres  des  RR.  PP.  Ief.  de  l’année  1 6 } 3 . 
Les  Citnbres  & les  Cclribcrcs  chantent  lors 
qu'ils  fc  voyent  en  état  de  donner  bataille  fans 
craindre  aucunement  le  danger  d'une  mort  appâ- 
tante , Se  lois  qu'une  maladie  les  retient  dans  le 
lit  ils  font  faifis  d'une  crainte  horrible  d'en  mourir. 
Cicéron  in  fin.  Tu/c. 

Les  Allcmans  trouvent  qu'il  eft  honteux  de  fai- 
re de  l’eau  au  coin  d'une  rue , Se  ne  s'offenfenc 
point  quand  on  pillé  fous  b table  pendant  le  re- 
pas. Les  Indiens  de  la  côte  Malabetc  ne  reconnoifo 
font  point  d’injure  plus  atroce  que  celle  de  callcr 
un  pot  de  terre  fur  b porte  de  quelqu’un.  Remue » 
Com.i.  Nous  lavons  l’une  Se  l’autre  main  quand 
nous  voulons  nous  mettre  à table,  les  Arabes  ne 
fe  lavent  que  la  droite.  Pierr.  Dam.  Hift.de  Barb. 
Nous  faifons  manger  à nos  chevaux  le  foin  au  Ca- 
tclier,  les  Maures  font  manger  les  leurs  à terre. 
Hift.  des  Chcrifs. 

L’Hilloricn  Nicolas  Damafccnc  obforve  que  les 
peuples  Pilîdes  n’ont  rien  de  fi  religieufomcnt  en- 
tretenu parmy  eux  que  b foy  du  Depoft  ; les  In- 
diens die  le  mefme  Autheur  fe  mocquent  de  ceux 
qui  fo  plaignent  de  ce  qu’ils  ont  edé  trompez. 
Exe.  Conft. 

Pictro  de  b Vallc  dans  b quatrième  partie  de  fos 
Voyages  dit,  qu’en  beaucoup  de  Üeux  de  l lndc 
Oncntalc  & particulièrement  en  Sumatra  les  gran- 
des bedaines  Se  les  panfes  extraordinairement  re- 
bondies y font  edimées,  & trouvées  agréables. 

Les  grands  Tanares  ont  de  mœurs  tellement 
opposées  à celles  des  Pythagoriciens,  qu’ils  ne  vi- 
vent que  de  chair , difant  que  le  bled  , l’orge  & les 
aucres  grains  font  le  manger  des  beftes.  Berger. 
Trait,  tics  Tatt. 

B Oman  perger  minant  frtdban  probi  , caftique 
mores 

Fruttue  autem  bonne  eft,  beat  compofita  vira. 

Cicéron  dit,  que  nous  changeons  de  mœurs  plus 
nous  advançons  dans  l'âge  Se  dans  le  commerce  de 
la  vie  , in  Orat.  pro  Celio. 

Les  Mœurs  changent  félon  l’âge , les  affaires,  la 
converfàdon  Se  les  façons  de  procéder.  Mutatia - 
mm  rnorum  plerique prorerum  ftata  convenant . Dion. 
lib.  4 1 . Tyberc  parue  autre  fous  Augude  , autre 

durant 
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durant  la  vie  de  Germanicus  8c  Drufus,  autre  pen- 
dant la  vie  de  Livia  fo  racrc , autre  du  temps  qu'il 
aimoit,  ou  craignoir  Sejan,  & autre  apres  qu'il  s en 
rut  défait.  Morum  quoque  tempora  illi  diverfa , egre- 
gium  vit*  fatnaque  quoad  privât  ms , vel  in  imperia  Jitb 
Augufio  fuit , occultum  a c fubdolurn  fingendts  vtrtu- 
uims  donec  Germant  cm  ac  Druftu  fuperfutre , idem 
inter  bon a , malaque  mixtm  , incolumt  tnatre  intefta- 
bilis  ftvtti * , fed  cbtettû  libuUmbtu  , dut»  Sejanutn 
dilexit , ttmuit  : Poflremo  in  feeler*  fimul  ac  dedecora 
prvrmpfit , pofiquam  remoto  puaore  , & metu , fus  tan- 
tum tngenioMttbatur.  Tacit.  in  fin.  6.  Annal. 

On  ne  vit  jamais  un  meilleur  ltrvneur  que  Ca- 
ligula  du  temps  de  Ty  nerc,  ny  un  pire  Maiftrc 
lors  qu’il  fut  venu  à l'Ellat;  Nequt  meliorem  wt- 
quarn  fervton , ne  que  deteriorem  Dot/uuu/n  fuiffe.V  lue. 
eu  fa  vie. 

Cet  Autheur  pailant  des  changcmens  de  mœurs 
de  Marius&de  Sy lia  fait  douter  il  c'ciloit  la  fortu- 
ne qui  changea  ainiî  leur  narurel,ou  qui  découvrit 
feulement  ccluy  qu’ils  rcnoicnt  auparavant  cachez 
pour  certains  refpds  , en  U vie  de  Atari  ut. 

Ce  n’cft  pas  à dire  le  vray  qu'en  la  plufpart  de 
ces  perfonnes  l’honneur  change  les  mœurs , il  ne 
Élit  que  mamfcftcr,  celles  qui  eftoient  cachées  8c 
retenues  par  la  miferc  8c  pr  la  crainte  , comme 
Leonrius  difoit  de  Zenon , c*cft  le  ferpnt  du  pu- 
vrc  laboureur  qui  demeure  immobile  & tranfide 
froid  dans  le  foin , mais  au  moment  qu’il  cft  re- 
chauffé , il  commence  à faire  valoir  fon  aiguillon 
8c  à vomir  fon  venin. 

Tryphon  à ce  que  dit  Jofephe  porta  longtemps 
la  figure  d’homme  de  bien  tant  qu’il  vécut  com- 
me prticulicr  , afin  de  fc  concilier  les  bonnes  grâ- 
ces 8c  la  volonté  du  peuple , mais  ayant  cfté  fait 
Roy  il  leva  entièrement  le  nulquc,  & montra  à dé- 
couvert ce  qu'il  avoir  toujours  cfté. 

Euripide  fait  reproche  à Agamennon  de  ce  que 
s’eftanc  toujours  montre  doux  & affable  , il  avoir 
tout  d’un  coup  pris  une  fierté  » lors  qu’il  fc  vit  élû 
Chef  general  des  Grecs , ce  qui  luy  foifoit  mécon- 
noîrrc  fes  proches  & meprifer  fes  anciens  amis.  Ce 
Pocte  ajoute  qu’un  homme  de  bien  citant  élevé  à 
quelque  grand  honneur  , ne  doit  ps  pour  cela 
changer  de  mœurs,  ny  de  façon  de  foire  ; enfeigne- 
ment  qui  ne  fe  pratique  que  très- rarement,  & nous 
ne  voyons  cette  efpece  de  miracle  que  dans  Pol- 
lion.  Poftea  promotus  atnphffimat  protnotionet  nuit * 
occafione  corruptm  ab  in  fit  o abftinentit  amore  de  fie - 
xit.  Manquant  Jecundu  rebut  inturnuit,  nuuquatn  o fit  cio- 
rut»  varietate  laudcm  in f régit,  Scncca. 

La  prelomption  accompgne  ordinairement  la 
puillàncc , <jui  caufc  ce  changement  de  mœurs 
dans  les  prlonncs  nouvellement  élevées  à quel- 
que dignité,  & qui  leur  fait  croire,  que  comme 
ils  fontfupcricurs  en  pouvoir  , ils  le  font  auffi  en 
fuffifonce , 8c  que  de  ne  rien  foire  que  ce  qui  eft 
permis  au  commun  fe  feroit  fc  ravaler , ils  ne  pa- 
vent ps  s’imaginer  que  les  règles  de  la  pieté  , de 
1 honneur  de  la  Juftice  & de  l’honncftetc  aycnc 
efte  drefsées  pur  eux  ; Sanüitat  piet*s,fides privât* 
botta  finit  ad  que  juvat  Reges  eant.  Idem. 

QiCurcc  dit,  que  Darius  vivoic  avec  un  efo 
prit  d’humanité  & de  douceur  narmy  les  foldats 
& fes  fujets,  mais  que  la  piofperitc  & les  bons 
fuccez  le  trendoient  orgueilleux  8c  infupprrablc. 
Erat  Darte  mite  <3*  trait  a bile  ingenium  , ni  fi  fitam 
naturarn  plerumque  fortuna  corrumperet , lib.  f. 

L’antiquité  n’a  jamais  vu  de  plus  beaux  en- 
feignemens  de  modération  Ôc  de  modeftie  que 
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ceux  qui  luy  furent  donné  pr  les  fèpt  Sages  de  fo 
Grèce  , & il  n'y  a pint  eu  de  leur  temps  de  plus 
grands  diifolus  , ny  de  plus  injultcs  Tyrans  que 
ceux  d’entre  eux  qui  ont  eu  le  commandement  en 
main.  Plut,  en  la  vie  de  Solon  , & Appicn  en  la  vie 
d'Arifion , 8c  des  autres  Philofophes  qui  ont  ty- 
rannisé Athènes  , où  il  ajoute,  que  les  Pythagori- 
ciens qui  curent  quelque  commandement  en  Italie 
y cxcrccicnc  mille  vexations  8c  des  horribles  ty- 
rannies. 

De  là  on  voit  que  les  honneurs  ont  accoutumé 
de  changer  les  mœurs , & il  ne  le  faut  ps  étonner 
de  ce  que  l’foute  difoit  : 

N une  morts  niiil  faciunt  quod  Ücct , mfi  quod 
lubet 

A ni  bu  io  ;am  more  fanüa  eji , libéra  cft  a legibtu. 
Plant.  Trin. 

MOYENS  DIVERS  POUR  PARVENIR. 
A UNE  PIN. 

Il  clt  certain  que  nos  aérions  ont  des  Eftoilcs 
heureufes  8c  malheurcuics  auflî  bien  que  nous, qui 
les  rendent  louables , ou  blâmables  , & qui  leur 
donnent  un  bon  ou  mauvais  fuccez  ; c’cft  allèuré- 
ment  pr  ccttc  rarion  , que  nous  avons  fouvent  vu 
que  la  bravoure  a hcurcufcmcntamolis  des  cœurs, 
ce  que  la  pitié  & la  compilîon  n’auroienr  pu  foi- 
re , qui  font  purtanr  les  plus  communs  moyens 
dont  on  fc  fert  dans  la  rencontre.  Edouard  Prince 
des  Galles  ayant  cfté  outragé  par  les  Limouzins, 
prit  leur  Ville  par  force  , 8c  mit  tout  au  fil  de  l'é- 
pée jufqucs  à ce  qu’ayant  trouvé  trois  gcnilshom- 
mes  dans  un  coin  de  rue  , qui  s’cftoicnr  expiez  à 
foûtenir  l’effort  de  fon  année,  la  confédération 
d’une  vertu  fi  héroïque  appifo  fa  colcre , au  lieu 
que  ccttc  opiniaftrctc  la  dévoie  cxcit.  r. 

Alexandre  le  Grand  ayant  ailîegc  Gaza  rencon- 
tra Betis , qui  coinmandoit  combattant  avec  un 
courage  incroyable  8c  une  valeur  fons  pareille,  il  le 
menaça  d’une  mort  cruelle  , Betis  ayant  gcncrculc- 
ment  méprisé  fes  menaces , Alexandre  luy  fit  pr- 
ccr  les  talons,  puis  le  fit  mourir.  Montaigne  liv.  t. 
chap.  j o. 

Charles  V 1 1.  chafîa  les  Anglois  de  France  à 
coups  d’épée  , 8c  Louis  X I.  à poignée  d'écusi 
Anmbal  par  fa  cruauté  dompta  l’Italie  , 8c  Scipion 
fc  fit  adorer  en  Efpgne  pr  fo  douceur  extraor- 
dinaire. 

MOINES,  MONASTERES. 

Les  plus  célébrés  Dodcurs  de  l’Eglife  ont  hon- 
noré  l’état  Monaftique  de  leurs  prfonnes  , comme 
il  fc  lie  dans  faint  Bafilc  8c  dans  foint  Chryfoftome 
hbro  de  Sacerdotto,  Saint  Hicrôme,  S.  Auguftin  , & 
S.  Grégoire  de  Nazianzc  le  confirment,  Orationtin 
Bqfiliton. 

L’Empereur  Leon  fit  un  difeours  à la  louange 
de  S.  Chryfoftome , qui  rcfufa  de  commander  aux 
Moines. 

C a ffi  en  a foit  un  livre  intitulé  Do  Inftitutii  Cee- 
nobtorum  , où  il  fait  voir  qu’ils  fiorilfoicnt  déjà  du 
temps  des  Apftres  , ce  qui  cft  conforme  à ce  que 
Sozomene  en  a dit  au  livre  premier  de  fon  Hiftoirc 
Eccleftaftique  chap.  1 1.&  i j . 

Philon  dit , que  faint  Marc  inftituades  Mona- 
ftcrcs  en  Alexandrie  , il  pailc  d’eux  comme  des  plus 
exccUens  Philofophes  de  la  Judée,  & rapprte  tous 
leurs  exercices  à ces  trois  règles,  & du  que  leur 
vie  eftoit , Vn  amour  de  Dieu,  Vn  amour  delà  Vertu , 
& Vn  amour  de  leurs  frtres.  De  Vit.  Conrcmp.  lib. 
Quod  probm  fit  liber. 

Leur  amour  envers  Dieu  paroifloit  en  ce  qu’ils 
gardoienc 
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gardoicnt  une  perpétuelle  chatière  , en  ce  qu'ils 
s’abftcnoicnc  de  tour  jurement  & de  tout  menton- 
gc , Se  en  ce  que  concevant  une  haute  penfee  de 
luy  , ils  luy  renvoyoient  la  gloire  de  tour  le  bien 
qui  eft  au  monde  , de  l'exemption  du  reproche  d'a- 
voir poduir  le  mal. 

Leur  amour  pour  la  verru  le  manifeftoit  par  le 
mépris  généreux  qu'ils  fâifoicnt  des  richcflcs,  des 
honneurs  , des  voluprcz,  par  leur  grande  afliduité 
au  travail , &par  leur  conduite  dans  laquelle  ils 
affeéloicnt  la  frugalité  , la  timpliciré , la  facilité, 
la  modeftie,  la  confiance , Se  l'obfervance  tresexa- 
Ûc  des  Loix. 

Leur  amour  envers  leurs  frères  produifoit  leur 
douceur , & leur  affabilité  par  leur  équité  , Ce  par 
leur  focicté  , qui  cfloit  H étroite  qu'ils  n'avoienc 
aucuns  bicns.ny  aucun  revenu  qui  ne  leur  fut  Pro- 
pre , de  qui  ne  fur  le  bien  de  tous. 

Voilà  le  Portrait  au  naturel  de  l’Eglife  d'Alexan- 
drie en  fis  heureux  commcnccmens  , il  n'cil  pas 
mal  ai fé  de  juger  qu’elle  a elle  copiée  fur  celle  de 
ferufalcm,  dcmcfmc  que  cellc-cy  a cfté  le  portrait 
de  la  République  qui  eft  au  Ciel. 

Ces  premiers  Anachorètes  étonnoient  les  hom- 
mes par  leurs  prodigieufes  aufterirés,  de  manière 
que  ceux  qui  les  confideroient , doutoient  fi  c’é- 
t oient  des  hommes  de  noftrc  cfpccc , ou  bien  des 
Anges  jaloux  de  nos  mortifi cations  , qui  fc  fulTcnt 
incarnez  pur  y participer  : O que  Us  finies  feraient 
heureux  ,fi  ou  pouvoit  trouver  une  pieté  fi  fervente 
dans  le  Clergé  ; une  foy  fi  fouffrantc  dam  le  peuple,  & 
une  Régularité  égale  dans  tout  les  Convens. 

Saint  Hier  orne  écrivant  au  Moine  Aufticius  dit, 
que  l'Office  du  Moine  eft  de  pleurer  fès  péchez  Se 
ceux  d'aurruy  , veiller  & prier , & avec  crainte  at- 
tendre l'avcnement  de  noftrc  Seigneur.  Monachus 
non  dotions  , fed  plangentïs  habtt  offeium  quivel  fie, 
vel  mundum  lugeat , & Dormni  pavidsu  prcfloletur 
adventum.  Epillol.  ad  Heliodor. 

Les  Religieufcs  ne  font  pas  moins  obligées  à ce 
devoir , puifquc  nôtre  Divin  Sauveur  prie  , que 
les  Vierges  ont  attendu  leurs  époux  avec  les  lampes 
ardentes,  ce  qui  nous  fait  bien  comprendre  qu’el- 
les vcilloicnt , Se  prioient  ; connoiiTant  bien  que  la 
l’iicic  eft  une  porte  royallc  pur  entrer  au  cceurde 
Dieu  , un  chemin  pur  fe  rendre  à la  félicité  bicn- 
heureufè , une  échelle  par  laquelle  les  Anges  mon- 
tent Se  dcfccndcnt  pur  prter  nos  Requeftes  à 
Dieu. 

Après  l'Oraifôn  il  eft  certain  que  le  meilleur  mé- 
tier que  puiire  faire  un  Religieux  ou  une  Rcligieu- 
fc  , cil  de  s’occupr  à la  Icélurc  des  bons  livres, 
parce  que  comme  dit  S.  Hictôme  l'entendement  fe 
plait  à la  connoillâncc  de  la  vérité,  & la  volonté 
y trouve  du  plaifîr.  Se  de  la  fàrisfaâion  : outre 
que  par  la  Icélure  des  bons  livres  l'on  apprend  à 
connotrrc  fès  defauts  , à guérir  les  fcrupules  , à fe 
délivrer  des  tentations  , Se  à te  perfcébonncr  fur 
l'exemple  des  Saints. 

La  Ic&urc  des  bon  livres  eft  fi  nccctfaire  à ceux 
q i mènent  une  vie  Monaftique  Se  mefincs  aux 
feculiers  , que  nous  apprenons  par  les  hiftoircs  que 
plufieurs  dans  ce  (aint  exercice  , ont  changé  leur 
vie  libertine  & relâchée,  en  une  vie  fàintc  Se  au- 
iterc.  L'Eunuque  Ethiopien  Treforier  de  la  Reine 
d'Ethiopie  dont  eft  parlé  aux  Aélesdcs  Apôtres, 
lilànr  en  ton  Chaniot  le  Prophète  Efàic  prit  argu- 
ment de  fc  convertir , comme  il  fit  avec  l'aide  que 
luy  donna  l'Apôtre  fiiint  Philippe,  ai£t.  8.  Toutes 
ces  a&ions  Héroïques  que  fit  le  Roy  Jozias  au 
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temps  de  fon  règne  eurent  leur  commencement  de 
la  leélarcd'un  livre  Sacré  .qui  luy  fut  envoyé  par 
le  Prêtre  Helchias.  La  converfion  admirable  de 
faint  Auguflin  pt  ton  origine  dans  la  lecture  d'un 
livre  Saint  ; Ce  Doéleur  de  l’Eglife  raconte  au 
huitième  livre  de  les  c on  fc  liions  que  deux  Gentils- 
hommes ellant  entrez  dans  la  cellule  d'un  Moine, 
trouvèrent  un  livre  où  eiloit  décrite  la  vie  de  faine 
Antoine,  l'un  d'eux  quitta  fa  femme  & ftsenfàns 
du  contentement  de  ce  grand  Saint  pur  fc  retirer 
dans  la  fôlitudc  Se  y fane  pénitence. 

Il  eft  ailé  de  voir  parce  qui  a cité  dit,  que  ceux 
qui  ont  fait  profctlion  de  la  vie  Monaftique  doi- 
vent s'attachera  la  prière  & à la  Icâure  des  livres 
fàints  Se  dévots ; mais  cela  ne  fuffit  pas,  il  faut  en- 
core fè  fbuvenir  de  châtier  fon  corps  par  l'exercice 
des  jeûnes  Se  des  mortifications  ,ahn  de  fc  mieux 
difpfer  à la  réception  du  Juge  en  fon  troiliéme 
advcncincnc  comme  dit  S.  Paul  écrivant  aux  Co- 
rinthiens. f^oicy  U tetnps  agréable  , voicy  U jour  de 
faites  , rendons- nous  louables  en  toutes  chofes  comme 
ferviteurs  de  Dieu  , par  grande  patience  en  afhclion , 
en  neceffité  , en  angoijfe  , en  veilles , en  jeûnes,  en  pau- 
vreté. x.  Corinth.  6.1. 

Waldentis  dans  ton  livre  , De  Relig.  Dont.  tit.  i 9. 
cap.  1 j 1.  & libr.  j . de  Doit.  Hd.  art.  1 . cap.  1 . Oeliar- 
min.  De  Monac.  cap.  5.  Se  pluficurs  autres  ditenc 
qu’Enosfut  le  premier  inlli tuteur  de  la  vie  Mona- 
ftique & le  premier  Patriarche  des  Religieux;  Adam 
avoir  donné  les  reglements  pur  la  vie  commune 
des  Séculiers , Seth  les  avoit  augmentez  & de  plus 
comme  Pontife  il  avoit  inftitué  des  Clercs  qtu  fài- 
foient  l'office  Divin  ; mais  Enos  apres  avoir  long- 
temps fuivy  cctre  dernière  façon  de  vie , il  fut  ap- 
pelle à une  autre  plus  auftere  , où  il  parut  comme 
un  homme  de  mifcrcs  Se  de  douleurs  par  l’abandon 
du  monde  Se  de  tes  contentemens,c‘cft  dans  fa  to- 
litudc  qu’il  fit  l'eftay  de  la  vie  & de  la  mortifica- 
tion Chrefticnne , qu’il  fc  forma  furie  modèle  de 
Jesus-Christ  en  Croix,  fur  laquelle  il  éccn- 
doic  une  vie  Prophétique  : Bolduc  cftime  que  fès 
Continuerons  font  celles  qui  font  couchées  dans 
Philon  Se  dans  Porphyre  , où  le  célibat,  la  vie  com- 
mune , le  fcilcnce  Se  l’obcïllànee , la  Pfalmodie  Se 
la  Régularité  font  ordonnez.  Bold.  A.  Lib.i.cap. 
t}.&n. 

Ceux  qui  cmbrallèrcnc  dans  la  loy  de  Nature 
la  vie  monaftique  Se  retirée  à l'exemple  d'Enos,  fu- 
rent regardez  dans  l'antiquité  comme  des  Dieux  , 
parce  qu  elle  donnoiteenomaux  Prêtres  qui  éton  ne 
dans  les  premières  charges  de  l'Eglifè  & à ceux 

Î|ui  avoienc  quelques  marques  extraordinaires  de 
ainteté,  &qui  s’cmployoicnr  dans  les  exercices  de 
pieté  , Se  qui  pur  y mieux  reüffir  menoient  une  vie 
plus  retirée  ; à quoy  s’accorde  U répnlè  dejarchas 
Prince  des  Brachmancs,  lequel  interrogé  par 
Apllonius  de  la  qualité  de  fes  difciples  & de  l’o- 
pinion qu'il  en  avoit , luy  répndit  Que  cétoient 
autant  de  Dieux  ; dont  il  donna  la  raifôn,  qui  eftoit 
que  c croient  des  gens  de  bien,  qui  vacquoientaux 
chofes  Divines , & ce  nom  leur  efloit  auflî  com- 
mun, que  leur  eft  aujourd'huy  celuy  de  Moine,  de 
Religieux  , & de  dévot',  Refpondit  opinari  ’Dcos 
tjfe , quoniam  boni  viri  fiumus.  Philoftr.  lib.  j.  de  vis. 
poil . 

C’eft  une  impiété  impiiffime  que  de  fè  charger 
des  habits  de  pauvreté  Se  de  pieté  pour  couvrir  fon 
Ambition;  c’e il  un  facrilcge  de  te  fervir  du  man- 
teau de  Dieu,  & de  chercher  des rcfpcâs  humains 
à l’ombre  des  chofes  Divines.  V.  Habits  de  Msines. 

En 
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En  l'année  cinq  cent  trente  neuf,  les  Moines 
Mauri  Romain,  ôc  Faufte  Italien,  partirent  du 
MontCaffin  pour  Ce  venir  établir  en  France,  ils 
eftoient  difriples  de  faint  Benoit  ôc  ils  furent  les 
premiers  Moines  qui  entrèrent  dans  ce  Royaume. 
Saint  Grégoire  en  fies  Dialogues.  V.  Tÿtgieux. 

MOIS.  Numa  PompiLius  deuxieme  Roy  des 
Romains,  ôc  fuccelTcur  de  Romulus,  divifa  l'année 
en  douze  mois , en  y augmentant  les  deux  premiers. 
Janvier , 5c  Février.  Florus  lib.i.  cnp. z.  5c  Plut,  en 
fi»  vie. 

Nous  voyons  dansSolinen  Ton  premier  Chapi- 
tre que  l’année  des  Arcadiens  n'eftoir  coinpofcc 
que  de  crois  mois  , celle  des  Egyptiens  de  quarte, 
celle  des  Acamanicns  de  fix  , ôc  que  les  Laviniens 
avoient  compolc  la  leur  de  treize. 

Plutarque  en  la  vie  de  Numa  le  die  autrement, 
car  il  fait  l'année  des  Arcadiens  de  quanc  Mois , 
Celle  des  Egyptiens  d’un  (cul  au  commencement, 
les  Américain*  de  Mexico  compofbicnt  leur  année 
de  dix -huit  mois  , ôc  chaque  mois  de  vingt 
jours. 

Les  Chinois  commencent  l’année  par  le  mois  de 
Mars , cela  s’obfcivc  encore  aujourd’huy  dans  la 
Chancclciic  de  Rome  , ou  les  dattes  des  Bulles  ne 
le  renouvellent  qu’t  n ce*  mois  là  , les  Abylfins  au 
mois  d' Aouft , les  Mokovitcs  au  mois  de  Septem- 
bre , ôc  lesTartarcs  àccluy  de  Février  , auquel  ils 
s’habillent  de  blanc  , cherchant  dans  cette  cou- 
leur un  bon  augure  pour  le  refte  de  l’année. Cabre- 
ra lib.i  j.  Hifi. 

La  diûion  mtnfts  vient  à menfiurando  parce  que 
l'année  eft  mefurec  par  les  mois  , quelques  uns  di- 
(ent  que  l’on  dit  menfu ,4  menftruu,  ejtu  mulieres  que- 
libet  menfe  pat  imtur  , c'eft  jpourquoy  le  Poe' te  dit , 
Tu  curfu  Dea  menfiruo 
Aittie/it  iter  annrnm  : 

Catullus. 

MOITIE’  Chair  , dr  moitié  Poijfon. 

Moitié  chair  , moitié  poilfon.  Voyez  Coeur. 
V.  Neutralité. 

Le  théâtre  de  Pompée  cftoit  dédié  à venus  , il 
elloir  temple  , ôc  bordel  tout  enfcmble  , Tibère  le 
ht  rebâtir,  ôc  Tertullien l’appelle  Arx omnium  tur- 
pitudiman. 

Les  Chrétiens  <\ui  Cbriftianiter  credunt , & gtn~ 
tiliter  vivant , font  chair  ÔC  poidon , dit  le  Cardi- 
nal Pierre  Damien  , Annibal , Alcibiades,  Sylla,  ôc 
Catilina  eftoient  des  monftrcs  compofcz  de  vertus, 
(5c  de  vices.  V .Partie. 

Tous  les  hypocrites,  ôc  tous  ces  grands  Prédica- 
teurs qui  parlent  aux  oreilles  des  hommes  , ôc  des 
pécheurs , fans  pourtant  rien  faire  apparoir  à leurs 
yeux  capable  de  les  détourner  du  vice  font  moitié 
chair,  ôc  moine  poiilon  , peccator  habtt  aura  ta 
Ocvlù  , il  le  faut  conduire  par  la  main  dans  la  voyc 
du  falur , ccs  gens  (ont  Icmblablcs  aux  Pharidens, 
& aux  Dofitnecns  , qui  eftoient  des  infâmes  , ôc 
padoient  pour  des  Saints  dans  l’cfprit  du  vul- 
gaire. 

MONARCHIE.  La  Monarchie  tire  (on 
ctimologie  du  mot  /uk©-  qui  veut  dire  un  ôc  «>*©• 
qui  eft  le  mcfme  que  Prince , comme  fi  nous  difions 
Principauté  ou  Royauté  en  laquelle  un  (cul  com- 
mande, que  l'on  nomme  Monarque  en  l’eftac  Ari- 
ftocrarique  les  Seigneurs  y font  les  Juges  Ôc  Souve- 
rains Arbitres  : la  Démocratie  eft  un  eftac  Popu- 
laire , ou  le  peuple  ne  rcconnoic  point  de  Souverain 
que  (oy* 

La  Monarchic,ou  Royauréeft  plus  libre,  ôc  plus 
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exempte  de  ryrannie  ôc  de  fâcheux  evenemens  ainiî 
qu'Ariftoce  s‘cn  eft  expliqué  , il  ne  faut  donc  pas 
s’étonner  fi  entre  tous  les  Eftats  elle  a toujours  te- 
nu la  première  place  qui  luy  a cfté  adjugée  par  les 
plus  célébrés  Autheurs,  par  les  Jurifconfultcs , les 
Philofophcs  Ôc  par  les  Orateurs  qui  l'ont  tous  pro- 
tégée ôc  défendue. 

On  ne  peut  pas  douter  que  le  plus  excellent  gou- 
vernement ne  (bit  ccluy  qui  rcconnoit  un  Supé- 
rieur , un  Roy  ôc  un  chef , ÔC  ccluy  qui  s’approche 
le  plus  de  l'unité  à beaucoup  plus  de  fellèmblance 
au  Divin , ôc  par  confcquenc  il  faut  demeurer  d’ac- 
cord qu’il  eft  le  plus  parfait , ÔC  à caulc  de  ccc 
avantage  Dieu,  fait  régner  les  Roys  , comme  dit  le 
Sage  , per  me  Rtges  régnant.  Provcrb.  cap.  8. 
verfi  ij. 

Et  comme  Dieu  n'cft  qu’un , ôc  très  (impie  en 
fon  cftre , Ôc  chef  naturel  de  tour  l'Univers  , par 
la  conduite  duquel  tout  fc  gouverne  raoyenant  Ion 
admirable  Ôc  ineffable  Providence,  ôc  qu’il  eft  d'ail- 
leurs l’Idée  de  tout  bien,  ôc  de  tour  véritable  gou- 
vernement , il  n’y  à point  de  doute  que  ccluy  la  fe- 
ra le  meilleur,  qui  fera  le  plus  conforme  à ccluy  du 
Tout-Puiflânt  ; lequel  ayant  voulu  par  fon  ordre  ôc 
ccluy  delà  nature  , que  la  refte  gouverna  tous  les 
membres  d’un  corps  avec  differentes  fonélions.auf- 
fi  1a  Monarchie  comme  le  plus  parfait  gouverne- 
ment, doit  cftre  le  pluseftime,  le  plus  confidcré 
& mcfme  préfacé  à tout  autre. 

Tous  les  Philofophcs  ont  reconnu  le  commande- 
ment Royal , ou  Monarchique  pour  le  plus  ancien 
de  tous  comme  il  eft  apparement  le  plus  excellent 
ôc  le  plus  digne , eu  égard  à ce  que  Dieu  s’en  fert 
dans  u conduire  du  mondc,qui  paroi  t toute  Roya- 
le- Quelques-uns  on  dit  que  cet  eftat  avoir  pris 
fon  commencement  ôc  établiilèment  dez  Caïn  pre- 
mier fils  d'Adam  qui  alîcmbla  quelques  bandes  de 

fens  qu'il  établit  dans  quelques  Villes  qu’il  fie 
âtir. 

Nous  liions  dans  les  anciens  Hiftoricns  qu’apres 
le  Déluge,  Nambrot  fils  de  Chus  ôc  petit  fils  de 
Chan,  homme  puiffant  Ôc  vaillant  contraignit  les 
hommes  à vivre  en  focieté  ôc  les  fournir  à l’obcïf- 
(ànccd'un  (èul  apres  s’eftre  emparé  de  tout  l’Em- 
pire du  monde.  Bcnos  lib.  4.  De  Fier.  Cald.  fiuj. 
Philon  de  Àntiejuit. 

Les  premiers  Gouverneurs  du  monde  ont  cfté 
Monarques  Ôc  ont  commandé  , Ôc  gouverné  avec 
cctiltrc,ôc  généralement  routes  les  Républiques 
du  monde  ont  toujours  fouhaitté  d’eftre  régies  par 
un  Roy  , ainfi  qu’il  fc  voir  par  celles  de  la  Géné- 
ralité , chacune  dcfqucllcs  avoit  (on  Roÿ. 

En  effet  ce  (croit  une  chofi:  bien  monftrueufc 
de  voir  un  corps  qui  eût  deux  telles , à plus  forte 
railbn  ce  (croit  encore  plus  étrange  , ôc  plus  mon- 
flrueux  , qu’un  Royaume  fut  gouverné  pr  deux 
chefs  , ou  pr  deux  prfonnesqui  fuilent  indépen- 
dantes l'une  de  l’autre. 

Il  eft  coudant  que  l'unité  eft  le  commencement 
de  beaucoup  de  biens , ôc  que  la  pluralité  au  con- 
traire eft  la  fource  de  beaucoup  de  maux , de  mal- 
heurs Ôc  de  Mifcrcs , ôc  nous  lifons  dans  les  hifto- 
riens  que  la  République  Romaine  Ce  vit  expofée  à 
des  grandes  calaminrz  , non  feulement  prcc  que 
uc  tous  ne  vouloient  ps  fouffrir  la  domination 
’un  feul  ; mais  à caufc  que  plufieurs  fc  mêlaient 
de  Commander , c’eft  pourquoy  clic  Ce  vit  ncceA 
firéc  de  créer  un  Diâatcur  aux  commandemcns 
duquel  chkun  obeïlfoit , ce  qui  luy  fit  connoîtrc 
que  la  domination  d’un  lêül  étoit  plus  fuppor table. 
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F.lus  remplie  de  nujefté , d'authoritc  , & de  plus 
folidcsdc  plus  promptes  executions. 

Hérodote  d*r,  que  fopt  des  plus  puiflàns  Sei- 
gneurs de  Perfo  apres  1a  mort  du  fuppofe  Sracr- 
dis , s’afTcmblcrcnt  pour  délibérer  enrr’cux  quelle 
forme  de  gouvernement  ils  établiraient  chez  eux 
comme  la  mcillcure.Otanes  fc  déclara  d‘abord  con- 
ue  la  Monarchie  & fo  montra  ouvertement  pour  la 
Démocratie;  Megaby fus  ouvrit  (on  fontimenten 
faveur  de  l'Ariftrocratie,  fie  Darius  qui  fut  fuivi 
des  quatre  autres  l'emporta  fans  difficulté  fur  les 
premiers  ayant  fait  l'éloge  de  la  Monarchie,  fie  fait 
connoitre  , qu'elle  eftoit  la  plus  digne,  la  plus  dou- 
ce , & la  plus  excellente  de  toutes  les  Souvcrainc- 
tcz.  Hérodote  dans  fa  troiftétne  Mufe. 

Polybc  dit  quel’Eftac  Romain  eftoit  fi  fort  mé- 
langé de  ces  trois  Souverainctez  Monarchique,  Dé- 
mocratique , & Ariftocrarique  , qu’à  peine  au- 
roicnt-ils^ù  dire  de  laquelle  des  trqjs  formes  leur 
gouvernement  tenoit  le  plus  , & que  ncantmoins 
dans  ce  mélange  les  affaires  alloicnt  bien  , & l'Etat 
eftoit  Horiffime.  Ht  for.  lib.i. 

N ec  multos  regrrare  bonurn,  Rex  uni  eus  c(to , 
Vnim  imperium  eut  Jupiter  aurea  ma  gmt  s 
Setptra  dédit  , jujfitque  fuis  dore  jura  tuendU  ; 

Eoban.  Hcflùs , ex  Homero. 

La  Monarchie  cft  donc  la  plus  excellente  de 
toutes  les  Souverainctez  , fie  de  toutes  les  Monar- 
chies la  Françoifeeft  la  plus  aymablc , la  plus  flo- 
ri (Tante  , Se  la  plus  pu i (Tan te  , c’cft  une  propofition 
dont  toutes  les  nations  demeurene  d’accord  ; fon 
étendue  cft  confiderablc , fa  fituationeft  admira- 
ble , fon  climat  cft  doux  , Se  tempéré,  fon  territoi- 
re mcrvctilcufomcnt  fertile  en  toutes  fortes  décho- 
ies ncccflaircs  à la  vie,  abondant  en  vins  délicats  Se 
dclicieuxjcn  blcds.huilcs , fcl  Se  beftiaux  , riche  en 
bois  d’haute  fiiftaye  pour  les  bâtiroens  Se  les  Vaif- 
foaux.produifanr  grande  quantité  de  lins  & de  cha- 
vres  pour  les  toiles  & cordagcs.tou  te  fortes  de  mi- 
néraux , fie  ce  qu’il  y a de  plus  admirable  cft  que 
dans  l'étendue  de  cette  Monarchie  , on  peut  trou- 
ver de  toutes  fortes  d’ouvrages  Se  manufactures  , 
dont  le  grand  commerce  qui  cft  en  France  fournie 
routes  les  autres  Nations. 

Mais  on  peut  dire , Se  ajouter  à tout  cela  que 
cette  Monarchie Françoife  cft  toute  florillànte  fous 
le  Règne  heureux  Se  triomphant  de  l’incomparable 
Se  toujours  Invincible  Lo'iiis  le  Grand, qui  la  main- 
tient en  paix  Se  fait  vivre  fes  fujets  ( comme  dit  le 
Texte  Sacré  ) à l’ombre  du  figuier  fie  de  la  vigne 
fans  crainte  des  troubles;  la  vertu  connue  Se  ad- 
mirée de  Monfeigneur  le  Dauphin,  qui  lercndauf- 
fi  digne  Succcfl'cur  des  Titres  d’un  tel  Père,  que  de 
fes  Couronnes  ,a  fait  que  le  Ciel  luy  a déjà  don- 
né deux  Princes  qui  ont  efte  l’objet  de  la  joye  pu- 
blique, en  ce  qu’il  nous  alTtircnt  d’une  perpétuité 
de  gloire  , Se  d’un  étemel  bon-heur  tout  en- 
fomblc. 

MONDE.  Le  Jurifoonfultc  Panl  dit , que  le 
mot  Mundtts  vient  à Afmditie.  Honorius  Augu- 
ftod.  & Ifidore  difont  qu’il  vient  à movtndo,  parce 
qu’il  cft  dans  un  mouvement  perpétuel.  Lib.  dt 
Jrnagin.  Al undt  cap.  i . 

Les  quatre  parties  du  monde  font  nommées  pat 
les  Latins  l’Orient , l’Occident , le  Septentrion  Se 
le  midy  , elles  ont  prcfque  par  tout  le  même  nom, 
fie  particulièrement  fur  l'Océan,  Eft,  Oueft,  Nord, 
& Sud  ; les  Cartes  des  vents  qui  portent  les  mef- 
mes  noms.  Se  les  bu  fioles  » montrent  que  ces  termes 
font  dérivez  collatcrakmcnt  de  ccux-cy. 
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Le  Monde  eft  comme  un  vafté  Se  ample  Théâ- 
tre où  fo jouent  tous  les  jours  des  Comédies, & des 
Tragédies  réelles  de  toute  mauvaife  cfjxrce,où  plu- 
ficurs  font  le  perfonnage  de  maître  qui  ne  le  font 
pas;  c’cft  l’exil  des  predeftinez  , Se  la  carrière  de 
tous  les  crimes  , l’objet  de  la  dernière  indignation 
de  Dieu  , reforve  pour  cftrc  enfin,  l’aliment  d’un 
embrafement  univcrfcl.  Elementa  calore  folventur. 

Le  monde  cft  le  grand  miroir  de  Dieu  , Se  les 
créatures  qui  le  peuplent  fervent  à montrer  fa  vé- 
rité Se  parce  qu’elles  ont  d’imparfait  fie  parce  qu’el- 
les ont  de  parfait. 

Leur  imperfêélion  paroiten  leur  nai fiance  qui  eft 
cafucilc  , en  leur  changement  qui  cft  ordinaire , en 
leur  mort  qui  eft  ncccllaire  , Se  en  leur  dimenfion 
qui  eft  de  peu  de  durée.  Et  tous  ces  défauts  font 
bien  voir  qu’elles  ne  fe  font  pas  produites  d’elles 
mcfmes  , qu’elles  ne  font  pas  des  Eftrcs  ncccflaircs 
qui  fc  foient  enfantez  Se  qui  pui lient  fo  maintenir, 
& ainfi  il  finit  remonter  à Dieu  , qui  cftant  l’Eftrc 
mefmc  les  a tiré  du  neanr. 

Leur  pcrfcéhon  nous  eft  auflî  fcnfible,  puifque 
mefmc  elle  nous  eft  utile  Se  qu’elle  fort  à l'entre- 
tien de  nos  corps , au  plaifir  de  nos  fons  & à la 
recrearion  de  noftrc  cfprit  : il  admire  un  merveil- 
leux artifice  dans  la  conftru  élion  des  plus  petites 
créatures , un  ordre  non  pareil  dans  la  difpofirion 
des  plus  grandes , un  accord  perpétuel  entre  lesce- 
leftcs  Se  les  teireftics,&  une  fi  agréable  harmonie, 
qui  fait  bien  juger  que  ces  eftrcs  parfaits  & impar- 
faits ne  peuvent  palier , que  pour  des  copies  de 
quelque  grand  exemplaire,  qui  par  fon  pouvoir,  par 
fa  bonté , fie  par  fa  lagcfle  les  a ainfi  difjxifez,  Se 
cela  nous  oblige  de  dire  avec  Theodorct.  Vndujut 
mundum  intuenti  miraculum  mirmtdo  fuperaditur . 
Concr.  Græc.  lib.  4. 

On  peut  dire  auflî  que  le  monde  cft  un  grand 
Livre  écrit  de  la  main  de  Dieu  , ouvert  aux  yeux 
des  Idiots , fie  des  Sages , Se  des  Pauvres  , Se  des 
Riches,  des  Scytes  Se  des  Barbares,  aufqucls  ilcx- 
pofo  les  premières  verriez  : Cctlum  extendent  & in 
medium  proponttts  maximum  librum  Chrifoft.  Ho- 
mil.  io- 

Dans  le  premier  de flein  de  Dieu  le  monde  n’c- 
toit  fait  que  pour  les  Saints,  c’eftoit  un  édifice  pur 
Se  net  qui  eftoit  confacrépour  cftrc  le  Temple  de 
l’Eterncl  Se  le  fojour  de  fes  adorateurs  ; mais  de- 
puis qu’il  eft  devenu  l’habitation  Se  la  demeure  des 
pécheurs  ; c’cft  un  temple  profané  , une  maifbn  de 
defordre  , un  palais  s’accagc  t tout  y eftrcnvcrfc 
comme  en  un  bâtiment  Royal , qui  tomberoit  ta 
la  puiflànce  des  Pirates,  rien  ne  refte  en  fi  place 
que  la  greffe  malïc  de  cette  grandcl  fabrique  ; c’cft 
à dire  les  Elemens  Se  les  Cieux  ; mais  l’cmploy  & 
ufage  légitime  de  tout  cela  s’eft  tout  changé  Sç 
corrompu;  les  Elcusqui  en  dévoient  cftre  les  maî- 
tres naturels  y font  comme  valets, les  ufurpateurs 
fo  faifillent  de  tout  ce  qui  les  accommode, les  piaf- 
fons, oppriment  les  foiblcs  ; l’avarice  enferme  les 
bois  ,lcs  montagnes  , fie  les  rivières  pour  tacher  de 
les  mettre  dans  fon  patrimoine,  l’ambition  n'épar- 
gne rien  pour  s'élever , on  plaide  , on  chicannc,  oa 
fclfitïe  les  ritres.ôe  on  fupprime  les  bons  a&cs  pour 
avoir  le  bien  du  voifin  ; fie  l’Orgueil  prétend  d'éri- 
ger un  Marquifotavcc  le  travail  de  quelques  paires 
de  bœufs  , demy  douzaine  de  villages  en  Corme, 
une  journée  demefiager  en  Duché,  Se  quatre  Pro- 
vinces en  Empire. 

Dcmocrite,  Anaximene.Anaxarche,  Arifiarque  , 
Zenon,  Archclaüs,  Diogène,  Apollomatc.  Lcucipc, 
Mecrodorc 
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Mctrodore,  Sc  plu  fie- ur  s autres  Philofophcs  anciens 
6c  modernes  ont  cru  qu’il  y avoir  une  pluralité  de 
Mondes  , difant  qu'il  n'eftoir  pas  poinble  que  Dieu 
eut  fait  un  fi  admirable  batiment  lans  compagnon 
dans  lequel  on  ne  voit  rien  qui  lôit  lcul,  6c  un. 
Cttm  in  futnma  res  nullu  fit  un*  , 

Vnicaque  gigmuur,  & Hnica,fi>laqM  crefcat. 

Lucret.  t. 

Thaïes , Py thagorc , Heraclite , Zenon  de  Cirie, 
Platon  6c  Ariftotc  ont  efté  d’un  fcntimcnt  con- 
traire. 

Platon  di  foi  t,  que  le  monde  avoir  elle  de  toute 
éternité , Lucanus  Pythagoricien  a foû  tenu  qu'il 
fubfifteroit  éternellement,  mais  toutes  ces  opinions 
ont  efté  condamnées  par  la  Philolophie  Chreftien- 
ne , la  fby  nous  obligeant  à croire  la  création  du 
monde  telle  que  Moyléla  décrit  dans  la  Genclc.ou 
il  fait  voirrjue  Dieu  employa  fix  jours  à ce  grand 
ouvrage,  au  bout  dcfquels  il  le  repolà.  ». 

Saint  Auguftin  a divisé  le  monde  en  deux,  l'un 
«jui  contient  toutes  les  créatures , l'autre  qui  com- 
prend la  plus  grande  partie  des  hommes  : Le  pe- 
miqr  Monde  cft  un  ouvrage  de  Dieu  : Le  fécond 
Monde  a efté  fait  par  le  Verbe  Incarne  ; Le  fécond 
monde  n’a  pas  connu  le  Verbe  Incarné  , puifque 
ce  fécond  monde  Moral  n'cft  autre  chofc , que  cet- 
te partie  du  genre-humain  qui  a trop  de  l’atta- 
chement pour  le  premier  monde  materiel. 

On  ne  doit  pas  douter  que  toute  affedion  dé- 
réglée pour  les  chofés  du  monde  ne  (bit  directe- 
ment contraire  6c  abfolumcnt  pernicieufe  à la  pu- 
reté du  Chriftianifine  : Mundt  ai/tor  , & Det  pari- 
ter  in  tuto  corde  hnbuare  non  poflunt.  C y pian,  de  i a. 
jibtu.  C’eft  pourquoy  en  toutes  les  conditions  de 
l’Eglife  , où  il  fe  trouvcjplus  de  cet  elprit  mon- 
dain , il  y a moins  de  l'elprit  Chrétien  : Si  dans  le 
Chrifti&nifme  le  pauvre  recherche  outre  la  vie,  6c 
le  vêtement  la  fuperfluité  du  monde , ü le  riche 
employé  les  biens  en  dépnfcs  6c  en  luxe  de  ce 
monde,  fi  la  Vierge  foùpire  après  les  délices  6c  les 
moUcilès  du  monde , fi  les  mariez  n’ufcnr  de  leur 
lôcicré  que  pour  les plaifirs  de  ce  monde  , fi  les 
Eccldiamqucs  difpofent  de  leurs  revenus  comme 
du  patrimoine  de  ce  monde , fi  le  Prélat  exerce  fà 
digniré  avec  le  mefine  fâfte  que  les  Grands  6c  opu- 
lcns  Seigneurs  du  monde.  Tous  ceux-là  avec  leurs 
Sacremcns , leurs  contrarions , Se  leurs  cara&c- 
res  n’empefeheront  pas  qu’ils  ne  (oient  Citoyens 
de  Babylone  6c  fujets  du  Prince  de  ce  Monde,  cn- 
nemy  déclaré  de  )esus-Chri  st  : Si  <juu  auiem 
fpir'umn  Chrifit  non  habtt , hic  non  efi  ejtu.  Coloif. 
cap.i.  ver  fixa. 

Nous  fommes  dans  le  monde  comme  dans  l’Ar- 
che de  Noé  , pu  d’hommes , 6c  beaucoup  de  bê- 
tes, ou  plutoft  comme  dans  un  grand  champ  de 
bataille , fcmblable  à ccluy  des  Philiftins  , duquel 
l'Hiftoire  Sainte  dit,  que  chacun  faifi  d’une  fu- 
tieufe  terreur  tournoie  l'épée  contre  fon  compa- 
gnon  : Ecce  verfiut  fuerat  gludikt  uniuficiijufijHe  ad 
proxirnum  fiuum.  i . Rcg.  cap.  i 4.  verf.  1 o. 

L’on  ayroe  mieux  aujourd’huy  perdre  la  grâce 
de  Dieu , que  b faveur  du  monde,  chacun  excu- 
sé (es  vices  en  difant,  que  dira  le  monde»  c’eft  ain- 
fi  que  le  monde  vit , 6c  fous  cette  prefuppofition, 
on  ne  le  fait  point  de  fcrupule  de  conformer  fes 
vices  à tous  les  vices  des  pfochcs , ou  des  égaux, 
parce  que  l’on  prend  pour  une  humeur  bizarre  cet- 
te circonfpcélion  excefiivequi  s’éloigne  de  tant  de 
prfonnes  à qui  la  nailTàncc , la  condition , ou  l’in- 
clination lie , pour  aller  chercher  bien  loin  des  idées 
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de  vie,  qui  font  hors  du  commerce  ordinaire. 

La  vie  du  monde  cft  tout  à bit  opposée  à l’e£> 
prit  du  Chrefticn , puifque  l’amour  de  Dieu  fait 
la  Cite  de  Hierufalein , 6c  l’ainour  du  ficelé  celle 
de  Babylone,  c’cft  pourquoy  S.  Auguftin  du , que 
chacun  doitconfidcrer  de  laquelle  de  ces  deux  Ré- 
publiques il  cft  Citoyen , que  Ccluy  qui  l’eft  de  Ba- 
bylonc  déracine  fa  convoinfc  6c  plan  ce  b chaîné; 
que  s'il  fe  trouve  citoyen  de  Hierufalem  qu’il  foui- 
ne encore  dans  la  terre  de  Babylone  1a  captivité» 
& qu'il  clpcre  là  liberté.  Auguft.  de  Civit.  lib.  1 j » 
cap.t. 

■Qjtid  mares , tjuod  te  mundm  faftidit  & horret. 
Te  crucial,  vùris  uifcquiturque  rnodis  I 
Erige  te  j mundué  anoi  adverjàtur  , & odit , 
Excipit  ho  s Chrtjtus , col  li gu  , atijuc  fivet. 

Anthol.  Sacr.  Jacob.  Bill. 

Tous  les  Cofmographcs  anciens  6c  Modernes 
ont  rongé  leurs  ongles  pour  fçavoir  ou  cft  le  mi- 
lieu de  b terre  ; Erafthorcnc , Strabon  , Martini, 
Tolomé  6c  Denys  ne  le  font  jamais  pu  accorder, 
le  fécond  a fou  tenu  x que  le  Mont  Parnallé  eftpic 
le  milieu  de  la  terre  : Plutarque  Se  Ladancc  Gram- 
mairien font  entré  dans  fon  fin  ciment , parce  que 
le  Parnaftè  eft  une  montagne  de  b Grèce  , qui  du 
temps  du  Déluge  borna  les  eaux  du  Ciel  6c  de  la 
Terre , Se  qu  il  ne  fut  point  compris  dans  cette 
generale  intimidation.  Berolc  dit  , que  c’cft  lo 
Gordjquc  de  l’Armcnic , où  Noc  fe  trouva  avec  fon 
Arche  j Les  Théologiens  difenr,  que  Hitrublctn 
eft  le  vray  milieu  delà  terre , parce  que  le  Prophè- 
te avoir  prédit  que  le  Fils  de  Dieu  opereroit  le  fa- 
lut  au  milieu  de  b terre,  Agripp.  de  Vomi.  Scient. 

Le  monde  va  de  mal  en  pis , on  s’éloigne  tou- 
jours plus  de  l'innocence  , c’eft  pourquoy  on  ne 
trouve  plus  dans  le  Clergé  cette  pieté  fi  fit  vente 
qu'elle  a paru  dans  les  premiers  Eccleibftiques, 
une  foy  fi  fouftrantc  dans  les  premiers  Chrcllicns, 
ny  mcfme  une  regularitc.fi  égale  dans  les  Convcncs 
6c  Monaftcrcs,  que  celle  que  l’on  a admirée  dans  U 
vie  auftere  des  premiers  Anachorètes , c’cft  cèqui 
a fait  dire  à un  ancien  : 

t/Etns  purent  ton  pejora  avû  tulit , 

Nos  netjuioret , rnox  daturi  fut  mu  prolent 
Vitiofiorem. 

Seneque  allure  que  l’on  dilbic  déjà  de  fon  temps, 
que  le  monde  alloit  de  mal  en  pis.Martin  Luther  é- 
crivanc  fur  les  Evangiles  fe  plaint  de  ce  que  fis  dif- 
ciples  four  plus  libertins  6c  plus  ditfolus  qu'ils  ne 
l’eftoiçnc quand  ils  vivoient  fous  b Papauté.  In  Po- 
ftil.fuper  Evang.  Dont.  1 . sldvtut,  Calvin  en  diloic 
roue  autant  de  ceux  de  la  Seéte,  principalement  de 
lés  Mini  lires.  Cor, don.  1 o.  Epift.  ad  Ephefiot. 

Vmverfis  hic  tnundtu  una  civitat  commuais  Dcoru/n , 
aujue  homlntan  cxijhnunda  efi.  Ciccro  lib.  de  Legib. 
Voyez  Pille. 

Chriftophlc  Colomb, Americ  Vcfpufé  6c  Magel- 
lan» , ont  efté  trois  illullrcs  pcrfbnnages  , qui  ont 
découvert  le  nouveau  Monde  , les  uns  5c  les  au- 
tres ont  fait  la  conquefte  de  ce  païs-là  avec  fagef- 
fe,  modération , & prudence  ; ceux  qui  font  venus 
après  eux  ont  gardé  des  maximes  bien  ditferen tes, 

MONITOIRE.  Ce  font  des  lettres  où  font 
exprimez  ÔC  contenus  les  faits  , en  vertu  dcfquels 
les  grevez  , ou  expoliez  demandent  excommunica- 
tion , avec  commandement  du  Supérieur  Ecclclia- 
ftique,  qui  oblige  en  confcience  6c  fous  peine  d'ex- 
communication 6c  interdi&ion  des  Sacremcns  de 
L L 1 1 reftitucK 
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rcftitucr,ou  de  révéler  cc  que  l'on  fçait  du  fait  donc 
il  s'agit . 

Ces  lettres  fc  publient  pendant  trois  Dimanches 
consécutifs  aux  prônes  des  Méfiés  de  proillc  par 
le  Curé  , ou  par  quclqu'autrc  preftre,  elles  aver- 
tiflent  les  criminels  & ceux  qui  doivent  depofer 
de  fc  prefénter  , 6c  faute  d*y  forisfoirc  on  fulmine 
l'excommunication  contre  eux  , ce  que  les  Cano- 
mftes  appellent  dire  mterditlionù  fterorum  pronun- 
ciatio.  Cap.  Capitulant  fonlta  Crucis , Extr.  de  Ref. 
cript. 

On  a trouvé  ncceflairc  d’eftablir  les  monitoircs 
dans  l’Eglifo.  ColofT  $.  16.  1.  Thclf.  5.  14.  1. 
Timor,  j.  7.  a.Timof.  41.  Hebr.  10.14- 

MONNOYE.  Montra  vient  de  edmonen- 
do  , Suivant  les  Glolès  de  Philoxcnc  , qui  dit  que 
la  r.  onnoyc  nous  avertit  de  fon  prix  , & de  l’au- 
thoritc  du  Prince  qui  la  fait  battre,  c’eft  cc  qui  cft 
confirme  par  Ifldoie  hb.  1 j.  cep.  1 < . qui  ajoute  que 
comme  la  monnoyc  cft  la  force  6c  le  nerf  de  l'Eftar, 
les  Romains  la  faifoient  fabriquer  dans  le  Temple 
de  Junon,qui  clloit  la  Dccflc  des  Royaumes  6c  des 
Empires. 

Parmy  les  Romains  le  mot  Afoneta,  de  mefme 
que  parmy  nous  ctluy  d' Argent,  fignifioit  généra- 
lement toutes  fortes  d’efpccs  d’or,  d'argent,  ou 
d'autre  matière,  c'c  doit  néant  moins  une  marque 
de  puillànce  abfoluc  de  faite  battre  la  monnoye 
d'or,  & nous  liions  dans  l’Hiftoire  que  le  Roy  de 
Boeme  n'eût  point  cette  focitlté.qu'apres  que  l'Em- 
pereur Charles  quatrième  luy  eût  accordé  ce  pri- 
vilège par  fa  bulle  d’or. 

A ri  (tore  trait  tant  en  fes  morales  de  l'Origine  & 
de  la  nature  delà  monnoyc,  dit,  que  les  choies  dif- 
ferentes viennent  i fc  joindre  6c  à s'ajufter  par  fon 
miniAcrc  , que  fon  enrremife  otticiculc  concilie  les 
inégalitez  6c  rend  les  ouvrages  de  l'art  & de  la  na- 
ture fufccptiblcs  d'une  mutuelle  communication, 
6c  pour  cette  raifon  il  l'appelle  (*ioor  , me- 

dium & menfurem. 

Neanmoins  l’cxpcriance  des  ficelés  nous  apprend 
que  cette  mcfurc  cft  dcmcfurcc  en  fes  Variations, 
que  cette  règle  cft  irreguliere  en  fon  ufoge , quelle 
change  de  temps  en  temps  6c  de  poids , & de  prix, 
qu'elle  a fon  cours  6c  fon  dccours  ; c’eft  pourquoy 
l’Empereur  Tacite  vouloir  que  fa  monnoye  fut  de 
bon  aloy , & que  fon  prix  fut  immuable.  Flavius 
Vopifous , In  Imper.  Tacito. 

Au  commencement  du  gouvernement  de  Grari- 
dicn  la  monnoyc  changcoir  fi  fouvent  de  prix  que 
perfonne  ne  pouvoir  dire  ce  qu'il  avoir  valant.  / 4~ 
ihbatur  ilht  temporibus  r.ummis  fie,  ut  nemo  / cire  pof- 
fet  tjutd  Libérer.  Ce  zèle  Prêteur  y donna  , 6c  fixa 
un  prix.  Ciccr.  De  Ojfic.  hb.  1. 

Cafïiodorc  fait  mention  des  premières  monnoyes 
qui  avoicnc  la  figure  d'un  Navire  gravé  en  leurs 
revers , il  dit  que  ceux  qui  les  fburgeoient  vou- 
loicnt  donner  àconnoitrc  par-là  , que  la  monnoye 
n'cft  pas  moins  changeante  que  la  Mer  fur  laquelle 
Hottenc  les  Navires  a.  Variai.  Epifl.  14. 

At  bona  pofterites  puppim  formavit  in  art. 

La  première  ceremonie  par  laquelle  les  Romains 
commençoient  la  confccrationid'un  Empereur  dé- 
cédé, cftoir  d’en  faire  lire  publiquement  l'aâe  don- 
née par  le  Sénat,  6c  pour  le  rcndfe  plus  cclcbrc  6c 
plus  manifefte , ils  faifoient  barre  des  pièces  de 
monnoye,  où  la  figure  de  l’Empereur  Déifie  pa- 
roi floit  portée  fur  les  ailes  d'un  Aigle  gui  pre- 
noit  fon  effort  vers  le  Ciel  avec  cette  inlcription. 
Confecratio.  Van  00.  hb.  4.  de  Ling.  Latin.  Gu  ter. 
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De  Fit.  1er.  Pont.  lib.  1.  cep.  u.  Sucton.  in 

lui. 

Les  Empereurs  Philippes  ayant  fait  leur  premiè- 
re entrée  dans  la  ville  Rome, on  fit  forger  une  mon- 
noyc où  leur  figure  cftoit  gravée  avec  cette  Inlcri- 
ption  /’ Advenement  des  Augures.  Advenrus  Augu- 
florum  S.  C.  Baron.  Annal.  Cbrift.  1 47.  num.  4. 

Comme  la  monnoyc  par  fon  cniploy  cft  l’amc 
du  commerce  qui  entretient  la  vie  civile , 6c  don- 
ne la  vie  à l'Eftat , il  faut  demeurer  d'accord  que 
la  negotiation  6c  le  commerce  ne  peuvent  point  re- 
cevoir d’échec  plus  dommageable , que  celuy  de 
de  l'augmentation  , ou  de  l’a ftoibli dément  des 
monnoyes  , qui  ofFenfe  le  droit  des  Nations,  & s’il 
y a quelque  chofc  à fouhaiteer  pour  le  repos  d'un 
Eftat , c’eft  un  pied  fixe  & immuable  des  raon- 
noyes.  -» 

Et  c’eft  fans  doute  pr  cette  raifon  que  les  Arra- 
gonois  faifoient  jurer  leur  Roy  en  fon  Sacre  de  gar- 
der le  cours  des  monnoyes , & s’obligeoient  pur 
c’eft  effet  de  leur  côté  de  luy  payer  annuellement 
Un  Meravtdu  par  fou  » Va  fie. 

Les  puplcs  de  Normandie  exigeoient  le  meme 
ferment  de  leur  Due  , 6c  luy  pyoicntaufli  un  cer- 
tain droit  annuel  qui  cft  appel  lé  Montage  , dans  la 
Chartre  du  Roy  Louis  Hutin  de  l’année  1514* 
qui  cft  adrclléc  aux  Normands. 

Le  droit  de  battre  Monnoyexft  une  marque  de 
Souveraineté  , & c'cft  un  crime  de  Leze-Majefté 
d’en  faire  fans  la  prmiffion  du  Prince,  foit  bonne , 
ou  foufté,  6c  cet  pur  cela  qu’on  luy  a donne  le 
nom  de  Mont  te  , tpàa  tnonet  authorû  tmprtffione  , ne 
framin  tnetello  , pondéré  , vel  forma  comitr  en*. Joan. 
Aquiladr  Pote  fl.  & Vtiht.. Montra.  Pluficurs  grands 
Seigneurs  en  France  avoient  cc  Privilège  du  Roy, 
qui  fut  révoqué  pr  l'Edit  de  François  premier. 
Mczeray  en  la  vie  de  ce  Monarepte. 

Henry  III.  Empreur  accorda  la  prmiftîon  Se 
privilège  à l'Evêque  de  Padoüc  de  foire  battre  mon- 
noyc dans  lctcnduc  de  fon  territoire  : Sigonius  dit 
que  les  Lettres  Patentes  font  de  l'année  1049. 
Regni  Ital./iÿ.ri. 

Conrad  1 1 I.  Roy  de  Germanie  accorda  aufli  aux 
Génois  le  privilège  de  foire  battre  Monnoye  dont  ils 
ufent  encor  aujourd’huy,  il  fit  la  mefme  grâce  aux 
habitans  de  Plaifonce.  Idem  Lib. Il- 

Faire  la  fouffo  monnoye  cft  un  crime  oui  offenfé 
la  prfonne  du  Prince  6c  intcrellc  le  public  , c'cft 
purqHoy  toutes  les  Nations  le  punilfont  d'infomie, 
ou  du  dernier  fupplice.  Bart.  ad  /.  1 1.  Cod.  de  Falf. 
Mon.  Joan.  de  Plan.  In  l.  Monetariot  & l.  Qmcwnpte 
jf.  de  Falfu. 

Il  cft  prmis  par  les  Ordonnances  de  nos  Roy  s 
de  mettre  & d’allier  un  vingt-quartiéme  Carat  de 
cuivre, ou  d’argent  en  la  fabrication  de  la  monnoye 
d’or,  6c  ce  vingt-quatrième  Carat  s’appelle  Remede , 
& les  vingt-  trois  Carats  s’appellent  Aloy, parce  que 
c’cft  la  Loy  que  le  Prince  à donnée  Se  preferite  aux 
maîtres  Monnoycùrs.  Et  pour  la  monnoyc  d’argent 
on  y mêle  du  cuivre  qui  par  les  rcglemcns  ne  pue 
excéder  le  douzième  denier. 

Nous  lifons  dans  lesconftirutionsdes  Empreurs 
Arcadius  ôc  Honorius  , que  la  livre  d'or  eft  cftimée 
quatorze  livres  d’argcnr,  Se  mefme  quelque  choie 
au  delà.  L.  nnica  C.  de  Collât,  erù.  &l.  unie.  Cod.dm 
argent,  pretio  tjuod  Tbtfenr.  in  fort. 

Aujourd’huy  en  France  & en  Efpgnc  la  pro- 
prrion  de  l’or  & de  l’argent  cft  d'un  denier  d’or 
pur  douze  d'argent. 

Pline  dit  que  le  ficelé  cftoit  beaucoup  plus  heu- 
reux 
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reux  ïors  que  l’on  ncgocioic  par  échanges  des  dan- 
rccs  & des  nurchandifos  , que  lots  que  l'on  a in- 
troduit la  monnoyc  : Vtinam  pojfet  à vit a in  totutn 
abdicari  aurum  ad  pemiciem  repet  tum  , quantum  fclt- 
ciore  avo , cwn  res  ipft  permutabantur  inter  fi,  lib.3  3 . 
cap.  1 . 

Ce  mcfme  Autheur  nous  fait  connoiftic  que 
ceux  qui  font  la  monnoyc  traittcnc  & exercent  une 
piofcflion  ingenieufo  à leur  apprendre  le  vice  ; Mi - 
r'urn,  in  bac  arttum  fila  vitia  difeuntur , lib.  3 j.Natur. 
Hift-  cap.9. 

MONSIEUR.  Me  Senior  , Signer  mio  , Mi 
Senor,  c'cft  un  mot  dont  les  Anciens  le  font  lcrvis; 
dans  Apulée,  on  trouve  Domine  fili , dans  Symma- 
chus  8c  Suétone  on  voit  qu’Auguftc  Dotnini  ap  - 
pellationem  ut  malediflum  opprobrium  exhorruit.  Pline 
parlant  à Trajan  luy  dit,  Principis  locum  obtines  ne 
fit  Domino  locus,  8c  dans  une  lettre  il  dir,  Salva  ma- 
gmtudme  tua  Domine  defeendat  oportet  ad  mtat  curas , 
Athalanc  Roy  des  Goths  dir,  Dommus  avut  meus, 
& plusieurs  Domini  patres  Confiripti , nos  anciens 
Curez  difoient , Moniteur  faint  Jacques  , Moniteur 
faint  Blaiic  , Madame  forint?  Catherine,  8c  nou- 
vellement André  du  Chefne  dans  fis  Antiquitez.  & 
Recherches  de  la  France  dit , que  Celny  qui  convertit 
les  Bourdclois  Ht  bâtir  une  Eglifc  à l'honneur  de 
Moniteur  S.  André  fol.  745.  ^ 

Quand  on  dit  Monfttur  , ians  y rien  ajouter  , il 
fognific  le  Frere  unique  du  Rey  ,8c  quelquefois  par- 
iny  les  particuliers  , on  fc  fort  du  mot,  Monfiewr 
abfolumcnr,pour  lignifier  le  maiftre  de  la  ination. 

MONOGAMIE.  Jesus-Christ,  a infli- 
tué  la  Monogamie  dans  fon  Eglifc  , il  veut  qu’un 
homme  rciiniilc  dans  fa  fomtnc  tous  les  Amours 
que  les  Juifs , que  les  Barbares  8c  les  Turcs  qui  vi- 
vent dans  la  Polygamie  partagenc  à une  trouppe  de 
de  femmes  qu’ils  ont  dans  leurs  maifons , 8c  ça  elle 
à fon  occaiion  particulière,  & afin  qu'il  concentra 
tous  les  amours  & routes  fes  plus  tendres  afte- 
ûions  dans  le  cœur  de  cette  femme  qu'il  a rcçcuc 
de  fa  tnain. 

La  femme  de  fon  coté  ne  doit  voir,  ne  doit 
écouter  , ne  doit  fontir  que  par  les  organes  de  1cm 
mary  ; de  manière  dit  Plutarque  , que  de  mcfme 
que  les  lignes  & les  fu perfides  ne  fc  meuvent 
pas  d'clles-mcfmes  , mais  avec  le  corps  qui  les 
foû  tient,  au  fil  la  femme  ne  doit  faire  autre  choie 
que  connoillrc  8c  fuivre  avec  loumilliou  les  icn- 
timens  de  fon  mary. 

Les  Anciens  avoient  des  grands  refpccls  pour 
les  femmes  qui  méprifoient  les  fécondes  nopces,  8c 
qui  confcrvoicnt  leur  aftcéfcion  aux  cendres  de  leur 
mary  , & lors  que  les  filles  fc  marioient  elles  prcli- 
doient  aux1,  nopces,  elles  avoient  mcfme  l'honneur 
de  conduire  la  nouvelle  épousée.  Tacite  dans  fon 
Traité  De  Moribus  Cermanorum  , nous  allure  que 
les  filles  fo  marioient  toutes  avec  une  forme  re- 
lolution  , de  ne  paffer  jamais  à un  fécond  mhriage. 
Sic  unurn  ac.  ipiunt  maritum  , quornodo  u mm  corpus , 
wtamque  vitam  nec  alla  cogitatione  ultra  , nec  longior 
cupiditas  , ne  tanquam  maritum  ,fid  tanquam  mairi - 
minium  arnent  : Monogamia  apttd  vtterts  im  fistnMo 
honore  fuit.  Valcr.  Maxim,  lib.  1 . cap.  1 . 

MONOPOLE.  C’cft  proprement  un  com- 
plot fait  entre  quelques  particuliers  de  fe  rendre 
mai  fîtes  des  bleds , danrées , ou  tmrehandifes,  de 
manière  qu’on  n’en  puillc  avoir  que  de  leurs 
mains. 

Nos  Roys  de  qui  les  yeux  font  toujours  ouverts 
au  bien  de  leurs  fujets  , délirai  x de  remédier  aux 
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monopoles  qui  oftent  la  liberté  du  commerce  qui 
cftdu  Droit  des  gens,  ont  porté  en  tec  endroit 
(comme  en  plufteurs  autres)  leurs  foins  & four 
follicuudc , beaucoup  plus  avant  que  n'ont  fait  les 
Empereurs  Romains , parce  qu'il  ne  fo  trouve  point 
qu'ils  ayenr  fait  cet  admirable^  reglement  que  nous 
devons  à la  prudence  de  nos  Roys  , par  lequel  en 
dcffcndant  la  vente  des  blca  en  vert , iis  huilent  la 
liberté  à leurs  fujets  d acheter  les  danrées  dans  les 
marchez  publics  fmvantla  coutume  qui  fo|  prari- 
quoic  chez  les  Gréez.  Emptto  apud  Çrtcos  in  firo 
ctltbrabaittr.  Plat.  hb.  1 1 .de  Legib.  cela  fc  vérifie 
auffi  dans  l'Oraifon  que  Dcmoftfacne  fit  contre 
Phormion.  Auflî  par  les  Ordonnances  de  François 
premier  des  années  1531.1535.  1 5 44.  il  cft  de- 
fondu  de  vendre',  ou  i’achcpt  r des  blcz  ailleurs 
qu'ez  marchez  publics  ; à quoy  cftoit  conforme  la 
loy  des  Lombards , qui  fc  lit  au  fécond  livre  Legis 
Longob.tr  dor  ton. 

Les  Jurïfoonfoltes  veulent  que  les  Monopoleurs 
de  qu'elle  nature  qu'ils  puificnccftrc.  Fana  extraor - 
dinaria  coereeantur,  l.annonam  6.  de  Extraord.cnmin. 
& leg-iy-ff-  d*  Pt ru. 

Le  mot  de  Monopoleur  cft  pris  aujouri'huy 
pour  Vn  traittant , qui  prend  en  afforme  les  im- 
polis que  l'on  met  fur  le  peuple. 

MONSTRES.  Monfira  , quod  imminent i a 
mon  firent  , & ofiettdant  : NoniusMaiCell. 

Procope  Gazée  expliquant  le  quatrième  chapitre 
de  l'Exode,  ((m  feett  fiadu/n ,/nMrum ^CTcfoûucnt  que 
Dieu  a créé  les  ciiofos  univericlles,  X qu'il  laillc  à 
ladifpofition  delà  nature  les  particulières  j Que 
fa  prudence  tend  toujours  à faire  fos  œuvres  par- 
faites , Eidil  c un  fia  qui  fectrar  & erant  valdè  botta, 
8c  que  les  chofos  imparfaites  8c  difformes  cho- 
quent (à  bonté  8c  fa  pcrfoûion. 

Il  n’a  pas  pu  s’imaginer  que  Dieu  qui  tfl  ce  grand 
Potier,  maiftre  abfofu  de  fon  Argile,  & de  fa  bclo- 
gne , fo  foie  déterminé  de  fâng  froid  a former  des 
cotps  qui  lourdes  vafes  de  honte  8c  d'ignumi  ie 
q ri  oftcnfonr  la  veue  des  hommes.  La  Phllqfoplue 
ne  peut  pas  fouffrirnon  plus  que  l'on  en  açcufc  la 
nature,  clic  a toujours  fou  tenu  qu'un  monllrc  clfoic 
un  excez , ou  un  défont  de  la  matière , ou  des  in- 
ftrumens , & non  pas  une  faute  de  l'art,  ny  de  l’ou- 
vrier , 8c  cette  grande  variété  qui  fo  rencontre 
fou  vent  aux  membres  du  corps  ne  change  pas  pour 
cela  l'cfpecc. 

Saint  Thomas  fo  ûrient , Monfira  generari  ex  cor- 
rnptione  ahcujus  prinetpr.  In  Pottcrior. 

Saint  Augultin  rcmcrcioit  fouvenc  Dieu  de  ce 

u’il  luy  avoir  donné  un  corps  qui  n’cftoit  chargé 

'aucunes  diftbt  mitez  : Hoc  inter  bénéficia  confit  cor 
Domine  Deus,  quod  accepi  corpus  per  fi  Cl  um , & mem  - 
brorum  omnium  integritatem  , ne  fim  inter  monfiruofa 
rmhi  oneri , & aliit  defptllui.  Auguft.  de  Ctttit. 

Ariftorc  dans  le  livre  leconi  de  fa  Phyfoquc  foâ- 
. tient  que  les  monllrcs  font  les  pochez  de  la  natu- 
re , Monfira fitnt  peccata  nature  , il  mec  la  femme 
dans  cette  cnch-.goric  , parce , dit-il , que  le  deilcin 
delà  nature  cftoit  de  produire  un  mâle  8c  non  pas 
une  fille  vifànt  roû jours  au  plus  parfait,  il  veut  que 
les  en  fins  rondeaux  qui  nailfcnt  des  Pcrcs  d'un 
poil  different , 8c  ceux  qui  ne  leur  rcifcinblcnc  pas 
fuient  comme  monftrucux  ; de  me! inc  que  ceux 
qui  viennent  au  monde  défectueux  , ou  avec  quel- 
ques membres  fuperflus  foienc  confierez  comme 
des  prodiges#  cap.  %.&  lib.  4.  de  General.  Amm. 
*cap.\.&  4.  . 

Ce  Philofophc  dans  un  autre  endroit  fomblc 
L L 1 3 avoir 
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avoir  varié  dans  (on  Comment  quand  il  a dit,  que 
les  tnonftrcs  eftoient  l'omcmcnc  de  l'univers  Se 
qu'ils  en  fai  fuient  la  vancté  ; il  ajoute  que  leur  dif- 
formité cft  la  marque  d’une  courte  vie  : ceux  nean- 
moins qui  ont  fait  des  obforvations  dans  l'agricul- 
ture, diicnr  que  les  arbres  contrefaits  font  de  plus 
de  durée, & que  la  vigne  toute  tourtuc  cft  de  plus 
de  rapport  que  les  autres  plantes. 

Cette  feverité  que  l’on  exerce  contre  ceux  à qui 
la  nature  fcmble  avoir  cfté  la  Marâtre  dans  une 
naiffonce  pleine  de  difgraccs,  & l'averfion  que  l’on 
a pour  leur  converfarion  ont  leur  fondement  fur  le 
mauvais  préjugé  que  l’on  fait  d'eux  ; Cave  à figna- 
tü  , neque  enirn  frvjira  cos  fignavtt  natura.  Ainfi  le 
mal  que  l’on  craint  d'eux  fait  que  l’on  fuit  leur 
abord. 

Un  Goguenard  voyant  paflcr  un  bofïu,dit  â ceux 
qui  eftoient  en  (à  compagnic.il  y a long- temps  que 
la  fortune  luy  a tourne  le  dos,  N etnefim  in  dorfo  ge- 
fl.t.  Adag. 

L’Hydre  de  Lcme , le  Lyon  Nemeen  , Se  le  San- 
glier d’Erimanthe,  font  les  monftrcs  qui  furent  dé- 
faits par  Hercules,  Se  qui  rendirent  fo  valeur  fi  cé- 
lébré. 

Primo  Cleoni  toléras  a anrmna  Leottù , 

Proxima  Lernsam  , ferro  & face  contudit 
Hydram. 

Mox  Erymantheum  vit  tertio  perculit  aprum.  ' 
Quint.  Smyrncus. 

MONTAGNES.  Ifîdore  en  fon  livre  quin- 
ziéme expliquant  la  diétion  Mont , dit,  quafi  Mi- 
nant. cap. y.  c’eft  ce  qui  a fait  dire  à Virgile, 

Gemini  que  minantnr 
ln  Calum  feopuli. 

Jules  Cefar  Scaliger  veut  que  Mont  vient  à Mo- 
vencLo  co  quod  mont  pennanct  nccloco  movetur. \ib.  i t . 
de  P.  P.  cap. 5>o.  Arnobe  veut  que  ce  mot  vienne 
de  Montinm  ,qui  eft  le  Dieu  qui  prcfidc  aux  Mon- 
tagnes. Itbr.  J Ÿ ■ 

Ceux  qui  font  en  peine  de  trouver  la  caufo  de 
la  génération  des  montagnes,  ne  doivent  pas  moins 
rechercher  celle  du  Ciel , de  la  Mer , Se  des  autres 
chofcs  crées  * Nam  piè  vrofttto  délirant  quidam,  qui 
ex  dtluvio  raptam  , fubauüamque  tetram , deterfifque 
montes  ab  aquis  in  mare  pracipitantibtu , prodierunr  : 
Jul.  Cxf.  Scaliger.  exertie.  4 3 . 

Les  peuples  adoroient  autrefois  dans  les  forefts, 
ou  furies  Montagnes  , Noé  facrifia  fur  les  Monta- 
gnes d’Armenie  , Se  Us  Syriens  appellent  leur  Dieu, 
le  Dieu  det  Montagnes  : c'elt  ce  qui  donne  occafîon 
â Celle  chez  Origcnc  de  dire  que  fa  Religion  fym- 
bolifoit  avec  Celle  des  Juifs  Se  qu'on  y lcrvoir  un 
mcfmc  Dieu , lequel  fo  plaifoit  au  culte  qu'on  luy 
rendoit  en  ces  lieux  élevez.  Hcrodot.  lib.  x .Origcn. 
lib.t. 

Les  Libiens  s’aflembloient  pour  fàcri fier  for  le 
Mont  Olympe  femblablc  auVeluvc,  qui  par  les 
flammes  qu'il  pu  lie de  fos  entrailles,  les  menaçoit 
de  fon  courroux.  Max.  Tyr.  Serm.  j 8. 

Les  Peuples  circonvoifins  du  Mont  Atlas 
croyoient  que  la  nature  leur  avoir  préparé  ce  lieu, 
pour  tftrc  ccluy  de  leur  culte  , Se  dévotion , ce 
Mont  paroit  toujours  verdoyant  & fliury.  Ibidem. 

Jean  Leon  parie  d'une  montagne  d’Afrique  qu'il 
faut  piler  en  fautant,  &cn  danfonr,  parce  qu'au- 
trementon  fe  trouvcroir  d'abord  foi/î  delà  fièvre. 
an  fes  Relations. 

Clouent  Alexandrin  rapporte  que  dans  la  Ré- 
gion des  Mages  trois  Montagnes  s'élèvent  les  tinef 
furies  autres  en  une  vafte  campagne  & quefo  font 
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des  montagnes  qui  font  un  bruit  perpétuel  , mais 
different. j que  lur  la  première  on  entend  des  voix 
de  gens  qui  combattent , & qui  jettent  des  grands 
cris , que  fur  la  féconde,  il  ic  fait  un  fon  clair  & 
raifonnant  , Se  que  fur  la  plus  élevée  1!  fo  fou  une 
harmonie  de  réjuüilfonccs , Se  de  triomphes.  Clcm. 
Alex.  Strom.  ltb.6.pag.6  } 1.  * 

Le  Mont-Gibcl,  ou  Vcfuvc  , que  les  Poètes 
Latins  appellent  t/Etna,  eft  une  merveille  de  la 
Sicile,  parce  que  l’on  remarque qu'cncorcquc cet- 
te montagne  brûle  fans  cclTc,  & quelle  poulie  fous 
ccfTc  des  flammes  de  fes  cncrailles  , toutefois  au 
fommet , ou  le  feu  cft  plus  grand  il  *y  a toujours 
grande  quantité  de  Neiges. 

Le  Mont  Olympe  eft  iiruc  dans  la  Macédoine,  if 
a félon  Pline,  dix  ftades  d'auteur , Se  comme  les 
huit  font  la  lieue  , il  y a plus  d'une  lieiic  à monter 
les  gens  du  pays  nomment  fon  fomrart  le  Ciel 
d'autant  que  les  vents  ny  fouillent  jamais.  Caf  ai- 
de. Il  y a dans  le  mcfmc  Royaume  la  Montagne 
Pelton,  nommée  à prefent  Petras^ue  Dicarquc  prie 
foin  de  mefurer  , Se  fo  Relation  félon  Pline  allure 
quelle  a 1 1 j o.  pas  de  hauteur. 

Le  Mont-Scrrat  cft  célébré  par  la  dévotion  Sc 
concours  des  pu  pies  qui  fe  rendent  en  ce  foint  lieu 
pour  rendre  culte  à une  Image  miraculcufc  de  la 
foinre  Vierge  , Se  à l'entour  de  cette  Montagne  on 
y voit  trente  Hermitages  , où  ces  foints  Solitaires 
picnt  nuit  & jour  pour  tous  les  puples,  Sc  tres- 
particulierement  pour  les  Confortes  de  Monc- 
Scrrat. 

Les  Montagnes  des  Pyrénées  foparent  la  France 
d’avec  l’Efpagnc,  la  montagne  Grampius  fcparc 
l’Angleterre  d’avec’ l’Efcoflè  , les  montagnes  de 
Mandafb,  d'Ofole , Se  de  Grarc  divifont  les  Eftats 
du  Prêtre  Jean  d’avec  le  Royaume  d'Adcl. 

Ceux  qui  par  fobriquet  le  font  appllcr  la  Mon - 
Wgwjuforpnt  le  nom  du  Diable,  que  le  texte  Sacré 
appllc la  Montagne  Apocalipf.8.8.  fuivant  l'intct- 
prctation  de  Chriftianus  Druthmarus  fur  le  cha- 
pitre douzième  de  foint  Luc  verfet  fixiéme  j où  il 
cft  dit,  que  ccluy  qui  aura  de  foy  comme  un  grain 
de  moutarde  commandera  aux  Montagnes , c’cft  à 
dire  au  Diable. 

Montagnes  prifes  pur  les  bouches  de  l'Enfer. 
Voyez  Enfer. 

MONTRES.  Voyez  Horloges.  W .Luxe. 

MONTURES.  Auprès  du  fleuve  Gangcs 
il  y a des  Pigmés , qui  n'ont  qu'un  pied  d'auteur, 
qui  fo  font  une  guerre  continuelle  avec  les  Grues, 
dans  leurs  exploits  , ils  montent  fur  dés  Chèvres  Sc 
fur  des  moutons.  Pline  livre  7.  De  Moya  le  confir- 
me en  fon  Traité  Aftrooomique.  Art. ^o.  fol.  171, 
col.  2. 

Le  Pape  Cclcftin  cinquième  , natif  d’ifor- 
nia  en  1 Abbruzzo  Province  du  Royaume  de  Na- 
ples ayant  cfté  clcu  à cette  fopréine  dignité  fo  ren- 
dit à Rome  où  il  fit  fon  entrée  monté  fur  un  afne. 
Le  Cardinal  Pierre  d’Ailly  en  fa  vie. 

M O N U M E N S.  Voyez  Sepulchret. 

Efîp  fils  de  Chabriascftoit  fi  magnifique  en  fo$ 
habits  , meubles  & débauchés  qu’apres  avoir  con- 
fommé  une  Riche  Sc  opulence  luccelfion  que  fon 
pre  luy  avoir  lai  (Té,  il  s'avifo  de  vendre  les  pierres 
Se  les  Statues  du  Monument  de  fon  bienfaiteur  , 

Se  où  repofoient  les  cendres  de  fon  prc.  Alexis  ta 
Athcn.  Deinofoph.  hb.  4. 

Les  Loix  prmettent  à un  chacun  de  travailler 
pur  la  gloire  de  fo  mémoire.  V.  Armoiries. 

Reliquat ,veterutnquc  vides  momimcnsa  virorum. 

VligiL 
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Virgil.  tÆneid.  8.  verf  J j t.' 

W u fieu r s ont  crû  de  s’ériger  des  monamens 
d’une  gloire  éternelle  en  faifant  des  a étions  abomi- 
nables. V.  Honneur  V.  Monoire . 

Monument a funt  tnemorix  , & à mentis  admonitio- 
rte  fane  dtïla.  Varro  tib.  1 1 .de  Leg . 

MORD  R E,  m o R s u r e.  Le  mot  Morde» 
félonie  lèn  ciment  de  Jules  Cxfàr  Scaliger,  vient  à 
tS'n  , c’clt  à dire  patron  e de.  In  Thcophraft.  de 
Plantée. 

La  morfure  des  beftes  venimeufès  eft  toû  jours 
dangereufe  ; mais  elle  eft  prefque  incurable  quand 
elles  font  aux  abois.  Plin.  Hift.  Nat.  /.j. 

Gravtjftmi  [ton  morfm  irritât a neceff.tatù . 
Curr. 

Morttà  non  mordebunt  te,  dit  Plutarque  in  Pomp. 
cap.  i xj.  & Juft.  Lypfius  14.  71. 

Il  7 a des  ennemis  lèmblables  aux  Grenouilles 
de  Fcrrare  , qui  ne  peuvent  pas  mordre  n’ayant 
point  de  dents.  Rannochi  di  Ferrara  non  Mordono  , 
perche  non  hanno  denti.  Proverb.  Arab.  69.  cent.  1. 
Monficur  le  Vayer  en  fa  Lettre  des  fecrettes  Malveil- 
lances. 

MORALE.  La  morale  eft  ainfi  appellée  de  la 
diétion  Mot , qui  fignific  mœurs , ou  coûrumc, 
clic  eft  la  rroificme  partie  de  U Philofophie  appellée 
Etique,  qui  imprime  dans  nos  cœurs  l’amour  de 
la  verni  qui  cille  leul  lien  qui  unit  les  hommes  à 
Dieu  , 6c  la  vraye  marque  qui  les  diltingue*dcs 
animaux. 

Il  n’cft  pas  mal-aile  de  juger  par-là  que  lacon- 
noifiance  de  cette  Philofbphic  morale  eft  extrême- 
ment neccfïàirc  à l’homme,  puifqu’cllc  luy  enfèignc 
comme  il  faut  dompter  les  paflîons,  & les  foumet- 
tre  à la  raifon  ; mais  la  nature  humaine  eft  fi  cor- 
rompue , qu’il  fc  trouve  des  gens  fi  déréglez , lefr 
quels  fe  fentâs  cmbarallcz  de  vices  qui  font  en  eux 
extrêmement  diftormcs,&  qui  leur  font  reprefèntez 
par  çette  Philolophie  dans  les  Ecoles  , fc  rebutent 
6c  entrent  en  indignation  contre  la  difeiplinc  des 
mœurs  qui  les  inftruit,&  leur  fait  connoitrc  leurs 
defauts  , qui  font  en  cela  lèmblables  aux  finges  qui 
caftent  les  miroirs  lorfqu  ils  voyent  leur  laydeur  en 
leurs  glaces* 

Quelques  Philofophes  moraux  ont  foutena 
que  Tocrarc  fiit  le  premier  qui  s’eftantavile  que  la 
curiofiré  des  choies  d’en  haut,  6c  les  difputes  de 
la  phyfifjue , avoient  trop  rendu  negligens.  dans  la 
morale  tous  les  prcdeceflcurs,  méprifa  l’A Urologie, 
la  Geometcie  , & la  Mufique  , qui  occupoicnc  les 
(neilleurs  cfprits  de  Ion  temps  , comme  il  le  lit  dans 
une  des  Epiftrcs  de  Xcnophon  à Ei"chines.Le  Sieur 
Bcfian  Atroy  en  la  Philolophie  en  François  Infini 
i lion  3 9.  loucient  le  contraire  , & accule  Socrate 
de  grands  dc&uts  de  la  jufticc  , de  la  force,  ôc  de 
la  prudence. 

L’objet  materiel  de  la  morale  lont  les  a étions 
humaines,  les  actes  & les  habitudes  des  vertus, 
entant  qu’elles  font  produites  par  le  franc- arbitre, 
6c  en  tant  qu’elles  font  libres  & dreftees  pour  foire 
un  homme  de  bien  t en  quoy  eft  aufti  compris  Ion 
objet  formel. 

Cette  Icience  des  mœurs  eft  diviféc  en  trois 
parties  > la  première  qui  fe  nomme  Etique, ou  Mo- 
naftique  eft  propre  à un  chacun  des  hommes  en 
particulier, elle  enlcignc  de  conduire  les  aérions  hu- 
maines & les  habitudes  de  la  vertu  pour  faire  le 
bien  , 6c  éviter  le  mal , pour  faire  un  homme  de 
probité. 

L’Economique  eft  celle  qui  donne  des  loix  pour 


MO  4j  3 

bien  régir  6c  gouverner  une  famille,  pour  bien  in- 
ftruire  les  enfans  6c  les  valets , pour  fe  bien  com- 
porter avec  eux  & avec  la  femme. 

La  politique  eft  unefciencc  de  bien  gouverner 
qui  eft  le  métier  des  Princes  6c  de  fes  Mmiftres. 

La  morale  eft  une  Chimie  fpirirucUc  qui  tire  le 
bien  du  mal , 6c  lès  plus  rares  préceptes  des  de- 
fordres  de  noftre  entendement,  ou  des  vices  de  no- 
ue volonté. 

Et  comme  dans  la  morale  on  traitte  des  pallions 
& des  vertus,  leleéleur  en  trouvera  icy  les  traictez 
particuliers  chacun  en  leur  rang  6c  fuivanc  leur 
ordre  Alphabétique. 

MORT.  Les  Théologiens  qui  confiderent  la 
mort  comme  une  produdion  du  péché  , plutôt 
qu’un cftet de  noftre  conftiturion , ont  jugé  quelle 
elloit  bien  ennemie  de  la  nature  , puilqu'cllccftoïc 
fi  redoutable  , 6c  que  les  horreurs  qui  l’accompa* 
gnent  lafaifoient  h fort  appréhender , met  tu  mortù 
jujhu  , dit  la  Loy  j,  ff.  quod.  met.  cauf.  Toutes  les 
créatures  fenfibles  la  craignent, le  pouftîn  fe  cache 
à la  veue  du  Milan , le  Lièvre  enfile  devant  les 
chiens , les  autres  animaux  employent  leur  forces, 
6c  leurs  induftrics  pour  l'éviter. 

Si  l’homme  dit  làint  Auguftin,  avoir  confcrvé 
fon  innocence  , il  n’auroit  jamais  vu  ion  amc  lepa- 
réc  de  fon  corps. 

StHltum  eft  timer e quod  vitare  non  pojfit. 

Scncc.  de  Remed.  Fort  ma. 

La  mort  eft  inévitable  , il  n’cil  point  d’Autcl  de 
franchifè  contre  fes  furprifes,  elle  rejette  les  offran- 
des, 6c  les  facrificcs , parce  qu’elle  n’a  jamais  voulu 
garantir  perfonne  , nous  naiftons  fous  cette  loy, 
nous  fbmmes  entrez  dans  le  monde  pour  en  forcir, 
nos  aytux  nous  ont  frayé  le  chemin  , perfonne  ne 
fe  peut  difpenfer  de  le  fuivre. 

Louis  XI.  effrayé  de  la  mort , promcccoic  des 
montagnes  d’or  à les  Médecins  , afin  qu’ils  prolon- 
gea  fient  les  années  , comme  fi  Dieu  avoit  mis  les 
bornes  de  fes  jouis  entre  leurs  mains , il  faifoic 
forrir  tous  les  Hcrmitcs  des  forefts  , 6c  des  folitu- 
des  pour  prier  pour  fa  iànté.  Math,  en  fa  vie. 

La  nature  n’a  rien  produit  d'éternel , tous  (es 
ouvrages  prennent  fin. 

- Les  impies, & les  criminels  appréhendent  la  mort, 
ils  tremblent  quand  ils  en  entendent  parler , ils  ap- 
préhendent le  jugement  d’un  Dieu  qu’ils  ont  mé- 
prisé , ils  ne  voudraient  pas  quitter  la  terre  , parce 
qu’ils  ne  croycnt  pas  d'avoir  place  dans  lc  Ciel , le 
jufte  au  contraire  l'attend  avec  foumiftion  , il  l’in- 
voque comme  un  ioulagement  à fes  mifercs  , il  re- 
garde le  monde  , comme  un  lieu  d'exil  , ad  refri- 
gerium  jufti  vocantnr  , non  t fi  exitm  fed  ad  aternùa- 
tem  tranfttns  , qui  s ad  meliora  non  fejlinet.  Cyprian. 
Ub.  de  Mort. 

L’Impie  ne  doit  pas  trouver  étrange  , que  Dieu 
l’appelle , afin  qu’il  celle  d’irriter  fa  cotcre,  le  jufte 
1 doit  cftre  ravi , que  là  mort  couronne  là  valeur. 

La  mort  rompe  les  chaifncs  des  Efc laves  , mec 
les  captifs  en  liberté  , les  malades  hors  de  mifcrcs, 
c’eft  par  ces  raifons,  que  nous  liions  que  Cajus 
donnoir  la  mort  pour  recompcnfe  mortem  mifcncert 
ftpe  pro  vita  dabat.  Sen.  in  Troade.  11  faloit  cftrc 
de  fes  amis  pour  mériter  cette  glace.  Dracula  fài- 
foic  mourir  les  pauvies  pour  les  affranchir  de  mi- 
fore. 

Camnius  Julius  rcçeut  fon  Arrcft  de  mort  avec 
allcgrcftc  , il  en  remercia  l’Empereur  dans  le  Scnar. 
Voyez  Cendemnation. 

Scncquc  croployou  tous  fes  momens  à longer  i 
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la  mort,  & il  regardoic  chaque  jour , comme  le  der- 
nier de  fa  rie,  il  difoic  qu’il  n’en  joui lloit , que 
parce  qu'il  cftoit  prell  de  la  quitter,  qu'»l  atrendoit 
la  mort  (ans  crainte  ; Se  qu’il  la  fouffriroic  fans  re- 
gret. Ante  fenellutem  curavi  ut  bent  monar  , bene 
autan  mon,  ejl  liber. ter  mort.  Epi  11. 6.  ad  Lucillium. 

■ Pour  fc  conlolcr  de  la  perte  d'un  aray , lors  que 
par  une  innocente  cruauré  la  mort  nous  en  lcpa- 
re  , il  faut  s'efforcer  de  fouffrir  ce  trépas  avec  refi- 
gnation  , remercier  le  Ciel  de  nous  l'avoir  fi  long- 
temps confcrvc , interpréter  fes  faveurs  en  bonne 
part , ne  foyons  point  allez  impies , pour  l'accufcr 
de  nous  l'avoir  ravy , puifque  nous  l'ayant  ofte  , il 
a repris  ce  qui  luy  appartenoit  à bon  titre  ; il  faut 
confidercr , que  tout  cil  péri  fiable  dans  la  nature^ 
que  les  plus  fiupcrbcs  ouvrages  ne  durent  que  peu 
d’années , que  la  mort  cil  inexorable , qu’il  n'y  a 
point  d’Auccl  de  franciufe  contre  des  lurprifes,  Se 
par  une  ingenieufè  Se  louable  tromperie , imagi- 
nons nous , que  nôtre  ^rny  cft  abfcnt,  que  pour 
avoir  changé  de  demeure,  il  n'a  pas  changé  de 
patrie,  que  pour  nous  avoir  quitté  , il  ne  nous  a 
pas  abandonné  , Si  en  nous  dépouillant  de  cette 
grande  complailâncc  avec  laquelle  nous  nous  chc- 
rillbnsnous  mefines,  remercions  Dieu  de  ce  que 
l'ayant  rendu  un  homme  de  bien  fur  la  terre  , il  a 
eu  cette  bonté  de  fc  hailer  pour  le  rendre  bien- 
heureux dans  le  Ciel , & d’anticiper  le  couronne- 
ment de  Ion  mérite. 

Mai  J U plus  belle  Mort  fouille  noftre  mémoire , 
Quand  nous  avons  pu  vivre  avecquc  plus  de  gloire. 

Corneille. 

La  bonne  mort  glorifie  notre  vie.  V.  Vivre. 

Tybere  mourut  étouffé  fous  des  couvertes , fi 
vie  cnnuyoit  i fbn  fucccllcur.  Suetone.  Voyez  Sue- 
ceffion. 

Themiftrius  compare  la  mort  des  vieux  à une 
fortic  de  cabaret,  celle  des  jeunes  à un  naufrage. 

Plutarque  en  la  vie  de  Pommée  livr.6-  le  moque 
d'Andragoras,  qui  mourut  apres  avoir  bien  foupé. 

Lsttu  nobifeutn  & Hit  a ns  ccenavit,  & idem , 

Inventas  marie  cft  mort  nus  Andr agoras. 

Niqinor  mourut  foudainement , Emilius  Lepi- 
dus  , & Caius  Amphidius  moururent  pour  avoir 
heurté  du  gros  orteil  contre  une  porte. 

De  tant  de  peines  que  le  péché  nous  a procuré 
la  mort  efl  la  plus  cruelle  Se  la  plus  commune;  la 
rigueur  de  fon  fupplice  égale  à la  neceffité  , car 
elle  efl  impitoyable,  les  larmes  ne  la  ifijauroient  ap- 
parier , Se  tout  ce  qui  peut  donner  du  refpcét , ou 
de  la  prié  ne  peut  arrefler  fa  fureur  : Non  miferc- 
tur  mors  inopit  , non  reverttur  divitias  , non  fa- 
pientiam. 

Très  font  nuntij  mortis,  cafsu  , infirmités  , fentShteg 
Cafus  dubia  , infirmités  gravis,  fenethu  prafentis , & 
certa  denuntiat  , cafm>  nuntiat  mort  cm  l.t  tentera , »»- 
firmitas  apparentera,  fertdhu prafentem  ; beu  (put  mor- 
tittm  forma.  Hugo  deClauftro  anima. 

Le  Pcrc  dc[  Senault  dans  fon  quatrième  Traité 
de  la  corruption  de  la  Nature  par  le  péché,  difeours 
huitième  dit , que  les  anciens  Pères  rapportent, 
qu’Adam  ne  connut  la  grandeur  de  fon  péché,  que 
quand  il  vie  l'image  de  la  mort  fur  le  vifage  d’A- 
bel , la  perce  de  b Grâce , la  colcrc  de  Dieu , l’in- 
dignanon  des  Anges  , l'exil  du  Paradis  dans  le 
monde  , la  révolte  des  créatures  , le  changemcns 
des  Saifbns,  le  combat  des  Elemens , Se  le  foulcvc- 
ment  du  corps  contre  l'cfprir,nc  luy  purent  per- 
suader l'cxccz  de  fon  crime  , ny  l’injufticc  de  là 
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dcfobcï fiance f Mais  quand  il  vie  fon  Fils  , fans 
mouvement , fa  bouche  fans  parole,  fon  ctrur  fans 
battement,  il  jugeât  que  fon  péché  cftoit  bien 
grand  , puifquil  mericoit  un  fi  effroyable  fup- 
plicc. 

La  crainte  que  l’on  a de  la  mort  cft  plutôt  un 
effet  de  l'opinion  que  de  la  nature  , fi  nous  étions 
moins  fçavans  nous  ferions  plus  courageux  ; un 
Philofophc  en  a plus  d'apprehenfion  qu'un  igno- 
rant, coure  la  confiance  des  Stoïques  ncgalle  point 
la  ftupidiré  des  pa  t fins  , ils  le  préparent  à la  mort, 
parce  qu'ils  ont  vû  pafier  leurs  anccftres  Se  leurs 
amis  : Mors  contemni  debet  magie  quamfolet , midi  a 
emm  de  il  la  credimus  tnultorutn  ingtniis  certatum  ad 
augendam  cjus  infatniam.  Senec.  Epift.  8 î.  Voilà 
pourquoy  un  homme  cil  injude,  quand  il  le  plaine 
d un  malheur  qui  luy  cft  naturel  , il  cft  accu- 
sé d'ellrc  trop  délicat , s’il  ne  fouffre  une  peine, 
de  laquelle  il  ne  peur  élire  délivré  que  par  miracle, 
la  vie  feroir  un  liipplicc  éternel , fi  la  mort  ne  vc- 
noit  au  fccours  des  mabdes  Se  de  b viciilcrtc  pour 
les  en  délivrer , Se  les  hommes  dans  l’âge  décrépie 
forment  obligez  à luy  faire  mille  vtnux , fi  elle  ne 
prevenoie  leurs  miferes. 

La  mort  nous  fait  vivre , elle  nous  ofte  la  pu- 
berté pour  nous  donner  l’enfàncc,  elle  enlevc  l'en- 
fance pour  luy  fubftuucr  b puberté.  V.  Temps. 

Il  efl  certain  que  les  riches  rie  croycnt  jamais  de 
mourir.  Voyez  Richeffes. 

Il  y a peu  de  perfonnes  qui  ne  foicnc  redevables 
à b mort , ceux  qui  la  fuyent  dans  l'abondance, 
b cherchent  dans  b pauvreté  , Se  ceux  qui  ne  peu- 
vent entendre  parler  de  fon  nom  pendant  la  linré, 
la  réclament  dans  la  maladie  , elle  eft  l’unique  re- 
mède des  incurables,  elle  cft  le  fccours  afieuré  des 
affligez , elle  cft  le  defir  Se  l’cfperancc  des  roifera- 
blcs , Se  ceux-là  luy  font  les  plus  obligez  donc  elle 
prévient  les  miferes  Se  les  de(ir%.  Pnma  mors  miferos 
fugit,  & fientes  oculos  claxdere  fava  negat. 

Puifque  tu  ne  j fais  pas , oit  U mort  te  doit  prendre. 
Si  de  nuit,  ou  de  jour,  en  quel  âge,  en  quel  point , 
En  tout  temps,  en  tout  lieu,  il  te  la  faut  attendre. 
Car  de  te  qu'on  attend  , on  ne  s’étonne  point. 

P.  Mathieu  Poète. 

Les  hommes  voyenc  tous  les  jours  des  morts, 
imprevcucs  des  jeunes  & des  vieux , Se  il  s’en  trou- 
ve qui  ont  l'imagination  fi  blcflec,  commet  Empe- 
reurluftinien,  qu'ils  ne  croycnt  pas  de  faire  le  me- 
me partage.  Chryfoft.  in  Mattb.  Hormt.  j o. 

Il  n'cft  point  de  temps , ny  de  lieu  exempt  de  la 
morr. 

La  Mort  tué  en  tout  lieux,  au  bain  Ariftobule , 
Au  milieu  de  fon  Camp  l Empereur  ApoflaS  , 
Philippe  prés  l'Autel,  aux  Grottes  Caligule  , 
Carlornan  à la  chaffe,  & Ce  far  au  Sénat , 

Toute  main  luy  eft  bonne,  Erric  meurt  par  fa  mère. 
Pur  fa  femme  Alboin,par  les  fiens  Arifton  , 
BajaTjthpar  fon  fils,  Muftapha  par  fon  père, 
*Par  fon  frere  Conrard,  par  foy-mefmt  Caton  : 
Par  les  My fier  es  feints , la  mort  n'cft  divertie 
D’attaquer  les  plus  grands,  même  devant  V Autel , 
Henry  de  Luxembourg  meurt  en  prenant  l’ Hoftie , 

' Et  Vitlor  boit  la  mort  au  Calice  immortel. 

Les  Egyptiens  ont  certains  animaux  qu’ils  ap- 
pellent Cenoctpbales , qui  meurent  par  pièces  , Se 
font  enterrez  long-temps  avant  leurs  morts.  Orof. 
/. 4.  Hyerogl.l.  14.  1 

La  more  eft  uu  foinmeil , oïl  b nature  bfsée  des 
inquietu 
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inquiétudes  de  la  vie,  fe  lai  (Te  couler  infcnfible- 
nicnc , c’ell  une  celbtion  des  ferviccs  que  l'amc 
rend  à la  chair,  c’ell  par  cette  railon  , quc]unon 
envoyât  la  mort  à Clcobis  fie  à Biton  pour  les  re- 
compenlcr  des  bons  offices  qu'ils  avoienc  rendu  à 
■ leurmcrc  PreftrdTc  de  cette  Deellc.  Hcrodot./.  i. 
Tnphonius  6 c Agemede  eurent  la  mcfinc  rccon- 
noi fiance  d’Apollon,  auquel  ils  avoicnc  pris  foin 
de  bâtir  un  beau  Temple.  Ibid.tf"  /.  7. 

Les  H llcdons  peuple  de  l’Aficfont  de  grandes 
' réjouilTànccs  aux  funérailles  de  leurs  parens , fie 
traittent  les  afiiftans , au  rapport  d'Hérodote,  livre 
4*  de  fet  Hiftoires. 

Un  corps  privé  de  vie  vaut  moins  qu'un  pot  caf- 
fe.  N tmo  dum  dormit  ulltus  tfi  preti ) , nihtlominue 
quant  qui  non  vivit.  Plat.  7.  de  Le  g. 

Agis  dernier  Roy  des  Laccdcinoniens  condamné 
à mort  par  les  Ephorcs  donna  librement  fa  celle  fur 
le  poteau.  Plut.  V.  Condensation. 

Il  y a bien  des  gens  qui  voudraient  que  la  more 
les  eut  déchargez  du  pelant  fardeau  de  la  vie  , qui 
font  lallcz  d'avoir  tant  roulé  parmy  la  paille  , fie  la 
bouc  , fie  d'avoir  tant  luité  avec  les  milères , fie  b 
for:  une. 

Alexandte  fit  mourir  Parmeûion,  Galba, Macer, 
Fontcius»  Dion,  Hcraclidcs,  fie  tous  lins  formali- 
tcz  de  Jultice , Tibère  fit  faire  le  mefme  à Scjan 
dans  3.  heures  , quoy  que  la  loy  donna  dix  jours, 
dit  Suctonc  en  fa  vie. 

Les  naruralillcs  difent  qu’à  la  more  du  Phénix 
le  Soleil  s’obfcurcit,  le  Ciel  pâlit , la  Mers’agitte 
ficc.  J ta  ad  magni  hominis  mortern  omit  es  fufpirant, 
tout  foû  pire  à la  mort  d'un  Grand , quand  il  cil 
homme  de  bien. 

La  mort  des  jeunes  gens  cil  fcmbbble  à une 
flamme  vivement  ardente,  qui  ell  elleintc  par  for- 
ce , celle  des  Vieillards  a un  feu  qui  s'éteint  faute 
de  matière.  Plut,  in  Ttmao. 

Le  Roy  Lyfimachus  ayant  menacé  Théodore 
Cyrcnien  de  le  faire  pendre  , il  luy  dit,*/  font  me- 
nacer Us  gem  de  la  Cour  qui  craignent  la  mort  , pour 
tnoji  je  m’en  mocquc.  Cic.  1.  Tufcul.  quaft. 

Jules  Ccfar  ayant  fait  condamner  Caninius  Ju- 
lius Philofophc , à avoir  la  telle  tranchée , il  fc  mit 
à jouet  aux  échets.  Duplcix.  delà  vie  & delà  mm, 
page  248. 

Plutarque  in  Conftl.  ad  A poil,  dit , qu'il  ell  bon 
que  Dieu  nous  ait  caché  l'heure  de  la  mort , parce 
que  les  poltrons  mourraient  mille  fois  avant  que 
mourir  s'ils  en  efloicnr  adverris. 

Les  morts  apparoiflent  fouvenr.  Voyez  appa- 
rition!. 

Le  Pocte  Anacréon  fut  étranglé  d‘unc  graine  de 
raifin  , Tcpandcr  d'une  figue  qu'on  luy  jetta  dans 
la  bouche , lotiqu’il  chantoit , Tarquin  dit  Prif- 
eus  , fut  étrangle  d'une  petite  Areflc  de  poillbn  , 
un  poil  étrangla  Fabius  Sénateur  Romain  en  aval- 
lanr  du  lait , Adrian  Pape  I V.  fut  étranglé  par  une 
mouche  en  avallant  de  l'eau. 

Jean  Duc  de  Bretagne  mourut  fous  les  ruines 
d’une  muraille  ellant  à Lyon  en  1 jo6.  Ladiflas 
fils  de  Louis  Roy  d’Hongrie  mourut  entre  les  cm- 
braflcmcns  d’une  femme.  Math,  en  fit  Profperitét 
Malheur,  pag.  S 4. 

La  mort  cil  le  repos  de  nos  travaux  , b fin  de 
nos  conquellcs , fie  de  nollrc  ambition.  Voyez 
Tombeau. 

C'ell  une  double  morr,  que  de  mourir  en  la  pre- 
fcncc  de  fon  ennemi;  Germanie  us  foutfric  cette  de- 
trcllc  , fie  fur  tout  de  fc  voir  obligé  de  tailler  fit 
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femme  fie  fes  enfansau  pouvoir  de  ccluy  qui  le  fà*- 
foit  mourir.  Tacite. 

Qutd  wi forint  in  vira  quam  vtlle  mori , & quid  in 
morte  quam  fcpeliri  non pojji.  Tacicus. 

Qui  ne  craint  point  la  mort , cil  maître  de  la 
vie  de  cous  les  autres.  V.  Ennemie. 

Pour  mourir  avec  plaifir,  il  faut  faire  des  aébions 
fans  taches.  Plut. 

La  mort  d’un  Prince  efl  toujours  foupçonnéc 
d attentat , parce  qu’on  croit  que  le  Prince  ne  de- 
vrait mourir  que  d'une  grande  vicillellc , fie  qu’il 
fcmblc  au  peuple  ,que  la  mort  n'ofcroit  l'attaquer, 
dailleurs  comme  il  a beaucoup  d’ennemis , on  (c 
perfuade  aifement , que  le  poifon  a fait  fon  jeu. 

Si  la  morr  n’a  rien  de  méchant  que  les  facheu- 
fes  penfées  de  l’cfprit , fie  les  tourmens  du  corps, 
on  peut  dire  que  b mort  fôudainc  cil  heureufê» 
quoy  qu’elle  foit  b plus  à plaindre. 

La  crainte  de  la  moYc  eftonne  les  fbrtunez  fi c re- 
tient les  malheureux  dans  le  devoir. 

La  mort  d'une  mere  efl  b perte  des  filles.  Voyez 
Biles. 

La  mort  ell  douce  quand  elle  ell  b fin , fie  non 
pas  b punition  de  b vie. 

Un  homme  condamné  â U mort , diminue  par 
fa  généralité  de  courage  l’inbmie  du  fupplice. 

Rubius  Flavius  condamné  à perdre  la  celle  par 
Néron,  le  Bourreau  luy  dit  de  cendre  le  col  hardi- 
ment, il  répondit.  Tune  le  frapperas  pas  fi  hardiment 
que  je  te  le  pre/ente.  Suct.  en  fa  vie. 

Griccus  fils  du  Duc  de  Vcnifc,eftant  fur  l’échaf- 
fautil  donna  au  bourreau  une  bourfe  oâ  il  y avoic 
4000. écus  valant  de  Pierreries.  Paul  Jouve./.;  1. 
Jean  Roy  de  Budele  fit  mourir. 

Le  Conncflablc  faim  Paul  ne  fè  trouva  fur  luy 
que  60.  demis  écus  que  le  bourreau  rcmic  à Ion 
Confcficur  par  Ion  ordre , pour  donner  aux  men- 
dians.  Mathieu  en  la  vie  de  Louis  XI. 

Hierôrac  Olgiari  ayant  tué  Galeas  Duc  de  Mi- 
lan , citant  conduit  fur  l'échafàur,  dit , mors  acerba 
& fatna  perpétua  , ftabit  vêtus  memoria  faQi.  Brut. 
/■  j . Hifior.  Flore ntie. 

Megalopolitanus  diloit qu'il  mourrait  volontiers 
parce  qu'il  verrait  par  ce  moyen  Pytagorc  entre  les 
Philofophes,  Hcccatxus  encre  les  Hilloriens.Home- 
re entre  les  Poètes,  Olympe  entre  les  Mulkiens, 
Ælian.  /.  13.  P'ariar.  Hifioriar. 

Pour  éviter  une  mort  ignominieufe  Emnenes 
prioit  les  foldats  de  le  tuer , ou  de  luy  lâcher  une 
main  pour  fe  pouvoir  défaire  foy-méme.  Plut. 

Le  jour  de  b mort  cil  le  maijlrc  jour  , qui  juge 
tous  les  aurres  jours , fie  l’on  ne  peut  juftement  ju- 
ger quelqu’un  , qu’on  ne  luy  aye  veu  jouer  ce  der- 
nier aûc  de  fi  Commedie  ; voilà  pourquoy  Epa- 
minondas  premier  de  la  Grèce, enquis  lequel  il  cfti— 
moit  plus  de  luy  ,de  Chebrias , ou  d’Hyphicrates, 
répondit  figement,  il  nous  faut  vo.r  mourir  tous 
trois  avant  que  rien  re foudre  fur  cela  , ce  qui  ell  con- 
forme à l’Ecclcfiaflc.  11.  /a  fine  bomtnü  denudatio 
optrutn  e)Mt , car  pour  lots , 

Nam  vers  vocet  dernum  tune  peflore  ah  imo 
Ejiciuntur  , & eripitur  per/ma  , & reniant t ret. 

Le  bien  mourir  confidc  à bien  volontiers  mourir, 
ce  qui  ne  le  fait  que  lorfque  l’on  s’cll  Long-temps 
difpofc  à cette  dernière  heure. 

Si  b mort  efl  un  mal , c’ell  de  tous  les  maux  le 
fêul,qui  ne  fait  nul  à per fonne,  ceux  qui  font  paf- 
fez  ne  s’en  (ont  jamais  plaint,  ce  n’ed  donc  qu'une 
oj  inion  , on  ne  fçait  pas  ce  que  c'ell  que  b mort, 
pourquoy  b craindre  , fi  on  ne  mourait  point  les 
M M in  miicrables 
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miforables  fe  tourmenter  oient  inciffamment , fie 
leurs  exclamations  feroicnr  exécrables  & horribles. 

U cft  temps  de  mourir,  lors  qu'il  y a plus  de  mal 
éju’il  n'y  a de  bien  à vivre,  c'cft  une  folie  que  de 
vouloir  conforver  nôtre  vie  aux  tourmens  fie  aux 
ircotnmoditcz  de  la  vicillcde  : Queniam  ipfa  fent- 
Üm  morbm,eft  & fabula  mundt  fumai , dit  Therencc. 

Quand  on  vient  à 1 âge  décrépit , c'cft  un  congé 
que  Dieu  nous  donne,  il  faut  longer  au  déport. 

Mi  mu  morum  titntt  qui  minus  novit  dtliciarum 
in  vit a. 

L'apprchcnlion  de  la  mort  cft  autant  ridicule 
que  la  peur  d'envieillir. 

Contra  injuria/  vit  a b c nef  ci  ion  nurtù  babeo. 

Seneca. 

Quand  la  mort  nous  appelle  Dieu  a bien  jugé 
que  nous  ne  devons  pas  vivre  davantage  il  auroit 
pu  nous  donner  plus  de  jours,  mais  il  a allez  kit 
d'avoir  donne  ceux  qui  font  partez. 

L'ame  fe  doit  roidir  plut  tilt  eft  menât  te  , 

Et  contre  la  fortune  aller  tefle  baifsie  , 

La  ehopper  htrdimenr,  & fins  craindre  la  mort , 
Se  prefenter  de  front  à fin  plus  rude  effort. 

Avoir  Ibucy  de  ce  qui  arrivera  après  nôtre  mort 
c’eft  une  grande  folie.  Voyez  Advenir. 

Dainon  fie  Pithias  avoient  eftez  élevez  enfem- 
ble  dans  une  amitié  fi  étroite , que  Denis  le  Tyran 
ayant  condamné  le  premier  à la  mort,  Iny  permit 
d’aller  donner  ordre  à les  affaires  pourvu  qu*il 
trouva  caution  de  fe  reprefenter , Pithias  s'offrit, 
& entra  dans  la  prifoa,où  il  vit  venir  avec  plailir 
le  jour  de  l'execution , fie  rranfpcrté  de  joye  de  ce 

u’il  alloir  délivrer  Ton  amy  de  la  mort,  il  fut  con- 
uit au  fupphce  ,oô  eftanr  arrivé  Damon  fur  vint, 
qui  fendit  la  ptclTc  pour  délivrer  fa  caution  ; Pi- 
tnias  infifte  que  l’heure  eft  pafséc , qu'ayant  man- 
qué à laffignarion  il  n'eftoit  pas  recevable  à la 
mort,  ccttc  concertation  arrefta  le  Tyran  , lequel 
uldmiratus  amborurn  anitnum  fupplicium  fidei  remi~ 
f"  % infuperque  eot  rogavtt  , ut  fi  in  ficietatem  amicitia 
reciperent.  Valer.  Max.  /. 4.  c. 7. 

Les  Efpagnols  chanroicnt  ôc  faifoient  des  ré- 
yoüirtanccs publiques  aux  funérailles  de  leurs  amis 
fi  nous  en  croyons  au  rapport  de  Philollrace.  Les 
Nations  du  nouveau  Monde  fuivent  cette  métho- 
de , ainfi  que  nous  le  voyons  dans  les  Relations  de 
Bartheme , de  Qui  vira  fie  de  Mandcflo  ; & dans  la 
primitive  Eglife  on  fc  fervoic  de  mcfmc  du  champ 
d’allcgrertc,  Alltluya  aux  enterremens  des  Fiddes, 
cette  pieufe  mere  nous  vouloir  ofter  cette  grande 
terreur  de  la  mort,  nous  apprivoi/ànt  avec  elle. 

L'exemple  eft  la  chofè  du  monde  qui  fait  plus 
d'imprertion  fur  les  cœurs  des  timides , il  leur  per- 
fuade  qu’une  chofc  eft  portible  quand  un  autre  en 
vient  à bout,  qu'elle  eft  facile,  quand  un  autre 
s’en  joiic , qu'elle  cft  douce  fie  agréable,  quand  un 
autre  s'en  fait  plaifir , c'cft  pourquoy  il  n'cft  rien 
de  plus  puiffant  pour  nous  affermir  contre  les 
frayeurs  de  la  mort , que  l'exemple  de  ceux  qui 
l’ont  méprisée  fie  qui  l’ont  envifâgée  avec  un  vili- 
ge  ferain  fie  un  cœur  intrépide.  Plutarque  rappor- 
te que  Socrate  ayant  avale  le  poifon  dont  il  mou- 
rut exhorta  fes  difciplcs  à ne  s’écarter  jamais  des 
préceptes  de  la  Philofophie.  De  Exilio. 

Diomedon  Capitaine  Athénien  fc  voyant  Con- 
damné à la  mort , remercia  le  Sénat  d’Athencs  fie 
fc  rendit  au  lieu  du  fupplice  avec  une  confiance 
admirable.Dio.  lib.  1 $. 

5^ inc  Hicrômc  rapporte  que  Nepoticn  avoit  à 
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l’heure  de  fa  mort  le  vifage  gay  fie  ferain , fie  qu‘il 
rioic  pendant  que  ceux  qui  eftoiencau  tout  deluy 
pleuroienc , vous  eurtiez  dit , qu'il  ne  mouroit  pas, 
mais  qu'il  alloit  faite  un  pecic  voyage  à U cam- 
pagne. 

Saint  Ignace  Martyr  difciple  des  Apoftres  avoit 
une  fi  grande  impatience  de  mourir  qu’il  n'cft 
point  de  tourmens  qu’il  ne  defira  louffur  pour 
eftre  unyi  Jesus-Chri st.  Epift. 15. 

Saint  Bernard  dit , qu'un  de  les  Religieux  nom- 
mé frere  Girard  cftanc  à l’agonie  fie  preil  à rendre 
l‘ame,il  fc  mita  chanter  , Laudate  Dominum  dt 
Cédée. 

Saint  Ambtoifê  difoit , qu’il  n’avoit  point  honte 
de  vivre  i fie  qu’il  ne  craignoit  point  de  mourir. 
Paul.  Diac.  en  fa  vie. 

Ces  exemples  fie  plufieurs  autres  que  l’on  pour- 
roit  rapporter  icy  en  très-grand  nombre  doivcnc 
affermir  les  cfpcirs.  timides  contre  les  trop  grandes 
apprehenfions  qu'ils  ont  de  la  mort,  qui  n'cft  pas 
fi  redoutable  qu'ils  (è  l’imaginent  ; ce  n'cft  pas  une 
grande  affaire  que  de  mourir,  tout  le  monde  meurt, 
les  Roys  meurent,  ks  Sujets  meurent,  les  Vieillards 
meurent , les  Jeunes  gens  meurent  , les  animaux 
meurent  auffi  bien  que  les  hommes  j n ’eft-ce  pas 
une  grande  folie  d'apprehender  de  faire  ce  que  nie 
un  fourmy  , un  homme , fie  la  plus  lâche  de  tou- 
te» les  femmes  ? C’cft  une  neccffité  fotak  â tous  les 
hommes  de  mourir, il  n'eft  point  d’homme  vivant 
qui  fc  puillè  exempter  de  la  mort , Dieu  mefme 
n’en  a pas  difpcnsé  fon  Fils , ny  fa  Mere  , il  faut 
donc  aller  au  devant  de  la  mort , au  lieu  de  nous 
y faire  traîner , il  faut  foire  de  neceflite  vertu , fie 
d'une  dette  neceffaire  en  foire  un  prefênt  volontai- 
re. Oferamut  Dte  pro  tnunere  , tjuod  pro  debito  tt ne- 
mur  reddert.  Chryfoft.  Hownl.in  Maitb. 

La  mort  foie  horreur  â beaucoup  de  gens , mais 
cela  vient  de  nôtre  infirmité  , fie  de  ce  trop  grand 
attachement  que  nous  avons  à la  vie,  fie  non  pas 
de  la  condition  de  la  mort  , qui  cft  infiniment 
agréable  aux  gens  de  bien , c»r  il  n'cft  rien  de  plus 
doux  que  de  fe  voir  en  liberté , ôc  affranchy  des 
maux  fie  des  mifcrcs  qui  fè  prefenrent  à tous  mo- 
mens  dans  le  cours  de  la  vie  humaine,  fie  c’cft  ce 

uc  foit  la  mort , elle  tire  l'ame  de  fa  prifon , fie  re- 

uit  le  corps  en  cendres, ainfi  elle  le  rend  impaflible 
fie  l'ame  entièrement  libre  ; elle  procure  à l efpric  le 
plus  grand  de  tons  les  biens,  fie  délivre  la  chair 
des  maux  à quoy  clic  cftoit  exposée.  abfilvuur 
gaudet,  quod  refilvitur  in  terrain,  nibil  fentit. 

Que  fi  la  mort  cftoit  un  mal  les  jeunes  gens  ne 
fouhaireroient  point  de  devenir  vieux , parce  que 
la  vicilkrtc  eft  l'cxrrcmitc  de  la  vie  qui  touche  les 
frontières  de  la  mort , fie  comme  elle  eft  une  fuite 
neceffaire  de  la  vie  Statutum  eft , comme  dit  S-  Paul, 
ccluy  donc  qui  ne  craint  point  la  vie,  ne  doit  pas 
auffi  craindre  la  mort  \ fie  ce  feroit  d’ailleurs  U 
dernierc  folie  de  craindre  ce  qui  ne  doit  arriver 
qu’au  dernier  moment  de  la  vie  : On  a vu  dans  tous 
les  fieclcs  des  gens  qui  fc  font  imaginé  qu’il  y avoit 
plus  de  peine  à vivre  qu’il  n'y  en  avoit  à mourir,  fie 
qui  pour  ce  fujet  ont  cherché  dans  la  mort  le  remè- 
de à tous  leurs  chagrins. 

Or  s’il  eft  plus  doux  à un  mifêrable  de  mourir 
que  de  vivre , qu’elle  taifon  avons  nous  d'appré- 
hender le  mal  que  l’on  fent  en  mourant , nous  qui 
en  tentons  infiniment  des  plus  grands  dans  le 
cours  de  ccttc  malheureufe  vie  ? Pourquoy  crain- 
dre ce  qui  nous  délivre  de  toutes  fortes  de  cram- 
tes  ? Non  eft  tunendum  quoi  nos  libérât  ab  omni 
timtndo . 
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tnntnd).  Terrull.4  Tefttmon.  animxap.^.  Pourquoy 
eraindte  long-temps  cc  qui  ne  nous  peut  affliger 
qu'un  moment? 

Saint  Cypnen  dit  queperfonne  n'eft  capable  de 
fc  laillèr  abbatrrede  triftcllèparmy  les  dangers  de 
la  mort  , linon  ccluy  qui  manque  defoy  Se  d’cfpe- 
rance  ; il  n'y  a que  ceux  qui  ne  veulent  point  aller 
à Jésus-Christ»  qui  craignent  de  mourir,  c'eft 
le  pcciic  qui  la  fait  apprehenaer,  Vnde  Itquet  acerbi- 
tatern  non  monts  ejfe , fed  culpt.  Si  nous  aimions 
nôtre  Sauveur  la  mort  ferait  noftrc  defir , & la 
vie  noftrc  fupplicc,  nous  n 'aurions  point  de  plus 
grande  partionque  celle  de  voir  noftrc  a me  déta- 
chée du  corps  poureftre  participante  de  la  gloire 
avec  Jésus-Christ,  un  Chrétien  qui  cfperc  un 
Paradis  trouve  la  vie  amere  , & meurt  avec  plaifir, 
il  regarde  la  vie  comme  un  châtiment  & la  mort 
comme  une  rrcompcnfc  , Chnjha/ius patienter  vivit 
& deltUabiliter  moritur. 

La  mort  nous  procure  le  falut  éternel , elle  cft 
véritablement  la  peine  de  noftrc  péché,  & un  mal 
involontaire  ; mais  nous  pouvons  la  rendre  volon- 
taire en  nous  ibûmetrant  par  amour  à cér  Arreft 
de  la  Jufticc  de  Dieu  , mon  que  in  leçe  naïur *.  trac 
pana  peccati , in  loge  gratta  faÛaeft  hoftia  pro  peccato. 
Auguft.  hb. 4.  Trente,  cap.  ii. 

La  mort  fâtisfait  encore  parfaitement  à la  Jufti- 
cc de  Dieu  pour  les  pbifirs  criminels  que  l'homme 
a pris  ; accepter  la  more  agicablcmcnt  & l'unir  ! 
celle  de  Je  sus-Christ,  cft  une  mortification  qui 
furpaflc  tout  ce  que  nous  pourrions  avoir  Élit  d’au- 
fteritez  pendant  la  vie,  c'eft  le  plus  piofond  de  tous 
les  ancanalîcmcns  , & la  plus  horrible  de  toutes 
les  pénitences  , de  maniéré  que  ccluy  qui  cft  marry 
d’avoir  offenfe  Dieu  , Se  qui  accepte  volontiers  la 
mort  en  fârisfadion  de  Tes  péchez , en  obrient  auf- 
fi  toft  le  pardon.  Qu’elle  conlolation  aux  pécheurs 
de  pouvoir  faire  en  mourant  une  pénitence  qui  éga- 
le celle  que  les  Anachorètes  ont  fait  dans  les  de- 
ferts  ? 

La  mort  n'eft  pas  feulement  la  plus  grande  de 
toutes  les  pénitences , elle  cft  encore  le  plus  grand 
témoignage  d’amour  , qu'on  puiftc  donner  à noftrc 
Seigneur  -,  un  Chreftien  qui  luy  donne  agréable- 
ment fa  vie,  luy  donne  tout  cc  qu’il  a de  plus  pré- 
cieux, il  luy  rend  la  vie  qu’il  a rcccuc  de  luy  pour 
compenfèr  par  fâ  mort  ce  qu’il  a fouffert  pour  fbn 
amour. 

La  mort  met  fin  ! nos  roifcrcs  , çette  vie  en  eft 
fi  remplie  que  la  mort  en  comparaifon  de  la  vie  cft 
plu  toft  un  remède  qu’une  peine.  Quideft  diuvivere 
nifi  torqueri.  Auguft.  ferm.y.  deVerb.  Dom.Sc  puis- 
que la  vie  n’eft  qu'un  tourment , c’eft  nous  faire  du 
bien  ont  d'en  abréger  le  cours,  Si  iota  vu  a tormen- 
tum  eft  , bénéficiant  eft  fubito  finire  vitam.  Petr.  Bief. 
Serm . j.  de  Advent.  Se  lorfquc  Cain  eut  tué  (on 
frere  j Dieu  luy  dit,  tru  vagtu  & profiugiu  fupert.tr- 
ram  , il  luy  biffa  la  vie  comme  le  plus  horrible  de 
tous  les  châtimens,  il  prolongea  fa  vie,  pour  prolon- 
ger fa  peine  i cupidtan  mortes  vêtait  mort , ut  tuer  et 
dthüum  , il  fout  donc  conclure  que  b vie  cft  une 
peine  , Se  ne  la  pas  confiderer  comme  une  grâce  -, 
fi  l’homme  cft  milerablc  quand  il  veille,  il  cft  mife- 
rablc  quand  il  dort , il  cft  mifcrable  quand  il  tra- 
vaille , il  s'ennuye  mcfme  dans  le  repos , il  le  fait 
des  chagrins  de  ce  qu'il  eft  homme.  Dolent  quod  ho - 
mo  fit , il  a honte  de  fc  voir  pauvre  erubefcent,quod 
mulot  fit , il  pleure  de  cc  qu’il  cft  né  ; plorant  auod 
natnt  fit , il  murmure  incelfammcnc  de  ce  qu’il  ne 
peut  pas  fè  difpcnfcr  de  travailler  , murmurant  » 
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quod  ad  laborem  natta  fit. 

La  mort  nous  fait  partir  à une  meilleure  vie,elle 
nons  conduit  au  fejour  de  repos,  de  paix , de  phi- 
firs,  d’honneur , Se  de  gloire  , Se  où  cft  l'abondance 
de  toutes  choies.  Quanta  crû  ilia  félicitas  ubt  nullum 
erit  malum,  nullum  laie  bit  bonum , v acabit  ur  Dei  lau- 
dtbur  , qui  erit  omma  tn  omnibus.  Auguft.  hb.n.  de 
Civit . Dei , cap.  jo. 

Pour  faire  une  bonne  more  i il  faut  prefuppofer 
cinq  chofès  qui  font  connues  par  la  ray  , par  la 
raifon  Se  par  l'cxpericncc.  La  première.  Que  nota 
mourront.  La  féconde  , Que  nous  rte  fc  avons  quand 
nous  mourrons.  La  troificinc.  Que  nous  mourrons  ptu- 
toft  tjue  nous  ne  penfous.  La  quatrième  , Que  nous  ne 
mourrons  qu'une  fois.  La  cinquième , Que  nous  feront 
luge z.  en  l'eftat  que  nous  mourrons. 

Enfin  pour  achever  hcurcufeinent  le  cours  de 
cette  vie  il  faut  fc  remettre  fouvenc  dans  l’idée  ces 
cinq  confédérations , qui  nous  retiendront  dans  une 
parfaite  fourmilion  aux  volontcz  de  Dieu  , le  (âint 
Efprit  nous  allure  que  ccluy  qui  le  craint  aura  une 
bonne  mort.  Se  qu'il  fera  beny  de  Dieu  Se  des 
hommes  au  jour  de  Ion  dcccz.  Timenti  Dominant 
béni  erit  in  extremis  CT  in  die  de  fient!  10ms  fua  btntdi - 
cessa,  craignons  Dieu  pendant  la  vie.  Se  nous  ne 
craindrons  point  1a  more  , ny  les  fujets  de  b 
mort. 

Vrve  metnerr  mortis  , ut  i rnemor  fit  & fi  Irais, 
Chilo  per  Aufon. 

MORTIFICATION.  C'eft  châtier  fa 
chair  par  les  jeunes  , b hairc  , b difciplinc , le  cili- 
cc , mortificatiencm  apptllant  dotlorei  Ecclefiaftic* 
quameumque  fpontè  ajfumptatn  fui  corporu  caftiga- 
tïonetn.  Bcycrlink. 

Le  Paradis  eft  noftre  patrie  de  laquelle  nous 
fommes  forcis  par  b fuperbe , b fenfuaiité  Se  b 
defobéilfance,  Se  comme  l'enfant  de  Bethlcem  qui 
tient  les  clefs  de  David  entre  fes  mains  , nous  en 
ouvre  b porte , Se  nous  permet  d'y  retourner,  nous 

L devons  aller  par  une  voyc  contraire  , par  celle  de 
fouftrancc  Se  de  la  mortification.  Régie  noftra 
paradtfus  eft  , ad  quam  le  fit  cognito  , redire  per  viam 
qua  venimus  prohibernur  ; à regtone  noftra  fuperbiendo 
cibum  vetitum  guftando  difeeffimus  , ad  tam  necejfe  eft 
ut  fiendo  , obtdiendo , vtfibilta  contemrendo  atque  ap~ 
pet  mon  cornu  refienando  reddamus.  Saine  Gngor. 
H omit.  io. 

La  mortification  de  noà  appétits  cft  b principa- 
le partie  de  1a  vie  Chrccicnc  , c'eft  pourquoy  il  cft 
extrêmement  ncccrtâirc  de  nous  exercer  fou  vent  à 
ccqui  eft  contraire!  nos  appétits , Se  ! denier! 
noftre  volonté  cela  mefme  qui  luy  ferait  permis  , 
afin  d'eftre  plus  adroits  Se  plus  faciles  ! ne  luy  pas 
accorder  ce  qui  cft  défendu. 

Pour  acquérir  cette  mortification  des  fèns  Se  des 
partions,  la  rcfbrmation  & l’ornement  de  b volon- 
té fupcricurc  , qui  cft  lappctit  raifonnablc  cft  ab- 
folumcnt  nccclfairc,  laquelle  il  faut  orner  de  trois 
faiates  atfcékions,  de  l'humilité  de  cœur,  de  b pau- 
vreté d'cfprit , Se  d'une  fâinte  haync  de  foy-mef- 
me;parcc  que  ces  trois  chofes  rendent  extrêmement 
aifée  l’affaire  de  b mortification. 

L'humilité  cft  un  mépris  de  fby- mcfme , il  ap- 
partient! cette  vertu  de  régler  toutes  les  penfeas 
d’orgucil , lcsfouhairs  , Se  les  defir  s d'honneur,  Se 
s'abbaiffer  au  dellous  de  toutes  les  créatures  dans 
une  ferme  penféc  , Se  quelque  anrtcque  cc  fbit  ! 
qui  noftrc  Seigneur  aurait  donné  des  moyens  pour 
bien  vivre  en  ferait  plus  reconnoirt’ant,  & en  ferait 
mieux  fon  profit  que  nous-mefines. 
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La  fccondc  chofequi  cft  rcquilc  pour  ce  mcfme 
fujtt , c'ell  la  pauvreté  d’cfpric , qui  cil  un  mépris 
voloncauc  de  routes  les  choies  du  monde  , & un 
contentement  du  lorc  que  Dieu  nous  a donné  pour 
checif qu’il  Ion»  ce  qui  établit  l’homme  dans  une 
tranquilicé  de  paix  , 6C  dans  un  11  parfait  rcpos,que 
Seneque  dit  , que  celuy  qui  tient  la  porte  de  les 
defirs  fermée  à la  convoitijc  peut  entrer  en  compé- 
tence avec  Jupiter,  de  la  béatitude  & de  la  félicite. 

La  troiftéme  atfcûion  , c'ell  une  feinte  hayne 
de  fôy-mefine  dont  Iç  Sauveur  à dit  : Celuy  qui 
ayrne fa  vit  la  détrmt , & celuy  qui  la  b.ut  la  rtfervt 
pour  U vu  éternelle,  joann.  n.verf.i}.  Ce  qui  fc 
doit  entendre  de  cette  hayne  que  les  Saints  ont  eu 
de  leur  propre  chair , comme  de  ce  qui  leur  avoit 
causé  de  u grands  maux  , & toujours  détourné  de 
plnfieurs  biens  ; d’où  vient  qu'ils  ne  la  traitroient 
pas  félon  (on  goût  & fes  appétits  , mais  conforme- 
ment à ce  que  tequiert  La  loy  de  la  ration  ; laquel- 
le veut  que  nous  traittions  par  fois  nôtre  chair  ru- 
dement & àprenunt  & que  nous  en  ulîons  com- 
me de  l'cfclave  de  nôtre  efprit  ; afin  que  l'on  feife 
À fes  dépends  ce  qui  eft  ncccffeirc  pour  l'aine,  au- 
trement il  en  arriveroir  ce  qu'a  die  Salomon, 
etluy  qui  nourrit  délicatement  fort  valet  en  fa  Jtunejfe, 
l'éprouvera  apres  rebelle  & contumace  quand  il  s’en 
voudra  fervir.  Proverb.  cap.  2 «?.  verfi  i . 

De  ce  qui  a efle  dit , il  paroit  que  cette  feinte 
hayne  de  nous  mefmcs  profite  grandement  en  l'af- 
fairedcla  motrificarion.c'cft  à dire,  pour  mortifier 
& ictranchcr  tous  nos  mauvais  defirs  , quoy  que 
la  chair  gronde  ; car  autrement  comment  fcroic-il 
poiïîble  , ny  de  picquer,  ny  de  tirer  du  feng  , 
ny  de  frapper  à gros  coups  fur  une  chofe  qui 
nous  cft  fi  amie,  parce  que  le  bras  6c  le  couia- 
gc  de  la  mortification  emprunte  des  forces,  non 
ieulcrocntde  l'amour  de  Dieu,  mais  aufli  de  la 
feinte  hayne  de  foy- mcfme  ; d'oû  elle  dre  la  refb- 
lution , non  pas  d’un  pitoyable  , mais  d’an  fevere 
Chirurgien,  pour  couper  oû  il  luy  plaira  fens  au- 
cune pitié,  félon  que  la  corruption  des  membres 
pourris  le  requiert. 

L'Oraifon  de  la  mortification  fe  doivent  tou- 
jours accompagner , il  feut  mêler  l'encens  avec  la 
myrrhe,  6c  ceux  qui  fc  contentent  de  l'exercice 
particulier  de  l'Oraifon  fans  fe  mettre  en  peine  de 
mortifier  leurs  appétits  & leurs  volontez  recueil- 
lent tres-pcu  de  fruits  de  leurs  exercices,  veu  qu'il 
cil  impofliblc  d'atteindre  au  point  de  faire  la  vo- 
lonté de  Dieu , fi  l'on  ne  renonce  premièrement  à 
la  tienne  propre , de  I on  peut  dire  qu’une  aroc  clt 
heureufe,  quand  elle  accompagne  fe  prière  de  ces 
quatre  vertus  ; à fçavoir  de  la  Confiance,  de  l'Hu- 
milité , de  la  Pcrfcvcrancc  & de  la  mortification 
de  fes  appétits , parce  qu’elle  obtiendra  toujours  de 
Dieu  ce  quelle  luy  demandera. 

Un  zélateur  de  l’amour  Divin  doit  mettre 
peine  de  faire  à fon  corps  tous  les  mauvais  rrairte- 
mens  qu’il  fe  pourra  bonnement  dans  les  règles  de 
la  difercnon  , au  manger  , au  boire , au  vêtir , & en 
tout  le  relie;  luy  donnant  du  pain  par  mefure , le 
craitrant  fouvent  de  difciplines  , de  hairc  , de  jeû- 
nes , de  du  coucher  fur  la  dure  autant  que  le  peut 
ibuffxic  l’état , la  fente  , 6c  la  condition  d’un  cha- 
cun ce  qu’il  feut  pratiquer  feuvenr,  quoy  qu’il 
fetnblc  n’en  avoir  pas  dcneccftité  , afin  de  l’entre- 
tenir dans  cctcc  habitude  fi  nccclTairc,  pour  s’en 
fervir  au  bclbin,  il  ne  feut  jamais  fe  lalfer  de  faire 
des  choies  contraires  au  propre  amour» 

MOTS.  Voyez  Ambiguité* 
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Les  anciens  Au  ch  cuis  ont  des  mots  que  per- 
ionne  n’entend.  Voyez  Ambiguité. 

Horace  fe  plaignoit  déjà  de  ce  malheur , les 
Poètes  6c  ceux  qui  l’a  voient  précédé  a voient  laife 
lez  des  mots  dans  leurs  écrits  qui  luy  elloient  fens 
doute  inconnus , c’cft  pourquoy  il  die  : 

Malt. j rtnafetntur  que  jam  cecidere,  codent  que 
Aune  qua  fient  in  honore  vocabulafi  volet  ufm  , 
jQuem  pe/.eejl  arbitrium  vis,&  norrna  loquendi. 

Nom  u s Marctllus  6c  Fulgcntius  Placiades  ont 
rongé  leurs  ongles  pour  feue  leur  Traité  De  Srm*. 
num  variante, ils  ont  oublié  un  très- grand  nombre 
de  mots  qui  auroicnt  bien  befein  du  fecours  de 
Sphyns , qui  donnoit  le  lcns  aux  choies  les  plus 
Enigmatiques. 

Le  fameux  Antias  Poète  Latin  full  cxrTcmemcnt 
repris  par  Vugilc , de  ce  qu'il  le  tervoit  de  certains 
mots  dans  fes  ouvrages  qui  n’eftoient  point  con- 
nus , ny  ulitcz  Macrob . 

On  dit  dans  l’Ecole  que  les  chofes  fuperftucs 
ne  nuifent  pas , neanmoins  la  répétition  eft  odicu- 
fe,  on  l'appelle  Battologie  , une  abondance  de  paro- 
les fupertiucs , ce  qui  eft  tout  à fait  opposé  au 
l’Aconifine , qui  porte  labriefvcié;  U*  Poète  Batte 
a donné  noin  à ce  Piovetbc.  Cari,  /i vr.  i * . ch.  i . 

Les  grands  Précepteurs  de  la  langue  Grecque  SC 
Latine  nous  ont  micigné  de  meprifer  la  cüriofité 
des  mots,  plnfieurs  Philoioplies  fc  font  fcandali- 
fez  de  voir  uncaifcâarion  demotf  choifis  dans  un 
ouvrage,  & les  Orateurs  n’ont  jamais  approuve 
une  fi  fervile  contrainte  qu’clt  celle  de  ce  grand 
loin  des  termes  , quand  il  eft  queftion  d’exprimer 
quelque  haute  ptrnée. 

MOUCHES.  L’occnparion  de  Domiticn.  & 
mcfme  de  Vucllius  cftoit  de  picndrc  des  mouches 
fur  la  muraille,  dit  Suétone  en  leur  vie. 

Scaliger  in  fuis  Exercitar.  dit , que  le  Démon 
prend  fouvent  la  figure  d'une  mouche. 

EmanuelThefaurusdit,  qu’AchasRoy  fils  de 
Joathan  fut  le  premier  qui  adora  les  moufehe^ 
comme  des  Divimtcz. 

Mufeatn  Dettm  fecit , 

Plané  (uos  inter  Deos  nunecrandam  , 

Puftllam,  excerdem,  nigram,  & mole  fiant. 

Le  ficelé  pafsé  a vû  avec  étonnement  une  mou- 
che de  fer  à qui  on  feiioir  par  le  jeu  des  rcliorts 
qui  ammoicnt  ce  petit  morceau  de  métal  , un  vol 
fur  une  table  qui  la  ramenoit  dans  la  main  de  l'Al- 
lemand qui  en  cftoit  l’ouvrier.  Petr.  Ram.  in  Proaut. 
Itb.i.  Met  h. 

Divus  Hicronymus  Ep.  ad  P.‘ulinum,ubi  rtfirt  ex 
pitltnavdelib.  Cron.  Vtrgtliusn  Mufeatn  %/£ne.tmfe - 
ctjfe  Ncjpolt  ea  raiiont  ut  utufeat  reliquat  ab  urbe  cx- 
p<  lier  et  , & MactUum  tali  ingenio  fabricant,  M in  to, 
carnes  nulle  putre ferrent. 

A Ville-Franche  de  Roüergne  on  ne  voit  jamais 
de  mouches  dans  la  boucherie , & on  en  voie  nean- 
moins abondamment  fur  les  fruits  qui  fc  vendent 
aux  portes  ; on  die,  qu’un  Eftrangcr  y cacha  une 
mouche  qui  chalfe  les  autres  , quelques-uns 
croycnrquc  c’eft  un  Talifnun  fous  qutlqu’autrc 
figure. 

Jules  Cefer  Scaligcrdit,  que  les  mouches  ont 
efté  faites  pour  nourrir  les  Hirondelles.  Exerc.  150. 
ftfl.}.  6c  qu’il  y a ce:  mine  s marions  exemptes  de 
mouches.  Exereit,  146. 

Les  Portugais  ayant  afllcgc  la  Ville  de  Tamly, 
au  territoire  de  Xiarine  , les  habirans  portèrent 
fnr  leur  muraille  quantité  de  ruches  , dequoy  ils 
fûm  fi  riches , & ayant  chalsé  les  mouches  à miel 

avec 


M O 

avec  du  feu  , elles  allèrent  au  Camp  des  affiegez, 
9c  les  firent  retirer.  Oviedo. 

MOUCHERON.  Culex  , ab  aculeo  , cjiiod 
fungumetn  fiugax.  II! dore  Uvr.i  i.ch.Ü. 

Ce  n'cll  pas  fans  railon  que  les  Philofophesoot 
préféré  les  plus  petits  animaux  à la  voûte  azurée 
du  Ciel, qui  eft  un  corps  (ans  amc  & fans  vic.au (fi 
nous  voyons  que  la  puilfoncc  de  Dieu  y fait  mieux 
paroitre  les  rayons  de  fa  divine  libéralité  -,  car  qui 
pourrait  autre  que  Dieu  ailcmblcr  ces  petites  piè- 
ces Ce  en  faire  un  corps  organizé , pour  y mettre 
l’ame  d'un  moucheron  , qui  rieft  qu'un  point  , 
qu’un  atome  , qu’un  petit  rien  qui  vole*  mais  un 
rien  dans  lequel  comme  dans  un  grand  amphitca- 
tre  la  divine  SagetTe  prend  plailu  de  nous  faire 
voir  fo  Tou  te- Puilfoncc  : en  effet  peut-on  januis 
Ce  lallcr  d’admirer  la  manière  avec  laquelle  elle  a 
placé  ces  deux  petits  yeux  que  l’on  perd  de  veiic, 
& qui  ne  laillent  pas  de  découvrir  toute  la  gran- 
deur du  Soleil  & de  la  Terre,  où  eft  le  rcflbrt  tjqj 
ioüe  pour  foire  mouvoir  les  nctfs  6c  tourner  qa  6c 
là  ces  deux  petites  bluettes  , qui  font  entées  dans 
une  fi  petite  tefte  ? où  font  allilcs  les  oreilles  capa- 
bles de  toute  l’harmonie  du  mondc?&  par  où  paf- 
fè  le  jugement  que  ce  petit  animal  a des  odeurs  ? 
où  peut  cftrc  logé  le  gcut  fi  friand  qu’il  a pour  le 
“°g  humain  ? où  peut  cftrc  cette  tbucnailê  qui 
échauffe  ce  petit  corps  ? il  fout  demeurer  d'accord 
qu’il  eft  mal-aifé  de  s’imaginer  comme  l'on  a pu 
partager  un  petit  néant  en  tant  d’étages  6c  en  tant 
d'oihecs  , 6c  luy  donner  un  cœur , un  poulmon.dcs 
entrailles  , des  yeux,  des  oreilles,  & ces  pentes  aî- 
Jes  avec  Icfquellcs  ils  prend  fon  cllôrt  en  l'air  -,  ce 
^U  J1  y a de  plus  admirable  dans  ce  petit  ^nimal 
c'eft  (on  aiguillon  avec  lequel  il  nous  fait  la  guérie 
& nous  arrache  le  fang  , il  s‘«n  (ère  mefmc  conunc 
d'une  trompette, ou  d’un  clairon  ; c’eft  ce  qui  a foie 
riirc  à Pline , qu’à  proportion  de  fon  corps  il  a 1a 
voix  la  plu*  effroyable  de  tous  les  animaux.  La 
grandeur  de  Dieu  eft  admirable  en  ce  que  ce  petit 
blet  luy  fort  de  lancette  , 6c  de  haut-bois  , on  ne 
fçauroit  fo  laflèr  d’admirer  fos  petits  jarrets  qui  lune 
iî  fubtils  qu’à  peine  lespeut  on  difeerner,  enfin  U 
Puilfonce  de  Dieu  qui  le  foit  adorer  en  toutes  fos 
productions  eft  admirable  dans  la  conitru&ion  du 
corps  d'un  moucheron. 

MOULIN.  On  a long-temps  ufé  de  la  force 
des  bras  pour  moudre  les  bleds,  molà  trufatih,  qiu 
ma  .wm  verfabatur.  Therent.  tu  Andrta , apres  on  y 
employa  les  animaux  que  Suétone  appelle  piftrintn- 
f14 jument* % , in  Caligul.  c.  j 9.  cela  fut  enfuitc  le 
métier  des  aines,  & inde  mol*  afinaria  , 6i  du 
temps  de  Cicéron  on  mit  en  ulâgc  les  Moulins, 
Afulto  ut’Uius  tjua  ratio  ne  fnnnentum  ad  dectorentts 
aqtu  impetum  molere  pojjimus  , Polydor.  Vitgil.  de 
de  Rer.  I mentor . l.%.  c.  1 tt. 

Les  Moulins  à vents  forent  auftl  inventez  à 
mcfme  temps  & 1'ufogc  des  l,ns  & des  a**frcs  eft 
fort  ancien.  Cote  in  Thennum. 

I^s  Meuniers  patient  pour  des  hommes  de  mau- 
vaise foy , parce  qu'il  leur  eft  aile  de  tromper,  6c 
que  cette  profcflîon  eft  ingeniculcà  leur  apprendre 
à dérober  6c  à foire  des  changes  qui  font  fraudu- 
leux. , ncantmoins  les  meuniers  fo  peuvent  vanter 
d'avoir  deux  Confrères  célébrés  dans  le  Ciel,fîunrs 
Univoque  & Agibaid  j dont  le  R.  P.  Ribadcncira 
a foit  les  juftes  éloges. 

MULE,  Muletier. 

Dans  la  Syrie  prés  de  la  Judée  les  mules  por- 
tent 6:  engendrent , de  mcfme  dans  la  Capadocc 
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b nous  en  croyons  aux  rapports  d'Ariftote,  de  Plr 
ne  , de  Pineda  , de  Conrad  , 6c  de  pluficurs 
autres. 

Paul  focond  Pape, permit  aux  Cardinaux  de 
foire  les  Cavalcades  fur  des  mules  ,6c  leur  donna 
la  libaté  de  les  harnacher  d’écar latte.  P0/4- 
terran. 

Une  bonne  Mule , une  bonne  Chèvre , & une 
bonne  Femme,  font  trois  méchantes  belles. 

Ferrer  la  Meule  , & l'origine  de  ce  mot.  Voyez 
Ferrer  la  mule. 

Le  mot  Multit  vient  du  Grec  qui  lignifie 
travail, \c  Mulet  en  effet  eft  extrêmement  laborieux 
comme  dit  Pline  lib.  8 cap. 44. 

Ventidius  Battus  s’occupa  dans  fo  jcunellè  à 
étrilla  des  Mulets,  il  fit  fi  bien  fos  affaires  , qu'il 
fc  vit  clcu  Conful  dans  Rome  , 6c  cela  fit  que  les 
enfons  alloicnt  criant  patmy  les  rues. 

Concurritt  omnes  augures  , aurufpicex  , 

Port  ait  utn  inufitat  uni  confiât  urn  & rtetns. 

Nam  Aïulat  qui  fricabat , conful  faüui  efi. 

Il  y avoir  dans  Athenes  une  vieille  mule  , qui 
forvoit  pour  montrer  le  chemin  aux  autres»  Le 
Vayer  de  la  vieilUjfe  fur  la  fin. 

M OU  R RE,  M 1 c a t 1 o. 

C'eft  un  jeu  , où  deux  perfonnes  fo  montrent  les 
doigts  Se  celuy  qui  devine  le  nombre,  que  les  liens 
6c  ceux  de  fon  camarade  font,  gagne  le  jeu. 

Ce  jeu  eft  fort  pratiqué  patmy  les  Italiens,  Ci- 
céron l'appelle  Aiuatio  , le  Pocte  Nemefianus 
die , 

Digitos  jaQart  micanttx. 

In  Bucol. 

Voyez  Boucherie. 

MO  UTARDE.  Quand  les  chofes  ne  vicn*. 
ne  pas  à temps,  on  dit  apres  difner  moutarde,  c’eft 
ce  que  Brunis  reprochoir  aux  Lycicns  , vefira  ma- 
chin*  pofi  bellum  adducia  fiait.  Biutus  ad  Lycier.oa 
dit  encor  par  Proverbe  , 

Le  fteourt  de  Pife 
Trois  jours  apres  la  prife. 

Le  mot  Sinapi  vient  du  Grec  oinrt , parce  qut 
la  moutarde  eft  préjudiciable  à la  vcüc. 

Stque  lacejjcnti  fletum  faUwa  Si /tapie. 
Coluinclla.  lib.  10. 

M U E T.  Ce  mot  vient  de  pim , ou  bien  de 
mutire , qui  marque  cette  envie  que  les  Muets  ont 
de  s'exprimer  , qui,  commence  ordinairement  par 
ces  mots  mu , ou  mut.  Charifius  lib.  1 1 . cap.  de  In- 
terjetl. 

Ariftotc  dit  que  les  Muets , les  Sourds  , 6c  les 
Boiteux  font  des  Monftrcs,  ».  P hy fi  cor., 

Servius  dit  que  la  peinture  eft  un  Art  muet  qui 
exprime  avec  les  couleurs , ce  qu'il  foudroie  expo- 
fer  avec  des  paroles  : Les  bornes  qui  font  plantées 
pour  la  divihon  des  héritages  font  Audi  appcllécs 
muta  tefiimonia,  Hyginua. 

Atrys  fils  de  Ctcfus  qui  cftoit  muet  dés  fa  naifo 
fonce , voyant  que  l’on  vouloir  couper  la  gorge  à 
fon  Père , dit.  Ah  tte  le  tuez.  pas.  Aull.  Gell.  /»F.  j. 
cap.  6.  noil.  ait  te.  Valet,  lé.  5 . cap.  4.  «d/«n  fé 
*W»  K potin*. 

Zo'c  Femme  de  Nicoftrate  Martyr  demeura  fo pt 
ans  muette  après  une  longue  maladie  qui  la  lailfo 
dans  cet  cttac  , elle  foc  guérie  par  S.  Scbalfcen.  Su- 
rrus rom.  1.  z o.  Januar.  S.  Remy  rendit  muet  un 
Philo(o)  hc  Amen  , ce  malheureux  sellant  jetté  à 
fes  pieds  il  recouvra  1a  parole.  Hmenurus  in  visa 
S.  kemigij. 

Les 
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Les  muets  qui  n’ont  pas  l’ufâgc  de  la  langue  fe 
font  entendre  par  lcuis  gcAcs. 

Non  aléa  longe  rmtont  atejue  tpfa  videtur, 
Proirabne  ad  gejlum  filtres  i»  fiant  ta  lingue, 
Lucret.  hb.  j. 

Leur  filcncc  fart  louvcnt  connoiArc  leurs  pen- 
sées. 

El  filent  io  ancor  [noie , 

/dater  preghi  è partit. 

Taflb. 

MULTITUDE.  La  multitude  eft  infclen- 
tc,  injuritufe,  indilcrctc,  ignorante  & jnconAantc, 
8c  l'ancienne  Rome  a remarque  qu'aux  combats 
publics  des  Hommes  & des  Animaux , la  voix  du 
peuple  étoit  louvcnt  [lus  favorable  aux  belles 
qu’aux  h en.  me  s,  multitude,  feuilt  in  fraudent  ptllitur, 
Vf»  in  imnes  partes fltxibtlis.  polyb .lit.  1 4. 

Ce  qui  cA  commun  ne  difisme  pas  le  particu- 
lier, on  ne  reproche  pas  la  faute  à ccluy  qui  poche 
avec  la  multitude  , la  compagnie  l'cxcule  , & le 
nombre  couvre  fon  erreur  , & l'infamie  , rnultnudo 
petcar.tium  txeufat.  Veye 2 Reproches. 

L*  nombre  des  pécheurs  ofte  la  honte  du  pechç, 
on  ne  le  jicquc  point  d'un  reprtche  qu'on  peut 
Elire  à tout  le  norde  : Sente,  de  Btntfc.  lib.  3. 
cap.  1 6.  Voyea  C impagr.it. 

Vîntes  teniia  fer  lier , ce  que  l'on  ne  peut  pas  (jure 
de  foy-melmc  , le  fait  par  le  fccours  de  plu- 
ficurs. 

La  n ultitude  des  Ccttmcndans  gaAe  tour. 
Vc-ycz  Ctt/.mardtr. 

L'Elcole  des  Pcripatcticicns  fendoit  la  fcience 
fur  le  nombre  de  les  parufans  , appuyée  fur  l'opi- 
nion du  Peuple , ellcctoyoit  que  ce  qui  efleit  rcceu 
de  la  plus  giardc  partie  des  hennés.,  ne  pouvoir 
p- se  Are  faux  , elle  difoit  que  le  feul  caprice  éloig- 
noic  les  particuliers  de  les  îentimers  , qi.cy  que  la 
multitude  des  Lifcipics  & des  Stéiateuts  ne  /oit 
pas  un  argument  infaillible  pour  autherifer  ùnc 
choie,  on  ne  doit  pas  blâmer  une  pcift  nne  qui  n’e  A 
pas  fi  fuivic , que  ion  amagoniAc.  Voyez  Etait  dit 
Monde. 

Relit  apud  nos  lectm  ttnet  errer  , ubi  publiais 
faillit  eft.  Sente. 

M U N Y.  Un  hen  me  qui  entreprend  quelque 
choie  doit  e Aie  rr.ur.y  des  cutils,  & des  moyens 
neccflaircs  pour  la  lairc  rtiffir,  autrement  il  ref- 
fcmblc  à ccluy  qui  entreprend  un  grand  voyage  en 
Mer , fans  tames , fans  voiles  , & lans  bilcuits. 
y.  Combattre. 

Quand  Pcrséc  fe  rcfclut  d’aller  attaquer  Mcdufc 
il  (e  munit  de  la  vitcfic  de  Mercure , du  ccnlcil  de 
l'Orque  , & de  la  piudince  de  l'allas. 

Les  Places  qui  lont  fituées  lur  les  Ficniicrcs,& 
celles  qui  font  menacées  des  ennen  ys  , doivent 
teûjcurs  eAie  n unies  de  toutes  les  thofes  recef- 
faires  pour  leur  deffenfe.  V.  Prévoyance. 

hducia  iffi  , in  coures  meus  , du  Tacite,  parlant 
de  Sejan  qui  logea  les  Troupes  Ptttoticnncs  piés 
de  fon  habitation. 

M U R AILLES.  Les  Sabins  cAoicnt  fi  vail- 
lans,  que  ouf  y que  Rt  mulus  fe  tendit  redevable, 
ils  ne  voulurent  jamais  fc  clorre  de  murailles  , di- 
fant  que  les  Peuples  belliqueux  ne  dévoient  pas 
attendre  l’cnnemy  dans  la  ville.  Plut,  in  vit.Ron.ul. 

Les  Lacédémoniens  ne  vculcient  px>int  de  mu- 
railles à leuis  villes , c’cAoit  de  l'humeur  noire  de 
quelque  I hiloioj  lies  critiques , parce  qu'elles  fer- 
vent a la  confcrvarion  des  peuples.  MalutïZj. 

Scmiramis  Reyne  des  Auyricns  lit  eloire  Baby- 
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lonne  de  murailles,  qui  avoient  cent  foirante  mil- 
le pas  de  circuit , deux  cent  pieds  d'hauteur  , 3c 
cinquante  d'épaillèur,  ou  largeur.  Hcrodot.  livr.i. 
Annote  l.  3.  Polit,  dit , que  cette  Ville  ayant  cAo 
prifè  d'un  côtc,ccux  de  l’autre  n’en  fçurentla  nou- 
velle que  trois  jours  après.  Hcrod.  livr.  1 . MonAcr. 
livr.  4. 

Paris  fut  clos  de  murailles  en  1 1 # 5 . Voyez 
E chtvins. 

Marco  Polo  fait  mention  d'une  muraille  qui  eft 
dans  la  Chine  qui  a fix  cent  lieues  Françoifes  de 
longueur  ; le  Perc  Matcinius  dans  là  première 
Décade  en  (ait  an  Ai  mention,  & dit  qu’elle  fepare  -, 
la  Chine  de  la  Tartane. 

MUSE.  C’eft  un  mot  Grec  qui  lignifie  Chant, 
ou  Mufique. 

jigreftem  ttnui  médit abor  arur.dine  Mufam. 

Bahus.  4. Epigf.lt 

Virgile  fait  une  dciciiption  particulière  de  leurs 
fondions. 

Cl  »o  gtfia  cane  ns  tranfaSü  tempera  rtddit  ; 
Duciloqms  calamos  Eurerpc  fattbus  urget. 
Mclpxmonc,  Tragico  protLmai  meefia  boom 
Tcrpfichore , jlffctfw  cubant  mener  imptrat, 
augtt  y 

* pUlh  a garent  Erato  filtat  pedey  carminé  value. 
Signât  en»  lia  manu  , loejuttur  Polymncia  gefin 
Uranie  coelt  moins  ferutatur ,& afira 
Comica  lafctvo  gaudet  ferment  Thalaia. 

Car  mina  Caliiopc  libres  héros  c a mandat , 

Mer  tit  aipcllinta  lis  ha*  mener  ur.eUejut  mu  feu. 

In  tnedio  rtfidtns  ampUititur  emnia  P herbus. 

Elles  cAoicnt  appelées  par  les  Poètes  Helico- 
nides,  à Monte  Htltccnt,  Parnaff  des,  à Menu  Par- 
nafft  j Cithsmdes,  à C11  turent  Monte  tjuem  incclue- 
re  ; Acnides , ab  jlonia  regione  ; Pcgafides  , Hippo- 
cunidcs  ab  / jtliconis  finie  & à Pcgafio  tque , Aga- 
niredes,  ab  jdoamppt  finie  : Cafiallidcs  à P an,  a (fi 
forte  Cafiallio. 

M U S 1 QU  E.  La  Mufique  eA  un  accord  de 
voix,  ou  d’inArrn  ens  , qui  conforment  fi  bicncn- 
tre-rux  , que  l'oreille-  y trouve  du  plaiftr  Si  delà 
fàtisfcâion,  fes objets  (ont  les  tons,  les  mutations, 
les  intctvales , en  quoy  le  chant  p'atfaic  confiAc 
que  Us  Muficicns  nous  ent  exprimez  par  des  fi- 
gures noires  & blanches  posées  liir  cinq  lignes  , au 
commencement  de  (quelles  t A la  clef,  eu  marque 
qui  règle  le  ton  de  ce  qui  le  doit  chanter. 

Platon  a foutenu  , que  la  Mufique  e A une'ence- 
dopcdic,  qui  conrirnt  & embraûc  les  autres  difei- 
plincs , lib.  1 . de  Ltgtb. 

Les  Lydiens  c Acient  grands  amateurs  de  la  mu- 
fique , parce  qu'ils  cAoicnt  d'une  humeur  langui- 
ne  , & joyeufe.  Ceux  de  Crète, de  Lacedcmonc, 
8c  les  Arcades  avoient  la  mefmc  inclination  pour 
la  Mufique , & faifoient  marcher  des  joueurs  d'in- 
Ari  mens  à la  telle  de  leurs  Années. 

Le  Riy  Agrnxn  r.cn  voulant  aller  à la  guerre 
Tieytrnc,  laiAa  en  Ion  Palais  un  Muficicn  d'Ori- 
que  pour  chanter  d’un  ton  pefant,  8c  mélancoli- 
que devant  fa  ftn.mc  c Aimant,  que  p*r  la,  là 
ccncupifccncc  feroit  refrénée,  & l'amour  qu’elle 
avoir  pour  EgiArs,  mais  ce  Galand  tua  ce  Mu  fi -J 
cten,  & j alla  outre. 

AriAoce&  pltifieurs  Philofophes  ont  dit,  que 
ia  Mufique  cA  une  fille  de  Bacchus , que  par  cet- 
te raifon  fès  pat ti/ans  lont  des  yvrognesi  AntiAhe- 
ncs  voyant  un  joueur  d’inArumt  ns  dit  .quec'cAoit 
fans  doute  un  yvrognc,ou  un  eAcminé,  c'cA  pour- 
quoy  Scipiou  Enùticn  & Caton  le  dccEucnt  contre 
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les  Muficicns  , Auguilc  , & Néron  furent  blâmez 
de  les  avoir  foufteu , Ephoce  au  rapport  de  Polybc, 
dit , que  II  mufique  cft  une  invention  pour  fedui- 
re  les  nommes , qu’Orphee  s’en  l'ervit  pour  corrom- 
pre la  jeuneffe,  Se  que  les  femmes  de  Ciconne  luy 
déclarèrent  la  guerre  pour  cela. 

On  dit  que  la  Mufique  cft  un  art  parfait,  cepen- 
dant on  n'a  ras  encore  trouvé  un  Muficien  qui  ait 
eu  une  parfaite  connoiilancc  de  toutes  les  conlo- 
nanccs  des  voix , ny  de  tous  les  modes  fie  des  pro- 
portions : Saint  Athanafe  chatlà  la  mufique  des 
£gUlcs,fainr  Ambroife  plus  amy  des  ceremonies 
b remit  en  Ion  entier , fie  faint  Auguftin  fur  le 
ConHiét  de  ces  deux  fcnnmens,dit  en  [et  Conftffiont, 
qu’il  ne  fçair  de  quel  parti  le  ranger.  Corncl.Agnp. 
Ve  t'ont t.  Scient,  e.  17.  dit,  que  pour  une  bonne 
Mufique  on  employé  la  voix  des  enfans  pour  fai- 
re le  deffus,  qui  hannifient  comme  des  Chevaux, 
que  ceux  qui  font  le  teneur  mugirtent  comme  des 
Taureaux,que  les  autres  aboyent  pour  faire  le  corv. 
rrepoinr , que  les  autres  s’étranglent  pour  faire  la 
balle. 

Arcadius  Muficien , fie  bon  trompette  entonnoir 
toujours  à contre-cœur  fes  airs  \ mais  quand  il 
avoir  commencé  , il  y avoit  plus  de  peine  à le  faire 
taire , qu’à  le  mettre  en  train.  Corn.Agrip.  De  r te- 
nu. Scient,  c.  17. 

Le  Roifignol  ne  fc  nourrit  que  de  la  mélodie  ; 
le  Cigne  vid  dans  une  fingulierc  mélancolie , & le 
confoicdans  b blancheur  de  fon  plumage  qui  cil 
le  fimbole  de  l’innocence. 

L’An  1 o j 6-  Guido  Aredno  Moync  de  l’Ordre 
de  faint  Benoit  compofa  b gamme  ut  ,re , mi , fa , 
fol  ,la.  Mer  det  Hiftoir. 

Halyates  Roy  de  Lydie  le  faifoit  fuivre  par  des 
Muficiens , les  Amazones  combattoient  au  fon  des 
aubois, Apollon  joüoitdc  fa  Lyre.Socratc  tout  vieux 

aufterc  qu'il  eltoit , apprit  fur  b fin  de  les  jours 
à jouer  des  inftrumcns. 

Atheas  Roy  méprilà  fi  fort  b Mufique  , qu'il 
challa  tous  les  Muficiens.  Plut.  Amphion  Thebain 
Terpander,  Simonides  & Timotheus  , ont  cfté  les 
premiers  Mufinarq , ainfi  que  Pline  les  baptile  in 
fuo  prologo.  Philippe  s Macédonien  fie  un  jour  fouet- 
ter Alexandre  Ion  fils  à caulè  qu'il  le  trouva  chan- 
tant , Se  jouant  d'un  inftrumcnt,  difant  que  cette 
profelfion  cftoit  un  prefage  de  paillardifc  , en  effet 
Suétone  nous  allure  , que  Ncron  fe  perdit parmy 
les  danlès  , Se  b Mufique.  ]uvcnal  mefmc  l'en  blâ- 
me dans  là  Satyre. 

H te  opéra  ; atque  hoc  funt  generofi  principit 
arttt  f 

Juvenal. 

' ' Marcil.  Facinus.L.  de  Vita  beata, dit,  que  la  Mu- 
fique Se  le  vin  font  vivre  long- temps  un  homme 
heureux  que  pour  mal  que  puille  chanter  un  hom- 
me, il  a toujours  quelque  complaifance  pour  loy- 
iticfine , Muftei  ingrsui fient , & mole  fit  iit  à qtàbus 
medium ur  cura  fibi  ipfi  nattera  fita  jucundijfimi.  Jul. 
Apoft.  InMifopog. 

Lucien.  Jn  Harm.  fait  quatre  for  te  s "d’harmonies, 
U Pefantt  , qu'il  attribue  â la  Doriemte  ,la  Divine 
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à b Phrigienne  , b furiculc  à la  Lydienne , Se  b 
gaillarde  a la  Jonque.  Phrygit  divinos  ajflarus,  Ly~ 
det.  fur  or  , D or  te  a fe  vêtu  as  , & Joute  a ,ucu  dit  eu. 
V.  Infiniment. 

Sultan  Solyman  renvoya  les  Muficiens , que 
François  premier  luy  avoit  envoyé  fie  fit  brûler 
leurs  Inffrmncns,  à caufequelc  Peuple  y prenait 
pbifir  aulfi  bien  que  luy , difant , que  cette  vo- 
lupté falloir  perdre  le  courage.  Comédiens, 

Les  Anciens  fc  fer  voient  d’Inftrumcns  pour  les 
funérailles , les  Huttes  étoient  pour  les  petits  en- 
fans , on  chanroit  des  airs  lugubres,  cela  s’appcl- 
loic  Symphonie , dans  les  fuppliccs  les  trompettes 
fonnoient  le  Clalfiq.  le  boutte-felle  pour  aller  a Le 
mort.  Tacit. 

Le  Philofophc  Antiftencs , dit , au  Muficien  l£ 
menias  , vous  fçavex.  trop  de  Mufique  peur  efire  hon- 
nefie  homme.  Plutarque.  Antxas  Roy  des  Scythes 
ayant  oüy  le  mefmc  Ilinenias  fe  mit  dans  une  hor- 
rible colere , difant  qu'il  aimeroit  mieux  oiiir  han- 
nir  un  de  fes  chevaux.  Plut,  au  livre  de  la  Fortune , 
& vertu  d’ Alexandre. 

Le  Pape  Grégoire  fc  pbifoit  à Pfalmodicr  dans 
l’Eglifc,  c’cft  de  luy  qu’elle  a rcçeule  chant  que 
l'on  appelle  Grégorien.  Platina. 

On  dit  que  Thubal  fils  de  Lamech  , a cfté  l'in- 
venteur de  la  Mufique.  Jofephe  In  Antiquir. 

La  Mufique  entretien  noftrc  joyc  Se  ffatte  ega- 
lement noftrc  triftellc , elle  s’accommode  aux  ma- 
lades comme  aux  plus  foins , elle  charme  noftrc  cf- 
prit  de  quelque  palfion  qu’il  puille  cftrc  prévenu  , 
elle  cil  agréable  à toutes  fortes  de  perfonnes . de 
quelque  âge,  de  quelque  humeur  fie  de  quelque 
condition  qu'ils  foient , c’cft  une  difciplinc  Roya- 
le , qui  n’cft  pas  moins  martiale  que  pacifique , elle 
cft  b bonne  amie  de  b Philofophic , Se  comme  elle 
fait  une  partie  des  Mathématiques,  Ictude  en  cft 
agréable  & innocent. 

MUSC.  Le  Mufe  paflè  pour  un  poifon  dans 
Babylonne , les  Peuples  de  Canada  n'en  peuvent 
fupporter  l'odeur.  Mamie  fl*. 

M UT  A T I O N.  Voyez  Changement. 

MYSTERE.  Les  choies  qui  font  de  b con- 
duirre  du  Ciel , le  doivent  admirer,  fans  les  péné- 
trer. Georg.  Pachymenis.  In  fiua  Hifi.  Rer.  Div. 
1.6. Ea  enim,  dit-il,  Divinarrm  rertnn  ratio  eft.ut  ta- 
citis  anirnit  , magis  venir anda  fint , quatn  verbis  ap- 
probanda  , vel  demonfirandt  , & qui  humants  ratitni _ 
bus  eat  invefttgat , m explicabili  crimine  fe  ipfium  im- 
prudensabfiri'.git.  Il  en  cft  à peu  près  de  mefmc  de 
1a  conduite  d'un  Monarque  , Se  des  affaires  d'Etat 
pour  en  bien  parler  , il  fc  faut  taire  ; du  remps  de 
Tibere  c’cftoit  un  crime  de  Leze-Majefté  de  parler 
des  choies  qui  concernoit  le  gouvernement. 
Tacit. 

Les  affaires  d'Etat  doivent  eftre  révérées  comme 
des  Myftercs,le  particulier  doit  toujours  cacher 
fon  fenriment. 

Les  Myftcres  Sacrées  doivent  eftre  inconnu  s aux 
ignorans.  V.  Oraifon. 

Sous  les  paroles  du  Divin  Sauveur  il  y avoit 
toujours  quelque  myftcrc  adorable.  V. Evangile. 
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mf.  ACRE.  Machiolc  lait  mention 
V&.  d’une  Nacre  , où  l'on  trouva  ccnt 
' trente  perles  enferraécs.Digcft.Juon. 
tem.i.  p. i. 

NAGER.  Vcgcce  dans  fon 
Traite  de  l’Art  Militaire  livre  pre- 
mier dit , qu’il  eft  extrêmement  important  qu’un 
foldat  fçachc  nager , nous  voyons  dans  Xenophon 
que  ceux  de  Cyrus  périrent  tous  faute  de  Ravoir 
nager,  In  Expédie.  Cyr. 

Solon  oftfonnc  par  les  loix  que  les  enfâns  foient 
infirmes  de  benne  heure  aux  lettres  ôc  à nager , & 
Suétone  nous  apprend  qu'Augufte  prenoit  loin 
d 'enseigner  ces  deux  chofes  à fis  petits  fils.  Mt- 
Utu  nature,  quam  notare.  Suct.  en  fa  vie. 

Pontanus  l’Otatcur  fine  mention  d'un  certain  Co- 
la furnomme  le  poilfon  qui  traverfoit  la  Mer  , 3c 
s'alloic  fou  vent  repofer  fur  les  vailleaux.  Alexander 
ab  Alexandra  fait  aufli  mention  de  ce  mefmc  Cola 
& d'un  Glaucus  qui  fçavoit  parfaitement  bien  na- 
ger , hb.i.  cep.  n. 

Hérodote  parle  de  Scylias  qui  eftoit  le  meilleur 
rageur  du  temps  de  Xerces.  Htfi.hb.%. 

L’Empereur  Friderïc  Baxberoulîe  le  noya  dans 
une  rivière,  où  il  fc  baignoit  par  récréation.  Palmer. 
Naug. 

Il  eft  necefiàire  qu’un  Prince  (cache  Cet  Art 
pour  nier  (à  perfonne  d’un  péril  s'il  le  pc  ente. 

Les  Grecs  faifoirnt  apprendre  à nager  à leurs  en- 
fins.  Hcrodot.  lib.  8.  Les  Romains  avoient  des 
maiftres  qui  cnfcjgnoient  l’art  de  bien  nager.  Veget. 
lib.  i o.  cap.  io. 

L’Hifioirc  nous  apprend  qu’Horatius  Coclcs, 
le  jetta  dans  le  Tybre  tout  armé  , & alla  joindre  les 
liens  à la  nage.  Fl  or  tu. 

NAISSANCE.  Naistre. 

Les  Gens  de  balle  nailTàncc  font  incapables  de 
régir  un  Eftat.  Voyez  Bajftffe. 

La  generofisé  fait  la  belle  naijfance , 

La  pitié  l accompagne,  & la  reconnoijfknct 
Dans  cette  grandeur  d'aine  un  Prince  affermy , 
Efifenfible  aux  malheurs  mefmc  d'un  ennemy. 

Il  eft  mal  aisé  d'ajufter  nos  inclinations  à la  Loy 
de  Dieu , fi  noftre  nai fiance  ne  nous  en  donne  que 
de  vicicufcs  , pour  acquérir  la  vertu  il  faut  que 
nofire  naillance  nous  donne  quelques  douces  im- 
pte fiions  de  fon  mérite. 

Comme  nous  avons  de  l’horreur  pour  ce  qui  eft 
contraire  à noftre  nature,  & à nofire  bien  \ chacun 
craint  le  reproche  de  fa  nâillànce.  Tyberc  ayant  vû 
à lès  pieds  un  Orateur  avec  lequel  il  avoir  cfté  bon 
amy  dans  les  milercs,  cet  harangueur  commençant 
Ion  difeours  luy  dit, Ne  vous  fouvitnt-il  pas  ? l’Em- 
pereur craignant  qu’il  ne  voulut  parler  d u parte, 
repartir  promptement , non,  il  ne  me  rtjfouvient  que 
de  ce  que  je  fuis;  Seneq.  de  benef  /.  j , ch.  1 6. 

Agatoclcs  difoit , qu’il  filoit  toujours  avoir  en 
mémoire  l’état  de  fànaifiànce,  pourfe  retenir  dans 
les  profpcritcz  j fi  l'on  gardoit  cette  règle  il  ny  au- 
rait )ias  tant  de  fierté  dans  le  monde. 

Celas  originem  Nthilus , chacun  veut  tirer  fil  nai  fi. 


lance  d’un  grand  principe,  nom  en  que  fuperbum  qtu- 
n*«.  Voyez  Grands. 

Caligula  fc  ventoit  par  tout  de  Ci  nailTance  , 3c 
méprifoit  fôtv  Aycul  Maternel  comme  indigne  de 
l’alliance  de  fes  pcdcceficurs  , quoy  que  de  plus 
illuftre  Famille  que  luy.  Coef î.enfa  we. 

Vcfoafien  au  contraire,  parloir  ordinairement  de 
la  bafiefie  de  là  naillance , 3c  blâmoit  ceux  qui  fo 
fàifoicnt  defoendre  des  Flaviens.  Cocffeccau  en 
fa  vie. 

Chacun  marche  par  reflort,  pour  diffimuler  là 
naillance , on  s’efforce  de  paroiftre  ce  que  l’on  n’cft 
pas , 3c  l’on  an  toit  horreur  de  paroiftre  ce  que  l’on 
eftj  en  effet,  toute  la  vie  fe  paficen  mine,  3c  en 
contenance.  Voyez  Dijftmtdation. 

La  bafiefie  de  la  naillance  eft  le  repoche  qu'on 
jette  au  nez  des  glorieux  qui  fe  raéconnoiffent, 
Iphicrates  6c  Marias  l’endurèrent  fort  fou  venu 
Voyez  Gloire. 

Cicéron  fils  du  malheureux  Arpinas  van  toit 
toû jours  fa  naillance , Ôc  chacun  fc  moquerie  de 
luy. 

Ariftide  dit  le  jufte , eftoit  méprisé  à caufe  de 
ù pauvreté  3c  balle  naillance,  il  dit  ï Callias  ri- 
che Athénien  qu'il  aimoit  mieux  cftre  pauvre  Ari- 
ftide que  riche  Callias , il  fut  auffi  percré  à luy  b 
b Magiftrature. 

Plufieurs  fe  font  rendus  illuftres  qui  cftoient 
venus  de  balle  nailfance  , Agatoclcs  Roy  de  Sicile 
eftoit  fils  d'un  Potier.  Viriatus  qui  chaflà  fi  fou- 
vent  les  Romains  eftoit  un  païlan  chalfcur.  S y lia 
Diâateur  Romain  eftoit  fils  de  la  garce  de  N»CO- 
polis.  Venrilius  Battus  qui  emporta  le  premier 
triomphe  des  P arches  eftoit  Muletier.  Tambellan 
qui  conquefta  toute  l'Afic  , 3c  qui  mit  Bajazeth 
Empereur  des  Turcs  dans  une  cage  de  fer,  eftoit 
un  fimple  Berger.  Darius  Roy  des  Perfes  n’eftoic 
qu’un  Goujat.  Perfeus  Roy  de  Maccdoine  eftoit 
nls  d'un  mendiant.  Elius  Pertinax  Empteur  Ro- 
main eftoit  d’une  race  fort  infâme.  Probus  Empe- 
reur eftoit  fils  d'un  jardinier.  Valentinien  eftoit  fils 
d'un  cordonnier  j Primiflaus  Roy  de  Bohême  un 
vacher. 

Les  gueux  revêtus  8c  les  gens  de  baflè  exera- 
âion  citant  élevez  à la  grandeur  fe  font  plus  haïr, 
que  ceux  à qui  la  naillance  a donne  la  forrune  en 
partage,  dans  leur  nouvelle  polpcrité  b tefte  leur 
tourne , comme  à ceux  qui  font  en  lieu  bien  hauc, 
d'où  tous  les  objets  leur  pareilfcnt  prits  » c’eft  ce 
qui  les  rend  infolens  , Ôc  ce  nouveau  éebe  qui  les 
environne  leur  fait  inépilcr  tout  ce  qu'ils  avoient 
d'égaux. 

Pluficurs  font  malheureux  du  jour  de  leur  naifi- 
fan  ce  , Antipater  Poète  de  Surie  fut  faifi  d'un 
tremblement  le  jour  de  fâ  nativité , 3c  garda  cela 
jufques  à la  more;  Polyftratus&  Hypoclides  na- 
quirent le  mefmc  jour,  furent  bons  amis.  Se  eu- 
rent les  mefmcs  inclinations  & a ffe étions , & mou- 
rurent  le  incline  jour  auffi.  Plin.  l.y.cb.$  i. 

Il  bue  que  la  nailfance  ajoute  quelque  luftre  à la 
gloire  d'un  homme,  mais  il  ne  fou  t pas  qu'il  nre 
toute  fa  gloire  dc/â  tnaifon.  Cic.  de  Off.  c.  i . 

Ce 
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Ce  n’cft  pas  la  maifon  qui  doit  honorer  le  mai- 
-*FC  » ,na*s  c’eft  le  maître  qui  doit  honorer  la  mai- 
*on*  Aux  anciens  Triomphes  on  menoic  un  hom- 
*Pe  attache  au  charriot  du  triomphant,  qui  iuy  di- 
*01t  ces  paroles.  Nos  vices  ne  viennent  point  de  la 
naijfance. 

Pindare  , Philoftratc  , & Claudien , difent  qu’l 
la  nai/Iànce  de  Minerve  il  fit  une  pluye  d*or  1 
Rhodes. 

Il  faut  ccouffer  le  mal  en  fa  naifTance.  Voyez 
Me**e de. 

Qda  exiguum  mal  ht»  ntglettum  , parit  periculum. 
N» cephor.  Gregor. /.  i //*/?.  Rom.  les  Apoticaircs 
ticnnenr  ccrtcinfcription  lut  leurs  boutiques. 

Principiis  obfta,  fer'o  médian  a paratur. 

On  ne  doit  pas  regarder  la  matière  de  la  Statue, 
s’il  faut  révérer  ce  qu’elle  reprefente  difbit  Amazis 
Roy  d’Egypte.  V.  Obeiffance. 

Ita  natt  eft  te  ut  bona,  mataque  veftra  ad  rempubtt- 
c-rm  pertinent , dicTybcrc  1 fes  neveux  Ncron  ,& 
Dru  lu  s. 

Un  homme  de  balTe  naifTance  eft  toujours  trahi 
pnr  quelque  action  de  Ton  ex  traft ion,Copreus  avoit 
l'habillement  Grec  ; mais  on  luy  voyou  les  mains 
barbares  & groflîcrcs. 

Ceux  qui  dcfccndoicnr  des  Seine2  fondateurs  de 
Thebes  portoient  en  leurs  corps  la  figure  d’une 
lance.  Ceux  qui  dcfccndoicnr  d'Ajax  qu'on  difoit 
de  la  race  Ajantique,  ou  Antidc  , eftoient  rêverez 
par  tout , tout  leur  cedoit.  Plut,  en  fes  Difeows  de 
Table  quaft.  i o. 

Phalaris  Tyran  d’Agrigente  , difoit,  que  l’hom- 
me vertueux  de  quelque  extraéHon  qu'il  fût  , n'é- 
toit  pas  feulement  Noble  , mais  un  Prince. 

Le  Roy  d’Efpagne  ayant  reproché  à Urbain  IV. 
Pape  de  ce  nom,  la  ballcfle  de  fa  naifTance  & fa 
inifcrable  extradtion,  ce  Pontife  luy  répondit,  Que 
ce  n eft  oit  pas  vert  h de  naiftre  noble,  mais  bien  de  s' en- 
noblir par  la  vertu. 

Hypuc rates  répondit  à Hcrmodius  qui  l’appel- 
loir  fils  de  Savetier,  il  eft  vray  , que  ma  nobleffe  com- 
mence en  moy  ,&  le  tienne  finit  en  toy  : il  n'importe 
pas  en  quel  pays  , ny  en  quel  haras  un  Cheval  ait 
pris  naifTance  , s'il  nç  trouve  pas  de  fcmblables  il 
eft  fans  prix. 

Non  e gloriofo  col  ni  che  nafee  Principe  , ma  colui 
che  diventa  Principe  , non  è »« bjetto  chi  nafee  abjetto, 
ma  cbt  deviens  abjetto.  Maluczzi. 

Tirer  de  la  vanité  de  fâ  naiifancc,c’cft  eftrc  fem- 
blable  à cette  Statue  de  boüe,quc  l’antiquité  avoir 
poftéc  fur  un  pied  d’cftail  d’or. 

Lorfquc  j’eftois  employé  en  Auvergne  pour  no- 
tre Monarque  en  la  Commiflion  de  la  recherche 
des  Ufurpatcurs  de  NoblclTc , on  voyoit  fouvent 
des  effrontez  , qui  vouloicnt  enter  fur  des  grandes 
Se  illuftres  familles  parce  qu’ils  avoicnc  le  mcfroc 
nom , & que  par  fucccftjon  de  temps  ils  s’écoicnc 
lcrvy  de  mefmes  armes,  & blafons. 

Née  fervile  ingemum  mirere  de  ferva  nation. 

Éra.  Th.  de  fofepho  lac  obi  filio. 

Pline  dit  que  quand  un  enfant  fore  du  ventre  de 
fâ  mère  les  pieds  les  premiers , c’eft  un  très  mau- 
vais augure.  Plin.  li b. y.  cap.y. 

La  fefte  de  la  Nativité  de  Notre  Seigneur  eft  ap- 
pelle par  faine  Chrifbftomc  la  Métropolitaine  de 
toutes  les  Feftes.  Omnium  folemnitatum  augufh(fima 
& maxime  ftupenda , quarn  h and  trravit  qui  Métro. 
poUm  omnium  fefiorum  dixerit.  Homil.  } l. 

NATURE.  Le  terme  de  la  Nature  fc  prend 
pour  plu  fieury  choies  differentes , on  s'en  1ère  pour 
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exprimer  le  tempérament  de  chacun  , quand  on  dit 
qu'une  perfonne  eft  d’une  nature  mélancolique, on 
l’employé  auflî  en  parlant  des  Elcmcns  , quand  on 
dit  que  la  nature  du  feu  eft  de  brûler  ,clle  defigne 
auflî  les  parties  qui  fervent  à la  génération  ; mais 
fou  principal  ufage  va  à lignifier  ,ou  l'aurheur  de 
la  nature,  ou  le  monde  , & ce  qu’il  contient. 

Par  ce  mot  Nature  les  anciens  ont  entendu  Dieu, 
& qu'eft- ce  autre  eboft  la  Nature , fi  non  Dieu  qui 
qui  eft  la  principale  nature.  Grcnad.de  la  Création 
chap.i. 

Les  Hiftoriens  ont  dit  qu’il  y avoir  trois  fortes 
de  nature  , une  qui  eft  dans  nous  qu'ils  appellent 
une  nature  particulière,  qui  eft  noftrc  raifon,  laquel- 
le nous  fcrc  de  Legiflateur,  nous  confcille  le  bien  , 
nous  difluade  le  mal , nous  approuve , ou  notp  ré- 
prend de  noftrc  condiuctc  , quand  c’eft  une  tranfâ 
gicflion,  ou  dcfbbcïflânccà  (es  Loix  j II  y a la  na- 
ture commune  & tunverfelle , qui  règne  dans  le  mon- 
de , qui  preferit  des  commandcmcns  aux  Cieux  & 
aux  Elcmcns , & qui  par  la  complication  des  eau- 
fes  nous  envoyé  alternativement  un  temps  bon  Se 
mauvais.  Il  y a encore  au  delfus  de  cette  nature 
particulière  & commune  , une  Nature  fupré me,  qui 
clt  Dicu,confidcrc  comme  l’aurheur  des  Religions, 
où  il  ufc  de  fon  empire  , où  il  nous  ol  lige  de  croire 
& de  fouftrir  des  enofes  qui  n’ont  pas  l'aveu  des 
fens. 

Simnlicc  dit , que  la  Nature  en  chaque  particu- 
lier , eft  le  principe  qui  luy  donne  le  mouvement  de 
le  branle  , que  c’eft  dans  une  pierre , uar  exemple , 
cette  pclàntcur  , qui  (ans  ufer  de  deliberation  la 
Élit  dcfccndrc.  in  t.  Ptl.  Text.  1 8- 

Pfcllc  explique  la  chofe  plus  Chrcricnnemeni 
quand  ildir,  que  la  nature  eft  une  loy  Divine 
imprimée  dans  le  fein  des  clfcnccs  qui  leur  preferit 
certaines  règles  dans  leurs  aûions  , qu’elles  fui- 
vent  fans  faillir,  in  i.  Phyfic.  cap.  i 9. 

Il  eft  certain  que  la  nature  ne  peur  pas  eftrc  con- 
traire à la  Duiflancc  abfbluc  de  Dieu,  puifque fui- 
vant  la  belle  penfée  de  fâmt  Auguftin  elle  n’a  rien 
de  plus  naturel , que  d'obcïr  à faucheur  de  la  na- 
ture. 

Si  nousobfcrvonsla  fâge  méthode  univerfcllc  da 
la  nature  , mcfmc  en  fes  ouvrages  fcnfiblcs , nous 
trouveras  quelle  nous  fait  la  leçon, que  fi  elle  pouf- 
fe de  fon  fein  tant  de  diverfes  productions  , tant 
d'ofpcces  d'animaux,  tant  de  varietez  d'herbes,  de 
fleurs,  d'arbres  & de  plantes,  ce  n'cft  pas  tout  d’un 
coup  qu’elle  les  met  en  évidence,  elle  eft  quelque 
temps  à retenir  cachez  les  grains,  les  oignons  & les 
fcmcnces  jufqucs  à ce  qu’ils  ayent  pris  racine,  elle 
eft  fâge  & fêcrette  en  toutes  fes  productions , elle 
cache  toutes  fes  générations  , & il  eft  inutile  de 
chercher  les  cauks  , ny  les  raifons  de  ce  qu’elle 
fait , il  fauc  fc  conrcnter  de  icconnoicre  fâ  volonté, 
ôc  de  confidcrer  que  dans  toutes  les  operations  elle 
furpafle  de  beaucoup  la  fubnlité  de  l’cfpric  hu- 
main. 

Atiftotc  enfeigne  que  la  prcrnicrc  leçon  de  1* 
nature  en  1a  génération  des  chofcs  , eft  de  produire 
des  effets  fcmblables  à leurs  caufcs , par  exemple 
des  enfans  qui  rcfcmblcnr  à leurs  pères,  Qui  fuie  pa- 
rentibus  fimitis  non  eft  , monftrtm  qm  dam  modo  eft. 
Ari ft. /i£.  4.  de  Générât.  Animal,  c.^. 

La  nature  en  fes  premiers  Siècles  n’a  jamais  cflé 
fâns  grâce , encore  qu’elle  ait  demeuré  fort  long- 
temps fans  voir  fon  Sauveur,  qui  eft  lafourccde 
toute  grâce  , ainfi  nous  fommes  certains  , que  la 
grâce  a précédé  le  temps  de  la  Rédemption,  encore 
N N n qu’elles 
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qu  elle  ne  procède  que  du  Rédempteur  ; de  même 
que  la  lumière  a cité  au  monde  devant  le  Soleil 
q.u  la  porte  par  tout  le  monde , fie  cette  ancienne 
grâce  cftoit  comme  la  première  lumière  femblable 
à la  lueur  de  l'Aurore  qui  éclaire  la  terre , Se  vient 
du  Soleil  de  ant  que  le  corps  du  Soleil  le  montre 
fur  la  terri  } 0c  c'eft  par  le  moyen  de  cette  grâce 

Î|uc  plulicuis  juftes  le  loue  lauvez  dans  la  loy  de 
a nature. 

NoRre  nature  n'a  rien  perdu  de  ù.  bcalité,  fi 
nous  ne  la  rcgaidons  Ibus  la  tyrannie  du  péché, 
dans  cet  état  elle  ne  peut  le  fervir  de  les  fàcultcz, 
fi  on  ne  la  délivre  de  l'ennemy  qui  la  polTedc  j on 
la  peut  comparer  à cesoyfcaux  pris  dans  les  filets 
qui  ont  des  aides  Se  ne  peuvent  voler  , ils  ayment 
la  liberté  0c  ne  la  peuvent  pas  recouvrer. 

Quand  la  Nature  humaine  aurait  demeurée  en 
cette  integnré  , où  Dieu  l’a  voit  créée , elle  n’euft 
pu  fc  preferver  du  péché  Tans  la  grâce:  Narura 
bumana  tttatnfi  tn  ilia  integritate  in  qua  candi  ta  tfi 
pe  ■ tnancret  ,nutlomodo  fe  tpftm  , créature  nen  adjuvan- 
te fervaret.  Auguft.  d.  veraln.oc. 

Acerritna  honùnutn  expoil. . lui  tones  , in  fortem  , & 
naturam.  Tcrtullicn  le  plaint  de  ce  que  nous  n’ob- 
fervons  point  les  préceptes  de  la  nature  en  ces  ter- 
mes : A nabi/  née  noturohu  abfervantur , quafi  fit 
aliw  Deus  nature,  quam  nofier.  j . de  Virg.  Vcland. 

N an  efitrtre  , non  filtre  , & non  algere  » c’eft  fu  ir 
toutes  les  nccclllrez  de  la  nature , elle  n’en  a point 
d'autres. 

La  nature  ne  donne  aucun  principe  dépravé. 
Voyez  Vices. 

La  nature  a efté  toujours  la  mairtrefTc  commu- 
ne des  Philolophcs,  les  Cyniques  tous  refraignez 
qu’ils  cftoient  l'ont  revcrce  aulli  bien  que  l’Acade- 
mie } elle  a eu  Platon  pour  amant , Se  le  (âge  Ro- 
main pour  cfcbve , mais  chacun  d’eux  luy  a don- 
né des  formes  fi  differentes  qu’il  y a lieu  de  douter 
«'ils  en  ont  eu  quelque  connoiftancc  : les  uns  luy 
ont  fait  tirer  Ion  origine  du  Ciel , les  autres  plus 
élevez  n’ont  point  mis  de  différence  entre  elle  Se 
(on  Autheur,  fi  bien  qu’ils  ont  changé  le  nom  de 
Dieu  ci»  celuy  de  la  Nature,  Se  ont  confondu  le 
Nom  de  l'ouvrier  avec  celuy  de  ion  ouvrage. 

La  Nature  cft  une  loy  plus  vieille  qu’Adam, 
tous  les  hommes  refpeâent  fes  Arrefts , c’eft  elle 
qui  gouverne  l’Univers,  qui  conduit  fes  créatures, 
qui  la  regardent  comme  (ouveraine. 

La  Nature  a donné  à chaque  animal  fôn  inftinék 
pour  fc  (au  ver  des  malheurs  , & de  la  mort.  Voyez 
Jnflinil. 

N A V 1 G AT  I O N.  Voyez  Mer. 

Celuy  qui  n'a  jamais  navigé  fur  la  Mer  peut  di- 
re qu'il  n'a  jamais  rien  fou  rtc rt , la  vie  de  l'hom- 
me y cft  exposée  plus  que  n’eftoit  celle  des  Gladia- 
teurs, ou  de  ceux  qui  cftoient  nece (lirez  de  com- 
battre contre  les  lyons  & les  beftes  farouches. 
fidipus. 

Ovide  s’en  explique  en  ces  termes  : 

N avisa  follicittu  quoque  ventes  horret  iniques. 

Et  pr  ope  tant  Ut  hum  , quota  prope  cemit  aquam. 
i.  Amor.tr. 

Celuy  qui  a commencé  la  Navigation  a trouvé 
des  chemins  que  la  nature  ne  nous  avoit  pas  en- 
fcigné  , nous  luy  devons  l’utilité  que  nous  tirons 
du  commerce  que  nous  avons  avec  les  Nations 
Bar  ares  Se  Eltrangeres,  qui  nous  foumiilent  les 
chofes  necellâires  à la  vic,&  que  nous  ne  pour- 
rions pas  avoir  faits  leurs  fecours  , on  ne  parle 
poiaedes  trefors  , des  pierreries , ny  des  autres 
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chofes  rares  Se  curieufes  donc  nous  (crions  pri. 
vez  fans  la  navigarion  } tellement  que  les  Mers 
ont  apporté  à nos  Havres  , au  pied  de  nos  murail- 
les & par  manière  de  dire  dans  nos  logis  tout  ce 
qui  nous  eftoic ncceflaire  à lettre  Se  au  bien  cftre, 
les  Negocians  ayant  appris  à fane  autant  de  che- 
min que  le  Soleil. 

La  Navigation  a porté  la  Religion  Chreftierine 
dans  les  Indes , dans  les  Royaumes  Etrangers  0c 
dans  les  païs  les  plus  Barbares , Se  par  fon  lecoura 
elle  s’eft  épandue  par  cous  les  coins  de  l'Univers» 
Se  quoy  que  les  Juifs  àyenc  efté  des  peuples  bel- 
liqueux Se  vaillans,  leur  nom  eft  demeure  enfeve- 
ly»&  leurs  héroïques  actions  dans  les  tenebres, fau- 
te de  s’eftre  fait  connotftre  par  le  moyen  de  la  na- 
vigation , Se  c’eft  fans  doute , parce  qu’ils  cftoient 
fort  éloignez  de  la  Mer. 

Feelteetn  dtcas , quern  fua  terra  tener.  ■. 

Ovid. 

Par  ladifpoficion  desLoix  civiles  la  navigation 
n’eftoit  permife  que  depuis  les  Calendes  d’Avril 
jufqucs  aux  Calendes  d’O&obre  , hb.  j.  Cod.  de 
Naufrag. 

NAUFRAGE.  Scaligcr  dit , que  les  vaif- 
feaux,  ny  les  navites  ne  peuvent  jamais  faire  nau- 
frage en  haute  Mer  , s’ils  ne  font  pourris , on 
mal-calfatrés , ce  malheur  leur  arrive  plus  fôuvent 
dans  les  porcs  0c  dans  les  écueil  s- 

Au  temps  des  Payens  ceux  qui  cftoient  échappes 
de  quelque  naufrage  avoient  cette  coûrume  d’ex- 
pofer  dans  le  Temple  de  Neptune  un  tableau  , où 
ils  avoient  tracez  la  peinture  de  leur  accident , mê- 
me bien  fôuvent  ils  y fufpendoicnt  leurs  veftemens 
cncores  humides  pour  recevoir  quelque  fccouis  de 
ce  Dieu  de  la  Mer. 

Me  tabula  fiteer . 

Votiva  paries  iieLcat  tevicU 
SufBenJiJfe  petenti 
Vefiimenta  maris  Deo. 

Horat.  Ode  j . hb.  1 . Carm. 

N AV  IRE.  Nous  liions  dans  les  fragmens 
d*Ulpicn  que  les  Latins  qui  bâtifloicnc  un  navire 
acquéraient  le  droit  de  Bourgeoifie  dans  la  ville 
de  Rome  , 1 .de  Exercit.  a SI. 

La  navigation  eftoit  fi  prisée  parmy  les  Anciens 
que  les  Poètes  ont  feint  que  le  navire  Argo  avoit 
efté  porté  au  Ciel , Se  mis  au  nombre  des  A (très 
pour  avoir  vogué  le  premier  fur  les  ondes. 

Tum  nobilis  drgo 

ln  calum  fubdulla  mari,  quod  prima  cucurrit 
Emeritnm  ma  gnu  rnundum  te  net  alla  procellir, 
Servando  Dea  folia  Dcos. 

MamL  1.  Afironom. 

Le  Texte  facré  fait  mention  de  trois  fortes  de 
Navires , les  uns  qui  font  chargez  de  fruits  de  plai- 
firs  Se  des  contentemens  du  monde.  Job.  p. 

Les  autres  font  les  navires  de  trafic  , toujours 
pleins  d.’affaircs  Se  d 'inquiétudes.  Proverb.f  1. 

Et  les  autres  font  les  navires  de  Tharfes  de  la 
Mer  Mediterranée , qui  portent  les  grands  deflein* 
Se  les  ambirions  de  la  terre.  Se  font  le  plus  fôuvenc 
battus  des  vents  les  plus  impétueux. 

NECESSITE'.  Les  neceffitez  de  la  nature 
font  comprifes  en  trois  mots,  Efiurire.fitire  , algtre9 
tout  le  refte  eft  fuperflu. 

Quand  on  fe  bille  I u r prendre  à la  neceffîté  on 
ne  peut  rien  faire  librement  , tourcs  nos  aûions  fe 
reJi entent  du  trouble  denoftre  jugement. 

Ht 
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Hé  qui  aurait  pû  croire  qu'il  euft  famé  fi  lâche  ? 

Mais  quoy  c'tjl  un  effet  de  la  neceffité  , 

Qui  d'un  fang  le  pim  pur,  rend  un  fang  tout  gâté. 
Corneille. 

H y a des  gens  qui  fê  rendent  importuns  h tou- 
te une  famille , pour  fc  rendre  neccilaires  , ils  s’ac- 
• câblent  de  travail , pour  ne  pas  élire  foupçonnez 
de  pareffc  , on  les  appelle  à Paris  des  Cognefetu, 

3ui  fc  tuent  en  travaillant,  & ne  font  rien,  ce  font 
es  auberaux  qui  battent  les  ailles  en  l'air  fans  nen 
adyancer. 

La  neceffité  nous  met  dans  la  mefine  peine  que 
l'abondance.  Voyez  Volonté. 

Elle  eft  un  grand  fupport  de  la  mifcre  humaine 
on  exeufc  tous  fes  défauts , elle  enfreint  toute  la 
loy , parce  que  l'on  dit , que  celuy  n’cft  guère  mé- 
chant, qui  n’cft  méchant  que  par  nccclGté.  Ne- 
ctjfuat  magnum  imbecillitattc  humana  patrocinium 
legem  omnem  frangit.  Anftor.  in  Polit.  & Scnec.  de 
Clem.  l.t).  Declasn. 

On  s'arrache  fouvent  une  dent  pour  guérir  de  la 
douleur , on  cautenfe  un  enfant  pour  luy  fauver  la 
veuc  ,c’eft  par  là  qu’on  a fait  cette  grande  règle, 
qui  dit , Tout  eft  jufle , qui  ejl  neceffaire.  Charron  en 
fa  Sageffe , /.  j . ch.  1 i.  jW.4 1 5 . 

In  neceffitate  vt vert  malum  efi,  ftd  non  ejl  neceffitas 
in  neceffitate  vivere , c’eft  le  dire  des  Anciens  qui  fc 
tu  oient. 

Cefar  difoir,  que  la  canaille  eftoit  dans  une  ne- 
ceffité de  tnalfàire.  Qjabm  maxime  pclcandt  necef- 
fitas. Suct. 

Quand  on  a pafsé  par  les  indifcrerions  de  la  ne- 
cefliré,  on  fçait  mieux  ménager  fôn  bien.  Voyez 
Avarice. 

Nous  aurions  tout  ce  qui  eft  neceflaire  à noftre 
nature,  fi  nous  n'allions  après  le  fuperflus.  Necef- 
fttat  brtvibm  clauditur  termina  , opinio  nullis  , Puri- 
ste mefurc  les  chofcs  necclfiiircs , & l'opinion  les 
fuperflucs.  Mardi,  Bdn. 

Nous  pouvons  avec  franchifc  déclarer  à nos  amis 
nos  ncccffitcz  , ôc  leur  frire  connoiftte  le  pouvoir 
qu’ils  ont  d'y  remédier.  Scneq.  de  Btntf.  t.  j.  ch.  20. 

La  neccffité  eft  dépeinte  comme  une  femme 
ayant  à la  droite  un  marteau , ôc  à l’autre  une 
poignée  de  cloux , cftant  liée  à un  écueil  pat  les 
pieds  & par  les  mains  , pour  marquer , que  quand 
clic  eft  attachée  à quelqu'un  , clic  le  rend  inhabi- 
le à tout.  Voyez  Pauvreté. 

Ita  eft  vita  hominutn,  quafi  ludus  cum  teffcrù  , 

Il  lad  quod  eft  maxime  opm,  fallu  non  cadit. 
Thercntius. 

Quod  neceffitas preftat  depretiat  ipfa.  Tertul.  /.  r. 
aduxortm, en  effet,  la  neccftïté  ofte  l'éclat  à l'aûion 
la  plus  héroïque  , on  méprife  ce  qui  fc  fait Tous  fâ 
conduite  , qui  ne  laifferoit  pas  de  donner  de  l'ad- 
miration dans  un  autre  temps  ; La  neccffité  rend 
fouvent  un  poltron  vaillant,  Defperatione  crefcit 
audacia.  *• 

Les  loix  de  la  neceffité  difpcnfent  toujours  des 
loix  de  la  bienfcance. 

Les  fautes  font  excusées  par  la  neccffité,  mais  il 
faut  qu’elles  n’ayent  pû  eftrc  preveucs,  autrement 
il  y auroit  de  l'imprudence. 

La  neccffité  force  mefme  les  Princes  à faire  des 
chofes  indignes  de  leur  rang  & de  leur  qualité, 
nouslifons  qu’Alphonce  Roy  de  Portugal  troublé 
en  les  Eftats  vint  en  France  , fc  mit  à genoux  de- 
vant le  Roy  pour  implorer  fon  fccours.  Mathieu 
en  la  vie  de  Loups  X I. 

Elle  porte  aulfi  la  volonté  aux  excez , la  plùf- 
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part  des  hommes  font  médians , parce  qu'ils  font 
mifcrablcs  , Expert  us  (km.  Saluftc.  P arum  ftdei  mi - 
féru  effe.  Voyez  Pauvreté. 

La  neccffité  a des  cruelles  armes , dit  Q^  Curcc. 
Ignaviam  quoque  neceffitas  acuit  , & gravffimi  font 
morftu  mit  ata  nec  effilant. 

Hercule  veut  bien  qu'on  le  foulage,  mais  il  veut 
aulfi  qu’on  reconnoillc,  que  l’Olympe  eft  plus  af- 
flué for  fes  épaules  que  fur  celles  des  autres. 

Brmtus  Hercule e calutn  cervke  ptpcndit. 

Claudian. 

Les  Grands  n'aiment  pas  quvun  domeftique  fafi. 
fe  le  nccclfiurc,  auffi  doit  on  éviter  d'aflrc&cr  cette 
qualité  auprès  d eux  , il  y a du  danger  à s'cfti- 
mer  utile,  outre  que  ccrtc  pensée  eft  infolentc, 
elle  remplir  l ame  de  prefomption  5c  de  vanité. 

Hcrmeaparfa  tragique  fin  apprend  , qu'il  ne 
faut  pas  fc  faire  craindre  aux  puillàns.  Polyb.  / j. 

Sultan  Solyman  fit  trancher  la  ccftc  à Abrahim 
Bafcha , qui  hulbit  le  nccclfaircen  fes  Eftats , Ta- 
liftnan  refte  de  l'Alcoran. 

Qutdqmd  neceffitas  cogit,  deffendit.  Scn.  Elle  l’au- 
thonic  ôt  le  juftifie  tout  enlcmble. 

Ad  omnia  neceffitas  naturarn  infirme  Diod.  ftcul. 
Bibiior.  1. 1 o. 

Celuy  qui  fait  quelque  a&ion  par  contrainte! 
reccu  prcccdainmcnt  quelque  violence  de  la  ne- 
celfité  > la  neccffité  eft  une  loy  la  plus  odieufe  des 
loix,  elle  eft  une  |uftice  la  plus  rigoureufc  des  ju- 
flices.  Lex  eft  ternporû.  Scnec. 

Ce  feroit  peu  de  chofc  de  fatisfaire  aux  ncccfi. 
lirez  de  la  nature , fi  les  hommes  ne  fi.  fàiloicnr  une 
neccffité  de  fatisfaire  à des  chofcs  qui  ne  font  au- 
cunement neccffaires  : Non  importa  vtftir  panai 
fontuofi , babitar  Palazxi.  Maluczzi. 

Il  faut  s'accommoder  au  temps  , 5c  quand  le 
bois  que  l’on  a en  main  ne  peur  pas  fournir  un 
ColoiTc,  il  en  faut  tirer  une  ftacuc  au  naturel. 

Neccffité phifiquc  ôc  naturelle,  Pocatur  abfolu- 
ta  , c'eft  à dire,  coaüionu , aha  neceffitas  dicitur 
mandat  i,five  débit  1,  & ait  a eft  neceffitas  rnoralis , qua 
dicitur  fimplex. 

On  ne  peut  pas  appcllcr  un  homme  liberal 
quand  la  neccffité,  ou  le  devoir  luy  font  faire  quel- 
ques démarches  de  largclTc.  V.  ! 'Bif  fait . 

Perles  dans  fes  Satyres  in  Proarn.  dit , que  la  ne- 
ccffité eft  la  inere  des  inventions,  qu'elle  apprend  à 
parler  aux  Perroquets  ôc  aux  Pies  : aux  Ours , aux 
Elcphans  ôc  aux  Lyons  à fauter. 

Acuit  tnortalia  corda. 

Il  n’cft  rien  déplus  jufle  que  ce  qui  eft  necef- 
faire, ny  rien  de  plus  hardy , qui  tienne  davantage 
de  l’heroïque  vertu  que  ce  qu’on  fait  par  la  derniè- 
re contrainte.  Nullus  permeioftor  hoftis  eft  , qu.im 
quan  audacern  fadunt  anguftia.  Scnec. 

C’eft  la  neceffité  qui  fait  que  l’on  jette  fouvent 
en  Mer  ce  qu’il  y a de  plus  précieux  dans  un  vaifl 
feau  , s'il  ne  peut  autrement  fc  garantir  de  l'orage, 
c’eft  elle  qui  fait  démolir  les  marions  pour  remé- 
dier à un  incendie  , c’eft  elle  qui  fait  que  l’on  cou- 
pe hardiment  un  membre  pour  fauver  un  corps 
malade.  Félix  ea  neceffitas  qua  ad  mtliora  ccrnptllit. 
Auguft.  Eptft.  14. 

La  véritable  prudence  confiftc  à fijavoir  s’ac- 
commoder au  temps  ÔC  à la  neccffité,  fans  per- 
dre courage  , il  faut  rendre  fon  cfprit  fouple  à 
faire  doucement  ce  qu’on  ne  pcor  pas  éviter , refo 
fèmbler  à ces  bonnes  lames , qui  plient  fans  rom- 
pre , ôc  enfin  fc  conformer  aux  coups  du  de- 
ftin. 

v N N n x Bras 
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feras  non  Ctdpet  q*od  vit  tri  non  pottfi. 

Laber.  GtU. 

NEGLIGENCE.  Voyez  Parefio. 

Les  petfonnes  négligentes  en  leurs  attaires , (ont 
des  corps  de  terre  pvtiis  avec  de  l'eau  froide  qui 
n’ont  rien  de  l'homme  que  la  forme  , & la  parole  , 
leur  vie  Te  paire  fans  foucy , ils  remettent  toute 
leurs  affaires  au  lendemain  , c’cft  pourquoy  Mar- 
tial parlant  à un  pardieux  , & à un  négligent  de 
fon  Siècle,  dit , 

C'/u  te  ftSlarum , crm  dieu  poflhume  femper , 
Du  mthtcrar  tjhtdy  poflhume  qnando  venit  f 
Epigram.  j. 

Les  Ifraclucs  qui  forent  negligens  1 fuivre  les 
troupes  forent  chargez  par  les  Amalachitcs. 

Le  Duc  de  Bomgonc  ayant  demeure  §>rr  lorg- 
terr.es  à Lagny  Ville  de  Bric  en  France,  fans  fon- 
ger  à 1 cftac  de  les  affaires , les  peuples  par  dcnfion, 
& mocqucrie  l'a  ppc  lièrent  leande  Laony.fiMixtrj 
en  U vie  de  chartes  V I.  Voyez  Oyfiveté.  Voyez 
Parefic. 

NEGOCE.  Voyez  Commerce. 

La  nature  a fi  bien  diftribué  les  dons  11  tourc  la 
terre  , & en  a fait  un  partage  fi  à propos  , que  tou- 
tes le*  Régions  du  monde  ont  befoin  l'une  de  l’au- 
tre, voulant  par  ce  moyen  les  obliger  à une  perpé- 
tuelle amitié  par  la  communication , qu'elles  le 
peuvent  faire  de  leurs  biens  les  unes  aux  autres, 
Je  donnant  un  îeciproqnc  fecours  dans  leurs  nc- 
ceffitez  , ainfi  que  Platon  la  dit  au  deuxième  de 
les  loix. 

De  la  cft  venu  le  négoce , le  commerce , Se  le 
trafic  des  Peuples  dont  parle  Pline  l 7.  ch.  $6.  où 
il  dit  que  les  Africains  ont  cft é les  premiers  inven- 
teurs du  Négoce , parce  que  leur  Royaume  cft  fort 
abondant  en  grains  & en  bleds  , de  mefme  que 
l'Egypte  j l'Ampridius  dit,  que  l’Empereur  Com- 
mode , clafitm  Africanam  influait  , que  fnbfidio  ef- 
fet , fi  fine  Alexandrie  f umtnta  cefiarent. 

Il  y a des  Hiftoriens  qui  difent  que  Pline  s'eft 
trompe  d’avoir  dit , que  les  Africains  eftoient  les 
inventeurs  du  commerce , parce  que  l’on  feaic  qu'il 
eftoit  déjà  crably  dans  des  autres  Régions  du 
temps  de  Noé.  Jofephe  /.  3.  cb  i. 

La  première  forte  de  commerce  fe  fàifoir  par  la 
foule  permu ration.  Paul.  inl.  1.  f.  Sedan  jure  fi  de 
Contr*h.  Etnpt.  qui  allégué  des  vers  d’Homerc  qui 
font  voir  que  les  Grecs  achcroicnt  du  vin  , & 
don  noient  en  é h ange  du  fer , de  l'airain  , des  va- 
ches , du  cuir , des  cfclaves , Se  autres  chofes  fem- 
blablcs , le  Grammairien  S.rvius,  dit  ,opud  majores* 
ointe  msrcimoniutn  in  permutations  cenflabat  quod,  dr 
Ca  mj  Hemerico  confirmât  exempta.  Voyez  Mar- 
chands. 

Pline/.  3 j.  dit,  qu’en  fuitte les  peuples  ajoflte- 
rent  au  Négoce  Se  Commerce , la  vente  au  prix 
d’argent , tant  par  l’avarice  des  Marchands  que 
pour  la  commodité  des  Régions  qui  ne  fe  pou- 
voienc  pas  afiortir  par  la  fimplc  permutation  des 
danrées. 

La  Sicile  a efté  de  tout  temps  le  grenier  de  la 
Ville  de  Rome  , Se  de  Malthe  , c’cft  pour  cette 
raifon  que  Cefàr  y établir  deux  Prêteurs , Se  deux 
Ediles , qui  fmtnento  prêt  fient , comme  dit  Pompo- 
nius,  in  l.  1.  $ . deinde  de  Origin.  hcr. 

Jofeph  faiibit  commerce  & négoce  pendant  fbn 
adminiftrarion,  ilchangeoit  fon  bled  avec  du  bétail 
Cenefe  ch.)j.  v.  1 7.  Nous  alfons  bicn-toft  remettre 
cette  coutume  fi  l'argent  continue  à eftre  rare,  die 
Monficur  l'Evcque  de  Viviers  parlant  à J’affenj- 


N E 

blce  des  Eftats  du  Languedoc  for  les  propo Etions 
portées  par  Monficur  des  Bezons  Intendant. 

Dans  les  allocutions  du  commerce  on  fe  trom- 
pe fou  vent.  V.  Phyfionomie. 

Le  plus  grand  & le  {dus  important  négoce  du 
monde , & où  il  faut  le  plus  ouvrir  les  yeux , 
Ceft  le  mariage.  Magm  momemi  obligotoo.  Voyez 
Mariage. 

Magna  negotia  raagnit  cumpcriculù  fmfdpiantur. 

Herodor.  Ub.7. 

Ceux  qui  entrepreuent  des  grands  négoces  font 
fcmbLblcs  à ceux  qui  encrent  dans  un  grand  Laby- 
rinthe, en  entrant  ils  doivent  fonget  à L’ifluë. 

NÉ  GE  S.  Sut  la  fin  de  Fé.tier  De  l'An 
1556.  il  tomba  furie  petit  faint  Bernard  ptés  le 
pays  d’Aoufte  en  Savoye  de  la  Nege  Rouge  , Se 
blanche  , la  première  fe  diffipa , & on  vit  la  demie» 
avec  étonnement.  Crefpin.  on  fies  Annales. 

La  nege  Se.  la  greffe  fe  forment  d'une  fembla- 
blc  vapeur  congelée,  celle-cy  par  l’anripcriftafe  du 
chaud  extérieur , Se  la  première  compolée  auffi 
d’cxhalaifon  par  l’an ripen Ica* e du  froid.  Ceft  pour- 
quoy  la  nege  beaucoup  plus  ancienne  cft  molle  , Se 
a mefme  en  foy  quelque  chaleur  : l’on  en  voie  de 
rouge  en  Scy chie , en  Arménie  Se  ailleurs,  ce  qui 
procède  de  la  nature  de  l’exhalaifôn , qui  luy  com- 
munique fon  vermillon.  Ma  narra  oblerve  comme 
une  cnofe  racrvcillcufc  , qu’il  negea  à Liibone  le 
tour  de  lanaiflànce  de  l’infent  Henry  , qui  eftoit 
le  dernier  chi  mois  de  Janvier.  Itb.f  o.  cap.  7. 

Plme  dit  que  la  nege  aportc  une  grande  ferti- 
lité à la  terre,&  caufe  abondance  de  grains  quand 
elle  y repoie  long-temps.  Ub.  17.  Theophraft.  lib.  t. 
de  Cauf.  Plant. 

Hcliogabale  fît  faire  une  grande  glacière  pour 

P ravoir  boire  i la  nege  pendant  les  chaleurs  de 
Efté.  Lamprid.  En  fa  vie. 

Et  ad  bibendum  mvet  ms  toceigimus. 

Alexis  Coinic. 

Galien  d;t,  qu’il  cft  bon  de  boire  fe  vin  rafraîchy 
à la  nege , Se  que  cela  tempéré  les  chaleurs  du 
ventricule  7.  Metkodi.  Athénée  fe  Deinofophifte, 
dit , que  les  anciens  beuvoient  à la  glace,  Ub.  3. 
NEVEU.  Voyez  Oncle. 

Hercules  aÿmoir  paflîonnement  fbn  neveu,  il  luy 
fit  mettre  fà  Statue  for  fon  propre  autel  î En  la 
flfte  de  Leucotbea,  les  Dames  Romaines  porroient 
entre  leurs  bras  leurs  Neveux , Se  non  pas  leur  en- 
fants propres.  Plut,  de  l'nmit  pratem. 

Sanchez  /.  3.  H fi.  Htfpan.  Et  Rhodericus  de 
Tolete L9.de  Rebut  Hifp.  ch.*,  difent,  queEuricus 
Roy  de  Caftille  for  tue  d’un  coup  de  ruille  par  fon 
neveu,  Se  que  Dom  Perro  fils  d’Alphonce  X I.  Roy 
de  Caftille  voulant  fecourir  deux  de  lés  oncles  qui 
bacailloient  contre  les  Morcs,ne  le  pouvant  il  mou- 
rut de  rriftclTc,quc  l’un  des  Oncks  voyant  fon 
neveu  mort  1e  foi  vie  auffi  de  regret. 

Le  Prophète  Ifàïc  dans  fon  Chapit.  65.  verfet  2 j. 
dit,  mes  (fient  ne  travailleront  plut  en  vain  ,&n  en- 
gendreront plut  en  conturbation , car  c‘t fl  U femme* 
des  bénits  du  Seigneur  , & leurs  Neveux  f iront  avec 
eux.  Pour  faire  voir  que  les  Oncles , & les  Neveux 
doivent  eftre  infeparables  du  moins  d’affêûion  4 
caufe  de  la  proximité  du  fàng. 

■ Oforiusr»  fan  Htjhnrt  de  Portugal  l'tvr.  2.  dir, 
que  les  Naires  gentilshommes  de  Calccut  font  he- 
ritiers les  cnfàns  de  leurs  fecurs , mefme  au  préju- 
dice de  leurs  cnfàns , du  moins  ils  font  alfureX 
qu'ils  font  de  leur  race  , Us  ne  confidercnt  pas  les 
cnfàns  de  leurs  frères. 

' C*cft 
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C’eft  (ans  douce  par  cette  raifon , que  Tacite 
priant  des  anciens  Germains  , d’où  nos  Gaulois 
font  forty  dit  : Sorortan  filij  idem  apu d avunculum 
honor  , qui  apud  patrtm  , quidam  hune  fangumü  nc- 
xum  arüiorem  arbitrant  ht  , & m obftdibus  mugis  exi- 
gunt. 

Les  Anciens  prenoient  ce  nom  Oncle  pour  une 
.qualité  de  rigueur  6c  de  foverité  , témoin  le  Vers 
du  Pocte  Horace. 

Metutntes  pat  nu  verbera  lingue . 

Le  mot  de  Neveu  , Nepos  cftoit  auffi  pris  pour 
defigner  un  débauché  , un  libertin,  ôc  un  diffolu 
en  les  mœurs , c'cft  de  là  qu’eft  venu  le  Proverbe 
Nepotine  vivere  mort , parce  qu'ayant  perdu  leur 
perc  6c  fo  fontans  rigoureufcmcnt  mutez  par  leur 
oncle , ils  fo  portent  facilement  à la  débauche. 

Artus  fils  de  Gcofroy  Comte  de  Bretagne  , ôc 
de  Richcmqpt , citant  fous  la  protection  du  R.oy 
Philippe  Auguftc  , il  luy  rendit  la  foy  ôc  homma- 
ge de  la  Duché di  Bretagne , & des  Comtcz  d’An- 
jou , Maine  6c  Touraine , 6c  fuft  enfui  ce  mallàcré 
par  fbn  oncle  Jean  lins  Terre , auquel  le  Roy  Phi- 
lippe confilqua  toutes  les  certes  & les  unit  à la 
Couronne.  Voyez  in  DiR.fhfi. in  verbo  Artus. 

NEUTRALITE.  Arittcnus  dit  au  livre 
neuvième  de  Tire  Livc  parlant  aux  Etholiens,  Ro- 
tnanos , ont  foaet  habert  apporta,  aut  hofies  media  via, 
tmlla  via  efi. 

■ Les  Suillcs  ayant  gagné  la  bataille  de  Morat 
contre  le  Duc  de' Bourgogne,  prirent  le  pis  de 
Vaux , & firent  la  guerre  en  BrdTc  6c  en  Savoyc; 
dilànc , que  n'ayant  ps  eu  les  Savoyards  pur 
amis , ils  Ls  contoient  pour  leurs  ennemis.  Math. 
I. y.  en  la  vie  d Henry  I V, 

Certains  habitans  de  Grece  voulurent  demeuret 
amis  de  deux  Républiques , dont  l'une  éleva  une 
Statue  à Alcibiade  d’Athenes  , pour avoir  mis  les 
.Lacedemoniens  en  déroute , 6c  l'autre  à Ale- 
xandre de  Lacédémone,  pour  avoir  défaits  les  Athé- 
niens. Plutarq. 

Il  faut  rechercher  l'amitié  , du  moins  la  neutra- 
lité de  ceux  qui  puvenr  nous  nuire.  Caton  qui 
en  la  confiance  de  fa  mort  fit  proiftre  le  courage 
de  (a  vie,  n’eft  ps  plus  loué  d'eftre  demeuré  ferme 
entre  les  divifionsd^  Ccfar  6c  de  Pompée,  comme 
d’avoir  fupporté  de  fang  froid  le  crachat  que  Len- 
tulus luy  jet»  au  vifagejorsquïl  parloir  en  public. 
Cato  firent ium  principum  arma  médius  intervertit , (JT 
ahit  Pornpeiuto  offendentibus , al  us  C*farem,fimttl  ont- 
ne j laeejftt.  Senec.  Epi  fi.  i 4. 

Aux  émotions  publiques  le  pire  prty  cft  de 
n’en  avoir  point , aux  querelles  particulières , c’eft 
fagefiTc  d'eftre  neutre  , qui  regarde  le  jeu  s’en  va 
quand  il  veut , qui  cft  de  la  partie  n’cft  pas  receu 
à le  quitter. 

Celuy  tftâ  nef  point  contre  vont,  efi  pour  vont.  Luc. 
10.  vcrf.49. 

N eut  rali  tas  me  amicos  parie  , rue  inimicos  tollit. 
Tic.  Livius. 

Dans  toutes  fortes  d'affaires  il  cft  bon  de  Ce  te- 
nir à. foy  , de  n’eflrc  ps  facile,»  s’ingérer  aux  que- 
relles d'autruy  , mais  dans  les  querelles  du  Païs; 
il  ne  faut  pas  que  notre  affection  foit  immobile, 
il  ne  faut  pas  attendre  qu’elle  illiic  les  chofes  au- 
ront : Ea  non  media,  fed  rutila  via  efi  , velue  eventum 
expettantium , qnb  fortune  conftia  fua  applicent.  Li- 
vius/. 3 i. 

Una  arbor  non  alit  duos  P fit  aces,  Proverbe  ancien 
tout  d’un  coté  ôc  rien  de  l'autre. 

Caton  ayant  demeuré  neutre  dans  les  guerres 
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qui  cftoient  entre  Ccfàr  $c  Pompée  , pour  deffen- 
dre  là  patrie,  aflèura  fa  liberté  par  fa  mort,  Ferrum 
iftud  , dit-il  en  prenant  fon  poignard  , etiam  civtfi 
belle  purum , liber tatem  quam  pat  ri*  non  pot  tut, Cato- 
ni  dabit.  Senec.  de  Prov.  e.i. 

N E Z.  Se  tailler  guider  par  le  nez  cft  une  des 
infcli  citez  des  Grands  , Pifon  fui  voit  aveuglement 
les  confcilsdc  Domitius  Celer,  dit  Tacite.  Pifir 
haud  magna  mole  prompt  ru  fbocibus,  les  grand  s cou- 
rages ne  le  taillent  jamais  voiler  les  ycuxjlcs  bœufs 
lourds  & p fans  foutfrenc  qu'on  leur  mette  des 
ornemens  & des  fleurs , mais  le  lyon  les  rejette 
6c  les  met  en  pièces. 

Ceux  qui  avoient  les  nez  aquilins , Platon  & 
Pline  difent  qu’on  les  appefioie  Les  Perfomtt 
Royales  j Tel  cftoit  Cyrus  parmy  les  Perles , ôc  fos 
Princes  qui  prctendoicnc  à la  Royauté  dévoient 
avoir  le  nez  aquilin  , pour  cette  raifon  le  nom 
d’Aiglc  fut  donné  à Pyrrhus  Roy  des  Epirotci. 

Juftinien  fils  de  Conftantin  eût  les  narrinc*  cou- 
pées. Voyez  Oreilles.  Voyez  Vengeance. 

On  coupoit  le  nez  autrefois  aux  femmes  adul- 
térés : Ea  parte  patiebantur , quà  maxime  corpiu  or - 
natter,  quia  vtnufiate  rnalè  ufit  ejjcnt.  Plaucus  tu  mili- 
te gloriofo.  Scena  ulr.  Maitial  U confirme. 

tibiptrfuafis  tiares  abfcindere  macho 
N ihtl  hâc  peccaturn  efi  parte  marite  nbi  t 
StrUte  quia  egifli  ï Nthil  hâc  tua  perdidit  nxor. 

Lib.j.  Epigr.85. 

Le  vencrable  Bedc  6c  fàint  Grégoire  difl-nt , que 
le  nez  cft  l’organe  & le  conduit  pat  où  les  fentcurs 
montent  au  cerveau  , il  cft  mis  en  un  lieu  haut  ÔC 
eminent  pour  difeerner  les  bonnes  d'avec  les  mau- 
vaifes , & qu'il  fignific  la  vertu  de  fagcfîc,  qui  cft 
U fciencc  du  bien  6c  du  mal , laquelle  moyennant 
la  taifon  choifit  l’un  & l'autre  : Per  nafmn  difcre- 
tio  exprimitur  perquam  vir tûtes  dtligitnus  & dehüâ 
reprabamus.  Bed.  in  Job . Grcgor.  Paît. part.  l.C.n. 

Habet  nafttm  fenex  fagax. 

Corncl. 

Le  nez  cft  donc  une  partie  bien  confiderable,  de 
manière  que  lors  qu'on  veut  exprimer  quelque  cho- 
fc  impertinente  ôc  ridicule,  on  die  qu'elle  n’a  point 
de  ne*. 

Les  Paies  ayment  les  nez  longs,  blancs  & aqui- 
lins  ; les  Ethiopiens  n eftiment  que  les  nez  noirs  6c 
biens  camus. 

Un  nez  bien  proportionné  qui  furpaiîc  les  au- 
tres parties  du  vifage  luy  donne  beaucoup  d’ern- 
belliflèment  6c  de  luftre , comme  les  Camus  le  dé- 
figurent. 

Demeurer  avec  un  pied  de  nez  , c’eft  demeurer 
confus,  ne  voir  pas  plus  long  que  fon  né,  c’cft  n'a- 
voir aucune  veuè , ny  prévoyance-,  tirer  le  vers  dii 
nez  , c'cft  faire  caufer  quelqu’un , & luy  faire  dire 
adroitement  ce  qu'il  tient  fccret  ôc  caché. 

NOBLESSES.  La  Noblclïl*  dit  Ariftore, 
eft  une  marque  de  la  vertu  ôc  de  l’opulence  des 
ayculs  , lib.i.  Rhet.  Qtutdam  laits  venions  ex  mentis 
parent rmt.  Boct.  lib. 3 . Prof.6.  de  Confbl.Philtfo / h. 

Les  petfonnes  de  naiflànce,  de  noble  extra  dion  6c 
de  qualité  qui  ont  rant  foit  peu  de  cœur  fouffrenc 
avec  impatience  le  repos , ôc  trouvent  de  la  honte 
dans  une  vie  cafàniere.  Otij  *gra  , atque  tnfiis  pa- 
tientia.  Senec.  ils  dédaignent  déporter  l’épée  pour 
la  parade,  ils  croycnt  que  c'eft  un  des-honneur  de 
porter  cet  outil  fans  le  mettre  quelquefois  à la 
main  pour  combattre  6c  acquérir  de  la  gloire, 
6c  entrant  dans  le  fentiment  du  brave  Capitaine 
Teiés  dont  parle  Plutarque  en  fa  vie,  ils  croyent 
N N n 3 qu’il 
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qu  il  n'y  a point  de  différence  entre  eux  & leurs 
palfrcmers , quand  l’oifivctc  triomphe  de  leurs  ré- 
putation. & lorsque  l'Eftac  cft  en  paix  ils  vont 
à la  moiflon  des  lauriers  dans  un  pais  étranger 
pour  ne  demeurer  pas  oififs. 

Il  cft  honteux  à un  homme  qui  le  dit  gentil- 
homme de  ne  fçavoir  parler  de  la  guerre  que  par 
l'Hiftoire  , cela  lent  l’homme  qui  a toujours  pafle 
l’Efté  à l’ombre  , & l'Hiver  prés  de  fon  feu  , ce 
font  des  cigales , ou  des  tourtucs  qui  meurent  U 
où  elles  ont  pris  naiffance. 

La  nailfonce  donne  quelque  luftre  à la  gloire 
d’un  homme  , mais  il  ne  faut  pas  qu’il  tire  tout 
, fon  éclat  de  la  gloire  de  fa  maifon.  Giccr.  de  Offic. 
’ lib.  i . 

La  NoblcfTc  en  Hongrie  fous  le  Roy  l’Adidas 
fuft  contrainte  de  le  mettre  au  labourage.  Mathieu 
en  fes  Projperitcs.  Malbeureufci,  pag.  j 8. 

Tous  les  Grands  le  doivcnc  inrereflèr  aux  af- 
frons  que  l'on  fait  à leurs  fombbbles , & leur  don- 
ner fècours.  Qnc  femme  d'Auvergne  voyant  une 
aflcivblcc  de  gentilshommes  venus  pour  offrir  for- 
vicc  à fon  gendre , qu’un  voifîn  infultoit  dit , Pow 
vow  donnes,  fècours  comme  les  pourceaux  , au  premier 
brun  tout  s’ajfemble. 

La  nobleffe  d* Athènes  portoit  des  robes  planes 
de  cigaly,  en  broderies,  ou  figurées  fur  l'étoffe  ; la 
Romaine  portoit  les  croilfonsfur  les  fouÜcrs. 

Moniteur  Baccon  Chancelier  d’Angleterre  dit, 
que  ceux  qui  ont  donné  nailfonce  à leur  maifon 
valent  toujours  mieux  que  leurs  defeendans , eftanc 
difficile  de  faire  ce  premier  établiflcracnc  fans  lui- 
tcravec  la  fortune  8c  le  hazard. 

Celuy  cft  fol  qui  le  vante  de  la  noblefTe  de  Ce s 
anccftrcs  , s’il  ne  les  imite , Juvcnal , Platon,  Plu- 
tarque 8c  Salufte  parlant  des  foincans  qui  deman- 
doient  des  charges  die  : Arque  etiarn  cum  apud  vu 
verba  factum  , pleraque  oratwne  majores  [nos  extoL 
lunt , eorum  fbrtta  rnetnorando  , clarioret  fefe  put  an  t , 
quod  contra  cft  , nam  quarto  illorum  vita  prulanor , 
tdnto  borurn  fecordia  flaguiofior. 

Le  noble  8c  le  roturier  combattent  à l’envy  l’un 
pour  reparer  fi  naillince,  l’autre  pour  la  maintenir. 

Le  Roy  doit  maintenir  les  grandes  familles  > el- 
les font  les  colomnes  de  fon  Royaume  , c’eft  le  dé- 
molir que  d'en  abandonner  la  défcnfo. 

Par  tout,  8c  en  tous  les  Eftats  les  nobles  ont 
eftez  diftinguez  des  autres  , les  genrilhommes  de 
Thrace  ont  fculs  la  faculté  d'aller  à cbcval.  A Ro- 
me les  femmes  k s Nobles  pou  voient  feules  aller  en 
litticre.  Math,  en  U vie  de  Louys  X /. 

Jean  Baill  Prcftrc  d’Angleterre  cftant  à Blanchen 
fuivi  de  ioooo-  hommes  prefehant  contre  la 
Nobleffe,  il  commença  fi  prédication  parfis  Vers. 

Quand  Adam  mangea  la  pomme , 

Oit  cft  oit  le  C entilhotnme  ? 

Mathieu  là  même , 

Se  fentir  né  d’ayeuls  illuftres  fort  d'aiguillons 
aux  grands  courages,  qui  eftiment  infamie  d’eftre 
fameux  par  les  aérions  d’aucruy  ; les  lâches  au  con- 
traire fc  fonr  gloire  de  tirer  leur  repos  des  fatigues 
de  ceux  qui  les  ont  précédez  ,&  les  pyramides  que 
le  public  a drcfTécs  i la  mémoire  des  belles  aérions 
de  ceux  qui  font  morts  , font  des  abominables  ic- 
pulchrcs  de  la  réputation  des  vivans  qui  font  dé- 
pouillez de  mérite. 

Les  fiefs  nobles  ne  pouvoient  eftre  donnez  an- 
ciennement i des  roturiers.  Bacquet  au  Traité  des 
Droirs  Seigneuriaux, ch. $. n.}.& cb.4.  n.i. 
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Dans  le  temps  des  vieilles  guerres  il  n'y  avoit, 
que  les  gentilshommes  qui  fçuffcnt  faire  la  guerre, 
aujourd'huy  chacun  a liberté  d’y  aller , & la  plu- 
part font  foldats  en  fortant  de  leurs  villages. 

Tibère  confideroit  la  qualité  de  la  naiffance, 
pourveu  qu’elle  fut  accompagnée  de  mérite. 

Maximilien  dit  à un  riche  marchand  qui  luy  de- 
mandoic  des  lettres  de  noblefTe  : Te  quidem  dstio- 
rem,  non  tamen  nobtliortm  facere  in  me  cft. 

U»  autre  marchand  que  Louys  X 1.  fai  foie  met- 
tre fouvent  à fa  table  dédaignant  de  fo  voir  tou- 
jours appcllé  Sire  Jean , demanda  d’eftre  annobly, 
cela  fuft  fait , 8c  le  Roy  enfuice  ne  le  reçeut  plus 
auprès  de  fa  perforine.  Mathieu  l.n.enla  vu  de  c » 
Monarque. 

Les  anciens  gentilshommes  porroient  fur  leurs 
fouhers  un  demy  croilfimt  à 1 endroit  où  nous 
portons  les  boudes , qui  cftoit  d'yvoire  pour  les  di- 
lhnguer des  autres  pcuples;c’cft  ce  que  dit  Ifoïc  3. 
In  die  il  a aufrret  Dominai  omamentum  caUcamento- 
rum , & lunules  , & torques , c'eft  poutquoy  Cclius 
Rhodiginus  l.io.  Artiqmtatum, cap.  27.  & tJS. les 
nomme  Aftragales,  c’cfl  à dire , Habentes  mbtlita - 
ttra  in  Aftragalû  , ce  mot  d’Aftragaltu  lignifie  pro- 
prement cet  os  rond  qui  eft  au  bouc  du  manche 
d’un  gigot  de  mouton  , qui  rclïèmble  à un  talon, 
d'où  vient  ce  mot  Noble  au  talon. 

Bredeas  ayant  appelléen  jugement  Herode  So- 
phiftequi  avoit  fait  mourir  fo  femme  8c  feeur  du 
plaignant  fous  le  fouet,  s’eftant  prclcnté  pour  van- 
ger  cette  mort , il  ne  parla  que  île  fo  noblcffc  l.iifl 
font  le  crime  à part , on  fo  mocqua  de  luy  , «5c  U 
luy  foc  reproche  qu’il  «voit  fo  noblclfe  au  talon, 
femblable  à1  ces  fouicans  qui  ne  font  que  fe  venter 
de  leur  noblelfe. 

Plutarque  en  U vie  de  Lycurgue  ne  les  bourre 
pas  mal , ils  font  comparez  à ccs  chiens  qui  font 
d’un  bon  ordre , qui  ne  fçavcnr  pourtant  fo  tirer  de 
b cendre,  & à ces  pigtnees  iffus  du  Géant  Antheus 
qu’Herculc  tua,  qui  le  biffent  battre  par  les  Grues, 
c'eft  pourquoy  Cafliodore  dit  fort  à propos.  Ma- 
jor eft  virtuiis,  quart  nobilitatis  gratta. 

Francifous  Parricius  1.6.  de  Inftiiutïone  reipublica , 
remarque  cinq  forces  de  noblefTe  -,  La  première , qui 
naift  de  1a  Vertu  ; La  fécondé  de  b Science; 
La  troificme  cft  cette  nobleffe  d’images  8c  de  Ta- 
bleaux , ou  armes  d'Anceftres  , que  nous  eftimons 
comme  le  foifoient  les  Thebains , qui  metroient  les 
richcffos  avant  b Vertu  ; La  quatrième  eft  1a  no- 
blcffc  des  Calcidois  8c  Magnefiens , qui  confîftoic  ' 
à avoir  beaucoup  de  haras  & de  chevaux  ; La  cin- 
quième qui  confîftoic  à eftre  tyran , perfocuceur,  & 
fléau  des  peuples  , comme  Pififtratus  en  Athènes, 
Lyfonder  en  LacedcnVone , polyctates  en  l'ifle  de 
Samos.  Dofius  Florentinus  de  ver*  nobtlitate  mec 
parmy  les  races  nobles,  celles  des  braves  guerriers, 
celles  des  Doétes , 8c  celles  des  gens  de  bien  ; car 
Comme  dit  Philon  Juif,  celuy  qui  vole,  qui  cft 
vilain  ôc  infâme  n'eft  pas  gentilhomme,  celuy  qui 
n a point  de  ces  tâches  l’eft  en  effet. 

Les  Indiens  ne  donnent  point  de  titres  de  no- 
blefle  qu'à  ceux  qui  portent  à leur  Prince  fopr  ré- 
res  de  les  ennemis.  Hicronymus  Oforius  /.14.  titft. 
Portugal  ta , cap.  1 j . 

Monfîcur  de  Boillcau  en  fa  Satyre  1 5.  décrit  une 
nobleffe  fainéante. 

Mais  je  ne  puis  fottffrir , qu'un  fat  dont  la  molle  ffe 
N’a  rien  pour  s'appuyer,  qu’une  vaine  noble ff e , 

Se  pare  infolemtnent  du  mente  d'autruy  , 

Et  me  vante  un  honneur,  qui  ne  vient  pas  de  luy, 

le 


N O 

le  veux  , que  la  wW  de  fet  ayetds  tuniques 
Ait  fomy  de  matière  aux  plus  vieilles  chroniques, 
Et  que  tun  de  nos  Roy  s pour  honorer  leur  nom 
Ait  des  trois  fleurs  de  Lys  doué  leur  Ecujfon, 
Que  fert  ce  vaut  amas  d une  inutile  gloire , 

Si  tant  de  Héros  célébrés  dans  l hiffeire 
Il  ne  peut  rien  offrir  aux  yeux  de  l univers  , 

Que  de  vieux  parchemins  qu'ont  épargné  les  vers, 
Si  tout  forty  qu'il  efl  d'une  fource  divine 
Son  cœur  dément  en  luy  fa  fuperbe  origine 
Et  n’ayant  rien  de  grand  qu’une  flotte  fierté 
S’endort  dans  u/te  laihe , & molle  oyfiveté, 
Enfuirce  il  du, 

Vn  Héros  defloy  meflme  emprunte  tout  flon  I offre, 
Ne  cherchant  point  l’appuy  dune  naifl'anct 
illuffre. 

C'cft  démentir  fon  exrra&ion,  6c  fâ  généalogie, 
que  d’eftre  un  douillet  ayant  eu  des  predeceireurs 
guerriers  , c’cft  renoncer  tacitement  à la  grandeur 
du  carafterc  de  la  nairtancc , les  faits  des  Ayculs 
doivent  forvir  d'aiguillon  aux  aines  les  plus  lâches, 
& les  plus  viles.  Fortes  creantur  fortibus. 

Les  fencans  qui  n’ont  aucun  tncrite  cherchent 
dans  les  ficelés  partez  de  quoy  pour  fo  produire, 
comme  ils  voient  que  l'envie  ne  remue  plus  la  cen- 
dre de  leurs  anccftrcs  , que  leur  réputation  ne  dé- 
pend plus  du  hazard  , que  la  fortune  rcfpeéte  leur 
valeur , & les  hommes  leur  mémoire , ils  croient 
uc  la  grandeur  de  leurs  pcrcs  pourroit  les  rendre 
luftres , 6c  qu’eftant  hcricicrs  de  leur  fortune  , ils 
doivent  aulfi  avoir  part  à la  gloire  de  leurs  a&ions, 
ils  cherchent  des  rations  dans  la  nature,  ils  difonr, 
que  les  Nobles  ont  le  mefine  pouvoir  fur  leurs 
décendans  ,quc  les  roturiers,  & que  comme  ccux- 
cy  répandent  leur  couleur  fur  le  vifage  de  leurs  en- 
fants , 6c  qu'il  y a des  maladies  héréditaires  dans 
les  familles,  ils  peuvent  afpircr  aux  honneurs  qui 
avoient  rendus  leurs  pcrcs  fameux  dans  le  monde. 

Les  Loix  qui  font  les  heritiers  des  maifons  , & 
qui  forcent  fouvent  les  Pcrcs  d’abandonner  la  fuc- 
ccffion  de  leurs  biens  à leurs  aînez  , n’ont  j>as  trou- 
vé un  expedientpour  leur  tranfmcttrc  leur  noblcilc, 
ny  leur  vertu  , fi  la  nature  leur  permet  de  les ày  mer, 
elle  ne  leur  permet  pas  de  les  annoblir  , ce  bien  cft 
au  delà  de  leur  aftctftion  , auffi  bien  que  de  leur 
puirtance  , c'cft  pourccrte  carton  , que  la  Philofb- 
phic  a toujours  crû  que  les  defeendans  afpiroient 
en  vain  à l'honneur , 6c  â la  gloire  de  leurs  Anccf- 
trcs, puisqu'il  n’a  pas  cfté  en  leur  pouvoir  delà 
leur  communiquer , la  vertu  cft  le  foui  avantage 
des  nobles,  c'cll  clic  qui  met  cette  îlluftre  différen- 
ce cnrr’cux , 6c  les  roturiers  } c'cft  l’unique  bien 
qu'ils  peuvenc  s’attribuer  fins  en  eftre  redevables 
à la  fortune , toutes  ces  images  qui  remplilfcnt  les 
antichambres  des  Grands , tous  ces  combats  qu'ils 
étalent  avec  tant  de  fàftc , 6c  d’artifice  pour  re- 
commander la  mémoire  de  ceux  qui  les  ont  précé- 
dez , ne  font  pas  capables  de  faire  des  Noblcs.ceux 
dont  ont  tcprcfênte  les  héroïques  a&ions  n’ont 
point  travaillez  pour  la  gloire  de  leurs  fuccellèurs, 
la  mort  qui  a borné  leurs  conqucltcs, n'a  confervé 
leurs  louanges  ,quc  pour  leurs  cendres,  6c  pour  y 
participer  , 6c  s'en  rendre  1‘ heritier , il  faut  les  égal- 
1er  en  mérité  , la  vertu  feule  cft  capable  de  nous 
mettre  en  la  joüiftancc  de  leurs  honneurs,  quelle 
apparence  y-a-il  donc  , d'ozer  afpircr  à un  bien 
qui  cft  le  fruit  de  la  valeur  dts  t repartez,  6c  non  pas 
le  témoignage  de  noftre  mérité.  Qui  t ergo  generofiu 
ad  virtutem  ? à natura  béni  compofitus , die  Senequc 
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Epiff.qq.  Que  ces  miforablcs  chouettes  ne  fc  ven- 
tent donc  point  d’avoir  elle  produirtes  par  des  ai* 
gles  j que  ces  chiens  feneans  qu’on  ne  fçauroit  ti- 
rer de  la  cendre,  ne  fc  glorifient  plus  d’eftre  nez 
d’une  bonne  race  , il  faut  qu’un  bien  l'oit  en  noftre 
puirtance  pour  contribuer  à noftre  félicité  , il  cft 
impolfiblc  d’eftre  heureux  d’une  chofc  que  l’on  ne 
poflédc  pas  , ôc  à laquelle  on  n*a  ps  mefine  droit 
d’afpircr,  il  fout  que  le  biendcpndc  de  noftre  vo- 
lonté en  façon  que  nous  pui fiions  le  donner  quand 
il  nous  plaît , pour  pouvoir  l’appellcr  noftre  à bon 
titre,  qu’elle  folie  de  tira  vanité  d’une  chofc  qu’on 
n’a  pas,  .quelle  extravagance  de  fc  glorifier  d'un 
honneur  qui  gift  en  la  prlonnc  de  nos  ayculs  ? 

Un  Gcnril'hommc  put  rabillcr  fes  Huiliers  , 6c 
labourer  là  terre  fans  déroger , quia  ex  hû  tuerie • 
dem  nenhabet.  Scaligcr  tn  V.  Noble  fie. 

On  appllc  noble  ccluy  qui  cft  ne  de  parens , 6c 
anccftrcs  qui  ont  fervi  le  Roy  , 6c  le  public,  6c  qui 
a fait  profé filon  publique  d’armes, car  autrement 
Ntmovixit  in  glonam  noftram  ,il  ne  fort  de  rien  à 
un  aveugle  d’avoir  eu  des  parens  bien  éclairez  , 5c 
nonobftant  cela  la  plus  prt  des  Nobles  s’cnHcnc 
le  cœur , 6c  les  joiies  des  faits  de  leurs  Ayculs  , ils 
fo  vantent  d'une  gloire  qui  cft  enievelie  avec  eux  j 
c'eft  pourquoy  un  ancien  a dit , Contemptus  animas, 
& fuperbia, commune  Tfybilitatù  tnalum.  Il  ne  fort  de 
rien  d'eftre  d’une  grande  naiftancc  fi  on  n’a  de  bon- 
nes inclinations.  Animas  facit  nobilem  , quia  ex  qua- 
curnque  conditions  flupra  firtunam  licet  flurgere.  Il 
vaut  mieux  eftre  né  d'un  roturier  , que  d'obfcurcir 
fa  naifiàncc  pr  des  lâcherez  ; 6c  pr  des  dé- 
bauches. 

Perfonnc  ne  fo  devrait  vanter  de  fa  Noblcf. 
blefie , elle  vient  toute  d’ufurpation,  les  Egyptiens 
croyent  d'eftre  tous  Nobles  les  uns  comme  les  au- 
tres indifféremment.  Diodore  Sicilien,  lib.i.  Hiff. 

La  Noble  fié  n'cft  jamais  vertueufe,  ny  vicicufo 
dans  la  médiocrité  , elle  n’entre  dans  aucune  car- 
rière , qu’elle  n’aille  au  bout,  6c  pr  cxccz. 

La  Noblcilc  accordée  pr  le  Prince  cft  une  No- 
blcrtè  en  parchemin  , 8c  hontetifo  , fi  clic  n’a  fon 
principe  dans  la  vertu,  6c  fi  clic  n’cft  fécondée  d’ac- 
tions gcncrcufos. 

Le  monde  eft  un  pcrc  commun  , par  quelque  de- 
gré , que  nous  en  dcfccndions , il  eft  toujours  nôtre 
pere,  prcc  que  la  valeur  eft  audeftus  de  la  No- 
blcflc.  Un  de  nos  Roys  ordonna,qucl’on  donnerait 
une  charge  vacante  à un  des  compétiteurs  le  plus 
vaillant.  Antigonus  dit  à un  jeune  homme  qui  dc- 
mandoit  la  charge  de  fon  Pere,  que  cela  ne  fo  don- 
noir  ps  â la  naillânce , mais  au  mérite*.  Montagne. 
fi- ch.  j. 

Les  Gentilshommes  du  temps  de  Robert  Roy 
3 6.  ne  pouvotent  eftre  puny  de  mort  pur  rcbcl-  , 
lion,  ou  félonie  , mais  feulement  en  cas  de  trahi  fon, 
pur  lors  on  les  fai  foi  t pndre  , ce  crime  les  degra- 
doit  de  Noble  rtc.  Mczcray  en  la  vie  du  Roy  Robert. 

Ceux  qui  fo  glorifient  de  leur  Noblcilc  doivent 
eftre  doux  6c  rraitrables  , s’étudier  à faire  prohre 
cette  civilité  de  mœurs  que  l’on  ne  fçauroit  dif- 
ccmcr  dans  les  Roturiers  6c  dans  les  prfonnes 
grortîcres  bc  mal  élevées  ; les  Nobles  doivent  avoir 
l'amc  mieux  difpléc  que  les  autres  à toutes  les 
chofcs  louables.  Senec.  de  Benef.  lib.  j.  cap.  iS.  & 
Stobar.  Sermon.  84. 

Quo  qutfque  eff  major,magis  eft  pLtcabilù  ira 
Et  faciles  motus  ment  generofla  capit. 

Ovid.  Hb.  3 . Trifiium. 

En  la  brigue  des  honneurs  quelquefois  des  gens 

qui 
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<jm  ne  valoient  rien  l’ont  emporté  fur  le  mérite  de 
beaucoup  d'autres  par  la  feule  antiquité  de  leurs 
m. lions  , parce  que  ç’eft  une  choie  lâcréc  que  la 
bonne  mémoire  des  grandes  vertus,  tel  qu’un  hom- 
me nui  lie  cftrc,  il  cft  raifonnable  qu’il  le  rellcnre  de 
la  gloire  de  les  prcdccclicurs,&  comme  Ikux  falcs, 
ces  faincans  qui  n’ont  point  de  clarté  d’cux-mc- 
mes,  vont  th.rchcr  de  la  lumière  dans  le  lepul- 
chre  de  leurs  ayculs  ; c cd  \ ar  cette  railon  que 
Fabius  Pcrficus  homme  infâme  fut  honnoré  de  di- 
- gnité  parmy  les  Humains  à la  mémoire  de  Verru- 
cofus,  Allobrogicus  Tes  Ayculs. 

On  a dépeint  la  noblcllc  par  une  fomme  ayant 
une  robbe  longue  & deux  couronnes  j fa  lobbe 
marque  là  gravité  , les  deux  couronnes  qu’elle  a 
aux  pieds  marquent  , que  le-s  biens  de  l'amc  6c 
ceux  du  corps  font  la  noblcllc,  on  luy  donne  une 
lance  avec  une  image  de  Minerve,  pour  donner  à 
connoi dre,  que  l'on  peut  s’annoblir  jar  les  lettres 
aulli  bien  que  par  les  armes. 

Juvcnal  [allant  d'un  gentilhomme  lâche  dit  : 
J/.dignm  généré  & pr+claro  nomme  tantum 
Jnfignis. 

Sacyr.8.  nntn.  40. 

Marais  diloit  autrefois  dans  Rome  qu'il  necon- 
noilloir  point  d'autre  noblcllê  que  la  vaillance,  que 
la  nature  cdoic  commune  à tous , 6c  qu’il  n’y  avoir 
point  d'homme  de  cœur  qui  ne  dcûc  palier  pour 
noble.  (.  loduis  renonça  du  depuis  à Cette  qualité, 
& Dolabclla  qui  cdoit  Patricien  le  mit  parmy  le 
peuple  pour  arriver  l'un  & l'autre  aux  charges  de 
Tribun.  Dton.CalT./.}7.  & 41. 

Les  Cicules  de  Tranfilvanie  le  mocquent  de 
la  vanité  de  ceux  qui  fc  picqucnc  délire  gentils- 
hommes , les  Suides  en  font  autant , & ceux  qui 
prétendent  aux  premières  dignitez  de  la  ville  de 
Sttalbourg  font  preuve  de  leur  roture  de  huit 
races. 

Sint  t bi  G al  forum  Rrx,  & Rtfirut  purent  et. 

Et  ma  eut  vin  us  pet  fora  nulla  tuo. 

Non  f liais  factum  te,  q/tàmiibi  ru  fit  eu  mater 
St  fit , & 1 gmt  us  Rufitem  ipfe  pater. 

Codr.  fjrccol. 

Ceux  qui  font  ptofelfion  de  trader  des  Genra. 
logics  placent  louvent  des  gens  venus  de  la  boue 
& du  néant  dans  les  plus  îllndrcs  familles,  6c  lou- 
vcnt  parce  qu’ils  y trouvent  quelque  conformité 
dans  les  noms , & que  cela  donne  une  grande  faci- 
lité pour  enter,  & par  ce  moyen  érabhr  une  appâ- 
tante defeenden  < . Voyez  Genealogie. 

La  noblcllc  cdoic  fort  edimée  parmy  les  Juifs, 
& on  prenot  foigncufcmcnc  garde  à la  Généalogie 
des  part  euhers,  comme  ils  lé  vantoicntd’eftrcdcf. 
ccndus  d'Abraham  , ils  rcmarquoicnc  ceux  qui  en 
venoienr  par  une  droite  ligne,  6c  comme  ils  le  pro- 
mctroicnr  que  le  Medîc  defeendroit  de  leur  race, 
ils  obfcrvoicnt  ceux  qui  pourraient  l’approcher  de 
plus  prés , 6c  qui  eftoient  de  la  Tribu  de  laquelle 
il  dcvoitnatftrc  , d’où  vient  qu’ils  faifoient  une 
diftinCtion  lî  exacte  des  Tribus  6c  qu’ils  râchoicnc 
de  faire  remonter  leurs  générations  au  dclfus  des 
temps  par  des  degrez  fans  fin  avec  un  loin  qui  cft 
blâmé  de  l'Apôtre:  A ’etjut  v.te  derent  fabula  & 
genealogiis  inter  minus  u , &c.  1.  Timoth.  cap.  1. 
Vtrf.  4. 

NOCES-  Voyez  Mariage. 

C'eft  proprement  le  Fcrtin  qui  le  fait  après  les 
epoti  Tailles  , Nuptis  ejtâdem  parut.:  funt  , fed  qui  in- 
vitait ermit  non  fier  tint  dsgnt.  Matth.  cap.  a a. 
ver/,  g. 
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Les  loix  de  Solon  pour  corriger  ccrre  grande  dé- 
penlc  qui  fc  fai  Toit  aux  Noces  ordonnoient  que  l’é- 
poux  ne  mangerait  qu’une  pomme  avant  que  de  le 
prçicntcr  au  lit  Nupual  j ccrte  Méthode  aefté  juf* 
ques  icy  rcligicu liment  gardée  parmy  les  Palans. 
Sttab.  hb.  15. 

Aux  jours  de  Noces  les  Grecs  faifoient  chanter 
des  Vers  à la  louange  des  noucaux  mariez.  An-  ’ 
ftophan.  in  Avibus. 

L.s  mères  des  nouvelles  époulccs  eftoient  obli- 
gées à [ocrer  les  flambeaux  devant  les  conviez  , 
Nique  ego  ubi  lumen  fucctndi  m nuptitt  legitimum  fi - 
cuti  beatam  addeett  matrtm.  Ex  Euripide. 

Cois  us  more  fuit  , ut  fponfi  cutn  iruunt  fpori folia 
muhtbn  vtfie  induantur.  bcycrlmk. 

bcal  gerdit  ,que  le  feftin  des  Noces  fc  fâifoic 
anciennement  dans  la  mailon  du  pere  de  la  fille  fi 
elle  eftoit  Vierge  ,lcs  veuves  aUounr  faire  les  No- 
ces dans  la  maifon  de  leurs  Epoux.  Scaltg.  Alex. 

La  Nocceft  une  aflcmbléc  de  parens  6c  d'ami* 
où  I on  ne  parle  que  de  réjouiilancc  & de  diverrif- 
ltnuns  i c\lt  pourquoy  l’on  du  communément  et 
ne  font  que  Noces. 

L.  s fécondes  Noces  font  odieufes.  V.  Secondes 
Noces. 

NOIR.  Le  noircit  une  couleur  de  rcjoüiflan- 
te  parmy  lcs)aponois,  & lors  qu’ils  veulent  rece- 
voir leurs  amis,  ils  s’habillent  de  noir,  & prennent' 
lin  grand  loin  de  le  rendre  les  dcncs  noires  par  des 
eaux  artificielles , fâifant  confifter  leur  beauté  dans 
leur  nouçcur.  Mandello  en  fes  Rel  lions  du  lapon. 

La  noirceur  des  Ethiopiennes  à fes  charmes  auf- 
fi  puillàns  que  la  blancheur  en  pourrait  avoir  par- 
my nous.  Alvarez  en  fet  Relations  d‘  tt biopie. 

Le  Poire  en  fes  Relations  en  dit  de  mefme  des 
femmes  de  Grocnlan  , eu  les  plus  noires  font  regar- 
dées & admirées  comme  les  plus  belles.  Relations 
de  Groenland,  livr.  2. 

L Hiltoirc  recente  de  Barbarie  nous  apprend 
que  félon  nous  l’habit  noir  cft  le  plus  ordinaire 
parmy  les  honncllcsgens  , les  Magiftrats  , & ceux 
qui  ont  quelques  dignitez  j on  le  f it  porter  par 
mépris  aux  Juifs  dans  Alger  , avec  un  bonnet  de 
me  line  couleur. 

N O M B R E.  Les  Pythagoriciens  attribuoient 
- une  très  grande  efficace  aux  nombres  , jufques-là 
qu’ils  eftimoient  que  toutes  chofes  le  faifoient  par 
leur  combinations  , ils  en  eftoient  petfuàdcz  par 
la  confédération  des  Elemens  qui  font  au  nombre 
de  quatre,  les  Plancttes  par  celuy  de  fepe,  & les 
lignes  du  Zodiaque  par  celuy  de  douze. 

Les  Aftrologucs  fondez  lur  de  fcmblables  prin- 
cipes ont  renferme  dans  les  nombres  le  my  Itère  de 
toutes  leurs  prédictions  : La  Médecine  que  Pline 
dit  cftrc  l'un  des  trois  Arts  impérieux  qui  ont  don- 
né naiflance  à la  Magic  obfcrvc  encore  les  nombres 
comme  quelque  choie  de  bien  important , il  s’en 
cft  trouvé  qui  en  ont  fait  des  feercts  merveilleux 
pour  guérir  les  maladies.  Serenus  Précepteur 
du  jeune  Prince,  Gordien  ordonnoic  pour  un  remè- 
de alluré  contre  la  fièvre  demy-cicrce,  d’écrire  fur 
un  papier  le  mot  de  Abracadabra  , de  le  plier  dans 
un  linge,  le  porrer  au  col , & chaque  jour  en  di- 
minuer une  lettre  commençant  par  la  fin  du  mot. 
Catlius  Aurel,  in  Chron.  cap.  1 . 

Lt  s Médecins  de  noftrc  ficelé  ne  font  pas  fi  in- 
fectez de  ces  fortes  d'erreurs  , ils  ne  aillent  [leur- 
rant pas  de  s’attacher  aux  nombres  pr  conlîdera- 
riou  des  jours  critiques , de  manière  qu’enfuite  de 
leur  oblcrvaaon  ils  prononçant  les  arreits  de  vie, 

ou 
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ou  de  mort  b leurs  malades  ; ils  ont  remarqué  que 
les  cri/es  au  (eptiéme,  quatorzième,  ou  vingt- uniè- 
me jour , Se  cela  toutesfois  neft  pas  infaillible, 
pui/quc  l’on  voit  tres-ibuvent  des  faillies  cri  les, 
qui  ne  font  pas  déterminées  par  ces  nombres , mais 
par  la  violence  ,ou  par  la  diminution  des  humeurs. 

L'obfêrvation  du  nombre  pair, on  impair  cft  plei- 
ne d'erreur  , celle  de  l'annce  Climatérique  n'a  pas 
plus  de  fondement , les  nombres  fonr  des  choies 
artificielles  qui  n'ont  aucune  aâivité , fi  leur  vertu 
clfoic  naturelle  elle  feroit  uniforme , fie  produirait 
toujours  les  m cimes  effets. 

Dom  Juan  Pétez  dé  Moya  Doélcur  célébré  d’Efi- 
jagne  a fait  un  Traitté  des  anciens  caraâcrcs 
dont  on  le  fervoie  pour  marquer  les  nombres , donc 
je  rapporte  îcy  ce  que  j’ay  vu  de  plus  utile  , lib.  io. 
(bap.i. 

Il  donne  en  premier  lieu  , les  authoriteZ  de 
Valcrius  Probus  Se  de  Boccius  /.  a.  c.  4.  qui  di- 
rent , que  chaque  ligne  en  forme  de  la  lettre  /.  Ro- 
maine fignifioit  U»,que  la  lcrtrc  A'.  marquoit  cinq, 
parce  qu'elle  cft  la  cinquième  voyelle  •,  que  la  let- 
tre X.  valoir  dix,  parce  quelle  Eut  la  figure  de 
deux  y.  il  ne  donne  aucune  railbn  pour  laquelle 
on  puillè  connoiftrc  que  1a  lettre  L*  aye  cfté  prife 
pour  cinquante  , on  marquoit  nonantc  avec  un  X. 
Se  un  C.  XC.  parce  que  le  C lignifie  de  foy-mê- 
me  cent , Se  le  dix  qui  cft  au  devant  eft  une  di- 
ffraction du  cent , les  cinq  cent  eftoient  marquez 
7 J » le  mille  eftoïc  marqué  en  cette  forte  Cl  J, 
ou  CM  J,  ou  Cfë.quekjttraMt  par  un  Af  «fculetnéc 
Pour  dire  deux  mille  , ils  nurquoient  Cl  J • Cl  J* 
pour  dire  cinq  mille  I JJ  > pour  dire  dix  mille 
CCI  JJ,  Se  deux  Icmblablcs  figure*  valoicnt  vingt 
mille  , trois  j o mille , Se  ainfi  du  refte.  Pour  fai- 
re cinquante  mille  ils  marquaient  UJJ  » & ajou- 
raient à cette  figure  les  cy-dclfus  pour  aller  juf- 
ques  b nonantc  mille,  UJJ.  Cl  J-  Soixante  mille, 
UJJ-  eu • eu.  Septante  mille,  Ijjj.  Cl  J-  C/J- 
Cl  J-  Huitante  mille  JJJJ.  QU-  CU-  Cl  J*  C/J- 
nonantc  mille  , pour  faire  cent  mille  ils  douhloient 
la  première  figure  qui  fait  j o.  mille  CCCIDJJ  » & 
pour  deux  centmille,ils  douhloient  la  figure;  pour 
trois  cent  mille  , ils  la  triploicnc , Sec.  Il  y en  a qui 
ont  mis  une  lettre  L , au  lieu  où  eft  la  lettre  /,  qui 
doit  faire  le  mcfmc  effet. 

Les  Grecs  Se  les  Arabes  ont  donne  b chaque  let- 
tre fon  nombre.  500.  j 00.  100.  700.  15 o, 

A.  B.  C.  D.  E. 

40.  400.  200.  zoo.  150.  50.  IOOO.  510. 

F.  G.  H.  I.  K.  L.  M.  N. 

ko.  400.  joo.  80.  70.  160.  j.  10. 

O.  P.  R.  S.  T.  V.  X. 

150.  100. 

Y.  Z. 

Petrus  Viékorius  a rongé  (es  ongles  pour  expli- 
quer //S,  qui  cft  en  l'Epifi.  17.  du  fécond  livre  dé 
Cicéron  , qui  veut  dire  parce  qui  cft  noté  cy-dcfi- 
lus  ZOO.  Sep cr cet.  Voyez  Priçianut  Gramrn.tticut , 

1.  de  Numeraiibus.  Fal.  ProbM , & Tberenùanus 
Mattrut  , de  nette  Rem  tut.  Se  fur  tout  Alciar.  en 
fon  Parergon. 

NOMS.  Nomen , qttaft  novitnen  , tpted  notniam 
fociat.  Fcftus. 

L'impofition  des  Noms  s*eft  foire  avec  difeours 
Se  connoillancc  de  caufc , nous  liions  dans  la  Ge- 
nclc  qu’Adam  donna  le  nom  convenable  à routes 
chofes  dés  le  commencement  du  monde  : Appel- 
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lavuefue  Adam  mmirnbut  fuit  cttniïa  animantia , & 
miverfa  volât  ilia  cali,  & emr.et  bejliat  terre  , cap.i. 
vcrf.10. 

Pyrhagorc  a rapporte  la  première  itnpofition  des 
noms  i une  extrême  fie  fouverainc  fagefie , c'tft  ce 
qui  fait  dire  à Cicéron,  Quts  primat  auod  futur  ne 
japientit  Pythnoors.  vifurn  ejl  , omnibus  rebut  itnpoftuc 
nomma}  Tuiculan.l. 

Les  hommes  ne  devraient  rien  avoir  de  fi  cher 
que  de  maintenir  fie  confcfvtr  leurs  noms , de  la 
dure-  dcfqirels  nos  ayculs  ont  cfté  fi  jaloux  qu  ils 
ont  fouvent  déshérité  leurs  filles , afin  de  foire  vi- 
vre leur  nom , Se  ont  mcfmc  donné  leurs  biens  à 
des  cftrangers  à la  charge  de  le  porter.  Mathieu  en 
la  vie  d'Henry  t V.  livre  7. 

Les  Anciens  avoienc  des  grands  refpc&s  pour  les 
noms , ils  avoient  mcfme  ecably  des  Feftes  qu'ils 
appclloicnt  Nominale  t,  pour  les  impolcr  , 8c  cela  fê 
falloir  avec  beaucoup  de  ceremonie.  PaLtftra  cer - 
tabant  in  templofub  Ptleo  nomma  dabant.  2. Mâchai). 
4 verfu. 

Ils  changcoicnt  de  nom  quand  quelqu’un  de 
leur  famille  faifoit  quelque  lâche  a&iofl  , Tibère 
quitta  le  nom  de  Lucius , parce  qu'un  de  fes  pro- 
ches avoir  cfté  convaincu  de  cnmci  Suétone  en 
fa  vio. 

On  voit  bien  de  perfonnes  ambitieufes  qui  iné- 
prilent  leur  nom , 8c  qui  ne  font  point  de  difficulté 
de  s'en  attribuer  de  plus  fuperbe. 

Commodat  Her  cul  titra  nomen  haberecupit , 
Antomorurn  non  pueat  ejfe  bonur/t. 

Le  bon  homme  Simon  dont  parle  Lucien  eftant 
devenu  riche  fe  fie  appeller  Simonides  ; les  Maho- 
mecans  ont  plaifirs  quand  on  les  nomme  Muful- 
nians , ce  qui  veut  dire  Bien  croyant  , le  mot  «le 
Turc  leur  cft  defogreable , psrcfc  qu'il  figmfic  Ban- 
nit. Ccrylus  changea  ce  nom  , fie  prit  ccluy  de  La- 
ces pour  déguifèr  fa  condition  , Vcf’paficn  fe  moc- 
qua  de  luy.  O Lacet  ubi  mortem  obiene  rurfum  etio 
tum  Ceryltu.  Sucton. 

Ceux  qui  ont  des  beaux  noms  fie  qui  fè  glori- 
fient d'une  naiflancc  illuftre  fie  ancienne  doivent 
s'étudier  b foire  paroi  lire  ccrte  douceur  ce  moeurs 
que  l'on  ne  fçauroir  diferrner  dans  les  perfonnes 
mal  élevées,  faciendmn  nibil , tjuod  notnini  & barbé 
non  dtceat.  Athen.  Deinofoph.  Ub.j. 

Il  y a des  noms  agréables  fie  de  bon  augure, 
fie  d'autres  dont  cm  a naturellement  de  l'avei  fion, 
ce  fuft  pour  ce  fujet  qu’Ariftote  donna  te  nom  de 
Theophrafte  à Ty  tarme  fon  difciplc , parce  qae  cc- 
luy-cy  luy  paroilfoit  trop  rude.  L’Hiftoire  dTfpaa 
gne  porte  que  les  Ambafiadenrs  de  France  venus 
pour  prendre  une  des  filles  du  Roy  Alphoncc  I X. 
choifircnt  ta  moins  belle  , parce  qu’elle  s'appclloic 
Blanche.  Aitth.  Herrera  tom.i.  1. 1 j . cap.  t G. 

Rutilius  Numatianus  a écrit  dans  fon  Itinéraire, 
qu'il  y avoir  de  certains  Noms  malencontreux  , qui 
infpiroicnr  mcfmc  de  mauvaifes  inclinations  b ceux 
qui  les  porcoient. 

N omimbu s certot  crtdatk  decurr(re  Mores 
Monbus  an  potins  nomma  certa  dari  f 

Les  Athéniens  renoienc  en  fi  grande  vénération 
les  noms  d'Harmodius  fie  d'Ariftogiton  qu'ils  fi- 
rent un  decret  portant  defenlc  aux  perfonnes  de 
vile  condition  de  s’attribuer  ces  nomsiUuftrcs  , qui 
eftoient  de  deux  jeunes  gens  lefquels  pour  feftituer 
la  liberté  à leur  ville , s’eftoient  les  premiers  foula- 
vcz  contre  le  Tyran  Hypias,  fie  l'avolcnt  foie  mou- 
rir , ils  croyoicnr  que  ceftoir  polluer  ces  noms  con- 
fierez à la  liberté  publique , en  les  mettant  fur  des 
O O o teftes 
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txrtes  fcrvilcs.  Quomam  nef a*  ducerent  nantira  liber - Le  Nom  de  Dieu  c(l  un  Nom  trois  fois  Saint, & 

tati  patrix  dévot a ftrvili  contigu  pollui.  AuL  Gel.  crois  fois  Grand  , Se  qui  c liant  A noble  mérite  trois 
hb.c >.  cap.i.  hommages  -,  C'eft  un  Nom  univeefel  Se  étendu  que 

Cefar  IcDiélateurappclloicThcrcncc  ; Dàaidfa-  nous  devons  Sanélificr  par  une  humilité  refpc- 
tum  Menandntm,^xcc  qu'il  avoir  puiféfes  plus  bel-  ékueufc  de  craintive  i C'eft  unNom  vuidc  de  Nom, 
les  penfees  dans  fas  livres  de  Comédie  : Augufte  Que  nous  devons  remplir  d'une  dévotion  zelec,  ôc 

appclloit  Titc-Uvc  Pompejen  , parce  qu’il  avoir  étendue  ; C'eft  un  Nom  élevé  au  dcllus  de  tout 

fort  loüé  Pompée  dans  les  ouvrages , Severus  foc  Nom,  lequel  nous  glorifions  par  nos  confianccs,ÔC 
ainfi  appelle  à feveritate,&  Probus  a probitato.  nos  attaches  ; C'eft  , dis- je , un  Nom  qui  cftant 

Les  Anciens  appclloicnt  les  chofcs  blanches,  lui-  trois  fois  Saine , Se  trois  fois  Sanélifianr , démou- 
lantes ou  dorées..  de  d'eftre  Sanétihé  par  nos  craintcs,par  nos  loüan- 


At  non  Vtmu  aurta  contra. 

Vugil.  lib.  j o.  t /Eneid. 

Pindarc  dit , aurtat  ttives  , Ode  7. 

Suétone  obfarvc  au  dernier  Chapitre  delà  vie 
de  Caligula  , que  tous  ceux  de  la  famille  des  Ce- 
fars  qui  avoicnt  eu  le  pronom  de  Cajuseftoient 
tous  péris  par  le  fer  i les  Reines  de  Naples  qui  ont 
porte  le  nom  de  Jeanne  ont  çfté  toutes  infortunées, 
comme  les  Roy  s Jacques  d'Ecoffesont  finymal- 
heureufement,  nos  Hiftoires  font  mention  de  plu - 
ficurs  autres  famblablcs  exemples  ; Salultc  dit, 
qu'il  le  voie  de  gens  qui  n’ont  rien  de  bon  , de 
louable  , ny  d’agrcablc  que  leur  nom , funt  quibus 
teint  in  ftatua  prêter  notnen  mbtl  tfl  adimenti.  Orat. 
1.  de  Rep. 

Jovius  & Meffalla  Corvinus,  oublièrent’ leurs 
noms  dans  leurs  maladies.  Plin.  De  Meffalla.  lib.-] . 
cttp.n,.  Voyez  Mémoire. 

Erafmedans  Tes  Proverbes  , dit  , que  c’eftoit 
une  injure  atroce  de  fbn  temps  de  dire  à un  hom- 
me bomo  triton  Uterarurn  , c'eftoit  apparemment  le 
nom  de  fur  dont  ils  cnrcndoient  parler , aujour- 
d'huy  en  France  le  nom  de  trois  lettres, c’eft  fot  ou 
fut. 

Le  nom  de  quatre  Lettres  a tfté  donné  à plu- 
Aeurs  Patriarches , Eve  ayant  mis  au  monde  Caïn 
elle  s'écria  toute  tranlportée  de  joye,  fay  ictpus 
par  la  grâce  de  Dieu  un  homme  qui  portera  le  nom  de 
quatre  lettres.  Genef.  ch.^.vtrf.  1.  En  effe  t elle  luy 
impofa  le  nom  de  Caiin , qui  lignifie  polie ff'.on  de 
Dieu , ncantmoins  voyant  que  lbn  naturel  farou- 
che ne  corrcfpondoir  pas  à les  cfpcranccs  , ny  à 
celles  de  lbn  mary  , ils  en  engendrèrent  un  autre, 
qu’ils  nommèrent  Abel , d’un  nom  compolé  de 
quatre  Lettres  , enfui  te  ils  mirent  au  monde  Seth , 
d'un  nom  aufli  composé  de  quatre  Lettres,  & apres 
Uiy  Eues. 

Le  nom  de  Grand  , eft  le  nom  qui  devrait  eftre 
referve  à Dieu  , qui  eft  fi  Grand,  qu'il  épuifa  tou- 
tes les  grandeurs. 

Lampridius  dit , que  le  Sénat  ayant  voulu  don- 
ner le  fur-nom  d'Antonin  à l’Empereur  Severe , 
parce  que  c'eftoit  parmy  les  Romains  une  marque 
de  farvitudede  n’avoir  qu'un  nom, il  le  rcfufa  com- 
me cftant  trop  honorable  , difant , que  de  meime 
qu’un  muet  n’auroit  ps  bonne  grâce  de  recevoir  le 
nom  de  Cicéron , qu’un  ignorant  ne  devrait  ps 
porter  celuy  de  Varron  , qu'un  libertin  oc  deyroit 
ps  affréter  celuy  de  Metcllus , il  aurait  aufli  tord 
de  prendre  celuy  d’Antonin  , auquel  Antonius 
Puis  avoir  attaché  la  pieté.  Mars  la  puiffance, 
Verus  l’innocence,  & avec  lequel  Baffîan  avoic 
maré  la  Force  : Et  lors  que  le  Sénat  l’eût  prié 
de  vouloir  du  moins  accepter  le  nom  de  Grand, 
iljditque  ce  nom  eftoic  la  recompnfedes  grandes 
adtions,que  fi  Alexandre  l’avoir  porte  c’eftoit  après 
des  grandes  conqueftes , Si  que  fi  Pompée  l'avait 
reçcu  c'eftoit  apres  des  grandi  triomphcs.Lamprid. 
in  Alex.Sever. 


ges  & pr  nos  confiances. 

Le  Nom  de  Js  sus  eft  un  nom  que  nous  devons 
graver  fur  le  front , comme  le  caraétcrc  de  noftrc 
Chriftianifine  , Se  l'»fTcurancc  de  nôtre  falut  con- 
tre toutes  les  hoftihccz  « c’eft  ce  nom  que  leGrand 
Pontife  portoit  fur  fa  mine  ; c’eft  ce  nom  à la  vciie 
duquel  Alexandre  lojfqu’il  alloit  pour  s'accagcr 
Jcrufalcm  , de  Ly.on  enragé  devine  un  Agneau  ; 
c'eft  ce  Nom  qui  falloir  que  Daniel  prenoit  fare- 
foétion  entre  les  pttes  des  Lyons  avec  toute  tran- 
quihté  ; ce  Nom  que  les  flammes  de  la  fournaifc  de 
Babytonc  ont  reconnu  j ce  Nom  dont  Dieu  le  fort 
pour  foeler  les  abyfmcs  ; Ce  Nom  qui  nous  a pro- 
cure un  bien  dont  tous  les  livres  ne  fçau soient  cx- 
pnmer , ny  expliquer  tous  les  biens  , un  bien  qui 
cftant  annoncé  par  les  Evangeliftes , ;cft  l’Evangi- 
le Se  l'heureufo  nouvelle  de  tous  les  biens  déjà 
venus  i Evangcluare  ftrvatortm,  période  eft  ae  fi  di - 
ceremm  eos  EvangelUare  bona  omoia.  Oligen.  Pré- 
fet, in  loann.  ad  1 Uud  /foie  15.  EvangcUlanuuxa 
bona. 

Dedifee  viator  avitçs  la  II  are  fqftox 
Homimtm  eft  virttu  , non  Nominttm. 

Eman.  Thefaur. 

Pourquoy  les  Papes  prennent  des  nouveau* 
noms  à leur  promotion  au  Pontificat  ? Voyez 
Papes. 

Ceux  qui  portent  des  noms  illnftrcs  & célébrés 
dans  l'Hiftoirc  doivent  eftre  pouffez  d'un  défit  de 
gloire  , Se  avoir  ambi  ri  on  défaire  quelque  choie 
qui  fou  proportionné  à leur  nom.  Nomma  iuftgtôa 
funt  onerofa  : Lamprid.  in  Alexandr.  Se  ver. 

NON.  Cette  particule  ne  fignifie  ps  toujours 
une  négative  , ny  un  refus , pree  qu’ellanc  dou- 
blée, elle  fignifie  l'affirmative,  de  mcfme  quand 
elle  eft  jointe  à quelque  autre  mot , par  exemple, 
fi  je  dis  me  preterez-voes  voftre  Cheval , Se  que 
vous  répondiez  pourquoy  non, cela  marque  que  vous 
n elles  pas  dans  le  deffein  de  me  le  refufer,  de  met 
me  fi  dixero  vis  ut  tmgremus  in  alium  locum,  & dicae 
non  difplictt  , cela  veut  autanr  dire  comme  placer , 
& marque  un  confon renient  formel , il  eft  ainfi  dé- 
cidé dans  les  Loix.  non  antea  Ced.  de  arbitrée  & (.1* 
Codiet  de  Servis  fugit. 

NOTAIRES.  On rrouve  Ibuvenr  le  mot 
de  Notaire  du  focret  dans  les  Livres  des  Juris-Con- 
fttltcs  ; Procop  dit , que  les  écrivains  de  Secrets 
s'appelaient  à Steretü  : Honor  , dit  Caflîodore  , qui 
tune  dabatur  égftgiû  , dum  ad  lmptri.de  Secrerum  , 
taies  confiet  tltgi  in  qwbtu  reprthenfionis  vitium  ne * 
tpuat  invertir i.  Voyez  Sécrétoire. 

Jacques  d'Illairc  fleur  de  Joviac  en  Vivarez,dans 
fon  Livre  intitulé  l’Heurtufe  Converfion  dts  Hugue- 
nots à la  poy  Catholique  pag.qo  j .die, que  le  Royau- 
me s'eft  prdu  , en  louffrant  que  les  Contrats 
Aillent  mis  en  François,  que  les  muffcccz  n'eftoiene 
point  pratiquées  en  Latin  , que  les  anciens  Notai- 
res cftant  fçavans  avoient  aufli  l'a  me  meilleure  ; que 
les  prties  fa  veulent  méfier  aujourd'huy  de  diéfar 
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dci  claafcs , qui  font  naiftrc  les  procez , enfin  que 
la  plus  part  des  Notaires  du  Siccle.foute  de  fçavoir 
le  Larin, n'entendent  pas  mefîncbicn  le  François. 

Les  Notaires  , & Prothonotaires  Apoftoliques 
furent inftiruez  fous  Clément  cinquième  Pape  de 
Rome  pour  écrire  les  fiuts  des  Martyrs  lan.  100. 
à N et.  Cbrifii. 

La  qualité  de  Notaire  rend  un  homme  Majeur 
pour  l'exercice  de  fo  Charge,  non  pas  pour  les  Tu- 
telles. Lotie  t Àrrefis  9.  lettre  G.  Ohm  Iudtctt  erant 
N or  art)  , & Doüores  l.  Iubctnus  $.  u quoque  Cod.  de 
Sacr.  Sorti}.  Ecd. 

Monsieur  Dcfpilly  en  fbn  plaidoyé  premier , dit 
des  chofés  fort  curieufes  à la  louange  des  No- 
taires. 

Phocas  cftoit  un  chétif  Notaire  en  l'armée  de 
l'Empereur  Maurice , qui  fufeita  une  (édition  con- 
tre ce  Prince  , prit  fa  place,  & le  6c  mourir. 

Scaligcr  dit , que  les  Notaires  8c  les  Greffiers 
croient  annoblis  par  l'exercice  de  ces  charges  , au 
mot  Uretaghé. 

L'Antiquité  fait  mention  de  Berofè  Babylonien 
Chaldccn  de  proféffion  , Sacrificateur  de  Bel  qui 
cftoit  Notaire , 8c  Greffier  public,  parce  qu'il  n’ap- 
partenoit  pour  lors  qu’aux  Prctresjflc  Sacrificateurs 
d’écrire  les  Annales , 8c  d'en  tenir  le  Rigiftrc.  Ce 
fameux  Notaire  a écrit  l’Hiftoirc  des  Roys  d'Affi- 
ric  commençant  depuis  le  Déluge  jufqu'à  Jofuc- 

NOUHURS  d'Ecuiuitie. 

L'Expcncncc  nous  apprend  , que  par  une  occuU 
te  ptrmiffion  de  Dieu , les  Ligatures  ,8c  les  Char- 
mes empefehent  l'union  , 8c  la  reconcilia  non  dei 
mariez,  que  la  conjonction  ne  «'en  peut  faire  que 
ces  fbrtilcgcs  ne  jbient  levez  , 8c  oftez.  Arnobc/.i. 
les  appelle  Carmitmm  neceflitates , Saint  Jerome  en 
la  vie  de  iâint  Hilarion  les  nomme  necejfitaies  magi- 
canon  artium.  Syncfius  Car  mina,  ($•  nodos,  & ama- 
toriae  necejfi  taies.  Ep.  1 1 1. 

Saint  Auguftin  parlant  contre  ceux  qui  nccroyent 
pas  qu'il  y ait  des  noücurs  d'éguillcttcs  , dit  , ter- 
tio» ejt  corports  vires  incantationibue  & carminibu* 
vinciri. 

Virgile  dit,  Fenerù vincula  niilo. 

Un  Roy  d’Egypte  eût  pour  quelque  temps  l'ai- 
guillette noücc.  Herodot.  /.  *.  Eulalius  fut  auffi 
charme  8c  noué  par  fes  Concubines.  Gregor.Turon. 
1. 10.  ch.  8.  Brunichilde  empefeha  par  foreilcge  la 
confommarion  du  mariage  de  la  fille  d’Efpagne 
avec  le  Roy  Theodoric.  Aimoinus  ,/.  j.  cap.  94. 
Un  Juif  mit  le  divorce  entre  le  Roy  Pierre  de  Ca- 
ftillc , & la  Rcync  fon  épouié.  Rodcric.  Sanéhus 
Hifi.  Hifpan.  part.  4 . cap.  1 4 . 

Enfin  il  eft  hors  de  doute  fuivanc  ce  qui  a efté 
dit , & la  rcfolution  du  grand  faint  Thomas.  De 
Pctrus  Loinbardus  , au  4.  des  Sentences.,  & des  au- 
tres , que  Dieu  permet  quelquefois , que  la  copu- 
lation loit  empêchée  par  les  ligatures,  que  cela  luf- 
fit  pour  dilloudrc  le  mariage  , après  qu'on  y a pra- 
tiqué les  remèdes  Saints  , que  l’Eglifc  cnfcignc  , 
l’Oraifon , la  Pricre,  le  Jeûne,  8c  l'application  des 
Sacremens.  La  Loy  de  Charlemagne  y cil  expref- 
fé.  Si  t/ir , & militer  conjunxerint  fe  in  matrimonium 
& poflea  dixerit  tnultcr  de  viro  , non  poffe  nabere  ctan 
eo,fi  potefi  probare  quod  verum  fit,  occiput  ahurn. 
Capitul.  1.6.  cap.)  j. 

Dans  la  Chronique  d'Albertm  Argentinenfis  , il 
eft  du  que  Marguerite  qui  avoir  épouic  le  Comte 
Jean  de  Boëme  , ayant  demeuré  trois  ans  avec  luy 
fans  fe  pouvoir  joindre  , le  mariage  fut  refolu. 

Abrtegata  prima  matrimoni)  fide. 
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Jofcpli  1. 1 . contre  Appian.AUx.  Cardan  , A b.  1 6’ 
de  Renun  Farietattcap.  89.  dit , que  pour  délivrer  • 
ceux  qui  ont  l'aiguillette  nouée  8c  rompre  ce  char- 
me, il  faut  que  l'efpoux  pillé  à travers  la  bague 
Nuptiale,  ou  bien  que  l'on  folle  chier  l'époufée 
dans  le  foulicr  de  fbn  époux,  s'il  en  relient  l’odeur 
puante  il  guérira  de  fon  infirmité , 8c  le  malcficd 
fera  ofté. 

NOUVEAUTE’,  1 t Nbuvuiis. 
Voyez  Mode. 

La  nouveauté  eft  extrêmement  Ôdieufc  patmy 
coures  les  Nanons  de  h terre,  il  n'y  a qu'eri  France, 
où  la  grâce  de  la  nouveauté  eft  un  degré  de  bon- 
té j la  nouveauté  eft  la  marque  du  nu-nfonge. 

Al titra  renafeentur  que  jdrh  ctcidert  , c a dent  que 
nunc  que  font  in  honore  vocabula  , fi  volet  nfm  quel * 
perte  efi  arbitrium  vie  , & rtorma  loquendt.  Horac. 

Les  Grecs  aymoient  auffi  la  nouveauté  , 6c  du 
temps  d’AchilIcs  , il  dit  , apud  quos  illectbru  trat ,& 
grata  novitate  moranduj  fpeftator. 

C'eftoir  mefinc  une  foncclîe  chez  les  Romains  i 
Fel  qui  prétextas  , vel  cui  docuere  logeras, 

Nec  mtrum  tncruert  decus  vefitgia  G roc  a , 

Au fi  de  firme, 

C 'eft  pourquoy  Ovide  a dit  , 

Efi  quoque  cunilarstm  rtovitat  gratifiîma  tenon  : 
I.  Pont. 4. 

On  dit , que  les  Roys  de  Perlés  avoicncdes  nou- 
velles datis  un  jour,depuis  l'Hdles-Pont , |ufqucs  à 
l'Inde  Orientale  par  des  Sentinelles  difpofécs  fur 
les  montagnes.  Math,  tn  la  vit  de  Loiiu  XI. 

Les  Locres  condamnèrent  à l'amande  un  curicUx 
qui  demandoit  des  nouvelles.  V.  Curiofité. 

La  nouveauté  trouve  des  lè&accurs  pat  roüt,elle 
eft  ordinairement  à charge  , omnta  novitate  gr orne- 
ra fient  , elle  eft  très  dangereufe  fur  tout  en  maticic 
de  Religion. 

La  tnode  n’a  point  de  raifort  que  celle  que  le 
Roy  a dans  les  Edits.  Tel  efi  nofire  plaifir. 

On  apprend  tous  les  jours  quelque  chofe  de 
nouveau.  V.  Apprendre. 

Prifca  non  Cano  , prefiantiota  quidem  nova ; 

Les  chofés  premières  font  illuftres,  & plus  con- 
nues que  les  chofés  demietes , l'antiquité  eft  de 
grande  importance.  V.  Falet. 

Les  chofés  qu’on  voit  donnent  plus  de  joyc  que 
celles  qu’on  apprend  par  la  Relation  des  antres: 
Voyez  Fuir. 

Hommes  fingendû , & fpargendis  fennonibtu  dedi- 
ti , non  folu/n  mentiuntur  , fed  fe  peneuhs  mficiunt. 
Thcoph./n  Eth-Çharall.  Les  debiteurs  de  nouvelles 
font  ordinairement  menteurs. Nature  humana  novi - 
tatis  tfi  4W<fo.Plin./.i  a.  c.  1 1 . V .Coutume.  V.  Mode. 

Les  inventions  nouvelles  cftonncntccux  contrû 
qui  elles  font  produites.  V.  Inventions.  Mathé- 
maticiens. 

Latiora  ftatim  crédita  yfiatim  vulgata.  Tacic.  Sur 
la  gucrifon  de  Germanicus.  Voyez  Bruits  du 
monde. 

La  nouveauté  des  opinions  foie  douter  de  leur 
vérité  4 en  fuivant  une  doûrinc  nouvelle  on  s’é-* 
carte  des  fénriinens  communs , 8c  on  devient  infi- 
dcllccn  fovonfanr  un  party  de  caprice. 

Non  magna , fed  nova  miratnnr.  Scncca.  <Q*ffi. 
Natur.  Voyez  Rareté. 

La  nouveauté  eft  mcfmc  blâmable  aux  chofés 
indifférentes , il  font  conlérvcr  les  anciens  fondc- 
mensdes  Lois,  8c  des  Coutumes,  de  ceux  qui 
nous  ont  devancé  ; c'eft  ce  que  nous  a dit  Tacite. 
In  mmimù  quoque  rebut  ornma  antique  confuetudtnu 
O O o 1 tnomtnta 
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moment*  fervanda , i j.  Annal.  Voyez  Loue,  Voyez 
Çoutumt. 

Une  fage  République  c’eftoit  celle  des  Lycicns* 
elle  ordonna  par  les  deliberations  que  cous  ceux 
qui  voudraient  propofor  des  nouveaurez  en  macie- 
rc  de  loix  viendraient  les  ptopofer  en  public  la  cor- 
de  au  col , afin  que  û leurs  propositions  n'eftoient 
pas  trouvées  bonnes  Se  utiles  on  étrangla  les  Au- 
theurs  fur  le  champ.  Plut. 

Le  peuple  ayme  la  nouveauté  fie  le  changement. 
Vdia  funt  nobû  quecunque  pnortbut  annù. 
yidimus , & fordet  quUqutd  fpeiUvimus  alita. 
Calpurn.  Ecci.j. 

Voyez  Changement. 

Philon  écrivant  contre  Flaccus  dit»  que  les 
Juifs  quoy  que  d'un  naturel  tres-paifiblc  , ne  laiil 
ïoient  pas  de  s'émouvoir  au  moment  qu'on  leur 
parloir  de  changer  quelque  chofe  dans  leurs  coutu- 
mes , cftimans  que  le  péril  de  ce  changement  fur- 
padoit  tour  autre  danger  , Se  où  il  y alloit  de  la 
religion  il  y alloit  aufli  de  la  vie. 

Cabades  fils  dePerosé  Roy  de  Perle  ayant  par 
quelque  caprice  voulu  changer  les  anciennes  con- 
fti  tu  lions  de  les  peuples , ils  fe  lai  firent  de  là  per- 
fbnnc  , & le  mirent  en  prifon,  s’eftant  làuvé  , il  fut 
à la  faveur  du  Roy  des  Euthalitcs  remis  dans  fes 
Eftats,  qu'il  gouverna  enfui  te  avec  grande  inodc- 
ftie.  P.  Diac.  l.i  i.  Niceph.  1.6.  ch.}  6. 

NOURRICE.  La  Nymphe  Amalthéc  nour- 
rit Jupiter  du  lait  de  là  chèvre  , en  reconnoi fiance 
cette  chcvre  fuit  mile  parmy  les  lignes  du  Zodia- 
que , après  que  Jupiter  luy  eut  arraché  une  corne, 
qu'il  donna  à cette  nymphe  dont  fortoit  abondance 
de  toutes  fortes  de  biens.  Laélantiusl-  i.cb.n. 
Ilia  ptttatur  ntttrix  ejfe  jevis,fi  vert  Jupiter  infant, 
Vbera  Cretea  mulfit  fdijfima  câpre. 

Sydere  que  claro  grattan  tejlatur  alumnum. 

Une  mère  eft  la  nourrice  légitime  Se  naturelle 
de  fon  enfant , elle  ne  s’en  doit  difpenlcr  qu'avec 
caufe  trcs-legitime. 

Les  Turcs  ne  fouffrenr  point  de  nourrices  que 
leurs  femmes , la  nature  les  oblige  à ce  devoir  de 
pieté , c'cft  pourquoy  cette  incomparable  Rcync 
Anne  d’Auftrichc  mère  de  noftrc  grand  Monarque 
difoir,  qu’elle  avoir  un  fcnfiblc  dcplailîr  de  ne  pou- 
voir pas  elle  mefrae  nourrir  les  enfiins  pour  n'avoir 
pas  luffifammcnt  du  lair. 

Archemorc  fils  de  Lycurgue  Roy  de  Trace,  ou 
Nemée  fut  délaifsé  par  Hypfipille  proche  d'une 
fontaine  , pendant  ce  temps-là  un  lerpcnt  le  tua, 
cette  malheureufc  nourrice  en  devoit  élire  bien  fâ- 
chée. Seat,  au  6.  livr.  de  fa  Tin  b aide. 

Les  Arcades  difonc , que  Jupiter  a cfté  nourry 
chez  eux , Se  que  les  Nymphes  Thifon , Neda  , fit 
Agno  luy  donnèrent  à tercr.  Paufan.  itt  Arcadicis. 

Quelques  Hiftoriens  on  dit,  que  Trygon  avoir 
cftéla  nourrice  d'Efoulape,  Laétancc  fou  tient  qu’il 
fut  nourry  du  lait  d'une  chienc.  Iibr.  de  Falf.  Re- 
ligion. 

Hcllanicc  fut  la  nourrice  d'Alexandre  le  Grand, 
& comme  elle  aymoit  extrêmement  le  vin  on  tient 
que  ce  nournllbn  fueça  ce  vice  avec  le  lait.  Athen. 
lib. 4.  cap.  i . 

Enéc  fut  li  rcconnoifiant  envers  Caiete  fà  nour- 
rice qu'aprés  fon  dccczil  luy  fit  élever  un  magni- 
fique Mofolée,  Se  fie  aulfi  bâtir  une  ville  à laquelle 
il  donna  le  nom  de  Caiete. 

Tu  quoqne  littonkm  nofirû  vÆ’ieia  nutrix , 
lÆttnam  marient  fatnam  Quitta  dedtjli. 
VirgiL/ié.7.  tÆneid. 
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Plutarque  die,  qu'il  faut  garder  beaucoup  de 
circonfpc&ion  àchoifît  une  nourrice  , qu'elle  doit 
eftre  d’un  bon  tempérament  fie  fans  vice , Chri- 
Aophlc.de  Vega  le  confirme  ; hb.iMc  Ane medendi. 
Jules  Cefàr  Scaliger  die , Nutricu  nattera  cura  latte 
fugitur.  Excrcir.  itx. 

NOYER,  Noix.  Les  noyers  en  Canada 
portent  tous  leurs  fruits  triangulaires.  Segard.  1 6. 

Ctori-  ; J*  ... 

Calenut  tradit  Buxi , Nucû  & Brajjtca  vtetntam 
p r opter  tutmlUo  , fuam  çucumfufum  aerem  & vitio - 
fum  facere.  Comment.  1.  in  Epidem. 

Pline  dit , que  le  Cerneau  , o>u  noyau  de.U  n<** 
eft  bon  à manger  lib.  1 3 • cap.  8.  Fcftus  veut  que 
le  mot  Nux  , vienne  à Nocendo , quelques  autres 
Erymologiftcs  le  font  dériver  à Nuclet , fit  difonc 
qu’il  y a cinq  fortes  de  noix , qui  portent  leurs 
noyaux.  N nets  majorer , mulet  pinei , amygdale, 
avilie  ru, & pijlacea  nucet.  Aptatu.  C'cft  ce  qui  a cfté 
foûrenu  par  Aufonc. 

Et  duplici  defenfa  putamne  quinque  genus  nux. 

NUDITE'.  La  nudité  eft  bonreufe  , elle  eft 
mcfmc  indigne  d’un  homme  de  fens,  dit  Tertul- 
lien  de  f'irg.  friand.  Nam  , & principes  généra 
Adam , & Eva  quandiu  intellettu  carebaut , mdi  âge - 
bant , at  ubi  de  arbore  agnititr.it  gufiaverunt , mhtl 
prirnurn  ftnfentnt,  qudm  erubefeendum. 

Il  n’y  avoit  point  de  parties  honteufos  avant  le 
peche , parce  qu'il  eft  certain  qu'avant  le  péché 
Adam  fie  Eveeftoicncnuds.  Gcndcch.i.»*.  a J* 

Noé  s’eftane  eoyvré  ayant  fqu  que  Chanaan  1 un 
de  les  enfàns  s'eftoit  mocqué  de  luy  voyant  fà 
nudité , appclla  Sem  fie  Japhet  fes  frétés,  qui  le  cou- 
vrirent , fit  en  le  maudifiant  dit  : Maleeutttu  Cha- 
naan ,fervtu  fervorum  erit  fratnbus  ejus.  Gcnc ùch.p. 
mm.  if. 

Candaulus  Roy  de  Lydie  fut  tué  par  fà  femme 
pour  l'avoir  montrée  nue  à fon  Secrétaire  qui  en 
devint  amoureux  , fit  qui  confpira  avec  elle  à fà 
mort.  Voyez  Maiftrejfe. 

Ftagiiij  enim  prinetpinm  ejl  nudare  , etiam  inter 
concivis  corpora.  Cic.  4.  Tufculan. 

Homère  dit  , que  jamais  Ulific  ne  fe  voulut  dé- 
pouiller devant  les  filles  du  Roy  Alcinous  Ub.  6- 
Odtff. 

Epiphanias/.i.ewrrx  Hertneot  dit,  qu  il  y avoit 
une  certaine  fede  de  fon  temps  qui  marchoit  tou- 
te nue  tant  les  hommes  que  les  femmes  , difowr 
qu’ils  imitoicnr  la  première  innocence  d’Adam , fie 
failoient  publiquement  l'aûion  du  mariage.  Les 
A Ja mires  en  Flandre  pratiquoient  la  mcfmc  choie 
il  n’y  a pas  long-temps,  leur  Autheur  eftoie  Tan- 
demns’,qui  commença  à Anvers  fuivy  de  quatre 
mille  perfonnes  au  rapport  de  Ttithenius  en  fet  Qro- 
niquet  Hirfagienfts  en  l’an  1115.  fie  cela  dura  juU 
ques  en  r 177.  par  toute  la  Bohême,  l'Allàce,  fie 
la  Province  de,  Thuringe.  A Paris  an  commence- 
ment du  Calvinifinc , quand  le  Pfclche  eftoie  finy 
qui  le  fai foit  en  la  rué  forint  Jacques  on  éteignoic 
les  chandcles , fie  chacun  s'accouploit  avec  fa  voi- 
linc.  Fr.  Fier.  Crefptt. 

Ciccr.  de  Ojf.  lib.  1.  dit , qu'il  faut  avoir  foin  de 
cacher  ce  que  la  nature  veut  tenir  lecret,  Franc.Pa« 
tricius  Senenfos  le  confirme  , ln  fuo  trattatu  deye - 
recundia,  les  Romains  fie  IcsLaccdcmoniens  avoienc 
drelsé  des  Temples  à la  Deellc  de  Pudeur,  fie  luy 
offrirent  des  facrificcs.  Voyez  Honte. 

Thyreflascuftla  curiofitédc  voir  Minerve  tou- 
te nue , elle  luy  creva  les  yeux. 

Bacculum  dut  inde  pot  tnt  cm. 

ThjreJia 


N O 

Tbjrrt/u  tnagni , qui  quondam  Pallada  nudam  vi- 
dit.  Angel.  PolicÙR. 

Saine  Auguftin  dans  fon  livre  de*  Herefics, 
fieref  31.  dit,  que  certains  Hérétiques  appeliez 
Adamiens  fe  méloicnt  enfcmblc  tous  nuds  avec 
toute  forte  de  femmes , n’eftimans  pas  que  le  ma- 
riage fut  aucunement  nccelfairc.  Cette  lc&e  fe  rc- 
nouvella  du  temps  d'Honorius  environ  l’an  1130. 
Trihemius  en  fe  Chronique, 

Les  premiers'  Chreftiens  fàifoienr  gloire  d’eftre 
habillez  d’un  drap  blanc,  Se  marchaient  fans  (ôu- 
liers  , c'cft  à dire  nuds  pieds.  Tcrtullicn  de  Pal, 
c*p.s. 

La  Providence  a donne  aux  plantes,  aux  arbres, 
& aux  animaux  une  couver  cure  lu  Allante  pour  le 
garantir  & défendre  des  rigueurs  des  Elemens,  il 
n’y  a que  l'homme  qui  naiil  toutnud. 

Proptereéque  fereres  omnts,  aut  corio  funt , 

Aut  fi  tu,  aut  conchis  , 4M  callo,  aut  cor  tue  itch. 

Lucian.  libr.  4. 

Plutarque  nous  allure  que  Romulus  avoir  fait 
une  loy  par  laquelle  ilordonnoit  une  peine  capita- 
le contre  ceux  qui  oferotent  fe  prefenter  nuds  de- 
vant les  femmes.  In  ejut  vit. 

Il  y a des  Nations  qui  ne  portent  point  de  vefte- 
roens  , qui  ne  font  point  de  diiliculté  de  fe  baigner 
avec  les  femmes.  Ludovic.  Pives. 

Les  Turcs  font  un  peu  plus  jaloux , ils  ont  des 
bains  fcparcz  fie  des  endroits  pour  chaque  lcxc.  Pie* 
tro  de  la  Pâlie. 

Tibère,  Hcliogabale , Se  plufieurs  autres  Empe- 
reurs Romains  fe  faifoicnr  fervir  à uble  par  des 
fi  lies  toutes  nues. 

Les  courtifancs  de  Rome  celebroienc  autrefois 
la  fefte  de  la  DeelTe  Flore  toutes  nues , Caton 
eftanc  entré  dans  le  lieu  où  fe  fâifoit  cette  folem- 
nitc  ces  infâmes  n’oferent  pas  (ê  prefenter  fur  le 
Theatre,  Favonius  le  pria  de  fe  retirer. 

No  fie  jocofit  dulct  cum  fient/*  Flore  , 

Fafiofque  lu  fit , & lieentiam  vtdgi. 

Cur  in  Theatrum  , Cato  fivere  venifii  t 
An  ideo  tantum  vtnerat,  ut  exires  ? 

NUIT.  La  diâion  N ex  vient  à Nocendo,  par- 
ce que  la  nuit  cft  contraire  à la  veuc. 

La  nuit  cftoit  autrefois  reprefêntéc  chez  les  Egy- 
ptiens comme  une  femme  tenant  de  la  main  droite 
un  enfant  blanc,  & de  la  gauche  un  noir , pour 
nous  faire  comprendre  quelle  cft  la  mère  nourrice 
du  fommeil  SC  de  la  mort.  Paufintat. 

La  nuit  fie  le  fecret  funt  les  ridaux  de  l’amour, 
jamais  le  Soleil  ne  furprit  Macs  avec  Venus  , cha- 
cun a de  la  honte  de  travailler  en  plein  jour  une 
terre  dont  le  fruit  cft  honteux. 

La  nuiteft  appcllce  la  mere  nourrice  de  la  pru- 
dence , elle  cft  un  temps  fore  commode  aux  gens 
de  lettres  Se  aux  Generaux  d'Arméc , pendant  la 
nuiclePocte  Cleante  travailloir  pour  gagner  du 
pain  pour  aller  aux  Academies  } Gedeon  mit  eu 
en  execution  pendant  la  nuit  ce  que  Dieu  luy  avoir 
commande  Se  défît  les  Madtanites.  Le  célébré 
Orateur  Demofthene  difoic  qu’il  avoit  acquis  ion 
éloquence  en  gâtant  plus  d’huile  que  de  vin.  Plut. 
en  fit  vie. 

Eruptioni opportune  efi  nox.  Tite-Livc  lib.  7.  Cc- 
luy  qui  attaque  fon  cnncmy  â la  faveur  de  la  nuit 
a toujours  l'advantage  , l’allailly  le  croit  plus  fort, 
& comme  la  nuit  n’a  point  de  honte  , la  fuite  fuit 
volontiers  l'étonnement , le  temps  obfcur  Se  mau- 
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vais  ayde  fort  à épouventer  les  gens.  Philippe*  d© 
Criminc s du  Sage  de  Ltege. 

Cefar  n'entreprenoie  jamais  rien  de  nuit , fie 
Antomn  difoic  qu’il  n’cncreroit  pas  dans  Cremon- 
nc  qu'il  tenoie  ailiegée  , quand  les  portes  fcroicnt 
ouvertes , fi  le  Soleil  n’cftolc  témoin  de  fon  aûion. 
'Plutarq . 

Dans  Conftaminople  de  mcfme  qu’â  Lyon  Se 
dans  plufieurs  autres  Ville*  bien  policées,  U n’eft 
pas  permis  de  marcher  la  nuit  parmy  les  rues  fans 
lunucrc  ; A Sparthe  pcrfbnne  n'en  olôit  porter, 
Plur.  in  Lyon  g. 

Un  goguenard  voulant  ptouvet  qu’il  ne  faut 
point  boire  de  l’eau  le  fôit,  s’eft  fervÿ'  d'un  Ver» 
d'Ovide, & die: 

NoQe  noetnt  pote,  fine  nox 4 luce  b.buntur . 

Les  Anciens  difoient,  que  la  nuit  cftoit  la  mere 
de  la  prudence  Se  des  bons  confcils  : Nox  dabit 
confit  u/n  , c'cft  pourquoy  elle  cftoit  appcüéc  chc* 
les  Grecs  » ^porr.  Eufiathius. 

On  die  par  Proverbe  que  dans  les  nuits  tou* 
chars  font  gris  , c'cft  ce  que  nous  voyons  dan* 
Ovide. 

lam  colorttnus  ivefi  rebus  , tenebrifque  teguntur 
Otn/ii.i , mm  vigiles  eont taure  canes. 

Faft.hé.4. 

La  nuiteft  faite  pour  le  repos  > elle  tft  la  confo- 
lation  des  pauvres  ouvriers , de  incfmc  que  l'Auro» 
le  cft  celle  de*  voyageurs. 

7^ox  hominutn  genus , & dures  /ni feras  4 lob  ores 
Paul  crut  fijfs  optata  flentia  rebus. 

Valer.  F lace.  5. 

NUIRE.  Il  faut  rechercher  de  bonne  heure 
l’amitié  de  ceux  qui  nous  peuvent  nuire » fie  s’ima* 
gincr  qu’il  n’cft  point  de  pccic  cnncmy. 

Nemo  sam  impotens  qui  non  noeere  pojfir. 

S en  ce.  In  Med. 

Il  n’eft  pas  mal-aifé  de  nuire  à fon  voifin  , l’on 
a cent  occafions  pour  le  fâcher,  & on  manque  fou- 
vent  de  moyens  pour  luy  rendre  fcrvice  , Noeere 
non  difficile , fid  cujufibet  hominù  efi  ,prodeJfi  ver o 
non  cujujlibct.  Athen.  Hofp.  Apud  Plat.  8.  de  Leg, 
Dialib. 

Augufte  fe  mocquant  des  difeours  infolencs  , fie 
injurieux  que  l’on  faifoit  contre  luy  dans  Rome  , 
d il  oie , Sans  efi,  fi  hoc  habemus  ne  quis  nobu  male  fi* 
cert  poffit.  Succonc  en  fi  vie. 

p'tnti  invif  biles  funt,  que  tamen  ficiunt  nobis  clarÂ 
funt.  Xenoph.  de  ditl.  S0cr.1t.  Les  ennemis  caches 
font  des  vents  coulis  qui  font  plus  de  mal  que 
ceux  qui  battent  à porte  ouverte. 

NY  M P H E S.Lcs  Nymphes  cftoient  les  Deef- 
fes  des  Payens,  fie  lej  compagnes  de  Diane , il  y er» 
a voit  de  trois  lôrtcs,  les  cclcftcs  > les  tcrrcftres,fi6 
les  maritimes. 

Les  Ccleftes  fuivant  l’opinion  de  Plutarque  , SC 
de  Macrobc  difpenfoient  les  bénignes  influences 
des  Aftres  , les  autres  cftoient  celles  qu’on  appel- 
loit  Na  jades , qui  cftoient  les  Nymphes  des  eaux 
fie  des  fontaines,  celles  de  la  Mer  cftoient  appel- 
les Néréides,  de  Nereus  qui  cftoit  confideré  com- 
me le  Dieu  de  la  Mer. 

Tous  les  Dieux  avoient  des  Nymphes  à leur  fui- 
te , qui  leur  rendoient  fcrvice  , Ovide  nous  allure 
que  Jupiter  en  avoit  prés  de  foy. 

Sunt  mil»  Semidti  funt  rufiica  numina  fiant , 

Et  Nymphe , Satyriqui , G menticola  Sylvani. 

Mccamorph.  1 1 . 
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BEÏSSANCE.  V.  Humilité. 

C’eft  une  foûmiflîon  prompte 
humble  & fidiïc  à ce  qui  nous  cft 
ordonné  par  nos  fupericurs  , celle 
que  nous  rendons  à Dieu,  tjl  ajfc- 
ftio  Volant  a tu  con,unUa  De 0.  Secund.  B.Anùlin. 

Cette  vertu  a trois  dtgrez, le  premier  cft  d'obcïr 
aux  commandemcns  de  Dieu , le  fécond  d'obcïr  à 
(es  Confeils , & le  rroificme  d’obtïr  à lès  infpira- 
tions,  melior  e/l  obeeUentia,  quota  vil  lima.  1.  Rtg.  1 j. 
vtrf.iz.  l'obeï fiance  vaut  mieux  que  le  Sacrifice 
parce  que  Dieu  veut  que  l'homme  obeïlTe  à fa  pa- 
role , & après  cela  qu'il  luy  rende  tous  les  fèr vi- 
ce s qu’il  luy  plaira , lans  préjudice  ncantmoins  de 
cette  obeiflancc. 

Jesus-Christ  a Sacrifié  tout  le  cours 
de  fi  vie  à l’obeï  fiance  & à la  vertu  d’humilité,  il 
a teçcu  la  loy  des  Juifs , comme  Juif,quoy  qu'il  ny 
Tue  p s tenu,  n’t fiant  pas  defeendu  d' Abraham  par 
une  génération  oïdmaire , & a dans  cet  tftat  prati- 
qué la  Circoncifion  , & la  célébration  du  Sabath 
& des  Keftes  , il  s'eft  fait  inferire  au  Rôllc  public, 
& a payé  le  Tribut  le  foumettant  à la  Loy  des  Cc- 
ürs  , enfin  ion  pcrc  luy  ayant  propofé  la  Croix  , il 
l'a  embraflee  avec  joye  & foûmiflîon  aveugle. 

Il  cft  certain  qu'il  n’y  a point  de  plus  grande 
gloire  , ny  de  plus  haut  mérité  en  ce  monde , que 
de  foufirir  quelque  chofo  pour  l'amour  de  Dieu 
avec  une  fiinte  fou  million , pree  qu’à  la  faveur 
de  cette  vertu  la  pcicncc  s’exerce , qui  cft  l’œu- 
vre la  plus  parfaite  & qui  fait  proître  plus  pariai- 
tement  l'excellence  de  l'amour  de  Dieu. 

Heureux  ccluy  qui  fait  avec  gayccc  ce  que  fon 
Supérieur  luy  commande  fans  raifonner,  fans  exa- 
miner les  caufes  Se  fans  plaider. 

Pater  adfum 

Imper  a quod  vis  ; neque  tibi  ero  in  mora  , 

Neque  latebrosè  me  abs  tuo  cenfbeBu  occultabo. 

La  Loy  du  Chnftianifme  nous  oblige  à une 
obeiflancc  aveugle  envers  le  Prince  ; mais  cerre 
incline  loy  donne  aux  Souverains  les  règles  d’un 
jufte  8c  îaifonnabk:  commandement  ; infinitam  Re- 
gu Majefiatit  poteftatem  ifii  agnofeant , qui  in  [mi- 
tant divini  ntttninis  omnipettntiarn  non  crc durit  : tout 
ce  que  les  particuliers  poiîcdcnt  8c  mefme  leurs 
perfonnes  font  véritablement  en  la  difpofition  des 
Princes  ; mais  les  bons  n’ufonc  jamais  de  ce  pou- 
voir qu’à  l’avantage  de  leurs  fujets.  Montagne  die 
que  cette  fujettion  & obeiflancc  que  nous  devons 
aux  Roys,  Se  aux  Princes  eft  à caufo  de  leur  digni- 
té , & que  noftre  affc&ion  & noftre  eftime  ne  font 
deties  qu'à  leur  vertu,  livre  1.  cbap.  j. 

La  Religion  Chrétienne  à toutes  les  marques  de 
Juftice  & d'utilité,  & parmy  les  plus  apprenres  on 
pur  conter  l'exaâe  recommendation  quelle  nous 
fait  de  Tobcïflance  aux  Magifirats  , Omnit  anima 
potefattbu*  fublimionbus  fubdua  fit , non  efl  enim  po . 
t eft  as  nift  à Deoi ad  Roman,  cap.  1 \ .verf.  1. 

in  Regno  natt  forma  ubt  parère  hbertae  efl,  dit  Se- 
neque  , on  eft  toujours  liste  quand  on  eft  volon- 
tairement efclave. 

La  foûmiflîon  que  nous  rendons  à nos  fu pé- 


ri eurs  eft  la  fourdfc  de  noftre  félicité  & de  noftre  re- 
pos ; Bonus  autan , & tlle  efl  & feluc,  qui  retlè  dteenti 
foret. Ht fiod.Lc  Peuple  Romain-foc  coû jours  obeifo 
font  pendant  que  le  Sénat  fut  modefte , il  confcrvâ 
cette  humble  loumiflion  pendant  que  ces  prfonnei 
publiques  confcrveicnt  la  Juftiu.  Mr.  de  Senatdt . 

Dans  un  Etat  bien  policé  le  Prince  obéit  à Dieu, 
le  Magiftrat  au  Prince , le  puplc  au  Magiftrat , les 
enfons  aux  Petes  Se  Mères,  Se  les  ferviceurs  aux 
Maîtres. 

Amafis  Roy  d’Egypte  avoit  cfté  porté  d’une 
Chaumière  à la  Royauté , les  peuples  refiifoient  de 
luy  rendre  obcïflance , il  leur  dit  qu’il  ne  falloir  ps 
confidertr  la  matière  de  la  Statue  ; mais  qu'il  fal- 
loir révérer  ce  qu'elle  reprefenre.  Née  objeuntatem 
ge-.eru.fed  munt'ts  digmtatem  refpieite.  HcrodJit.  i. 

Dans  le  corps  plitique  il  y en  a qui  comman- 
dent fanseftre  commandez, comme  les  Souverains, 
d'autres  qui  font  coû  jours  commandez  comme  les 
Peuples , d’autres  qui  ont  commandement  Se  font 
commandez  comme  les  Magifirats. 

Phocion  difoit  aux  Athéniens  qui  vouloient 
s'oppofer,  aux  conqueftes  d'Alexandre , ou  rendez- 
vous  les  plus  forts , ou  obeï fiez.  Plutarque. 

L 'obcïflance  doit  cûrc  volontaire  & de  gré  à gré; 
Bonus  ebedient  dot  fuum  velle  & fuum  nolte , ut  po/Jit 
dicere , paratutn  cor  meum  De  tu  , par  at  ton  cor  meutn. 
Bernard.  Sup.  Confie. 

Vitellius  priant  au  Sertat  de  Rome  contre  Pifon, 
dit,  qu’il  tftoic  un  elprit  violcnr  Se  colère  , Se  qu’il 
ne  fçavoic  ce  que  c’eftoir , que  d'obcïr.  Tacite. 

Nous  devons  une  foûmiflîon  refpeâueufe  aux 
commandemcns  de  nos  près  8c  mer  es;  mais  ils  doi- 
vent cftre  juftes , & conformes  aux  loix  Divines  Se 
humaines  ; Mufonim  interrogatm  an  parent tbus  obe- 
diendura  effet  in  omnibus  , rtfpondit  , obediendum  qui* 
dem  ejfe  ,fed  bontflum,  juflumque  imperantibm.Stob. 
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Il  ne  fort  de  rien  de  fo  mutiner  contre  un  ordre 
fuptemc , quand  il  tonne  , il  fout  que  les  grenouil- 
les fo  taifenr. 

Ccluy  qui  ne  rend  pas  à Ccfor,ce  qui  appartient 
à Cefor,  put  dire  qu’il  eft  toujours  en  demeure 
envers  Dieu  , c’eft  le  précepte  que  l’inférieur  doit 
étudier  ; c’eft  cet  or  que  l'Oracle  confoilloit  de 
pendre  aux  oreilles  de  la  jeunefle  de  Lydie.  Nulluta 
ma  jus  , quàm  inebedientU  malum.  Apud  Stob. 

Une  prfonne  bien  élevée  & honnête  doit  tacher 
de  mériter  par  fes  foumiflions  aveugles  Se  refpe- 
âueufos,  ce  qu’elle  ne  peut  ps  mériter  autrement. 
Obfequium  g entrât  arriérent . Therent. 

L’Obeïflincc  cft  depinte  comme  une  femme 
priant  un  joug  fur  fos  épaules  avec  cette  devifo, 
SUAVE. 

Quand  il  fout  exécuter  le  commandement  d'un 
Suprieur , il  y fout  aller  de  bon  cœur , Se  fans 
murmurer. 

Patienter 

Verbera  lent  a pati  , & dura  parère  lupatie. 

Virgil.  j.  Georg. 

L’Obeïirance  eft  extrêmement  nece flanc  à la 
gudre.  V .Cornbatre. 


Il 
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Il  ed  certain  que  1‘obeïllàoec  a toujours  foc 
fîorir  les  Edits  , la  République  de  Sparthes  s’eft 
toujours  maintenue  , non  pas  canr  parce  que  les 
Commandanscdoienc  jude*  & raifonnables , que 
parce  que  les  peuples  obeïfloiçnc  fans  ir.urmuie  : 
Theopompt. 

Portante  obfeqttio , etiam  imperium  intercidit  ,fi  ubi 
jubé 4/1 1 ur  qturerc  ftngults  hccut.  Tacic.  H\ (i  i . 

.C'ed  une  égale  dcfobc»l{ànee  de  ne  fore  pas 
gayement  ce  qui  nous  cft  commandé  par  le  fupe- 
rieur , mais  encore  de  le  fore  autrement  quil  n'a 
pas  edé  ordonne. 

Aï  Agis  obedtentam  quant  contint  ntiam  commenda- 
tnus,  quia  h*c  arrogant  tam  habet , il  U humUitatew 
Cor.gru.vn  polUcttH’.  S.SinéU-UC.  adfuot  Monte  b. 
Dclcnption  de  l'obei  fiance.  V.  Humilité. 

O B E L 1 S QJJ  E.  C'ed  une  faperbe  8c  ma- 
gnifique pierre  UkS-hautc  & d’un  marbre  fort  dur 
taillée  en  forme  de  pirainidc,  qui  a quatre  faces,  & 
va  en  diminuant  depuis  le  pied  jufqucs  au  haut 
fie  Ce  termine  en  pointe  -,  ces  faces  font  remplies  de 
'divers  cauâcrcs  Hierogli tiques , particulièrement 
de  divers  animaux.  Nature  my\lerut  mdicantta , 
comme  dit  Lucien,  ôc  Pline  lib.  3 6.  cap.  8.  Voyez 
Hitroglifiquts. 

Tous  ces  obelifqucs  magnifiques  qui  font  éle- 
vez dans  Rome  ont  cité  cirez  de  Thcbcs.fir  des  vil- 
les d’Egypte  , ces  fymbolcs  que  l'on  y voit  gravez 
ont  edé  focs  pour  indruire  les  peuples , 8c  fouvenc 
pour  immortalifcr  la  mémoire  des  grands  hommes. 
flirt.  & Marcellin. 

Inter  veterts  Imperatartt  Rex  Mtthrtt  primat 
tbeltfcum  erexit.  Barthol.  Marlian. 

Sixte  Quint  Pape  fit  élever  ce  fameux  obdiime 
qui  eft'dans  la  place  de  S.  Pierre  à Rome , ce  fut 
en  l’année  t 3 87.  la  magnifique  depenfe  que  fie  ce 
Pontife  jionna  lieu  à un  Poète  de  dire  : 

Rom  a fuit  quondatn  rtrum  pulchtrrtma,  fed  mine 
Pulchrtor  efi  SiXti  montre  Roma  fui. 

U y a un  fuperbe  obclifque  à Arles  en  Proven- 
ce, ceux  qui  l’on  vû  difênc  qu'il  a cinquante  deux 
pieds  de  haut. 

OBJET.  Chofe  où  l’on  arrede  fa  pensée , fi 
veuc,  Ion  cœur,  fon  but , ou  Ton  déficit! , en  par- 
lant de  Science  , ou  d'Art,  le  mot  Objet  veut  dire 
U matière  de  la  Science  , ou  de  l’Art  ; les  fcienccs 
doivent  avoir  des  maximes  certaines  fi:  indubita- 
bles pour  prouver  leur  objet. 

Le  Dciuon  quoy  que  déihcu  des  privilèges  de 
'la  Grâce  a encore  confervé  ccluy-cy  de  là  nature, 
il  peur  parler  fans  fê  faire  entendre  que  de  eduy  i 
qui  il  adrcllc  fa  parole  -,  il  peut  mcfmc  faire  qu'un 
objet  qui  ed  prefent  ne  fo:t  pas  également  viûble 
à tous  ceux  qui  (ont  dans  la  incfmc  di dance. 

Null a e/l  cgnttio  ad  quant  non  concurrat  ob,t[hfm, 
Vtl  per  fe  tpfutn  immédiat è , vei  per  vicariat » fm  fpe- 
tittn  ; ci’ g Mo  entra  ex  pottntia  , & objttto  nafettur. 

Augudmus. 

O B L A T.  Depuis  que  nodre  incomparable 
Monarque  a fonde  fie  doté  ce  fameux  Hôtel  des 
Invalides,  on  ne  pile  plus  d’Oblatcn  France, c’e- 
toit  anciennement  le  foldat , ou  gendarme  pauvre, 
qui  avoit  edé  cdropié  de  quclqu  un  de  les  mem- 
bres tllant  au  fcrvfcc  du  Roy  , auq  el  fa  Majedé 
ad-gnoir  quelque  penfion  fur  quelques  Abbayes  ou 
Mooaftercs  pour  fa  nourriture  Si  alimens. 

Pafquic-r  ai  fes  Recherches  de  la  France  die, 
que  nos  Roys  de  tout  temps  ont  afljgné  des  pen- 
dons aux  foldars  qui  avoient  efté  cdropicz  à leur 
fer  vice , livr.  3 . ck.<p.  3 *?  • 
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OBLATION.  On  appelle  Oblation  tout 
CC  qui  ed  offert  i l'Autel  pr  les  Fidèles  ; les  Ca- 
nonides  dilcnt,  que  c’ed  tout  ce  qui  clk  donné  à 
D«cu  fi:  à l’Eglife , loi  t que  Cela  con  lifte  en  argent, 
bediaux,  meubles,  ou  immeubles.  Cap.  ObUttoncr , 
cap.  Cime.  1 3 . que  fl.  1 . ' 

L'Eglifc  ancienne  cdoit  pauvre , fie  comme  elle 
n’avoïc  encore  ny  fonds, ny  revenus,  elle  ne  pou- 
voir donner  aux  Fidèles  que  ce  quelle  recevoir 
d eux , elle  leur  donnoir  en  communion , ce  qu'elle 
avoit  reccu  par  Oblation  , fie  de  là  vient  que  les 
Conciles  les  obligeoienr  pr  leurs  Decrets,  fie  les 
Percs  pr  leurs  exhortations  de  multiplier  leurs 
chantez  en  fon  endroit. 

Le  Décret  du  fécond  Concile  de  Mafeon  porte 
que  les  Fidèles  ayent  à fore  oblation  du  pain  Si  du 
vin  chaque  Dimanchc,afinquc  ces  immolations  fer- 
vent pour  la  remifiion  de  leurs  pechez  , fi:  les  ren- 
dent participons  des  mcrircs  d'Abel  fie  de  tous 
ceux  qui  fofbicnt  des  fcmblables  offrandes  : De- 
cermmtu  ut  omnibus  dommicu  dtebm  oblario  ab  ornni- 
btu  of/ératur  tam  panis  , quant  vint , ut  per  bas  tmrnr- 
lationej , & peccatorum  fuorum  fafcibut  careant , & 
cttm  sdbtl, court fqite  jufiè  «ffrren/tbus  promcrcantur  cf- 
fe  confortes.  1.  M-tlfcon.  C*M. 4. 

Saint  Cypricn  reprit  une  riche  femme  de  fon 
avarice , luy  difint  vous  cites  riche  fie  opulente. 
Se  vous  croyez  célébrer  le  Dimanche  en  venant  à 
la  Melle  fans  iacrificr,  Bc  en  prenant  lep  n du  fâ- 
crificc  qui  a edé  apporté  par  le  pauvre.  Cypr.  Itb. 
de  Oper.  & Eltm.  • 

Anciennement  te  Mtmento  cdoit  for  à haute 
voix , fie  on  nommait  pour  lors  ceux  qui  avoient 
fiiit  des  oblations  fie  offrandes  à l’Eglife , le  Pape 
Innocent  déclara  l'ordre  qu’il  falloir  garder  en 
cette  ceremonie,  difant  qu'on  doit  première ncnc 
recommander  à Dieu  les  offrandes , fi:  puis  réci- 
ter les  noms  de  ceux  qui  les  ont  prefentees , afin 
qu'ils  foienr  nommez  paxmy  les  fonts  Myftcr.s; 
Prias  ergo  oblationes  funt  cwtmcndand*  , ac  tune  e 0- 
rum  nomina  quorum  funt  oblationes  edicenda , ur  i .- 
ter  facra  tnyjlerta  nominentar.  Innoc.  Can.i. 

Et  l'Evelquc  d'Orléans  le  fonde  fur  ers  autho- 
ritez  pour  dire  que  jamais  pcrfônnc  ne  fitifôir  d'o- 
blation, ny  de  prefent  au  Predre  dans  l’Eglifê , que 
le  mefmc  Predre  ne  recommanda  fon  nom  Se  fon 
refont  pr  quelque Oraifon  publique,  ou  parcicu- 
erc.  Albafp.  lib.i.ObfirvAt.y. 

Les  premiers  Canons  des  Apodres  furent  focs 
pour  regler  la  dévotion  des  Fidèles  dans  leurs  obla- 
tions de  offrandes  ; il  leur  fut  défendu  de  prcfln- 
ter  à l’advenir  à l’Autel  autre  chofe  que  ce  qui 
cdoit  ncceffairc  au  Sacrifice  félon  l'indu  tu  don  de 
nodre  Seigneur  ; fçavoir  du  pin  fi:  du  vin , des 
épis  de  blez.  Se  des  raiflns  dans  b primeur  : Il  leur 
fut  défendu  de  porter  pour  l'Autel  au  temtt  de 
l'oblation  autre  chofe  que  de  l'encens  fi:  de  l'huile 
pour  les  lampes  , fie  l’on  adjoôra  que  fi  l'on  vou- 
loir faire  quclqu’aurrc  offrande  de  miel , de  lait, 
de  volailles,  on  les  porceroit  au  Predre  ,qui  en  fc- 
toicb  didribiition.  Canon.  y. 

L’Eghfe  profita  par  ce  moyen  des  charitez  des 
premiers  Fideles  , Se  reçoit  enfuice  des  terres  fie 
des  rev  nus  annuels.  Se  en  mefmc  temps  elle  trou- 
va des  fi >nds  futfifans  pour  fournir  aux  dépcnlcs 
de  U Communion  indépendamment  de  ces  obb- 
tious  journalières.  Voyez  Papa. 

Les  Empereurs  d’Onentenvoyoient  tous  les  ans 
onde  quantité  de  inclure*  de  froment  aux  Egli- 
s de  b Province  de  Lybic , bqucllc  à caufc  de 

fon 


478  O B 

fùn  aridité  n'en  porroit pas,  pour  faire  le  pain  Eu* 
chanftiquc,  fie  pour  nourrir  par  une  extenfion  de 
charité  les  Pèlerins  5c  les  pauvres  ; fie  le  Diacre 
Ifclunon  prefenta  un  libelle  aux  Pères  du  Concile 
de  Calcédoine  contre  Diofeorc  Patriarche  d'Ale- 
xandrie dans  lequel  il  le  chargeoit  d'avoir  divcrtjr 
le  blé  que  l'Empereur  Marcicn  y avoir  envoyé. 
A Cl.  Synod.  Chalced.  Sejf.  j. 

Vcnccflaiis  Roy  de  Bohême  moiilonnoic  de  les 
mains  Royales  le  blé  fie  vendangeoit  le  raifin  qui 
dévoie  cftre  offert  à l’Autel  pour  faire  le  facrificey 
in  tjm  A£hs.  Forcunacdit , que  faincc  Radegondc 
fignala  là  pieté  en  un  mcfmc  fujer.  Oblationts  ma- 
mbmfuu  focubat  , & inceffianter  vtnerabdibus  luis 
dtfpenfabat.  De  S.  Radeg. 

Vtdua  Evangelica  duo  ara  minuta  mifit  in  crarium 
t empli , ita  nos  duo  minuta  , put  a corpus , & anitnam 
Domino  Deo  effer tonus.  Saint  Bernard  Strm.  3.  de 
Pttrsficat. 

OBLIGATION,  Obi  ic  r r. 

Nous  foraines  obligez  i l’amour  fie  au  fervicede 
noftrc  Sauveur , fie  cette  obligation  cft  fi  étroite 
que  l'on  peut  dire  que  toutes  les  autres  que  nous 
pourrions  avoir  en  ce  monde  à quelques  perfonnes 
que  ce  fu  fient  à raifbn  de  leurs  excellences  , ou  de 
leur  perfections , ne  méritent  pas  le  fcul  titre  d’o- 
bliganon  à l’égard  de  celle- cy  : la  raifon  cft  que 
comme  toutes  les  perfections  crées  étant  compa- 
rées avec  les  divines  ne  font  pas  des  perfections  j 
ainfi  toutes  les  obligations  qui  nailfcnt  de  ces  mef- 
mes  perfections , fie  de  ces  excellences  ne  s’appel- 
lent point  des  obligations  en  1a  prefence  de  celle- là; 
fie  fi  nous  ne  nous  acquittons  pas  de  cette  obliga- 
tion chacun  félon  fa  conditionnons  ne  devons  pas 
clpercr  de?  fâlut.Sic  nos  dccet  implcre  jujliuam.  Matt. 
cap.i.verf.  ij. 

La  première  obligation  qu'un  homme  nouvelle- 
ment ne  contracte  à fbn  entrée  dans  le  inonde,c’eft 
de  reconnoitre  fon  Auteur, fie  de  le  rcconnoitrc  pour 
fon  Seigneur,  fie  de  convertir  à fbn  fervicc  le  Dre- 
fent  de  la  mefme  vie  qu’il  a reccuëdefa  bonté,  de 
forte  que  celuy  qui  a commencé  de  jouir  de  l’eftre 
par  fa  mifcricordc  cft  obligé  de  le  pourfuivre  en  fa 
crainte  fie  de  le  finir  en  fon  amour  : il  n’cft  point 
de  vérité  plus  allurée  que  nous  fournies  obligez  fie 
redevables  de  l'eftre , à celuy  qui  du  non  cftre  a fait 
que  nous  fuffions. 

Obligation  des  pères  envers  leurs  enfans  fie  des 
maiftres  envers  leur  fe-rvitcurs.  Voyez  InftruÜion. 

Celuy  qui  oblige  généralement  toutes  fortes  de 
gens  n’oblige  perfonne.  Seneque  , De  Bentf.  I.  C. 
chap.  18. 

Partout  où  il  s’agit  d'obliger, fie  defervir  un  amy, 
il  ne  faut  pas  toujours  paroitrc  bouillant , fie  crain- 
dre de  n’y  cftre  jamais  à temps  , il  faut  chaflcr  ce 
qui  peut  troubler  noftrc  efptit,  fie  apres  s'eftre  a C- 
allurcz  de  nous , fie  du  témoignage  que  peut  ren- 
dre noftrc  confcicnce  de  noftre  amour, il  faut  cher- 
cher avec  mefure  les  moyens  de  l'obliger  , fie  de  le 
fecourir.  Seneq.  De  Bentf.  1.6.  c/1.41. 

Tfyccre  non  difficile  ,fid  cujujlibtt  hominù  eft,  pro- 
dejft  ver'o  non  cuiuJUber.  Athaneus  Hofpcs,  apud 
Platon  8.  de  Legib.  Dialib. 

Nous  n'aymons  pas  ceux  qui  nous  ont  obligés, 
les  Grands  ont  tous  cc  defaut.  In  ptincipibus r.irum 
& infoluum  efl  , ut  fe  putet  obligation , aut  fi  put  et 
amer.  Plincr  de  Traan.  V.  Hajne. 

Epichannus  qui  a inventé  la  forme  d’argumenter 
que  l’on  appelle  Argument  croiffant , difôit , qu’un 
homme  qui  avoir  aujourd'huy  confenty  une  obli- 
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gation  , ne  la  devoit  pas  payer , parce  que  com- 
me les  chofcs  changent  cous  les  jours , cet  homme  » 
obligé  n’eftoit  plus  le  mefme  homme  le  lendemain. 
EffiUjPhyd.  if.pfg.1,1.  , 

O B S CU  RITE’.  Les  Jurifconfultes  appellent 
obfcurité  ce  qui  cft  contraire  à l'intelligence  des 
chofcs, fie  difficile  à comprendre. Pude  ob jetait as  di - 
citur  cujus  fententia  Ut  et.  Et  quod  fiat  un  inttlhgi  non 
potefi.  L.  fi  Légat ano , $.  fin.ffi.  de  Bdeicom.  Libm. 

Lorfquc  les  anciens  voyoient  quelque  choie  d’ob- 
feur  fie  d’ambigu  ils  difoient , Numéris  platonicit 
obfcwriut.  Parccquc  Platon  s’eftanr  fervv  des  nom- 
bres de  Pychagorc  il  a rendu  fa  Philolophic  toute 
Enigmatique.  Cicéron . 

Aoftote  cft  acculé  d'avoir  affcClé  l'obfcurité  en 
divers  endroits  de  fes  écrits , il  en  a mefme  fait  va- 
nité, il  y a des  autheurs  qui  ctojcnt  de  le  rcndtc 
recommandables  fie  de  le  faire  eftimer  par  leur  fa- 
çon d’écrire  un  peu  fcabreulc. 

L’obfcunté  cft  un  vice  d'autant  plus  grand 

u'on  ne  parle  fie  on  n'écrit  que  pour  le  faire  cr.ten- 

re  j c’cft  pourquoy  les  Loix  l’ont  rejettée  fie  or- 
donné que  les  termes  ambigus  feroient  interpré- 
tez contre  celuy  qui  s'en  fert. 

Les  Poètes  difent que  Sphynx  eftoit.un  monftrc» 
qui  fàiloir  fa  retraitée  en  une  montagne  prez  de 
Thebes  appcllée  Phycéc , d’où  il  fe  jettoir  fur  les 
paftans  fie  leur  propofbit  des  queftions  difficiles  à 
rcfbudre  obfcurcs , fie  cnigmaaques.  Diodore  livr . 
4.  de  fon  Ht fiotrt. 

OBSTINATION.  Voyez  Opiniâtreté . 

OCCASION.  C'eft  ce  moment  propre,fiC 
heureux  que  l’on  prend  pour  faire  réùffir  quelque 
chofe  , Opportunité  temporù  cafu  ijuodam  provenicn - 
tit.  Scaliger.  in  Tbeopbrafi.  de  Cauff.  Plant,  lib.  1 1. 
cap.  6 , 

Or  comme  les  momens  favorables  s’écoulent 
promptement  fie  que  la  difpofirion  des  chofcs  eft  . 
dans  une  certaine  conjoncture  qui  n cil  pas  prefquc 
apperccvablc  , l'cxccÜencc  de  l’efpric  le  mamfieftc 
à prendre  parry  fur  le  champ , fie  à tourner  adtoitc- 
ment  la  voile  félon  le  changement  des  vents  mul- 
tumprofcélo  in  occafione  tempm  efl  aptiffimum  & com- 
modifiimum  tjuod  infumendum  dum  venit  occafio. 

Scncc. 

L’Occafîon  prife  au  point  eft  une  marque  de 
grande  fàgefte , nous  n’avons  rien  de  fi  ncccflàire 
que  da  bien  ménager  ce  moment , parccquc  les  oc- 
cafions  ne  durent  pas  davantage  -,  Renan  occafimtes 
tar dirarem  nofiratn  non  expeüant.  Demetr.  Orat.  1 . 
Contr.  Philip. 

Sçavoir  faire  fie  avoir  bonne  volonté  de  faire  n'cft 
rien  , fî  on  manque  de  prudence  à prendre  les  oc- 
caftons  qui  fepref entent,  c’cft  pourquoy  les  anciens 
avoient  reprefenté  l'occafîon  comme  une  femme 
qui  avoir  tous  fes  cheveux  renverfez  fur  les  yeux 
pour  nous  faire  comprendre  la  difficulté  qu'il  y a 
de  b prendre  au  poil. 

Rem  tibi  ejium  noris  apram  dimirtere  noli 
Front e captlUta  pofi  eft  occafio  calva. 

Cato  Lib.  2. 

La  première  des  félicitez  de  l’homme  confifte  à 
fçavoir  bien  prendre  au  poil  les  occa fions  qui  fè 
prefentent  de  faire  noftrc  lalut , fie  de  ne  jamais 
renvoyer  le  bonheur  quand  il  frappe  i noftrc  porte. 
Voyez  Converfion.  V.  Delay. 

La  plus  belle , fie  la  plus  confiderablc  partie 
d’un  grand  Capitaine,  c’eft  de  fçavoir  bien  profiter 
des  occafioes.  Dux  artn.it us  inttntus  fit , ut  nesjug 
occafioni 
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occafio/.i  fut  défit , ne  que  fuatn  hofli  det.  Tic.  Livius 
hb.  2 1 . 

On  gâte  tout' quand  on  veut  tirer  plus  de  fruit 
que  l'occafion  n’en  peut  produire , quand  le  bois 
que  le  Sculpteur  tient  en  main  ne  luy  peut  pas 
fournir  dequoy  faire  un  Coloilc,  il  fc  doit  conten- 
ter d’en  tirer  une  figure  au  naturel. 

Tout  le  monde  n’a  pas  cette  fbuplc  dextérité 
dont  les  plusavifczfe  fervent  en  toutes  rencontres, 
il  s’en  trouve  peu  qui  fçaehent  cmbraller  les  occa- 
fions  au  moment  qu’elles  fc  pre/entent  nous  leur 
manquons  plus  fouvent  quelles  ne  nous  manquent: 
Rerutn  humanarum  moment*  in  occafionit  percepiione 
confifiunt , nom  fi  per  ignaviam  cjutj  fort  un am  paratam 
neeltxerit  fifua  culpaab  t a déférât  nr.nequaquatn  i II. un, 
ftdft  feipfum  accufct.  Procop.  de  btU.  Tuandalice 

Georgius  Pachymcrus  dit  , que  l'occafion  cft 
I ame  de  toutes  les  allions  humaines  , Si  l'on  peut 
dire  que  la  Philofophic  n’a  rien  qui  luy  foit  plus 
particulier  que  l'exaûc  connoifuncc  du  temps 
propre  à toutes  chofes  : Nthtl  efi  tentandum  nifi 
tjHnd  pot  efi  apte  t & tempefiivi  tentari.  Sente. 

Un  l'eti t remède  donné  bien  à propos  à un  ma- 
lade luy  donne  la  fanté. 

Temporibtu  médecin*  valet , data  tempora  profane 
Et  data  non  apto  tempore  vin a noccnl. 

Üvid.  i . de  Remed. 


Cependant  quoy  que  l'importance  foit  bien  gran- 
de de  bien  ufer  du  temps  Si  des  occaiions  en  tou- 
tes chofes,  il  n’y  a rien  que  nous  fallions  avec 
moins  de  foins  pendant  tout  le  cours  de  cette  mal- 
heureufe  vie , où  chacun  devroit  tâcher  de  fc  bien 
connoiflre,  de  profiter  dcsoccafions  qui  fc  prefen- 
tent  de  nous  tirer  de  cette  infenfibilitc  , où  nous 
vivons  , il  cft  bien  furprenant  que  la  Foy  ne  nous 
acquiert  point  cette  connoiflancc  pour  la  (cure- 
té de  noftre  falut , que  l'inftinlt  aveugle  de  la  na- 
ture donne  aux  belles  mcfmcs  pour  la  conferva- 
tion  de  leur  vie.  Le  Aftlan  ejui  vole  en  l'air  fiait 
profiter  de  l'occafion , & prendre  fon  tempi  i La  Tour - 
fertile  y L'Hirondelle  & la  Ctcogne  obfervent  à point 
nommé  Ufatfon  de  leur  retour , & mon  peuple  n’a  point 
connu  le  jugement  du  Seigneur.  Jcrcm.8.  i . 

Anftotc  a remarqué  dans  l’Hilloire  qu'il  a écri- 
te des  animaux  que  les  oyfcaux  les  plus  foiblcs, 
& les  plus  fcnfiblcs  font  lesoyfeaux  de  palfagc,  qui 
le  renient  cilla  failon  du  grand  froid  & du  grand 
chaud  pour  chercher  un  air  plus  tempéré  , c'cll 
pourquoy  i!s  patient  les  Mers  pour  fc  làuvcr  de 
l'ardeur  du  Soleil  d'Afrique  durant  l'E Ile,  & les 
glaces  du  feptentrion  durant  l’Hyver.  Aves  que 
tmbecilhotet  migrât  t folent , h b.  8.  H fi  or.  Animal. 
Cccy  explique  parfaitement  l’cnfcignement  que  le 
Prophète  à donné  cy-dcvant  aux  aines  qui  négli- 
gent le  temps  qu'elle  devroient  employer  a la  cho- 
ie la  plus  importance  , Se  qui  remettent  au  lende- 
main une  bclognc  de  la  dernière  confcqucncc,  c’cll 
à cette  occafion  qu’il  faudroit  toujours  porter  les 
yeux  . Se  employer  tous  fes  foins  à s'en  bien  pré- 
valoir en  tcdrdlant  toutes  nos  allions  fur  les  pa- 
trons que  Jesus-Christ  & fon  Eglilc  nous  ont 
formez  , Se  en  corrigeant  noftre  vie  félon  la  ri- 
gueui  des  préceptes  & la  vérité  de  la  doârine 
Evangélique  , & non  pas  félon  cette  dctcftablc  li- 
cence que  le  temps  nous  oermet  Si  nous  apprend. 
Recognofee  ftr.gulos  , & confidcra  univerfot  nulltus  non 
tua  fpeflat  tn  Craftinum.  Senec.  Epi  fi.  4 j . Pen- 
dant que  l'on  ne  fongera  qu'aux  acccifoircs , on  ne 
profitera  jamais  des  occafions  dc_  vaquer  ferieufe- 
ment  au  principal 
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Combien  d’ames  damnées  gemiHcnt  maintenant 
. dans  les  flammes,  que  toutes  les  Mers  ne  (^auraient 
éteindre  pour  avoir  méprise  les  occaiions  & le 
temps  dont  nous  jouïllbns  tout  à loi lir  , qui  leur 
conccderotc  une  petite  minute  de  ces  beaux  jours 
que  l'on  prodigue  li  funeftement , pat  qu'elles  épi- 
nes, quels  feux  Si  quelles  glaces  ne  voudioient- 
clles  pas  palier  pour  expier  les  fautes  de  la  vie  paf- t 
séc , & pour  acheter  une  heure  du  temps  pour 
icmployec  dans  les  rigueurs  d’une  tres-auucte  pé- 
nitence ? O que  ces  infortunées  feraient  hcurculcs, 
fi  elles  pou  voient  avoir  la  moindre  d*s  occafions 
quelles  ont  méprisées  de  fonger  à leur  laine. 

Les  Grecs  adoraient  Carras , qu'ils  rcconnoifl 
fbient  comme  le  Dieu  de  l'occafion  & du  temps 
oppoitun  j Paufâmas  die  , que  les  Elccns  luy 
a voient  contacté  un  Autel,  Si  qu'un  Poète  dans 
fes  ouvrages  1 avoir  appelle  le  plus  jeune  de  tous 
les  Dieux.  Calhftracus  excellent  Sculpteur  en 
drcila  une  ftatuc  en  forme  d’un  beau  jeune- hom- 
me ayant  des  longs  cheveux  éparpillez  aux  vents, 
avec  un  rafoir  à li  main  pour  nous  donner  à con- 
noillrc  que  puifqu’il  coupe  promptement  les  acci- 
dens  de  la  lot  tune,  qu'il  faut  le  haltcr  de  le  pren- 
dre aux  cheveux.  Cal.  l‘b.  1 j.  cap.  17. 

Les  Aucicns  ont  confondu  le  nom  de  temps  Si 
d’occafion,  Se  ce  n’cft  pas  lins  fujet , parce  que  fc 
fervir  adroitement  de  l'occafion  & prendre  bien 
fbn  temps  c’cll  b rocfmc  chofc. 

O C C U l’A  T I O N S.  La  diverfité  des  em- 
plois à quelque  chofe  d'agrcablc  Se  de  divcrtillanc 
qui  dclallc  l’cfprit,  adoucit  le  rravatl,  qui  par  cette 
nouveauté  fait  revivre  cette  première  vigueur  que 
la  continuation  d’un  mefine  travail  avoit  prcfque 
confij.nnicc  Scabbatuc.  C’cll  par  cctrc  rai  fon  que 
l'on  die  qu’il  cil  beaucoup  plus  aisé  de  faire  plu  - 
ficurs  chofes  que  de  n’en  faire’  toujours  qu'une. 
Faciltut  mu! ta  facere , quarn  diù. 

No  fit  a fatifett 

I.axaturque  cbcljt , viret  infiigat,  ah  t que 

Tempeïhva  quiet,  major  pufi  otta  vin  ut. 

Star. 4.  S1I.4. 

C’cll  une  merveille  de  voir  la  puérilité  Si  la  lin- 
gerie des  occupations  qui  fè  trouve  mefine  en  la 
vie  des  perfonnes  d'une  cminentc  qualité.  Nous 
voyons  dans  IcsHilloircs  un  Doinitien  à qui  Dieu 
avoir  mis  fur  les  épaules  le  fardeau  d'un  paillant 
Empire  , neanmoins  laillint  i part  toutes  les  plus 
importantes  affaires  , il  s’occupoit  pendant  quel- 
ques heures  du  jour  à rranfjx-rcci  des  mouches 
avec  un  poinfon  aigu  , & s’a.tachoit  à cela  avec 
tout  autant  d'aftcâion  qu’a  la  plus  fciicufc  occu- 
pation de  Ion  Empile.  Suetone.  Eutrope. 

L'occupation  d’Hartabus  Roy  des  Hircans  n'é- 
toit  pas  moins  ridicule,  quoy  qu'elle  fut  plus  uti- 
le , ce  Prince  cftoïc  cnncmy  jure  de  Taupes , il  cin- 
ployoit  fes  plus  belles  heures  du  jour  à leur  faire 
la  guerre  , Si  contoit  pour  une  expédition  d’hon- 
neur quand  il  en  pouvoir  prendre  beaucoup.Biante 
Roy  des  Lydiens  s’amuloit  à enfiler  des  gicnoüil- 
Ics}  Europus  Roy  de  Macédoine-  s'occupoità  faire 
des  lanternes,  avec  rant  d'attachement  que  s'il  cull 
cfté  obligé  de  vivre  de  fbn  travail.  Plutarque  en  U 
vie  de  Demetriut. 

On  trouve  encore  aujourd’huy  parmy  la  noblcf. 
fc  Chrcfticnnc  des  pcrlonncs  attachées  i des  occu- 
pations aulïi  frivoles  Si  auflî  ridicules  , qui  ne  lon- 
gent qu’à  palier  leurs  plus  précieux  momens  dans 
le  jeu  , qui  font  du  joue  la  nuit , en  dormant  juf- 
quesaumidy  aptes  avoir  veille  julques  au  levé 
P P p du 
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du  Soleil , qui  n'ont  d’autres  foiijs  que  de  donner 
ordre  dans  leur  cuifinc,  6c  de  s’informer  des  mets 
nouveaux  , d’autres  qui  ne  quittent  jamais  leurs 
écurics,qui  prennent  unplaifir  fmgulier  à voir  don. 
ncr  l’avoine  à leurs  Chevaux  , 6c  à la  leur  voir 
manger  avec  appétit , d’autres  qui  ne  fongent  qu'à 
rajeunir  leurs  arbres  nains,  qu’à  tenir  leurs  clpa- 
-lieres  en  bon  cftac  > de  vifiter  leurs  parterres  pour 
voir  fi  les  annemones  6c  les  œillets  marquent  bien; 
6c  d'aurtes  enfin  qui  ne  demandent  que  la  belle 
Compagnie  & la  convcrfàcion  des  femmes. 

Les  femmes  de  leur  côte  n'ont  point  d’autre  mé- 
tier , n’y  d’occupation  plus  importante  que  celle 
de  confultcr  de  moment  en  moment  leur  miroir 
pour  fçavoir  fi  leurs  cheveux  font  une  belle  houp- 
pe fur  la  telle  , fi  le  tailleur  n’a  point  préjudicie  à 
leur  belle  taille  , fi  leur  point  a elle  foignculcmcnt 
relevé  par  la  fille  de  Chambre  , qui  mettent  toute 
la  matinée  à s’habiller  6c  à s’ajufter,  pour  aller  pa- 
roître  dans  l’Eglife,  dans  les  rues,  dans  les  aflem- 
blécs  6c  dans  les  mai  Tons  des  nouvelles  accou- 
chées. 

Les  jeunes  gens  s’occupent  au  jeu  , du  jeu  l’on 
paire  au  cabaret  où  il  fe  pratique  bien  d'atlions  re- 
lâchées 6c  libertines  ; voilà  le  mauvais  ménage  que 
l’on  fait  du  temps  , voila  comme  l’on  prodigue  les 
finances  de  Dieu,  fans  longer  à la  vie  future,  ny  à 
l’obligation  étroite  que  chacun  a de  s’occuper  à 
Ion  fer  vice  avec  amour  6c  confiance.  Voyez  Obli- 
gation. 

L’Occupation  eft  une  marque  de  fàgeffc  & de 
dignité  en  certaines  forces  de  gens  , dont  l’cfpric 
cherche  le  repos  au  branfle  6c  en  l’adion  , comme 
les  enfâns  le  trouvent  dans  le  mouvement  du 
bcrçcau. 

ODEURS.  Ce  n’eft  pas  un  crime  d’aymer 
les  odeurs,  6c  les  parfums,  ce  fi  le  plaifir  du  corps, 
que  la  dévotion  s’eft  rclcrvéc  , ceux  qui  ont  trou- 
vé des  noms  aux  intempcrcticcs  de  nos  lins  , n’en 
ont  point  donné  aux  amateurs  des  par f unis,] e sus- 
Chr  1 st  en  a juftifié  l’ufigc  en  là  perfonnc,il  veut, 
qu’on  en  brûle  fur  Tes  Autels , la  douce  vapeur  qui 
fort  des  odeurs  purifie  le  cerveau  , & le  dilate,  6c 
me  fine  le  rend  plus  capable  de  le  portée  à la  médi- 
tation des  choies  Saintes  & Divines. 

Ariftotc  difoit , que  les  douceurs  , Lenteurs,  6c 
bonnes  odeurs  des  parfums,  des  fleurs,  6c  des  prai- 
ries , fervent  également  à la  fantc,  & à la  volupté, 
elles  dillolvcnc  avec  leur  chaleur , & fuavitc  la 
fubfianccdu  Cerveau  qui  de  (a  nature  efi  froide, 
6c  comme  figée ;les  Egyptiens  appellent  la  myrrhe 
Irai,  qui  veut  dire  challcmcnt  de  reveric.  Plutarque. 

Les  Mafliliens  croient  blâmé  d’ulcr  trop  de  par-, 
fums  , on  en  fit  à Rome  un  Proverbe  pour  dépein- 
dre quelques  muguet  plein  de  parfums  on  difoit  , 
E maffilia  venifii , Abron  fut  celuy  qui  donna  en- 
trée à ce  Proverbe  , fi  bien  que  l’on  difoit  aulfi 
Abronù  vitam  agit. 

Les  Romains  bannirent  les  parfums  ; mais  Ca- 
racalla  , Néron , Se  I Icliogabalc  les  rapptllcrcnr. 
Tous  les  Patriarches  Noc  , Abraham  , Jacob,  Se 
Moyfc  le  fcrvoicnc  des  odeurs  dans  leurs  Sacrifi- 
ces. Gcn.8.  Exod.  jo.  num.  3 8.  Cantic.i.  Offcrctü 
in  oàovttn  fuavitatts. 

Non  benefemper  olet,  qui  bette  femper  oltt. 

La  meilleur  'odeur  du  monde  efi  de  n’en  avoir 
point;  Alexis  eft  pourranr  d’un  avis  contraire.  In 
A/ben.  1. 1 quand  il  dit, 

Maxnna  vulctudi'.is  part , odoret  cerebro  bttnot 
fbjtcerc  , 6c  la  Sage  lie-  nous  dit  , ungutnio,  & t onie 
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edoribut  delctlatur  cor.  Proverb.  17.  9. 

Mangeurs  de  viandes  puantes  bannis.  Voyez 
Oignons. 

L’An  j 6 s . de  la  fondation  de  Rome  Publicinius 
Crallus , Lucius,  & Celât  Ccnicurs  défendirent 
par  Edit  la  vente  des  Drogues  , & des  parfums , 
lous  peine  de  la  vie,  Lucius  Plotinus  fut  banny 
pour  avoir  contrevenu.  Plut. 

Les  parfumeurs  devraient  cftrc  chalïcz  des  Villes 
comine  miniftrçs  des  voluptez  , die  un  Ancien. 
V.  Attifant. 

Solin  parle  de  certains  peuples  des  Indes  vers  b 
lbutcc  du  Gange  , qui  vivent  de  bonnes  odeurs, 
6c  les  méchantes  les  tuent , les  peuples  de  Canada 
n'aymcnt  point  les  bonnes  odeurs , ils  ne  mangent 
que  de  chofcs  puantes.  V.  Meturt. 

Arabia  finnnatni , & thuru  aliorumqut  odorant 
maxime  ferax.  Pomp.  Mel.  de  fitu  orb.  1. 3 . c.$. 

Les  Dieux  de  l'antiquité  fe  repailfoicnc  des 
odeurs , des  encens  , 6c  des  parfums  , ils  cftoicnc 
fcmblablcsà  ces  peuples  dont  Pline  fait  mention, 
qu’il  appelle  Afiomes  , qui  fe  rcpaillcnt  des  odeurs 
des  fleurs , des  fruits  , & de  herbes , il  dit  qu’ils 
habitent  dans  les  Indes  Orientales  prcs le  Heùve  du 
Gange.  Livr.  7.  ch.  1. 

Vcfpafien  révoqua  une  grâce  qu’il  avoit  faire  à 
un  jeune  Romain , parce  qu’il  fe  pcefcnta  devant 
luy  tout  parfume  6c  luy  en  fit  une  rude  reprimen- 
dc.  Maluiffem  allium  fuboltdjfcs,  Sucton.  in  ejut 
vit. 

Antonio  Perez  dit , que  Philippe  IL  Roy  d’Ef- 
pagne  n 'avoit  dn  tout  point  d’odorat.  Philippe  fé- 
condé mi  amo  nurtca  oleo  , ny  conofcib  différencia  de  tdo - 
res  fabemos  lot  que  fuè  , il  ne  lailloit  pas  d’avoir 
beaucoup  d’cïprit  & deconduitte. 

L’Odorat  eft  toujours  moindre  en  Hyver,  qu’en 
Efté , & c’cft  par  ccctc  raifon  que  les  pays  Orien- 
taux foumilfent  de  meilleurs  parfums, & cg  plus 
grand  nombre,  que  ceux  du  Septentrion  6c  mefmc 
du  midy. 

L’Homme  eft  le  chef-d’œuvre  de  la  main  touto 
Puiflàntc  de  Dieu , le  miracle  du  monde  , & la 
merveille  des  merveilles,  il  a pourtant  cela  de  mal- 
heureux que  les  belles  joüilîcnt  de  divers  avanta* 
ges  qu’il  ne  poflede  qu’à  demy , les  aigles  ont  1a 
veuc  plus  aigue  , le  goût  en  eft  plus  fidèle  dans 
les  finges,  les  poilfons  qui  n'ont  point  de  poulmon 
courent  après  les  odeurs , les  courbcaux  6c  les  vau- 
tours ont  l’odorat  fi  fin  & fi  excellent  que  nous, 
voyons  dans  Ariftore  , qu’au  carnage  qui  le  fit  des 
Medes  à la  bataille  de  Pharfalc , tous  les  courbcaux 
d’Athenes  & du  Pdoponefc  s’y  rranfportcrcnt  pour 
profiter  de  ce  debry.  Hifior.  Animal. 9.  cap. 31, 

Le  Panthère  par  fon  cxhalaifon  douce  6c  agréa- 
ble attire  toute  forte  d animaux.  Plin. 

Plutarque  nous  allure  dans  fes  préceptes  du  ma- 
riage que  les  bonnes  odeurs  6c  les  parfums  font  en- 
rager les  chats.  feCl.\ 3.  qutfi.A,. 

Cicéron  parlant  de  Verres,  dit,  qu’il  trouvoic 
l’odeur  du  nommé  A promus  agréable , quoy  que 
le  relie  des  hommes  ne  le  pouvoient  fbuftrir  en 
leur  compagnie,  parce  qu’il  fon  toit  le  goulîèt  6c 
le  bouquin  , & que  fbn  halaine  eftoit  fort  puante  ; 
Odor  Aproutj  t et  (minus  oris  & corporù.qtiem  ut  atnrtt 
ne  brjlia  quidem  ferre  pojfunt  mi  Ferri  Juavit  efi, 
Libr.  3. 

Les  hommes  qui  (entent  le  goufTet  ne  doivent 
pas  porter  fur  eux  des  (arfums  , ny  des  choies 
aromariques  , parce  quelles  augmentent  leur 
puanteur.  Hommes  qui  hitçiunt , feednu  oient  curn 
odoribm. 
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odoribus.  Ariftor.  Probit  mat.  Sttt.  l 3 . qutfl.  9. 

& I J. 

OE  C O N O M I E.  Voyez  Ménagé , fil.  4 17. 

col.  1. 

L’œconomic  eft  une  Monarchie  privée , qui 
enfeigne  à gouverner  la  femme,  les  entàns,les 
domelhques,  fie  à acquérir  du  bien,  fie  le  foire  va- 
loir , c'cft  à elle  à quoy  fe  réfèrent  toutes  fortes 
de  meftiers  fie  vacations , où  les  hommes  gagnent 
leur  vie. 

L’œconomie  c’cft  la  féconde  partie  de  la  Morale, 
fie  qui  précédé  la  politique  , parce  que  les  marions 
des  pa.riculicrs  fonc  devant  les  villes  fi : les  polices, 
& que  d’ailienrson  ne  prefume  pas  qu’une  pcrfônne 
fou  capable  de  gouverner  la  chofe  publique  , qui 
ne  peur  pas  reuflir  dans  le  gouvernement  domclti- 
que  : Qui  rébus  fuit  mule  prospexit  , nwiquam  bene 
providebu  alunis.  BaliL  Exh.  cap.  18.  Senec.  de  Be- 
nefihb .4.  cap.i 7. 

Pcrfônne  ne  fera  jamais  bonne  œconomie  fi  la 
prudence  ne  luy  donne  la  forme  , de  manière  que 
l'ordre  qu'un  homme  doit  appo:  ter  pour  fe  procurer 
une  vie  tranquille  , cil  de  fi  glande  confideration 
que  Tacite  ne  lou.  rien  plus  Agncola  Ion  bcaupc- 
re,quc  d'avoir  bien  fijeu  r gl  r la  maiion  : Prnn'um 
domutn  fuatn  c oc  r cuit  , quod  pltrifque  haud  Minus  ar- 
duutn  eft  , cjttam  provmc:arn  rtgtre  : Invita  Agricol. 

Il  n clt  pas  temps  de  longer  à l' œconomie  quand 
on  a dilüpc  le  plus  liquide  de  fon  bien  : Ram  par- 
cunonia  in  fundo  efl.  Senec. 

Les  Efpagnols  difent,  que  la  plus  grande  œco- 
nomic  confifte  à faire  l’or  avec  les  dents  : Divine 
grandes  vivere  parce  .Optimum  aconomum  effe  dixit  S», 
ton  , cm  fiuperfiuum  mbil  abundet , necejfsrtum  mhil 
défit , in  eu  us  familui  pecunia  non  infujtè  poffidean- 
tur,  née  diffitulttr  cuilodiantur , neque  propter  fumpnts 
poeuitudi'.ern  ad  firent.  Stob.  Sertn.  83. 

Portrait  lymbolique,  définition , divifion  fie  def- 
crijtion  de  l’œconomic.  Voyez  Economie. 

OEIL.  L’œil  eft  la  plus  importante  partie  du 
corps  humain  , où  il  tient  le  melinc  lieu  , comme 
dit  Ariltotc,  que  la  ration  dans  noftrc  ame,  fit  fi 
le  rang  luy  pouvoir  cftre  dilputc,  ce  feroic  fans 
doute  en  faveur  de  l’oùye  , qui  eft  nommée  le  fens 
des  difciphncs  fit  de  la  fby  : Ftdcs  ex  auditu  , ou  la 
porte  des  fcienccs  comme  dit  Ariltotc:  De  Senfit 
& fenfibU.  cap.  1.  Voyez  Oreille. 

Il  eft  certain  que  la  veuc  imprime  les  chofes 
bien  plus  fortement  dans  noltreamc  , que  ne  fait 
l’oüye. 

Segnius  irritas»  animot  dtmiffa  per  aurem , 

Sduam  que  fient  oculis  fitbjeîla  fidelibus. 

I tarât.  de  Art.  Poèr. 

C’eft  pour  cette  raiion  qu'Emanucl  Thcfâurus 
a dit: 

Peccator  babet  aures  in  oculù. 

Pour  nous  faire  comprendre  que  la  Rhétorique 
n’a  point  de  figure  , ny  de  mouvcincns  fi  animez 
que  ceux  de  l’exemple,  nous  croyons  plus  facile- 
ment à la  conduicc  d’un  homme  que  nous  voyons 
vivre  fans  tâche , qu'aux  belles  paroles  d’un  grand 
Orateur  , les  dilcours  qui  ferrent  par  la  porte 
d’yvoirc  dont  les  dents  font  le  fymbolc  , font  fu- 
jets  à bien  plus  de  tromperie  que  les  objets  qui 
viennent  à nous  parl’entrcmife  de  l’œil. 

Lors  que  nous  prclfens  uoftre  œil  nous  voyons 
les  objets  plus  longs  fie  plus  étendus  , fie  fi  nous 
ferrons  l’œil  par  dcllbus  les  chofes  nous  fcmblcnt 
doubles. 

'Bma  lacer narum  fiortntia  lamina  flammù , 
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Et  duplicts  beminum  fades , & corptra  bina. 

Lucrer.4. 

Les  Pères  de  la  vie  Myftique  difent,  que  Dieu  a 
mis  trois  yeux  en  chacun  de  nous , l’œil  du  corps, 
l’œil  delà  raifon,  fie  celuy  de  l’intelligence,  le 
premier  eft  commun  aux  beftes } le  fécond  eft  pro- 
pre aux  hommes  ; fie  le  troifiéme  eft  celuy  des  Fi- 
dèles fie  contemplatifs  : Orcft-il,quc  tous  trois - 
ont  befoin  d’une  lumière  particulière  pour  exercer 
leur  fonction  fi c fe  porter  à leur  objet , qu’ils  ne 
peuvent  attendre  que  de  fa  Providence. 

Dieu  a créé  la  lumicte  fen fiole  pour  cftre  la  por- 
tion de  l’œil  corporel , qui  avec  ce  fecours  décou- 
vre l’étendue  des  efpaccs  , fie  le  faïc  un  fpicfcacle 
de  la  nature  qu'il  loge  wrr  un  raccourcrilèment  in- 
comprcltcnfiblc  dans  (a petite  capacité  : il  a pro- 
duit la  lumière  de  la  raifon  pour  cftre  le  partage  de 
noftrc  ame  rai fennablc , qui  avec  elle  pe.icrre  d .ns 
l'intérieur  des  choies  , perce  la  fupeificie  du  mon- 
de lur  laquelle  l’œil  corporel  s’arrefte , confidere 
fâ  ftruduic,  lés  dépendances  d’un  premier  princi- 
pe , fie  comme  il  a voulu  former  des  hommes  di-r 
vins,  fie  qu’ci: ant  un  principe  lurnaturel , il  a defire 
d cftre  connu  des  créatures  élevées  à cet  état,  il 
leur  a donné  la  lumière  de  1a  foy,qui  eft  telle  qu’el- 
le eft  le  troifiéme,  le  plus  parfait,  fie  le  plus  ne- 
ceftaire  œil  que  noftrc  ame  luy  demande. 

Les  yeux  des  forcicrs  comme  ceux  du  bafilic, 
bltllcnr  fouvent  de  leurs  regards,  non  pas  qu'ils 
ayent  des  qualitcz  empeftées,  mais  par  le  padic  foie 
avec  le  Démon  qui  leur  a promis  que  ceux  qu’ils 
envifogeronc  de  travers , fie  en  colère  feront  atteins 
de  quelque  maladie  ; car  alors  l’efprit  malin  qui 
feait  la  vertu  des  poifons  8c  des  venins , par  l'ap- 
plication de  leurs  mauvaifes  qualitcz  peut  en  moins 
d'une  heure  renverfer  les  meilleurs  temperamens, 
fie  eau  fer  des  maladies  qui  feront  au  dcllus  de  la 
connnoillânce  . capacité  fie  expciiancc  des  Méde- 
cins. D.  Thom .hb.t.contr  Ce/til.cap.  103. 

C’cft  fans  doute  ce  qui  a fait  dire  à Virgile  : 
Nefeio  quù  teneros  oculut  mihi  f.ifcinat  ag  ios. 

Eclog.  1 . 

Pline  dit , que  les  Tribales  fie  les  Illiriens  jee- 
toient  leurs  maléfices  par  les  yeux;  fie  Nymphodo- 
rc  allure  que  dans  l'Afrique , il  y a des  familles  en- 
tières, qui  font  mourir  les  plantes,  fie  me  fine  les 
enfant  par  leurs  regards. 

Les  Italiens  croycnt  que  lors  qu’ils  ont  quelq- 
ues maladies  dans  l'œil  cela  vient  d'avoir  regar- 
c un  autre  œil  blefsé  fie  malade. 

Dura  fpeUant  oculi  la  fis,  liduntur  & ipfi  ; 

Afultaque  corporibus  tranfinone  notent. 

Ovid.  Am.hb.  1. 

Dcmofthcnc  du,  que  nos  yeux  font  les  juges  de 
nos  inclinations  fie  de  nos  mœurs  : Oculi  morum 
justices. 

L’œil  eft  la  plus  belle  fie  la  plus  aymable  partie 
d'un  vilage , c’cft  luy  qui  le  fait  paroiftre  rianti 
éveillé  , amoureux , ou  langui  (Tant  pour  beau  fie 
charmant  qu'il  puille  cftre  , il  paroi  t laid  fie  def- 
agrcablc  an  moment  qu'il  perd  un  œil  ; Oculo  amif. 
fi  os  apparet  déformation,  Tacit.  Annal  Lb.i. 

Les  chofes  vont  mieux  dans  une  famille  quand 
le  maiftre  y prend  un  peu  garde  luy  mefme,  c’eft  ce 
qui  a donne  lieu  au  Proverbe  qui  dit,  que  l’œil  du 
maiftre engrai fie  le  cheval;  Ocultu  Domini  ejuurn 
ptnguem  reddit.  Ariftor.  Oeconem.  1.  c.6. 

L'occbio  dtl p.itrone  ingraffd  il  cavallo. 

Maluezzi. 

Le  Lecteur  remarquera  qu'au  mot  Teux  ,'fi y 
PPp  x rapport  • 
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rapporté  quantité  de  chofcs  fort  curieufês  qui 
n’ont  pu  dire  placées  icy. 

OE  U F.  Ovum,  un  œuf  ouproduéiion  de  pou- 
le , ou  d'autres  oyfeaux  femelles  quelles  couvent  en 
certain  temps  pour  en  foire  éclorrc  leurs  petits  «W» 
les  fêrpens,  les  poilTons,  les  grenouilles  » & les  four- 
mis font  aufli  des  oeufs  qui  produifent  leurs  fêm- 
Wablcs. 

L'Oeufdu  Serpent  fi  l’on  en  croit  au  témoigna- 
ge de  Pline  procure  la  foveur  ôc  la  bonne  grâce  des 
Grands  de  la  terre > lib.  1 9.  cap.  3.^4.  ce  mef- 
mc  Auteur  demeure  d’accord  que  le  coq  quelqucs- 
fois  pond  un  <ruf  d’où  naiil  le  Bafilic. 

Suidas  rapporte  que  les  Babyloniens  font  cuire 
les  ceufo  en  les  mettant  dans  le  creux  d'une  fronde, 
qu'ils  font  tourner  promptement  pendant  quelques 
momens,  qui  font  cxcellens  & de  bon  goût , fans  y 
foire  autre  fauce  8c  fonscc  fervir  de  feu  : au  mot 

mtôi'novntt. 

Jules  Cefar  Scaliger  dit,  que  les  Egyptiens  font 
éclate  les  œufs  en  fos  mettant  au  four.  Excrcita- 
tionc  x 3. 

Hypocrate  dit , que  l’oifeau  s’engendre  du  jaune 
de  l œuf;  Alineon  qui  défend  cctrc  opinion  cfl .re- 
pris par  Anftote  qui  foit  voir  par  des  raifons  fol  ides 
3c  demonllratives  , que  l'oifeau  s’engendre  du 
blanc  de  l'œuf  qui  porte  fon  germe , & que  le  jau- 
ne luy  fort  enfuire  de  nourriture. 

Paufonias  nous  allure  que  les  Lacédémoniens 
con  fer  voient  fort  rcbgicufcmcnt  l’œuf  dont  Leda 
eftoit  accouchéc.qu'ils  tenoient  fulpcndu  à 1a  voû- 
te d'un  de  leurs  temples.  Libro  tertio. 

Il  y avoir  un  homme  en  Delphes  qui  avoir  ac- 
quis une  fi  forte  expcriancc  qu’il  reconnoifloit  des 
marques  de  différence  entre  les  œufs,&  quoy  qu’il 
eût  plufieurs  poules  il  fçavoit  fort  bien  juger  celle 
de  laquelle  citait  l’œuf  qu'il  prenoie  en  main.  Mon- 
tagne en  fit  EJftit  Livre  3.  ch.  13. 

Pline  dit  qu'au  moment  que  l’on  a gobé  un  œuf 
il  fout  rompre  la  coque  avec  une  cuiller  , parce  dit- 
il  , qp'il  y a des  personnes  qui  fçavcnt  faite  des  ma- 
léfices en  l’ouvrant  avec  une  petite  pointe  lors- 
qu'ils ne  la  trouvenc  pas  roue  à-fait  caflee  j Défi, 
gt  quidetn  dirü  deprecatiombu*  nemo  non  mauit  hue 
per {we t , ovorum  ut  exforbuerit  quifquam  calices , con- 
chlearurnqut  protinm  frangi , dut  tofdtm  conchleanbue 
fer  for urt.  Lib.  x 8 . cap.  1 1 . 

L’Oeuf  cftoit  chez  les  Romains  le  fÿmbole  du 
triomphe  , 8c  Us  arcs  que  l'on  élevoic  à l'entrée  de 
ccluy  qui  avoir  remporté  quelque  vi&oire,  cfloicnt 
garnis  de  figures  fcmblables  à des  œufs , que  les 
Italiens  appellent  encore  aujourd'huy  ovoli,  du  mot 
woy qui  veut  dire  triompher, & delà  avant. 

OEUVRES.  Les  bonnes  œuvres  de  l’hom- 
me foirituel  font  les  ouvrages  & du  faine  Efprit,6c 
de l'homme tout  enfcmblc  j la  raifbn  de  foinr  Au- 
guftin  n'cft  pas  moins  excellente  pour  eftre  connué 
de  tous  ; parce  que  fans  noflre  volonté  , il  n’y  a 
point  de  Juflice  de  Dieu  en  nous  : parce  que  celstp 
qui  nous  a créez,  fans  notu  , ne  nous  jufttfUra  pat  fane 
nous.  Sermon.  1 j .de  f'erb.  Ap. 

En  effet  la  grâce  graruice  n'opere  aucune  bon- 
ne œuvre  , où  noilrc  libre  volonté  ne  coopéré  : c’efl 
la  réponfè  cxpreflè  du  mefmc  foint  Doûctir  à la 
qucliion  qu’il  le  foit  luy-inefmc  ; Si  les  lufies  n'ont 
du  tout  point  de  mérité  ? Oüy  , dit-il.  Ht  en  ont  ptuf 
quih  font  fnft et  ; tuait  ce  ne  fi  pat  aucun  de  leurs  tf>e- 
ritei , qui  air  procédé  à la  jufiiee  , qu'ils  font  devenus 
Iufies  j Puifque  laine  Paul  a dit , que  nous  fommes 
juilificz  pat  la  grâce  de  Je  sus-Chaist  : 6c  pour 
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la  roefme  raifbn  foint  Auguftin  dit  par  tôot  con- 
ftammcnr,  que  les  bonnes  œuvres  ne  vont  jamais 
dcvant,&  viennent  toujours  apres  la  juilification  de 
l’amc.  Sequuntur  jujhficatum  , non  précédant  pfitfi- 
candum.  A ugu fl.  Lib.  de  Fid.  & Optr.  cap.  1 4. 

On  voit  par  ce  raifonnement  que  les  bonnes  œu- 
vres font,  & det  dons  de  Dieut  & des  biens  de  l'hom- 
me , opérez  non  pas  par  les  forces  de  l'homme  , mais 

Kr  le  fccours  de  Dieu , 8c  par  le  confcntcmem  de 
omme  ; fisc  Dei  doua  funt , & vefira  quidam 
fient , fed  non  ex  vobis.  Auguft.  Epifi.l  4 j-Ainfi  nos 
bonnes  œuvres  ont  de  la  Divinité  &dc  l'Humani- 
té , elles  ont  un  Dieu  pour  Perc  , 3c  noflre  volonté 
pour  merc  ; les  mains  de  Dieu  8c  les  noflres  fout 
nccc flaires  pour  les  produire. 

Nous  devons  confidcrer  attentivement  tout  ce 
que  nous  foifons  8c  difbns  8c  foire  tellement  nos 
œuvres,  qu’il  n’y  ait  rien  qui  nous  détourne  du 
droit  fenner  de  la  vettu  * de  force  que  de  l’un  des 
deux  yeux  il  nous  fout  regarder  Dieu  , & luy  de- 
mander fa  grâce  , 8c  de  l'autre  avoir  egard  à noflre 
vie  , afin  d'en  bien  ufer  ; ainfi  devons  nous  em- 
ployer ces  deux  flambeaux  que  Dieu  nous  a don- 
nez, l’un  pour  la  Confédération  des  chofes  Divines, 
8c  l'autre  pour  rcâificr  les  œuvres  humaines- 
Et  quoy  que  nos  travaux  8c  nos  œuvtcs  paroi fo 
fent  fort  petits  en  tant  neanemoins  qu’ils  procè- 
dent de  la  grâce  t comme  il  a efté  dk,  ils  ne  lailfcne 
pas  d’eftre  d’un  grand  mérité  j puifque  le  travail 
n'eft  que  temporel,  8c  larecompcnfc  cft  étemelle \ 
& fi  par  fois  les  travaux  8c  les  dcplaifirs  nous  acca- 
blent , fouvenons-nous , que  les  fouffrances  font 
la  porte  du  Royaume  des  Cicux , ÔC  que  perfonne 
ne  doit  attendre  d'eftre  couronné  s'il  n'a  légitime- 
ment combatu.  Non  coronabitur  nsfi  qui  légitimé 
ecr taxait.  î.Timoth.  cap.x.  verf$. 

Il  cfl  encore  bien  important  de  fc  reflbuvenir 
que  l’œuvre  cft  fons  fruit  fi  elle  n'cft  accompag- 
née de  la  perfeverance  , 8c  le  travail  demeure  pa- 
reillement fans  recompcnfe  , qui  perfcvtraverit  ufque 
in  finetn  , hic  faJvmt  tnt.  Math,  i+  verfii  )•  8c  pour- 
tant fi  nous  voulons  fuivre  noflre  chef , il  fout 
travailler  diligemment  jufques  à la  mort  ,nefc  ja- 
mais lalïèr  de  porter  là  croix  à la  fume  de  noilrc 
divin  Maiftre  ; car  autrement , que  nous  ferviroic 
d'avoir  vogué  par  une  longue  8c  tres-heureufe  na- 
vigation , fi  enfin  nous  venons  périr  au  port  ? 

Les  Huguenots  , les  Luthériens  8c  les  autres 
nouveaux  Protcftans  dilenr,quc  nos  bonnes  œuvres 
ne  viennent  point  en  conte  pour  nous  juftifier  ; 
cette  erreur  cft  combatoè  & derruirte  par  ce  qui 
a efté  dit  au  mot , Bonnet  tmvret.  Voyez  Page  37. 
colonne  1. 

OFFENSE, OFFENSER.  Voyez Jn- 
jterej. 

Une  Puiflance  offensée  cft  à craindre,  parce  que 
que  l’oflènfe  jotnre  à b force  peut  produire  des  fu- 
neftes  effets,  d’ailleurs  l'outrage  rcçcu  foit  venir  b 
volonté  de  s'en  venger,  & 1a  force  luy  en  fournie 
les  moyens , c’cft-ce  qui  a foit  dire  à un  Poète. 

A moins  que  de  manquer  de  fent 
On  ne  doit  choquer  les  Putffdns  , 

Qu  font  les  matfires  de  la  terre 
Leurs  bras  font  longs  , & dangereux 
Et  noftre  fviblejfe  auprès  d'eux 
Q u'efi-elle  , que  paille  , eu  que  verre  ? 

Une  perfonne  de  crédit  qui  fc  fent  offonfé  n’cft 
jamais  en  repos  , quc.l'offcnlc  ne  foit  vangee  , auflî 
quand  les  Grands  diflîmulcht  l'outrage  , 8c  leurs 
dcilcin» 
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dcflcins  c’cft  pour  lors  qu'il  Ce  fout  mieux  tenir  fur 
fes  gardes.  7} fret , Icône  [que  nunquam  feritattm 
exuunt , aliquando  mutant,  CT  eut n minime  expetlave- 
ru  , exajpcratur  torvttas  mittgata.  Sente.  De  Ira. 

Mais  parmy  ceux  que  nous  avons  of&nfcz  , ou 
qui  le  détient  de  nous,  ou  qui  (ont  jaloux , ou  en- 
vieux de  noftre  bien,  il  n'en  cft  point  que  nous  de- 
vions plus  craindre  que  ceux  qui  filent  doux  de 
ne  difent  mot , qui  feignent  de  n'avoir  point  de 
chagrin  fur  le  cœur  : Nam  tj  intmice  ptffimi  .front 
kiUri , corde  trifti , quot  nique  tu  appréhendât  ne  que 
Ht  mit  tas  jetas.  Ibidem. 

Une  fois  que  l’on  a offensé  un  homme , il  fem- 
ble  que  ce  (oit  une  occafion  de  l’offenfcr  toujours, 
l'outrage  le  multiplie  pour  s'alTurer  de  celuy  que 
l'on  a fait  le  premier  , on  ne  croit  jamais  qu'un 
homme  que  l'on  a fâché  une  fois,  puillc  devenir 
amy , & pour  le  prévenir  en  la  vengeance  on  ne  ccf- 
fc  de  le  pcrfecutcr. 

Mais  une  grande  offtnfe  cft  de  cette  nature , 

£*u»  toit  ours  fon  oui  heur  impute  a l'offensé . 

Un  vifreffenument  dont  il  le  croit  biefs é , 

Et  quoy  qu'en  apparence  on  les  réconcilié  j 
Il  le  craint , il  le  hait , & jamais  ne  s'y  fie , 

Et  toujours  Alarmé  de  cette  illufion  , 

Si-toft  qu'il  peut  le  perdre , il  prend  l' occafion. 
Corneille. 

Les  offenfes  rcnouvcllécs  Ce  terminent  en  des  pei- 
nes immortelles  , la  patience  du  Roy  Louys  X I.  à 
fouffnr  les  infolences  du  Conneftablc  de  S.  Paul, 
fc  reduifit  enfin  en  une  colcre  qui  luy  coûta  b tête. 
Mathieu  en  la  vie  de  ce  Monarque. 

U«  grand  s’offenfe  de  tout,  il  cil  bien  ai  fc  d'eftre 
outrage  pour  avoir  le  plaifir  de  la  vengeance  , de 
quand  il  n'en  à pas  un  jufte  fujet , il  s’en  imagine 
un , qui  ferc  d’aiguillon  à fa  colcre  , de  d'exeufe  à 
iâ  p.rlfion  de  à fo  rage  , c’cft  pourquoy  celuy  qui  a 
offense  un  grand  doit  aller  chercher  fa  fcurctc  bien 
loin. 

Qui  peut  fiant  i émouvoir  fi apporter  une  offenfe 
Peut  mieux  prendre  à fon  point  le  tempt  de  la 
vengeance 

Et  fa  feinte  douceur  par  un  appat  mortel , 

Meme  inftnfiblement  la  viuimt  à l'Autel. 

Idem. 

Les  propos  injurieux  ont  toujours  causé  des 
grands  defordres  , c'cft  par  cette  raifon  que  cha- 
cun les  doit  éviter,  de  mcfme  que  les  occafions 
d’offenfer  pour  Ce  mettre  à l'abry  de  hors  de  dan- 
ger d'eftre  offensé  de  pcrlbnne  : Nihil  magie  expe- 
dit  quant  quempiatn  non  ladere.  Colophon. 

Le  propos  ferme  de  délibéré  de  ne  plus  offenfer 
Dieu  cft  le  fondement  de  bien  vivre , de  le  chemin 
pour  entrer  dans  la  pratique  de  la  vertu. 

Au  mot  Injures  , l’on  a dit  beaucoup  de  choies 
Curieufes  touchant  les  offenfcs  de  les  injures. 

Les  Princes  ne  le  devraient  jamais  fervir  de  per- 
fonnes  offensées  dans  des  occafions,  ils  donnent  des 
marques  de  leur  refientiincnt  -,  un  homme  de  cou- 
rage oublie  fouvent  les  bienfaits  rcçcus  de  Ton 
maiftre  , de  s’imagine  de  foire  éclater  certe  gran- 
deur d’amc  en  prenant  au  poil  l’occafion  de  fc 
venger. 

Une  pcrlbnne  offensée  n'cft  pas  propre  pour  eftrc 
le  confeiller , ry  le  fovory  d’un  Grand  , parce  que 
le  plaifir  de  le  defir  delà  vengeance  luy  mfpirent 
des  contais  qui  lont  plutoft  convenables  à l’cxc- 
tion  de  les  deifeins,  qu’à  l’utilité  de  à l'authorité  du 
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Prince  auqnel  il  donne  coulai  de  qu’il  tâche  d en- 
gager dans  fes  vengeances  de  propres  iatisfo- 
éhons  fans  le  foucicr  du  pcnl  de  du  danger  com- 
mun. 

OFFICES.  Le  Roy  Louys  X I.  par  Edir  dé- 
clara tous  les  OtHc.s  pcrpcnuls , n la  reltgio  , le 
crime  , ou  la  mort,  ny  apporcoit  du  changement 
Bodin  dans  fa  Rep.  I. 

L’Officier  qui  craint  d’eftre  deflirué  le  rient 
roûjours  fur  fes  gardes  & vit  fans  reproches,  ou 
ne  doit  pourtant  jamais  deftituer  un  nomme  qui 
cft  dans  l’employ  ians  quelques  grandes  raifonsj 
le  Roy  Robert  cft  lotie  dan>  Mezeray  d'en  avoir 
use  de  la  force. 

11  n'cft  rien  de  fi  pernicieux  à l’Eftac  que  la  per- 
pétuité des  Offices  dans  une  famille  , quand  ils 
font  héréditaires , ils  rendent  les  pourveus  info- 
lens,  aux  fentimensde  Cafliodorc,  de  d'Ariftote, 
Voyez  Charges. 

L’otdrc  fie  la  |ufticc  de  l’Eftac  veulent  que  la 
diftributu  n des  Charges  le  folle  pai  tour,  la  Dicta- 
ture perpétuelle  a renversé  l’Eftac  de  Rome  i la 
grande  au  chômé  des  Maires  du  Palais  a ruiné  la 
première  famille  de  nos  Roy  s. 

L’office  de  Conm.ftai.lc  par  fa  grande  puillanco 
obligea  Louys  Xl.àdcs  balle  lies  qui  repugnoienc  à 
la  majefté  d’un  Roy.Mcz.</f  lavtece  de  Monarque. 

Pourtant  lors  qu’une  charge  cft  po  lied  ce  par  une 
pcrlbnne  qui  1 exerce  dignement  de  utilement  là 
demiffion  cft  in  jufte , le  Prince  en  lbuffcc  , on  a pei* 
ne  de  la  remplir  d’un  homme  d-  pareille  fuffilan- 
cc,  le  nouveau  venu  altéré  de  affamé  cherche  à 
foire  des  affaires  pour  bien  guenr  une  playe  , il  ne 
faut  pas  changer  ü fouvent  d’appareils  , uy  d’env- 
plafttes. 

La  vénalité  des  Offices  a perdu  les  Républiques 
dés  qu’on  commença  à choilir  des  gens  pour  cftre 
Sénateurs  , Conleillers,  Juges, ou  Magiftrats  pour 
leurs  richcfTcs,  les  fcicnccs  ont  perdu  leur  réputa- 
tion , 8c  la  vertu  a commencé  d’eftre  méprisée , le 
vice  flaté,  de  adoré.  ‘Pluie. 

Quifquts  capere  Magijlr.u um  volet , auri  , atque 
argents  négligent  efto  , Comités  luftttiam  fortitudinem 
& temptrantiam  adhibito.  Olive  en  fes  Arreftt. 

Les  manœuvres  qui  fervoient  à la  conftcuûioa 
duTcmplcdc  la  Minerve  d’Athènes  cltoicnt  con- 
fierez par  la  pieté  publique  , les  peuples  les  regar- 
doicnc  avec  vénération  de  eftime;  Que  ne  doit-on 
pas  foire  pour  des  Officiers  établis  de  la  main  d’un 
Prince  de  qui  travaillent  pour  l’Eftar. 

Les  Dignuez  de  fur  tout  la  Confiilaire  au  rap- 
port de  Valcrius,  cfloicnt  Pramùtm  vsrtutit ,ant  fan - 
ouinit , elles  alloient  chercher  les  vertueux  en  leurs 
inaifbns,  la  vénalité  les  a rendues  mcpn  àbles  -,  c’cft 
un  grand  defordre  , quand  ceux  qui  en  font  pour- 
veus , ne  peuvent  pas  dire  qu'ils  doivent  cela  à leur 
vertu  ; on  ne  peut  pas  eftimer  rare , ce  que  l’on 
peur  avoir  pour  de  l’argent.  Mathieu  en  la  vie  de 
Louys  XL  hvr .j. 

Les  charges  qui  font  élevées  for  les  autres  doivenc 
eftrc  de  courte  durée',  afin  qu'elles  ne  deviennent 
pas  infupporcablcs  -,  les  temporelles  tiennent  ceux 
qui  les  poiledent  en  devoir , les  perpétuelles  en  mc- 
connoilfancc.  Ibidem.  Voyez  P us  fonce.  Voyez  Hon- 
neur. 

Les  grandes  charges  font  des  grands  ennemis, 
ceux  qui  les  défirent  fc  bandent  à la  ruine  de  ceux 
qui  les  poffcdcnc , mon  office  de  ma  mai  fon  d’Ab- 
bc  font  caufc  de  ma  milcre , ch  luit  un  ancien  Ro- 
main. Voyez  Rscheffes. 

C’eltoïc 
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C'ccoic  un  crime  de  s’aflcoir  prés  la  Statue 
d’Augultc  , dit  Suétone.  Hxcquoque  capitaha  erant 
cirât  Augufti  fimulacntm  fedijfe  , vtftetn  tnusajfe  , vel 
annula  ejjigietn  imprejfam  burina  , aux  lupanart  tntu- 
lijji.  Les  choies  inhérentes  aux  chofcs  Sacrées  font 
iaerées,  les  Officiers  des  Princes  font  leurs  vives 
images , & doivent  cilrc  par  ce  Principe  honnorez 
& rcfpc&ez. 

Ceux  qui  edoient  delà  tnaifon  du  Prince  edoient 
appeliez  Dotntfticat , & preteüortt,  l.i.Cod.  de  Do- 
mt  jl.  & proteÜ.  Itb.  1 2.  C’cd  pourquoy  Stace  dit* 
Csfitrtum  cotuijft  Ut  us  , faenfijue  De  arum 
Arcanu  h a tre  dation. 

Cet  avantage  edoit  Ci  grand  qu'on  deelaroir 
coupables  ceux  qui  ne  rendoientpas  aux  Officias 
l'honneur  qui  leur  edoit  dû. 

Le  Roy  Thcodoric  difoit , Tantum fion  clore  dig- 
gnit.it u , quantum  nofirù  as'pebbbm  ptrfruuntur . Cal» 
uod.  hb.  Fanar.  Ep.f.  Ccluyqui  cd  plus  proche 
d'un  Giaitd  > cd  le  plus  digne  d'honneur. 

Le  Turc  à C\  peu  d’Officicrs  Sc  de  Magidrats 
dans  lès  Ldats  > & dans  toute  la  vade  étendue  de 
fon  Empire  Ottoman  , que  l'on  peut  dire  qu'tl  n'y 
a pas  tant  d'Officicrs  ny  de  gens  de  Indicés  qu'il 
y en  a dans  la  Ville  de  Paris  , ii  nous  en  croyons 
aux  relations  modernes.  Voyage  du  Loir.  V»  luges. 

Les  Office  , Charges  & Digmtcz  devraient 
edre  donnez  en  telle  forte  Sc  pour  telle  confédéra- 
tion, que  ceux  qui  les  auront  fçaehent  qu’ils  doi- 
vent fervir  aux  Offices  , & que  les  Offices  ne  leur 
font  point  fujets,  c'cd  un  précepte  qu'Augude 
Ce  far  donna  au  Sénat  de  Rome  touchant  les  éle- 
ctions aux  Charges  & Offices  publics.  Suctonc  en 
/ vit. 

Voyez  Charges.  Voyez  ‘ Dignitet . Voyez  Juges. 

OFFICE  DIVIN.  Voyez  Hymnes. 

C'cd  une  manière  de  loiier  Sc  prier  Dieu  de 
cœur  Sc  de  voix  tout  cnfcmble  inducc  ôc  pratiquée 
de  tout  temps  dans  l’Eglifc  à certaines  heures  de 
chaque  jour  , que  l'on  appelle  heures  Canoniques  , 
comme  commandées  Qc  ordonnées  par  les  nierez 
Canons. 

L’Office  Divin  fê  recite  en  public,  par  le  chant 
alternatif  de  deux  chœurs  qui  font  dans  l'Eglifc  , 
ou  en  particulier,  à bafle  voix. 

L’Office  divin confide  en  fept  diverfes  heures  du 
our  pour  imiter  le  Pûlmidc  Royal  qui  dit , Septiee 
in  die  laudtm  dixi  rili.  P faim.  118.  Matines  , Lau- 
des, Prime , Tierce , Scxte,  Nonc  , Vciprcs  , 5c 
Compile. 

LES  MATINES  iê  célèbrent  de  nuit  , 
Media  noble  furgeharn  ad  confit endum  tibi.  Pfal.  118. 
C'ed  ce  qui  edoit  pratiqué  par  les  Apodres.  Me- 
dia AM.em  noble  Paul  us  & Silos  laudabant  Detan. 
AÛ.16. 

LES  LAUDES  Ce  chantent»  ou  recitent  à 
l’aube  du  jour  , drivant  ce  qui  cd  die  par  le  mcfmc 
P fil  un  de  , De  us , Deus  meut  ad  te  de  luce  vigile. 
Pfàlm.6  2. 

PRIME  iê  chante  aptes  la  levée  du  So- 
leil. Ad  amunciandutn  muni  miftricotdiam  tuant. 
Pfal.  11 8. 

TIERCE  iê  chante  à 1 a troifiéme  heure 
du  jour  pour  demander  l’cffufion  dit  làint  Eiprit 
furies  fi  Jclcs,  parce  que  c’ed  i ccttc  heure  qu’il 
l’accorda  aux  Apodres  , comme  dit  iünt  Pierre. 
Non  enitn  ficus  vos  sfiimatis , hi  ebrij  font , cum  fit 
hor,t  diel  Tcrtiafcd  hoc  efi  quod  dichtm  eji  per  Prophe- 
tam  loti , & ent  in  novijfimû  diebus  dieu  Dominus 
effiotdarn  de  fpiritu  meefuper  ovinem  car  mm  & pro- 
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phetabunt  filij  veftri , & filio  vefira.  Atl.  2.  verfi 

15.  1 6.  17* 

S E X T E.  Il  cd  dit  que  Saint  Pierre  avant  que 
de  vouloir  manger  monta  au  plus  haut  delà  mai- 
fon pour  faire  fa  Pierre , Afcendit  Parut  ad  fuperio- 
ra  , ta  or  ara  circa  horatn  ftxtam.  A et.  1 o. 

N O N E , c'cd  une  heutc  ex  pre  dément  remar- 
quée dans  les  Aâes  des  Apôrrcs  comme  la  plus 
propre  à la  Prière.  Parus  autan  & loannes  a fc ende- 
tta/! t in  templum  ad  horam  Orationis  Nenam.  Ibid. 

VESPRES  fe  chantent  fur  le  coucher  du 
Soleil  parce  que  le  Prophète  à dit,  Eltvatio  rnanmm 
me  arum  fa  ai  fiction  V, ’tfpen  inton . Plaira.  1 40. 

LES  COM  PLIES  ont  edé  jointes  aux 
Vcfprcs  par  l'Eglife  Sc  leur  inditution  cd  tirée  des 
paroles  du  Prophète  Roy  qui  dit , Si  dedero  fotu- 
mon  oculis  mets  C palpebris  mtù  dormit attontm  , de- 
nte inveniam  loaon  Domino  , Tabernaculstm  Dto  la- 
cob.  Plâlm.  i;i. 

Matutina  ligat  Chrifiutn  qui  cri  min  a folvit 
Puma  , replet  fputù  , dat  caufam  Tertta  mortis 
Scxra  Cruci  nellit  ,taius  ejus  Nona  bipatit. 
Vcfpera  Deponit , tumulo  Compléta  reponit. 

Avant  que  de  commencer  à chanter,  ou  à reciter 
l’Office  , on  dit  l’Oraifon  Dominicale  parce  que 
Dieu  l’a  ainfi  ordonné  ,fic  ergo  orabuss , Parer  no- 
dcr.  Math. 6.  6c  l'Office  ic  commence  par  Domine 
labia  tnea  aperies  , laquelle  pricre  cd  fume  du  Glo- 
ria Patri , parce  que  la  très  fàinte  Trinité  mente 
de  recueillit  les  prémices  de  nos  Lèvres. 

Paul  de  Sofbmate  fe  foûleva  en  l'année  280. 
de  la  nativité  de  Nodre  Seigneur  pour  tâcher  d'a- 
bolir les  Hymnes  qui  le  chantent  dans  l’Eglifc. Eu- 
feb.  l.b. 7.  cap.  16 ■ Les  Donatides , Vigilantius,  & 
Hilarius  Arnanus  les  méprifbicm , quoy  que  leur 
inditution  & leur  pratique  foit  toute  divine, /^w*- 
no  dtblo  ex.erunt  in  montem  Oliveti.  Matth.  26.  cela 
fe  judifie  encore  parce  que  l'Apôtre  üint  Paul  a 
dit,  Impie  mini  Spoitu  Sanüo , loquentes  vobümaip* . 
fis  in  pfalmis  , & Hymnu  , & Canticu  fpintualibm 
contantes  , & pfiillenlts  in  cordibue  vefiru  'Domino. 
Ephefj. 

La  Pragmatique  San&ion,&  le  Concile  d'Agde 
ont  preferit  la  maniéré  de  réciter  & de  chanter  le 
Divin  Office, l'attention  Sc  la  dévotion,  qu'il  finit 
garder  dans  cette  fainte  Pricre , Sc  élévation  d’ef- 
prit  à Dieu. 

En  la  primitive  Eglife  les  fidellcs  s'aJlcmbloicnc 
de  nuit  de  peur  d’edre  découvcrs  par  les  ennemis 
du  nom  Chrcdicn,  pour  chanter  des  Pfcaumes  Sc 
des  hymnes,  de  la  cd  venu  que  nos  Moynes  Sc  Re- 
ligieux qui  fc  lèvent  de  nuit  pour  faire  leur  Prières, 
& chanrcr  le  Divin  Office  , appellent  cela  Priwtam 
Noiïurnurn,  Secwtdum  Nobhtrnum , Tertiutn  Nofiur- 
num.  Pline  Second  , en  iês  Lettres  à l’Empereur 
Trajan  parle  de  Saçru  Nollurnu  Cbrifiianorum.  Phi- 
Ion  en  plufieurs  endroits  recueillis  par  Eufcbe  , Sc 
Nicephorc  fair  ictnblable  mention  des  Hymnes  , & 
Pfcaumes  compofcz  par  harmonie  , mefurcs  , & 
ritncs,dont  les  premiers  Chrcriensfc  fcrvoicnc  dans 
leurs  afïcmblécs.  V.  Hymnes. 

OFFRANDES,  OFFRIR.  Voyez 
Oblations. 

Ex  attis  apparet  , que  les  Fideles  c eltbrabant  ce- 
rtain fingulu  diebus  , où  chacun  apportoit , quelque 
choie  pour  vivre  cnfcmble^cla  s'appellent  offrande, 
Agapa , du  dépuis  on  a ai  (continué  dans 
l’Eglife  pour  diverfes  fins  ad  ipfas  refiaurandas , ad 
procès  fundendas.  Scaligcr  in  verbo  Fv»e>Vix. 

Les  offiandes  que  l'antiquité  faifoit  à Platon, 
Proferpinc» 
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Profcrpine , & aux  Eumcnides  qui  font  les  Dieux 
des  Enfers  , cftoient  des  chofcs  inutiles  5c  qui  ne 
porroienc  aucun  fru#t. 

Les  offres  de  fecours , 5c  de  fervice  font  agréa- 
bles quand  on  s’en  peut  paflér  , Magnifia*»* , die 
Tacite,  letumque  tantit  fociorum  aux  tint  ambiri , ne - 
que  in  digéré. 

Offrir  fecours  puis  en  demeurer  là.  Voyez  Pro- 
mettre. 

Il  le  fèrvit  enfin  , nuit  ce  fut  de  la  langue , 

La  bource  de  Ctfiar  fit  pim  que  fi*  harangue. 
Corneille. 

Nous  ne  pouvons  rien  offrir  à Dieu  digne  de 
luy  , qui  ne  vienne  de  là  main  liberale.  Voyez 
Légat  Put. 

Eman.  Thcfâur.  parlant  des  Offrandes  maigres 
que  Cain  fàifbir  à Dieu,  dit , 

Pejeret  fruges  arts  importent , orhnet  amifit , 

Et  ingrat  ut  Dca  fator  , ingrat a fibi  fiata  de - 
prehendtt. 

Les  Hérétiques  que  les  Grecs  nommoient  Artbo- 
tyritet  n'offroient  à Dieu  , que  du  pain  , ÔC  du  fro- 
mage , ils  difoient , qu’ils  eftoient  imitateurs  des 
premiers  hommes,  ils  cftoient  de  la  Sc&c  de  Mon- 
tanus  & parurent  en  l'an  aoo.  ou  environ.  S.  Au- 
guft.  Herefi  17.  Epiph.  Hetefi 49. 

OIGNONS.  Les  Egyptiens  qui  fé  van- 
toient  d’eftre  les  Peres  des  fcicnccs  , adoroient  les 
Oignons. 

Ftlicet  populi  quibut  htc  naficmtur  in  bonis , 
Ntmina. 

Leurs  Jardins  cftoient  féconds  en  Divinitcz  , 5c 
les  Laboureurs  fourniifoient  de  Dieux  à leurs 
Princes. 

Alphonce  Roy  de  Caftillc  fit  un  Ordre  de  Che- 
valerie qu’il  appella  de  la  Ba-M  , en  l’année  1 j 6 8. 
H leur  defendoit  par  fes  Statuts  de  manger  des 
oignons , des  aulx  , 5c  de  toutes  fortes  de  viandes 
puantes,  8c  ordonna  que  les  contrcvcnans  s’abfticn- 
droient  pendant  un  mois  d’aller  en  Cour,  & de 
pratiquer  les  autres  Chevaliers.  Matthieu  en  U 
vie  de  Louis  XI.  livre  6.  in  Annotât.  Mar  gin.  ' 

Chcope  Roy  d’Egypte  entreprit  un  magnifique 
Baftimenr  dont  il  ne  vit  pas  la  fin  , où  les  Maftons 
dépenferent  en  oignons,  ou  en  reforts  mille  fix  cens 
taurns.  V.  Baftirnentt. 

L’Oignon  cft  une  plante  qui  a une  racine  che- 
velue, au  haut  de  laquelle  eft  une  maniéré  de  pom- 
me ronde  couverte  do  pluficurs  peaux,  on  fc  fert  eti 
France  de  l’Oignon;  les  Efpagnols , les  Italiens 
en  mangent  fort  fbuvent , les  Gafcons  en  font  de 
mefrae , 8c  chez  eux  un  Oignon  aché  par  menu  fut 
une  aflîcrc  , où  il  y aye  un  peu  d'eau,  de  poivre  8c 
de  (cl  fait  un  ragoût,  qu’ils  appellent  la  fâuceau 
pauvre  homme , les  Efpagnols  difént , 

Cebolica  con  el  pan 
Et  el  corner  de  Kilo». 

OISEAU.  L’Oifcau  eft  un  animal  couvert  de 
plumes  qui  vole,  qui  prend  l’air,  qui  fend  le  vent, 
qui  fc  plait  à nager  entre  les  nues  , à fc  balancer 
dans  le  Ciel  , à ramer  en  l’air  , ôc  d’un  vol  hardy 
s’élever  au  dellus  des  vents. 

L'air  contient  cent  cinquantcscfpcccs  d’oifeaux, 
qui  nont  que  des  corps  fort  légers,  8c  qui  font  plû- 
toft  de  plume  que  d'os,  n’y  en  ayant  guère  de 
plus  grands  que  le  Cignc. 

Il  n’cft  rien  de  fi  admirable  que  cette  induftrie 
des  Oifcaux  à faire  leurs  nids  , nous  lifons  dans  les 
Relations  de  la  Boulaye,  que  ceux  des  Indes  con» 
ftruiiént  les  leurs  avec  un  artifice  étonnant , en  ce 
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que  ces  petits  animaux  prévoyant  les  plu  y es  qui 
font  fi  frequentes  en  ce  pays-là  , Ôc  les  chaleurs 
cxceflivcs  , ils  font  leurs  nids  en  forme  de  bouteil- 
le , les  tvnans  ouverts  par  le  bas. 

Garcilallo  de  la  Vega  dans  fon  Hiftoirc  des  In- 
cas fait  mention  d’un  Oilcau  appellé'Condor,  qui 
cft  d’une  prodigieufe  grandeur  parmi  fes  Vola- 
tiles , neantmoins  Marc  Polo  dit , que  le  Ruch  de 
l'Iflc  de  Madagafcar  eft  plus  prodigieux , 6c  qu’il 
enlevé  les  Etephans  avec  fes  ongles  Ikt.y.  ch  55. 

Oviedo  fait  mention  d’un  autre  oifcau  bien  op- 
pofé  à celuy  là.q  ine  pcfc  que  vingt-quatre  grains 
avec  fa  plume  6c  fon  nid  , 5c  ce  n’cft  pas  fans  rai- 
fon  qu’il  eft  appt  lié  Alofichetto  , ou  Moucheron. 

. L'ufàgc  de  la  bouflblc  n’a  cfté  trouve  qu’en  l’an- 
née I J JO.  mais  auparavant  les  oifcaux  fupplcoicnt 
à ce  défaut,  parce  que  les  Pilott.s  qui  en  faifoient 
une  grande  provifion  s en  fèrvoicnt  comme  on  fait 
encore  dans  l'Iflc  Tapobranc,  d'ôù  on  ne  décou- 
vre pas  les  Pôles  , leur  donnant  le  vol , 8c  fuivant 
ces  guides  fidèles  qui  ne  manquoient  pas  de  les 
mener  à terre , 5c  de  leur  montrer  les  ports. 

Hérodote  rapporte  qu’un  nomme  Pa&ias  fê 
voyant  pourfuivy  par  Cyrus  , fc  réfugia  dans  C li- 
mes, & que  les  Habirans  prellcz  par  Ion  tnn.my 
de  le  remettre  entre  fes  mains  confulccrcnt  l’Oracle 
de  Branchidc  , qui  leur  conftilla  de  l'abandonner, 
un  des  Cytoycns  fc  défiant  de  quelque  furprifé 
voulut  luy  mcfmc  y aller  5c  l’entendre  parler , il  rc- 
ccucla  mcfiiic  réponfc , apres  laquelle  ils'avifàde 
challcr  quelques  oifcaux  qui  cftoient  habituez  au 
tour  du  Temple,  5c  pour  lors  il  entendit  cette  voix 
qui  en  fortit.  Méchant  homme  , qu'elle  malice  tepofi. 
fiede  ? & commet,  t à- tu  la  ha/diejfi  de  perfiecuter  net 
fitppliani  ? Ariftodicus  le  conlultanc  entendit  ce 
reproche  fans  fc  troubler,  5c  d’un  cfpnr  raflis  re- 
partit. Vaut  receve^,  0 Divin  Génie  en  vofire  proie- 
Ihon  cet  Oifcaux  Religieux,  qui  fit  font  réfugiera  vont  P 
hé  ! pourquoy  voulec-vout  donc  obliger  let  Cumcent 
de  livrer  aux  Perfitt  Paélias  , lequel  eft  venu  comme 
fiuppliant  fie  ranger  aupret  d’eux. 

Les  Grecs  font  mention  des  Oifcaux  de  Diomè- 
de , qui  ne  bougent  de  l'Iflc  , ou  fon  Tombeau  eft 
pofc.au  tour  duquel  ils  volent  à certaines  heures 
par  ordre , ôc  en  forme  de  proccffion  , qu’ils  finif- 
fent  en  fé  guindint  dellus  5c  en  battant  de  leurs 
ailles  pour  l'arrofcr  de  l'eau  dans  laquelle  ils  fc 
font  auparavant  trempez.  Scaligcr  5c  AnlL  lib. 4. 
de  Tfatur.  Anim.  c.  1 6. 

» Pline  fait  mention  de  ces  Oifcaux  que  les  Ita- 
liens appellent  oy  féaux  de  paradis,  qui  n’ont  point 
de  pied  s ; c’cft  pourquoy  il  les  appelle  Apodet , il  y 
en  a pluficurs  dans  la  Ville  de  Rome  qui  font  em- 
baumez , que  les  Marchands  confcrvcuc  dans  des 
boettes,  lib.  1 7 . cap.  j 9. 

OISIVETE’.  L’oifivcté  cft  un  repos  vicieux, 
une  parclïc  honteufé  qui  fc  plait  à ne  rien  faire, 
c’cft  l'ennemie  des  beaux  efprits  qui  les  enroüille 
comme  la  pluye  le  fer. 

Adde  quod  ingenintn  lortga  rubigine  Lfurn 
Torpet , & eft  tmdto  quam  fiât  ante  mime» 
fert  dis  affiduo , fit  non  renovetnr  aratro  , 

Plon  nifi  cum  fpinit  gratnen  babebit  ager. 

Ovid .lib.  5.  Trift.  Eleg.  1 1. 

IJEfprit  d’un  homme  oifif,  cft  fcmblabîc  à ce-* 
luy  d’un  malade  qui  ne  produit  que  de  revoies, 
Peint  agn  fotattia  va, ta 
fingnntur  fpeciet. 

Horat. 

Pychagorc  défend  de  s’alTéoir  jamais  fur  lcboif- 

icau 
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Icau  > c'cft  à dite  qu'il  faut  cftrc  toujours  agi  fiant, 
le  Boiireau  d'Athènes  conccnoit  autant  de  bled, 
qu'il  en  faloit  pour  vivre  un  jour  pour  une  perfon- 
ne , de  ccluy  qui  avoir  fa  proviuon  ne  devoir  pas 
pour  cela  oublier  le  lendemain. 

L’oifiveté  eft  pire  que  le  vice , parce  qu’elle  dé- 
truit la  raifon , les  fens , 8c  l'humanité  qui  eft  ne 
pour  agir. 

Les  CytoycnsdeRome  eftoient obligé  de  porter 
en  public  quelques  marques  de  leur  profeifion , ou 
du  métier  dont  ils  gagnoient  leur  vie. 

L’Empereur  Marc- A urcllc  parlant  à fèscoiirri- 
fans  leur  dit,  l’oifiveté  offenfc  les  Dieux,  feanda- 
life  les  hommes  , ruine  les  familles  , corrompt  les 
bons,  achève  de  gâter  les  méchans,  les  cloaques 
des  Villes  infiâent  moins  , que  cette  commune 
pefte  -,  c'cft  pourquoy  durant  ao.  ans  que  j’ay  efté 
au  Sénat,  j’ay  fait  bannir,  fouetter  , pendre  , & 
jerrer  dans  les  puits  les  fâincans , 8c  les  vagabonds. 

L’Hiftoire  Sainte  nous  donne  pluficurs  ennemis 
de  l'oifiveté,  Moyfc  , Jofiph , Samuel , David  : la 
Prophane  nous  donne  Hercule,  Thcféc,  Jafon, 
Ulirtê  , 8<  Alexandre. 

Otia  fi  toÜM  periere  cupidinù  arctst  , 
Comtmptequt  lacent , & fine  Ittce  faits, 

Ovid.  De  Kemed.  Amor. 

O (le  g.  l'Oifiveté  vous  verrez.  Cupiden  , 
Tfyvoir  plus  de  Carquois , ny  d'Arc,  ny  de 
Brandon  ; 

Vous  verrez,  fans  effet  fis  plus  vives  atteintes 
Tous  fis  dards  émoujjiz.,  & fis  flammes  éteintes. 

La  nature  eft  ennemie  du  repos , elle  produit 
toutes  chofis  pour  l'a&ion , les  plus  nobles  de  fis 
ouvrages  fe  terminent  au  mouvement , elle  ne  peut 
finiffrir  qu’ils  fe  diverti  fient , que  pour  réparer  les 
forces  perdues  par  le  travail,  clic  fçait  queroifive- 
té  eft  nuifible  au  corps  , qu'elle  augmente  la  pi- 
tuite, qu’elle  altéré  la  chaleur  naturelle  , qu’elle 
empêche  la  concoâion  des  viandes , & qu’elle  le 
rend  cflcininé,  & impui fiant  , qu'elle  produit  le 
péché  , rtihtl  agenda  malt  agere  dtjcimm,  en  ne  fai- 
sant rien  , on  apprend  à faire  le  mal. 

On  p»eut  dire  d’un  fainéant. 

Dnm  fiigit  oppofitos  incarna  mente  laborts , 
Turpùjnopfque  firnul  mifirabile  tranfiget  avum. 
Virgil. 

Pour  faire  voir  que  l’oifiveté  eft  toujours  occu- 
pée , Scnequc  dit  dans  fon  Traité  de  Brevit.  Vita. 
Quorundam  oiium  occupatum  eft  in  vitio  , aut  in  leflo 
fuo  , quorum  non  otiofa  vira  dicenda  eft  , fid  defidiofa 
occupât  io  , horum  qui  s eft  qui  non  ta.tUt  rempublicatn 
turban , quant  comatn  fuam  ? qui  non  follicitior  fit  de 
tapit  is  fui  décoré  , quàm  de  fialute  generie  bumani , de 
illis  tsetno  dubitabit,  quin  operosè  nihtl  agant. 

• Crinitius  1. 1.  c.  i z .de  Honefta  Difiiplina  , dit 
qtnl  n’clt  rien  de  fi  dangereux  que  l'oifiveté  , les 
Legillatcurs  d 'Athènes  fuivant  la  loy  de  Solon  fai- 
foicnt  foiicttcr  tou-  les  faincans  , qui  defidiam  fi- 
lial ut  eft  , aicnfitnttbus  efto  tibncxms , Platon  en  fa 
République  leur  ordonna  le  banni  filment  fous 
peine  de  la  vie.  Diodocus  Siculus  L.  1.  de  fa  Bi- 
bliothtque  cap.  j.  récite  qu'Amafis  Roy  d’Egypte 
fit  un  Edit  . ans  fis  Etats  qui  obligeoit  tous  fes 
fujccs  à venir  une  fois  l’an  rendre  raifim  de  leur  art , 
exercice, & pcofdlion  pur  lefquelsils  s'occupaient  à 
gagner  leur  vie  pendant  l'année.  Plutarque  dans 
fes  D tt  Notables  des  Lacedtmoniens , dit , qu’ils 
banmiroient  des  Villes  les  Artifans  fedanraires  , 8c 
faincans  ; Caton  louant  cette  coutume  dit , que  le 
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fer  qui  eft  travaillé  devient  luifânt , que  celuy  qui 
eft  en  repos  prend  rouille.  Titc-Livc  /.  i .de 'Belle 
Punico , dit , que  les  Romains  n'entrctenoient  la 
guerre  , que  pour  fermer  la  porte  à l'oifiveté  , la 
nature  (croit  dcfcdtucufi  , fi  clic  eftoit  (ans  ait  ion, 
les  enfants  ne  ccifent  de  mouvoir  , du  moment 
qu'ils  prennent  des  forces,  ils  courenr,ils  marchent, 
ils  s'agitent  inccfiàmcnt  ; les  Empereurs  Romains 
failoient  travailler  les  Soldats  aux  bârimcns  dans  Ia 
paix,dit  Suétone  en  la  vie  de  Claudius, parce  que  l'oi- 
fiveté a détruit  les  plus  grandes  familles , comme 
nous  l'cnfeigne  Catulle  en  une  de  (es  Epigramitics. 
Otium  Catulle  tibi  moleftum  eft, 

Otto  exultas  , nimiumque  gaudes 
Otium  reget  prius  , & beatas 
Perdidtt  urbes. 

Quelque  éclatante  que  puifie  cftre  noftre  fortu- 
ne nous  ibmmes  miicrablcs  , fi  nous  laifibns  moifir 
nos  âmes  en  l’a  llou  pi  filment  d’une  abominable  oifi- 
veté.  Scneq.P*  Bencf.  (.7.  ch.  r. 

Qu  fitiatur  otium  repltbitur  egeftare.  Hicrcin. 

48.  9. 

Pendant  que  Salomon  bâtit  des  Temples,  il  s’é- 
loigna du  vice , l’oifiveté  le  fit  idolâtrer , par  les 
carcficsde  fis  concubines.  3.  Rrg.  1 1.  4.  Samfon 
s’aveugla  au  giron  Je  fa  femme  qu'il  avoir  mépri- 
fcc  pendant  qu’il]  eftoit  actaché  à combattre  fes 
ennemis,  ludicutn  1 6.  21. 

Jovicn  dit , que  nous  fômmes  né  pour  agir, 
que  nous  ne  pouvons  acquérir  plaifir  , ny  félicité 
fans  l’aélion.  Armas  homme  ccltbic  parmy  les  Scy- 
thes eftoit  grand  cnncmy  de  l'oifiveté  , il  difbir  , 
que  lors  qu’il  ne  faifoit  rien , il  ne  diffcrcit  en  nca 
de  fon  palfrenier.  Cad.  /.  i.cb.i. 

Galba  le  Parafite  , eftoit  cnnemy  mortel  du  tra- 
vail , il  ne  fi  donnoit  de  peine  qu'à  chercher  des 
franches  repues,  il  difoir  que  la  fai neanrife eftoit 
une  vie  heureufè.  Erafme  livr.  8.  Apopth. 

Vacia  Huila  re  quant  otio  notas  confie  nu  t.  Scncc. 

Epift.il. 

Ovide  donne  le  nommé  Egifthus  pour  exemple 
d’une  honreufe  parc  fil. 

Quant  ur  tÆgftbus  quare  fit  fallut  adulttr  ? 

In  prompt  u eau  fa  efl,  deftdiofus  trat. 

De  Rcmcd.  Amor. 

Diogcne  difoir  que  l’amour  eftoit  1'occupatioo 
des  fainéants,  & que  dans  cette  vie  parc  fieu  fc  8c 
8c  oifivc  , ils  eftoient  plus  occupez  que  ceux  qui 
travailloicnt  fins  cède.  Lacrt.  Lib.  6.  . 

Domiricn  eftoit  fi  parefiènx  , qu’il  n'avoit  d'au- 
tre loin  que  d'attraper  des  mouches.  Voyez  Oc- 
cupations. 

Chacun  doit  éviter  les  charmes  d’une  vie  o’fi- 
vc  tic  trop  plongée  dans  le  repos , il  n'clt  perfonne 
qui  ne  puillè  louablement  s’occuper  dans  fa  con- 
dition. 

V itanda  eft  improba  Sircn 
Déficha,  f 

Horar.  Lib.  i.fid.f. 

L'oifiveté  eft  la  mere  de  tous  les  vices  8c  l'cn  2 
toujours  expérimente , que  les  plus  criminels  de 
tous  les  hommes  font  ceux  qui  fi  plaifinc  dans  une 
hontcu fi  & rcprochablc  oifiveté.  Otia  d.mt  vitia. 

OISONS,  O y h s.  Les  Romains  a voient 
un  foin  particulier  de  nourrir  les  Oyes,  qui  pat 
leur  vigilance  avoicnr  fauve  le  Ca-  irole,  & empefi* 
chc  les  Gaulois  de  le  fiirpn.ndrc.  Plutarq. 

Pline  dit,  que  les  Oiions  venoicnc  du  Païs-bas 
à Rome,  cheminant  avec  leur  graviré  ordinaire: 
Msror  in  boc  Mue,  dit-il  , à Monnis  ufque  Romane 

ventru 
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ventre  j fejft  proférant  ur  ad  primas  , ira  eut  cri  fiipa- 
ttonc  naiurah  propellunt  eot  , lib.  i o.  Cap.  z z. 

Cacabit  hic  perdit e,  htnc  gratnat  improbut  anfer. 
OLIVIER.  L'olivier  fie  le  chefitc  ne  peu- 
vent point  fubfiltcr  dans  un  mcfmc  terroir , Pline 
dit , qu'ils  ont  eu  toujours  des  minutiez  capitales, 
Ub.  1 4.  cap.  1. 

Les  Anciens  fc  prcfcntoicnt  devant  leurs  victo- 
rieux avec  des  rameaux  d'olive  entre  les  mains 
pour  mçriter  leur  grâce,  fie  obtenu  la  paix. 

PaaferumcjHt  manu  r, union  prétendit  olive. 

Virgil.  lib. 7. 

Adjm.it  in  bello  pacau  ramas  Olive. 

Ovid.  de  Pont.  1 . 1 z. 

Et  fupplicü  erbor  Olive. 

Statuts  in  7 heb. 

Pline  dir,  que  dans  le  champ  Marucien  qui  ap- 
partenoit  à Vcékius  Chevalier  Romain  , une  Oli- 
vette fut  tranfportéc  au  de  là  du  chemin  pu- 
blie , fie  que  les  campagnes  changèrent  de  place, 
li b.  2. S. 

L’Olivier  cft  le  fymbole  de  la  clemence,  les  por- 
tes pour  entrer  au  Sanctuaire  cfloicnt  d'olivier, 
pour  nous  faire  comprendre  que  l’on  n’entre  dans  la 
béatitude  que  par  la  mifcricorde  de  Dieu. 

OMBRE.  L’ombre  c'cft  cette  oblcurirc  que 
font  généralement  tous  les  corps  quand  ils  font 
oppofez  directement  au  jour  fie  à la  lumière:  Di- 
{la  Vmbra , tjuod  fat  aon  folu  objicimar  radin. 
Ifidorus. 

Les  hommes  fie  mcfmcs  les  animaux  qui  en- 
troient dans  le  Temple  de  Jupiter  qui  eftoit  fur  le 
Mont  Licée  en  Arcadie  , avoient  cela  d'admirable 
que  leurs  corps  ne  faifoient  jamais  ombre,  quoy 
qu'ils  fuilènt  expofcz  au  Soleil  fie  à la  lumière. 
Anron.  Libérait  s in  A/etamorpb. 

Les  Perles  le  plaifcnc  à prendre  leurs  repas  à 
l’ombre.  Athen.  I.  iz.  cap.  4.  Alexandre  le  Grand 
mangeoit  fous  les  arbres.  Plutarq. 

Cotys  Roy  des  Thraccs  en  failoit  de  mefine.  Se 
affcékoit  d’cltrc  proche dcquclquc  fontaine.  Athen. 
hb.  1 4. 

Nous  liions  dans  l'Hiltoire  que  les  ombres  des 
fils  de  Scedafis  qui  avoient  cite  tuez  à la  bataille 
aux  champs  LcuCtriens  , le  montrèrent  pluiîcurs 
fois  à ce  grand  Capitaine  des  Thebains  Pelopidas, 
fie  qu'aprés  divcrfcs  apparitions  une  ombre  qui 
avoir  la  figure  de  leur  pcrc  Scedafis  fortic  du  fc- 
pulchte , fie  le  prefènta  comme  pour  combattre  de- 
rechef contre  les  Lacédémoniens,  fie  rendre  les  The- 
bains victorieux  : Ces  ombres  cftoient  des  vérita- 
bles Danons,  qui  s’cltoicnr  rendus  fi  doineftiques 
fie  familiers,  que  fur  les  confins  de  la  Mer  glacia- 
le , où  le  forme  une  prefqu’llle,  il  y a des  peuples 
nommez  Pilapicns , qui  boivent,  mangent  fie  con- 
vcrlent  familièrement  avec  les  ombres , ou  plutôt 
avec  les  Démons  deguifez , qui  pour  les  entretenir 
dans  ce  commerce  appareillent  fous  des  corps 
Aériens,  mais  fort  rares , qu’ils  font  difparoiftre  cû 
un  moment.  Olaiit  Magn. 

ONCLE.  Voyez  Neveux. 

lfidoie  l.  9.  ch.  6.  Etyrnol.  dit , que  Thius  eft  no- 
tnen  Grecam ,à  verbo  9tà<.  Quod  patraam,  vel  A van- 
culum  fignifeat , l.  cum  quus  décédant  57.$.  Codieillit 
■Légat ts  j.  & Noavtll.  1 1 8.  & patret , & avançait 
liber u funt  tanquam  Di j , & lictt  meta  & reverentia 
ipfos  Oeot  bodie  nommer c dtfierimus  veteris  t\w  no. 
te  vefigia  in patruurum  appellatione  remenferunt.  Ce 
privilège  le  remarque  dans  le  diffcrcnr  des  enfans 
de  Dauus , lcfqucls  citant  dans  le  delTein  de  dm- 
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1er  le  Royaume  de  leur  père  , remirent  leurs  droit* 
entre  les  mains  de  Arraphames  leur  oncle  , qui 
nomma  le  puifné  Roy  , à quoy  les  autres  fc  fourni- 
rent (ans  murmurer.  Juftin./.z.  n.i  6. 

Cotys  Roy  de  Thracc  fit  la  guerre  avec  fon 
onde  , qui  fous  prétexte  d’une  réconciliation  l’ar- 
refta  prilonnicr , & le  fit  égorger  ; ce  malheureux 
oncle  s’appclloit  Rhefeaporu  , que  Tybere  envoya 
prendre  pour  fc  venir  jultificr.  Tarit.  Annal.  I.i. 

Martinus  Cromerus  dans  fon  hiftoire  de  Po- 
logne a rapporté  , que  Popicl  Roy  de  Pologne 
ayant  alfallinc  lôn  oncle  , fut  mangé  tout  vif  pat 
une  armée  de  rats , qui  le  fuivoicnr  par  tout , fie 
mcfmc  dans  une  Ific,  où  il  s'cftott  réfugié. 

En  Bretagne  le  fils  d'un  coufin  germain,  appelle 
le  cou  fin  germain  de  ton  pcrc  oncle,  oncle  à la 
mode  de  Bretagne  ; les  bas  gafeons  en  font  de 
mcfmc. 

Les  Provcnçcaux  appellent  l’Oncle  Barba , de 
mcfmc  à Malthc  ; les  Gafoons  fie  les  Auvergnats, 
Ondo,  les  Elpagnols  comme  les  Grecs  Tio. 

Tous  les  ficelés  ont  vû  des  inonllrcs  , mais  on 
n’a  jamais  oüy  parler  d’une  cruauté  égale  à celle 
de  Coloman , qui  fit  arracher  les  yeux  à Bcla  fé- 
cond Roy  de  Hongrie  fils  d'Alme  Ion  neveu.  Vo- 
lât. l.%. 

ONCTION.  Les  Pontifes,  les  Roys , 6 c les 
Prophètes  cftoient  oinéks  panny  les  Hébreux  , fie 
ils  ne  s'ingeroient  jamais  de  foire  leurs  fondions 
qu'aprés  avoir  cfté  fortifiez  pat  l’efFufion  d’une 
Huile  fàintc,  qui  eftoit  gardée  dans  le  Tabernacle 
d’Alliance  , fie  dans  un  vailfcau  de  Corne  , d’où  on 
ne  droit  de  cette  matière  que  pour  cette  feule  ce- 
remonie j le  Pontife  eftoit  ccluy  qui  ver. oit  cette 
ondion  , qui  la  répandoit  fur  la  celte  tic  ccluy  qui 
devoir  cftre  oind.  Liran.  ad  j .Reg.  1 . 

Les  Pontifes  cftoient  oinds  au  ibmmet  de  la  cô- 
te , les  Roys  rcccvoient  l’on  dion  fur  le  front  en- 
tre les  deux  finirais,  fie  on  en  moüilloit  les  lèvres 
des  Prophètes  pour  les  purifier  fie  fandificr  leurs 
bouches,  qui  dévoient  annoncer  la  parole  de  Dieu. 
Genebrard.  ad  P faim.  SS. 

ONGLES.  Quand  on  a entrepris  quelque 
chofc  il  faut  donner  des  pieds  fie  des  ongles  pour 
en  venir  à bour.  Voyez  Dejfcin. 

Les  Juifs  fc  fcrvoicnt  des  grands  ongles , les  Ra- 
bin* avec  leurs  ongles  artachoient  le  prépuce  cou- 
pé avec  le  couteau  de  pierre.  Ex  Scahger. 

Il  y a certains  peuples  prés  de  la  Mer  rouge, 
que  l’on  appelle  Cedrofiens , qui  ne  coupent  jamais 
leurs  ongles,  ils  ne  vivent  que  des  Baleines,  font  des 
chevrons  de  leurs  arêtes , 6c  couvrent  leurs  naai- 
lons  de  leurs  écailles.  Cari.  /.  18.  ch.  j 1. 

Les  Chinois  laiftènc  ctoiftrc  les  ongles  de  la 
main  gauche,  8 c ont  un  grand  foin  de  rogner  ceux 
de  la  main  droite.  Marc  Polo. 

ONGUENT.  C'cft  un  médicament  extérieur 
composé  d'huiles,  dcdccoétions,dccirc,dc  pou- 
dies,  déplantes,  de  minéraux  , ou  de  végétaux 
pour  fimlagcr  les  parties  affligées  , fon  ctymoldgie 
vient  ab  Vngo.  Plin.  lib.  1 9.  cap, 4. 

Les  Sorciers  fi c les  Magiciens  font  un  onguent 
funefte  de  la  chair  des  petits  enfans  rendue  liquide 
fie  feparéedes  os,  après  l'avoir  fait  boulir  long- 
temps dans  un  chaudcron , ces  malheureux  fc  frot- 
tent de  . •'T  onguent  au  moment  qu’ils  lbuhaircnt 
d'eftre  triufpoirez  dans  leurs  aftcmblées  noctur- 
nes fie  dans  ces  liejix  d’abomination  , où  le  Démon 
les  contrains  de  l'adorer  parle (acrilcgc  de  quelques 
Preftres  forcicrs , à qui  il  fait  reprelcntcr  lefacri- 
Q_Q_q  ficc 
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ficc  de  la  fainte  Mc  lie  avec  des  indignitez  8c  exé- 
crations abominables  , où  les  Hoftics  font  foulées 
aux  pieds  par  une  impiété  qui  mente  les  peines 
éternelles  de  l'enfer. 

Cet  onguent  que  compofenc  les  forciers  n’a  ce 
pouvoir  de  les  tranfportcr  qu'enfuite  du  pade 
qu'ils  ont  fait  avec  le  Danon  , parce  qu'il  s'eft 
trouvé  des  perfennes  qui  fe  font  omgts  du  mcfmc 
onguent , 8c  qui  n’ont  pas  pour  cela  changé  de  pla- 
ce. Barthol.  Spinarus  dans  (on  livre  de  Strigibiu, 
traH.  1 . cap.  3 1.  en  donne  divers  exemples. 

Ce  mefinc  Authcur  raconte  qu'une  Jeune  fille 
de  Bourgogne , ayant  pluficurs  fois  obfervé  que  fa 
mcrc  s’oignoic  d'on  onguent  quelle  confcrvoic 
dans  une  boette  , & qu’enfuite  elle  eftoit  tranfpor- 
tée  en  l'air  fur  une  canne  , la  curiolité  b porta  à 
s’en  frotter  auffi,  8c  dans  peu  de  temps  elle  le  trou- 
va à Vemfc  dans  la  maiton  d’un  de  fes  parens  ; la 
mcrc  extrêmement  fâchée  de  Voir  fe  fille  à fes 
cotez  la  querella,  elle  furprife  de  crainte  8c  de 
frayeur  invoqua  le  feint  Nom  de  Jésus,  8c 
à mcfmc  temps  fe  mcrc  difparut  ; Le  Juge  de  Ber- 
game  ayant  cité  adverty  de  ce  fait  , fit  met- 
tre cette  mcrc  en  pnfon  fur  la  déclaration  de  fe 
fille  , clic  confclla  tout,  8c  ajoûta  que  le  Démon 
l’avoit  rranfporiéc  plus  de  cinquante  fois  dans  ce 
mefmc  lieu  , à deifein  d’égorger  un  petit  enfenr, 
fur  lequel  elle  ne  peut  Jamais  avoir  de  pouvoir , à 
caufe  qu’elle  le  trouvoit  toujours  muny  du  figne 
de  la  Croix. 

OPERATIONS.  C’cft  une  maxime  rcccuc 
dans  la  Philofophic,  que  les  operations  montrent 
les  elfenccs , par  la  règle  ordinaire  qui  porte  : Vt 
fi  babet  winm  quodque  ad  tjfe  , ita&  ad  operandnm. 
D'où  il  s’enfuie  que  fi  la  façon  que  noflre  amc  tient 
en  fes  fondions  8c  operations  cft  toute  fpinnielle, 
il  feut  advoücr quelle  eft  toute  cfprit , toute  indi- 
vifiblc  8c  toute  incorruptible , or  elle  agit  par  tout 
avec  une  dchcatcfic  & fbiritualirémcrvcillcufe. 

Premièrement  dans  les  lcpararions  quelle  fait 
des  natures  univerfcllcs  dans  les  nombres  , les  rela- 
tions , les  proportions  , les  ordres  8c  les  harmonies 
dans  les  chofes  éternelles  8c  divines. 

Secondement  dans  les  jugemens , les  difeours, 
les  ratiocinations , les  comparaifims  , les  applica- 
tions , qu’elle  forme  fur  chaque  chofe. 

Et  en  troificme  lieu  dans  les  confidcrations  & 
reflexions  qu’elle  a fur  fey-meme , 8c  fur  toutes  fes 
aérions  prclque  à l'infiny.  V.  Immortalité. 

Les  Pcripatheticicns  établi  lient  pour  confiant 
fui  van  t la  doétrinc  de  leur  Legiflateur  , que  Dieu 
8c  la  nature  opèrent  toujours  par  la  voyc  la  plus 
courte  j D'autres  difent , que  Dieu  tant  en  la  créa- 
tion du  monde,  qu'en  fe  rédemption,  n’a  pas  fuivy 
le  plus  court  chemin  de  tous  les  polfiblcs , veu 
qu'il  pouvoir  faire  toutes  ces  chofes- là  d’un  feul 
ade  de  volonté  , il  n’y  a pas  lieu  dcconclurrc  qu’il 
aille  toujours  par  le  plus  court  ientier  au  refie  de 
la  nature. 

OPINIASTRETE’.  L’opiniaftrcté  n’eft 
autre  chofe,  qu’un  furieux  amour  d'eftre  par  tout 
vidorieux , 8c  de  ne  rien  vouloir  céder  aux  autres; 
une  forte  8c  odieufe  confiance  par  laquelle  on  de- 
meure faîne  8c  fiable  dans  fes  propres  fenrimens, 
opinions  8c  refolutions,  en  s’oppofant  mal  à pro- 
pos  aux  raifbns  8c  aux  pcrfualions  d'autruy , c’cft 
un  vice  cxtrancmenc  importun  dans  les  compa- 
gnies & dans  les  convcrfations. 

Scie/iter  fruftra  niti  extrenu  dementie  eft  , 

Ferai  non  culpcs , quod  vit  tri  non  poteft. 
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Dom  Sancho  d’Erbitc  Chevalier  Navarrois  fous 
le  Roy  Jean  de  Navarre  , fuft  furnoramé  /’ Opiniâ- 
tre y il  avoir  pris  pour  fa  divife  , Que  fi , Qne  non, 
faifanc  gloire  d’efire  contentieux , contranant , 8c 
altercatif.  Math,  en  la  vie  de  Lonys  X /.  /.  3.  Voyez 
Difputes.  - • 

O tjuam  dire  amputat  obflinatio  ratio nem. 

U y a des  efprits  qui  n’entendent  ny  rime  , ny 
taifon.  Voyez  Raifin. 

D'autres  qui  par  une  opiniaftreré  horrible  font 
contrarians  par  tout,  8c  n’aymcnt  que  leurs  fenti- 
inens  8c  advis. 

Il  y a des  efprits  en  qui  tout  paroit  obfcur, 
pour  qui  l'on  ditoit  que  la  lumière  n’a  pas  efté 
faite , les  plus  éclatans  rayons  leurs  paroilîcnt  des 
nues.  Voyez  Dtfpntcr.  V.  Opyrion. 

On  a vû  fbuvent  des  pcrlonnes  qui  fe  fontlaifsc 
brûler , & tenailler  plutoft  que  de  fe  départir  'de 
leur  opinion , 8c  de  démordre  de  leurs  fenrimens, 
cette  Donne  femme  qui  appclloit  Ion  mary  pouil- 
leux ,fe  voyant  plongée  dans  l’eau  haulfoit  les 
deux  mains  8c  fai  foi  t figne  au  detfus  de  fe  tefte  de 
tuer  des  poux. 

OPINIONS.  Voyez  Difputet. 

La  jaloufic  de  nos  opinions , cft  une  palfion  vio- 
lente, 8c  impcrieufc,qui  sclcve  pour  défendre  la 
plus  noble,  8c  la  plus  relevée  faculté  de  l’ame,  qui 
eft  le  jugement,  & comme  c’cft  la  chofe  la  plus 
precicufe  qui  puiflè  eftrc  en  nous , elle  la  défend 
avec  obftination  , & violence , 8c  ne  fe  relâche  ja- 
mais, c'cftpourquoy  Scnequc  a dit  t.  Inter  cotera 
rnortalitatit  incommoda  , nec  eft  ntcejfmu  errandi,fid 
errorum  amer.  S en.  l.i.  de  ira . 

L’opinion  eft  reprefentée  par  une  fiolle  remplie 
d’eau , expofée  aux  rayons  du  Soleil , avec  cette 
devife , jinget  tjMtd  recipit , les  rapporteurs , 8c  les 
medifensont  cette  qualité,  angent  tjuid  récipient. 

Ariftote  dit  qu’il  y a grande  différence  de  l'opi- 
nion à l’imagination,  en  ce  que  celle-cy  n'eftoit 
pas  allez  forte  pour  donner  de  l’épouvcncc  comme 
fait  l'opinion  ; par  exemple  bien  que  je  me  repre- 
fentc  en  la  fencaifie  qu'une  maifen  me  va  acca- 
bler fous  fes  ruines  ; cela  ne  fuffit  pas  pour  me  fai- 
re craindre  , fi  je  ne  croy  , ou  du  moins , fi  jsn’ay 
l’opinion  que  cela  cft  ainfi  que  je  me  l’imagine. 

La  diverfité  des  opinions  cft  auffi  naturelle, 
que  la  différence  des  vifeges , il  y a des  cervelles 
à faullc  équicre, auffi  bien  que  des  baftimens  ; c’efi 
ce  qui  a fait  dire  i Thcrcnce.  hommes , tôt 
fin  ternie  yfinu  cuitjHt  mot  eft.  Thcrcnrius. 

C’eft  une  cxrrcmc  fuperbe  de  vouloir  /bufenir 
avec  opiniâtreté  tout  ce  que  l’on  croit  raifônnablc, 
8c  de  s'attacher  avec  tant  de  confiance  à fes  pro- 
pres fenrimens. 

L’entendement  étant  la  plus  noble  de  toutes  les 
puilfenccs  auffi  eft-elle  la  plus  forte  , la  plus  opi- 
niâtre , 8c  la  plus  confiante  dans  fes  opinions , 8c 

ui  moins  fe  lailfe  vaincre  , on  yoit  tous  les  jours 

es  pcrlonnes  liées  d’une  cftroite  amitié  qui  ne  bif- 
fent pas  de  s'échauffa  quand  il  s'agit  de  défendre 
leurs  opinions  & leurs  fenrimens,  chacun  foutienc 
avec  obftination  fon  opinion,  parce  qu'en  matière 
de  fçavoir  8c  d'enrendtment,  il  n’y  a amitié  qqi 
tienne , on  veut  la  vi&oire  de  fan  côté  , parce  que 
l’on  s’imagine  d'avoir  les  meilleures  unions  ; Ce 
défaut  procède  d’une  vaine  8c  imaginaire  préem- 
ption que  l’on  a d être  plus  éclairé  que  les  autres  ; 
C'eft  ce  qui  fait  naître  dans  les  ailèmblées  & con- 
sultations des  controvcrfes  & des  parrialitez,  qui 
ibnc  ordinairement  accompagnées  d’aigreur  , & 
quelque 
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quelquefois  de  paroles  tacheufes  : ce  vice  fc  trou- 
ve fou vent  dans  les  peilonucs  riches  fie  accrédi- 
tées , qui  veulent  que  leur*  fentunens  pallrnt  par- 
tont  pour  bons , fie  qui  veulent  débiter  leurs  erve- 
«cs  jour  véritables  , Locuttu  efi  dites  & omnes 
tacuerunt , & Dirham  illitu  ufquc  ad  nuises  perdaient, 
d'autant  que  l'opinion  sellant 
rendue  ma  ift  relie  de  tout  le  mondée , fine  que  l'i- 
magination prévaut  en  iccluy  , plus  que  la  venté, & 
l’authotité  plus  que  la  choie  mcfmc. 

Mains  parafe  divines  , non  finit  miferiarum  fait , 
fis  rnatatio  , non  h te  nstror  , non  tjl  inj'that  viuotn  , 
fid  in  ipfo  animo , il  lad  quod  puapertatem  fectrat 
gravent  & dtvuiat  graves  fiteit.  Senec.  Epfi.  17. 

La  difficulté  nous  fiut  prifer  les  cliolcs  plus 
qu'elles  ne  valent , pourveu  que  l’acquifiiion  n’en 
loit  pas  jugée  impolfiblc.  La  jouilTance  & facilite 
nous  les  lait  m’éfcftimcr  comme  ordinaires  fans 
avoir  égard  à leur  bonté  , ny  à leur  valeur  na- 
turelle. 

Il  y a certains  cfprits  qui  font  l'Apologie  de 
ceux  qui  iont  de  leur  opinion,  comme  s ils  cû 
roicnr  aux  gages  de  ces  gens  la  , plû  toit  que  de  la 
vérité. 

-Sur  le  conflit  de  diverfes  raifons  fie  opinions  il 
eft  mal-aile  de  prendre  party  , on  balance  à fc  ran- 
ger pour  quelqu'un. 

En  matière  d'opinions  on  ne  doit  pas  fc  tailler 
charmer  aux  plus  fpccieufès  maximes  ;mais  cher- 
cher la  vente,  fie  cnoifir  plûtoft  à dire  les  choies 
véritables  , que  les  fubtiles.  V.  Ntceflittz.. 

Arnobe  plaidant  la  caufe  des  Chrétiens  con- 
tre les  Gentils  , dit  qu'il  n’cft  rien  de  fi  pur  qui 
puiflè  échapper  à la  hardicflc  des  hommes  .qu'ils 
ont  l’cfprir  fi  pointilleux  , qu’ils  corrompent  tout 
par  leurs  con  tradition  s , ou  i’aftbiblillcnt  s'il  eft 
poflîblc,  quand  mefme  il  (croit  fortifie  du  (eau 
làcrc  de  la  Vérité  , ils  ne  manquent  jamais  d'argu- 
mens  pour  fbutenir  le  menfonge,  ny  de  raifon 
pour  mettre  k couvert  la  fàullccc  , quelque  appa- 
rente quelle  foit  , ils  prennent  plaifir  de  faire 
paroîtte  les  fubtiÛtcz  de  leurs  cfpiirs.  Voyez 
Menfonge. 

Ce  n’cft  pas  une  trahifon  d’abandonner  le  par- 
ty de  fon  mai  lire  dans  l'échoie  , Amtem  Plato  , fid 
magie  arnica  ventât.  Arift.  1.  Et  h.  ad  Nitom. 

C'efi  la  maniéré  de  parler  dont  ft  fervent  les  Avo- 
cats dans  leurs  citations. 

La  nouveauté  des  opinions  les  rends  fufpe- 
tes  Se  fait  douter  de  leur  vente.  Voyez  Nou- 
veauté. 

Il  y a très  peu  de  queflions  dans  le  Droit,  qui 
ne  foienc  agitées  de  vents  contraires , fie  fi  l'on 
pcfc  les  opinions  des  Doteurs,  on  trouvera  que 
fur  la  mcfinc  difficulté  , ils  fc  font  agitez  divec- 
f emenr.  Propttr  natwalem  ad  dijfeniitnüam  factdta- 
tem  , fie  comme  il  n’cft  point  de  mau  varie  Se  te 
qui  ne  trouve  des  fetatcurs  fie  des  partifans,  il 
n'cft  point  aufli  de  queftion  , que  le  caprice  , ou 
la  fanrtfic  des  Doteurs  ne  rende  problématique 
fie  n’ait  fon  défcnfêur. 

Quand  il  y a quelques  difpu tes  entre  quelques 
particuliers  donc  l'un  fonde  fon  opinion  fur  la 
nature , fie  l’autre  fur  la  loy  , il  eft  difficile  que  les 
a ffi dans  n’en  tirent  des  conclufions  admirables  des 
deux  codez  , mais  ccluy  qui  le  fonde  fur  la  na- 
ture doit  l'emporter , parce  que  la  nature  eft  la  vé- 
rité j qui  eft  perpétuelle , fie  la  loy  luv  doit  ceder , 
d'autant  que  la  loy  n'cft  fondée  qu'en  l'opinion 
des  hommes,  qui  n'a  cours  que  pour  quelque 
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temps.  Platon  en  fon  Caltcle  , & Aiiftote  en  fit 
Repreben/ions  Sopbtfiiqaes. 

La  diverfite  des  Opinions  des  Philofophes  d'A- 
thenes  , mit  la  Ville  en  dcfotdre  , fie  c'eft  pour  ce 
fujet  que  S.  Auguftin  L appel  la  du  nommyftique 
B-ih/hn.  Voyez  faille. 

L opinion  eft  l'Epilcpfie  de  nôtre  cfprit , c’eft  la 
caverne  qui  enferme  tous  les  vents  , d’où  forcent 
les  tempcllcs  de  l ame . c'eft  k dire  les  dérèglement 
fie  les  pallions  defordonnées.  In  opinione  potins  quant 
in  cjrpore  ejfi  agritudmem.  Ciccr. 

Non*  aurions  julle  fujet  en  ce  ficelé  de  croire 
que  nous  fouîmes  en  un  monde  enchanté , où  l'on 
nous  veut  faire  voir  des  chofcs  que  nous  ne  voyons 
pas,  împolcr  à cous  nos  fens  fie  les  remplir  d'illu- 
fions  fie  de  chimères  ; Copernique  fie  Galilée  di- 
fcnc  , que  nous  marchons  fur  un  globe  mouvant  Se 
agite  ; Thclcfius  en  fa  Philoiophic  a I où  tenu  , que 
les  A lires  font  des  mondes  peuplez  d'habitans  qui 
s'entretiennent  comme  nous  dans  un  continuel 
commerce.  Campanile  a voulu  prouver  que  tou- 
tes choies  ont  du  fcntiment  , mefmcs  les  pierres, 
de  Senfurer.  La  Peyre  renverfant  l’ordre  de  la  Chro- 
nologie a mis  en  avant , que  Mclchifcduch  avoic 
cfté  produit  devant  Adam  , fie  patmy  ces  Nova- 
teurs on  a vu  paroi ftre  l'Autheuc  du  hvre  des  Pre- 
Adamites  , qui  parle  des  Hommes  primitifs  , des 
Ages  perdus,  des  Mondes  ecerncls,  fie  des  Hommes 
à l’inhny. 

St  ad  naturam  vives  , nunqunrn  trie  paaper  , fi  ad. 
opinionem,  nurnquatn  tris  dtvts , txigunm  tnim  nattera 
aefiderat,  opinto  tmmtnfum.  Senec.  Epi  fi.  1 6. 

Les  opinions  qui  font  appuyées  fur  l’cftimatioa 
que  le  commun  fait  des  chofcs  combattent  forte- 
ment noftrc  «(prie,  pour  renverfet  la  venté  non 
feulement  par  cctrc  obligation  umverfclle  k laquel- 
le perfonne  n'ofe  s'oppoler  , mais  aulfi  par  la  rare- 
té, ou  abondance , ablcnce , ou  prefencc  ailiducllc, 
difficulté,  ou  facilite  , ou  accoutumance  de  cer- 
taines chofcs  dé  (quelles  le  prixhaulle  fie  b ai  fie  fé- 
lon qu'il  plaie  à 1'ufiigc  : A vulgata  opinione  dtfee - 
dere  diffcillsMum.  l’autan.  hb.  j . 

O R.  Voyez  Argent.  Voyez  Monnoye. 

La  paflîon  que  nous  avons  pour  l’or  fie  pour  l'ar- 
gent eft  en  quelque  façon  naturelle,  le  defir  d’en 
ainalfcr  nous  eft  mfpiré  dans  le  bas  âge  , c’eft  un 
héritage  qui  nous  eft  laifsé  par  nos  peres  ; Admi- 
rationem  nabis  parentes  aar . , orge  ntt  que  fccerunt  , Ô" 
ejus  capiduat  trevtt  nobifcam.  Sercca  Epi  fl.  16. 

C’eft  fans  douce  par  cctrc  raifon  que  l’un  de» 
Antonins  furnommé/*  Pieux , difoir  que  la  Philo- 
fbphie , ny  l’Empire  ne  nous  en  oftoienc  point  l’af- 
fc  ci  ion.  Hérodote  livr.  j.  Et  c'eft  aufli  pour  cela 
que  les  Princes  Tellement  comme  les  autres  hom- 
mes ce  defir  commun  de  pollcder  ce  métal  ( leurs 
grands  deilcins  , fie  la  ncccilitc  de  leurs  importan- 
tes affaires  les  y portent  , fie  ils  en  font  d’autanc 

{•lus  fortement  touchez  que  leur  condition  eft  rc- 
evée  par  dcifns  celle  des  particuliers  ; Les  plu* 
grands  Princes  n’ont  alluré  leur  Royauté  que  par 
le  moyen  de  l’or.  Voyez  Mites. 

Entre  les  minéraux  5c  les  métaux  , il  y en  a qui 
nefc  peuvent  jamais  allier,  au  contraire  de  l'or  fie 
du  vif  argent  qui  s'umfTcnt  fie  fc  cherchent  avec 
tant  d'ardeur. 

L'or  eftoie  caché  auptés  de  l'enfer  par  un  jufte 
defrein  delà  nature,  pour  épouvanter  la  convottifc 
fie  b curiofiré  de  l'homme , mais  on  ne  laillà  pas 
d'cnfoncct  hardiment  les  entrailles  de  1a  terre  , fie 
de  fouiller  jufques  aux  fauxhourgs  de  ces  aby fines 
Q_Q_H  a pour 
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pour  «.n  rircr  cc  métal  qui  fe  rtlTcnr  de  l'infeûion 
des  bas  lieux  d'où  il  elt  venu , qui  empefte  les  âmes 
du  monde  les  plus  innocentes , Se  Leur  inlpirc  un 
elprit  d'ambition  , de  luxe  , & de  vanité  : Aururn 
cum  rr.oret  hominum  perdu  , perdit  , & naturam. 

Chrilolog. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  cc  que  Lycurgue  or- 
donna par  les  loi  ■ , que  le  commerce  le  ferait  par 
troc  & échanges  des  damées  , ayant  lupprimé  l’u- 
(âge  de  l'or  Se  de  (‘argent , comme  eftant  la  matière 
de  tous  les  vices.  ]uuir>  /ivr.}.  nombr.  i. 

Le  peuple  qui  n'a  point  de  lentiment  que  la  nou- 
veau  te  ne  ravifl’e,  qui  change  d'opinion  toutes  les 
Ibis  qu'il  change  d'objets  cft  confiant  en  cc  poinr, 
que  l'or  eft  un  métal  précieux  & profitable,  qui 
nous  a Aille  dans  les  necellitcz , qui  ouvre  la  porte 
aux  charges  publiques  , Se  qui  relevé  les  balTes 
fortunes  j ar  des  alliances  nobles  Se  gloricufes  » c’cll 
pour  cela  qu'il  regarde  les  piftolcs  avec  refpcél  , 
qu'il  en  fouhaite  à lès  enfans , & comme  fi  le  Ciel 
n'avoit  rien  de  plus  précieux , il  en  fait  des  prefens. 
Se  des  offrandes  à Dieu;  la  polit  {Ton  du  bien  eft 
li  avantageufe  , & la  difertc  eft  accompagnée  de 
tant  de  miferes  , qu'elle  eft  devenue  le  mépris  des 
hommes  ; les  pauvics , audï  bien  que  les  riches  la 
haïifcnt,  Se  (ans  chercher  de  notables  défauts  dans 
une  pcrlonnc , c'eft  allez  de  fça voir  qu'elle  eft  mal 
partagée  des  biens  de  la  fortune  pour  cftre  odieufe 
à ceux  qui  la  fréquentent.  Voyez  Richtjftt. 

Nos  louhaits  ne  reluirent  que  pour  l’or , chacun 
croit  que  01  & heur  eft  une  mcfmc  chofe,  un  hom- 
me fans  or  n eft  aujourd'huv  qu’un  fantôme  qui 
fait  peur  à tout  le  monde  ; la  làgefle  fans  or,  eft 
une  pure  folie  ; la  Icience  fans  luy  n'cft  qu'un  vent 
qui  frappe  les  oreilles  te  palfc  légèrement  ; les  pi- 
lloles  font  les  plus  riches  conceptions,  c’eft  l'or 
ui  elt  l'Orateur  parlait,  Se  qui  fc  peut  venter 
'entrainer  lès  auditeurs  là  où  il  luy  plaît , c'eft  le 
vray  Hercule  Gaulois  qui  traîne  tout  avec  fes  chaî- 
nes d'or  , c’tft  un  Orphée  qui  calme  les  belles  les 
lus  farouches,  Se  qui  les  rends  douces  Se  mania- 
Ics  ; une  livre  d'or  vaut  plus  que  la  Philofophie 
d’Anltorc  , que  la  Rhétorique  de  Fabius,  Se  que 
ta  Morale  de  St-neque  : L'or  porte  un  éclat  qui  tend 
les  nuits  Se  tranche  les  renebres  qui  obfcurciffcnt 
noftrc  vie  , ou  noftre  naifiance.  Tous  les  chagrins, 
cous  les  ennuis  Se  tous  les  mortels  foucis  fiiyent  à 
cc  Soleil,  c’eft  le  puidant  cardiaque  qu'Efculapc, 
Se  Galien  ayent  dans  les  boutiques  de  leurs  cuifi- 
• niers  , qui  réjouit  le  cceur , qui  épure  le  fang , ta- 
rir la  rare , Se  la  dilarc  , évente  le  foyc , allume  nos 
cfprics,  donne  pointe  à nos  entendemens  , éclaircit 
l’oril,  Si  ce  n'cft  pas  fans  fujet  que  les  Chimiftes 
ont  rendu  l'or  potable,  parce  qu'il  a la  vertu  de 
chafler  la  mort. 

Aururn  tell*  gtrit  jnucrombus  irnperat  aurtan, 
Aururn  ventofu  vêla  (Lit  equonbuj  ; 

Evertitque  urbtt , & mania  dirait  aururn, 

Delet  & txtruîhs  oppida  ctlfa  refis. 

Toile  annan,  nulle  Ut  tant  ta  in  orbe  paella. 

Toile  annan,  nullm  peccat  in  orbe  puer  : 

Aururn  igitur  fi  qui*  nobir  Simo  maxime  donet 
Carmmibus  noftris  aurea  vena  foret. 
fialbus  Poe  ta. 

Nous  aurions  aujourd'huy  jufte  fujet  de  croire 
que  nous  fommes  dans  un  ficelé  d’or.Sc  enchanté, 
où  l'on  ne  voir  éclater  que  cet  aymable  métal  qui 
eft  l'objet  de  l'affcûion  des  hommes , les  plus  pe- 
tits Bourgeois  font  porter  le  brocard  d'or  & de 
foye  à leurs  femmes  Se  à leurs  filles , on  ne  voie 
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plus  que  des  étoffes  en  broderie  d*or , ou  d’argent, 
il  eft  bien  peu  de  perfonnes  qualifiées  qui  n’aycnc 
delà  broderie  d’or  fur  leur  juft  - au  - corps  , fur 
leurs  manteaux  Se  fur  les  hou  (les  des  chevaux;  fi 
le  luxe  continue  on  vena  des  voûtes  d’or  , des  co- 
lomncs  Se  des  jambages  de  pot  ce  .'d'or,  comme 
cftoicnt  celles  du  Palais  du  Roy  Salauccs , les  plus 
petites  maifons  de  campagne  feront  lambricées 
d'or , comme  clloit  la  maifon  de  Néron  , qui  tenoit 
la  moitié  de  Rome  t Epatninondas  general  de  l'ar- 
mcc  de  Thebes  méprifoit  l'or  Se  l'argent , fi  bien 
qu'au  tcmpstle  Ion  dccez  on  ne  luy  trouva  pas  de 
quoy  fournir  aux  frais  de  fes  funérailles.  Juftin. 
Uvr.G.  mon. Z. 

Comme  il  y a des  Heurs  qui  ne  le  tournent  que 
vers  le  Soleil , de  incline  il  y a des  clprirs  qui  ne 
le  remuent  qu'à  la  veut  de  l'or, que  les  Chimiftes 
appellent  le  Soleil , ils  rcflcmblenr  à la  ftatuc  d’A- 
gamemnon , qui  ne  rendoit  des  Oracles  que  le  So- 
leil ne  i’culf  touchée. 

L’or  a cela  de  bon  Se.  d'admirable  qu'il  n’cft  poinr 
fujer  à la  rouille  comme  les  autres  métaux, qu'il  ne 
diminue  , ny  ra baille  jamais  Ion  carac  , qu'il  eft 
fouple,  fe  laifle  filer,  titre,  moudre,  calciner,  c’eft 
à dire  réduire  en  cendres , battre  Se  mettre  en 
feuilles. 

Saint  Jean  dit , que  le  Paradis  eft  tout  pavé  d'or, 
Se  que  les  murailles  de  cetrc  Hicru'àtcm  ccleftc 
font  toutes  de  pierres  precieufes  : Et  erat  flruclra* 
mûri  ejut  ex  lapide  7 afp  idc  , ipft  ver'o  ctvitat , aururn 
rnundum  ftrnile  vitro  tnundo.  A pocal.  a i . verf.  1 8 . 

Le  Princes  ne  devroient  jamais  porter  des  éto- 
fes  de  broderie  d‘or , parce  que  cela  donne  l'envie  à 
Ceux  qui  les  voyent  d en  porterais  ont  mille  autres 
moyens  de  fe  diftinguer  extérieurement , & de  le 
faire  connoiltre , que  par  ces  cxcez  qui  font  allure - 
ment  plus  cxculâolcs  à tour  autre  , qu'à  un  Sou* 
verain.  Voyez  Luxe. 

Nos  anciens  Gaulois  pour  dépeindre  un  homme 
malheureux  à qui  roue  riülTilfoic  à rebours  difoicnr 
qu'il  avoir  de  l'or  deThoiofe  , parce  qu’à  la  prife 
de  cccrc  Ville  un  Magicien  mit  un  maléfice  fui Tor 
ni  relia  dans  les  maifons.  Se  ceux  qui  en  polfe- 
oicnr  ne  pouvoienc  jamais  ptolpcrcr.  Ha  ber  aururn 
Tboloftnum.  Erafm. 

Oviedo  écrit,  que  les  Indiens  Occidentaux jeû- 
noient  auftercmcnt  Se  s'abftcnoicnt  de  leurs  fem- 
mes , quand  ils  devoient  aller  chercher  les  mines 
d'or  , & ce  mefine  Autheur  ajoute,  que  Chnfto- 
phle  Colomb  à l'imitation  de  ces  Américains  con- 
rraignoit  les  Chrcllicns  à s’abftenir  non  feulement 
de  manger  & de  voir  leurs  femmes , mais  encore  à 
fe  mettre  en  bon  eut , avant  que  de  travailler  aux 
mines , c'eft  à dire , à recevoir  les  Sacremens.  Hi- 
llor  livr.  j . c hop.  j . 

La  nuë  qui  parut  au  Prophète  Ezechiel  clloit 
entourée  d’un  cercle  d'or , Se  cependant  elle  partoic 
les  vents,  les  tourbillons.  Se  le  tonnerre  , ce  qui  fut 
voir  que  nos  riantes  félicitez  font  fouvent  accom- 
pagnées Se  fui  vies  de  douleurs  Se  d'aftbëhons  amè- 
res. Voyez  Difgractt. 

Dans  l'Amérique  il  y a une  région  appellée  Ca- 
Hillc  de  l'or , qui  eft  inhabitée  à caufe  de  l'intetn- 
perie  de  fon  air,  elle  a neanemoins grnndc  quantité 
de  Fleuves  qui  portent  de  l'or.  Se  beaucoup  de 
mines  auffi,  die  a deux  ports  fort  célébrés,  où  tout 
le  trafic  qui  fe  fait  entre  l’Efpagne  Se  le  Pérou  y 
paffcnccellaircment , c’eft  à Içavoir  le  Nombre  de 
jDû/,qui  eft  fur  1a  Mer  duNord,&  l'autre  dit  Pana- 
ma, qui  eft  fur  celle  du  Sud  dite  pacifique.  Mercat. 

Ancien 


O R 

Anciennement  les  habitans  dcs'lfles  que  l'on 
nomme  Baléares  à prêtent  Majorque  , & Minoi- 
que  qui  font  Tous  la  ]unfdiâion  du  Roy  d'Efp- 
gne  a voient  en  exécration  l'or , Se  l’argent,  la  mon- 
noyé  de  ces  métaux  n avoir  aucun  cours  pariny 
eux  . Alex. d'Alex.  Ltvre.+.Chap.  i j. 

Les  Bambyea  (Tiens  peuples  rciîdcns  prés  le  Heu- 
ve  Tygris  avoicnr  le  incime  mépris  pour  l'or  , & 
pour  l'argent,  au  rappoir  du  mcfme  aurhenr  à 1 en- 
droit cy-devant  cirtc  ; Pline  raconte  lainciinc  cho- 
fc  des  habitans  de  la  ville  de  Baybar  allilc  fur  la 
brafierc  du  fleuve  Tygris.  Livre  (,.  Chapitre  a 7. 

F.  LvptT^en  fort  Hft. Indienne, du, <q\i  en  l'étendue 
d'Anzermcdu  Pérou  en  l'Amenque  , il  y a uncli 
grande  abondance  d'or  que  les  Efpagnols  s'en  ar- 
moient  de  pied  en  cap  au  lieu  d'armures  de  fer  j les 
Ethiopiens  ont  une  (1  grande  abondance  d’or, 
qu'ils  en  font  les  chaînes  de  leurs  forçats  & de  leurs 
efdavcs.  Hérodote.  Ltb.  j . 

ORACLE.  LcS  Oracles  eftoient  des  faufles 
Divimrcz  qui  rend  oient  des  rcponics  inftru&ivcs 
Se  prophétiques  fur  ce  qu'on  leur  denundoie  , c’é- 
toit  pr  le  minillcre  du  Demonque  les  Statues, 
les  Grottes , de  les  Cavernes  parloicnt  & repon- 
doient , on  peut  dire  que  ces  Oracles  eftoient  tout 
autant  de  boutiques  de  mcnfbnge , de  bouches 
de  malédiction  , de  foûpiraux  d'enfer  , defquels 
cxhaloit  un  air  peftiferé  , qui  infêétoit  toute  la  ter- 
re ; Barathrorum  or  a praftigiu  pie  rut.  Clem.  in 
*Pret. 

L'ancienneté  des  Oracle  s cft  fort  manifefte,  par- 
ce que  dit  Plutarque,  au  Traité  de  ceux  que  la  Py- 
thie avùit  prononcez  , où  il  allure  que  depuis  trois 
nulle  ans  cetcc  Prêcrellc  d'Apollon  en  tendoit  à 
ceux  qui  la  venoient  confultcr  dans  Oclphe , fans 
que  perfonne  l’eût  pû  convaincre  d'avoir  donné  de» 
faillies  réponfes. 

Rupert  dit  que  cernai  eft  plus  ancien , qu'il  a 
pns  ion  commencement  dans  le  Paradis  terre- 
itre  , Se  que  de-li  il  s’eft  répandu  par  tout  le 
monde  , que  Satan  ayant  dcceu  noftrc  mère  par 
un  petit  colloque,  & remarque  que  cette  cajolerie 
pla-.foit  à l'homme  , Se  qu’un  fèmblable  entretien 
cftoit  le  moyen  de  l'attirer  i ion  icrvice  ,il  s'intro- 
duiiît  en  pluiîcurs  Idoles,  où  il  a tenu  long-temps 
école  d'impofturr.  bfuod  fi  ira  eft,  tmo  quia  ira  eft , 
non  jam  dubmm  remanet  , qna  ex  radice  ram  vafta 
Idololutria  arbor  pullulant  expandent  ft  tn  ornnet 
tentes  , vel  undt  tniferis  homimbm  urnarnm  futris , tu 
ram  démenti  , & fttulta  rtverentia  voces  articulatat 
afturu  Damonum  formatât  per  inmmera  quarerent 
fimidacr.i. 

Anftotc  Se  pluiîcurs  antres  Philoibphcs  qui  dez 
le  temps  du  plus  grand  crédit  des  Oracles  les  ont 
loupçonnez  d’itnpofture  , Se  parlé  des  Sy  billes  qui 
en  prononçoienc  la  plus  grande  partie  , comme  de 
femmes  fanatiques  Se  mrieufes  , Theophrafte  dit 
que  l'on  voyou  devant  les  Temples  où  eftoient  les 
Oracles  des  fupplians  qui  s’y  promenoient  toute 
la  journée  mâchant  du  Laurier , & tous  trem- 
pez d’eau  , qui  par  ces  façons  fuperftiticufês  fol- 
liciroicnt  les  Otaclcs  de  leur  dire  un  bon  mot  , 
Se  comme  leurs  interrogations  n'eftoient  pas  pour 
des  choies  bien  ferieuks , cela  fâiibitque  les  Phi- 
lofophes  s’en  mocquoicnc  ; tel  les  interrogeoit  fur 
un  chien  égaré, lur  la  bonté  d’un  cheval  qu'il  vou- 
loit  acheter  , touchant  la  femme  qu’il  devoir  pren- 
dre ; c’cft  pai  cette  raifon  que  Lucien  a dit  agréa- 
blement qu’Apollonqui  cftoit  l’Oracle  le  pluscon- 
fulcé  avoir  pris  une  vacation  bien  pénible  , s'eftanc 
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obligé  de  fc  trouver  en  cous  le»  lieux  où  il  eftoie 
appelle  Se  de  répondre  à tous  ces  petits  doutes. Lu- 
cien. In  hit  ateufat. 

Les  réponfes  des  Oracles  eftoient  ordinairement 
ara't  igucs , ou  des  menfonges  evidens  , comme 
dit  Chry  lippe  qui  en  a fait  un  volume  , au  rapport 
de  Ci-cron.  lib.  1.  de  Dtvtnat.  Se  s'ils  donnoicnc 
quelques  predi  étions  v en  tables  , c'ciloit  dans  les 
choies  naturelles , Se  à l’ayde  de  l'Aftroiogic  qui 
n’cft  pas  inconnue  au  Démon;  s’ils  reveloicnc  quel- 
que icercts  , quelques  myftéitsquinc  tombent  que 
fous  la  connoiir.no.  de  Dieu  , c 'cftoit  par  la  com- 
munication qu’il  leur  en  faifoic  Se  par  1 entremife 
des  Anges  , qui  s’en  fer  voient  comme  de  valets  & 
(nettoient  des  vedtèfc  dans  Lut  bouche  comme  en 
celles  de  Caïphc  & de  l’Afhc  de  Balaam.  Auguft. 
Ltb.  4.  de  Trm.  cap.  17.  & 1.  de  Ctn.  ad  Lite. 
cap.l7. 

On  voit  par  là  que  tous  les  Oracles  de  l'antiqui- 
té payenne  étoicnc  les  réponfes  des  Démons  , qui 
parloicnt  par  la  bouche  des  Idoles  Se  des  Magi- 
ciens , c’tftoit eux  qui  faifoicnc  mouvoir  les  fibres 
des  entrailles  des  animaux,  quand  le  prêtre  les  ob- 
. fer  voir, c‘c  doit  eux  qui  dirigeoienc  le  vol  des  Oi- 
feaux  , qui  regloient  les  forts,  qui  in  éloLnr  le  vtay 
avec  le  faux  aux  Oracles  que  rendoient  les  Ido- 
les , eux  mcfmcs  eftanc  trompez  & trompant  les 
autres.  N equiftirni  fpiritus  afti.au  fuo  l'arum  pettora 
utff iront , extonun  filtrat  animant  , avittm  volant»  gu- 
btmant , fortes  rtgunt  , oracu'a  efticiunt  ,falfa  vert t 
femper  involvunti  nam  & folium  ht  & f allant.  Cy- 
prian.  L<br.  de  Idol.  Vamt. 

Le  Poète  Grec  ne  pouvant  plus  didîmuler  le» 
tromperies  des  Démons , introduit  un  certain  Eno- 
maiis  qui  faïc  ce  reproche  à Apollon , N’as-tu  pat 
bien  mtferable  tort  qui  habite  en  Delphes  , oit  de  tou- 
tes let  parties  de  l Univers  on  vient  pour  te  confultcr 
comme  un  D tende  vérité  ? matt  moy  ne  fuis  je  pat  bien 
infené , qui  ne  puis  m empêcha  de  recourir  à top.quoy 
que  ,‘ay  efté  déjà  trompe  deux  fois  par  tes  réponfes  À 
double  fins  ,pour  ne  pat  dire  par  ton  ignorante.  Ex  Ari- 
ftophane.  Joann.  Franç.Pic.  Mirand. 

Cicéron  à fon  tour  ne  s’eft  pas  pû  empêcher  de 
railler  agréablement  Apollon  fur  les  predidions 
trompculcs.  J ay  maintenant  recours  à vont  ô faint 
Apollon , parce  que  Chryfippe  a remply  un  jufte  volu- 
me de  vos  Oracles  qui  en  partie  font  faux  félon  mon 
jugement  , en  partie  véritables  par  hasard  , en  partie 
ambigus , & tellement  obfcttrs  , que  t" interprété  à be- 
fom  d'un  interprété,  & de  recourir  à d’autres  forts  pour 
avoir  l'intelhgence  de  vos  forts . Libr.  de  Divi- 
nar. 

L’antiquité  dont  le  malin  Efprit  i long- temps 
abufé  par  les  divinations  & réponfes  ambiguës  des 
Oracles  en  rcfpcftoit  en  divers  endroits  de  la  terre; 
il  y avoir  celuy  d’Amphiaraus  en  Europe,  celuy 
d’Amphilochus  à Male , celuy  de  Sarpedon  àTroa- 
dc , celuy  de  Trephonios  en  Boétie  , dcMopfus  en 
Cilicic,  d’Hermionc  en  Macédoine,  Se  de  Paiîphaé 
en  Lacedemonne.  Bulligcr  DeOracul.  hb.i. 

Plutarque  qui  a fait  un  Traité  de  la  cciTation 
des  Oracles, recon noie  que  fous  Trajan  il  y en  avoir 
encore  deux  ou  trois  qui  fubfîftoicnr,  ils  apprehen- 
duient  la  venue  d’un  Enfant  qui  les  a fait  taire , Se 
qui  par  lès  petits  ens  leur  a commande  un  perpé- 
tuel fîlcnce  , fa  vérité  à fait  éclater  la  fiuflèté  des 
mauvais  Oracles  , Se  fa  vertu  a cpui'é  celle  des 
bons.  Les  mauvais  ne  parlent  plus,&  les  vrais  con- 
continucnt  de  prier  pr  la  bouche  de  celuy  que 
le  Pere  Eternel  nous  oblige  d'écouter,  & qui  nous 
5 a donné 
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a donné  un  Oracle  bien  ample  en  nous  donnant 
Ton  Evangile. 

Cicéron  donne  le  nom  d’Oraclc  à ceux  dont  les 
difeours  tic  les  fentimens  font  grands  tic  extraordi- 
naires. Oraada  tx  to  ipfo  appelle*  funt , quod  eji  in 
bit  Dtorum  oratio.  In  Topicis. 

Parmy  les  Chreftiens  le  mot  Oracle  fc  prend 
pour  la  parole  de  Dieu , ou  des  Prophètes , Ora~ 
culum  eft  voluntae  Dei , beminit  me  denunctata.  Luc. 
Scnec.  In  Pu  fat.  bb.i.  Conrrovtrf. 

Les  Jurifconfultes  donnent  le  nom  d'Oracle  aux 
referipts  des  Princes.  Sacrum  oraadum  tfi  referiptum 
quoi  Imper ator  precibut  & fuppltcatumt  rtfpondent 
rtferibit.  Symmachus  Epift.  i j.  & 1 j.  Et  BrifT. 

ORAISON.  Voyez  Méditation. 

Caffiodorc  dit , que  .ce  mot  Orailbn  , Oratio, 
eft  dérivé  de  ces  deux  antres , Mentit  Ratio , com- 
me fi  c'eftoit  la  Raifon  tic  le  Verbe  du  cœur  , or 
prenez  garde  que  le  fils  de  Dieti  eft  aulTî  le  Verbe 
de  Dieu  > fit  parole  tic  fit  raifon  : & de- là  concluez 
qu'il  y a du  rapport  entre  les  deux  , tic  qu'il  y a de 
la  fympathie  tic  de  la  corrcfpondance  entre  le  Pcrc 
Eternel  agi  fiant  avec  le  Verbe  , Ce  un  Chrétien 
qui  fc  fur  de  l'Oraifon.  . 

La  Foy  Chrétienne  eft  le  miroir  du  Ciel,  clic  le 
dépeint  dans  noftre  efprit  ,tic  quand  il  arrive  qu  el- 
le anime  l'Oraifon  eüe  la  rend  efficace  & luy  don- 
ne la  force  à laquelle  Dieu  mcfme  ne  peut  pas  refi- 
fter  , elle  rend  l’homme  Seigneur  de  tout , elle 
luy  livre  les  clefs  des  trefors  Divins.  Quttcunqu* 
volueritie  pttttis  & fiet  vobie  , demandez  tout  ce 
que  vous  voudrez  tic  il  vous  fera  fur.  Zoom.  15. 
verf.  7.  Un  Fidèle  armé  de  l'Oraifon  gourman- 
de les  démons , leur  donne  la  fuitre  & redouble 
leurs  courmens,  elle  eft  ce  glaive  tranchant  qui  fait 
la  terreur  des  ennemis  du  peuple  d'Ifracl  , tic  les 
mer  en  déroute. 

Les  Hiftoircs  font  remplies  des  miracles  de  ceux 
qui  par  la  vertu  de  la  Prière  ont  dompté  les  Lyons,. 
ont  ciré  des  bons  ferviccs  des  Ours  tic  des  Baleines, 
tic  ce  n’cft  pas  fans  fujet  que  Platon , au  rapport 
de  Marfile  Ficin,di(bit  que  l'Oraifon  étant  animée 
de  l'efprit  de  Dieu  tic  appuyée  fur  les  raifons  de 
la  Philofophie , qui  apprend  à ne  demander  que 
des  choies  juftes  , eftoit  un  enchantement  magi- 
que contre  coures  les  maladies,  duquel  Phccbus  tic 
Pythagorc  s’eftoient  fervis  pour  guérir  celles  de 
l'efprit  tic  du  corps  j Oratio  cttnpofita  tx  vi  à Deo 
infufa  & rationibut  à Philofophia  comparatif  Plato 
nominal  in  cantationem  magicam.tjua  P bahut  primo  , 
Jeinde  Pptbagorici  morbts  ab  animo  & ctrpore  mira- 
biliter  txpelltbant.  Mardi.  Ficin.  in  Platon. 

Saint  Chrifoftomc  en  fbn  Oraifon  trentc-fi- 
fixime,  dit, que  les  premiers  Chrétiens  conver- 
ti flbient  leurs  mai  (on  s en  Eglifcs , Tune  etiam  do- 
tntu  erant  Eccltfia:  toute  leur  vie  c fi  oit  une  Orai- 
fôn  continue  > une  Plalmodic  perpétuelle,  tic  un 
fçrvice  non  interrompu  ; ce  mot  facrc , Deo  gratine, 
rfioit  ordinaire  dans  leurs  bouches , tic  faint  Au- 
gufiin  témoigne  que  les  Religieux  s'en  fèrvoient 
pour  faluc’r  les  frères  dans  la  rencontre,  & réveil- 
ler en  eux  l’efprit  de  joye  fpi rituelle  tic  de  charité. 
Augufi.  In  P faim.  1 j t.  S.  BafiL  Lib.  de  Spir.  San&. 
tap. 7.  & 19. 

Et  fuivant  le  Confeil  de  faint  Jacques , Trifta- 
tttr  aliijuij  veftrum  ? ortt  i etjuo  animo  eft  , P fallut  : 
cap .j.  vcrf.i ,j.  ils  avoient  un  grand  foin  de  recou- 
rir à l’Oraifon  au  temps  de  la  rrifiefiè  , Si  en  fài- 
foient  le  remede  de  leurs  afflictions , de  forte  que 
toute  la  vie  de  ces  premiers  fidèles  cftoit  un  doux* 


OR 

tic  joyeux  acquicfccmcnt  aux  volontcz  de  Dicu.dc 
luivant  l'ordre  de  )esus-Chr.ist,îL  priotent  tou- 
jours , & afin  de  s'acquitter  de  cette  obligation  ils 
nourri Iloicnt  & cntrctcnoicnt  des  pauvres  qui 
pnoient  Dieu  pour  eux,  lors  que  le  repos  , le  négo- 
ce , ou  le  fommcil  les  obtigcoicnt  de  mettre  de  l’in- 
terruption dans  leurs  pncrcs. 

C'cft  ainfi  que  ces  premiers  fidellcs  invoquoient 
le  Seigneur , 1 honnoroient  dans  leurs  inaifons,c*cft 
ainfi  qu’ils  glorifioicnr  fon  faint  Nom  par  des  exer- 
cices continuels  de  pieté, tic  delà  vient  que  ce  Pèle- 
rin cclcftc  ayant  cfté  leur  hofte  en  cette  vie  , les  1 
recueillis  à la  fin  comme  les  bénits  de  fon  Perc 
pour  cftrc  fes  domeftiques  dans  le  Ciel. 

L’Homme  dévot  doit  faire  cas  de  l'Oraifon  , tic 
confidcrcr  que  ta  plus  importante  affaire  eft  de 
traiteer  & de  convcrfcr  avec  Dieu  en  lcstunps  or- 
dinaires^ doit  manquer  plûtoft  à toutes  les  autres 
affaires  qui  ne  font  pas  de  Dicîi  , que  de  faillir  à 
cclle-cy  que  noftre  Seigneur  nous  à recommandée 
avec  tant  d'inftancc  -,  elle  eleve  noftre  cfprit  à luy, 
clic  l'éclaire , le  purifie  , le  confolc , tic  le  réjouit , 
clic  foulage  le  travail , clic  entretien  la  dévotion  , 
clic  bannit  la  patelle,  clic  furmoritcôc  triomphe  de 
la  tentation  ; c'cft  ce  qui  à frit  dire  à un  homme 
bien  fage.  Non  impediaris  or  axe  frtnper  , la  pratique 
de  l'Oraifon  dit  Cafiiodorc,  nous  donne  une  gran- 
de fermeté  de  cœur.  In  Pfaltn.  $0. 

L'Oraifon  a trois  effets, dont  le  premier  cfl  com- 
mun à toutes  les  bonnes  cruvres , à fçavoir  d’eftre 
méritoire  , le  fécond  eft  d’obtenir  de  Dieu  ce  que 
nous  luy  demandons  qui  foie  ncccfliirc pour  noftre 
falut , le  croifiéme  eft  une  rcficétion  fpiritucllc  de 
l'ame  qui  fc  réjouit  de  trafiquer  avec  fon  Dieu  pat 
voyc  de  mifcricorde  , tic  qui  fc  trouve  par  ce  faint 
exercice  remplie  & comme  cny vrcc  de  la  douceur 
de  fes  grâces , tic  de  l'abondance  de  fà  maifon. 

L'Oraifon  eft  un  moyen  puiflint  pour  acquérir 
la  grâce  de  Dieu  & enfui  ttc  noftre  demitre  fin  tic 
tome  la  perfection,  tous  les  Chrétiens  font  obli- 
gez à la  prière,  tic  plus  particulièrement  les  Ecclc- 
fuftiques,  parce  que  cette  venu  leur  eft  abfolument 
ncccükirc,  non  feulement  pour  faire  leur  fâlut;mais 
pour  moycnncr  celuy  des  autres , d’ailleurs  dans  ce 
làint  exercice  ils  apprennent  b conduitrc  des  âmes, 
la  manière  de  diftingucr  les  bonnes  voyes  d'avec 
les  inauvaifes  , le  difcerncmcnt  des  cfpnts  pour  pé- 
nétrer & voir  clair  dans  le  fond  dcsconfcicnccs. 

Une  Prière  fervente  d'un  quart  d'heure  impetre 
fou  vent  plus  de  grâce  tic  plus  de  force  à un  pécheur 
pour  quitter  fes  vices  , que  la  Icétuic  de  tout  un 
livre  , ou  qu'un  grand  difeours  qu’on  aura  eu  avec 
luy.  Saint  Paul  tic  faint  A ugultin  n’ont  cfté  con- 
vertis que  par  la  force  des  Pncrcs,  ccluy-cy  de  fà 
mere,  & l'autre  de  f.unt  Eftiennc. 

Il  y a trois  conditions  neccfiàircs  pour  cmjxwtcr 
l’effet  de  nos  Prières , la  première  eft  la  confiance. 
Si  fidtj  déficit  otatio  périt.  A ugultin.  de  Perb.  Dota, 
fertn.  j 6. 

La  féconde  ,6c  la  principale  eft  qu'elle  fbit  frite 
au  nom  de  noftre  Seigneur  Jesus-Chmst  , de 
forte  que  quand  nous  demandons  quelque  choie 
à Dieu  , nous  If  luy  devons  demander  , non  pas 
de  noftre  part  ; mais  de  celle  de  fon  fils,  qui  la  de- 
mande en  nous,  tic  par  nous  à fbn  pcrc  ,6c  à qui 
proprement  il  la  donne. 

La  troifiéme  qu'elle  foit  faite  pat  les  mentes  de 
la  vie  tic  mort  de  Nôtre  Seigneur  auquel  fon  Pcrc 
ne  peut  rien  refofer  , tic  c'eft  pour  ce  fujet  que  l'E- 
glilc  conclu*!  toutes  les  Prières  , Ptr  Dotmmm 
noflrum 
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nojirum  fefum  Cbrifturn  Filiutn  tuum  : Qui  tecurn  vi- 
t à & régnât,  &c. 

Dans  la  prière  il  ne  faut  jamais  demander  à Dieu 
des  chofes  inutiles,  ou  qui  ne  font  rien  à noftre  (à- 
lut , comme  les  lichcfTcs  , les  honneurs  , fiée.  Née 
enim  petitur  in  rumine  falvatoru  , die  S.  Augultin, 
Quidcjuid  petitur  contré  raùcuern  fahstis.  Trait.  101. 
in  fo  inn. 

Le  vulgaire  ignorant  ne  peut  pas  s’imaginer  que 
le  Démon  Toit  l'Authcur  de  certaines  Orailôns  mc- 
lccs  de  paroles  fainres  fie  prophanes  , qui  compo- 
st les  charmes  avec  le  (quel  s plufieurs  gueriumt 
des  maladies  , conjurent  les  nues , fie  détournent 
la  gtefle  que  le  Démon  divertit  ailleurs  pour  les 
entretenir  dans  leur  crédulité  fupcrllirieufc.  Il  n’cft 
rien  de  li  aisé  que  de  mêler  la  (ùperftition  parmy 
h s deguifement  d'une  dévotion  mafquéc  , quand 
on  voit  le  mélange  de  mots  barbares  fie  de  diverfes 
fortes  de  langues , il  faut  tenir  cela  pour  fufpét, 
parce  que  parmy  ces  fortes  d’invocations  qûi  fun- 
olciic  { leu  les  , il  y en  a plufieurs  qui  (ont  facnlc- 
gc.«  & feanddeufes. 

Six  tus  Senenfis  die,  que  les  Orai  font  fie  laMcf- 
fe  font  mcill.urcs  en  Latin  qu  en  Fiançois,  in  An- 
nor.  lib.}.  Annot.  17  j.  Ambrofius  Catharinus  Ac- 
cheveique  de  Campia  a efte  aufli  de  ce  fentimenr. 
Saint  Baille  priant  contre  ceux  qui  veulent  foû- 
tenir  qu'il  cil  ncccfTairc  d'entendre  ce  que  l’on  die 
en  priant,  foùncnr  , que  cela  n’en  fait  ps  prdre  le 
fruit,  hbr.  qtufi.  ad  Scriptur,  quxfi.  178.  S.  Chrifo- 
llomccll  au  lli  comté  dans  ce  fèneiment- 

L'Oraifon  cft  extrêmement  agréable  à Dieu,  mais 
il  faut  quelle  foit  accompagnée  des  autres  vcrcus 
& d une  grande  confiance. 

Elle  cft  divisée  en  Vocale,  fie  Mentale.  Voyei 

Méditation. 

Le  jlus  important  exercice  des  perfonnes  Rcli- 
gieufes.  Voyez  Moines. 

Et  Dominum  mundt  fieElere  vota  valent  : 

Martial,  /ifi.8.  Epig.  ad  Domitian. 

O R.  AT  EUR*  Voyez  Eloquence 

L’Orateur  parfait  ne  trouve  point  de  volonté  fi 
rebelle  qu’il  ne  perfuade,  fie  quand  la  volonté  cft 
jointe  à l'éloquence  il  remplit  de  belles  lumières  les 
cntcndcmcns  les  plus  oblcurcis , fes  ouvrages  refi* 
fcinblcnt  à un  champ  de  bataille , où  les  deux 
fcicnces  difputcnc  routes  deux  la  vi&oirc  , fie  ou 
elles  triomphent  egalement , 'en  débitant  la  fôli- 
dité  de  la  Philolophie  il  fait  admirer  1a  beauté 
de  l'éloquence. 

Un  bon  Orateur  cft  toujours  accompgné  dü 
filencc  de  fbn  auditoire  , chacun  eft  ravy  d’enten- 
dre de  belles  chofes  : Non  débet  babere  manus  rufli- 
tas,  Quintilien  en  fis  Dtcl.  il  doiceftrc  propre. 

Pour  louer  un  bon  Orateur  * on  put  dire  <Jue 
l’antiquité  Payenne  ne  nous  a pint  laifsc  d’ouvra- 
ges plus  dignes  d’eftee  confidcrés,  ny  qui  ayent  mé- 
ritez de  louanges  plus  univcrfellcs  des  Sçavans  , fie 
dire  avec  Horace: 

Ejfe  linenda  cedro,  & levi  fervanda  atprejfo. 

Les  quihtez  d'un  bon  Orateur  font  de  prier 
proprement  fans  confufion  fie  avec  grâce.  V.  Geftet . 
Voyez  Ouvrages. 

Suétone  fie  Tacite  difent,  que  Tybtre  faifoit  des 
Oraifôns  funèbres  pur  les  prriculicrs,  Afer  cftoit 
un  grand  Orateur  fie  de  tres-ptite  réputation  par 
fes  mœurs. 

Proif  erior  Afro  cloquentia , quant  morum  fama. 
Tacite. 
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On  ne  trouvera  jamais  un  Orateur  tel  que  Cicé- 
ron fie  Fabius  l'ont  fouhaicc. 

Pour  cftre  bon  Orateur, il  faut fe  propfer  l’imi- 
tation des  plus  prfâites  pièces  des  anciens  Ora- 
teurs, fie  y avoir  longtemps  travaille,  parce  que , 
L'efprit  des  jeunes  ejl  volage , 

Les  vieillards  vont  plus  posément  , 

Et  fçavent  joindre  éloquemment 
La  raifon  avec  le  langage. 

Voilà  pourquoy  les  Anciens  difôienc , que  le 
vieux  Neftor  avoit  des  proies  de  miel. 

Dcmofthcnc  quitta  la  Philolophie  pour  l'elo- 
quence. 

Du  temps  d'Auzonc  il  y avoit  des  grands  Ora- 
teurs en  Aquitaine.Voyez  Gafeogne.  Voyez  les  Ou- 
vrages de  P.  Pithon  en  fa  Préface  fur  Quintilien. 
Voyez  Altos  apud  Scaligerum  , in  verbo  siquitania , 
fie  fur  tout  ceux  d’Agen  qui  l'applle  Nitiobiges. 

Cicéron  dans  fbn  Oraifon  Pro  Murana  die,  qu’il 
y a deux  proft  liions  qui  élevent  également  aux  di- 
gnitez , celle  d’Empreur  qui  vouloir  dire  pur 
lors  General  d’ Armée,  fie  celle  de  bon  Orateur.^ 
koepaeù  ornarnenta  retinentur , ab  illo  belli  pericula 
repelluntur.  Voyez  Bien  dire. 

On  a remarqué  de  cour  temps , que  ces  gens  qui 
affcélcnc  tant  de  bien  dire,  font  ordinairement  traî- 
tres fie  menceursjEurcpide  traite Utiles  de  menreur 
en  fa  tragédie  Hecuba  ; Brunis , Catilina  , les  deux 
Gracchus,  Caton  fie  Dcmofthcnc  qui  cftoient  des 
grands  prieurs  , ont  tous  à 1a  fin  tràliy  leurs  amis 
fie  la  République  aufli  j Plutarque  nous  apprend^ 
que  femblablcs  harangueurs  cftoient  méprilcz  chez 
les  Lacédémoniens:  Exifiimabant  enim  proborum 
bominum  fermones , non  ab  artt , fed  à pt  flore  profit 
tifei  opportere,  libr.i . Opufe.  trail.de  DU.  Laced. 

En  effet , les  gens  de  bonne  foy  n'ont  que  faire 
de  cette  vanité  de  paroles  artificielles , c’eft  pur 
cela , que  Virgile  derefte  les  Avocats  qui  gagnent 
leur  pain  par  des  belles  proies,  j.  1 Æneid. 

Tri  fins  haut  illis  monflrum  , née  ftvior  ulla 
Peftie , ira  Denm  Jligiis  ,fe  fe  extultt  un  dis 
Fœdijfirna  ventris  inglnvies,  uncaque  humus. 

Lucius  Cralfiis,  M.  Antoine, Hortence , Cicé- 
ron fie  Fabius  ont  elle  des  grands  fie  célébrés  Ora- 
teurs -,  Æchines  cftoit  un  grand  parleur  , qui  char- 
moitpr  fes  difeours  le  Roy  Philipp  fie  tous  les 
Macédoniens. 

Hcrode  l’Athenien  le  plus  fuprbe  Orateur  de 
fôn  temps , cftanr  demeuré  court  devant  l’Emp- 
rcur  Marc-Antonin , fe  pnfa  prdre  de  déplaifir. 
Dcmofthcnc  eftanc  fur  Le  pinc  d’harangucr  Philc- 
mon  demeura  muer.  Efehines  luy  reproche  cette 
advenrure,commc  un  crime  en  fon  Oraifon;  de  Fol- 
fa  légat  ione. 

On  ne  doit  ps  trouver  mauvais  qu'un  Orateur 
entreprenne  de  difeourir  de  certaines  chofes  dont  il 
n’a  ps  une  profonde  connoiffiincc  > Cicéron  luy 
prrnet  de  le  faire,  fie  luy  promet  mcfme  une  glo- 
rieufe  iffiic  Aratusqui  n’avoir  aucune  connoif* 
fancc  de  l’Aftrologic  ne  lailla  ps  de  faire  admirer 
le  Poème  qu’il  fie  du  Ciel  fie  dcsEftoilcs.  Ciccr. 
de  Orat.  lib.  1 . 

I foc  rate  cftoit  un  célébré  Orateur , mais  Quin- 
tilicn  a remarqué , qu’il  cftoit  meilleur  Ecrivain* 
que  Dcclamatcur , 1 x.  Injl.  cap.  10.  Au  contraire 
Demades  fie  Paiclcs  dont  les  difeours  cftoient  ad- 
mirez ne  purent  jamais  s'appliquer  à mettre  aucu- 
nes produirions  furie  ppicr.  Voyez  Eloquence. 

ORDONNANCES.  Les  Ordonnances 
de  nos  Roys  font  les Loix  vives  du  Royaume,  les 

Loix 
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Loi*  Romaines  ne  fubfiftcnr,  que  par  leur  équité 
au  lieu  que  les  Ordonnances  qui  compofenc  le 
droit  François , ont  l’authorité  jointe  à la  raifon  , fi 
celles-là  confcillcnr,  cclles-cy  commandent , d'où 
il  faut  conclurrc , que  lctudc  des  loix  Romaines 
n’eft  pas  fi  neccilàire  que  celle  des  Ordonnances, 
celles-là  font  le  principal , Se  les  autres  ne  doivent 
cftrc  regardées  que  comme  l'acccfiôirc , elles  lônc 
l’ombre , & cdles-cy  font  le  corps , les  Ordonnan- 
ces font  les  inaiftreiles,  & les  loix  font  les  fui- 
vantes. 

ORDRE.  C\:ft  un  jufte  reglement  ou  difpo- 
fition  des  choies  dans  le  rang  qu'elles  doivent  te- 
nir : Partum , di/parinmque  rerwn  fut  cuiaue  loca  tri- 
butns  difpofitio.  Auguft.  de  Ctvir.  Dei  ,lih.<). 

Le  corps  politique  ne  peut  fubfiftcr  s’il  n'eft  com- 
pose de  perfonnes  entre  lefquclles  il  y ait  quelque 
différence  d’ordre , de  degrés , Se  de  qualité , Se 
comme  l'homme  eft  un  animal  fociablc,  sfmmal 
fociablc , fuivanr  le  dire  d’An Ilote , il  ne  peut  con- 
trarier, ny  vivre  en  focietc  fans  la  paix  , la  paix  ne 
peut  pas  fubfifter  fans  l’ordre , & l'ordre  eft  le  fils 
de  l’authorité,  c’cft  donc  heureufement  que  la  po- 
lice & la  jufticc  ont  invente  cette  dependence  qui 
tient  les  choies  dans  une  grande  harmonie  : L'or- 
dre eft  fi  neccilàire  en  toutes  choies  que  les  Philo- 
fôphcs  l’ont  nomme  l’aime  de  l'Vnivers,  Se  de  tout 
ce  qu’il  contient.  Voyez  Egalité.  V.  Obtijfancr. 

Les  Grecs  ont  appelle  l’Ordre  Ev7«{r«,  Modejlie, 
les  Stoïciens  memes  on  die,  que  la  modcftic  n’eftoie 
autre  chofcque  la  jufte  difpofition  des  choies  que 
nous  devons  fairc,ou  dire.  Cicéron deOff.l.  i. 

Comme  le  propre  de  la  créature  raifonnable  eft 
de  vivre  conformement  à la  raifôn , fi  la  vie  n'ob- 
Icrve  pas  cet  ordre , & qu’elle  lôit  hors  de  ces  rè- 
gles, il  ne  fc  rieur  pas  faire  qu'elle  ne  fouffre  gran- 
dement , c’cft  par  cette  railon  que  Job  dit  : Qui  a 
jamais  fait  ttfte  à Dieu,  CT  eft  demeuré  en  paix,  cap.  9. 
w/4.  fur  lelquellcs  proies  S.Gregoirc écrit , Que 
comme  Dieu  a erré  toutes  choies  admirablement» 
de  mcfme  il  les  dilpofe  en  un  trcs-bel  ordre , afin 
qu'ainfi  elles  Ce  conlcrvcnt  Se  perlcvcrent  en  leur 
cftrc,  d'où  il  infère,  que  ccluy  qui  rclïfte  à ladif- 
poficion  & à l'ordre  du  Créateur , disjoint  cet  ac- 
corctadmirablc  de  la  paix  qui  en  fuivou  : Qù  cun- 
8a  mtrabilieer  ipjis  ut  errata  Jilnmer  conve/.iant  crdi- 
nat.  Moral,  lib.t j.  cap.  1,  Voyez  Inferieur. 

Paul  Emile  oblêrvoit  un  ordre  admirable  dans 
les  feftins,  dilânt  que  de  la  meme  fuffifanec  de  ju- 
gement dépcndoit  de  bien  ordonner  un  feftin  pour 
régaler  les  amis  , & ranger  une  bataille  pour  défaire 
les  ennemis.  Plutarque. 

Ordres  des  Chevaliers.  Voyez  Cbevaleriet. 

Ordres  de  l'Eglife.  Voyez  Hterarcbte. 

Ordine  fervato  mundtu  fervatur,  & ilU 
Uegleflo,  pejfum  tottu,&  erbit  abit. 

Anonym. 

OREILLE.  L'oreille  eft  une  partie  de  la  tc- 
rc  du  corps  animé  ,on  refide  la  faculté  de  recevoir 
les  tons,  les  voix,  & les  Ions  , lôit  artificiels,  mu- 
freaux  , ou  naturels,  rapportant  les  proies  de  lob- 
, jet  qui  prie  par  leurs  cfpeccs  & images  d’ouir* 
c'cft  pour  cela  que  la  faculté  de  l’oreille  nous  1ère 
utilement  & necellài rement  à apprendre  ce  que 
nous  devons  fçavoir  des  fcienccs,  de  ce  qui  eft  pre- 
lenr,  de  ce  qui  eft  fignific  à venir , & de  ce  qui 
lèi  r pour  mémoire  du  pfsé,  fans  l'oreille  il  eft  mal- 
aisé d entretenir  la  focieté  civile,  & il  n'eft  rien  de 
fi  incommode  que  de  pratiquer  avec  ceux  qui  lônc 
lut tjL  de  la  faculté  d'oüir» 
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L’oreille  eft  une  marque  de  liberté,  & c'cft  pour 
ce  fujet  que  les  Africains,  les  Hébreux,  Se  pluficuts 
autres  Nations  failôient  percer  l’oreille  à leurs  cf- 
claves  pour  marque  de  leur  liberté  perdue. 

Molles  quod  in  aure  feneftr* 
jirguerint. 

Juvenal. 

Et  cela  s’appelloic  Pertundere  , vel  obtundere  au- 
rts , comme  il  eft  remarque  pr  Petronius  Arbiter, 
Arnobius,  lib.i.  CÊ"  7.  & pr  Ifidore.  Origen. 

Plufieurs  Nations  néanmoins  ont  fait  gloire  de 
le  percer  les  oreilles  & d’y  porter  de  l’or  Se  des  pier- 
reries , Pline  le  dit  des  Orientaux  : In  Oriente  virù 
aursan  geîlere  in  auribsu  dtem  exiftimabatur  , lib.  1 1. 
cap.  1 1 . 

Lcs'Romains  fi  nous  en  croyons  au  rapport  de 
Polybc  , de  Ticc-Livc,  de  Plutarque  Se  JcTertul- 
lien  pratiquoienc  cette  méthode,  Senequedit , que 
de  Ion  temps  on  voyoic  des  femmes  qui  portoienc 
deux  ptrimoincs  pendus  à leurs  oreilles , libr.  de 
Remcd.fert. 

Nos  loix  civiles  font  mention  de  ces  pendans 
d'oreilles , in  l.  argumente  15.  $.  Ornamenta , & l. 
*Pediculù , $ . cttrn  in  aures , jf.  de  auro  & argent, 
légat. 

Le  Texte  Sacre  fait  voir  que  les  I ïebreux  ulôienc 
de  ces  ornemens , comme  il  le  lit  au  2.4.  chapitre 
de  la  Genclè,  $ i.Sc  j t.  de  l’Exode. 

Homère  dans  fon  Illiadc  introduit  Junon  qui  le 
pre  Se  le  farde  pour  plaire  à Jupiter  Se  dans  ccc 
cmprcftcmcnt  il  luy  fait  prendre  des  pendons  d'o- 
reilles richemcns  travaillez,  -te ‘-ykn*  pofsirr*. 

Les  Relations  du  Pérou  difcnc,  qu'il  n’eftoie  par 
permis  à perfonne  dans  tout  ce  Royaume  d'avoir 
les  oreilles  percées  , comme  celles  de  l'Empereur 
Cufco,  qui  les  portoit  ainfi  par  magnificence.  Hift. 
de  Incas  livr.i.cb.14. 

L'oreille  nous  donne  le  plaifir  de  la  Mufique, 
des  concerts,  des  inlhumens  , SC  du  haut  ramage 
des  oyfcaux , qui  eft  le  plaifir  que  nous  goûtons  eu 
cette  vie  le  plus  approchant  de  la  Divinité  ; c'cft 
par  elle  que  les  animaux  s’animent , que  l’on  ré- 
veille le  courage  des  chiens  , des  chen  aux  Se  des 
lyons. 

Ariftotc  dit,  que  les  petites  oreilles  Se  les  mcdio*> 
cres  font  des  marques  de  tres-bonnes  marins  ,& 
que  celles  qui  lônt  droites  Se  grandes  outre  mefu- 
rc  font  des  indices  de  folie,  & de  trop  parler.  Hi  If- 
Animal.  lib.  1 . cap.  1 1. 

Laétancc  Firmicn  dit , qu’il  ne  trouve  rien  de  fi 
admirable  dans  l'homme  que  les  oreilles,  qui  pr- 
tagent  le  rond  de  la  tefte  Se  tiennent  le  milieu  , Se 
loué  leur  beauté  : Quarum  duplicitat  incredtbile  efi 
quantam  pulchritudinem  pre  fe  ferat , tum  <juod  part 
Ktraepu  fimilitiidine  ornât  a eft , tum  ut  vcmentes  al - 
trinfecus  vocts  facilint  colligent  ur  : De  Opificio  Dei, 
cap.  S.  il  ajoute , que  le  mot  Àurü  vient  ab  baurîcn- 
dij  vocibus,  fe  fcryantd’un  Vers  de  Virgile. 

Vocem  hü  attribut  h au  fi  t 
Æncid.  4. 

Le  défaut  d'oreilles  fit  perdre  la  couronne  au 
faux  Smerdis  , & Jofêphc  oblcrvc  que  l'on  coupoit 
les  oreilles  à ceux  qu’on  vouloic  empefeher  de  pr- 
venir  au  Pontificat.  A C hambery  on  fait  couper 
l'oreille  aux  larrons , ce  fôuverain  Sénat  composé 
d "Hommes  illuftrcs  Se  donc  les  Arrefts  font  des 
Oracles , ayant  reconnu  que  cette  marque  que  l’on 
impriinoic  fur  les  épaules  des  criminels  fe  pouvoir 
effacer  pr  des  remèdes  , a ordonné  qu’on  leur  con- 
jurait une  cueille.  Les  Perles  en  ufôicnt  de  mefîne 
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quand  ils  voûtaient  dcshonnorer  quelqu'un  dig- 
ooraituc  perpétuelle.  Ainmicn  Marcellin.  L'vur. 30. 

Entre  les  Ions  dont  les  oreilles  font  battues  Ion 
■veut  que  celuy  du  Tonnerre  ne  s‘é;cndc  pas  plus 
loin  que  de  Jouante  lieues  » 8c  celuy  du  Canon 
de  Trente  en  droite  1 gnc. 

A la  faveur  de  l'oreille  on  reconnoit  une  perfôn- 
nc  à la  voix  parce  que  deux  voix  fcmblablcj  ne 
font  pas  moins  rares , que  deux  vifages  parfaite- 
ment égaux  félon  Pline.  Livr.  1 1 . ch.  1 5 . 

Tous  les  Anciens  ont  dit , que  tous  les  mem- 
bres du  corps  humain  eftokrtt  dediez  à quelque 
Divinité  partie ulicre , que  les  Oreilles  l'eftoient  à 
la  memofre , c’eft  pourquoy  quand  on  vouait  fiai- . 
rc  rdfouvenir  quelque  pertanne  de  quelque  chofè 
on  luy  droit  l’Oreille , c’eft  ce  qui  fc  lit  dans 
Virgile. 

Seneque  dit  , Ver ba  mea  redimam  , & aurem 
mihi  ptrvtllam.  De  Benef.  hb.i.  cap. $6. 

Ammicn  Marcellin  parlant  d’Enfebe  qui  eftoit 
un  homme  acrogant  Sc  infolent  dit , Adrafiia  hu- 
manorum  fpt&umx  aurem  vdlenr,  moncnfquc  ut  cafii- 
gatius  vivtret. 

Parmy  les  bons  Autheurs  ; & particulièrement 
aux  Comédies  de  Plaute  , on  remarque  que  pour 
faire  rdlôu  venir  à quelqu’un  de  quelque  choie  on 
luy  droit  l’oreille  , Clément  Alexandrin  fait  men- 
tion de  cette  coû  umc.Srïomat.  iib.6. 

Nous  ufons  mcfmc  aujoiird’huy  de  cette  Métho- 
de envers  les  enfans  , au  (quel s on  dre  l'oreille  » 
quand  on  veut  qu'à  l'avenir  ils  fè  reifou  viennent  de 
quelque  chofc. 

Lorfquc  les  Sergens  donnoient  anciennement 
des  Ubclles,ou  qu'ils  conftiruoicnrdes  prifonniers, 
ils  touchoient  l'oreille  de  celuy  qu’ils  prenoient 
pour  témoin,  ou  pour  reçois  qu’ils  appelaient  An- 
tefiati  -,  c'cft  pourquoy  Horace  dit,  <7  liett anteflari, 
ego  ver 0 Appono  auriculavt.  Sacyr.9.  lib.  I . BrodxuS 
fait  voir  que  Antefiati , eftoienteeux  que  les  Fran- 
çois appel  Lient  Rccors.  Hinc  efi , inquit , quod  bu- 
jufmoai  Anttfiatas , Recorda , quafi  memores  Gallicè 
in  praxi  dscamus. 

L'Empereur  Julien  en  fôn  livre  des  Cefars,  dit, 
que  Tibère  drales  Oreilles  à un  certain  Grammai- 
rien parce  qu’il  avoir  introduit  Bacchus  pariant  de 
luy  à Silene  fôn  Gouverneur. 

Xcrccsdifoit  chez  Hérodote  ifor.  7. qu<fl'ame_& 
l’cfprit  de  l’homme  habitent  aux  oreilles,  puifque 
celuy  qui  écoute  des  chofcs  agréables  y prend 
beaucoup  de  plaifir , & qu’il  s’irrite  Sc  fc  met  en 
colère  quand  il  en  entend  de  facheufes , 6c  impor- 
tunes. 

Le  texte  Sacré  nous  Elit  voir  que  lorfquc  Dieu  x 
menacé  fon  peuple  de  quelque  dcfôlation,  Sc  gran- 
de ruine , il  luy  a fait  dire  par  la  bouche  de  fôn 
Prophète.  N afin»  nom , & aura  tuât  pracuUrtt. 
Ezechiel  cap.  1 j. 

Lucien  en  fôn  fecoud  livre  de  fa  Farfalic,  dit  » 
que  S ilia  ht  couper  le  né  Sc  les  oreilles  à Marius 
trcrc  du  Conful  Marius  avant  que  de  le  faire  mou- 
rir } le  frcrc  de  Darius  ufa  de  cette  mcfme  cruauté 
envers  Belîus  afin  que  devant  fa  mort  il  fè  vit  cou- 
vert de  cette  ignominie.  Q^Curcc  Livre  5. 

Fernand  Mendez  en  fa  dcfcripdon  des  Indes 
Orientales  patrie  huitième  , dit,  qu'un  Mandarin 
delà  Chine  fit  couper  les  Oreilles,  à deux  Chinois 
qui  luy  avoienr  apporté  des  lettres  de  la  part  d’An- 
toine de  Faria  Portugais. 

Nefamilius  Roy  de  Boéme  fit  couper  le  nez  Sc 
êc  les  Oreilles  à Guirimenfis  qui  avoit  voulu  cm- 
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pieter  fur  lès  Eftats.  N afo  & anriculû  derafis , atn- 
putatifque  cutn  magna  ignomma  dimifit  tncolmnan- 
Dubravius.  Hifi.  Boem.  Ub.x. 

Seneque  deelame  contre  Lyfimachus  Soldat 
d’Alexandre,  lequel  ayant  cfté  élevé  à la  Royauté 
apres  la  mort  de  fon  Prince , fit  couper  les  Oreilles 
à Thclcfphorus  Rodin  qui  avoir  cfté  fon  bon  amy. 
De  Ira  Isb.  3 . cap.  1 7. 

Lorfquc  les  Romains  fc  vouloicnt  vanger  des 
injures  qu'ils  avoient  receu  de  quelques  grands 
perfonnages  , ils  coupoient  les  oreilles  Sc  le  nez  à 
leurs  Statues.  Juvenal  dit  qu’il  firent  cet  outrage 
à celles  de  Galba. 

Galbam  auriadis  , nafoque  car  tnt  cm  : 

Satyr.  8. 

Nous  liions  dans  le  texte  Sacré , que  les  befles 
qui  avoient  perdu  l’oreille  par  accident,  ou  autre- 
ment ne  pouvoienc  paseftre  offertes  aux  facrifices. 
Bovem  , & ovetn  aure  , vel  couda  amputatis  volun- 
tariè  offerte  potes,  votum  autan  ex  bis  folvi  non  pot*  fi. 
Levit.  cap.  1 2.  verf.  2 3 . 

L'homme  qui  avoir  perdu  l'oreille  ne  pouvoir 
pas  non  plus  dire  fait  Piètre,  ny  Prélat  ; c'ell  pdur. 
quoy  Ammonius  qui  n’avoir  pas  inclination  d’eftre 
Évêque  fc  coupa  l'oreille  pour  fc  redimer  de  cette 
charge  qu’on  luy  vouloir  donner.  Socrate  Hifi. 
Ecclef.  cap.  1 8.  Nicephor.  Lib.  11.  £-37.  Et  Sozo- 
mcn.  Lib.  6.  cap.qo. 

Anrigonus  pour  (e  vanger  de  quelque  deplaifir 
qu’il  àvoit  reccu  du  nommé  Hyrcanus,  luy  arracha 
une  orèilic  à belles  dents,  pour  luy  empêcher  d c- 
tre  remis  en  fa  dignité  de  Sacrificateur , pour  l’c- 
xcrcice  de  laquelle  il  falloir  eftre  entier  de  tous  fès 
membres.  Jofcph  de  Bell,  lud  lib.  i.  cap.11. 

On  lit  dans  Imbert  en  les  inftinitions  Fqrcnfcs, 
Livre  tràfiiimt  , Chapitre  dernier  , qu'aucrefois  en 
France  on  faifôit  couper  les  oreilles  à ceux  qui  c- 
çoient  convaincus  de  larcin,  cette  peine  fut  enfuit- 
tc  trouvée  trop  dure , parce  que  ceux  qui  croient 
ainfi  mutilez  ne  pouvoienc  plus  trouver  à fervir.ny 
à gagner  leur  vie,  les  Anglois  ont  auflî  ufc  de  cette 
mcfme  peine.  Polydor.,Virg.  In  Htnrico  VII. 

Apres  la  mort  du  Roy  Louis  XI.  Mathieu  dit, 
que  l'on  fit  IcpcoceZ  à quelques-uns  de  les  Favo- 
ris , & entre  autres  à ]can  Doyac  Gouverneur 
d’Auvergne  qui  fut  fufhgé  en  Grève  , & eut  en- 
fuitte  une  otcille  coupée  , il  fut  conduit  à Montà 
ferrand  prez  de  Clermont  ; od  on  luy  coupa 
l’autre. 

On  lit  dans  les  Chroniques  Sc  additions  dé 
Monftrelec , que  le  Roy  Charles  VIII.  cftanc  à 
Romccnl’ah  145)5.  ht  châtia  pluficurs  delin- 
quans,  & en  fit  clforillcr  la  plus  parc. 

Les  Polonois  font  couper  l’oreille  aux  larrons,5c 
mcfme  pour  des  chofcs  de  peu  d'importance , Sc 
fuiventen  cela  l’Ordonnance  du  Roy  Cafimir  de 
l'an  1 j 8 6.  qui  porte  en  terme  exprès,  Siquis  in  eu - 
ria  rnilitu  alicu  <ui  , & nobiUs  minutas  quafatnque  ru 
fisbtr axent  attrü  péri csdo  , & privdtioni  fit  adjbitlus. 
Chopin.  In  fimrn.  Daman.  Polonic.  art.  ^4.  Cette 
peine,  dit  Hypocrate  , rfcndoit  Ces  malheureux  in- 
capables de  la  genetation,  en  ce  que  prés  des  oreil- 
les il  fôutienr  qu'il  y a une  veine  laquelle  cftant 
Coupée  reduif  un  homme  dans  l’impuiilance  d’en- 
gendrer.  In  libro  dé  aere  , kquis  , & lecit. 

Tydéc  ayant  cfté  bielle  à mort  pàt  Menalipui 
en  la  guerre  d'Eteole  , 8c  de  iLlinice , il  employa 
ce  qui  luy  rtfftoic  de  force  Sc  de  fang  pour  fc  van- 
ger de  fôn  ennemy , Sc  avec  tant  de  vigueur  qu’il 
le  tua,  cranfporté  d’aife  8c  de  foreur,  latitia,iraque% 
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il  prit  avec  les  dents  l’oreille  du  mort  3c  l'arracha , 
il  fut  blâmé  d'avoir  pouffé  fi  avant  fa  rage , &:  les 
Thcbains  irritez  de  cette  cruauté  en  tirent  des 
plaintes. 

Nonnè  Hyrcanie  bellare  putatie 

Tygribm  / aut  favos  Ubta  contra  ire  Leones. 

Garcuaffo  de  Vega,  dit , que  les  Incas  Empe- 
reurs du  Pérou  percent  l’oreille  à ccluy  à qui  ils 
donnent  l'Ordre  de  Chevalerie.  Hift.  des  Incas 
Livr.6.  chap.ij. 

Ccfar  Fcderici  reprefente  les  Naires  Gentilshom- 
mes des  Indes  Orientales  , avec  des  fi  grandes 
oreilles  & fi  bien  nouées , qu'on  y peut  paffer  le 
bras.  Odoardo  Barbofa  , dit , que  ceux  du  Zeilam 
ont  auffi  des  oreilles  qui  leur  pendent  jufques  fur 
l’cpaulc. 

ORGANE.  C’eft  une  partie  qui  a une  fi- 
gure propre  à faire  l’aûion  à laquelle  clic  cft  defti- 
néc.  Inftrumtntum  fenfuum. 

L'œil  cft  un  organe  6c  fbn  aûioneft  laveuë, 
l’oreille  cft  l’organe  des  difciplincs > & l'on  peut  di- 
re Lins  errer  que  la  fciencc  eft  l'organe  le  plus  rte- 
nccellàirc  pour  la  conduite  & pour  l'inftru&ion  des 
hommes. 

Apres  les  Apôtres , les  Saints  Pcres  ont  efté  les 
organes  du  Saipt  Efprit , comme  Moyfc  cftoit  l'or- 
gane par  lequel  Dieu  faifoic  entendre  (es  volonté* 
à Ion  peuple. 

O R GO  E.  C’eft  un  mot  Grec  qui  fignific  un 
infiniment,  l’écriture  Sainte,  dit,  que  Jubal  fils 
de  Lamech  fut  inventeur  de  la  Cy  thare  3c  de  l’Or- 
gue. Gcncf.  cap.+. 

Ce  mot  Orgue  cft  pris  dans  le  texte  Sacré  pour 
toute  forte  dïnftrumcns  , Sc  non  pas  privément 
pour  ceux  qui  fc  jouent  à la  faveur  des  foufflets,  ** 
fait  abus  in  rnedio  ejus  fufpendimus  Organa  neftra.  PùL 
i j 6.  verf.i. 

Quoy  que  le  texte  Sacré  nous  fâlle  connoître 
que  l'orgue  cft  un  infiniment  bien  ancicn.Conftan- 
tin  fiit  le  premier  qui  en  envoya  un  en  France  au 
Roy  Pépin, & Mczcray  en  la  vie  de  ce  Monarque ,dit, 
qu'il  cftoit  compofc  de  divers  jeux. 

Le  Concile  de  Sens,  dit , que  l’Eglifc  a intro- 
duit l’orgue  dans  l’Eglifc  pourayder  à Pfâlmodier 
les  Hymnes  Divines  , 8c  les  Cantiques  Spirituels. 
Tit.  Decret.  Mer.  capx-j. 

Le  Concile  de  Trente  a condamné  l’abus  qui  fe 
commettoit  dans  l’Eglifè  par  les  Organiftcs  qui 
joüoient  des  chanfons  lafeives  fur  l’orgue.  SS.  it. 
in  Decret,  de  Obferv.  in  Célébrât.  Mijfa. 

ORGUEIL.  Voyez  Vanité. 

L'orgueil  eft  un  appétit  defordonné  de  la  propre 
excellence,  il  a fait  une  fi  puiiïinte  impreffion  dans 
l 'efprit  de  l'homme  , que  toutes  les  peines , qu’il 
fouffre  ne  font  pas  capables  de  l ‘effacer , il  cft  glo- 
rieux dans  fon  malheur  , 8c  après  avoir  perdu  tous 
les  avantages  qui  luy  pourroient  donner  une  jufte 
fierté  -,  il  conflrvc  fa  vanité  au  milieu  de  fes  mifc- 
res , les  maladies  qui  l'attaquent  ne  le  peuvent  pas 
pcifuader , qu’il  cft  mortel.  V.  Ambition. 

Il  n'y  a point  de  gens,  à qui  le  courage  s'abaiilc 
fi-  toft,  qu’à  ceux  qui  s'élèvent  fans  occafion.Scncq. 

Bentf.  I.  3.  clo.i 8.  V.  Pauvreté. 

La  ricbejfe  permet  une  jufte  fierté 
Mais  il  faut  eftre  foupple  avec  la  pauvreté. 

Boi  fléau  Satyr.i. 

Marins  confcrva  fon  orgueil  apres  fi  défaite  » 
eftantprifonnier  il  afpiroit  encore  au  Confulat  de 
^pmeffon  humeur  ne  changea  pointavec  fa  condi- 


O R 

non  , au  milieu  de  fes  fors  il  fongeoit  au  Diad» 
me  , 8c  lorfqu’il  avoir  perdu  la  liberté , il  fongeoic 
encore  à opprimer  la  République.  Plut. 

Ccfàr  détenu  prifbnnier  par  les  Corfairesdc  Si- 
cile menaçoit  de  les  faire  pendre. 

Il  n’y  a rien  qui  cnorgucilliffc  à l'cgard  delà  pro- 
fperiré.  Voyez  Profptritex.. 

L’orgucil  eft  le  principal  enneiny  de  Dieu, c’eft  la 
fourcc  de  tous  les  vices,qui  des  Anges  en  a fait  des 
Diables.  Supcrbia  ex  Angelu  Dit  noue  s fècit , hutmü- 
rae  hommes  fitmles  jingelù  conftitutt.  Auguft.  fitrm. 
12.  ad  fratrtt  in  Eremo. 

Ce  n'cft  donc  pas  fins  fit  jet  que  le  fâint  homme 
Tobic  donna  cet  avis  fàlutnirc  à fon  fils.  Ne  fouffre 
jamats  que  l’orgueil  emporte  le  deffits  de  ta  penfte  , ny 
de  tes  paroles , parce  que  de  luy  a prie  fon  origine  tou- 
te noftre  perte.  Tob.4.  verf.  14. 

Comme  Dieu  prend  ulaifir  dans  un  cœur  humi- 
lié, il  faut  croire  qucceluy  qui  cft  rempli  d'orgueil 
cft  abominable  devant  fa  face  , il  abbar  du  plus 
haut  lieu  iniques  au  plus  ravalé , & l'humilité  s'é- 
lève du  plus  bas  jufques  au  plus  haut.  L'Ange 
pour  s’eftre  enflé  d’orgueil  cft  tombé  dans  les  abyf- 
mes  , 8c  l’homme  s'humiliant  en  terre  , cft  eleveau 
deifus  des  étoiles  du  Ciel.  Angélus  in  C*lo  fuptr- 
biens  ad  tort  ara  cornât , homo  fe  in  terra  humilions  ad 
calos  afoendit.  S.  Bernard,  de  Sept.  Donii  cap.i. 

S'il  y a quelque  choie  en  nousqui  mérite  d’eftre 
loué  , il  ne  faut  jamais  s’enorgueillir  , il  faut  au 
contraire  s'humilier,  en  donna  gloire  à Dieu  8c 
dire  avec  l’ Apôtre. Par  la  grâce  de  Dieu  je  fuie  ce  que 
je  fuie.  1.  Cor.  t j.  verf  1 o. 

On  voit  de  certaines  performes  coeffées  d’une 
folle  vanité  de  leur  Noblcffc,qui  vont  chercher 
les  cendres  de  leurs  ayeuls  jufques  dans  les  mines 
dcTroyc;  la  NoblclTc  mérité  apurement  quelque 
cftimc,puilqu‘cllc  cft  l'hcur  de  la  bonne  naijfimcc  ; 
mais  de  s’enfler  tant  pour  ce  fubjet , c’eft  une  pu- 
re fortife,  qui  auroit  remue  , 6c  fouille  toute  la 
ma  ffc  du  genre  humain,  dit  Platon,  trouvetoir 
qu’il  n’y  auroit  Roy  qui  ne  vint  des  fervitcurs,  6c 
fcrvircur  qui  ne  vint  des  Roys.  Voyez  Nobleffe. 

Ceux  qui  fc  croycnt  les  plus  éclairez, ou  lcsplus 
reformez  dans  le  Chriftianifme  , 6c  aurrement  faits 
que  tous  les  autres,  font  ceux  qui  ont  plus  à crain- 
dre de  tomber  de  la  hauteur  du  cœur  dans  les  fan- 
tefics  fingulicres  du  propre  jugement, 6c  de  l’amout 
propre , qui  font  les  fourccs  de  la  dcfobcilïancc , 
de  l’oftenration  , de  l’hypocrific , dos  conrcfta- 
tions,  de  i’opiniaftrcré  , des  difeordes , & du  defir 
des  nouveaurez.  Toute  méthode  qui  a de  l’exquis 
& du  rare,  à plus  befoin  de  bride,  & de  Cavcflbn, 
& la  mefure  de  l'humilité  doit  égaler  lamefitre  delà 
grandeur,  die  Saint  Auguftin  , de  tfrginit.  cap.  3 1 . 

Les  maiftres  de  la  vie  fpirituclle  tombent  tous 
d’accord,  que  c’eft  la  maladie  des  plus  parfaits,  des 
plus  fèvercs,  6c  des  plus  retirez,  8c  que  plus  on 
en  cft  atteint  moins  on  s'en  appcrçoicjC’cft  un  vice 
cclcfte  de  nation  qui  fc  loge  dans  les  ëfprirs  fuhli- 
mes  ; 8c  fc  cache  jufques  fous  la  cendre  & le  cilice, 
foir  en  matière  de  fcience  , foie  en  matière  de 
mœurs  il  veut  eftre  écouté  comme  Maiftrc,  & ad- 
miré comme  Oracle , & apres  avoir  cfté  idolâtre  de 
fes  penfées  8c  de  fes  a&ians , il  veut  eftre  l’Idole* 
de  tous  les  autres;  l’orgueilleux,  die  Saine  Bernard, 
de  toute  autre  chofè,  s’cncroit  plue  luy -me fine,  que  tout 
autres-, & de  foy-mefme  , il  en  croit  plue  les  autres  que 
foy- tnt  fine.  Saint  Bernard  de  12.  Grad.  H nmd. 
Gr.  9. 

Ccnfurcr  toutes  chofcs , rejerter  toutes  les  difci- 
plincs 
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Plrncs  qui  ne  font  pas  de  fon  goût,  mcprilcr  le  mé- 
rite des  autres , n'admuer  que  ce  que  l’on  fait , ne 
cultiver  que  les  propres  imaginations  Se  affrétions, 
c'eft  le  métier  d'un  vain  lublimc , & d'un  faux 
mortifie  ; Une  vie  (ans  bonnes  oeuvres  cil  une  per- 
nicieufe  pauvreté,  mais  la  prefompnon  d’clpnt  cft 
. une  trotnpculc  richcllc  : O mtferi  qmd  nos,  dottnna, 
faut*  fumus  f Ipft  pulvit , ilia  opimo,  ifia  vent  tu  .-Ex 
allocut.  ad  notas  de  Cruce. 

L’orgueil  cft  le  pere  de  la  defobcïïTance , de 
l'oftentation,  de  l’hypocrific , de  la  contention , de 
lopiniaftreté , de  la  diicordc  Se  du  défit  des  nou- 
veautez , l'orgueil  cft  l’authcur  de  la  guerre,  de  là 
vient  qu'on  ne  voit  aujoutdhuy  que  des  opinions 
Se  des  dévorions  d'autant  plu.  fulpcdcs,  quelles 
paroillèntqucrcllcufcs  & fà&ionnaircs , on  s’arme 
par  une  pure  vanité  pour  attaquer  une  opinion  que 
l'on  embrafleroit  volontiers  , fi  on  ne  la  trouvoit 
épousée  par  an  cnncmy. 

Andromède  fille  de  Cephée  Roy  d’Ethiopie, 
ayant  eu  cette  vanité  , que  d’olet  défier  Junon  Se 
les  Nayades  pour  contcftcr  avec  elles  de  la  beauté, 
elle  fut  attachée  à un  rocher  à la  mcrcy  d’un  mon- 
ftre  marin  qui  devoroit  tout  le  pais  , Persée  la  dé- 
livra de  ce  fupplicc.  Ovid.  / 4.  de  fa  Mttam. 

O efca  verminum  ! ô maff*  pulvtrü. 

O Ros,  S vont  tas  1 eur  fie  extolleru  f 

Ig. or  as  ptmtHi , ut  mm  crat'vîxerù. 

Fac  profit  omnibus,  quand  tu  pot  cru. 

Les  Anciens  comparent  l’orgueil  au  Crocodile 
ui  croit  tous  les  jours  de  là  vie , & les  Romains 
rent  bien  comprandre  la  haync  qu'ils  porroienc 
aux  orgueilleux,  quand  ils  condamnèrent  à perpé- 
tuité la  mémoire  du  dernier  de  leurs  Roys  par  le 
foui  nom  de  fupetbe,  qu'ils  luy  impoferenr. 

ORIGINE.  Ceux  qui  s’arreftent  fur  les 
contemplations  Philofophiqucs  reconnoiilcnc  fans 
difficulté  avec  Platon  une  égalité  d'origine , com- 
me la  renans  tous  de  eduy  qu  on  nommoit  de  Ion 
temps  le  Pere  commun  des  hommes  Se  des  Dieux; 
& pour  peu  que  l’on  fâilc  de  réflexion  fur  les  fie- 
clcs  reculez  on  trouvera  qu'il  n'y  a point  de  Roy, 
qui  ne  puirtc  cftre  venu  d’un  cfclavc , ny  d'cfdave 
qui  ne  foie  peut  cftre  defeendu  d’un  fouverain; 
Les  Empereur t ont  eu  cent  bosevtert  poser  grands -ptr et. 
Us  bouviers  cent  Empcrcters  ; Les  principes  de  tou- 
tes choies  font  toujours  petits  , il  n'eft  point  de  fi 
grand  fleuve  qu'on  ne  puiflc  travcrlcr  d’une  en- 
jambée fi  on  le  prend  des  fa  fourcc.  Voyez  Naif 
fance.  V.  Nob'effe. 

ORME.  C'eft  un  arbre  gros  & grand  qui  a 
les  branches  fort  étendues,  fou  feuillage  cft  large, 
long  & épais , fon  bois  cft  dur.  Se  de  couleur  jau- 
ne, il  y à une  grande  amitié  entre  luy  Se  la  vigne. 
Pier.  in  Hieroglyphic. 

Anciennement  la  jufticc  des  Seigneurs  s’exer- 
Çoit  fous  l'orme,  Sub  Vlmo  jut  dscebant,VQy(c2u  au 
Traité  des  Droits  de  Influe. 

ORTHOGRAFE.  C'eft  l'art  d écrire  les 
mots  corrcélcinenr,ncccllâirc  à ceux  qui  ont  grand 
commerce  de  lettres.  Se  l’on  juge  ordinairement  de 
Li  capacité  d'un  homme  , quand  il  obfcrvc  exacte- 
ment l'Orthographe. 

La  dclicatcllc  de  la  langue  Françoife  cft  venue 
en  un  tel  point  que  pluficurs  modèlent  leur  façon 
d'écrire  avec  celle  de  Parler,  qui  a retranchée  beau- 
coup de  lettres  qui  eftoient  neceflàircs  pour  écrire 
Correétemenr. 

OSTKA  C1SME.  On  obfèrvoicunc  loy  dans 
Athènes  qu'on  appclloit  Oftraafme , du  mot  Grec 
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Oflraei , qui  fignifie  un  tuileau  , que  l'on  donnoic 
à chaque  Citoyen  dam  les  alfcmblccs  , fur  lequel 
ils  écri voient  les  noms  de  ceux  que  l'on  voulait 
bannir  de  la  République  par  la  pluralité  de  voix. 
Pierre  Mcffic  part.i.  de  fis  Ufons  ch.  19. 

Nous  lifons  dans  Suidas , que  pluficurs  peuples 
fe  fèrvoicntdel'Oftracifinc.  Arift.  /.;.  Polit. en  fait 
mention.  Plutarq.  en  la  vie  d'Ariftide.  Budxus  in 
Commémoras.  Adrian.  Junius  L 4-  Anunadverf. 
cap.  S. 

O U B L Y.  C’eft  un  manquement  de  mémoire 
Se  de  fouvenir  pour  quelque  choie  ; Il  n’eft  rien  que 
l'on  oublie  fi  aisément  que  le  bien-fait.  Voyez  In- 
gratitude. 

Homère  parle  d'une  certaine  herbe  qui  fiifoic 
oublier  les  dcplaifirs  : Nobtle  Nephentes  obliviottem 
trijlitia , veniamque  adfcrens  & ab  Hcletta,  utique  om~ 
mbsu  mortalibus  propinandum.  Voyez  Bal. 

Venus  Verricordia  c ha  (l’oit  la  triftelîcdcs  cœurs 
& faifou  que  les  amans  perdoient  le  fâcheux  , Se 
importun  fouvenir  de  leurs  maiftrcllcs. 

Templa  jubés  fieri  veneri,  quibus  or  dîne  fatlis  , 
Inde  Penus,  verfo  nomma  corde  tenet. 

Ovid. 4.  Faftor. 

. Les  Anciens  depeignoient  l'oubly , comme  une 
femme  ayant  un  carquois  à (es  pieds , affife  prés 
d'une  fontaine  couronnée  de  pavots  , qui  font  les 
fleurs  de  l'oubly  , fon  carquois  Se  la  fituation  mar- 
quetait là  liberté. 

L'art  d’oublier  les  choies  fac  heu  les  Se  dcjMai- 
fimtes  feroie  à préférer  à la  mémoire  hcureule  Se 
fidelle  , c'eft  pourquoy  Thcmiltoclcs  fouhaittoic 
d’apprendre  l'arc  d’oublier , Se  fe  mocquoic  d’un 
quidam  , qui  luy  vouloir  donner  les  inftruétioni 
pour  la  mémoire  artificielle.  Plutarque  en  fa  vie. 

Lucoin  écrivant  à là  femme  la  conjure  de  croi- 
re que  l'abfcnce  ne  diminue  rien  de  fon  aminé  , & 
qu'il  ne  l’oubliera  jamais. 

Non  me  Leth  ia  conjux  oblivia  ripe  , 

Immesnorem  fecere  lui. 

Pharfal./ié.S. 

. L'abondance  Se  la  rcplction  nous  jettent  ordi- 
nairement dans  l'oubly  ,Se  nous  font  perdte  le  fou- 
venir des  bienfaits  que  nous  avons  receu  de  la 
main  liberale  de  Dieu  , ainfi  que  luy-mcfme  l’a  dé- 
claré par  la  bouche  du  Prophète  Oiéc:  Ils  fe  font, 
dic-il , gorgez,  de  bonnes  cheres  , & apres  eflre  faouls , 
ils  fe  font  enorgueillis  , & n'ont  plus  pensé  en  moyt 
cap.i  j.  verf.  Parce  que  tout  ainü  que  la  faim, 
& la  neceffite  font  crier  l’homme  apres  Dieu , S: 
fe  rellouvcnir  de  luy  ; de  mcfmc  par  le  contraire 
la  bonne  chcrc  Se  la  trop  grande  abondance  font 
qu'il  s’en  oublie , c’eft  ce  que  die  le  Prophète  Roy, 
Tu  as  trouvé  le  rernede  de  ta  vie  en  tes  mains  ; c ’eft 
pourquoy  tu  ne  t’es  pas  donné  la  peine  de  le  de- 
mander : Pitam  manu  tue  inveuifli  propterea  non  ro- 
gejli.  Pfalm.  j 7.  verf  1 o. 

C’eft  une  grande  folie  que  de  le  mettre  tarie 
en  peine  des  affaires  du  monde , d'acquérir  Se  de 
conlêrver  du  bien , cft  de  s’oublier  foy- mcfmc  qui 
cft  la  choie  la  plus  importance , c’eft  une  choie  ex- 
trêmement honteulè  de  travailler  à polir  fa  langue. 
Se  ne  pas  fonger  à donner  une  jufte  règle  à fa  vie. 
Chrifoft.  Adverf.  Pstup.vit.  Monaft. 

OO  RS.  L'ours  cft  un  animal  iàuvage  com- 
posé d’une  lourde  Se  grollc  mafle  de  chair , ce  qui 
fait  qu’il  cft  prcfquc  roûjours  endonny , Se  propre 
a cftre  mené  par  le  nez. 

jQwd  n fs  pondus  iners,  fiolsdaqut  ferteia  mentit ? 
Ovid. 

Ifidore 


RRr  a 


49»  O U 

Ifidorç  parlant  de  l'Ours  , dir,  Vrfm  fie  dfàus, 
quod  ore  fuo  formel  foetus  , quafi  orfm,  hb.i  i. 

Si  nous  en  croyons  au  rapport  de  Pline  , on  ne 
voit  point  d’Ours  dans  toute  l’Afrique.  Scaligcr 
Extreit.  VI.  fcilion.  i j.  ce  mcfmc  Autheur  dit  que 
l ‘Ouflc  fine  les  petits  fons  forme  ny  figtire  , pot  tus 
foetus  informes  eycit  Vrfa , qttam  Pétrit.  Extreit.  6. 
foii.t  j.  de  dans  un  autre  endroit  il  dit  que  l'on  voit 
des  Oiirs  blancs  dans  la  Mofcovic  5c  dans  la  Li- 
tuanie Se  des  Renards  noirs.  Extreit.  iv/.feft.  14. 
dans  le  precedent  elfoy  il  dir,  que  les  Ours  de  mef- 
me  que  le  Pic  vivent  de  fourmis,  Vrfou  & pieu*  for- 
micts  vifatntur. 

Etquoy  que  l’Ours  Toit  un  animal  gros,  lourd 
& pelant , il  cft  neantmoins  capable  de  discipline  , 
on  luy  apprend  i danfer  , à fauter  Se  à foire  mille 
tours  ad micablcs  dans  un  animal  fi  fou  vage. 

Porphyre  en  b vie  de  Pythagorc  raconte  qu'un 
Ourle  cruelle  ravageoit  tout  le  pays  de  la  Daunic-, 
Se  qu'elle  faillit  un  H hornble  carnage  de  tout  ce 
quelle  rcncontroit  que  les  habitans  n'oibicnt  for- 
tir  des  tilles  , Pythagorc  qui  fçavoit  l'art  de  magic 
Approcha  cet  animal  farouche , l’amadoua, Se  lap- 
pnvoifodans  le  moment,  Se  la  conduisit  en  fo  mai- 
lon  où  il  la  nourri t pendant  quelque  temps  , & en 
foi  ne  il  luy  donna  (on  conge  avec  des  conditions 
qu’elle  o b 1er  va  comme  fi  elle  avoir  efte  raifonnablc. 
Siquidem  Z/'rfam  Dauntarn  qtu  incolu  noetbétt  retentant 
tjfe  ut  aiur.t  , multoquè  tempore  contrettatam  , Ma{a 
demde  glandibufque  tara  pavtffe  , mox  abirt  praccpit  , 
eo  fteramento  adatdam  , quod  effet  animattap , td  ne 
unquam  comingerertt , ilia  protium  in  mont  es,  fylva foui 
1 fo  abdidtt,  tx  cjuo  tempore  nunquam  omnino  quod  vi- 
derint , ne  bejliat  quidem  invafit, 

OUTRAGES.  Voyez  Injures. 

OUVRAGES.  Apeilés  travaillant  à fon 
Alexandre  choit  dans  les  derniers  tranfports  de 
voir  fon  ouvrage.  Louis  X I.  n’eftimoit  que  ce 
qu’il  foifoit  de  fa  ma1n.Math.f0  fa  vie. 

Pluficurs  fe  glorifient  des  ouvrages  d’autruy. 
Voyez  Larrons. 

L’on  quitte  fouvent  l’ouvrage  à demy  foit,  com- 
me un  Marcfohal  leve  un  for  de  l'cnclumc  à demy 
forge. 

Ablattsm  mediis  opm  eft  incudibus  ijlud. 

Ovid.  Tri  fl.  1. 1,  Voyez  Harangues. 

Les  Ouvrages  qui  puent  àl’huifle,  & à la  lampe 
font  rudes  , cette  contention  avec  laquelle,  ils  font 
compofoz  n’cft  pas  fi  agréable  que  la  naïveté 
du  naturel , ny  que  ce  train  dégagé  Se  libre.Voycz 
Cotrvtrfation. 

On  doit  manifcfter  fos  ouvrages.  V.  Nouveauté. 
Voyez  Invention. 

Homère  alloit  chantant  de  porte  en  porte  les 
RapfotUcs  qu’il  compofoit , & gagnoit  fa  vie  cora- 
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me  nos  aveugles  , qui  vont  jouant  de  cabaret  en 
cabaret. 

Il  y a de  certains  ouvrages  qui  donnent  une 
fotte  vaiuté  à leur  Auteur.  Minuta  inventim- 
ctda  , qui  faat  ingeni]  blandiuntnr  , txcujfa  rifum 
babent. 

On  dit  que  Callicratcs  foifoit  des  fourmis  d’yvoi-. 
re  , Se  d’autre  beftes  dont  on  ne  pouvoir  di (cerner 
les  membres  qu'avec  des  lunettes.  Pline  pâlie  plus 
avant , & dit  qu’un  autre  écrivit  l'Iliade  d 'Homère 
en  une  coquille  de  noix  , Se  que  Myrmccidc  Scul- 
pteur infigne  fit  un  charrioc  à quatre  roues  qu'une 
mouche  couvrait  de  fes  aides.  Voyez  Addreffe. 

Les  grands  ouvrages  , édifices  , Se  bâti  mens 
prennent  leur  principale  gloire  de  celuy  qui  les  foit 
foire.  Domus  à Domino  aignofiitur.  V.  Maifon. 

On  devine  l’ouvrage  Se  le  nom  dcl’Auccur  par 
cens  circonftanccs.  Voyez  Secrets. 

Il  cft  certain  qu’en  toutes  chofcs  l'cfprit  cft  plus 
Noble  que  le  corps,  ainfi  tour  ce  que  nous  exécu- 
tons par  la  force  de  l’cfprit , Se  par  les  lumières  de 
la  raifon  , eft  d’un  plus  grand  poids , que  ce  qui  fe 
Eut  par  les  forces  du  corps.  Cic.  De  OJf.  I.  1.  il 
dure  éternellement. 

Comme  il  ne  fe  trouva  point  de  peintre  qui  ofo 
achever  la  Venus  qu’ A pelles  avoir  commencée,  de 
mcfmc  les  ouvrages  de  Pancrius  ne  trouverentpoint 
d’homme  allez  haîdy  pour  entreprendre  de  les 
achever.  Cic.  De  Off.  /.$. 

..  Pluficurs  commencent  des  beaux  ouvrages;mais 
ils  demeurent  toujours  au  milieu  des  Bots  , (ans 
pouvoir  fo  rendre  jamais  au  rorr.  Ibidem. O à Cicé- 
ron offre  fon  travail  à fon  fils  Se  le  prie  de  le  met- 
tre parmy  les  écrits  de  fon  maiftre  Cracipus. 

Il  eft  permis  de  mettre  fon  nom , Se  fes  armes 
en  fos  ouvrages.  Voyez  Armes. 

U fout  cftre  prompt  à finir  ce  que  l'on  a com^ 
mencé.  V.  Achever.  V.  ViteJJe. 

Un  ouvrage  doite/tre  confideré  dans  fon  œil  de 
perfpeâiv» , les  Athéniens  employèrent  Phidias, 
Se  Alcmcncs  pour  faire  la  teftede  Minerve,  Phi- 
dias donna  des  coups  de  Cizeaux  à laquelle  il 
n’imprima , que  de  traits  groffiers  , Alcmcnes  au 
contraire  tâcha  de  finir  fon  ouvrage  qui  donna  de 
l’admiration  ; mais  quand  l’un  & l’autre  forent  éle- 
vez , la  figure  de  Phidias  prit  fo  forme  , & celle 
d'Alcmcnes  ne  paroiffoit  qu’une  boule  mal  arrôdie. 

L’Approbation  de  nos  ouvrages  faite  par  des 
intelligcns  anime  à mieux  foire,  leur  corrcftioncft 
plus  utile  Se  leur  approbation  comble  de  joye  &de 
plaifir. 

Cic. 4.  Academie,  rao.  appelle  Myrmerides,  par- 
vorwn  opufcttlorum  f ail  ores. 

O U Y E.  Voyez  Oreilles. 

O Y E.  Voyez  Oifon. 

’ I 
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ACTE»  Paction.  Ce  mot 
de  Paâion  £fi  afiie  pacis  , nous 
voyons  dans  liidor. /»£.  i.  Ong.cjue 
lors  que  les  Anciens  faifôienc  des 
pèles , accords , ou  conventions 
entre  eux  ils  prcnoienc  des  rameaux 
de  palmes  en  main  qu’ils  fcioienc  entre  choquer 
four  marque  d’une  paix  inviolable,  Se  d'une  reli- 
gieufc  obicrvacion  de  tout  ce  qui  citait  convenu 
eutr’eüx.  > 

PaSfa  cornent*  firvabe. 

Il  n’eft  rien  de  fi  honteux  que  de  s’engager  en 

des  traitez  & conventions  pour  manquer  de  paro-  . 
le,  & de  foy,  ceux  qui  n’ont  rien  de  content  qu’un 
babil  lins  effet , lont  comme  hors  du  commerce 
des  hommes , peribnne  ne  fc  fie  plus  à eux  •,  Semel 
dttratlaopimone  probitatis. 

Nous  voyons  dans  l'Athénée  le  Deinofophifte 
/.  a.  que  les  Anciens  de  mcfmc  que  nos  Modernes 
attthorilbicnt  les  conventions  avec  le  vin  , il  ne  le 
lait  point  de  marché,  ny  d’accord  en  Gafeogne , en 
Languedoc , hy  en  Auvergne  lins  que  les  parties 
boivent  enlcmble,  ccU  s’appelle  te  vinage. 

Lors  que  le  Demon  contra&e  avec  les  Sorciers, 
te  qu’il  fait  pa&e  avec  eux  pour  les  engager  à Ton 
fer  vice , il  touche  en  leurs  mains,  & leur  promet  là 
fcy  : Damants  eut»  first  mali , rie  ctdtoribus  eptidem 
feus  ftdtm  , datant ^ue  dsxtram  fervat  tiras.  Origen. 
camr.  Celf  lih  8.  il  le  forme  un  corps  de  l’air,  com- 
me il  lira  dit  au  mot  Sorciers. 

PAGE.  Les  Efingnols  & leS  Italiens  ont  de 
jeunes  gens  à leur  fcrvicc  qui  gardent  les  portières 
de  fa  chambre  du  Maiftre*;  te  fc  tiennent  à celle» 
de  Ion  carrofli  quand  .il  va  faire  des  vifites  j les 
Pages  des  Seigneurs  de  France  cfloicnt  des  Gen- 
til shoinmes  de  douze  à treize  ans  , qui  portoicne 
uncchaitfié  trou  face  pour  cftre  diftinguez  d’avec 
les  laquais  : Montagne  loue  nôtre  Nation  en  ce 
que  dans  les  grandes  Maifons  les  enfans  y eftoicnc 
nourris  & élevez  pges , comme  en  une  école  dè 
noblcfie , où  ils  apprenoient  les  exercices  neceflai- 
resà  leur  qualité , cet  ufage  s’eft  p: tique  aboly,  on 
ne  voit  plus*  de  Pages  chez  les  grands  Seigneurs 
qui  en  renoient  jufqucs  au  nombre  de  huit,  /for.  j. 
chap.  5 . 

P A I L L A R D I S E<  Voyez  Incontinence. 

Toute  fa  Médecine  tombe  d’accord  , que  pour 
modérer  les  trop  frequens  mouvemens  de  fa  chair 
il  faut  li l'a  de  Nenufar,  appcllé  par  les  Latins  Nym- 
phe*,ou  bien  manger  de  la  faiétac,ou  de  1a  racine  de 
la  rue.  Diofeorid.  /.  $ c.148,  de  Nattir.facklt.  Plin. 
I.16.  c.to.  Hifi.  Natur.  Voyez  Laiüues. 

Les  paillards  reüemblent  aux  Chèvres  , qui  vi- 
vent dans  les  exccz , & lesaccez  d’une  perpétuelle 
fièvre. 

Turpe  ejt  eot  qui  virot  fnperavemnt , à fxrninis  vin- 
ci.  D.  Alcxandri. 

Les  Hongres  firent  mourir  leur  Roy  Ladillas 
qui  citait  un  grand  paillard  , Charles  Martel  fut 
nomme  en  fa  place.  Mezxray. 

Pline  dit , qu’une  lame  de  plomb  mife  fur  l’efto- 
nuc  d’une  jeune  fille , ou  d’uue  famine  luy  confer- 


ve  fa  chafteté,  te  empefahe  tes  inquiétudes  àmou- 
reufes.  CL  Henry  P laid.  6. 

Loth  , que  le  Demon  n’avoit  pû  faire  broncher  . 
avec  les  famines  , fa  rendit  par  le  vin  inceftueux 
avec  les  propres  filles. 

Confia  libtdms  a b atr a bile  pet  endos  ejfe  duc  a , dit 
Bodin  en  fa  Hgt.  C’eft  auiîi  L*  fenamenr  d’ An  ilo- 
te , In  Probtem.  ubi  caufsu  tnejutru  , cur  tjui  atrabile 
abondant  caieru  faUctores  fint , il  ajoute  , que  le  liè- 
vre cil  paillard  , parce  que  MeUncolico  fuccoabun « 
'dat , habet  fexttm  dupheem  , & fres  par  tus  in,  utero 
fimttl  geftar.  Strabon,  & Herodot. 

L’an  6 z 6.  le  Roy  Agobert  fit  un  Serrait  de 
belles  femmes.  Cuagtun. 

Un  de  nos  premiers  Roy  s fut  banny  par  fes  lu- 
bricitez,  & un  etranger  mis  en  là  place,  c’eft  Chil- 
pcric,  l’an  4 j 9.  Mez.tr  ay. 

Saint  Hierôme  difou  , qu'il  brûloir  dcconcupifa 
ccncc , que  pendant  que  ion  corps  habitoit  le  dei 
fart,  (on  cfprit  cftoit  fou  vent . parmy  les  Dames 
Romaines.  Fr.  Ogier  en  1‘  sifolog.  de  Kalfàc,  foi.  $ j . 

Apulée  /.j.  de  si  fin  0 , parle  du  pfaifir  qui  l'avoic 
pris  avec  faFotis,  qui  le  ht  tranfmuè'r  en  Afnei 
pour  donner  à connoi ftre,  que  1a  paillatdife  abbrn- 
tit  entièrement.  Sentir  amis  Afjyritman  Kegina  tanti 
iibtdinis  calort  afiuavit  , ut  mort  tu  marit » pUrofijut 
ad  venertm  provocaverit,  & inde  ces  ntcabstt  ,pofire- 
naon  equam  fiutm  stdamavit  ad  contint. 

La  paillardife  fuit  la  bonne  chccc.  Voyez  Bonne - 
chère. 

Les  ondes  & les  torrens  de  larmes  (üivent  pour 
Fordinairc  les  Hammes  de  fa  paillardife,  & ceux  qui 
cherchent  les  cavernes  des  bruits  pour  exercer  leurs 
bruraluez , ont  fouvent  l’ame  bourrelée  d'horrible* 
te  de  cuifans  repentirs. 

Emanucl  Thef  priant  de  Salomon  & de  fart 
abominable  incontinence  dit  : 

Amavit , eptottfMOt  vidit , . 

Vohtit,  quotquot  amavit , habttit  quotejuot  volait 
Stupente  natur  a , 

jQuod  firminù  omnibus  umts  fyfficcrtt , non  uni 
brunes. 

Sic  Afmtdii , qu/tm  Dei  legibus  obfesjuéntior 
Venertm  venerat  mr  vertereus. 

Amachonrc  cil  une  ville  dans  l'enclos  de  l'iflè 
de  Chypres,où  les  femmes  citaient  autrefois  aban- 
données à toutes  fortes  de  proftitutions  & d'impu- 
di citez  ; Ovide  dit , qu’elles  citaient  comme  des 
rochers  aux  rcllcntimcn  j de  la  honte  , /for.  1 o.  des 
Mttamorph. 

Ce  fameux  tyran  de  l'Orchbmcnc  nommé  Ati- 
ftoclides  ne  pouvant  jouir  de  1a  vierge  Stympha^ 
hdc  après  avoir  tué  fon  pctc  la  malfacra  au  pied 
de  l’autel  de  Diane  , où  elle  s’eftoit  réfugiée  pour 
échaper  à fa  violence.  Hieron  contra  Jovinian. 

Les  Hiftoriens  nousonc  débitez  Anltadcmc  ty- 
ran de  Cumes  crt  l’Eolide  pour  un  lâche  , mol  SC 
efféminé  , il  cftoit  fi  lafçif  qu’il  ordonna  par  Edit 
l'entière  liberté  entre  les  hommes  Se  les  femmes, 
afin  que  vaincus  pr  fa  mollellc  Se  par  les  delices,  ifa 
ne  fc  revoltaffenc  point  conrte  fa  tyrjnnie.  Alex. 
d’Alex,  l.z.ch.  1 j .Plut .Es  gefies  des  Femmes  Ulufiresl 
RRr  9 A» 
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Au  mot  Incontinence , on  a dit  des  choies  cres- 
c un  eu  les  6c  très-remarquables  touchant  la  pail- 
lardi/c.  f ' 

PAILLE.  C’eft  le  tuyau  qui  a porte  l’cpy, 
où  naillcnc  les  blcz,  qui  fert  pour  la  pafturc  & nour- 
riture des  beftiaux  ; on  dit  rompre  la  paille  & le 
fétu  avec  quelqu'un  , quand  on  vent  marquer  la 
rupture  de  J'amitié  que  l'on  a contra&éc  avec  luyj 
Pafquier  en  les  Recherches  de  la  France  dit,  que 
ce  Proverbe  cft  venu  de  l’ancien  ufage  où  l'on  rom- 
poir  un  bâton  , ou  un  rameau  quand  quelqu’un  le 
vouloir  déprtir  de  quelque  fief,  ou  le  démettre 
de  fa  polFc llîon  livrt  S.  chap.  ç 8. 

11  lcmblc  que  l’on  ne  puilfe  ps  s’imaginer  de 
voir  des  bnns  de  paille  convertis  apporament  en 
lcrpns  fans  magic  , fi  cft-cc  pourtant  que  cela  ar- 
rive quand  on  veut, en  failânt  brûler  dans  une  lam- 
pe de  la  graille  de  cet  animal  fondue  au  lieu  d’hui- 
le félon  le  Texte  de  Bonaventure  , ôc  de  plufieurs  • 
autres  Philofophcs.  Voyez  Conimbr.  adhb.i.de 
Interpr.  cap.i.q.  j .a>t.+. 

La  paille  fait  meunr  le  fruit , 6c  confervc  la  gla- 
ce & fa  neige. 

Les  Erymologiftcs  difent , que  le  mot  Palea, 
dérive  de  ce  que  Pâli  ven nleinr  ai  fntmenta  pur. 
gentttr.  Ifidor.  lib.  1 7.  cap.  j . 

Les  Gentils  ont  crii  que  cette  diction  venoit  AzPa- 
Its,  inventrice  des  fruits  de  la  terre  , que  quelques- 
uns  ont  cpj  élire  Ccrcs  c’cll  pourquoy  Virgile  dit: 
Te  quoque  magna  Palet  , & te  memorande  Ca- 
nerttus . 

PAIN.  La  diâion  Punie , vient  fui  van  t l’opi- 
nion de  Vairon  A pafeende  , quelques  autres  ont 
crû  qu'elle  dérivoit  du  Dieu  Pan  , Qhi  prtmmcon- 
fperfat  fmges  & panes  coxijfe  perhibetur,  unde  & no- 
mme e ut  parus  ejt  appellent t.  C*ifiodoi.  Iib.  6.  Va- 
liimm,  Epi/l.  1 8. 

Le  pain  qui  le  fàir  en  cent  façons  differentes 
dont  chacune  a les  approbateurs  , eff  fi  pu  cffimé 
des  Tarrares,  qu’ils  difent  que  le  blé  eff  la  nourri- 
ture des  belles , ne  fc  nouriiffànt  guercs  que  de 
chair,  qu'ils  fc  contentent  de  faire  moitihcr  au 
Soleil,  ou  entre  le  dos  5c  la  (elle  d'un  chcval.ftyrfgc 
de  Goex.. 

Le  pin  de  trois  poignées  de  farine  que  Sarra  fie 
cuire  unis  la  cendre  pefiguroie  Jésus-Christ 
Incarné  au  ventre  d’une  tres-fainte  Vierge,  con- 
fiant de  trois  choies  ; à fçavoir  , de  l’Ame  , de  la 
Chair 3c  delà  D.ivjnité  , de  ce  Pain  facré  cille 
Corps  de  noftre  divin  Redempreur  en  *l'adoral  le 
Sacrement  de  l’Autel,  qui  eff  apposé  6c  admimftré 
aux  Voyageurs,  comme  ccluy  de  Sarra  fut  diftri- 
bué  par  Abraham  aux  trois  Pèlerins  qui  le  vinrent 
vifircr.  Genef.  cap.  1 8.  verf.6 . 

Ce  pin  qui  fucauffi  cuit  lous  la  cet\dre  Se  ap 
porté  pr  l’Ange  au  faint  Prophète  Heliséc,  qui 
luy  donna  la  force  de  cheminer  quarante  jours  ju/1 
ques  à la  Montagne  d’Oreb,  ne  nous  defignoit  au- 
tre chofe  que  le  Pain  Sacramencal , où  eff  contenu 
le  pecicux  corps  de  Je  sus-Chri  st  , qui  nous 
eff  donné  en  cet  exil  milcrable  , afin  de  nous  Con- 
forter pendant  les  quarante  journées  qui  defignenc 
la  peregnnarion  de  cette  vie  prefente  , jufqucs  à ce 
que  nous  lôyons  prvenus  à la  Montagne  ccleffe, 
où  nous  cfprons  de  voir  Dieu  face  à face , c'cft 
pour  lors  que  nous  ferons  raftàfiez  de  l'abondance 
des  délices  de  là  maifon,  quand  fa  gloire  nous  fe- 
ra apparue  , comme  dit  le  Prophète  Roy  en  lôn 
Plcaumcfciziémc,  6c  c'eft  ainfi  que  les  cnfàns  d’if- 
jacl  ont  effé  entretenus  en  clpcrancc  par  la  Manne 
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Cdcftc  ; car  tout  ainfi  que  ce  pin  merveilleux 
elloic  formé  en  l'air,  & pur  ce  fujet  appcllé  Pain 
du  Ciel",  ainfi  le  pin  qui  nous  tft  donné  dans  ce 
trille  defert  cft  dclccndu  du  Ciel , comme  il  tonf- 
te  de  l’Evangile  de  S.  Jean  6.  Je  fuis  le  Pain  de 
Vie , dit  Nôtre  Sauveur , vos  Pères  ont  mangé 
la  Manne  an  defert  ôc  font  morts  ; C’cll  îcy  le  Pain 
qui  cft  defeendu  du  Ciel,  afin  que  l homme  qui  en 
mangera  ne  meure  point  ; Ego Jum  Panu  vite  , Pa- 
tres vtftri  maudite aver hui  Marina  & menai  font,  hic 
tft  partis  de  calo  dejcenàens,  ai  ft  tjau  ex  to  tnandaca- 
vtnt , non  mariai  nr  : fi  tjoit  mxndtuaverit  ex  bec  Pa- 
ne vive  t in  aiermtm.  Joann.  cap.  6.  verf.  48.  & fc- 
tjaentib. 

Dieu  pt  fa  Mifericordc  divine  nous  a fait  trois 
dons,  ou  trois  prefens  ; ce  monde  cft  le  premier  pc- 
fent  qu’il  nous  a fait  ; le  fécond  , c’cft  le  Cid  ; 6c 
le  troifiémc  , c’cll  fon  Corps  , qu’il  nous  a donné 
dans  l’Euchariftie  à la  fin  de  fa  vie  , 6c  en  la  der- 
nière Cène  fous  les  cfpces  du  Pain  6c  du  Vin. 
Voyez  Me  fie. 

Les  Grecs  ont  crû,  que  dans  ce  faint  Myftete  6c 
factce  ceremonie ]e  sus-Chri  s me  s’eftoit  ps  1er- 
vy  du  Pain  A fi  me  pur  là  confecrarion  ; a quoy 
ceux  de  l’Eghfc  Romaine  ont  répndu , que  Jésus» 
Christ  s’eftoit  fervy  du  Pain  Afiiuc  pur  fa  Pâ- 
que fuivanc  la  Loy  , qui  ne  prmettoit  ps  que  l'on 
ulà  d’autre  pain  en  ce  teps  , 6c  quand  bien  il 
ferait  vray  qu'il  aurait  avancé  b ficnne  félon  l’o- 
pnion  de  quelques  Peres  , il  n’aurait  ps  manqué 
delà  faire  luivant  l’ulàgc  des  Juifs  , qui  avoientte- 
ccu  ordre  de  Dieu  de  la  faire  en  pins  A fîmes  ; & 
dans  le  reps  qu’il  prit  avec  les  deux  Dtfciplcs  en 
Emmaùs.oùil  fit  la  fraélion  d’un  pain  qui  fans 
doute  n’eftou  pas  levé , Puifque  la  rencontre  fc  fit 
durant  les  Délaves  de  Pâques,  pendant  lefquelles 
on  n’euft  ps  pû  trouver  un  pin  levé  en  toute  la 
Judée  : 11  faut  lire  cette  belle  Epiftrcdu  Pape  Leon 
1 X.  écrite  à Michel  de  Conftanrinople  , où  il  luy 
fait  voir  que  l’Eglifê  Romaine  s'eft  toujours  fervie 
dit  pain  Afime  dans  la  cobftxration. 

Les  Perles  failoicnt  durant  leurs  lolcmnitez  la 
diftriburion  d'un  Pain-bemt  aux  Peuples  , prenant 

IKiur  fymbolc  de  Religion  le  premier  aliment  dont 
es  hommes  fc  /«virent  aptes  que  Dieu  leur  euft  ’ 
prfuadé  de  quicccrlcs  forefts  & les  glands.  TertuL 
De  Prefcnpt.  cap.  1 6. 

Cet  ufage  du  Pain-benit  & de  îà  diftribution 
dans  l’Eglile  a effé  pratiqué  de  toute  ancienneté. 
Voyez  ce  que  j’en  ay  dit  ail  mot.  Eau- benite. 

Les  pi ûns  des  lept  Vallées  prés  dé  Berne  aux 
confins  des  S uiffei  mangent  plus  de  fromage  que 
du  pain.  Se  boivent  du  lait.  Scalig.  inverbo  Pain. 

Dans  la  Novalailccn  Savoyc  la  plulparc  ne  man- 
gent que  du  pin  d’avoine:  Les  païfans  des  hautes 
montagnes  d’Auvergne  ne  mangent  que  du  pin 
de  blé  noir  , ils  détrcmpnt  la  farine  avec  de  l’eau 
chaude  dans  une  cuvette  qu’ils  appllcntM»  Seilloa, 
ou  Galou,  ils  y ajourent  un  pu  de  levain  , qu’ils 
détrempent  aulli  pu  à pu  avec  1a  mçfmc  eau  pur 
le  feue  lever  , puis  jettent  un  pu  de  fcl  defius,  il» 
couvrent  cela  d’un  linge , le  mettent  auprès  du  fêu 
chaudement  pendant  deux  heures  , & quand  la  fa- 
rine a monté  julques  à l’orlc,  ils  prennent  de  cette 
pâte , Qc  l'c tendent  fur  une  pierre  tant  /où  peu 
graifséc  d’huile , ou  de  beurre , qui  cft  portée  fur  un 
rrepied  furie  brafier  , 6c  en  font  comme  des  ome- 
lettes v quclqucsfois  ils  couvrent  un  grand  morceau 
de  cctce  pâte  fous  la  cendre  dont  ils  font  un  gâteau» 
& leur  boire  cft  de  l'eau,  ou  du  prie  laie. 

• En 
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En  Limofin  ils  mangent  Ibuvetn  la  parte  du 
bled  noir  détrempée  avec  l’eau  chaude,  toute  crue 
Se  pour  l’ordinaire  du  pin  de  Châtaignes  , ils  ap- 
pellent ces  fortes  de  gâteaux  F fc  baudat  s.  Se  les  Au- 
vergnats les  appellent^/  Pompes,  ô les  grands  aval- 
leurs  de  pain  que  font  les  Lunoiîns  , un  foui  man- 
ge plus  que  trois  Auvergnats  ! Une  partie  des  habt- 
tans  de  Turquie,  Pefatntur  folo parte , & daütlis.  Us 
font  au  flî  certaines  cfpcccs  de  fouaces.  Scaligcr  in 
V.  Mahomet, ms. 

Le  meilleur  pain  que  j'aye  mangé  dans  mes 
voyages  , c’cft  le  pain  que  l’on  apprclte  au  Pny  en 
Velayj  celuy  que  l'on  mange  chez  le  Pape,  ny  chez 
le  Roy , n’cft  pas  fi  blanc , ny  fi  favoureux.  Le 
pain  qui  fo  fait  au  Vatican  , cil  meilleur  que  celuy 
de  Monre-Cavallo»  on  fait  le  levain  avec  du  vin 
Blanc  Grec,  Se  l’eau  du  Vatican  cft  meilleure  pour 
faire  du  pain  que  toute  autre.  A Lyon  l’on  mange 
de  la  micne  qui  cft  de  pain  blanc  Se  bien  apprefté; 
le  Puy  eft  meilleur  pour  le  pain  , & rare  pour  lap- 
ti (forte.  A Bellay  ville  Capitale  du  Bugey  on  man- 
ge de  très  bon  pin  , comme  celuy  du  Puy. 

Augufte  ne  mangeoit  que  du  pain  commun. 
Voyez  Sobriété. 

Les  Empereurs  faifoient  pefer  le  pin  c tra- 
îne l'or  par  les  Intendant  de  la  police,  & avec  tout 
autant  d’cxaélitude.  tPanu  pondéra  equus  examina- 
tor  , intende  fol  l ici  tins  aura  ptnfetur.  Cailiod.  /.  6. 
de  Anrtona  PrafeEl. 

Un  de  nos  Hiftoriens  dit , qu’Argus  fils  d’Arpis 
Roy  des  Argiens  enfoigna  à les  pu  pies  la  manié- 
ré de  foire  du  pain  , & d’cnfomenccr  les  bleds  ,on 
luy  donna  pur  eda  l’Apthcofo  , Se  on  lny  éleva 
divers  Temples  en  rcconnoilfoncc  de  ce  bicn-foit. 
Genebr.  Ltor.  i.  de  fa  Chronol. 

Cicéron  j .q.  Tuf  cul.  dit,  que  Ptolomcc  allant 
en  Egypte  , il  ne  trouva  rien  de  fi  délicat  ’à 
fon  gour  que  le  pin  qu’on  luy  forvoit  fur  fa 
cable. 

Autrefois  les  Prêtres  d’Egy  pte  pcforoicnt  le  nain 
fans  fol  à celuy  qui  cftoit  fai é.pane  infulfo  vefceoan- 
tuf,  une  infinité  de  prfonnes  au  contraire  deman- 
dent le  pin  un  pu  falé , qui  ont  la  moralité  pur 
eux  , qu’on  rire  de  ce  que  les  anciens  mirent  Cc- 
res  , Se  Neptune  dans  un  mcfmc  Temple  ; Se  nous 
Lions  dans  Ariftotc  que  les  pins  qui  ne  font  ps 
ailaifonnez  de  fol  pfonr  plus  que  ceux  qui  le  font. 
Paner  non  faliti  pût  pondérant , quarn  faliti  , modo 
cetera  part  funt  menfura  j cton  tamen  fol  gravier  fit 
aqua  , quia  fal  exficcare  potefi  , ex  qtto  incorrupta  fer- 
vantttr  , qkseapnfcEla  foie  nponimus  : abfumïtur  enim 
àfalet  ac  exfiecatur  bnrnor  , tjni  ex  colore  putrefeiti 
& ideo  panes  pridii  fadi  levions  funt , quarn  cahdi , 
ta  pote  frigidtores  , contra  eos  qui  file  vacant  , bon  or 
largior  incident  efficit  gravions.  Arift.  Problem.feEt. 
ai.  mm.  j. 

On  ne  foauroit  foire  le  moindre  repas  fins  pin, 
c’eft  un  aliment  qui  ne  lalfo  point  noftrc  apprit 
quand  il  cft  apprefté  comme  if  fout  ; Aviccnna  dri- 
vant la  traduction  de  l’Arabe  , a die , omnû  npletio 
mala  , parti t veto  ptfiima , le  pin  mangé  foui  char- 
ge l'eftomach  , pr  l'habitude  que  les  plus  puvres 
ont  de  l’accompgner  de  quelque  pitance , c'cll 
purquoy  elle  eft  appllée.  Adventitia  pani  efea. 

Lorfque  les  Laccdemoniens  foilbient  quelque 
accord  , quelque  alliance  , ou  quelque  traité  avec 
quelqu’un  , ils  prcnoicnr  un  couteau,  prtageoient 
un  pain  Se  le  mangeoienr  avec  leur  aflocié  en  figne 
d’n  mi  ri  4.  Alexandre  ufo  de  cette  mcfmc  ceremonie 
avec  Rhoxenc  fille  de  Satrapis  Barbare  , quand  il 
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li  voulut  épufoc.  Curt.  lit.  8.  Cxlius  lib.  a 8. 
cap.xy 

Quand  le  Roy  de  Molcovie  veut  donner  des 
marques  de  fon  amitié  à quelqu’un  de  fos  courti- 
fons  il  luy  envoyé  du  pain  Se  du  fol  de  fa  table  , 
Pastis  enim  eft  fymbolsm  & myfterinm  amicitû.  Gala- 
tin.  Payez.  Sigilmond  en  fes  Commentaires  des  ebo- 
fer  de  Mofcovte. 

Caligula  fit  un  Feftin  où  l'on  ne  forvit  de  pin, 
ny  de  pitance  qu’en  figure  d’or  malfif.  Suétone  r* 
fa  vit. 

Saint  Pierre  Damien  en  l’Epiftre  dixiéme  de  fon 
pemier  livre,  raconte  qu’un  Gentilhomme  d’Efcla- 
vonic  ayant  épulc  une  de  fos  prentes  contre  les 
prohibitions  de  l‘Eglifo,att  mépris  des  avcrrilfomens 
de  l’Evêque,  Se  mefine  de  l’excommunication  pro- 
noncée contre  luy  ; les  pins  qui  relièrent  de  fon 
banquet  Nuptial  ayant  cfté  jetrez  aux  chiens  en  la 
nie,  ces  puvres  animaux  comme  fenrans  en  ces 
morceaux  de  pain  quelque  venin  demalediélion  > 
ny  daignèrent  jamais  toucher , Se  ce  Gentilhomme 
dormant  en  fon  liét  fut  alTommé  pr  la  foudre.  Sic 
fie  Divini  ferons  expertus  eft  moriendo  fententiam,  qui 
vnlnen  fin  dtan  vivent  adbtbere  contempferat  medi- 
cinatn. 

S.  Antonin  Archevêque  de  Florence  fo  voyant 
pelle  de  décerner  excommunication  contre  des 
Larrons  qui  avoient  pris  quelque  choie  de  peu 
d'importance , pur  fo  redimer  des  imprtuns  qui 
l’en  prioienc , il  fc  fit  apprter  un  pain  blanc  , lut 
lequel  ayant  prononcé  quelques  proies  ce.  1 mie 
d’excommunication  , à l'in  liant  ce  pin  qui  cftoit 
bon  Se  comeftiblc,  devint  noir  comme  un  charbon. 
Vincent  Maynard.  In  tins  vita. 

P A ï S A N S.  Lybulfo  fille  de  Gtaccus  Roy 
de  Bohême  déclara  à fes  Eftats , qu’elle  épuforoïc 
celuy  près  duquel  fon  cheval  s’arrcftcroir.cllant  lâ- 
ché, Se  abandonné  , il  fc  planta  devant  Primillaus 
gros  Laboureur  quelle  époufo  ; fos  Sabots  fuient 
gardez  long-temps  dans l’Eglifo  de  Prague,  pour 
monrrer  l’origine  des  Roy  s de  Bohême.  Math,  en  U 
vie  de  Louis  XI.  /.  8.  V.  N aiftance. 

Les  païfons  ne  doivent  ps  cfttc  Philofophcs. 

Indotlus  quid  enim  faperet  ,hberque  labortnn. 

Jiufticuc.  Hor.  de  Art.  Poét. 
r 

Us  aiment  le  fils  d’un  Seigneur  qui  leur  a cfté 
doux  Se  traitable.  V.  Seigneur. 

On  pue  dire  d’un  puvre  Païlan  mal- traité  de 
fon  Seigneur,  ce  qui  cft  dit  dans  l’Exode.  Chap.  6. 
n.i.&  z Lorfque  Dieu  pela  à Moyfe  de  la  cruau- 
té de  Pharaon  envers  fos  fufors  , in  manu  robufta 
ejiciet  il  lus  de  terra  fiu , & per  manum  fsrtem  dirait  - 
tet  eos. 

Ceux  qui  entroient  en  Enfer  n’en  Corroient  ja- 
mais , qu'ils  n’eulTent  prté  un  rameau  d'oc  à Pro- 
forpinc-.les  derniers  Grands-fours  tenus  i Clermont 
en  Auvergne,  nous  ont  fait  voir  que  les  pauvres 
pïfàns  ne  fc  retirent  de  la  perfocution  de  quelques 
Seignears  qu’en  donnant  des  pcfons  à la  Dame. 
Voyez  Argent. 

In  deliElis  , qué  naturali  ratione  prohibentur  non  ex- 
eu ftt  r uft  ici  tas , l.  x.  Cod.  de  Edend. 

Socrate  bannir  de  fon  école  le  fojonr  des  Villa- 
ges, Se  delà  campagne  , difantquec’cftoit  une  in- 
juftice  de  placer  les  Sages  dans  les  Jelerts , il  veut 
que  tous  les  Philolôphes  foient  des  Cytoyens , SC 
non  pas  des  pïfàns  , un  Ruftauc  garde  tou  fours 
les  teintures  de  fit  balle  naillànce  Se  mauvaife  édu- 
cation. 

Uo 
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Un  païlan  eft  toute  fa  vie  paï (an  dans  fos  dé- 
marches , dans  (on  procède  & dans  toutes  (es 
avions  ; Plutarque  dit  » que  Cropeus  avoir  chargé 
l'habillement  Grec  > mais  qu'il  avoir  toujours  (es 
mains  barbares. 

Ruftico  progenks  nefeit  hab cre  modum. 

En  Allemagne  les  païfans  font  diverfos  aflem- 
blccs  a fcftins  Sc  rcjoüiflances  entr*eux  tous  les  ans, 
après  qu'ils  ont  enlèmencé  leurs  terres , apres  la  ré- 
colte des  blc2  , & apres  la  vendange , ils  appellent 
ces  alfomblées  Krayhanen , c’eft  à dire , faire  ripail- 
la, bonne  chcre  Sc  réjoüilfoncc.  Beyerlinck  «*  verbo 
fcufticus.  j. 

PAIX.  C’eft  la  tranquilité  publique , l'aine 
des  Républiques , la  forme  de  la  lociete  civile,  le 
maintient  des  Eftats,  le  temps  des  Sciences  , l’ap- 
puy  de  la  Juftice  , la  conlolacion  des  Peuples, 
& la  vie  du  commerce;  C'eft  au  (fi  par  cette raifon 
que  les  Athéniens  placèrent  fo  ftatué  dans  le  Pri- 
rancc  qui  cftoit  le  lieu  où  l'on  gardoit  les  lobe  , Sc 
«ù  on  s’aircmbloit  pour  rendre  juftice. 

Res  maximas  mortalibus  producit  pax  , 

Trempe  dxvitias,  fiuvifftmenem  cantuum  flores , 

Mac  efficit , ut  m putchru  Deorum  aru  boum  mon- 
• de  ut  ht 

Flammis  fulvii  partes , & lanigeranan  pecudum  : 
Bacchylides. 

La  paix  rappelle  les  vertus , charte  les  vices , 
fcc  remet  les  (ctences  dans  leur  éclat  Sc  dans  leur 
lultrc. 

Jam  fies,  & pax , & bonor,  pudorque 
Prifcus  & negltila  redire  virtus 
jiudoe. 

Et  ailleurs  ce  meme  Pocte  dit  : 

Et  veteres  revocavit  artes  , 

Per  quas  Latumm  nomen,  & ïtala 
Crevert  vires  ; {arnaqué  & imperium, 

La  grandeur  d'un  Eftat  , fa  vigueur  Sc  fo  puil- 
fance  confident"  principalement  en  la  jouïllance 
d’une  bonne  paix , il  ncft  rien  déplus  fouhaitablc, 
rien  dont  la  pofleflion  donne  tant  de  plaifir  , elle 
eft  toujours  préférable  à la  guerre  quelques  avan- 
tages que  l'on  y puifle  rencontrer,  parce  que  l'on 
ne  melure  la  félicité  d’une  Monarchie  » que  par  le 
temps  de  la  durée  de  la  paix,  & d’ailleurs  une  paix 
certaine  eft  toujours  préférable  à une  viâoire  dou- 
teufe , Sc  mcfmc  à une  ilïuc  incertaine. 

Pax  ttrta  triumphis , 

Inmantrïs  potior. 

Tibère  employa  tous  les  foins  pour  maintenir  en 

ix  l’Empire  Romain,  Sc  lors  qu’il  eut  concli 

paix  avec  fc%  voifins  : Latior  Tyberius  quia  pa- 
cern  fapientia  firmaverat  ; quant  fi  belltm  per  actes 
confecijfet.  Tacite. 

La  paix  cftoit  anciennement  repref entée  pot  une 
femme  ayant  une  Corne  d'abondance  en  une  main» 
& en  l’autre  des  épis  , qui  font  les  fruits  de  la 
paix. 

Libéra  mens  vitiis  fincera  in  pace  quiefeir. 

Plutus  cftoit  le  Dieu  des  richcrtès  & le  difpcn- 
fireur  des  biens  , les  Romains  l'avoient  placé  en- 
tre les  bras  de  la  ftatuc  de  la  Paix,  pour  hure  com- 
prendre que  la  paix  a des  charmes  qu’on  ne  (çau- 
soit  exprimer , Sc  que  c'cft  d’elle  que  l'on  doit  at- 
tendre toutes  fortes  de  bonheurs  Sc  de  biens  ; En- 
fin on  peut  dire  que  la  paix  eft  un  riche  prefent  du 
Ciel,  que  Dieu  foie  à fon  peuple. 

Nulla  faltu  bello,  paeem  te  pofcimu  omrtes. 
Æneid.  i i. 

La  paix  le  peut  appeiler  une  fonte  politique  , Sc 
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la  guerre  doit  eftre  envifagée  , comme  la  maladie 
la  plus  dangereulc  d’un  Eftat,  elle  eft  appcllée, 
Bellum  , a belluis  , fut  ce  que  les  premières  guerres 
ont  efte  faites  contre  les  beftes  , ou  bien  parce 
qu’elle  eft  un  exercice  brutal  animé  de  cruauté  Sc 
de  barbarie  , & c'eft  par  cette  raifon  que  les  An- 
ciens prenoient  le  Bélier  pour  le  Hierogliphiquc  de 
la  guerre,  parce  qu’il  eft  cruel  & farouche,  Sc  qu'il 
ne  demande  qu’à  combattre. 

Il  n’cft  rien  de  fi  magnanime  que  de  traiter  de 
paix  à fon  avantage  & de  l'accorder  à ceux  qui  la 
demandent  : N eque  nature,  ne  que  conditions  neftra 
eft , difoic  le  Roy  Alphoncc , Pttentibus  pactm  ne  ga- 
re , idque  femper  inhtanamtm , atque  imp:um  duxi  ; 
-Quts  enim  tant  dernens  eft,  epà fi  poffit  pactfnâ  , rna- 
Ut  bello  contendere  î B.  Facius,  Hiftor.  Itb.'S. 

Plutarque  dans  la  vie  de  Pyrrhus  dit , que  la 
plufpart  de  ceux  qui  gouvernent  les  Eftats  s le  for- 
vent  tancoft  de  la  paix  , & tantoft  de  la  guerre, 
comme  de  deux  monnoyes  difterentes , qu’ils  met- 
tent en  ufoge  félon  que  le  temps  & les  affaires  fom- 
blcnc  le  requérir. 

Les  grands  hommes  Sc  les  plus  vaillans  Capi- 
taines font  ordinairement  les  premiers  à confaller 
la  paix  , quoy  qu'ils  foicnc  les  plusdifoofoz  à exé- 
cuter la  guerre  ; Sapientù  eft  à bello  abjtinere , etiam- 
fi  graves  belli  caufas  habeat.  Xcnoph. 

Ccfor  voyant  des  foincans  traînons  leurs  rapiè- 
res par  les  rues  de  Rome  difoir  , Cette  canaille  aurait 
bien  befidn  d'une  guerre  civile.  Suctonc  en  fa  vie. 

Arohidamus  cftoit  fort  dans  ce  fenument  : Fe- 
liabus  expellanda  pax  , càlamitofis  bellum  opportn- 
nijpmttm. 

Quand  nos  Roys  font  un  Traité  de  paix , il  fo 
foit  en  cette  forme  , 

Nous  Louïs  par  la  gtacè  de  Dieu  Roy  de  Fran- 
ce , Sc  de  Navarre  , promettons  fur  nos  foy , hon- 
neur , & parole  de  Roy  , Si  jurons  fur  les  foin» 
Evangiles  de  Dieu  Sc  Canon  de  la  Melle , pour  ce 
par  Nous  couchez , que  Nous  obforvcrons  Sc  ac- 
complirons en  bonne  foy , Sc  réellement  tous  Sc 
chacuns  les  Points  Sc  Articles  portez  par  le  traité 
d’accord  conclu  Sc  arrefté  à , Scc.  le  Scc.  Voyex. 
Mathieu  en  la  vie  d’/ienry  IV.  1. 4. 

Omne  quod  in  fardera  pacit  vend , tune  foliditu  con- 
fiait cum  juramenti  inttrpofitient. 

Une  paix  honteufo  eft  fons  comparaifon  plus  in- 
commode que  les  mifores  de  la  guerre. 

Sixte  I V.  difoit,  que  la  paix  d'Italie  cftoit  mot- 
te avec  Galcas  Duc  ae  Milan. 

La  paix  eft  le  naturel  Sc  le  folucairc  tempérament 
de  l'Eftar,  la  guerre  en  eft  la  maladie  , quelque  ju- 
ûc  qu "on  la  croyc , Sc  qu'elle  puilïc  eftre. 

La  naix  réconcilié  les  efprics  mutinez , éleve  les 
humbles , rend  les  terres  fertiles  , les  peuples  fça- 
vans,  Sc  affermi  les  diadèmes  ; Pour  preuve  de  cet- 
te vérité  nous  liions,  que  le  Roy  Jugurcha  en  mou- 
rant dit  à fos  enfons  ; Souvenez-vous  que  par  la  coib- 
corde  les  ebofit  s’ octroi ffetit , que  la  divifion  les  mot, 
& let  dijfipe. 

Ceux  de  Tarante  firent  voir  qu’ils  eftoient  prêts 
de  fo  joindre  aux  Samnites , ou  aux  Romains  leurs 
adverfoircs , en  cas  qu'ils  rcfufairent  la  paix  ; les 
Rhodiens  firent  la  inefine  déclaration  à l’endroit 
de  Perséc  Sc  des  Romains.  Plut. 

L’opinion  de  la  paix  fovorifo  les  dcïTeins  de  guer- 
re , Mahomet  fit  propofor  la  prix  à DcmetrioSof- 
fiano  Ambafladcur  desChrefticns  de  faint  Jean  de 
Hicrufolcm, Sc  fous  cette  négociation  ilficunepuifo 
fonte  armée.  Befius  de  Hift.  Mtlttenfi. 


Bien 


P A 

Bien  que  les  Athéniens  n'aycnt  jamais  eu  la-cc- 
pu cation  délire  vaillants , ils  ne  denundoient  ja- 
mais de  paix  , ny  d'accord  qu’en  robbe  de  deuil  , 
prelfé  de  la  née  édite. 

Jufqucs  à ce  que  les  Capitulations  loient  faites, 

6c  arrcflccs  toutes  rulcs  font  permilcs , on  le  moc- 
quede  ceux  qui.  le  laillans  furprendre  en  ces  mar- 
chez crient  1 la  déloyauté,  aux  voyes  d'hoftilitc 
rien  de  plus  excellent  que  la  tromperie,  rien  de  plus 
leur  que  la  dctiance.  Magna  laudabilù  afiutia , 
fraus  e iim  que  fit  in  falutem  ejut  qui  patiner  bond  tfi. 
Plat.  De  Rcp.  lib.  j . 

C’cfl  une  marque  de  lâcheté  que  de  faire  paroi- 
tre  trop.cvidamcnt  que  l’on  délire  la  paix  , comme 
il  cil  d’une  extrême  imprudence  de  la  rcfuler .quand 
elle  cil  jude  > Se  railbnnablc , dit  Polybc  Livre  Iff. 

La  paix  ed  bien  à la  vérité  je  ne  fçay  quoy  de 
trcs-beau  ,6c  de  très- bon , ce  neanmoins  il  nt  faut 
pas  rien  faire  d’injude , ny  rien  fouffrir  qui  foie 
honteux  pour  en  jouir. 

Les  Romains  ne  recevoient  jamais  des  offres  des 
ennemis  tant  qt'ilscftoicnc  armez  , Si  tu  et  puiffant 
tu  me  doit  forcer , fi  tu  ne  le  puit  je  veux  Aller  oh  ma 
commodité itie porte.  Plutarque. 

On  ne  peut  rien  donner  au  Peuple  de  plus  agréa- 
ble que  la  paix  , circumfipictamut  omniu  que  populû 
grata  fient , nihtl  tAtt i pop  h! dre , qnùm  p.uern  , quant 
oiiitrn  reperimus.  Cic.  Proleg.  Affr. 

Il  y a certains  boutefeux  , quibus  in  p ce  durins 
fervitium  efi  , in  id  ndti  , ut  née  ipfi  q méfiant , ne  que 
alios  findnt.  Pindar. 

L'Injure  cil  extrêmement  vangée,  quand  elle 
excite  un  véritable  repentir  dans  l’aine  de  l’inju- 
riant , & quelle  le  réduit  à demander  la  paix , c’cd 
pour  lors  que  l’on  peut  dire, 

Ld  paix  finit  la  haine  , & pour  comble  aujour- 
d'hui , 

D'un  enntmy  cruel  elle  en  fait  un  amy. 

Corneille. 

Il  y a trois  lortcs  de  paix  dans  le  Chridianifmc, 
la  paix  avec  le  prochain , la  paix  avec  Dieu , 5c  la 
ttoiftéme  avec  loy-mefmc. 

La  paix  avec  les  prochains  confifteà  fc  maintenir 
en  leurs  bonnes  grâces  Se  amiticz  , fans, haine , ny 
amertume , à les  fccourir  autant  qu'on  peut  le  faire 
dans  leurs  neccffitcz  -,  c’ed  cette  paix  qui  ed  fi  re- 
commandée par  l’Apodre  faine  Paul,quand  il  nous 
avertit,  qu’il  faut  que  nous  faifions  tout  nodre 
pofTiblc  , du  moins  tout  ccquied  de  nodre  part  , 
d’avoir  la  paix  avec  tous  les  hommes  j Si  fitri  potefi, 
quod  ex  vobit  efi , cton  cm  ni  but  pacern  b abc  mes.  Ad 
Rom.  cap.  1 1.  verfi.  1 8. 

La  féconde  paix  ed  celle  que  nous  devons  avoir 
avec  Dieu  , qui  confide  en  fa  divine  grâce  & ami- 
tié , laquelle  nous  pouvons  acquérir  au  moyen  de 
la  judincarion,  laquelle  réconcilie  l'homme  avec 
Dieu, & le  confêrve  dans  une  parfaite  paix  3c  union 
aveeluy,  c'cd  pourquoy  dit  ce  mefine  Apôtre, 
Puifque  nous  fomrnes  judi fiez  au  moyen  delà  fby 
6c  pour  l'amour  de  Jesus-Ckrist  Nôtre  Sau- 
veur , par  qui  nous  acquérons  cette  grâce  ayant  la 
la  paix  avec  Dieu,  fufiificati  ergo  ex  fide  pacem  ha- 
bearnut  ad  De  ton  per  Dominion  nofirum  lefutn  Chri- 
fium.  Rom.  cap.f.  verfi i. 

La  troificme  paix  ed  celle  que  l’homme  retient 
avec  fby  mefmc  , donc  perfonne  ne  fc  doit  étonner, 
parce  qu’en  un  fcul  homme  il  y a crois  hommes  , à 
fçavoir  l’homme  Végétal , Animal  , Intellectuel,  5c 
que  toute  la  paix  intérieure  6c  perfeftion  de  l’hoin- 
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me  dévot  gic  à mettre  l'homme  Végétal  Se  Animal 
fous  les  pieds  , 6c  domination  de  l'IutcllcétucL 
Une  grande  partie  des  hommes  lont  aujourd  buy 
végétaux , c'cd  à dire  qu’il»  mènent  une  vie  comme 
s’ils  n’avoient  que  lame  végétative  connue  les 
plantes  & vivent  comme  des  potirons;  Les  au- 
tres lônt  animaux  qui  font  évaporer  leurs  aines  en 
amour  flnfuel,  en  colere  , en  tage , 6c  en  nrutalitcz; 
il  s'en  trouvent  bien  peu  qui  loient  Intellectuels, 
qui  agilfenc  par  raifbn  0c  entendement  ,6c  voylà  od 
confiilc  nodre  excellante  & nodre  paix  intérieure  , 
d'élever  l’homme  Intellectuel , abacu  bien  iouvenc 
fous  les  pieds  de  la  concupifccncc  ,à  fa  Sphère  qt^i 
ed  la  connoiffancc  5c  union  avec  Dieu. 

Les  hommes  Végétaux  Se  Animaux  , c’cd  à dire 
les  hommes  charnels  ne  joui  lient  jamais  d'une  paix 
intérieure,  parce  qu'en  eut  l'homme  Intellectuel 
ny  ed  pas  le  ntaidre  abfblu  , 6c  qu’ils  manquent 
de  la  grâce  qui  cil  le  frein  d s pliions,  ainii  ils 
font  comme  des  amc9  creufes,  & vuides  d'un  bien 
folidc 6c  éternel  pur  lequel  elles  font  faites,  6c 
5c  toutes  remplies  d’efpccs  imaginaires  5c  de  La- 
byrinthes, ce  font  de  cttui  s enflammés  comme  des 
fournaifes  qui  jettent  les  defirs  des  cœurs  ainfl 
que  les  brafiers  font  les  étincdlcs,5c  vivent  dans  un 
apprit  in  humble  L {quels  comme  dit  le  Prophète, 
fouffransla  faim  5c  la  ioif,  leur  une  fc  fond  en  eux 
mcfmcs.  Efiurientet , & fit  tentes , anima  eormm  inipfis 
deficcit.  Spahn.  io 6.vcrfi.6.  Un  homme  embraie  de 
defus  ne  put  jamais  |Oüir  de  la  paix  incencurc.qui 
ed  le  repos  5c  la  tranquihcé  de  nodre  clprit. 

Au  contraire  l'homme  Intellectuel  joiiic  d’une 
parfaite  prx  intcricutc  que  l’Ecriture  Sainte 
compare  â un  fleuve  à caille  de  l’éminente  vertu 
qu  elle  a pour  éteindre  les  flammes  de  nos  appétits 
À:  de  nos  con  vomfcs.  A la  mienne  volant  • .dit  le 
Seigneur  , que  tu  euffiet  fiait  cae  de  met  cnnmande - 
ment  , parce  que  la  paix  coulerait  comme  un  gros  fleuve 
&%  ta  juflice  reffemoltroit  aux  eaux  de  la  mtr.  Ifaïe 
cap.+i.  verfiiü. 

Pax  pic  u/n  virtutis  opta  ,pax  fiimma  laberum , 
Pax  btlli  exafli  pretium  efi  ,prttiumque  perte  li  : 
Sydera  pace  vigent  , ca» fi  fi  uni  terre  a pace , 
fifihil  placitum  fine  pace  Deo  , non  minus  ad 
A ram.  &c. 

Bapg.  Man  tua  n . de  Pace. 

PANCHANT.  Voyez  Inclination. 

Il  n'cfl  rien  de  fi  difficile  que  d’arrederce  qui  a 
pris  lbnc  panchant , c’cd  un  ouvrage  bien  diffici- 
le que  de  jetter  la  cognccc  dans  les  vives  racines 
d’une  méchante  habitude.  V.  Habitude. 

Nodre  Virgjlc  François  pariant  de  l’amour,  dit  » 

C'efl  un  panchant  fi  deux  , oit  l'on  tombe  fiatu 
peine  , 

Corneille. 

Les  inclinations  naturelles  quand  elles  fc  trou- 
vent fortifiées  par  l’inditurion  , elles  font  extrême- 
ment difficiles  à edre  futmontées  ny  changées,  la 
difeipiine  feule  n’ed  pas  capable  d*cn  arredci  le 
cour  s, une  bede  farouche  s’apprivoife  pour  quelque 
temps  , mais  il  faut  pu  de  choie  pur  la  faire  ren- 
trer dans  là  première  férocité.  Lucain  dit,  redtunt 
rabiefique  , furorque.  ibr .4. 

Il  ed  certain  que  les  hommes  plis  félon  le 
commun  ordre  font  bons , c’cd  pourquoy  la  loy 
die  , nemo  prafitmitur  malus.  Nous  devons  donc 
regarder  comme  des  mondres  ces  hommes  cruels. 
8c  barbares  qui  font  entièrement  defnaturez 
dans  leurs  inclinations  , 6c  dans  leur  conduite  8c 
SS  f qui 
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qui  ne  fuivent  pas  ce  panchanc  naturel  qui  leur 
infpirc  de  bien-faire. 

PALAIS.  On  a donné  le  nom  de  Palais  aux 
bâtimens  facrez  deftinez  pour  loger  les  Roys  & 
les  Princes  : Sacra  edes  habitation*  <Principit  dicau. 
Balduin.  in  Prcrm . fupr.  Inïtit. 

Inde  facro  ventranda  petes  palatia  cliva. 
Martial. 

Quelques-uns  ont  dit,  que  le  mot, Palatium  dc- 
rivoit  A Palatino  monte,  où  les  Empereurs  logcoienc 
du  temps  d’Otftavc  Augulte  , & que  ce  Mont  Pa- 
latin avoit  toujours  cllé  le  lieu  d'habitation  des 
Empereurs,  & mcfme  de  Romulus,  c'eft  pourquoy 
Sillius  dit  : 

Surgit,  qtta  ctlftu  ad  auras 

Afiice  montu  apex  , vocitataqtte  Pàlatia  Régi. 

Parrhafio. 

Sillius/ié.  i i. 

Philoftrate  rapporte , que  la  voûte  du  Palais  ou 
le  Roy  dcBabylonc  rendoit  jufticc  eftoit  Un  Ciel 
de  Saphir  , où  paroilfoicnt  quatre  figures  qui  rap- 
pftoient  à des  oifeaux,  8c  qu’on  nommoit  les  lan- 
gues des  Dieux  , lefquellcs  par  une  certaine  vertu 
Cachée  infpiroicnt  an  Prince  la  connoillancc  de 
foy-mefme  , 8c  la  pensée  de  Ion  heure  fatale:  Ex 
tefiirvdine  avicula  quatuor  pendtbant  , fatalem  condi- 
tioner» J ignificantes . Philoftr.  tn  vira  Apol.  lib.  i . 

Nous  liions  dans  les  Relations  récentes  du  nou- 
veau Monde  que  le  Mogol  a deux  tours  dans  fon 
Palais  d’Agram  dont  les  couverts  font  de  fin  or, 
bien  que  la  moindre  ait  dix  pieds  de  diamètre.  Ind. 
Orient . part.  1 1.  pag.  3 6.  y 1 . & 10 t. 

Le  Palais  du  Roy  de  Golconda  a huit  lieues  de 

circuit , il  cft  fi  magnifique  que  tout  ce  que  nous 
fàifons  icy  de  fer , les  gonds , les  ferrures , les  ver- 
roiiils  8c  autres  chofes  fcmblables  y font  d’or  maf- 
fif.  Un  Ambaifadeur  de  Mofcovic  revenu  de  la 
Chine  en  mil  fix  cens  vingt, rapporte  qu'il  a vu  au 
Cachai  le  Palais  du  Roy,  dont  le  couvert  cil  foc 
de  pièces  d’or  en  forme  de  tuiles,  y yez.  Hcrrcra 
dans  fes  Relations  de  la  Chine. 

PALME, Palmier.  Le  Palmier  cft  l’ar- 
bre qui  porte  les  dattes,  il  n'a  de  branches  qu'à  la 
cime  , qui  ont  le  bout  tourné  contre  terre  : Palm» 
arbor  , que  in  modnm  palnu  hominis  ramot  expandit . 
Ifidor.  lib.  17.  cap.y. 

Le  mot  de  palme  a toûjours  efté  pris  pour  It 
fymbole  delà  viékoire , Cicéron  priant  pour  Rof- 
cius  Amcrinus  dit  : Alter  plurimarum  palmarum 
t ntm,  oc  nobilis  ghd'aior  babetttr. 

Les  Anciens  couronnoicnt  de  palmes  leurs  con- 
quérons, Gellius  en  donne  la  raifon  : Proptereain 
certaminibus  Jignum  ejfe  plaçait  vittoria,  quoniam  in - 
genium  ejufmodi  ligni  efi  , ut  urgentibus , opprisnen- 
tibufque  non  cédât.  Ex  Plutarcho, lib.  3 . cap.6. 

On  donnoit  mcfme  à ces  fameux  Héros,  des  ro- 
bes fur  lcfquclles  on  voyoic  des  plmcs  dépeintes, 
c’cft  ce  que  dit  Sidonius. 

Pofi  palmam  palmata  venit. 

Carmin.  3 . 

Aufonius  en  fes  Panégyriques  nous  rend  un  plus 
lolidc  témoignage  de  cet  u fige , quand  il  dit.  Pal- 
mat  am  tibi  mi  fi , in  qua  D.  Conftantinus  parent  nofier 
inttxtm  efi.  Alciat.  aufli>  /.  Propofitis,  Cod.  de  G re- 
ge  Dorn . lib.  1 1 . 

On  a remarqué  que  les  plmes  divisées  les  unes 
des  autres  par  un  bras  de  Mer  , qui  avoit  ravage 
un  pis  , bailloient  encore  l’une  vers  l’autre  pr 
une  naturelle  inclination , comme  témoignant  leur 
amitié  , 8c  protcllant  contre  la  forie  de  cet  élément 
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irai  tes  avoit  des-nmes  , ce  n’eft  donc  fias  fans  fu- 
ies que  quelques  Autheuss  ont  attribué  aux  pal- 
mes un  amour  nufculin  & féminin.  Pieru»  HUr^l. 

Les  poutres  de  palmier  au  rapport  de  Sttabon 
s’élèvent  au  lieu  de  plier  contre  le  poids  qui  les 
chargent,  comme  l'on  dit,  que  les  grands  coulages 
font  contre  la  pc&nteurdcs  coups  d'uoe  mauvaife 
fortune. 

PANDECTES.  C’eft  un  nom  Grec  com- 
posé de  «ir , qui  veut  dire  Totum  , & du  prtici- 
pe  du  Verbe  qui  fignific  Capio,  c’cft  à dire, 

Omnia  copient , c'eft  le  volume  qui  contient  le  droit 
Rorqain  , qui  a efté  divisé  en  cinq  livres , que  l'on 
appelle  auffi , Digefte. 

PANEGYRIQUE.  On  ne  peut  ps  louer 
un  grand  Prince  faus  les  Oraifons  Pro  Manilta 

1 * Optimè  eum  laudaverù,  fi  narraverü  fidelijfi me  dit 

Pline  le  jeune  priant  de  Trajan. 

Les  grandes  -chofes  demandent  une  éloquence 
particulière,  8c  pour  les  louer  comme  il  faut , il  fo- 
roit  necertaire  d'avoir  le  ftyle  d'Ulydc , la  Rhétori- 
que de  Ciceton , de  Fabius  ,d’Hcrode  l’Athcnicn, 
ou  difocratc. 

Pour  louer  un  Prince  , on  put  dire  qu’il  eft , Si 
Grand , que  rien  ne  l’égale  ; S»  Bon  , qu’on  ne  le 
peut  ofFenfor  ; Si  Paillant , qu'on  ne  l'olc  attaquer; 
5»  Sage,  qu'on  ne  fçauroit  le  trompr  : Si  Heureux, 
qu’il  peut  tout  ce  qu'il  veut  ; Si  Modéré , qu’il  ne 
veut , que  ce  qu’il  dit;  5»  fit  fie  , au  département 
des  Charges , qu'il  fçait  mettre  les  plus  forts  à la 
tarne,  8c  les  plus  fàgcs  au  timon  ; Si  Prévoyant, qu'il 
ne  s’abufe  point  à ce  qu’il  faut  craindre, ou  efprcr; 
Admirable  en  fa  mémoire  Prompt  en  fes  jogemens; 
Inimitable  en  fes  repreies  : Infatigable  , en  les  exer- 
cices. Pliniusi»  Pane/yrico  Trajani.  V.  'Puiffanct. 

On  ne  loue  ordinairement  que  les  qualitez 
bicn-fàifantcs , bonnes  Qc  utiles , pour  quelque  fin, 
maison  ne  peut  ps  félon  Ariftotc  loiierDien,il 
dit , qu’il  cft  feulement  adorable , prcc  qu’il  n’eft 
pur  aucune  fin  , qu’il  cft  luy-mcfmcla  fin  à qui 
tout  fo  rapporte. 

Un  Autheur  Moderne  a foûtenu,  qu’il  n’eftoit 
dû  aucune  louange  aux  hommes , que  c'cftoit  faire 
tort  à Dieu  que  de  les  employer  à un  autre  ufâge 
qu’à  fon  fervice. 

On  ne  fait  ps  grande  différence  entre  louer  U 
admirer.  Voyez  Admiration. 

Les  Pancgyriftcs  font  moins  éloquens  que  les 
médifans.  Voyez  Médifance.  V.  Satyre. 

Ils  n'y  a guère  de  mains  capblcs  de  faire  les  por- 
traits des  Grands,  il  fo  trouve  pu  d'ouvriers  di- 
gnes de  travailler  à la  gloire  d'autruy,  il  y a peu  dd 
proies  qui  puiffent  égaler  une  vertu  héroïque. 
Voyez  Louanges. 

Se  donnent  en  te  louant  me  gtfite  inutile , 

Pour  chanter  un  Augufie,  il  faut  efire  un  Pirgile, 

Duos  rts  pulcherrimat , eloquentiam  , & vtritatem 
fimul  conférions.  Senùca  Conf.  ad  Martiantan. 

Panégyrique  d’un  fort  honneite  homme.  Voyez 
Précepteur. 

Multa  vinm  meritis  fiufientat  forma  trophaie. 

/ Virg. 

Pline  in  Panegjr.  dit , que  les  Panégyriques  des 
Princes  fo  doivent  terminer  pr  des  fouhaics  publics, 
8c  pr  un  vœu  qui  comprend  tous  les  vœux  , qui 
cft  la  longue  vie  du  Prince,rant  de  telles  tiennent  à 
cerre  telle,  tant  de  vies,  à cette  vie,  qu’en  la  foule 
durée  de  fos  jours  nôtre  reps  eft  durable.  Lion 

pacem 
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p-tcem,  non  concordiam , non  fccttntatern  , non  opet  dé- 
fi dcr  «mus  ; non  honores  ,Jimplex  cunÜatjut , ipfa  com - 
plexum  om„tum  vocum  ejl.  Salus  Principe.  V.  Roy. 

V.  Suite. 

Cariiüc  louant  Brutus , tlit , qu’il  cftoit  aytnc 
des  Tiens  , cllimc  des  gens  de  bien  , chery  des  peu- 
ples , & hay  de  pcrlbnnc.  Epigram.  j o. 

Sejan  , que  Tacite  débité  comme  un  fcclccat  a 
trouve  Vellcius  Patcrculus  ion  Panegynftc , qui 
dit  , que  la  vigueur  de  fon  cTprit  répondoit  à celle 
de  Ion  corps , qu'il  travailloïc  fans  peine  , qu’il  fal- 
loir tout , comme  s’il  n’eut  rien  fait  ; que  dans  les 
plus  violentes  actions  il  fembloit  qu'il  rat  en  repos* 
qu’il  ne  le  mon troit  jamais  n’y  cmpcche.ny  empref- 
s«i  qu’il  ne  couroit  point  apres  les  occafions,  qu’il 
ne  s’en  donnoit  pas  l’honneur , qu’il  venoic  à bouc 
de  tout,  famcranc  toujours audelfous  de  l’eftime 
qu’on  falloir  de  luy  , que  Ton  vifage  ne  marquoic 
jamais  ny  de  trouble,  ny  d'émotions  , qu’il  elloic 
toujours  c - cillé  . qu'il  ne  dormoit  point,  laborù , & 
fidei  capacfiimus,  & atiu  otiofis  firnillimus  , infra  alto- 
rum  t\hm Ationes  fie  mettent  Anima  , exfommt  , vitatjue 
tran  juiltut. 

Une  bonne  vie  fait  mourir  contant , toute  la 
terre  l’admire,  8c  les  licclcs  à venir  ne  l'oublieront 

jamais. 

Panégyrique  d’un  homme  d’Ellat.  V.  Qualités.. 

V.  Alintfhes. 

D’un  bon  Magiftrar.  V.  Magifirat. 

D’un  Avocat.  V.  Avocat. 

Pour  faire  le  Panégyrique  d'un  Juge  intégré 
on  peut  dite  qu'un  bon  Juge  le  contente  de  l’ap- 
plaudiiremcnt  de  fa  confcicncc,  il  n'en  recherche 
pas  du  public  , il  ne  veut  point  de  Théâtre  plus 
éclatant  aue  fon  intérieur,  il  ne  le  propofe  que  le 
bien  & le  fait,  il  agit  plûroll  pour  l'amour  de 
la  vertu  , que  pour  toute  autre  conûderation  , les 
brigues,&  la  faveur  ne  l’écartent  point  du  foucicnc 
des  bonnes  choies  , de  prendre  le  party  des  faibles 
contre  les  plus  forts , fuftinet  & abfiinet. 

Philon  Jmfa  fiut  le  Panégyrique  d'Hercule-,  de 
Bacchus  , d Efculape  8c  de  quelques  autres  demy 
Dieux.-  PhiL  In  LegM.  ad  Caium. 

Jofcphea  recommandé  la  pieté  de  Popéc  Cour- 
rifanne  de  Néron  parce  qu'elle  avoit  protégé  les 
Juifs,  Antitjuit.lib.i.  cap.y. 

Polycracc  a fait  le  Panégyrique  de  Bufyris , qui 
eff oie  un  meurtrier  , Thrafimacus  celuy  de  Tlnju- 
fticc.  Plar.  DcRxp.lib.  x.  Erafme  a faieccluy  de 
la  folie , Judas  à trouvé  des  Panegyriftcs  8c  les 
Caians  cftoient  fes  adorateurs.  Epiph.  Htref.  j8. 
S.  Auguftin  dit,  que  Julien  compagnon  de  Pclagius 
fit  le  panégyrique  de  Satan,  centra  Iul.lib.  j.  Sinc- 
lîus  a fait  une  oraifon,  in  laudem  Calvûiei , d’autres 
ont  fait  le  panégyrique  du  BordciL 

PANTHERE.  C’eft  un  animal  qui  a la 
peau  femblablc  à celle  du  Tigre,  il  a cette  qualité 
d’attirer  tous  les  autres  animaux  par  les  agréables 
exhalai fons  excepté  l'homme.  Panter  ,fic  dicùwt 
dit  Ilidore,  tjuod  omnium  ammalitm  amicm  fit  , ex- 
cepto  Dracene.  Prifçianus. 

Arcadius  Grammairien , dit , que  la  Panthère 
cftoit  confacréc  au  Dieu  Bacchus  , Philoftrate  8c 
quelques  autres  ont  dit  que  c'cftoit  au  Dieu 
Pan. 

Lorfquc  cet  animal  \ mangé  du  Pardalianches 
il  n'ufc  point  d'autre  Médecine  que  de  l’cxcrcmcnt 
de  l’Homme.  Ariftor.  lib.t.  de  H fi.  Animal,  c. 6 . 

& i 

PAON.  C’eft  le  plus  beau , le  plus  agréable 
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8c  le  plus  fuperbe  de  tons  lesoifaaux  , qui  prend 
plailîr  de  Te  mirer  dans  fa  queüc  aux  rayons  d« 
Soleil. 

Fafiut  inefi  ptdehrUfe^niturtjue  fuperbia  fôrmam. 

Ovid.  i . Fuji. 

On  voit  dans  cet  Oifaau  tout  ce  que  la  terre  a 
de  plus  émaillé,  & le  ciel  de  plus  lumineux.  Tcr- 
tullien  dit  , qu'il  change  d’habit  au  (H  fouvent 
qu'il  prend  de  différentes  pofturcs  : & Chrylîppe 
charmé  de  la  beauté  de  fon  plumage,  fouticnr  que 
la  nature  l’avoir  fait  pour  fa  queue  , 8c  non  pas  fa 
queue  pour  luy  , pat  une  façon  de  parlct  qui  n’a 
pas  plu  à 'Plutarque. 

Outre  que  cet  oifaau  eft  beau,  il  a encor  la  chais 
tres-exccllanre  , 8c  quelques-uns  cftiment  plus  la 
chair  d’un  jeune  Paon  que  celle  d'une  Perdrix. 

Au  Royaume  d’Angola  le  Roy  feyl  a le  pouvoir 
de  nourrir  cet  agréable  animal,  8c  avec  une  loy  li 
rigoureufe  qu’elle  condamne  1 la  mort  ceux  qui 
oleroicnt  prendre  une  de  fes  plumes, s’ils  ne  devien- 
nent cfalavcs  avec  cous  leurs  parens,  dont  tes  biens 
fontconfilqucz  pour  ce  crime.  Le  R.P.  Jamc.  l.j. 


cap. 6. 

Pline  dit  que  les  Paons  haillènt  leurs  petits  jufa 
ques  à ce  que  les  plumes  leur  viennent  à la  ccfte 
H fi.  Animal. I.  î, 

Plu  heurs  Poètes  & entre  autres  Ovide  , ont  dit 
des  merveilles  du  Paon , & que  les  yeux  d’ArguS 
avoirne  cfté  attachez  à fa  queue  , c’cftoit  un  des 
Oyîcaux  confacré  à Junon  , parce  que  c’eft  un 
animal  hcr  ambitieux  8c  vain , tels  font  ceux  que 
Junon  favorife  de  fes  riche  Iles  , lcfquellcs  attirent 
à elles  nos  cœurs, comme  le  Paon  par  fa  beauté  at- 
tire à foy  les  yeux  des  regardans. 

Le  Pan  cil  un  Oifcau  qui  prétend  tenir  le  pre- 
mier  rang  panny  tous  les  autres  oifaaux.tcllcmcne 
il  eft  fier  de  la  beauté  de  fon  plumage  , il  pialfc  à la 
montre  de  fa  roue  étoilée,  8c  s'apperçoie bien  lorf- 
quc l’on  prend  plaifir  à le  contempler  ,8c  c’cll  pont 
cela  qu'il  branle  fa  ccfte  hautaine,  & qu’il  affeéte 
de  facoüer  par  bravade  le  pannache  d’aigrettes 
qu’il  porte  for  fa  telle,  puis  d’un  œil  alluré  regar- 
dant ceux  qui  font  auprès  de  luy , il  lç air  prendre 
fon  joue  , 8c  fc  1ère  du  Soleil , 8c  tantôt  de  l'om- 
brage pour  faire  mieux  paroître  fa  riche  capifleric, 
& donner  l'éclat  à les  vives  Couleurs  ; en  fa  con- 
tournant gravement  il  fait  briller  fa  telle  farpentine 
8c  fon  corps  habillé  d’un  précieux  duvet  qui  fam- 
blc  de  faphirs,&  de  mcfmc  eft  fa  poitrine  diaptéc  de 
pierreries  éclatantes  qui  y famblcnt  cnchalsccs  pour 
. luy  faire  un  carquan  ; De  fon  dos  cendré  fortent 
deux  grandes  ailles  rougeaftres  trcs-agrcablesimais 
ce  qui  le  rend  fi  fuperbe  c’cll  fa  queüc,  c’eft  un  tre- 
for  qu'il  porte  en  crouppe,  il  n’a  pas  plûtoft  déployé 
Tes  penne»  dorées  pour  faire  fa  roüc,  qu'il  famble 
vouloir  difputcr  le  prix  de  la  beauté  avec  routes  les 
autres  créatures  ; car  le  Ciel  ne  luy  famble  pas  li 
beau  avec  fas  aftres  lumineux  6c  éclacans , qu’il 
croit  de  l'eftrc  avec  fa  queue  parlcméc  d'étoiles 
d'or,  de  faphirs  ôc  de  fines  émeraudes.  Pour  un 
arc-en-ciel,  fe  contournant  à deftein , il  fait  paroi- 
tre  en  fa  roue  dix  arcs  en  plume  , dix  Iris  de  plu- 
mage étincelant  8c  de  mille  belles  couleurs.  Si  U 
terre  au  Printemps  fa  parc  de  fes  fleuts,  le  Paon  por- 
te toujours  quant  8c  foy  fon  printemps , qui  luy 
fart  de  laquay  qui  cil  tau  jours  ï fa  queue,  & vous 
fait  un  printemps  de  (bye  8c  de  fatin , un  parterre 
portatif , un  jardin  mouvant,  ÔC  un  petit  Verfail- 
lcs  i fa  roüc  luy  fart  de  tapilTeric  de  haute- lice , de 
ciel  8c  de  day  où  il  eft  appuyé  en  Roy  , c'eft  le 
S S f i poille 
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poiilc  fous  lequel  il  marche  avec  gravité , c’cft  le 
parefol  qui  le  met  à l’abry  des  ardeurs  du  Soleil; 
toutes  les  pennes  font  tout  autant  de  miroirs»  où 
il  mignar  Je  & flatte  la  beauté  : Ah  ! qu'il  lirait 
bien  connoiftre  combien  il  cil  magniliquc  , ç'eft 
pourquoy  il  fc  hazardc  quelquefois  de  vouloir  fai- 
rc  peur  en  trainant  pat  terre  le  bout  de  les  ailles  , 
& en  les  faifànc  elaqueter  contre  terre  avec  une 
démarche  ficrc  & arrogante  ; Le  plailir  cil  quand 
on  fc  moque  de  luy  , parce  qu’auffi-toflil  plie  tout 
Ion  nchc  attirail,  Se  on  le  voit  tranfir  à veuc  d'œil; 
On  remarque  cela d’amirable  en  cet  oifeau  que 
lors  qu'il  vient  en  O&obrc  , que  fon  plùmage  le 
quitte  , il  fc  cache  comme  s'il  en  fiufbic  le  d'cüil, 
il  croit  avoir  fait  banqueroute  à toute  la  nature, 
mefmc  quand  il  s'éveille  il  ne  peut  s’crapcfchcr  de 
loûpircr  apres  la  perce  de  fa  beauté,  comme  fl  les 
voleurs  luy  avoicnc  dérobé  lès  nehefles,  ou  que  de 
# pan  il  fut  devenu  courbcau. 

P A N I QJJ  E.  Voyez  Terreur. 

PAPES.  Le  Pape  cft  l’Evéquc  univerfel  de 
l’Eglifë  , qui  a fous  luy  divers  autres  Evêques  qui 
font  les  Vicaires  , luy  feul  juge  des  caufcs  majeu- 
res , invellit  les  Archcvcfqucs  de  leur  manteau, 
lins  lequel  ils  ne  peuvent  rien  dans  leurs  Dioce- 
les  j il  envoyé  des  Légats  dans  les  Conciles  Na- 
tionnaux  Se  Généraux  , il  choiflt  quelque  Métro- 
politain pour  eftrc  fon  Vicaire  dans  les  Royaumes, 
il  crée  & depofê  les  Evêques , il  confirme  les  Or- 
dres Réguliers,  & augmente,  ou  diminue  les  Privi- 
lèges des  Religieux  pour  s’en  fervir  félon  les  neccf. 
lirez  de  l’Egfifc  -,  il  Canonife  les  Saints  , crée  les 
Cardinaux  Se  refont  avec  eux  comme  avec  les 
Conlèillcrs  Se  Domcfliqucs  les  grandes  Se  impor- 
tantes affaires  de  la  Chreftienté  , pour  lefquellcs 
on  aflembloit  autrefois  dans  Rome  , ou  dans  les 
Provinces  des  Synodes. 

Ceux  qui  ont  cflc  au  Brcfil  affairent , qu'il  y a 
en  ce  Royaume  un  Serpent  à deux  têtes,  dont  l’u- 
ne efl  aufli  grande  que  tout  le  corps  avec  l'autre 
tête  ; Symbole  que  celuy  qui  commande  doit  avoir 
une  tête , comme  membre  fingulicr  de  l’Eflat,  & 
une  autre  plus  grande  comme  chef  de  la  Républi- 
que : En  cette  là  une  vertu  liilfit  pour  fa  propre 
conduire  , en  ccllc-cy,il  faut  quelles  y fuient  tou- 
tes enfermées , pour  en  ufcr^-lon  les  neccflitez  de 
i'Eftar,  c'eft  pourquoy  Dieu  avoit  donné  un  dou- 
ble cfpnc  à Elisée,  & plus  fans  doute  à Moife,  du- 
quel lien  fie  participans  les  fèpiance  Sages  pour 
conduiré  le  peuple  , il  faudrait  en  fouhaiter  autant 
au  Pape , qui  oin  d'entretenir  la  paix  entre  les 
Princes  Cnreftiens,  de  rompre  les  dcflèins  que 
l’ambition  leur  confeillc , les  exhorter  à tourner 
leur  armes  contre  les  ennemis  de  la  Foy  , Se  finale- 
ment de  confcrver  l’intégrité  de  la  doûrine , qui 
cil  en  l’Eglife. 

Le  Cardinal  Benoit  d’Agnania  trompa  le  Pape 
Celcflin  V.  Se  fe  mit  en  là  place  , & puis  craig- 
nant qu'il  ne  la  reprit,  le  fit  mourir  en  prifon.  PU- 
Un  a,  ce  Benoit  Erai  de  famiha  Caetana  , Prince  à 
prefenc  Caicrano  & de  Cafèrtc. 

£n  i j 07.  lé  Siège  fuit  tranfporté  de  Rome  en 
Avignon  par  Clément  V.  où  il  demeura  foixan- 
te-dix  ans. 

Le  Pape  Benoit  X IL  ny  Clément  I V.  ne  vou- 
lurent jamais  faire  du  bien  aux  leurs,  ceux  qui 
leur  ont  fucccdé  ont  gardé  des  maximes  bien  diffe- 
rentes, Innocent  X I.  les  imite. 

Agrippa  de  b'anit.  Scient,  cap.  c.  1 1.  blâme  fore 
divers  Decrets  des  Papes  , fur  tout  l'extrava- 
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gante  de  Jean  XXII.  qui  commence  Ecclefu  Et- 
marte,  &c.  Celle  de  Bonifàce  VIII.  qui  commen- 
ce Vnatn  fanfiam.  Le  Chapitre  Si  cujut  dtjlinÙ.  i 4. 
Le  Chap.  Si  amnis , diftinfi.  18.  Les  Chap.  Sic  omnet 
Enim  vcro,ln  tnentorutm , Si  Romanorutn , dijlinfi.  j <>. 
Le  Chap.  Omnes  , dijlinfi.  1 1.  Le  Chap.  Qumdo, 
dijlinfi. Le  Chap.  Si  Papa,  diftinfi.60.  Le  Chap. 
Confia,  9.  qtujl.4.  Conqueftus  1 j.  tjuaft.C.  Le  Chap. 
Autboritatem  17. fl.  f.  Le  Chap.  Memini  zi.flN.5. 
Le  Chapitre  Sun:  qui  1 3 . eju.  5.  Le  Chap.  Ornait ; 
jo>  qudfl.i.  Et  die  enfin  que  la  raifôn  Canonique 
n'cfl  qu’une  raplodic  qui  n’a  pour  but,  que  la  com- 
modité des  Ecclcfiaftiqucs  ; Ce  n’efl  pas  en  cccy 
feulement  où  il  a erré. 

Agaton  Pape  infiicua  les  Seau  de  plomb  l'an 
6 80.  fes  predcccflcurs  s’efloient  fervis  de  cire 
jaune. 

Adrien  I.  Leon  III.  Jean  VIII.  Gelaze  IL  Inno- 
cent 1 1.  Eugene  III.  furent  remis  en  leur  Siege 
par  nos  Roys,  qui  les  ont  tenus  foixante-dix  ans 
en  Avignon , comme  il  efl  marqué  cy- après. 

Les  difpenfes  du  Pape  fur  les  degrez  de  confàn- 
guinité,  ou  d'affinité  font  fouvent  luivics  de  mau- 
vais fuccez  , Calixrc  1 V.  donna  au  Comte  d*Ar- 
magnac  celle  d'époufer  (à  foeur , ce  Prince  fut  af- 
finé. Voyez  Parjure. 

On  dit  qu’Ambroife  de  Cambray  fit  ce  paflè- 
droit  cflaut  référendaire  , qu'il  en  rat  puny.  Ma- 
thieu en  la  vie  de  Lauyt  X /. 

Leon  X I.cn  964.  promit, que  l'Empereur  don- 
nerait fon  adveu  aux  éleûions  Papales. 

Louys  X I.  défendit  d’envoyer  d'argent  à Rome 
fous  le  Pape  Sixte.  Math. en  fa  vie. 

En  ij  j a.  les  Anglois  le  plaignirent  au  Roy 
desexaâions  que  le  Pape  fàifoit  fur  leur  pais  Se 
fur  la  France.  De  Serres  en  la  vie  de  Fronçait  I. 

En  84;.  SergiusPape  changea  fbn  nom  , qui 
efloit  Groin  de  pourceau  , Grugno  di  Perco.  N au- 
clerut,d\i  depuis  les  Papes  ont  tous  changé  de  noms. 

Pape  condamné  par  fon  fucccllcur.  Voyez  Tran - 
Jlatiin. 

E fiant  à Rome  j’ay  vû  des  manuferits  de  l’Ab- 
bé Joachim  Calabrais  , qui  a prédit  un  grand 
nombre  de  Papes  futurs  , dans  l'éle&ion  du  Pa- 
pe Innocent  X.  on  voyoit  dans  fbn  Emblème  une 
Colombe  avec  un  rameau  d'olive  à fon  bec  , qui 
efloicnt  les  armoiries  de  ce  Pontife  : Pour  celle  du 
Pape  Alexandre  VII.  il  a dépeint  une  Louve  avec 
deux  petits  enfàns  , avec  ces  mots  : Javeau  & Ce- 
nex fmtd  lafiabunt,  le  Pape  & Dom  Mario  fbn  Ac- 
re ont  joüy  pendant  plus  de  dix  ans  de  l'effet  de 
cette  prophétie. 

Il  y a eu  jufques  icy  deux  cens  quarante  qua- 
tre Pontifes  qui  ont  fucccdc  à S.  Pierre,  & qui 
défient  les  feize  ficelés  dans  lcfqucls  ils  ont  pm 
de  les  acculer  d'aucune  herefie,  qu'ils  ayent  pro- 
posée de  leur  Chaire  pour  la  faire  recevoir  ; Leur 
fucceffion  n’a  jamais  défailly,  & n’a  fouffert  au- 
cune interruption  que  celle  qui  efloit  neccflàire 
pour  procéder  aux  élcâions , Se  à vuider  les  diffi- 
cultés. Douze  Empereurs  Payens  les  ont  attaquez 
fucceflîvemcnt.  Se  <m  ont  fait  mourir  trente  au  rap- 
port de  S.  Cyprien,  Epijl.y  1.  n.  j z. 

Les  Hcrcfiarqucs  foûrcnus  des  Empereurs  Ar- 
riens,  des  Vuandales,  des  Roys  des  Goths,dcs  Huns, 
des  Lombards , & des  Hercules , les  ont  attaquez 
fans  jamais  avoir  pû  prévaloir  contre  eux.  Genebr. 
in  Cnron.  fub  Hgil.  anno  5 j 7. 

Les  Schifmariques  ont  élevé  Autel  dontre  Aurel, 
Se  fous  la  proteûion  de  lix  Empereurs  d’Alenug- 

ne; 
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ne  , on  coare  trente  quatre  Schifmes  qui  ont 
cfté  fàirs  & entretenus  par  eux  , qui  n'onc  pû 
interrompre  cette  jufte  fucccflion  depuis  faine 
Pierre. 

Cette  ceremonie  au  baifemcntdcs  pieds  des  Pon- 
tifes lî  condamnée  parles  Hérétiques , cft  cres-fâin- 
tc&  très- ancienne,  elle  a elle  inftituce  par  Jésus- 
Christ  , qui  eftant  proche  delà  mort  le  profter- 
na  devant  fes  difciples  par  l’aéle  d'une  humilité  ad- 
mirable , 8c  leur  lava  les  pieds  ; comme  ayant  cfté 
obfcrvcc  par  les  femmes  devotes  , qui  furprifes 
de  voir  leur  maiftre  relfufcité  coururent  pour  luy 
ombrafler  les  pieds.  Ecce  IESVS  occurnt  illis  du  en  s 
Avete  ; ill*  autem  accejferunt,  & tenuerunt  pedes  ejus, 
& adoraverunt  eum.  Match,  cap.  18.  vtrf.  9.  Voilà 
les  exemples  qui  ont  donné  cours  à cette  obfcrvan- 
ce  , & qui  fervent  de  fondement  aux  doéfces  écri- 
vains pour  la  défendre  contre  les  hérétiques  qui  la 
condamnent  avec  le  mefme  efprit  d’envie  qui  eftoie 
en  Judas.  )ofeph.  Srcphan.  Va  tien  tm.  Hifpan.  In 
Apologet.  de  Ofculdt.  Ptd.  Rom.  Pontife.  Angel. 
Rocca.  In  obfervat.  fuprr  fmag.  5.  Gregor.  BencdiÛ. 
fialduin.  L.deCalceç  anttcjuo.  Genebr.  anno  ^6.  & 
in  Fin.  tertij  fitculi.  S tapie  ton.  De  Magnit.  Rom. 
Ecclcfi  cap. 4.  Andr.  SaulTay.  In  Panopf.  Epifcvp. 
pro  definf.  Rit.  Dcofculat.  &c.  1 

Le  Roy  Pépin  pour  recevoir  le  Pape  Eftienne 
alla  une  lieiic  & demy  au  devant  de  luy  , accom- 
pagné de  fà  femme  & de  fon  fils  Charles  qui  avoic 
pris  le  devant  » & luy  baifà  les  pieds , luy  fervit 
d'homme  de  pied  pour  le  monter  à cheval , 6c  le 
conduire  en  fon  Palais  avec  toute  la  pompe  que 
pouvoir  produire  une  Cour  fl ori liante.  Paul.Emil. 
In  Hifior.  Franc.  Et  Anaftaf.  in  Scephan. 

Charlemagne  rendit  les  mefmes  devoirs  à Adrien 
premier  , 6c  à Leon  troifiéme.  Aymon.  Lib.  4.  de 
Gtfi.  Fr  an  cor. 

François  premier , reccut  Clément  fepricinc  à 
Marfcille  , avec  tous  les  honneurs  que  fa  pieté  luy 
pouvoir  fuggerer  , 6c  s'agenouillant  devant  ce  Pon- 
tife, il  luy  baifà  les  pieds  en  prefence  desAmbaf- 
fâdeurs  d'Angleterre.  V.  Saujfay  , au  lieu  cité  cy- 
devant. 

L'Empereur  Sigifmond  baifà  les  pieds  à Martin 
Pape  cinquième  du  nom , au  milieu  de  i'allcmbléc 
qui  compofoit  le  Concile  de  Confiance.  Jean  Pa- 
leologuc  6c  Albert  rendirent  un  fcmblablc  refpedt 
à Eugène  IV.  dans  celuy  de  Florence  ,&  par  ce 
moyen  mirent  à les  pieds  coure  la  gloire  de  la  terre, 
l’un  eftant  Empereur  de  l'Orient , 6c  l'autre  de 
l'Occident. 

La  dignité  de  Pape  vient  de  Dieu , le  Pcrc  luy 
a donné  l’authorité  pour  gouverner  l’Eglife*  le  Fils 
luy  a lai  lié  fa  fcicnce  pour  l'inftruire  ; il  a la  puifl 
lance  judiciaire  du  faine  Efprit , envoyé  dans  le 
monde  pour  le  reprendre  de  fes  pechez  ; il  a cfté 
infticué  Pafleur  Univerfcl  de  l’Eglife  par  la  force  de 
ces  paroles , pdjfec.  met  Agneaux  , & mes  Brebis , 
Joann. n.  15.  il  a efté  ptopofé  comme  Doétcur in- 
faillible par  la  vertu  de  ces  paroles.  J’ay  prié  pour 
voeu  Pierre  , afin  cjue  vofirt  foy  rte  défaille  pas  , & 
qu'ayant  efté  à la  fin  converty  , vous  ayez,  à confirmer 
vos  Freres.  Marth.  16.  15».  Il  a efté érably  Juge 
Souverain  fur  les  Fidcllcs  par  certe  autre  déclara- 
tion.^ vous  donner ay  les  Clefs  du  Royaume  des  deux , 
avec  lefijuetles  tout  ce  que  vous  liertT^  fur  la  Terre  fera 
lié  dans  le  Ciel , & tout  ce  que  vous  délierez,  fur  la 
Terre  fera  delé  au  Ciel.  Matth.  1 6.  1 8.  Joan.  1.41. 
Il  a reçeu  ces  trois  privilèges  afin  de  foûtenir  dig- 
nement 6c  avec  é Jac  les  poids  de  l'Eglife  , qui  a 
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efté  établie  for  luy  comme  for  une  pierre  vive,  fet* 
me  & folidc. 

Néron  a ctlé  le  premier  perfccureur  des  Papes  3c 
des  Chrétiens , Domirien,  Trajan,  Anronin,  Perri- 
nax  , Maximin,  Dioclétien  , Maximien  , Licimus, 
& Julien  l’Apoltar  firent  mourir  pluficors  Papes, 
8c  en  chaflcrcnt  d'autres  de  Rôme.  Conftantin  re- 
leva ctt  abaillcmcnt , 6c  fit  donnation  à l'Eglife  de 
divers  Châteaux  , Domaines , Moulins  , & mefme 
de  rentes  foncicies , 6c  lors  qu'il  quitta  Rome  pour 
aller  polir  fon  Siège  à Byfancc,  il  y iaiilà  le  Pape 
pour  y gouverner  comme  Souverain.  Genebr.  Sub 
Sdvefi.  amro  Cbrifii  j 

Depuis  cectc  forciclcs  Papes  virent  diverfes  for- 
tes de  maiftres  dans  Rome,  les  Empereurs  d’Oricnc 
au  nomdeiqucls  leurs  Préfets  rendoient  Jutlice,5c 
6c  comme  ils  cfloient  Hérétiques  ainfï  que  leurs 
maiftres , ils  eftoiéne  ennemis  jurez  des  Pontifes  , 
6c  lors  qu’un  Pape  avoir  efté  élcu  , on  ne  luy  per- 
mcrroit  pas  de  Siéger,  qu’auparavanc  il  n’eût  payé 
des  notables  fommes  qui  eftoienc  diftribuces  aux 
Eunuques  6c  aux  autres  miniftrcs  de  l'Empereur. 

La  perfecution  horrible  tendue  à Grégoire  Se- 
cond fit  fouleverlcs  Italiens  6c  les  armées  de  l'Em- 
pire, contre  Leon  Ifàurique  focccllèur  de  Thcodo- 
fi  III.  qui  vouloir  faire  anéantir  le  culte  des  Ima- 
ges ; ce  Pape  ayant  tenu  Concile  à Rome  , excom- 
munia l'Exarque  de  ce  Tyran  croyant  di  luy  faire 
quitter  la  rage,  qui  augmenta  au  beu  de  s'appai- 
ler  , 6c  ayant  fçeu  qu  il  meditoit  d'envoyer  de  plus 
grandes  forces  en  Italie,  le  Pape  voulant  prévoir  à 
la  feuteté  de  l’Eglife  , implora  la  protcélion  de 
Charles  Marcel, que  la  défaire  prodigieufedes  Sar- 
razins  avoic  rendu  redoutable  à toute  la  rem;',  ce 
Prince  la  luy  promit , 6c  luy  en  ayant  fait  porter 
les  a ftii rances  par  Grimoud  Abbé  de  Corbie  j la 
nouvelle  que  Leon  en  eut  luy  fit  changer  de  def- 
fein.  Baron.  Annal.  730.  Duchcfoe  ,en  la  vie  dé 
Grégoire  1 1. 

Cependant  AiftnlphcRoy  de  Lombardie  chaflè 
les  Orientaux  d'Italie,  prthd  Ravcnncjqui  cftoit  le 
Sicgedes  Exarques,  & contraignit  Eutiche  qui  y 
comtnandoit  de  fe  retirer  à Conftancinoplc,&  com- 
me il  n'y  avoirplus  que  le  Duché  de  Rome  qui  fie 
barrière  à fes  conque  (les , il  menace  d’aller  attaquer 
le  Pape  Eftienne  troifiéme  qui  y mainrenoir  les  peu- 
ples fous  l’obcïllànce  de  fon  authorité  i 6c  prclle 
d’une  Julie  crainte  ce  Pontife  fe  vinc  réfugia  en 
France  auprès  du  Roy  Pépin  à Pontigny  , ce  Mo- 
narque ayant  agréablement  defrré  aux  remontran- 
ces de  ce  faîne  homme , paffe  6c  reparte*  les  Alpes 
dépouillé  une  & deux  fois  le  Lombard  , 6c  l’obligé 
de  rendre  l'Exarchat  au  Papc,&  de  luy  abandonner 
routes  fes  prétentions  for  la  ville  de  Rome-^  laifl* 
l’achevement  de  cette  importante  affaire  à Charle- 
magne fon  fils  fie  heritier  de  fes  vertus , qui  défie 
Didier  qui  s’eroit  fait  heritier  d'Aidulphc  , & érci- 
gnit  peu  ce  moyen  cette  Monarchie  des  Lom- 
bards. 

Ce  monarque  fie  cinq  voyages  en  Italie  pour  la 
défenfe  de  l'Eglife  , au  dernier  qui  feu  l’an  80  i.le 
•Pape  Leon  le  Couronna  Empereur , & bénit  fon 
épée  qui  furappellée  l'Epée  de  Saint  Pierre. 

Depuis  ce  temps-là  les  Papes  qui  cftoient  Tri- 
butaires , qui  ne  pouvoicnr  monter  dans  leur  Stcge 
que  par  argent  ont  elle  élcus  par  des  foftragcs  li- 
bres , celferenc  de  traicccr  les  Empereurs  du  Seig- 
neurs , firent  durer  leurs  Bulles  de  l’année  de  leué 
Pontificat  à la  façon  des  Souverains,  ce  qu'ils  dac- 
toicntde  l'année  des  Confuls  » quittèrent  leur  Mi- 
S S f 3 tr« 
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trc , pour  prendre  une  Thiare  qui  n'eftoit  fous  Ni- 
colas I.  qu'un  cercle  d'or , Se  puis  un  fécond  cercle 
fous  Boni  face  V 1 1 1.  & une  Thiare  parfaite  fous 
Urbain  V. 

Ce  difeours  fait  voir  que  dans  un  ouvrage  de 
cette  confoqucnce  Dieu  s'ett  voulu  forvir  fingulic- 
rement  de  nos  Roy  s de  la  fécondé  Race , qui  ont 
tiré  les  Papes  de  la  forvitude , leur  ont  relâchez 
tou  s les  avantages  de  leurs  conqucftcs  fans  en  avoir 
voulu  tirer  autre  chofe  que  la  gloire  de  les  avoir 
faites  â la  faveur  de  l’Eglifo , Se  ayant  ainfi  relevé 
le  Trône  de  S.  Pierre , ils  ont  par  ce  moyen  drefsé 
un  monument  qui  fera  fby  de  leur  valeur  & de 
leur  dévotion  , à tous  les  ficelés  qui  conforteront 
que  c’cft  avec  jufticc  que  les  Papes  ont  donné  à nos 
Roys  François  le  titre  de  Roy  TrtsChrtfhen. 

On  ne  trouvera  pas  dans  l'Hiftoire  , que  les  Es- 
pagnols ayent 'jamais  donne  focours,  ny  aflî fiances 
aux  fbuverains  Pontifes,  au  contraire, on  voit  qu'il 
les  ont  dépouillez  de  la  plus  grande  partie  des  biens 
qu'ils  pollcdoicnt  par  la  munificence  & libéralité 
de  nos  Roys  ; ils  ont  mcfme  faccagc  plufieurs  fois 
la  Ville  de  Rome,  Se  renu  deux  fois  dans  un  an  le 
Vicaire  de  Je  s u s-C  h Ri  st  en  prilondans  le  Châ- 
teau faint  Ange  ; Dom  Diego  de  Mendoçe  Gou- 
verneur de  Stene  difoit  à Charles- Quint, que  tout 
l'Eftat  Ecclefiafiiquc  luy  appartenoit.  Sandoiial. 
livr.  j.  ch.  19. 

PAPIER.  C'eft  une  di&ion  Grecque  *■«'- 

«t >f&. 

Le  papier  croit  aux  marais  du  regorgement  du 
NU  > c'eft  ce  que  nous  voyons  dans  Ovide. 

Pertjuè  papyfirri  fieptemfina  fitmina  Nili. 

C'eft  un  atbriilcau  qui  a la  racine  tortue , là  ti- 
ge en  triangle  qui  monte  tn  diminuant  jufqucs  au 
bout , on  ouvre  la  teille  avec  la  pointe  d'une  ai- 
guille , & on  prend  les  meilleures  feuilles  qui  font 
au  cœur  ,&  au  milieu  delà  tige:  Ex  tjtu  fbliit 
acttdtdnEHs  fit  chart a , unde  hodti  chartdtn,  omnu  ge- 
nres Papy  u 11  m nwicnputniu. 

Cura  ttntt  omnia  Nilut  , 

Cortfieritnr  bibnld  Memphitü  Cytnba  pdpyro. 

Lucan.  h b.  4. 

Le  papier  eft  le  depofitaire  de  tous  les  trefors  des 
hommes  fçavans,  c'eft  l’Hiftoriographe  de  toute 
l'antiquité , c'eft  le  tombeau  de  l’oubly  , c'eft  la 
mémoire  de  noftrc  mémoire,  le  Libraire  de  nos 
cfprits , l'héritage  de  nos  ayculs  -,  c'eft  luy  qui  por- 
te en  fon  foin  tout  le  monde  , par  tout  le  monde} 
il  eft  le  miroir  de  l ame , parce  que  dans  le  papier 
nous  lifons  les  focrets  les  plus  cachez  de  nos  cn- 
rendcmtns  ; c'eft  le  truchement  des  cœurs , l’am- 
bartâdeur  fidcllc  des  hommes  : Par  fon  entremifo 
nous  conférons  avec  les  abfons  , nous  entendons 
parler  les  motes,  c'eft  le  lien  du  genre-humain,  l'a- 
greable  liaifon  des  amiticz,  l'amc  du  commerce,  la 
bafo  de  noftrc  gloire , & les  Chroniques  de  nos 
vies.  Avant  l’invention  admirable  du  papier  les 
beaux  cfprits  eftoient  privez  des  travaux  & des 
veilles  des  Sçavans , &.  ne  fçavoient  comme  fàir« 
part  des  leurs  â la  pofterité  , aujourd’huy  à la  fa- 
veur du  papier  l’cfprit  vole  » Se  y lai  (Te  imprimées 
fos  belles  pensées. 

Nous  lifons  dans  les  anciennes  Hiftoircs,  que  les 
Parrhes  brochoient  leurs  lettres  en  drap , ou  en 
toile  en  mode  de  broderie , les  ficelés  plus  avance* 
ccrivoient  fur  des  fouilles  de  palmier  , fur  des  ta- 
blettes , ou  dans  la  cire;  ils  fo  forvoient  au  (fi  de  la 
tendre  écorce  des  arbres , tout  le  nouveau  Tefta- 
ment  eft  écrie  fut  une  fomblablc  matierç,  il  fo  mon- 
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tre  dans  la  grande  & fameufe  Bibliothèque  du  Va- 
tican, où  il  eft  conforvcavcc  foins  & vénération. 

Le  papict  a efté  trouvé  en  Alexandrie , Se  le  par- 
chemin à Pergame  , comme  il  fera  dit  au  mot  Par- 
chemin 

Scahger  in  vtrbo  Allcmans  dit , que  patmy  les 
belles  chofos  qu'ils  ont  inventé  » ils  ont  elle  les 
premiers  à donner  la  colc  au  papier , fans  quoy  il 
eftoit  comme  inutile  pour  l'écriture  , Se  intime 
pour  l'imprimerie. 

PAPILLON.  C’cft  une  forte  d'infoâe  qui 
vole,  & qui  a les  aides  marquetées  de  diverfos  cou- 
leurs qui  s'attache  à tirer  le  fuc  des  herbes.  Se  c'eft 
pour  cela  qu’il  eft  appelle  Papillon  : E'o  ijuod  edat  & 
txfuvat  olera.  Columclla/ié.9.  cap.  14. 

liidore  dit,  que  ce  petit  animal,  Maxime  abwt- 
dat  fiorentibus  malais  ; lib.  1 j . cap.  1 o.  Pline  parlant 
de  cet  infcûc  dit , Papilio  lumsmbus  acctnfu  advoli - 
tôt  , lib.  1 1.  cap.  19.  il  ayme  tellement  la  lumière 
qu’il  y vient  fouvent  brûla  fos  aides  après  avoir  vo- 
le longtemps  autour. 

PAS  Q_U  E.  C ‘eftoit  une  ceremonie  célébré 
entre  les  Juifs  , où  fuivanc  le  précepte  que  Dieu 
donna  à Moïfo  l’on  faifoit  la  Cene  Pal  cale  , où  l'ort 
mangeoit  l’Agneau  qu’on  appelloit , l'agneau  Pafi- 
cal  : Parmy  les  Chreftiens  c’eft  une  forte  où  l'on 
célébré  h Rcfurredlion  de  nôtre  Seigneur  Iesus- 
Christ. 

Cette  fcftc  eftoit  folcranisée  tous  les  ans  pour 
fignificr  le  partage  du  Seigneur,  lors  qu'il  fit  mou- 
rir les  enfans  des  Egyptiens. 

Pic  I.  onzième  Pape  ordonna  que  b Pâque  Ce 
célébrerait  le  jour  du  Dimanche  par  Decret  de  lan- 
nce  1 44.  Eufobe  en  fia  chronologie. 

Du  temps  du  Pontificat  de  Victor  premier  Afri- 
cain & quinziéme  Pape,  il  y eut  un  horrible  Schifi. 
me  touchant  1a  célébration  de  la  Pâque,  ce  laine 
Homme  confirma  le  Decret  de  Pic  I.  fon  predecefo 
four,  ordonnant  qu'elle  fc  forait  au  Dimanche  après 
b pleine  Lune  de  Mars,  & pour  ce  excommunia  les  . 
A fia  tiques,  qui  fous  ptctcxre  d'une  prétendue  tra- 
dition des  faints  Apoftres  Jean  Se  Philippcs , b cé- 
lébraient au  mefmc  temps  que  les  Juifs.  Ces  Hé- 
rétiques forent  appeliez  jQsartodecKmans  , Se  con- 
damnez par  le  pofterit ur  Concile  general  de  Nice, 
pr  Tcmillicn  lib.  de  Pufeript.  pr  S.  Auguftin  He- 
ref.  içf.  Se  aimes.  Eufobe  livr.  j.  chap.  2 3.  24. 
& ij. 

Le  jour  de  Pâques  de  l’année  raille  deux  cene 
quatre  vingt  & deux, le  premier  fon  des  cloches  de 
Vefpres  forvit  de  Toefin  general  , enfuitc  duquel 
tout  les  pu  pic  s de  bSicilc,dans  les  Villes,  Bourgs, 
& Bourgades  fo  débandèrent  d'une  telle  foric  con- 
tre les  François  qui  occupoicnt  leur  pis , qu’ils 
les  maflàcrcrent  tous  fans  acceptation  , ny  exce- 
ption de  prfonnes , de  foxe , ny  d'âge , Se  cet  hor- 
rible carnage  a efté  toujours  appelle  Les  Ve  foret 
Siciliennes.  Pafquier  en  fies  'Recherches  , livre  8. 
cbap.$6. 

Le  jour  de  Pâque  Félix  Napolitain  attenta  for  la 
vie  du  Roy  d'Hongrie  à Vilccgrade,  mais  Clémen- 
ce mcrc  de  cette  Clémence  qui  epoufà  Louis  Hu- 
rin  pra  le  coup.  Mathieu"*  fet  Profoerite^Msil- 
heur  enfin , pag.i  9. 

Etiam  indse  /abat ho  impi j operantur  tnicjwtdtcm, 
â bon  jftur  bonne- œuvre. 

Pâque-Fleurie  c'eft  le  jour  des  Rameaux,  qui  eft 
le  Dimanche  immédiatement  devant  Pâque  , la 
Floride  a efté  appllée  de  ce  nom  , â caufo  qu'el- 
le for  découverte  le  jour  de  Pâque  Fleurie  le  27 . de 

Macs 
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\ Mars  1 5 1 j.  Garcibllo  de  Vcga  , de  la  Decouverte 
de  ta  Floride. 

Les  Juifs  célébraient  les  F elles  des  Tabernacles 
durant  Icfquellcs  toutes  les  rues  eftoient  pavées 
de  fleurs  jles  Grecs  au  rapport  de  Suidas  prefen- 
toient  une  poignée  d’herbes  ,où  depisdc  bled  aux 
Statues  durant  b ceremonie  de  leur  conlccra non  ; 
& Rouillai  t eftime  encore  que  c’ell  en  mémoire  de 
oette  première  Religion,  que  parmy  les  Chrétiens 
le  Pape  bénit  au  Dimanche  Fleury  , quelques  Rofcs 
de  Dbmans , qu'il  envoyé  par  prclent  aux  Princes 
defon  Eglifc.  Roüill.  en  fa  Parth.ik.t. 

PARA  BOLE.C'eft  une  cfpece  de  (imilitudc,&  de 
comparaiion,  ou  plutôt  une  narration, qu’on  imagi- 
ne pour  marquer  une  vtrité  morale, ou  de  Religion. 

ai.  Chez  les  Evangcliftcs  c'eft  une  figure  de 
Rhétorique  que  Ion  appelle  AUegorie  qui  conûfte  à 
dire  une  choie  , & à en  lignifier  une  autre  par  une 
ingenieufe  manière  de  parler  ; Apertam  n parabolu 
os  rnenrn , erniiabo  abfiondita  à confiitutione  mardi. 
Matth.  cap.  1 j . verf.  jj.  Jesus-Christ  a tou- 
jours ufé  de  paraboles  dam  les  Prédications  , & 
fine  par  j bol u non  loquebatur  eu.  Ibidem  verf.  3 4.  les 
anciens  appclloicnt  les  Médecins  Parabolani,  parce 
que  , mtdtii t utuntur  par  abolit.  Accurf. 

PARACHEVER.  Voyez  Achever. 

PARADIS.  Lé  Paradis  cft  le  lejour  des 
bien-heureux  , le  Ciel  empire  où  Dieu  refide  au 
milieu  de  lès  élcus,  •***'/«*©-  , c'eft  à dire  félon 
l'opinion  de  Suidas-Afarrar  irriguât. Ccd  un  feu  qui 
agit  d'une  façon  miraculeufc  ,qui  répand  des  dé- 
lices dans  les  coeurs  des  Saints,  dont  ils  ne  font  pas 
naturellement  capables,  fc  voyant  élevez  au  dclîus 
d'cux-melmes , & ignorans  le  principe  de  leur  fé- 
licité 8c  de  leurs  favillèmcns  ils  s'écrient.  Mirabi- 
lis Deus  in  fanEfie  fuit.  Pfalm.67.  verf.  3 6. 

Platon  dit , que  le  Paradis  eftoit  le  iejout  de) 
premiers  hommes  , qui  eftoient  venus  de  U terre  8c 
non  pas  par  la  voye  ordinaire  de  la  génération , qui 
vivoient  dans  l'inhocence , qui  s’exerçoient  dans  la 
contemplation*  qui  ne  foudroient  aucune  rébellion 
de  la  part  de  la  concupilcence  pour  laquelle  ils 
deuflenr  porter  des  veftemens , aucune  contrariété 
de  la  part  des  animaux  , aucune  incommodité  du 
changement  des  faifbns  » aucune  rcftftance  de  11 
Jflrt  de  la  terre, qui  leur  fbumiilbit  toutes  lortcs  de 
fruits  en  abondance,  fans  les  leur  faire  acheter  pat 
le  travail  , & qui  exempts  de  toute  fèrvitudc  n’a- 
voient  autre  Roy  que  Dieu , qui  les  conduiloit 
avec  douçcur  & facilité  , comme  un  Paftcur  con- 
duit Ibn  Troupeau.  Detu  pafeebat  eos  ficuti  nunc 
homme  t no  mm!  ta  anirnalium  généra  , rtulla  tune  erat 
refpubhca  , net  procreatio  liberorum,  à terra  enim  ho- 
mmes emergebant  , & hsc  fomnia  t/ua  modo  faut  ha- 
bentes , magna  optimomm  fruQuum  copiA  facillimi  , 
atquè  optimè  vivebant  , quoi  non  cuit  a,  fed  fpontc  ter- 
ra edebat , midi  fine  ali  qui  erant  tnoltfiia  ,vt  cijfit adi- 
ré t enim  temporurn  fumma  t cm p crie  connellebantur. 
Plaro.  In  Charm. 

Le  Paradis  tccreftre  cftoit  un  Monaftcre  fermé, 
un  Temple  dédie  à la  Sagellè  éternelle  , où  Adam 
devoir  vivre  dans  une  obédience  ponftucllc  , dans 
la  nudité  & dans  la  cha itéré , il  ne  mérita  pas  d'y 
faire  profèlfion  .parce  qu’il  fc  fendit  dcfbbcïllanc 
aux  ordres  de  fon  fupcncur , c'cftoit  la  joyc  de  la 
terre  univcrfcllc.^e  magazin  de  toutes  les  richdfes, 
qui  contient  tout  ce  que  l’Inde  a de  rare  , ce  que 
l’Arabie  porte  d’odoriftrant , ce  que  le  Liban  a de 
fuperbe,  ce  que  le  Gange  & le  Pattolc  roulent  de 
riche  8c  de  prçcicux.cc  que  l’Italie  a de  délicieux, 
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8c  tout  ce  que  l’elpric  humain  fc  peut  imaginer 
de  beau  & J agréable. 

Saint  Paul  appelle  le  Paradis  la  montagne  de 
Sion , la  Cité  du  Dieu  vivant,  Jcrufalcm  la  celcftc, 
la  Fréquence  de  beaucoup  de  milliers  d’Anges  , le 
fejour  des  Juftcs  fànâihcZ.  Ad  Harbr.  Cap.  1 a. 
verf.  ii.  & 1 j. 

jofeph  Scaligcr  dit,  que  le  Paradis  cftoit  en  Mc- 
fbpotamic  près  de  l'Euphrate  , en  un  endroit  pres- 
que Peninfide  F.dcn.  Plaucius  cft  de  fou  fen riment. 
De  Emendat.  Tempor.  Genc  rard  au  premier  livre 
dcû  Chronologie  dit  qu’Adam  avant  lâdcfôbcïf- 
fance  y compofa  le  PfcaumC  , Bonuirt  efl  confiteri 
Domino.  Frocopius  Gaze  us  fur  le  Chapitr-,  fécond 
de  la  Gencfc  dit  fur  cela  , Optts  erat , qm  fc  exerce- 
nt lex  Dei%  & fides  in  créa  tôt  cm.  Saint  Atiguftin  dit 
qu’Adam  com[  ofa  des  livres  dans  le  Paradis  terref- 
trc.  Livre  1 8.  de  la  Cité  de  Dieu. 

Tout  ce  que  les  plumes  Us  plus  Içàvanccs  ont 
pû  dire  du  Paradis  n'cft  qu'un  petit  échantillon  de 
fa  magnificence,  il  dl  impolHblc  de  s imaginer  Ici 
nchelics  de  cet  lieu  rage  & b gloire  que  Dieu  a pré- 
paré pour  lesSamts.cn  laquelle  il  y aurait  une  infi- 
nité de  merveilles  à contempler  , on  peur  néant- 
moins  s’arrefter  plus  ex pre fleurent  ûir  cinq  les  plus 
remarquables,  il  ça  voir  l excellence  du  licu,la  joyc 
de  la  compagnie  ,1a  vifion  de  Dieu  , la  glriirc  des 
corps  , 8c  b duiéc  éternelle  de  tous  ces  grands 
biens. 

Mahomet  dans  (tin  Alcoran  promet  aux  fiens 
un  Paradis  tout  capiflé  3c  paré  d'or  & de  pierreries, 
peuplé  de  belles  filles  , avec  une  liberté  d'en  jouir, 
des  vins  8c  des  mets  délicieux  , des  noces  conti- 
nuelles , comme  ft  apres  cette  vie,  nous  en  devions 
attehdre  une  autre  terreftre  avec  des  pbifirj 
mondains. 

P A R A L I S I Ei  C’eft  une  maladie  qui  ofte 

le  fentiment  à une  partie  du  corps. 

Aubigné  dans  fon  Hiftdirc  dit , qu’à  la  prife  de 
Niort  l'an  mil  cinq  cens  quatre- vingt-neuf , un 

homme  Paraliuque  depuis  trois  ans  fut  fi  rranf- 
portc  de  peur,  qu’il  buta  hors  de  fon  li&,lè  fiuva 
8c  fut  guery  ayant  vécu  encore  douze  ans  en  par- 
faire fàncé.  Tom.j.  pag.  ij  8. 

P A R A S I T E.  On  appelle  Para  11  te  ces  bouf- 
fons flatteurs , & écornifleurs  , qui  vivent  aux  dé- 
pens d'autry,  Qncfteurs  de  franches  repues. 

Athcnéc  le  Dcinrfophiftc  fait  voir  en  divers  pafl 
fages  de  les  écrits  que  la  qualité  de  paraftte  n’eftoit 
pas  feulement  honnorablc , mais  qu'elle  cftoit  mef- 
me  autrefois  un  terme  de  vénération  8c  de  fainteté, 
il  rapporte  entre  autre  choies  les  vers  d'un  Diodore 
de  Synopc  où  Jupiter  Philius  le  plus  grand  des 
Dieux  pâlie  pour  un  Patafîte , les  Empereurs  Au- 
gulle&Scvcrcavoicnt  presd'eux  des  Parafitcs  qui 
les  entrercnolcnt  de  difeours  plaifans  pendant  qu'ils 
mangeoient , Suctônc  qui  le  rapporte  les  appelle, 
Hrttalog  os. 

PARCHEMIN»  Olin  ex  biblo  franco  char- 
te conficiebantut  ex  tenuifiimis  e;us  fijfuris.  Joann.Ra- 
vif.  Texr. 

Il  cft  confiant  que  le  parchemin  cft  en  ufàge 
depuis  long- temps , Pline  dit  que  Ptolomé  Roy 
d’Egypte  fie  brûler  tous  les  livres  feavans  de  Ibn 
temps  qui  eftoient  écrits  fur  le  parchemin.  Livr. 

I $ . CO.  ! I . & I J . 

11  ajoure  que  le  parchemin  a cfté  inventé  pif 
ceux  de  Pergame , & que  Ciffius-Hemina  ancien 
Chroniqueur  au  quatrième  livre  de  les  Annales, 
die,  que  Gncius  Therentius  Greffier  du  Sénat  dé 

Rom« 
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Rome  trouva  en  terre  le  corps  de  Nuraa  Legifla- 
tcur  Romain  , 8c  auprès  de  luy  , il  dit  qu’il  avoic 
(es  regiftres  en  papier  , que  Quint  us  Petilius  fit 
brûler. 

Scaligcr  au  mot , Allemands  dit , que  parmy  les 
belles  choies  qu’ils  ont  invenré,  ils  ont  cité  les  pre- 
miers à donner  la  colc  au  papier,  lins  quoy  il  eftoie 
comme  inutile  pour  lccriturc  8c  niefme  pour  l'Im- 
primerie. 

PARDON,  Pardonner.  C’eft  une 
gtaciculc  reimflion  que  nous  faifons  à ceux  qui 
nous  ont  offense. 

Qui  veto  laftss  gaudet , lucrofue  dolores 

Députât , h use  tribus  Uns  fuis  amp  U ne  fuit. 
Jacob.  Bill 

L’Aurore  des  plus  bcaox  jours  qui  fuit  une  nuit 
obfcurc  Se  oragculc  n’a  rien  de  fi  agréable,  qne  le 
couchant  d'une  animofité  malheureufcment  con- 
r raâce  : Strnptr  odtorutn  hontfim  occafsu  tfi,  Quintil. 
Dec'am.p. 

Nous  devons  briffer  la  vengeance  du  tord  qu’on 
nous  fait  à Dieu  , qui  fê  l’cft  cxprelîcmcnt  refer. 
vce  , parce  qu’il  n’y  a que  luy  qui  en  fçachc  bien 
ulcr.  Thcmiftoclc  & Atiftide  le  réconcilièrent  en 
faveur  de  leur  République , que  ne  devons-nous 
pas  faire  à la  confidcration  d’un  Dieu  , qui  toll  ou 
tard  ne  huilé  rien  d’itnpuny  , & qui  promet  des 
gloricufcs  recompenfes  à ceux  qui  pardonneront 
l’outrage  reçeu  ? Voyez  Injures. 

Pardonner  une  injure  , c’eft  faire  une  riche  au- 
mône à Dieu , c^cft  luy  faire  un  agréable  fâcrifice, 
c’eft  mériter  ce  magnifique  falairc  qu’il  a promis  i 
fes  Eleus  au  jour  de  la  rétribution  generale. 

Jofeph  pardonna  genercufcmcnc  l’injure  qu’il 
avoir  rcccu  de  fes  frères,  & pleura  tendrement 
quand  il  les  vitprofternez  à fes  pieds,  en  luy  di- 
(ans  , Pardonne  le  forfait  des  ferviteurs  du  Dieu  de 
ton  Vers.  Gencf.  cbap.  j o. 

Moïfc  pardonna  aufii  à fa  farut  Marie , qui  a voit 
murmure  contre  luy  8e  fa  femme , & pria  que  fa 
fente  luy  fut  rendue  apres  que  pour  punition  de 
fôn  crime  Dieu  l’euft  frappée  de  lèpre.  Plumer, 
tbap.  i j. 

Saint  Paul  écrivant  aux  Colofficns  les  exhorte 
de  fe  revêtir  des  entrailles  de  miftricorde , d’humi- 
liré,de  douceur,  & d’un  cfprit  de  patience  , fe 
fupportant  les  uns  8e  les  autres,  8e  pardonnant  les 
injures.  Induite  vos  ergo  feue  elfcls  Dei,  fanfli,  & di- 
te ài  vifeera  mi fer ic  or  die  , bensgnitatem  , humiUtarem , 
modefitam,  patient  iam  ; Supportantes  in  vice m , tir  do- 
uantes vobtfinetipfis  , fi  fuis  adverfiu  alifuem  babet 
fturelam,ficut  & Dtminus  donavit  vobts  , ira  & vos. 
Ad  ColoiE  cap.  $.  verf.  m.  & i j. 

Saint  Auguftin  parlant  du  pardon  des  injures 
dit:  Dicit  Dominus  dimittt  & dimittetur  tibi  /fi er- 
go prier  dimifi , dimitte  illis  pofiea  , nam  fi  non  ditni- 
feris  revocabo  te,  & fuidfuid  dimiferam  replicabo  tibi, 
Auguft.  de  Fer  b.  Domini. 

Le  Sage  dit  »quc  Dieu  fe  vengera  de  celuy  qui 
ne  veut  pas  pardonner  l’injure , & qu’il  luy  gardera 
foigneufement  fes  fautes.  Pardonne  à ton  prochain 
fon  méfait , & quand  ru  prieras  tes  pcchez  te  fe- 
ront remis  ; jQjm  vindicari  vult,  à Domino  inveniet 
vindicla/n  & peccata  illitu  fervant  fervabit.  Ecclcfi^ 
cap.iS.  verf. i. 

Jliulta  tibi  debel  Titisu,  fied  tu  fuoque  debes 
Multa  Deo,fi  det,mox  cjuofut  cunüa  dabit-. 

Si  repetû  , repérer,  fi  dunes  es,  ille  rogantem 
Abjiciet , fufiu  obteret  atfue  preces 
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la  relifuis  exempta  tibi  namque  omnibus  ille 
Probe t,  ac  hic  fefuitur,  fuod  prier  ip fie  facis. 

Jacob.  Bill.  Anthol.  Sacr. 

Dieu  ne  voit  rien  qui  le  puiilc  occuper  plus  di- 
gnement fur  la  terre  qu’un  homme  injuftement  ou- 
tragé , & qui  ne  brillé  pas  d’cmbrailcr  fon  cnne- 
my  , de  luy  pardonner  genercufcmcnc  fes  indifere- 
rions , & de  luy  faire  part  de  fon  amitié , pour  fe 
conformer  au  vouloir  de  Dieu , qui  nous  comman- 
de de  pardonner , fi  nous  voulons  qu’il  nous  par- 
donne. 

Crede  rnibi,  miferis  ctle fl  sa  rumina  parcunt. 

Née  fiemper  lafos  tir  fine  fine  prémuni. 

Ovid.j.  de  Pont. 

Au  moment  <juc  nous  pardonnons  à ceux  qui 
nous  ont  offense.  Dieu  de  fon  côté  nous  pardon- 
ne nos  péchez  : Ptccatis  fuis  vtnsam  petit , fui  pec- 
cants libtnter  ignofest.  Petr.  Chryfoft.  Serm.6  8- 

LTliftoirc  qne  Mezeray  a écrit  de  la  vie  de  nos 
Roys  nous  apprend  , que  par  un  inftinâ  naturel, 
ils  ont  tous  couronné  leur  valeur  d’une  clcmencc 
héroïque.  Voyez  Fengeance. 

(Jn  homme  à qui  on  pardonne  quelque  grand 
crime  , cft  plus  malheureux,  que  s’il  en  avoic  cf- 
fuyé  la  peine  , fon  infamie  réveille  à chique  mo» 
ment  la  mémoire  de  Ion  fupplice  , & prend  tous 
les  jours  de  nouveaux  degtez  d’horreur  contre 
l’aâion  qui  la  rendu  l’opprobre  des  peuples. 

On  fonde  qui  a entreprit  d’iofultcr  un  puifTan^ 
quoy  que  fans  effet  ne  mérite  point  de  pardon. 
Voyez  Injure.  V.  Grand.  V.  Folonté. 

Quel  effee  produit  le  pardon  aux  méchans.  Voyez 
Impunité. 

C’eft  allez  ï un  homme  qui  a reçeu  quelque  in- 
jure, de. voit  des  marques  d’un  véritable  repentir 
en  celuy  qui  la  offensé  , il  cft  neanmoins  quelque» 
fois  bon  8c  utile  d’y  ajouter  quelque  peine  pour  te- 
nir les  autres  en  bride.  Ciccron  de  OJf.l.i.  Voyez 
Impunité. 

Lycurgue  pardonna  au  Citoyen  qui  luy  creva 
un  œil , & le  retira  en  fà  maifon  comme  amy. 
Plutarf. 

Le  prdon  d’un  Grand  offensé  n’cft  jamais  par- 
don , celuy  qui  la  fiché  doit  chercher  fa  {cureté 
bien  loin.  Voyez  Réconciliation. 

Je  luy  ay  pardonné  à caufê  de  vous  devant  la 
face  de  Christ  ,,dic  S.  Paul  i.  ad  Corintb.  cb.  î. 
verf  i o. 

La  Reync  d’Angleterre  [difoic , que  fi  le  Comtç 
d’Eflcx  luy  eue  demande  prdon  , on  ne  luy  aurait 
pas  tranché  U tefte,  que  s’il  avoic  voulu  donner  la 
moindre  marque  de  fon  humilité , elle  aurait  ou- 
blié fe  faute,  que  les  larmes  auraient  arrefte  fa  co- 
lère 8c  rendu  inutile  le  foudre  de  fon  indignation, 
de  mefine  qu’une  grande  pluye  empfche  l’effet  du 
foudre  du  Ciel.  Math. en  la  vie d‘ Henry  IF.  1. 4. 

Augufteprdonna  à Cinna , qui  le  vouloir  foire 
mourir , 8c  luy  dit , Faifons  voir  fui  de  nom  deux  au- 
ra mieux  fitie , ou  moy  de  te  pardonner,  ou  toy  de  te  re- 
pentir. Suétone  en  fa  vit. 

Plus  l’offrnfe  cft  grande,  plus  il  y a de  gloire  i 
prdonner  ; Solon  met  le  fouverain  bien  de  l’état  à 
pardonner  les  injures  ; Soc  rare  fervic  Ariftophane 
-duquel  il  avoir  reçeu  mille  affrons  en  publie;  Pit- 
taccus  offense  pr  un  Citoyen  , ne  voulue  jamais 
que  la  juftieele  vengea  ; Ma  icelles  ayant  cfïuyc  les 
raufïcs  accufàtions  des  Siciliens  , eftanc  de  retour 
travailla  avec  plus  de  cœur  à leur  rendre  fèrvicc. 

Camille  cet  illuflrc  Romain  , que  le  peuple  ap- 
pellotcRomulus  à caufê  de  fo  grande  réputation 

8c 


P A 

& verra  , fèrvit  la  République  de  laquelle  il  avoïc 
efté  fort  oftenfe. 

Le  Prince  qui  pardonne  à celuy  qui  a ozé  atten- 
ter fur  là  vie  , Ce  mer  dans  le  plus  haut  degré  de  • 
gloire.iVec  mlla  re  propitu  hommes  ad  Deum  accedmt, 
quàm  falute  hominibus  danda.  Cicer.  V.  Injure. 

L'Innocence  cft  ibuvent  furprife  , c’cft  pour- 
quoy  il  faut  pardonner  ibuvent  V.  Rébellion. 

On  doit  pardonner  à un  homme  qui  le  repent 
de  fà  lûute , le  repentir  cft  un  châtiment  aflez  ru- 
de 6c  allez  rigoureux; 

Ignofcere  pulchrum 

lam  mifero , peenaque genus  vidijfe  prtcantcm. 

Virgil. 

Le  pardon  efi  fiuvent  l'amorce  d'un  forfait. 

On  ctjfe  de  trembler  ttun  courroux  fins  effet. 

Maxim*  illecebr*  ptccandi  impmitat.  Voyez 
Cltmtnct. 

La  plus  agréable  façon  de  pardonner , c'eft  de 
Vouloir  ignorer  l’oflenfc  , & mcfme  de  l'oublier. 

Si  uncjuam  ullton  fine  tempos , cum  ego  vohtptati 
tibi  fiterim  ditlus  arment  ttms  tua  voluntate  obficto 
ejtet  ut  memineris  , il  conjure  fon  amy  de  luy  par- 
donner , d'oublier  (à  faute  par  la  mémoire  de  ce 
qu'il  avoir  jamais  fait  qui  luy  eut  efté  agrcabléi 

Dieu  comme  tiofire  Pere  exeufe  tous  nos  crimes  , 
Et  me  fines  fis  courroux  tant  foient-ils  légitimés 
Sont  des  armes  de  fon  amour. 

Ceux  à qui  le  Prince  a donné  la  vie  ne  Vivent 
plus  qu'à  la  gloire  de  là  clemencc. 

Quand  ont  devient  grand  6c  pui  fiant , on  doit 
Dardonncr  les  injures  receiies  dans  la  balle  fortune, 
l’Empereur  Adrien  dit  à fon  cnnemy , qu'il  vit  apres 
fon  élcûion  Evafifii^Sc  Ælius  Spart,  qui  le  racon- 
te dit,  in  vita  privata  inimicos  habait,  imptrater 
mglexit. 

Paul  1 1.  citant  fait  Pape  contre  les  brigues  de 
Luigi  Scarampi  Cardinal  lbn  cnncmy  , voyant  que 
la  goure,  Sc  le  déplailîr  de  Ion  élection  l'empef- 
choienc  de  venir  à l'adoration  avec  les  autres  Car- 
dinaux , luy  fur  audevaht , de  l'ayant  embraiïé  luy 
promit  d’oublier  le  pâlie»  Math,  en  U vie  de 
Louis  XI.  •. 

Sanüi  Angeli , & fine  ira  punûint , & fine  mifi- 
ria  compajfione -fubvemunt.  Auguft.  I.  y.  de  Civin 
€Op.$. 

Le  Sacrilege  qui  a pillé  le  temple , ne  defcfpere 
pas  d'en  obtenir  le  pardon  , dit  Ovide^e  Ponte. 
Confugit  inter  dum  templi  violet  or  ad  arafrt 
Nec  pettre  ejfinfi  numinü  borret  opem. 

Ovid;  0 

Sont  dchtta  tarsien  qmbus  igneviffe  velirhus. 

Hot.  V.  Deffaut. 

On  peut  juger  qu'un  homme  a pardonné  à foh 
«nnemy  par  des  lignes  extérieurs.  V.  Injure. 

Le  Legi dateur  Lycurgue  s*eftant  ihalhcüreufê- 
ment  trouvé  à la  rencontre  du  Jeune  Aicandrc  La- 
cédémonien , il  luy  creva  un  oeil  avec  un  bâton  , 
qu’il  tedoic  en  main , bien  loin  de  fc  ficher  de  ce 
coup  fatal  , Sc  imprudent;  cc  fage  Jurifconfulte 
conduifit  Alcandre  dans  fa  maifon , Sc  luy  donna 
l'adotiniftration  de  toutes  lès  affaires;  Plue,  en  U 
vie  de  Lycurgue. 

PAREIL,  e t P ARE  ILLE. 

On  rend  fou  vent  en  une  feulç  fomme  , ce  que 
l‘on  a reccu  en  divers  temps.  V.  Réciproque. 

Non  dicuntur  pares  qui  nonfacerwu  inter  fi  ptriat- 
lum  virium,  Gurtius  7.  8.  17. 
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Pares  aquilat , & pila  minantii  pitié. 

A bon  Chat , bon  Rat. 

Annibal  ayant  approché  une  haute  Tour  de  bois 
près  les  murailles  de  Cumcs  , les  aflîcgcz  luy  cft 
dreflerent  aü  meme  moment  une  plus  haute.E’o  die 
obfijfo  obfidianti  fimilior  parus.  Tlte-Liv.  Dec.jJ.  J, 

PARENTS,  Parente  ’e. 

C’cft  cette  proximité  , & alliance  que  le  fànga 
établie  entre  de  certaines  perfonnes. 

On  ne  ferait  pas  prenc , fi  l'bn  uc  fbuhairtoit 
l’agrandiflcmcnt  dès  fîcns  , Ôc  11  l'on  n'cmployoic 
fon  crédit , les  foins , Sc  fa  bourfe,  pour  favori  fer 
les  dcflcins  qu’ils  prennent  de  s'avancer.  : Parer  tes 
non  amure  impietat  efi , Sun  agnofiere  infini*  , die 
Seneque. 

Tumus  ne  reprocha  jamais  àTarquin  mille  vices 
dont  il  le  connoillbit  entaché  , il  fe  contenta  de 
l’appeler  pcfccuteur  de  fes  prens , haine  de  fes  p- 
rens,  Sc  cnnciry  du  repos  public  : il  crut  de  ne  luy 
pouvoir  point  dite  d'injure  plus  infupportable. 
Maluezzi  , nei  fie  Romulo. 

Tuer  un  de  les  porens,  c'eftoif  faire  un  prricido 
en  quel  degré  qu'il  fut.  Ex  L.  Pompes a.  Sücron, 
t 1 1.  des  1 x.  Cefi&s.  Vt  Trier. 

C'tfi  fans  les  oublier , qu'on  quitte  fies  parer  s , 

L Hymen  ri  efface  point  ces  profonds  carulleret. 

Pour  ayrner  un  mary  , l'on  ne  hais  pas  fit  frer es, 

La  nature  en  tous  temps  garde  fis  premiers 
droitr. 

Aux  décent  de  leurs  biens  on  ne  fait  point  de 
choix. 

Auffi  bien  qu'un  tfpoux  ils  font  d’autres  noue 
mefmes. 

Corneille. 

La  rtôuVcàutc  fait  que  nous  avons  plus  d’incli- 
nation pour  les  étrangers  , que  pour  nos  parens, 
V.  Nouveauté. 

Augufte  décerna  des  peines  tres-rigoureufes  con- 
tre ceux  qui  trahiraient  leurs  païens , leurs  amisrf 
6c  leurs  maiftres.  Cocff.  /. 4.  en  la  vit  d'Augufie. 

Nos  malheurs  fon  les  images  de  nos  crimes,  St 
fou  vent  là  punition  de  ceux  de  nos  pireris.  7fo  v mi- 
rer fi  nos  à primava  puéril  ia  mala  fiquuntttr,  in  pat  tri- 
tttm  execratiombus  crevimtu. Svn.  Ep.  60. 

Les  fbuhaits  de  nos  parens  font  fouvent  ptuS 
pernicieux  que  les  imprécations  demis  plus  grands 
ennemis.  Bono  aritmo  tnalusn  precintur , ut  fivu  fi- 
lix  effè  Deum  or a ,ne  quia  tibi  ex  hù  que  optantur 
tveniae. 

Les  prens  font  ceux  chez  qui  ont  trouve  le 
tuoins  de  confolarion  & le  moins  de  fccours. 
V.  ProtelHom 

J’ay  dit  au  mot  Putain  , qu'il  ne  faut  point  rou- 
gir du  vice  de  nos  prens  , cependant  Plutarque 
dit,  qu’on  ne  put  recevoir  un  plus  fcnfîbledcplai- 
fir  que  ctluÿ  du  reproche  des  vices  de  nos  Pcres,& 
Meres , que  cela  ravalle  le  coeur  aux  gens  qui  fê 
connoilfcnt  tachez  des  dcftàuts  de  leurs  prens,  Sc 
6c  rapporte  le  dire  du  Pocte  en  la  Tragédie  d'Hy- 
politc.£x parent um  viriis  cor  licet  magnaritnuin,  vile, 
& abjeilum  fit , il  cft  vray  auflï  , que  Ceux  qui  font 
engendrez  de  peres  yvrognes  font  biberons.  Plut. 
comme  il  faut  nourtir  les  enfant .Lç  mcfme  dit  le  con- 
traire dans  fin  Té  Sait  t comme  il  faut  lire  les  Poètes , 
ceux  , dit-il,  qui  reprochent  les  défauts , & vices 
de  la  rtàture  , ou  des  prens  fouettent  les  habillc- 
niens , fans  toucher  au  corps  , les  chofes  extérieu- 
res ne  touchent  point , noftrc  amc  feule  put  cftrc 
corrigée , ôc  reptile  de  fes  défauts. 

TTC  Uf 
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J'ay  dit  que  nos  malheurs  font  fouvrne  l'image 
des. crimes  de  nos  Pères,  Dieu  a promis  de  les  pu- 
nir jufques  à (a  quatrième  génération,  a.  Reg.  a i. 
comme  il  commanda  â Jchu  l'ayant  conftituc  Roy, 
pour  prendre  vengeance  de  la  race  d’Achab  , qui 
fut  patlcc  au  fil  de  l'épée.  Sept  enfirns  furent  mis 
au  gibet  qui  rcftoicnt  de  la  race  de  Saül  4.  Reg.  10. 
Cornélius  Silla , dit  Plutarque,  en  fa  vie , ordonna 
quclcscnfans  des  bannis  •n’entreroient  jamais  en 
charge  in  odtttm parenttnn,  cependant  Spurius  Cral- 
fus , ayant  efté  jette  en  bas  du  Roc  Tarpejen  pour 
fers  trahi  Ions,  le  Sénat  par  compalTion  fauva  (es  en- 
fans.  Sabdl.  /.  1.  Enno.td . j.  faine  Auguftin  /. i.de 
Vettrif.  & novi  Tejlamcnti , dit , que  les  en- 
fans  de  ceux  qui  ont  efté  punis  ont  auifi  coopé- 
rez , & fine  les  crimes  de  leur  peres,  que  puisqu'on 
les  rend  heritiers  de  leurs  biens  , de  de  leurs  non- 
neurs,  il  faut  qu’ils  le  foient  auifi  de  leurs  fautes, 
& de  leurs  infamies. 

Il  fc  trouve  de 'certaines  perfonnes  malignes  & 
tnvieufes  qui  ne  peuvent  compatir  avec  leurs  pro- 
ches païens,  ce  font  des  cfprits  dénaturez  fcinbla- 
blcsau  Monoccros  de  l’Inde  qu'on  y nomme  Car- 
razonon  , qui  fuivanc  le  rapport  d'Elicn  vit  pai- 
fiblcmentavec  tous  les  animaux  qu’il  rencontre  , à 
b relave  de  ceux  de  fon  cfpccc  avec  lefqucls  il  cft 
pcrpctucllcmcnc  en  guerre.  De  jiràmâl.  hb.  j 6- 
cap.  10. 

Les  premiers  Romains  firent  palier  le  mot  de  nc- 
ccflîte  pour  parente,  pro  nectjfitate  & affuitatis  jure. 
1 $.  Nocl.  Attic.  cap.}.  comme  Aule-Gclle  l'a  lieu - 
rc  ,ils  tcnoitnt  l'obligation  d'afl'iftcr  les  parens  pour 
la  plus gtandc  de  toutes  , & pour  le  devoir  le  plus 
prcllant;  mais  lcsconfidcrations  particulières  altè- 
rent aftez  fouvent  laThclc  generale. 

Les  Ecdeluftiqucs  doivent  rtuonçer  aux  affe- 
flions  de  la  nature  quand  elle  les  détournent  du 
fervicc  Dirin.au  moment  que  l’on  eft  attaché  au 
firvice  des  Autels  , il  fuit  ncccllaiiemcnt  fc  lèpa- 
rcr  de  l’atfc&ion  des  parens  , & s’il  fe  pouvoir  de 
leur  converlatiun.  Egredere  de  terra  tua  Cr  de  cog- 
nât ione  tua  ; obhtefcere  populum  riturn,  & dominn  pa- 
trit  tui , & concupi  fi  et  Rex  decoron  noua.  A Cl.  7. 
5.  & Pfâim.44.  1 1. 

Il  y a des  piètres  qui  ne  s'employenc  aux  mmi- 
fteres  Eccleliaftiques  que  pour  enrichie  leurs  pa- 
rens , qui  leur  ont  infpirc  cette  vocation  , ces  af- 
fections font  extrêmement  prejudiciables.  Saint 
Ambroifc  ne  dclapprouvc  pas  entièrement  un  hon- 
nefte  fccuurs  qu'  *n  Ecdcliaftiquc  peut  donner  à 
lis  parens.  Eji  apprabanda  liber alitas  , ut  proximot  fe- 
rai >tù  tm  non  defpictas  ,ft  egert  cognofcas  . non  tarnen 
ut  illi  dit  tore  s fieri  vtlint  ex  eo  , quod  tu  potes  confirre 
inopibtu.  Ainbrof.  de  OHic. 

O nimittm  patent  ! 

Quanto  parentes  fangtûnit  vinculo  tenet 
Natter*  , quant  te  colimus  invitt  quoque 
Occtdere  valut  noxintn , armjfum  flto  : 

Sen.  Hipp.  Aét. 

PARER,  s a dJ  u s t e r.  Vqyez  Fard. 
Voyez  Habits. 

Le  loin  de  s’ajufter  , de  s’accommoder , Se  de 
s’embellir  , dit  TercuUien  , cft  un  appas  à l'inconti- 
nence. Non  de  integra  confctentta  venu  {Indium  pla- 
ccndi  per  décorera  , quem  naruraltter  iuvttatorcm  Ubi- 
dtms  fa  mut , de  Cuit.  Ftrmin.  cap.  1. 

U»c  femme  ne  doit  le  parer  que  pour  plaire 
à fon  mary  , fie  pour  lors  Dieu  ne  dciapprouvc  pas 
fon  procède  au  contraire.  Voyez  Miroir. 

La  femme  qui  lé  parc  pour  plaire , n’a  déjà  plus 
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fa  pudicité  dans  la  perfection,. la  loy  de  cetrc  ver- 
tu a deux  vifages,  elle  doit  opérer  au  dedans, A:  au 
dehors  , fie  fi  dans  l’intérieur  la  femme  cft  charte 
elle  ne  doit  pas  fournir  aux  hommes  çar  les  atours 
des  fujets  de  concupifccnccyillc  cft  dcjaaliczchar- 
rnante  ; voicy  comme  ce  grand  homme  querelle  les 
femmes  chrétiennes  , Qmd  autan  alteri  pi  rt  cul  a fit- 
mus  ? quant  fi  Dominai  ampliando  legern  à fallu  fiU- 
pri  non  difcernit  in  pana , nefeto  an  ttmpune  abeot  qui 
alicuifuerit  caufa  perdit  ionis, périt  entra  ille  in  tua  fir- 
mafit  concupi  vent, u-  ftlla  et  tugladtus  illi.  De  Cuit. 

F ce  minai.  lib.x. 

Pratio  per iit  gratta  artis,  Ncron  gafta  la  Statue 
d’Alexandre  que  Liplc  avoir  fait  en  la  fâifant  dorer 
il  en  diminua  le  prix  , & luy  ofta  la  gtacc  du 
delfcin. 

Cor  porte  habitus  impudicut  ,adulterini  cor  dis  tfi  mut- 
âtes. Auguft.  de  yirgwttiUe  , une  fille  qui  mer  trop 
de  façon  a s'ajufter  pour  paroicrc*cn  publie  , fait 
bien  connoiftrc  , que  fon  aine  n'cft  pas  charte  § fie  fi 
Tcrtullicn  voyoic  aujuutd’huy  les  çeft.  s des  filles 
chargées  de  galands  fie  de  tant  de  dprerfes  coctfes, 
il  puuicoir  bien  dire,  que  ce  font  des  certes  que  l'on  . 
conduit  à la  foyrc,  ou  au  marché  , Captta  nundi- 
nantia. 

Que  fi  ces  ambiticulc?  confideroicnc  que  la  na- 
ture ne  fçauroit  eftrc  déeuiféc  par  l’induitrie  , el- 
les s’abftticndroicnt  des  foins  qu’elles  apportent  à 
fc  parer  , nous  voyons  tous  les  jours  des  femmes 
charmantes  qui  donnent  de  l’amour  fous  des  vieux 
haillon^  fie  d’autres  qui  font  fi  mal  partagées,  que 
toutes  les  inventions  des  courtifimncs  de  Vernie 
fie  les  atours  de  nos  Comédiennes  ne  fçauroienc 
rendre  agréables,  l’cclac  de  tous  ces  rubans  & de 
toutes  ces  dantcllcs  les  rend  plus  laides  fie  plus 
diflormes  , ce  qui  les  devroie  embellir  les  rend  hi» 
deufes , fi  l’ornement  fie  la ju dément  donne  quel- 
que grâce  aux  belles  , il  achevé  de  détruire  î’im- 
pcrkCtion  des  laides,  une  fi- grande  aflvdacion  à 
s'ajufter  n’tft  pas  toujours  fans  reproche  , ny 
dans  la  (implicite  rcquilc  en  une  fille  chaftc.Voyc a 
Habits. 

PARESSE.  Voyez  Oifiveti. 

C’eil  une  ccrrainc  lenteur,  nonchalance , fie  né- 
gligence blâmable  que  nous  faifbns  parole re  dans 
nos  aérions.  dtfy'ta,  c'cft  à dire.  Menu  feqtunttt 
laboru.Qicci.ltb.+.Tufcul.  que  fi.  on  àit, Piger }quafii% 
ager. 

Le  parclîlux  eft  une  terre  pcftrie  avec  de  l’eau 
froide  , qui  n’a  nen  de  l’homme  que  la  forme,  fie  la 
parole  , qui  prend  plus  de  foin  à j erdre  le  temps  , 
que  les  autres  à le  tien  menacer , qui  hau  l’E  ftc  à 
caufe  des  grands  jours , qui  raie  tout  par  neceflîtc 
fie  pure  contrainte,  qui  a beaucoup  plus  d'horreur 
pour  le  travail  que  pour  le  larcin.  Jibfcondit  piger 
montent  fiub  afcclla  , née  ad  fi  nuta  applicat  tarn  : ergo 
crie  fiemper  in  egtfiatt.  Proverb.  1 9.  & 17. 

Il  y a un  animal  dans  les  Indes  Occidentales 
nomme  , Parejfe , qui  ne  frit  que  cinquante  pas 
dans  un  jour  , les  Grecs  , ny  les  Latins  n'ont  point 
connu  d'animal  plus  tardif,  ny  plus  lent  que  U 
tortue. 

La  parellc  cft  une  pure  lâcheté,  un  décourage- 
ment de  cœur.  Se  particulièrement  elle  cft  un  cha- 
grin , fie  un  dégoût  des  cholls  fpiriCuellcs , le  péril 
de  ce  péché  fc  reconnoit  par  les  paroles  du  Sauveur 
qui  dit  ; Tout  arbre  qui  ne  porrera point  de  fruic 
fera  coupé  , fie  jecté  au  feu.  Omttti  arborqu*  non  fa- 
cit  fruFlutn  bouton  exode  t ht  , & in  tgneta  minceur. 
Match.  7.  ver  fi  9. 

' Et 
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Et  ailleurs  nous  exhorrans  de  vivre  avec  un  foin, 
8c  une  diligence  contraire  à cette  inollellc  , il  dit. 
Ouvrez,  les  yeux,  veillez.  & , parce  que  vous  ne 

fçaveT^  pas  l heure  qu'on  vous  appellera.  Mate,  i 3 . 
ver/,  j. 

Nous  remarquons  que  tout  ce  que  Dieu  a créé 
vit  dans  une  continuelle  a&ion  , les  armées  du 
Ciel  chantent  lans  celle  fes  louanges  ; le  Soleil  , la 
Lune,  les  étoiles  & toifs  les  corps  Ccleftcs  font 
chaque  jour  la  ronde  pour  notre  lervicc  ; les  her- 
bes & les  arbres  s'élèvent  jufques  à une  jufte  hau- 
teur , les  fourmis  travaillent  avec  un  foin  6c  une 
afliduitc  admirable  pour  remplir  leurs  greniers  , & 
pour  avoir  dequoy  le  nourrir  pendant  les  rigueurs 
de  l’hyver.  Les  Abeilles  ne  difeontinuent  point 
leurs  foins  pour  bâtir  leur  gâteau  du  miel , & par 
par  une  conjuration  universelle , ruent  les  (relions 
negligens  8c  parc  fieux.  Comment  dont  fe  peut-il 
faiic  qu'une  créature  capable  de  raifonnement  ne 
rougille  pas  pour  le  Vice  de  parclïc  , que  tous  les 
animaux  deraifônnablcs  abhorrent  par  le  feul  in- 
il  met  de  la  nature  ? 

Si  nous  fuyons  le  travail  pendant  que  nous  avons 
le  temps  & les  forces  , peut-eftre  que  l'un  bc  l’au- 
tre nous  manqueront  bicn-tôt , le  temps  de  la  vie 
ell  court  , 6c  plein  de  mille  embarras,  c’t-ft  pour- 
quoy  pendant  que  nous  avons  le  loifir  de  nous  oc- 
cuper utilement , il  en  faut  profiter  , & tâcher  de 
ne  le  pas  perdre  par  noftrc  négligence  ; parce  que  la 
huit  viendra  où  perfonne  ne  lçauroit  travailler. 
Finit  nox  in  qua  ntrno  poteft  operari.  Joann.  9. 
verfa. 

Que  fi  le  travail  nous  accable , il  finit  fc  réfon- 
venir  que  les  foufttances  font  la  porte  du  Royau- 
me de  Dieu  , & que  perfonne  ne  fera  couronné,  s'il 
n’a  légitimement  combatu.  Non  teronabtrur  nifi  qui 
légitimé  certaverit.  a.  Timot.  cap.i.verf.f. 

Themiftocle  ne  pouvoit  compatir  avec  les  fai- 
ocans.ils  les  appelloic  des  cadavres  vivans.  Plutarq. 

Eulcbc  le  Philofophe  parlant  de  la  parcfic , dit, 
lgnavia  corpus  tabefacit  , animons  focordia,  exercita- 
eio  verè  , ad  fpecitm  Deo  ftmllimam  ipfain  evehit. 
Stob.  Sermon,  de  Otto. 

P dion  bus  durs s,  dura  ejfe  dottrina  falot is 
Et  patrie  ethtrei  quidquid  ab  ore  fuit  : 
Ignovis  dunu  labor  eft  , vigilare  fnoleftuns 
Hie  , quibus  eft  alto  du! ce  fopore  frui  : 

Verba  humiles  anime t reddentia  dura  fuperbi , 
Dura  lafeivi  verba  pudica  putant  : 

D inique  quidquid  id  eft  , quod  Chrifti  lege  ju~ 
betur , 

tÆtnanrn  invitis  eftè  videtur  omis. 

Jacob.  Billij.  Antbol.  Sacr. 
PARFUMS.  Voyc2  Odeurs. 

Les  bonnes  odeurs , 8c  les  parfums  réjoüifiène 
le  cœur , purifient  le  cerveau,  6c  éveillent  les  fens, 
c’cll  par  cette  raifon  que  l'ulâgc  en  a cfté  introduit 
dans  nos  Eglilês.  V.  Odeurs. 

Il  y a bien  de  fortes  de  nations  qui  ayment  les 
parfums, les  Iialiens,  & les  Efpagnols.ne  s’en  fçau- 
roientpalTcr,  ils  portent  des  gands  & des  peaux 
de  fimtetirs  qui  font  de  grand  prix  , & leurs  Egli- 
fes  font  plain.s  de  paftillcs  6c  de  callblcrtcs. 

Les  Scyrcs  fi:  chargent  de  parfums , ils  ont  des 
drogues  qui  naiftène  dans  leurs  pais  qui  lont  ex- 
trêmement odifèrantes , dont  ils  font  des  pou- 
dres, & des  pomades.Les  peuples  des  Indes  Orien- 
tales qui  refidentpres  le  fleuve  du  Gange, ne  vivent 
que  de  l'odeur  de  leurs  fruits  6c  de  leurs  fleurs. 
Pline  l.y.  chap.  t. 


Les  bonnes  odeurs , 6c  les  parfums  fortifient  le 
cerveau  , 6c  chalfcnr  cette  legere  rêverie  , qui  ac- 
cable fouvent  l'cfprir,  6c  le  nmd  comme  ftupide. 
Une  femme  qui  cil  chargée  de  parfums  cil  un  peu 
fulpcttc , elle  a quelque  choie  fur  loy  qui  ne  va  pas 
bien  , ces  odeurs  afteClécs  ne  font  que  pour  cacher 
quelques  défiants  naturels  , enfin  une  femme  pur 
quand  die  lent  bon. 

Mulier  tum  be  è olet , ubt  nibil  olet. 

Plaut.  Muft.  Atl.i. 

La  plus  rare  fenreur , c'cft  de  ne  rien  lèntir. 

Non  béni  fttmper  olet,  qui  bene  femper  olet. 

Il  n’y  a jamais  rien  eu  d'admirable  fur  noftrc  lù- 
jee  que  cette  charmanrc  odeur  , qui  lôrtoit  de  la 
lueur  du  grand  Alexandre  qui  à mis  l’elprit  de  Plu- 
tarque , 6c  de  pluficurs  autres  à la  geine  pour  en 
donner  la  eau  le. 

Ariftote  fait  une  queftion  & demande  pouc- 
quoy  les  fleurs  & les  parfums  rendent  une  fen- 
reur plus  douce  6c  plus  agréable  de  loin  que 
de  prés  , il  répond  à me  (me  temps  .que  de  loin 
on  ne  fent  que  ce  qu'il  y a de  plus  chaud,  de 
plus  léger  , de  plus  fin  , de  plus  épuré , 6c  de  plus 
digéré  au  corps  odoriférant  , & de  prés  on  lcnc 
avec  cela  les  choies  conjointes  plus  pelantes , grofo 
litres , crues»  humides  , Sc  terreftres , comme  l’o- 
deur de  la  feuille,  le  verd  , 8c  l’herbe,  qui  accom- 
pagnent la  fleur  & la  fumée  & kl  cendre,  dont  l’o- 
deur le  trouve  méfiée  avec  la  pureté  du  parfum. 
Flores  CT  fujfimenta  fuavtus  è tongmqno  oient \i  propin - 
qua  auttm  herbam  /ilia  potius  redolent , aha  ftmum . 
Arift.il.  Problem.  1 3. 

P A R I S.  Paris  eft  une  ville  dans  un  monde,  6c 
un  monde  dans  une  ville  , ou  les  curieux  peuvent 
trouver  tout  ce  qui  eft  nccclfaitc  à la  félicité  de  U 
vie  , la  fortune  y trouve  toutes  les  nchelles , le  fça- 
voic  toutes  fes  lumières  , les  vertus  toute  leur  es- 
pace , 6c  l’amour  tous  fes  ébats,  l'intcrelfé  a mille 
oellcs  occafions  d’y  faire  fortune  , le  gavant  y a le 
choix  des  plus  belles  Bibliothèques  de  la  terre  , 8c 
des  convcrfations  capables  de  nourrir,  8c  entretenir 
Ion  génie,  l’amoureux  y trouve  un  million  de  bcau- 
tcz , le  joueur  y rencontre  mille  allimblccs  honnef- 
rcs  capables  de  le  latisfâirc  , le  curieux  y trouve 
également  les  avantages  ; enfin  la  vie  éclatante  , 8c 
obfcure  y font  également  adorées.  Ce  fameux  par- 
lement, 6c  célébré  Throne  de  Juftice  dans  lequel 
les  telles  coronnces , 8c  mefmc  les  étrangères  fc 
font  fait  gloire  d’avoir  leancc  , & qui  le  font  incl- 
ine foùmilcs  diverfes  fois  à l’arbitrage  de  ces  Juges 
Souverains  , donc  le  pouvoir  eft  cgallemenc  adoré 
des  nations  étrangères. 

Il  eft  certain  que  la  ville  de  Paris  eft  très  ancien- 
ne , & fi  ancienne  , que  la  mémoire  de  fa  fondation 
a échapée  à une  grande  quantité  d’écrivains  qui 
en  ont  tous  parlé  dificrainincnt.  Saint  Denis  grand 
Apôtre  de  la  France  y jettalcs  premiers  fondemens 
de  la  fov,  y fit  bâtir  quelques  Chapelles,  8c  Eçli- 
iê$,&  y forma  le  premier  plan  de  la  dignité  Epilco- 
le  qui  fut  érigée  en  Archevêché  en  l'année  1 66 1. 
â la  requifition  de  Louis  XIII.  d'heureufe  mémoi- 
re par  le  Pape  Grégoire  X V. 

L'on  fcroit  un  volume  plus  grand  que  ccliiy-cy.fi 
on  vouloir  faire  und'étail  de  la  grandeur  de  Paris, 
Ôc  de  les  magnificences,  des  Eglilés  , Abbayes  , 6c 
Paroiffis  dont  cette  ville  eft  compofée.ny  mefmc  de 
toutes  fes  Chambres  Souveraines  qui  le  rendent  fi 
célébré  par  coure  la  terre.  Le  Sieur  André  Duchef- 
ne  en  a fait  un  volume  , intitulé  Antiqustez.,&  Re- 
cberclxs  , auquel  on  renvoyé  les  Curieux. 

TT  t a 
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Ceux  qui  admirent  ce  prodigieux  bâtiment  de 
l’Eglife  de  Notre  Dame  de  Paris  , feront  furpris 
d'apprendre  que  Maurice  nanf  de  SulJy  fur  Loire 
fit  les  études  à Paris  en  mendiant  fon  pain,  il  s’ac- 
quit tant  de  réputation  par  la  fcience  Se  par  fon 
mcritc.quil  fut  élu  Evefquedc  cette  Ville  Royale; 
Ce  fut  luy  qui  n’ayant  aucun  parrimoine  a Eut 
élever  l’Eglife  Cathédrale  dés  fes  fondemens , Se 
qui  a fondé  déplus  quatre  Abbayes  dans  le  ter- 
ritoire de  Paris  ; Le  moyen  dont  il  fc  fetvit  fut  de 
commuer  les  pénitences  en  des  aumônes  applica- 
bles à fes  baltimcns,  & de  donner  des  Indulgences 
â tous  ceux  qui  y contribuoicnt.  Morin,  de  Partit, 
hb.  10.  cap.  10. 

PARJURE.  t)n  appelle  parjure  ccluy  qui 
fait  un  faux  forment , de  mcfmc  ccluy -qui  n’exe- 
ente  pas  ce  qu’il,  a promis  par  fon  forment  : Qt» 
fidem  datatn  juramentt  confirmât  am  fine  jufla  cauja 
non  fiervat.  Vincent,  in  Spec. 

Un  homme  qui  s'eft  une  fois  parjure  Se  qui  a 
donné  des  marques  qui  font  connoiftrc  qu'il  clt 
fans  foy,  doit  élire  regarde  comme  un  objet  abo- 
minable , il  doit  cftrc  banny  de  la  compagnie  des 
honneftes  gens , & privé  de  la  focicté  civile  com- 
me infime  fuivant  la  difpofmon  de  nos  loix.  GlolT. 
in  l.fi  quû  major  4 1.  CW.  de  Tranfieti.  Voyez  Pa- 
role. 

Covarruvias  dit , que  les  Nations  les  plus  bar- 
bares ont  de  l’avcrfoon  pour  le  parjure,  que  les  hom- 
mes fans  foy  font  par  tout  odieux.  Cap.  Quamvù 


p.i.  $.  7.  num.i. 

Les  Scythes  Si  les  Egyptiens  ont  toujours  puny 
le  parjure  du  dernier  luppiicc.  Hérodote , 6c  Jean 
Bohem  en  fit  deficription  de  l'Eglife. 

Les  Juifs  6c  les  Indiens  leur  coupoicnt  les  cx- 
trefnitez  des  pieds  & de,  mains , S.  Louis  leur  fai- 
foit  percer  la  langue;  Charles  die  le  Bon  Comte 
de  Flandres  fo  contcntoir  de  les  faire  jeûner  aut- 
rement pendant  quarante  jours. 

Virgile  déclame  contre  Sinon , qui  manqua  de 
foy  au  peuple  de  Troyc. 

Talibut  infidus,perjurtque  arte  Siïtottu. 

Æncid.  Hb.i. 

Agamemnon  dans  Homère  le  plaint  dt  ce  qui: 
ces  mcfmcs  Troyens  n’avoient  pas  exécuté  ce  qu’ils 
luy  avoient  promis  par  un  forment  folcmnel. 

Et  fi  perjttros  violato  feedere  Trotu  , 

9npiter  è celle  prafienti  haud  pHnt.it  ira , 

A 1 quandoque  graves  magno  curn  fioenore  fartât-, 
Hit  cnm  conjugibus,  & tôt  a ftirpe  repenuent. 

Ex  Homer. 

Saint  Auguftin  dit,  qu’un  homme  qui  fait  ju- 
rer un  autre  fur  un  fut  qu’il  prévoit  bien  qu’il  dé- 
niera, fait  deux  meurtres  qu’il  tue  fo>n  amc  6c  celle 
de  ccluy  qu’il  fait  jurer  : llle  qui  provocat  hominent 
ad  jurât  io  ne  m & ficit  turn  falfium  jurât urum  effe,  vinât 
hornicidatn  ; quia  bomicida  cor  put  occifurut  eft  , ille 
ammam  , irno  duos  aninuu,  & ejtu  aminam  quern  te- 
rtre provocavit  , & fiwtm  ; ficit  verum  effe  qttod  dieu , 
& falfium  quod  ille  dicir,  & jmrare  compellü  , ecce  ju- 
rât , ecce  pertt  , tu  qmd  invemfti  ? imo  & tu  perttfii, 
oui  de  tlliut  morte fiatiari  voluifti.  Auguft.  in  T)ecoll. 
foan.  Bapt. 

Denis  Tyran  de  Syraeufe  promit  pat  Ion  for- 
ment folcmnel  de  recevoir  D y on , 6c  de  ne  luy  fai- 
re jamais  outrage  sellant  rendu  prés  de  luy  il  le 
fit  a lia  dîner.  Emil.  Prob.  en  la  vie  de  Dyon. 

Les  Payens  avoient  le  ferment  en  grand  rcfpcét, 
ils  cilimoicnt  que  le  parjure  rtompoir,  & falloir 
affront  aux  Dieux  : fusjurandtan  perinde  efitman- 
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dum,  quant  fi  Jovem  feftlliffct , Deorum  injuriât , Diit 
cura.  Tacite. 

Plus  les  promefTes  font  revêtues  Se  accompa- 
gnées d’étranges  ferraens  3e  de  my Itères , plus  el- 
les font  fuipeétes  ; l’accord  entre  le  Roy  de  Navar- 
re & Charles  de  France  Régent,  fuc  juic  fur  la 
faintc  Hoftic  ,&  fut  bicn-toc  rompu  : Le  Cardinal 
d'Alby  fit  un  mefmc  forment  avec  le  Comte  d’Ar- 
magnac  , cependant  il  fit  tntrer  de  nuit  les  Troupes 
du  Roy  dans  Leétourc,  qui  tuèrent  le  Comte,  pil- 
lèrent la  ville,  6c  mirent  tout  en  carnage.  Mathieu 
en  la  vie  de  Louyt  X /.  livr.  y. 

Le  Pédagogue  Chreftien  tom.i.  feü.  i.cb.  5.  ra- 
conte divers  malheurs  arrivez  aux  parjures,  fut 
tout  ccluy  d’un  pcrc  puny  en  la  perfoone  de  fon 
fils,  forablablc  à ccluy  donc  parle  le  Poe  ce. 

In  prolem  dilata  nmnt  perjuria  patrie. 

Et  panam  mémo  filins  ort  luit. 

Claudun.  in  Curetium. 

PARLEMENT.  On  détroit  un  Parlement 
quand  on  réduit  le  nombre  des  Confcillcis , de 
nicTmc  qu’on  luy  fait  perdre  beaucoup , quand  on 
le  multiplie , on  n’eftime  pas  les  dignitex  où  pla- 
ficurs  peuvent  parvenir , 6c  le  Prince  qui  croie  af- 
faiblir un  Parlement  par  cctcc  voyc  le  fortifie. 

Jamais  Prince  n'a  vû  perdre  fbn  Eftac  pour  avoir 
laifsc  l’aurhorité  au  Parlement , ou  bien  plulicurs 
fo  font  perdus,  pour  avoir  fait  le  contraire , s'il  y 
a des  hommes  criminels  , il  les  faut  châtier  , fans 
toucher  à la  dignité,  6c  fi  on  craint  les  dignieez, 
il  n'en  faudrait  point  créer  ; quand  on  a créé  des 
Parle  mens  ce  n’a  pas  efte  feulement  pour  les  obli- 
ger de  forvir  le  publie»  mais  encore  pour  fbulagcr 
le  Prince.  Romulus  fut  haï  pour  avoir  ofte  au  Sé- 
nat l'auihorité,  un  Parlement  durera  toujours*  lots 
qu'il  ne  fongeraqu'i  exécuter  fans  deifoin  de  com- 
mander comme  Prince. 

Les  Pailcmcns  doivent  obcïr  au  Roy.  Voyez 

MagifiratJ. 

Tous  nos  Parlcmcns  ne  font  qu'un  mcfmc  corps, 
quoy  que  fcparez,  ils  n'exercent  qu'une  mefmc  ju- 
nfdiclion  Se  puiflincefous  un  mcfmc  Monarque. 

La  France  a douze  célébrés  Parlcmcns.  V.  Gaule. 

PARLER,  & Parole.  Voyez  PromeJJe. 
Voyez  Foy. 

La  parole  eft  donnée  â l’homme  pour  truche- 
ment , c’eft  l’image  de  fon  amc , Antmi  index , & 
fipeculnm,  le  mefliger  du  cœur. 

On  connoit  un  homme  à la  parole , comme  l’on 
connoit  les  vailfoaux  vuides,  6c  rompus  par  le  fon, 
les  métaux  par  la  touche. 

La  parole  eft  la  main  de  l’efprit , par  laquelle  urt 
corps , comme  par  la  fienne  , prend  6c  donne  cona 
foil , c'eft  un  entremetteur  par  lequel  on  fait  toute 
forte  de  trafic  ; la  paix  fo  fait  par  le  di (cours  , l’a- 
mour par  fon  moyen  jette  fos  liens  6c  cimcns  î pat 
elle  les  Sçavans  nous  ont  fait  part  de  leurs  fenten- 
ccs  6e  aphorifmcs. 

C’eft  un  grand  point  de  perfcûion  , que  de  ré- 
gler bien  fi  langue  : Qui  in  verbe  non  effendit , hic 
perfirüus  eft.  V.  Eloquence.  V . Medtfance. 

Ceux  qui  abondent  en  paroles  'font  ftcrilcs  i 
bien  dire  , ils  font  comme  ces  arbres  chargez  de 
fouilles  qui  portent  peu  de  fouir. 

Le  lige  a la  langue  au  cœur , les  fous  ont  le 
cœur  à la  langue,  le  véritable  ufage  de  la  parole 
c’eft  d’aider  à la  vérité. 

Pour  bien  parler  il»fiut  cftrc  fincerc,  chafte,  naïf, 
fans  véhémence,  fins  vanité  , ny  contention , s’ex- 
pliquer 
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pliqucr  avec  douceur  la  façon -de  fc  bien  énoncer 
fait  l 'éloquence.  Voyez  Science. 

Parler  fans  dire  rien  de  ce  qu'on  s’eft  proposé 
Tcrtulien  l'appelle,  Nihtl  ad  Andromachurn. 

On  ne  fçauroit  parler  beaucoup  , fie  parler  roû- 
jours  bien  , le  men longe  fc  gliflè  aisément  dans  les 
longs  difeours. 

Parler  lentement  ,ou  en  s'écoutant  fut  un  crime 
blâmé  en  Tybcre,  Suctonc  en  fa  vie. 

Cependant  nous  voyons  que  Scnequc  ne  recom- 
manda rien  plus  fbigneufement  à fon  Lucillius  que 
de  s'écouter  fie  parler  avec  attention  ; Pius  Vicinus 
fuivànt  Aulle-Gelle  traînoit  fes  mots  en  façon  qu’il 
en  fut  blâmé  par  ce  brocard  : Die , eut  mtnquam 
dicta. 

Les  grands  parleurs  font  fcmblablcs  à ces  freflons 
qui  bourdonnent  tout  le  jour , fie  ne  font  ny  miel, 
ry  cire,  où  à ces  carreaux  des  Dames  qui  font  tous 
couverts  de  velours  fie  de  broderie  au  dehors , fie 
au  dedans  ne  font  que  foin , ou  bourre.  Voyez 
Prédicateurs.  Voyez  Promettre, 

Se  taire , & parler  à propos..  Voyez  Taciturnité, 
où  il  eft  parlé  des  Sages  qui  ont  peu  parlé,  du  fruit 
du  filcnce.  Et  tnulta  exempta. 

On  doit  juger  plus  hardiment  d’un  homme  par 
la  parole, que  par  fi  phyfionomic.  Voyez  Physio- 
nomie. 

Je  vous  ay  promis  d’allct  fbuper  chez  vous  quoy 
qu’il  fàllè  froid  , s’il  neige , je  ne  fuis  point  obli- 
gé à ma  parole}  j’ay  promis  d’eftre  caution  , mais 
s’il  faut  que  cela  foit  écrit , je  retire  ma  parole , il 
r’y  a point  de  honte  de  changer  d’avis  quand  la 
chofe  change.  Scnccq.  de  Venef.  1. 4.  c. 5 8-  30. 

On  juge  de  la  conduite  d’un  Prince  par  fes  pre- 
riùcrcj  paroles  à fbn  advencmcnc.  V.  Prince. 

C'cft  le  moins  qu’on  puiile  faire  que  de  garder 
là  parole,  on  luy  doit  une  fidelité  inviolable,  elle 
doit  cftrcobfcrvéeavec  un  fcrupulc  tres-religieux. 

Ntfcit  vox  mifia  rever ti. 

Eide  , ftpientiacfut  veflra  fret  tu , plut  ontrU  fufiuli, 
tjuàrn  ferre  me  pojfe  intelligo  , hoc  onus fi  vos  aticjua  ex 
parte  allevabitis  feram  ut  potero,fiudio  , & indufiria, 
ejHod  fi  perfore  non  potero  , oppntni  onere  offici)  malo, 
tjuàm  cjund  mihi  cum  fide  femel  impofitum  efi,  aut  pro- 
pter  perfidiam  abjicere,  aut  propter  animi  infirmitatem 
dep  onqre.  Cic.  pro  Amer. 

On  ne  peut  bonnement  négocier  avec  celuy  qui 
n’a  rien  de  content  que  là  parole;  il  fc  met  hors  de 
commerce  fie  de  fbeieté*  on  ne  le  croit  plus. 

De  traita  femel  opinione  probitatit. 

- Les  bonnes  paroles  entretiennent  l’amitic  > les 
mauvaifês  b rompent. 

Les  difeours  de  ceux  qui  font  proche  des  Grands 
font  juger  de  leur  intention , le  Duc  de  Berry  jugea 
de  l’inimitié  de  fon  frere  des  entretiens  de  les  do- 
meftiques.  Mathieu  en  la  vie  de  Louys  X /. 

C'eft  une  caution  dangereufe  que  celle  de  la  pa- 
role d’un  ennemy.  V oyez  Réconciliation. 

Montagne  die , qu’il  faut  tenir  la  parole  que  l’on 
donne  incline  aux  voleurs  qui' vous  ont  mis  en  li- 
berté après  l’avoir  donnée  , on  eft  obligé  de  vouloir 
tout  ce  que  la  crainte  nous  a fait  vouloir  une  fois, 
il  faut  faire  la  maille  bonne  de  fà  parole  par  tout, 
livr.f.  c.i. 

Un  manquement  de  parole  ne  s’oublie  point , le 
fôuvenir  a pur  aile  «leurs  la  vengeance  5c  le  cour- 
roux , Darius  avoir  un  page  qui  le  fàilbit  fôuvenir 
tous  les  jours  de  l’mfidelité  des  Athéniens. 

Gens  qui  n’ont  que  des  paroles.  V.  Promettre. 
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Les  Suides  dirent  à Ccfar , qu'ils  avdient  accou- 
tumez de  prendre  caution  des  paroles  qu'on  leur 
donnoit , & qu’ils  avoienc  gardé  le  privilège  de  n’ert 
jamais  donner.  Ccfar/.  1.  Voyez  Fourberie. 

Ne  inut  Ut  cundatioue  agendi  tempora  confumamut, 
tteve  dier  rerum  ver  bis  tenantes.  Fac.  Ht  fi.  j. 

Il  ne  faut  jamais  cftre  avare  de  bonnes  paroles 
envers  ceux  qui  nous  ppvcnt  fêrvir , fie  moins  en- 
vers ceux  qui  nous  peuvent  nuire.  V.  Nuire. 

Lubr  'tann  lingue  ad  panam  facile  trahendum,  l.Fa- 
mofi,  Cod.  I.  lui.  Majefi. 

Il  y a plus  de  malheur  que  de  crime  à retirer  la 
parole  qu'on  a donnée  par  force,  comme  ce  n’cft 
pas  une  vertu  héroïque  de  ligner  une  impofturc 
contre  foy-mcfmc  par  la  violence,  audi  n’eft-cc 
pint  une  méchanceté  de  s’en  dcfdirc,  les  droits 
de  la  nature  nous  obligent  à conferver  nos  biens, 
fie  le  plus  eflimablc  eft  noftrc  vie , pur  laquelle  on 
doit  tout  employer , fie  on  ne  doit  pas  s'étonner  fî 
pur  la  fàuveron  faude  fà  proie. 

C'cd  un  crime  cnorinc  de  manquer  de  proie  à 
qui  que  ce  foit , mais  il  vaut  mieux  éviter  de  man- 
quer à un  méchant  qu’à  un  homme  de  bien,  cc- 
luy-cycccvra  plus  aisérticnt  nosexeufes. 

Saladin  Empereur  Turc  ayant  fait  prifonnier  le 
Roy  fàint  Louis  à Damiette  le  relâcha  fur  fa  pa- 
role , fie  prit  une  faune  Hoirie  en  odage.  Baudoin 
Fab.  1 1.  d 'Efope. 

Rien  de  fi  inlupprtable  que  de  mener  un  hom- 
me par  le  nez.  Voyez  Efperance. 

Attilius  Romain  aynu  mieux  mourir,  que  de 
manquer  à la  parole  qu’il  avoit  donnée  aux  enne- 
mis , quoy  que  le  Sénat  Romain  l'en  eud  difpcnsc. 
Voyez  Serment. 

Il  n’ed  pint  de  crime  plus  lâche  que  de  man- 
quer de  proie  à ccluy  qui  rccoqrt  à nous  de  bon- 
ne foy.  Voyez  Appuy. 

Cicéron  au  commencement  de  fon  livre  des  Of- 
fices dit , que  la  principale  vertu  confidc  à recher- 
cher la  vérité  , à conferver  la  focicté  civile  , fie  à 
garder  la  parole  donnée  , que  le  fondement  de  la 
Jufticc  c'cd  la  foy  , c’cft  à dire  , une  fermeté  fie  vé- 
rité incbranbblc  en  nos  proies  , fie  en  toutes  nos 
conventions,  que  les  Stoïciens  appelloicnt  feule- 
ment du  nom  de  foy  l'execution  de  ce  qu’on  avoie 
promis. 

Toutes  nos  proies  doivent  eftee  honneftes , fie 
jamais  lafeives,  parce  que  nos  difeours  fie  nos  paro- 
les font  des  fignes  externes  de  nos  inclinations  in- 
ternes. Voyez  Modeftie. 

D’ailleurs  Vtn  magnammi  vox  gravis,  oratio  cou- 
fi  ans  & fedata.  Arift.  /.  4.  Fthic. 

Il  y a plufieurs  affaires  qui  rcficmblcnt  au  Tem- 
ple d'Hecaeompdon  , qui  ne  s'avançoit  jamais 
qu'en  proies. 

Du  temps  de  Tybcre  on  n’ofoit  ny  prier,  ny 
fc  taire  , dit  Tacite  : Crirneu  ex  filent io  , ex  voce. 
On  dit  purtanc , Tacere  lit  car , nulli  liber  tas  tninor. 

5 en.  Oed. 

Poche  parole , ma  gi.tm.ti  à baflantA  poche  , fe  cul- 
tive. Virg.  Maluezzi.  Nelfuo  Rornu!o , 4 chi  lege. 

Les  Grecs  cftoicnt  des  gens  fàns  proies  , fie  de 
mativaifc  foy  , c’cft  purauoy  Polybius  dit , Apud 
nos  fi  cui  talenturn  concreditum  fit , & txttnt  deeem 
Jymgrapha , deeem  figna  , & totidcm  tefiet , t.tmen 
vi x tft  fidem  ftrvarc  , apud  Rotnanos  autem  officiant, 

6 ftdes  femper  confiât  foU  jurujHrandi  religione  du - 
Ilot , comme  on  vit  encore  en  Suilfc  , les  Cretois 
au  contraire  cftoienc  des  grands  affronteurs.  Voyez 
Fourberies. 
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7{ihil  tam  congruum  fidei  humant  quant  té  que  in- 
ter eos  placuerunt  fervare,  t.\.ff.  de  Poilu. 

Quand  un  homme  a une  fois  manqué  de  parole, 
& qu'il  a donné  occafion  de  dourer  de  fa  foy  , ü 
faut  qu’il  invente  de  formes  nouvelles  de  Religion, 
pour  trouver  creance  parmy  les  autres,  & les  in- 
duire à fo  fier  à fes  promelfes  , il  n’cft  rien  de  fi 
difficile  que  de  recouvrer  les  amis  que  la  mauvai- 
1c  foy  a raie  perdre.  V.  Serment. 

Il  vaut  bien  mieux  opérer  que  de  tant  parler  di- 
foit.  Ennitu  Prêter . Voyez  Faire. 

Noftri  temporis  erumnofa  miferia  non  dicendi  pe- 
tit fiudium  , fed  vivendi  fût  ergafttdum.  Fulgenr. 

Les  paroles  volentcs  reviennent  fouvent  à la  con- 
fofion  de  ceux  qui  les  one  vomies , 8c  ne  demeu- 
rent jamais  fans  repentir  , on  châtia  plufieurs  gens 
au  fiege  d'Hoftende,  pour  avoitdit  qu'il  ne  fc  pren- 
drait pas.  Mathieu  en  la  vie  d’Henry  IV,  /.  7. 

Feriralis  perpétua  tantum  ftudiam  , & rever  entiam 
pre  te  fer  , ut  tuit  verbu  major  fit  fides  , quant  allo- 
uer n jurement  if.  Socrates,  ad  Nicol. 

Les  cfprits  contcns , & les  malheureux  font  des 
grands  parleurs.  V.  Affligez..  V.  loye. 

Faut-il  que  je  fois  trompe  pour  l'amour  de  vous 
&que  vôtre  foy  ait  fervy  à me  feduirc  .»  Cicéron. 
DeOf.l.j. 

Il  y a des  gens  qui  ricndroicnt  plutôt  ùn  charbon 
ardent  en  leur  bouche  qu’un  beau  mot,quoy  qu'il 
(bit  fouvent  peu  honnefte  , d’autres  en  cjtii  parler, 
& en  qui  crier  c'eft  la  mcfmc  chofc.  Facundia  non 
efi  violentia  precipitanda , dit  Tybcrc  , à Fulcinius 
Trio  Avocat  contre  Pifon. 

L’Innocence  des  aérions  doit  ex  ai  fer  ,1a  foute 
des  paroles  , verba  rnea  arguuntur  adeo  fian  fait  arum 
innocent , dit  Crcmucius  Cordus , devant  Tybcre. 
Suetane. 

Nihil  quidem  preve  cogitations  , fed  interdum  vo- 
ce t contumacet y cr  inconfiilta.  Tacite  parlant  de  Né- 
ron neveu  de  Tybcrc  qui  avoir  un  peu  Iazé. 

Il  cft  mal  aifé  de  retenir  un  difoours  quand  la 
paillon  luy  a fait  prendre  l’effort. 

Un  hommequi  parle  trop  hardiment  devant  un 
puillànr,  trouve  tort  ou  tard  les  effets  de  fa  rameri- 
té  , haud  tunirn  contutnacint  loqui  apud  auret  fuper- 
bat,&  offenfioni pronioret . Tacite» 

Qu'elle  alleu  rance  peut-on  mettre  en  ceux  qui 
n’ont  ny  foy  , ny  parole,  que  doit-on  attendre  de 
ceux  qui  neconnoiflcnt  point  la  venté  , & qui  par 
le  mépris  qu’ils  en  font, plient  pour  des  impoffeurs 
dans  l’efpnc  du  p»  blic  , Lcfichius  les  compare  aux 
Mincidcs  qui  forent  changés  en  Chauve-Souris, 
pour  avoir  meprifè  les  Sacrifices  de  Bachus,  c'eft 
à dire  pour  avoir  quitté  l’intérêt  du  monde  , pour 
ccluy  de  leur  confcience. 

Parole  de  Roy  , c’eft  à dire , qui  doit  eftre  for- 
me 6c  folide  comme  le  Sceptre  qu'il  rient  en  main. 

Grave  & intmutabile  fanEHs 
Pondus  adefi  verbu  , & vocem  foüa  fequuntw. 

Scarius,  1 . Thebd/d. 

Loquere  ut  te  videarn,  difoit  Socrate , ex  Apuleio 
/.j.  Floridor. 

Ceux  qui  n’cnrcndenc  dans  leur  Palais  que  des 
paroles  de  flaterie , n'ont  pas  accoutumé  de  fir  dé- 
fendre avec  des  paroles  ; un  Prince  ne  fc  doit  pas 
venger  avec  la  langue  , pour  éviter  le  danger  , 
que  fo  perfonne  pourroit  encourir,  fa  majefté  d’ail- 
leurs y répugné  , 6c  il  la  mec  en  compromis  par 
des  altercations , qui  ne  conviennent  qu’à  un  hom- 
me privé,  le  parler  librement  marque  égalité. 

Les  paroles  de  flaccrics  démontrent  la  fuperio- 
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rité  de  celuy  à qui  clics  s’adrcllcnr. 

Troglodyte  Cyrenaica  régions  s popu/i  fi  rident  ma - 
gis, quant  loquuntur.  Pomp.  Mêla,  c . 7 . 

Ôh  cft  fouvent  réduit  à la  necclfité  de  fe  jufti- 
fter  des  pcnlccs,  on  demande  raiftxi  des  choies  dont 
on  n'a  jamais  parlé , 9c  que  l’on  n’a  pas  encor  foi- 
res. V.  Penféet. 

Louis  XI.  dit  inconfidercmenr  quelques  paroles 
contre  Edouard  Roy  d’Angleterre  , y ayant  fait  rc- 
Hcâion,  il  donna  de  l'argent,  6c  des  Offices  à ceux 
qui  les  avoient  entendues.  Mathieu  en  fa  vie. 

Alexandre  ayant  lailfé  lire  une  lettre  d'importan- 
ce à Ephcftion , luy  mit  fon  cachet  fur  la  bouche , 
il  y a bien  de  Princes  qui  ont  foie  mourir  leurs  fer- 
viteurs  ,pour  avoir  oui  des  paroles,  dont  le  rap- 
port eftoit  dangereux.  V.  Accufer. 

•Grands  difeurs  de  rien , qm  nugas  difficiles  haïrent , 
Pétrone  dit  tnormi*  loquacités. 

L'Afne  de  Balaam  parla,dir TEcriturc,&  Valcre 
le  grand  attefte.  /.  1.  cap.6.  quc'durantla  deuxième 
guerre  Punique  un  bœuf  qui  eftoit  à la  charrue, 
dit.  Cave  tibi  Rome.  V.  Btfies. 

Aliud  efi  dalle  loqui , altud  relie  fatere.  Ambrofii. 
Off.  c.16. 

El  tulit  eloquium  infolitum  facundia  praceps.  Hor. 
De  Art.  Poet. 


Valium  verba  deetnt  irai  uni  plena  , 

Afinarum:  Hor. 

Ccluy  qui  n’cft  pas  patient  à fc  taire,  n’cft  ja- 
mais dilcrec  à prier. 

Les  méchantes  paroles  font  tirées  d’un  cœur 
pervers  par  la  corrcfpondancc  qu’il  a avec  la  lan- 
gue. V.  Ceeur. 

Chacun  parle  inccflamcnt  de  ce  qu'il  defire. 
V.  De  fir  s. 

Paroles  d’amitié  feintes  , mollit  i ferment  t , dit  la 
Sageffo.  Prov.x.n.  16. 

Un  honnefte  homme  qui  fc  veut  foire  confiderer 
dans  les  belles  compagnies  doit  feigneufoment 
prendre  garde  de  ne  fo  tarifer  jamais  rranfportet 
aux  torrens  des  belles  paroles , foit  qu’il  foit  avec 
des  fuperieurs  , ou  avec  les  égaux  & familiers  j il 
fora  toujours  loué  d'ufor  de  termes  communs , qui 
ne  foient  ny  affèékcz , ny  recherchez  , fa  langue  Sc 
fon  jugement  doivent  marcher  de  concert , ou  de 
mit , enfin  il  faut  qu’il  réglé  toujours  fon  prier, & 
le  temps  de  fon  fiicnce;&  garder  en  l’un  & en  l’au- 
tre la  modeftic,  & la  bienfoance  Sc  la  dcccnce.quc 
requiert  fo  qualité,  6c  celle  des  perfonnes  avec  Icf- 
qudles  il  a des  affaires. 

Les  paroles  d’un  honnefte  homme  doivent  cftrc 
confites  en  fol,  ôcavec  grâce,  dit  Saint  Paul.  Ad 
Celloffenfet  ch.  4 . v.6. 

Le  filcnce  donne  des  agréables  entretiens  à ceux 
qui  en  fçavcnt  bien  ufer  , il  n'y  a guère  que  les  in- 
confiderez  qui  le  rompent  à tous  momens,  & le 
plus  fouvent  pour  dire  des  veritez  importunes  , ou 
des  chofos  inutiles,  6c  c’eft  fons  doute  pour  cette 
raifonquclc  Sage  dit,  que  ces  forces  de  gens  one 
le  cœur  fomblablc  à un  vaillèau  percé, qui  ne  fçau- 
roit  retenir  aucune  liqueur.  Cor  fatui,  quafi  vas  con- 
firaüum.  Ecclefi  çap.  a 1.  vcrf.17.  Les  foux  & les 
indifcrcts  ne  fçauroieog  s'empeher  de  prier. 

Les  paroles  font  les  truchemcns  de  noftrc  ame  , 
& les  chamots  qui  charrient  nos  fonrimens  6c  nos 
affrétions  , les  unes  portent  du  ris  , les  autres  du 
miel  8c  les  autres  du  vinaigre.  Celles-là  portent  du 
ris  qui  font  trop  recréa n ves  , frivoles  , oyfives, 
boutonnes  6c  foccticufos,  celles-là  portent  le  miel 
qui  ont  de  petites  affections  , cajoleries  , menfon- 

ges. 
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ges , exagérations , complaifânces,  fia  reries  & van- 
tcrics.  Et  celles-là  portent  le  vinaigre  qui  font  un 
peu  rudes  , ficres  , dédaigneufes  , picquantes,  ca- 
lomnicufcs  & medifantes.  Efi  tempos  quand  o nibil , 
tfi  ternpMJ  quand»  aliquid  , radium  autem  temput  in 
quo  dicenda  finit  omnia.  Hugo,  de  Dtfp.  Mon. 

Demollhenc  diloi t qu'on  ne  pouvoir  rien  faire  de 
plus  injurieux  à un  honnefte  homme  , que  de  luy 
ofter  la  liberté  de  parler  & de  dirclfes  fenrimens. 
Ingénus  s homimbus  mhl  infelicius  acctdere  poffie,  quant 
fi  dicendi  hbertatem  armttertnt.  Stob.  Serm.  j t.  Ce 
mefnie  Autheur  au  lieu  cité  , dir,  que  Socrates 
étoit  du  fentimenr  de  ce  Philofôphc  &:  qu'il  vouloit 
qu'un  homme  libre  fur  toujours  dans  la  liber  té  de 
parler  en  temps,  & lieu. 

Plusieurs  (e  font  rcpçnty  d’avoir  parlé  , & le  fi- 
lencc  n’a  jamais  cité  préjudiciable  à ceux  qui  en  ont 
fçcu  bien  ufèr. 

Contic  ui/fe  nocer  nunquam  , rloctt  tffe  locutum  t 
Linguam  ergi  tmperto  fedulus  ipfe  terre. 

Jacob.  Bill. 

Quand  nous  parlons  d’atîtruy  nous  devons  bien 
prendre  garde  de  n*en  jamais  parler  à Ion  defavan- 
tage,  parce  que  fi  la  venté  cftodieufe  en  tels  dis- 
cours, le  menfonge  l’eft  bien  d'avantage  comme 
cftant  accompagné  d’aigreur  & de  malice  , il  cft 
donc  plus  glorieux  d'en  dire  du  bien  que  du  mal, 
& quoy  que  l’on  cftime  Hacerie  de  dire  du  bien 
d'autrtiy  , ncantinoins  c’cft  étendre  la  flateric  bien 
loin  que  de  prendre  les  louantes  que  l’on  dit  d’un 
ahfcntpour  une  lâche  complailance. 

Le  Principal  office  de  la  langue  c'eft  le  filence, 
& c'eft  en  cela  que  confifte  la  prudence,  la  fcicnce, 
& la  fâgelïc  d’un  honnête  homme.  Platon  dit  que 
petfonne  ne  peut  cftrc  appelle  fage,  s'il  ne  Içait  fê 
taire.  Diogcnc  Lacrtius  dit  , qu’il  n’apparticnc 
qu'aux  infenfez  , qu'aux  fots,  & aux  idiots  de  ne 
le  fçavoir  pas  faire.  Neminem  finition  tacert  pofii. 
Diog.  Lacrt.  de  Vit.  Phihfoph. 

Les  anciens  prenoient  pour  des  divinitez  les  hom- 
mes (âges  &c  prudens  qui  ne  parloicnt  que  rare- 
ment, fie  lcscoinparoicnt  à l’animal  qui  n’a  point  de 
langue , voulans  fignificr  par-là,  que  l’homme  qui 
fçaic  retenir  fi  langue  cft  un  véritable  portrait  de 
Dieu  , c’cft  ce  que  veut  dire  le  Prophète  Royal 
quand  il  a remarqué  en  Dieu  des  yeux,  des  oreilles, 
& des  mains , & qu'il  a crû  qu’il  n’avoir  point  de 
langue,  puis  qu’eftant  Dieu  , maiftre  & fouverain 
de  routes  chofes  il  n’a  parlé  qu’une  feule  fois  j Se - 
nul  locutus  tfi  Dent.  Pfàlm.6 1 .ver/.  1 1.  Nous  voyons 
mefine  dans  le  Texte- Sacré,  que  l’époulc  dit  bien 
de  choies  à la  louange  de  toutes  les  parties  de  fon 
époux  j mais  elle  ne  parle  point  de  fâ  langue  , & il 
fcmblc  par- là  qu’il  n’en  ait  jamais  heu. 

Un  nomme  n'a  point  de  langue  quand  il  parle 
quand  il  en  cft  befbin  fie  quand  ce  qu’il  dit  eft  bien 
à prQpos , cctcc  qualité  eft  rare  ; c’eft  pourquoy  le 
Prophète  Royal  demandoit  in  dament  à Dieu,  qu’il 
luy  plût  ouvrir  fâ  bouche  de  fes  mains  propres  fie 
régler  fa  langue  d’une  manière , qu’elle  ne  proféra 
rien  qui  ne  fut  fuivant  fa  volonté  , Domine  labia 
mea  u pertes.  Pfâlm. ^o.verf.x-j.  Saint  Auguftinpar- 
lanr  fur  ce  partage , dit , I II  tus  l.tbia  Dtus  aperit  qui 
non  folum  loquitur  ,ftd  ttutut  auando  , & ubi  laquante 
attendit.  Nous  voyons  mefine  que  noftre  Divin 
Sauveur  dit , parla  bouche  du  Prophète  ifaïe,  que 
fon  Perc  Eternel  luy  adonné  une  langue  tres-fage 
& très- prudente,  Dédit  tnihi  Dominas  linguam  éru- 
dit am  , Ifaïx,  cap.  j o.  verf. 4.  de  forte  que  la  langue 
fâge  & prudente  que  Dieu  donnc,c(l  celle  qui  fija  it 
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parier  8c  fc  taire  quand  il  en  cft  temps. 

Ceux  qui  feront  re-Hcdion  fur  les  troubles  que 
les  Arncns  ont  excité  dans  l'Oncnc , les  Macédo- 
niens dans  la  Grèce  , les  Donatiftcs  dans  l’Afrique, 
les  Jconoclaftts  dans  l'Empire  Romain , les  Huihccs 
dans  la  Bohême,  les  Luthériens  dans  l’Alemagnej 
5c  les  Calvimftcs  dans  l ‘Angleterre  , 5c  dans  la 
France,  trouveront  que  tous  ces  grands  fracas,  tou- 
tes ces  levées  de  boucher  , 5c  que  routes  ces  pec- 
fccurions  que  l'Eglifc  a loutfcites  , ne  font  qu’au 
fujets  de  quatre  paroles , ou  de  quatre  termes  qui 
ont  allume  tant  de  feux  .fatigué  tant  dcprclfcs.fif 
mis  le  Monde  8c  l’Eglifc  en  confufiun  ; c’eft  ccluy 
de  Omoucios , celuy  de  Thyptncos  , ccluy  à'  Ecume  - 
nique  , fie  ccluy  de  Tranfubfiantiation.  Les  Aniens 
ont  voulu  ajouter  un  i , dans  le  premier  , 8c  cela  a 
cité  le  fu  jet  d’une  q uct  elle  de  trois  cens  ans.  Les 
Ncftoriens  ont  rcfulc  le  fécond  à la  Vierge  , & cela 
a efté  l’occafion  d'une  nouvelle  guerre  , qui  a per- 
perperué  la  première.  Ce  turc  d’Ecumeniquc  a cfté 
ufurpepar  un  Patriarche  de  Conftanrinoplê,  fur- 
notnmé  , Itan  le  /euneur,  8c  cela  a férvy  de  ma- 
tière de  divifion  d’avec  l’Eglifc  Romaine.  Le  terme 
de  Trafubftannacioncft  combatu  par  les  nouveaux 
Hérétiques  , fie  c’cft  le  point  principal  de  la  contro- 
verlc  de  noftre  temps.  V.  Tranfubfiantiaïun. 

La  plus  part  des  Chrétiens  d'aujottrd’huy  par- 
lent comme  ks  livrcs&  les  fermons,  ôc  ne  lai  lient 
pas  pourtant  de  vivre  daîis  un  relâchement  gê- 
nera*. 

Dieu  ioutient  toutes  chofes  par  fâ  parole  die 
Sait  Paul  , Portant  otnnta  tcrbovirtutu  fine.  Hibr. 
1. 

Le  prophète  Royal  dit , que  les  Cieux  ont  efté 
affermis  pur  la  proie  de  Dieu  , que  toute  Lut  for- 
ce vient  du  fouille  de  fâ  bouche  , qu'il  a envoyé  fâ 
parole  8c  a guery  les  malades  dTfraelfiC  les  â déli- 
vrez de  leurs  langueurs  mortelles^  qu’il  cnyûycra 
fâ  parole  8c  fondra  laglàcc  de  l’hyvcr  ,que  fon  c f- 
piit  fouffkra , & que  les  eaux'  s’écouleront.  Pfàlin. 

J 2.  6.  Pfalm.ioff.  10.  Pfâlm.  1 47.  1 8. 

C’cft  le  propre  de  la  parole  Divi  c de  produire  ce 
qu’elle  defigne  , l'admirable  machine  des  Sphères 
celcftcfs  , ne  coûta  qu’une  parole  à Dieu  , ce  fut 
allez  dé  commander  à la  lumière  de  paroitre  pouf  . 
la  faite  fortir  du  néant , 8c  la  grande  variété  de  ce 
vafte  Univers  n'cfb  qu'un  effet  de  fa  parole.  Celle 
d’un  Prêtre  dcücment  prononcée  fur  l'hoftic,  chan- 
ge la  fubftance  du  pain  au  Corps  de  Jésus- 
Christ  , d’antant  que  les  paroles  jointes  à l’ali- 
ment parachèvent  le  facrcment , & que  ces  proie* 
facramen talcs  font  véritablement  aftivcs  , & effi- 
caces par  la  vertu  que  Dieu  leur  a communiquée* 
comme  à des  inftrumcns  qu’il  a deftinez  pour  faire 
ce  miracle  des  miracles  } au  (fi  au  mefine  inlbfit 
quelles  font  prononcées , clics  produifent  ce  qu’el- 
les fignifient  i mais  cela  prefuppofé  que  le  Prêtre 
ait  le  caradcrc  , l’intention , & la  inaricre  prefente, 
fur  laquelle  il  prononce  les  mots  fâcrez.  V.  Méfié. 

Les  paroles  dc9  cxorcifines  n’ont  pas  la  mefine 
vcrtUjcîlcs  ne  font  pas  efficaces  d’elles  mefînes  pont 
contraindre  le  Démon  de  fortir  du  corps  despoflè- 
dez  ; mais  ablolument  dépendantes  de  la  volonté 
de  Dieu  , au  (fi  les  cxorcifines  n’ont  leur  effet  que 
quand  bon  luy  fcmblc  pour  la  manifèftarion  de  (à 
gloire  8c  pour  l’utilité  des  fidèles , outre  que  la 
vertu  de ccs  paroles  n’cft  pas  naturelle,  mais  éle- 
vée par  la  pui (fiance  Divine. 

Le  démon  qui  eft  un  finge  des  œuvres  de  Dieu 
infinuc  à fes  cfclavcs,  que  les  cures  qu’il  opere  font 
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des  effets  des  paroles  qui  leur  a enfeignées  en  fecrct. 
Se  pour  furprendre  leur  crédulité  , il  compofe  Tes 
charmes  de  mots  barbares , où  il  mdlc  des  paroles 
fâintes  » ce  file  par  des  fcmblables  invocations 

Îiu'un  Prcllrc  nommé  Adclbcrt  avec  certaine  orai- 
on  qui  fut  condamnée  en  un  Concile  à Rome  fc 
ventoit  de  guérir  toutes  fortes  de  maladies.  Surius 
Torn.  3, . vu.  S.  Boniftdj.  On  brûla  à Ypres  un 
Magicien  qui  gueriiToit  toutes  fortes  de  blcifurcs 
en  prononçant  dclTus  les  paroles  de  la  confccra- 
tion.  Dclrio  lib.  j.  di  'put.  1 1.  quefl.j,. 

PARLOIRS  DES  RELIGIEUSES. 
Ces  divins  Prélats  qui  onc.inllirué  les  Monaflcrcs 
des  filles  pour  peupler  la  Cour  cclcfle  de  Vierges» 
ont  crû  d’cftrc  obligez  de  leur  donner  des  parloirs 
pour  pouvoir  de  temps  en  temps  traiter  avec  leurs 
Pères  fpiricucls  des  atfaircs  de  leur  faluc , & pour 
lailTcr  à ces  faintes  Prifonnicres  1a  confolarion  de 
conférer  quelqucsfois  avec  leurs  proches  , mais 
comme  il  n'cll  rien  de  fi  Saint  qui  par  la  malice  de 
l’efpril  humain  ne  devienne  facnlcgc  ,-au  rapport 
du  Philofophc  Romain  ; Il  efl  certain  que  les  par- 
loirs font  des  lieux  , où  l’on  ne  s’alfcmblc  que  pour 
foder  des  affaires  les  plus  fccrctes  des  familles  , Se 
de  tout  ce  qui  fc  pâlie  dans  les  Villes  $ on  y Ut  la 
Gazette,  on  y parle  du  Mercure  Galant,  Se  fouvcnc 
de  la  galanterie,  les  Rcligicufcs  veulent  dire  in- 
fimités de  tout  ce  qui  le  die  &.  qui  fc  palfc  : Ah  1 
que  ces  fâintes  Aines  ( qui  furpalfcht  en  quelque 
fens  la  pureté  des  Anges , en  ce  qu’elles  ont  par 
mérité  , ce  que  ceux-cy  ont  par  ncccdîtc)  feroient 
hcuicufes  fi  elles  cfloicnt  plus  retenues  à paroi  lire 
dans  leurs  parloirs , où  elles  ne  le  devraient  faire 
■voir  que  comme  des  éclairs  hors  de  la  nue  ; les 
peuples  les  refpc&croient  comme  des  chofcs  Divi- 
nes 6e  fâciécs,  les  perles  font  fans  comparaifon 
plus  precicufcs  dans  leur  nacre  , que  lors  qu’elles 
font  exposées  à la  veut  des  hommes  , le  Soleil  pa- 
raît plus  beau  dans  fbn  cclipfc  que  lors  que  nous 
l’cnvifâgcons  dans  tout  fon  éclat;  les  Monarques 
& les  grandeurs  diminucioicnt  de  l’éclat  de  leur 
dignité  s’ils  le  montraient  fou  vent  aux  peuples; 
les  Vcflalcs  fc  font  conlcrvcc  la  vénération  des  Ro- 
mains pendant  qu’elles  fc  font  tenues  renfermées, 
fans  avoir  d’autres  foins  que  de  travailler  à leur 
miniflcrc  facré  : Quand  on  s’cfl  une  fois  contacté 
à cela , il  faut  renoncer  i toutes  les  affcâions  de 
la  nature,  fur  tout  quand  elles  détournent  de  l’Of- 
fice divin.  Oc  des  autres  Exercices  fpiricucls , il  finit 
fe  feparer  dec  1 cmprelftmcnc  que  l’on  a pour  les 
parens , & incline  s’il  le  peur  fc  priver  de  leur  con- 
vcrfârion  : Egraine  de  terra  tua  , & de  cog.;anont 
tua , obhvifcne  populurn  tuttm , & dotnurn  patrie  tui, 
& concupijcet  Rex  dt cureta  tuttm.  AR. 7.}.  Pfal.44. 
1 1*  Une  Religieufe  qui  veut  eftrc  l epoufe  de 
Jésus-Christ  ne  doit  avoir  de  ractachemem 
que  pour  luy. 

P A R QJJ  E S.  Les  Poètes  ont  dit,  que  les  Par- 
ques cfloicnt  ces  trois  fœurs  inexorables  de  qui 
dépend  le  fort  des  hommes  , ils  les  ont  appeliez 
Clotho , Lachcfis,  Se  Atropos  : La  première  tenoie 
une  quenouille  ; la  fécondé  filoit*,  Se  l’autre  cou- 
poir  le  fil  avec  des  cifeaux  quand  il  luy  plaifoir. 

Ces  mcfmcs  Poètes  ont  ingcnicufcment  place 
ces  trois  Sarurs  dans  l’Enfer , pour  ôter  aux  hom- 
mes la  curiofité  de  fçavoir  le  cours  de  leurs  années; 
«nais  les  Aflrologicns  les  ont  tirées  de  ces  lieux 
d’horreur,  6c  changeant  leurs  tenebres  en  lumiè- 
res , leur  ont  donné  un  rang  parmy  les  Affres , où 
•Ucs  «appliquent  à ce  raeline  exercice  : La  premie- 
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re  prefidc  au  commencement  de  la  vie  ; la  féconde 
en  continue  le  progrez  ; Se  la  traifiéme  en  coupe 
la  trame  : Prima  , nos  in  vitam  vocal , ftcunda  , vu  a 
fortem  prtfinu,  ultuna  vitatn  abrumpit.  Serviust 

Les  Grecs  ont  appcllé  les  Parques  n*i&t  » com- 
me toute  nollrc  dcffincc  cttoïc  diilribuée  par  elles, 
Varron  dit , qu'elles  s’appelü&cnt  Partbet , parce 
que4  leur  offiqc  cfloit  de  partager  nos  jours , fai  Une 
al  lu  lion  au  mot  Grec  qui  veut  dire  parrager. 

PARRAINS.  En  l’an  de  Christ  1 } j. 
Higinius  Pape  ordonna  que  lors  qu’on  baptilctoic 
les  enfans  des  Fidcllcs  & les  Neophites  on  pren- 
drait des  parrains  pour  les  porter  Se  tenir  fur  les 
fonds  facrez  du  Baptême.  En  l'an  604.  Bunifa- 
ce  I V.  établit  une  cognation  Se  affinité  fpi  ri  ruel- 
le entre  les  compcrcs  Se  les  enfans  avec  leurs  par- 
rains. 

Les  Moines,  les  Religieux , ny  les  Religicu fi  s ne 
peuvent  pas  ellre  pris  pour  tenir  des  enfirns  à bap- 
tême, l’obcillâncc  qu'ils  doivent  à leurs  Supé- 
rieurs ne  leur  laifTc  pas  la  liberté  de  les  inflruirc, 
comme  les  parrains  font  obligez  au  défaut  des  pè- 
res SC  meres,  c’efl  pourquoy  ils  font  appeliez  *«- 
v*xk*«  I,  c’cfl  à dire,  InJlruRoret. 

Il  y a des  parraihs  qui  ont  aimé  fi  tendrement 
leurs  filleuls  Se  leurs  filleules  qu’ils  les  ontadvan- 
tagé  par  deffus  leurs  propres  enfans , il  fembleque 
ce  lien  facré  qui  atrachc  leurs  aines  produife  cet 
effet.  Il  y en  a divers  exemples  en  Grégoire  de 
Tours  f.j.  ch.  18.  fur  la  fin.  En  Aymoin  /.  f.ch.  17. 
Se  dans  Beda,  £rr/r/.  Htfior.  Angl.l.+.  c.  1 3.  Heu- 
reux les  filleuls  Se  les  filleules  qui  fçavcnt  captiver 
les  bonnes  grâces  des  pairaifis,  qui  font  en  état  de 
leur  donner  fecours. 

PARRICIDE.  Le  parricide  fuivant  la  difc 
pofîrion  des  facrez  Canons  c(l  un  meurtre  qui  fc 
commet  entre  les  ifccndans  Se  defeendans,  à qnoy 
l’on  ad joûte  les  meurtres  de  la  femme  , du  mary. 
Se  de  l’oncle,  qui  paffe  aufli  pour  pamcides. 

Les  anciens  Legiflatcurs  n’avoient  jamais  pu 
croire  que  le  crime  de  parricide  peut  encrer  dans 
1‘cfpric  de  l’homme  , ils  ne  seftoient  pas  pû  imagû 
ncr  qu’il  fitt  capable  de  fonger  à un  fi  horrible  at- 
tentat, ny  de  l’cxecuter,  au  ifi  n’a  voient-ils  point 
ordonne  de  fupplicc  contre  les  parricides , ceux  qui 
les  ont  fuivy  onc  ouvert  la  port»  à ce  crime  au  mo- 
ment qu’ils  ont  fait  des  loix  pour  le  punir  : Parri- 
ada  cura  lege  cerperunt , & in  facinm  potna  monttra- 
x nt.  Scnec . 

On  fiufoit  anciennement  foùctter  les  parricides, 
puis  on  les  coufoic  dans  un  fac  de  cuir  avec  un 
chien,  un  coq-dinde  , Se  un  vipère , que  l’on  jettoit 
dans  la  Mer,  ou  dans  la  plus  prochaine  rivière  pour 
leur  ôter  l'ufage  des  Eleincns. 

Cicéron  dit , Lex  à confiants*  lata  parent u , aut 
filij , aut  omnino  affinitarie  ejut  tpti  nuncupatione  pa- 
rentum  continetur  fata  prépara  vit  five  clam  ,five  pa- 
lam  id  eut  fut  fuerit , pana  parricidi  j puniatur  , & ne- 
que  gladio  , ne  que  igrnbuj  , ne  que  ali j pane  fubjugetur , 
fed  m fut w culeo  , cura  cane  , <S"  galle  gallinaceo  , & 
vipera , & fxmia  , & inter  eat  feralet  angufiias  corn- 
prehenfitt  ferpentum  contuberniii  mifeeatur  ; & ut  re- 
gionis  qualitat  tulerit , tel  in  Vietnam  mare , vel  itt 
arnnem  projiciatur  ut  omnium  elemen tontm  ufu  rivur 
came  incipiat  , & eo  celmn  fuperftiti , terra  mortuo 
aufiratur.  Cela  efl  conforme  aux  loix  de  l’Empe- 
reur Juftinicn,  InjlitM  Publie.  Judic.  J.  Alla. 

Lucius  Oilius  fot  le  premier  qui  commit  un 
parricide  dans  Rome  fix  cens  ans  apres  que 
cette  Ville  eut  elle  baflie,  au  rapport  de  Fran- 

eifeus 


P A 

Cifcm  Balduinus  , Comment  or.  in  leget  Romtdi. 

Tullia  tl-mme  de  Tarquin  ayant  lçcu  que  (on 
mai  y avoic  tué  Ion  Père , oublicu/c  du  rcfpcâ 
qu'elle  devoir  avoir  pour  le  cadavre  de  ccluy  qui 
luv  avoic  donne  la  vie  , tic  palier  (ans  étonnement 
fes  chevaux  Se  (on  caroflc  deflu*  pour  aller  cm- 
brader  (on  mary.  Flor.  Livr.  i.  Cb. 7. 

Seneque  fur  extrêmement  blâme  d'avoir  voulu 
parler  pour  Néron  apres  qu'il  eue  fait  mourir  (à 
mère  Se  d'avoir  proiticuc  Ion  éloquence  pour  cx- 
culèr  un  li  dctcllablc  parricide.  V.  Mtrt. 

Sariafter  ennuyé  de  voir  régner  1 igrancs  (on 
Perc  Roy  d'Annçnie  tira  Ton  épée  pour  le  tuer  dans 
un  combat  où  ils  citaient  tous  deux  engagez , les 
lôldarsqni  cherillaicnc  ce  Prince  débonnaire  ac- 
coururenr,  Se  empêchèrent  l'execution  d'un  ti  hor- 
rible dtflein.  Valcr.  Max. /<£.?.  cap.  1 1. 

Etablie  die , que  dans  les  premiers  (îecles  les 
hommes  (e  (ailoicur  un  confciencicux  (empale  de 
tuer  les  animaux  , les  poulies  , les  oilcaux  , Se  les 
cocs-d'indcs  ; on  vivoic  pour  lors  comme  chez  les 
Baniancs , qui  donnent  des  grades  fommes  à leur 
Kan  , pour  obtenir  défend  de  tuc'r  des  mouches, 
li  nous  en  croyons  aux  Relations  de  Jean  Srruys, 
de  l'année  167  i.lc  meurtre  cil  tellement  en  horreur 
parmy  eux  , qu’ils  n'ofcroienc  tuer  le  moindre  ani- 
mal , non  pas  incline  une  vermine. 

Les  Cafpiens  vivent  d’une  manière  bien  diffé- 
rence , Se  ont  des  (cncinicns  bien  contraires  à ceux 
de  ces  peuples  zclcz , 6c  bénins , ils  font  mourir 
leurs  parens  apres  qu’ils  ont  atteint  l’âge  de  (oixan- 
tcdix  ans  , cette  inhumanité  s'obfcrvc  aufli  chez 
les  Hactncns.  Cxl.  lib.i  1.  cap.  A. L. 

Plutarque  parle  de  Bcfliis  Pxomus  qui  tua  (on 
Perc , de  qui  mourut  enfuietc  d’une  funefte  more. 
De  Darda  Dti  vindtlia. 

Accalus  fit  mourir  fa  mère , & per  Amiphrafim. 
Philometor  , cognowmatHt  efl.  Livius  /</».  j 8.  Anti- 
gonus  Roy  des  Juifs  fit  mette  la  fienc  en  des  balles 
iolïcs  où  elle  niourutdc  faiui.Jolîph./4/;/./*d.  Cof- 
rocs Roy  de  Perfe  fit  mourir  (on  Perl* , ccluy  qu’il 
avoir  chmfi  pour  Ion  (iicccifcur  luy  rendit  U pa- 
reille. FulgoL  lib.9.  cap.  1 1. 

Mcdcc  le  voyant  dclaiflcc  Se  mcpiifcc  de  Jafon 
fit  mourir  Dindnnc  Se  Tifiuidrc  qu'elle  avoic  eu 
■ de  luy. 

Savtit  arnor  docuit  natorum  [anguine  mat)  cm  , 
Commaculare  manut. 

Virgd.  Eclog. 

Panthcniusdit,qu'Ul>(d  fie  mourir  fon  fils  Eu- 
rialus  pour  contenter  Pénélope  qui  ne  pouvoit  pas 
lôuifrir  cet  enfant  du  premier  lie.  In  Eroücit 

Michridatc  Roy  de  Pont  Se  de  l’Afic  cft  renom- 
mé dans  l'Hiltoirc  pour  le  plus  cruel  & le  plus 
abominable  de  tous  les  parricides.  Cxlius  nous 
allure  qu’il  tir  mourir  iâ  rocrc  , fon  frere  Se  trois  de 
fes  enfans  donc  l’ai  filé  n’avoit  pas  encore  atteint 
l'âge  de  puberté. 

Solon  Legi dateur  des  Athéniens  ne  crût  pas  de- 
voir établir  des  peines  conrrc  des  parricides,  com- 
me n’edanc  pas  befoin  de  condamner  une  adlion, 
contre  laquelle  la  nature  a imprime  dans  nos  cœurs 
une  lî  grande  averfion  , 5c  ii  nous  en  voulons  croi- 
re Cicéron , non  tam  probiberc  , tjuàm  admonere  vi . 
derttur , Romulus  en  ufa  de  raefmc  chez  les  Ro- 
mains. 

Hérodote  dans  fa  première  Mule , dit , que  les 
Perles  (on  tiennent  que  jamais  pcrlonnc  n’a  tue  fon 
pcrc,ny  (à  mcre,&  qu'il  n'y  a que  des  enfans  fuppo- 
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fez,  qui  font  capables  de  commettre  un  crime  qui 
donne  de  l'horreur  à la  narurc,&  en  effet  quelle  ap- 
parence qu'un  fils  légitime  contre  ce  fecrct  inftinû 
Phyfique,  &conrrcïc  mouvement  naturel  de  cou- 
res fcsjcnnaillcs  pue  dire  un  véritable  parricide  i In 
cujm  crucial  ns , cura  otnma  commenta  fit  antiejiiitai,ci- 
terior  tatnen  efl  pana  qium  [ceint , lclon  la  belle  cx- 
preffion  de  Quintilien.  Déclamas.  >99. 

PARROlSSES.  Nous  liions  dans  les  fa- 
crez  Canons , que  le  Pape  Denis  fit  la  divifion  des 
Parroiifcs  comme  il  cft  marque  au  canon  , Ec défia t 
fi/igulat  1 3.  tjtufl.i.  Ce  fut  en  l’an  170.W  adjugea 
pour  lors  à chaque  Preftre  Rc&cur  des  Ccmcticrcs, 
Se  divifa  leurs  dixmcrics.  Il  y avoic  déjà  pour  lors 
trenre  neuf  ans,  que  S.  Ufbain  Pape  avoit  com- 
mencé d 'acquérir  des  biens  en  propre  à l’Eglifè, 
Gard.  Baron.  Annal.  Eccltf.  tom.  1 . 

Du  depuis  par  fucccflion  de  temps  , & pour  la 
commodité  des  peuples  , on  a fait  d’une  paroi  de 
deux  , Se  de  deux  l'on  en  a fait  qu'une  par  des 
unions  que  les  Pontifes  ont  colletées  Se  approuvées. 

Quand  on  cft  en  douce  pour  fçavuir  de  qu'elle 
Parroillccft  une  mai(bn,on  l’adjuge  â celle  du  collé 
de  laquelle  clic  a fon  entrée  principale.  Boér.  De 
Bon.  Prefcripr.cap.  \ o.nnm.+.pag,y%+. 

Ceux  qui  rc  fi  dent  dans  une  Parroifle  y doivent 
faire  bapnlci  leurs  enfans,  s’y  confclTcr  tous  les  ans, 
cap.  Otnmi  de  Panit.  Y recevoir  le  (àint  Sacrement 
à la  Pâque.  Ibidem.  A (fillct  les  Fcftei  Se  Dimanches 
à l' Office  Divin  qui  le  Eut  en  la  Parroill’c.  cap.  3.  de 
Paroeb.  Payer  le  difmc  , les  prémices  Se  oblations. 
cap.[Omnit  de  Confier. diJlmÙ.i.  Y recevoir  l'Extrê- 
me- Onction  dans  le  temps  competanc.  Clément.  1 . 
f.  Dudutn  de  Septdt.  Se  faire  enterter  dans  le  ccmc- 
ucte  de  cette  mcfmc  Partoillc. 

PARTAGER.  Les  Gaulois  conduits  par 
Brennus  â Rome , cilanc  occupez  à partager  le  Bu- 
tin , Camillus  (ortie  de  la  Ville  à l’improvifte  qui 
les  dépouilla-  Plut.  Virgile  en  Elit  mention  au  livre 
iccond  de  fes  Lucides.  <V.  Divifion. 

Les  plus  grands  amis  deviennent  ennemis  dans 
les  partages.  V.  Amy. 

Minutais  ayant  elitiyé  quelque  légères  Efear- 
mouçhcs  voulut  s'attribuer  d’abord  la  gloire  qui 
elloir  dcùc  à Fabius  Maximus,  Se  commanda  l'ar- 
mée avec  luy. 

Difeours  d'une  mère  fur  le  parcage  Elit  par  fes 
aifans.  V.  Mtrt. 

Nerno  invertit ur  tjui  pecuniarn  [nam  dividere  velit . 
Scn.  de  B revit.  Dite.  V.  Butin. 

Là  où  il  y a à partager , il  cft  certain ‘que  la  cft 
la  pomme  de  difcordc.  Voyez  Inttrefi.  Voyez 
H entier. 

Entre  le  plus  Se  le  moins  il  y a toujours  eu  de 
la  difpucc.  V.  Inégalité. 

L'inégalité  aux  partages  engendre  desdivifions, 
des  proccz  & des  querelles , parce  que  cliâcun  cft 
bien  aife  de  confcrvcr  le  lien.  V.  Perte. 

Si  un  Capitaine  de  Pyrates  ne  divife  pas  egale- 
ment le  butin,  it  court  rifquc  d'eftre  allalfiné  par 
fes  Camarades  , ou  il  cft  bien- tôt  abandonne.  Cic. 
de  Off.  I.  1.  Se  ajoute  que  Bargulus  infâme  voleur 
d'Hyrie  divifbit  avec  l'épée  de  Juftice  les  volcnes 
qu  il  fâilbit. 

Le  Bafeha  qui  prie  Albe  Royallc  partagea  le 
butin  aux  Soldats , Camille  partagea  aufli  la  dé- 
pouille des  DoKqucs  aux  Tiens.  Math,  en  /<*  vu 
d'Henry  IV.  tom.  1. 

Philippe  Tribun  vouloir  partager  toutes  les  ter- 
res , 5c  gagner  par  ce  moyen  l'amitié  des  peuples, 
Y V u «a 
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en  les  cnrichiflànc  des  biens  des  puifians  Se  des 
riches. 

Preda  ex  equo  dividenda  inter  pugnantes , & réma- 
nentes ad farcinat.  i .Reg.  3 o.  verj. j 5 . 

Une  prcfence  inutile  ne  doit  point  avoir  de  part 
à la  gloire  d’une  belle  a&ion,  non  plus  que  la  mou- 
che en  a au  travail  d’un  beeuf  qu’elle  a fuivy  tout 
le  long  du  jour. 

Dans  les  partages  ont  court  toujours  au  plus 
certain.  Voyez  Certitude. 

Charicles  & Antiochus  de  la  ville  d’OjJoncc 
citant  demeurez  heritiers  de  leur  perc  par  égalés 
portions  partagèrent  malicieufement  tous  les  meu- 
bles de  fon  hoirie  , chapeaux,  vafes,  cappes,  & au- 
tres choies  qui  ne  pou  voient  pas  le  divilcr  lins  les 
perdre.  Plutarq.  de  l' Amitié  Fraternelle. 

PARTISANS.  On  donne  ce  nom  à ceux  qui 
ont  intereft  dans  les  fermes  generales  du  domaine 
du  Roy, fie  mcfmc  à ceux  qui  font  des  traitez  pour 
la  levée  des  tailles  & des  impoAs  & autres  droits 
à leur  rçril , rilques  Sc  fortune  } Le  peuple  les  ap- 
pelle fangfucs  & quand  il  arrive  quelque  dé- 
tordre dans  les  finances  on  les  rejette  fur  les  Par- 
rifàns  qui  n'y  ont  louvcnt  aucune  part. 

Phinéc  Roy  de  Phenicie  fut  réduit  à la  demiere 
mifère , & jufques  à mourir  de  faim  par  la  condui- 
te des parcifans  qui  s’eAoicnc  rendus  maiAres  de 
tous  fes  revenus  avec  leurs  fermes,  leurs avances, 
& leurs  artifices  ordinaires.  Apollon  livr.  1.  de  fes 
Argonautes. 

11  eA  ncantmoins  certain  qu’il  y a des  temps  où 
les  Roys  ne  peuvent  pas  fe  palier  de  Partifans.  Ti- 
to-Livc  remarque , que  le  Sénat  de  Rome  n'ofoit 
jamais  rien  entreprendre  contre  les  partifans  qu’ils 
nommoient  Publicains  , fermant  mefme  les  yeux  à 
leurs  malvcrfàtions  pendant  la  féconde  guerre  pu- 
nique. lib .j.  Decad. 3. 

Ce  mcfinc  Authcur  dit , que  L.  Portiponius  M. 
PoAhumius  ayant  pris  à party  la  conduire  qui  fê 
faifoit  par  Mer  des  vivres  de  rArmcc,non  feulement 
ils  alléguèrent  des  prétendus  Sc  imaginaires  nau- 
frages, Sc  que  pour  mieux  fonder  leurs  dedomma- 
gemens , ils  en  firent  arriver  des  véritables , avec 
des  vieux  VailTcaux  chargez  de  ce  que  bon  leur 
fembla  qu’ils  firent  couler  à fond  , & fc  contentè- 
rent de  tenir  des  felouques  prcAcs  pour  recueillir 
les  hommes  feulement \ Ce  PoAhumius  fê  voyant 
cité  erijuAice  pour  cette  fuppofition  fc  mit  à cou- 
vert à la  faveur  de  fês  richelles  , Sc  avec  l'afïi  Aancc 
de  fês  allouez. 

On  donne  au  Ai  le  nom  de  partifan  à celuy  qui 
rient  le  party  de  quelqu’un , & qui  défend  fes  in- 
tercAs. 

Caton  eAoir  cnncmy  juré  des  partifans,  Cicéron 
cnrrcprit  leur  protedkion  Sc  défênfe.  Voyez  Tributs. 

Tybcrc  ne  pouvoir  point  fouffrir  le  nom  de  par- 
tifan, il  difoir.  Boni  pajloris  ejl  tondtre  pecus,  non  au- 
ttmdeglubere.  Sucton.  in  e jus  vit. 

En  l’année  1 3 14.  le  Roy  LoufoHurin  fit  recher- 
che des  malvcrfarions  des  partifans  Sc  des  finan- 
ciers, fit  mourir  Enguerand  de  Marigny  Sur-Inten- 
dant des  finances,  Sc  plufieurs  autres  qui  forent 
dépouillez  de  leurs  biens , il  arriva  la  mefme  chofê 
fous  Charles  IV.  dit  le  Bel , où  tous  les  partifans  Sc 
maltotiers  fc  trouvèrent  de  nation  Italienne,  le  Roy 
fe  contenta  de  les  renvoyer  nuds  dans  leur  païs. 
Mczeray  en  la  vie  de  ces  Monarques. 

PARTY.  Un  pere  cA  bien  embarrafsé,  quand 
il  faut  choifir  un  party  à fês  enfans , François  Duc 
de  Bretagne  voulant  marier  Anne  fa  fille,  avoir 
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Maximilien  Empereur  & Alain  d’Albrér  qui  U 
cournfoient , Sc  fe  tenoient  fort  allîdus  prés  d’elle, 
de  Serres  dit , qu'il  aurait  bien  voulu  d’une  fille 
foire  deux  gendres,  en  la  vie  de  Charles  VJ 1 1. 

Ilia  nec  invideo  fruitur  meliore  marito. 

Il  fe  fout  défaire  des  Chefs  d’un  party  , quand 
on  veut  avoir  bon  marché  du  rcAc.  Voyez  Com- 
mandement. 

Il  ne  fout  pas  s’engager  à la  volée  dans  les  partis 
& dans  les  querelles  d’au  truy.  V.  Querelles. 

Plufieurs  feignent  d'eArc  neutres,  Sc  dans  la  der- 
nière feene  ils  lèvent  le  mafque  pour  fc  faire  con- 
noiAre. 

Les  difciples  de  Pytagore  dreffoient  des  tom- 
beaux à ceux  qui  abandonnoient  leur  party  , pour 
foire  connoiArc  qu’ils  cAoient  comme  morts , tel- 
lement ilscAoient  unis  dans  leurs  opinions. 

On  s’engage  aisément  dans  un  party  qui  a les 
honncAcs  gens  pour  garans  , ce  feroit  douter  du 
mérite  de  U caulê , Sc  on  ne  croirait  pas  juAc  leut 
prétention. 

PASTURAGES.  Le  vieux  Caton  eAane 
interrogé  quel  cAoit  le  premier  précepte  du  ména- 
ge des  champs,  répondit , que  c’cAoit  Bene pafetre, 
Sc  comme  on  luy  eut  reïterc  par  plufieurs  fois  cet- 
te demande,  il  fit  toujours  la  mefme  reponfe,  ce 
foge  Perfonnage  voulant  fignifûr  par  cette  re- 
partie cpiclc  fruit  le  plus  certain,  Sc  le  profit  le 
plus  allure  de  l'agriculture  confiAoit  en  une  foig- 
neufê  nourriture  du  bétail , c’cA  pourquoy  AriAo- 
te  au  premier  de  fes  Politiques  traitant  du  paAura- 
ge  l’appelle  proprement  une  agriculture  vivante} 
& nous  liions  dans  les  livres  de  l'Antiquité , que 
lors  que  les  hommes  partagèrent  entre  eux  les  ter- 
res des  contrées  où  ils  s’eAoient  arrêtez  pour  y éta- 
blir leurs  demeures,  ils  eurent  fur  tout  un  grand 
foin  de  choifir,  & de  la  1 (1er  à parc  ce  qu’ils  jugè- 
rent propre  pour  les  paAis  , Sc  que  les  ayant  après 
repartagez  entre  eux , ils  les  nommèrent  Privatd 
p.tfata  y mais  pour  ce  que  plufieurs  foifoient  gloire 
d’entreprendre  for  leurs  voilins  , comme  dit  le 
Poe  te. 

Jamaue  in  privato  pafeere  inertis  erat. 

Cela  rue  caufc  qu’ils  les  remirent  en  commun, 
Sc  alors  ils  furent  nommez  Agri  conpafeui. 

PASSIONS.  Nos  pallions  font  des  mouve- 
mens  violens  de  l’aroe  en  fa  partie  fênfitivc  , qui 
luy  font  pourfuivre  ce  quelle  croit  luy  cAre  bon, 
& luy  font  fuir  ce  qu’elle  prcfuinc  cArc  mauvais, 
ce  font  des  bonds  Sc  volées  Sc  accez  de  fièvres  fo- 
ies , qui  changent  le  corps  contre  les  loix  de  la  na- 
ture : Ars  artisan yregimen  ammorum.  Greg.  Magnus 
in  Pajhrali. 

Les  pallions  font  des  tyrans  qui  nous  raviÜcnt  U 
liberté  , Sc  nous  reduifênt  en  efclavage , clics  char- 
ment cependant  no  Arc  cAre , & le  rendent  plus  fop- 
por table,  quoy  qu’elles  combattent  la  raifon. 

Quanditt  cum  ajfettsbus  colluüamter,  <]uid  magnifa- 
cimus  f Sencca  Natter.  1. 1 . 

La  crainte,  ledefir,  la  tviAefïc  Sc  l’envie  font 
des  douleurs  à l’amc , & parmy  ces  douleurs  nous 

£>urrions  trouver  mille  ptaifirs , dit  Socrate  in  Pi» - 
».  apud  Platonem. 

En  la  primitive  Eglifè  on  employoir  les  cxorcif- 
mes  contre  les  grandes  pallions  fur  tout  contre 
l’amour. 

La  paffion  , que  l’on  a pour  une  chofê  défend 
de  la  tyrannie  des  autres  Sc  les  foie  oublier. 

La  première  des  pallions  a eAé  la  honte.  Voyez 
Honte . 
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Divcrfitc  des  partions  des  hommes  feloh  l'opi- 
nion d’un  chacnn.  V.  Philofophte. 

Nos  partions  fc  manifcftenc  dans  nos  difoours» 
Voyez  Modeftie , ÔC  dans  nos  écrits.  V.  Ecrire. 

Chacun  veut  qu'on  approuve  fa  paillon.  Voyez 
flatterie. 

Les  fons  ÔC  l’opinion  font  les  fources  de  nos  par- 
lions, fi  l'on  en  veut  examiner  le  caraâcre,  on  trou- 
vera le  plaifir  foible , le  defir  ingrat , la  crainte  in- 
j n rtc,  la  douleur  lâche , l’amour  inrerefsé  , la  colere 
farouche  ôc  l’envie  infâme.  On  a dit  cela  plus  au 
long  fous  les  partions  qui  font  placées  en  leur  or- 
dre alphabétique  dans  ce  Volume,  dont  voicy  les 
noms. 


Ambition. 

Amour. 

Avarice. 

Colere. 

Compassion. 

Constance. 

De  pit. 

DESESPOIR. 

Désir. 

Douleur. 

Espérance. 


Emulation. 

Envie. 

Hayne. 

Hardiesse. 

Honte. 

Jalousie- 

Impatience. 

JOYE. 

PERPLEXITE 

Tristesse. 
Va  leur. 


PASTEUR. S.  Voyez  Bergerie. 

PASTEUR-  Cube’.  Ce  mot  lignifie  Ber- 
fer , mais  en  ce  lieu  il  eft  pris  pour  un  miniflrc  de 
Ta  parole  de  Dieu  » ôc  qui  cil  chargé  du  loin  des 
âmes. 

Il  y a trois  fortes  de  Parteurs  bien  differens  que 
Nôtre  Seigneur  diftingue  dans  l’Evangile  » les  uns 
dit-il , ne  viennent  au  bercail  que  pour  dérober,  ou 
égorger  les  brebis , ÔC  ceux-là  font  des  larrons.  Les 
autres  ne  voyent  pas  plutôt  venir  le  loup,  qu'ils 
s’enfuyent,  ôc  lbnt  des  merccarires  : Il  n’y  a que 
ccluy  qui  vient  pour  conlcrvcr  la  vie  de  les  ouail- 
les , ÔC  s’cxpolcr  pour  elles  aux  dangers  delà  mort, 

Î[ui  puirte  porter  à jufte  titre  le  nom  de  Paftcur. 
oan.  io.  1 1.  i a.  & 1 1.  14. 

La  plufpart  des  Parteurs  ne  cherchent  aujour- 
d’huy  qu'à  pairtre  leur  vanité  ^c  leur  concupiicen- 
ces , ils  fçavent  bien  manger  le  laiâ  des  brebis, 
ôc  lè  vêtir  de  la  laine  ; mais  ils  ne  le  mètrent  pas 
beaucoup  «n  peine  fi  ces  brebis  s'égarent  , ou 
fc  perdent , fi  les  loups  les  dévorent , fi  elles  font 
fâles , infeûécs , ou  malades , ôc  bien  loin  d'y  veil- 
ler foigneufement  ils  les  troublent  eux-mêmes , 3c 
les  retirent  des  parturages  de  la  jurtice  ôc  de  la  vé- 
rité par  leur  vie  fcandalcule , & par  leurs  mauvais 
exemples  : Ces  malheureux  ne  font  donc  que  des 
larrons  Ôc  mercenaires  , puifou’ils  ne  font  entré  au 
bercail  que  pour  travailler  à leur  interert  , ôc  pour 
leurs  plaifirs  , ÔC  qu'ils  feraient  bien  fâchez  de  fai- 
te, ou  de  fouffrir  quelque  choie  pour  le  faluedes 
ames  ; ce  foin  ÔC  la  gloire  de  Dieu  ne  leur  font  en 
aucune  confidcration. 

. Un  bon  Pafteur  au  contraire  renonce  à foy-  mê- 
me , Ôc  mer  bas  tous  fos  interefts  pour  ne  regar- 
der que  le  fèrvice  ôc  la  gloire  do  Dieu  , il  reconnoit 
fes  brebis  -,  il  les  repait  de  la  parole  ôc  de  l’exem- 
ple , il  les  conduit  dans  des  bons  parturages , il  les 
‘défend  du  loup,  il  les  foulage  dans  leurs  necefli- 
cez , 8c  les  affifte  dans  leurs  maladies  ; il  cherche 
celles  qui  fc  font  égarées  ,5c  les  porte  fur  les  épau- 
les , il  expofe  fa  vie  pour  les  conferver  : C'eft  ainfi 
que  nortre  divin  Sauveur  qui  ert  ce  Parteur  par 
excellence , fe  comporte  tous  les  jours  en  nortre 
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endroir,  nous conduifânr,  nous  nourrilfant  Oc  nous 
donnant  la  vie. 

PA  ST  EUR,  Berger.  Nous  voyons  dans 
le  Texte  fàcré  que  les  Prophètes  ont  pris  indiffé- 
remment le  nom  de  Roy  pour  celuy  de  Pafteur. 
Daniel  en  fon  Pfosumc  vingt-deuxième  dir,  D omî- 
mes régit  tue,  ce  que  fâint  Hierômc  à tranflatc,  Da. 
minus  pafeit  me  ; Homcre  appelle  le  Roy  Pafteur  des 
peuples , à caufc  de  la  douceur  du  commandement 
avec  lequel  il  gouverne  Ôc  régit  fon  peuple.  Xcno- 
phon  dit , que  les  oeuvres  d’un  bon  Pafteur , 5c 
celles  d'un  bon  Roy  font  fcmblables  ; de  manière 
que  le  nom  de  Roy  ne  fignific  pas  feulement  ce- 
luy qui  régit,  mais  celuy  qui  régit  comme  Pa- 
fteur ; c’eft  ce  que  le  Prophète  Ifaïe  nous  cnfrigfic, 
lors  qu’il  parle  de  ce  que  ferait  nôtre  Seigneur 
Jesus-Christ  , lors  qu’il  viendrait  au  monde: 
Stcut  Paflcr  gregem  fuum  pafett  ; in  brathio  fuo  ton- 
gregabit  signes  , & in  ftnu  fuo  lavabit , fœtus  ipfc  por- 
tatif. Cap.  40.  verf  11.  Et  parlant  du  mcfmc  Sau- 
veur ôc  de  fon  peuple  il  dit , Ipfe  fafcet  eos  3 & 
ipfe  fie  tnt  in  pajlorem.  Ezcch.  cap.  $4.  verf.  ij.Sc 
un  peu  plus  avant  : Scrvus  meus  David  Rex  fuper 
eos  , (!r  P a fier  umts  frit  otnmutn  eoruws. 

Mais  pour  donner  plus  de  jour  à cette  vérité, 
nous  obfcrvcrons  que  les  premiers  Roy  s que  Dieu 
élcut , 6c  qu’il  commanda  d'eftre  oins,  il  les  tira 
d’entrç  des  troupeaux  de  bcftail , Dieu  commanda 
au  Prophète  Samuel  d’oindre  un  des  fils  d'Ifai, 
qui  gardoir  à la  campagne  les  troupeaux  de  mou- 
tons. 1.  Rtg.cap.  16 ■ verf.  11.  & SS.  Dieu  fait  la 
mcfmc  élcébon  de  la  pcrlonnc  de  David  quil  tira 
du  bercail  pour  luy  mettre  le  foeptre  en  main. 

Jabal  fils  de  Lamech  petit  neveu  de  Caïn  for  le 
premier  qui  forma  un  bercail , ôc  qui  le  garnit  de 
orebis  ôc  de  moutons.  Genef. 4. 

Le  Pafteur  Magnes  trouva  la  pierre  d ayman, 
qi\i  porte  fon  nom  chez  les  Latins.  Phn.  Lis.  j 6. 
c.p.16. 

Fauftulus  qui  conduifoit  les  troupeaux  prit  foin 
de  nourrir  Romulus  ôc  Remus.  Plut,  in  'Rontulo. 

Le  Texte  facré  fait  mention  de  quatre  célébrés 
Parteurs,  Abel , Jacob , David  3c  Môïic. 

PATIENCE.  La  patience  cft  une  vertu  suf- 
fi douce  que.fombtc , qui  n’a  point  d’éclat , les  té- 
nèbres ôc  les  deferts  luy  font  agréables ,’  elle  n’a 
point  de  violence  , elle  fc  défend  de  fes  ennemis 
en  fourti'antdans  les  miferes  , clic  ne  fe  donne  ras 
feulement  la  liberté  de  fc  plaindre  dans  les  affli- 
gions , ny  dans  les  miferes.  Quitus  ilti  tranquillise , 
os  tacitttmitatie.  Ter  cul-  de  Patientia 

Grata  fuper  vente  t que  non  fperabitnr  hora. 

Horat.  v 

Nous  voyons  alfez  fouvent  que  nos  adverfitex 
fc  changent  en  fortune  par  la  patience. 

Tarientid  me*  fequtfler  tfî  Deus,  dicTcrtulien. 

Les  Egyptiens  ont  dépeint  la  patience  comme 
une  femme  portant  fut  fon  col  un  joug  avec  les 
mains  jointes,  marchant  fur  des  épines. 

* T Atténua  Chrifti  in  Malcho  vtdnerat*  efi , dit  le 
mefme  Tertulicn  parlant  de  faim  Pierre  , quand  il 
coupa  l’oreille  à Malchus. 

Un  cmplaftrcdc  patience  guérit  fouvent  les  plus 
cruelles  playes.  Nibil  tam  plagae  coércet , dit  Jole- 
phe  de  Belle , Jnd.  t.i.  cb.16. 

Omni a expeilanda  homini , quant  umvis  inopinxta. 
Dion.  Halyc.  /. 4.  c’eft  pourquoy  les  Efpagnols  di- 
fenc  , Nonay  tient po  , en  que  non  fe*  Mitiejler  lapa - 
tiencia.  Voyez  Malheurs. 

La  patience  ôc  l’importunité  viennent  à bout 
V V u 1 de 
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de  coût.  Voyez  AJfduué.  Voyez  Conflua,  y.  Im~ 

fort  tonte. 

La  fortune  éprouva  la  patience  de  ScevoU  par 
le  feu  , celle  de  Fabricius  par  la  pauvreté , Se  celle 
de  Rutilius  par  le  bannillcmenr.  Plut. 

La  patience  c(Ue  feau  de  toutes  les  vertus  , qui 
paroi t la  première  en  lice , Se  la  dernière  à la  cou- 
ronne» c'eft  la  grenade  couronnée  qui  pend  au 
bouc  de  la  robe  du  grand  Prêtre  de  l’ancienne  loy, 
parmy  les  clochettes,  il  avoir  beau  porter  tout  le 
monde  fut  Ion  habit , il  cftoit  imparfait  fons  la  cou- 
ronne de  patience  » c’eft  elle  qui  a la  cloche  auprès 
de  foy,  pour  nous  apprendre  que  toutes  les  vertus 
font  bien  excellentes  ; mais  il  ne  leur  appartient  pas 
de  fonner  la  viûoirc  làns  la  patience  Se  la  perfeve- 
rancc,  la  patience  cft  l'accompli îrement  de  toutes 
chofes,  & b véritable  école  du  Chriftianilmc  ; au- 
tant fomtnet  nous  doctes  , dit  Saint  Ambroife , que 
nous  avons  de  patience  ; autant  avons  nous  de  commu- 
nication avec  Dieu  , que  nous  ff avons  endurer  à fon 
exemple  -,  il  a pris  un  corps  pour  pouvoir  patir , & fe 
faire  tout  enfemble  le  miroir  des  Jouffrans , & la  recom- 
penfe  de  ceux  qm  ont  patiemment  enduré  ,ft  nous  fouf- 
frons  pour  l imiter  , noflre  ame  n'efl  pas  à nous  : car 
c'eft  la  parole  du  Fils  de  Dieu  que  nous  / offtdons  cette 
ame  que  par  le  moyen  de  la  panencefl  elle  nous  échap- 
pe nous  perdons  tout.  V.  siffliSHons. 

Les  impatiences  ne  viennent  que  d’une  mollelfc 
de  chair , d’une  fbiblelTe  d'entendement  d’une  de- 
licatcilc  de  nourriture,  d’une  accoutumance  de 
mignardifcjdc  maladie, & de  bizarrerie  d'cfpritjfi  on 
ne  prévient  pas  le  mal  à bonne-heure  , Se  fi  l’on  ne 
s'accoutume  pas  à fouifrir  tous  les  jours  quelques 
incommoditez  avec  douceur  Se  patience  , on  de- 
vient un  monftre  en  la  convention  ,infupportable 
à tous,  Se  ennuyeux  enfin  4 foy-mcfinc. 

Les  Théologiens  difent  qu'il  y a trois  excellons 
degrez  de  patience.  Le  premier  confirtc  à fupporter 
patiemment  lcsaccidcns  fâcheux  , les  affligions  Se 
les  travaux.  Le  fécond  eft  de  les  délirer  ardemment 
pour  l’amour  de  Dieu,  & pour  nous  accommoder 
à fa  volonté  qui  nous  veut  tirer  dans  fa  gloire  par 
la  voyedes  tribulations.  Et  le  troificme  cft  de  s’y 
plaire  pour  le  mcfinc  fujet.  Saint  Paul  feifoit  gloi- 
re des  Tribulations,  il  le  réjoiiiffoit  dans  fes  infir- 
miez , en  fes  Angoilfcs,  en  fes  playes  pour  Je  sus- 
Christ.  Placeo  mihi  in  infirmtatibus propter  Chri- 
ïhm.  1.  Cor.i 2.  verf.6. 

Celuy  qui  fe  recherche  par  rrop,&  qui  cft  extrê- 
mement amateur  de  foy-même  , de  la  volonté  Se 
de  fes  pbifirs  no  peut  rien  fouffnr  avec  patience  & 
& douceur , il  cft  par  confcqucnt  incapble  d'em- 
brallcr  la  Croix  de  Je  sus-Chri  st  Se  d'atteindre 
à la  perfection  Evangélique. 

Nous  voyons  des  perfonnes  fi  dépravées,  que  dé- 
puis quelles  ont  ouvert  les  yeux 4 la  railon  , juf- 
ques  à Icxtrcmitc  de  leur  vie , elles  en  conlommcnt 
la  plus  grand  part  4 offènfer  Dieu , au  mépris  de 
fes  commandcmcns  , fans  fe  foucicr  ny  de  les  pro- 
roellcs  ny  de  les  menaces,  Se  dans  tout  ce  teraps-14 
cette  Souveraine  bonté  Se  patience  les  confervc  fons 
trancher  le  fil  de  leur  malheurcufe  vie  , & Tcrtul- 
lien  parlant  fur  ce  fujet  dit , Deus  fua  fibi  patientit 
detrahit  , plures  nunc  Domimoa  non  credunt  , quia 
faculo  irasum  tandiit  nefciunt.  De  Patient. 

C'eft  14  où  l'on  peut  dire  que  b patience  de 
Dieu  fe  rend  admirable.  Se  qu'elle  ne  trouve  point 
de  comparailon  , de  mcfmc  que  fon  amour  envers 
les  hommes  cft  incomparable.  Que  de  Pirates  pour 
qui  Dieu  ouvre  tous  les  jours  les  Mers , que  d'ido- 
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btres  pour  qui  il  fait  luire  les  Aftrcs»coulcr  les  fon- 
taines, germer  les  plantes , jaunir  les  moillons , Se 
mcurir  les  raifins  de  les  fruits  , auifi  bien  que  pour 
les  fidèles  fournis  4 les  volontcz  ? Combien  voit* on 
d'enfens  ingrats  » Se  rebelles,  qui  reçoivent  tous  les 
jours  de  luy  des  fignolez  bienfaits , de  qui  les  pren- 
nent en  grondant,  comme  le  porçcau  prend  le  gland 
contre  terre  fans  regarder  jamais  le  Ciel  ? combien 
de  débauchez  de  de  libertins  qui  haillcnt  b lu- 
mière de  1a  vérité  , de  tirent  mdmc  vanité  de  vio- 
ler les  loix  Divines  i toutefois  Dieu  les  fupporte 
avec  patience  comme  s’il  n’avoit  d’autre  métier  en 
ce  monde,  que  d'endurer  Se  de  vaincre  par  la  dou- 
ceur de  par  fes  bienfaits  la  malicc  de  l’ingratitude 
des  hommes. 

Mais  auffl  quand  cette  longue  patience  fera  é- 
coulée  Dieu  répandra  contr’cux  l'amas  de  la  colè- 
re qu’il  a tamaliéc  peu  4 peu  , de  depuis  un  grand 
nombre  d’années  i c’eft  ce  que  nous  apprend  l’A- 
pôtre Saint  Paul  par  ces  paroles  \ Ne  confidert-tu 
pas  , o mortel  ! que  la  bonté  de  Dieu  t’attend,  & t'ap- 
pelle à la  pénitence  f tandis  que  toy  par  ton  extretne 
endurajfement  , & par  ton  cœur  fermé  au  repentir  tn 
amaffe  contre  toy-mefme  des  trejors  de  courroux  pour 
le  jour  du  jufle  Jugement  de  Dieu  , qui  rendra  à cha- 
cun félon  fes  œuvres.  Roman,  i.  verfq.&  j. 

Ceux  qui  trouvent  du  pbifir  4 le  faire  des  amis 
doivent  cftre  bien  difpolèz  de  façonnez  4 l'exercice 
de  b patience  , qui  confiftc  4 fupporter  les  defauts 
& les  imperfections  des  perfonnes  qu’ils  ayment , 
(oit  qu'ils  fe  trouvent  en  l’cfprit , loit  au  corps  , 
foit  dans  l’extérieur  j mais  cette  patience  ne  doit 
pas  paroître  14  où  il  y a du  crime  , ou  du  fcandale  * 
ce  (croit  cftre  traître  4 b plus  innocente  de  toutes 
les  Vertus; 

La  patience  cft  une  vertu  extrêmement  necelfeire 
4 tous  les  Chrétiens  pour  acquérir  b perfection , de 
meritet  la  gloire  étemelle, elle  doit  particulièrement 
éclater  dans  les  hommes  Apoftoliqucs  , parce  que 
leurs  miniftcrcs  font  accompagnez  de  tant  de  pei- 
nes, rtaverfez  de  frequentes  difficultcz,  qu’à  moins 
d'eftre  armez  d'une  patience  confiante  , lôlidc  , Se 
Se  4 l'épreuve,  ils  ne  peuvent  jamais  rien  faire  de 
grands , d'ailleurs  leur  plus  glande  gloire  confifte 
4 fouffrn  pour  b querelle  de  Jesus-Chri  st  , Se 
Se  c’eft  le  témoignage  que  les  Ecclcûaftiqucs  luy 
doivent  rendre , & vos  teflimonium  perhibebitis  , 
Juann.  i 5.  17.  les  Apôcres  n'ont  rendu  ce  témoi- 
gnage fmon  par  b croix  , par  les  fouffiranccs  & pat 
b grandeur  du  courage  qu’ils  ont  bit  paraître  dans 
le  plus  fort  de  leurs  pcrlccutions  i ainfi  feint  Paul 
le  vante  qu'il  a elle  dans  un  exercice  continuel  de 
patience  4 fouffnr  b faim  , Se  la  foif,  b nudité,  les 
injures  Se  toutes  les  imprécations  du  monde.  Signa 
y1poflol.it  us  me  1 fuper  vos,  faila  funt  in  omni  patient  ta. 
Vfque  in  hanc  horam  & ejurimus  & fuirons.  Sec.  1. 
Cor.4.  xi. 

Philippe  1 1.  Roy  d’Efpagne  ayant  écrit  avec 
beaucoup  de  peine  Se  beaucoup  d’étude  une  belle 
lettre  pour  envoyer  au  Pape , comme  il  demandoie 
du  fable  pour  mettre  deltas  , un  de  les  Secrétaires 
demy  endormy  y verfe  le  cornet  4 l'ancre  , çcb  ne 
l'émeut  aucunement.  Hfloirt  d'Efpagne. 

Poffe  pati  facile  eft  ,ttbi  ni  patient  ta  défit , 

Proti  us  ex  faciligaudia  ftrte  Itcet  : 

Ovid.  de  Rtmed.  libr.x. 

Macrobc  a fbutenu  que  les  imperrinans  Se  les 
ignorans  font  des  gens  incapables  d’exercer  b pa- 
tience. Nihil  impautnttus  imperuia.  7.  §axur; 
cap.A. 
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Il  cft  certain  que  la  principale  doûrine  de  l'hom- 
me , au  (fi  bien  que  fa  plus  grande  gloire  procèdent 
de  fa  patience,  qui  fait  par-touc  éclater  (on  mérite; 
Dtttrin a viri  per  patientiam  nofcitttr  , & glerU  cjtu 
inique  pratergredi.  Proverb.  cap.  i 9.  vrrfi  1 1 . 

PATISSIERS.  Les  paciflîcrs  ont  efté  de 
tout  temps  bannis  de  Vernie  fuivant  leur  Pragma- 
tique , & le  devroient  cftrc  de  tons  les  Eflars  6c 
Républiques,  parce  que  tous  les  métiers  qui  fonç 
minières  des  Volupté*  devroient  eftrc  méprifcZ 
comme  c fiant  à charge  aux  peuples , comme  les 
Parifliers  , les  Parfumeurs , les  Conhlleurs,  les 
maiftres  à danfer.  Thcrcnc.  6c  Ciceion.  lib.  1.  de 
OJJtc. 

fuies  Ccfàr  défendit  leS  viandes  délicatement 
apprcflées  les  ragoûts  6c  la  patiilcrie  > au  rapport  de 
Suctonc  en  [a  vit. 

PATRIARCHE*  Ce  mot  dérivé  du  Grec 
veut  dire  , le  premier  des  Pères , on  le  donne  eucoce 
aujourd'huy  aux  faints  perfonnages  qui  ont  vécu 
avant  la  venue  de  noflre  Sauveur. 

Saint  Bafile  a mis  une  grande  différence  entre 
les  Patriarches  6c  les  Pères  , vocat  ht/  primés , & il- 
Us  generù  humant  fat  ores.  Serrn.  de  Afcenfionc. 

On  a fou  vent  donné  le  nom  de  Patriarche  aux 
Archevêques  qui  (ont  les  Princes  des  Evêques,  & 
les  Patriarches  des  Pcres.  Grégoire  de  Tours.  Vocat 
Nictttum  Potriarcham  Lugdnncnfem.  Hiftor.  Franc. 
lib.  5 . cap.  1 1.  Le  fécond  Concile  de  Mafcon  luy 
confirma  cette  qualité  » 6c  l’appclla  auflî  Pa- 
triarche. 

Les  premiers  feavaris  de  l'Univers  ont  clic  les 
premiers  Patriarches  de  noflre  Religion , 6c  cela 
n'ell  pas  nul-aifé  à prouver , puifquc  l'Egypte  mef- 
me  qui  fc  vante  fàuflcment  de  la  vanité  de  (es  an- 
ciennes écoles  t 6c  qui  a autrefois  reproché  in- 
juflement  à la  Grece  qu'elle  ne  pouvoir  montrer 
une  (cicncc  qui  eût  les  cheveux  gris  » cette  Egyp- 
te toute  fçavante  qu’elle  cft , n’ell  rien  elle  mcftne 
qu’une  écolicre  des  enfans  de  Noé  , ou  des  enfans 
d’Ifracl.  Aug.  De  Civit.  tom.yUb.% . cap.  3 9. 

Il  y a cinq  Patriarches,  ccluy  de  Rome;  d’Ale- 
xandrie , d'Antioche,  de  Jerufàlcm  6c  celuy  de 
Conftanrinople. 

Le  Patriarche  des  Maronites  qui  (c  dit  l’cftre 
d’Antioche  (c  nomme  toujours  Pierre  , & celuy  des 
Jacobires , qui  prend  aufu  la  qualité  de  Patriarche 
d'Antioche  s’appelle  auflî  toujours  Ignace. 

PATRIE.  Les  Grecs  difène , , k,  wreù* 

c’efl  le  pais  où  l’on  a pris  naillance,  terra  Nativité- 
tù.  Varron. 

Cette  pa filon  que  les  hommes  ont  pour  le  lieu 
de  leur  naiflance  a là  (ource  dans  la  nature,  6c  qui 
croit  infcnfîblement  avec  nous  , chacun  aime  (à 
patrie  comme  l'origine  de  fon  eftrc  , 6c  le  centre  de 
(on  repos , les  oifèaux  quittent  rarement  1a  région 
dans  laquelle  ils  ont  appris  à voler  , les  poi lions  dit 
A ri  Ilote  , ne  changent  pas  pour  l’ordinaire  l'eau  où 
ils  ont  efté  produits  , les  élcmens  meftnes  ne  peu- 
vent prendre  repos  hors  de  leur  patrie. 

Les  Philofophes  qui  ont  toujours  eu  des  (ènri- 
mens  au  délias  du  vulgaire  en  ont  penfé  tout  autre- 
ment , Diogcne  cftanc  interrogé  où  cfloit  le  lieu  de 
fa  patrie  , il  répondit  qu’il  cfloit  Cofmepolite  * ha- 
bitant de  tout  le  monde.  Anaxagorc  montroit  le 
Ciel  du  bout  du  doigt  quand  on  luy  falloir  fem- 
blablc  dcmande.Noftrc  liberté  eft  une  choie  fi  pre- 
cieufè,&  qu’elle  apparence  y auroit-il  de  fe  laifTcr 
attacher  à une  pièce  de  terre , comme  eftoient  au- 
trefois les  fervitcuts  radiques  des  anciens,  que  nos 
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Jurilconfulres  appclloienty* dfcriptinj  Gleba , qui  ne 
pouvoicnr  quitter  le  lieu  , où  ils  eftoient  employés 
au  labourage  ? C’cfl  par  cette  raifon  que  Ca.  ian  fc 
mocquant  de  cet  amour  de  la  patrie  rraitte  d’in- 
fenfez  les  Dccics,  les  Brutes , les  Scevolcs , les  Phi- 
lcncs  Carthaginois , ÔC  leur  femblablcs,  qui  (c  dé- 
vouèrent tefolumcnt  à une  mort  pour  (outenir  les 
interefts  de  leur  patrie.  Lib.  de  Vit.  Prop , cap.  j 1. 

La  Patrie  d’un  homme  d’cfpriteft  par- tout  où 
il  peut  vivre  commodément  6c  àfonauè, 

Otnne  felum  fini  patria  eft. 

Ovid.  Faftor.  1. 

Combien  voyons  nous  aûjourd’hüy  d’illuftrci 
perfonnages  cleVez  aux  premières  dignitez  de  l’Eu- 
rope , & aux  plus  grands  honneurs  des  Royaumes 
fans  parler  de  ceux  dont  nos  hiftoires  font  remplies 
qui  ont  préféré  le  fejour  des  pais  étrangers  a celuÿ 

Îiui  leur  eftoit  naturel , de  quoy  ils  ont  eu  fojet  de 
e contenter  ; il  y a des  Patries  d'éleélion  aqlfi  bien 
que  de  naiflance  , 6c  l’on  prend  fouvent  plus  d'af- 
frélion  pour  le  pais  où  l'on  va  s'habituer,  que  pour 
celuy  de  la  naillance;  le  fejour  d’Achcnes  cfloit  ex- 
trêmement agréable,  cependant  Iphicra  tes  luy  pré- 
féra la  Thrace , Conon  Lille  de  Cyprc  , Timo- 
thée celle  de  Lefbos  , Charcs  le  promontoire  de  Si- 
géc , 6c  Chabrias  les  plaines  de  l’Egypte.  Athénée 
Livr.  11. 

Nos  Hiftoriens  François  nous  apprennent  que 
Bernard  de  Viriero  qui  eftoit  du  Royaume  d’Aria- 
gon  fut  grand  Maître  de  France  (bus  Louis  le  Dé- 
bonnaire , Charles  de  la  Ccrda  Caflillan,  fut  Con- 
nc fiable  fous  le  Roy  Jean  ; 6c  Jacques  Duglasau- 
theur  de  la  Garde  Efcoflbifjc  de  nos  Roys  fut  fàie 
Maréchal  de  France,  auffî-bien  que  Jacques  Stuart 
Conneftable  par  Charles  VII.Lcs  plus  célébrés  dig- 
hitez  de  l’Eglifè  Gallicane  font  encore  aujourd’huy 
pofledées  par  des  Italiens , les  chefs  Principaux  des 
trouppes  de  l'Empereur  (ont  étrangers.  La  maifbn 
de  la  Cerda  d’où  eft  décendu  le  Duc  de  Mcdina- 
Celi  eft  venue  d’un  Bâtard  da  lamaifon  de  Foix;  le 
conflftoire  de  Rome  cil  remply  de  perfonnages  îl- 
luftres  qui  ont  quitté  leur  partie  pbur  venir  faite 
connoitre  leur  mérite  dans  cette  Capitale  de  rUni- 
vérs.  Et  cette  mefinc  Ville  n’a  elle  maintenue  dans 
fà  première  grandeur  que  par  l’acccz  libre  qu'elle 
donnoit  à toutes  les  Nations  de  s’y  venir  habituer 
& de  prendre  part  auflî- tût  à fon  Gouvernement; 
les  Republiques  dt?  Sparthcs  6c  d’Athcnes  fc  font 
perdues  pour  avoir  xilc  d’une  maxime  contraire. 

Les  anciens  reprefontoient  l’amour  de  la  patrie 
par  un  jeune  homme  parce  qu’au  rebours  des  au- 
tres amours  il  fo  renforce  dans  fa  viellcllc  , il  ne 
pafle  jamais  des  carefl'es  au  dédain,  du  feu  à la  gla- 
ce , quand  on  vieillir  , c’cll  pour  lors  que  l’amour 
de  la  patrie  picque  plus  vivement , dit  ; Euri- 
pide. 

Ces  âmes  lâches  & timides  qui  ne  connoifTenc 
point  d’autres  villes,  que  celles  où  ils  ont  pris  naifo 
lance  , ne  font  pas  les  mieux  intentionnées  pour  la 
patrie.ees  faincans  demeurent  chez  eux  parce  qu’ils 
craignent  de  n’cftcc  pas  fi  bien  ailleurs.  Camille  fo 
voyant  banny  de  Ta  patrie  fit  tout  les  efforts  imagi- 
nables pour  fc  rétablir:  Slinc  Auguftin  dit,  qu’il 
(buhairoit  de  retourner  au  lieu  de  la  nailfance^w4 
non  habebat  ubi  pofftt  vivert glorio fias.  De  Civicac. 
lib . 1 . cap . 1 8. 

Th  t /erp  , 0 mea  ttllm,  & genitorum  patria , 

Vole  i nam  viro  licet  plurirnum  malu  obruatttr  , 
NulUon  eft  fuavins  quod  marivit  tum: 

Eunpid.  In  Phaniee. 

V V u 3 Ce» 
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Ces  âmes  baffes  & populaires , ces  malheureux 
Cafànicrs  donc  l'efprit  timide  Sc  médiocre  craint 
les  milcrcs  qui  font  attachées  à la  condition  hu- 
maine , ne  rcconnoillcnc  point  de  villes  que  celles 
où  ils  fonc  nez , ils  ctoiroicnt  d’eftre  arrachez  du 
monde , fi  on  les  fbtçoir  de  quitter  leur  quartier, 
ils  font  fi  cloücz  à leurs  foyers,  de  façon  qu'on  ne 
fçauroit  les  en  fêparer  fans  faire  violence  à leur  na- 
ture j les  biens  Sc  les  honneurs  que  la  fortune  pro- 
digue ailleurs  ne  leur  font  point  d'envie  , ils  ref- 
fcmblcnr  à ces  fols  qu’on  arrefte  avec  un  petit  filet, 
Sc  quelque  fois  avec  un  peu  de  paille  auprès  d'une 
table)  fans  qu’ils  puifïènt  fe  remuer , comme  s’ils 
citaient  chargez  de  chaifnes.  Paris  auroit  perdu 
les  charmes , fi  les  Eflrangcrs  ne  le  venoient  habi- 
ter j Rome  feroitun  defèrt  fans  l'abord  des  Na- 
tions j Venifc  feroit  encore  aujourd’huy  enfevelie 
dans  les  ondes  de  la  Mer,  fi  les  Bretons  ne  s'eftaient 
trouvez  fur  fes  côtes  : Le  defir  d’acquérir  de  la 
gloire, lapa (fion  d'apprendre  les  Sciences,  Sc  l’efl 
pcrance  d’amaficr  des  trefors,  a remply  toute  l'Eu- 
rope de  peuples  inconnus.  V.  BanrriJJement. 

Nôtre  patrie  eft  le  lieu  où  nous  fommes  con- 
tens,  ou  plutoft  le  lieu  où  nous  faifbns  nos  affaires, 
noftre  bonheur  dépend  de  nous , & non  pas  du 
lieu  où  nous  vivons  : Patria  eft , ubicunque  bette,  eft 
illud  autan  per  quod  bene  eft  , in  homme  , non  in  loco 
eft.  Scn.  lib.  de  Ketrted.  firtun. 

Le  plus  doux  fejour  eft  ccluy  de  fa  maifon  pa- 
ternelle , Sc  ceux  qui  eftiment  les  voyageurs  Sc 
coureurs  heureux,  font  dit  Plutarque,  comme  ceux 
qui  jugent  les  Eftoilcs  errantes  , plus  heureufe* 
que  les  fixes,  Ovide  difoit  : 

Orme  foltem  patria  pft,  ta  pifcibtu  aquor  , 

Et  volucri  vacuo  qmdquid  in  orbe  patet. 

Ovid.  Faftor. 

Pourtant  cftanc  relégué,  il  plaignoit  fon  païs 
comme  Ulifies  ainfi  qu’il  allure,  lib.  de  Ponto. 

A un  homme  qui  a bien  fèrvy  fa  patrie  on  peut 
luy  dire  : 

N on  fibi,fed  toti  gen  titan  fe  credidit  erbi. 

Une  mort  eft  honnorable  , quand  elle  eft  pour  la 
patrie,  ou  pour  les  amis.  Voyez  Louange. 

Inclination  à quitter  fon  pais.  V.  Sutjfes. 

Si  quelqu'un  fait  la  guerre  à mon  païs  tout  ce 
qu'il  a fait  pour  moy  n’a  point  de  mérite , Sc  la 
tcconnoiflance  devient  crime  de  félonie.  Sente,  de 
Bette  fl. -j , ch.iy. 

Et  Cintta  vous  impute  a crime  capital , 

L'amour  de  la  patrie  ,&  du  paix  natal . 

Corneille. 

Caton  fè  tua  pour  fà  patrie.  V.  Neutralité . 

Lai  dt  fervir  toujours,  il  ma  prit  une  envie , 

De  revoir  mon  pais,  & y finir  ma  vie , 

T porter  quelque  argent  le  fruit  dt  mes  futurs 
Pour  quitter  fon  pats  on  ritft  pat  moins  heureux. 

Corneille. 

On  eftime  toû jours  ce  qui  croit  loin  de  chez 
foy.  Voyez  Rareté. 

Quand  on  eft  dans  un  païs  il  faut  vivre  comme 
on  y vit.  Voyez  Coutume. 

Retourner  en  fon  pais.  Claud.  de  Bello  Geticodh-, 
Tettifquc  fuis  redduntur , & agrès. 

Cicéron  ad  jîtticum  , diem  redit  us  fui , diem  nata- 
lem  vocal,  c'cft  pourquoy  ceux  qui  s’eftoient  au- 
trefois ab  foncez  de  leurs  pais,  ny  citaient  recrus 
qu’aprés  avoir  pafsé  fous  le  gyron  de  la  juppc  de 
leurs  mères , pour  marque  d’une  nouvelle  naiftan- 
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ce  : Diet  natali s.  Varrinus  in  fuis  Commentants. 

Brucus  tua  fos  enfans,  qui  avoient  confpiré  con- 
tre fà  patrie  pour  introduire  Tarquin  dans  Rome. 
Florus  cb.p.  l.t. 

Manlius  fit  mourir  fon  fils  par  un  mefrae  fonri- 
ment.  Ibid.  c.  1 4.  Voyez  Trabifim,  où  il  y a de  fora- 
blables  exemples. 

La  plus  importante  focicté  du  monde  eft  celle 
qui  doit  eftre  entre  nous  Sc  la  patrie , celle  des  pa- 
rens  Sc  des  amis  eft  agréable , mais  cellc-cy  les 
comprend  toutes  j c'cft  pourquoy  on  ne  peut  pas 
allc2  detefter  ces  infâmes  qui  travaillent  à la  ruine 
de  la  patrie.  Cic.  de  Offc.  I.  1 . où  il  adjoûte  qu’il 
vaut  mieux  nous  perdre  que  de  laifïcr  perdre  le 
public , on  doit  tout  abandonner  pour  le  bien  de  la 
patrie. 

L adminiftrarion  de  l’érat  eft  fomblable  à une 
tutelle  que  l’on  exerce , non  pas  pour  l’intercft  par-  ~ 
ticulicr , mais  pour  ccluy  ades  mineurs  , qui  font 
les  Citoyens. 

Rien  n'eft  honteux  de  Ce  qui  fe  fait  pour  fà  pa- 
trie , Solon  fît  le  fol  pour  fbulager  la  fienne.  Voyez 
Rlie. 

Marais  Furius  banny  de  Rome  ne  laifTa  pas  de 
la  fervir  contre  les  Gaulois*  Plut. 

Rien  ne  nous  peut  difpenfer  de  ce  devoir  j Pline 
dit,  que  Tharabinthe  eft  un  très-haut  arbre  en 
Damafque  cftanc  tranfportc  il  demeure  un  arbrifo 
feau  pat  tout  où  H eft  cranfplanté.  V.  Degtrtertr . 

PATRIMOINE*  On  appelle  patrimoine 
le  bien  qui  nous  a cité  défaille  par  nos  pere  Sc 
mere,  Sc  mcfme  par  quelqu'anrrc  de  nos  proches  : 
P ammonium  propriè  eft , quod  nobit  à parentibus  rt. 
lUlum  eft,  & à majortbus  ebvenit.  Ciccr.  adCsdiuv» 
lib.x.  foitquc  ce  bien  confifte  en  meubles , immeu- 
bles, ou  en  argent  fuivanc  la  difpofirion  de  la  loy. 
Rei  appeUatione,ff.  de  verbor.  ftgnific. 

Les  fonds  qui  appartenoient  au  ‘Prince,  ou  qui 
eftoient  tenus  de  fa  diredte  fous  quelque  redevan- 
ce annuelle  eftoient  appeliez  Patrimoniaux,  /. io*  de 
Extr.  Muntr.  in  Cod.  Theod. 

Patrimonium  & h are  dit  as  difièrunt  ; illo  namque 
verbo  res  ipfa  ; hoc  jus  pâtre  rthttum  intellintur.  Cic. 
de  Offic.lsb.  1. 

Tous  les  biehs  de  l’Eglifc  luy  ont  efté  originai- 
rement confiez  , comme,  à la  More  commune  de 
tous  les  Pauvres,  Sc  conférez  enfuicc  aux  Ecdefia- 
ftiques  pour  en  eftre  les  fidellcs  difpcnfatcurs  à ce* 
malheureux  , qui  font  les  membres  myftiques  du 
corps  du  Fils  de  Dieu  , à qui  les  Ecdcfiaftiquet 
font  redevables  d'une  partie  de  leurs  revenus. 

PATRON»  Ce  mot  en  general  fignific  mo- 
dèle, exemple  parmyMes  Jurifconfultcs  , deftoit  ce- 
luy  qui  avoit  en  fon  pouvoir  des  cfdaves  ,les  Ca- 
nonises donnent  le  nom  de  Patron  1 ceux  qui  ont 
droit  de  prefonter  à l'Ordinaire  une  perfonne  ca- 
pable de  polledcr  un  Bénéfice  fondé  Sc  dotré  par 
leurs  predccellèurs.  On  appelle  Patron  celuy  qui 
•gouverne  une  Galere , ou  un  Vailïcau , Sc  celuy  qui 
eft  le  mai ftre  du  logis  fuivanc  la  diétion  Italienne, 
mais  icy  j'entends  privativemenc  parler  des  Saints, 
qui  fonc  pris  Sc  choifis  par  les  Villes,  ou  Villages, 
Sc  par  les  Confréries  pour  eftre  leur  protecteurs, 
comme  nous  difons  en  France , que  S.  Denis  eft  le 
Protecteur  de  la  France,  & en  Efpagnc  S.  Jacques. 

Dieu  ne  s'eft  pas  contenté  d’avoir  luy  mcfme  pris 
chair  humaine  dans  les  chartes  entrailles  de  la  rrcs- 
fàintc  Vierge , Sc  de  converfer  parray  les  hommes, 
afin  de  leur  eftre  un  Patron  Sc  un  exemplaire  vifi- 
blc  de  toutes  fortes  de  verras.  Par  un  cxccz  de  fa 
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bon  ré  adorable»  il  a voulu  nous  donner  Tes  Anges 
pour  nous  forvir  de  guides  dans  le  chemin  de  nô- 
tre laine , Se  des  prions  dans  noftre  baptême  pur 
eftrc  les  modèles  de  toute  noftre  conduite  pendant 
cette  vie  , en  nous  impofant  le  nom  de  quelque 
Samt , il  a encore  voulu  qu’en  chaque  paroilfc  il 
y eût  un  Saint  particulier  & mcfme  en  chique  pro- 
feffion , qui  fut  le  Protecteur  des  habitans  fit  des 
confrères, leur  Avocat  Se  médiateur  auprès  delà  di- 
vine rnajefte,  Se  de  qui  les  aCtions  Se  la  vie  pût  leur 
fer  vit  de  règle  pur  fc  conduire  à la  béatitude  éter- 
nelle , car  ce  (ont  les  principux  devoirs  Se  offices 
des  Patrons  pur  ceux  qui  vivent  fous  leur  prote- 
ction,comme  fait  Paint  Pierre  pur  les  parioillcs  qui 
luy  font  dédiées  , Saint  Laurens  , S.  Nizier.  S.  Ire- 
née  pur  les  leurs  & ainfi  des  autres.  FitUlis  plané f 
& patent  médiat  or  Dti  , & hominum  homo  Cbriftue 
fefut  ,/id  divinarn  in  to  reverentur  bominet  majefta- 
ttm  , opm  ejl  media  tort  ad  médiat  or  em  tftum.  S.  Ber- 
nard. De  Verb.Apocal.  Signum  magnum. 

Or  puifque  Dieu  veut  que  nous  ayons  des  p- 
trons  dans  le  Ciel  ceux  qui  nous  font  donnez  dans 
noftre  baptême , fie  ceux  que  nos  ayculs  ont  choi- 
fis  pur  la  protedion  publique,  nous  fommes  obli- 
gez de  folemmfer  leurs  feftes  Se  de  leur  cftre  dévots 
puis  qu’ils  prient  pur  nous  , qu’il  nous  défendent 
de  nos  ennemis  vin  blés  Se  invifiblesjqu'ilséloigncnt 
& diflipcntles  orages  qui  nous  menacent  ; ce  fe- 
roit  un  crime  de  manquer  i ce  feint  devoir , nous 
priver  du  bénéfice  de  leurs  fuffrages  Se  de  l’effet  du 
puvoirqu’ils  ont  auprès  de  Dieu  : Oratepro  invi - 
tem , ut  ftlvemini , midi  ut  a enim  valtt  deprecatio  jujli 
ajftdua  i Eliot  homo  firnilu  nobù  pafiibilis , & oratione 
oravit , ut  non  plueret  fuper  terrant , & non  plmt  armas 
trest &mtnfes  fex  ; & rttrfum  oravit , & et  htm  dédit 
frtdlum  futtm.  Jacob.  J.  i 8.  & fiquenlibut. 

Nous  fommes  donc  obligez  d'aimer  fie  de  ref- 
peder  nos  Patrons , d'avoir  une  grande  confiance 
en  eux,  leur  declarans  & recommandans  toutes  nos 
affaires , fie  les  prians  élans  toutes  nos  afflidions  Se 
neceflîte2  ; de  célébrer  leur  fcfte  en  nous  abftcnans 
de  jeu  , dcdivcrtillcmens  pur  vacquer  au  forVice 
Divin  , ce  qui  Ce  pratique  à rebours  dans  le  jour  de 
cesfblcmnitcz,où  l’on  n’entend  que  violons,  haut- 
bois ,mufettcs  Se  tambours  , où  l’on  ne  voit  que 
des  danfes  Se  des  débauches  , des  hommes  Se  des 
femmes  qui  reviennent  gorgez  de  vin  des  lieux  où 
l'on  célébré  la  fêftc  de  quelque  faine  Patron  de 
l’Eglife.  froide  enim  abfurdmn  ejt  nimia  faturitate 
velle  bonorare  Martyrem  , quem  feimut  Dto  placuijjè 
jejumis.  Auguft.de  Santt.  ferra.} o. 

La  plus  grande , la  plus  forte.  Se  la  plus  pref. 
fente  de  nos  obligations  pur  mériter  les  fuffra- 
ges de  nos  feints  Patrons,  eft  de  les  imiter  au  plus 
prés  que  nous  purrons  , & pur  cela  il  feue  s’in- 
ftruirc  dans  la  vie  des  feints  de  ce  qu’ils  ont  fait  & 
fie  pratiqué  pendant  leur  féjour  en  cette  vie  mal- 
heureufe.  sffpice  & ftc  ficundum  exempter.  Exode 
ttf.xg.vnf.49. 

PATRONAGE.  Les  JurUconfultes  fie  les 
Canoniftes  ont  cftably  un  droit  de  patronage,  ceux 
là  fur  la  petfonne  des  leurs  affranchis  fie  de  leurs 
biens  , fie  ceux-cy  au  droit  de  prefenter  un  Eccle- 
fiaftique  à un  bénéfice  vacquant  fonde  fie  docté  par 
les  aumônes  pieufes  de  nos  predece  (leurs. 

Le  droit  de  Patronage  des  laïques  a commencé 
en  Orient , fie  l’Ecclt-fiaftiquc  en  Occident.  Difei- 
pline  de  l'Eglife  l.  partie  livr.i.  cloap.j. 

En  la  nai (lance  de  l’Eglife  Chrétienne  les  fonda- 
teurs n'a  voient  aucun  droit  de  pc  (lutation , ny  de 


prééminence  dans  les  Eglifes  qu’ils  avoient  baftics- 
C’eft  ce  que  die  le  Pape  Gclaic  en  une  des  conltitu- 
tions  canoniques.  Nibii  fibi  fundater  ex  bac  BafUica 
noverit  vindicandum  , prêter  proceJJ'ionû  aditum  qui 
Chrijlianis  omnibus  in  commuai  debttnr . Can.  T*U 
menti/.  Can.  Frigentius  1 6. 1. 7. 

La  faveur  & la  pieté  des  premiers  Chrétiens 
cftoicnc  fi  grandes  qu’il  n'eftoir  pas  befoin  de  les 
exciter  à bien  feirc  pur  l’objet  de  quelque  recom- 
penlc  tcmprcllefie  fi,  a y bien  que  les  anciens  inter- 
prètes du  Droit  Canon  par  ces  termes  ( aditum  pro- 
eefjionù  ) ont  entendu  la  foculté  de  prefenter  au  bé- 
néfice, & ce  qui  leur  a fait  naiftre  cette  penfee  eft 
qu’ils  ont  trouve  en  pluficurs  endroits  que  ce  mot, 
procejjio  , vel  procejfut , fe  pcenoit  pour  la  promotion 
aux  charges , Se  dignitez  , comme  lorfque  le  Jurife 
conful te  qui  défend  les  donations  entre  mary  fie 
femme,  die,  que  la  femme  nonobftant  le  Senatcon- 
fulrc  , ad  procejfut  viri  donare  potefi.  L.  nam  Imp- 
rator  4.  de  Donat.  inter  tnr.  & iixtr.  Nous  voyons 
que  le  Philofbphc  Romain  s’eft  (ervi  de  femblablcs 
termes.  Honores  &proee/us  ad  ultra  tendentium.  De 
Bencf.  l.u 

Mais  un  (çavant  Jurifeonfulte  de  noftte  temps  a 
remarqué  que  c’cftoit  une  erreur  des  interprètes  Se 
de  la  Glofe,  ce  qu’il  recueille  fore  évidemment  des 
prdpees  termes  des.  Canons  qui  prtent  que,  Aditut 
procejftonis  omnibut  ChrifHanù  in  commuai  débet ur  j 
Or  il  eft  conftant  que  la  faculté  de  prefenter  aux 
bénéfices  n’appartient  pas  à tous  les  Chrétiens  en 
commun , Se  priant  ce  n’cft  pas  à cette  faculté 
que  ces  mots  doivent  eftrc  referez  , il  faut  donc 
expliquer  cela  autrement.  La  vray  intelligence  de  ce 
mot  Proeejfie  , dooc  le  Pap  Gela  il  s’eft  fervi  en 
deux  divers  Canons  fc  doit  puifer  dans  les  écrits 
du  mcfme  Autheur.nous  avons  deux  textes  de  luy 
fur  ce  fil  jet  ; le  premier,  in  Cantn.  Pracepta  de  Con- 
fierai. Diftinli.  1 . où  ce  mot  eft  pris  pur  l'ailcui- 
blce  du  Peuple  ,qui  fe  fait  dans  les  Eglifes  conta- 
ctées. Ecclejia,  dit-il  > *à  cuit  ion  proccjfionis  addufia, 
id  eft  frequent ationit  populi, comme  explique  la  Gl«*- 
fe.  Le  fécond  Texte  où  ce  mot  fe  prend  en  la  mef- 
me  lignification  eft  au  Canon , Preibyteri  14.  Di- 
Jiintt.  où  il  eft  die , locus  Procejftonit  celeberrimut , id 
eft  conventus.  Donc  le  fens  de  ces  deux  Canons  n’eft 
autre  chofe  , finon  qu’apres  la  fondation  des  Cha- 
plies,  ou  des  Eglifes , il  eft  prmis  aux  fondateurs 
de  s'allàmblet  avec  le  refte  du  puple  , ce  que  Les 
premiers  Chre  riens  applloient , procederein  Eede- 
fiam , faculté  qui  n'eftoir  pas  accordée  pur  le  re- 
gard des  Oratoires,  des  Monaftcrcs  dans  lefqucls 
ces  aifemblccs generales  eftoient  défendues  : il  eft 
donc  véritable  que  pr  les  premières  conftitu rions 
Canoniques  , les  fondateurs  des  Eglifes  n’avoienc 
aucun  droit  de  prefen ration  , ny  même  dé  préémi- 
nence par  defius  les  autres  Chrétiens,  fie  que  cette 
Police  fuft  ainfi  obfervée  en  la  nailfencc  de  l’Eglife! 
mais  àmcfurcqucle  nombre  des  Fidèles  s’augmen- 
ta , la  dévotion  vint  à fe  rafroidir  fie  à d'écroîtrc, 
fi-bicn  que  pour  rallumer  leur  charité  deray  étein- 
te , il  a efte  nccclfeire  d’établir  en  faveur  des  Pa- 
trons des  droits  honorifiques , Se  des  prérogatives 
avantageufes. 

Il  eft  certain  que  l'Empereur  Juftinien  fut  le  pre- 
mier qui  fie  cette  introduction  Se  qui  par  deux  de 
fes  nouvelles  Conftiturions  donna  aux  fondateurs  la 
faculté  de  nommer  des  Prêtres  capables  Se  fuffifens 
pur  le  fervice  , régime  fie  adminiftration  des  Egli- 
fes pr  eux  fondées,  ce  qu’il  applic  cir»xi>si»  ira- 
f««5»iT.  Nouvel!.  $7.  §.1 dt.  Nouvcll.  1 1 j.  J.18. 
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Au  moment  que  cet  Empereur  eue  introduit  ce 
nouveau  Droit,  il  fut  confirme  par  le  neuvième 
Concile  de  Tolède  tenu  (bus  le  Pape  Martin  I. 
«lotit  nous  liions  le  Decret  panny  les  C on ilitu uons 
Canoniques , & ce  droit  des  Patrons  fut  appelle 
par  les  Conciles  fuivans  Cotnmendatio  Ecclefu , tom- 
me il  le  voir  dans  le  Concile  d’Arles  tenu  fous 
Charlemagne  : Vt  laie*  omnino  à Presbyttrù  nonau- 
deant  mimer a exiger  c pr  opter  Commtndattontm  Eccte - 
pi.  Canon,  de  terminus,  1 6.  q.y. 

L'Empereur  Jultinicn  par  la  dernière  dclcsCon- 
ilitmions  rendit  le  droit  de  Patronage  tranfmifli- 
blcaux  heritiers  du  Fondateur»  mais  le  Concile 
de  Tolède  le  rcltrcignic  en  la  feule  pcrfbnnc,  ncant- 
tnoins  comme  nous  voyons  que  le  Droit  reçoit 
tous  les  jours  des  peogrez  parlafucccflion  de  temps 
comme  dit  le  Jurifconlultc,  lu*  quotulie produit , & 
incrtbe ferre , cette  faculté  qui  en  fon  origine  cftoïc 
pcrfonntllc  fut  du  depuis  rendue  tranfmilliblc  non 
leu I.  ment  aux  heritiers  du  fang,  mais  aullî  aux 
Eft  ranger  s ; Canon.  FU  tus.  Canon.  Conpderandum. 
Canon.  St  plures,  1 6.  qmfl.  7.  lknrdictus  in  cap. 
Raynuttui,  1 n ver bo  L itéra  bona,nu.  1 o.  cap.  Qeondam 
v/tf  jure  pair. 

Cette  prérogative  de  nommer  aux  Bénéfices 
ayant  cité  affermie  6c  rendue  héréditaire,  les  droits 
honorifiques,  comme  de  naturelles  dépendances *tfc 
cette  faculté , furent  par  mcfnic  moyen  attribuez 
aux  Patrons , ce  que  le  Pape  Clément  III.  appel- 
le, Honorem proctjjionù , cap.  Nobis  ,de  fur.  Patron. 
enluite  de  l'opinion  erronée  des  Interprètes  , qui 
ont  abusé  de  ce  nom  & étendu  fa  lignification  au 
delà  de  la  propre  nature , de  forte  que  comme 
ceux  qui  avoient  la  faculté  de  pourvoir  les  Autels 
de  Miniltres  pour  le  Service  divin  , avoient  aulli  la 
prééminence  par  dclfus  les  autres  perfonnes  Laïques 
en  ces  lieux  lacrcz  avec  le  droit  de  fcpulturc  dans 
le  Chœur , Se  la  liberté  de  faire  graver  leurs  armes 
dans  une  ceinture  funèbre. 

Or  bien  que  ce  droit  de  Patronat  comme  tenant 
du  Spirituel  & Eccltüalhquc  ne  tomba  point  dans 
le  commerce  des  hommes , 6c  quïl  ne  peut  t itre 
aliéné,  vendu,  ny  mcfme  permuté  , il  a elle  ncant- 
meins  rcçcu  quïl  | alftroir  à l’achepteur  du  fief,  ou 
de  la  terre,  à laquelle  il  le  trouveroit  joint  Se  at- 
taché ; Cap.  Quia  Clcrict.  Cap.  Ex  hteru , Capir. 
Curn  faeuhtm  de  fur.  Patronat . comme  nous  voyons 
dans  nollre  droit , que  plufieurs  choies  qui  lont  de 
joy-mcfme  inaliénables  paflcnc  dans  nollre  domai- 
ne enfuite , & comme  des  dépendances  de  celles 
qui  lont  licitcmént  vendues  : yuadatn  qua  non  pof. 
fient  fols  aliénait , per  umverfitatetn  tranfeunt.  Lcg. 
Quedam  6 1.  de  Acquit.  rtr.  Domin.  Se  lege  de 
ftpulcbro  violât. 

Voilà  donc  comme  le  droit  de  Patronage  6c  de 
prefentanon  fuit  ctably  en  faveur  des  Patrons  pat 
les  conilirurions  Eedefiaftiques , 6c  par  les  loix 
Impériales  , établi  dément  1»  ablolu  ,quc  cette  fa- 
culté a cité  dcclarce  naturellement  inhérente  Se  at- 
tachée à la  fondation  , bien  que  le  fondateur  ait 
obmis  de  la  rclcrvcr  par  exprès  au  titre  de  fa  fon- 
dation Keligieufe.  Cap.  Nobis,  Extr.  de  fur. Patron, 
N’importe  de  dire  que  le  droit  de  Patronage  eft 
une  fcrvicudc  imposée  aux  Bénéfices  de  l’Eglilc, 
Se  qnc  par  cctre  railbn  il  n'elt  jamais  prefumé  6c 
fous  entendu  s'il  n'en  appert  claiicmcnt;  car  il  eft 
bien  vray  que  le  Patronat  n'cft  jamais  induit  pat 
prcfbmption , mais  lors  quïl  appert  de  la  fonda- 
tion Se  dotation  de  l'Eghlc , ou  de  la  Chappclle  la 
preuve  du  Pattynat , eu  ce  cas  eft  cxprelTc , Se  telle 


P A 

que  la  délire  le  Concile  de  Trente  ,Sejf.  1 j.  ap.9. 
de  Reformât,  ainfi  |a  faculté  de  prefenrer  demeure 
acquifc  au  Patron  comme  un  droit  inhérent  Se  at- 
tache au  Patronage,  fus  Patronitus  ccru  det/tui  vel 
certo  loco  annexion  , tuant  Jtnt  alla  txprtfftont  Iran fu 
una  aetn  don;» , vel  loco  parturul.trt , quocutaqtte  tttu- 
lo  , vel  modo  , jtve  univerftlt  , put  a fuccejftonis  , vel 
conftfcationis , ftve  partuul.tn  puea  don.it tonte  , vel  lé- 
gat 1,  vel  emptiouù  transferatur  -,  unde  ft  vendatur  fan - 
dus  rattonc  enjeu  rom;  eut  Patronnai  in  ahqua  Ec- 
rit fia  tranfu  jue  ad  emptorern.  Molinxus  in  confuet. 
Panf  lit.  1 . $.  j 7.  Glojf.  1 o. 

Voyez  Droits  Honorifiquer. 

P A V E'.  Donner  le  haut  du  pave, eft  une  mar- 
que de  fupcrforité  à qui  on  le  donne.  Seneq.  Epifl. 
6 4. dit  ,/i  Confident  itdero  caput  adoperiam  ftnùta 
Cedant  : tta  Plut,  in  vita  CrajJi. 

On  ne  doit  pis  dourcr  de  cela , parce  que  la 
commodité  Se  la  propreté  le  trouvent  dans  le  haut 
du  pavé.  Mcdteu  louu eft  tn  honore.  Se  puis  élite 
placé  à la  main  droite.  V.  Main.  V.  Saluer. 

Les  Grecs  appdjcnc  Ltjlhrototon  , un  pave  de 
pierres, ils  fc  Ictvoicnt  aulli  de  cette  di&ion  pour 
exprimer  ces  pavez  faits  de  perites  pierres  jointes 
enfemble  Se  comme  cnchafsécs  dans  le  ciment , Se 
qui  reprclcnrent  differentes  figures  par  la  variété 
de  leurs  couleurs  Se  par  leur  arrangement  j il  y a 
dans  Rome  des  tableaux  fait  de  cette  méthode  , les 
Italiens  les  appellent  peintures  à la  Mofaïque  : Les 
Anciens  donnoient  le  nom  de  Alufea  , Mufta , & 
Muftva , à ces  fortes  de  pavez , à caulc  qu’ifc 
croyoiencquv  les  Mules  avoient  contribué  à cette 
ingcnieule  conftru&ion.  L'Eglilc  ancienne  de  faine 
Irenée  de  Lyon  cltoic  toute  pavée  d’une  Mofaïque, 
où  l'on  voit  encore  dépeintes  la  Rhétorique  , la  Lo- 
gique, Se  la  Prudence.  Duchefne  enfet  Reehercbts. 

PAVILLONS.  On  lit  en  la  Ccncfc  chap. 4, 
vcrfi o.  que  Jabcl  fut  inventeur  des  tentes  Se  pavil- 
lon , les  pcuplcs.qili  n'eftoient  pour  lors  que  des 
pauvres  pafteurs  le  (nettoient  comme  les  01  féaux 
dans  les  brillions  épais  , ou  bien  fous  des  feuilles, 
comme  les  Tartares  de  Scythie  Si  les  Aubes  d'A- 
frique : Qju  fin  a utrimque  Juif  en  fi  ,/piJfuû  ratna- 
libus  fidetunt  cafu , au  rapport  de  Seneque  lib.  1 4. 
Efft.yl. 

Les  peuples  de  l'Arabie  Defette  n'ont  point  de 
maifons  , ils  font  appeliez  Sarrazjm  , Nomades  & 
Scenittt , félon  Pline  6c  Scraben  , parce  qu'ils  vont 
camper  çà  Se  là  , lous  des  tentes  Se  pavillons , que 
les  Grecs  nomment  Scana  j les  Architeûes  ne  font 
pas  riches  en  ce  paï$-lâ.  Voyez  Pline  livr.  6.  Se  en 
plufieurs  aurres  endroits. 

P A U L M E.  Le  jeu  de  paulme  cftoir  un  exer- 
cice grandement  pratique  parmv  les  Anciens,  De- 
moxcncs  in  Athenao  Dtinofophijia  , /.  1.  parle  d’un 
jeune-homme  extrêmement  adroit  à ce  jeu  , Ptlatn 
ftve  fumeret,  ftve  dartt  acclamabamui  omnts. 

Ariftnnicus  joueur  de  paulme  d’Alexandre  le 
Grand  fut  fait  Bourgeois  d’Athènes,  Se  vit  des  lta- 
tucs  élevées  à Cf  mémoire  pour  l’excellence  de  fon 
art.  Cotlius  /.  10.  ch.  14. 

PAUVRETE.  On  appelle  pauvreté  le  de- 
faut des  choies  neccfl’aues  à la  vie. 

La  pauvreté  n’a  rien  de  plus  terrible  que  l'opi- 
nion des  hommes,  Se  les  mcommoditcz  qui  la  lui- 
vent  ne  nous  font  en  horreur, qu’à  inclure  que  nô- 
tre imagination  s'en  trouve  blcfséc  ; les  haillons 
luy  font  peur , parce  que  la  vanité  luy  fait  avoir 
de  l'ainuur  pour  les  riches  drapjxrics  , qu'importe 
qu'un  malade  fôit  couché  fur  un  litt  d 'y  voire, 
• ou 
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ou  de  brocard  , ces  circonftaoccs  ne  foulagenr  pas 
les  douleurs. 

Une  raaifôn  cft  honteufe  , quand  les  feftins  & 
ie  luxe  ont  cause  fa  ruine.  Sencc.de  Eonef.  lib.  1, 
**Ÿ-  5- 

La  femme  pauvre  & glorieufè  c’cft  la  veuve  de 
l'Evangile  qui  n'avoir  pas  du  pain , Se  avoir  cepen- 
dant du  fard. 

C 'eft  le  devoir  de  la  République  , le  foin  de  la 
Religion  , Se  l’etude  des  Bénéficiez  de  donner  fc- 
coursaux  pauvres  neccflircux  dans  coures  les  in- 
firmitez  dont  ils  font  accablez}  ils  doivent  avoir 
honte  quand  ils  les  abandonnent  dans  la  faim  > ou 
dans  les  maladies.  Je  su  s - Christ  commande 
dans  fon  Evangile  de  donner  aux  pauvres  ce  qui 
fefte,  afin  qu'il  ne  fc  voir  point  parmy  icsFidcllcs, 
oy  pauvres,  ny  mendians,  comme  S.  Paul  1 ’éenvoit 
aux  Corinthiens  en  lès  termes  ; Que  ce  qui  vaut 
abonde  fupplée  À leur  mifero  , il  entend  que  l'on  fou- 
lage ceux  qui  ne  peuvent  pas  s'aida,  ainft  que  les 
Conciles  l’ont  ordonné.  Voyez  Tr/tvnl. 

Il  fomblc  que  la  pauvreté  foit  conragieufc,  per- 
sonne ne  l'ofo  approcher.  Voyez  Or. 

Seneque  ne  s eftima  jamais  plus  heureux  que 
dans  Ion  exil , l'indigence  qui  l'accompagnoic  con- 
tribuoit  à faire  fon  repos , ayant  elle  dépouille  de 
lès  biens  il  jugeuit  que  c'cftoit  une  bonne  fortu- 
ne d’eltre  difpensé  du  foin  de  les conferver  : Quid 
ad  me  attinet  non  intelligo , opes , fed  occupationet 
ferdidijfe  cor  péris  exigu*  déficit/ i.t.  Scncc.  Confit,  ad 
Helu.  ch.  1 1.  & par  un  heureux  malheur  de  la  per- 
te de  le*  biens  il  avoir  recouvert  la  liberté,  citant 
détache  de  ce  qui  le  rendait  efclave. 

Les  pauvres  vivent  en  alîeurancc  , comme  ils  ne 
tiennent  rien  de  la  fortune , iis  fe  mocqucnc  de  Tes 
diigraces  , ils  ne  fc  troublent  point  dans  les  cx- 
•tor lions  des  Tyrans,  ils  fçavcnt  que  ce  n’cft  |>as 
eux  quon  cherche , la  difetre  qui  leur  (ère  de  gui- 
de poire  fon  fâuf  conduit , fî  la  calamite  publique 
les  oblige  à changer  de  contrée,  ils  quittent  & fans 
regret , ils  n’ont  aucun  chagrin  de  ce  qu'ils  aban- 
donnent , parce  qu’ils  ne  taillent  rien  qui  puiflc  mé- 
riter leurs  a ffe étions , ils  font  de  plus  certain  d’en 
trouver  tout  autant  ailleurs. 

La  pauvreté  n’eft  insupportable  que  dans  l’ima- 
gination de  ceux  qui  la  croyent  telle  , c’cft  elle  qui 
exagère  les  rigueurs  de  ce  qui  luy  cft  odieux  , Se 
s’ils  prcnoicnr  quelques  foins  pour  fe  de  là  bu  1er , la 
condition  des  necclucoux  ne  leur  paroi  tiroir  pas  il 
rude.  Se  s’ils  entroient  dans  leurs  cabanes,  ils  ver- 
raient que  les  pauvres  ont  toujours  le  vifâge  cou- 
vert de  joye , que  leurs  efprirs  goûtent  d’une  tran- 
uilitc  qui  n’cft  pas  commune  aux  opulcns  , Se 
«chargez  des  foins  que  donnent  les  nchcflcs.ils 
patient  leur  vie  avec  douceur , au  lieu  que  les  ri- 
ches font  malheureux  au  milieu  de  leurs  piofpe- 
ritez  ; Qui  fc  contente  de  peu , cft  plus  heureux 

Îjuc  ccluy  donc  les  defirs  font  fans  bornes  & 
ans  limites. 

U faut  que  la  pauvreté  ait  quelque  chofe  de 
charmant,  pnifquc  les  Grands  la  recherchent  qticl- 
quesfois  dans  leurs  débauches  ; ils  quittent  leurs 
palais  pour  venir  fouvcnc  vifiter  les  cabanes  des 
Bergers,  ils  y mangent  du  pain  bis  avec  un  ap- 
peac  extraordinaire  } ils  quittent  leurs  cuilliers 
d’or , pour  mander  du  laid  avec  des  cuilliers  de 
bois  , le  lard  tire  du  pot  d’un  mifcrable  a plus  de 
gouft  que  les  meilleurs  mets  de  leurs  cuifine  ; une 
pomme  6c  deux  noix  qu’ils  donnent  pour  délire 
valent  mieux  que  les  confitures  de  leur  table-, 
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ainfî  Seneque  dit  fort  à propos  i 'Demtntts  hoc  al? 
quando  concupijcunt  quod  tttnent.  Conlbl.  ad  Helu* 
ch.  12. 

Lors  qu‘un  homme  eft  dépouillé  de  fon  bien, 
il  doit  croilc  que  fa  difgrace  n’cft  que  dans  l'opi- 
nion oui  ne  tourmente  Ion  cfprlc,  que  parce  qu'il 
l’a  lailsé  fed u ire  'par  l'imagination , il  doit  fe  per- 
fuader  que  nous  n'avons  aucun  droit  for  les  cho- 
ies humaines , qu’il  y a un  Dieu  en  haut  , qui 
s'en  cft  relave  la  propriété  Se  la  difpofition  , & 
Cette  pensée , comme  1a  main  adroite  d’un  fçavanc 
Chirurgien  arrachera  de  fon  efpric  la  flèche  qui  le 
blcire.  Voyez  Difgraces. 

La  pauvreté  cft  mère  de  fagclïc  Se  de  pruden- 
ce, les  Philofophcs  l’ont  appcllée  la  mcrc  des  in- 
ventions. Voyez  Fortune. 

La  pauvreté  cft  l’azile  de  l'innocence,  les  cri- 
mes font  plus  rares,  ou  les  richcliès  font  moins 
communes , le  luxe  ne  règne  pas  panny  des  gens 
qui  vont  tout  nuds , ny  l’cxccz  du  manger  ne  cau- 
lc  point  de  maladie  à des  perfonnes  que  la  faim 
pcrfêcute , U fumée  du  vin  ne  leur  ôte  point  l’u- 
lage  de  la  raifbn , parce  qu’ils  ne  boivent  que  de 
l’eau. 

Qu'oy  que  le  Corps  myftique  de  Issus- 
Christ  foit  composé  de  riches  & de  pau- 
vres, neanmoins  ccux-cy  y ont  le  premier  rang.  Se 
de  tous  fes  membres  ils  font  les  plus  précieux  ; les 
Roy  s en  font  les  mains  , les  Prélats  en  font  les 
yeux , les  Peuples  font  les  pieds,  Se  les  Pauvres 
en  font  les  entrailles  ; ils  logent  auprès  de  Ion 
ccenr , Se  quand  il  defeendra  du  Ciel  pour  venger 
fes  injures,  il  commencera  par  ceux  qui  l’ont  mé- 
prisé en  fes  pauvres.  Efttrivi , & non  dediftis  mihi 
manducare  ; Si  le  premier  des  Apoflrcs  guérit  les 
malades  > c’cft  parce  qu’il  avoir  renonce  aux  ri- 
chcfTes  y Se  qu’il  avoit  fait  vœu  de  pauvreté.  Ar - 
gentum  (?  aurum  non  eft  mihi , cela  fit  que  la  natu- 
re viola  les  Loix,  pour  obcïraux  paroles  d’un  pau- 
vre. Pauperem  hominem  expavit  infirmitas  , paupe - ' 
ris  ho  mini  s imperium  natter a non  pertulit , jufte  riant-, 
que  fequebattsr , ut  figna  largiretur  qui  opes  content- 
pfirat.  Auguft.  de  ver  b.  Apoft.firm.  16. 

Dieu  traite  les  pauvres  comme  des  Martyrs  : 

J Quid  fibi  vult  quiet  eadem  promijio  fttSla  eft  paupe - 
ribus  & martyrivus  , mft  quia  verè  Ai  art  y ri]  genut 
eft  paupertas  voluntaria  } Bernardin.  Sermon,  de  Ont - 
nib.  fanüit. 

La  pauvreté  cft  un  dénuement  general  de  (bu- 
tes les  chofès  du  monde , ceux  qui  en  font  profef- 
fîon  vivent  dans  le  inonde  comme  dans  une  foli- 
tude , tout  ce  que  l’amour  propre  juge  ncccffaire 
luy  fcmble  fuperflu  j les  Arts  ne  travaillent  point 
pour  parer  les  mûmes,  ny  pour  les  entretenir , ils 
trouvent  dans  [es  défères  ce  qui  manque  dans  les 
Villes , les  bornes  qu’ils  ont  preferiptes  à leurs  de- 
firs les  rendent  contan s dans  leur  indigence,  la  for- 
tune n’a  point  de  prifê  fur  eux  , ils  font  fi  appri- 
voifez  avec  la  faim,  qu’ils  ne  redoutent  aucune- 
ment une  ennemie  qu’ils  ont  fouvent  combatuc» 
l’arbre  qui  les  nourrit  les  ferc  fouvent  de  maifoit 
& de  liû. 

Il  n’y  a point  de  pauvreté  fans  le  bon  plaifir  de 
Dieu , Se  s’il  veut  que  nous  foyons  pauvres  devons- 
nous  renverfer  les  loix  du  Ciel  & de  la  terre  pour 
devenir  riches  ? 

Prima  mort  miferot  fisgit , 

Et  fientes  oculot  claudere  fitvx  negat. 

La  pauvreté  cft  foivic  fouvent  d’une  grande  ri- 
chcffe.  V.  Félicité. 
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G rata Juperveniet  qiu  non  fperabitur  hora. 

Nous  lotnmes  indignes  du  nom  que  nous  por- 
tons quand  nous  me pnfons  les  pauvres  ,6e  haifl 
ions  la  pauvreté  comme  la  première  des  furies, 
puifque  le  fils  de  Dieu  Payant  une  Fois  confàcréc 
fur  le  Thrône  delà  crcichcluy  a iervy  d’epoux  en 
Fa  vie  , Se  en  fa  more,  de  Paranimphe. 

La  Rcync  de  Navarre  die  un  jour  à Mont- 
Caud  , le  pauvre  couche  par-cour,  fit  Mont-Caud 
repartit  promptement. 

In  Thalamù  hac  notle  tuii  regina  Jaccrem , 

Si  foret  hoc  verurn  , pauper  ubique  Jacet. 

Dracula  fit  tuer  tous  les  pauvres  de  là  Province 
pour  finir  leurs  mifcrcs.  V.  Tuer. 

Quand  Dieu  ofte  le  nccelîairc  à un  homme,  die 
Epidecc  , il  iuy  commande  de  venir  à luy  , c'ell 
la  retraite  qui  (onne. 

Arillidcs  fut  jufte  Se  incorruptible  en  fa  pauvre- 
té. Plut.  Nous  apprenons  pourtant  d’Horace,  /,  3.  * 
de  [es  Odes. 

Magnum  p duperie  s opprobritm , jubet , 

Quid  vis  , & facert,  &pati , 

P’irtutifque  vum  deferit  ardue, 

Aulfi  Claudicn  l'appelle  Imperiofit  famés. 

Seneque  dit  qu’il  y a des  vertus  qui  ne  peuvent 
pas  eftre  exercées  par  les  pauvres , la  nccelliré  cft 
la  mère  des  crimes  , quand  on  manque  de  choies 
nccelïàires  à la  vie,  on  cil  capable  de  faire  toute  for- 
te de  mal.  Voilà  pourquoy  le  Sage  demandoit  à 
Dieu  d'avoir  FufKlâmcnc  dequoy  le  garantie  de  la 
pauvreté. 

Les  pauvres  ne  trouvent  point  de  parens  chez 
les  riches. 

La  richeffe  permet  une  jufte  fierté. 

Mau  il  faut  eftre  fouple  avec  la  pauvreté. 
Boificau.  Sat.  1. 

Il  eft  vray  que  nollre  mifere  nous  devroitdon- 
ncr.dc  l’horreur , ou  de  la  confufion  , & diminuer 
cet  ce  orguctllcuFc  frenefie  qui  nous  fait  comme  die 
Folybe  , Impotentcr  füperbire.  Et  le  jufte  lênrimtnc 
de  noftrc  pauvreté  Feroit  la  véritable  difpoiuion  à 
guérir  noltre  maladie  , la  planteur  denosnecefl:- 
tez  ierviroit  de  contrepoids  à ces  élcvacions'Chi- 
ir.criqucs  Se  abatroit  cette  haute  opinion , que 
nous  avons  de  nous  mcFmcs , qui  cft  extrêmement 
injuriculc  à noftrc  propre  gloire. 

L'Or  rnefmt  à la  laideur , donne  un  teint  de 
beauté  ; 

Mais  tout  devient  affreux  avec  la  pairvreté. 

Les  pauvres  (croient  malheureux  dés  cette  vie, 
s’ils  ne  portoient  avec  patience  la  Croix  de  leur 
pauvreté  qui  cft  le  caractère  vifible  de  leur  prede- 
ftsnation  , il  Faut  que  le  pauvre  Fc  fauve  par  cette 
voyc  , comme  le  riche  le  doic  fauver  par  la  charité. 
Tobieconiôlant  Ion  fils.luy  difoir ,Ne  craignons  rien 
mon  fils  , nous  fotnmes  Pauvres  ; mais  nous  fitnmes  afi 
ftz.  Riches  , fi  nous  craignons  Dieu  » & fi  nous  nous 
abftenons  de  tous  peche\ ^ , & faifons  des  bonnes 
air.res. 

Le  pauvre  eft  chargé  de  mifercs  comme  un  Hc- 
tiflbn  de  pintes , il  n'cft  point  de  mal  qu'il  ne 
fôuftrc  ; la  Nature , le  Monde  , les  Elemens , Se  le 
démon  font  armez  contre  luy  ; mais  dans  les  dif- 
graces , il  doit  dire  avec  Saine  Bernard.  Confidero 
non  per  quern  ,fed  4 quo  immiffa  fit  ttibulatio. 

. Hic  t super,  aur  finit  lit  pa\ptri,cft  enim  paupertas, 
un  a ex  davibus  perquam  imramus  januam  J apte  mi*, 
dit  Jean  de  Gazalupis.  lu  fins  Inftitnt. 
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In  Angufto  lacet  pauper,  ficut  paffer  in  fiüili  inter 
Palleatn , & Ccenusn.  Scn.  Epi.  ad  Polyb. 

La  pauvreté  naturelle  n’eft  pinc  honteufe  ,on 
ne  pur  pas  dire  de  raefine  de  la  pauvreté  qui  a pris 
(à  naillàncc  de  noftrc  mauvaife  conduite.  Voyez 
Perdre. 

La  p livre  té  ne  doic  jamais  faire  manquer  de  fi- 
delité à l’honneur. 

Un  pauvre  ne  put  rien  donner  digne  d’un  grand 
Seigneur.  Scnec.  de  Btnef  Z.*,  ch. 40. 

Un  pauvre  dans  Fa  milcrc  cft  comme  le  lêrpnc 
engourdi  de  Froid  dans  les  rigueurs  de  l'hyvcr,ileft 
maniable  (ans danger  j mais  fi  l’occafion  échauffe 
ion  ambition , il  le  rendra  extrêmement  infuppor- 
tablc. 

Un  homme  né  pauvrc.faic  des  grandes  violences 
à la  neccftjté  ,avanc  que  de  devenir  riche. 

Il  ne  faut  pas  mépiifêr  ceux  que  La  fortune  n'a 
pas  fàvorifcz  de  fes  biens.  Scnec.  De  Benef  lib.  3 . 
ch.  s g. 

Dieu  recommande  les  pauvres  , cepndant  il 
défend  d’avoir  pitié  d'eux  en  jugement  , prfonne 
n’eft  jamais  réduit  à une  extrême  puvreré , nous 
avons  de  !a  nature  roue  ce  qui  eft  necciFaire.  Para- 
bile  cft  nmd  natura  deftderat  ,ad  manum  eft  quod  fuis 
eft , aa  natter asn  fi  vives  , nttnquam  tris  pauper,  fi  ad 
opiuionem,  nunquam  dites  , txiguum  uatura  deftderat , 
opinio  imrnenfum.  Voyez  Opinion. 

La  pauvreté  cft  pinte  comme  une  femme,  ayant 
la  main  arrachée  à une  groftc  pierre,  à la  gauche  des 
aiderons , qui  marquent  que  plufîeurs  ic  ponllç- 
roienr  à des  belles  choies  s’ils  n'cftojcnt  retenus  à 
cette  Pierre , qui  rcprcfcntc  les  chofcs  neceilaires 
pur  le  pu  lier. 

Saine  Louis  Roy  de  France,  & le  B.  Amedéc  de 
Savoye , Fervoient  les  pauvres  nues  telles  , au 
rapprt  de  Surius. 

La  pauvreté  eft  exempte  de  Luxure.  Bénéficié  ege- 
ftatis  nonfiovit  luxuriant.  ditSeneque. 

La  puvreré  attire  toujours  Fur  elle  des  outra- 
ges , les  grands  n'ont  point  de  plus  ordinaire  ocCu- 
ption  que  celle  de  les  opprimer.  V.  Grands. 

Et  au  moment  qu’un  puvre  a quelques  de- 
niers, on  luy  court  dclïus  comme  les  Athéniens  fut 
les  fourmis , qui  gardoicnc  les  pillâtes  d’or  de  la 
montagne  d’Hymette. 

La  timidité  des  pauvres  cil  une  rente  aux  mé- 
dians. V.  Foiblex. 

On  ne  doit  injurier  ny  les  puvres,  ny  les  affligez 
ils  font  allez  preftez  des  malheurs  de  leur  condi- 
tion , ce  feroit  la  dernicre  barbarie  d’ajouter  des 
chagrins  à leur  infortunes.  aiffUlo  non  eft  dand+ 
ajjliclio. 

Pauperes  dijfident  à divin  bus,  tenues  ab  Illufiribut 
& in  omtiibut  parais  , magnifique  civuatibus  inter  plus 
& minus  ftmiiltas  intercedit.  Dio  Hal.  1.6. 

C’eft  de  tous  temps  que  les  riches  Font  intoléra- 
bles aux  pauvres , &que  les  pauvres , envient  lef 
riches.  * 

Philippe*  le  Tribun  vouloit  partager  les  terres 
des  riches  avec  les  pauvres,  pur  gagner  leur  bona 
ncs  grâces.  V.  Pofftjfion. 

Le  gueux  revêtu  citinFuppr  table.  Voyez  N ai  fi 
fance. 

Un  grand  courage  qui  iê  voit  attaché  au  rocher 
de  la  necclF:té,cft  comme  un  01  Ica u pr.s  par  le  bec. 
Se  par  les  ailles. 

La  pauvreté  noue  la  langue , Se  retient  la  main 
aux  vertueux , les  tends  uuiabiles  à parler  , Se  à 
écrire. 

Virgile 


Google 


P A 

Virgile  & Horace  auraient  croupi  dans  b boue, 
fi  le  généreux  Mccenas  n'cûr  bit  valoir  leurs  ou- 
vrages, 

Clcante  puifoir  de  l’eau  la  nuit  pour  gagner  la 
vie , 3c  pour  prendre  leçon  le  jour  du  Philofophe 
Chry  fipc;  Homere  alloit  chanter  lès  vers  pour  vivre* 
l'excellent  Poète  Comique  compolà  les  Comédies 
dans  un  Moulin,  où  il  tournoi t la  meule  pour  avoir 
du  pain , c’eftoit  pour  lors  des  moulins  à bras,  où 
ce  malheureux  s’exerçoit. 

Confoladon  aux  pauvres  neceffircux.  V.  Con- 
folation. 

Arillide  fils  de  Lyfitnachus  rétablir  le  gouver- 
nement d'Achcnes , 3c  fourient  l'Ajiftocraric  contre 
Thcmiftocles  , il  eftoit  fi  modéra  dans  fes  avions, 
& fi  négligé  dans  Tes  habits,  que  lors  qu'il  fut  élcu 
Empereur , il  falut  que  le  public  luy  donna  des  ha- 
bits, 6c  louvant  il  s'exculôit  de  n'cftre  point  cncté 
au  Sénat,  parce  qu’il  avoit  cité  occupé  à laver  Ion 
manteau.  Plut,  tn  fa  vie. 

Benoit  III.  Romain  Pape  107.  fut  élevé  à 
cette  dignité  contre  fon  gré  , il  ne  s'étudia  , qu'à 
faire  du  bien  aux  pauvres,  aux  vefves  , & aux  pu- 
pils,  c'eft  pourquoy  il  fut  appelle,  Pater  pastpenm. 
Plarina. 

Dieu  nous  commande  d’aimer  les  pauvres  , de 
leur  donner  lècours,  6c  de  ne  les  renvoyer  à vuide, 
en  confideration  de  ce  prccepte , chacun  doir  em- 
ployer ce  qui  luy  telle  de  fuperflu  pour  le  (bulage- 
ment  de  ces  malheureux,  & cela  luy  profitera  plus 
que  1 or  mefine,  parce  que  l’aumone  garentic  ceux 
qui  la  font  de  tous  accidens  fâcheux , 3c  leur 
procure  l'amitié  de  Dieu.  Ecclefi  7.  }6.,âc  19. 
sa. 

Celuy  qui  penfe  attentivement  au  fbulagcmenr 
des  pauvres  fera  heureux , le  Seigneur  le  délivrera 
dans  le  mauvais  jour,  luy  confervera  la  vie  3c  le 
rendra  heureux  fur  la  terre,  Sc  ne  l'abandonnera 
point  au  pouvoir  de  fès  ennemis.  Plàlm. 40: vcrf.i, 

La  félicité  eft  promifè  à tous  ceux  qui  auront 
foin  des  pauvres.  Fuites  part  Je  voftre  pam  4 celuy 
qui  à faim , & faites  entrer  en  voftre  matfon  Ut  pau- 
t ntt  , & ceux  qui  ne  fçavtnt  où  fe  retirer  , & lors  que 
veut  verrez,  un  homme  nud  , retire  K.  Je , rtvetez-le,  & 
ut  le  miprifez.  point  , alors  voftre  lumière  éclater* , 
comme  V aurore  , vous  recouvrerez  bien- tôt  voftre  fan- 
té  , la  gloire  du  Seigneur  vous  protégera , il  vous  exau- 
cera lorfque  vous  crierez,  vers  luy  ; <5*  fi  vous  afftfteZU 
pauvre  avec  tjfafion  de  cœur  , voftre  lumière  s’élèvera 
dans  Ut  tenebres  , & vos  tenebres  deviendront  comme 
le  midy  k U Seigneur  vous  tiendra  toujours  dans  le  re- 
pet , il  remplira  voftre  ame  de  fes  fpltndeurt , &il  en • 
graijfera  vos  os  , vous  deviendrez,  comme  un  jardin 
arroft , & comme  une  fontaine  dont  Us  eaux  clairet 
ne  tarifant  iarnas».  llàïc  Chap.  j8.  verf. 7. 

Enfin  , il  eft  certain  que  celuy  qui  aymera  les 
pauvres  n’aura  jamais  befoin  de  rien  , que  celuy  au 
contraire  qui  les  mépnfcra  tombera  luy  roefme  dans 
l'indigence  , la  charité  couvre  6c  eftàce  routes  les 
fautes  6c  offènfes,  6c  l'iniquité  fe  racheté  pr  le  fe- 
coursque  l'on  donne  aux  pauvres.  Proverb.  10.  ix. 
1 6.6.  si.  5).  & 28.  I 5. 

Fugitt  divitet  impudentes  habitantes  dotnos  Tyran- 
norum , odio  habtntes  paupertatem  matrem  modeftia. 

Hcficd. 

Heureux  celuy  qui  s’affèûionnc  à U pauvreté, 
il  peut  dire  qu'il  fera  un  jour  affis  fur  le  thrône  de 
Judicarurc , fuivant  la  parole  de  noftre  divin  Sau- 
veur. Vous  attires  qui  avez,  tout  quitté  pour  me  fuivrt 
vous  ferez,  afat  fur  U/fieges  pour  condamner  Us  douz.c 
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lignées  d'tftrael.  No  fèra-cc  pas  une  chofe  bien  fur- 
prenante  de  voir  le  pauvre  alfis  fur  les  bancs  3c  fai- 
re la  fon  dion  de  Juge  ? Cette  promellènous  invite 
à aimer  la  pauvreté*  qui  fera  un  jour  couronnée  de 
la  gloire  éternelle  , fi- bien  que  I on  peut  dire  que 
la  pauvreté  eft  le  plus  précieux  créfor  du  monde, 
parce  que  par  (bn  moyen  on  peut  acquérir  , ce  qui 
ne  le  pourrait  pas  faire  par  tous  les  crcfors  de  la 
terre. 

Eloge  de  1a  pauvreté  volontaire.  Voyez  Men- 
diant. 

PAYENS.  Paganisme. 

Le  mot  de  Paycn  eft  un  nom  qui  convient  aut 
fculs  Gentils,  le/quels  ont  vécu  dépuis  la  naiftance 
de  l'Idolâtrie  » Sc  qui  ne  leur  fue  donné  que  bien 
tard  par  l'Empereur  Confiance,  lequel  ne  vOulane 
pas  s'en  lèrvir  dans  Ibn  armée  Chrétienne  > les  en- 
voya hors  des  villes  pour  vivre  à la  campagnc<om- 
me  des  paylàns.  Theod.  hbr.ycap Sc  Baron. 
Annal,  Chhfti  an  ni  j y 1. 

Ilîdorc,  dit , Paoam , ex  pstgis  Arbet/ienfium  diüi, 
ubi  exhorti  fant , toi  ernrn  tn  locit  agreftibsts  <y  pagts 
ventiles  lucos,  idtlaque  ftatuerunt  us  à tali  initia  voca- 
bulum  paronum  fort  ni  fient.  Ltb.  8.  cap.  10. 

TcrtuUicn  écrit  que  les  payens  en  fon  temps 
eftoient  fi  enragez  contre  les  Chrétiens  , que  tous 
leurs  biens , 3c  coures  leurs  richcllès  ne  leur  lem- 
bloient  rien,  en  comparailon  du  plaifir  qu'ils  pre- 
nnent à les  haïr  6c  à IcspcrlccuceriCes  malheureux 
s'éftimolcnr  comme  des  perfonnes  lactées  6c  pen- 
foicnc  de  faire  un  aûcgcncreux  6c  utile  à la  gloire 
de  Dieu  quand  ils  le  donnoient  la  mort.  Glojf.  itt 

11  eft  certain  que  les  payens  ont  eu  la  grâce  poux 
fc  fau  ver  , 3c  que  Dieu  n'a  jamais  privé  ny  peuple* 
ny  perfonne  des  moyens  de  «lut  ; mais  qu'il  a pat- 
cagé  direrlèmenc  les  hommes  & les  nations  procu- 
curant  une  elpcce  de  faveur  aux  Juifs  Sc  une  autre 
elpcce  de  lècours  aux  Gentils  } en  celle  forte  que  li 
les  premiers  ont  eu  le  pouvoir  dr  lè  îàuver  avec  la 
loy,  6c  les  Prophètes,  Dieu  iv’a  point  rcfufif  aux  lè- 
conds  de  quoy  opérer  leur  falur  par  Ta iliftancc  de 
fa  grâce  avec  la  railon&  U Philolophie  * c’eft  pour 
cctrc  railbn  que  IcsPeres  Grecs  n'ont  point  fait  de 
difficulté  de  dire  , que  ce  que  U loy  Mofaique  a 
elle  aux  Hébreux  , la  Philolophie  l'a  elle  aux  Gen- 
tils , pour  préparer  par  degrez  les  uns  6c  les  autres 
6c  les  rendre  capables  chacun  félon  fa  portée  de  re- 
cevoir la  plaine  fby  de  l’Evangile  ; Les  Latins  n’en 
veulent  pas  dire  moins  quand  ils  difène , que  Dieu 
le  Pcre  invifiblc , inacccffible , 3c  immuable  , qui 
eftoir  le  Dieu  des  Juifs,  eftoit  aufiî  le  Dieu  des 
Philolbphcs  , comme  il  l'eft  des  Chrétiens  \ cela 
veut  dire  que  l'une  3c  l’autre  Théologie  de  Moïfe 
6c  des  Philofophes  s’accordant  en  l’unité  d‘un 
Dieu , contre  la  pluralité  de  l’Idolâtrie,  eftoit  dans 
le  Judaïfmc,3c  dans  le  Paganifmc  en  leur  manière 
un  Chriftianifme  commencé  : Quacunque  exigitie 
Deo  digna  , babebttntur  in  pâtre  invtftbtli  , & Placido 
( ut  ita  dixerim  ) Philofbphorui n Deo.  Tertull.  lib.  r . 
Ad  verf  M-trcion. 

PAYER,  1 t Payiiuhi. 

Nous  devons  nous  accoûcumer  à tenir  un  con- 
te exatt  de  tout  ce  que  nousfommes  redwahles 
envers  les  autres  , 3c  de  ne  pas  tomber  dans  une  ig- 
norance de  ce  que  nous  devons  faire.  Cicer.  de  Off. 
/.  1. 

Comme  on  prête  (ans  crainte , il  faut  de  mefi- 
me  ufer  d'une  grande  douceur  à demander  ce  qui 
nous  eft  4cû.  Cic.  de  Of.  1. 1.  La  Loy  Ntganut 
X X x 1 de 
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de  A3.  & ObL  dit , Arm  Ata  manu  debitum  ipn  ej t 
exigcndum. 

Il  n'cft  rien  qui  foit  plus  capable  de  faire  fub- 
fifter  un  Royaume  que  la  bonne  fby  , qui  eft  nulle 
& fans  effet,  quand  ceux  qui  ont  emprunté  réfu- 
tent de  payer  leurs  dettes.  Cicéron  cftant  Conful, 
il  y eût  des  grandes  émotions  dans  Rome , fu  Ici - 
tées  par  ceux  qui  avoient  empruntez  & qui  nefe 
foucioicnt  pas  de  rendre,  à la  fin  le  Sénat  les  y con- 
traignit. Ibidem. 

Ccluy  qui  prefte  fon  argent  à irn  méchant 
payeur  on  luy  peut  dire  ce  que  dit  le  Prophète 
Aggée.  Cengregavit  mer  cédés  Crpeftat  cm  in  faccum 
pertufion-,  ou  bien,  Labores  mei  in  demo  Aliéna.  Pro- 
verb.  j . mon. y.  . 

On  ne  doit  pas  lailTcr  entre  la  necellité  & les 
mifères  ceux  qui  nous  ont  donné  fccours  du  temps 
des  noflrcs  : 2V en  eportet  à navt  refdire  tempe  fiat  c 
opprejjâ  , ad  ejuam  trantpeillo  mari  venifti.  Jofeph.  de 
Bell.  Jud.  I.  j . 

Payer  quelqu’un  de  faude  monnoyc.  Voyez  Per- 
fidie. 

A gatocles  interrogé  par  ceux  qu'il  tenoit  affie- 
gcz,  dequoy  il  payerait  fes  troupes,  il  répondit, du 
Üc  de  votre  ville.  Voyez  Ajfiegex.. 

Caffiodorc  dit , que  le  Caméléon  qui  prend  le* 
couleurs  des  objets  qui  fèprefentent  à luy  , eft  le 
fymbolcd'un  mauvais  payeur  qui  change  de  rufes 
à tous  momens , qui  net  tient  nen  de  ce  qu'il  pro- 
met , qui  n’a  que  du  vent  pour  fes  créanciers , ne 
vivant  que  du  vent  luy-mefine,  que  là  mauvaife 
fby  qui  le  rient  toû  jours  en  alarmes  luy  fait  pren- 
dre toutes  fortes  de  vifàgcs  pour  échapcr  des  mains 
rie  ceux  qui  luy  demandent  leur  bien. 

Méchans  payeurs.  Voyez  Paroles. 

D’un  méchant  payeur,  il  faut  prendre  ce  que 
l’on  peut , quand  le  bois  que  l'on  a en  main  ne  peut 
pas  fournir  pour  faire  un  Coloflc  , il  le  faut  con- 
tenter d'en  tirer  une  ftatuc  au  naturel. 

Un  homme  qu’on  ne  paye  point,  quoy  que  l’on 
paye  les  autres  créanciers  peut  dire  : Aîihi  fane  tur- 
pe  relinejni  eft.  Hor.  de  A3.  Peiet. 

Le  jour  de  la  fôlution  apposé  en  un  conrraâ  de 
prêt  doit  tervir  d’hui  (fier  & de  forgent  pour  inter- 
peller le  debiteur  s'il  eft  honnefte  homme  8c  bon 
payeur. 

Les  mauvais  payeurs  font  fémbbbles  à ces 
corps  difficiles  à purger , & comme  leur  ingrate 
complexion  refifte  aux  remèdes  du  devoir  8c  de 
l’honneftcté,  ils  ont  befoin  de  violcns  med  ica  mens 
fi  on  veut  chafT.r  cette  lytargie  qui  les  tient  af- 
foupis  dans  la  jouïilànce  du  bien  d'autruy,  fà  dou- 
ceur irrite  leur  complexion. 

Si  tune  borteris  finrtius  ibis  t(jMus.  Ovid. 

Tune  utile  eft  concurrere  ad  arma,  cum  loctan  apud 
hoftem  imtenire  non poteft  juftiiia.  Calfiod.  l.y.Ep.  i. 

Lors  qu* A ugu lie  parloir  d’un  méchant  payeur, 
il  difoit , c’cft  un  homme  qui  payera  aux  Calandes 
Grecques  , prcc  que  les  Grecs  n’avoient  point  de 
Calendes.  Suetone. 

Un  ufurier  n’cft  ps  moins  fâcheux  quand  il  refu- 
fc  de  prendre  ce  qui  luy  eft  dû, que  lors  qu’il  exerce 
toutes  fes  rigueurs  pour  en  recevoir  le  payement. 
Sencc.  de  Benef.  I.  i.ch.i  7. 

L’impticnce  que  l’on  a de  pyer  montre , que 
l’on  ne  doit  ps  de  bon  cœur.  Senec.  de  Benef.  1, 4. 
tbap.40. 

Nos  affaires  font  quelqucsfois  en  un  tel  état, 
que  devant  que  de  pyer  la  première  dette , nous 
fonuncs  obligez  d'en  faire  une  féconde , ou  un  fc- 
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cond  emprunt  pour  prendre  mieux  nôtre  temps. 

La  pticnccdcs  créanciers  donne  fouvent  aux 
plus  mauvais  pyeurs  le  moyen  de  s’acquitter. 
Senec. 

Les  Juifs  ne  pyoient  jamais  leurs  dettes  , prcc 
qu’ils  donnoient  quelque  chofe  au  Temple  , ils 
croyoient  par  Ut  en  cftrc  quittes  , & renvoyoient 
tout  le  monde  en  dilant  Corban.  Math.  15.  & ira 
Hieronymsu. 

Qmd  faciam  ? mde  ego  nunc  jam  fubito  btnc  argen - 
tusn  tnvenutm  mtfer  ? Thcrcnt. 

Debes  Cafter,  & ftoivts  , difoit  Pline  de  Trajan,  8c 
b raifon  pour  laquelle  il  le  loue  de  payer  fes  debtes 
eft  t Qma  in  principe  ranem  , & propi  infolitum  eft,  ne 
fi  put  et  obligation,  8c  mcfme  , aut  fi  pntet  amet , ils 
pyent  leurs  bienfaiteurs  de  haine.  V.  Perftecntion. 

Plaifànte  façon  de  Vitdlius  à pyer  fes  debtes. 
Voyez  Créanciers. 

La  parole  du  monde  la  plus  équitable  8c  qui  fc 
conforme  le  plus  au  droit  commun,  c*cft  Redde  qnod 
debes.  Senec.  de  Benef.  1. 3 . cb.i  4. 

Dans  le  Temple  de  Diane  d'Ephefê,  les  debteurs 
avoient  azilc  contre  leurs  créanciers , & ceux  qui 
vivoient  d'épargne  eftoient  confacrcz  à la  pieté  de 
leurs  créanciers  qui  leur  donnoient  temps  de  fc 
redimer  de  leurs  vexations , table  de  bois , vai (Telle 
de  ccrre  , 8c  gros  drap  pyent  fouvent  les  debtes. 
Plut.  Voyez  Dégénérer. 

PEAGES.  Le  péage  eft  un  droit  que  le  Prin- 
ce , ou  celuy  qui  a de  luy  ce  privilège  retire  des 
marc  ha  ndi  fes  qui  pflene,  anciennement  ce  droit 
cftoit  auffi  pris  fur  les  perfonnes  , 8c  l’Exa&cur 
cftoit  obligé  de  leur  fournir  un  fauf  conduit,  8c 
que  fi  pr  malheur  ccluy  qui’avoir  paye  venoit  à 
cftrc  volé  dans  le  territoire  de  l'Exaéceur , il  eftoic 
obligé  en  tous  fes  dommages  8c  interefts.  Bald.  in 
Vfib.ftudor. 

Ceux  à qui  le  Roy  a bifsé  les  droits  de  lever 
péages  fur  les  marchandées  font  tenus  de  reparer 
les  chemins,  les  ponts  8c  les  chaufsées. 

Les  mots  de  Pedaginm , pajfagiton  , pontinagimn, 
8c  autres  femblables  font  venus  d’Italie,  ce  font  eux 
qui  ont  inventé  ces  fortes  d’Exaérions.  Spiegel. 

P E C H E'.  Le  péché  eft  une  contravention  à 
la  volonté  8c  ordonnance  de  Dieu  : Eft  antem  pec - 
care,  volmtate  averti  à Deo.  B.Thora.  1 .part.  un.  14. 
art.  1. 

Il  n’cft  rien  au  monde  de  plus  abominable  que 
le  fupplicc  des  damnez,  le  péché  l’cft  encore  beau- 
coup plus  , prcc  qu’il  eft  la  caufè  du  tourment 
qu'il  fouffient  dans  les  enfers,  ôc  qu'il  rend  le  pé- 
cheur efclave  du  Diable,  du  Monde  ôc  de  b 
Chair. 

Il  eft  certain  que  nous  ne  devons  jamais  atten- 
dre de  tranquillité  dans  noftrc  amc  pendant  qu'el- 
le fera  fu jette  à U tyrannie  du  péché,  de  mcfme 
qu'un  blefsé  ne  doit  poiqt  cfperet  1a  ceiiation  de 
douleur  dans  une  tumeur  enflammée  pendant  que 
b matière  corrumpué  l’entretiendra  par  là  pre- 
tence. 

Dieu  a toû  jours  aymé  l’homme,  & avec  tant  de 
tendrefleque  pour  ne  ps  le  détruire,  il  luy  per- 
met le  péché  qu'il  abhorre,  8c  fc  refout  pluroft  à 
prdonner  fouvent  b malice  odieufe  du  péché,  qu’à 
violenter  une  feule  fois  b nature  libre  du  pchcur, 
que  s’il  fé  rend  indigne  de  pardon  par  l'obftina- 
rion  de  fon  crime,  le  mcfme  Dieu  , qui  ne  l'avait 
point  empefehe  d’abord  pr  fa  providence,  le  punit 
enfin  par  fà  Jufticc. 

Dans  chaque  péché  il  y a trois  principes  difte- 
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rcns  & diflinguer  ; Ccluy  qai  le  mec  en  l'cfpric  du 
pécheur  c’eft  le  Démon  j ccluy  qui  le  commet 
C'ell  l'homme , 8e  ccluy  qui  le  permet  c cft  Dieu  : 
A faute  de  difeemer  lesadions  de  ces  trois  cau- 
ses l'cfpric  de  l’homme  le  confond  &c  s’cmbarralle, 
quand  il  donne  le  tore  à U permiffion  Divine  , qui 
oc  doit  cftre  attribué  qu’au  conlcntemcnt  humain 
de  à la  tentation  diabolique  ; Car  la  tentation  ne 
peut  dire  que  maliciculc,  venant  de  ccluy  qui  per- 
fuade  le  mal-,  Le  conlcntemcnt  ne  peut  dire  excu- 
sé venant  de  ccluy  qui  fuccombc  à la  mauvaile 
tentation  , mais  la  jxmniflioo  de  tenter  fie  de  pé- 
cher demeure  toujours  innocente  de  irréprochable 
venant  de  la  làgelle  de  Dieu  «qui  ne  veut  point  pat 
une  puillàncc  tyrannique  contraindre  les  volontcz 
libres , fie  qui  doit  par  un  jolie  delai  Hemcnt  punir 
les  mauvailcs  : Atiud  venu  de  aftutia  fnadentis,  a! nid 
de  neejttiti a voltntis  , altmd  de  jnfiitU  punie  nus  } Cum 
Diabolue  fumerie , berne  confiant , 'Dent  défait . Ter- 
tull.  lib.x.  Adverf  Marcion. 

Le  pcchc  mine  les  richcflcs  , les  honneurs  ,1c 
crédit,  la  réputation  , les  familles,  les  cnfàns , Se 
les  Empires,  fouille  la  gloire  d’une  vie  innocente, 
& taille  un  caradcrc  d’infamic , il  ruine  le  corps, 
la  lànté,  la  bonne  grâce,  ouvre  les  portes  des  morts 
fubites  Se  inopinées , rend  fouvent  l’homme  aveu- 
gle, lourd,  muet,  vilain  , inlensc,  hcbctc  , fauva- 
gc , Se  quelquefois  furieux  fie  entagé  par  les  re- 
mords de  fa  confcicncc  ; le  péché  dépouille  une 
amc  de  toutes  fes  beautez  , grâces , excellences  Se 
privilèges  , de  l'amour  de  Dieu  , de  les  careilcs , il 
n’cfl  rien  qu’il  eftime  fi  digne  de  fa  haine  & de  (on 
avcrfion  , c’eft  ponrquoy  il  le  pourfiric  ju loues  aux 
portes  d’Enfèr , Se  par  défi  les  portes  d’Enfer,  Se  le 
combat  fan j celle  avec  les  armes  de  fa  Juftice. 

On  auroit  fujet  de  croire  que  la  haine  n’auroic 
pas  dans  le  monde  tant  d’cmploy  que  l'amour,  puis 
qu’il  n’y  a pas  tant  de  choies  mauvailcs  qu’on  doi- 
ve haïr,  que  de  bonnes  qu'il  finit  aymer  : Tout  ce 
que  nous  voyons  au  Ciel  Se  fur  la  terre  poïledant 
quelque  degré  de  bonté,  nous  demande  auili  quel- 
que tribut  d’amour , Se  au  conciairc , comme  nous 
n’y  remarquons  aucune  choie  qui  puillc  fans  inju- 
re eflrc  appclléc  mauvaile  ; il  fcmblc  aulli  qu’il  n’y 
arien  qui  doive  exciter  en  nous  la  paflion  de  la 
haine.  Se  luy  fervir  d’objet  ; Au  moins  on  cfl  obli- 
ge de  reconnoiltrc  un  fbuverain  bien  qui  fublifle, 
qui  fait  fubfîllcr  toutes  choies  , & qui  les  arrofe 
des  inHuances  de  les  bontez,  au  lieu  quïl  ne  peut 
y avoir  un  louverain  mal , qui  loit  opposé  au  pre- 
mier être  fie  qui*infedc  les  Œuvres:  Car  outre  qu’il 
feioic  détruit  Se  combatu  par  ce  louverain  bien  ; 
par  là  incline  qu’il  auroit  l’cftrc  il  joüiroic  de  quel- 
que bien  ; ainlî  nous  aurions  lieu  de  pcnlèr  que 
l'homme  fèroit  plucoft  ne  pour  l'amour , que  pour 
la  haine , puifquïl  y a un  bien  pur  fie  lincere  qui 
exige  tout  Ibn  amour , fie  que  fa  haine  doit  demeu- 
rer oifîve,  ny  ayant  point  de  louverain  nul  contre 
lequel  il  doive  ('exercer. 

Les  choies  iroienx  félon  cet  ordre,  li  luy-melmc 
fie  le  corrompoic  fie  ri  oppofoic  un  louverain  mal , à 
ce  louverain  bien  , fie  ne  fàilbit  trouver  dans  fon 
cœur , ce  qui  ne  le  trouve  pas  dans  l’Univers  : Le 
péché  cft  u production , ce  péché  qui  n’cft  qu'un 
mauvais  rien  eft  opposé  à cet  Elire  parfait;  ce 
monftrequi  n’cft  composé  que  d'un  dire  moral  fie 
Se  du  non  cftïe  » Se  qui  n’a  point  de  véritable  fub- 
fi  fiance , a neanrmoins  des  véritables  oppofîtions 
contre  Dieu  fie  les  volontcz , fie  ce  n’cft  que  depuis 
û naillàncc  que  l'homme  a dû  fane  édorre  fa  liai- 
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ne , fie  donner  cours  à fon  indignation  ; il  la  doit 
toute  entière  à cet  avorton  dctcftablc , quoy  quïl 
foie  l’enfant  de  fa  dilcétion;  il  doit  la  lépandre  fut 
coures  les  crcacures,qui  ont  contribué  à (a  nai fian- 
ce, ou  qui  fervent  à Ion  entretien , fie  ainlî  la  haine 
ayant  ordre  de  fc  produire  à fon  fujer , il  fc  trouve 
que  là  Ipherc  cft  aulE  étendue  que  Celle  de  l’a- 
mour, 

C'eft  donc  icy  U grande  peine  de  l’homme  de 
fuffirc  à ces  deux  operations  d’aimer  ce  qui  cil  bon. 
Se  de  haïr  ce  qui  cft  mauvais  autant  quïl  faut , Se 
de  loger  en  fon  cœur  un  amour  infiny  pour  Dieu, 
fie  pour  roue  ce  qui  vient  de  fa  borné , fie  une  hai- 
ne lcmblablc  contre  le  pcchc,  fie  contre  tout  ce 
qui  participe  fie  fert  à là  malice. 

Il  s’acquitte  de  l’un  fie  de  l’autre  devoir  pat 
l’Aéte  de  Contrition , qui  réconcilie  ces  deux  atte- 
stions , qui  eft  un  amoureux  repentir  d'avoir  of- 
fensé Dieu,  fie  une  dcteftarion  de  fon  offenlc  ,6e 
qui  eftant  ainlî  l’union  de  deux  inouvemens  con- 
traires ne  peut  s eclorrc  qu’avec  une  très-grande 
difficulté. 

Il  faut  demeurer  d’accord  que  c’eft  uhc  Opera- 
tion û difficile  à l'homme  quelle  demande  pour 
luy  l’aflïftance  de  la  fôy  fie  de  la  grâce , q ui  K Ion 
l’empire  qu'elles  prennent  fur  une  amc  font  que 
cette  douleur  devient  ; ou  une  Attrition , qui  cil 
une  douleur  craintive  fie  interefsée  , ou  une  Con- 
trition , qui  cft  une  douleur  épurée  Se  arooureufe, 
ou  une  Çomponitton  , qui  cft  une  douleur  plus  leu- 
liblc,  plus  pénétrante  fie  plus  profonde. 

La  foy  cft  extrêmement  necelïàirc  à U produ- 
ction de  cet  Aétc  falu  taire  , fie  Ce  n’cft  pas  uns  fu- 
jer que  l’Evangile  joint  ces  deux  choies,  difànt, 
faites  pénitence  , 8e  croyez  à l’Evangile  : Paniten* 
fiant  agite, & crédité  Evangelio.  Marc.  cap.  i . vtrf  y. 
Le  Concile  de  Trente  feff.  6.  cap.  6.  dit , que  noftrc 
juftiHeation  commence  par  la  Foy  ; fie  Clément 
Alexandrin  montre  que  la  chainc  qui  cft  tendue 
aux  Infidcllcs  pour  les  tirer  du  pcché,  & de  leur 
infidélité  eft  tidué  de  ces  boucles  de  la  Fey  , qui 
imprime  la  crainte , de  U Crainte  , qui  eft  relevée 
par  l’efpcrancc,  fi:  de  VEfptrance , qui  aboutie  à une 
c on  ver  lion  parfaite.  Stromar  .itb.i. 

Il  faut  connoiftre  Dieu  pour  le  repentir  de  l’a- 
voir offensé  , fie  il  faut  le  connoiftre  d’une  connoif- 
làncc  bien  haute , pour  Ravoir  quelle  eft  l’cnoruii- 
té  du  pcchc  , fie  qu  elle  tn  doit  dire  la  pénitence» 
fie  c’eft  uni:  des  railons  donc  Tcrcallicn  s ’cll  Icrvy 
pour  montrer  que  la  vraye  pénitence  cft  la  vertu 
des  Chreftiens,  fie  non  pas  celle  des  autres  hommes 
qui  n’ayanccu  qu’une  lcgcrc  connoillàncc  de  Dieu, 
n oue  pas  fuffifamment  compris  le  mal  fit  l'énor- 
mité du  péché,  ny  dcceité  leurs  fautes. 

La  Foy  a elle  envoyée  pour  fupplécr  an  défaut 
de  la  railon  fie  pour  enfeigner  aux  hommes  la 
grandeur  d’un  Dieu  offense  , 1 enormirc  du  pcché 
qui  luy  cft  une  injure,  8e  la  mefurc  de  la  péniten- 
ce avec  laquelle  ils  doivent  luy  fa tisfai re  ; c’eft  l'ef- 
fet quelle  a dans  les  vrais  Chreftiens  de  qui  elle 
tire  des  làtisfaélions  proportionnées  à fes  lumières; 
elle  le  prelcnrc  devant  eux,  comme  une  foy  mena- 
çante , comme  une  foy  com  niai  fa  net- , Se  comme 
une  foy  plaintive  : U fane  de  les  menaces  elle  leur 
propolc  le  terme  de  leur  pcchc  Se  de  leur  péniten- 
ce qui  eft  un  Dieu  ; ulànt  de  fes  careilcs  elle  leur 
montre  un  Dieu  , fie  un  Dieu  vivant  q .ïls  doi- 
vent aymer,  fie  puis  venant  aux  plaintes  Se  aux  re- 
proches , elle  leur  expofe  un  Dieu,  fie  un  Dieu 
mort,  qu’il  ne  lçaucoicot  ny  allez  craindtc,  ny  allez 
XX  x 3 aymer* 
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aymcr  j & négociant  ainfi  avec  eux , elle  eft  caufe 
qu'ils  s'écoulent  en  des  fcncimcns  d'une  attrition 
profonde, d'une  Contnrion  ardente, & d’une  Com- 
pondion  incroyable  , d’Actrïdon  envers  ce  Dieu 
Mortifiant , de  Contrition  envers  ce  Dieu  Vivant  * 
ôc  de  Compon&ion  envers  ce  Dieu  Mortel , qui  a 
bien  voulu  mourir  en  une  Croix  fâifanc  pénitence 
pour  les  péchez  des  hommes. 

Il  n'y  a point  de  ver  eu  morale  qui  ne  tire  fa  beau- 
té de  la  laideur  du  péché  , ôc  qui  ne  doive  la  meil- 
leure partie  de  (a  gloire  à l’infolcnce  des  monftrcs 
qu’elle  atcaque,la  continence  n'auroit  point  de  me- 
nte fi  nos  inclinations  n'eftoient  déréglées  6c  liber- 
tines. y]nus  infrmitatc  perficitur.  Auguft. 

Les  Théologiens  parlans  du  péché  d'Adam  , di- 
fenc  que  par  Ion  fcul  attentat  il  commit  un  Adul- 
tère , manquant  de  fidelité  à Dieu  , un  larcin  , en 
prenant  un  fiuit  qui  ne  luy  appartenoit  pas  ,'  un  fa- 
crilcge,  en  abulânc  de  ce  qui  eftoie  conlacrc  à Dieu» 
un  parricide  » en  donnant  la  mort  à Ton  ame,  & à 
celle  de  Tes  enfin  s. 

L'Orgueil  fe  défend  mieux  de  l'impudicité  que 
la  continence  mcfme  ; les  Dofithéens  clloicnt  lô- 
brespour  avoir  les  premières  places  parmi  les  peu- 
ples ; c’eft  pourquoy  un  de  nos  Poètes  priant  de 
l'homme  fur  cciujcc , dit , 

Le  nombre  de  [es  maux  s'accroît  par  leur  rtmede , 
Au  mal  qui  Je  guérit  » un  autre  mal  fuccede  » 
Au  gré  de  ce  tyran  dont  l’Empire  eft  caché  » 

Vn  péché  fe  détruit  par  un  autre  péché. 

Brebsuf. 

Le  Démon  a divers  moyens  pour  perdre  les 
hommes , il  en  fait  mourir  pr  la  lubricité , & en 
tue  des  autres  par  la  continence.  Nihilapud  Diu- 
belum  refert , alios  luxuria  , altos  continentia  occidcre. 
Tcrtull.  Ad  Vxor.  lib.  t. 

Multo  melitts  eft 

Mort , quàm  viventes  peccart. 

Homer.  In  ♦.  Odyjfea. 

Dieu  châtie  le  pchcur  tort  , ou  tard.  Voyez 
Patience. 

P E C U L A T.  Le  crime  de  Pcculat  eft  un  vol 
des  deniers  du  Prince , du  Fi?c  » ou  du  public. 
Pcculatus  eft  fitrtum  pecunia  publiée , t tel  Fifeatis  , vcl 
[ocra , tametfi  rei  [acre  furtum  peculiare  facrilegij  no - 
tnen  acceperit.  L.  9.  $.i.ff.ad  Leg.  lui.  Pcculat. 

Les  premières  loix  Romaines  fe  contentèrent 
de  punir  de  banniffèment  perpétuel  ceux  qui  é- 
roicnr  convaincus  de  crime  de  Pcculat»  les  loix  du 
Code  les  ont  jugez  digne  du  dernier  fupplice. 

Caton  difoic  que  ceux  qui  deroboient  des  cho- 
ies de  pu  de  conlcquencc  c fiaient  mis  dans  les 
cachots  , & que  ceux  qui  pillent  les  deniers  pu- 
blics vont  en  carrolïc.  Privât  arum  rerum  Jures,  in 
cornpedibus  vttarrt  agere , publicarum , in  auro  & pur- 
pura confpicuos  incidere.  Plut. 

Diogène  le  Cynique  ayant  veu  qu'un  homme 
qui  maniait  les  deniers  publics  s’eftoit  faifi  d’un 
Larron  , dit.  Alagtri  Jures  , parvos  ducunt.  Laërt. 

PECULE.  Les  }urifcon(ul tes  applle  pécule, 
les  biens  qu'un  fils  de  famille  acquiert  par  les  foins 
à la  guerre  , ou  en  fuivanc  le  Barrau. 

Lucrum  ingens  facio  , prêter  quant  mihi  meut 

Pater 

Dédit  a/iimétM  mercet , ira  peculium 
Conficio  grande. 

Plaoti 

Les  anciennes  confticutions  ne  prmettoient  pas 
eux  enfin*  de  famille  de  pojèdcr  en  propre  aucuns 
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biens  pndant  la  vie  de  leurs  Pci  es , les  Enipreurs 
neantmoins  pur  les  animer  à la  guerre  leur  permi- 
rent d'avoir  des  biens  aufquels  ils  donnèrent  le 
nom  de  Pécule. 

PEDAGOGUE.  Voyez  Précepteur. 

PEDALE.  On  applle  Pédale  ce  que  l'Or- 
ganifte  touche  avec  le  pied  , lors  qu'il  touche  l'or- 
gue » il  y a diverfos  forces  de  Pédales  , il  y a des 
Pédales  de  Hures,  & des  Pédales  de  tromptes. 

On  applloit  aufïi  Pédales,  ou  Pedalicns  errrains 
peuples  des  Indes,  lcfqucls  en  leurs  Prières,  ôc  Sa- 
crifices ne  dcmandoicnt  jamais  autre  chafr  à Dieu, 
fi  non  qu'il  leur  o&roya  la  jufticc  , cftimans 
qu'ayant  ce  bonheur  , ils  auroienc  toutes  chofrs 
àfouhaits.  Cxlius  lib.i  $.  cap.  19. 

PEDANT.  Ce  mot  de  Pédant  dans  fa  pro- 
pc  lignification  , veut  dire  un  homme  qui  aHc&c 
d'étaler  une  foiencc  mal-digcrce.  Impntumu  & 
ineptus  literatur a venditator.  Fcltus. 

Que  la  dottrinc  eft  rabtuteufe 
Dans  les  écrits  de  ces  Pédants  , 

Leur  opiniâtreté  eft  par  tous  odieufe  , 

Çe  font  des  DoQes  ignorans, 

Gon.  Ep.l.i. 

Socrate  a pal Té  dans  l’cfprit  de  quelques  fçavans 
pur  un  franc  pdant , avec  fon  genie  négatif  Ôc 
prohibitif  feulement,  dont  fes  dilciplcs  ont  tant 
écrit , puis  qu'il  n’alîuroit  jamais  rien  , fe  conten- 
tant de  former  des  doutes  ingénieux  fut  ce  que  les 
Dogmatiftes  de  fon  temps  avançoienr  avec  plus  de 
refolution.  Cette  grande  injure  de  Pédant , regar- 
doic  fort  encore  le  père  commun  de  cous  les  Philo- 
fbphcs,  quand  il  afïcâoic  de  dire,  Vnum  [cio  , quod 
mhil  [cio. 

Ce  mot  de  pdant  fignifie  auffi  celuy  qui  a un 
caractère  d’efpritfoc , qui  s'attache  à critiquer  fur 
des  bagatelles , ÔC  fou  vent  fur  des  choies  mutiles, 
avec  une  opiniâtreté  odieufe,  & imprrune  , qui 
frit  que  l'on  fuit  fil  convention.  V.  Ignorance. 

L'on  donne  encore  le  nom  de  Pédant  à ceux  qui 
enfeignent  dans  quelque  college  Se  â ceux  qui  ont 
la  conduite  de  quelque  enfant  de  famille  , ÔC  qui 
l 'enfeignent. 

PEINE.  C’eft  le  châtiment  6c  punition  do 
nos  offenfes  ÔC  de  nos  crimes.  Suppltcium  quo  quu 
ob  dclillum  ajfcitttr.  Varro. 

Le  Jurifconful ce  Ulpien  djr,  que  la  pine , eft 
deliüorum  coércitio.  L.  fi  pana  Jf.  de  panù. 

La  pine  fort  à réveiller  dans  nos  ccrurs  la  crain- 
te de  Dieu  qui  eft  le  principe  de  la  fàgcfle , ôc  k 
commencement  de  la  charité , apres,  laquelle , c'eft 
le  meilleur  frein  que  nous  puiffions  avoir  contre 
toute  forte  de  mal. 

Les  pines  de  l’Enfer  font  innoinbrables,neanr- 
moins  on  les  put  réduire  â deux  cfpccs  , qui  font 
la  peine  du  Sens  , ÔC  la  pine  du  Dam.  La  pine  du 
fens  eft  celle  qui  tourmente  fans  relâche  les  fenri- 
mens  ÔC  les  corps  des  damnez.  La  pine  du  Dam  ) 
c’eft  d'eftre  privé  pur  jamais  de  la  vifion  Se  de  la 
compagnie  de  Dieu.  Ces  deux  cfpccs  de  peines  ré- 
pondent à deux  maux,  ou  defordres  qui  fe  trou- 
vent dans  le  pché  . l’un  qui  eft  un  amour  defor- 
donné  de  la  créature  , ôc  l’autre  qui  eft  un  mé- 
pris du  Créateur  : donc  1 ces  deux  maux  répon- 
dent ces  deux  fortes  de  peines  : A l'amour , ou  au 
plaifir  fenfucl , répond  la  pine  du  feu  tintent  , afin 
que  le  fèns  qui  a pns  plaifir  en  ce  que  Dieu  défèn- 
doir , paye  par  1a  douleur  de  la  peine  la  volupté  de 
l'offsnlc , ôc  au  mépris  de  Dieu  répond  1a  pine 

d'eftre 
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d’cîlre  à jamais  prive  de  le  voir  ; Se  comme  l’hom- 
me à maiheureufement  rejené  Dieu  de  foy  , il  cil 
jufte  qu'il  (oie  à jamais  rejette  de  Dieu  : Ea  demmn 
jyfhjffir**  fulmina  qua  etiam  ptrcujji  colunt.  Tacir. 

Les  bons  motifs  Se  les  agréables  exemples  nous 
rendent  les  choies  les  plus  rudes  5c  les  plus  cruel- 
les aisées  à fupporrer. 

Il  y a des  peines  qui  font  trop  douces  & me  fine 
trop  honnora blés  pour  certains  crimes  5c  certaines 
perionnes  ; le  peuple  d' Athènes  murmura  de  ce 
que  les  Magiltrars  n'avoienc  condamne  Hyperbo- 
les qu’à  un  banni  lïcmcnr,  quoy  qu'il  fut  un  grand 
< cèlera t qui  ineritoit  une  more  honccuic.  Mathieu 
tn  la  vit  de  Loup  X I.l.  8 . 

La  peine  doit  cilrc  pour  les  particuliers  : Pana 
.ad  paucos,  mettes  ad  omnts , la  rigueur  que  l’on  exer- 
ce fur  quelqu'un  tient  le  relie  en  bride.  Solon  di- 
foic  que  cette  façon  d'agir  tenoit  les  mechans  dans 
la  crainte,  5:  les  lions  dans  le  repos.  Cice.x.ad  'Br ut. 
Stob.  Serra.  ^ i . Voyez  Châtiment.  Voyez  Clémence . 
V.  Impunité. 

Les  Jurtfconfulrcs  divifent  la  peine  en  pécuniai- 
re Je  en  ^>rpnrcllc  : Caufa  autan  infiigenda  pana 
una  , & pneipua,  tfl  ttnend.it  io  hominutn  qui  delin - 
quant.  1.  Si  parna,  fF.  de  pccn. 

Lan  ter,  ex  mérita  quidquid  p:  tiare  ferendum  eft, 
Que  venir  indigné  pana  , dolenda  venir. 

Ovid.  Ep.f. 

Les  Anciens  difoient  que  les  deux  plus  puiffin- 
tes  D rirez  des  Républiques  eftoient  la  peine  5c  la 
rccompcniê  ; Ce  font  aulfi  les  deux  baies  6c  com- 
me les  deux  loix  fondamentales  fur  lcfquellcs  Dieu 
*■  érably  la  police  de  l’Univers,  comme  il  efl  rigou- 
reux 5c  fèvcrc  vengeur  des  oftenfes,  auffi  cil-il  ex- 
trêmement liberal  aux  recompcnlcs. 

Pourquoy  la  luftice  de  Dieu  ditfcrc  de  faire  payer 
aux  pécheurs  la  peine  de  leurs  crimes.  V.  'Patience .J 

PEINTURE*  La  ‘peinture  efl  une  Poe  fie 
muette,  5c  la  Poe  fie  eft  une  peinture  parlante  , par- 
ce qu’un  ['cintre  enfêignc  par  les  yeux  ce  qu’un 
Poète  s’étudie  de  faire  par  la  cadance  de  fes  paro- 
les ; elle  a eu  de  coût  temps  le  premier  rang  parmy 
les  Arcs  liberaux  ; Horace  la  mile  en  Parangon  de 
la  pociie  dans  ces  Vers  : 

‘piélorxbut , arque  Poéiie  , 

Quidhbet  audendi  femper  fuit  stqua  pot  efl  at. 

C’eft  un  Art  qui  reprefenre  avec  des  couleurs, 
par  le  fccours  du  pinceau  , les  chofcs  comme  elles 
four  dans  le  naturel  , foie  fur  de  la  toile , foie  fur 
du  bois,  ioit  fur  autre  matière  capable  à recevoir 
les  couleurs. 

Elle  mérite  d’eftre  mife  au  rang  des  difciplincs 
(cricules  5c  honnorablcs  , cane  à caufc  de  ion  anti- 
quité 5c  utilité,  que  parce  qu’elle  eft  fore  fpirituel- 
le , propre  à exercer  le  jugement , & qu’elle  a tou- 
jours elle  eftiméc  des  grands  Princes  5c  des  Phi- 
lofôphcs. 

La  peinture  furpa (Te  de  beaucoup  la  fculpturc, 
en  ce  que  celle-là  cil  fterile  , quand  il  faut  repre- 
ienter  le  Feu  , le  Tonnerre  ,1a  Lumière  , le  Soleil, 
l’Aurore,  la  Neige , la  Pluye , les  Eclairs  ,1e  Loin- 
tain ,1a  Verdure  , les  Fleurs  , le  Ciel , les  belles 
"Draperies,  les  Parterres,  Je  autres  chofcs  infinies, 
qui  peuvenr  dire  faites  par  le  cizeau  d’un  Scul- 
pteur , fans  pourtant  qu’on  puillc  en  deviner  la  na- 
ture. 

Les  peintures  lafeives  font  des  poifons  qui  font 
mourir  la  chaftccé , Ariftotc  les  blâme  fort , 5c  la 
figelTe  nous  apprend  , que  1a  peinture  a elle  inven- 
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tec  pour  perdre  les  âmes.  Corn.  Agrip.  de  l'âme. 
Scient,  c.6  4. 

Les  Poètes  difênc,  que  Miron  fie  une  vache,  que 
les  tourcaux  vouloicnc  couvrir, tellement  elle  croie 
bien  peinte  , Je  les  veaux  la  ccccoienc  au  rapport 
d’Autônius, 

Bucctda  fttm  cela  genitorù  folia  Myrorât , 
t/Erea,  née  fitUam,  fed  puto  me  genitatn  , 

Sic  me  tJKTm  inhit, fie proximabuccula mugit 
Sic  vitulut  fitiens , niera  noflra  petit. 

Heracleote  fie  des  raifinsque  les  oifèaux  bccquc- 
toicnr.  Plin.  /.  2 j.e.8.  rapporte aulll  le  mefine  de 
Zeuxis.  Polyefetus  excclloic  en  portraits  faits  de 
Proplul , Je  qui  ne  rcprcfcntoicnc  que  la  moitié 
d’un  vifage.  Liptx imagintt.  Scaliger  mverbo Lipta. 

Le  Roy  Atlulaüs  achcpra  un  tableau  fait  par 
A n it idc  de  Thcbcs  cent  talent , 5c  chaque  talent 
valoir  cent  ccus.  Jules  Cefar  achepta  le  tableau  ou 
Aiax  5c  Mcdcc  eftoient  rcprcfcntcz , quatre  vingé 
talcns.  Candaulc  Koy  de  Lydie  achepta  de  Buhu;- 
chus  le  tableau  où  cfloic  rcprcfcntcc  la  défaite  des 
Magnçces  au  poids  de  l’or.  Nicojnedc  Roy  de  Bi- 
thinic  ne  peut  avoir  ce  mefine  tableau  pour  argent, 
ny  pour  01  : Frère  Pierre  CrcFpct  Prieur  des  Cèle- 
ftins  de  Soillons  dans  fon  Traité  de  l’Immortalité 
de  l’Ame, rom. z. fèieUl.ti 4.  Plin.  /.  j j.e.S. 

On  dit  que  plulicurs  femmes  ont  auffi  excellé 
en  peinture,  comme  Tymarette  fille  de  Micaon, 
Irenée  fille  de  Catinus,  Martia,  Je  plu  fleurs  autres, 
phn.  /.j  j.  e.8. 

La  Minerve  de  Phidias  Se  la  Venus  d’Appclles 
ont  pafsé  pour  les  deux  plus  çxccllcos  ouvrages  de 
l’Antiquité  en  fculpturc,  Raphaël  d’Utbin  n’a  laifi. 
sé  que  des  ouvrages  admirables  en  peinture.  L’Al- 
bano , le  Tiriain , le  Dominicain  , le  Carraccio , le 
Carravaggio,  5c  Poufiîn,  qui  fc  font  fait  cftimec 
dans  leurs  ficelés,  n’ont  rien  fait  d’approchant. 

Il  s’eft  trouvé  des  perfonnes  qui  ont  voulu  ban- 
nir la  peinture , parce  qu’elle  abulc  les  fens , 5c  que 
par  les  règles  de  l’Optique  elle  étend  des  campgncs 
dont  on  ne  peuc  trouver  le  bout , fi  cette  raifon 
avoir  lieu  l’Eloquence  feroit  bien  plus  criminelle. 
Voyez  Bien-dire. 

Martial  parlant  du  portrait  de  fi  Babiche  qu’il 
appclloit  Iffa  , die  plaifimmcnc , Iffam  denique  pont 
cran  tabtlla  , aut  uirarnque  pur  a lis  ejfe  veram  , <tuC 
utramqne  putains  ejfe  piitam. 

Le  Jupiter  de  Phidias  infpiroit  plus  de  dévotion 
au  dire  d’un  Payen , que  la  Religion  n’en  prcfcti- 
voit  : Ejus  puh  hritudo  adjecijjc  aliquid  et  tara  recepte 
religioni  videtur  , adeo  tnajtftas  optrts  Deum  aquavir. 
Quintil.  Hb.i  a.  cap.  1 o. 

La  peinture  nous  apprend  en  quoy  confifte  la 
dernière  beauté  de  tout  ce  qu’elle  reprefenre.  Je  fur 
tour  celle  du  corps  humain. 

Nos  anciens  Ecrivains  de  mefine  que  les  Poètes 
ont  dit  des  chofcs  furprenantes  de  la  peinture  , ils 
nousrcprcfcntcntle  défy  de  Xeuxis  Je  de  Pairafius 
les  deux  plus  fameux  peintres  de  leur  ficelé  dans  le 
temps  que  les  Arts  flcurilïbicnc  en  Grèce  : Le  pre- 
mier trompa  les  oifeaux  par  des  raifins  rcprcfcntcz 
au  naturel , 5c  le  dernier  trompa  fon  concurrent 
mefmc,  par  la  peinture  d’un  rideau  derrière  lequel 
Zeuxis  cncrcha  fon  ouvrage  ; Ce  n’cfl  donc  pas 
fins  fu  jet  que  Quintilicn  a comparé  les  excellcns 
Peintres  aux  plus  parfaits  Orateurs , Je  qu’Euphra- 
nor  fit  conjonction  de  toutes  les  autccs  fcicncesà 
l’Art  de  la  peinture.  Qninrilien  hbr.  1 a.  Inft.  Orat. 
cap.  1 o. 

L'Are  de  la  peinture  eft  ancien , Pline  dit , que 
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b peinture  du  Temple  de  la  fàntc  qui  fut  faite 
par  Fabius  d'où  font  déccndus  ces  fameux  Se  illu- 
Ilrcs  Fabiens  de  Rome  fut  faite  en  l'année  45  o.  Se 
qu’elle  s'clloit  conflrvée  jufqucs  à fon  temps , c'cft 
à dire  environ  1 jo-  ans.  Quelque,  Autheurs  ont 
crû  que  Gyges  Lydien  avoir  invente  cette  profef- 
fion  en  Egypte,  Ariftote  a crû  que  c’eftoic  à Eu- 
chir  parent  de  Dédale  à qui  la  Grèce  devoit  l'in- 
vention de  cet  art  admirable , le  Texte  Sacré  luy 
donne  une  plus  ancienne  Origine.  3.  Reg.6»  29.  & 
32.  Sapient.  1 3.  verf  4. 

Les  Perfans  ne  veulent  point  de  peintures  que 
celles  qui  reprcfêntcnt  des  batailles  où  ils  fe  font 
fîgnalcz.  Marcel!,  lib. 24. 

Les  habitans  de  Thebes  donnoient  des  riches 
recompenfes  à ceux  qui  produifoient  quelque  ex- 
cellent ouvrage  de  Peinture,  ou  de  Sculpture. 
Ælian.  De  Var.  Hifi.  lib.4. 

Les  Athéniens  ont  toû  jours  cfté  confidcrcz  comme 
les  plus  fameux  Sculpteurs  du  monde, & les  Statues 
que  les  Empereurs  Romains  ont  tirées  de  chez  eux 
rendent  témoignage  de  cette  vérité.  Cæl.  lib.16. 
c*p.  j.  A.L. 

Les  Grecs  ont  roûjours  fait  grande  eflime  de  la 
Peinture , ils  la  conüderoicnt  comme  le  premier 
des  arts  liberaux  , ils  entretenoient  des  peintres  aux 
dépens  du  publie  qui  inftnfoicnt  la  jûnefle  en  cet- 
te profeflion.  Alex,  ab  Alex.  G en.  lit.  a.  cap. 
*5- 

Tous  les  grands  Princes  ont  honnoré  la  peinture 
de  leur  eflime.  Quint.  Pedius  muet  naturel , que 
Jules  Ccfàr  avoir  laiile  heritier  conjointement  avec 
Augufte,  fut  appliqué  à l'étude  de  cet  art , Se  par 
l’avis  qu’Augufte  trouva  fort  bon  de  l'Orateur 
Mcllala  fon  parent  Maternel.  Plin.  lib.}  $.cap. 4. 

Nos  Roys  ont  toujours  protégé  les  peintres  célé- 
brés, leur  ont  donné  retraitte  dans  le  Louvre,  Se 
n'ont  jamais  manqué  de  munificence  envers  ceux 
qui  ont  excellé  en  cette  profèffion. 

Il  y a diveries  fortes  de  peinture , celle  dont  les 
Couleurs  font  détrempées  à huile  , qui  efl  appcllée 
peinture  à huile , la  peinture  4 fraifque  , celle  qui  fe 
bit  contre  les  murailles  fiai  follement  induites  , la 
peinture  en  détrempe , celle  dont  les  couleurs  font 
détrempées  avec  de  l’eau  Se  de  la  colc , ou  bifcn 
avec  des  Jaunes  d œufs  & de  l’eau  , Se  mcfme  dé- 
trempez avec  du  laiél.  Les  anciens  teprefentoient 
encore  diverfes  figures  avec  des  petites  pierres  ci- 
mentées cnfomblc  , que  l’on  appelle  encore  aujour- 
d'huy  jxânrureà  laMofaïquc,7Vj^4//4r4*per4.Romc 
en  a divers  beaux  tableaux , & les  Grecs  , Pfipholo- 
gita  , Se  Chondrobolia , du  mot,  Chondrot,  qui  ligni- 
fie une pccicc  pierre.  Il  y aaufTî  une  peinture  qui 
le  fait  fur  le  verre  , Se  une  peinture  en  émail , les 
Froteurs  appellent  au  (fi  peinture  , une  forte  de 
compofîtion  où  il  y entre  de  l’ocre , de  la  pierre  de 
mine , Se  autres  choies  pour  frotter  les  planches. 

PELERINAGE.  Dieu  commanda  aux 
Ifraêlitcs  de*fc  trouver  trois  fois  l’an  , au  heu  où 
«doit  le  Tabernacle  &:  fôn  Temple , à Pafques,  à 
la  Pcnrccoftc  , Se  à la  fêftc  des  Tabernacles  , Se  les 
Juifs  s’y  rendoient  de  tous  les  endroits  de  la  terre  , 
& pendant  leur  abfcnce  il  leur  promit  fon  aflïftan- 
cc  , 8c  de  garder  leurs  villes,  Se  maifôns.  Nullm 
infidiabitur  terre  tua , afcer.dente  te  , & apparente  in 
eonfpellu  Domtni  Dei  tni  ter  in  anno.  Exod.  3 4.  14. 
1,  Rep.i.  3.  Z> Me, 2.  41*  aifl.  1 o.  16. 

Anne  femme  d'Elcana  obtint  des  enfants  par  fes 
pèlerinages.  3.  Rct.  j. 

Salomon  p^x  le  pèlerinage  qu'il  fie  en  Gabaon 
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impetra  le  don  de  Sapience.  2.  Par.  7.  Math. 
25. 2 j . . 

Les  Turcs  font  des  Pèlerinages  à la  Méque , les 
habitans  de  l’Arabie  Petréc , ou  Pierreufe  , qui  fone 
Ma  home  tans  vifitcnt  fou  vent  ce  lieu  ,qui  efl  dans 
leur  contrée.  Pline.  Livr.  n.  ré.14. 

Les  Relations  de  l’une  Se  l’aurre  Inde  nous  font 
voir  qu'à  Cufco  Se  dans  le  Pérou  ils  y font  des  Pc- 
lcrinagcs,&  des  Rôtira: ux,8t  que  cet  ufàgc  y croie 
introduit  devant  1a  première  découverte  de  une 
de  vaftes  Régions.  A 

Rome  n'a  ps  plutôt  vcularaort  des  faints  Apo* 
très  S.  Pierre  Se  faine  Paul  ; Se  de  tant  de  millions 
de  Martyrs  que  les  Empereurs  y ont  fait  égorger  , 
quelle  a vû  venir  de  coures  les  parties  du  monde 
une  multitude  innombrable  de  pèlerins  qui  s'y  font 
rcndusjpour  révérer  les  fèpuichres  des  Saintsde  (im- 
pie peuple  cft  rrop  frequent  pour  cflrc  conte  ; les 
Roys  s’y  font  picfcntcz  avec  plus  d’appareil  Se  au- 
tant de  dévotion.  Conflantin  y a paru  le  premier 
pour  y biic  bâtir  une  Eglife,  Valentinien  ÔcGalla 
placidia  incre  de  l'Impératrice  ulacida  y vinrent 
d'Orient.  Valentin.  Ep.  ad  Theod.  Charlemagne  y 
a porté  quatrcfois  fes  prefons , s’y  cft  acquité  de  fes 
vœux,  ayant  vangé  l'injure  faite  au  fucccflcur  de 
finir  Picnc.  V-  Papes. 

Anaftafe  rapporte  le  pèlerinage  de  deux  Princes 
de  faxe  qui  allcicnt  finir  leurs  jours  devant  le  tom- 
beau des  faints  Apoftres  , hujus  temperibus,  duo  Re. 
ges  faxonum  ad  orationes  jipofiolorum , cum  aliis  plu- 
nbus  venientes , ve lociter  ut  optabant  vitam  fuam  fi~ 
niu/tt.  Anaftar.  in  Confiât. 

Le  Vénérable  Bede  de  firent  de  faire  paraître  {a 
pieté  de  fon  pais  rapporte  le  Pèlerinage  de  Ccdüalla 
Roy  des  Bretons  qui  defira  de  s’aller  faire  baptifer 
dans  Rome  , Se  de  mourir  dans  un  lieu  fi  laine 
ainfi  qu’il  aniva,  parce  qu'eftant  à Rome  fous  le 
Pape  Cergius  , ayant  rcccu  le  nom  de  Pierre  la 
veille  de  Palque  de  l’année  6 8 2. il  prit  U robe  blan- 
che , dans  laquelle  il  devint  malade  , & eflant  more 
au  mois  de  May  , il  for  entené  dans  l'Eglife  de 
faint  Pierre , afin  que  ccluy  qui  lavoir  conduit 
en  fon  voyage  , fut  auffi  fon  garant  devant  Dieu. 
Bec.  l.j.  Hifi.  cap.j. 

Ce  mcfme  Auhtcur  ajoute  au  récit  precedent 
le  pèlerinage  de  Comredus  Roy  des  Mcrcicns  qui 
parue  à Rome  l'an  709.  aptes  fept  ans  de  Règne 
pour  confàcrcr  fon  Royaume  à Jésus-Christ. 
Beda.  In  Epitom.  anni  709. 

Sainte  Biigidc  partie  du  Septentrion  pour  Eure 
le  laine  Pèlerinage  que  noftrc  divin  Sauveur  luy 
commanda  prune  faintc  révélation. Aile*.  4 Rome, 
car  les  rues  de  ce  lieu  font  pavées  d’or  , & rougit  s du 
fattg  du  faims  ; Us  Indulgences  & les  rcmiffions  , que 
les  mefrnes  Saisit  s ont  méritées  font  plus  abondantes , 
ce  qui  fait  que  de  cette  ville  on  monte  plus  facilement 
au  ciel.  S.  Brigit.  jtpud  Sur.  in  cjut  vita  23. 
lulij 

Les  fi.lclcsont  donc  toujours  pratique  des  Pèle- 
rinages à Rome  pour  y révérer  les  Scpulchres  des 
faints  Apôtres  Se  des  Martyrs  , ilsont  fîgnalé  leur 
dévotion  aux  pèlerinages  de  Jcrufâlcm  , aux  Eglifès 
de  l’Orctte  , de  Sainte  Rcync , de  Monfcrrac  & de 
faint  Jacques  en  Elpgnc  , avec  telle  édification 
qu’aux  Jubilez  des  année  1 j 7 j.  on  vit  dans  Rome 
dans  l'Hôpiral  de  la  Trinité  cent  mille  Pèlerins  qui 
y abordèrent  pour  le  gagner  , Se  en  ccluy  de  l’an- 
née 1600.  on  tint  rôtie  de  plus  de  trois  cens  mille 
qui  firent  ce  mcfme  pèlerinage  à mcfme  deflein  , 
voyez  ce  qu’en  oot  écrit  Theod.  Amyden.  Itb.  de 

Put. 


fier.  Rem.  part.i.  c.tp.  i.  Canal.  Fanutitis  ,•  hb.}. 
de  fia.  Rom.  cap.  z 7.  de  Jubil.ann.  1 5 7 j . Se  1600. 
üc  Raphaël  Hier,  de  Iulnl.  ann.  1 j 7 j . .Theophil. 
Raya.  Tem.  1 7.  part.  46  7. 

Depuis  rétabhftcmenc  du  Chriftianifmc  dans 
Rome  on  y a toujours  veu  venir  des  Pèlerins  , de 
l'Onent,  de  l’Occident,  du  midy  , & du  Septen- 
trion , qui  y font  venus  comme  à un  Autel  de  fain- 
tctc.ic  comme  au  centre  delà  pieté,  & comme  dans 
le  Louvre  , où  Dieu  à étably  fa  cour  , à fin  que 
folon  qu'il  eft  porté  dans  l'ade  de  Conftantin,  tous 
les  hommes  profterne2 ,1e  Corps  courbe  & étendu 
fur  terré  proteftcnc  de  leur  fervitude  auprès  de 
Jésus-Christ  noftre  Sauveur , Se  noftre  Roy 
cclcftc  , au  mefme  lieu  auquel  on  rendoit  homma- 
ge i un  Roy  arrogant , Se  mortel.  Vt  ibiprom , & 
hurno  profirati  ale  fis  Régis  ac  Dti  Solvaterü  mftri 
lefu  Chu /h  famulentnr  officie  ,nbi  fuperbt  terrent  Re- 
gu fervtebdtnt  ttnperio. Apud  Guiun.dift.y.Can.Conft. 
Imper. 

Nicephore  dit,  que  les  Pèlerins  venoient  de  tou- 
tes parts , pour  révérer  les  temples  que  la  dévotion 
des  fidèles  avoient  érigez  à l'honneur  de  la  tres- 
fainrc  Vierge  dans  la  ville  de  Conftantinoplc.  V. 
Cdt*cux.enut  , in  fut  Hiji. 

Grégoire  de  Tools  aéctic  quatre  volumes  des  mi- 
racles qui  ont  elle  optiez  par  faint  Martin  à la  fa- 
veur des  Pèlerins  qui  ont  vifité  le  fcpulcluc  de  ce 
laine.  Metaphtafte  en  la  vie  de  S.  Nicolas  de  Bary 
qui  eft  dans  la  Poüillc  en  Italie , fait  le  mcfme  ré- 
cit* Saint  Paulin  & Prudentius  ont  d'écrit  les  mi- 
racles operez  par  S.  Félix  en  faveur  de  ceux  qui  font 
allé  vifiter  Ton  Tombeau.  Schaffna  Burgcnûs 
lut  le  Panégyrique  de  faint  Sebaud  de  Norcm- 
berg  , où  il  parle  des  miracles  opérez  par  ce  faint  à 
la  prière  des  Pèlerins^  vir.S.Stbaldt.  on  ferait  mille 
grands  volumes  fi  on  vouloir  dire  ceux  qui  ont  efté 
laits  par  lâintc  Reyne  , par  noltrc  Dame  de  l’Oficr, 
Se  par  faint  François  de  Sales  en  faveur  des  Pè- 
lerins. 

PELICAN.  C’eft  un  oifeau  de  rivière  , de 
lac  , ou  d'étang  , oui  a une  efpcce  de’,  huppe  fem- 
blablc  au  Cigne  , u ce  n'eft  qu'il  a un  fac  , ou  po- 
che de  cuir  fous  la  gorge. 

On  dit  que  cet  Oifeau  produit  fes  pou  (Tins 
morts  8c  que  les  voyant  ainfi , il  fe  picque  la  poi- 
trine de  fon  bec , jufques  à en  faire  fortir  le  fang, 
dont  ces  pents  eftant  anofez  ils  reçoivent  aufti-rôc 
la  chaleur  de  vie.  Les  Pères  de  l'Eglife  ont  diy  fur 
ce  fiijct  que  noftre  Sauveur  avoir  efté  un  divin  Pé- 
lican , qui  voyant  les  hommes  morts  dans  le  péché, 
émeu  par  les  entrailles de  fà  compaftîon  , s’eft  frap- 
pé fi  lâcréc  poitrine  par  une  lance  dont  eft  forty  le 
fàng  dont  il  a arrofé  les  playes  mortelles  de  nos 
âmes,  par  celles  de  fon  corps,  & par  là  mort  il  nous 
a donné  U vie  , Se  par  fes  blellurcs  il  a gucry  les 
noftrcs. 

Le  Pélican  fait  fon  nid  au  tour  des  lacs  , & le 
forpent  luy  tue  fes  petits  poufEns. 

PENITENCE.  Voyez  Contrition. 

La  pénitence  eft  l'horreur  de  nos  péchez  partez 
avec  une  ferme  deliberation  de  s’amander  à l’ave- 
nir; voilà  en  quoy  confident  les  deux  parties  de 
cette  vertu  Se  de  la  juftice  Chrétienne.  Penitentut 
eft  virtuj  , qua  commiJJ. ’x  mala  cnm  emtndationit  pro- 
poftto  pUnotrmts  & $dimust&  plangenda  ulterius  coin . 
mittere  nolumus.  Magift.  Sentent.  Diftmlt.  1 4. 

Le  premier  principe  de  l'aufteriré  du  Chriftia- 
nifmc  ne  permet  point  d’aimer,  ny  de  fouffrir.ny  en 
l’cfprit , ny  au  corps , ce  qui  vient  d'ailleurs  que 


de  Dieu  , c’eft  par  cette  raifon  que  le  vray  Chré- 
tien doit  faire  profeifion  d’ha'ir  Se  de  pcrfècutcr 
tout  ce  qu'il  rcnconrrc  en  luy  du  vieil  Adam  , ou 
de  l’ancien  dragon  j il  fçaitque  tout  pcchécftdig- 
nc  de  mott,  que  s'il  eft  mortel , pour  petit  qu  il 
foir,  il  mérite  la  more  éternelle,  s’il  eft  véniel,  pour 
léger  qu’il  fou  , il  mérite  la  mort  temporelle  il 
fçait  que  le  plus  jufte  a efté  pécheur  devant  le  bap- 
tême , & que  du  depuis  le  baptême  il  conferve  en- 
core en  luy  l’obfcuncc  de  l’entendement , la  muta- 
bilité du  franc-arbitre  , la  fragilité  du  courage  , la 
demangeaifon  de  l’appcrit  fcnluel,  l’amorce  de  tout 
péché , enfin  la  loy  de  la  chair , qui  eft  la  feman- 
cc  , Se  la  graine  de  toute  forte  de  vice , Se  le  peril 
perpétuel  de  la  rechûtciCc  qui  eft  çaufe  que  recom- 
mençant toujours  à offenfer  en  plufiturs  choies,  il 
s’eft  oblige  de  recommencer  toujours  à fe  chiner  , 
Se  ne  pouvant  pas  toujours  réitérer  le  baptême  , il 
doit  fupplcer  au  deffaut  de  cefacrcmenc  par  l'au- 
fteriré d’une  continuelle  pénitence  qui  eft  le  fécond 
rernede  au  j>ech ètSuund.t  pofl  naufraguan  tabulas lie 
eft  comme  un  fécond  baptême  qui  nous  engendre 
de  nouveau  , & nous  fait  venir  comme  des  petits 
enfans  en  Innocence  , ayant  la  force  de  foy  , & de 
reparer  l'innocence  perdue  par  le  jieché , fi  elle  eft 
véritable , Major  ac  potentier  bapt  ifinatc  poft  baptifi 
ma  ( fit  audax  dit  lu  id  videatur  ) fins  lafhryma- 
rut/t  eft  ; illud  enim  procèdent  ut  nojira  délit}  a purguvitt 
hoc  ver op»  flo  tora.  Ai  que  Ulud  quidem  ab  infant  ia  ac- 
ceptant inquinarnui  ; per  .hoc  auttm  CT  illud  repxrga- 
tmtr.  Qued  ni  fi  dtvino  nutnere  datum  effet  hominibm  , 
rarifiimt  omntno  qui  falvarentur  ie. venin  pontifient. 
S.Climacus  tScal.  Parad.  Grad. 7. 

Tcrtullicn  dit , que  l’onginc  de  ce  facrcment 
vient  du  cœur  de  Dieu  qui  luy  a donné  naiilàncc, 
lors  qu'apres  l’infolencc  des  hommes , lors  qu’aprés 
la  condamnation  du  premier  qu'il  avoir  charge  du 
dot  préparé  à tous  les  ficelés,  apres  fou  ex  pu  l lion 
du  paradis  , apres  la  fcntcncc  de  mort  prononcée 
contre  luy  , & contre  toute  la  pofterité  , aptes  ce$ 
grands  coups  de  Juftice  durant  lcfqucls  1 fembloic 
s'eftre  oublié  ; il  fe  prefta  de  retourner  à fi  ini (cri- 
corde  , & de  cadet  les  Arrefts  fcvcrcs  pour  dedicf 
en  luy  mcfme  la  pénitence  ; il  fe  repentit  de  la  Sen- 
tence rigoureufe  rendue  contre  Adam , Se  fandifia 
par  ce  repentir  la  vertu  de  pénitence  , fuivant  la- 
quelle le  criminel  pourrait  t’entrer  dans  fà  grâce  , fi 
félon  les  conditions  d’un  mutuel  accord , il  fe  rc- 
pentoie  de  fa  faute.  Inde  in  fcmetipfi  pante  .tiam 
dedicavtt , refeifa  ftntentia  irarum  pnfiinnrum  tgnof- 
cere  poilus  hotninï , & tmAgini  fut.  Tcrtull.  Lib.  (U 
Paint. 

Ce  Contrat  eft  en  faveur  de  l'homme  v mais 
non  pas  à l’avantage  de  l'Ange  qui  ny  eft  pas  com- 
pris , il  ne  contient  poinrdc  claufe  qui  le  regarde. 
Se  qui  cadcl’Arrcft  de  condamnation  que  l’on  a 
commencé  d’executct  fur  luy , Se  voilà  le  fujet  de 
fon  defefpoir  Se  de  fa  rage. 

Saint  A thanafe  imitant  la  façon  de  parler  de  Tcr- 
tullicn, dir,auc  Dieu  eft  le  prunier  qui  a ohvcrclcs 
hofpices  de  la  penirence  pour  la  rcmidîon  des  pé- 
chez. Deux  pritnùm  panitenti * peccaionon  hofpitid 
mperuit.  In  q.  ad  Anrioch.  quaft.  8j.  U parle  de 
nos  Confèflîonnaux  où  la  pénitence  eft  rcçeuc  , où 
elle  eft  écoutée  , Se  exaucée } mais  qui  eftant  fer- 
mez au  démons  , augmentent  par  leur  feule  veiie 
le  fouvenir  de  leur  ancien  péché  ,&  la  douleur  de 
leur  damnation  prefènte. 

Nôtre  Seigneur  n'eft  venu  au  monde  qutf  pour 
attirer  les  hommes  à pénitence  , il  les  attire  en  dif- 
Y Y y fêtantes 


53 P É 

fcrcntcs  façons  ; les  uns  par  les  mouvemens  inte- 
'heurs , Se  les  infpiradons  fecrctrcs  ; les  autres  par 
la  Prédication  ; les  autres  par  les  prodiges  Se  les 
miracles,  & les  autres  enfin  par  des  affligions 
temporelles  : Ce  font  les  moyens  dont  il  fc  («vie 
envers  les  “Juifs  , non  feulement  avant  la  venue  en 
leur  envoyant  des  Prophètes,  mais  pendant  qu'il 
fut  au  monde  convcrfent  parmy  eux  , & fa  liant  à 
leur  veue  des  prodiges  & des  miracles , fens  pour- 
tant que  cela  pût  Hcchir  l'opiniâtreté  de  leurs 
coeurs , ny  les  ramener  à la  vove  de  pénitence  : Du- 
ra cervice  & tncircuttcifis  cor di  bus  , vos  fetnper  Spiri- 
tut  fknllo  refiftttù  ? Aék.j.  ver/, [j  i. 

Il  cft  certain  que  la  pcnicence  cft  un  Sacrement 
de  peine  Se  de  travail , comme  le  nom  raefmc  de 
pénitence  le  porte ; l'innocence  cette  première  de 
rare  félicité  eft  la  feule  exempte  de  pleurer  Se  de 
genur , parce  que  celuy  qui  conferve  la  grâce  de 
Dieu  Se  fa  confciencc  pure , Ôc  qui  ne  pèche  point 
mortellement  n'eft  point  oblige  a s’impofer  aucune 
incommodité  , ny  peine , mais  feulement  à fuppor- 
ccr  avec  patience  les  maux  inévitables  de  la  natu- 
re , les  difgraccs  de  la  vie  civile , les  charges  de  fe 
vocation , & lés  obfctvanccs  communes  à toute 
l'Eglife  : £hst  innocentia  crtditum  fiervaf  , partit  en  tu 
non  folvtt  ufuram.  Petr.  Ghryloft./mw.i  (,  7. 

Mais  fi  depuis  le  baptême  ont  vient  à violer  1a 
Loy  de  Dieu , & fi  comme  difent  les  faines  Peres, 
nôtre  ame  le  trouve  blefsée  de  quelque  coup  mor- 
tel , fî  la  chair  contraâc  quelque  abfcez  vicieux, 
fi  la  fragilité  engendre  la  pourriture , il  eft  ncccf- 
làire  que  le  malade  ait  recours  à la  Médecine  de 
pénitence  dont  il  n'avoit  que  faire , quand  il  fc  por- 
to» bien , il  faut  y appliquer  le  fer  de  la  compon- 
âion  , le  feu  de  la  douleur,  les  fomentations  des 
foûpirs  v & il  clt  temps  pur  lors  de  laver  les  ulcè- 
res avec  les  larmes , Se  de  nettoyer  les  fbüillcurcs 
du  corps  avec  la  rudcllè  des  ciliccs  , il  cft  jufte 
que  celuy  qui  n’a  point  pis  le  foin  de  confcrver  fa 
lancé , fupportc  la  cure  amere  de  la  pénitence  j il 
n’y  a rien  de  dur  à fbuffnr  dans  les  réglés  des  remè- 
des i qui  la  vie  cft  chcre , le  Médecin  ne  doit  pas 
déplaire , quand  il  rétablit  la  fente  par  la  douleur  : 
Cm  vitafiua  char  a eft  , dura  nulle  eft  cura  , Med,  cm 
non  fit  ingrat  ut,  qui  per  dolorem  rénovât  ad  fidutem. 
Ibidem. 

Cette  doârinc  condamne  l’hcrefîc  chamelle  de 
Luther  Se  de  Calvin,  qui  ne  veut  autre  chofc  dans 
toute  forte  de  pénitence  que  la  ccftation  du  péché 
Se  la  nouvelle  vie  : En  effet,  c'eft  bien  la  feule  cho- 
fc que  Dieu  exige  de  nous  en  la  pemicre  pénitence 
devant  le  baptême;  car  comme  dit  S.  Auguftin: 
Les  homme  j devant  le  baptême  font  penitence  de  leurs 
pecbez  precedent , mais  en  telle  forte  neantrnoins  qu'ils 
foient  aufti  baptifez. , comme  il  eft  écrit  aux  jltles  des 
jipitres , lors  que  Pierre  parloit  aux  Juifs  t&  leur  di- 
foit  ; faites  penitence,  & que  chacun  de  vom  /bit  bapti- 
sé au  Nom  du  Seigneur  Je  sus -Christ  , & Us  pé- 
ché t.  vom  feront  remis,  Auguft.  Epift.  10S.  ad  Se- 
leutian. 

Mais  la  fcconde  penitence  qui  cft  le  remède  des 
péchez  commis  depuis  le  baptême  , outre  qu’elle 
doit  changer  les  mœurs , mettre  fin  au  péché , Se 
recommencer  la  bonne  vie,  elle  doit  encote  affli- 
ger le  cœur  Se  le  corps  du  pécheur  en  réparation  du 
péché;  Les  hommes  font  aufti  penitence,  dit  le  mcfme 
S.  Docteur,  fi  après  le  baptême  ils  viennent  à pécher 
en  for  te  qu'ils  méritent  d'efrre  excommuniez. , & puis 
reconcilie x..L  apôtre  S. Paul  dit  parlant  de  cette  péni- 
tence, je  crains  que  Dieu  ne  m 'humilie  lors  que  je  vit n- 
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dray  de  nouveau  parmy  vous  ,&  que  /e  ne  pleure  pour 
plufieurs  de  ceux  qui  nont  point  fait  penne  ice  de  leur 
envie,  de  leur  luxure,  & de  leur  fornication  , car  il  n i- 
trivoit  ces  chofes  qu’à  ceux  qui  avaient  déjà  tfié  bapti- 
fex..  Ibidem. 

La  différence  de  ces  deux  pénitences  cft  fondée 
fur  ce  que  les  péchez  dans  le  facrcmcnc  du  Baptê- 
me nous  font  remis  par  voyc  de  régénération,  au 
lieu  que  dans  le  Sacrement  de  Pénitence , la  rcmif- 
fion  de  nos  péchez  nous  cft  donnée  par  voyc  de 
guerifon  Se  de  Médecine  : Eos  qui  jam  baptifati 
forint , curari  melius  dicimus  per  pamtentiam  , non 
renovari , quia  renovatio  in  bupttfino  eft.  Aùguft. /. 
Exp.  ad  'Rom.  Enchi. 

Les  Gentils  Se  les  Juifs  qui  cftant  venus  devant 
la  parfaire  inftirurion  du  Sacrement  de  Penitence 
en  ont  neantrnoins  reconnu  le  befoin  , ils  ont  tous 
conçu  le  mal  attaché  au  péché,  & l'offcnfe  qu’il 
fai  foie  à Dieu  dont  ils  provoquoient  les  vengean- 
ces ; ils  n’ont  pas  ignoré  qu’il  devoir  cftrc  effacé 
parla  pénitence,  & que  ccllc-cy  cftoit  ncccllàire 
à Ion  expiation  ; leur  connoiftànce  a porté  mcfme 
fur  la  Confcflion , Se  comme  fi  l’infticution  que 
Dieu  en  fît  dans  1c  Paradis  terreftre  , en  obligeant 
Adam  de  confelïer  là  tranfgreffion , eût  efte  l'ori- 
gine d'une  tradition  qui  fc  répandit  en  tous  les 
pais  Se  en  tous  les  temps , ils  s’y  fbûmettoient  lors 
qu’ils  vouloient  avoir  le  pardon  de  leurs  péchez, 
& comme  s’ils  avoient  voulu  employer  tous  les  Elc- 
mens  Se  toutes  les  creacures  à leurs  expiations  ; ils 
fe  punfioient  par  la  terre  en  fc  prefenrant  aux  Tem- 
ples couverts  de  cendres  Se  de  bouc  : Par  l’eau  en 
fe  lavant  dans  les  Fleuves  facrcz  : Par  l'iur  en  fe 
pendant  à des  arbres  avec  des  os  de  Trépaflez  ; Par 
le  feu  en  paftanc  furies  feu  allumez  pour  brûler  les 
viftimcs,  & ils  concluoienc  toutes  ces  obfervanccs 
par  la  confcffion  publique  de  leurs  péchez  qu’ils 
faifoient  en  tournant  autour  de  quclqu'Aurcl.  Plu- 
tarq.  in  Lacon.  Menand.  apud  Porph.  Se  Servius  ex- 
pliquant Ces  Vers  contenus  au  fixiéme  des  Enei- 
des.  dit  ta  pendant ur  inanes  fufpenfe  ad  vtntos  , &c. 
explique  ces  fortes  d’expiations  par  ces  mors  : In 
omnibus  facris  très  funt  ifta  purgationes , nam  aut  ttda 
purgantur  , aut  Julphurt,  aut  aqua  abluuntur , aut  aère 
vcntilantur. 

Dieu  aymela  vente  Se  le  jugement , Se  comme 
fa  julticc  ne  lailfe  au  monde  aucun  pèche  fus 
châtiment,  il  faut  de  ncceflîtc  abfolué  que  le  pc- 
chcur  fe  refolvc  à trouver  un  jour  la  vengeance  de 
tour  le  mal  qu'il  a jamais  pense  , die,  ou  execuré, 
ou  roft , ou  tard  , ou  dcgié , ou  de  force , ou  dans 
le  temps , ou  dans  l'éternicé  : Dieu  ayine  la  vente 
die  feint  Grégoire , parce  qu'il  ne  laiflc  point  le  pé- 
ché feus  punition , car  ou  il  feur  que  l'homme  le 
pourfuive  en  cette  vie,  en  puniffent  fur  luy-mcme 
les  injures  faites  à fe  divine  Majefté  ,ou  bien  qu’a- 
pres  cette  vie  Dieu  par  une  exaéte  recherche  en 
prenne  une  fevcrc  vengeance  : Que  l'iniquité  donc 
foir  ou  grande, ou  petite,  fî  elle  n'eft  point  punie 
par  l’homme  penitcnc,  elle  fera  punie  par  un  Dieu 
juge  trcs-fcvcrc:  Keritatem  Dent  diligit , quia  fine 
ultsont  deliSlum  non  dtferit  , aut  enim  hoc  homo  in  fi 
perfequitur,  aut  pofimodum  Deus  diftraclo  examine  ul- 
eifeitur  ; five  ergo  fit  magna,  five parva  iniquitas  , m- 
Ji  puniatur  a b homme  penitente  , pwitetur  à Deo  ju- 
dscante.  Gregor.  in  P faim.  Pcenitentiales. 

Dieu  par  fes  rigoureux  châtimcns  a toujours 
bien- fait  connoiftre  la  haine  qu'il  porte  contre  le 
péché, qui  eft  un  monftrc  qu’il  ne  peur  fouffrir. 
Se  pour  cftrc  perfuadé  de  cette  vtrité  , il  faut  con- 

iiderer 
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fiJerer  qu'elle  a cfté  U punition  de  ce  plus  beau  des 
Anges  qui  pour  un  fcul  péché  a cfté  fait  la  plus 
abominable  créature  des  enfers.  Qu’elle»  punition 
fut  Pareillement  celle  du  premier  homme  avec  tou- 
te u pofterité  ? Quel  fut  le  châtiment  de  l’LJni- 
vcrs  par  les  eaux  du  déluge , 6c  enfuitte  ccluy  des 
cinq  villes  qui  furent  foudroyées  par  les  Hammes 
du  Ciel  ? combien  David  fut-il  puny  grièvement 
pour  ion  adultère  ? 6c  Saül  pour  dclbbeilfancc  ? 
6c  Hcli  pour  fa  trop  grande  négligence  à châtier 
fes  enfans  ? Ananias , 6c  Saphira  , 6c  puis  Nabu- 
chodonofor  à caufc  de  fon  Orgncil. 

Cela  cftant  il  feue  demeurer  d’accord  que  ce 
n’eft  pas  fans  raifon  que  les  Prélats  de  l'Eglifc  onc 
autrefois  drefle  des  règles  de  pénitence  fi  pon- 
ôucllcs.tanc  pour  faire  â Dieu  les  réparations  qu’on 
doit  pour  les  cranfgteffions  pafTées,  que  pour  arra- 
cher du  cœur  humain  les  racines  des  habitudes 
que  les  péchez  y ont  laiflccs  6c  pour  le  precau don- 
ner par  un  fage  régime  contre  les  tentations  & les 
périls  futurs  de  la  rechûre  : l’Invention  de  ces  Ca- 
nons qui  oedonnoient  1a  mefure  de  peine  à chaque 
péché  , cftoit  trcs-rigidc  t mais  tres-fainte  6c  ires 
làlutairc  ; tmifquc  c’eftoit  une  dilciplinc  infpirécdc 
Dieu  , & defccnduc  des  traditions  Apoftoliquesitls 
ont  efte  oblctvé  durant  quelques  ficelés  dans  l'an- 
cienne Eglifc  , quoy  que  divcrlèmcnt  en  divers 
temps  & en  divers  lieux  ; mais  à mcfurc  que  les 
temps  ont  changéja  méthode  6c  les  peines  fi  étroi- 
tes Sc  fi  rigoureufes , s’eft  utilement  adoucie  à pro- 
portion des  befoins  6c  des  difpofitions  des  aines, 
parla  fage  conduite  des  Miniftresdc  Jésus-Christ 
oui  fondes  dilpcnlàteurs  des  Myfteres  de  Dicu.Sc 
les  fidèles  & prudens  ferviteurs  ,que  le  Seigneur  a 
établis  fur  fa  famille  pour  diftribuer  en  temps  & 
lieu  à chacun  là  portion  de  travail , ÔC  de  nour- 
riture. 

La  pénitence  a trois  parties  cfTcnticlles,  la  Con- 
trition , la  Satisfaction,  ôc  la  Confcftîon.  La  Con- 
trition â proprement  parler  cft  une  horreur  du  pé- 
ché , fur  tout  ce  qui  le  peut  haïr  autant  qu’il  oflen- 
1c  la  Majcftc  divine  ; La  Satisfaction  git  à le  mor- 
tifier en  punition  6c  rccompcnfcdcs  pechez  commis 
lùivant  leur  qualité  6:  énormité  ; La  Confcftîon  là- 
trimcntalc  cft  une  légitime , 6c  finccrc  déclaration 
de  tous  nos  pcchcz  à un  Prêtre , c’eft  la  (buveraine 
Médecine  que  noftrc  divin  Sauveur  a donne  aux  fi- 
dèles , c’eft  enfin  le  fàcrcmcnc  qu’il  a infticué  â l’é- 
tonnement des  bons  Anges  , & à la  |aloufie  des 
mauvais  il  a efté  apporte  au  monde  â la  demande 
des  Juifs  & des  Gentils  , & ayant  cfté  éftably  en 
faveur  des  Chrétiens;  qu’elles  fondes  confondons 
qu'il  repend  dans  les  cœurs  de  ceux  qui  onc  le  bon- 
' heur  d’approcher  duThtône  de  là  Clémence,  où  il 
cft  adminiftré  > 

Ce  Tribunal  doit  cftte  teveré  des  fidèles  qui  doi- 
vent confidcrer,  que  fi  Dieu  avoir  ufé  d’une  1cm- 
blable  conduite  envers  les  Anges  rebelles,  ils  lé  lè- 
roient  rendus  des  victimes  de  pénitence  pour  le  dé- 
livrer des  fiâmes  étemelles.  Ce  Tribunal  doit  eftre 
rcfpeété  des  fidcles  qui  doivent  comparer  l’eftat  des 
Gentils  au  leur,  Ôc  remarquer  qu’ils  ufoienc  comme 
il  a efté  die  des.  pénitences  fcmblables  aux  noftres 
& mcfme  de  plus  rigourculcs  qui  leur  cftoient  inu- 
tiles. Ce  Thrônc  doit  cftrc  teveré  des  fidcles  qui 
doivent  rcconfuîttcqucl  cft  leur  avantange  fur  ies 
Juifs  , qui  avoienc  leur  làctement  d’expiation  qui 
confiftoit  en  des  cruels  facrifices  de  fiing , 6c  en 
des  eiinuycufès  libations  de  vin  Sc  d’eau  , en  des 
purifications  honccufcs  aux  hommes  & aux  femmes 
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8c  en  d'autres  pratiques  qui  enflent  lait  croire  que 
Dieu  cftoit  vénal , ôc  qu’il  pardonnoic  les  offeniev 
à pris  d’argent. 

Ce  Thrônc  dis- je,  où  la  pénitence  elt  écoutée, 
rcçeiie  6c  exaucée  doit  eftre  recherché  des  fidcles 
avec  un  amour  refixrducux  , puifquc  mcfinc  il  cft 
jugéncccflàue  parles  Hcrctiqucs  qui  déniant,  que 
ce  foie  un  làcrcmcnt  inftituc  de  Jésus-Christ, 
confcllcnt  ncantmoins  que  c’eft  une  prudente  infti- 
tution  de  l’Eglifc  ordonnée  pour  la  farisfaction  des 
malades  , qui  tirent  un  grand  foulagcmenc  des 
vifires  d’un  Médecin  & pour  la  conlolarion  des 
pécheurs, qu’ils  comparent  à'cespcrfùnnes  de  Théâ- 
tre, à Occftcs  , â Pcleus  , à Antiochus,  à Andra- 
ftus,  que  le  dcplaifirdc  leurs  crimes  » & les  bovin, 
rdcmens  de  leurs  confidences  jeetoient  dans  la  re- 
cherche de  ces  forces  d’expiations. 

Ce  Thrônc  doit  eftre  admiré  des  fidcles , pmf- 
que  c’eft  ccluy  qui  a cfté  nommé  par  S.  Atlunafs 
rhofpicc  , ou  le  fanétuaire  de  la  bonté  de  Dieu  , 
Hofriti*  feintée,  Athan.  in  q.  ad  A/uioch.  qujfi.H  j. 
Par  Saint  Bafiie,  la  fbrtercllc  des  Chrétiens  , N une 
eteidit  turrù  fortitudinis  frater , Bafil.'^i  A/t-iach. 
J^io  cteiderAt.  Par  iaftaoce  Firmicn,  le  port  du  fa- 
lut,  Dent  infinitif  atem  nofirarn  ficiens,  pro  fins  pieutc 
aperuit  hetnim  portum  pietatu.  Lacl.  Influât. lib.  4. 

C4/>.14. 

Ce  throne  enfin  doit  eftre  révéré  6c  exalté  par 
tous  les  Chrétiens  , qui  doivent  luy  tranl porter  la. 
louange  qu’on  donnoit  â ccluy  de  Salomon  , Non 
fuit  taie  folium  in  tmiverfts  Regnu.  2.  Para  h p.  cap  9. 
verfi.  1 9.  Sc  glorifier  de  là  pollcflion  & dire  haute- 
ment qu'aucun  monument  fcmblablc  n'a  jamais 
paru  au  Ciel , partny  les  Anges , dans  la  GcntiLcé 
prmy  les  nations , dans  la  Judée  au  milieu  de  leur 
Temple  , dans  les  Royaumes  au  milieu  des  Roys 
qui  mcfme  en  relèvent  6c  qui  lont  obligez  de  s'hu- 
milier devant  luy  comme  des  Criminels .At  fiicerdo- 
tif  Throntu  in  ctli*  colloeanu  tjl , & negotiortun  cete- 
ftiurn  Adminil}r.i(  10  ipfi  commija.  Chryfoft.  H omit, 
in  /fiai. 

Le  Confcftjonal  où  la  pénitence  cft  exercée  cft 
l'école  de  la  crainte  Dieu , le  lieu  des  vrays  conver- 
fions  , l’azy  le  des- pécheurs  affligez  ; c’eft  l 'endroit 
où  Dieu  tend  lès  rets  pour  prendre  les  ames  éga- 
rées, ou  l'Eglifc  rappelle  les  fidcles  aux  jours  les 
plus  célébrés  pour  les  ramenât  dans  leur  devoir , 
& où  eux-mcfmcs  Ce  pre  foncent  de  gré  ’à  grc , 
pour  y dcpoler.ee  qui  les  tient  en  longueur  , & ce 

J lui  cft  incompatible  avec  le  repos  de  leur  con- 
cicnce.  Enfin  pour  faire  voir  l'affermi ifcment d ù 
tribunal  de  la  pénitence  dans  l’Eglifè  Catholique 
où  elle  cft  exercée,  & exaucée,  il  lu  (fit  de  fairevoir 
que  lï sus-Christ  par  fà  puilfance  la  inftituc, 
que  fi  làgcflc  l’à  confciilc,  & fa  milèricorde  l’a  dé- 
terminé ,il  ainflitué  lorlqu’il  promit  à fàinc  Pierre 
en  particulier , & puis  aux  autres  Apôtres  de  leur 
donner  les  clefs  du  Royaume  des  Cicux,  avec  Ici  - 
quelles  tout  ce  qu’ils  lieroicnc en  terre  femit  lié  aa 
Ciel  , il  acheva  cet  ouvrage  lors  qu'aprés  fa  refit  r- 
reâion  , apres  avoir  rcçcu  de  fon  Pcre  toute  puif- 
finccau  Ciel  Sc  en  Terre, il  leur  dir,  Recevez,  le  finit  ■ 
Efprit  , les  pechez.  fieront  remis  h ceux  À qui  vous  les 
remettre & ils  fieront  retenus  4 ceux  à qui  vous  les- 
retiendrez..  Jpann.  cap.  1 1.  verfi.  2 2.  & voilà  l’mfti- 
tution  alfuréc  de  la  puilfance  , de  la  lagellc  9c  da 
la  milcucorde  de  noftrc  divin  Sauveur. 

Cette  Sageftc  étemelle  nons  ayant  donné  dc| 
moyens  fi  aifiz  pour  nous  remettre  en  ft grâce,  il 
çc  faut  s'eftonner  des  paroles  effroyables  qti’elle 
Y Y y a prononce 
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prononce  contre  les  pardieux  à la  pénitence  ; Je 
vous  ay  appelle,  vous  n’a\cz  pas  voulu  répondre  à 
mon  appel , j'ay  étendu  mes  mains  6c  pcrlonnc  n'a 
daigne  me  regarder  j vous  avez  inrpriicz  cous  mes 
avis  & ronces  mes  reprehenfions  ; |c  me  riray  aulfi 
à l'heure  de  vôtre  mort.  Se  me  gau  liera  y de  vous, 
memes  quand  les  malheurs  que  vous  redoutiez 
tomberont  lur  vos  ttftcs  , vous  m’appellerez  en  ce 
temps-là , & je  foray  le  fourd.  Ego  in  intérim  vtflro 
ruUbo , id  tfi  ajflubwti  vefir*  rutila  pietatt  compatir. 
S.  Greg.  /.S.  Mor.  cap.  i j . 

On  voit  par  là,  combien  la  Pénitence  différée  cft 
rerillcufc , ccft  ce  qui  a fait  dire  à S.  Auguftin  au 
livre  de  la  vraye  Se  raufle  pénitence  , Q*e  perfinnt 
ri  attende  à fi  convertir , quand  il  ne  fiaura  plut  pé- 
cher, parce  que  Dieu  requiert  de  non»  en  cela  la  liberté 

6 non  j as  U contrainte: Se  par  cette  ration  ccluy  que 
les  péchez  abandonnent  avant  que  Juy-mcfmc  les 
délaiHè , ne  fcmblc  pas  les  quitter  volontairement, 
mais  plû colt  par  necdficé  , D'où  il  s’enfuir  que 
ceux  qui  ayant  négligé  de  le  convertir  à Dieu, 
quand  ils  en  avaient  Te  temps , venant  apres  à fc 
cunfc fier,  lors  qu’ils  n’ont  plus  moyen  de  commcc- 
nc  de  crime, n'obtiendront  pas  avec  tant  de  facili- 
te ce  qu’ils  prétendent.  S.  Augull.  de  Falf.  & vera 
parât  tnt  ui , cap.  r 7. 

Voyez  Confijjiort.  Voyez  Contrition. 

PENSE  E.  Saint  Augullin  dit,  que  nos  pen- 
sées fonr  les  operations  de  noftrc  entendement.  Co- 
gitai tva  pote  nia  , efl  ratio  particularü  collât  iva  tnt  en » 
1 10  mon  indivtduahum.  B.  Tliom.  1 . part,  que  fi.  7 8. 
art.  4. 

Pensée  fignific  opinion  , creance , dclïcin , fcnti- 
menc,  rcHcx-on.  Rcvtl.i  Domino  tu:  opéra  tua,  & di- 
rigent ur  cogir ationes  tue.  Prover  b.  1 6.  verf  3 . 

Il  y a des  pensées  de  quatre  fortes,  les  unes  font 
fàchcufcs,  les  autres  affoétucufcs  ; les  autres  amc- 
ics.de  les  autres  vaines  6c  frivoles. 

Les  fàchcufcs  l’ont  celles  qui  viennent  contre  la 
fby  Se  l’honncllcré  aux  pcrfbnncs  qui  font  grande- 
ment éloignées  des  mauvaifes  affections, fie  Ces  for- 
tes de  pensées  doivent  cftrc  abfolumcnt  rejetrées, 
parce  que  l’examen  en  eft  extrêmement  dangereux. 

Ces  mefînes  penfees  livrent  ordinairement  une 
cruelle  guerre  aux  cfpnts  curieux  Se  peu  mortifiez 
qui  veulent  ineluter  toutes  les  chofcs  par  la  raifon 
Se  non  point  par  la  Foy  ; l’homme  doit  examiner  la 
balïclfc  de  la  condition , Se  confiderer  que  c’eft 
une  extrême  folie  de  vouloir  mefurcr  Dieu  par  foy- 
mefinc,  Si  tirer  les  œuvres  Divines  par  les  humai- 
nes , parce  que  la  grandeur  des  œuvres  de  Dieu 
eff  fi  admirable  , que  non  feulement  elle  furpallc 
infiniment  tout  ce  qu'un  homme  fçauroit  faire, 
mais  aufii  tout  ce  qu’il  pourrait  pcnfcr.  Voyez 
des  chofcs  trcs-curicufcs  fur  ce  fujet  au  mot  Croire. 

Les  affcétucufcs.font  comme  celles  de  coinplai- 
fanec,  de  curiofité  Se  de  cominodiccz,  ou  de  quel- 
que paflion  un  peu  déréglée  envers  les  créatures  Se 
les  chofcs  qui  flattent  le  goufl  fcnfucl. 

Les  pensées  amères  font  celles  qui  viennent  de 
foupçons,  de  jaloufies,de  dédains,  d’averfions  Se  de 
colères. 

Les  vaincs  font  cellesqui  s’enfantent  à tous  ino- 
tnens  dans  la  puérilité  d’un  cœur  égaré  , Se  voient 
dedans  comme  lcsoifcaux  font  en  1 air.  La  plufparc 
des  hommes  qui  au  lieu  de  ne  vivre  que  pour  fcr- 
vii  Dieu  , fcmblcnc  ne  vivre  que  pour  lérvir  leurs 
appétits,  penfent  pluroft  en  toutes  leurs  aétions, 
comme  ils  fc  forant  riches , comme  ils  deviendront 
grands , comme  ils  pourront  fias  faite  à leur  Ica- 
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fualitc  : Jwcta  proprias  fuas  concupificntiat  ambnl*in- 
ttt.  1.  Pet.  cap.  3 . verf.  3. 

Le  Prophète  Royal  defireux  de  faire  éclater  la 
joyc  Se  la  confotarioO  qu’il  avoiÉ  de  ne  pcnfcr  qu'à 
Dieu,  du  : Seigneur , li  je  n'ay  pasconfarvé  mon 
cœur  humble  en  fes  pensées  , que  ce  grand  fléau 
de  vôtie  main  tombe  fur  moy , que  je  fois  fevré  Se 
feparede  vous , comme  un  enfant  des  mammcllcs 
de  fa  mère  : St  no/t  hurminer  fintiebam , fid  exalravi 
anirnam  ineam  j fient  ablattarus  tfi  fuptr  maire  fus , 

» ta  r (tribut  to  in  anima  tnta.  Pfàlni.  1 3 o.verf.i ^ 

L’importunité  des  differentes  pensées  qui  fepre- 
fonrent  au  temps  de  la  prière  donne  une  rude  ten-; 
ration  aux  âmes  qui  ne  lont  pas  tour  à fait  morti- 
fiées , elle  en  a rué  pluficurs  de  ce  faine  Exercice, 
Se  cela  ne  leur  devoir  point  faire  de  peine,  vû 
qu’ils  ne  fouffrent  cette  incommodité  qu'à  caufc 
qu’ils  font  des  hommes,  Se  que  cette  foiblcllc  efl 
înfcparablc  de  nôtre  nature.  Se  il  n’y  pas  lieu  de 
s’en  affliger,  mais  feulement  quand  cela  arrive  par 
nôtre  négligence,  ou  par  nôtre  faute.  Grenade , de 
iOraifiu.  2. part.  ch. 4. 

Les  perfonnes  frappées  de  quelque  afftétion  des- 
honneflc  envers  une  autre,  font  en  grand  péril  de 
tomber  en  péché , parce  que  la  violence  de  cette 
affoétion  tyrannife  leur  cœur  Ce  cntraifnc  tomes 
leurs  pensés  avec  fby  pour  les  loger  dans  cet  objoc 
aime , C'elt  pourquoy  il  n'eft  rien  de  plus  périlleux 
que  de  permettre  l'entrée  à une  de  les  a ffc étions 
qui  dctruifcnc  l’innocence  Se  oftent  la  libe-tté  d’e- 
lcvcr  fes  pensées  à Dieu  : TutiJJimum  , atqut  perfi- 
thtm  ut  affuefeat  amm  ut  J oh  ta  femptr  & ptrvigih  cu- 
fiodia  difiernere  cogitatior.es  fuas  ad  primum  animé 
moiitm,  t tel  probar  e , vtl  rtprobare  quod  cogitât,  & ma- 
lum  antequam  crefcat  , refinngere , dum  adhuc  tfi  1* 
cogitatione.  Hicron.  tpiji.  ad  Demettiad. 

Les  bonnes  & faluuires  pensées  font  toujours 
fuivics  de  bonnes  volontez  , celle  de  la  Pallion  de 
noftrc  divin  Sauveur  cft  la  plus  utile  & la  plus  im- 
portante de  toutes , elle  infpire  l’amour  dans  les 
cœurs  : Et  quemsdmodum  in  aquu  ifnu  durarc  non 
pote/l  , il  a neque  turpis  cogit.tr  10  in  corde  Det  amante. 
Marc.  E remit,  de  Leg.  Spiritual  1. 

Il  y a des  gens  qui  débitent  d’aflcz  belles  pen- 
sées , mais  il  y a apparence  qu  elles  leur  courent 
beaucoup  , ils  les  font  venir  de  fi  loin  , & un  long 
chemin  ne  le  fait  pas  fans  des  grands  frais,  ih  vont 
bêcher  le  plus  bas  de  leur  cerveau  , Se  après  avoir 
trouvé  quelques  petites  mines  , il  leur  coûte  auffi 
beaucoup  à les  johr,  & à les  nettoyer  de  leur  craf- 
fc  avant  que  de  les  débiter. 

Moniteur  Collard  rapporte  dans  fes  lettres,  qu’un 
Docteur  Moderne, dilon,  Pefiefitt  des , Anciens  , qui 
mont  pris  mes  pensées  , & qui  m'ont  réduit  dans  U 
meeffiti  d’emprunter  d'eux  ce  qu'ils  auraient  pris  de 
moy  ,ft  )' tfi  ois  ajfej^heureux  , que  de  les  avoir  devan- 
cé. fl.ilfac  fon  Ennemy  juré  dit  à un  de  les  amis  , 
yous  m'avez,  pris  ce  que  je  voulais  dire , & tous  trois 
ont  pris  cela  de  Seneque  Epifi.  a 

Cogit  adonis  panam  nemo  patitur.  V ulpiau.  /.8.  ff. 
de  punis. 

Le  Maréchal  de  Biron  difoic  à fos  Juges  qu’il 
eftoie  le  foui  en  qui  on  punifibit  les  pensées , Se 
que  cela  cftoit  inoiiy.  Mathieu  en  la  vie  d'H<nn 
ry  / V. 

N Uni  Deo  cl  au  fur n efl , Interefi  animis  nofiris , (£* 
cogitatiombus  medus  intervertit.  Scncc.  Epifi.%4. 

Les  pensées  doivent  cftic  franches.  Se  \ aller  fans 
cnbut,  pour veu  que  la  contenance  ne  les  trahifTe 
pas.  yôuurt. 


Pluficur* 
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Pluficurg  choies  tombent  dans  la  pcnfçe , qui  ne 
doivent  pmais  venir  à la  bouche. 

On  deffit  dans  Athènes  le  Marchand  qui  ven- 
doic  les  habits  des  funérailles  , parce  qu'il  fe  plai- 
gnait de  ce  cju’il  vendoit  peu , fouhairtanc  par  là 
une  mortalité  en  fa  patrie , (à  penfee  criminelle  fut 
punie.  Plut. 

Ou  enfevelit  dans  Rome  une  V diale  vive,  pour 
avoir  die , 

Aferiar  ni  fi  nubere  dulet. 

PENSION.  Les  Jurifcoolultes  difent  que 
ce  mot  figmhc  proprement  l’argent  que  les  pro- 
prietaires reçoivent  des  louages  de  leurs  nuilons. 
Ferretus  dans  fon  Titre  de  Locar.&  conduit,  appelle 
penfion  le  bled  , l’argent  8c  les  damées  que  les 
Emplntcuces  payent  annuellement  aux  Seigneurs 
dire  éls  de  leurs  héritages. 

Les  Caiïoniftcs  difent  que  lapcnfion  cil  environ 
la  (xoifîcmc  partie  du  revenu  d’un  bénéfice , que  le 
po/ïedeur  paye  à quclqu'autrc  Ecclcfiaftiqnc. 

Panny  les  peuples  cm  entend  par  ce  mot  de  pen- 
fion  , l’argent  ou  les  danrées  que  quelqu'un  don- 
ne à fou  hofle  pour  fon  entretien  fie  nourriture  pen- 
dant l’année. 

Chez  les  Romains  toutes  ces  fortes  de  pcnfions 
te  payoient  aux  Calandes  de  Mats , ou  de  Juin, 
L.  defimlla  4,8.  ff.  de  VfufruB. 

PERDRE,  PERTE. 

C'cfl  le  dommage  que  nous  fouffrons  loifojtie 
nous  fommes  privez  de  quelque  chofc  , qui  nous 
apparrenoie  par  droit  de  propriété , ou  d'affeétion  -, 
les  Jnrifconfulres  appellent  perte  , la  folle  defpcnfc 
^que  l'on  fait  de  fon  bien.  Perdtre,  efi  confiumere,vel 
dilupid.tr e.  L.  Ottaz.t,ff,  pro  empto. 

Comme  le  bien  cil  le  but  de  toutes  les  allions 
des  h urnes  , que  la  pa(Ti on  qu’ils  ont  pour  l'ac- 
qucr;r  eft  en  quelque  façon  naturelle  fie  que  le  dé- 
ni' de  le  confcrver  nous  a cflé  infpiré  dans  le  bas 
âgc,il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  nous  fommes  ii  fenfi- 
blcsaux  pertes  que  nous  en  faifons.  Nemo  efi  qui 
libeller  pecuniam  fitam  divtdere  velu.  Scncc.  De  Fit  a 
Beata. 

. Il  efi  beaucoup  plus  fcnftblc  de  perdre  fon  bien 
par  la  fourberie  , que  par  la  violence  , parce  que  la 
la  vidloire  de  l’cfprit  efi  plus  grande  que  celle  du 
corps , nous  n'avons  aucune  parc  dans  la  violence; 
mais  b fourbe  que  l'on  nous  fait  a fon  fondement 
fur  noftre  imprudence  , on  fe  conlolc  des  playes  de 
la  violence  , fie  Jes  injures  de  la  fortune  ; mais  on 
a peine  à revenir , quand  on  connoit  que  noftre  fou- 
le betife  fie  inconlidcracion  a donne  lieu  à noftre 
perte. 

Fortior  efi  in  confeffione  Chrijli  , qui  damna  non  ii - 
fntur  , quant  quilucra  coutempfit.  Auguft.  ni  Sermon. 
de  S.  Stcpliano. 

Comme  le  Soleil  en  fon  couchant  nous  paroic 
plus  agréable  , fie  que  dans  l’eftat  où  il  cft  de  nous 
quitter  nous  trouvons  en  fâ  lumière  plus  d'cclat,de 
mdmc  au  moment  que  nous  fommes  dans  le  dan- 
ger d<i  perdre  quelque  chofc  , l’cflimc  en  aug- 
mente. 

Il  cft  bien  fâcheux  de  tout  perdre  dans  le  temps 
où  l’on  fe  croit  heureux  Se  dans  une  joùilbnce 
paifiblc. 

Magntu  in  trepfo  fievit  amore  dolor. 

Qvid. 

On  trouve  bien  de  pcrfbnncs  qui  fçavcnt 
«palheureufémenc  conformer  8c  dilfopcr  leur  bien , 
on  en  tccuve  très  peu  qui  fçachcnc  donner  corn- 
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me  il  faut.  Mtdti  feinta  per  dm  , fanci  ver'o  do - 
nare.  Senec.  de  Benefi 

On  pert  fans  douleur  ce  qu’on  ne  peut  pas  gar- 
der fins  dcplaifir  ; Philippe  Roy  de  Maccdoinè 
abandonna  aux  Romains  toutes  les  places  qu’il  ne 
pouvoir  pas  garder  ; fie  les  Romains  à leur  tour  re- 
fachcrenc  à leurs  alliez  celles  qu'ils  ne  pouvoient 
pas  défendre.  Tite-Liv.  Decad.  1. 4. 

La  plus  fcnftblc  de  nos  pertes, cft  celle  qui  nous 
vient  par  noftre  mauvaile  conduite , par  nos  dé- 
bauches^ où  nous  avons  porté  nos  propres  mains 
pour  travailler  à noftre  ruine. 

Tcrculiien  écrivant  aux  Martirs,  dit,  Negotiatin 
efi  aliqmd  perdtre , ut  majora  lucrerù.  Tcrcul  Ad 
Martyr. 

C'cll  une  perce  bien  avantageufe  , que  celle  qui 
nous  procure  le  repos  & b tranquilité  de  l'efprit. 
V-  Guerre.  V.  Procec. 

Moyens  j>out  fe  confolcr  de  toutes  fortes  de  per- 
te s.  V.  Confolat ion. 

PERDRIX.  C'cfl  un  oifeau  qui  ne  fe  perche 
jamais  fur  aucun  arbre.  C’cfl  un  manger  délicat 
que  b perdrix,  il  en  faut  excepter  celles  d’Italie  qui 
ne  font  pas  de  bon  goût , parce  qu’elles  mangent 
d'une  certaine  graine  , dont  elles  retiennent  l’a- 
mertume. 

Athénée  le  Deinofôphiflc  nous  affoire que  ceux 
de  Samos  cftanc  dcccndus  de  leurs  Vailfcaux  au- 
près du  Meuve  Sirispour  aller  à Sybarc  , furent  fi 
fort  cpouventezpar  un  bruit  inopiné  d'un  vol  de 
perdrix , qu’ils  fe  rembarquèrent  lubiccmcnt,  8c 
s’en  retournèrent  avec  grande  confiifion. 

Il  y a des  perdrix  blanches , des  rouges  Se  des 
grifes,  ccllcs-cy  font  plus  petites,  fie  les  premières 
ne  font  blanches  que  parce  qu'elles  habitent  dans 
b Norvège  , dans  les  Montagnes  de  Savoye , 8c 
dans  les  pais  froids.  Scaliger  attribue  cette  cou- 
leur qui  ne  leur  cil  pas  naturelle  aux  neiges  qui 
font  ordinaires  dans  les  lieux  où  ces  oifeaux  naif^ 
font.  Exercit.  5 1.  Scil.i. 

Ariflotc  a remarqué  dans  fon  Traité  des  ani- 
maux , que  ces  fortes  d'oifoaux  ont  aufli  le  chanc 
dirtérenc  8c  divers,  fuivanc  les  differentes  Régions 
qu'elles  habitent. 

Elien  nous  affurc  que  les  Perdrix  de  Paphlago- 
nie ont  deux  cœurs.  Lib.  1 o.  cap.  3 j . 

PERE.  Pcie  8c  fils  font  des  noms  de  Pieté  • 
de  devoir,fie  de  nature  : c'cfl  une  féconde  confédé- 
ration qui  vient  immédiatement  apres  celle  que 
nous  devons  à Dicu.Hicron.fp1/L47. 

Le  titre  de  Père  ell  l'un  des  plus  glorieux  que 
l'homme  puillc  porter  , 8c  Clament  Alexandrin 
eftimeque  c’cfl  par  luy  qu'il  arrive  à l’image  de 
Dieu.  Ea  ratio/ e fit  htmo  Dei  imago  , quatenut  borna 
cooperaturad  G encrai  ioncm  bominù.  Clcm.  Alex.  lib. 
1.  Pedagog.  cap.  10. 

Ce  Nom  convient  premièrement  à cet  dire  fu- 
preme  , 8c  félon  Trumegiltc,  c’cfl  ccluy  qui  luy 
cft  le  plus  glorieux  fie  le  plus  naturel,  il  i’a  mérité 
par  1a  production  des  créatures  fie  de-là  vicntfajoû- 
tc  ce  mefmc  Pbtonicicn)quc  b génération  des  en- 
fans  a eflécftiméc  des  fages  un  œuvre  divin  , fie 
que  l’on  a de  tout  temps  penfé  ,que  d’eftre  privé 
d’enfans,  c’cftoit  une  clpccc  de  malcdiélion  , parce 
que  les  hommes  mortels  ont  le  moyen  de  s’immor- 
talifcr  pat  b production  fie  procréation  des  enfàns  , 
de  tromper  ,1c  deifein  de  la  mort , fie  de  vaincre  b 
diligence  de  ce  moiftonneur  perpétuel,  en  élevant 
auranr  de  plantes  , qu’elle  en  renverfo.  Detu  Pater 
diciturob  eam  canfa/n  , quia  omnia,  gignit , patris  tnim 
Y Y y 3 officiant 


Offtautneft  gentrart.  Quapropter  prtftans  in  vit*  cen- 
fttur  etuttn  apud  fapto.tes  procreatte  liber orum  : Ex- 
trem a vero  omnium  calamitas  acadit  illi , qui  abfque 
filüs  è vit  a difccdit.  Trifmcg.  in  Pim.  cap.  i. 

Mau  quoy  que  ce  titre  de  Pere  fou  fore  glo- 
rieux , il  ravale  beaucoup  de  fon  prix  en  ce  qu'il 
eft  trop  commun  , en  ce  qu’il  convient  aux  Lyons, 
aux  Tygres , Sc  aux  autres  animaux  qui  ont  la  fa- 
culté d'engendrer , qui  ayment  tendrement  leurs 
produirions,  Sc  qui  prennent  un  loin  crcs-cxaél  de 
leur  éducation  ; c’cft  ce  qui  a lait  dire  à feint  Au- 
guftin  , Que  ce  n'cft  pas  une  choie  fort  louable 
d’aymer  les  enfens  , mais  que  de  ne  les  pas  aymer 
c'en  imc  cruauté  toute  nouvelle  : Ideo  non  eft  lau- 
dandut  qui  am.it  filios , fed  dttejlandm  qui  non  amat. 
Auguft.  Homil.  3 S. 

Il  y a une  paternité  plus  noble  Sc  plus  fublimc 
parmy  les  Chrétiens  qui  les  diihngue  des  autres 
Pères  , qui  les  conftituc  en  un  état  plus  élevé , Sc 
qui  «liant  fondée  en  la  nature,  peut-eftre  ncant- 
moins  appcllcc  une  patenuré  furnaturclle  ; de  me- 
me que  leur  mariage  cil  tout  enfemblc  un  contrait 
politique  Sc  un  Sacrcmcot,ainfi  leur  paternité  por- 
te lur  ces  deux  fondemens  > fur  leur  nature  6c  fur 
leur  Sacrement  : Et  de  mcfinc  que  leur  Sacrement 
les  élève  dans  un  état  furnaturef  ; ainfi  leur  pater- 
nité a quelque  chofe  de  Sacramcntal  6c  de  Divin  : 
De  U vient , que  leur  rapport  n'ell  pas  feulement 
avec  Dieu  , entant  qu'il  eft  le  Pcrc  de  la  nature 
créée  , mais  avec  le  Pcrc  Eternel  nommément , en- 
tant qu’il  cil  Pcrc  de  Ion  Verbe , 6c  que  leur  pa- 
ternité honnore  non  feulement  celle  par  laquelle  il 
poduit  les  créatures  d’une  façon  commune , mais 
aulfi,  celle  par  laquelle  un  Dieu  engendre  un  Dieu 
d’une  manière  furnatu  relie  Sc  lingulicre. 

Nous  devons  de  plus  examiner  ou  plutôt  envi- 
sager une  troiliéme  excellence  en  leur  paternité, 
qui  cil  que  le  Pcrc  Eternel  en  la  leur  communi- 
quant, les  unit  à foy  pour  agir  de  concert , 9c  pour 
les  faire  concourir  à Ion  principal , Sc  fon  plus  di- 
gne cmploy,  qui  cil  de  produire  des  Dieux  pour  le 
Ciel , 6c  de  donner  quelque  continuation  a la  gé- 
nération Etemelle  , par  laquelle  un  Dieu  engendre 
un  Dieu  , & la  lumière  enfante  la  lumière  : Com- 
me il  s’cfl  plû  de  toute  éternité  dans  la  production 
de  ce  fils , qui  cil  le  Fils  de  fa  dilcûion , il  a vou- 
lu renouvellcr  fon  plaiiîr  en  ta  continuant , Sc  en 
produifant  d’autres  enfans  à fon  image. 

C’cft  pour  ce  fujet  qu'il  a donné  le  pouvoir  aux 
enfans  des  hommes  de  devenir  enfans  de  Dieu  , 9c 
pouradvanccr  ce  delfcin  il  a.donné  aufli  aux  Pcres 
le  moyen  de  devenir  peres  de  ccs  enfans,  5c  de  les 
façonner  de  telle  forte  que  Je  sus -Christ  citant 
formé  en  eux,  ils  portent  avec  jufticc  le  tiltre  d'en- 
fans  de  Dieu. 

Il  y a long- temps  que  Platon  a dit , qu’un  pere 
c Hoir  un  Dieu  dans  fa  famille , 5c  qu'il  mentoie 
mieux  le  culte  des  domeftiques  qu’aucun  autre 
fîtnulacre  ; mais  ce  riltrc  luy  convient  mieux  dans 
l'Eglilc  Chrcftiennc  , qui  l’éleve  en  un  état  fuma- 
mrcl  par  la  grâce  du  Sacrement  Sc  à un  état  tout 
divin  , fuivant  le  projet  de  Dieu  qui  veut  s’en 
lcrvir  pour  produire  des  Dieux  -,  Si  bien  que  dans 
ce  dcllcin  l'homme  doit  élire  auprès  de  les  enfans, 
un  bon  Pcrc  , un  fage  Maiftrc  , Sc  un  vray  Pontife, 
il  doit  élire  le  pcrc  par  la  génération,  il  doit  cilrc 
le  maiftrc  par  la  due&ion  , Sc  leur  Pontife  par  le 
rapport  à leur  fin.  Un  pcrc  qui  leur  procure  une 
rutilance  corporelle  Sc  lpirituclle,  un  Maiftrc  qui 
Ici  inllruifc  de  paroles  Sc  d’exemple,  un  Pontife  qui 


les  ayant  confecré  , les  rende  digne*  de  luy  par  de 
faines  exercices  , ce  qui  fait  comme  dit  faim  Augu- 
ftin,  qu’un  pcrc  exerce  en  la  mai  fon  l'office  de  Pon- 
tife , Troll,  y . in  Joan. 

Les  pcres  doivent  tous  ccs  foins  ^ leurs  enfans, 
parce  que  comme  dit  Plutarque,  un  grand  homme 
eft  un  œuvre  bien  difficile,  il  faut  le  préparer  de 
loin  , Sc  rapporte  les  maximes  des  Anciens  qui  or- 
donnoient  aux  mariez  de  joindre  la  frugalité  9c 
l'innocence  à l’amour , de  fe  rendre  gens  de  bien 
pour  rranfpircr  la  bonté  1 leurs  enfans  i Sc  cite  Dio- 
gène qui  voyant  un  jeune- homme  émeu  de  vin 
luy  dit  tout  tranlporté  de  colère,  C eft  unpereyvro- 
gne,  qui  t'a  planté.  Plurarq.  de  Lib.  E duc  and. 

La  fainreté  Sc  la  probité  des  pcres  ont  toujours 
valu  aux  enfans  une  meilleure  complçxion , Sc  ce 
trait  des  Proverbes  s’eft  vérifié  en  eux  : Le  juftequi 
marche  dans  fa  fimplicité  laijfe  après  foy  des  en- 
fant bien  heureux.  Provcrb.  cap.io.  vtrf.-j. 

Il  eft  certain  que  l’inftruérion  eft  extrêmement 
necclfeire  aux  enfans , Sc  pour  faire  comprendre 
cette  neceffité  , il  fuffiede  rapporter  ccs  paroles  de 
Plutarque  proférées  à fon  fujet  : Je  penfe  propheti- 
fer , plutôt  que  vhtlvfcpbtr  , lors  que  je  du  , que  dans 
l'affaire  de  /'  Education  des  enfans , ce  qui  fait  fa  pre- 
mière , fa  moyenne  & fa  dernitre  hauteur , eft  un  non- 
ne fti  vie , & une  légitimé  Inftndlion  : La  noblejft  eft 
une  belle  chofe,  mais  c eft  un  bien  qui  appartient  à net 
parent  * les  riche  fis  font  bonnes  , mai*  elles  viennent  a 
ceux  qui  ne  let  méritent  pas  , & font  enlevées  a ceux 
qui  les  poffedent  ufttment , la  gloire  eft  quelque  chofe  de, 
bien  agréable,  mau  auffi  de  très  inctnft ont  ; la  beauté 
eft  quelque  chofe  de  charmant , mais  aujji  de  trompeur 
en  fa  durée  ; La  fattté  & la  force  font  des  biens  pré- 
cieux , mais  auffi  les  maladies  & la  vieillejfe  la  ruinent; 
& parmy  tous  cet  biens  vulgaires  , incertains , & ra- 
valez.. La  bonne  Inftru&ion,  eft  un  bien  immortel  & 
divin  qu'on  ne  peut  ravir  à ceux  qui  Pont  eue.  Noftris 
autcin  in  rébus  lob  Sc  immortalis,  Sc  divina  eft 
Eruditio.  Plutarq.  de  Liber.Educ. 

A 1a  milïancc  dd’Eglife  les  Pcres  fçavoient  la 
fainre  Ecriture  Sc  l'cnfcignoicnc  à leurs  enfans,  Sc 
loit  qu’ils  les  envoyaient  aux  grandes  Ecoles  , ou 
qu’ils  les  retinllcnt  chez  eux , ils  voûtaient  eftre 
leurs  mai  lires  en  ce  poinék , Sc  les  croy  oient  aile* 
fçavans , lors  qu’ils  les  .voy  oient  imbus  de  la  feien- 
cc  de  falut.  Leonildc  obligeoit  le  petit  Ongene  fon 
fils  de  luy  en  réciter  tous  les  jours  un  Chapitre  ; 
si  ma  feunttam  feripturarum,  & cornu  vitia  non  anta- 
bu.  Hicron.  Epft.  ad  Rujlic.  Monde  b. 

Il  n’ell  plus  temps  de  muln plier  les  inftruûions, 
il  faut  montrer  des  exemples  à la  jeune Ile  , Sc  Plu- 
tarque a raifbn  de  finir  fon  Traité  par  ccs  paroles  : 
sivant  toutes  chofe  s , il  eft  neceffaire  que  les  peres  fe 
propofent  comme  des  exemplaires  aux  yeux  de  leurs 
enfans  , non  feulement  en  s'abftenant  de  tout  péché; 
mais  auffi  en  fe  portant  à tout  ce  qui  eft  bonne fie , afin 
qu’eux  regardant  leur  vie  comme  un  miroir , t'abftien- 
nent  de  toutes  paroles , & de  toutes  avions  mauvaifes. 
Plut.  ibid.  in  fin. 

Ceux  à qui  la  nature  a conféré  ce  nom  commun 
de  pere  furies  leurs,  la  Religion  Chrelhenne  feur 
donne  le  moyen  de  le  porter  à trois  titres  , en  leur 
ordonnant  comme  à des  pcres  légitimes  de  leur  pro- 
curer une  bonne  Sc  une  double  nailfance;  Comme 
à des  maiftres  Chrefticns  de  les  inftruirc  deparo- 
les  Sc  d’exemple,  Et  comme  à des  Pontifes  divins 
dont  ils  exercent  la  charge , comme  il  a efté  du  cy- 
devanc  Sc  nar  S.  Auguftin,  tratt.  j ,m  Joan.  de  leuç 
continuer  leurs  foins  Sc  leurs  puer  es  , jufqucs  à ce 

que 


P E 

3 [oc  Jesus-Chmst  foie  formé  en  eux , & qu'il* 
oient  arrivez  au  terme  auquel  leur  amour  les  doit 
porta.  V.  Injlituiion. 

La  cendrcfic  que  les  Pères  ont  pour  leurs  enfans, 
le  foin  qu'ils  prennent  pour  leur  éducation  , 3c  la 
puifiànccquc  Dieu  leur  a donne  fur  eux  les  de- 
vraient tenir  dans  des  profonds  rcfpcéks  , 3c  les 
empêcher  de  tomber  dans  des  de fobcï (lances  qui 
accablent  les  pères  de  déplaiftrs  , 8c  de  chagrins. 

Les  menaces  d’un  Père  font  des  violentes  unprcfo  • 
fion  for  les  affe&ions  de  la  jeune/fc,  Ftdtnen  tfljnrn 
pore  fl ai  habitat  cum  iracundia. 

Bien  que  les  Pères  foient  capables  de  s’écarter 
de  leur  devoir , les  enfans  doivent  plutôt  fonger  à 
ce  qu'ils  font  obligez,  qu’à  ce  que  leur  pcrc  ne  font 
pas  : le  Dauphin  en  la  vie  de  Louis  XL  fot  blâmé 
pour  s'eftre  émancipé  de  cette  morale.  Math,  en  U 
vie  de  ce  Montrant. 

La  nerfonne  d'un  Père  doit  eflre  vénérable  à un 
fils,3c  les  loix  luy  défendent  de  ccnforer  lès  a étions. 
Erubefiiit  lex  caftigatores  fil  toi  genitonbus  ftaimere. 
Ulpian. 

Les  Pères  oublient  aifement  les  injures , qu'ils 
reçoivent  de  leurs  enfans,  à l’imitation  des  Dieux 
qui  font  du  bien  à ceux  memes  qai  méprifoflt  leurs 
libcralitcz.  Scncc.  De  Benefi  l.j.  c. } i . 

La  nature  tft  trop  forte  , & fes  aymables  attrait/. 
Imprime ^ dans  le  fiang , ne  s’effacent  jamais , 

Va  per  e , efl  tait  tour  s pere 

Corneille. 

Les  Petes  font  toâjours  moins  aymez  de  leurs 
enfans  qu'ils  ne  les  ayment , la  raifon  elt , que  cc- 
luy  qui  donne  ayrac  plus  que  ccluy  qui  reçoit , le 
Pcrc  eft  le  bicn-faitcur.  CalTius  Lucius  accufc  de 
concuiîions  8c  averty  que  les  juges  prenoient  leurs 
robbes  pour  prononcer  la  condemnation , s'étran- 
gla pour  làuver  fon  bien  à fes  enfiun.  Bouquet  Hï- 
fier. 

Penes  Patrem  ejfe  dulcis  conditio  , dtdcis  fervitus , 
Pauperiae  dives.  Chryfolog. 

Pililtratus  cftoit  en  guerre , 3c  en  proccz  avec 
(es  enfans,  s'eftant  apperçeu  que  les  ennemis  de 
leur  famille  peofitoient  de  leur  diviiion,il  fe  réunit 
avec  eux  , 3c  leur  pardonna.  Plut. 

Celuy  qui  a du  mépris  pour  le  Pere  qui  luy  a 
donné  l’ellre  eft  un  impie  , 6c  celuy  qui  le  m’écon- 
noit  eft  privé  defens  , la  condition  de  ceux  qui  en- 
gendrent des  enfanseft  faerec  , voilà  pourquoy  les 
loix  n’ont  jamais  décerné  des  peines  contre  l’ingra- 
titude ; mais  feulement  contre  les  en  fans  ingrats. 
Senec.  De  Benefi  l.i.c.t. 

Ccmefme  autheur  fait  un  dilcours  bien  diffe- 
rent en  ces  Termes.  Voyons  quelle  obligation  j'ay 
à mon  petc  d’eftre  au  monde , nous  trouverons  que 
c'eft  plutôft  rien  , que  quelque  chofe , je  ne  riens 
de  luy  , que  ce  que  les  plus  petits  animaux  ont 
aulîî  bien  que  moy  j pourquoy  me  voudroit-i!  fai- 
re croire,  que  pour  m'avoir  frit  naiitre  je  luy  fois 
obligé  ? au  contraire  ,fi  je  fuis  honnefte  homme» 
il  m'a  obligation  , parce  que  d’un  corps  grofticr  , 
qu'il  m'a  donné,  je  luy  rens  un  habile  homme  : de 
Benefi  l.  j . cap.  1 i.  & z 1. 

On  n’auroit  jamais  Içeu  qu’Arifton  , Crillus  , 8c 
Arpinas  eullcnt  cité  au  monde  fi  Xenophon  , Pla- 
ton ,* 8c  Cicéron  n’avoient  cité  leurs  fils.  Voyez 
N ai  fiance. 

Les  injures  , que  l'on  fait  à un  fils  font  plus  fen- 
fiblcs  au  pere  qu'au  fils  rneline  qui  les  reçoit,  Su- 
tius  le  dit  en  ces  termes. 
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valu  Olyrùpiaca  juvtnem  cum  fpefiat  arena 
Qrû  garni , plus  if  fie  fient,  plus  corde  fub  alto , 
Cadreur. 

Starius. 

Il  faut  qu’un  pere  foit  horriblement  outré, quand 
fon  chagrin  eft  capable  de  luy  arracher  du  cœftt 
toute  la  tendrcllc  d’un  Pere. 

Les  Pères  ayment  leurs  eniâns , mais  les  lênti- 
mens  des  meres  fon  bien  différais.  V.  Mores, 

Il  elt  cercainque  les  Pères  ont  elté  donnez  com- 
me des  Magiftrats  domeftiques,  pour  gouverner, 
8c  donner  les  loix  dans  leurs  familles  , leur  nom 
eft  un  titre  d’authoriré,  de  dignité  8c  de  puiftancé 
foit  civile , foit  facrée. 

Un  Pere  indulgent  rend  les  enfans  incorrigible* 
8cinfolcns,  de  rneline  que  le  Juge  milcricordicux 
nourrit , 8c  accroit  les  vices,  trahit  les  loix  ,8c la 
Majefté  de  la  Juftice. 

Les  Pères  ne  doivent  pas  toujours  eft rc  empref. 
lez  à chercher  de  l’honneur , 8c  de  l’écablillèmcnt 
pour  leurs  enfans  , il  y faut  aller  bride  en  main , U 

frudcncc  de  Dieu  , qui  elt  la  grande  fourrière  de 
Univers  leur  a déjà  à tous  marque  leurs  logis^auX 
uns  dans  la  Religion  , aux  autres  dans  le  tombeau; 
l’autre  aura  plus  de  bien  qu’il  n’en  faut  pour  eftre 
honnefte  homme.  Eve  s’imagina  que  fon  fils  Caïn 
ayant  l’Empire  du  monde  deviendroit  un  grand 
Dieu  , & l'ambition  eh  fit  un  démon  incarné  ion 
en  fait  rarement  des  grands  Saints  en  leur  cher- 
chant des  grands  honncuts.onlcur  procure  fouvene 
ce  qui  les  détruit , 8c  qui  les  écarte  du  falut , les 
enfans  font  trop  riches  quand  on  leur  laide  la  ver- 
tu pour  partage. 

Epammondas  difoit  ,quc  la'plus  fenfible  de  le* 
voluptez  cftoit  de  donner  du  plaifir  à fon  Perc,qué 
les  acclamations  que  l'on  faifoit  à fes  triomphes  né 
le  touchoicnt  point,  que  parce  qu’elles  cotnbloicnt 
Ibn  Pere  de  joyc , ôc  de  félicité. 

Un  Pere  qui  n’a  rien  refufé  à fa  jeunefie  ne  doit 
pas  tout  denier  à celle  de  fon  fils , quoy  que  le  fils 
fallc,  le  Pere  le  doit  toujours  montrer  Pere  ,il  faut 
que  le  libertinage , 8c  la  dcfobcï fiance  foicnc  dans 
la  dernière  extrémité , quand  le  réfentimenr  le  ré- 
duit â oublier  l’office  de  Pere.  Mathieu  en  la  vie 
de  Lorns  XL  pag.  j 8 . /. i. 

Les  anciens  Poètes  nous  font  mention  de  la  gra- 
titude dont  Ænec  ufa  envets  fon  pere  Anchilcs; 
qu’il  chargea  fur  fes  épulcs  pour  le  Sauver  de  l’in- 
cendie de  Troyc  8c  le  porter  en  Sicile.  Fng.  i . 
tÆneid. 

Mathieu  en  la  vie  de  L«ùù  X I.  /.  8.  rapporte 
qu’Adolphe  de  Gueldres  lalle  de  voir  gôuvcrnct 
(on  pere  luy  fit  mille  cruautés,  le  Duc  dç  Bourgo- 
gne le  mie  en  Prifon  à Namur  , il  en  (ortie  par  un 
accord  qu’il  fit  avec  fon  Pcrc  , 8c  enfoitte  le  pour- 
fuivit  de  nouveau  ; le  mit  prifonnicr  à Bure , où  il 
luy  fit  fouffrir  tout  ce  que  l’on  peut  s'imaginer 
d’inhumain  , Lipfe  parlant  de  ce  pcrc  infortune  dit. 
Mi  fer  ubi  auxilium  putat  , exitium  eft  ; neç  patitur 
tu  tutticulnm  apttt , & indsutt  , paurque  filtum  nu- 
dit  pedibus  , & corpore  fe  quitta. 

Ce  procédé  barbare  eft  bien  different  de  celuy 
de  Decius  , qui  refufa  l'Empire  , difant.  Jmperet 
Pater  meut  , menus  itopenurn  fit  parère  hktaihter  im- 
per anti.  Valcr.  Max.  /. 4. 

Platon  dit,  qu'il  n'cft  point  de  Prières  que  les 
Dieux  exaucent  plus  volontiers  , que  les  impré- 
cations des  Peres  coturc  leurs  enfans.  Voyez  Ma- 

ledi  fiions. 

Tous  les  offices  de  la  pieté  doivent  céder  à ce- 
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luy  d'un  fils  envers  fon  pre,  c’eft  un  droit  de  ra- 
ture qui  eft  inaltérable,  en  façon  que  fi  un  fils 
voyoic  fon  pere  & fon  propre  fils  en  danger  , s’il  ne 
put  fecourir  les  deux , il  doit  lailïcr  fon  fils  pour 
iccourir  fon  pere,  l’obligation  qu’il  luy  doit  cft  plus 
ancienne  que  l'amour  qu'il  porte  à fon  fils.  Cymon 
ne  pouvant  pour  fa  grande  pauvreté  donner  lepul- 
ture  à fon  pere  qu'il  n’euft  préalablement  payé  lès 
dettes,  fo  rcfoluc  de  vendre  là  liberté  pour  avoir 
celle  de  rendre  cet  office  de  pieté  au  cadavre  de 
fon  géniteur. 

Lcsperes  ont  accoûrumc  de  maltraiter  les  cn- 
fâns  du  premier  li&  à la  folliciration  des  belles  mè- 
res ; Agcnor  Roy  de  Thraccs  à la  folliciration  d’Ar- 
palice  fa  lècondc  femme,  fit  crever  les  yenx  aux  cn- 
fims  qu’il  avoit  eu  de  Cléopâtre  en  premières  no- 
pces,  les  Dieux  pour  venger  cette  injufticc  le  ren- 
dirent luy-mefmc  aveugle.  Apollod.  Ath.  /.  j.  de 
Or igM.  cDeor. 

Dieu  punit  fouvent  les  crimes  des  pères  en  la  per- 
fonne  de  leurs  enfans,  les  pcrcs  ont  mangé  la  grap- 
pe aigre,  Si  les  dents  des  enfànscn  feront  agalsées. 
dit  le  Texte  làcré.  Voyez  Parent. 

Artaxerccs  1 1.  de  ce  nom,Monarque  des  Perles, 
sellant  défait  d’Artaban  châtia  fort  feverement 
ceux  qui  avoient  confpiré  à la  mort  de  fon  pcrc. 
Thucid.  /.  i. 

CrocfusRoy  de  Lydie  eftant  furie  point  d'eftre 
aflàfliné  par  un  foldat  de  Cyrus  , qui  avoir  rué 
1 epéc  pour  cet  effet  ; Atys  fon  fils  qui  avoit  tou- 
jours cité  muet  prit  la  proie  pour  advertir  fon  pe- 
re du  danger,  où  il  clloit.  Herodot.  1. 1. 

Au  moment  que  Blavus  habitant  de  la  ville  de 
Rome  eut  appris  que  fon  fils  avoit  cité  tué  pr  les 
Triumvirs , il  les  pria  de  le  faire  mourir  pour  avoir 
le  plaifir  d’accompagner  fon  fils.  DiU.  hhfier. 

Lors  qu'un  pere  cltaiTcz  malheureux  pour  avoir 
des  filles  libertines  qu’il  reconnoit  qu'elles  ont  un 
penchant  au  vice,  il  n'clt  pscapblc  d’un  déplaifir 
plus  fenfiblc  que  ccluy  qu’il  reçoit  au  moment 
qu'il  cft  averty  des  profiitutionsde  fi  fille,& qu  on 
luy  donne  des  nouvelles  de  fi  grollèlfe,  c’eft  un  ac- 
cident à quoy  il  a bien  peine  de  le  refoudrc,la  pau- 
vre Augxe  fille  d’Alxe  s’eftant  proftituée  à Hcreu- 
le , elle  en  devint  groftc  , & ce  pere  infortuné  la 
mit  dans  un  coffie  qu'il  jeta  dans  la  Mer.  Strabon. 
/.ij.  Voyez  Cbajleté. 

Un  pere  doiteftre  connu  par  la  vertu  , Sc  pr  la 
gloue de  fon  fils.  Si  un  fils  par  le  mente  de  fon 
pre,  c’eft  ce  que  dit  Cic.  /.  j.  de  Offic. 

L'ordre  de  la  nature  eft  troublé  quand  un  pere 
fucccde  â fon  fils.  Si  elle  cft  extrêmement  offensée, 
quand  l’inhumanité  d’un  pere  en  eft  la  caufc  , ou 
quand  il  ne  regarde  fon  fils  que  d'un  ‘ceil  ,de  bou- 
cher ou  de  bourreau , Sc  que  fes  mauvais  traître- 
mens  l'engagent  à des  périls  où  il  lailïè  la  vie  : Pa- 
rentes ad  bona  liberorntn  ratio  miferationis  amittit , li- 
béras fimul  nature  & par  eut  tan  voturn.  App.  I.  Scripte, 
ff.  Vnde  **. 

L'ordre  de  la  nature  donne  la  fucceffion  des 
biens  ptetncls  aux  enfàns , les  guerres  civiles  , les 
contagions, & les  maladies  populaires  font  les  près 
heritiers. 

Un  pere  qui  cft  empoifonné  de  quelque  pf- 
fîon  étrangère  a un  cœur  incapble  de  rclîcntir  les 
flammes  d'un  amour  naturel,  la  nature  obfedée  pr 
les  çlurmes  d'un  nouveau  objet  n'eft  plus  capable 
de  fe  reffouvenir  de  la  tendrefle  qu’un  pcrc  doit 
avoir  pour  fes  enfàns. 

Les  fcuhaist  des  pereâ  ruinent  fouvent  U fortu- 


ne des  enfàns  , Dieu  refufe  à leur  impiété  ce  qu’il 
auroïc  peuc-eftre  accorde  au  nurite  de  ces  inno- 
ccns  : Leurs  prières , Fiant  in  pcccatarn.  * - 

Si  l'amour  que  les  pcrcs  ont  pur  leurs  enfàns 
eftoie  naturel  on  le  verroit  confcrvé  dans  les  ani- 
maux qui  oublient  bicn-toft  ceux  qui  leur  ont 
donné  l'eftrc.  Si  qui  l’ont  reçcu  d’eux  , nous  avons 
fouvent  vû  des  enfons  qui  aymoient  comme  près 
des  prfonnes  qui  n'avoient  aucune  prt  dans  leur 
alliance. 

Il  y a plufîeurs  près  Si  mères  qui  icfTcmblenc 
aux  Auftruches  qui  jettent  leurs  œufs  fur  le  chemin 
fàns  les  couver,  le  foucianc  fort  pu  de  cultiver  les 
cfprics  de  leurs  enfàns , en  y plantant  la  crainte  de 
Dieu  pour  foire  après  une  douce  moillbn  de  grandes 
vertus;  mais  s'il  eft  queftion  de  les  palier  au  plus 
haut  de  la  roue  des  honneurs  du  inonde  avec  le 
vent  de  la  faveur , ils  n'oublient  rien  , il  s’y  em- 
ployons de  routes  leurs  forces,  Sc  bien  loin  de  les 
corriger  de  leur  libertinage  : on  les  élevé  dans  l’or- 
gueil & dans  les  délices,  qui  font  les  écueils,  où  les 
jeunes  âmes  font  ordinairement  naufrage. 

Les  près  qui  ont  des  enfans  devraient  toûjours 
avoir  dans  l'idée  cet  horrible  châtiment  que  reçeut 
Hcly  pur  avoir  négligé  d’inftruirc  Sc  de  châtier 
les  liens,  de  qui  Dieu  punit  la  négligence  non  feu- 
lement par  les  morts  loudaines  de  luy  Sc  de  fes 
raeftucs  enfans  ; Mais  de  plus  par  la  privation  per- 
pcucllc  du  fouverain  Sacerdoce  en  la  famille , qui 
luy  futofté  pur  ce  fujec  : Les  crimes  d'un  enfant 
font  en  quelque  foçon  les  otfenfes  du  pcrc , 6c  la 
prdicion  dcl'enfànc  cft  la  prceduprc;il  faut  s'i- 
maginer que  celuy-U  ne  mcricc  ps  le  nom  dcPcrc, 
qui  ayant  exposé  fon  enfent  au  monde  , ne  prend 
pint  de  foin  pur  l’engendrer  pur  le  Ciel,  il  doit 
le  corriger  avec  douceur , comme  dit  feint  Paul, 
luy  infpirer  les  tendres  fentimens  de  la  vertu,  le  re- 
tirer des  mauvaifes  compagnies , luy  procurer  des 
bons  Précepteurs,  & le  nourrir  comme  un  autre 
Tobic  dés  les  plus  tendres  années  à craindre  Dieu, 
il  doit  brifer  fouvent  fes  popres  voloncez,  & com- 
me il  a efté  le  pre  de  fon  corps  avant  qu'il  fut  au 
monde  ; il  ne  doit  rien  oublier  pur  fe  rendre  le  p- 
re  de  fon  ame  apres  là  naillànce  ; Enfin  un  pre  doit 
élever  fon  enfent  pur  eftrc  ccluy  de  Dieu  , Si  l'hé- 
ritier du  Ciel , Sc  non  ps  pur  le  rendre  l’efclavc 
de  Satan,  Sc  un  tifon  des  Enfers. 

Les  près  de  femille  doivent  aulfi  avoir  foin  de 
leurs  domeftiques , comme  s'ils  cftoient  leurs  co- 
fons.  Voyez  Infitulliou. 

P E R F E C T I O N.  On  appelle  prfc&ionce 
qu'il  y a d’entier,  de  parfait  fie  d'accomply  en  quel- 
que chofo. 

La  Philpfbphie  a efté  autrefois  fort  commun* 
dans  la  Grèce,  mais  elle  n’y  a jamais  efté  fi  com- 
mune qu'on  y ait  vû  les  foires  d’ Athènes  pleines  de 
Imrchands  Philofophes,  ny  les  boutiques  de  Co- 
rinthe habitées  pr  desarnfens  Acadcmicns,  ny  les 
terres  de  l’Actique  cultivées  pr  des  laboureurs 
Stoïques  ; La  perfeélion  a efté  toûjours  rare,  les  il- 
luftres  ne  viennent  ps  au  monde  en  foule,  les  cho- 
ies grandes  Sc  extraordinaires  ne  n ai  lient  pas  fi 
épillcs , les  balcncs  ne  nagent  nas  en  troupp  dans 
ht  Mer,  comme  les  Dauphins  ; Nous  ne  voyons  ps 
tant  de  Faifensquc  de  Corneilles  Sc  de  Courbeaux, 
Sc  les  Aigles  ne  volent  ps  en  compgnic  en  l'air 
comme  les  pigeons  : Du  temp  de  Samfon  tous  les 
eofens  d'Ifraêl  n’eftoient  pas  de  la  mefme  force,  ny 
du  remp  de  David  tous  les  Bergers  de  la  mcfmc 
valeur;  Ny  du  temps  de  Judith  toutes  les  femmes 
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de  1a  mefmc  beauté.  Perfonne  n’a  jamais  veu  une 
volière  remplie  de  Phœnix,ou  des  carrières  entières 
de  üns  Diamans , ou  bien  un  Ciel  roue  lèmé  de 
Soleils.  ■ < " 

Le  dernier  degré  du  bon  8c  du  beau  (e  rencon- 
tre en  peu  de  Tu  jets,  Se  le  Souverain  bien  ne  (ubfi- 
ftc  qu'en  l'unité  ; cela  veut  dire  que  c'cft  longer  a 
yeux  ouvcrrs,que  de  penler  qu’il  y ait  jamais  eu  un 
peuple  entier  de  vrais  auftcrcs , une  Eglife  tonte 
Faite  de  grands  mortifiez,  le  gros  du  Chriflianifme 
a elle  de  tout  temps  coinpolc  de  foiblcs  8c  de  par- 
foicsic’eftpourquoy  le  délit  de  ceux  qui  voudraient 
voir  introduire  la  demicre  8c  parfaite  mortification 
dans  toutes  les  conditions  de  1‘ Eglife  , ont  des  dé- 
fies trop  grands , 8c  trop  vaftes , on  romprait  le 
commerce  parmi  la  plus  parc  du  peuple,  (ion  ne 
battoir  point  d’autre  monnoye  que  d'or,3e  s’il  n'y 
avoir  point  de  balles  cfpeccs  pour  la  commodité 
des  pauvres,  on  fermerait  auflî  la  porre  du  Paradis 
à la  multitude  , s'il  n'y  avoir  point  d’autres  vertus 
que  les  difficiles  pour  fauver  les  foiblcs  8c  les  de- 
biles. 

Il  y a pluficurs  perlonnes  qui  Fc  font  perdues  par 
une  chaleur  de  devocion  , parce  qu’ils  ont  voulu 
plus  faire  qu'ils  ne  pouvoicnc  , 8c  qu’ils  fouhair- 
roicnc  d’atteindre  la  demicre  perfection. Port  Royal, 
Imitai  ion  de  lefue-Chnfi. 

Ceux  qui  ne  peuvent  pas  parvenir  à cette  haute 
Région  , ne  doivent  point  pour  cela  perdre  cœur, 
ny  avoir  mauvaile  opinion  de  leur  faluc,  s'il  foloïc 
entreprendre  de  reformer  généralement  tout  le 
Chriftianiftnc  fur  ces  modèles  fublimcs , for  ces  rè- 
gles hères,  8c  hautaines,  for  ces  Paradoxes  fpccicux 
fur  ces  hyperboles  morales , qui  nous  bravent  au 
lieu  de  nous  corriger  ; ce  ne  feroie  pas  un  petit  ou- 
vrage. On  aurait  plutôt  replanté  le  paradis  rerre- 
ftre  dans  routes  nos  campagnes  , qu'on  n’eftabli- 
roit  en  ce  (êns  dans  toutesïes  vies  des  Chrétiens  , 
ce  qu'on  veut  appcllcr  perfection  , ou  pauvreté  de 
la  primitive  Eglife. 

Mais  ce  qui  Ce  peut  8c  qui  Fc  doit  foire  , & qui 
fc  Fair  tous  les  jours  par  b grâce  de  noftre  Seigneur 
c'cfl  de  rétablir  dans  la  vie  des  particuliers  cette  fi- 
delecorreFpondance  à noftre  vocation  , cette  riche 
médiocrité , cette  Fobre  fogelfc  qui  doit  régler  nos 
devoirs  Fuivant  les  loix  de  noftre  inftirut , ou  de 
noftre  office  , 8c  l'étendue  de  nos  forces  : car  de 
triefme  que  les  Ifraclifcs  Fc  («voient  de  la  mcFurc 
du  Gomor  pour  cueillir  chacun  Fa  provifion  dcinan- 
ne , ainfî  il  y a une  certaine  quantité  de  dévotion, 
que  chaque  perFonne  doit  prendre  , & au-delà  de 
laquelle  on  celle  d'eftre  Fobre  , 8c  l'on  cft  trop  ju- 
ftc  8c  trop  Fage. 

La  Fable  du,  qu’il  n’appartient  pas  à tout  le 
monde  de  vuider  la  grande  cotippc  d'Hcrcule , la 
vente  nousenFeigne  que  tous  nonc  pas  l’haleme 
allez  Force  pour  boire  le  Calice  de  ]esus-Christ 
& qu’il  ne  nous  oblige  point  à porter  fa  Croix 
lourde  8c  peFante , mais  Feulement  à porter  chacun 
la  nôtre. 

Les  replctions  des  meilleures  Se  des  plus  délica- 
tes viandes  font  roû jours  préjudiciables  & domma- 
geables à la  fonté  , elles  chargent  plus  qu’elles  ne 
nourrirent  : il  peut  ( commcilaefté  dit  ) y avoir 
des  excez  de  dévotion , ôc  des  yvrefles  morales, 
qui  caufcnt  des  impreffions  8c  des  dégoûts  d'cFprit, 
8c  font  des  âmes  niabdes , bien  loin  de  les  tendre, 
robuftes  & de  les  fortiher  ,il  y a un  grand  nombre 
de  vies  dans  l’hiftoire  de  nos  prcdccelfeurs  que 
cous  louons  tou  jours  parce  qu'elles  Fon  grandes,  8c 
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que  nous  n’imitons  jamais,  parce  qu’elles  font  trop 
grandes  pour  nous;  il  y a des  âmes  propres  à un 
Roy,  mais  cmbanalfcntes  pour  des  Bergers  , lef- 
quclles  défendraient  Saiil  ôc  accableraient  David 
au  lieu  de  luy  fervir  de  defonfe. 

Celuy  qui  veut  régler  fe$  mœurs  ne  peut  pas 
faire  plus  fagcincnt  que  d’époufêr  une  morale  de 
fo  portée  , 8c  qui  veut  faire  pénitence, de  la  rendre 
conforme  à l'état  où  il  fc  trouve , & proportionnée 
à Fa  force. 

Le  Juif  par  la  loy  de  Moi  Fc  ne  pouvoit  prendre 
femme  que  dans  la  Tribu , & c’eftoit  un  crime  que 
de  s’allier  avec  des  étrangères.  Le  Chrétien  ne  pè- 
che guère  moins  contre  lés  bonnes  réglés  de  b dif- 
cretion  lequel  ayant  à vivre  dans  b foule  , 8c  dans 
les  embarras  de  b vie  aftivc,  va  chercher  aux 
Cloiftrcs  les  lpix  'Se  les  exemples  de  là  conduite, 
5c  de  fodiluplinc  ;Toutccqui  cft  plus  parfait  que 
nous,  n'cft  pas  toujours  pour  nous  ; C’eft  perdre 
fon  remps  5c  Ton  travail  & gâter  b hcfognc,quc  de 
travailler  for  des  patrons  inimitables , 8c  cette  dé- 
votion qui  cft  toujours  hors  de  Ci  vocation,  5c  chez 
autruy  aux  empruns , 8c  aux  coutumes  8c  forons 
qui  ne  luy  font  pas  propres , encore  qu’elles  foienc 
plus  élevées,  ne  bit  qu'étudier  des  préceptes  inuti- 
les , deguifèr  les  conditions  , 5c  produire  des 
actions  forcées , c'cft  Fc  tuer  en  vain  pour  fe  folfifter, 
5c  non  pas  pour  fc  reformer  ; c'cft  enhn  (e  rendre 
plus aufterc  , plus  affreux,  moins  rcconnoiilablc  ; 
mais  non  pas  plus  parfait. 

Un  Chrétien  convcrty  ôc  mortifié  doit  prendre 
tranquillement,  mais  rcfolumcnt  un  train  de  bonne 
vie , certain  , égal  ÔC  confiant , fans  an ‘une  extré- 
mité , (ans  ajouter  à fa  charge , un  poids  intoléra- 
ble , fons  augmenter  , ny  diminuer  les  obligations 
de  fo  condition , fons  s'inquiéter  du  nombre  , ny 
du  peu  de  (es  bonnes  5c  grandes  œuvres  , pourveu 
qu'il  accepte  fidèlement  les  occafions  que  Dieu  luy 
envoyé,  comme  des  engagemens  à fouffiir  fi  décré- 
ment fdon  Fon  pouvoir  & Fa  connoillancc  ; de  for- 
te que  b première  aufterité  5c  la  vraye  perfcéliqn 
de  route  ame  Chrétienne,  en  quelque  place  dû, 
monde  que  b Providence  Divine  l'ait  logée  ; c’eft 
de  s’acquitcr  de  bonne  foy  des  devoirs  de  Fa  char- 
ge, fi  nous  ne  pratiquons  pas  l'Evangile  dans  un 
degré  de  feverité  fupréme  , fi  tous  les  Chrétiens 
ne  font  pas  juftes  à mefmc  point , fi  tous  les  juftes 
ne  font  pas  extrêmement  aufteres,  fi  tous  les  au  Hè- 
res ne  Font  pas  grands  Saints.fi  tous  lcsgrandsSaints 
ne  Font  pas  des  miracles  ny  dans  la  nature  , ny  dans 
la  morale  comme  l’on  en  raconte  dans  b primitive 
Eglife  , il  ne  lènfuir  pas  delà , nÿ  que  tous  les  pre- 
miers Chrétiens  fuirent  des  parfaits , ny  que  tous 
les  derniers  foient  des  relâchez  , il  y aura  toujours 
parmy  les  fidèles  des  Forts,  5c  des  foiblcs  , 5c  mef- 
mc des  bons  5c  des  mauvais , d'exemplaires , 5c  de 
fcandaleux. 

Dans  le  bien  moral , le  plus  difficile  n'cft  pas 
toujours  le  plus  ncccllàire  , b vie  plus  aufterc  n'cft 
pas  d’abord  préférable  à la  vie  commune , ceux  qui 
Ce  veulent  foire  véritablement  faints,  renoncent  vo- 
lontiers au  merveilleux  pour  aller  au  (blide,  chaque 
âge,  châque  condition  , chaque  ficelé  à fes  prati- 
ques , 5c  fo  difeiplino  *.comme  châque  Elément  â 
(es  animaux  , ôc  fi  les  poillons  é ronflent  en  l'ait, 
& les  hommes  fc  noyent  en  l'eau  , il  y a des  aines 
ui  fc  fouvent  dans  un  degré  plus  bas  , qui  Ce  per- 
roient  dans  une  vocation  plus  élevée  ; b vertu  mé- 
diocre emporte  le  prix  défit  coutil*  dans  une  carriè- 
re limitée  , cour  te , ailée , fie  unie , ôc  dans  un  genre 
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de  vie  modéré  » qui  évire  les  précipices  d'un  zele 
exccfiif,  aulfi  bien , Se  fou  vent  mieux  qué  la  vertu 
violente  Se  fougueufe , qui  s'échappe  Se  prend  l’c(- 
loir  dam  les  extretnitez  rigourculcs  d’une  ferveur 
jnal  conduite ; l'cfprit  du  Chnftianifmc  ne  s’occu- 
pe pas  toujours  à Faire  des  Prophètes,  des  Martyrs, 
& des  Anacorctes  , il  s'applique  à faire  de  bons  pè- 
res , de  bons,  entons  , de  bons  maiftres  & de  bons 
valets. 

Et  comme  la  majefte  de  la  nature  paroit  dans 
ks  choies  grandes , que  (on  artifice  fc  fait  admi- 
rer dans  les  petites,  de  que  les  naruraliftes  font  ra- 
vis dans  la  confidcration  de  la  (ùbtilitc  immenfe 
des  moindres  infeâes,  autant  que  des  lourdes  ihafe 
fes  des  gros  animaux  : Dieu  qui  efl  grand  en  les 
grandes  œuvres , n’cft  pas  petit  dans  les  petites; 
Se  les  Théologiens  ob lavent  avec  étonnement, 
que  la  grâce  Chrcfticnnc  agit  toute  entière  dans 
les  moindres  a étions  de  la  vie , ou  domeftique  , ou 
populaire  ; Cctrr  grâce  elk  comme  une  lumière , ou 
iumiance  celeilc , l'ouplc  , pure , & facile , par  tout 
où  elle  fc  trouve  , elle  conferve  fi  dignité  , elle  ne 
force  rien , elle  s'accommode  à route  fuite  de  ma- 
tière, & fans  dcchcoir  de  fi  noblcifc , elle  defeend 
dans  les  affaires  les  plus  balles  , elle  règle  le  tra- 
fic des  marchands  , Se  l'ordre  des  familles  privées, 
comme  la  difoipline  des  armées  Se  la  politique  des 
confiais  ; Elle  fanâific  les  fobres  repas  de  ceux 
qui  ont  befoin  de  manger  & de  boire , comme  les 
auftcrcs  abfhncnccs  de  ceux  qui  jeûnent  ; elle  con- 
duit le  ménage  d'une  (impie  femmelette  dans  la 
voix  de  laine , comme  la  direction  d'un  contem- 
platif dans  les  vols  d’efprit  de  la.  vie  extatique -,  La 
incline  pluye  airofe  les  cèdres  du  Liban,  Se  l'hi do- 
pe de  la  campagne  ; Le  mcfmc  S/dcil  éclaire  les 
hautes  mon ragnes,  les  médiocres  collines  & les 
profonds  valons;Enfin  routes  Icscfpcces  de  la  natu- 
re béni  lient  le  Seigneur  & les  oi  féaux  qui  volent 
jufqties  au  Ciel , Se  les  vers  qui  ne  font  que  ram- 
per liir  la  terre. 

Il  n’y  a point  de  fi  petite  condition , ny  d’occa- 
■fion  fi  ordinaire  où  le  Chtiftianifinc  ne  produÜe 
de  grands  effets , Se  ne  fade  de  grands  Saints  , en- 
core qu’ils  ne  fuient  pas  tous  d'une  perfection, 
d'une  élévation , ny  d’une  fevenre  pareille  ; La  di. 
verfité  des  vocation  s, des  tcmpcranicns,  des  temps. 
Se  des  autres  circonftanccs  peut  diverfificr  les  exer- 
cices de  la  dévotion,  & faire  qu'il  y aye  des  vies 
plus  labourieufes  , ou  plus  douces. 

Mais  le  fccrct  de  la  Théologie  Morale  , qui  ré- 
duit tous  les  genres  de  vie  à l'égalité , cft  que  com- 
me d’une  part  le  plus  auftere  dans  Ta  force  ne  dé- 
daigné point  la  condition  du  foiblc,  d’ailleurs  auf- 
fi  le  moins  parfait  dans  Ion  impuilfancc  honnorc. 
Se  defire  l'état  du  plus  parfait;  car  félon  la  Doctri- 
ne des  Pères , comme  le  mérite  de  la  patience 
n'cft  pas  inégal  en  fainr  Pierre  qui  a fouffcrc  la  mort 
du  Martyre,  & en  faint  Jean  qui  n'y  cft  pas  mort, 
de  mefme  le  mérite  de  la  continence  n'cft  pas  dif- 
ferent en  laine  Jean  qui  y a toujours  vécu  , 8e  en 
Abraham  qui  a eu  des  enfans , le  célibat  de  ccluy- 
ià  Se  le  mariage  de  ccluy-cy,  félon  la  différence  des 
temps  ont  tous  deux  fait  fer  vice  à Je  sus-Chr  ist; 
Saint  Jean  avoir  la  continence  en  effet , Se  Abra- 
ham l'avoir  en  defirs  , Se  par  l’cftr.nc  qu'il  en  fai- 
foit  : Siott  non  cft  impar  rneritum  patientia  tn  Petro 
quipajfiu  cft  ,&  in  foatmt  qui  pajfiu  non  cft  ; fie  non 
cft  impur  rneritum  connut  nt  U tn  Jomnt , qui  nullae 
expert  tu  cft  nttPtiat  , &,  in  Abraham  qui  filiot  gémit, 
Ulitu  edibatus  { Ÿ iftiut  çowmbiWH  , pro  ttmpo- 
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non  diftribntione  Cbrlfto  rniliraveritnt , fid  contint» - 
tiamjotamts  in  opère  , Abruham  in  folo  habtbat  ha- 
bitu.  Auguft.  li  b Je  Bon.  ConjUg.  cap.i  i . 

La  mclmc  règle  va  par  routes  les  différences  de 
vie,  Se  par  tous  les  dcgtvz  des  vocations , qui  dans 
le  détail  (ont  d'une  variété  prcfquç  infinie , Se  en 
la  fuivant,  il  cft  confiant  que  fi  le  plus  auftere  a 
moins  de  charité, -il  a moins  de  mérite.  Se  fi  le  plus 
foiblc  a plus  d'humilité,  il  cft  le  plus  Chteftien  : 
C'eft  pou  rquoy  il  ne  nous  importe  pas  tant  que 
nos  Cnteftiens  d'au jourd'huy  (oient  aufteres  , ou 
non,pourveu  qu’ils  (oient  véritablement  Chrétiens, 
Se  que  chacun  dans  fa  condition  ferve  à la  loy  & 
au  temps.  < \ 

Il  n’cft  point  de  beau  corps  qui  n*aif  fes  partie* 
bourru  fes , point  de  beau  vifage,  où  il  n'y  ait  quel- 
que chofe  qu’on  voudroit  qui  n'y  fuftpas,lcs  meil- 
leurs Aurheurs  ont  des  endroits,  où  il  faudrait  re- 
toucher , le  diamant  à fes  pailles , il  peche'  fbuvenc 
en  couleur  & en  éclat  : Dieu  feul  dont  le  nom  cft 
ineffable  , Se  incomprchcnfible  en  (on  cflènce,tit  le 
feul  qui  cft  parfair. 

Et  fi  nous  L’onfiderons  les  perfe&ions  qui  nous 
portent  plus  l'idée  de  fon  Ellèncc  divine  nous  en 
trouverons  quatre  ; Son  infinité  ; Son  immrnficc. 
Son  immutabilité,  Se  fon  Eternité:  Ce  grand  Ef- 
prit  les  polfedc  par  tiltrc  d'elfence  ; il  cft  inutile  de 
s’efforcer  de  le  comprendre, car  il  cft  infiny  non  en 
comparaifon  d'une  chofe  à l'autre , non  par  puif- 
fance,  mais  abfolumcnt  & actuellement  infiny, 
comme  un  trcfbr  très- ample  Se  tres-cminenr  de 
toutes  les  elîcnçcs  Se  de  toutes  les  perfections  : 
Marttitudinu  e;us  non  cft  finit.  Pfalm.  1 1 4.  verf. j.  r 

lleft  immèftirabkr,  il  n’a  point  de  bornes , il  cft 
étendu  par  toutes  les  mefures  fans  aucune  rodure, 
non  pas  par  une  étendue  locale,  mais  par  uneindi- 
vifibilirc  de  prcfencc , il  cft  haut  Se  immenfa , il  cft 
dans  tout  l’Univers  fans  dire  enfermé  , il  eft  hors 
de  l'Univers  fans  en  eftrc  exclus  : Excel  fut , & tm. 
menftu.  Bsruch.  caf>.  j . verf.  1 j . 

Il  ne  faut  point  le  le  rcprcfcncer  à plufieurs  faces, 
fi  on  veut  fc  le  reprefenter  en  fa  nature , parce  qu’il 
cft  immuable,  il  palfe  l’Eternité  telle  qu’on  pour- 
roi  e fe  l’imaginer,  le  jour  prefent  ne  pafte  point  chez 
luy  , 6:  toutefois  il  y cft,  puifqne  toutes  chofes 
font  en  luy.  Auguft.  1 .part.  Conftjf.  cap. 6. 

Dieu  a en  foy  trois  autres  perfections  Se  excel- 
lences Divines,  qui  font  la  Sagefte,  la  Bonté,  Se 
la  Sainteté  ; Or.  ne  doit  pas  dire  feulement  qu’il 
cft  (âge  , il  faut  y ajouter  que  c'eft  un  abifinc  qui 
engloutit  toutes  les  Sagdfes,  une  bonté  qui  cft  la 
fource  de  la  bonté  de  nature  Se  de  bencficencc, 
une  fource  qui  oc  s'epuife  qu'en  foy-inefinc  , Se 
qui  coule  continuellement  hors  de  (oy- mcfmc  ; it 
cft  Saine , mais  c’eft  la  racine , l’objet , l’exemple. 
Se  la  forme  de  toutes  les  faintetés. 

Enfin  fi  l’on  contemple  les  éminences  qui  le  re- 
lèvent , en  confident  don  de  la  vvue  qu’il  a fut  les 
chofes  externes,  comme  font  la  pu  illance  , le  do- 
maine ,1a  prudence,  la  jufticc  Se  la  mifericorde; 
Cet  Efprit  cft  fi  puiflant  qu'il  peut  tout , horfmit 
l’impuillànce,  fi  dominant  qu’il  n’y  arien  depuis 
le  Ciel  jufqucsà  l’Enfer  qui  Me  fiechiifc  fous  fes 
loix  , fi  prévoyant  qu’il  a foin  du  plus  petit  papil- 
lon de  l'air, au fiï  bien  que  du  fia*  haut  ChcruDÎn 
du  Ciel  Empiréc,  fi  jufteque  (à  balance  ne  panche 
jamais  ny  d’un  cote , ny  d'autre , fi  mifencordicux 
qu'il  pardonne  tour. 

Enfin  jurmy  les  perfections  que  nous  admirons 
en  Dieu , nous  devons  regarder , comme  il  remplit 

tout 


tont  l’univers  de  là  bonté  , fie  U répand  fur  cou- 
res les  créatures,  avec  les  douceursnomparcilles  , il 
réicmble  à ce  grand  6c  vafte  Océan,  qui  Fournie 
incellàmcnt  des  vapeurs  à l'air,  & des  cauJt  à cou- 
re la  terre , fc  partageant  en  rant  d’objets  & cftanc 
roîî jours  cnrier  en  fa  grandeur,  6c  toujours  règle 
dan  s la  mefure  de  les  courtes  éternelles. 

fcjuvia  , vigilix  , meditatio  fer  ipt  or  arum  , nudit.tr , 
Mc  privât io  omnium  facultatuta  , non  perftlio  , fed 
ftrfifliont/  in  froment  a funt,  quia  non  in  ifiu  confifiit 
difapli,;*  finis  , fed  per  1//.1  perverti  tur  ad  finern.  A la- 
bas  Moy  les , In  Collation.  Pair.  Col. 

La  vray  pctfiûion  confiflc  à bien  connoîtrc  tes 
imperfections,  fixe  efi  in  omnibus  foin  perfirtlio  , fut 
impcrfrlhonu  ctgnitio.  Hieron.  in  Epift.  ad  Theod. 

PERFIDIE.  Vovez  Trahifon. 

La  Perfidie  cft  une  déloyauté  fi c manquement  de 
Foy  , ou  une  malicieute  contravention  à la  parole 
donnée  ••  Perfide  txegit  qui  violavir  fadas,  five  pa- 
üum  , & fi  dent  fregit.  Valcr.  Max.  lib.  7.  cap.  6. 

La  perfidie  cft  le  plus  lâche  , le  plus  horrible,  fie 
le  plus  detcftable  de  tous  les  crimes , le  nom  de 
periidecft  odieux  à toutes  les  Nations  les  plus  bar- 
bares, 6c  mclmcs  à celuy  qui  en  tire  de  l'utilité, 
l'Hilloirc  nous  repretentera  à jamais  la  fiimcufe 
journée  de  Cannes, où  cinq  cens  Numides  finis  pré- 
texte de  venir  tervir  les  Romains  en  firent  un  hor- 
rible carnage.  Florus.  lib.  1.  cap. 6. 

Un  traître  cft  indigne  que  le  Soleil  l'éclaire,  que 
la  terre  le  fiipporte , fie  que  les  Elcmcns  le  nourrif. 
lènr  ; pr  les  loix  d'Athcncs  les  hommes  fiins  fby 
eftoient  punis  de  mort , leurs  corps  jertez  à la  voi- 
rie, fie  leur  race  déclarée  interne  pour  jamais.  Ciccr. 
Pro  L.  Flacco. 

Un  perfide  cft  mille  fois  plus  dangereux  qu’un 
ennemy , on  en  prévient  la  lurprite , mais  un  trai- 
tre  mené  fa  vi&imc  au  bûcher  fous  des  belles  fie 
faillies  promciïcs.  Perfidi  longe  détérioré  s funtvel  ip - 
fit  manifefiù  hojhbus  & longé  graviore  pcena  digni  j 
N am  facile  efi  cuivis  ab  ifiortm  infidiis  fibi  cavtrt , 
& eos  hofiiliter  a greffes  qui  vu  repellere  porefi , fed  ab 
arme u qui  perfide  je  gérant , illi  qui  jam  funt  praven - 
ti  , ne  que  facile  fibi  cavert , neque  propulfare  poffunt. 
Dion.  Halicar.  lib . j. 

Ovide  te  plaint  de  1a  perfidie  d'un  homme  qu’il 
contoit  au  nombre  de  tes  meilleurs  amis. 

Dum  rnea  puppù  erat  valida  fundata  carina  , 
.Qwi  mecum  vellet  contre  prtmus  erat  s 
N une  quia  contraxit  vulturn  firtuna  , rccedis  -, 
jiuxilio  pofiquam  feie  opm  ejfit  tuo. 

De  Ponto  3.  x 

C’eftune  abominable  Perfidie  de  manquer  de 

foy  à ceux  qui  te  viennent  rendre  fous  noftre  pro- 
teûion  , quand  mefmc  ils  feraient  nos  ennemis, 
jurez.  V.  sfppuy.  • 

Les  perfides  qui  firent  perdre  la  bataille  à Phi- 
lippe d’Auftrichc  furent  payez  d’une  fàuflc  mon- 
noyc  par  l’Empereur  , qui  leur  dir.  Que  ceux  qui 
faullbicnc  la  foy  qu’ils  dévoient  à leur  Prince  , ne 
ma  iraient  point  d’autre  monnoyc.  Hieron.  Zieeler. 
De  Kir.  Illufir.  Germon. 

Z) ne  ante  genereufe  & que  la  vertu  guide  , 

Fuit  la  borne  des  noms  d'ingrat,  & de  Perfide. 
Corneille. 

Les  Parthts  fie  les  Numides  ont  toujours  pafte 
pour  des  Perfides  fie  pour  des  peuples  qui  ont  fût 
gloire  de  violer  la  foy  donnée  à leurs  voifins,  qu’ils 
te  font  fouvent  veus  opprimez  fous  la  bonne  foy  de 
leur  faultes  promettes.  Monft.Zryr.  fa  Chronol. 


Sergius  Galba  ayant  feie  aiterablcr  les  habitans 
de  trois  des  Principales  Villes  de  Portugal  , Tous 
prétexte  qu’il  vouloir  délibérer  fur  quelques  affai- 
res importantes  fie  prendre  leurs  avis  , ces  infoc tu- 
nez  s’eftans  rendus  prés  de  luy,  il  en  fie  mourir  une 
partie  fie  vendit  les  autres , qui  cchapcrcnc  à fa  ra- 
ge. Valcr.  lib. 9.  cap. 6. 

Lifandre  Duc  de  Lacédémone  fie  venir  auprès 
de  foy  huit-cens  Milleficns  fous  prétexte  d’amitié 
au  moment  qu’ils  te  pretenterent  devant  luy  pour 
reçcvoir  tes  ordres , il  ordonna  à tes  foldats  de  les 
meme  tous  en  pièces.  Fulgos.  Iib.y.  cap.6. 

L’Empereur  Anronin  Caracalla  ulou  de  cctrc 
mefmc  perfidie  envers  tes  voilins, fie  envers  ceux 
donc  il  te  vonloit  défaire.  Dion.  Nicarus. 

Les  Grecs  ayant  fût  confédération  aveclesTro- 
yens,  ufcrcnc  d’une  horrible  perfidie  à leur  égard, 
V.  Parole. 

Plutarque  rapporte  que  Philologue  que  Ciccron 
avoicinftruit  fie  élevé  avec  beaucoup  de  foins  fie  de 
tendreffe  , livra  fon  maiftre  entre  les  mains  de  tes 
ennemis  qui  luy  coupèrent  la  main  dtoitc  fie  le  fi- 
rent mourir  enfuictc.  In  vita  Cieeronit. 

Le  nom  de  perfide  , cft  le  dernier , fie  le  plus  in- 
fupportablc  de  tous.  V.  Reproches. 

On  ne  doit  jamais  te  fier  à un  traître,  c’eft  pour- 
quoy  Charles  Comte  d'Anjou  , fie  frère  du  Roy 
laine  Louis,  ne  voulut  pasoüic  la  propolition  que 
Alagme  Leoncin  chef  de  Juftice  de  la  Sicile  luy 
faifoic  de  le  remettre  en  ce  Royaume  , après  les 
Vclpres  Sicilicncs.  Math.  En  (es  Profpentei.  Mal- 
beureufes. 

uldditum  noetndi  prafi.it  perfide  fides.  y.  ‘Pau- 
vreté. 

La  perfidie  cft  fi  detcftable,  que Tybcrc  ayant 
Içcu  par  lettres  le  deltein  que  tes  amis  avoienc 
d’empoifonner  Arminius  fon  ennemi  capital , il  fie 
réponte , que  le  peuple  Romain  avoir  accoutumé 
de  fc  vanger  pat  les  armes.  Montagne  /.  3.  cb.  1. 
Suivant  aufli  le  rapport  de  Suctonc.  Voyez  Pre- 
teiïion. 

Trahir  fous  prétexté  d’amitie.  V.  Puijfance. 

Socrates  L.  4.  de  fon  Hifi.  Ecclefiafitq.  ch .y.  dit, 
que  Procopius  Capitaine  , fie  Tyran  de  Nicolca 
Ville  de  Phrigic  fur  trahy  par  les  officiers  , fie  mis 
entre  les  mains  de  Valens  Empereur,  qui  leur  a voit 
promis  rccompente , 6c  cependant  il  les  fit  tous 
mourir, comme  des  traîtres.  Licinius  Empereur 
ennemy  des  Chrétiens  , vaincu  par  Conftannnfot 
renvoyé  fur  la  parole  qu’il  donna  de  les  lailter  en 
repos  , il  feu  (là  là  foy  & fur  rué  enfuicre. 

Sunt  in  fortune  qui  cafibus  otnma  ponant 
si t que  adto  intrepidi,  quacunque  altaria  tangnnt, 
Juven.  Satyr.  1 3. 

PERIL.  Voyez  Danger. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Periculum , qui  lignifie 
proprement  fuivant  l’opinion  des  Etimologiftcs  le 
nique  , danger , ou  hazard  de  la  vie.  Fixa  difi.ro- 
mtn.  F cft  u s. 

C’eft  une  extrême  imprudence  de  s’abandonner 
à un  péril  évident , pour  en  éviter  un  autre  incer- 
tain. Necejfaria  , née  prorfus  voluntaria  eligentes  pt- 
ricula,  Dtm  femper  adjuv.it.  Procop.Dff  "Bell.  Per  fie. 
lib.  1. 

Le  péril,  & la  crainte  ne  tarifent  pas  les  âmes 
balles  dans  la  liberté  d’ccoucer  les  raifonnemens , 
ny  les  avis  qu'on  leur  donne.  Menu  , perieuhm- 
que  exbonationem  audire  non  finmt.  Saxo.  Hifior. 
lib.  3 . 

Periclit xtur  caftuat  in  déliais  , humilitat  in  Divi- 
Z Z z a tiit 
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ttH,  put as  in  negn  'ût , veritas  in  rasdtïlospdo  , chantas 
iff  hoc  murtdo. 

Toutes  les  créatures  fcnfiblcs  craignent  le  péril, 
le  pouflîn  le  cache  à la  veue  du  Milan  , le  lievre 
enfile  devant  les  chiens  , tous  les  autres  animaux 
emploient  toutes  leurs  forces  & leur  induftric  pour 
fc  mettre  â l'abry  d'un  péril  évident,  ou  apparent. 
Cautus  ettim  mentit  frveom  lupus,  occipitenjue 
Snfptths  Utjueos  c f opertom  inilvius  bomusn. 

Horar.  £pift.i6.  Itb. i. 

On  n’eA  jamais  plus  en  danger  de  périr , que 
lors  qu'on  meprife  le  péril , 3c  que  l'on  fc  croit 
hors  de  danger  : Citius  invenitur  periculson,  cum  con- 
temmtur , mtnquam  penculum  , fine  période  vweitur. 
Senec.  in  Prov.  Voyez  Danger. 

Le  péril  d’un  fcul  fait  trembler  tous  les  autres, 
& il  eA  certain  que  fi  dans  une  norobreulè  a lien  i- 
blée  on  fçavoic  par  révélation  que  le  foudre  dût 
tomber  parmy  eux  & en  tuer  un  fcul,  que  chacun 
en  Ion  particulier  appréhenderait  fon  propre  pcnl  : 
Jn  unius  exttio  tpdfijue  imaginera  periadi  fui  conjidt- 
rat.  Ammian.  Marcell.  lit.  14. 

PERIODE.  C’cA  un  terme  dont  les  Rhcto- 
ricicns  fc  fervent,  ils  l’ont  divisée  en  période  firapte 

& composée. 

La  période  composée  efi  une  forte  d’élocution 
achevée  3c  parfaite  pour  le  fens  , qui  a des  parties 
diAinguées  , & qui  cfi  facile  à prononcer  tout  d’u- 
ne haleine  j La  période  fimplc  n'a  qu’une  partie  : U 
y a des  Orateurs  qui  ont  divisé  la  période  en  trois 
genres  ; l’HiAoriquc , le  Dialogiquc  3c  l’Oratoire, 
il  les  ont  formées  en  forte  que  l’ordre,  les  jointures, 
3c  les  membres  y fotent  obfcrvez,  & que  fi  l'on  n’a 
égard  à ces  trois  chofcs , il  efi  bien  difficile  de  ren- 
dre une  période  parfaite.  Il  cft  certain  neantmoins 
que  ces  trois  chofès  doivent  eftre  méprisées  autant 
de  fois  qu'elles* pourront  préjudicier  au  bon  fens. 

Une  période  peut  pécher  dans  la  quantité  en 
deux  façons,  foit  qu  clic  foit  trop  longue,  ou  qu’el- 
le foie  trop  courte. 

Les  périodes  Françoifcs  n’ont  ordinairement  que 
trois  membres  , Sc  elles  doivent  avoir  un  certain 
nombre  de  fyllabes  \ par  exemple , foixante-neuf, 
ou  foixantc-quinze. 

Encore  qu'un  ne  puillè  eftimer  les  périodes  nom- 
breufes,  il  faut  neantmoins  ufer  de  tempérament  en 
cela,  comme  en  toute  autre  chofe , 3c  fc  rcllbuvcnjr 
qu'une  locution  trop  étendue  3c  trop  Poétique,  efi 
vicienfc  en  Proie. 

C'cft  une  choie  mervcillciiic  qu’il  y a des  hom- 
mes tellement  nez  à fc  donner  de  la  peine  dans 
leurs  compofitioos , comme  dit  Quintilicn  livr.  1 o. 
«h.  j.  qu'ils  ne  croycnt  avoir  jamais  rien  écrit  i pro- 
pos , fi  ce  n'a  cfié  avec  grande  difficulté  i Ceux 
qui  font  de  cette  humeur  ne  fc  farisfont  que  rare- 
ment , ils  fc  travaillent  la  plume  à la  main  , com- 
me l'oifeau  qui  fc  bat  à U perche  , 8c  la  moindre 
période  les  tourmente  & les  fatigue  plus  qu'un 
difeours  entier  ne  devrait  faire , s’ils  cfioient  moins 
pcrfccutez  de  leur  propre  génie. 

Il  cft  certain  que  les  Rhctoricicns  ont  fait  un 
vice  de  s’attacher  trop  aux  règles  de  la  pcrfcâion, 
nous  voyons  mefmequc  le  Dialcâicicn  Philonicus 
& Hieronymus  le  Plnlofophc  , reprirent  Ifocratc 
d’en  avoir  usé  comme  l’on  vient  de  dire  , ayant 
fbuvent  contraint  8c  aftujctti  fes  penfèz  aux  nom- 
bres d'une  période.  Dcmofthcnc  3c  Cicéron  fc  font 
pat  tout  donne  des  mervcillcufès  libertez  pour  ce 
regard.  Cicer.  de  Orator. 

PERLE.  La  pctlc  cft  une  forte  de  picrreric 
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precicufc  en  forme  de  bouton , qui  fc  forme  en  Mer 
dans  la  chair  des  coquilles  qu’on  pèche  aux  Indes 
dans  certaines  (âtfons.  Garcilallo  de  b Vtga  , Re- 
lation de  la  Floride. 

La  vraye  perle  a une  eau  qui  éclate,  un  lufitc  ar- 
genté qui  lie  ternit , ne  jaunit , ny  s’enfume  , & la 
peau  ne  craint  pas  les  dents  du  temps. 

Elle  dédaigne  les  appas  de  b Mer  qui  cft  fon 
hoftede , Sc  de  b conciergerie  des  conques  , ou  el- 
le efi  pnfonnicrc , clic  a toute  fon  alliance  avec  le 
Ciel  : O11  en  contrefait  de  mille  fortes  avec  du  ver- 
re , Sc  fur  tout  en  concalfimt  U Nacre  pour  eu  fai- 
re de  la  pafte  qu’on  laie  avaler  à des  pigeons, qui  U 
cuifcnt  par  leur  chaleur  naturelle  3c  la  rejettent. 

On  dit  que  la  Nacre  cft  cnccuuc  des  Cicux, 
qu'elle  ne  vit  que  du  Ncéfar  celcftc  pour  enfanter 
fa  perle  argentine , pafic , ou  jaunâtre  félon  que 
le  Soleil  y donne  3c  la  rosée  cft  plus  pure,  rece- 
vant donc  b rosée  à écaille  béante , elle  forme  des 
petits  grains  qui  le  defîgenc  , puis  durci  lient  3c  le 
glacent  peu  â peu  , la  nature  leur  donne  le  puly  à 
b faveur  des  rayons  du  Soleil  : Enfin  ce  font  des 
perles  Orientales  , fi  b rosée  cft  grande,  clics  fouc 
plus  grades. 

Il  y a cela  d'admirable  en  cette  production , que 
lors  qu'il  tonne  la  coquille  fait  le  plongeon  , Sc 
félon  le  tonnerre  auffi  fc  font  les  avortons  des  per- 
les bodiiés,  plâtres , contrefaites , pu  vuidcs  com- 
me des  vcffics. 

La  perle  en  poudre  cft  bonne  prcfquc  pour  tou- 
tes les  maladies  , clic  ne  croit  pas  feulement  dans 
b chair , mais  dans  b Nacre , mcfmc  hors  du  poifo 
fon. 

On  a remarque  que  les  perles  roufident  au  So- 
leil 3c  deviennent  halées  3c  blaffardes,  eftanr  vieil- 
les elles  deviennent  ridées  , prennent  la  jaunidc , 3c 
s'endurci  lient  3c  s’cncloüent  à b Nacre  , cela  veut 
dire  , que  pour  les  avoir  belles , il  faut  les  prendre 
en  leur  jcunclfc. 

La  perle  cft  la  rcndrelettc  dans  b Nacre  , mais 
elle  s'endurcit  auffi-tôt  qu'elle  cft  mifè  hors  de 
l'eau  , celles  qui  font  plâtres  d’un  côté  3c  rondes 
au  rcfte.fonr  appcllées  rabotions. 

La  Nacre  ou  1a  mere  perle  fe  met  en  un  pot  de 
fel  qui  mange  la  chair , 3c  fait  tomber  les  noyaux, 
c'cft  à dire  , les  perles  au  fond.  L'cftimc  eft  en  fa 
gtoflcur,  blancheur, rondeur , poliilure,  3c  pcfàn- 
ceur  : La  mere  perle  couppe  fbuvent  les  mains  des 
pefeheurs  avec  le  rafoir  de  les  écailles  tranchantes. 

La  perle  au  col  d’une  belle  femme  cft  comme 
l’huiftier  du  Prcfidcnt , qui  luy  fait  faire  place  par- 
my U prcdt\:  jdffe Liant  jarn  & pauper  es  LUhrtm  fie- 
mna  in  publtco  unionem  effe  diltit antes.  Plin. 

Les  Hiftoricns  difênt,  que  l'Ollia  Pauli  ni  en  por- 
toic  ordinairement  fur  elle  pour  b valeur  d’un  mil- 
lion, c’cft  à dire, quarante  mille  Scftcrccs  ; Les  deux 
perles  de  Cléopâtre  dont  parle  Lucien  écrivant  à 
un  lgnorant,valoienc  foixante  mille  fefterces,  c’cft 
à dire,  un  million  3c  demy  , clics  cfioient  confide- 
nces comme  les  chofcs  les  plus  prccicufcs  de  fon  fic- 
elé, elle  en  mangea  une  rcfoluc  dans  le  vinaigre. 
Plutarque  en  la  vu  d’Antoine. 

La  Rebuon  de  Pigafcttc,  de  mcfmc  que  celle  de 
Maximilien  Tranfilvain  porte  que  le  Roy  de  Bor- 
néo a dans  fa  couronne  des  perles  de  b grofleur  de 
de  l'œuf  d'une  poule , ou  d'une  oïe  fi  parfaitement 
rondes , qu’edant  miles  fur  une  cable  elles  font 
dans  an  perpétuel  mouvement  ; il  ne  but  pas  s'i- 
maginer qu'il  ne  s’en  puilfe  trouver  d’aofli  grades 
dans  b conchc  d'une  huiftre  , puilque  les  mcfincs 
Auchcurs 
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Autheurs  ailurent,  qu'il  s’cn  eft  pefché  dans  ccs 
mers  là  > dont  la  chair  pefoit  jufqucs  à quarante 
lept  livres , comme  je  l’ay  déjà  remarque  au  mot 
Hmfirt. 

PERMISSION,  et  PERMETTRE. 

Il  cil  confiant  que  les  grands,  & les  Magifirats 
fc  chargent  des  crimes  dont  ils  négligent  la  puni- 
tion. Sfwdquid  imper at  ores  permit  tu  ;t,  facere  viden - 
tur.  Niceras.  V.  Impunité. 

Par  cette  tolérance  les  pechez  de  ceux  qui  de- 
vraient obcïr  , deviennent  les  péchez  de  ceux  qui 
commandent.  Cm  licentia  inujuttatù  eripitur  militer 
Vtncttur.  Cicer.  /.  I a.  ep.  j . 

Quand  on  donne  pcrmifljon  de  quelque  choie  à 
quelqu’un  , il  l’augmente  volontiers  Ton  privi- 
lège. 

Qjâ  non  vetat  peccare  cum  potuit  jubet.  Scn.  In 
Tragad.  6.  Quelques  Jurifconfultes  dilent , que 
l’aine  de  Barthole  eft  en  Enfer  pour  avoir  foutenu, 
qu’un  homme  n'eftoit  pas'oblige  d’empefeher  le 
crime  le  pouvant  faire , qne  ce  filcncc  cftoit  une 
pcrmiflîon  fêcrcttc,  Sc  que  eduy  qui  permet  le  cri- 
me le  commet, & s’cn  rend  complicc.Dyn./«/.Afwi 
ejl  fine  cidpa  ; de  Rtg.  fur. 

Les  Peuples  font  malheureux  quand  ils  ont  un 
Prince  fous  le  règne  duquel  rien  n’cft  permis  com- 
me fous  ccluy  de  Tyberc,  ils  (ont  encore  plus  à 
plaindre  quand  ils  ont  un  Prince  fous  lequel  tout 
cil  permis.  Dion.  En  la  vie  de  Nerva.  V.  Prince. 

P E R P L E X I T E Z.  On  appelle  perplexi- 
té,cér  état  irrefôlu  & inquiet.où  fc  trouve  uncper- 
fonne  fans  feavoir  à quoy  fc  déterminer.  Ejl  autem 
anxieux  ,five  dubitatio,  motus  indiffèrent  in  utramque 
partent  contradUHonis.  Arift. 

Celuy  qui  vit  dans  la  perplexité  peut  dite  qu’il 
ne  touche  ny  ciel , ny  terre.  In  medio  titre  finntd  & 
fitlUntu  Olympi.  Son  ame  eft  accablée  par  la  diver- 
fîté  de  les  conicils , elle  veut  Sc  ne  veut  pas  au 
mcfmc  inftant , Sc  ft-  donne  une  gehenne  horrible 
par  l'incertitude  de  les  penfées , il  fait , & défait, 
il  conclud  Sc  le  repent , il  ne  demeure  jamais  dans 
la  mcfmc  figure,  tantôt  elle  eft  grande  & tantôt 
clic  eft  petite. 

Saint  Auguftin  avoue  dans  fes  Confeffions  qu’il 
a vécu  long- temps  dans  une  grande  perplexité  fur 
le  fujet  de  fâ  converfion.  Ego  enint  deliberabam  ut 
ferviretn  Domino , ego  tram  qui  voltbam  , ego  tram 
ui  nolebam , ego  nec  plané  voltbam  , ne c plané  nole- 
am  ; Contendebam  & dijfipabar  d me  ipjo.  ConfefT. 
lib.%.  cap.  10. 

Lorfquc  le  Prophète  fait  parler  la  chafte  Sufan- 
nc  environnée  d’un  péril  évident  de  mort , ou  de 
la  perte  de  fa  châftcté , elle  dit , AwujHa  mibi  funt 
undique,  fi  enirn  hoc  egero,  mors  eft  mioi,  fi  autem  non 
egero,  non  tffttgutm  inanus  vefirat  ,fid  melius  ejl  mibi 
abfque  opéré  mciderein  menus  vefirat , quàm  peccare 
in  cenfpettu  Dotnini.  Daniel,  cap.  1 3.  verf.  11. 
& 13. 

Quand  on  délibéré  long-temps  à faire  quelque 
aâion,il  y a apparence  que  l’on  y reconnoitdel’in- 
jufticc.  Cicéron.  De  Offic.  1. 1 . 

La  irrtfolucion  es  madré  de  gransles  inconvemen- 
tts  , y puerta  à grande  atrevimientos.  Ane.  Perez. 

Un  homme  pei^lcx  & cmbarafTé , eft  comme  un 
Hercule  à l’entrée  de  deux  chemins  fourchus  ne 
içaehant  lequel  prendre,  Sc  ne  pouvant  pas  les  lui- 
vre  tous  deux  ,il  cntall’e  délais  fur  délais  , il  fouf- 
fic  mille  convulftons  dans  ion  efprit,  il  fônge,  Sc 
refonge  ferieufement , il  ufc  de  beaucoup  de  remi- 
fes , il  fôupirc  Sc  gémit  avant  que  de  fc  pouvoir  re- 
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foudre  à l’cxccurion de  l'afEure  qu’il  médite,  Sc 
qu'il  fe  propofc.Sc  à prendre  fadermcrcrcfolutioni 
toutefois  il  embralTc  une  chofc,  Sc  à ce  mcCnc  mo- 
ment il  la  rejette.  Difficultat  prebet  hsfitationem . 
Ariftor.  de  Mecban.  La  difficulté  nourrit  le  doute 
Sc  tient  unefprit  imtpobile. 

Un  de  nos  célébrés  Poètes  modernes  dépeignant 
la  perplexité  Sc  l'embarras  où  fè  trouve  une  femme 
affiegee  par  un  galand  quelle  ayme , Sc  qui  veut 
profiter  de  l'abfcncc  du  macy , luy  Eut  dire, 

tremble  de  vouloir  de  ne  vouloir  pat. 

Boiflcau. 

Examiner  , différer , dijbahor  diripior , ita  nullam 
animi  mentent  habeo,  dans  la  perplexité  un  efprit  a 
bien  de  la  peine  à prendre  parcy. 

Homère  dit , qu'une perfonne  qui  attend  la  fuc- 
ceffion  d’un  autre  qu’il  aime,  tantôt  il  luy  fouhaie- 
tc  la  mort  , & tantôt  la  raifon  du  fang  luy  infpire 
des  fend  mens  contraires. 

Lotit  ta  h nie,  mxrorque  fimul  précordia  ctpit  : 
Odillec.  t. 

Le  Poète  Horace , dit , qu’apt  es  que  l'on  a don- 
né le  temps  qu’il  faut  à nôtre  efprit  pourfe  déter- 
miner, il  le  £iut  tirer  de  l’embarras  où  la  perplexité 
le  rient  engagé. 

Itepedes  quocunquè  firent , quocunque  per  undat . 

Horat.  In  Odis. 

P E R O QU  E T.  Pline  die , que  cet  oifeau 
vient  des  Indes, que  les  peuples  l'appellent,  Sittacen, 
Sc  c’eft  delà  fans  doute  que  les  Grecs  & les  Latins 
l’ont  appelle  , Pfitachtu.  Ce  mefinc  au- 

theur  ajoute  , que  le  Peroquet > Super  omnia  voccs 
hum  an  as  reddit  & ferma  c mat  ur.  libr.  1 o.  cap.+  i. 

Dans  les  montagnes  d’Etiopieil  y a diverfes  for- 
tes de  Peroquets  , & de  diverfes  couleurs  , les  plus 
communs  font  verts, ou  rouges,  il  s’eneft  veu  qui 
rirent  fut  le  jaune. 

Dans  une  des  Relations  de  Guinée  on  lit  cette 
plaifante  obfcrvanon,  qu’entre  les  Peroquets  qu’on 
y voit,la  femelle  honnorc  tellement  fôn  mâle,  qu’el- 
le le  met  taô  jours  au  côté  droit , fc  plaçant  comme 
par  refpcél  à fà  gauche.  Cedrenut. 

On  dit  que  le  Peroquet  ayrae  la  convention 
des  petits  enfans  , qu’il  eft  extrêmement  fujet  à U 
goûte,  qu’il  vit  ordinairement  vingt  cinq  ans,qucl- 
ques  uns  onc  fou  tenu , qu’il  alloit  jufqucs  à foixau- 
tc.  Olina. 

Le  R.  P.  Philippe»  d’Outteman  de  la  Compag- 
nie de  Jésus  , rapporte  qu’un  Peroquet  ayant  ap- 
pris à dite  fort  diftinÛcinent , Sanclt  Tboma , orx 
pro  nobis  , eftant  un  jour  attrapé  par  un  Milan , il 
s'écria  , Santtc  Tboma  , ara  pro  nobis , Sc  qu'à  l’in- 
flant  le  ravillcut  tomba  mort  par  terre,  Sc  le  Pero- 
quet /ut  délivré.  Tom.i.  part.  1 . cbap.  1 1 .fit il.  3 . de 
U Providence. 

P E R R U QJJ  E S.  La  Perruque  eft  une  coe- 
fe  de  Refêau,  autour  de  laquelle  on  range  des  che- 
veux avec  tant  d'adrefle  Sc  d’artifice  , qu'ils  repcc- 
fente  la  coèfe  naturelle  d’une  perfonne.  L’ufâge 
des  Perruques  eft  très  ancien  , on  lit  dans  Suctone, 
qu’Augulle  ordonna  aux  Soldats  qu’il  amena  d'Al- 
lemagne en  Italie  , d’avoir  des  Perruques  blondes 
pour  imiter  cet  air  aymablc  des  Allemands.  En 
fa  vie. 

Nous  voyons  qu’Epidctc  fou  tient  dans  A rricn 

Jiu'un  homme  fans  cheveux  eft  comme  un  Lyon 
ans  Jubé,  ou  fans  crin  , un  coq  fans  creftc,  un 
Paon  fans  queue,  Polyphemc  au  mcfmc  fens  fc 
compare  à Jupiter  porteur  de  Pecruquc. 
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Conut  pi k rimé  torvos 

Prominet  in  ihUhj  fiumerofqHe  Ht  lucus  obumbrat. 

Les  anciennes  ftacucs  des  Grecs  > comme  die 
Dion  Chryfoftome  avoienc  dès  grands  cheveux,  ils 
fervent  d'ornement  8c  fur  tout  aux  femmes  , que 
les  loix  font  rafer,  quand  elle»  font  une  vie  liberti- 
ne 8c  débauchée  : Tous  nos  Roys  de  U race  de 
Meroùé  porc  oient  des  grands  cheveux. 

Les  Parthes  8c  les  Indiens  avoient  un  foin  tres- 
pardculier  de  leurs  cheveux  , ils  les  tenoient  coû- 
jours  embaumez  8c  parfumez  de  bonnes  odeurs. 
Monfter./.j.  de  f»  Cofmogr. 

Philippes  Macédonien  ayant  fait  rencontre  d'un 
jeune  Juge  cocffé  d’une  belle  perruque  dit,  Qtti 
w pillé  infidtu  efi,  qualem  remur  in  negotiis  fiuururm 
Joan.  Ravif.  Text. 

Les  cheveux  d’Abfàlon  eftoient  tondus  tous  les 
ans,  le  Texte  fàcrc  dit , Cefaries  Abfalonis  pondéra, 
bat  xoo.ficlis , les  Dames  de  Hicrufalem  en  dé- 
voient faire  des  belles  parefTcufcs. 

Les  Ecclefiaftiqucs  qui  chargent  la  perruque 
fins  ncccfliré  , 8c  parpttre  vanité,  ne  la  portent  pas 
lans  crime  : Corna  enitn  in  viro,  ejferninati  ammi  fig- 
num.  Agathon,  in  Tiefle  ex  Athtn.  lib.  i a. 

Les  Tartarcs  de  Boghar  ne  celfcnt  jamais  de  fai- 
re des  incursions  fur  les  Pcrfcs  , à caufc  duc  ccux- 
cy  ne  le  veulent  pas  couper  les  mou  (taches  delà 
barbe  , pour  railon  de  quoy  les  premiers  appellent 
les  autres  infidèles  : Et  d'autres  Tartarcs  plus 
Orientaux , qui  ont  envahis  depuis  peu  prefquc 
tout  le  Royaume  de  la  Chine  , tiennent  une  telle 
rigueur  aux  Chinois  pour  le  regard  de  leur  cheve- 
lure , que  ceux  qui  eftoient  en  très-grand  nombre 
dans  l'Iflc  de  Formofc,  refuferent  de  retourner  dans 
leur  païs  par  cette  feule  confidcration  , qu'ils  au- 
r oient  efte  obligez  de  râler  leurs  cheveux  , à quoy 
ils  ne  peuvent  fe  refoudre. 

Il  cft  certain  que  ces  peuples  font  fi  amateurs 
de  leurs  perruques  , qu'eftant  prefquc  tous  de 
grands  joueurs  , après  avoir  perdu  leur  bien,  ils 
jouent  aficz  fou  vent  leurs  femmes,  puis  leurs  en- 
fans,  apres  quoy  ils  fc  jouent  eux-mcfmes  8c  leur 
liberté , à la  rclervc  ncanrmoins  de  leur  chevelure, 
qu'ils  nchazardcntque  par  un  dernier  tranfport  de 
jeu.  Herrera  & le  R.  P.  Mar  tiniu  s t/t/mr;  Relations 
de  la  Chine. 

PERSECUTION.  Manière  de  fc  com- 
porter dans  les  pcrfecutions  , dans  les  accidens  fâ- 
cheux 8c  dans  les  difgraccs.  Voyez  Affligions. 
V.  Patience. 

Les  Poètes  ont  dit , que  ceux  qui  entroient  au- 
trefois en  Enfer  , n’en  pouvoient  jamais  forcir  lins 
avoir  porte  un  rameau  d'or  à Proferpine. 

Eloge  des  pcrfccu  rions.  V.  Adver fîtes. .. 

Pour  éviter  la  pcrfccurion , on  cft  bien  fouvent 
necelfiré  de  recourir  à ceux  qui  nous  tiennent  en 

rrpetuelle  fujettion , le  cheval  d’Efopc  fc  fournit 
l’homme  , pour  éviter  la  perfccution  du  cerf. 
M-Si- 

Nunquam  erit  felix , quem  torquebit  filicior.  Scn. 
l.j.  C.) o. 

Aptes  avoir  pafsc  un  Hyver  de  pcrlccutions , on 
entre  fouvent  dans  un  printemps  de  repos  , 8c  de 
tranquilirc,  exempt  de  tempeftes  8c  d’orages,  dit 
S.  Grégoire  en  là  Morale. 

L’infidclitc  cft  toujours  fuivic  de  compalfion, 
& les  eaux  de  la  faveur  des  peuples  tombent  in- 
ccllàmment  fur  ceux  qui  (ont  environnez  des  flam- 
mes de  la  haine  d'un  méchant  homme. 

Revenir  d’une  difgracc.  Voyez  Difgracts. 


Un  homme  perfecuté  devient  d’amy  grand  en- 
nemy  , il  cft  comme  nôtre  oeil,  qui  cftant  prefsé 
voit  les  choies  d’autre  façon , les  plaifit*  qu'on  luy 
a fait  ne  font  pas  regardé  par  la  ligne  de  reconnoif- 
lance  > Un  malade  goûte  moins  les  choies  qu'un 
homme  làin.  Voyez  Offenfes. 

Vexant ur  & anguilx  , & pifees  , Anriphancs  in 
Athtn.  1.6.  c’cft  à dire , une  perfccution  generale. 

Le  perfecuté  voit  louvcnt  fon  advemire  en  fà 
place.  Voyez  Innocence. 

Ceux  qui  perfccutenc  l’innocence  8c  la  vertu 
en  ont  apres  du  chagrin  , le  peuple  Romain  ayant 
fait  mourir  Manlius  le  regretta  fort  cnfuitc.  Voyez 
Enntmy. 

Noms  des  Empereurs  qui  ont  perfecuté  l’Eglife. 
Voyez  Papes. 

On  prend  fouvent  un  mauvais  party  dans  la  per- 
fècurion.  Voyez  Secours. 

Un  malheur  cft  louvent  fuivy  d’une  riante  féli- 
cité : G rat  a fuperveniet,  que  non  fperabitur  hora. 

Il  n'y  a pas  tant  d’Eftoiles  au  firmament,  qu’il 
y a d’yeux  ouverts  fur  une  aine  qui  fouffre  dans 
ia  perlec urion,  que  fi  Dieu  fèmble  quelquefois  fom- 
mcillcr  dans  nos  miferes  , ce  n'eft  que  ixiur  nous 
donner  à la  fin  des  marques  fcnfiblcs  de  fon  amour, 
8c  des  lignes  cclatans  de  là  mifcricorde,  jamais  les 
hommes  n'ont  manqué  au  témoignage  de  l’inno- 
cence , que  fa  ProvidencCn’ait  accouru  pour  la  dé- 
livrer de  la  tyrannie. 

Ertpta  efi  avidi  demi  but  aona  htpi. 

Ovid. 

Le  Texte  fàcrc  die , Laquent  contrit  us  efi , & nos 
liberati  fumut.  Pfàlm.  1 1 j . 

jQu°d  pler unique  mali  in  fanÜos  /attire  finuntur, 
Qfodqtu  bonis  pravi  fitpè  nocere  queitnt  ; 
Abfque  Dei  nutu  non  fit , qui  corda  fuorum  , 
Hic  etiarn  betlis  glorificanda  probat  -, 
Crefcunt  virtutum  palme,  crefcuntque  corottx , 
Mutant  ur  tnundi  prxlia,  pace  Dei. 

Jacob.  Bill.  Autholog. 

PERSEVERANCE.  C’cft  cette  vertu 
qui  nous  bit  demeurer  conftammenc  8c  couragcu- 
fement  dans  larefolution  que  nous  avons  prife  de 
de  faire  le  bien  : Perfeverantia  Chrifliana  & faluta- 
rù,  efi  in  ver  a cogmtione  Dei,  &vera  fide  in  Cbriftum 
conftanter  & ptrpetuo  ufque  ad  extrttnum  vira  fpiri- 
tusn  perrnanere.  Auguft.  h b.  de  Bono  perfeverantia. 

Sans  la  pcrfcvcrancc  l’œuvre  eft  fans  fruic , & 
le  travail  fans  filairc  , & ccluy  qui  court  ne  gagne 
point  la  bague  , ny  ccluy  qui  fert  n’obtient  pas  la 
grâce  de  Ion  mai  lire , & c’eft  par  cette  xailon  que 
ceux  qui  ont  commencé  une  vie  mortifiée  8c  peni- 
tentc  doivent  travailler  diligemment  julques  à la 
mort,  puilquc  le  loyer  du  Seigneur  durera  toujours; 
Ne  nous  laitons  point  de  faire  pénitence  , ny  de 
porrer  nôtre  Croix  enfuitede  Je  sus-Christ,  car 
autrement,  que  nous  lcrviroit-il  d’avoir  vogué  par 
une  longue  8c  trcs-heurculê  navigation  , fi  enfin 
nous  venions  à périr  au  port  ? S£ui  perfeveraverit 
ufque  in  finetn,  hic  falvus  erit.  Matth.  14.  verf.  1 }. 

Il  n’eft  rien  au  monde  d'où  l’on  ne  vienne  à bout 
par  la  perfcverance  affidée  de  la  grâce  de  Dieu  j Les 
plus  fuperbes  bâtimens  s'achever  peu  à peu  y pofànt 
une  pierre  fur  une  autre  , on  vient  enfin  à bout  des 
plus  longs  chemins  pas  à pas,& l’ouvrier  qui  entre- 
prend de  faire  un  balfin  dans  une  pierre  de  marbre, 
quoy  qu'il  n'enofte  pas  plus  que  la  grollêur  d’un 
cheveux  à chaque  coup  de  eifeau  qu’il  donne,  tou- 
tefois s’il  pcrfèverc  plu  (leurs  jours,  il  verra  la  per- 
fection de  lôn  ouvrage:  Si  donc  la  perfcverance 
• làns 
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fans  la  grâce  à tanr  de  pouvoir  » que  ne  doir-dlc 
pas  faire  avec  fon  afliftancc  î 

U fout  donc  qu’une  perlonne  qui  a forme  une 
fiinte  rcfoittcion  perfoverc  en  Cettcglorieufc  cnrrc- 
phfo,  qu'elle  continue  les  bons  défions  5c  les  exer- 
cices , foit  avec  de  la  dévotion , foit  aulfi  (ans  de- 
vorion , parce  que  f.ufanc  ainfi  elle  verra  dans  peu 
de  jours  le  fruit  de  les  travaux  & reprendra  nou- 
velle haleine  afin  de  les  pourfuivre  \ parce  que  de- 
puis que  le  cœur  humain  s'habitue  d'eftre  dévot , 
Se  occupé  en  Dieu,  la  coûtunic  le  fait  changer  peu 
ipexi  en  une  autre  nature  , & luy  fait  trouver  du 
pfaifir  cnree  qui  luy  foilbit  auparavant  de  la  peine. 

La  perfeverance  en  l’Orailon  cft  extrêmement 
itecdlairc, parce  que  les  âmes  confiantes  obtiendront 
îhfoilliblemcnr  ce  quelles  demanderont,  Se  la  grâce 
fora  d’autant  plus  abondante  qu'elles  pcrfovcrcrone 
plus  long-temps  , li  vous  perlevcrcz  d'appcllcr,  dit 
noftrc  divin  Sauveur , afliircz-vous  que  l'on  vous 
répondra  enfin.  Pulftnti  aperietur.  Luc.  cap.  t i . 

Le  mcfmc  Sauveur  nous  recommande  ccrre  con- 
fiante prfovcrancc  dans  l’Evangile  , où  il  rapporte 
à ce  lu  jet  la  comparaifon  d’un  amy,  qui  alla  en 
plein  minuit  chez  un  autre  de  les  anus,  luy  deman- 
der deux  juins  à prcflcrcn  laveur  d’un  hôte  qui  luy 
clloit  venu  de  dehors  j 5c  quoy  que  celuy-là  s’ex- 
Cufa  fur  ce  qu’il  cfloit  déjà  couché  avec  les  enfons 
Se  toute  fa  famille  ; neantmoins  vaincu  de  l’impor- 
tunité de  ccluy  qui  luy  deraandoit,  il  fur  contraint 
de  le  lever , Se  de  luy  donner  tout  ce  qu’il  avoir  de 
befoin:  d’où  Nôtre  Seigneur  conclut  que  fi  nous 
perforerons  de  frapper  aux  portes  delà  divine  bon- 
té nous  obtiendrons  par  importunité  , ce  que  nous 
n’aurious  pas  receu  par  le  foui  titre  d'amitie,  tant  la 
perfeverance  a de  pouvoir  fur  luy. 

Per  fer  & obdura  ,‘dolor  hic  tibi  proderit  ohm  , 
Sapé  tulit  lajfu  fuccut  am.tr hi  optm. 

Ovid.  sftnrrr.  io. 

Saint  Augufiin  écrivant  à Eudoxius  l’exhorte 
fortement  i la  perfeverance , & luy  fairconnoitrc 

Îiuc  pour  cftrc  lauve  ôc  couronné, ccrtc  vertu  cftab- 
olumenc  necclfairc.  l'ot  autan  fratrer  hortamur  in 
Domino , ut  propofttum  in  Domino  euftodiatû  , & uf- 
tjue  ad  fntm  viu  perforerait.  Augufi.  Ad  Eudox.& 
Ha  b- 1 6.  tj.  i . yoi  autan. 

PERSPECTIVE.  L’art  de  perfpc&ive, 
ou  Optique  fort  infiniment  à l’Architcékure,elle 
confifte  à la  confidcracion  de  divers  afpcdts  de  tou- 
tes les  chofos  qui  peuvent  fo  prefonrer  à noftrc  œil 
fur  la  terre , foit  qu’on  les  regarde  de  Iront,  de  tra- 
vers , d’en  haut , d'embas,  en  toutes  façons.  L’a- 
drefle  que  donne  cet  art  confifte  en  Icélion  de  lig- 
nes afin  de  donner  a {fie  te  , forme  , grandeur , pro- 
portion au  corps,fucf.iccs,  païlàges  5c  à tout  ce  que 
l’on  veut  foire. 

La  fourcc  de  cet  art  vient  de  la  nature  de  noftrc 
veue , à laquelle  les'  chofos  fo  reprefonrent  en  di- 
verfos  façons,  & folon  que  l’œil  les  regarde  de  prés, 
de  loin  , de  haut , de  travers  , ainfi  fomblcnr-cHcs 
rondes , quarrecs,  ovales,  tortues,  en  Pyramidcs,en 
mille  façons. 

Cet  Art  confifte  en  trois  clpcces,  premièrement 
Plates-Formes  Gcomctralcs  , Iccondcmcm  Superfi- 
cies Se  Surfaces  Perfpettivcs , 6c  en  troificme  lieu 
Corps  folides  8e  maflîfs. 

Ccr  Art  cft  compote  de  diverfos  lignes  -,  Se  ceux 
qui  en  ont  donné  le  nom  ont  divifé  la  Pevfpcfâive 
en  Spéculative  Se  Pratique  , 1a  Spcçplarivc  cft  une 
connoi fiance  de  I’dpric  par  laquelle  confidcrant 
certains  objets , il  connoit  les  râlions  de  leur* 
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diverfos  apparences  , folon  les  diverfos  jx>fitions  de 
l'œil  qui  regarde. 

La  PcrfpeéHvc  pratiquejeftparciUcmcnt  unecon- 
noillancc  de  l’efpric  aidée  des  fens  ex  teneurs, & exé- 
cutée par  la  main  à lafoyeur  de  laquelle  elle  nous 
ajiprcnd  à rcprclcnccr  fur  un  tableau  , ou  fur  une 
muraille  ce  qui  juroit  à nos  yeux  , où  ce  que  l'en- 
tendement conçoit  en  la  forme  que  nous  \c  voyons. 

On  voit  dans  l’Italie  divers  Tableaux  repeefon- 
tcz  en  PerfpcCfcive , qui  contiennent  la  dcfcriptkm 
de  quelques  Provinces , Villes  5c  Villages  qui  les 
coinjx>font  Se  donc  on  en  foie  un  jufte  difeernement 
citant  proche  de  la  figure  , en  citant  éloigné  5c  au 
point  de  la  Pcrfpcékivc,touccs  ces  figures  villes,  vil- 
lages , arbres  ôc  païfoges , compofoucpar  un  admi- 
rable artifice,  le  corps  de  quelque  perfonne  affile, 
ou  à genoux. 

PERSUADER.  Quintilicn  die, que  l’on  ne 
perftiade  point  les  gens  malgré  qu’ils  en  ayenc , un 
cfprir  libre  ne  veut  pas  dire  contraint,!^ principant 
beauffimutn  efl  non  cogi , ira  mtftrrimtm  non  fuaderi  , 
Les  Italiens  difonc , che  il  credere  , è dt  cortefta. 
L'Orateur  a beau  foire  il  ne  viendra  jamais  à bouc 
d’un  elprit  incrédule  5c  rçvcfche. 

Quand  Fabius  a voulu  euleigner  l’arc  de  perfua- 
der,  il  s'eft  étudié  de  foire  voir  comme  un  Orateur 
doit  cmailler  Se  enluminer  les  dilcours,  il  luy  a 
prefcric  la  manière  de  groffir  les  Périodes , pour 
élever  la  bafiefte  de  fos  pcnfccs , il  luy  a foit  voir 
comme  il  fouc  déguifor  la  vérité  , ouïe  menfonge 
pr  Ironie  j employer  l’apoftrophe  jx>ur  foire  prier 
des  Statues  , ou  des  tombeaux  ; le  fervir  de  l’hy- 
perbole pour  exagérer  les  vices,  Se  diminuer  les  ver- 
tus ; mais  quelque  flonlfont  5c  agréable  que  puif- 
fo  cftrc  un  difeours  , il  ne  perfuade  jamais  fi  force- 
ment que  l’exemple.  V-  Prédicateur. 

Celar  pr  fos  cloqucns  difeours , ôc  pr  fos  ha- 
rangues militaires  perfuadoit  ce  qu'il  vouloir  à fos 
rroupps , il  les  exhortoit  à fc  réfouvenir  de  leur 
vertu  accoutumée  , 5c  à fou  tenir  vigourcufomcnc 
l’effort  des  adverfaircs  , les  plus  lâches  fo  laiffoicnc 
j^erfuader  , 5c  s'animoienc  au  combat , fos  proies 
foifbicnt  des  admirables  effets, il  leur  difoit  toujours 
quelque  chofo  de  nouveau  , fi  bien  que  l’on  avoir 
fait  des  volumes  de  fos  exhortations,  quepluficurs 
avoient  recueillies.  PUn.  & Solin. 

La  plus  part  des  difoours  fçavans  que  l’on  em- 
ploye  à nous  prfuadcr , ont  plus  de  montre  que  de 
force  , Se  plus  d’omemens  que  de  fruit. 

Qui  per  vint  coaEti  font  liber  taie, cou  magna  re  pri - 
vari  , odio  profajuM/itur  illot  ijui  coegeruut , cjtu  ver » 
futdela  induEli  funt  , ceu  cnm  gratta  invitait,  amant. 
Xenoph.  In  Comme n tar. 

U y a trois  moyens  pour  perfuader  quelqu’un 
Se  pour  luy  donner  croyance  de  ce  que  nous  dé- 
lirons. Perfuademus  monendo  , docenao  , & conci - 
liando.  Dan.  Barb.  Rhet.  InProém. 

On  perfuade  beaucoup  mieux  par  les  exem- 
ples , que  pr  les  dilcours  cloqucns.  V.  Exemples. 
V*  Prédicateur. 

Efficacijfima  in  fuadendo  Oracnla  funt  ofcula. 

Em.in.  Thef. 

PESCHE,  Pescheur. 

On  applle  pefchc  1 art  de  prendfe  les  Poiffons, 
on  donne  encore  ce  nom  à l’induftrie  de  tirer  les 
Perles  Se  le  Coral  hors  de  l’eau. 

Les  animaux  qui  vivent  dans  les  ondes  font  plus 
avifoz  5c  plus  rufoz  que  ceux  de  la  terre , ils  ont 
un  merveilleux  prcflcnriinenr  qui  les  rend  fort  foup 
çonneux  , ôc  qui  pr  un  naturel  mftinét  ôc  focrettc 
intelligence 
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intelligence  les  met  à couvert  des  embûches  que 
les  hommes  leur  dreilenr , qui  ont  tous  une  force 
pallion  pour  cet  exercice.  Plut,  au  Trait» , Quels 
animaux  font  les  plus  avilcz  ? 

Platon  a lotie  l'induftric  de  prendre  le  pi  flou. 
Se  déclaré  que  c’cftoit  un  art  extrêmement  ingé- 
nieux Se  egalement  laborieux  ,qui  fc  rend  par  ces 
deux  raifons  grandement  recommandable,  parce 
que  les  Anciens  ont  regarde  le  poifton  comme  le 
mets  le  plus  délicat , qui  faifoit  [‘ornement  des  fê- 
ftins  , le  fnjee  de  la  bonne  ebere  , & la  mariere  du 
luxe  ; c'cftoit  pour  luy  que  la  gourmandife  inge- 
nieufe  faifoit  des  choies  incroyables.  Plato.  lit.  15. 
df  Ente. 

Ce  mcfme  Autheur  en  fes  Traitez  Philofophi- 
qites  foit  mention  de  deux  diverfes  fortes  de  pf- 
ches , l'une  par  laquelle  on  prend  les  poillons  à la 
nalfc,ouaux  filets  , que  l'on  appelle  communé- 
ment parmy  les  pfeheurs,  Verveux, Seines, Trou- 
bles , Eparviers , Se  chez  les  Latins , Sagtnat , Ver -, 
ricula  , Everriçnla  , Lacjueos  , Se  certc  lortc  de  pcf- 
chc  s'appelle  , Ptfeatio  Cohibent , d'autant  que  par 
cet  artifice  les  poillons  font  comme  cmpnfonncz, 
ce  qui  fait  que  le  Poète  fatyrique  nomme  1a  nafïc 
une  prifon. 

Sï  hbtntinam  tvafcrit  âger. 

Dt'.tbn  tabulât,  inclufus  carcere  naffi. 

J u vénal. 

L’Ordonnance  qui  parle  des  Seines,  des  Troubles 
Se  des  Eparviers , parle  aufii  des  Naflès  d’oficr , Qc 
Silius  en  fait  également  la  Defeription. 

Haud  fecus  ac  vitreai  folert  pifeator  ad  undat 
Ore  levern  pando  texent  de  vunine  Naffam. 

Sylius  Poe  ta. 

L’autre  cfpccc  de  pcfche  dont  parle  Platon, cft  lors 
que  l’on  pt,;nd  le  poilfon  avec  le  hameçon  en  bat- 
tant Peau  , Hamis  & fufeinit , Se  ccrtc-cy  cft  enco- 
re de  deux  fortes,  l’une  fc  fait  de  nuit  aux  torches 
& flambeaux  en  jertant  l'amorce  en  certains  en- 
droits propres  & cette  pcfche  s’appelle  Ignifcra , 
donc  Pline  a parlé  après  Plaron  en  un  endroit  de 
fon  Hiftoirc  Naturelle  -,  l'autre  fc  fait  de  jour  à la 
ligne  au  bout  de  laquelle  on  attache  un  crochet 
avec  l'appaft,&  celle- cy  cft  appelléc  , Vnca  & con- 
forta , donc  Ovide  a prie  en  ces  Vers. 

Vel  enta  pi  feu  tdax  ai  ido  malt  devoret  or» 
alddere  fuprtrnit  ara  rt.'urva  a bu. 

Ovid. 

Mais  en  tous  ces  genres  des  pfehes,  ccttx  qui 
S'occupent  à cet  exercice , & qui  en  veulent  tirer 
du  profit , Se  leur  fubfiftance , font  obligez  d’ufer 
de  mille  artifices  & de  mille  inventions  pour  fur- 
prendre  ces  animaux  ruiez  ; Se  c’en  pr  cette  raifon 
u’Elicn  rapporte  , que  ceux  qui  vont  à la  pefohc 
u poulp  qui  cft  un  poilfon  fans  areftes  , qui  s’at- 
tache aux  rochers , prennent  la  forme  de  ces  lour- 
des maires  de  pierre,  fi  bien  que  ces  poillons  pip- 
pez  pr  cette  fouflè  apprencc  fc  viennent  inlcnfi- 
blcmcnc  engager  dans  les  filets  de  leurs  ennemis, 
qu'ils  prennent  pour  des  rochers  favorables.  Ælian. 
lib.  1.  cap.  1.  Far.  Hiflor. 

Nous  voyons  au lli  dans  les  Hiftoires  de  Pline, 
que  lors  que  les  pfeheurs  ont  pris  refolution  de 

G (cher  le  Barbeau  de  Mer  , ils  le  fervent  du  plus 
rdy  d’entre  eux , qui  le  premier  vient  à l'amor- 
ce , Se  en  attire  à fa  fuite  des  elcadrons  entiers , Se 
c’eft  pour  cela  qu’ils  l'appllent  l’Aurheur  dcl'ef- 
perance  de  ceux  qui  pfehent  & le  moycnneur  de 
leur  proye  : A ta  h or  e ta  fpei , ç»nctlianrtm<jue  captura. 
Plin.  lib.y.  cap.)ÿ. 
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Ce  mcfme  Autheur  raccontc  que  les  Dauphins, 
poillons  marins  entrent  en  focieté  avec  les  hommes 
pour  la  pnfo  des  Muges , Se  qu’ils  tirent  leur  prt 
de  la  pfehe  ; Ce  qui  fc  faifoit  en  Languedoc  pes 
de  Nifmcs  dans  un  étang  appllé  Laterra , voicy 
comme  il  s’explique:  Ejltn  Provincia  Natboncnji, 

& Ntmauftnfi  agro  flagnum  , Leterra  appellatum , 
ubt  otrn  hitrunt  Delphi  i f octet  aie  pifamur , lib.  5. 
cap.  8. 

L’Empereur  Leon  dans  une  de  fes  Confticuriont 
parle  de  ta  coutume  que  les  pfeheurs  de  fon  temps 
avoient  de  jeteer  des  paux  dans  l’eau , Se  de  foire 
une  enceinte  pur  y arrefter  les  pillons  , qu’il  ap- 
pllc  : Pifcatoriam  rtmorat» , Se  pr  ces  divers  arti- 
fices les  piffons  fc  trouvent  emprifonntz  dans  les 
filets  que  l’on  tire  de  l’eau,  ou  à la  main,  ou  à l’ai- 
de des  fourches  : Tmh  ptfeatoret  relia  circumdarrt, 
furdfque  fublevant.  Novell,  j 7.  Se  Plin.  ld>.$.  f-S. 

Ce  n’cft  donc  ps  fans  lu  jet  qu'Aihcnce  le 
Deinofophifte  en  fon  livre  fcptiéinc , a employé  fon 
éloquence  pour  foue  l’éloge  d’un  ingénieux  pf- 
chcur  de  fon  temp,  duquel  on  puvou  dire  avec 
beaucoup  de  jufticc  ce  que  le  Poète  Ovide  aaiit 
d’uh  autre: 

An  fut  illi  cenfus  erat. 

Ovid. 

Et  comme  les  pillons  font  des  animaux  extrê- 
mement ruiez,  comme  il  a cfté  déjà  dit , il  ne  faut 

Es  s'éronner  fi  Us  hommes  qui  en  veulent  foire 
1rs  alimens  font  oblige*  d’ufer  de  tant  d'artifi- 
ces , de  rufes  Se  d’inventions , malgré  lefqucllcs 
ces  habicans  des  ondes  échappent  fouvent  aux 
purfuices  qu’on  leur  foit , Se  ne  taillent  à leurs 
ennemis , que  le  chagrin  d’avoir  employé  pendant 
des  nuitsemiercs  leurs  foins  fons  rien  prendre.  Voi- 
là purquoy  les  Italiens  difent  pr  un  Proverbe  tri- 
vial parlant  des  pfeheurs. 

Mala  nette , i poebo  ptfet. 

C’eft  ce  que  dit  S.  Pierre  à nôtre  divin  Sauveur 
lors  qu'il  approcha  de  l'étang  de  Genefareth , Pra- 
ceptor  per  totam  noltern  laborantts  ttibil  ctpimtu.  Luc. 
cap.f.  vtrf.f. 

Toutes  ces  confiderations  ont  fait  que  lart  de 
la  pfohceftant  fi  fubtil,  fi  induftrieux  Se  fi  labo- 
rieux , on  n’a  ps  crû  de  devoir  aflujcttir  ceux  qui 
l’exercent  à quelque  tribut  ; Les  Anciens  les  en  ont  $ 
garantis , témoin  ce  que  dit  le  Scholaftiquc  d'He- 
fiode  , que  les  pfeheurs  eftoient  exempts  de  toutes 
fortes  de  charges  Se  d’impfitions  ; leur  condition 
innocente  qui  attache  leur  fortune  à des  filets,  & 
la  foûrner  à l'incon fiance  des  ondes,  mérité  bien 
cette  grâce  Se  cette  prérogative , joint  que  les 
eaux  fur  lefqucllcs  ils  exercent  leur  métier  cftant 
de  foy  communes  Se  publiques  , elles  ne  puvent 
pint  fouffrir  de  fervitude. 

C’eft  ce  que  le  Jurifconfulre  déclaré  par  (es  p- 
rolcs.  Mari  tjuod  natura  omnibus  pat  et  ffervitus  im- 
pôt,ri  non  pottjl , /.  venditor , J f.  commun.  'Pradior. 
Cecy  le  doit  enrendre  de  la  pfehe  de  la  Mer , mais 
celle  des  Rivières  apprtient  dans  toute  l’Europe, 
ou  aux  Roys,ou  aux  Seigneurs  prticulicrs,  qui 
tint  droit  de  prohibée  la  pfehe  pr  filtre  , ou  par 
. pllclljon  immémoriale  fuivanc  l’opinion  de  Faber, 
in  f.  Ftuminum  irtft.  de  Éer.  dtvif. 

PESCHER  Arbre.  Les  Egyptiens  ont 
confocré  dans  leurs  remps  cet  arbre  au  Dieu  Har- 
pocrâre , parce  que  fuivant  leur  fenriment , il  repe- 
(ente  la  langue  pr  fes  feuilles , Se  le  cœur  par  fon 
fruir,  pur  donner  à enrendre  qu'il  fout  fc  taire, 
ou  quand  on  parle , ne  dire  jamais  tien  qui  ne  foie 
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bien  pefé  Se  médite , Se  qui  /erre  d’un  ccrur,  donc 
{t'Ion  eux  putount  toutes  les  bonnes  penfées. 

Il  ^ a Beaucoup  de  perfonnes  qui  ont  crû  que 
lcspiiches  eftoient  un  fruit  confideré  psrnny  les 
Pcrtâns  comme  un  poilon  très  efficace  , cependant 
toutes  les  nouvelles  Relations  difent  qu’elles  fe 
mangent  en  ce  pais- là,  comme  un  fruit  crès-agrea- 
ble.  Olarius,  Voyage  de  Perfe. 

PESTE.  La  Pelle  cfl  une  maladie  contagieux 
Ce  qui  fc  communique  aifêment , qui  produit  un 
bubon  , charbon,  ou  une  grande  tumeur  fous  la 
gorge , aux  ai  (ne  s,  ou  fous  les  ai  fiel  les,  le  mauvais 
air  , la  mauvülc  nourriture  & 1a  trop  grande  cha- 
leur engendrent  cette  maUdie,qui  lait  des  horribles 
ravages  Se  dauspeu  de  temps, par  tout  où  elle  fc  ma- 
ri fdtc.  Varion  l’a  nommée  Pejftan  , Si  la-  raiion 
qu’il  en  donne , quia  fmdittu  tollit.  Murer  écrivant 
à C atulle  fuit  Ion  lcmimcnt. 

Pejtii  omni*  fubiertit , tft  tnim  vtncnofiu  v.tpor  in 
«ère  concret  tu  , virait  inimicus  fpiritui , non  qutd  pro- 
pter  dément. trem  aliejuam  qnalttatem  fibi  contrarietur , 
fed  fpecificA  quudam  proprietatt , non  tamen  ut  fecun- 
duw  formant  fit  Tettemm  , nam  ornnes  inrerfeeret , fed 
ut  faulè  qu  in  ver.eni  naturam  tranjiat.  Ficin.  In 
£p‘ditn.  Antidot.cap.i. 

Ce  meune  autheur  dit , qu’au  temps  de  lâ  perte, 
il  ne  faut  point  ufer  de  viandes  , n’y  d'aliraens  apé- 
ritifs , ny  mcfine  des  diofcs  qui  peuvent  caufcr  de 
l’inHainnution , parce  qu'elhs  difpofcnt  trop  les 
corps  à recevoir  le  venin.  Idem  tap.4. 

En  l’année  cent  loixantc  quinze  de  notre  Seigneur 
une  pelle  univcrfcllc  parcourut  toute  la  terre,  qui 
fie  ceflcr  les  guerres  parce  qu’elle  enleva  tous  les 
lôldats  , & laifta  prcfquelcs  Villes  fans  habitans: 
En  voilà  une  autre  au  deuxième  fiecle  précédée 
d’une  poutre  de  feu  qui  cour  ça  & là  par  tout  l'Oc- 
cident comme  l’cpouvantail  de  Dieu  , qui  lcme- 
naçoic  de  ce  fléau.  Au  quatorzième  ficelé  en  voilà 
une  aune  qui  part  des  Indes,  galop  jufqu’co  Fran- 
ce Se  en  Allemagne, qui  emporta  la  moitié  du  gen- 
re humain  De  manière  qu’il  eft  furprenant  comme 
le  genre  humain  n’a  dcfailly  apres  tant  de  trépas  fu- 
birs  , fans  parler  de  tant  d'horribles  carnages  qui 
fc  font  faits  dans  les  guerres  , 6e  par  diverfes  au- 
tres maladies  .cependant  le  monde  efl  toujours  de- 
meure égalcmcnr  peuplé , il  y a autant  d’individus 
qu'on  en  a veu  au  commencement  & au  milieu  des 
temps  , il  Hont  Se  fubfîflc  dans  une  continuelle 
jeuneflè  ;il  ne  faut  pas  douter  que  cette  perpétuité 
Se  cette  rcfiftancc  à un  fi  grand  nombre  d’ennemis, 
ne  vienne  de  l’adorable  Providence  qui  prend  loin 
de  le  relever  de  lès  chûtes  ,de  réparer  fes  ruines  Se 
de  Itiy  donner  des  nouvelles  forces , & qui  par  un 
miracle  continuel  fait  que  la  Iburcc  de  la  généra- 
tion , qui  ne  coule  que  par  des  petits  filets,  en- 
voyé autant  d'eaux  de  vie  dans  le  Canal  de  ce 
monde , qu’il  s’en  pert  dans  l'abyfme  par  les  vafles 
tmbouchuies  de  la  mort.  - 

La  Perte  qui  dans  l’cfpace  de  trois  jours  fit  mou- 
tir  un  fi  grand  nombre  d’Ifraêlitcs,  n’elloit  pas  l'ef- 
fet d'une  caufc  de  nature  , la  bonté  de  Dieu  in- 
dignée contre  ce  peuple  y employa  fans  donre  les 
démons  comme  minières  de  fa  jurtice,  aufquels 
elle  donna  pouvoir  de  brouiller  l’ordre  des  caulcs 
fécondes  pour  faire  les  prodiges  qu’il  exige  de  leur 
ebeï fiance.  Le  R. P.  Jacques  d 'Aucun,  f/r/ên  Incré- 
dulité fçavante , p*g.  863. 

Ce  cclcbrc  Se  fameux  Oracle  que  l’on  venoit 
confulter  Se  que  l'on  reveroit  dans  Orchomcne  s’a- 
bolit apres  une  contagion  qui  ravagea  ce  pais  là: 
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La  Afotthe  le  Vayer , Lettre  1 06.  de/  Oracles. 

La  Perte  le  fait  fentir  prefque  tous  les  ans  dans 
les  pis  que  le  Nil  arrofe  ; mais  les  malades  perti- 
ferez  n’y  font  point  abandonnez  comme  ailleurs  ; 
Ce  fléau  fc  fait  ordinairement  fentir  à ces  peuples 
au  mois  de  Mars , Se  ne  dure  que  trois , ou  quatre 
mois  , c'cllà  dire  jufqucs  aux  grandes  chaleurs. 
Alvar.  ReUt.d'  Etiopit. 

Pejlis  tempère  purificantttr  commurrittr  kominet 
fpatio  quani'irdecim  dterwn  , dotnus  & Itgnamtnta  in 
vinginti  duorum  dierurn , vtfles , & pan  ni  fpatio  die  - 
rum  vigirtti  ello  ,fl  relié  pttrificcrttur.  Ficin.  in  Epid. 
Antid.  cap.  aj. 

PETER,  PETS,  Alvi  crephut , Un  venç 
qui  fore  du  fondement  de  l'animal  avec  bruit  Se 
puanteur. 

L’Antiquité  nous  a fait  voit  que  l’cfpric  dà 
l’homme  crt  capable  de  tout  entreprendre,  & de 
tout  corrompre  , quand  mcfmc  il  fc  trouvcroii 
confirmé  du  feau  facré  de  la  vérité , ceux  qui  liloit 
que  les  Caïans  infâmes  HerctiqueS  avoicnc  de  la 
vénération  pour  Efâu  , Coré,  d'Athan,  Abiron,  Se 
mefine  pour  la  mémoire  de  Judas,  qu'ils  crtimoieni 
homme  Divin, pour  avoirfà  ce  qu’ils  difoiem)prefi» 
ceu  l'avantage  que  la  paffion  de  nortre  Sauveur  pro- 
duiroit  en  faveur  du  genre  humain, & que  pour 
cet  effet  il  n’avoic  pas  délibéré  à la  mettre  entre  les 
mains  des  Juifs  , ne  s'étonneront  pas  d’apprendre, 
que  les  Egyptiens  adoroient  les  Pets , Se  les  Rot/. 
Phegor  chf2  les  Juifs  fignific  un  Pet  , & Beelfkegor , 
Dieu  des  Pets  , les  Juifs  prenoient  à bon  augure, 
quand  un  homme  rotoic  en  priant,  de  mefine  qu’ils 
ertimoient  qu’il  arriveroit  quelque  infortune  à ce- 
luy  qui  petoit  faifant  fa  prière. 

Saint  Auguftin  /.  14.  de  Civil.  & apres  luy  Vif. 
contin  moderne  autheur,  raconte  que  de  fon  temps 
un  homme  fâifoic  des  pets  fur  tel  ton  qu’il  luy 
plaifoir  comme  s’il  avoir  joué  de  la  pédale. 

Claudius  Empereur  ayant  appris  qu’un  homme 
ertoic  mort  pour  avoir  retenu  font  vent, fie  un  Edit, 
par  lequel  il  permit  à tous  de  peter  en  toutes  fortes 
de  compagnies,  les  Stoïques  cfioicnc  de  ce  (en  ri- 
ment , Se  fe  cenoient  fore  à cet  Edit  au  rapport  de 
Cicéron.  In  Epijl.  Famil.  tth.q. 

Crates  le  Cynnique  Petoit  au  moment  qu  il 
ertoic  interrogé  dans  fa  mauvaifir  humeur.  Se  ne 
fàifoit  poinc  d’autre  réponfe.  Laerr.  l.i.  c.  3 . le  met 
médit  que  Mettocles  avoir  aufli  dette  iniolcnte 
Méthode: 

Dans  le  terrier  des  reconnoi fiances  de  Nicolas 
de  Beauclair  Dioccfe  de  Clairmont  les  habitans  de 
Chaumont  parroifie  de  Fontages,  après  avoir  payé 
les  fervis  à ce  Seigneur  étoicnc  obligez  de  faire  cha- 
cun trois  finies  & crois  pets  dans  fa  Baffe  cour,  ce 
titre  eft  de  l’an  1491.  reçeu  Se  figné  par  Bourdias 
Nocairc. 

Lâcher  un  vent  en  compagnie  eft  une  liberté  fean- 
dalcufe,  qui  devroit  faire  rougir  de  honte  ceux  qui 
ne  s’en  font  point  de  fcrupule , ce  malheur  cftant 
inopinément  arrivé  au  Poe  ce  Lucain , il  voulut  faire 
le  plaifànt  en  proférant  l’hcitiiftique  de  Néron. 

S*b  terris  tonuijfe  putes. 

Dequoy  il  eut  fujet  de  fe  rcpcntlr.un  àutre  à qui 
un  Pce  avoir  auflî  échappé  contre  fon  gré,  pour 
couvrir  fon  crime,  il  s'avifa  de  dire  à ceux  qui 
èftoienc  prefans  qu’il  n’eftoit  pas  Cornard  , parce 
que  fuivantle  dire  d’Ariftote  .les  animaux  à corne 
ne  petenr  jamais.  Nullum  Cernutum  animal  pederc, 
Apoll.  Dyfc.  c.  ai.. 

Un  pauvre  Amant  fc  trouvant  auprès  de  f* 
A A a a Mahretf! 


uz  P E 

Maiftreffo  lâcha  malhcurcu  fctv.cn  t un  pet , qui  luy 
attira  divers  reproches , cét  infortune  luy  dit  qu’il 
efloit  de  la  nature  du  Laurier  Se  qu’il  ne  pouvoit 
non  plus  que  luy  brûler  (ans  faire  bruit. 

PETIT,  Petites  choses. 

Peu  de  chofc  r allume  un  grand  fou.  Ex  panât 
moment ii  tnagni  cafm  , ut  nihU  timendum  fit , tiibU 
conttmnendum.  Tacic.  Voyez  Feu. 

Les  Poe  ces  nous  ont  appris,  que  le  plus  fameux 
Siège  du  monde  , fut  Pour  vanger  la  jaloufie  de 
deux  femmes.  Se  que  le  plus  célébré  Empire  de 
l’Afîcfut  ruiné  pour  venger  le  jugement  d’un  Ber- 
ger. Manet  alta  mente  repofitum  , judiciurn  Pandit. 

Une  pomme  fut  la  caufc  de  l'embrafomenc  de 
Jroyc. 

L’cfprit  humain  fo  taille  aifoment  de  la  befogne, 
il  fo  tourmente  de  petites  chofos,&  des  formalite z. 
Se  meprifo  l'cllcntiel.  Excolent  et  cu!ictm,&  c.trnelum 
glut  tentes.  Math,  a j . V.  Accident. 

Au  Concile  d’Arimini  au  rapport  de  Zozomene. 
l.A,.ô).  io.  il  y eut  un  trouble  horrible  pour  un 
jota  , qui  eft  dans  le  mot  *fe$i*ri*  , qui  fignific  de 
fombbole  fubftancr,  que  les  Catholiques  ne  vou- 
lurent point  recevoir , & fo  voulurent  tenir  au  mot 
•ju'urwî.qui  fignific  Confubftantiel,  Se  qui  exprime 
mieux  ï'dlcncc  divine  du  Fils  égal  au  Père, la  mef- 
me  émotion  arriva  au  Concile  de  Selcucie  Ville 
d’Ifauric,  tenu  par  ordre  de  Conftantius  Empereur 
qui  favorifoit  les  Arnensi  la  follicitation  de  Eu- 
doxius  Evtquc  Arrien  -,  ce  grand  different  a donné 
fans  doute  lieu  au  Proverbe , qui  dit , je  n’en  ra- 
battrait pat  un  Iota,  Voyez  le  ch.  j o.  de  S.  Math,  où 
il  dit,  Née  untm  Iota  deficiet  donec,&c.  V.  Opiniâ- 
treté. V.  Rabattre. 

Le  Crocodile  qui  a 18 .Coudéet,  n’aift  d'un 
trufqui  n'eft  pas  plus  gros  que  ccluy  d’une  oyc. 
Math.  En  la  vie  d'Henry  / V. 

U»  Suifïc  nomme  Elico  apporta  d’Italie  des  fi- 
gues,& des  raifins  aux  Gaulois  pour  leur  faire  con- 
noitre l'abondance,  & les  délices  de  ce  païs-là  ; les 
Gaulois  fur  ce  foui  mouvement , fo  rclolurent  de 
plier  les  Alpes  pour  en  aller  faire  la  conquc(le,les 
Lombards  y allèrent  par  tes  mefmcs  raifbns. 

La  Guerre  cnrrc  les  Ecoles , Se  les  Arcades  fut 
longue, & cruelle  pour  la  hûre  d’unSanglier.Math. 
En  la  vie  de  Louis  XI.  /. 7. 

Quand  on  fait  un  récit  il  ne  faut  pas  s’arrefter 
aux  petites  chofos.  V.  Récit. 

Peu  de  chofo  trouble  un  peuple.  Quentadmodum 
in  bellie  , ac  praliit  minitnarum  fijptnm  tranfitus  vr- 
dinet  difirahunt , ac  divellunt , fie  omnibus  diverfitatx 
ac  dijfimilitudo  difeordiatn  parère  videtier.  Arift.  Po- 
lyt.  /.j.  e. }.  V.  ‘Partager. 

Non  fttat  magna , e/ue  ex  parais  rten  furrtxerunt. 
Scneca. 

Du  temps  de  ]uflinicn  un  Moync  apporta  des 
Indes  un  peu  de  graine  de  vers  à Soye  en  Italie, 
qui  a peuplé  du  depuis  toute  l’Europe.  Zonau.  h t 
vira  Iuftiniani. 

La  petitefie  eft  le  fÿmbole  des  chofos  precieufos, 
ncanrmoins  la  grande  taille  en  l’homme  cil  préféra- 
ble à la  petitclfo  { les  Allemands  fouhaicroicnc  pour 
leur  Empereur  Aldcmare  Roy  de  Dannemark,  à 
caufo  de  fa  belle  caille  Se  proftance.  Sax. /.  15. 
V.  Taille. 

PETÜN.  Voyez  Tabac. 

PE  UPLE,  POPUL  ACE. 

Les  Peuples  font  fore  enclins  à décrier  les  aérions 
de  ceux  qui  gouvernent , mcfmc  des  Magiftrars. 
Daus  les  réjouriboct»  Publiques, les  Empereurs 
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faifoient  libéralité  de  proyifions  aux  Peuples  , ah 
s’appclloic,  Ctngiarium  plebie. 

Tuc-Live,  dit,  que  le  naturel  de  la  populace, 
ou  du  vulgaire  , eft  de  forvir  avec  fourni  (lion  , Sl 
d’eftre  infupportablq,  quand  elle  a commandement 
fur  autruy. 

sicjua  multe  populi  multi , dit  l’écriture  , parce 
que  les  eaux  fymboli font  avec  le  peuple  , elles  fou- 
nennent  les  chofos  legeres  , & fubmergeoc  les  pe- 
lantes, elles  fonc  tumnlrucufos , incon  liantes,  ai- 
fées  à fo  remettre  dans  le  calme.  Oc  malailécsdans 
la  tempefte , leur  împtuofitc  croit , là  où  elles 
trouvent  d-.  la  rcfiftancc. 

Les  peuples  furent  traittez  avec  modération  , 8c 
amitié  par  Tibère , il  ne  voulut  nen  innover  dans 
fon  advenement.  Populmn  per  tôt  anuot  molltter  ha - 
bitum , non  au  de  bat  ad  duriora  vertert.  Tacit. 

Peuples  fidèles  à leurs  Princes.  V.  Fidelité. 

Peuples  réduits  à renoncer  à leur  liberté.  Voyc* 
Choix. 

La  Populace  a cela  de  naturel  qu’elle  n’a  de  la 
haine  que  pour  les  chofos  prefantes,cUe  délire  l'ave- 
nir , & public  les  chofos  p liées  , ce  font  ces  trois 
erreurs  , où  elle  tombe  pour  l’ordinaire,  à quoy  on 
ajoute  fi  trop  grande  facilité  à croire , fur  tout  les 
chofos  fàchcufcs. 

La  Populace  eft  cnnuycufo  , malicieufe,  ennemie 
des  gens  de  bien  , fiufanc  les  chofos  plus  grandes 
qu’elles  ne  font,  fcmblablcs  aux  en  fan  s,  dont  les 
volontés  font  de  peu  de  duree , mutins'  méditant 
contre  l’Eftat.  Procacia  plebts  ingénia , impigra  lin- 
gue , ignavi  animi , Poltrons  fur  tout , nihd  aufuré 
plebs  amotisprincipibus.  Saluft.  Tacit.  & Citer. 

La  populace  pade  aifoment  dcl’ainour  à b hayne. 
Voyez  Renommée. 

C’eft  de  tout  temps  que  b popubcc  a accoutu- 
mé de  haïr  en  autruy  les  mefmcs  qualité/,  qu’el- 
le y admire  , tout  ce  qui  eft  hors  de  fa  règle , l’of- 
fenfo  , elle  fouffriroic  plutôt  un  vice  commun  , 
qu’une  vertu  extraordinaire , le  Peuple  fo  mocque 
des  affaires,  pourveu  qu’il  trouve  du  bled  au 
marché. 

Ciccron  écrivant  contre  Pifon  appelle  Veftat  pu- 
blie , un  Vailfcau  qui  eft  toujours  agite  de  divers 
vents  } les  Peuples  alfcmblés  pur  une  mcfmc  fin 
ne  1a  recherchent  jamais  avec  la  mefme  fin  , toutes 
les  lignes  qui  tendent  à un  pint,  n'ont  pas  la  meC- 
me  voyc. 

Le  Peuple  ne  fo  biffe  prfuader , qu’à  ce  qu’il 
voit,  il  juge  plutôt  avec  les  yeux  du  corps,qu’avec 
ceux  de  l’entendement , Se  il  a pine  à recevoir  de» 
[aifôns  qui  combattent  les  apparences. 

Dans  les  malheurs  communs , il  ne  fo  trouvt 
perfonne  qui  fo  remue , le  prticulicr  ne  craint  pas 
ce  qui  menace  le  public,  il  efpere  toujours  focours, 
ou  du  temps , ou  de  b fortune , que  fi  les  chofos 
viennent  dans  un  ettat  déplorable,  chacun  en  fon 
particulier  veut  faire  1a  guerre  foui , Se  dans  ccrte 
extrémité  ce  qu’un  foui  auroit  pu  vaincrcjtriomphc 
à la  fin  du  publie  , qui  eft  fcmbbblc  aux  Léthar- 
giques, qui  ne  s'éveillent  que  lors  qu’ils  font  prefts 
de  mourir  : le  feu  du  voifinage  pbit  par  fa  clarté, 
fil  lumière  fomblc  bonne  , on  ne  font  pine  le  mal, 
que  torique  le  dommage  touche.  Voyez  Commu- 
nauté. 

Le  Peuple  eft  comme  un  vafo  auprès  du  fou  qui 
élevé  fos  bouillons  ; mais  qui  ne  répend  rien , le 
Peuple  qui  a en  haine  les  grands  Magiftrats , eft  ra- 
vi quand  il  voit  quelques  grands  pilonnages  qui 
les  furpalfcnt. 
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Le  vulgaire  cft  de  mcfmc  condition  que  les  fols, 
il  n'cft  pas  moins  extravagant  que  ceux  qui  ont 
perdu  le  lcns , lès  fâuftes  opinions  ibnc  plus  dange- 
reufes  qu'une  phrcnefic.  Scncc.  Epift.y 4. 

Qui  plaie  à la  vertu , ne  fçauroit  plaire  à la  po- 
pulace. An  Ilote , Alexandre , Phocion  , Ccfàr , de 
autres.  fo  mocquoicnr  par  cette  raifon  des  dilcours 
de  la  populace.  V.  Mcdifancc.  V.  Per  s. 

Fer  oc  1 or  plebs  , ad  rtbcllandum  , epurn  ad  bcllart - 
tbun.  Tacit. 

Quand  on  veut  fignificr  une  ville  partagée  de 
bons  de  de  mauvais  habitans  , on  la  peut  appcllcr 
Cedar. 

Comme  il  faut  peupler  une  ville.  V.  VUU. 

Les  Roys  qui  veulent  gagner  le  cœur  de  l’affc- 
dtion  du  peuple  doivent  avoir  des  Officiers  de  des 
Miniftres  qui  foient  aimez  de  luy  , qui  l ecouccnc 
en  fos  plaintes  , le  confulcnt,  de  l'encouragent  pour 
pouvoir  parfournir  de  contribuer  aux  charges  de 
tributs  qu’ils  exigent  fur  luy  , de  ahn  de  pouvoir 
fuppoitcr  b peine  de  le  travail  du  Royaume,  qui 
à la  fin  tombe  fur  luy  , pourtant  il  ne  faut  pas 
douter,  de  l’experiencc  incfmc  nous  l’enfoigne  que 
les  Miniftres  d'un  Prince  le  rendent  aimable , ou 
odieux  par  leur  conduite  de  par  la  douceur,  ou  ri- 
gueur qu'ils  exercent  fur  fon  peuple. 

Il  cft  certain  que  les  Roys  ne  doivent  point  mc- 
prifer  cet  avis  , nv  oppofer  en  cela  les  raifons 
d’Eftat , car  fi  une  fois  les  peuples  les  prennent  en 
haine  , de  qu'ils  les  ayent  en  înauvaife  cilime  , ils 
rejetteront  de  mettront  fur  eux  tout  le  bien  , ou 
tout  le  nul  qui  fe  fera  dans  l'ctat  , veu  qu’il  n'eft 
point  d'aâion  fi  vcrtueulcqui  ne  puillè  cftre  mal 
interprétée  par  les  peuples  qui  ne  jugent  que  par 
les  apparences  \ ce  qui  doit  invita  les  Monarques  à 
rechercher  l’aflfcélion  des  peuples  , parce  qu'elle 
leur  tient  lieu  déjuge  de  de  Procureur  Fifcal,  de 
de  laquelle  Dieu  fe  lcrt  pour  les  châtier  en  leur  ré- 
putation, puifqu'ils  n’ont  point  d'autres  Supérieurs 
en  terre.  Cicéron  ny  Demoftheoe  ne  font  pas  fi  ca- 
pables avec  toute  leur  éloquence  de  louer  , ou  de 
blâmer  les  a dion  s d’un  Roy,commc  feroit  b haine, 
ou  l'amour  des  peuples. 

Or  pour  s'attirer  cette  amour  de  aftedion  des 
peuples  , il  feroit  de  bcfoin  que  les  Roys  qui  ont 
plulieurs  Royaumes  de  Provinces  cullènt  auprès  de 
leurs  pcrlonnes  des  Miniftres  de  Conlcillcrs  natu- 
rels de  chacune  d'icelles  , car  les  peuples  ont  da 
chagrin  quand  ceux  qui  font  nez  dans  leurs  Pro- 
vinces n'onc  aucune  part  dans  l'adminiftration  de 
gouvernement  des  affaires  * ils  s'imaginent  d'cllrc 
peu  ellimcz,  Se  que  ceux  qui  ne  les  connoiftcnt  pas 
les  fu rch argent , parce  qu'ils  ne  font  pas  inflruits 
de  l'état  de  leurs  mifères,  ce  qui  caille  la  haine  des 
uples  de  leur  infpirc  fouvent  le  delir  de  chercher 
liberté. 

Les  Roys  font  les  peres  de  leurs  fujers,  ils  Ce  doi- 
vent procurer  l'amitié  de  leurs  enfans , de  en  fâi- 
fint cet  œuvre, ils  font  une  adfcion  aufiï  naturelle 
que  l’arbre  quand  il  porte  du  fruit , de  dans  cette 
alfietc  il  feroit  bon  qu’ils  eurent  loin  de  recom- 
mander à leurs  Miniftres  une  jufte  de  égale  diftri- 
burion  des  charges  fur  les  Provinces , eu  égard  à 
leurs  pouvoirs  de  facilitez. 

Un  grand  Politique  dit , que  comme  les  Roys  ne 
peuvent  pas  vivre  heureux  uns  avoir  l'affcûion  de 
leurs  peuples , il.  feroit  à fouhaiter  quiis  eulfent 
auprès  de  leurs perfonnes  facrécs  quelques  pcrlon- 
ncs  de  bon  naturel  , de  de  grande  prudence  à qui 
iU  commiilcnt  Le  loin  de  le  foucy  d'écouter  les 
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plaintes  de  Ceux  qui  prétendent  cftre  oppreftez  de 
furohargez  , ce  coufcil  fut  loue  de  approuve  par  le 
Roy  Philippe  1 1.  comme  un  moyen  allure  pour 
gagner  le  cœur  des  peuples  de  fur  tout  des  mécon- 
rens,  de  pour  avoir  une  connoilbncc  generale  de 
tout  ce  qui  fe  fait  dans  les  Provinces  éloignées  de 
leur  Royaume,  de  qui  leur  font  fu  jettes. 

Tut  ht  audaces  baber.t 
Inter  cogitaadura  imaginai  iones  ardstas  : 

In  agenda  dut  an , commoda  occafione  reperta, 
Inopinatam  fraudera  fabricant. 

Menand.  jipud  Stob.  ferra.  49. 

Le  peuple  cft  changeant  de  fa  nature , il  reftem- 
blc  à l'arbre  dont  il  porte  le  nom,  dont  les  fouilles 
tournent  à tous  les  Solfticcs,  fi  nous  en  croyons  au 
rapport  de  Pline  , cette  multitude  de  telles  qui  le 
coinpofonc  font  comme  dds  épis  de  blc  qui  n’onc 
dinclinauon  qu'autanc  que  l'inconflancc  des  vents 
les  porte , de  les  fait  panchcr  tantôt  d’un  côté , Se 
tantôt  d'un  aune. 

Scindirur  incertum  ftttdia  in  contraria  vtdgtu. 

Virgil. 

Nonius  Marcclltts  fe  fort  du  mot  Populaire  pour 
dite,  Popith  atnorcrn  concitare. 

PEUPLIER,  Arbre.  Le  peuplier,  cft  un 
arbre  donc  les  fouilles  tournent  à tous  les  Solfticcs, 
comme  il  fe  lit  dans  Pline. 

Il  y a deux  fortes  de  peupliers  un  blanc  , de  un 
noir,  le  blanc  cil  un  arbre  grand  & haut,  qui  a un 
nonc  gros,  de  fon  ccorce  cft  lifte  de  blanchâtre,  fes 
feuilles  rcllcmblcnr  à celles  de  1a  vigne , fon  bois 
cft  blanc  de  tendre  , de  n’eft  pas  de  bon  ulàgc  en 
quoy  qu’il  (bit  employé. 

PEUR-  Voyez  Crainte. 

PHARISIENS.  C’cftoit  une  fcéte  parmy 
les  Juifs  des  perfonnes  lcqucftrées,qui  faifoient  pro- 
fo  filon  d’une  vie  plus  retirée  de  qui  obfcrvoicnc 
plus  exactement  les  commandcmcns  de  Dieu  , qui 
paftoient  très  -rcligicufcment  les  jouis  de  folles, 
qui  jeûnoient  deux  fois  b femaine,  donnoient  l’au- 
mône aux  pauvres,  qui  payoïent  tres-fidclcmenc 
les  décimes  de  tous  leurs  biens  à Dieu,  qui  fai- 
foicm  des  longues  de  frequentes  Oraifons , qui  nc- 
pergnoicnt  ny  peine  , ny  travail  pour  fe  faire  des 
cieatures,  de  s’aftocicr  d’autres  perfonnes  à leuC 
manière  de  vivre,  qui  fo  méloient  de  conduire  les 
âmes,  de  monter  en  Chaire,  de  d'enfoigncr  anx  peu- 
ples les  veritez  de  b Loy , de  qui  pour  l’exterieur 
eftoient  fort  exemplaires  en  leurs  habits,  leurs  main- 
tiens de  leurs  paroles , qui  eftoient  en  vénération  de 
admiration  à tout  le  monde , de  que  l’on  pouvoir 
à jufte  titre  dire  des  Religieux  de  ce  temps-là.  Pba- 
rifdi  Htbrsùci  ftcundutn  Hteron.  1.  quæft.  fup.Gcncf 
DUli  funt , tjuod  divifi  ejfent  4 reliquo  populo  , a tjuo 
fe  ejuaft  jujhores  feparaverunt. 

Saint  Luc  nous  fait  voir  qu’ils  jeûnoient  deux 
fois  b fciualne,  dcc.  Bis  jejuno  in  Sabbatba.  Cap.  18. 
verf.  1 1. 

Nous  voyons  dans  S.  Matthieu  qu’ils  s’occu- 
poient  à l’üraifon,  dcc.  Orationes  longas  çra^res,cir- 
cuitis  mare,  & aridum  , ut  factatts  rumrn  profeljtum , 
cap.  13.  verf.  1 4.  de  1 5 . 

PHENIX.  On  peut  dire  que  le  Phénix  cft  le 
Roy  des  Oifeaux  de  le  miracle  de  b nature , qui  a 
voulu  dans  cet  animal  admirable  tout  ce  qu'elle 
pouvoir  de  fçavoic  faite  r fe  montrant  en  Phénix 
en  1a  production  du  Phénix  j Elle  l’a cnrichy  à mer- 
veille , luy  faifànt  une  telle  timbrée  d’on  pannache 
Royal  de  d'aigrettes  Impériales  , d’une  touffe  de 
plumes  , de  d'une  crête  fi  éebrante  qu'il  fcrablc 
A A a a a ^u'il 
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«ju'il  porte  où  lccroiilànt  d’argent,  ou  une  étoile 
dorée  lui  là  telle. 

La  chenule  Se  le  duvet  cft  d'un  changeant  lur- 
doré  qui  fait  voir  toutes  les  couleurs  du  monde  , 
les  grolfes  plumes  font  d’incarnat , 6c  d’azur  , d’or 
d argent , & dcHammc;  le  col  cil  un  carcan  com- 
pofe  de  toutes  lottes  de  pierreries,  ce  n’ell  pas  un 
Arc-en-cicl,  mais  on  peut  dire  que  c'eil  un 
arc  en  Phénix  : la  queue  cil  de  couleur  celcftc  avec 
un  éclat  d'or,  qui  rcprcfcntc  des  étoiles  ; les  pennes 
6c  tour  lôn  manteau  cil  comme  une  phineverc  , 
riche  de  coures  forces  de  couleurs  : Il  a des  yeux 
extr.menn.nr  Ln  liions  & Hamboyansqui  réfémblenc 
à deux  étoiles , les  jambes  d’or , 6c  les  ongles  d’é- 
caiLue  , tout  Ion  corps  & Ion  corfàgc  font  voir 
qu’il  a quelques  fcntimcns  de  la  gloire  , qu'il  fçaic 
tenir  Ion  rang  6c  faire  valoir  fa  Mijefte  I mpcnale  , 
là  chair  a même  je  ne  fçay  quoy  de  Royal , car  il 
ne  le  paift  que  de  l’armes  d’encens,  & de  crelinc  de 
baume  j citant  au  berççiu  , le  Ciel  luy  dilhle  du 
Nedar  & de  l’Ambiuiiîc , fuivant  le  rapport  de 
Laclance. 

Le  Phénix  elt  le  (cul  témoin  de  tous  les  âgesdu 
monde  , il  a veu  nictainorpholcr  les  âmes  dorées  du 
lïcclc^or  en  argent,  d’argent  en  airain,  d'airain 
en  1er  , luy  léul  fc  jxrut  venter  de  n’avoir  jamais 
faude  compagnie  au  ciel  , ny  au  monde , luy  Icul 
fc  joue  de  la  more,  6c  en  fait  la  nourrice  Se  là  mère, 
luy  fàifanr enfanter  la  vie-,  c’cft  luy  qui  a le  privi- 
lège du  temps,  de  la  vie  6c  de  la  mort  toticenfem- 
ble  ; parce  qu  au  moment  qu’il  le  fent  chargé  d’an- 
nées, & appelant?  d’une  longue  vicillcirc,&  abbatu 
>ar  une  longue  fuitte  d'années  qu’il  a veu  écouler 
es  unes  apres  les  autres  , il  le  lai  lie  emporter  à un 
delîr  , 6c  à une  ju lie  envie  de  fe  renouveller  par  un 
trépas  admirable  ,ou  plutôt  miraculeux. 

C’eit  pour  lors  qu'il  fait  un  amas , qui  fcul  au 
monde  n’a  point  de  nom  , car  on  ne  peut  pas  dire 
que  ce  foie  un  nid  , ou  un  berçcau  , ny  même  le 
lieu  de  là  nailTance  puis  qu’il  y laillc  la  vie , aulfi 
ne  peut-on  pas  dire  que  le  loit  un  tombeau,  un  cer- 
cueil , ny  une  urne  funefte  ; car  delà  il  reprend  fa 
vie; de  manière  que  ce  je  ne  fçay  quoy, cil  un  autre 
Phénix  inanimé  , qui  cil  nid  Se  tombeau  , matrice 
6c  lepulchre  6c  l’Hoftcl  de  la  vie  & de  la  more , qui 
s’accordent  mcrveilleulcmcnt  pour  ce  coup  à la  rà- 
veur  du  Phénix. 

Or  quoy  que  c’en  foie , là  fur  les  bras  rrcmblans 
d’une  palme  il  fait  un  grand  amas  de  brins  de  Ca- 
nelle  6c  d'Enccns  , fur  l'Encens  il  met  de  la  Caire, 
«V  fur  la  CalTc  du  Nard  , puis  regardant  le  Soleil 
fon  meurtrier  & fon  pcrc,il  le  perche  6c  le  couche 
fur  ce  bûcher  de  beaume  pour  le  dépouiller  de  fes 
facheufes  années. 

Le  Soleil  fàvorilànt  les  juftes  defir s de  cet  oiléau 
allume  avec  les  rayons  le  bûcher,  6c  rcduilunt  tout 
en  cendre  avec  un  faufile  niufquc  luy  fut  rendre 
la  vie  , c’cft  pour  lors  que  la  pauvre  nature  le  voit 
en  tranfc , & avec  des  horribles  clanccincns  craig- 
nant de  pcrdic  l’honneur  de  ce  grand  mondc;&  c’cft 
aulli  par  cette  railôn  qu’elle  comnundc  que  tout 
demeure  tranquille , 6c  en  repos , les  nuées  n’ofe- 
roient  pour  lors  vetfirr  liirla  cendre , ny  fui  1a  terre 
une  moindre  goutte  d’eau , les  vents  demeurent 
enclnifnez,  ôc  n’olcroicnc  courir  la  campagne,  le 
fêulZcphirc  demeure  le  maiitre  , & le  Printemps 
tient  le  dcllus  , tandis  que  cette  cendre  demeure 
inanimée  6c  la  nature  rient  la  main  , afin  que  tout 
favorite  le  retour  de  lôn  Phénix. 

O grand  Oc  iurprcnant  miracle  de  U Divine  Pro- 
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vidcncc  ! cette  cendre  froide  ennuyée  de  laiiïcr  la 
nature  en  dueil,&  luy  donnant  l cpouvantc.écha uf- 
fée  par  la  fécondité  des  rayons  du  Soleil  fc  change 
en  un  petit  vcr,puis  en  un  œuf,  enfin  en  un  oifeau 
dix-fois  plus  beau  que  le  premier  ; c’cll  pour  lors 
que  l’on  diroit  que  toute  la  nature  cil  rcllufcitécj 
car  en  eftet  félon  ce  qu’en  dit  Pline , le  Ciel  pour 
lors  recommence  fs  révolutions  6c  là  douce  mu  ti- 
que ; li-bicn  que  l’on  auroïc  fujet  de  croire  , que 
les  quatre  élcmcns  fans  dire  mot  chantent  un  mo- 
tet à quatre  , 6t  avec  leur  gayeté  flouilàntc  il  fem- 
blcqu  ils  entonnent  les  louanges  de  la  nature,  6c 
pour  publier  le  retour  du  miracle  des  oiléaux  6c  du 
inonde.  Miracle  (dis  je)  car  il  cft  Ion  fils  6c  fon 
pere  , il  cft  fa  nourritle  6c  Ion  nournllôn  , il  cft  fon 
meurtrier , 6c  fa  mcic , luy  fcul  fait  toute  là  paten- 
tée , il  cil  Icul  héritier  de  fà  Royauté  ; il  cft  fon 
Adam  Se  fon  Eve  , de  là  vie  & fa  mou , enfin  il 
doit  tout  à lôy-mcmc. 

Les  Poctes  nous  ont  voulu  faire  croire  que  par 
un  inftincl  particulier  de  la  nature , cet  oilcau  le 
le  chargcoic  de  Ion  tombeau, & le  poctoir  fur  l’au- 
tel du  Soleil  en  ligne  de  gratitude  , teconnoiilànt  la 
vie  de  luy  en  luy  hnfant  hommage. 

Jpfi  fibi  proies  , furet  efi  parer,  & futu  harer. 

N ut i ix  ipfa  fai  , Jernper  oltonna  fibt  : 

Jpf*  rpôdetn  , fed  non  eadern , quia  & ipfa  me 
ipfa  efi  , 

vÆternam  vitam  mortis  adepta  bono: 

La  élan  t.  De  Pheertee. 

Jonfton  qui  a écrit  l’Hiftoire  de^Oiléaux  , dir, 
que  ce  que  l'on  dit  du  Phénix  cft  fabuleux,  & lôn 
opinion  n’cft  pas  lans  parti  (an  s. 

Jules  Celât  Scabger  n’cft  pas  de  ce  fenriment  il 
fiai  tient  qu’il  y a un  Phénix  , & que  les  Relations 
des  Indes  en  font  foy.  JuL  Cxf.  Scaliger.  Exercit. 
U j . wj  fine. 

En  un  temps  qui  repondoie  prcfquc  à ccluy  au- 
quel noftrc  Seigneur  Jesus-Chrxst  a vécu,  la 
ville  de  Rome  vit  deux  choies  bien  extraordinaires. 
La  première  fût  un  Courbeau  , à qui  par  uno  lu- 
pcrilirion  étrange , les  Romains  ordonnèrent  des 
oblcqucs  publiques  ,qui  furent  célébrées  avec  des 
ceremonies  & des  magnificences  fans  pareilles.  La 
féconde  fut  un  Phénix  qui  fut  apporté  d’Egypte 
dans  la  ville, chacun  admira  la  beauté  de  cet  oilcau; 
il  eftoic  de  la  grandeur  d’un  Aigle,  il  avoir  le  col  de 
couleur  d’or  , la  peau  rouge  comme  de  la  pourpre, 
il  portoit  une  fort  belle  crete  fut  la  telle,  la  queue 
cftoir  bleue  , & parfcrace  de  rôles  naturelles.  PJin. 
Itb.  3 . cap. 43 . & lib. i o.  cap.  i . Tacit.  Annal,  lib.  6 . 
Genebr.  Vno  anno  ante  Cbrifi.  & an  no  Chrifii  j 4. 

à"  jî- 

Quelques  Içavans  écrivains  ont  remarqué  que 
ces  rarctez  furent  des  fignes , 6c  Dieu  qui  a fait 
fini  vent  entrer  des  animaux  dans  lés  comparailons 
6c  paraboles  , qui  a diftingué  dans  la  loy  des  Hé- 
breux les  mondes  & les  immondes;  avoit  peut- 
eftrc  produit  ce  Corbeau  more , comme  la  figure 
de  Satan  terraile  ; ôc  ce  Phénix  vivant , comme 
I augure  de  la  venue  de  fon  fils , 6c  de  celle  de  tous 
les  Chrétiens  qui  font  des  Phénix  rcnaiilàns  de 
leurs  pioprcs  cendres. 

On  a donné  quelque  fois  le  nom  de  Phénix  aux 
cfprirs  fubümc»  6c  extraordinaires  ; Monfieur  Dc- 
preatix  dans  fà  neuvième  Satyre , appelle  Sauvai  le 
Phénix  des  cfprirs  relevez.  Diana  a dit  de  mclmc 
parlant  de  Valquee  Ion  compatriote.  Pafchal. 
Livr.  j. 

Seneque  obfcrve  dans  les  Epiftres  que  le 
Pheenix 





Phœnix  ne  peut  naiftre  en  cinq  cens  ans  qu’une 
je u le  fois. 

PHILOSOPHIE.  La  Philofophic  cft  an- 
jourd’huy  délinicdans  les  Ecoles.unc  connoi (Tance 
de  tou  tes  les  choies  qui  peu  veut  cftre  connues. 

Cette  counoillàncc  cil  double  -,  l’une  cil  natu- 
relle naulànt  avec  l'homme,  & p&roillànt  en  luy  au 
moment  qu'il  prend  Pulâgcdc  la  raifon,  par  les 
recherches  qu  il  fait , Se  par  la  curiolitc  qui  le 
porte  À connoillrc  toutes  choies,  en  laquelle  il 
a’inlltuic  , convcilant  avec  les  hommes  , & félon  la 
profeUion  en  laquelle  il  s'employer  Ainii  nous 
voyons  que  le  laboureur  prend  connoillance  du 
Ciel  2:  de  fes  Etoiles  qui  luy  apprennent  1 heure 
dclanuit,la  proximité  du  jour,  le  temps  qu'il 
doit  faire , Se  quelquefois  la  bonté  > ou  le  dérègle- 
ment des  Satfons,  qui  raifonnt-  fur  la  manière  de 
a. monder  Se  rajeunir  les  arbres  , les  cultiver  de  me- 
me que  le  bétail,  pur  en  tirer  {à  fubfiltancc,  Se 
le  vendre  en  temps  Se  lieu.  On  appelle  cela  une 
Philofophic  naturelle. 

L'autre  cft  une  Philofophic  artificielle  , c’eft  À 
dite, acquile  par lctudc  , le  travail.  Se  par  les  in- 
ftrudions  qu'en  donnent  les  Précepteurs  dans  les 
Ecoles  publiques , ou  privées  ,&  cclle-cy  cft  beau- 
coup par  dcllus  la  naturelle  , elle  cft  plus  ferme  •& 
piusiolidc  , plus  allurée  en  les  certitudes , Se  plus 
adroite  en  les  pratiques. 

Toute  Philolophic  profane  vient  de  deux  bran- 
ches, la  première  a elle  appclléc  Jonnrtinc , a caufc 
de  Thaïes  Milefien , qui  en  cft  l'Inilitutcur , que 
Tcrtullicn  appelle  Prince  des  Phylicicns , Pnneept 
ftyjicorum.  Api.  adverf  ber.  De  laquelle  fe  (ont 
formées  depuis  les  quatre  frètes  fâmeufes.  L'Aca- 
demic  fondée  par  Platon  ; La  Pcnpatcciquc  fon- 
dée par  Anftotc  ; La  Cynique,  par  Anthiftenes , SL 
la  Stoïque  pur  Zenon. 

La  féconde  branche  a elle  la  Philofophic  Ita- 
lienne à caufc  de  Pythagorc  qui  en  a elle  l’Au- 
theur , pcuc-eftrc  parce  qu’il  cftoit  Italien,  ou  par- 
ce qu'en  coi  e qu'il  fut  de  Samos , il  alla  vivre  , 3c 
JPhilofophcr  en  cette  partie  de  l'Italie , qu'on  nom- 
moir  autrefois  la  grande  Grèce  , Se  qii  eft  au  jour- 
d'huy  la  côte  du  Royaume  de  Naples  ; Là  il  acquit 
la  réputation  qu'il  n'a  jamais  perdue  , incline  après 
là  mort , puifquc  là  mémoire  luy  a conlctvé  le  nom 
dcmailtrc  de  la  Philofophic  : De  fon  Ecole  font 
forties d'autres  fcélcs , comme  celle  des  Epicuriens 
& celle  des  Septiques,  ou  Pyrrhomens. 

La  Philolophic  cft  venue  de  Dieu  , elle  a cfté 

rerpetuée  dans  le  monde  par  les  Patriarches  , qui 
ont  toujours  fait  marcher  immédiatement  après 
la  Foy  : Du  depuis  elle  a pafsé  chez  les  Prophètes 
qui  Font  entretenue  & Font  plantée  dans  les  me- 
mes lieux,  où  ils  crabliiToicnt  la  vraycKeligion,  ils 
l'cnfcignoicnt  fous  le  porche  du  Temple  de  Salo- 
mon .comme  une  Science  divine  de  là  crée,  qui 
eûoir  peceffaire  pour  y entrer  avec  refpeèt  ; ils  en 
fiufoient  leçon  en  Babylonc  , à Sifze  , à Memphis 
dans  tous  les  lieux  de  leur  captivité , où  ils  Font 
communiquée  aux  Orientaux  Se  aux  Grecs  d’Oc- 
ddent  qui  y eftoient  : Thaïes  a pu  voir  Hieretnie, 
Anaximantfcr , Anaximcncs  3e  Pythagorc  ont  pu 
écouter  Aggée,  Zacharie  3e  Malachte , qui  voyant 
l'endurci  lïcmcnr  des  Juife , fe  font  convertis  vers 
les  Gentils. 

Et  comme!  la  Philofophic  polfede  une  fi  illuftre 
Origine , qu’elle  cft  reconnue  comme  ilfue  de  no- 
bles parens,  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  ce  que  faine 
Juftin  l'appelle  un  don  de  Dieu  : Efl  namqut  révé- 
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luftin.  Duthg.cum  Tnpb,  Clément  Alexandrin  die, 
quelle  cil  la  Prophétie  des  Grecs  & le  Tcllamcn* 
des  Nations  : Le  Sage  la  nomme  avec  Emphafo , 
La  vapeur  de  la  vertu  de  Dit « , un  écoulement  très, 
pur  de  fa  clarté  , la  candeur  de  la  lumière  éternelle, 
le  miroir  Jidtle  de  fa  Ma  je  fié  , l'image  de  fa  Bonté , 
qui  s'e[l  écoulée  dans  les  âmes  feintes  , qui  a fait  des 
Prophètes , qui  a augmenté  le  nombre  de  fet  amu.  Sap. 
cap.-j.verfi  j. 

La  Philofophic  ne  mcrircroit  pas  tous  ces  élo- 
ges li  on  ne  la  regardent  que  comme  une  foicncc 
humaine, la  production  de  la  raifon , lcnfanrement 
du  Jugement  humain  -,  mais  on  peut  dire  qu'ils  luy 
font  dûs  , puilqu'en  effet  c’eft  la  véritable'  fagefle, 

3e  qu’avant  quelle  eut  cfté  mêlée  de  plufieiirsque- 
ftions  inutiles,  adjoûrécs  par  la  curiofité  ; elle  n’é- 
roit  qu’un  recueil  de  toutes  les  ventes,  que  le  Ver- 
be Divin  avoit Tevelées  aux  Saints,  que  ccux-cy 
a voient  enlcignées  à leurs  Difciplcs,  Se  qui  avoienc 
elle  perpétuées  par  tradition. 

La  Philolophic  n'tft  autre  choie  que  l’amour  de 
la  fa  gel  h ; la  làgcll'c  eft  en  Dieu  , Se  une  mcfme 
choie  que  Dieu,  partant  il  faut  conclurrc  avec 
S.  Auguftin  , que  la  Philofophic  eft  le  vray  amour 
de  Dieu.  Plato  vnlt  Philofophum  tffe  atnatortm  Dei. 
Augub.deCtvtr.hb.S.  cap. 4.  & j. 

Entre  les  trois  parties  delà Ph.lofophic  la  Phy- 
fique  recherche  l’origine  des  Eftres , Se  la  rapporté 
à ta  puillànce  de  Dieu.  La  Morale  cft  en  peine  de 
trouver  le  iouvcrain  Bien  , Se  le  conftiiuë  dans  là 
bonté  infinie.  La  Logique  pareillement  cherche  la 
vérité.  Se  connoit  qu’elle  ne  peut  en  cftrc  inftrûicc 
que  par  la  fagclTe  : De  mcfme  donc  qu'il  n'y  au- 
rait que  de  vuide  dans  la  nature  fans  la  puiffancc, 
que  de  la  dcfolanon  dans  les  cceurs,  fans  la  bon- 
té ; l’homme  doit  aulfi  s’allcurer , qu’il  n'aura  ja- 
mais que  l'cfprit  remply  d'erreurs  fans  l’irradia- 
tion de  la  première  Sageff». 

Tonte  l'innocence  les  anciens  Philofophes  con- 
liftoit  à garder  rcligieufeinent  les  loix  de  leur  pais, 
au (Ti  bien  à l'égard  du  culte  de  Dieu  qu'à  l'egard 
du  commerce  des  hommes  , loix  qui  eftoient  fou- 
vent  honteufes  3c  injuftes , comme  généralement 
entre  pl u fieu rs  autres  , celles  de  toute  l’idolâtrie, 
de  làcnfict  à des  Dieux  débauche?. , adultérés.  Se 
meurtriers  ; Celles  des  douze  Tables  en  Grèce, 
l'origine  du  Dtoit  civil  Romain  qui  permettoit  aux 
créanciers  de  tailler  en  pièces  leurs  debiteurs  , aux 
mary  s de  cnér  leurs  femmes  pour  avoir  bû  du  vin, 
& aux  peres  de  vendre  julques  à trois  fois  leurs 
enfans. 

Les  plus  honneftes  gens  3e  les  plus  lages  (àifoienc 
gloire  & dévotion  de  garder  ces  fortes  de  loix,‘3c 
d'autres  plus  infâmes , foie  en  matière  de  Religion, 
foit  en  la  vie  Civile  , St  c’cftoicnt  là  ces  impecca- 
bles de  Platon  : Ces  prétendus  Philofophes  trahif- 
fbienc  leur  continence  3e  manquoient  de  courage, 
puis  qu’ils  authorifoient  le  crime  , Se  qu’ils  te- 
noicncpar  leurs  exemples  Se  approbation  la  fcicnce 
captive  dans  les  fers  fous  la  tyrannie  de  l’impiété, 
comme  S.  Augullin  difoit  de  Seneque:  Coltbat , 

Cd  argueb.tr,  laudabat  , quod  argutb.it , quod  culpa - 
, adorabat.  DeCivit. 

Les  plus  anciens  Philofophes  qui  eftoient  les 
Patriarches  ne  fàifoicntpas  tant  de  bruit  dans  leurs 
Ecoles  , ils  travailloicnc  à nrte  autre  étude  qui  a 
plus  de  folidiré,  moins  de  fracas  3e  moins  de  pom- 
pe i le  commencement  de  leur  lagelfe  éroic  la 
crainte  du  Seigneur  ; Ils  n'ctuffioicnc  que  la  con- 
A A a a j noiffaa 
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noiflance  8c  le  (crvicc  d'un  fêul  Dieu  , ils  ne  recc- 
voienc  aucune  inftitution  , ny  aucun  précepte  que 
de  luy  , ils  fàifbient  gloire  d’ertre  les  Difciplcs  de 
celuy  donc  ils  cftoicnc  les  adora  ttutxi  CMt  de  fa 
ruai»  qu'ils  rcccvoicnt  la  Loy  qui  tnleignc  à cha- 
cun fon  devoir , qui  cil  la  règle  de  la  conlcience, 

6 la  conduite  de  la  police  qui  cn!eignc  la  probité 

aux  particuliers , 8c  la  jufticc  au  public  ; Les  R.oy$ 
ne  la  pcrdoicnc  jamais  de  veuc  , les  Ptcftresla  por- 
toient  autour  de  leur  front , le  peuple  l'cntendoic 
lire  tous  les  jours  du  Sabarh  ; Les  enfàns  l'appre-  - 
noient  de  leurs  percs,  & les  ferviteurs  de  leurs 
raaiftrcs  , les  domeftiques  la  liloicnt  fur  les  mu- 
railles des  logis , 8c  les  étrangers  la  voyoient  écri- 
te fur  les  portes  : Leur  Philoibphic  confiftoir  à 
bien  vivre , & non  pas  à bien  argumenter  * à faire 
des  bonnes  aCtions,  & non  pas  ac  grands  & fça- 
vans  difeours , 8c  pour  ufer  des  termes  de  S.  Au- 
guftin,  à obcïr,  de  non  pas  ï difputer  : Dèuino  in - 
ton *nte  précepte  obediendum  tji , non  diff>Mt*ndum. 
Auguft.  de  civil.  Itb.i.  cap.  j j. 

Mais  les  grands  Philofophes  qui  leur  ont  fuC- 
ccdc  & qui  ont  efté  tant  louez  du  confentement 
univetfcl  de  l’antiquité , & que  S.  Paul  appelle  les 
Princes  de  ce  ficelé , n'ont  pas  vécu  fans  reproches, 
ils  avoient  tous  quelques  tâches , quelques  crimes 
ou  quelques  marques  d'infamie  ; le  divin  Platon  à 
eu  fes  defauts  8c  les  imperfections,  le  fameux  Ari- 
flipe.lc  fçavant  Ariftorc.le  fobre  Ejpicure,  le  lèverc 
Zenon , ny  le  célébré  Tcognis  ne  le  pouvoient  pas 
venrer  d’eftre  exempts  de  toutes  fortes  de  vices, 
lins  emportemens  & fans  colcrc. 

Saint  Jean  Ch ryfbftome  n'a  point  fait  de  con- 
fcicnce  d'enfeigner  , que  Dieu  a tiré  des  portes  de 
la  mort,  Socrate,  Anaxarquc  & d'autres  Philofo- 
phes, 8c  xc  n’cft  pas  en  un  lieu  en  pilant  que  ce 
mot  luy  a échapé , comme  s’il  le  difoit  fans  y pen- 
fer  j il  traite  cette  qucllion  à fond  expliquant  l’Epî- 
tredcS.  Paul  aux  Romains,  il  difoit  qu'avant  l’In- 
carnation, que  quiconque  renonçoit  de  bon  cœur  à 
l'idolâtrie,  & rcconnoilfoit  le  Cieateur  de  l Uni- 
vers , fe  pouvoir  fauver  en  vivant  dans  les  bonnes 
mœurs , fans  qu’il  eût  la  foy , c'eft  à dire  t'cllequc 
nous  l’avons  aujourd'htiy  exprimée  dans  le  fÿm- 
bole  pour  les  (impies , & décidé  dans  les  Conciles 

rur  les  Doâcurs;  Depuis  S.Anfelme  écrivant  fur 
mcfme  Epiltre  n’a  pas  fait  difficulté  d'cofèigncr 
la  mcfme  chofe  en  termes  expiés. 

A ri  Ilote  accordant  fa  Philofophie  avec  l'humeur 
des  pmifances  de  fon  fîecle  , a (où tenu  que  U féli- 
cité de  l’homme  devoir  être  accompagnée  des  biens 
du  corps  de  de  la  fortune,  qu'il  falloir  edre  fâin 
& puidant,  avoir  des  amis  & des  fujets  pour  com- 
mander , 8c  des  richcflcs  pourloûtcnu  ccc  éclat. 
sld  Ntcotn. 

La  Philofophie  toute  pompeufe  qu’elle  ed  n'a 
jamais  dédaigné  de  fe  rtverir  des  oincmcns  de  l'é- 
ioqucncc  8c  d'ajouter  les  grâces  de  cette  mailtrcllè 
des  cours , à fes  bcauccz  naturelles  , fes  agréables 
préceptes  font  rtçcusavec  plus  d'applaudilfeincnt 
uand  ils  font  débitez  avec  des  belles  proies  * La 
oCtrine  toute  nue  donne  du  dégoût,  elle  a befoin 
de  quelques  charmes  pour  plaire,  & c’eft  par  cet- 
te raifbn  qii’Andotc  ayant  donné  toute  la  maci- 
néc  à la  Philofophie,  après  fon  dîner  , il  s'ocuipoit 
à la  Rhétorique  , il  appclloic  cela  Ergon , & Pa- 
rergon. 

PHILTRE.  Ccd  une  forte  de  potion  , her- 
be , poudre  , ou  breuvage,  que  les  Sorciers , ou 
Magiciens  donnent  pour  exciter  des  braders  d'un- 
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puretez  dans  les  cœurs  les  plus  chartes,  8c  les  obli- 
ger à aymer  quelqu’un  : inconccjji  atnorù  fiammae^ 
ÇT  furialcm  immitttrt  cHpiditntem.  Arnob.  hb.i . «d 
vtrf.  G tnt. 

Il  y a beaucoup  de  perfônncs  qui  s’imaginent 
que  le  Démon  n'a  pas  pouvoir  d’aflujertir  les  cœurs 
à la  paflîon  de  l’amour  , qu’il  ne  peut  pas  l'in  pirer 
à une  créature  charte  ; & que  les  moyens  qu'il  un* 
ploy  pour  fatisfaire  à la  paflîon  d'un  brutal  lbnc 
inutiles  pour  triompher  de  la  pureté  d'une  ame 
charte  ; Si  nous  fuivons  l'opinion  de  S-  Denys , il 
n’y  aura  pas  grande  peine  à le  croire  , parce  que 
dans  fa  pensée  le  Démon  crt  la  eau  le  de  tous  les 
maux  que  luy  & les  autres  commettent  : Multitu- 
do  Dtmo  ton  caufu  omnium  mxlorum  , & fibi  & aliii. 
4.  de  Divin,  nom.  Il  cft  vray  , que  cela  fe  peut  en- 
tendre directement,  ou  indircéfcerocnc. 

C'eft  une  erreur  groflicre  de  croire  que  le  Dé- 
mon foie  directement  la  caufe  de  cous  les  pcche* 
du  monde  , il  ne  luy  cft  pas  permis  d'agir  immé- 
diatement fur  nodre  volonté , pour  l'engager  dans 
ledeibrdre,  & il  n’a  point  de  pouvoir  fur  clic  pour 
enrrepr.ndrc  une  femblable  tyrannie  j Tour  ce 
qu’il  peut  faire  c’eft  de  ménager  adroitement  les 
dil polirions  pour  la  production  d'un  effet  fi  perni- 
cieux , comme  nous  dilons , que  celuy  qui  couppc 
le  bois  dans  une  fbreft  cft  la  caufe  qu'il  cft  confu- 
mé  par  le  feu,  & c’eft  en  ce  fens  que  S.  Denys  dit, 
que  le  Démon  cft  la  caufe  de  tous  les  crimes  ; mais 
cejn'eft  ps’direûcment  qu'il  en  fpir  l’Amhcur.pour 
funeftes  que  foienr  fes  mftuanccs , il  ne  peut  les 
veifèr  fur  un  fujet  fi  noble  que  nodre  volonté  , la- 
quelle mefmc  lans  frs  artifices  peut  devenir  crimi- 
nelle , eftant  véritable  qu'il  fe  commet  un  grand 
nombre  de  crimes,  où  le  Démon  n’a  point  de  part, 
9c  quand  tous  les  Démons  feroient  anneantis 
l’homme  ne  laiflcroit  pas  d’avoir  des  inclinations 
corrompues. 

Le  Démon  n'cft  donc  pas  directement  la  caufe 
d’une  paflîon  atnoureule,  mais  il  peut  indirecte- 
ment la  revtiber , 8c  faire  naiftee  un  appétit  déréglé 
dans  le  cœur  le  plus  charte , pr  la  difpofirion  qu’il 
met  dans  le  fujet  dont  il  attaque  la  pureté:  Tou- 
tefois ce  qu’il  ne  fait  ps  directement , il  le  fait  in- 
directement , loir  que  le  forcier  foie  de  concert 
avec  luy  pour  exciter  une  pflion  d'amour , foit 
qu’il  agiife  pr  fa  propre  rnalite , qui  ne  retire  que 
nollre  perte. 

Lorfquc  le  Denjon  agit  en  vertu  du  pétc  fait 
avec  le  forcier , il  fc  1ère  quelquefois  des  caufes 
naturelles  , & le  contente  de  leur  cnfèignei  de*; 
drogues,  ou  des  fimples,  dont  letqualitcz  chau- 
des peuvent  émouvoir  extraordinairement  l'amour 
& la  concupifcencc , Le  Remorc  , la  cervelle  du 
chat,  & cette  peau  qui  vient  fur  le  front  d’un  pou- 
lin  en  naillànc  ont  des  qualitcz  fi  chaudes , que 
leur  poudre  t ft  capble  d'exciter  une  chaleur  ex-* 
treroe  dans  toutes  les.  parties  du  cotps.  CxL  Çtk1 
cagn.  UbJe  Ai  agi  a mat.  hb.  de  si  mm. 

On  ne  put  ps  douter  que  ces  forces  de  drogues* 
ne  pui lient  réveiller  une  pfl  on  amotfieufe , mais 
il  (croit  ridicdlçidc  croire  qu'elles  ont  la  vertu  de 
la  déterminer  rà  un  objet  praculicr , ny  à Eure 
aymer  une,  pctfbnnc  pliuoft  qu’une  autre  ; maisfî 
le  brutal  qui  a eu  recours  aux  charmes  fè  prelènte 
à la  perfonne  qu’il  «ymc  & qu'il  joigne  la  cajolerie,’ 
alors  le  Philtre  agillànt  intérieurement  fur  les  hu- 
meurs,  & le  Démon  agillànt  pr  fes  puiflànccs  per- 
fu  a fions,  ccs  puvres  créatures  ne  refifteronrpas  aux 
alfàurs  que  l’on  donne  à leur  chaftcté. 

Les 
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Les  Magiciens  & les  Sorciers  peuvent  donc  par 
la  vertu  desinfcâcs  ,des  minéraux  & des  (impies, 
aydez  de  i'artiüce  du  démon  , qui  cft  Parti  fàn  de 
ces  malices  , donner  indirectement  de  l'amour  aux 

rfonnes  , Ce  leur  (aire  aymer  ce  qu'elles  devroient 

ïr. 

Pour  donner  un  plus  grand  jour  1 cette  vérité, 
il  ne  faut  que  lire  fesvers  du  Poe  te  , qui  fait  voir 
que  les  Philtres  cltoicnt  eu  ufage  parmi  les  an- 
ciens. 

Nette  tribut  nodu  ttrms  Amaryllis  colores. 

Nette  Amarylh,  modo  ventru  die  vmcula  nttto ■. 
Virg.  Eclog. 8. 

Lucains’eft  expliqué  plus  elairertient  fur  ce  fu- 
jet  lors  qu’il  dit. 

Trsxenmt  fisrti  Afagici  vertigine  fili, 

Lucan.  Lib.  6. 

Saint  Epiphaneditquc  les  Carpocratiens  ctoient 
les  inventeurs  des  Philtres  , Ce  qu'ils  avoient  des 
forts  pour  divers  maléfices.  Ce  fur  tout  pour  don- 
ner de  l'amour  , & exciter  à l'impureté.  Maria 
apud  ipfot  excogitata  tjl  , inearstatiomftjut  divrrfu 
invenerunt  a d arnorctn , & ad  illettamenta.  Epiph. 
JJaref.ij. 

Cette  Vierge  dont  parle  faine  Hierôme  ne  perdit 
rien  de  fà pureté  virginale,  qooy  que  les  Prêtres 
d'tfculapc  par  les  figures  Ce  ca  ta  âcres  gravez  fur 
une  lammc  de  cuivre,  cachée  fous  le  pas  de  la  por- 
te hiy  eufTent  donné  de  l'amour  pour  un  jeune 
homme , qu’elle  haï doit  plus  que  fa  mort  j parmy 
les  rranfports  de  fa  furci.r  elle  ne  laiilbit  pas  d’elhc 
charte  , elle  reclamoit  comme  une  folle  le  jeune 
homme  que  fa  confiance  avoit  fuy  comme  la  pelle 
de  fà  pudicité  , elle  foûpiroie  apres  le  funefte  objet 
de  fà  haine  , Se  comme  une  infenfec,  les  cheveux 
épars,  elle  fàifoit  la  Maniaque,  jufqucs  à ce  que  les 
Prières  de  fàint  Hilanon  cullcnt  rompu  le  maléfice. 
JUico  infamrc  virgo  , incUmart  nome»  adoltfcentù , 
magnitudo  <7  nippe  amorti  «w  in  fitrôrern  vert  crut, 
Hieronym,  In  vit.  S.  Hilarion. 

C'eft  une  grande  merveille  quand  une  Chafteté 
fè  trouve  à l'épreuve  de  tant  de  fortes  d’attaques 
fàns  en  recevoir  aucune  atteinte  : Toutefois  parmy 
tant  d’allàuts , La  volonté, cette  excellente  puillàn- 
ce  ne  perd  rien  de  fà  noblclfe  , ny  des  privilèges 

Ju'clle  a par  dclTus  les  fens  intérieurs.  Ce  extérieurs 
ur  lcfqucls  le  démon  peut  immédiatement  agir,& 
facilement  les  tromper , elle  confei  vc  toujours  cet 
avantage  , qu’il  ne  paît  la  contraindre  , comme  il 
fait  la  phantefie,  en  remuant  fês  images,  pour  en 
faire  l'objet  des  regards  de  l'intcllcâ  , a qui  elle 
peut  commander  d'en  détourner  fa  voie. 

Il  cft  vray  que  fi  elle  cft  exempte  des  violences  du 
démon,  elle  ne  l'eft  pas  dcsafiàuts  qu'il  luy  donne 
enfuitte  du  paâefoit  avec  le  fbreier,  ou  magicien* 
car  il  ne  laiflc  point  de  partie  en  nous  qu’il  ne  fou- 
levé, point  d’humeurs  quïls  ne  remue  dans  le  corps 
pour  échauffer  la  connoiflàncc,  point  d'objets  qu'il 
ne  rende  preferis  parez  de  tous  Ieuls  attraits  , Ce 
leurs  charmcs,poinc  d'images  qu'il  ne  brouille  dans 
la  phantefie  , pour  furprendre  l'intcllcâ , Ce  cor- 
rompre la  rai  f on,  afin  qu'elle  prononce  en  faveur 
des  féns  & de  la  paflion  amomvufe.  Ce  que  la  vo- 
lonté dcçcuc  par  tant  d’appas  le  fuive  dens  fês  pré- 
cipices. 

A tous  ces  Privilèges  de  la  liberté,  il  faut  ajou- 
ter la  pcrmiflîon  Divine,  fàns  laquelle  toutes  les 
forces  de  l’enfer  ne  font  que  foiblcllc  , Ce  tous  les 
Philtres  amoureux  des  Magiciens  Se  des  forciers 
relieront  fans  effet  i mais  quand  la  Providence  di- 
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vinc  lâche  la  bride  à cet  cnnemy  du  Genre-humain, 
il  eft  certain  que  le  péril  de  la  chaftctc  cft  grand, 
fi  la  grâce  quelle  ne  refufe  pa*  en  cette  ocCafion 
n'cftoit  fuftifantc  pour  l'éviter  , ou  fi  par  un  effet 
de  la  ]uftice  Divine,  ces  mi  fer  a blés  créatures  ne 
font  abandonnées  au  pouvoir  du  demon  * pont 
avoir  eu  recours  à des  charmes  contre  les  loix  Di- 
vines Se  humaines. 

Si  les  Philtres  Ce  les  charmes  amoureux  cftoient 
impoffibles , les  Empereurs  n’auroicnr  pas  fait  des 
loix  fi  feveres  pour  punir  ceux  , qui  par  art  magi- 
que allument  dans  les  cœurs  des  nommes  d'impu- 
dicité. Eortan  feientia  p amenda,  & feverjffimù  mtri • 
to  le  gibus  vindicatrda,ejni  magicit  accinili  artibut,  pu- 
duos  ad  hbidinem  defixifft  animas  deteguutur.  Cud. 
de  Malef.  Ce  Mathem.  lib.  4. 

Le  breuvage  que  Cefbnia  donna  à Caligula 
pour  fc  foire  aymer , luy  fit  perdre  l'clptit.  Sucton. 
In  Cahguia. 

Lucillc  femme  de  Lucrèce  defireufe  de  fc  foire 
aimer  de  fou  mary  , luy  donna  un  philtre  amou- 
reux, qui  le  rendit  fi  furieux  quïl  le  tua  de  fà  pro- 
pre main.  ]ofcph.  Lib.  1 1.  Antiquitat.  Iud. 

C'eft  ponrquoy  Ovide  a dit, 

Philtra  notent  anima , vitnque  furoris  habent. 

Ovid. 

PHYSIONOMIE.  La  Phyfionomic  cft  uii 
art  qui  par  les  traies  du  vifàgc  juge  de  l'humeur 
d'une  perfonne. 

Les  hommes  font  comme  les  Statués , ils  ont 
leur  point  de  pcrfpeâivcd'oô  ils  veulent  dire t con- 
fierez , Ce  envilagez  , pluficurs  ont  perdu  la  bon- 
bonne cftime  que  le  publie  avoit  conçeu  deux  en 
fc  foifànt  voir  , c'eft  à dire  félon  Socrate,  en  foiiànc 
des  difeours  trop  longs. 

Dalfac  dit,  que  l'on  doit  juger  plus  hardiment 
de  la  grandeur  d’une  ame  par  la  proie , que  par  la 
Phyfionomic  qui  eft  pour  l'ordinauc  rrompeufe. 
Front,  oculi  , vultm,  perftpe  mentiuntur.  La  plufparc 
des  hommes  fous  un  vifage  de  Lyon  onr  un  cœur 
de  Lièvre.  Non  enim  colorem  vtfiium,quibus  prétexta 
funt  corpora  afpicio  , née  oculis  de  homme  credo.  Ha- 
beo  rncltus  , certiufyue  lumen , cjuu  4 f ni  fit  ver*  di  indi- 
ce rn  , animi  bonum,  uni  mus  inventât.  Scncc.  De  l'it. 
'Beat, 

Il  y a des  Phyfionomics  heureufes , Ce  favora- 
bles dans  une  prcllc  d’ennemis  viâoricux  , vous 
choifircz  incontinent  parmy  des  hommes  qui  vous 
feront  inconnus  l’un  plutôt  que  l'autre,  à qui  vous 
rendriez  Se  fieriez  confidament  voftre  vie. 

La  plus  parc  des  Jugemens  de  la  Phyfionomie 
font  fondez  fur  la  rcllcmblance  que  les  hommes 
ont  avec  les  animaux. 

Les  plus  fortes  inclinations  fc  prennent  du  vi- 
fàge  , les  moindres  du  ventre  Ce  les  moyennes  dd 
l’cftonuch  , des  pieds , Ce  des  mains. 

Arillote,  Avicenne  Se  pluficurs  autres  grands 
perfonnages ont  traitté  delà  phyfionomie,  qui  n’cft 
qu’une  connoifTancc  fort  rrompeufe  Ce  fort  incer- 
taine. front  , oculi  , vultm  perftpe  mentiuntur . 
Ciccr. 

PHR.ENESÏE.  C'eft  une  alienatiôn  d’efo 
prie  accompagnée  de  fièvre  de  de  raouvemens 
violens.  , 

On  a veu  des  Philtres  amoureux  qui  ont  caufe 
laPhrcncfie  en  ceux  qui  avoient  avalez  ces  breu- 
vages. 

Ultra  nocertt  dnirnie , vimjut  fwroris  habenr. 
Ovid. 

Lucrèce  ayant  beu  une  potion  amoureufè  devint 
Phicneriquc 
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Phrcnetique,  il  en  arriva  ton t autant!  Caligula. 
V.  Philtres. 

Diodore  Sicilien  dit,  que  les  Grecs  revenans  de 
Babylone  paiïèrcnc  à Colchos , où  ils  mangèrent 
du  miel , qui  les  rendit  inlenfez  fie  Phrcnetiques 
pendant  vingt-quatre  heures.  Lib.  i a.  Voyez  Hy- 
pocondriaques. * 

P I E D S.  Les  Juifis  célébraient  leur  Sabath 
ïwds  pieds. 

Obfervant  ubifefla  maropede  Sabath a Reres. 

J uven. 

vr^,5^^°r<îuoy  Tertullicn  appelle  leurs  facrificcs 
PJMt pédalé t&c  comme  nos  pieds  marquent  nos  af- 
tedtîons,ils  vouloienr  par  cette  ceremonie  faire  con- 
noure , que  la  leur  cftoit  franche , fie  frnccre  envers 
Dieu. 

Les  Gentils  fâcrifioieht  un  pied  nud,Dion  /àcri- 
fia  en  cette  pollure aux  Dieux  des  Enfers. 

IpfamoU  , manibufjue  pin  allai  ia  juxta, 

Vnum  exut*  pedtm  vinclie. 

Vira  il.  tÆneid.  4. 

^ ^ a'n"  <luc  ccttc  fàmcu/c  Magicienne  de 
Colchos  Sacrifia  à fon  tour. 

Fgreditm  tiüù  vejlei  induta  recinHae 
PJuàa  pedtm. 

Ovid.  7.  Metamorph. 

PIERRE,  Paul  Emile , dit , qu’au  Siège  de 
Pro|omflis,on  avoitdes  machines  pour  jetter  des 
pierres  dans  les  Villes  qui  enfonçoient  les  toits,  fie 
renverfoiem  les  mai/ôns. 

Les  anciens  fe  fervoient  de  pierres/w/î/e/,  qu’ils 
faifoicnt  fondre  pour  foire  ces  prodigieufes  cdom- 
nes  que  l’on  voie  au  Panthéon  , fie  en  divers  en- 
droits de  Rome  d'une  hauteur  confidcrablc.  Sca- 
hger  die  , adhuc  extant  tut  in  collegio  Arelatenf  Le 
mefijie  ajoute  qu'il  y aVoit  une  pierre  dans  le  Tem- 
ple de  Jerufalemqui  avoit  trente  fix  pieds  d'hau- 
ecur , fie  toute  d'une  pièce. 

On  dit  que  Mercumoftoic  toutes  les  pierres  des 
chemins  qui  pouvoient  luy  bldfor  les  pieds  dans 
les  couricsjd'où  eft  venu  le  Proverbe.  AccrviMcr- 

curîj. 

Arethoj  Cafarienfis  , dit  , que  le  Caillou  blanc 
elloit  le  loyer  d’une  éternelle  gloire , on  donnoit 
un  caillou  blanc  à ccluy  qui  avoit-mieux  fait  fon 
pcrfonnagc  fur  le  Théâtre , pour  marque  de  vi&oi- 
te.  Rcufonius,  In  Triutnpho  de  pajjionc. 

Les  Romains  foifoîenr  écrire  les  hauts  foits  & 
toutes  les  adions  Héroïques  fur  des  pierres  blan- 
ches , ils  juraient  avec  des  pierres.  V.  lurtr. 

Ils  foifoienr  auflî  leurs  comptes  avec  des  petites 
pierres.  V.  Calcul. 

PIERRE  PHILOSOPHALE.  Voyez 
Alchimie.  V.Peudre  deProjetlun. 

, Qydques  Autheurs  ont  dit  que  la  Toifon  d'or, 
neftoit  autre  chofc  qu'un  parchemin  fur  lequel 
eftoit  écrit  la  méthode  de  metamorphofer  les  mé- 
taux en  or  , par  la  compofîtion  de  cette  quint-ef- 
ience  qui  à gui/c  des  mains  de  Midas , a la  foculcé 
de  réduire  en  or  tout  ce  quelle  touche.  Voyez 
Corn.  Agrip.de  Fanit.  Scient,  cap.  10.  Voyez  Al- 
chimie. 

La  fin  principale  des  recherches  Chimiques, c’eft 
la  tranlmutation métallique,  qui  eft  une  mer  dan- 
gereufe , fur  laquelle  divers  Philofophrs  ont  fouf- 
1 ! C 0311  > ma‘s  avant  que  de  s’y  embarquer 

Ü four  tenir  pour  une  maxime  univcrlcllcmenr  re- 
ceuc  parmy  les  foges  que.  In  aura  fmt  feminA  auri , 

& que  cette  femcncc  doit  cftre  nccclTàircmcnt  ti- 
réc,  parce  que  chaque  chofc  engendre  fon  fembla- 


ble  ■ mais  pour  cct  effet  il  faut  s'étudier  de  donner 
à l’or  une  difpofirion  neceifoirc  avant  de  pouvoir 
tirer  fon  cfprit  afin  de  l'induire  à corruption , no- 
tamment en  l’aûion  végétative  pour  le  produire 
en  qualité  , quantité  ; c'eft  le  ncud  de  l'affaire  qui 
demande  les  vertus  d’un  Hercule , c'eft  à dire  d’un 
excellent  Arcifle  qui  fçachc  travailler  avec  cet  cf. 
prit  univerfelp'car  il  n’y  a point  d’autre  moytn,auffi 
cfl-ce  le  vif  argent  des  Philofophes  dans  lequel 
font  contenus  le  Soleil,  fie  la  Lune,  ainfl  que  dit  un 
Poète. 

Dans  noflre  vif  Argent  font  U Soleil  & la  Lune, 

N on  Argent-vif commun  £ol , ny  Lune  commune. 

Qui  pourrait  trouver  cette  eau  celefte  par  le 
moyen  de  laquelle  on  tire  l’cfpric  du  Soldl,fepour- 
roit  vanter  d'avoir  attrapé  le  véritable  Magiilcre  j 
mais  il  n'appartient  qu’à  l’autheur  de  la  nature  de 
la  révéler  par  là  grâce  à ccluy  qu’il  connoîtracn  dire 
digne;  mais  ccluy  qui  s’attache  à cette  divine  pro- 
fefiîon  doit  dire  prudeat,  parient,  fie  conllant,con- 
noître  la  narurc  des  ehofes  ; fçavoir,  que  rien  ne 
1 enfeigne  mieux  que  le  feu  , avoir  la  crainte  de 
Dieu , car  c'eft  par  là  feule  grâce  que  l’on  peut  ef- 
percr  ccttc  rare , fie  precieufe  Médecine.  Voyez 
1 Alchimie. 

L'Empereur  Rodolphe  dernier  chcrchoit  avec 
ardeur  ccttc  Pierre  Philofophale,  Cabrera  die,  que 
Philippe  1 1.  Roy  d'Efpagne  avoir  ccttc  mefmc  paf- 
uon,  que  les  Chimiftcs  luy  firent  du  mercure  tranf- 
muable  en  argent  avec  fi  pou  de  fuccez  que  le  fecret 
en  fut  méprife  ; Arnaud  de  Villc-ncufvc  fc  venu 
autrefois  dans  Rome  d’avoir  le  fecret  de  foire  cet- 
te pierre  imaginaire  , Bragadin  en  fit  autant  dans 
Vcnife  , fie  l’un  fie  l’autre  cftoient  des  infblcns  af- 
fronteur!. Pincir.  Cap.  de  Alchim.  Voyez  Poudre  de 
Projeflien. 

PIERRERIES.  Les  Pierreries  iï cftoient 
autrefois  deftinées,  que  pour  les  perfonnes  de  qua- 
lité , aujourd’huy  le  luxe  eft  venu  à ce  point  ,quc 
les  petites  bourgeoifes  portent  plus  de  Perles  5c  de 
Joyaux  que  les  femmes  des  grands  Seigneurs,  des 
Chevaliers , fie  des  Marquis  , les  Indes  n’ont  rien  ds 
précieux  , qu’elles  n’étalent  fur  elles  , il  y en  a 
de  fi  coquettes  , qu’elles  ne  changeraient  pas  leurs 
atrours  avec  ceux  d’une  PrincclTc. 

Cet  abus  fut  caufe  que  Jules  Ccfor  défendit 
l’ufege  des  pierreries, fie  n’en  laiflà  la  libertéqu’aux 
Putains,  aux  Comédiens, aux  Macqueraux , fie! 
des  perfonnes  infomes. 

Le  R.P.  René  François , daift  fes  E fiais  des  Mer- 
veilles de  Nature  , a parlé  de  toutes  fortes  de  Pier- 
reries, de  leurs  quali tez  , fie  vertus , 5c  mcfme  de  U 
façon  de  les  connoître. 

Dans  Cambalu  Ville  Capitale  du  grand  Era- 
pire  de  Tarrarie  , où  eft  le  Palais  du  Grand  Chain, 
il  s y foie  uu  grand  fie  magnifique  commerce  dp 
toutes  fortes  de  Pierreries , fie  mcfme  d’or  & d’ar- 
gent. Mcrcat.  en  fon  Atlas. 

On  attribué'  des  grandes  vertus  à plufieurs  pièt- 
res precieufes  , ceux  qui  en  ont  l’ufàge  familier  dj» 
fent  que  toutes  ces  Relations  que  l’on  foit  de  leur 
vertu  font  fabuleufes. 

P I E T E '.  Par  ce  mot  de  Pieté , on  « entend  le 
Culte  de  Dicu,fie  la  mifericotde  envers  le  prochain. 
Pietas  efl  dtbims  & légitimât  honor,&  amer  in  Doute 
& parentes.  Lipfi  Confl.  itb.i.  cap.i. 

Saint  Auguftin  dit  ,que  la  Pieté  profite  à tou- 
tes chofcs  , comme  celle  qui  éloigne  , ou  adoucit 
io  fo dîmes  de  cette  yîc  , fie  qui  nous  conduit  en 

l’autre. 


l'autre,  ou  le  falut  alluré,  ou  tous  les  maux  finis, 
on  pollcdc,  on embrallc  un  bien  fouvcrain  : P te  tas 
ad  omnia  prodtfl,  tfr  qut  tnoleflias  bu  jus  vit*  avertat , 
«Ht  leniat , & qua  a d ill.tm  vitam , falutetnque perdu- 
cat , ubi  necahqmd  jam  malt patiamur  , cr  bor.o  fum- 
tno,  fempuernoque  fruamur.  A uguft.  Ep. y 

L’Apoftrc  laine  Paul  cft  de  ce  fenriment  dans 
l’Epiftre  qu’il  écrit  à (on  difciple  Timothée  en  ces 
termes  : A Adonne-  toy  à la  pieté , parce  que  l'exercice 
corporel  fert  à fort  peu  de  chofes  ; au  lieu  que  la  pieté 
profite  à tout  ffomme  celle  à qui  font  promis  les  biens  de 
l'autre  vie , & ceux  de  la  prefente.  i.Tiraotfi.  a. 
verf.  8. 

La  pieté  n’eft  pas  moins  ncccflàirc  au  Chrétien, 
que  la  juftice  aux  Officiers  qui  l’exercent,  la  fcicn- 
ce  ne  convient  pas  mieux  aux  Doéleurs  , que  la 
pieté  aux  Fidèles  qui  en  fontprofeffion  ; Un  Chré- 
tien fans  pieté  efl  un  Temple  fans  bénédiction , un 
Autel  fans  victime,  un  linge  dans  I’Eglifc  qui 
trompe  la  veuë  des  affiftans  par  lès  geftes  contre- 
faits ; il  cft  le  (caudale  de  fis  frères  , l'infâmie  de 
l’Egtilc,  le  des- honneur  de  Ton  Pcrc  cclcftc , le 
dcf'ivcu  de  II  sus-Chri  st  : Pic  tas  cap  ut  vtrtntum, 
qtafauu  eu  caret , aut  ttcghgit , qutd  veri  non  dicam 
ChriHiani  hominis  ,fed  norninis  habet , ad  eam  nati 
otnnes , nos  quoque peculiari  Dei  gratta  inflituti  fu- 
mus , teneamus , & cmpleüamur  unicam  quiet  U An- 
choram  , unuurn  ad  perpetuam  falut em  viaticum  , & 
cSrviam.  Cenr.  Mifccll.  4 .Epifl.y. 

La  pieté  journalière  des  premiers  Chrcftiens 
confiftoiten  ces  trois  A êtes  : A rendre  des  refpeéts 
6c  des  foûmiffions  aux  Supérieurs  , des  affiftanecs 
6c  des  bons  offices  à tous  les  voifins*,  6c  principa- 
lement à leurs  amis , & des  devoirs  de  mifericor- 
dcaux  inférieurs  , comme  aux  pauvres,  aux  mala- 
des, 6c  mefme  à leurs  ennemis  ; auffi  S.  Ambroifè 
témoigne  à peu  prés  ,que  l’abbregé  de  laMotalo 
Chreftienne  confiftc  en  ces  exercices , & qu’elle 
nous  demande  une  obeïfTance  rcfpe&ucufc  envers 
nos  Supérieurs , une  fidelité  rcconnoi liante  envers 
nos  amis  , 6c  de  la  patience  envers  nos  ennemis. 
H*c  enim  Chrifhanitatis  nadirs  [marna  efl,  ut  aman- 
tibut  vicjjfitudinemjsdentibus  patient iam  reptndamus. 
AmbroL ferm.i  o. 

C’eftoit  une  police  fcmblable  à celle  qui  eftoit 
gardée  dans  la  maifon  de  Job,  de  qui  il  efl  dit, 
Qu'il  efloit  l'oeil  de  l'aveugle  , & le  pied  du  boiteux; 
Dans  celle  deTobic,  de  qui  il  çft  rapporté  , qu’il 
partageoit  fes  commoditez  à les  confrères  , qui 
cftoient  en  une  mefme  caprivité  , 6c  fon  temps  à 
vifiter  de  jour  ceux  qui  eftoient  en  affli étion , & à 
cnfèvclii  les  Trcpaflcz  durant  la  nuit.  Tob.  1. 
verf.  1. 

Le  culte  de  Dieu  cft  abfôlumcnt  neccffiure  à fà- 
lut , 6c  c’cft  ce  qui  a fait  dire  à Alexandre  Aphro- 
difè , que  nous  n’avons  point  d’autre  moyen  pour 
acquérir  le  fouvcrain  bien  , que  l’exçrcice  de  la 
Religion  : (fuando  quidetn  inpietate  erga  Deum  no- 
flra  béatitude  pofita  efl , neque  al  ta  via , quam  religio- 
rje  ai  pietate  Dcum  fmnmum  promer  tri  pofpanus.Mcx. 
Aphrod.  de  Pravid. 

Jambliquc  établit  cette  mefme  vérité  par  ces  pa- 
rolesjvous  vous  perfuadez  peut-eftre,  qu’il  y a quel- 
que chemin  caché,  6c  diftindt  de  ccluy  de  la  Re- 
ligion 6c  du  culte  de  Dieu  pour  arriver  à la  béati- 
tude , & vous  (jfcmandez  quel  il  cft  ? Mais  comme 
Pclïènce  du  bien  , fa  perfettion  & fon  pnneipe  fc 
trouvent  lingulicrcmcnt  dans  les  chofes  Divines; 
Vous  devez  vous  alfûrcr  qu’il  n’y  a que  le  culte 
Religieux  qui  vous  puillc  rendre  heureux  : Sufpi- 


carifne  forte  ali  qua  qtudam  ad  beatitudinem  pr.-ttf 
Rehgionem,  ac  divirtum  cultum  via  lattat,  & qu.-.nam 
ifla  potiffimutn  fit  interrogas  ? Jamblic.  de  Myil. 
$-4J- 

Il  cft  donc  extrêmement  nccclïâire  d’cmbiafllr 
une  pieté  vraye  & folide,  telle  qu’elle  eftoit  prati- 
quée par  les  premiers  Cha-ftiens  , comme  il  a ef.c 
déjà  dir  , donc  il  nous  ont  lailsé  les  modèles  en 
toute  fiinpticité,  & telle  que  l’Eglifc  nous  apprend; 
Ne  b point  plâtrer , ny  inafqucr  pour  l'accommo- 
dement de  les  petits  difïcins , parce  que  relie  pra- 
tique eft  une  grande  abomination , qui  ne  peut 
éviter  enfin  les  accidrns  tres-funeftes  ; Il  faut  fer- 
vir  Dieu  intérieurement  avec  une  grande  pureté  de 
coeur  , 6c  de  trcs-chaftcs  fentimens  de  fâ  Majcfté; 
Exccricurcinent  s'accommodanr  aux  lèrvices  6c 
aux  ceremonies  ordinaires  avec  une  fincerc  fran- 
chifc,  fans  fupcrft irions,  fans  feru pales, fans  vani- 
tcz , fans  prclompcions  6c  fans  fingubritc.  Voilà 
dir  Syncfius  b bafe  de  l’état  & de  toute  b gran- 
deur de  1 homme.  Syncfi  de  Reg.  ad  Arcad. 

LcPhilofùpheSimplicc  dit,  que  ccluy  qui  ne  fè 
peur  pas  porter  fcricufèment  à aucun  exercice  , qui 
fe  comporce  avec  parcfïc  6c  négligence  au  fèrvicc 
de  Dieu  ne  fera  jamais  rien  qui  vaille  ? Qui  an  a 
Dei  cultum.honorcmque  négligent,  ignavufque  cernitur , 
quamnam  ueceffariam  rem  fedul'o  curabit  ? Simplic. 

Il  n cft  aucun  exercice  qui  nous  attire  par  tant 
de  raifons  comme  celuy  de  b pierc , & qui  nous 
promette  tant , 6c  tant  de  recompcnlès. 

Tout  ce  qu'il  y a de  grand  dans  l'cfïènce  de 
Dieu  , de  réel  en  nous  mcfmcs , d'utile  dans  ce 
monde,  de  glorieux  & de  funefteen  l'autre  nous 
prefehe  b Pieté  ; il  n’eft  donc  point  d’cinploy  dans 
la  vie  qui  nous  doive  cftre  fi  confidcrablc  que  cc- 
luy-cy. 

Pbron  dit , que  c'cft  une  chofc  trcs  bcllc,  tres- 
honnefte  & tres-profitablc  d’honorcr  Dieu  par  nos 
prières  & par  nos  oblations.  Net/ipe  ilium  profequi 
oranombué , murer  1 bus , alioque  eultu  divino  pûlcbrrri - 
rntnn  , optimum  , commodifjimum  , ad  beatam  vitarn, 
idqutprs  coterie  décorum.  Plat,  de  Leg.q. 

La  pieté  cft  un  exercice  beau  6c  admirable,  par- 
ce que  fou  mettant  b ballcllc  à la  grandeur  , b fui- 
bleilc  à la  force , 1a  neceffite  à l’abondance , la 
créature  à l’empire  du  Créateur,  il  mec  les  chofes 
dans  un  ordre  dans  lequel  confiftc  b beauté  , c’cft 
une  occupation  tres-honnefte  , parce  qu’il  n’y  en  a 
point  de  plus  gloricufc  que  de  glorifier  Dieu  ; que 
d’eftre  de  commerce  avec  luy , & de  confàcrer  tou- 
tes fes  puifiànccs  en  fc  dédiant  à fôn  fèrvicc^  C’eft 
enfin  un  cmploy  trcs-profitablc , parce  qu’il  nous 
réconcilie  à luy  , qu’il  nous  fait  entrer  en  commu- 
nauté de  biens , & qu’il  cft  le  gage  de  l’éternité  6c 
le  préambule  d’une  vie  bien  heureufè. 

Alciat  nous  donne  le  portrait  d’Ence  pour  exem- 
ple de  b pieté  que  les  enfims  doivent  à leurs  peres. 

Per  medios  ho  fies  patria  , cum  firret  ab  igné 
tÆneas  humer  n dulce  parent  is  ornes  : 

Pur  cite,  dteebat  t vobis  fene  adorea  rapto 
N alla  erit  ; erepto  fed  Pâtre  fumma  rnihi. 

Emblcm.  5)4. 

PIGEON.  Le  Pigeon  eft  un  oifèau  domefti- 
quc.qui  eft  connu  6c  entretenu  parmy  toutes  lc9 
Nations  , à caufè  du  profit  confidcrablc  qu'il  rend 
à ceux  qui  luy  donnent  retraite. 

Les  hommes  ont  eu  de  tout  temps  une  forte  paf- 
fion  pour  les  pigeons,  chacun  a fouhaité  d’en  nour- 
rir chez  foy , cette  vérité  rcfulrc  de  ce  que  Pline 
B B b b en 


en  a dit  : Colomb  erum  attire  infanisatt  molli.  Hift. 
Nar.ft&.io.  cap.  jj. 

Et  c'cft  fans  doute  pat  cette  raifon  que  plufieurs 
ont  pris  un  foin  particulier  de  leur  clevcr  des  tours, 
& de  leur  bâtir  des  raaifons  pour  leur  retraite, 
comme  fi  ces  animaux  avoient  quelque  part  i la 
focieté  civile  ; De  lâ  cft  venue  l'origine  des  pigeon- 
niers , comme  le  mcfme  Autheur  le  témoigne , car 
•apres  avoir  marqué  cette  paflion  extraordinaire 
que  les  hommes  ont  pour  ces  innoccns  animaux, 
il  ad  joute , Et  fuper  teÜa  exxdificent  turres  fit. 
Ibidem. 

Les  Latins  ont  appelle  les  édifices  élevez  pour 
la  retraite  des  pigeons , Columbaria , dans  Varron, 
Columelle,  Palladus  Se  les  Grecs , «fcriftâr*,  de 
la  di&ion  .éejiçtfi,  qui  figmfie  une  Colombe  par- 
tny  eux. 

Nous  les  appelions  en  France,  Colombiers  , Se  en 
faifons  de  trois  efpeces , comme  il  le  voit  dans  les 
coutumes  de  ce  Royaume  : Les  premiers  font  ap- 
peliez Colombiers  à pieds, ou  mouvans  de  pieds, 
que  l’on  nomme  Euyts  j Les  (cconds  lônt  les  Co- 
lombiers à piliers  i Et  les  derniers  lont  ceux  que 
l’on  appelle  Colombiers  fur  (olive. 

Cette  cxccflîvc  paflion  que  les  peuples  ont  té- 
moigné pour  ces  01  féaux  a li  fort  picqué  les  Sei- 
gneurs de  fiefs,  & les  Hauts-Jufticiers,  qu’ils  ont 
envié  à leurs  Vaflàux  Si  à leurs  Einphitcotes  la  li- 
berté de  bâtir  des  pigeonniers  dâs  1 crenduc  de  leurs 
Jurifdiâioos  j Ce  qui  obligea  Se  les  Vafleaux  Se  les 
Emphiteotes  â porter  leurs  plaintes  à la  jullice} 
nuis  plufieurs  ont  eftime  quelles  cfloient  injuftes. 
Se  que  les  pigeonniers  citant  des  marques  Se  des 
enlcigncs  de  domination  Se  de  fupenorité,  les  Sei- 
gneurs cftoient  en  droit  de  prohiber  leurs  Vafleaux 
Se  leurs  Emphiteotes  d’en  bâtir. 

Les  pigeons  ont  en  effet  quelque  choie  de  Royal 
Se  d’Augufte,  fi  nous  croyons  à ccque  Servius  en 
a dit  fur  le  fixiéme  livre  de  l'Encrdc , où  le  Poè  te 
Latin  feint  que  deux  Colombes  apparurent  â Ence 
comme  il  cftoit  à la  quelle  du  Rameau  d’or  : La 
defliis  Servius  remarque,  que  c’cft  un  augure  con- 
venable â la  majefté  Royale  : René,  dit  il,  4 Colma- 
bis  dut  ter  augurium  & Vtnerit  filio,  & Régit  nam  ad 
Reget  pertintt  Columbarurn  augurium,  â quoy  il  ajou- 
te Cette  laifon,  Quia  numquam  foU  in  cedant,  fient 
Regts  cjuidem. 

Lampridius  dans  fon  Hiftoirc,  dit  que  les  de- 
vins ayant  elle  confulccz  fur  la  fortune  d’Alexan- 
dre Scvcrc , qui  du  dépuis  fut  Empereur  de  Rome, 
prirent  pour  un  prelage  certain  de  lâ  future  gtan- 
deur  , lejprelcnt  d’un  œuf  de  pigeon  qu’une  vieil- 
lcifit  i (amère  le  propre  jour  delà  nai  fiance.  Jn 
Alexendro.  A quoy  fe  rapporte  ce  qui  le  dit  de 
Diadumene  fils  de  Macrin  , que  le  mcfme  jour 
qu’il  fut  né  un  Aigle  luy  porta  dans  le  maillot  un 
pigeon  } ce  qui  fut  pris  pour  une  marque  allurée, 
que  des  les  jeunes  ans  il  prendroit  les  renés  de 
l’Empire.  Lamprid.  m Diadmmeno. 

Que  fi  les  Romains  ont  eu  des  lentimens  fi  favo- 
rables à l’avantage  des  Pigeons,  les  Grecs  Se  le* 
autres  peuples  n’en  ont  pas  eu  des  moindres , nous 
voyons  que  chez  Homère  les  Pigeons  donnent 
l’Ambtoific  à Jupiter.  Odijf.i  a. 

Chez  Paufanias  ils  rendent  à Dodone  les  ré- 
ponfes  & les  Oracles  pour  ce  grand  Roy  des 
Dieux.  Pariny  les  Athéniens  les  Pigeons  Se  les 
Colombes  (ont  dans  une  vénération  fi  particuliè- 
re , que  c'cft  une  cfpcce  de  lâcrilcgc  de  leur  Elire 
du  mal. 


Quid  référant  Ht  vohtet  crtbras  intaÜaper  tabes 
Alba  P Alt  fit  no  fonda  Colomba  fuo. 

Tibul.  lib.'i.  Eleg.  8. 

Euthimius  rapporte  que  les  Hebreux , S(  lùr 
tout  ceux  qui  avoient  quelque  rang  par  dclfus  le 
commun  , actachoicnr  avec  du  plâtre  des  aides  de 
Pigeons  fur  les  toits  de  leurs  marions  pour  marque 
d’une  félicité  extraordinaire. 

Il  n’cft  donc  pas  mal-aisé  de  juger  de  tout  ce 
qui  a elle  die  , que  les  Pigeons  Se  les  Colombes 
ont  cfté  eftimez  parmy  toutes  les  Nations,  comme 
ayant  quelque  chofc  de  grand  Se  de  Royal , Se  de 
Elit,  quand  Pline  parle  des  Colombes, U ne  s’épar- 
gne point  de  leur  donner  en  un  mcfme  endroit  par 
deux  diverfes  fois  le  titre  de  noblcflè:  Columbarurn 
nobilitatem  origines  narrant.  Se  bien- tôt  apres,  Quin 
& patriam  nobilit  avéré.  Hift. Nar.M. io.  cap.  ij. 

Ce  mcfme  Autheur  dit , que  de  fon  temps  la 
paire  de  Pigeons  fe  vcndoit  quatre  cens  écus  , Se 
•Columelle  nous  allure  que  dans  lôn  ficelé  elle  le 
vendoit  quatre  mille.  Columcl.  lib.  j.  cap.  8. 

On  le  fervoit  autrefois  des  pigeons  pour  porter 
des  nouvelles  au  travers  désarmées.  Se  malgré  la 
difficulté  des  chemins,  Brutu9  fe  trouvant  aflîegé 
â Modcnc  par  Antoine , Se  ne  pouvant  faire  lortir 
de  la  ville  aucun  mcflàgcr  pour  faire  fçavoir  de  fes 
nouvelles  aux  Confuls  de  Rome,  il  s’avilâ  de  jerrer 
en  l’air  des  pigeons  aux  pieds  dcfquels  il  attacha 
des  billets  qui  furent  porte  en  toute  fèureté.  Pline 

r niant  de  cet  artifice  dit , qu'il  ne  lenroit  de  tien 
Antoine  de  tenir  Brutus  enclos  avec  des  tran- 
chées environnées  de  gardes  qui  ne  dormoient  ja- 
mais, Se  bride  de  chailncs , qui  arreftoienc  le  cours 
des  rivières,  fi  ccluy-li  avoit  des  portillons  en  l’air? 
Qutd  vallum  , & vigil  obftdio , atque  étions  rttia  a rô- 
tie prxtenta  profittre  Antonio , per  ctlum  euntt  nmntio  f 
Ces  animaux  doneques  cftant  douez  de  fi  bel- 
les prérogatives.  Se portant  en  eux  des  marques  de 
bon-heur,de  nobleflc  Se  de  Royaucc,on  a toujours 
crû  que  le  loin  de  les  élever , n’appartenoic  qu’à 
ceux  qui  ont  la  Haute-Jufticc  dans  leurs  territoi- 
res, cftant  véritable  que  les  Pigeonniers  , les  Ga- 
rennes , Se  les  Clapiers  font  des  ornemens  des  mai- 
fons  indiques  des  Grands.  On  doit  remarquer 
qu’en  France  , chacun  peut  avoir  des  pigeonniers, 
ou  des  volières  s’il  n’y  a une  coutume  , ou  quelque 
convention  qui  le  défende.  Columbaria  [upeneru 
Dominij  ejfe  infignia , toque  fuperuribus  dumtaxat 
fundorum  Uominis  comptttre  nugatoriurn  tjl , nifi  cm- 
tr union  fuggerat  confuetudo , aut  lex  prédit  clientelari 
ditta.  Chopin,  lib.  6.  de  Doman.  tir.  n.  mon.  8.  9. 
& 1 o. 

Loüct  au  nouveau  recueil  des  Arrefts  dit , que 
chacun  peur  'librement  bâtir  un  pigeonnier , ou 
colombier  en  lôn  fonds , fans  le  congé  du  Seigneur 
Jufticcr,ou  autre,  où  la  coutume  ne  difpolè  du  con- 
traire , Se  auparavant  luy  Papon  au  livre  treifiémc 
de  les  Arrefts  cbap.  1.  Arrtfi  1 j.  où  il  dit,  que  Ems 
le  conge  du  Seigneur  Haut-jufticicr  il  cft  libre  à 
un  chacun  de  bâtir  des  colombiers  ricrc  foy  > ce 
lônt  les  rennes  decififs  de  deux  célébrés  Jurilcon- 
fultes,  que  le  Lcûeur  fera  bien  aile  dc’trouvcc  en 
cet  endroit. 

Saine  Cyprien  faifant  l'éloge  de  la  Colombe  dir, 
Jdcirco  & in  Colomba  venit  Sptritus  fondas , fimplex 
animal , & letum , non  fille  amarum  , non  morfibm 
fevtan  , non  unguium  lacer attont  violent um  , cUjm  ÎU- 
gtnium  tft  hurnane  bofpitie  diligere,  tenus  dormis  con- 
fort ium  nojfe  , cura  générant  fimul  filios  educare  , eus» 
tomme  au  t , volait  bus  invicem  adherert , commun i con . 

verfatione 
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wfanone  vita/n  fnam  digère  , mU  ojculo  concardiar» 
f acm  agnofccrc , cire* I omnia  demum  hatn.wit.tr  u otn- 
mun  implere  figetn.  Cyprjan,  De  Vmtate  Ecclef. 

Le  Pigeon  ne  coche  jamais  là  femelle  qu’il  .ne  la 
baife  i chique  fois  , le  Poète  Gnejus  Maccius  pr- 
iant de  ces  baifers  amoureux  des  Pigeons,  die. 
Swtujue  asnscam  reficere  frigielam  c.tldo  , 

Colomb Atimcjuc  Ultra  confèrent  labres  ; 

A pud  A gclL  /.  i o.  cap.  1 9.  ç 

Martial  à voulu  i lôn  tour  prier  de  ces  baifers 
de  Pigeons. 

Atnplcxa  collant  , baftoqué  tam  longo 
Blondira , qttàm  font  nuptix  Colwnbarum  : 

Epill.  96.lib.ix. 

PIGME'H.  Albert le.Grand  ne  croit  ps qu'il 
y aie  jamais  eu  dcsPigraccs  , Se  que  les  contes  que 
l'on  en  fait  lônc  fabuleux.  Alb.  Mag.  Lib.  xi.de 
Animal.  c.x.  Ce  grand  homme  s'étonne  de  ce  que 
l'on  ne  voit  plus  de  ces  fortes  d'hommes  , ny  en 
Egipte  où  Anftotc  les  place.  And.  De  Hift.  Anim. 
cap. 11.  ny  dans  la  Th  race  où  Pline  les  conlîdcre. 
Phn.  lib. 4.  cap.  11.  n’y  dans  l’extrémité  de  l’Inde, 
où  Solin  les  relègue.  Solin.Pe/y.  Hift. cap.  <j  j.  Il  de- 
mande ce  qu'ils  Ibnc  devenus  , & qui  en  a fait  ccf- 
fer  Et  race  devant  l’arrivée  d'Alexandre  Se  des  Ro- 
mains, Se  comme  on  luy  dit  qu'ils  avoient  elle  en- 
tièrement défaits  pr  les  Grues , il  conclud,  où  que 
ce  n’cftoicnc  que  des  ptits  Singes  qui  avoient  elle 
pris  pour  des  hommes , ou  des  hélions  Poétiques 
qui  s'en  font  envolées.  V.  Géant. 

, Lucius  jcufne  acholelccnt  de  la  fuitte  d'Angufte 
n’avoir  que  deux  pieds  d'auteur.  Se  ploie  dix-fept 
livres.  Sucton.  /.  1.  det  n.  Cefars. 

Les  Nains  ont  beau  manger,  fi  cd  ce  qu'ils  ne 
croillcnc  que  pr  la  barbe,  Se  par  le  bout  des  che- 
veux. Jolcph.  Hall.  Médit.  44.  Cent.  1. 

Les  hommes  de  ptire  taille  (ont  des  demis 
hommes , faciles  à la  colère , emportez , & qui  ont 
tous  une  vanité  infupporrablc , les  Italiens  difenc 
qu’un  petit  pr , élève  bicn-toll  les  bouillons.  P>g- 
naia  P te  col x fubito  belle. 

P I L O U I.  Le  Pilori  ell  une  forte  de  fupplicc 
que  l’on  Eut  lôuffrir  à ceux  qui  n’ont  pas  mérité  la 
more  , ny  autre  plus  facheule  punition.  Coquille 
coutume  de  Nivernois  traitré  des  Juflices.  Art.  1 j. 
dit,  qu’on  le  1ère  de  ce  fupplicc  en  Cour  Laïque  , 
te  en  Cour  Ecclcfiaftiquc. 

On  mettoie  les  CelLonnaires  au  Pilori.on  appel- 
loic  cela  catamidiare  , cela  fut  introduit  pr  la  con- 
fit tution  de  l’Empereur  Adrien^unii  que  le  rappor- 
te Spreien.  En  fa  vie. 

Le  Pilon  cil  ordinairement  un  Poteau  où  l’on 
attache  un  criminel  en  luy  inettanc  le  carcan  au 
cou  , les  Seigneurs  Hauts-Jullicicrs  ont  pouvoir 
d'avoir  des  Piloris  dans  l’étendue  de  leurs  terntoi- 
rcs , fuivanc  l'oifeau  en  fon  Traitté  des  Seigneu- 
ries. Chip.  j . 

PITIE'.  Voye2  Compajfion. 

P L A IDOYE'.  C’eft  11  difeours  qu’un  Avo- 
cat fait  en  Audiance  pur  la  dcfcnlc  de  quelque 
caufe. 

Les  vertus  les  plus  refêrrécs  font  plus  puisantes, 
Bc  à mcfurc  que  les  fàcultcz  s'étendent , elles  le  di- 
latent , & perdent  leurs  force , le  feu  dans  la  fbur- 
naifc  cil  plus  aéiif , Se  plus  violent,  pree  qu’il  a 
peu  d’étendue  , le  Rhône  marche  plus  ville  que  la 
rivicre  de  Loyre  pur  avoir  Ion  lit  referre  , les  ha- 
rangues de  grande  étendue  ne  font  ps  utiles , pr- 
ee que  la  pluralité  de  proies  leur  ode  la  force  , Se 
Icucigic * la  main  frapp  mieux  citant  ferrée  , que 
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lots  qu’elle  a fon  étendue, un  Avocat  qui  le  cliiigc 
de  divcrles  railbns  ne  leur  donne  pas  i routes  la  me- 
me force , ny  les  mcfmc  agréemens  , on  ne  regarde 
pas  l’adrclfc  dcccluy  qui  Içait  prier  divers  coups, 
comme  celle  de  ctluy  qui  prie  d'abord  au  cœur* 
tant  de  coups  lônt  inutiles  lors  qu’on  f<jau  le  pren- 
dre au  deciuf  ipourquoy  tant  deraifons  fupciducs, 
quand  on  a 1a  principlc  en  main  , fi on  la  ptoplc 
dés  le  commencement , celles  qui  viennent  apres  en 
font  prdre  l’cclat , li  on  la  propic  â la  fin  i'cfpric 
citant  prévenu  de  méchantes  railôns,  ny  trouve  ps 
le  goût , il  vaut  donc  mieux  lé  tenir  ferme  fur  une 
bonne  raifon  , que  d’en  chercher  des  inutiles,  par- 
ce que  les  Juges  en  forment  d’abortl  un  jugement 
avantageux  ,1c  long  difeours  citant  ennuyeux  éloi- 
gne la  taverfr  des  juges. 

Ce  fentiment  ell  lolide  ; mais  il  cil  combattu, on 
dit  qu’il  ne  faut  ps  le  contenter  de  Chatouiller 
avec  des  rations,  qu’il  finit  les  faire  entrer.  Vt  fer - 
rnm  cor  pou  , fie  oratio  animo  non  itlu  imprimitHr,  die 
Pline, qui  ajoute  que  Cicéron  interrogé  furies 
Orailons  de  Dcmoftncnc,  dit.  Oratio  ea  tntlior,  (put 
longior,  daillcurs  , non  fient  louga  , ejuibtu  mini  eft  , 
quod  detnert  pojfit , dit  Martial.  Ad  Cofeonitm  , l.x. 
La  djverlicc  de  rations  opre  avec  avantage , celle 
qu’on  omettroit  comme  pu  utile , ell  fouvent  la 
plus  impi  tantc.Pla ton  a elle  eflitnc  plus  cloquent, 
qu’Ariftotc  pur  avoir  des  raifonnemens  plus  éten- 
dus ; un  dilcours  orné,  à toute  autre  grâce,  qu'un 
difeours  fcc  , Se  aride,  comme  il  edend  mieux  la 
vérité , il  l’a  lait  auflî  mieux  connoitre  i ceux  d’A- 
thenes  emprterent  les  honneurs  de  l’éloquence 
fur  ceux  de  Lacédémone  , & de  Sparthes  qui 
choient  fort  courts  Se  forts  fuccints  dans  leurs  ha~ 
rangues.  V.  Préfacé. 

Brevitare  continua  eft  utendumi(f’  ea  que  jam  pero- 
rata  font  , dichs  verbofu  non  refnfcitarc.  L.Ftn.  Cod. 
de  Donatio.  L.  Ampliorcm  §.  In  refutatoriù  Cod.  de 
Appell.  & Confidr. 

Un  Procès  agite  pr  des  vives  railôns  de  prr,& 
d’autre  étoit  mis  au  croc  chez  les  anciens.  Henry. 
En  fis  Plaidoyers  pag.j  7.  Il  raprtc  l'exemple  d'une 
femme  de  Smime , qui  avoit  cmpilônnc  Ion  mary, 
les  Arcopagices  la  renvoyèrent  pur  cent  ans, atten- 
du , que  ce  mary  luy  avoir  cmpilonné  lôn  enfant 
du  premier  lit.  Se  qu'il  y a voit  une  cfpcc  de  com- 
pnfation  entr’eux. 

PLAINTES.  Les  plaintes  font  les  proies 
ui  témoignent  le  pu  de  làtisfaélion  que  l'on  a 
c quelque  choie,  ou  le  tort  qu’on  a rcccu  de  quel- 
qu'un. 

Les  plainres  font  libres  envers  cous , mais  elles 
font  plus  affeélionnécs  entre  les  prens  , Se  voilîns, 
on  blâme  les  ennemis  du  tort  qu’ils  nous  font,  Se 
& on  le  contente  Amplement  de  fc  plaindre  de 
ceux  qui  manquent  au  devoir  de  l’amitié  , Se  du 
fang.  Quxrtla  efl  anicorum  , de  atmeis  officio  non 
fungentibustaccufatio  eft  hoftium  qui  injuria  nos  afftec- 
runt.  Thucid.  l.t. 

Chacun  fc  plaint  de  n’cllrc  ps  aymé  comme  il 
aime.  Nibil  illi  armeum  eft  quod  amas  , quod  rnu- 
tuum  amoretn  non  reddis.  Plaro. 

Habent  fufpiria  dolentibue  quocULtm  levamen.  Dc- 
mofth. 

On  allège  les  douleurs , quand  on  a la  liberté 
des  ioûpirs  , Se  fi  nos  larmes  loin  naturelles  , il 
fcmblc  , qu'il  y a de  la  tyrannie  de  les  empêcher. 
Se  de  les  eprgner  aux  ruines  de  la  nature.  Voyez 
Larmes. 

On  fc  plaine  aifcmenc  de  lôn  infortune  , il  n’ed 
fi  6 b b z prfonne 
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pcrfonnc  qui  ne  croit  les  mile  tes  de  fon  voifin,  plus 
fupporrablcs  que  les  Hennés , l'afnc  cric  de  n'avoir 
point  de  corne  , la  guenon  de  n'avoir  point  de 
queue  & ne  conHdcrcnt  pas  que  la  taupe  n'a  point 
d’yeux  qui  clt  pis  que  touteela.  V .Voifin. 

Un  affligé  porte  inccflammcnt  là  main  fur  fc  s 
blcllurci  & (c  plaint  (ans  cclTc.  Mac  fia  ubi  fanel 
prorupert  difliciliiu  retice/tur.  Tacite. 

Les  plaintes  nï  Italie  point  défendues  aux  rnilè- 
rablcs,  c'eft  une  marque  de  foiblcffe , de  n'ofer  dire 
fon  opprcllion.  Tacite  De  Slgnpina  cm  cerne*. 

Se  plaindic  du  mal , qu’on  s cft  fait  foy-mcinc. 
Voyez  Faute. . 

Mm  libre  & gaye  humeur  huit  le  ton  de  la  plainte. 
Je  n’en  puis  écouter , qu'avec  de  la  contrainte  , 

Si  vous  prenez,  plaifir  dedans  mon  entretien , 

Pour  le  faire  durer, ne  vous  plaignel^de  rien. 

Les  malheureux  font  toujours  chargez  de  plain- 
tes. Invalidant  naiura  fua  qsurulum  ejt.  D'ailleurs, 
Homo  ratura  Jua  qu*ruLtns  tfi  animal , fuit  incom- 
ber, i tmftrus. 

C choit  une  horrible  tyrannie  lors  du  Tsiumvi- 
rat  d’Augufte , de  Lepuius,  Si  d’An  oinc,  pu  1 (que 
fans  peine  on  ne  pouvoit  le  plaindre,  uy  |leurcr 
les  inalheurs  de  1a  vie.  Cotffct.  en  la  t ne  d Augufie, 
contre  les  préceptes  des  Loix  , qui  dikiu , Loi, quart 
& mendieare  nernini  reeufandum  . du w vijicra  Jtbru 
exurit , res  ejl  ns  gna  Tacere.  Mai  ci  l. 

Du  temps  de  T y ocre  on  dilott,  Lumen  ex  voce, 
crime n ex  filent to.  Tacit. 

Il  y a des  gens  qui  le  plaignent  toujours  , fem- 
blahlcs  aux  uifam  : ifus  tant  parent  ibiu  asm  fis  fient, 
quant  nue. bus  , dit  ThticnCC. 

Nos  pbintes  n'cmpcfchcnt  pas  que  noftrc  pa- 
tience ne  foit  une  vertu  , elles  font  fortes  dans  la 
douleur  Se  dans  la  pcrfccution.  V.  ÂJfliflions. 

C’eft  un  des  plus  grands  malheurs  de  la  vie  de 
tomber  en  convufanon  avec  des  hommes  plain- 
tifs, qui  trouvent  par  tout  des  nouveaux  lujcts 
U afflictions  dans  toutes  les  heures  du  jour  , de  qui 
acculent  le  fort  d'injuftice  for  tout  ce  qui  fc  pâlie, 
s'ils  ne  s'en  prennent  à celuy  qui  le  règle  Se  le  dif- 
peolc  , ils  n'ont  d’autres  propos  que  ceux  qui  te- 
prclcntent  leurs  accidens  fâcheux,  les  malheurs  du 
temps  & tout  ce  que  le  ficelé  a de  calamiteux  , Se 
ils  font  encore  plus  ennuyeux  en  ce  qu’ils  ne  s’ap- 
perçoivent  pas  , qu'ils  infc&cnt  les  clprits  de  ceux 
qui  les  écoutait , par  le  chagrin  qu'ils  y impri- 
menr. 

PLAIRE.  Voyez  Cotnplaifance. 

C’eft  avoir  quelques  .charmes,  quelques  belles 
qualitez  qui  font  aimer  Se  agréer. 

Nos  humeurs  font  aulfi  differentes  que  nos  per- 
fonnes’.  Dieu  mefine  ne  plaît  pas  à toutes  fes  créa- 
tures , quoy  qu’il  trouve  de  la  complaifancc  à tous 
les  ouvrages  de  fes  mains. 

Il  y a des  perfonnes  en  qui  les  deffauts  fient 
bien,  de  d’autres  qui  font  difgratiécsavcc  des  bon- 
nes qualiccz  , cela  vient  de  ce  qu’on  ne  les  regarde 
pas  dans  leur  véritable  poinék  de  pcrlpcétivc.  Voyez 
Juger. 

Multis  qiddem  loua  , & fuavit , mihi  vero  fati- 
da,ficaliii,  ali* placent.  Archcfuaftus/.  6. in  siihe- 
nao  , enfuite  Sfuoni-m  in  fi  ipfis  vim  ,ac  dot  tin  quan- 
dam  habent  que  obleüaut.  Alhcn.  l.-j. 

S’ad/ufter  pour  plaire.  Voyez  Pater. 

Une  femme  ne  doit  plaire, qu’a  fon  mary . Voyez 
Beauté.  V.  Miroir. 

11  n’cftiicu  de  ü chatouillant  dans  la  femme. 


P L 

ny  dans  l'homme  que  le  défit  de  plaire.  Virit  prt- 
pier  fccminas  , & famims  pr opter  virot.  V itio  naiura 
ingernt  a , & placendi  volant  as.  TertuU.  de  Cuit,  frn- 
rntn.  cap.  5 . Elles  s’ad)uftcnt,  Propter  t/sMuutn , & vi- 
dere,  & videri. 

Une  choie  plaît  aux  uns , Se  déplaît  aux  autre* 
Voyez  Diverfué  d'Efpntt.  V.  Philofophie. 

Antimaque  Colophonien  Poète  Grec  ayant  ré- 
cité un  grand  Poc'me  en  publie,  il  connut  que  l’Au- 
ditoire n’eftoit  pas  fadsfait,  il  dit , Il  me  foucic  fort 
peu  de  plaire  au  public,  l'eftime  de  Platon  (qui  lujr 
avoit.  applaudy  J m’eft  beaucoup  plus  precieufe. 
Plutarq.  en  U vie  de  Lifander. 

PLAISIR.  C'eft  une  aimable  émotion  de 
l’amc,  une  fâtisbébon  quelle  relient  en  ce  qui  Hâ- 
te fon  gouft  : Voluptsu  ejt  motus  quidam  anima  , & 
affetlto  tota  fisntd  CT  ft  fibiliter  in  naturam  profifèi- 
çens,  eu, us  connarium  ejt  dclor.  Ariftot.  Rhet.  lib.  i . 

S'il  y a quelques  plaifirs  en  la  vie  on  peut  dite 
qu’ils  ne  four  qu’un  peu  effleurer  le  ca-*ur  d'une 
dilatation  fupcrficîcllc , au  lieu  que  les  tnftcffcs  le 
coulent  au  fond  de  nôtre  une  , Se  quand  elles  y 
font  entrées , vous  diriez  quelles  ont  les  pieds  de 
plomb  pour  n’en  partir  jamais  : Mais  les  plaifirs  ne 
nous  cha rouillent  jamais  qu’à  fleur  de  peau,  Se  tou- 
tes Ici  rs  eaux  courent  avec  précipitation  dans  une 
Mer  fàléc,  c'eft  à dire  , qu’ils  font  pont  l’ordinaire 
accompagnez  d’amertumes  & fui  vis  de  cuifans  rc- 
pentusj  Nous  haillons  mefine  (ou vent  les  chofes 
que  nous  avons  adorées  en  leur  nouveauté. 

C'eft  fans  doute  par  cette  taifon  que  S.  Augu- 
ftin  difoit , que  quand  quelque  prolpcritc  le  |tc- 
fontoit  à fes  yeux,  il  n'y  ofoit  toucher,  il  regardait 
le  plaifir  , comme  un  oiièau  palfagcr  , qui  iembioit 
le  vouloir  tromper  & s’envola  auili-toft  qu’il  met- 
toit  les  doigts  deffus. 

Tous  les  plaifirs  nai  fient  dans  les  fons , & cons- 
mc  des  malheureux  avortons  fc  confommcnr  à leur 
naiilâncc  , leur  defir  cft  plein  d'inquiétudes  , leur 
accez  d’cmotions  violentes, forcées  Se  turbulentes, 
latr  raliaficmcnt  cft  plein  de  honte  Se  de  repen- 
tir , ils  s’en  vont  aptes  avoir  lafsc  le  corps  Se  le 
biflcnt  comme  une  grappe  de  raifin  de  laquelle 
on  a rire  route  la  fubitanccau  prefibir , comme  dit 
S.  Bernard, ferm.i o.  in  Cantic. 

Les  plaifirs  ont  beau  s'étendre  & s'égayer , ils 
fi  ni  lien  c tous  avec  la  vic,&  c’eft  un  grand  hazard 
fi  durant  la  vie  mefine , ils  ne  fervent  de  bourreau 
à leur  hofte:  Je  ne  vois  point  de  phu  ftnfible  plaifir , 
que  le  mépris  det  plaifirs. 

La  plus  grande  partie  de  la  vie  humaine  fc  pâlie 
dans  une  foigneufi:  recherche  des  choies  qui  peu- 
vent flatter  Te  gouft  Se  les  fons , il  y a des  nommes 
qui  n'ont  d'autres  foucis  que  de  fatisfairc  à leur 
appétit  defordonné  , qui  ne  s'attachent  pas  tant 
aux  mers  délicieux,  comme  à ceux  qui  font  rares 
Les  autres  ne  fongent  qu'à  fatisfaite  à leur  paillon 
brutale,  les  autres  fc  biffent  emporta  aux  défies 
d’honneur  Se  de  gloire  j Les  autres  fui  vent  le  jeu 
& 1a  débauche  : Enfin  cette  vie  fo  confominc  dans 
les  plaifirs , Se  quand  ils  fo  font  écoulez  l’on  fc 
trouve  à nud  Se  a fcc,  ne  plus  ne  moins  qu’un  ruif- 
feau  qui  ne  coule  que  par  les  eaux  entamées  par  un 
orage , lors  l’homme  cft  honteux  comme  un  voya- 
geur qui  a elle  dépouillé  par  un  voleur.  Toutes  ces 
belles  mai  fons  que  le  temps  luy  prefentoir  pour  (es 
diverriffemens  font  pafsecs,  il  ne  luy  refte  plus  que 
le  tnftc  fou  venir  de  (es  débauches  , b rouillcuic 
d'un  âge  pcfimt  ne  luy  fournit  plus  que  des  re- 
grets de  n'ayoïr  pas  bien  faits , Se  des  impuiftanecs 

de 
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de  bien- foire  ; il  ne  luy  refte  plus  rien  finon  de  dire 
comme  le  Roy  infortuné , qui  donna  Ton  Sceptre 
pour  un  verre  d’eau.  Hélas  falltit-il  pour  un plaifir  fi 
court  perdre  un  fi  grand  Royaume. 

Et  comme  l'attachement  que  les  hommes  ont 
pour  les  plaides,  les  fcpare  de  Dieu , Se  leur  im- 
prime un  amour  delordonné  pour  les  créatures  , il 
ne} faut  pas  s’étonner  fi  après  avoir  meprifé  ccluy 
qui  devoir  cftre  l’unique  objet  de  tous  leurs  defirs, 
ils  font  eux-mcfmcs  méprifez  , chaflez  de  fa  veiie, 

Se  tourmentez  par  toutes  les  mefmes  créatures  6c 
condamnez  à des  peines  éternelles. 

Ex  go  et  u/n  du!  cis  prirnhm  filet  tjfe  vol  optas  , 
Quant  euro  fenfibus  percipit  auüa  bonis  , 

ait  ctttn  a minus  meltora  cupit , potiturejue  cupitis. 
Rébus  ab  bernants  tune  fugtt  ornnis  amor  : 

Jac.  Bill,  jfntbol.  Sacr.  Voyez  Volupté. 

On  prend  le  mot  de  plaifir  pour  une  grâce  bc  fa- 
Tcur  qu’on  fait  à quelqu’un  , fi  bien  que  ceux  qui 
demandent  quelques  plaifirs,  jurent  que  la  mort 
ne  leur  en  oftera  jamais  la  mémoire , que  l’éternité 
eft  jtrop  courte  pour  limiter  la  fcivitudc  qu’ils 
promettent , & que  la  perte  de  leur  vie  eft  trop  peu 
de  cliofc  pour  cftre  le  témoignage  de  leurs  affe- 
ctions. Senec.  De  Btnef  /.  3 . c&.  $ . Voyez  Servir. 

La  plus  belle  a&ion  de  la  vie  humaine,  c’cft  de 
foire  plaifir > & de  le  rcconnoitrc.  idem.  /.  j.  ch.j.de 
Btnef. 

La  véritable  règle  de  fervir  fes  amis.  Voyez 
Obliger. 

Qui  fait  plaifir  imite  les  Dieux.  Senec.  *De  Bt- 
nefi  Lj . ch. i j . Voyez  Bienfait. 

11  ne  fait  pas  bon  demander  plaifir  à un  Avare, 
ny  à ces  mélancoliques  atrabilaires.  V.  Avarice. 

Qui  fait  plaifir  à tous, n'oblige  perfonne.  Senec. 
1.6.  c.  1 8.  Voilà  pourquoy  Platon  ne  remercia  pas 
ion  battelicr  de  luy  avoir  donné  le  nauly  , parce 
qu'il  paftoit  gratis  généralement  toutes  fortes  de 
gens.  Plut. 

Peu  de  gens  peuvent  foire  plaifir' , mais  tous 
peuvent  nuire.  Ntrno  ram  impotent  ejut  non  nocere 
pojfit.  Senec.  In  Med. 

jld  d il  or  cm  voluptas  vergit  nifi  médian  teneat. 

Le  plaifir  doit  cftre  fous  oftlnfc  , fans  fcandalc. 
Ce  fans  préjudice  de  foy-mcftne  , ny  d’autruy,& 
avec  modération  fur  toutes  choies. 

C’cft  une  opinion  malade , & dénaturée,  que  de 
condamner  généralement  tous  les  piaifits  , Dieu  en 
cftraurhcur.il  fout  y Ravoir  feulement  tenir  la 
bride  avec  raifon.  Voyez  Volupté. 

Pour  avoir  du  plaifir,il  fout  avoir  eu  de  la  peine. 
Voyez  Souffrir. 

PLANETTE.  Aftrc,  ou  étoile  errante  ; ccctc 
diction  eft  Grecque , elle  vient  du  mot  *wK*sii% , 
qui  veut  dite,  Etrare. 

Que  verbo , & ftlfis  Gratorum  vocibas  errant , 
Re  vera  certo  lapfü,  fpatioejue  firuntur. 

Il  y a lept  Planètes  , le  Soleil , la  Lune , Venus , 
Jupiter , Mercure  , Mars , & Saturne. 

La  plus  grande  eft  le  Soleil,  apres  le  Soleil,  c’cft 
Jupiter , puis  Saturne  , puis  Mars,  Venu*,  la  Lune, 
6c  la  plus  petite  eft  Mercure. 

La  plus  haute  eft  Saturne  qui  eft  nonantc  une  fois 
plus  grand  que  la  terre  ,'puis  Jupiter,  qui  l’eft  no- 
nante-cinq  rois  , puis  Mars  qui  eft  égal  à la  terre  ; 
le  Soleil  vient  cnluitcc , qui  eft  cent  foixante  fois 
plus  grand  que  la  terre  ; Mercure  qui  vient  en  ce 
rang  eft  quaranre-une  fois  plus  petit  ; Venus  vingr- 
huir  fois , Se  la  Lune  trente-neuf  fois,  elle  eft  la 
plus  balle  de  toutes. 
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Les  A Urologue  s ont  afligné  à chaque  Planète 
une  domination  fur  châque  partie  du  corps;  ilséta- 
bliflcnt.  cet  Empire  fur  une  certaine  fympathie , 
qu’ils  difent  avoir  avec  les  Aftrcs  ; il  a (lurent  que  le 
cœur  a fon  rapport  au  Soleil , d’autant  que  com- 
me il  eft  la  fourcc  de  la  chaleur  vitale  , auffi  cet 
aftrc  vivifiant  répand  fes  rayons  fur  toutes  les  par- 
ties du  monde  j ils  veulent  que  U Lune  prefide  iu 
cerveau  , & que  par  une  vertu  fccrcttc  elle  Fallu  - 
jettit  à croître  Se  décroître  comme  cllc.Lc  Foyc  qui 
eft  la  partie  où  fo  façonne  le  fkltg  regarde  Jupiter 
comme  fon  aftrc  Dominanr.lequcl  par  fo  vive  cou- 
leur foit  allez  connoîtrc  l’Empire  qu’il  a fut  les  làn- 
guins  : Les  reins  font  fous  la  domination  de  Venus, 
qui  eft  une  Plancttc  de  fécondité,  Comme  la  Rate, 
qui  eft  le  réceptacle  de  l'humeur  atrabilaire  & mé- 
lancolique eft  fillette  aux  impreftions  de  Mars  qui 
eft  colérique  Se  rotigueux } Enfin , il  difent  que  lè 
Poulinon  qui  continuellement  afpirc,3c  rcfpirc  l’ait, 
dont  Ce  forme  la  voix , a fon  rapport  à Mercure, 
planette  venteux,  qui  fomble  cftre  in.  llagcr  du  So- 
leil , par  les  allées  6c  par  fi  s venues , comme  s’il 
cftoit  occupé  à porter  les  ordres  de  fon  maître  ; Il 
eft  ridicule  de  croire  que  ces  croilcs  qui  toutes  n'a- 
giflcnc  quy  par  leur  mouvement  Se  leur  lumière 
paillent  produire  des  diffcrcnscftcr*  dans  lesdiver- 
fos  parties  d’un  corps.  V.  Horofiopeti 

Cufonus  a dit  * que  Dieu  a cite  appcllé  par  les 
anciens  du  nom  de  toutes  les  planutcft  , parce  q Vil 
en  contient  les  vertus  , en  éminence  , & qu’il  s’en 
fert  comme  de  canaux  pour  répandre  demi s nous 
fes  infitianccs  ; c’cft  le  Sarurne  des  Pliilofophcs  , à 
caufc  de  la  profondeur  de  les  conicils  dans  la  con- 
duite du  monde  , Se  dans  l’invention  des  artsne- 
cefiaircs  à la  vie;  leur  Jupiter  à caufc  de  fa  mcrveil- 
leufo  pieté  rcpic Icntce  par  cet  aftre,  qui  félon  le  tc- 
mognage  de  Jule  Firmique , eft  favorable  aux  hora- 
qu’il  rendroit  immortels  , fi  luy  fcul  regnoir  dans 
le  Ciel  , Se  en  ttnoit  l’Empire  dcfpooque  ; leurs 
Mars  , Se  leur  Mercure,  àcaulê  qu'il  elt  le  di! tri- 
buteur  des  Lauriers,  l’arbitre  des  Vhftoircs,  Se  cc- 
luy qui  infpirc  les  bons  dellcins  aux  plus  grands 
politiques;  c’cft  encore  luy  qu'ils  ont  nomme  un 
Soleil  à raifon  de  la  vie , qu’il  répend  en  cous  les 
membres  du  monde  ; une  Venus  à caufc  des  amours 

Îiu'il  a pour  nous,  Se  de  ceux  qu’il  a plante  dans  le 
cin  de  fis  créatures  ; Se  une  Ltine.à  caufc  deshu- 
miditez  , qu’il  fait  couler  dans  ce  grand  cotps 
pour  luy  confcrvcr  la  vie. 

PLANTE.  C’cft  un  corps  mixte  vivant,  qui 
tient  un  milieu  entre  l’animal  & le  minerai  ayant 
foc,  & racine,  à la  faveur  de  laquelle  il  fubfifte  Se 
fe  nourrir.  Omnis  Jlirps  , dit  Jule  Cefor  Scaliger, 
In  lib.  i . Theopbrafli  de  Plantû. 

Il  y a des  plantes  parfaites  qui  portent  fruit  & 
femence.  Se  des  imparfaites  qui  ne  portent  fomcnce 
ny  fouit. 

Chaque  plante  a quelque  chofe  de  fingulicrjule 
Cefor  Scaliger  qui  en  a tait  un  traitée  particulier, 
dit , qu’il  y a quatre  fortes  de  Religions  poriuy  les 
Turcs  dont  l'une  eft  appcllée.Derwÿî.ccux  qui  font 
de  cette  fcétc  s’afTcmblcnc  tous  les  ans , & après 
qu’ils  ont  achevé  les  ceremonies  dans  leur  Mofquéc 
ils  ont  un  lieu  où  ils  font  un  fompeueuX  banquer, 
& apres  le  repas  ils  mangent  d’une  herbe  qu’ils 
appellent , xljfrral , qui  challê  tous  les  chagrinsy 
& excite  dans  les  cœurs  une  joyc  extraordinairey 

Îiue  fi  l’on  en  prend  par  cxccz  elle  foit  perdre  Iç 
ens  pendant  quelque  temps.  Exercir.  i j 4. 

Ce  incfmc  Auchcur  fait  la  defaipnon  de  plu- 
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«curs  pbnccs  odoriférantes  , d'autres  piquantes  8c 
talccs  » d'autres  qui  provoquent  le  fommeil  , & 
d'autres  qui  (onc  venimeufes  de  plaines  dc.poilbn, 
& par  ni  y ce  grand  deuil  il  parle  de  XAtnfiam  , qui 
cft  une  herbe.  Qua  feptuagefiet  coeundi  facultas  fove- 
lur , il  dit,  que  Theophrafte  apporta  cette  plante 
des  Indes,  8c  enfui  te  il  dit:  Efiin  A thlantis  jugie 
Occident  dit  but , qux  pars  Surnaga,  db  incoUs  nuncupa - 
twr  , radtx  quadatn  , cujm  tfu  dd  voter  cm  augendam, 
continuaneLmque  mtripcc  corroborentttr  ; Qutn  aiunt, 
fuper  corn  fi  quis  ttrinatn  rtddiderit , illico  turgtre  lu 
bidintbus,  Pirgmes  qua  profitait  pafeuis  tfi  fitptr  td  Je- 
deant , aut  tertnam  fanant , eu  pennde  rurnpi  nature 
tnetnbranarn , ai  que  fi  à vtro  fiicr  irtt  vitiau.  Il  parle 
auiîî  d'un  arbre  fcmblablc  au  Poirier , qui  porte  un 
fruit  qui  cft  toujours  vert  mcfme  dans  fa  matu- 
rité : Qu  hommes  validos  dd  coitum  ejjicir  , ut  pro- 
ptus  miraculé  fit  tjus  efficacia.  Agnacat.  J Ui  nomtn 
tfi.  Excrcir.  175. 

Plufieurs  ont  admiré  cette  plante  fenfirive  que 
l'on  voit  dans  le  jardin  Royal , qui  réferre  les  feuil- 
les au  moment  que  l'on  veut  porter  la  main  dcllus; 
Pline  qui  la  met  parmy  les  plantes  Magiques  l'ap- 
pelle tsEfehmomenen , après  Apollodorus , Quoniam 
dppropinqud/tte  manu  filin  contrahcrct  , ü b.  4.  de 
Plant,  cap.  j. 

Les  Modernes  l’ont  appellce  pour  ce  fujet  X Her- 
be Pudique,  ou  l'Herbe  bonteufe,  8c  vergogneufe,  c’cft 
1 cSuluc  des  Turcs  6c  des  Arabes,  & la  plante 
d'amour  de  quelques  autres  , qui  ont  crû  qu'elle 
clloir  allez  puillantc  pour  imprimer  cette  pafïion 
dans  les  c (pries , & qu'elle  avoit  mcfme  la  faculté 
de  rétablir  ce  dont  la  perte  cil  irréparable. 

Nulld  reparabilis  une 
Lafa  pudicitta  ejl,  dépérit  tlla  fctnel. 

Ovid. 

Platon  , Anaxagorc  , Erapcdoclc , Pythagorc  Si 
plufieurs  autres  Philofophcs  ont  crû  que  les  plan- 
tes eftoient  des  animaux , & qu'elles  eftoient  pour- 
vcucs  de  fentiment , ils  ont  lbûtenu  que  le  com- 
mun des  plantes  pollcdoit  évidemment  tout  ce 
que  les  fens  nous  donnent , qu’elles  Ce  nourrillènt, 
engendrent  des  excremens,  confèrvcnt  leur  humide 
radical,  devienne ntgay es,  ou  s'attrillent  ÔC  lan- 
guillènt  , vieilli lf.nt  & meurent  toutes  à la  fin, 
coirpne  les  animaux.  Erafme  pour  établir  cette 
opinion  a dit , que  fi  l’on  met  un  vafe  d'eau  prés 
d’une  planche  de  citrouilles  , ou  de  concombres 
que  les- unes  & les  autres  ne  manqueront  pas  de 
venir  chercher  cette  agréable  liqueur , 8c  que  les 
jardiniers  ont  toûjours  obfcrvé  comme  les  icuncs 
larmens  de  la  vigne  fçavcnt  non  feulement  fc  cou- 
ler adroicemenc  le  long  d’une  perche  ; mais  fc  fuk 
pendre  mefine  en  l’air  pour  aller  chercher  un  ba- 
con , s'il  n'cft  éloigne  que  d'une  diftance  propor- 
tionnée i leurs  forces. 

Ily  en  a mcfme  qui  ont  reconnu  dans  les  plan- 
tes un  fentiment  de  Morale»  qui  fait  que  fi  une 
femme  de  mauvaifè  vie  plante  un  Olivier , ou  il  fc 
meute  incontinent  » ou  il  ne  rapporte  jamais  de 
fruit  i Olivdd  meretrice  plarjata,  vel  infrulluoft  per- 
pétué manet , & omnine  arefeit.  GuilL  Parifienf. 

Diofeoride  écrit  que  les  'Heurs  du  Tripolium 
changent  de  couleur  trois  fois  le  jour.  Marti  can- 
dide , mendie  purpwei , fer 9 purticei  confpiciuntur , 
lib.4.  cap.t  jo. 

P L A Y E.  Voyez  BUjfure. 

C'cft  une  ouverture  fiùtc  au  corps  par  quelque 
coup , qui  laiiTc  toûjours  une  peau  duce  Se  calcu- 
(g  avec  laquelle  U nature  fume  U brèche. 


Une  playc  acquife  en  bon  lieu  cil  toujours  glo- 
rieufe  , ceux  qui  rcgardoicnt  le  borgne  Cerconus 
voyoient  avec  la  perte  de  Ion  œil  ,1c  témoignage 
de  h valeur  Se  dr  lôn  courage.  Plut. 

Une  lcgcrc  playc  hic ‘oublier  les  plus  grands 
pbifir  s,  un  petit  chagrin  étouffe  le  fenumenc  d'une 
yufte  rcconnoi fiance. 

££uid  refert  quant  multa  fini  vulrtera,ctm  non  pof- 
fit  ampltut  qu.it n wiutn  ejfe  mortiferurn. 

Chacun  fc  glorifie  de  les  playes.  Voyez  Blejfu- 
rt.  V.  Eftropié. 

Anciparci  dépouilla  fa  robbe  devant  le  Senac 
pour  faire  voit  les  blcflurcs  , Se  par  leur  multitu- 
de il  voulue  faire  connoicrc  combien  il  avoit  cjlc 
fidèle  au  fcrvicc  de  Cefar,  difâne  qu'il  le  caiioic 
pour  tailler  parler  les  cicatrices.  Jofeph.  de  Bell,  ?td- 
daic.  hbr.x.cap.  S. 

Les  blcflurcs  acquifcs  en  bon  lieu  8c  en  des  bel- 
les occafions  font  extrêmement  louables  , cepen- 
dant l’Empereur  Adrien  commença  à porter  une 
longue  barbe  pour  cacher  les  balafres  de  fon  vila- 
gc  .Plut. 

PLEURS.  Voyez  Larmes. 

PLEUVOIR.  PLUYE.  La  pluye  cft 
une  vapeur  que  le  froid  de  la  féconde  région  con- 
denfe  , ou  refierre  , 8c  réduit  à fa  première  nature 
d’eau  , c’cft  elle  qui  produit  des  differrns  rfiiraclrs 
de  fécondité , elle  anime  les  chofcs  mortes , elle 
donne  l’accroillèracnc  aux  petites  , elles  nourrit 
les  plantes  affamées, elle  defaltere  celles  qui  font 
fcchcs  8c  prefque  for  leur  fin  , elle  fait  revivre  les 
germes  en  pourrillânt  les  grains , elle  fait  pouf- 
ler  les  bourgeons , 8c  développe  les  boutons,  elle 
parc  les  arbres  de  feuilles , & les  enrichit  de  mille 
produirions  dclicieufcs  ; C’cft  la  pluye  qui  hic 
fleurir  les  huilions  , qui  parfume  les  fumiers , qui» 
reverdit  les  campagnes  , 8c  qui  habille  les  forefts  : 
La.  pluye  peine  les  fleurs,  afliiifonne  les  fruiéts,  ap- 
prefte  les  vivres  aux  animaux  8c  fournie  des  orne- 
incns  à route  la  nature. 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  cft. 

u’unc  mcfme  pluye  fê  divcilific  en  une  infinité 

c liqueurs  8c  d’odeurs, de  couleurs  8c  de  goufts, 
de  formes  ÔC  de  figures,  c'cft  de  la  pluye  que 
vient  le  beaume  aux  arbres  d’Arabie , le  vin  à U 
vigne  , l’huile  a l'Olivier,  l'aigreur  a l'Orange , le 
fucrc  au  Melon , la  blancheur  au  lis  , la  rougeur  à 
la  Rofe , b dureté  au  bois,  la  mollcüe  à l’herbe,  b 
hauteur  aux  cèdres , la  groilcur  aux  chefncs , b 
force  aux  cpiccs  , b vertu  médicinale  aux  Am- 
ples , l’amertume  aux  drogues , 8c  la  douceur  au 
fruit. 

Dans  l'unité  & dans  la  variété  de  cette  influan- 
cc  naturelle  on  y voit  une  image  de  b généralité 
8c  de  la  diverfîte  de  b grâce  fumaturcllc,  qui  cft 
appel  1 ce  par  l'Apoftrc  faine  Pierre  Diverfifiét , 8c 
qui  nous  cft  aufli  figurée  tres-fouvent  dans  lcTex- 
tc  faccc  fous  le  nom  tantoft  d’une  inondation  ge- 
nerale , ft  repandray  mon  Efprit  fier  toute  chair. 
Joël.  a.  a 8-  Tantoft  d'une  pluye  particulière.  Dieu, 
dit  le  Prophète  Roy , a miHt-part  une  pluye  vo- 
lontaire pour  arrofer  Us  terres  de  fon  héritage.  Pial.  67. 
vtrf  1 o. 

Pline  die, que  dans  une  Cour  de  Venus  Paphicn- 
ne  il  n'y  pleuvoir  jamais.  Lib.i.  cap  96. 

Vandclm  dans  fon  Traite  , De  Pluvta  pur pur  ta  , 
a foutenu  que  les  phiycs  de  fang  que  l’on  a veu 
quelquefois  avec  étonnement  font  naturelle*. 

Les  Anciens  avoicnt  leurs  fupcrltiiions  pour  fai- 
re pleuvoir,  les  Roraams  avoicnt  le  Lapis  Ai  anal  ts, 

8c 
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Paubnias  dit , que  le  Prêtre  de  Jupiter  Lycetis 
trempant  une  branche  de  chcfnc  dans  quelque  fon- 
taine avec  quelques  prières  , il  cxciroïc  la  pluye 
lors  qu'elle  eftoit  ncccfiaire  } c'cft  pour  cela  que 
l'on  a dit  que  Jupiter  eftoit  bien  embarrafsc  quand 
le  Jatdinicr  luy  demandoit  de  la  pluye  pour  Tes 
plantes  , qui  ont  ailfli  leur  forme  d'invocation, 
Plttvio  fupplicat  herb a Itvi. 

Tibullus.  La.  Eleg.j. 

Scnecquc  dit  que  la  plus  grande  & la  plus  abon- 
dante pluye  ne  pénétre  jamais  plus  de  dix  pieds  en 
terre.  N ullarn  ptuviam  ejfe  tam  magnam  , que  ultra 
decan  petits  in  altirudinem  mttdeftta.tr. 

La  pluye  nous  ramené  ordinairement  dans  nos 
maifons  & nous  oblige  à différer  nos  voyages  ; les 
Turcs  b prennent  à tes-bon  augure  fi  elle  les  fur- 
prend  en  forçant  de  leurs  maifons, & ils  cheminent 
pour  lors  plus  volontiers , parce  qu'ils  la  confidcrcnt 
comme  un  figne  d’abondance  & de  fécondité. 

L'An  4.  de  l'Empire  dp  Valentinien  environ 
)7i-A  Naûv.  Cbrtflt.  H tomba  de  la  Laine  parmi 
la  pluye  du  Ciel  dans  la  Ville  d Arras  en  Artois. 
Hicrom.'/«  fko  Chron.Paul.  Ditteon.  dr  Orofitu.  liv. 7. 
Herman  Gigas  , dit,  que  ce  fut  l'année  troificinc 
de  Valentinien. 

Nous failons  fouventdcs  prières,  Se  des  Procef- 
fions  publiques  , pour  avoir  fie  obtenir  du  Ciel  des 
piuycs  dans  des  grandes  fcchcreftes.  Les  Romains 
avoient  des  Feftes  qu’ils  nomraoient  Aquilicienntt  ; 
qu'fis  celebroicnt  pour  ce  mcfmc  effet , leurs  Prê- 
tres s’appelloicnt.  Aquilices,  ils  appclloicnt  cette  fo- 
lemnicc.  Elicere  aquarn,  Tertullicn  en  bit  mention. 
En  fon  A polo  g.  & Contr.  Marcion. 

La  nature  ne  fe  contente  pas  de  la  rofeequi  tom- 
be toutes  les  nuits  fur  la  terre,  elle  la  baigne  de 
temps  en  temps  de  pluye,  parce  qu'il  cft  ainfi  ne- 
celTaire  que  les  Cieux  fa  fient  leurs  liberalirez 
par  mtervales  i la  terre  ; & qu’ils  la  tiennent  fi 
bien  trempée,  que  les  vents,  ny  le  Soleil  ne  la  puif- 
fènt  dertcchcr. 

Les  Naruraliftes  ont  remarquez  pluficurs  fignes 
de  pluye.  Solù,  tua  Luna  pallor , on  ut  folit  nimis  rru. 
tut  t mu  , fi  elle  rariores  de  nocle  apparenter  , vtnto- 
rwn  tnutationet , crebra  agitatio  frondium  , put  verts 
eleVAtio  , lapidum  & panct  ton  bumeîlatio  , msn  mon 
ariditas  , labiormn  afperitat , lampadù  accenfa  obfc ti- 
ra fcÎNtillatio  , ranarum  cantm  , avium  obtufittu , Ht- 
roendtnum  voluatio  circum  l.ictu  ata  finvior,  corvorurn 
trocitatio , cuber  t fôrtius  pungenttr  , formica  ova  fut 
egertntes.  Virgil.  Ltb.i.  Gtorgtc. 

Les  Laboureus  ont  bit  cette  remarque  fut  les 
fignes  de  Pluye. 

Notle  rubtnr  celum,  tempos  notât  ejfe  feremtm, 
Aiane  ruberu  caban  ternpus  ftgnat  pluvtofum. 

Incerr. 

POÉSIE.  La  Poefic  cft  un  art  qui  reprefent* 
les  aérions  fie  les  Pallions  des  hommes , en  vers 
agréables , Se  dans  une  cadance  de  paroles  réglées 
Divina  facultat  Poèfu  cft  , tjua  incenditur , atqtte  per- 
ficitur  ajflatu  Numinum  fuperietum.  Scaligcr.;/«  Pra- 
fat.  bb.  Po'èt. 

La  Poèfic  a cfté  reconnue  pOur  un  art  Divin 
prcfque  parmy  toutes  les  Nations,  les  autres  feien- 
ccsdir  Cicéron  s'apprennent  pat  l'étude  Se  par  des 
fêrieufcs  Se  laborieulcs  occupations,  maiscclle-cy 
vient  du  Ciel , il  n’y  a que  Dieu  fie  la  nature  , qui 
en  gratifient  ceux  qui  doivent  y exceller  , Fiunt  ora - 
foret  , nafeuntur  Poète.  Et  c'cft  fur  cette  confidcra- 
îion  qu’eft  fonde  ce  vers  d'Ovide. 
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guotquot  aderant  voter  , rebar  adejfe  Deos. 
Ovid. 

Il  cft  certain  que  de  tout  temps  les  Poètes  cx- 
cellens  ont  receu  des  honneurs  Divins , les  grandi 
ne  fe  font  ps  contenté  de  leur  faire  prt  de  leur 
eftimefiede  leurs  affrétions,  ils  les  ont  toujours 
honnorez  de  leurs  liberalirez  Se  munificences.  Da- 
rius avoit  bit  faire  un  nefie  coffret , dans  lequel 
ce  conquérant  confcrvoic  les  Œuvres  d'Homerc; 
Alexandre  le  Grand  les  tenoit  toujours  fous  fort 
chevet.  Dion.Chrylbftomc,dit,dans  b trentc-neuf- 
viéme  Oraifon,  que  les  Athéniens  élevèrent  une 
Statue  i un  Poète  Phénicien  ; fie  la  pUccrent  au- 
près de  celle  de Vincomprablc  Menandic,  Se  don- 
nèrent à chacun  d«  ces  illu  lires  hommes  le  furnoW 
d'Olympicn  fie  de  Divin.  Suidas  dit , que  le  Poè- 
te Oppicn  rcçcut  de  Marc-Antonin  pour  chaque 
vers  d’un  Poème  qu’il  luy  prcfrnra.  Statertm  au- 
retan  , qui  cft  vingt-mille  écus  d’or  (uivanc  le  Cal- 
cul de  cet  Aucheur.  Tom.i.pag.  311. 

S.  Hierôme,  tout  auftcrc  qu'il  eftoit.  Se  roue 
remply  des  grâces  du  Ciel  le  rccrcoir  quelquefois 
dans  la  leéture  des  Comédies  du  Poctc  Plaute.  Ad 
Ettfioeb.  de  Kir  gin.  Saint  Chryloftomc  ne  le  bifoit 
aucun  Scrupule  de  lire  les  vers  d’Ariftophanc  qui 
n'eftoient  ps  tout-à-fait  exempts  de  paroles  de 
d a étions,  qu'une  morale  Chrétienne  ne  fçauroit 
approuver  : Enfin  pluficuts  grands  Princes  de  di- 
vetlcs  nations  fe  font  adonnez  à b pinrurc,ont 
ayme  Se  chcry  les  Poètes. 

Cura  Duetnn  fuerant  olirn  , Regumque  Poita , 
Tramiaque  antiqui  magna  tulerc  ebori  : 

Senti  aque  Ms  je  fl  Ai  , erat  & Ve.erabtle  nomen 
Fan  b m , & large  fapc  dabantur  opes  ; 

En  nu  s cmeruit  Calait  u in  monubtu  ortut 
Contigmu  poni , Scipio  magne , tibi. 

N une  hedere  fine  honore  lacent , opérai  aqué 
Doüis 

Cura  vtgil  mufti  , nomen  inertii  babet. 

Ovid.  3.  De  Art. 

Nous  avons  veu  pr  expciancc  que  b plus  part 
des  Poètes  font  fans  eftude  , Se  quoy  que  l'Elo- 
quence ne  foir  ps  moins  propre  aux  Poètes  qu'aux 
Oratcur$,le Menuifier  de  Nevers  n'a  pas  bille  pour 
cela  de  donner  deS  Poèmes  au  public , qui  ont  mé- 
rité l'approbation  univerlclle  des  Sçavans , Se  fur 
tout  celle  de  ceux  de  b profeifion. 

La  Poëfic  s'occupe  principalement  à des  difeours 
bbuleux.  Ofpcium  Poète  tfl  ineo  , ut  ta  qua  gtfta 
font  vere  , in  aliquas  fpeciet,  obliquis  figuratiombui  ctari 
décoré  aliquo  converfa  traducat.  Laéfcanc.  t«  Infi- 
tut.  t t . 

Phcrccides  fut  le  premier  qui  inrroduifit  la  Pro^ 
fi  dans  les  Ecoles  Se  en  bannir  la  Poefic.  Ferfuuni 
nexu  repudiato  confcribert  aufus  pafftvit  verbis  Phe- 
rectdes.  Apud.  1 1.  Flor. 

Platon  le  conforma  i cette  Méthode  , Se  après 
avoir  inveélivé  contre  les  Poètes  , comme  contre 
les  ouvriers  du  Menfonge  , il  chalb  Homère  ^dc  b 
Republique,  Se  enfin  tous  les  Sages  arrefterent  cet 
article  rapporté  pr  Cotta  : Nous  devons  recher- 
cher les  rcalircz  de  non  ps  les  agréemens  de  b fa- 
ble , Nous  fommes  Philofophes  , Se  ainfi  c’cft  i 
nous  de  prier  des  chofcs  immortelles  dignement 
& félon  leur  mérité  , fie  non  ps  pr  déguilcraenc 
pour  brisbire  à l’ignorance  , fie  compbirc  au  vul- 
gaire. Pottarum  ifla  fuut  j Nos  autem  Pbilofophi  tjfe 
volumus  t rernm  imitatores  , non  fabularwn  ; Omrtis 
igitur  à Philofophia  ptllatur  errortnt  cum  de  Dur  mor- 
tahbut  di [put  ai  nus , D nam  ns  dtgna  Diu  immortahbur ; 

Cote. 
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Cotr.  Academ.  Apui  Cicéron,  j .de  Nat.  Dot. 

Nous  avons  une  foy  plus  ancienne  que  les  Fa- 
bles débitées  par  les  anciens  Poe  res  infidèles , puis 
qu'il  cil  vray  qu'ils  ont  faits  leurs  Héros  de  nos 
hommes  illuilrcs  , leurs  demy  Dieux  , de  nos  Pa- 
triarches } comme  leurs  Génies  de  nos  Anges  , fit 
leurs  Dieux  mcfincs  de  nos  Diables. 

Il  eft  donc  vray  que  les  Poètes  Autheurs  de 
toute  la  Fable  n'ont  efté  que  les  finges  des  Pro- 
phètes, fit  les  corrupteurs  de  nos  Hiftoriens , ils  s'i- 
maginoient  que  la  Fable  prudamment  controu- 
véc  conviendrait  fort  bien  à la  fckmcc  des  choies 
Divines , comme  celle  qui  maintiendrait  leur  hon- 
neur , leur  concilierait  de  l'amour,  fit  les  défen- 
drait du  mépris  qui  accompagne  ordinairement  ce 
qui  eft  trop  vulgaire  : Hec  ornnia  Poëta  cogitan- 
tes , Fabttlarum  firuttionem  invenerunt.  Tyrinus, 
Sentt.  7. 

Plusieurs  Poètes  Te  font  prticulicrement  atta- 
chez à la  Morale,  comme  Teognis,  Phocylidcs,  Pi- 
thagore,  fit  Ju vénal. 

Les  autres  fc  font  addonnez  à l'A  Urologie,  com- 
me Manilius  fit  Aratus.  La  Géographie  fut  Ictu- 
dc  de  Dionyfius;  L’Hiftoire  a occupé  les  rares 
tfprits  de  Lucain  fie  d'Ovide  en  les  Metamorpho- 
les  : Poctarutn  lelhonem  qui  damnarunt , agrefli , ar- 
que afptro  fupercilio  bruti  hommes  , ne  in  hominum 
ftnfit  reponendi  funt.  Scaliger.  in  Prof.  hb.Poet. 

La  Pocfic  fie  la  Proie  ont  beaucoup  de  choies 
communes,  neantmoins  l'on  a toujours  remarqué, 
quoiqu'elles  f oient  fi  voifines,  que  ceux  qui 
rcüffilfcnt  en  l'une , ne  le  font  ps  grandement  ad- 
mirer en  l'autre  : Per  Pot  fin  refleÜitur  anima  in  fe 
ipfam  , atque  promit  c a le  fit  fuo  penu  , quod  divini- 
tés i inefi  , qtu  pars  ne  perpétués  qusdon  hauftibus  ex- 
hauriri  potefi.  Scalig.  i .Poèt.  cap.  j. 

Toutes  les  fciences  s'apprennent  par  l'étude  fie 
par  des  laboricufes  recherches  , les  Poètes-,  font 
Poètes  dés  leur  naillànce. 

Sponte  fua  cannen  numéros  veniebat  ad  aptes. 

Et  quod  tentabam  dicere , verfus  erat. 

Ovid.  Trifi.4. 

Platon  dans  fa  jeuncllc  compolà  grande  quanti- 
té de  Poèmes  qu'il  jetta  dans  le  feu  au  moment 
qu'il  commença  à goûter  la  Philofophie  de  Socra- 
te. Plut. 

N • mina  doÜiloqui  non  font  fpemenda  Porta. 

Nomina  non  viles  inter  habenda  vins  , 

Rebus  in  hutnanis  nihil  ejl  pretioftus  illo  , 

Qui  fua  G or  gantés  or  a rigavit  aquis  \ 

Cui  tantum  natura  favet , cui  fpiritus  ingens , 

Cui  furor  atherea  msffus  ab  ares  vtnit  -, 

Jnclita  virtuti  tribuit,  qui  nomina  fama  , 

Quod  fernel  offenfo  quifquis  ab  hofle  cadit 
Res  ratnen  artla  dorni  t/l  fat  ter,  fed  rnaxima  vati 
Gloria  gtmmi  ferés,  anteferenda  vadù. 

Juvcnal.  Sat.-j. 

Il  faut  avoir  le  mefme  goull  pour  la  Poèfic,  fie 
pour  les  Vers,  que  pour  les  Melons,  fi  ces  deux  for- 
tes de  fruits  ne  font  dans  leur  degré  de  perfcôion, 
on  n'en  doit  point  Cure  de  cas , quand  ils  vien- 
draient d'Homcrc , ny  quand  ils  auraient  efté  lcr- 
vis  fui  la  table  du  Roy  , la  médiocrité  en  Pocfic  a 
toujours  palsccpour  vice. 

Un  Poète  fut  puny  d’un  aveuglement  pour  avoir 
ose  faire  des  Vers  contre  cette  excellente  beauté  qui 
avoir  causé  l’embralcment  dcTroyc,  fie  la  ruine 
de  toute  l'Afie. 

Augofte  méprifoir  fort  la  Poc’fie , fi  bien  qu'un 
Poète  de  là  Cour  difoit,  qu'il  avoir  le  goult  aulli 
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mauvais  en  cela  , que  s’il  cftoitné  parafe  les  Boè- 
tiens  : Un  Poc'te  meurt  de  joyc  pour  avoir  vaincu 
Ion  adverfaire.  Voyez  Joye. 

Archcfltarus  dock,  6c  pauvre  Poète.  Plus. 

Augullc  aimoit  fort  Virgile  fie  Horace  aulfi,  ce- 
luy-cy  difoit, qu'il  avoir  efté  le  (cul  amy  des  Mu- 
les : Soins  hoc  tempe  fiat e C amena  s refpexit  : Virgile 
ordonna  par  fon  tcftaqient  de  brûler  lès  ouvrages, 
Auguftccmpcfcha  cet  horrible  attentat , comme 
il  fe  lie  dans  ces  Vers. 

Ergone  fupremis  potttit  vox  improba  ver  bis  , 

Tarn  dtrum  tnandare  ne  fat , erg»  ibtt  in  tgnet. 
Magnaque  doüiloqui  maries ur  mafa  Maronis. 

La  Poèfic,  dit  Quincilicn  , eft  une  partie  de  la 
Grammaire , qui  rend  les  hommes  fort  arrogans, 
parce  qu’ils  difenc , que  les  rheatres  n’ont  jamais 
efté  dre  liez  pour  les  Jurilconfultcs  , pour  les 
Médecins , ny  pour  les  Philolôphes  , mais  fculc- 
menc  à la  faveur  des  Poètes  , qui  y dcbitoicnc 
leurs  Fables  , clic  n’cft  autre  choie  qu’un  nombre 
affcâc  de  lyllabes , qui  tendent  à une  cadence , fi- 
ni liant  pat  un  incfinc  fon  , Laquelle  cil  appcllce 
Rime. 

Il  n’cft  rien  de  fi  dangereux  , que  la  Icéfcurc  des 
Satyres  , ou  des  Vers  lafeifs  des  Poètes , Agrippa 
dans  fon  Traité  de  la  Poèfic  les  compare  aux  mor- 
furcs  d'un  chien  enragé  qui  font  périr  ceux  qu'ils 
touchent.  Saine  Auguitin  challc  la  Pocfic  de  la 
Ciré  de  Dieu  , Platon  la  banny  de  la  République, 
Cicéron  la  décrie  , Socrate  ordonne  de  fuir  les 
Poètes  , Minos  ce  grand  Roy  dont  parle  Hcûodc, 
fit  la  guerre  à Athènes,  à caufo  des  Poètes  qui  l'a- 
voient  placé  dans  les  Enfers  ; Les  Romains  ju- 
geoienc  la  Poc’fie  indigne  d'un  homme  d’honneur, 
Democricc  l’appelle  folie  , S.  Augullin  dit , qu’elle 
cil  le  vice  d’erreur  de  certains  yvrognes. 

Monficur  de  Boiflcau  au  difcours  qu'il  foie  fur 
là  Satyre  dit,  que  la  nation  des  Poètes  eft  une  na- 
tion farouche  qui  prend  feu  aisément , qu’elle  eft 
affamée  de  louanges , fie  toû  jouis  d’un  chagrin  fore 
bizarre. 

Les  Vers  mcdifàns  d’Archilochus  furent  brûlez 
pries  Lacédémonien  s,  Thcon  foc  jette  d'un  ro- 
cher en  bas , de  mefme  Efopc  qui  avoit  malrtairté 
les  Delphicns  pr  fes  Fables.  V.  M édifance. 

Silvius  /.}.  de  Bello  Punico,  lotie  Homcre  ainfi , 
Menât  Deus  efie  vitleri , 

Et  fuit  in  tante  non  parvo  ptUore  Numen 
Et  cantu  Mufas , & Phabum  squavtt  honore. 

Juvcnal  Satyre  7.  fait  voir  que  Virgile  avoir 
gagné  avec  fes  Vers  1 jo.  mille  écus  de  rente. 

Atrilius  Pocre Tragique  for  appcllé  le  Poète  de 
fer,  i caulè  de  la  rudcflc  de  les  Vers  fie  âpreté  de 
les  ouvrages.  Di£t.  Hift.  in  verb.  A ttilius. 

L’Antiquité  n’auroit  pas  admiré  les  pièces  fça- 
vantçs  de  Virgile , fi  clics  n’avoienc  efte  fobuleu- 
lès,  & ce  grand  homfhc  n'auroit  ps  fut  une  des- 
cription fi  cxaâc  des  charmes  des  Magiciens , s'ils 
n'cuilcnr  eu  leur  fondement  dans  l'Hiiloire , quoy 
qu’il  donne  la  liberté  à fon  efpric  en  les  deguifanc 
pr  mille  gcntillcllcs  qui  recréent  le  Lcdleur  fie 
dont  les  feintes  ne  blcflcot  ps  tout  à fait  la  vérité, 
quoy  qu'elle  Icmble  altérée  par  (es  circonftanccs. 

POIDS.  C'cft  ce  que  l’on  met  dans  des  tre- 
buchers,  ou  dans  des  balances  pour  pefcr  fort  jullc. 

Le  Jurifconfultc  Paul  amis  les  poids  fie  les  ba- 
lances entre  les  inftiumens  de  la  boucherie  pour  foi- 
re la  vente  en  dérail  : Et  Jub  exagio,  c’cft  à dire  , au 
poids  de  livre  ; /.  cum  Lat.ionu , jf.  de  injhurn.  vel  in- 
Jlrtim.  légat.  * 

Cet 


Cet  ancien  reglement  a efté  fuivy  en  France,  par 
les  ordonnances  de  nos  Roysqui  ont  voulu  que  les 
Marchands  vendant  en  d étail  auraient  des  poids 
échantillonnez  fut  ccluy  dont  on  fo  fert  dans  la 
Ville  où  le  Marchand  fait  fon  négoce  ; comme  il  eft 
dit  en  termes  exprès  en  la  Conferance  des  Ordon- 
nances , au  titre  de  la  Police  generale  de  France. 

11  y a trois  fortes  de  poids,  ou  de  livres.  La  pre- 
mière cil  la  livre  publique  dont  Te  fervent  les  Mar- 
chands 8c  les  Elpiciers  pour  la  vente  des  Marchan- 
chandiles  8c  autres  danrecs  compolccs  de  feize  on. 
ces  qui  eft  appellce  par  les  Grecs , Zigojlatica.  La 
féconde  eft  la  Romaine  , que  les  Romains  ont  em- 
ployé à la  diviûon  des  héritages , â laquelle  ils  ont 
donné  le  nom  de , As  , 8c  contient  douze  onces* 
dont  Volufius  Mccianus  a fait  un  traicté  particu- 
lier j Et  la  troificine  eft  la  livre  de  Matek  deftinec 
à l'ufâgc  des  Monnoyeurs  & des  Orfèvres , qui 
comprend  huit  onccs,&  s’appelle.  OUonaria,  7^um- 
mular.a  ,fthbr*  publie** 

Dieu  veut  que  ceux  qui  fc  mêlent  de  negotier 
en  gros, ou  en  detail  folle  le  jufte  poids.  Statera )uf. 
ta  , & itjtu  fint  pondéra.  Lcvit-cap.itf.verf  *6.  Et  il 
regarde  comme  des  âmes  perdues  & abominables 
ceux  qui  fc  fervent  de  deux  forces  de  poids,  ou  de 
balance  , l’un  pour  débiter  , 8c  l'autre  pour  ache- 
ter. Pondus  & pondus , menfura,  & menfura  turumqm 
mbominabile  t/l  tipud  Deum. 

Les  Loix  Civiles  ont  incline  dcfccmé  des  peines 
tres-rigoureufes  contre  ceux  qui  par  leurs  foux 
poids  8c  mcfurcs  abufent  delà  bonne  foy  publique, 
Connan.  Lxb.y  cap.j.  nusn. 4.  On  les  punit  comme 
des  fou  liait  es. 

POIL.  C’eft  cette  petite  partie  menue  , lon- 
gue , fiche  8c  Jlexible,  qui  fort  de  la  peau.  E/l  illud 
quod  in/léir  fili  i cute  évaporante  nafeitur.  ifidor.  Ixb- 
1 1 . cap.  1 . * 

Le  pr.mier  poil  qui  paroit  fur  les  lèvres  d’un 
jeune  homme  eu  appelle  poil  folct. 

L’e^perience  a foie  voir  en  ceux  qui  fè  font  trou- 
vez nuds  dans  des  deferts  , par  quelque  naufrage, 
ou  autrement , que  nos  corps  deviendraient  velus 
comme  ceux  de  la  plus  part  des  animaux,  fans  l’at- 
touchement 8c  la  continuelle  atrrition,  qu’ils  fbuf- 
frrnt  de  nos  habits  , ce  qui  empefehe  que  le  poil  ne 
vient  pas  dédits , le  confumant  au  moment  qu’il 
veut  pouffer  » 8c  nous  font  perdre  une  couverture, 
dont  la  nature  avoir  délient  de  nous  gratifier  com- 
me les  au  très  animaux. 

Aulu-Gclle  , dit , qu’il  y a certains  habitans 
dam  une  des  excrcmitcz  des  Indes  , qui  font  garnis 
8c  de  poil  8c  de  plumcs.prcfque  comme  les  oifeaux. 
Cor  port  b m loirns  , & avmm  ritu  plununtibus.  Noû. 
A tue.  Lib.tf.  cap. 4, 

On  vie  à Pans  en  l’année  mil  fîx  cent  trente  fix, 
une  fille  de  quatre  â cinq  ans  qui  cftoit  toute  ve- 
lue , ayant  une  grande  barbe  au  Menton,  8c  de  fes 
oreilles  deiccndoicnt  deux  mou  Haches  qui  luy  pen- 
aoienc  fur  les  épaules.  L’année  du  jubilé  de  1650. 
fous  le  Pontificat  d'innocent  X.on  vit  à Rome  une 
femme  velue  par  tout  le  corps»  le  poil  cftoir  blond 
8c  extrêmement  long,  les  mou  Haches  qui  forcoicnc 
de  fes  oreilles  luy  décendoient  plus  basque  les  ré- 
tines. Scaliger  fait  récit  de  ceux  qu’il  a veu  de  1cm- 
blablc  nature.  Extrcit.i  14 .fift.}. 

Les  hommes  velus  font  ordinairement  forts, 
l’ancien  Proverbe , dit. 

Homo  Pilofus  , fortis . dives  , aut  Luxuriofus. 

On  a remarqué  que  les  femmes  velues  font 
fu jettes  à caution. 


Scaliger  die,  que  le  poil  eft  une  plante.  Extreit, 

114./V.). 

POING.  Le  poing  eft  la  figure  que  la  main 
foit  quand  elle  eft  fennec.  Manu:  denfa  tirdigi- 
tis  claufis  contracta.  Adcl.  Ad.  1 1.  1. 

Donatusdit  , qu’avant  l'ufâgc  du  fer  8c  dei 
armes,  les  hommes  fc  barcoicnc  à coups  de  poing, 
à coup  de  pieds  , & à coups  dedenrs.  Veterts  nam- 
que  ante  ufurn  firri  , & annorum  putois  & calctbus, 
& morfbus , corportmque  luilatione  certabant.  Hcc. 
Prol. 

Mathias  Roy  d'Hongrie , 8c  George  Roy  de 
Bohême  fc  firent  la  guerce  pendant  dix  ans  pour  la 
Religion  s JalTez  tous  deux  de  ce  fâcheux  exercice» 
ils  s'accordèrent,  8c  dans  leur  traicté  de  piix  il  foc 
dit , que  la  Religion  feroit  déclarée  la  meilleure  de 
celuy  qui  vaincrait  fon  adverfaitc  à coups  de  potrig. 
Matthieu.  En  la  vie  de  Louis  XL 

Lachijs  Epidamus  ayant  infolemment  attaqué 
Clcomcdcs  Aftipalcicn , ce  dernier  luy  donna  un 
coup  de  poing , qui  le  jettapar  terre  , ce  malheu- 
reux aggreffeur,  ayant  foie  effort  pour  fc  vatlgct  de 
cet  aflront , Clcomcdcs  tira  fon  couteau  8c  il 
luy  arracha  le  cœur.  Plutarq:  En  la  vie  de  Ro - 
malus . • . 1 , 

Ces  frondes  machinales  qui  porcoient  loing'84 
des  grands  poids  , cftoient  quelque  chofe  de  bien 
extraordinaire  , puis  que  l’on  raconte  que  Pelagius 
jeune  Efpagnol , fc  voyant  prelie  de  confonurau* 
infâmes  dtfirs  d'Aluunfor , luy  lâcha  un  grand 
coup  de  poing  fur  le  nez , ce  Capi  raine  irrite  de  cet 
affront , fc  voyant  d ailleurs  fruftré  de  fes  abomi- 
nables efpcranccs  , fie  prendre  ce  jeune  homme  6(! 
le  fit  mettre  dans  une  fronde  , qui  le  porta  au-deli 
delà  rivière  de  Beris  en  Guaidachibir.  où  il  fut 
brife  contre  les  Rochers.  JujJit  cwn  fonda  Machina- 
it trans  B mm  mini  fcopulofis  rupxbus  ilhdcnduin. 
Math.  En  la  vie  de  Louis  XL  Livre  9. 

L’Ecriture  Sainte  non»  cnlcigni-  que  lorfque  U 
Jufticc  de  Dieu  veut  châtier  un  péché,  elle  s’y  cm. 
ploy  comme  à une  prufcllion  peu  proportionnée  1 
à fa  nature,  8c  à fes  exercices  ordinaires*  mais  que 
quand  il  s’agit  de  rccompcnfcr  une  bonne  œuvrej 
8c  de  couronner  une  vertu  , il  verfe  les  grâces  com- 
me d’un  tonneau  d'or  avec  une  magnifique  profo-f 
fîon  ; 8c  c’cft  ce  qui  foit  dire  au  l’cophccc.  QuiL 
mefure  les  eaux  avec  le  poing  , & qu'il  pefe  Us  Cieux, 
avec  la  palme  de  la  main.  C’eftà  dire  qu'il  donne 
les  châcimcns  lignifiez  par  les  eaux  d’une  main  rc-i 
ferrée , 8c  lcsrccompcnlcs prcfcncéis  par  les  Cieux; 
il  les  verfe  de  toute  retendue  de  les  mains  facrées 
8c  liberales.  - 

Zenon  a comparé  la  Logique  à un  poing  fermé* 
8c  la  Rhétorique  a une  main  étendue  , parce  que! 
la  première  s’explique  en  peu  de  mots  , & tient  les. 
forces  plus  ramallccs  , & cellc-cy  a befoin  d’une 

Fins  vafte  étendue  pour  perfuader , & pour  attirer 
affeétion  de  fes  auditeurs.  Laercc  L.  4.  h la  vio 
des  Philofophes. 

POIRIER.  C’cft  un  arbre  qui  a le  tronc  af-. 
fez  gros  , d’une  moyenne  hauteur  & qui  eft  orné 
de  quantité  de  branches,dont  le  fruit  eft  fort  agréa- 
ble , il  y a diverfes  fortes  de  Poiriers , que  la  curio- 
fité  a foie  venir  des  pais  étrangers. 

Le  R.  P.  Louis  de  Grenade  foit  mention  de  cer- 
tains poiriers  qni  Hauilfent  fept  fois  l’an,  fâns  por- 
ter jamais  leur  fouit  jufqucs  à la  maturité  * il  four 
compare  ces  arnes  qui  forment  cent  belles  relolu- 
tions , 8c  qui  n’cxccutcm  jamais  rien, 

POISON.  On  appelle  proprement  poifon  la 
CCcc  drogue 
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drogue,  médecine , ou  breuvage  qui  rue  & chiffe 
l’amc  au  moment  qu’elle  s'eft  emparée  des  veines: 
<Pharm*CMn  maluni  , quod  per  verrai  dtfcttrrit  & ani- 
mant expelLt.  Solin.  de  Anmbal.  cap.  44.  C’eft  par 
cette  talion  qu’lltdorc  dit , Vtnenum  dicirur  quod 
per  vetiaevadit , lib.i  a.  cap. 4. 

On  peut  aulTî  empoilbnncr  les  habits  , les  gands 
6c.  les  autres  veftemens  dont  on  fi  lert , Se  par  ce 
moyen  infiûcr  l’odorat  de  ceux  qui  les  portent, 
& leur  eau  fer  la  mort. 

AUba  née  AJJÿno  frets  ut  lana  veneno. 

Virg* 

Un  autre  Poète  dit , que  l’on  peut  cmpotlonner 
l’air.  Se  le  rendre  ptftilcnncl  & contagieux. 

Vt  fpatium  edi  quadarn  de  parte  vtnenet. 
Luctcr.  ltb-6. 

Les  Poètes  onr  donne  le  nom  de  poifon  à la  beau- 
té & à la  bonne  grâce  d'un  fixe  à l’autre  , qui  eil 
lin  doux  venin  qui  entre  par  les  yeux  , Se  qili  fait 
bicn-toft  d etranges  ravages. 

C'efi  vous  qui  donnés  le  poifon  , 

£tii  ch.'ffa  ma  faible  raifort. 

Voiture. 

Demofthene  pour  éviter  la  rage  d’Antipater  qui 
avoir  fait  mourir  les  Orateurs  d’Athènes  sempoi- 
ionna.  Plutarq.  en  fa  vie,  il  en  die  de  me  fine  de  Mi- 
tridarc,  qui  fc  voyant  trahi  par  Pharnax  Ton  fils, 
s'empoiionna  , mais  le  poifon  eftant  fans  effet  il  fi 
tüa. 

Un  poifon  notable,  eff  l’Aconit  que  vomit  Ccr- 
b#re,  ce  chien  a trois  telles  qui  garde  les  portes  des 
Enfers. 

Gcrmanicus  père  de  Caligula  ayant  efté  empoi- 
fonr.c^ôn  coeur  fut  jette  aux  flammes  Se  il  ne  peut 
jamais  eftre  brûlé parce  que  le  cœur  d'un  empoi- 
sonné refifle  au  feu.  Voyez  Coeur . 

Aquilius  Romain  empoitonna  les  fontaines  des 
ennemis  pour  les  fubjugder.  Flor.  l.i.ch.xo. 

Lothaire  Roy  de  France  fut  empoifonne  par  fà 
femme  adultère.  Mezeray  en  fa  vie. 

Mathieu  tn  la  vie  de  Louys  X I.  dit , qu’un 
Prince  d'Orange  entreprit  de  faire  cmpoifbnner  ce 
Monarque,  en  faifinc  frotter  les  coins  de  l’Autel 
& les  lieux  où  eftant  à genoux,  il  avoir  accoutumé 
de  baifir  la  terre  durant  le  iaint  facnficc  de  la 
Melle. 

On  lit  dans  une  lettre  de  l’Ambaffadcur  du 
FrcfncCanay,quc le  Pape  Clément  VIII.  donna 
l’abfblution  à un  malheureux  qui  s’accnfa  d'avoir 
fait  mou  rirai  eux  Papes  par  la  voyc  du  poifon  : Il 
rapporte  cela  à Leon  X I.  qui  fut  empoilonné  par 
une  paire  de  gands,  qui  luy  fut  présentée  le  lende- 
main qu'il  fortie  du  conclave. 

La  Reync  de  Navarre  mcrc  du  Grand  Henry  fur 
aulli  empoi fennec  par  une  paire  de  gands  que  René 
Milanois  avoir  préparée  Se  parfumée  d’odeurs  pe- 
itilcnricllcs.  Thuari.  livr.  59. 

Mathieu  en  la  vie  de  Louys  X I.  parle  de  cette 
pcfchc  fatale  qui  donna  la  mort  au  Duc  de  Guyen- 
ne frère  de  ce  Monarque  , & à Li  Dame  de  Monr- 
fbrreau  qui  la  luy  avoir  prcfintcc,  qui  eh  rcçcut  la 
moitié  des  mains  de  l’Abbé  de  S.  Jean  d'Angely. 
Mathieu  l.  J . de  la  vie  de  Louys  X f. 

M.  Cxcilius  fit  reproche  a Calphurnius  Pclli.i, 
qu’il  avoit  Élit  mourir  (es  femmes  en  les  maniant 
après  s'eftre  inftdlé  les  doigts  avec  de  l'Aconit, 
Éjus  in  digito  rnortux.  Pline  en  la  Per-oraifon  de 
Çeeilim. 

Plufîeurs  Hiftoriens  Se  fur  tout  Plarina  en  la  vie 


P O 

de  Clément  V.  a dit , après  plufîeurs  autres , que 
que  l’Empereur  Henry  V II.  de  la  inaifon  de  Lu- 
xembourg fut  empoifonne  par  une  Hoftic  qui  luy 
fut  adininifticc  par  un  Moine. 

La  femme  de  Theodoric  Roy  d’Italie  fut  empoi- 
fonucc  par  (à  propre  fille  avec  le  Calice  de  la  com- 
munion. Voyez  Mort. 

Plutarque  raconte  que  Panfatis  ennuyé  dtf  b 
mauvaifi  humeur  de  Scatira  belle  fille,  s’avifa 
d 'empoi former  un  couteau  de  table  : Mit*  veneno 
cultri  parte  , dont  cette  malheureufe  fc  fervic  pour 
couper  un  oifeau  qui  fit  dénicher  fbn  amc  de  fon 
corps.  In  A t exerce. 

On  voie  dans  l’Hifloire  de  Camdcnns,  que  le 
Parlement  d'Angleterre  fit  exécuter  le  nommé 
Squicrus,  qui  avoit  attenté  à 1a  vie  de  la  Reine  Eli- 
zabeth , en  mettant  du  poifon  autour  du  pommeau 
de  la  fille  du  cheval  qu'elle  a’voit  accoutume  de 
monter. 

Annibal  ayant  livré  bataille  à Scipion  prés  de 
Zauu  ville  d’Afrique,  il  y perdit  vingt-mille  fol- 
dats , Se  autant  qui  furent  faits  prifbnniers  ; étour- 
dy  d’un  fi  mauvais  fucccz  il  fc  relolut  de  prendre 
le  poifon  qu'il  portoit  dans  une  bague  , Se  termina 
ainfi  fa  vie.  Eu  trop.  livr. 4. 

Dion  Caflîus  parie  du  Chevalier  Vibutenus 
Agrippa  qui  portoit  pareillement  du  poifbn  dans 
une  bague  pour  s’en  firvir  au  befoin. 

Les  Scythes  portent  dans  leurs  Carquois  une 
forte  d’onguent  tiré  des  vipères  qu’ils  font  refou- 
dre en  liqueur  donc  ils  empoifbnnent  leurs'flechcs. 
Arift.  de  Adm.  Aud.  nttm.  I j 7. 

Garcilallode  la  Vega  en  fes  Relations  des  Incas 
obfitve  que  les  Indiens  Occidentaux  empoifonnent 
leurs  flèches  en  trempant  le  fer  dans  la  cuiflc  d’un 
homme  mort , Se  bi  liant  après  ficher  Je  mcfmc  fir 
à l’ombre.  Hift.dcs  Incas  î.part.  1. 4.  c.  37-  & f J- 
cbap.  42. 

Pline  dit,  que  la  nature  a prod uic  des  venins 
qui  dctruifinc  les  autres,  Que  venenorvm  fini  vene- 
ua  , Se  que  , Duo  ventna  in  botnine  commoriuntter  ut 
botno  fuperftr,  lib.  20.  C.  1 3 . Se  1. 1 7.  c.i . Se  ult. 

Vtnentan  aliqtutndo  juv.it ter  ad  operandum  cornple - 
xione  futnentis  , aliquando  impeditur  ; J avatar  eut à 
quod  frrnit  vtnentan  calidtan  calida  complexionis,  con- 
tra fi  frigide  ; Napellus  homini  ejl  vcnemttn  , cibu* 
fur  do  , çrpaffert.  Albert.  Magn.  de  Animal,  lib.  1 5 • 
cap.  1. 

P O I S S O N.  On  donne  proprement  le  nom 
de  poiflbn  à l'animal  qui  vie  dans  l’eau  qui  i b 
chair  couverte  décaillcs , Se  qui  a des  perites  ailles 
fur  le  haut  du  dos , Se  à chaque  côté  du  corps  à la 
faveur  dcfquelles  cet  animal  nage  Se  fend  les  on- 
des. Animal  maquis  , & fub  aqtus  degens  & propriè 
pro  eo  ufnrpatur , quod  fquammis  tegitur.  Plin.  lib. 
cap.  1 2. 

Les  poiffons  furent  produits  le  cinquième  jour 
de  la  création  du  monde, & Dieu  fi  lcrvic  pour  ccc 
effet  des  eaux , comme  d’une  matière  la  plus  con- 
venable à leur  nature  Se  à leur  temperamment , y 
ayant  ajoute  les  quahtez  & les  fojrnes  des  autres 
Elemens , c’eft  ce  que  S.  Ambtoifi  a dit  dans  une 
Hymne,  qui  fi  chante  dans  l’Eghfe. 

Magna  Deus  posent ia  , 

Qui  ex  aquù  ortum  gênas 
Partira  remit  iis  gurgiti  , 

' Partit n levas  in  itéra. 

Le  poilfbn  cftoir  le  mets  le  plus  délicieux  & le 
plus  délicat  dont  les  Anciens  le  firvoienc  en  leurs 
repas, parce  que  la  nourriture  de  poiifon  cft  pin* 
délicate. 
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dclicate  , plus  faîne  , Se  plus  chaude  que  celle  de 
la  chair,  c'clloit  l'ornement  des  fcllms  , le  fujec  il» 
la  bonne  dune , la  matière  du  luxe  -,  c'efloit  pour 
luy  que  la  gourinandife  ingenieufe  falloir  des  cho- 
fes  incroyables.  Quanta  wtrtdibdiora  fu/tt  opérai ». 

‘ xurùc  , quant  i nattera  aut  mentit  ur,  aut  vincit  > In- 
cubih  n, liant  pifcei  , & fib  tpfa  menfa  capitur  , qui 
Jlattm  tramfiraturin  titenfam.  Scncc.  hb.  3 . Qutfi. 
N.*tur.  cap.  17. 

C'efloit  pour  le  poillôn  que  les  friands  contre, 
fai  fan  s la  nacurc,(c  fornioicnt  fur  la  terre  Se  dciibus 
les  tables  des  Mers  abondantes  en  paillons , pour 
n'cftrc  pas  lu  jets  aux  caprices  des  vents  Se  des  eaux, 
ny  à l’arbitre  de  Neptune,  ils  avoient  des  reiervoirs 
pour  en  pouvoir  avoir  en  tous  leurs  repas  maigre 
les  orages  Se  les  tempêtes  on  voyou  des  poi lions  fur 
leur  cable  Se  fai  foie  en  cous  temps  comme  l’on  die 
chère  de  CommiHàirc.  Canes  Serons  Or  ata  , ne  gu- 
lam  Ntptuni  arbitrio  fub.edam  hàherei,peadiariajibi 
maria  excogttavit  .djhtaru  mttntpitndo  jiudus , pif- 
citnnejut  dtverfis  greges  feparatu  tnortbus  ut  ludendo  , 
mt  r.mlla  tara  Java  tempe /tôt  incident , qua  non  outra- 
ta  tntrtft  varittate  pifciculorum  abundarent. 

Il  ell  coniiant  que  les  tables  les  plus  délicates  de 
Grèce  , &|  d'Italie  cfloicnt  toujours  iervics  de 
quelques  plats  de  poilfons  , donc  le  prix  eiloit  fou- 
vent  licxccllàf,  que  le  raaiflrc  d’Hôtcl  de  Tibcre 
ayant  fait  vendre  au  marche  un  Barbeau , qui  avoir 
elle  pre lente  à Ion  maître  , il  en  tira  deux  cens 
feus. 

Juvcnal  parle  d’un  autre  Poilfon  qui  fut  acheté  à 
cent  cinquante  ccus,&  d’un  autre  qui  en  coûta  cent 
ibixanre  quinze  à A fini  us  Celer  homme  Conlubirc 

au  rapport  de  Macrobc.  Saturn.  Lib.  3 . cap.  1 6.  fur 
laquelle  cherté  Se  friandife  , la  Satyrique  s'écrie. 

Aiulum  fex  millibut  émit. 

Crefpinus. 

Et  enfuite 

Portât  frrtaffis  minons 

Pifeator  , qudm  pifeis  emi  , provitteia  tanti 

Fendit  agros  ? 

Juvcnal. 

Ce  incline  Poe  redit,  que  l’on  fit  preft-nt  autre- 
iois  à Domiticn  Roy  & Pontife  dun  Turbeau  qui 
cftoir  d’nnc  mcrveilleufc  grandeur. 

Deflinet  hoc  monftrvm  Cymbt , Unique  m*gifter. 
Pontifici  fimmo. 

Idem. 

Pomponius  Mda  nous  allure  que  dans  le  fleuve 
Borithene  qui  cil  dans  l’Afie  ,on  y voit  des  grands 
poilfons , qui  font  d'un  goût  merveilleux  Se  qui 
n'ont  point  d’areftes-  DeSit.Orb.  lib.x.cap.i. 

L’eau  cil  un  élément  vierge,  c’eil  la  demeure  de 
la  pudeur , Se  les  poillons  qui  le  rcmplillênt  ay- 
mcnc  la  pudicité  , fa  plus  parc  d'eux  évitent  les  ap- 
proches , ils  conçoivent  par  le  vent,  ou  par  l'eau, qui 
a une  vertu  liminaire.  Les  Tutbeaux  , les  Huiftres 
Se  les  autres  Poillons  de  coquille  , ceux  dont  le 
fàng  teint  le  pourpre , le  conques  qui  conçoivent 
les  perles,  font  autant  de  produirons  vierges,  qu'il 
engendre  de  l'écume , ou  du  limon  vivifié  par  le 
Ciel  i on  voie  peu  de  poillons  qui  ayent  les  crâ- 
nes nccclfaires  à la  génération,  & ceux  qui  en  font 
pourveus  fè  retirent  dans  les  cavernes  Se  dans  les 
antres  pour  s’en  fervir  ; comme  s'ils  avoient  de  la 
honte  de  commettre  cet  aie  dans  un  élément  fl 
pur,  Se  comme  s’ils  apprehendoient  le  reproche  des 
autres  qui  gardent  la  chaftctc.  Plin.  Lib. 9.  cap.  ç 1 . 
Ælian.  Hijt.  Animal,  hb.11.  cap.  37.  Ariilor.  Ub. 
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4.  De  Partib.  Animal,  cap.  13.  & hbr.  3.  H.jt. 

A mm.  cap.  t. 

Pline  a écrit  qu'il  n’y  avoit  que  cent  foixante 
fèize  elpcccs  de  poilfons  différentes  dans  la  Mer, 
croyant  qu’il  cftoit  beaucoup  plus  ailé  de  les  conter 
que  les  animaux  de  la  terre;  il  cft  certain  qu’il  s'eft 
trompé  fur  une  faullc  prcfuppofltion  ; parce  qu'il 
confie  que  la  Mer  cfl  beaucoup  plus  peuplée  Se 
plus  féconde  que  le  Ciel , Se  la  Terre , foit  a caule 
de  Ion  humidité  lalec , qui  favorife  la  génération, 
foit  à caule  des  frequens  palfagcs  des  poillons  qui 
dans  leur  rencontre  le  meflent  Se  s’accouplent. 

D'ailleurs  on  a trouvé  diverfes  fottesde  poillons 
dans  l'Amérique  qui  n’avoienc  jamais  elle  vus  aux 
côtes  del'Europe  Se  dont  Pline  ne  pouvoir  pas  rem. 
dre  raifon  n’en  ayant  aucune  connoiflancc , il  s’en 
cflmcfmc  trouve  des  foflilcs  dans  la  terre  , où  ils 
vivenr  fans  poulmons  Se  lins  respiration.  Arift.  Lib. 
de  Refpnat.  cap.  9.  & de  Mir.  Aufeu. 

Les  Pythagoriciens  ne  mangeoient  jamais  de 
poilfons,&  l'on  a veu  certains  Religieux  en  Egypte 
qui  s’abftcnoient  de  cette  nourriture  par  mortifica- 
tion , comme  cflant  beaucoup  plus  deliciculc,  que 
celle  de  la  chair.  Se  des  autres  animaux  tetre  lires, 

& incline  plus  échauffante  lur  tout  aux  poilfons 
qui  viennent  de  b mer,  à caule  de  fa  fàlure,&  c’efl 
par  ce  principe  qu'Empcdoclc  a loôrcnu  générale- 
ment parlant,  que  les  animaux  aquatiques  clloicnc 
les  plus  chauds  de  tous.  Arill,  Lib.  de  Refp. 
CMP‘ 1 4* 

Les  Ethyopiens  nommez  Jdhyophages , cftoienc 
d’un  fentiment  bien  different  parce  qu’ils  avoient 
cflé  appeliez  de  ce  nom, parce  qu’ils  ne  vi voient  pu- 
rement Se  Amplement  que  de  ce  qu’ils  pou  voient 
attraper  à la  pefche  avec  toute  leur  induflnc. 

Diodorç  obfervc  que  cette  forte  de  nourriture 
eftoit  délicate  j mais  qu’elle  abregeoit  leurs  jours, 
que  ncontmoins  en  rccompenfc  ceux  qu’ils  palloicn* 
clloicnc  exempts  de  maladies.  L»b.\. 

An  dote  a de  mefinc  fou  tenu  que  ces  animaux 
(ont  exempts  de  maladies , Se  meline  des  peftilcn- 
«elles , ce  qu’il  lait  voir  qu’ils  n’ont  rien  en  eux  de 
mal  fàin,  ny  qui  tende  à la  corruption.  Lib.S.fJift. 
Amm.cap.xo. 

Le  poillon  qu’on  appelle  fâcré  , ou  le  Barbeau 
de  Mer  , fçait  éviter  tout  ce  qui  cft  venimeux  ,dc 
• U vient  qu’on  ne  craint  point  de  l'aborder  Se  de 
manger  enaireurance  toutccqui  fc  trouve  au  tout 
de  luy.  Le  R.  P.  Pafcal  Rapine  En  fin  Chnftiamfme 
naijfant  au  Trait  té  de  la  Providence , pag.  j 3 j. 

Les  friands  Se  délicats  de  Rome  du  temps  de  Sc- 
ncqueaimoient  lcpoillbn;  mais  ils  n’en  mangeoient 
jamais , s'ils  ne  l'avoient  veu  en  vie  , Se  leur  ven- 
tre n'eftoir  pas  content  du  Barbeau  s’ils  ne  l'avoient 
veu  remuer.  Scnccquc.  Lib.  3.  q.  Nat.  cap.  17 

18. 

La  Balene  palfe  pour  le  plus  gros  de  tous  Ica 
poillons  Se  meflnepour  la  plus  gtollc  de  toutes  les 
créatures,  Aerien  fou  tient  qu’il  s’en  cft  trouvé  aux 
Indes  de  cinquante  coudées , ou  de  quatre  jour- 
naux de  terre  comme  Soün  le  rapporte , ou  qui  io- 
geoientfept  hommes  dans  leurs  telles, où  l'on  en- 
troit facilement  I cheval  par  leur  bouche.  Livre  6. 
chap.  1.  Cabrera  faifânt  la  deferiprion  de  celle  qui 
fut  blcfTée  de  fon  temps  au  détroit  de  Gibraltar  Se 
qui  vint  mourir  fur  les  côtes  de  Valence, dit,  qu’el- 
le croit  delà  mefme  taille  que  celle  dont  cft  parlé 
cy  delfus.  L.n.  Hift.  cap.i. 

Nicolo  Conti , allure  qu’il  y a dans  la  rivicre 
qui  pâlie  à Cochin  des  poilfons  de  forme  tout 
CCcc  1 i 
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à fait  humaine  tant  mâles  que  femelles , Se  qui  ont 
outre  l'adrcllc  les  membres  fcmblablcs  aux  nô- 
tres, lib.  3.  Btbl. 

François  Alvarez  en  fi  Relation  d'Ethiopie  nous 
fait  la  defeription  de  deux  Lacs  doù  fore  le  Nil 
au  Royaume  de  Goyamc,  où  l'on  voie  quantité 
d'hommes  marins,  qui  ont  leur  femelles  de  mefme 
efpcce  j Sigifinond  d’Herbeftein  en  d'écrit  d’au- 
tres qui  fc  pcfchenr  dans  La  rivière  de  Tachin  vers 
la  Mer  glaciale , qui  ont  pareillement  la  forme  hu- 
maine. 

Toutes  ces  Relations  fortifient  grandement  ce 
que  Pline  rapporte  des  Tritons  au  neufvicme  livre 
de  fbn  Hiftoire  Naturelle  chapitre  5.  & particuliè- 
rement des  premiers  Chevaliers  de  fbn  temps  : /'ï- 
fion  ab  bu  in  Gaditano  Oceano,  Muriaum  bominem , 
toio  corpore  abfoluta  fimiïuudinc.  Tous  les  Géogra- 
phes anciens  nous  ont  laifsc  de  pareilles  Traditions, 
que  les  Autheurs  Modernes  conhrmcnc  tous  les 
jours. 

Il  ne  fout  donc  plus  s’étonner  de  ce  que  les  Poè- 
tes ont  attribué  une  queiie  de  poillbn  à Scylla. 
Définit  in  pifeem  mul  ter  forma  fa  fnpernè. 

L'on  a trouvé  dans  les  Ifles  du  Japon  un  animal 
fait  comme  un  loup  qui  a quatre  pieds  , Se  qui  cil 
terre  fl  rc  feulement  la  inouïe  de  fa  vie,  & lors  qu'il 
commence  à vieillir  il  devient  aquatique  Se  fc 
transforme  en  poiilon  Se  prend  pour  lors  les  étailles. 
La  Moche  le  Vayer  en  fa  Phyfique,  Traité  de/  Corps 
animez.,  chip.  10.  Et  avant  luy,  Olaus,  lib.  1 o. 
cap.io. 

Anftoce  nous  afTureque  dans  la  Paphlagonie,  il 
y a des  poillons  rcrrcftrcs,  de  Mtr.  Amfc.  Le  Caftor 
qui  bâtit  fa  maifon  à trois  étages  cft  autant  dans 
l'eau  que  fur  la  terre. 

Les  animaux  pris  à la  chalTc  Se  les  poillons  qui 
font  pcfché  pendant  la  tourmente  font  de  beau- 
coup plus  agréable  nourriture.  Galien  & HyPpo- 
ciatc  attribuent  cela  à l'agitation  qui  rend  leurs 
chairs  plus  folides  Se  de  meilleur  tue.  Gai.  3.  de 
Fuc.  Alun,  cap.i  j.  Hypp.  z.de  Fit.Nat.  fed.^. 

Le  Médecin  Xenocrate  a fou  tenu  dans  les  écrits 
• que  la  chair  du  portion  vers  la  queue  cft  meilleure, 
Se  plus  délicate  à caufc  qu'elle  cft  plus  exercée  que 
le  refte  du  corps. 

Juvenal  déclame  contre  les  friands  de  fbn  ficelé 
qui  n'avaient  d’autre  exercice  que  eduy  de  la 
fctehç 

Attjue  ita  déficit  nofirum  mare 
Rettbus  ajfiduis  , fenittu  fermante  tnacello 
Proxima  , née  patnnur  Tyrrhenum  crefcere 
féfeem. 

Ovide  faifant  l’éloge  de  la  frugalité  Se  tempé- 
rance des  ficelés  partez,  qui  n'ofoit  pas  mefme  man- 
ger de  poillbiis  , Se  parlant  de  la  Deefte  Carna  à 
qui  les  Anciens  n’offroienr  dans  leurs  facrifices 
que  des  gâteaux  de  fèves  dit  : 

Pnfa  Dca  efi,  ahturque  cibu  cjuibus  ante  fiUbat 
Née  petit  Afcitae  luxurioft  duper. 

Pifeis  adhuc  illi  populo,  fine  fraude  natabat , 
Ofir caque  in  emcbis  lutafuere  fuit. 

Ovid.  Fafl.6. 

POITRINE.  La  poitrine  cft  le  fiege  du 
cœur , c'cft  l’une  des  parties  que  l'on  contemple  le 
plus  aux  perfonnes  apres  le  vifage,qui  cft  atta- 
quée de  quatre  maladies  principales  , de  toux  , de 
afttnc,  palpitation  de  cœur  Se  de  fyncopc. 

Un  homme  qui  veut  cftrc  crû  frappe  fa  poitrine, 
pour  féconder  la  langue  , Se  pour  rendre  f<*n  cœur 
témoin  de  la  fidelité  de  fes  paroles. 
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Les  Juifs  avoient  accoutumé  de  frapper  leur  poi- 
trine pour  donner  des  marques  d'un  véritable  re- 
pentir, le  Peager  priant  le  Sauveur  du  monde  frap- 
poit  la  poitrine  difant , Dieu  (oyez,  propice  4 ce  mal- 
heureux pécheur.  Luc.i  8.  ver  J.  1 3. 

La  poitnnc cft  pnfc pour  le  fiege  des  partions,  on 
voie  en  plufieurs  endroits  du  Texte  facré,qu'il  efl 
dit:  Il  fit  voiries  chagrin/  de  fa  poitrine.  Efther 
cap.  ij.  verf.io. 

Moniteur  Coftard  ayant  elle  longtemps  privé 
des  lettres  de  Monfieur  l'Evcfque  de  Uzieux  en 
rcçcuc  enfin  une  qui  luy  faifoir  connoiftre , que 
malgré  ce  filence  il  avoir  toujours  beaucoup  de  pair 
dans  fon  fouvenir  , ce  grand  homme  fàifant  fa  ré- 
ponfc  commença  par  ces  mors  : /»  tneo  pe clore  ctan 
1 nient  valant  effet,  jam  ctcatrix  non  efl. 

POLES.  Les  Aftronomcs  difcnt  que  les  Pô- 
les : Sun:  extrtma  axis , circa  qux  c titan  vertitur. 
Hefychius. 

Le  Pôle  cft  le  point  de  la  fuperficie  du  Ciel, 
qui  ne  décrit  aucun  cercle , Se  qui  tourne  Ample- 
ment en  fby  mefme.  Le  Pôle  Ar tique,  & le  Pôle 
An  car  tique. 

La  terre  cft  habitable  fous  les  deux  Pôles , l'air 
y doit  dire  plus  tempère  qu'en  beaucoup  d'autres 
Leux  ; Les  raifons  de  cela  le  prennent  du  peu  de 
mouvement  des  Cieux  en  ces  endroits  là,  de  la  de- 
meure continuelle  qu'y  fait  le  Soleil  pendant  fix 
mois , du  peu  d'obicurité  qu’il  y a en  forme  de 
crcpufculc  feulement  durant  les  fix  autres  de  la  lu- 
mière Lunaire  qui  s'y  voit  la  plufpart  du  temps. 
Se  fur  tour  du  peu  depoifleur  de  l'ombre  de  1a 
nuit , qui  par  confcqucnt  ny  rafraîchir  pas  comme 
fous  l’Equateur , où  l'on  fçait  que  les  nuits  font 
plus  froides  que  par  roue  ailleurs  à caufê  qu'elles 
lont  produites,  par  l'ombre  cpoillc  de  tour  le  dia- 
mètre de  la  terre. 

Les  deux  Pôles  ne  fc  voyent  point  fous  la  ligne 
EquinoCtialc  , quoy  que  quelques-uns  ayenr  vou- 
lu fou  tenir  qu’on  les  voyoit  tous  deux  -,  l'opinion 
contraire  cft  confirmée  par  la  Relation  des  guerres 
faites  au  Brefil  entre  les  Portugais  & les  Hollan- 
dois , Se  ccluy  qui  en  cft  l’Autheur  allure , qu’en 
cette  poûrion  l’on  ne  voit , ny  l’un  , ny  l’autte  Pô- 
le ; La  lettre  de  Mandeflo  rapportée  par  Olcarius, 
lai  lie  cette  vérité  bien  établie. 

POLICE  , P O L 1 T I QJJ  E S.  La  police 
cft  une  fcicncc- civile,  qui  s’attache  â faire  des  Re- 
grcmcns  pour  la  commodiré  des  habirans  d’une 
ville,  pour  l’abondance  des  vivres , Se  des  danrées, 
ur  tenir  les  peuples  dans  une  honnefte  difciplinc, 
murailles , les  chemins  & les  rues  en  bon  état. 

P oit  tic  a efl  or  do  quidam  incolentium  civil  atem  , in 
Dominations,  & fubjeeltone  confident.  Ariftot.  Polit, 
lib.  3. 

La  police  ne  peut  fubfifter  fans  Morale,  ny  celle- 
là,  fi  on  ne  tombe  d’accord  de  ce  quelle  enfeigne 
du  vice  Se  de  la  vertu  : qui  cft,  ce  qui  obéira  aux 
Loix  , s’il  doute  qu'elles  (oient  juftes  ? Se  qui  fera 
fcrupulc  de  commettre  des  crimes,  s’il  fc  Batte  dans 
cette  opinion , qu’ils  n'y  a point  de  mal  à les  com- 
mettre ? 

La  police  humaine  dit  Seneque  , cft  une  voûte 
qui  tombera  fi  les  pierres  qui  la  composent  ne  fc 
prelïènt  Se  ne  lèfbûtienncnt  réciproquement  ; Dans 
la  vie  civile  chacun  a befoin  de  l’artiftance  de  Ion 
prochain  , foie  pour  fbn  fcrvice  , foie  pour  fa  dire- 
ction l Omne  quod  vide / anurn  efl , natura  rtot  cogna- 
tot  edidir , çum  ex  eifdern  in  eadem  genertt  : hue  no- 
bit  amorem  indidtt  tmttmon  , foctabtles  font  % focietat 
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ncfiré  lapidant  firmcù  fmiUima , cafta**  fi  non  invi- 
tant fi  fujlinerent.  Scnec.  Ep.yy. 

Les  meilleures  chofcs  fc  corrompent  i Se  les  plus 
Saintes  deviennent  prophancs  par  le  mauvais  ufage 
que  l'on  en  fait  : Les  polices  qui  ont  cfté  inventées 
pour  le  bien  de  la  focieté  des  hommes  tournent  fou- 
vent  à leurdcfavanraee,  3c  ncantmoinsilsne  Içau- 
roient  s'en  pafftr  quelques  ngoureufts  qu’elles  de- 
viennent ; la  loy  & les  bons  rcglemens  font  l'ame 
de  la  vie  civile,  qui  n'a  pourtant  point  de  plus 
grands  ennemis  qu’eux,quand  ils  font  mal  pris  & 
nul  obftrvcz  comme  il  arrive  très  fouvent.  N Ml 
toi  mu  fini  oportet  in  ctvttate  , quàm  ut  Ux  deapiat. 
Quintil.  «»  Declam. 

Il  efl  confiant  que  le  nombre  fait  la  multitude, 
que  la  mulrirude  efl  réglée  par  le  bon  ordre  , que 
l’ordre  confère  lambeau  té  à un  corps  bien  compolc,. 
& que  la  beauté  d’un  corps  civil  confrfte  dans  la 
Police. 

Toute  police  cft  un  gouvernement  réglé  qui  con- 
fié en  quatre  chofcs  ; en  l’étabhllèmcnt  de  quel- 
ques fupcncurs  fur  des  peuples  fournis  pour  les 
conduire  félon  leur  fageflc  par  de  juftes  loix  à une 
bonne  fin.  Dans  le  modèle  d’un  bon  gouvernement 
qu’ils  ftpropoftnt  pour  leur  làgcllc  ; Dans  U pio- 
pofition  d’une  fin  digne d'eftre  pourfuiviCjEt  Dans 

difpofîtion  des  loix , 6c  des  moyens  qui  condui- 
font  à ccr  terme. 

Dans  la  police  humaine  ce  font  des  hommes  qui 
gouvernent  les  Etats  temporels  , Se  quoy  qu’ils 
ioienc  alfotez  de  Dieu  dans  leur  conduite , ils  ne 
cirent  de  luy  qu’une  lumière  naturelle,  leur  fageflc 
cft  limitée , Se  pour  fublime  qu'elle  puiireeftrc,elle 
prend  fts  indurés  de  leur  efprit  borne.  La  fin  qu’ils 
le  propoftnt  n'cft  que  la  profpcrité  temporelle  des 
Royaumes  , Se  la  paix  pallagere  des  fujets  qui 
les  compoftnt , Se  les  loix  par  leiquellcs  ils  les  diri- 
gent manquent  fouvent  de  force  pour  les  aider. 

De- là  vient  que  leur  police  cft  une  police  terref- 
tre  qui  cft  aveugle  de  la  part  de  ceux  qui  la  ma- 
nient , fautive  dans  l’idée  qu'ils  en  conçoivent,  in- 
grate dans  la  fin  qu’ils  fe  propofent, & impuillànte 
dans  fts  Loix  Se  dans  fts  Rcglemens. 

En  effet  le  profit  de  toutes  les  fpccularions  , les 
conft-ils , les  intrigues , les  cmprçfftmens  de  la  pru- 
dence mondaine  ; n'eft-Ce  pas  là  la  ruine  des  Ecars, 
l*oubly  des  loix  , le  tranfport  des  peuples  en  l'au- 
tre monde  , ou  en  d'au  très  pais  étrangers  ? au  lieu 
que  la  police  de  l’Eglift  cil  au  Ciel , & tire  de  ce 
lieu  quatre  avantages  qui  luy  font  particuliers. 

Le  premier  qu’elle  cft  toute  cclcftc  , parce  qu’el- 
le eft  entretenue  dans  le  CicL  Le  fécond  quelle 
vient  du  Ciel,  parce  que  fon  exemplaire  cft  le  Ciel 
rnelmc,&  que  Dieu  qui  cft  l'autheur  du  Ciel  s’ap- 
plique luy  mcfme  à la  former  Se  à la  compoftr  fur 
le  modelé  de  l'Empiréc  -,  Le  rroifiéme  , qu’elle  nous 
propoft  le  Ciel , Se  Le  quatrième  & dernier  avan- 
tage de  cette  police  facrée,eft  qu'elle  nous  conduit 
prune  voyc  toute  cclcftc. 

L'Ecriture  Sainte  donne  lfaac  pur  te  modelle 
des  Politiques,  homme  fans  pallions,  plein  de  con- 
duire 3c  de  fageflc. 

Un  politique  doit  gouverner  l’Eftat  comme  Dieu 
conduit  le  monde.  Stnault. 

Servi  U s Tullius  Roy  des  Romains  mit  fur  des 
tables  l incgalicc  des  héritages  , des  métiers  , des 
4ges,dcs  charges, & des  biens,  3c  régla  Rome  com- 
me une  ftulc  famille.  Coè'fFctcau  te  Flor.  Ch. 6.1. i. 
En  fa  vie. 

Un  fi  grand  politique  ejl  capable  de  tout 
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Et  l’on  donne  les  mains  à tout  ce  qu’il  réfout , 
Corneille. 

Et  ailleurs  il  die, 

Je  voue  plains  d'écouter  ces  lâches  politique > 
jQtd  n’infpirent  aux  grands  que  des  tnacurs  t /- 
r an  ni  que  s 

Ainfi  que  la  naijfance  ils  ont  les  efprit  s bas , 

Et  fine  mal  élevez,  à régir  des  Etats. 

Idem. 

Un  boit -Poli  tique  forpafïc  un  homme  fçavcnr, 
fa  conduit  vaut  plus  que  tous  les  Créerons,  les 
Fabius , & les  Demoithenes.  V.  Minijlrts. 

Toute  la  police  humaine  cft  fans  prudence,  fans 
confcil , fans  grandeur  3c  fans  bonheur,  (t  Dieu  ne 
la  favorite  3c  ne  l'affole  de  ces  grâces.  Joftphe 
De  Bell.  lud.  C’eft  ce  que  Seneque  a confirmé  di- 
fant.  An  petefi  aliquss  fupra  fartunam  , tdfi  à De A 
ad, uem  exurgere  ? Ep.  4 1. 

POLIGAM1E  - C'eft  le  Mariage  qu'un  hom- 
me leu  1 contra (ftc  avec  plu ficars  femmes  , qui  cft 
un  crime  qui  mérite  le  dernier  fopplice  par  la  difpo- 
fîtion des  loix  divines  3c  humaines. 

La  Polygamie  ne  s’eft  introduite  que  par  une 
glouronnie  de  l'amour  charnel , c’eft  elle  qui  a ofé 
entreprendre  de  violer  l’inftiturion  de  Dicü  qui 
ne  donna  qu’une  femme  au  premier  homme , quoy 
qu’il  abonda  en  force  Se  en  vigueur,  & quil  fut 
delliné  pour  cftrc  la  fource  du  genre  humain  ; Se 
qui  n'a  pas  permis  qu'elle  fut  tranfgrciréc  pal  les 
Patriarches  fuivans.  Quoy  que  la  foltcudc  du  inon- 
de leur  demanda  des  habitans  ; on  vit  écouler  foc 
générations  fans  que  perfonne  le  fut  avife  d’intro- 
duire pluûcurs  femmes  en  un  même  domicile  & ett 
un  meme  foyer  ; Elles  ont  paru  premièrement  dans 
les  familles  des  defeendans  de  Caïn;  Lantech  cft  le 
premier  qui  eft  accufé  d'en  avoir  pris  deux,  3c  une 
marque  qui  fait  connoitrequc  Dieu  n 'approuvé  pas 
cette  adion  , cft  que  par  un  mauvais  augure  ce 
rnary  de  deux  femmes  que  le  Pape  Nicolas  appelle; 
Vn  Adultéré  , fut  le  meurtrier  de  Caïn  l'on  Ayeuh 

Ce  mauvais  3c  pernicieux  exemple  ne  fit  aucune 
imprcllion  lut  l’elprit  de  Noé  , qui  fut  Rcligieui 
obftrvatcurdcla  monogamie  au (li  bien  que  fesen- 
cnfàns , & fî  elle  a cfté  violée  par  les  Patriarches 
fuivans , ce  fut  comme  du  faint  Thomas , par 
une  inspiration  de  Dieu  qui  leur  fit  connoitrc 
fon  deltein  3c  qui  devoir  l’avancer  par  cette  voyc: 
D.  Thora.  3 . q . 6 < . art.i* 

On  a veu  dans  le  Palais  de  Darius  au  rapport  dé 
Qnintc-Curcc  , autant  de  Concubines  qu’il  y à 
de  jour  en  l’an,  on  en  a eu  veu  deux  ou  trois  fois 
autant  dans  ccluy  de  Salomon  , puifque  le  Texte 
Sacré  dit , qu’il  avoit  ftpt  cens  Reines  j 8c  trois 
cent  Concubines.  3 . Tty.  1 1 . Verf  3 . 

Et  pour  ce  qui  cft  des  particuliers  c’eftoit  la  mê- 
me choftque  parmi  les  Turcs , quidiftnt  avoir  la 
permiflion  d'ifmaèl  de  tenir  plusieurs  femmes,  3C 
qui  ent  ont  aujourd'huy  communément  jufqucs  à 
quarante  qu’ils  tiennent  enfermées  Se  difpcrfces  en 
divers  lieux  3 les  Chrétiens  n’ont  pouvoir  que  de 
tenir  une  femme  ftulc-  qu’ils  doivent  chérir  comme 
Dieu  achcry  fon  Eglift  j c’eft  un  cas  pendable  d'eri 
epoufor  deux  , qui  vivent  dans  un  mcfme  temps. 

P O LTRO  NE  RIE,  POLTRONS. 

On  appelle  de  ce  mot,  un  homme  lâche  , & dé 
peu  de  courage.  Qui  mm  ton  timet  , parumque  can- 
fidit.  An (l.lib.z.  Ethic.  cap.  17. 

Les  Poltrons  reconnus  tels  par  la  loy  de  Cllii 
rondas  étoicnc  expofez  en  place  publique  habillés 
en  femmes.  Drod.Sicul.f  j . il  eftof:  poroiA  Sparte 
C C c c 3 
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de  les  tuer  en  toute  rencontre , on  ne  leur  pemict- 
toic  pas  déporter  de  moullaclic  que  d'un  côté. 
Plut.  En  la  vu  A Age  [dans. 

Les  poltrons  nourri  lient  les  bretteurs.  V.  Foret. 

Ulvlfr  Ht  l'infcnsc  pour  ne  pas  aller  à la  guerre. 
Cic.de  O f.  l. in  fine,  il  ne  vouloir  quitter,  ny  Tes 
biens,  ny  (a  femme. 

Bien  de  gens  portent  un  cœur  de  lievre  lous  un 
habit  d 'Hercule.  Voyez  Apparence. 

Vacia  nulla  rt , quan  otio  notas  confinait,  & ficlix 
credebarur.  Scn.  O F'acia  foins  feu  vtvert. 

Agrippine  rdeguce  en  Tille  de  Pandratie  décla- 
mant contre  Sejan  difoit , qu'il  eftoit  un  poltron, 
qui  n’avoit  vu  de  batailles  qu'en  peinture  , qu'il 
n'avoit  jamais  tire  1 cpcc  que  pour  en  faire  mon- 
tre. Tacite. 

Virgil.  /.g.  Entid.  dit»  Diflinttos  afros.  Poltrons, 
& ad  utiiitiam  imbéciles. 

Gamphacantes  arn.orum  omnium  ignari,  née  vit  are 
fciunt  ttla  , /sec  /*  ère  i ideoque  obvias  fugiunt.  Pomp, 
Mel.  de  Su.  erbit,  c.8. 

Les  Hiles  polrrones  ne  fc  marient  jamais  chez  les 
Thraces.  Voyez  Files. 

ltamus  Capitaine  d’Amigonus  s’expofoit  valeu- 
rcu  forment  pour  eftrc  délivré  d’une  maladie  mortel- 
le qu’il  avoir,  Antigonus  l'ayant  fait  guenr  , il  de- 
vint polrton  Se  lâche  comme  une  vache. 

Un  inconnu  a blâmé  la  lâcheté  de  l'Empereur 
Fcdcric  en  ces  termes. 

Xfyid  faeis  in  patria  Saturai  tardior  Aîlro 
Ce  fart  bus  mores.  Afartùinejfe  decd. 

Cccy  a aufli  elle  dit  de  Louys  le  Fainéant  fils 
de  Carloman,  que  R.onfâr  appelle  dans  fa  Francia- 
de  l.  4. 

Un  Fainéant  trafic  mafie  de  terre. 

N y bon  en  paix , ny  bon  en  temps  de  guerre , 

Seul  peut  fouiller  fin  corps  doifivete. 

Suétone  nous  fait  forinblablc  portrait  de  Vitcl- 
lius,  & de  Domiticn  , qui  n’eftoient  occupé  qu'à 
prendre  des  mouches  fur  la  muraille.  Voyez  Occu- 
fationt. 

Itt  nurse  fortes , ubi  ctlfa  magni 
rDucit  exempts  via  , cur  inertes 
Terga  nudatû  ? fuperata  ttlltu 
Sidéra  Donat. 

Boct.  /. 4.7. 

Ces  âmes  baffes , lâches,  8c  populaires,  ces  mal- 
heureux Cafâniers  dont  le  cœur  timide  & médio- 
cre, craint  les  mifères  8c  les  dangers  qui  font  atta- 
chez à la  condition  humaine,  ne  reconnoilTenc  point 
de  païs  que  ccluy  où  ils  ont  pris  naiflancc,  ils 
croyroient  d'cflrc  arrachez  du  monde  fl  on  les  vou- 
loir obliger  à quitter  leur  quartier  -,  ils  font  fl  fort 
cloiicz  à leur  foyer  qu'on  ne  fljauroit  les  en  fcpa- 
rer  fans  faire  violence  à leur  nature.  Les  honneurs 
& les  richcllcs  que  la  fortune  prodigue  aujourd’huy 
à ceux  qui  fervent  le  Roy  ne  leur  font  point  d’en- 
vie i,ils admirent  les  progrez  que  font  plufleurs  de 
leur  connoi (Tance,  & tout  cela  n'eft  pas  capable 
de  les  réveiller  de  cette  léthargie , ce  font  des  pol- 
trons dont  Cicéron  fait  la  defcripiion  en  ces  ter- 
mes : Qusnam  e/l  caufa  cm  ille  plures  , quota  nos  fit - 
periori  btllo  exanimi  fini  entid  gefiu  } Hic  ipfi  mili- 
tât , labores  perfirt,  periculis  adtfi,  neque  occafionem 
rei  bons  per  ends  prstermi  tiens,  ne  que  ullam  animi  par. 
tnn  ornittens ,Nos  vtr  'o  ( dicctur  verum)  nibil  f.tcien- 
tes  hic  perpétue  fedentes  cunttabundi  , tmn  dectrnen - 
tes,  tum  interrogantts , quid  novi  in  fbro  dicatur.  Ex 
Qrac.  a^  Philip.  Ep. 
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Les  poltrons  font  ordinairement  fanfarons  8c 
menteurs  : Mendacts  ac  fpltndtds  jaciateres.  Franc. 
Patr.  de  Reg.  1. 4.  Voyez  K.tleur. 

POMME.  C'eft  le  fruit  du  pommier  qui  cft  de 
bonne  chair.  Se  de  bonne  nourrirurc  , lors  quil  cft 
mange  dans  là  maturité»  U y a de  plufleurs  lottes 
de  pommes , les  plus  connues  ce  font  les  pommes 
de  Capendu,  les  Remetes  , les  pommes  de  CalcviL 
le,  d'Apis , 8c  les  pommes  de  Paradis»  que  quel- 

ucs-uns  appellent  les  pommes  d'Amour  , qui  font 

ouccs  8c  petites , il  y a aufli  des  pommes  cha- 
tegnes,  des  pommes  aigres  ôc  douces. 

Quoy  que  laponunc  foie  un  fruit  fltin , doux 
agréable,  8c  de  bonne  digeftion,  Marcelin  écrit 
que  l'Empereur  Conitancin  n’en  voulut  jamais 
goûter , Uladiflaus  lagallo  Roy  de  Pologne  avoic 
une  fl  horrible  averflon  pour  les  pommes,  qu’il  n’en 
’ pouvoir  foufttir  ny  la  veut , ny  l’odeur.  Cromet. 
lib.xo. 

L'A  utheur  d’un  Itinmairc  Oriental  nous  affure 
qu’aupics  du  Lac  Afphaltitc,  ou  de  Sodome,  on  y 
voit  grand  nombre  d' 'arbres  pommiers,  dont  le  fruit 
cft  rcmply  de  cendre,  livre  1.  chap .j. 

Les  loix  de  Solon  pour  cotriget  cette  grande  8c 
cxccflivc  dépenfeque  les  nouveaux  mariez  faiioicnc 
au  jour  de  leurs  noces  > ordonnèrent  que  l'Epoux 
ne  mangetoie  qu’une  foule  pomme  qui  luy  cicn- 
droit  lieu  de  repas , 8c  qu’enfuitc  il  le  prefenreroie 
au  lit  nuptial  ; Cette  mcchodi  a cfté  toujours  in- 
violablcmcnt  Se  religieufoment  gardée  parmy  les 
peuples  de  Perfe.  Scrabon  ivre  1 j. 

On  envoya  au  grand  Alexandre  un  prcfcnc  de 
belles  pommes , il  les  admira , Se  ordonna  qu’on  les 
forviroit  à foi  taule } Clitus  fayory  de  ce  Monarque 
cftanc  tranlpor.é  de  vin  luy  die  quelque  chofè 
d’aigre  & de  fâcheux, ce  Conquérant  luy  jetta  une 
de  ces  pommes  à la  tefte  , cela  n'ayant  pas  inter- 
rompu cet  in  fuient  caquet,  il  prit  une  halcbarde  de 
la  main  d'un  de  fes  gardes  &le  tua.  Plut.iw  Alex. 

Les  Béotiens  apres  avoir  recueillis  leurs  pommes 
dans  l'Automne  ont  foin  de  les  porter  dans  le  tem- 
ple de  la  Dédie  Ceres  , où  ils  les  taillent  pendant 
quelques  jours  , 8c  enfuite  ils  les  portent  dans 
leurs  nuifons  où  elles  le  confondent  pendant  toute 
l’année  comme  fi  elles  venoieni  de  l’arbre.  Pauforn. 
in  Baotiis.  ^ 

Saine  Coengin  avoir  un  jeune-homme  fous  fà 
conduite  qu’il  aymoic  tendrement  , ce  difciple 
cftanr  tombé  malade  ptioit  incclfament  ce  Saine 
de  luy  donner  une  pomme  ; Enfin  prefsé  Se  impor- 
tuné par  les  prières  de  ce  pauvre  infirme,  il  bénit  un 
fonde,  qui  fc  trouva  au  moment  chargé  de  pom- 
mes , Se  en  a toujours  porte  du  depuis.  Beycihnck» 
in  verbo  Bencdidlio. 

PONT.  C’eft  un  ouvrage  d'archi  tellure  dref- 
fé  fur  quelque  rivicre,  ou  folsé  pour  faciliter  le  paf- 
fâge  Si  la  communication  des  deux  cotez. 

Ccfârpour  faire  parler  de  foy  fie  conftruirc  en 
deux  jours  un  Ponc  fur  le  Rhin  d'une  grandeur 
étonnante, 

L'Archiduc  Albert  qui  avoit  aflîegc  Hoftende 
fit  faire  un  Pont  dont  la  machine  eft  furprenantc 
fou  van  t la  defetiption  qu’en  fout  Mathieu  en  la  vie 
d’Henry  ! y.  1.7. 

Alexandre  eftimoit  qu’il  n’y  avoic  point  de  dé- 
pence  plus  utile,  ny  d'argent  mieux  employé  que 
ccluy  qui  forvoic  pour  drcllcr  un  Pont  d’or  aux  en- 
nemis pour  les  éloignerdc  l’Etat.  QCurt. 

PONTIFE.  Les  Payens  donnoient  le  nom 
de  Pontife  au  Mini  lire  des  choies  facrccs  : Pria. 
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etps  SaeŸorum  , vel  Religions , Ciccto  ad  Artic. 

Ü y avoit  des  grands  8c  des'  petits  Pontifes  , 8c 
au-delius  de  tous  ceux-là  il  y en  avoir  un  Supé- 
rieur qu'on  appelloit,  le  Souverain  Pontife. 

Parmy  les  Juifs  en  l’ancienne  Loy  il  y avoir  un 
Grand  Pontife  qui  cftoir  le  Souverain  Sacrificateur, 
fes  quatre  principales  fonctions  cfloicnt  d'entrer 
une  rois  l'année  dans  le  làn&uaire,  comme  il  fc  voie 
dans  l’Epiitre  de  fàint  Paul,  Ad  Hebrxap.y.vcrfj . 
Son  fécond  einploy  eftoie  de  confie rcr  les  Lévites 
& les  Prêtres.  Exod.  cap.  19.  Levitic.  cap.  8.  vttf. 
ij.Nüro.  cap.ü.verf.  1 j.  Son  troifiéme  employ 
confiftoit  à définir,  a déterminer  toutes  les  coutro- 
verfes  de  la  loy,  8c  les  Arrells  dévoient  cftrc  reçus 
fous  peine  de  mort.  Deuteron.  cap.  18.  verf  19. 
Enfin  le  dernier  employ  du  Pontife  parmy  les  Juifs 
de  l’ancienne  loy ,eftoit  de  recouru  à Dieu  pour  im- 
plorer fes  lumières  dans  les  chofisdouceufcs  & de 
confequence.  Num,  cap.  1 7.  verf.  1 9. 

Mais  en  la  nouvelle  Loy  le  mot  de  Pontife  cft  pris 
dans  faine  Paul  Epiftreaux  Hébreux  chap . y.  pour 
ccluy  qui  oftre  des  dons  8c  des  Sacrifices  à Dieu 
pour  fes  péchez,  & pour  ceux  du  peuple  ; il  fignilie 
Pierre  , Sacrificateur  , 8c  c’eft  dans  ce  fins  que  le 
mcfme  Apôtre  & les  Pères  de  l’Eglife  ont  dit  que 
Jesus-Chirst  cftoit  le  Grand,  le  Parfait,  8c  le 
fàmt  Pontife. 

Dans  laprimitivc  Eglifè  on  donnoitlc  nom  de 
Grand  Pontife  à tous  les  Evêques  , dans  la  préfacé 
du  fixiéme  Concile  de  Tolofe , il  cil  dit-  Sic  conve- 
nientibus  nobis  Hifpan!arum,G allugue  fiapmis  Panti- 
fietbus.  Gclafius  Brixinn.  Sermon,  de  fui  Ordi- 
nal. crc. 

On  attribue  aujourd’huy  privarivcinent  ce  nom 
de  Pontife  au  Pape , qui  cft  le  Vicaire  de  Je  sus- 
Chr  i ST. 

A la  mort  des  Souverains  Ponrifes  de  l’ancienne 
loy , les  Juifs  qui  eftoient  bannis  de  leurs  pays , fu- 
gitifs,ou  meurtriers , indifféremment  & fans  diftin- 
«ffion  obtenoient  leur  abolition,&  recouvroient  par 
ce  moyen  le  droit  de  vie  & de  liberté  ; mais  il  faloit 
s’eftre  rendu  dans  une  Ville  de  refuge.  Numer.  cap. 

3 J.wer/Tij. 

Defeription  de  l'habit  des  anciens  Pontifes  8c 
Sacrificateurs.  V.  Habits. 

POPULACE.  Voyez  Peuple. 

PORTE.  C’eft  l’ouverture  par  ou  l'on  entre 
communément  dans  un  Edifice  , Maifon  , Jar- 
din , &c. 

Il  n'eft  rien  de  fi  infuppor table  que  d'attendre 
long- temps  un  favory  fur  fà  porte  pour  luy  faire  la 
revcrence  , un  Concilier  pour  luy  recommander 
fon  Procez,  8c  un  Avocat  pour  le  follicitcr  a écrire, 
les  uns  8c  les  autres  ont  la  tefte  endée  de  vent 
quand  ils  voient  à leurs  poitx.Turbam  Salutatoriam, 
comme  dit  Tacite  pariant  de  Se  jan. 

Isbofcch  fut  aftàflîné  pat  les  ennemis  pour  n’a- 
voir pas  bien  fermé  là  porte.  1.  Reg.  4. 

La  mort  ne  fc  faifit  des  jeunes  gens  que  par  tra- 
hi fbn  , & par  furprile,  elle  attend  de  pied  ferme 
les  vieillards  fur  le  pas  de  leur  porte. 

PORTIER.  Il  y a quatre  Ordres  Mineurs 
dans  l'Eglilè , qui  font  les  premiers  degrez  pour 
monter  au  Sacerdoce , le  Portier  , le  Lc&cur , 
• l’Exorciilc , 8c  l’Acolice. 

Quand  l’Evcque  prefenre  les  clefs  au  Tonfiiré 
pour  le  faire  portier , il  luy  dit , Sic  agite  reddituri 
TDto  rationna  pro  iit  rebus,  <jiia  his  clavibus  recludun- 
tttr.  Cela  fait  voir  que  la  matière  de  cet  ordre  font 
les  clefs  de  l’Eglife,  lefqudles , s’il  s’acquitc  bien 
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de  fon  dcvoir.luy  doivent  cftre  un  jour  changées  tu 
clefs  fpiri ruelles , en  la  collation  de  1 ordre  de  Pre- 
trife  ; 8c  la  forme  foncccs  mefines  paroles  que  pro- 
nonce l’Evêque. 

Les  fondions  du  portier  font  fix  la  première 
conlîfte  à ouvrir  & à fermer  les  portes  de  l’Eglilè* 
la  féconde  à fonner  les  cloches  aux  heures  conve- 
nables pour  allcmbler  le  Clergé  8c  I appellcr  de 
même  que  le  peuple  aux  Offices  Divins*  La  troifié- 
mc  à avoir  loin  de  la  Sacriftic  8c  à parer  l’autel  *La 
quatrième  à tenir  le  livre  ouvert  devant  l'Evcfi» 
que  quand  il  prefehe  la  parole  de  Dieu*  La  cin- 
quième à faire  fbrtir  de  l’Eglilc  ceux  qui  font  in- 
dignes d’y  alfifter  comme  les  Hérétiques  , les  ex- 
communiez 8c  les  pécheurs  publics  j Et  la  fixiéme 
conlîfte  à empêcha  les  irainodefties  8c  irrcvcranccs 
qui  fc  commettent  dans  l'Eglilè,  fur  tout  pendant 
la  célébration  de  la  Sainte  Melle. 

Cette  dernière  fonction  Eue  voir  l’excellence  de 
la  fondion  8c  charge  du  portier  que  nôtre  Seigneur 
a inftitué  , & en  a voulu  luy  incline  faire  l’Office 
lors  qu'il  challà  les  vendeurs  8c  acheteurs  qui  ne- 
gotioient  dans  le  Temple.  Auferte  ijla  hi>ic,&  nolirt 
faterc  dvmum  Patris  nui , domina  ntgotiationis.  Joan. 
cap.i.  verf.  1 3 . & ftg.  • 

13c  ce  qui  a cfté  dit,  il  confie  évidemment  que 
la  charge  du  portier  confific.particulicrcment  à ne 
point  fouffrir  les  infolcnces  8c  lcsimmodcfiics  qui 
fc  commettent  dans  l’Eglilè  , les  ris , les  promena- 
des, les  caquets , ny  incline  les  bruits  que  les  pau- 
vres font , qui  interrompent  par  leurs  imporrunuez 
la  dévotion  desfidellcs  ; empêcher  que  les  femmes 
ne  fc  placent  point  dans  le  Chœur , ny  qu'elles 
s'approchent  trop  prés  de  l'Autel , que  l’on  ne  ven- 
de , ny  étale  aucune  forte  de  Marchandée  dans  le 
Ccmcriere  ,ny  que  l’on  y fàflè  fechcr  du  linge , ny 
paître  des  animaux  ,ny  mcfme  que  l’on  fèfèrve  du 
Ccmcriere  pour  en  faite  un  chemin  partant  * de  plus 
le  portier  doit  envoyer  les  enfans  qui  vont  couranc 
par  l’Eglilè  & les  mendians  aux  portes  , 8c  enfin 
charter  les  chiens  & les  autres  animaux  qui  rrou- 
blc  la  dévotion- du  peuple.  Ojliarius  ut  nomine  pra - 
je  fert  , ojlia  EccleJU  cuflodire  débet , catgut  débit ir 
temponbus  referare  & Claudere  : ejufdetn  cura  erit  ab 
EccleftJt  lirnine  excommutiic.it os  & interdiflos  , hereti - 
cofijue  & infidèles  proh  ibère ; Mulieres  , item  eju.t  ca~ 
pite  non  vtlato  Ecclefiam  ingrediuntur,  canes  et  iam  ab 
Ecclefia  arcere,  émeutes  ant  vendent  es  in  atrio  Ec  cle- 
fia  , aut  pro  illius  fin  bus  , aur  propius  tjtiam  deceat  ab 
tllius  finbus  expellere  . cameteria  eufiod  re  ne  guid  in 
ilhs  ittdecorè  fiat , fed  ilia  in  Ecclefia  dtfponere,  laicot 
à choro  arcere  , ac  prattrea  quodeungue  de  pia  in  Ec - 
tlefia  vetfandi  raiione  praferiptum  e(l , curet  ut  otnnia 
ferventur  , fingulis  otlo  diebus  Ecclefiam  verrat, pulve- 
rem  à facris  imaginibut  cjiciat , parietes  detergendoe 
curet  , campanas  pulfet  , filentij  curam  habeat  dura 
concio  habetur  ; mares  à fizminis  in  Ecclefia  'difiinElo 
loco  ejfe  curet , ait  aria  parer , argue  in  Dits  palli.t  pro 
Colorum  ratione  fingulis  diebus  apttt , eut n fier  amen  ta 
minifirantur  prafertim  fàn&ijfima  EuchariSlia  curet 
ut  adîlarttet  cum  omrri  reverentia  & pietate  affiliant 
& omnia  Religiosè,& ex ordint fiant.  Statut.  Joann. 
Bohemi  Vcrcellenf.  Epifeop. 

Mais  quoy  que  ce  Statut  foir  particulier  pour 
un  Dioccfc , il  devroit  neantmoins  oftre  générale- 
ment ohfèrvc  dans  tout  le  Chriftianifinc  , où  les 
Prêrrcs&  les  Evêques  mefines  devraient  faire  l’Of- 
fice de  Portier  , & cftre  animez  de  ce  zèle  de  l'a- 
mour de  Dieu , qui  les  porterait  à ne  point  fouf- 
frir  d’immodefties  , ny  d’irrcveranCcs  dans  les 
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Eghfcs  qui  deshonorent  la  Majefte  de  Dieu. 

P O R T R A I T.  C'eft  la  reprefentation  d’une 
prfbnnc  mec  par  un  peintre  avec  des  couleurs  , 
fur  la  toile,  fur  le  bois,  où  fur  quelque  autre  ma- 
ucre  propre  à cet  effet. 

La  reprefentation  du  vifàge  de  ce  que  l’on  a y me 
challc  les  chagrins  6c  les  douleurs  les  plus  aigues, 
où  les  rend  en  quelque  façon  agréables  , le  portrait 
au  naturel  d une  maiftreife  foulage  les  déplaitirs 
de  ion  galand  & détrempe  les  amertumes  de  fon 
cœur , il  ne  (çauroir  jamais  le  laflêr  d’y  porter  la 
ycuc  : Ad  cUjHi  afpeÜtem  rmlla  petejl  dur  are  trifiitia, 
mhit  tam  tiurum  in  eu  ufqne  pellort , quod  non  necef- 
fanus  die  ufut  per  mulet at.  Scncc.  Ad  Htlvian. 

Un  Galand  recevant  un  jour  le  portrait  de  là 
ma'itrcilc  qui  cfloit  ablcntc  , dit.  In  hocptüorc  cura 
i n$ens  ruinai  fiant,  j*m  cicatrix  non  efi.  Cette  vciie 
effaça  de  Ion  cœur  tous  les  chagrins  de  l’ablànce. 
B al  foc. 

Sous  l’Empereur  Augufte  il  y avoit  un  peintre 
fort  célébré  , &:  fort  renomme  , au  relie  également 
adonné  aux  femmes  qui  peignoir  toutes  les  Déclics, 
&:  leur  donnoit  l’air  des  Cournfannes  delà  con- 
noilfancc  , 6c  par  lion  reconnoiifoit  fes  mai  trèfles» 
parci  qu'il  rcûlTî Hoir  fort  bien  en  portrait , c’étoir 
le  Mignard,  où  le  Beaubrun  de  Ion  licclc.  Pline 
Livr.  jj.ch.io. 

L’Antiquité  regardoit  Sepion  comme  un  peintre 
très- excellent,  il  ne  peut  jamais  réùflîr  à faire  un 
Portrait , le  Peintre  Denis  avoit  un  talent  bien  dif- 
ferent , il  rcprclcntoit  parfaitement  bien  6c  au  na- 
turel ceux  dont  il  failôit  les  portraits.  Plim  Au  heu 
cj- devant  cité. 

Mahomet  1 I.  Empereur  Turc  fit  des  grandes 
liberalitcz  à Bcllin  peintre  Vénitien  , parce  qu’il 
avoir  fait  Ion  portrait  au  naturel , 6c  bien  relicin- 
blanr.  Jovius.  In  f'it.  Mahomet.  II. 

Alexandre  le  Grand  fit  un  Edit , par  lequel  il 
défendit  à toutes  fortes  de  Peintres  & de  Sculpteurs, 
de  faire  Ion  portrait,le  tailler, ny  graver  fous  des  pei- 
nes très  rigoureufes.  Alexander  Edixit  ne  quis  tpfurn 
alias  quata  Apelles  Pingeret  , quant  Pyrgottlts  Seul - 
p fret , quant  Lippus  ex  are  duceret.  Plu  tare  h.  in  Alc- 
xandr. 

Apelles  fit  le  Portrait  du  Roy  de  Campafdcm,  il 
y r cii (lit  fi  bien  qu’il  luy  donna  la  plus  belle  de 
fes  Cournfannes,  & celle  qu’il  chcriilbit  le  plus. 
Pline  ftsp.i  e.  lib.jf. 

POSSEDEZ.  On  appelle  pflcdé  celuy  qui 
cft  tourmenté  du  démon.  Tyrannie»  hofpat  eLtaonio 
•ppejfus.  Scaliger. 

Le  Démon  parle  fouventpar  la  bouche  des  pot 
fedez  de  manière,  qu’il  cil  bien  difficile  de  difcer- 
ner  fi  c’eft  luy  qui  parle  , ou  le  Démoniaque  , il  y 
a pourtant  mverfes  réglés  à obfcrvcr  pour  ne  pas 
prendre  le  change. 

On  doit  fbigneufement  remarquerque  fi  c'eft  un 
Idiot  qui  parle  des  langues  étrangères,  lelqucllcs  il 
na  jamais  apprilcs  comme  la  Grccquc,ou  l'Hcbraï- 
que , il  cft  certain  pour  lors  que  c'eft  le  demon  qui 
fait  le  difcoursjdc  incline  quand  on  entend  un  paï- 
fân.ou  ruftujuc  fans  connoillànce  de  lettres,  qui 
ne  parle  que  de  choies  fublimcs  , 6c  relevées  , qui 
furpaflent  infiniment  fa  capacité  , quoy  qu’il  s'é- 
nonce en  langue  vulgaire,  il  faut  croire  que  c’eft 
l’cipnr  malin  qui  harangue,  que  c'eft  luy  qui 
rationne  , 6c  que  c’eft  luy  qui  parle  par  la  bouche 
de  ce  malheureux  qu'il  rient  opprefte. 

Cela  le  reconnoit  encore  plus  parfaitement  lorf- 
que  le  pofledé  n’clt  plus  agite,  & que  le  demon  le 
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laiflê  en  repos , parce  que  fi  dans  cet  intervale  il  cft 
interroge  lur  ce  qu'il  a débité  6c  dit  avec  tant  de 
poids  , on  trouve»  que  ces  chofes  luy  feront  aufli 
nouvelles  , comme  s’il  n’avoïc  jamais  cfté  l’inftru- 
ment  qui  les  a rendues  intelligibles. 

On  diftingue  aufli  la  proie  du  Demon  de  celle 
de  la  créature,  quand  elle  contient  une  cxprcflîon 
des  (ccrets  que  naturellement  elle  ne  put  Icavoir, 
foit  par  la  diftancedcs  lieux  où  les  choies  le  font 
pflccs,ou  pr  la  différence  des  temps,&  c'eft  ainfi 
que  Saul  pofledé  du  demon  dilôit  tout  ce  qui  (h 
pflbit  dans  l’intérieur  des  familles  ; 6c  rcvclou  les 
foûces  dont  il  n'avoit  ps  cfté  le  fpélatcur.  Poli 
diem  amern  alteram,invafit  fpiritus  Dei  Malm  Saul, 
Prophetabat  tn  rntdio  demut  fit a.  i.  Rcg.  cap.  io. 
xerf.  i o. 

C'eft  ainfi  q ic  cette  fille  pofTedée  dont  cft  prie 
au  dix-huinéme  Chapitre  des  aélcs  des  Apircs, 
prcdifôic  des  chofes  dont  l'elprit  maUn  qui  la  cy- 
rannifoit  eftoie  l'ouvrier. 

Enfin  l’on  put  connoître  fi  le  demon  prie  par 
la  bouche  d'une  pcrfbnnc  pfTedéc , lors  qu  elle 
n’cft  ps  en  fa  liberté  de  fc  taire  , où  de  prier  , 
quand  on  l’y  veut  contraindre  pr  violence  fie  met 
me  à force  de  coups , ou  qu’elle  dit  des  chofes  qui 
font  dire  élément  oppofées  à fa  volonté,  6c  c’eft 
ainfi  que  Balaam  predifoit  des  profprircz  nu  pn- 

{>lc  de  Dieu  ,quoy  qu’il  fut  appllépr  Balac,  pur 
c maudire.  Numer. Cap. i j.  & 14. 

On  a veu  pluficurs  prfonnes  ^ui  ont  eu  recourt 
aux  Exorcifines  pur  cftrc  délivrées  de  la  ryrannic 
du  demon  , 6c  qui  neantmoins  n’avoient  ps  ce 
malhcur^lcs  fçavans  ne  fc  taillent  ps  aifctncnr  fur- 
prendre  à cous  ceux  qui  ont  eu  cette  imagination  , 
ils  n’ont  garde  de  donner  une  plus  grande  creance 
au  caprice  de  la  ppulacc  ignorante,  qu'à  la  Natu- 
re qui  pr  l’cnvoy  de  les  vapeurs  noires  Se  malignes 
caulc  lou vent  des  étranges  émotions  dans  la  pr- 
fonne  affligée  ; de  manière  que  ceux  qui  ne  fçavcnt 
pas  faire  le  jufte  dilccmcmcnc  des  maladies  natu- 
relles , d’avec  celles  dont  le  demon  put  cftrc  l’au- 
theur , les  prennent  pur  des  plfodcz,  6c  pur  des 
démoniaques  ; prcc  que  leurs  fympromes  procè- 
dent fouvent  d’une  mcfme  caulc  , & puvent  dire 
excitez  par  le  mouvemenr  dcfcmblablcs  humeurs , 
6c  pr  confcqucnt  produire  de  lèmblablcs  effets. 

On  vit  dans  Rome  deux  fœurs  germaines  dans 
des  contorfions  fi  extraordinaires  , & des  pofturcs 
fi  forcées  & fi  violentes , que  chacun  les  croyoie 
véritablement  pilcdcés  fur  des  lignes  fi  apprens, 
c’eft  purquoy  ont  eût  recours  aux  Exorcilmcs  qui 
n’oprcrcnrquoy  que  ce  Ibir.Clemcnc  Cynthiequi 
cftoit  pur  lors  Médecin  du  Pap  Paul  V.  leur  don- 
na une  prfàitc  lancé,  apres  pluficurs  purgations, 
fàignées  6c  remedes.  Paul.  Zachias.  Lib.  9.  C<w- 

Lorfquc  l’on  voit  un  malade  qui  pafle  dans  un 
inftanc  d’une  grande  debiliré  & défaillance  à une 
vigueur  très  robufte , d'une  foiblcflc  extrême  à une 
force  incomprablc  , 6c  des  aboi*  de  la  mort,  aune 
parfaite  fànté  ; l’on  doit  juger  que  ces  differens 
cnrs  qui  fc  fuivent  immédiatement  ne  fontps  un 
ouvrage  de  la  nature.  Qu  non  facit  faltm.  Qui  n’a 
pas  accoutumé  d’agir  pi  des  lèmblablcs  fàillics  , 
car  elle  opre  par  degrez  6c  ne  va  ps  dans  un  mo- 
moincnr  d’une  extrémité  à l'autre?!  four  donc  con- 
clurrcpur  lors  que  c’eft  une  opratiun  du  dcm«n, 
qui  dillip  les  humeurs  , ou  qui  les  ramalle  pur 
caufor  .en  fi  pu  de  temps  de*  fympromes  fi  op- 
pfez. 
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O»  Juge  au  (Il  qu'un  homme  eft  poffcJc  du  de> 
mon  lorlquc  le  malade  ne  lçait  pas  indiquer  la  par- 
tie affligée , que  par  fes  cris  , de  par  lès  plaintes 
continuelles  , qui  lont  Icfcul  caraûcrc  de  les  fouf- 
franccs.  Galen.  Lib.  i.  De  Diebus  Decret.  cap. 6. 

Si  bien  que  lors  qu’un  Médecin  ne  découvre 
point  de  tumeurs  dans  un  malade  , qu'il  ne  voie 
point  de  changement  de  couleur  en  la  parue  affli- 
gée, ny  tant  d'autres  lignes  vifiblcs  qui  ne  peu- 
vent cacher  à un  Médecin  expert  beauté  du  mal  ; 
c'eft  un  indice  que  la  maladie  n’cft  pas  naturelle , 
nuis  que  c'eft  un  dfet  de  fornlcgc  Se  de  l’opcra- 
non  du  Demon.  Gai.  i.  De  Sympt.  Cauf  cap.i. 

Ce  furie  Jugement  que  l’on  tir  d’un  Jeune  hom- 
me qui  fou  tfroir  des  douleurs  extrêmes  fans  pou- 
voir dire  au  Médecin  l'endroit  où  il  fentoit  du  nul; 
nuis  l'on  connut  par  les  Hoccons  de  laine,  par  les 
Pelotons  de  crin  , par  des  cheveux , des  cguillcs 
rompues , des  telles  de  doux,  despierres,  des  frag- 
mens  de  verre  , qu'il  jetta  par  la  bouche , que  ces 
amas  de  chofes  h différences  ne  pouvoicnt  s’engen- 
drer dans  un  corps  humain,  & qucc'eftoitles  purs 
effets  de  la  malice  des  forcicrs  qui  par  un  pa&c 
fait  avec  le  demon  faifoient  fouffrir  a b perfonne 
ce  qui  cftoit  reprefente  par  ces  lignes.  Sprenger 
P.  z.  fi.  Cép.r i. 

Et  bien  iouvenr  cous  ces  amas  font  des  prefti- 
ges  de  l’elpnc  nulin  , parce  qu'au  rapport  de  Car- 
dan, on  a veu  Iouvenr  que  ces  fers  , ces  pierres  , ces 
verres  , de  autres  femblablc»  choies  ayant  cfté  mis 
à parc  & gardez  pour  en  examiner  la  caulè  fe  loue 
veu  réduits  Se  relui  us  en  eau.  Cardan.  Lib.  De 
Partet.  Rcr.cap. 8. 

La  manière  dont  ces  pauvres  Innocens  font  ve- 
xez dans  leurs  maladies  , cil  encore  un  indice  que 
l'cfprit  malin  eneft  i'autheut  ; parce  que  toutcslw 
inclure  s de  l'art,  & de  b nature  y font  rompues  ; 
le  commencement  du  mal  n’cll  pas  moins  violent, 
que  ccluy  d'une  longue  maladie  dans  Ion  progrès, 
3c  dans  Ion  terme , les  crilcs  s’y  font  lins  ordres  Se 
lâns  obfcrvarions  de  jours  ; Se  le  mal  roue  à coup 
celle  lâns  aucune  évacuarion , ny  remède  : on  a me- 
me rcmaïqué  que  faire  changer  de  lid,  de  draps,de 
vcftcmcns.ou  de  chambre  au  mabdc,ceb  a Iouvenr 
fait  des  fi  notables  changcmcnsen  là  perfonne  ,quc 
l'on  a eu  peine  de  croire  , qu’il  foc  le  mcfmc  par  la 
variation  immédiate  de  fi  différents  états,  & fiop- 
polèz  à 1a  manière  d’agir  de  b nature , qui  procédé 
toujours  par  degtez  à b fanré&  à la  maladie  : tous 
ces  differens  fymptomesfoiu  lâns  douce  des  indices 
du  fort. 

Les  incrédules  qui  ne  veulent  pas  qu’il  y ait  au 
monde  des  Magiciens , des  Sorciers,  des  Pollèdcz, 
ou  Démoniaques  reviendront  de  cette  erreur  s'ils 
confiderenrque  Simon  le  Magicien  incn.içoir  d'en- 
voyer des  légions  de  démons  dans  les  corps  de  ceux 
qui l'appclloicnc enchanteur.  S.Epiphane.  Heref. n. 
s'ils  examinent  que  lorfquc  Je sus-Christ  eue 
élevé  fes  difciplcs  à l’Apollobc  , il  leur  donna  un 
Empire  Souverain  fur  les  démons  , Convocaru  duo- 
dectm  dtfcipulie  , dédit  Mit  virtutem  & poteïlatcm 
fuper  ont  nia  eUmonia.  Lucx  j>.  Et  qu'en  fuirre  de  ce 
pouvoir  d'cfpotiquc, l’Apôtre  faine  Paul  commanda 
au  demon  d'entrer  dans  le  corps  du  fbrnicareur  de 
Corynthe.  Tradidi  bu  ufrnodi  Satan a ut  fpiritus  fat- 
vu»  fierer.  j.Cor.  cap.  f.  Qu’il  châtia  avec  une  1cm- 
bbble  feverité  les  bbfphcmes  des  deux  Hérétiques 
Alexandre  Se  Hymcncus,  Se  que  les  démons  leur 
citaient  tellement  fournis  , qu’en  forçant  des  corps 
donc  ils  les  chalfoicoc  , ils  leur  demandoiciic  b 
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permiftion  d’entrer  en  quelque  autre.  Le  Diable 

ne  Saine  Cynaque  challâ  du  corps  d’Artemic  , 

lie  de  Dioclétien  fâllôtc  b mclmc  demande.  Su- 
rius.  Tom.\. 

Voilà  des  preuves  formelles  qiu  écablilTent  qu’il 
y a des  Dcmoniaques,flC  que  les  cxorciliucs  de  l’E- 
glifc  les  peuvent  délivrer  de  U tyrannie  des  dé- 
mons. Voyez  Af agiotent. 

POSSESSION.  C'eft  la  joüillâncc  qu« 
l’on  a d’une  choie  par  droit  de  propriété  ou  autre- 
ment. 

Philippe  eftant  Tribun  lit  une  harangue  très* 
pernicieufe  au  Jcnac , qui  tendoit  à faire  partager 
routes  les  terres  Se  polie  liions  par  égales  portions, 
pour  gagner  par  cette  voye  l’aminé  des  peuples. 
Cic.  De  Offic.  l.i.  C’écoic  ruiner  la  focictc  civile  , 
qui  allèinblcles  hommes  dans  les  villes,  pour  con- 
server chacun  fon  bien. 

Les  Lacédémoniens  ruèrent  leur  Roy  Agis  , SC 
châtièrent  Lilàndrc  , qui  avoic  aufli  deifein  de  par- 
tager egalement  les  rerres  ;Tibcrius  Graccus  peuc- 
fils  de  Scipion  peut  pour  la  incline  raifon.  Cic. 

La  |K>lleftion  acquiert  la  propriété  des  choies,  SC 
en  conferve  le  droit , c’eft  à elle  à qui  on  à recours 
fur  les  doutes  , c'eft  elle  qui  met  à couvert , ceux 
donc  le  droit  pcuc-cftre  douteux, A ugufte  (die  Sué- 
tone ) laillâ  les  hencagcs  aux  polfcllèurs  , donc  le 
droit  elloit  par-tout  incertain.  Loca  pubhca  Jurù 
arnbigui  pojfejjbribut  adjudicavit. 

La  pollcllion  qui  cil  de  temps  immémorial  n’a 
pas  bcloin  d’aune  preuve  pour  (â  defenfë  , parce 
qu'elle  cft  toujours ccnfce  couler  d’un  principe,  SC 
d'une  Iburcc  leguime  , bien  qu’elle  foie  dclticuéc 
de  Titres. 

Maritu»  pojfidet , adulter  fruitier,  il  y a différence 
de  b joüiftance , à la  pollèftion. 

La  nouveauté  nous  caufe  un  dégoût  des  choies 
que  nous  poftèdons.  V.  Nouveauté.  V.  'Rareté. 

La  poftïon  cft  toujours  accompagnée  de  quelque 
attachement,  & l’attachement  n’cft  jamais  lans  im- 
pureté. 

Un  Efprie  faoul  foule  les  rayons  du  miel  aux 
pieds,  l’ufage  de  bmanneluy  en  donne  un  dégoût, 

& le  fait  fbûpircr  après  les  pots  pourris  d’Egypte. 
Anima  [attira  Calcabit  favum.  Prover  b.  17-7.  On 
s'ennuye  de  tout.  V.  Changement 

O ingratiffim  mort  ale  s , bona  veftra , vix  aliter 
quàm  perdendo  cognofcitû  , c’eft  ce  que  die  admira- 
blement , Petrareba  de  Rtmediit.  Il  les  faut  perdre 
pour  les  connoîcrc,  Se  chercher  avec  des  rages  lân9 
effet , ce  que  l’on  a rebute  par  mépris  dans  la  faci- 
lité de  le  polfcder  .W.  Perdre.  V.  lomjftnce.V.  Rat  été. 

POSSIBLE,  Possibilité'. 

Il  cft  aile  d’empefeher  l’entrée  à un  homme  qui 
cft  dehors  de  là  maifon;mais  il  cft  mabifé  de  chaf. 
1er  ccluy  qui  eft  dedans , Se  qui  fe  défend  avec  les 
pierres  du  clocher. 

Neuf  fortes  de  polfclïions , Se  héritages.  Voyez 
Agriculture. 

On  appelle  poflible  tout  ce  qui  peur  arriver,  ou 
eftrc  mis  en  execution. 

On  eft  hors  de  reproche,  quand  on  a elîâyé,  pour 
faire  une  cholè  qui  n'a  pas  eu  fon  effet , tel  qu'on 
fe  l’éroit  proposé,  un  Médecin  eft  quitte  , quand 
il  a fait  ce  qui  dépend  de  luy  pour  guérir  fon 
malade,  un  Avocat  n’a  pas  moins  de  fulfifânce 
pour  avoir  perdu  fon  procés,quand  il  a bien  plaidé. 
Seneq.  De  Benef.l.j.  ch.i  j.  C’eft  pr  cette  raifon 
que  Tacite,  dit.  Nobit  ebfetjuij  glorïa  relit} a eji 
annal.  4. 
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Un  homme  qui  a fait  Ton  pofllblc  on  die  qu’il  a 
frappe  des  pieds  dcsonglts  ,qu'il  a fait  Mèches 

& charbons  de  coût  bois  pour  rcuflîr , qu'il  a en* 
rloyc  les  dents  , les  ongles  , remué  Ciel , Se  Terre, 
les  anciens  diloicat  , Omnem  tnoveie  lapident  toinu»rn 
jacere  < tleatn. 

POSTES.  L 'indication  des  polies  cil  une 
admirable  invention  pat  laquelle  & a la  faveur  des 
courriers  nous  recevons  dans  peu  de  jouis  des  nou- 
velles des  Royaumes  les  plus  éloignez  , qui  nous 
fburnillcnt  des  moyens  auès  de  parler  aux  yeux  de 
nos  amis,  Se  leur  faite  comprendre  les  dvllcins  de 
nôtre  ame.c'cd  uoc  commodité  prompte  & allurée 
par  laquelle  nous  pouvons  les  loulagcr  dans  leurs 
nccc direz  Se  maladies. 

Cette  invention  cil  fi  ancienne,  qu’il  feroit  mal- 
aise de  dire  à qui  l’on  en  doit  la  gloire-,  Nous 
voyons  dans  le  fécond  du  Paralipomcnc  chap.  ; o, 
v.  6.  qu’il  cfl  dit,  Qui  les  courriers  allèrent  avec  let- 
tres de  comin  an  deme  ut  du  Boy  & des  Princes  par  tous 
Jfmel , & ?uda  félon  ce  que  le  Roy  avoit  commandé. 

Ccfàr  l.  j.  de  Bello  Gallico  die  , que  les  François 
avoicnc  une  grande  diligence  à faire  courir  les  nou- 
velles : Q*f  G en  u In  oriente  foie  gefla  erant  ante  pri - 
main  confetlam  vigiLm , in  finibus  Al  ver  rions»  audi- 
ta funt. 

L'Empereur  Elius  Verus  donnoit  les  noms  des 
Vents  à fes  Courriers,  appcllanc  l'un  la  Bile  , l'au- 
tre le  grand  Venr  , Se  l'autre  Lauflrc , &c.  Voyez 
Courriers. 

POTEN  C E , GIB  ET.  V.  Def  inie. 

C'ell  un  Proverbe  rcçcu  parmy  toutes  les  Na- 
tions que  le  gibet  n'cft  que  pour  les  mifcrablcs, 
cela  cfl  fi  vray  qu'il  lcmblc  que  le  Sage  nous  le 
confirme  quand  il  dir , Née  vclodum  curfum  , née 
firtium  beltum  , née  Dollomm  divitias  , comme  le 
prix  de  la  courfe  n'efl  pas  pour  les  plus  habiles, 
que  les  événement  de  la  guerre  ne  font  pas  pour 
les  plus  forts, ny  les  richcdcs  pour  les  plus  fça- 
vans  ; de  mefme  les  peines  ne  font  pas  pour  les 
plus  coupables , il  y a fouvent  un  coup  du  Ciel, 
qui  îcnverfê  les  dcilèins  les  içicux  digérez  -,  je  dis 
un  coup  du  Ciel , parce  que  c'efl  une  grande  er- 
reur de  vouloir  établir  une  fortune  devant  Dieu  : 
"Bon  a,  & mala  vita,  mors,  paupertas  , honefas  à Deo 
funt.  EccLu.  18.  C’efl  luy  qui  permet  que  les 
uns  (c  fauvent  lur  une  claye  , là  où  les  autres  font 
naufrage  fur  un  vailleau  le  mieux  équipé,  calfeu- 
tré & le  mieux  gamy. 

Et  tantum  miferû  ira  fi  rtumina  pofeunt  ? 

Fortuna  rébus  , famam  , pretiumque  conjlituit.  Q;_ 
Curie  & Sdtuftc  dilênt,  ÀcprofeÙo  frtuna  tnomni 
re  dominât ur , (Jr  res  cunttas,  ex  libidine  , magie  quant 
ex  veto , célébras  , c b fcur at  que.  Tacite. 

Cclar  titan t prifonnicr  en  Sicile  irenaçoit  les 
Corlâircs  de  la  potence.  Voyez  Prifon. 

La  potence  & les  ourils  dont  la  lultice  fe  fort 
pour  la  punition  des  aimes,  font  des  toiles  d’arag- 
nées,  où  1 on  ne  voit  que  des  fbibles  mouches  pu  fes, 
les  Grands  rompent  ces  fortes  de  filcrs  par  leur  cré- 
dit & par  leur  bourcc.  Voyez  Prof  per  itee.. 

Le  Roy  Lyfimachus  ayant  menacé  de  faire  pen- 
dre Théodore  Cyrenien , il  fe  mocqua  de  luy. 
Voyez  Mort. 

Ârchuopcl  le  pendit,  voyant  qu’Abfolon  mc- 
prifbit  les  confiais.  i.Reg.  17.  a j. 

Magnerius  Tyran  vaincu  prés  de  Lyon  par  Con- 
flamius  fê  pendit.  Socrate /.i.  c.j. 7. 

Decennius  fon  frère , voyant  cet  horrible  fpeéla- 
dc  fui  vit  fon  exemple. 
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Moncamis  & fa  putain  Maximilla  fe  pendirent. 
Sozomen.  l.q.  c.6. 

Le  Diacre  Mclircs  homme  ambirieux  perfecuté 
par  fes  acancicts  fe  pendit.  Gcorgius  Pachimcrus 
/.il.  Hijlor. 

Un  innocent  condamné  à la  potence , puis  htu- 
rculcnunt  fauve.  Voyez  Innocence. 

Plufieurs  font  prévenus  à tore  Se  condamnez  in- 
u dément,  qui  meurent  cou  testais  jullcment , la 
tiflicc  divine  les  ayant  conduit  à la  peme  différée 
par  un  chemin  inopiné , tel  cfl  more  innocent  de  b 
tralufon  donc  il  cdoit  accusé  qui  pour  avoir  laifsé 
veiller  quelque  ulcère  detellablc , provenant  d’un 
autre  crime  cil  puny  en  punition  d'un  crime  qu'il 
n’a  pas  fait.  Addeus  Confciller  de  Juftin  fut  ac- 
cuse par  Æthenus  du  crime  de  leze  Majellé  eftanc 
au  gibet  il  die , qu'il  cdoit  innocent  de  ce  dont  on 
l’accufoic , mais  qu'il  mouroit  judemcnc  ayant  cm. 
poifonne  depuis  longtemps  Theodotus  maidre  du 
Palais.  Niceph.  /.17.  Hifi.  Eccl. 

On  appelloit  à Rome  le  lieu  dediné  pour  foire 
exécuter  les  criminels  aux  Echelles  Gemomenes , qui 
edoient  prés  le  pont  de  S.  Ange,  A gtmendo  , mau- 
dit cfl  quiconque  pend  au  bois.  Ad  Galac.  chap . j. 
vtrf.iy 

Hnbcit  Comte  Vermandois  fie  mourir  en  pri- 
fon Charles  le  Simple,  Louys  fon  fils  pour  venger 
cette  querelle  allêmbb  les  Edats,  Se  dit,  qu'il 
edoit  prie  du  Roy  d Angleterre  de  luy  nundec 
qu’elle  peine  mericcroit  un  métayer  qui  aurait  con- 
vié fon  Maidre  à venir  voir  là  maifon , & l’auroic 
mis  à mort  , Hubert  opina  d’abord  qu’il  dévoie 
edre  pendu  ; le  Roy  luy  dit , vous  vous  edes  con- 
damné de  vôtre  propre  bouche  ,&  bien  , Aujfi-tof 
dit , aujji-toji  pendu  ; Voilà  d’où  vient  le  proverbe 
Aufli-tt'fl  pris  , aujji-toft  pendu.  Mathieu  en  la  vie 
de  Louys  X /.  l.q. 

Se  faire  pendre  pour  garder  fidelité.  Voyez  Fi- 
delité. 


Servat  multos  frtuna  nocentes. 

POU.  Vermine  qui  s’engendre  de  1a  fucuc  Se 
& de  b crafTe  à la  telle  & dans  les  chcmifcs. 

Phcrccidts  Précepteur  de  Pythagore  fut  attaqué 
d'une  gricfvc  mabdie,  il  luy  furvinc  une  futur 
chaude  Se  vifqucufc  qui  produific  un  nombre  in- 
croyable de  poux  qui  le  firent  mourir. 

Sed  quis  non  paveat  Pherecidts  fat  a tragadi  ? 
Qui  nimio-fudore  fl tiens  animalia  terra 
Eduxit,  turpi  qux  miferum  morte  t nier une. 

Q^Serenus. 

Pline  dit , que  le  fameux  Poète  Alcmanus  qui 
s’edoiefoie  admirer  dans  toute  b Grèce  mourut 
ayant  edé  dévoré  par  les  pus  dans  fa  maladie. 
Plin.  /ié.  1 1.  c.j  3. 

L.  Syila  fut  fàifi  d’une  mabdie  pendant  bquclle 
des  millions  de  poux  fe  jctterenc  fur  fon  corps  Se 
en  fi  grande  quantité  que  plus  on  tàchoit  de  le 
nettoyer , plus  il  s’en  trouvoit  remply  ; on  le  bvoie 
dans  les  bains  avec  beaucoup  de  foins  , Se  un  mo- 
ment après  en  edre  forty  il  fe  voyoit  auflî  charge 
qu’au  para  vint  : Super  abat  que  copia  omnem  purgatio- 
nem.  Plucarch.  in  Sylla. 

Lac  en  u s en  b vie  de  Platon  Prince  de  b fcéle 
Academique  dit , que  ce  fameux  Philofophc  apres 
avoir  donné  au  publie  des  ouvrages  dignts  d une 
gloire  immortelle , fe  vit  fur  b fin  de  fes  jours  at- 
taqué d’une  Prhiriafe , ou  maladie  pédiculaire , ce 
genre  de  mort  donna  lieu  au  Proverbe  *Pedtculi 
Plat  oms.  Erafm.  in  Adagiis.  e*r.fi  r. 

AmulphcVll.  ayant  fubjuguc  les  Normands 
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Ce  rendit  /ï  fiipcrbc  Se  Ci  inlblcnc  fur  tour  envers  les 
Religieux  Se  les  Ecclcfialliqucs  que  Pbrina  a lôu- 
ccnuqucnar  un  miracle  viüble  , Dieu  le  voulant 
punie  de  les  unpietez  l'affligea  d’une  maladie  pédi- 
culaire de  laquelle  il  mourut.  Plarin .Ex  Sigiberto. 
Crantzius  lib.  i.  Metrop.  cap.  1 i. 

Plufieurs  Hiltoncns  ont  écrit  quePliilippe  II. 
Roy  d'Efpagnc  exerça  des  cruelles  tyrannies  furies 
fu  je  es  , Se  qu’enfin  Dieu  voulant  vanger  ces  peuples 
opprctlcz  luy  envoya  une  maladie  pédiculaire,  pen- 
dant laquelle  la  vermine  l’attaqua  avec  tant  d ‘éton- 
nement «que  plus  on  tâchoit  de  le  mettre  au  net, 
plus  il  s’en  trouvoit  refnply  , là  bouche  en  cftoit  fi 
plane  que  de  moment  en  moment  on  les  droit  avec 
un  cuiller  d'or,&  la  quantité  ne  dimmuoit  pas  pour 
cela.  Laurens  Bcycrlinck  Archipretre  d'Anvers  a 
tâche  de  faire  voir  que  ce  Monarque  cftoit  mort 
d'un  autre  genre  de  maladie.  In  fuo  opère  Chrono- 
graplneo. 

Honoric  Roy  des  Vandales  Arricn  envoya  quatre 
Cent  quarante  quatre  Evêques  Catholiques  en  exil, 
de  Dieu  pour  le  punir  de  ce  mauvais  traitemenc 
fait  a fes  Paitcurs  l'affligea  d’une  maladie  pédicu- 
laire dont  il  mourut.  Sigibertm. 

Antoine  Piccns  Hcrmitc  , fut  puny  de  b mefinc 
manière , parce  qu'il  vouloit  le  rendre  honnoraolc 
fous  de  faux  prétextes  de  làinÉcré  Se  de  religion. 
Se  comme  une  làintctc  feinte  cft  une  double  ini- 
quité. Simulait  députas  , non  tjl  sejuitai , fed  duplex 
miejuttat  , cfuia  wiqmtai  ejl fitntdatio.  dit  S.  Chrylb- 
flomc  , il  ne  but  pas  s’eilonner  li  Dieu  punit  fi  ri- 
goureufement  cet  Hypocrite.  Anton.  Panorm.  De 
Reb.  Cejt.  jdlphonfi.Et  Æneius  Sylvius.  In  Cvn- 
mentatiù. 

P O U D R E.  La  poudre  cft  un  compofé  de  Sal- 
pêtre, de  charbon  de  boisdefaule,  & de  iôufrc, 
le  charbon  Se  le  fbufre  allument,  & le  làlpcrre 
eau  le  fe  grand  bruit. 

L’invention  de  la  poudre  à canon  , Se  de  l'At- 
tillene,  cil  de  Barthélemy  le  Noir  Moine  Allemand* 
les  Hilloricns  rapportent  diverfirment  l'année  en  la- 
quelle fe  fccrct  fe  mamfcfta  , les  uns 'ont  dit  que 
C'cAoircn  l’an  1330.  quelques  autres  ont  loutenu 
que  ce  fccrct  ne  parut  qu’en  1 an  1 3 5 4. les  autres  le 
(ont  opiniâtré  à foutenir  que  ce  Moine  ne  mit  au 
Jour  Ion  lecret  qu'en  l’année  1380.  Voyez  Mathieu 
En  la  vie  de  Louis  XL  Livr.g. 

Ce  mefinc  autheur  ajoute  que  quelques  Hifto- 
riens  plus  anciens  avoient  remarque  que  les  Portu- 
gais avoient  trouvé  au  Pau  deux  pièces  d’Artille- 
rie  que  les  Chinois  y avoient  apportées  plus  de  mil- 
le cinq  cent  ans  avant  b venue  de  Barthélémy  le 
Noir  ; Se  que  le  Démon  avoir  enfeigné  cette  com- 
pofirion  à Vitei  Roy  de  b Chine  pour  le  défendre 
contre  les  Tartarcs. 

POUDRE  DE  PROJECTION. 

La  poudre  de  Proje&ion  des  Philofophcs  Chy- 
iniques  , ell  un  fccrct  qu’ils  ont  cherché  dépuis 
long-temps  pour  multiplier  l’or  , 8c  pour  b tranf- 
mucation  des  métaux  ; ils  dilent  qu'Efdras  a parlé 
de  cette  poudre , Qc  que  toutes  les  magnificences 
de  Salomon  , ne  vendent  que  du  fccrct  de  cette 
poudre  ; ils  dilent  mcfme  qu'il  en  a parlé  au  Icp- 
ricmc  Chapitre  de  fa  Sagelfe  ; auffi  ne  faut-il  pas 
s'étonner  fi  l’on  a fait  un  fi  grand  nombre  de  livres 
de  Mythologie  , pour  montrer  que  toutes  les  Me- 
thainorphofes  du  Paganilrne  cnlèignenc  celles  des 
métaux,  & pour  faire  voir  quelles  lé  peuvent  aife- 
menr  pratiquer  dans  les  fourneaux  des  Chymiftes. 
Ariflotc  a fou  tenu  au  cinquième  livre  delà  Phyfi- 
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que  , que  comme  il  Ce  trouve  des  morts  violentes 
qu'on  oppofe  à celles  qui  s’appellent  naturelles  , il 
fe  voie  de  mefme  des  produdlions  ou  gencradons 
avancées  par  l'art  qui  abrège  le  cours  ordinaire  de 
b nature , Se  cela  fàvorifc  grandement  l'opinion 
de  ceux  qui  travaillent  à b rranfmutadon  des  mé- 
taux , 3c  à la  recherche  de  cetce  poudre  de  Projc- 
âion  pour  y pouvoir  parvenir.  Voyez  Pierre  Phi- 
lofophale. 

POURCEAU.  Juflin  gardeur  de  Pour*, 
ccaux  le  fit  Soldat , puis  Empereur.  V.  Soldat. 

Née  difta  reput  ont  hutnana  came  Suillam 
Juven.  Satyr.  ï 4.  0.97. 

Les  anciens  trairaient  leurs  amis  à b fortune  du 
pot , Se  le  conccntoicnr  de  leur  donner  pour  mecs 
délicieux  un  mourceau  de  lard. 

Morts  erar  quodam  fèjhs  fervare  dit  b mi 
Et  natalitiutn  cognât  te  ponere  lard  ton. 

Ju vénal.  Satyr.  1 1. 

Le  Pape  Sergius  s'appelait  Grugno  di  Porto , 
c'eft  à dire  groin  de  pourceau  , il  ne  garda  que  ce 
nom  de  Sergius  , Se  quitta  ccluy  de  là  famille. 
Noue  tenu. 

Les  Médecins  dilent  que  b chair  de  Pourceau  cft 
aggrcable  à manger , Se  qu'elle  cft  de  grande  nour- 
riture. Suavti , & plurimi  nutrimenti , les  Italiens 
comptent  parmy  leurs  mets  délicieux  un  morceau 
dcc lunée  de  porc  rolli  & picquc  de  Sauge.  M*- 
lm*Xi. 

Les  Juifs  ont  de  l'horreur  pour  b chair  de  pour- 
ceau. Et  Judionetn  gtnt  vêtu  H a , fetigtn s munie* 
porcit  Conrad. 

Le  pourceau  d*Epicurenungeoic  Ion  orge  dans 
le  vailleau  où  il  cftoit  embarqué , malgré  les  vents 
ôclcs  tempe  fies.  Plut. 

Lorfquc  l’Empereur  Adrien  chafià  les  Juifs  de 
Jerufitlein , il  leur  défendit  de  mettre  le  pied  dans 
fon  territoire  , Se  mefinc  de  le  regarder  de  loin  , Se 
fit  polcr  fut  b principale  porte  de  b ville  1a  figure 
d'une Truye  qui  abice  fes  petits  cochons  -,  c’cftoit 
comme  une  Enigme  expofée  à b veut  des  palfims, 
& un  fujet  de  difpute  qui  a donné  lieu  au  Cardi- 
nal Baronius , T'ont,  t.  Annal.  1 37.  num.  3 . d'appor- 
ter plufieurs  chofes  qui  fervent  à Ion  explication  { 

Il  dit  que  cet  Empereur  fit  faire  b figure  de  cet 
animal  immonde  , afin  d'atrachcr  fes  conqucftes  à 
la  domination  des  Latins,  dont  le  premier  fymbolé 
fut  le  pourceau  , qui  leur  fut  donné  par  jfinée  au 
rapport  de  Virgile  7.Æncid.Que  peut-eftre  il  l'y  fit 
meme  comme  un  figne  Romain.puilquc  Fcftus  té- 
moigne qu'il  paroilloir  dans  le  cinquième  ctcndarc 
militaire , où  l'on  regardoit  cet  animal  , comme  le 
Hicroglifiquc  d'une  guerre  finie  dans  un  pais  qui 
reptenoir  la  première  fertilité.  In  verbo.  Porcus. 

Parmy  les  Juifs  le  Pourceau  cftoit  regardé  com- 
me un  animal  immonde , ils  n'ofbienc  en  manger, 
ny  mefme  le  regarder , Se  l'horreur  qu'ils  avoienc 
pour  cet  animal  cftoit  connue  aux  Romains  , puis 
qu'ils  les  avoient  autrefois  priez  lorfquc  l’armée  de 
deVitellius  traverloit  leur  pays  pour  paflèren  Ara- 
bie , de  faire  en  forte  que  les  étandars  fur  lefquels 
le  Pourceau  eftoitreprefenté  , ne  fuflent  point  dé- 
pliez en  leurs  païs,  crainte  de  la  malcdiélion  qu'ils 
y pourraient  laillcr.  Voilà  donc  comme  cette  figu- 
re de  Truye  avec  lès  cochons  fur  poféc  fur  la  porte 
de  la  ville  de  Jcrufàlcm,  afin  que  b feule  voie  falfe 
connoîtrc  aux  Juifs  qu'elle  ne  leur  appartient  plus, 
qu'elle  ne  fouffre  pas  mefme  qu'ils  luy  cnvoycnc 
leurs  regards  , ny  leurs  fijûpirs  , Se  qu'elle  a paifée 
dans  le  domaine  des  étrangers  qui  reverent  ce  qu’ils 
D D d d a détellent 


dac  fient.  Jofeph.  A'/fif.  f*4.  lib.  8-  cap.  7.  & de 
Btllo  JmUic.  ho.  5 . cep.u 

Il  cft  tmpoiliblc  de  nourrit  un  pourceau  dans 
l'Arabie , Solia  Se  Pline  dilcnc  qu'ils  meurent  au 
moment  qu‘il$  y (ont  tranfpottcz  ,lnr.G.  çb.  z8- 

A la  Chine , au  Btcfil , de  dans  l Illc  de  S.  Tho- 
mas l'on  entraide  les  pourceaux  avec  les  cannes  de 
fuccrc , Se  leut  chair  1ère  pour  la  nourriture  des 
malades. 

POURPRE.  C'cft  cctrc  couleur  rouge  Se 
éclatante  qui  paroit  fur  les  habits  Royaux  , fur 
ceux  des  Cardinaux  Se  des  Souverains  Magiftracs. 

Sineque  dit,  que  le  pourpre  qui  le  falloir  de 
fop  temps  dans  la  ville  de  Tyr  cil  oit  charmant, 
que  tant  plus  on  luy  failbit  prendre  de  teinture 
plus  il  rcndoit  d'éclat , Se  que  pour  le  bien  voir  en 
fon  vray  jour  U falloir  le  regarder  de  loin , Qu}}. 
Na.Hr.libr.  1. 

PRAGMATI QJJ E-Sanction.  La 
pragmatique- faite  pat  le  Concile  de  Balle  , eftoit 
une  faince  Loy,pom  tous  lesaccidcns  qui  pou- 
voient  arriver  dans  la  police  de  l’Eglilc  , qui  rc- 
gloit  les  devoirs  des  Papes , Se  les  foumcttoit  aux 
Conciles  : Si  cfitis  font  1 fox  Euleftam  fçandaliiet, 
générait  déférât  ht  Confite.  Pragm.  San&io.  titul.  de 
Annat.  $.  Non  fiant , luy  preferivoit  de  n 'élire  que 
vingt- quatre  Cardinaux  , Se  de  toutes  Nations, 
tous  fçavans , de  jo.  ans.  Se  point  neveu  de  Pape 
vivant  ; que  les  excommuniez  ne  (croient  tenus 
pour  tels  avant  la  fcotcncc  publiée,  puni  doit  le 
concubinage  des  Prcllrcs  doucement.  A fruftibus 
fuorurn  benefciorum  per  très  tnenfet  priventur , tfui  mtt- 
herem  de  incontinent*  fuffetlatn  , per  fuptriorera  ad - 
MontiHs  non  dirnittit  ; $.  publia  concnbinarij  de  con~ 
cubinatM.  Charles  Vil.  fut  fait  Seigneur  de  cette 
pragmatique  qui  s’oblcrva  vingt- quatre  ans  en 
France.  Eugène  II.  promettant  au  Roy  de  confcr- 
ver  les  Privilèges  de  l'Eglilc  Gallicane  d’envoyer 
un  Nonce  en  France  pour  conférer  les  Bénéfices , U 
fie  abroger  pat  le  Roy. 

Il  y a en  France  une  Pragmatique, qui  cil  une  Or- 
donnance du  meme  Roy  Charles  VII. faite  avec  les 
Grands  du  Royaume,  Se  les  perfonnes  les  plus 
éclairée  Se  les  plus  intelligences  dans  les  mancrcs 
Eccldufliqucs.par  laquelle  SaMajefté  entend  quç 
fuivant  les  anciens  Canons  renouveliez  par  un  des 
decrets  du  Concile  de  Balle  tenu  jfous  les  Pontifi- 
cats de  Martin  V.&  d’Eugcnc  1 V.chaquc  EgUfe  Se 
chaque  Communauté  aura  droit  d’élire  Ion  Chef, 
Se  Ion  Supérieur , que  le  Pape  ne  pourra  plus  ufcc 
de  grâces  expciftativcs.ny  de  rclcrvc  à l'égard  des 
Eglilcs  Métropolitaines , Cathédrales  Se  Collegia- 
les; Qu'il  ne  pourra  au  (fi  ulct  de  grâces  expectati- 
ves , ny  de  rclcrves  à l’égard  des  Mona  Acres  : Se  les 
Dignnez  & Prclaturcs  venant  à vaquer  , qu’on  y 
pourvoira  p-ar  élections  ; Se  qu'à  l'advenir  tous  les 
Papes  s'obligeront  par  ferment  à leur  avènement  au 
Pontificat  de  garder  cette  Ordonnance , conforme* 
mentaux  anciens  Canons. 

Le  Concordat  qui  fc  fit  entre  le  Pape  Leon  X I. 
Se  le  Roy  François  I.  abolit  les  principaux  chefs 
de  cette  Pragmatique. 

Le  mot  Hfâyum  , veut  dire  Nfgotittm , d'où  cft 
venu  le  mot  Pragmatictu  , c'cft  à dire  , Negotiontnt 
Ht! or.  \Ç\dot.lib.^.&  10.  f««/7.i|. 

PRATICIEN.  Ccluy  qui  entend  les  fbr- 
malircz  Se  procedures  du  Palais , Se  du  Barrau. 

Il  ne  lu  fin  pas  d offre  Junfeonfuire  , fi  on  rie  A 
aufli  Praticien,  la  fcicncc  fans  l’ulàge  cil  peu  de 
chofç , la  connuillàncc  des  loix  cft  bien  la  princi- 


pale partie  d’un  Juge  Se  d'un  Advocat , la  pratique 
n’cll  que  l'accclfoitc,  celle-là  cft  le  grand  &:  le 
premia  lu  minait  c duquel  cellc-cy  doit  tirer  tout 
Ion  épiât,  mais  pourtant  il  cft  neccftàifc  que  fi 
l'une  précédé  que  l'autre  Juive,  Se  que  là  où  la 
fcicnce  du  Droit  fc  trouve  contre  i’ulage  du  Pa- 
lais celle- U feeve  de  guide  j Sans  la  Jurifpru- 
, dcncc  on  n'a  que  des  lumières  l'ombres  Se  des  con- 
noilTances  imparfaites , fins  U pratique  fi  l'on 
fijau  beaucoup  , c'cft  confusément , fi  on  con- 
naît les  temedes  on  en  ignore  l'application,  c’cft 
poutquoy  les  Advocats  doivent  lire  les  Arrefts,  en 
peler  les  motifs,  ou  par  l'u (âge  du  Palais  fc  ren- 
dre parfaits  Se  épurez  ; comme  l'aliment  donne  1 
noftrc  corps  un  accroillcmenc , la  nourriture  qu'on 
ptendau  Barrau  nourrit  l'cfpric.  Voyez  le  Bret  De- 
cif.i.l.  1.  pag.i 45.  où  la  pratique  cft  fort  confi- 
dcréc  Se  loücc. 

P R E-A  D A M I T E S.  Hommes  que  quel- 
ques uns  ont  crû  avoir  cfté  devant  Adam. 

Nous  aurions  fujet  en  ce  ficelé  de  croire  que 
nous  lommcsen  un  monde  enchanté, où  l’on  veut 
nous  hure  voir  des  choies  que  nous  ne  voyonspas, 
impofer  à tous  nos  lens,  & les  remplir  d'illu fions 
& de  chimères  : Copernique  Se  Galilée  loûticn- 
nent  que  nous  marchons  fur  un  globe  tremblant 
Se  agité.  Thclcfius  en  fa  Philolophic  n'a  rien  ou- 
blie pour  prouver  que  tous  les  Aftrcs  font  des  Mon- 
des peuplez  d'habitans , qui  s'entretiennent  de  nô- 
tre état,  de  mefrac  que  nous  parlons  do  leur.  Cam- 
pançlla  dans  fon  Traité  de  Stnfn  Rentra , a voulu 
bute  voit  que  toutes  chofcs  ont  du  fentiment , Se 
que  par  ce  principe  il  faut  marcher  bellement  dan» 
les  enambres  de  peur  de  blclfer  les  canaux.  La 
Peyre  ne  sçft  point  fait  de  confcicnncux  fcrupulc 
de  rcnvcrlct  entièrement  l'ordre  de  la  Chronolo- 
gie pour  foire  voir  que  Melchilcdcch  cft  devant 
Adam , Se  un  homme  produit  devant  le  premier 
homme;  Enfin  le  ficelé  a vûparoiftrc  un  nouveau 
Dogmatifte  qui  nous  veut  obliger  à dcfavoùcr 
Adfm  pour  noftrc  premier  Père,  qui  dit  qu’il  cft  vc- 
iirabltmcnt»lc  premier  des  Juifs , mais  non  pas  des 
hommes . qui  avant  luy  met  des  ficelés  Se  des  gé- 
nérations innombrables , Se  qui  pour  donner  cou- 
leur à fonimpofturc  tireMoyfc  de  fon  côte  , foû- 
tcnanc  qu’il  a décrit  la  création  du  Monde  & de 
ces  Pre-Adamites  au  premier  chapitre  de  fà  Genc- 
fe,&  celle  d'Adam  au  fécond^ feulement , lequel 
n'a  avec  l'autre,  ny  fuite,  ny  haifon. 

Perfonne  jufques  icy  riavoit  longé  à foûtenit 
une  opinion  qui  n‘a  que  des  fbndcmens  imaginai- 
res & chimériques.  Se  fi  l'on  avoir  befoin  du  té- 
moignage des  Efttangcrs,  l'on  trouverait  que  les 
Sy billes  ont  nomme  Adam  le  premier  homme, 
Gtotius  a rcmatqué  que  fon  nom  cft  encore  cclebic 
paiwy  les  Indiens  Se  les  Chinois.  Çror.  de  Rcl. 
h ^ 1 . i»  Not.  ad pag.  18. 

Dans  S.Hicrômci»  Uhtd  Hebr.xx.  Kde  intelligi- 
mut  aptata  ejji  fàcula.  Dans  Annius  de  Viterbe  qui 
accommode  de  mefmc  que  ce  Saint  l’opinion  des 
Caldecns  Se  des  Phéniciens  à la  doârinc  de  Moylc 
en  ce  fur. 

Saint  Auguftin  après  s'eftre  mocque  de  la  fup- 
puration  des  Egyptiens , lefquelf  alleguoicnc  des 
oblèrvations  Aüronomiques  de  cent  mille  ans , de 
l'avoir  fortement  rcfuréc  par  l'authorité  de  Varrom 
conclud  que  nous  devons  croire  en  ces  chofcs  pal- 
fées  à Moyfc  , puilque  mefme  il  a prédit  le  futur; 
Que  c’cft  le  malheur  des  Infidèles  de  ne  foavoir  à 
quoy  s'attacher  dans  une  multitude  d 'opinions 
également 
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Également  incertaine*  i mais  que  c'eft  Pavanrage 
des  fidèles  d'avoir  l'autiuuirc  divine  qui  cffocc 
leurs  doutes , les  met  en  repos , & ne  les  laillc  pas 
dans  cette  erteui  fouccnuc  parce  nouveau  dogma- 
rifte  qui  a voulu  faire  un  nouveau  monde,  des  fic- 
elés éternels  fie  des  hommes  4 l'infini.  Aug.  De 
Crvit.  hb.  i 8.  cap. 40. 

Au  cinquième  Chapitre  de  la  Genefe  il  cil  die j 
V nia  le  livre  de  la  Génération  d'Adam  , depuis  le 
jour  que  Dieu  créa  l b >mrne  & le  fit  4 fa  fiiablan- 
ce  , Uprodmfu  un  tnafle  & une  femelle  & leur  donna 
le  nom  d Adam.  Il  faut  donc  demeurer  d’accord, 

3 uc  c'clt  Adam  qui  a elle  le  premier  homme  crée 
es  le  commencement  4 l'image  de  Dieu  , fie  cette 
vente  le  touche  au  doit  quand  on  examine  le  1. 
Chapitre  delà  Gcnclc,  où  >1  cil  du  , que  lorique 
Dieu  pioduifit  Adam  il  n'avoit  encore  point  plû  fur 
la  terre  , fie  qu'il  n'y  avoit  encore  pcrlonnc  pour  1a 
culti  cr. 

PRECAUTION.  C'eft  la  voie  des  incon- 
veniens  qui  peuvent  arriver. 

Quand  on  a peur  il  faut  le  prccautionner  fie  pré- 
venu mcfinc  l ‘injure.  Voyez  Attaquer.  Voyez  Pré- 
paratifs. 

Le  Sénat  ayant  averty  Tibère  de  redoubler  les 
gardes  il  dit.  Alibi  tanti  vita  mon  efi , ut  armie  tt- 
gend*  fit.  Tacir. 

Hoc  e ventre  pejft  pro/pierre  défait , dit  le  Jurifo 
conlulte.  L.  St  firvosff.  de  Pignoratif!*  ali  ton.  Par- 
ce que  ce  n'cft  pas  de  l'homme  bien  Icnsé  de  dire 
je  ne  croyoisquc  cela  dût  arriver  ainfi. 

In  ip fa  fe cornait  Sapiens  fi  préparât  ad  diffici- 
le*- Le  fige  fe  précaution  ne  mcfme  dans  la  plus 
grande  fcuretc  , il  s'attache  4 l'avenir  fie  fait  route 
Ion  étude  fur  les  differens  fuccez  des  choies , fem- 
blable  à Promethée,  qui  vivoit  toujours  dans  une 
continuelle  méditation  des  choies  futures  , nous 
voyons  , que  les  animaux  vivent  avec  précaution, 
les  Fourmis  font  leur  grenier  pour  Phy  ver,  les  Mar- 
mottes remplirent  leur  cavernes  de  foin  , les  rats 
quittent  la  mailon  qui  menace  ruine , les  Aragnées 
hau  lient  leur  toile  au  moment  qu'elles  voyent  croî- 
tre ks  eaux  , le  Dauphin  prévoyant  la  rempefte 
cherche  des  lieux  de  (cureté,  fie  fe  range  en  des 
coins  cachez.  Voyez  Prévoyance. 

PRECEPTE.  Inftruékion, ou  enlcigncmcnc 
que  l’on  donne  pourapprcndtc  quelque chofcPrm- 
cipcdc  quelque  (çicnce.  Fondement  de  quelque 
> langue. 

Noilrc  arae  a befoin  de  beaucoup  d’cniêignc- 
mens  fie  de  préceptes  pour  bien  connoître  ce  qu’il 
fout  foire  en  la  vie  j ils  ufiaifehitrenc  noftre  mé- 
moire , fie  en  oilent  l’erreur  qui  cil  la  caufe  de  nos 
vices  , i|$  l'entretiennent , ils  l’éveillent , Pavertif. 
lent , fie  ne  permettent  pas  qu'elle  tombe  dans 
Poubly. 

Les  préceptes  doivent  eftrc  propres  & particu- 
lier à un  chacun  lelon  ion  état . fie  condition  , les 
enfeignemens  que  l’on  donne  4 un  Bourgeois  doi- 
vent dire  diifercns  de  ceux  que  l'on  donne  4 un  la- 
boureur , autres  ceux  que  l'on  donne  4 un  homme 
ro*rié  avec  une  jeune  fille,  autres  4 ccluy  qui  épou- 
fc  une  Vefve  , autres  4 ccluy  qui  a des  enfons  , fie 
autres  4 ccluy  qui  a une  femme  ilcrilc. 

Si  les  préceptes  que  Pop  donne  à quelqu'un  ont 
quelque  chofc  de  douteux  il  fout  tacha  de  les  au. 
thonier  de  preuves  , la  vertu  d'un  efprit  fe  nourrit, 
fie  s'augmente  pat  les  préceptes  , qui  ajoutent  des 
nouvelles  perfuafions  4 celles  qui  (ont  nées,  & cor- 
rigent tout  ce  qu’il  y a de  deièciueux  fie  de  cor- 
rompu. 
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Il  n'cft  point  d'admonition  , ny  de  précepte  qui 
impripnc  il  puilfomcnc  les  choies  honnêtes  dedans 
Paine  , ny  qui  ramené  plùtôc  au  chemin  de  U vaux 
ceux  qui  chancellent , comme  la  pratique  fie  con- 
ver  fa  non  des  gens  de  bien  $ dire  veu  , fie  dire 
écouté  fouvent , cela  tient  lieu  d 'enfeignemens  fie 
de  préceptes. 

Quidquid  precipiet  efio  brevit , & cito  dit! a, 

fcrcipiantquc  anuni  dociles  , tentant  que  fidèles. 

Horat.  De  Art.  Postt. 

Le  Texte  Sacre  fait  mention  de  crois  fortes  de 
préceptes,  des  Négatifs,  comme.  Tu  ne  tueras  point , 
Icfquels  obligent  toujours  fie  pour  toujours , c'eft  4 
dire  en  tout  temps  : il  y a des  préceptes  aiEinu. 
tifs , tels  qu'cil  ccluy  d’aimer  Dieu  , d’avoir  con- 
trition de  fes  pechcz.de  donner  l'aumône,  fie  ceux 
cy  obligent  toujours  fie  non  pas  pour  toujours^rais 
feulement  en  la  nccdlitc  , parccquc  pour  lor$  il  \ 
y a de  l’obligation. 

La  rroiiîcmc  force  de  préceptes  cil  compofée  de 
tous  les  deux  négatifs , fie  atfirinaufs  , tel  quck  la 
rdluucion  du  bien  d’aucruy  , parce  qu’il  comman- 
de de  rendre , il  défend  de  ne  rien  retenir  du  bien 
d’jutruy,  fie  ces  cfpcccs  de  cominandemens  obli- 
gent en  toutes  les  deux  façons  toujours  fie  pour 
toujours } c’cil  pourquoy  il  ne  fufht  pas  d'avoit 
intention  de  rendre  ce  que  l’on  doit  4 l'avenir  j 
mais  il  le  faut  rcllituer  au  plutôt , de  crainte  que 
l'on  ne  retienne  le  bien  d'aurc  y contre  la  volonté 
de  fon  maître  , ce  qui  cil  un  précepte  négatif 
qui  oblige  comme  il  a c lié  dit,  toujours  fie  pour 
toujours. 

PRECEPTEUR.  Eft  ccluy  qui  cil  char- 
ge de  la  conduitte  de  quelque  jeune  homme  pour 
l'élever  dans  la  vertu  6c  dans  les  lettres. 

Il  y a des  gens  allez  ingrats  pour  mépriier  ceux 
qui  les  ont  enfeigné.  V.  Ingratitude. 

Les  grands  fe  réibuviennenr  de  la  feyericc  qu'on 
a exercée  contre  eux  dans  leur  enfonce. 

Néron  fit  mourir  Seneque  qui  luy  avoir  cfté  ru- 
de , Arfenius  Ce  fauva  au  defert , Arcadius  fon  Dif- 
ciplc  avoir  délibéré  de  le  tuer.  Math.  En  U vie  de 
Loiiis  X /. 

Galeas  Duc  de  Milan  fit  donna  autant  de  coups 
d cm  vicies  4 fon  Précepteur,  qu'il  avoit  eu  de 
coups  de  fouets  de  luy  dans  fa  jeu nclïc.  A/ alute.tJ. 

Le  Précepteur  qui  a cfté  payé  de  fon  landic» 
n'oblige  pas  fon  «cholicr,  s'il  ne  luy  a rendu  quel- 
que fervice  par  deltas  le  commun,  où , qu'il  ne  luy 
ny  c foie  ce  qu'il  n'auroit  pas  foie  4 un  autre.  Seneq. 
De  Btnef  1.6.  eb.  1 5 , 

La  Loy  de  Pÿthagore  portoit  que  les  Difciplcs 
iroiene  juter  cous  les  ans  au  Temple  , combien  de 
profit  ils  avoienc  ciré  de  la  difeiplinc  de  leur* 
Maîtres , fie  qu’4  proportion  ils  paycroicnt  leur» 
foins.  Montaigne.  I.  y.  eh.  | x. 

Les  Athéniens  pour  marquer l'eftime qu'ils  foi- 
foient  de  Thefeus,  facrifioicnt  cous  les  ans  un  mou- 
ton , à l'honneur  de  ccluy  qui  avoir  cfté  fon  Pré- 
cepteur. 

Méchant  Précepteur , mauvais  préceptes.  VJfa- 
rtfie.  V.  Prédicateur.  V.  Prêtre. 

]u vénal  fouhaitcc  mille  biens  4 ceux  qui  aiment 
les  Précepteurs  de  loues  enfants  , fie  qui  tes  hoono- 
rcnc.  Qui  preceptorem  volutruru  fanüi  ejfe  partntis 
loco.  Satyr.7.  n.ioy. 

A Pâtre  vivendi  Principium , d precepturibus  btnd 
vivendi  filej  leabenr.  Plue.  In  vita  Alexandre. 

Iule  Capitolin  en  1a  vie  d Antonio  Empereur, 
die , que  ce  Ptince  fie  dreilèr  de*  Statues  d'or  aux 
D D d d ) Précepteurs 
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Précepteurs,  qui  l’avoicnt  inftruit,  Dcmetrius  Pha- 
Icreus  Auditeur  de  Thcophraftc  eût  *6 o.  ltatucs 
érigées  à fa  gloire  dans  Athènes.  Sigilmond  I.  Rojr 
de  Pologne  déclare  devoir  les  profperitez  aux  bons 
préceptes  de  Longin  fon  Peccèpteur  , qui  l’élcvoit 
fort  dans  les  fatigues  ; Albinovanus  appelle  Bru- 
tusqui  foc  infirme  par  Cefar. 

Et  magnum  magn $ Cafiaris  illud  opta. 

Martial  /.  i . Aflronotn.  appelle  Socrate  Fabrica- 
torem  Platonit.  Eumenius  qui  rcgcncoit  à Aucun 
appelle  fes  difciples  , fes  en  fon  s , Etiarn  illos  quos 
provexi  ad  tutelam  firi  ,&  ad  officia  Pâlot ij , quafi 
mets  numéro.  Ovide  fek  qu’Achillc  appelle  Pere, 
Chiron  fon  Précepteur. 

Stabat  & ante  patrem  lacbrymit  perfufikt 
Achille  s. 

Ovid.  5.  Faft. 

Janus  en  expliquant  ces  Vers  d'Horace  : 

Imber  bis  juvtnu  tandem  cuflode  remet  0 , gaud et. 

Dit,  Hic  cuflot  pro  pedagogo  fiumitur  cujus  f unifia 
vilie,  & abjeüa  ejl. 

Le  premier  Article  du  forment  qu’Hypocratc  re- 
quiert des  Médecins  eft,  qu’ils  tiendront  pour  leur 
pere  ccluy  qui  les  aura  enfoigné. 

L’Empereur  Alexandre  appelle  Vulpien  fon  pere, 
Parentern  fuum  , t.  4.  Cad.  Locati , Se  ailleurs  fon 
amy,  Amicum  fuum , I.  4.  Cod.  de  cenir.  & ccrfimitr. 
jnp*i. 

Diogène  voyant  un  jeune  homme  qui  mangeoit 
fore  goTumcnc  donna  un  foufflet  à fon  Pédagogue. 
Plut. 

Les  Difciples  d'A  ri  flore  contrc-foifoienc  fon 
begayement.  Idem. 

Scaliger  dit,  Pédagogue  fiequitur , & pncepttr  be- 
rilem  inftruit. 

Defoription  d'un  brave  Precepreur  foi  te  par 
Cbudicn  en  la  loiiangc  de  Stilicon  contre  Rufnn, 
parlant  du  grand  Theodofo  dit  : 

TAetn  quippe  viruta  natis  adjunxit , & Aulx 
Cm  née  lux  une  s , bella  née  bla.da  péri  clis, 

Otia  , née  lucit  fendus  ptetiofimr  un  quota 
Lande  fiât. 

Claudicn. 

On  peut  dire  , que  c'eft  un  affomblage  de  perfo- 
rions , ou  un  ciel  que  l’on  voit  briller  par  la  lueur 
de  plufieurs  A lires , un  chef-d’œuvre  , ou  les  Mu- 
fos  ont  placé  coures  les  rares  qualicez  qui  mettent 
de  la  différence  entre  les  hommes  6c  les  Anges , un 
lujec  enfin  orné  de  cette  bonne  grâce  dont  Ta  gran- 
deur paroit  dans  la  douceur  de  Ta  commune  con- 
verfocion,  auffi  bien  que  dans  les  conforances  où 
l'on  traite  des  chofes  difficiles  fie  lùblimcs,  les  Prin- 
ces font  heureux  , quand  ils  rencontrent  des  Pré- 
cepteurs avec  routes  ces  belles  8c  rares  qualirez. 

Il  eft  fort  utile  de  donner  aux  enfons  des  Pré- 
cepteurs doux  6c  paifibles , tout  ce  qui  eft  rendre 
s'accommode  aisément  à ce  qui  eft  le  plus  prés  de 
luy , Se  croie  en  le  rdfoinblant. 

La  jcundlc  prend  ordinairement  les  mœurs  de 
ccluy  qui  les  enfoigne  , un  enfant  revenu  des  Eco- 
les de  Platon  fut  tout  forpris  d’enrendre  fon  pere, 
qui  crioir  en  colère  contre  fos  domelhques  , 6c  die 
je  ne  vis  jamais  foire  cela  chez  Platon.  Scnec. 
de  Ira. 

Catoni  fiât  Pédagogue  Serpedon,  homo  comis,  atque 
ZJrbanuj  & qui  verba  magis  quarn  verbera  in  prora- 
peu  haberet,  quod  illi  admodurn  ad  Uterarum , tnorum- 
que  rationem  profitât  ; parebat  et  Cato  , faciebatque 
omnia  illiut  jujfu , ftngulas  confias  , ratunefique  ab  te 
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effiagitant , ac  tanquam  dâviman  oraculum  eum  tbfier- 
vans,  Phildph.  de  Educat.  Liberor. 

PRECIPITATION.  Voyez Haftt. 

C'eft  un  mouvement  impétueux  de  l’amc. 

La  précipitation  eft  ennemie  de  La  fogeile  , roa- 
raftre  de  toutes  fortes  de  bonnes  actions , Vice 
grandement  à craindre  aux  jeunes  gens.  Se  aux  ef- 
prits  bouillans  : Qui  cupit,  feftinat,  qui  ftjhnat  ever- 
tit,  unde  fiftinatio  improvida ,&  caca.  Voyez  Sagtjje. 
Voyez  Confieil.  Voyez  Délibérer. 

La  précipitation  eft  une  côte  remplie  du  débris 
des  naufrages  qu'elle  a foie  dans  les  grandes  occa- 
fions.  Qui  nimiurn  properat , fier ius  abfiolvit.  Eralhi. 
Adag.  * _ 

Ccluy  qui  fe  hafte  à nager  pour  fo  fouver  fo 
pert,  6c  ccluy  qui  court  trop  ville  bronche  fou- 
vent  , 6c  perd  vigueur  ; c’eft  pourquoy  un  grave 
Autheur  dit , Duo  adverjiffima  relia  menti , celer. tas, 
&irsu  Thucid./-4.  cb.-j. 

Le  Duc  de  Bourgogne  ayant  demcifre  long- 
temps à Lagny  fons  longer  à l'état  de  fes  affaires 
foc  appelle  du  peuple  par  raillerie  fean  de  Lagny , 
qui  n'a  point  nafte.  Mezeray  en  la  vie  de  Cbar- 
les  VI. 

Maturare  jubent  proptrè  & cunllarier  omnex 
Ne  nimiurn  preceps,  ntu  rnora  longa  mmis. 

Hoc  tibi  diclaret  comextum  Echetsésde  telum  , 
Hat  tarda  eft,  volitant  fpicula  miffia  manu. 

Alciar.  E tablent. 

PREDECESSEURS.  C’eft  démentir  fon 
cxrraétion  que  d'eftre  douillet  ayant  eu  des  prede- 
edfours  guerriers , c'eft  renoncer  au  caraélcre  de 
la  naiftance  ; les  hauts  faits  des  ayeuls  doivent  fo r- 
vir  d'aiguillon  aux  âmes  les  plus  lâches  6c  les  plus 
viles. 

On  foit  volontiers  la  Religion  des  Anccftres. 

Rcligtont  patrura  multos  fiervata  per  annos. 

Virg.4.  tÆncuL 

Nous  ne  devons  point  participer  à la  gloire  de 
nos  predccclfours , fi  nous  dc  fommes  imitateurs  de 
leurs  vertus.  Voyez  Nobltjft. 

PREDESTINATION.  Voyez  Deftin. 

La  predeftination  folon  S.  Auguftin  n'cft  autra 
chofo  que  la  ptefcicncc  6c  la  préparation  des  bitn- 
foits  de  Dieu.  Nthil  aliud  tft  pradeftinaiio  fianlh- 
rum  , quant  preficientia  , & praparatio  Betieficiorum 
Dei.  Auguft.  h b.  i . de  Pradeft.  SS.  cap.  1 4. 

Ce  mtfine  Do&cur  appelle  aufli  predeftiner  lors 
que  Dieu  difpofc  8c  conduit  fos  œuvres  futures, 
lclonfa  mcfme  p refoience  qui  ne  peut  ny  fo  trom- 
per , ny  fo  changer.  Pradeftinare  Deuta  , mbil  eft 
ahud  , quota  in  itla  fiua  que  mutari  non  poteft  prt- 
ficientia , fiua  opéra  futur  a sliff  entre.  Ibid.  cap.  1 7. 

Il  n’y  a point  à craindre  que  cette  préparation 
ou  dilpofition  éternelle  dc  noftrc  falut  ordonna  ja- 
mais quoy  que  ce  foit  qui  puiifo  élire  au  préjudi- 
ce dc  noftrc  liberté  ; Au  contraire  tout  ce  que  Dieu 
foit  en  predeftinant  l’homme , c'eft  pour  focourir 
le  franc-arbitre  dc  l'homme,  6c  non  pas  pour  le 
violer  , c'eft  pour  le  fortifier  6c  non  pas  pour  l'afi. 
foiblir , c’eft  pour  le  délivrer  , 6c  non  pas  pour  le 
contraindre  : On  demeure  d'accord  que  nul  hom- 
me ne  peut  dire  homme  de  Dieu  , fi  Dieu  ne  la 
cheifi  , mais  il  fout  que  l'on  convienne  auffi  que 
nulle  aûion  ne  peut  dire  aétion  d’homme,  fi  1 hom- 
me ne  la  choific  , car  perfonne  que  Dieu  ne  peut 
faire  les  arbres  ; Mais  chacun  a le  pouvoir  qui  fo 
trouve  en  fo  volonté  , ou  de  choifir  les  chofos  qui 
font  bonnes , 6c  ainfi  cftre  un  bon  arbre , ou  de 
choifir  les  mauvaifos , 6c  cftre  un  arbre  mauvais. 

Nem0 
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N evu  entra  nift  T)  tut , facere  arbores  potejl  ; fed  ha- 
btt  unufamfaue  in  volunteie  , aut  ehgere  que  bon a 
fans  , 0-  t]Ji  arbor  bond  , dut  ehgtrt  que  mala  funt 
& ejft  arbor  mala.  Concr.  F suc.  Manich,  Ub.  i. 

«M- 

Quoy  que  la  volonté  de  Dieu  ne  veuille  jamais 
tien  révoquer  de  ce  quelle  a ordonne,  5c  que  Ton 
entendement  infiny  ne  puillc  jamais  Te  tromper  eu 
nen  de  ce  qu'il  a prevû  ; il  cft  certain  ncantmoins, 
qu'il  épargne  & rcipcâc  no  lire  franc -arbitre,  com- 
me une  caulc  privilégiée  entre  toutes  les  eau  G:  s fé- 
condés : tellement  que  n'y  remendement  par  fa  pre- 
fcicncc , ny  la  volonté  par  fa  prcdcllinanon,  ou  par 
<a  réprobation  n’cntrcprcncnt  rien  fur  l'empire  ab- 
folu  que  nous  avons  fur  uous-mclmcs,  car  Dieu 
par  fa  prclcicncc  n’apporte  rien  aux  objets , que  des 
yeux  clair-voyans  fins  aucune  imprcilion  ny  opera- 
tion : Que  il  la  predeAination  y apporte  un  bras 
fort  5c  étendu, c'e  A un  bras  pour  aida  no  Are  cftoit, 
5c  non  pas  pour  fortifier  noAic  rcfiAcncc;  c’cA  une 
main  pour  fuutcnir  nofltc  foiblelle,  5c  non  pas  pour 
retenir  no  Are  pouvoir , un  fccours  pour  nous  tirer 
du  naufrage  5c  non  pas  une  violence  pour  nous 
poullcrau  port. 

En  effet  qui  ne  voir  que  la  prclcicncc,  la  provi- 
dence 5c  la  prcdeftination,lbnt  des  choies  hors  de 
Nous,  5c  non  pas  en  Nous  ? que  ce  font  les  affaires 
5c  les  offices  de  Dieu  , 5c  non  pas  les  noArcs  i que 
Dieu  tA  trop  bon  pour  faire  en  nolhe  abfence,  loin 
denous,5c  hors  de  nous,5c  devant  que  nous  fbyons 
nu  monde , la  moindre  choie  qui  puiflc  cftrc  à nô- 
tre délàvantagc  ? Au  contraire  tout  ce  qu'il  penfe 
5c  tour  ce  qu'il  ordonne  5c  qu’il  fut  de  luy-mcf- 
mc  fans  nous  5c  hors  de  nous , ne  peut  cArc  con- 
tre nous;  Tour  ce  qu'il  fait  par  luy-mcfmc  avec 
nous,  n'eA  jamais  que  pour  nous  : Tour  ce  que 
nous  luy  fâilbns  penfèr , ordonner  5c  faire  contre 
nous,c’cA  malgré  luy  : il  cA  certain  qu'il  voudroit 
bien  agir  autrement , lî  nous  voulions  autrement 
vivre. 

Le  Royaume  de  Dieu  , 5c  le  Royaume  du  Dé- 
mon font  en  nous  , félon  que  nous  (ommesen  grâ- 
ce , ou  en  péché , toute  noftrc  affaire  conlîflc  donc 
fi  nous  fômmcs  lages  à cArc  attentifs  à cc  qui  cA 
en  nous , qui  eA  nolfrc  volonté^  5c  nôtre  convoi- 
rilc  : car  pour  la  grâce  5c  pour  la  tentation  quoy 
quelles foicnt  en  nous,  elles  n'y  apportent  aucune 
elj'cce  de  ncccfïiré  , ny  d'obligation  , ny  d’engage- 
ment, elles  ne  font  que  confcillcr,  perfuader, émou- 
voir , fléchir , attirer , appeler  5c  donner  du  pan- 
chant;  qui  veut  fléchir , 5c  leur  céder  les  fuit , le 
rend  , luccombe  5c  fc  bille  vaincre.  Qui  ne  veut 
point , à route  liberté  de  tenir  bon  , de  rcliAcr , de 
contredire  , de  fe  defondre  , ôc  de  vaincre  ; c’elt  à 
dire  de  vouloir , de  ne  vouloir  point , d’agir, de  n’a- 
gir poinr,  comme  s'il  n*y  avoir  ripn  de  conclu  dans 
l’Eternité  : ny  rien  d écrit  dans  le  livre  de  la  prede- 
Ainarion. 

C'eA  pourquoy  en  cc  lins  nouslbmmcs  certains 
qu'il  eA  en  noAre  difpofition  , que  Dieu  écrive 
roAre  nom  dans  ce  divin  Cathafoguc , ou  qu’il  l’y 
efface.  Ce  qui  frit  que  très  fouvent  Dieu  promet 
cc  bien-heureux  cnrôllcmcnt , comme  s'il  n'effoir 
pas  encore  fur , 5c  menace  de  cetre  terrible  biffure 
des  noms  des  hommes , comme  fi  le  nombre  des 
prcdcAincz  le  pouvoir  diminuer.  Qui  victrh , fie 
veftitur  vefiitnenus  albü  , & non  deltbo  nomtn  e;uj  de 
Ubro  vite.  A pocalipf.  cap.  j . verf.  j . 

Il  a cAé  décidé  par  le  Concile  de  Trcnte,quenous 
pouvons  donner  , ou  réfuter  nollre  confcntement 
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à la  grâce  de  Dieu  prcfcncc  5c  touchante  ; il  fauc 
donc  croire  que  la  prcdcfiinatiou  ne  le  fait  point, 
qu'aprés  avoir  fçcu  , fi  nous  devons  confcncir 
ou  non.  Et  puis  qu'il  cA  décidé  que  Jésus- 
Chm  st  cA  mort  5c  a répandu  Ibn  firng  pour  tous 
les  hommes , 5c  non  pas  feulement  pour  les  prede- 
Aincz , il  ne  faut  point  faire  de  difficulté  de  fou  te- 
nir que  Dieu  a voulu  finccrcmcnt  le  falur  de  tous 
les  hoir  mes,  5c  non  pas  feulement  de  ceux  qui  font 
cftc&ivcmcnc  buvez  ; S’il  cA  décidé  que  la  volon- 
té de  l'homme  depuis  le  pcché  , a la  liberté  de  refi- 
Acr , quand  il  luy  plaie,  à toute  grâce  intérieure,  il 
ne  faut  pas  hefiter  de  dire  , que  Dieu  ne  prcdcAinc 
pcrfbnnc  -,  fans  prévoir  qu'on  ne  rcfiAcra  point  : S’il 
cA  décidé  que  pour  mériter , ou  pour  dcinciiter» 
l’homme  doit  avoir  une  liberté,  non  leulcmcnt  in- 
capable de  'toute  contrainte  ; mais  encore  incompa- 
tible avec  route  force  de  ncccihrc , il  ne  faut  point 
faire  difficulté  de  conduire  ,quc  la  predeAination, 
bien  loin  d'impofer  aucune  obligation  au  confi ntc- 
ment  libre  du  prcdcAinc  , clic  en  fuppofe  la  pre- 
fcicnce:S'il  cA  enfin  décidé  que  le  s Commande  mens 
de  Dieu  ne  font  impolliblcs  a pcrfonncqui  les  veuil- 
le Eure , 5c  que  la  grâce  ne  manque  point  5c  fingu- 
liucmciu  aux  juAcs  s’ils  veulent , 5c  s’ils  tachent 
de  tout  leur  pouvoir  de  les  accomplir  ; il  cA  donc 
certain  que  les  reprouvez,  s’ils  ont  voulu  5c  ca- 
ché ont  pû  facilement  faire  toutes  les  bonnes  œu- 
vres ncccilaircsàb  vie  étemelle, 5c  par  confcqucnc 
pcifèvcrcr  , bien  finir , 5c  fc  fâuver  ;fâns  qu'aucun 
décret  d’clcûion , ou  de  réprobation  les  en  air  ja- 
mais pu  empêcher. 

Il  n’eA  utile  à pcrfbnnc  de  fçavoir  s'il  cA  du 
nombre  des  prcJcAincz  , 5c  il  cA  autant  défendu  h 
chacun  de  nrefumer  qu'il  l'cA,  que  de  fc  pcrfîudcr 
qu’il  ne  l’c  A point,  parce  que  Dieu  s’eft  fagemenc 
rcfêrvc  cet  important  fccrct , pour  nous  finie  opé- 
rer noAre  falur , balancez  entre  l'efoerancc  5c  la 
ciaincc  , avec  humilité,  5c  tremblement , pour 
nous  tenir  toujours  en  haleine  dans  cette  lalutairc 
ignorance  fou»  le  bandeau  de  la  foy. 

L'Lghfc  Catholique  adore  un  Dieu  doux  5c  bon; 
& plein  de  imfericurdc  en  faveur  de  tous  ceux  qui 
l’invoquenr,  un  Dieu  qui  cA  roà  jours  prés  de  ceux 
qui  le  réclament,  5c  qui  le  rcclamcnc  dans  la  vérité; 
un  Dieu  , qui  veut  fan  ver  tous  hs  hommes,  qui  ne 
veut  ny  la  mon , ny  la  perte  de  pcrfbnnc , qui  fait 
gloire  de  pardonnera  tous,  une  vraye  lumière , qui 
éclaire  tour  homme  qui  vient  en  cc  mondc,qui  pré- 
pare la  pluye  à la  terre , qui  fiiic  pleuvoir  aulfi  bien 
dans  les  dcfcrcs  5c  fur  les  fablonnicrcs , que  fur  les 
terres  cultivées  5c  dans  les  pais  habitez  , qui  fait 
lever  fbn  Soleil  fur  les  juAcs , ôc  fur  les  injuAes  ; 
enfin  c’cA  un  Dieu  doux  5c  bénin  qui  prefen- 
rc  le  falur  à tous  ceux  qui  veulent  mener  une  vie 
railonnable , 5c  fc  repentir  de  leur  vie  brutale  : 
il  cA  juAc  à l’égard  de  tous,  parce  qu’il  ne  laiflè 
aucun  mérite  fans  couronne  , ny  aucun  péché  fjins 
fupplicc.  / 

Il  cA  allez  bon  pour  predcAiner  les  âmes  à la 
Grâce  fans  qu’elles  l’ayent  méritée  , ny  gagnée  ; 
mais  il  cA  tiop  faim  pour  prcdcffincr  perfonne  au 
pèche  , qu'il  a en  horreur , 5c  trop  ju  Ac  pour  prede- 
Ainerau  fupplicc  d’au  tics  gens,  que  les  tculs  unpe- 
nkens  qui  l'ont  mérité.  Pou  fi  eliquos  fine  bonis  méri- 
ta hberare , qutd  bonus  tfi  , non  poiefi  queraquam  fine 
tu  al  u tnenu  i damnare  , quid  njius  tfi.  AuguA.  Lib. 
Contr.  Julien,  cap.  1 8 . 

Delà  vient  que  quiconque  a de  la  raifbn  & de  la 
liberté  entre  Us  créatures,  fc  peut  librement  fâu- 
ver 
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ver  ou  damner  ; Sc  comme  tous  ceux  qui  lé  (au- 
vent fc  peuvent  perdre  , tous  ceux  qui  fc  perdent 
le  peuvent  aufli  lauverj  il  ne  tient  jamais  à la  vo- 
lonté de  Dieu  , que  les  uns  & les  autres  ne  par- 
viennent au  làlut  par  le  lecours  de  la  grâce  qu’il 
prépare  à tous  : S»  bien  que  pour  eftre  predeftiné  il 
faut  le  conformer  à la  volonté  de  Dieu  , & agir  de 
concert  avec  (a  grâce. 

Saint  Thomas  en  Ion  livre  premier  des  Senten- 
ces, difiinü.  ult.  art. 4.  dit , que  bien  que  Dieu  eût 
révélé  à une  ame  fa  réprobation  , elle  ne  doic  pas  le 
delclpcrer,  elle  doit  croire  que  cette  Prophétie  n'cft 
pas  Secundutn  pradcfiinationem , fed  per  modum  Pro- 
p ht! ut  comminationis,qua  intelligitur,  fnppofita  condi- 
tione  minanon,&L  que  pour  cela  on  ne  doit  pas  dire, 
que  cette  Prophétie  loit  faulle,  ny  Dieu  miuble, 
parce  que  cette  prediétion  fe  lait  luivant  l’ordre 
des  caulcs  fécondés  , c’eft  â dire , fous  condition, 
au  cas  qu’il  y ait  perlcvcrancc  dans  le  péché.  Voyez 
Ezcchiel  c.  3 3.  Sc  Hieremie c.  18.  Le  premier  de 
ces  Prophètes  dit  : St  je  dit  au  jufie  qu'il  vivra  , & 
qu'il  fe  retire  après  de  fajufiice  , il  commet  iniquité, 
& toutes  chofes  font  abolies  & oubliées  ,&  fi  je  du  à 
l’in  jufie  tu  mourras , & qu'il  fajfe  pénitence,  il  ne  mour- 
ra pas. 

Dieu  a ordonné  à la  vigne  de  produire  du  rai- 
lin,  mais  cette  ordonnance  n’cxclud  pas  les  caulès 
fécondes  qui  la  font  produire  comme  le  travail , la 
graillé,  le  Soleil  Sc  le  eultivage. 

PREDICATEUR’.  Indication.  Ccft 
un  Ecclcfiaftiquc  qui  enléigne  les  veritez  Evan- 
géliques pour  fa  gloire  de  Dieu  , pour  Ion  propre 
ialut,  & pour  celuy  du  prochain. 

La  Prédication  dl  une  aumône  fpiriruelle  , Sc 
une  œuvre  de  mifcricordc  qui  fut  h fort  efliméc 
des  A polîtes  qu'ils  quittèrent  le  loin  des  tables  Sc 
la  dillribution  des  enaritez  pour  y vaquer  , c'cll  le 
fâcri  fi  ce  le  plus  agréable  de  tous  auprès  du  Pcre 
des  mifericordes  ; fi  bien  que  celuy  qui  entreprend 
cette  fonâion  avant  que  de  monter  en  chaire  doit 
s'éprouver , parce  que  fuivant  l’opinion  commune, 
prêcher  en  état  de  péché  mortel , c’cll  im  nouveau 
péché  mortel , & une  efpecc  de  làcnlcge.  Ojficiutn 
prsdicationis  fratres , patri  tnifericordiarum  otnni  fa- 
trificio  ejl  acceptius.  B.  Francifc.  apud  S.  Bonavent. 
in  legend. 

Il  üut  remarquer  que  l'honneur  de  ce  Sacrifice 
n'cft  du  qu’à  Dieu  , ainfi  toute  l’aélion  d’un  Pré- 
dicateur luy  doit  dire  entièrement  dédiée , le  lâ- 
crificc  de  les  lèvres  doit  partir  d’un  cœur  qui  luy 
foit  confacré , Sc  ce  léroit  un  horrible  facrilcgc  de 
luy  en  dérober  une  moindre  partie  : Sc  prelchcr 
foy-mcfmc  , c'eft  facrifier  à (a  propre  vanité,  c’cft 
dérober  à Dieu  l’adoration  qui  luy  cft  deuc  ; Se 
prelénter  en  Chaire , comme  une  idole,  Sc  lé  don- 
ner de  l’encens , immoler  fes  pensées  & lés  paroles 
à Ion  propre  intereft  , lé  conftitucr  la  fin  de  tant 
dctudes,  de  tant  de  fatigues  fie  de  contentions  d'efi- 
prit,  de  préférer  enfin  l'applaudi llcment  d'une  trou- 
pe ignorante,  indifcrcttc,  Sc  imprudente  à l’eftime 
de  Dieu  ; c’eft  abulér  du  minifterc  facré  de  la  pa- 
role , c’eft  Ce  mocqucr  de  luy.  /n  docendo  taies  nos 
ejfe  convenu  proinde  ac  fi  pro  çloria  Dei , ipfo  audien- 
ce loquerernur.  Bafil.  in  Moral. cap.  ij 

Il  faut  qu’un  Ecclcfiaftiquc  qui  1 c mêle  d'cnlcig- 
ner  la  parole  de  Dieu  aux  peuples  ait  unefprit  tout 
different , il  doit  l’avoir  fcmblable  à celuy  qui  agi- 
toit  le  Fils  de  Dieu  ,qui  animoit  les  Apoftrcs,  qui 
fupprimoit  en  eux  ce  qu’il  y avoit  d’humain  pour 
les  uite  paroi  tre  , parler,  tonner,  & éclater  dans  les 
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Synagogues,  comme  s'ils  euflent  cfté  des  perfon- 
nes  pollcdées  , des  Sybiltcs  aliénez  , des  Prophète* 
tranfportez  & tous  remplis  de  Dieu. 

Il  faut  que  cet  elpiit  prévale  lur  ces  curieuus 
recherches  du  langage,  fur  ces  difeours  gelnez , fut 
ces  méthodes  fi  contraintes , lur  toute  aftedUiion  : 
Il  faut  que  l’homme  le  faite  , fie  que  ce  foit  Dieu 
qui  fc  prefehe  luy-mcfme  , & qui  du  cœur  où  il 
aura  Ion  thronc  répande  fur  les  levres , fur  les  gc- 
lles,  fur  les  mouvement  du  Prédicateur  un  cfprit 
de  dévotion,  de  componction,  de  fermeté  Sc  de  vie. 

Un  Prédicateur  doit  dire  autant  vertueux  que 
bien-difant , l'éloquence , des  aClionscft  beaucoup 
plus  forte  que  celle  de*  proies , ceux  qui  fe  con- 
tentent de  monter  en  chaire  pour  y débiter  des  dif- 
eours émaillés  de  belles  paroles,  Sc  d’avoir  des  ri- 
ches périodes  fur  les  levres  , ne  les  portent  punis 
julqucs  au  cœur  des  Auditeurs  , ils  rcllèmblent 
à ces  flambeaux  éteins  qui  n’en  peuvent  ps  r allu- 
mer d’autres  ; Celuy  qui  ne  prarique  ps  la  vertu 
la  pue  mal-aisémcnt  perfuader  i ceux  qui  connoifi- 
lent  fon  intérieur  : Tutptjfitnum  ejl  predicare  quid 
deceat,  & détériora  fequi.  Plut,  in  Lacan. 

Ç cil  pourquoy  faint  Ambroile  fur  le  chapitre 
fécond  de  la  première  aux  Corinthiens  dit  : Deue 
prsdicationein  fuatn  non  tefitmonio  verborum  vomit 
commandai  i,  fed  virtutis. 

La  parole  de  Dieu  dans  la  bouche  des  Prédica- 
teurs cil  la  plus  belle  choie  Sc  la  plus  magnifique 
du  monde  ; mais  n'en  proilfant  aucune  teinture 
dans  les  deportemens  de  tant  de  pilonnes  qui  le 
mêlent  de  l’adminiflrcr  aux  Fidèles , cela  cft  caufc 
que  ceux  qui  auroient  envie  d’eftre  bons  Chié- 
ticns  Sc  d’cmbralfer  une  û faintc  Do&rinc  , jugent 
en  tncfmc  temps  que  l’Evangile  ne  doit  eftre  qu’un 
beau  longe,  propre  i orner  un  difeours , mais  dif- 
ficile à trouver  en  nature , une  chimère  agréable 
qui  fuhfiftc  dans  l'clpric  des  Théologiens , mais 
qui  n’cft  jamais  hors  de  l'entendement  des  Do- 
cteurs t Une  pompe  de  règles  dont  le  fouhait  cft 
plein  de  charmes  fie  l’obfcrvation  impoflible. 

C’eft  cette  vie  relâchée  de  quelques  Prédica- 
teurs, qui  cft  caufc  que  les  Infidèles  & les  Athées 
décrient  les  vertus  des  Chreftiens  , quand  ils  les 
voyent  tous  faits  comme  les  autres  hommes  , c’cft 
à dire  auffi  tâchez  Sc  aulfi  fouillez  de  toute  forte 
de  vices  , que  ceux  qui  n’ont  point  du  tout  de 
Religion  > C’eft  ce  qui  rend  la  proie  de  Dieu  fte- 
rilc  , qui  cmpclchc  la  convcrfion  des  Hérétiques  Sc 
des  incrédules , qui  voyent  que  l’on  fc  contente  de 
leur  débiter  les  myftcrcs  laciez  de  la  Bile,  Sc  que 
l’on  ne  le  met  aucunement  en  peine  d’en  oblcrvcr 
préceptes , de  dire  des  chofcs  lalutaircs  , Sc  de  gar- 
der une  conduite  tout  â foit  opposée  j La  Rhéto- 
rique n’a  point  de  figure  , ny  de  mouvemens  fi 
animez  que  ceux  de  l'exemple  , les  belles  paroles 
de  Cicéron,  les  fcntcnccs  de  Platon  ,.fic  les  agréa- 
bles conceptions  de  Scncquc  ne  font  ps  fi  cap- 
blcs  de  toucher  un  cœur  comme  une  vie  fans  tâ- 
che. Un  Prédicateur  qui  vent  enlcigncr  à Ion  pro- 
chain le  chemin  de  la  vertu , le  doit  conduire  pr  la 
main  : de  virtute  loquuntur  , & mule  viuunt  cy- 

thara  font  fimiles , que  fono  alus  prodefi  , & fibi  nihU. 

I 

Tous  ces  Prédicateurs  qui  ont  la  langue  plus 
longue  que  le  bras  font  des  Ouvriers  caurclcux 
deguiléz  en  Apôtres  , comme  Sathan  lé  déguilc 
fou  vent  en  Ange  de  lumière.  Nam  ejufinodi  Pfeud» 
ytpofioli  fur.t  optrarij  fiubdoh  , transfigurantes  fe  in 
jlpofioltt  Clmfii.  a. Cor.  Cap.  1 1.  verf.  1 3. 

Infirme 
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Injim  t exempt  U , inopem  folatur , & agrum. 

Horat.  De  Art.  P «et. 

Les  plus  grands  6c  les  plus  célébrés  Prédicateurs 
que  Duu  ait  donne  àfon  Eglifo,onr  tiré  leurs  for. 
ce?  de  l’humilité  de  la  Croix.leur  pieté  a fait  plus 
<le  convenions  que  leur  doélnne.  Saint  Paul  dir , 
qu'il  n’cft  point  venu  annoncer  le  témoignage  de 
Dieu  avec  excellence  de  paroles  , ny  avec  des  dis- 
cours attrayans.  Et  ego  cum  vemjftn  ad  vos  fratrer , 
vent  non  in  fitbl  imitât  e fèrmonis,  au:  fapientia , a>mm~ 
timsvobii  tejhmonium  Chrifti.  Ad  Corinth.  Cap.i. 
verfi  i. 

Comme  les  Médecins,  les  Capitaines,  6c  les 
Orateurs  n'acquicrent  pas  beaucoup  de  gloire  par 
la  (impie  connoiflancc  de  leur  profolfion  , s'ils  n’en 
mettent  les  préceptes  en  ufâge,  6c  s’ils  n’y  ajoutent 
l'exercice  , de  mcfmc  le  Prédicateur  qui  veut  mon- 
trer au  peuple  le  chemin  de  la  vertu  l'y  doit  con- 
duire par  la  main  , n’eftant  rien  au  monde  de  plus 
admirable , ny  de  plus  aimable , que  la  bonne  in- 
telligence de  la  main  avec  la  parole-  Si  bond  dicens 
fimiltd  faciès , h.tbrbû  ets  qui  vit  a/n  tuatn  exa/ninare 
volant  , & te/les  & laudatores , ac  tmitatores  fine  ulld 
fimulatione  tua  probit atis.  Ce  fontfcs  paroles  de 
l'Empereur  Baiyle  à Leon  ion  fils  (innommé  le 
Philofophe. 

Il  (croit  a fbuhaitrcr  que  ceux  qui  prêchent  de- 
mandailènr  avec  des  grandes  prières  à Dieu  l’cfpnt 
du  confcil  quand  ils  ont  a débiter  une  doétrine  en 
public,  afin  de  la  ménager  avec  telle  conduite,  que 
l*unité  en  foie  applicable  à une  (i  grande  variété 
d’Audireurs,  qui  fc  trouvent  en  mcfinc  temps  tra- 
vaillez de  (i  differentes  Sc  de  (i  innombrables  paf- 
fions, & (î  diverfemenr  difpofez  -,car  il  n'y  a rien  de 
plus  chatouilleux  ,nyde  plus  grand  travail , que 
cette  circontpcâion  qui  doit  prendre  garde  d’ac- 
Commodcr  tellement  les  enfoignemens  à-tous , que 
s'ils  ne  (ont  pas  utiles  à chacun  au  moins  ils  ne  nui- 
sent à per(onne.  il  ti'y  a point  de  danger  de  dé- 
ployer toutes  les  voiles  de  la  foicncc  entre  les  (ba- 
vants 6c  les  parfaits  ; ceux  qui  (ont  fpiritucls  ,(ça- 
venr  di  (cerner  toutes  choies,  6c  juger  prudammenr, 
il  y a des  matières  dans  la  doârine  & dans  la  dis- 
cipline , qui  fc  doivent  déclarer  à peu  de  perlônncs 
6c  cacher  à la  multitude  , autrement  comme  dir, 
S.  Grégoire.  Si  quelque  ame  lourde  ou  grojfiere  , foie 
pure  , ou  impure  en  prend  du  fcandale , le  Théologien 
indi/cret  répondra  de  fou  falut , & fera  coupable  de 
fit  chute.  Greg.  Pafi.  part,  j . cap.  y . 

Quand  un  Pfedicateur  a fait  l’œuvre  de  Dieu, 
il  doit  eftrc  le  premier  6c  le  dernier  à profiter  de  fa 
prédication,  & déférer  i (on  propre  témoignage, 
croire  aux  enfeignemens  qu'il  a donné  aux  autres  ; 
>1  doit  rappcllcr  la  parole  qu'il  a envoyée,  avoir 
foin  qu'elle  demeure  dans  fon  foin , où  elle  fera  une 
parole  fidèle  fie  féconde,  enfin  un  Prédicateur  doit 
profiter  de  l’cnfoigncmcht  de  faine  Chryfoftome 
qui  dir,quc  l'exemple  de  voftrc  vertu  doit  Suppléer 
à voftrc  incapacité,  6c  autres  défauts  que  vous  au- 
rez commis  dans  voftrc  miniftere.  Supplementurn 
dottrina  , exetnplar  virtutis  tua.  Chryfoft.  Ad  tllud 
Tit.  1. 1. 

Ceux  qui  fo  méfient  de  faire  l’œuvre  du  Royau- 
me de  Dieu  , 6c  d’adminiftrer  la  parole  aux  peu- 
ples font  fouveneexpofez  à la  ccnlurc  des  hommes, 
il  cft  mal- ai  (c  de  plaire  à tant  de  telles  differentes, 
ny  à tant  d'cfprirs  oppoScz, les  uns  veulent  des  dif- 
cours  racourcis  , 6c  laconiques , les  autres  n’ont 
de  l'applaudillcmcnc  que  pour  les  prédications  en- 
luminées de  belles  paroles , ncanrmoins  la  fumée 


PR  .583 

de  ce  (âcrifice  ne  laiffopas  démonter  au  Ciel,  6c 
uoy  qu'elle  ne  répande  pas  l’odeur  de  fa  Suavité 
cllus  les  peuples  , clic  ne  laillc  pas  d'eftre  agréa- 
ble à Dieu , & le  Prédicateur  s'en  doit  contenter 
parce  que.  Varia  fient  ho/ninurn  ingénia  , varia  voluts - 
tates,  urde  qui  eandern  caufatn  firntd  audierunt  inter- 
durn  idem  , fed  ex  diverfij  motibus  fendant.  Plin.  Ce 
mcfmc  autheur  dit' ailleurs , Sur  le  mefmc  Sujet, 
Ahus  exceffiffe  rnateriam  , alites  didtur  non  itnplevtf- 
fie , ille  tmbecillitate  , hic  viribus  peccat. 

Les  efprits  oppofez,  difont,  que  Je  sus-Chr  i st 
n’a  pas  mcfmc  méprifé  les  avanrages  de  l’loqucncc, 
qu’il  ne  fo  conrcntoir  pas  d’étonner  les  pécheurs 
par  fos  auftemez,  6c  par  Scs  miracles , qu’il  prenoie 
mcfmc  plaifir  de  les  convaincre  par  (es  fc,a?ans, 
& éloquens  difoours  , fo  parole  toute  nue  n'auroic 
pu  toute  feule  établir  la  veriré  de  l’Evangile  , fi  le 
difoours  humain  n'eftoit  venu  à fon  Secours , c'cll 
pourquoy  les  Juifs  difbicnc,  Nu/nquam  fie  loçuiut 
eft  homo. 

Saint  Jean  prefehant  fur  le  rivage  du  Jordain  ne 
dcfcfperoit  point  les  pécheurs,  il  ne  rebu  toit  per- 
(onne  de  quelle  qualité  qu'elle  fut  de  l’efpcrance 
delà  vie  éternelle  , non  pas  mcfmc  les  Soldats  ,il 
parloir  toujours  de  la  miléricordc  de  Dieu,  il  trait- 
toit  pourtant  fort  rigoureufoment  les  Pharificns,qui 
eftoient  une  Scûc  établie  avant  la  venue  de  Je  sus- 
Chr  ist  , qui  foifoit  des  icénes  incroyables  , le 
Second  Sc  le  Sixième  jour  de  la  Semaine, Æix  jejuno  in 
Sabatho, s’abftcnoicnt  de  vin,&  de  tout  ce  qui  avoic 
vie,  mertoient  des  épines  au  bas  de  leurs  robes  , fo 
muriloient  pour  garder  la  continence  , py oient  les 
difines, outre  la  troifiéme  partie  de  leurs  fiuits;inais 
l'orgueil  gâcoit  leurs  auftcriccz,^  corrompoit leurs 
adions , ils  ne  fongcoienc  qu’à  gagner  la  réputa- 
tion de  Sainteté  : voilà  la  raifon  qui  les  foifoit  nul- 
traitter  de  Saint  Jean. 

Il  y a quatre  qualitcz  abfolument  nccclfoires  Sc 
rcquifos  en  un  Prédicateur.  La  première  cft  la  bon-' 
ne  vie , parce  que  l'on  enfoigne  bien  mieux  les  cho- 
fes  avec  les  œuvres , qu’avec  les  paroles.  La  fécon- 
de cft  l'étude  de  l'Oraifon , parce  que  c'cft  dans 
l'Oraifon  & aux  pieds  du  Crucifix  , autant  poul- 
ie moins  que  dans  les  livres , qu'un  Prédicateur 
apprend  les  \ «rirez  qu'il  faut  qu’il  annoucc.Larroi- 
(îcmc  eft  l’humilité  , qui  doit  rapporter  à Dieu  la 
gloire  de  fos  travaux  , (ans  fc  tailler  aller  à lacom- 
plaifànce  , ny  fc  laillcr  abatre  pr  les  difgraccs.En- 
fin  la  ouatriéme  , & principlc  qualité  requife  à 
un  Prédicateur  cft  d’ufor  d’une  doânnc  aliurce , 
morale  6c  focile,qui  Soit  proportionnée  à la  qualité 
de  fos  Audireurs.laiftànt  les  fubcilitcz  trop  obfou- 
res„  les  chofcs  douccufos  , ou  trop,  pointillcufo» 
pour  l’école  , prenant  en  cela  l’exemple  de  noftrc 
Sauveur  , 6c  de  Saint  Paul,  qui  dir , eftrc  vénu  prê- 
cher d’une  façon  familière- 

PREDICTIONS.  Voyez  Horofcopet, 

C’eft  une  efpcc  de  Prophétie , qui  marque  ce 
qui  doit  arriver  , j'ay  foie  voir  au  mot , Horofco- 
pe,  que  les  prédirions  des  Aftrologues  font  vai- 
nes 6c  rrompeufcs  à quoy  j'ay  crû  devoir  ajoâtcr  ; 
Qu'il  n'cft  rien  qui  ait  fi  fort  décrié  l’art  Magi- 
que & les  démons, qui  en  eftoient  les  Autheurs 
que  les  menfonges  , qu’ils  debitoienc  en  rendanc 
leurs  Oracles-  Porphyre  un  des  célébrés  Profélfours 
. de  la  Magie  6c  un  des  plus  adroits  pour  la  défendre 
a confétfe  de  bonne  foy  , que  s’il  arrive  que  quel- 
qu’un des  Dieux  predife  l'avenir,  il  ne  fuie  ps  ti- 
rer confoqucncc  , qu’il  puifle  réiillîr  également  à 
toute  heure,  parce  que  hfant  dans  les  ailrcs  les  éve- 
il E c c maliens 
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ncmcns  des  chofcs  qu’ils  rcvclcnc  , le  Ciel  n’elt 
pas  toujours  dilpofe  pour  leur  en  donner  l’intelli- 
gence par  des  figues  véritables.  Si  cui  Deo  rerum 
prtfeire  conringit , non  tamert  contingit  omnibus  bons. 
Porphyr.  Lib.  de  Oraod. 

Voili  (ans  doute  une  agréable  défaite  , laquelle 
fait  bien  voir , que  fi  l’A Urologie  judiciaire  cil 
crompeufe  dans  fes  prédirions  , la  Magic  ne  l’clt 
pas  moins  à deviner  les  chofcs  qui  font  à venir  ; 
comme  ces  deux  Arts  ont  un  mefmc  maître,  ce 
n*eft  pas  merveille  qu’ils  ibient  fujets  aux  mefines 
erreurs. 

Il  eft  certain  que  le  démon  ne  peut  pas  révéler 
aux  hommes  ce  qu’il  ignore , fie  que  fa  voie  n’cft 
pas  allez  perçante  pour  découvrir  les  chofcs  qui 
n’ont  encore  point  d’exilUncc  ; le  mefine  Porphyre 
qui  eftoie  un  de  les  Difciplcs  avoue  ingcnucmcnr, 
que  les  Dieux  qui  rendoient  les  Oracles  mentoienc 
tres-fouvent  faute  de  prévoyance.  fie  d’avoir  exa- 
ctement obforvé  les  chofcs  futures.  Sctendttm  eft, 
JDeot  fpè  ment  tri , non  explorât* , certaine  futurorum 
per/picientia.non  hotninibus  tort  ho  fa  modo  ,ftd  & Diit 
ipfit  irtcertijftena , plunmifque  ambagibta  refirta. Lib. 
de  Oracul. 

Le  Démon  n’a  point  de  honte  de  n’cftre  point  fi- 
dclle  en  fes  promclTcs.ny  mefmc  de  s’engager  à des 
chofcs  qui  font  purement  impoflîbks , il  promic 
la  Divinité  à Adam  par  les  attraits  d’une  Içicnce 
qui  le  devoir  rendre  fcmblablc  à Dieu  , fie  dés  ce 
moment  il  l'allujcrit  à la  tyrannie  de  fes  pallions. 
Cette  fourberie  qui  eft  fi  connue  à tous  les  hom- 
mes n'a  pas  pû  détromper  les  Magicicns,ny  les  Sor- 
ciers , qui  s’imaginent  que  par  1a  révélation  de  cét 
efptit  malin  , ils  pénétreront  dans  les  fccrets  des 
chofos  contingentes  fit  libres , fie  qu’ils  les  prédi- 
ront avec  tout  autant  de  ccrtirudc,qiic  s’ils  avoicne 
déjà  cfté  les  fpcékateurs  de  leurs  évenemens. 

Quoy  que  le  Démon  n'ait  rien  perdu  de  les  dons 
naturels  , fie  que  fo  fcicncc  furpalfc  celle  des  plus 
icavansdu  monde  jtoûtcfois  à l’egard  des  chofos 
à venir  : cét  efprit  tout  fublimc  qu'il  eft , trouve 
des  voiles  qui  les  cachent  à fi  connoillancc  j il 
n'appartient  qu’à  Dieu  foui  à qui  toutes  chofcs  font 
prefon tes  de  jouir  de  ce  Droit;  le  Démon  peut 
néanmoins  prévoir  par  fa  fcicncc  naturelle  les  cho- 
fos futures  fie  contingentes,  qui  ont  leurs  caufos 
neceflàircs  fie  déterminées. 

Mais  à l'égard  des  cartfos  libres , fes  lumières 
fontobfoures,parcc  que  comme  elles  dépendent  du 
franc-arbitre  de  l'homme  , il  luy  eft  impoffiblc  de 
fçavoir  infailliblement  à quoy  il  fc  déterminera,  ny 
à quoy  il  fo  refoudra  , fa  volonté  cftanr  dans  une 
telle  indépendance  , que  les  attraits  des  objets 
ne  peuvent  la  violenter  , ny  la  forcer  , ny  leur  lai- 
deur la  rebutter  ; 3 c comme  elle  eft  toujours  flot- 
tante entre  le  bien  fie  le  mal,  le  Démon  ne  peut  pas 
fçavoir  quel  effet  auront  fes  attaques  , quand  il 
la  follicite  au  péché. 

Dieu  foui  eft  le  maiftre  de  nos  cœurs  qui  en  con- 
noit  tous  les  inouvemens  , fie  luy  foui  pénétre  les 
penfées  denoftre  ame.commc  c'efl  luy  qui  la  créée, 
il  s’en  eft  referve  l'empire  ; mais  il  l'exerce  d’une 
manière  fi  délicate , qu'il  ne  violente  jamais  la  vo- 
lonté de  l’homme  pour  la  rendre  fouplc  à la  lîcnne. 

Le  Démon  à qui  l'entrée  de  noftre  cœur  eft  in- 
terdite fait  tous  les  efforts  pour  découvrir  fes  corv 
fcils  , il  obfervc  fes  démarches  ; mais  il  rencontre 
fi  mal  en  la  predidion  des  chofcs  qui  dépendent 
du  franc-arbitre  de  l'homme*  que  les  lignes  exté- 
rieurs qui  étoient  la  bafe  de  les  pronoftiques  le 
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trompent  fie  donnent  occafion  à fes  mcprifcf. 

Que  fi  le  Démon  pouvoir  mieux  qu’un  Mathé- 
maticien , ou  un  Aftrologue  prédire  la  pluye  , la 
grefle  , Se  les  tonnerres , pourquov  ne  prédit  il  pas 
le  coup  de  foudre  qui  mit  en  pièce  la  Statue  de  Ju- 
ter au  milieu  des  jeux  Olympiques  » que  ne  devi- 
noir-il  l’embralcmcnc  de  Ion  Temple  au  Capitole  ; 
Et  pour  quoy  les  Oracles  furent-ils  muets  , lors 
qu’ils  dévoient  crier  au  feu  à l'incendie  du  Pan- 
théon, où  tous  les  Dieux  furent  réduits  en  cendre; 
C’eft  fans  doûte qu'il  ne  le  fçavoit  pas, fie  qu'à  l'é- 

tard  des  chofos  cafucllcs , & qui  dépendent  du 
anc-arbitre  de  l’homme , le  Démon  eft  aveugle 
pour  les  découvrir. 

Saint  Auguftin  reproche  de  bonne  grâce  aux 
Gentils  la  ftupidité  de  leur  Apollon , difant.jc  m’é- 
tonne de  ce  que  ce  fameux  Oracle*  où  le  Démon 
fous  fon  nom  ioit  ignorant,  fie  menteur  en  fes  pré- 
dirions, je  luis  tout  à fait  iurpris  de  ce  que  Juy 
qui  cftoit  dans  la  réputation  délire  un  fameux  de- 
vin , fie  mefine  qui  en  avoir  le  notn , ne  prévint  pas 
que  Laomedoo  le  tromper oi ri  fie  ne  luy  pay croie 
pas  le  folairc  promis  j je  m’étonne  encore  que  Nep- 
tune Roy  de  la  Mer,  fie  frère  de  Jupiter  fut  ii  igno- 
rant des  chofcs  à venir.  Miror  Apollmon  , nomme 
diviuatotern  m t*»to  opificto  l.tborajje  oefaentem  quoi 
Léomedon  fuerat  pramtjf»  ntg.it  mut  , quant  quant  née 
ipfum  Neprunum  patruurn  e/tu  fratrtm  /ovis,  Rtgtm 
Mari*  , dtcunt  ignatum  ejfe  futurorum.  Auguftin.  De 
Ctvtt.  libr.  j . cap.  i. 

Les  Magiciens  fie  les  Sorciers , fo  font  fouvene 
mclcz  de  foire  des  ptcdi&ions , fur  des  trahifons  , 
fur  des  meurtres  , fie  autres  fcmblablcs  crimes  qui 
fo  font  evanouyes  , parce  que  le  Demon  qui  les 
avoir  révélées  n’a  pas  pu  prévoir  les  changement 
que  la  grâce  de  Dieu  foir  dans  les  âmes , ny  Icsrc- 
folunons  contraires  qu’elles  peuvent  prendre,  mef- 
mc par  des  coniiderations  humaines , foie  par  U 
crainte  des  châtimcns  ou  par  d'autres  maximes  in- 
fpirecs  par  la  Politique. 

Il  eft  vray  que  les  prédictions  dont  le  Demon 
prétend  citrc  luy-mefmc  l'cxccuteur,onr  plus  d ap- 
parence de  fc  pioduitc  par  les  effets , il  s'eft  plu- 
fiçurs  fois  vente  de  renverfor  des  Villes  entières, 
d’innoder  des  Provinces  , comme  hr  Neptune  à 
Athènes  ; nuis  malgré  fa  rébellion  , il  four  qu’il 
demeure  dans  les  dépendances  de  Dieu,  qui  eft  fon 
Souverain  , fie  fans  la  pcrmifîîon  duquel  il  ne  peut 
exécuter  le  moindre  de  fes  pernicieux  ddlcins,  de 
manière  qu'en  cote  qu'il  revclc  aux  Magiciens  fie 
aux  Sorciers  des  chofcs  qu’il  prérend  cxecutcr,cllcs 
font  toujours  incertaines  fie  pour  l'ordinaire  trou- 
vées foullcs  , fie  les  Devins  des  véritables  nn- 
po  fleurs. 

Enfin  cette  Divine  Providence  qui  dirige  toutes 
chofos  en  interrompt  fôuvent  le  cours , fie  en  chan- 
ge les  ordres,  fie  pour  lors  le  Demon  qui  Jugeote 
des  effets  des  caufos  naturelles  félon  fes  lumières 
fie  connoiffonces  ordinaires,  par  un  changement 
dans  l’objet  de  fa  connoillancc , trouve  des  evefte- 
mens  entièrement  contraires  à fes  prédirions  ,fic 
ceux  à qui  il  le  trouve  les  avoir  révélées  font  lour- 
dement trompez  fie  aimiez  , mefine  par  la  vciic  des 
caufos  naturelles , dont  il  ccoyoit  les  effets  imman- 
quables. 

C’eft  en  ces  differentes  manières  que  toutes  Ir9 
ptedidions  des  Magiciens  fie  des  Sorciers,  fut  des 
chofos  libres  fie  caiucllesfonc  fujettes  à teneur;  fie 
au  Menfonge  , aulti-bien  que  celles  des  Altrolo- 
gicm,patcc  que  les  A fîtes  ne  font  ny  les  lignes , ny 
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la  eau  11-  de  fèmblables  évenemens.  N alla  fiai  fine 
diatnus  , tjuornam  fini  nomen  , uti  filet  à leejHenttbut 
pont  ( id  ejl  in  confhtmione  fydermn  , <jh,  i qui  fine 
nanti  eft  ) epmnam  ret  ipfit  tnantter  ajjeritnr , mhtl 
valere  monflramus.  Auguft.  De  Civil,  hb . j . cap.  y. 
Voyez  Horofcopu. 

PREFACE.  C’cft  un  difeours  qui  le  met  à 
à 1a  telle  de  quelque  beau  plaidoyer  , ou  de  quel- 
que livre  , par  laquelle  l’Autheur  donne  railon  de 
la  conduitcc  qu'il  a tenue  dans  fon  ouvrage. 

Les  Junfconfulccs  dilent , que  les  Loix  n'ont 
pas  bcfoin  de  préfaces  pour  établir  ce  qu’elles  or- 
donnent. Legie  virnu  eft  imperare,  dit,  la  Loy  7.  De 
Legtb.  Ncantmoms  j’eftime  que  quoy  que  les  loix 
/oient  toutes  puilîantes  , il  n’cll  pas  indigne  de  leur 
authoriré  , que  pour  s’infinucr  plus  efficacement 
dans  l’cfpnc  des  hommes  , elles  ulent  de  Préfacés, 
6c  empruntent  Tau  thon  té  de  la  raifbn  , le  iccours 
de  l'éloquence  , 6c  U faveur  du  prétexte  fpccicux; 
C’cft  par  ceuc  railon  , que  le  divin  Platon  crût  , 
u'il  cil  01  tau  (fi  convenable  à la  majefté  des  Loix 
c perfuadet,  que  de  commander.  Plato  bec  quoejuc 
legu  pus  abat  efli  , perfuader  c aliejnid  , non  ernnia  lrt, 

CT  nùnu  agtre.  Ciccr.a.  De  Leg.Sc  Philon  Juif.  /.a. 
In  vna  A4  et  fit.  Recommande  les  Loix  de  ce  grand 
Lcgillateur  , parce  qii  clics  font  perfuafives  , cotre- 
mcilécs  de  préfacés  , de  conclu  fions  , 6c  d’Epilo- 
gucs:NosRoys  ulent  de  Préfacés  en  la  publication 
de  tous  leurs  Edits.  Prafatiètibm  mhtudnon  Exbe- 
dit.  I.i  jf.  St  Cert.  Pet.  Condiü.  l.t.jfide  Orig.  fur. 
Cette  dernière  loy  commande  aux  Avocats  de  fe 
forvir  de  Préface  en  rxpofimt  la  chofc  aux  Juges. 

Il  cft  certain  que  les  beaux  préambules , Sc  les 
feavames  Préfaces  préparent  les  Auditeurs , plus 
elles  font  peintes  de  belles  couleurs , plus  elles  les 
redent  attentifs , 6c  la  Majefté  d’un  ftilc  pompeux, 
& fl ori liant  n’cft  jamais  fans  quelque  favorable  ef- 
fet, ce  qui  plait  à l’oreille  s’imprime  aifémcnr  dans 
l’cfpnc,  & un  bon  Orateur  trouve  des  grands  avan- 
tages d’une  riche  cxprctlion  en  fes  Préfaces  , c’cft 
pourquoy  l’Emicrcur  Iultimcn  dit  , en  plulicurs 
endroits  qu’il  eft  bon  de  s’en  fêrvir. 

Les  Arcopagucs  qui  jugeoient  fouverainement 
dans  A chênes  dans  le  Temple  de  Mars  , furent  in- 
ftituez  par  Solon  , ils  jugeoient  tes  caufes  de  nuit 
afin  de  n’cftrc  pas  interrompus,  ils  ne  vouloicnr  pas 
que  les  Avocats  ornallcnt  leurs  plaidoyers  de  Pré- 
faces, Sc  de  fçavans  difeours  .capables  démou- 
voir les  Juges  a compaffion.  Plut.  En  la  vie  de 
Selon. 

P R E L A T.  On  appelle  Prélat  ccluy  qui  polFe- 
de  quelque  grande  dignité  dans  l’Eglife  , comme 
de  Patriarche,  d’ Archevêque  , d'Evéquc,  d’Abbé, 
Sc  autres  principales  dignitez. 

Le  Concile  de  Trente  a déclaré  qu’il  y avoir 
une  Hiérarchie  facréc  dans  l’Eglife  qu’elle  clloit 
compofée  de  trois  fortes  d’Ecclcfiaftiqucs  , des 
Evêques , des  Prêtres , 8c  des  Mimftics.  Seff.  x j. 
can.  6. 

Par  cette  diftinâion  ce  Concile  a voulu  faire  re- 
marquer une  multitude  bien  réglée  , & un  corps 
Compofé  de  toutes  (es  parties  ; les  Miniftnes,  ont 
leur  chcfqui  eft  le  Diacre  , lequel  pielîde  à ceux 
qui  font  dans  le  Subdiaconat  8c  dans  les  Ordres 
Mineurs  *,  les  Diacres  font  obligez  de  déférer  aux 
Ptêrrcs , de  mcfmc  que  ccux-cy  relèvent  de  leur 
Polar. 

Cét  Ordre  fupreme  qui  cft  ccluy  des  Evêques 
cft  te  plus  parfait , 8c  cftant  plus  confidcrable  il 
doit  arrtUvf  davantage  nos  atténuons  ; félon  quel- 
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<jnes  Canoniftcs,  ce  nom  de  Prélat  convient  à cinq 
foires  de  païennes , aux  Evêques  , aux  Archevê- 
ques , aux  Métropolitains , aux  Primats  8c  aux  Pa- 
triarches , qui  n’ayant  qu’un  mcime  caractère  qui 
leur  eft  imprimé  de  Dieu,  Sc  qu’un  mcfmc  pouvoir 
à l’Autel , ont  rcçcti  ncantmoins  de  l’Eglife  une 
Jurifdiétion  differente  les  Grecs  les  multiplient 
de  la  forte  : Mais  parmy  les  Latins  ces  cinq  rangs 
font  communément  réduits  à trois , à ceux  des 
Evêques,  des  Archevêques,  Sc  des  Patriarches,  qui 
honorent  les  trois  Ordres  des  Anges  , 6c  les  crois 
pcrlonncs  divines  par  leur  rapport. 

L'Evêque  a pouvoir  de  faire  le  chrcfinc,  de  con- 
firmer les  nouveaux  baptifez  , confacrcr  les  Evê- 
ques, conférer  les  Ordres,  de  bénir  les  Rcligicufês; 
d’iinpofcr.ou  remettre  les  pénitences  publiques  , il 
a Juufdiéhon  fur  les  Par  roi  lies.  Hôpitaux  , 8c  lur 
toutes  les  Eglifcs  non  exemptes  de  fon  Diocefc  ; 
qu'il  peut  vifîter  tous  les  ans  , 6c  les  pourvoir  -,  ap- 
pcller  les  Ecclcfuftiqucs  non  privilégiez  en  fes  fy- 
nodes  annuels,  les  gouverner , corriger  8c  juger  fé- 
lon les  Statuts  des  Conciles.  Et  pour  marque  de 
fon  authorité  Kir  les  inferieurs , il  a droit  de  paroi- 
tre  en  public  6c  au  milieu  de  l’Eglifc  des  faines  avec 
la  mitre , avec  l'anneau  , la  croce  8C  fous  des  orfte- 
mens  pdmpcux  , Sc  pour  faire  éclater  fon  au  chômé 
fur  les  Princes  Sc  fur  les  peuples  qui  font  en  ht 
mai  fon  de  Dieu  , il  a fon  thrône  élevé , où  il  fç 
fait  conduire  , cftant  à l autel,  il  fe  fait  alliftcr  par 
le  Doyen  6e  les  dignitez,  fur  tout  aux  jours  qu’il 
cclcbicPontilkalemenr,  enfuite  de  ce,  il  cft  recon- 
duit dans  fon  Palais  Epifcopal,  6c  le  jour  qu’il  i 
ainfi  officié  en  un  autel , il  cft  défendu  aux  Prê- 
tres d’y  monter.  Eftanc  en  jugement  fon  jurement 
cft  une  (impie  acte-dation  rendue  les  Evangiles  pre- 
fens  fans  cfhe  obligé  de  les  toucher , il  a permit 
lion  de  s’aficoir  avec  fon  juge  à la  différence  des 
autres  accufcz  que  l’on  fait  mettre  fur  la  fclcrtc;oii 
que  l’on  interroge  de  bouc  j fa  pcrfonnc  cft  fi  fa- 
créc , que  l’oftenfer  nie  fuie  legcrcment  eft  un  cai 
refervé  au  Pape  , avec  tout  cela  il,  n’a  pas  la  plaine 
puiifance  , il  vie  dépendant  immédiatement  de  fort 
Métropolitain. 

Ccluy-cy  n’a  pas  un  ordre  different , hy  un  cara- 
étcrc  plus  (acre  , mais  il  a une  plus  grande  au  (ho- 
me,par  elle  il  confirme  les  Evêques  luffragans,  il  à 
pouvoir  de  les  confacrcr  au  lieu  qu’il  aura  marqué; 
appcllcr  à cette  ceremonie  ceux  qu’il  jugera  i pro- 
pos ; il  doit  a doubler  une  fois  tous  les  trois  ans 
fon  Concile , rechercher  fur  leur  vie  , fur  la  tenue 
de  leurs  Synodes , fut  leurs  vi  fîtes , fut  leurs  «li- 
cences , fut  leur  refidence  Sc  en  cas  de  fautes  ex- 
traordinaires les  fufpcndrc.mccrdirc.cxcomnninicr*. 

Le  Métropolitain  a deux  ornemens  particulier* 
pour  marque  de  fa  Junfdiékion  , fin  Palltmn , qu'il 
porte  avec  rcverancc  les  jours  fpccificz  par  fes  let- 
tres, Sc  avec  lequel  il  doit  élire  entcac.  Il  a encore 
fit  Croix  qu'il  fait  porter  devant  luy  en  toute  fa  pro- 
vince i mais  non  pas  en  tous  lieux  , il  ne  peut  pas 
mefme  hors  d 'icelle  porter  fin  Pallium  , en  quoy 
paroic  la  reftnétion  de  fon  pouvoir. 

Il  relève  du  Patriarche  qui  a fes  droits  étendus 
fur  pluficurs  Provinces , Sc  le  pouvoir  de  fe  revêtir 
d’ornemens  touges,  de  monter  .dans  les  occafions 
un  cheval  blanc  dont  leseftriers  3c  le  frein  font  do- 
rez, il  prend  la  lèancc  immédiatement  apres  le  lou- 
veraià  Ponnfc  Sc  vent  l'emporter  dans  les  Conciles 
furies  Cardinaux  : comme  félon  le  dioic  ancien , il 
exerce  fon  pouvoir  fur  les  Archevêques  Sc  F.vef- 
quej  fes  fuffugans  ,cn  fts  confirmant , en  lescoii- 
E E c c x factarif; 
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lactanr,  & en  les  vificanc , en  caftant  leurs  fonren- 
ces.cn  levant  les  excommunications  qu’ils  ont 
jeteez  fur  leurs  Diocefains  : Il  fait  porter  devant 
foy  hors  de  Rome , Se  hors  des  lieux  où  le  Pape, 
& fon  Légat  fc  rencontrent  une  Croix  à deux  tra- 
vers , dont  le  premier  cft  moins  large  que  le  fé- 
cond ,&  comme  il  paroit  par  tour  & en  tout  temps 
avec  le  Pal  lui  m qu'il  reçoit  du  Pape,  Se  qu'il  di- 
ftiibuc  en  fon  nom  à les  Métropolitains,  après  avoir 
tiré  d’eux  la  profelfion  Canonique  Se  une  peomef- 
fc  de  foumiflïon  Se  obcïlTance  envers  le  Siégé  Apo- 
stolique : On  voit  combien  l'Empire  du  Patriarche 
tft  grand  , & qu'il  cft-ncantmoins  fournis  au  Pape 
en  qui  rcfidc  la  fouverainc  puilfance  de  Jésus- 
Christ  dont  il  eft  le  Vicaire. 

Le  Prophète  Haie  fait  le  portrait  de  ccluy  qui 
doit  occuper  les  Prclaturcs  Se  autres  gr.mdcs  dig- 
nittz  dans  l’Eghfc  : Qui  atnbulat  in  fufiua  , & lo- 
quitur  veritatem  ; Qui  projiat  avantiam  & exculit 
matins  jim  ab  omni  rnunert  , qui  obturât  dures  fuas  rte 
atteint  fangutmtn,  & claudtt  oiults /moi,  rte  zideat rad- 
ium : Ijie  in  excelfts  habitat,  liai.  Cap.  j j . verf  i f . 

On  demande  beaucoup  de  choies  de  ccluy  oui 
prétend  à la  dignité  de  Prélat , Qu’il  njc  la  juiti- 
cc  , la  vérité  i la  bouche , la  /implicite  aux  yeux, 
la  pureté  aux  oreilles,  la  netteté  aux  mains. 

Le  premier  s'entend  qu’il  aille  le  droit  chemin 
delà  Jufticc,  6c  qu'il  ne  s'en  détourne  point, 
qu’il  la  rende  lbigncufcmcnt.  Se  que  par  aucun  ref- 
pet  humain  il  ne  gauchiftc  jamais , & qu'il  ne  pan- 
chc  jamais  par  des  conudcrations  intercrclsécs 
plus  d’un  côté  que  d'un  autre  ; Qu’il  foit  jufte 
comme  David , Se  qu’à  Ion  exemple  il  fc  conforme 
entièrement  i la  volonté  de  Dieu. 

Ilnc  fu ffit  pas’ qu’un  Prélat  foie  jufte , il  faut 
encore:  Ut  loquatur  vetitatem , parce  que  la  vérité 
cft  une  vertu  generale,  qui  e*n  contient  beaucoup 
d’autres  i Er  c'eftpar  cette  raifon  que  Dieu  com- 
manda quelle  fut  gravée  Se  burinée  for  le  Mvfte- 
rieux  Ephod  du  lôuvcrain  Pontife , comme  il  Ce  lit 
au  vingt  - huitième  chapitre  de  l'Exode,  verfet 
trentième  ; Et  lâinr  Hierômc  tranflatant  ce  mot 
de  f^entas,  la  traduit  en  Perfttlio , de  forte  que 
la  vérité  cft  une  pcrfefeétion.  Se  que  les  plus  hautes 
perfections  d’un  Prclât , Se  d'un  homme  confti- 
tué  dans  une  des  grandes  dignitez  de  l'Eglilc 
confident  à dire  la  venté  ; c'eft  à dire  eftre  exact 
Se  véritable  en  tous  les  difoours , Courageux  à 
les  dire,  à les  publier  , Se  à les  défendre  , parce 
que  1 on  voit  ordinairement  que  ceux  qui  le  re- 
pailfcnr  de  vamtez  , Se  qui  afpircnc  aux  hon- 
ucurs  font  extrêmement  rclcrvcz  quand  il  s'agit 
de  dire  franchement  la  vérité  aux  Princes  & aux 
Grands  de  la  terre. 

Un  Prélat  doit  haïr  l'avarice  comme  la  pefte , Se 
par  confequent  il  ne  doit  jamais  le  laiftcr  aller  1 
(es  propres  inrerefts , meprifer  les  dons  Se  les  grati- 
fications , boucher  lès  oreilles  à la  flatterie  Se  1 
routes  les  chofes  qui  peuvent  le  provoquer  à pé- 
cher ; il  ne  doit  eftre  cruel , vindicatif,  ny  fcnfiblc 
aux  injures , fi  ccn’cft  à celles  qui  choquent  fon 
divin  miniftcrc. 

Finalement  un  Prélat  doit  eftre  honnefte.  Se  fi 
exempt  de  toutes  fortes  de  vices  , qu'aucun  d'çux 
ne  puille  le  eliftcr'  dans  fon  amc  par  la  fbiblcfte  8c 
facilité  des  fens  : Ifle  irt  excelfs  habttabit , par  cette 
(âge  conduite  il  fc  verra  colloqué  aux  fupremes 
honneurs  Se  à des  charges  plus  relevées , ce  qui  eft 
fignihé  par  le  Prophète , quand  il  dit , Jiabitabit  in 
excelfu. 
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Du  temps  du  Pape  Nicolas  1.  on  vit  des  Legars  * 
qu'il  envoya  en  Fraocc  pour  obliger  le  Roy  Lothai- 
re  à cloigner  de  fa  couche  Vualdradc , une  étran- 
gère qu'un  amour  defordonne  y avoir  fait  entrer, 
ces  Légats  cftant  de  retour  à Rome  dirent  qu’ils 
n'avoicnr  trouvez  dans  ce  Royaume  aucun  Prélat 
qui  fut  tant  foir  peu  verse  en  U do&rinc  des  Ca- 
nons. Genebr.  inNicol.  I.  Voyez  Abbe\. 

PREMICES.  Voyez  Oblations. 

Les  prémices  eftoient  la  portion  de  tous  les  bien» 
de  la  terre  que  Dieu  s’eftoit  refervée  dans  l’ancien- 
ne loy  : Elles  doivent  fervir  à nourrir  & i cnrretei 
mr  les  Ecclcfiaftiqucs  , mais  non  pas  à les  enrichir, 
elles  doivent  fervir  à les  délivrer  des  foins  tempo- 
rels Se  non  nas  à les  y engager. 

Les  Trafeniens  faifoicnt  offrande  de  leurs  pre- 
miers fruits  à Neptune,  qu'ils  veneroimr  plus  que 
tous  les  autres  Dieux.  Plur. in  vira  Theftt. 

Decimam  partent  feparahis  de  cttnïhs  fhtüilms  mis. 
Deuteron.  chap.  \ 4. 

Abraham  donna  la  dixme  de  fon  bien  à Melchi- 
fedcch  qui  la  prit. 

Le  Roy  de  Sodomc  dit  à Abraham  donnez-moy 
les  perfonnes , & prenez  le  refte  pour  vous. 

Abraham  luy  répondit  en  levant  la  main,  je  jute 
par  le  Seigneur  le  Dieu  très-haut  pofleftcur  du 
Ciel  & de  la  terre , que  je  ne  rcccvtay  rien  de  cour 
ce  qui  cft  à vous  depuis  le  moindre  fil  jufques  à un 
cordon  de  folicr , afin  que  vous  ne  purifiez  pas  di- 
re que  vous  avez  enrichi  Abraham.  J’excepte  feule- 
ment ce  que  mes  gens  ont  pris  pour  leur  nourritu- 
re, Se  ce  qui  eft  dû  à ceux  qui  font  venus  avec  moy 
Ancr,  Efcol  & Mambré  qui  pourront  prendre  leur 
part  du  butin. 

Décimas  & pritnitias  tuas  non  tardabis  reddere. 
Exod.  ix. 

Les  demy  -Dieux  offraient  dans  leurs  banquets  les 
prémices  de  leurs  viandes  aux  Dieux.  V .Manger, 

Pline  nous  allure  que  les  Romains  ne  raftoient 
jamais  d’aucuns  fruits  nouveaux  , que  les  Prcûrcs 
n’en  n’euftent  eu  leur  part.  Phn.fié.18.  cap.x. 

Les  anciens  Poètes  ont  parle  des  prémices  des 
ouvrages  : 

T h btllis,  tua  pactftres  de  more  frequentes 
Pnmiiias  of  entrn. 

Star,  in  Tktbaid. 

De  mcfmc  de  celles  des  armes. 

Hei  mihi  ! Primitiis  arrnorum  & riti  nejhflê  t 
Libatus,  fujfuque  mon  : 

Ibidem. 

Ccmefine  poète  parle  des  prémices  des  larmoc, 
Pritnitias  tgotnet  laibrymarunt  & exdit  acerbe 
Ante  tubas , ftrrurnque  tuli. 

Thcbaid.j. 

PRENOM.  C’eftoit  une  marque  de  fcrvitu- 
de  chez  les  anciens  Romains  de  n'avoir  qu'un  nom, 
c’eft  par  cctrc  raifon  que  ceux  qui  tenoient  quel- 
ques rangs  chez  eux  porroient  divers  noms:  Tris 
nornina  ufurpart  Romani  honeftum  putaverunt  , qtuji 
unum  ab  tevo , aliud  4 pâtre,  à feipfis  inventum  tertum 
haberent.  Connan.  litr.i.  cap.x  1.  num.S 

On  voit  diverlês  curieufes  in  feri  prions  dans 
Gruccr  qui  font  voir  que  la  plufpart  des  Romain» 
affe&oient  d'avoir'  divers  prénoms,  il  fajt  mention 
d'un  qui  avoir  pli.  fieurs  prénoms , Caius , Salvius, 
Liberalis,  Nonius , BalTus.  Le  fieur  Spon  Médecin 
de  Lyon  dans  fon  livre  des  Recherches  Cuneufef 
d’ Antiquité , dit  avoir  remarqué  que  dans  une  m- 
icription  qui  cft  à Genève  les  Anciens  donnoienc 
fix  noms  à Voluficn  j Caius,  Vibius,  Annius,  Gaflu* 

Turbo 
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Trcbonianus , Volufianus  : L’Empereur  Gera  s’ap- 
pclloit  Lucius  Sepcimius  Geta  , Se  quelquefois  Lu- 
cius Publias  Sep  ci  nu  u s Geca.  'Bajfiam 

PREPARATIFS.  Il  ne  faut  rien  entre- 
prendre (ans  cftrc  muny  des  moyens  Se  des  outils 
nccelUircs  pour  Eure  mi {Tir  le  delfi-in  que  l’on  a for- 
me , autrement  ce  ferait  imita  ccluy  qui  entre- 

Cend  une  longue  navigation  fans  rames  ,fans  voi- 
i Se  (ans  biienits. 

Qhi  voit  tdtjit.ue  lurrtm  fedens  fiippnt.it  fitmpnt*. 
Luc.  cap.  i 4. 

Quand  Persée  le  refolut  d'alla  attaquer  Medufo, 
il  fo  inuni  t de  la  virelTc  de  Mercure , du  Confiai  de 
l'Orque  & de  la  prudence  de  Pallas. 

Sejan  ayant  prcvfilcs  dangers  où  la  vie  eftoit  ex- 
posée , il  Ht  loger  les  croupes  Prétoriennes  prés  de 
lbn  domicile.  Tarit. 

PRESAGES.  C’eft  l'augure , ou  prcflcn- 
timent  d’une  choie  à venir. 

On  vit  luire  fur  la  telle  de  Servius  Tullius  une 
flamme  qui  fut  la  marque  de  la  grandeur  , aufli 
fut-il  fucccfleur  de Tarquin.  Florus cb.6.  /.  t. 

Les  Anciens  tenoient  la  rencontre  des  Mores  Se 
des  hommes  contrefaits  à mauvais  augure,  le  Com- 
te d’Armagnac  avoir  cette  fupcrfti.iim , quand  il 
trouvoic  un  AngloL.  Math,  pu  la  vtc  de  Louys  X l. 
i.  j. 

Au  conclave  tenu  apres  la  mort  de  Paul  1 V.  une 
Colombe  volant  Se  repofant  fur  la  Cellule  du  Car- 
dinal Jean  Auge  Medequin  nommé  Pie  1 V.  fut 
pris  pour  allcurance  de  Ion  élcôion  : Quid  fi  in  di- 
vina  rnjJicè  induiras  , modicè  dico  & fine  fiuperfiitiont 
bond  Jpernenda  ornmno  videntttr.  Tacit.  Hifi.a,.  67.  j. 
Voyez  Jours. 

L’Antiquité  tenoir  à mauvais  augure  quand  un 
chat  travaloitlc  chcmin,Sejan  fut  tué  après  qu'un 
char  cucpafsé  devant  luy,  quand  on  luy  rendoit  les 
fàluts  au  commencement  de  l’année:Tyberius  Grae- 
cus,  allant  au  Capitole,  vit  trois  Courbeaux  fur  là 
tête,  il  y fut  tué.  Valet. 

On  ne  doit  pas  méprifer  les  prodiges , ce  mépris 
perdit  Alexandre,  Avputn. 

Lampridius  dans  (on  Hiftoirc  die  , que  les  de- 
vins ayant  elle  confulccz  fur  la  fortune  d’Alexan- 
dre Scverc , qui  du  depuis  fut  Empereur  de! Rome, 
prirent  pour  un  prelàgc  cerrain  de  fa  future  gran- 
deur , le  prefenrd’un  œuf  de  pigeon  qu’une  vieille 
femme  prefenta  à fa  mère  le  propre  jour  de  (a  naifo 
fance.  In  Alexandro.  A quoy  fc  rapporte  ce  qui  fo 
dit  de  Diadumcnc  fils  deMacrin.quclcmèmc  joui 
qu'il  fut  né,  un  Aigle  luy  porta  dans  le  maillot  un 
Pigeon  j ce  qui  fut  pris  pour  Une  marque  allurée 
que  dés  lès  jeunes  ans  il  prendrait  les  reines  de 
l’Empire.  Lamprid.  in  Diadumeno. 

Seneque  die,  que  l'Arc-en-Ciel  donne  divers 
prdâgcs,  que  lors  qu’il  cft  tourné  dü  cofté  du  rai- 
dy,  il  amènera  des  grandes  pluyes , s'il  reluit  de- 
vers le  couchant,  il  n’y  aura  que  rosée  , ou  quelque 
pluye  menue , Se  s'il  cft  forme  vers  l’Orient,  ou  aux 
environs , il  promet  le  tjemps  beau  & lcrain.  Scncc* 
qujfî.  Nat.  Itb.i. 

Ce  mefmc  Autheur  a prcfâgé  dans  fes  Vers  la 
découverte  des  Indes  qui  le  fit  parles  Efpagnols 
eni45>}. 

Ventent  annis  facula  feris  , 

Quitus  Ocearum  vincula  rerum 
Laxet , novofijue  typis  detegat  orbet  t 
Arque  ir.gens  pateat  tellus  , 

Née  fit  tetris  nltitna  Thttle. 

Scncc.  in  Mtdea. 
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Pheennis  Dclphiquc  prédit  l’irruption  des  Fran- 
çois dans  l'Altc  cent  ans  avant  quelle  dût  arriva. 
Ho jlilc  s G al lorum  actes  tune  milite  multo 
Lut  or  a complebit  ; tr.tnfrnijfij  f.uthbus  Hcllet 
Vafiabit  populant  Afiam  ; fed  Di)  graviora 
Intentant  illis  Pelagi  propè  c xrula  fc  des 
Qui  pofuere  fitat  ; fed  tnirn  is  que  que  Jupiter  ipfe 
Auxilio  clari  mittet  Tauri gêner  ofam 
Progemcm,  trifit  qiu  fternet  Junere  G allô r. 

Par  ces  mots  Tauri  gêner 0 fa  Proies,  cette  Devine- 
rcllc  encendoie  Artalus  Roy  dePcrgainc,  qui  eftoit 
fils  de  Taurus.  Paulan.  /*/>.  io.  V.  Prédirions . 

PRESCIENCE.  Voyez  Prtdefiination. 

PRESCRIPTION.  C’eft  une  exception 
que  l’on  allègue  contre  ceux  qui  nous  inquiètent, <3c 
nous  demandent  quelque  choie  après  qu'un  certain 
cfpacc  de  temps  s’eft  écoulé  que  les  Loix  Se  les 
Ordonnances  ont  déterminé,  après  lequel  il  n’eft 
plus  permis  de  mettre  un  homme  en  inftance. 

C’eft  une  jurifprudence  univcrfcllcmcnt  rcçeuc 
que  le  vallal  ne  peut  jamais  preferire  la  Seigneurie 
dircâc  contre  le  Seigneur  dominant.  Cujas  adleg. 
1.  Lod.dt  jure  Emphitentico.  La  Roche  des  pic fcn- 
prions  .des  droits  Seigneuriaux , art.  j.  Maynard, 
1.6.  cap.  j 6.  firodeau  fur  Louvet  , /.  10.  cbap.  i j. 
L'hommeau  en  fes  Maximes,/.*,  cap.  14.  quoy  que 
d'ailleurs  ils  puillcnt  preferire  l’un  contre  l’autre 
coure  choie  , où  il  n’y  a point  de  fuperiotité,  mais 
jamais  celle  où  il  y a le  Seigneur  dominant , Se  le 
vailal  qui  rend  l’un  fournis  à l’autre  : Ira  Molintus 
in  confites.  Parifienf  titre  des  Fiefs,  derif.  1 1.  in  ver  b. 
Praferiptio. 

La  prcfoription  citant  feulement  un  titre  Puta- 
tiviu , & Trefumptus  , quand  il  fo  trouve  coinbatu 
par  le  titre  véritable,  ccue  fi  dion  cède  à la  vente 
du  tirre  priimnf  des  le  moment  que  l’origine 
& la  fourcc  de  la  youillance  eft  prouvée  : Cum  tali 
natura,  qualitate  , & forma,  le  temps  ^uoy  que  im- 
mémorial ne  fort  jamais  pour  acquenr  #aucun  droit 
lcginrac  , Se  quand  la  joüillàncc  y apporte  du 
changement , il  four  paffor  1 éponge  par  dclfus , Se 
conformer  la  poifotfion  à ‘la  nature  de  fon  turc, 
quand  mefmc  ce  changement  forait  fonde  fur  une 
connnuacion  de  pluficurs  ficelés.  Coquille  au  ti- 
tre des  Fours  & Moulins  art.  1.  fur  la  Coutume 
deNivemois.  Mohnæus  in  confiât.  Parifienf.  tir.  1. 
des  fruits  §.  j 1.  Glojfa  inverbo  Prcfcnption  nombr. 
Argentré  , Ad  confuctudincm  Bntannia  art.x6  5 . cap. 
4.  de  interverfione  poffcffionis.  n.  18.  & x<).  Mornac. 
ad  L.  quxcunqtte  inter dum  de  Public,  in  rttn  ait. 

Brodeau  fut  la  coutume  de  Paris , ticrc  6.  art.  1 1 6. 
n.  7.  & Molina  , De  Primogtnius  Hifpamt  l.  3 . cap. 
6.  /r.68.  Suivis  de  Mafoardus  > dans  ion  Traire.  De 
Probatunibus  contluf.  1371. 

Cette  maxime  cft  fuivic  de  routes  les  Compag- 
nie étrangères  fouvcraincs , de  mefmc  que  par  cel- 
les du  Royaume  , Fontanelle  en  rapporte  1.  Arreft 
du  Sénat  de  Catalogne.  Trait,  de  Pail.Nupt.Clauf. 
4.  glojf.i.  part .4.  num. 47.  & j f . Maynardus  /.  4. 
rii.47.Gnvcllus  decfionc  -y  6.  in  fine  du  Frefnc,  Jour- 
nalier du  Parlement  de  Paris.  (.4. ch.  x$.&  4*.  S C 
en  Molinéc  Confil.  10.  Née  obfiare  Lapftu  eu  ufeun- 
tjue  temporis , femper  1 lie  titului  yrimutvus  locjuitur , 
femper  vigilat , er  fie femper  bodte  fumas  in  initia. 

Et  puifque  ce  mot  prcfoription  s’eft  glific  dans 
cet  ouvrage  contre  mon  intention  , le  Lcéfejir  fora 
peut-eftre  bien  aifo  de  fçavoir  le6  maximes  genera- 
les que  l’on  obfcrve  en  France  en  matière  de  Prcl- 
cription. 

C’eft  une  réglé  generale  Se  univcrfcllcmcnt  re- 
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ccuc  que  U prcfcription  pcut-cftre  Lite  per  rou- 
ies loi  tes  de  pcrlonncs. 

Elle  ne  peut  pas  cftre  Lite  par  ccluy  qui  ne  pof- 
fc  de  pas  la  choie  en  fou  nom. 

Toutes  lortcs  d'actions  peuvent eftre  preferittes, 
mefme  fi  aptes  la  conceilation  on  lai  fie  le  procez 
lâns  pourfuitcc  durant  trente  ans. 

Cette  prcfcription  de  trente  ans  fc  peut  oppofer 
contre  le  Prince, elle  doit  eftre  dequarantcans  pour 
cftre  opposée  valablement  contre  l'Eglifc. 

La  prcfcription  de  trente  ans  a lieu  , bien  que 
ccluy  qui  a pa  ient  aye  eu  mauvarle  foy  , ou  qu’il 
aye  pofiedé  lans aucun  titre. 

La  moindre  contcftation  interrompt  la  prefcrip- 
tion , mais  fi  l’inftancc  tft  difconcinuée  trois  ans 
elle  reprend  fon  cours. 

La  preferiprion  contre  une  obligation  pure  com- 
mence dés  le  jour  que  le  payement  en  devoit  eftre’ 
Lit,ou  dés  le  jour  que  le  derceur  a celle  d'en  payer 
les  interdis.  * 

La  preferiprion  de  trente  ans  , ou. plus  courte 
cft  parfaictc  au  dernier  jour  de  la  dernicte  année.  Se 
ccluy  qui  prcfcnt  devient  maître  de  la  chofe,  qu'il 
peut  vendiquer  s’il  en  perd  la  poficfilon. 

La  prcfcription  de  trente  ans  ne  court  pas  contre 
les  pupilles  pendant  leur  pupillarité  , ny  contre 
ceux  qui  n’ont  pu  agir  pendant  la  guerre  , ny  du- 
ranc  le  relpit. 

Les  prcfcripcions  plus  courtes  que  de  trente  ans 
ne  courent  pas  contre  les  mineurs. 

Les  prefcriptions  de  dix,ou  vingt-ans  requièrent 
titre  5c  bonne  foy. 

La  prcfcription  des  choies  facrces  ne  le  peut 
faire  par  aucun  temps. 

La  prcfcription  des  crimes  les  plus  atroces  cft  de 
vingt- ans. 

Les  aâions  annales  Ce  preferivent  dans  un  an. 

La  preferiprion  de  fix  mois  fe  fait  contre  tous 
ceux  qui  vendent  nurchandifcs  Se  danrecs  en 
detail. 

On  ne  prefcript  jamais  l'obeï fiance  que  l'on 
doir  aux  Supérieurs  Ipiricuels  & temporels. 

La  prcfcription  de  vingt-ans  n'empeche  pas  la 
pourfuirtc  6e  execution  d'une  condamnation  , il  y 
fanr  trente  ans. 

L'Eglife  preferit  contre  l’Eglife  par  l'cfpace  de 
trente  ans.  i 

PRESEANCE,  C ’cft  le  rang  leplushon- 
norable  dans  les  aftèmblées  publiques, ou  particu- 
lières. 

Le  privilège  qui  apporce  de  l’inégalité,  5c  du  bi- 
zarrement entre  les  Citoyens  qui  vivent  fous  une 
mefme  loy  , 5c  lôus  mefme  aiircl,cft  la  pomme  de 
difcordc , 5c  l’ouverture  de  divifion,parcille  à celle 
des  Blancs , 5c  Noirs  de  Florence,  qui  Lie  tant  de 
bruit  chez  iesHiftoriens  d’Italie. 

Vigilius  citant  au  cinquième  Concile  tenu  fous 
]u(linien  .voyant  que  Euthycius  vouloir  prefider, 
5c  qu’il  cftoit  Lvorile  de  l'Empereur , il  fit  le  ma- 
lade , 6c  fc  retira.  Math.  En  la  vie  d'Henry  J y. 
I.  7. 

Ceux  qui  fiant  les  premiers  montez  fur  le  théâ- 
tre , ont  peine  à fc  refoudre  de  Lire  place  aux  nou- 
veaux venus. 

En  manere  de  rang  la  poilcfiion  n'cft  point 
confiderable , parce  que  cela  Lit  une  portion  du 
droit  public  , dit  Tertullicn.  fus  publicum  ett  cm 
nemo prtferibere  potejl,  non  fpatia  remporta*  , non  pa- 
procinut  perfonamm  , non  privilégia  rtgiormtn.  Dohvc 
£nfuArrtftsl.i.  ch.i$. 
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Il  Lut  donner  la  prcfcance  aux  grands.  Voyez 
Grand/.  De  mefme  aux  Femmes. 

Mépris  de  la  prcfcance , pourveu  qu’on  fafle  les 
affaires.  V.  Formalités 

Tyberc  fe  Lifoic  fâlucr  de  tous  les  Sénateurs  à la 
fois  pour  ofter  la  prcfcance  entre-eux  , & conten- 
tion de  primauté.  Cocffctcau  , In  vit.  Tjbtr.  /.  ». 
Hijl  Rom. 

Louis  X I.  ne  gardoit  point  de  rang  parmy  fes 
ennemis.  V.  Formalité. 

Frere  Pierre  Crcfpec  dans  fes  difeours  Catholi- 
ques , rapporte  qu'un  Avocat , 5c  un  Médecin  cu- 
ieot  un  joui  different  pour  le  pas,  5c  prcfcance , le 
Juge  leur  demanda  quel  des  deux  alloit  le  premier 
au  gibet , le  Larron  , ou  le  Bofcrrcau  , ils  tombè- 
rent d’accord  , que  c cftoit  le  Larron , alors  il  pro- 
nonça. Précédant  Cnufidici  , jubfe quant  ur  Medict. 
Boctins,  De  sfuth.  Magn.  conflit!. 

Honos  aliquando  Remp.  Implct  ftdiiionibus.  Arift. 
Polir,  /.j. 

Louis  onzième  difoir  qu’il  ne  faloit  point  difpu- 
ter  les  prefcanccs  qu'il  n'importoit  pas  que  la  clef 
lut  d‘or  ou  de  bois,  pourveu  quelle  ouvrit.  Math. 
En  la  vie  de  ce  Monarque. 

La  main  droite , 5c  le  haut  du  pave  font  les 
marques  d'honneur,  5 C de  prcfcance.  V.  Pavé. 

Les  Efpagnols  ont  toujours  crû  que  la  prcfcance 
leur  cft  dciic  en  confcqucnce  de  leur  grande  ôc  puif- 
fante  Monarchie  ; mais  les  François  leur  ont  tou- 
jours oppofe  leur  poficfilon  immémoriale  fclon  leur 
droit  d'aine  fie  5c  mefme  les  jugemens  contradictoi- 
res inrervenus  en  cour  de  Rome  , qui  par  fon  céré- 
monial a règle  toutes  celles  de  la  Chrétienté,  non- 
obftant  cela  en  l'an  mil  cinq  cent  cinquante  huit, 
ils  derpanderent  lous  Philippes  Second  , le  mclmc 
rang  qu’ils avoient  du  temps  de  Carlc-Qninr,coin- 
mc  Empereur,  çe  Lgc  Sénat  le  leur  rcfufâ,  & don- 
na l'avantage  à François  de  Noailles  Evcfque 
d'Acqs,  qui  cftoit  pour  lors  Ambafladeur  de  Fian- 
ce, ce  qui  fit  retirer  ccluy  d'Efpagnc. 

A la  tenue  des  Eftats  de  Pologne  l'an  mil  cinq 
cens  foixanre  trcife,  les  rangs  ayant  eftez  balancez 
pour  les  Audiences  des  Ambafiadeurs  des  Princes, 
le  premier  fut  adjugé  au  Cardinal  Commendon, 
Légat  du  Pape*  le  fécond  à l’Ambafiadeur  de  l’Em- 
pereur ; Le  troifianc  à Montluc  A mba  (fadeur  de 
France-,  Et  le  quatrième  à ccluy  d'Efpagne. 

A la  Canomlàtion  de  S.  Diego  de  Alcala  d’He- 
narcs,  dont  les  Efpagnols  Liloicnc  la  dépenfe, 
croyant  que  ce  grand  Saint  qui  cftoit  de  leur  pais 
leur  fcrviroit  de  quelque  confidcration  pour  obtenir 
la  prefeance  qu'ils  demandèrent  fort  inutilement , 
parce  que  la  Cour  de  Rome  ladjugcû  à l'Ambafià- 
deur  de  France. 

Jules  Pape  I I.  de  ce  nom  adjugea  à Hfnry  1 1 1. 
Roy  d'Angleterre  la  prcfcance  lur  Ferdinand  V. 
Roy  de  Caftillc.  Le  Concile  de  Balle  crouva  ce  pro- 
cédé inique,  & confcrva  la  primauté  au  Roy  d’EÊ 
pagne.au  dcLvancage  del'Anglois  qui  la  luy  avoir 
voulu  difputer.  Matthieu,  En  la  vie  d'Henry  1 K. 
Livre  7.  . 

PRESENCE.  C'eû  la  veüe  qu'on  a d’une 
perfonne,  ou  de  quelque  autte  choie,  c’eft  ce  qui  cft 
oppofe  à l’ablâncc. 

La  prefencc  des  Grands  étoufiè  l'éclat  des  pe- 
tits, un  charbon  ardent  devient  cendre , aux  rayons 
du  Soleil , les  étoiles  jr  perdent  leurs  éclats.  Voyez 
Advtnement. 

Mimât  prafintia  f.irnam. 

Ovid. 


Si 


Si  le  Lyon  qui  s'étonne  au  champ  du  Coq  voyoic 
cet  animal  il  en  ferait  bien-tôc  curée. 

Pour  confcrver  l’odeur  d’une  bonne  réputation» 
il  ne  faut  pas  faire  fes  entretiens  rtop  longs. 

Il  y a des  gens  dont  k prefèncc  eft  fatale  à leur 
réputation , on  les  goure  mieux  de  loin,  comme  la 
Statue  de  Phidias  fnfoicplus  d'effet  élevée  , c’cft 
* dire,  qu’elle  paroi  doit  difforme  de  prés , &:  hors 
de  fon  œil  de  pcrfpcélive. 

La  prcfence  de  ce  que  l’on  aime  rend  les  dou- 
leurs agréables  , diminue  les  chagrins , & les  rend 
plus  fuppor  tables.  Ad  cu]ut  af/etium  nul  U poteft 
dur  art  irijlitia  , nihil  tam  durutn  in  cujufque  peÜorc , 
qued  non  nectjfariuj  ille  ufm  pertnnlceat.  Scncca  Ad 
Hei.  confulcrn.V . Abfer.ee.  V.  Amour. 

Une  prcfence  inutile  ne  doit  point  avoir  de  part 
à la  gloire  d’une  belle a&ion,  non  plus  que  la  mou- 
che au  labeur  d’un  beuf  quelle  a fuivy  le  long  du. 
jour.  f 

Si  les  Grands  fc  montraient  fou  vent  à tous  leurs 
peuples,  il  eft  certain  que  leur  prefancc  trop  fre- 
quente , diminuerait  l’éclat  de  leur  dignité,  mimiit 
prxfentia  fumant  , les  peuples  meprifent  les  chofcs 
au  moment  qu’elles  cellcnt  d’iftrc  rares.  Voyez 
Accès.  V.  Rareté. 

PRESENTS,  Dons»  Donner. 
V.  Libéralités.. 

On  ne  doit  jamais  (ê  fier  à la  fidelité  de  ceux 
que  l’on  gagne  à force  d’argent , c'cft  une  forte  de- 
corruprion,  que  cette  libéralité  là , fui  van  t le  pré- 
cepte de  Phüippcs  à Alexandre  fon  fils.  Cic.  De 
Off.  U. 

Plus  on  s’accoutume  à donner , plus  on  a de  paf- 
fion  de  donner  , plus  on  s’abiruc  à recevoir  , plus 
on  defire  de  recevoir  Se  de  prendre. 

Il  n'eft  rien  qu'on  ne  puiflc  corrompre  par  pre- 
fems.  V-  Argent.  V-  Dont. 

Un  petit  prefent  vaut  mieux  qu’un  threfor  pro- 
mis , c’cft  ce  que  dit  un  ancien  Poè  te.  Ad  prefent 
wa  , cr Ai  pidlit  funt  tntliora. 

Cttpidn.ii  acupiendorum , oblivionem  f.icit  accepte- 
rut*.  Scn.  /.il.  tp.  8 z. 

Vlhon  cujufquam  tantum  ejfe  potejl  beneficium  pro- 
pter  tjucd  fit  violanda  juriijurondi  retigui  t?*  aliter 
qunm  jufittm  vident  ur  pronuncutnduin.  Demofth. 
■Advtrfm  Ariftocrattm. 

Strabon  appelle  un  prefent  d’amitié  , amicabile 
Sacrifteium  , çrMuir  tonufjiâo. 

Les  hommes  qu’on  ne  fçauroir  contenter  de  prê- 
teurs font  comme  les  chiens,  qui  n'ont  pas  plûroft 
avalé  le  morçcau,  qu'ils  ontlagueulc  ouverte  pour 
en  recevoir  un  autre.  V.  Favoris.  C'cft  ce  que  dit 
Seneque.  Quidqutd  expettantibut  fortuna  pro;icit, 
td  fine  alla  voluptate  dimittimut , ftarim  ad  rapinam 
alrerim  cretH. 

C’cll  cette  terre  dont  parle  l’Ecriture  Sainte. 
tmnquxm  fatùttur  tiqua , c’eft  ce  feu  dévorant» 
qui  nunquam  dicit  fuit. 

Les  Prctres,ny  les  Confelteurs  ne  doivent  jamais 
induire  les  Laies , à leur  faire  des  prefens.  Voyez 

Donner . 

Il  faut  fouvcnc  recevoir  de  la  main  droite  , ce 
qu’on  nous  prclcntc  de  la  main  gauche.  T omar  y 
grubir.  prendre , & gronder  entre  fes  dents. 

Martial  parlant  de  ceux  qui  te  biffent  prendre 
avec  des  petits  prefens , dit. 

Sic  avidis  fallax  in  du  hcr  pifiibuj  humus. 

Martial. 

Ac  i teint  t cupidus  fallacetn  pi  fis  ad  hamum. 

F au  (tus. 


Les  Prélats  8c  ceux  qui  pollcdentdcs  bénéfices 
à prclatures  ne  doivent  jamais  recevoir  de  dons,  ny 
de  prefents.  V.  Prélats. 

Rien  n’eft  fi  capable  de  fairegauchir  l'efprit  d'un 
M agi  lira  c , que  les  riches  prefens  , aulli  n’en  doi- 
vent-il  jamais  recevoir.  V.  Dons.  V.  duget. 

Celfiore  eft  animo  qui  non  çapit , quant  qui  donavit 
Ælian.  hb.ycsp.^. 

C'cft  la  dernière  folie  de  préférer  les  profperitcz 
incertaines  à des  chofcs  certaines  Si  allurées  pour 
médiocres  qu’elles  paillent  cftre.  V.  Jeu. 

PRESIDENT.  C’cft  le  chef,  ou  l’un  des 
chefs  d’une  compagnie  de  luges. 

Un  Prince  ne  peut  pas  faire  un  choix  plus  rai- 
fonnablc  que  lors  qu'il  nre  les  Prefidens  du  corps 
de  leur  Parlement  àcauteque  leur  capacité  , leur 
mente  , Se  leurs  qualitcz  font  pleinement  connues 
des  autres  Conteillers  qui  les  ont  pratique  de  lon- 
gue main  , & traité  avec  eux  de  divcrlcs  affaires 
pendant  pluficurs  années. 

Un  ï’rcfident  doit  fçavoir  la  portée  Se  l'habilite 
de  chacun  des  Confcillers  qui  compotenc  le  corps 
de  fon  Parlement , il  doit  eftrc  bien  mftroit  comme 
quoy  Si  avec  qu'elles  circonllanccs  ils  démêlent  les 
affaires  ; s’ils  y marchent  d’un  bon  pied  ,ou  non, 
avec  ffanchife , ou  finellè. 

Telle  réciproque  connoi  fiance  des  naturels , 
moeurs  , Se  façon  de  vivre  des  Prefidens  Se  Con- 
fcillcrs  , des  uns  envers  les  autres  , eft  entièrement 
necellàire  , afin  de  feavoir  à qui  d’entr’eux  on 
pourra  commettre  fidèlement , & fier  alfeurcmenc 
une  affaire  de  contequcncc. 

Un  Prefident  doit  cftre  rcmply  de  Do&rinc  Se 
d’Erudition  , avoir  une  grande  pratique  & txpe-r 
rianec  des  affaires, parce  que  c'cft  de  luy  que  dépen- 
dent routes  leurs  refolutions  , puiiquc  tous  les  au- 
tres le  remettent  pour  l’ordinaire  à les  décriions, fc 
à tes  fages  avis  8c  confeils,  par  le  moyen  dcfijuels 
il  remédie  à beaucoup  de  difputcs  Se  de  ditfi cui- 
rez , il  peut  abréger  les  longueurs  d’une  opiniâtre 
chic  amie  , cftant  homme  franc  , & de  bonne  con- 
fciencc  , il  doit  empêcher  qu’aucune  nouveauté 
( pour  plaufiblc  qu’elle  puilfe  cftre  ) ne  fuit  reccuc 
dans  le  lieu  où  il  prcfidc. 

P R E S O M P T I O N.  C’cft  une  vanité  im- 
pertinente qfti  flatte  l'entendement  de  quelques 
pec Tonnes  qui  s’en  font  à croire  au  delà  des  bornes 
de  la  raifon. 

Il  n’eft  rien  de  fi  ridicule , que  d’avoir  la  prefom- 
prion  de  s'ailcurcr  de  ce  qui  dépend  de  l’inconftan- 
ce  de  la  fortune  , Cefar  le  mocquoit  des  Capitaines 
de  Pompée,  qui  parloirnt  plus  de  quelle  façon  ils 
u feraient  de  la  victoire,  que  des  moyens  qu’ils 
prtndroicnr  pour  bien  combattre.  Née  quibus  ra- 
tmiibus  fuperare  pojfent  , ftd  quenudmtdum  uti  vi- 
florta  dtbtrent  coguabaut.  Czfar.  1.  j.  de  Bell» 
Civili. 

La  vanité , & la  prefompticn.contribucnt  beau- 
coup à nous  tenir  dans  Perrcur,  on  donne  fon  ap- 
probation à des  chofcs , qui  (ont  fouvent  ridicules, 
parce  que  l’on  croit , qu’il  y a de  1a  honte  de  dou- 
ter , Se  d’ignorer,  on  aime  mieux  parler  au  hazard, 
que  de  reconnoitre  qu’on  n’eft  pas  allez  informé,  Se 
on  a peine  à tirer  cette  confeflion  de  noftrc  bouche 
que  nous  lbmmcs  des  ignorans. 

Ttmor  eft  fundarnertum  filuris,  prefumptio  itnpedi - 
mentum.  Tcrrul.  de  Cuit,  fxminar. 

On  doit  cftre  fobre  à juger  de  fon  propre  méri- 
te , & fi  nous  en  devons  croire  quelque  chofe  fur 
la  depofition  de  nos  amis , il  faut  plûtôc , que  cala 
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fc  halle  par  modeftie  , que  par  vanité.  Cofiard. 

Chacun  a bonne  opinion  de  foy- mefme,  il  n’eft 
,pcrfi>nnc,qui  voyc  (on  camarade  revenn  d'une  heu- 
rcuiè  navigation , qui  ne  fonge  à s’y  commettre  , 
quoy  que  les  uns  pendent  dans  un  bon  vailleau,  la 
où  d'autres  Ce  fauvent  fur  une  claye. 

La  préemption  a cela  de  :nauvais  , qu’elle  mc- 
prife  la  (cureté.  V.  Crainte. 

Errer  dtmentû,  corrtüio  fapientis,  dit  la  loy  , ce- 
pendant nous  trouvons  de  l’étonnement  dans  la 
nuuvaifcconduite  du  voifin,  Se  on  néglige  l'exem- 
ple, perfonne  n’a  mauvailc  opinion  de  fa  conduite. 
Se  quoy  qu’on  (bit  dans  le  chemin  où  un  autre  a 
peu  , on  croit  toûjours  de  fc  conduire  au  port  plus 
figement  , d’y  aller  d’un  pas  different  , on  ne 
peut  pas  s’imaginer,  que  la  mauvaife  fortune  (bit 
pour  foy  , un  homme  revenu  d’une  heureufe  navi- 
gation (ait  refoudre  cent  autres  au  mefme  voyage. 

Point  de  pauvreté  plus  déplorable,  que  celle  qui 
penfc  d’eftre  bien  riche  , point  d’aveuglement  plus 
à plaindre, que  ccluy  d'un  homme  qui  ptefume  tout 
de  foy. 

Buccultim  homo  rneo  judicio  finit  us,  & fut  val  de  fa • 
fient.  Cic.  de  Oral.  179. 

L'homme  (âge  & vertueux  diminue  plûtot  qu'il 
n’augnienre  ce  qui  peut  offre  dit  en  (a  recomman- 
dation , Se  quoy  qu’il  (oit exempt  d’ambition,  il 
ne  doit  pas  meprifer  une  honnête  réputation , Se 
bien  loin  de  négliger  ce  qui  la  luy  peut  conforvcr  , 
il  doit  plutôt  (c  refoudre  à la  mort  que  d'intcrelfcr 
fon  honneur.  V.  Réputation. 

Il  n’y  a point  de  gens  plus  indignes  de  l’effime 
publique , que  cts  prcibmptueux  qui  affc&ent  in- 
fblemment  une  gloire  qu'ils  connoillcnt  bicneux- 
mefmcsnc  pas  mériter , Se  comme  un  vaiffèau  plein 
de  vent  cft  incapable  Idc  recevoir  les  bonnes  li- 
queurs, leur  efprit  enflé  de  vanité  ne  peut  fouffrir 
aucune  teinture  de  Morale,  Se  cette  modération 
qu’elle  enfeigne,  avec  la  connoi (Tance  de  foy-mefi 
me, cft  la  chofe  du  monde  qu’ils  ont  le  plus  en  hor- 
reur : Lucien  les  compare  à des  livres  bien  dorez  Se 
curieufcment  reliez , i l'ouverture  defquels  on  ne 
trouve  que  des  Thyeftes , des  Oedipes  Se  des  Tc- 
réesagitez  par  les  furiesque  le  Théâtre  de  l’ancien- 
ne Tragédie  nous  reprelentoit.  Voyez  Superbe. 
V.  Parité. 

Les  vains  prefomptueux  font  l'objet  de  la  hayne 
de  Dieu  qui  aime  l'humilité , Se  l’averfion  des 
peuples. 

Odimus  immodicos  ( exferto  crédité  ,fafitu  J 
Sapé  tacens  odij  femina  vultus  habet. 

Ovid.  De  Art.  Amand.  I.  j . 

PRESOMPTION 

DE  LA  MISERICORDE 
de  Dieu. 

Il  y a des  perfonnes  qui  prefumans  de  la  mifori- 
corde  & des  mérités  de  la  paflion  de  nôtre  divin 
Rédempteur  perfoverent  (ans  crainte  dans  leur  vie 
relâchée  ; il  cft  néanmoins  honteux  qu’une  petfon- 
nc  qui  a ifté  regenerée  dans  le  baptême  veuille  fc 
forvir  de  la  Croix  que  nôtre  Seigneur  i clioifi  pour 
inftrument  afin  de  détruire  le  Royaume  du  péché, 
peur  fortifier  (es  crimes,  au  lieu  que  cela  devToic 
cftrc  un  motif  de  luy  offrir  mille  vies  fi  on  les  avoir 
apres  qu’il  a donné  la  fienne  à noftrc  faveur  ; Dieu 
cl l bon  Se  mi(êricordieux,mais  c'cft  à caufo  qu’il  cft 
bon , qu’il  mente  d’eftre  forvy , aimé , Se  obey  en 
toutes  chofcs  -,  Se  c'cft  une  horrible  malice  d'pf- 
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fenfor  cette  divine  b#ntc  , & d'y  vouloir  établir  fc* 
efpcrances. 

Ceux  qui  difont  que  la  miforicordc  de  Dieu  cft 
grande  & qui  pcrfcvcrcnt  dans  leur  pcchez.pcuvcnc 
dire  que  Dieu  ne  leur  a pas  ouvert  les  yeux  pour 
voir  la  grandeur  de  fa  lufticc  * car  fi  cela  cftoir,  ils 
diroient  avec  le  Prophète  ; Seigneur,  qui  a connu 
jufqucs  1 quel  point  s’étend  voftrc  colère  , & qui 
1 eau roi  t conter  les  degrez  de  vôtre  indignation. 
£hus  ttovit  petefiotem  ira  tua  ? Pfalm.89.  verf.  1 1. 

C'cft  pourquoy  non  feulement  les  coupablcs,lcs 
débauchez  & libertins  ont  fujet  de  trembler , mais 
encore  les  anciens  ferviteursen  la  raaifbn  de  Dieu  , 
les  premiers  ont  jufte  fujet  de  craindre  parce  qu’ils 
font  tombez.  Se  ccux-cy  pour  le  danger  continuel 
qu’il  y a de  choir.  Itaque  qui  fe  exijhmat  fiare  w- 
deat  ne  cadet.  1 . Cor  in  ch.  cap.  1 o.  verf  1 i. 

Sic  quoque  hodie  peccant  compilera  ; qui  fila  fidc  in 
Çhrifium  fibi  blandienta  , vel  in  rnedns  ptccatorum 
firdtbus , ut  jumenta  computrefcunt , née  fibi  filma  , 
fed  ahu  itidem  pollue  ru vident  fecuritatem,  modo  me- 
ritis  Chrifii,  &Dci  protia  per  fidem  apprebenft  fidant , 
quant  mnvit  intérim  panitemu  frutlm  ntgltgantur. 
Auguft.  De Fide& Oper.cap. i+.&  11. 

PRESTIGE.  Ç’cft  une  tromperie  des  ycut 
par  une  vaine  apparence,  qui  fait  voie  unechofo 
tout  autrement  quelle  n’eft  pas  en  elle  mefme. 
Rraftigium,  que  fi  perfiringent  oculos.  lfidor.  ltb.%. 

Saint  Auguftmditquc  c’cftoicunc  opinion  com- 
mune , que  les  démons  par  un  certain  art,  avoicnc 
le  pouvoir  de  changer  les  hommes  en  loups  Se  en 
chevaux  fans  toutefois  leur  faire  petdre  hraifbn. 
Se  qu’apres  avoir  fervy  à ce  à quoy  oit  les  deftinoit} 
ils  reprenoient  leur  premiers  figure.  Ce  n’cft  paj 
die  ce  grand  Docteur , que  les  démons  puillcm 
créer  une  nature , ou  changer  une  fubftancccn  un# 
autre  , mais  cela  fo  doit  entendre , que  tout  leur 
pouvoir  s’étend  à faire  paroi rrc  une  chofo  tout  au- 
tre qu’elle  n’eft  pas.  Humana opinio  dicit,  quod  qua- 
dam  arte  & portfiate  dtmotium  ,hominei  pojfunt  con- 
verti 1 n Lupos  & Jumenta  \ hoc  inrelligenauw  efi.quod 
Damonei  qmdem  naturatn  non  créant  , fed  filma  ali - 
quid  taie  famé  pojfunt , ut  videatttr  ejfe  quod  non  tfi. 
Auguft.  Ltbr.  de  Spirit.  & anim. 

11  cft  certain  que  Simon  le  Magicien  prenoit  relie 
figure  qu'il  vouloit  par  le  minifterc  Se  artifices  du 
Démon  , il  changea  en  apparancc  le  vifàgc  de  Fau- 
ftinicn  au  ficn  , avec  une  telle  réfcmblancc  , que 
cette  illufiun  ne  peut-eftre  reconnue  que  par  l’Apô- 
tre Saint  Pierre.  Cet  enchanteur  fe  van  toit  qu’il 
pouvoir  paraître  aux  hommes  fous  quelle  figure 
que  l'on  aurait  voulu  , tan-coft  fous  celle  d'un 
jeune  homme  Se  tantoft  fous  celle  d’un  vieillard, 
fous  la  figure  d’une  brebis,  ou  bien  fous  celle 
d’une  chèvre.  Se  cet  impofteur  fut  allez  effronre 
pour  s’offrir  à avoir  la  telle  tranchée,  avec  pramclfo 
de  reflufeiter  dans  trois  joursjl’Empcfcur  le  fit  exé- 
cuter, Se  par  fis  prcftigcsil  fuppofa  la  tefte  d’un 
mouton,  au  lieu  de  la  fienne,  & trois  jours  apres 
fi*  vint  montrer  avec  étonnement  de  ce  Prince  Se  de 
tou  tic  peuple  , & en  fui  te  de  cette  adtion  il  dreflà 
une  ftatuc  entre  les  deux  ponts  fut  le  Tibre  avec 
Cette  infiriprion  qu’il  fit  mettre  au  bas.  Simoni  Dem 
fanüt.  Clcmcns  , lib.  1.  Rccognit.  & in  Hifier.  S. 
Par. 

Apulée  en  fon  Afne  d’or  , die,  qu’il  luy  arriva 
que  lque  chofe  de  fcmblablc  à l’égard  de  trois  hom- 
mes qu’il  croyoït  avoir  tuez  i mais  il  fi:  trouva  que 
c cftoir  trois  peaux  de  boucs  que  l’cnchancercllè 
Pampila  avoir  fait  paraître  fous  la  figure  de  rrois 
* homme* 
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hommes  elle  eût  pu  fins  les  multiplier  en  faire  pa- 
toitre  un  plus  grand  nombre  , puis  l'art  menue 
nous  fait  voir  quelque  chofc  d’approchant.  Julhn. 
In  Apologer,  Eufcb.  Cxfar./.i.  Hift.  Eccltf. 

Dieu  (en!  peut  changer  une  créature  en  une  au- 
tre , il  fit  voir  fbn  pouvoir  lorfqu'il  changea  la  fem- 
me de  Loth  en  Statue  de  fcl , où  l'on  dit  que  les 
accidensqui  découvrent  Ion  lexe,  fe  rendent  vifi- 
blcs  tous  les  mois.  Se  que  par  unc  cfpccc  de  végé- 
tation miraculcufls  les  parties  que  l’on  ofte  de  ce 
relief  font  réparées. 

Tous  les  démons  avec  tous  leurs  pouvoirs  & in- 
duftne  ne  fçauroient  faire  ce  changement  ; mais 
s’ils  n ont  pas  un  empire  fut  les  fubftanccs,  ils  l’ont 
tur  les  accidents  } de  maniéré  qu’cncorc  qu'ils  ne 
paillent  pas  transformer  un  homme  en  befte  , ils 
peuvent  neantmoins  le  faire  paroître  fous  la  figure 
d un  Loup, loir  en  couvrant  I objet  de  fa  pcau.foit 
en  changeant , ou  altérant  le  milieu  qui  eft  l'air  par 
ou  paifè  l’efpece , on  bien  en  corrompant  l’organe 
qui  la  reçoir. 

PRET  , PRETER.  Les  Jurifconfûltes  di- 
“nr  c unc  r’onceflion  gratuite  que 

nous  raifons  de  ce  qui  nous  appartient  en  faveur  de 
rjurlquun,  qui  nous  doit  rendre  la  chofc  prctcc 
dans  le  temps,  en  argent,  ou  en  cfpecc.  Eft  alicu  tu 
rct  ad  aliénant  fpecial cm  uftmt  gratuito  fafta  conctjfto, 
dr  ad  tempos.  Gloll.  irt  cap.  unie,  de  Commodat o. 

Chifon  Lacédémonien  l’un  des  fept  Sages  de  la 
Çrocc  , difôit,  que  ccluy  qui  prête  fbn  bien  à un 
autre,  n eft  pas  loin  du  repentit;  les  Allemands 
dirent  que  prêter  engendre  fbucy.  Borgen  Macht 
Sorgen  , la  raifon  eft  evidenre  , parceque  noftre  na- 
ture corrompue  àcedefimtordinaircqui  nous  rend 
nicconnoiffins  envers  ceux  qui  nous  en  font  plaifir 
dans  nos  neccfficcz  ; tel  nous  regarde  d’un  oril  de 
de  travers , qui  feroir  notre  bon  amv ,fi  nous  ne  luy 
avions  jamais  rien  prête.  Lève  as  alttnum  dcbttortm 
f*cir  , grave  immicam.  Scnec.  On  oblige  eduy  qui 
emprunte  par  une  neccffiré  médiocre  , & on  fe  rend 
cnnemy  de  ccluy  a qui  on  prefte  beaucoup. 

Le  Prophète  Aggée  parlant  d’un  homme  qui 
fiff rc  ^on  bicnâ  un  ingrat,  & renicur  de  dettes, du, 
^ki  mer  ce  de  i congregavit  t ni  fit  eat  in  facculum  pertu- 
fum.  Aggri.iMp.i.  verf.6. 

L'Empereur  Virelhuseftant  arrive  à l’Empire  fit 
mourir  tous  ceux  qui  luy  avoicnr  prêtes  des  fbm- 
mes  conridcraWes  , 8c  qui  l’avoicnt  pourfuivi  en 
juftice  pour  en  avoir  le  payement , il  donna  la  vie 
à les  autres  créanciers  en  payement  de  fês  dettes. 
Coeft.  En  la  vie  de  Vittllius  livr.6.  Hift.  Foin. 

Ccluy  qui  prête  fbn  bien  à un  homme  qui  pâlie 
pour  mauvais  payeur,  fait  bien  voir  par  cet  impru- 
dent procédé,  qu'il  ne  fe  foucic  pas  beaucoup  de  le 
conferver.  Se>ccjne. 

Quand  on  prête  (on  bien  à un  hommc.vous  rece- 
vez de  luy  mille  fbumilfions,  Si  des  ptoteftations 
d une  ércrnellc  reconr>oilIàncr,mais  au  moment  que 
vous  en  demandez  le  retour  , ce  ne  font  qu'injures* 
ijue  calomnie  , c'cftcequi  a donne  lieu  au  vieux 
Proverbe  Gaulois.. 

A prêter  Coafin  Germain  , 

Au  rendre  fils  de  Putain. 

Proverb. 

Voyez  Créancier.  V.  Dettes. 

PRETEUR.  C’eftoit  un  Magiftrat  dans 
l'ancienne  Rome  , qui  rendoit  la  juftice  à fes  Cy- 
toyens  , & avoir  pouvoir  de  faire  & de  callcr  des 
Edits.  Pr/.teres  vocarunt  , <jnod  alite  prairtnt  , tjui- 
hus  & ptrmijjHM  jus  civile  Jcrtbtre.  Vacro. 
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Dans  la  création  de  cette  dignité  il  n’y  avoicque 
deux  Prêteurs  , l'un  que  l’on  appclloic,  PrxtorVr- 
banue  , qui  rendoit  Juftice  à ceux  qui  refidoient 
comme  Citoyens  dans  la  ville  de  Rome,  & l'autre 
Prêteur  eftoie  appelle  <Prator  Peregrinus,  parce  qu'il 
ne  prenoit  connoilïànce  que  des  differens  qui  arri- 
voient  entre  les  étrangers  qui  s’étoient  vcqus  éta- 
blir dans  Rome. 

Enfuître  de  cét  ctablifTement  on  envoya  des  Prê- 
teurs en  Efpagnc  , en  Sardaigne  fie  en  cous  les  pais 
conquis  pour  y rendre  & adrenniftrer  la  juftice. 

On  cftablit  depuis  )ufqircs  à fix  Prêteurs  dans 
Romc,&  Sylla  en  ajouta  deux  autres,  fi  bien  que 
du  temps  de  Cicéron  il  y avoir  dans  Rome  huit 
Pretcats,  Pomponius  le  Jurifconfulce  à foûttnii 
qu’il  y enavoit  dix  ,de  Origin.  fur.  tib.v. 

Du  temps  de  Conftannn  ce  grand  nombre  de 
Prêteurs  fe  rcduifit  à deux,  comme  il  eftoie  dans  fi 
première  création  , cela  fe  voit  dans  le  Texe  de  la 
Loy.  Si  Apttd  Cod.  de  Appell. 

L’Empereur  Juftinien  créa  un  Prêteur  du  peuple, 
à qui  il  donna  des  Apparitcurs,c*eft(à  dire  des  Gar- 
des , Sergens  , ou  Huillîers  & honora  fa  charge  de 
diverfès  autres  prcrogatives.Voyez  les  nouvelles  de 
Juftinien  20.  24.  ij.  it>\ 

PRETEXTE.  C’cll  un  moyen,  ou  ftriet  fpe- 
cieux  que  l’on  cherche  de  faire,ou  ne  pas  faire,  de 
dire  ou  ne  pas  dire  quelque  chofc. 

On  ne  manque  jamais  de  raifons,  quand  on  veut 
rompre  ave*  fbn  amy  ou  fbn  voifin  , le  loup  de  la 
fable  querella  l’agncau.qui  bevoie  fous  luy,  difànt» 
qu'il  luy  rroubloir  l’eau  ; le  Roy  Louis  XI.  ne  Sa- 
chant comme  rompre  avec  le  Duc  de  Bourgogne* 
arma  contre  luy  , difant  qu'il  vouloir  défendre  le 
freur  Rodemarr,  que  ce  Duc  opprimoic.  Math.  0e 
la  vie  de  Louis  XJ.  I t . 

Quand  les  Princes  delà  Ligue  entrèrent  en  Fran- 
ce , feavoir  les  Comres  de  Charrolois,d'Albrct,<Sc 
d' Armagnac,  arec  le  Duc  d'Enemours.ilscrioycnt 
liberté , bien  publie , findagement.  Et  quand  on  fe 
fut  approché  d'eux  pour  craitter , ils  n’en  parlèrent 
plus,  les  prétexte  des  fcdidons  n'ont  point  de  lub- 
llancr.  ibidem. 

Le  Roy  d'Angleterre  nommé  Edoiiard  envoya 
unc  lettre  à Louis  Xl.par  laquelle,  il  luy  dcmandoit 
de  luy  rendre  le  Royaume  Je  France , difant , qu’d 
vouloir  remettre  la  Nobldlc  , 8c  les  Eghles  dans 
leurs  droits»&  le  Peuple  hors  de  vexations  ; ce  fyt 
fon  prétexté  de  guerre.  Idem. 

Tout  crime  à quelques  prétexte.  V.  Dot. 

Quand  on  a uftcfois  conclud  la  mort  d'un  pau- 
vre innocent  , on  ne  manque  jamais  de  prétexte  ap- 
parent, pourauthorilcr  cette  tyrannie,  on  luy  de- 
mande concédé  fes  penfëcs,on  luy  impute  à crime 
des  avions  vulgaires , dont  lesaccufatcurs,  ny  fe» 
juges  ne  font  pas  mefines  innoccns , 8c  comme  la 
vertu  fcmblc  avoir  deux  vifages,  elle  a aullîdcux 
vices, qui  la  coûroycnc , li  bien  qu’eftanc  affile  en- 
tre l'un  , & l'autre,  elle  donne  moyen  aux  mé- 
dians d'appcllcr  avare  eduy  qui  fait  bon  ménage  , 
prodigue  ccluy  qui  fait  quelques  liberalicez,  Se  le- 
dirieux  ccluy  qui  fe  rient  dans  la  neutralité. 

PRESTRES.  Le  nom  de  Sacerdos  , s’il  cf t 
pns  à l’égard  de  Dieu  il  lignifie  Sacrificateur , , s'il 
eft  pris  à l’égard  du  peuple  il  iignitic.  Sacra  dans  , 
Sacra  docei/s  , ou  Sacra  Dos , nom  qui  dans  fes 
nificarions  nous  fait  bien  connoirre  que  tout  l'cm- 
ploy  d’un  Prêcrc  eft  d’eftre  tour  à Dieu  Se  fout  au 
peuple , à Dieu  par  les  Sacrifices  qu'il  luy  offre,  au 
peuple  par  l’adinmillurion  des  l ac  remens  Se  de  la 
F F f f pacolé 
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ÏjioIc  divine,  à Dieu  par  les  entretiens  qu’il  a avec 
uy  dans  l’Oraifbn,  au  peuple  par  la  communica- 
tion qu'il  luy  fait  des  lumières  de  la  grâce  qu'il  a 
reçcucs  comme  un  autre  Moïfe  dans  l’Oraifon,  Il 
bien  que  ce  mot  de  Prêtre  fignific  un  homme  fage  , 
majeftueux  , qui  ne  rclfcnc. point  les  bouillons  de 
la  jcunellè,  quied  d'un  conicil  radis  & d'un  juge*- 
ment  meur  6c  folidc. 

S.  Bernard  fait  un  admirable  détail  de  toutes  les 
qualitez  requifes  en  un  Prêtre.  Sacerdos  débet  ejftt 
aimas,  à peccatis  ftgregatus; relier,  & non  raptorjpe- 
culator , <jr  non  fpicalator , difptnfator , & tton  diffipa - 
ter  , par  cm  in  judicio  ,jajhu  in  Conjilio , dev&Hé  in 
eboro , ftabilü  in  Ecclcfta  , patient  in  trijlitia  , tact  ns 
in  jvro,  aJfidaMt  in  oratione,  & bumilü  in  Congrtgatio- 
ne.  C’eft  une  mauvaife  tache  en  la  Religion  quand 
on  voit  des  Ecclcfiadiqucs  vicieux  , 6c  des  Eglifes 
profanées.  Les  Prêtres  , dit  faine  Chryfodomc, 
font  le  cœur  6c  l’cdomach  dcl’Egtifc,  quand  ils 
fontpechcurs  > ils  changent  tout  en  péché  : un  ar- 
hrc  qui  eft  mal  fein , a quelques  mauvaifes  quali- 
tcz  en  la  racine  , 6c  un  Peuple  fans  Difeiplinc  a des 
Palpeurs  fans  vertu  , on  n‘a  point  Je  sus  au  coeur, 
quand  on  n'a  pas  de  la  vénération  pour  fes  Temples, 
6c  pour  fes  Minidres.  Chrifod.  Apnd  Cajetan.in 
E van  gel. 

Les  premiers  Roys  n’cdoicrït  pas  feulement  des 
mages  de  la  divinité  par  la  Souveraineté  de  leur 
puidance,mais  parce  qu'ils  cnleignoient  aux  peu- 
ples la  forme  du  Cultc,&  delà  Rcligionjla  Loy  fé- 
lon le  Philofophc  Chnfipc  n'étant  qu'une  connoif. 
fance  parfaite  des  chofes  Divines  & humaines,  il  ne 
faut  pas  s'étonner  fi  ces  deux  obligations  de  fbu- 
miifion  , 6c  de  religion  aux  puilfanccs  feculieres, 
partans  d'un  me  fine  principe  fc  trouvoient  parfaite- 
ment unies  en  la  perfonne  des  anciens  Monarques 
qui  exerçoient  le  Sacerdoce  avec  la  Royauté,  6c 
6c  rendoient  la  mefmc  jufticc  dans  l'enclos  des 
Temples. 

Noftre  Divin  Sauveur  ayant  fait  avec  les  Apô- 
tres le  banquet  6c  la  cclcbrc  ceremonie  de  l'Agneau 
Pafcal,  voulant  laiflèraux  hommes  un  dernier  té- 
moignage de  fbn  amour  ,il  inftitualc  très  Augude 
& le  trcs-venerable  Sacrement  de  l'Autel , c'eft  à 
dire  qu'il  fc  donna  tout  entier  , Ci  divinité  & fon 
humanité  par  une  invention  admirable  Se  tout  à fait 
inoüic  k de  pauvres  6c  miforablcs  créatures , (bus 
les  efpeces  du  pain  Se  du  vin  pour  leur  tenir  lieu  de 
(àcremcnt&  delacrificc  tout  cnlemblc  -,  de  fâcre- 
ment  quand  ils  viendroient  à le  recevoir  pour  la 
nourriture  de  leur  ame  , 6c  de  facrificc  quand  il  fc. 
cote  offert  k Dieu  fur  nos  Autels. 

Ce  fbuverain  Pontife  de  la  loy  nouvelle.n'ayane 
point  d’hodic  plus  prccicuiê  pour  offrir  k fbn  Père 
que  (bn  propre  corps  , 3c  ne  pouvant  toujours  de- 
meurer parmy  nous  pour  en  taire  l'offrande  par  luy 
tncfme,  il  fubflitua  les  Prêtres  en  fa  place  pour  rc- 
prefenter  fa  perfonne  , pour  l’offrir  à Ion  nom  & 
continuer  parce  moyen  ce  facrificc  jufqucs  à la  fin 
des  fiedesiayant  donné  premièrement  ce  pouvoir 
k (es  Apôtres,  & en  leurs  perfonnes  k tous  ceux*, 
qui  leur  dévoient  légitimement  fucccder  par  ces  pa- 
«oles.  Hoc facite  in  meam  commémorât  umtm. Luc.  1 ». 
l.  i 9.  1.  Cor.  1 1. 14. 

Dans  cet  A ugudc  dignité  les  Prêtres  font  char- 
gez de  cinq  fondions  , qui  font  de  prier  , de  facri- 
fier,  d’adminiftrcr  les  Sacrcmens  , d’enfeigner  ÔC 
d’abfoudre.  Ojftciurn  interptllandi , offtrendi  , fiera- 
tmentandi  , dnctndi  , iigandi.  Guillclm.  Parif 

Le  Prêtre  doit  prier  comme  Pafteur  d'un  peuple 
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particulier  ; mais  il  cd  aüffi  obligé  derrprendre  les 
péchez  des  autres  6c  corriger  les  liens  , parce  que 
comme  die  Saine  Augudin , s'il  y a tant  de  danger 
pour  le  Prêtre  de  ne  point  reprendre  le  pcchez 
d’au cruy,  combien  cd-il  plus  dangereux  de  n'avoir 
point  voultl  corriger  les  fiens  propres.  Si  Saccrdoti- 
btu  grande  perictdum  eft  aliéna  pecc.ua  non  ar guère , 
tjoanto  pcriculofius  trie  propria  nolujfe  corrigete.  Au- 
gud.  Itb.fo.  koml.-j. 

Si  les  Prêtres  conooidbicnt  bien  la  grandeur  de 
leur  dignité  ils  fèroicnt  plus  modedes  Se  plus  refer- 
vez ,6c  même  ils  auroient  honte  d’ufer  de  méchans 
moyens  pour  y parvenir , prcc  que  ce  caradere 
cd  fi  relevé  6c  leur  dignité  fi  Augude  que  Philon 
Juif  la  fait  marcher  de  pair  avec  celle  des  Roys.  Ex 
hit  rebas  liqaet  juxta  legû  judicium , Sacerdotes  aefui- 
parari  honore  ac'mijeftate  Ttygtbm.  Plul.  Jud.  Libr. 
de  Sacerd.  bonor.  Et  S.  Jean  Chryfodomc  , dit,  Sa- 
cerdotium  principatus  eft , ipfo  etiarn  regno  f'enerabi- 
lins,  ac  najas . Chryfodoin.  1 o.  i.  bomil.  f.  Saine 
Pierre  dit , que  les  Predres  font  le  lignage  choifi,  6c 
le  Sacerdoce  Royal.  i.Pctr.  cap.  1.  verf.-j.  Malachie 
les  appelle  les  Anges  du  Seigneur.  ».  verf  7.  & 
l'Evangelide  faine  Jean  les  regarde  comme  les  étoi- 
les de  l’Eglifo  militance  en  terre , ils  font  honorez 
Se  rcfpedez  des  Anges.  Apocalyp.  1. 

Les  Predres  doivent  donc  faire  leurs  efforts  pour 
corrcfpondrcen  quelque  façon  k cet  exccz  de  bon- 
té , que  Dieu  a eu  pour  eux  , Se  rcnouvellcr  tou- 
tes les  femames,  la  mémoire  du  Jeudy  auquel  Dieu 
établit  la  Hiérarchie  Ecclefiadiquc , Se  que  tous 
Minidres  Ecclcfiadiqucs  ont  edé  ordonnez  , noftre 
Divin  Sauveur  ayant  pour  lors  prcfênts  devant  Coy, 
non  feulement  les  Apôtres  | mais  encore  toutes  les 
perfonnes  qui  dévoient  leur  fucccder , 6c  tous  les 
(àcrifices  qui  dévoient  edre  offerts  jufqucs  à la  fin 
du  monde  ; les  Predres  font  obligez  de  mener  une 
vie  fainte  & dévote  pour  fc  rendre  conformes  au 
premier  ÔC  fbuverain  Predre  dont  ils  tiennent  U 

filacej  3c  pour  le  remercier  du  don  précieux  qu'il 
eur  a fait  de  fon  humanité  & de  fa  divinité , dont 
ils  peuvent  tous  les  jours  profiter  Se  la  recevoir  par 
leurs  propres  mains. Omnium  tjuidtrn  donorum  maa** 
eft  gratia  , inter  omnes  autern  tnaxima  eft  Saç&L 
dotalis  dignitat.  Saine  Chryfodom.  honni,  ij.  in 
Matth. 

(Jn  Prêtre  qui  fc  donne  aux  plaifirs  de  la  chair 
cd  un  mondtc  abominable , c'cd  un  véritable  tifon 
d'enfer,  indigne  du  caraékcre  qu'il  porte,  6c  qui  cd 
meprife  de  tous  ceux  qui  le  connoifTcnt  ; L'amour 
déréglé  pour  les  richclTcs  caufe  anffi  des  grands 
naaux  quand  il  s'empare  de  l'cfpric  d'un  Ecclcfia. 
dique,  il  le  rend  fujet  au  mépris  des  perfonnes  fc- 
culieres  , parce  que  cet  amour  ed  la  marque  d'un 
efpric  bas  6c  abjeél  j il  les  engage  en  divers  procez 
qui  font  des  occupations  contraires  6c  formelle- 
ment oppofecs  au  faccrdoce  ; il  les  met  dans  une 
difpodtion  à foire  toujours  quelque  injudicc,  6c 
k empiéter  fur  le  bien  prochain  : 6c  le  pire  de  tout 
ed  que  les  autres  vices  fe  pallent  avec  loge,  Se  par 
le-dcfout  des  occafions,  l’avarice  dure  toujours  6c 
s'augmente  en  vicillilfant,  enfin  un  Predre  avare 
peut  dite  qu'il  cd  ennqmy  juré  de  la  Morale  Chrê-r 
tienne , qui  a de  l’horreur  pour  certc  grande  con- 
voitife  d'acquérir  du  bien  , qui  engendre  dans  le 
cœur  de  ccluy  qu'elle  poflede,  la  haine,  ht  cruauté, 
la  rrahifon..  Se  l ingrantude , enfin  l’avarice  dans 
un  IVedte  ed  un  poifon  qui  gagne  peu  k peu  les 
parties  nobles  , on  s'habitué  à prendre  peu  , purs 
par  fucceftion  de  temps  on  prend  tout  6c  fans  re- 
mords 
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mords  , fadix  om-num  malorum.  L.  fi  qtis  Cod.  de 
inof.  Teftam. 

On  connoit  un  Prcftrc  avare  lors  qu’il  fait  gran- 
de cftinic  de  l'argent  Se  des  riche  lies  , qu'il  envie 
ceux  qui  ont  du  bien  , qu'il  intente  des  proccz  Sc 
fouvcnc  pour  des  chofes  de  peu  d'importance , 
quand  on  voit  qu’il  n\i ififtc  point  les  pauvrcs.quïl 
le  plaint  inccilàment  des  choies  neccHàires.ou  bicn- 
foanecs  à là  condition  afin  d’amallct , Se  remplir  là 
bon  rie , qu'il  néglige  de  foulagcr  fo  s parens  qui 
font  en  necellitc  , qu'il  force  fes  Fermiers  à le  dé- 
pouiller pour  avoir  fon  conte  au  jufte  fans  vouloir 
confiderer  leurs  pertes  ; Enfin  quand  on  voit  qu’il 
ne  peut  pas  fupporter  avec  patience  la  moindre 
parc.  Non  tilt  tantum  avarus  qui  rapit  a’itn 4 , fed 
<]m  ni/ais  cupide  fervat  fua.  Auguflm. 

Les  Prêtres  avares  difent  qu’ils  a ma  lient  pour 
Ce  lecouur  dans  leurs  maladies  , & dans  leur  vicil- 
lcile,pour  laquelle  il  ne  leur  cil  pas  défendu  démet- 
tre quelque  lomme  médiocre  a part  ; mais  il  finie 
que  cette  fomme  foit  quelque  chofode  bien  modé- 
ré , Sc  que  cette  refotvc  n’offcnfc  en  aucune  façon 
la  confiance  que  doit  avoir  in  Pteftre  en  la  Provi- 
dence de  Dieu  , quinourrilfiint  les  oifeaux  de  l’air, 
à plus  forte  raifon  aura  t-cllc  foin  de  les  miferes  ; 
je  ne  fçay  ce  que  pourront  répondre  icy  ceux 
qui  font  pourveus  de  bons  Bénéfices  , & qui  ne 
laiilcnt  pas  pour  cela  d'accu  mu  ler.ee  qui  cil  blâmé 
en  un  honnête  homme  , Se  une  infâmie  manifèfte 
en  un  Prcftrc.  A uguftmus  teflamentum  milium  fteit , 
quia  tutdc  ftctrtt  pauper  Chnfti  non  babnit.  Polfid. 
In  ejuj  vu*. 

Un  Prcftrc  ne  doit  pas  tenir  un  pied  dansl’Egli- 
fe  Se  l'autre  dans  le  monde  , il  ne  doit  avoir  de  l’at- 
tachement que  pour  s acquircr  dignement  de  fon 
minifterc  , ccluj»  qui  s’clt  entièrement  voué  à Dieu 
ne  doit  longer  qu'à  luy  rendre  forvice  , Dieu  & le 
monde  font  incompatibles  , c’cll  ce  que  le  Prophè- 
te Elle  voulut  dire  lors  qu'ils  fit  cette  réprimande 
au  peuple  , qui  chanccloir  dans  fon  culte.  Vfquequb 
claudtcatu  in  duos partes,  j . Rcg.  1 9.  verf.  1 1 . 1 1 cil 
d'ailleurs  certain , que.  Ntmo  mutent  manum  ad 
aratrum  , & rejpicUnJ  rétro , aptus  eft  régna  Dei. 
Luc.  9.  verf  6 1. 

Un  Prêtre  qui  s'eft  a bal. donné  au  libertinage  , 
Sc  qui  n’a  plus  de  lumière  pour  reconnoitrc  l’cnor- 
miré  de  lès  crimes  , Sc  le  fcandalc  qu’il  donne  au 
pubhc.pcut  dire  que  Ci  convcrlion  eft  un  ouvrage 
bien  difficile,  parce  que  les  pechez  qui  fc  commet- 
tant avec  plus  de  connoillàncc,  font  par  confoqucnt 
plus  accompagne  de  malice.  Se  moins  dignes  de  la 
mifcricotdc  de  Dieu , Sc  de  fa  grâce  fans  laquelle  il 
eft  impolliblc  de  fc  convertir  ; D'ailleurs  h citant 
tous  les  purs  parmy  les  chofes  fiuntcs , parmy  les 
facrcmcns,  Se  au  milieu  des  famts  exercices  qui 
fonétifient  les  autres , ils  pcrfcvcrenc  dans  leurs 
defordres  Sc  fe  rendent  înfcniîblcs.c'cft  une  marque 
toute  manifèfte  qu'ils  font  tombez  dansl'enduiciü- 
forment  de  cœur  que  Dieu  leur  envoyé  pour  châti- 
ment de  leurs  pechez  Se  de  leur  vie  liccncieufo./>.»*- 

10  poft  le ve  fentiet , paulo  poft  née  fentics  , paulo  pojl 
ttiam  deleÛabit , ira  paulatnn  in  cordu  durititm  ituri 
S-  Bernard,  libi  1 . de  Confid. 

Il  y a quatre  raifons  dcmonftratives  par  lefqucl- 
leson  preuveque  de  toutes  les  conditions  du  moiv 
de  les  Ptêtres  Sc  les  Ecclehaftiques  font  ceux  donc 

11  y aura  moins  de  fauvez  : La  première  eft  que  les 
Preftres  à caufc  de  l'excllcncc  de  leur  caractère  doi- 
vent furpafter  les  foculicrs  en  pieté  Se  dcvorion.cc 
quifo  rencontre  pourtant  en  tore  peu.  La  féconde 
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eft  en  ce  peu  de  vocation  qui  fe  trouve  en  la  plufc 
part  des  Preftres,  qui  Ce  jettent  dans  l’Eglifc  com- 
me dans  un  métier  Prophane  , pour  y trouver  leut 
fubfiftance&  les  moyens  d'allbuvir  leur  convoiti- 
fo.  La  croifiémc  eft  que  les  pechez  des  Preftres  font 
beaucoup  plus  énormes  que  ceux  des  Laïcs , Sc 
c'eft  par  cctrc  raifon  que  Dieu  demandoie  autrefois 
le  mcfme  facrificc  pour  le  péché  d'un  foui  Prcftrc, 
que  pour  ceux  de  tout  le  peuple.  La  quatrième, 
eft  , parce  qu'ils  font  rcfponlâblcs  des  allions 
d'autruy  , fi  bien  que  quand  ils  vivraient  dans  leur 
particulier  fans  faire  mal , fi  toutefois  ils  n'édifient; 
pas  par  leurs  deportemens  , & s'ils  n' empêchent  le 
dérèglement  des  foculiers  , quand  ils  le  pcuvenr,il* 
ne  font  pas  lins  faute. 

Toutes  ces  raifons  ont  fàft  dire  à faine  Chryfo-. 
Home  , qu’il  y avoir  tres-peu  de  Preftres  (auver. 
Non  réméré  dtco  , fed  ut  affeüus frnn  , & fentio  , die 
ce  grand  faine  ,.pour  montrer  qn'il  ne  parloit  point 
par  exagération.  Non  arbitrer  inter  S-teerdotes  mul- 
tos tjfe  qui  falvi  fiant , fed  tnulto  plures  qui  perçant* 

In  eaufa  eft  , quontatn  tes  cxctlfitm  requint  animum  , 
multat  enirn  habet  caufiu  que  depellant  ipfusn  à fut a 
mort  bus  , & inntanertt  oculie  illi  opsu  undique , &e^ 
Sanét.  Chryfoft.  Hetntl.ij.  in  Matib.&  Homel.  3 . 
in  cap.  1 . Attor. 

Saint  Auguftin  avoit  dit  devant  luy.  Nihileft: 
in  bac  vit a & maxime  hoc  ttmpore  facilius  , & lente» 
hom imbus , accepeabilius  Epifcopi,  & pre/bynrri  , au» 
Diaconi  ojficio , fi  perfunilonè , atque  adulaient  ret 
aval ur  , mhil  apud  J)  eu/n  tntferabdius  , triftius  , & 
damnabilius. 

Le  Rcvcr.Pcte  Senaule  dans  fon  Homme  Crimi- 
nel , au  Panégyrique  de  la  vertu  moule  , die  , que 
les  Vcftalcs  gardèrent  inviolablemcnt  leur  virgini- 
té , pendant  que  leurs  Preftres  fc  conforvcrcnc  fàni 
taches  Sc  gardèrent  leur  Religion. 

La  mauvaife  vie  des  Preftres  ne  nous  difpcnfc 
pas  de  rendre  les  rcfpeâ  Sc  la  fourni ffion  que  noui 
devons  à leur  caraâcre  , ccluy  qui  les  a cftablis,  la 
ordonné  ainfi,  il  commanda  d’honnorcr  les  Phari- 
fiens  quoy  que  méchans  , parce  qu’ils  cftoiait  alfis 
fur  la  chaire  de  Moyfo. 

La  Prctrclfs  de  Pallas  ne  voulut  jamais  maudire 
Alcibiade  à 1a  follicitauon  du  peuple* , dilànt , que 
fon  Cara&crc  cftoit  de  prict  pour  les  hommes  Sc 
non  pas  de  les  maudire.  Plut. 

Ce  mefinc  autheut  parlant  des  Preftres  Iliaques, 
die,  quïls  eftoient extrêmement  aultcrcs  Sc  fobresj 
qu’ils  ne  nungeoient  jamais  de  viandes  délicates, 

Sc  mcfme  qu’ils  s'abftenoicnt  de  boire  du  vin.ilsn’o- 
foient  pas  me  une  ufor  de  fol  parce  qu’il  excite  l’ap- 
petir.  jofophe  dans  fon  livre  des  antiquitez , du  U 
mcfme  chofo  des  Preftres  de  l'ancienne  loy- 
Ltb.  8. 

Le  célébré  Jurifconfultc  Papon  , die , que  les 
Hiftonens  rapportent  que  du  temps  des  premiers 
Chrétiens,  les  Prêtres  pour  la  plus  grand  part  fo 
marioient , cela  dura  jufques  au  Pontificat  de 
Caiixte  II/ <pti  publia  Sc  ordonna  le  célibat  aux 
Prcrrcs.J’aôon  En  fon  premier  Notaire  Page  6 10* 
au  Traitte  de  la  Subftitution  Fidticomrntjfaire. 

Et  fi  nous  en  croyons  1 Bede  Sc  à A don  de  Vieh- 
ne,  nous  forons  pctfuxdcz  que  faint  Siricc  quaran- 
tième Pape  de  R.omc,avoit  deja  & long- temps  au- 
paravant défendu  au  Clergé  le  Mariage.  Can.  Plu - 
rimos  8 t . dijtind-  Et  condamné  l'hfrccique  Jovi- 
nicn  qui  impugnoit  ouvertement  le  Célibat  des  à 
Prêtres. 

On  voit  dans  les  conftiturions  de  Charlemagne 
FFff  i qu’il 
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qu'il  cftoit  défendu  aux  Evêques  de  promouvoir 
aux  Ordres  de  la  Prêtrifi  ccluy  qui  n'a uroir  pas 
trente-ans  accomplis  & paficz-»  Se  (ans  avoir  cAc 
rigoureufement  examiné  Se  donné  un  certificat  de 
fa  vie  Se  mœurs.  Pafquicr  tn  fes  recherches  litre  j. 

Les  Prêtres  Ifaïques  croient  enterrez  comme  les 
nôtres  avec  les  habits  Sacerdotaux  , & ceux  qui 
ont  voulu  donner  la  raifbn  de  cette  ceremonie,  di- 
fent  qu'lfis  eA  la  fageilc  éternelle  adorée  fbus  ce 
nom  , que  les  Prêtres  font  les  Depofiraircs  de  fes 
ficrets  , qu’il  s'en  alloicnt  avec  cette  dépouille, 
pour  donner  1 connoîtrc,  que  s’ils  changeoient  de 
demeure,  ils  ne  changoicnt  pas  d’employ.  Plu  tara. 
lib.  de  Ifid.  init. 

Il  y a quantité  de  Prêtres  qui  le  jettent  dans 
l’Eglifi  comme  dans  un  Métier  prophane  , où  ils 
croyoicnr  de  pouvoir  gagner  leur  vie*  eAant  entrez 
ils  courent  apres  les  Bénéfices  , ils  n’oublient  rien 
pour  avoir  l'a  d mini  Ara  rion  & régime  de  quelque 
Cure,  cfiant  finalement  faits  Curez  ils  vivent  fans 
foucy ,»»*//»  ad  Ecclefiafticas  curae  currmt  doit  t,at  que 
indolli,ut  dum  ipfi  Ecclefiafticam  curarn  ajjecm  fo- 
rint , non  fine  curù  vivant.  S.  Bernard,  ferm.+c. 

Prasbyttri  Ubiie  orant , poptdttjue  laborant. 
Plein,  dum  pro  populo  pretbyrer  orat,  Arat : 
Ouven. 

Le  Prophète  Hicremie  touché  d'un  juflc  ref- 
finriment  des  maux  que  fouAroit  le  Peuple  de 
Dieu  ibus  les  defotdres  des  Pontifes , & des  gens 
de  JuAice  , s’écrie  , Qurnado  obfcuratum  tfi  aurum  ? 
comment  fi peut-il  faire,  difbit  ce  Prophète,  dans 
fon  étonnement , que  l’or  fc  (bit  fi  fort  obfcurcy, 
& que  ce  métal  qui  avoir  tant  de  prérogative  fur 
les  autres  métaux  aye  perdu  tout  fon  éclat  Se  tout 
fon  lu  Are  ? Comment  Te  peut-il  faire,  que  ceux 
qui  devroient  reluire  fur  les  autres  par  la  fainteté 
de  leur  vie , Se  par  un  détachement  finccre  des 
choies  de  la  terre  ternilftnr  fi  fort  la  dignité  de 
leur  charge  , & de  leur  caraâere  par  des  deporte- 
mens  indigncs,&  plains  d'avarice;  comment  dis- je, 
ce  peut-il  faire  que  ceux  qui  ont  plus  d’authorité 
ayent  moins  de  zcle  pour  la  confervation  de  la 
JuAice , Se  moins  d’emprcllcmcnt  pour  la  gloire  de 
Dieu, que  pouf  l'augmentation  de  leur'bourfi  ? les 
chofes  naturelles  n'agifTent  que  pour  leur  fin  , le 
Solt-rl  ne  fi  promène  que  pour  nous  faire  du  bien, 
& pour  accroître  nos  fruits  , les  A A tes  ne  ferc- 
muent  que  pour  nous  verfer  leurs  influences,  d'où 
vient  donc  que  les  defteins  de  la  nature  étant  in. 
faillibles, ils  font  pervertis  neantmoins  dans  la  na- 
ture humaine  ? D'où  procède  que  ccluy  quiacAé 
placé  fur  chandelier  pour  reluire  a fi  peu  d'ambi- 
tion pour  l’honneur  &c  pour  l'authorité  ? qu'il  fi 
rende  odieux  & mépri fable  par  les  defordres  , par 
fes  débauchés  , de  par  fa  conduite  relâchée , & au 
lieu  de  firvir  de  lumière  aux  autres,  c'cA  luy  qui 
Us  en  éloigne  : 

PREVOST.  C'cA  un  Juge  Royal  établi 
dans  les  Provinces  , fous  l'authorité  de  Meilleurs 
les  Maréchaux  de  France,  qui  ai  fa  fuite  un  nom- 
bre d'Archers  entretenus  aux  dépens  du  public) 
Sa  Jurifdiâion  s’étend  fur  les  vagabonds , defer- 
tcurs,  gens  fans  aveu  , fai  leurs  de  huile  monnoye, 
il  prend  mefine  connoillance  des  meurtre#  commis 
de  guct-à-pcos. 

Sous  Clotaire  III.  Roy  de  ce  nom  qui  regnoic 
en  l’an  66  j.  les  PrevoAs  ou  Maires  du  Palais  do- 
minoient  en  France  avec  un  pouvoir  defpotiquc, 
>ls  c A oient  confidcrez  comme  des  Connefiablcs,  ou 
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Grands  MatAres^,  ils  avoient  l'adminiAratioo  de  la 
JuAice  , des  Finances,  Se  de  la  Police  : Le  Roy  Pé- 
pin cAant  Maire  du  Palais  fe  fit  couronner  Roy. 
Mezeray,  Se  Crefpin. 

Pafquicr  en  lts  Recherches  dif , que  les  Offices 
des  PrevoAs  furent  inAituez  apres  le  icgnc  de 
Charlemagne  Se  du  Débonnaire  , il  fonde  cette 
conjcéhtrc  fur  ce  que  les  conAitutions  de  ces  Mo- 
narques ne  font  aucune  mention  de  cette  forte 
d'Otficc  , quoy  que  les  autres  condition^  Se  Etats 
du  Royaume  y foient  fouvtnt  dénommez,  de  ma- 
niéré qu'il  conclud  , que  l’Office  de  PrevoA  |cft 
venu , lors  que  les  Comtes  fc  démirent  de  leur 
EAat  de  iudicature  fur  autruy  ,ltvre  i.  cb.  14. 

Les  Offices  de  PrevoAs  cAoient  anciennement 
donnez  à ferme,  & tantoA  en  garde  fous  Philippe* 
le  Bel , Charles  V.  Charles  V I.  il  eA  certain  qu’ils 
cAoient  amovibles , que  les  plus  honneAes  gens 
pollcdoicnt  ces  Offices  par  leur  mérite , Se  les  au- 
tres , parce  qu'ils  augmentoient  le  prix  des  fermes 
que  l’on  en  faifbit  j Se  que  l’exercice  leur  en  cftoit 
adjugé  pour  un  temps,  parce  qu’ils  avoient  cAé  les 
derniers  enchéri (Tcurs, 

Lorfquc  Philippe#  de  Valois  remit  les  habirans 
de  Laon  en  leurs  anciens  Privilèges  en  Mars  1 j $ 1. 
il  leur  donna  un  PrevoA  qui  uendroit  fon  Office 
en  garde.  Se  non  pas  en  ferme  , Se  fur  ce  pied  les 
habitans  de  Bourges  obtinrent  de  Louys  V I.  pri- 
vilège le  1 1.  Septembre  1471.  par  lequel  Ils  n’au- 
roicnr  de  là  en  avant  que  des  PrevoAs  en  garde 
dans  leur  ville  : Ce  mot  de  garde  cAoit  encore  en 
ufage  du  règne  de  Louys  XII.  lequel  en  l'année 
1459.  ordonna  que  les  PrevoAs  en  garde  firoienc 
élus  aux  auditoires  des  Baillages  & Senechauf- 
fées.  Se  de  cette  ancienneté  , il  cnrcAc  encore  quel- 
que marque  dans  Paris,  où  le  PrevoA  eA  appelle  par 
les  lettres  du  Roy , Garde  de  la  Prevofii,  & Vicom- 
té de  Parie. 

Le  PrevoA  des  Marchands  eA  un  Officier  des 
plus  confidcrables  des  Villes  de  Paris  Se  de  Lyon? 

Îui  fait  garder  les  Edits  Se  Rcglcmcns  intervenus 
ur  le  fait  de  la  police. 

Le  PrevoA  de  l’HoAcl , c’cA  le  PrevoA  de  la 
Maifon  du  Roy  , Se  qui  a fa  Jurifdi&ion  fur  la 
Cour  : Mais  on  appelle  , Grand  Prevojl  de  France , 
l’Officier  qui  eA  le  Juge  ordinaire  de  la  Maifon  du 
Roy , Se  le  plus  ancien  Juge  Royal  du  Royaume,  il 
a pouvoir  de  juger  de  routes  les  affaires  civiles  Se 
criminelles  entre  les  Officiers  du  Roy. 

Les  PrevoAs  des  Maréchaux  jugent  prevotable- 
mcnt.c'cA  à dire  fans  appel , ce  mcfmc  pouvoir  cft 
attribué  aux  PrevoAs  établis  dans  les  Baillages  qui 
ne  fe  doivent  qualifier  que  Lieutenant  de  robe  courte. 

Ce  mot  Prevoft  fignific  aufli  une  dignité  d’un 
Chapitre  de  Chanoines  dont  il  eft  le  chef. 

PREVENTION.  C'cA  une  préoccupa- 
tion d’cfprir  qui  ne  le  biffe  pas  dans  U liberté  de 
longer  à quclqu’aurrc  choie. 

Les  préventions  font  grandement  puiffantes  Se 
mcfmc  fur  les  efprits  les  plus  éclairez.  Se  qui  d'ail- 
leurs ont  le  plu^s  d’inclination  pour  la  belle  Philo- 
fbphic. 

ün  Médecin  dernier  venu  Se  appcllé  , en  qui  un 
pauvre  malade  loge  fis  dernières  cfperances  a beau- 
coup d’avantage  par  deffus  ceux  qui  ont  traité  ce 
malheureux  dés  le  commencement  de  fa  maladie. 
Ilte  pluret  fanat  de  tfuo  pluret  confiebwt.  Galen. 
1.  Progn.  cap.  1 . La  prévention  d’cfprir  en  ce  pau- 
vre infirme  opère  fou  vent  des  merveilles  de  miracles 
Se  des  miracles  de  merveilles. 
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Horrible  prévention  de  certains  Hérétiques. 
Voyez  Herefie. 

PREVOYANCE.  C'eft  l’aAion  d’cfpric 
qui  confidctc  les  chofes  à venir.mcfme  long-temps 
avant  quelles  arrivent.  EJ 9 autan  providentta  per- 
quatn  fitturum  alijuid  vtdetur  tntequam  fiallum  fit. 
Cicer.  in  Rhetor. 

Saint  Auguftin  dit , que  la  prévoyance.  Efi  No - 
titio  VertraElant  futurum  eventum  ; Ch  us  efi  ex  pro- 
fitât tous  futur a perpendere  , adverfiu  advenienrem  ca- 
lamitatetn  fie  confitlio  proventre.  a. Auguftin.  de  fipirit. 
& Mnirn.i. 

Il  cft  certain  que  la  prévoyance  des  maux  qui 
doivent  arriver  , nous  fait  trouver  plus  doux  8c 
plus  fupportables  ceux  qui  nous  arrivent,  lorfque 
nous  les  avons  preveus  long-temps  auparavant. 
Prtmedstauo  futurortm  malorum  lenit  eorutn  adven- 
rutn  , cptt  tentent im  longe  unie  vidais.  Ciccro.  Le 
Philofophc  Romain  , dit , Q*m  alij  dtu  pot  tendu  le- 
vi m factum  , fitpius  levin  finit  dm  cogitando,  Senec. 
De  Ira. 

Préméditait  mmH  mollit  if} us  vertit. 

Thcrcnt. 

L’homme  (âge  en  temps  de  paix  fait  fês  prépara- 
tifs pour  la  guerre  , un  bon  Maunier  ne  s’ambar- 
que  jamais  fans  les  chofes  nccclïàires  pour  fa  navi- 
gation , & fans  cftrebicn  muny  de  vivres,  & des 
autres  mfhumens  nccelfaircs  pour  fe  garantir  de  la 
tempe  fie.  S»  prudent  anitnut  fiuent  preteritM  cogita, 
pufintia  Or  dm  a , & futur*  provide.  Sencque. 

Bien  rend  la  prévoyance  des  médians  inurile, 
il  ne  leur  laillc  jamais  l'entiere  liberté  des  fens , 3c 
pour  l’ordinaire  il  fait  évanouir  tous  leurs  defleins, 
6c  réüffiir  les  chofes  à rebours  de  leur  prévoyance. 
Voyez  Succès. 

Les  animaux  Ont  beaucoup  plus  de  prévoyance 
que  les  hommes , les  rats  fe  fauvent  d’une  mai- 
ion  qu’ils  connoiilenc  proche  de  fi  ruine. 

La  Pie  fait  l’entrée  de  fon  nid  dans  un  afpcâ  con- 
traire à ccluy  duquel  doivent  venir  les  vents , c’eft 
à dire  que  fi  le  ventdumidy  doit  régner  pendant 
l’année,  elle  fait  la  porte  de  ion  nid  du  cofté  de  la 
bize,  & fi  la  bize  doit  régner  il  eft  certain  que  l’en- 
trée de  fon  nid  fera  du  côré  du  itiidy  ; Le  Renard 
ne  pâlie  jamais  fur  la  glace  quand  il  fent  le  degeJ. 
Le  Dauphin  prévoyant  la  rem pc fie  fê  va  cacher  en 
des  endroits  de  fcurctc.  (''adofts  Utionbut  tmmora- 
tur.  Pline. 

Les  hommes  qui  ne  voyant  pas  plus  long  que 
leur  nez ,6c  qui  ne  fongent  jamais  à l'avenir  (ont  de 
f’écolc  d'Epimethée  , qui  méprifbit  tous  les  évene- 
mens  ; les  prudens  qui  étendent  leur  vciie  fur  les 
mifêres  de  l’avenir  font  de  la  fcétc  de  Promcthée 
qui  fe  mettoit  à l’abry  de  routes  fortes-dc  fâcheux 
cvcncracns  par  fi  fige  prévoyance. 

Si  tour  luccedoit  contre  les  effets  de  noftrepréa 
voyance  nous  aurions  beaucoup  de  fujets  de  croire 
que  tout  cft  régi  en  ce  monde  par  la  fortune.  Et  fl 
tout  fuccedoïc  félon  nos  projets,  nous  aurions  en- 
core lieu  de  deifier  noîlrc  prévoyance  , 8c  nos 
confeils. 

Lorfque  nous  croyons  avoir  devant  nous  toutes 
fortes  d’évenemens , c’eft  alors  qu’il  nous  arrive 
d’ordinaire  de  plus  fâcheux  accidcns.La  Biche  Mo- 
noculcd’F.fopc  croyoit  d’avoir  donné  bon  ordre  i 
fa  fcurcté,  de  mettre  en  pailfant  le  long  du  rivage 
fon  bon  œil  vers  la  terre , d’où  elle  prevoyoie  que 
luy  pouvoir  venir  le  danger , 8c  elle  fe  fentit  per- 
cée en  un  inftant  d’un  coup  de  fiechc  tiré  d’un 
VailTeau  qui  le  promcnoïc  fur  l’eau  de  l’autre  cofté. 
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La  prévoyance  eft  lotiable , mais  i!  ne  finie  pas 
eftre  trop  exad  3c  trop  fcrupulrux  en  cc  que  l’oa 
prcvoh.^«i  obfiervat  vent  ton,  non  ferninat  & qui  con- 
fidente nubet  , nunquarn  meut.  Ecclcfiaft.  c.tp.  1 f. 

Les  méditations  3c  les  raifonnenums  Philofophi- 
ques  font  d’un  excellent  ufage  pour  n’eftre  jamais 
furpris.  V.  More. 

PRIERE.  Ce  mot  lignifie  proprement  une 
humble  6c  rcfpecluculc  requête  que  l'on  pccfcnte 
à Dieu,  aux  Saints , 8c  aux  Saintes  pour  nos  befoins 
& ncccflitcz.ou  pour  ceux  d’autruy,  & en  ce  fens, 
il  y a au  mot  Oratfon  , tout  ce  que  l’on  peue 
fouhaiteer  fur  cc  fujer. 

Pricre  fignific  auflî  une  follicitaeion  obligeante 
& civile  qu’on  fimàune  petfonne  pour  en  obtenir 
quelque  grâce  pour  foy  , ou  pour  aucruy.  Ccluy 
qui  s’humilie  honnorc  fort  ccluy  qu’il  prie , Ccfiu 
n'avoir  point  de  plus  grande  fatisfââion  que  lors 
qu’il  voyoit  quelqu’un  qui  le  pcioit  de  quelque 
grâce,  dans cétérac  il  n’eftoir  pas  cti  fon  pouvoir 
de  rien  refufer.  Supè  hoc pro fuit  ut  fupplices , vent, un 
trn/ium  ucceperc.  Tacit- 

Il  y a des  perfonnes  d’un  naturel  fi  barbare  de  fi 
inflexible , que  toutes  les  fourni  (lions  les  plus  rcfpe- 
Aucufês  ne  les  fçauroient  toucher  , la  férocité 
d'HcAor  n'a  jamais  tien  eu  Je  fi  rude  , ny  de  fi  in- 
exorable. Mercurius  maj*  fil  tus  *d  nofirat  preett  fa~ 
xtut.  Ebulus,  ht  Lydt.%. 

Rien  ne  coure  fi  cher  que  cc  que  )*on  acquière 
à force  de  (applications  Se  de  prières.  Non  tulit  gra- 
tis, tpû  accepte  Rtgant , imo  mhil  chariut  emitur,  quant 
quod prtctbut.  Senec.  de  Tient f.  lib.  1 . cap.  1 . 

Lorfque  Jofcph  vit  à les  pieds  fes  frères  humi- 
liez qui  le  prioycntdc  pardonner  leur  forfait  ,fon 
cœur  fut  auendry  d'une  maniete  qu’apres  avoir 
protefte  , qu’il  oublioit  le  palïé  , il  les  cnforafTa 
avec  la  dernière  tend  relie.  Genéfo  ch.  j o. 

Un  cœurgcncreux  qui  voit  fon  ennemi  à fesge- 
noux  doit  pardonocr  l’offênfc  6 C l’oublier  entic- 
remenr. 

Ignofccre  pulcbrtm 

Jam  mtfiero  , p • nuque  genut  vidifie  prtcantem. 

Virgil. 

Pline  le  Jeune  faifiuit  le  Panégyrique  de  l’Empe- 
reurTrajan  blâme  ceux  qui  s’approchent  des  Grandi 
pour  leur  demander  quelque  grâce  avec  des  Pricrci 
nffc&écs  8c  compofccs  de  mots  choifis.  Animàd- 
vtrto  Deos  tpfot  , non  tam  accuratis  precibut  adoran- 
tium  , qtiarn  eorum  tnnoetntia , & fitntlirate  Ut  art  ; 
grattoremque  exifiimavi  qui  cafiam.puramque  mentem ; 
quant  qui  tneditatum  cannen  intulerir. 

Il  cft  extrêmement  difficile  â fê  refoudre  quanti 
il  faut  recourir  à quelqu'un  la  telle  baillée  de  honte 
pour  luy  dite  je  vous  prie,  je  vous  demande  grâce, 
ayez  la  bonté  de  faire  cela  à ma  crcs-humblc  priè- 
re ; ccluy  qui  voit  â fes  pieds  un  foppliant  doic  al- 
ler au  devant , ou  du  moins  couper  le  propos  qu’il 
fcmploycroic  à le  priée , 8c  faire  connoitrc  par  une 
genereufe  promptitude  , qu’il  eftoit  déjà  prêt  d’ac- 
corder ce  qui  luy  eft  demandé  avant  que  d’en  eftte 
prié.  Senec.  Det  bienfait t , livr.i.  ch.x. 

Les  Jurifconfultcs  difent  que  pour  merirer  Yti- 
Fer  de  fa  pricre,  il  faut  qu’elle  foie  humble,  8c  hon- 
nête , de  que  fur  tout  elle  contienne  une  véritable 
narration  de  la  chofe  , parce  qu'aurremcnc  elle  fê- 
roit  une  furprifc  indigne  de  toute  forte  de  grâce; 
Sic  cotn'por.e  precet  ut  nunquam  tnentiarit.  Brillon. 

Les  prières  que  les  Grands  font  à un inferieut 
font  des  commandemcns  tacites.  Precet pritteipun* 
habtnt  vim  mandait.  Sriegclius. 

F F f f 3 Les 
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Melchi&dcch,  fle  la  plupart  des  Roys  de  la  terre 
onr  joinc  le  Sacerdoce  à leur  Diadème,*:  n'ont  ps 
fait  moins  de  conte  de  fervir  aux  Autels,  que  de 
commander  aux  peuples,  ceux  de  Sp relie  , de  Per- 
ie, d’Egypte,  & de  Rome  incline  pendant  qu'elle 
en  a foutf’crcdtoicnt  tous  fouverains  Sacrificateurs 
dans  leurs  Eftats.  Arill.  j.  Polit.  cap.  1 4.  Dion.  Ha- 
lic.  Hb.i.  Ciccr.  Itb.  1.  di  Divinat. 

PRINCIPE.  On  appelle  princip  les  E lires 
/impies  Se  incoriuptiblcs  qui  entrent  dans  la  com- 
poiieion  des  Mu  ces,  ce  loue  la  première  matière  des 
choies  j la  matière  Se  la  forme  font  les  principes 
Phifiquer. 

Il  y .1  trois  fortes  de  principes  en  la  Philofophic 
naturelle , fçavoir  , la  Matietc  première  , la  forme, 
& la  privation  ; La  matière  piemierc  cil  celle  qui 
e liant  dans  le  corps  humain  fini  rient  Se  reçoit  en 
fait  tout  ce  qui  dl  en  ce  mcfmc  corps  humain, 
comme  la  forme- , la  quantité  Se  tous  les  autres  ac- 
cidms , mais  11  on  l cnrend  (ans  cette  forme  & 
fans  au  accidcns.dlanc  dénuée  d’iccux  Se  de  toute- 
autre  chofc  , alors  elle  cil  matière  première. 

Pour  la  forme  qui  ell  un  autre  principe  du  corps 
naturel  elle  n’cll  pas  encore  dans  la  prodti&ion,  el- 
le en  dl  abfintc,  Se  ne  put  dire  entendue  que 
pat  les  dilpofitions  qui  la  precedent  pour  la  placée 
dans  le  lu jet  qui  reçoit  l'aélion  , Se  la  joindre  avec 
la  matière  v ainfi  on  die , que  le  Roy  clt  dans  la 
ville  où  il  fait  Ion  entrée  , quoy  qu'il  n’y  ait  que 
ceux  qui  le  precedent  pour  préparer  fon  Palais 
Royal. 

Pour  la  privation  on  voit  bien  qu'elle  porte  l’ab- 
fcncc  de  la  forme  qui  doit  compofer  le  corps  na- 
turel ; mais  cette  privation  luy  cfl  favorable  en  ce 
qu'elle  confervc  fon  abfcnce  avec  la  capacité  du  fu- 
jet  pour  le  recevoir. 

Voyons  par  exemple  un  grain  de  bled  qui  e!l 
jette  dans  la  terre  pour  germer  , ce  grain  cllanc 
changé  par  la  vertu  de  la  terre  , perd  la  forme  peu 
9 pu , Se  les  accidcns  qui  l’cntrctcnoienc  en  fa  for- 
me de  bled  , & à inclure  que  ceux-là  perilfcnr, 
d’autres  qui  preprent  la  place  pur  la  forme  qui 
doit  arriver  , entrent  fi  bien  que  la  dernière  partie 
de  l’accident  & des  difpfitions  qui  conlervoienc 
la  foimc  qui  fotc , dlant  achevée  la  forme  périr,  Sr. 
la  dernière  difpolition  de  celle  qui  cil  produire 
éftanc  mile , fa  forme  ell  introduite  & pséc  , ce 
quelle n'tulV pas  elle  ,1a  capacité  de  la  recevoir 
rt  fi  liant  à toute  autre  forme,  Se  fi  la  forme  n’eufl 
elié  pulsée  & établie  par  la  vertu  de  la  terre  : Voi- 
là donc  les  trois  pincips  delà  produ&ion,  donc 
l'un  dl  une  abfcnce,  qui  cfl  autant  que  rien  ; l'au- 
tre c ft  une  forme  qui  n’cll  pascncotc  , Se  l’autre  la 
hia  tu  te  conçeue  comme  première,  parce  que  l’on 
n’y  connoic  pas  fis  accidcns. 

Il  faut  demeurer  d’accord  qu’il  n'cll  rien  de  plus 
difficile,  ny  de  plus  épineux  , que  la  recherche  des 
premiers  principes  des  choies  , Se  particulièrement 
des  grandes  choies,  il  finit  bien  remuer  du  terrein 
Se  rcnverlcr  du  gravier  pur  mettre  au  jour  les  fon- 
demens  profonds  des  grands  édifices  ; cela  ell  éga- 
lement vray  , quoy  que  divctfcmenc  dans  la  philo- 
fophic  Se  dans  l’Hiltoirc. 

Car  premièrement  dans  les  chofcs  naturelles, 
n’dl-cc  pas  la  croix  de  tous  les  Phylîciens,  que 
la  peine  de  chercher  leurs  princips  ? Ne  fimble-il 
pas  à qui  remarque  de  prés  le  procédé  de  la  natu- 
re , que  comme  li  elle  eftoie  honccufc,  ou  jaloufo 
qu'on  la  vit  commencer  fes  travaux  , elle  choific 
les  centbrcs  & les  lieux  les  plus  cachez  pur  nous 
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en  dérober  la  veue  , comme  fi  elle  prenoit  plailtr  à 
ne  travailler  que  fous  terre  Se  la  lumière  éteinte; 
quand  clic  enterre  les  ppins  , les  grains  Se  les  raci- 
nes , quand  elle  cnvclopp  un  pullin  dans  une  coc- 
que  d’eruf,  quand  elle  renferme  un  enfant  dans 
les  entrailles  de  là  mere  , elle  ne  fiut  autre  cho/ë 
que  nous  cacher  l’origine  des  animaux  , & U gé- 
nération des  plantes. 

Il  en  cfl  de  mefine  de  toutes  les  Sciences , que 
de  la  Phyfique.  Il  cfl  par  tour  mal-aise  d'en  trou- 
ver les  commcnceincns , c'cfl  purquoy  Ariflote 
dit,  que  tous  les  princips  font  grands  en  vertu; 
& tres-pcits  en  volume  Se  en  apparence  , Se  par 
confiqucnc  prcfquc  imprceptiblcs  : Quantb  pote- 
ftate  vahdijjlmitm,  tanto  mole  minimum,  dijfalltrmtm 
pcrfPcttu  ejï.  Elcnch.  lib.x.  cap.<). 

Il  n'y  a pas  un  des  quatre  Elcmens  que  quelques 
Philofophcs  n'ayc  voulu  établir  pur  le  leul  prin- 
cip  de  tous  les  Elites,  A tilt orc  les  a rcçcu  tous 
quarte  egalement.  Se  les  Pcriptcticicns  fi  fi> ne 
toujours  tenus  à trois  princips  de  la  génération,  la 
matière , la  forme  & la  privation  dont  on  a donne 
les  définitions  cy-delfus. 

Au  commencement , non  feulement  par  fes  ac- 
tions, mais  encor  pr  les  paroles  d’un  homme,  on 
juge  de  ce  qu'il  forai  l’a  venir  en  ce  qu'il  entreprend; 
parce  que  les  proies  font  l'habit  de  nôtre  idée. 
Scvcrc  entrant  a l’Empire,  dit  Laboremus , Se  Perti- 
nsx  Ai  il  item  tu  , qui  furent  des  augures  de  la  pix, 
ou  delà  guerre  de  leur  Empire,  dit , «/£!»#/  Spar- 
tar.ut. 

Bnuus  fut  méprisé  au  cottifticnccmcnc , Se  puis 
aymédes  puplcs. 

Principto  qux  funt  incob.ua  malo  , vix  bono  per- 
agnntttr  exittt , h Vrfis,  C.  cjui  titre.  Tut.  vtl  curjen. 

Un  homme  qui  ignore  les  princips  de  fon  arc 
ne  put  ps  cftçc  appelle  artifim  , celuy  qui  acheté 
une  Compgnic  de  Cavalerie  fans  avoir  jamais  fui- 
vi  la  guerre,  ne  commendera  jamais  avec  ordre; 
pur  élire  maiilre,  il  fiiur  avoir  edé  difciple. 

PRISON.  C’cfl  le  lieu  que  la  Jullicc  a defli- 
né  pur  nous  priver  de  la  franchifi  naturelle,  pur 
contenir  les  fcelcrats  dans  la  devoir,  & pur  obli- 
ger les  médians  pyeurs  à farisfairc  à leurs  dettes. 

Il  ne  faut  ps  douter  que  la  prifon  ne  foie  quel- 
que choie  de  bien  affreux  , puis  qu’elle  forpalle  les 
ligueurs  du  banniiremcnt , elle  nous  ctlfovclit  roua 
vi vans  dans  le  tombeau , Se  nous  privant  des  biens 
de  la  nature,  elle  nous  retient  cachez  dans  les  ténè- 
bres , fes  cachots  ne  voyent  jamais  les  lumières  du 
Soleil  que  pr  des  foûpiraux,  ou  par  des  grilles  dç 
for , elle  opprime  noftrc  liberté.  Se  fouvent  malgré 
noftrc  condition,  elle  nous  rend  égaux  aux  plus  mi- 
forables  ; la  fervitude,  la  puvreté  Se  la  puanteur 
font  les  foivantes  d’un  malheureux  prifonnier , quC 
elïuyc  à chaque  moment  les  mauvais  rraictcincns 
d'un  cruel  geôlier,  les  inco.nmodicez  de  la  vermine; 

& des  puanteurs  horribles. 

La  prilon  eft  infâme , du  remps  de  Tybere  le* 
prfonnes  de  qualité  cfloicnt  miles  fous  la  garde 
des  Sénateurs  ,ou  de  leurs  domelliques,  les  cfprics 
foibles  Se  médiocres  regardent  la  prifon  comme  la 
maifon  du  Diable , ils  difont  qu’il  Uille  les  inno- 
cens  en  liberté,  & qu'il  ne  garde  que  des  criminels* 
Se  des  miferablcs- 

Tourcs  ces  miforcs  nous  doivent  cftrc  profita- 
bles , elle  doivent  nous  élever  au  Ciel , & nous  en 
infpirer  l’amour  par  la  comparaifon  de  fes  félicite* 
avec  les  difgraccs  de  la  vie,  c’cll  le  moyen  de  bietl 
trafiquer,  & de  faire  que  nos  acquclls  fur  pal  fcnt 

nos 
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nos  pertes,  itoftre  patience  doic  brifer  -nos  fers  , la 
bonne  odeur  de  noftre  vie  , doitéroufFer  la  puan- 
teur des  cachots  , & l'efpcrancc  de  la  gloire,  doit 
charmer  nos  douleurs  , outre  que  lien  n’eft  tant 
capable  de  caufer  noftre  repos  , comme  la  fincerité 
6c  la  jaftice  de  nos  avions. 

Les  Philofophes  ont  die , que  la  prifon  eftoit  le 
lejour  du  (âge,  6c  la  retraite  des  Mufes  , quelques 
uns  y ont  compofcz  leurs  plus  beaux  Ouvrages  , 
les  autres  y ont  enfeigne  la  vertu  à leurs  difciplcs, 
6c  les  autres  la  clcmcncc  à leurs  Tyrans. 

Anaxagoras  invenu  la  quadrature  du  Cercle  étant 
détenu  en  prifon, nous  fçavons  que  Boccc  a écrit  Ton 
livre  dclaconfblation  dans  la  prffon,&  qu’il  a apris 
aux  affligez  que  toutes  nos  difgraccs  viennent  de 
Dieu  , que  ce  qui  part  d’une  main  A jufte , ne  peut 
cftrc  fâcheux  qu’à  ceux  qui  mépnfcnt  la  félicité 
éternelle  ,c’cft-là , que  S.  Paul  a fait  (es  plus  belles 
Epiftres  , qu’il  a confondu  les  Juifs , c’cft-là  , que 
l'on  apprend  la  (obricté  ,6c  le  moyen  de  modérer 
nos  palfions. 

gliale  gauditm  potejl  ejje  rnihi  qui  in  tenebrù  ftdeo. 
Job.  ih.y  v.i  i. 

Prifonnicr  de  qualité  maltraité , & avec  horri- 
ble inhumanité.  V.  Roy. 

Saint  Paul  ayant  erté  misen  prifon  (ans  formali- 
tcz  de  jufticc,  ne  voulut  point  fouir  (ans  l’a  Allian- 
ce du  Magiftrat.  Alk- 1 6.  v.tj. 

Les  rigueurs  de  la  prifon  s’augmentent  par 
lesplailîrs  que  nos  ennemis  en  reçoivent  j Cclar 
ayant  cfté  pris  par  les  Corfaircs  en  Afie,dit,  ô quel 
plaifir  que  tu  en  auras  CraiTus  i Plut./n  vit. Mure. 
Crtfli. 

Un  Gouverneur  de  Zclandc  fous  Charles  Duc 
de  Bourgogne  amoureux  d’une  belle  Dame  de  ce 
païs-là,  Ce  rclblut  voyant  (a  grande  vertu  , de  faire 
emprifonner  fon  mary  comme  traitre  à fon  Seigneur, 
il  cil  à l'in  (tant  chargé  de  mille  faillies  accu  fanons, 
dont  il  ne  pouvoir  fc  juftifier  j fo  femme  fe  vint  jet- 
ter  aux  pieds  de  ce  Gouverneur  pour  obtenir  fo  li- 
berté , & réduite  entre  la  honte  , & la  crainte  de 
voir  mourir  (on  mary , lai  (Ta  prendre  à ce  perfide, 
ce  quelle  ne  luy  uuroic  Jamais  accordé  de  gaveté 
de  cœur , il  luy  promit  pour  ce  fujet  1»  liberté  de 
fon  mary  ; mais  ne  voulant  plus  de  compagnon 
dam  cette  tyrannique  paffîon,il  fit  trancher  la  telle 
à ce  milèrablcjl'in fortunée  qui  apprend  cette  cruel- 
le trahifon  , poulie  des  cris  effroyables  , 6c  ne  fait 
plus  de  myfterc  de  fi  difgracc  : on  la  confeillc  d’al- 
ler porter  fes  plaintes  au  Duc  , qui  ayant  fçeu  cet 
accident  barbare  , condamna  ce  Gouverneur  à la 
mort  s ruais  l'ayant  fléchi  par  fes  prières  , il  con- 
(èntic  qu’il  époufi  cette  femme  , elle  y donna  les 
mains,  6c  le  Duc  luy  dit  fi  elle  eftoit  contente,  elle 
répond  qu’oüi , le  Duc  réplique  , qu’il  ne  l croit 

Çjint , & qu’il  devoit  quelque  fotisfo&ion  au  pu- 
lic  de  cette  injure,  6c  ht  trancher  la  tefte  au  Gou- 
verneur ,que  fa  femme  fuivit  bien- toc  accablée  de 
fes  premières  douleurs.  Mathieu  , En  U vie  de 
Louit  X /.  /.  7. 

D.  Ferdinand  Lieutenant  general  de  Charlcs- 
Quint  en  Italie  fit  le  me fmc  i une  Dame  Italienne, 
6c  la  fit  faire  hcriricrc  comme  le  fufdic  Duc  fit,  au 
cas  de  prcdcccz.  /.  Lipfmt. 

Charles  d’Armagnac  frère  du  Comte  , cftant 
fait  prifonnicr  apres  divers  ennuis  , perdit  le  (ens; 
le  trajet  de  la  mélancolie  à la  folie  , n’eftane 
guère  loin  , il  n’y  a qu’un  derny  tour.  Mathieu, 

ibidem. 

Un  traitement  doux  & gracieux  rend  la  pri- 
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fon  plosaiiccà  fupporter.  Plut.  En  U vie  de  N L 
(et  tu. 

Pour  dire  un  homme  infini*  fortis  , l’écriture 
l’appelle  cUufiu  carcere,  $ . Reg.  1 4.  v.  1 o.  Carcer  ali- 
quando  funutur  prt  fepulebro.  Pfalm.67.  v.-j . 

Mczcray  , dit , que  celuy  qui  bâtir  la  Baftilley 
Ait  le  premier  emprifonné.  Le  Cardinal  la  Baillé 
fut  fait  prifonnicr  en  l'an  1468.  dans  une  cage  de 
bois  & de  fer , qu’il  avoit  inventée  pour  mettre 
les  prifonnicr  s d’Eftac. 

Ceux  qui  eftoicne  dans  la  geôle  de  Syracufc  n’a- 
▼oicnt  que  deux  ccuellées  d’orge  , & une  d’eau 
par  jour.  Plutarq.  En  U vie  de  Nieetnt. 

Ccfor  cftant  prifonnicr  entre  les  mains  des  Cor- 
foires  Siciliens , lesmenaçoir  de  les  foire  tous  pen- 
dre. Plut.  Voilà  une  admirable  Gafconadc. 

La  prifon  a quelque  chofe  de  cruel , Jugurtha 
y perdit  l'cfprit  affligé  de  fa  captivité. 

Les  Romains  n’entroient  pas  en  prifon  durant 
l’accufation  , fi  le  crime  n’étoit  capital.  Tacite  die 
que  Lcpida  Dame  Romaine  alloir  aux  jeux  pu- 
blics , peu  dente  ttccufétun*. 

Encus  Martius,  6c  Tarquinius  firent  conftrui- 
rc  les  premiers  desprifons.  Tst.Liv- 

La  prifon  rient  lieu  de  fupplicc  aux  Romains  6c 
de  garde  aux  Barbares.  Cicer. 

P.  Eitelhus  crebris  prolatitmbut  ,fpem  , ac  meturn 
juxtu  grava; ui , in  euftodi*  morbo  periit , & virant 
agntudme  anirni  finivit.  Sucton. 

La  Prifon  cft  la  plus  dure  image  de  la  fervicude, 
que  l'obligation  civile  ait  introduitte. 

Pluficurs  fc  font  mis  en  peine  pour  trouver  dos 
rai  Ion  s pourquoy  le  démon  ne  rire  pas  hors  des  pri- 
ions les  Magiciens  & les  Sorciers  ; il  y en  a deux 
principales  que  les  curieux  feront  bien  fotisfoits  do 
trouver  icy. 

La  première  , parce  que  toutes  les  operations  de* 
Démons  en  foveur  des  Sorciers  ont  toujours  une 
fin  pemicicufë  , 6c  font  au  détriment  de  la  créatu- 
re , jamais  il  ne  s’applique  à luy  procurer  du  bien  k 
qu’à  dcllèin  de  la  précipiter  dans  un  mal  extreme  , 
qui  eft  celuy  de  la  damnation  : tandis  qu’il  voit  un 
mifèrablc  dans  les  fers  , il  luy  promet  la  liberté 
poutveu  qu’il  perfcverc  à luy  cftrc  fidèle  , 6c  com- 
me l’efperancecft  la  dernière  chofe  qui  nous  quit- 
te il  ne  manque  pas  de  luy  promettre  qu’il  le  déli- 
vrera , mcfmc  au  lieu  du  fupplicc  , que  comme  il 
l’a  pluficurs  fois  tranfporté  au  Sabath  , il  peut  !• 
dérober  à la  vciic  des  affiftons  , & au  milieu 
du  bûcher , que  bien  loin  d’eftre  fpe&accurs  do 
fon  fupplicc,  ils  feront  admirateurs  de  fo  délivran- 
ce ; mais  toutes  les  promellcs  de  cet  impofteur  font 
trompe  11  (es  , candis  qu’ils  fonr  fous  fo  pu  il  fonce  , il 
a trop  grand  inrereft  à leur  condamnation  , c’eft 
pourquoy  il  avance  plûroft  leur  perte  que  de  la  re- 
culer , afin  qu’ils  ne  changent  pas  de  vie  avant  que 
de  recevoir  le  coup  de  la  mort, 

La  féconde  raifon  pourquoy  le  Démon  n’cnlc- 
ve  pas  les  Magiciens  6c  les  Sorciers  des  prifon  s, ri elt 
pas  manque  de  pouvoir } mais  de  la  pcrmiffîon  Di- 
vine, fins  laquelle  avec  toutes  fes  forces  naturelles, 
il  ne  peut  rien  cntrcprcndrcîs'il  eftoit  à fa  liberté  do 
les  dérober  à la  feverite  de  la  JuftiCc,combien  d’im- 
pies accroîtroicnt  le  nombre  des  P rofe  fleurs  d’une 
feüc  fi  maudite  ? Combien  de  curieux  s'applique- 
raient à la  magie,  s’ils  n’en  eftoient  rebutez  pat 
l’apprehenfion  d 'cftrc  découverts  6c  punis  > & ft 
Dieu  permettoit  au  Démon  de  tirer  fes  cfclavesdc» 
priions , un  nombre  infini  s’abandonnerait  à ceo 
crimes  horribles  , uon  fous  un  notable  détriment 
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du  Chriftianifme  : les  voluptueux  , les  avares,  les 
vindicatifs  , & les  joueurs  fê  firroient  efclavcs  du 
demon  pour  jouir  impunément  des  plaifirs  , des  n- 
chcfics,  Se  des  douceurs  de  la  vengeance,  ils  croi- 
roicntquc  la  puillâncc  du  Démon  égale  celle  de 
de  Dieu,  qui  ne  loùticndroit  pas  les  Minières  de 
là  Jufticc  , comme  le  Demon  les  Miniftres  de  l'on 
iniquité  : ce  n’cll  pas  que  le  Demon  qui  les  a cent 
fois  transporté  au  Sabath  , qui  leur  a donné  l'en- 
trée dans  des  maifons  bien  fermées,  ne  peut  ouvrir 
les  portes  des  prifons  & les  enlever  de  ces  lieux 
d’horreur  , fi  Dieu  le  permertoir  ; puis  fa  Divine 
Providence  ne  le  fait  pas  pour  les  raifons  alléguées) 
quoy  qu'au  rcflc  il  abandonne  ces  mi  (érables  à la 
puillâncc  du  Demon  Se  du  mauvais  ufage  de  leur 
liberté. 

Ifâac  l’Ange  Empereur  d’Orient .ayant  fourny 
une  fomme  tics  conliderablc  pour  racheter  fbn  frè- 
re Alexis  qui  eftoic  détenu  cfclavc  en  Turquie  > ce 
perfide  citant  de  retour  brada  une  conlpiration 
contre  Ion  bienfaiteur  , Se  l'ayant  furpris,  il  luy  fie 
arracher  les  yeux  Se  le  mie  dans  une  prifon  obfciu 
rc.  Volac.  hb.  i f. 

En  l'année  mil  cinq  cens  vingt^cinq  , le  Roy 
François  I.  adiegea  Pavie , ayant  perdu  la  bataille 
il  fur  fait  piiionmcr  , & conduit  en  Efpagne,  où  il 
fixa  fa  rançon  à deux  millions  d'or  avec  l'Empe- 
reur Charlcs-Quint  , qui  luy  donna  Elconor  (a 
futur.  Du  Tillct  , Annales  de  France. 

En  14)4.  Alphonfc  Roy  d'Arragon  & de  Si- 
cile , apres  avoir  conquis  le  Royaume  de  Naples, 
vint  mettre  le  Siège  devant  Gajette  , où  il  fut  at- 
taqué Se  pris  par  Blaifc  Axeret  Doge  de  Gènes. 
Braccll.  Lxb.  3.  Bclli  Hifpan. 

Solyman  Empereur  Turc  ayant  eftére  poufsé  de 
devant  la  Ville  de  Vienne  , où  il  mit  le  liège  l’an- 
née 1 j 1 9.  il  fur  fi  outré  d’avoir  cfté  en  ncccdîté 
de  lever  honteufemenr  ce  Siège,  qu'il  emmena  avec 
foy  plus  de  foixantc  mille  Allemands  prifonniers  de 
conte  forte  d’âge  Se  de  fixe. 

Le  Pape  Leon  1 1 1.  cdanc  en  Proccdîon  , Paf- 
chal  Se  Campules  Prêtres  (es  ennemis,  le  fâifucnr, 
luy  crevèrent  les  yeux  , Se  le  mirent  en  prifon , 
Dieu  par  fâ  mifericorde  luy  rendit  la  veue  Se  le  re- 
mit dans  fon  Siège.  Plaiin.  Palmier. 

Nauclcre  Se  Sigcbcrc  laconccnc  les  inhumanités 
exercées  par  Cincius  Schifmatiquc  fur  la  pcrlonne 
de  Benoit  V.  Pape  de  ce  nom  , qu'il  fit  mourir  de 
faim  dans  les  pillons  du  Château  de  Saint  Ange. 

Les  Romains  avoient  trois  fortes  de  piilonnicts  , 
les  libertains  & débauchez,  qui  cftoicnr  étroite- 
ment referrez , Se  mal  nourris  pour  les  obliger  à 
changer  de  vie  j les  féconds  eftoienc  les  debiteurs 
qui  eftoient  renfermez  jufqucs  afin  de  payement  ; 
les  autres  eftoient  les  criminels  qui  attendoient  le 
jour  de  leur  fupplice. 

Carcer  Cbriiïicolis  gradui  corona  eft  , 

Carcer  nos  provehit  ad  fuperna  exh  ; 

Carcer  conciliât  Deurn  Beatis. 

A.  Puidcnr. 

Que  fi  la  prifon  cft  un  mal , on  peut  dire  que  la 
plus  pecice  eft  la  plus  eftimée  & la  meilleure,  que 
il  les  promenades  y font  courtes  , elles  font  en  tc- 
compcnfc  fans  rifqucs  de  s’égarer , & comme  il  a 
cfté  déjà  dit  , les  doétes  productions  de  Boc’ce  eu 
prifon , les  vers  que  Socrate  y compofâ  , le  livre 
qu'Anaxagorc  y ht  de  la  quadrature  du  Cercle  Se 
tant  de  belles  Epiftres  de  fâint  Paul  dattées  du 
roefmc  lieu , montrent  bien, que  s’il  lire  de  peine  à 
quelques-uns, il  peut  cftre  un  fujee  de  gloire  Se  de 
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mérite  à d'autres , qui  s'y  cmploiroicnt  aux  exerci- 
ces des  allions  de  vertu. 

PRIVILEGE.  C'eft  la  grâce  Se  prérogati- 
ve qu’une  puillâncc  fupreme  accorde  à quelqu'un 
contre  le  droir  commun.  Privai  a lex  cft  tfux  bette  fa  ■ 
cit  e i ctti  concedintr  centra  Ugem  commun  cm.  DD.  ad 
l.l.  jf.  de  Confiant.  Ptincip. 

Les  Jurifcoufulccs  ont  cftably  deux  fortes  de 
privilège  , l’un  pctfonncl  ,qui  eft  attaché  â la  per- 
fônnc  , Se  qui  s'éteint  par  là  mort , l'autre  eft  un 
privilège  réel  qui  eft  perpétuellement  inhérent  à 
l’héritage  en  faveur  duquel  il  a elle  accordé. 

Les  créanciers  anterieurs  dans  la  difcuffion  deS 
biens  d'un  de  leur  debiteurs  font  au  (fi  appeliez  pria 
vilegiez , Privitegiarij  , comme  il  eft  dans  le  Texte 
de  la  luy  première,  ff.  de  Patl. 

Pompée  cftant  defeenduen  Sicile  avec  une  puif- 
fântc  armée , il  fomma  les  Siciliens  de  le  venir  rc- 
connoîrrc  pour  leur  muftre  , ceux-cy  allcguercnc 
«l’abord  leurs  privilèges  , Se  il  leur  dir.  Il  eft  inutile 
d aller uer  des  Loix  C des  Privilèges  à un  b mine  qui 
a Us  Jorces  tir  Us  as  mes  e/s  main.  Plutarque.  En 
la  vie  de  Pompée. 

Chacun  eft  bien  aife  d’érendreauranr  qu’il  peut 
fbn  Privilège  : lorfquc  les  Phtrmeiens  bâtirent  Car- 
thage, ils  demandèrent  pcrmiihon  à ceux  de  Ltbie 
de  fc  retirer  en  leur  Porc  pour  la  nuit  Se  pour  le 
jour  j la  grâce  leur  ayant  cfté  accordée , ils  prêtent 
dirent  que  c’cftoit  pour  toutes  les  nuits , «St  pour 
tous  les  jours.  Se  lorfqu’ils  en  auroient  befom, 
Suidas  du  que  le  mcftnc  arriva  aux  Merapon- 
tains. 

L.  Philippus  eftanc  Conful  , il  calïâ  tous  les 
Privilèges  que  Sylla  avoir  accordé  au  peuple  Ro- 
main , moyennant  des  fommes  très  notables  qu'il 
avoir  exigé  d’eux,  fans  donner  le  moindre  dedom- 
magement à ce  peuple  qui  s’étoit  épuifé  pour  s’ac- 
quérir ces  privilèges.  Cicer.  De  Ojfic.  hb.}. 

Pour  fc  maintenir  dans  la  libre  Se  pailiblc  pof. 
fc  dion  d’un  Privilège  -,  il  en  faut  montres  le  Titrci 
PRIX.  C’eft  la  valeur  d'une  choie; 

Nous  n’cltitnons  les  choies  que  par  la  parade  Se 
par  le  dehors  & jamais  fuiVant  leur  « lien  ciel  le  va- 
leur , non  s donnons  up  grand  prix  aux  chofcs  qui 
viennent  de  dehors,  que  nous  ne  poilcdons  pas  Se 
fuivant  le  bruit  commun. 

Confentaneum  eft  ut  a lia  pueris  , alia  viris  in  prxtio 
fint , alia  probis  , ejnàrn  improbis  , quari  & fxpè  dixi 
habend.t  fusil  honorât  a & lucunsü  , que  viro  bono  , ac 
vrnute  prxdito  hujufmodi  cjfe  videnlur.  Atiftot.  h b. 
10.  Ethic.  cap.d. 

On  voit  quancicc  de  chofcs  qui  font  inéprifées 
en  un  endroit  , Se  qni  n’ont  point  de  prix  ailleurs. 

Comme  le  Soleil  en  fbn  couchant  nous  paroi*, 
plus  agréable.  Se  que  dans  l’état  où  il  eft  de  nous 
qui  ter  nous  trouvons  en  fa  lumière  plus  dcclat  Se 
plus  de  grâce,  de  mcfme  au  moment  que  nous  fouî- 
mes dans  le  «langer  de  perdre  quelque  choie  , le 
prix  & l’tftimccn  augmente. 

Un  honntftc  homme  doit  avoir  des  amiriez  à 
coure  forte  de  prix.  Coftard. 

Nofttc  opinion  fait  le  prix  de  routes  chofcs. 
V.  Jo  'uiffance.  V.  Rareté. 

tourna  f.imum  , prxtitonque  rebut  conflituit 
Curt.  Et  c'eft  par  cette  railan  que  Snlufte  a dir,  ac 
profeÜo  in  omni  re  finuna  dommatur  , CT  res  cuntlM 
ex  libidine , magie  quàtn  ex  veto  célébrât , obfctta 
rat  que. 

PROBITÉ'.  C’eft  une  vertu  generale  qui  en 
contient  beaucoup  d'autres  , les  Etunulogillcs 
G G g g difent 
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d' Touque  le  mot , Probus  , vient  de prebibiitu  , qui 
fl  à deliquendo  prohiba.  F cil  us. 

PROBLEME,  Problématique. 

Ce  mot  parmy  les  Philolophes  lignifie  queftion 
de  morale,  6c  plus  ordinairement  de  Phyfique  , 
ou  l’on  a pour  but  principal  d’exercer  l'cfpnt  en 
mettant  en  avant  des  railbns  fur  quoy  on  difputc 
départ  6c  d'autre. 

On  appelle  Problématique  ce  qui  tient  du  Pro- 
blème , 6c  qui  peut  cftre  prouve  par  des  taifons  af- 
firmatives 6c  négatives. 

P R O C E Z.  C’cfl  le  différend  qui  eft  entre 

uclqucs  perfonnes  qui  Te  termine  par  la  fcntcncc 

u Juge  , ou  par  celle  des  arbitres. 

La  plus  belle  louange  d'un  Chrétien  die  làint 
Clément , eft  de  n'avoir  aucun  demeflé  avec  per- 
fonne.  Pruclara  Chriftiarri  lata  eft  cum  nullo  babtre 
negotitan.  Clcm.  Conflit,  Itb.  1.  cap. 49. 

Celuy  qui  le  veut  maintenir  dans  une  confcicnce 
raifonnablcment  Chrétienne , ne  doit  jamais  s'a- 
cheminer à un  procez  qu’à  pas  de  plomb  , 6c  en 
(ortie  s’il  peut  avec  des  ailles  d’Aiglc , le  Procez  eft 
le  fils  du  cahos , Se  de  la  nuit  , il  n'y  a que  confu- 
lion  , 6c  que  tenebres , c’eft  un  mélange  de  tous 
les  maux , qui  a les  ardeurs  du  feu  , les  menaces, 
les  tonnerres  grondans  6c  les  orages  de  l’air , les 
ccueils  de  la  Mer , les  ferres  des  oifeaux  de  lapine, 
le  ventre  goulu  des Poilfons , le  fiel  des  Serpens , 
la  fureur  des  Belles  Tauvages,  & toute  la  malignité 
des  Poifbns.  On  voit  toujours  marcher  devant  le 
Procez  un  defir  ardent  du  bien  d’autruy , à Tes  cô- 
tés la  tromperie  , la  faulTcté , la  vengeance , l’inju- 
fticc , le  menTonge  , & la  perfidie  : On  voit  à la 
fuitte  la  pauvreté,  le  repentir , la  honte,  & l’infa- 
mie : Comme  l’on  Tait  la  Guerre  pour  la  Paix,  il 
faut  quelquefois  entreprendre  des  Procez  pour  la 
Jufticc,  6c  ceux-là  font  gens  de  bien  qui  la  recher- 
chent^ ceux  qui  la  rendent  avec  fincciité font  les 
plus  grands  Saints  de  ce  Siècle  , qui  fèmblcnt  cftre 
donnez  de  Dieu  pour  amortir  les  haines  civiles, 
6c  affermir  les  eTprits  dans  la  concorde. 

Le  Texte  Sacré  donne  à Dieu  le  Titre  de  Dieu 
de  paix  , Dent  pacis , Deus  rnitû  } C eft  pourquoy 
il  faut  conduire  que  les  procez  6c  les  querelles 
font  abominables  devant  la  face,  & d’autant  plus 
que  i’Eglile  luy  demande  tous  les  jours  dans  les 
Prières.  Extingue  flammas  Ittium. 

Seigneur  delivrez-nous  des  Procez , & des  flam- 
mes dévorantes  de  haincj&d'animofité  qui  fuivcnc 
la  Chicane, qui  cilla  Iburccmalfieureufc  du dol, 
des  blafphefmçs  , & desfanfTcccz  , un  torrent  im- 
pétueux d’animofité  6c  de  crimes , une  furie  qui 
lort  des  Enfers , pour  rirer  le  Prêtre  de  l’Autel,  le 
Marchand  de  Ion  commerce  , le  Laboureur  de  la 
culture  de  là  terre,  & les  Fidèles  de  l'ufàge  des 
Sacremcns , d’od  ils  n'oient  s'approcher  , ayant  le 
cœur  cmpoilonné  d’une  Julie  colere,  de  eduy  qui 
veut  procurer  leu*  ruine  par  f*s  Tu  b fl  direz. 

La  Chicane  cil  une  playe  de  l'Eftat  la  plus  dé- 
plorable qu’on  puiflc  s'imaginer,  pire  que  la  Lèpre 
des  Juifs, plus  dcfôlantcque  les  Sauterelles  d’Egyp- 
te , c'cft  un  mal  qui  ruine  le  corps  , qui  perd  l ame 
6c  rcnvcrlc  les  familles  j c'cft  pourquoy  làint  Paul 
animé  de  zele  6c  de  feu  , dit.  Jam  quilem  otnnino 
delicltun  eft  ht  vobis  , quod  jurgia  babttis  inter  vos.  1. 
Cor.  cap.  a.  Et  enfui  te.  Quare  non  rnagit  injuriant 
mc api  ns  , non  manu  fraudent  patimini. 

Dans  la  primitive  Eglife  les  fidclcs  s'cmployoicnt 
à l'accommodement  des  parties  , on  les  avcrrifloit 
du  confeii  de  Jisui-Cm&ist  , qui  ne  veut  pas 
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que  le  Soleil  fc  couche  fur  le  different  des  fiensj  on 
les  mcnacoic  de  la  jufte  feverité  de  l'Eglïfc  , qui 
fuivant  les  canons  refufoit  les  oblations  de  ceux 
qui  elloicnt  en  procez  & en  querelle  , qui  ne  les 
rcccvoit  pas  à la  Communion  des  Pncte$,qui  louf- 
froit  encore  moins  qu’ils.fc  prefenraücnt  à l'Autel, 
pour  y recevoir  le  Sacrement  de  charité,  6c  qui  par 
une  plus  grande  averfion  de  tout  ce  qui  pouvait  of- 
ftnfcr  cette  vertu  , defendoie  que  les  hommes  chi- 
caneurs 6c  procclEfs  fulfcnt  facilement  rcccus  à 
porter  témoignage.  Vt  oblationes  dtjfidenùurn  fra- 
trttm  , ne  que  m facrario  , neque  in  G azoplnlacio  reci- 
piantur.  Concil.  Carthag.  3 . can.y  3 . 

On  prenoit  foin  de  leur  remontrer  que  la  paix 
laquelle  enferme  tout  l'héritage  de  Jesus-Christ 
meritoit  bien  que  l'on  ccdat  quelque  chofe  de  Ton 
interet , & melmc  que  l'on  confentit  à la  perte  de 
toutfon  temporel , plutôt  que  de  la  rompre  j qu’il 
n'y  avoit  point  d'apparence  de  demander  à Dieu, 
ce  que  l’on  ne  vouloir  pas  accorder  à Ton  prochain 
avant  que  de  s'approcher  de  la  lâinte  Table , fan$ 
s’enrre- donner  auparavant  le  baifer  de  paix, ou  bien 
de  le  tromper  pat  un  baifer  de  trahifon,  fcmblable 
à celuy  de  Judas  : Que  c’cftoit  une  trop  grande  ef- 
fronterie de  fc  prelcntcr  à l'Autel  de  la  paix  , làns 
avoir  un  véritable  cfprit  de  paix , 6c  de  demander 
à Dieu  fa  mifericordc  avec  un  cœur  inexorable  en- 
vers Ion  frcrc  ; Que  c'elloit  une  trop  grande  ncgli- 
gcncc  à un  Chrétien  de  plier  un  jour  fans  faire 
Oraifon,  ou  une  trop  véritable  prie  pour  luy, d’en 
empêcher  le  fruit  par  le  courroux  qui  durait  dans 
Ton  a me.  Quid  eft  enim  ad  paccin  Dei  accéder  e fine 
face  f ad  remijfionan  deliclorurn  cum  rétentions  ? 
Qvomodo  plaça  bit  patron  irai  us  in  fratron  ? Tet- 
tiifl.  de  Orat.  cap.  10. 

Les  cœurs  de  ceux  qui  s’étoient  engagez  à des 
procez  cedoicnt  fouvent  à ces  lorrcs  de  remontran- 
ces ,5c  confcntoicnr  à une  bonne  réconciliation. 
Que  fi  neantmoins  toute  inimitié  depofee  le  pro- 
cez fubfiftoir  , 6c  dévoie  dire  porte  à quelque 
Tribunal  pour  y cftre  déterminé  ; alors  les  partiel 
anifnces  du  fcul  zele  de  la  jufticc  qui  les  empef- 
choit  de  dilccmer  leur  interdis  , qui  les  perçoit  à 
folliciter  indifféremment  les  uns  pour  les  autres , 
ils  fc  fouvenoient  de  la  défenfc  de  laine  Paul , qui 
leur  avoit  tres-cxprdfemcnt  recommandé  de  con- 
fèntir  plutôt  à toute  perte  temporelle , àfubir  plu- 
tôt le  jugement  du  fidèle  le  plus  miferablc  de l'E- 
glifc,  que  de  rechercher  celuy  des  Juges  infidèles  : 
C'dl  pourquoy  ils  avoient  recoursau  Clergé  lelon 
le  ftile  au»  eft  marqué  par  Saine  Clément  : ilelloic 
compofc  de  l’Evcfquc , des  Prêtrc^ôc  des  Diacres, 
6c  eux  le  fbumettant  par  un  principe  de  Charité, 
plûtoft  que  par  aucun  devoir  à écouter  leurs  dif- 
ferens  : iis  les  exhortoienc  de  nouveau  de  prévenir 
leur  Jugement  par  un  mutuel  accord  ;Quc  fi  nean- 
moins cet  accord  ne  le  faifoit  pa»  , l'Evcquc  ayant 
Dieu  devant  les  yeux  apres  avoir  récucilly  l’avis  de 
Tes  confrères  , prunonçoit  la  Semence  , laquelle 
eftoit  lui  vie  d'a<ftions  de  grâces , 6c  d'un  parlait 
acquielccmcnt  : En  quoy  il  cil  à remarquer  que 
le  jour  d’Audicucc  eftoit  le  Lundy  , parce  qu’il 
Jeur  reftoie  encore  toute  la  femaine  pour  vuidcr 
toutes  les  difiicultez  de  l'affaire,  & pour  mettre  le» 
pai  ries  en  cflar  de  s'approcher  de  l’Autel  le  Diman- 
che fuivant.  Provtdendum  vero  ut  pax  & gratin  no - 
bis  fit  cum  diffidentibut  , ne  ultquando  à precurn  corn» 
tnunione  difeedamut.  Juflin.  Ep.  ad  Zen.  & Stren. 

Il  y a fouvent  plus  de  mal  à plaider , qu’à  per- 
dre le  procez.  Voyez  Maladie. 
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Plufînfts  fa  font  engagez  en  des  procez  avec 
précipitation  & chaleur  , qui  fa  font  vu  4 la  fuite 
réduits  à abandonner  avec  honte  fcc  confufion  leur 
entreprife  , dans  le  commencement  on  guide  aisé- 
ment les  choies  , elles  font  faibli. s dans  leur  prin- 
cipe, il  n'en  cil  pas  de  rnefnic  quand  les  cœurs  fe 
JCnt  animez , c’clt  pourquoy  un  Doélcur  a dit, 
Mthus  non  inc  i pient,  quant  de  [ment. 

C’cll  un  malheur  bien  grand  de  devoir  fan  bien 
au  procez,  fa  fanré  4 la  maladie,  & fan  repos  4 la 
guerre. 

Il  cil  d’un  procez  comme  d’une  bataille  , on  ne 
doit  jamais  s’y  abandonner  que  fur  des  avantages 
apparens  & par  une  extrême  nccelïité  : Sapientit 
tjl  à belle  abihnere , et  mm  fi  grèves  btlli  caufiu  ba- 
beat.  Xcnoph.  de  Reb.  G efi.  Grscor. 

Ccluy  qui  gagne  le  dcllus  du  vent  dans  le  Bar- 
rau  n’a  pas  tout  de  quitte,  il  fa  trouve  fouvcnc 
que  le  viéloritux  en  ces  occafions  là,  a fait  des  dc- 
penfas  qui  excédent  de  beaucoup  ce  qui  luy  ell 
adjugé  fur  14  partie  , c’ell  pourquoy  llocratc  dans 
une  de  fas  Oraifonsprioit  le  Roy  de  chalfar  les  pro- 
cez fcc  les  plaideurs.  Effet  et  lues  detrimenrofiu  fit- 
fiant  fubdtti.  Plut,  en  la  vie  des  dix  Orateurs. 

L’homme  cil  le  plus  contentieux  de  tous  les  ani- 
maux , fa  nature  corrompue  luy  donne  un  horri- 
ble penchant  à l’injudicc , c’fcft  ce  que  Platon  a 
fort  bien  obfcrvé  au  commencement  du  facond  li- 
vre de  fa  République  : Or  comme  il  n’y  a point 
d’animal  qui  vive  naturellement  en  noife  , fcc  en 
dilfcntion  avec  fan  famblable  ; on  a remarqué  que 
fas  Chrétiens  font  les  plus  hargneux, les  plus  chica- 
neurs 5c  les  plus  enclins  aux  procez.  Les  Juifs  di- 
ient  les  Efpagnols , fa  ruinent  aux  falcmniccz  de 
leurs  Pâques  , les  Mores  8c  les  Mahomctans  aux 
falcmniccz  de  leurs  Nopces  i 8c  les  Chrehicns  fa 
confammcnt  aux  pourfuites  de  leurs  procez  : ?«- 
dios  en  Pufauas  , Adores  en  Bod.ts  , Chriflianos  en 
Pleytes  gafian  fus  dineros.  C’cll  une  malédiction 
que  l’on  ne  fçauroic  alfaz  déplorer. 

Caton  donna  autrefois  le  nom  de  Fïtiligatoru,  4 
ccs  clprits  brouillons  qui  forment  un  procez  fur  le 
pied  d’une  mouche  , un  autre  a dit  parlant  de  ceS 
chicaneurs. 

w Quritur  de  fierili  tantum  de  pulvert  pugna  efi. 

La  Scala. 

Chacun  cil  bien  aife  de  confcrver  fan  bien, 
chant  un  crime  de  le  lailfar  dihîpcr  , mais  il  faut 
toujours  avoir  de  l’avcrlion  pourle  procez, fcc  il  vaut 
mieux  perdre  fcc  relâcher  quelque  chofa  de  fan 
droit  que  de  venir  4 cette  cxtrcmitc-Ciccr.  de  Ojfic. 
Jib.i.  Voyez  Paix. 

Avant  le  régné d’Auguhe  il  falloit  le  nombre  de 

Îiuatre  cent  Sénateurs  pour  juger  un  procez.  Cocf- 
ctau  en  la  vie  d'ylugufie. 

Sueront*  en  la  vie  de  Caligula  remarque  que  cet 
Empereur  avoit  uneàvcrfion  mortelle  pour  les  pxo- 
ccz  , 8c  c’eh  pour  et.  fujet  qu’il  accorda  divers 
beaux  privilèges  en  faveur  des  negorians , fie  char- 
gea de  tributs  8c  de  fubfîdcs  ceux  qui  avoicnc  des 
procez. 

Caron  le  Ccnfcur  difoic  qu’il  falloit  faire  paver 
les  avenues  des  Auditoires  de  Chaullctrapcs  pour 
en  éloigner  les  playdeurs , comme  d’un  écueil  dan- 
gereux : Sttrntudum  firurn  muricibut.  Plin.  lib.  i <>. 
Hifi.cap.  i.  parce  qu’au  lieu  que  le  Barrau  devroic 
ehre  un  autel  pour  farvir  de  refuge  aux  opprclïc*. 
on  voit  que  c’cll  au  contraire  uu  rocher  contre  le- 
quel planeurs  voyent  brifatlc  navire  de  leur  for- 
tune. ' 
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Saxa  votant  liait , ritedns  que  fiidhbta  aras. 

Le  procez  ell  un  poifon  que  l’on  avale  lbus  lei 
belles  apparences  de  l'or  qui  l’environne,  1 clpcrance 
du  gain  fait  tout  méprifar , on  donne  fan  argent, 
fes  fains  fcc  fas  veilles  pour  le  mettre  en  ctar , fcc 
l’on  ne  s’apperçoie  de  ce  poilon  que  lors  qu’il  atta- 
que les  entrailles,  on  vie  comme  dans  une  letargie, 
de  laquelle  on  ne  s’éveille  qu’au  moment  du'il  faut 
mourir:  Un  homme  accablé  de  procez  le confu- 
nie  peu  4 peu  : Tenon  erarium  profiutdit  , ftftqu* 
fpoUat  ,nc  fpolietur.  Eman.Thcfaur. 

Les  anciens  mcttoicnc  au  croc  tous  les  procez 
problématiques  qui  fa  trouvoient  agitez  de  vives 
raifans  départ  8c  d’autre  , c’ell  pourquoy  Maihre 
Claude  Henry  en  fan  lîxicmc  plaidoyer  dit,  qu  une 
femme  de  SmiOie  ayant  cmpoifonnc  fan  mary  , les 
Arcopagires  les  Juges  la  renvoyèrent  pour  ccnc 
ans,  attendu  que  ce  incline  mary  avoir  fait  mourir 
un  enfant  du  premier  lit  de  cette  femme  , fcc  que 
par  cette  raifon  il  y avoit  compenfation  de  délit. 

Eventus  litis  velus  equus  judex  ur.de  jus  fi abat , ei 
viclertam  dédit.  Lipfius  5 . J.l  O. 

Ciccron  nous  apprend  que  les  anciens  Romains 
alloicnt  de  me  (me  que  nous  lollicitct  les  Juges  pour 
le  rapport  de  leurs  procez,  fcc  pour  les  prier  de  fai- 
re tour  ce  que  la  jullicc  leur  pouvoir  permettre. 
Cicer.  de  Ope.  lib.  j . 

Les  Efpagnols  dilcnt,  que  dans  la  pourfuitc  deS 
procez  il  fa  glillc  tou  jours  quelque  injuilicc,  qu’un 

froccz  n’cll  jamais  fi  régulièrement  ménagé  que 
on  n’y  découvre  quelque  dol,ou  quelque  furpri- 
fc  : Entre  Cirifitanos  non  ay  guerra  tan  juftificada ■, 
que  non  ay  algun  fcmpulo  en  elU.  Gucvarra. 

Il  n’cll  rien  de  fi  aisé  que  de  fuir  les  occafions 
d'un  procez  , fcc  il  n’eh  rien  de  fi  mal-aise  que  d’en 
arrcltrr  le  cours , quand  il  a une  fois  pris  fan  train; 
‘Preclivè  currentiurn  non  ubi  vifum  efi  gra dus  fiftitur , 
fed  incitaro  corporis  pondéré  fe  rapit , ut  longius  quant 
voluit  ejfertur.  Sencc.  Epi/?. 40. 

Le  grand  dellein  des  meilleurs  Politiques  a tou- 
jours chc  d'abreger  les  procez,  8c  d’en  ctoufter  les 
famenccs.  L.  quidam  de  Reb.  crédit,  l.i.  § Indeqmri - 
turde  novi  operù  nunciat.  C’cll  pour  cette  raifon, 
*qnc  les  Cyrenicns  avoient  fait  une  Loy, par  laquelle 
les  hommes  adonnez  aux  procez  , fcc  enclins  4 ne 
lailfar  pas  leurs  voyfins  en  repos  , choient  appeliez 
en  jugement  pardevant  les  Ephorcs,  où  ils  choient 
déclarez  infâmes,  fcc  condamnez  4 l’alhcndc.  Hcra- 
clidcs  lib.  1 . de  Polyticis  , fcc  dans  fan  livre  il  die, 
que  cette  peine  s'appcUoic  £«««**»«  , de  laquelle: 
parle  Athcocc  lib.6.  cap.  1 1.  qui  appelle  les  Chica- 
neurs , Litium  Concinnatores.  , 

Les  Grecs  appellent  les  Chicaneurs 
Arillcnccus  /.a.  ep.  ult.  fcc  Dion.  Chryfahom.  Orat » 
Euboica  : Les  Latins  les  appellent  encor  Subtelofv 
et  dans  les  vieux  GloÜaircs  ils  fane  ainfi  appeliez 
à fut  élu,  id  efi , à dolofis  aflutiis , à fimilitudine  fuen- 
tiurn.  Galien  cxpofanc  les  vieilles  Dirions  d’Hypo- 
çrates,  dit,  que  le  mot  de  rudrfr  d’où  dérive  alfi.i- 
remenc  le  mot  de  Chicaneur  fignilie  Infidiatoriartu 
rnelttiasn , Cic.  Ex  relatione  Cafiiodori , dit  que  les 
Siciliens  choient  une  Nation  qui  avoic  gn  grand 
pane  haut  aux  chicanes  , Novt/nns  , dic-il , tefiantc 
Tullio  Stculorum  naturjtn  , quj/n  fit  ftctlU  ad  lites *• 
lib.  1 * Fariar.  ep.  $ . de  Siculis. 

Les  Romains  ennemis  des  Chicaneurs  avoient 
fait  drclfar  au  milieu  de  leur  Auditoire  la  hatuc 
de  Marfias,  tenant  une  corde  à la  main  pour  don- 
ner 4 entendre  , que  ccluy  qui  s’engageoit  temeiai- 
icmcnc  4 un  procez  devoit  appréhender  le  mcfme 
GGgg  1 fupplick 
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fupplice  que  Mar  fia  s , qui  ofa  conrefter  du  prix  de 
la  Mufiquc  avec  Apollon  , ayant  mal  réudà  , il  fut 
étrangle.  Marfteque  tirnet  rnanum  , & rudentm. 

René  Roy  de  Sicile  & Corate  de  Provence 
mourut  en  l'année  1474.  Charles  du  May  ne  fon 
neveu,&  Renc  Duc  de  Lorraine  pretendoient  tous 
deux  à cette  Comté,  le  Roy  Louis  X L voulant 
faire'tomprcnd rc  à ces  coinptireurs , que  leur  pré- 
tention cftoit  frivole  , citant  à table  , il  jetta  une 
épule  de  mouton  à deux  chiens  qui  commencè- 
rent à s’entrebatte , pur  lors  un  Page  qui  tenoit 
un  dogue  en  Lcfle  le  lâcha  qui  fo  faifit  de  la  proye, 
à ce  moment  ce  monarque  leur  dit , il  en  fer a de 
'meftae  de  votre  Prétention  , un  plus  puiilant  l'cm- 
prtera  , inter  duos  litigantes  tertiut  gaudet.  Voyez 
Mathieu  , En  la  vie  de  Louis  XI. 

Un  homme  qui  a cet  cfprit  proceflif  & de  Chi- 
chane  cft  une  figure  horrible  dans  (on  voifinage, 
c’cft  une  maledi  dion  déplorable  quand  cette  incli- 
nation maudite  s'empare  du  coeur  d'un  Ecclcfiafti- 
que,  elle  le  tire  de  l'Autel  6c  des  fondions  de 
Ion  miniftere  pur  aller  Travailler  à la  ruine  de  fes 
fier  es  , contre  ce  qui  a cfté  enfeigné  par  faint  Paul. 
Non  litigiofot  ejfe , fed  modtftos  otnnem  oflendtntes 
mnnfhttudfnttn  ad  omnts  hommes.  Ad  Tit.  cap.  3. 
verf.i. 

Un  plaideur  acharne  cft  au  (fi  fier  que  les  villes 
qui  avaient  le  trépied  de  Jalon  qui  les  rendoit  im- 
prenables. 

Les  playdeurs  font  bien  lots  de  le  tant  opiniâ- 
trer  dans  la  chicanne,  parce  que  les  évencinens 
font  incertains , U viétorc  n’cll  pas  toujours  avan- 
tageufo,  6c  les  domages  font  viiiblcs , 6c  fonfibles, 
ccluy  qui  gagne  fa  caufe , ne  gagne  fouvent  rien. 

Pour  dire  un  Proc cz  éternel,  6c  qui  n’a  jamais 
de  fin  , les  anciens  difoient  "Buttas  Index  ejl.  Voyez 
luge, où  il  y a une  petite  Hiftoirc  agréable  fur  cela. 

N ihil  bono  viro  , ac  qui  cto  rnagii  convenir  , quant 
abejfe  à civil  t bus  controvtrfns.  Ciccr.  ad  Atticum. 

PROCESSION.  C’cft  une  ceremonie  de 
1 Eglife  dans  laquelle  le  Clergé  6c  le  peuple  partent1 
d’un  lieu  Sacré, & y retournent  en  chantant  les  Li- 
tanies , ou  autres  Hymnes  factcz. 

Il  cft  certain  que  dans  l’ancienne  Loy  on  faifoit 
•des  Procclïions  pur  bénir  Dieu  , & invoquer  la 
miforicorde  , le  Texte  Sacré  nous  apprend  que  Dieu 
commrnda  à Jofué  de  faire  durant  lept  jours  le 
le  tcur  de  la  ville  de  Jéricho  qu’il  avoir  alficgée 
avec  l'Arche  - d’Alliance  6c  les  Prêtres.  Jofué 
eap.6. 

Les  Hébreux  aux  jours  des  Pertes  tournoient  au- 
tour de  l’Autel  avec  dcsRamaux  d’arbres  en  main; 
ils  fâifoient  une  fcmblable  pioceflîon  à la  viétime 
au  tour  du  Temple , & ce  fisc  par  myftere  , ainfi 
que  dit  Agcllius , qu’ils  conduifirent  noftrc  Divin 
Sauveur  en  leur  Ville  avec  des  lemblablcs  rameaux 
cinq  jours  avant  fa  paflion  , parce  que  c’eftoit 
l’Hoftic  du  monde  , à laquelle  ils  fâifoient  faire 
félon  la  coutume  ufle  proccflîon , 6c  un  cercle  reli- 
gieux qui  devoir  aboutir  au  Calvaire  Ôc  au  trépas. 
£rat  mot  apud  Jjtbrtos , ut  eorum  veteret  aur bores 
ajfcrunt , ait  are  circutnïre  virent!  bus  ratntt , quod  & 
advenienti  Chriflo  fccerunt , qui  viftima  pro  expia», 
dis  peccatù  fatum*  Hierofolimatn  venir.  Agell.  in 
P faim.  x\jv 

Nous  liions  dans  Rhodigin  que  les  Grecs  fâi- 
foient aufil  ces  fortes  de  P toc  e (fi  on  s au  tour  de 
l’Autel  » 6c  que  tanroft  ils  commençoienr  de  la 
gauche  à U droite  , 6c  tanroft  ils  reprenoient  de 
de  la  droite  à la  gauchc,pur  imiter  les  deux  mou- 
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vemens  naturel  6c  violent , que  Ton  dit  cftrc  au 
C ici.  Rhodig . Ltb.  1 . Antiq.  Lctt.  cap.  1 . , 

Les  Procclfions  fie  Oraifons  publiques  furent 
décernées  aux  heureux  fuccez  de  Jules  Cefar.Suct. 
En  fa  vie. 

La  coutume  de  faire  des  procclfions  cft  depuis 
long-temps  établie  dans  l’Eglifc  : Nicephorc  rap- 
prteque  faint  jean  Chryfoftome  introduific  cette 
fàinte  ceremonie.  libr.  1 3.  cap. 8-  Sozomcne  , dit, 
que  le  zele  des  premiers  Chrétiens  commença  à 
faire  des  procédions  put  demander  à Dieu  l'extir- 
pation de  l’herefie  des  Arriens.  hbr.i.  cap. 8. 

Après  que  le  premier  Concile  de  Nicéc  foc  te- 
nu , l'Empereur  Conftanrin  eût  à tnefme  temps 
achevé  dedificrlcs  murailles  delà  villcdc  Conftan- 
tinople , laquelle  il  confiera  & dédia  à Dieu  & à la 
tres-laintc  Vierge,  en  l’an  330.  cette  folemnité 
ce  fit  avec  une  proccflîon  publique  au  tour  des 
murailles  de  cette  ville  avec  l’écandart  de  la  Croix, 
fai  fan  t chanter  des  Hymnes  6c  des  Prières  par  les 
enfirns , les  hommes  & les  femmes.  Eufeb.  Lib. 8. 
cap.  1 6 . Baron.  Tom.  3 . Sozomcn.  ltb.  1 . Trip.  Hifi. 
cap.  xi. 

11  y a des  Procédions  qui  font  de  precepte  dans 
l’Eglife,  comme  celles  qui  fc  font  le  jour  de  la  Pu- 
rification de  noftrc  Dame  , celle  des  jours  des  Ra- 
meaux, celles  du  joue  de  la  fefte  Dieu  , 6c  dcl'Afo 
ccnfion  ; D’autres  qui  font  de  dévotion,  que  le 
Clergé  , ou  les  Curez  font  au  jour  & Fcftc  de 
quelque  faint  Patron  des  lieux  6c  dont  parie  faint 
Ambroifo,  EnfonEpiftrt  19.  Le  Pap  Vrbain  IV. 
inftirua  ces  Procédions  folctnncllcs  & fixes  en  l'an- 
née j 40.  Volât.  & Trithem.  En  fa  Chrvn. 

Le  Pap  Agapte  Romain  premier  de  ce  non» 
inftirua  les  procédions  qui  fo  font  le  jour  du  Di- 
manche. Baron.  Annal,  y j 6.  Volât. 

On  faifoit  anciennement  les  procclfions  tous  les 
Dimanches  pur  faire  commémoration  de  la  Re- 
furreéhon  de  noftrc  Seigneur.  Rupert.  De  Divin. 

O fie.  lib.  4,. 

Saint  Porphyre  voyant  que  la  fochcrcflc  alloit 
ptdrc  tous  les  fruits  de  la  Palcftine  , fit  une  pro- 
ceffion  generale  , qui  procura  une  abondant» 
pluye.  Marcus  Diaconus.  Inejtu  vita. 

On  a de  tout  temps  fait  marcher  la  Croix  à U 
telle  des  procédions  avec  les  Cierges  allume» 
comme  un  cftendarc  Royal  qui  doit  donner  de  la 
terreur  à fes  ennemis.  Niccphor.  lib.  1 3.  cap.  8. 

S ocrât.  & Sozomcn. 

On  fait  prter  auflî  dans  les  procédions  dc$ 
Etandars,  ou  Gonfànons  à l’imitation  de  ce  qui  cft 
dit  au  fécond  Chapitre  du  Prophète  Haïe.  Etle- 
vabit  Dominât  fignum  in  Nationes  ; & codgregabit 
profugot  Ifrael  , & difperfos  luda  colliget  à quatuor 
plagis  terre.  Le  do  de  Durand  fait  mention  de  ccc* 
te  ancienne  coutume.  Lib.  4.  Rationalis  cap. 6. 

Suo  enta  prefule  C ter  tu 

Vejlïbus  ornât ï nitidis  , pretiofa  / trente? 

Signa  Crucis  , ttxtufque  facros. 

Bitf**  que  les  procédions  ordonnées  par  l’Eglift 
pendant  tout  le  temps  pafchal  , foienc  particulière- 
ment put  honorer  les  diverfes  apparitions  de  no- 
flre  Sauveur  apres  fa  Rcfurreétion, 6c  le  retour  qu’il 
fit  dans  le  foin  de  fon  Pcre  , ncantmoins  les  pro. 
'Cédions  indituces  le  jour  de  la  Saint  Marc , font 
pur  nous  faire  connoicrc  le  foin  8c  la  vigilenco 
extrême  que  nous  devons  apprter  à corfforvcr  1» 
grâce  reccuë  à la  Fefte  de  Pâque , ce  qui  ne  fo 
put  pas  fQieux  faire  que  par  l'exercice  de  la  pni- 
tcn<c  & pat  la  Prière  continuelle  ; 6c  pur  ccprer 
‘ lc«  . 
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les  Sacrilèges  qui  ont  elle  commis  par  quantité  de 
Chrétiens  à cette  mclme  fefte  , lesquels  d'ordinai- 
re en  cccte  failon  attirent  les  calamitcz  & les  Beaux 
publics  \ car  c'eft  alors  que  les  armées  fe  mettent 
en  campagne  , efue  les  tonnerres  commencent  à 
gronder  fur  nos  telles  , que  les  campagnes  font 
fu jettes  à élire  ravagées,  que  les  biens  de  la  terre 
font  expolcz  aux  intempéries  de  l'air , cnfin.c’dl 
dans  ce  temps-là  que  les  maladies  commencent  à 
fe  manifefter , & bien  fouvcnc  les  mortahrez  des 
hommes  & des  bclliaux.  Coimus  incatum  , &Con- 
rregationan  , ut  ad  Deurn  (pu fi  manu f alla  prtcat  tom- 
bât ambiamus  crantes.  Hsc  vu  Deo  gr.ua  efi.  Tcrcull- 
jlpologtt.  Cap.lt). 

Tous  les  Chrétiens  ont  obligation  d’alfiftcr  aux 
Ptoccflïons  avec  grande  modcflic  Se  dcvorion.puis 
qu’elles  feront  pour  appailcr  la  coltre  de  Dieu  qui 
rops  pend  liir  la  telle  , Se  pour  implorer  fon  lc- 
cours,&  les  alTillanccs  dans  nos  affligions  Se  dans 
nos  milercs  ; Mais  les  Ecclcfiaftiques  font  particu- 
lièrement obligez  à ce  devoir , ce  lont  eux  qui  ont 
les  armes  de  la  réconciliation  en  main  , Se  à qui  1c- 
ront  imputez  lelon  le  dire  de  S.  Paul,  les  Beaux,  Se 
les  chàrimcns  publics  que  Dieu  tire  des  peuples, 
s’ils  ne  s'attachent  aies  détourner  par  leurs  morti- 
fications & par  leurs  prières,  leurs  làcrifices,  leurs 
tnftruélions,  & leurs  bons  exemples  : jQtanto  rmm- 
dtu  çladto  feriatirr  afpicitti  , quitus  quand  te  ptreuf- 
fionibus  intereat  populus  , vidait  : chjmj  hoc  rnfi  no- 
firo  prteipui  peccato  agitur  ; Ecct  populau  'Orbes , 
everfa  funt  cafira  Eccùfiu  , a c Monajlaria  deflrulla, 
in  folitudinem  ttgri  redaili  funt.  Sed  nos  pertwni  po- 
pulo authort  s mort  i s extttimus  , où  cjfe  debuimus  du- 
ces ad  vitam  ; ex  nofiro  etenim  peccato  popub  turba 
profirata  efi  , quia  faciente  noflra  négligent  ta  erudita 
non  efi  ? Gregor.  Homsi.  de  Cura  Pafi. 

Les  Prêtres  doivent  doncalfifler  aux  Procédions 
avec  dévotion  & modcflic , en  cfpnc  de  pénitence, 
& avec  un  ferme  dcllcin  de  prier  de  cœur  &:  de 
bouche  pour  implorer  affcûucufcmcnt  la  mifcri- 
cordc  de  Dieu,  Se  lesfuffrages  des  Saints,  Se  c’cll 
à quoy  leur  devoir  les  oblige.  In  fpirttu  bwmlitatis 
& in  ammo  contruoTcnuïï. Lib.de  Prafcript.cap.qj. 

PROCHAIN.  On  donne  le  nom  de  pro- 
chain à toute  autre  perfonne  que  nous  , Cicéron 
die  que  te  premier  devoir  de  la  Juftice  , cft  de  ne 
point  faire  de  tore  à lôn  prochain.  Jufiitix  primant 
mutms  efi  , tu  requis  eut  noceat.  Ciccr. 

Dieu  veut  que  nous  aimions  nollrc  prochain 
comme  nous  mcfmcs.  Diliges  proximum  ttnon  tan- 
qtuim  te  ipfurn.  Marc.  1 i.  verf.  3 1.  c’eft  à dire  qu'il 
veut  que  l’on  vive  en  paix  avec  luy  , que  l'on  tâ- 
che de  fe  maintenir  dans  fes  bonnes  grâces  Se  ami- 
ricz  , (ans haine  , ny  amertume,  & qu'on  luy  don- 
ne le  lecours  que  l’on  peut  dans  (es  ncccflltcz , Se 
dans  fes  afflictions  s Se  c'eft  une  des  principales 
parties  que  le  Concile  de  Trente  Se  d’autres  devant 
luy  demandent  particulièrement  des  Evêques , Se 
des  Ecclcfiaftiqucs.’L'f  curatn  agant  miftrabdium  per - 
fonarum  , Self  1 3.  cap.  1. 

Et  en  effet  ixnirquoy  tant  de  biens  Se  tant  de 
tevenus  dans  l’Eglifc  , fi- non  pour  affiltcr  ceux 
qui  en  ont  belôtn  , Se  cependant  par  un  rcnvcrle- 
menr  étrange,  on  voit  aujord’huy  que  les  plus  im- 
pitoyables envers  les  pauvres , lés  malades , Se  le* 
ncccffitcux , (ont  ceux  qui  joüilfcnc  du  Patrimoine 
des  pauvres  , Se  que  les  Ecclcfiafliqucs  à qui  l'cf- 
pnr  de  charité  devroit  dire  c lien  ticl, (ongent  moi*6 
que  les  (eculiers  à donner  fccoutsà  leur  prochain, 
loitpout  le  fpiritucl,foit  pour  le  temporel. 
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Enfin  fi  nous  jettons  les  yeux  fur  cet  nnique  Se 
fingulier  exemple  d'amour , que  Jésus- Christ 
nous  a porté , lequel  nous  a aiiné  avec  tant  de  con- 
fiance , de  tcndrellc  , Se  d’ardeur  lâns  aucun  incc- 
rcftdc  (à  parr,ny  mente  de  la  noftrc  , cela  nous 
animera  à aimer  nollrc  Prochain,  & à le  fccount 
dans  fes  neccllkez  Se  affligions,  afin  d’accomplir 
fidèlement  le  précepte,  que  ce  divin  Seigneur  nous 
a recommande  fi  infiamment  à là  fortic  de  ce  mon- 
de , quand  il  a dit  voicy  mon  commandement  ; 
que  vous  vous  aimiez  les  uns  les  autres , de  mefmc 
que  je  vous  ay  aimé.  Hoc  efi  prteeptum  meu/n  ut 
diligatit  irwican  , fient  dtlexi  vor.  loann.  cap.  3. 
verf9. 

Et  comme  la  charité  nous  oblige  à nous  réjouir 
des  félicitez  Se  piofpcntez  de  nollrc  prochain,  ccc- 
mefine  charité  nous  oblige  à la  pitic  de  à lacom- 
pallion  de  fes  milercs , imitant  en  cela  les  Pro- 
phètes qui  conlbmmoient  leur  vie  en  des  pleurs  Se 
en  des  rclünrimcns  pour  les  calamitcz  Se  les  Beaux 
des  hommes.  Ddtpert  proximum  tamqitam  f eipfum , 
matus  efi  omnibus  holocauttmatibus  CS"  facnjictts. 
Mate.  cap.  1 1.  verf.  3 j. 

PROCUREUR-  C’eft  ccluy  qui  appuyé 
en  Jullicelcs  interdis  des  particuliers  , quia  pou- 
voir de  le  prclenter  au  nom  de  les  parties , Se  de 
recevoir  la  communication  des  écritures  de  partie 
avcrlc,  de  dreller  I nventaire  despicces,  &c. 

Les  Procureurs  font  la  condition  mitoyenne  en- 
tre les  Avocats  Se  leurs  Parties  > c’eft  d'eux  com- 
me de  la  Région  moyenne  , que  naillcnt  tous  les 
orages  & où  le  forment  toutes  les  grefics  , qui  le 
rencontrent  dans  le  Barreau , leur  facilité  à adhérer 
aux  ammofitez  de  leurs  cliens  , les  engage  louvcnt 
dans  le  procez  , dont  ils  eut  le  pouvoir  d crouffer 
les  "premiers  mouvemens , ou  de  les  pouffer  en 
avant  , ils  font  les  premiers  directeurs  de  cctce 
ceconomic  , ce  font  eux  qui  lônt  établis  dans  l’or- 
dre de  la  Juftice  , pour  recevoir  les  premières  efpe- 
ces  que  leurs  parties  leurs  repiclcntent , il  ne  tient 
qu’à  eux  de  les  embrouiller,  ou  de  les  develoJvr,5c 
incline  de  les  perdre,  par  des  fins  de  non  recevoir , 
couvertes  par  des  offres  Se  déclarations  préjudi- 
ciables , Se  les  parties  font  louvcnt  condamnées  par 
leur  propre  communication  , Se  leur  bonne  caule 
garée , par  la  précipitation  , & faute  d’avoir  pris 
confcil  des  Avocats. 

Un  bon  Procureur  doir  dire  de  fes  parties  ce 
que  dit  Saint  Atigullin.  Non  mercabuntur  ex  ore 
rneo  arma  furori  fiuo. 

Nos  Loix  ont  dit  que  l'Office  de  Procureur 
cfloit  une  vile  lervlcudc.  Infamifiimam  vihtatem  CT 
fervitutem.  L.  Si  per  Piocurarorctn  34.  Cod.  d» 
Decurion.  Néanmoins  l’opinion  contraire  a pré- 
valu parmi  nos  Juufconfiilrcs,  qui  n'ont  pas  clli- 
mé  , qu’un  cmploy  fi  iteccllàirc  dans  l ordre  de  la 
Juftice  , fut  fi  nul  accucilly  Se  fi  lionteulcmcnt 
rabaillc,  par  le  grand  rapport  qu'il  a avec  la  dig- 
nité d'Avocax  qui  cft  fi  fort  prccomféc  pat  les 
Loix. 

Le  Poerc  Martial  dit , qu’un  Procureur  ne  doit? 
jamais  excéder  les  rennes  de  Ion  mandat. 

Inde  procurator  nimium  quoquè  multa  procurât 
Et  fibi  tnandatis  , plura  vide/rda  curât. 

* Martial. 

Un  Procureur  qui  longe  plus  à Ion  profit  qu’à 
l’honneur  de  fa  charge,  à fon  intereft  particulier 
qu’au  fcrvicc  de  fa  parue  ,cft  tin  minillrc  abomi- 
nable de  fa  paillon  , indigne  d’encrer  dans  le  Tem- 
ple Sacré  de  Themis , ou  lôn  miniRcre  cft  picfque 
GGgg  3 autant 
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-amant  ncccflhitc  «fie  eduy  d'un  Avocat  pour  com- 
battre le  menlongc  & U calomnie  , Se  pont  évitée 
les  furprifïs , Se  garantir  les  parues  des  purges  que 
i on  tend  tous  les  )ours  aux  pauvres  plaideurs 

PRODIGALITE'.  C'eft  une  dcpcnle  ex- 
ccflive  en  des  chofes  values,  de  peu  de  confequeuce 
£e  peu  convenables  à la  perlonne  qui  Eut  cette  foie 
dépenfe;  EJI  ««<■  prodi^tat  iitcoatnttam  & ob  «- 
tmperamiam  ptettniantm  profil ig«».  Anllot.  Ethtc. 


Les  prodigues  diflipent  par  une  licence  effrénée 
leurs  biens  fans  mefurc  ny  difeection  ; ils  conlu- 
ment  folcment  -coût  cc  que  leurs  Parcns  leurs  ont 
lailsé  par  fuccellion,  & coût  ce  que  La  fortune  leur 
a porté  dans  le  fein  s’écoule  de  leurs  mains,  aufli 
vuides  que  les  Vaiffcaux  des  Danaidcs  i Le  pUilir 
qu'ils  prennent  en  ces  profufions , les  rends  înlcn- 
ublcs  à la  perte  de  leurs  biens. 

Faciles  in  damna  front  ta, 

Nec  deejl , ntcfupertf  ctnftu.ftc profitât  wma. 

Les  Loix  civiles  ayant  conlidcré  la  manie  de 
cette  paflion  injufte  8c  dénaturée  donnèrent  des 
curateurs  à Ceux  qui  en  font  touche»,  les  privèrent 
de  la  faculté  de  tefter,  & les  dcclatcrcnt  incapa- 
ble» de  fervir  de  témoins  aux  dernières  dilpoü- 
tions , les  confidcrant  comme  des  furieux  8c  des 
infenfèz.  . „ - e 

En  effet,  c’eft  uneefpccede  fureur  & de  folie 
de  feperdre  foy- inc  fine,  & c'eft  en  quoy  les  pro- 
digues travaillent  fans  cclfc , comme  nous  marqoe 
évidemment  la  définition  que  l’Orateur  Romain  en 
donne  j Prodtgt  font  f ui  eptdis  & vifeeranontbm  & 
gladiatorum  rnunenbus , ludorum  , vtnattommque  ap- 
parat u pec  imtas  profimdunt  in  cas  rts,  quarum memo- 
rtatn  au:  brevetn,  au:  nullam  rtliUuri-  Cicer.  de  Ojpc. 
hb-i.  r 

Cette  perte  de  biens  i laquelle  les  prodigues  le 
portent  tient  d’autant  plus  ce  la  manie , que  leurs 
profufions  qui  ne  partent  que  de  leur  foiuleflc,  ou 
de  leur  intempérance  aboutilfinc  à des  choies  lupcr- 
flucs,  qui  partent  incontinent , 8c  qui  ne  laiflent 
d’autre  marque  à la  pofterité  que  la  ruine  de  la 
maifon  de  ceux  qui  les  ont  faites.  Divin*  quas  a 
Pâtre  acceperunt  natis  non  reltnqtmnt  , cenfutn  omnein 
infeipftJ  ttnmerfunt , dton  volup  totem  feruntur  , tta 
tu'irnpenftm  quoqut  fimerts,  & feputchn  culturam  ab- 
fumant. 

C'eft  cc  qui  a faic  dite  au  Poète  Manjlius. 

J lit  Pairi,  natifipt*  nul , y«u<  ctptnt  W 
N or,  lerabit  op,i,  ctnfum^l  imrntrnt  in  tp/o. 
Tant*  fiarnet , ammnf^ac  dit , tara  Airatnpiao 
Corripil , U capta!  fin»,  nt<f « compilât  an. 


tn^mtpnlat  fi  Ml  rt wtt.prtmM^ttc  fipttlcbn. 

Manil.  lib.  4.  Apron. 

Les  femmes  font  pour  l’ordinaire  avares,  mais 
lors  qu’il  sTagit  de  fc  parer,  de  fc  mettre  à la  mode, 
de  fc  charger  de  brocard  d’or  8c  de  pierreries. 

Prodiça  non  fentit  pereuntem  ftzmuta  cenjum  , 
Ac  vtlttt  txaufta  rtdivivus  pullule t area 
Nummus,  & t pleno  femper  tollatur  acervoi 
Non  unquam  reput  as, quanti  ftbt  gaudia  conjtant. 

Juvenal.  Sot.  6. 

C allias  a pafsé  parmy  les  Grecs  pour  un  prodi- 
gue célébré , il  coofuma  en  peu  de  jours  une  ri- 
che fuccertîon  qui  luy  .eftoit  advenue.  Athcn.  Del- 
noibphifte  , /.  4.  cap.  1 1. 

iElicn  fait  mention  de  Demecrius  Poliorcetes 
qui  dépenfa  des  fommes  immenfes  pour  lacis  faire  à 
JspafliçOJdcfurdouûcCSa  Pariar.  Hijl.  Idt-ÿ. 
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Ctcfippus  fils  de  Chabrias  eftoit  fi  abandonné  1 
tous  les  appétits  de  la  concupifccnce  fit  à toutes 
les  chofes  qui  chatouillent  les  feus , qu'aprés  avoir 
folcment  dépensé  & diflipé  les  ttcfots  que  fou  pe- 
re  luy  avoit  finirez , il  fe  vit  dan§  la  neccflicc  de 
vendre  les  pierres  du  magnifique  Nlaufolée , ou  rc- 
pofoient  les  cendres  de  ccluy  qui  luy  avoit  donné 
relire.  Athcn.  Dcmof. /i^-4-  eap.io. 

Dixerat  Aflrologm  pertturwn  te  cite , Ctnna, 
Ntcputo  mtntitns  dixerat  ille  tmhi. 

Nam  te  dum  mentit , neqtâdpoft  fat  a rtUnquas, 
H au  fi j!  i patriat  luxunoftu  opes: 

Bis  quartum  decies  , non  toto  tabuit  anno  , 

Dtc  miht,  nam  hoc  e/?,  Ctnna  per  ire  cito  t 
Martial.  Epigr.  lib. 9. 

Alphonce  Roy  d’Arragon  faifoic  châtier  ngou- 
reufement  ceux  qui  mangeoienc  leurs  biens  en  fo- 
ies dépenfes.  Anton.  Panorm.  Itb.  1.  de  rtb.  4b  Al- 
phonf.  Rtg.  gtft. 

Dtlapidare  cave  nummos  , etu  ne  fétus  uti , 

Pelle  totmen  farder,  modtu  optitna  linea  rtrtan. 
Urfm.  VcAus. 

PRODIGE.  On  appelle  prodige  une!  choie 
furprenantequi  arrive  contre  le  cours  ordinaire  de 
la  nature  : Prodigia  perftringunt  hotniman  vculos  . & 
mentes  reddunt  attomtas  fulgore  quodam  exir4ordina- 
rio.  Origen.  tom.  1 j .in  Joan.  Voyez  Monftrts. 

PROFESSEUR-  C’eft  ccluy  qui  enfeigne 
publiquement  dans  un  lieu  dcftinc  pour  cet  eftet, 
il  y a des  Profclïcurs  en  droit  Civil  ôc  Canon  , en 
Médecine,  en  Rhétorique,  en  Philofophie,  &c 

Les  Pnnccs  ont  pris  des  foins  tres-partieuhers 
de  pourvoir  aux  gages  des  Profclïcurs,  afin  qu  c- 
tanc  fuffifamment  falaricz  , ils  s'appliquaient  en- 
tièrement I leur  charge  & fonélion  j témoin  cc 
que  nous  liions  du  Roy  Atalaric  dans  Calliodore, 
qui  écrivit  au  Sénat  pour  cc  fujee , & luy  recom- 
manda très- cxprcrtcmcnt  de  faire  entendre  aux 
Profdfcurs  5c  maiftres  des  Ecoles  , que  fon  inten- 
tion eftoit  qu'ils  fu fient  bien  pyez  de  leurs  gagez. 
Vt  uni  follicitudini  tnhirentes  toto  vigore  antmt  ad 
bonarum  artisan  jlndia  transfèrent ur.  Cafliod.  Itb.  9. 

^ÎMI  O F E S S I O N.  Parmy  les  perfonnes  Rc- 
ligicufcs  la  peofeflion  confifte  à faire  les  trois  vœux, 
de  Pauvreté  , d'Obcdicncc,  8c  de  Chaftcté  , elle  fe 
pratique  après  l'année  du  Noviciat , de  apres  avoir 
eu  les  voix  des  Religieux , où  des  Rcligieufcs  pur 
foire  profeflGon. 

Les  Moines  anciennement  ne  faifoicnt  point  d» 
profeftion  publique  , l'ufage  en  fut  introduit  dans 
l’Eglife  , comme  le*  Congrégations  Religieules  1» 
furent  multipliées  pur  affermir  davantage  les  Re- 
ligieux en  leur  faintc  refolution  par  la  folcmmtc  de 
leurs  vœux  : C’eft  ce  que  nous  apprenons  du 
grand  Evelquc  de  Charrres  en  une  de  fes  EpilUes  : 
Quod  vt ro  poftea  multiplicatif  Monaeharum  congrc- 
gationibus , profejfiones  ab  tis  txattafunt , & bentdt - 
fit  ont  s fuper  eos  data  quadam  cauttla  ftftum  e/r , ut 
Monaflicus  ordo  quant 0 firmius  , & folemnius  m con- 
fpettu  Dei  , & homirtvm  ligarttur  , tanto  robufittu  CT 
dévot  ut:  ab  ipft  fervaretur  , & fi  qui  velleut  ab  hoc 
propofito  rtctdtre  ttfiimoniis  plurtbus  convincerentur, 
tr  ranquam  jurât  i in  Chrifti  facramenta  Tyronts  ad 
propofttum  ftmrn  reverti  cogerentttr.  Juo  Carnotcnl. 

^Or  du  commencement  la  profcfTion  des  Reli- 
gieux fè  fâifbit  pr  le  Decret  de  S.  Bafile  à yÀze* 
Su  dix-fept  ans , D.  Bafilius  in  Epiftsd  Amrhdocb. 
Çar~  îS.  Enfuiteprlc  ûxicmc  Ç.oncilc  clic  fut 
• juges 
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Jugée  bonne  fie  valable  à dix  ans.  5m.  Synod.  in 
Tndlo , Cm. 4c.  8c  l'Empereur  Leon  reçcuc  l'un  & 
l'autre  de  ces  deux  temps  pour  U validité  de  la 
profeifion.  Novell.  Leonij  5if.vf4.Cda  fut  du  depuis 
corrigé  pat  les  Decrets  des  laints  Pères  qui  requi- 
rent l âge  de  puberté  pour  les  vœux  Monaftiques, 
fàuf  pour  les  Monaftcrcs  fi  tuez  fous  un  climat  afi- 
Ptc»  & rigoureux  pour  lefqnels  Grégoire  111.  exi- 
gea  l’âge  de  dix-huit  ans.  Cap.  Aa  noftram.  cap. 
Pofhdafh , cap.  Signification.  Extra.  De  Regula- 
ribus. 

AujourJ’huy  le  Concile  de  Trente  , qui  a 
repris  le  decret  de  faine  Baille  , veut  que  pour  une 
Prafeffion  valable  celuy  qui  la  fait  ait  l'âge  de  fèize 
ans  accomplis,  fans  aucune  différence  de  fexe.  Sejf. 
2.  J-  de  Regularib.  cap.i  j. 

A quoy  fc  conforme  l’Ordonnance  de  Blois,  qui 
corrige  celle  d'Orléans,  laquelle  requeroit  l’âge  de 
vingt-cinq  ans  aux  malles  ; fie  de  vingt-ans  aux 
filles  j & il  cil  extrêmement  important  de  remar- 
quer que  ces  deux  Ordonnances  ne  portent  point 
de  elaufe  irritante  de  la  profeffion  faite  avant  le 
temps  quelles  prefcrivenr , parce  qu'ils  n’cft  pas 
permis  aux  Souverains  deconnoître  de  la  validité, 
d’un  vœu  Religieux,  qui  cft  une  choie  fpiricuellc. 

Mais  le  Concile  de  Trente  déclaré  exprellcmcnt 
la  profèffion  faite  parles  Religieux  avant  1 âge  de 
fèize  ans  nulle  fie  de  nul  effet , fie  ne  la  confidete 
non  plus  que  fi  elle  avoir  elle  faite  par  crainte,  ou 
violence. 

Parce  que  comme  la  volonté  qui  cft  l'ame  des 
vœux  Monaftiques  n'a  point  fon  exercice  libre 
parmy  la  frayeur  qui  renverfè  les  fens  , ou  la  for- 
ce qui  opprime  la  liberté  ; aufïi  n’eft-elle  pas  en 
cftar  d’agir  dans  la  fbiblclîè  du  bas  âge  , qui  ne 
peut  pas  Imr  fournir  les  lumières  de  la  raifon  , 8c 
les  connoillances  convenables  pour  une  a dion  fi 
haute  Je  de  fi  grande  importance. 

c^ct  P°ur  s'engager  bien  â propos  dans  une 
condition  de  vie  fi  aullerc  , & fi  parfaite , il  ne 
faut  pas  feulement  que  les  caufes  externes  qui  al- 
tèrent noftre  intérieur  cclïènc  du  tout , fie  nous 
laifiènt  dans  une  parfaite  tranquilité  j mais  il  faut 
encore  que  noftre  intérieur  foit  formé,  de  forte 
qu'il  fè  trouve  capable  de  fa  propre  force,  de  con- 
noitre.fic  de  confidcrer  meurcmcnt  ce  qu’il  fait, 
de  peur  qu’un  fi  noble  dcllcin  conçoit  à la  volée 
dans  la  foibleftc  d’un  jeune  cfprit , ne  fc  trouve 
bien-rôt  accucilly  d'un  repentir  honteux,  qui  eft  la 
raifon  pour  laquelle  la  Prudence  condamne  d'inju- 
ftice  la  coutume  doc  Romains  qui  prenoient  leurs 
Veftales  â l’âge  de  fix,  de  huit  > 8c  de  dix  ans. 

■ale  primum  parue  tenerù  capiuntw  in  amis. 
Ante  voluntatù  propria  cjuarn  libéra  [cita 
Lande  pudicitia  fervent , & amore  'DeoruM. 
Jnfia  tnaritMdi  condemnet  vincula  [exus 
Captivas  pudor  ingratis  addicitur  ans 
N ec  contempla  périt  mifiris  , [td  adempta  vo- 
luptés. 

Prudent.  Adverfi  Symmach. 

Ce  n'cft  donc  pas  fans  raifon  que  l’Eglifc  a tou- 
jours requis  en  cesoccafions  une  liberté  entière  fie 
parfaite,  8c  uncrefolurion  ferme,  5c  confiance,  juf- 
ques  à ce  point  que  fàint  Bernard  , fie  les  antres 
Infiituteurs  des  Cœnobitcs  ont  ordonné  par  leurs 
Règles , que  ceux  qui  voudraient  entrer  en  Reli- 
gion feraient  obligez  fie  tenus  de  donner  des 
preuves  certaines  de  leur  defir  , fie  de  leur  perfè- 
verancc  , fc  tenant  l’cfpacc  de  dix  jours  , fie  mefi- 
me  davantage  â la  porte  des  Cloîtres  profterntzà 


PR  6os 

rerre , rebutez  de  tout,  le  monde , fie  demandant 
av^c  des  humbles  mfianccsfic  pneres  d'eftre  admis 
au  nombre  des  Religieux.  Decem  diebus  , ont  ant - 
plias  pro  [tribus  Afonaflenj  excubantes , pnttreun- 
tntm  fratrum  genibus  a dvd  ut  i , ab  omnibus  refiaati 
& defpetH.  D.  Bernard,  in  Reg.  cap.  $ 8.  Caflîam 
Itb.  z.  de  inftit.  Canob. 

11  cfi  certain  que  la  profeffion  Rcligieufè  doit 
dire  faite  avec  toute  liberté  , fie  dans  un  âge  com- 
petant  fie  legitime,à  défaut  dequoy  elle  cfi  nulle  fie 
fans  effet  ; ncanrmoins  par  le  laps  de  cinq  ans  en- 
tiers, cette  nullité  demeure  couverte  en  telle  façon 
que  le  défaut  de  l’âge , où  la  crainte  ne  peuvent 
plus  dire  alléguez  après  ce  rcmps-Ià.  C’cft  une  dé- 
finition du  Concile  de  Trcrttc , qui  a donne  cec 
efpace  légitime  aux  Religieux  pour  pouvoir  récla- 
mer contre  leurs  vœux  , fans  qu’il  leur  fbit  permis 
apres  ce  delay  d’eftre  ouïs  en  leur  plainte,  fie  cela 
encore  qu'il  fbit  foutenu  que  depuis  les  cinq  ans 
échus,  la  force  , ou  la  crainte  ont  toujours  duré. 
Ce  qui  fè  recueille  évidemment  des  termes  de  ce 
Concile  qui  veut  que  les  cinq  ans  fbient  contez 
du  jour  de  fa  Profèffion  feulement , où  la  particule 
raxative'  cft  remarquable  , parce  qu’elle  exelud 
tout  autre  temps  , 8c  induit  qu’il  ne  faut  pas  at- 
tendre que  la  crainte  , ou  la  force  ayent  celle,  veu 
que  prccifèmcnt , il  faut  confidcrer  le  jour  de  la 
profeffion.  Et  c’crt  ainfi  que  la  déclaration  des 
Cardinaux  l’a  déterminé  cxprclTcment.  Felicis  recor - 
eUtionis  Gtegoriut  XIII.  ex  [entent  i/t  congregationit 
Concilij  declaravit  eos  tjui  per  vitn  & metnrn  [e  Re- 
ligion profejjos  pretenderent , mfi  intra  ejuinc/uenniur» 
reclamaverint , eo  elap[o  non  efie  andiendos , ramttfi 
allègent  vim  , <ÿ*  mtturn  [emper  dt  trafic.  ConciL  Tri- 
dent. [efil  i j . de  Rcgul.  cap.  1 9. 

C’efl:  pareillement  l’opinion  de  Zamallus  , de 
Flaminius  8c  de  plulieurs  autres  qui  ont  rraitté  de 
cette  matière  : Le  premier.  In  [uis  queft.  Pratt.tjueft. 
500.  8c  l'antre  dans  IcTraitré.  de  Bcnefilib.  1 > 
quefl.  j.  mm. 46. 

La  raifon  de  cela  cft  prtfc  de  ce  que  cette  pref- 
cription  de  cinq  ans  a ellé  introduite  , non  pas  en 
haine  de  la  négligence  du  Religieux  profez  * mais 
comme  difent  les  Jurifconfulrcs.  Proptcr  commune 
tr.wtpsilitatif  Retigionis  bonttm.  C’cft  â dite  afin  que 
l’état  de  la  Religion  ne  foit  pas  dans  un  trouble 
continuel , fie  dans  une  perpétuelle  agitation , pat 
la  vague  fie  etfrenée  licence  de  ces  plaintes  irre- 
ligiculès. 

Par  ce  mefine  Concile  il  cft  porté , que  le  Reli- 
gieux qui  a quitté  l'habit , ne  peut  pas  cftrcrcceu 
à réclamer  contre  fà  Profeffion , il  faut  necellairc- 
ment , qu’il  fc  rende  dans  fon  Cloiftrc  pour  former 
fa  plainte  fie  pour  deduire  fes  griefs.  Si  habitnm 
[ponté  dimifirit  ( dit  le  Texte  ) nullatenus  ad  allegan • 
dam  tjuamcuntjHC  confits»  admtttatur,  [ed  ad  Mona- 
fierium  redire  cogatur.  Le  Moine  qui  fc  donne  cet- 
te licence  de  jetter  le  froc  aux  01  ries , cxpolic  fon 
Monaftcrc  , c’cft  pourquoy  toute  audience  luy 
doit  ellre  déniée  comme  à un  expoliarcur , fie  pour 
dire  o'di  , il  faut  nccclfaircmcnt  qu’il  remette  les 
choies  en  cftat , c'eft  ce  qui  a fait  dire  à Sanchez 
célébré  Do&cur  d’Efpagnc  fur  ce  fujer.  Qaod  ait , 
( dit- il  ) Concilitim  Tridentinum  dimit reniera  babi - 
tut»  nulLuenus  et  tara  intra  ejuinquennium  audiendum 
e /[e  ad  allegandai  nullitatis  profeffionis  caufes  , intel- 
‘ ligendum  eft  nifi  profifiiss  ;uftam  dimitrenJi  habitnm 
caufam  haberet.ut  fi  non  pofièt  obtinere  lice nt tant  eundi 
ad  rcetamandurn  & ob  td  habttu  dimifio  [ngeret  ut  ré- 
clamant j Qui  ppc  Tridentinum  tenter  arum  habitus 
dmijionem 
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dimiffionem  punirt  in  tendit , ut  ntn  t enter  è dimiitit 
qui  id  tfficït  , ut  allegando  caufas  nulhtatis  remedia 
jure  cancejfo  un  poffit.  Thom.  Sanchez  hb.y.de  Ma- 
trim.  dtfput.  3 7 . Navarr.  lib. 4.  de  Hegul. 

La  Profcflîon  Monachalc  ne  doit  pas  aujonr- 
d’huy  cfttc  prouvée  litcralcmcnt  apres  le  féjour  de 
cinq  ans  dans  un  Monaltcrc  en  portant  l'habit  3 
ce  qui  fait  qu'un  Religieux  eft  ccnfc  profez  ; 
Voyez  l'Arrêt  rapporte  par  M.  Siraond.  d’Olivc 
Livre  1.  Chapitre  4. 

PROFIT,  Profiter.  V.  Gain. 

C'cft  l'avantage,  la  bonne-fortune  , ou  l'utilité 
que  nous  tirons  de  quelque  chofe. 

■filon  male  Uurcru  , mal*  lucra  tiqua! i a datante. 
Hcfîod.  » 

Le  cœur  humain  eft  fi  amy  de  fby-mcfmc,  8c 
fi  cnncmy  du  travail  que  jamais  il  n’entreprend 
une  chofe  pénible  , s’il  ne  voit  devant  fôy  un  pro- 
fit évident  qui  emporte  toute  cette  difficulté  , un 
malade  a peine  à fe  refoudre  à pendre  une  Méde- 
cine , s'il  ne  voyoit  dans  ce  remede  le  fruit  de  la 
fantc  qu  il  efpcrc.  Nibil  non  aggrtjfuri  funt  homi- 
net , fi  magnis  conatis , tn.'gna  promut  proponantur. 
Livius. 

U faut  profiter  de  tout , auflî  bien  des  choies 
fàcccicufes  , que  des  choies  fèrieufes,  du  rire  de 
Democrirc,  comme  des  larmes  d’Heraclite.  Claud. 
Henry.  Plaidoyé  6. 

Pour  faire  un  profit  confiderablc  8c  utile  » il 
faut  cnvifàgcr  les  ruines  d'autruy  avccattention,& 
en  tirer  des  pierres  pour  le  bâtiment  de  nôtre  con- 
duite. Errer  démentis  , corretlio  fapientis. 

Chacun  eft  obligé  de  courir  à fon  profit , 8c  à 
chercher  lôn  utilité,  8c  fes  avantages  ; mais  il  faut 
que  cela  fc  fàlïc  fans  fupcrchcrie  , fans  offcnlcr 
les  mœurs,  8c  fans  contrevenir  aux  ordonnances , 
parce  qu'il  n'eft  point  de  profit , que  celuy  qui  eft 
permis  par  les  Loix , & qui  fc  fait  avec  la  bonne 
grâce  des  peuples , c'cft  pourquoy  Sophocle  dit , 
Ne  gandtae  Atride  lucris  inhonnejïis. 

In  Ajacc. 

Lorfque  le  travail  nous  étonne  il  faut  que  l’cfi 
pcrancc  du  profit  relevc  noftrc  courage  abatu.  Si 
labor  terrent , merces  hortetur.  TcrtulL 

Comme  le  profit  eft  le  but  de  toutes  les  aôions 
des  hommes, que  la  paflîon  que  l'on  a pour  acqué- 
rir du  bien  clten  Quelque  façon  naturelle  , & que 
le  defir  de  le  confervcr  nous  a efte  infpiré  dans  le 
bas  âge,  il  ne  faut  ps  s’étonner  fi  tout  travaille 
pour  le  profit , 8c  pour  le  procurer  quelques  avan- 
tages. 

Lucra  petent  habili  tauros  ad  surgit  aratro, 

Et  durum  terra  Rujlicus  urgtt  opus  ; 

Lucra  petituros  fréta  per  que  patientia  reSlis  , 
Ducunt  inftabUes  fydera  certa  rates. 

Tibull.  Eleg.  9.  lib.  1 . 

Il  y a des  occa fions  où  l'on  fait  du  polît  en 
prdanr.  Efi  etiam  ubi  profeüo  damnum  prajiat  fa- 
ce re  , quam  lutrum.  Plaut.  Voyez  Perdre. 
PROLONGER.  Voyez  Delay. 

PRONOM.  Voyez  Prénom. 
PROMESSE  , Promettr*.  C'cft 
un  engagement  de  paroles  qu  on  donne  à quel- 
qu'un de  faire  , ou  de  ne  ps  faire  quelque  choie  , 
les  Jurifconfulres  dilènt  que  les  pomeftes  font  des 
Convenions  faites  entre  quelque  prticuliets.  Pra- 
tn-jfto  fgnificat  p.ttlum , polluitattoiiem  , & qu.it/tli- 
ket  allant  conventio'iem.  L.j.  ff.  de  Pollicitar. 

On  ne  put  rien  reprocher  à un  homme  de  plut 
&nfiblc  que  le  manquement  de  fa  promcifevil  vaux 
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mieux  manquer  à foy-mefine  qu'à  fi  parole.  Qnnd 
affirmas , quaft  Deo  tejle  promiftris  , id  tenendum  efl. 
Ciccr.  de  Offic. 

Ceux  qui  n’ont  point  de  finccrité  dans  leurs 
promettes  lont  fcmblablcs  au  Renard  qui  donne 
toûjours  le  change  aux  chiens  , 8c  les  enveloppe 
dans  les  détours , 8c  au  moment  qu’il  croit  les 
■écarter  il  1c  trouve  luy-mcfmc  pris. 

Quand  un  homme  s’appuye  fur  la  fidelité  des 
proies  d'un  autre  il  néglige  lès  avantages , 8c  le 
trompe  lôuvcnt.  Sepè  numéro  promptioret  hommes 
funt  in  prêtait tendo  , quam  in  exequendo.  Dion. 
lib.  j 8. 

Les  choies  prefentes  , 8c  qu’on  a déjà  en  main 
font  plus  agréables  , & donnent  bien  plus  de  fatis- 
fadlion  , que  celles  qu’on  nous  fait  clpcrcr  à l’ave- 
nir avec  plus  d'utilité  8c  d’eftime.  Ciccr.  De  Offic. 
lib.i. 

Ad  pr/tfen:  ova , cras  pullis  funt  meliora. 

Les  belles  promeflès  lont  auflî  bien  trompeufes 
dans  leur  Ion  délicat , 8c  chatouillent  de  mcfme  le 
fens , comme  le  poifon  dans  une  taltc  d'or. 

Les  promeflès  de  Thcodolè  valoicnt  l’argent, 
elles  eftoient  auflî  alfiirées  que  l'effet , toutes  nos 
conventions  devraient  cftre  révérées  pour  faintes 
envers  ceux  qui  révèrent  la  loyauté  deüc  aux  per- 
fonnes  auffi-oien  que  la  foy  , & la  Religion.  T.  m 
fponfionet , quam  fidera  fanüa  effie  debent  apud  eot 
apud  quos  juxta  divines  Religionet  fides  hutnana  co- 
in ur.  Tit.  Liv.  lib.<).  Decad.  1. 

Un  homme  qui  eftime  là  réputation  eft  toujours 
ferme  en  lès  promeflès.  Tarn  funt  certa  qua  fpondet, 
ut  videantur  accepta  que  fpondet.  Srob. 

Les  chofès  qui  fon  premièrement  efpcrccs  que 
pofledées  lont  beaucoup  plus  agréables  , 8c  don- 
nent mcfinc  plus  de  plaifir.  Que  adepta  folum  ju- 
vant , eti.rm  adipifeenda  delcElant.  Latt.Pact.  in  Po- 
nt g.  Ihtodor. 

Les  hommes  du  commun  tiennent  mal  lettre 
promejfes , 

Ils  fe  laijfint  dupper  fur  les  moindres  largejja. 
Corneille. 

On  s’offcnlc  plus  de  fe  voir  fruftré  des  chofès 
promilcs,  que  de  celles  qu'on  efproit  en  ce  dernief 
cas,  on  le  plaint  de  la  fortune  , en  l’autre  du  mé- 
pris & de  la  lâcheté  de  ccluy  qui  manque  de  pro- 
mertè. 

Par  les  changemens  qui  arrivent  aux  chofès  que 
l'on  a promilès , on  fe  rire  fans  crime  8c  làns  repro- 
che de  fa  parole , fuit  que  la  loy  s'oppofe , loir  que 
l’honnêteté  y répugne  , foit  que  noftrc  propre  in- 
tereft  , ou  le  peu  de  mérite  de  la  pcrlônnc  y refi- 
fte.  Scnec.  De  Btnef.  lib.+.cap.  3 y 

Oculatx  funt  menus  nojlra  , niait  credunt  nifi 
quod  vident.  Plaur. 

C'cft  une  grande  lcgcrcté  d’tjprit  de  promettre 
une  chofe  , que  l'on  n accorderait  jamais  , fi  on  y 
a voit  bien  penfe. 

Quand  on  a acquis  une  fois  la  réputation  de 
manquer  en  lès  promeflès  , on  fc  charge  à la  fin  de 
ce  defaut  comme  par  force  , 8c  l’on  ne  fe  ménage 
plus.  V.  Fidelité. 

Ces  fàifeurs  de  belles  ptomefles  font  comparez 
au  Cyprès  , qui  eft  un  arbre  fort  haut , Ôc  qui  ne 
porte  jamais  de  fruit.  Plutarque. 

Ceux  qui  viennent  à nous  pour  implorer  noftrc 
fècours  dans  leur  bcloin  portent  fur  leurs  lèvres 
des  paroles  du  miel  , ils  promettent  des  merveilles 
pour  nous  engager  à leur  rendre  Ici  vice  & pour 
l’ordinaire 
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l'ordinaire  ils  ne  ricnnentfas  la  moitié  de  ce  qu'ils 
promettent. 

Les  promettes  fpecicufes  font  comparées  à une 
citrouille  , qui  a beaucoup  plus  d'enflure  que 
J’embonpoint,  die  n’cft  que  vent  & écorce, elle 
eft  Fade  au  goût  } ou  bien  au  miel  d'Hcraclée  qui 
eftoie  doux  à la  bouche  Sc  amer  au  cœur.  Mat- 
thieu. En  fis  Prof périt.  Malheur. 

On  ne  doit  par  tenir  les  promcires  injuftes,  c’eft 
au  contraire  une  Jufticc  que  de  s'en  départir,  & in- 
jufticc  de  les  garder,  n elles  ont  efte  exrorquccs 
par  force  ,1a  volonté  ncftanc  pas  libre, celuy  qui 
avoit  promis  n’cft  point  obligé  k les  obfcrvcr.  Idem 
En  la  vie  de  Louis  X /. 

Lorfquc  les  anciens  prevoyoient  qu’une  promef- 
fc  feroit  fans  exécution, & fans  effet  ils  l'appcloient. 
Ficus  qua  nunquam  maturtfeet.  Erafm. 

Un  homme  qui  manque  à fà  parole  e(t  regardé 
comme  un  joueur  de  Gobelet  , ou  comme  une 
monnoye  faullè  que  chacun  rebutte. 

C'eft  une  fourberie  d'accorder  6c  de  promettre 
facilement , àdeflein  de  fe  joiier  de  la  crédulité  de 
ceux  qui  font  fi  firaplcs  que  de  s'y  ficr.on  s’offenfè 
bien  moins  d’une  grâce  déniée  que  d'une  per- 
fidie. 

Ceux  qui  ont  une  foisxommcncé  à dédire  leur 
confcicncc  Sc  à manquer  à leurs  promettes,  ils  tien- 
nent enfûitte  ce  train  comme  par  force , fi  bien 
ue  l’on  doit  croire  , que  quand  leur  parole  fctolt 
critte  fur  te  marbre  , ou  fur  le  bronze,  ils  ne  lai  fi» 
(croient  pas  de  la  violer. 

L’Hiftoirc  nous  donne  Antigonus  Dofon , Roy 

de  Macedoine,  pour  un  homme  qui  promettoit 
des  miracles,  Sc  qui  ne  tenoit  jamais  fa  parole,c’eft 
Pourquoy  on  luy  donna  le  nom  Dofo  , qui  cft  un 
mot  Grec  qui  veut  dire,/*  donnera y.  Plutarque, 
En  la  vie  de  Paul  Emile. 

Lorfque  Cyrus  fiere  d’Ataxcrccs  eftoit  pretté 
de  necettiié  , il  promettoit  des  Monts  d’or  à ceux 
dont  il  imploroit  le  fêcours  ; & ne  tenoit  jamais 
aucune  de  les  promettes.  Plut. 

Ve  mundus  , fie  tnundi  promiffa  , quod  ipfe 
Promit  fit,  fiShem  efi,  fiftus  ut  ipfe  qnoque  t/h 
Vt  Deut  efi , fie  funt  bon*  que  promut it  & 
affert. 

Ctrtus  ut  efi , eertat  fie  dore  novit  opes. 
lac.  Bill. 

Il  cft  bon  que  nos  promettes  nous  coûtent  quel- 
que chofe  afin  que  cela  nons  apprenne  à ne  nous 
pas  engager  légèrement  à promettre.  Res  prêt  lara 
nihil  intérim  magnifici  promittere.  Stob.  Sermon,  de 
Virtut.  V.  Parole. 

PR  O N O M.  Voyez  Prénom. 
PRONOSTIC.  Voyez  PrediÛion.  Voyez 
Prefage. 

Sapor  Roy  de  Perfe  fur  Couronné  Roy  fur  le 
’ Ventre  de  fa  Mcrc  , fur  un  fimple  pronoftic  qui 
difoit  qu'il  feroit  Roy.  Agathias  , /.  4.  Ht  fi.  cela 
fc  fit  avant  fa  nailfance. 

Un  Aftrologue  voyant  Abdelmon  fils  d'un  Po- 
tier entre  les  bras  de  fa  merc  , pronoftica  l'avantu- 
rc  de  fi  Royauté,  en  effet  il  fut  fait  Roy  d’Afrique 
Rodcric.  Tolet.  Lj.  des  affaires  d’Efpagne  chap.  1 o. 
Fulgofc,  /.  3 . cfc.4. 

L’Antiquité  avoit  des  oy féaux  , au  «lie  faifoit 
fervir  à l’art  des  Augures.  Aves  quafdam  rerutn  au - 
gurandarum  canfit  natas  effe  putamus.  Cic.  de  Nat. 
Veor.lih.  a.  Les  A ru fpi tes  voyoient  bien  de  cho- 
fcs , les  Augures  en  prevoyent  d’autres,  les  Ora- 
cles en  decutoient  pluficurs,  Sc  plufieurs  les  de- 
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vins  fur  l’interprctation  des  longes  , & des  prodi- 
ges , Sc  toutes  ces  rêveries  ont  cité  abolies  par  nô- 
tre Religion  ennemie  de  la  fuperfticion  , la  provi- 
dence a bien  Jugé  que  l’efpric  de  l'homme  ne  de- 
voir rien  pénétrer  dans  les  chofcs  futures,  afin  qu’il 
luy  fur  Iotfîblc  d’efpcrcr  en  craignant.  Lucal,  j. 

V.  Predtüion. 

En  effet,  qu’elle  neccffitc  y a-t-il  de  gehenner 
fôn  efprit  pour  pénétrer  dans  l'advenir , puilquc 
cette  connoilfance  eft  inutile,  Sc  fans  fruit.  Cic«. 
de  Nat.  Deor.l .3. 

La  fagclfc  de  Dieu  rclfcrre  fous  des  voiles  ob- 
feurs  la  connoilfance  de  l’avenir,  l'efprie  fatisfaie 
des  chofcs  picfentcs,  doit  éviter  d'allonger  fes  foins 
plus  avant, il  ne  faut  pas  que  fa  curiofiré  s’infor- 
me de  ce  qui  arrivera  demain.  Horat.  l.q. 

PROPHETE,  Prophétie.  Celuy 
qui  connoit  l’avenir , Sc  qui  voit  ce  qui  n’cft  que 
dans  le  dcllcin  de  Dieu,  qui  cft  un  des  plus  grands 
dons , que  Dieu  puiffè  communiquer  i une  créa- 
ture. Prophète  vident  es  diUi  funt,  tanquam  procul- 
dubio  vuierstes  ta  , qu*  procul , fivè  longe  funt  à cog - 
nu  torse  hammam  , net  intelligt  poffunt  : vel  Propheta 
quafi  providentes , providebunt  narnque  hatnimbut  à 
malis  tis  imminennbus , vel  mitrpcllcudo  pro  tis  apud 
mifericordum  Créas  oris,  vel  infiruendo  eos.  Gu  il.  Par. 
x.  p.  de  Vniv.  p.i.  cap.  1 4. 

C'eft  une  grande  merveille  qu’un  hommepuif^ 
fc  cftrc  fi  favorite  que  d'entrer  dans  le  confeil  de 
Dieu  , qir'il  reçoive  avis  de  la  conduite  qu’il  doit 
tenir  dans  le  Gouvernement  du  inonde , qu’il  voye 
dans  une  jufte  diftancc  l'origine  Sc  la  dccadance 
des  Monarchies  , la  naiflàncc  Sc  la  forrunc  des 
Roys  , & qu’il  puilfe  affiner  de  toutes  leurs  defti- 
necs.  Prophète  fublimiores  omnibus  rebut  fenfibilibus. 
Phil.  /.  de  Gigant. 

On  a veu  de  tout  temps  de  ces  hommes  illumi- 
ncz.de  manière  que  l'on  peut  dire  que  la  Prophcrie 
cft  aufli  ancienne  que  le  monde.  Adam  avoit  les 
yeux  ouvers  lors  qu’il  donnoir,  il  voyoit  la  Gcnc- 
fc  des  créatures  de  l’hiftoirc  de  fa  poftcritë.  Abel  a 
Prophctifé  durant  fa  vie,  puifquc  mcfmc  fon  fitng 
a prophctifé  apres  là  mort,  Hcnoch  a preveu  la  ve- 
nue du  fils  de  Dieu*  nous  avons  eu  trois  autres 
Prophètes  , qtu  cttoicnc  cloigiycz  l’un  de  l’autre  , 
l’cfpacc  de  pluficurs  ficelés , qui  eftoient  differens 
d âge  , d'humeurs , de  conditions  , de  ftile  , d’in- 
vention , d’ordre  , & de  battons  , qui  ne  pou  voient 
ny  fc  voir,ny  concerter  cnfcmblc  en  quelque  façon 
comme  fcroienc  David  , Daniel,  Sc  Ifaie,  qui  ncarv 
moins  fins  fe  connaître  ont  tous  travaillé  à l’hi- 
ftoire  de  ce  grand  Sauveur  des  hommes  , l'un  a 
parle  de  fa  nailfance , l'autre  de  fa  vie  , l’autre  de 
fa  doâiinc  , l’autre  de  fes  mœurs  , l'autre  de 
fes  miracles  , l’autre  de  fa  mort  , l’autre  de  les 
victoires  & de  fes  Triomphes*.  Plàltn.  n.  cap, y. 
vcrfid.  Jafàu:.  cap.j.  Verf.iq. 

Il  y a eu  des  Saints  Prophètes  , Sc  mefmc  les  * 
Gentils  avoient  les  leurs  , les  premiers  durant  le 
débit  de  leurs  Prophéties  fc  pottedoient , confcr- 
voient  leur  modcttic,  & leur  tranquilité , com- 
me s’ils  euffenr  efte  maifttcs  de  l'efpric  qui  parloic 
par  leur  bouche  ; au  lieu  que  les  autres  perdoienç 
toute  contenance, corroient  en  furie. ®cn  une  Ph re- 
ndit* , qui  témoignoit,  qu’il  y avoir  en  eux  de  la 
violence,  Sc  du  combat. 

Il  cft  porté  dans  le  livre  des  Nombre», que  Dieu 
communiquoit  ce  don  , en  deux  temps,  la  nuit , 
Sc  le  jour,pcndantlc  fommeil,  & pendant  la  veille. 

Pour  «c  qui  concerne  les  revcla rions  nocturne* 
H 11  ii  h il 
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il  cft  important  de  fçavoir  , qu'il  y avoir  au  tour 
du  fânétuaire  des  chambres  , qu'on  apciioir  des 
Cufiodies , où  l’on  gardoit  les  meubles  facrcz  , Se 
où  les  Prophètes  donnoient , ainfi  qu’il  le  collige 
de  pluficurs  palTages  de  l’Ecriture  Se  fur  tout  de 
l’Hiftoired'Hcli  & de  Samuel  qui  y repofoient, 
lotfque  Dieu  les  y vifita.  Si  quis  fiurit  inter  vas 
Propheta  Darnini , in  vifione  apparebo  ei  , vel  per 
fomnium  loquar  ad  cura.  Num.  cap.  ix.  verf.6.  On 
en  voyoit  des  femblablcs  dans  les  Temples  des 
Gentils,  Strabon  fait  mention  de  la  ville  de  Navar- 
ca,  où  l'on  montroit  le  lit  du  Prophète  j Hérodote 
fut  mention  du  hû  qui  cftoit  dans  le  Temple  de 
Babylone,  où  une  Vierge  couchoit,  Se  attcndoit 
la  vificc  de  Dieu.  Balaam  témoigne  qu'il  recevoir 
fes  augures  en  dormant. 

Les  Révélations  qui  le  faifoient  de  jour  à ceux 
que  Dieu  vouloir  favorifer  de  ce  don  de  Prophé- 
tie les  jetroient  dans  un  ravinement , leurs  yeux 
eftoient  ouverts  , Se  ils  ne  voyoient  pas , leurs 
oreilles  eftoient  attentives  5 e elles  n’entcndoicnt 
pas , leurs  corps  étoient  vivons  fans  donner  aucun 
ligne  de  vie  ; Se  c'eft  ainfi  que  Dieu  le  prcfentoir  à 
Moïfe , Se  c’eft  ainfi  qu'il  le  prefenta  à fâin^Paul , 
qui  onc  tous  deux  veu  fon  eflèncc  en  cette  vie  fui- 
vant  l'opinion  de  fàint  Auguftin.  Supr.  Gentil,  ad 
lirt.  lib.  i i.cap.i-j.  tem.y  Se  de  S.  Thomas  i. 1. 
q.  174.4.4. 

Platon  par  un  cfptir  Prophétique,  dit , dans  fon 
quatrième  livre  de  fes  Loix.  Que  Dieu  devoit  ejlre 
aux  hommes  la  réglé  & la  mefure  de  toutes  ehofts , & 
principalement  s’il y avait , ou  devoit  avoir  en  quel, 
que  partie  du  monde  , un  Dieu  Homme,  lib.  4. 
de  Legib. 

Ariftotc  parmy  fes  maximes  il  dit.  Que  ce  n'efloit 
point  une  chofe  rneffèante  aux  Dieux  immortels  de  fe 
revejhr  de  la  nature  humaine  , pour  détruire  les  erreurs 
qui  s' étoient  coulées  dans  le  morde. 

Le  fameux  politique  Cicéron , Se  l’un  des  plus 
fages  qui  fut  jamais  parmy  les  hommes,  a écrit  par 
un  meline  efprit  de  Prophétie.  Que  le  temps  vien- 
drait , qutl  n’y  anroit  point  autre  loy  à Rome , qu'à 
jithenes  ; mais  qu'en  toutes  nations  & en  tout  temps , 
il  y aurait  une  même  loy  éternelle , & immuable  & un 
tommun  maiftre  & Empereur  de  tous , qui  ferait  Dieu 
mefrne  , l’Inventeur , le  Doüeur,  O"  le  porteur  de  cette 
loy  , & qui  ne  luy  obe/roir  point  fe  fuiroit  foy  me fine , 
comme  s’il  mépri/bit  fa  nature  propre  ; mais  en  ce  feu- 
lement qt/il  n’obeiroie  point  , il  feroir  griefvement  puni, 
quand  mefrne  il  éthaperoit  tout  autre  fupplice. 

Il  ferait  fuperflu  d’alléguer  icy  les  vers  des  Sy- 
hillcs , qu’on  fçait  avoir  efte  fi  prellans  , que  plu- 
ficurs des  principaux  delà  Gennlité  lè  font  con- 
vertis au  Chriftianifmc  , en  lifant  les  témoigna- 
ges que  ces  divines  Filles  ont  rendu  au  Vetbe 
Incarné. 

S.  Benoit  annonça  à Torilla  fôn  entrée  dans 
Rome  , fon  palligc  de  Mer , fôn  règne  de  neuf  ans 
& fa  mort  au  dixiéme.  Gregor.  Dialog.  lib.  2. 

c*p.  if. 

Saint  Bernard  prédit  ta  converfion  de  quatre 
hommes  débauchez  qui  l'in  fuiraient , Se  le  trépas 
d’un  autre  libertin  dans  Clervaut.qm  fut  cinq  mois 
1 l’extrémité  , comme  pour  attendre  le  retour  de 
fon  pere  , qui  avoir  ajoùé  , qu'il  Tcnfeveliroit  de 
fes  mains,  ht  fr>t.  S.  Bernard.  1. 4.  cap.  j . 

Le  Grand  Saint  François  ayanrcflé  convie  à dif- 
ncr  par  Mathieu  Urfin,  luy  dit  que  fôn  petit  fils 
qu’il  renoir  embrafte  fur  fôn  fein  ferait  un  jour 
levé  à la  dignité  de  Souverain  Pontife  j ce  qui  ad- 


vint heureufement  en  la  perfonne  de  Nicolas  II  î* 
Bzoviu.  de  Pontif.  Rom.  cap.  1 1.  de  S.  Franc. 

La  Bicn-heureufë  Catherine  de  Racônis  prédit 
la  mort  du  Pape  Jule  II.  l’entrée  des  François 
dans  l'Italie  ,&  la  captivité  de  François  I.  Franc. 
Pic.  Mirand.  In  vit.  S.  Catharin.  Racemt. 

Sainte  Hddegarde  qui  florifloit  en  fàintetc  fur 
la  fin  du  douzième  fîcclc.prcdit  les  fachcufesavan- 
tures  des  Allemands  , elle  prédit  que  ces  peuples 
corrompraient  un  jour  la  parole  de  Dieu, mettraient 
en  oubly  le  culte  divin  , elle  annonça  pluficurs  au- 
tres malheurs  qui  font  ceux  qui  ont  fuivi  depuis  les 
révoltes  de  jean  Hus,  de  Hierôme  de  Prague, Se 
de  Martin  L u cher. Htldegaldjtp  Thauter.tfr  Bof.Sig. 
19.  cap.  2. 

PROPRETE'.  C'eft  ce  foin  que  l'on  a de 
la  netteté  & de  la  bicnfeance  èh  ce  qui  regarde 
les  habits,  les  meubles  & le  manger. 

Les  gens  qui  font  du  train  de  la  juftice  qui  doi- 
vent porter  fes  couleurs , ne  fçauroienc  jamais  cftrc 
allez  propres , le  barreau  cft  un  Sanétuaire  , ou  il 
faut  paraître  avec  honnêteté , modcftic,  bicnfeance. 
Se  icfpc&,nous  voyons  dans  l'Evangile  que  ce  Roy 
qui  fiufoit  le  feftin  des  nopccs  de  fon  F ils,  fut  irrité 
contre  ce  convié,  qui  parut  avec  fôn  habit  ordinai- 
re , chacun  doit  avoir  des  habits  convenables  à fa 
profeffion  ; car  s'il  faut  que  la  modcftic  émane  de 
l'in  teneur  à la  fupcrficic  de  la  confcicncc  aux  y i- 
temens,  & de  l'Ame  au  Corps,  un  habit  indécent 
ne  fçauroit  marquer  un  bon  zèle.  V.  Convier. 

La  propreté  cft  pour  les  femmes.  V.  Femme. 

Propreté  aux  habits  d'un  honnête  homme. 

Plurima  font  , que. 

N on  iiudent  homints  per  tuf»  dicere  litta. 

Les  Siciliens  a voient  en  horreur , Se  fe  moc- 
quoicnr  de  Gilippus  leur  General,  parce  qu’il  cftoit 
mal  habillé  , Synefius  dit,  que  les  Roys  le  faifoicrit 
connoitre  par  leurs  beaux  habits.  Orat.  de  Regno. 

Lycurgus  au  contraire  cftoit  fort  medcftcmenc 
habille.  Plut.  En  fa  vie. 

Lacrcc  en  la  vie  des  Philofôphes  dit , qu'Arifto- 
tc  fut  blâmé  d'affeéter  une  trop  grande  cunofité 
en  fes  habits  , & vetemens  , il  cftoit  toujours  bien 
peigné  , Se  bien  parfumé  , Se  portoit  quantité  de 
bagues  d’or  en 'fes  doigts.  Voyez  Habits. 

PROSPERITE'.  Voyez,  Bonheur.  Voyez 
Félicité. 

On  appelle  profpcriré  la  joüifTance  de  ce  que 
l'on  founairté  , les  bons  , Se  heureux  fucccz  , la 
la  bonne  fortune. 

Il  n’y  a point  d'homme  plus  fortune  que  ccluy 
qui  fe  peut  palier  de  la  fortune,  ny  de  plus  mal- 
heureux,quc  ccluy  qui  l'ayant  eue  toujours  favora- 
ble , n'a  jamais  rcllcnti  aucun  effets  de  l'ad- 
verfitc. 

Polycrate  Tyran  de  Samos  ayant  pafîc  fes  • 
plus  beaux  jours  au  milieu  4CS  profprntcz  , fe 
voyant  fur  la  fin  , il  fouhaitroit  d'eftre  afflige  de 
quelques  difgraccs  , Se  foivant  fes  vœux  Orontes 
Satrape  Roy  des  Perfes  Tayaut  pris  ptifonnicr  le  fie 
pendre.  Strabon.  Livr.  1 4.  Hérodote  livr.  j. 

On  fe  peut  fier  i une  Profpctitc  qui  nous  con- 
duit avec  modcftic  , celle  qui  fe  précipite  à noua 
aider  cft  extrêmement  dangereufe. 

Timothée  fils  de  Conon  l’Athenicn  Capitaine 
renommé,  fut  fî  heureux  dans  la  guerre  qu’il  entre- 
prit contre  les  Lacédémoniens, que  ceux  d’ Athè- 
nes luy  elevrient  une  Statue  dans  la  place  publi- 
que, les  envieux  de  fes  Prolpciiicz  mirent  fôn  ima- 
ge prés  de  celle  de  la  fortune,  qui  luy  pottoir  les 
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villes  routes  prifcs  8c  envclopccs  dans  des  filets 
pendant  qu  il  dormoit.  Ciccr.  Itb.  i . de  Offîc. 

La  profpcrité  nous  rend  les  fens  délicats , fi  ef- 
féminez & fi  attachez  à notice  peau , que  nous  ne 
Songeons  qu’à  nous  mettre  à l'abry  des  accidens 
6c  descontrariecezdcla  nature  -,  8c  c'efl  par  cette 
raiibn  que  le  Piulofophc  Romain  conjure  tous  les  t 
Dieux  de  ne  louflrir  jamais  que  ton  amy  Lucilius 
devienne  le  mignon  de  la  bonne  fortune  : Neque 
Dti , ne  ejut  Dtx  faciant  tu  te  for  nuta  in  dtliciù  babeat. 
Scncc.  Eptji.  95. 

Les  prolpcntez  enjouées  qui  portent  l’aine  à l'ef- 
fort font  fi  chatotiillcufes  ,quc,l’on  peut  dire  qu’il 
etl  plus  aisé  de  vivre  fur  le  minier  de  Job  avec  pa- 
tience , que  de  vivre  avec  modération  en  gouver- 
nant un  grand  Royaume,  celuy-là  ctl  véritable- 
ment grand,  à qui  une  grande  fortune  rit  fuis  le 
piper  : Ma*  ma  cm  pr.t fens  fait  citas  fi  antfit , non  ir- 
rifit.  Bernard,  ad  Engin,  l.i. 

C cil  un  grand  fardeau  que  de  porter  toujours 
un  grand  bonheur,  ce  qui  fe  voit  tous  les  jours 
aux  efptits  de  ce  fiecle  , aulqucls  il  ne  faut  qu  un 
petit  éclat  de  profpcrité  pour  les  éblouir , pour  les 
faire  enfler  de  vanité , 8c  pour  les  noyer  dans  l’or- 
gueil , dans  1 ingrat  i udc,  8c  dans  un  déluge  de  cor- 
ruptions. Une  feule  heure  de  profpericez  qu'un  fa- 
vory  aura,  luy  fora  méconnoirre  un  amitié  de  tren- 
te-an  s. 

PUriejue  omnes,  fortuné  afpirante  folicem  renom  ftu- 
rum  extturn  testât  t infant ur  , infolefcu  it , ac  tnfuper 

humxnos  & communes  cafta  partum  co  fiderant  ; indi- 
que non  pauci  confpiciuntur  ,/ectsndam  fort  tenant , nec 
fectes  ac  gravijftmum  omet , minus  commode  fufiinere. 
Diod.  Sicul.  Hiftor.  hb.  6. 

Les  profpcritez  font  comme  un  crcfpe  d’or  tilîu 
des  mains  de  la  fortune  pour  couvrir  les  ulcérés  du 
vice,  l’àdvcrfité  au  contraire  cfl  le  thearre  des  anses 

nereufes  qui  fc  nourrilfcnt  des  traverfos , comme 

Soleil  des  eaux  falées. 

Il  fc  firne  mocqucr  des  libcralitez  de  la  fortune, 
die  s’en  fort  fouvent  pour  fabriquer  nos  infortu- 
nes , les  profjxritcz  ont  ordinairement  leurs  re- 
vers , 8c  font  prcfque  routes  de  peu  de  durée,  C cil 
pourquoy  Scncquc  dit  : 

Dum  fera  fimuit , 

Fivite  Uti{  pr  opérât  curfit 
yita  citato,  volucrique  die 
Rota  précipités  vertitur  attni. 

In  Hercul.  Furent. 

Cette  inflabiiité  nous  devrait  dire  un  puiffime 
fujetpour  méprifor  la  fortune,  8c  d’autant  plus 
quelle  pafle  ordinairement  d’une  extrémité  à 1 au- 
tre, ne  nous  élevant  que  pour  nous  précipiter  de 
plus  haut,  A gran  fubida  , gran  Cayda , la  meil- 
leure de  toutes  les  prolperitcz  cfl  celle  en  qui  1 on 
doit  prendre  le  moins  d’aflurance  , plus  elle  a de 
l’éclat , plus  elle  efl  fragile  aulfi  bien  que  le  verre. 
Sylla  fo  fit  proclamer  heureux  pr  un  Edit  public, 
8c  trois  jours  après  il  fo  vit  mangé  pr  les  poux 
dans  la  ville  de  Pouzzolles.  Aurel.  Vi&.  de  vit.  Jl- 
lufir.  Voyez  favoris. 

Si  forttuta  jtevat , estveto  tolli , 

Si  fortuné  tonar,  caveto  mergi. 

Pcriand.  per  Aufon. 

Ovide  s'explique  encore  mieux  fur  ce  fujee , lors 
qu'il  dit,  que  la  douceur  des  plaifirs  fc  conver- 
tit d’efle  meline  en  amertume , de  maniéré  que  la 
proljerité  cfl  beaucoup  plus  à craindre  que  l’ad- 
veruté. 
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Tu  quoque  fac  timeas,  & que  tibi  Itte  videntur , 
Dum  loquerü  fieri  trifittia  pojfe  put  a. 

De  Pont,  j . 

Sencque  priant  de  l’inflabilité  de  la  fortune, 
& du  mépris  que  nous  devons  faire  des  profpcri- 
tcz  dit  : 

Nemo  tam  divos  habuit  favtnttt  , 

Crafiinttm,  ut  pojfet  fibi  polhceri. 

In  Thyefle.  Tregœd.  1, 

Xenophon  exhorte  cous  les  hommes  de  reverer 
les  Dieux  dans  la  profpcrité  pour  les  avoir  propi- 
ces dans  les  adverfirez.  Phavorin  difoir.  In profpe - 
rit ate  ne  fisperbias  , & inops  ne  sUjiciat  animurn  , for- 
tune vices  former fine  fetas.  Anr.  & Max.  Sennon. 
de  Fort  un. 

Au  mot  Favory , il  y a un  grand  nombre  de  bel- 
les Hiltoircs , qui  font  voir  qu'il  y a eu  de  tout 
temps  des  profpcritez  malheureufes , dt  que  Ne- 
mcfis  Déclic  redoutable  aux  forrunez  n'a  jamais 
admis  prfonne  aux  banquets  des  Dieux , que  pour 
leur  faire  affront,  & les  combler  d'ignominie. 

La  profprité  rend  les  hommes  fiers  & infolcns, 
ils  veulent  que  l'on  adore  leur  fortune  prefcnxc,  8c 
qu’on  ne  parle  plus  du  pafsé  , rien  ne  les  gehenne 
tant  que  la  prclcnce  d’un  vieux  amy  , 8c  toutes  les 
anciennes  connoi fiances  leur  font  mal  au  cœur.  Sc- 
neq.  des  Bienfaits , livr.  5 . ch.  1 f . 

Dur  ate  & vo finit  rébus  fervate  fc  candis. 

Virgil.  c Æuttd.  1. 

La  profpcrité  des  mechans  s'évanouit  bicn-coft. 
Voyez  Méchant. 

U y a des  hommes  à qui  toutes  chofes  viennent 
à fouhaic , ils  nagent  dans  un  océan  de  profpericez, 
6c  l'on  put  dire  qu'ils  n’ont  de  malheur  que  cc- 
luy  de  ne  fçavoir  ps  fc  connoîrrc  dans  leur  bonne 
fortune. 

Le  malheur  a toû  jours  fuivy  les  profpcritez  inju- 
iles,&  tant  que  le  Thearre  du  monde  durera  la  for- 
tune fora  voir  qu’elle  veuterouffor  ceux  qu’elle  etn- 
brafle.  Crctlus  Roy  de  Lydie  fi  renommé  dans  les 
Hifloires,  ayant  pfsé  une  partie  de  fit  vie  au  milieu 
des  profpcnccz  8c  des  richefles  , fût  pris  pr  Cy- 
rus  qui  le  fit  arracher  à un  bûcher  pour  le  faire 
brûler  en  la  prefoncc.  Plut,  en  la  vie  de  Solon. 

Alexandre  le  Grand  mit  l'orgueil  8c  les  richefles 
de  Darius  au  néant,  8c  foc  cnfuicc  empoifonné  pat 
fon  favory.  ^ Curfe. 

facile  caiunt  fplendide  fortune. 

Menand. 

PROTEC  TION  , Appuv,  et  Defense.’ 
Lors  qu'il  y a des  Puilïànces  qui  veulent  haïr  de 
gayere  de  cœur , & qui  formant  les  oreilles  à la 
raifon  rien  ouvrent  les  advenues  quà  la  médifàn- 
ce.  Dieu  a confacrc  des  aziles  à la  mauvaifo  fortu- 
ne dans  la  miforicorde  du  prochain  , jamais  la  Pro- 
vidence n’a  permis  qu’un  homme  foui,  fût  Roy  de 
toute  la  terre , celuy  qui  cfl  perfocucé  en  une  Pro- 
vince pafle  en  une  au.re,  où  il  expérimente  dc9 
amis,  qui  dorent  fos  chai  nés , & eflûyenc  fos  lar- 
mes : Jofcph  vendu  par  fos  rreres  trouva  des  fa- 
veurs innombrables  dans  1 Egypte.  David  prfocu- 
té  pr  Saül , trouva  du  refuge  chez  Abimclcch, 
8c  Thomas  de  Cantorbie  repoia  entre  les  bras  de 
la  France  , pendant  qu’Henry  Roy  d'Angleterre 
donnoit  contre  luy  des  Arrefls  de  mort.  La  Provi- 
dence grande  fourrière  de  l’Univers  a deftinc  cer- 
tains coins  , où  les  âmes  pcrfocutées  peuvent  loger 
fans  crainte. 

Sapé  premente  De»,  fert  Dent  alrer  optm. 

Thcnrifloclcs  banny  trouva  plus  de  fccours 
G G g g x chez 
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cher  fos  ennemis  que  chez  fes  parens  & amis. 
Plurarq. 

A {‘ombre  de  ton  nom  ils  trouvent  leur  d^ile 
Comme  on  voit  dans  un  champ  un  arbrijjeaude- 
fale. 

Qui  fans  l'heureux  appuy  qui  le  tient  attaché # 
Languirait  trsftement  fur  la  terre  couché. 
Déprcaux. 

Les  Grands  doivent  hair  linjufticc  , Sc  prendre 
ceux  que  l’on  oppriment  en  leur  prorcétion. 

Pioteger  quelqu'un  fecretremenr.  V.  T'attire. 

Le  Divin  Homcre  n’a  jamais  introduit  dans 
fon  llliade  aucun  fameux  Grec,  ou  Troycn  , (ans 
luy  donner  un  Dieu  Tutclaire , pour  l'accompagner 
& luy  fotvir  d’efeorte. 

Voyez  ce  qui  a elle  dit  au  mot.  alpptty. 

PROVtR.BE.  Une  ibrtede  Sentence  qui 
contient  la  veii  t Sc  qui  a quelque  chifo  de  finiflc 
& de  naturel.  Scrrno  rebut , temporibufque  accommo- 
dât su  , quo  éiliud  fignificatur , quant  dscitur.  Dio- 
tnedes. 

Tous  les  Tcxrcs  Sacrez,  Sc  Prophanes  font  rem- 
is de  beaux  Proverbes , le  Roy  Salomon  nous  a 
ilfc  Ion  livre  de  Proverbes  qui  contient  trente  un 
Chapitres  .dont  chaque  verfotcft  une  leçon  de  fa- 
geflé  , Sc  de  vertu  ; les  Prophètes  ont  aulTî  inférez 
dans  leurs  écrits  divers  Proverbes,  8c  nous  voyons 
mcfme  dans  les  Evangiliftes  que  Jesus-Chiust, 
en  falloir  couler  dans  ies  cloqticns  difeours. 

Laertius  dit  qu’Ariftotc  compofa  un  Livre  de 
Proverbes  Chrylippus  en  a fait  deux  , Cleantcs, 
Thcophraftc,  Demollhcnc  Sc  pluficurs  anciens  Phi- 
lofophcs  ont  fait  des  recueils  des  Proverbes  , qui 
çftoient  ufuez  chez  les  Epypt.ens , chez  les  Grecs, 
ôc  chez  les  Romains  , ceux  qu’Erafmc  a recueillis 
font  en  cftime.  Le  Rcvcrend  Perc  Martin  dcl  Rio 
de  la  Compagnie  de  Je  sus  a choifi  avec  beaucoup 
dcfoience  & de  foins  les  Proverbes  de  la  Bible. 

PROVIDENCE.  C’eft  une  rai  (on  ércr- 
nelle,  immuable  , cflénticlle,  par  laquelle  toutes  les 
chofesdu  monde  font  maintenues, conduitcs.gou- 
vcrnccs  en  leur  ordre  Sc  drcflécs  à leur  fin  ; c’eft 
cette  fâgelîe  éternelle  qui  diipol’c,&  gouverne  tou- 
tes choies. 

Il  y a un  foui  Gouverneur  du  monde , qui  par  fa 
parole  commande  tout  ce  qui  cft  oïdonné  par  fa 
taifon , perfectionne  Sc  accomplit  le  ton r par  fa 
vertu  Sc  pmllance.  Mundt  unuj  ejl  Rtilor . qui  arri- 
ver fa  que  funt , uno  verbo  fubet , ratione  difpenfat , 
virtute  confurnmat.  S.  Cyprian.  Ltbr.  qttod  Jdol.  non 
fient  Di]  in  fent.apud  Profper. 

Saint  Jean  Damafccnc  dit , que  la  Providence 
n’cft  autre  chofc  que  la  volonté  de  Dieu  , par  la- 
quelle toutes  choies  font  gouvernées  convenable- 
ment & conformement  à leur  natuu  .Providentia  ejl 
volant  at  Det , ptrquam  omnia  que  funt , convementem 
g ubemattor.em  acciptunt.  De  Fid.  Orthodox.  lib.  i. 
cap.iq. 

Toutes  les  chnfos  oui  font  au  monde  dépuis  la 
• plus  haute  jufqucs  àda  plus  baffe, fonc  maintenues 
dans  leur  dire  , Sc  efpece  de  la  main  de  la  Provi. 
dcncc , en  forte  qu’aucune  ne  peut  défaillir  fi  ce 
n'eft  par  fa  volonté  Sc  permi (lion, elles  font  établies 
par  clic  en  leurs  lieux  Sc  ordres,^  conduites  à leurs 
fins  par  des  moyens  très  propres,  Sc  convenables  i 
La  Providence  travaille  avec  toutes  les  créatures, 
elle  marche  avec  les  fourmis  , clic  rampe  avec  les 
vcrmiffoaux  , elle  vole  avec  les  oifoaux  , parle  Sc 
dilcourt  avec  I homme,  conduit  les  Cicux  avec  les 
Anges.  C cft  elle  qui  donne  la  Puillàncc  à U terre 
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de  germer  , Sc  qui  luy  communique  cet  cfprit  de 
fécondité  qui  l’a  (lifte  en  les  fondions,  qui  l’arrofo 
de  fes  pluics,qui  accompagne  le  grain  depuis  la  fc- 
mcncc  jufqucs  à la  moillon  , & ninli  de  toutes  les 
autres  créatures  tant  animées,  lcnfiblcS,infcnûL,lcs, 
8c  irraifonnablcs. 

Diagoie  Milcfîcn  , Protagorc  Abdcritc , Théodo- 
re le  Sopluftc  , Bien  Ion  Dilciple  , Lucien , 8:  plu- 
ficurs autres  Philolophes  ont  dit  qu’il  n’y  avoit 
point  de  Providence,  & que  tout  fc  gouvcrr.oir  en 
ce  bas  monde  par  les  forces  de  U nature.  Laél  nt. 
de  Ira  Dei.  lib. i.  r*p •)  & «o-  Auguft.  de  Civit. 
lib.  j.  cap. y.  Contr.  Cicer. 

Il  cft  o pendant  certain  que  tous  ceux  qui  ont 
un  rayon  du  fons  commun  avouent , que  s'il  n’y 
avoit  point  de  Providence  ,il  faudroit  que  le  mon- 
de fut , on  tyrannilé  par  la  force  de  quelque  dcfti- 
néc.ou  abandonné  au  caprice  du  hazard  ; 1 on  con- 
félfc  encore  , que  fi  le  monde  n ’cftoit  qu’une  boule 
de  fortune  , ce  feroit  un  amas  & un  tas  de  pièces 
de  rencontre  lans  dcllcin  , Sc  fans  ordre  , ôcque  le 
Ciel  & UT  Tre , Sc  tout  ce  qu’ils  contiennent  fe- 
roit un  batiment  lans  Architecte  , un  navire  fans 
piiocc  , une  nui  Ion  fans  maiftre  j l’on  demeure  auf- 
fi  d'accord  que  le  monde  entravé  dans  les  liens  du 
dcflin , ne  (croit 'au rtc  chofc,  qu’unt  forte  Sc  vaf- 
tc  pnf’n, commune  au  Crcatciir  ôc  à U créature, où 
le  Prince,  foroit  également  enchainé  dans  les  md- 
mes  fers  que  fes  fujets , comme  la  garde  avec  fon 
pnfonmeu 

Il  faut  donc  , que  ceux  qui  ont  la  moindre  tein- 
ture d*.  Religion  , réjetrant  toute  fortune  Sc  tout 
deltin,croycnc  que  le  monde  fous  le  gouvernement 
de  (a  Providence  , cft  un  Royaume  bien  policé,  dé- 
pendant d’un  Souverain  Monarque  , liberal , fage , 
doux  , ÔC  Tout-puill'anr , qui  a des  fujtts  de  toute 
condition  parmy  les  créatures,  les  uns  délaves,  les 
auir.  s libres,  il  conduit  les  cfclavcs  par  empire  , Sc 
Si  fc  fait  obéir  par  ncccfTité  trairrant  ainfi  avec  les 
fubftanecs  élémentaires , ÔC  edeftes , Sc  avec  les 
animaux  , il  gouverne  les  libres  par  condefccndcn- 
cc  , Sc  n’en  veur  cftrc  forvy  que  par  amour  ; rrair- 
tant  de  la  forte  avec  les  créatures  inrclleéUiellcs , 
les  Anges  Sc  les  hommes  : Qui  eft-cc  donc  qui  n’a- 
dorera pas  cctrc  direction  fi  forte,  & fi  douce  tout 
cnfomble  ? Si  forte  qu’elle  peut  tour  fur  routes  les 
créatures , malgré  leur  inclination,  fi  douce  qu’el- 
le ne  veut  rien  des  caufes  libres, que  par  leur  de- 
liberation. 

Nous  devons  par  ces  raifons  nous  fier  à la  Provi- 
dence fi  nous  voulons  vivre  contcns , Sc  fi  noflre 
vie  cft  un  feftin,  la  Providence  cft  le  fol  qui  l’afi* 
faifonne , fi  c’eft  un  Pclcnnagc  elle  en  cil  le  ballon, 
fi  c’cit  une  nuit  ,Jtlle  cft  l’aube  du  jour,  ôc  fi  nous 
voulons  combacrc  c’eft  noftrc  bouclicr,fi  nous  vou^ 
Ions  dormir , c’eft  noflre  lit  de  repos  -,  toute  noflre 
vie  cft  compofée  de  trois  ombres,  qui  font  le  temps 
pallé,  le  prefont,  Sc  l’avenir,  voulez-vous  faire  un 
bon  partage  de  tour  cela  , difoic  l’Empereur  Marc 
A urellc  , donnez,  le  pafje  à V oubliante , le  frefent  à U 
fùnteré , & à la  fujhee , & le  futur  à la  Provi- 
dence. 

Nous  devons  ail fTi  adorer  par  un  aâcdevivc 
foy  , la  toute  fage  & infinie  Providence  de  Dieu, 
qui  nous  gouverne  en  tour  , ôc  nous  mené  par  la 
main , comme  un  bon  pere  fos  enfans , par  Us  ad- 
venir. z Sc  profpcrircz  , p-r  les  biens  Sc  Icsjnaux. 
Tua , nutern  , pa/rr , providentia  gubernat  , tn  mtferi- 
cordia  dsfponetu  omnta.  Sapicnt.  cap.  1 4.  verf  j . cap. 
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C'cd  la  Providence  qui  nous  conduit  par  toutes 
les  voyes  de  cette  vie  malhcurcufe , de  jour,  Se  de 
nuit , à la  pluye , au  froid  , Se  au  chaud , Sc  qui 
ne  cellcra  jamais  de  nous  conduire  jufqucs  au  der- 
nier pas  de  nôtre  vie,  Tu  manu  me  regse.  Gregor. 
Nazianz. 

Il  faut  donc  avoir  de  très  bons  fcncimens  de  la 
Providence  de  Dieu  , qui  couvre  fous  l'ombre  de 
Ion  manteau  Royal  toutes  les  créatures.  Saint  Au- 
guflin  dit  que  Dieu  n’a  pas  fait  le  monde  pour  s'en- 
fuir après , comme  un  carrabin  qui  a tire  fon  coup, 
il  le  gouverne  Se  le  protège,  comme  la  bonne  pour- 
ricc , qui  chadè  la  guefoc du  vifoge  de  fon  enfant, 
pendant  qu'il  dort , il  le  rend  contable  de  tous  nos 
cheveux  , Se  puis  dit  ce  grand, Saint.  Tu  crains  de 
ferir  te  fiant  en  Dieu  ? un  cheveux  qu'otr  t'ofie  de  ta 
tefit  fans  y ptnfcr,  ny  le  fenttr  , ne  périra  peint , & ton 
aine  periroit , qui  tfi  la  racine  de  toutes  tes  penfees  , 
& de  tous  tes  fentimens  j fi  Dieu  garde  ainfi  tomes  tes 
fuperfiuite} que  fera  ce  de  ton  Trefor  ? 

PROVINCE.  On  donnoit  autrefois  le  noin 
de  Province  à une  étendue  de  pays  qui  contcnoit 
plulîcurs  Dioccfcs.  Ciccr.  hb.i  j.  ad  P,  Servil.  & 
lib.j.  ad  Farmlsarts. 

On  appelle  aujourd’huy  de  ce  nom  une  certaine 
étendue  de  pars  compose  de  Villes  & de  Villages, 
& qui  cil  gouvernée  au  nom  du  Souverain  par  un 
Gouverneur  p^rticulicrrMonlèigncur  le  Duc  d’An- 
guicn  ell  le  Gouverneur  de  la  Province  de  bour- 
gogne. 

fiulinger  a comuofé  un  livre  de  l’eftat  de  l'Em- 
pire Romain  où  il  fiit  voir  , qu’ils  divifoient  les 
Provinces  acquifes  en  Confulaircs  Se  Prétoriennes; 
en  France  Meilleurs  les  Intcndans  font  ccttc 
fon  él  ion. 

PRUDENCE.  La  Prudence  eft  une  habirn- 
de  de  l'efprit  qui  rcconnoilfont  l'inconllance  des 
choies,  porte  l homme  1 s'attacher  à celles  qui  le 
peuvent  rendre  heureux  , Se  à éviter  celles  qui  luy 

Î cuvent  nuire.  Prudentia  efi  mentit  virttst  , quâ  de 
onit  ac  malts , que  ad  filicitatem  pertinent,  ht  ne  pof- 
fumtu  confulere.  Arift.  6.  Ethic. 

Saint  Bernard  dit , que  la  prudence  n’cft  autre 
chofe  que  la  connoilïànce  du  bien  , & du  mal,  qui 
nous  montre  comme  il  faut  fe  comporter  ,&  les 
moyens  qu’il  faut  tenir  en  la  conduite  de  noilrc 
vie  , Sc  de  nos  affaires. 

Les  Egypciens  nous  ont  repreienté  la  Prudence 
comme  une  nuin  femec  d'yeux,  qui  a cinq  doigts 
bien  remarquables  ;ccscinq  doigts  font  la  mcivioi- 
ic  , l'intelligence  , lacirconipeélion,  la  prévoyance. 
Se  l'execution. 

Un  homme  pour  cftrc  Prudent  à befoin  de  mé- 
moire , il  faut  qu'il  le  refouvienne  des  choies  paf- 
fccsjtanc  de  celles  qu’il  a Icucs  dans  les  livres , que 
de  celtes  qu’il  a remarquées  par  fo  propre  experian- 
cc , cela  fort  beaucoup  à former  le  jugement,  & 
d'ailleurs  il  y a mille  rcnconrrcs  où  l'on  fo  trouve 
en  confuiîon  faute  de  mémoire. 

L'Intelligence  , c'cft  à dire  certc  facilite  a bien 
connoitrc  les  perfonnes  avec  lefquclles  on  traitee, 
leur  naturel , leur  humeur  > leur  procedure , leur 
intention  , cette  vivacité  à pénétrer  les  affaires  juf- 
ques  à la  moüclle,  cette  dilerction  à donner  le  prix 
aux  chofcs  félon  leur  mérite , ccct«  docilité  d’cfpric 
à prendre  Se  fuivre  les  coufcils  des  plus  entendus 
Sc  des  plus  fidèles. 

La  circonfpc&ion  fait  que  l'on  ncs'cxpofo  point 
que  bien  à propos  Sc  que  l’on  ic  conduit  dans  tou- 
tes fos  a ûion s , (ans  paillon,  fans  précipitation  , 
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fans  vanité  Se  iàns  opiniâtreté. 

La  Prévoyance  , c’cft  cette  vigilence  aux  affaires 
qui  tache  de  pénétrer  dans  les  choies  qui  peuvent 
arriver,  à cmbrallcr  les  moyens  qui  font  utiles  Se  à 
rejet  ter  ceux  qui  peuvent  nuire. 

Enfin  l’execution  aux  chofcs  bien  pefécs&  bien 
rcfolucs  cft  la  couronne  de  la  Prudence , quand  on 
a délibéré,  il  faut  bien  prendre  fon  temps , & exé- 
cuter enfui  te  avec  ad  telle , fermeté , Sc  confiance. 

Les  curieux  ont  des  vieilles  médaillés  où  l'on  voit 
pour  Hicroglifiquc  de  la  Prudence  un  Mcurier  qui 
a une  grue  lur  les  branches , Se  en  ià  tige  la  telle 
d’un  Janus  à deux  telles,  pour  nous  foire  com- 
prendre, que  lonréiifliten  matière  de  Prudence 
en  ne  Ce  point  précipitant  non  plus  que  le  Mcurier, 
qui  cft  le  plus  lige  de  tous  les  arbres  qui  Hcuric 
tout  le  dernier  pour  éviter  la  gelcc , en  vcillanc 
comme  fait  la  grue  qui  demeure  en  (êntinellc  en 
jcrtanc  l’œil  lur  le  palVc  Sc  prévoyant  l’avenir , 
comme  Janus  cet  ancien  Roy  d’Italie  .auquel  pour 
ce  iujet  on  donna  deux  telles. 

Clavem  tenct  vir  prudent , nihil  enim  ufqsfttm  efi 
tatn  abduum  , quod [ma  perfpic.tot.ite  non  detegat , ni - 
hil  tarn  fècretum,  atque  tam  claufum,  quod  folerti  confi- 
dcratione  non  rtchfdat  & propalet , nihil  tam  involu- 
tutn  , t unique  intricatum  , quod  felui  dexterstate  non 
évoluât , non  txplicet  ; Hoc  judinj  (lave  rimât  ur  om- 
îtes negotsorum  via s , pervefiigatqne  qnatn  aptiffimas  ; 
Scrutatur  opportunitates  temporum  , occ-tfionum  mo- 
ment a dif quint  , dijficitltatcs  tollit  , amovet  obices  , 
aptrit  profutura  , ob futur a condit  inviolabili  fecreti 
ceru.  Per  illam  denique  Clavem  abitum  fibi  fiicit  ad. 
atnicitiam,in  penttjfimos  recejfus  aheni  petteris  infi- 
ttuat  fefe  , cotifilsorum  referai  adyta,  arcanorum  petit - 
tralia  fubit  , obfcura  pervadit , incognita  pénétrât , À 
communs  fenfu  remotijfima  qturit , invenit , conttrn - 
pl.ititr.  Vegct- 

Ferdinand  de  Bavière  fit  foire  uncMonnoye  , où 
l’on  voyoit  la  Prudence  dépeinte  comme  une  fille 
aflifo  fur  un  Dauphin  , tenant  en  main  une  Balan- 
ce portant  pour  devifo  ccs  trois  mots  , Connotjfez.  , 
ChotftffcT^,  Exécutée-  Ccrte  fille  qui  portoir  les  li- 
vrées de  la  iâgellc  /difoir  qu’il  falloir  connoitrc. 
La  balance  foifaic  voir  qu’il  fout  chofit  avec  inc- 
lure, Sc  le  Dauphin  avec  Ton  agilité  enfoignoie 
qu'il  fout  mettre  le  fçeau  aux  affaires  par  une 
prompte  execution. 

La  Prudence  Sc  la  Fortune  font  en  divorce  de 
temps  immémorial  à ne  fc  réconcilier  jamais.  Raro 
fitnul  bon, imbus  hpnain  fortunam  , bonamqne  ine.it cm 
dari.  Tire-  Liv.  dec . : . lib.  i o. 

Quoy  que  la  foibleiTe  de  noftre  nature  donne 
des  grands,  cmpctchemcns  à la  Prudence  qui  eft 
une  fille  du  Ciel , Sc  que  les  organes  corrompus 
que  nous  luy  foiunilfons  pour  agir  pcrvcrtillcnc 
ibuvent  fos  meilleures  internions,  il  fout  neanmoins 
avouer,  que  la  main  de  Dieu  toute  pnillàntc  qu'el- 
le cft  , ne  peut  rien  communiquer  de  plus  excellent 
à l'homme  que  la  Prudence,  un  grain  de  Prudence 
comme  dit  le  Poète  Callimaquc  dans  Clcment  Ale- 
xandrin cft  un  médicament  il  fouverain  , qu'il  ny  a 
point  de  Panacée  qui  l’égale , il  n’cft  rien  de  com- 
parable à l’afTîeie  d’une  perfonne  qui  voit  tout  au 
délions  de  foy, parce  que  fa  Prudence  luy  fait  pren- 
dre place  au  dclliis  de  la  fortune. 

Otnne  rnalum  ( breviter ) prudent  fpernitqui,  fis- 

&+*  , , , . 

VirtutemqMe  boni  gaudia  menus  habet. 

Contentufque  un a h.ic  mortaise  rider  honores 
Inque  humili  patient  nefeit  egere  cafa 

H H h h f Omni a 
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Omni  a ftrt  ; & fe  cafta  comparut  ad  omnes  , 
Quod  loquitur  Iwgua  / rtlort  fenttt  idem. 

Ptoibon. 

La  prudence  eft  appcllée  attriga  vit  tut  um , l’cf 
quitrrc , ou  la  règle  à toutes  le  affaire»,  l’art  de  la 
vie , comme  la  Médecine  eff  l’arc  de  la  lànré,  elle 
confifte  i bien  juger  , Se  rafoudre  , bien  conl'ulccr, 
& de  libérer  , bien  conduire  , fie  exécuter. 

J'oft  donc  comme  amy  vous  dire  en  confidence 
J^u'une  vertu  parfaite  a btfoin  de  prudence 
Et  doit  confidtrer  peur  fon  propre  interefi 
Et  le  temps  ou  l ’on  vu  , & le  lieu  oit  Von  eft. 

La  Prudence  n’eft  pas  feulement  la  règle  de  nô- 
tre conduite  , c’cff  elle  qui  fait  le  deffin  de  noftre 
fui  tune  Sc  de  noftre  bonheur , qui  a la  prudence, 
a a\cc  foy  toutes  les  divinitez , difoit  un  Poète, 
c’cll  à dire  , que  dans  elle  , on  trouve  le  fecours, 
que  l’on  pourroic  demander  au  Ciel. 

PRUNIER.  Le  Prunier  eft  un  arbre  que 
Ton  voit  parmy  les  vergers  , qui  jette  des  racines  à 
fleur  de  terre  , (on  tronc  eft  droit  Sc  âpre,  fie  jette 
plusieurs  branches,  fa  feuille  eft  un  peu  longue,  Sc 
dentelée  tout  au  tour , fon  fruit  eft  ce  que  Ion  ap- 
pelle ptunc. 

On  du  Proverbialement  ,fot  comme  un  Prunier, 
parce  que  cet  arbre  poulie  quantité  de  réjet  ton  s im- 
pertinans  qui  luy  oftenc  la  nourriture  , Proprer 
Stolon  es , fie  c’cft  de  là  que  lont  venus  les  mots  La- 
tins , Si  oh  dus , fie  St  ot idi  tas.  La  Motthe  le  Vayer 
des  Végétaux,  chap.  i r . 

PSALMODIE.  C’cft  le  chant  des 

Pfcaumcs. 

Il  eft  certain  que  le  premier  homme  fut  crée 
pour  glorifier  Dieu  , qu’il  ccccutle  don  de  la  pro- 
ie qui  fut  dénié  aux  animaux,  pour  l’employer  aux 
loiianges  de  fon  autheur  ; il  fut  tranfporté  dans  le 
Paradis  terreftre  comme  en  un  temple  à ce  deffein, 
où  il  receut  le  commandement  de  louer  Dieu  par 
les  bcncdnftions  de  fon  cœur  Sc  de  fa  bouche,  fie 
pr  le  facrifice  de  fes  mains j c’cft  pourquoy  plu- 
lîcurs  ont  cru  qu'Adam  y avoit  compofé  le  Heau- 
me. Bonumtïl  confiteri  Domino  , & Pfalleré  nomini 
tuo  alu  fine , ad  annumiandmn  rnanè  mifericordiam 
tuam  & x eritatan  tuarn  per  nocletn.  Quelques  au- 
tres ont  dit  qu’il  y compila  auifi  le  Pfcaumc  qui 
commence.  ’Dtmintts  reenavit  , decoretn  indutus 
efi  , &c. 

Son  zelc  plïc  dans  le  cœur  de  fos  enfims,  Sc  fos 
Cantiques  dans  leurs  bouches,  fie  de  mcfinc  qu’ils 
rctcnoicnr  les  inftrn&ions  qu’il  liAir  avoit  données 
touchant  le  (àcrifiçe  , il  ne  faut  non  plus  dourer, 
qu’ils  ne  fc  foient  fouvenus  de  fis  piiercs,  fie 
qu’Abcl  fie  Caïn  ne  lesayent  chantés  durant  la  ce- 
remonie de  leurs  Sacrifices. 

Seth  infticua  une  Congrégation  qu’il  appclla  les 
enfims  de  Dieu,  qui  chantoicnt  les  Juftices  de  Dieu. 
Enos  engca  nnc  nouvelle  focicté  de  Religieux  qui 
eftoicnr  entièrement  attachez  au  fctvicc  Divin  , fie 
c’cft  affîiremcnrla  pieté  de  ces  anciens  officiers  que 
Dieu  recommandoir  auparavant , torique  parlant 
à Job  , il  luy  difoit , Ou  eftiez.  vous  lorfque  les  afires 
me  louaient  au  Ciel , & que  les  enfant  de  Dieu  m'in- 
voquaient fur  la  terre  avec  fubilatton.  Les  Affres  lont 
les  Anges  employez  à ce  miniftere  dés  le  point  de 
leur  création,  lis  enfims  de  Dieu  fonr  les  Difciples 
de  Sech,  Sc  d’Enos  , fie  ainfi  voilà  que  la  pfalmodie 
eftoirdéja  en  vogue  dansl’Eglifc,  8:  les  intentions 
de  Dieu  accomplies  par  récabliffemcnt  de  deux 
Chœurs  qu’il  avoir  dcûrc  au  Ciel,  fie  en  la  terre. 
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Les  Effccns  Pfàlroodioicnt  picfquc  toujours  fie 
employent  leur  étude  à décrire  les  pfeaumes  des 
anciens,  fie  à en  compofcr  de  nouveaux.  Plulon.  De 
vita  Contemplative. 

P S E A U M E.  C’cft  le  chant  faerc  qui  con- 
tient quelque  pri'.rc  à Dieu  , les  louanges  de  fes 
ouvrages  fie  de  les  merveilles. 

Il  y a pluficurs  écrivains  qui  cftimenr  que  David 
n’cft  pas  le  premier  , ny  le  fcul  autheur  des  Pfeau- 
mes , ils  diient  que  Dieu  n'a  pas  cfté  julqu’à  lors 
dans  le  filcncc , fie  que  les  Prêtres  n'ont  ps  eu  la 
bouche  fermée  jufqu'à  fon  temps  , fie  qu’ enfin  le 
mefint  cfpir  qui  a prié  par  fon  Organe , a infpirc 
les  Patriarches  fes  devanciers  fie  leur  a fuggeré  des 
Heaumes,  fie  qu'il  s’cftfcrvy  de  pluficurs  écrivains 
aulquds  il  les  a diétez  , fie  dont  les  plumes  fc  (ont 
employées  pour  les  coucher.  Theodorcc.  airg.  in 
Pfaltn. 

Adam  compofa  des  Pfcaumcs  dans  le  Paradis 
terreftre.  Voyez  Pfalmodie. 

Les  Pfcaumcs  ont  cfté  en  ufiige  dans  toutes  les 
Religions , les  Eilêcns  Plàlmodioiem  prcfquc  tou- 
jours. V.  Pfalmodie. 

PUCE.  C'clt  un  petit  infofte  qui  va  toujours 
en  foutant , qui  a un  aiguillon  avec  lequel  il  atta- 
que les  pilonnes,  les  chiens  , les  chats  , fie  les 
renards. 

L’Urine  , fie  la  pouflicre  engendrent  les  Puccj, 
c’clt  pourquoy  les  Etymologiftes  difenr  que  1a 
puce  a elle  appcllée  pr  les  Latins.  Ptdtx,  à ptdvtre 
ex  qua  oruiir.  i lidor.  fit.  1 1.  cap.  j , 

Columclla  dans  fon  liir  dixiéme,  dit,  que  ccs 
inicétcs  mangent  aufli  lesherbes  pongcres, 

Exurat  fat  a ne  refoluti  pulvtris  efi  as , 

Panidm  aux  pulex  irrepent  dente  lace  fat . 

Les  cadavres , ceux  qui  tombent  dit  haut-mal, 
ny  tes  moribonds  ne  l’ont  jamais  mordus  des  puces, 
parce  qu’ils  ont  le  làng  couompu  , on  challc  les 
puces  avec  la  déco&io.i  d’Arccnic  fie  de  Sublimé, 
ou  avec  de  la  diaux  vive , mêlée  dans  l'hcllcbore 
blanc.  Pline  die  que  l’on  fc  prelcrvc  des  puces  pr 
le  moyen  d’un  pu  du  terre  pnfo  fous  le  pied  droit 
la  première  foisqu’on  entend  le  chant  du  coucou. 
Plan.  hb.  j o.  cap.  io. 

Jean  Leon  dans  le  dixiéme  Livre  de  fon  Afrique 
affùrc  avoir  veu  mener  en  Triomphe  dans  le  Caire, 
un  homme  qui  avoit  l’adrcffc  d’cnchaifner  une 
puce. 

Les  Lappons  qui  font  Tributaires  du  Mofoovite 
ne  voycnr  jamais  de  puces  , parce  qu’il  n’y  a prcf- 
quc point  d’Efté  en  ce  pïs-là.  Magin.  en  fa  Ceo- 
graph. 

PUCELAGE.  C’eft  la  Virginité  d’un  gar- 
çon , ou  d’une  fille. 

L’Hiftoire  des  Chcrifs  de  Diego  de  Torrez  , dir, 
que  parmy  les  fclidtezque  les  Turcs  efprcnt  trou- 
ver en  l’autre  vie , ils  croycnt  que  leurs  femmes  s’y 
prefonccront  avec  des  nouveaux  pucellages.crfp.74. 

Ce  mcfinc  Autheur  nous  affûte  qu’il  y a certains 
pis  où  l'on  garanry  le  Filles  franches  de  filiation  » 
c’cft  prcc  qu’elles  y font  en  exectation  jufqucs  à 
ce  qu’elles  foient  mariées  , on  eft  mcfmc  en  pine 
de  trouver  des  hommes  qui  les  inftruifont  aux  prêt 
miers  coups  d'cllàis  , enfin  le  nom  de  pucelle  eft 
en  horreur  parmy  ces  puplcs,  fie  prclquc  dans  roue 
le  Levant. 

Le  Pucellage  eft  un  friand  morceau  ; mais  cq 
morceau  eft  un  pu  rare  en  ce  fieele  ,où  à quinze 
ans  nos  filles  font  des  femmes  fanes.  Rubtlet. 

Junon  prcnoit  un  grand  I1411  de  le  Uyci  tous  les 
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anS  dans  b fontaine  de  Canathe  auprès  de  Nau- 
plie  , que  l'on  appelle  aujourd'huy  Napoli  de 
de  Romanie  , ou  elle  recouvroit  toujours  fon 
pucclbgc  & cela  b fai loit  chérit  de  Jupitcr.Paufàn. 
Lit.  S. 

Une  fille  qui  s’eft  proftmice  à Ion  gahnd  fous 
promcllc  de  mariage  , ne  le  devrait  pas  loueur  de 
l’époufcr,  ces  fortes  de  mariages  lont  ordinairement 
fui  vis  de  fiincftcs  fucccz , de  haine  , Se  de  mépris, 
les  Poètes  dilent  que  Jupcer  fait  mauvais  ménage 
en  enfer  avec  Piofcrpine  , parce  qu'il  l'avoir  pol- 
fedec  avant  leur  mariage.  Lucain . 

Nunquatn  memini  me  vsrginetn  fuiffe , nam  infans 
Ctsm  paribtu  inquinata  fum  , & fubinde  prodetsntibut 
an  ms  ma)  tribus  r&e  applicui.  Perron.  In  Satyr.  On 
pou  voit  dire  de  celle-là  ce  que  Balfâc  dit  d’un  au- 
tre , qui  avoir  perdu  lôn  pucelage  avec  fes  premiè- 
res dents. 

Les  anciens  Jurifconfultes  difoient  que  les  filles 
étoient  allez  douces  quand  elles  portoient  leur  Vir- 
ginité à leurs  epoux  , Tirginitate  faits  dotari.  Le 
Puccbgc  cft  un  Bijou  à qui  les  brocards,  les  den- 
telles , & la  bonne  chère  font  une  cruelle  guerre. 

PUDEUR-  C'dl  b crainre  d'une  julterc- 
primende.  Timor  jufta  vituperationu.  Feftus- 

Les  Philofophcs  qui  donnent  cette  définition 
n'établiilênt  pas  de  différence  entre  b honte  , & b 
pudeur  ,qaoy  qu'il  foit  véritable,  que  Pudor  à ve- 
rt cundi  a differt , quod  pudor  ejl  rti  turpiter  alla  , ve- 
reettndia  vero  etiam  relié  falii  , ac  honefli.  Quinti- 
lian.  lib.  i z.  In  Rit.  cap.  j . 

Il  n'y  a rien  qui  puillc  faire  eflimcr  une  perfonne 
J'y  b rendre  plus  agréable  qu'une  vertueufè  pu- 
deur. Ante  grandinem  praibie  corufcatio,  & ante  vc- 
recnrtdiam  prxibit  gratta.  Ecclef.  cap.?,  verf.fi. 

Un  bon  Chrétien  doit  conlcrver  en  foy  trois 
fortes  de  pudeur  , de  pieté  de  chaftetc  , & de  dis- 
crétion. 

La  pudeur  de  pieté  en  gardant  une  fâintc  Se  Re- 
ligieule  modeftie  dans  les  Eglifcs , Se  en  toutes  les 
allions  qui  concernent  le  Culte  Divin. 

Là  pudeur  de  Chafteté  en  nous  abftcnanc  de 
toutes  les  paroles  & de  toutes  les  allions  qui  ren- 
dent une  converlition  trop  libre  Se  trop  effrénée, 
non  pas  fans  quelques  defavantages  de  1a  cha- 
fleté. 

Il  faut  avoir  enfin  b pudeur  de  diferetion,  en 
nous  ménageant  avec  prudence  dans  tous  les  de- 
voirs que  nous  devons  rendre  aux  perfonnes  dignes 
d’honneur,  & principalement  à celles  qui  nous  lient 
par  quelques  obligations. 

La  pudeur  cft  la  dernière  chemifc  de  la  vertu 
que  l'on  ne  dépouillé  jamais,  que  l'on  ne  fou  prit 
de  fc  revêtir  de  toutes  fortes  de  vices. 

Periere  mores , ]us,  de  eus  , pietés  ,pdes , 

Et  qui  redire  rufcit  eut u périt  pudor. 

Sen.  Agam. 

La  pudeur  a cfté  tellement  recommandée  de 
toute  l'Antiquité  que  quand  on  vouloir  louer  un 
homme  d’honneur  par  un  titre  fort  fpccial  on  l’ap- 
pclloit,  Un  homme  de  Pudeur. 

Dieu  a donné  aux  femmes, 'un  je  ne  fcay  quel 
inftinll  de  pudeur  , qui  les  force  prefquc  par  une 
douce  violence  à b de  fcnfc  de  leur  honneur.  Se  ce 
leur  cft  une  li  puillànte  touche  du  Ciel, qu’elles  ne 
s’en  peuvent  défaire  , & 1a  fentent  par  tout,  fi  elles 
ne  font  extrêmement  infcnfibles.  Pline  dit  mefmc, 
que  leurs  corps  apres  leur  mort  flottent  en  telle  po- 
fture  fur  les  ondes , qu'ils  cachent  aux  yeux  hu- 
mains b nudité  , dont  b nature  a cfté  fi  foigneu- 
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fc  durant  leur  vie.  Frotta  flattant  pudor i taruim 
parc  en  te  nature.  Pli  n.  fié.  a. 

Il  ny  avoir  rien  au  monde  de  fi  tendre  que  b 
face  de  Pompée,  il  ne  fc  crouva  jamais  devant  peu 
de  perfonnes , qu’il  ne  rougit  aufli  bien  que  s'il 
eut  parlé  devant  une  grande  aflcmblce  ; Fabianus 
rougir  quand  il. fut  conduit  devant  le  Sénat  pour 
cftrc  oiiy  à témoin  , Se  cette  pudeur  luy  fût  mer- 
vcillcufcmcnc  bicn-fcante.  Senec.  Epijlrt.  XI. 

Au  mot.  Honte, on  a dit  des  chofcs  très -cuticu- 
les jqui  fuppléeront  à ce  qui  manque  icy. 

PUDICITE'.  Chaftetc  , pureté  d’ame* 
Animi  virtus  , qua  quit  verecundatur  de  quibus  homt- 
nes  magie  vereewidantur  , ut  funt  atbu  venerei.  Au- 
guft.  de  Civil.  Dei  lib.  1 4. 

Tcrtullicn  dit  que  1a  pudicité  , ne  confifte  pas 
feulement  à s’éloigner  du  «rime  , dans  l'intégrité 
des  mœurs  Se  dans  l'averfion  de  l’adultère , &de 
la  fornication  , il  faut  encore  quelle  foit  modefte. 
Se  qu’au  dehors  elle  paroiflc  ce  qu’elle  cft  au  de- 
dans. Qaafi  pudicitia  in  fêla  carnis  integrttate , dr 
flupri  avtrflor.e  confijlat  , née  quidquam  extrinfécut 
opus  fit  , de  cultus  dico , & ornât  su  dtfpofltione.  De 
Cuit.  Firiiiin. 

Les  Filles  Se  les  Femmes  qui  mettent  tant  de 
foin  à s’ajuftet  pour  plaire , ne  peuvent  pas  fc  ven- 
ter d'avoir  une  parfaite  pudicité. 

Macrinc  femme  de  Manlius  Torquatus  demeura 
pendant  l’efpacc  de  douze  années  cachée  dans  une 
chambre  fans  voir  le  jour  , pour  attendre  le  retour 
de  fon  mary.  Bouquet  Hiftorial. 

La  beauté  d'une  fille  Se  la  pudeur  font  rarement 
d’accord , il  cft  excrément  difficile  de  les  foire  vi* 
vrc  cnfcmblc. 

Para  ejl  adeo  concordia  forma 

Atque  pudicitia. 
lu  vénal.  o. 

Pénélope  a cfté  pourtant  un  exemple  d’une  fin- 
gulicrc  pudeur  partny  un  grand  nombicdc  gahnds 
qui  adoroicnc  fa  beauté  & les  charmes. 

Pénélope  manfit , quamvls  euflode  Carcret 
Inter  tara  multos  intemerata  precos. 

Du  temps  de  MatccUus  les  Romains  élevèrent 
un  Temple  à Uranie  celcfte  , que  les  Grecs_ ado- 
raient pour  cftrc  exempts  des  mouvemens  de  la 
concupifccnce  , ils  l’appclloient  Vaticordia , parce 
qu'elle  détoumoit  ces  aiguillons  qui  troublent  l’cf- 
pric  des  jeunes  gens  , les  filles  entraient  dans  le 
Temple  de  cette  Dcefïc  Se  luy  offraient  leurs  pou- 
pccs,h  prune  de  leur  confcrvcr  leur  pudicité.  Pau- 
fan.  fié.  1.  & 9. 

tÆgrt  formofatn  poterie  fervare  puelLtn. 

Nunc  prece  , nunc  auro  , forma  petita  mit. 
Midi.  Vérin. 

Voyez  Chafletc.  V.  Continence. 
PUISSANCE.  Pouvoir,  Authorite*, 
Crédit. 

Les  Stoïciens  quronc  définy  b puiilànce  , l'ont 
appclléeune  vertu  qui  ne  combatque  pour  la  ]u- 
Aice.  Ciccr.  Ve  Offic.  lib.  1 . 

Les  Grands  & les  Puiflans  de  la  terre  crov  oient 
d 'cftrc  les  nui  lires  & les  Seigneurs  de  l’honneur 
des  perfonnes  Se  des  biens  des  inferieurs , ils  h affi- 
lent tout  ce  qu'ils  ne  polledcnt  pas  s'imaginent 
de  perdre  tout  ce  qu’ils  ne  gagnent  pas  , leur  féli- 
cite confifte  plus  à acquérir, qu’à  jouir  de  ce  qui 
leur  cft  acquis,  Se  l’on  peut  dire  que  fi  un  grand 
avoit , ou  pouvoir  avoir  tout  ce  qu’il  fouhairc  , on 
le  verrait  crever  de  dépit  dans  l’accompliflcnicnt 
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de  fcs  fouhaics  , parce  qu'il  ne  feroit  plus  en  eftat 
de  rien  acquérir. 

Un  homme  pniflànc  croit  que  le  rcfpcék  & l’hon. 
«leur  qu'on  luy  rend  cft  un  huit  de  fon  mérité  8c 
Pc  de  ta  prudente  conduitte  , quoy  qu'il  foie  dé- 
pouillé de  l'une  8c  l’autre  de  ces  deux  qualité*. 

C'eft  une  grande  vertu  de  ne  point  abufèr  de 
{on  crédit , ny  de  fon  pouvoir.  Omnis  nimia  poten- 
jia  faluberrirnè  lege  conïlrwgitur.  Sente.  Consroverf. 
tapir.  8. 

Le  foiblc  doit  toâ  jours  recevoir  la  loy  du  plus 
|>ui flanc  « c'eft  ce  que  difoic  l'Epervier  à l'Alloücc- 
fc.  Hefiode.  V.  Grands. 

Un  homme  uur/Iant  ne  doit  vouloir  que  ce  qu’il 
doit.  Plin.  Cefan  cum  omnia  licent  , hoc  minus  licet , 
ai  feliciratù  tjl  poffe  quantum  vtlü  , fie  magnitudinis 
Ville  quantum  pojjis.  Plin*  In  Paneg.  Trajan. 

Une  grande  uuiflancc  8c  qui  cft  pat  deflus  la 
condition  de  ccluy  qui  la  pollcdc  n'cft  jamais  aflu- 
rcc,  elle  cft  mcliiic  de  peu  de  duree.  Nunquam  fat  U 
fida  pottrrtia,  uln  mmia.  Tacif. 

Un  homme  qui  a témérairement  choqué  une 
Puiflàncc  doit  aller  chercher  fa  (cureté  bien  loin. 
Potenti  impotent  maté  jungitur  & periculoiè.  Juft. 
Lipf.  4.  9.  8 j.  Le  Texte  Sacré , dit , que  les  puif- 
fans  de  la  terre  (ont  une  génération  maudite  donc 
les  dents  (ont  des  épées,  8c  dont  les  mâchoires  dé- 
vorent les  pauvres.  Generatio  que  pro  dentibus  gla  ■ 
dios  habet,&  eomtnandit  mslanbus  ut  ecmedat  inopes 
de  terra  , & pastperes  ex  bominibus.  Proverb.  cap.  j o. 
verfi  1 4. 

Ceux  qui  (ont  monte*  aux  honneurs, aux  digni- 
té* , 8c  élevé*  en  crédit,  doivent  (c  forvir  de  ces 
avantages  comme  des  inftrumcns  de  fainteré , 8c 
8c  n’cftrc pas  puiflans,  pour  cftrc  mal-taifans.  Quota 
vert  invifa  fit  fingularù  potentia  , & miferanda  vira 
ejus  qui  fis  menu  , qu'am  amari  voluit.  Statius  lib.  4. 
Thtbaid. 

Ht  que  Voftre  vertu  nous  fera  bien  fçavoir  , 

Qu  U n‘efi  pas  bien  tou  jours  d'ufer  de  fon  pouvoir. 

Corneille. 

Deux  puiflànces  compatiflcnt  mal  enfcmblc 
Stimulos  dédit  émula  virtus 
Née  quemquam  jam  ferre  petefi  Ce  famé  priortm, 
Pompejufque  parem. 

Lucan. 

Voyez  Commandement. 

PUNAISE.  C’eft  une  forte  d'infcâe  plat, 
qui  ne  vole  pas , qui  put  extrêmement , 8c  qui 
■s’engendre  aux  bois  de  lit  de  noyer  8c  de  (âpin,aux 
flanchets  8c  parmy  le  papierjSonfton  dit  que  fl  l’on 
attache  les  pieds  d’un  Lièvre  à un  lit  que  les  punai- 
fes  n’en  approcheront  pas. 

Cardan  dit , que  les  Chartreux  ne  font  point 
incommodez  des  Punaifes.  Cimices  non  in  fit  il  ont 
Carthufianos.  Jul*s  Cefar  Scaliger  fc  mocquc  de 
luy  , & dit  qu’ils  n'en  font  pas  plus  exempts 
que  les  autres  Religieux.  Exercieat.  14 è.fett.  5. 
1 PUNITION.  C'eft  le  châtiment , ou  la 
peine  que  l’on  tait  fouffrir  aux  mcchans  , qui 
doit  cftrc  conforme  à leur  taute  , ou  à leur 
trime. 

La  punition  des  crimes  eft  une  partie  eflcnticllc 
de  la  Jufticc  ,les  Ephores  de  Sparte  firent  élever  le 
Temple  de  la  crainte  auprès  du  Tribunal  oïl  ils  ren- 
doienr  jufticc,  n’eftimans  tien  fi  propre  à retenir 
les  hommes  dans  le  devoir  ( que  la  peur  d’eftre  pu- 
fif  fû*  fçn  écartent, 


Cum  firiat  umm  , non  muta  fulmina  terre  ni. 

Ovid.  Lib.}.  de  Pont 0 el.  1. 

Les  hommes  mcchans  8c  vicieux  s’établiflent  de 
telle  forte  8c  fc  rendent  redoutables  par  le  moyen 
de  leurs  vices  , que  fi  la  Jufticc  ne  fi  oppofoit  vf- 
gourculcmcnc , les  bons  fc  verroient  fouvent  acca- 
ble* de  leurs  infolcntcs  pcrfocutions.  Baldcditque 
les  gens  de  bien  vivent  8c  fc  fauvenr  à l’abry  des 
châtimcns  que  l'on  tait  fouffrir  aux  médians  j 8c 
c’eft  par  cette  raifon  que  les  loix  ont  inftitucc  la 
force  du  glaive  , la  difciplinc,  les  verges  , 8c  les 
bourreaux  : 8c  tout  cela  n'cft  pas  moins  nccelfaire 
pour  faire  vivre  les  peuples  en  repos  ,quc  les  quatre 
elemenspar  le  moyen  dcfqucls  nous  vivons  & ref- 
pirons.  Oporret  bonos  provocare  ad  virtutet  per  pre- 
mia, malos  autem  per  panam,  infanabiles  totaliser  ex- 
terminare.  Ariftot.  Etbie.  lib. 10.  Voyez  Chaftiment. 
V.  Impunité. 

PUPILLE.  Un  jeune  garçon  ou  une  fille  qui 
n’ont  pas  atteint  1 âge  de  1 a.  ans,  ou  de  1 4.  ans. 

Toutes  nos  Loix  ont  regardé  avec  foin  le  bien, 
& l’avantage  des  pupilles , de  qui  les  interdis  doi- 
vent cftrc  fi  chers  au  public  , que  les  plus  grands 
Princes  ont  toujours  eftime  , qu'ils  n’avoient  au- 
cun devoir  plus  preffant,  ny  plus  légitime  , que 
d'en  prendre  une  fingulicre  recommandation , 8c 
foll  ici  ration.  Omuem  me  follicttudinem  adhibert  pu- 

Î il  lis  fubvemendu  ad  curam  publicam  pertinet , diioic 
Empereur  Scvcrc./.x.  %.Divus  Severus.  Qui  peton» 
tutores. 

Benoit  III.  Romain  , Pape  107.  fut  élevé  au 
Pontificat  contre  fon  gré , dans  fon  règne  il  ne 
s'étudia  qu  a foulagcr  les  pauvres  vefvcs,  8c  les 
pupilcs.  Platina. 

Quand  on  dépouille  1a  vcfvc , A le  pu  pile  on 
peut  dire. 

Et  vtllus  pecori , & lac  /abducteur  agni. 
PUITS.  C'eft  un  creux  tait  en  rond  dans 
la  terre  pour  en  puifer  8c  cirer  de  l'eau*  P ut  cm  à 
potando.  Varro. 

Panny  les  Juifs  il  y avoit  une  Sedtc  des  puteo- 
rites  » qui  portoient  honneur  aux  puits , 8c  aui 
fontaines.  Puieortu  qui  puteoi  celant,  deque  eis  hon- 
ritntet  quafi  aquam  falutis  , & in  ta  fperantes  , ainfi 
que  le  rapporte  Philaftrius  , ce  qui  donna  occa- 
sion à noftre  Sauveur  de  leur  dire.  Sitientts  venin 
ad  aquat. 

PURGATOIRE.  Lieu  où  les  âmes  des 
ju  Iles  Ce  purgent  des  défauts,  & péchez  véniels 
qu'elles  emportent  foi  tant  de  ce  monde. 

Les  Huguenots  dilent  , que  le  Purgatoire  eft 
une  illufion  procédés  de  la  boucique  de  Sathan 
dans  leurs  Conférions  de  Foy  jirt.i  4.  les  Catho- 
liques fou  tiennent  au  contraire  , qu'aptes  les  pé- 
chez pardonnez  en  cette  vie  , quant  à la  coulpc.ôC 
quant  à la  peine  principale  qui  cft  la  peine  éter- 
nelle , il  relie  fouvent  quelque  peine  temporelle  à 
fouffrir  apres  la  mort  ; ce  qu'on  appelle  la  peine  du, 
purgatoire.  Voiev  en  peu  de  mors  comme  les  preu- 
ves de  cctsc  venté  font  eftablics-  David  dit  à Na- 
tan  , j‘ay  péché  au  Seigneur  , N atan  dit  d David  l» 
Seigneur  a ofté  ton  péché  tu  ne  mourrai  pas  , néant - 
moins  le  filt  qui  t'ejl  né  mourra  de  mort.  1.  Rcg.  1 1. 
Voilà  l'exemple  d'un  péché  pardonné,  quant  à U 
coulpc,  8c  non  pas  quant  à la  peine  totale  , puilque 
Faucheur  eft  puny  par  la  mort  de  fon  entanc , la 
Bible  meme  de  Genève, dans  l'argument  du  chapi- 
tre cité, dit  en  ces  termes.  David  confit  fart  fia  faute f 
N atan  luy  déclaré  , quelle  luy  eft  pat donnée  ; mais 
en  telle  forte , qui ilk  en.  recevra  dnsrs,  châtiment.  Or 
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il  eft  évident  que  ce  qui  arrive  icy  a David  , peur 
arriver  à tout  autre  des  homme*  pécheurs,  & il  n’v 
a point  aucun  lieu  de  douter  , que  plu  (leurs  ne  le 
trouvent  en  fcmblablc  conjoncture  à l'heure  de  la 
mort  ; il  n’y  a donc  l'oint  lieu  de  douter  auflî  qu’a- 
pres  la  more,  pluficurs  n’aycnc  à fouflrir  quelque 
peine  temporelle,  pour  l’enocie  expiation  de  leurs 
péchez , apres  le  pardon  de  U coulpc.  Ctluy  qui 
/fait  que  fon  frtre  contint t un  péché  qui  n’eft  pat  a 
mort , qu'il  demande  &c.  i.  Joan.5 . Voilà  un  Texte 
qui  cft  clair  pour  montrer,  qu’il  y a des  péchez  qui 
ne  font  pas  mortels  , Se  qui  ne  méritent  pas  une 
peine  éternelle  , fi  doneques  quelqu’un  fc  trouve 
chargé  de  ces  pcchez  qui  ne  font  que  Véniels  , il 
cft  évident , que  mourant  en  cet  cftat  l’ans  avoir 
fansfoic  ,il  fêta  obligé  de  farisfoire  apres  la  mort,  à 
fçuvoir  par  quelque  peine  temporelle , puis  qu’il 
n’en  mérite  point  de  plus  grande. 

C'ejl  donc  une  feinte  , C fai  ut  aire  pertjie  de  prier 
pour  let  morts  . afin  qu'ils  puent  délivrez,  de  leurs  pe- 
chez..  1.  Mach.ih.  1 1.  Voilà  un  Texte  formel  par 
lequel  la  prière  pour  le  morts  cft  lotiée  comme  fain- 
te  , Se  folucairc  , ce  qui  ne  pourroit  ps  cftrc  fi  les 
morts  n’cftoicnr  point  en  cftat  de  pouvoir  eftre  ai- 
dez par  nos  prières.  ]c  fçay  bien  que  nos  adverfoi- 
res  ne  venlcnt  ps  recevoir  ce  livre  pour  canonique; 
mais  il  nous  fuffit  que  l’Eglife  le  reçoive  pour  tel , 

Se  par  confcqucnt  qu’ils  loicnt  cuxmefmcs  obli- 
gez de  le  recevoir  de  mcfmc  que  les  autres  livres 
de  la  Bible  ,lcfqucls  ils  n’ont  point  rcçcu  d’autre 
main,quc  de  celle  de  l’Eglife  Romaine.  Il  y a quel- 
ques autres  pliages  comme  cft  pr  exemple  ccluy 
de  S.Mathieu  1 a.où  il  eft  prie  d’un  péché  qui  n’cft 
point  prdonne,  ny  en  ce  ficdc,nyau  ficelé  avenir, 
pour  donner  à entendre  qu’il  y a des  péchez  qui 
font  remis  apres  le  temps  de  cette  vie,  mais  il  me 
lembic  que  les  autres  que  nous  avons  rapportez, 
font  plus  clairs , Se  plus  que  fuffilans  pour  établir 
l’cxiftencc  du  Purgatoire. 

Saint  Auguftm  Livre  du  Soin  pour  les  morts  , ch. 
1.  tom.q.  p>gz S 8.  fait  voir  qu’il  y a un  Purga- 
toire. S.  Chry  loft.  Homil.f.  fur  le  c.  1.  Phihpp.  pag. 
1115.  dit  pleurons  les  morts  , donnons  leur  toute 
l’aide  que  nous  pointons  , o&royons  leur  quelque 
foulagcmcnt;mais  comment  Se  en  quelle  façon  ? ou 
bien  foifont  des  priciespour  eux  , ou  priant  les  au- 
tres de  ce  faire  , ou  diltnbuanc  quelques  aumônes 
«ux  pauvres  à leur  intention,  cela  leur  apporte  du 
foulagcment. 

PURETE’.  La  pureté  cft  une  innocence 
de  vie  , une  grande  uniformité  à la  volonté  de 
de  Dieu  , une  obcïll'ancc  pi  faire  à Tes  commande- 
ment Ellcconfifteà  vouloir  tout  ce  qu’il  veut,  à 
detefter  tout  et  qu’il  défend , & à vivre  d’une  relie 
manière  que  l’on  puillc  fc  glorifier  de  ne  fervir 
qu’à  luy  feuL  Sul>;eilitnem  illain  triplicem  ejfe  ne- 
ceffe  eft  ; ut  quod  certain  eft  Dturn  celle , id  nos  veli- 
wus  omninotCr  quod  cérium  eft  eum  mile Stimlittr  exe- 
crernur  & nos.  Quod  .un tin  incertum  eft  utrum  velit , 
& nolit , ntque  vtlimus  ex  loto , neque  penitus  non 
■vtlimus.  D.  Bernard.  Sermon,  de  Triplic.  ferm. 
volunt. 

Dieu  cft  un  a éJte  tres-pur , & un  cftrc  Virginal 
exempt  de  tout  mélange  Se  de  toute  corruption, 
qui  fait  confiftcr  fa  Sainteté  dans  fa  pureté  mcfme; 

delà  vient  qu’il  ayme  finguliercmcnt  cette  vertu, 
& que  foinr  Grégoire  de  Nazianze  a eu  raifoo  de 
dire , qu’eftant  de  cet  efprit , Se  de  cecte  nature, 
il  n’y  a lien  dont  il  folle  tant  de  cas  que  de  la  pure- 
té. Nequtcmm  D eus  tant  0 in  prttio  quidam  h*- 
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h et , quàm  phritatem  , ans  purgationem.  Nazianz* 
Orat.  6. 

Il  cft  certain  que  Dieu  a communiqué  de  fo  (im- 
plicite à l’amc  raifonnablc  , c’cft  le  premier  cara- 
ctère de  faréfetnblancc  qu’il  a voulu  luy  foire  por- 
ter , Se  ce  qu’il  demande  d’elle  » cft  que  comme 
elle  cft  (pu  1 eut  lie  dans  fo  nature  , elle  foie  aulli 
extrêmement  pure  dans  les  moeurs.  Toute  fo  con- 
duite cft  une  loy  de  pureté  , Se  fi  nous  voulons 
luy  cftrc  agréables,  il  fout  purifier  noftre  cœur  Se 
luy  en  demander  un  qui  foie  pur  Se  charte  : U*' 
Chrétien  ne  doit  rien  oublier  pour  obtenir  cctrc 
vertu  de  pureté  , elle  doit  eftre  le  but  de  rourcs  les 
démarchés  ; que  fi  malhcurcufcmenc  on  cft  rombé 
dans  le  péché  , il  fout  devenir  promptement  péni- 
tent , fi  l’on  cft  jurtc , il  four  tâcher  de  fi:  juftificr 
de  plus  en  plus , &nc  ccflër  jamais  de  travailler  à 
la  pureté  de  noftre  aine  , jufqucs  à ce  qu’elle  nous 
rende  digne  de  pollcdcr  celuy  qui  ne  pouvant  re- 
garder le  mal. ne  put  cftrc  non  plus  Coiitcmplc,que 
de  ceux  qui  fonr  purs. 

Cerre  pureté  a trois  degrez  , le  premier  de  con- 
vertir cette  inclination  naturelle  que  nous  avons 
au  péché , en  une  horreur  de  ce  mefine  pèche  , & 
de  réfentir  en  foy  une  grande  averfioo  contre  luy  ; 

Le  fécond  cft  d’effocer  de  fon  efprit  les  erreurs  du 
monde  , les  foullcs  maximes  félon  lcfqucllcs  il  foie 
un  Dieu , des  honneurs , des  dignitez  , Se  de  l’ar- 
gent ; Et  letroificine  de  prendre  un  fi  grand  empire 
fur  noftre  cœur  qu’il  ne  nogs  puillc  pas  furprendre 
par  fes  premiers  mouvcmcns.par  fes  faillies  fubircs, 
ny  mefine  nous  molcftcr  par  des  fonges  impurs  ; 
enfin  11  cft  important  de  confidcrcr  que  noftre  amc 
a cité  formée  de  la  main  de  Dieu  , que  le  péché  la 
rendue  difforme,  & qu’elle  a cité  reformée  pat  la 
grâce.  Quomodo  fit  formata  per  naturam »,  de  formata 
per  pecc.ttum  , reformata  per  gratiatn.  S.  Bonavent. 
Soliloq.  in  Prolog. 

Pour  vivre  dans  une  parfaite  pureté  , il  fout  vi- 
vre fous  la  loy  de  continence , de  modcitic  , Se 
d’abftincncc  : De  continence  qui  défend  les  plai- 
firs  illicites  de  la  chair  ; de  modcitic  qui  ferme 
nos  lens  aux  vamtez  du  fiécle  ; Se  d'abitmcnce  qui 
mortifie  noftre  appétit,  & au  moyen  de  ces  riois 
vertus  un  Chrétien  fc  confervcra  dans  un  cftat  de 
pureté  , qui  mettra  quelque  proportion  entre  luy. 
Se  le  Dieu  qu’il  adore.  V.  Vertu. 

P U R I F 1 C A T 1 O N.  Ceremonie  que  les 
Juifs  pratiquoimt , par  laquelle  ils  prcccndoient  le 
purifier  de  leurs  foutes  Se  de  leurs  pcchez  ; ils 
avoicnc  leurs  Purification*  ordinaires  Se  cxrraoidi- 
naites  , où  plutôt  toute  leur  Religion  eftoir  enfer- 
mée dans  quelques  purifications  extérieures,  qui 
ne  regard ojtnt  que  le  corps  ; ils  employoient  tous 
Icsélcmctis  Se  toutes  les  créatures  à leurs  expia- 
tions , ils  fc  purifioient  par  la  terre  en  fc  prcfcncanc 
aux  Temples  couvers  de  cendres.  Se  de  boiic:  par 
l caii  en  fo  lavant  dans  les  Heuves  facrcz  , par  l’aie 
en  le  pétulant  à des  arbres  avec  des  os  de  trepallêz, 
par  le  feu  en  paftant  furies  feux  allumez  pour  bvô- 
1er  les  viétimes. 

Voyez  ce  qui  a efté  dit  au  mot , Penitence. 

PUTAINS.  Voyez  Incontinence.  Voyez  Pail* 
lardife. 

On  appelle  Putain',  celle  qui  cft  de  mauvaifo 
vie. 

Les  Babilonicns  fuivanc  Hérodote  proftiruoient 
leurs  filles  , quand  ils  fe  voyorent  prcllcz  de  lanc- 
ccflité , Afpafia  putain  de  Socrate,  aitifi  qu’Arhe- 
nec  le  rapporte,  par  les  perfuafions  , fit  de  toutes 
, 1 1 i i les 


les  filles  delà  Grèce  des  Putains;  Heliogabale  Em- 
pereur, au  direde  Lampridius , fit  bâtir  dans  fon 
Palais  des  Bordels  pour  Tes  amis  , & pour  Tes  Do- 
mdliqucs  , il  leur  drcfloit  des  magnifiques  ban- 
quets , & ordonna  que  Ls  putains  de  U Ville  &- 
i oient  folariccs  aux  dépens  du  publie.  Lamprid.  En 
fa  vit. 

Cefor  Dictateur  cftoit  un  infigne  fèôatcur  de 
Bordel,  Proculus  Empereur  eftoic  de  Ton  école, 
il  de'pucela  cent  Vierges  Sarmathes  en  peu  de  jours, 
Hercules  fit  de  cinquante  filles,  cinquante  putains 
dans  une  nuit. 

Theophrafte  raconte  qu'il  y a une  herbe  dans 
les  Indes  qui  excite  futieulcmcnc  à la  luxure  quand 
on  en  mange,  & dit , Quod  tnovtt  ad  Cotturn  fip~ 
tuagefimum  in  an  a noSt.  V.  Plante. 

Sapho  femme  de  Metrodore  qui  croit  Poctcflc,& 
glande  Philofbphc  écrivit  contre  Theophrafte  un 
livre  à la  défcnlc  du  putanifmc, auflî  cftoit-cllede 
la  ptok-flion,dc  mefn  c queSempronia;  Leena  fem- 
me d'Ariftogiton  d’Athencs  , Rodope  , Theide 
de  Connths  , McfTalinc  femme  de  l'Empereur 
Claudius  , Jeanne  Rcync  de  Naples  , ôc  Cléopâtre 
Rcync  d'Egypte. 

» Les  fils  de  Putains  portoient  autrefois  le  nom 
de  tous  ceux  que  l’on  fçavou  avoir  connu  la  mere. 
V.  Baftards. 

Ceux  qui  vouloient  fortir  des  Enfers  donnoienc 
un  Rameau  d’or  à Profcrpinc , ceux  qui  veulent 
aujourd’huy  gagner  des  procez,ou  avoir  quelques 
faveurs  ont  recours  aux  Courcilswnes  des  Rapor- 
tcurs  , ou  des  favoris.  , -, 

Horrible  punition  de  ceux  qui  onc  eftez  aflcz 
cftrooccz  pour  demander  des  putains  â leurs  amis. 
V.  Incontinence. 

Le  Putanifine,  & le  Bordel  cftoit  en  grande  vé- 
nération chez  les  Grecs , Solon  ce  grand  foge  de  la 
Grèce  qui  donnâtes  loix  à Athènes  inftitua  des 
Bordels  publics  pour  la  jeuneflè,  il  fut  auflî  le 
premier  qui  drellà  un  Temple  à Venus  , Pandeme 
aptes  luy  fit  bâtir  quantité  de  lieux  fort  deshon- 
ntftcs,  ôc  parmy  les  loix  , qu'il  donna  au  public  , 
il  infeta  des  grands  Privilèges  pour  les  putains  : 
Nous  lifons  dans  l’Hiftoirc  , que  lurfquc  Perle  en- 
treprit la  guerre  contre  les  Grecs  , les  putains  de 
Corinthe  allèrent  au  Temple  de  Venus , pour  prier 
pour  fes  profpcritez  , elles  crurent  de  mériter  rar 
dcllus  les  peuples  la  grâce  de  la  viéloire  ;on  bâtit 
auflî  dans  Ephefe  plufieurs  Temples,  où  on  logeoic 
les  Putains , les  Abidens  firent  le  mefme  , paicequc 
une  putain  leur  rendit  la  liberté  ; Ariftotc  avec  fa 
Philofophie  rendit  des  honneurs  divins  aux  pu- 
tains , & fit  des  Sacrifices  à Hcrmic  , comme  â Ce- 
rcs  Eleufine. 

Le  Bordel , Se  fon  inftitution  cft  attribué  â Ve- 
nus impudique  , qui  confeilia  les  filles  de  Cypres 
d'ailes  proftitucr  leurs  corps  fur  les  ports  de  Mer 
pour  gagner  leurs  douaires  , ainfi  que  Juftin  le 
rapporte. 

Tertt  llien  die , que  les  Putains  font  des  mal- 
heuicufcs  vi&imes  de  la  lubricité  publique,  celles 
qui  font  allez  infimes  ôc  aflcz  lâches  pour  fi  pro- 
ftitucr à des  Preftres , à des  Moyncs  , 8c  â des  ja- 
lonnes confacrécs  au  fcrvice  de  Dieu,  font  les  mu- 
les du  démon.  Se  Ci  l'horreur  du  fàcrilcgc  n'cft 
pas  capable  de  les  retenir , il  faut  croire,  qu'elles 
onc  de  trcs*j)ccitcs  cl  pt  rance  s de  leur  folur  ; les 
anciens  Romains  les  appelloienc  Louvet,  d'où  cft 
venu  le  mot  de  Lupanana  , ôc  c'cft  ainfi  que  l’on 
■dit  qu’une  Louve  avoir  nourri  Romulus,  Se  Re- 


mus, c‘cft  â dire , Vue  Putain. 

Les  Empereurs  Romains  ont  toujours  eu  de 
l’horreur  pour  les  filles  profti tuées , &.  les  ont  dé- 
clarées infimes  , parleurs  Edits;  Domiticn  les  dé- 
clara incapables  de  fucccdcr  , ny  de  recevoir  des 
Légats.  Coeffet.  En  la  vie  de  Dotnitien. 

Eubulus  dit , qu’il  n’cft  jxiint  de  Scrpcnr,de  Vi- 
père , d' A rpie,  de  Tygre.de  pefte  , ny  de  poifon 
qui  foie  abominable  à l'egard  d'une  malhcurcufè 
qui  fc  damne  pour  damner  les  autres  , Se  qui  dé- 
bite fa  chair  fans  honte, & fans  vergogne./»  Atbtn. 
L il.  in  Friucip.  • • 

Les  putains  font  fi  abominables,  que  l'on  die, 
qu'une  Olive  plantée  de  la  main  d'une  putain  ne 
produit  jamais  du  fruir.  Fr.  Pier.  Crcfpct.  Enfin 
Traité  de  1‘ Immortalité  de  Came. 

Il  y a des  infâmes  paillardes  qui  fc  fonr  payer 
exa&emcnt  de  leurs  Ribauds  , il  y en  a d'autres 
qui  donnent  à leurs  Ruffiens , cour  ce  quelles  peu- 
vent gagner  dans  leurs  dcceftable  commerce ,Ec.ecb. 
ci6.it. H-  fS- 

On  cenvoit  anciennement  le  nom  de  Babylon , 
fur  le  front  des  filles  proftiruées  pour  foire  voir 
qu'elles  cftoîenrdes  Filles  cajrables  de  toutes  for- 
tes d'infamies,  h fronte  erat  feriptum  Babylon:  Kyo- 
calip.  17.  verfi. 

Les  Dames  d'Amathonre  ville  dans  l'Iflc  de  Cy- 
pre  eftoient  fi  lafeives,  '&  fi  impudiques  qu'elles 
abandonnoicnc  leurs  corps  à toute  forte  d 'impudi- 
cité, elles  eftoient  fi  endurcies  dans  leurs  infamies, 
quelles  cftoienc  comme  des  Rochers  aux  reflenti- 
mens  de  la  honte  . qui  feule  devrait  cftre  gardien- 
ne de  la  chaftcté  des  filles  , quand  mefme  elles 
ne  feraient  aucune  réflexion , fur  leur  naiflâncc,  ÔC 
fur  le  rifque  de  leur  folut.  Ovid. /.  10.  des  Mc- 

tantôt  p.  , 

Une  fille  qui  s'abandonne  à une  perfonne  qui  a 
quelque  authoricé  fur  elle  , ou  qui  la  gagne  j>ar 
promefles,  ôc  par  prefens  ne  petit  pas  cftre  vcricablc- 
inenr  appelléc  du  nom  de  putain  , les  loix  picfu- 
racncquc  fa  fragilité  s’eft  rendue  au  rcfpeék  ÔC  à 1a 
crainte  , ffr  fie  manu  familias  honnefiarem  retinet.  L. 
Probrumjf.  de  Ht.  t^upt.  mais  au  moment  qu'elle 
fc  donne  à plufieurs,  c’cft  une  bracque,  une  chien- 
ne , ôc  une  véritable  Louve , les  Peres  font  bien 
malheureux  qui. ont  des  filles  de  ce  naturel  in- 
fâme. V.  Peres. 

L'Antiquité  a eu  trois  putains  fore  célébrés 
dont  on  fait  fouvcnc  mention  dans  les  anciennes 
Hiftoircs,  Lais, Lamie, & Flore:  Du  temps d'Efopc, 
il  y avoir  une  putain  nommée  Rhodoppe  qui' fie 
bâtir  du  gain  qu'elle  avoic  fait  dans  fon  métier,  un 
Maufolce  très  cclcbre  au  raport  d'Aminicn  Marcel- 
lin, /.  1.  Larda  a efté  auflî  grande  putain.de  mefme 
Phrine  a qui  on  drefla  des  Statués  â eau  le  de  fo 
beauté  extraordinaire  ôc  de  ce  qu'elle  mérita  pardon 
de  fes  crimes  en  montrant  fon  (êinau  Senar. 

La  putain  du  Comte  d'Auvergne  pleura  fi  ten- 
drement lors  de  fo  prifc  , qu'elle  en  perdit  un  œil. 
Mathieu  En  la  me  d'Henry  IV.  1. 7.  ont. x. 

Quand  une  fille,  ou  une  femme  fc  déclarait  pu- 
tain à Rome  devant  les  Ediles , le  rr.ary  , ny  les 
parens  ny  avaient  plus  à voir.  Vcfhlia  ifluë  d’une 
mai  fon  qui  avoir  porté  des  Preteurs.fc  fit  écrire  di- 
fonr  qu'elle  vouloir  profiter  de  fo  jeuneffir. 

Salis  penarum  apud  impudicae  in  ipfa  profijfiont 
fiagitij.  Tacire.  Une  putain  cft  allez  punie  par  l'in- 
fomic  de  fa  profticucion  , qui  la  fournée  fouvcnc  à 
des  infâmes  , & à des  hommes  quelle  ferait  bien 
fâchée  de  prendre  pour  maris. 

Quand 
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Quand  une  fille  a une  foi*  perdu  la  honte  elle 
ne  garde  plus  de  incline , 6c  elle  ne  peut  éviter  la 
rcchcutc  que  par  une  cfpecc  de  miracle , la  volupté 
& le  profit  la  retiennent  dans  les  fers. 

Stat  mtretrix , ctrto  cuivis  mercabdis  trt 
Et  miferas  jujfo  corpore  tfuarit  opes. 

Ovid.  i . Amor.io. 

P Y GME'ES.  Voyez  Pigtnies. 

P Y R A M I D E.  C'eft  une  figure  maflîve  8c 
fort  haute  , qui  depuis  le  bas  juiques  en  haut  va 
toujours  en  diminuant. 

Propcrtius  l.  Eleg.  x.  dit , que  les  Pyramides 
eftoient  drefsees  pour  rendre  recommandable  U 
mémoire  des  gens  de  bien,  5c  de  mérité. 

Nam  oec/ue  Pjramidum  ftanptm  ad  fodera  dudi  * 
N te  ‘/evis  Elu  celum  imitât  a dornut , 

Nec  maufeUi  divtt  fortuné  feptdchri 
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Morris  ab  extrtma  cottdt  tiare  vocat  ; 

Aut  illit  flamme,  aut  imber  fubduett  honorera 
Annorurn,  aut  tllu  pondéré  vida  ruent 
At  non  ingtnio  tftufitHm  nomen  ab  avo 
Excidet,  ingénié  fiat  fine  morte  décru. 

Voyez  Ouvrages.  Voyez  Efprits. 

La  ville  de  Rome  pollcde  encore  aujourd'hui 
di  ver  fes  Pyramides  qui  font  les  ornemens  de  fes 
places , cette  Pyramide  admirable  qui  eftoie  dans 
la'villc  de  Memphis  avoit  8 8 j.  pieds  d’hauteur. 
Voyez  Merveilles. 

Toutes  les  Pyramides  des  Roy  s d'Egypte  & des 
Romains  n'ont  paru  que  pour  faire  éclater  leur 
opulence,  ces  autres  Dédales  d'Italie,  6c  de  Lem- 
nos , qcs  Maulolécs  avec  le  refte  des  merveilles  de 
cette  nature  qui  fë  font  veucs  dans  le  monde , dé- 
pendoient  d’un  mefme  principe.  Hérodote  lib.x. 
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0 A L I T E*.  C'eft  ce  que  nôui 
trouvons  de  louable , ou  ae  blâma* 
blc  dans  un  lu  jet. 

Les  belles  qualités,  la  foicnce , ny 
le  mérite  , ne  font  pas  toujours  des 
efchclles  pour  monter  à la  gloire  , Non  vdo- 
cium  cttrfum,  dit  la  làgclTc , elles  (ont  fouvent  inu- 
tiles , ou  de  nul  cfièr  j Car  nous  voyons  que  les 
Paons  ne  font  pas  les  plus  habiles  oyleaux  i voler, 
Nemo  Pavoms  tjmd  candis  avibus  intuentium  endos 
maxime  obledant , cxm  tamen  pulchritudo  parum  eit 
commoda  fit  ad  volatum , in  tjuo  confiftit  avium  robut 
paras  ob  pulchntudtnem  btatot , Maxim.  Tyr.  fer - 
mon.  1 y.  Voyez  Réputation. 

Les  Pcrfonncs  de  Qualité  n'cmroient  jamais 
en  prifon  chez  les  Romains.,  on  les  donnoic  en  gar- 
de à quelques  fameux  Magiftracs»  Lentulus  fut 
donné  à Lentulus  Spinrher , Céthégus  à Cornifi- 
cius , Statilius  à C.  Ceiar,  Scpatius  à Gn,  Tcrcn- 
tius.  Salufl, 

Les  qualitcz  d’un  homme  d’Eftar  font , d'avoit 
fâ  réputation  i Pabry  du  foupçon , d'eftre  fçavant, 
de  ne  prefumer  pas  trop  defoy  , dire  les  fèntimens 
avec  modeftic  , prudence,  & fincerité , ne  rien 
faire  par  lâcheté  , ny  par  flatcric,  mettre  l’intcrcft 
public  avant  le  parti _ulicr  , garder  l'ordre  en  fes 
difeours , le  jugement  en  fes  écrits , le  focrec  5c  la 
diligence  en  les  rcfolutions  , avoir  une  vigoureufe 
force  d'efprit,  qui  cft  la  première  pièce  de  fon  équi- 
page , ôc  une  expérience  çonfbmméc,  ces  deux 
qualitcz  rendent  un  homme  d’Eftat  difficile  à trou- 
ver ; C'eft  pourquoy  on  ne  verra  jamais  une  Ré- 
publique telle  que  Platon  la  delfignce  , 8c  outre 
tout  cela  il  faut  avoir  une  conception  aisé*  , une 
prompte  repartie  , lcavoir  bien  refondre  , pourfui- 
vre  5c  achever  les  affaires , faire  valoir  fa  parole 
comme  un  ferment , eftrc  diffinnilé  fans  jamais 
choquer  l’innocence, ny  la  vérité  , pratiquer  les 
hunneftes  lettres  , connoiftrc  les  alfairesétrangcrcs 
comme  les  domeftiques  , examiner  toujours  fut 
quoy  il  donnera  fbn  confeil , aller  au  devant  des  fe- 
ditions  6c  ne  négliger  jamais  les  petites  fautes, 
jluficurs  ont  fait  fleurit  les  Eftats  fans  fcicnce. 

Il  cft  rare  qu’un  homme  ayt  toutes  ces  belles 
qualitcz , cependant  on  crouvc  que  Caton  cftoie 


botvCapicaine , grand  Orateur,  fçavant  jurifeon» 
fuite. 

Gomme  on  doit  juger  lcsperfonnes  de  qualité. 
Voyez  Accufer.  , 

Les  Grecsl  ne  faifoient  pas  moins  de  cas  de  II 
Morale  que  de  la  Politique  , ils  jugeoienc  que  ces 
qualitez  eftoient  infcparablcs  , ils  croyoicnt  que 
l'Eftarne  pouvoir  eftrc  calme , ny  heureux  , fi  les 
hommes  qui  le  gouvernent  n’eftoient  également 
vertueux  5c  vaillans  $ c'eft  pour  cela  que  dans  leur 
jeux  Olympiques  un  Hcros  publioit  que  s'il  y avoit 
quelqu'un  qui  euft  quelque  ‘reproche  à faire  con- 
tre ceux  qui  entraient  en  lice  pour  combattre  foie 
en  fon  extraéHon  , foit  en  fes  mœurs , foit  que  ce- 
la vint  de  leur  naiflàncc , ou  de  leur  propre  infa- 
mie, il  eut  à le  révéler,  afin  que  par  fes  vices  il 
focrejetcé  & mis  hors  d’eftat  de  pouvoir  méritée 
quelque  honneur,  delà  on  infère  que  ceux  qui 
entrent  en  la  carrière  de  La  Juftice  6c  .portent  les 
livrées  doivent  avoir  l’anrc  bonne , plus  de  vertu 
que  d’cloquencc  , plus  de  probité  que  de  doârinc; 
En  effet  on  ne  peut  eftrc  bon  juge  fi  l’intention  ne 
répond  à l'aâion  , il  doit  foûtenir  l’éclat  de  la  Ma- 
giftrature  , 8c  fon  habit  doit  imprimer  le  refpcô: 
Les  Gaulois  ayanr  pris  Rome  les  Sénateurs  les  at- 
tendirent avec  leurs  robes  de  pourpre  dont  l'cclat 
les  fit  palier  pour  dcsDmnitcz.lc  rcfpcéf  6c  la  ter- 
reur naquit  de  ccs  nobles  Magiftrats  , il  doit  avoit 
la  confciencc  nette,  les  yeux  levez  au  Crucifix 
qu'il  a fur  fon  tribunal , qu'il  croit  qu'il  fora  jugé 
çoinme  il  juge. 

Nos  aâions  déterminent  nos  qualité^.  Voyc* 
Adions. 

Elle  ne  changent  jamais  noftre  nature.  Voyct 
Fourmis. 

Chaque  homme  a fes  qualitez  de  mcfmc  quB 
chaque  plante  a fes  vertus  qui  lu  y font  particu- 
lières. 

On  n’cft  jamais  fi  ridicule  par  les  qualitez  que 
l’on  a , que  par  celles  que  l’on  affecte  d’avoir , l’art 
de  mettre  bien  en  ulage  les  médiocres  qualitcz 
donne  plus  fouvent  de  réputation  que  le  vérita- 
ble mérite. 

Il  y a des  gens  dont  les  qualitcz  confident 
à faire  des  fottifes  , ôc  qui  gaUcroicnc  tout  s'il* 
1 1 i i 2 chan 
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changcoicnt  de  méthode  6c  de  conduite. 

Les  gens  de  qualité  fé  incconnoiifcntaifément 
du  Monteur  Palcal  , ils  s’imaginent  que  lesbien» 
dont  ils  jouillcnt  leurs  font  bien  dûs,  ce  qui  fait 
qu'il  ne  le  conûdtrtnt  jamais  dans legautc avec 
les  autres  hommes  , ils  le  remploient  tellement  de 
.ces  avantages  extérieurs,  qu’il  n’ont  aucun  egard 
aux  autres  qualitcz  plus  réelles  Si  plus  cftunables. 
Si  s’imaginent  que  tout  doit  céder  à leur  nai (lance, 
& que  cet  avantage  cafud  n'a  pas  befoin  d'eftre 
le utenu  de  la  vertu  ,ny  de  l'efprit  ,6c  fous  cette 
idée  ils  s'abandonnent  alternent  à toute  forte  de 
dcrcglcmcns , où  ils  ne  tombent  qu’avec  cxcez , iî 
cette  qualité  de  fiaiftance  nous  oblige  à leur  rendre 
des  nlpctis  , nous  ne  laidons  pas  de  vivre  dans  la 
libellé  de  concevoir  un  jude  mépris  que  mettre  la 
balklic  de  leur  efptit  & leur  conduite  inioleme, 
il  y auroit  de  l’injuflicc  d’attacher  des  rcfpcétsà 
ce  qui  mente  le  blâme , ils  peuvent  nous  demander 
l’honneur  que  nous  leurs  devons  ; mais  ils  n'ont 
point  de  titre  pour  demander  noftre  eftime  : cepen- 
dant il  ne  font  gucrcs  cette  rcHcûion , rien  ne  les 
occupe  tant  que  cette  qualité  , que  cette  naillancc , 
il  croycnt  qu’il  y a autant  de  différence  d'eux 
aux  autres  hommes , que  de  l'homme  à la  belle  , 
Cette  idée  les  abufe  ii  furicii  liment,  qu’il  croycnt 
q<  c leur  qualité  en  quel  1 u jet  quelle  pui  (Te  tomber, 
vaut  mieux  que  celle  d’un  vertueux  &d'un  Chré- 
tien, quel  avantage  donne  cette  naillàncc  , elle 
n’ôte  aucun  défaut , les  gens  de  qualité  en  ont 
incline  plus  que  les  Roturiers. 

Il  n’y  a que  l'ordre  qui  c ft  étably  parmy  les  hom- 
mes qui  les  fait  préférer  aux  autres , qui  les  acca- 
blant des  ceremonies  & des  fpc&aclcs  vuides  de 
rcaluc  dit  laint  Chryfoftomc. 

Qualiiez  d’un  Avocat.  Voyez  Avocat. 

Qualitcz  d’un  Evêque.  V.  Evétpte.  V.  Prélat. 

Qualitcz  d’un  Juge.  V.  Juge. 

Qualitcz  d’un  Moine.  V.  Moine. 

Qualitcz  dun  Pic  tu.  V.  Prêtre. 

Il  y a des  pcifonncs  qui  dégoûtent  avec  leurs 
belles  qualitcz  , leur  mciitc  e A bdc.il  s rcllémblcnt 
à ces  viandes  qui  aifadilknt  le  coeur,  quoy  que  tics 
bonnes  en  elles  mefmes. 

Les  qualitcz  des  animaux  font  plus  belles  que 
celles  des  hommes , liuf  la  railon.  Voyez  Beftet. 
V.  Homme. 

Il  y a des  qualirez  qui  diminuent  beaucoup  le 
crédit  d’un  homme , la  foiblcÜc  de  l’âge,  le  peu 
d’experience , l'ignorance  , l'imprudence  , la  légè- 
reté , l'inconflancc , Si  la  prclomption. 

Q^UATRE  CAS.  Droits  de  Tailles  dois 
aux  Seigneurs  Haut- Jufticicrs  de  Languedoc  » de 
de  Guyenne  , d'Auvergne,  Sic. 

Monfieut  Boutullcr  , /.  i.  ch.  j6.  dir  , que  le 
droit  de  taille  aux  quatre  cas  cil  dû  aux  Seigneurs 
par  leurs  Emphircutcs  , en  pluficurs  cas  : Sui- 
vant les  anciennes  coûcumes , il  n'eftoit  que  pour 
trois  cas  en  fon  principe  , pour  la  Chevalerie  du 
Seigneur  , ou  de  fon  hls  aîné  , pour  le  Mariage  de 
fés  filles,  & pour  fon  Raclupt  des  mains  des  enne- 
mis , la  dévotion  y ajouta  le  Voyage  en  la  terre 
lâinrr.  Moniteur  d’Olivc  en  fes  Arrcllstiv.z.  cb.6 . 
dit  que  quelques  Provinces  ajoutèrent  le  don  pour 
la  naillàncc  du  premier  fils  mâle  du  Seigneur,  mu. 
nera  natalitut , Symmachus tde  N atalu.muner. 1.6. 
qui  cfloir  un  droit  pratiqué  chez  les  Romains  com- 
me on  le  remarque  en  la  Glolf.  Cod.  de  Sacre- fantlie 
Frcltfiù  Pnneeps  , dir  Acc\ir(c,febt  filio  nato praciptt 
f.jduu  ne  sditjmd  a fier  ont  (jr  ctlULUm  façit , ccccc 
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collette  difent  nos  loix , s'appcloit  aterum  c or  on  a- 
mm  , les  Juifs  rappclloicnt , mu  mu  dut  Madioiu, 
l’abus  a cnfuite  introduit  l'achat , & r achat  des 
terres,  la  venue  de  la  Dame  en  première  nopccs,  SC 
la  contribution  aux  procez  que  le  Seigneur  a au- 
dcirus  de  j oo.  liv.  ce  qui  cft  horrible.  Voyez  Man- 
fucrus  en  l'a  pratique, fJ/.j  S.  La  vieille coûrumc  du 
Royaume  dcNajHcs.C*  ftit. i.  $. ru.  ilj.  dit,  Sta- 
ttumns  Dominos  non  ni  fi  in  cafibus  fubfriptis  ah  bo~ 
minibus  fûts  petere  , vi  deliett  in  rednoenda  per  fond 
Domint,  pro  facicndo  filio  milite  , pio  mari  tarda  film , 
ytl  foroee  , pro  entends  terra  eu  in  vice  cum  moi  erntt, 
pro  ferviiio  nofiro  moderato  tatnen  , dit  le  Roy  de 
Naples. 

• QJJATR.E  TEMPS.  C’eft  le  jeune  4c 
‘trois  jours  qui  fe  fait  en  châque  fai  Ion  de  l’année  , 
in(litué&  commandé  par  Calixee  1.  Romain  Pape 
XVII.  avant  luy  on  gardoit  déjà  le  jeune  de  troi* 
temps , cfquels  il  voulut  auffi  que  l’on  célébrât  les 
faines  Ordres  , qui  ne  fe  tenoicnt  pour  lors  qu'au 
Mois  de  Décembre.  Polydorc  Virgile  del  invention 
des  chofes.  Ce  Pape  fut  Marcuifccn  l'année  îzo. 
Nicephor  lêvr. 4.  cb.iC. 

Les  Quatre  Temps  ont  cftc  inftituez  à deux  fins, 
la  première,  afin  que  les  Chrétiens  fàflènt  quel- 
que examen  , ou  réflexion  fur  le»  trois  mois  qui  le 
font  écoulez  d’un  des  qt.acrc  temps  à l’autre , Se 
qu’ils  rapportent  les  trois  jours  de  jeune  accompa- 
gnez de  IO  rai  fon  Se  de  l’aumône  pour  la  facisfà- 
Ckion  de  leurs  péchez  commis  en  ces  crois  mois 
paflez  ; E c la  fécondé  afin  que  comme  les  Evêques 
ont  â faire  choix  dans  ce  temps-là  des  perlônnes 
qui  doivent  cftrc  promeües  aux  Ordres  Ecchfufti- 
ques , toute  l’Eglilc  confpirc  à prier  & à jiunct 
pour  cela , à ce  qu’il  plaifc  à noftre  Seigneur  d’en* 
voyez  de  bons  6c  fidèles  ou  riers  en  fon  Eglifc , Se 
que  ce  loir  à ù gloire  Se  â 1 édification  du  prochain. 
'Eggéte  Dominion ea  mittat  operarios  in  mejftm  fitatn. 
Match.  9.  ver/,  j S. 

Les  E ce  le  liai  tiques  doivent  tâcher  en  ce  temps- là 
de  le  conformer  aux  lâintes  intentions  de  l'Egli(c,6C 
faire  trois  choies  pour  cet  crtét  ;La  première  cil  de  fe 
bien  examiner  fur  routes  les  fautes  comnufes  pen- 
dant ces  trois  mois  palléz  dans  leur  fonttion  Ec- 
dcliaftique , 6c  les  reparer  par  leurs  jeûnes,  aumô- 
nes , 6c  oraiibns  j La  féconde  cft  de  faire  quelques 
prières  paruculicrcs  au  (aine  Efpric , afin  qu’il  luy 
plailé  dinfpirer  les  Examinateurs , Si  les  Evêques, 
6c  que  l'Eglilc  foir  fournie  de  bons  Ecclcfiaftiques} 
Erla  troi  fie  me  cft  de  remercier  Dieu  de  ce  qu'en 
lèmblablc  temps , il  leur  a fait  la  grâce  de  leur  don- 
ner l'employe  licré  qu'ils  exercent , & luy  deman- 
der b grâce  de  n’en  pasabufér,c’cft  L'avis  que  l'A- 
pôtre (aine  Paul  donnoit  à (on  Difciple.  Admoneo 
te  ut  refufeites  gratiam  tjua  èjl  in  te  per  irnpefinoncm 
tnanuum  me  arum.  2.  Timoth.  1.  a. 

QU  ERELLE,  it  Qu  e r e lier. 

C'eft  un  différent  qui  arme  les  uns  contre  le» 
autres. 

On  dit  ordinairement  qu’un  agrefteur  eft  cou- 
pable , Si  lors  qu’on  le  reproche  à un  pauvre  qui 
bien  loin  d'avoir  attaqué  a çfte  battu  , il  peut  due 
avec  Ju vénal  Satyr. 3 . mon.  xSj. 

Mi  fera  cognofce  pramid  rixa. 

Si  rixa  eft  , ubi  tu  pulfu  ego  vapnlo  tantum. 
Voyez  Pauvreté. 

Dans  les  querelles  il  faut  fe  fier  à l'équité  de 
la  caufé.  V.  fmftice. 

Il  cft  honteux  d’eftre  réduit  à defavoücr  fes 
de  (Teins  6c  fes  querelles.  Le  Roy  Louis  XI.  envoya 

des 
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de*  gens  pour  troubler  le  Duc  de  Liege  , & l’en- 
gager à une  révolte  en  fa  faveur,  il  luy  promit  l’en- 
rrcc  dans*Pcronnc  , y citant  il  le  repentir  d’avoir 
engagé  fa  peilônnc  dans  un  péril  évident  d’dtrc  af- 
la Ü'i ne  parce  Duc  fon  ennemy  , & par  les  Princes 
mccontcns  qui  s'y  trouvèrent,  aulli  faillic-ila  y 
périr.  Math.  En  la  vie  de  Louis  XL 

Les  Komains  avant  que  d'attaquer  quelques 
peuple s,rentmctabanf  amicitiam, Gemunicus  offense 
de  Pifon  Gouverneur  de  Sotie , luy  fit  duc  qu’ri 
n'eftoit  plus  fon  amy.  Tarit. 

Faire  des  querelles  pour  brouiller.  V.  'BroùiL- 
lont. 

Alciat  en  (es  Emblèmes  dépeint  un  jeune  hom- 
me avec  un  arc  prêt  à d cfcochcr  fur  unoifeau, 
loifqu  a ce  moment  un  Serpend  le  mord  au  talon. 
Sic  ebit  extinllo  qui  Stdera  refpïcit  areu  , 

StckTUi  fan  quoi  jacet  ante  pedes. 

Pline  dit,  Colophona,  addere , aut  unpor.ert,  pour 
dire  décider  un  différent,  Colopbona  fut  uncclpc- 
ced’Arrcll  qui  termina  le  different  des  i z.  Villes 
d’Ionie  en  ValUmblc  Amphichonique  à Tirer-, 
niopile. 

Qu’on  ne  m’attaque  point  on  s’en  repentira  die 
le  Poète.  V.  Imprécation. 

Une  qu civile  mal  appaifée  fe  t’allume  bicn-toft. 
V.  Feu  mal  ejitint.  V-  Inimitié. 

Querelle  décidée  à coups  de  poing.  V.  ‘Poing. 
Quel  parti  il  faut  prendre  dans  la  querelle  de 
nos  amjs  , & de  fa  patrie.  V.  Neutralité. 

Entre  Chriftianos  non  ay  guerra  tant  juftificada 
que  non  ay  algun  Sertpulo  en  eUa.  Dom.  Guevarra. 

Il  eft  iinpollible  du  Platon  que  les  Dieux  n’aycnt 
des  picqucs , Se  des  querelles  enfcmble  ; mais  c'cft 
à Jupiter  à les  mettre  d’accord.  DiJfidentfaccontro- 
vtrfus  inter  fe  divelluntttr  DU.  Plat. 

Les  âmes  genereufes  oublient  leurs  querelles 
particulières  quand  elles  offenfent  le  public , ou 
qu'il  en  reçoit  quelque  dommage  , pour  lors  nous 
luy  devons  un  Sacrifice  volontaire  de  nos  rellcnci- 
mens. 

Les  querelles  parmy  les  Soldats  doivent  cftrc 
rigourculcment  punies.  V.  Soldat , V.  Siégé.. 
Chaque  querelle  a Ses  parti  fans.  V.  Difpute. 
Les  François  ne  peuvent  vivre  fans  querelle, 
comme  les  peuples  de  Nafinguc  qui  ne  peuvent 
vivre  fans  fe  battre.  V.  Combattre. 

Un  qucrclleux  trouve  toujours  qui  l'arrefte. 

V.  Val"#. 

La  force  rend  un  homme  querelleux.  Voyez 
Valeur. 


Juvemt  improvidm  , & facilis  rnanibus  , dit  Ta- 
cite parlant  de  Libo  Drufus  Neveu  d'Augufte. 

Toutes  les  partialitcz,&  les  querelles  des  Grands 
aboucillcnt  ordinairement  aux  (éditions. 

Point  de  querelles  entre  les  Prêtres,  ny  entre 
les  Magillrats.  V.  aiccord. 

Les  Courrilàns  d’aujourd’huy  appellent  les 
querelleux  , Garrientes  in  fchola.  On  les  'appelloit 
anciennement  des  Drufiens  ,quia  Drufus  trat  fi- 
dits  mambus  , dit  Tacite. 

Jam  Cahdo  Strittos  ti  itturi  fanguine  cuit r os 

Vnanttnes  que  caufa  repent  dis  ungit  armees. 

Petrarcha.  . ’ 

Vertor  rte  nos  gladio  rufiiee  velit.  Voyez  Ven* 
geance. 

Chacun  doit  s’interefler  aux  querelles  des  par- 
ticuliers. V.  Société. 

QU  E S T E U R.  De  franches  repues. 

Ariftippc  Philofophe  natif  de  Cyrcnc  Difciple 
du  grand  Socrate  , eftoie  un  véritable  écormffcur 
qui  (e  tour  roi  t par-tout  où  Ton  faifoir  bonne  che- 
re , Diogène  l’appella  pour  ce  fujet  Chien  Royal. 
Horace. 

QU  E S T l O N.  C'cft  une  (brtc  de  fupplice 
que  l'on  fait  louffrir  aux  criminels  pour  les  obliger 
de  dire  la  vérité , Ôc  les  contraindre  à découvrir 
ieurs  complices  , Quafiio  non  infamat  , neejuc fifti- 
gatio  fi  fit  ai  veritarem  eruendam.  Brillon. 

C'cft  une  pane  pourtant  plus  rigoureufè  que 
la  Galère , parce  que  ccluy  qui  la  (bufîre  eft  en 
danger  d'en  mourir  s’il  con  cile  Se  mcfmc  s'il  ne 
confeilè  pas  accablé  des  tourmens.  Le  Prêtre  enfet 
airrejh,  page  7 1 8. 

Quoi  fi  firte  cava  tnetuis  forment*  gthcrtn e. 
Mantuan. 

Pifon  accufé  d’avoir  empoifonné  Germani- 
cus.  Ojfertbat  fantiliam  & minifirot  in  Torturant. 
Tarit. 

Multi  reperiuntur  qui  cum  liberint  aquam  vit * 
nunquam  fat  en  t ur , ali  j utuntur  altquo  alio  rtrnedio,  & 
fiant  in/enfibtlei. 

A Rome  on  ne  condamne  perfbnnc  , ”ifi  fi~ 
teatur  , on  les  met  fur  le  chevalcr,  que  les  ancien» 
appelaient  Eculeum  , vcl  eijutdewn. 

QUESTION.  Quefbon  difficile  à refou- 
dre. Controverfia  bujufmodi  rti  eft  ficus  qus  nun- 
quam maturefeit.  Dolive.  EnfesArrefts  lib.a.  ch. 
lo.pag.109. 

QU  1 N T A L.  C'cft  le  poids  de  cent  Ivres, 
Scaligcr,  tn  Vtrbo.  Lxbralii  dit  , que  ce  mot  Vient 
de  l’Hcbreu , Xn**/  , qui  fignific  cent  livret. 
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■ A B A I S , RABATRË.  C*eft 
la  diminution  du  prix  de  quelque 

Dans  les  accords  & conventions 
il  naift  fou  vent  certaine  opinurrctc, 
où  perfonne  ne  veut  point  rabattre  de  lès  préten- 
tions j Zozomenc  dit, qu’au  Concile  d'Arimmi  i)  y 
eut  un  trouble  horrible  pour  un , Iota , qui  eft  dans 
le  mot  Sutiariù?  , qui  lignifie  de  Icmblablc  fu  b fian- 
ce » que  les  Catholiques  ne  voulurent  point  rece- 
voir, Se  Ce  voulurent  tenir  au  mot  Ifaténtr  , qui 
lignifie  confubilantiel  & qui  exprime  mieux  l'cf- 
fonce  Divine  du  Fils  égal  au  Père,  La  mcfmc  émo- 
tion arriva  au  Concile  dcSelcucie  ville  d’Hauric, 
tenu  par  ordre  de  Confiantes  Empereur  qui  fovo- 
rifoit  les  Aeriens  à la  lbUicitation  de  Eudoxius 
Evêque  de  cette  Seâc.  Zozotn.  Ub. 4.  cap.  10. 

Ce  grand  different  a fans  doute  donne  lieu  au 
Proverbe  qui  dit.  fi  n'en  rabatrois  pat  ntt  Iota. 

Dans  le  Chapitre  cinquième  de  laine  Mathieu 
il  cil  die  , Iota.  w.um  , aut  utmt  apex  non  prxtmbit 
à legs , dame  omma  font.  Matth.  5,  verfiî. 

RACE,  Ligne’e,  Extraction,  Dis- 

ÇENDENCE  , FAMILLE. 

Quand  la  Rcyne  des  Amazones  le  vint  prefonter 
à Alexandre,  pour  le  prier  de  luy 'donner  de  là 
race  , elle  luy  offrit  une  trompette  , Tibtana  donn- 
ent , dit  Porphir , expliquant  les  Vers  d’Horace  , de 
Arte  Pott.  elle  s’appelloic,  Thaleftrû. 

La  race  des  perlonncs  vertuculcs  ell  toujours 
fioriffante  en  bien , en  honneur , en  gloire , c’ell  ce 
que  nous  enfeigne  la  fageffe,  quand  elle  dit,  que  la 
imifon  des  impies  fêta  démolie  , Se  que  les  Taber- 
nacles des  juftes  flonronr.  Dormu  impiorum  delebi- 
tur,  ta bt macula  veto  juftertm  germiimbunt.  Provecb. 
cap.  1 4.  verfi  1. 

Il  eft  extrêmement  difficile  de  vivre  làns  repro- 
che , quand  on  a pris  naiffance  dans  une  race  vi- 
cicufl-  & entachée  de  crimes,  c’elt  pou rquoy  }u- 
ftin  difoit  , Ex  ptjfimo  gentre  ne  cattffut  guidera  effet 
babendtu.  Ex  trogi  Potnp.  Hift. 

Un  homme  qui  le  voit  defeendu  d’une  race  làns 
tâche  & làns  reproche  , porte  le  front  çlcvé  Se  Ce 
pre fente  hardiment  en  toutes  fortes  de  compagnies, 
Qui  bette  fe  habent  ad  ontnia  faut  tutdacioret.  À ri  11. 
Itb.  j . Rhet.  cap. j.  Voyez  Famille. 

R.AJEUN  IR.  C'eft  devenir  p^us  jeune  , ou 
r’entrer  en  une  première  jeuncflc. 

Fernand  Lopez  dans  Ion  livre  huitième  des 
Chroniques  de  Portugal , allure  que  le  Vice-Roy 
des  Indes  nommé  Hugues  d'Aeugne, vit  en  l’année 
1 j j 6.un  homme  qui  luy  donna  des  enfeignes  d'a- 
voir vécu  trois  cent  ans,  Se  qui  luy  dit  avoir  rajeu- 
ny  quatre  fois, il  en  dit  de  mcfnie  d’un  autre  nom- 
me Xeuguepir  , auffi  lodu-n  ; le  R.  P.  Crclpct  fait 
le  me  (hic  récit , en  fin  Traité  de  l’Immortalité  de 
la  me. 

RAILLERIE.  Difeours  plarlànc  & fatyri- 
que.  V.  AI  oc  guérit. 

Une  raillerie  groffiercqui  tient  de  la  vérité  of- 
fenfe  encor  qu'elle  foit  ditte  par  un  Supérieur , 
flus  un  courage  «Il  relevé , mouis  il  l'endure , Se 


plus  il  s’en  fouvient.  Fultiut  DicaxTyberium  face* 
tiù  irridere  filitus.  Quorum  apud  prxpotentes  mémo, 
riaeft.  Tacit.  Ann.  /.y.  V.  Orands. 

La  raillerie  doit  prendre  fin  quand  on  Commen- 
ce à rire , elle  caufe  des  grands  defordccs  dans  les 
compagnies. 

fe  n‘ appréhendé  pas  g il  il  tnenfaffeun  duel, 

Pailler  un  malheureux  c'eft  eftre  trop  cruel. 

Corneille. 

On  louffre  des  reprehen fions  i nuis  rarcmftit 
la  raillerie.  V.  Reprendre. 

Non  maxumat , gu*  maxumk  fient  tnterdum  ira  , 
injuriât  faciunt  , nam  fipe  tft  in  g ni  but  rtbns  alitt  , 
ntgmdem  iratut  , cura  de  eadem  eau  fa,  alter  iracundas 
fallut  inimiciffimut.  Therentius. 

Qu&narn  tft  ifta , locandi  fivitia , raillerie,  barba- 
re Se  cruelle. 

Il  faut  Içavoir  railler  de  bonne  grâce  , & fort 
à propos,  accompagner  fes  difeours  d’un  Ici  agréa- 
ble, autrement  ils  lontdcfogrcablcs  & fu jets  à def 
mauvais  trait  terriens. 

Cicéron  de  Off.l.  1.  dit  que  Socrate  eftoic  un 
agréable  railleur  j Cefar  Pere  de  Catulle  railloit 
au  fil  admirablement.  Ibid. 

Vtnctda  charitatis  apud  concorde t font  irrit ameuta 
apud  tft  en  fis.  Tacite. 

Romani  tollent  eguites,  peditefgue  ctch'mmnt. 

Horat.  de  Art.  Po  'ét. 

In  ruai  a derifum  fioul,  exceptum  fiimftre. 

Horace,  de  Art.  Poet. 

La  railtene  eft  tour- à-fait  à craindre  fur  tout 
quand  elle  fàir-dcs  bleffures  qui  font  difficiles  à ré- 
parer , Nihil  ell  crndelius  g* km  fie  offeudert , ut  magie 
fit  oftenfurui  fi  falisftcerù.  Sencc.  hb.  1.  ceturoverf 
cap’.  1 x. 

Laêrcedans  la  vie  des  Philofophet  & Cerlius  l.~f. 
clé.  j 6.  blâment  Ariftotc  d’avoir  eu  ririp  d’attache- 
ment , & d’inclination  à b raillerie, fon  babil  affc&é 
n’épargnoit  perfonne  , ce  qui  eftoic  extrêmement 
éloigné  de  cette  gravité  requife  dans  un  Philo- 
fophe  , qui  ne  doit  rienfoiie  qui  ne  foie  propor- 
tionne à cette  rare  qualité. 

Macrobc  donna  confcil  à un  de  lès  amis  de  s’ab- 
ffenir  de  toute  forre  de  mots  picquanrs  Se  facyri- 
ques,f  ur  tout  dans  le  repas  où  il  y a des  conviez, par- 
ce que  la  réjoüiffimcc  ne  doit  jamais  dégénérer  en 
rioctes,  elle  ell  en  ce  temps-là  capable  de  produire 
de  très  fâcheux  effets.  In  convhiio , in gtubut  Uti- 
tia  infidtarur  ira  , à fiomrnatibm  abfitnendum  efti 
Satnmal.  7.  cap.  5 . 

Il  four  fuir  ces  efprits  qui  le  plaifenc  à railler  , ce 
font  des  chardons  qui  picqucronc  tôt  ou  tard  ceux 
qui  les  pratiquent. 

S.Thomas  interrogé  en  quoy  on  pouvoit  connoî- 
tre  un  homme  lpintuehrcpundit  vous  voyez,dit-il, 
un  homme  qui  raille  en  lès  difeours  & qui  fe  plaie 
à dire  des  niaiferies,  encore  qu’il  foflè  des  miraclcf, 
ne  le  prenez  pas  pour  fpirituel,  parce  que  là  vertu 
cfl  fans  liaiion  ; un  homme  que  vous  aurez  veu  à 
l’autel , au  coeur  , aux  exercices  de  pieté  , avec  un 
maintient  ferieux  , Se  une  contenance  reformée , Se 
que  L’qo  vécu  railla  # & dâxtt  nulle  fouettes , il  eft 
évident 
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évident  que  cette  vertu  tient  plus  de  l’apprance, 
ue  de  U vérité',  c’cft  pourquoy  laine  Paul  dit. 
currilitM  non  nommetw  in  vobu,qki  ad  rem  non  per- 
due! fient  dccer  fanÜos.  Ephe£o*/>.  j . ver.  ; . 

Il  y a deux  fortes  de  railleries , La  première  cft, 
de  le  railler  des  choies  faintes  de  fàcrécs  de  de  tour- 
ner en  boufonnerie  les  choies  les  plus  Auguftesde 
noftrc  Foy  de  de  nollrc  Religion  ; La  faconde  cft  de 
fc  raocqucr  des  aunes , ou  pour  quelques  defauts 
naturels  , ou  pour  quelques  defauts  d’clpric , de 
prudence , de  Icicncc , d’induftric , & de  richelfas, 
& quelquefois  on  fe  mocquc  des  pcrlonncs  de  me- 
litc  en  appcllant  le  Vertueux  bigot , le  Débonnaire 
niais  , le  Sçavant  ignorant,  de  ainli  des  autres  ; de 
toutes  ces  deux  forces  de  railleries  doivent  dire 
foigncufamcnr  évitées  par  les  Ecclcfialliques,  par- 
ce que. /«ter  feculares  nu  fa  fient, in  ore  facer  doits  blaf- 
p hemu.  Bernard.  Itb.i,  Je  Confider.  cap.  i j. 

Caftius  die  dans  les  Epiftres  de  Cicéron , qu’un 
Romain  fe  voyant  raille  le  mie  en  devoir  de  repoufa 
1er  la  raillerie  avec  Ion  cpéc.  Vtreor  ne  nos  rujhcè  re- 
iundere  velu. 

C’cft  un  grand  defaut  de  ne  pouvoir  point  fouf- 
frir  de  raillerie  ; mais  c'en  cft  bien  un  plus  grand 
de  ne  pouvoir  l'employer  lins  ufar  de  termes  pi- 
quans , médians  de  injurieux. 

C’cft  une  maladie  bien  dangereufe  de  ne  pou- 
voir pas  retenir  un  mot  piquant  de  làtyrique. 
Voyez  Moçqtterie. 

RA  1 S O N.  C'eft  U puiflincc  de  noftrc  amc 
qui  diftingue  le  faux  du  vray,  EJl  motus  ammi,ver w 
4 fitlfis  diftinguens.  Cic.  lib.  i . de  Invent.  Rhet. 

Dieu  a donné  la  Railbn  à l’homme  , au  lieu  de 
tant  d'armes  offenfives  qui  font  nées  avec  tous  les 
autres  animaux  ; de  c'eft  par  cerrc  railbn  qu'il  fa 
doit  aydet  de  fon  fecours  ; c’eft  elle  qui  nous  en. 
feigne  que  la  douleur  n’cft  autre  choie  qu'un  (in- 
timent de  diviiion  , de  que  ccftnme  nous  fomines 
extrêmement  attachez  aux  chofas  agréables  du 
monde  , la  privation  nous  en  cft  fort  fanfible,  de 
forte  que  nos  rriftciïcs  viennent  ordinairement  de 
noftrc  amour  ; c'eft  la  raifon  qui  affaiblie  l'opinion 
des  maux  qui  nous  tourmentent  quelquefois  plus 

Îiue  l'effet  ; c'eft  elle  qui  donne  la  lumière  aux  cho- 
cs confulcs,  de  la  rigueur  aux  languiftànccs,  5c  de 
la  relblution  aux  dcfcfpercés- 

Qui  parle  d’un  Homme  prie  d’une  Créature, 
qui  cft  diftinguée  des  métaux , des  plantes  de  des 
belles  , il  dit  une  créature  qui  & plus  de  prix  que 
l'or , plus  de  hauteur  que  les  ccdres,  plus  de  force 
que  les  Elephans , de  plus  de  beauté  que  les  Paons; 
Il  dit  une  Créature  qui  cft  créée  pour  régner  fur  la 
terre  de  fur  la  mer,  pour  cftrc  fervie  des  A lires,  pour 
élire  le  fpcâaclc  de  le  Ipcélaccur  de  l'CJnivcrs , il  die 
une  Créature  dont  le  caraâerc,  dont  la  différence, 
dont  le  privilège  prticuticr  cft  la  Raifon. 

Cette  raifon  cft  une  choie  divine  de  làcrée , la 
polfallîon  finguliere  de  Dieu , la  prticipnon  de  là 
plus  noble  perfection  , qui  çftanc  mélce  de  noftrc 
nature  l'imprime  dans  fon  image  ; elle  couvre  nos 
autres  dcfautSjcllc  repre  coures  nos  imperfections: 
Verè  divina  & fiera  rts  eft  Rstio^xxmia  Dei  pojfeffto , 
tjna  non  aliundi  accerfitur  , ftd  eft  nature  commifla , 
& contemperata  , & bomiui  donutn  pretioftjftmum , 
qttod  venir  ab  eo  qui  ipfum  crtavit  : Gregor.  NyfTen. 
Orat.  in  eos  qui  agrè  ferwtt  reprehens. 

C'eft  la  raifon  qui  rend  les  Hommes  mai  très  du 
Monde , de  fupplec  à la  foiblcfte  de  nos  corps,  pr 
elle  nous  domptons  les  Taureaux  , nous  apprivoi- 
fonj  les  Lyons , nous  tenons  les  bétes  les  plus  for- 
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tes  3c  les  plus  fitouchcsen  forvicude  , Par  elfe 
nous  nous  promenons  fut  le  dos  de  la  Mer,  nous 
nous  fervons  de  cet  élément  rebelle  comme  d’un 
chariot  coulant , de  quand  nous  luy  avons  confié 
nos  vies , nous  fouîmes  les  Mages  aulquels  l'Etoile 
lert  de  ligne  dans  le  Ciel  ; Par  elle  nous  devançons 
les  courtes  du  Soleil , dont  nous  prévoyons  les  ap- 
proches , les  retraites , de  les  Eclipfes,  nous  péné- 
trons les  abifmcs  de  la  rerre,dont  nous  connoillons 
la  profondeuvjEnfïn  par  elle  nous  fommes  hommes 
de  naturellement  faims  : Eft  enim  inquam  in  anirnis 
tnftrù  naturalù  quidam  ut  ita  dixenm  faitlliut. 
Audi,  epift.  ad  Demetr. 

L'Homme  le  doit  donc  étonner  de  tontes  le* 
bornez  dont  Dieu  a ufé  en  fon  endroit , de  tiret 
cctrc  confcqucncc  ncccftaire  ; Que  toutes  les  créa- 
tures corporelles  , & lpiiïtuclles  étant  employées 
ainli  à fon  fcrvicc  , de  crées  pour  fon  lcrvicc  , il  cft 
obligé  d'en  rendre  hommage  ^ Dieu  avec  de  très* 
refpcchieulcs  fourni  liions  & obeiüànccs,  il  doit  tâ- 
cher de  vivre  en  homme  raifonnablc  & non  ps  en 
bc'ftc, c’cft  1 dire  conduire  les  aûions  làns  paillon 
non  pr  capnce  , mais  par  raifon.  Porter  coures  les 
pniecs  de  les  défi. s aux  Chofcs  futures  de  im- 
mortelles. 

Il  le  doit  enfin  comporter  en  homme,  de  cftL 
met  que  comme  fa  raifon  fait  là  noblcllc  de  fbn  ex- 
cellence , fon  obligarion  cft  aufti  de  l’employer  en 
toutes  les  a étions.  Divina  lex  quidam  in/unÉla  ftbi 
natur aliter  eft  , que  in  tpfo  anteriori  reccjfu  exdam.it  , 
vta  refia  proftcifcarir , noli  ad  dtxtram  , aut  fimftram 
declinare.  Eufeb.  Iib.6.  cap.$. 

La  raifon  lins  la  grâce  de  Dieu  cft  un  principe 
de  malheurs  de  de  vices  , c’eft  elle  qui  ratine  de 
défend  les  plus  grands  crimes  , d:  les  met  à cou- 
vert de  la  lufticc  de  dcsloix:c  cft  elle  qui  augmen- 
te de  étend  les  peines  inévitables  de  la  vie,  rappel- 
lent celles  du  temps  plie  qui  ne  font  plus  par  la 
mémoire  , de  par  le  repentir,  de  en  anticipant  celles 
du  ccmpsavcnir  qui  ne  font  pas  encore,  par  lescon* 
jc&urcs  de  par  la  crainte. 

L’Homme  doic  humilier  routes  les  fubcilicez  de 
fon  clpric , fous  le  joug  de  l'Eglifa  de  fc  défier  roue 
autant  de  faslcâurcs  , que  de  fa  raifon  , parce  que 
les  lumières  fc  font  obfcurcics  pr  le  péché , de  fonc 
devenues  fojccces  aux  illufîons , de  manière  qu'il 
n'cft  rien  de  fi  foible , ny  de  fi  infolent  que  la  rai- 
fon , lorsqu’elle  s'abandonne  à là  propre  conduite. 

Detu  cuntl  ! proférât  , qmbur  innocent ia  ejus  fub- 
levaripoffit.  Tacite,  dit  que  Tibère  permit  à Pilon 
abcule  de  dire  les  railbns , de  fc  défendre  , de  de 
fa  juftificr. 

La  raifon  cft  une  monnoyc  qui  n*a  point  de 
cours  au  commerce  de  l'amour,  de  de  l'ambition. 

Un  homme  predé  de  vives  railbns , cft  comme 
le  farpnc  forme  dans  un  cercle  de  Betoine  d'où  il 
ne  peut  forcir , il  eft  contraint  de  s'y  tua  foy 
incline. 

On  ne  pfe  plus  les  railbns , on  les  conte  , on 
donne  gain  de  caufa  à la  pluralité  des  voix  qui  fonc 
de  fon  prei. 

La  raifon  cil  le  propre  bien  de  l’homme , c’eft 
fon  unique  avantage  , là  félicité  confifte  en  fon 
ulàge,&  pur  vivre  heureux , il  fuffic  qu’il  fuive 
fas  confcils  ; elle  cft  fouvcnc  combacuc  par  les  pf- 
fions. 

Il  y a une  grande  différence  entre  la  raifon  du 
fage  de  le  jugement  des  autres  hommes,  ccl  >y  cy 
naift  du  corps  par  une  pure  opinion  qui  étale  fon 
empire  dans  les  uns,  de  n'agir  que  parce  qu'il  flatte 

fa* 
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lès  goûts  , la  raifon  cft  fille  du  Ciel , c'eft  un 
écoulement  de  la  divinité,  où  plûtoftune  image 
de  la  divinité. 

La  raifon  d'Etat  qui  cft  celle  de  l'intcreft , l’em- 
porte toujours  fur  toutes  fortes  de  confidcra- 
tions. 

RANG.  C’eft  l'ordre  auquel  l’on  met  quel- 
que per/onne , ou  quelque  chofc. 

L'Ordre  politique  veut  que  chacun  garde  fon 
rang.  V.  Egalité. 

Chez  Us  Romains  les  Confuls  eftoiene  affis  en 
haut  fut  des  ftlles , les  Curulles , Se  les  Sénateurs 
en  bas  ; apres  eux  les  Prêteurs , 8c  les  Tribuns  qui 
cftoient  fort  confidcrez,quoy  que  au  dernier  rang, 
dit  Tacite.  Trtbunitia  potefas  fiemmi  fafigij  voeu. 

b MHT. 

Si  C on  filet n vider  o , a ut  Pratorem , omnia  quibus 
honor  haberi  filet  faciam  , tquo  défit  am  , capta  apc- 
riant  , finit*  cedam.  Sente. 

L.  Fcncilclla  a fait  un  livre  des  dignitez  établies 
chez  les  Romains.oùil  explique  les  rangs  que  cha- 
cun dévoie  tenir. 

RAPT.  C’eft  proprement  cet  enlevemelic 
que  l’on  fait  d’une  fille , où  d'une  fcmmc,mariée, 
ou  non  , pour  en  jouir.  Cutn  perfina  altcjua  libidinis 
caufaviillat à abducitur.  Cap.),  de  Raptoribus  j 6. 
qu.t. 

Pour  prouver  un  Rapt , il  faut  trois  chofes,  Vu 
Hlat  a,  Abduclia  , & ta  fat  libidinis  eau  fa.  BrifT. 

Le  Rapt  offenfe  les  Parens  de  la  fille  , combat  la 
force  des  Loix  , les  mœurs  , & l’honnéteré  publi- 
que, viole  la  Police  generale  du  Royaume  , lcre- 
pos  des  Pères  , l’honneur  des  familles  , la  fociccé 
Civile  , éeinrereffe  tout  un  Royaume. 

On  venge  bien  tard  le  Rapt  quand  la  violence 
cft  devenue  amour , Se  le  Rapt  unMariage. 

C'eft  neantmoins  fc  venger  mal  de  cet  attentat, 
uc  de  chercher  de  faire  perdre  la  vie  i un  bcau- 
Is  : on  rend  les  femmes  plus  malheureufês  de  ti- 
icr  raifon  du  Rapt , qu'elles  ne  l’ont  eftees  à le 
iôuffnr. 

Plurarque  comparant  Thefeus  ü Romulus , dit, 
qu'ils  eftoient  tous  deux  ravifièurs,  Se  que  l’un  Se 
i'autre  avoient  eu  querelle  avec  fôn  propre  fang,en 
punition  de  ce  crime  qui  cft  toujours  funellc. 
V.  Secret. 

On  peut  dire  d'une  fille  qui  a confènti  à fôn 
Rapt,  ce  qui  cft  dit  de  Rachcl  lorfqu'clle  s’eu  alla 
avec  Jacob  fôn  mary  à l’infeeu  de  Ion  Pere  Laban. 
Rachel  furata  e(l  idola  Paint  fui.  Gcncf  chap.  j t. 
nttm.  i 9. 

Pluton  ayant  eu  l'Enfer  en  partage  dcfcfpcioie 
de  fe  pouvoir  jamais  marier  avec  quelque  Deïté 
cclcfte  , s’il  procedoit  par  Ica  voyes  de  l’amour  or- 
dinaire , fi  bien  qu’il  fc  rcfolut  à un  defiein  de  ra- 
vinement , Se  enleva  Proferpine  pendant  qu’elle 
fucilloit  des  nateiffes  dans  les  preries  de  Sicile, 
Ccrés  mère  de  l'cnlcvce  courut  par  tout  pour  trou- 
ver fà  fille,  & fit  mille  vœux  aux*  Dieux  pour  la 
Recouvrer.  Nacalis  Cornes  Myth.  Ub.i.  cap.iy. 

Le  Rapt  cft  puny  de  mort , Se  ce  crime  cft  fi 
abominable  ouc  cette  peine  à meme  lieu  non  feule- 
ment contre  le  raviilcur  j mais  encore  contre  ceux 
qui  l'ont  affilié  à commettre  cet  actentar,  fans  que 
le  confcntcment  des  perfonnes  ravies  , ny  de  leurs 
parens  exempte  de  cette  peine. 

Le  Rapt  d’une  Putain  publique  n’eft  pas  puny 
de  mort , il  mente  pourtant  une  punition  pecu- 
çiaûc. 

11  y a de#  Cour#  Souvcuiocs  quj  oat  çondam- 
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fié  le  Rapt  d’un  jeune  homme,  comme  ccfuy.d'nne 
fille  , le  feavant  Bocrius  cft  d’avis  que  l’on  ne  peu* 
pas  qualifier  de  Rapt  la  violence  faire  à un  jeun 
homme  ; auffi  le  traite  qui  cft  inféré  dans  le  Code, 
de  K.ipru  Virginum  , ne  parle  que  du  Rapt  Virement, 
fiminarum  haut  forum  , vi  du  arum  , & Sanitimtnna- 
Hum. 

Les  Jurifconfultcs  donnent  le  nom  de  Rapt  à 
tout  ce  qui  cft  prisée  ofte  par  force  , & violence. 
Raptutn  quidquia  per  vint  ablatum  ef.  Brillon. 

RAPPORTS.  Paroles  malignes  Se  lia  ren- 
ies que  l’on  dit  à delTèin  de  nuire  i quelqu’un. 

Les  faux  rapports  ne  fçauroient  tromper  un  hom- 
me fage  , s'il  ne  le  veut,  leurs  menfonges  réveillent 
fa  prudence , Se  ils  ne  font  jamais  affez  fubtils , mr 
allez  induftrieux  pour  le  (tirprendre , ny  allez  puif- 
fans  pour  le  perfuader  *,  il  demeure  libre  au  milieu 
des  dangers  dont  il  cft  menace.  Se  confcrvc  fa  fan- 
ré  dans  hnfcâion  de  fon  logis  , Se  au  milieu  de  la 
Contagion  de  les  domeftiques  : fi  les  rapports  font 
environnes  de  tenebres  , if  ouvre  les  yeux  pour  en 
découvrir  la  nature. 

Les  faux  rapports  tachent  d'enlever  les  lumières 
à l’entendement  de  ccluy  qu'ils  veulent  feduire: 
•ils  s'efforcent, de  corrompre  la  volonté , ils  fedui- 
fent  fon  jugement , Se  par  une  vertu  qui  approche 
de  la  magic  , ils  jettent  des  illufions  dans  fon  ef* 
prit  pour  le  troupier.  Se  y trouver  du  crédit  -,  C’eft 
pourquoy  un  homme  prudent  laiiTc  en  fiifpcnd  les 
circonftances  qui  pourraient  contribuer  à leur  évi- 
dence , il  fc  defie  de  fes  propres  conje&urcs,  parce 
que  ce  qui  a aujourd’huy  l’apparence  de  véritable, 
ne  fera  demain  qu'un  raenfonge  effronté  , le  temps 
luy  oftera  le  mafquc.  Tandem  temptu  operatur  ne 
fut  aura  criminantibus  faciles.  Scn.  1.  de  Iro 
cap.  11. 

Les  hommes  bipn  avifez  ne  croycnt  point  au* 
rapports,  ils  doutent  mcfinc  fouvent  de  ce  qu’il# 
voyenr.  V.  Bruits.  V.  Croire. 

Quand  il  s’agir  de  donner  fà  croyance  au  rapporr, 
il  y faut  marcher  à pas  de  plomb  : Jupiter  ayant 
apris  de  Junon  fà  femme , qn’Ixion  avoit  voulu  at- 
tenter à fon  honneur  , il  fit  d'une  nue  une  fignt# 
fcmblablc  à Junon  , qu’il  propofa  aux  yeux  xic  ce 
lubrique , qui  fc  jetta  fur  la  proyc  , 8c  ne  trouvât 
que  du  venr.  Incerta  adbuc  firutanda  fitnt.  Tacite. 

Voçtm  funeflam  amputari  , quant  audiri  oportet. 
Arcadius  Se  Honorius.  Lib.9.  CosLtit.  1.  f.io. 

C'eft  une  grande  legercré  de  croire  aux  rap- 
ports. Non  ex  rumore  flatuendum.  Tacite  fur  le  dis- 
cours que  Tyberc  fit  contre  Sylanus  . Se  il  ajoute, 
Objetta  crintina  non  pro  approbatis  acciptenda.  Ce- 
iuy  qui  veut  perdre  fon  camarade.  Defirt  molvi 
res  novae.  Idem. 

Epicharmc  Philofophe  Sicilien  , dit  en  Cicé- 
ron qu’il  ne  faut  jamais  cftrc  fi  crédule  qu’on  en 
foie  trompé , qu’il  y a certaines  défiances  qui  font 
les  nerfs  de  la  fagelfc  , Se  de  la  prudence. 

Rien  n’eft  fi  nuifible  à on  Grand  que  la  créance 
qu’il  donne  aux  faux  rapports , dit  Apollonius, par- 
lant à un  Roy  de  Baby  lotie  : Platon  dit  le  mcfinc 
en  (à  République,  Jean  Albert  Roy  de  Pologne  ne 
c ravoir  à aucun  rapporr,s*il  n'cfloit  juftilic.Baudin, 
En  fis  Emblèmes,  vol.  j. . Difeourx  9 . 

Du  règne  de  Tyberc  on  nevoyoit  que  des  rap* 
porteurs  & des  calomniateurs  , cectc  Canaille  que 
Tacite  appelle  Cenus  hominum  exitio  alieno  reper- 
tuvt  , & nunquam  partis  fatis  coerettum  per  prautio 
eliciebantur. 

les  rappoxts  <Jc4  mtdilànca#  dictes  pat  quel- 
qu'un 
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qu'un,  fe  rendent  vray  femblablei,  quand  l'on  im- 
pure à quelqu’un  d’avoir  mcdic  du  Prince  en  des 
chofe  s qui  le  Trouvent  véritables. 

Cepio  Crcfpinus  vôulant  calomnier  Granius 
MarccUus  d'avoir  médit  de  l’Empereur  Tibcrc,choi- 
fic  ce  qui  eftoie  de  plus  fale  , de  plus  lâche  , Se 
de  plus  rcprchcnfible  en  la  vie  dccc.Princc,  Se  ac- 
cula effrontément  Granius  de  l'avoir  dit , ce  qui 
fur  d'autant  plus  aifement  crû  , que  chacun  con- 
noi  doit  que  toutes  ces  falctcz  eftoient  aùfihles  dans 
l'Empereur.  Et  quia  ver  a trant , ettam  dida  crede- 
banuer.  Tacit. 

RARETE'.  Ce  qui  ne  le  trouve  qu'avec 
difficulté  , Se  fort  peu , ou  qui  arrive  rarement. 

La  malignité  de  l'efprit  humain  meprife  tout 
ce  quelle  a en  la  difoofition  , Se  tient  mcfmc  en 
l'eu  dcllimeles  choies  les  plus  neccllaires  , par- 
ce qu'elles  font  communes.  Cmremunntur  opttmé 
(jusque, quanAo  tara  non  continfunt  .SinChlS  Cynllus. 
V.  Pofejfien. 

Senfttt  voluptatis  intemperantibus  ob  fdtietAtem , & 
conjuetudinem  ex  dis  efi  ; & modejlu,  & gtnerojis  mst- 
jori  vigore  occurrit.  Plato.  Ltb.  de  f^irturibus. 

Nous  fommes  fi  fort  aveuglez  que  nous  ne  ju- 
geons du  mérite  des  choies  que  par  la  nouveauté, 
nous  la  préférons  à la  grandeur , & la  rareté  à l’cx- 
celencc  j le  Soleil  ne  nous  femble  pas  fi  agréable 
dans  fon  éclat,  que  dans  fon  éclipfe  : par  caprice 
nous  admirons  les  défauts  plus  que  les  bcautezj 
Sol  fpetiatorem  non  habet  mft  cum  déficit.  Scucca. 

La  rareté  rend  les  choies  recommandables  , le 
Soleil  cft  trop  commun , & les  pierres  prccicufes 
nous  plaifent  d'avantage,  le  vin  du  Cabaret  a tou- 
jours une  pointe.  Se  un  eforic  que  l’on  ne  trouve 
pas  dans  le  vin  de  fa  famille.  H se  omm a de  rarU 
rate  & peregnmtate  fola , gratiam  pojfident , deinde 
entra  terminas  fuos patries  non  tanti  babentur , femper 
*bnnda>iti a contumeliofa  efi  in  femettpfa.  Tcrtull.  de 
Hab.  Mtd.cap .4.  & furie  mcfmc  fujet  il  die,  adeo 
non  veritate  bona  funt.fed  raritate:  De  Culc.Fxmin. 
cap.6. 

Si  l’or  n’eftoit  point  fi  rare  il  feroit  meprifç , les 
Barbares  le  profonoient  avant  qu'ils  en  Içeullènt 
le  prix.  Voyez  Or  j où  j'ay  fait  voir  par  des  Re- 
lations allcorées,  qu’il  y a certaines  nations  Barba- 
res qui  le  méprifent, parce  qu'ils  en  ont  une  grande 
abondance  , qu'ils  décalent  fur  leurs  Bufecs  le  cui- 
vre , le  fer , Se  les  autres  métaux , Se  chargent  de 
chaînes  d'or  les  criminels  Se  les  cfclavcs.  TectuL 
De  Hab.  Mut. 

y duptat  facile  omnibus  rebus  fatiatur.  On  le  dé- 
goûte des  meilleures  choies  comme  les  enfans 
d'ifracl  de  lathannc  , elle  leur  parue  ennuyculê 
parce  qu'elle  leur  clloir  ordinaire. 

Fortajfe  tan  quota  Phoenix  femel  arma  quingentefimo 
nafeitur.  Scneca. 

Noftre  opinion  fait  le  prix  aux  chofes  , Se  ce  qui 
flatte  le  plus  noftre  inclination  , cll-ce  dont  nous 
pourfuivons  l'acquificion  avec  le  plus  d'ardeur  , 
nous  ne  nous  contentons  pas  d'avoir  ce  qui  eft 
beau  Se  aymabfo,  fi  nous  n'avons  auffi  ce  que  nous 
aymons  , notice  fontclic  fe  fait  une  félicité  de  ce 
qui  la  flatté,  Se  méprilc  fouvent  ce  que  l'cxccllen- 
■Cc,  la  dignité  & mcfmc  la  neceflîté  luy  devroit  fai- 
re eftnuci,  le  Coq  d’Efope  auroit  mieux  aymé  ren- 
contrer en  fon  fumier  un  grain  d'orge  , que  la  pier- 
rcric  qu'il  y découvrir. 

La  rareté  contribue  beaucoup  à nous  foire  trou- 
ver pfoifanccs  les  choies  nouvelles.  V.  Mode. 

RAT.  C'eft  un  animal  qui  a quacre  pieds  Se 
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longue  queue  , qui  ronge  tout  ce  qu’il  trouve  s il 
y a des  Rats  domcltiquos , d’eau  de  jardins. 

Martinus  Cromerus  dans  fon  Hiftmrç  de  Polog- 
ne  , rapoae  que  Po^icl  Roy  de  Pologne  't  ayant  al» 
(âflîni  Ion  Oncle  hit  mangé  tout  vif  par  un  ai 4 
mec  de  Rats  qui  le  Envoient  par  tout,  & rnclrae 
dans  un  Me  où  il  s’etoit  refogié. 

Entre  Afcalon , Se  Zoppé.rl  y a une  Ville  fort 
remarquable,  laquelle  ayant  elle  paie  pat  Jofué 
fut  donnée  en  partage  à la  Tribu  de  Juda»fcslubi- 
tans  ayant  retenu  l'Arche  4' Alliance,  une  quantité 
innombrable  de  Rats  dévoreront  fout  récolté.  1. 
Kay.  y.  & 6.  Jolcph.  üv.  6.  ch.  1.  de  [es  A/itiq.  In  J. 

Lorfquc  les  Egyptiens  vouloicnc  marquer  la 
dcltruclion  de  quelque  chofe  , ils  avoicnt  accou- 
tumé de  rept'efenter  un  Rat  dans  fours  Hycroglifi- 
ques  comme  il  fclic  dans  le  Livre  premier  d’Horu* 

A polio , parce  que  le  Rat  détruit  toutes  choies  ; fos 
Phrygiens  adoroient  les  Rats,  dit  Clément  Alexan- 
drin : Polcmon  rappocc  que  les  Troyens  rendoicot 
un  culte  très  Religieux  aux  Rats,  qu’ils  appclloicnç 
Smmthous  , parce  qu’ils  aboient  une  fois  ronge  tes 
eprdes  des  Arcs  de  leurs  ennemis , Se  ccd  pour  ce 
fujer  que  l'on  avoir  donne  l’Epithctc  de  Smmthiea , 
au  Dieu  Apollon  , Se  Scrabon  priant  de  la  Statue 
de  ce  Dieu,  dit  qu'il  avoir  un  Rat  à les  pieds  ; Hé- 
rodote rapporte  que  Scnacharib  Roy  des  Aflytiçp* 
ayant  conquis  l'Afie  fit  la  guerre  aux  Egyptiens  <Sc 
que  Serhon  Ro/  d’Egypte  Se  Prqcrc  de  Vulcain, 
«ayant  pas  alfez  de  crouppes  pour  fe  défendre , 
s’étant  confié  aux  Dieux,  il  s'avança  jufijocs  à Pe- 
lufc  où  il  camp  , une  trouppc  ; fltoyablc  de  Rat* 
fe  rcndic  au  camp  des  ennemis  & rongea  leurs  Arcs* 
leurs  Flèches  Se  leurs  corroyés , Se  les  obligea  â fe 
retirer  : Pline  die  que  fi  l’on  chacrc  un  Rat  il  foie 
fuir  tous  les  autres  qui  abandonnent  fout  fcjouç 
ordinaire.  Ltb.  j . cap.  ultirn. 

RAVES.  Curlus , & Fabrimis  ptefererenc 
le  plaific  de  manger  des  raves  à ccluy  de  comman- 
der aux  Armées.  , 

Gajtis  Parricius  qui  commandoit  1 armée  Ro- 
maine ne  mangcoit  que  des  Raves.  Plut. 

Garcilallb  de  la  Vega  allure  que  dans  le  Pérou 
on  y voit  des  Raves  qui  ont  plus  de  deux  aunes 
de  longueur , qu'à  peine  un  nomme  peur  cmbtal- 
fêr.  Hifioire  des  Incas. 

La  Rave  cft  une  racine  btanchc  Se  ronde  oui 
porte  des  feuilles  larges  , dont  on  le  fett  dans  les 
potages , parce  qu'elle  ell  apemive , quoy  que  1 ou 
dife  qu'elle  cft  de  difficile  digeftion,  il  y eu  a Je 
diverses  fortes  , dont  on  le  1ère  dans  la  cuifinc , des 
raves  lâuvages , des  raves  males  Se  femelles.  Dalc- 
champ.  Livre  j . Tome  r. 

R E A LITE'  du  corps  du  Fils  de  Dieu  en 
l’Euchariilie.  Voyez  Euebarijhe.  V.  Tranfubfian- 
tiation. 

REBELLION.  Soulèvement  contre  l'o- 
bei  ifoncc  que  l'on  doit  à Ion  Prince.  f 

La  punition  des  Rebelles  deGabi  fur  indiquée 
par  Tarquin  à l’AmbalIadcur  de  fon  fils  , en  cou- 
pant les  plus  hautes  herbes  de  Ion  Jardin  fans  dire 
autre  chofe , Enfant  pr  la  connoitte  qu'il  folloit  fe 
défaire  des  plus  confidcrablcs. 

Les  rebellions  pilent  pour  des  Fables  quand 
elles  ne  fe  finilîcnt  pas  par  la  mort  de  quelque 
grand  Perfonnage. 

Vitcllius  parlant  au  Sénat  contre  Pifon,  dit  qu’il 
cftoir  , Jngemj  violent  us  , obfeqwj  igname,  Tacit. 

Les  Athéniens  eftoient  des  hommes  de  douzaine, 
qui  n’clioicnt  Jamais  fans  quelque  plan  de  révolte 
K.  K k k contre 
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contre  les  Romains  , c’cft  pourquoy  on  blàmoit 
Guinanicus  de  les  avoir  cranté  civilement;  Voyez 
Ciyilité. 

La,  rébellion  nous  eft  reprtfentéc  par  les  Poe- 

tes  par  le  moudre  Tiphon  , auquel  ils  donnaient 
cim  celtes  jx»ur  fane  von  la  divuiîtc  des  malheurs 
quelle  produit. 

Les  a&ions  des  Rebelles  , & les  bruits  des  Sédi- 
tieux l’ont  d'une  mcfmc  généalogie,  les  grandes 
ferres  des  batailles  font  prefque  toujours  iurviçs 
de  rebellions.  Malutz.1t.  ✓, 

Lorlquc  Vindex  eûr  écrit  à Servius  Galba  s’il 
vouloir  élire  de  la  conjuration  contre  Néron , Gal- 
ba balançoit , Se  ayant  alleinblé  Tes  amis  pour  en 
délibérer,  Titus  Vimus  qui  s'v  trouva,  dit  que  dé- 
libérer lî  on  doit  prendre  les  armes  contre  (on 
Prince,  c'cft  élire  déjà  révolté.  Cocftctcau  , En  U 
vit  dt  Galba.  I.  6.  Ht  fi.  "Romaine . 

La  divillon  Civile  change  les  Eftats  , l'Efpagoe 
fous  le  règne  de  9 1.  Rcys  , s’cll  déchirée  eu  au- 
tant de  pièces,  qu'ci  le  a tu  de  Royaumes.  La  1 ran- 
ce a changée  trois  fois  de  face  : L'Angleterre  a cité 
dominée  par  les  Anglois,  par  les  Danois  & les  Sa 
xons',  & parCromvvcl  : L’Empire  a pâlie  de  l’O- 
rient en  Occident  : Naples  a elle  fous  la  pun lance 
• des  François,  des  Allemands,  des  Arragonois,  des 
Caftillans , de  Michel  Ange  , du  General  Agneze, 
Se  enfui  te  encorcs  des  Caftillans.  Math.  En  la 
vie  de  Louis  Xi.  l.i. 

Trois  lbrtes.de  gens  fomentent  les  (éditions  , 
leurs  chefs  , ceux  qui  ne  peuvent  vivre  en  (cu- 
reté dans  la  paix  „ & ceux  qui  font  hors  de  dan- 
ger. Qutbus  eft  nectjjitas  ptccandi , comme  dilbic 
Cefir.  V-  Débauché. 

Il  faut  donner  du  temps  aux  émotions  pour  les 
faire  vieillir  , l’innocence  mcfmc  fc  trouve  louvcnt 
bien  cmpcchce  quand  elle  tft  furprife.  Rehnqutn- 
dum  rumorilus  ta// pus  quo  ft ne  fiant,  plerumque  inno- 
centes invidia  imparti.  Tacite  Annal.  1. 1 . 

REBOURS.  On  dit  que  les  choies  lont 
faites  à rebours , quand  elles  lont  faites  d’une  ma- 
nière qu'il  ne  faut  pas  , & contre  l’ulagc  ordi- 
naire. 

Scaligcr  dit  que  les  hommes  du  Bearn  le  met- 
toient  au  lit  quand  leurs  femmes  eftoiçnc  accou- 
chées , Se  elles  alloicoc  au  labourage.  Jn  vtrbt 
Bcarnia. 

Renan  omnium  lege  perverfa  , api  déambulant , 
medici  jaetnt,  Syd.  Appol.  Ep.  7.  Ponentes  huent  tt- 
nebras  & tenebras  lucern  , dicentes  amarum  dulct , & 
dulce  amarum.  1 faix  cap.  j . 

Jean  Leon  dans  Ion  Afrique  rapporte  que  dans 
Teflet  Ville  de  Numidic,  il  n'y  a que  les  femmes 
qui  s’adonnent  à la  profcllion  des  Lettres.  Livre  6. 

RECEVEUR-  Celuy  qui  eft  commis  à la 
Recette  des  deniers  , ou  de  quelques  autres  droits. 

Sous  le  Roy  Charles,  il  n'y  avoir  que  cinq  Re- 
ceveurs generaux  en  France  , cncorc.diâcun  crioic 
contre  ce  grand  nombre  , les  Financiers  font  la 
ruine  des  Eftats  : les  Receveurs  Triennaux  furent 
créez  en  1 5 j> 7.  tous  nos  Autheurs  anciens  &c  mo- 
dernes décrient  fortement  les  offices  de  recettes,  & 
la  pluralité  ne  fait  totd  à perfonne. 

Il  importe  fort  peu  au  peuple  que  l’Ancien  ,ou 
le  Triennal  foie  en  exercice  j la  cotte  n’en  eft  pas 
plus  grande. 

Le  Roy  François  I.  créa  îfeize  Recettes  genera- 
les en  France  en  l’an  1 j 4 j.  pour  recevoir  indiffé- 
remment toutes  fortes  de  deniers  .du  Domaine, 
Tailles,  Aydes  , Se  desSublides  : apres  lu  y le  Roy 
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Henry  1 1.  par  fbn  Edit  du  mois  d’Aoufl,  mil 
cinq  cens  cinquante- tft>is,  ajoutant  une  dix-lcpnc- 
mc  Recette  , voulut  aufli  qu'il  y eût  du- 11}  e Or- 
dinateurs des  finances  qui  ne  porteroient  plus  la 
qualité  leparéc  de  Tliteforierx  & Generaux  ; mais 
fans  dallions  Thrduncis  Generaux  de  Fiance, 
(allant  par  ce  moyen  oublier  la  dillinétion  qu’il  y 
avoir  auparavant  entre  les  deniers  ordinaires  Se  cxr 
traordmaircs  des  finances. 

Au  commencement  la  Recette  des  deniers 
Royaux,  ou  du  Threfor  Royal,  appartcncit  aux 
Baillils  Si  Sénéchaux  dans  l'étendue  de  leurs  Ju- 
rifili  étions , du  depuis  pour  ne  pas  les  détourner 
de  l'exercice  de  la  Jufticc  qui  cftoit  leur  principale 
fonction  , on  créa  les  Receveurs  particuliers  pour 
cet  eftet,  dont  le  Nombre  a cfté  enfnitc  augmenté 
félon  les  ncccflîtcz  de  1 Eftar.  Voyez  Pafquter,  En 
fts  Ri  cherche  s , Livre  fécond  ; Chap.  7.  & S. 

RECHEU'T  E.  C'cft  le  tetour  à la  incline 
faute,  aux  iticlmcs  vices. 

La  t u te  eft  de  noftre  fragilité  , la  rechute  eft 
de  noftre  malice  , l'ancien  Proverbe  dir  , Sapientu 
haud  eji  bu  in  eodem  labi.  Saint  Gregouc  Nazianze 
‘en  (on  Ep.  Ad  Bjfphonan  , dit , Bis  ad  curndcrn  la - 
pidem  impiugere  folu  fiultts  concedit  provtrbium , Pla- 
ten  en  [on  Sjmph  [ton  , fait  cette  leçon  à Agathon, 
6c  Ht'fiodccn  Ion  Livre  intitule  Opo 4 , &■  Vies, 
dit  à fon  tour. 

Tandem  fna  porna  nocenttm 
Obfiquirur,  pajfufque  faptt , tum  deniqut  ftultus. 

Dieu  ne  vouloit  point  au  Sacrifice  d’animal  qui 
retourna  à fon  vomifUinenr , en  la  Loy  du  Deuté- 
ronome ,1c  Chien  elt  déclaré  abominable  pour  ce 
luj.  t. 

Celuy  qui  tombe’ deux  fois  dan*  le  mcfmc  piege 
a perdu  le  Icns  & l’cfprit. 

La  recheurc  ofte  la  force  aux  exenfes , qui  ont 
elle  reccues  for  le  premier  crime , il  eft  maJ-aife  de 
n cil ic  pas  méchant  une  fois  en  fi  vie  , Se  une  faute 
unique  par  cette raifon  n’ofte  pas  la  réputation  que 
l’on  a d’cilrc  bon:La  recheurc  fait  voir  par  demon- 
ftranon  , que  ce  n’cft  pas  à la  nccelîîte  , ry  à l’oc- 
cafion  à. qui  on  doit  attribuer  la  caufc , un  homme 
d’cfprit  Se  prudent  fait  le  bon  pendant  long-temps, 
pour  .pouvoir  eftrc  un  jpur  méchant  en  quelque 
chofc  de  confeqnence. 

Bis  folium  dicuur  fréquenter  foEîntn  , ter  faftitm 
di  itur  frequentijfimt  fatturn.  Rochus,  Qui phtra  aL 
légat  in  e.  fin.  in  77.  Coll,  in  Fin.  de  Confites. 

Lorfque  noftre  divin  Sauveur  eut  donné  la  fen- 
te au  Paralytique  , il  luy  dit,  Te  voili  gucrÿ .garde 
toy  de  pécher  de  peur  que  pis  ne  r^irive  , Eue  fit - 
nus  fa  El  us  es,  jam  neli  peccare  ; ne  détenus  tibi  aLqutd 
contingat.  Joann.  ch.  j.  V.T4. 

La  rechcutc  de  ceux  qui  onr  cfté  convertis  i 
Dieti,&qui  ont  déjà  goûté  la  douceur  de  fbn  fèrvice 
eft  extrêmement  dangereufe,  parce  que  rarement  ils 
s’en  relèvent,  toutefois  ils  ne  le  douent  pas  defef- 
perer , pourveu  qu’ils  veuillent  bjen-tôt  le  relever; 
car  leur  guerifon  fera  d’autant  pins  difficile  , que 
plus  ils  tarderont  à fe  vouloir  amander.  L Apôtre 
Saint  Paul  dit.quc  fi  nous  péchons  volontairement 
apres  avoir  rcçeu  la  connoilTànccdeia  vérité  ,il  ne 
relie  plus  de  facrifice  pour  nos  péchez  ; mais  une 
arrenre  terrible  de  Jugement , S<  une  ferveur  de  feu 
qui  dévorera  les  adverfaires,  c’cft  à dire  les  ennemis 
de  Dieu.  Ad  Habr.  cap.  1 o.  verf.16. 

Saint  Bernard  a bénignement  interprété  ces  pa- 
roles de  l’Apôtre  quand  il  a 'dit.  Qui  peccant  arre- 
quam  Dtsan  novtrint,  antequam  rmfirasiones  ejut  ex- 
pert,i 
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ptrti  fut , ante  quant  portavennt  j ugum  fuave,  &onut 
levé  , prtufquam  devotiont s gratiam  , C confolationes 
acceperint  fptntus  failli  , eorum  inquam  coptofa  re- 
dernptio  efi  ; At  eorum  qui  pofi  couver fin mm  j hum  pic- 
cata & vit  us  implicantitr  ingrati  accepte  gratis,  , & 
pofi  miffam  maman  ad  aratrurn  reno  refpuiunt , tept- 
dt  ,Çr  cantates  falli  , aur  poji  agnttam  viarn  ventât û 
rétro  eunt , Apofiatt  mamfcfii,  eorum  un  que  per  pau- 
cos  inventas,  qui  pofi  redeant  in gradum  pnfitnumffed 
mégie  in  fordtlus  pofiti  fordefcunt  adhnc  » Nectamen 
ftquis  hu,ufmodi  efi  , defperamus  de  eo , tantum  ut  re- 
fttrgere  vtht  cite  , quanta  en  un  donna  permancbit  , 
tanto  evadet  difficiles.  Bernard.  In  die  Apofi.  Pet. 
& Paul.  Sermon.  3 . 

Il  en  va  tour  de  mcfmc  que  des  maladies  du 
Corps,  où  l'on  voir  que  la  féconde  fièvre  en  laquel- 
le un  convalcfccnt  retombe  après  la  gnenfon  cft 
toujours  plus dangereule , 6c  plus  à craindre,  que 
la  première.  Vulnus  ittratum  fartants  tardes , dit 
Saint  Auguftin. 

Saint  Chryfoftome  dans  Ton  Homélie  Seconde, 
de  Lapfu  primi  horninix  torn.  1.  dit,  qu’un  Chrétien 
n'cft  plus  digne  d'exeufe  lots  qu’aprés  avoir  reçcu 
Sa  liberté  par  la  grâce  , il  s’engage  de  nouveau  au 
pèche,  qu’il  eft  un  ingrat  envers  (ôn  bien- fai tcur 
puis  qu'il  pèche  apres  le  pardon , indigne  de  ter  ten- 
te , puifquc  ayant  cfté  guery  , il  Se  blcflè  foy-mcf- 
mc  , & qu'enfin  il  cft  tout  à- Sut  indigne  d'eftre 
nettoyé,  puis  qu’il  Sc  Souille  apres  la  grâce.  Cogi- 
ta , dit-il,  O home  gravi  or  ttn  culpam  efic  pofi  ventam, 
révocation  vulnus  pejus  dolere  poil  eut. un  , mol  efi  tus 
hominem  fordtdan  pofi  gratiam. 

R E C I P R O Q_U  E.  Service  , ou  contente- 
ment mutuel , Dieu  veut  que  les  Chrétiens  ayenc 
un  amour  rcciproqueôc  mutuel  les  uns  pour  les  au- 
tres. M andatum  novurn  do  vobis  ut  diligatis  invicem 
fient  dilexi  vos , ut  & vos  diligatis  itrvieem . Joann. 
cap.  1 3 . verfi  3 4. 

Nos  habits  nous  échauffent , parce  qu’ils  teint 
premièrement  échauffez  par  nous  , c'cft  par  cette 
raitein  qu'un  JunfconSulce  dit , mutuurn  efi  quod 
reciprocar  , curn  reftituis  mihi  quod  credideram  , redit 
ad  me  quod  difeefferat , nam  quod  reddis  , adeo  fimtle, 
& finit  imurn  efi  ei , quod  dederam  , tara  ut  meutn  ac- 
ceptât videar.  Conn.  lib.j.  cap. t . num.y. 

C'cft  le  plaiûr  d’une  amc  gencrcqte  de  rendre 
Service  à tes  amis,&  de  leur  donner  tecoursdans 
leurs  ncccffîtcz  , c'cft  aufli  la  confolation  Sc  le  de- 
voir d'un  honnête  homme  de  rcconnoîtrc  récipro- 
quement le  bien- Sait  6c  de  le  rendre  avec  ulure. 
Dupcrier  , en  fa  République. 

Il  Saur  honorer  les  puillances  6c  ceux  qui  teint 
conftituez  en  dignitez  ; mais  il  faut  que  les  uns  6c 
les  autres  s’honnorent  réciproquement  par  leurs 
vertus  } 6c  fi  les  particuliers  demandent  des  hon- 
neurs, ils  faut  qu’ils  en  rendent  aux  autres.  Voyez 
Saluer. 

Nihililli  arnisitrn  efi  quod  amat  , quodmutuum 
amorern  non  rtddit.  Plat.  In  If  de,  chacun  Se  plaint  de 
n'cftrc  pas  aimé  avec  la  menue  tendreffe  qu'il  aime. 

L’amitié,  l’amour,  6c  laSoy  demandent  par-tout 
le  réciproque. 

RECOLTE.  C'cft  l’amas  que  l’on  fait  des 
bleds  , des  vins  6c  des  fruits  de  la  terre  dans  leur 
teûtein. 

Les  paytens  ne  font  jamais  terisfâics  de  leur  re- 
cel ’c  , ils  s'imaginent  toujours  que  celle  de  leurs 
voitens,  cft  plus  rithe  6c  plus  abondante. 

(Crii’tôr  froet  eft  alitnis  ftrnptr  in  amis , 
fie  nun  que  pteus  , grondins  uber  habit. 
Ovid. 
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En  Allemagne  les  Laboureurs  font  divertes  af- 
feinblccs  6c  teftins  , après  qu'ils  ont  ramaffé  leur 
rccolcc  de  bleds  6c  de  vins  , ils  appellent  ces  lotte! 
de  réjoüiftences  , Krayhanen , ce  que  l’on  diSoit  an- 
ciennement Sure  ripaille.,  bonne- chere.  Beycrlink, 
in  Verbe  Rufticus. 

L'Incertitude  des  chotes  ne  doit  pas  nous  dé- 
tourner de  leur  pourfuitte , ny  de  leur  entrepritej 
toutes  les  adions  de  la  vie  humaine  vont  par  cc 
chemin  , c’cft  ainte  que  l’on  s'expote  fur  la  mer  , 
quoy  qu'on  ne  loir  pas  certain  de  l’évcncmcnrjquO 
le  Laboureur  enfemence  tes  terres  , quoy  qu'il  ne 
loir  pas  afliiré  d’une  favorable  récolté.  Scncc.  Des 
Bienfaits  Livre  4.  Chap.  3 3. 

RECOMMENDATION.  C’eft  une 
pierc  que  l’on  fait  à quelqu’un  pour  quelque  cho- 
ie , ou  pour  quelque  perfonne. 

Il  y a des  gens  donc  on  ne  doit  abuter  du  crédit 
que  rarement , quand  on  prend  la  liberté  de  leur 
recommander  une  affaire,  il  faut  qu’elle  foit  de 
leur  portée.  V.  Affaire. 

Nous  devons  charger  nos  amis  des  affaires  qu’ils 
peuvent  traitter  fans  porter  préjudice  aux  leurs  n’jr 
à l’cftat  de  leurs  conditions.  Les  Athéniens  avoient 
un  vaiffeau  qu’ils  appelaient  Paralos,  qui  n’eftoie 
employé  que  pour  des  importantes  affaires.  Suidas. 
Plut.  & Hefichius  , on  peut  dire  de  mcfme  de  leur 
Galere  appellée  de  Salaminc.qui  ne  faifoic  voile  que 
pour  aller  confulter  les  Oracles.  Suidas. 

Qualcm  comme  rides  etiam  atque  ctiam  afpict  rte 
mox, 

fncutiant  aliéna  tibi  peccata  pudorem, 

Fallimur  , & quando  non  dignum  tradimus,  trge 
Quem  fua  culpa  prtrnet  , dtctptus  mitte  tueri. 

Ageiilaus  ayant  cfté  prié  par  un  de  tes  amis  de 
luy  donner  des  lettres  de  recommandation  pour 
quelques-uns  de  tes  Officiers  qui  commandoienc 
dans  Laccdcmone  , il  répondit  qu'il  n’eftoit  pas 
neccffaire  de  donner  des  lettres  de  recommanda- 
tion pour  ceux  qu’il  renoic  à Ton  tervicc  , parce 
qu’ils  fàifôient  de  gayccé  les  chotes  quand  clics 
cft  oient  juftes  , 6c  railonnables.  Plutarq.  • 

RECOMPENSE.  C’cft  une jufte rccon- 
noilfànce  de  quelque  tervicc  rendu. 

. ' Nous  ne  devons  point  rechercher  d’autre  rc- 
compente  de  nos  fbinS  & de  nos  travaux , que  la 
latistàûion  d’avoir  bien-fait , la  vereu  ne  fçauroit 
trouver  hors  d'elle  une  recompcnte  proportionnée 
à fbn  mérite.  V.  Vertu. 

Comme  rien  ne  fc  fait  en  ce  monde  par  uneaffe- 
ûion  gratuite  , il  n'y  a point  de  doute  que  les 
gens  de  vertu  6c  de  mente  fc  dégoûtent , quand 
ils  demeurent  fans  reconnoilfance  , c’eft  pourquojr 
le  Poète  Horace  difoir. 

Mihi  turpt  relinqui  efi. 

De  Arr.  Pocr. 

Lorfquc  les  grâces  6c  les  faveurs  font  départies 
ï ceux  qui  n’en  font  pas  dignes,  la  vertu  gémit , 
les  Républiques  mcfmcs  Tournent  quand  on  don- 
ne aux  inéchans  ce  qui  devroit  eftrc  la  recompcn- 
fc  des  bons  ) on  ne  doit  pas  ofter  la  Couronne  11 
Themillocle  qui  vainquit  les  Pertes  à ta  Journée 
de  Salaminc  , pour  la  donner  à Dcmofthenc  qui 
lâcha  le  pied  Sc  s’enfuit.  Dupcrier , en  fa  Rtp. 

Le  Roy  Nabuchodenofôr , Affucrus  6c  plutecurs 
autres  Roys , ont  tenu  des  Livres  dans  le/quel* 
ils  commandoient  que  les  fervices  qu'on  leur  ren- 
doit  fuffenc  écrits , comme  auftî  les  perfonnes  de 
vertu  6c  de  mérite  , pur  les  grarihet  dans  le  temps 
de  quelques  bieo-faits  ; cet  ordre  devroi<  tftre 
K K k k a foigneuie 
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fôigneufcmentgatdé  dans  tous  les  Etats  6c  Répu- 
bliques » 6c  mclmes  dans  les  maifôns  des  Grands, 
afin  d'animer  chacun  au  travail,  & il  fc  trouverait 
peu  d'hommes  vertueux  , s’ils  ne  fe  propofoicne 
quelque  rccompcnfè,  Si  laber  terrent , mtr  et  s hortt- 
tur.  Saluft. 

On  fiùt  confiftet  la  rcconnoiflànce  d*un  bien- 
fait, ou  d’un  fcrvice  rendu,  à le  bien  recevoir,  1 
s'en  fouvenir , & à le  ft  avoir  recompenfo  digne- 
ment & à temps  : il  faut  donc  recevoir  le  fcrvice 
avec  un  vifàgc  riant , avec  des  paroles  aimables  6c 
gracieufes  ; s’en  relou  venir  en  le  publiant. 

Et  pour  ce  qui  concerne  la  rccompcnfè  elle  doit 
eftre  proportionnée  au  bicn-fàit , aux  personnes 
qui  nous  ont  obligez , 6c  aux  moyens  que  nous 
avons  de  les  reconnoitrc. 

Le  bien-fait  fc  mcfurc , ou  pat  fa  nature,  s'il  cft 
grand,  ou  petit , facile  , ou  difficile,  fingulier  , ou 
commun  ,&  ordinaire,  vray,  ou  faux  » ou  bien  par 
l occafion,  s'il  a efte  fait  dans  une  extrême  ncccffi- 
té  de  ccluy  qui  1a  icceu  : Parce  que  ces  fortes  de 
circooftanccs  en  augmentent  beaucoup  le  mcrirc. 

Quant  aux  moyens  que  l'on  doit  employer  pour 
rccompcnfcr  quelqu'un  d'un  service  qu'il  nous  a 
rendu  , il  faut  (fi  faire  fc  peut)  qu’ils  le  furprïènr, 
c’cft  à dire  le  rccompcnfcr  avec  ufiirc  , ou  du 
moins  il  faut  qu'il  legale,  avec  des  J emon  (tracions 
que  l’on  rcconnoit  ne  pas  fimsfaire  entièrement  à 
l'obligation  ; mais  cette  rccompcnfè  ne  doit  pas 
vieillir  , & il  cft  ncccllairc  de  la  rechercher  fans 
fard  8c  (ans  parade. 

T^ihil  non  aggreffuri  funt  bomnes  , fi  rnagnis  conf- 
lit , magna  premia  proponantur.  Livius. 

Les  Romains  firent  nourrir  avec  beaucoup  de 
foin  les  Oycs  qui  découvrirent  les  Gauloi^  qui 
vouloicnt  furprendre  le  Capirole.  Pltst. 

Ferdinand  Roy  d'Airagon  difpenfàpour  jamais 
fon  Cheval  déporter  fille,  ny  bride  , parce  qu'il 
l'a  voie  fauve  dans  une  bataille.  Pont.  *]fie  Liberal, 
<*P-  36. 

Diodonis  Sicnlus  , dit , que  l’on  fit  nourrir  foi— 
•gneufemenr  les  Chiens  qui  abboyerent  les  Sacri- 
lèges » qui  avoient  dépouillé  le  Temple. 

Alcibiades  defireux  de  reconnoitrc  les  foins  que 
Socrate  fon  Précepteur  avoit  pns  pour  fon  éduca- 
tion luy  envoya  un  prelcnt  tics- magnifique , ce 
Philofbphe  un  des  plus  figes  de  toute  la  Grèce, 
dit.  Sua  ejî  ALibiadi  , mbit  etiam  fit  noftra  ambu  10, 
Alcibiades  datido  , Socrates  non  acciptendo  fuam  of- 
ttndit  liber ahtat an.  vElian. 

Il  y a des  perfonnes  qui  ne  fè  ctoyent  jamais 
fuffifàincnt  recorepcnfccs,  ils  ont  toû  jours  la  gueu- 
le béante,  6c  ptefte  à recevoir  , c'eft  pourquoy 
Plutarque  parlant  d’Antipatcr  Roy  de  Macédoine, 
dit , qu’il  ne  fut  pas  en  fon  pouvoir  de  contenter 
Phocion  & Dcinades , qui  fuivoient  fà  Cour.  In 
Pboctone. 

*7Ve  maximii  pnmiis , maxima  cmamina  fubire 
coavemt.  Dio  lib.  S. 

lu  vénal  fc  mocque  d’un  Rtbaud  à qui  fa  con- 
cubine avoic  fait  un  confiderablc  légat  dans  fôn 
fcûament , pour  le  rccompcnfcr  de  Tes  peines. 

Pro  me n far  a in  etu  ms  bores, 

Satyr.  a. 

Un  Courtifan  s’étant  plaint  à l’Empereur  Sigif- 
Ihond  de  ce  qu'il  cftoit  le  fcul  en  fa  Cour  qui  ne 
recevoir  •aucune  recompcnfc  de  fes  fcrvices,  ce  fage 
prince  répondit  qu’il  en  devoir  accu  fer  fà  mau- 
vaife  deftince  , 6c  luy  ayant  fait  enfuire  apporter 
deux  boétes  d'out  » l’une  ctoir  pleine  d'or,  6c  l'au- 
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tte  de  plomb  , ce  malheureux  qui  avoir  le  pouvoir 
de  choifir , lé  fàifit  de  celle  où  cftoit  le  plomb,  8c 
pour  lors  l'Empereur  luy  dit  , vous  voyez  bien 
qu'il  ne  tient  pas  à moy  que  vous  ne  foyez  bien 
rccompcnfè.  Onopbr. 

Une  belle  aûion  ne  doit  jamais  demeurer  fans 
rccompcnfè.  Vocatis  cl  a fie  0 ad  confiltum  militibus , 
Pnrnum  ob  virtuttm  laudatus  Manlius  , denatufque. 
Tit.Li  '/.Lib.  y. 

Xcrccs  donna  U Prefeûutc  de  U Cilicie  à Xc- 
nagotas  , parce  qu’il  avoic  rendu  des  confidcrablcs 
fcrvices  à fôn  fuie.  Plut. 

Le  Roy  Arcaxcrccs  s'étant  trouvé  un  jour  à la 
campagne  prefte  d'une  extrême  (ôif,  le  bon  homme 
Caumus  luy  prefenra  une  cruche  pleine  d'eau  fiait 
chc  , ce  Monarque  en  rccompcnfè  de  ce  bien- fut 
le  combla  d'honneur , & de  richcfîcs.  Lamprid. 
Matthieu  en  la  vie  de  Louis  XI.  dit , que  ce  Mo- 
narque tir  des  magnifiques  largciTcs  à un  faucon- 
nier qui  fit  volet  un  oifêau  devant  luy , il  y a ap- 
prcncc  qu'en  ce  temps- là  la  Fauconnerie  n’eftoic 
pas  beaucoup  en  ufàgc. 

Alexandre  le  Grand  eftoic  fi  amateur  de  la  cul- 
ture des  Jardins  , que  pour  rccompcnlèr  les  foins 
qu'Abarthomius  fôn  Jardinier  avoitprispbur  le  te- 
nir en  bon  cftar,  il  le  fit  Roy  de  la  Ville  de  Sydon. 
Plut.  En  la  vie  d'Alexandre.  J \ 

Voilà  des  exemples  de  magnifiques  recompea- 
fes  ; mais  tout  cela  n'cft  rien  fî  nous  corderons 
combien  Dieu  cft  libctal  au  pyen>nt  des  lervices 
qu’on  luy  rend  : il  commanda  au  Patriarche  Abra- 
ham de  luy  Sacrifier  un  fils  qu'il  aimoit  unique, 
ment,  & étant  fur  le  point  de  l'égorger.  Dieu 
luy  dit , ne  l’immole  pas , c'eft  alfcz  que  j’af  veu 
en  cela  ta  fidélité,  de  ton  obeïUance  ; mais  je  jura 
par  moy-mefme,  que  pour  ce  fils  je  t'en  donneray 
un  auffi  grand  nombre  qu'il  y a d'étoiles  au  Ciel, 
& de  grains  de  fable  en  la  Mer , 6c  parmy  tout  cela 
il  s’en  trouvera  un  qui  fera  le  Sauveur  du  monde, 
lequel  fera  tout  enfemblc  ton  fils  6c  le  fils  de  Dieu. 
GcncC  x 1.  Perf.  1 x.  & ftq. 

En  la  cafa  de  Dios  ; ornas  non  fite , ni  fera  mérita 
Un  premia , ni  colpa  fin  pena.  D.  Anton.  Gue- 
varra. 

Lorfque  fàlnc  Pierre  demanda  à noftre  Seigneut 
quelle  rccompcnfè  auraient  ceux  qui  an  raient  roue 
laifïc  en  fà  confédération  : il  luy  répondit.  En  w- 
rité  je  vous  du  , que  per  forint  ne  laijfc  fa  maifon  , nj 
fon  Ptrt , oh  fa  Mere  , ny  fes  enfant,  ou  fes  héritages, 
pour  mon  amour  , & en  eonfideration  de  l'Evangile  , 
eju'tl  n'en  reçoive  maintenant  ,&  en  et  monde  cent  foie 
plus  qu'il  na  laiffé , f*r  puis  au  ficelé  avenir  la  vit  éttr - 
mile  : Marc.  cap.  1 o.  ver  fi  x 8 ■&  feq.\ 

RECONCILIATION.  V-  Pstrd&n. 

C'eft  le  retour  en  l'a  initie  de  celuy  avec  lequel 
on  s’étoit  brouille.  Eft  autem  rtconaliatio  amicitût 
reparatio.  Secund.  B.  Thora.  4.  Sent,  difiinl ?.  15. 
q.  i.art.j. 

On  a bien  de  la  peine  à fè  réconcilier  avec  ceux 
dont  la  mauvaife  foy  nous  à fepaxez  de  commer- 
ce jee  (croit  mal  profiter  des  averriflèmens  de  U 
fortune,  que  de  rentrer  en  la  pratique  de  ceux  qui 
nous  ont  une  fôjsrrahy.  Les  Loix  dç  la  gcncroücé 
ne  font  ps  fi  fevcrcs , qu'elles  exigent  de  nous 
une  chofe  fi  prillcuiè,  que  de  nous  r 'engager  avec 
des  perfides,  8c  de  nous  mettre  fous  la  foy  de  ceux 
qui  n'en  ont  point.  Ce  n’eft  p$  que  nous  ne  de- 
vions  au  precepte  Divin  & à 1a  vertu  le  charitable 
office  de  nous  remettre  aVcc  ceux  qui  nous  ont  of- 
fenfçz  -,  mais  uous  nous  devons  ayjli  à pou  s mef- 
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hîcs  le  foin  de  longer  à noftre  con  fer  va  tien,  & fans 
leur  vouloir  du  mal  nous  fbmmcs  obligez  de  les 
éviter  comme  des  précipices  -,  Nous  ferions  éternel- 
lement blâmables  de  nous  titre  lai  fié  prendre  deux 
fois  au  incline  piège j il  faut  titre  prévenu  d'un 
grotiier  aveuglement  quand  nous  ne  tirons  aucu- 
ncs  inftruâions  de  nos  malheurs. 

Un  cnnemjr  réconcilié  eft  toû  jours  grandement' 
à craindre , s'il  nous  a offcnfêz  fins  fujet  » on  ne 
peur  pas  tou  h ai  ter  un  plus  notable  effet  de  ta  mé- 
chante nature  qui  change  rarement  j Ec  fi  c’eft 
avec  un  preeexte  légitime  » fà  haine  fc  perpétuera 
aifement , Se  à la  rencontre  il  ne  manquera  pas  de 
Ce  réfou venir  de  l'injure  recetie. 

Les  réconciliations  des  inferieurs  avec  les  Grands 
font  de  peu  de  durée  , ce  font  des  feintes  réconci- 
liations qui  le  réveillent  en  des  i minuit z immor- 
telles. Tygres  , leonefq tu  nunquam  fient  atem  exaunt , 
altquando  mu  tant , cttm  rmmmi  expedaveru,  exafpe- 
ramr  torvi/as  ttrwn  mitigata.  Scncc. 

Dieu  ne  nous  a rien  tant  recommandé  que  de 
nous  revêtir  des  entrailles  de  la  mifcricordc  , de 
nous  fupporect  les  uns  & les  autres  , en  pardon- 
nant réciproquement  les  injures  , autiï  ne  voit- il 
rien  fur  la  terre  qui  ic  piitièpius  dignement  occu- 
per , qu’un  homme  outrage  qtii  cherche  de  le  ré- 
concilier avec  Ion  ennemy , rien  n’cft  fi  capable  de 
luy  donner  du  pkifir , comme  de  voit  une  ptrfônne 
chargée  de  play  es  qui  cmbratic  ccluy  dont  il  les 
a reçeücs , l'aurore  des  plus  beaux  jours  qui  fuie 
une  nuit  obfcure  n’a  rien  de  fi  agtcable  , que  le 
couchant  d'une  anime  fi  te  contra  déc.  Stmpcr  odio- 
rum  honefttes  occafrn  eft , dit  Quintilien  , une  véri- 
table réconciliation  eft  une  a dion  bien  agréable 
à Dieu. 

Tacite  nous  donne  deux  grands  exemples  de 
feintes  réconciliations  celle  d’Augufte  avec  M. 
Brunis,  & Sextus  Pomptjus.  /il.  a. 

Les  Romains  fai  (oient  leurs  réconciliations  dans 
le  Temple  de  la  Concorde , ils  vouloicnc  que  cet- 
authorifcc  de  la  prcfcncc  de  cette  Di- 
vinité affinquç  leurs  paroles  fu  tient  inviolables. 
Sueton.  In  TÙ>. 

Matthieu  eft-  U vie  de  Louis  X I.  dit  » que  le 
Cardinal  d'Alby  s’étanc  reconcilié  avec  le  Comte 
d'Armagnao  par  des  fermons  réciproques , ccluy- 
li  ne  laiffà  pas  de  faire  entrer  des  croupes  dans 
la  ville  de  Ltdourc  «qui  tuèrent  ce  Comte  Se  mi- 
tent la  ville  au  pillage.  Livre  j. 

Ce  racfmc  Autheur  en  la  vie  du  Grand  Henry, 
«lit  » que  I or fij uc  ce  Monarque  eût  accorde  l’am-’ 
niftie  generale  à tous  fês  ennemis , & à tous  ceux 
qui  avoient  fuivi  un  parti  contraire  au  ficn , on 
vivoit  à la  Cour  comme  fi  rien  ne  s’eftoie  pafle. 

Le  t rai  (Ire , & le  trahy , U mort  & le  vivant. 
Se  trouvent  à la  fin  eanys  comme  devant. 
Corneille. 

Cinion  Se  Pendes  Athéniens , Ce  regardèrent 
long-temps  avec  des  yeux  de  Bourreau  , ccluy*cy 
fit  châtier  & bannir  l’autre  de  la  Republique , Se 
luy  ofta  toutes  lès  charges  , s’e  fiant  enfin  recon- 
ciliez cnfêmble  , on  ne  vit  jamais  une  amitié  fi 
écroitte.  Fulgof.  Ub.q.  cap.  x. 

Inter  Antomum , & Aaguftum  graves  inimicitit 
ortt  fient  qaamquam  femel , & iterum  tfftnt  réconci- 
liât i.  Culpius  , in  vit  a Oftavtani. 

Pendant  le  pontificat  d'Alexandre  VI.  Pape  de 
ce  nom  , ceux  de  la  mailon  de  Colomne  eurent 
des  fanglans  différons  avec  la  famille  des  U*fin*> 
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& apres  divers  combats , ils  firent  la  paix  , c«tc 
paix  fut  fuivie  de  diverfes  alliances  qui  fc  font  fai- 
tes entre  ces  deux  illuftres  Familles.  ]ovius , ht 
Pompejo  Colamna, 

LoUisXII.  difôit qu'il  eftoit  autil  difficile  de 
réconcilier  les  François  avec  les  Efpagools,  que  les 
Chats  avec  les  Souris,  Matthieu , En  ta  vie  de  et 
Monarque, 

In  h minttm  date  milita  tvemtmt  kujufmodi , 

Copiant  voluptatet , mox  rnrfits  tmferiae  • 

Ira  intervtmunt , redettnt  rarfamingrattam  s 

Venan  ira  fi  que  forte  eveniunt  bujufmodi 

Inter  eos  , ruffian  fi  re  vent  km  in  grattant  eft  , 

Bis  tantofunt  amici  interfe  , quota  prias, 

PI  a uc. /«  Amph. 

Lorfquc  deux  pcrfcnncs  qui  s’aymoient  d'une 
amitié  parfaite  Ce  font  brouillez  enfcmble  , U n'eft 
rien  de  fi  difficile  que  de  les  réconcilier  & renouer 
cette  amitié.  Vt  cryftalli  fragmenta  farctri  nulle  mo- 
do poffunt , ita  diffictllimum  tôt  reconciUare  , qui  ex  * 
arîtijfima  familiaritate  in  muttoan  odium  venerintt 

Plut. 

R ÊCONNO  I SS  ANC  E.  Voyez  Grst. 

titudi t. 

R E C O R S.  Ccluy  dont  le  Sergent  fc  fert 
pour  eftre  témoin  de  l'exploit  qu’il  donne. 

Lorfque  les  Sergens  donnoienc  anciennement 
des  aflignations  à quelqu'un  , ou  qu'ils  confti- 
tuoient  des  ptifbnnicrs  , ils  touchoient  l'oreille  de 
ccluy  qu'ils  prenoient  pour  témoin , ou  pour  Re- 
cors  : qu'ils  appelaient , Anteftarut , c'cft  pourquoy 
Horace  dit.  Et  licet  an  t eft  art , ego  veto  appeno  attr* - 
culam,  lib.i.  Satyr.  9. 

Brodacus  fait  voir,  que  ceux  que  l’on  appelloir 
chez  les  Romains  Anteftati  , eft  oient  la  mcfmc 
choie  que  ceux  que  l’on  appelle  Recors  en  ‘France. 
Hinc  tft,  inqnit,  quod  bajuftnodi  Antefiatos  Retordes , 
quafi  memores  G a! lie  è in  praxi  Vicomtes. 

RECREATION.  Ceflarion  de  travail 
pour  fc  donner  ï un  Pallc-cemps  ou  à un  diver  cille- 
ment honnête. 

Les  divertiflèmens  Se  les  récréations  font  neccfi 
faires  , Socrate  & les  plus  grands  Philofophcs  en 
ont  pris  comme  les  autres  hommes  : Cicéron  dit 
qu'il  ne  tient  point  pour  homme  libre,  ccluy  qui 
travaille  fans  relâche  &qui  ne  fè  trouve  jamais  fans 
rien  faire.  Mibi  liber  tffe  non  videtur , qui  non  ali- 
quando  nihil  agit.  De  Orac.i. 

L'Efpric  demande  quelquefois  d’eftre  dclafle. 

Née  entm  facandia  ftmper  • 

Adduüa  cum  fironte  place  t ; ntc  femper  in  armir. 
'Bel lu  a turba  mànct , née  ftmper  Cnoftitu  areas 
Deftinat  exempte  , fed  taxa  cornu a r.ervo  , 

Et  galea  miles  capta  , & lotus  tnfe  refolvit. 
Lucan.  Ad  Pifon. 

Cicéron  , lib.t.  de  Ofjic.  Hippocrate , Ub.  $.  de 
Dicta,  Ariftote .SeQ.i.  Problem.  12.  Martial,  hb.i. 
Epig.ÔC  plulîeurs  autres  ont  die  que  rcfprit  dévoie 
eftre  de  temps  en  temps  dclatié  par  des  diverrille- 
mens  moderex. 

REDEMPTION.  C'cft  le  bien-fkit  inefti- 
mable  que  les  hommes  ont  reçcu  de  la  paffion  de 
noftre  Seigneur  ]esus-Christ  , par  laquelle  le 
pardon  de  leurs  péchez  leur  a cfté  accorde,  la  Grâ- 
ce, La  Gloire,  la  Paix  ,1a  Sanctification,  la  Ju- 
ftice,  la  Satisfâélion,  les  Sacrcmcns  , les  Mé- 
rités , la  Doétrine,  Se  tout  ce  qui  eft  nccctiàire  à 
Salue. 

Il  y a trois  circonftanccs  qu’il  faut  remarquer 
en  la  grandeur  de  ce  bien- fait  ; à Iç avoir  , Ce  que  le 
K.K  kk  j Sauveur 
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Sauveur  nous  a donné  par  luy  , le  moyen  per  lequel  il 
nom  l’a  donné  , & de  quel  amour  il  nous  la  donné. 

Pour  comprendre  l'importance  de  ccccc  libérali- 
té , il  faut!  confidercr  les  maux  où  le  genre  humain 
cftoit  tombé  par  la  faute  du  premier  homme  , 
à tous  Iclquets  noftrc  divin  Sauveur  a (uffifam- 
ment  remédié  en  nous  donnant  des  biens  tous  con- 
traires à tous  ces  maux , 5c  celuy  qui  confidcrcra 
les  malheurs  qui  font  arrivez  au  monde  par  le  pé- 
ché d'Adam  , comprendra  aifement  les  grâces  qui 
nous  font  venues  par  la  faveur  de  noftrc  Ré- 
dempteur. 

Il  nous  les  a donnes  par  fi  trcs-Saintc  Incarna- 
tion 6c  par. Cx  Paillon , par  laquelle  il  a pris  pare  à 
toutes  nos  dettes , 8c  à nos  nuferes  j de  forte  que 
s'eftant  charge  par  ce  moyen  de  tous  nos  maux , il 
nous  a fait  parc  en  échange  de  tous  les  biens. 

Mais  pour  duc  de  quel  excez  d'amour  il  nous 
a Élit  un  fi  grand  bien  , il  faut  s’imaginer  que  l'cx- 
ccz  de  fes  fouffranccs  , quoy  qu'incomparable  n’a 
toutefois  approché  que  de  bien  loin  celuy  de  fon 
defir  d’endurer  encore  d'avantage  ; quoy  qu’il  en 
ait  fouffcrt  beaucoup  plus  qu’il  n’eftou  neceflaire, 
ainfî  nous  fommes  obligez  à le  remercier  pour  le 
bien  qu'il  nous  a fait  , & pour  ce  qu'il  a fouhaitté 
faire» 

La  Prophétie  de  l'Incarnation  , dit , Que  toute 
chair  verre  le  Sauveur  envoyé  de  Dieu  , Si  non  pas 
aucun  démon  qui  n'cft  que  pur  efprit , 5c  mauvais 
efprit  ; car  Dieu  prenant  picié  de  tous  les  hommes 
f<  fouvient  que  nous  fommes  chair  , 6c  veut  que  fon 
Ferbe , fc  farte  chair  pour  nous  faire  tous  fpritucls, 
5c  divins  » fi  nous  voulons  unir  tout  noftrc  efprit 
à luy , comme  il  unit  à fii  divine  perfonne  toute 
noftrc  chair  : ainfi  l'cfprit  qui  n’a  point  de  chair 
n’a  point  de  part  à l’Incarnation  : l'homme  pour 
lequel  Dieu  s’eft  fait  homme  , eft  le  foui  pour  qui 
ce  myftcre  eft  fait  : ce  n'cft  pas  pour  Lucifer , ny 
pour  aucun  de  fes  Anges  j c'eft  pour  Adam,  c'eft  à 
dire  pour  toute  la  nature  humaine,  qui  ne  fait  à la 
veüc  de  Dieu  , qu'une  feule  chair  $ de  force  que 
quand  Jï  sus-Chrxst  vient  à prendre  une  natu- 
re , comme  il  n'en  prend  point  de  fpiritucllc,  il  ne 
fc  forme  point  aulli  une  nature  corporelle  d'une 
matière  étrangeté}  il  n’en  veut  point  prendre  d'au- 
tre que  la  chair  d'Adam , & il  la  prend  avec  tous 
fês  membres } pour  témoigner  d'un  cofté  qu’il  ne 
vent  fauver  aucun  mauvais  Ange*  & d’autre  part 
qu’il  n'cxclnd  aucun  individu  de  tout  le  genre 
humaift  de  la  miforicorde  de  la  Rédemption  , de 
mcfmc  qu'il  ne  dédaigne  aucune  partie  du  corps 
humain  en  l’union  de  ion  Incarnation  : Nerno  ab 
hn)H4  aUcritatù  participations  fectrnitur , un  a cunüts 
Un  tu  ccmmunu  eft  ratio , quia  Domirtus  nojler  pec - 
eati  , mortifque  dejîruélor  , fiçut  nnllum  à peccatt  IU 
berutn  reperit , it a liberandu  omnibus  unit.  D.  Lco, 
Sert»,  t . de  Nativit. 

REFORME.  C’eft  le  rétabl  iftcmenc  d'une 
difcipline  relâchée. 

11  faut  laifTer  le  monde  comme  il  eft,  les  brouil- 
lons gaftent  tout  (bus  prétexte  de  reforme.  Voyez 
LL ouvauté. 

Il  faut  pourtant  faire  cette  exception  aux  cho- 
fe  oui  regardent  l'intercft  de  Dieu , ou  du  public, 
car  iTiiftoire  nous  apprend  que  Lycurgue  reforma 
l'cftatdes  Lacédémoniens,  Numa  Pompilius  celuy- 
là  des  Romains,  fon  celuy  des  Athéniens,  6c  Deu- 
calion  route  la  Grece  , Solon  cûablit  l’ Aréopage 
dans  Athènes. 

La  reforme  d’un  Eftat  n’cft  autre  choie  que  le 


rétabliiremenc  de  cet  eftat  en  fà  première  forme,  & 
parce  que  les  Eftats  biens  inftituez  ne  changent 
point  j our  l’ordinaire  par  le  cours  du  temps , fi 
ce  n’cft  pour  fc  relâcher  de  fa  première  force  , de 
& vigueur  à caufc  que  la  nature  panchc,  5c  que  le 
monde  nous  attire  incclfamment  à tout  ce  qui  flat- 
te l’amour  propre , & qui  fàvorifo  le  libertinage. 
Mens  hionana  in  diverfis  hujus  mundi  illectbris , CT 
concHpifcentiit  devifta  fugit  laborem  , expetit  volupta - 
tem  , dit  faint  Auguft.Sorw.io.  de  54//ff.dclà  vient 
que  quand  nous  entendons  parler  de  reforme, 
nous  concevons  d’abord  quelque  amandement  qui 
tient  du  Scverc  , & quelque  retranchement  d’une 
liberté  trop  grande,  de  manière  que  d’appcllcr  du 
nom  de  reforme  le  changement  d'un  Eftat  qui 
pafTe  d’une  rigueur  à une  douceur  route  contraire  , 

de  la  difciplinc  à la  licence  de  pouvoir  faire  tous 
ce  que  l'on  veut  ; ce  (croit  juftement  comme  fi  on 
appcloit  les  tenebres  lumières  , le  noir  blanc  , 6c  le 
mal  bien-.De  ce  raifonnement  il  eft  aifé  de  conclu- 
re , que  nos  Huguenots  qui  ont  donné  le  nom  de 
reforme  à leur  prétendue  Religion  f c font  lourde- 
ment trompez  , puis  qu’il  eft  vray  de  dire  qu’elle 
n’cft  autre  choie  qu’un  renverfement  de  la  Reli- 
gion mcfme  , puilque  toute  cette  reforme  n’a  ja- 
mais eu  d'autre  vilcc , ny  d’autre  but  que  le  li- 
bertinage. 

R E F O R T S.  C’eft  une  racine  exttememcnc 
aperitivc  , qui  eft  le  mecs  ordinaire  des  Efi* 
pagnols. 

Chcooc  Roy  d’Egypte  fit  bâtir  une  Pyramide 
à la  confirmation  de  laquelle  il  employa  cent  ou- 
vriers tous  les  jours  pendant  dix  ans,  qui  mangè- 
rent mil  fix  cens  talcns  en  Reforts  , ou  en  Oignons. 
Matth.  En  la  vie  de  Louis  XL  Lvur.6. 

Les  habitans  de  Delphes  ville  de  Bxoce  prés  I» 
Mont  Parnaflc  font  des  grands  mangeurs  de  Rc- 
forts , ils  en  ont  en  tous  leurs  repas  , 8c  prennent 
un  foin  particulier  à cultiver  cette  racine.  Cufpin . 

Pline  dit,  que  plu  heurs  ont  cité  guéris  de  la  ma- 
ladie Phrifiquc,cn  ufant  fouvent  du  jus  de  rcfore. 
Plin.  lib.i).  cap.  5 . 

REFUGE.  Lieu  où  l’on  fc  retire  pour  le 
garantir  de  quelque  événement  fâcheux.  Voyex 
jippuy. 

Il  y a des  gens  chez  qui  un  malheureux  trou- 
ve refuge  ; mais  ce  n’cft  que  comme  le  lierre  dç 
}onas  pour  une  nuit.  V.  Proteüion. 

Thelejinus  dillitabat  nunquam  dtfuharos  raptorer. 
libertatit  lupos  , nijî  fylva  in  qua  refùgere  [oient  ejjet 
excifa.  Vell.  Patcrc.  l.i. 

Qui  donne  retraitte  à un  homme , fâche  fon 
cnnemy.  V.  ffo/bitalité. 

On  cherche  fouvent  refuge  chez  ceux  que  l’oo 
a offcnie.  V.  alppuy. 

Chacun  fc  doit  établir  un  refuge.  Voyez  Pré - 
voyance . 

Caftor,  6c  Pollux  eftoient  les  refuge*  des  Pi- 
lotes dans  la  tempefte.  V.Tempejle. 

Tromper  ceux  qui  fc  réfugient  chez  nous 
V.  Tramfon. 

REFUS.  REFUSER.  C’eft  ne  pas  ac- 
corder ce  que  l’on  demande. 

Qui  aime  ne  refafo  rien , il  y a en  amour  de  1a 
force , 6c  du  plaifir  , la  force  contraint  la  volonté 
6c  la  volupté  déçoit  le  jugement. 

Minus  decipiner  au  negatur  ctleriter. 

Erafni. 

Le  refus  eft  autant  injurieux  que  le  bicn-fàit  eft 
agréable. 

Cum 
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Cum  tardius  dat  , commcndat  don*  , non  neget. 
V.  Dclay. 

On  ne  doit  rien  refiler  au  mérité  quand  mefmc 
nolise  inclination  ne  faoit  pas  portée  à ce  faire. 

Comme  il  y a du  déplaihr  à prier  un  étranger  , 
c'eft  un  chagrin  bien  fenfible  d’eftre  refufe  des 
liens.  Match.  En  la  vie  de  Louis  XJ. 

Tout  refus  cft  jultc  , aux  demandes  injultes  , 
on  ne  peut  pas  cflrc  blâme  pour  refufer  ce  qui  cft 
courre  le  devoir.  V.  Demande. 

On  prend  à toutes  mains  dans  le  fuel*  ou  nous 
femmes 

Et  refufer  ntft  plus  la  vertu  des  grands  hommes. 

Noflrc  refus  n’cft  pas  toujours  une  marque  de 
nôcrc  volonté  , ceux  qui  nous  privent  de  quelque 
choie  donnent  (ouventlieu  de  les  remercier,  un  de- 
icfpcié  de  ne  luy  avoir  point  donne  un  coûreau,  un 
malade  de  luy  avoir  refufe  de  l'eau  , un  amoureux 
de  n avoir  point  appuyé  fa  palïîon  , ce  nell  pas  £e- 
fiifcr  en  ce  cas.  Seneq.  De  htnef.  /.  i.  c.  1 4. 

Il  y a bien  de  laditiêrencc entre  refufer,  Se  ne 
donner  pas,  le  premier  dépend  de  la  volomé  , le 
fécond  cil  un  effet  de  1 impuillânce  , Se  de  la 

nccclTîtc. 

On  ne  doit  pas  refufer  une  choie  qui  a elle  crûc 
au  dcllus  du  mérite  de  beaucoup  d'autres.  Voyez 
Offres.  Gens  qui  refilent  tout  par  une  grande  pre- 
lomprion  d'eux  inclines.  V.  Brouillons. 

Qui  refufe  à une  perlônne  ce  qui  luy  cil  neccf- 
iâirc,fc  doit  difpofrr  à cfluycrlcs  rigueurs, de  la 
v lolencc,  apres  quil  fe  fera  défait  de  l'impottunicé 
des  prières. 

Refus  des  charges,  voyant  le  prcdccclïcur  mal- 
trait  te.  V.  Exemple. 

Noflrc  Divin  Sauveur  rcfufa  de  guérir  le  Laza- 
re , pour  avoir  le  plailit  de  le  RefTufater.  Dijlulit 
feutre  , ut  pojfct  Rcfufa  rare.  Ainbr. 

Les  Hilloncns  dilenc  que  Ccfâr  n'a  voie  point 
de  plus  grande  fatisfaélion  , que  lors  qu'il  voyoir 
quelqu'un  qui  le  prioic  de  quclcpic  grâce.  Tacite 
dit  qu'il  n’avoit  jamais  rien  refufe  à perlônne. 
Sept  hoc  pro fuit  ut  fupplices  vtniam  omnium  acctpere. 

Tacic. 

REGALE.  C'eft  un  droit  que  le  Roy  a de 
percevoir  les  revenus  des  Evechezdc  Archcvêchcz 
Je  Siège  vacant , Se  jufqucs  à ce  que  l’Eeveque,  ou 
Archevêque  luy  air  prefté  le  ferment  de  fidelité; 
dont  ratlcdoitcftrccnregillréecn  b Chambre  des 
Comptes  de  Paris  ; Pendant  cet  intervalle  le  Roy  a 
la  Collation  des  Dignirez  , Prébendes  , & Cha- 
pelles. 

Il  feroir  mal-aifc  de  dire  en  quel- temps  ce  droit 
de  Régale  a pris  fon  commencement , quelques 
Hiftonens  raportent  que  le  Roy  Clovisaprcs  avoir 
défait  les  Vcligocs  ht  tenir  un  Concile  à Orléans, 
Se  que  par  la  deliberation  du  Clergé  , ce  Privilège 
luy  fie  accordé  : Quelques  antres  difcnc  qu'ait 
Concile  qui  fut  tenu  dans  Rome  fous  le  Pape 
Adrien  , l’Afïcmblcc  reconnoitlinc  que  l’Eghfê 
«ftofc  extrêmement  obligée  aux  foins  que  Charle- 
magne avoir  pris  pour  la  remettre  dans  fes  droits, 
luy  permit  d'inveftir  les  Evêques , Se  pour  autho- 
fiier  leur  opinion  , ils  cirent  Granen,  lequel  au  lieu 
où  il  bit  mention  de  ce  Concile,  dit , avoir  em- 
prunté cela  d’une  vieille  Hiftoire , donc  il  ne  nom- 
me point  l'Autheur  : Grégoire  de  Tours  qui  cftoie 
du  temps  de  Clovis, fait  mention  dans  fôn  Hiftoire 
des  Evêques  qui  firent  nommez  Se  eboifis  par 
ce  Monarque.  Pafquicr,  En  fis  Recherche,  1 3.  c.  3 8. 
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On  Le  dans  Flodoard  »que  Foulques  Archcvcf- 
que  de  Rhcims  , qui  avoir  un  pouvoir  abfûlu  fur/ 
1 efprit  de  Charles  le  fimplc  ; obtint  une  Bulle  du 
Pape  Formofe  , par  laquelle  il  cft  dit  , que  l’Ar- 
chcvcfchc  de  Rhcims  venant  à vacqucr,  le  Roy  ne 
pourroit  toucher  aux  revenus  qui  échciroienc  pen- 
dant le  Siège  vaquant, & qu'ils  lcioicnt  relavez  au 
lucccflcur  Archevêque. 

Il  cft  donc  confiant  qu’ancicnncmcnt  les  fruits 
qui  provçnoicnt  des  Archcvêchcz  Se  des  Evcchcz 
vaquaus  en  Régale  eftoient  cflimcz  purement  Do- 
maniaux, comme  il  rcfulte  de  la  teneur  d'une  Or- 
donnance du  premier  de  Mars,  dt  l'année  mil  trois 
cent  quatre  vingc-hmt , Se  par  une  autre  de  Char- 
lc  VI- «lu  xS.  May  1417.  par  laquelle  ce  Monar- 
que voulut  que  toutes  Se  quantcs-fois  que  les  Ré- 
gales fctoicnc  ouvertes  , elles  fuilèftt  gouvernée» 
tanr  en  Jurifdiûion  que  Recette,  en  Jurifdictioa 
par  les  Uaillifs  & Setu  chaux  , Recettes  par 

les  Receveurs  ordinaires  des  lieux  efqucls  s'eten- 
droit  la  Régale  aVec  défends  d’y  commettre  d'au- 
tres Receveurs  par  CommÜEon. 

On  pourroir  frire  un  long  difeours  pour  prouver 
que  le  droit  de  Régale  cil  né  avec  la  Couronne  do 
France , que  les  Souverains  Pontifes  en  ont  taillez 
mus  nos  Roy  s paifiblcs  poUclfeurs,  St'fi  Bomfa- 
cc  VIII.  par  unit  Phanjcfic  bourrue  fe  voulut  ingé- 
rer de  difputer  ce  droit , il  en  fit  le  premier  la  pé- 
nitence. Innocent  XI.  qui  a à fon  exemple  voulu 
disputer  â noflrc  Monarque  la  validité  de  Ion  Privi- 
lège , ne  manquera  ps  de  tirer  des  Pierres  des  rui- 
nes de  l’édifice  de  Ion  prcdccclïcur  , pour  en  dfcf- 
1er  le  bâtiment  de  fa  conduite  en  cette  maticrc.Er- 
ror  démentis  , tSl  corrcttio  ftpientis. 

Maître  Amauld  Rufé  vivant  Coofcillcr  en  U 
Cour  d*e  Parlement  de  Paris,  Philippe»  Probus  Do- 
éleur  Régent  en  l'Unwcrûté  de  Bourges , Mc  dire 
GiUcs  le  Maiftre  Premier  Prcfîdcnr , Se  Maiftre 
René  Chopin  Avocat  au  melme  Parlement,  en  fon 
Traité  de  Sacra  Polit îj  , & encotc  Maiftre  Louis 
Chatondas  en  fis  Pandcâcs  Françoifes , ont  tous 
éci  it  pour  -faire  voir  que  nos  Roy  s eftoient  dans  une 
aufti  ancienne  poflcftion  du  Droit  de  Regaie  ,que 
leur  Monarchie  le  pourroir  cftrc. 

Il  y a deux  fortes  de  Régale  , la  Spirituelle  & 

& la  Temporelle  ; la  Spirituelle  conlîfte  à nommer 
pendant  la  vacance  du  Siège  aux  Chapelle» , aux 
Prébendes , aux  dignirez  , Se  à tous  les  Bénéfices 
non  Curez  qui  eftoient  de  U Collation  de  l'Evc- 
quc;la  Temporelle  â jouir  des  revenus  des  Evpchcz 
&:  Archcvêchcz  le  Siège  vacquanc,  ÔC  l’une  , Se 
l’autre  appartient  au  Roy  , quoy  que  paillent  dire 
ceux  qui  ont,  inutilement  employez  leurs  plumes 
pont  détruire  un  droit  ft  ancien. 

REGARD.  C.’cft  l’aûion  de  regarder , & 

Se  de  porter  la  vcüe  fur  quelque  chofc  , on  dit.il  a 
le  regard  vif,  pénétrant  , hardi  , modefte  , amou- 
reux languillant , afreux  , terrible , doux  , lan- 
guifïant. 

Pline  nous  a (Turc  qu’il  y a une  bête  nommée  Ca- 
toplebas  qui  tue  tous  ceux  qui  la  regardent  entre 
les  deux  yeux.  Plin.  lih-Z.  cap.i  1 . 

Tous  nos  Hiftoriens  demeurent  d’accord  avec 
les  narufaliftcs  , que  le  Bafilic  fait  mourir  ceux 
fur  qui  il  jette  fa  vcüe. 

Mcdulcpar  fes  regards  changeoir  les  homme» 
en  Pierres , Perlée  luy  ayant  coupé  la  refte  la  fie 
mettre  fur  le  Bouclier  de  Pallas , qui  rendoic  éper- 
dus .ceux  qui  jcrroicnc  la  vcüe  dcllus  Ovid .lib.j. 
de  fis  Metamorph. 
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Il  y a des  hommes  & des  femmes  dont  les  re- . 
'.gards  enforccllcnt  : Pline  dit  que  de  fon  ténias  il 
y a voit  en  Afrique  une  famille  dont  la  vcüc  ciloic 
fi  maligne  , qu'elle  fâifoic  mourir  les  .herbes , les 
pUntes  , 6c  les  arbres,  c’eft  ce  qui  cil  conforme  à 
ce  que  dir  le  Poète. 

Nefeto  quis  tentros  oculm  mibi  fâfcinat  agnos. 

* Eciog.j. 

Bai  thème  dit,  que  le  Roy  de  Cambaye  tuoic  de 
fes  regards,  ceux  qui  luy  a voient  deplcu  que 
ceux  qui  couchaient  lès  vcllcmens  mouraient  à l'in- 
flanc comme  s’ils  cuiTcnc  cfté  frappez  de  Pelle  » il 
ajoute  que  ce  Prfhcc  avoir  elle  nourry  des  fbn  bas 
âge  de  Poifons  comme  un  autre  Mitridatc  , & 
qu'ainft  ce  n’clloit  pas  merveille  que  lônfulcinc 
empoilonna  ceux  qui  l'approchoicnt.  Lud.  Bffth. 
Il  b.  i . Rer.  Inlhcar.  cap.  i . 

La  Populace  attribue  à des  lortilcges  les  regards 
d’une  vieille  Cftllieulc  ,&  croycnr  qu'un  enfant 
peut  cflrc  cnlo.cclc  par  * veuc  ; parce  qu’imme- 
dutement  apres  /es  regards  lancez  , on  voie  une 
grande  alteration  dans  la  petite  ctcatuie  ; mais  cet 
effet  peut  avoir  une  aurre  caufé , qui  cil  le  foutile 
corrompu  de  la  vieil  le,  lequel  fait  plus  ailcmcnt  im- 
preflïon  de  là  malignité  lur  un  lu  jet  encore  tendre, 
& de  qui  la  nature  à moins  de  force  pour  rclîller  à 
une  telle  corruption  ; Ce  n'ell  pas  que  les  Sorciers 
comme  les  Balilics  ne  ruent  de  leurs  regards,  non 
qu’ils  ayent  une  vertu  homicide , ou  des  qualitez 
cmpcftccs  ; mai  par  le  paéle  fait  avec  le  Dcmo/i , 
que  ceux  qui  le  regarderont  de  travers  6c  en  colè- 
re (oient  atteins  de  maladies  dont  ils  ont  convenu; 
car  pour  lors  le  malin  efprit , qui  n’ignore  pas  la 
vertu  des  Poiloo s ôc  des  venins , par  l’application 
fecrette  6c  invifible  de  leurs  mauvaifés  qualitez, 
en  moins  d’ime  heure  peut  rcoverfér  le  meilleur 
temperamment  du  mande  , 6c  caufer  des  maladies 
qui  fcroncau  dcllùs  del’indaftrie  & de  la  capaci- 
té des  Médecins, & alors  ces  regards  n’agillcnc  pas 
Phyflquemenc ; mais  feulement  comme  ligne  du 
Paclc  fait  enrre  le  Sorcier , & le  Dcmon.D.Thom. 
lib.  }.  Contr.  G tnt  il.  cap.  i o 

REGENERATION.  C’eft  la  rcnailïan- 
cc  d’un  pécheur  en  Jésus-Christ. 

Dieu  ainfl  qu’un  celefte  femeur  ; qui  firme  fa 
fcmcncc,  qui  du  haut  du  Ciel  la  verle  dans  les 
carats  , qui  fans  altérer  fa  nature  ,en  exprime  des 
parcelles,  & des  Pépins  qu’il  jetre  furies  terres 
bien  difpofées,qui  fans  lé  priver  d'aucun  bien, fait 
fur  les  efprirs  préparez  une  effufton  de  biens,  de 
lumières,  Je  de  vertus  : La  connoiflance  y cil  in- 
fufe  , 6c  à fon  abord  l’ignorance  en  cil  bannie  ; la 
la  joyc  y efl  icpanduc  , & la  criftcilé  cfl  diilipéc; 
la  Force  y combat  la  Foiblclfc  , la  Tempérance  , 
la  Juflicc  ont  une  mcfmc  vertu  pour  écarter  lcuis 
contraires  Se  s’établir  ai  ce  nouveau  Royaume , ’Sc 
c’cll  ainfi  que  s’opère  la  féconde  Genefe  de  l'hom- 
me rcgcncrc.  Dépendit  m nos  cognino  Do  , hac  ac - 
cedente  repulfa  tfl  ignoratio , defctndit  in  nos  cogmt  h 
gaudij  , hac  pre fente  triftitia  pendus  aufugit.  Tlif- 
rneg.  cap. if. 

REGINA  C i L I.  En  l'année  cinq  cent 
quatre  vingt  & dix , la  Ville  de  Rome  fuc  affligée 
d’une  fi  grande  Pelle  , que  le  Pape  làinr  Gregoit* 
lit  porter  en  Proccilion  1 Image  de  la  tres-fainrç 
Vierge  qui  a elle  peinte  par  fàint  Luc  ; 8c  voilà 
qu'au  milieu  de  la  Proccilion  on  entendit  les  An- 
ges qui  chan raient 

Refîna  Cali  Ut  are , Allduya , 
f^ma  querm  mtnajli  port  are  , AUeluya 


Refurnxit  peut  dixit , Allelsepa. 

Sigon.  Itb.  i.  de  Regno  liai,  arm » J 90.  & 

REGISTRE.  C’eft  un  livre  où  l’on  écrit  le» 

a&cs  publics. 

Augufte  Ccfarlaifla  à fes  fucccflcurs  deux  Rc- 
giflrcs  cents  de  fâ  main.danslcfqucls  choient  con- 
tenus le  nombre  de  tous  les  Royaumes  & Provin- 
ces de  l'Empire  Romain , le  nombre  des  peuples  , 
Citez  & Soldats  qui  y rclidoient,lcs  forces  & for- 
tctcflcs , la  quantité  de  leurs  revenus,  les  tributs  , 
Se  revenus  qu'il  en  tiroir;  laide  6c  fcc  ours  qu’il 
pouvoir  cfpcrer  de  fes  Confédérés  , Se  alliez , les 
depenfes  qu’il  eftoie  oblige  de  faire,  tellement  qu'il 
avoit  toujours  devant  les  yeux  l’eftat  de  fon  Em- 
pire , Se  les  moyens  qu'il  pouvoit  avoir  pour  le 
conferver.  Suer. 

CeRegiftre  cft  de  très-grande  importance  pour 
les  Roys  , il  cil  dir,  que  le  Roy  Philippe  1 il  çn 
avoir  un  fcmblablc. 

Le  Sieur  Dupericr  en  fa  République  , dit , que 
tous  les  Grands  devraient  tenir  des  Regiftres  dans 
lefqucls  il  faudrait  inférer  & coucher  les  férviccs 
qu'on  leur  rend  , Se  je  mai  te  des  perfonnes  âhn 
de  les  rccompcnfér  en  temps  & lieu.  Ve  la  conduite 
des  Roys. 

L’Empereur  Caligula  en  avait  deux  , l’un  qu’il 
appcllou  de  l’épée , 6c  l’autre  du  poignard  , où  il 
ectivoit  de  fa  main  le  nom  de  ceux  qu'il  v ou  luit 
faire  mourir  par  une  de  ces  deux  armes.  Suétone 
En  fa.  vie. 

REGLE.  Coûuimc,  ordre,  manière  d’agir 
ordinaire. 

Règles  que  les  perfonnes  Religieufés  doivent 
garder  eu  leurs  exercices  ordinaires.  V.  Moynes. 

Celles  des  Prêtres  feculiers!  V.  Prêtre. 

REGRET.  C’eft  le  chagrin , le  dcplaifir , le 
repentir  que  nous  avons  de  quelque  chofé.  Voyez 
DohUw. 

Si  lorfque  nous  fomraes  tombé  dans  le  péché 
nous  confierions  la  perte  que  nous  avons  faite, ce- 
la nous  émouvrait  au  repentir  & à la  pénitence, 
vu  «pic  le  regret  n’cft  jamais  mieux  employé  qu'en 
cccy.  La  rat  fon  cft,  dit  S.  Chryfoftomc  , qu'il  n’eft 
point  de  "perte  au  monde  qui  fe  puiffe  reparer  par  le  re- 
pentir , que  celle  du  feul  péché  , & pourtant  le  regret 
tft  mal  employé  en  toute  autre  matière  , quen  ce  Jtul 
fit  jet.'  De  Compunft.  lib.i.  Cire.  Fin. 

REINS.  Parties  du  Corps  couchées  fur  le» 
mufclcs  des  Lombes  , au  dcllbus  de  U dernière 
corc. 

La  Mothe  le  Vayer , dît , que  de  fon  remps  un 
homme  mourut  chez  le  Médecin  Lexus , qui  n'a- 
voir qu’un  feul  rein  pofé  dans  le  milieu  des  deux 
ordinaires  , quoy  qu'il  ne  fé  for  jamais  plaint  d'au- 
cune difficulté  d'Uriner , que  le  Marclchal  d’Or- 
nano qui  finie  fes  jours  dans’lc  bois  de  Vincomes, 
avoir  au  contraire  deux  Uretères  d’un  côté.  De  U 
Promenade  Dialog.  j. 

REJOUISSANCE.  Tranfport  de  joye , 

Eft  autem  latitia  geftientir  animt  elatto  Voluptuaria, 
Ciccr.  lib.  f . de  fin.  Bon.  & Mal. 

Les  Romains  appclloient  la  réjoui  fiance  , lrttu- 
lation,Sc  la  Deefléqui  prefîdoit  aux  pallc-temps  de 
la  vie  , vitula  , à vitnlando  dicta  , hoc  eft  , Utitia  ge- 
Jlitnda.  Feft. 

A ri  ilote  dit,  que  les  réjoulffances  font  paflér  la 
.vie  heureufement,  qu’elles  fortifient  la  famé,  De- 
mocrite  le  Philolopiir  efloit  de  ce  fentiment  6c 
noie  toujours  ; Les  Laccdcinonicns  etigerent  une 

Statue 
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Sanie  aux  Ris , afin  d'obliger  les  peuples  11  là 
gayetc  , & aux  jeux  divcrtùFans,  la  Sagellè  dit,  que 
la  joyc  du  cœur  fait  vivre  l'homme  , te  l’Apôtre 
nous  confcillc  de  nous  réjouir.  Voyez  Ityt. 

Paufanias  rapporte  , que  fur  le  fit'ncifpicc  du 
Temple  de  Dclphc  on  lifoic  cette  lnfcription  , Re- 
josnffc-voMt  : Philofthcncs,i»  Attic. 

Cmn  fat  a fvmnt  , 
nvitt  loti  j properat  curfn  , 

Vitu  citai  g , volucriqnt  dit  , 

Rot 4 pr.cipitis  vertu  HT  anni . 

Rata  peragunt  penfa  forons  , 

Née  {tut  rétro  fil a révoltant. 

At  gins  hominum  fertw  rapidit. 

Obvia  fait,  incert a fut. 

Scncc.  Herctd.  Fur. 

Marcilius  Ficinus  en  lôn  Livre  , de  Vita  Beat  à , 
Hippocrate  lib.y  de  Dut  a.  Marnai  hb.  i . Epigram. 
te  les  plus  refrognez  Philofophcs  ont  tous  loutenu 
que  l’cfprit  devoir  dire  dclallcz  par  des  diverrilfe- 
înens  , fie  des  réjoiiillances  modérées. 

In  vit â tjMidtjNAm  non  credo  gratins  ejfe  , quant  U- 
temur.  Alex,  in  Aihen.'Dcinof 

Voyez  ce  que  jay  dit  au  mot , loyt. 

RELAC  HE ME  N T.  C eft  le  dereglement, 
où  le  defordre  qui  le  glillc  dans  la  difcipline  , où 
dans  les  mœurs. 

Les  exemples  oublies  nous  gâtent.  Se  nos  exem- 
ples pcrfonncls  gâtent  le  public  , tien  ne  forme  Lu- 
tage public  , que  I‘uf3ge  des  particuliers,nous  con- 
tribuons par  nos  rclâchcmcns , comme  les  autres 
mauvais  Chrétiens  à l'étabhlTcmcnt  des  abus  qui 
régnent  -,  delà  vient  cette  révolution  de  corruption 
mutuelle  , qui  tourne  & retourne  toujours  par  un 
mouvement  entortillé,  nous  imitons  les  autres,  te 
les  autres  nous  imitent  ; chacun  va  puifer  la  pro- 
vifion  de  mauvaifc  habitude  dans  le  relâchement 
univcrlèl  , qui  eft  le  grand  élément  de  la  cor- 
ruption. 

Un  Chrétien  relâché  fc  fend  à la  fin  auflî  diffi- 
cile à convertir,  qu’il  eft  mal-aile  de  faire  rallon- 
ger Vn  enfant , d effacer  les  couleurs  du  Léopard , te 
de  blanchir  un  More.5*  mutare  potejl  tAitiops pclltm 
fu.trn  , aut  par  dns  variet  ates  fus  , & vos  po  teruis 
(tenefacere  , cumdidieeritis  tnalum.  Hiercm.  cap.  i ». 
tserfiq, 

Un  relâché  fait  aujourd’huy  le  nul  qu’il  fit  h ici* 
il  remet  à demain  la  convetfion  qu'il  avoit  remile  à 
aujourdhuy  *fic  c'cftainiî  comme  dit  S.  Auguftiu 

uc  par  divers  degrez  de  corruption  morale  , on 

clccnd  à l'impcnicence  finale , comme  de  la  mola- 
die  à la  more  » de  la  mort  à la  fcpultute , de  la  1c- 
pulture  à la  pourriture. 

Il  paroir  bien  par-là,  combien  il  eft  important 
que  le  Chrétien  fc  garde  de  tomber  dans  ccdeplo» 
rable  état , 6c  dans  cette  malheureulc  condition, 
ou  11  par  malheur  il  y eft  , qu’il  ne  travaille  à rien 
tant  que  de  s’en  tirer  , quoy  qu'il  luy  coûte , Se 
quoy  que  l'on  fade  autour  de  luy  , qu'il  lailTc  les 
manières  populaires  pour  s'appliquer  uniquement  à 
corriger  les  bennes. 

Le  relâchement  des  mœurs  eft  auflî  dangereux 
dans  la  paix  de  l‘£gli(c,que  la  perte  de  la  foy  dans 
ù pci  fcc u non. 

Le  relâchement  des  Romains,  Se  l'impureté  de 
tous  les  peuples  d’Italie, furent  punis  par  liunoda- 
tion  des  peuples  Barbares  fie  Sepuntriooneaux 
dans  le  quatrième  Siècle  de  l’Eglifc  -,  Ikint  Salvien 
Evêque  de  Maiiêille  qui  plcuroir  la  dcfolation 
de  l'EgÜfç  dans  ce  temps  - là  dit  , Putu  jatn  pt* 
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rierant  anttqu.un  périrent.  De  Redl.  Jud.  lib.ù.  & 7: 
V.  Convtrfion. 

RELIEUR  de  Livres-  Ouvrier  qui 
s’attache  à relier  les  Livres  , à ranger  tx  à difpolèr 
les  productions  de  l'Imprimerie,  te  aies  meme  en 
cftac  de  fervir  aux  particuliers , c'cft  une  profcflîon 
qui  eft  du  Corps  des  Libraires  , te  qui  participe 
par  ce  principe  à tous  les  éloges  qu'on  a donné  à 
cet  honnorablc  commerce. 

La  Chambre  des  Comptes  de  Paris  a toujours 
eu  fon  Relieur  de  Livres , en  l’année  mil  quatre 
cent  nonante-deux  , ces  Meilleurs  qui  compofcnt 
ce  corps  Souverain  , firent  jurer  Guillaume  Oger 
en  fa  réception  en  cette  qualité  , qu'il  ne  fçavorc 
ny  lire , ny  écrire  , cette  Compagnie  vouloir  avoir 
un  homme  fidcllc  , te  fècret  en  la  garde  duquel 
on  commit  fis  Livres  fie  fes  Régi  (1res.  Pafquicr  , 
En  fes  Recherches  , Livre  2.  ch.  y. 

RELIGIEUX.  Voyez  Moynes. 

On  appelle  Religieux  celuy  qui  fc  mec  en  quel- 
que Ordre  Religieux  , qui  en  porte  l'habit , fie 
qui  fait  les  trois  Vœux  de  Religion. 

Au  mot  Moyne , j’ay  fait  le  portrait  des  premiers 
Anachorètes , qui*  étonnoient  les  hommes  parleurs 
prodigieufes  auilcnccz,  fie  mortifications  ; à quoy 
j’ajouteray  en  peu  de  mots.  Que  le  crime  du  iicclc 
eft  9c  juger  de  tout  un  corps  par  un  fcul  membre , 
fans  regarder  les  proportions  des  parties,  ny  les 
qualitcz  qui  le  compofcnt  ; un  méchant  Religieux 
ne  corrompt  pas  toute  la  Religion. 

Laurent  Juftinien  diloit  que  iî  l’on  connoidoit 
la  félicité  de  la  vie  retirée  , que  les  Villes  feroient 
defertes,  mais  Dieu  n'infpirc  pas  à tous  cette  fain- 
te  retrait» , dit  fàint  Athanale  ,£»  U vie  de  faim 
Antoine. 

La  Couronne , que  les  Religieux  portent  cfl 
une  marque  de  leur  franchifc  te  liberté  des  Lacs  du 
monde,  te  de  Sachan  -,  auflî  les  Religieux  ne  fc  doi- 
vent point  ingérer  dans  les  affaires  fcculiere$,quand 
on  s’eft  une  mis  confacré  à Dieu,  il  faut  renoncer 
à routes  les  affections  de  la  nature,  fur  tour  quand 
elles  détournent  de  l’Office  Divin , te  des  autre» 
exercices  fpimuels  ; il  faut  le  feparer  de  cet  em- 
prciremcnt  que  l’on  a pour  lesparens,  fie  pour  les 
amis , Se  ils  doivent  incline  fc  priver  de  leur  con- 
vention- Egredert  de  terra  nu  , & de  cognatione 
tua  1 oblivifert  populum  mnm  , & detnum  patrie  mi 
& concupifcet  Rtx  dtcorcm  tmttn.  A&01.  7.  j. 
P film.  44. 

• On  voit  fouvent  des  perfonnes  de  tres-bafle,  fie 
de  tres-vile  nailîancc,  deftituées  de  toutes  fortes 
de  fecours  de  la  fortune , qui  dans  l’hy  ver  de  leurs 
milcres , le  jettent  dans  1*  Religion  comme  dan» 
un  métier  Prophanepour  y trouver  du  pain  à man- 
ger , te  au  moment  qu’ils  le  voyent  revêtus  d’un 
habit  qui  les  fait  confidetcc  , ils  fc  rendent  glo- 
rieux , te  mfupporcables , Se  quoy  que  dans  le  fic- 
elé ils  n’clloientquc  le  mépris  & le  rebut  des  peu- 
ples , dans  la  Religion  ils  ne  font  point  de  difficul- 
té d’aJpircr  aux  brigues,  aux  honneurs  , te  aux 
digmrez  les  plus  relevées  de  1a  Religion.  Hugo  , d* 
Clauflro  Anunt  lib.i.cap.9. 

En  l’année  j j j.  Eugène  Pape  LXXVII.  Pre- 
mier de  ce  nom,ordonna  que  les  Religieux  qui  au- 
roicnt  efté  induits  par  force  , par  furprife  , ou  au- 
trement lcroicnt  remis  dans  le  lieclc.  Frere  Olivier 
Maillard  de  l’Ordre  ucs  Picchcurs  , en  fon  Sermon 
du  Dimanche  quatrième  du  Carême  , die  fur  ce 
fujec.  Qnid  cîi  vove>e  pauptrtatem  i ht fanrt fa- 

rt t non  habert  uxoutn  haoert  uxores  (*r  coneubi/ias. 

‘ L L 1 1 Saihi 
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Saint  J u de  ne  peut  pas  foû ffrir  ces  Religieux  va- 
gabonds qui  ne  peuvent  rclidcr  dans  leurs  Con- 
venrs,  qui  vont  de  Château  en  Château  débiter  des 
bagatelles  : Sydera  errant  ta  , qui  bus  cahgo  tenebra- 
mm  rtfervata  eft  in  sternum.  La  brebis  qui  s’éloigne 
Ci  fort  du  parc,  eft  pour  l’ordinaire  la  proye  du  loup. 

La  vie  Religieufe  Je  fur  tout  la  Reformée  eft 
femblable  à la  terre  des  Azeneques  * où  il  n’y  vient 
«y  arbre,  ny  herbes,  ny  plantes  par  l’extrême  ar- 
deur des  concupifccnccs  du  monde,  tout  y naift 
par  la  feule  pureté  de  l’air,  qui  eft  doux  Je  tempéré, 
c’cft  un  parterre  toujours  paifcmé  de  Heurs,  de 
fruits  Je  de  verdure  , & fi  b fertilité  de  cet  agréa- 
ble terroir  y attire  le  ferpent , il  luy  eft  impoiliblc 
de  mordre,  Je  la  fâintcté  de  la  terre  l'étouffe.  Mat- 
thieu en  fet  ‘Profper.  Malheur. 

Louis  fils  de  Charlef  1 1.  Roy  de  Naples  fc  fit 
Cordelier  à Bareelonne  malgré  fonÿcre,  & le  fenti- 
ment  de  les  parens , il  difoir  que  pour  n’cftre  pas 
charme  des  Syrcnesdela  Cour,  il  s’eftoit  attaché 
au  maft  de  la  Croix,  Idem  page  1 3. 

Ce  Prince  quitta  generculcmcnt  les  Rôles  pour 
prendre  une  Couronne  d’Efpines  , la  Cour  pour  le 
Cloiftre  , les  délices  pour  l’aufterité  ; il  éleva  fon 
cœur  à Dieu  fur  les  deux  ailles  de  la  pureté , Je  de 
b (implicite  , en  i j i 6.  il  fisc  canunizé  par  Jean 
XXII.  Idem. 

Un  bon  Religieux  c’cft  un  homme  que  S.  Ber- 
nard demande  , qui  ne  s’applique  qu'à  l’amour  de 
Dieu  , qui  marche  fur  1a  terre , Si  conliderc  le 
Ciel,  qui  ufe  de.ee  monde  comme  s’il  n’en  qfôic 
pas , qui  fçait  parfaitement  bien  diftingucr  les  cho- 
ies donril  faut  ufer  , Je  celles  dont  il  faut  jouir 
par  un  goût  intérieur  qui  luy  eft  propre  , qui  re- 
garde en  partant  les  chofcs  pallàgcres , & prend 
portertion  des  étemelles  par  des  dclirs.  prevenans 
Se  avancez  : Talera  tnquam  da  rmki  horninem  , C~ 
ego  tutn  audaller  faptentem  pronuticto  , eut  nirnirum 
quaquè  res  révéra  faputnt pre  ut  funt.  Bernard,  ferrn.  j . 
in  Canric. 

Une  innocence  intègre , un  amour  fervant , Je 
line  confiante  fermeté  font  trois  qualitcz  requîtes 
dans  un  Religieux  ; un  éloignement  entier  du  mal, 
un  parfait  érablilfirment  dans  le  bien, de  un  progrez 
perpétuel  dans  le  bien  : rid  Mtegruatem  perfitHe- 
nis  r.ecejfario  rtquiruntur  tria  , primo  perfethu  recef- 
ftu  h rnalo  , Je  cnn  do  perfitlus  procejfu  in  bono  , tertio 
perftÜMS  Jiarus  in  optitao.  S.  Boiuvent.  trait,  de  Sept. 
Don.  cap.  j,.  tom.  r.  Opufcul. 

Par  ce  principe  qui  du  un  bon  Religieux,  dit  uii 
homme  faint. 

RELIGIEUSE.  Celle  qui  a pris  l’habit  de 
quelque  Ordre  , qui  s’eft  retirée  dans  un  Con- 
vcnr,&  a fait  fes  trois  vœux  de  Religion  : Nos  An- 
ciens les  appclloicnc  Nonains , qui  ne  le  die  aujour- 
d’huy  qu’en  riant  , cependant  cette  di&ion  , Eft 
tÆgypriaca  & virgines  fignificat , Nonain  Se  No- 
nettes  cela  veut  duc  des  Vierges.  Scaliger  in  vtrbo 
Béguines. 

Au  quatrième  ficelé  Enos  fonda  l'Ordre  des  Ek 
fiens , qui  félon  le  témoignage  de  Pline  Je  de  So- 
lin  font  de  toute  antiquité  : Philo  de  Pifa  contem- 
plât. Il  eft  extrêmement  important  de  remarquer 
que  cet  Autheur  qui  rapporte  leur  inftitut  , fait 
foy  qu’il  fut  embraisé  par  pluficurs  filles  , qui  par 
principe  de  pieté  , Je  pour  vacqucr  à l’Oraifon  Je  à 
le  eu  de  de  b Sagefte,  gardoient  une  perpétuelle  vir- 

finité  , & il  faut  inférer  de  là  que  depuis  ce  temps, 
état  des  Vierges  a flory  dans  le  monde. 

Il  y a un  gond  nombre  de  pauvres  Religicufcj 
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qui  gemilïcnc  fous  leurs* habits  &:  fous  les  aufteri- 
tez  d’une  vie  à laquelle  elles  n’ont  jamais  eu  de  vo- 
lonté , Si  par  ce  principe  ont  un  dédain  éternel 
pour  leur  profirffion  , qui  ne  s’eft  faire  que  par  des 
menaces,  par  des  mauvais  traitemens,  par  tics  indi- 
gnacions,par  des  reproches,  par  des  faillies  Se  frau- 
d u leu  fes  per fu  a lion  s ; Les  pères  qui  croyent  que 
leurs  en  fan  s ne  doivent  avoir  d’autre  volonté  que  b 
leur  nient  de  toutes  ces  fortes  d’expediens  pour  in- 
duire leurs  filles  à entser  en  Religion, & ne  prennent 
pas  garde  qu’ils  commettent  un  péché  contre  le 
droit  de  Nature  , contre  le  droit  Divin  , contre  b 
fidelité  paternelle,  côntrc  l’honnefteré  Se  la  civilité; 
c’cft  un  lâcrilcgtf  par  lequel  un  pere  attente  à faire 
violence  aux  dcrtêms  de  Dieu,  qui  dit,  Perfonne  ne 
peut  venir  a tnoy,fi  mon  Pere  ne  l'a  attiré. 'jour.  cap. 6. 
C’eft  une  barbarie  Je  une  cruauté  horrible  par  b- 
quellc  les  Peres , Je  les  Meres  dépoiiillans  l’amour 
naturel  le  rendent  les  bourreaux  des  corps  Je  des 
âmes  de  leurs  enfans , Je  les  précipitent  dans  une 
éternelle  damnation. 

Ce  n’cft  donc  pas  fans  fujet  que  le  Concile  de 
Ticncc  a déclaré  ces  inhumains  excommuniez  en 
ces  termes  ; Le  faint  Concile  met  fous  excommunica- 
tion toutes  & chacunes  perfannes  de  quelque  qualité  & 
condition  qu'ils  foient  , tant  Eccltfiajliqutt  que  Laï- 
ques, Séculiers,  ou  Réguliers , tnefrne  en  qUelque  dignité 
qu’ils  foient , & en  quelque  façon  que  ce  fait , s'ils  con- 
traignent quelque  fille,  ou  veuve,  ou  autre  femme  quel- 
conque contre  fa  volonté , fors  feulement  es  cas  por- 
tez par  le  Droit , d'entrer  en  un  Monaftere  , ou  de 
prendre  l'habit  de  quelque  Religion  que  et  fait , ou  de 
faire  Profeffion  ; & fcrnblablcment  ceux  qui  auront 
donné  confeil  , ou  faveur  4 ce  faire  : Et  ceux  qui  fau- 
chant bien  que  ce  n'eft  pas  de  fa  bonne  volonté  quelle 
entre  au  M onaflere,  ou  qu'elle  prend  l’habit,  ou  qu'elle 
fait  profcjfion,  auront  interposé  au  mefmeaÜe  leur  pre- 
fence,  confentemtnt , ou  authorité.  Le  Concile  met  pa- 
rcsllement  fous  la  mtfme  excommunication , ceux  qui  en 
quelque  façon  que  ce  fait  auront  fans  jujfe  cattfe,  empê- 
ché la  volonté  qu'aur oient  eu  les  filles  , ou  autres  fem- 
mes de  prendre  le  voile , ou  faire  profcjfion:  Concile 
de  Trente  fajf.tç . clfap.  i 8.  de  Regularibus. 

On  voie  grand  nombre  de  Pères  Je  de  Meres, qui 
contreviennent  à ce  Canon  fàcré,  pluficurs  person- 
nes qui  favorifent  leurs  defteins.  Je  on  ne  voit  per- 
forine qui  fe  fallc  abfoudrc  de  cette  excommunica- 
tion , la  raifon  de  l'inccrcft  foule  aux  pieds  b loy 
de  Dieu.  • 

Les  Evêques,  ou  leurs  Grands  Vicaires  doivent 
interroger  Je  examiner  une  jeune  fille  fur  bdifpo- 
fition  de  fa  volonté  , Si  puella  que  habit  um  régula  - 
rem  fufctptre  voluerit , major  duodecim  annis  fit , non 
ante  eum  fufeipiat  ; née  pojlea  ipfa  vtl  alta  , profefie- 
nem  était tat , quêta  exploraverit  Epifaopus.  Ibid. 

Les  pauvres  filles  font  fouveat  embouchées  par 
les  Rcligieufcs , ou  prévenues  par  leurs  parens  aufi. 
quels  elles  n’ofent  dcpbirc , ainfi  leur  facilité  Je 
leur  ignorance  les  engagent  fous  le  joue  de  1a  Re- 
ligion , où  elle»  font  profeffion , Se  partent  une  vie 
plaine  de  haines , d’ennuis , Je  de  chagrins. 

Defeription  du  Parloir  des  Rcligieufcs.  Voyes 
Parloir  des  Religieufes. 

On  peut  dite  à une  Ijclle  Je  jeune  fille  que  l'on 
veut  mettre  en  Religion  ce  que  difoit  un  Romain 
à b tienne.  * . ’ 

y o toque  tue , tua  firme  répugnât. 

On  donne  ocCafion  de  perdre  la  virginité, quand 
on  contraint  de  b garder.  Tertull. 

Les  Religieufes  doivent  vcillet , fe  donner  à l’O- 
ttifon 


faifon  , Se  à la  lc&urc  des  bons  livres.  Voye2 
Moyntx. 

Du  temps  d’Augufte  les  Nobles  mettoient  avec 
regret  leurs  filles  dans  le  Temple  des  Veilles,  cha- 
cun fc  fai  loir  unconlcientieu*  lcrupulcde  Us  con- 
traindre d'v  entrer , cet  Empereur  difoic  qu’il  au- 
roit  bien  (ouhaitté  d’en  avoir  de  dignes  de  cette 
fonction  , dans  cette  extrémité  il  fit  un  Edit  , par 
lequel  il  ordonna  que  les  filles  des  affranchis  pour- 
rgienc  eftrc  receües  dans  Ce  Temple  (acre , Se  que 
les  Sénateurs  auroient  le  pouvoir  de  les  choilir. 
CocfFct.  en  U vit  d' A h gu  fit. 

1-lcliogabale  fut  fi  impudique  qu’il  fit  enlever 
une  Vcftalcpour  l’époufêr,  difant  que  d'un  Pontife 
comme  luy  , Se  d’une  Religieulè  on  devoit  atten- 
dre une  lignée  toute  divine.  Idem  in  vit.  Htlioga- 
bali. 

. RELIGION.  Culte  envers  Dieu  , ou  les 
faulfcs  Divinités.  J teligio  tjl  perquam  rtvtrtnti  fa- 
rnuUtu  strtmom  divine  cuit  us  txtretneur.  Cic.  h b.  i . 
de  N atur.  Dtor. 

Il  n'eft  rien  qui  ait  tant  d’empire  fur  les  efprits 
que  la  Religion  î Plutarque  ditaic  qu  elle  cftoit  fi 
necelTairc  à la  focictc  Civile  , qu’il  (croit  plus  aile 
de  bâtir  un  grand  Palais  (ans  chaux  , Se  fans  fable, 
que  de  gouverner  une  Republique  (ans  Religion  j 
Se  fi  l'impieté  ne  ïe  couvroit  de  (es  apparences,  le 
Démon  n’auroit  jamais  introduit  la  Magie  , ny 
l'Idolâtrie  dans  le  monde  : après  (on  attentat  fur 
la  Divinité  , ce  n’eft  pas  merveille  , qu’il  en  diver- 
tille  les  hommages  qui  luy  font  dcûs , Se  qu'il  dé- 
robe encore  aujourd  huy  le  Culte  de  Dieu  par  ce- 
luy  que  luy  rendent  les  Magiciens  Se  les  Sorciers. 
De  vint  nomenu  prodo.  Theodoret. 

S.  Athanaze  die , qu’il  y avoir  autrefois  autant 
de  Religions , qu’il  y avoit  de  Dieux  , Se  comme 
le  nombre  de  ceux-cy  eftoic  infiny , elles  citaient 
auffr  (ans  nombre  : La  fu perdition  qui  avoit  mul- 
tiplié les  Idoles  leur  avoit  auffr  affrgné  un  culte 
different  * chaque  Ville , chaque  Bourgade  , cha- 
que foyer  avoir  les  fiennes  particulières , que  l’on 
fcrvoit  avec  des  ceremonies  extraordinaires}  Les  Dé- 
mons qui  les  habitoient , foit  par  émulation , foit 
par  ambition  , ou  un  cfprit  de  cruauté  envers  les 
adorateurs  qu’ils  voûtaient  furchargcr,Ieur  deman- 
doient  des  (erviccs  particuliers  , & des  (àctificcs 
extraordinaires , Se  pat-là  il  eft  aiféde  juger  de  U 
multitude  de  leurs  Religions.  Se  de  la  divifion  qui 
pouvoir  eftrc  en  leur  Royaume.  Diverft  oppidatim, 
vuattmque  neanin»  , ut  cotnpendio  dicam  , omnium 
Jdololatr arum  G entitsm  difjitmlis  tjl  Rtligio  & exifli- 
matio.  Athanaz.  Orat.Contr.  Gentil. 

Après  le  Déluge  plufieurs  fc  mclertnt  de  donner 
diverfes  Loix  de  Religion  parmy  toutes  les  nations. 
Se  en  fi  grand  nombre  que  le  culte  Divin  cftoit  en- 
tièrement change  en  Idolâtrie  -,  on  vit  adorer  des 
Divinitez  qui  protegeoient  l’infâmic.Vimpudicité.lc 
larcin  Se  radulccre,&  apres  que  l'on  eût  adore  tout 
ce  qu’il  y avoit  d'animaux  Se  de  planresfur  la  terre, 
on  defeenditaux  enfers  pour  y aller  rendre  hômage 
1 Dis,  Dieu  des Richclles.à  Neptune  & à Pluton. 
Jesus-Christ  parla  venue  detruifit  les  Temples 
des  Idoles,  chaifa  l’impiété,  reconquit  fes  Eftats,& 
en  chaffr»  le  Démon, qui  s’y  falloir  rendre  hommage 
& adorer  comme  Dieu  , Se  les  Oracles  d’Apollon, 
Clarien , Py chien , Delicn , Se  Dydimicn  cclleicnt  > 
Se  mefinc  celuy  de  Delphes  qui  cftoit  fi  renomme 
•voit  par  avance  fermé  fa  .bouche. 

Cette  nouvelle  conquefte  a fait  du  bruit  dans 
toutes  lcs»Nations , les  Juifs  en  ont  rendu  témoi- 


gnage par  la  bouche  de  Jofephe,  Se  mcfiue  par  cel- 
le des  Bourreaux  qui  le  firent  mourir  : les  Gentils 
par  celle  de  Tibère  , Se  d’une  infinité  d’autres  té- 
moins : Les  Démons  par  celle  de  Porphyre  , qui 
s'eft  pl.uhr  qu’ils  avoient  gardé  le  filcnce  depuis 
fou  auâvéej  les  Turcs  Se  les  Arabes,  par  celle  de 
Mahomet  qui  confeflc  qu’il  eft  , |le  Verbe  de 
Dieu  , la  face  des  Nations  , l’ouvrier  des  grandes 
Merveilles  , le  plus  grand  perfonnage  qui  ait  cfté  , 
Se  qui  fera.  Eli  fiée  tes  Gentium  & altiffimeu  Mef- 
fhu  , & .tltiffimus  omnium  que  fteerunt , & qui  trunt 
in  hoc  fecule,  vel  futuro.  Tartarus  Ibid. 

Or  puifque  Ïesu  s-Chrisi  eftfi  glorieux, 
mcfmc  chez  fes  ennemis  , que  la  (ainteté  a cfté  fi 
éclatante,  qu'ils  n’ont  pû  la  coutelier tSc  qu’ils 
ont  rencontré  en  luy  tous  les  fignes  les  plus  éviden* 
de  la  Divinité  , il  doit  eftrc  adoré , Se  fa  Religion 
préférée  à toutes  les  autres  , elle  eft  làinrc , elle  eft 
lublimc,  elle  eft  immuable  en  tous  fes  principes, 
elle  eft  generale  , Se  il  eft  certain  que  l’on  ne  peut 
fc  lauver  que  dans  la  Religion  des  Chrétiens  j 
Jesus-Christ  a formé  un  corps  d’Eglifc,  hors 
duquel  il  n'y  a ny  Sacrcmcns  , ny  Million  ,uy  au- 
thorité  : C’eft  donc  une  abfurdité  trcs-pcrnicicu- 
fe,  de  croire  que  le  Juif  (è  puilfc  (au ver  avec  fes 
Cérémonies , ny  le  Grec  avec  (à  Philofophic,  ny  le 
Romain  avec  fes  Superftitions  , ny  le  Pcrfàn  avec 
Ion  Idolâtrie  ,ny  le  Mahometan avec  fon  Alcoran, 
ny  l’Hcretiquc  avec  fon  Schifine  : C’eft  un  article 
fondamental  de  noltre  Foy.quç  tous  ceux  qui  fini- 
ront leur  vie  hors  de  l’Eglilc  Catholique , iront  au 
fou  Etemel  préparé  au  Démon  2/C  à fes  Anges. 

Religion  Monaftique.  Voyez  Moyncs. 

Religion  Prétendue  Reformée.  V.  Huguenots. 

La  Religion  fans  ceremonies  eft  un  Vaîllcau’fàns 
voiles,  un  Ciel  fans  Etoiles , un  Pilote  fans  BufTo- 
le  , une Tefte  (ans cheveux , un  Arbre  (ans  fruit, 
Se  (ans  feuilles  > un  Paon  fans  plumage  , un  Soldat 
fans  armes. 

Anacharfis  fur  tué  par  fon  Neveu,  auquel  il 
avoit  quitté  le  Royaume  des  Scythes,  pour  avoir 
prêche  une  nouvelle  Religion  , les  Athéniens  voû- 
taient faire  le  mefinc  à Socrate.  Auguft.  De  Civir. 

On  changement  de  Religion  qui  Ce  fait  par  for- 
ce,(ait  d’un  Hérétique  un  Athée  j jamais  bon  Mar- 
ran  ne  fut  bon  Chrétien^  B oc  c, ut. 

Mathias  Roy  d'Hongrie  , Se  George  Roy  de 
Bohême,  décidèrent  la  validité  de  leurs  Religions 
à coups  de  Poing.  V.  Poing. 

Quidqtùd  in  Rehgimctn  tuvinnm  commit titur  , irt 
omnium  fertur  injuream.  I.4.  Cod.  de  Hxretic. 

R E L I QU  E S.  Le  corps , ou  quelque  cho- 
fc  du  corps  d’un  Saint,  de  fes  habits , Se  vcf» 
remens- 

Le  Culte  des  fainres  Reliques  a cfté  en  ulâge 
dans  l'Antiquité  , confirme  par  les  Ordonnances 
des  Concile* , Se  par  la  pratique  des  plus  faines 
Perfonnages  des  derniers  ficelés  ; l’exemple  du 
grand  faint  Charles  eft  confiderable  en  ce  point, 
on  le  peut  voir  dans  ITIiftoirc  de  (a  vie. 

Au  Concile  de  Nice  que  Calvin  avoue  eftra  bon, 
les  Saints  Pères  qui  y atfîftctcnt , appelleront  les 
laintcs  Reliques  Fontaines  (àlutaires.  Salvator  no- 
jler  Chrifltu  , fontes  filmâtes  , fanüorutn  ReliqutM 
nobu  reliquet  , mu! lis  modes  bénéficia  farnientes.  S. 
Joann.  Dainafccn.  lib.  4.  Ortbodox.  Ftdei.  cap.  16. 
Balil.  Hem  il.  iis  Pfalm.  1 1 j . 

Les  Saints  qui  (onren  gloire  défirent  avec  Juftï- 
cc  cet  honneur,  puis  qu’ils  tant  au  Ciel  les  Prote- 
cteurs des  vivans  iccla  fc  voit  dans  l'exemple  du 
L L 1 1 a grand 
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grand  S.  Dcnys  Apoftrc  de  noftrc  France»  d'un 
S.  Scbafticn  , d'un  S.  Maurice  , Se  aunes  qui  de- 
mandèrent une  fèpulturc  honorable.  Le  premier 
à Dagobert  » le  fécond  à Lucine  » & le  troifiéme  à 
A vite.  Honorttnus  beat  os  Martyres  , principes  fi  dei, 
intercefibrts  tnmdi , pr scouts  Regni  » cobarcdei  Dei . 
Ambrof.  firm.ÿ  i. 

Dieu  députa  fes  Anges  pour  enfevelir  le  corps 
de  fointc  Catherine  , il  mamfcfte  les  Saints  corps 
par  des  lumières  miraculcules,afin  qu'ils  ne  demeu- 
rent pas  dans  l’obfcurité  d'une  fèpulturc  commune, 
& indécente  , & que  nous  apprenions  à les  révérer 
pour  le  bien  de  nos  corps.  Se  de  nos  âmes.  S.Clcm. 
hb-6.  Confi.  cap.  19. 

Le  Chef  de  laine  Jean  fut  révélé  à deux  Moi- 
nes, Se  enfuitc  porte  en  Edifte  Cite  dcPhœnicic. 
Hifior.  Tripart.  lib.-p.  cap.  4 3 . 

Saint  Ambroife  priant  de  la  vénération  que 
nous  devons  aux  fai  n tes  Reliques  dit , que  nôtre 
Seigneur  eft  honnorc  dans  le  cuire  que  l'on  rend 
à les  Saints  : 7{ihil  deftrtur,cum  fervus  bonoratur. 

Saint  Auguftin livr.  2.  î.de  Civit.  Dei  dit, que 
les  Reliques  des  Saints  & les  Heurs  qui  avoicnç 
touchez  leurs  fcpulclucs,  gucrillbicnt  des  grandes 
maladies. 

Il  y eut  diverfès  fuppolîtions  de  Reliques  du 
temps  du  Roy  Philippes  en  1060.  pr  divers  Re- 
ligieux qui  y treuvoicnt  leurs  contes.  Mczeray  en 
la  vie  de  ce  Monarque. 

Mclmc  par  les  Seigneurs  qui  attiroient  les  peu- 
plcs  dans  leurs  Châteaux  avec  des  offrandes. 

Le  fieur  de  JcanJis , ou  Genlis  mourut  enragé 
pour  avoir  brûle  les  Reliques  Se  le  Corps  de  fâint 
Hubert.  Buzo  drappiet  de  Soûlons  brûla  les  o f- 
lemens  des  Châties  de  l'Abbaye  de  faint  Medard 
de  Soûlons  , Se  mourut  le  jour  fuivant  au  rap- 
port du  R.  P.  Pierre  Crcfpct  Celeftin  , Prieur  de 
Soidbns  en  fès  difeours  Catholiques  , livre  5.  vo- 
lume a. 

Hieron.  Ep.  ad  Riparium  , dit  que  Vigilandus, 
cft  un  infâme  de  blâmer  les  laintes  Reliques. 

Rufhn  dir  , que  Theodofe  avant  qu'entrepren- 
dre la  guerre  contre  Eugène  le  Tyran  .alla  vidrer 
les  fëpulchrcs  des  Apofties , Se  y failoit  des  prières 
cvcc  les  Preftres. 

REMEDE.  On  appelle  remede  tout  ce  qui 
fc  prend  pour  confcrvcr,  ou  recouvrer  la  fanté. 

Les  remèdes  à nos  malheurs  viennent  lentement; 
les  Lices,  ces  deux  Sœurs  que  Jupiter  a députées 
pour  remédier  aux  maux  que  Nemefis  Se  Àté  font 
fur  la  terre  , font  vieilles , louches  , Se  boireufès, 
elles  vont  bellement , Se  ne  voyent  qu'à  demy  Se 
de  travers.  Homère  Iliade  1. 1 . 

Ce  fèroit  un  grand  foulagcment  à noftrc  foi- 
bledc,  lî  les  chofcs  fe  pouvoient  audî  aifement  re- 
parer , que  promptement  elles  fe  détruifènt } les 
grands  arbres  demeurent  long- temps  à croître  , Se 
ils  fe  déracinent  en  un  moment.  QCurrius. 

H y a des  chofcs  qui  ont  un  petit  principe  , Se 
une  grande  fin , les  autres  font  comme  le  vent  qui 
dans  fa  nai fiance  eft  egalement  grand  Se  violent. 
Se  dans  fa  fin  n’eft  qu'une  legere  émotion  d’air  j 
on  s'allcure  des  premières  en  s'oppofant  à leur  ac- 
croidcmcnt , & on  vient  about  des  autres  en  les 
taillant  diminuer  ; aux  unes  il  faut  que  la  vieillerie 
les  fade  mourir  peu  à peu  , Se  il  faut  au  contraire 
étouffer  les  autres  dans  leur  nailTance  , les  mélan- 
coliques fçaventfurmonrerccllesqui  ont  un  grand 
principe  , & une  petite  fin  , Se  les  billicux  fc  fça- 
venc  rendre  maîtres  des  contraires. 
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Pofieriores  Cura  nuque  mtlioret  , Euripides  in 
Atheneol.  4. 

Un  corps  aisé  à purger  cft  facile  à guérir.  Voyez 
Correction.  * 

Di  j fi  que  efi  cslo  pietas  que.  talia  curer  : 

Et  pojfint  altérais  curas  fanare  récentes. 

Virg. 

RENARD.  Animal  fouvage  gros  comme 
un  chien  moyen,  qui  a les  oreilles  courtes,  la  queue 
longue , Se  chargée  de  poil. 

Les  trois  cent  Renards  que  Samfon  prit  pour 
brûler  les  blcz  des Phiiiftins.  Jssdicum  if.v.  j. 
ont  bien  cmbarraflèz  de  cervelles  , Toftatus  fur  ce 
chapitre  , quafi.  8.  & 9.  dit  que  Samfon  erat  vélo - 
dfimus , tas  denique  vulpes  cepijfe  in  retibus.  Voyez 
Fmefii. 

RENCONTRE.  Ce  qui  fe  picfcntc  à nous 
(ans  crtre  preveu. 

L’ancienne  fupcrftirion  rapportoic  à mauvais  au- 
gure la  rencontre  d'un  More,ou  d’un  homme  con- 
trefait , l’exemple  cft  en  Brutus  apud  Tisse. 

L'Empereur  Severe  rcncontranr  un  More  portant 
une  Coronne  de  Cyprès  fur  fi  tofte,  fut  tout  fur- 
pris.  Statim  ab  oculù  rcMOVtri  prccepit,  & coloris  ejus 
tatlru  heminis,  & coretsa.  Scxcus  Aurel.  Vitftor. 

RENDEZ-VOUS.  C'eft  le  lieu  oû  fc 
trouvent  quelques  perfonnes  de  dedein  forme. 

Tarquin  ayant  donné  un  rendez-vous  aux  La- 
tins pour  une  conférence  au  bois  de  Ferentino, 
Turnus  qui  les  conduifoit  s’y  trouva,  voyant  le  re- 
tardement de  Tatquin,  accufà  ce  Tyran  de  vanité, 
& de  trop  de  fuperbe  ; il  dit , que  ce  procède  ten- 
doit  à foire  d'un  amy,  un  fujet. 

Donner  un  rendez-vous,  eft  de  l’authorité  d’un 
Grand,  de  ne  s’y  pas  trouver  cil  de  celle  d’un  Ty- 
ran ; fou  ri  rit  cette  forte  d'injure  cft  de  la  lâchetc 
d’un  homme  fins  coeur.  Maluezzi  nel  fiuo  Tar- 
quinio. 

RENDRE.  Voyez  Refit  turion. 

RENEGAT.  Ccluy  qui  a renoncé  au  Chri- 
ftianifmc  pour  cmbralTer  la  Religion  des  Infidèles. 

Barthélemy  de  Cueur  Renégat  de  Marfcillc  fut 
envoyé  par  le  Tutc  Amballideur  à Henry  1 V. 
Voyez  Âtnbafadeur. 

RENIE  ME  N T.  ou  RENIMENT.  C’eft 
nier  en  jurarir. 

Le  reniement  de  S.  Pierre  accrut  exccffivcmcnt 
les  travaux  de  la  Paflîon  de  nôtre  Sauveur,  cet  amy 
fomilier , ccluy  qui  avoitefte  choifi  pour  la  gloire 
de  la  Transfiguration , celuy  qui  avoit  efté  entre 
tous  les  autres  honnoré  de  la  Principauté  de  l'Egli- 
fe , Se  fut  le  Chef  de  tous  les  Fidèles , jura  par 
crois  diveefes  fois  en  la  prcfcnce  du  mcfme  Sau- 
veur, Se  fe  parjura  qu'il  ne  le  connoifloit  point. 

La  plus  énorme  faute  de  S.  Pierre  fut  d’avaii 
efté  honteux  de  paroiftre  pour  Difcipledc  Jesus- 
Christ  , on  appelle  cela  l'avoir  renié;  Si  donc 
cela  cft  renier  Jesus-Christ  , combien  trouve- 
ra-on  de  Chreftiens  qui  le  renient  de  la  forte  ? Qui 
refofent  de  fe  confcller , de  communier  , de  prier, 
& de  parler  de  Dieu  , de  hanter  les  gens  de  bien. 
Se  de  fbuffrir  les  injures,  de  crainte  que  le  monde 
ne  les  méprife.  Se  cela  n’eft  autre  chofe  que  d’avoir 
honte  deparoître  pour  Difciplede  Je  sus-Chri st 
& profeflcur  de  fes  Commandemens  ; N'eft-ce  pas 
renier  Jesus-Christ  à la  maniéré  de  S.  Pierre, 
qui  rougit d'eftre  pris  pour  fon  Difciplc  ? 

Mais  que  peuvent  attendre  ces  renieurs  de  Je- 
sus-Christ, finon  le  châtiment  Se  la  fentence 
de  noftrc  Seigneur , qui  dit,  Ccluy  qui  rougira  de 
paroître 
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paroi cre  pour  mon  Difciplc  devant  les  hommes,  le 
fils  de  l'homme  rougira  aullidc  l'avoticr  pour  fou 
Difciplc , lors  qu’il  viendra  en  la  Majeftc  , 6c  en 
celle  du  Pcre  5c  des  laines  Anges.  Nam  qui  me  cru- 
butrit  & mcos  femunes , hune  filius  homénit  erubeficet, 
cum  venerit  m Afajejlate  fit a , & P «tris  , CT  fanüo- 
rum  stngclorum.  Luc.  cap.y.  verfi6. 

L’Evangile  nous  prêche  le  reniement  de  nous 
mcfmes.  St  qui*  vult  poft  me  venire , abneget  fiemet- 
ipfium , & tcllat  cructm  fu«m  & fiequatur  me.  Match. 
(«p.tê.t lerfi.i^, 

C'clk  donc  pour  ce  dellèin  qu*il  faut  appliquer 
tous  nos  travaux  ,cous  nos  foins,  toutes  nos  O rai- 
sons t & tous  nos  exercices  : chacun  doit  particu- 
lièrement connoitre  fa  complexion  naturelle  & les 
inclinations , & apporter  là  toujours  une  plus  gran- 
de follicitude,  où  u relient  le  plus  de  penl,  & quoy 
que  nous  ayons  une  continuelle  guerre  conrre  nos 
appcntsdlfâuc  ncanrmoins  combattre  plus  fbigneu- 
lèmenc  contre  les  délits  de  l'honneur,  des  délices 
& des  biens  temporels , parce  qu'ils  font  les  prin- 
cipales fourccsôc  racines  de  tous  les  maux 

L'Humilitc,  dit  Saine  Bernard  , eft  un  véritable 
reniement  de  foy-mefmc,  qui  naift  d’une  parfaite, 
6c  profonde  connoilfance  de  fby-nicfmc  : HumiLtas 
eft  vîmes  , qua  homo  vertjfima  fui  agnitione  fibi  tf/ft 
vile/cit.  S.  Bern.  Lib.  de  C radib.  Humilie,  cap.  i . 

Enfin  pour  accomplir  ce  reniement  que  l’Evan- 
gile nous  demande  de  nous  mcfmes , il  fuit  outre 
l’humilité  avoir  une  pauvreté  d’efpnr,  ôc  une  làin- 
te  haine  de  nous-mefmcs , 6c  tâcher  que  tout  cc 
qui  eft  en  nous  exhale  une  odeur  de  pauvreté  , de 
balîclïc  & d’humilité , nous  lôumcttans  pour  l'a- 
mour de  Dieu  aux  moindres , 6c  aux  plus  petits , 
6c  méprilcr  volontairement  coures  les  choies  du 
monde.  „ 

Reniement  de  Dieu.  Voyez  Blafpheme.  Voyez 
Jurer. 

RENOMMEE»  ou  Riputation. 

C'eft  un  bruit  éclatant  5c  avantageux  que  l’on 
a acquis  par  fon  propre  mérité.  Eft  il  te  fa  dignita- 
tûftaïus  , Icgibtu  , & mot tb us  comprobatus.  Fama  m 
çif4H  , fari  : Feftm. 

La  réputation  eft  un  coloüè  qui  s'élève  diffici- 
lement pour  la  pefinrcur,mais  quand  il  eft  debout 
il  demeure  ferme , 6c  le  (bu  rient  par  Ion  propre 
poids  , il  y a bien  de  la  peine  à la  fonder , Sc  élever, 
caria  réputation  ne  peur  c Are  durable  fur  des  légè- 
res aékions.  Pour  établir  une  réputation  fans  envie, 
il  Emc  avoir  l'eAimc  des  grands , & puillans  per- 
fonnages.  V.  Eftime. 

U«  méchante  ail  ion  ternit  la  réputation  la 
mieux  établie.  Alexandre  le  Grand,a  paHé  l’épon- 
ge fur  coures  lès  belles  adions , par  le  meurtre  de 
CaliAene.  V.  millions. 

j4ut  farnam  feejuere  aur  fibi  convtnientia  finge. 

Un  Indien  aima  mieux  eArc  condamne  à la  mort 
que  de  tirer  une  féconde  fois  devant  Alexandre, 
craignant  d’e Arc  trouvé  indigne  de  la  grande  ré- 
putation que  Ion  adrcllc  luy  avoir  acquilè.  Plut.  Il 
e A aifé  de  conclu  rre  delà  que  la  perte  de  la  vie  cA 
moindre  que  celle  de  la  réputation.  Bonis  viru  op. 
tabtliorrnors  , quatre  turpu  fama.  Tacit. 

Un  Capitaine  qui  veut  acquérir  de  la  gloire  doit 
méprilcr  la  vie.  Laborem  non  fugit , qui  virtusis 
gloriam  concupificit.  Caifiod .Eptft.).  lib.i. 

Il  ne  fu  Aie  pas  d'avoir  acquis  une  grande  répu- 
tation fi  on  ne  prend  foin  de  la  bien  confcrvcr. 
Voyez  jiüion . 

On  a droit  de  le  défier  d’un  homme  dont  la  te- 


R E <53j 

pu  ration  eA  fufpeftc,  il  eA  mal-aifé  de  le  meme 
lous  la  fby  de  ccluy  qui  n’en  a point. 

Le  fuccez  de  la  guerre  dépend  fouvent  de  la  ré- 
putation du  Comincndant.  V.  Guerre. 

Ceux  qui  le  mcilent  de  diAribuer  la  réputation 
font  ordinairement  fufpc&s.  V.  Louange. 

La  réputation  dépend  de  la  fortune  » les  Catul- 
les  furent  cAimez  fçavans  , 6c  ceux  qui  avoienc 
de  plus  hautes  connoillanccs  , n’ont  jamais  pu  ac- 
quérir la  mcfinc  réputation.  Cic.  de  Ojf.  /.  i. 

Nous  ne  devons  prétendre  à aucune  gloire,  ny  à 
aucune  haute  cAimc , fi  Dieu  n’avoüc  nos  def- 
feins,  V.  Succtz.. 

Ire  per  ora, 

N omtn  in  sternum  paucù  mens  ignea  donat 
jQuos  pater  «thereis  caleftum  deftinat  durit. 

Sylv.  / de  Bell.  Punico. 

Ccluy  qui  a rcçeu  quelques  échec  à là  réputa- 
tion , ne  doit  plus  fc  foucier  de  vivre , viu  eft 
avidm  quifqtâs  non  vult  famd  fecutn  pertunte  , mort. 
Scncc.  In  Tragtcis. 

Il  eft  aifé  d’acquérir  le  nom  & la  réputation  de 
de  fçavanc  parmy  les  ignorans  ; N «vit  qudin  fiuminé 
magna  eft , in  mari  parvula.  Scncc.  Ep.  48.  an 
Royaume  des  Aveugles  les  Borgnes  y font  le* 
Roy  s. 

Chacun  félon  là  paillon  donne  la  réputation  aux 
chofes.  V.  Eftime.  V.  Htftoirc. 

Quand  on  a acquis  la  réputation  de  méchant,oa 
le  devient  apres  comme  par  force, 

Fama  rnalum , quo  non  aliud  vtlocius  ullum. 

VirgiL 

Il  eft  mal-aifé  de  réparer  les  injures  faites  à la 
réputation  , Sc  à l’honneur.  Fama  , & fidei  damna 
majora  font , quam  que  «(timoré  queant.  Tir.  Li- 
vius. 

Un  homme  n’cft  pas  heureux,  qui  n’cft  heureux 
que  par  la  renommée.  V.  Confidence. 

Qui  Confident  Le  confident  négligés  fiamatn  , crude- 
tie  eft.  Atiguft-  de  Commuai  vira  Clcri. 

La  renommée  eft  un  grand  Peintre  qui  entre- 
prend de  nous  fiure  connoitre  cous  nos  débuts» 
Coftard. 

On  aime  mieux  la  réputation,  que  la  vérité  , le 
vent  avec  le  bruit , que  le  corps  , 6c  l'cllènce  fan* 
bruit. 

Les  injures  de  noftre  fortune  font  celles  de  nô- 
tre rapu ration  , dans  le  bannillcment  nous  fommes 
infâmes,  6c  dans  le  rapcl  les  plus  honnêccs  gens 
du  monde. 

Taies  nos  crede  , quale  s fama  publica  nos  crédit, 
fallere  nemo  pot  eft  omnes , ntminem  otnnts  pojfiunt , 
communia  ennn  fama  non  mentitur.  Scncc. 

Nous  n’avons  rien  de  plus  précieux  à quoy  nous 
devions  tant  nous  occuper  qu'à  établir  noftre  répu- 
tation , ceux  qui  la  méprilent  ne  font  pas  grand 
état  de  la  vertu. 

Noftre  réputation  le  détroit  fouvent  par  noftre 
prcfcncc.  V.  Prefience. 

On  couronnoit  autrefois  les  Conqucrans  de  Lau- 
riers ,6c  de  Palmes,  pour  montrer  que  la  réputation 
ne  dévoie  jamais  mourir , & que  les  grands  coura- 
ges doivent  conferver  leurs  vigueurs,  comme  le 
Laurier , 6c  la  Palme  confcrvcnt  leur  verdure.  Hic- 
ron.  Cardan.  De  Rtr.  Vanet.  1. 14.  *.7). 

La  machine  de  la  PuilLmce  d’un  grand  eft  tou- 
te fondée  fur  la  réputation. 

hauts  c réduit  tas  ttmpore  ipfio  vanefidt.  , 

Tacit. 

Noftre  réputation  dépend  aufti  bien  du  juge- 
LL  IP  5 ment 
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ment  du  vulgaire , que  ccluy  des  Poly  tiques  t Les 
vns , Se  les  autres , mefurent  Se  pefent  noftrc  mc- 
<itc,Sc  ce  dernier  Juge  n’eftime  ordinairement  bon 
Se  honorable  , que  ce  que  luy  cft  avantageux  , Se 
comme  il  change  fouvent,  qu'il  pâlie  ailemenc  de 
la  colère  à la  pitié  , de  b haine  à l’amour',  il  blâ- 
me Se  loue  une  mcfmc  choie  , fi  bien  qu'il  ne  fuf- 
fit  pas  de  faire  de  bonnes  chofcs  pour  avoir  de  la 
gloire , fi  on  ne  gagne  aulfi  la  bicn-veüilUnce  du 
peuple. 

Cnm  omntr  te  babeant  eftot&  tu  ex  habentibut  uhhj, 
tjuid  feint  fraudarü  munere  tui.  Bern.  de  Confid.c.y 

Ceux  qui  n'ont  point  de  vertu  qui  cft  l'arbre  de 
Vie , en  veulent  conferver  l'écorce  qui  cft  la  répu- 
tation , ne  pouvant  avoir  un  honneur  légitime,  ils 
s'en  font  an  baftard  , dans  les  allions  étrangères, 
ils  ont  recours  aux  faits  de  leurs  prcdcccllcurs. 

Amrnus  perditm  rnalis  art  i but  ftbi  aditutn  tnolitur 
ad  farnam.  Auguft.*  in  Pfalm,  19.  V.  Mémoire. 
Fatna  ttenim  voua  efe  ne  qui  t quant 
multa  ptr  erbtm 
Tari>a  horninutn  célébrât. 

Il  faut  fuir  la  vanité.  Se  rechercher  les  effets 
d’une  folide  gloire , parce  qu’il  n'cft  nen  de  plus 
vain  que  l'ambition  d'une  grande  rcnommcc.Cicer» 
In  Pifen. 

Fuma  rem  in  majut  extoUit , dit  Juftin  , perfonne 
n’a  jamais  veu  un  petit  Loup  , & Tacite  dit,  que 
ceux  qui  viennent  de  loin  prennent  une  grande  li- 
berté de  mentir.  Fama  ex  longico  auEla. 

Tantoftme  major  fuit  efi , quàm  virtutù. 
lu  vénal.  Str/r.i  o.  mt.i  j j.CÊ*  140. 

C’eft  un  pnilfant  amour  que  ccluy  de  la  réputa- 
tion j il  fcmbîc  que  ce  foie  quelque  atome  de  la 
Divinité  qui  le  coule  dans  les  ca-urs  les  plus  géné- 
reux, qui  fait  que  chacun  cft  bien  aile  d cftrc  dans 
l'eftime , que  l’on  penfc  vivre  par  ce  moyen  une  vie 
délicate  dans  l’elprit  des  hommes , laquelle  l'on 
cftime  fans  comparaifon  plus  que  celle  du  corps, veu 
qu’il  y en  a qui  le  facri fient  tous  les  jours  pour  le 
point  d'honneur  à des  morts  évidentes  Se  fan- 
glances. 

Le  defir  de  cette  grande  réputation  marche  â 
grand  pas  devant  les  Conquerans  , Se  fait  Tonner 
un  million  de  trompettes  pour  les  rendre  célébrés  j 
elle  cultive  les  Lauriers  verdoyans  des  grands  Ca- 
pitaincs.cllc  anime  les  plus  lâches  Soldats  au  com- 
bat i elle  nourrit  les  Sçavans  , Se  adoucit  le  travail 
de  leur  plume  ; elle  éveille  les  Arts  Se  elle  porte  les 

{•lus  excellentes  Dames , comme  fur  les  ailles  de 
a gloire  par  les  rares  louanges  de  leur  pudicité  : il 
n’eft  perfonne  enfin  qui  n'ainbirioniie  une  bonne 
réputation,  & chacun  fait  ce  qu'il  peut  pour  le 
l'acquérir,  Se  pour  fa  la  conferver,  dit  Manlius  Ca- 
pitolinus.  Voyez  Cornel.  Agripje  Kanit  Scient. 
Anerit  ejni  ve lie  reeufet 
Otpopuli  memijfe  f 
Per f.  Satyr.u 

Et  qui  demanderoir  â tous  ceux-là  pourquoy 
ils  travaillent  avec  tant  de  foins  pour  s’acquérir  un 
peu  de  renommée , s’ils  ont  jamais  bien  reconnu 
pourquoy  ils  fa  donnent  tant  de  peine,  & pourquoy 
ils  y condiment  leur  fouverain  bonheur , il  cft  cer- 
tain qu'ils  auraient  bien  de  la  peine  à repondre  : 
Parce  que  fi  cette  renommée  n'cft  autre  chofc  que 
l'opinion  commune  des  peuples,  lors  qu’ils  applau- 
dirent a ce  qui  cft  falon  leui  goût , Si.  qui  les  con- 
tente le  plus  i il  y a dequoy  s'étonner  qu'on  falfa 
Cas  du  famimenc  umvcrfal  de  ceux  que  nous  nié. 
pnfians  tous  faparémenr.  Se  lots  que  nous  les  coofi- 
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Serons  chacun  en  fon  particulier  : Se  c'cft  pour  ce 
fujetquclcs  hommes  de  bons  fansont  toujours  fait 
gloire  de  s’oppofet  à ctluy  du  peuple.  Scncc.  Quid 
tare  bono  cura  faliva  vulgi.  Sente,  in  Apolog. 

Ancillhcnc  Se  Phocion  eturent  d’avoir  tailly, par- 
ce qu'ils  avoicnt  eu  des  acclanutions  du  peuple. 
Se  Tcrtullien  obfarvc  la  deilus , que  le  Poète  a eu 
raifondc  nommer  la  renommée  un  mal  , Se  de  la 
décrier  comme  une  infâme  trompeufa. 

Tarn  ficli , praviejnt  tenax  , quàm  confina  vert: 

C’eft  par  cette  raifon  que  l’on  dit, qu’il  y a deux 
fortes  de  renommée  , l’une  bonne , & l'autre  mau- 
vaifa.  Se  que  toutes  deux  ont  le  facrec  de  donner  la 
ceinture  à nos  allions  Se  à nos  perfonnes  , l'on  die 
nulli  bien  d‘un  larron  qu'il  cft  fameux  voleur,  que 
l'on  dit  d’on  grand  homme  qu'il  cft  fameux  Capi- 
rainc,  cette  opinion  pat  une  cfpcccdc  Magic  nous 
fait  paraître  tels  qu’on  nous  cftime  , mcfmc  fas 
charmes  ne  fc  défont  que  par  une  réputation  con- 
traire , qui  abfout  les  Innoccns,  Se  condamne  les 
coupables. 

La  Jutlice  la  plus  favcrc  cft  quelquefois  con- 
trainte de  l'appcllcr  en  fon  confol , Se  d'emprunter 
fes  lumières  > quand  de  plus  brillantes  luy  man- 
qucnt.Bartol./n  l.De  M 1 aor.  $ . Tormtnta  ,ff.  d t Qtufi. 

La  renommée  qui  écoute  indifféremment  le  mal» 
& le  bien,  n’cft  pas  moins ingenieuft  à faire  des  in- 
noccns coupables  , qu'à  publier  pour  Héros  des 
ftupides,  des  vicieux  , Se  des  hommes  fans  cœur; 
La  Fable  die , quelle  a pris  nai fiance  de  la  terre, 
qui  ne  pouvant  exeufer  la  témérité  de  fes  enfans 
qui  attaquèrent  le  Ciel , Se  dont  les  Diéux  fou- 
droyèrent l’infolencc , mit  un  nombre  infiny  de 
crimes  en  la  bouche  de  la  renommée  pour  cacher 
leur  attentat.  Se  rejettet  leur  punition  fur  la  cruau- 
té des  Dieux.  Tous  les  jours  elle  cft  fujccte  à de 
Semblables  calomnies,  elle  oüit  tout,  elle  voie  tout» 
c«i  n'a  pas  moins  d’yeux  Se  d’oreilles  que  de  bou- 
ches, que  les  Poè  tes  ont  déterminée  au  nombre  de 
cent,  par  où  elle  publie  tout  ce  qu'elle  a apcis.fans 
beaucoup  examiner  la  vérité  des  chofcs  ; ün  pro- 
cède fi. in ju fie  noircit  fouvent  la  réputation  des 
plus  innoccns,  Se  en  fait  quelquefois  des  objets 
de  la  haine  publique  , avant  qu'ils  ayent  le  moyen 
de  fa  juftificr  , parce  que  les  accufarions  cftanc 
vagues  Se  incertaines  , il  ne  peuvent  fa  défendre 
des  faits  particuliers  qu'on  leur  impofe  par  une  ca- 
lomnie generale. 

Tcrtullien  dit , qu'il  n*y  a que  les  inconfidcrcX 
qui  croyait  à la  renommée,  le  fage  cft  incrcdulc 
a fon  égard , parce  quelle  cft  incertaine,  Se  incline 
bien  fouvent , il  ne  faut  qu’un  fcul  menteur  pour 
famer  par  tout  une  calomnie  par  un  cfpritdc  foup- 
con  Se  d'ambition  , ou  par  une  inclina tion  naturel- 
le au  menfonge , Se  à f'impofturc.  Fama  incerta  ejl 
cm  nerno  crédit  , »ifi  incenfideratus  j quia  fapient  non 
crédit  inccrto , ttltmlacium  ab  une  fcminaturcum  in- 
génié arnulatiouif , aut  fufpiciene  arnbitionit , aut  in- 
genitarnentitndi  vol up taie.  Apolog.o*p.8. 

Voilà  comme  la  Renommée  prend  fa  naifiance 
du  caprice  d un  ftupide,d’un  ignorant  , ou  mali- 
cieux 5 au  commencement  Cet  impofteur  ternit  la 
réputation  d'un  innocent.  Se  ce  bruit  paJlant d’une 
bouche  à une  autre, à la  fin  fa  tepend  par  tout, croie 
à mefurc  qu'il  le  publie  , Se  prend  de  nouvelles 
forces  par  l'oo  progrc  z , jufqucs  à ce  quelle  fa  ren- 
de commune  Se  publique. 

La  réputation  cft  une  chofc  extrêmement  déli- 
cate, le  moindre  air  fa  peut  ternir  , une  paiole  in- 
difcrcctc  1a fait  expirer.  Se  uncaâioa  fimllrcmenc 
expliquée 
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expliquée  peut  ôter  à un  homme,  ou  à une  femme 
tout  ce  qu  ils  ont  de  plus  ptccicux  dans  le  inonde. 
Fuma  loquax  pervertir  a d durer 
Dejanira  tuas,  qu*  refis  addere  falfia 
G au  des  j & t rmnimo  fit a per  tnenducia  crefeit. 

Ovid.  Meramorpb 

La  réputation  , ou  la  belle  renommée  n’eft  ordi- 
• nairement  que  du  vent , 8c  quelquefois  ce  vent 
délicat  8c  parfume  a des  merveilleux  agrémens, 
outre  que  pour  petit  qu'il  foit , il  ne  laide  pas  de 
faire  moudre  fort  utilement  à beaucoup  de  per lon- 
nes  leurs  moulins , comme  il  crevé  les  voiles  de 
ceux  de  plufîcurs  autres.  Fama  quam  fequimnr, 
ventru  efi , fumus  efi  , timbra  efi , nihtl  eft  , i iaque 
fitmillimè  reilo  , arqué  ocri  judtcio  contemni  pote  fi. 
Q*od  fi  finie  quontom  generofios  suâmes  fitntiliarû  hie 
pefiis  mfiequi  folet  ; a ppttituut  hune  r adieu  us  txtirpa- 
re  non  poteft , cxcrcfcentem  ratiortu  fitlct  cetnpefce. 
Petr.  ad  Tbom.  Meffitn. 

Il  n'y  a point  d’éloge  pour  relevé  qu’il  foit  qui 
nous  puille  tourner  à honneur  s’il  ne  nous  eft  don- 
ne par  ceux  qui  en  ont.  Voyez  Loii*nge. 

REP  AS.  C'cft  la  nourriture  , ou  rcfeérion  que 
l’on  prend  en  diverfes  heures  du  jour  pour  faire 
croiftre  & confcrvcr  le  corps  : Cibus  naturam  con- 
fetVAt , caque  ufque  ad  eum  finem  efi  , dura  alatur. 
Arift.  Ub.  i.  de  uinim.  cap.  4.  7*.  47. 

Strabondit  , que  les  indiens  mangent  à toutes 
heures  8c  n’ont  point  de  rçpas  réglez.  La  Mothe 
le  Vayer  rapporte,  que  le  bis-aycul  du  Duc  de  Sa- 
voyc  , 8c  Elifabeth  Rcyne  d'Angletcrie  ptenoient 
indifféremment  leurs  repas  à telles  heures  du  jour, 
ou  de  la  nuit  que  l’appctit  leur  venoir.  Des  FefUnr, 
Lettre  17. 

Nous  liions  dans  Scneqne  que  Sarellius  Qua- 
drarus  ne  faifoit  qu'un  repas  qui  duroic  pendant 
tout  le  jour.  Epift.ij. 

Diogcnc  ne  fc  faifoit  point  de  fcrupule  de  man- 
ger à toutes  heures  & en  tous  lieux, eftant  un  jour 
Icpris  de  ce  qu'il  mangeoit  en  plein  marché , il  ré- 
pondit, qu’il  ne  fc  (croit  pas  abandonné  à cctrc  in- 
civilité, iî  la  faim  ne  l'etirt  pris  en  ce  lieu.  Diogcn. 
Lacrc.  de  la  vie  des  Philo fopbes . 

Anftijx:  philofophc  natif  de  Cyrene  difciplc  de 
Socrate  11e  demandoit  qu'à  faire  un  bon  repas  , il 
alloic  lâirc  le  bouffon  là  où  il  (çavoit  que  l'on  fai- 
foic  des  ftftins,  c’cft  par  cerrc  raifon  que  Diogc- 
nc l’appel  loir , Chien  "ltyal.  Horace. 

Voyez  Fitandtfe.  Voyez  Manger. 

RE  P E N T 1 R.  C’cft  le  regret  8c  le  d cplai  fit 
que  l'on  a d’avoir  Eric,  ou  de  n'avoir  pas  faic  quel- 
que choie. 

Nôtre  repentir  n’eft  pas  toôjours  une  véritable 
douleur  du  mal  que  nous  avons  fait , c’eft  fouvenc 
une  crainte  de  ccluy  qui  nous  peut  arriver. 

Maxim  a efi  enun  faft*  injuria  pana,  nec  quifiquam 
fravisu  ajficitur  , quant  qui  ad  pcenitenti a fiepplicium 
dncirur.  Scneca  /.  3.  de  Ira , cap.  16.  Qui  (c  repenr, 
le  punit. 

TcrtuUien  exprimant  le  repentir  des  Anges  re- 
belles dit , Peft  libidirmm  vaporatn  moment a , calant 
fufpirabant,  1.  de  habitu  mulicb. 

Agricola  diloic  qit’un  Prince  le  devoit  conten- 
ter du  repentit  de  ceux  qui  avoient  feilly,  Non  pa- 
na fiemper , fitpuu  panitentid  contentât  ejfe  débet. 
Tacir. 

Il  leroit  bon  d'avoir  dans  nos  entreprifts  le  filet 
d'Arianne  qui  cmpelchoit  dans  les  Dédales  des  défi 
feins  qu’on  ne  rencontra  le  Minotaurc  du  repentit. 
Duperie*. 
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7e  feus  naître  en  mon  cour  tm  repentir  pui fiant, , 

Et  mon  ame  en fecret  me  du  quelle  y confient. 

Corneille. 

Le  repentir  n’a  poine  démérite  quand  il  procédé 
de  la  crainte,  les  fcmmcsjnc  font  fujettes  au  repen- 
tir que  lors  qu’il  eft  hors  de  faifon  : Les  pleurs  du 
repentir  doivent  réparer  les  ruines  de  l'innocence; 

Le  Sage  ne  change  jamais  d'avis,  tant  que  les  cho- 
ies demeurent  en  état,  il  croit  ne  pouvoir  pas  mieux 
le  reioudre.  Senec.  de  Btnef.  I.  4.  cb.  j 4. 

Ignofictre  pulchrum 

Jam  mifiero  , perruque  gtrms  vidijfe  precantem. 

Voyez  Pardon. 

On  le  doit  contenter  des  marques  du  véritable 
repentir,  parce  que  ccluy  qui  fc  repent  eft  alfcz 
puny. 

Un  homme  defobusé  de  fa  creance  quitte  (on 
erreur , 8c  reconnoiflant  fon  infidélité  advoiie  tout 
honteux  fon  repentir. 

Conatut  ut  paniteat , voit  que  peraFli. 

Voyez  Pénitence. 

R E.P  E T I T 1 O N.  C'eft  dire  de  nouveau  la 
incline  choie,  la  réitérer.  I tenon  & ut  vulgo  loqm- 
mur , pro fiecunda  vice  dictre.  Bnlfon. 

I foc  rate  procédé  qu’il  ne  fera  jamais  difficulté 
de  dire  ce  qu'il  aura  déjà  donne  au  public  : Ineptm 
enim  effitm  , aitn  alias  videam  ditlamea  mttuari , fi 
ego  fiolut  bu  que  pruit  ipfie  dixi  abfiinerem.  Ep.Jaf./iî». 

C’eft  une  maxime  de  l'Ecole  , que  Superfluum 
non  noce  t , c’cft  pourquoy  Meilleurs  les  Abrevia- 
tcurs  de  U Chancelait  de  Rome  ne  rcrranchenc 
jamais  un  mot , ny  mefmc  une  phralè  pour  cftre 
repérée  deux  fois  dans  une  mcfme  Bulle. 

REPOS.  C’cft  la  ccitàrion  de  la  peine  8c  du 
travail , pour  fe  donner  à un  divertilTement  hon- 
nefte. 

La  prudence  humaine  confifte  en  un  certain  ar- 
reft,  ou  repos  d’cfprir,  ce  qui  fait  que  les  jeunes 
gens  font  ordinairement  imprudent  à caufe  de  cet- 
te perpétuelle  agitation,  où  ils  vivent  : La  véritable 
félicité  ne  fc  rencontre  point  ailleurs  que  dans  un 
par  fait  repos , pour  lequel  fcul  chacun  travaille. 
Comme  on  ne  fait  la  guerre  que  pour  jouir  de  i» 
paix  : Sapientet pacit  caufia  bellum  gérant  , & labo- 
rem  fpe-otij  fiufitntant , ut  in  pace  fine  injuria  vivant. 
Voyez  Guerre. 

On  voit  tous  les  jours  des  perfonnes  fi  attachées 
à la  vie  civile  qu’il  fcmble  qu’elles  ignorent  ce  qui 
eft  de  la  vie  humaine,  elles  donnent  toutes  leurs  at- 
tentions 8c  tous  leurs  foins  aux  inrerefts  particu- 
liers, ou  à ceux  de  l’Eftat,  on  peut  dire  que  ce  font 
des  véritables  cfclavcs,  ou  plutoft  des  pauvres 
aveugles  pour  tour  ce  que  le  monde  & la  natuic 
ont  de  beau. 

II  y a des  chofcs  qu’il  ne  faut  pas  rechercher 
avec  trop  de  palfion  pour  les  polîcder,  après  un 
long  travail  le  repos  eft  neccifaire  | mais  il  ne  fou^^ 
pas,  corntne  dit  Epiôctc,  que  nous  folfions  dépcn-^M 
dre  tout  noftic  contentement  8c  route  noftrc  feli-  lË 
cité  du  repos,  non  plus  que  de  l’aûion  , il  eft  ne-  w 
ccilàirc  de  s’accommoder  à l’un  & à l'autre  félon 
les  occafions,  8c  avec  ccrce  indifférance  dont  So- 
craté  faifoit  profrlfion , 8c  qui  luy  confèrvoic  le 
mciunc  air  de  vifage  allant  à la  guerre , qu'il  avoit 
aux  promenades  du  Licée.  Arrian.  lib.+.cap, 4. 

C’eft  une  patrie  du  repos  que  de  n’eftre  point 
en  peine  de  le  rechercher  : Sed  jam  fitbacHt  Mt  fer  Ut 
obtorpm , & defistigatù  mifen  trum  agritudinet  fitab 
levioret.  Ciccr.  de  O fi.  I. 

Le  Roy  Louy  s XI.  dilbic  au  Duc  de  Bourgogne, 

je 


L 


6 38 


R E 


)c  m'cn  iray  pafïer  deux  mois  chez  vous  pour  y fai- 
re bonne  chtre.  Matthieu  , en  la  vie  de  ce  Monar- 
que dit,  que  parce  mot , Bonne  cbert , le  Roy  cn- 
rtndott , vivre  en  repet.  Livre  4. 

Virgile  dépeint  le  repos.fcmblablc  à ccluy  d'un 
Berger , qui  dort  à l'ombre  fur  l’herbe  , au  doux 
murmure  d'une  fontaine. 

Paflor  NT  ad  fontet  denfa  reqmevit  in  Vmlrra 
Ad  item  concepts  projet  hj  membre  faporttn  , 
jinxius  infidits  nid  Ut,  fed  lentus  in  herbis , 

Stratus  bumi  dulcern  capiebat  corde  quittent.  ' 
Virgil. 

La  fucur  des  hommes  que  leur  cmploy  laborieux 
excite  demande  le  repos  , Dieu  mcfme  en  a voulu 

Cendre  , 8c  ce  jour  me  fine  , qu’on  nomme  le  Sa-  . 

ch  , a icçeu  là  bcncdi&ion  fur  tous  les  autres 
jours  de  la  Semaine. 

Hoc  réparât  vires , ftffaque  membre  levât. 

Arcus,  & arma  tut  tibt  funt  imitanda  Dutna, 

Si  nuntjuam  c effet  tendere  , mollis  erit  : 
Ovtd.  Epift-4- 

11  n’cft  point  de  félicité  fans  un  repos  afTufé.c'cft 
pour  le  repos  que  l'on  a fait  bâtir  des  villes , c'cft 
pour  fc  mettre  en  repos  que  les  peuples  fouffrenc 
les  fubftdes  8c  les  impolis. 

Tous  les  Lccillareurs  ont  travaillé  à trouver  des 
moyens  pour  faire  vivre  les  peuples  dans  la  tran- 
quilité  8c  le  repos.  Maluezzi  dans  fon  Hiftoire  , 
dit , que  l’antiquité  avoit  placé  parmy  les  Dieux 
tous  ceux  qui  a voient  travaillé  à faire  vivre  les  peu- 
ples en  repos  5 mais  la  nature  humaine  cft  fi  cor- 
rompue’ , que  l'on  a veu  de  tout  temps  des  enne- 
mis du  repos  public.  Sont  quibus  in  pace  durant  fer - 
vit  item  eft  , in  id  nati  , ut  nec  tpfi  epeiefeant , nec  altos 
quitf  ere  fina/rt.  Tacit. 

Une  jeune ifc  qui  a efté  toujours  agitée  , délire 
enfin  une  vieillcllc  tranquillc.aprcs  avoir  vécu  par- 
my  des  ilôts  continuels , 6c  au  milieu  des  cempc- 
ftcs.on  vou droit  bienmouiir  au  porr» 

Detur  alujuando  Otium  , 

Senfv*  ffl“- 

Sencc.  Herc.  A iï.  4. 

Si  le  repos  cft  jufte  apres  des  grands  travaux  , on 
peut  dire  qu'il  n'en  cft  point  de  plus  doux  , que 
ccluy  que  l’on  trouve  dans  fa  mai  fon  ; après  que 
Je  grand  Hercule  eût  cfliiyc  tant  de  travaux,  8c fait 
tous  ces  Héroïques  exploits  racontez  par  Quintus 
S mi  meus , les  Poètes  le  rcprclcntercnt  jouant  avec 
les  pents  enfans  dans  fa  matfon. 

Chacun  foûpire  après  le  repos , 8c  après  le  bon- 
heur.mais  il  ne  fe  trouve  point  en  ce  momje.c’eft  en 
Dieu  fcul  où  l'on  peut  le  Trouver  j c'çft  pourquoy 
Saint  Auguftin  nous  dit  i tourner  la  Mer,  &U 
Terre,  allez  par  roue  où  il  vous  plaira , en  quelque 
Dort  que  vous  alliez  , vous  ferez  tuûjours  inifera- 
blcs  , 8c  vousn’aurez  jamais  de  repos  , fi  vous  n’a- 
llez pas  à Dieu,  Perfa , & rtverfa  , in  tergutn  & ta 
Visent  rem  dura  funt  omnia,  eft  film  requies.  S.  Augufl. 
Cenfiff  cap.  1 6. 

Otio  qui  nefeit  Uti  , plus  negotij  haber. 

1 Ennius. 

REPRENDRE.  Voyez  CerrcOion. 
REPROBATI  ON.  Dieu  a voulu  per- 
mettre de  toute  éternité , & fçeu  prévoir  toutes 
les  tranfgreftions  de  la  Loy,5c  les  a défendues  dans 
le  temps , menacé  les  tranfgrcllcurs,  8c  leur  a pré- 
paré api  és  1a  fin  de  cette  vie  des  fupplices  propor- 
tionnez à 1a  malice  du  Criminel , & à la  Majefté 
de  l’offcnlè  , Or  ccrrc  préparation  cft  ce  qui  s’ap- 
pelle. Réprobation,  félon  les  patolçs  de  Jésus- 
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Chr  i st  en  l’Evangile  de  faint  Matthieu-  Allez. 
Maudits  au  feu  étemel , qui  ejl  préparé  au  Diable  & 
à fit  Anges.  Chap.t  J.  ver  fs,  1. 

La  véritable  marque  de  Réprobation  cft'  de  n'a- 
voir rien  en  fe»y  qui  foie  conforme  à Jésus- 
Christ  , parce  que  c’eft  un  defaut  monftruetix 
que  la  vie  d'un  Chrétien,  lequel  n’a  rien  qui  le 
rapporte  à la  vie  de  Jesus-Christ,  duquel  il  eft 
né  par  le  Baptême. 

Il  cft  bien  vray  que  chacun  des  Chrétiens  rte 
peut  pas  rclfcmbler  de  tout  point  & en  toutes  cho- 
ies à Jesus-Christ  ; mais  il  cft  très-certain  , que 
toute  l’Eglifc  en  bloc  luy  doit  cftrc  parfaitement 
lcmblablc  \ puifquc  la  chair  de  l'humanité  qu'il  a 
prifeen  fon  union  Hypoftatique,  n'eftpas  plus  l'on 
corps  naturel,  que  la  communauté  des  hdcllcs, qu'il 
unit  à foy  par  la  grâce  de  fes  fàctcmcns  en  lôn  vray 
corps  Mylliquc  : amli  comme  toute  1a  focieté  des 
Chrétiens  pris  enfcmble  , ne  fait  qu’un  fcul  Jksus- 
Christ  , il  s’enfuit  que  chaque  particulier  luy 
doit  rclicmblcr  , au  moins  en  quelque  choie  félon 
fa  condirion  , 8c  comme  fon  membre,  de  mcfme  que 
toute  l'Eglilc  doit  porter  fa  rcilcmblancc  entière 
en  tout  comme  fun  corps. 

U y a encore  une  autre  marque  évidente  de 
réprobation  qui  paroi t en  ceux  qui’ forment  toute 
leur  conduire  , 8c  toutes  leurs  allions , fur  les 
allions  de  la  multitude,  qui  ne  marche,  comme  die 
nofttc  Divin  Sauveur , que  par  le  chemin  Ipaticux 
de  perdition  j vivre  félon  l’exemple  8c  le  modcHe 
public  de  la  multitude,  eft  la  marque  U plus  con- 
fiante 8c  la  plus  vifible  de  réprobation,  que  l’on 
puilfe  découvrir  dans  le  Chriftianifme. 

Les  vindicatifs  , qui  ne  peuvent  oublier  une 
injure , les  blafpheinateurs  8c  rcnicurs  de  Dieu,  8c 
ceux  qui  ne  font  jamais  épanchez  en  charitez  en- 
vers les  pauvres  , ceux  qiu  ne  reftituent  pas  le  bien 
dàutruy  portent  aulïî  des  marques  apurées  de  leur 
Réprobation.  V.  Pauvreté. 

REPROCHE.  C'cft  le  blâme  que  l’on  ob- 
jclkc  à quelqu'un  touchant  les  vices  , ou  ceux  de 
fa  race. 

Un  homme  rond  , 8c  fans  reproche  ne  craint 
rien  , il  cft  à l’abry  du  foudre  , de  la  mcdilàncc , 
comme  le  mats  du  Navire  l’eft  de  cclüy  du  Ciel. 

il  y a des  vices  dont  le  reproche  cft  fupportable 

farce  qu’ils  viennent  des  caufcs  éloignées  , ou  de 
impudicité  d’une  femme,  ou  de  la  condition  des 
parens , ou  de  la  rigueur  de  la  fortune , ou  de  la 
mauvaifc  difpoficion  de  la  nature  : mais  d’eftre  ap- 
pelle traître,  parce  que  c’cft  un  vice  nourrydans 
le  cœur , 8c  formé  par  ingratitude  , ce  reproche 
cft  une  atteinte  infupporcablc  à un  homme  qui  * 
un  peu  la  réputation  en  cftunc  -,  on  dit  le  racfmc 
d’un  ingrat.  V.  Ingratitude. 

Une  Putain  , ou  un  Larron , appellent  les  autres 
de  leur  nom.  V.  Cenfure. 

Il  n’cft  point  de  reproche  plus  honteux  que  cc- 
luy  qui  vient  au  ne  de  ccluy  qui  le  vomir.  Plut. 

V • Injure.  • 

Cajus  Silius  sellant  venté  que  Tibère  luy  cftois 
redevable  de  l’Empire  , fc  vit  perlccutc  julqucs  à 
ce  qui  fut  neceflité  de  fc  tuer  foy-mcfine.  Suer. 

Clytus  fe  perdit  pour  avoir  dit  qu'Alcxandre 
tenoit  la  vie  des  Macédoniens-  Quand  le  fcrviçc  eft 
grand.  8c  qu’il  ne  le  peut  rcconnoitre»  les  Grands 
le  content  pour  rien  , la  haine  tient  lieu  de  rccom- 
pcnlc  , 8c  les  affronts  de  reniez  ciment.  Plus.  & 

7 date. 

Fane  fôuvcnir , c’cft  reprocher  :1e  reproche  cft 

une  • 
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use  fommxuo;i  de  reconnoi  Tance , &.  Ic  manquc- 
m.iit  ingratitude , ex  probat  repofeit.  Tacite. 

V.  Service j. 

ln,itrui  cum  in  juria  compenf.it ter , 1.  viro  cum  uxo- 
tc,  ft.  Salut.  Matnm.  V.  Fengeance. 

La  crainte  du  reproche  nous  retient  fbuvent 
dans  Je  devoir  , il  n'cft  point  de  meichante  adion 
qui  ne  le  fit  allouent , ii  elle  fc  pou  voit  faite  tans 
tache,  c'eft  à dire  à l'inlceu  de  tous. 

Ç^uand  le  reproche  à quelque  apparence  de  vé- 
rité,quoy  que  ccluy  qui  le  forme  toit  préoccupé  de 
paHîon,  on  peut  dire  qu'il  a le  mdîne  bon-heur 
que  les  furieux  qui  prononcent  fou  vent  des  Oracles 
(ans  y penfer  , il  faut  le  rabattre  par  une  belle  con- 
duitre  de  noftre  vie. 

On  ne  fc  picquc  jamais  d'un  reproche  qu’on 
peut  faire  à plulicurs.  Sencc.  de  BenefJ.  j . ce.  i 8. 
V.  Multitude. 

Souvent  ceux  qui  nous  font  des  reproches  anti- 
cipent ceux  que  nous  leurs  pourrions  faire.  Vojcz 
Luiront. 

On  peut  reprocher  en  des  termes  aifez  le  bien 
que  I on  a fait  > mais  il  faut  prendre  garde  de  ne 
pas  faire  un  cnncmy  , d'un  ainy.  Scnccq.  de  Be- 
tte f.  /.j.  cb.i. 

Le  reproche  de  la  naiHance  eft  extrêmement 
odieux , on  trouve  bien  peu  de  perfonnes  qui  le 
pu i (lent  fupporter.  V.  Nai/fance. 

Si  nous  prenions  la  pane  de  fouiller  dans  noftre 
poche  , nous  trouverions  le  crime  donc  nous  nous 
plaignons  contre  aurruy  , il  eft  donc  bien  injufte 
de  rechercher  un  mal  où  nous  avons  parc.  Seneq. 
de  Renef.  l.y.  ch.  i8.  C’eft  prefeher  contre  un 
crime  dont  nous  nous  trouvons  chargez.  Voyez 
Prédicateur. 

Le  reproche  fuppofe  une  atteinte , comme  la 
douleur  fuppofe  une  maladie. 

ludicit  argutum  tj us  non  formulât  acumtn. 

Hot.  De  Art.  Poèr. 

Caftigat  turpia  cum  fit  inter  focraticot , notijfima 
fvjft  cynedos.  Juvenal.  &*M,  r.iq. 

Nous  haïfons  tous  les  témoins  de  nos  imperfe- 
ôîpns,  6c  ceux  dont  la  prefencc  nous  reproche  ta- 
citement auelque  defaut  j le  Singe  cafté  le  miroir 
qui  luy  découvre  là  laideur.  V.  Secret. 

Alcinaron  dît  à Andraftus,  tu  as  tiré  ranaillàn- 
ce  d’une  incre  infâme  qui  fit  mourir  fon  mary? 
A ndrafte répliqua,  8c  toy  eu  as  tue  tamere.  Plut. 
Comme  il  faut  lire  les  Poète/. 

Quand  le  reproche  eft  jufte  , il  nous  doit  cor- 
riger plutôt!  que  de  nous  mettre  en  colère.  David 
leçeut  avec  ptience , le  reproche  de  Nathan  fur 
Ion  adultère.  t.Reg.it. 

Le  Tyran  Epymethes  reçeut  la  corrcélion  de 
Demofthene  avec  douceur.  V.  Satyre. 

hfuod  non  pote  fl  pudore  ftlvarijalvetur  opprobriis. 
Auguft. 

Urc  méchante  aâion  nous  eft  toujours  mife 
en  avant , quelque  vertueux  que  nous  puiftîons 
eftrc.  V.  Action. 

Acron  parlant  fur  ce  vers  d'Horace.  Si  quid 
eompontre  curet  , die  , ridendut  e/l  femper  , tfui 
in  r/tultit  fui  j partibut  bonefius  eft  tfi  in  una  fit  fa- 

ÀtfflUlHt. 

R E P U B L 1 Q_U  p.  C'eft  un  Eftar  libre  qui 
eft  gouverné  par  les  principaux  du  peuple.  Voyez 
Mon  or  chie. 

Parmy  le  nombre  de  Républiques  que  nous 
avons  dans  l’Europe  , Venize  clt  la  plus  paillante. 
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A:  qui  a le  plusderenduc  , celle  <îe  Gennes  eft  ri- 
che, celles  de  Berne  a des  grands  revenus  ; les  Ré- 
publiques de  Lucques  8c  de  Geneve  font  bien  peu 
de  chofc  au  refpcû  des  autres.  Scaliger.  In  F. 
Berne. 

Les  -Républiques  pour  eftre  conduites  pat  di- 
verfès  telles  font  fujettes  à blende  fortes  de  mala- 
dies , de  mcfmc  que  nos  corps. 

Anacharlls  die,  que  les  Republiques  feroient 
•heureufes  0 la  vertu  avoir  toû jours  la  prcfeance,4c 
fi  le  vice  y eftoie  coû joues  rebute. 

11  n'cft  rien  de  plus  capable  de  détruire  une 
Republique  que  de  vouloir  apporter  du  change» 
ment  dans  les  chofei  établies  de  vieille  main.Mon- 
caignc.  I.i.  ch.  i 7. 

Les  Republiques  fymbolilcnt  avec  les  corps  hu- 
mains , lefqucls  bien  qu'ils  rendent  l'âme  en  cer- 
tains temps , toutefois  cela  leur  advient  par  les  hu- 
meurs peccantes  qu'ils  ont  de  longues  main  amafl 
(ces  en  eux  \ il  fc  trouve  la  melmc  chofc  en  tout 
ordre  politique  lequel  ayant  eu  des  commencemens 
&C  des  promotions  fàvoccblcs  vient  apres  a défail- 
lir par  accidens , dcfquels  on  peut  prefager  fa  fin 
& fa  ruine  par  des  demonftrations  politiques  , 
qui  ne  font  point  moins  palpables , que  celles  des 
Mathématiques  h ceux  qui  en  font  profeftion. 

REPUGNANCE.  Chofc  qui  eft  contrai- 
re à noftre  feris , où  à noftre  nature.  V.  Antipatie 
V.  Inimitiez.. 

RESPECT.  C'eft  l’honneur  que  nous  ren- 
dons aux  perfonnes  ou  aux  choies  à caufe  de  leur 
excellence  & mérité.  V.  Honneur. 

RESPIRATION.  f C'eft  l'attraftion  que 
l'animal  fait  de  l'air  pat  la  bouche , & pat  les  na- 
rines pour  rafiraifehir  le  coeur. 

Qmd  tam  commune , ijuam  fpiritus  vivit  I 
Ciccr. 

La  nature  fc  fert  à deux  fins  differentes  delà  ref. 
piration  , dans  la  première  elle  ne  vile  qu'à  rafraî- 
chir l’animal  qui  a befoin  deccc  air  nouveau  qu'el- 
le luy  fournie  par  ce  moyen,  8c  c'eft  ce  qu’Ariftote 
appelle  le  grand,  & principal  ouvrage  delà  rcfpi- 
ration.  >j 

Dans  l'autre  fin  la  Nature  s'en  fert  pour  nous 
faire  fentir  les  Odeurs , 8c  ce  Prince  de  la  Philofb- 
phic  appelle  cette  operation  le  deuxieme  office  de 
la  refpiration  , 8c  fon  Parergon. 

Il  eft  a remarquer  que  les  poiftons  8c  lesinfc- 
ôcs  qui  n’ont  point  de  poulmon  flairent  fans  ccf. 
pirer,  par  un  autre  organe  qui  ne  conftituc  pas 
neanrmoins  une  autre  clpecc  d’odorat.  Arift.  De 
Senfu  cap.  4. 

REPUDIATION.  Nos  écrivains  Fran- 
çois prennent  la  répudiation,  pour  la  fcparacion  que 
fait  le  mary  de  fi  femme  à caufe  de  fa  mauvailé  vie, 
ou  de  quelque  autre  confideration  pertreuliere  ca- 
pable de  rompre  ce  li*rn  facrc. 

Les  Jurilconfultcs  difcnc , que  la  répudiation  eft 
lors  que  le  fiancé  eft  fcparc  de  fi  fiancée  , 8c  veu- 
lent que  l'on  appelle  divorce  cette  féparation  qui 
fc  fait  entre  le  maiySc  la  femme.  Repudiumpropriè 
eft  cum  fponfut  à fponfa  dirtmitur  , dnortmm  veto 
uhi  vir  & uxor  matrimonio  fôlvnrttur.  Paul,  in  l.j.Jf. 
de  Divort. 

La  répudiation  eftoie  fort  en  ufigechez  les  Ro- 
mains , Suétone  en  fait  mention  car  divers  endroits 
de  la  vie  des  douze  Cefars. 

Spurius  Cornélius  fut  le  premier  qui  répudia  fa 
fèmrhc  , parce  qu’elle  éftoit  ftcrile.  Plutarque,  en  la 
comparaison  de  The  feus  , & de  Romultu. 

MMm  tu  Menfe 


quoy  quelle  nous  foie  mamfeftée  en  cent  endroits 
de  l'Ecriture  j comme  quand  noftrc  Seigneur  ne  fc 
contenta  j as  de  dire  à S.  Pierre  qu’il  fur  Pattern, 
mais  il  luy  dit  expreifément , PaiJJez.  mes  B'tbu  ; Sc 
ailleurs , Diligenter  agnofee  vultnm  pteeris  tm  ,'tuof. 
q*c  gregts  co  jider*.  proverb.  cap.  1 7 . verf.  1 ; . 

Il  n'eft  donc  point  de  plus  forte  ny  de  plus 
étroite  obligation  que  celle  de  refider , qui  tire  (à 
force  du  droit  Divin,  du  droit  Narurel,  Sc  du  droit 
Ecclelultiquc. 

RESIGNATION.  C’eft  la  demiflîon  qu*on 
fut  d'un  Bénéfice  en  faveur  d'un  'autre  : Il  y a des 
refîgnations  (impies  & d'autres  fous  pin  lion  : Plu- 
loélccc  ,&  Atlas  citant  fur  l'heure  de  leur  trépas, 
le  premier  refigna  les  armes  Sc  fon  carquois  à Her- 
cule, & l'autre  le  poids  des  Cieux  qu'il  loûtcnoit 
aisément  fur  (es  épaules  Gigancales  malgré  l'effort 
de  ]unon  qui  furpclôit  cette  machine  : Lcthim  mlit , 
& me  premenrern.  Scnec.  in  Tragic. 

Il  feroit  bon  Sc  mcfme  très- utile  à l'Eglife  que 
les  Prélats  fc  dépouillaient  à bonne  heure  de  leurs 
charges , pour  donner  à leurs  Eglifcs  des  dignes 
fucccilèurs  ; Saint  Auguftin  refigna  la  Tienne  à Era- 
dius,  le  peuple  cria,  Loué  /oit  Dieu,  6c  vive  siug*- 
fiin  , Athanafo  nomma  auflï  fon  fucccllcur  Au- 
guilin.  Epift . 11  o.  Thcodor.  /.  4.  c.  10.  Hifior. 
Eccleftafl. 

La  lcrtre  de  S.  Fulbert  parle  de  la  refignation  de 
l'Evefque  de  Paris  en  faveur  du  Doyen  de  fon 
F.glilc,  il  demanda  au  Roy  en  luy  remettant  fon 
Evclché,  ou  le  Chanrrc , ou  un  autre  à fon  choix; 
le  Clergé  & le  peuple  élurent  le  Chantre  , le  Pape 
Sc  le  Roy  confirmèrent  cette  éleôion  , D t canton, 
Franconcm  , feu  quemltbtt  ni  mm  fubrogan  libi  ter  bit, 
& feriptit  k Rtge  petifii , & fnbjhtMHi  efi  tibi  Fran- 
co,  eligente  clero,fuf}r  agente poptdo,  dtno  Regü,  dppre - 
bdtiont  furntni  Pontificit.  Epillol.8. 

Le  Pape  Gçlafe  1 1.  voyant  approcher  la  fin  de 
fi  vie  fitalfcmblcr  le  College  des  Cardinaux  pour 
procéder  à la  nomination  de  fon  fuccelfeur  ; On 
jetta  d’abord  les  yeux  fur  le  Cardinal  Evelquc  de 
Pale  (tri  ne  qui  s’en  exeufa , il  dit  qu’on  ne  pouvoir 
pas  faire  un  choix  pins  avantageux  à l'Eglife  que 
d'élire  l'Archcvefquc  de  Vienne,  le  facrc  College 
adhérant  à fon  fentiment  le  nomma,  âc  ce  fuft  Cal* 
lifte  I L Hirfirn.  en  fis  Chroniques. 

Roger  rapporte  que  fur  la  fin  du  doufiéme  fic- 
elé le  Pape  Celeftin  1 1 1.  fc  voyant  déjà  avancé 
dans  l'âge  tâcha  de  faire  élite  en  fa  place  le  Car- 
dinal de  Sainâe  Prifque  fon  confident  Sc  bon  amy, 
le  fâcré  College  ne  voulut  jamais  adhérer  à fon 
fentiment.  Roger  pdge  774* 

Ces  fortes  de  refîgnations  en  faveur  feroient  les 
chofcs  les  plus  fouhairables  & les  plus  avantageu- 
fes du  monde,  fi  ceux  qui  les  font  eftoient  d'au- 
tres Saints  Pierres , & ceux  pour  qui  on  les  fait 
eftoient  d'autres  Clcmens. 

Comme  les  pa étions  font  general ement  décla- 
rées Simoniaques  dans  les  refîgnations  de  Bénéfi- 
ces , il  cft  bien  difficile  qu’il  ne  s'écoule  une  partie 
de  ce  dangereux  venin  dans  l'intention  interefsée 
des  refignans , qui  fe  dépouillent  rarement  fans 
avoir  quelque  cfperance  probable. 

Le  Pape  Pic  V.  par  fa  Bulle  qui  commence,  Quan - 
ta  Ecclefu  Dei  incommoda  , de  l’année  1568.  dé- 
fendit aux  Evêques  ,aux  Patrons,  & à tous  ceux 
qui  peuvent  recevoir  des  refîgnations  defouffiir  que 
les  refignans  entre  leurs  mains  dcfignalTcnt  en  quel- 
que façon  que  ce  foie  leur  focccffeur,  & défend  de 
plus  aux  Evêques  & aux  CoiUceurs  de  donner  les 


Bctufices  qui  ont  efté  refignez  entre  leurs  mains  à 
leurs  proches , ou  à leurs  doineftiqucs,  aulfi  bien 
qu’à  Ceux  des  refignans. 

RESOLUTION,  Fermete,  et  Con- 
stance , fur  tous  les  évenemens  du  monde. 

Au  moment  que  nous  fortunes  nez  nous  fbm- 
mes  entrez  dans  le  reffort  de  la  conduite  de  Dieu, 
nous  avons  fuby  le  joug  pour  recevoir  les  fortunes 
Sc  les  infortunes  comme  il  luy  plaira  ordonner; 
BocCc  dit,  qu'il  faut  endurer  patiemment  tout  ce 
qui  fc  fait  dans  ce  cercle  de  la  Providence  après 
que  nous  avons  baifsé  le  col  fous  les  loix  par  la 
condition  de  noftrc  naillàncc;  c'eft  pourquoy  Dieu 
demande  de  nous  une  grande  tcfolution  fut  tous 
les  évenemens  du  monde. 

Quand  la  Providence  nous  reduiroit  jufqucs  à 
tendre  la  main  à l’aumône  comme  ce  fameux  Ca- 
pitaine Bclhlaire  qui  fc  vit  réduit  à ccrtc  extrémi- 
té après  avoir  foudroyé  fous  l'éclair  de  fes  armes 
les  crois  parties  du  monde , encore  faudroit-il  s'y 
refoudre  Sc  le  faire  cou  rage  ufement,  en  bravant 
rr.cfinc  le  malheur  par  un  exccz  de  vertu  ; avoir 
toujours  par  tour  une  confiante  & ferme  rcfolu- 
don  fans  que  jamais  les  hunuliadons  puilfent  ter- 
ra (1er  noftrc  ci  prit. 

La  plus  belle  Sc  la  plus  fiiinre  refblution  que 
l'on  pui lié  prendre,  cft  de  régler  l'amour  de  nous 
incfmcs,  de  n'avoir  point  un  foin  ii  tcrtdrc  6C  fi 
palfionné  de  toutes  les  chofcs  qui  nous  concer- 
nent, tenir  fon  cœur  entièrement  dénué  de  toutes 
ces  brûlantes  affcdlions  de  la  terre. 

Il  faut  garder  ccttc  faince  refoludon  en  tous  les 
accidens  qui  nous  arrivent  , Hcchir  couragculê- 
ment  Sc  promptement  les  genoux  en  Orailbn , & 
adorer  l'ordonnance  du  fouvetain  Maillrc  , & fticn 
loin  de  fc  décourager  pour  les  accidens  fâcheux 
qui  fc  prcfcnrcnt  tous  les  jours  en  cette  vie , il  faut 
au  contraire  nous  revctii  d'une  férmeré  8c  co  (lan- 
ce , imiter  en  cela  ceux  qui  rament  contrcmont  en 
un  Hcuve  violent  & rapide  , Icfqucls  à force  de 
rames  refi fient  à l'impctuofité  des  eaux  , Sc  quoy 
que  le  courant  les  emporte  quelquefois,  ils  ne  per- 
dent pas  pour  cela  le  courage  , ils  redoublent  au 
contraire  leur  force  Sc  leur  diligence  pour  rcdreffcr 
& ramener  leur  barque , & pourfuivre  leur  route. 

Telles  doivent  eflrc  nos  rcfblutions  fermes,  con- 
fiantes & arre fiées , Sc  fi  par  fois  il  arrive  que  nous 
foyons  vaincus,  il  faut  auflî-toll  reprendre  des 
nouvelles  forces,  parce  que  comme  dit  le  Proverbe, 
un  travail  importun  8c  opiniaftre  vient  à bouc  de 
routes  les  cntreprifcs. 

Labor  improbnt  omnid  vincit. 

Virgil.  lib.  1.  Géorgie. 

Voyez  Confiance.  Voyez  Valeur. 

Clcarchus  fit  une  fortie  , Sc  ayant  mis  fcs  gens 
en  bataille  fit  fermer  les  portes  de  la  Ville  Sc  jertet 
les  clefs  par  delfus  les  murailles  pour  ofter  tour  cf- 
poir  aux  foldats  de  rentrer  qu’a  prés  que  la  partie 
fut  perdue  , ou  gagnée.  Mathieu  en  la  vie  de 
Lonyt  X /.  1. 4. 

Quintus  Fabius  Lieutenant  de  Lacius  Papirius 
Curfor  avide  de  gloice,  gagna  une  bataille  en  l’ab- 
fencede  fon  Capitaine  qui  le  vouloir  taire  châtier, 
mais  le  peuple  Romain  le  renvoya  abfout.  Plnt. 

In  ipfd  ftcuritate  fapiens  , ad  dtfficilia  ft  préparât . 
Voyez  feureré. 

R ES  P E C T.  C’eft  la  marque  extérieure 
d'honneur,  de  foûmilTion  , & d’obtïlfancc  , c'cft 
cette  déférence  , confideration  , 8<  égard  que  l’on 
a pour  quelques  perfonnes  , ou  pour  de  certaines 
M M m m a chofcs 
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chofcs.  Revtrentiaqua  quai vie  ex  caufa  alicui  débet». 
Teftus. 

Ccluy  qui  prêtent  bannir  le  rcfpct  de  l'amitié, 
à deftein  de  luy  ravir  Ton  plus  beau,  6c  fon  plut  ri- 
che ornement.  Duper  ter. 

Antoine  fit  fouetter  l'Ambafiadcur  d'Auguftc 
qui  ne  luy  avoir  pas  rendu  les  rcfpeâs  qu'il  luy 
dévoie.  Match,  en  la  vie  de  Henry  iy, \ livre  7. 

Il  faut  rendre  le  rcfpct  à ceux  à qui  il  cft  dcû, 
on  ne  fçautoic  leur  laite  yn  plus  fenfible  dcplaifu, 
que  de  manquer  à ce  devoir , c’eft  ce  que  veut 
dire  Seneque,  lorfqu'ildit  j Si  confuletn  videra, aut 
Prêtèrent  capta  adapertam  [fêtait  a cetUrn. 

Les  Grands  6c  ceux  qui  font  bien  en  leurs  affai- 
res, 6c  à qui  tour  ne , croycnc  que  les  rcfpc&s  ,& 
les  honneurs  qu'on  leur  rend  lonc  des  nuits  de 
leur  mérite  6c  de  leur  prudence  conduite , quoy 
qu'ils  (oient  louvenr  dépouillez  de  toutes  ces  deux 
qualicez. 

Mufonius  dietbas , eum  apud  omnes  maxime  révè- 
rentta  dtgrrum  judtcan  , qui  fe  tpfum  primo , & dan. 
de  altos  reverert  dtdtcijjct.  Scobar.  Serrn.  11.  de  Fe- 
recund. 

Qui  veut  du  rcfpct , il  faut  qu’il  en  rende  aux 
autres.  V.  Honneur. 

Le  rcfpcû.cft  dcû  aux  Magiftracs.  Voyez  Ma- 
giftrats. 

A la  Noble  lie.  V.  ‘Tfgbleffe.  * 

Aux  Ecdcfiaftiqucs.  V.  Prêtres. 

Aux  parens.  V.  Pere. 

Aux  Vieillards.  V.  Fielleffe.  V.  Honneur. 

RESSEMBLANCE.  Cette  conformité 
6c  raport  qui  (c  trouve  entre  les  perfonnes  ôc  les 
chofcs.  Eji  asaem  fimilitudo  relatio  equiparentix. 
Varro. 

Du  temps  du  Pcrc  de  Pompée , le  Cuifinier  Me- 
nogencs  luy  rclcmbloit  (î  fort,  qu’on  l'appcloit 
Mcnogencs,  dit  Pline.  Le  rncCme  Authcur  affiirc 
qu’à  Rome  il  y avoir  de  fon  temps  un  homme  qui 
rcffcmbloit  mcrvcillculcinenc  bien  à OÉlavicn,  qui 
demanda  à ce  jeune  homme  , li  fa  mcrc  n croit  ja- 
mais venue  à Rome  , ce  délié  repartit  foudain  que 
non,  & ajoura  ouy  bien  mon  pcrc.  Macrob.&  Plut. 
in  Rom.  Jlpopbth. 

11  y a eu  diverfcs  perfonnes  qui  ont  eu  une  fin- 
gulicre  rcircmblance  de  figure  , de  gc lies , de  la  pa- 
role , & de  la  voix  , & quoy  que  cela  (oit  rare  en 
la  nature,  l'Hiftoirc  raporre  qu’Artemic  rclftmbloïc 
(1  fort  à Anriochus  Roy  de  Syrie , que  fa  femme 
l'ayant  fait  allàifinci,  nue  Artemie  dans  un  lit  qui 
fit  un  Tcftamenc  félon  le  grc  de  ccicc  Reyne , à 
quoy  on  obéît.  Macro  b. 

Scmiramis  Reyne  d'Affyric  reffcmbloit  fi  fore 
à Ninus  fon  fils , que  (bus  fes  habits  clic  Régit  le 
Royaume,  pendant  quatre  ans  fans  cftrc  reconnue: 
du  temps  de  Pompée  à Rome  Biblic  & Public»,  (c 
rcllcmbloicnt  fi  fort  qu’on  ne  les  fçavoic  diftingucr. 
Sali». 

Pafquicr  en  (es  recherches  delà  France, fait  men- 
tion de  deux  jumeaux,  enfans  de  Meflîrc  Henry  de 
Roufiî  , Seigneur  de  faine  ScylTommc, dernière  ville 
de  l’ifie  de  France  , qui  naquirent  le  (cpticmc  d’A- 
vril  1548.  avec  une  telle  rcircmblance  que  leurs 
nourrices  furent  contraintes  de  leur  donner  des 
Bracelets  de  diverfes  couleurs  i ils  gardèrent  cette 
conformité  dans  leur  taillc,dans  leurs  morurs.dans 
leurs  volonrcz  , 6c  dans  leurs  geftes  , de  manière 
que  les  etrangers, ny  mefmc  le  pere,  ny  la  mcrc  ne 
les  pou  voient  pas  dillinguer  ; Charles  neuvième 
prenoic  un  fingulier  plauit  à les  confidtrer  pour  y 
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trouver  quelque  marque  de  différence.  Livre  fi- 
Xtéme  Chap. 41. 

Nous  liions  une  (emblablc  Hiftoite  dans  Fulgofo 
qui  raporcc  l’hiftoiredc  deux  frères  Jumeaux  nés  en 
France  dont  l’un  s'appdloit  Mcdard  6c  L’autre  Gi- 
rard , qui  naquirent  dans  un  nicfmc  jour,  & dans 
un  pareil  jour  futent promeus ,1c  premier  à l’Arche- 
vefché  de  Rouen,  & l'autre  à l’Evcché  de  Novion, 
■Se  afin  qu’il  n’y  eût  aucune  difpioporrion  , ny  dif- 
férence entr'eux, ils  moururent  dans  un  même  jour. 
Fulgos.  ltb.i.cap.6. 

Pierre  Ubaldi  Médecin  de  Peruge  eût  trois  en- 
fan*  Icmblablcs  en  inclinations  , SC  maurs  , ils  le 
donnèrent  tous  trois  à l’étude  de  la  Jutifprudcnce, 
où  ils  ont  fait  admirer  leur  génie  , leurs  enfans  ont 
eu  la  mcfmc  inclination , 6c  leurs  écrits  font  en 
grande  eftime  parmy  les  Junfconfuhcs  d’Italie. 
Boccace.  & Sahel  lie. 

Chacun  ayme  fon  (emblablc  Sc  ceux  qui  ont  de 
la  conformité  avec  (es  inclinations. 

Scilicet  ingéniés  aliqua  e(l  concordia  lundis  , 

Et  fervat  ftudij  fidera  quifque  fui. 

Rufliau  agricolam  , Miles  fera  bella  gerenttm  , 
Redorera  dubie  navire  puppU  atnar. 

Ovid.  1.  Depont.  j . 

RESSENTIMENT.  Voyez  Injure. 
V.  Vengeance. 

RE  STlTüT  ION.  C'eft  un  aûcdcjufti- 
ce  commutative  par  lequel  on  rend  à quelqu'un  ce 
qui  luy  avoir  cfté  pris  injuftemenr.  Rtfiittuio  efi 
adtu  jufiitte  commutative  , quia  nihil  aliud  videtur 
tffe , quam  aliquem  flatuere  in  pojfejfionetn  rei  fuse, 
B.  Thom.  Second,  quajl.6 1.  Princ. 

Les  Jurifconfultcs  difent  que  la  reftirurion.  Efi 
exhtbitio  rei  cum  miverfa  fui  ttiatn  ufu  capiendi  caufa, 
accejftone  ,frudu  , ufura  intereffe  & omni  commodo  & 
émolument 0.  L.  Rcftmierc  ff.  de  Fer  b.  Signifie. 

Cette  Juri(prudcnce  cft  conforme  à celle  des 
(âcrcz  Canons,  qui  veulent  que  la  reftitution  du 
bien  du  prochain  (c  (allé avec  tous  les  dommage» 
qu'il  a louffert  pour  en  avoir  elle  dépouillé. 

Il  y a deux  fortes  de  reftitution , celle  du  bien, 
6c  celle  de  l’honneur,  & de  la  réputation  ; il  eft 
certain  que  ccluy  qui  retient  le  bien  d’autruy  con- 
tre la  volonté  du  proprietaire  cft  obligé  de  le  ren- 
dre au  plûtoft  ; je  dis  au  plûtoft  , parce  qu’il  eft 
oblige  de  reftituer  tout  incontinent  s'il  en  a le 
moyen  ; il  ne  fuffit  d’en  avoir  b volonté  6c  le  dc(- 
(cin , mcfmc  quand  cette  reftitution  le  reduiroiten 
quelque  necefti té  , & fut  tout  fi  ccluy  à qui  il  faut 
rendre  cft  dans  une  pareille  dilccte. 

On  n'cft  pas  feulement  obligé  de  rendre  ce  que 
l’on  a piis,  ou  de  réparer  le  dommage  que  l’oria 
fait  pat  foy-mefmc  -,  mais  encore  ccluy  dont  on  a 
cfté  la  caufc  , (bit  par  alliftance , ou  par  confcil, 
ou  par  aveu,  ou  mcfmc*  en  recevant  le  malfaiteur 
en  la  maifon  en  tant  que  tel  ; comme  auffi  en  ache- 
tant d’une  perfonne  lu  foc  te,  ou  la  recelant  & re- 
cevant en  (à  maifon , ou  enfin  n’empéchanc  pas  le 
tort  qui  s’eft  bit  particulièrement  fi  c’eftoit  une 
perfonne  qui  le  défit,  ou  le  pût  empêcher. 

De-làonvoic  que  t bures  ccs  perfonnes  6c  cha- 
cune en  particulier  font  obligées  fol  id  ai  renient  de 
lâcisfiure  à ccluy  qui  cft  intcrclfé  , fur  tout  quand 
le  dommage  s’en  cft  réellement  enfuivy  par  quel- 
qu'une de  ces  voyes  -,  Sc  pour  les  autres  ils  font 
obligez  de  rendre  à proportion  à ccluy  qui  a payé 
four  eux  tous. 

Il  uc  fuffit  pas  de  faire  la  reftirurion  des  biens, 

. il 


il  fiait  encore  la  faire  de  l’honneur  fie  de  la  réputa- 
tion , quand  on  à foie 'paroiitic  en  public  quelque 
faute  fccrete  de  Ion  prochain  , quand  on  luy  à tait 
tort  de  parole,  ou  paraélion,  on  cri  oblige  à la 
rcllitucion  de  ce  dommage  qui  cil  beaucoup  plus 
confidcrable  que  celuy  du  bien  ; & pour  rcincdier 
à ce  defordre  ri  faut  làtisfoirc  à la  perfonne  offen- 
sée, foie  en  luy  envoyant  demander  pardon  , fit  en 
ftilântconnoiftrc  à ccnx  qui  tftoicnt  prefens quand 
on  luy  a fait  l’injure , que  l'on  a eu  tore  de  la  trai- 
ter ainfi. 

Il  y a bien  de  perfonnes  qui  ne  Ce  croycnt  pas 
obligées  à la  rcllicution  * quand  elles  s’approprient 
ce  qu’elles  ont  trouvé  fortuitement , cependant  ce 
procède  eft  accusé  de  rapine  ; Multi  fine  peccato 
put  eut  alieiüm  cjtud  invtnerint  tentant  y&  di- 

cunt , Deus  mibi  dédit , cui  habeo  reddere  ? Di  fiant 
rrgo  peccatum  hoc  ejfe  femile  Rapin* , fi  quid  invention 
non  reddant.  Origen.  fipr.  Leyitic.  c’cll  puurquoy 
S.  Auguriin  ditfur  ce  mefmc  lujet , Qu°d  inveqifii, 
& non  reddidifti  ,rapuifti.  Auguft.W*  va  b.  Apoji, 

Que  dirons  nous  icy  de  ces  infâmes  facri- 
leges  , de  ces  malheureux  excommuniez  , de  ces 
meurtriers  des  âmes  fourrantes , qui  retiennent 
dans  leulrs  coffres  , ou  entre  les  mains  de  leurs 
banquiers  fans  aucun  dcllcin  de  les  rcllitucr , des 
biens  qu’ils  fçavcnt  avoir  cllé  deftinez  pour  des 
fondations  pieufes , qui  par  leur  abominable  am- 
bition font  qu’on  ne  fait  point  le  fcrvice  divin; 
& qu'on  ne  fonge  pas  au  foulagcmcnt  des  aines 
des  Trepalfez.  Voicy  les  termes  du  yingc.dcu- 
xiéme  chapitre  du  Concile  d’Orléans  qui  de- 
vraient toucher  le  cœur  de  ces  infcnfiblcs , fie  les 
obliger  à une  prompte  reftitution.  Si  quir  ret  Ec- 
clefia  débita*  , vel  proprias ficerdotû , horrenda  cupi- 
dirate  occupaient , rttinuerit , aut  à potefiate  ex  com * 
petitiont  perceperit,  aut  tôt  non  rtftuuat  , nnllit  rebut 
exeufitnr , fid  fi  agnito  pot  Ecclefiafiico  , non  ftatim 
Etclcfiu  , vel  facerdoti  , reportavent  , aut  ut  ipfum 
jm  agnofiere  poffir  , in  judicium  eleliontm  , t andin  à 
communient  EcclefiajHca  fufptndatur , quandin , rtfii- 
tutit  rebus  tatn  Ecclefiam,  qudm  facerdotttn  reddat  in- 
dern/tern , cap.i  1. 

Le  dernier  Concile  de  Tours  excommunie  pa- 
reillement tous  ceux  qui  retiennent  les  biens  dclli- 
nez  pour  des  fondations  pieufes  : Qtù  pia  retira 
defwtllorutn  aut  negant , aut  folvere  rteufant.  De  fit- 
pnltuns.  Ceux  qui  fuppriment , baillent  aux’par- 
tics  adverfes  les  titres  8c  enfeignemens  qui  con- 
cernent les  droits  de  l’Eglifc,  font  auffi  condam- 
nez à cftre  excommuniez  lufqucs  à ce  qu’ils  les 
ayent  refticuez  fie  indemnife  l'Eghli  de  la  perte 
qu’elle  en  a foufferte.  Concil.  Agathenf  cap.  16. 
Ànrclüncnf.  cap.n.  Turonenf.  De  fipultmû. 

Par  le  commcndement  de  Dieu  qui  dit , Tu  ne 
déroberas  point , touc  Cludlicn  cil  oblige  de  rclli- 
tucr à ion  prochain  ce  qu’il  a , ou  retient  injurie* 
ment  de  luy , quoy  qu’il  ne  l’ait  pas  pris  de  mau- 
vaife  foy,  parce  que  retenir  feiemmenr  fans  le  grc 
fie  contentement  de  quelqu’un  ce  qui  luy  appar- 
tient , c*cft  le  luy  faire  perdre,  de  mefmc  que  h on 
l’avoir  dérobé,  ou  pris  nulicitufcmenc. 

C*eft  donc  en  vérité  dérober  le  bien  d’autrny 
que  de  ne  le  pas  reriitucr-,  fie  par  ce  principe  tous 
ceux  qui  ont  quelque  chofc  ricre  eux  qui  ne  luy 
apparnenr,  argent , meubles , papiers , documcns  fie 
autres  choies  fcmblablo, font  obligez  de  le  ccriituet 
1 e-ux  aulquels  ils  aptuittcnncnt , fie  ne  lar  faifant 
pas , ils  pechenr  mortellement , fit  ne  peuvent  dire 
abfou*  s'ils  ne  les  rcriituent  ; fie  s’il  y a nionitoire 


commandant  de  les  refticucr , ils  encourue  l'ex- 
communication ; c’cri  la  rcfolution  commun*  des 
Omoniftes  fie  particulièrement  de  Suarez  , au 
De  Cenfitr.  difput.  i o . fiel,  j . Lopez  tnîlrnü.  confii. 
part.  1.  cap.  y.  Avila  De  Cenfur.  part.  i.  cap.  y 
difput.  4,.  dub.  i. 

Ne  pas  reftiruer  les  titres  fie  papiers  qui  appar- 
tiennent à l'Eglilc.aux  lieux  Pics.ou  à quelques  par. 
riculiers  eft  un  crime  de  très-grande  confequcnce 
qui  engage  l’injurie  détenteur  à la  réparation  de 
tous  le  s dommages  que  fourirent  les  proprietaires 
à faute  de  s'en  pouvoir  fervir. 

D’ailLurs  quand  ces  tilm  s concernent  des  droits 
perpétuels  & generaux,  ce  II  adiré,  qu’ils  s’éten- 
dent à beaucoup  de  lieux  fie  à beaucoup  de  perfbn- 
ncs , comme  font  les  terriers  fie  baux  cinphitcutt- 
qncs , fie  qu’ils  appartiennent  aux  Egliles  , Hôpi- 
taux, Chapelles,  aux  Chapitres,  aux  Monatlcrcs, 
fie  à quelque  Communauté  , fie  mefmc  à quelque 
Seigneur  de  fief  ; La  fuppreflion  fie  divcrtillèmcnt 
de  lcmblables  cil  ri  es  faifant  perdre  les  droits  il  plu- 
lieurs  pcrlahhes  Se  pour  toujours , il  ctt  extrême- 
ment difficile  de  comprendre  la  grandeur  du  far- 
deau que  ces  malheureux  détenteurs  chargent  fur 
leurs  confcicnces. 

Ils  ne  loue  pas  feuls  condamnez  à l’excommuni- 
cation , l’Eghfc  a décerné  les  mcfmcs  peines  contrd 
ceux  qui  en  ont  connoilfancc  qui  font  obligez  d’en 
foire  déclaration  en  vertu  du  nionitoire,  fur  la  mê- 
me peine  d’excommunication , fie  fur  celle  de  tc- 
rimicion  fie  de  dédommagement,  li  leur  filencecft 
caufe  qu’à  foute  de  preuve  les  parties  intetefsées 
perdent  leurs  biens  8c  leurs  droits. 

Enfin  le  bien  daurruy  cri  Toujours  le  bien  d'au- 
truy  , fous  quel  prétexte  qu’il  puilî’c  cftre  retenu, 
fie  partant  il  fout  demeurer  d'accord  qu’il  doiteftre 
rcllirué  par  railon  de  la  Jullice  , qui  veut  que  l'on 
rende  à chacun  ce  qui  luy  appartient,  fie  principa- 
lement quand  la  chofc  a elle  prile  avec  injure  ; le 
principe  de  cette  détention  criant  injurie. 

Les  grands  ne  font  rien  tant  à contrecœur  que 
de  rendre  ce  qu’ils  tiennent,  qui  les  contraindrait 
à une  generale  rcllicution  de  ce  qu’ils  ont  pillez,  ils 
leroknc  réduits  au  commencement  de  leurs  fbiblcs 
fortunes  : Si  principes  jufiiti.tm  fieqm  velint  , acfiuan 
cuiaue  reftituere , quod  vi  & armis  occupaverunt  ad 
cafas  & egtftatcm  reverterentnr.  Cic.  de  Republic. 
/.j.  Ils  reviendraient  aux  foiblcs  principes  de  leur 
première  forme,  antipode  de  la  prcfcntc. 

Parler  à un  Grand  de  reriitucr,  c’ell  l’offcnfer 
mortellement,  il  n'en  cil  point  de  fi  confcicncicux 
qui  veuille  incommoder  les  Eftats  pour  aggraridir 
le  voifin. 

Aliitd eft  reddere,  aliud  de prtprio  dare,  1. 1 Ele- 

ganrer,  ff.  Depofic. 

Dabit  Rorn.tnus  ademptum 
yirgiho. 

Horar. 

Cefor  fit  reriitucr  tour  ce  quefes  foldats  avoient 
pris  aux  Temples.  Voyez  Eghfi- 

Refiumat  fauiltatetn  qiiifiijpiraverat  fi  amfijfi. 
Cailiodorc. 

Il  n’cft  rien  de  fi  jufteque  de  reftituer  à un  cha- 
cun ce  qui  luy  appartient. 

Il  eft  narutcl  aux  hommes  de  fouhaiter  que  ceux 
qui  ont  criez  dépouillez  fuient  remis  fi c rcriiruc2 
en  leur  états,  on  leur  donne  volontiers  fecours,  par- 
ce qu’il  V a plus  de  plaifir  fit  plus  de  gloire  rie  ti- 
ra une  paonne  des  mifcres.qne  d’applaudir  àl'in- 
jûfti  je  , ny  à la  fortune  -,  l’envie  eft  le  châtiment 
MM  min  5 du 
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du  ravidcut , & la  compalfion  tient  heu  de  recom- 
penfi  à un  dépouille  j mais  l'envie  ne  châtie  point 
|r  voleur  , comme  la  compallîon  ne  porte  aucun 
profit  à celny  qui  a elle  pillé. 

RESURRECTION.  C'cft  le  retour  de 
la  morr  à la  vie.  EH  autan  refiarcüio  à morte  ad 
vitam  rtparatio.  Prar.  B ri  11’. 

La  Refurredion  cft  dcüe  à nos  corps  à trois  ti- 
tres, le  premier  à caufc  qu'ils  font  de  l'intégrité  du 
compote  , Se  que  Dieu  s’eftant  propofe  de  renou- 
velles les  chofcs  au  temps  du  Jugement , Se  de  ré- 
tablir principalement  l’cipccc  des  hommes  en  (à  per- 
fedion , ils  tirera  les  cotps  du  tombeau  pour  les 
rendre  à leurs  âmes. 

Le  lecond  titre , à raifon  duquel  la  Refurredion 
cft  dcüe  à nos  corps  , cft  à caufc  que  chaque  corps 
a mérité  , ou  démérité  avec  l'amc.  Se  qu'il  doit  par- 
ticiper à fes  juftes  recompcnfes  , ou  à (es  punitions 
durant  route  l'éternité  : Non  po/funt  ergo  feparari 
mtr  et  de  , quos  Optra  conftmgit.  Tereu  II.  de  Rejurreü. 
cap.6. 

Le  troifiéme  regarde  la  trcs-fàintc  Euchariftie 
qui  ayant  fàndifié  les  corps  des  Conimunians,  les 
a marquez  pour  la  Refurredion  , Se  leur  a donné 
un  droit  particulier  â la  vie  éternelle,  c'cft  par  cet- 
te raifon  que  S.  Cyrille  dit,  que  cette  viande  li- 
crée.  Eft  abus  nutriens  ad  immort  al itatem  & vitam 
eternam.  Cyril.  Lib. 4.  in  Script,  cap.  1 6. 

Et  c’eftaufiî  par  cette  raifon  que  les  Conciles 
& les  Pères  ontappcllé  noftre  Euchariftie  , le  ga- 
ge de  noftre  Refurredion , le  remède  de  noftre  re- 
pos ,1e  germe  de  la  vie  éternelle  , l'antidote  de  nô- 
tre mortalité.  Mortis  Antidotum  & Pbarmacum 
immort  al  1 1 ai  ù.  Ignat.  Epife.  Epift.  14.  ad  Ephef. 

Il  n’eft  point  de  Myfterc  en  noftre  Foy  que  Dieu 
ait  voulu  prouver  plus  efficacement  que  ccluy  de 
la  Refurredion  ; parce  ^u'il  cft  évident  que  pour 
la  dodrinc  delà  Trinité  , de  l'Incarnation  , Se  du 
Sacrement  de  l'Autel , il  s'eft  contenté  d'en  donner 
quelques  figures  aux  vieux  Tcftamencfàns  en  mon- 
trer plainem  nt  les  effets. 

Mais  pour  la  Refurredion  il  la  voulu  établir 
mcfme  devant  fon  advenement  au  monde , réelle- 
ment & de  fait  en  rclîufciranc  plu  fleurs  morts,  par 
les  mérites  d'Elie  Se  d’Eliféc,  comme  nous  appre- 
nons par  l’Hiftoire  des  Roys  : on  fçaic  allez 
qu'ayant  deparry  aux  anciens  quelques  connoifi- 
lanccs  fort  obfcurcs  de  la  Trinité  Se  de  l'Incarna- 
tion : il  a fait  parler  la  loy  de  Nature  , la  loy  Mo. 
laïque,  l'ordre  du  Monde,  l’ordre  des  Républiques 
Se  la  loy  Evangélique , avec  une  fi  claire  intelli- 
gence que  l'on  ne  peut  rien  fouhaictcr  de  plus 
llluftre. 

Dans  la  loy  de  Nature  Job  crie  fur  fon  fu- 
mier. Je  ffay  que  mon  Rédempteur  eft  vivant , f*r 
qu'au  dernier  jour  du  monde  je  dois  Rejfufcuer  de  la 
terre  , & que  je  verray  Dieu  en  ma  propre  chair , que 
je  dois  voir  moy-mefme  en  perfome  , & que  mes  yeux 
le  contempleront , & non  autres  : cette  tfperance  eft 
gardée  comme  un  depoft  dans  monftin.  Job.  cap.  1 9. 

Voilà  1a  voix  d’un  pauvre  homme  affligé  de  ac- 
cablé de  douleurs  , qui  vivoit  il  y a environ  trois 
mille  ans  avant  tous  les  Livres , tous  les  Dodeurs, 
Se  toutes  les  écoles,  qui  fc  fait  entendre  au  fu jet  de 
la  Refurredion,  en  des  termes  fi  clairs.  Se  fi  prefâ 
Dns  , que  l'on  ne  peut  pas  dire,  que  ce  ne  foie  un 
véritable  prodige. 

En  la  loy  Mofâïquc  nous  entendrons  le  Pro- 
phète Ezechiel , qui  dit , jouvriray  vos  tombeaux. 
Se  je  vous  tircray  de  vos  fcpulchrcs.  Eue  ego  ape. 
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nam  timjtdes  veftrot  , & educam  vos  de  feptdchrie 
veflrû.  Ezech.  cap. \-j . verf.  1 1. 

En  l’ordre  de  la  Nature  , nousavons  comme  dit 
Tertullicn,  cette  rcnailfancc  des  aftrcs  Se  des  jours, 
des  la:lon,  des  planètes  Se  des  Oy féaux  , qui  font 
une  perpétuelle  image  de  la  Refurredion  dans  le 
monde.  Tcrtull.  De  Refurretl. cap.i  x.&  1 j. 

Que  li  nous  confiderons  l'ordre  des  Républiques 
& la  police  de  l'Univers,  nous  remarquerons  que 
toutes  les  Nations  les  plus  barbares  ont  pris  un 
foin  tout  particulier  de  la  fcpulrure  des  corps.  Se 
cela  ne  leur  peut  avoir  cfté  fuggcrc  que  par  un 
inftind  Se  une  cflitnc  de  la  Refurredion  j c'cft  ce 
que  les  premiers  hommes  de  la  Gcnrtlitéont  profef- 
fc  publiquement.  Se  quoy  qu'ils  n’aycnt  eu  que  des 
foiblcs  connoillànccs  des  autres  Myftcrcs  de  noftre 
foy  , neantmoins  ils  ont  parlé  rrcs-diftindcmcnc 
de  ccluy  de  la  Refurredion. 

Le  Grand  Athcnagorc  dit,  que  Platon  & Pytha- 
gore  qt  i cftoient  les  deux  premières  lumières  delà 
Philofôphie , fc  font  expliquez  tres-diftindemenc 
Se  tres-expreiremenrfur  la  Refurredion,  Se  de  fait 
nous  avons  encore  les  écrits  de  Platon  , qui  nous 
font  voir  comme  les  impies  feront  jugez  & con- 
damnez aux  Enfers  en  corps  Se  en  »mc,  qui  cft  un 
pliage  allégué  par  Saint  Juftin  , au  deuxième  de  fa 
République  , Se  ce  grand  homme  pour  nous  appri- 
voifer  à cette  creance  à couché  un  axiome  bien 
Notable  dans  fon  Phocdon,où  il  foutient  que  tout 
ce  qui  cft  vivant  dans  le  monde , vient  de  quelque 
choie  morte.  Plat,  in  Phoèdon. 

Hypocratc  l’un  des  plus  lages  hommes  du  mon- 
de, a recommandé  de  traicccr  honnorablement  les 
corps  des  rrcpalîcz.cn  confidcration  dcleur  Refur- 
redion future.  Plin.  Ub.-j.  cap .55. 

Ce  fameux  Solitaire  Félicien  ayant  pâlie  la  plus 
grande  partie  de  fâ  vie  dans  la  rctraitcc  , Se  hors 
des  embarras  du  monde,  dit.  Qu'il  a mené  cette 
vie  pour  Reffufeiter  avec  plus  de  facilité  , eftant  font 
empejebement  au  jour  du  Jugement  ; les  Interprètes 
fous  ce  nom  , d’Empefehement , entendent  la  fem- 
me j ZJt  in  die  cenforû  , fisse  impedimento  fectl lus  re- 
furgam. 

La  loy  Evangélique  nous  donne  un  tics-grand 
nombre  de  palTàges  , dont  le  moindre  cft  capable 
d'imprimer  dans  les  cœurs  les  plus  obftinez , le 
Myfterc  de  la  Refurredion.  Macchicu,  Cbap.  1 1. 
verf  j i.dr  ji.  Saine  Jean  , chats,  j . verf  18.  & ch. 

1 i.verfiq.  Ad.  chap.  14.  verf.  ij.  & 16.  l.  Co- 
nnih.  x y verf.  11. 

Les  os  d’Ehfee  donnèrent  la  vie  au  Cadavre 
que  l’on  cnfcvclilïbic  auprès  de  luy.  Quod  cum 
tetigijfet  ojfa  Elifti , revixit  hotno  , & ftetit  juper  pc- 
des  fuos.  4.  Reff.  cap.  1 3.  verf  1 1.  Noftre  Divin 
Sauveur  Refiufcira  le  fils  de  la  veuve  de  Naim. 
Quant  cum  vidijftt  Dominas  miferiçordia  motus  fuper 
cum,  dixit  ei , noli  flere,  & accejftt , & rétif  ir  loculum , 
ht  autan  qui  portabant  fteterunt , & ait ,adolefcens  ti- 
bi  dico  , furge . & refedit  qui  erat  mort  uns , & cepit 
loqui , & dédit  iUum  mat  ri  fus.  Luc.  cap.  7.  Saine 
Pierre  relîufcita  Thabirc.  Ejeüis  awem  omnibus  fo- 
rât , Pet  rus  ponens  genua  oravit  : & couver  fut  ad  cor- 
pus dixit  ; Tabitba  furge  ; at  ilia  aperuit  oculos  fuos  -t 
& vifo  rPetro  refedit.  Ad.  cap. 9.  verf.  40.  Saine 
Paul  Relîufcita  Eutichus.  Ad.  cap.  xo.  verf.  y. 
10.  & 11. 

La  creance  de  la  Refurredion  a efte  reconnue  fi 
plaufiblc , & fi  conforme  au  fentimcnthum.iin,que 
jamais  on  n'a  trouvé  perfonne,  qui  en  air  douté  ; 
fi  ce  n'cft  peut-eftre  quelques  Hérétiques  furieux 
Bourrus, 
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bourrus  , fie  endiablé*  , commc.les  Gnoftiqucs.lcj 
CarjxKutiens,  les  Prifcillixniftes,  les  Bardcfànitcf, 
les  Albigeois  , fie  autres  femblablçs  gens  ennemis 
de  Dieu  , & <le  la  Nature  , où  des  Epicuriens  & 
libertins  qui  le  fentan s coupable?  d'une  infini  td  de 
crimes  ont  plùroft  defiré,  qu'ils  ne  fc  font  perfua- 
dc  la  fin  des  âmes  Se  des  coip$,pour  cnfêvehr  leurs 
peines  avec  leur  nulhcurcufc  vie.  Voyez  Im- 
mortalité. 

Il  faut  que  tous  les  Chreftiens  reprennent  une 
nouvelle  vie,  & reflufeitent  fpirituellcmcnt  en  la 
grâce  au  jour  de  Pafquc,qui  cft  la  fêfte  la  plus  fain- 
te , la  plus  eftimée,  Se  la  plus  fôlcmnellc  parmi  eux. 
Vt  quomodo  Chnjhts  farrtxit  « mon  un  per  gl on em 
P & nos  in  novitate  vite  ambnletnus. Roman. 
cap.  6.  vtrf.A,. 

Or  pour  connoîrre  une  pctlbnnc  qui  s'eft  appro- 
chée du  Tribunal  facré  de  la  Cortfvffion.fic  enflure 
de  la  table  des  Anges  a véritablement  fine  pénitenc  e 
Se  repris  une  nouvelle  vie.S.Paul  nous  en  donc  trois 
marques  $ la  première  cft  d’ctrcmorci  la  vie  fcnfucl- 
le  , parce  que  l’on  n'entre  point  en  la  vie  fjnriruellc 
qu'apres  cftre  mort  en  celle-U,nôcTC  Divin  Sauveur 
n cft  pas  entré  en  là  vie  gloricufe,qu'aprcs  erre  mort 
de  fà  vie  naturelle.  Si  emmmottui  famus  etnn  Chrijio, 
crédit*  us  (juin  ttiam  vivemus  cnm  tllo.  Rom.  6.  verfÿ, 
La  féconde  eft  de  defirer  ardemment  les  choies  du 
Ciel  ; Si  cnm  futrexiflit  cnm  Chrijio  , que  fur ft.-m  fnnt 
quotité  ,ubt  Chrtftns  efl.  ColofT  cap.  j.  verf.\.  La 
troifiémeeft  d'avoir  du  gouft  pour  les  chofcscclc- 
ftïs.  Qu  fur  [tan  fnnt  fapite , non  qua  fapra  ttrram. 
Jbid.  verfi. 

Ce  n'eft  donc  pas  aftèz  pour  bien  folcmhifcr  la 
fiefte  de  la  Rcfurreûion  de  Noftrc  Seigneur  , d'a- 
voir cfté  à confcflc  à Pafquc , Se  d'avoir  pris  la 
lamtc  Communion  comme  la  plupart  s'umginenr, 
mais  il  Faut  cftre  véritablement  mort  au  péché  , re- 
chercher les  choies  du  Ciel , Se  y prendre  goût  Se 
plaiflr. 

Les  Théologiens  difent  que  lors  que  noftre  Sci* 
gneur  eût  reilufciré  la  fille  de  ce  Prince  de  la  Sy- 
nagogue, il  commanda  qu'on  luy  donna  à manger, 
afin  que  la  vie  qu’il  luy  avoit  donnée  par  fà  propre 
vertu  Ce  confia  va  au  moyen  de  cet  aliment,  Se  que  • 
c’eftoitpour  nous  apprendre  le  befioin  qu'ont  les 
aines  rciruficiccrs  par  la  vertu  de  Dieu  , que  le 
Sacrement  de  la  Confeffion  a opéré  en  elles,  d'ufer 
de  cette  divine  viande, afin  que  la  vie  que  l’on  reçoit 
en  un  facremcnt,  fioit  conficrvcc  par  le  moyen  d'un 
aune  ; en  quoy  paroic  lanectflîté  de  ces  deux  Sa- 
cremens  pour  la  vie  fpiricuelle , en  ce  qui  eft  donné 
par  l’un,  cft  conferve  pat  l'autre  : C’eft  pourquoy 
ccluy  qui  defirc  acquérir  cette  vie,  fc  doit  fou- 
vent  confie  (Ter , & puis  fc  communier  s’il  la  veut 
conferver. 

Et  quoy  que  l’Eglife  ne  nous  oblige  que  de  nous 
Communier  une  fois  l’an  , c’eft  à dire  au  temps 
qu  elle  célébré  la  Refurreékion  de  noftrc  divin 
Sauveur  , elle  a fait  cela  comme  une  mere  pitoya- 
ble , qui  ne  veut  pas  donner  fujet  aux  fioibles  de 
Communier  indignement , Se  c'eft  à leur  confidc- 
ration.  qu'elle  n'a  pas  voulu  que  Cette  loy  obligeât 
plus  d’une  fois  l'année  ; lai  flanc  la  porte  ouverte  Se 
la  table  toujours  difpoiéc  à ceux  qui  auront  plus 
de  dc/otlOn. 

Il  n y a point  en  jamais  au  inonde  de  journée 
plus  ceiebre  , ny  de  joye  plus  univcrfcllc,  que  celle 
de  la  Rc.urrcûion  de  ]e  sus-Chrj  st, parce  qu’en 
ce  j ur  là  & par  la  verra  de  cette  Rcfurrcûion,  le 
monde  le  renouvelle , Se  le  chemin  du  Ciel  fie  dé- 
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couvre  à nos  yeux  fie  pour  grand  pecheur  qu  un 
homme  puifl’c  cftre , il  ne  don  pas  s'cftimcr  exclus 
de  cette  ré;oüilfiincc  gcnculc,  parce  que  comme  dit 
Saint  Maxime  , la  Rcfuricûion  de  Jesus-Christ 
donne  la  vie  aux  morts , la  gloire  aux  Saints  , fie  le 
pardon  fie  la  mifcricordc  aux  pécheurs.  Rejurrelhe 
Chn/li , de  fur, du  tfi  vit  a , peccaitnbns  vtuut , fan  Use 
tjl  gltna.  S.  Maxim.  Strm.  1.  in  dit  fanU.  Pa/cat, 

Et  fi  l'Iuiinilitc  de  la  pallion  a donné  le  fàlut  au 
Larron  qui  le  confêflà  , que  ne  fera  pas  la  gloire  de 
la  Refurreéhon  à ccluy  qui  l’honnoic.  Une  joyeufir 
victoire  , cft  toujours  plus  liberale  , que  n’eft  pas 
une  trifte  captivité. 

RETOUR.  C'eft  l'aûion  qui  ramené  an 
lieu  dont  on  étoitparryiil  cft  de  retour  d’ourremer. 

Ctdit  idem  rétro  de  terra  quant  fuit  ante. 

Lucret.  de  Nat.  Rer. 

Un  homme  qui  a dcilcindc  faire  um  prompt  re- 
tour ne  va  pas  ordinairement  bien  loin.  Modtretut 
curfm  ejnt  qui  vult  prepius  rtgredi , dit  Tacite , par- 
lant de  Pilon  qui  s’ciloit  retire  fur  le  Commande- 
ment de  Gcnmnicus. 

Repet  un  proprios  qnxqite  rtcttrfnt  * 

Redit  uque  fut , ftnguU guident. 

Bote.  Lib.  Confol. 

Les  Romains  qui  fbuhattoicnt  le  retour  de  li- 
bère couroicnt  aux  autels  de  l’Amicié.fie  de  la  Clé- 
mence , fiuppliant  ces  Divinités  de  ramener  leur 
Prince  à Rome,  ri r Ain  démentie  , arum  Amieitia , 
erebrifque  precibnt  cffiagitabam , tu  vifendt  fni  copiera 
fteeret.  Tacir. 

Quand  un  homme  s'eft  demis  de  fà  charge,  Se 
que  par  un  nouveau  caprice,  il  veut  retourner  dans 
le  corps  qu'il  avoit  quitté , il  prend  le  rang  de  fia 
dernière  réception. 

Inde  rétro  rtdewit,  prima  faut  rettxitur  or  do. 

Cicéron  appelle  le  jour  de  Ton  retour  d*Exil , le 
jour  de'fà  nai fiance.  Eum  Diern  que  eb  exilio  re- 
ver fut  farn  , natal  an  mtum  appel lo.  j . ad  Attic. 

Les  longues  courtes  faites  dans  les  pais  écran, 
gers  , nous  doivent  avertir  qu'il  eft  temps  que  la 
retraitte  fonne , qu'il  faut  aller  prendre  le  harnois , 
pour  fervir  la  patrie  , fie  de  tous  les  préceptes  du 
monde , il  ne  faut  longer  qu'a  pratiquer  ccluy 
d'Horace. 

Solve  fenefeentem  mature  fanas  eqrnan  ne , 

Pecctt  ad  extremum  ridai  dus,  & illin  ducat . 

Horar. 

Il  vaut  mieux  prebdre  congé  que  fi  on  nous  k 
donnoir.  V.  Repos. 

La  gloire  d'une  belle  retraitte,  eft  d’avoir  Cerné  , 
par- là  où  l'on  apaiïé,des  mémoires  de  bonediétion, 
fie  de  n’avoir  rien  fait  qui  n'exhale  une  bonne  odeur 
mcfmc  en  noftre  abfence. 

Ht  lia  fane  accinftis  oleunda,ftd  revtrtentibm  pofi 
labortm , quid  bonefiins  quam  uxorium  levamentum. 
Tacite /.j, 

C’cll  une  grande  confolarion  à un  homme  qui 
s'eft  long-temps  abfentc , de  revenir  voir  fà  patrie , 
fies  cnfàns  fie  fa  famille. 

RETOUR  des  Ames.  V.  Apparitions . 

L'Illuftrifimic  Seigneur  Dom  Jean  de  Paiafox  SC 
Mendoza  Evefique  d'Ofinc , de  cette  inaifôn  d'He- 
riza  , fi  célébré  fie  fi  fàmcufic  dans  le  Royaume 
d’Arragon  par  l’ancienneté  de  fia  Noblcllc  , pat  fes 
Richcllcs  fie  par  les  grands  perfionnagesqui  en  font 
foi  ris  , s'eft ant  appliqué  avec  attention  à ta  Ic&ure 
du  livre  des  apparitions  que  la  vénérable  fervanre 
de  Dieu,  Sœur  Fnnçoife  du  Ttes-fàint  Sacrement 
Rcligicufc  Cariueliu  Dcchaulléc  avoit  eues , fie 

donc 
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dont  die  avoir  fait  un  Reeifttc  écrit  de  là  main, 
les  trouvant  appuyez  de  fuifiiàns  motifs  pour  icut 
donner  une  picufe  creance  , foie  à caufc  de  la  fain- 
tcce  de  la  vie  de  cette  bonne  Rcligicufc  , que  la 
joue  du  Peuple  a canonisée  avant  la  mort  Se  après, 
loie  parce  que  dans  le  récit  de  ces  Apparitions , il 
} a trouve  une  naïveté  pieufe , de  un  lu  jet  capable 
de  réveiller  les  plus  endormis. 

Le  Lcéteur  remarquera  que  ce  Prélat  qui  a don- 
né  Cet  ouvrage  au  publie  n'eftoit  pas  tant  con- 
sidérable par  les  charges , par  là  naidàncc , par 
les  dignirez  Ecclcftaftiqucs  Se  fcculicrcs, , par 
les  mœurs , vertus  Se  faintcté  de  vie  , Se  pour  Ion 
éloquence  Se  là  profonde  Doétrinc  , qui  luy  pro- 
cura 1 honneur  d’eftre  élcu  Aumônier  de  la  Screnii- 
lîmc  Impératrice  Marie , qui  le  nomma  à caulc  de 
Ion  mente  à l'Evcfché  de  la  Peuplade  des  Anges 
en  la  nouvelle  Eipagne  , où  il  donna  des  preuves 
ucs-ftgnalées  de  Ion  zèle  Apoftolique,  & dans  cet 
cmploy  deflreux  de  cultiver  la  vigne  du  Seigneur, 
1 *j?u  ,c  ^®uvent  ^cs  perfecutions  qui  l’obligèrent 
a le  retirer  dans  des  cavernes  $ de  manière  que  le 
Roy  Catholique  pour  ne  point . perdre  un  Sujet 
d un  Ci  rare  mérite  le  rappela  en  là  Cour,  où  apres 
avoir  rendu  conte  de  ion  admini  lira  non , le  fît 
Conlctllcc  au  Conlcil  d'Arragon,  Vice-Roy  de 
Mexico  , & le  nonuna  enfin  à l'Epcfché  d'Oime 
qu’il  a gouverne  enfui  te  le  refte  de  les  jours, 

rccit  «e  paroura  pas  tout  à fait  hors  d’œuvre 
a ceux  qui  verront  que  je  prêtons  me  fervir  de  l'au- 
thoritc  dcccgrâd  Prclat  pour  prouver  le  retour  des 
Aines  , que  je  collige  du  Livre  intitulé  Lu  Lumière 
des  VrjArts  par  l expertance  des  Morts  , qui  cft  ap- 
prouve par  le  General  des  Carmes,  par  deux  de  fes 
plus  fameux  Docteurs  Théologiens , Se  autres,  & 
finalement  par  MonficurdcMorangesVicaitc  Gene- 
ral de  Monfeigneur  Camille  de  Ncufville  Archc- 
veique  de  Lyon  , Se  par  des  Théologiens  de  cette 
meme  Ville. Tour  cela  me  perfuade  ailcment  que  je 
puis  hardiment  tirer  une  douzaine  de  récits  de  ces 
Apparitions  faites  a cette  Sainte,  pour  animer  les 
1 idcllcs  au  fou  venir  des  Ames  du  Purgatoire , qui 
ont  beiom  du  iccours  de  r.os  Prières,  pour  les  obli- 
ger à avoir  to/npaflion  de  leurs  plaintes,  de  dcleurs 
peines , dont  l'cxccz  doit  produire  dans  nos  Ames 
lcdeftr  delesfoulagct  , la  crainte  de  les  encourir, 
& le  foin  de  les  éviter. 


i On  remarquera  donc  qu’au  nombre  flxiéme 
de  les  Apparitions  , elle  fait  récit  d’un  Religieux 
qui  luy  apparut.  Se  luy  dit  qu'il  fouftroit  les  pei- 
nes du  Purgatoire  pour  négligence  à réciter  ion 
Office. 

a Au  nombre  fcpnéme  uneHoftefie  de  fà  con. 
ftoiflàncc  qui  deincuroïc  joignant  le  jConvtnr  où 
rcudoit  cette  bonne  Rchgieulc  luy  apparut  quel- 
ques jours  après  ion  deceds  , au  jour  Se  Fclle  de 
jainrc  Agnes,  Se  luy  dit  qu'elle  clloit  détenue  dans 
ks  flammes  du  Purgatoire , pour  avoir  porte  un 
uux  témoignage. 

3 Une  des  Mères  de  ce  Monaftere  des  Carmé- 
lites où  vivoir  noftre  Sainte  luy  apparut  toute  tell 
plendiflànte  , dilànt  qu'elle  avoir  paflcc  par  les 
flammes  du  Purgatoire,  etc  y ifclit  au  nombre  dou- 
zième de  fes  Apparinons. 

4 On  ht  au  nombre  dixhuiéticme  des  Appari- 
tions dont  cette  Sainte  fait  récit,  qu’au  jo.  Sep- 
tembre 1617.  un  Cavalier  cflant  mort , il  luy  ap- 
parue Je  fécond  Octobre  cr.fuire , dilanr  qu'il  cf- 
toit  détenu  dans  le  Purgatone  , Se  quïl  fouftrort 
de  très  gundes  peines  pour  les  dcbauch.s  de  fa 
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jeunefle , Se  que  les  aumofnes  qu’il  avoir  faites 
à leur  Convent  avoient  beaucoup  contribué  à 
ion  iàiur. 

5 L'Apparition  donc  cft  fait  mention  au  nom- 
bre vingt-huitième  fait  voir  un  Gentilhomme  qui 
le  reprcfcncc  à cette  Sainte  , entre  les  deux  portes 
de  l'cicaUcr  de  leur  Choeur , avec  une  figure  épou- 
vcncable  toute  noue,  & étincelante  de  feu,  qui  luy 
dit  quïl  dloir  dans  les  fbuftrances  pour  avoir  lou- 
ienu  des  injuftes  proccz  , Ôc  pour  n’avoir  pas  rcfti- 
tué  pendant  là  vie  ce  quïl  detcnoïc  injnftcmcnr. 

6 Au  nombre  fcptantc-cinq  de  ces  Apparitions 
il  cft  fait  récit  d'un  Chanoine  qui  pria  la  birnhcu- 
fc  Françoife  de  faire  prier  Dieu  pour  le  délivrée  des 
flammes  où  il  louflroit  des  horribles  courmens , 
pour  n avoir  pas  fatisfàit  aux  devoirs  de  ion  Bc- 
nelice. 

7 Le  Dimanche  de  l’Oétave  delà  Fefte  du  tres- 
iàint  Sacrement  » un  Evcfquc  luy  apparut  avec  là 
Mytre  une  heure  apres  minuit , difant  quïl  eftoie 
en  Purgatoire  ioutfrant  des  grandes  peines  pour 
s'eftre  mal  acquitté  des  obligations  de  fon  Evef- 
chc  , ce  récit  cft  rapporté  au  nombre  quatre  vingt- 
dix  des  Apparitions. 

8 La  Femme  d’un  Capitaine  qui  avoir  fou  vent 
,donné  occafion  à fon  mary  de  Ce  mettre  en  raau- 
vaifc  humeur  , apparoir  à noftrc  fœur  Françoife, 
luy  fiait  récit  de  les  peines.  Se  lafupplicde  prier 
Dieu  pour  elle,  c’eft  l’Apparition  cent  trente. 

*)  Au  nombre  cent  foixante-iixiéme , la  bonne 
Sœur  décrit  un  Preftre  gemiflàm  devant  elle , luy 
demandant  des  prières  , difant  quïl  cftoit  dans  les 
flammes  du  Purgatoire  pour  n'avoir  pas  procédé 
avec  la  régularité  quïl  dévoie  en  fa  fbnâion  de 
Preftre. 

1 o Une  Religicuié  amie  de  noftre  vendable 
fervonte  de  Dieu,  luy  apparoir,  èe  luy  raconte  l'ex- 
cez  de  lès  peines.  Se  de  les  courmens,  difancqu'clle 
les  fôuftroic  pour  avoir  trop  aymé  les  diverriflé» 
mens  cftant  dans  le  fleele  & dans  la  Religion  -, 
cette  apparition  cft  au  nombre  deux  cent. 

I x Au  nombre  deux  cent  vingt-cinq , on  voie 
comme  un  pauvre  Curé  apparut  à cette  faHfte 
Aine  , luy  faifànt  récit  de  les  fouffranccs  Se  des 
tourmens  quïl  enduroit  pour  avoir  efté  négligent 
en  les  fondions  curiales  , Se  dans  les  choies  qui 
rcgardoient  ion  miniftere. 

I I Enfin  le  Démon  s’appacoit  à la  fœur  Fran- 
çoilc  en  figure  d'un  homme  cruel , ôc  farouche, 
tenant  en  main  un  grand  bâton  dont  il  la  menaça, 
.parce  qu'elle  a voit  toujours  efté  le  refuge  des  Ames 
lbuftranrcs,  elle  luy  répondit  qu'elle  ne  le  craignoic 
point  , Se  qu’il  alla  dire  à Satan  qju'eftant  Jbus  la 
protection  de  Noftre  Seigneur  Ja sus-Christ, 
elle  le  inoquoic  de  luy  , cette  Apparition  cft  la 
deux  cent  vingt- fepnémc. 

Le  Lc&cur  qt«  fera  curieux  de  lire  toutes  ces 
Apparitions,  Se  la  vie  de  cette  venctableRcligictifé 
trouvera  L-  tout  imprimé  à Lyon  , chez  le  fleur 
Pierre  Gui  lu  min  , Imprimeur  Se  Marchand 
Libraire  rue  Belle- Cordkre  ; Je  n'ay  pas  peu  me 
difpcnfcr  d’en  inférer  icy  quelques  Hilloircs  pour 
la  (àtisfàétion  de  quelques  Dévots  , jelcsay  cou- 
chées en  peu  de  mots  pour  remplir  le  mot , Retour 
des  Awts , j'en  a y déjà  dit  bien  de  choies  curieu- 
ics  au  mot  , Apparitions. 

RETRAITE.  On  entend  icy  par  ce  mot, 
l’aétion  de  Ce  dérober  aux  affaires  du  Monde,  pour 
s’enfermer  dans  un  Monaftere  pour  y examiner  c- 
riçufcmcni  l'eftac  de  ion  Ame.  Bonum  eft  De* 

p ut  utm 
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p4rum  per  fife  fubdere  , ta  Me  fit  ille  elitn,  acpofte* 
Jeremiae  ; (*r  rurftu  ad  vocantem  prompte  , arque  irn - 
f*gr*  accurrere  , quetnadmodum  Aartn  , &c.  Ideo 
paulifptr  fectjfi , Ht  me  ipfum  infpicerem . S.  Grcgor. 
Nazunz.  41. 

La  rctraittc  & la  folitudc  difpcnlènt  l’homme  de 
voir,  d’cntcndie,  de  rrauccr  de  mille  affaires  6c  de 
broncher  en  mille  conjonctures , ou  l’on  rifque, 
non  feulement  la  paix  & le  repos  de  la  confcience, 
mais  auflî  l'innocence , & la  châfteré  ; & le  filcnce 
que  l'on  y garde  aide  beaucoup  à confervcr  la  dc- 
vorion  , & pour  fuir  les  pccbez  qui  le  commettent 
au  parler  , puilque  le  Sage  a dit , Qu’au  long  babil 
•1  ny  manque  point  d'offenfes.  Provcrb.  cap.  10. 
vtrf.f). 

On  voit  delà  combien  la  retraitte  de  temps  en 
temps  cft  needfaire  aux  Ecdcfiaftiqucs.  Première- 
ment parce  que  dans  la  vie  ordinaire  on  ne  fait 
que  très-peu  de  reflexion  fur  foy-mefme,&  quand 
on  s’examine  , ce  n’eft  que  fuperficiellemenc  6c  en 
partant,  fans  approfondir  les  fourccs  6c  l’origine 
de  fes  defauts  , 6c  de  fes  imperfections  , 6c  fans  y 
purcer  les  remèdes  efficaces , ce  qui  fc  fait  par  une 
iàinrc  retraitte. 

Secondement , parce  qu'encore  que  les  exercices 
& les  fondions  des  Prctrcs  (oient  toutes  faintes 
8c  precicufcs  , neantmoins  comme  la  plu  (part  font 
au  dehors  , & confîrtenc  en  action  , elles  cau(ênt 
fouvenc  quelque  froideur  en  la  vie  intérieure,  6c 
détournent  de  l’application  à Dieu, que  le  Chré- 
tien , & particulièrement  le  Prctte  doit  tacher  de 
conlèrycr  , & d’augmenter  à toute  heure./»  folitu- 
dine  air  purior  , calum  apertins  , Dent  famUiarior. 
Origcn.  Hemil. 4. 

Le  jeune  que  l’on  oblèrve  en  cette  fainte  retrait- 
te , outre  qu'il  eft  un  aéte  de  tempérance , & qu'il 
«ft  une  œuvre  fatisfaélohe  , & de  mérité  , fi  on  le 
fait  en  charité , il  affaiblir  le  corps  , 6c  releve  Pcf- 
prit , il  abat  noftre  adverfairc  , 6c  nous  difpofè  à 
1 Oraifon  , à la  le  dure  & à la  contemplation  j il 
évite  les  débauches  6c  les  convoitilès  de  ces  perfon- 
nes  qui  ne  fc  plaifcnt  qu’à  boire  , & à manger  ; il 
charte  les  mocqucrics  6c  les  railleries,  les  queredes 
6c  les  dilfolutions.où  tombent  ordinairement  ceux 
qui  font  bonnc-chcrc. 

La  Lcdure  des  bons  Livres , eft  d’entendre  de 
pareils  difeours  , de  prier  , de  chanter,  & d'affifter 
aux  divins  Offices,  il  paroitartez  que (è  font  des 
ades  de  Religion  , des  motifs  de  dévotion,  6c  des 
moyens  pour  éclairer  davantage  l'entendement , 6c 
cmbralfer  de  plus  en  plus  l'arfedion  aux  choies 
ipiricuelics. 

Il  cft  certain  qu’en  tous  les  Monaftcres  ,&  au- 
tres (âintes  Coromunautcz  où  l'obfervancc  cft  en 
vigueur  , 6c  où  elle  fc  garde  à l'extérieur  , qu’il  y 
a toujours  une  plus  grande  vertu  , 6c  une  plus  fer- 
vente dévotion  , plus  de  chante  , plus  d’eftime  , Sc 
ptusderelpcd  entre  les  per  fon  ne  s , plus  de  crainte 
de  Dieu,  6c  en  un  mot  plus  de  Chrétienté. 

La  fin  principale  de  cetre  retraitte,  ou  renova- 
tion annuelle  doit  eftrcun  entière  reforme  de  nous 
inclines , qui  conlîftc  en  deux  choies  ; La  première 
à arracher  de  nous  coures  les  mauvaifès  artèétions 
6c  inclinations,  (oit  habituelles  , loit  aélucllcs,foit 
naturelles , foie  acquifes.  La  féconde  à chercher  6c 
trouver  la  perfection  que  Dieu  demande  de  nous , 
afin  que  nous  (oyons  félon  Ion  cœur  , 5c  en  tout 
par-tout  conformes  à là  faintc  volonrc.  Secejji  de 
populo  , uni  nutn  mibi  negotium  tfl  , nec.aliud  euro  , 
quam  ne  curem  , vtta  meligre  magie  in  fccejj'u  fruar> 
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quant  in  promptu.  Tcrrull.  Lib.  de  P ail.  cap.  j . 

t)n  ne  fçauroit  allez  eftimer  les  avantages  que 
l'on  reçoit  de  le  retirer  dans  quelque  Monaftere  , 
ou  dans  un  Séminaire  , où  Ce  rencontrent  plulieurs 
Ecdcfiaftiqucs  ; on  y prend  infenlîblcment  l'efpric 
de  fa  profelfion , on  apprend  à faire  eftime  de  Ion 
miniftere , 6c  des  moindres  fondions  qui  y font 
attachées,  on  lè  forme  dans  l’admimftratioti  des 
Sacremcns  à voir  feulement  pratiquer  les  autres. 
Les  Rubriques , 6c  les  Ceremonies  loit  de  la  Meflè, 
foie  de  l'Office , qui  font  pour  l'prdinairc  négli- 
gées , quoy  que  très- necelfaires, s'y  apprennent,  6c 
s’y  oblcrvent  exactement , on  y apprend  un  train 
de  vie  tel  qu'on  peut,&  que  l’on  doit  garder  tou- 
te fa  vie. 

Les  conférences  qui  le  font  dans  ces  lieux  de  re- 
traitte donnent  plus  de  lumières , 6c  cchauffonc 
plus  la  volonté  , que  quantité  de  Le  du  res  que  l’on 
pourroit  faire  en  fon  particulier  : Enfin  pour  l’ince- 
rieur  , & pour  l'extérieur , & pour  tous  les  devoirs 
dont  un  Ecclcfiaftiquc  cft  redevable,  foit  à l’égard 
de  Dieu  , du  prochain , ou  de  foy-mefme  , 6c  qui 
peuvent  le  rendre  capable  de  fon  miniftere  , il  n’y 
en  a point  qu’on  n’apprenne  avec  facilité  dans  cet- 
te fainte  école  -,  6c  perfonne  n’en  fort , qu’on  ne  le 
remarque  ailèment  pour  peu  qu’il  puirte  y avoir 
demeuré.  * 

C'eft  poarquoy  la  fainte  Eglifè  cftimantque  la 
difeipline  de  l’Eglifc  ne  pouvoit  Ce  rétablir,  que  par 
les  Séminaires  , en  a renouvelle  l'inftitution  dans 
le  Concile  de  Trente  , en  termes  fi  exprès  6c  fi 
beaux. 

Lors  qu'un  Ecclefiaftique  eft  dans  le  deftein  de 
faire  retraitte  & d’y  faite  du  fruit , il  doit  congé- 
dier coures  forces  d'affaires  devant  que  d’y  venir , 
afin  de  pouvoir  dire  à Dieu  en  cet  cftar.  Paratum 
cor  171  eum  Deus,  paratum  cor  meum.  Pfalm.  107. 
verf.i.  Il  y faut  venir  de  corps,  6c  d'cfprit , c’eft  à 
dire  avoir  aftedion  à tous  les  exercices  qui  s'y  fonr. 
affilier  volontiers  aux  conferances , dire  ponctuel 
à tous  les  Rcglemcns , forcir  rarement , étudier aux 
heures  réglées , 6c  fur  tout  faire  grande  eftime  de 
l’oraifon&  des  au  très  exercices  fpiricucls;fe  décou- 
vrir avec  humilité,  & confiance  à fon  Directeur  » 
luy  propofane  naïvement  lès  bcfbins,  les  peines,  6c 
les  dimculccz , enfin  y venir  avec  un  ardent  6c  uni- 
que défit  de  fc  perfectionner  dans  fa  ptofeffion. 

Les  Philolbjphcs  & les  hommes  lludieux  ont 
tous  recherche  des  retraittes  paifibles , elles  ten- 
renc  l'homme  de  la  multitude  , & le  retaillant  à 
foy-mefme  luy  font  apperccvoir  les  belles  verriez 
dépeintes  dans  fon  ame , & l’introduiient  dans  la 
focieté  des  efprics  qui  font  de  meilleurs  raaifttcs , 
que  les  hommes  mortels  j C’eft  la  retraitte  qui  a 
produit  ces  grands  contemplatifs  , les  Zoroaftrcs, 
les  Orphécs,  les  Epimenides,  qui  apres  plufieu:s 
années  en  fortoient  comme  d’une  école  remplis  de 
fcicnccs  & de  vertus. 

Cicéron  tout  ne  qu’il  efloic  aux  actions  politi- 
ques, ne  trouvant  plus  de  fcurecé  dans  les  maifons 
de  Tivoly  à caufcdes  troubles  de  l’Etat,  fit  un  pe- 
tit delcrc  de  fa  maifon  de  ville  , & écrit  à un  de 
lès  amys,  qu'on  ne  pouvoit  pas  cilié  plus  en  re- 
pos qu'il  vivoic  dans  Rome.  Domus  & qu*  nulli  vi* 
vtarum  mearum  cédât , otium  omni  defertijpma  omni 
Regione  mains.  Epill.  1 8 .ltb.6.  Epijl.  Famil. 

L’Empereur  Auguftc  s’eftou  fart  une  retraitte 
au  lieu  le  plus  élevé  de  fon  Palais  «qu'il  appelloit , 
[et  Syracufet , en  fon  , à caufe  du  plaific 

fingulier  qu'il  prenori  à le  fcparer  des  hommes  pour 
N N n n fc 
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fc  donner  à un  repos  littéraire , qui  eft  le  divercif- 
fement  que  les  hommes  les  plus  aélifs  ont  jugé  le 
plus  agréable. 

On  lit  dans  la  vie  de  S.Ambroifc  ÔC  de  S.  Charles 
Borromé , qu’eux  5c  plu  fleurs  autres  ont  recherché 
la  retraite  pour  conforver  le  véritable  efprit  Eccle- 
fiaftique,  ôc  fc  fanûificr  de  plus  en  plus.  De  rtmn- 
da.no  pulvere  ncceffe  eft  etiam  Religiofa  corda  fitrgef- 
cere.  Sanék.  Léo.  Serra.  4.  Qaadragtf.  Voyez  Soli- 
tude. 

REVELATION.  C’eft  la  vérité  que  Dieu 
a dénoncée  aux  hommes  par  le  Miniftere  de  les 
Prophètes  8c  de  fes  Apoftres.  Revelario  eft  infpira- 
tio  quadarn  divina  rerton  4 nobis  dijlantium  immobile 
vent  ntt , & certitudine  tôt  dcnuncians . Spieg. 

Le  Pape  Clement  I V.  apprit  à Viterbe  le  jour 
defaint  Barthélémy  par  révélation  Divine,  auc  le 
Roy  Charles  avoit  vaincu  , Sc  mis  en  déroute 
l'Armée  de  Conradin  , ce  qui  n’eftoit  arrivé  que  le 
jour  auparavant , 5c  fur  le  couchant  du  Soleil , 6c 
dans  un  lieu  qui  eftoit  diflant  de  trente-cinq  licücs 
du  fojour  de  ce  Pontife.  Naucler.  Palmer. 

Les  Hiftoriens  difenc  de  mefme  que  le  Pape 
Pie  V.  5c  un  vieux  Chartreux  de  Naples  eurent 
auflî  advis  par  une  révélation  du  Ciel  de  l'heureux 
fucccz  de  la  glorieufc  viûoirc  remportée  par  les 
Chrétiens  aux  Curzolares.  Summonre  tiw-.  1. 

Juftin  a (Turc  que  le  propre  jour  de  la  vi&oire 
qu'eurent  ceux  de  Locres  en  Italie  fur  les  Croto- 
riaces , on  en  receut  la  nouvelle  dans  Corinthe, 
dans  Athènes , 5c  dans  Lacedemonne  -,  lib.  1.  9, 
& ao. 

Nous  liions  dans  l’hiftoire  de  Dion  Caflîusque 
le  iùccez  de  la  bataille  de  Pharfalc  fur  annoncé  en 
divers  lieux  le  jour  mefme  qu’elle  fut  livrée  lib. 4 t. 
& 49. 

La  viéloire  que  les  Grecs  remportèrent  aux  Pla- 
tées fur  Mardonius  , vola  de  Boéorié  en  Jonie  , 5c 
fuft  fçeuc  au  Promontoire  de  Mycale  le  ioir  du 
mefme  jour  qu'ils  l'avoient  gagnée  le  matin.  Ju- 
ftin .lib.  1 1. 

SanEla  Angola  ’Sohemi e Regù  filia , Ordinie  Car - 
melttarum  fcripfit  Itbnm  reve  lano  mm  ante  annot 
quadringentot.  Voyez  au  mot  Rffem des  Ames,  Sain- 
te Gcltrude  , fainte  Brigide  , laintc  Catherine  de 
Sienne  5c  fainte  Hildegardc , ont  efté  toutes  hon- 
norées  des  révélations  Divines.  Vid.  Delrium  Dif. 
quifit.  Magic. lib. 4. 

Au  mot  Prophétie , j’ay  dit  des  chofos  curieufos 
fur  le  fli jet  des  Révélations  5c  Prophéties. 

REVERIES.  Alienation  d'efprit , causée 
par  les  imaginations,  ou  pries  vapeurs  qui  trou- 
nlent  ôc  affligent  le  cerveau. 

Ce  mot  fignifie  quelquefois  une  diftra&ion  & 
inapplication  d’efprit,  c'cft  pr  cette  railbn  qu’Ho- 
race  1 dit , 

Aliquando  borna  dormit at  Hotnerm. 

Horar.  de  Art.  Ptét. 

Les  cfprits  flegmatiques  5c  mélancoliques  ont 
ordinairement  l'cfprit  troublé  de  mille  reverics, 
mais  au  moment  qu'ils  s’attachent  i la  contem- 
plation , on  put  dire  qu’ils  font  la  guerre  avec  les 
Intelligences , ôc  comme  la  mélancolie  eft  le  der- 
nier degré  de  la  fagefle , elle  conduit  les  hommes 
au  dernier  degré  des  avions  extraordinaires  5c  hé- 
roïques. Avictnna. 

Les  vieillards  ont  auflî  le  cerveau  troublé  5c  af- 
fligé de  mille  rêveries  qui  les  rendent  foupçonneux 
5c  importuns.  Voyez  yieülejfe. 

REVOLTE.  Le  mouvement  que  font  les 
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fo  jet  s pour  Ce  fouftrairc  de  l'obeïflance  du 
Prince. 

Les  grands  Capitaines  font  les  fbrtcrcflcs  de 
l’Eftar,  mais  ils  font  auflî  tres-diflicilcs  à enrretc- 
tenir , ils  fo  dépitent  aisément.  Themiftoclcs , ôc 
Paufanias  après  avoir  bien  forvy  la  ptric , recher- 
chèrent pr  un  pur  caprice  l’alliance  des  ennemis. 
Thucyd.  /.  1. 

Le  Maréchal  de  Biron  en  fit  de  mefme.  Mathieu 
en  la  vie  d'Henry  / V. 

Un  Roy  ne  doit  jamais  quitter  1rs  Villes  révol- 
tées, fa  prcfoncc  retient  la  furie  des  révoltez  ; ôc 
leur  imprime  la  teneur  ôc  la  crainte. 

Vrget  jrreftntia  Titrai. 

Un  Prince  eft  fouvent  bien  aifo  que  les  peuples 
Ce  révoltent  pour  avoir  un  prétexté  fpceieux  de  leur 
ofler  leurs  privilèges , ou  de  les  brider  pr  des  ci- 
tadelles. Afaluew. 

On  comprc  les  révoltez  aux  cfolaves  pendant 
qui  faifoient  les  maiftres,  le  jour  des  Saturnales , ôc 
la  loy  les  rangeoit  le  lendemain  au  devoir.  Voyez 
Rébellion. 

R H E T O R I QU  E.  Voyez  Eloquence. 

La  Rhétorique  cil  un  arc  qui  enfoigne  la  façon 
d’enluminer  Ôc  émaillcr  un  difeours  de  belles  p- 
roles , de  groflîr  ôc  orner  les  priodes  put  pou- 
voir prfuader  ôc  mouvoir  les  paflîons. 

On  a longtemps  difputc  chez  les  Romains  5c 
dans  toutes  leurs  Academies  pur  fçavoir  fi  la 
Rhétorique  eft  un  Arr,  ou  une  Science  j Platon  dit, 
quelle n'eft  ny  arc,  ny  fcicnce , nuis  une  pure  four- 
berie accompgnée  d'un  artifice  pour  déguifer  la 
vérité ; Lifias , Citante  , 5c  Menedcmc ont  fbû tenu 
qu'elle  eftoit  une  qualité  qui  procedoic  purement 
de  la  nature  qui  infpire  a fiez  de  proies  pur  nous 
forvir  dans  la  neceflîcé  ; qu’Antoinc  Prince  des 
Orateurs,  Thifla , Corace,  ôc  Gorgia  devant  luy 
(l’avoient  jamais  étudié  en  Rhétorique , 5c  cxcel- 
loient  neanemoins  dans  leurs  difeours. 

Comme  les  bonnes  chofes  ne  plaifont  pas  i tout 
le  monde , Sc  que  l'cfprit  humain  trouve  aisément 
des  raifons  pur  combattre  les  allions  les  plus  ver- 
tuéufos , Les  Lacédémoniens  chaflcrent  les  Ora- 
teurs , d îfanc  que  les  gens  de  bien  doivent  prier 
fans  artifice  j Les  Romains  fo  rangèrent  dans  ce 
prty,  en  façon  que  Cicéron  fut  obligé  d’écrire 
De  Oratore  , pur  prouver  que  l’éloquence  vient 
plutoft  de  la  prudence , que  de  l’art , qu’un  efprit 
au  deflus  du  commun  put  fans  le  fccours  de  la 
Rhétorique  , former  des  riches  priodes  pur  rele- 
ver la  baflèlfi:  de  fes  pnsées , & éviter  la  Caco- 
chimic  qui  fuie  le  langage  maternel  ; C’eft  pux- 
qnoy  Socrate  éloigne  les  Orateurs  du  gouverne- 
ment de  la  Republique,  comme  capables  d'exciter 
les  émotions  ppuhures  i En  effee  Raphaël  Volrer- 
ran  de  Volterre,  un  des  plus  curieux  Hiftoriens  d’I- 
talie rapprre  que  les  hommes  éloquens  ont  rui- 
né tous  les  Eftacs.  Brutus  , Caflîus , Gracchus , 
Caron,  Cicéron  Ôc  Demofthcnc  avec  leurs  difeours 
emphatiques  , ont  tenu  l’Eftat  Romain  dans  des 
prp  tucllcs  difoordes  5c  guerres  civiles , ôc  le  der- 
nier ccluy  d’Achcncs.où  vivoienc  trois  fameux 
Orateurs  Carneades,  Chritolaus,  ôc  Diogcne , qui 
eftanc  venus  à Rome  en  furent  honteufcment  chaf- 
foz  par  M.  Caton.  Cornélius  Agrippa  de  Vanit. 
Scient. 

Les  Lacedcmoniens  chaflcrent  Ctcfiphonqui  Ce 
venroit  de  puvoir  tout  prfuader  5c  feduire  l’ef- 
pric  des  puplés  , comme  firent  Celfus  Africa- 
nus  5c  Julien  l’Apftat,  qui  firent  apftafter  plu- 

ficuis 
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ficurs  Difoiples  dcfcsus-CHitisT  pr  letfrs  fçai 
vans  difcours. 

I h oc  ion  avoit|Une  telle  éloquence  qu’il  d i foi  c que 
les  paroles  encroicnc  dans  le  cœur  comme  une  poin- 
te d’épée } Pendes  le  Jiophifte , Si  Carnéade  donc 
j’ay  parlé  fai  loi  en  t douter  des  choies  les  plus  plau- 
liblcs  ; Corace  dans  Siraeufe  cftoit  révéré  comme 
une  Divinité  à eau  le  de  lôn  éloquence,  de  mefmc 
que  Ciccron  dans  Rome  cftoit  Appelle  par  le  Pu- 
blie Le  Roy  du  Sénat  & de  la  Fille,  parce  qu'il  Te 
rendoie  le  mai  lire  de  tout  pat  fon  cloquchcc.  Ibid. 

Eneffee  la  Rhétorique  cil  une  faculrc  lî  Roya- 
le , qu'elle  donne  le  commandement  fouverain  Si 
dcfpotique  parmy  les  hommes  à ceux  qui  ont  le 
bon-heur  de  la  pofleder  ; L’éloquence  des  Grac- 
ches  n avoir  pas  moins  de  pouvoir  fur  le  peuple  de 
Rome,  que  l’authoriré  de  beaucoup d’Empereurs. 

C’eft  pour  cela  qu’on  a compare  la  langue  au 
Timon, qui  pour  dire  la  plus  petite  partie  d’un 
vailleau  ne  faille  pas  de  le  tourner  comme  il  luy 
plaie  : Julc  Capitolin  dit , que  1 Empereur  Gordien 
népoufa  la  fille  du  doéie  Mdithée , que  pour  ce 
qu’eftanc  le  plus  cloquent  homme  de  fon  temps, 
il  jugea  qu'il  eftoir  digne  de  fon  alliance:  Rien  ne 
niit  tant  le  nom  de  Vcfpficn  dans  la  gloire  que 
davoir  le  premier  afligné  fur  le  fife  , des  recom- 
ptes aux  plus  renommez  Rheceurs  de  fort  temps, 
Si  aui  plus  cloquens  hommes  en  l’une  3c  l'autre 
langue  Grecque  3c  Latine,  qu'il  fevorifa  pendant 
touc  le  remus  de  fon  Empire.  Sueton.  art,  i g. 

Comme  le  nombre  des  bons  Rhctonciens  a tou- 
jours cfté  petit,  il  ne  faut  pas  s’étonner  de  ce  que 
Marc-Antoine  difoic  ordinairement  qu’il  avoic  al- 
lez vù  de  beaux  parleurs  en  fa  vie  , Si  qu’il  n’avoit 
pas  connu  un  foui  homme  éloquent  : Difertos  ft  vi- 
diffi  multos , tloqnentcm  omnino  nemintm.  Ciccr.  in 
O rat. 

La  Rhétorique  le  diviie  en  quatre  preies , dont 
la  première  regarde  l’invention , la  fécondé  la  dif- 
boficion,  la  rroiûcmc  l’élocution  , Si  la  quatrième 
la  prononciation  : Car  pour  ce  qui  eft  de  la  mé- 
moire dont  on  fait  une  cinquième  partie,  elle  eft 
nccelîàirc  par  tout  ,auflî  bien  que  le  jugement,  3c 
c’eft  par  cette  raifon  qu’elle  ne  doit  pas  eftrc  confi- 
«lerce  leparémenr. 

Ces  quatre  parties  s'employent  en  toute  forte 
de  «lifcours  & d'Oraifons,  dont  la  Rhétorique  a 
«rois  genres  principaux  ,1e  dcmonftratif,  le  délibé- 
ratif, Si  le  judiciaire. 

Le  genre  dcmonftratif  s employé  lors  qu’il  eft 
queftion  de  loücr , ou  de  blâmer  quelque  choie. 

. On  employé  le  dcmonftratif  quand  il  faut  per- 
fuader , ou  dilluader; 

Et  le  Judiciaire  quand  il  s’agit  de  défendre  quel- 
qu’un, ou  de  l’accufer. 

Mais  fur  quel  genre  que  le  Rhéteur  s’exerce,  il 
faut  qu'il  tache  d’arriver  i fon  but  par  trois 
moyens , qui  font  d'enfeigner , d’émouvoir , Se  de 
plaire , & tous  ces  trois  moyens  font  tellement  de 
fa  charge  que  pour  peu  qu'il  s’en  éloigne  , il  peche 
notablement  contre  les  règles  de  fa  profeffion,  Si 
nuit  à fon  premier  «Uftein  de  pciiuadcr , ou  d'eftre 
crû. 

RHUBARBE.  Sorte  de  Racine  qui  croit 
dans  la  Chine  dont  ont  fc  fou  communément 
dans  la  Médecine,  elle  ell  purgative,  chaude  Se  lè- 
che au  fécond  degré  , elle  eft  d’une  couleur  noi- 
râtre qui  cire  fur  le  rouge  , Se  en  dedans  elle  eft 
ïoufle. 

La  meilleure  Rhubarbe  vient  du  Royaume  de 
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Tangue.  La  Mothe  le  Vayer  , en  ft  Gtograpbk  da 
Prince,  cliap.j  i. 

RICHESSES.  Abondance  d’or,  d’argent, 
ou  de  biens.  Dives,  quafi  divin.  Varro. 

Les  nchdïcs  que  les  Stoïques  ont  regardées 
comme  les  fources  de  tous  les  crimes  ne  doivent 
pas  eftre mifes  au  rang  des  biens,  quoy  quelles 
foient  très-utiles  à la  vie  d'un  homme  fage  , elles 
ont  fait  nrcfquc  tous  les  coupables.. 

Ces  fameux  criminels  qui  font  encore  au  jour* 
d’huy  la  honte  de  leur  pofteriré  pa  fier  oient  pour 
innocens , li  ce  mcral  n’euft  aide  i exécuter  fçurs 
mauvais  dcflcins,  elles  ont  cftez  de  tput  temps 
la  ruine  de  la  vertu  » ce  font  elles  qui  ont  inven- 
té les  crimes,  qui  ont  appris  aux  enfah s d’atten- 
ter fur  la  vie  de  leurs  pères , Si  qui  leur  ont  infpi- 
ré  de  donner  la  mort  à ceux  qui  les  ont  mis  au 
monde  , ce  font  elles  qui  ont  enfaigné  les  puiftans 
à opprimer  les  foi  blés , à ruiner  les  familles , i 
faccagcxlcs  Temples»  à dépouilla  les  Autels  » ce 
font  elles  qui  ont  appris  aux  amis  1 faulTcr  la  foy, 
aux  fujets  à fc  jolicr  de  leur  Prince,  qui  ont  four- 
ny  aux  y v rognes  Se  aux  impudiques  les  moyens 
d’entretenir  leurs  débauches , de  ravir  la  cliaftcté 
aux  fi  lies,  l'honneur  aux  maris , Ce  font  elles  en- 
fin qui  ont  ruine  l'Eftac  Si  les  particuliers  : Divi- 
tiM  ntgo  bonutn  ejfi,  nam  fi  tjfertt,  bonus  f tarent.  Scn. 
de  Vit.  But.  cap.  14. 

Quelques  Philofophcs  ont  dit,  qu’ils  n’cftu 
moient  pas  les  richcllcs  qm  ne  font  qu'extérieu- 
res, 3c  qui  ne  lcrvent  qu’à  remplir  des  coffres  de 
fer.  Si  qui  lailfene  un  grand  vuidc  dans  l'ame, 
qui  flattent  les  yeux  , mais  qui  font  fouffrir  le  fup- 
plicc  d’un  Tantale  i celuy  qui  n'olè  pas  les  tou- 
cher , qui  donnent  du  foin  Si  non  pas  du  plaifir. 

C’eft  l’ingratitude  de  celles  du  fiée  le  qui  ne 
profitent  de  rien  fi  elles  demeurent  entières , qui 
le  diflîpcnc  fi  on  les  met  en  ufage , Si  dont  l’ufage 
fert au  corps  S:  non  pas  i lame  , qui  a des  cren- 
ducs  que  le  monde  ne  peut  remplir.  Quand  un  lit 
ft-roit  tout  d’or , il  ne  foroit  pas  la  guetifon  d’uni 
malade  : N ibil paupenus  & wamut  Ulo  mi  borna 
plenafimt , animas  i tr  'o  votons.  Marfil.Facin,  Epift. 
lib.  j. 

L’amour  des  richcflès  afflige  davantage  par  fon 
fcul  défit , qu'il  ne  réjouie  par  fon  vifage  , pree 
quïl  engage  l'ame  en  divcrlès  tentations  , il  l’en- 
vclope  de  mille  foins , & l'invitant  par  des  vains 
plaiiirs  il  la  provoque  i pécher,  & luy  trouble  fa 
p»x  Se  fon  repos  j mais  fur  tout  les  richcllcs  ne 
s'acqtncrent  jamais  fans  pine,  ne  fc  poiîcdenc  ja- 
mais fans  foins,  ny  fans  foucis , & il  eft  impoflible 
de  les  perdre  fans  douleur  ; 3c  ce  qui  eft  le  pire, 
c’eft  qu’il  eft  extrêmement  difficile  de  les  acquérir 
juftcmcm  Se  fans  o tien  le  de  Dieu , pree  que  fui* 
vant  le  proverbe  i le  riche  , ou  il  eft  méchant , ou 
fils  d’un  méchant.  Dives  ont  iniquus  , ont  filmt 
1 ni  qui. 

G eft  d’ailleurs  une  extrême  folie  de  fouhaitet 
continuellement  des  biens , pree  que  quand  ils  fc- 
roient  tous  rama  liez  cnfeinblc , ils  ne  pourroienc 
jamais  contenccr  noflre  appétit, plu  s l’on  a de  biens, 
plus  on  en  defire  , 3c  plus  on  court  avidement 
après  ce  qui  manque  j c’eft  pourquoy  S.  Auguftin 
dit , Que  eft  ifta  aviditas  concupifcentu  cum  ipft  bel - 
lux  h* béant  modum  ? Auguftin  Serm.  16.  de  Verb. 
Domini. 

L’Orgueil  Se  la  crainte  fuivent  par  tout  les  ri- 
ches, ces  p (fions  qui  femblenr  plûcoft  contraires 
que  differentes, s'accordent  pour  punir  les  Idolâtres 
NNnn  x des 
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dr#nchctles  , pour  apprendre  à ccs  aines  terreftres 
qu'on  ne  peut  cftrc  opulent  fans  dire  un  friable,  s'il  s 
gagnent  du  crédit  dans  le  monde  avec  Ictus  richcf- 
les,  ils  changent  leurs  ennemis  en  cfclavcs  , fi c fi 
leur  bien  les  met  en  citât  de  jouir  des  félicitez  du 
monde  , ils  font  vains  Se  infoicns  , ils  deviennent 
injurieux  à leur  inférieur  fie  importuns  à leurs 
égaux  j ils  ctablillcnt  leur  gloire  en  1a  magnificen- 
ce de  leurs  baitimens  » au  luxe  de  leurs  habits  , au 
nombre  de  leur  Valets.  Cependant  un  homme  de- 
vient inilcrablc  au  moment  qu'il  devient  riche  , la 
crainte  de  perdre  fon  bien  ne  l'abandonne  jamais. 

Il  y a plus  de  deux  mille  cinq  cens  ans,  qu'He- 
ûode  a prononcé  dans  les  vers  , que  les  Richcllcs 
pou  voient  dire  confidcrces  comme  une  féconde 
amequi  donne  la  vie  aux  hommes , fie  fans  laquel- 
le ils  ne  lçauroicnc  fublîiler  : du  depuis  Theognis 
a dit,  que  Piuton  Dieu  des  Richdfes  cftoit  la  plus 
adorable  Se  laplusaymablc  de  toutes  les  Divimrcz, 
plus  qu'avec  fa  faveur  un  homme  cftoit  toujours 
tenu  pourhonnefte,  Se  pour  vertueux  quelques 
vicicufcs  habitudes  qu'il  peut  avoir  ; & nous  liions 
dans  le  recueil  des  plus  notables  fencences  que 
l'ancienne  Grèce  nous  ait  fournies  , qu'une  vie  rc- 
ccflkcufc  ne  mérite  pas  le  nom  de  vie. 

Ei®-  fi't  /«i  (air»  «’*  ici» 

Le  Patnaife  Latin  parte  plus  avant , Se  foutient 
que  la  vertu  ne  mente  point  d'iftime  fi  elle  n'cft 
accompagnée  de  Richcfles , Horace  fait  voir  qu'el- 
les n'eiloicnt  pas  moins  eftimées  dans  Rome  > que 
dans  Athènes. 

Sctlicet  ttxorem  arm  dote  , fidtmqnt  & Atnicos  , 
Et  tenus  & forrnam  Regirut  peatniA  donnt  t 
sis  otr.c  rummetum  dtcorxi  fundrla  , vtmfque. 

Horar. 

Et  dans  le  Siècle  où  nous  vivons , on  ne  parle 
plus  des  vertus , ny  du  mérite  d'un  homme  , il  a 
tout  cela  quand  il  eft  riche. 

Protinus  Ad  cenjitm  de  rnoribus  ultimA  jiet 
Quxftio  , tjuot  pefcitftrves,  qttot  poflidet  Agros 
Juger  a quÀm  tnuliA  , tnAgn.ujUt  paropfide  cenut, 
Quantum  qmfque  [ma  uutntnorum  / ItrvAt  in  atca, 
Tanium  h.ibct  Jidei. 

Juvcnal.  Samt.  j . num.  1 40. 

Ce  mefine  Poète  faifant  parler  un  afFranchy  qui 
s’dlant  fait  riche  à tenir  cabaret  cftoit  devenu  fi  în- 
folent , qu'il  ne  vouloir  pas  céder  le  pas  aux  Prê- 
teurs de  Rome , dit. 

Cur  timeAin , dubstrmne  locum 

Dtfer.dere , ego  pojfideo  plus  Patiente  & Lkinit, 

Expe  tient  ergo  Tnbuni. 

Vincent  divine , Sec. 

Le  Siccle  eft  malheureux  quand  on  demande 
fi  on  eft  riche, fans  dire , comme  l'on  eft  devenu  ri- 
che , parce  qu'il  eft  honteux  de  devoir  fôn  bien  au 
crime  , aux  concuftïons.  Se  aux  rapines  exercées 
fur  les  pauvres.  Cicéron.  De  off.  /.  j . » » Fut. 

Mépris  admirable  d'un  offre  de  biens,  de  richcfi. 
fes  , Se  de  plaifirs.  V.  Volupté. 

Pecunix  non  ex  leaymis  frbditorrm  corrodendx.  Ba- 
fÿl.  In  ‘Pxrxnet. 

Il  ne  faut  pas  aller  au  bien  fur  les  ruïncs  des 
pauvres,  des  toibles  Se  des  malheureux. 

Plus  un  homme  eft  riche  plus  il  a befoin  d'amis. 
Y.  yimitié. 

Un  grand  bien  ne  parait  point  s'il  n’eft  accom- 
pagné d'honneur  fie  de  vertu  , c'cft  pourquoy  uu 
riche  le  doit  faire  diftinguer  par  quelque  charge 
qui  courre  1a  home  de  (on  origine , fie  un  homme 
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piaffant  qui  n'cft  pas  foldat  eft  inal  fans  charge.  Se 
fans  employ. 

Hercule  quoy  que  fils  de  Jupiter  n’a  efté  mis  au 
nombre  des  Dieux  qu'aptes  avoir  combattu  l'hy- 
dre,fie  fait  divers  autres  exploits  héroïques  , on  ne 
fc  fait  pas  nchc  par  les  juftes  voyes,  qu'aprés  avoir 
luitc  long. temps  avec  la  mifcrc. 

Les  Moynes  ne  doivent  pas  acquérir  dcsrichcf. 
fes.  Que  iniquilfimumcfl  fw  glori*  egeftetis  opes  Ac- 
quiert : d'ailleurs  » ufu  oputn  non  fuffnlcitur  rchgto, 
evertuur , difbit  le  grand  Evcfque  de  Marfcillc. 

Les  Riches  féfâu vent  par  tout  avec  leur  argent. 
Suidas  rapporte  que  les  Egyptiens  fâifoicnt  donner 
mille  coups  de  fouets  à ceux  qui  cftoicnt  furpns  en 
adultère  , & ajoute  drvites  veto pecunix  dirnitieb  tn~ 
tur,  les  riches  regardent  les  Loix  comme  des  toiles 
d'aragnec , où  l'on  ne  voit  que  de  fbiblcs  mouches 
pu  fes. 

La  nature  fait  naiftic  l’or  en  des  lieux  fans  her- 
bes, ny  plantes,  pour  montrer  que  ceux  qui  ayment 
les  richcfles  n’ont  ny  foy  , ny  honneur.  Aug.  L.  1. 
c.  1 . de  Med. 

Ceux  qui  naiflcnt  avec  les  richcfTcs  font  mal- 
heureux , parce  que  te  bien  acquis  ode  fouvent  la 
gloire  qu'il  y a d’en  acquérir , qui  reçoit  un  bien 
d'une  main  étrangère  , n'a  pas  grand  honneur  , la 
véritable  gloire  eft  de  ccluy  qui  le  le  procure  par  le» 
Tueurs. 

C'cft  l’effet  d'une  ame  gcncrcufc  de  felcrvir  de 
l'argent  comme  de  la  terre. 

La  qualité  d’un  riche  eft  audeflus  de  celle  d’un 
homme  vertueux  , la  vertu  n'a  point  de  prix. 

Perfonne  n’eft  riche  que  celuy  à qui  il  ne  relie 
lien  à defircr.  Seneque  , de  Benef  l.  7.  cbep.  1 1. 

La  plus  grande  ticheflè  du  inonde  c'cft  la  pau- 
vreté de  la  concupifcencc.  V.  Convoitiffe. 

Divine  Apud ftpientem  funt  in  fervitutetApud JfuU 
tutu  w imper  ta.  V.  Biens. 

L’Ecriture  Sainte  appelle  les  Richcfles  , Lacqs, 
ou  filets  du  démon , principe  d'Idolacric , fie  four- 
cède  tous  maux. 

C'cll  un  égal  défaut  d'avoir  une  paffion  demo- 
futée  pour  les  richcftcs , fie  de  les  meprifer  abfolu- 
menc,  c’cft  refufer  les  moyens  de  pratiquer  la  ver- 
tu , Se  de  bienfiùre  aux  indigens. 

Il  y a plus  à faite  à bien  ufer  des  Richeflès  que 
de  s'en  palier , de  le  bien  gouverner  dans  l’abon- 
dance que  dans  la  pauvreté. 

VnA  & ca  vêtus  btlUndi  cah[a  , & profunda  div i- 
tiATurn  Cupido.  Saluft. 

Un  homme  dont  Its  biens  font  toutes  Us  vertus , 
Ne  peut  eflre  efiimê  que  des  Coeurs  Abbxtus. 

Corneille. 


Par  ce  mot  de  richcflcon  doit  entendre  tout  eu 
qui  eft  par  dertus  le  ncceflaire  , fie  qui  furpartc  le 
beloin.  Divitu  cnit»  funt  xd  nteefferitm  ufum. 
Marcel. 

Sapiens  non  émut  drvitiae  ftd  mevult,  le  Sage  aime 
les  richcffes  lans  les  aimer , de  mcfmc  qu’un  petit 
homme  voudrait  eflre  grand  fans  que  cela  luy  don- 
ne du  lôucy  , ny  du  chagrin. 

On  doit  avoir  les  richertès  dans  la  maifon , 

& non  pas  dans  Ion  cceur. 

Saint  Cypnen  appelle  les  richcfles.  Speciof»  f*p- 
plicia. 

Les  Poètes  nous  ont  appris  que  tous  les  maux 
naquirent  avec  les  richcfles , Se  que  les  premiers 
gibers  furent  d reflet:  pour  punir  les  defordres 
qu'elles  caulcrcnr. 


Vovitut 


Vvitur  ex  rapto  , non  Uofpes  ai  hofpite  tutu/. 
Imminet  exitto  vir  coniugù,  Ul 4 mariti  , 
hit  us  Mute  à: tin  patrios  inquirit  in  annoi 
Vitt*  jacet  pi  et  as . 

La  fortune  fait  bonne  chere,  8c  la  vertu  meurt 
de  faim.  V.  Gourmandife. 

La  condition  des  richélfrs  cft  plus  éclatante  que 
la  pauvreté  ; mais  clic  n’cft  pas  pour  eda  plus  heu- 
reufè , les  riches  ne  font  pas  les  plus  consens,  com- 
me ils  ne  font  pas  les  plus  Sages,  idto  felix  dtvet 
putAtur  , dr  mahu  ; quia  quid  fit  fit licit a/  ignorai*/, 
A ug.  in  Joann. 

Divitix  non  in  numnorian  copia  fit  a.  Arift.  *Polit, 
I.  I- 

Les  richcfTcs  ont  toô  jours  violez  les  Loi*. 

Il  y a des  vertus  qui  ne  peuvent  cftre  exercées 
pat  les  pauvres.  V.  Dignité. 

Hcrodot.  l.i.  dit  , que  Crocfns  Roy  de  Lydie 
qui  citait  fi  riche  , ne  croyoit  jamais  de  mourir. 
Solon  un  des  Sages  de  la  Grèce , le  voulut  envain, 
per fuader  du  contraire ÿ cependant  ayant  efté  pris 
par  Cyrus,  il  fotrofty  comme  un  Cochon.  Juvenal 
le  confirme,  en  fa  Satyre  dixiéme. 

Martial  fait  une  grande  eftime  d'un  homme  qui 
abonde  en  richcircs  , qui  ne  fr  méconnoit  point,  & 
qui  vit  avec  la  mcfmc  modetation  , que  s’il  n’avoic 
pas  du  bien. 

Ardu*  res  bec  efi  opibus  non  tradere  mores, 

Mart.  Epig.  L 1 x- 

Le  plus  Riche  homme  du  monde  ne  petit  tirer 
«le  fes  biens , que  ce  qui  luy  cft  necelTairc  à la  vie*} 
noftrc  paffage  fur  la  terre  cft  court,  nous  n'avons 
donc  pas  befoin  de  faire  de  fi  grandes  provi  fions  : 
Saint  Jcrôme  dit , que  fi  nous  longeons  à la  mort, 
il  ne  nous  fera  pas  mal-aifô  de  concevoir  du  mé- 
pris pour  les  richeilés  de  la  terre.  A Paulin  an  Pro- 
logue de  la  Bible. 

Les  gens  de  bien  fc  font  riches  avec  la  bonne 
grâce  des  peuples , ces  gens  qui  prennent  à toute 
main  ne  recueillent  que  de  malcdiétions. 

Un  bi*n  , où  une  fuccclïion  qui  tombe  entre  les 
mains  d’un  homme  par  bonheur  c doit  appelle.  Bo- 
uton Saint  aeû  , c'eft  à dire.  Sine  fudore  & labonbus 
partum.  Cicer.  de  Offic.  lib.  1 . 

Majori  tonnent 0 pecunia  qturitur  , ejuam  pojfide- 
tur.  Senec. 

BocCe  dans  fon  Livre  de  U Confolqtion  , fait 
voir  le  mépris  que  l’on  doit  faire  des  riche  lies. 

Super  al  a t clins  , 

Sydera  douar. 

Alexandre  cinquième  Candiot,  8c  qui  avoir  efté 
Cordchcr , fut  touché  d’une  certaine  libéralité,  qui 
croillbità  inclure  qu'il  avançoit  dans  1 âge,  8c  qui 
le  portoit  à mépnlcr  les  Richélfrs,  d’autant  plus 
qu’il  approchoit  de  ù fin  j il  difoit  dans  fa  belle 
humeur  qu'il  avoir  efté  riche  E veque,  pauvre  Car- 
dinal, & Pape  mendiant.  Onuphr. 

La  paillon  que  nous  avons  pour  les  RichcfTcs  eft 
naturelle , le  défit  d'en  amalTcr  nous  eft  lnfpiré  dés 
le  bas  âge.  V.  Or. 

Nec  me  Régna  }nvant,nec  I.ydiut  aurifier  amnie, 
N te  quas  terrarum  fuftintt  orbis  opes  ; 

Non  opibus  mente s bominum  , curât] ne  levant ur 
Nam  fortuna  fua  tempora  lege  gtrit. 

TibuL  Eleg.  lib 

RIEN-  C'eft  la  chofc  la  plus  vile  que  l’on 
puilTc  s'imaginer, il  cft  moins  qu'une  pierre  .qu’une 
paille,  8c  moins  qu'un  de  ces  atomes  qui  paroif- 
fent  aux  rayons  du  Soleil  j c'eft  ce  qui  n’a  point 
d'cxiftencc  : Dieu  par  fa  mifcricotdc  nous  a tous 


rirez  du  Rien  , 8c  tout  ce  qnenous  poflcdons  au 
deltas  de  rien  nous  cft  étranger , comme  le  corps, 
l'amc  , la  vie  , la  fanre , les  forces,  la  raifon  , la  dif- 
crction  8c  les  biens  , eda  nous  doit  bien  faite  con- 
noierc  combien  nous  devons  louer  Dieu  , l'aimer  , 
le  frrvir  8c  le  remercier. 

RIS,  RIRE.  C'eft  le  mouvement  de  la 
bouche,  caufé  par  quelque  chofr,  qui  furpreni 
6c  donne  de  la  joye. 

On  appelle  un  ris  efféminé  Ionique , un  ris  fans 
fujer.on  l’appelle  un  rie  Magarih  ,rirc  des  Oreil- 
les, 8c  fanseftre  dans  I s laiton , cela  s'appelle  ri/  de 
Chio , un  rire  fbt , lafrif,  8c  inrcmpcr'é,  rtfiu  fatuité-, 
in  bominibut  grave  mtlum  , & fiultitu  ftgnum. 

On  blâmoit  Cicéron  d'eftre  trop  affrété  à nrc  Je 
d’avoir  des  mots  fort  étudiez  pour  y provoquer  les 
autres  , cftanr  Conful  il  harangua  le  Sénat,  & die 
quelque  chofr  plaifànrc , un  de  ce  corps  dit,  Quàui 
ndinlum  habemut  Confident  ? Lamutidius  en  la  vie 
de  l'Empereur  Hcliogabalc  accule  cet  Empereur 
du  crime  de  Cicéron,  lfocrate  difoit  à fon  difciple 
Dcmoniquc  , Nequt  rifum  pormlantem  orna  , ne  que 
fennonem  tum  audacia  fufeipe ,illud  Jlultum,  hoc  vero 
fiuriofim.  Homère l.i.de  fon  Iliade  blâme  les  Dieux 
qui  fc  mocquoicnc , ÔC  noient  de  b dilgracc  de 
Vulçain. 

H'mcdi)  ptrpttuo  tefiantur  g.tudia  rifu  , 

Cernent  et  Claudum. 

Il  cft  vray  que  rire  du  malheur  d'autruy.cc  rt’cft 
pas  un  attribut  d’une  divinité  , c’eft  mcfmc  un  cri- 
me dans  les  hommes , comme  je  l'ay  remarqué  au 
mot  Malheur  , Plutarque  en  fon  Traité  de  Ltgib: 
nous  le  confirme  , Ne  que  rerie  pntarer  quif,  hommes 
illot  ejfe  r.itione  dignos  qui  à rifu  fuperati  tjfent , G* 
multomimn  Deot.  Virgile  au  Livre  fécond  de  fon 
Encidc  fc  rit  de  ccs  rieurs  â vifage  démonté,  qu’on 
nomme  Rieurs  d'oreilles  , 8c  allcurc  que  Jupiter  fr 
mocque  â gorge  déployée  de  ces  fortes  de  gens , & 
Lucien  Athée  dit , qu'il  fc  mocque  à fon  tour  de 
Jupiter  qui  cft  un  rieur,  8c  que  la  modcftic  fied 
mieux  aux  Dieux  rPhilcmon  poète  voyant  un  afne 
qui  mangcoitlcs  figues  qu'on  pfeparoit  pour  fon 
difhcr  , dit  qu'il  luy  falloir  porter  à boire  , 8c  s’en 
prit  fi  fort  à rire  qu’il  en  mourut.  Valcr.  I.tf.cap.  1 1. 
c’eft  par  cette  raifon  au  rapport  d’Æ  lien.'/.  2.  de  V*r. 
Hiftor.  Que  les  Athéniens  défendirent  les  ris  im- 
modérés. 

Sara  fc  mit  à rire  quand  on  l’alfrura  qu'elle  con- 
cevrait dans  fon  âge.  Geste  fi  8. 

Platon  dit,  que  le  ris  nailt , on  de  la  nouveauté, 
ou  d'une  diffidence  que  Ton  a qu’une  chofr  puiflc 
dite.  Chilon  ayant  apris  que  fon  fils  avoir  vaincu 
aux  jeux  Olympiques  moutut  de  joye  le  voyant 
revenir  Couronné  : Dugoras  Rhodien  fit  la  tncfme 
fin  pour  mcfmc  fujet  : Philiftioa  Poète  Comique 
mourut  aulli  de  trop  rire  du  remplie  Socrate, 
Angel *s  Politanus,  dit, 

Imphcitafque  Sophron,  rifuque  Phihflio. 

Tandem  per  dit  us. 

Les  uns  pleurent,  les  autres  rient  d’un  mefme 
fujet.  V.  Difgrsues. 

Il  ne  faut  pas  rire  toutes  les  fois  qu'on  nous  rit, 
ny  bailler  toutes  les  fois  qu’on  nous  ouvre  la 
bouche  : Rire  des  difgraccs  d’aurruy  cft  une  volup- 
té humaine  , pleurer  les  maux  d'autruy , c’eft  une 
mifrrc  éternelle.  V.  Compaffion. 

Sum  modo  fpetlaadum  ridentu  turpe  popelli 
Qn  glorta  nwper  eram. 

On  rit  fou  vent  des  malheurs  d’autruy , mais  il 
arrive  auflî  que  ce  ris  fr  change  en  pleurs , comme 
N N n n 3 ccluy 
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celuy  des  amoureux  de  Pénélope , comme  Homère 
le  raconte  au  l.i.de  fin  OdiJJee. 

Atilli 

Protimu  attoniti  mah j nfere  alienis , 

Meubnt  inter tK  tabentes  fastgtdnt  carnet , 
Lamina  complentur  lachrtmu  mens  anxta  maret. 

Sextus  A urelius  Vi&or  en  la  vie  de  Philippe  Em- 
pereur dit , que  ce  Prince  eftoit  fi  fcvcrc  Se  fi  me- 
lancholique  qu'on  ne  le  pût  jam  ais  réjouir.  Craf- 
fus  fut  ainfi  appelle,  Agclaftus,  Sine  rifit.  Plin./.7. 

Le  jour  que  le  Maréchal  de  Biron  fut  exécuté 
fes  gardes  l'entendirent  rire  en  dormant  fur  le 
point  du  jour.  Mathieu  en  la  vie  d'Henry  [ y. 

11  faut  rire , & fè  réjouir.  Voyez  Rejomjfance. 

Il  y a une  fontaine  aux  lfies  de  b Mer  Athlan- 
tique  qui  bit  mourir  de  rire  ceux  qui  boivent  dé 
fon  eau , une  fontaine  voifinc  fait  ceffer  ce  rire. 
Pbmpon.  Mêla,  trail.  de  Macedema,  l.'i . ch.  3 . 

Democrite  noie  toujours  , Heraclite  au  contrai- 
re : il  y a des  hommes  qui  fc  font  tellement  atta- 
chez à entretenir  leur  mauvaifê  humeur  qu'on  ne 
les  a jamais  vu  rire,  & obftincz  dans  leur  foie  re- 
folurion , ils  n'ont  jamais  fait  paroiflre  fur  leur  vi- 
fage  cette  agréable  propriété  qui  diftingueMes  hom- 
mes des  autres  créatures. 

RIVAL.  Celuy  qui  cil  noftre  concurrent  en 
fortune,  ou  en  amour. 

Qui  fine  rivait , requet  & tua  folm  amabis , 

On  appelloit  anciennement  Rivaux,  ceux  qui 
avoient  des  procez  & des  querellas  pour  les  eaux. 

Rivales  , eo  quod  inter  fe  de  aquis,  vel  rival is  dif. 
ceptarent  ,proprtdiis  adaquandù . Brillon. 

'Rivales  proprie  dicuntur  cmtdi  cujafdam  domine , 
vel  rneretricis  , dit  Acron , interprétant  ce  mot  du 
Pocte  Horace,  Qui  fine  Rival i. 

Jaloufic  de  deux  Rivaux.  Voyez  Perruque . 
Voyez  Duels . 

Le  rapport  d’un  rival  tfi  rarement  fincere. 

Et  qaoy  qu’il  puijfe  dire  & qu'il  puijfe  conter 
J’ay  toujours  lieu  de  craindre  & fit  jet  d'en  douter. 

Corneille. 

Tybcre  aymoit  fort  Scjan  » mais  lors  que  ce  b- 
vory  devint  fon  rival,  il  conclut  d'abord  à fii  mort; 
Les  lyons  ne  peuvent  fouffrir  de  rivaux  , & s’ils 
«'ont  pas  de  recompcnfc  pour  honorer  b fidelité, 
ils  ont  des  fupplices  pour  punir  les  adultères. 

O Dij  quarn  Hirtius  ineptm  , & quam  fi  fine  ri- 
t udi  asnat  ? Cicer.  Ep.  ad  Quint. 

RIVIERE.  Un  artcmbbgc  d'eaux  venant 
de  divexfes  fources , qui  coule  par  un  canal  auquel 
on  donne  b nom  de  Lit. 

Les  Romains  eftoient  fi  jaloux  des  partages  des 
rivières  qu’ils  n'ont  jamais  bit  partir  les  Légions 
que  fur  des  ponts , ccb  eftoit  indigie  de  la  raaje- 
ltc  du  peuple  Romain.  Nifi  pontibus,  prafiiiifqui 
impofitis  dore  in  difcrimtn  légion  es  h and  imper  ato. 
rium  ratas , noftre  Roy  vit  partir  une  partie  de  fon 
Armée  i U nage  à travers  le  Rhin. 

La  rivière  du  PaÛolc  qui  cft  dans  la  Lydie 
roule  de  l’or , c’cft  par  cette  caifon  qu'elle  a efté 
furnomméc  Cbryfiroat.  Le  cours  oblique  du  Méan- 
dre a donné  Ion  nom  à toutes  fortes  de  finuofi- 
tcz , détours , ou  replis  ; Il  y a des  rivières  fous 
terre  que  le  Soleil  n'éclaire  jamais , dont  pour  cela 
les  poiiîbns  ne  voyenr  pas  plus  que  nos  taupes.  La 
Mothe  le  Vayer , en  fit  fbyfique  du  Prince , ch.  1 4. 

Auprès  de  Clermont  en  Auvergne , il  y a uncri- 
yicrcqui  pétrifie  ce  que  l'on  y jette. 

Il  y a quatre  rivières  en  Allemagne , l’Egra , le 


R O 

Sal , le  Nab , & le  Mein  , qui  partent  toutes  d’une 
mefine  montagne  fie  ont  leurs  cours  vers  les  quatre 
parties  du  monde. 

R Ü B 1 N.  On  fè  fert  de  ce  mot  pour  dire  un 
for,  un  niais  ; fît) à anplaifant  Robin. 

Et»  France  on  donne  communément  le  nom  de 
Rôbin  à un  mouton  , comme  celuy  de  Cotas  à un 
corbeau,  celuy  de  Margot  à une  Pic  , fie  celuy  de 
Richard  à un  Geay,  La  Mothe  le  Vayer,  des  Noms 
lettre  3 j. 

ROCHERS  ,Rochs,  Roc,  cfpcce  demon- 
tagne. 

Les  Grecs  appelloient  b roche  A orne  > 

SSaT&  , elle  eftoit  mefme  inaccelfible  aux  oifeame 
àcaufe  de  fa  hauteur. 

11  y a un  rocher  en  Ecoflè  qu'on  nomme  Le- 
Sourd,  de  l’un  des  cotez  duquel  l’on  n’enteud  rien 
de  ce  qui  fc  fait  de  l’autre  , non  pas  rocfmc  un 
coup  de  canon,  bien  qu'il  n’ait  que  douze  pieds 
de  hauteur , fie  trente-trois  coudées  d’cpairtcur. 

RODOMONTADES.  Voyez  Gafitn» 

ttades. 

ROGATIONS.  Ce  font  les  trois  jours 
de  prières  avec  abftincncc  de  viande , qui  fc  font 
avant  la  fèftc  de’  l’Afccnfion,où  l’on  bit  des  proccf- 
fions  pour  les  fruits  de  b terre. 

Ces  prières  furent  inftituces  par  bint  Mamcrc 
Evêque  de  Vienne  , qui  ordonna  les  Prières  publi- 
ques , les  Litanies , les  Procédions  fie  l'abftincnce 
pendant  ces  trois  jours  pour  détourner  la  colerede 
Dieu  , & éviter  les  fléaux  dont  b Province  eftoit 
menacée  : L’Eglifc  n’a  pas  neanfmoins  laifsc  de 
retenir  ce  bint  ufage,  pour  faire  proreftarion  fo- 
lcmnelle  que  nous  fommes  pécheurs , & par  l'cf- 
fbir  de  nos  larmes  te  de  nos  prières  jointes  aux  in- 
tercédions des  Saints  dont  nous  implorons  l’arti- 
• ftence,  obtenir  la  remiffion  de  nos  péchez  quant  i 
la  coulpe  te  quant  à b peine.  Cette  binte  infti- 
rution  cft  auflî  pour  prier  b divine  Bonté  de  don- 
ner b benedi&ion  aux  fruits  de  la  terre , qui  font 
pour  lors  encore  tendre*  te  fujet*  à bien  de  forte* 
d’accidcns. 

Enfin  l'Eglifc  bit  ces  prières , afin  qu’eftanr  dé- 
chargés du  fardeau  de  nos  pechez  pat  la  pcnicence 
fie  U mortification,  nous  purifions  portez  furie* 
ailles  de  nos  prières  6c  de  nos  defirs,  fuivre  plu* 
librement  au  Ciel  noftre  Seigneur  à et  prochain 
jour  de  fa  triomphante  Afccnfion. 

Les  Ecclefiaftiques  doivent  garder  plus  réguliè- 
rement que  les  autres  Chrcfticns  l’abftincnce  en 
ces  trois  jours,  artifter  avec  un  efprit  de  péniten- 
ce aux  Pioceifions , fie  y garder  une  fingulicre  ny>., 
deftie  de  corps  : In  hü  fupplicatiombtts  jejanatar , 
«ratar.fietur.  Sidon.  A poil.  lib.ÿ.  cap.  14. 

Quelques Hiftoriens  ônt  dit,  que  Leon  Pape  I, 
de  Ce  nom  avoir  inftituc  les  prières  des  Rogations 
en  l'année  449.  Mer  dts^Hiïhnret. 

ROMANS.  Livres  d'amour , qui  comprdi- 
nent  une  avanture  amoureufe  écrite  en  profe  avec 
efprit , te  félon  les  réglés  du  Pocme  Epique , pour 
entretenir  agréablement  le  Lefteur. 

Ces  livres  fabuleux  font  beaucoup  plus  recher- 
chez que  les  meilleurs  qui  fe  publient  ; parce  que 
c’eft  le  propre  des  narrations  bbuleufcs  d'exercer 
les  partions  humaines,  te  la  multitude  imperti- 
nente ne  s'attache  jus  tant  à leur  lcûure  à caufc 
de  leur  fçavantc  compoficion , ny  de  leur  bonté 
formelle,  qu’à  caufede  la  matière  dont  elles  trai- 
tent. 

L'Epicurien  Colotes  coadanmoic  tontes  b*  nar- 
rations 
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rations  fonces  Qc  fobulcufcs,il  difoitquelles  étoicnt 
fore  mlllcautcs  en  un  Philofophe  , radium  fgmenti 
gemts  veru  profifflribus  eonvenire.  Lib.i.  C3p.lt  de 
Somn.  Scip. 

Macrobe  défendant  lefonge  de  Scipion  fuppofé 
par  Cicéron  dans  les  Livres  de  la  Repuolique , fait 
voir  que  ny  le  Philofophe  Platon  , ny  l'Orateur 
Romain  n on. rien  fait  dans  leurs  fobuleufcs  narra- 
t ions  qui  puiffc  cftrc  ccnfuré,  parce  qu’cncorc  que 
U Philofophie  ne  reçoive  pas  toute  forte  de  contes 
faits  à plaifir»,  elle  ne  les  rejette  pas  tous  au  (B, 
ne  condamnant  que  ceux  qui  font  de  dangereufe 
confoqucncc.  T'fec  omnibus  falmlis  répugnât  Philo, 
fophiâ  , ne c ommbut  acquiefat. 

Il  y a des  Romans  fi  ingénieux  , fi  bien  écrits, 
Ær  fi  éloignez  de  tout  ce  qui  cft  contraire  à l'hon- 
nêteté que  l'on  ne  peut  les  rejetter , ny  en  con- 
damner la  lcâurc  fans  tnjufticr. 

Parler  Roman,  cfloit  autrefois  parler  François, 
parce  que  ce  langage  cftoit  tire  du  Romain.  Voyez 
Pafquier  en  Ce  s Recherches  de  la  France.  Livre  8. 
ch.  i . 

ROSE.  C'eft  la  Reine  des  fleurs  qui  poulie 
un  grand  nombre  de  feuilles  incarnates  , rouges  , 
blanches  . ou  jaunes , qui  cft  fort  odoriférante  , & 
& prend  la  naiffimccdans  les  épines.  Rofa  flot  ejt  è 
fpims  cm (cent  fiuvijfimi  odoris.  Theophraft.  Itb.  6. 
cap.6. 

La  Rofc  cftoit  autrefois  eonfocrée  â la  Déclic 
Venus,  parce  que  de  inefrnc  que  la  rôle  fc  flétrit  &C 
palTc  bitn-toft.  Ira  & vtnerea  voluptates.  Thcocrit. 

Les  Paycns  di.cnt  que  la  Rofc  cft  venue  du  lâng 
de  Venu  s, qui  mit  le  pied  fur  une  epine  voulant  aller 
fccoum  Adonis  qui  cftoit  aux  prifcsavec  un  San- 
glier. Et  earn  ex  a.bd  fuofdnguinc  rubricajfe;  meminit. 
Claudianus. 

Sit  fttdcrueris  carpit  figndfià. 

Les  Mufulmans  veulent  que  cette  Reine  des 
fleurs  foie  venue  de  la  Tueur  de  Mahomet , qui  cft 
le  Soleil  de  la  terre,  comme  le'  Soleil  cft  la  Rofe 
du  Ciel.  Bubec,  Epifi.i. 

. 11  y a bien  de  perfonne  que  l'odeur  de  la  Rôle 
enrhume  , die  fait  mourir  le  Vautour  8c  l’Ef- 
cargot.  Pli». 

Les  Anciens  ont  toujours  pris  la  Rofe  pour  le 
fymbolc  de  la  vie  humaine,  à caufc  de  fon  peu  de 
durée , & que  d’ailleurs  le  bon  homme  Job  dit, que 
l’homme,  Quafi  floi  egreditur  , & conteritur  : C’cft 
ce  quia  fait  dire  au  Poète  Augerianus. 

Pulchrd  brevi  durât  rofd  tempore  forma  firevitjui 

Tempore  , fie  forma pdr  Rofd  tempus  hdbes. 

Les  Anciens  faifoient  des  Feftins  au  mois  de 
May , & ils  prenoient  un  grand  foin  de  donner  à 
chacun  des  conviez  une  Couronne  de  Rôle. 

Efi  Rofd  flot  ventru  , eu  jus  ejuo  farta  tarèrent 
Harpocrdti  marris  dona  dicavit  drnor  • 

. Inde  Rofdtn  me  n fit  hofpes  fuf pendit  amicie  , 
Convivd  ut  fub  ex  ditfa  cdvendd  feiat. 

Pline  livre  z j.  Thcophraftc,  livre  $.  cf/.fi.Diof- 
corides,  livre  i-chap.x  j x.  8c  Valcrius  Cordus  ont 
décrit  les  rares  qualitez  de  la  Rofc. 

Rofcs  de  Diamans  benies  par  le  Pape  , au  Di- 
manche de  Pâque  Fleury,  8c  pourquoy.  Voyez 
Pdcjuei. 

R OS  E'E.  La  Roféc  vient  d'une  vajjeur  déliée 
que  le  froid  médiocre  d’une  nuit  claire  cpaiffit , 8c 
condenfc  ; elle  tombe  enfuite  fur  les  feuilles  des 
plantes  un  peu  avant  la  levée  du  Soleil. 

Pline  dit , que  les  Perles  s’engendrent  dans  leurs 
Conques , d'une  roféc  cclcftc , de  forte  qu'elles 
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tiennent  plus  du  Ciel,  que  de  la  Mer  ; Catrque  eu 
ma  orem  focietatem  ejfe , e^uamanaru . 

Il  y a un  nombre  infini  de  Trcfors  enfermez, 
dans  ces  petites  goutclettes  de  Chnftal  liquifié  , 
je  veux  dire  dans  la  Rofee  qui  tombant  dans  nos 
Jardins  , les  empeilc  de  mille  pierreries  mufquécs , 
icy  clic  fait  la  Rofc , là  les  Fleurs  & les  Lys , là  bas 
les  Ttilippcs , autre-part  les  Violettes , & un  nom- 
bre infini  de  petite  fleurs  ; c’cft  la  roféc  qui  cou- 
vre les  Rofcs  d'écarlate  , qui  habille  les  Lys  d'in- 
nocence , qui  parc  les  Violettes  de  pourpre  , qui 
brode  d’or  les  Soucis  : C’cft  la  Roféc  qui  cft  le  di- 
vin Prothée,  8c  leChamclcon  des  Créatures,  qui 
prend  la  livrée  de  toutes  les  chofcs  plus  rares  ; c'eft 
elle  qui  fut  autrefois  convertie  en  manne  , 8c  la 
manne  en  route  viande  -,  Dieu  fait  autant  d’eftime 
d une  gouttellette  de  roféc  que  de  tout  le  reftedu 
monde.  Orbit  terrarutn  efi  tanejudm  guttd  rares  ante- 
luc-tm.  Sapicnt-i  i.  verf. x j. 

Enfin,  c’cft  avec  b roféc  que  le  Ciel  enrichit  la 
terre  & la  nature  , elle  cft  le  fymbolc  des  Grâces 
dont  Dieu  arrofc  8c  fécondé  nos  âmes. 

ROMPRE.  On  ne  manque  jamais  de  prétex- 
te quand  on  veut  rompre  avec  fcs  amis.  Louis  XI. 
fit  querelle  au  Duc  de  Bourgogne  pour  avoir  pro- 
tégé le  Sieur  R od  cm  art  qui  n’eftoit  point  fujec  de 
France.  Mathieu  en  fon  EJifioire  de  Louis  X /. 

Quand  nous  fournies  laffcz  de  nos  amis , nous 
fournies  bien  ai  fcs  qu'ils  deviennent  infidcllcs  pour 
nous  dégager  de  noftre  fidelité.  V.  Pretexte. 

RONFLER.  C’cft  le  bruit  que  l’on  fairavec 
le  nez  lorfquc  l’on  dort  d’un  profond  fommeil. 

Les  Romains  difbicnt  que  Scipion  cftoit  un 
grand  ronfleur,  & qu’il  cftoit  extrêmement  incom- 
mode quand  il  dormoit  Baudoin.  Fdble  j 4. 

Scipion  Dupleix  dans  fon  Traité  des  Caufcs  du 
Sommeil , 8c  des  Songes , dit , que  les  Poiflon* 
dorment  & ronflent  , & que  les  plus  grands  dor- 
meurs de  tous  les  animaux  font  les  in  (cilles,  il  a uui- 
fé  cela  dans  Ariftotc.  Lib.  j.  de  Cener.  Animal, 
cap.  1. 

ROSSIGNOL.  C'eft  un  petit  Oifcau  qui 
tire  fur  le  rouge , Se  qui  chante  tres-agrcableincnt 
dépuis  le  mois  d 'Avril,  jufquesau  moisd'Aouft. 

Et  mxtutinos  exercet  shredulx  canins. 

C’cft  un  des  plus  agréables  pbifirs  de  la  nature 
quand  elle  bit  lîlence  , pour  entendre  caufcr  un 
Roflignol  qui  conte  fcs  menus  plaifirs  aux  Zcphi- 
rcs  & aux  Forets  , dégoifant  nulle  chanfonnettes  , 
& fendant  doucement  l’air  par  la  repnfc  defesfre- 
dons,  qu'il  lâche  fans  foire  aucune  paufc  : Pour  fc 
donner  du  plaifir  ce  petit  oifcau  fc  perche  fur  une 
branche  qui  branle  , afin  de  pouvoir  danfer  à la 
cadance  de  fcs  mignardes  chantons , 8c  pour  marier 
fa  voix  aux  flots  argentins  d'un  criftal  coul  .nt  jil 
fc  pôle  droit  à plomb  fur  le  rivage  émaillé  de 
fleurettes  ; 8c  ce  j etic  Muficien  foifont  luy  fcul  les 
quatre  parties,  vous  diriez  qu'il  a renfermé  dans 
les  poulmons  mille  fredons , 8c  que  le  petit  cornet 
à bouquin  de  fon  bec  , luy  rient  lieu  de  tous  les 
autres  inftrumcnsde  bouche  j s’il  cft  gay  il  coupe 
court  8c  tranche  tout  du  fon  aigu  ; s'il  fc  plaint  il 
chante  le  tremblant , & entre  coupé  de  loupirs, 
s’accommodant  à l’air  de  fcs  complaintes,  & fi  par 
hazard  il  fc  trouve  en  un  lieu  où  il  foit  contrerait 
par  l'écho , cette  petite  voix  emplumée  redouble 
fa  mélodie  8c  fc  tue  de  chanter,  il  redouble  les  be- 
dons en  fa  petite  gorge , puis  b colère  l'anime  8c 
8c  1 échauffe , il  foit  de  temps  en  temps  le  tacct.pouj 
fçavoir  fi  l'autre  luy  donnera  fujet  de  produire 
quelque 
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quelque  nouveau  motet , & comme  l'écho  ne  die 
rien  ce  petit  Muficien  pert  patience , il  entame  l'air 
d'une  voix  pefante&  ne  chante  que  maximes  en- 
filées  & femibreves  , puis  à longues  tirades  il  en- 
cremeflc  mille  bricoles  feintes  , & apres  s'eftre 
épuifé , il  fc  jette  dans  le  bois  où  il  cteve  de 
rage. 

Belon  dit  que  l'oifeau  nomme  , Avis  Venatica , 
qu'il  aveu  dans  la  Judée,  a un  chant  plus  agréable 
& plus  mélodieux  que  le  Roilignol.  Livrt  a. 
cb.7. 

Pétrarque  Élit  mention  d’un  cfprit  bourru  & 
frénétique  qui  ne  pou  voit  fou  ffrir  le  chant  du  Rok 
fîgnol,  s’allant  loger  auprès  des  ma  refis  pour  jouir 
de  la  mélodie  des  charmantes  Grenouilles.  La  Mo- 
the  le  Vayer  , Lettre  ioj. 

ROTURIER.  Une  perfonne  de  naifiànce 
obfcure.  Home  radis  , monbus  & vit 4 ineuhus. 
Feftus. 

La  Roture  eft  extrêmement  avantageufe  parmy 
les  Suiiles, pour  avoir  des  charges  dans  Srrafbourg 
il  faut  faire  preuve  de  Roture  de  fept  à huit  géné- 
rations. V.  Nobltjfe. 

C'eft  une  aimable  créature 
Si  fa  race  éteit  fans  rature , 

Et  fa  naijjànce  fans  Roture. 

Il  vaut  mieux  eftre  roturier  Sc  fils  d’un  payfan, 
que  d'un  Gentilhomme  qui  n'cft  connu  que  par  Tes 
crimes , c'efi  bien  fouvent  dans  la  ballcdc  où  la 
vertn  trouve  fa  gloire. 

Les  Roturiers  ne  pouvoient  pas  autrefois  pofle- 
der  des  fiefs  Nobles  , c'cfioit  un  privilège  qui  n*é- 
toit  accordé  qu'aux  perfonnes  Nobles.  Bacquet , 
au  Traîné  des  droits  Seigneuriaux , & des  Francs 
Fiefs  chap.  $ . mon.  j . & ch.  4.  mon.  1 . Le  Brct  , au 
Livre  4.  de  la  Sauver,  ch.  1 1. 

Rujlicus  es  Coridon  , nec  montra  curât  Alexis. 
Virgil. 

ROUSSEAU-  Celuy  qui  a le  poil  roux. 

Les  Rondeaux  font  extrêmement  billicux , ils 
Tentent  mauvais  , & ne  font  pas  bien  venus  auprès 
des  Dames  i Les  femmes  Rouifes  font  blanches  , 
mais  elles  fentent  horriblement  le  gouiièt. 

Car  non  bafie  te  Phelene  calva  et  , 

Cur  non  bafie  te  Philene  lufea  es  , 

Cur  non  bafie  te  Philene  Rufa  es  : 

Pcrf. 

On  dit  chafiêr  à la  befte  roufTe  \ ces  beftes  rouf- 
fes  font  le  Dain  , le  Cerf,  Sc  le  Chevreuil. 

ROY.  Souverain  d'un  Royaume. 

Magna  fervitus  magna  fortuna  eft.  S en.  C en  fol. 
ad  Pei/b.  Les  foins.les  craintcs.les  foupçons,  & les 
chagrins  qui  font  attachez  infèparablcracnt  aux 
Grandeurs  les  randent  odieufes,  un  Prince  redoute 
la  valeur  de  Tes  fujets  » il  appréhende  mcfmc  Tes 
fuccclleurs , il  envie  les  c a relies  qu'on  fait  à fôn 
fils  . il  fçait  que  le  peuple  eft  amy  de  la  nouveauté, 
il  doute  que  de  Ton  fils,  il  n‘cn  fade  fôn  fôuverain, 
& comme  il  fçait  que  quelque  intégrité  que  les 
Roy  s apportent  dans  le  Royaume  de  leurs  Effets, 
ils  font  allez  coupables  quand  ils  régnent  long- 
temps ; c'efi  allez  qu'ils  ayent  des  fuccclleurs  pour 
efire  odieux  à leur  fujets  , le  vulgaire  eft  bizarre, 
il  hait  le  bien  qu'il  podede , & ne  cherche  que  lVu 
venir,  il  eft  méconnoi liant  en  un  point  que  la  plus* 
douce  conduite  luy  dcplait  ; le  Prince  n'a  point  de 
lcgcrc  maladie  dont  le  peuple  n'attende  la  mort, 
il  la  délire  avec  inquiétude  parce  qu’il  croit  quel- 
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le  luy  donnera  la  liberté , il  clpcre  que  fôn  heritier 
fera  mieux. 

Sur  ces  confédérations  , Auguftc  pria  fi  fou- 
vent  le  Senau  de  luy  donner  la  liberté  de  quitter 
l'Empire,  nous  vivons aujourd'huy  fous  un  Rcgne 
où  la  puiilance  du  Perc  n'cft  point  ennuyeufe  au 
Fils,  Sc  moins  encore  aux  fujets. 

Le  commandement  eft  une  laboricufc  fervitude 
le  Septre  eft  plûtofi  une  preuve  de  la  colere  du 
Ciel  que  de  fes  faveurs  , Sctptra  Thebarum  fiât  im- 
puni nulli  gerere.  Sen.  In  Thebaide. 

Polinice  malgré  les  remontrances  de  fà  mere  di- 
fôit  qu'il  ne  fc  foucioit  pas  de  mourir  poutveu  qu'il 
mourut  le  Sceptre  en  main.  Plut. 

Les  Monarques  ont  beau  fc  Hacter  de  leur  puif- 
fance  , ils  ne  lont  jamais  abfolus  dans  leurs  Pro- 
vinces, le  Droit  Civil  les  oblige  audi  bien  que  les 
fujets  , s'il  leur  eft  permis  d’établir  des  Loix  , il  ne 
leur  eft  pas  permis  de  les  violer  , leur  liberté  n'cft 
qu'un  illufire  efclavagc,  qued  qui  fine  luru  in  alte- 
rurn  ftatuerir  , 1 pfe  eodem  jure  uiatur,ff.  de  Rtg.  Iuri. 
Us  ne  peuvent  prcfquc  rien  , parce  qu’ils  peuvent 
tour.  V.  Pmffance. 

La  puiilance  ne  détruit  pas  la  Jufticc , les  Stoï- 
ques difent  que  c'efi  elle  qui  la  maintient  en  fa  vi- 
gueur : un  Monarque  fc  rend  indigne  de  Juger  fes 
Sujets , dés  le  moment  qu’il  dccrcditc  fes  Ordon- 
nances par  fes  actions , C'efi  pourquoy  Pline  di- 
fôit  à Trajan,que  fi  c’étoir  une  marque  d'une  hau- 
te félicité  en  fa  perfonne , de  pouvoir  faire  ce  qu'il 
vouloir , c’cfioit  une  marque  de  fà  grandeur  , de 
ne  faire  que  ce  qu’il  devoir:  V.  PuiJJànce. 

Les  Roy  s qui  fc  regardent  comme  des  Dividi- 
tez  fe  chéri  lient  avec  complaifancc,  ils  croycnt  que 
tout  eft  crée  pour  leur  utilité , & que  rien  ne 
fçauroit  renverfer  leurs  dedeins  , & quand  leurs 
projets  ont  des  mauvais  fucccz , le  chagrin  les  dé- 
vore. 

Les  premiers  Roys  enfèignoicnt  le  culte  au. 
peuple.  V.  Religion.  V-  Prêtres. 

Louange  d'un  Roy  qui  diminue  les  fubfides.. 
V.  Tribut. 

Divers  animaux  ont  un  Roy  d’une  autre  cfpcce. 
V.  Abeille j. 

Alexandre  fc  Grand  , eût  des  Confeiîlcrs , qui 
favorifoient  plus  fon  humeur  guerrière  que  fà  répu- 
tation : Roboam  fils  de  Salomon  , fut  aullî  mal  en 
Confeiîlcrs.  François  I.  futdcmcfmc. 

U y a cinq  moyens  de  devenir  Roy  , Le  premier 
par  les  armes , comine  Alexandre,  Ccfàr  , Cyrus. 
Le  fécond,  par  la  grâce  de  Dieu  , comme  Moyfc. 
Le  troifiéme  , par  fdcceffion , comme  noltrc  In- 
vincible Louis  XIV.  Le  quatrième,  par  Elcdion, 
comme  lorsque  les  François  en  la  place  de  Chifde- 
ric  grand  paillard  , nommèrent  Ægidius  Capitaine 
Romain.  Le  cinquième  , par  la  nomination  du 
Prince  , comme  Marc-Antoine  nomma  Lucius 
Vcrus  fôn  fuccellcur , Dioclétien,  Màximicn,& 
Graticn,  Theodofc.  Mathieu  , en  la  vie  de  Louis  XI. 
livr.io. 

Dieu  conferve  le  Roy  , comme  l’oeil  du  monde. 
Cor  ejus  in  manu  Dei  eft  , & quo  vult  inclinât.  L.  4. 
de  Sacr.  San  dis  Ecclcf. 

Joannes  Baptifta  Egnatius.  L.  1.  Romanorum 
Principutn , dit,  que  Valericn  Empereur  homme 
rrcs-inefchant  fut  Élit  prifônnicr  par  Sapor  Roy  de 
Pcrfc , auquel  il  fèrvoit  de  Marche-picd  , quand  il 
monroit  à Cheval  : Laonicus  Calcondilus.  L.  j. 
de  Rebus  Tardas,  en  dit  autant  de  Bajazcth  Em- 
pereur Turc  pris  par  Tamburlan  Roy  des  Scythes. 

Le 
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Le  Prince  ne  doit  pas  fous  le  privilège  de  Cl 
grandeur  ofter  le  bien  d’aurruy , au  contraire,  par 
là  familiarité  il  doic  s’acquérir  les  ccours  des 
peuples. 

On  dit  parole  de  Roy , c'cft  à dire  , qu’elle  doit 
eftre  au  (fi  ferme  & au  (fi  folidc  que  (bn  (ccprrc. 

G rave  & irnmutabile  fanSit , 

Pondus  adefi  verbis,  & vocem  fat} a [equant ur. 

Scatias  i.Thebaidt. 

(Jn  Roy  doit  quitter  rarement  la  ville  capitale  de 
fon  Royaume. 

Les  Roys  des  Indes  Orientales , notamment  les 
Roys  de  Bomay  , ne  fc  (aillent  voir  qu'à  leurs  en- 
fàns  , 8c  à leurs  femmes , on  ne  les  entend  parler 
que  par  le  trou  d une  fârbacanne. 

U"  Roy  peut  donner  la  vie  à un  criminel  de  fon 
pur  mouvement , mais  il  'ne  peur  pas  le  faire  mou- 
rir fans  confcil.  Math,  en  U vie  d'Henry  1 P.  tom.i. 

4- 

Le»  choies  qui  viennent  du  cabiftet  du  Roy , ne 
doivent  pas  cftrc  pénétrées  par  le  particulier  qui  en 
doit  attendre  la  connoiftincc  par  l'evenement , on 
cft  ridicule  d’aller  rechercher  les  fourccs  du  Nil. 
Voyez  Souverain.  V.  Myïltro. 

Régit  faltu  propria  ad  fecuritatem  tfi  omnium. 
Seat.  Aurel.  Vi Qt.m  Juliano. 

U'»  Prince  offense  , venge  toft  ou  tard  l'offenfe. 
Voyez  Grands. 

Bonus  princeps  nihil  differt  à bono  pâtre.  Xenoph. 
/.8.  de  Psd.  Cyri.  au(fi  on  dit  que  les  Roys  font  les 
Pa (leurs  des  Peuples. 

N on  ejl  aureum  fetptrum  quod  rtgnum  fervàt , fed 
amici  fidi  feeptrum  faut  regibns  vtrijjimum  , maxime - 
que  tntiem.  Xenoph.  de  Tad.  /. 8. 

Le  furnom  des  Roys  eftoit  jadis  d'Augufte , de 
Dieu-donné,  de  Victorieux  , de  Pcre  des  Peuples. 
Mathieu  en  la  vie  d' Henry  IP.  vot.i. 

Un  Roy  ne  doit  quitter  les  villes  révoltées.  Là 
fua  lontananX*  diminuifee  il  rijpetl 0 , è da  amrno  è 
ardire  alla  po palace. a.  Botccro  /.  j. 

Antiochus  citant  à la  chaire  lé  retira  dans  la 
cabane  d’un  païfan  , qui  luy  dit  l'état  des  affaires 
de  (on  Royaume  qu'il  ignorait  luy-mcfme.  Plut. 

Combat  de  deux  Roys  d’homme  à homme. 
Voyez  Poing. 

La  Royauté  eft  neceffiure.  V.  Monarchie. 

C’cft  avoir  des  yeux  ailleurs  qu’à  latefte.de 
vouloir  que  les  Grands  ne  puilfent  pas  ce  qu’il  leur 
plaie , &:  trouver  mauvais  qu’ils  difpofcnt  comme 
il  leur  plait  de  leurs  cœurs , il  ne  nous  eft  pas  per- 
mis d’en  glolèr , nous  devons  feulement  fouhaiter 
que  leurs  délits  (oient  juftes  , & recevoir  leurs  or- 
dres fans  murmure. 

C'cft  un  crime  de  difputcr  « ny  a bon  cfcicnr, 
ny  par  forme  de  difeours  de  leurs  volontés.  Mala 
ttnpia  cfiifaetudo,  contra  Deos  difputandi , ftve  ex  ani- 
fuo  td  Jiat,  ftve  [mutât è.  Ciccron. 

La  vérité  n’exeufe  pas  l’effronterie  , ny  l'impru- 
dence de  ccluy  qui  porte  la  ccnforc  fur  les  Grands, 
quand  le  Prince  dit.  Je  le  veux  , il  rend  raifon  de 
ce  qu'il  fait , c’cft  une  fureur  de  s'y  vouloir  oppo- 
fèr  j Ceux  qui  le  fachoienr  de  voir  Eurhymc  vi- 
vant honore  comme  lin  Dieu  , & recevoir  des  fi- 
cnfices,  on  lespayoit  de  cette  raifon  , Sic  volait  Ju- 
piter. Pline. 

Ofter  au  Prince  le  pouvoir  d'élever  les  petits 
8c  abbaiircrlcs  Grands  , c’eft  arracher  de  fi  main 
le  freptre,  & rendre  fa  puiilincc  un  fantôme. 

Principes  tnflar  Deorurn  faut,  fed  neque  à 'Dûs  nifi 
T* fi*  fvpplHHtn  prtcet  audiantur.  Tacite. 
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Les  anciens  au  commencement  de  l’année  ficri- 
fioienc  un  bœuf  à cornes  dorces  pour  la  fantc  du 
Prince.  Solemnia  vota  pro  incobomtate  tua  qua  faim 
public .»  continetur  & [tfeipimut  (7  folvtmut.  Pline. 
Voyez  Santé. 

Les  PnncclTcs  du  temps  des  Romains  , ne  fe 
manoient  pas  fins  le  contentement  de  l’Empereur, 
Agrippine  prefenta  rcquefte  à Tybcrc  pour  cela. 
Tacite. 

La  vieillefîè  fait  méprifer  le  Prince , dit  Dion  , 
priant  de  Tybcrc  8c  de  Ncrva. 

Les  belles  femmes  qui  ont  donné  leur  honneur 
aux  pneresd’un  grand  Roy.croyentquc  l'aurhoritc 
les  exeufe  devant  Dieu  , 8c  devant  les  hommes  j 
Helcine  difoit  que  fâ  incrc  n'avoit  point  fully, 
ayant  Jupiter  pour  garent  de  fon  impudicité. 

Pitium  authore  redemir. 

Ovid. 

Qui  ne  fait  le  Roy  qu’au  cabinet , trouve  fou- 
Vcnt  un  compagnon  en  campagne.  Duperitr. 

Un  Roy  eft  bien  à plaindre , quand  ccluy  qui  le 
doit  craindre  luy  fait  pur. 

Un  Roy  doit  dillimulet  ce  dont  il  ne  put  pas  fe 
ranger  fans  hazarder  fon  authoricé.  La  Mothe 
le  Payer. 

II  eft  implfible  qu'un  Roy  fille  tout  » mais  il 
eft  honteux  qu'il  ne  fille  rien.  Coefftttau. 

La  dignité  du  Prince  eft  fi  éclatante  que  pc 
tout  ou  elle  paraît,  elle  efface  ce  qui  s’en  ap- 
proche. Itnper.it  or  ù advtntu  ester  or  un  dtgmtas  ob  tim- 
bra tur,  dit  Pline  in  Panegyr. 

C eft  purquoy  on  dit,  quia  le  Roy  pur  Con- 
fcigpcur,  l’a  put  maiftre;  les  Ordonnances  de  Ro- 
fillon  8c  les  Edits  de  Charles  I X.  l’ont  ncantmoins 
réduits  à fc  dépouiller  de  fi  fortune , & majefté 
Royale  ; en  ces  cas,  on  a voulu  que  les  Ailbciex  le 
confîdcrafTtnt  comme  compgnon.  Eofdem  nos,  tan- 
dem te  pnta,  par  omnibus , & hoc  tantum  cat trie  ma. 
jor,  cjuo  melior.  Voyez  Familiarité. 

f>ua  etmila  coërcet  fe  quoque  legs  tenent. 

Et  de  plus. 

Publiais  hinc  ardefat  amor  cum  moribns  eqms% 
Inclinât  populo  regale  mode  fia  cultntn. 

Voyez  F-ttn  U tarifé. 

Jufii  regts  qui  bus  irnptrant  ferviunt , neque  enim 
dominandi  cupiditate  irnptrant , fed  ojficio  confultndi , 
nec  principandi  fuptrbia  ,fed providendi  tnifencordia. 
Auguft.  I. de  Civil,  c.}  4. 

Qu’elle  qualité  affrétait]  Philipp  Roy  de  Macé- 
doine. Voyez  Seigneur. 

Quand  un  Roy  eft  bon,  on  put  dire  de  luy  ce 
que  l’on  difoit  d'Augufte  , qu'il  ne  devoir  jamais 
naillrc,  ou  qu'il  ne  devrait  jamais  mourir. 

Le  Ciel  ajJiXJbuvertt  doux  aux  crimes  des  Royst 
Quand  il  leur  a montré  quelque  legert  haine  , ’ 

Jl  prend  fur  les  fujets  le  refit  de  la  peint. 

Corneille. 

Il  n’eft  pint  de  fi  prit  prefent  que  la  magnifi- 
cence d’tin  Roy  ne  puilic  donner,  & Scncquc  blâ- 
me la  défiire  d'Antigonus,  qui  refofa  au  Philofo- 
phe  Cynique  un  denier , dilant  que  c’ef^oit  pu 
pour  un  Roy  , luy  ayant  demandé  un  talent , il  die 
que  c’eftoit  trop  pur  un  Philofophc.  Scncquc  de 
Benef  l.i.ch.ij. 

Les  Roys  donnent  fouvent  pr  les  ncceffi- 
t«z  de  la  guerre , des  chofcs  qu'ils  voudroient 
bien  rcfufci.  Scncquc  de  Btntficiis  , lib.  4.  cap. 
17» 
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Mali*  Régi  non  licevt  que  humillimis  & in  angu- 
fio  jacentibm  licent  , magnu  fervitut  tfi  , magna  for- 
tuna.  Scncc.  ad  Polyb.  La  rai  I on  cft  parce  que  lçz 
vices  des  petits  fc  cachent  dans  la  foule. 

La  Royauté  cft  une  honnorablc  mifcce.  Clara 
tmferia , aura  & fidgidt  Compedet.  Leurs  mariages 
politiques  , l'abondance  des  chofes  , le  peu  de  li- 
berté qu'ils  ont  mefmc  chez  eux,  l'impoilibiliré  de 
voyager  hors  leur  Royaume. 

Proloméc  E vergetés  VII.  Roy  des  Alexandrins, 
fut  abandonne  de  cous  Tes  fujets  par  Tes  grandes 
cru  aurez,  il  regnoit  l'an  du  monde  3 8 1 i.Jullinus 
/•  3 S. 

Les  Roys  font  les  Difciples  des  Dieux  , leurs 
aÛK-ns  les  regardent.  Plat. 

Nihtl  tft  tjuod ab  imperatoribus  emendari  non  ejueat, 
née  ullwn  ptccatttm  tft  tjuod  vint  torum  fuperet  ,& 
ejmdcjutd  permit  tant  faccre  videntur.  Nicetas. 

Anftotc appelle  un  Prince,  difienfatorem  pecu- 
niarum  , non  ut  propriarum  , ftd  ut  communitoa.  Po- 
lit. XL  tik.t. 

Entre  tous  les  Monarques  Chrétiens  , il  n'y  en  a 
point  qui  joiiilfent  d'une  auchonté  h abfoluë,  Se  fi 
fouverame  comme  nos  Roys  de  France  , c'eft  une 
julte  rccompcnfc  que  le  Ciel  leur  donne  pour  les 
confiderablcs  fervices  rendus  à fon  Eghfc.  Voyez 
Pape. 

Un  Juif  qui  a fait  quelques  Commentaires  fur 
Jcrcmie  parlant  des  mœurs  des  Orientaux,  dit,  que 
k Caliphe  de  Bagdad  , qui  cft  le  Roy  delà  nou- 
velle Babylonne  le  prefonte  à fes  lubjets  une  fois 
l'an  , avec  une  couronne  éclatante  fur  laquelle  il  y 
a un  crcpe  noir  tendu  , par  lequel  il  témoigne  rc- 
connoîerc  1a  brièveté  du  ficelé  Se  porter  déjà  le 
déliai  d'une  grandeur  qui  doit  bien-toft  perdre  la 
gloire.  Otto  [e cuit  hujnt  verecundtam  profitetur , fa- 
it it  dicent , fie  Regni  filendor  obtenebrabttur . Benca- 
min.  Tudcltns.  tn  Httrtm. 

Platon  Se  An  (tore  (ont  demeurez  d’accord,  qu'il 
y avoic  trois  quahtez  abfolumcnt  necellaircs  dans 
un  Souverain  ,unt  Sagtjfe  allez  ample  pour  éclairer 
toute  l'étendue  de  fes  Eftats,  une  Bonte,  allez  gran- 
de pour  en  prendre  le  foin  , «3c  une  Puiffance  , allez 
forte  pour  réuftir  dans  cette  charge  Se  en  Ibutcnir 
le  poids.  Plat.  Lib.  1 . de  Legib. 

Procopcen  fon  rroilîéme  livre  delà  guerre  Gor- 
tique,ditque  les  Roys  de  France  eftoient  fouis 
de  tous  les  Monarques  avec  l'Empereur  qui  avoient 
droit  de  foire  empreindre  leur  image  dans  la  mon- 
noyed'or , fit  que  les  Roys  de  Perle  qui  prcnoient 
de  fi  glorieux  dtres,  n'auroicnt  pas  oie  cnrrcprcn- 
dre  d’en  foire  autant 

ROY  Boit.  Afterius  Autheur  Grec,  que 
l’on  compte  parmi  les  Pères  , nous  a laide  un  Ser- 
mon contre  la  Fefte  des  Calendes  , Se  le  Paganif- 
me  du  Roy  boit , qui  eftoit  une  imitation  des  Sa- 
turnales , comme  la  doâcmcnt  prouvé  le  ficur 
des  Lyons  Doyen  de  Scnlis.  Voyez  ce  que  j'en  ay 
dit  de  plus  particulier  au  mot , Gâteau. 

ROYAUME.  C'eft  un  pais  fujet  à un 
Roy. 

Le  Royaume  de  France  , a une  bafe  triangulai- 
re qui  le  fouticnt.la  loy  Salique  exclud  les  fem- 
mes de  b fuccedion  de  b Couronne , Se  challè 
les  filles  hors  des  appanages  qu’on  donne  aux  fils 
de  France , elle  file  foire  conrrc  Charles  I.  Roy  de 
Sicile  frere  de  faine  Louis  en  1 16  j.  La  féconde, 
c’eft  le  domaine  inaliénable , comme  on  ne  peut 
rien  preforirc  conrrc  Dieu  , ny  le  particulier  contre 
J'Ellat.  La  troidémc  , cilla  tenue  des  Eftats.  Ma- 
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thicu  en  b vie  de  Louis  XL  1.  j • du  , que  pour  le 
regard  des  Aliénations  du  Domaine , le  pnx  donné 
ne  peut  cftrc  répété  pat  les  acquereurs.  Vtdtte  lilia 
agri  tjua  ntt] ne  laborant,  neque  rient , dit  l'Evclquc  de 
Beauvais  contre  Henry  cinquième  Roy  d'Angle- 
terre qui  vouloir  le  Royaume  de  France  , paicc 
qu’il  avoir  époulc  Marguerite  fille  de  Philippe  le 
Bel  : La  loy  Salique  fut  faite  l'an  410.  du  Règne 
de  Pharamoiad  I.  Roy  de  France  l’an  801.  Adrien 
Pape  I V.  de  ce  nom  donna  à Charlemagne  le  Titre 
de  Très-Chrétien , ayant  elle  dieu  Empereur  de 
Rome.  Crcfpin  en  fes  Armai. Vin  1 3 8 1. Charles  V 1- 
prie  les  Fleurs  de  Lys.  Mer  det  Hifl. 

Comme  le  monde  ne  peut  cftrc  régi  par  deux 
Soleils , il  cft  malaifé  que  deux  Princes  puillcnc  ré- 
gir pailiblcmcnt  un  mefmc  Eftar.  Née  tnundiu  duo- 
but  fitlibut  pote  fi  régi , née  duo  fumma  Régna  falvo 
fiatu  terrarum  habere.  Q^Curt.  /.  4. 

Le  Royaume  du  Ciel  n’cft  autre  chofo  que  la 
grâce  de  Dieu  répandue  au  fond  de  l'âme  , b fm- 
ctificanon  Se  b demeure  de  l'efpric  d'adoption 
opérant  par  la  Foy  dans  la  bonne  vie  des  fidèles, 
régnant , Se  triomphant  fur  les  convoitifcs  de  b 
nature  corrompue. 

RUBIS.  Pierre  prccicufc  tranfparanrc , qui  cft 
la  plus  conlidcrable  apres  le  Diamant , quoy  que 
l'dcarbouclc  ait  un  feu  plus  brillant'  Se  plus  étm- 
ccllant  ; le  Rubis  blcfmit.  Se  fc  ternit  dans  le  feu. 
Se  fc  rafine  dans  l’eau. 

Le  Rubis  dans  la  carrière  cft  blanchàtre,8c  fi  on 
le  tire  trop  jeune  hors  de  fon  Berceau  avant  qu'ei- 
tre  confit  Se  alfailonnc  pat  le  Soleil  * il  demeure 
toujours  pailc  , Se  ne  meurit  jamais. 

Il  y trois  fortes  de  Rubis  • le  Rubis  Oriental  , 
le  Rubis  Balais , Se  le  Rubis  Spindlc  : Le  premier 
cft  le  véritable  Rubis,  il  cft  le  plus  dur  de  tous  Se 
a une  couleur  fort  vive.Lc  Balais  cil  d’une  couleur 
de  rofe  vermeille  , Se  beaucoup  plus  giand  que 
l’Oriental  , le  Rubis  Spincllc  cft  plus  rouge  que  le 
Rubis  Balais , il  n'a  pas  grand  éclat  parce  qu'il  fc 
trouve  tn  certains  lieux  des  Indes  où  le  Soleil  n'a, 
pas  beaucoup  de  force.  Bond,  Mercure  Indien. 

Marc-Polo  dit , que  de  Ion  temps  le  Roy  de 
Zeibm  avoir  le  plus  beau  rubis  du  inonde,  d'un 
pan  de  longueur,^  qui  n’eftoit  pas  moins  gros  que 
le  bras  d’un  homme.  Livre  3.  chap.19. 

R U B R I QU  E.  Règle  que  les  Ecclcfiafti- 
ques  doivent  obfcrvcr  pour  dire  Se  reciter  F office 
Divin. 

L'Ignorance  des  Rubriques  du  Brevicre , & du 
Mille!  cft  un  mépris  mamfcftc  de  Dieu  , ceux  qui 
recitent  l’office  doivent  fçavoir  1a  fignificarion  des 
Rubriques,  & fc  rcifouvenir  du  foin  avec  lequel 
Dieu  les  leur  recommande  ,&  de  quelle  maniéré 
il  menace  ceux  qui  ne  les  pratiquent  point.  Popu - 
lue  hie  labiit  me  honorât , cor  ont  en  torum  longe  tfi  4 
me.  Marrh.  cap.  1 j . ver  fi. 

RUE-  Herbe  acre  , Se  qui  fent  mauvais  , qui 
eft  prefquc  toujours  verte,  les  fouilles  font  de  cou- 
leur vert  brun  , les  Latins  l’appellent  "Ruta  de  la  di- 
ûion  Grecque  pvo,  qui  veut  dire  Servo , c'eft  à dire 
félon  Diofooride.  Quod fitnitatem  confervat. 

Pline  dit  que  cette  herbe  a beaucoup  de  vertus, 
elle  eft  chaude  , provoque  l'urine.  Se  les  mois, 
Dalechamp  en  foie  un  detail  plus  particulier.  Tome 
I.  Livre  S.  ch. 4*. 

RUMINER.  C'eft  remâcher. 

Nous  voyons  dans  le  Levitique  qu'entre  les 
conditions  de  l'animal  net , Dieu  ordonne  cellc-cy, 
qu’il  rumina  ce  qu'il  avoir  mangé  -,  Certes  il  im- 
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Portait  de  fort  peu  pour  faire  qiwun  animal  for  pur, 
Ce  que  Dieu  s’en  fondât  bcauconp  j mais  fa  Pro- 
vidence nous  a voulu  faire  comprendre  par  cette 
circonftance  les  conditions  & les  offices  des  ani- 
maux épurez  en  L’efprit  > qui  font  les  gens  de  bien, 
lelqucls  non  contcns  de  manger  les  myfteics  Di- 
vins i ks  croyanspac  la  foy  , ils  les  ruminent  apres 
par  la  confidciation  , Se  examinant  les  mcfmcS 
myftercs  que  la  foy  leur  enfaigne,  ils  en  entendent 
Ce  comprennent  la  grandeur , fie  rependent  aulïî- 
tôt  ce  Divin  manger  par  tous  les  membres  fpi- 
ntuels  de  l'ame  , pour  fou  foûiient , & fon  entre- 
tenement. 

RUSES.  FinefTe , ou  adrefTe  dont  on  Ce  fort 
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pour  ttomperun  cnncmy. 

Les  Spartiates  fai  forent  beaucoup  plus  d'cllime 
d’une  vidoire  gagnée  pai  rufe  & finelfc, que  d'une 
autre  gagnée  à la  pointe  de  l’épée  , ce  font  des 
avantages  que  l'on  tire  fans  rependre  le  fang.fic  prefa 
que  toujours  fans  penl  , pur  ces  fortes  de  victoi- 
res , ils  facrifioient  un  bœuf  de  Ce  contencoicnt  de 
facrificr  un  coq  pur  les  autres. 

Les  rufes  font  une  des  belles  parties  du  métier 
de  la  guerre,  Ce  qui  de  tout  temps  ont  citées  em- 
ployées avec  réputation  par  les  plus  grands  Capi- 
taines. 

Dohu  an  virtut , quis  in  hojit  requirut. 

Virgil.  vÆneid.  i.  V.BneJJè.  V.  Kidoire, 
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À B A T H.  Fefte  obier véc  parmy 
les  Juifs , avec  un  grand  rcfpcd 
au  feptiéme  jour  auquel  Dieu  Ce 
repu,  apres  avoir  employé  les  fîx 
jours  prcccdcns  à créer  le  Monde. 
Les  Dofythécns  obforvoient  fi 
hgourcufeincnt  le  Sabath  qu'ils  demeuroieut  en  la 
place  Ce  en  la  pliure  où  ils  s’éeoicnt  mis  tout  ce  . 
jour-là  dés  le  matin  , j’ay  veu  les  Juifs  à Rome,  à 
Venifo  , Se  à Naples , ne  vouloir  pas  recevoir  d’ar- 
gent le  jour  du  Sabath , Moi  raefiéjvv  , un*m  htb- 
dm*d*m,  je  ne  fçay  purquoy  on  dit , Sabbat*  au 
plurier.  Scaligcr. 

On  applle  du  nom  de  Sabath  ces  afTemblées  no- 
cturnes des  Magiciens  Ce  des  Sorciers  , où  leDîa- 
blc  prelîdc  Ce  Ce  fait  adorer  ; c’elt  là  où  il  veut  élire 
reconnu  pur  le  principe  de  la  félicité  des  mortels. 
Ce  quoy  que  fon  dellern  fbit  de  rendre  mifarables 
tous  ceux  qui  luy  rendent  hommage,  il  leur  pro- 
met des  Richclfcs,  Ce  les  faille  mourir  dans  fa  pau- 
vreté , il  les  repailt  des  plaifirs  , qui  bien  fouvent 
ne  font  tfu’imaginaircs , Ce  les  grandeurs  qu’il  leur 
fait  cfprcr  les  reduifent  à un  tel  mépris, qu’ils  font 
les  derniers  de  tous  les  humains;  là  pour  les  éblouir, 
ou  plûtoll  pur-  les  aveugler  davantage , il  donne 
des  charges  à fes  favoris  parmi  ces.compagnics  fo- 
ndées , Ce  à me  frac  temps  exige  des  (ctvitudcs  , Ce 
des  fourni  (fions  honteufes,  julqucs  à les  marquer, 
comme  des  cfclaves  dcvooés  à fon  forvicc.  Là  fe 
font  des  Sacrifices  d’Innoccns,  chaque  Demon 
prend  le  foin  du  Sorcier  , ou  de  1a  Sorcière , qui 
cil  confiée  à fa  garde  , pur  avoir  autant  de  foin 
de  procures  leur  perte  que  les  bons  Anges  ont  de 
l’cmpcchcr  de  ceux  qui  font  fous  leur  conduitrc, 
ccft  au  Sabath  enfin  où  fa  font  les  Congrégations 
d’Impics  à l’Imitation  des  Fidèles  qui  s’alTcmblcnc 
dans  l'Eglifc  , Ce  là  par  des  p&es  loltmntls , les 
Sorciers  Ce  dévouent  au  forvicc  du  Demon,  Ce  don- 
nent à luy  &lc  a-connoiilcut  pour  leur  maître.  • 
il  cil  certain  que  les  Sorciers  font  réellement 
tranfporccz  au  Sabac  apres  s’cllrc  frotté  d'un  On- 
guent qui  e(t  deitiné  à cet  ufage  , pur  cfire  pr- 
luadé  de  cette  venté  , il  faut  lue  le  traite  que 
Barthélemy  Spinaens  a fait,  de  StrigibuJ  , trait.  I. 
tt/.j  i.  où  il  fait  récit  de  pluftcurs  que  l’on  a veu 
enlevez  au  milieu  de  Tair , pur  s'cllre  frottez  de 
long-une  des  Sorciers. 

Tous  ceux  qui  vont  volontairement  au  Sabath 


où  le  Demon  les  rranfprtc  mentent  fa  mort,  parce 
que  dans  les  alfamblécs  Noûmnes  tous  les  crimes 
que  les  fbrcierspratiquenthorsdu  Sabath  prieurs 
maléfices  fe  pratiquent  là  jf La  Loy  dit  que  le  vüfa 
gaite  les  applle  malfaitenrs  à caufe  du  nombre  Ce 
de  l’énormité  de  leurs  crimes.  M*gi  funt  qui  vulro 
nalefici  ob  faeinorum  mtütitudinern  nmeupantur  , hi 
ptrmijfu  Dei  élément*  conçut tunt , turbant  meniem  , 

*c  fine  *llo  veneni  haujlu,  violent*  tarnen  carmims  in - 
ttnmwit.  1.  7.  Cod.  dcMalcfic. 

.SACERDOCE.  Dignité  Ce  qualité  d’un 

Prêtre.  Sucerdotium  ftanm * eft  omnium  bonorum  , qui 
inhominibni  conjiituwtt.  Ignar.  Epift.  ad  Smirn. 

Dieu  qui  eft  toujours  & pr  tout  adorable  a vou- 
lu eftre  forvy  en  tous  temps  Ce  en, tous  lieux , fie 
& pur  ce  faict  il  s’eft  donné  deux  fortes  de  Prê- 
tres qui  luy  font  un  forvicc  continuai  : il  v a le  Sa- 
cerdoce fpiritucl  ; il  aies  Preftres  qui  ont  l’ordre,8c 
des  hommes  vertueux  qui  ont  1a  grâce  fie  l'on  41  ion 
de  l’cforit  ; les  premiers  le  fervent  dans  le  temple. 

Ce  les  féconds  convcrrillènt  le  monde  en  un  Temple 
qu’ils  fan&ificnt  par  lélir  pieté  i Les  premiers  font 
gagez  pur  s’acquitte  de  leur  mini  (1ère,  fie  les  autres 
luy  prefantent  des  hoflies  volontaires  ; le  culte  des 
premiers  eft  accompagné  de  ceremonies , fie  ccluy 
des  autres  de  gravi  te, fie  de  récüeillcmcnt  : or  quoy 
que  ceux-cy  n’agiffait  ps  avec  unemcfmcautho- 
rité , ils  prricipnt  ncantmoins  à fa  gloire  atta- 
chée à leur  nom  , fie  à leur  dignité. 

Saint  Pierne  appelle  le  Chtiftiamfme  un  Sacer- 
doce Royal  , Rt gale  Sucer  dot  ium , î . Pctr.i.  j.Tcr- 
tullicn  qui  elloit  marié  pur  défendre  le  droit  des 
Laïques,  dit , qu’ils  ont  aifffi  part  à fa  Royauté 
Chreilicnne  fie  a Ion  Sacerdoce  ; il  eft  mefmc  cou- 
che dans  le  Decret , que  tous  les  Preftres  ne  font 
pas  Saints;  mais  que  tous  les  Saints  font  des  vrais 
Preftres.  Non  ornnis  Sucerdos  fttndm,  fed  otnniifan-* 

Üus  efl  facerdot.  Diftind-4.  cap.  Fin. 

Le  cœur  de  l'homme  a efté  formé  avant  qu’au- 
cun Autel  materiel  eut  efté  élevé  , Se  dc-là  vient 
u’il  s’eft  trouvé  plùtoft  en  cftat  d’immoler  à Dieu 
es  hoflies  fpirituellcs,que  des  vi  élimés  fanglanresj  ^ 

C’eft  purquoy  La  dance  foûtient,  que  quiconque  4. 
qbcït  à tous  les  Commandemens  celcllcs  , eft  un 
vwy  adoiareur  ; il  prclente  à Dieu  la  douceur  de 
fon  cfprit , Ce  fa  vie  innocente  comme  une  hoftie.fic 
il  facrihc  autant  de  fois  qu’il  fait"  des  bonnes  œu- 
vres. Qnifqtùt  omrulm/  praciptis  cxlejlibut  obtempe- 
' O Q o o 1 ferai. 
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per  at  , hic  tji  verè  Dei  adtor  , eu  jus  facrifcia  ftmt 
tnAnfuetudo  autrui,  & vit  a innocent,  & aUm  boni  que 
omm.i  ejtti  eu  Ir.ibet  , totiet  j.unpcat , quotiti  iot.um, 
à pium  altejiud  ficerit.  Lftdtan.  Ub.  6-  Injl.  cap.  44. 

&11. 

Origine  dit  de  meunc  qu’un  homme  Saine  vaut 
toute  une  Synagogue , qu’il  accomplit  lujr  tout 
foui  tout  le  Rituel  des  Prtftrcs,  & qu'il  reprefon- 
te  en  là  pcriônnc  le  Temple  avec  lès  ftructuics  di- 
vcrlcs , le  Sanduairc  avec  fon  Propitiatoire , U Ta- 
ble avec  lès  Pains,  l’Autel  avec  Tes  Thirmamcs  , le 
Pontife  dans  tous  fes  cxetciccs  6c  en  toute  laprn- 
pe.  Origcn.  inLevit.  Hotml.tj. 

Voilà  qu’elle  cft  la  Hiérarchie  de  la  foinrcté.lôn 
ancienneté  & fon  étendue  , combien  clic  cft  rem- 
plie de  gloire  , comme  clic  contient  tous  les  juftes 
du  Ciel  &dc  la  Terre  ,qui  font  des  Miniftres  3c 
des  Prcftres  de  Ion  Ordre  6c  de  fa  confecration. 

Au  mot  Prêtre , on  a die  bien  de  choies  cuticu- 
les touchant  cette  dignité. 

SACREMENT;  forme  vilîblr  d’une  grâ- 
ce invilîblc.  EJb  ihvifibilis  gratis  vi/ibilu  forma. 
Auguftin. 

Le  Prophète  exalte  la  miferieorde  de  Dieu  , par- 
ce quelle  a créé  les  Cicux  6c  y a arrache  les  Aftrcsi 
Qttficir  littnnmrÏA  rnagnA  quoniatn  in  eierrmn  tnift- 
ricordiaejut.  Pfo!m.j  $ 5.  verf.j. 

Les  Chrclliens  doivent  glorifier  lôn  foint  Nom, 
parce  qu’il  aérably  en  terre  le  firmament  de  l’E- 
gliiê&  y a inftituc  des  Sacremcns  j Les  Aflrcs 
font  des  lignes  naturels  qui  cmploycnt  leur  fplcn- 
deur  pour  faire  éclater  fa  bonté  , 6c  nos  Satrcincns 
lent  des  lignes  furnarurcls  qui  font  fervir  lcurofif- 
curite  pour  la  recommander  davantage  ; Les  Sacrc- 
mens  lônt  des  prinçiplcs  marques  de  la  vente  de 
noftrcEglilc,  qui  la  diftinguent  des  autres  feâcsj 
ce  lônt  des  lôurces  fécondes  de  grâces  furnaturcl- 
les  j ce  lônt  des  vafes  de  gloire  faits  par  la  main 
d’une  miferieorde  toute  puiiiànre  , qui  les  a rem- 
plis d’une  prccieufc  liqueur. 

Nos  Sacremcns  ne  font  plus  des  figures  comme 
ceux  des  Anciens,  des  éfemens  neceflîçcux  & indi- 
gens  : Ils  contiennent  ce  qu’ils  lignifient , ils  ont 
leur  m^ticre  6c  leur  forme  ,1cur  forme  6:  leur  ver- 
tu ; Ils  lônt  pur  le  corps  6c  pur  l’ame  , 6c  lors 
mcfmc  qu’ils  opèrent  à l’extérieur,  ils  prient  dans 
l'intérieur  leur  plus  grande  efficace  ; Ils  ont  elle  fa- 
gemenc  infticucz  de  Dieu  pour  rcprcicnrcr  la  ià- 
créc  pilonne  de  Jesus-Christ  , qui  dans  un 
Corps  viliblc  logeoit  une  Divinité  invilîblc  , pur 
entretenir  la  devorion  6c  la  mémoire  de  là  Paillon 
donc  ils  nous  appreent  le  Sang,  6c  pur  donner 
un  corps  myftique  à ce  Chef  élevé  dans  la  Croix: 
Ce  qu’ils  ont  de  viliblc  fort  à diltinguer  ceux  qui 
les  reçoivent , 6c  à foire  paroiftre  qu’ils  font  d'une 
mcfmc  focieré  , 6c  ce  qu'ils  ont  de  vertu  contribue 
à fon  &i  fier  cette  focieré. 

Dieu  a inftiruc  les  Sacremcns  non  pas  en  des 
choies  precieufes  qui  n’auroient  eftées  qu’à  l’ufogc 
des  riches , mais  en  des  matières  communes  & 
vulgaires  que  chacun  put#recouvrcr  làns  difficul- 
té 6c  làns  dépnfe.  Guillaume  de  Paris  appllc  le 
Corps  de  Jésus-Christ»  un  Corps  d'Albaftrc 
rempli  de  rous  les  onguents  fpiritucls,  ce  vaillcau 
trop  rempli  , 6c  trop  plein  s'eft  fondu , 6c  a jette 
par  l’ouverture  de  les  playes  , de  fa  fubftance  qui 
eftoit  trop  abondante  , 6c  de  pur  qu'elle  ne  fe  per- 
dit, la  Sagelfe  a promptement  préparé  pur  la  re- 
cueillir de  petits  vaillcaux  qui  font  nos  Sacremcns. 
TtaÛ.  de  SéCTAtn.  EucbAr.  eap.  *. 


S A 

C'cft  donc  maintenant  que  la  terre  eft  annobh’e 
6c  benîte  en  les  production*  dont  le  pin  eft  con- 
verty  dans  le  Corps , 6c  le  vin  dans  le  Sang  dç 
J e s u s-C  h a 1 s t : C'cft  à pefent  que  l'eau 
cft  clvcc  au  de!  Vu  s des  Cicux  , & que  de  ce  Ueu 
clic  influé’  la  grâce  baptifmalc  fur  les  Cacccumcncs: 
Ltü  forefts  doivent  à prefent  trclfaillir  de  joyc  p par- 
Cc  qu'on  en  tire  le  bois  donc  on  forme  U Croix , 6c 
qu’on  a foin  de  recueillir  le  baume  6c  l’huile  qui 
coulent  de  leurs  plantes  pour  les  ptter  fur  1rs  Au- 
tels : On  ne  donne  plus  à ces  Elément  les  noms  de 
Vtfta, de  Ccrcs,  de  Junon , ny  de  Neptune,  niais 
cette  reforme  n’a  pas  diminué  leur  honneur,  puis 
qu'une  plus  pute  Religion  les  fan&ific  6c  en  tire 
des  matières  qu’elle  fait  fervir  à les  bcncdi  étions 
6c  à fes  conlcuauons. 

Le  forment  de  Dieu  eft  intervenu  dans  l’inftiru- 
tion  des  Sacremcns,  de  mcfmc  que  celuy  du  Chré- 
tien eft  exigé  dans  leur  ulagc  , c’cft  J x y u s- 
Chrjst  «qui comme  l'Apftre  làmt  Paul  le  té- 
moigne, l'a  interposé,  6c  qui  en  le  donnant  a pro- 
mis 6c  s'eft  incline  obligé  de  n’en  retirer  jamais  là 
grâce  pur  en  priver  les  heritiers  des  lès  proineilcs. 
Hebr.  eAp.G.verf,  17. 

Le  fils  d'Adam  vient  au  monde  marque  de  lôn 
pché,  &aulli  - toit  la  miferieorde  orocicufo  de 
Dieu  fo  prefonte  pour  le  purifier  par  les  eaux  du 
Runtime  : Ce  fils  croit  & prend  des  forces , 6c  afin 
quîl  croijlc  auffi  pour  le  Ciel  6c  qu'il  fe  fortifie 
.dans  la  licc  de  ce  monde  clic  emplov  fur  luy  le 
baume  6c  luy  confère  le  faccemcnr  de  ConfrtnAtum. 

Jl  a bclbin  de  nourriture  pur  conferver  fa  vie  , 6c 
ay.  nt  déjà  purvu  à celle  de  fon  corps  en  diverfos 
manières,  elle  luy  dalle  la  table  de  l’Aurel  fur  le- 
quel clic  fort  V Eutbatifit  t C'cft  une  créature  in- 
firme qui  a fos  maladies  fpiricuclles  6c  qui  tombe 
fouvenr  dans  le  péché  > & elle  qui  dcvroit  s'en  te- 
nir offonsce  & l'abandonner  à fo  juftice  le  rappelle 
amomeufemtnt  à la  Ctnfifften.  Il  cft  né  pur  pu- 
pler  le  monde  par  les  fruits  d'un  légitime  mariage 
auquel  la  narurc  le  deitme  & fa  concupifccnce  le 
foiiicite  par  fes  ardeurs  , 6c  la  miferieorde  veut 
bien  fo  trouver  à fosnopes  pur  les  bénir  de  foire 
un  facremcnr  de  fon  Mariage.  Il  fo  font  appllé  à . 
unecendiuon  plus  relevée,  il  longe  à pupler  le 
Ciel  plutoft  que  b terre  8c  à vivre  à fon  Dieu  en 
toute  liberté,  6c  cctrc  adorable  Bonté  approuvant 
lôn  deffein , le  reçoit  dans  fon  fanétuairc avec  ce- 
remonie 3e  le  rend  digne  de  fervir  à l’Aurel  avec  le 
fàcremcnt  de  l 'Ordre.  Enfin  ect  homme  mortel 
tend  à la  mort  » 6c  y arrif  e comme  à un  terme  ne- 
cclîairc  ,où  rous  les  divers  chemins  qu’il  a tenu 
vont  ûboifrir , ôc  c'cft  alors  éjue  1a  miforicorde 
douce  de  patience  6c  de  longanimité  remplie  de 
zclc  6c  d’un  amour  prfoverant  fc  prclèdreau  che- 
vet de  fon  lit  pur  luy  rendre  fes  derniers  devoirs, 
pur  mettre  le  feau  6c  la  dernière  main  à lôn  ou- 
vrage, pur  purger  le  refte  de  fes  riches,  put  le 
mperreen  étatdcproîrrc  dcvanrDieu,  6c  pour  luy 
prefenrer  à cet  effet  l’huile  dé  \ Extrême-  OnlUon. 

Tel  cft  le  nombre  des  Sacremcns  qui  égale  celuy 
des  âges,  celuy  des  planètes  dans  le  Ciel,  6c  celuy 
des  pechez  capitaux  dont  ils  font  les  remedes.  On 
trouvera  dans  ce  volume  un  traité  particulier  de 
chacun  dps  Sacremcns  dans  leur  rang  alphabé- 
tique. 

Le  Baptême  par  lequel  nous  fournies  prificz  du 
pchê  originel  6c  régénérez  en  grâce  n'eftoir  pas  en 
ulagc  avant  la  venue  de  nôtre  divin  Sauveur,  mais 
S.  Grégoire  le  Grand  dit , que  ce  qu’opre  aujour- 

d'huy 
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d*Huy  parîny  nous  l’eau  du  Baptefine  cftoit  etfcftué 
chez  les  Anciens,  ou  pat  la  foy  des  patens  qui  fuf- 
fi/ôic  auxpehts,ou  par  le  Sacrifice  qui  cftoi  rem- 
ployé pour  la  purification  des  adultes,  ou  parole 
Myfttrc  de  la  Circoncifion  qui  cftoit  commande 
aux  Juifs  defeendus  d’Abraham.  Gregor.  Magn. 

mn... 

Les  Anciens  impfoient  les  noms  à leurs  eufans 
avec  beaucoup  de  ceremonies  Se  de  folcmnitez,  on 
rendoit  ce  jour  célébré  par  quelque  Sacrifice, on 
ftifoit  chez  les  Chaldéens  palier  les  enfons  fur  la 
flamme  de  l'Holocaufte  , en  Egypte , en  Etyopie, 
en  Iduméc  , on  appliquoit  fur  eux  le  fer  de  la  Cir- 
conciiion  qui  y cftoit  en  ufoge  ; ou  bien  ces  nou- 
velles créatures  dans  l'âge  de  raifon  rctournoicnc  à 
Dicu,&  luy  rendoient  quelque  hommage  Se  quel- 
que confcllion  , Se  ces  retours,  ces  convenons,  ces 
ceremonies  obfcrvccs  avec  un  regard  de  foy  Se  d’ef- 
pcrance  envoyé  au  Meflic  futur  eftoient  des  focrc- 
mens  d’expiation  , â la  prcfcncc  defqucls  le  pcchc 
Originel  dilparoifloir  & étoit  effacé  comme  il  l’cft 
par  les  eaux  du  Baptême. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  la  fonction  de  ceux 
qui  difpenfènt  les  Myftercs  divins  ne  fuit  grande 
Se  relevée  , c’cft  pour  cette  mifon  que  faint  Paul, 
dir.  Sic  nos  exifiimet  horno,  ut  Mtniflrot  Chrifii,& 
Difpcnfatorcs  tnyfteriorum  Dei.  i .Cor.  cap. 4. ver f.  1 . 

Cette  excellence  paroit  en  ce  qu’il  n’y  a rien  de 
grand  en  l’Egliïc  que  les  Sacremcns  qui  contien- 
nent la  naiilànce , i’âccroillcmcnt , la  gucrifon , la 
nourriture  , la  fonétification  , la  converiion  , & la 
perfeverance  du  Chrétien , dans  fopt  canaux  admi- 
rables inftituez  par  la  Sagefle  infime, Se  mcpuifàblc 
niifcricorde  de  JÉsus-CmusTic’cft  pourquoyen 
la  difpenfàrion  des  choies  de  cette  confcquence.on 
nc  peut  jamais  trop  apporter  de  difpofîtions  8e  de 
ci  rconfjx étions  ; ce  grand  Apôtre  ai  otite.  Hic  jatn 
tjuarittrr  inter  Difpfnjatorct  , ut  f délit  quit  inve- 
triaiur.  1.  Cor/c.  4.  v.z. 

Les  Prêtres  doivent  étudier  la  Doctrine  desSa- 
crcmcns,en  apprendre  les  ceremonies,  avoir  loin 
de  n’en  adtniniftcr  jamais  aucun  avec  quelque  re- 
proche fur  la  confcience;  mais  toujours  avec  une 
grande  pureté  & avec  un  extérieur  qui  donne  de 
loy«dc  l'cftime  anx  aflîftans  de  ce  qu'ils  trament 
pour  lors  ; & par  cette  lige  Se  liinte  conduite  ils 
mériteront  ce  double  honneur  dont  parle  S.  Paul, 
quand  il  dit.  Qui  boni  profitât  praibiteri , duplici 
honore  digni  fitnt.  1.  Timot.  j. 

L’on  a fouvent  difputé  pour  Ravoir  fi  un  Preftre 
excommunié  pouvoir  adininiftrer  les  Sacrcmcns,& 

H les  fidèles  peuvent  les  recevoir  de  là  main  en 
bonne  confcience. 

La  Doctrine  commune  cft  , que  fi  l’excommu- 
nie cft  toléré , il  peut  valablement  adininiftrer  les 
Sacremcns , parce  que  l’cxtravaganrc  dit  en  termes 
exprès.  Que  perforine  nefi  obligé  de  s’abfienir  de  U 
communication  d’aucun  excommunié , ny  iceluy  éviter 
en  l'admin  ifiration , ou  réception  des  Sacrement,  fi  la 
fientence , ou  cenfiure  n'a  efié  publiée,  ou  dénoncée  fpc- 
cialtmtnt  & txprejfcrnent. 

Or  puifque  l’on  peut  par  ordre  de  l’Eglifc  com- 
muniquer avec  un  excommunié. toléré *cn  l’admini- 
ftration , Se  réception  des  Sacremcns , il  faut  donc 
conclurre  , que  les  Sacremens-adminiftrez  par  luy 
font  authorifez  par  l’Eglifc,  Se  par  confcqucnt  va- 
lables , ce  qu'il  raut  entendre  moycnanc  que  d’au- 
tre part  la  raaticre  Se  la  forme  requife  s’y  rencon- 
trent, fc  que  l’adminiftrant  ait  une  vraye  intention 
de  foire  le  Sacrement  : La  raifbn  de  cette  conclu- 
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fian  cft  , pour-ce  que  , quant  à la  puifftnee  de  l’or- 
dre, elle  demeure  toujours  entière  au  Prêtre-,  non- 
obftant  toutes  les  ccnfures  dcfqucllcs  il  pourrait 
élire  lié  ; Se  quant  à La  poifunce  d’admitiiftccr 
' aélucllement  Se  exercer  la  |urifdi dion  (qui  cft  par- 
ticulièrement ncccflâirc  au  focretnenc  de  Pénitence) 
l’Eg'.ifc  n’entent  point  ta  luy  ofter  , jufqucs  à ce 
qu’il  ait  cfté  dénoncé , puifque  jufqucs-li  elle  per- 
met toute  communication  avec  luy  , tant  en  l’ad- 
miniftration  , qu’en  la  réception  des  Sacremcns , 
ainfi  que  prouvent  fort  bien.  Covarruvias.  In  cap. 
Altna  Mater , part.  1.$.  6.  num.j  .Concluf.  7.  Sua- 
rez , de  Cenjur.  Difput.  1 1 .fcÜ. 4.  mon.  9.  Sayrus, 
lib.i.  Tlicl.  c.ip.  1 i.nurn.  1 j.  • 

Eufebe,  l.6\  de  fon  Ht  fi.  Ecclef.  di%quc  c’cft  une 
rres-ancicnnc  coutume  dans  l’Eglifc  -d'admiriillrer 
le  faint  Sacrement  aux  malades.  Marcellus  an- 
cien Martir.  lu  Kit.  Saute  PetronilU  , fille  de 
faine  Pierre  dir,  que  le  Preftre  Nicomede  luy  porta 
le  focrc  Viatique.  Ifuardus  , Infuo  Martirol.  dit  , 
que  faint  Tharliliusfut  alfa  (fine  par  les  Hérétiques 
qui  ne  luy’trouvcrent  point  la  Communion  par  mi- 
racle ; la  Magdelame  rcçcut  â là  mort  la  fointc 
Hoftic  , Se  faune  Marie  Egyptienne  aufii , au  ra- 
port  de  Niccphorc,  Ltb.  1 y. ch.  5 . où  il  nomme  faine 
Maximin  Evefoue  de  Marfcille  , qui  Communia 
cette  pcchcrcflc  pénitente. 

Le  Doétcur  Moins  Doyen  de  Rheims.  Serm. 48. 
fut  le  Canon  de  la  Melfc  , die  qu’on  Communioic 
en  la  Primitive  EgUfe  les  enfons  nouvellement  bap- 
tifez.  Voyez  le  Canon,  de  Confecrationt  , diftinEl. 4. 
c.  fi  qui  vero  parvuli.  I Itigues  de  faint  ViCtor  nous 
confirme  cet  ufage , ltb.  de  Sacram.  c.78.  puerû.  die 
il.  Récent er  natif  idem  Sacr ornent um  in  fpecie  fangtà- 
ris  efl  miniflrandum  digito  facerdotit  qui  a talet  natu- 
r aliter  fugere  pojfunt.  Ammonius  , /.  j . de  gefiù  Frai - 
corum  -,  raconte  que  plufieurs  ont- vécu  long-temps, 
nc  prenant  d’autre  nourriture  que  le  foin  c Sacre- 
ment de  l'Euchariftie. 

SACRIFICE.  C’cft  une  oblation  foire  à 
Dieu  de  quelque  hoftic, ou  victime  pour  l’honno- 
rcr,  ou  apparier  fa  colère.  Efi  autem  facrificiurn 
proprié  aliqntd  faEhon  in  honorera  débit  um  foh  Deo  , 
ad  eurn  placandum.  B.  Thora.  Secund.  féconda  cap. 

1 8.  art. 4. 

Ce  mefine  Doéteur , dir , qu’il  y'b  une  grande 
diifcrancc entre  oblation  Se  focrifice.  Quia  oblatio 
efi  ornne  quod  exhibetur  in  cultu  Dei , Satnficium  fi 
inde  fiet  aliquod  facrum  confwnendum.  Ibidem, 
quafl.  8 j . 

Ces  mots  y.  Eh  t ne  s Se  Hofiiet  , témoignent 
que  les  focrifices  folemncls  ont  cfté  premièrement 
prefenrez  par  des  victorieux  , qui  voulant  renvoyer 
à Dieu  l’honneur  de  leurs  yiétoires , luy  offraient 
les  prémices  de  leurs  dépouilles  ; Abraham  luy  a 
dédie  les  ficnnes  par  les  mains  de  Mclchifedccli, 
après  la  défaite  d’une  armée  j le  Triomphe  des  Em- 
pereurs les  conduifoic  par  la  rue  Triomphale  ati 
Capitole,  où  ils  faifoienc  un  focrifice  publie , & fi 
l'on  a fouvcnc  immolé  des  hoftics  humaines , c’cft 
parce  qu’on  leschoififtbic  entre  les  captifs  qui  fiii- 
voient  leur  char , Se  qui  de  vaincu^  qu’ils  eftoient, 
devenoient  des  hoftics. 

Guillaume  de  Paris  , dit,  que  le  Sacrifice  a cfté 
principalement  inftitué  pur  trois  motifs  , pur 
honnorer  la  grandeur  de  Dieu , remercier  fa  bonté 
de  fos  biens,  & éloigner  les  maux  defqucls  fo  Jtt- 
fticc  nous  menace.  Tret  fitnt  intentiones  divitn  cut- 
tut  vera  Religionit , videlicet  Dei  honorifietntia  in 
qtutm  primum  ,&  maxime  intendit  , dewde  impetra- 
ÜÜoo  3 /»#• 
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rtc  vtmarum  , tertio  actpdfitio  gratsarum.  Guillflm, 
Pari  fi  de  Sacram.  Euck.tr.  cep.  ». 

Et  c'cft  par  ccttc  rai  Ion  que  fon  trouve  dans 
toutes  les  Nations  de  même  que  parmy  les  Hébreux 
ccs  trois  fortes  de  Sacrifice,  l'Holocaufies,  que  l'on  * 
brûloir  à l’honneur  de  Dieu  , t’Hofi te  , Pacifique 
qu’on  partageait  aux  Sacrificateur  Oc  à ceux  qui 
(acrifioicnt  , Oc  la  f^iSime  du  péché  , qui  ayant 
quelque  choie  d’abominable  dévoie  eftre  con fumée 
le  jour  incline  , par  les  Prêtres  feuls  qui  la  man- 
coienr  , de  peur  (comme  dit  Philon)  que  fa  diftri- 
ution  ne  porta  la  contagion  aux  autres.  Philo  lib. 
de  PitHm.  in  fine. 

Ce  Sacrifia:  perpétuel  qui  fc  faifoit  au  Temple 
de  Salomon  (bir  Oc  matin  , ccs  vingt-deux  nulle 
bœufs,  ces  cent  vingt-mille  Moutons  , qui  furent 
immolez  par  ce  Roy  à la  Fcftc  de  la  Dédicacé  du 
Temple  , tant  de  fang  répandu  qui  ferabloit  une 
Mer  rouge  à ceux  qui  le  contcmploient,  n’eftoit  à 
autre  delTein  que  pour  figurer  le  long  de  l'Agneau 
immaculé , Oc  de  cous  fes  membres  qui  onc  enduré 
après  luy.  Reg. $.  cap.S. 

Il  eftoic  bicnaifé  aux  Prêtres  de  l’ancienne  Loy 
d’cxercet  le  mini  (1ère  de  leur  Sacerdoce  , en  égor- 
geant des  hofties  hors  d'eux  mcfmcs  , offrant  tous 
les  jours  un  nouveau  fang  de  divers  animaux,  fans 
fouffrir  cux-mofmcs  aucun  mal , & fans  avoir  au- 
tre peine  que  celle  de  bleflcr  la  viétime  , de  la  dé- 
pecer, Oc  de  la  dillribucr  félon  l'ordre  du  Lcviriquc: 
Mais  ce  grand  Pontife  du  nouveau  Tcftament  im- 
mole fa  propre  chair , pour  ruïner  Ion  être  à l’hon- 
neur  de  Dieu  & au  profit  des  hommes,  il  n’cft 
rien  qui  furpalfc  les  raifonnemens  , Oc  les  médita- 
tions de  lefprit  humain,  comme  lorlqu’il  confidere 
un  fils  de  Dieu  , égal  à Dieu  , Oc  Créateur  des 
hommes  qui  le  itut  à la  place  des  hommes , à la 
place  des  ennemis  qui  l’ont  oflfcnlc , à la  place  mefi. 
me  des  belles  que  l’on  failôit  mourir  pour  les  pc- 
cheurs:Les  animaux  efloicnt  employez  aux  fàcrifi- 
ccs  de  Religion  Oc  mis  à mort  à l'honneur  de  Dieu, 
Oc  fubftituez  au  lieu  des  hommes  coûpbles  qui 
defiroient  de  fe  rendre  Dieu  propice  * c'cft  à dire 
que  l’on  fàifoir  périr  une  nature  de  moindre  prix 
pour  en  confcrvcr  une  plus  digne  , quand  on  tuoic 
une  bête  pour  expier  le  aime  d’un  homme,  main- 
tenant un  être  adorable  Oc  fuprême  fe  perd  6c 
s’anéantit  exprès  pour  confcrvcr  le  Neant.Un  Dieu 
prend  non  lculcment  la  place  de  l'homme  ; mais 
celle  de  tous  ccs  animaux  , 6c  périt  très- volontiers 
pour  nous  fauvet , puilque  de  là  chair  il  fait  noftre 
vi&ime , Oc  de  là  mort  noftre  Sacrifie*  ; Oc  que  1*? 
fang  du  Médecin  , comme  dit  faint  Auguftin  , de- 
vient la  Médecine  du  Phreneriqucjs  sus -Christ, 
a-efte  fait  malédiction  pour  nous.  Galar.  Cap.  3. 

verfii  i. 

SAGESSE.  Le  maniment  réglé  de  noftre 
ame  , de  nos  volontez  Oc  de  nos  mœurs  , c'cft  pro- 
prement cette  prud’hommie  que  l'on  voit- en  un 
homme  accompagnée  de  probité  Oc  dlubilité.  Efi 
autem  fktnentia  multarum,  & tnirabilium  rerum  fine*- 

tût,  Atift.  hb.  Rhcr. 

Elle  cft  le  plus  noble  Oc  le  plus  riche  appanage 
de  l'homme, &:  la  plus  éclatante  marque  des  faveurs 
du  Ciel  , clic  confiftc  à lé  bien  connoitrc  , en  fc 
connoillànt  on  (ait  valoic  ce  qui  cft  bon  & on  le 
défait  de  fes  imperfections.  V.  Coltre. 

Pour  dire  fngeil  faut  l’eftre  tou  jours  uniformé- 
ment , également  en  tous  temps  Sc  en  tous  lieux  , 
c'cft  l’unique  loy  de  la  Sagellc.  Ediilum  pope, 
tuum. 
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Les  plus  figes ‘du  mende  ont  quelquefois  des 
opinions  bien  abfurdes  & bizarres  , c’cft  par  ccttc  . 
lailbn  que  l’on  a toujours  dit , que  le  confeil  d’un 
léul  cltoit  extrêmement  dangereux  , il  doit  élire  de 
plufieurs  telles,  les  efprits  font  journaliers  aufli 
bicoque  le  corps.  S.  Auguftin  dit , que  le  plus 
fage  n’cft  pas  toujours  fage  , c'cft  par  cette  railon 
que  Pline  parlant  de  Fabius  , dit, qu'il  cft  dange- 
reux de  commettre  la  conduite  des  affaires  impor- 
tantes à la  difefetion  d'un  fcul  \ Tacite  dit , que 
Tibère  fut  extrêmement  blâmé  de  n'avoir  jamais 
voulu  d'autre  Conléillct  que  Sc  jan. 

Pcrlônnc  n'a  jamais  poifedé  la  fageftè  toute  en- 
tière , celuy  qui  lijait  méprilèr  la  volupté  , le  laillè 
vaincre  à la  douleur.  Cic.  de  Ofiie.lib.  1. 

Obcïr  à la  raifon , c’cft  fe  montrer  raifonrtable 
êc  agir  en  homme , fe  foûmcrcrc  au  cours  ordinaire 
des  chofcs  qui  nous  ramené  circulairemenc  les  pro- 
iperitez  & les  difgtaccs  , c’cft  eftre  fage  j uib  HU 
non  deviare , & ad  Mas  legtm  , exemplnmtjue  forma- 
ri  yfapientia  efi.  Senec.  de  l^it.  Beat.  cap.). 

L’Empcraur  Antonin  difoit  que  la  fagelTc  de 
l'homme  confiftoit  en  trois  points  : A bien  traiter 
avec  Dieu  , 'cc  qui  fc  fait  par  la  Religion  : Avec 
foy-mcfinc,  ce  qui  fe  fait  par  la  mortification  de 
fes  pallions  : Et  avec  les  hommes  , ce  qui  lé  fait 
en  épargnant  les  hommes  > & endurant  des  hom. 
mcs,en  iailànt  par-tourdu  bien,&  après  l’avoir  fait, 
dilpofer  fes  oreilles  à entendre  du  mal.  Ane.  lib.). 
de  Pit.fua. 

Le  Philofophc  Romain  fait  conlîftcrla  fàgelTè 
en  cette  égalité  , en  ccttc  conformité  d'aétions  6c 
de  paroles , il  veut  qu’un  (âge  (oit  toujours  luy- 
mefmc.  Maximum  hoc  efi  , & officium  fapientia,  & 
indtcium  , ut  verbis  opéra  concordent , ut  tpfe  ubitjoc 
yar  fibi , idetntfue  fit.  Scnec.  Ep. 20. 

La  Sageilé  nous  mec  hors  de  page  , & nous  rire 
d’une  certaine  puérilité  qui  fait  que  les  hommes 
(comme  petits , & charnels,)  fc  placent  fur  les  cho- 
ies temporelles  , Oc  la  Iciencedc  Dieu  les  élevé  & 
leur  Eut  tourner  le  vilàgc  du  collé  de  l'éternité» 
Sapientia  efi  in  contemplation  atemorttm , frient  1 a ve- 
to, in  occupation  ttmporaliurn.  Auguft.  Libr.  de 
Trinit. 

Les  fages  different  des  foux , en  ce  que  les  fages 
tendent  à une  fin  raifonnable , Oc  embraflcnr  par 
ordre  les  moyens  necellàires  pour  y parvenir , au 
lieu  que  les  foux  ne  buttent  en  nulle  part , Oc  ti- 
rent à coup  perdu  . ou  négligent  les  moyens  cer- 
tains Oc  uniques  pour  arriver  là  où  ils  prétendent 
aller. 

Salomon  ce  Roy  fi  (âge  nous  fait  bien  connoî- 

trede  quelle  importance  cft  la  (àgefté  aux  Roys, 
lors  qu’il  dit.  Per  me  Reges  régnant , per  me  Princi- 
pes imperam.  Proverb.  8.  1 5 . C’cft  donc  avec  Ju- 
ilicc  que  le  Sceptre  Oc  la  Couronne  font  dûs  aux 
fages  , parce  que  la  fage  (Té  comme  règle  & modelé 
cflentici  Oc  crcs-ncccllaire  à un  Roy  , le  fait  Roy, 
Monarque  des  autres, Scprelque  coures  les  Nations 
du  monde,  ont  donné  un  mclmc  nom  au  comman- 
dement & à la  fàgcilc.  Saine  Paul  les  employé  de 
mcfme  pour  fynonimes  , Oc  veut  qu'ils  lignifient  la 
me  (me  choie  , Oc  ajoute  que  la  lageflé  lèulc  peut 
avec  l'obfcrvation  de  la  loy  Divine , rendre  le  Roy 
agréable  à Dieu  félon  fou  cœur,  9c  félon  là  volon- 
té : Que  s'il  ne  manque  rien  à l'homme  pour  eftre 
parfait , que  d’eftre  fige  devant  Dieu  , c’cft  ce  qui 
convient  le  plus  à-un  Roy  } pour  laquelle  fagcllé 
Dieu  promet  à Ion  Peuple  par  la  bouche  du  Pio- 
phetç  ifaïc,  uu  liée  le  d’or , une  vie  heureufe , Oc 
fortunée 
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fortunée  durant  laquelle  chacun  participera  au 
bon-heur  de  la  paix , de  l'cgalité,  de  la  jultice , de 
la  douceur,  fie  de  l'abondance  de  toute  forte  de 
fruits;  fie  c’cft  pour  ce  fujet  que  ce  Prophète 
| «riant  aux  Roy  s dit  : Non  vocabitur  ultra  u , qui 
mfipiens  eft  y Princeps.  liai.  cap.  5 z.  verf.  y. 

Les  Stoïciens  difoient  qu'il  n’y  avoir  que  leur 
Sage  qui  fut  véritablement  Roy  ; comme  à leur 
mode  il  eftoit  l'unique  qu'on  pouvoir  nommer 
avec  railon  heureux , riche , loyal,  beau  fie  magna- 
nime , les  autres  hommes  n’avoient  en  partage  que 
les  Ombres  Se  les  apparences  trompculcs  dc  ces  at- 
tribues , St  le  fâge  vivoitavec  tant  davantage  fur 
eux  en  tout  cela  qu’il  fe  pouvoir  venter  délire 
égal  aux  plus  grands  de  cous  les  Dieux  , ces  fuper- 
bcs  Philosophes  ont  aufli  fou  tenu  que  leur  lige 
eftoit  inefmc  plus  conftdcrablc  que  Jupiter , parce 
que  ce  Dieu  n'eftoit  heureux  que  par  l’excellence 
Se  par  le  pivilcgc  de  fa  nature , là  où  le  fage  ( com- 
me ils  fc  l'imagmoicnr  ) joüillbic  de  fa  liberté,  auf- 
fi  bien  que  delà  félicite  par  la  force  de  Ion  cfprit. 
Plut,  des  Com.  Cône,  contre  les  Stoïques. 

Jamblyquc  au  chapitre  trente-cinquième  de  la 
vie  de  Pytnagore  dit , que  ce  Philofbphe  & fis  dif. 
ciples  fc  conlideroicnt  comme  des  Dieux  fur  terre, 
où  ils  dtloicnt  qu'ils  avoienc  droit  d’exercer  un 
empire  dcfpotique  fur  le  refte  de  tous  les  hommes; 
c'eft  par  cette  raifon  qu’ils  ont  toujours  affeélc  le 
commandement  fouverain  par  tout  où  ils  ont  pû 
s'établir , St  par  une  cabale  établie  entre  eux  , ils 
tenoient  que  tous  ceux  qui  n'eftoient  pas  rcçeus  en 
lçurs  rayftcrcs  dévoient  dire  regardez  comme  des 
belles. 

Philon  dit , que  la  fagclTè  cft  alcgre  fie  joyeufê, 
contente  de  fon  fort , qu'elle  n’cft  point  une  maî- 
trdlc  fachcufc  , mélancolique  fie  condamnée  à une 

vie  farouche  : Sapientia  non  eft  res  dura  , & tetrica , 
devint!  a cogitatiombus  triflibus  , fed  perpétua  tran- 
quilliratc  hitarü  , plena  gaudto  , Ut  iliaque , nnde  f-pe 
frorumpit  in  mn  infutfos  lufm.  Philo  de  Planta 
• N oc. 

La  fagcllc  a ion  eloge  dans  l'Ecriture , qui  té- 
moigne qu’eftanc  immuable  en  ellc-mdinc  , elle 
cft  dans  un  continuel  mouvement  ; qu’eftanc  tres- 
fîmplc  , elle  a une  vertu  univerfellc  ; que  jouïllànt 
d'un  profond  repos  , elle  fc  trouve  par  tout  ; qu’é- 
tanc  très- une,  elle  fc  transforme  en  toutes  chofcs 
par  un  efpric  de  comptai fance  fie  de  bénignité  ; Om- 
nibus cnim  mobilibus  mobilier  eft  fapitntia  , & cum 
fit  una  ornnia  pot  ejl , & in  ft  permanent  otnnia  in- 
novât. 

En  effet  on  la  rencontre  en  tous  lieux  , on  la 
voit  revêtue  de  toutes  les  figures,  fie  fi  on  ne  peut 
laconnoiftrc  en  elle  mefme , on  a cette  confolation 
de  trouver  fous  plufîcurs  formel  empruntées  le 
verbe  à qui  elle  appartient  ; Il  a pris  la  figure  d'un 
Ange,  lorsqu'il  seft  prefenté  à Abraham;  celle 
du  feu , lors  qu’il  s'eft  montré  à Moïfê  dans  le 
buillon  ardent  , celle  d'une  nuée  obfcure  ; fie 
d'une  exhalaifon  cnHamcc , lors  qu’il  a conduit 
fon  peuple  durant  les  chaleurs  du  jour  Se  les  ténè- 
bres de  la  nuit  dans  le  defert  ; fie  il  fcmble  avoir 
voulu  réunir  en  foy  les  chofcs  hautes  fie  balles, 
lors  au'il  s’eft  fait  voir  à Ezechiel  dans  un  char 
attelé  de  Chérubins  fie  d’animaux. 

Les  fages  reçoivent  une  glorieufc  congratula- 
tion dans  les  Proverbes , en  voicy  les  termes  : Bien- 
heureux ejl  celuy  qui  a trouvé  la  Sagtfft , & qui  abon- 
de en  prudence  , fou  acquifition  eft  meilleure  qu'une 
provision  d'or  & d'argent, fis  fruits  font  printaniers  & 
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entiers  , fa  pefftjfion  vaut  mieux  que  celle  des  riche f- 
fes  , en  forte  que  parmy  tout  ce  qui  allume  les  defirs 
des  mortels , il  n'y  a rien  de  fitmblable  : Elle  luy  fait 
trouvera  fa  droite  lapromejfe  d'une  très. longue  vie» 
& à fa  gauche  la  gloire  & les  richejfesi  Ses  voyes 
font  des  voyes  Uluflres  , & tous  les  chemins  qu'il  tient 
font  glorieux  & paiftblts  , elle  fert  d'un  a>bre  de  vie 
à ceux  qui  l'ont  acquife , <5*  celuy  qui  la  confervera 
peut  fe  dire  bien -heureux:  'Dieu  a fondé  le  monde  par 
Ja  fagejfe  , a éiably  tes  Citux  par  fa  prudence , & com- 
me elle  luy  eft  familière  , & qu'elle  eft  l'ouvrière  de 
fes  grandes  cntrepnfis  , elle  luy  recommandera  l'hom- 
me fage  , qui  par  fon  moyen  fera  aufft  Je  femblablts 
miracles.  Proverb.  ùtp.  j.  verf  i ;. 

SAGES  de  la  Grèce.  C cftoicnc  fept cé- 
lébrés Philofbphcs  qui  cftoicnc  en  grande  eftitne 
Se  vénération  dans  leur  patrie , Thaïes,  Solon,  Chi- 
lon,  Pi  traque , Bias , Clcobulc  fie  Periendre. 

On  a mis  dans  cette  Cathegorie  , Attachât  fis, 
Acclilaus  , Epimemdc  , Lcophancus , Phctccidc, 
Ariflodcme,  Pyehagore,  Lafius,  Hcrmion  Se  Ana- 
xagore. 

Origcnc  dans  fon  Traite  contre  Cclfus  die , que 
de  ce  temps-là  on  appclloit  Sages-cous  ceux  qui 
excclloicnt  en  quelque  profellion , quelques-uns 
ont  dit , que  ces  lept  Sages  fi  renommez  n’ont  pas 
moins  fait  de  folies  en  leur  temps,  que  d'aclions 
de  fagelfe.  Voyez  la  Moche  le  Vayer  de  la  Premcr 
nade  Dialogue  Kl  /. 

Il  n'y  a point  eu  en  toute  l’antiquité  de  gens 
qui  ayent  laifsé  de  plus  beaux,  ny  de  plus  admira- 
bles enfeignemens  de  modération  que  ces  icpt  Sa- 
ges de  la  Grèce ,ÔC  on  n'a  point  vu  de  leurs  temps  de 
plus  grands  , ny  de  plus  injuftes  tyrans  que  ceux 
d'entre  eux  qui  ont  commandé. 

Appien  parlant  du  Philofbphe  Arillon  Se  de  ces 
autres  figes  qui  ont  tyrannise  Athènes,  ajoute  que 
les  Pythagoriciens  qui  ont  eu  des  coinmandemens 
en  Italie  , s'y  font  fait  remarquer  pour  les  plus 
grands  fie  les  plus  injuftes  tyrans  de  leurs  temps. 

Cela  fait  douter  fi  ces  grands  Phiiofophes  qui 
mcprifbicnt  le  manimentdes  affaires  l'ont  fait  à bon 
efeient , fie  s’ils  ont  cherché  quelque  abry  pour 
couvrir  leur  pauvreté  fie  leur  oifiveté  pat  telles 
maniérés  de  faire. 

Que  fi  nous  en  croyons  Ariftophane  nous  trou- 
verons ejuc  fi  les  Pythagoriciens  fc  font  lcrvis  de  la 
frugalité  fie  parcimonie  , c’cftoit  plutoft  pour  s'ac- 
commoder à la  neccllîtc  fie  à leur  pauvreté , que 
pour  aucun  defir  de  vertu  , cftanc  bien  joyeux  ( à 
ce  qu’il  dit  ) quand  ils  trouvoient  de  quoy  faire 
bonne  chère  aux  dépens  d'autruy. 

S A G E-F  E MME.  Cdlrs  qui  font  profellion 
d’accoucher  les  femmes,  fie  d'aider  à mettre  un  en- 
fant au  monde. 

Hierôme  Rupert  expliquant  ces  paroles  de  l’E- 
xode, Timuerunt  obftetrices  De  un  , cap.  1.  verf.  1 1 , 
dit,  que  les  fages  femmes  qui  expieront  leurs 
foins  put  confcrver  U vie  à descnfàns  qui  naillronc 
de  mères  pauvres  fie  indigentes,  mériteront  de  Dieu 
par  cette  charité  une  rccompnfc  qui  fera  son  feu- 
lement pur  cette  vie , mais  aufti  pur  toute  l’éter- 
nité. 

Les  fages  femmes  doivent  avoir  tout  autant 
d’experiencc  que  de  prudence  , une  grande  prom- 
ptitude à fècourir  celles  qu’elles  aident  à mettre  un 
enfant  au  monde , ingénieurs  Se  diligentes  à bien 
couper  le  nombril.  Ariftote  in  Hift.  Animal,  lib.  7, 
t*p- 10. 

Ce  Philofbphe  ajoûce  que  les  fages  femmes  qui 
fçavcnt 
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fcavcnt  reprimer  le  fang  dans  le  ventre  de  l'en  fine 
|ûy  confecvent  la  vie , & le  fortifient,  ibtd. 

Nous  voyons  dans  le  premier  Chapitre  de  l'Exo- 
de, que  Siphra,  ou  Sephora , Sc  Phua  eftoient  deux 
Célébrés  fages  femmes  du  temps  de  Pharaon, Juifv es 
de  nation. 

Les  anciens  Historiens  difent , que  Phanarctre 
Mère  de  Socrate  , ce  Philofophe  Athénien  que  l'O- 
nde d’Appollon  jugea  le  plus  fage  de  tous , eftoit 
une  farocuSc  Sage  femme.  Valcr.  Max.  hb.fXép.q. 
Laerc. 

Diane  fille  de  Jupiter  Sc  de  Latonc , citant  née 
avant  fon  frère  Apollon , Servir  de  Sage  femme  à fi 
me  te  lors  qu'elle  le  mie  au  monde.  Natalis  Cornes. 
Myth.lt b.),  cap.  18. 

SAINTETE',Sàints.  La  iâinteté  cil 
une  pureté  immaculée  Se  nne  innocence  exempte 
de  toutes  taches  & des  moindres  défauts.  Sancli- 
tat  e/l  pur  irai  quj  data  ab  omni  fctlere  libéra , itemque 
perfeîla  , & prorfus  incontaminata  mundttia.  Dyon. 
de  Divin.  Nom.  cap.  1 1. 

Saint  Paul  regarde  la  Sainteté  dans  fon  attache, 
& fidelité  aux  loix  Divines , lors  qu’il  l'appelle  la 
plcnkude  & l'accomplillctnent  de  la  loy.  rPlenitH - 
do  ergo  le  gis,  e/l  diletho.  Et  Saint  Jerome  qui  l’en- 
vifage  par  le  rapport  qu'elle  a à Dieu  , auquel  elle 
fait  citât  de  Servir  , Se  de  rapporter  routes  choies  , 
dit  , que  c’clt  une  innocente  Se  fervente  pict c.Ipfa 
fanclitat  e/l  mixta  pietati  & ad  Deum  refertur.  Hic- 
ron.  in  Epi/l.  *d  Titum. 

Les  Mages  ont  dit  que  la  fainteté  eiloit  une  éga- 
lité dans  l’cfptit , qui  s'accorde  avec  foy-mefme, 
avec  la  loy  , Se  avec  Dieu.  Vertm  animi  e/l  equali- 
tas  quidam  ut  Magi  t rodant, per  quota  animas , & fi- 
bimet , & ipft  vero  beno  confinât.  Plein.  /.8.  Theolog. 
Plat.  C.X. 

Tertullicn  a dépeint  la  fainteté  fous  le  nom  de 
patience  en  ces  termes.  Son  vifage  e/l  tranquille  , la 
paix  régné  de /fis  , la  firent!  é e/l  grande  fier  fin  front , 
ou  la  encre , ny  la  mélancolie  n'ont  tiré  aucunes  rides  ; 
fis  four  cils  fi  compofint  d'une  maniéré  mode/le  , & 
agréables  fur  fis  yeux  , & ceux-cy  fi  tiennent  abbarf- 
fiz.  par  humilité  , & non  pat  par  aucun  re/fcvhmcnt  de 
dtfgrace  ; fa  bouche  e/l  fiellee  de  l'honneur  du  filence  ; 
& quant  à fa  couleur , c’e/l  celle  des  perfinnts  innocen- 
tes , & a/firées  ; elle  a un  mouvement  de  te/le  a/fiz. 
frequent , qui  e/l  une  infulte  à Sathau  , & un  ru  par 
lequel  elle  le  menace  : Du  re/le  elle  porte  un  ve/lement 
blanc  fur  fa  poitrine  , qui  pre/fe  fon  corps  , (*r  qui  n'a 
ny  de  fiptijbâtez.  qui  lenfient  , ny  des  longueurs  qui 
contrarient  des  ordures  : Sa  po/htre  < fl  celle  d'une per- 
fiune  aj/ifi,  & fon  fitge  eft  le  throne  de  cet  efprit  très- 
doux  & très- clement  qui  ne  fi  lai/fe  pat  enveloper  des 
tourbillont , C T ne  devient  pas  livide  dans  Us  nuages. 
Tcrrull.  Libr.  de  Patient,  in  fin. 

La  fainteté  ctt  venue  du  Ciel  où  clic  a reqeu  les 
ordres  de  Dicu.où  elle  a mérité  fa  confidence  & le 
depolt  de  tous  fes  Secrets,  il  luy  a donné  ordre  de 
perfectionner  la  raifon  , d’inllruirc  la  fagclfc  , de 
refonner  les  abus  de  la  politique  Sc  de  confacrer 
toutes  les  conditions,  elle  c(t  venue  pour  conScrvcr 
tous  les  droirs  de  Dieu,  & pour  faire  obfcrvcr  Scs 
commandemcns  : elle  s’attache  à fortifier  la  foy  , 
à augmenter  la  ferveur  de  l'amour,  à instruire  l'hu- 
milité , i refréner  la  langue  t à retenir  la  main  , à 
dompter  la  chair , à éloigner  les  Scandales  t Sc  è 
étouffer  les  tentations. 

C’cfl  la  Sainteté  qui  confole  le  pauvre  , qui 
donne  la  moderatioo  au  riche , qui  abrégé  les  fbuf- 
taocasdcs  malades  , de  qui  ménage  les  forces  de 
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l'homme  pour  le  faire  connoirre  , elle  cSl  aimée 
dans  un  enfant , louée  dans  un  jeune  homrac,con- 
fi  Jetée  dans  un  vieillard  , en  Sorte  quelle  convient 
à tous  les  Sexes , Sc  à tous  les  âges , aufqucls  elle 
conféré  la  beauté. 

Il  y a trois  Sortes  de  Sainteté  , une  Sainteté  ne- 
cclfairc  & commune, il  y a une  Sainteté  Evangélique 
Sc  de  confcil , & une  fainteté  fublime  , & tranl- 
ccndentc;  La  première  convient  à toutes  les  pet- 
fonnes  feculicres  ; La  fécondé  convient  aux  Reli- 
gieux, & la  troisième  aux  Ames  favorifccs. 

La  fainteté  cil  la  plus  parfaite  JuSlicc,  qui  Sc  pro- 
pofè  principalement  de  rendre  à Dieu  ce  qui  luy 
appartient , de-  fuy  rcllituct  fa  créature , & de 
faire  que  ce  qui  cfl  Sot  ty  de  luy  par  la  voye  de  la 
création , y retourne  par  un  devoir  de  rcconnoifà 
fàncc  ; Or  comme  elle  forme  ce  dcilcin  , elle  doit 
opérer  trois  chofcs  dans*tinc  ame  ; La  pcemicre  de 
la  purifier  , parce  que  rien  de  fouillé  ne  peut  plaire 
aux  yeux  de  ccluy  qui  cil  la  pureté  mcfmc  , La  Se- 
conde de  s’établir  parfaitement  dans  le  fujctqiCcllc 
vent  acquérir  j Et  la  troifiéme  de  luy  dedter  ccttc 
perfonne  dévouée  par  quelque  confècration  parti- 
culière ; La  pureté  rend  un  homme  bon,  la  force 
en  fait  un  fidclc  obfcrvaceur  de  la  loy  , la  pieté  en 
fut  un  homme  tout  divin:&  ces  trois  choies  com- 
pofent  la  fainteté  Chrétienne. 

L’Innocence  cil  la  portière  qui  introduit'  le  fidclc 
dans  la  maifon  de  Dieu , la  pieté  cil  celle  qui  le 
fait  entrer  dans  l’intérieur  de  fbnfànâuairc,  8c  1a 
force  c(l  celle  qui  l’y  arrefte  Sc  on  fiait  Son  dome- 
stique. 

Le  Séraphique  Doélcur  parlant  de  la  fainteté  , 
dit,  qM  clic  con fille  en  trois  points.  Premièrement, 
en  un  éloignement  entier  du  mal  j Secondement  co 
un  progrez  perpétuel  dans  le  bien  j Et  cfi  troifiéme 
lieu  en  tin  parfait  établi filment  danslebtcu.  jld 
integritateta  perfelHonu  nece/firio  requirunttsr  tria  j 
Primo  per  fiel  tu  rece/fit  à malo  ; ficundo  perfilhu 
proct/fut  in  beno  ; tertio  per  fichu  /lotus  tu  optimo  : 

S.  Bonavcnr.  Tra&.  de  Sept.  Don.  cap.q.  tom.  i., 
Opufiut. 

La  plus  belle  Sc  la  plus  infigne  qualité  que  ' 
nous  purifions  donner  â Dieu,  & luy  confàcrer  ; 
c’eft  celle  de  Saint , ven  que  c’etl  fon  vray  titre , 
c'efl  un  nom  qui  cSl  au  dclfiis  de  tous  les  noms. 
SanRitatù  nom  en  tanquam  omnium  nominum  prttiofif- 
ftmmn  devoveamus  , confier arntts.  Dyon.  Lib.  de  Di- 
vin. Nom.  cap.  i j . 

L’EcclcfiaAique  rend  ce  témognage  à tous  les 
temps  pallèz , d'avoir  efté  Religieux  ; envers  les 
Saints  d'avoir  refpcdté  leur  mémoire , Sc  environ- 
né leurs  Sepulchrcs  de  marques  d’honneur  3c  de 
gloire.  Omnet  ifti  in gtneratiombns  gentis  fuagloriam 
adepti  fine  , & in  diebus  fuis  habentwr  in  laudibut. 
Eccldiafl.  cap.  44.  verf.j. 

Les  os  d’Adam  furent  levez  de  terre  par  No4 
avec  une  Reverence , il  abandonna  aux  eaux  tou- 
tes les  richcflcs  du  monde  pour  ramalfcr  les  os  de 
cc  corps  faint , qu'il  depofa  dans  l’arche , comme 
un  palladium  qui  devoir  la  défendre  du  deluge. 

Proche  le  champ  de  Damas  ou  les  premiers  hom- 
mes ont  c fié  crées  ,il  y aune  Montagne  de  marbra 
blanc  , & fur  la  cime  un  tombeau  environné  d'ar- 
bres vieux  , qui  félon  la  tradition  immémoriale  efl 
ccluy  d’Abel , qui  y eft  honnoré  , une  lampe  mira- 
culeufe  biûle  devant,  que  le*  Sacrifiain  éteint  Sc 
préparé  le  Jeudy  au  foir , Sc  qu’il  trouve  le  vendre- 
dy  au  marin  allumée  , qui  fur  le  jour  de  fon  facri- 
fica,  Sc  de  Sà  mort  1 Apud  Salian.^aa.  mund.y  $0. 
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Et  Mendof!  in  j.  Ktg.  captt.  4.  verftcul.  1 1. 

Nicttas  rapporté  par  pmçdadit , que  le  fepul- 
chrc  de  Job  lut  en  iingulicrc  vénération  chez  les 
Gentils  apres  la  more , qu’on  rccevoit  auprès  de 
lu  y des  lancez  miraculcules  , 6c  qu'on  y accouruic 
de  toutes  parts  , comme  à l'Autel  de  la  mifericor- 
dc.  Nicct.  stpud  Pirtcd.  in  Job.  cap.  tilt. 

Les  Juifs  ne  voulurent  jamais  laitier  les  os  de 
Jofcph  en  une  terre  proj-hane  , ils  les  enlevèrent  en 
Egypte  avec  l'Arche  : Et  ojfa  ipfius  vifttata  funt, 

& pofi  tnorttm  prophetaruut.  Jol.  cap.  1 4.  vtrf.  j 1. 

La  ville  d’Ebron  cAotr  le  lieu  de  la  dévotion 
particulière  des  Juifs , parce  que  c’eftoit  le  lieu  de 
la  (épulturedcs  quatre  Patriarches  , Adam,  Abra- 
ham , Ilàc  6c  Jacob  , qui  y avoient  cfté  enterrez, 
fie  c’cft  pour  cela  qu'ils  l’appclloicnt  la  ville  des 
Quatre , 6c  là  le  peuple  alloit  prier  fur  leurs  tom- 
beaux , comme  il  fe  lit  dans  l'hiAoire  d’Ablalon, 
qui  voulant  fc  leparer  de  la  Cour  pour  fc  mettre 
en  campagne  contre  Ibn  pere , luy  demanda  permit 
Aon  d'aller  en  ce  (aine  lieu  rendre  les  vaux  qu’il 
tvoit  fait , lors  qu’il  cAoit  en  fa  difgrace  , fie  leur 
rcfpcd  le  rendit  (i  confidcrable  que  les  Roys  de 
Judée  laitfcrcnt  Hicrufàlçm  pour  y venir  poter  leur 
Throne. 

Les  ifraëlires  ayant  jette  un  corps  mort  dans  la 
fcpulturc  du  Prophète  Elisée  , ce  corps  n’eu  A pas 
pluroA  couché  les  os  de  ce  Saint,  qu’il  reprit  la  vie 
îc  leva  fie  parut  fur  les  pieds  au  grand  étonnement 
des  peuples  qui  aAîAoient  à cet  enterrement.  Quod 
cttm  tetigijfet  ojfa  Elifei  revixtt  home  , & Jlttit  fuptr 
peda  ftut.  4.  Rcg.  cap . 1 3 . vtrf.  1 1 . 

Voilà  des  exemples  cirez  de  la  loy  naturelle  fie 
écrite  , qui  font  voir  que  le  culte  des  Saints  a cAé 
univerfel  fie  perpétuel , ce  qu’cAant  fupposé  , cela 
fait  voir  que  les  Anciens  ont  pris  en  cela  no  Are 
elpric  & ont  eu  les  raefmes  raifons  que  nous  pour 
hônorcr  les  Saints, & d’ailleurs  qu’ils  leurs  ont  ren- 
du les  honneurs  de  b Canonifacion,  Sc  les  ont  con- 
fierez avec  des  ceremonies  conformes  à celles  dont 
nous  nous  fer  von  s en  ces  folemnicez. 

Saint  Damafccnc  dit,  que  nous  devons  honorer 
les  Saints  à caufc  de  leur  propre  mente  , qui  les 
rendant  enfans  Se  amis  de  Dieu  demandent  auffi 
que  l'on  honore  Dieu  en  leurs  perfonnes.  Honorart 
deitt  SanLlos,  ut  amie  os  Chrifti  , ut  filies  & hxredes 
Dit.  Damalc.  de  Ftd.  Ortbod.  Itb.a,.  cap.  16. 

Le  fécond  motif  qui  nous  porte  à la  dévotion 
envers  les  Saints  vient  de  l’obligation  que  nous 
leurs  avons  des  fcrvices  qu’ils  nous  ont  rendu  du- 
rant tout  le  cours  de  leur  vie  j ils  n'ont  pas  tant 
vécu  pour  eux  que  pour  nous,  ils  ont  oublié  leurs 
interdis  pour  chercher  la  gloire  de  Dieu  fie  noArc 
utilité  , ücft  donc  bien  raifonnablc  que  nous  les 
fàflîons  revivre  après  leur  morr,  fie  qu'à  nôtre  tour 
nous  travaillions  à l’accroilfcmcnt  de  leur  gloire  : 
Vire  ifti  nec  fibi  vixerunt , nec  fibi  mortui  funt , ftd  ti 
qui  pro  ipfu  tnortuut  tfi , marie  auttm  omnibus  pro- 
pter  ilium  , quantum  enirn  novis  proderit  torum  jufli- 
ria , cum  & profuerint  corum  piccata.  Saint  Bernard. 
Serm.  in  Nat.  Pttr.  & Paul. 

Il  y a une  rroilîéme  raifon  qui  nous  convie  à 
honorer  les  Saints  alléguée  par  Euftbe  Emitfenc, 
«ui  6 A pour  nous  obliger  à les  imiter  , fie  comme 
nOu!  les  voyons  couronnez  fie  recompenfez  de 
phonneur  d un  triomphe  , cette  gloire  publique 
r éveille  noArc  foy  , fie  la  fait  fouvenir  d'une  autre 

vie  qui  c A (on  prix  fie  fon  fejour;  elle  échauffe 
noftre  elpcrance  , luy  montrant  qu'il  y a encore 
des  palmes  qui  nous  font  refcivccs.  Et  fi  fanfti 


S A 66s 

homints  non  infligeant  taudibus  , tatnen  hnmiitim  //«. 
dut  ctlebrantur  , ut  dur»  in  exemplum  propomVttnrt 
ctiam  gloria  torum  currat  in  augmentum. 

Nous  avons  encore  une  aurre  puilfanre  raifort 
pour  entretenir  noArc  dévotion  envers  les  Saints 
qui  regarde  noArc  incercft  , fie  le  (ccoursquc  nous 
attendons  de  leur  part  cAant  arrivé  dans  la  focicré  ’ 
de  nos  Anges  Tutélaires  , ils  époufene  leurs  fenri- 
mens , fie  (ë  (en tans  pr&culicrement  obligez  an 

fiais  d ‘où  ils  font  montez  au  Ciel,  iis  s‘cn  rendent 
es  Parions  : Cum  fanÜomm  glertat  cohmtts , nèn  ris 
al  squid  benefim  pr  <fi.it/ins  , J'cd  nobu  ma v muta  lu - 
crutn  conqmnmus.  Aug.  Serm.  in  Nattv.  j. Joannie , 
Nos  Prétendus  Reformez  pointillenr  là-delfus, 
fie  fc  donnent  cux-mcfmes  des  armes  pour  fe  com- 
battre , ils  forment  des  objections  pour  la  rcfolu- 
tion  dcfquelles  il  l u tfi  t de  leur  mettre  en  avant  un 
beau  pliage  de  Platon  qui  a mérité  d'cArc  loiic 
pat  les  anciens  Pcrcs  s Certes  les  âmes  des  defuntt 
ont  une  vertu  particulière  avec  laquelle  après  la  mort 
elle s nout  ajfi fient  & pre tient  le  fom  des  chofts  humai- 
nes : Car  c'tfi  une  opinion  véritable  , quoy  qu’elle  rt  fe 
puijfe  prouver  que  par  de  longues  difpuses  ,maU  il  faut 
la  croire  , parce  quelle  tfi  ancienne , & denté:  det 
premiers  hommes  aufqutls  il  faut  deferer  , de  mefine 
qu'aux  Legiflatturi  qui  par  leurs  lotx  en  ont  mandé 
la  pratique.  Plato,  aptid  Eufcb.  lib.  1 x.Prsp.  cap.  1 . 

L'invocation  des  Saints  cA  dcmoiiArativcmcne 
prouvée.  Voyez  Invocation. 

La  vénération  des  faunes  Reliques  auchoriséç. 
Voycx  Reliques. 

SAISON.  Nom  qui  cA  commun  aux  qua- 
tre parties  de  l’année,  qui  font  le  Printemps,  l’E  Ai* 
l'Automne , fie  l’Hyvcr  ,6c  chacune  de  ces  Saifons 
< Ù composée  de  trois  mois. 

Les  Roys  de  Pcrfc  avoient  des  Villes  pour  leur 
demeure  en  chaque  faifon , Suze  clloit  pour  le 
Printemps,  Babilonne  pour  l’Hyvcr , la  Mcdic  pouf 
l'EAc.  Robert  Roy  de  Sicile  demeuroit  à Naplcx 
l’Hyvcr,  fit  p (loir  en  Avignon  au  Printemps.  Ma- 
thieu en  la  vie  de  Louys  X I. 

Le  defordre  des  taifons  cA  capble  de  corrom- 
pre la  meilleure  conAitucion  , 6c  de  troubler  le 
tempérament  le  mieux  réglé,  chacune  porte  fc  s 
maladies , fie  quoy  que  la  nature  nous  difpofc  aux 
ardeurs  de  l’EAé  par  les  muëcrcs  chaleurs  du 
Printemps , fie  qu’elle  nous  préparé  au  froideurs 
de  l'Hyver,  pr  l'humidité  de  l’Automne  , néant- 
moins  comme  les  faifons  dominent  fur  les  hu  neurs 
qui  leur  rc tremblent , clics  nous  permettent  rare- 
ment de  joiiir  d'une  prfaitc  fanté. 

?wm  dat  autumnutjformofa  tfi  rnejfibus  tfi  as, 
Otia  fegms  hyans , oti.t  quant  atnor. 
SALAIRE.  C’cll  la  rccompcnfc  des  fcrvices 
d’un  domcAique,  ou  d’un  ouvrier.  ld  quod  compen- 
fatur  pro  operu  rétribution.  B.Tho.  1 .1.90.4  x atrt.  1 . 

Retenu  le  filairc  dû  à une  pcrfonne.cft  un  crime 
abominable  devant  la  face  de  Dieu , Contre  lequel 
tous  les  Pcrcs  ont  fort  déclamé  , parce  qu’il  ett  die 
dans  le  Texte  tacré  . Non  morabirur  oput  mercena- 
ri)  apudte  ufque  manè.  Levir.  cap.  j 9.  vtrf  \ 3 . 

Au  mot  Gage  , j’ay  dit  des  choies  bien  curieu- 
fes  contre  ceux  qui  retiennent  le  falairc  des  domc- 
Aiqucs,  ou  des  ouvriers. 

SALIVE.  C’cft  une  efpecc  de  pituitequi  foft 
de  noftre  bouche,  fie  qui  la  tient  humcâcc..5«fiv4, 
quod  faits  faportm  habeat.  lfidor. 

On  dit,  la  falivc  luy  en  vient  à la  bouche,  pour 
dire  cela  émeut  fon  appétit.  Salivant  montre  , tfi 
(tpetitum  titre.  Sencc.  Epifi. 80. 
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La  falivc  d'un  homme  à jûn  rue  les  Serpens , les 
Ciapaux  fie  les  Scolopendres.  Pline  livre  7.  cb.i. 

Les  Grecs  font  une  grande  différence  entre  U 
falivc , & le  crachat , ils  difonc  qu'elle  monte  à la 
bouche  d'un  mouvement  de  nature,  fie  que  le  cra- 
chat n'en  fort  qu’en  toulfiiTanr. 

U y a diverfes  loues  de  lâlive  > des  ameres , des 
douces,  des  Talées,  des  noires,  fie  des  blanches,  fui- 
vant  les  bonnes  ou  mauvailcs  difpolicions  des 
Corps.Mcrcurialis.  Lib.  1.  de  Excrément,  cap.). 

Baftheme  dit , que  la  lâlive  du  Roy  de  Cam- 
baye  cmj>oifonnc  & liait  mourir  à l’inftant  ceux 
qui  la  touchent , comme  s’ils  avoient  eAé  frappez 
de  pelle. Ludovic.  Barthem.  lib.i.  Rer.  Indicxap.i . 

La  lalivc  d’un  homme  à jûn  cft  un  bon  remède 
pour  les  Chalficux  , elle  guérit  les  Dartes  des  pe- 
tit enfons.  Galien  De  Simpl.  Medkin.hb.io.6c  Libr. 
de  Inequal.  Tempor. 

Nofttc  divin  Sauveur  cftant  de  retour  en  Betfoide 
on  luy  prclcnta  un  aveugle , qu'il  guérie  avec  fa 
lâlive.  Marc,  cap.-j. 

Saint  Ambroifo  dit , que  parmy  les  ceremonies 
dontl’Eglifc  fc  ferten  l’admimllration  du  Bapref- 
me  , le  Preftre  a toujours  touché  les  oreilles  ôc  les 
narines  des  cnfàns  aufqucls  il  admimftrc  ce  Sacre- 
ment avec  fa  falive,&  prie  des  miracles  operez  pr 
Jésus  Christ  avec  la  lîcnne.  Libr.  primo , de 
Sacramxap.  1 . & lib.  de  iit  tjui  mit  tant  ur  tnyjl.  cap.  1. 

SALUER.  C’eft  marquer  Ion  rclixét  pr 
quelque  a&ion  honnête  & civile,  faire  la  Révé- 
rence à quelqu'un.F*#/?*  prtcauo.ejtu  ad  alûjuemde- 
ferticr  cwn  falutatione,&  decenti  corporù  motu.  Fcftus. 

Le  lalut  cft  un  ligne  d’amitic,  Se  defoumiftion. 

Enfoncer  le  chapeau  devant  fon  ennemy  , c'eft 
marque  de  mépris.dc  mcfmc  que  l’ofter  de  la  telle, 
cft  un  ligne  de  rclpcél.  Pline,  l.iS. 

Nous  devons  à tous  le  fâlur,  & particulièrement 
aux  Supérieurs.  V.  Honneur. 

Les  Grecs  tenoient  pour  marque  de  peu  de  ref- 
pcél  Ce  découvrir  la  telle  , cependant  Seneque  ep. 
64.  nous  apprend  que  cela  a elle  toujours  une 
marque  de  fourmilion  chez  les  Romains.  Si  Confit- 
Ion  vider 0,  aut  prstorern,  caput  ad.ipehamfonita  ce - 
dam.  Ce  que  l'authorité  de  Plutarque  confirme  en 
la  vie  de  Craflus  , où  il  nous  apprend  qu'il  fe  le- 
voit  audevant  de  Pompée  quand  il  arrivoit,fie  qu'il 
découvroit  là  telle , fie  le  mrfmc  autheur  dans  lès 
qucllions  Rom.  1 $.  dit, que  les  Romains  lâcrifioient 
au  Dieu  Honor, nues  telles  : tenir  la  telle  couverte 
cft  une  marque  de  franchifc. 

H te  mer  a liberté/,  hoc  nobù  pilea  douant. 

Perfeus.  Sir.  j. 

Appien  livre  fécond  , dit , tjuc  le  bonnet  fur  la 
telle  cil  un  fymbole  de  liberté  , fie  de  Seigneurie, 
les  cfolavcs  affranchis  fc  trouvoient  à la  mort  de 
leurs  maiftres  le  bonnet  fur  la  teftc.pour  marque  de 
la  liberté  recouvrée.  1. 1 o .Cod.de  Teftam.Manumiff. 

Manquer  de  rendre  le  falut  cft  une  injure  fenfi- 
ble  à ccluy  qu’on  méprifo.  V.  Mépri/.  V.  Refpeü. 

Le  Grand  Duc  de  Mofcovic  fit  clouer  le  Cha- 
peau fur  la  telle  à un  Ambaflàdcut , qui  ne  luy 
avoir  ps  fait  alTez  d’honneur  : Antoine  ht  fouetter 
l’Ambailàdcur  d'Augufte  qui  ne  luy  avoir  ps  ren- 
du allez  de  rcfpc»a.Matt.**/«i  vie d‘ Henr. jyjivr.j. 

Locfque  l'Ange  falua  Gedeon  , il  lup  die  , Do- 
minai tecutn , Nollre  Seigneur  falüane  les  difciplcs, 
difoit.  Fax  z/obi/.  Les  premiers  Chrétiens  fc  fa- 
lùoient  en  dilâne,  Deo  gratta/.  Auguftin.  Epift. 77. 

Salve  eternum  mihi  maxime  P alla  , 
tÆternumque  y ale. 

VirgjL  1 1 • t /£neid. 
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SALVE  REGIN  A.  C'eft  une  pieufe 
Oraifon  que  l'Eglifc  chante  prefquc  tous  les  jours 
fui-touc  apres  les  Complies. 

Hcrmand  liirnommé  le  Racourcy  , fils  du  Comte 
Vueringen  en  Suabc,  cftoit  Religieuse  de  l'ordre  de 
laine  Benoit,  il  compolà  l’Hymne,  Salve  Regina,  en- 
viron l'an  de  nollre  Seigneur  1 o6c.qui  fut  li  agréa- 
ble à la  tres-fainte  Vierge , qu’on  oùit  les  Anges  le 
Chanter.  Trithem.  lib.  a .de  Vir.  Illuflr.Ordin.  S.  'Be- 
trediÛ. 

SALUT.  C'eft  la  félicité  éternelle,  la  rccom- 
penfe  que  Dieu  a promis  aux  Jultcs.  Pro  eo  , qnod 
fiervandit  eleüié  efi  defitnatum.  Cyprian. 

La  première  de  nos  félicitez  c’eft  de  bien  prendre 
au  poil  les  occalionsqui  fc  prefcntcnc  de  foire  nô- 
tre ftlut,  fie  de  ne  ps  renvoyer  le  bon-heur  qui 
frappe  à nollre  porte  , Se  pour  fc  mettre  en  cette 
poilurc  d’en  ptohter  ,il  faut  avoir  un  defir  de  fon 
lâlut , prcc  que  li  l'on  fait  tout  pour  la  guerifon 
du  corps  que  ne  fout-il  ps  faire  pout  la  fonte  de 
lame  ? heureufe  cil  lame  qui  fc  relbut  de  quit- 
ter tout  pour  chercher  Dieu  .Prima  fallu  de  declinare 
à malo  , jeeunda  non  dcfpcrare  à venta.  V.  Pénitence. 

De  ce  difcours  il  cil  aifé  de  conclurre  , que  fi 
Caïn,  ft  Judas, fie  les  meurtriers  du  Sauveur  avoient 
eu  recours  au  Rédempteur  fie  confond  à là  grâce, 
il  cil  certain  fuivanc  le  témoignage  de  l'Ecriture  fie 
de  l’Eghfo  qu'ils  fc  foroicnt  fauvez,  fie  qu'ils  ne  fo 
font  point  damnez  foute  de  grâce  ; mais  à foute  de 
recourir  â la  grâce  ; il  n'y  a point  d'homme  en  tout 
l'enfer  qui  fc  foie  damné  que  pour  avoir  refusé , ou 
perdu  la  mefiue  de  grâce  que  Jesus-Christ  luy 
a mérité  pour  foire  Ion  falut. 

La  milèricordc  de  Dieu  met  en  ufoge  coures  les 
inventions  que  fa  fcicncc  luy  fuggerc , pour  mettre 
les  hommes  dans  la  voyedu  lâlut,  la  puilfanec  foit 
des  miracles  , fa  fogelfe  prononce  des  Oracles  , la 
jullice  envoyé  des  affligions  fie  tous  ces  attribut* 
confpirent  pour  le  lâlut  des  hommes,  cftant  vérita- 
ble , comme  dit  foint  Chrifollomc  , que  Dieu  con- 
fond là  gloire  fie  la  nollre,  fie  foie  conlifter  la  ficn- 
ne  en  nollre  félicite. 

Dieu  veut  nollre  falut  parce  qu'il  cft  nollre  Créa- 
teur, nollre  Rcdcmpteur,fit  11  offre  Juge  > en  quali- 
té de  Créateur , il  nous  fournit  des  lccours  natu- 
rels qui  font  externes,  ou  internes:  Comme  Ré- 
dempteur il  nous  donne  des  grâces  juftifiantcs  ; Se 
comme  Juge  il  nous  foit  d'autres  grâces  externes, 
comme  font  les  révélations  Se  traditions. 

Si  nous  prions  Dieu  qu'il  nous  convcrrilTe  Se 
nous  lauve.  Qonverte  nos  Deus  falut ark  no (1er , Dieu 
nous  foHicite  réciproquement  de  nous  convertir,  fie 
de  nous  fauver , Convertitmni  ad  me  in  toto  corde  ve- 
ftro.  Si  au  lieu  d'un  cceur  de  pierre  nous  luy  de- 
mandons un  cceur  nouveau  fie  Hcxiblc,  il  nous  ex- 
horte aulfi  de  fon  codé  à ramolir  nollre  ame  , à 
nous  foûmcrtre  à les  volontez  fie  à nous  foire  nous 
mefmes  ce  cceur  nouveau  , Facile  vobu  cor  novum,  fi 
la  grâce  nous  diftinguc  en  nous  mettant  à part  au 
nombre  des  prcdcllincz  ; Nollre  volonté  aulfi  nous 
fopârc  par  fo  grâce  , d'avec  les  reprouvez  -,  s’il  n'ap- 
partient pas  à l'homme  foui  i venir  à bout  de  fon 
lâlut , avec  quelque  ardeur  qu'il  veuille , ou  avec 

Îjuclque  force  qu'il  coure  ; Ce  n'ell  pas  aulfi  à Dieu 
cul,  quelque  tniforicordieux,  fie  comprillânPqu'il 
foie  à lauver  l’homme  lâns  l’homme.  Qu  ficit  te 
fine  te, non  falvabit  te  fine  /f,lc  Royaume  de  Dieu  cft 
dans  nous  j Or  ce  Royaume  dit  lâint  Bernard  n'ell 
ps  une  tyrannie  ; ce  n'ell  autre  chofo,  fi  ce  n'ell  U 
volonté  de  l’homme  laine  fie  libre  , qui  s'ac- 
commode 
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commode  tellement  à la  volonté  de  Dieu  , quelle 
ne  veut  rien  quelle  lâche  luy  déplaire, & ne  rejette 
rien,  quelle  fçachc  luy  plaire.  jQuid  eft  bec  Regnurn? 
f*n*  & liber*  voluntae  tta  fe  confirmant  voluntati 
Dei , ut  nthil  velit  quod  fci.it  et  diffllacere,  mhil  noiit 
quod  faut  et  placere.  S.  Bernard.  Epift.4 1 • 

Une  véritable  prudence  préfère  toujours  ce  qui 
cft  nccclïàirc  à ce  qui  eft  agréable  , 8c  qui  donne 
un  plailît  partager  j or  c'eft  Ta  première  vérité  fon- 
damantale  dans  le  Chriftianiunc,  qu'il  n’y  arien 
au  monde  qui  Ibit  véritablement  necellâire  , que  la 
ncceflîté  de  travailler  à noftrc  falut , 8c  félon  cette 
regle.il  n'cft  aucunement necellâire,  ny  de  s’en  ti- 
chir.ny  de  fe  recrécr,ny  de  s’agrandir,  6c  il  clt  in- 
difpenlàblcmcnt  necellâire  de  faire  Ion  falut.  Union 
porro  nccejptrium.  Luc.  i o.  verfi.41.  Toutes  les  ri- 
chelles  de  la  terre  ne  forviront  de  rien,  fi  nous  ne 
longeons  pas  ânous  procurer  part  dans  la  félicité 
éternelle.  {£uid  emm  prodeft  horntni  fi  univerfium 
onundionlucretter , *ntrru  vero  fus, détriment  ton  pat  ta- 
tnr.  Matrh.i*.  16. 

SANDALES.  Ce  mot  vient  de  la  diétion 
Grecque  , , qui  veut  dire  une  cfpece  de 

lôulicr  plat,  6c  cou  ppc  par  delfus  avec  des  cour- 
royes , c'eft  la  chaulîurc  des  Capucins , 6c  de  plu- 
ficurs  Religieux  reformez.  • 

Les  Apôtres  ont  porté  des  Sandales , l'Evangile 
les  leur  a permis , 6c  leur  Hiftoirc  porte  qu'ils  s'en 
font  forvis  de  mcfme  que  nos  Religieux  ; il  eft  dit 
dans  les  Aûes  des  Apôtres  que  l'Ange  ayant  appa- 
ru à fâint  Pierre  dans  la  prifon,  l'avertit  de  prendre 
les  fîennes  & de  forrir.  Dixir  *utem  jbtgelus  ad  eum-, 
prdcmgere  & calcea  te  caligulae  tuât.  A&-  cap.  1 a. 
ver  fil. 

Le  Venerable  Bcdc  intcrprcranc  ce  mot , Caligte- 
lae , dir,  Pro  ealigis  G reçut  habet  fonda! ta  , & di- 
H.t  fi mt  à colle  pédant , vel  qtettfi  i colhgtndo,  bec 
emm  gertut  calceamentomm  in  Evangelio  legitur  jtpo- 
ftelu  fuiffe  fiepè  tmfflon. 

La  G lofte,  Alcuin  , Ltbr.  deOfflc.  Divin.  & Au- 
lugerle  , ij.cap.  10.  difonr  , que  c’cftoicnc  des 
chaullures  qui  dcfcndoicnt  la  plante  du  pied  , & 
ne  couvroient  le  dertiis  que  de  ligatures  , lefquel- 
les  pour  mieux  ferrer  moncoient  un  peu  fur  les  jam- 
bes , eftanr  ainfî  compolces  cela  n’empêchoit  pas 
que  l’on  ne  donna  la  ioiiangc  à ceux  qui  les  por- 
toient  d'aller  nuds  pieds.  Ut  neque  retint  fit,  ne  que 
nudut  ad  terrain.  Glolfa. 

SANG.  C'eft  l'humeur  chaude  6c  humide  qui 
fi  fait  des  alimens  pour  la  nourriture  du  corps  : le 
magafïn  du  fang  eft  au  foyc.  Et  in  fiangmne  fient 
onmet  fipiritus  vitales  , tende  to  effluente  , vira  périt. 
C’eft  ce  qiu  a fait  dire  au  Pocte  Latin. 

Un* , eademque  via  fanguifique  aràmufique  fit- 
quuntur. 

Virgil. 

Ef  ailleurs , 

Purpuream  vomit  ille  animant. 

Il  y a deux  fortes  de  fang.lc  naturel  qui  eft  rou- 
ge , de  belle  couleur  6c  fans  mélange  de  pituite  , 
Fautrc  cft  le  fang  qui  n'cft  pas  naturel , qui  eft  de 
cou  leur  parte  entremêlée  de  vert  de  jaune .Mag- 

nictu  Aïe  die.  Afediolan. 

La  ceremonie  que  les  Anciens  apportoient  pour 
«pier  , 8c  purifier  les  chofcs  8c  les  accommoder 
aux  ufàgcs  facrez,  cftoit  de  les  afperger  de  fangj 
cette  afperfion  étoit  commune  aux  Gentils  & aux 
Juifs , parmy  lefquels  , comme  dit  faint  Paul  , le 
fang  cftoit  employé  à toutes  les  purifications.  Om- 
ni* bcnc  in  fiangtàne  fecundutn  legern  mandant  ter  & fine 


S A 667 

fia  nguinis  tffufiont  non  fit  remtjfto.  Hebr.9.  verfin. 

Un  ûruf  de  Serpent , ou  le  fang  du  Bafilic  don- 
nent la  faveur  des  Princes  à ceux  qui  les  appro- 
chent en  ayant  fur  eux.  Pline,  livre  19.  chap.j, 
& 4- 

Dans  la  Ville  de  C leonc  il  y avoir  des  perfonnes 
deftinées  pour  connoîcre  la  nüe  qui  porte  la  Grcfle, 
au  moment  qu’ils  la  voyoient  venir, ils  facnfioicnc 
promptement  le  fang  d’un  Agneau,  ou  d'un  poulet, 
& quand  cesanimaûx  leur  manquoient  ils  fe  cou- 
poient  en  quelque  partie  du  corps  6c  offraient  leur 
propre  fang  6c  la  nuée  fe  detournoit.  Sencc.  Qtuft. 
Nat.  lib.  4 . 

SANGUINE  , H b rie.  Lors  que  le  Hé- 
raut public  alloit  dénoncer  la  guerre  aux  enne- 
mis , il  fe  prefcntoit  à eux  tenant  en  fa  main  une 
cfpcce  d’herbe  nommée  Sanguine,  qu'il  avoir  cueil- 
lie dans  un  lieu  Saint  : Elle  luy  forvoic  de  défenfo 
de  mcfme  que  la  Caducée  aux  Ambaflàdeurs  des 
Princes , de  mcfme  que  le  cotte  d’Armc  i nos  Roy$ 
d’Armcs,qu'on  n'ofcroitofFcnfer  fans  violer  lcdroic 
des  Gens.  Grcgor.  Tholof.  in  Syntagm.  lib.  3 3 _ 
cap.  14. 

On  donne  aurti  le  nom  de  Sanguine  a une  Pier- 
re rouge  , donc  les  peintres  font  des  crayons  pour 
deflîncr  fur  le  papier. 

SANTE'.  lionne  & louable  difpofition  du 
corps  qui  provient  de  la  bonté  des  humeurs  , 8c 
bonne  habitude  des  parties  nobles.  Statut  cerporü 
atiitnet  omnet  fiuat  probè  obeuntit , magnifient  me- 
dia*. 

Les  Pciipateticicns  difcnc  que  la  fanté  confi- 
fteen  un  parfait  accord  des  humeurs,  &croycnc 
que  la  moindre  diftonancc  fait  la  maladie.n'admec- 
tanc  point  d’eftat  moyen  entre  ccs  deux  ennemies  j 
les  Médecins  au  contraire  qui  ne  prennent  pas  les 
chofcs  fl  à l'eftroit  ,croycnc  qu'il  faut  une  notable 
alteration  de  tempérament  pour  faire  une  indifpo- 
fition  formée , rcconnoilfant  avec  Galien  un  inter- 
valc  de  conftitution , & une  certaine  latitude  dans 
laquelle  on  n'cft  , ny  tâin  , ny  malade. 

Ce  n’cft  pas  fans  fujee  que  l’on  dit  que  la  fânré 
eft  le  plus  précieux  de  tous  les  biens  , puifquc  fans 
clic  l'un  ne  peut  les  goûter  qu’imparfai  cernent; 
les  Philofophcs  qui  mettoient  le  fouverain  bien 
dans  l'indolence,  ou  dans  la  volupré,&  les  plus  au- 
iteres  de  cette  profeflion  ont  toujours  fait  un  fingu- 
liereltae  de  la  fântc.  Ceux  de  la  fefte  de  Pychago- 
re  commençoicnt  toutes  leurs  lettres  par  un  fouhaic 
de  bonne  fanté  , comme  les  Romains  ont  toujours 
finis  les  leurs  par  ce  mor.^/e.qu’ils  repéraient  fou- 
venc  deux,  ou  crois  fois  pour  mieux  recommander 
le  foin  qu’on  devoit  avoir  de  fc  bien  porter. 

Pétrarque  a prsfcré  la  maladie  à la  fântc,  quand 
il  parle  de  l’efpric  de  ceux  qui  font  agirez  de  quel- 
que paflfion.  Nufquam , dit-il , Pejue  quota  in  fiano 
corpore  eger  animtet  habitat.  Libr.  Prim.  de  Retned . 
Fort,  cap .3. 

Si  ventri  benè  ,fi  lateri  eft  ,t>edibufique  tuü  , nil 
Divine  poterunt  Regalet  addere  majut. 

Horar.  fié. I.  Ep.  1 1. 

Voilà  un  fènttment  bien  diffèrent  de  celuy  de 
Pétrarque  : on  ne  peut  pas  dire  que  la  fanté  foie  un 
véritable  bien  , puis  qu’elle  fort  à fomenter  le  vice, 
8c  à nourrir  nos  partions  -,  car  encore  que  le  péché 
foie  familier  que  nous  portions  fes  femenccs  dan* 
noftrc  amc,  cependant  il  n’cft  jamais  plus  dan- 
gereux , que  lors  qn’il  trouve  dans  un  corps  des 
forces  qui  le  fécondent , qu’il  fait  forvir  nos  avan- 
tages à fes  delfcins  pernicieux , 8c  que  pat  la  famé 
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J u Corps  il  jette  la  contagion  dans  nofire  ame > il 
y a des  hommes  qui  ne  connoiffent  les  vertus  que 
lors  qu’ils  font  impuifiàns  de  faire  le  mal il  faut 
que  la  vieille iTe , ou  la  maladie  les  terrafle  pour  les 
guérir  de  leurs  péchez  , ils  ne  pcnfcnc  jamais  que 
l’enfer  lbic  un  lieu  de  fupplicc  , fi  la  fièvre  qui  dé- 
vore leurs  entrailles  nc|  leur  infpire  ce  Tcntimcnt, 
d'autres  doivent  leur  innocence  à la  perte  de  leur 
Tante , qui  vivraient  dans  le  çnmc  s'il s n’eftoient 
toujours  infirmes.  * 

S'il  falloir  Ce  bien  porter  pour  cftre  heureux  , il 
faudrait  condurrc  que  les  fages  (ont  la  moitié  de 
de  leur  vie  mifcrablcs  , puis  qu’ils  la  pa fient  dans 
des  agitations  qui  la  troublent , Se  qui  affoiblif- 
fent  les  mouvemens  de  leurs  corps. 

La  (ancé  cfi  le  meilleur  de  tous  les  biens  tem- 
porels , Tans  laquelle  les  honneurs  font  comme  les 
tayons  d’un  (ôleil  Echpfc , les  richeilcs  font  impor- 
tunes , & tous  les  plaifirs  languilfans}  la  joyc  du 
cœur  confifte  dans  une  bonne  difpofition  du 
corps. 

Hypocratc  donna  à un  de  Tes  amis  un  régime 
pour  confcrver  fa  Tante.  Obi,  potut  ,fomm  , renne, 
omni  modérât  a fuit , c'cfi  à dire  rien  par  volupté. 

Py  tagorc  dilôir,  qu'on  ne  pouvoir  nen  demander 
aux  Dieux  de  plus  précieux  que  la  Tante.  Summum 
honum  font  ta*.  Plut. 

Ariftotc  appelle  la  Tante  le  thrclor  que  les  richeT- 
fesde  U terre  ne  peuvent  égaler.  V,  Mélodies. 

Cic.l.j.  de  OJf.  in  fine,  rapporte  que  Mettodore 
Se  divers  autres  Philofophcs  , foiraient  confifter 
toute  la  félicité  humaine  en  la  bonne  confiitution 
du  corps  , & dans  l’cfpcrancc  certaine  de  cette 
bonne  confiitution. 

La  Tante  du  Roy  eft  celle  de  l’Efiat.  Voyez  Pa- 
négyrique. V.  Roy. 

On  Sacrifioit  autrefois  un  Coq  à Efcubpc  pout 
avoir  la  (anté.  Plut. 

L’Academie  qui  a fait  profcflîon  de  connoitre 
l’cflèncc  du  bien  , a cru  qu’il  confifioit  à avoir  une 
Tante  parfaite  , difont  quelle  efioit  une  Tourec  qui 
tepandoit  Tes  perfections  dans  toutes  les  parties  du 
corps  , que  toutes  les  faveurs  de  la  nature  per- 
doient  leur  éclat  dans  un  corps  malade  ; c’cfi  pour 
ce  fiijct  qu’il  en  firent  le  fondement  du  véritable 
bon-heut  , difont  que  pout  cftrc  heureux  il  folloic 
avoir  un  corps  bien  difpofé , & que  toutes  les  au- 
tres qualitcz  cefibicnt  de  nous  cftrc  utilcs.quand  le 
feu  anandonnoit  nofire  viTagc  , quand  la  force  (c 
detachoit  de  nos  membres  , fie  que  les  viandes  qui 
nous  doivent  nourrir  nous  blclTcnt  la  veiic  j elle 
compare  la  (anté  au  calme  de  la  Mer  , difanc  que 
comme  il  Tert  pour  confcrver  les  œufsdes  Aidons, 
celle- cy  (ervoitaux  Conquerans,  pour  gagner  des 
victoires  , aux  Philofophcs  pour  braver  la  fortune, 
aux  Orateurs  pout  louer  la  vertu  , aux  arti- 
fans  pour  exécutée  leurs  dcficins  , & qu’enfin  Tans 
la  Tante  nous  (crions  éternellement  mifcrablcs 
puis  qu’elle  charme  nos  inquiétudes. 

La  foncé  cfi  le  plus  gtand  thrcfo’r  de  la  terre, 
préférable  aux  Richeilcs,  à la  Noblcfle  , aux  Scien- 
ces Ce  me  (nie  a la  fagcfic  au  dite  des  Stoïques  ; 
c'cfi  la  (cule  choie  qui  mérite  que  l’on  employé 
tout  pour  l’avoir  , & pour  la  conlcrvcr  , la  trifteflr. 
Si  la  colcre  (ont  les  plus  gundes  ennemies. 

Surit  at  cor  for  u eft  torurn  qmbus  componuui  conter* 
dio  , & tjui  egrotario  , difcordto.  Auguft. 

La  (ante  cfi  altérée  par  les  agitations  de  IVIpric* 
les  grands  dcficins  troublent  les  grands  hommes, 
ia  colcre  & U uiftcil’c  (but  plus  mumir  de  gens 
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que  les  bourreaux  de  coupables  > les  amans  Se  les 
ambitieux  ont  une  fièvre  continuelle,  ce  feu  qui  les 
enflante  lés  dévore  , les  plaifirs  de  l’ame  décrui- 
Tentauflîla  Tante, , les  méditations  dérèglent  le 
tempérament.  Tôt  ut  borne  , tôt  ut  inor  but  eft. 

La  Tante  cfi  incftimablc , le  (cul  bien  préférable 
à tous  les  biens,  aux  richeilcs  , aux  honneurs.  Se 
à la  gloire , celle  des  quatre  fils  Aymon  ferait  trop 
chèrement  achetée  fi  elle  courait  â un  homme  trois 
accez  de  colique  , de  manière  que  routes  les  voyes 
qui  nous  conduifcnc  à b Tancé  , ne  font  jamais  ny 
apres , ny  difficiles. 

Caton  le  cenlcur  difoit  que  l’on  pouvoir  fc  con- 
fervet  long-tempsen  Tante  Tans  le  lccoursdcs  Mé- 
decins, Se.  c’cfi  pour  ce  Tuict  qu’il  les  fit  tous  for- 
tir  de  Rome , il  conferva  long-temps  Ta  famille  en 
Tinté  , en  la  nourrillanc  ordinairement  de  chair  de 
Lièvre.  Plutarque. 

Hérodote  die  .que  les  Lybiens  jouifient  d’une 
rate  Tancé  par  l'ufagc  qu'ils  ont , aptes  que  leurs 
enfans  ont  atteint  1 âge  de  quarre-ans  de  leur  cau- 
tenfer  & brûler  les  veines  du  chef  Se  des  Temples 
par  où  ils  coupent  chemin  à toute  defluxion  de 
Rhume.  Montagne  Uvr.z.  ch.  j 7. 

Les  Egyptiens  joüilfcnt  pareillement  d'une  (an- 
te heurcule  , ils,  vivent  long-temps  Tans  élire  ac* 
raquez  de  maladie.  Herodot. 

Jules  Cefor  .Tibère,  & Néron), ont  tous  joüy 
d’une  parfaite  (ante,  quoy  que  ce  dernier  fut  un 
débauché , & qu'il  ayma  extraordinairement  les 
femmes  Se  le  vin.  Suetone. 

Charlemagne  a joüy  de  fon  temps  d'une  fanté 
rare,  il  ne  fçcuc  jamais  ce  que  c’eftoit  que  maladie. 
Cranzius,  hh.i.  cap.j . Somme. 

Matthieu  en  b vie  de  Louis  X 1.  die , que  ce 
Monarque  craployoic  fes  Threfors , Ton  crédit , & 
qu'il  faifoit  parcourir  toute  la  terre  pour  trouver 
quelqu'un  qui  luy  peur  donner  b Tante. 

SATISFACTION.  Ce  mot  Te  doit  en- 
tendre icy  pour  la  troifiéme  partie  de  b pénitence, 
pat  laquelle  un  pcchcut  tâche  de  fotisfoirc  à 1a  jufte 
colère  de  Dieu  (uivant  l’énormité  des  crimes  qu’il 
a commis , (oie  que  ceb  Te  fa  fie  d’un  propre  mou- 
vement , Toit  que  ce  Toit  en  execution  de  U péni- 
tence impofêc  par  le  Confcficur.  Eft  *£Ho  , & pu~ 
ratio  cnmmum  a nobis  comtruftorutn  ,vel  fpontt  fufet- 
pto  , vel  arbitrio  focerdotit  pro  deliÜi  gr., vitale  im- 
poftto.  Concil. Trident,  fejf  14.  cap. 8. 

Le  péché  d’Adam  nous  a rendu  redevables  à 
Dieu  de  crois  forces  de  fotisfoiftions  : La  première 
pour  la  coulpc  du  péché  : La  Treonde  pour  la  peine 
éternelle  qui  Tuic  ; Ec  b troifiéme  pour  b peine 
temporelle  à laquelle  nous  demeurons  obligcz.aprés 
qu’il  a plûj  à Dieu  de  nous  difjxnfcr  de  l'éternelle. 
Or  comme  les  deux  premières  (ont  de  rigucur.c’cft 
à dircqu’clles  doivent  être  proportionnées  1 l'offen- 
sé, parce  quelc  péché  cftant  infiny,  il  a fallu  pour  y 
(atisbirc,  les  peines  & les  fouffianccsd'uncpcrfon- 
ne  intime,  & c'cfi  ce  que  nofire  Divin  Sauveur  a 
bit  par  le  prix  infiny  de  fon  fang , nous  délivrant, 
de  b coulpe  Se  de  b peine  éternelle  que  nous  me- 
ntions par  nos  péchez,  Iniquités  omnit porvo , mog - 
nav'e  ftt  puniotur  necejfeeft  , ont  ab  homint  panne  me , 
<1  ut  à Deo  vindtcante  , vit  non  puniot  Dent  ? puni  tu 
S. Auguft.  Cône.  1.  in  Pfalm . j S. 

La  fotisfo&ion  temporelle  qui  refte  à payer  après 
b coulpc  Se  peine  éternelle  rcmife , cftant  de  grâce 
Se  de  mifericorde , peut  Se  doit  cftrc  faite  pat  nous- 
snefmcs  en  accomplifiànt  la  peni renée  enjointe  par 
le Cunfcilèut  t comme  cca  facisfoélions  ne 
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font  jamais  proportionnées  a 1 énormité  de  nos  cri- 
mes , Nous  devons  nous  impofcr  nous  mclmcs 
quelques  pénitences  volontaires  pour  appaifcr  la 
juftecolcrcdcDicu,  fie  luy  foire  connoiltre  par  là 
noftrc  véritable  repentir  , fie  ces  làrisfoôions  vo- 
lontaires outre  celle  qui  cil  ordonnée  par  le  Con- 
fcrtêur  doivent  eftic  accompagnées  d'un  cœur  con- 
trit, de  de  quelque  auniône,par  le  moyen  de  laquel- 
le on  peut  appaifcc  la  colère  de  Dieu  fie  racheter 
nos  péchez.  Voyez  Aumône. 

U faut  dire  que  le  péché  cil  un  grand  mal  ,puis 
que  l'homme  l'ayant  commis  ne  peut  le  réparer  par 
une jufte  farnfaÂion,  quand  meime  fl  y employc- 
roit  toutes  fc s forces»  Il  fout  confcilcr  que  c’cft 
un  grand  mal  » un  mal  incomparablement  plus 
grand  » puisqu'il  a bclom  de  la  rédemption  d'un 
Dieu,  fie  qu'il  n'a  pû  dire  lavé  que  par  le  Sang 
d’une  fi  excellente  viâimc.  Mais  nous  devons  rc- 
connoiftre  que  le  péché  cft  quelque  choie  de  bien 
horrible,  puifquc  inefmccet  holocauftc  ne  fuffit 
pas  i fon  expiation  j Jesus-Christ  n'cU  que  la 
raparacion  commencée  , il  cft  abfolumcnt  ncccilii- 
re  que  nous  l'achevions  avec  Ion  fccours  par  des 
pénitences  proportionnées  aux  Tiennes.  Voyez  Pé- 
nitence. 

SATYRE.  C‘eft  un  Poème,  ou  difcours  qui 
corrige  les  hommes  de  leurs  vices.  Carmen  maledi- 
tutn  .td  cerptnde  vitt 4 compofitum  : qnumvn  tttam 
abpjue  meledicentie  fieri  pojjtt.  Varro. 

De  cette  définition  il  cil  aise  de  colliger  qu’il  y 
a deux  fortes  de  Satyccs , l’une  médifantc , Ôc  l'au- 
tre qui  reproche  avec  raifon  les  vices. 

Les  ouvrages  foryriques  ont  eftez  de  tout  temps 
plus  fertiles  que  les  éloges,  chacun  cft  ingénieux  à 
médire  Se  tardif  à louer,  l'invcâive  agrée  beaucoup 
plus  à noftrc  nature  que  le  panégyrique , où  inven- 
te aisément  des  erreurs  pour  les  blâmer  -,  on  forme 
des  mon  lires  pour  les  combattre , on  mcllc  l’artifi- 
ce des  Poètes  avec  la  liberté  des  Orateurs  pour  y 
rcullîr , on  fc  figure  des  tâches  pour  avoir  le  plaifir 
& 1a  liberté  de  les  découvrir. 

L’éloquence  perd  fo  beauté  naturelle  dans  la  fo- 
tyrc.  Vovez  Advocat. 

Grau  tngemnm,  G tau  dédit  ort  rotunàe 
Mu  fa  loejm  prêter  fonder». 

Horat.  dt  An.  Ptét . 

Les  Autheurs  fc  font  tous  dérobez  les  uns  aux 
autres , ils  fc  font  aufli  tous  blâmez , Calvus  Afl- 
nius  ÔC  Brutus  ont  bourré  Cicéron , l’un  l'appelle 
ambitieux  , l'autre  fterile  & uop  lec  : c’cft  une  an. 
cienne  méthode  du  monde  qui  ne  permet  pas  qu'on 
excelle  impunément  : Tous  les  Poètes  du  lieele  de 
Virgile  s'oppofcrcnt  â la  gloire , on  a fait  des  volu- 
mes entiers  contre  le  Talle,  Sciopius  a trouve  des 
folici£mcs&  des  fautes  dans  Scahgcr;  Scaligercn 
a trouvé  dans  S.  Auguftin  pour  l'i  lebrcu,  & dans 
tous  les  autres  Autheurs  pour  la  Chronologie.  Le 
Père  Fabry  Jcfuite  a découvert  des  foutes  dans 
Ariftotc,  Ea  , dit  i\ , cornijit  errata  Anjioteles  que 
née  md-  lgcnt  Pedagog m in  fno  difeipulo  condonarer , 
en  la  Phtlofophte  de  Monter.  Les  Librairies  font  tou- 
tes farcies  d'Apologies  pour  Ëallac  , pour  Voiture, 
pour  Collard  , fie  pour  Charron  : Les  Italiens  ont 
ccrrc  méthode  t le  Masini  à .écrit  contre  Mortola, 
le  Fifchiate , Se  fa  Mertaldide.  Formolini  Docteur 
Efpagnol  a bourré  Enriquez  ion  compatnottc. 

LuciÜus  fut  le  premier  Satyrique  , qui  ne  par- 
donnoit  à perfonne,  fie  fur  amy  de 
me  Thcrtncc  qui  comme  Lucilius 
Grands  > ny  Nobles  » ny  Patriciens. 


Scipion,  de  mc- 
n’épargnoit  ny 
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Primoret  populi  arripuir,  ptpnlmnque  tribut  ira. 

Martial  attaqua  Fabius  Tigeihus  Ce  Nazidienas, 
fons  oublier  Thanais  le  Châtre  ■,  Persé  railla  Néron, 
il  leur  cftoitâ  tous  permis  au  mois  d’Aouft  de  dé- 
biter leurs  fotyrcs. 

Auguflo  retirantes  menfe  Poe 1 44. 

C’ell  pourquoy  Scipion,  Larlius,  Auguftefie  Ne- 
lon  leur  laiflcrenc  la  liberté  de  parler  , d’écrire , ÔC 
de  fâtisfoire  à leur  paillon. 

Les  plus  beaux  traits  de  la  Morale  font  moins 
puillàns  que  ceux  de  la  Satyre , rien  ne  corrige 
mieux  la  plufpart  des  hommes  que  la  peinture  de 
leurs  défours,  c'eft  une  grande  atteinte  au  vice  que 
de  1 expofcr  à U risée  de  tout  le  monde. 

On  cft  beaucoup  plus  éloquent  dans  la  Satyre, 
que  dans  le  panégyrique.  Voyez  Médif4itcc. 

Zoile  6c  Horace  ont  die,  qu'Hoinere  avoit  refvé. 

Ahquando  bonus  dormi  tut  Homerut. 

Horat.  de  An.  Poèt. 

On  a vû  dans  les  ficelés  partez  quatre  illuftres 
Satyriques,  Lucillius  , Horace,  Pcvfc,  Ôc  Jtivcnal. 
Le  premier  compofo  trente  Livres  fory  tiques,  fi  nous 
en  croyons  au  récit  de  Varron:  Le  fécond  n’en  a 
mis  que  quatre  en  lumière  : Le  troirtéme  s'eft  con- 
tente de  donner  ellbrt  à fc«  caprices  dans  un  fcul 
volume  t Juvenal  qui  a furpafsc  les  autres  en  cet- 
te profcrtlon  n’a  fait  voir  au  publie  que  cinq  Li- 
vres de  fes  ouvrages , où  il  ccnfurc  mcrvcillcufc- 
mene  bien  les  moeurs  des  hommes. 

SAUL  CE.  Voyez  Fruendife. 

SAUTER.  C’cft  par  un  jufte  mouvement  fie 
élévation  du  corps.fc  tranfportcr  dans  un  lien  d’une 
médiocre  diftancc , comme  quand  on  faute  un 
fofse. 

Il  y a deux  manières  de  fauter,  l’une  fc  foit  fons 
le  fon  des  mftrumens , fie  l'autre  ne  s’en  peut  pas 

palier  pour  porter  tous  fc  s mouvemens  en  cadence. 

Czlius  dans  fon  livre  des  Antiques  leçons  dit, 
que  les  Lacédémoniens  s'exerçoient  à fauter  ÔC  à 
franchir  des  gtands  fortez. 

Mahomet  Bachas  qui  avoit  elle  Vifir  de  trois 
Empereurs,  fut  foit  fuccclleur  de  Sultan  Solyman, 
pour  avoir  faute  par  une  feneftre  pour  luy  ramaf- 
fcr  une  lettre.  Math,  en  U vie  de  Louys  X /. 

Le  linge  d’Efopc  fut  créé  Roy  des  animaux  à 
caufcde  la  gentille  Ile  de  fcs  fâuts  ôc  de  les  gam- 
bades. E*b.}  z. 

SAUTERELLE.  Sorte  d’infcûe  qui  naift 
dans  les  prez,  va  toujours  en  foutant,  fie  le  nour- 
rir d’herbes. 

Les  faurcllcs  dont  vivoic  S.  Jean  au  defert  s’ap- 
pelloicnr  in-félu  ,Strabo  fie  Diodorus  Siculus  fonc 
mention  d'un  peuple  qu'ils  appellent  Acridophagi , 
qui  mangent  les  lautcrellcs  avec  du  fcl,  après  les 
avoir  exposées  au  Soleil.  Scaliger,  au  mocdneî/if 

Un  nombre  infini  de  foutcrçllcs  mangèrent  tou- 
te l'herbe  de  l'Italie,  enfuite  ^equoy  on  vie  la  pelle 
fie  la  famine.  Herman.  Schid  en  fes  Chroniques. 

Bcauplan  dans  fon  Livre  intitule  {'Vendue  Polo- 
noife  , nous  apprend  qu’il  y a un  grand  nombre  de 
foutercllcs  qui  brouttent  tour  dans  la  Rullie  des 
Cofoques,  autrement  dite  la  Ruftic noire, il  ajoute 
que  ces  infc&es  ont  écrit  fur  leurs  ailles  ces  deux 
mots,  Bofe  Union,  ce  qu'il  interprète  fie  au  de  Ditn. 

SAVETIER.  Arrifan  qui  raccommode  les 
fouliers,  les  redrertè  fie  les  remonte. 

Le  Pape  Urbain  1 V.  eftoit  François  de  Nation 
fie  fils  d’un  pauvre  favetier  de  Troyc  en  Cham- 
pagne, qui  fit  nenntmoins  des  chofes  bien  confî- 
derables  pendant  le  temps  de  fon  Pontificat , c’ell 
PPpp  5 lujr 
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luy  quitnftitua  la  Fclke  du  Trcs-Saint  Sacxemcnt, 
puis  mourut  ayant  tenu  le  Siège  trois  ans.  Vola- 
terran. 

SAUVAGE.  Homme  qui  vie  comme  une 
bête,  Semiferm.  Fcllus. 

Gallcndus  , dit , que  dans  la  Province  de  Mar- 
marie  d'Afrique  > un  Farrarois  vit  des  hommes  qu'il 
prit  d'abord  pour  des  belles  , parce  qu'il  vit  qu'ils 
paifloient  l'herbe  comme  le  relie  des  animaux. 

Dans  les  Relations  Orientales , l’on  voie  qu’au 
Royaume  de  Siam,  il  y a un  monftre  nommé  Ma. 
riche k.  , à qui  la  nature  a donné  un  agréable  vifo- 
ge  de  pucellc  , 6c  des  grands  cheveux , qui  a nean- 
moins une  queue  de  Dragon,  lib.  j.  Vit.  P tir.  pag. 
171.  Par.  12.  pag.  41. 

Nicolas  de  Clcmcngis,  dit , en  fo  rrente-troi/îé- 
mc  Epiftte  .qu’auprés  du  Mont  de  foinr  Claude, 
membre  des  Alpes  , un  homme  Sauvage  fut  con- 
traint par  la  faim , durant  les  plus  grandes  neiges 
de  lliyvcr , de  quitter  les  lieux  deferts  où  il  habi- 
toic  pour  venir  chercher  lès  alimens  dans  la  plaine, 
fie  dans  les  lieux  d’un  plus  facile  accez  -,  Il  ajoute 
qu'il  efloit  velu  par  coût  le  corps , fie  avoir  me  fine 
beaucoup  de  moulle  entre  le  poil  & la  peau  , com- 
me il  en  croit  quelquefois  fur  l'écorce  des  arbres , 
il  n'avoit  rien  d’humain  , il  ne  f,  a voit  pas  parlcr,& 
6t  n'avoit  aucune  apparence  d’intelligence  , ou  de 
raifon  : On  le  conduifit  dans  l'Abbaye  de  faine 
Claude , où  il  fut  veu  pendant  quelque  jours,  fans 
qu’il  y eût  moyen  de  le  frire  manger,  ainfi  il  mou- 
rut de  pure  inanition. 

SAVEUR.  C’eft  ce  goût  que  l’on  trouve 
au  boire  , fie  au  manger.  Saper  tft  in  fucco  , & hu- 
more,pr 9 fucci  bénit  ate  & prévit  Att.  Bibliander. 
Anftote  dit  , Saper  bumidi,  & oàor ficci.  Secund. 
de  Anim  .cap. 9.  Ce  me  fine  Autheur  a foû  tenu 
qu'il  y avoir  huit  fortes  de  Saveurs.  Pline  en  a con- 
te jufques  à treize  , dont  il  appelle  les  trois  derniè- 
res A nom  mes  , c'cft  à fçavoir  celle  du  vin  Sc  du 
laiél  qui  font  compofées,  fie  celle  de  l’eau  qui  pour 
n’avoir  point  de  goût , ny  de  faveur , fait  félon  fon 
fen timent  une  cfpccc  de  goût  & de  faveur  dillinûe 
des  autres. 

Il  cft  ueanemoins  bien  confiant  que  les  Elemens 
comme  corps  Amples  font  infipidcs  fie  fans  faveur, 
de  manière  que  s’il  fc  trouvait  de  l'eau  afTcz  pure 
pour  ne  tenir  rien  des  qualirez  étrangères  , clic  ne 
(croit  perceptible  que  par  l’attouchement. 

Le  doux  fie  l’amer  font  les  deux  faveurs  extrê- 
mes au  fentiment  de  ces  deux  graves  Autheurs. 

Saper  fruthbm  immaturis  malus  , aduftit  nullus. 
Jul.  C*fir.  Scaligcr.  Exercit , a o 4.^.4. 

L'oc  n’a  point  de  Saveur.  Ibidem. 

SCANDALE,  conduire  vicieufe  qui  donne 
exemple  aux  autres  de  pécher.  Occafto  qtukam  mali, 
cjK»  ruina  cattfa  dat.  Tcrrull. 

S.  Jérôme  dit,  qu’il  y a deux  fortes  de  fcandale 
l'aûif  6c  le  paflif  ; le  premier  cft  ccluy  par  lequel 
nous  donnons  mauvais  exemple  à autruy , qui  eft 
toujours  péché  mortel  à ccluy  qui  donna  le  fcan- 
dale , l'autre  eft  le  fcandale  que  nous  recevons  de9 
ixuiivaifcs  allions  d’autruy,  qui  caufs  pareillement 
péché  mortel  en  ccluy  qui  feandalife  ; il  y a encore, 
une  autre  efpcce  de  fcandale  , qui  eft  celuy  qui  fè 
commet  contre  l’in  tendon  de  celuy  qui  agit. 

Qui  fcandalifaverit  unurn  de  pufillit  qui  in  me  cre- 
dont,  exptdit  et  ut  fufptndatur  mêla  afinaria.  Match. 
cap.16, 

• Les  allions  ordinaires  des  hommes  nepaflene  ja. 
mais  la  mefura  fie  la  forme  des  exemples  domefli- 
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ques  ,ouvoBJns  ; les  brebis  de  Jacob,  dans  l'Hi- 
floirc  de  la  Gcncfc , font  leur  agneaux  de  la  cou- 
leur des  baguettes  qui  leur  ont  elle  miles  devant 
les  yeux  dans  les  abrevoirs  au  temps  de  leur  con- 
ception ; Ainft  en  un  âge  encore  infirme , où  nul 
n’eft  capable  de  délibérer , fie  de  juger  ; mais  feule- 
ment d'imiter  & de  fulvrc , on  accepte  aufli  d’a- 
bord par  caprice  fonschoifir,  ou  bien  l'on  choifie 
avec  précipitation  fie  fans  raifonner  ce  qui  fc  prefen- 
tc  par  hazard  : Tout  ce  que  l'on  entend  dire  cft 
pris  pour  vérité , fie  tout  ce  qu’on  voit  foire  pour 
une  vertu  : pour  lots  le  vice  qui  charme  naturelle- 
ment 6c  qui  s'authorife  bien-toil  de  luy  mcfmc  ac- 
quiert encore  de  nouveaux  charmes  .d’autres  fê- 
cours  ,6c  une  plus  grande  amhorité  par  l’appro- 
bation , 6c  par  la  compagnie  de  pluAcurs  vi- 
cieux. 

Il  n’eft  rien  de  A abominable  que  de  voir  un  lieu 
roue  rcmply  de  foincctc  comme  l'Eglife,  prophané, 
6c  deshonnote  par  les  dercglcmcnsde  fes  Miniftres, 
de  voir  leurs  aines  confàciécs  à Dieu  par  tant  de 
titres, & par  un  triple caraûcre  du  baptcfme,  delà 
Confirmation,  & de  l’Ordre , devenues  la  demeu- 
re du  demon  ; de  voir  que  ceux  qui  ne  doivent  pas 
feulement  eftrc  enfin  s de  Dieu  par  la  grâce  j mais 
qui  doivent  tous  les  jours  en  engendrer  de  nou- 
veaux , foient  devenus  les  cfclaves  de  Sachan  ; 6c 
au  lieu  d'eftre  un  mefine  cforir  avec  Je  s us* 
Christ  , comme  leur  miniftere  le  demande , les 
voir  foies  , médians , 6c  impies. 

Un  Ecclefiaftiquc  doit  eftre  par  tout  l'image  de 
Dieu , il  ne  doit  jamais  rien  foire  qui  puifte  donnez 
du  fcandale  , parce  que  cela  attire  le  mépris  de 
fbn  miniftere  , de  fo  perfonne  , 6c  de  l'Eglife  ; rou- 
tes fes  allions  doivent  eftrc  accompagnées  de  fo- 
gcllè  , fie  de  modeftie.  Qui  adbartt  Domine , wm m 
fptrituseft.  1 .Corinth^op.d.  verf.16. 

SCAPULAIRE.  On  appelle  Scapulaire 
ces  deux  petits  mourccaux  d’étoftc  de  couleur  mi- 
nime qui  font  attachez  l’un  haut,  fie  l’autre  bas,  3b 
quelque  diftance  l’un  de  l'autre  avec  deux  galons, 
que  pluAcurs  dévots  de  l'un  fie  l’autre  fixe  poteenr 
en  forme  de  petit  habit  j après  l'avoir  fait  bénir 
aux  Carmes,  qui  ont  la  direction  de  ceux  qui 
font  de  cette  Contrarie. 

U y a une  autre  cfpccc  de  ScapuUirc,qui  eft  une 
baode  d’étoffe  d'environ  un  pied  de  large,  qui  pend 
par  devant  fie  par  derrière  jufques  aux  talons  ; fie 
c'cft  de  cette  manière  qu'eftoir  fait  ccluy  que  l’Ab- 
bé Synuphius  qui  Horiffoit  en  Orient,  envoya  an 
grand  Theodofc , qui  s’en  fêrvit  comme  d'une  cui- 
ra (Te  , lors  qu’il  combattit  le  Titan  Maxance  fon 
cnncmy  , qu'il  mit  en  déroute  fous  la  confiance 
qu’il  avoir  en  ce  Scapulaire  qui  luy  avoit  cfté  en- 
voyé pr  ce  foint  Solitaire,  uipud  Matha.j  *.  Ion. 
Glyc.  fiê.j. 

SCEPTRE.  Ce  mot  vient  du  Grec , qui 
veut  dire  le  baron  Royal  que  les  Roys  tiennent  en 
main,  6c  qui  cft  le  rroiftéme  ornement  des  Souve- 
rains. fMMTfor , c’cft  à dire  , baculus  , qui  olim  impe- 
rij  fignum  , at  fymbolum  trat.  Euftathius. 

On  u foi t anciennement  de  Sceptres  de  diverfes 
figures  , Tarquinius  Prifcus  fit  appliquer  la  figure 
d'une  Aigle  à la  pointe  dù  fien.  Scrvius  in  12. 
vÆntid.  Les  Roys  étrangers  foifoient  mettre  une 
Cigogne,  qui  efloit  le  fymbple  de  la  pieté  i l'une 
des  cxrremitez  des  leurs  , fie  à l'autre  celle  d'un 
Hipopocame  ,ou  Cheval  Marin,  qui  eft  un  animal 
terrible,  pour  foire  voir  que  le  bon  gouvernement 
doit  dire  remperé  de  douceur  6c  de  rigueur  ; Ale- 

xand. 
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«and.  ab  Alcxand.  Génial.  Dier.hb.i.  cap.%  8.  Les 
Pontifes  des  Indes,  3c  les  Augures  de  Rome  , fe 
prefèntoicnc  comme  des  Roys  dans  leurs  Temples: 
& y paroilïoicnt  la  Crocc  en  main  , qui  leur  fer- 
voie  de  Sceptre , Se  qui  cftoit  comme  la  houlette 
avec  laquelle  ces  pafteurs  conduiraient  leurs  trou- 
peaux , (ou  bout  le  plus  fort  eft  recourbé  , comme 
lî  par  iuy  on  vouloit  attirer  quelque  choie  3c  l'a- 
mener à foy  ; ce  qui  a fait  dire  à un  cclebrc  Do- 
dlcur  que  le  Sceptre  de  Js  sus-Christ  ,*  eft  de 
ectrt  figure,  3c  que  ce  Pafteur  univerfel  tient  en- 
tre les  mains  un  fcmhiable  ornement,  donc  tout  le 
loin  3c  tout  l'employ  eft  de  nous  rapellcr  de  hi  ter- 
re, 3c  tantôt  par  douceur  3c  rantoft  par  (éventé 
nous  attirer  au  Ciel.  Philoft.  In  Tyan.  lib.  i. 
&i. 

Louis  VIII.  Pere  du  grand  laine  Loüis  por- 
toit  un  Sceptre  en  obelilqucdansun  Anneau, avec 
cette  devilc.  f^olo  folidstm  perenne,  comme  voulant 
dire , que  toutes  les  intentions  vifoient  au  Ciel  3c 
à l'éternité.  Du  TsUet. 

SCHIS  MES.  C‘eft  cette  divifïon  par  la- 
quelle on  fe  (outrait  de  l’ôbcïirance  de  l’Eglife  ; 
Difcejjit  y qui  tjkir  ex  intentione  fe  ftparat  ab  umtate 
Eccltfu  ; retenta  tamen  Chrijltam  notninis  prof-JJione. 
Grcgor.  lib.  I b.  Af oral. cap.  i j . 

Il  y a deux  fortes  de  Schifmes,  l'un  eft  con- 
joint à i’herefic,  3c  l'autre  ne  l’eft  pas.  Auguft. 
fb.  2 . Cent r.  Crefeen.  cap. y. 

Il  y a eu  de  tout  temps  des  Schifmes  dans  l’E- 
glilc  , 3c  ceux  qui  ont  troublé  Ion  repos , on  fait 
des  fins  funeftes.  V.  Ecriture  Sainte. 

Les  Schifmes  ont  coopéré  à lagrandillcment  de 
l'Egide.  V.  Papes. 

SCIENCE.  Ceft  une  connoiflânce  cer- 
taine 3c  évidente  des  choies  pour  leurs  caufcs.  Rem 
ratione  & per  caufam  cegnofecre.  Ilidorus. 

Il  n’eft  rien  de  fi  commun,  ny  de  fi  naturel  à 
1 homme  que  le  defir  de  connoître  , Omnis  bomo 
naturaliser  fcire  defiderat , dit  Anftotc  ; c'eft  la  pre- 
mière paftîon  qui  occupe  (on  efprit , c’eft  elle  qui 
luy  apprend  les  Arts,  3c  les  Sciences  , qui  dcfàbulc 
les  ignorans  de  leurs  erreurs , qui  nourrit  les  Do- 
éfes  de  merveilleufes  connoiüanccs  des  fêcrets 
de  la  nature,  qui  leur  fait  pénétrer  dans  les  entrail- 
les de  la  terre  , pour  y découvrir  de  quelle  manière 
elle  y produit  l'or , avec  quel  artifice  elle  endurcie 
l’eau  en  Cryftal,  3c  change  la  rofée  en  perles;  c’eft 
elle  qui  monte  dans  le  Ciel  fans  l’cntrcmilc  des 
Démons , pour  y connoître  de  quelle  façon  le  So- 
leil partage  les  fnilôns;  Si  mefurc  fes  mouvemens 
circulaires , 3c  (ans  crainte  de  fe  brûler  dans  fes 
rayons , elle  entre  dans  fon  globe  pour  examiner  ùt 
nature. 

Quelques  Critiques  ont  dit  que  la  (ciencc  cftoit 
une  pure  vanité,  que  (ûn  humeur  n’a  aucun  rap- 
port avec  les  objets  qu'elle  recherche , qu'elle  fait 
lôn  divertiftement  de  ce  qu’elle  rencontre  , qu’elle 
eft  violente , Se  pleine  de  fureur  en  (es  pourfuicccs, 
qu’elle  eft  un  ver  qui  ronge  les  cfprits,  une  deman- 
gailonqui  tourmente  ceux  qui  la  courrifènt  , une 
maladie  qui  ne  quitte  jamais  fes  partilàns  , enfin 
quelle  eft  un  defir  infâtiablc  qui  trouble  incefta- 
mcnrPcfprit  des  curieux  qui  (e  fait  la  félicité  des 
hommes , le  fupplice  de  (es  adorateurs , 3c  le  châ- 
timent de  ceux  qui  fe  laillènt  furprendre  à l’éclat 
de  cette  vanité  qui  la  fait  aimer. 

La  fciencc  eft  Punique  bien  de  ceux  qui  la  pofi 
(édent , c’eft  par  elle  que  l’homme  imite  Dieu  en 
Ion  inuneniité,  qu'il  le  rend  prefènt  en  cous  lieux 


SC  67 1 

par  fon  efprit,  qu’il  vole  dans  les  Cieux  , 3c  des- 
cend aux  Enfers  fans  (ortie  du  Cabinet  ,3c  tirant 
une  notion  universelle  de  tous  les  cftats  particu- 
liers; il  enferme  toutes  les  Créatures  dans  (es 
idées,  c’eft  elle  qui  fait  fa  gloire,  3c  (es  pcrfcûions, 
c’eft  de  la  fcicnce  que  les  Médecins  appremnt  à 
guérir  les  malades  , les  Politiques  à gouverner  les 
Eftacs  , les  Juges  à difccmcr  les  innocens,  les  Sages 
à prévenir  les  choies  futures, 3c  les  Philofôphcs  luy 
doivent  la  déroute  de  leurs  paillons. 

Les  fçavans  (ont  une  vaine  oftentation  de  leur 
fciencc,  ils  croycnc  qu'il  n’y  a rien  au  monde  de 
plus  Noble  que  la  connoiftàncc  qu'ils  ont  des 
cftrcs  , Se  des  merveilles  de  la  nature , ils  logent 
tout  leur  bonheur  dans  U différence  qu’ils  (çavent 
établir  entre  les  objets  qui  (c  prefentent , 3c  leur 
idée. 

La  fciencc  ne  rcconnoic  rien  dans  la  nature  de 
plus  glorieux  quelle  mcfme  , routes  fes  pairies  s’in- 
tci  client  dans  là  grandeur,  les  plailirs  qu’elle  pro- 
met i ceux  qui  la  courtilcnt  (ont  fi  innocens, qu'il 
faut  cftre  fans  cœur  pour  luy  refufer  fon  affc&ton; 
il  eft  impofiiblc  de  ne  la  pas  aimer,  fi  on  en  exa- 
mine le  mérite,  elle  eft  fi  agréable  en  fes  entretiens, 
qu’on  ne  fçauroic  U pratiquer  fans  en  recevoir  de 
la  (àtisfadlion , elle  accompagne  la  vertu,  elle  con- 
temple inccllàmenc  le  Souverain  bien,  elle  nous 
élevé  dans  le  Ciel,  pour  nous  informer  de  (es  mer- 
veilles, 3c  anticipe  noftrc  bonheur  par  la  connoifi 
fàncc  qu’elle  nous  donne  de  noftrc  future  félicité  ; 
c’eft  elle  qui  nous  tire  de  l’erreur  pour  nous  me  ti- 
trer la  vérité  avec  tous  (es  charmes  : le  contente- 
ment que  nous  recevons  des  autres  choies  fur  U 
terre  eft  imparfait , il  eft  toujours  reraply  de  diffi- 
culté , de  douleur , ou  de  crainte  ; mais  la  fcicnce 
a cet  avantage  audeifus  de  la  for  tunc.Sc  des  tyrans, 
qu’ils  ne  fçauroient  envehir  à un  feavanr  le  platfir 
qu’il  a dans  U polfcflîon  des  fcicnccs,  c’eft  (ans 
doute  par  cette  raifon  que  le  Prince  des  Orateurs 
la  appcllcc  ta  nourrue  des  hommes  , l'apuy  des  Vieil- 
lards , le  fecours  des  afjhgtx.  , & la  protdbiic  des 
vertm  : Sans  elle  i fon  dire,  la  Religion  feroit  dou- 
teufe  , 3c  les  Royaumes  proche  de  leurs  ruines  : 
Les  Théologiens  au  contraire  , difent  que  les  ti- 
tres glorieux  qu’on  donne  à la  fcicnce  (ont  ridicu- 
les, puilquefes  douleurs  furpaftent  fes  plailirs  , 3c 
que  les  travaux  qu’il  faut  elfuyer  pour  l'acquertr 
excédent  fon  utilité  ,3c  fes  divertilfcmcns;  qu'elle 
nous  occupe  en  des  choies  anflî  vaines , que  inuti- 
les que  fes  enfcigncmcns  ne  (ont  que  de  belles  pa- 
roles, que  la  fubtilité  a inventée  pour* nous  amu- 
fer , que  la  vérité  fe  taille  connoître  (ans  (ciencc, 
que  la  nature  nous  a donné  ce  qui  eft  neccfTairc 
pour  nous  rendre  meilleurs  , que  les  arts  liberaux 
(ont  l’amufement  des  enfants, que  s'ils  contribuent 
à nous  rendre  fçavans  ,ils  ne  font  ricnqxlur  nous 
rendre  vertueux  : auffi  Scnccque  dit,  qû*il  n'y  a 
point  d’autre  fciencc  que  celle  qui  enfeigne  la  Sa- 
gefte  , 3c  l 'honnêteté  , 3c  qui  règle  l’cfprir  des  Po- 
litiques. 

Il  difent  d’ailleurs  qu'on  ne  juge  pas  de  la  (a- 
gclfe  d’un  homme  , pat  le  nombre  des  choies  qu'il 
aaprifes,  que  connoître  les  Mifteres  lacrez  làns 
les  révérer  3c  rechercher  , la  vérité  fans  l’aimer, 
font  des  choies  fort  inutiles  : Que  lors  que  Dieu 
mit  Adam  dans  le  Paradis  Tcricftrc , il  ne  luy  in» 
(pira  que  la  connoiftàncc  des  chofes  ncccftaires , 3c 
(uivancledircdcTofta,ilnc  luy  mena  pas  les  ani- 
maux nez  de  corruption  pour  leur  donner  un  nom, 
parce  que  leur  connoiftàncc  oc  fcc  voie  de  rien  *.  la 
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rxop  grande  fcicnce  cft  toujours  mfolcntc;  elle  cn- 
Hc  (ans  édifier  , tic  comme  les  Conquérant  (une 
toujours  luperbes  , les  Sçavans  font  toujours  or- 
gueilleux tic  insupportables  : S»  les  Démons  a voient 
eu  moins  de  lumières,  ils  ne  fc  (croient  pas  écartez 
du  devoir. 

Les  grands  cfprits  que  l'anriquitc  a révéré  n'ont 
pas  cllcz  toujours  les  plus  fages , on  a trouve  à re- 
dire à leurs  œuvres  , ou  à leur  vie , ils  ont  écrit  de 
belles  choies,  ils  nous  en  ont  laillcz  aulli  de  bien 
ridicules , ils  ont  cftez  tous  fujets  à des  interval- 
les , Se  ont  (buvent  folaftrc  dans  leurs  raifonne- 
mens  ; C'cft  pourquoy  An  dote  a dit , que  les 
grands  hommes  eftoient  (buvent  extravagans, 
qu’ils  a voient  des  boutades  qui  approchoicnc  de 
la  folie,  que  leurs  tranfports  lurpalioicnt  leurs  rai- 
fbnnemcns  , qu'ils  ne  produifoient  rien  au  deiTus 
du  conunun  qui  ne  fut  furieux.  V-  Folu. 

De  plus,  on  attribue  les  herefies  aux  Philofb- 
phes  qu'un  Pere  de  l'Eglife  appelle , Hereticerum 
Patriarchae  Se  lors  que  les  Ecclcfuftiqucs  ont 
commencé  à dilputcr  fut  les  dccrcrs  des  Papes, 
c'cft  pour  lors  que  l’Eglifc  a diminué  de  (bn  pou- 
voir , ils  ont  celiez  d’cllre  Chreftiens,  à mefure 
qu'ils  Ont  cftez  Piiilofophcs.  Voyez  Difputt.  Voyez 
Ecriture  feinte. 

De  quelque  façon  que  l'cfpric  humain  s’agire 
pour  faire  paroi  lire  (es  fubtilitez  à blâmer , ou  éle- 
ver les  choies  , dilbns  que  la  fcicnce  cft  le  plus  ri- 
che tic  le  plus  glorieux  trelbr  de  la  vie , que  (à  pofc 
feflion  fait  noftrc  gloire  , quelle  fait  noftrc  (buve- 
rain  bien , que  (î  les  Dieux  nous  ont  donné  la  vie 
elle  nous  a donné  les  maximes  pour  devenir  ver- 
tueux ; elle  nous  découvre  la  vérité  par  (es  lumiè- 
res , elle  nous  tire  des  tenebres  pour  nous  mettre 
dans  l'agrcablc  connoiflance  des  choies  , fes  maxi- 
mes inftruifent  les  Pnnccs  , retiennent  leurs  peu- 
ples dans  le  refpcét,  les  dorac (tiques  dans  le  de- 
voir $ elle  enlcigne  la  politique  à leurs  Mtnillrcs, 
l'ŒConomie  aux  Peres  de  famille  : C'cft  la  Science 
ui  a élevé  les  Aftrologucs  dans  la  connoiifance 
es  choies  futures , qui  a tiré  les  hommes  des  ca- 
vernes & des  foicfts  pour  leur  apprendre  la  vie  ci- 
vile, qui  leur  a enfeigné  à bâtir  des  villes  pourfé 
conferver  , tic  à élever  des  palais  pour  (c  garantir 
des  injures  des  élcmcns,  qui  leur  a mis  le  compas 
tic  le  plomb  à la  main  pour  drefter  des  murailles 
inébranlables  , & il  faut  eftre  ingrat , ou  privé  de 
fens  pour  ne  luy  pas  donner  les  dernières  marques 
de  noftrc  eftime , & nos  profonds  rcfpeéts , comme 
à la  fille  delà  Divinité. 

Les  fcicnces  n'ont  rien  de  certain  que  leur  incer- 
titude. Voyez  Incertitude. 

Il  eft  rare  qu'un  fçavant  ne  foit  pas  babillard. 
Voyez  Si'ence. 

Tybcrc  â l'âge  de  neuf  ans  loua  (on  pere  aux 
Roftres.  Suce./,  j.  il  chalfa  enfui  te  les  Sçavans,  tic 
fit  briller  leurs  écrits.  Idem. 

jifimu  inter  unperitoi , afirtus  inter  ftmias.  Scali- 
geriana,  au  mot  ; Cafaubonue. 

Ce  mcfmc  Aurheur  au  mot  Critton  , fait  men- 
tion de  ce  jeune  homme  Critton  , qui  à l’âge  de 
vingt-deux  ans  faavoit  parfaitement  douze  fortes 
de  langues,  tic  difputoit  de  Omni  Scibili. 

Un  (âge  Do&cur  doit  rcconnoiftrc  d’autruy  tout 
ce  qu’il  dit-  Voyez  Citation/. 

La  (cience  cft  fierc  , Scientia  infiat , anpgan- 
tc , opiniaftre,  tic  indiferete,  caquetcufc  , les  Em- 
pires 8c  les  Eftars  les  plus  fionftàns  ont  cfté  gou- 
vernez en  pau  par  la  fciencc  , aiufi  le  fut  Àihc- 
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nés , Rome  , tic  Laccdcmone.  Plutarq.  • 

Les  Sçavans  nouvellement  venus  de  l'ccolc 
n’ont  la  telle  pleine  que  des  Cicerons,des  Ariftutes 
tic  des  Bartholrs.ils  iont  (oc;/c  mal  propres  à tou- 
tcs.chofcs.  Scali^tr. 

La  nature  a pourvû  chacun  d'une  capacité  fuf- 
fifantc  pour  eftre  heureux.  V.  Jugement. 

La  (ciencecft  un  des  grands  omemens  de  l’hom- 
me, la  Phtlofbphiz  la  plus  (cure  tient  que  la  mé- 
diocrité cft  plus  recommandable  â ceux  qui  en 
font  nrofcflîon , elle  eft  mife  au  deflous  de  la 
preud'hommic,  fagclfc  , fanté  , tic  vertu  , au  def- 
fous  de  l’habileté  à faire  les  affaires , elle  va  pour- 
tant de  pair  avec  laNoblclIc  naturelle,^  la  vaillan- 
ce mili taire.  On  appelle  dans  toutes  les  Uni vetfU 
tez  du  monde.  Un  Doûcur , TfybtUm  virum. 

Pancis  eft  opm  literie  ad  bonam  rnentem.  Voyez 
Commander. 

La  fcicnce  augmente  nos  maux  , Iners  malorum 
ignorant ia.  Apul. 

Les  femmes  font  aflez  fçavanccs  quand  elle» 
fçavcnt  mettre  différence  entre  la  chemife  tic  le 
pourpoint  de  leur  mary.  Montagne  /.  i.  cb.  i a.  dm 
Pedarttifme. 

La  (cience  cft  le  fupplice  des  Sçavans,  elle  tour- 
mente plus  que  l'ambition,  Qui  addit  fçientiam 
addit , & laborern  , dédit  hanc  peflimam  occupât loittm 
bominibut.  Eccltfttft.  cap.i. 

Les  gens  qui  font  les  fçavans  ne  font  qu'un  peu 
enfarinez.  Voyez  Ouvrage. 

Quiconque  fiait  beaucoup , prefitme  peu  de  fty, 

La  vanné  jamait  ne  luy  donne  la  loy. 

Il  descend  en  fty.  mtfme,  & tâche  à fe  connoitre  j 
C'eft  n' eftre  pas  fiavant , que  t'imaginer  l'edrt , 
En  quelque  an  que  et  foit  pour  en  difeourir  bien , 
Qui  croit  tout  y fiavtir , fans  doute  ny  fiait  rien. 
Corneille. 

Quja  non  cognovi  literaturam  introibo  in  potentias 
Dominé.  Plâl.70.  1 6. 

Un  homme  fçavant  n'cft  jamais  furpris  par  l’a- 
bondance des  affaires.  Voyez  ai  faire  t. 

La  fcicnce  eft  la  confolation  du  pauvre  , l’orne- 
ment du  riche,  & le  foulagemcnt  des  odieux,  mai* 
elle  cft  difficile  à acquérir.  V.  Intelligence. 

Il  vaut  mieux  fçavoir  peu  de  preceprrs  , tic  les 
avoir  toujours  en  main  , que  d’en  fçavoir  une  in- 
finité qui  donnent  de  la  peine  à les  trouver  au  be- 
foin.  Seneq.  de  Bentf.  I.  7.  ch.  1 o.  c’eft  â dire  , habe - 
re  fçientiam  mimer  ata  pecunia , en  argent  ccmccnr. 

Les  Sçavans  de  l'antiquité  firent  des  plaintos 
contre  les  Perlés  : Noftrarn  confuetudinem  rident  qua 
fucvndot  , & jurée  périt  1 fîmes  poft  indoitomm  eollocat 
terga  t ils  méprifoicnc  les  fçavans  hommes  : Nos 
Roys  n’en  ont  pas  ufez  ainfi  en  là  conduite  de  leur 
Monarchie , ils  ont  élevez  la  fciencc  fur  les  tribu- 
naux tic  l'ont  parée  de  pourpre,  & environnée  d’o- 
clar,  fle  joignans  la  jurifdiétion  avec  la  puilTàncc, 
ils  luy  ont  donné  place  parmy  les  lys,  l'or,&  l'azur, 
suffi  la  jufticc  par  ce  procédé  plein  d’équité  fc  voit 
adminiftréc  avec  vénération,  tic  avec  plus  d'éclat;' 
G audet  te  lins  vornere  lauréate. 

L'étude  des  fcicnces  purement  fpecnlarives  n’cft. 
â vray  dire  qu’un  (impie  amufement , tic  a(Tcz  vain, 
il  n'cft  guère  plus  eftimable  que  leur  ignorance , tic 
je  ne  fçay  pourquoy  on  fait  tant  de  vanité  de  ces 
connoillances  infrudueufes , nous  ne  (brames  pas 
nez  ny  pour  connoiftic  les  Etoiles,  ny  pour  arpenter 
la  terre , ny  pour  fçavoir  de  quoy  le  Soleil  cft  com- 
posé* nous  devons  apptendre  à eftre  judos , raifon- 

nables. 
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râbles , & bons  : On  n'cft  jamais  fi  fçavant  que 
l’on  n’apprenne  couf  les  jours  quelque  chofe.Voycz 
Apprendre. 

Les  gens  fçavans  ont  eu  des  honneurs  qu’on  ne 
doit  point  à des  Héros,  on  leur  a bâti  des  Tem- 
ples, c’eft  par-là  que  1a  Prophétie  du  Dcmon  a cfté 
en  partie  accomplie,  quand  il  dit  à Adam  & à Eve. 
Eritij  fient  Di]  feientts  bonurn  & malnrn.  Gcncfe. 
Ch.  5 . 

Zozimus  Cornes  f.  4.  de  feu  Hift.  dit , que  Va- 
lcns  Empereur , grand  A r rien,  chailà  tous  les  Sça- 
vans.  ^d  iram  tmmodicatn  Valent  concuatus  etnnet 
Phtlofophis  nomine  célébrés , Ô"  altos  exctdtos  lit  ta  U 
in  vit:  ciel  a cenjecit. 

Dcmorthenc  fut  honnoré  par  les  Athéniens  , on 
luy  drcflà  une  Statue  avec  cette  devife.  Si  pares 
ingenio  Gracia  babuiffis,  nunquatn  tibi  fm jfet  domina -■ 
tsu  Jlfacedi, 

Scie/.ria  feientiarum  efi  fcire,fe  nihil  feirt  : Beat  us 
Laurent  ins  luflinianus  apud  G entrant  in  fins  patrum , 

C cftoit  le  plus  ordinaire  difeours  de  SocraK.Vnum 
fcio  , qued  nihd  fcio  , chacun  cherche  la  fciencc  des 
choies  humaines , Sc  perfonne  ne  fc  inet  en  peine 
de  s’acquérir  la  fciencc  du  fai  ut-  Vacat  tibi  ut  Phi- 
lofop hits  fis  , non  vacat  tibi  ut  Chriftianus  fis  , verte 
forint  fente-, tiam  , verre  facundiam  , fis  Dei  Philofo- 
fhus  , & Dei  vates  , non  quarendo  , fed  imitande 
Demn  , ut  non  tam  linqua  , quant  vit  a érudit  us  , non 
tam  différât  magna  , quatn  faciat.  S-  Paulin.  Epi - 
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Un  homme  fçavant  Sc  qui  ne  fçait  pas  la  vertu 
eft  fcmblablc  à ces  grands  arbres  chargez  de  feuil- 
les qui  ne  font  d’autre  bruit  que  celuy  que  les 
vents  leur  font  foirc.ny  d’autres  fruits  que  l’ombre: 
Dieu  qui  eft  le  Pere  de  la  fécondité  demande  des 
véritables  fruits,  nous  ne  fommes  pas  faits  pour 
dire  les  grandes  a étions  , mais  pour  les  faire  , il 
four  eftrc  plus  fçavant  de  la  vie,  que  delà  langue. 
V.  Prédicateur. 

Sans  é pou  fer  les  Arts  , ny  fans  les  ignorer , 

C'eft  ejire  affez . fçavant  que  de  les  hotmorcr. 

François  Bcllc-Forcft  , dans  fa  Cofmographie , 
l.t.ch.f  f.  dit  que  Polybc.du  temps  d’Arraxcrccs, 
vit  une  Statué  dre  (fcc  à fa  mémoire;  Alexandre 
aimoic  les  vers  d’Homcrc,  il  écrivoit  Couvent  à Ari- 
ftoce , Aulugtlle.  Scipion  fc  fit  enterrer  prés  la  Sta- 
tue du  Poctc  Ennius.  Mathieu  dans  l’Hifloire  de 
Louis  XI.  I.  io-  rapporte  que  l’Eftat  cftoit  pour 
lors  dans  une  fi  horrible  confufion.que  les  troubles 
qui  l’agitoient  ne  permettoient  pas , ny  de  pouvoir 
apprendre  , ny  d’enfeigner  , la  douceur  des  Mules 
s'eftoit  aigrie , leurs  fleurs  eftoient  tellement  fonces 
que  les  hommes  avoienc  en  horreur  leur  beauté. 
V.  Eveques. 

Le  Roy  François  I.  ayant  découvert  certains 
mots  barbares  Debotat , Sc  Dtbotavit , dans  quel- 
ques Arrefts  du  Parlement  auroit  défendu  de  les 
concevoir  en  aurre  langage  que  le  François,  nicfme 
de  ne  foire  plus  les  Contrats  en  fi  mauvaisLatin,& 
les  mettre  en  inefmc  langage  , on  ne  parloir  plus 
Larin  que  dans  les  Cloiftrcs,&  les  Cordeliers  (culs 
gardoient  cette  langue  fans  corruption  : voilà  d’où 
vient  ce  Proverbe  , parler  Latin  devant  les  Corde- 
liers , comme  qui  diroit  qu’il  ne  fout  point  manier 
les  outils  devant  les  bons  maiftres  : ce  mefinc  Au- 
theur  citte  diverfes  harangues  ridicules  qui  fc  foi- 
foient  de  ce  temps  là , & dit  que  les  fçavans  de 
ce  Siècle  trouvant  du  Grec,  difoient , Gracum  efi 
ponlegitttr.  Le  Pape  Nicolas  V.  Sc  Cofimus  de 


Medicis  Duc  de  Florence  , remirent  les  fcienccs 
en  vogue.  Ibidem. 

Marguerite  Stuard  , palTant  dans  une  Sale  où 
Alain  Charretier  homme  fçavant  dormoir,!c  baifo, 
Sc  dit  à fes  Dames  que  ce  n'eftoit  pas  pour  l’amour 
de  luy;  mais  que  la  bouche.  qu'elle  bai  foi  t avoit 
dit  tant  de  belles  chofirs  , qu’elle  meritoit  bien 
cette  carclîc.  Matt.  en  la  vie  de  Louis  X l. 

Paul  Pape  1 1.  de  ce  nom , appelloit  Hérétiques 
tous  ceux  qui  foifoient  profeflion  de  Lettres  , il 
chaifa  tous  les  abbreviateurs  qui  eftoient  les  plus 
beaux  cfpritsdc  Rome,  Platina.  Louis  XI.  fut  éle- 
vé dans  un  fiecleoù  l’on  unoitla  fciencc  pour  Ig- 
nominie, Sc  pour  un  abatardifïcmcnt  des  grands 
courages.  Math.  /.  1 1.  Jullicn  l'Apoftat,  Sc  Valens 
fon  fucceflcur  ,cha(Tcrcnt  les  fçavans.  Auguft.  de 
Chit.e. j i.  Pline  dit,  que  les  Goths  firent  le  mefi 
me  à ceux  qui  avoient  connoilîàncc  des  belles 
choies. 

Il  y a plus  de  gloire  à polTcdcr  la  fciencc , que 
toutes  les  richclîcs  du  monde  , on  eftime  qu’il 
eft  honteux  d’eftre ignorant.  Cic.  deOff.l.  1. 

Un  homme  ne  doit  point  avoir  de  plus  légitimes 
foins  , que  ceux  de  prendre  confcil,  Sc  de  s’inftrui- 
re  de  la  connoiflance  des  choies. 

Si  les  belles  lettres  ont  fait  fôuvent  la  fortune 
de  quelques  particuliers  en  les  mettant  en  réputa- 
tion , elles  ont  auflj  cfté  louvcnt  inutiles  à plu- 
fiieurs  autres , comme  les  belles  plumes  ne  fervent 
de  rien  aux  Paons  pour  les  rendre  plus  habiles  4 
s'élever  en  l’air. 

Arcrin  parlant  de  Leon  X.  Pape  de  ce  nom  , dit, 
N on  faria  opra  da  ogni  uno  il  giudicare  chi  piu  gli 
dilettaffe , b la  virtu  de  i dotti  , 0 hf  ciancie  dt  i 
bojfoni,  il  fe  mocquoit  des  fçavans. 

La  fcience  eft  inutile , fi  fon  but  principal  ne 
tend  à rendre  celuy  qui  la  polfede  plus  vertueux, Sc 
Sc  plus  homme  de  bien.  Petr.  i.  Epx.x. 

Les  Anciens  Politiques  ont  leur  fciencc  pour  cn- 
nemy,  on  n’écoute  pas  ce  qu’ils  difent,  & fi  on  l’é- 
coute on  ny  donne  pas  foy  , chaque  parole  foft  om- 
brage, & on  prend  les  dcmon  (tracions  pour  un 
jeu  de  main , Sc  c’eft  la  ruine  des  villes.  Alalue z^i. 

Un  homme  fçavant  a de  bien  par.  roue  où  il  peut 
porter  fa  Science.  V.  Bauniffetneut. 

Un  Etat  eft  perdu  quand  on  y injurie  AriftiJc  , 
que  l’on  y condamne  Socrates , Sc  que  l’on  voiç 
An  dote  en  danger  de  Lettre. 

Il  eft  mal-aifc  qu’un  homme  fçache  tout,  une 
connoilfance  en  une  chofc,  demande  l'homme  tout 
cnricr.Caron  cftoit  bon  Capitaine,  grand  Orateur, 
Sc  legiflareur  , mais  il  n’cxcclloir  en  aucune  proftrfl 
fion  : Jules  Ccfar  entendoit  mieux  la  guerre  que 
luy.  Lucius  Crafliis,  Horrcnfc,  Sc  Ciccron,eftoicnc 
meilleurs  Orateurs , & Aquilius  Gallus  meilleur 
Jurifconfulte. 

Curfc,dir,  que  la  fortune  élevé  plus  fôuvent 
les  hommes  aux  honneurs  , que  la  fciencc  , ny  le 
merite,  ny  la  vertu.  V.Richejfcs.  V.  Réputation. 

Ariftotc  dit  qu’un  homme  fçavant  a dans  fa  ca- 
pacité des  falutaircs  remèdes  conue  la  fortune,  par 
lefquelsil  peur  fc  mettre  à couvert  des  incoinmodi- 
tez  de  la  vie  , c’eft  par  ccttc  raifon  qu’Alciat  prit 
pour  fes  Armoiries  le  Caducée  de  Mercure,  qui  eft 
le  fymbole  du  bien  dire  , & la  Corne  d’Amalthcr, 
qui  marquoic  que  fa  vertu  , Sc  fon  éloquence  l'a- 
voient  rire  des  maips  de  la  mifcrc. 

Il  eftmipolTibleà  la  nature  humaine  de  fçavoir 
exactement  bien  deux  fcienccs»  ny  reuflir  parfaite- 
ment en  deux  profçflions.  Plaro.  lib.  8.  de  Ltgtb. 
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Les  feiences  ne  (ont  pas  abfblumcnr  ncceflairo» 
pour  formel-  l’efprit  d’un  Prince,  elles  font  néant- 
moins  un  riche  orneincnc  à-  ceux  qui  ont  le  bon- 
heur de  les  poflèder. 

L'Empereur  Licinius  difoit  que  les  feiences 
eftoienr  le  poil  on  des  efprits  , &C  la  plie  de  tous 
les  Eftacs  ; Baflïanus  Caracalla  cnnemy  des  lettres 
ht  tous  fes  efforts  pour  faire  abolir  les  œuvres 
d'Ariflote.  Qm  non  intelligent  artes  , non  mirantur 
artifices. 

Adrien  Pape  fixicme  de  ce  nom , fut  ptomeu 
au  Pontificat  à caufc  de  fa  grande  capacité  Sc 
fcicncc, citant  élevé  en  cette  haute  dignité  , il  mé- 
prifa  tellement  les  perfoncs  de  lettres , que  s'il 
avoir  liegé  long-temps  , Paul  Jouve  dit , qu'il  au- 
roit  rendu  les  fcicnccs  barbares  , il  appel lcit  les 
fçarans  par  un  mépris.  Thmntuuios.  Paul  Jouvc.7. 
de  Pifc.  Ram. 

Lo  Pape  Paul  fécond  , fe  montra  encore  plus 
animé  contre  les  hommes  Itudicux  » ayant  rncfme 
déclarez  Hérétiques  ceux  qui  prononceraient  le 
mot  à' Academie  , où  qui  feraient  cas  des  lettres 
humaines  «parce  tpic  , difoic-il  , c’cltoit  allez  que 
de  Içavoir  lire  Sc  écrire.  Platine. 

La  fcicncc  a rcçcu  beaucoup  de  préjudice  de 
ceux  qui  portez  de  vanicez,  ont  fait  gloire  de  pren- 
dre des  opinions  lolitaires,  que  perfonne  n’a  voit  en- 
core fuivics  , ny  époulécs.  Voyez  Efcritwt 
Sainte. 

Les  anciens  Philofôphes  difoient  qu'ils  ne  re- 
Connoilloicnt  que  trois  forces  de  feienec  , la  Logi- 
que, la  Phi  fi  que  , & la  Morale  , qui  font  les  trois 
Principales  qui  peuvent  faire  remarquer  l'inccrtitu- 
de  de  toutes  les  autres  difeiplines. 

Ce  n'eft  pas  aux  Sçavans , ny  aux  vertueux  à 
qui  la  fortune  a accoutumé  de  départir  fes  fa- 
veurs & fes  grâces.  Favet  finuna  faims , nam  ubi 
pherimum  mentis  efi  ,ibi  Minimum  fortune.  Ariftoc. 
in  x.  Magn.  Moral. 

SCULPTURE.  La  Sculpture  eft  un  Art 
de  faire  des  figures  , non  pas  comme  la  peinture 
par  le  relief  des  ombrages  , & par  une  feule  veüe; 
mais  en  bolTc  d’une  manière  que  l’on  voit  L'image 
devant Sc  derrière , ce  que  l’on  ne  trouve  pas  cou 
peinture  , qui  ell  plane. 

La  peinture  met  toute  fà  fcicncc  au  beau  mélan- 
ges des  couleurs,  à l’obfcrvation  des  parties , à leur 
dimenrion , 1 leur  juflc  defeription  ,que  les  pein- 
tres appellent  le  delTcin,  qui  cft  l'ame  de  leurs  ou- 
vrages ; car  fans  employer  la  palette  , les  couleurs* 
ny  le  pinceau , nous  fçavons  par  expérience  que  Ra- 
phaël d’Urbin , le  Tcmpcte  , l'Anfranc  , Sc  plu- 
ficurs  autres  ont  fait  des  ouvrages  fur  le  ppier.que 
l’Albano  , le  Caravagio,  Pietro  de  Corcona,  le  Do- 
minicain & le  Poulljn , on  regardé  comme  les 
choies  les  plus  cflimables  de  leur  arc. 

Cela  ell  fi  véritable  que  Raphaël  d'Urbin  laik 
fa  dans  la  Salle  de  Farneze  à Rome,  une  telle  que 
Michel  l’Ange  y Griffonna  avec  un  charbon  , pré- 
férant ce  fimplc  dcilcin  au  plus  bel  ouvrage  qui  fut 
party  de  là  mai»,  & n'ofà  pas  y toucher. 

La  Sculpture  cft  une  partie  de  la  Geomctrie. 

Le  Texte  Sacré  nous  apprend  , que  Saruch  fils 
de  Reu.dc  la  pollcrité  de  Scm,acflé  le  premier  qui 
•’ell  appliqué  a faire  des  Statués.  Gcucf.  f.i p.  11, 
verfi  10. 

La  Sculpture  a elle  toujours  ertimcc  parmi  les 
Grecs , les  Egyptiens  Sc  les  Romains  * donc  l'Hi- 
ftoire  nous  apptend  que  Phidias  Athénien  a ex- 
cellé en  cette  profeûjon  , on  voie  de  fes  ouvrages 
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devant  la  porte  de  Monrccavallo  , ou  le  Pape  reli- 
de  pour  l’ordinaire.  Plin.  lib.  5 6.  caf.-j. 

Ce  mcfme  Autheur  nomme  parmi  les  célébrés 
Sculpteurs  de  l'antiquité  , Praxitcllc  , Arccfilas, 
Cantcruj,  Eutichidcs  , Avillonidas  & pluficuts  au- 
tres 1 Diodorus  Siculusfâic  mention  de  Thclcdcus, 
Sc  de  Théodore  enfans  de  Rhec , qui  firent  des  ou- 
vrages admirables. 

SECONDES  NOPCES.  Le  mariage 
que  l’on  contra&c  pour  une  féconde,  croifiéme,  ou 
quatrième  fois. 

La  palfion  des  fécondes  nopces  étouffe  en  l'un 
Sc  l’autre  fexe  , tous  les  fentimens  de  l'équité  na- 
turelle. d’Olivc  14. 

Une  mecc  qui  convole  aux  fécondes  Nopces 
ayant  des  enfans  , n’a  pas  le  moindre  trait  des  fen- 
timens  d’une  pietc  naturelle , elle  cfl  fans  aftèûion, 
Sc  la  nature  obfcdée  par  un  fécond  Mariage , n’eft 
plus  dans  U liberté  de  rendre  à ces  miferablcs  les 
devoirs  naturels,  & officieux  de  merci  aulfi  les 
loix  defîccufcs  de  conferver  les  avantages  des  en- 
fin s , ohe  fulminé  mille  peines  contre  ccs  Lubri- 
ques qui  convolent  aux  (ccondes  nopces. 

Les  ineres  oublient  facilement  leurs  premières 
affc&ions , quand  elles  abandonnent  Inhumaine- 
ment les  avantages  de  leurs  enfans , pour  fuivre  le 
déreglement  de  leur  'paffion  brutale  , Sc  infâme  ; 
C’cft  pour  ccctc  raifon  aufli  que  l’Empereur  Scvc- 
rc  , Sc  Anconin  le  vieux  , privent  ce»  monllrcs  de 
la  fucceffion  des  biens  de  ceux  à qui  elles  ont  elle 
fi  peu  affc&ionnécs.  Repeüitur  mater  à légitima  fi. 
lij  haredirate  , punit  ur  , ceitcttur  quafi  exificnx  indig- 
na. 1. 1.  ff.  ad  (Senat.  Confult.  Terril.  Les  Loix 
ne  confidcrcnt  ces  fortes  de  mcces,quc  comme 
étrangères. 

Jean  de  Carronibus  a fait  un  Traité  exprès  con- 
tre celles  ^ui  n’attendent  pas  que  l’anncc  du  deuil 
foit  écoules  ,qui  par  des  veux  précipitez  violent  la 
Religion  de  la  modellic  & d'un  devoir  fi  légi- 
timé. 

Une  mere  qui  fe  remarie  à quelque  chofc  digne 
de  reproche  j mais  les  appas  d'un  fécond  mariage 
ne  la  diverriircnt  jamais  entièrement  de  fés  premiè- 
res inclinations, la  nature  retient  toujours  fés  droits, 
la  pieté  maternelle  ne  peut  eflre  infcnfible , Sc  bien 
qu'elle  foit  afToupic  fous  les  cendres  d'une  nouvelle 
affeélion,  il  ne  fc  peut  pas  faire  qu’une  mcrcnc 
confèrve  toujours  quelques  fentimens  de  cet 
amour  maternel. 

SECOURS.  A Alliance  dans  le  bt  foin.  Ad 
opttn  périclitant i fer tn dam  advolare.  Varro. 

C'cfl  une  extravagance  infigne  que  de  faire  des 
demandes  fupcrfluës  à un  amy  fur  le  point  d'une 
prdlànte  ncccflîté,  il  ne  faut  ps  luy  faire  dire  les 
caules  de  fbn  malheur  pendant  qu'il  a la  bouche 
ouverte  pour  implorer  nollre  fccours  , un  véritable 
amy  prévient  le  befoin  , & devine  la  necclfiré. 

Fallax  fpts  qua  non  fuie  viribus  nititur , fed  ait* 
riut.  Jofcph.  de  Bello  Jud.l.x.  Ces  efpcrances  qui 
ont  pour  fondement  le  fccours  écranger,fbnt  ordi- 
nairement ruinculcs.lc  meilleur  fccours  cil  dcnoui 
mcfme. 

Il  ne  faut  point  employer  fans  quelque  meure  de- 
liberarion  les  forces  d'un  puillànt,  ny  le  renvoyer 
mécontent.  Thucy  d.  1. 1. 

On  dit  le  fccours  de  Pifc. 

Trais  jours  apres  la  priée.  V.  Moufiarde. 

Il  cil  mal-aifc  de  donner  fecours  aux  aunes 
quand  on  ne  put  pas  s’aider  foy- mcfme.  Voyez 
Défenfe.  . 


On 


On  doit  fccourir  fcs  voilins  dans  leurs  befoins 
& querelles.  Voyez  Société. 

Caftot  Se  Pollux  cftoicnt  le  fecours  des  Pilotes 
dans  la  tempe  fie.  Voyez  Tempefie. 

Demander  fecours  les  bras  tendus  , 

Prétendent  mambus  vittat  & verbe  precantit. 

C cd  un  crime  de  donner  protcûion  à un  mé- 
chant. Voyez  Appuy,  V.  Recommandation. 

A cci fut  rem  mettant  pennu  trepidantibus  aies, 
Audit  in  humanos  fajfa  ventre  finus , 

Neefe  vicino  dubitat  commit ere  tetto  , 

Que  fugit  infifios  terri u cerva  cnr.es. 

On  ne  doit  pas  attendre  fècours  de  ceux  que 
l’on  a meptifez. 

Confugit  tnterdum  rempli  violator  ad  aram. 

Je  tâchcray  de  prévoit  la  tempefte  de  plus  loin, 
afin  que  vous  la  conjuriez  en  ma  faveur.  'Balfitc. 

Charlemagne  ayant  elle  fècouru  pat  Achaius 
Roy  d’Ecolic  contre  les  Sarrazins  Se  lcsEfpagnols 
luy  donna  fa  fille  pour  femme.  Mathieu. 

Les  offres  de  fecours  8c  d'amitié  font  agréables 
quand  on  s’en  peut  palier  : Maguificnm  , dit  Taci- 
te , letumque  tenus  foctorum  auxihis  ambiri , ne  que 
indigne. 

In  egrit  opportunités  eft  falutara  , & aqua  tem- 
ftïhvè  data  remedij  locum  obtinet.  Scncc. 

Il  eft  extrêmement  ridicule  d’implorer  le  fecours 
de  ceux  que  nous  avons  méprifez  dans  leuri  neccf- 
fitez. 

Fruibr a Lazarum  refpicit  furfum  , qui  ante  deor- 
futu  vtdere  contempfit.  Saint  Chryfoftomc  de  Laxjtro. 
/ upuer  omnipotent precibus  fi fletteris  dût, 
Adfpice  not,  hoc  tantum  ; & fi  pi  et  are  rnerernur , 
Da  dehide  aux  ilium  pater,  atopie  h te  omnia  firme. 
Virgil.  1.  tÆneid. 

Nous  devons  fecours  Se  aflîftanccs  à notre  pro- 
chain. V.  Prochain. 

Ad  te  co» fit o to  fupplex  tua  rumina  pofco, 

Virgil.  i. tÆneid. 

Les  Anciens  appelaient  un  fecours  foible  & 
inutile.  Ficulneum  auxilium.  Erafm. 

L’Hiftoire  nous  fait  mention  d’un  pcrc , qui 
s'eftant  réfugié  dans  la  mailon  de  fon  fils  pour  im- 
plorer fon  fecours  , cet  infortuné  y fut  plus  cruel- 
lement traité  que  s’il  eftoic  tombé  entre  les  mains 
de  fes  ennemis.  Mifer  ubi  auxilium  putat  , exitium 
efi.  Voyez  Pere. 

SECRET.  C’eft  quelque  choie  que  l’on 
tient  cachée  & que  l’on  ne  veut  pas  divulguer  ,ny 
découvrir  à perfonne. 

Le  fècrct  eftl’amc.ôc  le  rempart  des  Républiques, 
François  Fofearin  Duc  de  Venifè  fut  démis  de  là 
dignité  Ducale  fans  que  fcs  frères  , ny  aucun  de 
(es  parens  qui  affifterent  à la  deliberation  prife  par 
le  Sénat  l’en  avertit-  Mathieu*»  la  vi^d' Henry  IV. 
livre  4.  tom.  z . 

Rien  n’eft  fïcnfèvcly  dans  le  fècrct,  que  le  temps 
ne  le  découvre,  le  barbier  de  Midas  fie  connoiftre 
que  fon  nuiftre  avoir  des  oreilles  d’Afne.  Ovidius, 
Petronius  & Philoftius. 

Ceux  qui  ont  des  fècrets  qui  peuvent  fervir  au 
publie  font  obligez  de  les  rcveler.  V.  Invention. 

Il  y a des  gens  qui  tiendraient  plutôt  un  char- 
bon ardent  dans  leur  bouche  qu'un  mot  de  fècrct, 
contre  l’advis  & précepte  de  Dimonax.  Auribue, 
plufijuam  lingua  utere.  Apud  Stob. 

Qui  ne  fçaic  tenir  fccrets  fcs  defTeins  eft  fem- 
blablc  à ccluy  qui  joiioit  de  la  flûre  au  bord  de  la 
rivicre  , où  il  avoit  jetté  fa  ligne  ,ou  ï ccluy  qui 
TOudroit  prendre  des  lièvres  au  fon  d'un  tambour. 


La  principale  règle  du  fccret  eft  de  ne  dire  pas 
à un  aursc  ce  que  l'on  ne  voudrait  [as  qu’un  tiers 
fccut. 

Pour  pénétrer  dans  les  fccrets  d’un  mary,  il  finie 
eftre  bien  avec  fa  femme.  Celle  de  Drulus  difoic 
tout  à Sejan.  Tac.  Annal.  1. 4.  V-  Adultne. 

Augufte  ayant  ad verty  en  lècret  Fulvius  du  rap- 
pel qu’il  vouloir  faire  d’Agrippa,  ce  Fulvius  le  dé- 
couvrit à fa  femme,  elle  le  dit  au  (Tl- tôt  à Livia,  8c 
Augufte  l’ayant  fçcu  s’en  fâcha  fl  fore  contie  Ful- 
vius qu’il  ft  tua.  Plutarq. 

Après  les  Vcfjjrcs  Sicilicnes  Pierre  d’Arragon 
qui  avoir  favorise  cette  barbarie,  écrivit  au  Pape, 
<jui  leprioit  de  luy  dire  pourquoy  il  arraoit , il  luy 
écrivit,  que  fl  fa  chemife  fcavoit  fon  deilcin  , il  la 
brûlerait.  Mcrellus  Macédonien  dit  le  mcfmc  de 
fa  robbe  à un  de  fcs  amis. 

Philippides  le  Comique  voyant  que  Lyflinachus 
luy  voulue  communiquer  quelque  chofe  luy  dit. 
Sue  commandes  moy  ce  qu'il  vota  plaira  , & ne  me 
dites  rien  de  fecret. 

Les  Egyptiens  avoicnc  une  loy  qui  ordonnoir  de 
faire  couper  la  langue  i celuy  qui  aurait  rtvclc 
quelque  fècrct  de  l’Eftat.  Paufan. 

Poteia  fille  de  Caton  fc  tua  avec  un  rafôir , parce 
que  Bru  eus  fon  mary  luy  avoir  cache  la  conipira- 
tion  contre  Celât.  Plut. 

Il  y a des  gens  qui  dans  les  bagatelles  nous  de- 
mandent autant  de  fccrct  que  les  femmes  des  ja- 
loux en  demandent  à leurs  Confcllcurs  , & ceux 
qui  tombent  du  haut  mal  au  Médecin  qui  les 
traitte. 

Nous  ne  voyons  pas  volontiers  ceux  qui  ont. 
étez  témoins  de  nos  fautes,  ou  de  nos  imperfections. 
Carut  erit  vent  venem,qui  ttnrpore  quo  vulr, 
Accufare  poteft. 

Le  fccrct  ne  fc  garde  jamais  dans  les  grandes 
compagnies,  tout  ce  qui  fc  faifoic  dans  le  Sénat  i 
Rome  eftoic  éventé,  les  enfans  des  Sénateurs  en 
donnoient  des  nouvelles  à leurs  camarades  , 8c  Ti- 
te-Live s'étonne  que  les  Ambalfadcurs  de  Grèce 
8c  d’Athènes  n'avoient  rien  pû  fçavoir  des  propos 
que  le.Roy  Eumcncs  avoir  dit  dans  le  Sénat  con- 
tre Per  feu  s. 

Jules  CcJâr  avoit  pour  confèil  du  cabinet  Q. 
Prxfïdius  8c  Corn.  Balbus»  Augufte  avoit  Mcce- 
nas  8c  Agrippa.  Suetone. 

Tantale  cil  plongé  dans  les  enfers  pour  avoit  ré- 
vélé le  fècrct  des  Dieux. 

Quant  aquas  in  aquit,  & p orna  fugacia  captat 
Tantales,  hoc  illi  garrula  lingua  dédit. 

Ovid.  z.Faft.  V.  Fidélité. 

Jamais  Brutus  ne  voulut  dire  fa  confj>irarion 
contre  Cefar  i Cicéron  fon  amy  , Pline  livre  7. 
dit  , qu'Anaxarque  cracha  là  langue  contre  le 
Tyran  Nicocrcon  plutôt  que  de  luy  vouloir  rc- 
vcllcr  le  dclfcin  de  fes  arajs.  Ce  tnefme  Tyran  fie 
mettre  à la  torture  la  courtifâne  Leena  , qui  tint 
caché  la  confpirarion  tramée  contre  luy  par  fcs 
galands,  les  Athéniens  luy  dreilcrcnc  une  Statue 
pour  ce  fujet.  Valet,  lib.  j.  cap.  z.  & 5 . 

Nihil  equè  obletlat  animum,  quant  amicitia  fide- 
lit  & dulcû  -,  quantum  bonurn  , ubi  finit  prépara, 
ta  peüora  , in  que  tuto  ftcrttum  omne  defeendat, 
Senec.  de  Benefi  1. 7. 

C'eft  en  effet  le  fruit  le  plus  agréable  de  toute 
la  vie  humaine  que  de  pouvoir  jouir  de  quelqu’un 
à qui  on  puifTe  confier  fes  plus  importans  fccrets, 
& le  rendre  dcpolîtairc  de  nos  advetfirez  8c  de  nos 
fortunes. 
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Le  focrct , n’cft  pas  le  propre  de  la  femme  pour 
fage  Se  prudente  quelle  paille  dire,  vous  trouverez 
quelle  n'a  du  filence  que  pour  ce  quelle  ignore: 
comment  prerendons  nous  que  les  autres  gardent 
tJbftrc  focrct > fi  nous  ne  le  fçavonspas  garder  nous 
«ncfincs.» 

Les  Romains  eftoient  fi  focrets  qu'ils  drefibient 
des  Aucels  fous  terre  au  Dieu  Confus,  Dieu  du  1c- 
cret  ,d’où  vient  ce  mot  Çonfilntm  & Confiai , Se  cela 
fe  fit  lors  du  dcllcin  qu'ils  avoient  d'enlever  les  Sa- 
bine:. Plut,  tu  la  vit  de  Romains. 

Ephicaris  Affranchie  Romaine  ne  voulut  jamais 
découvrir  le  nom  des  Conjurez  contre  Néron  , les 
rourmens  ne  peurent  rien  tirer  d'elle  Coeffeuau  en 
la  vie  de  Néron. 

O Corydon,  Corydon  fecretutn  divins  ulltm 
Effe  put as  ? fin  i ut  taceant  jument*  loquentur, 
Traite/,  & poftet , & martnora  : 

Le  fecrct  doit  dire  cache  excepte  à ceux  qui  ont 
inteicfl  qu’il  ne  foie  révélé , Optimum  *c  tunjjimnm 
rerum  aeendamm  vwcalarn,  Valenus  : 

Si  le  focrct  cil  l'amc  de  l'amour  , il  cfl  au  fil  de  la 
haine,  & généralement  de  toutes  les  entrcprifes.ou 
il  fagit  de  contenter  les  pallions,  Malherbe. 

Qui  n’cft  patient  à le  taire,  n.’cll  jamais  diferet  à 
parlci  : 

Les  foiblcs  écrits  ne  fçauroient  rien  celer  , ils 
ont  trop  de  peine  à fo  taire,  ayez  quelque  fomilliari- 
teavec  cux.ils  perdront  bien-roft  le  fecrct, 

Qhhh  fier  et  à garder  eft  un  pt fiant  fardeau 
J'enrage  de  h dire  , & je  me  perfuade 
Pour  peu  que  je  l'aye  teu,  que  j‘en  firay  malade. 

Corneille. 

Louis  X I.  difoir  je  brûlerois  mon  chappcau  s’il 
fçavoit  ce  qui  eft  en  ina  telle , Se  Metellus  difoit  le 
incline  de  la  cheinifc,  Math,  en  la  vie  de  Louis  XL 

On  carcfic  ceux  de  qui  ont  craint  la  révélation 
du  fecrct.  Voyez  Parler. 

Jupiter  coupa  la  langue  à la  Nymphe  Lara  qui 
dccouvritfcs  amours  : 

Jupiter  internât,  qu/que  eft  non  ufia  modeftè 
Eripit  hic  linguam  , 

Ovid.i.  t'aflor.  • 

Les  loys  de  l'amitié  nous  engagent  il  une  réci- 
proque communication  de  ce  que  l'on  peut  tenir 
de  (dus  fecrct  dans  l'ame,  puis  qu'elles  veulent  que 
toutes  chofcs  fôicnt  communes  entre  de  vrais  amis, 
le  quand  les  Poètes  nous  ont  reprefenté  l'amour 
ntid  , ce  n’a  cfté  que  pour  nous  faire  comprendre, 
que  les  perfonnes  lices  d’une  eftroitc  amitié  ne  doi- 
vent rien  avoir  de  caché.ny  de  fecrct. 

Pluficurs  Philofop’bes  ont  combatu  pour  l’opi- 
nion contraire.  Se  onc  nomme  la  méfiance  le  nerf 
de  la  prudence  humaine , qu'en  vain  l’on  exige  le 
filence  d’un  autre,  qui  n’a  pas  allez  de  force  d’çlj'rit 
pour  l’obforvcr  luy  mcfiuc  , celuy  qui  veut  qu'une 
chofe  foie  fccrcttc  doit  garder  le  premier  le  filence. 
uAlium  filtre  quod  voles , pritnum  file. 

Phxdra. 

Et  comme  l'on  cflaye  fôigncu  fanent  un  vaifteau 
devant  que  d’y  verfer  quelque  liqueur  precicufe, 
il  faut  de  mefmc  connoiltrc  parlai  dément  la  portée 
d'unamy  , avant  que  de  luy  communiquer  un  fo- 
Cret  s'il  eft  de  quelque  importance  ;il  faut  comme 
dit  Salomon,  s’alfurer  qu’il  a la  langue  au  cœur,& 
non  pas  le  cœur  à la  langue  , auparavant  que  de  le 
rendre  depofitaire  de  noftre  fecrct. 

Le  cœur  d'un  Roy  doit  cftrc  fi  haut , Se  fi  pro- 
fond, que  perfonne  ny  puiflc  pénétrer,  ny  de  veiie, 
ny  d’ouye , pas  nrcfme  les  favori?  Se  mignons , je 


veux  dire  que  le  eœur  d'un  Roy  doit  cftrc  bien  fè- 
cret  * ainfi  que  le  prend  S.Auguftin,  quand  il  dit. 
Cor  al  titra  , id  tft  , cor  ficrctum  & profiundnm.  In 
Pfàlm.tî  j.  verf.7. 

Voicy  trois  Proverbes  de  trois  Nations  diHererw 
tes  touchant  le  fecrct  -,  L’Efpagnol  dit,  en  bocca  fitr- 
rada  non  entra  méfia.  L’Italien  dit , il poco  mangia- 
re,  è poco  parlare  , non  ficero  mat  male.  Le  Sage  Hé- 
breu dit  , qui  cuftedit  os  fiuum  , euftodir  anttnqm 
fiuam. 

Celuy  qui  n'a  connoi fiance  d’un  fut  que  par  la 
voye  du  fecrct,  n’cft  pas  oblige  de  rendre  aucune 
déclaration  en  vertu  de  Monkoirc  , & les  Cafuiftes 
difent , que  s’il  declaroit  ce  qu'il  fçaic  il  pcchcroit 
mortellement , Se  feroit  tenu  à reftiturion  vers  la 
partie  , fi  elle  en  fôuffroit  du  dommage,  Nav*rt* 
Cap.  inter  verba  conclufi.6.  nurn. 40  j. 

Si  bien  que  nos  amis  Se  ceux  à qui  on  ne  fe  con- 
fie, que  fous  la  condition  du  fecrct , là  ou  la  chofe 
le  requiert  , cette  condition  leur  impofe  un  filence 
qui  ne  peut  cftrc  interrompu  que  du  contentement 
de  celuy  qui  l’a  revelé  -,  La  raifôn  de  cccy  eft  que 
le  fecrct  eft  du  droit  de  nature  , imposé  à tous 
les  hommes  comme  moyen  ncccfliirc  pour  confcr- 
Ver,  Se  maintenir  la  focicté  civile  , il  n'y  à point  de 
Supérieur  qui  ait  pouvoir  d'obliger  quelqu'un  à en 
violer  la  fidelité.  C'eft  la  Do&rincdc  S.  Thomas, 
qui  s’explique  en  ces  termes  , Poteft  quit  obligari  eu 
hoc  quod  ftbi  fiub  fiertto  commit tuntur , & tune  nullu 
modo  tenetur  ta  prodere  j etiam  ex  pracepto  fiuperioris , 
quia  fiervare  fidem  eft  de  jure  natter  ali  : nibilautem  po- 
re/? precipi  hornini , contra  id  quod  eft  de  jure  naturali. 
î.a-  quæft.70. arr-i.ad  1. 

Il  eft  dont  confiant  qu’un  Supérieur  quel  qu’il 
foit  «ne  peut  pas  faire  commandement  fur  peine 
d'excommunication,  de  révéler  ce  qui  a cfté  dit,  oa 
confie  en  focret. 

Il  y a ncanrmoins  exception  à cette  règle  en 
deux  cas  , quand  il  s'agit  de  l’execution  d'un  crime 
qui  tend  à la  ruine  du  public,  & mefmc  de  quelque 
particulier , l’autre  cas  eft  de  celuy  qui  fçauroit 
quelque  empêchement  légitime  d’un  Mariage  , car 
à lors  on  eft  oblige  de  le  manifefter,  la  loy  du  fecrct 
ordonnée  de  Dieu  pour  le  bien  de  la  focicté  humai- 
ne n'a  pas  cfté  fait  pour  favorifer  le  mal  ; ny  i 
ccllcr  la  confpitation  qui  fe  foit  contre  le  Prince,  ou 
l‘£  Ha  t.  E vcillon  , des  excommunicat.  ch.  3 3 jtrt.  2 . 

SECTE,  C’eft  une  opinion  fuivic  de  pluficart 
particuliers.  SeCla  , à Se;  l an  do.  phorm.  ail.  1. 
fie».  1 1 . 

La  première  fut  des  Symoniaques,  puis  dé  Chc- 
rintus  , qui  ne  vouloir  que  la  Loy  de  Moyfc, 
des  Nicolaites  qui  vouioient  que  les  fommes  fiifl 
font  communes  , en  l'an  1 1 j.  Sub  Anaclcto  : Va- 
lentin , l'an  *33.  niôit  la  rcfurre&ion  de  U chair, 
l'an  177.  Moncanus  défendit  le  mariage  , fo  difoit 
Parader  ; Tercullien  fe  mit  Montanifte , l’an  16  e. 
Vn  nouveau  Chcrintus  prefehoir  qu’aptes  mille 
ans  feroit  la  Refurredion , Se  le  regne  de  Chrift  en 
terre  , Joüiflancc  de  fommes , Se  de  viandes  avec 
liberté  ; en  280.  Les  Manichéens  difoient  que 
quand  on  avoir  atteint  ccrtaioe  perfection  on  ne 
pouvoir  plus  pécher  : Arrius  vint  l'an  ^ 14.  Dteebai 
Chnft um  efte  ere.tr, irtun  , à qua  erat  natus  Spiritm 
fondus. 

Venecantius  blâmoit  la  vénération  des  fointes 
Reliques  S:  condamnoit  les  Vigiles,  Hieron.  Ep.ad 
Ri  partum,  U difoit  que  le  Célibat  efloit  une  fomen- 
ce  depaillatdifo,  fan  380-  Les  Ethniques  difoient 
que  Dieu  ne  fe  fbucicut  plus  des  aiftron  s du  monde, 
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L’an  452.  Anaftafè  Empereur  appelle  DUJot, 
préchou  la  quaccrnicé  en  Dieu.  Voyez  Ecriturt 
Sainte. 

Les  Dilciplcs  de  Pytagotc  drclloicnt  des  Tom- 
beaux à ceux  qui  abandonnoient  leur  foclc  , ils  les 
tenoienc  pour  morts  : 

LcsScélts  des  anciens  Fhilofophcs  avoient  tou- 
tes quelques  avantages  particuliers  1 la  Peripa tori- 
que eftoie  propre  pour  ceux  qui  àimoictu  l’opulen- 
ce, & les  honneurs;  l'Epieu  tienne  & la  Cyrénaï- 
que choient  pUrs  commodes  à ceux  qui  ne  pou- 
v oient  le  palier  des  volupccz  : celle  des  Stoïciens 
* contente  la  paillon  des  ambitieux  quand  ils  mc- 
priloienr  le  telle  des  hommes , pour  ne  révérer  que 
leur  ffâge.  La  Seele  des  Pythagoriciens  qui  fuc 
de  peu  de  durée,  avoir  beaucoup  de  choies  com- 
munes avec  Cette  dernière  de  Zenon  , puilque  Py- 
rhagore  ne-paie  que  pour  avoir  traître  les  hommes 
comme  des  belles  : La  Sedlc  de  Pyrrhon  cftoit  le 
fait  des  pcrlonnes  qui  aiment  la  tranquilirc , Se  le 
repos. 

SED  ITION.  Soulèvement  d'un  peuple  miA 
tiné  contre  Ton  devoir.  Se  dit  10  ejt  chm  populo  fecutn 
dtfeordantt  res  ad  manant  vocatur  : ac  velus i rnagno  in 
populo  e ton  ftpè  coorra  ejl  feditio.  ClC. 

Un  peuple  lèdicieux  eft  comparé  ï deux  couples 
dcchcvçaux  lorfquc  forçans  leur  carrière  pour  le 
ietter  d'une  libre  conrfc  dans  un  champ  fpatieux  , 
le  cocher  qui  les  guide  s’efforce  en  vain  de  relîcrrer 
les  reines,  ils  1 emportent  malgré  luy  d’une  extrême 
roydeur,  8c  rien  n’eft  capable  d’arrêter  leur  cou  tic. 
Virg.  In  G cor  g. 

Les  lèdicieux  pourtant  s’arreftentà  l’ombre  d'un 
homme  d’authorité.  Nous  lifons  que  Péri  des  ga- 
gnoit  les  lèdicieux  par  les  yeux  , par  les  oreilles  Se 
& par  le  ventre  , Comédies , Mufique  , & Fefhns. 

Pour  les  couleurs  verre  Se  bleu  , il  y eut  grand 
carnage  à Conllantinoplc  , comme  à Paris  pour  la 
fronde  , i Ville- F tanche  de  Roiiergue,  pour  la  pail- 
le. V.  Codeurs. 

Et  dernièrement  en  Vivarez  pour  Jacques  le 
Route  , qui  avoir  aufli  pris  le  bleu  pour  là 
couleur, 

Ftrocior  plebs  ad  rehellandum  , quant  ad  bellaitdmn. 
Les  foditicux  s’élèvent  peu  à peu  comme  les  Hors 
de  la  Mer,  qui  vont  enfin  joindre  le  Ciel  par  leurs 
ondes  { Mazaniello  à Naples  l’an  1647.  avec  deux 
coquins  fes Camarades  le  rendit  Roy  de  Naples,  & 
& abfolu  , chai  là  le  Cardinal  Filomarini,  le  Com- 
te d'Ognatc  Viccroy  , Se  Ici n bonheur  ne  dura 
guère. 

Les  guerres  Civiles  étouffent  les  Icntimcns  de 
la  nature  , ceux  qui  combattent  dans  un  mefme 
E fiat,  fou  s differentes  cnfcigiies  n'ont  rien  de  l'hom- 
me que  le  vilage,  ils  ccflènt  de  fc  connoître  , Se 
de  s’aimer  des  lors  qu'ils  commencent  à prendre 
party,&  fi-tôt  que  le  foin  de  leur  patrie  eft  le  théâ- 
tre de  leurs  combats  , il  n’y  a plus  d'alliance  qui 
Jpuifle  adoucir  leur  cruauté. 

Qui  découvre  une  fedition  doit  cftrc  rccoin- 
pcnlc.  V.  Conjpiration. 

Tarquin  ordonna  à Ion  (Us  de  faire  trancher  la 
telle  aux  plus  puilTàns  de  Gaby  , en  coupant  les 
herbes  les  plus  élevées  de  Ion  jardin  , devant  Ion 
Ambaflàdeur  (ans  dire  autre  choie  : Periandre  don- 
na leçon  à Trafibolc  de  cette  incline  façon,  en  ira  ru. 
chant  avec  fon  ballon  les  pavots  emincnts,par  def- 
fu*  les  autres.  Miluczzi  en  la  vie  de  Tarquin. 

U faut  Ce  défaire  du  chef  de  ta  fedition  , pour 
avoir  bon  mitchc  du  telle.  V.  Commander. 
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Séditions  appariées  à peu  de  frais.  V.  Villes.  . 

Annibal  pillant , Si  brillant  les  marions  au«  en- 
virons de  Rom»  , défendu  de  toucher  à celles  de 
Fabius  Maximus  fonennemy , pour  le  rendre  odicur 
à la  République  ; comme  s'il  avoir  cfté  d’intelli- 
gence avec  luy.  D.  Fridcric  Duc  de  Tatoue  fit  de 
mefme  aux  maitons  de  Laurens  Médias , aux  guer- 
res de  Florence , pour  le  rendre  fufpcâ.  Math,  en 
la  vie  de  Louis  XI  ./.S. 

Un  Peuple  qui  a peur  eft  toujours  humble,  aut 
lï-rôt  qu’il  voit  une  épcc  jullicierc  devant  les  yeux» 
chacun  fc  défie  de  ion  Camarade  , tous  cnfcmblc 
font  des  Lyons , eftant  leparez  fc  font  des  Chè- 
vres. 

Les  émopons  Se  mutineries  populaires  font  dan- 
gcrculcs.lc  menu  peuple  fc  conduir  plu  tôt  par  Phan- 
refits  , Se  bizancrics  que  par  railon  , il  lè  montre  lî 
cruel  que  pour  rien  il  vient  aux  mains;  Crccron  die 
que  ces  émotions  arrivèrent  fouvent  dans  Rome, ou 
les  mutinez  fitifoient  voler  les  pierres  Se  les  cail- 
loux furies  Sénateurs,  & fur  les  Magiftrats  , de 
manière  qu  eftant  une  fois  échappez, il  ny  avoir  pas 
moyen  de  le  retenir  , & c'ell  ce  qui  a caulc  la  per- 
te de  cet  Empire. 

Ou  a veu  fouvenc  que  celuy  quia  donné  le  pre- 
mier mouvement  a une  mutinerie  populairc.n'a  pas 
pas  efté  enfoitte  en  pouvoir  Je  l'arrcftcr  ; il  cil  aile 
de  mettre  le  fou  a un  arbre;  mais  quand  il  a palfé 
de  branche  en  branche  , Se  que  toute  la  forcll  eft 
embraléc  , il  n’y  a plus  de  moyen  de  l'éteindre  , ÔC 
Se  pour  l’ordinaire  ceux  qui  on  allumé  ce  grand 
fou  fc  trouvent  enlevclis  dans  lès  cendres.  Max. 
Tyr. 

Le  peuple  commence  aiféinent  une  mutinerie, 
l’inclination  qu'il  a pour  la  nouveauté  le  débau- 
che, Se  l'ccartc  de  fon  devoir  ; nuis  il  exccuce  mol- 
lement ce  qu’il  a entrepris , 8e  quoy  qu’il  fallè 
beaucoup  de  bruit  la  moindre  oppolition  l’é- 
tonne. 

Il  faut  toujours  aller  au  devant  des  (éditions, 

f»arcc  que  c’cft  un  (>oifon  quf  coule  dans  les  orcil- 
es , Se  le  gliflc  infcnlîblcmcnt  jufqucs  au  cœur  ; Se 
fi  Ici  remèdes  ne  font  aufli  prompts  que  le  mal  eft 
foudain , il  paffe  toujours  en  furie  Se  caufo  des  fu- 
neftes  effets . 

Lacorreélion  d’une  mutinerie  populaire  deman- 
de des  exemples,  Se  des  moyens  commodes  à l’é- 
tat du  tcnfps  , Se  à la  difpofition  de  l’humeui  du 
pays.  V.  Punition.  V.  Rébellion.  V.  Révolté. 

SEIGNEUR.  Le  ptoprictairc  d'une  terre 
foodalc.  -Qo  rti  ahcujtu  praprietotem  habet.  {Jl- 
pian. 

Un  (ils  qui  (ucccde  aux  biens  de  fon  Perequi  a 
eu  quelque  loin  de  fes  Emphiteotts  pendant  là 
vie  , trouve  un  grand  avantage  fur  leurs  affections, 
6e  quelque  méchant  qu’il  fott , ils  fc  rélbuvienncnc 
encore  de  la  façon  obligeante  du  Pere  , auquel  ils 
rendent  après  (a  mort  des  marque*  de  leur  gratitu- 
de dans  la  perfoimc  de  fon  (ils.  Cambyfc  fut  aymé 
à caufo  de  fon  Père,  Se  Commode  pour  le  rclpcft 
de  Marc-Aurcllc  fon  Géniteur.  Plutarque. 

La  règle  du  pouvoir  d'un  Seigneur,  c’cft  le  de- 
voir. V.  Puijfance. 

C'ell  ce  que  veut  dite  le  Poe  te.  Non  fae  patentes 
pojjc  fieri , quoi  nefoe  ; Eutipides.  Voyez  Roy. 

Les  droits  Seigneuriaux , die  Balde , font  des  de- 
voirs d'hommes  plûtoft  que  des  dettes.  Annexé 
[tint  bo-iorie  , & rtverentia,  > 

Le  Seigneur  qui  mal-rrairfc  fts  paylàns  & fc» 
domclliqucs  eft  Icmblablc  à Pharaon.  Nol»  ejfe  fi- 

QAai  i 
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«1/  Léo  in  domo  tu*  , cvertem  dcmejîicot  tuot , & 
oppriment fiubditot  tibi.  Ecclef  c*p. 4.  verfi.f  j. 

TercuUren  a remarqué  qu'cn  tout  le  cours  du 
fécond  chapitre  de  la  Gcncfe  Dieu  prend  le  nom 
de  Seigneur  : Formavit  igifw  Dominut  Detu  homi- 
ntm  de  limo  terre.  Genef.  cep.i.  ver  fi  j. 

,On  voit  auilidans  l’Exode, que  comme  il  voulut 
donner  la  loyaux  Hébreux  qu'il  avoit  tirez  d’Egy- 

fitc,  il  prit  aufli  le  tiltre  de  Seigneur,  difant,  je  luis 
c Seigneur  vôtre  Dieu^£|t  fum  Dominut  Detu  tutu 
qui  eduxi  te  de  terra  tÆgppti.  Exod.  cap.xo.verfi.x , 
Et  parlant  à fes  Apotlrcs  il  leur  dit  de  racfmc 
qu’il  cftoit  leur  Seigneur.  Voj  vocatis  me  magifter, 
& Domine  , & benè  dicititjian  ttenitn.  Joan.  cep.  1 ). 

L'  ’■  s . • , ■ 

On  voit  que  Dieu  ne  le  lalTe  pas  de  nous  faire 
fouvenir  de  fon  Eftat  & de  noftrc  condition  , afin 
d’obtenir  de  nous  des  vrais  fcrviccs  qui  luy  font 
dcùs  comme  Seigneur  dont  la  grandeur  eft  folidc 
Ce  véritable. 

La  réjouï (Tance  que  les  peuples  font  à la  naif- 
lance  des  enfans  des  grands  Seigncurs,eft  une  mar- 
que de  leur  bonté  & de  l'aminé  des  peuples.  Phi- 
lippe Roy  de  Maccdoine  dit , ou'il  aymoit  mieux 
que  les  fujets  l’appellafient  Débonnaire , que  Sei- 
gneur. Math,  en  le  vie  de  Leuys  J XJ.  livr.6. 

Anaxerces  fumoinmé  Longue -met»,  ordonna 
que  les  Seigneurs  qui  auroient  failly  en  leurs  Eftats 
leroient  dépouillez,  & leurs  habits  fouettez  à leur 
place.  Plut. 

A tout  Seigneur,  tout  honneur.  V.  Saluer. 
Nimerodm  Monarchie  in  Aflÿria  primut  inftitu- 
tor, (écrit  litterü  Venator  apptllatur , populot  in  fiervi- 
tutem  redegit  ; Vnde  r.omen  Nitnerodi,  Domnutn  me - 
tuendum  fignificat.  Bodin,  en  fa  Rep.  I.  a . pag.  1 96. 

SEIN.  C'cft  la  partie  du  corps  humain  , où 
font  les  tétons  3c  les  mamelles.  Sinut  eft  ill*  part 
corporit  que  eft  intra  peiïut , brachierumque  comple- 
xutn.  BriiE  Spiegcl. 

Lors  que  les  Anciens  vouloient  parler  d’un  fai- 
néant, ils  difoient,  qfle  c’eftoit  un  homme  qui  por- 
toit  les  mains  dans  Ion  fein.  Marrnt  hebet  infinua- 
tat.  Apuleius  lib.tf. 

Le  foin  de  Dieu  eft  comme  le  pere  de  toutes  les 
harmonies,  il  accorde  en  (b y toutes  les  chofes  les 
plus  contraires  ; Nous  foavons  que  tout  le  mon- 
de cil  dans  cet  Elire  fouveiain  , plus  beau,  plus 
coloré  & plus  flcurilTanr  qu’il  n’cft  en  foy-mcfme, 
& neantmoins  il  ne  fo  trouve  rien  là  de  contraire, 
l’eau  ny  combat  point  avec  le  feu , le  chaud  avec 
le  froid  , le  fcc  avec  l'humide , parce  que  c'cft  un 
iânâuaire  de  paix , où  tôutcs  les  diverfitez  abou- 
ti lient  dans  l’unité. 

Etiam  in  fin»  facerdotum  ambitio  dormit.  Cy- 
prian.  Sermon,  de  lejunio. 

Pour  marquer  que  l’on  a fidèlement  gardé  un 
focret,  on  dit , ln Jinu  habui.  Drofxus,  in  Method. 
lut.  & I.17.  ff.  de  Probat. 

SEJOUR*  La  demeure  que  l’on  faiç  en  quel- 
que lieu. 

Le  climat  d'Athcnes  cftoit  lt  temperé  qu’en 
qu’elle  part  du  monde  où  l’on  fo  trouva  , on  en 
regrettoit  la  perte,  on  ne  pouvoir  point  trouver  de 
fojour  plus  doux,  nv  plus  foin.  V.  Patrie. 

Camille  délivra  Ion  pais  dont  il  avoit  efté  ban- 
ny  , parce  qu’il  ne  trouvoit  point  de  fojour  plus 
agréable.  Xhia  non  habebat  potiorem  ubi  vivent  glo- 
nojiùr.  Aug  J.  1 . de  civit.  cap.  1 3. 

SEL.  Ce  mot  vient  du  Grec  Ce  fignific  un 
mixte  chaud  & foc  produit  par  la  nature  , ou  par 
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Part  avec  de  l’eau  folcc , lequel  fort  à aflaifonner  3c 
à conforver  lcschofos. 

Pline  dit,  que  la  vie  humaine  ne  peut  pas  fo  paf- 
fer  de  l'ufage  du  foi  j Et  go  Hercule  vit a humana 
fine  fale  nequit  degere  , *adtoqm  necejfarium  tlernen- 
ttttn  eft  -t  lib.  j i.cap.7. 

La  Mer  tient  fon  fol,  ou  des  la  vailles  de  la  terre, 
ou  de  frs  cxhalaifons,  ou  de  l’aftion  tempérée  du 
Soleil  qui  par  fa  chaleur  réduit  l’eau  en  la  confi- 
ftcncc  de  ce  corps  de  fol , & foifont  évaporer  tout 
ce  quelle  avoit  de  plus  léger  & de  doux  , le  rend 
acre,  amer,  Ce  du  gouft  que  nous  y trouvons. 

Jofapha  Barbaro  dans  les  Relations  dit , que  les 
Tartares  ne  fo  fçauroient  palier  de  fol , parce  que 
leur  fang  fo  corromproit,&  on  a vû  que  lors  qu'ils 
en  ont  eu  difotte , ils  ont  fouftert  des  grandes  diar- 
rhées, 3c  leurs  gencives  fo  pourrilfoicnr. 

Le  ficur  Coinplain  qui  a long- temps  comman- 
dé fous  fauthoritédu  Roy  dans  le  pais  des  Hu- 
rons  dit , qu’ils  n’ufont  point  de  fol , & qu'ils  ne 
peuvent  s’accommoder  à nos  ragoufts , où  il  y en- 
cre du  fol  j en  fia  “Relation  1 5. 

Il  y a trois  fortes  de  fol , le  commun , le  fol  fof- 
filc , ou  le  fol  gemme  , le  fol  des  fontaines,  & le  fol 
marin. 

Le  fol  commun  eft  gros  , gris, ou  blanc  ; le  fol 
gemme,  eft  un  minerai , que  la  terre  produit  dan# 
fo  s entrailles } Le  fol  des  fontaines  & le  fol  marin 
fo  font  : Il  y a des  mines  Ce  des  carrières  de  fel  en 
Pologne  j Les  Chimillcs  fo  ventent  d'extraire  le  fol 
de  quelque  corps  que  ce  foie. 

Lyfimaque  mit  un  impoli  fur  le  fol  de  laTroa- 
dc  , 6c  cela  le  fit  difpatoiftrc  jufques  à tant  que  ce 
Prince euft  ofté  cct  impoli.  Athcn.  Deino f.lib.j. 

Les  Juifs,  & les  Grecs,  8c  apres  eux  les  Chré- 
tiens cclcbroient  leurs  foftios  dans  les  Temples 
pour  entretenir  l’alliance  des  peuples,  le  fol  eftoit 
toujours  mis  fur  table,  comme  la  marque  d hofpi- 
talité,  &il  cftoit  jette  furies  vi  élimés.  Sal  eft  Diir 
greturn  corput.  Placo  in  Ttm.  parce  qu’il  fo  fait  d’un 
mélange  des  eaux  que  l’ardeur  du  Soleil  recuit  3c 
épaillît. 

Le  fol  a toujours  eftc;le  fymbole  de  la  figcflc, 
c’ell  ce  que  nous  voyons  dans  Horace  , lors  qu’il 
parle  d’un  gros  lourdcau. 

Non  eft  in  tanto  corpore  mica  fitlit. 

En  l'adminillrarion  du  Sacrement  de  Baptcfine 
on  a toujours  use  du  fol  6c  de  la  falivc-  Voyez  Sa- 
crement. 

Pour  montrer  l’infertilité  d'une  terre  on  y fo- 
moit  ancienemenr  du  fol,  pour  marque  de  fa  ma- 
lédiction. J 11  die.  cap.  1 o.  Cette  ceremonie  s'obfcr- 
vc  en  France  dans  le  fol  des  maifons  rasées  pour 
crime  de  lcze-Majcfté. 

SEMAINE.  La  fomaine  eft  composée  de 
fept  jours,  donr  voicy  les  noms  j Dimanche , Lun- 
dy  , Mardy , Mecredy  , Jcudy  , Vcndredy  , Si  Sa- 
medy  ; iUltfuK  , Spatium  fieptem  dierum.  Jofeph. 

On  voit  par  là  que  les  Paycns  ont  donné  au 
fopt  jours  de  la  fomaine,  le  nom  des  fopt  Planètes, 
appellant  le  premier  le  jour  du  Soleil , Ce  le  ftprié- 
me  le  jour  de  Saturne  ; mais  les  Chrcftiens  au  lieu 
de  dire  le  jour  du  Soleil  difent  Dimanche,  c'cft  à 
dire , Diet  Dom'iai , le  jour  du  Seigneur , en  mé- 
moire de  la  Rcfurrc&ion  de  noftrc  Seigneur  qui 
arriva  le  jour  du  Dimanche,  & quant  au  Same- 
dy  on  l’appelle  le  jour  du  Sabarh  , au  lieu  de 
l’appcller  le  jour  de  Saturne  , parce  que  co  for  ce 
jour  que  Dieu  confacra  par  ion  repos  après  avoir 
créé  le  monde.  • 
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Il  y a cinquante  Jeux  fcmaines  dam  l’anréc. 

La  rc formation  des  Calandriers , & Ics^lntcrca- 
lations  ont  louvent  changé  l’ordre  inyftcncux  des 
fomaines  , pour  ne  rien  due  de  la  fomainc  des  trois 
jeudys  que  lie  le  Pape  Clément  V.  Voyez  la  Mo- 
the  le  Vayer,  lettre  84.  des  jours  réputé z.  heureux , ou 
malheureux. 

SEMBLABLE.  Voyez  Rejfemblance. 

SEMINAIRE.  Sa  définition , fon  incita- 
tion, te  fon  éloge.  Voyez  Retraite. 

SEMENCE.  C'eft  le  grain  , ou  la  graine 
que  l'on  jette  dans  une  terre  labourée  pour  en  tirer 
du  fruit. 

Les  ièmences  tirent  à la  fin  de  la  qualité  de  la 
terre  ou  elles  font  tranfplantces  te  dcvicncnt  fem- 
blablcs  aux  naturelles  , il  en  cil  de  mcfme  des 
mœurs  des  hommes , avec  celles  de  ceux  qu'ils 
pratiquent.  Voyez  Compagnie.  Voyez  Race. 

SENS.  C'eft  une  faculté  de  l’aine  pour  con- 
cevoir les  choies  fonfiblcs  à l'occalîon  de  certains 
tnouvemens  excitez  en  nous  } Il  y a les  fons  inté- 
rieurs & les  extérieurs  ; Les  cinq  lens  font  la  veiie, 
l’oiiye,  le  goût,  l'odorat,  & k toucher. 

Les  fons  nous  oftent  la  connoilfance  des  chofos 
divines  pour  nous  donner  celle  des  choies  humai- 
nes , ils  ne  nous  font  voir  que  l’apparence  des  ob- 
jets te  nous  en  cachent  la  vérité  , nous  demeurons 
jgnorans  fous  de  Ci  mauvais  maiftres , te  noftre 
imagination  n'eftant  formée  que  par  leur  rapport; 
Nous  ne  pouvons  concevoir  que  de  fouffcs  opi- 
nions» Ce  font  des  menteurs  te  des  pi  peur  s , & 
comme  des  miroirs  enchantez , il  nous  reprefontent 
les  objets  avec  des  deguifomens  de  leurs  rapports 
font  toujours  inrcrelfez  te  folon  qu’ils  s'attachent 
aux  objets  ils  tachent  d'y  engager  l'imagination, 
c'eft  par  là  que  l'ame  prend  fouvent  le  menfonge 
pour  la  vérité  , noftre  cfprit  quoy  que  tout  divin 
eft  enfermé  dans  le  corps  fans  avoir  d'autres  con- 
noi fiances  que  celles  qu’il  emprunte  des  yeux  , ou 
des  oreilles  , fie  ces  deux  fons  que  la  nature  fcmble 
avoir  deftinez  pour  nous  donner  la  fcicncc  , font  lî 
trompeurs , que  leurs  avis  ne  font  la  plupart  du 
temps  que  desimpoftures  , l'aveuglement  eft  fou- 
vent  préférable  à leurs  fou  (Tes  lumières , te  il  vau- 
droit  mieux  qu’ils  nous  tailladent  dans  une  igno- 
rance cpaidc  ; Noftre  raifon  ne  foroit  pas  fi  fou- 
veur  fêduitrc  , cependant  nous  ne  pouvonsdécou- 
vrir  la  vérité  des  choies  que  par  l'entremifo  des 
fens , au  dire  d'Atiftorc  , Nihil  eft  in  irttellettu,quod 
prius  non  fuent  in  fenfu  ; Le  monde  ne  nous  abufo 
que  par  nos  fons , fes  pcrnicieufos  maximes  fo  cou- 
lent dans  nos’cfprits  par  nos  oreilles,  fes  beautez 
nous  charment  par  la  veüc  j & toutes  fes  vanitez 
ne  font  imprelîion  dans  nofttc  a me  que  parle  corps, 
les  objets  qui  les  divertillént  les  corrompent,  en 
foçon  qu’il  ne  nous  rendent  que  des  raports  infi- 
dclles,  follicitcz  pat  le  plailir  , ou  par  l’intereft  , ils 
fc  formait  des  idoles  de  toutes  les  crcaturcsjS.Au- 
guftin  confcllc  qu'il  ne  s'égara  de  fa  creance  , que 
pour  les  avoir  voulu  fuivre  j Afift  t/untios  meos 
fmfta  omnts  exttriores  ut  tjuertrttn  te  , & non  inve- 
rti tftàa  malt  tjiterebam.  Solil.  cap.  3 1 . 

Le  mefme  Saint  Auguftm  dit , que  nos  fons  font 
acquis  au  Démon  depuis  le  péché  , il  a logé  la 
mcdilancc  dans  la  langue  , l’impureté  dans  les 
yeux  , la  vengeance  dans  le  cœur  , lcrreur  dans 
les  oreilles  , Diabolus  pofuit  w commeftione  gulam, 
m ge  eratitne  luxuriant  , in  eonverfattone  invtdiam, 
in  gubtrnatione  fuperbiam  , fifuit  matas  cogit.it io. 
net  in  corde  , matas  locutionts  1 n ore  , pravas  dfpo- 
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fuiones  in  mtmbr  'u.  Airgnft.  Voyez  Coeur. 

Le  fons  commun  , c'eft  la  lumière  Se  intelli- 
gence tailbnnable , avec  laquelle  naidènr  les  hom- 
mes , ce  mot  taifonnabic  fait  voir  que  le  l’cns  com- 
mun , n'tft  pas  une  qualité  fi  commune  que  l'on 
penfo. 

SENTIMENT.  Avis,  Opinion. 

La  complaifancc  que  nous  avons  pour  nous 
mcfmcs  , foie  que  nous  n'dlimons  que  nos  juge- 
mens,  la  vérité  eft  odieufe  en  la  bouche  de  nos 
amis,  fi  clic  n’a  du  rapport  avec  nos  fontimens, 
chacun  eft  tellement  obftinc  dans  la  j’aflion  qui 
l’aveugle  , qu’il,  n’adore  que  fos  penfocs , te  ne 
foit  eftat  que  de  fos  opinions  , chacun  veut  paf- 
for  pour  habile  , te  les  plus  petits  grimauds  de 
l'école  s’émancipent  de  donner  fur  les  ongles , 
d’Ariftote  te  de  Platon.  Onaymc  mieux  paroi  etc 
fpirituel  que  vertueux  , Socrate  quia  efludic  l’hu- 
meur des  nommes , a dit  que  fi  on  appclloit  d’un 
rheatre  les  artifons  par  le  nom  du  meftier  qu’ils 
profolfont , qu’il  ny  auroit  que  ceux  de  ce  mcftict 
qui  fo  leveroient  ; Mais  que  fi  on  appclloit  les  Ju- 
dicieux , te  les  Prudents , que  chacun  leveroit  1a 
telle,  tellement  nous  fommes  prévenus  de  la  bon- 
ne opinion  de  nous  mcfmcs . Voyez  frefomption. 

Cette  complaifânce  eft  fi  naturelle  , qu'on  peut 
dire,  quelle  nous  eft  infeparablc,  c’eft  une  qua- 
lité qui  eft  le -principe  de  routes  nos  aûions,  il 
n’cft  point  de  petit  efprit  qui  ne  contemple  fos 
ouvrages  avec  volupté,  te  fi  l’intereft  l’oblige  de 
confidcrer  U vertu  d’autruy , c’eft  toujours  avec 
une  admiration  déguisée , on  garde  pour  foy  la  vé- 
ritable, yolutttae  in  diffentionem  quxndumus.  Auguft. 
de  Civit.c. 5. 

Il  fout  eft  re  bien  foc,  ou  bien  téméraire  pouf 
dire  librement  fon  fontiment  fur  des  Chofcs  qui 
forpaffont  noftre  portée.  Opinari  te  f vire  ejuod  nef. 
dos  , non  eft  fapientis , fed  ftulti,  & temerarij.  Laû.  3 . 
chap.  4. 

SEPARATION,  divifion  , diftancc  qui 
fopare  une  chofe  d’une  autre. 

Il  n’cft  rien  de  fi  cruel  que  la  foparation  en 
amour. 

tylfagnus  in  erepto  favit  amore  dolor. 

Ovid. 

Celle  des  ainis  eft  aufîi  fort  fonfible.  Voyez 
Abfenct. 

SEPT.  Chaque  fopticmc  année  eft  fatale  aux 
hommes.  7.  i 1 . 4 1.  6 3 . Diei  feptitnus  , & antms 
feptimus  facer  eft  in  legt  divin  a , remuiez  in  dit  ftpti- 
tno  commet:  d tur.  Septuagefies  [epties  ptccata  remit - 
tuntur , ideo  hune  nutnertnn  hahen  factum  dictent.  Bo- 
din. tn  jipologia  Hcnrici  Lepini,fol.$  1 . 

Jupiter  en  fa  naiilàncc  rit  pendant  fopt  jours.’ 
Photius.  Cod.  190.  Voyez  Nombres. 

SEPULTURE  » enterrement , lieu  ou  l'on 
enterre.  / 

Il  n’cft  pas  permis  d’enterrer  les  corps  des  Chré- 
tiens , qu’en  terre  benite.  MafTac.  droit  Ecclt- 

Jofoph  Scaliger  au  mot , Agricole  dit , que 
c’eftoit  un  homme  fçavant  & qui  avoir  des  rares 
connoiffiinces  des  belles  lettres , il  appelle  Barba- 
res & inhumains  les  Huguenots  , qui  refuforenc 
de  luy  donner  fopulture , parce  qu'il  eftoit  Catho- 
lique , ce  grand  genie  quoy  que  du  nombre  des 
Protcftans  ne  peut  pas  s’empêcher  de  dire tBarbariet 
magna  non  feptlirt  Chriftianum. 

Valerius  lib.t}.  dp.  18.  te  Diodorus  Sicul.  lib.i  $• 
Anti^uuat,  Nous  alfuicnc  que  plufieuts  Capitaines 
Romains 
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Romains  furent  condamner  i more  pour  avoir  né- 
gligé de  donner  la  Icpulrurc  aux  foldatsqm  avoicnc 
elle  tuez  à l'armée. 

Homme  condamne  à mort  pour  avoir  voulu 
donner  charitablcmcnr  U Icpulrurc  à un  corps. 
V.  Innocence. 

Un  Excommunié  venant  à mourir  doit  cftrc  pri- 
vé de  icpulrurc  Ecclcfialhque  , s'il  n'a  cfté  abfous 
avant  fa  mort.  Cap.  Sacrit , de  Sepultwrie.  Parce  que 
la  fopulcuic  Chrétienne  , ou  Ecclcfiaitiquc  , ne  fo 
donne  qu'à  ceux  qui  pendant  leur  vie  font  demeu- 
rez en  l'union  de  l’Eglifc  , pour  dire  participas 
des  Prières  qui  s’y  font.  Oui*  in  fepulturü  Chrifita - 
nururn  requies  depinftorurn  eft  , dit  faine  Ambroilc 
au  fécond  Livre  des  Offices,  chapitre  a 8. 

Que  s'il  arrivoit  que  l'on  eût  enterré  le  corps 
d'un  excommunié  en  lieu  fâint  , Alexandre  111. 
par  fon  Epirre  40.  ordonne  qu’il  foit  déterré  , fie 
jerté  hors.  Sub  pana  officij  fui  & ordinù probibeatis, 
ne  quojhbet  excot/imunicatot  ad  devina  officia  , vel  fe- 
pulturam  reetpere  audeant , & fi  tjito s excommunica- 
tionij  vinculo  innodatos  fepclicrint , tos  appellation,  & 
occafione  remota  , de  1 umul.tr e , & de  came  ter  10  ejicere 
non  pofiponanr. 

Quand  le  corps  d'un  excommunié  a efté  une  fois 
enfovcly  dans  l’Eglife  , le  lieu  famt.dcmcurc  poilu, 
fie  profané  par  cette  fepulturc  , de  maniéré  qu'il 
faut  le  purifier  de  nouveau  par  les  ceremonies 
de  l’Eglife.  Canon.  Confuluifli.  de  Confecrattone 
Eccltf. 

SERAPHIN.  Un  cfprit  qui  cft  du  premier 
des  fopt  Chœurs  des  Anges. 

Entre  les  expo  fi  rions  que  Philon  donne  aux  Sé- 
raphins qui  cftoient  aux  collez  de  l'Arche , il  allè- 
gue ctllc-cy  , qu’ils  fignifioirnt  les  deux  Hemif- 
phcrcs  , ÿc  que  la  gloire  du  Dieu  de  Moïfc  foroic 
répandue  dans  l'Orient  fie  l'Occident.  Libr.  de 
Cncrub. 

SERMENT.  Affirmation  , fie  prorefiarion 
de  dire  la  vérité  fur  le  fait  dont  cft  interrogé  : il  le 
fait  1a  main  levée  à Dieu  fie  avec  renonciation  à la 
part  que  l'on  prétend  en  paradis  au  cas  que  l'on 
varie. 

Comme  les  faits  des  hommes  font  trompeurs 
que  l’avarice,  la  haine  , fie  l'ambition  couvrent  du 
voile  des  tcncbrçs  les  choies  les  plus  claires  Se  les 
plus  véritables , il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  pour  en 
tirer  des  lumières  , on  a eu  recours  aux  fermens 
pour  les  au  thonier;  c’cft  une  marque  clfenriclle 
de  la  Religion  , par  laquelle  celuy  qui  jure  donne 
Dieu  pour  garant  Se  caution  de  fa  parole  , ou  de 
fes  promcllcs , Se  comme  il  cft  la  vérité  mcfmc  , 
il  invoque  fa  prefcncc  pour  donner  poids  , Se 
croyance  à ce  qu'il  fburicnc  parfon  ferment:  c'cft 
fans  doute  par  ccctc  raifon  que  les  Peres  de  l'E- 
glifc  l'ont  appcllé  le  commun  fadement  des  hom- 
mes , le  lien  de  la  foy  publique , le  gage  le  plus 
alluré  que  nos  âmes  puillcnt  donner  pour  témoi- 
gner leur  finccrité , c'cft  pourquoy  les  juftes  ju- 
rent fans  crainrc.fie  les  méchonsqui  fçavcnr  que  la 
DivincProvidcncc  prcfidc  à cet  ce  action  en  ont  hor- 
reur,elle  haie  les  lèvres  qui  profèrent  le  menfôngc 
qu'elles  a déclarées  infâmes  , & ceux  qui  le  cul- 
tivent , les  Ecritures  Sacrées  n’ont  point  de 
paroles  plus  exécrables  , que  contre  les  men- 
teurs de  cette  nature,  cela  ne  peur  cftrc  qu'il  n’im- 
prime quelque  terreur  dans  leurs  âmes  , Se  pour 
abandonnées  qu  elles  pulllcnt  cftrc  , la  prefcncc  de 
Dieu  qui  cft  invoque  par  le  fonpent  leur  doit  fer- 
vir  de  hein  , fi  moins  elle  ne  manque  jamais  de 
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leur  cftrc  un  grand  fléau  après  le  parjure  , plagia 
mcndaëbus  & perjttris  , dit  Saint  Paul  , Se  il  ne  faut 
pas  s'eftonnet  que  Dieu  afflige  ces  forces  de  gens 
qui  violent  fans  fcrupulc  la  chofc  la  plus  faintc, 
eftablie  pour  le  commerce  des  hommes  , parce  que 
fa  Divinité  y cft  doublement  offensée , on  l'appel- 
le pour  témoin  d'une  impoftuie , Se  on  luy  donne 
undementy  quand  luy  qui  cft  la  vérité  infaillible 
eft  appcllé  pour  authorifer  un  menfonge  : peut  ont 
d’ailleurs  faiie  une  plus  grande  injure  à fa  con- 
fcicncc  que  de  la  commettre  à une  faufleré  pour  la 
rendre  viékoricufe  aux  dépens  de  fon  prochain, 
i’avoûc  que  c’cft  un  crime  bien  grand  de  violer  les 
loix  en  lecret , que  cette  impiété  ne  fo  peut  com- 
mettre fans  des  horribles  fyndcrczcsjmaisquandil 
s'agir  de  violer  à la  face  du  public  des  choies  fi 
faintcs  , fie  fi  rcligicufcs , cela  ne  fo  peut  faire  fans 
un  mépris  du  Ligiflatcur  , Se  quelque  exception 
que  la  malice  humaine  ait  inventée  pour  donner 
quelque  couleur  1 un  fi  horrible  deguifement , en 
difànt  comme  cet  impie.  Ltngua  juravi , ment  cm  in - 
jurât. ttn  gero  j Cela  ne  les  peue  cxcufcr.la  langue  Se 
les  fcnrimens  intérieurs  doivent  cftrc  fi  bien  d'ac- 
cord , qu'on  ne  pu  i fie  pas  nous  reprocher  la  moin- 
dre contrcvention  qui  eft  une  infamie  devant  les 
hommes  fie  une  abominable  impicré  devant  la  face 
de  Dieu  ,pour  laquelle  fâ  clémence  n'aura  jamais 
de  pat  don. 

Nous  voyons  dans  l’Ecriture  fiinte  que  Dieu  a 
fait  luy  mefmc  des  fermens, /«rat/ir  Dominas  & non 
panitebit  eum  ; fie  lots  qu’il  dit  à Abraham.  Per  me 
tpfum  juravi  quia  ftcifii  banc  rem  & non  peperctfli  fi. 
lio  tuo  unigenito  propter  me  , benedicam  tibi.  G e ne  fi 
ch.  11.  ».  1 6. 

Lycurgue  ne  crcut  pas  pouvoir  mieux  faire  ob- 
ferver  les  loix  que  par  la  Religion  du  ferment , fai- 
iànr  promettre  aux  Lacédémoniens  par  un  ferment 
foleinnel  de  ny  rien  changer  julques  à fon  re- 
tour de  l’Oracle  de  Delphes.  Juftin.  hb.  j.  nu - 
mer.  j . 

Dieu  s'amibuc  la  gloire  du  forment  fie  ne  veut 
pas  qu'on  jure  par  autre  que  par  luy  , Per  notnen 
dternorurn  dterum  non  jurabittt  neqtte  .truite tur  ex  ore 
vefiro.  Exod.c.i  j.  » 1 j.  Cccy  fedoit  entendre  du 
jurement  fait  avec  vente  , fie  juilicc , comme  dit 
Hicrcmie  4.  1.  d’une  chofo  que  l'on  fçait  cftre 
vraye,  fie  qu’il  y au  nccclfirc  de  jurer  ; car  autre- 
ment le  jurementeft  un  grand  crime  : farationi  non 
affuefeat  os  tuunt , parce  qu’il  cft  crcs-ccrtain  fie  tre* 
confiant  que  , f'i rtnulturn  jurans  implebitur  vnqui. 
taie  , & non  decedet  à domo  tllius  plaga  : parce  mot 
de  plaga, on  doit  cnrcndre  coures  forcés  d'affli étions: 
Le  grand  S.  Hierôme  écrivant,  jid Celant ium.  Ef>. 
14.  luy  du.  ment  tri  , atque  jurare  ltngua  tua  prorjtu 
ignoret , tantufque  fit  in  te  veri  amor , ut  qutdqmd  di- 
xeris  juratnm  putes. 

Les  Romains  fie  les  Carthaginois  fcifans  leurs 
traitez  de  paix  firent  des  fermens  delà  bien  garder, 
avec  mille  imprécations  contre  ceux  qui  feroienc 
les  premiers  à la  violer,  au  rapport  de  Polybc,»» 
Livre  j.  de  fon  Hiftoire , où  il  dit  que  la  forme  des 
anciens  jurcmcns  cfloit  gardée  fur  des  Tabl<& 
d'airain. 

Le  Pédagogue  Chrétien.  Tom.  j.  Part.  i.  ch. 5. 
fetttoH.  a.  Raportc  divers  beaux  exemples  de  ceux 
qui  fonc  péris  par  les  faux  formens  fie  par  les  blaf- 
phemes. 

Loüis  XI.  difoir  pour  jurement , Pafque-Dieu  , 
Marth.cn  fi  vie  : Hciuy  IV.  difoir,  l'ertu-fang-grû, 
Mczeray  : Saint  Bernard  difou , Alorrar. 

Quel 


Qiid  bien  qui  nous  pniflfi  arriver  il  ne  faut  ja- 
mais jurer  à faux. 

Rcgulus  ayant  jure  qu’il  fc  viendrait  remettre 
entre  les  mains  de  Xantypus  duquel  il  eftoie  pti- 
founicr  de  guerre  , s'il  luy  donnoïc  liberté  pour 
quelque  temps, il  fe  remit  quoy  qu'il  y euft  danger 
évident  de  fa  vie.Cicci-dr  OJjic.1.  j. blâme  ce  procè- 
de fi  finccrt,  difant  qu’>l  pouvoit  violer  fon  fer- 
*«cnt  fans  crainte  des  Dieux  qui  n’ont  pas  accoû- 
Cumé  de  s’irriter,  ny  de  nuire  à perfonne. 

Le  mcfmc Cicéron  au  lieu  allégué  ajoûre,  que 
le  ferment  ne  doit  pas  cftrc  obfcrvé  quand  il  n’a 
pas  elle  fait  avec  intention  de  l’accomplir , & que 
pour  ce  manquement  il  ne  devient  point  un  par- 
jure , de  mefme  quand  il  eft  fait  ides  méchans» 
de  rapporte  un  Vers  d’Euripide  , qui  dit  : 

?'*X  lMr*  b I*  IwgMt,  & non  pas  de  l'tfprit. 

U»  peu  plus  bas  il  dit,  qua  le  ferment  clloit  chez 
les  Anciens  le  lien  le  plus  folidc  pour  arrclter  la 
fpy  entre  les  hommes , & les  obliger  à tenir  leur 
l'aride, que  c’cfloit  le  fenûmcnr  de  la  loy  des  douze 
Tables , que  les  ccnfcurs  avoicnc  toû jour . punis  ri- 
goureufement  les  parjures  & les  fermens  violez, 
1. 1 . ff.de  Patin. 

Je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  rien  de  lî  abominable 
devant  Dieu  que  de  polluer  fon  fainr  Nom  , qui 
fait  trembler  l'enfer  , parla  legcrcté  d'un  ferment, 
peut-on  voir  une  plus  grande  impiété  que  celle 

2ui  a l’cfrontcric  de  l’invoquer  dans  les  choies  , où 
i fby  eft  violée , que  de  prendre  pour  témoin  de 
noftrc  lâcheté  & de  nos  m^nfonges  celuy  qui  fe  dit 
la  Colomne  de  vérité , faut-il  que  fa  feinteté  ferve 
de  voile  à nos  fourberies  Se  fe  juftice  à nos  men- 
ionges  Se  mcchancctcz  ? 

Les  Fables  difenr,que  les  Dieux  ne  juraient  que 
par  le  Styx , fleuve  de  l’enfer. 

Les  hommes  jurent  par  un  plus  grand  qu’eux, 
& le  ferment  eft  fait  pour  la  confirmation  Se  la 
fin  de  tout  differenr.  Ad  Hebnos  6.  v.i  6. 

SERPENT.  Le  ferpent  eft  un  animal  long 
Se  rond  qui  rampe  Se  Ce  replie , cnncmy  de  l’hom- 
me Se  des  autres  animaux  , qui  porte  fon  venin  au 
bout  de  la  queue. 

La  felive  de  l'homme  tue  le  ferpenr.  V.  Salive. 
Le  ferpent  eft  l’image  du  Démon.  V.  Prudence. 
Les  ferpens  font  fans  venin  â Malthe  , en  Can- 
die Se  en  Irlande , ils  ny  peuvent  vivre , & ne 
picquent  point , ny  à Aix  en  Savoye , ny  â Aulte- 
Combe  prés  le  Bourget.  Voyex  la  Mothe  le  Vayer 
de  U G cographie,  ch.  1 4. 

La  famille  des  Marfes  de  Rome  guerilToit  des 
morfures  de  ferpenr.  Pline. 

Le  ferpent  enfermé  dans  un  cercle  de  betoine 
n’en  ofe  pas  forrir  Se  fe  rue.  Baudoin  en  fit  Emblè- 
mes, vol.  1 . difeours  huitième. 

Pomponius  Mêla  rapporte  qu’il  y a certains  peu- 
ples dans  l’Arabie  qui  le  noumlîcnt  de  ferpens.  De 
Sis.  Orb.  lib.}.  cap. 9.  Jean  de  Lery  en  les  Relations 
dit , qu'aux  Topinambous  on  y mange  les  ferpens 
Se  lescrapaux. 

Les  Perles  au  rapporr  d'Agarhias  célébraient 
tous  les  ans  une  fefte  qu’ils  appclloient  La  mort  dtt 
Vices,  durant  laquelle  ils  faifoicnt  une  cruelle  guer- 
re aux  ferpens , Se  en  tuoient  un  très-grand  nom- 
bre , immolans  â leur  jutle  courroux  l’animal  par 
lequel  la  mort  eftoit  entrée  au  monde.  De  Bell. 
Per  fie.  Ub.i. 

*'<  Les  Grecs  dans  les  Orgies  de  Bacchus  fe  pre- 
fcncoicnt  couronnez  d’un  ferpent,  qui  eftoit  le 


fymbolc  de  leur  Religion  , criiüs  Se  feifaiis  retentit 
le  nom  d'Eve;  Coronati  firpentibus  ululantes  Evam, 
Evam  illatn  perquam  errer  eft  conficutus  : & fignur/t 
Bachicorum  Orgietura  eft  firptns  mtfteriis  imitants . 
Cl  cm.  in  Pror.  ente  Med. 

Ceux  qui  fe  devoüoient  au  Culte  de  Jupiter  $0 
barius,  ou  au  Dieu  Sabahot  , jetroicnr  un  ferpent 
d’or  dans  leur  fein , puis  le  retiraient  par  en  bas 
pour  montrer  que  c'cftoic  Sathan  qui  avoit  violé 
noftrc  nature.  Araob.  contr.  Gentil,  Itb.  j . 

Les  anciens  Bioylonicns  faifoicnt  porter  â leurs 
femmes  des  peaux  de  ferpens  autour  de  leur  col, 
c’cftoic  leur  premier  collier  , comme  pour  faire 
amende  honnotablc  au  genre-humain  de  leur  pre- 
mière faute  , & de  l’injure  qu’elles  luy  avoicnc 
feue  en  écoutant  les  fiftlcmens  du  ferpent.  Polianus . 

Photius  dit , que  dans  la  Région  des  Sabeens  il 
y a des  ferpens  qui  fe  glilfent  parmy  les  Aromates 
pour  furprendre  ceux  qui  pcnlcnr  en  recueillir  la 
bonne  odeur.  Phoc.  Bibheth.Ced.tjo> 

Moyfe  cxpola  le  ferpent  d’airain  au  defert  pour 
la  gutrifon  de  tous  ceux  qui  eftoient  piquez  des 
véritables  ferpens  ; mais  pas  un  n'en  gueriilbie 
actuellement  que  lorsqu'il  alloit  jeteer  les  yeux  for 
cette  myftcrieufc  Se  miraculcufc  figure.  itfww. 
cap.i  1.  verf.tf. 

Il  eft  très- Catholique  de  confcflcr  que  noftre 
Rédempteur  a elle  élevé  fur  la  Croix  pour  attirer 
â luy  tour  le  monde,  6c  pour  rendre  la  fan  ce  à tous 
ceux  qui  eftoient  mordus  du  vieux  ferpent. 

Ariiloce  a cent  que  la  Theflalie  noucriflbit  un 
ferpenr  appelle  Sacre  ,qui  tue  tous  les  autres  par 
un  Icul  accouchement  : Il  y a des  pcrfbnncs  liber- 
tines qu'on  ne  doit  pas  moins  appréhender.  Arift. 
de  Mtr.  Aufe. 

Dans  la  Bithinie  les  ferpens  y donc  prives , rec- 
tent  les  femmes,  Se  fe  joiienc  avec  les  enfans , d'où 
vient  la  Fable  d’Olympias , qui  couchoit  avec  un 
ferpenr.  Spon  , en  fis  Recherches  d'Antiej. 

Epiphanc  écrivant  contre  les  hcrefics  dit , qne 
les  Ophites  gatdoicnc  dans  leur  Temple  un  fer- 
pcm  dans  un  coffie  qu’ils  adoraient. 

SELLETTE.  C'eft  une  petite  felle-,  où  l’on 
fait  alfeoir  un  criminel  quand  il  efteonduir  devant 
fon  Juge  pour  répondre  par  fe  bouche;  lors  que 
l’accusé  eft  de  qualité  on  couvre  cette  fcllctte  d’un 
tapis. 

Les  plus  braves  Capitaines  onr  tremblé  fur  la 
fcllctte  quelques  intrépides  qu’ils  fulîcnt  dans  les 
combats  ; Biron  ce  vaillant  Maréchal  après  avoir 
foutenu  fe  caufe  avec  éfronteric  devant  le  Roy 
perdit  le  raifonnement  en  la  pccfence  de  fon  Juge 
citant  fur  la  fcllctte.  Math,  en  la  vie  d’Henry  I V. 

SERVICE,  et  SERVITEURS.  Ce 
mot  de  fervice  lignifie  le  bon  , ou  mauvais  office 
que  l'on  rend  à quelqu'un  ; ferviteur  eft  celuy 
quifert  en  qualité  de  domeftique  , Se  en  tire  des 

gages* 

On  voit  louvent  des  fervireurs  donner  la  loy 
à leurs  mai  lires. 

Les  autres  fc  rendent  fouvent  leurs  compagnons 
par  l’alfiduité  de  leurs  ferviccs  ; d’autres  devien- 
nent des  riches  inaiftrcs  pour  avoir  efté  fidèles  fer- 
viteurs.ôc  comme  l’on  n'a  qu'un  homme  à conten- 
ter Se  à fetisfaire , il  eft  aisé  de  s’accommoder  â 
fon  humeur  , la  complaifence  l’addoucic , ta  fide- 
lité gagne  fon  amitié  , & l'obcïlfance  prompte  & 
gaye  l’engage  à la  gratitude.  V . Ajfiduité. 

L’oftre  des  ferrices  eft  a greabte  , quand  on  s'en 
peutpafler,  die  Tacite,  au  deuxieme  livre  de  fes 
RRtt  Annules. 
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Annales-  Latum  tamis  foçiorum  auxiliit  ambiri,&  fon 
indigert.  s 

(Jn  foldat  preuve  les  fcrviccs  par  les  playes. 
Voyez  Playes. 

Jl  n'eft  point  de  devoir  àquoy  nous  foyons  plus 
cftroitemcnc  obligez,  qu'à  reconnoître  le  pbiiir 
qu'on  nous  à fait  par  nos  forviccs,&  à le  rendre  avec 
ufurc.  Cicéron  rapporte  ce  pallagc  d’Hcfiodc,  tnfort 
livre  z.  de  O flic. 

Ceux  qui  Te  font  nourris  dans  une  gloricufc  ha- 
bitude de  faire  fer  vice  Se  d’cllrc  courtois  envers 
toussent  toujours  les  plus  difpofcz  à nous  fecourir 
au  befoin.  Cic.  de  Ofl.  /.a. 

Faire  rclouvcnir  un  Grand  du  fcrvice  qu'on  luy 
a rendu  ,j  c’cft  luy  donner  'le  coup  de  la  mort , il 
ne  veut  cftrc  obligé  à perfonne , Se  croit  au  con- 
traire d'avoir  obligé , ceux  à qui  il  a fourny  les  oc- 
calîonsdc  luy  rendre  fcrvice.  Cic.de  Ofl.  l.i.  Voyez 
Reproches. 

Le  fervicc  qu'on  rend  à un  riche  ne  fort  point  de 
fa  foin  lie , celuy  que  l’on  rend  aux  pauvres  întcrcf- 
fc  tous  les  gens  de  bien  qui  vous  regardent , com- 
me f azile  des  affligez. 

SAïus  virtutis  eft  prudentes  & coûté, ac  fine  proprio 
incommoda  fectre  ; Jofoph. 

Il  clt  mal- aise  de  lcrvir  fans  intereft.  V.  Grands. 
Voyez  Gain.  Voyez  Inttrtft. 

Les  Grands  qui  ont  fait  quelque  cftar  d’un  hom- 
me pendant  l’utilité  de  fes  lcrvices,lc  quittent  froi- 
dement au  moment  qu'ils  le  connoilfcnt  incapable 
de  contribuer  davantage  à leur  bonne  fortune j 
Voyez  les  beaux  préceptes  de  l’Ecclcûailiq-  ch.  13. 
v.7.  8.  & 9. 

Apres  la  pluye  on  quitte  l’arbre  qui  a donné  le 
couvert.  Plutarque. 

Il  n’cfl  rien  de  lï  odieux  que  de  fe  voir  au  fcrvice 
de  quelqu’un  , on  y engage  là  liberté , qui  cil  le 
plus  grand  bien  de  l'homme, pour  le  laiifcr  guider  à 
la  volonté  d’au  truy  , Se  pour  ne  longer  qu’à  exé- 
cuter ce  qui  nous  eft  commande  par  luy,  ou  par  les 
liens , il  four  que  la  ncccflîté  nous  faife  des  gran- 
des violences , quand  pour  un  peu  de  pain  elle 
nous  réduit  à rendre  à ceux  qui  nous  le  font  man- 
ger, d'autres  devoirs  que  ceux  que  nous  leurs  de- 
vons par  droit  de  nature  & par  les  loix  , c’cft  cftrc 
bien  cruel  à foy  incline  , que  de  vivre  Se  pcrfcvc- 
ter  dans  cette  honreufe  ncccllïtc  , & de  le  ren- 
dre efchvc.pom  avoir  des  choies  fuperHues,  quand 
on  a chez  foy  le  nccclfaire  ; Il  ne  fout  jamais  ache- 
ter le  fupcrHu  , au  prix  de  la  liberté,  il  vaut  mieux 
s’en  palier  , c’eft  pourquoy  Demofthtuc  , dirait  fur 
le  fu jet  d'Antipter,  Nom  ne  voulons  point  de  Maître, 
pour  doux  qu'il  foit. 

S.  Auguftin  dit , que  le  péché  eft  autheur  de  la 
fèrvitude  , Se  remarque  qu’il  ny  en  avoit  point  au 
monde  avant  le  crime  de  Cham  , quand  iL  fe  inoc- 
qua  de  fon  père  qui  jetta  une  fi  grande  malcdi- 
âîon  fur  route  la  pofterité.  Lib.iy.  de  Civrt.  Dei 
cap.  x j . Le  Texte  fàcré  s’explique  en  ces  termes- 
Maledicfus  Chanaan  , ftrvus  fervoruta  erit  frai  ri- 
bm  fuis.  Gencf  cap. 9.  verf.x 5. 

Jl  eft  mal- aisé  déplaire,  à ceux  que  l’on  lcrr,fims 
leur  deforer  quelque  choie  au  delà  du  devoir , iis 
• ne  fe  contcntenr  pas  de  nos  rcfpcçs  , ny  de  nos  foû- 
miffions  , iis  veulent  mcfmc  que  [l’on  feigne  de 
craindre  leur  prcftncc,  c’eft  ce  qui  nous  devroit 
obliger  , à ne  nous  pas  beaucoup  entremettre  dans 
•leuts  affaires  particulières , Se  de  rejetter  nos  refus 
Jur  noftrc  incapacité-  Vn  Ancien  difoic , avec  les 
Ci audsjconime  avec  le  fçu.PropMs,ntc {engins adfler. 
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Le  plus  grand  nombre  de  fervieetus  n'eft  pas  le 
meilleur  dans  une  maifon  , c’cft  de  la  prudence  du 
maiftre  de  foire  choix  Se  eftime  de  ceux  qui  ont 
quelque  induftric  , de  s'en  fçavoir  prévaloir  Se  de 
fournir  avec  patience  leurs  petites  impcrfcâions. 

Diodoie  dit  , que  les  anciens  Philofophcs  des 
Indes  défendirent  par  une  loy  cxprelfe  l'ufàgc  des 
fcrviccurs,difant  qu’il  repugnoic  à la  liberté  natu- 
relle. Hiflor.lib.x. 

On  blâma  fort  Galba  , d’avoir  pris  à fon  fcrvice 
les  (èrvitcurs  de  Néron.  Voyez  Valet. 

Dom  AnconioPercz  en  fes  relations,  dit,**  gra- 
ve s' tria  dcl  animo  de  m principe  , la  tletion  que  haxje 
de  confejo  para  la  refolution  de  fiu  negotios.  Guevarr. 

(Jn  bon  Prince  ne  tient  jamais  que  de  vertueux 
Domeftiques. 

Obfequium  & patientia  imperij  longe  pr a fl  antior 
propno  rmliti  , quamexteris.  Cic.Lio-  L'etranger 
a plus  d’averfion  pour  le  commandement.  Voyez 
Domefliques.  Voyez  Liberté.  Voyez  Valet. 

11  n’eft  point  d‘aftèûion,ny  de  fidelité  gratuite. 
Voyez  Intetefl. 

Quand  an  a rendu  des  longs  fcrviccs  à une  mai- 
fon il  fomble  quelle  eft  intciclfécà  nous  garantir 
de  la  perfocution  de  nos  ennemis  j outre  que  le  fer- 
vice  eft  un  titre  qui  promet  une  rccompcnfe  af- 
furce. 

Un  fcrvircur  eft  malheureux  quand  fa  fidelité 
ne  neuve  point  de  creance  en  l’amc  de  fon  maître, 
ny  fon  con'cil  point  de  faveurs  dans  fon  cfpiit- 

Bénéficia  eo  ufque  lata  finit  dion  videntur  ftlvi  pofle, 
ubi  multurn  ante  ventre, progratia  odiurn  redditur.  Ta- 
rit. Voyez  Reproches. 

Les  Grands  doivent  mettre  en  confideration  les 
icrviccs  pour  efttc  bien  fcivis,  mais  ce  fencimenc 
n’eft  pas  toujours  plaufible  en  leur  cfprit,  il  y en  a 
que  plus  ils  font  obligez  , moins  ils  aiment,  chacun 
reçoit  volontiers  le  fcrvice,  mais  on  ne  voit  pas  toû- 
jour  de  bon  œil  le  bienfaiteur , la  grâce  fe  tourne  cû 
haine. 

U»  bon  ferviteur  ne  fe  doit  jamais  retirer  fur  la 
colère  de  fon  maître,  Matthieu  en  fes  Remarques 
d’Eftat. 

Il  y à trois  fortes  de  fcrviccs  par  lefqucls  un 
homme  règne  , lcrvir  au  Sénat , le  foumerrant  au 
Confoil.fcrvir  à tous,  cherchant  le  bien  publie,  fer- 
vir  aux  particuliers  en  rendant  le  droit  à chacun, & 
Je  gardant  du  tort  ; quand  on  ne  fe  voie  pas  en 
eftar  de  fe  décharger  de  l’obligation,  on  fonge,  à (è 
défaire  du  bienfaiteur.  Voyez  Bienfaits. 

Un  jeune  garçon  de  Sparthe  follici ré  de  fervir, 
dit,  qu’il  ne  le  forait  point,  il  te  dit  ,6e  il  le  fit,  on 
luy  commanda  d'aporrer  un  pot  de  chambrc,ii  ay- 
ma  mieux  fe  donner  de  la  telle  contre  la  muraille,  à 
cela  Seneque , dit  fort  joliment.  Tam  prope  liber  tas 
eftfervit  âliquis  f 

Louis  X I.  clufTa  tous  les  forviteurs  de  fon  pc. 
re  , & faillit  pat  là  à perdre  fon  Royaume.  Mattlr. 
en  la  vie  de  ce  Monarque. 

Le  moyen  en  fervant  d'amafler  un  teflon  j 
Remplit  on  U goufltt,fans  le  tour  du  baflon  ? 

Et  pouvons  trous  avoir  dequoy  faire  débauche, Sec. 
Ht  bien  peu  de  valets  en  font  quelque  fcrupule  , 
Ce  fl  4 dire  en  un  mot , chacun  ferre  la  mule. 

Vivere  non  vivcre,abuci  conycnit.  Phlfcjrff  Ldre- 
retum  Inflit. 

Ailleurs  ce  Pocte  dit. 

Mes  gages  tels  qu'ils  font  à ptint  font  capables 
De  me  fournir  de  gonds  (fl  de  nippa  ftmblablts. 
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Servir  pour  dire  obliger.  • Voyez  Plaiftr.  Voyez 
Obliger. 

Qui  peut  rendre  forvicc  fins  peine  , n’a  prétexte 
qui  le  puilTe  garentir  du  reproche-  Sencc.  <w  ' Btnef 
Itb.y.  ch.  i. 

Il  ne  faut  jamais  forvir  pour  le  profit.  Voyez 
Devoir. 

On  promet  mille  forvices , quand  on  demande 
quelque  chofc.  V-  PUifar. 

La  ièrvitude  hait  la  domination.  Voyez  ‘Domi- 
nation.  V.  Servitude. 

La  moindre  oftènfe  fait  oublier  toutes  fortes 
de  fervices.  Voyez  Perfecunon.  Voyez  Injure. 
V.  PUye. 

Noftrum  tjl  intelligtre , ut  curncjite,  arque  ubicum- 
que  eput  fit  obfequi.  Tcrentius. 

Valets  haillent  leurs  mai  lires.  V.  Valet. 

Une  des  aâions  dcCbudius  la  plus  applaudie, 
eft  d’avoir  fait  mourir  , un  fèrvitcut  qui  avoit  ac- 
eufé  ion  mai  Are , fie  d’avoir  ordonné  que  nul  ne 
prendroit  l'inrereft  il  l’avenu  de  ces  gens- là.  Cocf- 
fvteau  l y.  en  la  vie  de  Claudiui. 

Un  vieux  Domeftique , eft  un  vieux  Coquin  , 
il  eft  fcmbhble  à un  beau  Cheval,  qui  ayanc  efté 
long-temps  referve  au  maiftre,  eft  en  fuite  donné  à 
l'ufage  des  valets , puis  mis  à la  Charettc  , ou  à un 
boeuf  que  l’on  tue  apres  avoir  bien  labouré  la 
terre. 

jQm  Domini  cul  tri  i tenue  & miferabile  collnm 
Prabtt  ab  ingrate  jam  falliditus  aratra. 

Juvenal.  Sat.io.  n.i6y.  V.  Dorrtiftiques. 

SERVITUDE.  Lafervitudc  eft  un  établif- 
fement  du  droit  des  gens  , par  lequel  contre  l’ordre 
delà  nature  qui  nous  a tous  créés  libres  , nous 
fommes  rendus  fujets  à un  autre.  Cenftitutio  Junf. 
gentium  , qua  quis  domirno  alieno  centra  naturarn 
fubjicitur.  Lcgc  4.  ff.  de  Star.  Homin. 

C'cft  la  fortune  qui  a diftingué  les  maiftres,  fie 
les  efdaves  dans  la  République  des  hommes  , qui 
a mis  de  la  différence  entre  ceux  que  la  fuilfiince 
rendoit  égaux,  fie  qui  ayant  ufé  de  partialité  dans 
la  conduite  a prefenté  des  couronnes  aux  uns  , 6c 
aux  autres  des  chaifncs.  Nemtnem  nattera  ficit  U- 
terurn,  neminern  fervum , 1 mpofuit  fertuna  nemina  bec 
fngulie.  Sen ec.lib.j.  Déclara. 6. 

Dans  ce  parrage  inégal  elle  a violé  les  loix  de  la 
nature  , qui  les  avoit  fait  entrer  avec  les  mefmcs 
droits  en  une  communauté  , fie  qui  fcinble  aufli 
condamner  cette  violence , en  imprimant  dans  l’a- 
me  de  chaque  homme  particulier  un  puiAànt  re- 
gret de  fa  fervitude  6c  un  ardent  défit  de  tfc  main- 
tenir en  liberté , clic  les  a tous  rendus  égaux  , mais 
elle  les  à tous  fournis  à Dieu. 

La  plus  rude  de  toutes  les  fervicudes  eft  celle 
qui  nous  aftujetrit  à nous-mefmcs  , fie  qui  nous 
fait  déférer  à tous  nos  appétits , qui  font  des  Ty- 
rans qui  nous  perfccutent  jour  8c  nuit , fans  nous 
biffer  jamais  en  repos.  Sen.  au  Traité  de  la  vieheu- 
reufe , ch.  15. 

Comme  les  Courrifans  fc  propofenc  tous  des 
hautes  rccompenfes , il  ne  faut  ps  s’étonner  de  ce 
qu'ils  fè  foumetrem  à des  extrêmes  fervitudes  ; il 
n'y  a rien  à quoy  un  Courtifan  ne  fc  foumecq: 

rur  complaire  à cette  dpuce  cfpcrance  qui  ne 
quitte  jamais , qui  veut  vivre  à la  Cour  , doit 
cftrc  fournis , prient  , fie  avaler  les  injures  fans 
murmurer  ; Un  Courtifant  cftant  interroge  comme 
il  avoit  pu  vieillis  àla  Cour  ; répondit  Injuriât  fi i- 
rendo&  gratiat  agendo.  Sencc,  lib.i.  de  Ira.  Voilà 
une  ièrvitude  bien  dure- 
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On  peur  ajouter  i cela  cette  extrême  fujctrfoi» 
perfonnelle  qu’il  faut  rend  ce  nuit  fie  jour  auprès  de 
ceux  dont  on  prétend  acquérir  la  faveur;  c’cft  ce 
qui  fiait  que  les  Courrifans  font  confiderez  com- 
me les  plus  malheureux  de  tous  les  hommes  ;cft-il 
point  de  plus  déplorable  fervitude  que  celle  d’eftre 
obligé  de  renoncer  à tous  les  mouvemens  de  fa 
propre  volonté,  pour  fc  conformer  aux  inclinations 
d'un  Prince  ? 

Dttrtm  , invif um , & grave  eft 
Servitia  firre. 

Sencc.  Tread.  aÜ.  y . 

La  liberté  n’cft  jus  fi  agréable  que  la  fervitude 
eft  odieufe,  il  ne  faut  donc  ps  s'étonner  de  cec 
aident  delirque  nous  avons  de  confervcr  noftre  li- 
berté. Non  tam  deleüat  libertés , quant  fervum  ofj'en- 
dit.  Hcrodian.  »«  pertinace. 

Il  n’eft  tien  de  fi  fâcheux  que  de  fe  voir  dans  la 
necefiiré  de  fervir  des  pilonnes  , qui  n’ont  point 
de  naillàncc  , de  vertu  , ny  de  mérite.  Etiam  tllud 
longé  gravijfimum  honejîit  virit  videtur  , eorum  ferre 
jugum,  qta  ne  que  vetujfate  originit , ne  que  bellica  zir- 
tute  neque  alla  in  re  fibi  etnttine  conjtrendt  tjft  vi~ 
dentur.  Paul.  Jovius  Hiït.hb. j. 

Et  fi  corpus  fervum  fit , ment  tamen  libéra.  So^ 
phocl. 

Plu  fieu  rs  font  tombé  dans  la  fervitude  pourn'a- 
voitpas  Içcu  bien  ufex  de  la  Übctcé.  Platon. 

On  cherche  la  plus  douce  fervitude , quand 
on  le  voie  en  ncceifité  de  prdre  la  liberté.  Voyez 
Choix. 

SEVERITE'.  Voyez  Clemente.  Voyez 
Cruauté. 

S E U R E T E'.  Affurancc  , repos , précaution; 
Eft  au  rem  fecuritae  perfilta  quiet  antmi  a timoré.  B. 
Tbom.  Secund.  que.fi . 1 2.9.  art. y. 

On  dit,  Secunts,  quafi  ,fine  cura.  Varro. 

Il  ne  faut  point  étabbr  de  feureté  dans  les  biens 
qui  nous  puvent  cftrc  enlevez  , fie  malgré  nous. 
Nemo  fecuriut  eft  in  bis  bonis,  qua. pot  eft  invitas  amit- 
tere.  Auguftin.de  Liber.  Arbtt.  hb.i. 

C’cft  ce  qui  fait  qn’un  homme  fage  Sc  prudent. 
In  ipfa  fe  cantate  ad  difficile  fe  préparai , & contra 
injuriera  fortuné  inter  bénéficia  firmatur.  Sencc.  Epi- 
fiel.xy. 

Lorlquc  les  anciens  avoient  mis  quelque  chofc 
en  feureté  6c  hors  de  danger  , ils  difoient , res  eft  in 
vado  ; c'cft  une  manière  de  parler  dont  Thcrcncc 
s’eft  fouvem  forvi  en  les  Comédies. 

S I C L E.  Monnoye  que  les  Juifs  fabriquèrent 
dans  le  deferc  : d’un  côté  cftoit  grave  un  Autel,  ô£ 
au  revers  il  y avoit  la  verge  d’Aaron  , pour  mar- 
quer l’union  du  bcerdocc  avec  b Royauté. 

Les  trenxcs  Sidcs  qui  furent  pomis  à Judas  ne 
valoicnt  que  trente  livres  de  noftre  monnoye,  c'cft 
à dire  dix  écus  , fuivanc  la  fupputacion  qui  a efté 
faite  pr  les  Curieux.  Maldonat.  in  Math.  cap.  16. 

SIECLE.  C'cft  une  cfpce  de  cent  ans.  Se- 
culum  plerumque  (patium  centum  annorum  figmficat. 
Connan.  Com.  Jur.  Civil,  lib.i.  cap.  10.  nurn.  C.  in 
/*• 

Ce  mot  fignifie  quelquefois  le  monde , où  1 âge 
où  l’on  vit. 

Le  Siècle  eft  fi  vicieux 
Cher  amy  , qu’une  courte  vie 
Eft  une  faveur  des  Çieux. 

L’Hiftoirc  fâbuleofe  , ^jt , qu’il  y a eu  quatre 
a R R r r x ficelés. 
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fieclcs,lc  ficelé  d'or,  le  fieele  d'argenr,  le  fieclc  d'ai- 
rain & le  fieele  de  fer. 

S. Bernard  du,  que  chaque  année  , chaque  fieele 
5c  chaque  génération  ont  cfté  compotes  de  matin 
Se  de  loir  } Et  fatlum  tfi  vefperè  & tuant  dits  mus. 
Gencf.  cap.i.  verf.f. 

Siècle  Se  Monde  fuivanr  la  proie  de  J s s u s- 
Christ,  C’eft  cet  horrible  relâchement  des 
• Ciucttuns , qui  cil  tour  fondé  en  malice  , Se  en 
vôhiptcz  , c’ctl  lur  ce  nombre  que  règne  le  Démon 
appelle  pour  cela.  Lt  Dieu  de  ce  fieele  , le  Prmee de 
ce  monde,  le  Gouverneur  de  jes  teneur  es  , le  Roy  des  en- 
fant fuptrbes.  Joann. 1 4. } o.  & c.  < 6.  verf  1 1 . 

SIEGE-  Ce  fl:  un  campement  d’une  Armée 
au  tour  d’une  place  à dctfcin  de  la  prendre. 

Il  n’etl  rien  de  fi  dangereux,  ny  déplus punilïà- 
blc  dans  un  fiege  que  le  murmure  , Se  les  conten- 
tions partie u lie rcs.Ccfiir  ne  pumllbir  point  de  crime 
plus  icvercmcnc.  No  , peperen  u/iquam  La  far  t tonal - 
tuantibut.  Sueton. 

Une  ville  pdlcd’atraut  cft  toute  des  Atlîcgeans. 
Voyez  A j fiege  e.. 

Au  fiege  de  Jerulâlcm  il  y eut  un  million  de 
mort:,.  Se  97.  mille  pnfwnniers , au  fiege  d'Oftende 
fous  le  règne  d’Henry  I V.ily  euraufli  grand  nom- 
bre de  morts.  Macth.  en  la  vie  d'Henry  IV. 

Les  Chevaliers  de  Malte  , en  l'an  1 309.  prirent 
Rhodes  d’une  manière  furprenanre , il  tirent  rouler 
dans  la  ville  des  loldars  revêtus  des  peaux  de  mou- 
tons prmy  des  troupeaux  de  brebis  , Se  les  Capi- 
taines avec  des  habits  de  Bergers.  Matthieu  , enfet 
profp.  tnalheureufts. 

Alphonfc  Perez  de  Gufman,  Commandant  dans 
Tarifte  pour  le  Roy  Dom  Sancho  de  Caftillefuft 
atlicgé  pr  les  Mores  qui  lu  r prirent  Ion  fils  à la 
campgne,  & apres  divcrfcs  lbm mations  de  Ce  ren- 
dre s'il  ne  vouloir  voir  ton  fils  en  pièces,  il  eut  la 
confiance  de  voir  avec  fermeté  cette  execution , Se 
garda  la  place.  Lipft. 

Milcrc  de  quelques  atfiegez.  V.Boire. 

Allions  geuereufes  de  quelques  aflîcgcz.  Voyez 
Femme. 

SIGNE,  Marque,  indice,  ou  le  témoignage 
de  nothe  volonté- 

Les  lignes  fervent  fouvenr  pour  exprimer  nos 
pensées , la  telle,  les  yeux  , les  mains  pr  un  muet 
langage  fe  font  fouvent  entendre.  Loquacifima  ma- 
nus,  Ungefii  digiti,  filent  mm  clamofum,  expofitiotacita , 
ofitndunt  hommes  pojfe  & fine  tris  a fat  h fuurn  telle 
ntuteiart.  Calliodor.  Voyez  Main. 

Annuere  , faire  ligne  de  la  telle  veut  dire  , Ouy. 
N Mus  tfi  fignifeatio  voluntatis , l.fitrvo  6 j*  f.fi  pupil- 
les : Ad  Trebell.  Hocher  la  telle,  efi  au  contraire  un 
ligne  de  des-aggrémern  & d’averfion. 

Abnuerarn  bello  Italien  concurrcre  Tenais. 

Virgilius- 

Mu  nus  porrigere  fitgnum  partit  entia , manuselevatio, 
Jigimm&  [ymbohon  obligations.  S.Eligius  Epifeopus 
Noviodunenfis.  H»mil. 8. 

Galien,  dit  qu’il  y a des  gens  qui  bai  fient  la  tere 
pour  marquer  leur  refus.  /.  a.  de  Décréta  Hyppo - 
crans,  relatus  à Gothofredo  , ad  I.  ebligamur  5 2. 
f.ult.  dcoblig.&  atl.Se  à Duareno,/.  3 .de  verb.obhg. 

S I G N E.  C’eft  un  terme  de  Sphere  , l’une 
des  douze  mailons  du  Soleil , tous  les  ans  le  Soleil 
parcourt  tous  les  fignes  Se  demeure  un  mois  en 
chacun. 

Le  R.  P.  d'Autun  dans  Ion  livre  intitulé , /’ In- 
crédulité Sfav ante  , dit  que  pour  ce  qui  concerne 
les  figures  des  fignes  q^c  les  Allrologues  placent 
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dans  le  Zodiaque  , c'clt  un  effet  de  leur  imagina- 
tion, qui  pou  voit  y loger  autant  dedifferem  ani- 
maux , qu'ils  le  font  forgez  de  chimères  dans  ces 
douze  maifons , Se  y bâtir  autant  de  Palais  &.  les 
alTortir  de  tous  les  meubles  conformes  à la  magni- 
ficence de  leur  fuperbe  édifice  ; Se  qu'ai n fi  ils  en 
auroicnr  banny  les  Scorpions  Se  les  Dragons  pour 
les  orner  de  rapillcrie  , Se  de  toutes  les  rarctez  qui 
fiint  le  lufirc  de  la  maifon  des  Grands. 

L'Efioilc  qui  prcccdoit  les  Mages  n’efioit  ps  un 
ligne  naturel  ; elle  cftoit  pour tant  le  ûgne  Se  la 
marque  vifible  delà  naifiàncc d’un  grand  Roy. 

Les  Allrologues  qui  ont  écrit  de  1a  nature  , Se 
ualué  des  fignc$,dilcnt , qu  il  y en  a des  mobiles, 
es  fixes.  Se  des  communs,  &c. 

Signa  calefiia  cjiudr.ua  , vel  oppofita  contrarias  ha - 
bon  quahtates , quadrata  utrafijue,  vtl  agentes  fait  en 
oppofita  altéra  tantum  qualttate  fiilttm.  picus  Miran- 
dul.  in  Afirolog.  lib.j.cap.  1 6. 

S I G N E D E LA  CROIX,  reprefenta- 
tion  qu'un  Chreftien  faitde  la  Croix  en  portant  là 
main  fur  le fronr,fur  lcftomac,&  fur  l’épaule  gau- 
che^ puis  fur  la  droitte. 

Le  Prophète  Ezcchicl  o'ùic  une  voix  qui  difoit 
â fix  hommes  qui  entrèrent  au  Temple.  Tranfite 
per  ervitatem , non  parcat  oculus  voiler  , percuttte , CT 
non  rntfereamini , omnem  fuper  quem  % rident  u T.  ne  oc- 
cidatis.  C'cll  le  ligne  de  1a  Croix  : Ezcch.  cap.  9. 
verf.  4. 

Saint  Jean  vit  au lïi  quatre  Anges  qui  avotent 
commandement  de  Dieu  d'affliger  toute  la  terre 
fauf  pourtant , ceux  qui  cfioienc  marquez.  N alite 
nocere  terra  & mari  ,ntqu€  arbonbus  que  ad  ufque  fi- 
gntmtt  fervos  Dei  noftri  in  firent  ibus  t or  hui.  tApoca- 

<■•!/>.  7 . 

Sous  le  ligne  de  la  Croix  , l’Empereur  Con- 
ftantin  défit  Maxence  le  Tyran.  Baron,  tom.  3. 
Ann.  j 1 2. 

Bartholomeus  Spineus  , maître  du  lâcré  Palais 
de  Rome  , raporte  mille  beaux  miracles  opérez  pr 
le  ligne  de  la  Croix. hb.<).de  StrigHttte , c.  17. 

Cruels  fitgman  trephxum  efi  , contra principu  mundi 
virtuttm  quod vident  timet,  & auditas  txpavtfcit,  dit 
Saint  Cyrille  , S.Bafile,  Se  S.lgnacc  : Ep.  ad  Phi- 
lifpcnf.  7. 

SILENCE.  Le  filencecon  fi  fie  â fçavoir  ca- 
cher les  pensées,  c'eft  la  partie  la-plus  feure  de  ccluy 
qui  fe  défie  de  foy-mcfme  : Pauca  loqutnttbtu,paucü 
legibus  opm  e(l  : Plut,  in  Educat.  hberor. 

Le  filence  cft  l’entretient  de  la  Divinité, le  langa- 
ge des  Anges,  l’ornement  des  Cloiftres,ÔC  des  fem- 
mes, le  lômmcil  des  Sages  qui  veillent,  la  plus  foli- 
de  nourriture  de  la  prudence  humaine  , & ccluy  en 
qui  quelques  Philolophes  ont  conftitoé  le  louve- 
rai  n bien. 

Nihil  a que  proderit  quam  q nie  fier f > & minimum 
cum  aliis  loqui,&  plurunum  fecum.Scncc.Epifi.  1 6. 

La  Théologie  Payenne , maria  Mercure  avec  U 
Dccirc  Tacite,  ou  Muette, & falloir  venir  d'eux  les 
Génies Tueelairesdes  Anciens,  pour  nous  apprendre 
qu’un  cipritqm  ayme  le  filence  , & qui  fçait  don- 
ner quand  il  veut  le  frein  à fa  langue,  s’acquiert  un 
repos,  & uneafliirancc  contre  les  pénis,  qu’à  peine 
évireroir-il  autrement.* 

Py thagore  prcchoic à les  difciplcs  l’utilité  du  fi- 
lencc , enlcignant  aux  hommes  de  fon  temps  de  fe 
taire,  & s'il  y a quelque  dès-avantage  aux  animaux 
de  ne  pouvoir  ps  parler,  il  cft  lôuvcnt  aulfi  preju- 
diciable à l’homme  d’avoir  cette  faculté,  quand  il 
ne  fçaic  ps  maiilrifcr  fa  langue  : 

Quien 


Qiûtn  poco  habla , peeco  yard. 

Gucvarra. 

Plutarqve  raconte  que  Demofthene  ayant  con- 
férence avec  un  certain  Orateur  qui  le  venroit  d'a- 
voir beaucoup  profité  avec  fon  babil , luy  dit  qu'à 
fon  égard  un  lcul  jour  de  lilcncc  luy  avoir  valu 
cinq  ralens,  en  fa  vit. 

C'cft  un  miracle  de  voir  en  efté  une  Cigale  muet- 
te, parce  que  (on  naturel  cft  de  murmurer,  ccd 
encore  une  plus  grande  merveille  de  itou  ver  une 
femme  qui  le  Içachc  taire,clles  ont  une  inclination 
fo  rtc  au  babil,  qui  ne  leur  permet  pas  de  garder  le 
Iilcnce.que  pour  les  chofcs'qu'clles  ne  fçavenc  pas. 
Plin.  lib.  i i . ctp.f). 

Philoftratc  nous  alfure  qu’Apollonius  Tyancus 
demeura  pendant  cinq  ans  entiers  fans  proférer  une 
feule  parole  , en  fa  vie. 

Pline  raconte  le  mcfme  d'un  Meccnas  Méfiais, 
qui  demeura  trois  ans  inuct  volontaire , afin  de  re- 
médier à un  vomill'cmcnt  de  fang  , qui  luy  cftoir 
lurvenu  apres  une  conytilfioo.  H fier.  N entrai, 
lib.  6. 

Le  Philolophc  Simoniades,  difoir,  qu’il  s’eftoit 
fouvtnt  repenti  d’avoir  parle  , 8c  jamais  d’avoir 
gardé  le  lîlt-nce.  Maxim.  Senti.  20. 

Elicn  , dir,queles  Egyptiens  parlent  peu  , que 
leur  ftlence  fait  qu’il  cft  extrêmement  difficile  de 
découvrir  leurs  defleins.  Var.  Hsfior.  hb.7. 

Angironnc  cftoit  la  Deellê  qui  Prclidoit  au  fi- 
lcncc,  les  Romains  avoicnr  placé  la  Statue  fur -la 
principale  porte  de  leur  ville,  pour  faire  comprendre 
aux  peuples  que  le  filcncc  cftoit  necelfairc  aufti- 
bicn  dans  les  choies  qui  regardent  Pintercft public, 
que  dans  les  Domcftiqücs.  Alex.  lib. 4.  cap.  16. 

Ctm  tacet , haud  quidquam  diffirt  fapientibnr 
ament , 

Stultitit  e/l  index,  liugu.tquc,  voxquè  fus. 

Andr.  Alciar.  Emblern.  n. 

Vigilius  écrivant  à Meflire  Jean  Glaubnrg  Pa- 
tricien de  Francfort  , dit  ,que  le  lilcncc  fait  per- 
dre les  belles  amitiez  8c  que  pour  conlcrvcr  un  fa- 
cré  commerce,  il  faut  écrire  fouvenc  à lès  amis. 
Sine  lit er arum  facro  cormnercio.noftra  diuturno  filent ia 
i/ireriret  amicitia.  Voyez  Secret.  Voyez  Tacitur- 
niti. 

SIMONIE.  C’cft  un  trafic  des  chofes  fpiri- 
tiiclles  avec  des  temporelles.  Eft  voluntas  eme»di,vel 
vetidendt  aliqmd  fpirituale  , vtl  fpirituali  anntxum  ; 
opéré  (nbfecuto.  Panorm.  in  cap.  T^erno  , extra  eod. 
tit.  B.  Thom.  Sec.fecmd.  q.i  10.  art.  19. 

Il  finit  bien  prendre  garde  de  tenir  fa  mailôn  ner- 
rc  de  Simonies , de  confidences,  8c  de  s’abftenir  du 
mauvais  ménagé  des  choies  lactées , parce  que  ces 
fortes  de  pechez  font  écrits.  Tanquatn  peccatum 
?udi  in  ungut  ad.tr/iantino  in  cefnibus  ararum.  Ex  Hic- 
ron. 

Le  Pape  Grégoire  VII.  frappa  d*un  terrible  Ana- 
thème ceux  qui  acheteroicnt  ou  les  Ordres,  ou  les 
charges  Ecclcliaftiqucs, ou  les  bénéfices  ; le  Canon 
lecond  du  Concile  de  Chalccdoinc  avoir  déjà  au- 
paravant déclaré  fimoniaques  ceux  qui  s’enga- 
geoient  à ce  double  trafic  , de  qui  fnt  renouvelle 
par  ce  Pape  dans  fon  premier  Concile  Romain,  c'cft 
ce  qui  fe  lit  dans  la  fiimcufe  Apologie  de  ce  Con- 
cile, qui  fe  trouve  avec  le  Concile  mefmc  : Nec 
hoc  fine  confideratione  pra  tcrtnndttm  videtur  , tptod 
idem  caput  duo  negotiorum  généra  damnavit  , ttnum 
quidera  forum , qui  ad  Diaconaium,vel  presbyteratum, 
vtl  ad  aliqttem  bu  jufmodi  gr.idum  per  pecuniem  ordi - 
nam ur  ; alterurn  eorwn  qui  ad  thfpenfationis  minifte- 


rium , t ici  ad  aliquod  hujufmodi  cléricale  officinm  per 
pecuniam  promoventwr , qualù  cft  f'tcedominatus , prx - 
pofitura , Decanta  , Arcbipresbyteratus  & bus  fini  ilia: 
ergo  & no  fier  Apoftolicns  duo  negotiatorum  généra  , & 
otnnet  negotiortan  verfutias  in  prttno  tjnsftaiu  compte, 
htndit.  Anno  1074.  cap.6. 

On  voit  par-là  que  c’eft  un  trafic  Simoniaque  de 
donner  pour  un  intereft  temporel  les  places  d’Ar- 
chidiacrc , d’Archiprctre,de  Chanoine  de  de  Moy- 
ne,  patee  quece  fonr  ceux  que  le  Concile  de  Chal- 
cedoioe  appelle  fujers  à la  Règle.  Snbjettos  Rt - 
gula. 

Le  Concile  1 1.  de  La  cran  tenu  fous  Innocent  II. 
condamna  non  feulement  la  vente  des  conlccrations 
des  Eglifcs  de  de  tous  les  Sacrcmens  ; mais  aulfi 
tous  les  prelens  5e  repas, de  les  autres  déguifemens 
de  la  fimonfc  , fans  qu’on  peut  fc  couvrir  du  pré- 
texte de  la  coutume  pour  exiger  ,ou  pour  donner 
quoy  que  ce  fur.fr  nec  pro  paftu,nec  fit*  obtentu  ali - 
cujut  confittt ndinit  ante , vtl  poft  à quoquam  aliquid 
exigatur  , vtl  ipfe  dure  pu  fumât , quant  a/n  Stmonia- 
cum  eft.  Canon  1.  ann.  1159. 

Le  Concile  de  Palence  en  Efpagne  renu  en  l'an 
ij  21.  Eut  exprclfesdcfênfes  aux  Evêques,  aux 
Eccleliiftiques,  de  à tous  les  moindres  Officiers , 
julques  aux  Portiers  ,de  rien  recevoir  pour  les  or- 
dinations , avant  ou  après-  Officiales  corurnfett  par - 
tarij  pro  ordimbut  colUtü  ,feu  conferendis  , vel  quo- 
cttnque  aSlu  , feu  Lcrntia  ipfot  ordinet  precedente  qttid - 
eptatn  recipere  ne  andeant.  Can.  r 9. 

Le  Concile  de  Trente  défend  aux  Evêques  de 
recevoir  les  prelens  , les  dons , 5e  les  offrandes  vo- 
lontaires , qu’on  pourroit  leur  laite  dans  les  ordi- 
nations , il  ne  peut  pas  mefmc  fouffnr  qu’ils  pren- 
nent part  aux  émofnmcns  que  leurs  Greffiers , ou 
leurs  Noraircs  pourroienc  prendre.  Nec  Epifcopit 
ex  Notarij  commodis  aliquod  emolumentum  eç  eifdent 
ordmutn  colla  tombas  directe  , vel  indirect  pervenire 
pojfit  ; tttneenirn  gratis  operam  fuam  eos  pr eft  are  otn- 
nwo  tentri  dtcermt , contraries  taxas , ac  ftatuta  & 
confuetudines  etiarn  immtmorabtles  , que  potins  abuftse 
& cormpttle  fimoniace  pravitati  ftventes  nunenpari 
poffunt  , penitus  cajfando  & mttrdictndo.  Self  21» 
cap.  1 . 

Les  Notaires  de  les  Greffiers  des  Evêques  croient 
pour  lors  entretenus  aux  dépens  de  l'Eglilè  qui 
leur  fbumiffcutlcurnourrirurc  8c  leurs  veftemens 
pour  les  obliger  à faire  leur  fonction  gratuite- 
ment. 

Le  Concile  de  Balle  , qui  porta  la  cogncc  dans 
les  plus  profondes  racines  de  la  Simonie  , apres 
avoir  détendu  de  ne  rien  exiger , foie  pour  les  Or- 
dres , loir  pour  les  Bénéfices , loit  pour  les  Lettres, 
foit  pour  le  Sçcau  , permit  neantinoins  enfuitc  un 
falairc  raifonnablc  pour  la  peine  de  ceux  qui  écri- 
vent les  lettres.  Selum  feriptorihns,  abbreviatoribuf- 
que  , & regiftrateribsts  literamm  pro  ip forum  labore 
competenti  falario  fohendo.  Self.  2 1.  c.  i- 

Le  Concile  de  Tolcde  renu  en  l’année  147  j. 
confirme  cctrc  conceffion  en  laveur  des  fccrctancs 
des  Evcfqncs  ; mais  il  veut  que  ce  qu’ils  exigeront 
lôit  modique  , 8c  des  pièces  de  très  balle  mon- 
naye. Pro  literie  ordirmm  & reverendis  decetn  dum 
taxat  morabetinoj  recipere  audeant.  Can.ij.  Il  faut 
remarquer  que  ce  mot  Morabetinos  , veut  dire, 
Maravedis  , qui  eft  une  petite  forte  de  Monnoyc 
d'Efpagnc  , dont  trente-quatre  font  une  reallc  de 
cinq  fols,  de  il  en  faut  quatre  cent  pour  faire  un 
écu. 

Le  premier  Concile  Provincial  de  S-  Charles 
R R £ r j défendit 
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défendit  de  donner  plus  de  deux  ccas  aux  Notaires 
des  Evclques  , de  à leurs  aunes  Officiers  pour  la 
provifion  d’un  B en t hcc.  AU  a Ecclef.  Mtdiolan. 
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Pierre  Damien  dit , que  les  prières , les  foumifo 
fions,  les  ferviecs,  Se  les  dcpenlés  que  I on  taie  en 
fuivam  la  Cour , Se  y pourfuivant  des  Bénéfices 
font  une  cfpccc  de  trafic  fimoniaque.  Ubr.  1.  Ep.i. 

Le  Concile  V.  de  Rome  tenu  tous  le  Pape  Gré- 
goire VII.  en  1078.  condamna  les  promotions 
aux  Bénéfices  Se  aux  Dignitez  Ecclefiaftiqucs  » 
qui  Ce  faifoicnr , ou  par  argent , ou  par  prières, 
ou  par  des  fitviccs,  parce  que  ce  n’cft  pas  en- 
trer dans  l'Eglifc  par  la  porte  , comme  des  vérita- 
bles Minières  de  Jesus-Chri  st,  mais  y faire  ir- 
ruption comme  des  voleurs.  Canon. 4. 

Le  Pape  Urbain  1 1.  dit  dans  une  de  Tes  lettres 
que  Guezclon  Evcfquc  de  Mayance  cftoit  un  héré- 
tique fimoniaque , parce  qu’il  avoit  lcrvy  long, 
temps  le  Roy  d’Allemagne  pour  obtenir  de  luy  cet 
Evêché.  Epift.  19. 

Le  Pape  Alexandre  III,  écrivit  à l’Archevéquc 
d'Upfid , blâmant  les  cntrephfcs  licenticufcs  de 
la  Nobleflè  de  Suède , qui  donnoit  de  plein  droit 
les  Bénéfices , ou  aux  prefens,  ou  â 1a  laveur , ce 
qui  eft  toujours  fimoniaque.  Append.  1 . Epifi.  1 9. 

Saint  Antonin  Archevêque  de  Florence  dit , que 
l'on  ne  peut  pas  fans  fimonic  demander  des  Evé- 
ehez  > des  Dignitez  & des  Cures  , Se  fins  le  ren- 
dre indignes  de  la  demande  que  lou  en  fait.  Sum- 
nu,  tom.  1.  tit.t.  C.4.&  { . 

Ceux  qui  le  donnoicnt  avec  leurs  biens  à un 
Monaftere.non  pas  pour  y vivre  dans  l’humilité 
d’un  fimple  Religieux  , mais  pour  y obtenir  avec 
le  temps  des  Bénéfices  & des  Prclaturcs,  quoy 
qu'ils  ne  fiilcnt  point  de  contra&s  ne  lailloicnt  pas 
d’cltrc  Simoniaques  au  jugement  du  Concile  de 
Befiers,  tenu  l’an  ix  j j.  Cm.ii. 

Après  cela  que  peut-on  dire  de  ceux  qui  le  jet- 
tent dans  les  Monafteres  , Se  dans  l’Eglilc , comme 
dans  un  métier  prophanc , pour  y vivre,  Se  pour  y 
attraper  quelque  dignité,  ou  Bénéfice. 

Fagnan  die , qu’il  y auroit  fimonie  à fonder  , ou 
à doter  un  Bénéfice  avec  cette  palfcion  , qu’il  (croit 
conféré  au  fondateur  mcfmc  : Nota  fimoniatn  ejfe 
fundare , vtl  dot  are  Canonicatum  , vel  aliud  Benefi- 
cium  EccleftajhcHm,  eo  petto  , ut  bentfiaum  illnd  fibi 
conferatur.  in  bbr.  5 . Decret,  part.  prim.  pag.  1 74. 

Le  Concile  de  Londres  en  11x7.  condamna  les 
exaltions  qui  le  faifoient  en  argent  à la  réception 
des  Chanoines , des  Moines  Se  des  Rdigieulcs  : 
Exact  tout/  entai  pecuniarum  pro  recipiendu  Mona- 
cu,  C an  omet/  & fanttimomaltlus  condctnnarnus.  Ca- 
non. j. 

Il  fiiut  remarquer  ncantmoins  que  les  Conciles 
mcfincs  Se  les  plus  fâints  Evclques  qui  lont  venus 
enfuite  lont  demeurez  d'accord  que  les  Monailc- 
rcs  des  filles  n’cftanc  pas  ordinairement  ajfcz  n_ 

ches,  & tombant  facilement  dans  la  pauvreté  ne 
peuvent  point  recevoir  les  Religieufes  qui  fc  pre- 
fcmcnt.ii  elles  ne  donnent  au  moins  la  piufpai r de 
quoy  élire  nourries  fie  entretenues.  Le  nombre  des 
Religieufes  clloit  anciennement  réglé  lequel  il  fa- 
loit  remplir  gratuitement , Se  n’en  point  augmen- 
ter le  nombre  fans  une  nouvelle  fonda  non  , Née 
fujlineant  ultra  numérota  ah  quitta  admit  ».  Extr.  de 
Simon,  cap.  ip.if-  50. 

Le  Pape  Bomfacc  VIII.  défendit  aux  Monafte- 
rcs  des  Rcligicufirs  qui  ne  lont  point  mendiantes, 
de  ne  recevoir  plus  de  Religieufes  qu'ils  n'en  peu- 
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vent  nourrie  de  leurs  revenus , déclarant  la  réce- 
ption des  autres  nullcs.  DifiriQiut  inhiberai*/ , ne 
1 n Monafiertis  ordtnnm  non  mendicanttum  aliqua  re- 
ctpiantur  de  calere  in  forerez  , mfi  quoi  poterwit  de 
ipforum  Monafitriorum  bonis,  fivè  proventtbus  abfijnd 
permna  fufientati , fi  fecus  attum  fiterti  tmiwn  dntr- 
nen/es,  m Sexto , de  Star.  Regular.  cap.i.  Le  Con- 
cile de  Langer  tenu  en  1 *78.  fait  commandement 
aux  Abbez  Se  aux  Abbcilcs,  aux  Prieurs  Se  aux 
Prieures , Ne  plurtt  recipiant  , tputm  ex  loeorum  fa - 
ntltatibu/  competent er  potermt  fufientari.  Can.  12. 

Or  ce  nombre  citant  remply  s’il  le  prefente  quel- 
que fumumeraire , il  eft  certain  qu'on  peut  rece- 
voir fans  fimonie  le  prix  qui  peut  fêrvir  pour  luy 
fournir  les  alimens , Se  pour  lors  on  ne  prend  rien 
pour  la  réception  Monaftique  , mais  pour  la  nour- 
riture. Dteendum  quod  pro  tngrtfn  Monafieri j non  li- 
cet  ahtju.d  exigere  , vel  accipere  quafi  pretium  , Itcet 
tatnen  ,fi  Monajlerium  fit  tenue  quod  non  fufiicidt  ad 
tôt  perfonas  nutritndas  , gratis  quidtm  Monafleri)  in- 
grejjutn  exhtbere  tfed  accipere  aliquid  pro  viilu  per- 
font , que  in  Monaficrio  fiurit  rtetotenda , fi  adhuc 
non  fujficiant  Menafieri)  opes.  B.  Tnom.  1.  i.qusft, 
1 00.  art.  j.ad  4. 

Saine  Bonavenrure  dit,  qu'il  y a quatre  maniérés 
de  recevoir  à profclfion  -y  La  première  eft  de  ne  re- 
cevoir oy  avec  l’argent,  ny  pour  l'argent , mais 
pour  Dieu  fcul , qui  eft  1a  manière  la  plus  fainte 
Se  la  plus  pure.  La  fécondé  eft  quand  quelqu'un 
eft  receu  avec  de  l'argent) , mais  non  pas  pour  l'ar- 
gent , parce  qu’on  le  reccyroit  mcfme  lins  argent. 
Se  cette  manière  eft  encore  pure  : La  croificrac  fa- 
çon de  recevoir  à profelfion  eft  non  pas  pour  de  l’ar- 
gent, mais  avec  de  l’argent , en  force  qu’on  ne  rc- 
ccvroic  point  lins  argent , parce  que  le  Monaltece 
n’a  pas  des  moyens  d’entretenir  plus  grand  nom- 
bre de  Religieux,  que  ceux  qui  lont  déjà  reçcus, 
& il  n’cft  pas  jufte  de  priver  les  Anciens  de  leurs 
neceflitez  pour  en  recevoir  des  nouveaux  j La  qua- 
trième eft  tour  à fait  impure  Se  fimoniaque , quand 
on  reçoit  quelqu'un  pour  de  l’argent.  Se  on  de  li- 
re roi  t mclinc  recevoir  fon  argent  lins  là  pc lionne. 
NbtU.  Avologet.  in  tos  qm  Ordini  Aimer,  advtrfan- 
tur,  quajt.  1 $. 

Ün  peut  faire  trois  réflexions  fur  la  doûrine  de 
ce  cclebrc  Théologien  ; la  première  qu’il  y a des 
réceptions  dans  les  eloiftres,  Se  des  proie  fiions  fi- 
moniaques  ; S ça  voir  quand  on  y Reçoit  des  per- 
fonnes  par  cupidité  de  l’argent.  Se  quand  on  aime 
plus  l’argent  que  la  perfonne , Se  quand  on  reçoit 
pour  de  l’argent  des  petfonnes  indignes , de  que 
l’on  refuferoie  mcfme  lins  leur  argent , quand  me- 
me le  Monaftcrc  (croit  dans  l’abondance. 

La  féconde, que  cette  fimonie  eft  plus  commu- 
ne qu’on  ne  penfc , car  dans  les  Monaftcrcs  pau- 
vres on  defire  de  l’argent  pour  Ce  relever  de  la  pau- 
vreté, ou  payer  les  dettes.  Se  on  reçoit  des  Rch- 
gieulés  pour  de  l’argent , qui  ne  (croient  point  au- 
trement ny  rcccucs , ny  recevables,  Se  Ci  elles  font 
recevables  on  les  reçoit  bien  plus  pour  leur  urgent, 
que  pour  leur  perfonne. 

La  croifiéme,  que  pour  éviter  cet  air  de  conta- 
gion , il  faut  arracher  avec  une  forte  pafiion  la  cor- 
ruption du  ficelé , Se  attirer  dans  ces  rcttaictes  de 
pieté  fie  de  pénitence  autant  de  perfonnes  qu’on 
pourra  , recevoir  pour  rien  ceux  qui  n'ont  tien  à 
donner  taut  qu'il  y a des  revenus  fuffifans  pour 
les  entretenir  dans  les  Monaftcrcs  -,  quand  ce  nom- 
bre eft  remply  Se  qu’il  s’en  prefente  d’autres  , re- 
gretter fincercrocnt  qu’on  n’ait  pas  de  quoy  les 
nourrir. 
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nourrir , leur  promettre  les  premières  places  qui 
vacqueronr  , Se  s'ils  offrent  dequoy  cftrc  entrete- 
nus pour  cftrc  rcccus  (urnu  niera  ires  relier  tir  bien 
plus  de  joyc  de  la  réception  de  leur  pcrlbnnc  , que 
de  leur  argent  : Se  c’cft  de  cctre  manière  innocen- 
ce que  fainre  Claire  recevoir  fes  Religicull-s  avec 
de  l'argent , quand  elle  fc  chargeoir  au  delà  du 
nombre  de  celles  que  Ton  Monaftere  pouvoit 
nourrir. 

Cette  fimonic  dont  on  vient  de  parler  cft  fort 
à craindre  aux  Religieux  Se  aux  Religiculcs:  Guil- 
laume Evelquc  de  Paris  nous  en  découvre  une  au- 
tre qui  n’clà  pas  moins  pcnllcufc  aux  Laïques  qui 
fc  precmitenqà  jetrer  leurs  enfans  dans  les  Cloiftres 
par  le  (cul  motif  de  les  dépouiller  de  leur  ju  Ile  por- 
tion patrimoniale , Se  en  alimenter  le  partage  de 
leurs  frères  qui  relient  dans  les  vanitez  Se  engage- 
ment du  fi  ce  le  : Ali)  vero  à parentibut , & propin- 
qnis  to  Modo  in  clanfiro  projictuntur  , quemadmedum 
c.ttuli  <+r  porculi  , quoi  mon  et  non  fujjiciunt  cm*/ rire, 
tu  videlic et  mundo  non  fpintuahter  , fed  Ht  dicamus, 
ctviliter  morianrmtr  ; videlicet  ut  portion  bstediiana 
privent  ur , & ad  tos  qui  fitculo  rémanent  dn  olu.it ur , 
& quantum  ad  hoc  fanon  tac  a cft  hujufinadt  projtUio , 
unuterfio  vel  tntentio  : Ce  Içavant  Prcl.it  a jugé  que 
c'eftoit  une  limonie  d'acheter  l'agrandillcuKut 
temporel  des  autres  cnfàns  de  la  Emilie  par  la  pto- 
fcllion  de  quelqu’un  d'entre  eux  , de  Aîonbtu  cap. 9. 

t*l'  rr6- 

Le  Concile  de  Rheims  tenu  en  l'an  ijSj.de- 
clara  lîmoniaqties  les  ex tor lions  qui  le  rcroienrà 
l’entrée  des  Cloiftres  , reconnoilfanr  pourtant  qu’il 
«ftoit  quelquefois  ncccllàirc  à caille  de  la  pauvreté 
des  Monaitercs  de  filles  , que  celles  qui  y veulent 
entrer  donnent  quelque  choie  pour  leur  entretien} 
mais  ordonnant  cnfuite  avec  le  Concile  de  Trente, 
que  chaque  Monaftere  nctcccvraquc  le  nombre 
qu’il  peut  entretenir  de  fes  revenus  , ou  des  au- 
mônes ordinaires  , l'otiant  an  furplus  les  libéra* 
litez  que  les  filles  de  condition  font  quelquefois 
à leur  encrée  dans  les  Monafteres  : Tu.  de  Simonin 
num.  jo. 

Le  Concile  Provincial  de  Narbonne  tenu  en 
1 j j i.  condamna  de  lîinonie  routes  ces  partions, 
conventions  Se  exactions  , qui  fe  font  pour  avoir 
place  Se  fcptilrurc  .dans  l’Eglilc  , pont  les  ceremo- 
nies des  funérailles , pour  les  grandes  , ou  petites 
Croix , fans  déroger  ncantmoius  aux  louables  coû- 
tâmes ; Pro  magnit  , vel  parvie  cruobut  deferendù, 
fSfe.  Tollantur  conventionet , &e.  Nihil  tranfatHoni- 
bue  decretis,  fcntentiii , laudandifque  quorurndam  loco- 
rum  rnoribtu  tbejft  volumus  .*  Sellion.i  j.  C.4  2. 

Dépuis  le  Grand  S.  Grégoire , les  Pontifes  les 
Succclfcurs  payèrent  des  lômmes  confidcrablesaux 
Empereurs  pour  avoir  leur  confirmation,  ils  fe  fou- 
rnirent à cette  exaction  peu  Canoniqnc  jufqucs  au 
temps  de  l’Empereur  Conftantin  ,quc  Pogonat  re- 
lâcha pour  jamais  cette  hontculc  lervitndc  ; fe  re- 
fervant  le  droit  de  confirmer  les  Papes  élus  avant 
qu’ils  fullent  ordonnez  , c'eft  ce  que  nous  raconte 
Anafthafe  Bibliotecaitc  en  la  vie  du  Pape  Agathon» 
Hic  accepit  ducal ern  juffiontm.fecundtm  fitam  pefiula- 
tionem  , per  quarn  revelata  efl  qnantitat  , que  foliea 
tr.it  dari  pro  ordination  Pontifiât  facienda,  fie  tamtn 
ut  fi  contigcrit  poft  ejtu  tranfitum  ele&ionem  fini  , non 
dobeat  ordittari  qui  tltttntfuerit  , nifi  priai  decrettun 
generale  introducatitr  in  Ktgiam  urbem  fecundwn  anti- 
quam  confuetudintm  ; &c. 

Si  l'on  prêche  que  les  Officiers  de  l’Autel  ne  fc 
doivent  pas  introduire  aux  miniilercs  du  Temple, 
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ny  à l'honneur  du  Sacerdoce , fi  ce  n’cft  par  voca- 
tion comme  Aarun  , Se  par  le  choix  exprès  du  S.EI- 
pne  1 comme  S.  Paul , Se  S.  Barnabe  , ptrloimc  ne 
s'oppofera  à cette  règle , cependant  il  le  neuve  bien 
peu  de  pilonnes  qui  dans  l’occalîon  ne  fc  (aillent 
empotrer  à une  pratique  contraire,  peu  le, font  feru- 
pulc  d’entrer  dans  l’Eglilc  comme  dans  uu  me- 
ner prophanc  pour  y aller  chercher  leur  entretien* 
Se  courte  apres  les  bénéfices,  pourveu  qu'ils  dc- 
guifcnc  avec  des  titres  Ipccicux  Je  le  trafic  & la 
brigue  des  dignitez  les  plus  faintes. 

SIMPLICITE,  Sincérité  , innocence, 
n'a»  veté  , Eft  autan  fimpltcitat  virtus  , ad  quota  per- 
linet  di relié  prefervare  fit  à dccrpuonc.  D.Thom.  2.2. 
fKty/.j.  art.). 

La  limplicitcquc  Dieu  demande  aux  Chreftiens 
dans  Ion  Evangile  doit  dire  fcinblabllà  la  (impli- 
cite de  la  Colombe  : E fi  etc  fimplices  fient  Colomba. 
Mardi,  cap.  \ o.  verfi.  1 6. 

Sumpltcuat  & liberal  trot  nifi  adfit  modut  vert  un  t ht 
in  txuium.  TaCit.  H fi.  lib . j. 

Les  Suillcs  ont  vécu  pendant  pluficurs  ficelés 
dans  une  fi  grande  (implicite  , qu'aptés  la  défaite 
du  Duc  de  Bourgogne  , ils  vendirent  Ion  gros  dia- 
mant pour  un  rionn , Se  fa  vaillcllc  d'urgent  uu 
prix  de  l'eftaing.  Match,  en  la  vie  d'Henry  / Pr. 
tom.i.  /ivr.4. 

J ay  dit  dans  le  Traitté  des  Vertus  , quelles  fit 
font  une  cruelle  guerre  , Se  quelles  troublent  le  re- 
pos de  l’homme , par  leurs  dtvtfions.  St  virtutet  to - 
dem  pane  progenita  fororts  fitnt.ccrtè  inter  fie  dijfident, 
cutn  rare  ptjiuia  , cura  ttnfit  neordia  , prude  ntt  a cunt 
fortitudme  convenant. 

La  (implicite  & 1a  prudence  , ne  font  pas  de 
mciiiicurc  intelligence  , cclle-cy  pour  élire  a llutcc, 
cft  coû  jouis  défiante  , elle  avance  louvent  (on  mal- 
huit  , en  pcnlant  de  l’éviter,  ion  humeur  eft  portée 
à la  foui  Inné  , Se  la  diflimulanun  fait  patrie  de  fon 
cllcnce  } la  fimplicité  marche  par  des  routes  diffé- 
rentes , elle  ne  cherche  point  d'adurance  que 
dans  fa  beauté  , elle  n'apprehende  point  d'ou- 
trage parce  quelle  11e  croit  point  d’injufttcc , 
elle  ayinc  mieux  cftrc  mallicurcufc  , que  cou- 
pable , fon  inclination  cft  fi  douce  quelle  le  re- 
loue plû  tort  à recevoir  une  iiljure , qu'à  la  faire  ; La 
prddcncc  s’accorde  moins  avec  la  valeur  , Icspru- 
dens  (ont  toujours  timides,  les  vaillants  font  roû- 
jours  téméraires,  les  uns  ne  s'engagent  jamais  dans 
le  perd  Cuis  ftavoir  U porte  pour  en  lortir  , les 
autres  ne  cherchent  que  la  gloire , les  uns  s'ef- 
frayent de  tour , & les  auttes  ne  s’étonnent  de 
rien  ; 11  y a incline  incompatibilité  dans  les  viccs< 
Voyez  ÉictJ. 

Dieu  qui  cft  fimplc  , fè  plaie  avec  les  fimplcs, 
pend  les  délices  dans  leur  compagnie  , Se  cher- 
che la  fimplicité  dans  les  cœurs  pgùr  les  rem- 
plir de  fes  lumières  : Il  n’auroit  jamais  fait  entrer 
la  foy  dans  le  monde  , s’il  n'avoit  rencontré  des 
cœurs  dociles  à fes  révélations  ; Et  fi  cette  fby  y a 
acquis  un  !t  grand  Empire  au  commencement  de 
l’Eglilc  , fi  elle  a cfté  fi  hautement  pêchée  par 
les  Apoftres  , fi  favorablement  receue  des  peu- 
ples, Se  li  bien  cultivée  pat  les  Chreftiens  ; Ces 
trois  grands  fucccz  doivent  cftte  en  partie  attri- 
buez à la  fimplicité.  Et  cum  fiwplicibut  fiermoana- 
tio  tint.  Provcrb.dk  j.  Vtbf.  j 1. 

Les  Apoftres  fc  prclentcnc  aux  hommes  pour 
pêcher  la  foy  , Se  déclarent  que  leur  gloire  eft  d'ê- 
tre venus  à eux,  non  psavec  les  difcours  lu  bûmes 
d’une  éloquence  humaine  , mais  dans  la  finccrité 
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de  cœur , 6c  dans  la  finccriré  de  Dieu  ; Et  ego  non 
venijfem  ad  vos  fratres  , vtni  non  in  fublunuase  Jer- 
tnoms  aut  JapientU , Annuncians  vobis  teliitnemutn 
Cbnfti.  (Jorinth.  cep.i.  verf  i. 

Parmy  U multitude  de  ceux  qui  écoutent  . les 
paroles  de  ces  nouveaux  Prédicateurs  , il  y en  a 
quelques-uns  qui  en  profitent,  Se  qui  recueillent 
ces  femances  ccleftcs,  & ceux-là  Ion t les  (impies 
d’cfprit , que  Jssus-Chri  st  compare  à des  Bre- 
bis allez  ingenieufe»  pour  écouter  la  voix  de  leur 
pallcur  $ & fi  cette  parole  germe  6c  produit  des 
fruits  , c'cft  lors  qu'elle  trouve  de  cœurs  (impies 
6c  de  bonnaircs  qui  la  retiennent , qui  la  confcr- 
vent,  fie  en  font  profit. 

Les  exemples  (ontinfinis  de  ceux  qui  par  la  (im- 
plicite de  leurs  difeours  , 6c  de  leur  convcrfation 
ont  (ait  des  çonverfions  mcrvcilleulcs  dans  le  . Con- 
ciles, dans  les  Provinces  , & dans  toutes  les  Egli- 
fès,  qui  comme  laint  Grégoire  de  Nifle  le  rapoitc , 
de  faint  Grégoire  Taumaturge  , ont  pris  la  iïmpli- 
cité  des  écritures  , pour  un  des  argiuncns  de  leur 
Divinité  , Se  qui  ont  affc&é  la  rncfinc  fimplicité 
dans  leurs  Picdication9  , pour  obtenir  la  croyance 
des  peuples.  Per  fimplicitattm  vtrborntn  emibus  ex 
as] un  annunciatur , qui  in  hoc  ipfo  cjuod  fupra  (idem  eft, 
vm  fidei  ftettireU  babet.  Gregor.  Ny(T.  in  Kit.  S.Gre- 
gor.  TAMMAIWg. 

Au  contraire  les  Hiftoircs  font- très  communes 
de  ceux  qui  par  une  trop  grande  préemption  d eux 
inclines  , qui  faute  de  cette  (implicite  de  cœur  ont 
refifté  à la  foy  . & à l'cfprit  de  ccluy  qui.  abhorre 
l’orgueil  dans  les  Anges  6c  dans  les  hommes. 

Tcrtullien  dit , qu’il  n’y  avoit  nen  qui  rebuta  fi 
fort  les  efprits  fuperbes  que  cette  contradiction 
qui  (c  trou  voit  dans  nos  My  Itères , qui  paroiilbicnc 
fi  (impies  dans  leur  furfacc,  & qui  cependant  pro- 
mettoient  des  effets  magnifiques  : Une  petite  effu- 
(ion  d’eau  > une  petite  diltilation  d ’huile , font  des 
choies  tres-fimplcs  ; cette  eau  , cette  onûion  effa- 
cer les  péchez  , conférer  une  nouvelle  naillànce,  at- 
tirer le  S.  Efprit  avec  toutes  (es  grâces  dans  ceux 
qui  en  (ont  touchez  iC’eft  une  choie  tres-magni- 
fique  ; 6c  cette  difproportion  clloit  celle  qui  rcvol- 
toicles  Philofophcs  glorieux  Se  qui  n’cltoit  approu- 
vé que  des  fii^ples.  Nibil  adeo  eft  quod  tarn  obdu- 
rts  mentes  botninum  , quam  fimpltcÛAt  divtnonon  ope - 
rum  que  in  aUm  videtur  & rnagrtiftcentia  que  in  ejfcttu 
repromittitttr.  Tcriull.  Lib.  de  Baprxap.i. 

C’efl  ce  qui  a donné  lieu  à ce  Père  de  s’écrier, 
miferable  incrédulité  qui  dénié  à Dieu  fes  deux 
principales  proprictcz  , la  (implicite  & lapuiilànce, 
la  Simplicité  qui  (err  de  Théâtre  à la  puilfance , là 
puillàncc  qui  n’éclateroir  pas  , qui  ne  (c  rendroie 
pas  confidcrable  , fi  elle  n'eftoie  (l>û tenue  delà  fim- 
plicité , laquelle  luy  renvoyé  toute  la  gloire  de 
l’œuvre,  prob  mi  fer  A ineredulita*  <jux  dent  gus  Dto 
proprietAtes  fues ,jimplicuaicro  t.Çr  pot  eft  as  cm.  Idem, 
ibidem. 

Tandis  que  la  fimplicité  a entretenu  cette  bon- 
ne  correfpondance  entre  la  foy  , Se  les  Chrétiens, 
il  n'y  avoir  pas  tant  de  (çavans;  mais  il  y a voie 
plus  de  fàinrs  , il  ny  avoir  pas  de  fi  fubluncs  Prédi- 
cations , mais  on  voyoic  bien  (dus  de  çonverfions  ; 
les  hommes  Apoftoliques  prechoient  d'une  manière 
facile,  mai  s parétique  > leurs  Difciples  récucilloienc 
leur  doûrine  pour  médira  defius  ; mais  non  pas 
pour  U contrôllcr , Se  prenant  de  leurs  Pafteursla 
nourriture  (pirituellc  Se  corporelle  , ils  vivoicnc 
avec  joye,  6c  fimplicité  de  cœur  ; U joye  & la  fim- 
plicité fe  trouvaient  dans  leurs  cœurs , 6c  fui  y an  c 


cet  ordre  marqué  par  faine  Hilaire , leur  fby  cftoit 
cftablic  fur  le  fond  de  leur  fimplicité  , leur  liince- 
té  (c  lcvoitiur  leur  fby  ,&  leur  laincetc  faifoit  pa- 
roirrc  l’ardeur  de  fon  zèle  par  la  confé(Tio>-.  de 
cette  foy.  In  ftmplicitAte  itAque (ides  eft , in  ftdc  i».- 
ftttiA  eft  , m conftftione  piet as  eft.  Hilar.  de  Truat. 
Ubr . i o. 

C'eft  l'Hcrcfic  qui  a provoqué  les  fidcllcs  à 1a 
difpuce  , Se  qui  les  a tirez  de  leur  fimplicité  pour 
fe  porter  à une  recherche  plus  exacte  de  la  vente 
de  nos  M y Itères.  Voyez  Diftmes.  Voyez  Ecriture 
Sainte. 

SINCERITE'.  Franchifc  , candeur,  fînee- 
rum , purutn  , futé  fuco , & fimplex  , ut  met  fine  cens. 
Donar.  ad  Enn.  Ail.  i . Scen.  i i . 

La  fine  en  te  fiuvant  Cicéron  ,doic  cftre,  Celigine 
non  ebfcuratA  , non  aftuttA  mendaciit , non  érudit  a ur~ 
tïficto  fimuUtionit.  Ciccr.  de  Orat.  Voyez  Franebife. 
V.  Simplicité. 

SINGE.  Animal  à quatre  pieds  de  la  gran- 
deur d’un  Chien  metif , fans  queue,  qui  a quel- 
ques parties  fcmblablcs  à l'homme  Se  lur  tout  a la 
telle. 

Sitnia  tjuÀm  fondis  tnrpiÿÏMA  btftia  nobis. 

Enn.  upud  Cicer. 

Un  autre  Poète  dit. 

Hument  quahs  ftmulator  fûmes  «ris, 

Claudian.  lib. i.  in  Eutrop. 

La  duftion  , Sitme , c’cft  à dire , quefi  mimie  , dit 
Grec  p«ic£ , qui  veut  dire  imiter  , & en  effet  , etc 
animai  imite  plufieurs  actions  des  hommes, fie  com- 
me il  cil  fore  docile  , on  le  fait  danler  fur  la  coidc, 
on  luy  (air  faire  des  révérences, ôc  rzûlle  autres  peti- 
tes allions  quinc  U J fient  pas  de  donnei  de  l'admi- 
ration : Cum  hommes  non  fmt , hommes  terrien  imitan - 

twr.  Cypnan.  Epift. ?j. 

Au  Royaume  de  Pegn  les  Singes  y font  fore 
confiderez  .parce  qu'ils  ont  quelque  chofc  qui  ap- 
proche de  U forme  humaine  , aulli  (ont-ils  là  in- 
violables. Gafpard.  Balby.  Ind.  Orient,  part.  7. 
chep.  }6. 

Les  nouvelles  Relations  portent  que  l’onfèfer^1 
des  Singes  de  la  Guinée  appeliez  Barris , comme  de 
valcts,à  Balayer  la  maifbn , à piler  dans  des  mor- 
tiers & dans  diverfes  autres  occafions,  où  ils  ren- 
dent leurs  offices.  ]arric,  livre  5.  ch. 44.  Galfcnd. 
f.i  71.  de  Kit.  Ab.  hb.}.  cap. 1. 

Philoftracc  nous  aifcurequeles  Indiens  (aifbienc 
faire  la  récolté  du  Poivre  par  leurs  finges. 

Les  Cafîrcs,  dilcnr  , que  les  Singes  d'Afrique 
ne  veulent  pas  parler  de  peut  d’eftre  obligez  à tra- 
vailler. La  Mothe  le  Vayer  , de  Ia  bonne  Ktpnt . 
Lettre  ii. 

Le  R.  Père  Pcllcprat  a (Turc  dans  les  Relations 
que  dans  l’Amcnque  il  y a des  Tygrcs  dont  les 
peuples  trouvent  la  chair  fort  délicate , de  tnefme 
que  celle  du  Singe  Se  des  Guenons  dont  ils  man- 
gent (ou  vent.  Parue  1. 

Le  Singe  d’Efboe  fut  créé  Roy  des  animaux  à 
à caufe  de  la  gentillete  de  (es  fauts,&  de  fes  gam- 
bades. Fable  f l. 

Scaliger  parlant  de  Cafaubon  , dit , tft  Afuius 
inter  fumât,  au  mot  , Cafaubonus. 

Guillaume  Evelque  de  Lyon,  nconte  qu’une 
certaine  Demoifcllc  fardée  en  un  Siccle  où  la  fim- 
plicité oftoir  en  recommendation,  comme  elle  alloic 
Oi  procefiîon,  un  Sing-.-  s’échappe  d’une  boutique, 
faute  fur  fcs  ^faulcs.luy  olta  la  coiffure , Se  fit  pa- 
raître (a  telle  pelée, & d’autra  petites  difor mirez 
qui  eftoicnt  couvâtes  fous  le  fiird. 

Dans 


Dans  une  Région  de  l'Afrique  , il  y a une  tres- 
gmndc  abondance  de  Singes , les  Peuples  les  regard 
dent  tomme  des  Divimccz  , ils  vivent  dans  leurs 
nui  Tons  avec  eux,  & on  les  y -adore  de  mciinc  que 
les  égyptiens  adorent  les  cluens.  Diodor.  Ub.io. 

Hr  il'mc  raconte,  qu’un  Ro\  prit  un  grand  loin 
de  faire  inftruire  des  linges  1 (auto  , & à danter, 

S <■  comme  le  foin  que  l’on  y prie  les  rendit  bien- 
tôt capables  de  divertit  les  peuples,  les  ayant  un 
jour  fait  conduite  en  public  pour  les  faire  danlcr, 
un  jeune  homme  leur  jerra  des  noix  , & cela  leur 
fit  entièrement  oublier  ce  qu’ils  fçav  oient.  Enfin. 
Ex  Luciano. 

Strabon  fait  mention  d’une  autre  efpecc  de  lin- 
ges qui  font  plus  grands  que  des  chiens,  Se  qui 
ont  une  quciic  ldnguc  de  deux  coudées  , il. 
ajoute  qu’il  y en  a fi  grande  quantité  dans  les  In- 
des, que  les  peuples  en  firent  un  jour  un  Efca- 
dronpour  augmenter  leur  Armée  & pour  donner  de 
la  terreur  aux  Etrangers  qui  venoient  pour  les 
attaquer. 

Pour  prendre  les  linges  les  chaflcurs  ont  foin 
d’oblêrvcr  quand  ils  font  montez  fur  les  arbres. 
Se  à mefrae  temps  ils  s’en  approchent  , & à loir 
veuc  ils  fc  lavent  la  face  de  l’eau  qu’ils  ont  dans 
un  vafe  qu’ils  verfent,  Se  la  rempli  lient  enliute  de 
glu  ,-donc  les  linges  fc  viennent  frotter  au  mo- 
ment que  h:  chai  leur  s’eft  retiré  , Se  cela  leur  ofte 
la  liberté  de  la  veuc  , Se  fait  qu'on  les  prend 
fans  autre  peine.  Strabon.  livr.y 

Jule  Cefar  Scaliger  die  , que  dans  les  Indes  les 
Anges  y font  d’une  grandeur  extraordinaire  , ils 
viennent  dans  les  villes , qu’ils  gardent  une  cfpcCc 
de  civilité,  Se  ne  font  point  de  mal  aux  habirans; 
il  ajoute  en  avoir  vu  un  à Paris  qui  marclioit  tou- 
jours fur  fes  deux  pieds  , qui  avoir  une  cafâque 
de  loIJ.it  Se  une  épecà  fa  ceinture , qui  montoit 
un  cheval  > Se  le  conduiloïc  fore  adroitcmcnc  , de 
manière  que  le  menu  peuple  le  prenoie  pour  un 
homme.  Exercirat.  1 1 j.  fetl. i . 

Au  nouvéau  monde  les  fmges  ont  une  grande 
familiarité  avec  les  Barbares , ils  jouent  avec  eux 
pour  de  l’argent , Se  ayant  gagné  ils  les  invitent 
1 la  taverne , où  ils  payent  à boire  argent  con- 
tant. Eufeb.  Niorem.  Htfior.  Nat.lib.  9 . cap.  44. 
Cette  Relation  ne  fêioic  point  icy  inferée  fi  elle 
n’avoit  elle  fôû  tenue  par  le  R.  P.  d'Ouercman  , en 
Ion  Pédagogue  Chrétien  > ttm.  1.  part,  i.chap. 
ftü.  y de  U Providence . 

SINGULARITE’»  Cohduite  particulière 
qui  n’a  rien  de  commun  avec  le  refte  des  hommes. 
St  ngul.tr  it  agendi,  dut  dicendi  rdtio.  F eft  11  s. 

Il  y a une  mativailc  fingulanté,  la  bonne  eft  pro* 
pre  au  Julie  qui  chante  dans  le  Plcauinc  du  Pro-» 
phetc  qu’il  fe  tient  1 parc  durant  cette  vie,  julques 
1 ce  qu’il  pafle  en  l’autre  : Singulariter  fum  ego  do- 
nec  tranfeam.  Pf'almc  147. 

Saint  Auguflin  en  donne  la  raifon , parce  que  la 
multitude  fc  damne  ( dit-il , ) & la  Angularité  (è 
trouve  parmy  les  Saints.  Périt  multtpltdrat , ftngu- 
laritat  tenttur  in  Sanüit.  Auguflinus  M P faim.  4, 
tom  3. 

Cela  pourtant  ne  Agnifie  autre  choie  finon  que 
la  communication  fortuite  avec  tout  le  monde  fans 
choix  Qc  fans  réglé,  eft  le  vray  moyen  de  fè  per- 
dre , pmfque  c’eft  une  pepiniere  de  corruption  fc-» 
conde  en  toute  forte  de  d fordres , qui  gâte  les 
meilleurs  mœurs , aiguife  les  pires  appétits,  irrite 
les  courages , échauffe  les  dcArs , allume  les  pal- 
lions, étouffe  les  fcmenccs  de  tout  bien,  nourrit 


la  hardierte  de  tout  faire  , amortit  les  binettes  de 
la  grâce  Baptifmaie  6c  des  autres  fentimens  , éteint 
les  remords  des  plus  tendres  confciences,  Se  antlio- 
tifc  route  forte  de  relâchemcns  : Enfin  (comme 
dilcnr  les  faints  ^crcs  qui  font  nos  mai  lires  en  la 
vie  fpiritnclle  Se  parfaite,  ) Quiconque  «/abandon- 
ne à l'aveugle  & fans  précaution  à tout  commer- 
ce , & à toute  imitation  ; il  ne  marche  que  pour 
tomber,  il  ne  baftit  que  pour  voir  aller  en  ruine , il 
ne  court , que  |>oiir  le  précipiter  , il  ne  s’embarque 
que  pour  faire  naufrage  j il  ne  met  tes  voiles  au 
vent  que  |>our  échoiicr  ; il  eft  donc  bien  important 
que  lo  fidele  ferviteur  de  Dieu  ne  rougille  point 
d’eftre  finguliet,  ny  de  fe  mettre  1 l'écart  de  la 
grollè  foule  des  relâchez  : Converf.Hio  mala  c.tfu 
exdltdt , ruinas  ddificat , praciptlid  inifntir  , periculit 
ndvigdt , namfragiu  vetipc.tr.  Âuth.  hb.de  Sngnlant. 
Clericor.  apud  Cjprtan. 

Mais  il  y a une  Angularité  vicienfc  qu’il  ne  font 
pas  confondre  avec  la  Légitime  , puifquc  l'une  cil 
aulfi  opposée  à l’autre , comme  les  tenebres  à la  lu- 
mière , Se  l’erreur  à la  venre  : Car  connue  la  An- 
gularité ioiiable  eft  celle  qui  évite  la  conformité 
avec  ic  commun  des  mauvais  Chrcllicns  j La  mau- 
vaifc  eft  celle  qui  méprife  U vie  commune  des 
bons  Chrétiens  5 Et  cette  dernière  eft  proprement 
la  délicateirc  de  la  dévotion  aftëctcc , qui  pour  (d 
tendre  remarquai» le  ne  fc  contcore  pas  de  la  bonne 
vie  ordinaire , ceux  qui  font  touchez  de  ce  mal  ne 
vculcnc  jamais  élire  comparez  à pcrlonrfc.  Omnem 
comparut  lonem  fmguiaritat  fugit.  Aiiguft-  tom.  1, 
tib.  1 , de  Mufte.  cap.  y 

Une  Angularité  alllélée  aux  habits  cil  extrême-» 
ment  ridicule,  parce  que  c’eft  attaquer  le  public» 
Vivre  aurrcmcnc  que  les  homtnes  , c’eft  renoncer 
à la  communauté  du  genre-humain  , ce ft  vouloir 
d’un  fcul  Individu  compiler  une  efpcce  à part, 
comme  le  Soleil  fait  dans  la  nature  j C’eft  faire  le 
précieux  Se  l’unique , c’eft  avoir  mauvaife  opinion 
de  rout  le  inonde , c’eft  s’e (limer  meilleur  que  tous 
les  autres  ; Cette  iingularirc  cil  une  marque  de 
foliç,  ou  d’ambition  qui  ne  foutfre  pas  facilement 
de  compagnon  , ny  d’égal.  Voyez  Mode. 

SOBRIETE.  Vertu  qui  modère  le  plaifir 
du  manger  Se  du  boire.  In  cibo  & pont  temperantia: 
Modcllin.  Cum  me  n fur  a bibere  corne  dere.  Nuu- 

nefius. 

La  fobricté  n’cll  pas  une  des  plus  grandes  , ny 
des  plus  difficiles  vertus  A ce  n’cft  aux  dillbluf; 
elle  étouffe  les  vices , die  ell  la  m*re  de  la  fànrc, 
par  le  moyen  de  la  fobricté  Socrate  a vécu  pen- 
dant longues  années  fans  maladies.  Diod.  Lacice, 
hv.i.de  la  vie  des  Phtlofophet. 

L'Empereur  Julien  citait  A fbbre  que  Mamerti- 
nus  a dit , Gandebat  cibo  caftrenfi  , exigua  ipft  para - 
bantur  fafitdiendéi  Gregario.  Un  Ample  goujat,  & va- 
let de  fan  ta  (lin  ne  s'en  feroir  pas  contenté. 

Hoc  me  docuifh  Domine  qutmadmodum  médica- 
ment a , fie  alimenta  fumpturut  accédant.  Auguflin. 
h b-  de  Confijf.  cap.  $ 1. 

Duplex  en  fon  Traitcédu  Sommeil  Se  des  Son- 
ges dit  , que  Galien  a toujours  cfté  fi  temp'erenc 
en  fon  boire  Se  en  fon  manger  , qu’il  a vécu  fin* 
infirmité  jufques  à l’âge  de  Ax  vingt  ans  ; Et  ce 
n’eft  pas  fans  raifon  que  ce  Prince  de  la  médecine, 
difoit  à un  de  fes  Difciplcs  -,  Dtlige  optimum  vita  te- 
nus , quod  reddet  confuetudo  jucutdum  , b sud  dub-è 
çitra  omnem  molejliam  vive’.  Et  quelques  mors 
apres  il  ajoute  , Car  a fednlo  ut  conttnemius  vivat , 
quant  heri . Pour  ltiy  faire  comprendre  qu'il  faut 
SS  fl  chique 


tfpo  s O 

chaque  jour  acquérir  un  nouveau  dcgrc'  de  fo- 
bnecc. 

Str'o  non  paratur  fc  brie  tue. 

' Hier.  Cardan. 

Il  faut  demeurer  d'accord  que  la  tabrieté  cil  la 
mère  des  bons  Se  làhitaircs  conlcils  , parce  que 
les  intemperans  & les  y v rognes  ne  valent  rien  en 
conlulranon , ny  lorsqu'il  s’agic  de  dchbcrer  iur 
une  affaire  d nnportence  : Dupener , tn  fit  rt pu- 
blique. 

Salubriutn  confilionan  parent  fobnerai- 
Hicronym. 

Les  premiers  Chreftiens  citaient  extrêmement 
fobres , leur  nourriture  & leur  potion  citaient  pu- 
ces & (impies , pour  la  rcfcékion  de  l’amc , plûtolt 
que  pour  celle  des  membres  , 5c  pour  tdonncr 
de  la  force  aux  prières  plûtolt  que  de  l'embon- 
point au  vorps , Caterum  pajlum  CT  poium  para  nèfle 
non  ventru  fultcet , fed  anima  eau  fa  , p 1er  unique  ve- 
to jejitniu  precet  alere.  Tertull.  lib.  de  Pœmtent. 
cap.  9. 

Les  Arcadiens  ne  vivoient  que  de  gland,  les  Ar- 
gives  ne  mangeoient  que  des  poires,  les  Coromancs 
le  contcntoient  de  dattes , les  Sauromates  ne  vi- 
voient que  de  millet  , les  Perles  de  thetebinche, 
Se  de  cardes.  Eulebe  rapporte  cette  frugalité  à une 
pure  ignorance  de  la  peruulfion  que  Dieu  avoit 
donnée  de  manger  de  la  chair.  Alcxand.  ab  Alex. 
Génial.  Dier.  hb.j.  cap.  1 1. 

Diccarchus  Philofophe  Pcripatcticicn  attribue 
cette  grande  tabrietc  à une  bonne  éducation  Se 
manfuerude  de  ces  peuples , lclqucls  ayant  cite 
créez  dépuis  peu  de  Dieü  , & l’ayant  eu  pour  pere 
Se  pour  mai  lire  a voient  appris  de  luy  cette  admira- 
ble lobrietc  Se  douteur  ,qui  leur  détandoit  même 
envers  les  belles  tous  adfcs  de  cruauté. 

On  vit  aujourd  huy  d'une  maniéré  bien  diffe- 
rente , quoy  que  nous  ne  fuyons  pas  plus  conffdc- 
rablcs  aux  yeux  de  Dieu  , ny  plus  innoccns devant 
là  face  que  le  premier  ouvrage  de  les  mains  , on  ne 
le  contente  pas  d’un  aliment  commun  & ordinaire, 
on  cherche  des  ragoûts , on  pcrfccutc  les  animaux, 
on  les  combats  dans  la  mer , dans  l’air  , Se  dans 
lcsfbrcffs  , on  viole  les  azylcslcs  plus  làcrcz  de  la 
nature,  on  dépouille  les  Elcmcns , Se  l’on  palTe  lou- 
vent  dans  les  Provinces  Etrangères  pour  trouver 
di-quoy  farisfaireà  les  appétits.  V .Gcurmandtfi. 

Ovide  décrit  admirablement  bien  cette  premiè- 
re au fferité  avec  laquelle  vivoient  les  hommes  des 
premiers  liedes. 

At  vêtus  ilia  at as  eut  fecimtu  aurea,  notnen 
Fatibus  arboreit , & quas  humus  e due  as  herbu 
For surnta  fuit,  née  polluit  ora  cruore. 

Tune  & aves  tut  a movere  per  aéra  pennat , 

Et  lepus  impavidus  tnedus  erravit  in  arvis. 

Née  fua  crudelitas  pifeem  fùfpenderat  hatno. 

Ovid.  Metamorph.  hb.  1 5 . Fab.x. 

Plutarque  dit , que  les  Preftres  Saïques  elloicnt 
extrêmement  fobres  de  auHcrcs , ils  ne  mangeoient 
que  de  racine; , de  fruits  Se  d'herbes,  ils  s'abffc- 
noienc  de  boire  du  vin,  ils  cftoicnc  lî  fcrupulcux 
qu’ils  n'otaient  pas  ufer  du  fel,  parce  qu’il  excire 
l’appetir:  Jufephe  dans  Ton  livre  des  Anriquitez 
Judaïques  donne  fembtablc  cloge  de  tabrietc  aux 
Preffres  de  l'ancienne  Loy,  lib. 8. 

Il  y avoir  autrefois  dans  l'écat  de  la  primitive 
Eglife  une  faintc  Se  admirable  jalouffc  parmy  les 
Ethiopiens,  à qui  emporteroir  le  prix  dcTabftincn- 
cc.  U s'en  trouvoic  un  grand  nombre  parmy  eux 
qui  citaient  ii  fobres  qu’ils  s'ôtaient  d'alimcns  que 
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le  jour  du  Dimanche  Se  du  S.imcdy  ; d'autres  n’en 
prenoieneque  le  Mardy  , Icjcudy  Oc  le  Samedy; 
Il  s’en  rencontrait  d’autres  qui  palfoicnt  les  trois 
jours  avec  un  mourccau  de  pain  Si  un  peu  d’eauj 
Leurs  Prêtres  faitaient  des  plus  étonnantes  au  Héri- 
tez , en  ce  qu'ils  n’u (oient  que  de  l’eau  détrempée 
avec  du  levain  ; Sigifmond.  Herbeften.  in  Cov.mcn - 
tar  rer.  Mojeovit. 

V alere  en  fyn  Livre  fécond  , chapitre  premier,  Se 
Aulugcllc  Livre  fécond  Chapitre  14.  confirment 
cette  vérité  , en  nous  aifurant  que  les  Anciens 
citaient  amateurs  de  la  fobneté  8e  tempérance, 
qu’ils  ne  pouvoicnt  entendre  parler  d’aucunes  fu- 
pcrlluitcz  de  viandes  , qu’ils  mangeoient  à décou- 
vert Se  en  publie  , afin  que  chacun  fur  témoin 
de  leur  manière  de  vivre  du  peu  de  tains  qu’ils 
ptcnoicntpour  apprefter  leurs  viandes. 

Forte  Pierre  Crcfpct  CclclUn  de  Paris  en  fà 
Pomme  de  Grenade  Myftiquc  , raportc  que  le  bou 
Abbé  Pior  pour  étouffer  en  loy  tout  le  pfaifir  Se  le 
goûr  qu'il  pouvoir  prendre  aux  viandes  , s'accou- 
tuma à ne  manger  que  du  gros  pam  & à boire  dçs 
eaux  amcrcs  ; dans  cette  aulteic  tabnccé  , il  ne 
laiifa  pas  de  vivre  long-temps  , Se  lànscftrc  atta- 
qué d'aucunes  infirmité*. 

Galien  en  ion  Livre  premier.  De  cible  boni  & ma- 
lt fucct  , dit  , non  te  eflundae  fuptr  otnntm  tfcatn  , in 
multts  cuira  efeu  eft  1 nfinadas. 

Socrate  diioïc  , que  la  plupart  des  hommes  vi- 
voient pour  manger.  Se  que  luy  mange  oit  pouf 
vivre.  Alt)  vivunt  ut  cotnedant,  ego  eornedo  ut  vivarn. 
Diogen.Laerce,  livr.i.dela  vie  des  Pbilofipbes. 

La  taboue  cil  fouventen  plu licurs  une  marque 
d’A  varice,  ou  l’amour  de  la  lancé,  ou  1 impuillàncc 
de  manger  beaucoup.  Scahger. 

Suétone  raportc  , que  Cefar  fit  donner  le  taüec 
à tan  boulanger  pour  luy  avoit  ose  fervir  d’autre 
pain  que  du  commun  dont  utaienc  fes  domclli- 
ques  ; Suétone  en  fa  vie. 

Les  Eccicfialtiqucs  doivent  eftre  fobres  Se  tem- 
pérons Se  éviter  autant  qu’ils  peuvent  de  fe  trou- 
ver danslcs  feftins,  parce  que  cela  détruit  l'hon- 
neur de  leur  mimllcrc  & la  bonne  cttime  qu'ils  doi- 
vent le  contai  ver  auprès  des  peuples  , qui  ne  font 
ps  grand  citât  des  pcrlbunes  Ecclefialriqucs  qui 
vivent  continuellement  dans  la  bonne  chère. 

Ce  fuit  l’avis  que  S.  Ambroifc  donna  à S.  Au- 
gulbn,  pour  ta  conduire  en  l’Eptfcopat  au  casqu’il 
fut  appelle  à aller  manger  chezautruy.  Futile  emm 
conternmtur  clerictu  qui  fapè  vocatus  ad  prandium  ire 
non  rteufat,  nunqnampetentes , raro  aciiptamus  rogati, 
nefeto  enna  quornodo  ipfe  qui  deprecatur  m tribuatcura 
ai  te  per  u vihorem  te  judieat  , & mirum  in  modum  fi 
enta  rogantem  contempftru  , plut  pofiea  vénérai ur. 
S. Micron,  ad  Nepotian. 

Dans  ces  fcltins,  un  Ecclcfraffiquc  a peine  de  ta 
contenir  dans  les  formes  de  la  lobrietc,  c’cft  ce  que 
dit  faint  François  de  Sales  Evêque  de  Genève  , lors 
qu’il  remarque  qu’il  n’a  jamais  mange  que  deux 
lois  chez  tas  frètes,  encore  dit- il  , que  c citait  pour 
lcscontalcr  dans  leurs  adhérions  Se  maladies. 

Que  ta  un  Eccldîalfiquc  ta  voit  ncccÜîtc  de  ta 
trouver  dans  les  fcltins  des  taculici s , il  doit  tâ- 
cher de  s’y  comporter  avec  beaucoup  de  modcltic, 
ne  paroi tre  point  friand  au  choix  des  viandes  , làns 
faire  jamais  comprendre  aux  conviez  , qu’il  ta  con- 
noitaux  bons  morirccaux  ; Il  le  doit  empêcher  lur 
ront  de  ne  provoquer  perlbnnc  à boire.  Se  lors  qu’il 
cil  provoqué  tâcher  de  s'en  exeufer  autant  qu'il  luy 
taxa  po dible  ; Il  doit  outre  cela  garder  un  grand 
talcnccj 
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filencc  , fie  ne  pas  louflrir  que  l'on  fitffc  , ny  que 
l’on  dilc  non  qui  foit  contre  l’honneur  & le  lèrvi- 
cc  de  Dieu  , ny  mefinc contre  la  bicnfcancc  j 8c  fur 
tout  eftre  des  premiers  à fe  retirer  fans  témoigner 
toutcsfbis  aucun  mépris  de  la  compagnie  ; ny 
mauvaiic  humeur  ; mais  pour  éviter  l’occafion 
d’entendre,  ou  de  voir  des  fertiles  quand  il  ne  peut 
pas  les  empêcher. 

Saint  Auguftin  feifant  la  defeription  delà  fo- 
bricté  dit  qu'elle  cft  , Mentis  & ftnfus  , memhorum 
omnium  corporifjue  Intel*  ,‘  cajHtatis  , pudicitiaque 
viummtnt Km  , mernorut  , recordationtfque  infeparabt- 
lù  fapitntia  , jecretorum  cujlot , are* ni  velamen  , le- 
llionum  , & doHrina  capax  , fludiorum  & artiurn  bo- 
narson  difeiplina  , pan  ter  & magifira  ingenierum  r& 
cupiendorum  pedijfequa  , botta  famé  femper  avida , fa - 
lubria  & uni  ta  créais, vîrtutis  futgulare  auxilium,  cnn- 
Ha  cune  rations  difponetts , in  cângregationt  boneflo- 
rum  femper  fe  ingertns  , tnneritarem  fugit , perte  nia 
cuniïa  déclinât , mutais  ojfîcits  obtempérât , fuperbtam 
detejlatur  , doinum,  pmiliamque  curn  modérations  gu- 
bernât , fidcm  fibi  committentibuj  fervat.  Augu- 
ftinus. 

L’Empereur  Frédéric  eftoit  Ci  fobre , que  lors 
qu'on  luy  dit , que  s'il  fâifoit  boire  du  vin  à Lco- 
norc  fa  femme , clic  deviendroit  féconde , il  répon- 
dit qu’il  aimoit  mieux  voir  fa  femme  fterilc  , que 
de  la  voir  foumife  à boire  du  vin.  Æneas  Sylv.  tib. 
l.  de  rebut  Gefl.  Atpbonfs. 

Il  cft  important  de  remarquer  que  tous  les  pre- 
miers hommes  qui  ont  cfté  depuis  la  création  du 
Monde  , jufqucs  au  Déluge  , l’cfpace  de  r 6oo. 
ans , n'ont  jamais  mangé  de  chair , ny  de  viandes 
délicates , & n’ont  pas  eu  l’ufagc  du  vin  , c'cft 
pourquoy  ils  ont  vécu  les  neuf  ficelés.  Theodorer, 
Chryfoft.  8c  Hieron.  inGenef. 

Jofeph  écrit  que  les  Eflcnois  vi voient  plus  de 
cent  ans  , il  attribut  cette  longue  vie  .à  la  hmplici*  * 
cé  de  leurs  vivres,  8c  du  bon  régime  qu’ils  tenoient» 
car , dit-il , on  ne  donnoit  à chacun  que  du  pain 
Sc  du  porage  , cette  fobricté  8c  abftinancc  falloir 
que  leur  cfprir  eftoïc  toujours  en  vigueur , partant 
les  nuits  8c  les  jours  en  Oraifon  , & en  contempla- 
tion. Jofeph.  de  Bell.  Jud.  lib.i.  cap .7. 

Tcrrullicn  qui  a cfté  témoin  oculaire  de  la  lô* 
brieté  des  premiers  Chrefticns  ^ dit,  qu’ils  ne  fe 
mettoient  jamais  à table  qu'apres  avoir  invoqué  le 
Saint  nom  de  Dieu  , ils  ne  mangeoient  que  pour 
fe  foutenir , ils  fe  louvcnoicnt  qu’aprés  le  repas  ils 
dévoient  aller  à la  pricre  , ils  dcviloicnc  cner’tux 
comme  ceux  qui  fçavenr  que  Dieu  les  écourejaprés 
avoir  mangé  ils  lavoient  leurs  bouches  8c  leurs 
mains,  puis  ayant  rendu  grâces  à Dieu  , ilsdifeou- 
roicntde  quelque  point  de  l’Ecriture,  chacun  par- 
loir à fon  tour , enfin  toutes  leurs  aérions  cft  oient 
accompagnées  de  tempérance , d'honnêteté  fie  de 
modeltie.  Tertull.  Apolog.  j 9.  A 

Cen’cft  pas  fans  railon  que  feint  Auguftin  ap- 
pelle 1a  fobricté , Corporis  tutela  , parce  que  l’Hi- 
ftoitc  nous  apj  rend  que  les  hommes  fobrcs  ont 
tous  vécu  fort  long- temps  8c  fens  eftre  attaquez 
d’aucunes  infirmitez , c’cft  par  cette  raifon  que 
feinte  Matrone  a vécu  cent  ans.  Le  Vénérable  B«- 
dc  92.  Saint  Vuilhemc  Abbc  de  Rofch’ildcm  98. 
Saint  Paulprcmier  Hcrmite  1 1 j*  SainrMadou,  ou 
Malo  Evclquc  d’Aleth  cent  trente  ans, fie  Saint  Al- 
ferius  Abbc  de  Cave  au  Royaume  de  Naples, a vé- 
cu lix  vingt-ans  ayant  confcivé  fa  vçüe  vive  fie  en- 
tière julqucs  à cet  âge, fie  tous  ont  joiiy  d’une  lanté 
parfaite  qui  n'cft  poür  l’oidmanc  altérée  que  par 
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l’intemperance.  Lefllus,  in  Hygiafticopag.60.  & Rj- 
baden. 

A cape  nurtc  vittus  tentât  que,  quantaqne  fecum 
Adferat ,in primts  valeas  benè  : natn  varia  Res 
Vt  noceant  nom t ni  credas , mtmor  eilius  efet  , 
S^ua  fimplex  olitn  ttbi  ceci  dent. 

Horar.  1.  Serm.  2. 

SOBRl  QJJ  E T.  Sorte  de  fur-noin  Burlcfe 
que  qu’on  donne  à quelque  perfonne  pour  fe  moc- 
q 11er  d'elle. 

On  a Remarqué  que  dans  les  petites  villes,  les 
hommes  y vivent  dans  une  grande  oïlivcté,  fi 
bien  que  leur  principale  occupation  ne  tend  qu'à 
donner  des  Brocards  aux  partans,  8c  après  avoir 
examiné  leur  vie  & leurs  démarchés  , ils  leurs  en- 
doifent  quelque  fobriquec , qui  le  perpétue  fou- 
vent  dans  les  familles  julqucs  à la  quatrième  géné- 
ration. 

Caraèalla  s’nppclloit  ainfi  à caufe  d’une  robbe 
^u'il  avoir  apporté  des  Gaules,  qui  s’appdloit  pour 
lors  Caracalla  , comme  nous  dilons  , hoüete,  on- 
grclinnc  , Brandebourg.  Coclfetcau  , /.  r j.  Hifi. 
HgM.  en  la  vie  de  Caracalla. 

Le  Conncftablc  Bernard  d’Armagnac  , ayant 
cfté  écorché  roue  vif  à Paris  pour  le  lcrvice  du 
Roy , on  appclloit  tons  les  fidèles  François  , Ar- 
magnacs. Math,  r?  la  vie  de  Louis  XL  /.j.  Lrs  Juifs 
apj'clloicnr  tous  les  vicieux  Babyloniens.  V.  l’Ydiat 
tilme  des  Hébreux  , apud  Tintants. 

Dion  dit , que  félon  les  Naturels  8c  les  prati- 
ques , on  donnoit  des  lôbriqucrs  aux  perfonnes  ; 
Dru  fus  fils  de  Tybcrc  cftoir  fornomme  , Caflor  / 
parce  que  Facilis  erat  mambus , on  appclloit  les 
épées  bien  pointues,  épées  Druficnnes.  Tacite. 
Probus  Imper at or , 4 fua  probitate  , 

Et  Severut , a fua  feveritate  : 

Le  fils  de  Prufia  & de  Pyrrhus  Roy  des  Epi- 
tores  fut  appcllé  & , parce  qu'il  avoir  peu  de 
dents.  Fcftus  , Pbiftc.  7.  cap,  10. 

Cefer  le  Diélatcur  appclloit  Thcrctice,  dimi* 
diatum  Menandrum,puct  qu'il  avoir  puifé  les  Co- 
médies dans  les  écries  de  Mcnander.  Aiedefiin. 

Artaxerces  eftoit  fur-nommé  Longue -Main, 
Plur. 

SOC  TETE'.  Ce  mot  lignifie  communé- 
ment un  Comrar.par  lequel  deux, ou  plulîeurs  met- 
tent quelque  choie  en  commun , icy  ce  mot , Socié- 
té, cft  pris  pour  une  converfacion  civile. 

La  terre  a cfté  créée  pour  l’ufagc  de  l'homme, 
les  hommes  mcfmes  font  engendrez  pour  les  hom- 
mes , afin  qu'ils  puillent  s'aider  en  commun  8c  en 
particulier  ; c'cft  pourquoy  chacun  doit  employer 
toute  fon  induftric  , fie  tous  fes  biens  pour  tenir 
l'homme  étroitement  lié  avec  l'homme.  Dupcner. 
en  fa  République. 

Comme  ceux  avec  lelqucls  nous  vivons,  ne  peu- 
vent pas  avoir  tous  toute  la  lagertc  qu’on  pourroit 
fouhaiter,  c'cft  beaucoup  de  trouver  en  eux  quel- 
que ombre  de  vertu  , & quand  ils  en  ont  quelque 
marque  on  ne  peut  bonnement  les  méprifer.  Cic 
de  Off.  L 1. 

Les  hommes  fe  doivent  tous  une  mutuelle  lô- 
cieté  ; mais  clic  doit  eftre  plus  forte  parmy  les 
Citoyens,  plus  ferme  fie  plus  étroite  parmy  les 
Parcns,  c’cft  un  devoir  du  fang  qui  nous  y oblige. 
Ibidem. 

La  pratique  8c  focietc  avec  l’étranger  cft  perni- 
ciculc.  V.  Etranger. 

Th v mon  Athénien  eftoit  ennemy  de  la  focirté 
humaine  , il  ne  ptatiqnou  jamais  perfonne,  il  avoic 
S S fl  2 un 
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un  jardin  au  bas  duquel  pluficurs  delcfpcrcz  s*al- 
loicnt  pcndrc.il  alla  à Athènes  pour  dire  qa  il  cftoit 
rclolu  de  les  abattre  , que  li  quelqu'un  le  vouloir 
pendre  qu'il  fc  depefeha  au  plus  vite.  Plutarq.  en 
la  vie  de  Marc-Platon. 

La  focicté  dans  le  commandement  eft  rarement 
durable.  Voyez  Emulation. 

La  focicté  eft  le  rempart  de  la  foiblcdc  de  l’hom- 
me, la  couverture  de  la  nudité  , le  remède  de  les 
maladies , la  conlolation  de  les  douleurs  : Oftez 
la  focicté  du  monde  vous  divifez  l'unité  du  gen- 
re-humain fans  laquelle  la  vie  ne  peut  fubfiftcr; 
fans  la  focieté  l'homme  (croit  à la  metey  des  plus 
petites  belles , il  pcrdfoit  la  domination  qu'il  s’eft 
acquifc  fur  la  Mer  de  fur  les  belles  farouches.  Sc- 
ncq.  de  Bentft  l.+.  ch.  i 8. 

Homo  eft  civile  animal , die  Ariftotc  , I.  g.  ch.  fi. 
Moral. 

Les  plus  fuperbes  Monarques  Te  la  lient  de  com- 
mander , ils  cèdent  à leur  grandeur  pour  avoir  des 
amis  Se  des  favoris  aufqucls  ils  paillent  découvrir 
leurs  lcntimcns , de  avoir  le  plailir  de  converfer 
avec  eux. 

Vir  amabilis  ad  focietatem  mugis  tibi  erit  amicus, 
quant  frater.  Prov.i  8.  14. 

Le  fage  conlcrvc  Ion  intégrité  parmy  les  plus 
viciculcs  compagnies  , il  fupporcc  les  méchons , & 
ne  leur  rclîcmblc  point , il  entretient  avec  eux  un 
commerce  de  communion , mais  non  pas  d'imi- 
tation , au  milieu  de  tous  les  mauvais  exemples  il 
conlcrvc  l'unitc  en  fc  fepaxant  de  l’iniquité  , il  refa. 
femblc  à ce  fleuve  qui  conlèrve  Tes  eaux  douces  à 
travers  les  ondes  de  la  Mer. 

Tel  que  d'un  effort  difficile 
Un  fleuve  an  travers  de  la  Mtx, 

Sans  que  fou  gouft  devienne  amer 
Paffe  d'Ehde  en  Sicile  ; 

Ses  flots  par  moyens  inconnus 
En  leurs  douceurs  entretenus 
Aucuns  mélanges  ne  reçoivent , 

Et  dans  Syraeufè  arrivant 
Sont  trouvez,  de  ceux  qui  les  boivent 
Auffi  peu  filez,  que  devant. 

Il  y a des  gens  qui  ne  refofent  pas  de  faire  fo- 
cicté  avec  des  méchans  , leur  vie  en  rend  plus  d'é- 
clat, ils  reilcmblcnt  à ces  fleurs  qui  rcndenc  beau- 
coup plus  d'odeur,  quand  on  les  plante  auprès  des 
aulx  & des  oignons- 

Ponr  cftre  lage  Se  vivre  en  repos , il  faut  le  reti- 
rer de  la  compagnie  des  fols  : Magna  pars  famta- 
tis  eft  hortatores  infinie  reliqmffe.  Sencc.  Ep.g  4. 

Il  n'y  a que  La  condition  de  Dieu  qui  leul  fuf- 
fic  à foy-mcime , & la  condition  de  la  belle , qui 
pour  cftre  muette  Se  ignorante  ne  peut  communi- 
quer iis  font  tous  deux,  hors  des  liens  de  tou- 
te focieré  & communauté.:  Dieu  n'a  pas  belbin 
de  focicté , Se  la  belle  n'en  eft  pas  capable  ; Mais 
l’eftre  de  l'homme  eftant  de  fa  nature  çntre  l'eftre 
de  Dieu  Se  celuy  des  brutes , comme  il  n'cft  pas 
allez  parfait  pour  cftre  indépendant,  il  n’cft  pas 
auffi  li  imparfait  qu'il  foit  incapable  de  converfa- 
tion  ; C’eft  pourquoy  il  naift  avec  cette  obligation 
Se  ce  rapport  qu'il  ne  peut  eftre  en  nulle  part  du 
monde  lans  cftre  une  partie  de  quelque  famille, 
ou  de  quelque  République:  Or  en  qualité  d'ani- 
mal fociablc  Se  civil , il  eft  nccelfairc  qu'il  ait  beau- 
coup de  choies  communes  avec  tous  les  individus 
de  (on  cfoece,  Se  encore  plus  avec  ceux  de  fon  pais 
Se.  bien  plus  encore  avec  ceux  de  fa  nui  fon.  , 
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Il  eft  certain  que  là  où  il  n’y  a point  de  confor- 
mité, il  n'y  a point  de  commerce  ; de  là  vient  .que 
les  Citoyens  de  la  mefme  ville  parlent  incline  lan- 
gage , vivent  fous  les  incfmcs  loix,  & portent  des 
Habits  fcmbiablcs  , Se  parmy  ceux-là  , les  plus  fa- 
miliers ont  encore  entre  eux  plus  de  particulanrcz 
conformes,  félon  que  la  communication  eft  ('lus 
étroite  par  les  liens  ou  du  fang  , ou  de  l’amitic  , ou 
de  la  piolclhon. 

Cela  cllant  fupposé  on  voit  évidemment  que 
pour  vivre  avec  les  hommes,  il  eft  bien  difficile  de 
ne  rien  faire  comme  eux  , celuy  donc  qui  eft  li  dé- 
goûté , ou  li  incompatible  que  toute  la  vie  de  fon 
fieele  luy  dé  plaie  Se  le  choque , dcvtoit  monter  le 
chai  not  d’Elic  pour  fc  faire  cranfportcr  en  quelque 
région  hors  de  l’accez  des  bons  Se  mauvais  exem- 
ples. 

Il  y a des  per  fon  nés  qui  n’ont  pas  beaucoup  de 
peine  à fc  mettre  à l’écart  de  la  pins  grode  foule, 
de  qui  defapprouvent  volontiers  beaucoup  de  cho- 
ies de  la  corruption  populaire  ; mais  elles  ne  croyenc 
pas  qu'il  fou  ny  poffiblc , nv  ncccllairc  de  vivre 
d’une  manière  différente  des  honneftes  gens  & des 
plus  chers  amis,  fans  violer  toute  focieté  , Se  fans 
rompre  avec  l'humanité  , avec  le  fang  Se  avec  la 
nature  mefme. 

Sous  cette  prcfuppolîtion  on  ne  le  fait  point  de 
confcicnticu*  fcrupulc  de  fc  conformer  aux  vi- 
ces que  l'on  voit  pratiquer  à les  proches,  à les 
égaux  , à fis  amis,  & camarades  , parce  que  le 
monde  prend  pour  une  humeur  bizarre  cette  gran- 
de circonfpcélion  qui  s'éloigne  de  tant  de  perfon- 
nes  à qui  la  naillànce , la  condition , ou  l’inclina- 
tion nous  lient , pour  aller  chercher  bien  loin  des 
idées  dévie,  qui  font  hors  de  nollre  commerce,  ou 
de  noftrc  portée. 

La  prudence  de  la  chair  ne  veut  pas  que  l'on 
* fallc  focicté  avec  les  étrangers , elle  nous  donne 
avjs  de  nous  en  déhcr  de  mclme  que  de  nos  en- 
nemis. La  prudence  de  l'clprit  enchérit  fur  fa  ma- 
xime, larcnvcrl’e  & y ajoute  qu’il  faut  en  matiè- 
re de  falut  tenir  les  conftdcns  Scies  familiers  me- 
mes pour  fufpeéls  : Le  confcil  de  Dieu  eft  en  ter- 
mes exprès  dans  le  Prophète  Michéc  : Ne  croyez, 
pas  mefme  voflre  amy  , ne  vous  fiez,  pas  auffi  à un 
guide  , & ne  déclaré^  pas  voflre  fecret  à celle-là  mê- 
me qui  dort  fur  vojhe  fein.  Midi.  7.  j.  En  cjtioy  il 
pardit  que  Dieu  ne  laide  point  de  focieté  fur  la 
terre  fans  foupçon  Se  fans  déhance.  Les  premières 
chofcs  qu'un  amy  donne  à fon  amy  devant  tout 
autre  prelènt,  font  les  erreurs , fes  fragilitez,  les  im- 
perfections Se  malices,  ce  font  auffi  les  premiers 
dons  mutuels,  qu’il  reçoit  de  cette  focferc. 

La  focieté  humaine  eft  une  communicable  ufure 
de  mifcrcs  & de  péchez  , dahs  laquelle  les  enfans 
du  vieil  Adam  ne  font  qu’emprunter  Se  prefter 
mutuellement  leurs  convoitilcs  criminelles,  dans 
les  grandes  & dans  les  petites  focietez  chacun 
fuccc  comme  une  éponge  fcichc  Se  altérée  les  cor- 
ruptions de  fon  voilîn , Se  de  toute  la  malle  cor- 
rompue , de  là  vient  que  dans  les  plus  étroites  liai- 
fons  les  hommes  fc  communiquent  ordinairement 
leurs  vices  en  le  fréquentant. 

Nous  voyons  qu'en  tous  lieux  l'Hraëlite  prati- 
que Se  convcrfe  avec  l’Amorrhéen,  puis  qu'en  rou- 
te famille  Abel  le  trouve  avec  quelque  Caïn, 
Ifaac  avec  quelque  Ifmacl , Jacob  avec  quelque 
Efaii  ; Cela  veut  dire  que  par  toute  la  terre  il  y a 
des  Chreftiens , il  y en  a de  Relâchez  qui  pendent 
ÔC  fc  contentent  du  nom  Se  de  l'écorcc  de  la  Reli- 
gion, 
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gion  , fans  fc  foucicr  de  régler  leur  vie  par  les  ma-  Qu'il  devient  fattuerainà  confier  les  fanas. 

ximrs  de  la  foy.  Corneille. 

Quand  un  homme  fc  (cm  foiblc  .imparfait,  d'u-  Caulus  fils  de  Milcc  choit  aime  paflionnemenc 
ne  complcxion  débile  6c  lufccpcible  de  la  nuuvai-  de  Biblide  (à  firur  , Ovide  en  fait  le  récit  en  Ion 

fc  imitation,  la  prudence  Chrefticnnc  veut  que  ce-  ncufviémc  Livre  des  Metamorphofes. 

Iuy  qui  ne  s ‘allure  point  fur  jâ  verru  évite  la  ptati-  Intaphernc^cftant  conduit  au  Supplice  avec  fon 
que  & fbeieté  des  perfonnes  vicicufcs,autrement  le  . neveu  , fa  feeur  sellant  jettée  aux  pieds  de  Darius  . 
torrent  de  l'exemple  l’emportera , qui  cft  propre-  pour  luy  demander  Grâce,  ce  Prince  la  Iuy  ayant 
ment  cette  Eau  impetueuje,  6c  difficile  à palfir,iaus  accordée  pour  un  des  deux  , elle  nomma  fon  fre- 
unc  protection  extraordinaire  de  Dieu,  félon  le  fon-  re , difant  quelle  cftoit  jeune  6c  en  cftat  d’avoir 
timent  du  Prophète  Roy  ; Torremetn  pertr.tnfivu  d’autres  enfans  ; Mais  quelle  ne  pouvoir  plus  avoir 
******  rtofira , for  fi  tan  ptrtraijtfiet  aqiura  intJerabt-  de  frerc,  ce,  procède  fiât  caufê  que  ce  Prince  leur  fie 

lem.  Pfàlm.i  a j.  vtrfi 4.  grâce  à tous  deux.  Sab»  Lib.  }■  cap. 7 . ex  Herod. 

Il  y a trois  confiderations  qui  peuvent  nous  obli-  lib.  f. 
gct  i nous  fi-parcr  de  la  focicte  de  ceux  qui  nous  11  cftoit  autrefois  permis  aux  Athéniens  de  Ce 

donnent  de  mauvais  exemples  ; Le  prix  de  l'inno-  marier  avec  leurs  fœurs  , Cimon  Miliiade  avoie 

ccncc  Chrefticnnc  difficile  à conferver  j La  malice  épouse  la  fienne  ; Probus  dit , Habebat  autem  in 
du  Monde  toujours  prête  à nous  infecter  , & la  matrimonit  Helpinicem  fororem  fuam germanam  , non 

fragilité  de  noltrc  amc  aisée  à le  corrompre , étant  magie  atnore , quant  patrie  more  duilus.  Probus  , in 

véritable  que  les  vertus  les  plus  fortes  de  les  mieux  Chnone. 

confirmées  lailfcnt  toujours  quelque  choie  de  leur  Succone  faifant  la  deferiprion  de  l’extrême  de- 
vigueur  dans  la  fociccc  des  Relâchez  ; C’eft  dans  plaifirquc  Cclar  Caiigula  receut  à la  nouvelle  de 

elle  que  le  Démon  a cftably  fon  règne  ; Il  faut  la  mort  de  Drulîlle  (à  lceut  , dit  qu'il  fit  un  Edic 

donc  fc  rendre  fugitif  de  Baby  tonne  , ii  l'on  à envie  par  lequel  il  défendit  les  jeux, les  rcllins,  les  aifem- 

dc  venu  habiter  dans  Jerufalcm  la  Cclcftc.  blets  de  les  diverti ilèmens  , mêmes  les  Doincfti» 

SODOMIE.  C'eft  cet  abominable  péché  ques,  & que  dés  ce  moment  ; Nunquarn  mfi per  no- 

dc  la  chair  contre  nature.  met  Dru/illa  dejeravit.  Suer,  in  ejus  vit. 

Lucien,  6c  les  Poètes  Anciens  on  donnez  les  MaXimicn  que  Dioclétien  avoir  allocic  à l'Ein- 
Dieux  pool  Autheurs  de  la  fodomic,  ils  difcnt  que  pire  tua  fa  fœur  Artemie  , parce  qu’elle  avoir  re- 

Jupiter  avoir  Ganymede,  Hercule  Ion  Hilas , Valc-  nonce  à l’Idolâtrie  pour  ambraller  la  Rehgion 

nus  Ilaccus , /.$.  de  Argonautts.  Apollon  eût  Hya-  Chrêucnnc  Aurel.  Fift. 

, c induis , Brachus  tût  Thcflalus  , 6c  Bacchus  Am-  Ceux  qui  ont  écrit  les  Relations  du  Brefil , di- 
pclos  duquel  Ovide  parle  j.Eaflor.  fent  qué  les  freres  avoient  pouvoir  de  vendre  leurs 

ferverfe  venais  pofiico  vulnere  fojfor  fœtus  6c  que  ce  privilège  n’apartenoit  à aucun  des 

Amptlon  inton  fin  fatyro,  nymphàque  créât  um:  proches  parens. 

Seneque  dit,  Socrates  Alctbtadern  amavit  , Minos  SOIF.  Cette  grande  envie  de  rafraichir  6C 
Roy  de  Crêtes  s’amouracha  de  Thclcus  Athénien,  .humeâcr  la  bouche  3c  l'ftomach  ; Efi  autem  fitie 
Platon  avoir  fon  Agathon.  appetittu  fiigidi  , & bumidi.  Ariftotei.  lib.  1.  de 

Ariftotc  /.  j.  Ethic.  c.  io-&  11.  appelle  ces  in-  stnirn. 
clinarions  defordonnées  monftrueufcs  , rnonjiru-fi  Celuy  qui  n’a  pas  lbifir  d’avoir  foif , ne  trouve 
aÿedus  : point  de  plaifir  au  boire  ,8c  c’eft  pour  cette  raifon 

Alexandre  avoir  Begoa  Eunuque  fon  favory,  que  le  Pocte  Ovide  dit, 

Athcncc  Deinophifte  dit , que  les  Gaulois  qui  ha-  H au  fl  ut  aque  mihi  nefl.tr  erit,vitamquè  fattbor , 

bitoient  le  long  de  la  Saône  , & de  la  Garonne  Acccpijfe , fimul  vitam  de  dent  u in  wtdù. 

cftoirnt  des  Sodotniftes  , qu’ils  époufoicnt  les  en-  Metamorph.  6. 

fins.  Lib.j.  Hérodote  raconte  que  Darius  ayant  efté  mis 

Lucien  dans  fon  Dialogue  de  Lucynus  & de  en  déroute  par  l’Armée  du  Grand  Alexandre  fc 

Theomnefte  parlant  delà  fodomic,  dit  que  le  Mon-  yid  fj  fortement  prefte  de  la  foif,  qu’il  fut  contraint 

de  cftant  venu  das  la  dernicrc  corruption  ; Les  de  boire  de  l’eau  puante  6c  infirme  , & ne  tailla  de 

hommes  ont  commencé  à femer  dans  un  champ  dire  enfuite  que  jamais  il  n’avoit  tant  trouvé  de 

fterile  , & détruifànt  l'ordre  de  la  nature  qui  lie  plaifir  au  boire  ; 6c  cet  Autheur  ajoute , Nirntrum 
le  mâle  à la  fêmelle:des  garçons  on  en  fit  des  fèm-  nunquarn  fitiens  biberat. 

mes  : Le  péché  de  fodoinie  cft  crû  par  Origcnc  Polyxnus  dit , qu’Alexandre  pourfuivant  l’Ar- 
bcaucoup  plus  grand  que  l’Idolâtrie  ; V.  Choix.  méede  Darius,  Ces  Troupes  avoient  une  très  gran- 

Ofitgo  tentrx  puerorum  credere  turbx.  de  difèrre  d’eau  , 6c  luy  même  cftant  prefïc  d’une 

Nam  caufam  injujti  femper  amorti  habent  : foif  ardente  fe  fit  apporter  un  peu  d’eau  qui  fc  rrou- 

Tibulus.  va  dans  une  petite  fontaine  ; Mais  s’eftanr  apperccu 

Ovide  deteftoit  le  péché  de  fodomic  , qui  cftoit  que  s’il  beuvoit  il  augmenreroit  la  foif  des  foldats 

pourtant  en  vogue  de  fon  temps,  qui  le  verroiene  boire,  il  la  répandit,  8c  aima  mieux 

Odi  concubines,  qui  non  utrinque  refivunt,  louffiir  la  foif  j Polyacn.  lib.  4.  6c  Front,  lib.  l. 

Hoc  efi  sur  pueri  tangar  atnore  minus.  cap.  7 . 

Ovid.  1 . de  art.arnand.  Fulgofe  dit , que  Caton  d’IJrique  en  ufâ  de  mc- 

C’eftoit  auffi  l’avcrfion  de  Martial.  me  cftant  à la  telle  de  fon  Armée  qui  péri floit  de 

Nihil  vtdva  metius  arnpla.  foif.  Fulgof.  Lib. 4.  cap.}. 

S OE  U R*  Celle  qui  cft  nçcd’un  mefmc  pere,  La  foif  eft  inquiète  6c  impatiente  , elle  cft  plus 
6c  d’une  racfmc  mere,  ex  eodetn  fenoine dalla.  Ifîdor.  difficile  à fupporter  que  la  faim.  Sitibundo  quan- 

lib.9.  cap.  6.  Soror  vient  de  Sero,  tttmvit  fdpienter  difta  fi  rentes  , nihilo  proficias , mfi 

Qu’une  fille  en  ces  lieux  qui  pert  tmfrert  unique,  quod  bibat  dederis  : Sophoclcs  , Ex  Athen.  Deino - 

Jufques  au  defefpoir,  fort  rarement  fe  picque,  f9ph.  lib.  10. 

Le  beau  nom  d'heritier  a de  telles  douceur s,  Fidius  Geca  pourfuivant  les  Africains  cftoit 
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conduit  par  le  nommé  Salabus  dans  les  defeirs  de 
l'Afrique,  fut  en  citât  de  voir  perir  fon  armée  de 
Coif  j un  homme  de  ce  pais- là  fe  prefenta  à luy , qui 
par  art  Magique^it  plu  voir  fi  abondamment,  que 
toutes  les  troupes  furent  abreuvées.  Coè'ffc- 
tcau  , en  le  vie  de  Claudine.  Livr.  4,  de  fon  Hifi. 
Rem. 

SOLECISME.  Ceft  une  faute  dans  les 
déclinai  (bas  , dans  les  conjugaifons  , ou  dans  la 
confiai  étion,  cette  diétion  vient  du  Grec, 
f*\t , félon  Strabon.  Livre  1 4. 

Le  folecifme  qui  fe  remarque  en  la  façon  de  par- 
ler , que  les  Grecs  ont  nomme  Phrafe,  tire  Ion  ori- 
gine des  habitans  de  Soles, ville  de  Silicie,  bâtie  par 
Solon  , qui  pour  eftrc  venus  d'une  Colonie  Athé- 
nienne ne  laifTercnc  pas  d'eftre  reconnus  à leur  mau- 
vais langage  pat  les  Athéniens  : le  Solccifine  fut 
depuis  impute  à tous  ceux  qui  s’expliquoient  avec 
des  termes  , ou  la  bonne  confirmation  n’eftoie  pas- 
obier  vcc.  SoUcifmue  didttt  à Solts  Silicie  oppido , 
(jtted  ejui  iucole  Athenttnftbus  vitiosè  loqui  crederen- 
tur.  si  a 3;  veroà  Solonc  , conditor e.  Ibidem. 

On  appelle  folecifme  toute  forte  d'erreur. 

SoUafmum  lictat  fieïjfe  rnerito. 

Enfin  les  anciens  ont  appelle  folecifme.  Omnem 
ftribliginem,  & imparti  it  et  em.  Agcllius. 

SOLEIL.  Planète  ronde  & lumineufe  qui 
luit  de  fa  propre  lumière , de  qui  les  autres  Planè- 
tes reçoivent  leur  clarté  , c'eft  le  Père  du  jour.  La 
diéfcion  , Sol,  vient  de  oie.ee  > qui  veut  dire,  Fulgor. 
Varro,  lib.  de  Legib.  • 

Sol  prétérit  a vidit , prefentie  cernit , & future  vi- 
furmejl.  Fulgcnr.  in  primo  Mytholog. 

Le  Soleil  fait  le  jour  Se  la  nuit  en  Te  levant  & en 
fe  couchant,&  tantôt  en  s'approchant^  tantôt  en 
fe  retirant  ; il  fait  deux  fois  en  chaque  année  le 
chemin  d'un  tropique  à l’autre  Se  pendant  ce  temps 
là , tantôt  il  comble  la  terre  comme  de  triftcHc;& 
tantôt  il  luy  rend  la  joyc , Se  luy  fait  reprendre 
avec  le  Ciel  un  vifage  riant  Se  forain. 

Le  Soleil  cfl  cent  foixante  fïx  fois  plus  grand 
que  la  terre.  Hefiod.  en'fe  Tbeogenic. 

Ceux  du  Pérou  adoroient  le  Soleil,  comme  il 
fe  lit  dans  l'Hifloire  des  Incas , livre  fixiéme  Cha- 
pitre VII.  Macrobe  dit,  que  pluficurs  Nations  luy 
ont  rendu  le  racfmc  cuite,  libr.  1 . cep.  1 7. 

Tertullien  raporte  » que  le  Soleil  avoir  un  Tem- 
ple au  milieu  du  Cire  qui  luy  cfloic  dédié,  fon  ef- 
figie éclatoit  au  haut  d'une  pointe , & on  vouloic 
qu’il  prefida  de  ce  lieu  à tous  les  jeux  publies, 
parce  qu'il  les  favoiifoit  de  les  lumières.  Tertull. 
Libr.  de  Speclecul.  cep. S. 

Il  y avoit  chez  les  Egyptiens  la  table  du  Soleil, 
qui  cftoit  bien  vifitée , Hérodote  qui  en  fait  la  def- 
cription  , dit  , que  c’efloit  un  pré  proche  d’une 
Ville  , ou  les  Magiflrats  a voient  foin  de  faire  porter 
pendant  l’obfouritc  de  la  nuit  toutes  fortes  depro- 
vifions  pour  les  furvenans  , qui  les  trouvant  à pro- 
pos chaque  matin  , vouloient  croire  que  c'eftoix 
un  rcgal  que  le  Soleil  leur  faifoit  à fon  lever.  Hero- 
dor.  in  Tnelie  feu  libr.  3 . 

Il  faut  n'avoir  jamais  veu  le  Soleil  pour  n’avoir 
point  d'amout  de  Dieu  , il  faut  avoir  vécu  comme 
un  pourçeau  , la  telle  dans  la  fange , 8c  les  yeux  à 
la  mangeaillc  , pour  dire  que  l'on  ne  fçair  que  c'eft 
de  la  Divinité  : A dire  le  vray  ce  grand  Aflrc  cfl  le 
fils  vifible  du  premier  beau , l’image  du  lonvcrain 
Roy  , l'œil  du  Monde,  le  cœur  de  la  Nature;  il 
nous  parle  tous  les  jours  for  les  portes  de  l'Orient, 
avec  autant  de  langues  qu’il  a de  rayons: Ce  grand 
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Intendant  des  fbumaifes  de  l'Univers,  travaille  en 
toute  la  nature,  il  allume  des  Affres  au  Ciel , il 
fait  en  l’air  des  Couronnes  , & des  Ares*  en  la  terre 
des  Fleurs  Se  des  Fruits,  en  la  Mer  des  Perles , Se 
dans  le  leur  des  Rochers  des  Diamans  Se  des  Sa- 
phirs ; il  jette  le  feu  Se  la  vigueur  dans  tous  les  ani- 
maux , fa  prcfcnce  fait  une  allcgrellé  Se  fon  abfcn- 
ce  caufe  infcnfiblcmcnt  de  l'horreur , &*dc  la  mé- 
lancolie dans  toure  la  nature  : fon  mouvement  fi 
rapide  ,fcs  rondes  fl  ajuftées  , ce  concctt  de  jours 
Se  de  nuits  fi  réglé,  ces  regards  qui  font  comme  les 
Peres  de  tant  d’cffonces  nous  mettent  toute  la  Di- 
vinité devant  les  yeux  ; enfin  quand  on  contemple 
le  Soleil  , il  eft  nnpoffiblc  de  ne  pas  donner  ton 
amour  à Dieu  , qui  a fait  routes  ces  bcautçz  ad- 
mirables qui  fe  prefencenr  à nos  yeux,  qui  commu- 
nique tout  avec  profufion,  Se  dont  la  Sagellè  in- 
finie tempère  fi  bien  les  accords  de  tout  l'Uni- 
vers. 

La  pierre  Solaire  produit  ou  retire  fil  lumière  fé- 
lon que  le  Soleil  s’approche  , ou  s’écarte  de  nous, 
l’Ali  fier  déplie  fes  fouilles  aux  approches  du  Soleil, 
les  ouvre  entièrement  lors  qu'il  eft  en  fon  midy.  Se 
t les  replie  félon  les  degrez  de  fon  éloignement.  P'i- 
detur  hec  non  minus  diletiont  , eontreüionetjue  folio - 
rttrn  honorere  folem  , qoam  hennira  genwrrum  gtfiu , 
motucfuc  labiorum.  Procl.  Libr.  de  Sacr.  Se  Mag. 

Pofidonius  à dit , que  le  Soleil  fe  plongeant  le 
foir  dans  l'Océan  Occidental  , luy  cauloit  une 
ébullition  fo-mblable  à celle  de  l’eau  où  l’on  éteint 
une  barre  de  for ardent,  ce  qui  eft  caufe  que  Florus 
s’eft  licencie  d’écrire  que  Decimus  Brutus  cftant 
en  Portugal  , entendit  avec  une  horreur  Religieufe 
ce  bruit  de  l'cxtinâion  du  Soleil  dans  la  Mer  At- 
lantique. Flot.  lib.  1.  tep.y. 

S OLD  AT.  Homme  de  guerre , ce  mot  fig- 
nifie  proprement  un  Fanteffm.  Il  vient  de  l’Alle- 
mand , tin  Soldener,  homme  de  folde. 

Ceux  que  le  Roy  deftine  pour  conférer  fes  Etats 
Se  fes  Peuples , font  ceux  qui  les  ruinent , un  Ty- 
ran n’cft  pas  fi  cruel,  qu’un  Soldat  l'eft  à fon  hofte, 
apres  avoir  fait  un  efclavc  de  ccluy  qui  luy  donne 
rccraittc , il  en  fait  un  martyr , s'eftanc  eny  vrc  de 
fon  vin. 

Les  Soldats  Efpagnols  font  pire  que  la  Lepfe 
des  ]uifs  , plus  dcfolants  que  les  Sauterelles  d'E- 
gypte , plus  affligeans  que  la  grcfle  qui  moiflonne 
l'elpcrancc  des  pauvres  Laboureurs , Se  plus  cruels 
que  Diomede,&  que  Flavius  Lucanus  : c’eft  pour- 
quoy  Thcrcnce  dit,  que  l’on  eft  cmbaralïé  quand 
on  a affaire  avec  leurs  femblables.  jQmd  cwn  illit 
egtJ,  qui  ntcjuc  )m,  ntque  bonum , ne  que  eepatm  fciunt. 

On  enfeignoit  à nager  aux  Soldats  Romains. 
V-  Neger. 

Vcgccc,  dit,  que  le  Conful,  Marius  prenoie 
tous  les  foldats  de  fix  pieds  d’hauteur , nos  Capi- 
taines ne  veulent  pôint  de  foldac  de  petite  taille,  ny 
de  méchante  mine. 

O forte  c,  Peoreque  pajfi , 

Mtcum  ftpe  twr»  nunc  vino  ptUitt  curm 
Cres  ingens  iterebimus  equor. 

Hor./.i. 

Pour  encourager  les  Soldats  , Se  les  tenir  dans 
la  pieté  , les  Arabes  fai  fuient  conduire  à l’armce 
leurs  Idoles.  Plut. 

Les  Empereurs  Romains  employoienr  les  Sol- 
dats aux  bâtimens  du  temps  de  la  paix.  Suctone, 
en  le  vie  de  Claudine. 

Pompée  ellant  en  Sicile  preffoit  les  Siciliens 
de  le reconnoîtrc  pour  Souverain^  ils  sexeuforent 

fut 
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fur  la  liberté  acquife  par  divers  beaux  privilèges, 

3C  il  leur  dit,  il  ne  faut  point  alléguer  dcloy,  a qui 
a l’cpcc  an  côté.  Plut  an j. 

Il  n'jr  a pire  éledion  de  gens  de  guerre  que  de 
ceux  qui  font  prévenus  de  aimes,  & qui  le  voyenc 
épouvantez  de  leurs  méchancctcz , 6c  des  effrois 
de  b indice.  Quints  ob  egejlaiem  & Jlagitia  maxi- 
M4  e/l  peccandi  utctjfuM,  diloit  Cefar. 

Put  1ul.it/1t/1tum,  cdoit  une  robbemajedueufe  que 
l'Empereur  » où  les  Tribuns  chargcoient  fur  leurs 
dos  : In  omnt  oecaftotie  gravi  & maxime  Ji  milites  al - 
loquuturt  ejfent. Scaligcr. 

Les  lôldats  ayant  vécu  dans  le  defordre  de  U 
guerre,  il  cd  malaise  de  les  réduire  aux  règles  du 
devoir  dans  la  paix  , ils  y ont  tant  de  répugnance 
que  nous  voyons  fouvcnc  ce  Proverbe  jullihc,  qui 
dit,  que  la  guerre  bit  les  larrons,  6c  que  la  paix 
les  pend  : Caiimitatibui  infontitan  expies  ur  avarie ia 
milisum.  Tacit.  l.i-  Arm. 

Il  fauc  du  choix  Se  du  jugement  à la  levée  des 
gens  de  guerre  , la  nonchalance  à ccb  fut  b ruine 
de  l'Empire,  dit  Vegetius, /.i.  e*p.S. 

Oublias  Ht  proclamer  dans  fou  armée  que  les 
mal  fains  quittaient  les  armes  , tous  les  poltrons 
furent  malades.  Poliamus  1-a,. 

Un  loldat  infolcnt  cd  infupportablc  à Ion  hode, 
ce  n'cd  pas  ccluy-là  duquel  il  faut  attendre  plus 
de  1er  . icc  , il  cd  ordinairement  lâche  , die  Tacite, 
& comme  ceux  de  Vitcllius.  Solu  hofpittbut  mesuen- 
ditt.  Idem. 

Pbute  le  vante  de  ce  que  le  Roy  Sclcucus  luy 
avoir  conmanJc  b levée  de  certains  foldais,  3c  il 
Ls  appelle  laitons.  Nam  Rex  Seltucut  me  opéré  ora- 
vit  maxime  , ta  ftbi  latronet  cogérera  , & conferibe- 
rcm. 

Si  bien  que  l’impieté  3c  le  larcin  (ont  les  quali- 
té d'un  loldat , l’Ecriture  faintc  dit,  que  quand 
faine  Jean  prefehoit  fur  les  rivages  du  Jourdain  , il 
ne  dclcfpcroic  perfonne  du  làlut,  pas  mcfinc  les  lol- 
dais  , de  là  on  voit  que  b plus  mefehante  condi- 
tion cd  celle  d’un  loldat.  V.  Prédicateur. 

Jules  Celâr  enrichi  doit  lès  foldats  , il  leur  don- 
noit  des  terres  dequoy  s’entretenir,  3c  leurs  valecs. 
Suctone  l.  i . des  douz.e  Cefar  s , il  les  tenoit  propre  - 
ment  habillez  & bien  armez,  afin  qu'ils  eulfent 
plus  de  loin  de  conferver  leurs  armes  qui  edoicnt 
toutes  dorées  ; nos  lbldâcs  François  lune  fut  ce 
pied. 

Les  gens  de  Bade  & les  Suillcs  appellent  un  fol- 
dat  S.hmdern,  qui  vent  dire,  Ecorchtur. 

Lefoldacdoit  plus  craindre  fon  Commandant 
que  l’cnnemy  mcfme. 

U«  foldat  doit  edre  récompensé  après  une  belle 
aâion.  V.  Recomptnfe. 

Duo  font  que  comparant  principatus,m.litet  & fl- 
eurit*. Dion.  /.  41. 

On  fc  trouve  mieux  de  traiter  un  peu  rude- 
ment les  foldats,  ilsatufcnt  plutôt  de  la  douceur 
qu’ils  ne  le  plaignent  de  la  rigueur.  MaluetM. 

Les  foldats  qui  edoicnt  furpris  jouant  au  fiege 
d’Odende  edoicnt  punis  fort  rigoureulcmcnc  , de 
melîïie  ceux  qui  le  chargeoient  trop  de  vin  , fur 
tout,  lors  qu’ils  edoicnt  commandez.  Mathieu l.-j, 
vol.i.  en  la  vie  d'Henry  I y. 

La  paix  rend  les  foldats  jardiniers , edant  licen- 
ciez ils  lont  neccflîtcz  de  venir  planter  des  choux, 
quoy  que  leurs  cfprits  ne  Ibic  pas  à l'agriculture. 
Vtri  bello,quam  agriculture  meliores  noftro  tamen  tem- 
péré cogunner  pofitit  arma  agrot  colere.  Strabo,  Cto- 
tr.pb.  1A. 
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Gafpard  Pcncerus,  lib.  de  Centribut  dtvmatie- 
mon,  c.  de  A/agia  die,  qu’il  y a en  lilande  au 
Royaume  de  Noverge,  une  montagne  appcllée 
Helga,  ou  Ecla,  où  les  peuples  croyait  que  l’En- 
fer cd  fitué , à eau  le  des  cris  que  l'on  y entend , Se 
des  Hammes  qui  en  lômnt , fui  tout  aux  jours  des 
grandes  batailles  j c'eft  ce  qui  1 eut  fait  dire  com- 
me le  difoic  Homère  /.S.  de  fon  Iliade,  que  cous  les 
foldars  font  damnez. 

La  timidité  des  foibles  cd  une  rente  aux  lôldats. 
Voyez  Fejtm. 

Le  foldat  cd  toujours  focc  gay  fous  un  General 
victorieux.  Voyez  Capitaine. 

Theres  difoic , quand  je  ne  fais  pas  b guerre  il 
n’elt  point  de  différence  entre  moy  3c  mon  palfcc- 
nier.  Plutarq. 

L'Empereur  Maximilien  appellent  fes  foldats,  fes 
en  fans.  Sabtlhc. 

Du  temps  de  Tybcrc  6c  des  Empereurs  Ro- 
mains les  foldars  Iculs  portoicnc  les  paquets  , on 
les  appelloic  Spteulaiores.  Suctone. 

Saine  Thomas  parlant  contre  les  Gentils  dit, 
que  b guerre  cdoit  autrefois  une  profcilion  faill- 
ie , que  les  foldats  cdoicnc  gens  de  bien , en  qui 
rcluifoicnt  également  b grandeur  du  courage  Se 
b vaillance  , c’cd  pour  cette  raifon  que  Plutarque 
die , que  les  Lacédémoniens  dépeignoicnt  leur  Pal- 
bs  , Se  leurs  autres  Diviniccz  , la  lance  , eu  les 
armes  en  nuin  pour  donna  à connoidrc  que  la 
probité  devoit  edre  jointe  à la  valeur,  mais  ce 
temps  heureux  ccfla  bicn-tod,  puifquc  le  fage 
Pitracus  dit , que  déjà  en  fon  temps  Mars  avoïc 
pour  fon  équipage  la  violence  , l'outrage  Se  l'inlb- 
icncc  , aufli  Ancigonus  voyant  un  foldat  qui  luy 
pccfcntoit  un  Traité  delà  juftice  , luy  dit  brufque- 
menr,  Tu  et  un  grand  fat  die  me.  parler  d‘ Equité  quand 
je  fuit  à la  guerre.  Voyez  Privilège. 

11  y a des  crimes  qui  font  infuppor tables  dans 
les  villes  que  l'on  fouffre  pourtant  à la  guerre. 
Mathieu. 

Un  foldat  qui  cd  cruel  de  fa  nature  augmente 
fa  cruauté  à la  veuë  des  cadavres , Se  oublie  entiè- 
rement b mifcricordc , & tous  les  tendres  fenri- 
mens  que  la  nature  luy  auroicpû  donner.  Dupc- 
ricr,  en  fa  Republ. 

Lorsque  l’Empereur  Severe  fit  palier  fon  Ar- 
mée en  rcvcuc,il  s'apperçeuc  que  l’un  d’eux  n’avoic 
pas  voulu  prendre  fur  fa  telle  par  une  modcilio 
Chredietme  b couronne  de  Heurs  comme  fes  ca- 
marades , comme  edant  un  jour  de  fcdc  , & sé- 
cant conrçntc  de  la  porccr  en  Ion  bras  d’une  ma- 
nière fore  négligée , cela  fut  incontinanc  défère  au 
Tribun,  qui  fçcut  de  luy  qu'il  cdoit  Chredien  , Se 
cela  donna  occalîon  à une  nouvelle  perfecurion 
contre  l’Eglifc.  Tcrcull.  de  Corona  Milit.  c.i. 

Pour  donner  courage  aux  lôldats,  il  leur  fauc 
faire  part  du  burin  des  premières  vi&oücs , & c’eû 
pour  cette  taifon  que  Camille  donna  genereu fe- 
mme à fes  croupes  la  dépouille  des  Volfques.  Titt- 
Live. 

Quand  les  lôldats  (ont  commandez  par  un  chef 
qui  ne  s’ed  pas  acquis  du  crédit  par  quelque  belle 
a&ion,  ils  voyent  rarement  profpcrcr  leurs  armes, 
parce  que  le  mépris  qu’ils  Ibnc  de  leur  Comman- 
dant les  emporte  jufqucs  à|l’infolcncc.  Se  il  s’enfuit 
ordinairement  des  grands  defordres. 

Le  grand  nombre  de  foldats  ne  fert  de  rien  , U 
où  il  manque  un  bon  Capitaine , c’cd  de  luy  que 
dépend  le  fuccez  des  chofcs , 3c  non  pas  d’une  mul- 
titude de  troupes.  Monfeigneur  le  Prince  de  Condc 
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a tait  cent  Fois  palier  fon  Armer  fur  le  Vfcntfc  des 
I-  Fpsgnols , qui  ayoïcnt  lu  Fois  plus  de  gens  que 

luy. 

On  ne  don  pas  faire  cas  d’un  Ibldac  qui  marche 
la  larme  à l'aril  apres  Ton  Capitaine.  Seneque. 

Lorsque  le  lôldat  s'cnrollc  il  concra&c avec-le 
Prince, qui  s’oblige  tacitement  à luy  payer  réguliè- 
rement la  lôlde,  fans  le  renvoyer  aux  miniftrcs; 
c’cft  ce  qu’un  foldat  olâ  dire  à Auguttc  Cclkr,  qui 
l’avoit  recommande  à un  de  les  Favoris  pour  luy 
procurer  lktisfkâion  auprès  des  Miniftrcs  de  guer- 
re , Seigneur,  dit  ce  Foldat , ay  je  nus  quelqu'un  en  ma 
place  lors  qu'il  a fallu  combatte  peur  fauver  & tirer 
du  danger  & pertl  voftre  honneur  i Et  à incline  temps 
ouvrant  (a  poitrine  il  luy  monftra  les  blclliircs  qu'il 
avoir  rcccucs  pour  la  défcnk,  ccqui  obligea  l’Em- 
pereur de  traiter  en  perionne  avec  luy  & de  le  la- 
tisfaire  fur  le  champ.  Dupcrier,  en  fa  Republ.  traité 
de  la  Jufltce  commutative,  pag.  361. 

Tous  les  Clucfticns  Fout  toldars  de  1 e s u s- 
Christ,  ils  Fc  lonc  tous  enrôliez  avec  luy 
par  la  parole  donnée  au  Baptême  \ 6c  le  Sacrement 
de  Con himation  les  a tous  obligez  à luivre  ce  Ca- 
pitaine comme  lès  foldars  : Or  comme  les  foldars 
des  Pnnccs  s'étudient  avec  tant  de  paillon  6i  de 
généralité  de  fuivre  & imiter  la  valeur  de  leurs 
Comniandans,  quand  ils  le  lont  (îgnalés  par  leur 
courage  6c  vertu  militaire  ; Avec  quelle  gcncrolî- 
ré  ne  devrions  nous  pas  fuivre  6c  imiter  J e sus- 
Chris  t nollre  Chef,  donc  les  vertus  3c  les 
perfections  lonc  infinies  ? Er  quelle  lâcheté  & per- 
fidie ne  ferait  ce  pas  de  dédaigner  de  iç  fuivre, 
mais  aufli  de  luy  rourner  le  dos  , s’enfuir,  quitter 
les  Troupes  pour  fc  jetrvr  dans  le  parcy  de  l'Ennc- 
my  ? Tu  tatn  vdi  mercedtda  follicitatm  , fpontè  défi- 
cit ad  eum  , à eu; us  tyranmde  te  Chriflus  Juo  fangiti- 
ne  redtmit  : t u,us  jam  tenu  et  failut  , hu-ut  mili- 
tiam  profejjut  et  ad  factum  lavacrum  , huit  dedifti 
ttomtn , hujus  Sacramentit  irtilidtut  et  ; acceptai  do- 
nanvum  , f*r  pignus  fpiritut  ne  qutd  dubitaret  de 
promiffo  flipendte  ; Simulqut  Diabolo  denttnaafli  per- 
pétuas minnetnas  , renstnetafii  omnibus  tlhus  pompis , 
& voluptastbus  , jurafli  in  verba  Redemptoris  , &c. 
Si  quis  moles  jurât  us  in  verba  Ce  fans  profugeret  ad 
Turcam , & ex  illmt  arbuno  faceret , qtu  furet  in 
grattjfima  Cafitri  ; Nonne  com  probe  n fus  ad  fuppli- 
cuan  raperetur , ut  defertor  , ut  perjunu  , tu  per  juge. 
C y priai  1 de  Duplic.  Martyr  .ad  For tunatum. 

C’cft  âdirc,  toy  lâche  6c  poltron,  à la  lôllicica- 
tion  d’une  li  modique  rccompcnlc,  T11  te  vas  ren- 
dre de  ton  plein  grc  vcrsceluy  , de  la  tyrannie  du- 
quel J e s u s-C  h r 1 s t c’a  racheté  par  Ion  prc. 
cieux  San| , 6c  acquis  entièrement  à luy  j Tu  as 
Fait  profcflion  de  là  milice  au  làint  Baptême  , ton 
nom  a elle  mis  au  rolle  de  les  foldats  ■,  Tu  luy  as 
prefte  le  ferment  de  fidelité  ; Tu  en  as  rcccu  les 
arres  8c  le  gage  du  laine  Efpnt  ( afin  que  tu 
n’cullc  aucun  fiijcc  de  douter  de  b folde  promi- 
Sx  ) 6c  au  mcimc  temps  tu  as  juré  de  porter  inimi- 
tié mortelle  6c  perpétuelle  au  Diable,  T11  as  renon- 
cé i routes  les  pompes  , vanitcz  , 6c  voiupccz  , tu 
»s  promis  de  Fuivre  en  tout  & par  tout  la  parole  de 
ton  Rédempteur,  &c.  Si  quelque  foldat  du  mon- 
de aptes  avoir  prefte  ferment  de  fidélise  à l'Empe- 
reur , s’alloit  tendre  au  Turc  , 6c  fuivanc  fa  volon- 
té fin  foi  t des  choies  qitil  fçauroit  cftre  extrême- 
ment deafgrcablcs  à l’Empereur  ; ne  le  ferait  il 
point  prendre  au  coler,  ne  le  ferait  il  point  trai- 
ncr  au  fupplicc,  comme  un  parjure.  fugia£  6c 
\*n  reoegae  » 
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On  ne  demande  point  de  la  Bravoure  dans  un 
foldat  Chrétien , parce  que  ion  citât  U condamne 
on  ne  doit  point  non  plus  entrer  dans  (a  chambre 
pour  y voir  une  table  toujours  fumante,  6c  toù- 
ours  couverte  de  viâsmcs  immolées  à la  lenfua- 
ité  , parce  que  fa  Religion  défend  ccs  lortes  de  là- 
criüces  , 6c  ne  demande  de  ceux  qui  lont  entoilez 
lous  lont  Etandact,  que  b gravite  , la  frugalité  , la 
modcftic  6c  le  raépns  de  la  vie,  parce  que  Ion  Nom 
luy  prefetse  une  lemblable  Loy.  U“  loldat  de 
Jésus-Christ  ne  doit  pas  cftre  délicat , il 
doit  fuivre  6c  imiter  Ion  Capitaine  , prendre  pact  il 
les  travaux  , 6c  à les  fouftranccs.  Pudeat  fub  jpina- 
to  cjpite  tntmbrum  fieri  délicat um.  S. Ban. 

SOLHMNITE.  Cérémonies  qui  fe celc- 
brenr  avec  rompe  , réjoüillàncc  6c  magnificence, 
ce  mot  le  «fit  proprement  des  Fellcs annuelles.  Dt- 
etner  folemne  , id  qtted  omnibus  a/trât  prsflari  débet. 
V en  lu  s. 

Un  humus  dit,  que  le  mot,  Solemne , lignifie , an- 
niverfanum,  legiliraum , ordsnarium. 

Les  Junlconlultes  donnent  le  nom  de  Solcmncl  à 
un  droit  qui  cft  légitime , & civil  , l.  xy.jf»  de  Re- 
gul.  fur. 

Ils  appellent  aétions  folcmncllcs  , celles  qui  font 
conccuci  lous  des  formules  certaines  ; l.  1.  i.Detn- 
de  ex  hu  , ff.  de  Orig.  !ur.  Pareillement  ils  appel- 
lent , Solemuet  feria , ftata  & certi  , & etuot an- 
nu  récurrentes  ,/.  x.  6.  f.  Si  ferox  ,ff.  ex  qmb.  cauf. 
major. 

Lors  qu’un  Tcftamcnf  n’a  pas  les  témoins  requis 
par  les  loix  , ou  qu  il  cft  dcfcâucux  en  quelque 
autre  choie , on  dit  qu’il  manque  de  folemnicé,  /.!• 
Cod.de  Tefiam. 

On  dir  auflî  qu’un  Mariage  cft  folemncllcmcnc, 
fait,  c’cft  à dire, que  b choie  s’elt  palfccavec  celât, 
au  veu  6c  fccu  dcocaucoupdeperlonnc3,&:  avec  les 
ceremonies  requifes. 

Di]  fjuoqne,ut  4 eunBis  hilari  pietate  colantur, 
Trtfiuiam  pont  per  fua  feflajubent. 

Ovid.  de  Pont.  lib.  a.  Eleg.  1 . 
SOLICTTEUR  SOLICITER  1 Ce. 
luy  qui  donne  fes  foins  pour  inftruirc  un  procez,  6c 
pour  le  faire  juger  ; Qui  pro  alio  infiat , & negotium 
ejus  curât, item  wftigat  alittm.  l.fi  lcrvo,  %.ldem  Pom- 
pon, ff  Je  Furt. 

Pbi  folhcitatio.tbi  coaÜio,  ubi  coallio  illic  neceffitat. 
Tcrtull.  de  p'eland.  Vtrg. 

Il  y a des  perfonnes  qui  agillcnc  de  leur  propre 
mouvement, & d’autres  qui  ontbclbin  d'eftte  pref- 
lccs  & Ibbcitécs. 

Actr  & ad  pointant  per  fe  curfitrus  honores , 

.S»  tanten  horterit  for  tins  1 bit  eqmu. 

Ovid.  de  Pont. 

Nollre  nature  corrompue  foHcite  (ôuvent  l’hom- 
me animal , 6c  le  porte  à faire  ce  qui  n’cft  pas  dans 
les  Règles  de  l'honnéteté , mais  l’homme  taifonna- 
blc  qui  confiderc  les  choies  par  le  menu  , & qui  en 
prévoit  les  evenemens  s’y  oppofe- 

Stat  contra  ratio , & fecretam  gannit  in  aurem. 
Ne  Uceat facerefd  quod  quern  vttiabit  agenda. 

Pcrf.  Satyr.  5. 

Nous  employons  fouvent  nos  félicitations  pour 
des  pcrlonncs  qui  nous  donnent  lieu  de  repentir. 
Voyez  Recommandation. 

SOLlClTlJbE*  Maladie  de  l’ame  agitée 
de  divers  foins , 6c  de  diverfes  penfées.  tsEgwudo 
anunt  tum  cogitation.  Cicer.  Tufctd.  que  fl.  lib.  4. 
Ilîüore,  dit , Solicttut , quart  , Sol  et  s ci  tut , fcilicer  . 
ni  quantum  •oliquis  ex  quadutx  foie  rua  atutm  velox  tfl 
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*d perfetfiiend*  tu  que funt  agenda.  Etyinol.  lib.i. 

La  Solicitude  pour  les  choies  temporelles  cil  il- 
licite  fie  défendue  par  trois  raifons  ; La  première 
lors  que  nous  recherchons  les  choies  temporelles 
& terrcftrçs  «comme  noftrc  but  principal;  La  fé- 
conde, lors  qu'en  cette  recherche  nous  y employons 
tellement  notice  affcélion,quc  cela  nousdeuchcde 
noftre  devoir  6c  du  fervice  Divin  ; La  troificmc 
lors  qu'en  faifant  ce  que  nous  devons  nous  ne  bif- 
fons pas  de  vivre  dans  une  iolicitude  , & incline 
dans  une  crainte  que  le  neccllàirc  ne  nous  manque; 
pourquoy  npllre  Divin  Sauveur  , dit , dans  fon 
Evangile.  N tint  folieiti  ejfe  dictâtes , tjtàd  mandu- 
cstkitr.ui  aut  hibernas.  Mattn.  cap.C,. 

Une  trop  grande  Iolicitude  pour  les  chofcs  de  ce 
monde  eft  criminelle , Dieu  nous  comble  de  lès 
grâces  , 6c  de  fes  biens  , lors  mclinc  que  nous  n'y 
Longeons  ps  , il  les  verfe  avec  profuliuu.  Solicisudo 
hominttn  exténuât  , <fr  fubinde  res  iUihj  , Dtus  quarn 
maxinu  profperat  (fui  minus  curât.  Chryfollom.  in 
a.  ad  Tirnor.  fjomtl.  i . 

Il  n'y  a qu'une  choie  qui  mérite  noftrc  foliciru- 
de.  V.  Saint. 

S O L 1 T U D E.  Defert  > lien  retire  du  com- 
merce des  hommes.  Defert  us  locus.  Feftus. 

La  folmidc  cil  le  lieu  où  l'on  contemple  avec 
pbilir  les  Merveilles  de  Dieu,  fie  où  on  eft  iibre  des 
contraintes  des  viles  , de  dev  embarras  des  païens; 
les  plus  illuftrcs  per  Tonnages  de  l’antiquité  luy  ont 
tenu  compagnie  pendant  leur  vie  , c’eft  pour  cela 
que  Virgile  dit , 

O trop  heureux  Payfint  ! 

Ciccron  ayinoïc  mieux  dire  dans  là  Meterie  de 
Tivoly  qu'au  milieu  de  Rome  avec  fa  Robbe  Con- 
sulaire , ou  Laticlave  ; Cincinatos  fut  tiré  du  Soc, 
à U Dictature , mais  il  revint  bien-tôt  de  la  Di&a- 
turcau  Soc.  Curfus  & Fbbricius  préférèrent  lepbi- 
lîr  de  manger  des  raves  à b campagne  libres,  à cc- 
luy  de  commander  aux  Armées.  Horace  fie  Martial 
font  les  éloges  des  marions  de  Campagne  où  ils  vi- 
voicnt  éloignez  du  bruit  du  monde. 

Magna  urbs  magna  folitudo.  Voyez  Ville. 

Le  Diable  fait  flefehe  fie  charbon  de  tout  bois 
contre  un  homme  qui  vie  en  folitude , il  prit  des 
pierres  pour  y tenter  noftrc  Sauveur  Jésus- 
Chri»t. 

Comme  les  gens  de  bien  eftoient  les  viétimes 
des  méchans  lous  le  règne  de  Tiberc,  le  puvre  Va- 
cia  le  retira  fecrctemenc  à b campgnc  pour  y jouir 

pilïblcment  de  fon  bien.  Seneque  dit , O Vacia  tu 
Jfelus  feu  vtvere  ; en  effet  b ne  champêtre  fie  folitai- 
re  eft  beaucoup  plus  allurée  que  la  civile  , beau- 
coup plus  agréable  , fie  encore  plus  profitable  , foie 
pour  le  Ipiriruct , foie  pour  le  temporel , elle  eft  b 
maiftrdlc  de  la  doélrine , de  b diligence,  de  b fon- 
plicité  , Se  de  l’éprgne. 

La  folitude  fie  b jeunelîc  font  incompatibles 
dans  le  monde , c’eft  ce  qu'Agripinc  difoit  à Ti- 
bère quand  elle  vouloir  le  marier , c’eft  auffi  ce 
Que  Jeanne  petite  fille  de  Robert  Roy  de  Naples, 
écrivit  au  Pape  apres  b mort  de  fon  mary  André 
fils  du  Roy  d’Hongrie.  Mathieu  en  fes  Profperiter. 
Aialheureufer. 

Panny  ce  nombre  de  Temples  que  Rome  avoit 
bâty  à fes  Divinitez,  on  remarque  que  celuy  du  re- 
pos clloic  à la  campagne.  Plut. 

La  folitude  a ceb  d’admirable  que  tous  fos  ob- 
jets font  autant  de  tableaux  de  b Divinité , qui 
fournillcnt  fans  celle  des  moyens  de  louer  b Pro- 
vidence : Saine  Cyprien  écrivant  à fon  amy  Do- 
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nat , dit , que  Dieu  fait  une  grâce  lîngulicrc  a ceux 
à qui  il  inljnre  b vie  folicairc , qu’ils  l’en  doivcnc 
remercier  lans  ccffc  , parce  quelle  eft  un  port  de 
fourcté  contre  les  drigraces  du  monde , c’eft  le  fc- 
jour  de  b véritable  philofopiuc  que  Pbcon  appelle 
contemplation  de  b rnorr. 

Les  faveurs  n’appartiennent  qu’aux  bien-heu- 
reux, il  hue  élire  écarré  du  commerce  des  honneurs 
pour  les  mériter  , il  but  cftrc  élevé  parmy  les  ha- 
bituas des  Cicux  , pour  confidercr  les  grandeurs 
du  monde  avec  indifférence  , fie  remarquer  tou- 
tes les  révolutions  qui  s’y  font  fans  s’émouvoir. 

La  folitude  a cilé  courtifée  des  plus  illuftrcs 
Romains,  qui  fe  font  détaché  des  foins  de  l’Empire 
pour  aller  cultiver  leurs  jardins , les  Sages  s'y  font 
retirez  pour  mieux  vaquer  à b Philofophie,  les  Mu- 
les font  amies  des  parterres  , les  beaux  cforits  s'y 
divcrnücnt , fie  les  plus  belles  œuvres  que  le  ficelé 
admire  y ont  elle  conceucs  , les  Poètes  y ont  cora- 
polé  leurs  plus  beaux  vers  , les  Orateurs  leurs  Pa- 
négyriques , fie  les  ombres , fie  les  Heurs  ont  fou- 
vent  plus  profité  que  les  Academies. 

La  dillolutton  n’cft  jamais  plus  dangereufo,  ny 
plus  à craindre  que  lorfqu'ellc  quitte  la  vcùc  des 
hommcs,pour  fe  retirer  dans  les  tenebres  fie  dans  b 
folitude. 

La  campagne  eft  l’endroit  de  b terre  le  plus  pur 
fie  le  plus  tranquille  , b paix  fie  l mnoccncc  y font 
leur  demeure  , b haine  fie  l’envie  en  fon  banmcs.les 
Prophètes,  les  Philolophes  fie  les  Mages  y ont  pnf 
lcurnaiffance , b terre  y produit  toutes  fes  richcf- 
fes , elle  y patoit  par-tout  mere , fie  nourrice , ou 
elle  y porte  quelques  ficuts , quelques  fiuirs  , ou 
quelques  plantes,  c’eft  dans  la  folitude  que  Dieu 
communica  fon  premier  ouvrage  , il  créa  le  Ciel 
fans  étoile , fie  1a  terre  deforte  fie  toute  nue  • il  mie 
dans  un  jardin  de  pbihncc  le  chef  d’œuvre  de  fes 
créatures  , il  a choilîs  de  tout  temps  fes  Prophètes 
dans  b folitude  , Abraham  en  fut  tiré  , U apparue 
à Moyfcdans  un  buillon  au  paffage  d’une  Monta- 
né , fie  afin  qu’il  aptit  de  Hors  à révérer  le  defert,  il 
luy  déclara  que  b terre  mclmccftoit  fainre  fie  qu’il 
ne  vouloir  pas  qu'il  l’approchar  avec  des  foulicrs 
blés  de  b boiic  des  villes  , ce  for  au  defert  qu’il  fie 
bâtir  l’Arche  de  Noc,  ce  fùr-là  quil  y couronna 
le  premier  des  Pontifes  , fie  qu'il  fit  ce  nombre  in- 
finis de  miracles  que  nous  liions  avec  un  Religieux 
étonnement  dans  l'Exode,  fie  dans  le  Livre  des 
Nombres  : David  fut  aguerris  dans  les  Deferts  , 
noftrc  Divin  Sauveur  y voulut  narilre  fie  mounr, 
pour  en  achever  b fatisfadion  , fie  b gloire  ; De- 
mofthcnc  fe  fit  Orateur  fur  le  bord  delà  Mer , fie 
s'accoutuma  â parler  au  peuple,  en  parlant  aux 
vents  fie  aux  tempeftes  : Platon  , Ariftote  ,Se  Ze- 
non, ont  appris  leur  Philofophie  éloignez  du  bruit 
des  villes.  L'Accadcmie  fie  le  Lycée  ont  elle  des 
lieux  Champeftres , aufli-bien  que  le  Parnaltè,  qui 
cûoit  un  Verger  , où  Platon  , Zenocrarc  ,fie  Pole- 
mon  renoient  leurs  Ecoles , dit  Plutarque  ; c’cft-là 
que  l’on  apprend  a faire  des  fonges  agréables , fie  à 
rêver  à b façon  de  Platon  fie  d'Homerc  , les  Villes 
dit  Philoftratc.  Libro  fecundo  de  vit*  Sophijla , font 
de  maifohs  étouffées  où  l’on  ne  refpirc  pas  l'aie 
avec  liberté. 

Un  homme  qui  vit  dans  b folitude  jouit  paifi- 
blement  de  foy-mcfmc,3e  s’entretient  avec  fes  pol- 
ices , comme  dit  Ciccron.  OJficior.  lib. x . 

La  folitude  eft  recherchée  de  pluficurs  non  pas 
parce  qu’elle  eft  une  fainte  luine  de  nous-mcfmes; 
mais  pour  n’avoir  pas  des  fujets  de  patience,  c’eft 
T T t t plutôt 
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plutôt  un  dcfclpoir , ou  un  amour  propre  qui  les 
porte  à fuir  le  commerce  des  hommes. 

Qu  rts  & hommes  fugit , t lie  ejfqucm  cupiditatum 
fuanm  iufatltcitae  reltgavit , qui  altos  fxluiarts  vider e 
non  pot  mi.  Latt. 

La  lolitudc  a véritablement  des  charmes  ; mais 
c'eft  une  vie  exposée  à bien  de  forte  de  malheurs 
quir’allume  les  regrets  de  ce  que  l’on  a quitté»  qui 
d'un  homme  trille  en  lait  un  hypocondriaque.  O 
■>-Silva  , o folitudsnes  quis  vos  dixit  libéras  ! 

Cratcsie  Philoiophc  , d î loi  t à un  homme  qui 
cftoit  ordinairement  (cul , Prenez  garde  que  vous  nt 
parliez,  à quelque  méchant  homme.  Plut. 

Sohtudo  cm  ut  u tnala  parfit  dit  & nemo  ifi  , ni  non 
fantlius  fit  çum  quolibet  ejfe  , qudm  fecusrt  ; Cette 
rai lôn  a donné  lieu  au  Proverbe  Efpagno! , qui  dit» 
C uarda  tnt  Dios  de  mi , comme  à la  folitudc  cftoit 
le  plus  cruel  cnnemy  de  l'homme , Gucvarre  Evê- 
que de  Montancdo  à mis  ce  Proverbe  en  vers  Es- 
pagnols . 

En  lé  guerra  que  poffeo, 

Sc tende  mi  fer  contra  fi  , 

Pues  yo  toi  fine  me  guano, 

Difienda  mi  Dios  de  my. 

Et  ma  vcrlîon  cft  en  ces  termes  : 

, Parmy  Us  malheurs  de  la  terre » v 

Aion  efprit  s'arme  contre  foy , 

Dans  une  fi  cruelle  guerre, 

Seigneur  défendez  moy  , de  moy. 

Amphis  Poète  Grec  dit , An  non  aurea  res  efl  fi. 
litudo  , urbs  auttm  plant  theatrum  cft  infedicuatt pa- 
Ltn  feattns. 

La  vie  ruftique  cft  éloignée  du  tracas  des  villes 
nette  & innocente  , on  y jouit  paifiblcincnc  de* 
eaux,  de  l’air  » 8c  des  élcmensavec  liberté  , vivre 
dans  les  villes,  c'eft  cftre  banny  & en  prilon  ; C'eft 
pourquoy  le  Prince  de  la  Philolophie  dit  , A b fur  - 
dumquoque  eft  beaium  facere  folitarium  , hotno  e fi  ci- 
vile animal.  Ariftocel.  Moral,  l.q.  c.y. 

La  fblitudeeft  la  vcriuble  demeure  des  affligez, 
ils  le  banniflent  du  monde  pour  ne  pas  faire  une 
contagion  de  leur  maladie. 

Un  Prince  n'accpccroic  pas  la  félicité  du  monde 
la  plus  grande  à condition  de  vivre  en  folitudc: 
Agri,  ntc  arbores  eloctre  me  mhil  pojfunt , fed  hornines 
qui  in  urbe  verfantur.  Plato  in  Phadonc,  pagina  j 6. 

Dans  la  folitudc  on  jouit  avec  repos  de  foy 
même. 

Dieu  ayme  le  filcncc , il  habite  la  folitudc  , 8c 
l'on  trouve  ce  que  l'on  ne  découvre  point  dans  les 
difeours  de  la  Philofophic , ny  dans  la  foule  des 
peuples  ; Dieu  veut  cftre  adoré  par  le  lîlcncc,  com- 
me il  fc  voit  mieux  en  l’eau  daine  , qu'en  l'eau 
trouble  , de  même  la  Clarté  divine  reluit  mieux 
dans  une  ame  éloignée  des  folicitudes  de  la  terre. 

La  fol)  ctidc  n’a  rien  de  mcdiocrc,  ny  bien  , ny 
mal , ny  grâce , ny  péché  , ny  plaiiir , ny  dépl-iilîr, 
c'eft  ou  un  Paradis,  ou  un  Enfer  ; U n’y  a point  de 
millieu,  li  le  content  y eft  bien-hcurcflix,  c'eft  un 
Ange  j Le  mécontent  y eft  auflî  mifèrable  qu'un 
damné  , dans  le  frequent  commerce  il  ne  fc  com- 
met guère  que  de  péchez  d'homme  ; Mais  lî  l'on 
l'aille  entrer  les  pechez  dans  le  dclcrt , ce  font  des 
pcchcz  de  Diable  ; En  un  mot  l’homme  ne  peut 
demeurer  long  temps  homme  dans  la  folitudc  ; Si 
elle  ne  le  rend  bien- toft  comme  Divin  , elle  l'abru- 
tit tout  à fait  ; Parce  qu'il  cft  impoftible  de  faire 
grand  lejeur  hors  de  la  communication  des  hom- 
mes (ans  clhc  rcmply  de  l'amour  de  Dieu  , ii  ce 
n’eft  peut  cftre  que  l'on  foie  tout  à fait  cnncmy  de 
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l’Humanité  : Or  c'eft  cftre  chagrin,  & non  paff  re- 
tiré , Sauvage,  de  non  pas  Religieux  , dénaturé,  & 
non  pas  lânâifié  j que  de  haïr  6c  fuis  la  focieté  ci- 
vile , fans  dctfcin  ; C5T  (ans  foui  de  contempler , ny 
de  fervir  Dieu  } C'eft  ce  qui  nous  fût  approuver  le 
dire  d'Anftotc  , Que  ccluy  qui  ne  communique 
avec  perlunne  parmy  les  hommes,  n’cft  point  hom- 
me, Sc  que  c'eft,  un  Ditujau  une  bête.  Auftuc.  Polit, 
lib.  i . cap.  (. 

Il  faut  que  le  folitairc  foie  fidèle  à la  grâce  pour 
faire  que  l'cnnuy,  la  langueur , la  parefle,  l'orgueil, 
l'oilivccc.l’cnvie.l'impaiience  , le  dépit,  & un  rilcin 
de  mille  repentirs  divers  ne  le  fâiullcnr  d'un  pau- 
vre efpric  qui  eft  fins  fecours  6c  fans  dcfênfc,  de  ne 
changent  tous  les  plaifus  paflez  en  des  délits  inu- 
tiles de  toutes  fes  relpirations  en  mauvais  foûpirs. 
Alors  entre  le  fbuvenit  du  pafle  , 8c  le  delcfpoir 
de  l'avenir , le  moyen  de  fupporcer  les  poids  de  la 
tnftcllc  ptefente  ? O Dieu  quel  malheur  àceluy 
oui  fc  rrouvanten  cette  extrémité,  ne  trouve  point 
ce  main  qui  le  fecoure  , & qui  le  relcve  de  cet 
abbaccmcnc  ; Les  delirs , dit  le  Sage,  tuent  les  pa- 
rellcux  , de  le  folitairc  plus  que  tout  autre,  lors 
qu’il  fêlai  lie  faifir  de  ronger  aies  penfecs  oy  leu  (es, à 
les  fongps  creux  ; C’eft  un  genre  de  fupplice  qui  ne 
fe  peut  exprimer  ; Les  dégoûts  de  la  vie  ont  leurs 
charmes  aufli  bien  que  les  làrisfaéhons  qui  lepr 
foncoppofécs.  Voyez  Hayne. 

La  vie  folitairc  cft  pseferable  à la  vie  aûivc  , 8c 
i toutes  les  différentes  vies , félon  lesdiverfes  con- 
ditions des  hommes  » Mais  il  le  trouve  bien  peu  de 
petfonnes  capables  de  profiter  dans  1a  folitudc. 

Non  alla  magis  eft  libéra,  & vitio  careax , 
Ritufque  melius  vit  a , qiu  prifeot  colat, 
f^uàm  qua  relittis  motnibus  fylvae  amat  : 

Sencc.  in  Hippolyt. 

SOLSTICE.  C’eft  le  temps  que  le  Soleil 
eft  dans  les  Tropiques  ; Solftitium  , quafi  Selis  fia - 
tio  , t tel  quod  Sol  eo  die  fiftere  vide  mut  : Solinus. 

Il  y a le  iolftice  d’Hyver  lors  que  le  Soleil  eft  au 
Tropique  du  Capricorne  , & à lors  c’eft  le  plus 
court  jour  de  l'Hyvcr.  Il  y a auflî  le  Iolftice  d’Efté 
lors  que  le  Soleil  eft  au  Tropique  du  Cancer  , & à 
lors  nous  avons  le  plus  long  jour  de  l'Eftc  : ]ofe- 
phus  Caftilio,  variir.  letl-c.  1 7. 

Humida  fol  fin  ta  ai  que  Hiemts  orate  ferenas. 

Mar  o.  1.  Georg. 

SOMMEIL.  C'eft  l’aéteon  qui  lie  nos  lêns 
& pendant  laquelle  il  fcmble  que  noftrc  corps  loic 
en  parfait  repos  ; Soin nru  eft  b gamentum  omnium  fen- 
fuutn.  Ariftot.  lib  defomno  & vieil. 

Le  (bmmeil  cft  une  fufpcnhon  de  la  liberté  des 
fens  intérieurs  & extérieurs  , les  Icns  extérieurs 
font  la  veue  , l'oüyc  , le  goût  , l'attouchement, 
l'odorat  , 1«  lêns  intérieurs  ne  font  que  trois, 
l’imagination  , autrement la  phantelîe,  lejfcns  com- 
mun , & la  mémoire  , ou  penfée  : On  appelle  le 
fens  commun,  ccluy  qui  cft  eftably  au  ccrvau  pour 
juger  des  objets  qui  luy  font  rapportez  pat  les  lcns 
extérieurs. 

Tout  cxccz  cft  virieux  en  U morale , 8c  mefuie 
es  choies  naturelles  , de  parmy  les  plus  remarqua- 
bles on  rapporte  le  trop  dormir  qui  appefanrit  la 
telle  , relâche  les  membres  , rend  les  pcrlbnncs  lu- 
briques , de  les  porte  à tourc  Ibtrc  de  vices.  Du- 
plcix.  Dans  fin  Traité  du  itommtil.p.ig.+  i. 

Seneque  3c  Platon  ont  condamné  le  trop  dor- 
mir , 8c  Ariftot"  qui  cft  de  leur  lenrimenc  ordonne 
que  l’on  pienne  une  baie  ch  main  6c  que  l’on  mette 
un  baflin  dcllouspour  s'éveiller  au  bruit. 
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Xfl  etum  ttimia  ctnjwilla  tntleflia  fomno. 

OdilT.  j. 

Le  peu  dormir  à fait  vivre  Galien  1 40.  ans  , Ar- 
ccnius  Précepteur  des  Empereurs  Honorius,  Se  Ar- 
cadius  ne  donnoïc  jamais  qu'une  heure  > & le  grand 
Scanderbcch  avoir  ce  incline  rcinpcramcnc  : Du- 
pleix , 1 buion. 

Homère  lltad.i.  reproche  à Agamnon  d’eftre  un 
grand  donneur. 

Paufonias  dortnit  dans  une  grotte  4o.ans , Pline 
Lj.c.y;.  Les  tapt  Dormans  Ephcficnsqui  fuyoienc 
la  pcrfccution  de  l’Empereur  Decius  dormirent 
196.  ans,  leurs  noms  eftoient  Maximianus,  Mal- 
chus, Martinùnus , Diomüus,  Joannes,  Scrapon 
Se  Conftantius  , cela  arrivât  félon  Sigiberc , aune 
falutis  4 47.  Crantzius /.8.  c.j9.raconte  qu’un  ef- 
cholier  dormit  7.  ans  dans  une  «rmoirc  fans  s’é- 
veiller. 

Pline  l.  6.  Hiji.  Nat.  cap.i  1.  loüe  les  liabitans 
de  l’Idc  Taprobamo  qui  ne  dorment  jamais  le  jour. 
Strnimr»  fugt  meridianum. Seneque  liv.  1 1 i-Ep.  i 15. 
blâme  les  Lichnobies,  ou  Lanterniers , qui  font  du 
jour  la  nuit , comme  les  Grands  qui  plient  la  nuit 
au  jeu,  Se  le  jour  dans  le  lit,  à l'imitation  de  l'Em- 
pereur Heliogabale  , qui  failbit  gloire  de  perver- 
tir l’ordre  de  la  nature  en  cela. 

Hypocrate  /.  z.  de  Rationabili  vittu  animatmtm  , 
dit,  que  ceux  qui  font  habituez  à dormir  apres 
difner  ne  Ce  doivent  pas  défaire  de  cette  coutume 
qui  leur  cft  en  ufage,  comme  aux  autres  le  dormit 
après  louper , il  advenir  pourtant  d’y  garder  quel- 
que intervalle  Se  tempérament.  . 

Les  femmes  pour  edre  plus  humides  tant  plus 
fujettes  au  dormir,  comme  les  entans,  nous  voyons 
le  contraire  aux  Vieillards  pour  edre  fées  Se  defe- 
âueux  de  chaleur  naturelle. 

Les  hommes  à g rode  tcdc.commc  les  nain$,tanc 
fujets  au  dormir,  parce  qu'elle  ta  remplit  de  quan- 
tité de  vapurs  qui  cautant  un  adbupillèmcnt  pro- 
fond , Cxlius  Rodigin.  /.  6.  Letlion  Antiqu,  c.  3. 
Item,  les  gens  gras  Se  replets,  les  oyfifs  Se  les 
joyeux. 

Un  jeune  Ours  14.  jours  apres  ta  nai  (Tance, dort 
d'un  tammeil  d profond , qu’il  ne  tant  aucunes  pi- 
qtieurcs.  Plin.  t.i.  Htjl.  Nat.  ch.  3 6. 

Le  Sommeil  cft  la  plus  innocente  partie  de  la 
vie  qui  reduifant  les  hommes  à la  condition  des 
entans  , leur  ôte  ce  pouvoir  malheureux  dont  ils 
abutant  en  leurs  offenfes  , les,  aidions  criminelles 
deviennent  innocences  pendant  le  tammeil , tas  va- 
purs qui  adpupillcnr  les  tau*  excutanc  les  pechez 
de  ceux  qni  dorinenr,&  comme  on  nerccompcnfo 
point  leurs  vertus  , on  ne  punie  point  auffi  leurs 
offenfes. £/  botta  ftcla  gratuit  a funt  in  fomniii-&  de. 
litld  ficura.  Tcitull.  de  Anima. 

On  tait  dans  le  tammeil  des  murrrçs  tans  effu- 
fion  de  tang  , on  ta  vange  de  tas  ennemis  tans  in- 

(‘ufticc  , ont  dérobe  le  bien  de  fon  voifin  tans  vio- 
ence , Se  pcndanc  que  ces  fumées  offulqurnc  le 
cerveau  , l’arnc  n’eft  point  coupable  des  crimes 
que  commet  fon  corps  , Se  quoy  qu'elle  luy  donne 
la  vie  , elle  n*a  pas  pour  lors  allez  de  liberté  pour 
luy  donner  la  conduictc  , l'imagination  cft  la  tau- 
le faculté  qui  l'anime  ,cettç  puiifancc  brouillonne 
n'eftant  pas  guidée  par  la  raifon  , commet  le  mal 
avec  innocence , Sl  trouve  tan  exeufo  dans  tan 
avcnglemcnr. 

Le  tammeil  cft  la  honte  de  noftrc  nature  qui  ré- 
duit les  hommes  â la  condition  des  belles,  qui  leur 
interdit  l'utagc  des  tans , Se  leur  pfte  les  plus  no- 
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blés  privilèges  de  i’cipiir. 

Le  tammeil  efface  de  l’cfpric  des  conquérant , 
le  defir  de  la  gloire,  il  olle  Se  éteint  les  Hamtr.es  de 
l'amour  impudique, il  charme  la  fierté  de  la  colère, 
il  noyé  les  défiai  firs,  il  confolc  les  aftbgcz,&  rend 
égales  les  conditions  des  hommes  $ que  s’il  ne 
rend  pas  la  liberté  aux  efclavcs  v du  moins  il  leur 
tait  oublier  leur  fervitude , il  nous  prépare  à la 
more  , il  nous  apprivoifo  avec  elle  , Se  nous  perfua- 
dc  qu’on  peut  mourir  taus  douleur,  puilque  l'uii 
s'endort  avec  plaifir , le  tammeil  cft  une  courte 
more  , Se  la  more  cft  un  long  tammeil  : voilà 
pourquoy  le  Philofophe  Romain  a dit.  Siulttan  tft 
tnortem  horrere  , & fomno  deUSari , cum  fomtuts  fit 
menu  imitatio.  Seneca. 

Beroardus.cn  (es  Commentaires  , die  fur  la  cin- 
quième Tufculanc  , que  les  François  citaient  fl 
fort  adonnez  aux  vins  d'Italie,  qu’il  s'cndormoicnc 
fur  les  grands  chemins  tans  qu’on  les  pue  réveil- 
ler ,que'de-!à  les  Italiens  a voient  pris  le  Proverbe. 
Dur  mire  à la  Francefe%  dormir  à la  Françoife. 

Le  'dormir  n’eft  pas  lî  innocent  qu’il  ne  loir  tau- 
vent  mefleavec  la  pardlc  , tous  ceux  qui  font  de 
leur  lit  un  lieu  do  dcliccs;onc  rendu  le  tammeil  cri- 
minel , & donne  le  tacrct  de  commettre  des  peliez 
en  un  eftat , ou  les  plus  coupables  deviennent  in- 
noccns. 

Le  tammeil  des  Epileptiques  Se  des  (.cthargiques 
cft  pernicieux  , il  n’eft  pas  naturel , & ta  fin  cft 
prefquc  toujours  celle  de  la  vie. 

Le  bon  tammeil  foifbrmc  des  vapurs  qui  mon- 
tent du  ventricule  au  cctvcau,&  qui  bouchent  les 
plfagcs  des  cfpcits  animaux  vers  les  tans  , qui  ta 
trouvent  par  ce  moyen  comme  prelus  Se  tans 
a&ion  ; dc-là  vient  que  l’on  s’endort  volontiers 
aprçs  le  reps  à caufc  des  fumées  des  vivres  que 
l’on  a pris  ,&qu 'après  qu’elles  font  paliers  & con- 
fommées,  l’on  s’éveille  , les  efprics  retournent  vi- 
ficer  les  tans , qui  reprennent  leurs  operations  parce 
moyen.  Laberius  a dit , que  le  meilleur  Se  le  plus 
utile  tammeil  eftoic  le  plus  atlbupi. 

R eue  dormit  qui  non  fentit  quant  rnalè  dormiat. 

Artitatc  dans  tan  Traite  du  Sommeil , die , que 
tous  tes  animaux  dorment,  jufques  aux  pillons, 
que  les  Poux  & les  Puces  que  la  Mer  engendre 
travaillent  pur  lors  au  rapprt  de  ce  grand  phi- 
lofophe. 

Les  hommes  de  lctrtcs  ont  befoin  de'  tammeil 
pur  delattar  Se  reprer  les  cfpiics  que  le  travail 
de  l'étude  confunic  & fatigue  extraordinairement, 
c’eft  pur  cela  que  1rs  Teazeniens  contacrcrent  un 
incline  AuteWaux  Mutas  Se  au  Dieu  du  tammeil. 
Laert. 

Piecro  delà  Vallecn  tan  Hiftoirc  du  Lcvant,dit, 
que  lors  que  les  Miniftres  du  Roy  de  Perfe  veulent 
garnir  le  Sérail  du  Roy  , ils  choilîllcnt  les  plus  b^- 
lcs  femmes , 6c  ils  les  veulent  toujours  voir  dormir 
devant  que  de  les  y conduire,  afin  d’obfcivcr  li 
pndanc  leur  tammeil  elle  ne  ronflent  pint  avec 
impreunité  , comme  ce  Soldat  que  Caton  ne  put 
jamais  fouffrir  , qui  îonfloic  plus  haut  en  dor- 
mant qu'il  ne  cryoit  cftanc  au  combat.  Plue-  in 
Caton. 

On  n'a  jamais  fonge  a régler  le  temps  du  dormir, 
parccquelc  plus,ou  le  moins  confifte  dans  le  tem- 
premment  d'un  chacun. 

Tuqta  ô domitor 
Semrre  malor urn  , requiei  auimi  , 

Part  humant  mtlior  vit  a. 

Sente.  Hère.  Ad.  4. 

T T 1 1 x Les 
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Les  Hilloires  nous  apprennent  qu'il  y a des  peu- 
ples Scptentnoniunx  nomiruz  Lapant , qui  apres 
avoir  marmotc  quelques  paroles  Se  tait  de  certaines 
ceremonies  tombent  comme  morts  &.  inlcnfibles, 
demclmc  que  fi  lcùr  amc  avoir  cite  feparéc  de  leurs 
corps,  durant  l’elpacc  de  viugtquacre  heures,  apres 
Icfqucllcs  cftant  revenue  de  ce  profond  (binmcil, 
comme  s'ils  vcnoienc  de  l’autre  monde  , ils  répon- 
dent aux  demandes  qu’on  leur  fait,  dilcnc  des  nou- 
velles des  abfcns  Se  ce  qu'ils  ont  fait  a cent  lieues 
delà, avec  tant  de  circonitanccs,qu'aprcsunc  exacte 
pcrquifirion  les  choies  qu’ils  ont  dires  le  trou- 
vent véritables  Se  de  la  manier*.-  qu'ils  les  ont  ra- 
contées,ce  qu'ils  ne  peuvent  faire  que  par  un  pâlie 
fait  avec  le  Démon.  Olaus  Magn.  de  Cent.  Septent. 
lib.  $• 

SONGE.  A&ion  de  l'imaginative  qui  pen- 
dant le  fommcil'rcprc lente  aux  Cens  quelques  objets 
qui  caufcnt  quelque  împreflion. 

Ariltotc  Se  les  Penpatecicns  ont  dit  , qu’il  y 
avoit  trois  fortes  de  fonges  dont  les  uns  pouvoicnc 
dire  conlîdcrez  comme  des  lignes,  qui  dépendent 
de  noftre  tempérament  Se  de  ce  que  nos  corps  ref- 
fentent intérieurement  ou  extérieurement , lors  que 
nous  rêvons,  les  autres  comme  dcscaulcs,  parce 
qu'ils  nous  portent  à quelques  actions  que  nous 
n’entreprend  dons  pas  s'ils  n'eftoient  arrivez  , ou 
nous  empêcher  d'cxccutcr  ce  que  nous  aurions  fait 
fans  eux  , Se  les  derniers  comme  des  chofes  fortui- 
tes , fur  qui  l'on  ne  peut  faite  de  fondement  qui  ne 
foit  téméraire. 

Amphyarauscfloit, fi  bon  Interprété  des  fonges 
qu’aprés  là  mort  il  fût  misait  rang  des  Dieux,  Pau- 
fanias,  in  Atticis. 

Neftor  dit,  que  les  Grands  ne  font  que  des  fon- 
ges utiles  , quand  ils  regardent  la  conduite  de  leur 
Ellat  ; Macrob.  l.^.Saturnal. 

Cardan  nous  fait  croire  que  luy  Se  tous  ceux 
de  fa  race  failoient  des  fonges  qui  leur  reveloient 
les  choies  futures  ; 8 . de  rer.  varia. 

Galien  s'attribue  la  incline  prérogative  en  plu- 
fîcurs  endroits  de  fes  ouvrages. 

Abraham  a efté  le  premier  Interprète  des  fonges, 
quelques  Autheurs  difenr,  que  les  Theflàlonidcns 
commencèrent  , les  autres  donnent  cet  avantage 
au  nomme  Amphy&iun  : Duplcix  , des  Songes, 

Arülodamus,  Socrate,  Néron,  Galba,  Caracalla, 
Domiticn  , Conilans,  Se  Genferit,  ont  tous  fongé 
le  jour  de  leur  mort  j Duplcix,  Ibidem. 

Les  fonges  agréables  font  les  partages  des  bons. 
Job.  i r.  Froverb-f. 

Cardan  dans  Ion  Traitté  de  rer.  varietdte,  racon- 
te que  Pertus  Bcllonius  pcrlbunage  infigne  , ayanc 
efté  à demy  éveillé  par  un  grand  bruit,  courut  à là 
tf(hcftrc,dc  laquelle  il  vit  deux  femmes  qui  crioient 
à haute  voix  fccours , il  fc  remit  au  liâ,  Se  racon- 
ta au  matin  cela  comme  un  longe  , qui  fè  trouva 
pourtant  véritable  : Livre  8. 

Tiicon Stoicicn  Ce  levoit  la  nuit , Se  marchoit  en 
dormanr  ; Arift.  de  Somno,&  Vieil.  e.i. 

Duplcix  en  fon  Traité , de  la  Veille  & du  Sommeil, 
page  j 7.  fou  rient  que  pluficurs  fo lèvent  Se  mar- 
chent , Se  de  plus  nagent  fans  le  fçavoir  j Levinus 
Se  Lemnius  en  on r donné  la  caufe  au  tempérament 
chaud  , qui  fait  entreprendre  ce  que  l’on  n’oferoit 
cftam  éveillé  Se  libre  des  fens  : Cxlius  Rodigin.dic 
le  mefmc,  /.  jo.  Lellion.  Antiq.  c.4 . & ajoû  tequil 
ne  le  fi  >u viennent  pas  de  leurs  allions  , parce  que 
leurs  fens  font  pour  lorïadans  un  extrême  trouble. 
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Les  Atlantes,  les Tclmctiens  Se  les  Gararaentes 
ne  fbngent limais  -,  Plut.  Se  Plin.  l.$.cap%. 

L'Empereur  Maurice  fongea  qu'il  périrait  par  un 
de  fes  foldats , fon  fonge  fut  véritable.  Voyez 
Ennerny. 

Phomarchus  ayant  fongé  qu'il  rcflcmbloit  à une 
ftatuc  d'Epheze,  qui  reprefentoit  un  homme  mai- 
gre , devint  hcriquc.  Hcrod.f.  10.  Galien  raportc 
qu'un  homme  ayant  fonge  qu'il  avoit  la  cuilfc  de 
piètre  devint  paraliciqnc  : La  fille  de  Polictatc  Ty- 
ran , ayant  fongé  qu’elle  voyoic  fon  pere  en  j'air, 
le  vid  pendu  peu  de  temps  apres  : Hcrod.  /.  j. 
Aftyage  Empereur  des  Medes , ayant  fongé  que 
Mendanne  fi  fille  avoit  dans  fon  ventre  une  vigne 
de  laquelle  fortoit  diverfes  branches  qui  la  cou- 
vraient toute,  elle  enfanta  Cyrusqui lechaftà  de 
fon  Empire.  Valer.  Maxim.  /.  1 . c. 7 

V n fonge  à vojlre  tfprit  pajfe  pour  ridicule. 

Il  ne  vom  latjfe  efpoir,  ny  crainte , ny  [crapule , 
Mm*  il  pajfe  par  tout  avec  autherné , 

Pour  fidele  miroir  de  la  fatalité . 

Corneille. 

Cefar  cftant  en  Efpagne  fongea  qu'il  comraet- 
toit  inccfte  avec  famere  , les  Interprettsdes  fonges 
dirent  que  le  Ciel  luy  promccoic  l'Empire  de  la 
terre  ; Diocaft.  c.4. 

Somnia  fimnt  negotiu  , Tctrull.  de  Anima. 

Les  fonges  font  les  prod u liions  du  fommcil,  ce 
fonr  des  extrav  iganccs  d'une  imagination  allbupie, 
les  folies  d'un  homme  fage  qui  dore , il  n’y  a point 
de  Philolophe  qui  n’ait  de  rêveries  en  dormant,  ny 
d'efpric  bien  réglé  qui  ne  fc  débauche  en  fommeil- 
ianr,  l’aine  n’a  pour  lors  de  liberté  que  pour  former 
deschymcrcs,  les  organes  du  corps  filant  bez,  les 
pensées  ne  peuvent  élire  que  de  rêveries  » par  là 
on  doit  dire  qu'il  fâurcftrc  fou  , ou  inlcnsé  pour  fc 
conduire  par  les  fonges  : Nous  ne  fommes  plus  dans 
les  ficelés , ou  Dieu  mamfcftoic.fes  volonrcz  par 
les  fonges  , il  ne  parlé  plus  avec  les  hommes  endor- 
mis , quoy  que  dans  l'ancien  Teftament  les' fonges 
des  Saines  clloicnt  des  oracles  : Jofeph  acquit  Ion 
crédit  pour  avoir  efté  l'Interprète  du  fonge  de 
Pharaon. 

Le  fonge  que  Vcfpaficn  fit  en  Achaïe , qu’il  fe- 
rait heureux  quand  Néron  aurait  perdu  une  dent 
fut  véritable  , car  il  trouva  le  lendemain  un  Chi- 
rurgien qui  luy  en  avoit  arraché  une, Se  il  fur  peu  de 
temps  apres  Empereur.  CoefFeteau,  l.y.Hijl. Romai- 
ne, en  la  vie  de  Vefpajien. 

Voyfàne  fille  du  Roy  des  Tribales,  Se  de  Macé- 
doine en  partie  ayant  conccu  George  Caftrior,  fon- 
gea d’avoir  enfanté  un  ferpent  de  telle  grandeur 
qu’il  rraverfoie  tout  l’Epire  ; Match,  en  la  vie  de 
Louys  X J.  /.4. 

Caftriot,  pere  de  George  Caftrioteftoit  le  fa- 
meux Scandctbech,qui  fut  Chreftien  6e  fie  des  mer- 
veilles  contre  les  Turcs  , Se  Amuratb  leur  Em- 
pereur. 

Michel  de  Montaigne  dit  , qu'il  ne  fongea  ja- 
mais , Se  Plutarque  allure  le  mcfme  de  Cleon  Do- 
lien  , Se  de  Thraly medes  Hcrcicn  à caufe  d’un  tem- 
pérament bien  réglé  , Clytemncftra  au  contraire' 
cftoit horriblement  tourménreedes  fonges.  Plut. 

Socrate  qui  vint  apres  Py  ch agorc,  qui  fe  méloie 
d’interpréter  les  fonges , preveur  qu'il  devoir  mou- 
rir dans  rfois  jours  Se  en  avertie  Efehines, ayant  fon- 
ge la  nuit  que  quelqu'un  luy  prononçoit  un  vers 
qui  fc  lie  dans  Diogenes  Laercius  qui  a eferit 
Ja  vie. 
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Artemidoce  nous  a cnfcigné  les  moyens  qu'il  feue 
Tenir  pour  (aire  des  bons  longes  la  nuit , 5c  pour 
ït  te  voir  des  Dieux  la  rcvclaiion  des  choies  futures, 
qui  lune  de  dormir  en  quelque  lieu  laine  , Se  de*  Je 
coucher  fur  des  branches  de  Laurier , Se  d’Agmis 
Caftus.  Artemid.  Ltbr.  de  Somn.  Author.  Hiltor. 
in  G?nc Ccap.66. 

Ceux  qui  fe  meflent  d’interpréter  les  longes,  di- 
fênt,  que  li  un  jeune  homme  qui  le  veut  marier 
voit  en  longe  un  in  (hument  Mulical  durant  la  pour- 
fuite  du  Mariage  , que  c’cft  un  figne  de  bon  au- 
gure qui  promet  une  grande  rranquilité  , 5c  con- 
corde aux  fiancez.  Ex  Oniroeitarum  difctplina , illud 
prompt um  eft,  ut  fi  tjutt  mtptiarum  t empare  Lyram 
perfamniutn  videre  imaginât  us  fuerit  , concordtam  in- 
ter mantum  dr  ux  or  cm  futurarn  fignificare.  Fier.  Va- 
Icr.  Hier  agi.  lib.+j. 

Hippocrate  a écrit  qu'il  y avoit  des  longes  pure- 
ment Divins , ce  qu'Ariftocc  n’a  pas  fait  » qui  le 
fert  ncantmoins  de  Ion  authoritc.  Labr.  de  In- 
fomniit. 

Epicurc  dans  lès  Sentences  ,dir,  qu’un  hom- 
me (âge  eft  toujours  icmblable  à luy-racfme  , juf- 
ques  dans  les  longes , parce  qu’il  a crû  que  la  bon- 
ne façon  de  vivre  pendant  la  journée  rexemptoie 
des  inquiétudes  que  donnent  les  fonges  extrava. 
gans  de  1a , nuit  qui  procèdent  ordinairement  de 
nos  dereglcmens. 

On  peut  donc  prendre  raifonnablcment  de  ces 
fonges  Phyliques  quelques  indications  de  ce  qui 
nous  peut  arriver  dans  le  train  ordinaire  de  noltre 
nature  ; mais  hors  delà  , Se  aux  chofcs  qui  dépen- 
dent de  la  fortune,  ou  d’autres  caufcs que  celles 
de  noftre  propre  conlli tu tion , c’cft  une  fupctfti- 
cion  & une  pure  (biblcife  d’cfpric  de  s’amufer  à 
conftderer  les  fonges  , & de  foire  quelque  fonde- 
ment fur  cette  force  d'il  lu  fions  no&urnes  : Explo- 
d et ur  hec  quocjue  fommormn  divinatio  pariter  cum  ca- 
teris,  nam  ut  vtrè  loquamur  ,{uperjlino  fit  fa  per  gen- 
tes  opprejfit  omnium  firè  animos  , atque  hominum  int- 
becillttatetn.  Cicct.de  Divinat. 

La  Loy  Divine  dans  le  dix-neuviéme  Chapitre 
du  Lcvitiqiic,5c  dans  le  dix-buitiémedu  Deutéro- 
nome , défend  exprellèment  d’obfcrvcr  les  longes, 
d’avoir  recours  à ceux  qui  le  mêlent  de  les  interpré- 
ter ; Se  cela  eft  plus  cxprclTement  défendu  au  troi-, 
lïéme  clupitre  du  mcfmc  Dcurcronome,  où  il  eft 
dir.  Si'finrexerit  in  tntdio  tui  Prophète/ , aut  qui {om- 
nium vidijfefe  dicat,&  pradixerit  fignum, atque  par- 
tentum  , & evenerit tjuod  locututefi , Sec.  Non  audits 
verba  Prophète  illius  , aut  fomniatoru.  Dcurcron. 
cap.ij.verfi.  i.  & j. 

Dans  le  fécond  livre  des  Paralipomcncs , le  texte 
Sacré  met  entre  les  Impietcz  de  Manilles  , celle-  là 
dcVeftre  arreté  aux  fonges.  Obfervabat  fomma  , 
4 ftîlabatur  auguriaynaleficu  artibut  inftrvitbat , habe- 
bat^ecum  magot  & incarnat  ores.  i.  Paralipom.  cap. 
H.  ver f 6. 

Dans  les  fragmens  que  Porphyre  nous  a donné 
de  la  vie  de  Pyehagore  , on  voit  que  ce  célébré 
Philofophc  foifoic  une  piofclfion  particulière  d’in- 
rerpreter  les  fonges,  dont  il  avoit  appris  l’arc  parmy 
les  Egyptiens  , les  Arabes , les  Hébreux  , Se  les 
Chaldécns. 

SOPHISTÉ.  Ce  mot  dans  fo  propre  lig- 
nification , veut  dire  un  homme  éloquent  5c  fub- 
til,dans  la  commune  interprétation,  il  le  prend 
pou  i un  homme  captieux  qui  trompe  Se  furprend 
par  des  faillies  raifons.  Qui  fallacibut  conclu fiunculü 
ad  verftruun  met  ire  inttndit, atque  argutias  fuat  utile- 
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re  , qui  but  que  falcijfma  fiunt , ver  a ejfe  vtdeatitur. 
Narvius. 

Clément  Alexandrin  faifont  la  deferiprion  de 
ces  cfpnts  renipiis  de  Sophifmes  , dir.  Sophtjlarutrt 
eiecuiiontt  , non  folum  multorum  oculot  perfirtngunt , 
eofjue  feducunt , fed  norutunquam  vim  adferentet,  ca- 
duc am  reportant  riüoriam.  Scroinat.  Ltbro  primo. 

Le  Sophifine  eft  cnncmy  de  la  véritable  Logi- 
que , il  a toujours  plus  de  pompe  5c  d’oftentation 
que  d’unlité. 

Le  propre  de  ces  cfpritsqui  s’adonnent  au  So- 
philmc,  eft  d’eftre  cnncmy  de  la  concorde,  quercl- 
lcux  , contrcdifons , criars , chicaneurs  , Se  n’ont 
pur  le  plus  lôuvent  de  fcience  que  dans  leur  ima- 
gination. V.  Ignorant. 

Arifton  difbic  que  les  Sophifmes  5c  leurs  fubri- 
Ütez  eftoicnr  fcmblablcs  aux  toiles  d’Aragnéc,  donc 
l’artifice  eft  admirable;  mais  qui  n’eft  pas  de  grand 
profit.  Erafm.  Roter,  si  pop  t.  Ubr.  oQavo. 

Vbi  ventât  exul.it  perturba  ta  & confitfa  , Sophi- 
fiica  fedet  ad  gubtrtucula  , ubi  nulla  ratio , ibt  ntc 
vent  mu  iuvtfiigatio  , & iomrnunic.it  io.  Cyril- 
lus. 

SORCIER.  Qui  revere  le  Diable , va  au 
Sabath,&  fe  1ère  d enchantcmens  Se  de  lorrilcgcs. 
AI. de  feus  & veneficut , Damonuro  phantafhtatïbut 
Jervient  , que  les  Hébreux  appellent*  Cajfaphin.  Hie- 
ronim.i// 17.  Jertmie. 

Les  Anciens  appelaient  les  Sorciers  Ssrtilegot , 
Del  Rio  dans  fes  dilquificions  Magiques , dit,  que 
le  nom  de  Sorcier , Sortiariut , n’a  cfté  mis  en  ufo- 
gc  que  depuis  le  temps  d’Hinemare  Archevêque 
de  Rheims.  Libre  primo. 

S'il  n’y  avoir  point  de  forciers,  Dieu  n’auroit  pas 
déterminé  leur  châtiment  par  plufieurs  de  fes  loix  ; 
un  prudent  Legillaceur  ne  foie  point  de  loy  pour 
des  crimes  qu’il  ne  peut  prévoir  , 5c  fi  1 infidélité 
des  hommes  ne  fut  pas  venue  jufqucs  à l'Apoftafie, 
s’ils  heurtent  pas  confûltc  le  Démon  fur  les  évenc- 
mens  futurs  pour  en  éviter  les  difgraccs,  en  un  mot 
s’il  n’y  eût  point  eu  de  Magiciens , ny  Sorciers , il 
eft  confiant  que  Dieu  n’auroic  pas  fait  des  loix  ex- 
portes put  condamner  leur  crime,  qui  eft  le  plus 
dctcftablc  de  tous  les  crimes  ,il  n’cûr  pas  défendu 
d’after  aux  devins  , de  confulter  les  obfèrvateurs 
de»  fonges  Se  des  augures , de  s’adreflèr  aux  en- 
chanteurs 5c  aux  Pythons  qui  évoquoient  les  mores 
de  leur  Sepulchte  , comme  fit  Saul  pur  apprendre 
l’avenir  de  leur  bouche,  parce  que  fo  Majefté  Divi- 
ne a en  abomination  ces  fortes  de  gens  : 5c  com- 
mande à fon  Peur!  - de  les  exterminer.  Née  inventa - 
tur  in  te  qui  siriolot  fcifcitttur,&  obfervet  fomnia, at- 
que auguria  , née  fit  maltfisut,  aut  incarnat  or  née  Py~ 
thones  confulat , ntc  Divinot , omnia  enim  h. te  abomi- 
nât ur  Dominut , & propter  ifiiufinodi  {cetera  delebit 
tôt  in  introitu  fuo.  Deuteronom.  cap.  1 S. 

Le  Roy  Ochofias  mourut  de  fa  chcute  , parce 
qu’il  avoit  confulté  Bcclzebuth  Dieu  d’Acc&ron, 
lur  l’cvçncment  de  fa  maladie.  4.  Reg.  cap.  1. 

L’Impie  Roy  ManalTes  eftoie  obfcrvateur  des 
fonges  , il  fuivoit  les  Augures  , s’exerçoit  à l’are 
magique  > Se  avoit  toujours  à fo  fuicte  des  enchan- 
teurs 5c  des  Magiciens , enfuite  de  quoy  la  Juftice 
, Divine  l’abandonna  au  pouvoir  de  fon  enncmy.qui 
l’emmena  captif  en  Babylonnc,où  il  demeura  long- 
temps charge  de  fers.  1 . Paralipm.  cap.  1 j . 

On  feroie  ndiculc  de  dire  que  les  Magiciens  de 
Pharaon  n’avoicnc  pinc  de  commerce  avec  le  Dé- 
mon , toutes  ces  merveilles  qu'ils  optèrent , n’ega- 
Icrcnt-cllcspas  à pu  prés  celles  que  Moyfe  fit  avec 
T T c c 3 fo 
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fa  baguette.  Auguft.  £ifr.  1 &.  de  Ctvii.  Dei , tap. 1 . 

C T i.  de  üotlnn.Chrtj'tiana. 

Sous  le  regne  de  l'Empereur  Claudius  au  com- 
mencement de  la  Loy  de  Grâce  on  vit  paroître 
dans  Rome  ce  fameux  Magicien  Simon , de  la  vil- 
le de  Gytta,  rranfporté  fur  un  charrioc  de  feu  , & 
voler  comme  un  oifeau  au  milieu  de  l'air  , par  la 
vertu  du  Demoh  invisible  qui  foûtenoit  cet  impo- 
Aeur  j Saine  Clément  dit,  qu'il  feifoic  par  fes  cn- 
chanrcmens  des  chofes  fi  furprenames  qu’on  les 
arcribuoic  à quelque  vertu  Divine  , il  fe  rendoie 
invifiblc  quand  il  vouloir , dans  un  moment  il  for- 
inoit  des  hommes  de  l'air , par  le  mini  Aère  des  Dé- 
mons il  faifôit  mouvoir  des  ftarucs  de  bronze,  il 
pailôic  à travers  les  Haromes  lans  fe  brûler , il  com- 
nundoit  à une  faux  de  faucher  d’elle  metpe  , Se  el- 
le frifoic  coût  autant  de  befogne  qu'en  auroit  |û 
faire  le  plus  habille  ouvrier  ; Il  paroiifoit  quelque- 
fois avec  deux  vilâges  comme  fanas  , 5c  roue  cela 
par  le  fecours  & artifice  du  Demon  qui  luy  don- 
noit  la  réputation  d’une  petite  Divinité  : Db.  1. 
Rccog.  fie  Libr.  x.  Confit,  slpojîai.  Ad.  S. 
ver/7  9,  10.  11. 

Voir  un  homme  porte  en  l'air , 5c  faire  tant  de 
prodiges  fi  furprenans , on  doit  croire  que  cela  nell 
pas  l'ouvrage*  d'un  bon  Ange  ,qui  n'auroic  pas  fuf- 
pendu  cet  impofteur  entre  le  Ciel  Se  la  Terre  pour 
en  faire  un  objet  d’adoration , & favori  fer  l’atten- 
tat de  cet  impie  qui  s’attnbuoit  les  droits  de  la 
Divinité. 

Or  puis  que  tous  ces  prodiges  opérez  pat  Simon 
n'cAoicnc  pas  l'ouvrage  d'un  bon  Auge , il  feue  à 
même-  temps  demeurer  d'accord  , 'que  cela  n’eAoic 
pas  au  Ai  une  production  delà  nature,  ny  de  l’indu- 
Arie  humaine  , fuiquoy  il  feue  conclurrc  que  le 
Demon  cAoic  le  icul  autheur  de  tous  ces  prodiges 
qui  n’avoicnc  pas  une  apparence  trompeufe,  comme 
celle  dont  il  deguife  ordinairement  fes  illufions, 
puis  que  fon  .élévation  fût  aufli  véritable  que  fe 
c heure  , &que  parles  prières  „dc  S.  Pierre  à la  voie 
d’une  infinité  de  perfonnes,  cetcnchantcurcn  tom-, 
ban tfe cafta  les  jambes.  Ex  Hifior.  Ecclef.  Baron. 
Clcmens  > Lib.C.  Conjl.  cap. 9.  Arnob.  Adverf  Gen- 
til. lib.  x. 

Tcrtullien  dans  fbn  Apologie , reproche  aux  Ro- 
mains,qu'ils  ont  mis  au  rang  de  leurs  Dieux  Simon 
le  Magicien  le  plus  fcclcrac  de  tous  les  hommes. 
Saint  Jultin  écrivant  à l'Empereur  5c  au  Sénat  leur 
parle  en  ces  termes  : Un  certain  Simon  a eAé  tcccu 
comme  Dieu  dans  voArc  ville  Impériale  de  Rome, 
en  vciic  des  merveilles  qu'il  y a fûtes  par  Art  Ma- 
gique, & vous  l’avez  honuoré  d’une  Aatuc  laquel- 
le cft  posée  entre  les  deux  ponts  du  Tybre.  kCum  S*« 
montm  Magttm  ftatua  ET  infetiptione  Sani.lt  Dei 
ptautiratU , Apolog.  1 5 . cap. . . . 

Il  cA  certain  que  la  volonté  obAinée  au  mal  ne 
manque  jamais  au  Demon , Se  il  ne  faut  pas  s éton- 
ner s'il  fait  des  forcicrs,  qu’il  en  à encore  le  pouvoir 
( Dieu  luy  permettant , ) puis  qu'il  y a des  âmes  A 
perdues  quelles  fuivent  aveuglement  la  brutalité 
de  leurs  pallions , Se  qui  de  gayecé  de  cœur  ayant 
quitté  Dieu , mentent  qu’ils  les  abandonne  à la 
cruauté  dé  leur  cnncmy  \ De  maniéré  que  le  vou- 
loir , le  pouvoir  , & l’occafion  cftanr  de  concert 
avec  la  malice  du  Demon  , ce  n’cft  pas  merveille 
qu'il  captive  des  Magiciens  Se  des  Sorciers , 5c 
oblige  ces  malheureux  cfclavcs  à luy  rendre  Incul- 
te qui  n'e ft  dû  qu'à  Dieu  le ul  -,  C'eft  pourquoy. 
Del  Rio  les  appelle , yajfallot  ligiot  Detnonù.  Les 
« Valiaux  liges  du  Deraoo  1 Ltb.i.DtJqmJtt. Magie. 
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Si  tout  ce  que  l'on  dit , des  Sorciers , Se  desSot- 
cicrcs  cftoit  fabuleux , TEferiturc  Sainte  l’auroic 
elle  déclare  ? La  îuftice  Divine  auroic-cllc  déter- 
miné leurs  châtuncns  i L'Egüfc  auroit.cllc  perdu 
le’  temps  à,  feue  dcsloix  pour  condamner  des  malé- 
fices imaginaires  ? £t  les  Empercus  dans  leur  Code 
autoient-ils  fait 'des  Edits  u rigoureux  contre  des 
criminels  chimériques.  Ce  feroit  condamner  d ig- 
norance tant  d llluAxcs  Cours  Souvcraincs,qui  ont 
prononcé  des  ArreAs  dt  mort  contre  des  Sorciers: 
Ne  fetoit  ce  pas  les  accufct  ;d'une  injuftice  horrible 
d'avoir  purifie  par  les  flammes  une  infinité  de  per- 
fonnes acculées  de  ce  crime  énorme  , découvertes 
par  leurs  complices,  5C  convaincues  par  leur  propre 
confcflion , au  moment  qu'elles  alloicnt  expirer  au 
lieu  du  fupplice.  . 1 . 

On  peut  ajoûtet  à tout  cela  les  icntimcns  ado- 
tables  que  l'Efpoule  de  J E s us  - C H a 1 s-t  a 
pour  les  Saercmens  qu’il  a inftituez  4-  Celuy  du 
Mariage  cA  fi  Saint.qu'aprés  le  confen cernent  mu- 
tuel de  ceux  qui  le  conctaékenr , U n’cA  point 
d’épée  qui  puiflc  trancher  ce  Nœud  - Gordien: 
Que  fi  ncaçtmoins  par  lespa&cs  fccrets  du  Demon 
avec  le  Sorcier  , ou  la  Sorcière  , fi  par  des  ligatures 
qui  d’elles  meftnes  font  fens  vertu  } Mais  qui  par 
l’operation  du  Demon  empêchent  la  confomma- 
tion  du  Mariage  i Cec  Augufte  Sacrement  apres 
trois  ans  cA  diflout,  5c  les  perfonnes  roalcficiccs  li- 
bres comme  elles  cftoient  auparavant. 

Ot  comme  cette  di  Ablution  ne  fe  pou  voit  faire 
que  par  la  mort , ozerions  ;nous  dire  , que  l Eglife 
s'eft  laiflcc  furprendre  à des  imaginations  chiméri- 
ques Se  quelle  a violé  les  loix  d’une  fociecé  perpé- 
tuelle i Pourrions  nous  dire , que  la  fepararion  de 
deux  perfonnes  dont  Dieu  n’avoit  feic  qu’une  me- 
me chair  i a eu  pour  principe  & fondement  les  rê- 
veries du  vulgaire  ? Se  que  ny  ayant  ny  Magicien, 
ny  Sorcier , ny  Sorcière  pour  frire  ces  maléfices, 
elle  a pris  un  prétexté  apparent  .pour  prophaner  ce 
qu’il  y a de  plus  Saint  dans  l'inftitution  du  Maria- 
ge » qui  eA  la  rcpcefciuaôoo  de  celuy  de  I e s u s- 
C h k 1 s t avec  fon  Eglife , & de  fon  unioo  infc- 
parable  : Extra,  de  Frigid . & Male  feint.  & 3$. 
q.  1.  cap.  Si  per  Sorcutruu  & Maltfica*  artes  , & 

XJ.  q.  1.  , 

L’Art  de  Magie’  5c  de  Sortilèges  eftt.it  tellement 
en  vogue  en  Ephefe  dés  la  naiftancc  de  l Eglife, 
que  ceux  des  Gentils  qui  fe  convertirent  par  la  Pré- 
dication de  S.  Paul , luy  apportèrent  leurs  Livre# 
de  Curiojitex. , que  le  Vénérable  Bede  Se  Occurae- 
nius  appellent  Livre  de  Magic  Se  de  Sortilèges 
pour  les  feirc  brûler , Mdti  auttm  ex  et*  qm/nerant 
cwriofa  feclati  , contuUrunt  libtSe  coram  çmmbHt. 
Adl.  1 9. 

Si  ces  livres  ne  seftoient  trouvez  remplis 
chofes  curieufes,  & indiferentes  » Saint  Paul  le  le- 
roit  bien  donné  garde  de  les  brûler  j Mais  un  Poe  te 
dit , que  les  Magiciens  convertis  apporte  rêne  lwu* 
Livres  afin  d'éviter  le  feu  par  le  feu* 

Vt  virent  igmbm  ignés. 

Strut.  PrefttJn  Ep.adEpletf. 

Il  feue  donc  croire  par  l'Efpcricncc.pr  la  Raiton, 

pat  la  Loy  Divine  d laquelle  nous  n«  pouvons  pis 
empêcher  de  nous  rendre  , Se  par  les  Decrets  c 
l’Eglife  5c  des  SS.Peres  qu'il  y a des  Sorciers  5c  des 
Magiciens,  5c  que  le  confcntcmcnt  univcrlcl  de 
cous  les  Conciles  n'auroic  pas  toléré  cette  excom- 
munication que  les  Cutc*  prononcent  tous  les  Di- 
manches dans  toutes  les  Méfiés  Paroiflialcs  dc;U 
Chrétienté  contre  ces  victimes  du  Demon, s’il  éroit 
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vraÿ,  que  ce  que  l'on  die  de  ces  malheureux  ne 
fur  que  fable  & fiction. 

Après  cela  ne  devons  nous  pas  dite  avec  Plutar- 
que ne  vouloir  pas  croire  les  chofes  mcrvcillcufcs, 
clt  en  quelque  manière  exterminer  la  Philofophie , 
qne  pour  fçavoir  comment , & pourquoy  elles  ont 
■cité  faites  > il  faut  l'examiner  par  la  railon  ; mais 
que  pour  fçavoir  fi  elles  ont  cfté  faites , il  faut  de 
ncccflitc  s’en  rapporter  à l’Hiftoirc.  QwnU>nmedo 
Philofaphiam  tollunt  qui  rébus  tnirobdibus  fidtm  non 
habent  , optriet  outtm  quarto  eb  caufam  ahqusd  fiat 
rai  une  rracbare  ; quai  veto  id  fiat  ex  kifioria  «jb  fçien- 
dum.  Plur.  in  Symp.  I.  j.  c.y. 

Cela  citant  prouvé  il  elt  important  de  remar- 
quer que  les  lùrcicrs  s'allcmblent  en  des  certains 
hcux,où  ils  font  profeflion  publique  du  culcequ’ils 
rendent  au  Démon  fous  la  figure  d’un  bouc  , ils  fe 
piofternent  en  la  prefence  Se  enfuite  ils  l’adorent 
comme  Dieu  , parles  offrandes , Se  facnHccs  dont 
ils  l’honnotenc  , Se  enfin  ayant  renoncé  à leur  Bap- 
tême,» Is  sus-ChRist  , à l’Eglifc  , à les  Sacre - 
niensSc  au  Paradis,ils  publient  qu’ils  le  reconnoif- 
fliic  pour  leur  Souverain , Se  pour  l’aucheur  de 
tous  les  biens  qu’ils  efpercnt  : On  a veu  un  nombre 
infiny  de  forcicrs  qui  ont  confcflc  de  bonne  foy  ces 
actes  après  que  la  grâce  leur  a défiliez  les  yeux, 
les  leuts  incrédules  fe  font  perfuadez  que  c’clloit 
un  effet  d’une  imagination  troublée , ou  les  images 
d'un  fommeil  procure  par  le  Demon. 

Scaliger  en  fes  ouvrages  n‘a  point  fait  de  feru- 
pulc  d'avouer  qu’il  avoir  un  Cerne.  Labre  de  sirte 
Poética,  cap.xù. 

Cardan  fon  Antagonifte  avoue  auflî  fort  ingénu- 
ment qu’il  avoir  un  Diable  familier  , & qu'il  1 a- 
voit  eu  comme  par  héritage  de  fon  Pere.  Necro- 
tn tut  peruta  tanta  , ut  ornnet  atatü  nojlra  fuperavt- 
nr.  Le  Sieur  Naudé  qui  nous  a donné  la  vie  de 
Cardan  n’en  difeonvient  pas;  Credtbatur fpiritum 
familiarem  b.tbtre  publier  , quod  & ipfe  fatebatur  in- 
génue. In  c jus  vira. 

Et  comme  c’e fl  l'ordinaire  que  le  fils  reflemble 
à fon  Père  , plutôt  aux  mœurs,  que  quant  au  vi- 
fage  , le  mefme  Cardan,  dans  fon  Dialogue  intitu- 
le , le  Tetirn  & Ram  , dit  ces  paroles.  T os  , tanta- 
que  et  in  visa  mira  acciderunt , ut  fufpicitni  cogar  & 
ipfe,  uni  i lit , intimius  fimm  geniurn  tffe , Cr  magnum 
& potentem  , & rarum  , ut  non  fit  fuarum  allionum 
Dornitws  , Ram  ; hoc  ntfcio , cum  ntrninem  noverim 
inter  hutte  & illius  patron  & Socrattm.  De  Rcrura 
Varier./#.  16.  cap.*f  } . 

Anfèlme  de  Parme  a cfté  affez  convaincu  de 
Magie  par  les  cures  admirables  qu'il  faifoit  dans 
tourc  l’Italie  , en  prononçant  de  certains  mots  en- 
chantez fans  appliquer  d'autres  remedes  : Le  R.  P. 
Jacques  d'Autun  , en  fon  Incrédulité  Sauvante , dtf- 
court  1 o.  partie  1. 

Les  Anciens  fe  fervoient  auflî  de  paroles  en- 
chantées pour  la  gucrifon  des  maladies , lorfquc  la 
Médecine  clloit  fans  effet,  c’eft  ce  que  dit  le 
Poe  te. 

ait  fi  mtlla  valet  mtdicina  reptllere  tnorbum  , 
Dardania  venient  ânes. 

Columçlla. 

Dardanius  cftoit  un  fameux  Magicien  qui  ha- 
bitoir  dans  la  Phœnicie  .dont  Pline  fait  mention. 
Libro  ) o.  cap.  1 . 

Agripine  femme  de  l’Empereur  Claude  , pour 
avoir  les  Jardins  de  Statilius  Taurus  le  défera  de 
Magie,cc  qui  obligea  ce  bon  homme  à fe  faire  mou- 
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rir.  Coeffeteau,  L 4.  en  la  vie  de  Claudius.  Hifior- 
Rem. 

Loeufta  cftoit  cette  fameufe  forcierc  , qui  don- 
na da  poifou  à un  Eunuque  pour  cmpoifonner 
l’Empereur  Claudius  , àla  fblliciraaon  d‘ Agripine 
fa  femme.  Sueton. 

Le  Diable  donne  aux  forcicrs  le  charme  du  It- 
lencc  , lors  qu’ils  font  prifonniecs  pour  ne  rien  con- 
forter : Baudoin  en  fa  Republ. 

Quand  un  forcier  guérit  un  mal , il  faut  qu’il  le 
donne  à un  plus  noble  , s'il  guérie  une  femme , le 
mal  tombe  fur  un  homme , s’il  goeriftin  vieillard 
le  mal  va  fut  un  jeune  homme.  Ibidem. 

Duplex  en  fon  Traité  du  Sommeil  , Se  des  Veil- 
les 1 dir , qo’il  y a des  Sorciers  , qui  fo 
rendent  iofcnfîbles  aux  coups  , Se  aux  piqueurcs, 
par  Ponction  de  certain  onguent  qu’ils  prépa- 
rent. 

Toftatus  en  les  Queftions  fur  la  Geneze  f.3  j 4. 
dit  qu'autrefois  l’Elpâgne  eftoie  plaine  de  femmes 
qui  le  fervoient  de  ces  on  étions , on  les  appetloie 
Stryges,  comme  les  Italiens  les  appellent,  Strygoni , 
Le  Démon  qui  cft  trcs-fçavanc  és  chofcs  de  la  na- 
ture, peut  aifemcnr  indiquer  aux  tiens  des  remedes 
Se  des  Drogues  pour  affoupir  les  fens.  Le  Marefehal 
de  Biron  difoirà  fes  Juges  que  la  Fin  l'avoit  enfor- 
ccilc  en  iuy  mordant  POrcillc  , Se  qu’il  luy  avoir 
fait  voir  des  images , & des  Médailles  parlantes. 
Marth.ea  la  vit  a Henry  I P.  1.6.  tom.i. 

Les  maladies  que  les  Sorciers  donnent  , ne  Ce 
peuvent  jamais  guérir  par  des  remedes  naturels. 
Philon  Juif. 

Du  temps  d’Henry  I V.  on  brûla  un  Sorcier  à 
Nancy  , qui  ayoit  donné  une  maladie  étrange 
au  Cardinal  de  Lorraine.  Mathieu  Ibidem. 

Un  Religieux  de  Milan  , le  guérit , Se  ofta  le 
charme  par  fes  Pneres,  comme  il  avoir  fait  à Ame- 
déc  bâtard  de  Savî>ye  malade  par  fortilcge  ; le 
mefme  Mathieu  raconte  divers  aunes  exemples  de 
grands  perfonnages  qui  furent  affligez  de  maladies, 
qui  leur  avoient  cfté  données  par  forcilegcs  Se  nu- 
lefiçcs. 

SOUDIACRE.  Ordre  Sacré  par  lequel  un 
Clerc- beny  reçoit  la  pui fiance  de  préparer  les 
vaidèaux  Sacre2pourle  Sacrifice,  & la  permiffion 
de  chanter  l’Epître  aux  Mclles  folemncllcs. 

Les  Canoniftes  difent , que  Me  Soudiaconat  eft 
une  dignité  dans  lEglilc.  Cap.  pofi  acceptum  ,50. 
difi. 

Il  ne  faut  pas  douter  de  la  grandeur  Se  dignité 
du  Soudiacre  qui  paroir  dans  les  ceremonies  qui 
s’obfcrvcnt  en  leur  ordination  , car  avant  que  d'y 
procéder,  tourc  l’Eglilc  Militante  Se  Triomphante, 
fê  met  en  prières , 8e  implore  pour  eux  l’afliftance 
de  Dieu  , ce  qui  ne  fe  fait  pas  dans  les  Mineurs. 

La  dignité  des  Soudiacrcs  pacoir  encore  en  ce 
qu’en  vertu  de  leur  ordre  , ils  font  abfblumcnt  fe- 
queftxcz  de  tourc  condition  feculicrc  , pour  cftre 
inviolablcmenc  appliquez  aux  chofcs  de  Dieu  , au 
fcrvice  duquel  ils  font  confacrcz  quant  au  corps,& 
quant  à l’amc  par  le  moyen  du  vœu  de  chaftcté, 
qui  cft  annexé , ce  que  l’Evéque  témoigne  en  les 
prefentant  à Dieu  au  nom  de  l’Eglife,par  ces  pro- 
ies réitérées  pat  trois  fois,  fr  btj  eletbos  benedteere , 
fanEbificare  , & confier  are  digneris . 

Les  Souverains  Pontifes  n’ont  pas  trouvé  de 
plus  grande  prérogative  , Se  n’ont  jamais  penfé  fai- 
re un  plus  grand  honneur  aux  Anciens  Empe- 
reurs en  reconnoiflancc  des  ferviccs  fignalez 
qu’ils  avoicnc  rendu  ï l'Eglife , pour  les  obliger 
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d'en  avoir  le  tticfme  foin  à l'advenir  qu'en  leur 
donnant , non  pas  l'ordre , nuis  feulement  le  privi- 
lège Se  le  ppuvoir  de  Eure  l'office  de  Sou  diacre, 
lors  que  le  Pape  , ou  quelque  Evefquc  officierait. 
Ponnficem  ad  al  (are  defetndentem  feqmtur  Jmptrator, 
& tlU  i n Lcutn  Subdtaco  i c ah  cnn  & pasenam  cum 
hoftiis  offert , sUinde  aqu.im  wfundendam  in  vino.  L. 
Sacr.  Ccicm.  Se  Pont.  Petm  de  corona  Jmper.de  qua 
nihil  habesur  in  Pont.  de  novo  edito. 

Enfin  la  dcrmcrc  preuve  de  l’excellence  6c  gran- 
deur de  la  dignité  du  Soudiaconat  parait  en  ce  que 
nôtre  divin  Sauveur  fit  ta  fonction  de  Soudiacreau 
jour  de  la  dernière  Ccnc  ayant  prépare  luy-mcme 
ce  qui  ctloic  ncccflaùc  pour  le  facrifice  de  fon 
Corps  & de  Ion  Sang  , & que  s’eftanc  ceint  d'un 
linge  il  verfà  de  l'eau  dans  un  baffiu  Sc  lava  les 
pieds  de  fes  Apoftres. 

Une  des  principales  vertus  d’un  Soûdiacrc  eftla 
cKaflccé  donc  il  a fait  vœu  , 6c  quoy  qu  elle  foie 
d'obligation  à tous  les  Chrétiens  elle  cft  néant- 
moins  d'obligation  plus  étroite  pour  les  Soûdia- 
crcs  que  pour  les  autres.  Premièrement,  à caufc  de 
laloy  Ecclcfiilliquc  qui  l’a  leur  a enjointe , & l’a 
annexée  à cet  Ordre  depuis  plus  de  mille  deux 
cent  ans.  Secondement,  à caufc  de  la  conlccration 
qui  cft  faire  de  leur  perfunne  pour  n’cftrc  plu  s em- 
ployez qu'aux  minifteresde  l’Autel  : Et  en  dernier 
lieu , i caufe  du  pouvoirqu'ils  ont  de  toucher  aux 
Vailfeaux  fâcrc?.  Omnibus  caflitos  pernecejfaria  ejlt 
fed  maxunè  miniflrù  Ecclefia , quorum  vit  a ahorum 
débet  tffe  eruditio.  S.Auguft.  Strrn.  i.  Domin.  i j. 
poft  Trmit, 

La  fécondé  vertu  rcquife  en  un  Soûdiacrc  cft 
l'humilité,  les  Grecs  les  appellent  Natbineens , c’cft 
à dire  , qui  Domino  ferviunt  in  hum  Un  aie.  Concil. 
Aquifgr.  c.  6.  6c  pour  v.mr  à ccttc  lainre  pratique 
il  doit  grandement  rcfpcûcr  la  porfonne  6c  les  Of- 
fices de  ceux  qui  luy  font  fupcricurs  en  Ordre, 
s'appliquer  avec  attachement  aux  moindres  fon- 
dions du  Soudiaconat,  6c  dire  avccje  Fils  de  Dieu, 
Non  vent  miniflrart  , ftd  r/unifirare.  Matth.  cap.  i o. 
verf.  28. 

Les  fondions  du  Soûdiacrc  font  de  laver  les 
Pâlies  & les  Corporaux,  de  curie  nets  les  VaifTcaux 
facic2,  les  porter  quand  il  faut  à l’Aurel , fervir  6c 
contribuer  au  facnfice  de  la  Melle  au  dclfaus  du 
Diacre  , luy  prefentanr  la  Patène  & le  Calice  » ver- 
fan  c de  l’eau  dans  te  Calice , recevant  les  obla- 
tions des  Fidèles,  il  doit  porter  la  Croix  aux  pro- 
cédions, 6c  le  comporter  en  toutes  ccs  fondions 
avec  une  telle  inodcftic  qu'il  falfc  connoiftrc  qu’il 
fuit  le  précepte  de  1’Apollre , qui  dit , ln  omnibus 
exbibeamus  mfmettpfos  fient  Det  mimflros.  a.  Cor. 
cap. 6.  v.4. 

S O U F L E T.  C'cft  un  coup  de  la  main  éten- 
due fur  la  jolie. 

Mathieu  en  la  vie  de  Louys  X I. raconte  qu’il  di- 
foit.quc  la  repartie  du  fouftLt  cfloit  le  poignard  s’il 
ne  vient  de  la  main  du  Prince,  cela  veut  dire  que  ce 
Monarque  confidcroic  le  foufflcc  comme  une  injure 
atroce  6c  diffamante.  Alapa  ignnniniam  & dolorem 
injhgit.  Tirinus  inlhron.  cap. 3.  verf  30. 

L.  Ncratius  eftoie  un  nchc  Citoyen  Romain 
qui  n’avoit  point  de  plus  grand  plaifirquc  de  don- 
ner de  Ibufflet  s â ceux  qui  fc  trou  voient  â Ci  ren- 
contre , & leur  falloir  inconcinanr  conter  vingt- 
cinq  fols  fuivant  qu'il  cfloit  porté  par  la  Loy  des 
douze  Tables,  contre  ceux  qui  feroient  affez  hardis 

our  porter  la  main  fur  la  jotic  d’un  habitant.  Gel- 

us,  lib.xo.  cap.  1.  ex  Q_Labcone. 


Alberic  neveu  & beau  fils  d’Hugon  Roy  d’Ita- 
lie luy  ayant  versé  ,dc  l’eau  un  peu  imprudcmmenc 
fur  les  mains  de  manière  que  cela  rejaillit  fur  fes 
habits  , il  donna  un  ibufflet  à fon  beau-fils , qui  fe 
fentit  fi  piqué  de  cet  outrage  qu’il  fc  mu  en  telle 
des  trouppes  Romaines  & le  chatla  de  Rome. 
Luicprandus  , hb.  3.  cap.  1 1.  6c  Avcncin.  Ub.  4. 
Annal. 

Le  ficur  de  la  Noiie  auffi  célébré  par  fes  avions 
que  par  fes  Commentaires  fut  conduit  avec  des  in- 
jures atroces  dans  la  Rochelle  par  le  Mmiflrc  de 
la  place, depuis  le  lieu  du  Confeil  jufqucs  à la  por- 
te de  fon  logis , où  ce  Prcdicanr  luy  lâcha  un  rude 
foufflcc , quelques  Gentilshommes  Si  quelques  do- 
mclliqucs  qui  iuivoient  la  Noue  voulurent  venger 
cette  infôlencc  , mais  il  les  pria  de  laifTcr  aller  ce 
Miniftrc  téméraire  & iadifcrcc.  La  Mothe  le  Vayer 
lettre  67.de  l’EJiime  & du  Méprit. 

L'imperauicc  Théodore  MonothcÜte  femme  de 
Jullmun  cfloit  une  Megerc  , voyant  que  le  bon- 
homme Vigile  rcfuloit  Ion  confenteinent  au  réca- 
blillcmcnc  ü'Antimc  dans  le  Thronc  de  Conflanri- 
noplc  donc  il  avoir  elté  privé  par  Agapct,  le  fit 
cruellement  6c  honteulemcnt  foufBetrer , l'ayant 
arraché  de  la  eolomne  de  l'Autel  , Sc  le  fitcnfuicc 
jetter  dans  le  fond  d'un  cachot.  Tbeopban. 

Diogcne  donna  un  grand  lbuffLrt  à un  Pédago- 
gue qui  voyoit  manger  avidement  6c  goulûment 
Ion  difciplelaus  le  reprendre-  Plutarque. 

L’Empereur  Sigilmond  donna  un  foufflcc  à un 
de  les  Courofans,  qui  oià  le  comparer  à Dieu  dans 
une  harangue  qu'il  luy  faifbit.  Baudoin,  en  [es  Em- 
blèmes t difeours  9.  vol.  2. 

Nous  lomincs  obligez  1 celuy  qui  ne  nous  fait 
que  la  moitié  du  mal  qu’il  nous  pourrait  faire, 
c'efl  ce  que  die  l’Fiiftoriographc  Mathieu  fut  le 
foufflcc  que  Drufus  donna  à Sejan , auquel  ib  au- 
rait pu  ollct  la  vie  impunément , s’il  avoit  éoulu 
ç fiant  fils  de  l’Empereur.  En  fes  Profperttex.  Mal- 
heur eu  ft  s. 

La  face  de  noflrc  divin  Sauveur  a reçeu  des 
foufflets  de  la  main  barbare  des  Juifs,  celle  de 
l’Apoflre  faine  Paulin  rcçcut  delà  main  du  valet 
du  Pontife. 

Le  foufflcc  que  Nicolas  de  Campobaflo  avoit 
reçeu  du  Duc  de  Bourgogne  luy  fooifloit  au  cœut 
fans  relâche  le  feu  de  la  vengeance , il  donnoic  ad- 
vis  à ceux  de  Nancy  de  fes  plus  fecrctrcs  entrepri- 
fes  , 6c  y jet  ta  pat  addrcllc  quelque  fccours. 

Le  Roy  Cyrus  fouffhc  un  ibufflet  de  là  mai- 
fltcllc  pour  avoir  les  bonnes  grâces.  Juttin, 

Charloman , ou  plutôt  Carloinan  filsaifncde 
Charles  Marcel  ayant  remis  la  Couronne  à fon 
frète  le  retira  au  Monc-Caffin  , oà  pendant  fon 
noviciat  il  reçeu t un  foufflcc  du  cuifinicr , qu'il 
endura  patiemment.  Chron.  Ann.  576. 

Saint  Spiridion  Evclque  de  Cyprc  fut  appcllé 
par  l’Empereur  Confiance  pour  guérir  fa  fille,  qui 
eltoiccxcrcmcmenc  malade , en  entrant  au  Palais  il  * 
rcçcut  un  .foufflcc  qu'il  endura  avec  une  patien- 
ce admirable.  Le  R.  P.  Amable  Bonncfbns  ,en  fa 
vie. 

, veut  dire  proprement  Alapam  inflige  - 
rt,  aut  Colaphum  ; , lignifie  Cedere  virgu.  La 

nouvelle  de  Juftinicn,  'De  Manumiff.  du,  Suflulimus 
ilia  Pamr/Atjet , in  manumijfione.  Le  cerf  qui  fc  fai- 
faut  libre  recevoir  un  foufflcc,  il  fignifie 

auffi  un  coup  de  poing  dans  le  Gloflàirc. 

Le  Dauphin  fils  de  Charles  VII.  donna  un 
foufflcc  à la  belle  Agnes  Sorct  favorite  de  fon  pere. 

R.  Guaguin 


S O 

R.Guaguin  écrit  que  fbn  Confeilluy  dit,  qu’encore 
que  le  pcrc  forte  de  ce  qu’il  doit , le  fils  eft  plutôt 
obligé  de  pcnftr  à fon  devoir  , qu’l  ce  que  l'on  pu- 
re ne  fait  pas.  Marth.  En  U vie  de  Louis  X I. 

Les  lunlconfultci  difent > Erubefcit  lex  caftigato- 
res  film  gemtertbm  ftiuuere. 

Cher  les  Romains  apres  que  les  Commediens 
avoient  récitez  leurs  rolles  , on  Falloir  monter  fut 
le  théâtre  des  hommes  qui  (c  laidoicnt  fou  die  ter 
pour  de  l’argent,  d'où  eft  venu  ce  mot  dont  parle 
Arnobe  , Aiapiftarurtt  Ssrepitus.  Cela  tcnoit  lieu 
de  farce. 

S0(JFFR1R.  Confiance  & relui  ut  ion  à 
Supporter  la  peine. 

Alexandre  Ce  voyant  un  jour  entre  deux  eaux 
fans  apparence  d'en  pouvoir  forcir , add relia  ces  pa- 
roles aux  Athéniens,  P tuniesL-vous  jamais  vohs ima- 
giner combien  de  travaux  je  fooffre  peur  monter  vos 
louanges  ? Plutarque. 

Faire  fou  dur  un  patient  au  gibet  cil  une  double 
inhumanité  , comme  le  dépêcher  promptement  eft 
une  elpece  de  grâce,  CrusUlitae  acerbffima  eft  que 
trahit  panam , mifèricordia  gettus  cite  eccidere.  S en. 
de  Beoefi 

Il  ne  faut  qu’une  refolutïon  médiocre  pour  lôuf. 
fnr des  maux  qui  font  hors  de  nous  , & au  delfiis 
de  nos  forces.  Se  ceux  qui  partent  dans  peu  de 
monicns  : 

Aî  ntt  a tulit , fecitque  puer  fudavit  & or  fit 
Abftimut  ventre  & baccbo  : 

Horar.  de  Art.  P te  tic. 

Perfisr  C T obdscra  doter  hic  tibi  proderit  olint 
tape  tulit  ftjfts,  fuccut  amants  optm . 

Ovid.  de  Ponto , lib.  j. 

L’habitude  à fouffrir  eft  le  fcul  allégement  des 
tnifcrcs  inévitables , Se  les  maux  qui  le  font  partez 
avec  confiance  donnent  une  cfpece  de  volupt^aux 
efpris  mife râbles  ; Non  meretur  ejji  Abel,  quern  Ca'in 
mal  ma  non  exerces.  a.Timoth.  j . 

'Romanum  eft  agere  & pats  fertia  : 

Spes prsftnj  minuit  vtm  dolent , dit  S.Gregoirc  , H 
faut  travailler  8c  loiilfrir  pour  acquérir  le  repos. 

Claudien  dans  l’Epitaphe  d’Honorius , le  dit  en 
«es  termes. 

Non  quifquam  fruitur  bonis  edoribtts  , 

Hybleot  latebru  , nec  fpoltat  fitvat 
Ss  front i cavtat  ,ft  timeat  rubos. 

Armât  fpina  rofae  , me  II  a tegunt  apes  : 
Claudian. 

Une  perfonne  qui  veut  vivre  & le  maintenir  dans 
les  réglés  de  la  pieté  fe  doit  gcnçrculcincnt  relou- 
dre  à louffrir  des  grands  8c  des  petits,  des  bons  & 
des  médians,  des  domcftiques&  des  parens,  com- 
me des  etrangers , il  y a tous  les  jours  mille  fujets 
de  fouffrancc,  & autant  d’occafions  d’exercer  nô- 
tre patience  ; Nune\eam  de eft  tnbulatio  ptrfitçuttoms , 
ft  nunquam  défit  tbfervatio  pietatu.  S.  Léo  , ftms.  9. 
Voyez,  AfflUltons.  Voyez  , Confiance.  Voyez  , Par 
titnee.  • 

SOUHAIT.  Vœu  , defir  aident  pour  l'heu* 
/eux  lucccz  de  quelque  chofc. 

C'cft  une  cruauté  de  foulniter  quelque  milcre  i 
une  perfonne  pour  avoir  l’honneur  de  la  fervir. 
Voyez , Amour. 

Il  y a des  temps  & des  lieux  , où  l’on  a traité  les 
fouhaics  comme  des  crimes , on  fit  mourir  à Rome 
une  Vcfiaie  , pour  avoir  die  contre  la  pureté  de  fes 
Statues. 

Felicts  nupu , tnoriarnifi  nubere  dulce. 

Çcncque  raconte  que  Dcinadcs  fie  condamnes 
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dans  Athenes.un  qui  vendoit  les  choies  ncccll’aires 
aux  (hncraillga , parce  qu'il  le  plaignoic  à tous  les 
Citoyens  de  ce  qu'il  gagnoit  peu  , il  fouhaicoit 
par  là  tacitement  la  mortalité  des  peuples  pour  l'ex- 
pédition de  fa  marchandilc.  De  Benef.hb.6.  c.  j8. 

Les  bohs  fucccz  de  nos  fuuiiaits  font  fouvent 
des  marques  de  noftrc  mal’heur.  Voyez , Prof- 
perttee.. 

Le  Ciel  fur  nos  foubaits , ne  rtglt  pas  Us  chofc t , 
Le  Ciel  réglé  fouvent.  Us  effets  fur  les  cou  fes. 

Et  rend  aux  Criminels  ce  qu'ils  ont  mérité. 

Corneille. 

Del  tibi  Deus  atatem  qutm  mertris  ; & fervei  *m- 
tnurn  qutm  dédit  j Ce  font  les  voeux  & les  fouhait* 
que  Pline  iàifoit  à Trajan  dans  fes  Panégyriques. 

Cicéron  écrivant  à Afrique  dit , qu  un  aray  né 
peut  fouhaiter  à une  perfonne  qui  luy  eft  chcrc.que 
trois  choies,  qu’il  fou  en  fanté  , qu'il  fou  honoré» 
Sc  fans  necelfité. 

Nous  ne  parlons  pour  l'ordinaire  que  de  ce  qu* 
nous  fouhaitons.  Voyez  Defir. 

Souhait  à un  amy  qui  doit  avoir  quelque  bellé 
fortune , 

Sed  parvo  fortuna  viti  contenta  laborê 
P Un  a redit, 

A quoy  on  peut  ajouter  ces  vers. 

Quand  la  fortune  à pleines  voiles , 

Tou  jours  compagne  de  vos  pas, 
l'eut  fer  oit  devant  le  trépas. 

Avoir  le  font  dans  Us  étoiUs  , 

Et  remplir  de  voftre  grandeur , 

Ce  que  la  terre  a de  rondeur. 

Sans  eftre  menteur  je  puis  dire  $ 

Que  jamais  vos  profpenrec.. 

N’iront  jufquts  ont  je  defir*, 

Ny  jufques  où  vous  mentez.. 

Malherbe. 

Les  Anciens  diloient  à leur  Empereur , M &tui 
fervet  eum  fus  fortitudini  , & fus  in  Rempubticam  be- 
nevolentia , ut  valent  , & vincat , & pluribut  attnii 
imperet.  Plaut. 

Le  principal , & le  plus  important  de  tous  nos 
(ouhaits  doit  efire  pour  le  fàlur,  & la  lamé  de  nô- 
tre Roy  , ce  vœu  comprend  tous  le  vœux.  Voyca 
Panégyriques. 

Les  violents  louhaits  font  toujours  expofez  à La 
tromperie,  & l’on  peut  dire  qu’on  le  trompe  avec 
certitude , quand  on  attend  trop  ardemment  lillue 
de  ce  que  l'on  defire.  Voyez  Croire » 

Nottre  paillon  eft  un  ay.nan  qui  attire  nos  fèns, 
& qui  ne  laide  pas  la  raifon  libre  pour  raifonner  fur 
ce  qui  fc  pût  oppofer  à nos  fouhaic$,&  à leurilïiic. 

SOULAGEMENT.  Voyez  Confolation, 
Voyez  Appuy.  Voyez  ProteElion. 

SOULIER,  ou  S O U L I E'.  C’cft  und 
chaurtiire  de  cuir  pour  confcrvcr  les  pieds,  Catcca* 
mentum.quod  calcem  montât.  Ifidorus. 

Pollux  dit,  qu’il  y avoir  autrefois  diverfes  forte* 
de  faillies  , dont  il  fiiit  le  detail  en  fon  Livre  7, 
chapitre  a a.  BencdiÜ . 

Balduin.  Ambianus  a i crir , De  Calceo  Antique , 
G myflico. 

Aujourd’huy  , on  fc  ferc  d’un  foulier  cominuiT 
& ordinaire, qui  eft  compofé  de  femelles  & de  talon, 
d'empeigne  Sc  de  deux  quartiers.  Il  y a aulfi  des 
foulier  à galoche , des  fouliers  bas,  ou  brodequin* 
dont  fe  fervent  les  A éleurs  Comiques  & les  Levan- 
tins , les  Magiftrats Romains  portoient  des  fouliers 
de  haut  bord  6c  d’étoffe  rouge.marquéc  d’uncroif- 
fânt  que  Cicéron  appelle,  Afnlleus  Calcctu. 

V V o u 0» 
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On  donne  a «fli  icnomdc  foulié  au  fabor,  qni 
tft  une  chau (Turc  de  bois  d'une  feule  pièce,  dont 
on  fe  fert  communément  dans  l’Auvergne , danj  U 
^Gafcognc  Se  dans  le  Languedoc. 

Les  lândalcs  que  les  Religieux  reformez  por- 
tent ont  le  nom  de  foulié.  V.  S«ndalts. 

Le  foulier  de  Theramenes  dit , Plutarque  avoit 
.cette  propriété  qu'il  cftoit(  bon  à toutes  fortes  de 
piez. 

Les  fouliers  ont  efté  de  tout  temps  en  ufage  les 
Nobles  en  portoient  qui  leur  venoient  jufques  à la 
moitié  des  jambes  en  forme  de  brodequin,  le  com- 
mun peuple  en  avoit  de  fermez , comme  les  Hifto- 
riens  Sacrez  8c  Prophancs  en  font  fby  j c'cftoit  la 
chauffurc  des  Juifs  dans  ledeferr,£c  ils  la  jugeoienc 
fi  neceilaire  que  le  Prophète  Amos  déplore  le  mal- 
heur des  pauvres,  quieftoient  obligez  d’emprunter 
à intereft  pour  en  avoir.  Pofideomut  in  urgente  ege- 
ms  , & pauperts  pro  calceamentu.  Amos  , 6.  verf.%. 
Les  Soldats  des  derniers  rangs , les  Goujats , Se  les 
Mendians  portoient  des  Sandales  en  leurs  pieds.  Se 
Caligula  avant  que  d'eftre  élevé  à l’Empire  fe  fer- 
voit  de  Sandales  d'où  il  prit  fon  nom.  Aurebn  vit. 
Cahgul. 

Scipion , Caton , Germanicus  Se  Phocion  Athé- 
niens ne  portoient  de  fouliers  que  dans  les  grandes 
rigueurs  de  l'hyver.  Tacit.  Annal,  de  Scipione  & 
Germaine*.  Plutarch.  in  Phocione. 

Ainfi  il  cil  confiant  que  la  nudité  des  pieds 
cfioit  en  ufoge  parmy  diverfes  fortes  de  perfonnes. 
Se  comme  Jésus-Christ  a toujours  panché  du 
cofté  de  l'aufierité  Se  de  ceux  qui  tendoient  à la 
perfection  , Se  que  les  Prophètes,  les  Philofo- 
pltes  Se  les  grands  Capitaines marchoient  (ans  fou- 
liers de  ce  ccmps-lf , il  efi  à croire  que  J b s u s- 
Christ  a marché  nudspicz,c’cft  l'opinion  la  plus 
Evangélique , Ia  plus  dévote  Se  la  mieux  aurhori- 
fée  , fon  humeur  n'cftoit  pas  femblable  à celle  des 
Pharifiens  qui  chargcoicnt  les  épaules  des  autres 
de  joug  aulquels  ils  n’auroient  pas  voulu  fe  fou- 
metrre  ; (es  exemples  ont  toujours  précédé  Se  lors 

2u'il  leur  commande  de  ne  porter , lac  , poche,  ny 
•□lier.  N oh  te  portare  faculurn  , ntqut  peram,  neque 
oalctamenta.  Lu.cxap.io.  verf.4.  il  s'eft  prefetit  luy- 
mefrne  cette  vie  Apoftoli^ue , Se  il  n'eft  pas  croya- 
ble qu'il  leur  eut  ordonne  une  rigueur  à laquelle 
il  ne  fe  (croit  pas  aftujecty  pendant  fa  vie.  Saine 
Hiecômc  remarque  à ce  ptopos  que  les  foldats  qui 
(êdivifirenr  (es  veftemens  au  jour  de  fon  crucifie- 
ment , ne  furent  point  en  peine  de  divifer  (es  four 
liers  , parce  qu’il  n'en  avoit  point , Se  qu'il  n’eût 
pis  voulu  porter  , ce  qu’il  avoit  défendu  à fes  dif. 
ciplcs.  Milites  vefiimentû  ?efit  forte  divifis  , cahgu- 
' Lu  non  babtbant  ejuas  tollerent , née  enim  b a ber  e pote- 
rat  Dominas  quod  prebibuerat  fais.  Hieron.  Epifi. 
Z 7.  ad  Eufiach. 

Si  noftre  Sauveur  avoit  porté  des  fouliers,eftant 
chez  le  Pharifien , il  ne  les  auroit  pas  quitez  pour 
fe  métré  à table  nuds  pieds.  Se  la  Magdelaincn'au- 
roit  pas  eu  la  liberté  de  les  arrofer  de  fes  Larmes, 
Comme  elle  fit.  Luc.  7.  44. 

Saint  Augufiin  lifàat  le  pafTage  porté  au  premier 
Chapitre  de  faint  Jean,  verfet  17.  où  le  precurfeur 
de  Jésus  , dit,  Cujas  ego  non  fttm  dignus  ut  JUvorn 
0jta  corriguon  ealceamenti  » dit , que  ce  pillage  le 
Confoleen  ce  qu’il  luy  permet  d'aller  chaufic.  De 
falceamentis  cenfolatar  me  Dominas  meus , fi  enim 
falceatus  ipft  non  effet , Joannes  de  illt  non  diçeret , non 
fum  dignus  folvue  çemttam  cdfiweneaù  1*.  la 
Joann.  ifrd.  * 
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Mais  faint  Augufiin  avec  toutes  fes  belles  lu- 
mières n'c  s’eft  pas  appcrccu  que  la  réponfc  du  pre- 
curfeur cfioit  une  façon  modifie  de  parler  »par  la- 
quelle il  vouloir  foire  comprendre  qu'il  cfioit  bien 
au  deffonsdu  Mcflîc  Se  qu’il  n'cftoit  pas  digne  de 
le  fervir  dans  les  plus  Jbas  miniftcrcs,  Sç  c’clt  ainfi 
que  les  Peres  ont  expliqué  ce  paflàgc.Au  commen- 
cement de  la  primitive  Eglife,  on  donnoit  des  Sou- 
liers blancs  aux  Neophites  , c’cft  à dire  aux  nou- 
veaux cônvcrtis,  pour  leur  foire  comprendre  qu  ils 
avoient  droit  dans  la  maifon  de  Dieu  , Se  qu'ils  en 
prenoient  poflcflioneny  mettant  les  pieds  purs,  in- 
nocens , & fans  tftre  (a|is  de  la  bouc  du  monde. 

N uper  in  banc  urbem  pedibits  qui  vtntrat  albse. 

Juvenal.  Sut.  1.  de  Servo. 

Saint  Hierôme  écrivant  contre  Jovinicu  foie  men- 
tion d’un  certain  Romain  nouvellement  marié,  que 
chacun  félicitent  du  bon  choix  qn'il  avoit  raie 
d’une  femme  belle , jeune,  riche.  Se  bien  apparan- 
tée , il  haulla  le  pied , Se  montra  fon  folier , difanr. 
Hic  fotularis  quetn  cemitis  videtur  vobis  clegans  , & 
tiovusfed  ntfeitis  ubi  pretnat. 

SOUMISSION.  Aûion  d'obeifiance 
aveugle  , de  dépendance  , Se  de  refpcâ:.  Obedien- 
tia  , vel  humile  obfequium.  Cyrillus-  In  fuis  G lof.  u » 
verbo.  Obedio , «ut  Obaudio. 

On  rend  fouvent  des  foumiflîons  honteufes 
pour  mériter  les  bonnes  grâces  des  favoris  , c'eft  eu 
que  Tacite  reproche  aux  plus  Grands  , aux  Che- 
valiers Se  aux  Sénateurs  Romains  qui  couroienç 
après  la  faveur  de  Sejan  favory  de  Tyberc.  Rem* 
ruunt  in  fervitium  Confults  , P«trest  Equités. 

Sucrone  dit , que  l’Empereur  Augufte  aymoic 
fore  Agrippa  , parce  qu’il  ne  s’aeprochoir  jamais  do 
fa  perfonne  qu’avec  une  fonmiffion  refpeâtucufc.  Se 
il  chcrifioit  Marccnas , parce  qu’il  fçavoit  garder 
le  fecret.  Suet.  en  fe  vie. 

Mathieu  raconte  que  Louis  X I.  difoit  ordinai- 
rement , tant  de  foumiflïon  qu’il  vous  plaira  pour- 
veu  que  l'on  fofle  fes  affaires.  V-  Formalittz.. 

Nous  devons  foumiflïon  Se  obeï fiance  à nos  fur 
pcricurs.  V.  Obéi  fonce.  V.  Supériorité ■ 

Ceux  qui  nous  peuvent  rendre  des  bons  offices 
exigent  de  nous  des  foumiflîons  fi  baffes  de  fi  lâ- 
ches, qu’à  la  fin  on  fe  rebutte. 

Conatns  ut  poeniteat , votiqut  per  «Eli. 

Noftre  colcre , ny  mcfmc  noftre  refus  ne  peu| 
durer  contre  ceux  qui  nous  font  beaucoup  de  fou- 
unifions. 

N Uni  negot  & fe  fe  nobis  pofeentibus  ofert. 

Voyez  Refpett. 

Comme  les  Courdfâns  Se  ceux  qui  fervent  le# 
grands  (c  propofent  tous  des  hautes  recompcbfes, 
il  ne  four  pas  s’eftonner  de  ce  qu’ils  fe  foumettenc 
à des  fervitudes  Se  à des  bafiefics  qui  font  pitié  -,  il 
n'eft  rien  à quojr  ces  malheureux  ne  s'afiujetnflcnc 
pour  fat is faire  (ou vent  à une  vaine  cfpcrauce. 

SOUPÇON.  Penfée  doureufe , que  l’on  % 
de  la  conduite  Se  fidelité  de  quelqu'un.  Sulpicio  , 
id  efi  fujpcbhm  bobeo.  Scaliger , libr.-j.  de  re  Poët.  le 
mefinc  Autheur  dans  (es  Eflais.  dit  tSuffitio  efi 
domni  incerta  reprefimtatio.  Exerc.  3 1 7. 

Le  Poète  Thercnce  , dit. 

Nam  epu  ifiae , tibi  incidit  fufptElio, 

Ther.  Andr,  AU.  III.  II. 

Je  ne  puis  pas  comprendre  comment  cft-ce  quq 
les  perfonnes  qui  font  réduites  à la  rnifere  Se  dan9 
l'infortune  font  beaucoup  plus  foupçonneufes  que 
les  autres  -,  ils  s'offenfent  Se  fe  picquent  plusaife- 
«cut  de  toute*  choies  $ parce  qu'il*  ccoycnt  toû- 

Jdur* 
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jours  qu’on  les  méprife  i caufe  de  leur  impuilTàncc 
ôc  de  leur  foiblclTc.  Idem. 

Sufpictone,  Péris,  ne  crédita,  ludimtu,  inqkit  ; 

Cornélius. 

Une  femme,  6c  une  fille  (ont  malheureufes  au 
moment  que  leur  pudicité  & leur  conduite  ont 
donné  lieu  de  (oupçon , quand  mcfruc  il  y auroit 
plus  d'imprudence,  que  de  crime.  Voyez  Femme. 

Sultan  Soliman  fit  tuer  Abrahim  lapins  puilfimc 
Batlàs  de  (bn  Empire,  pour  décharger  (on  cœur  du 
foupçon  qu'il  avoir  conccu  de  fou  infidélité- Juvius, 
en  fa  vie. 

En  matière  d’Eftat , de  même  qu’en  amour  le 
foupçon  fait  une  cfpccc  de  certitude.  Dupcricr , en 
f*  Republ. 

Matthieu,  en  la  vie  de  Louis  XI-  die,  que  le 
fbupçon  cft  un  os  que  la  vieillcllc  a accoutumé  de 
ronger. 

Le  fbupçnn  , & la  facilité  à croire  toutes  chofcs 
font  deux  pièces  d’Artillcric  capables  de  tcnvçrfct 
les  rampars  6c  les  boulevars  des  amitiés  les  mieux 
établies , & les  plus  fermes.  Sufpkio  & credendi  te- 
mérités, a/n ici  lias  dirimant.  Tacit. 

Celuy  dont  la  fidelité,  la  probité  6c  la  finccrité 
(ont  foupçonnées  par  le  public  & pir  le  particulier, 
ne  doit  plus  fc  (bucier  de  vivre.  Sent c. 

Les  hommes  peuvent  conlcrvcr  leur  honneur 
(ans  crime  , mais  non  pas  (ans  foupçon  , ils  font 
dans  la  liberté  de  ne  rien  faire  qui  puilfe  chocquer 
l'honnêteté  6c  le  devoir  , mais  d’eftre  loupçonncr 
c’eft  un  poinrqui  dépend  d'autruy. 

SOUPE'.  C'cft  le  repas  que  l’on  fait  au  (bir. 
les  Latins  dilcnr  , Ctné  , ils  appdloient  le  lieu  ou 
l'on  loupe  ordinairement,  Canatio  , Csnaculum  , Vs- 
truvius,  Lib.6. 

Lors  que  les  Anciens  cftoicnr  prêts  de  fc  mettre  à 
table  pour  louper  ils  prenoient  certaine  robe  , ou 
manteau,  qu'ils  appelaient  Canatoria  pallié  , au  ra- 
porc  de  Çf  Mutius  ; Nous  voyons  melmc  dans 
Martial  des  vers  qui  font  mention  de  cet  ha- 
billement. 

Pugnortem  reus  , ebriequè  nottis 

Ce  notarié  rnittét  édvocéto  : 

Marr. 

Turncbus  appelle  un  pauvre  (oupc,  Ctna  ttrrc- 
Jhis , qui  n’eftoit  composé  que  d'herbes  & de  me- 
nus légumes  ; Ex  olertbut  & helvellis  confiant. 
Advci  Lar.  Lilsr.  i . cap.  i x. 

Le  Pocrc  Archedicus  le  plaignoit  de  ce  qu’on  le 
mépriloit  à caufe  qu'il  faifoit  maigre  chcrc,  6c  qu’il 
ne  le  trou  voir  jamais  qu’à  ces  fortes  de  foupez  ter- 
teftrcs  -, 

Jpfi  me  contemnunt  dsm  emo  bumi , 

Curn  télit  fim , ve  tmfero  mihi. 

\ In  Arhen.  Dcin .Lib.6. 

Ce  même  Autheur  dirilqu'il  n’cft  rien  de  fi  fâ- 
cheux que  d’eftre  obligé  de  fc  mettre  au  lié!  fans 
avoir  loupé , Nibd  tstm  caUmttofim  , qukm  amè  Cé- 
nétn  éccnmbere.  A then.  lib.  i . 

Expédié, & cunttù  in  tempore  fumere  etnam. 

Feftin. 

SOURD,  SURDITE'.  Celuy  qui  n'a 
pas  la  (acuité  d'oiiir  les  fons  , ny  ce  qui  fc  dit  à 
moins  que  de  parler  fort  haut  ; Ce  défaut  cil  na- 
turel , ou  accidentel  , le  premier  ne  fe  peut  pas 
gucrir.on  trouve  des  remèdes  pour  ccluy-cy.on  dit, 
S ardus,  quafi  ferdidus  , quia  étires  fordibtss  bébet  op- 
pleut.  Fcftus.  On  dit  aulfi , Surdos,  quafi  Seoridns , 
fine  astre  : Catullus. 

Le  Poète  Horace  fc  vente  d'avoir  l’oüyc  fi- 
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ne , 6c  délicate , SL  de  n’eftre  point  fourd. 

EU  msbi  purgata/n  cerebro  qui  per [on et  aura». 

Epigr. /.1. 

Siggon  Offaciec  dans  les  Troupes  de  CUildebcrg 
Roy  de  France  avoir  l’oreille  dure  , quoy  que 
l’on  cria  fort  haut  il  n’entendoit  qu’un  fon  confus, 
sellant  approché  pour  conférer  avec  Grégoire  de 
Tours , il  recouvra  à ce  moment  l’oüyc.  Vincent. 
Libr.u.cap.ii  f. 

L'Autheur  de  la  vie  de  faint  Bernard  rapporte 
que  ce  grand  Saint  revenant  un  jour  de  la  campa- 
gne trouva  à la  porte  de  fon  Monaftcrc  un  fourd, 
auquel  il  mit  le  doit  dans  l’orcillc , il  recouvra  cette 
faculté  perdue. 

Les  Loix  Civiles  non  pas  crû  que  la  furdité  fut 
une  caufe  légitime  pour  exeufer  un  homme  de  la 
charge  d’une  Tu  tel  c , Minus  audit  ns  tutoreÿt  potefi. 
lcg.pcnulc.  6c  ult.  de  leg.Tut. 

Parmy  lcslurifconfultcs  on  appellé.  *w*  témoigné - 
ge  fourd  , lors  que  pour  preuve  d’unfeic  quelqu’un 
cite  des  hommes  abfcns,  ou  trépaflèz , qui  ne  font 
pas  en  cftat  de  répondre  fur  les  interrogatoires  qui 
leur  pourraient  eftre  faites  s'ils  cftoient  prefens. 

Le  Pocte  Nicarchus.  a fait  une  agréable  deferi- 
ption  d’un  Juge  qui  cftoit  fourd  , demêmeque  les 
parties  qui  plaidoiaot  par  devant luy , Thomas  Mo- 
tus nous  à traduit  en  Latin  les  vers  de  ce  Pocte 
Grec. 

Lis  agitur  , furdufijue  Rtsu,  fur  dut  fuit  aUor  t 
Ipfe  tétntn  judex  fur  dut  ut  roque  magis  : 
Proedtbut  hic  petit  at.quinto  jém  mettjè  peratto 
Ule  rtfire , tôt  a noüt  mihi  utlé  molé  efi  ; 
jifpicie  hoc  judex,  & quid  contenditis  ?i  ;qutt, 
sit  non  unique  efi  mater  i unique  alite. 

Cicéron  dans  fes  Tulculancs  dit,  que  M.Cralïus 
cftoit  fort  fourd.  Libr.  j. 

Hcliogabalc  commanda  ï Centurion  de  faire 
mourir  Fabius  Sabinuslclurifconfulre  , cc'Dotnc- 
ftique  qui  eftoit  fourd  crut  que  l’Empereur  luy 
avoic  dit  de  le  bannir.ee  qu'il  fit.  Spartianus. 

Il  y a une  furdité  fpiritudlc  qui  cft  extrême- 
ment dangereufe  qui  arrive  quand  nous  fermons 
l'oreille  aux  infpiracions  du  faint  Efprit , Nolsut  in- 
ttlligtre  ut  btnè  agtrct.  P faim.  3 j . verf.^. 

SOURIS.  Voyez  Rat. 

La  fouris  cft  un  animal  un  peu  plus  périt  qu'un 
rat  qui  à beaucoup  de  relïcmbfancc  avec  luy,  6c  de 
figure  5c  de  naturel , il  y a des  Iburis  domeitiques, 
des  fâuvagcs  6c  dcsacatiqucs  qui  rongent  tout  ce 
quelles  trouvent. 

Les  Anciens  Romains  prenoient  le  cris  des  lou- 
tis  pogr  un  mauvais  prefage  -,  C-  Flaminius  s’éranc 
prelénté  au  Temple  pour  faire  un  Sacrifice  enten- 
dit crier  une  fouris  , cela  fut  caufe  qu'il  refufa  la 
charge  de  Maître  delà  Cavalerie,  contre  la  volon- 
té des  Dieux  qui  n’avoient  pas  trouve  fon  fàcrifice 
agréable.  Valer. Ma*, Libr.j.  cap. t. 

Ce  même  Autheur  raportc  que  Q.  Fabius  Ma- 
ximus  , cftant  entré  dans  le  Temple  pour  remercier 
les  Dieux  de  ce  qu’il  avoir  obtenu  la  Di&aturc» 
ayaoc  oüy  les  crys  de  quelques  fouris  , il  iortic 
promptement  pour  fc  démettre  d’une  charge  qu’il 
avoit  briguée  avec  beaucoup  de  paflion.  Ibidem. 

Pline  dit  , que  les  Anciens  eftoient  religieux  ob- 
(érvatcurs  des  crys  des  Iburis  , ils  en  riraient  de 
mauvais  ptcfàgcs,  lors  qu’ils  fbngeoicnt  à quelque 
grande  enrreprife.  In  Hiftor.  natur.  Cela  ell  con- 
firmé par  le  Pocte  Aufonius. 

Quadrupes  aufpiciit  quis  jungitur  ofeinibus  ? Mus. 

Aulon. 

V V u u a Diogene 
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Diogene  difoit , que  les  foutis  cftoienr  f«  para- 
fites,  parce  que  perlbnnc  ne  mangeoit  chez  luy  que 
ccs  animaux.  Diog.  Lacit. en  U vie  dts  Philojophtt, 

livre  6. 

's  O UT  ANNE.  C’cft  une  forte  de  verte- 
ment long  , donc  les  Preftres  fc  fervent  de  mcfmc 
que  les  autres  Ecclcfuftiqucs , les  Archevefques, 
Se  Evelqucs  portent  des  foutants  violcttcs,lcs  Car- 
dinaux ont  les  leurs  de  tabis  cramoifi , Se  le  Pape 
auflï , mais  il  y a des  faifons  qu'il  porte  la  fou  tan. 
ne  blanche. 

Il  y a diverfes  raifons  qui  obligent  les  Eedefia- 
ftiques  à porter  la  foutanne  , c'cft  premièrement  le 
de  Hein  de  l'Eglife  qui  paroit  en  cette  prière  qu'elle 
fait  à Dieu  en  fon  nom  pour  tous  les  tonfurez  : Vt 
habit um  religionts  in  tü  perpitmnn  confcrvct  : Cctre 
prière  fetoie  une  pure  momerie,  fi  l’Eglile  n’avoit 
dcllcin  Se  volonté  d'obliger  les  EcclefialliqUcs  à ne 
jamais  fc  produire  fans  foutanne  , cet  habit  leur 
attire  le  cclpcét  Se  la  vénération  des  peuples,  les 
oblige  à ne  rien  faire  d’indecent , les  di (lingue  des 
Séculiers  , Se  fait  que  l'on  a beaucoup  plus  d’clli- 
mc  pour  eux. 

L'obligation  de  porter  la  foutanne  a elle  pref- 
critcaux  Ecclefiaftiqucs  par  tous  les  Conciles  Ce- 
ntraux & particuliers,  comme  ceux  de  Catthage, 
Tolède,  Soûlons,  Sens  , Mets,  Pans,  Rheims , Mi- 
lan, Latran , Trente  , Se  une  infinité  d'autres  qui 
fc  font  toujours  explique*  en  ces  termes:  Ecclefia- 
fiieü  omnibus  ejl  in  lege  fiatiittnn  , ut  qui  Clerici  no - 
tntn  faut  confteuti  , et  mm  in  minoribus  ordinibus  con- 
ftituti , Ctericah  tantum  corail  ère  infigmti , quarnvû 
excepti , Clericelttn  habiturn  , hoc  tfi,  Vertes Talares, 
convcnienter  ferre  debtant  ,wobedicntibur  panù  irnpo- 
fitis , fie  enim  decet  ut  a fiuulariuru  habnu  dijf  trant. 
Conrtitutio  Sixri  Papæ  V. 

Le  Concile  de  Trente  dit  la  mcfmc  chofc,/éj^  1 4. 
de  Rtf.  $ap.  6.  in  princ. 

C'cft  une  honte  de  voir  un  Eedefiaftique  dé- 
pouille d’un  habit  qui  fait  toute  fa  gloire  , la  fou- 
tanne fc  doit  porter  en  tout  temps  Se  en  tous  lieux, 
& elle  fc  doit  porter  avec  refpeét,  Se  ceux  qui  »rié- 
prifent  de  fuivre  les  Dccras  des  faînes  Conciles, 
doivent  craindre  la  jufte  colère  de  Dicti.qui  dit  par 
la  bouche  de  fon  Prophète  ; yifnabofuptrotnntt  qui 
induit  funt  vtfie  ptregrina.  Sophonias  cap.  1 . verf.ü. 

SOUVENIR.  C’cft  l’aékion  par  laquelle 
nous  rappelions  en  noftrc  mémoire  les  chofês  paf- 
sées.  Repttitio  rerum  que  ex  memtrie  dtlapfit  crent. 
]ul.  Celât  Scaligcr  Extrcit-i. 

Nous  apprenons  de  Seneque  , qu'Epicurc  fc 
plaignoic  hautement  de  l'ingratitude  de  ceux  qui 
ne  repartoient  jamais  dans  leur  mémoire  les  plai- 
firs  dont  ils  avoient  autrefois  jotiy  > ce  qui  fc  dc- 
vroit  faire  non  feulement  par  reconnoillàncc  d'une 
faveur  rcccuc  ; mais  encore  pour  en  recueillir  une 
nouvelle  Se  tres-folidc  volupté. 

Il  n'y  a que  le  fouvenir  des  joyes  pafsecs  d’où 
nous  purifions  tirer  une  entière  Se  parfaite  fatis- 
fâdion  , c’cft  un  plaifir  qui  dépend  de  noftrc 
volonté,  que  la  fortune  ne  nous  peut  oftcc.  Se 
Jors  que  nous  cepaifons  dans  noftrc  mémoire  les 
chofes  qui  nous  ont  autrefois  donné  du  contente- 
ment, nous  y trouvons  de  nouveaux  charmes, & 
cecre  aétion  de  noftte  ame  qui  nous  les  icprcfcnte 
les  augmenre  Se  nous  les  reprefentc  plus  agréables 
& plus  parfaites , que  nous  ne  les  avions  autrefois 
fcucntics. 

Ohm  vumimfft  juvabit. 

Virgil.  vdiaetd.  1 . 
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Ceux  qui  veulent  tirer  quelque  fruit  de  leurj 
aûious  paisécs  par  des  refiexions  Se  des  vcucs  réi- 
térées , dont  Py  chagorc  Se  fes  difciplcs  ufoient  fi 
hcurcufemcnc,doivcnt  obfcrver  tout  l’ordre  qui  fc 
peut  pratiquer  dans  cette  forte  de  reveue  , congé- 
dier tourcs  ccs  vaincs  Se  chatoüillcufes  pensées 
qui  fc  dctruifcnc  les  unes  les  autres,  & conduite 
ccc  examen  de  telle  façon  que  le  temps  , le  lieu, 
la  matière,  ou  les  perfonnes  le  règlent  fans  faillies 
Se  lân*  extravagance  ; car  pour  le  dire  encore  un 
coup , il  faut  biffer  aux  charmantes  rêveries  d'un 
amant . ces  cgarcmens  d'cfprit  qui  luy  paroiilbienc 
fi  tendres. 

Il  faut  demeurer  d’accord  que  chacun  n’cft  pas 
propre  à s’entretenir  agréablement  de  la  forte  , Se 
ale  fournir  à foy-mefmc  une  compagnie  préféra- 
ble à mille  autres , puis  quelle  ne  manque  jamais, 
& qu’il  ne  s'en  trouve  point  qui  prenne  fi  aisé- 
ment noftre  humeur  en  s’y  accommodant , ny  qui 
ufe  de  cette  grande  complaifance  qu’elle  a pour 
nous. 

Quoy  qu’il  en  foie  l'on  ne  fçautoic  nier  que  l’ha- 
bitude à convcrfcr  avec  foy-mefmc  pat  le  fouve- 
nir du  cours  de  noftre  vie , félon  les  biens  Se  les 
maux  que  nous  y avons  éprouvez,  ne  foie  une  des 
plus  courtes  voyes  pour  arriver  à la  félicité,  puis 
qu’il  n’y  a rien  qui  nous  approche  davantage  de  la 
Divinité.  En  effet , Ariftotc  n’a  jamais  pensé  plus 
dignement  de  Dieu , que  quand  il  l'a  mis  dans  une 
plénitude  de  toutes  chofes  , qu’il  trouve  en  luy- 
mçfme,&  fans  aucune  dépendance  d’ailleurs. 

Or  quel  moyen  avons-nous  d’acquérir  autant 
que  noftrc  humanité  le  fouffre  cette  indépendance 
d'autruy,&  cette  plaine  fuffifance  qui  nous  foie 
propre  , fi  ce  n’eft  par  l’heureufc  fouvcnance  dont 
nous  parlons,  qui  dépend  abfolumcRt  de  nous , Se 
qui  nous  donne  plaifir  de  nous  remettre  en  poflèfo 
non  de  cous  les  biens  de  la  vie  que  nous  y avons 
expérimentez  ? 

Haiti  prateriti  doloris  feettre  record  alto  delothu- 
tionem.  Ciccr.  Epifi.  lib.f. 

SOUVERAIN.  Celuy  qui  ne  relevé  de 
perlbnnc, qui  a un  pouvoir  ablolu  dans  fes  Efbts, 
la  faculté  défaire  dcsloix , de  battre  monnoye , de 
lever  des  deniers  fut  fes  fujets.  Loifeau  Traité  des 
Seigneurie  j. 

J-cilus  dit,  que  le  Souverain  eft  , Suprtmus  Prin- 
ceps ,optirna  legt , plemjjîmo  jure,  futnuto  Imper iofuprâ- 
rne  jurifditbone. 

Un  Souverain  doit  avoir  deux , ou  trois  favoris 
plus  ou  moins  ; cette  pluralité  eft  à propos  . parce 
que  fi  quelqu’un  d'eux  vient  à manquer  par  mal- 
heur , ou  par  cas  fortuit , le  Souverain  le  pourra 
forvir  des  autres,  qu'il  jugera  expérimentez  Se  ver- 
fez  aux  affaires  Se  matières  ordinaires.  Se  par  c* 
moyen  il  ne  fc  verra  janfcis  dans  la  ncceffiré  de  re- 
courir à de  nouveaux  verres  qui  n'auront  aucune 
ceinture  des  affaires,  & qui  bute  de  connoifiàiv- 
cc  luy  pourraient  caufcrdc  notables  préjudices. 

Il  di  certain  que  les  Souverains  fe  font  fouvent 
repentis  d'avoir  confié  entre  les  mains  d'un  fcul 
coures  leurs  forces.  Se  qu'au  rebours  on  a fouvent 
remarqué  de  très-bons  effets  de  la  pui (Tance  égale 
de  deux  ou  de  trois  Generaux  dans  une  mefrae  Ar- 
mée; les  Grecs  Se  les  Romains  nous  en  pourraient 
fournir  pluficurs  exemples,  il  fuffïra  de  dire  que 
tous  ccs  beaux  Se  iieioïques  bits  d’armes  que  nous 
avons  vu  depuis  peu  Ce  font  executez  Ions  la  con- 
duite de  pluficurs  Coinmandans:  C'cft  le  fait  du 
Souverain  de  fçavoiç  faite  un  choix  judicieux  par 
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U connoiffince  qu’il  aura  des  perfonnes , du  temps 
fie  des  lieux  où  U les  voudra  employer. 

Ce  n’eftpasque  ceux  qui  ont  un  feptimentcon- 
trairc  ne  di/cnc  que  la  perre  de  cette  mémorable 
bataille  de  Cannes  ne  fut  attubuce  qu'à  la  jaloufic 
du  Conful  Terennus,  qui  combatif  contre  l’avis  de 
Ton  collègue  Enulius  pour  ne  luy  tailler  tien  à fai- 
re le  lendemain  qu’il  dévoie  commander  à Ion  tour. 
Tit.  Liv.  Décati,  i.libr.i. 

Ils  difentde  plus  querauthorite  égale  que  Phi- 
lippe 1 1.  avoir  donne  au  Cardinal  de  Trente,  au 
Marquis  de  Pefeaire  , fie  à Jean  Baptifte  Caftaldc 
dans  le  Milanois , faillit  à ruiner  Tes  atfaircs  par  la 
mé s- intelligence  qui  cftoit  entre  ces  chefs  d’armcc. 
Cabrera  /ivr.j.  ch. j. 

Ils  ajoutent  que  les  Turcsattribuene  ce  mauvais 
événement  de  leur  grande  expédition  contre  Mal- 
theen  ijûj.  à ce  que  Soliman  n’avoir  pas  moins 
donne  d’authotitéà  Muftapha  , qu'à  Piali  fon  Ge- 
neral de  Mer, qui  contrcdifoit  l’autre  en  toutes  cho- 
fes,  fie  auroit  efté  bien  fâché  oue  l'cntrcprifc  eut 
icuffi.  Bofîus.  Htfiotr.  de  Ai  ah  ht. 

Aux  grandes  occafions , où  les  Souverains  fc 
trouvent  obligez  de  coucher  de  leur  relie  , il  cft 
extrêmement  ncccrtairc  qu'ils  nient  de  toutes  au- 
nes précautions  que  le  commun , pour  la  confcrva- 
tion  de  leur  perfonne , qui  doit  cftrc  foigntufcmcnc 
îefcrvéc  aux  ncccfljtez  Je  les  Etats. 

Un  Souverain  ne  doit  jamais  cxpolcr  là  perfon- 
ne aux  pénis  6c  aux  dangers  , quand  celle  de  Ica 
* Coinmandan&fie  defes  Capitaines  lu  fût,  il  ne  doit 
jamais  commettre  aux  pénis  Se  aux  dangers  une 
vie  de  qui  tant  d'autres  dépendent , Se  à la  conlcr- 
vation  de  laquelle  celle  de  l'Eflat  cft  fouvent  atta- 
chée ; c'cft  par  cette  taifon  que  les  Ifraëlitcs  for- 
mèrent des  plaintes  contre  David  après  qu’il  eut 
failly  a eftre  tué  par  un  Philiftin  , Se  luy  dirent, que 
rclbluraentil  n’iroit  plus  à la  guerre  avec  eux  , de 
peur  qu'en  la  pcifonnc  , la  lampe  ne  fut  éteinte 
dont  tout  I fuel  rcccvoit  la  lumière. 

Le  Souverain  au  dire  de  Cyrus  doit  cftrc  le  meil- 
leur homme  de  fon  Eftat , non  pas  une  pour  foy 
que  pour  le  publie  : il  cft  nccclfairc  qu’il  loiten 
bonne  réputation , cela  luy  arbre  l'amitié  des  peu- 
ples comme  fes  debordemens  le  rendait  niépnfablc, 
parce  que  ces  vices  font  du  bruit,  hsftin. 

Les  vertus  d'un  Souverain  font.  Pieté  , Jufticc  , 
Vaillance,  6c  Clémence  , il  doit  éviter  la  mulu- 
plicitédes  Loix,  fie  des  Ordonnanccs,quiraarcjucnt 
une  maladie  de  fon  Eftat,  comme  la  diverlitc  des 
cmplallccs  marque  un  corps  mal  difpofé.  Math,  de 
U raifort  d’ Eftat. 

Le  Souverain  doit  cftrc  diftingué  par  fes  habits 
de  fes  fujets  , la  gravité  donne  l’cclat  à la  Majefté; 
c'cft  pourquoy  Romulus  avoir  des  habits  particu- 
liers. AggittugtkU  forint  U mdefta  reprefentata  nel 
grave.  Maluezzi. 

La  more  d'un  Souverain  cft  fufpeûc,  on  ne  peut 
pas  croire  qu’il  foit  mort  fans  artifice. 

L’Empetcur  Valentinien  difoit  que  le  foin  de 
faire  obfervcr  la  Juftice,  devoir  cftrc  la  principale 
occupation  d’un  Souverain.  Zonarc.  Htftor.  Rom. 
Voyez  Roy. 

S O Y E.  C’cft  l’ouvrage  que  l'on  me  du  Cou- 
con  que  fait  un  certain  ver  qu'on  appelle  , Fer  à 
Soye. 

Dion  dit , que  Ccfu  encourtina  le  Theatre  tout 
de  foyc.  l'Hiftoire  Romaine  nous  aifurç  qu’Helio- 
qabalc  fut  le  primier  qui  s’habilla  de  foyc.  Aurel. 
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L’Hiftoiie  Grecque  nous  rapporte  qu’un  Moyne 
du  temps  de  Juftmicn  apportât  des  Indes  un  peu 
de  graine  de  vers  à foyc  en  Italie  , qui  peu  à peu  a 
puplé  toute  l’Europe.  Zonoras.  in  vu.  ]ujl  inuni. 

Stneque  de  Benef.  I.  7.  priant  des  Ouvrages  fie 
drapperies  de  ioye,  die,  que  l’on  en  falloir  des 
étoffes  fi  fines  de  fon  temps.  Vt  matrone  noftra  rtihtl 
adultérés  fuù  in  cubtcutu,  quarn  in  publico  oftendebaut  , 
ont  leur  voyoit  la  chair  au  travers  , comme  au  tra- 
vers d’une  toile  batifte  fine  fie  claire. 

Tous  les  Conciles  ont  défendu  aux  Ecclcitafti- 
ques  l’ufage  de  la  foyc.  V.  Superfluité. 
'SPECTACLES.  Représentation  qui  fe 
fait  en  publie  , de  quelque  choie  que  ce  Ibit,  pour 
inftruire  le  peuple  , SpeU.unhtm,  vient  de  la  diction» 
Speilo,  qui  veuc  dire,  eftre  Spoliateur. 

Il  y a diverfes  fortes  de  fpcdaclcs, des  agréable», 
des  tulles , des  utiles,  des  naturels  , des  artificiels, 
fie  des  funeftes.  Speilaculum  pnbuifti  quod  nemo  fine 
luilu  afpicert  pot  ntt.  Ciccr. 

Les  anciens  donnoicnt  des  fpcdlaclcs , ou  l’im- 
pudicité , la  débauche  fie  la  cruauté  eftoicnr  en 
aâion  , on  y voyoit  des  femmes  toutes  nues  faire 
des  geftes  infâmes  , des  filles  s’cnyvrcr  fie  courir 
comme  des  furies , des  Gladiateurs  qui  s'emre- 
tuoienrfic  s’égorgoient  pour  donner  du  plaifir  au 
public  , des  Domeftiques  immolez  aux  mânes  de 
leurs  Maiftrcs,fic  Saint  Irenée,  dit.quc  l’on  y egot- 
geoit  quelquefois  des  hommes  pour  donner  du  di- 
vcrtillcment  à la  Compgnie.  Apud  hommes  otio - 
fum  muneris  bomicidale  fpeüaculum.  Iren.  hb.  1. 
cap.  1 . 

Il  ne  faut  donc  ps  s'étonner  de  ce  que  Seneqnc 
dcclamoicavcc  tant  d’ardeur  contre  les  Speûaclcs, 
ou  les  Spcâareurs  n'aprcnoicnt  que  la  cruauté  fie 
le  enme.  Nihit  damnoftus  bonis  moribus , quam  fpe- 
ciaculis  reftdere  , quia  facihsu  tune  vitia  fubrepunt . 
Scnec.  Epi  fl.  ad  Lucill. 

Saint  Auguitin  le  plaint  de  ce  qu’on  voyoit  1 
certains  jours  plulicurs  fidèles  qui  ayinoicnt  mieux 
fe  trouva  au  Cire  , que  dansl’Eglife,  fie  qui  ren- 
doicntpr  leur  prefence  les  Feftes  populaires  plus 
célébrés,  que  celles  de  noftrc  Religion.  Qtum  tnul- 
ti  Baptifati  hodie  Qrcum  implore  , quam  ijlarn  B a fi - 
licam  rnaturanr.  Allguft.  in  P faim.  So. 

Par  cette  façon  de  parler  ce  grand  Doélcur  2 
comparé  l’Eglifc  à un  Theatre  Sacré  , pur  nous 
faire  comprendre  qu’elle  a des  Spe&aclcs  qui  nous 
doivent  attirer  avec  plus  de  force,  que  ceux  qui 
cftoicntdeftinczau  dnertillcmcnt  du  publie. 

En  effet  le  nom  de  Theatre,  qui  fiiivanr  l*ex- 
plicarion  d'ifidore.fignific  un  lieu  digne  d’eftre  re- 
gardé , apprtientau  Temple  qui  tire  fon  étymolo- 
gie de  la  contemplation  ; c'cft  en  ce  lieu  t ou  com- 
me dit  faine  Cypricn,  la  Foy  en  rcprcfcntc  plu-” 
iîcurs.  Vbt  invente < condtgna Jidei  fpeflacula.  Cypr. 
Lib.  de  Speilacul. 

L’Amphiccacre  de  Pompée  a efté  regarde  com- 
me le  plus  fuperbe  de  cous,  fie  où  l’on  donnoic 
fouvent  des  fpcdtacles  au  public  , il  avoir  trois  di- 
vas cfpaces  pour  les  Spectateurs , ccluy  des  Séna- 
teurs s'appellent  YOrqueftre  , ccluy  des  Chevaliers 
cltoir  appelle  laCave,Sc  ccluy  du  milieu  où  le  peu- 
ple eftoit  rangé  : c'efl  en  ces  lieux  de  licence  où  il 
n’eftoit  pas  permis  d’eftre  Sage  , fie  où  comme  die 
Seneque  , il  falloir  s'afTurcr  qu’il  y avoir  autant 
d'hommes  vicieux  , que  d’aiîîftans.  Hoc  feito  illiç 
tantum  ejfe  vitiorum  , quantum  hominum,  Scnec.  libr. 
a.  de  Ira  cap.  7. 

Tous  ces  horribles  fie  infâmes  Spectacles  fe  pre- 
V V u u j fcntoienc 
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lentount  fou  vent  aux  yeux  du  Soleil  avant  la  naif- 
iance  du  Chrifliamfme  j Mais  depuis  ion  inlticu- 
tion  le  Théâtre  a changé  de  lace,  fie  luy  en  a expo- 
se d'autres  qui  (ont  plus  innoccns  t Tcrtullicn  les 
décru  fie  nous  fait  voir  l'impudicité  abatuc  par  la 
Challeté,  la  cruauté  égorgée  par  la  mifcricordc,  la 
débauche  tcrrallcc  par  l'aullcriré  , fie  l’effronterie 
par  la  modeftie  j Ha*  fpellacul a Chrtjlianermm  fan- 
ila  , per  pet  Ht.  /if pice  immundicittam  dejeüam  t ca- 
finale,  perfdiarn  cafam  t fide , fvitiam  à mifericordta 
contufm,  pet  niant  itm  a modefita  obumbratam,  & ta- 
ies tpud  nos  funt  agents  in  qutbus  ipft  coronamur.Tci- 
tull.  de  Spcâtcul. 

L’Empereur  conftantin  fie  Confiance  , défendi- 
rent les  combats  des  Gladiateurs , comme  il  paroit 
par  les  Loix  du  Code  Thcodoficn,  Honorius  ache- 
va d'abolir  ces  jeux  ; Le  Jeune  Thcodoic  extermi- 
na pour  jamais  les  combas  des  hommes  avec  les 
belles  par  une  feule  parole  qu'il  dit  au  peuple 
dans  l’Amphitearrc,  qu'il  avoir  en  horreur  les  fpc- 
dacles  fanglans  , tant  l'exemple  fie  la  parole  d'un 
pieux  Empereur  à d’authori  té  fie  de  force  ; Annon 
habetis  cognitum  , nos  ita  affuefatlot  ejfe  , Ht  rthUt  cru- 
deha  (petïacula  contemplan  pojfimut  f Que.  cum  po - 
p ni hs  ex  tins  oreaudiffit  de  nliquo  à crudelibus  fpella- 
eulis  abfiinert  dtdictt.  Socrat.  hb. 7.  r.it. 

Les  Jeux  du  Cire  , fie  du  Théâtre  clloicnt  de- 
meurés» Valentinien  le  Jeune  qui  avuit  cflépalïion- 
né  pour  ceux  du  Cirque  les  abolit  enfuitc  près 
qu'en  ticrcmcnt  : Ferebttur  P'aleminianut  primo  Cir- 
cenftbm  deletlari  }Jic  illud  ab fier  fit , ut  ne  folemmbut 
tjktdem  principsan  nataltbus  vel  imperialis  bottons  gra- 
tta Ctrcenfes  putaret  ejft  celebrandot  : Ambtof.  in  tins 
funere. 

Les  Conciles  ont  défendu  aux  Ecclefîafliques 
d’cflre  prefens  à aucuns  fpcdaclcs,  foit  aux  cour  les 
de  chevaux  dans  le  Circquc , loir  aux  Jeux  fie  aux 
Comédies  dans  le  Théâtre  -,  Ne  cm  liceat  eorum  qui 
in  Sacerdotali  ordine  enumtrantur  , vel  Monte htnan, 
in  equorum  curriculis / ubfifiere , vel  fcenicot  ludot  fiufii- 
ntre.  Synodus  inTrull.  Can.i 4.  $ 1. 

Jullinicn  défendit  patciilementaux  Diacres , aux 
Prêtres»  fie  aux  Evcques  toutes  fortes  de  fpeda- 
cles,  parce  que  tous  leurs  fens  doivent  élire  des  or- 
ganes de  pureté  fie  dr  famdcté  ; Z!t  fcilicet  ipfis  (en- 
fer ta  etnma  infiniment  a pur  a fiant  ,&  cenfecrentur  Deo. 
Codic.  hb.  1 . tit. 4.  cap.  3 4 . 

C’clton  la  confirmation  du  Concile  de  Cartha- 
ge, qui  ayant  déclaré  l'éloignement  que  tous  les  fi- 
dèles dévoient  avoir  des  fpc&acles , s'clloit  con- 
tenté -d’en  faire  une  défenlc  exprelfc  aux  Ecclefîa- 
fliqucs  fie  à leurs  enfàns  -,  Vt  filij  Epifcoporum  vel 
Clcricorttm  Jpcüacula  feulant  non  exbibeant  , fed  ne 
fpe  tient , quandoquidem  à fpe  iaeulo  & emnet  laid 
probibeantur  ; fernper  enim  Cbrifiianis  omnibus  hoc  in- 
ter di  Hum  efi  , ut  ubt  bla/pbemi  fient  non  accédant. 
Canon.  11. 

Le  Concile  de  Laodicée  bannit  les  bals  , fie  les 
danlès  des  nopccs  des  fidèles , fie  défendit  aux  Ec- 
clcliafliques  toutes  fortes  de  fpcdaclcs;  Quoi  non 
oportet  Cbrifhanos  ad  nuptiat  eûmes,  balare  , velfal- 
tare,  fed  cafiè  contre  & prandtre  fient  comptât  Cbri- 
fiianir,  fie  c.  Non  oportet  Sac  er dot  es  , aut  Clericos  qui- 
buficumque  fpeclaculis  in feenit , aut  in  méprit  j interejfc. 
Can.jj.CÊ"  J4-  Ce  Concile  ne  veut  pas  que  les  Ec- 
clcfiafliques  adjftcnc  aux  fcllins , ny  aux  banquets 
qui  fc  font  aux  nopccs,fie  chez  les  particuliers. 

Enfin  le  Concile  d’Agde,  interdit  à tous  les  Ec- 
clctialliqucs  non  feulement  d affilier  aux  fcllins  des 
nopccs  » mais  uoivcrfcUcmcnc  i routes  les  alTcm- 
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blécs  ou  l'on  fe  traite , ou  l‘oi\  danfè  , fie  ou  l’on 
chante  d'une  manière  li  prophanc  » que  la  pureré 
des  yeux  fie  des  au  très  lcns  confierez  à la  pureté 
fie  fàintcté  des  my  Itères  cclcfles  en  ell  fouillée.  P'bi 
amatoria  cantantur  & turpia  aut  obfcxni  mono  corpo - 
non  chont,  & falttbtu  tjjtruntur,  ne  auditus,  & obtu- 
tut  faut*  myfitrtis  députai  i , turpium  fpttlactdorum , 
su  que  verborum  contagion*  polluant  ur.  Can.  tt. 
Can.  39. 

Saint  llidorc  Evêque  de  Séville  ordonne  i tous 
les  Clercs  de  fuir  les  plaifirs  du  monde,  fie  de  ne  fc 
trouver  jamais  aux  alfcmblccs,aux  fcllins,aux  pom- 
pes,ny  aux  fpcdaclcs  du  ficelé  ; Hit  legepatrum  ca- 
vttur  , ut  à vulgari  vita  feclufi  à munit  voluptatibtts 
fefe  abfitneant  , nec  fpettacultt , nec  pompts  interfim, 
convivia  public  a fugtant , privait  non  tantum  pudtca, 
fed  & fobria  colanrS-lful.de  Offic.Ecclcfhb.i.cap  z. 

Le fçavant  fie  peux  Evêque  d’Appamce  Tho- 
mas , le  trouva  au  combat  de  chevaux  à la  epurfe 
dans  le  Cirque , par  une  fage  complaifancc  qu’il 
eult  pour  Cofrocs  Roy  de  Pcrfcdont  il  vouloir  *P- 
paifcr  la -colère  : Thomas  vir  non  doBrina  mode  , fed 
telle  jadis  e nam  facile  prstftantiffitnus  -,  qui  forte  una 
cum  Cofirt'e  certaine»  equorum  1 n Orco  fpiihare  , hcet 
hoc  Eciiefit  canon  vetaret  -,  ncutiquam  reiufavit  : quod 
proptercaab  eo  fattum  efi , ut  omnibus  modts  Cofrott 
furorem  moUiret  , mtùgarttque.  Evagtius  , hb.  4. 
cap.i+. 

S P E C T R E , Fantôme , ou  vi  lion  nod  urne 
qui  donne  de  la  frayeur.  Spedntm  , qui  vient  de 
l'ancien  5pfC*#,vilion. 

L'Hiftoiic  ra porte  qu’à  la  fortie  d’Antioche, 
l’ombre  de  l'Empereur  Scverc  apparut  à Côracalla. 
fon  fils-,  fie  luy  dit  lors  de  fon  lommeil  avec  une 
voix  de  menace , comme  tu  a tué  ton  frere  , auffi  te 
tueray  je.  Cocffctcau. /.  1 3.  de  VHfi. Romaine. 

Platon  croit  que  les  âmes  de  ceux  qui  avoient 
mal  vécu  devenoient  des  fpe&rcs  apres  leur  morr, 
fie  fc  icndoicnt  viliblcs  comme  ayant  contracté  cette 
qualité  avec  leur  corps,  avec  leqncl  s’eftant  tiop 
arcachéesellc  en  rapportoicnt  quelque  chofc  de  cor- 
porel. Socrat  jw  Phed.apud  Platon. 

Zcnta  Roy  des  Gctes  qui  enfeignoient  l’immor- 
talité de  lame  parut  quatre  ans  apres  fà  mort  à les 
difciplcs.  Jacob.  Magn.  de  Hifi.  Goth. 

Plutarque  raconte  qu'un  certain  Laçonicnpaf- 
fànt  près  d’un  monument  vit  un  fpc&re,  ilfe  mit 
à ce  moment  en  cllat  de  le  perfer  avec  fa  lance  , ce 
fpe&rc  luy  répondit  ; Quo  fugis, anima  bu  morttura  ? 
Plut,  in  Laconicit. 

Alexander,  ab  Alexandro  raconte  qu’un  de  les 
Domcltiqucs  allant  à Rome  le  retira  dans  un  logis 
fort  fatigué  du  chemin  , s’cllanr  mis  au  Üd,  il  fut 
réveillé  lur  le  minuit  par  un  fpedre,  qui  avoir  la 
ligure  d’un  amy  qu'il  avoir  enterré  il  y avoir  déjà 
quelques  jours  l’ayant  pluficurs  fois  interpolé  de 
parler ,il  le  retira  d'auprès  de  luy  Ôc  difparut.Z.ifw.  z. 
génial. dier.t.i).  Voyez  Apparition t.  Voyez  Retour  des 
aines. 

SPHERE.  Globe  qui  reprefente  la  furfàce  de 
la  mer  , fie  de  la  terre  , il  y a la  fphcrc  A rmi l’aire, 
qui  reprefente  la  difpofirion  des  cieux  avec  plu- 
sieurs cercles  en  relief  ; Sphara,  de  la  didion  Grec- 
que etéüfjt  t c'cll  à dire  ,pulcbritudo  , la  fphcrc  c 11 
agréable  en  ce  que  fa  figure  cil  ronde.  Pallux  fie 
Suidas. 

Noltre  divin  Sauveur  cil  comparé  par  faint  Bo- 
navemureà  une  Ijihcrc,  dont  la  divinité  cil  le  cen- 
tre , &c  dont  l'humaniré  fiait  le  tour  •,  Deus  bumani- 
rus  dicirur  ejfe  circulât  , ut  circunfcrentia  humant  tas, 
centrant 
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MÊrP'im  mttm  dicatter  Divimtas.  B.  Bonavrnc.  in 
P faim.  » i . 

Cette  Sphère  eft  incomprehenfiblc , la  Divinité 
en  eft  le  centre,  veo  qu'elle  y cft  immobile,  qu'elle 
luy  fort  d’apuy , qu'elle  tient  le  milieu  , 6c  toute- 
fois elle  excedc&  pâlie  les  limites  de  là  circonfé- 
rence: fon  humanité  cft  fon  Cercle,  veu  qu'elle 
l'environne  6c  U contient , 5c  cependant  clic  n'eft 
qu’un  point  4 ion  égard. 

Ces  deux  choies  fe  fcrvent  de  centre  & de  cir- 
confcrance  l’une  à l’autre, elles  fc  furpaiïcnc  & fc 
cèdent  alternativement:  mai  s quoy  qu’elles  n’ayent 
point  de  proportion  , elles  s'accordent  neanrmoins 
en  forte  qu'elles  enferment , tout  ce  qu'il  y a au 
monde  de  Saint,  de  Grand  d’Eclatanr. 

SQUELETTE.  Cette  diâion  vient  du 
Grec , cxtArr©-,  un  corps  qne  l’on  a dertcché  & dé- 
pouillé de  là  chair , 6c  qui  a tous  (es  os  joints  rn- 
femblc. 

Mar-Polo  en  fes  Relations  des  Indes  Orientales 
noift  allure  qu'on  debitoit  dans  ce  païs-14  des 
Squelettes  de  certains  petits  linges  comme  s'ils  cuT- 
font  cfté  des  os  drfleichez  des  Pigmées , proteftant 
u'il  ne  s'eft  jamais  veu  dans  le  monde  d’homme» 
c H petite  taille.  Livre  f.ch.i.  p.  1 1. 

STABILITE'.  Voyez  C enfance.  Voyez  Fer- 
meté. 

STATIONS.  Vifires  que  l’on  rend  à l’Egli- 
fo  en  certains  temps  réglez  pour  cela , pour  gagner 
les  Indulgences.  Stantit  attio.  Hdychius. 

L’Ufagc  des  Stations  n’eft  pas  moins  ancien  que 
l*Eglifc  , nous  voyons  dans  les  Hiftoires  que  les 
jeunes  Cathecumenes  6c  les  pécheurs  qui  avoiene 
manqué  4 la  loy  de  Dieu  cftoient  retenus  pour  l'ap- 
prendre de  nouveau  & pour  y recevoir  avec  hu- 
milicé  des  leçons  d’une  plus  grande  crainte. 

On  voie  par  les  Rubriques  du  Millet  que  pen- 
dant tout  le  Carême  il  y a Station  4 quelque  Eglife 
dans  Rome,  le  Pape  6c  ceux  de  fa  Cour  y vont  ga- 
gner les  Indulgences , 3c  il  s'y  trouve  par  coofe- 
quent  grande  affluence  de  peuple  qui  concourent 
dans  ce  mcfmc  deftein. 

ST  A TUE.  C'cft  une  figure  qui  reprcfcncc 
une  perfonne  que  l'on  expofe  au  public  pour  en 
rendre  le  merice  éternellement  recommandable. 

Les  Statues  des  Tyrans  ont  eftez  toujours  aba- 
tnés  comme  celle  de  Maximus  qui  fit  mourir  tant 
de  Chrétiens.  Eufob.  Cxlârien.  /.  9.  c.*>.  Celle  de 
Lycinius  Empereur.  Nyccph.  t.y.c.  45.  Celle  de 
Theoderic,  Procopius  Cxlaricn.  de  Belle  Cetb. 
Celle  de  Caligula-Sueton.*»ffiw  wr.CellcdcSejan. 
Tacit.  Ann. in  vit  a Tîberij. 

Aux  gens  de  bien  on  leur  drefle  après  leur  dccez 
des  Statues  comme  à Conftantin.  Eufob.  I.  i.in 
ejw  vit a.  A PUcilla  femme  d«  THcodofo  que  l’Em- 
pereur fit  drcllcr  plus  riche  4 ceux  qui  l'avaient 
abaruc.  Paul  Diacre. 

Valerius/.y.  c.4.  dit, que  les  Anciens  erigeoicnc 
des  Statues  aux  grands  Capitaines,  &aux  Sages 
philofophes  , comme  fit  Rué  4 Ion  Pere  Simon , 
afin  que  ceux  qui  vetroient  ces  figures  culfenr  de 
la  vénération  pour  la  mémoire  de  ceux  quelles  re- 
prefontoienr.  Apttd  antiques  rnajenm  effigies  in  pri- 
ma parte  adittm  peut  folebant,  id  circe  nt  eorum  pofle- 
ri  non  foison  legerent  , ftd  tti<m  unuarcntur.  Val. 
/.J.  c. 4. 

Les  Egyptiens  furent  les  premiers  inventeurs 
des  Statues,  ils  en  fournirent  des  moules  aux  Grecs 
qui  donnèrent  enfuite  leçon  aux  Romains,  jufques 
4 la  venue  de  la  Sculpture. 
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Les  anciens  avoiene  diverfos  Statues,  .iufqud!es 
ils  s'adrcllbicnt  pour  avoir  quelques  faveurs,  com- 
me à celle  de  Saturne  pour  avoir  longue  vie , à cel- 
le de  Mercure  pour  avoir  mémoire  : les  femmes 
avoiene  recours  ,à  la  Statué  ois  Idole  appelle  Pi  re- 
plaça , pour  avoir  la  paix  en  la  mailon  : à l’Idole 
Febrica  , pour  avoir  leurs  Mois  : 4 Flora,  pour  avoir 
bonne  rccolrc.  Pline  /.  j 5.  ch.  ix.&  1 j. 

L'Antiquité  a donné  des  Statues  à ceux  qui 
avoient  fait  quelque  bien  au  public  , comme  à Cc- 
rés  qui  donnoit  les  récoltés  : 4 Bac  lui  s qui  donnoir 
le  vin  j & à Minerve  qui  donnoit  la  mémoire  & 
l’elprit. 

Les  Lacédémoniens  drclTcrcnt  une  Statue  à U 
memoiie  de  Paufbnias  fils  de  Colonibrorus  , ils  la 
firent  abatre  au  moment  qu’il  fe  donna  à la  débau- 
che. Thucid.  tib.  1.  de  Bell.  Pelopen.  Lcfameux  Ca- 
pitaine Silvanus  vit  enlever  la  benne  de  la  place  pu- 
blique pour  le  mcfmc  fojer.  Pline  Itvre  15.  cha- 
pitre 1 8. 

Dans  le  Temple  d'Alexandrie  on  adoroit  la  Sta- 
tué de  Scrapis  compofée  de  rous  les  métaux  , 6c 
d'une  fi  énorme  grandeur  qu'elle  tonchoit  les  deux 
murs, on  |*appellou,/r  baifé  du  Soleil,  ÔC  l'on  croyoic 
que  c'eftoit  le  fahit  5c  le  gage  de  l’amour  que  cet 
Aftrc  luy  porteur , il  y avoir  lur  le  toit , 5c  4 collé 
une  petite  ouverture  dérobée,  qui  fervoir  au  parta- 
ge de  la  lumière,  5c  comme  elle  n’eftoit  pas  com- 
munément appcrçcüe,  clic  fervoie  suffi  à l’erreur  Sc 
4 la  fupcrftition.  Rufin,  lib.i.cap.xl. 

Les  Idoles  d'Enéc  le  fnmrent  depuis  Troye  jufo 
ques  en  Italie.  Valer.  Maxim,  hb.i. 

La  Statue  de  Simon  le  Magicien  marchoix  6c  fc 
remuoic  4 la  vciie  du  peuple  de  Rome , comme  li 
elle  eût  cfté  animée.  V.  Sorciers. 

STERILE,  STERILITE'.  Qui  ne 
porte  point  de  fruit , 4 l'égard  des  femmes  on  ap- 
pelle S renie.  jQua  non  conopit  femen  forint/f.Philox. 
Gioir. 

Rachcl  fo  voyant  Stérile,  ait  marito  fne  da  mihi 
libérés  aheqmn  ego  moriar  Gcncfc , ch.  j o.  ».  1. 

Lia  fa  fœnr,  ayant  fait  fix  enfans,  difoit , deta- 
vit  me  De  us  dote  bona.  Gcncfc  , cb.fo.  tt.io . c’cft 
la  recompenfc  que  Dieu  promit  4 Abraham,qu’un<* 
bonne  lignée  , il  promit  ic  incline  au  peuple  d'Ifo 
racl.  FJ  en  erit  apud  te  fterilis  ntrinfque  fixas,  tsttn  in 
homimbns,  quarts  in  gregibut  sms.  Deutcton.  v.  1 4. 
ch.  7. 

Cornélius  Ruga  fut  le  premier  qui  fit  divorcp 
avec  la  femme,  parce  qu'elle  cftoit  Stérile.  Gotha- 
ftedus.  ad  Tt.  de  Répudié.  Voyez  Répudiation. 

Jnterea  tonnent  ma  ingens  nsibentibus  haret. 

ffuod  neqsseant  parère  , & partu  résiner e mariées. 
}u vénal.  Satjrr.  2.  ».  1 40. 

Un  homme  qui  a une  femme  Stérile, eft  bienve- 
nu des  prétendans  4 fon  Hoirie , chacun  luy  fait  la 
mine  liante. 

Incundttm  , & charstm  fierilù  facitttxer  amiettm. 

Juvcn.  Satyr.^.n.  125.130.  ijj. 

Anne  femme  d’Elcana  eftant  un  jour  au  Sacrifi- 
ce plcuroir  amèrement  de  fa  Stérilité , 6c  ne  voulut 

C:>inr  manger,  daucanc  plus  que  Phencnna  concu- 
inc  d’Elcana  avoir  des  enfans.  Bternntque  filij  Pke - 
mrtna  , Anne  autan  non  erant  liberi  , dit  l’Ecrirntc, 
Elcana  touché  de  cnmpartion  luy  dit,  Nnnquid 
mehor  "1 ego  fum  tibi  , quarts  dccetn  filij  , de  cette  fa- 
çon de  parler  , on  voit  qu'un  mary  doit  dire  plu* 
cher  à fa  femme  que  dix  cnfans.que  les  Philofophes 
qui  n’ont  trouvez  que  huit  degrez  de  chaleur  dans 
la  nature,  en  peuvent  conter  deux  davantages 

dans 
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dans  l'amitié  conjugale  , la  mefmc  Anne  conti- 
nuant les  vœux  pour  avoir  génération  diloit  à Dieu: 
Stdederu  fervt  tua  ftxum  virilem  dabo  tum  Domino 
omnibus  dit  but  vit  a e,ut.  i .Rcg-  cap.  i .tu  1. 

Rejouys-  toy  fterile  qui  n'enfante  point  il  y a 
plus  dïntans  de  D delai  lice  que  de  celle  qui  à ma- 
ry, Ad  Galar.4.  11.17. 

Une  mai  Ion  que  Dieu  i privée  d'enfans  porte  des 
marques  viûblcs  de  fa  malcdiâion  , le  plus  (enfi- 
blc  Beau  de  la  colcre  divine  contre  un  homme , cft 
quand  il  meure  fans  iucccllcur  de  fa  fêmencc,  & 
nous  voyons  dans  l’Efcrituie  faincc  que  lorsque 
Üicu  à voulu  tiret  vengeance  des  méchans,  il  les  a 
menacé  de  leur  donner  des  femmes  fans  maramcl- 
lcs,  dont  la  matrice  feroit  fans  enfans  , Ozée,  9.  v. 
1 2.  Comme  il  menace  de  lai  (lcr  le  Roy  de  Jitda  Joa- 
chim fins  Iucccllcur  de  fa  lignée,  parce  qu'il  ptric- 
cutoic  les  Prophètes,  Hicrcmic,  7.  t/.tS.  Thren.  16. 
fie  encore  ,auch.ij.  de  Hicrcmic,  il  cft  dit  par  for- 
me de  nulcdiiftion  ; SiTtbe  hune  virum  ftcrilem  non 
frit  de  femme  c, ut. 

C'Jt  une  mortelle  aflli&ion  à un  homme  que 
de  fc  voir  fins  enfans  , & dans  une  necclfité  de 
tranfmcttie  le  fruit  de  lès  futurs  à des  etrangers, 
voyez  les  belles  paroles  de  la  Sagcilc  fur  ce  lujcc 
au  mot , Heritier. 

S T 1 G M A T E.  Ce  font  les  marques  des  pieds 
Se  des  mains  de  Jésus-Christ,  qui  ont 
efte  imprimées  fur  le  corps  de  quelque  famte  per- 
fonne,  r'ryn*  : ce  mot  lignifie  auffi  cette  marque, 
ou  cara&crc  donc  les  anciens  marquoicne  les  Servi- 
teurs , les  Nobles  & les  Prêtres. 

La  fervitude  avoit  les  marques,  fie  l’on  connoif- 
foit  l'abai dément  de  ceux  qui  cftoient  réduits  à cet 
clhcpar  quelque  figue  honteux  qui  les  diftinguoie 
des  pcrfouncs  fibtes,  on  les  inarquoir  au  pied  d'une 
craye  blanche  & au  front  du  lêau  de  la  République, 
fi  c croient  des  efclaves  publicsjou  de  ccluy  du  maî- 
tre particulier  à qui  ils  appartenoient  : Au  repose 
d'Hetodote,  de  Plutarque  & d’Elicn,  les  Samiens 
qui  pou voient  furprendre  quelque  Athénien  , en 
foifôicnt  un  cfclavc  qu'ils  nuiquoienc  au  front  de 
la  figure  d'une  chauvc-fouris  qui  eftoit  le  fymbolc 
d'Athènes,  fie  pat  retour  les  Athéniens  impumoienc 
celle  d'un  navire  furie  corps  des  Samiens  qui  le  por- 
toient  en  leurs  armes.  Plut,  in  N tria  & en  Pende, 
Herodor.  tib. 4.  Ælian.  lib.i.  varjtijlor.c.^. 

Virruve  fait  mention  à ce  propos  de  deux  ftaruës 
que  l'on  voyoic  dans  Rhodes , l’une  de  la  Reyne 
Anrhcniiïa  fie  l'autre  de  la  Cité  de  Rhodes  fous  la 
figure  d'un  efclave  qui  recevoir  les  marques  hon- 
teufes  de  fervitude  dans  laquelle  la  valeur  de  cct- 
*c  Princcflc  l'avoit  fiut  tomber  : Vitru  y Mb.  ixap.%. 

La  NoblefTe  avoit  au  (fi  fes  (ignés  fie  ftigmates  fie 
fc  faifoit  rcconnoître  par  quelque  indice  fpccicux 
fie  plus  particulier.  Les  Grands  de  Thracc  impri. 
moicntplufieuts  marques  fur  les  membres  délicats 
de  Ictus  enfans , qui  croilfànc  avec  eux  devenohmt 
comme  naturelles , Apud  Thraces  generofi  pueri  pun- 
guntur  nette.  Arthemid.  lib.  1 . Onier .cap. 9. Soit n.dir, 
quelles  cftoient  frequentes  fur  les  corps  des  Bretons 
fie  quelles  rcprcfcntoicnr  diverfes  fortes  d’animaux 
dcfqucls  ils  vouloicnc  imiter  le  courage  -,  Au  lieu 
que  nos  Princes  ont  leur  colier  fie*d‘autrcs  marques 
de  giandeur  fur  leurs  habits; ceux  de  Babylonne 
comme  il  fc  lit  dans  Ezechiel  les  porcoienr  fur  L-ur 
peau,  cap.  1.  verf.  x$.  Et  Plutarque  témoigne  que 
P toi  ornée  Roy  d’Egypte  avoit  de  Heurs  de  lys  im- 
primées fur  fon  corps.  Libr.kle  Amie.  & adui.  dif- 
jenm. 
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Les  Hiftoriens  difent  , que  ceux  de  Thcbcs  pot* 
toientjla  figure  d'une  lance  naturelle  fur  leurs  bras* 
que  le  Roy  Sclcuque  parut  avec  un  Atichtc  fur  fi 
cuiflc  donc  la  figure  fur  héréditaire  à ceux  de  la 
inaifon.  Clan. Alex.  hb.  $ .P ad. cap.  j 1. 

Suétone  die,  qu'Atigufte  Cefar  avoit  fa  poitrine 
chargée  de  macules , donc  l'ordre  fie  le  nombre 
raportoicnr  au  figne  de  Lourfe  cclcftc  » fie  y fot- 
moicnr  une  conftcllation.  Suec.cap.8o. 

Le  Sacerdoce  avoit  de  meme  fes  lligmates,fic  vou- 
loir aulli  fc  rendre  remarquable  par  quelques  cata- 
élercs  fi:  enfeignes  ; C'eftoicntdcsincilions  que  les 
Prêtres  de  Baal  fc  faifbicnc  fur  leurs  membres  , fie 
c'cftoicnc  lis  noms  de  leurs  Dieux  qu'ils  impri- 
moienc  fur  leur  bras  , c’cftoit  le  feau  du  temple 
qu'ils  gravoient  dans  leurs  mains  ; Lucien  parle  de 
ccluy  que  les  AfTynens  portoient  à l’honneur  de 
leur  Deede,  Lucian.  de  Dta  Syr .Terrullicn  parle  de 
ccluy  que  les  Prêtres  du  Dieu  Mithra  faifuicnt  pa- 
roi rrc  lur  leur  front.  Tcrtull.  ltb.de  Prafvnpt.  c.40. 
Prudence  dir,que  ces  gravcurcs  fcfaifoicnr  avec  un 
fer  brûlant , fie  ajoure*  que  les  parties  ducorpsqui 
cftoient  ainli  ftimacifées  , cftoient  enfuire  cftunccs 
• plus  facrécs  que  les  autres,  qu'on  les  rcvcroit  après 
la  more , fie  qu'on  les  couvtoir  de  pLeques  d'or, 
avant  que  d'enfermer  le  corps  dans  le  fcpulchrcj 
Tegitur  métallo  quod  pemjlum  ejl  igmbut.  Prudent. 
Hymn.  de  S.Rcrn.ut. 

Les  premiers  Chrétiens  ne  portoient  point  de  ces 
fîgnes  vifiblcs  , cela  auroic  augmente  le  foupçon 
qu'on  avoir  de  leur  magie,  de  leur  ligue  fie  de  leur 
inauvaifcconfvdcianon.  Leurs  (limâtes  fie  leurs  fî- 
gnes cftoient  la  modcllic  , la  marque  de  leur  pro- 
feilion  eftoie  l'innocence  de  leur  vie  , fie  c'cftoïc 
par  ces  lignes  qu'ils  fc  failoicnc  rcconnoîrie  , Sec 
nos  de  nique  non  notaculo  corporie,  ut  putatif,  ftd  inno- 
centé* , ac  mode fl ia  ftgno  facile  dignofcimur  : Caci- 
lius  apud  AI  mut.  1 n Otlav, 

STRATA  G E M E.  Rufe , fincflè  de  guerres 
Ajlutia  militait  s ,five  facinora  tfregta,  qux  cou  fil  io  po- 
tins , quota  viribus  geruntur.  Citer , de  N Mur.  Deor. 
C’eft  un  mot  Grec  qui  dérive  de  s 

Fronrinus  donne  le  nom  de  ftracageme  à routes 
les  belles  a&ions,  des  Princes  qui  font  fûtes  avec 
deliberation,  fie  prudence. 

Il  y a deux  fortes  de  ftracagemcs , les  uns  con.fi- 
ftenten  addrclfes  , politique*  fie  lubtilitez,  qui  ne 
vont  pas  tout  à fait  à l'in julbce  ; Mais  qui  néant- 
moins  vifent  à l’intcreft , à la  repurarion  , fie  à la 
gloire, par  des  voyesqui  ne  font  point  fimplcs  ; Il  y 
en  a d'autres  qui  font  des  fincllcs  noires  fie  hy  dén- 
ies,qui  rendent  à la  fubvcrfion  de  la  focicté  humai- 
ne qui  mentent  d'eftre  dctcftccs  de  cous  les  vi- 
vans. 

Periclcs  voyant  que  les  Officiers  fie  les  Soldats 
de  (on  Année  s’cftoicnr  épouvantez  d’un  coup  Je 
tonnerre  arrive  fur  le  point  de  la  bataille,  s'avila  de 
battre  Icfufil  à la  veuc  de  fon  Armée  , pour  leur 
faire  comprendre  que  ce  qui  seftoit  fait  au  Ciel, 
n'eftoit  autre  chofc  que  ce  qu’il  venoie  de  faire  de- 
vant leurs  yeux. 

Une  jeune  fille  voyant  un  garçon  de  fôn  âge  ex- 
trêmement picquc  de  la  beauté  , fit  qui  ne  cclfoic 
de  l'importuner  par  les  plus  violentes  pourfuites 
que  l'amour  luy  pouvoir  fuggcrci,ellc  luy  dit  quelle 
avoir  fair'un  vœu  de  jeunet  une  quarâcainc  de  jours  * 
au  pain  fie  à l’eau,  dont  elle  fc  vouloir  acquiccr  de- 
vant mie  de  penfer  à autte  choie,  le  priant  de  vou- 
loir cltrc  de  ta  pariic  pour  preuve  de  fon  amour  ce 
qu’il  accepta  , Mars  dans  peu  de  jours  il  fut  telle- 
ment 
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nient  affbibly  qu'il  fongea  plus  à la  more,  qu'à 
l'amour. 

Solon  ne  pouvant  affèmblcr  les  Athéniens  pour 
les  animer  à reprendre  Salaminc  lur  lcsMagaricns , 
feignit  délire  infinie  , & sellant  expolc  dans  les 
rues , la  curioficc  les  airemblaau  tour  de  luy>&  ce 
fut  pour  lorsqu’il  débita  une  (Savante  harangue 
qui  eût  l'effet  qu'il  fouhajtoit.  Plutarque  en  fa 
vie. 

Tous  les  grands  Capitaines  le  font  fervis  de 
ftiat.igemes  pont  furprendre  leurs  ennemis  , on  fc- 
roic  plufieurs  volumes  fi  oo  vouloir  donner  au  pu* 
blic  touc.cc  que  les  Hiltoriens  en  dilenc  , où  les 
Curieux  trouveront  dequoy  fe  fitisfauc. 

STUPIDITE'.  Simplicité'  mai  le,  grolficre- 

te,  bétilc.  A km  ni  tarditas  feu  dteendum  , feu  facien- 
Àum  fit  aliqnid.  Theophr.  **  CharaQ.  Ethic.  Ce 
mot  vient  À Stupore,  qui  eff  une  ccitainc  alienation 
de  /ens  j les  Grecs  appellent  un.ltupide,  drai&îlQ-» 

«■VAiirT®. 

Il  le  trouve  des  perlônnes  qui  font  d’une  fi 
grollc  parc  , Se  qui  îônt  naturellement  fi  ftupides, 
que  pour  ne  rien  diflîmu lcr  on  pou rroit  bien  leur 
adapter  noftrc  Proverbe  fans  leur  faire  injure. 

P'erueiun  in  patria  , craffoque  tu  acre  nati. 

J u vénal.  Satjr.  i0. 

Ce  Iônt  ceux  que  les  Italiens  appellent , Zucche 
ferait  fait.  Se  à qui  il  cil  aifé  de  perfuader  une  cho- 
ie pour  autre. 

Plutarque  nous  allure  que  le  nomme  Meleàdcs 
ne  pût  jamais  apprendre  à conter  jufqucs  à cinq 
quelque  peine  qu'il  fe  donnât. 

Les  anciens  ont  imputé  cette  ffupidité  & lour- 
dile  d’elprit  à des  peuples  entiers  , comme  aux 
Phrygiens , aux  Abderites  , aux  Bataves  , Se  mef- 
meaux  Holandois  , qui  fe  font  bicnralinez  du  de- 
puis. Scrabon  dir  , que  ceux  de  Cumes  elloienc  h 
ihipides  qu’il  faloit  les  avertir  par  cry  public  de  le 
mettre  à couvert  lorlque  la  pluye  venoit.  Geog.  t f. 

S U A I R.  E.  C'eil  un  drap  qui  fut  douné  à 
J i s u s-C  hkist,  pour  cnvclopcr  fon  corps 
lors  de  fa  Tcpulcurc  , dans  lequel  là  figure  cil  im- 
primée. 

Bede  dans  Ion  livre  des  lieux  Saints  , ch.  j.  ra- 
conte que  le  Sacré  Suaire  dans  lequel  Relire  Sei- 
gneur fur  enveloppé  dans  le  Scpulchrc  futapporré 
d'Antioche  par  Ademarus  Evefquedu  Puy  , Légat 
Apoftoliqueen  l'expédition  de  Godefioy  de  Bouil- 
lon , qui  le  donna  à un  Prêtre  du  Périgord,  qui  le 
lailfa  en  l'Abbaye  de  Cadoùm,  Evefché  de  Sarlat, 
ou  les  Papes  Innocent  VIN.  Bomfacc  V II.  Julc  II. 
& leurs  Succclfcurs  ont  recommandé  par  leurs  Bul- 
les la  vénération  d’une  fi  Augullc  Relique.  Le  Roy 
fàinc  Louis  avant  fon  départ  pour  la  Terre-Sainte, 
alla  vifittr  ce  iacré  dépôt , le  mefine  Bede  loû tient 
que  ce  mefine  Suaire  cil  ccluy  qui  eilant  jetré  dans 
les  flammes  par  commandement  de  Mahuvias  Roy 
des  Sarrafms , l’an  640.  lots  qu’il  tenoie  Jerul'alcm 
en  là  puilfance  , s’éleva  miraculeufemcnt  au  Ciel 
pour  allée  tomber  entre  les  mains  des  Chrétiens; 
Mc(l:rc  Jean  de  Lingende  Evêque  de  Sarlat,  apres 
avoir  veu  les  titres  de  Cadoüin , Ibûcicnr  dans  un 
livre  qu’il  a composé  fur  ce  fujer  , que  les  Suaires 
de  Tluuin  , Se  de  Briançon , ne  fuDt  point  vérita- 
bles , à caille  qu’ils  font  longs  de  douze  pieds  , Se 
que  ccluy  de  Cadoüin  n'en  a que  huit , ce  qui  ap- 
proche plus  de  la  taille  de  noltic  Seigneur  Je sus- 
ChM(t>  Se  après  divcdês  raifons,  il  dit  .qu’ils 
peuvent  dire  tous  vctitables:  lai nt  Jean  dans  Ion 
Chapitre  10.  fait  mention  de  pluiteurs  Suaires. 
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diverft  Linteamina  , mais  qu'on  ne  Içaitj-as  com- 
me le  Suaire  de  Tlumn  , qui  fiât  tranlporté  du 
licudcLucycn  Champagne  l’an  1452.  s’efteon- 
Ictvé  , ny  d'où  ilell  venu  , enfin  ce  Prclae  conclut 
que  Chifflct  qui  a voulu  (oûtenir  le  Suaire  de  Ee- 
lançon  , n’a  que  des  railons  peu  folides  , Se  faTis 
preuves. 

SUJET.  Ccluy  qui  dépend  de  quelque  Sou- 
verain , & il  n'appartient  qu'au  Souverain  de  dire 
mes  fujccs  ; les  Grands  qui  polfcdcncdcs  terres  en 
Juiltcc,  émancipent  quelquefois  dédire  nos  Su- 
jets, pour  dire  nos  Paylans  , ou  nos  Amplmcorcs. 

Om  is  anima  potefiatibus  fubtimionbus  fubdtta  fit, 
non  efi  tram  f-oujiat  mfi  à Deo  , qua  autan  funt , à 
Deo  or  dînât  a funt.  Ad  Roman,  cap.  1 \.verf.  1. 

La  plus  douce,  Se  la  plus  agréable  lujcccion, 
c’cll  la  Françoiie.  V.  Monarchie. 

SUBSIDE.  C cil  l'impoli  qui  fe  levé  fur  le 
Peuple  pour  (ccourir  le  Souverain  en  les  befoins. 

Tibère  diloic  à ceux  qui  luy  offroienedes  partis 
pour  les  fubfidcs.  Boni  Pafloris  efl  tondtrt  peau, 
non  autan  deglubere.  Cocffctcau  en  fa  vie. 

Velpaficn  mit  des  impolis  , Se  des  fubfidcs  fur 
les  urines.  V.  Avance. 

Du  temps  de  Jean  I.  en  1 3 j 6.  ont  mit  des  im- 
polis fur  toute  forte  de  revenus  , leur  en  terre,  foie 
en  Bénéfice,  loic  offices , & mefme  fur  les  là- 
laircs  des  Domclliqucs , ce  qui  caufa  des  horribles 
(éditions  dans  tout  le  Royaume.  Mezeray  en  la  vie 
de  le  an  Premier. 

Du  Règne  de  Louis  XI.  l’impatience  naturelle 
des  Peuples  à lupporter  les  nouveaux  impo(ts,obli- 
gea  les  habirans  de  Rheiins  à tueries  Commifi- 
laites  des  Gabelles , ils  en  furent  punis.  Math,  en  U 
vie  de  ce  Monarque. 

Ce  Prince  fe  fit  donner  de  l'argent  aux  Grands, 
aux  Riches,  aux  Marchands  , aux  Moyncs,  Se  aux 
Abbcz,pour  racheter  les  Villes  de  U Rivière  de 
Somme.  Monflrtlet  & Mathieu. 

Augullc  avoir  ordonne  que  l’on  pttndroit  le  ving- 
tième denier  des  Legats,  pour  l’entre  renouent  des 
gens  de  Guerre  , on  pruTyberede  l’éteindre,  il  ré- 
pondit. Quod  tnilttare  arartum , fubfidio  nittretur. 
Dion. 

Les  Aides  furent  introduites  lous  Charles  le 
Sage  , pour  payer  la  rançon  de  Jean  fon  Pctc  , qui 
reduifit  la  France  à une  telle  extrémité  , qu’on  n’y 
voyoit  plus  que  de  la  monnoye  de  cuir,  percée  d’un 
petit  clou  d’argent  par  le  milieu.  Long  temps  au- 
paravant Ghilpcric  I I.  avoir  charge  la  Fiance  de 
tant  de  fubfidcs , qu’au  rappott  de  Grégoire  de 
Touis,  la  plus  grande  partie  de  les  fujers  fe  vi- 
rent en  nccclfité  de  palfer  dans  les  pais  étran- 
gers. 

Le  Texte  Sacré  nous  apprend  qUe  le  peuple  de 
Dieu,  n’a  pas  elle  exempt  de  fubfidcs,  ny  de  char- 
ges extraordinaires  fous  Salomon,  le  plus  riche  Se  le 
plus  làgc  de  cous  les  Roy  s -,  Se  c’cft  par  cette  rai- 
fon  que  Baccon  par  une  ingenieufe  raillerie  appel- 
la  Henry  VII.  le  Salomon  d’Angleterre  , comme 
ccluy  qui  fut  reconnu  cres-fagc  en  là  conduite  , Se 
extrêmement  rude  dans  les  exactions  qu'il  fit  fur 
fes  peuples.  Htfi.  dt  Henry  VII. 

Les  Ifraclites  lapidèrent  Adtiram  qui  eftoit  venu 
pour  prendre  d’eux  les  iubfidcs  intolérables  du 
Roy  Roboam.  Mtfit  ergo  Rex  Robtam  Aduratn 
qui  erat  fuptr  tribut  a , & lapid  .vil  tum  omnis  Jfra'él , 
3 . Reg.  cap.  t 2.  vtrf.  i S . 

SUCCESSEUR.  Celuy  qui  fuccede  à tm 
autre  qui  prend  fa  place  , qui  priort  fnbduilo  in  c us 
X X x x haiM 
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team  fucceditfèùiT.  Il  eft  mal-aisé  de  fèparcr  le  dc- 
lir  de  la  more  de  celuy  de  la  fucccflîon,  Pilon  pour 
avoir  l'adminiflracion  libre  de  l’Afic  fc  dent  de 
Gcrmanicus  i Tacite. 

Peprarque  dans  Tes  Dialogues  en  donne  une  raifon 
pi  au  fi  b le,  Nunquam  expellatio , tranquille  a fque  coh  t- 
biutnt , & vtx  hIIhm  vit  a tedium  expeilatio  ne  mole- 
ftit*1  , Dialogue  C X.  Les  efprits  avides  croycnt 
que  le  Soleil  n'avance  pas  allez  dans  les  courtes» 
que  les  années  durent  plus  que  de  coucumc,  fi  bien 
que  les  pau  Tes  pères  pour  le  mettre  en  Icurcté doi- 
vent lou  vent  négliger  le  loin  des  affaires,  & les 
remettre  entre  les  mains  de  ceux  qui  lont  appeliez 
à leur  fuccctfion.  Voyez  Heritier. 

Quand  un  infâme  fucccde  à un  homme  de  bien 
les  murailles  pleurent.  Voyez  Acquérir. 

Un  Profeript  du  temps  de  Vcfpaficn  délirant 
fucceder  aux  biens  de  fa  femme  luy  fit  croire  qu'il 
vouloir  s'empoifonner  , elle  jura  quelle  le  vouloic 
fuivre  , il  prépara  la  drogue  avec  telle  ru  le  qu'il 
beat  tour  le  dellus  fans  aucun  mal , la  femme  qui 
avalla  le  fond  laiffa  ce  perfide  content , Tacite  rap- 
porte ce  difeours  à Virellius  Advocar  , contre 
Pilon, 

Suétone  dit , que  Tybetc  vouloir  offre  heritier 
de  tous  ceux  qui  mouroient  fans  enfans,  il  fit  mou- 
rir de  regret  Lentulus  l'Augure  , afin  qu’il  n'cuft 
autre  heritier  que  luy. 

Celuy  qui  prétend  fucceder  à quelqu'un  croit 
vivre  plus  long  temps  que  luy  , nous  voyons  tous 
les  jours  arriver  le  contraire. 

Getulicus  Commandant  les  Troupes  en  Alcma- 
gne  pour  Tibère  , dit  que  fi  on  luy  envoyoit  quel- 
qu’un pour, entreprendre  à là  charge  qu’il  le  rece- 
vroit  comme  s'il  venoir  attenter  i fa  vie,  Succédèrent 
non  aliter  quam  juJicium  monts  acceptttrum  , dit  Ta- 
cite. Cela  effoitbien  hardy  , mais  le  lieu  le  faifoit 
parler  ainfi.  Se  il  fc  fioit  aux  troupes , dont  il  effoit 
fort  aymé. 

Les  avions  de  celuy  qui  doit  fucceder  font  fivf. 
peâes  à celuy  qui  gouverne  , il  femble  à l’am- 
bition de  celuy  qui  attend  la  place  que  la  natu- 
re ne  marche  pas  allez  jufte  pour  achever /a  cour- 
te , qu’il  ny  fera  jamais  à te  mps  , c'cft  pourquoy 
il  a de  l’avcrfion  pour  luy  , Quem  quifque  periifle  ex- 
pet it,  odit,  Sencc. 

Qui  fuccedc  à un  homme  de  mérite  eff  obli- 
ge de  contervcr  , ou  d’acquérir  une  gloire  éga- 
le , ce  flambeau  allume  par  fon  mérite  luy  doit 
tervir  de  guide  , Se  les  vens  de  la  paffîon  , ny 
de  l'intercff  ne  le  doivent  jamais  éteindre. 

La  Sybillc  avoit  un  rameau  d'or  quand  il  en 
tombait  quelque  feuille  il  en  repouffbic  une  autre. 
Marth.  en  fes  remarques  d'Eflat.  pag.tf  7. 

SUCCEZ,  Ifluc  > Evénement , Reuffite. 

Il  n'cft  rien  de  certain  , ny  d'alluré  dans  le 
monde  que  ce  qui  cft  de  l’ordre  de  la  natu- 
re , qui  ne  fouffic  aucune  alteration  , le  refte 
eff  fort  cafucl , Quù  enim  pollicetur  Serenti  tven- 
tum  , naviganti  portant , militant!  viHoriarn  , mari- 
to  pudicam  uxerem  , patri  pios  liberos  ? Sen.  de 
Benef  cap . j.  Il  faut  cftre  entré  dans  le  cabinet,  ou 
dans  le  Confcil  de  Dieu  pour  en  donner  desavan- 
turcs  allurées- 

On  prend  la  fortune  i partie  dans  cous  les  eve- 
nemens  contraires.  Voyez  Fortune. 

Quorum  firtunam  Deus  mutare  conflit uit , confi - 
lia  corrompit  , il  ne  diminue  pas  feulement  leur 
Confcil  , mais  il  les  rire  de  la  compagnie  des 
Sages , Se  les  abandonne  à leurs  tens.  Un  bon 
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Chreftien  doit  rapporter  toures  chofès  non  pas 
à la  fortune , maiià  la  providence  de  Dieu  , qui  cft 
la  caufe  unique  de  routes  les  caufcs  » qui  con- 
duit couc  à fa  volonté  j Les  chofes  mobiles  par 
leur  mouvement , les  immobiliaircs , ou  immobi- 
les par  leurs  fcrmctc  , les  volontaires  par  leur  li- 
berté , les  railonnables  par  leurs  volonté.  Voyez 
Confeil. 

Cette  conduire  de  Dieu  cft  un  myftcrc  inconnu 
aux  hommes  ; Car  comme  dit  Nicetas  » Dieu  pri- 
ve non  feulement  la  plus  parc  des  hommes  d’une 
vie  tranquille,  heureufe  » exempte  de  tout  tra- 
vail , Se  fâcherie  » mais  encore  il  leur  ofte  le'  tenri- 
ment  de  leurs  maux , Se  de  leurs  afflictions , & les 
empêche  de  prévoir  celles,  qui  leur  pendent  fur  U 
telle. 

Semper  fertuna  maxirnai  quafl  botnittum  allionet 
inopinato  fine  amat  terminare.  Polyb.  Ht  fl.  t.i- 

Les  fuccez  des  chofès  font  enfermez  dans  les 
abîmes  Si  à moins  que  d’entrer  dans  les  fccrets 
de  l'Eternité,  on  ne  fçauroit  les  connoî.rc,  tout 
y eft  fi  confus  à noftre  egard  que  fouvcnc  les  jours 
que  nous  deftinonsà  noltre  triomphe  , font  defti- 
nez  à noftre  défaite , les  heures  que  nous  refervons 
à nos  diverti  démens , font  fouvent  celles  que  le 
Ciel  a ordonnées  pour  noltre  punition  fouvent  ce- 
luy  qui  croit  tromper  fbn  camarade  fc  trouve 
pris. 

Le  defir  de  la  gloire  eft  une  forte  paffîon  qui 
temblc  éternelle  , Noviffima  omnium  cupido  glorit 
exuitur  , dit  Tacite  , m Agric.  Et  cependant  les 
mauvais  fucccz  la  gueriffène  Se  la  convertiflcnr  en 
mélancolie  ; Annibal  apres  fa  défaite  ne  fongeoit 
plus  qu’à  fiiuvcr  fa  vie, quand  la  fortune  a tourné  le 
dos  à l’ambitieux  il  devient  timide, 

Tel  de  qui  l orgueilleux  deflin , 

Brave  la  mifert , & l'envie, 

N a peut-efir»  plus  qu'un  matin, 

Ny  de  volupté , ny  de  vie. 

Les  evenemens  dépendent  de  la  fortune  , les 
deffeins  du  courage,  & de  l’efpricny  on  c pas  beau- 
coup de  part , Succefptm  fartutta , experientiam  laus 
ftqmtur.  Varro  ex  Cellio. 

La  fortune  fait  rcüffir  les  chofès  contre  l’inten- 
tion , Se  la  prudence  même  de  ceux  qui  les  entre- 
prennent, Multa  que  provideri  non  poffunt,  in  melius 
cadunt  : Tacit.  Annal.  1. 2,  Voyez  Effet. 

Les  bons  fucccz  nous  rendent  infolens.  Voyez 
Er.trepnfe, 

Quand  tout  ne  va  pas  fclon  nos  fouhaits  nous 
recourons  à Dieu.  Voyez  AffliUien. 

Le  fuccés  de  la  guerre  dépend  de  la  réputation 
du  Commandant.  Voyez  Guerre. 

Conftantin  dans  une  Epîcre,  Ad  Provinciales 
Paleflina  , inférée  par  Eufebe  , l.i.  de  fa  vie  ch.  îy. 
dit  , que  fi  l’on  prend  garde  de  loin  , Se  qu’on  fc 
donne  la  peine  de  conter  depuis  le  commence- 
ment des  Siècles , ‘jufqucs  a prefent , on  trouvera 
que  tous  ceux  qui  ont  mis  le  fondement  de  leurs 
cnrreprifes  fur  la  bonté  Se  juftice,onr  toujours  eu 
des  heureux  fuccés,  & onc goûtés  le  doux  fruit 
qui  procédé  d’une  bonne  racine,  Se  qu’au  contraire 
ceux  qui  ont  eu  une  méchante  intention  pour  fon- 
dement de  leurs  dcllèins  n’ont  jamais  veu  leurs  pro- 
jets que  couronnez  d’infamie,  & de  honte,  c’cft  ce 
, que  S. A uguftin  de Cn-if. 1 j.f.  i.&  7.  confirme 
par  l’exemple  de  Caïn,&  d’Abel,  qui  bâtirent  diver- 
tes  Cites, celles  qu’Abcl  éleva  demeurèrent  avec  bc- 
ncdi&ion.cc  que  bâtit  Gain  périt  avec  fa  mémoire. 

Pendant 
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. Pendant  que  Dieu  tient  le  rimon  d’nn  vailfeau 
tout  va  bien  , & au  moment  qu'il  le  néglige  tout 
eft  perdu  , Se  les  mouvemens  lonc  bien  dilfetcns. 
Placo  de  Republ. 

Le  jugement  que  l’on  fait  des  choies  par  leur 
commencement  n'cft  pas  allinc  , l'advenir  eft  en- 
veloppé de  tenebres  fi  cpai^es  «Se  fi  obfcurcs,  qu’il 
eft  impotfible  de  les  pouvoir  penerrer.  Incertum 
omnibus  , futurum.  Demoilhenes  de  Rbodtorum  ii- 
btrtate. 

Gc  que  les  hommes  employent  pour  venir  à bout 
de  leurs  dcllcins,  eft  fouvent  ce  qui  les  déttuir, 
Robert  Roy  de  Naples  fit  élever  André  fils  du 
Roy  d’Hongrie  pour  le  marier  avec  Jeanne  là 
petite  fille  , croyant  que  cette  longue  converfation 
accoûtu  mer  oit  leurs  coeurs  dans  l’affcâion , cela 
poduifit  au  contraire  un  mépris  horrible,  André 
ïc  voyant  en  état  de  régner  fc  fit  couronner  au  Pa- 
pe après  mille  lcrtres  de  pneres  , Se  cela  fut  caulc 
que  Jeanne  le  fit  étrangler.  Mathieu  en  fe / Profpert- 
te*.  Malbeureufes,  pag.47.  jo.  70. 

Qui  put  donner  des  advcnturcs  certaines  Se 
ailcurées  dans  les  choies  qui  font  cnlèvclrcs  dans 
les  abifmcs  de  l’advenir  ? CofUrd. 

L'incertitude  du  fuccez  des  choies  ne  dojt  pas 
détourner  de  l'enrrcprife.  V-  Incertitude. 

Le  Sage  doit  avoir  toujours  deux  fuccez  devant 
les  yeux , il  fçait  que  roue  eft  mal  alluré  dans  le 
monde.  Se  que  les  meilleurs  confeils  ont  de  tra- 
verfes  qui  fc  bandent  pour  en  détruire  l'événe- 
ment. Seneq.  de  Benef.  l.  4.  c.  $ 4. 

Il  ne  le  fcroir  rien  fur  la  Mer , Se  fur  la  terre  fi 
un  mauvais  fuccez  empfehoit  de  tenter  un  fécond. 
Seneq.  de  Benef.  1. 7.  ch.j  1. 

Il  haut  Ibuvcnc  s’abandonner  i nollrc  bonne  for- 
tune dans  nos  chtrcprilcs  , fi  le  fuccez  ne  répond 
pas  i ce  que  nous  devons  attendre, du  moins  on 
joüic  de  la  douceur  de  l'clpoir  pendant  quelque 
temps. 

De  arum  benef  cio  opines  ret p reclure.  & bene  gefie, 
accepta  referendt  fini,  Dtonyfi  Halicam. 

Timothée  General  des  tronppes  Athéniennes 
s’eftanc  vanté  que  les  victoires  eftoicnc  des  ouvra- 
ges de  là  prudence  , fie  non  pas  de  la  fortune  , qm 
en  avoir  plus  d'obligation  à la  conduire  qu’à  Ion 
bonheur , la  Providence  fc  vengea  de  cet  infolcnc, 
permettant  que  les  defleins  cuflcnc  de  mauvais 
lucccz  : Curm  divina  Provident  ta  confiliis  humants 
non  fuffr.igatur  , malo  , & inftlici  exitu  unninantur, 
& prudentes  conflit  ton , & fortes  virtus  deftittut.  Ni- 

xephorus,  Greg.  lib. 7. 

Le  bon  fuccez  de  nos  voeux  eft  fouvent  une 
marque  de  l’indignation  de  Dieu,  les  honneurs 
tourmentent  les  ambitieux  , 9c  les  plaifirs  les  im- 
pudiques. Pleratjmè  gaudut  adeo  non  funt  gaudia,  ut 
fepè  initia  ftnt  futur  a triftiti e.  Scncc. 

Il  arrive  fouvent  que  dans  les  grandes  maladies, 
les  Médecins  les  plus  habiles  le  trnmpnt  dans 
leurs  pronofiiques  , lors  qu’ils  penfent  avoir  fur- 
montez  le  mal  par  la  force  des  temedes  , il  arrive 
quelque  nouveau  fympeome  qui  les  oblige  à les  re- 
doubler , de  mefinc  dans  les  affaires  politiques. 
Voyez  Deflini. 

SUCRE.  C'eft  cette  moilc  fpongicule  que 
l’on  rire  de  certaines  cannes  , ou  rofeaux  hautes  de 
fepr  à huit  pieds , qui  croificnc  dans  les  Indes  aux 
Canaries,  ce  mot  vient  du  Grec  , oJmafu.  Voyez 
Manne. 

S U C U B E S Diable  qui  prend  la  figufe 
d’une  femme  pour  habiter  avec  un  homme , On 
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appile  aufG  de  ce  mot , celle  qui  permet  qu’une 
païenne  de  Ion  lèxc  prenne  avec  elle  toutes  les 
pnvaurez  qu’un  mary  prend  avec  là  femme.  Suc- 
cubi  eLmonrt  diaintur  , qui  fub  hutnan*  fpecie  corfo- 
nbus  af  tanpt u , [t  viril  fubjictunt  ,Jtciu  Incubi , qui 
incubant  Fcftus. 

Saint  Augufiih  parle  des  Suciibcs  de  des  Incu- 
bes qui  lou»  la  figure  du  Démon  viennent  habiter 
avec  les  femmes  , Se  dit,  que  c’eft  de  la  dernière  ef- 
fronterie de  les  nier.  lib.  1 j.  de  Civir.  cap.x^. 

SUEUR.  C’eft  un  excrément  humide  de  la 
troifiéme  cottion , qui  fort  par  les  porcs  en  forme 
d’eau.  Sttdor , quafi  otuf,  aqua. 

Tous  les  Hiftoricus  qui  nous  ont  donne  la  vie 
du  grand  Alexandre  demeurent  d'accord  que  1a 
lueur  de  Ion  corps  eft  oit  extrêmement  odoriféran- 
te. Quint.  Curt.  fufiin,  Plutarque. 

Occupât  obfejfot  fudor  mihi  frigidus  art  ut  , 

C truie*  que  cadunt  toto  de  corpore  gutu. 

Ovid.  Metamorph.  hb.6. 

Jule  Capitolin  écrivant  la  vie  de  l'Empereur 
Maximin  dit,  qu'il  remplifibit  quelquefois  des  va- 
fes  de  trois  lepners  de  les  futurs  dans  lcfqucls  on 
les  recevoit. 

En  l'année  1 486.  fous  Henry  VII.  une  mala- 
die contagieufe  (c  fit  lcncir  d'une  maniéré  quelle 
faillie  à dépeupler  l'Angleterre  , ceux  qui  en 
eftoicnr  attaquez  Ce  trouvoienc  baignez  d’une  futur 
extraordinaire  6c  également  puante  , Se  pu  de 
temps  après  ils  mouroient.  Polydor.  lib.6. 

Ariftore  témoigne  que  quelques-uns  ont  fuc  le 
fang,  mais  il  ajoute  incontinent  que  c’cftoic  l'effet 
d'une  prodigieufe  alteration.  Ariftot.  lib.}.  de  Nat. 
Anim.  cap.  1 j>. 

Quelques  Hiftoriens  rapportent  qu'une  femme 
Poreugaile  après  avoir  cpuisc  fes  larmes  fur  le  tom- 
beau defon  mary  , elle  en  verfa  d’autres  de  fàng. 
Maldonat.  in  Matth.  26.  Suarez  in  Lucjratt.  215. 

Un  Autheur  digne  de  fby  nous  raconte  qu’un 
Parifien  d’une  bonne  & forte  complexion  , enten- 
dant lire  la  fentencc  de  more  prononcée  contie  luy, 
parue  à l’inftanr  couvert  d'une  futur  enfàngUnccc. 
Barrad.  de  Pajfion.  cap.  1 j.  tem.+.  hb.6. 

SUFFRAGE.  Voix  , confentement , appro- 
bation, déclaration  de  fa  volonté  par  parole,  ou  par 
écrit  dans  l'élection  de  quelqu’un.  Efi  fignificatio 
voluntatts  in  creando  magtfirttu , judic toque  ferendo, 
aut  rto  judicando , five  tabellis , five  voce  illud  fiat. 
Hefychius. 

Les  Anciens  failbienr  de  grandes  ceremonies 
lors  qu'ils  s’aficmbloicnt  pur  donner  leurs  fuffra- 
ges  dans  les  éleétions.  Euftach.  ‘Polbtx  , Atheneus 
Deinof. 

Ce  mente  ellenticl  ,ou  pur  mieux  dire,  ce  droit 
que  chacun  acquiert  à la  vie  éternelle  pr  les  bon- 
nes œuvres  qu’il  fait  en  cllac  de  grâce  , eft  un 
bien  ptfonnel  qui  ne  fe  communique  pas  des  uns 
aux  autres , parce  que  les  uns  ne  feront  pas  fau- 
vcz  pur  les  autres  , ny  par  les  œuvres  des  autres, 
il  n’y  a que  les  mérités  de  Js sus-Chiu st  qui 
foienr  communicables  à toute  l’Eglifc  Se  aux  mem- 
bres d’icelle.  Abundant  paffitnes  Chiifii  in  nobie. 

1.  Corinth.  cap.  1 . Mais  pour  ce  qui  eft  d’impetra- 
toire  , ou  farisfactoire  en  nos  bonnes  aâions,  c’eft 
chvfe  qui  fe  communique  par  le  droit  de  la  cha- 
rité Chreftienne  , Ce  de  ce  genre  font  les  Orai- 
f ns  , les  Jeunes  , les  Aumônes , les  aufteritez, 
les  chofes  qu’on  fouffte  pur  Dieu  , les  Indul- 
gences , Se  c’eft  ce  qui  s'appelle  proprement 
X X x x 2 en 
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en  l'EgUfe  «la  nom  de  Suffrages.  Voyez  Purga- 
tout. 

b U I S S E.  Celuy  qui  cft  ne  dans  un  des  treize 
Cantons  dcAgncz  fur  la  fin  de  ce  mot. 

Helvetii  G allie*  gens  ohm  artms  ,viriltupjue  & me- 
moria  nomi/.is  clora.  Tacic.  Hjltr.  I.  i.  Cefar  die 
le  mefme  au  commencement  de  les  Commen- 
taires. 

La  première  alliance  de  France  avec  les  S ui (Tes* 
fut  l'an  145  3.  le  4.  Avril , confirmée  le  17.  No- 
vembre 1463. 

Les  Suillcs  avant  l'alliance  concra&éc  avec  la 
France  citaient  mépritaz  des  Princes , ils  elloient  A 
Amples  qu'ils  vendirent  la  vailAUc  du  Duc  de 
Bourgogne  pour  de  l'étain , fie  donnèrent  Ton  gros 
Dûment  pour  un  Florin  qui  vaut  dix  fols.  Mathieu 
en  la  vu  d'Henry  l y.  1. 4.  tom.i. 

Louis  XI.  fut  le  premier  à ta  fervir  de  l'Infante- 
rie Suillc  , Charles  V 1 1 1.  l'imita  en  cela  , 8c  en 
conduifit  grand  nombre  au  Royaume  de  Naples  , 
Louis  XII.  8c  François  I.  les  employèrent  aux  guer- 
res d'Italie.  & Henry  I V.  8c  Louis  XIII.  par 
tout.  MtKtray  & Math  * 

Les  Suillcs  font  des  inAgnes  beuveurs.  V.Tt/ra- 
gnerie. 

Mathieu  en  fes  Prolperitcz  Malheureufes , page 
3 1.  dit.  que  trois  Païians  Suillcs  qui  n'avoient  ja- 
mais veu  de  fer  que  pour  piquer  les  bœufs  , 8c 
fendre  le  bois , ont  fondez  la  République  des  1 3 . 
Cantons  fur  1 a.  batailles  qu’ils  gagnèrent  contre 
l'Empereur , dont  ils  citaient  les  fujets  naturels. 

La  liberté  des  Suillcs  commença  en  1315.  puis 
en  l'an  1331.  Lucerne  s’allbcia  en  1 3 j 1.  Zu- 
rich. en  1 3 5 1.  Fribourg.  Berne  en  1 j o 1 . Math. 
lib.  7. 

Les  Suillcs  furent  introduitsen  France  du  temps 
delà  ligue  où  ils  donnèrent  des  preuves  de  leur  fi- 
delité 8c  de  leur  valeur.  Philippe  de  Comines,  en 
l’Hiftoir.  de  Louis  XL  i 3 . Mathieu.  Jbid. 

Les  pais  délicieux  produifent  des  hommes  qui 
leur  télcmblent,  qui  aiment  les  délices , 8c  qui  font 
mal  propres  aux  fatigues  & aux  périls  de  la  guerre, 
mais  quelques  incommodités  que  les  Suides  refTen- 
tcntdans  leur  pais  rudes  & barbares,  ils  ont  nean- 
moins plus  que  les  autres  la  maladie  du  pais,  étant 
1 Rome  ou  à Florence , ils  regrettent  leurs  Landes, 
& 1 curs  Montagnes  detartes,  l'impatience  de  man- 
ger de  la  Chevre  falec  les  prend  , ta  fumée  de  leur 
Pins  cil  plus  claire  que  les  plus  beaux  jours  d'Ita- 
lie , quand  ils  louent  leurs  fcrviccs , ils  retiennent 
toûjours  la  liberté  de  s*cn  retourner  au  pais,  quand 
il  leur  plaira  le  tarvice  citant  achevé. 

Le  pis  des  Suillcs  elt  compofc  de  treize  Can- 
tons qui  tant  leur  République , il  ÿ en  a quatre  qui 
font  Prote(lans,Berne,Baflc,Zurich,&  Scnafhouta, 
fept  Catholiques,!  fçavoir  Lucerne,  Fribourg,  So- 
lcurrc,  Zug  , Uri  » Undenuld , 8c  Suits  , qui  donne 
le  nom  à toute  la  Suilfe,&  deux  Glaris,avcc  Apen- 
fel , qui  tant  partis  eftant  chacun  de  l'une  8c  de 
l'autre  Religion.  Ils  ont  pour  alliez  , que  l’on  con- 
fidcrc  pour  edre  de  leur  corps,  l’Abbé  de  faint  Gai, 
l'Evéque  deSion  , les  Galons,  Gcnevc.fic  quelques 
autres  ; Berne  cft  le  plus  puidant  de  tous  ces  Can- 
tons, les  Ambadàdcursde  France  refîdcnc  àSoleur- 
re , leurs  grandes  aficmblées  ta  tant  à Baden. 

S U P E R-  B E.  Fierté  , Arrogance  , Orgueil , 
Vanité.  Superhia  eft  appintus  inor dmas us  excellentia. 
B.  Thom.  Prim.  Jeeund.  <]■  84.  art.  10. 

Le  Principe  de  tous  nos  malheurs  doit  dire  ra- 
fouç  à cette  tarte  opinion  que  Oous  avons  que 
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tout  nous  doit  cflre  permis  , puifque  tout  a elle 
fait  pour  nous-  Jnitium  omnis  peicati  efi  fuperhta. 
Ecclcf  cap. 6.  vtrf.  10.  Avec  cette  ndicule  tan  te  lie 
nous  nous  taifons  accroire  que  les  Cieux  ne  rou- 
lent que  pour  nous  , que  le  Soleil  n'a  de  la  lumière 
que  pour  nous  éclairer , de  que  les  Anges  mcAnes 
qui  compofent  les  Hiérarchies,  n'ont  elle  créez  que 
pour  avoir  tain  de  nos  commoditez.  Profeü'o  ni- 
mis  nés  fufficmMsJi  digni  netru  vtdtmur propttr  tjuos 
tanta  movtantur. 

Les  fortunes  les  plus  éclatantes  font  les  dérègle- 
ment les  plu  s monftrueux  .citant  allez  tare  que  lots 
que  la  grandeur  fc  rencontre  avec  la  vertu  elle  ne 
loitpour  elle  un  mortel  8c  fonefte  écuëil  : Cepen- 
dant bien  loin  de  regarder  cet  état  comme  une  grâ- 
ce extérieure  8c  temporelle  , que  Dieu  tait  ! quel- 
ques Grands»  en  les  élevant  au  defius  des  autres 
pour  leur  fervir  de  proceâeurs  en  foulageant  leurs 
mifercs  ,en  les  gouvernant  avec  Jufticc  , en  leur 
rendant  tous  les  fcrviccs  d'ont  ils  ont  befoin  : on 
en  juge  tout  autrement  dans  le  monde  , 8c  on  n’c- 
courc  que  comme  des  rêveries  de  Phanatiques  , 6c 
d’hommes  peu  fenfez  , les  vérité*  les  plus  impor- 
tantes , fie  les  plus  terribles  qui  combattent  lent 
vanité  -,  ainA  comme  on  ne  conAdere  cet  eftat 
qu'avec  des  yeux  de  chair  8c  tout  corrompus  par 
l'orgueil  » il  ne  taut  pas  s'étonner  A l’cfpnt  cbloiiy 
de  ce  taux  éclat , le  regarde  avec  une  effroyable 
convoitifc. 

L'Elévation  éloigne  ordinairement  de  Dieu  les 
les  Grands  6c  les  Puifians  du  Siècle  au  lieu  de  le» 
y porter  ; car  comme  ils  ne  s'occupent  qu'à  con- 
Aderer  leur  bonheur  8c  leur  propre  éclat , il  ne  taut 
pas  s'étonner  s’ils  s’en  orgucilliÛcnt , Bc  s'ils  en  de- 
meurent aveuglez,  8c  A ne  leur  reliant  plus  de  lu- 
mières pour  voir  la  grandeur  dont  il  cft  environné , 
oy  pour  eftre  efirayé  d’une  Majefté  A redoutable, 
bien  loin  que  leur  grandeur  produife  dans  leur  cf- 
prit  plus  d'humilité  de  rcconnoi fiance  8c  d’amour, 
ils  fe  foulcvent  contre  luy  par  un  orgueil  plus  cri- 
minel , fit  tombent  dans  une  plus  noire , >&  plus 
hbrrible  ingratitude}  c'eft  ce  qui  leur  donne  lieu 
de  croire  qu'il  n’ont  reçcu  de  Dieu  les  bicns,&  leur 
Souveraine  pui  fiance , que  pour  s'en  fervir  contre 
luy  , que  l'authorité  qu’ils  ont  fur  les  créatures 
les  met  dansl’indcpcndancc  du  Créateur,  & qu'en 
fin  ils  ne  tant  grands , riches , 6c  puifians , que 
pour  faire  des  plus  grands  maux  fur  la  terre , 8c 
pour  le 'préparer  de  plus  horribles  fupplices  dans 
les  enfers. 

Pcrtannen'intercedc  volontiers  pour  le  taperbe, 
pour  l'orgueilleux  , ny  pour  l'arrogant , parce  que 
le  chemin  le  plusafiùré  pour  s'attirer  l'affcâion,  1 e- 
ftime  8c  la  bonne  réputation  du  mondc.cft  celuy  de 
l'humilité  t il  taut  donc  tâcher  de  fe  dépouiller  de 
cét  cfprit  de  fuperbe  pour  A:  revêtir  de  celuy  de 
de  l'humilité,  8c  ta  montrer  tel  avec  les  plus  petits 
Se  en  toutes  rencontres  } il  cft  jufte  d'adorer  avec 
remerciement  l'Etcmcllc  Providence  du  rang  avan- 
tageux qu'elle  nous  a donné  icy  bas,  dans  une  fub- 
oïdination,  où  nous  voyons  bien  de  chotas  au  de£ 
fous  de  nous  ; fie  noftre  première  penfée  doit  eftre 
que  Dieu  a crée  le  monde  pour  ta  gloire  dont  tout 
ce  qu'il  contient  publie  la  grandeur.  Omma  pra~ 
pter  femetipfum  opéras  tu  ejt  Dent. 

Celuy  qui  fe  rabailfc  au  defiousde  tous  fes  frè- 
res dans  la  mai  tan  de  Dieu  , y eft  toujours  le  plus 
élevé  fie  le  plus  honoré,  le  plus  petit  dans  la  propre 
eftime , eft  le  plus  grand  dans  l'cltimc  d'un  chacun, 
fie  ai)  contraire  , nul  o'eft  plus  digne  de  confuAon 
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& de  mépris  , quc'celuy  qui  porté  d’un  e/prit  de 
fuperbe  affcélc  de  paraître  plus  que  les  autres» 
C’cft  ce  qui  a fait  duc  à S.  Jean  Climaque  , que  la 
vaine  gleirc  caufc  fouvcnr  du  mépris  fie  de  la  con- 
fufion à ceux  qui  ne  cherchent  que  l’honneur  ; Par- 
ce qu’apres  s’cllrc  emporte  à des  chofcs  qui  décou- 
vrent le  défit  ambitieux  de  prééminence  » qui  les 
Elit  agir  ; Elle  leur  fait  reflentir  une  honte  fectette 
& intérieure  par  le  dépit  qu’ils  ont  de  s’y  eftrc  laifc 
ii  aller.  * . 

La  vainc  gloire  rend  l'homme  fi  aveugle  , die 
S.Bonavcnture , que  (buvent  ü croit  en  eftrc  fort 
éloigné»  lois  qu’il  en  c ft  plus  pollcdé  ce  qui  cft 
cauîe»  qu'il  s’emporte  à mre  6c  à dire  des  chofcs» 
qu’il  ne  forait , ny  ne  diroic  jamais  û l'orgueil  qui 
le  domine  luy  permectoic  d’y  foire  quelque  atten- 
tion» quand  meme  il  ne  s’agiroit  ny  de  Dieu  » ny  de 
là  confcicncc  » mais  feulement  de  l'honneur  dont  il 
cil  pollcdé. 

Lors  qu’un  homme  a l’cfprit  enflé  d’orgueil , 6c 
qu'il  fe  lent  rcmply  d’un  defir  ambitieux  de  pa- 
raître plus  que  les  autres  » 6c  qu’il  voit  que  les 
choies  tournent  à fa  honte  & à fa  confufion  » il  cft 
confiant  qu'il  fouffre  en  cctcfi.it  d étranges  agita- 
tions dans  ion  a me  » parce  que  le  dépit  de  le  voit 
rabailié  au  deflous  de  ceux  qu'il  méprife  dans  fon 
cœur.le  remplir  d'un  fitl,  6c  d’une  amertume  qui  le 
rend  inlupporcable  à luy  même. 

Nous  avons  une  excellente  preuve  de  cette  véri- 
té en  la  pcrfbnnc  du  fuperbe  Aman  : Atfuerus  Roy 
de  Perle  avoir  élevé  ce  Favory  au  plus  haut  com- 
ble de  la  gloire  6c  jufqu'à  commander  que  tous  les 
iujets  flcchiilcot  le  gcnoüil  devant  luy  pour  l'ado- 
rer ; Il  avoir  auifi  ccably  dans  une  fi  grande  abon- 
dance de  biens  temporels  » qu’il  fembloit  n’avoir 
plus  rien  à délirer  pour  vivre  heureux  félon  le  mon- 
de ; Mais  parce  qu’il  fçavoit  que  Mardoché  le 
voyant  palier  n'avoir  point  fait  cfiat  de  luy  > ny 
meme  pris  peine  de  fe  lever  de  fa  place  pour  luy 
rendre  le  même  honneur , que  les  autres  luy  ren- 
doient  » ce  fuperbe  en  conçcuc  tant  de  colère  » 6c 
de  dépit,  qu'il  ny  avoit  rien  dans  toute  fa  grande 
fortune  qui  for  capable  d’apaifoc  le  trouble  6c  l’agi- 
tation qu’il  en  foudroie  dans  fon  aine  i Comme  il 
le  déclara  luy  meme  devant  fo  femme  » 6c  les  per- 
fonnes  de  fon  Confeil  ; Lors  qu’apres  leur  avoir 
fut  le  dénombrement  de  lés  grande  $ richeifcs  6c  rc- 
ptefontc  les  faveurs  extraordinaires  du  Roy  » qui 
l'clevoit  au  dcfliisdes  Princes  mêmes , il  ajouta» 
mais  avec  tout  cela  je  croiray  n’avoii  rien»  tant  que 
je  verray  Mardoché  aflis  devant  la  ponc  du  Palais 
du  Roy  ; Et  cnm  bac  omnia  habeam  , mhil  me  habi- 
te puto  , qua/idiu  vtdero  Aiardocheum  ftdentem  ante 
forts  regiae  ; E Aller  cap.  j.  verf.i  j.  Tant  il  eft  vray, 
que  l’orgueil  excite  dans  les  coeurs  des  fuperbes, 
des  cempeftcs , 6c  des  orages  qui  les  rendent  com- 
me dit  le  Texte  Sacré , Semblables  à une  mer  agitée, 
que  rien  ne  peut  calmer  ; liai  a:  cap.}  7.  verf.io- 

L’Efprit  humain  a un  grand  pancliant  i la  fu- 
perbe & à la  l’orcucil  , for  tout  quand  il  fc  voit 
dan? les  profpcritcs  » dans  les  emplois  honorables, 
dans  les  hauts  mimftercs,  6c  dans  les  honneurs  & 
déférences  des  hommes,  & comme  toutes  cescho- 
fes  ne  font  qu’enfler  le  cœur  fie  rehaufler  par  leur 
propre  éclat  l'idée  • fie  la  bonne  opinion  que  nous 
avons  de  nous  mêmes  -,  Il  eft'necclïàirc  d'avoir  une 
grande  vertu  pour  fe  pouvoir  retrancher  dans  les 
lenrimens  de  noftre  propre  baflclfc  ,6c  c’eficcque 
les  Anges  n’ont  pû  faire  dans  le  Ciel , ny  le  premier 
Homme  dans  le  Paradis. 
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Ün  homme  ferait  heureux  s'il  pouvoir  demeurer 
toujours  forme  fie  inébranlable  au  millieu  desprofo 
peritez  fie  de  l’averfité , dans  l’abondance  fie  la  pau- 
vreté , comme  l’eftoit  faint  Paul  , qui  difoit. 
Scia  humiliât i , & abundart  itbîque  & in  omnibus  in - 
fit  tutus  fum  & fattari  , & efîsrire , & abundare  , & 

tfunem  pati, per  gloriam  & ignobUitaiem.per 

infamiam  & bonatn  fkmam  i Philipp.  4.  n.  & 1. 
Cortntb.  8. 

Lors  que  S.  Chryfoftome  explique  ces  paroles 
de  l'Apoftrc  , le  vous  exhorte  tous  de  ne  vous  point 
r lever  au  delà  de  ce  que  vont  de wt  , dans  les  fenti- 
mens  que  vous  avec,  de  vous  mefmes  # mais  de  vont 
tenir  dans  les  bernes  de  la  moderatten.  Rom.  cap.  1 a. 
verf.  j.  Il  preuve  que  le  fuperbe  doit  cftre  regardé 
non  feulement  » comme  un  méchant  fie  un  pécheur 
mais  comme  un  fou, fie  un  infonfé,  il  ajoute,  que  le 
fou  ne  dit  que  des  folies,  il  ne  faut  donc  qu’enten- 
dre parler  les  fuperbes  pour  juger  de  l’exccz  de  leur 
folie  par  l’extravagance  de  leurs  difeours. 

Pour  prouver  cette  vérité  il  raporte  à ce  même 
fujet  les  parole*  infblentcs  du  Superbe  Sennache* 
rib  Roy  des  Aflyriens,  qui  fo  ventoir  de  pouvoir 
réduire  fous  fa  domination  toutes  les  Puilfonce* 
de  la  Terre  fans  que  rien  luy  pût  refifter , fie  qui 
infultoir  i Dieu  mcfme  , en  fe  mocquanc  de  La 
confiance  que  le  S.  Roy  Ezcchias  avoit  en  luy  ; le 
me  rendray  maître  de  toutes  les  Nations  , difoit- il, 
avec  la  même  facilité  que  l'on  prend  le  nid  dan  oifeau » 
dr  que  ton  emporte  les  attft , que  le  ttrt  & la  mere 
ont  abandonne"^,  fans  qui  que  ce  fait  ofe  fe  remuer , ny 
ouvrir  la  bouche  pour  s‘en  plaindre,  lfâiæ , cap.  1 o. 
vtrf.  M. 

Cela  nous  fait  voir  clairement  qu’il  y a'tou jours 
quelque  folie  dans  les  difeours  des  fupetbes , 8c 
même  quelquefois  tant  d'extra vagancc  qu’il  eft 
comme  impoffible  de  les  diftinguer  de  ceux  que 
font  les  infenfez  j Nous  voyons  même  allez  fou- 
vcnt , quccommc.il  eft  difficile  de  ne  pas  rire  des 
contes  fie  des  aérions  des  foux  » Il  n’y  a rien  auffi 
qui  en  donne  plus  d'envie  , que  les  difeours  que 
.les  perfonnes  vaincs  fie  fuperbes  font  à leur  avanta- 
ge , ny  que  cet  air  impérieux  qui  règne  dans  leur 
contenance  extérieure , qui  cft  une  marque  vi- 
fible  de  Tcftirae  qu'ils  ont,  Sc  qu'ils  défirent  que 
le»  autres  ayenc  d’eux  fie  de. tout  ce  qui  les  regar- 
de : Et  cette  folie  de  l'orgueil  cft  afliiremenc  plus 
digne  de  mépris  fie  de  tifoe , que  celle  qui  vient  de 
quelque  dérèglement  du  cerveau , (ajoûte  ce  pete,J 
Parce  que  celle- cy  eft  fans  péché , au  lieu  que  l’au- 
tre en  cil  infoparable.  Il  y a même  cette  différence 
entre  ces  deux  fortes  de  folies  , que  celle  qui  n’cft 
qu’une  fuite  de  quelque  dérèglement  du  cerveau» 
fait  que  l’on  compatit  à la  mi  fore  de  ceux  qui  en 
font  affligez  j Et  qu’au  contraire  la  folie  qui  domi- 
ne dans  le  fuperbe  luy  eft  toûjours  un  fujet  d’op- 
probre , Sc  de  ri  fée  6c  à ceux  qui  s’y  abandon- 
nent ; Chryfoft.  Himil.  29.  ad  pop.  jlntiocbia . 

Nous  voyons  allez  fouvent  que  ces  fupetbes  qui 
font  enteftez  de  leurs  belles  qualité*  fi c de  leurs  ri- 
chellès  ne  font  pas  épargnez  parleurs  Valets  6c  Do- 
mettiques,  qui  en  font  leurs  railleries  » quand  ils  les 
voyent  aller  i ce  vice  j Tant  il  eft  vray , comme  dit 
le  Sage  qu’ou  cft  l’orgueil , là  eft  la  confufion  fie  le 
mépris»  Zbi  fuerir  fuperbia  , ibi  erit  & contumeliaf 
Proverb.  cap.  1 x.  verf.i. 

L'Humilité  au  contraire  s’attire  ordinairement 
l’eftnne Sc l’affeérion  de  chacun,  dit  S.Gccgoire,  fi c 
l’on  peut  dire  des  vrais  humbles  qu’ils  font  à l’é- 
gard de  leurs  ficres , comme  des  enfons  que  leur 
X X x x j innocence 
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innocence  8c  leur  fimpliciré  rend  aimables  ; cette 
divine  vertu  cft  le  véritable  ainun  qui  attire  les 
Cœurs,  8c  fait  que  chacun  fouhaitre d'avoir  pour 
amis  ceux  qui  la  poflcdcnc.  S.  Gregor.  libr .3.  Mo - 
ral.  c.tp.  7.  V.  Humilité. 

Les  Romains  citant  en  peine  de  donner  un  nom 
de  perpétuelle  infamie  à Tarquin  , (c  refolurent  de 
l'appclier  , Superbe  t il  crurent  que  ce  mot  contc- 
noit  en  fo y tout  ce  qui  pouvoit  faire  honte  1 un 
homme  criminel  comme  luy.  Compltxum  omnium 
fuperbus , & Latius  Pacificus.  In  Panegyr.  71 icodof. 
dit,  Tarqmmum  hominem  libidine prscipitem  ,avari- 
tia  caaan,  immanem  crudeiitate  , firore  vccordem  vo- 
ta verunt  fuperbum  , & putaverunt  fufficcrc  eon- 
t 'ilium. 

Chacun  cft  plus  infolent  & plus  arrogant  hors 
de  chez  foy  que  dans  Ion  pais,  comme  le  tilon  qui 
fait  plus  de  nimce  eftant  tiré  hors  de  ion  foyer. 
Voyez  Eflranger. 

Anïmus  grarus  fùperbia  hofiù.  Phü.  Jtidxns. 

La  Divine  Providence  ennemie  de  l’orgueil  fait 
fouvent  avorter  les  dclTèins  de  ces  hommes  fuper- 
bes  & leur  ofte  les  fujets  de  l’orgueil.  Soltt  rumen 
plenmujue  ftfluofos  de  primer  e , & ad  bumilem  fir- 
tunam  dejictre.  Chancodyl. 

Cum  vident  in  fublime  qnempiam  elatum  , 
Splendtdtt  glonantem  opibut , ac  généré , 
Supercihoque  fupra  fortem  fuam  fajluofum , 

JUins  celerem  divinitus  txpecla  brtvi  vindidam. 

Euripidcs  in  GUuco. 

SUPERFLUITE'.  Ce  quel’onaderefte, 
au  ddà  de  la  ncccffiré.  Superfita  dicuntur,qua  mint- 
mi  funt  necejftria.  Gothofrcd.  In  Not.ad  /.a 8.  Cod. 
de  Teflam. 

Chacun  dans  fbn  eftat  8c  condition  doit  fuir 
la  fuperfluité  , les  Ecdefiaftiques  y font  plus  par. 
riculiereinent  obligez  j»r  quatre  raifons.  La  pre- 
mière , c’cft  1a  promelîc  qu’ils  ont  fait  au  baptême 
de  qu’ils  ont  renouvcUée  en  la  tonfure  ; La  fécon- 
dé , parce  que  l'on  paire  ordinairement  de  la  fuper- 
fluité  à l’excez  ; La  troifiéme  , c’cft  le  fcandalc  8c 
l'occafion  que  l’on  donne  aux  Laïcs  de  calomnier 
l’Eglifè  voyant  Tes  Mini  lires  gorgez  dans  l’abon- 
dance pendant  que  les  autres  gcmilfent  dans  la  di- 
fetre  : La  quatrième  cft  qu’en  cet  eftat  ils  fc  pri- 
vent du  droit  de  pouvoir  reprendre  les  fcculicrs 
qui  vivent  dans  la  fuperfluité  , comme  ils  y font 
obligez. 

Il  faut  demeurer  d’accord  avec  Tire-Live,  que 
la  fuperfluité  , de  mefme  que  l'avarice  font  deux 
peftes  qui  ont  ruiné  8c  renverfe  l'eftat , des  villes, 
de  Empires,  & comme  clic  cft  honccufc  dans  la 
conduite  des  Séculiers , elle  cft  entièrement  con- 
traire i l’cfprit  Apoftoliquc,  foie  dans  les  habits, 
fo it  dans  le  vivre , foit  dans  les  meubles  j le  Texte 
Sacré  nous  apprend  que  les  Apoftrcs  n’avoient  ny 
or  , ny  argent , 8c  qu’ils  fè  concentoient  de  gagner 
leur  vie  du  travail  de  leurs  mains.  La  fuperfluité 
cft  fl  haïilâble,  que  l’Eglifc  ordonna  en  un  célébré 
Concile  de  Carthage, que  les  Evêques  habiteroienc 
dans  de  pauvres  maiions,  & que  leurs  meubles 
feraient  de  peu  de  valeur.  Vt  Eplfcoput  vilem  fu- 
perledilem  & menfatn , ac  viCbtm  pauperetn  haïrent, 
& digniratif  fua  authoriratem  , fi  de  & Vit  a mer  ms 
quarat.  Concil.  Carthagincnf.  4.  can.  1 j. 

Le  Concile  de  Sens  a voulu  defcendrc  dans  le 
particulier  touchant  les  habits  des  Ecclciialtiqnes, 
il  bannit  les  étoffes  de  foye  , & veut  que  leurs  ha- 
bits foient  modeftes  8c  d’une  étoffe  Ample  , que 
leur  foutanne  ne  foir  jamais  flottante , ny  trop 
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longue  , ny  ouverte  pardevanc , que  leurs  colets 
& leurs  manchettes  ne  foient  poinc  à la  façon  de 
ceux  des  Séculiers  & que  leurs  cheveux  ne  leur 
couvrent  jamais  les  Oreilles,  Pefitt  ftst  talarei , nt; 
nirnia  amplitudint  fuperfiua,in  qui  but  fcihcet  Cl  en  cutis 
ordinis  honeflas,  non  fait  m jadantia  , vel  elationis  vi- 
tium  deprehtndatur,  &c.  Et  ccluy  de  Carthage  dit, 
in  vtjlimenut , & in  calceamtntis  decortm  non  que- 
tant. 

On  voit  par-là  que  les  Eccleflaftiques  doivent 
fbigneuferaent  éviter  la  fuperfluité  dans  leurs  ha- 
bits ,8c  obfctver  ia  frugalité  dans  leur  cable,fc  fer— 
vant  de  viandes  communes,  pour  reprendre  la  bon- 
ne odeur  de  Jesus-Chkist  en  tour  & par  cour; 
ils  la  doivent  pareillement  éviter  dans  leurs  meu- 
bles, ne  fe  fervant  point  de  TapifTeric  riche  & pre» 
cieufe , de  lie  de  parade , 8c  avoir  cous  leurs  meu- 
bles d’un  prix  médiocre. 

Tous  les  Conciles  ont  demandé  aux  Ecclcflafti- 
ques  une  grande  fimpliciré  8c  modeftie  dans  leurs 
habits  : ccluy  de  Tours  tenu  en  l’an  158;.  leur  fle 
défenfc  de  mettre  ny  palfcmenr,  ny  dan  telles  fur  les 
futplis , ny  que  l’on  y fit  aucune  dépenfe  cxceffi- 
vc  , laquelle  1 croit  beaucoup  mieux  employée  à la 
nourriture  des  ^pauvres  , & bien  plus  agréable  à 
Dieu  ; furquoy  S.Auguftin  avoir  coutume  dedirct 
Birrum  prteiofum  fine  decet  Epifcopum  ,fed  non  Au- 
gufUnum  paupmm  , de  paupenbut  naturn. 

La  fuperfluité  cft  honteufe  chez  les  Eccleflafti- 
ques, & criminelle  dans  les  Cloiftres  & Mona  Ité- 
rés ; parce  que  la  pauvreté  cft  l’ornement  d’un  Re- 
ligieux, il  n’edifie  jamais  tant  par  fon  excmple,que 
lors  qu’il  cft  tellement  pauvre  , qu’il  n’a  pas  la 
moindre  petite  chofe  à donner  : & ceux  qui  fc  plai- 
fent  à avoir  de  quoy  faire  des  prefens  aux  uns , tic 
aux  autres  , il  cft  certain  que  leur  conduite , n’ert 
bonne  , ny  louable,  ny  édifiante. 

Nous  liions  dans  l’Hiftoire  de  l’Ordre  defàint 
Jcrdmc.que  les  Supérieurs  dans  fes  commcnccmens 
avoient  un  grand  loin  d’empécher  qu’aucun  Reli- 
gieux n’euc  rien  defuperflu,  8c  lors  qu’il  fc  trou- 
voie  quelque  chofe  curieufc  , & inutile  à la  Reli- 
gion dans  la  Cellule  de  quelque  Religieux  , ils 
s’alfembloient  tous  dans  le  Chapitre , & y allu- 
nioicnr  un  grand  feu,  o d ils  la  bruloicnr,  difanr.quc 
ces  fortes  de  chofês  croient  les  Idoles  des  Reli- 
gieux. Chron.  Ordin.  S.  Hieron.  cap. 45. 

Saint  Bonnaventure  dit  , qu’il  ne  peut  fouftrit 
que  les  Religieux  retiennent  de  ces  fortes  de  péri-, 
tes  chofês  curicufcs  8c  fuperfluës  , mm  pas  mefme 
pour  donner  à d’autres,  afin  de  lesgagner  ,ny  fous 
aucun  prétexte  de  dévotion  } parce  qu’il  n’y  a poinc 
de  prétexte  qui  empêche  que  le  cœur  ne  s’en  oc- 
cupe, & qu’il  n’en  (buffle  enfin  des  diftraûions. 
Ajoûtez  à cela  que  c’cft  affréter  la  Angularité  pac- 
my  fes  freres  de  faire  parade  de  ces  fuperfluitex 
comme  fl  on  en  renoic  Magafin  ouvert  dans  la  mai- 
fou  , 8c  que  l’on  fut  l’unique  à qui  les  autres  fc 
dû  lient  adeefler  pour  en  avoir  j 8c  il  arrive  dc-là  en- 
core un  autre  mal  dans  les  Monaftercs  ( ajoute  ce 
Saint  Pcrc  Jquiclt  que  ces  petites  chofês  fe  don- 
nent fou  vaic  fans  pcrmiflîon  j quelquefois  parce 
qu’on  ny  penfê  pas  , «Je  d ’aurrefois  parce  que  I on  a 
honte  d’importuner  le  Supérieur  pour  des  petites 
bagatelles  8c  niai  fériés  : ce  qui  cft  aufïi  caufcquc 
l’on  reçoit  au  fli  fouvent  fans  pcrmiflîon  , outre  que 
l’on  n’ofe  pas  le  rcfuflr  de  crainte  de  caufèr  de  la 
confufionà  ccluy  qui  les  donne:  Enfin  les  fui  res 
de  ce  procédé  peuvent  élire  encore  rrcs-fachcufés, 
en  ce  que  ces  petits  prefêns  qu’on  s'entre-donne,  ne 
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fervent  fouvent  qii’à  lier , & â entretenir  cet  «mi- 
riez particulières, que  les  Saints  condamnent,  com- 
me pernicieufês  à l'union  & à la  charité  fraternelle, 
8c  c'eft  pour  cela  conclud  S.Bonayennlre , que  ces 
choies  ne  plaifenc  pas  à nos  Supérieurs , qui  ne 
peuvcnc  rien  voir  de  foperflu  entre  les  mains  des 
Religieux.  Bonavent.  de  Infirmât.  Ncv.  p.  x. 
cap. 8.  & 9. 

Il  faut  donc  bannir  la  fuperfluité  des  Eglifcs  Sé- 
culières, des  Régulières  , & des  maifons  des  Laïcs, 
fc  contenter  de  ce  qui  cft  nccdlaire  à la  vie  pour  le 
vivre  8c  pour  les  habits , 8c  fuivre  en  cela  S Paul, 
qui  dit,  Habtntes  aliment a , & qui  bus  tegatnur  , hu 
contenu  fumus.  i.Thimot.  cap. 6 . vtrf.y. 

S UPERIORITE’  , Authorité  , dire- 
ction, droit  de  commander.  Supenor  vient  de  Supe- 
rtu.  Dérivé , de  Super. 

La  fuperiorite  cil  ancienne , ion  établilfement  cft 
necefTane,  on  ne  fçautoit  la  bannir  des  Eftats,  des 
Villes,  ny  des  Famillesfans  faire  rcnaiftre  ce  pre- 
mier Cahos  dans  la  nature  ; C'eft  le  lien  qui  unit 
les  parties  de  la  Republique  , c'eft  l'efpnt  qui  ani- 
me les  n.cmores  qui  la  compolcnt  , le  naturel  de 
l'homme  cft  tout  porté  à la  Société  , La  Société  ne 
peut  iubfiftcr  lans  la  paix , la  paix  procède  de  l’or- 
dre qui  cft  le  hls  de  lauthorirc,  c'eft  par  cette  rai- 
ion  que  la  Police  a heureufement  eftably  le  ré- 
gime 8c  la  dépendance  dans  les  Eftats. 

Le  Peuple  Romain  crut  que  les  Conqucftcs 
eftuienc  juftes,  puis  que  la  domination  eftoit  avan- 
tageufe  aux  Peuples  qu’il  fub'jugoit  , & que  la 
Vertu  qu'ils  aj  pr,.noient  dans  l'Elcolc  de  fes  Sag.s 
rendoit  la  lubjcétion  plus  agréable  8c  plus  utile 
que  la  liberté  , 8c  comme  le  corps  obeïïfoic  à l’cf  • 
prit , 8c  que  la  ration  commandoit  aux  pallions , il 
conclut  que  les  foi  blés  dévoient  fc  foûmerrre  aux 
plus  puillans , les  ignorans,  aux  fçavans , & les  lâ- 
ches aux  courageux.  'Ut  domiti  fejft  melius  habuerint 
qam  mdotniu  je  melius  habuerant  : Aug.  1 9.  de  Ci- 
vil. cap.  z 1. 

La  fuperiomé  fût  propofée  par  Jésus-Christ 
à fes  Dtfcij les,  lors  qu'il  promit  de  les  élever  fur 
des  Thrônes  pour  juger  les  Tributs  d'ifracl. 

Le  Monde  n’a  rien  de  fi  cllimable  , que  ce  que 
Dieu  y établit  , Non  poteft  homo  accipere,  quidquam 
mfi  fuerit  et  daturn  à Ceelo  , Ce  ne  font  point  des 
vaines  fpeculations  , ny  des  chimères;  Ce  font  des 
veritez  décidées  par  l’Efcriturc  , qui  nous  apprend 
que  toutes  puilfanccs  , & dominations  vienent  de 
Dieu,  Non  eji  pote/las  nifi  à Deo , C’eft  luy  qui  en  a 
fait  l’établillcmcnt , Que  autem  funt , à Deo  font  or - 
dinata  , on  rcftftc  à (à  volonté  , quand  on  rciiftc  à 
fôn  ordre  ; Qui  re/îftit  potefiati,  Dei  ordination  reft- 
ftit.  Voyez  Afagijtratr. 

Nous  le  devons  croire  , & il  n’en  faut  point 
douter  que  ceux  qui  gouvernent  les  peuples  , font 
les  Mini  ftres  de  Dieu  , il  les  a étably  pour  recûm- 
penfer  la  vertu,  & punir  les  crime. 

De  ce  difeours  il  paroît , que  la  grandeur  cft 
une  participation  de  la  puilïancc  de  Dieu  fur  les 
hommes , qu'il  communique  aux  uns  pour  le  bien 
des  autrtP»  8c  que  c'eft  un  miniftcrc  qu'il  leur  con- 
fie, & quoy  qu'il  foit  dit.  Soit  Deo  honor  & glana. 
Sa  fupreme  bonté  cft  toû|Ours  honorée  dans  ceux  à 
qui  Elle  communique  juftcmenc  fa  puiftancc  , 8c 
qui  n’en  font  point  les  ufurpareurs,  l'ailti  jcttifTe- 
mcnc  des  hommes  , à d’autres  hommc>  cft  utile,  8c 
inévirablc  , il  faut  qu'il  y aye quelque  loy  grollîc- 
rc,  qui  lie  les  hommes  à leur  devoir  , 8c  qu'il  y aye 
des  hommes  pour  les  faire  obfetvcr , 8c  pour  éviter 
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les  conreftations , il  a fallu  nccclTaircmcnt  donner 
la  prefcancc  aux  uns  fur  les  autres. 

Generale  paclurn  focietatis  humant , efl  obedire  Ré- 
gibus  fuu  , dit  S.  Auguftin  en  fes  Concilions , les 
Gouverneurs  8c  Supérieurs  font  fes  Images  , & on 
punirait  de  mort  ccluy  qui  manquerait  de  rcfpcd 
au  Portrait  du  Roy. 

11  y a des  raifonsde  fubordinarion  dans  lesmai- 
fons  particulières , 8c  dans  les  villes  , C’eft  bien  la 
raifon  que  le  pcrc  8c  la  mcrc  commandent  parlaqc 
à leurs  enfans,  les  Nobles  aux  Roturiers,  les  Vieux 
aux  Jeunes , les  Maîtres  aux  Valets , les  Puiftàns 
aux  Foiblcs,mais  la  plus  grande  8c  la  ptus  jufte  de 
toutes  doitcftrc  celle  des  Prudcns  & dcsSçavans, 
fur  les  Ignorans  ; Il  faut  encor  admettre  un  aurre 
fcpciéinc  cfpcce,  fçavoir  de  ceux  que  Je  fort  a choi- 
fi , c'eft  ce  qui  a fait  dire  au  Prince  de  la  Seûc 
Academique  j Jujitffunum  nos  dictre  dtbemut , nt  ts 
quern  J ors  deleeerit  imperet,ille  vtro  quem  repaient' pa- 
reat  ; Plato,  de  Legib.  pag.6  8. 

S.  Hicrômc  écrivant  à un  Religieux  pour  l’in- 
ftrutre  de  la  conduite  quïl  devoir  tenir  dans  la 
profcllîon  famtc  quïl  avoir  cmbrallce  , entre  plu- 
iicurs  choies  quïl  luy  recommande  , il  luy  marque 
particulièrement  celle-  cy  ; Ne  vous  mêlez  ja- 
mais de  juger  de  la  conduite  de  vos  Supcneurs 
en  ce  quïls  vous  commandent  ; Il  cft  de  votre  de- 
voir d'obcïr  à leurs  ordres,  8c  de  les  accomplir  fi- 
dèlement félon  cette  parole  de  Moyfc,  Audi  Ifra'el , 
tact  i Exod.  6.  3.  Voicy  les  termes  de  ce  grand 
Saint;  Non  de  tnajorum  fententia  judices  , cujusoffi- 
eii  efi  obedire  , & implereqtu  jufta  font  ; Hicron.  Ep. 
ad  Ruftic.  Monach. 

Nous  liions  dans  Diogcne  Laërcc  , que  lors 
que  Pythagorc  difoit  une  chofc  à fes  Difciplcs  , il 
vouloir  quïls  la  rccculfent  fans  s'informer  desrai- 
fons , quïl  en  avoir  ; De  forte  que  quand  on  difoic 
parmy  eux , Pythagorc  a dit  une  telle  chofc  , il  n’en 
falloir  pas  d'avanrage  pout  les  obliger  â la  garder 
inviolablemcnc  : Avec  combien  plus  de  raifons  8c 
de  jufticc  n'en  devons  nousdonc  pas  ufer  de  meme 
à 1 egard  de  nos  Supcneurs , 8c  de  nos  Pcres  Sj’iri- 
uicls  qui  font  incomparablement  plus  , que  n'a  ja. 
mais  cfté  Pythagoie  , puisqu'ils  nous  tiennent  1a 
place  de  Jésus-Christ  même  ? Ne  nous 
doit  il  pas  futîirc  de  fçavoir  que  c'eft  leur  volonté 
que  nousfallîons  une  chofc,  pour  aifuierir  à même 
rems  toute  noftrc  raifon  , & toutes  les  lumières 
de  noftrc  cfprir,à  croire  que  c'eft  ce  qui  cft  de  mcil- 
leur,fSc  de  plus  avantageux. 

Il  y a deux  fortes  d'obeïftance  dans  la  Religion 
l’une  commune  , 8c  imparfaite , 8c  l'autre  parfaite 
8c  accomplie.où  la  vertu  de  l'obei'llancc  8c  la  vrjyc 
perfection  du  Religieux  briller  avec  tout  fonéclac; 
L'obeïflancc  imparfairc  a des  yeux,  8c  tant  pis  pout 
elle,  la  parfaite  cft  aveugle  cft  c’eft  en  clic  que  con- 
fident fes  avantages  -,  Parce  que  c'eft  en  ccc  aveu- 
glement que  confîftc  la  fagcfïe  8c  la  vertu  , l'une 
veut  juger  par  elle  même  de  tout  ce  qu’on  luy  com- 
mande , 8c  l'autre  n'en  forme  point  d'autre  juge- 
ment, que  celuy  du  Supérieur  qui  l'ordonne.  La 
première  fc  fournée  dans  les  allions  extérieures,  8C 
garde  ccpandanc  de  la  rcfiftancc  dans  le  cœur  , & 
ainfi  elle  ne  mérite  pas  le  nom  d'ObufTanccjL'nurTe 
foumet  non  feulement  toutes  les  actions  extérieu- 
res ; Mais  encore  le  cœur . la  volonté , & l’efprit  de 
l'inferieur  à la  volonté  8c  à l’cfpru  du  Supérieur, 
en  luy  faifi  ne  recevoir  comme  tics  bon  & tics  ju- 
fte tout  ce  quïl  luy  plaie  de  luy  ordonner , fans  luy 
permettre  de  chercher  des  raifons  pour  obcïr  ; ny 
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de  fuivre  celles  qui  (!•  prefentent  i fon  cfprit  pour 
l'en  détourner. 

De-  manière  que  l’on  voit  qu’il  obeït  par  cette 
feule  coniidcracion  , qu’on  doit  toujours  avoir  line 
profonde  fourmilion  à la  volonté  de  ceux  que  Dieu 
nous  adonnez  pour  Supérieurs,  pour  coriduâcurs, 
ôc  pour  guides  , pourvoi  que  lien  ne  nous  paroilfc 
de  conduire  à la  loy  Divine  dans  ce  qu’ils  nous 
commandent,  car  en  ce  cas  noftrc  obeilTance  ne 
figoit  qu’une  faullc  vertu,  ôc  une  véritable  il- 
lufion. 

On  peut  ajouter  ce  qui  a cfté  dit , que  l’obcïf- 
fancc  aveugle  cft  celle  cjui  prive  l'homme  de  toute 
a&ion  , de  route  volonté  6c  de  tout  jugement  pro- 
prc.nc  le  faifant  agir, vouloir  & juger  que  par  l’im- 
preflîon  de  la  volonté , 6c  de  1’cfprit  de  fon  Supé- 
rieur ; qui  luy  rient  place  de  Jesus-Christ 
me  (me. 

Les  plaintes  6c  les  murmures  que  les  inferieurs 
font  contre  leurs  Supérieurs  attaquent  6c  olfcnlcnt 
Dieu  nicfmc  , cela  (c  voit  par  les  chânmens  donc 
il  a puni  autrefois  ceux  qui  s’y  cftoicnt  taillez  cm- 
|X5iter.  Corc,  Datan  , 6c  Abyron  pour  s'ellre  éle- 
vé contre  Moyfc  6c  Aaion , la  terre  s’ouvoc  fous 
leurs  pieds  6c  les  dévora  ; a mcfme  temps  un  feu 
envoyé  de  Dieu  , en  confômma  deux  cent  qui 
cftoicnt  leurs  partions.  Surquoy  S.  Thomas  remar- 
que fore  bien,  que  Dieu  a toû jours  ufé  d’une  plus 
grande  feverire  envers  ceux  qui  ont  murmuré  con- 
tre leurs  Supérieurs  , qu 'envers  ceux  mcfmcs  qui 
l’onc  offensé  immédiatement  par  des  crimes  de 
blafpheme  , ôc  d’idolâtrie.  S.  Thom.  z.  i.qiujt.j j. 
art.  a. 

Les  Supérieurs afibibliffent  la  difciplinc  par  leurs 
relachemcns,le  mauvais  exemple  de  ceux  qui  com- 
mandent , fait  que  la  loy  demeure  (ans  effet  6c  fans 
vigueur,  6c  la  dignité  tans  crédit. 

. SUPERSTITION.  Culte  vain  6c ridi- 
cule. Inanis  Dei  timor.  Cicer.  de  Nat.Dcor.  Itb.  1 1 , 
timor  fuptrfiuus  & dtlinu.  Servais.  1 

Saint  Thomas  dit , que  la  fupcl  ftition  , efl  vi- 
tium  ftcundum  txceffum  religions  oppofisum  , ci  quod 
cultutn  adftrat  vtl  ei  eut  non  oportet  , <ve l to  modo  quo 
non  oportet  z.  z ■ q-yi.  art.  1. 

La  Superftition  combat  la  Religion,  au  (Tl  bien 
que  l’impieté, l’une  mcprilê  Dicu,6c  l'autre  le  mé- 
connoit , l’une  fait  vanité  de  fon  erreur , 5c  l’autre 
fc  trompe  en  fbn  élc&ion  , elle  a trouve  des  Philo- 
(ophes  qui  luy  ont  drelfé  des  Panégyriques  , 6c 
Tuc-Livc  a employé  fa  plume  pour  prouver  à la 
pofteriré,  que  la  fupcrftition  (ervoir  à la  conduite 
des  Etats  , que  la  crainte  des  Dieux  ramcnoit  les 
Rebelles  à leur  devoir  , tenoit  les  Nobles  fournis 
au  fervice , ôc  les  Sujets  fidèles  j que  Rome  devoit 
plus  aux  fuperftinons  de  Numa  , qu’aux  exploits 
de  (es  Capitaines-  Numa  omnium  primum  Dtorton 
meturn  injecit.  Tire- Liv.  /.  10. 

Il  y a certains  cfprits  qui  font  confciencc  de  pa- 
toî  tre  Sages , parce  qu’ils  ont  apris  dans  l’Ecriture 
Sainte  , que  la  fagcllc  du  monde  cft  une  folie  de- 
vant Dieu. 

f'arro  ait  Dtutn  4 Superfiitiofo  temtri 4 religio- 
fo  ver  tri. 

Les  Stipcrftiticux  ne  laidicnt  vivre  en  paix  , ny 
Dieu,  ny  les  hommes,  ils  appréhendent  Dieu  com- 
me difficile  à contenter,  & long  à s’appaifer  , ils 
tremblent  toujours  de  peur  de  n’avoir  pas  allez 
bienfait,  ils  doutent  (i  Dieu  cft  bien  contant  d’eux, 
ils  l'importunent  de  prières , d’offrandes  , 6c  de 
vorux  : c'cft  pomquoy  Noniu* , dit,  Super  flitiofis 
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propria  , nimitts  timor , mmiut  cnit uj,  nttlla  res  ejfica- 
ciits  multitudinem  régit,  ejuam  fuperjhno.  Nonius. 

Gardez-vous  bien  d'un  homme,  qui  n’clt  hom- 
me de  bien  que  pr  Scrupule,6c  par  bride  icligicu- 
fc.  Mathieu  en  fis  Remarques  d'Etat. 

La  fupcrftition  foie  craindre  mille  fantôme? 
dont  on  pourroit  bien  fc  moquet  avec  un  peu  de 
fagcllc  : Les  Egyptiens  cftoicnt  demy  morts  quand 
l'effigie  du  grand  Dragon  tju’on  leur  muntroitqucl- 
quefois  l'anncc  , ne  leur  lcmbloit  pas  fane  allez 
belle  mine  , 6c  les  Romains  pcrdoicnr  contage  , 
quand  les  coqs  qui  gouvemoient  leurs  baraillcs  ne 
mangeoient  ps  bien  à leur  gré. 

Le  Demon  voyant  Ion  cuire  aboly  par  la  ruine 
de  l’Idolacnc  ,il  fufcitala  fupcrftition  pour  donner 
de  nouvelles  atteintes  à la  gloire  de  la  DivinitéiEn 
effet,  il  (cmble  avoir  répare  les  pertes  par  la  fuper- 
ftition  ; c'eft  pr  elle  qu'il  débauche  les  fidèles  du 
fcrvicc  de  Dieu  , leur  butane  par  un  pa&e  exprès 
ou  tacite  , violer  la  fby  qu'ils  luy  ont  juré  au  bap- 
tême ; c'cft  par  la  fupcrftirion  qu'il  leur  fait  perdie 
la  confiance  qu'ils  avoicnt  au  (ccours  Divin,  les 
obligeant  de  recourir  à de  ceremonies  vaincs  , 6c 
lupultitiailès  6c  dont  il  clll'objet. 

L'Empereur  Caracalla  fut  cxucmcmcnt  Scvcrc  à 
punir  ceux  qui  difpcnloient,ou  pottoicntdcs  billets 
pendusau  col, où  il  y avoir  quelques  caraâcurs,qui 
guéri  llbicnt  des  fièvres  tierce  6c  quarte, ne  pou  van  c 
iôuffrir  ces  fupetftitions  magiques.  Damnatï  funt, 
& qui  remedia  quastasiis  , tmianifque  collo  appt n fa 
gejl  aient.  Spzttnn.  in  Carac.il. 

Hccarhcc  ancien  Hiftoricn  raconte  que  toute 
l’atmcc  d’Alexandic  s’arrefta  pour  confidcrcr  un 
o y (eau,  dont  le  devin  vouloit  tirer  quelaue  pre(%- 
gc , ce  que  voyant  un  Juif  nomme  Mollcllan,  il  ei- 
ia  une  llcchc  de  (on  Carquois  6c  le  tua  , fc  moc- 
quanr  des  Grecs  qui  attendoient  leur  deftin  d’un 
animal  qui  avoir  li  pu  connu  le  lien.  jufim  li- 
vre 1 x. 

Il  y a deux  cfpcccs  de  fiipeiftition  , ScilUet 
perjluio  cul  tus  indebisi  , feu  mcongrm  , & fuperjhtio 
> attone  m culte  .ilia  ejisultus  per  ter fut  vent.utninu , 
bxcefl  euh  us  falfi. 

La  lupei limon  des  Anciens  confiftoit  en  de 
vaincs  observations  , celle  des  faux  dévots  c on  fi  lie 
en  des  (crupules  de  confciencc,  6c  en  des  inutiles 
pratiques  ôc  ciiconftances.conttc  ce  qui  le  faitcom- 
munemenr  dans  1 Egli(è,&  en  une  pcrpctuelleciain» 
te  de  pécher  là  où  il  n'y  a point  d'oftenfè.  Sirperfli - 
tiofus  vam  & inam  mttu  Dei  a félins , eum  1 li  metuit 
offcndcre,ul>i  non  ojftnditter.  I.i.$,  j.ff.  de  Ædil.Ediâ. 
Ulpien  qui  donne  cette  dcfinition,mct  ces  fortes  de 
gens.  Inter  eos  qui  animi  vit  10  laborant.  Ibid. 

S U P L I A N T.  Qui  prie  6c  demande  quel- 
que choie  avec  refpcét.  Eji  humilis  deprecatio  eum 
aliqua  fus  fumfione  folia.  Cicer. 

Les  anciens  le  couvroient  autrefois  du  vêtement 
des  Dieux,  lors  qu'ils  vouloient  les  fuplicr  de  quel- 
que grâce , comme  s'ils  eu  (lent  interpofé  leur  nom 
6c  leur  mérite  auprès  d eux  mcfmcs  pour  fc  faire 
écouter:  Ils  (c  prclcntoicnt  devant  eux  habillez  à 
leur  façon  6c  à leur  mode  i leurs  prictcs  cftoicnt 
comme  des  rugi llcmcns,  qu'ils  cnvoyoïcnt  à lents 
Dieux , fcmblablcs  à ceux  avec  Iciqucls  on  plcu- 
roit  durant  le  loupé  funèbre  les  ttcpaiïez  : les  Pie- 
rres avoicnt  loin  dVnlcterccs  veftemens  6c  d'en  re- 
vêtir leurs  femmes  6c  leurs  cntànsqui  fupplioicnr  ; 
ils  diloicnt  que  l'homme  n’avoir  ps  allez  de  mente 
pour  s'approcher  des  Dieux  , 6c  qu’il  le  devoir  dti- 
ficr  avant  que  de  le  piefcotcr  devant  là  face,  6c  c'cft 
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pour  cerce  raifon  que  le*  fiiplians  fc  revetoient  des 
mbits  des  Dieux . Nie  ol.  C a bd  fil. 

Guillaumc,dit  le  Normand,  sellant  révolté  con- 
tre Robert  Duc  de  Normandie  , ne  fçaehant  plus 
que  devenir  prefle  d'une  cxtreipc  mifere  s'avifa.dc 
le  prefenter  à ce  Prince  en  cftat  d'un  pénitent  Se  ve- 
ritablcfupph.inr, c'eft  à dire,nuds-picds  Se  nue  tête, 
ce  Prince  le  voyant  prof  terne  devant luy  en  cette  po- 
fturc  luy  pardonna  ; Cranz.  Lib.  j .Novergia  cap.  i$. 

Lors  que  les  Grecs  alloicnt  pour  fuplier  quel- 
qu'un de  quelque  grâce  , ils  portoient  un  rameau 
d'olivier  à la  uuin,lcs  Macédoniens  fedépoüilloicnc 
jufqucs  à la  ccmturc  , les  Siciliens  fc  prclcntoienc 
avec  une  longue  barbe  , chargez  de  haillons  pour 
émouvoir  à pitié.  Cxlius , Lib.  i j . t. 1 f . Se  Alex. 
Lib.i.  cap.  2.9. 

S U P L 1 C E.  C'eft  le  châtiment  que  la  Jufti- 
ce  fait  fôulfrir  aux  criminels  par  la  main  de  l'cxecu- 
tcur ipMmtte.vcl  pana  R eu  dilua.  Paul.Æmil./»é.8. 

Anriphon  citant  conduit  par  le  bourreau  au  gib- 
bet  avec  fes  complices  le  mocquoit  de  ceux  qui 
baillôient  la  telle  , Se  leur  dit  > ne  vous  cachez  pas 
chacun  nous  verra  bien-toft  à loifir.  Plat. 

Papyrius  Curlor  ayant  attrape  un  deferteur  le  fie 
condamner  à la  mort , l'ayant  fait  conduire  au  lieu 
du  lu  pli  ce , il  le  fit  mettre  en  cllat , Se  le  contenta 
de  luy  foire  peur.  J’ay  fait  mention  ailleurs'de  plu- 
fuurs  condamnez. 

Condamnez  conduits  à l'échafaut  fans  recevoir 
autre  mal.  Voyez  Ecbaffam. 

Les  Grands  cfhmenr  qu’il  y a plus  d'honneur  à 
mourir  que  de  furvivreà  unefemblable  grâce. 

La  mort  de  l'épée  a toujours  elle  cftimée  le  plus 
honorable  luplicc.  Mattb. 

Antonin  Caracalla  , fc  fochoit  de  ce  qu’onavoit 
fait  mourir  Papinienpat  l'épée , Xenophon,  parlant 
de  Clcarquc  dit,  qu’il  mourut  de  belle  mort,  parce 
qu'on  luy  avoir  tranché  la  tefte  : Agys  dernier 
Roy  de  Lacédémone  euft  la  tefte  tranchée  par  le 
lugcmenr  des  Ephores.  Pim . 

En  Alexandrie,  on  foifoit mourir  les  criminels 
en  leur  mettant  un  épée  fur  l’eftomach  j £alcnus. 
Te  faner  fe  vidijfe  m Comment  ar.  Theriace. 

C'eft  uncgrace  d 'expédier  un  Criminel  prompte- 
ment. Voyez  Souffrance t. 

Miferrima  vit  a,  peffima  morte  finiatttr  : Tacit. 

Il  n'cft  poinc  de  vie  fi  odieulc  , qui  finillanc  en 
public  avec  confiance  Se  modeftic  ne  change  la 
haine  publique  en  quelque  pitié , 8c  ne  produife 
quelque  favorable  opinion  , ou  de  l'innocence  , ou 
d'une  refignation  parfaite  aux  volontcz  de  Dieu,  Se 
diminue  par  confequent  l'infamie.  Marth.  En  fes 
Remarques  d E fat. 

Il  n’clloit  pas  permis  à-  un  Ponrife , dit  Philon 
Juif,  de  voir  rien  de  fitnefte  pour  confcrver  fôname 
pure,  les  Dieux  Se  leurs  ftatucs  eftoient  tranfpocrcz 
le  jour  que  l’on  foifoit  Jufticccn  public , Claude  fit 
ofter  celle  d'Augufte  du  Théâtre  des  Gladiateurs. 
Coê’flett.  en  fa  Tic. 

Dans  Rome  on  punifioit  les  Criminels  de  diver- 
fes  façons , on  fiappoic  la  temple  d'une  mafïole  ou 
mafluc  , on  coupoic  les  relies  , Se  on  jettoit  les 
Criminels  du  haut  du  Monr-Tarpfen  en  bas , Man- 
liusgrand  Capitaine  fit  ce  fault  pcrillcu  x.TïrLtv. 

Quand  le  Bourreau  conduifoitau  luplicc  une  fille 
de  Sejan  âgée  de  fept  ans.  Paella  adeo  ttefeia  ut  crtbo 
interroge  et,  ejuo  traheretur,neijue  futuram  ultra,  quel- 
le ny  tou  merci  C plus,  d'ailleurs,  pojfe  fe  puenli  ver - 
bere  moyen.  Tacite  foit  pitié  en  raporcant  les  paroles 
dcccc  enfant. 
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Les  fuplices  que  les  Loix  ont  deftinez  â la  puni- 
tion des  Criminels,  ne  (ont  nas  fi  cruels , comme  ils 
font  éclatans  «leur  pompe  étonné  fc  les  inftrumcns 
qu’on  y montre  abbatent  le  courage , le  bruit  des 
aififtans  jette  la  terreur  dans  l'cfprit , avec  cela  le 
coup  qui  tnc  cft  le  moins  àcraindrc,  Inopia , atejta 
morbi  filent to  fubeunt,  née  oculit,nec  attribut  ejutdquam 
terrer u incutiunt  , M tormenta  magn » apparaiu  ac 
f répit u veniunt  t Sen.  £^.14.  Voyla  pourquoy  un 
Criminel  cft  plus  tourmenté  qu'un  malade  ago- 
ni zant. 

Aux  Criminels  de  Leze  Majefté  , on  leur  ouvre 
le  ventre, on  leur  arrache  le  cœur,& on  leur  en  frot- 
te les  babines,  puis  oncles  met  en  quartiers.  Veye* 
Scahger  ,mVtrbo,  Alrmand. 

Scapbifmtu , efi  fupplicmm  Perfictm  t Ils  enterrent 
IcCriminel  foufla  telle  Se  le  couvrent  d'une  petite 
nacelle , Qu  feaphu  dicitur , Se  le  laificnc  manget 
aux  vers  tout  vif.  Plut. 

Quand  les  Romains  condamnoient  quelque 
grand  feelerat , Condemnabatter  ad  BeHias,  Et  il  fal- 
loir pout  punition  de  fes  crimes  aller  combattre 
avec  les  lyons  , & les  tygrcs  dans  l’Emphiteacrc. 
Alcxand.  Lib.  Ce  meme  Autheur  dit,  que  les 
Criminels  eftoient  suffi  mis  parmy  les  Gladiateurs 
qni  s’entretuoient  pour  donner  du  divcrtiflcmcnc 
aux  peuples  Se  les  aguerrir.  Ibidem. 

Les  Parricides  eftoient  coufus  dans  un  foc  de 
cnir , avec  un  coqdinde  , un  finge , Se  un  vipère, 
puis  jerté  dans  le  Heuve  ou  dans  la  mer . le  combat 
qui  le  foifoit  entre  ces  animaux  , devoir  donner  de 
cruels  courmens  au  Criminel  j Alex.  Libr.  )• 
cap.  j. 

Les  Juifs  «voient  trois  fortes  de  fuplices  \ LapU 
d.ittonem,  combujhonetn,&  crucifixionem  ; Luc.  c.10. 
Deurer.frfp.il. 

Les  Romains  avoient  huit  fortes  de  fuplices* 
Damnu/n  , vincula  , verbera  , talionem  , ignominiam » 
extlium  , fervittuan  & rnortem  ; lfidor.  Libr.  1, 
Etymolog. 

SU  POSITION.  On  entend  icy  l'expofi* 
tion  d'une  perfonne  en  la  place  d'une  autre. 

L'Impofturc  Se  la  piperiefonc  auffi  vieilles  que 
le  monde,  on  a veu  à Rome  un  faux  Alexandre 
fuivy  par  une  multitude  do  peuples  , comme  fils 
d'Herode  Anripas , Jofeph.  1. 1 7.  c.14.  jlntuj.  Iudat 
f.9.  Qui  fut  condamné  aux  Galères , on  a veu  un 
faux  Smerdes  reconnu  pendant  17.  mois  , comme 
fils  de  Cyrus  : U»  fou*  Néron  qui  foûleva  route 
l'Afieque  l'Empereur  Otlion  défie  , un  faux  Alc- 
xius,  qui  rcileinbloit  vcntablemcnc  à Alexius,  fils 
de  l'Empereur  E manuel  Comnene , des  faux  Hen- 
rys,  des  faux  Frédérics,  des  faux  Alphonces,  Se  un 
faux  Dom  Sebaftiano  Roy  de  Portugal  , qui  avoic 
bien  de  fuite,  SC  bien  de  marques  pour  foûtcnirfon 
effronterie,  ü fût  condamné  aux  galères.  Matth.n* 
la  vu  d'Henry  !K  l. 4.  tout.  1. 

Clément  fous  le  régné  de  Tybere , ayant  tué 
Agrippa  voulue  paroître  en  fo  place  , ayant  quel- 
que refTcmblancc  avec  luy  , l'Empereur  le  fit  mou- 
rir : Mais  il  eut  cette  effronterie  , que  lors  que 
lEmpercur  luy  demanda  , Quomodo  fallut  es  sîg - 
grippa  , il  répondit,  Quomodo  tu  Ce  far.  Tacit. 

Claude  Henry  Plaid.  11.  reporte  l'Hfftoire  d’un 
fuldac  qui  contrefit  le  nommé  Martin  Guerre  , qui 
vint  (habiter  avec  fo  femme  , Se  eut  des  enfons , au 
rcrour  de  Martin  Guertc.cet  impofteur  fnft  pendu. 

Vingt-ans  apres  la  mortdcNeron,  s’eftant  trou- 
vé un  homme  qui  (e  difoit  eftrc  Néron  même , les 
Spartes  luy  dôncicnc  un  fccoors  qui  donna  bien  de  la 
Y V y y 
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peine  aux  Romains.  Cccftcrcau  eu  la  vie  de 
New, 

Lucius  Equitius,  fe  difôit  fils  de  Tiberius  Grac- 
chus , furqtioy  voyez  Appien.  /.  i.  de  Btllo  Civili , 
yal.l.y.cay.  7.  Hyeroplnlas  Equnrius  MeJecin  fc 
diloic  petit  fils  de  Cajus  Marins  « qui  avoit  efte 
fept  fois  Conful  : on  a veu  un  autre  qui  le  di- 
loit  fils  d’Oékavia  fille  , ou  fœur  d'Auguitc  : un 
autre  qui  le  diloic  fils  de  Gucius  Alfidio , Trobel- 
iius  Cabra  11-  fitifoic  palier  pour  Claude  à Milan: 
une  femme  le  d liant  Rubria  fut  punie  de  Mort , il 
y a cuaufli  un  faux  Alexandre.  Ammian.  /.  24. 

Tacite  laporte  aufli  un  faux  Agrippa  jinnal.hb.x. 
Monranus  le  diloic  Paraclct  : Baudouin  dans  la  ji. 
Fab.  d’Efopedit,  que  le  Chevalier  Punûucl  alla  à 
la  Cour  de  Madrid  fous  le  nom  de  Dom  Jean  de 
Tolède, il  y fut  bien  receu,  puis  reconnu, bien  frot- 
té 6c  bon teu liment  charte. 

SURPLIS.  C'tftnn  vertement  court  de 
toile  blanche  , qui  a des  manches  ouvertes  Si  lar- 
ges, que  les  Ecclefiaftiques  portent  fur  la  foutan- 
nc , quand  ils  vont  à l’Office  , ou  aux  proccffions. 
Lwtutn  amiculum  , ejmd  fuperpelliceum  votant.  Con- 
cil.  Tuioncn. 

Tous  les  Conciles  ont  demande  une  grande 
modcliic  dans  les  habits  des  Eccldiaftiqnes  , dans 
leur  chcveleurc,  Se  dans  leurs  foulicts  : ce  Conci- 
le de  Tours  , qui  fut  tenu  en  1 j 8 $ . leur  défendit 
de  ixirrcr  des  patfemens  , ny  de  danrellcs  au  bas 
de  leurs  Surplis , ny  incline  que  l’on  y fit  aucune 
choie  à l’aiguille  qui  fut  d’une  dépenfe  exccffive, 
jugeant  que  cette  fuperfluité  feroic  mieux  em- 
ployée à la  nourriture  des  pauvres. 

SUSPECT.  C’eft  le  fbupçon  que  l’on  a de 
quelque  perfonne.  Opimo  malt  ex  levtbut  fignit. 
B.  Thom.  z.  1.  j.  60.  art.40. 

Les  anciens  ont  eu  de  tout  temps  cette  maxime 
de  rendre  les  bons  fulpcûs  pour  leur  ofter  la  liber- 
té de  leurs  fu filages , Se  pour  les  rendre  odieux  au 
public.  V.  Sédition. 

Boni  quant  malt  fufpeÜioret  funt , frmperque  aliéna 
virtui  frnnidolofa  eji, Jim/ira  ttga  emintntci  interpre- 
tatio.  Salurt.  de  Conjurât.  Catil. 

En  rendant  les  bons  fufpeéls  , on  rend  leur  cré- 
dit Se  leurs  fuffrages  inutiles  , voyez  les  Hiftoircs 
qui  prouvent  ce  fait  rapportées  au  mot,  Sédition. 

Tybere  fc  defioir  de  Drufus  fon  fils  , Se  de  Ty- 
bcrc  lôn  neveu  , leur  conduite  luy  e ftoit  extrême- 
ment fufpcâe.  Sueton. 

Jean  BalîliadeDuc  de  Mofeovie  ne  pu  voit  pas 
fouftnt  que  fes  fujets  cullènt  des  conférences  les 
uns  avec  les  autres , tout  luy  ertoic  fufpcét.  Alc- 
xand.  Guag.  in  Mofeovia. 

SY  BILLES.  Ces  divines  Propherertes , ces 
Vierges  Elïccnncs  qui  ont  donné  des  connoilfanccs 
des  chofes  futures  , avec  la  incline  facilité  Se  cer- 
titude que  11  elles  avoicnr  d’écrit  le  parte , Saine 
Hiciômc  parlant  d’elles , dir.  Donuin  Prophétie.  ade- 
pte de  futuru,  ac  prafertim  de  Chrifio  , tanta  prano- 
tioms  certitudine  ac  claritate  vaticinantur , ut  prêtai - 
ta  magie  fcribere  videantur  , quam  futura.  Diodorc 
Sicilien,  dit  quelles  eftoient  des  femmes  remplies 
de  l’cfpric  Divin.  Mulicrtt  vates  Deo  plena.  Diod. 
Sic ul.  lib.  (.  Servius  4.  Æncid.  Lad.  i,  Divin, 
hfiit. 

On  ne  fçait  pas  prccifcmcnc  le  nombre  des  Sy- 
billes , Varron  Se  Laétancc  en  ont  conté  jufqucs 
à dix  ,1a  Perfiquc.la  Ly bique,  laDclphiquc,  la 
'Cuméenne  , l’Erythrée , la  Samicnnc,  la  Cumane, 
l’HcUclponciquc , la  Phrygienne,  Si  la  Tyburtinc, 
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il  y en  a eu  encore  d’autres , comme  la  Colopho- 
nicne,  ou  l'Ampufic  ,&  Caifandre  fille  de  Pnam. 
Porto. 

Lucius  Fcnertclla  dans  Ion  Traite , de  Sacerdoti - 
bus  Romanis  cap.  1 {.parle  des  Sy billes  Se  des  Duura- 
virs,  qui  eftoient  députez  pour  garder  les  livres 
fierez,  «ù  eftoient  écrits  les  Oracles  de  ces  Divines 
Prophetclfcs , Se  leurs  volumes  eftoicnr  adorez  par 
les  anciens,  & tenus  en  grande  vcncixùon.Vt  patet 
ex  Ltvio  Ub.  }.&■}. 

Comme  les  Sybilles  ont  pronoftique  des  choies 
étonnantes  Se  admirables  fur  la  paillon  de  noftre 
Seigneur  Jésus-Christ  , le  Lecteur  ne  trouvera 
pas  mauvais  que  l’on  infère  en  ce  lieu  quelques 
vers,ou  fcntcnccs  qui  ont  cfté  tirez  de  leurs  écrits. 
Se  dont  faint  Augurtin  sert  fervy  pour  confondre 
les  Juifs , les  Arnens,  & les  Payens. 

In  menus  iniquae  infidebum  pofita  vtniet. 

Dabunt  Deo  itlapas  manibus  incefiü  , 

Et  oribus  immundts  ex  puent  falivas  venenofae, 

Dabit  autan  in  verbera,  omnirso  innocent  dorfum. 

Et  Colaphot  aecifiens  tacebit  , & ne  qmd 
agnofeat. 

Quoi  va  b um, & tende  venit,  ut  morluit  loquet ur. 

Et  coronam  fpineam  portabit. 

In  ctburn  autan  fri , G ad  fitim  acettsm  dabunt. 

Jnhifjfitaluatii  banc  tnonfirabunt  tntnfam. 

Ipfro  enim  fini  ta  'Deurn  non  cognovifli. 

Ludentem  mortalibus  mentibur , & fpinis. 

CoronaSh  corona , horridumqut  fri  tnifrtdfii  ; 

Tetnpli  vero  , vélum  feindetur  ; & die 

Afedio  nox  tenebrofa  nimit  tribus  borü. 

Et  mortit  fatum  finiet , trium  dierum  fomno  fief- 
cepto. 

Et  tune  d menais  regrejfut  tin  buetnveniet. 

Primat  rcfurreUiontstnitinm  revocatus  ofiendet. 

Ces  vers  font  inférez  dans  l’Oraifon  de  faine* 
Auguftiu , qui  en  fait  encore  mention , en  fon  livre 
1 k'.  de  Civil.  Dei  cap.  1 j. 

Il  y a bien  d’autres  relations  plus  étonnantes  & 
plus  admirables  que  celles-là , Se  qui  ont  laillé 
de  plus  grands  éclairci llèmcns  : Les  Sybilles  nous 
ont  p'irdit  qu’une  Vierge  enfanterait,  que  fon  nom 
ferait  Marie , qu’elle  ferait  falucc  par  l’Ange , que 
fon  enfant  s'appellerait  Jésus,  elles  fpecifient 
les  trais  prefens  que  les  Mages  luy  doivent  faire, 
elles  le  conduifent  dans  le  Jourdain,  obfervencla 
dcfccntc  de  la  Colombe  fur  luy  , elle  parlenr  par 
ordre  de  fes  Prédications,  Miracles , Pcrlccutions, 
du  bois  de  la  Croix  , de  fa  Rcfurrcctiun  à la  fin 
des  trois  jours  , de  Ion  Afeenfion  , Se  nouvel  avè- 
nement , avec  une  telle  fuitte&  picrfpccuicé  , qu’on 
prendrait  leur  Poème  pour  un  extraie  des  quatre 
Evangiles. 

Il  cft  véritable  qu’il  y a eu  des  Sybilles,  & il  fi> 
roic  aulfi  difficile  de  le  nier,  que  de  montrer  qu'il 
n’y  a point  eu  de  Confuls  à Rome  , d'Arcopagc.s  à 
Athènes , Se  des  Pierres  en  tous  ces  lieux  i Opfo- 
parus  qui  a pris  foin  de  ramatlcr  en  un  volume  ,cc 
qui  fc  trouve  de  fes  Prophetertes , apporte  les  té- 
moignages des  Anciens  qui  en  ont  parle  , Si  qui 
citant  de  leur  temps  Se  de  leur  Religion  , en  ont 
écrit  avec  un  clpuit  des-interelïé  j ils  fc  trouvent 
encore  multipliez  dans  le  quatorzième  Tome  de  la 
Bibliorcque  des  Peres.  Socrate  Se  Platon  cftimcnr 
qu'elics  eftoient  remplies  d’un  cfprit  divin,  lequel 
par  les  Oracles  profitait  beaucoup  aux  Républi- 
ques., Plar.  in  Tbea.&in  Phsdr.  Atiftotc  admet  les 
Sybilles  j mais  il  ayme  mieux  attribuer  leur  ■devi- 
nation  à une  humeur  mélancolique , montée  au  cer- 
veau 
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veau  fie  agitée  parles  plus  purs  efprits  qu'à  une  ver- 
tu étrangère, Aiitio:./W-/c^/rtff.  ; oajuxfi.  i.Jambh- 
quc  raporte  la  façon  avec  laquelle  clics  Propheti- 
foienr,  fie  dit,  que  pour  lors  clics  paroillbienc  envi- 
ronnées de  tiammes  : Jamblic.  ad  Porphir.  Diodorc 
les  recommande  fie  dit , qti  Homère  a ccudic  leurs 
Oeuvres  , fie  en  a grotli  les  tiennes.  Diodor.  Sicul. 
BibUoth.l. 4.  Cicéron,  Virgile,  ôc  Plutarque  en  ont 
parlé  de  même  que  Zozimc  dans  ion  Hiiloirc  Livre 
onzième. 

Dcnys  Halicarnallc  fait  voir  comme  leurs  Li- 
vres ont  elle  apporcez,  cftiincz,  fie  confèrvcz  à Ro-  ' 
me*;  II  dit,  que  ce  fut  là  Sybille  Cumccnncqui  en 
prefenta  neuf  Volumes  à Tarquin  le  Superbe  , fie 
qui  fur  le  refus  qu’il  fit  de  les  prendre  au  prix 

2u'clle  en  demandoir,  en  ayant  biulé  lix  rcccut  à la 
n des  trois  rcftansla  mcfmc  fômme  quelle  avoir 
demandée. 

Dés  ce  momenrees  Livres  furent  mis  à la  garde 
de  deux  fages  Officiers  , puis  apres  on  en  ajouta 
huit  autres.  fie  comme  l’on  eût  reconnu  l'impôt  tan- 
ce de  la  chofc.  Ce  nombre  d’Officiers  fut  multi- 
plié jufqucs  à quinze  , qui  avoicnc  le  meme  pou- 
voir & la  même  authorité  quclcsScribcsen  Judée, 
û nous  en  croyons  à ce  que  Sixte  de  Sienne  en  a 
dit  au  fécond  Livre  de  ta  Bibliothe  : leur  occupa- 
tion cftoit  de  lire  ces  Volumes  , de  les  tranfenre. 
avec  beaucoup  de  précaunon  pour  les  confulccc 
dans  les  ncccfliccz  publiques-, Us  furent  garJes  dans 
une  Cavc.qui  cftou  au  Capitole  jufques  à Ion  cm- 
brafement  qui  arriva  ^du  temps  de  Sylla,  quatre 
vingt  crois  ans,  avant  la  naillancede  N.  Seigneur 
Jésus-Christ,  & ayant  ainfi  elle  brûlez, 
on  députa  des  Légats  dans  les  villes  d'Atie,  d'Afri- 
que , de  Grèce,  fie  d’Italie, pour  recueillir  ceux  que 
l'on  pourrait  rencontrer , comme  il  le  lie  dans  Taci- 
te au  Livre  cinquième  de  fes  Annales. 

Mais  comme  dans  cette  complation  on  trouva 
beaucoup  de  contes  imperrinans , Augulte  les  fie 
examiner  condamna  au  feu  plus  deux  mille  de  ces 
livres  , fie  fie  mettre  ce  qu’il  crût  cftrc  bon  dans 
des  coffres  d'or,  fous  ta  baie  de  la  llacuc  d’Apollon. 
Succon.  in  yiugufi.  c.  j 1 . 

Ce  qu'il  y a de  remarquable  cil  , que  Jullin, 
Athenagore,  Laûance  , S.  Hierôme  fie  S.  Auguftin 
ayant  remarque  quelque  choie  de  particulier 
dans  ces  vers  Sybillms  ne  fàifoient  point  de  diffi- 
culté de  s'en  fervir  pour  confondre  les  Sénateurs, 
les  PKilofophcs  fie  les  Idolâtres  ; Et  il  y a apparan- 
ce  que  ces  grands  Hommes  ne  fc  feraient  pas  fervis 
de  Faljles  , ils  auraient  pèche  contre  nollrc  Reli- 
gion en  l'établi  liant  fous  des  fichons,  dont  la  réfu- 
tation eût  elle  fa  condamnation  fie  une  forte  preu- 
ve de  fa  fàulfccc  prétendue. 

Opfopœus  a ramalfc  en  un  volume  tout  ce  qui 
s‘c(l  trouve  de  ces  Prophctelfcs  : Opfbp.  de  Oraiul. 
Sybilin. 

S Y M B O L E.  Les  Caldccs , fie  les  Egyptiens 
Jaloux  de  la  connoillancc  des  noyflcrcs  faciès  . les 
cachèrent  fous  divers  Symboles  de  plantes  fie  d ani- 
maux , les  Grecs  enchérirent  pat  dcllùs  les  Egy- 
ptiens, fie  donnèrent  la  dfcrnicrc  main  aux  ligures 
Hycroglifiques. 

On  appelle  Symbole* tout  ce  qui  nqjis  fait  connoî- 
tre  quelque  chofé  par  conjcélureou  autrement,  on 
appelle  le  Symbole  des  Apollrcs  les  marques  de 
croyance  qu’ils  nous  ont  laitlècs  pour  nous  faire 
dillinguer  des  Selles  qm  ne  font  pas  Chrcllicnncs 
fie  Catholiques. 

La  Science  des  Symboles  Hycroçlifiques , dit 
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Plutarque  , efloic  enciennemcnt  l’occupation  des 
Roys,  des  Grands  Prêtres,  fie  des  Lcgiflatcuis,  par- 
ce que  fous  des  figures,  ils  çomprcnoicnc  tous  les 
mylteres  fâcrés;  la  Lnne  tigm  fraie  les  Mois , le  So- 
leil l’Année  , le  Bouc  la  Luxure  , le  Lyon  la  Colè- 
re, le  Levrier  la  Vuüoirc  , l'Olivier  la  Paix  , le  Cy- 
près la  Mortj  le  Pavot  la.fcrtilité  de  la  Terrc.cFc. 

Saint  Thomas  mon  tirant  quel  a elle  le  progté* 
de  la  lumière  dans  l’Eglilc,  remarque  que  le  Sym- 
bole des  Apollrcs  n'cft  reçue  qu’en  fetret  dans 
l’Office  Divin,  fie  qu’il  y cil  reçue  trais  fois  à Ma- 
tines , à Prime , fie  à Compile , pour  reprefenter  la 
Foy  obfcme  des  Anciens  , qui  n'ont  eu  qu'une 
connoilïàncc  confufe  du  Myftcrc  de  la  Trinité, trois 
fois  Sainte  fie  trois  fois  Adorable  : Mais  que  les 
Symboles  des  Pères  compofez  dans  les  Conciles  de 
Nicccfie  de  Conllantinoplc  le  chanrcnt  à la  Melle 
d’une  voix  haute  , pour  déclarer  l'etiat  de  la  Foy, 
qui  apres  leurs  Décriions  a elle  plus  dévclopé  Se 
qui  a profite  de  la  Paix  rendue  à l’Eglifé  , pour  fc 
mieux  faire  connoîtrc.  B.  Thom.  2.  a.  t/uefi.  1. 
an. -j.  & 9. 

SYMETRIE  , Proportion  , des  parties 
avec  le  tout  , Tuuuvjfut. 

Scaligcr  dit, qu’il  y a denx  fortes  de  Symmctrics, 
5c  que  cette  proportion  des  parties  ne  peur  pas  dite 
appelée  du  nom  de  beauté.  Exerctt.  fi  C C.jetl.  1. 

SYMPATHIE.  Raport  fie  conformité 
d’humeur  qui  fc  trouve  entre  quelques  perfonoes, 
les  Naruralitics  ont  mis  une  Sympathie  fie  Anty- 
pathic  entre  les  Plantes  : Nature  confenftu.  Servius, 
Communie  afftlho  duabw  , au:  plunbtu  rebm.  Scali- 
ger,  2r.vmr.54t. 

Dieu  a toujours  eu  deflein  de  nous  former  à la 
Sympathie,  il  ne  s’eft  pas  contenté  d’avoir  uny  tou- 
tes les  parties  du  Monde  , comme  celles  d’un  œuf, 
il  a donné  meme  aux  Créatures  infcnfibles,  cer- 
taines lîaifons  fie  amitiez  muettes  qui  font  qu  elles 
fè  cherchent  l’une  l’autre,  fie  s'attachent  cnfcmblc 
par  complaifance  , comme  nous  le  voyons  en  Lay- 
man,  fie  au  Fer,  à l'Ambte,  fie  à la  Paille  ; Souque 
cela  fc  faire  par  une  forme  fubftanticllc  qui  nous  cil 
cachée,  foit  que  ce  foi t par  une  tranfpitarion  fie  ef- 
Huxion  de  fubtianccs  délices  , comme  a penféle 
Philofophc  Empcdoclc. 

Il  n'cll  rien  de  li  cache  dans  le  Monde  que  le 
principe  des  Sympathies  qui  font  entre  les  êtres; 
Nous  connoi lions  leurs  amours,  mais  nous  n’en  fça- 
vons  pas  l’Origine  , nous  voyons  leurs  ardeurs, 
leurs  recherches  , les  carcllcs  qu’ils  fc  font  dans  les 
rencontres  , mais  nous  ignorons  quel  ell  le  feu  inté- 
rieur qui  les  allume  , fie  le  foyer  dans  lequel  il  s'en- 
tretient ; Il  ferait  mal  aise  de  dire  par  quelle  con- 
dcfccndancc  un  fepulchrc  de  fer  quittera  fa  pefan- 
tcur , le  riendia  I n (pendu  , fie  rendra  par  cette  élé- 
vation un  perpétuel  hommage  à l'Ayman  , qui  d’un 
lieu  fiipetieur  domine  fur  luy.  Qui  nous  pourrait 
bien  dire  pr  quelle  dévotion  des  pailles  difpcrfccs 
accourent  à un  Chapelet  d’Ambre.fie  fc  lèvent  pour 
le  venir  baifer  comme  une  fainte  Rcliquc?qui  pour- 
rait rendre  raifon  de  cette  inclination  mutuelle,  qui 
cti  entre  le  Palmier  fie  la  Palme  > qui  plient  leurs 
tiges  l’un  vers  l’autre  , comme  s’ils  chcrchoicnt  1 
s’cinbrallcr , delà  facilité  du  vin  qui  pett  fa  foice 
lors  que  la  vigne  pleure  , qui  fc  couronne  de  flcuis 
dans  Ion  poinçon  , lors  quelle  fforit  , fie  qui  pc 
ainti  en  conferve  le  fouvenic  jufques  dans  le 
tombeau. 

Si  nous  recherchons  les  effets  de  cette  Sympa- 
thie ils  font  fcntiblcs , fie  evidens  \ Si  nous  arrêtons 
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la  vcüc  fur  les  apparences  des  corps  qui  ont  cette 
corrd'pondancc,  nous  trouverons  que  ce  Jonc  des 
louches,  des  peaux  , des  liqueurs  qu'on  n’cftimoit 
pas  capables  defenriment  ; mais  (î  nouslcs  ouvrons 
de  faifons  leur  dillcûion  pour  appcrccvoir  cette 
qualité  dans  leur  foin , elle  le  rendra  invidblc  & 
nous  fera  admirer  la  nature,  qui  a des  myllcrcs 
qu'elle  tient  facrcz. 

Ce  qui  augmente  la  mcrvcillccft  qu'un  contrai- 
re produit  icy  des  effets  Icmblablcs  , Se  que  quel- 
quefois la  diifemblancc  cft  le  fondement  de  ccc 
amour.  Les  vieillards  aymcnc  la  jcundfc,  fie  trou- 
vent dans  l'humeur  enfantine  de  ce  bas  âge , qui 
ne  dcvroit  les  faire  louvenir  que  de  leurs  perces  du 
divcrtillcmcnc  fie  du  plaifîr  : Les  mélancoliques 
recherchent  les  humeurs  gayes , quoy  qu'elles  leur 
reprochent  ce  qu’ils  n’ont  pas  ; Les  pcrfônnes  d'un 
tempérament  bilieux  de  échauffé  s'allient  volon- 
tiers de  celles  qui  loue  d'une  complcxion  froide 
3c  terreftre,  Se  feinblent  rechercher  en  elles  le 
corredif  de  leur  m*!.  Ainfi  la  contrariété  engen- 
dre Pamirié,  Se  celle  qui  cft  ordinairement  un  prin- 
cipe de  dividon  s’entremet  hcurculcmcnç  pour  fai- 
re des  accords.  , 

Ccrtc  intelligence  fe  trouve  mcfmc  entre  les 
chofes  que  les  inondes  drvi lent  qui  fe  réunifient 
& obéi  lient  à la  force  de  cette  fccrcctc  vertu , il  y 
a de  L fvmparhic  entre  les  métaux  Se  les  Planettcs; 
Il  y a le  1 alliance  entre  le  Soleil  3c  plu  Heurs  Heurs, 
entre  la  Lune  Se  pluficurs  follilcs,  fie  ces  Altrcs 
qu’on  croiroit  trop  volages  Se  dans  un  ordre  trop 
liibhmc^pour  élire  fufccptibles  d’amour  ,cn  don- 
nent fie  en  rc (Tentent. 

Les  Anges  mefmcs  vivent  fous  l'empire  de  cet- 
te fymparhic  félon  la  dodrine  des  Platoniciens; 
on  leur  donne  des  emplois  aufqucls  ils  ont  une  at- 
tache naturelle , fie  Dieu  leur  commettant  la  gar- 
de des  hommes , ne  laide  pas  de  regarder  ceux 
aufqucls  ils  ont  une  plus  particulière  inclination; 
ceux  qui  contemplent  la  force  font  adlgnçz  aux 
Conqucrans,ccux  qui  fe  phifent  à confidcrcr  la  fà- 
gelfc  font  dcûincz  pour  les  Lcgiflatcurs  fie  pour 
les  Miniftres  d’Eftat , fie  delà  vient,  difont-ils, 
cette  grande  privauté  entre  quelques  Saints  fie 
leurs  Anges  Gardiens,  qui  ne  pouvant  didîmulcr 
leur  inclination  traittent  familièrement  avec  eux, 
fie  leur  donnent  le  jour  fie  la  nuit , fott  par  ffgnes, 
foie  par  fonges  des  avis  importans  à leur  conduite. 

Enfin  la  fympathic  règne  en  tous  les  mondes, 
elle  anime  les  enofes  inanimées , elle  accorde  les 
contraires , fie  réunie  celles  qui  font  les  plus  éloig- 
nées; C'eft  pourquoy  l’on  dit  qu’il  n'y  a rien  de 
plus  fondé  dans  la  Phyfique  que  d’aymer  ce  qui 
nous  rellèmbie,  fie  qui  a quelque  convenance  avec 
nous , c’eft  en  q clquc  façon  s'aymer  foy-mcfme, 
ce  qui  cft  aufli  naturel  que  la  haync  des  con- 
traires. 

Il  y avoit  une  admirable  fÿmpathie  de  Pythias 
avec  Damon , de  Scipion  avec  Lelius.  Valer.  le 
Grand  livre  1 4.  ch. 7.  Titc-Live. 

SYMPHONIE.  Harmonie,  concert  de  voix, 
ou  d inftrumcns  ; , modulations  five  in 

voce , fivt  infintn/five  ir; pulfu.  Ifid.  lib.  1 ixap.xi. 

On  api’elloit  Symphonie  ce  Chœur  de  Mufi- 
ciens  qui  fe  prefentoit  dans  les  banquets  pour 
chanter  Se  divertir  les  conviez.  Ciccr.  Venin.  9. 

Dans  les  Galères  des  Romains  il  y avoic  des 
fymphomftcs  de  mcfmequc  fur  leurs  théâtres  aux 
Commedics  publiques.  .Voyez  Ciccr,  in  libr.  de 
Dntinat. 
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SYMPTOME.  On  donne  le  nom  de  fym- 

f'tome  à tous  les  accidcns  qui  furvicnnenc  aux  ma- 
adies.  Accejjio  tnorbi  ex  tnorbo.  Fonzeca  tratt.  de 
Ftbr.  Comme  les  poux  defordonnez  , la  rcfpiration 
incommodée , le  begayemenr , le  tremblement , la 
perce  de  la  parole,  phrcnciîc , délire , fie  aunes 
chofes  femblables.  Lazare  Mcilfonnier  en  fes  Re- 
marques curieufes,  page  371/ 

SYNAGOGUE-  Ce  mot  vient  du  Grec  Se 
dgnifie  le  lieu  , où  les  Juifs , les  Cataires  Se  les  Sa- 
maritains s’alfcmbloicnt  pour  prier  Dieu.  2vr«- 
ytryi. 

Saint  Ambroife  fut  accusé  par  les  Juifs  d'avoir 
fait  brûler  en  Orient  une  Synagogue  célébré , ce 
grand  homme  écrivit  une  lettre  fort  fcvcrc  à l’Em- 
pereur Theodofe  qui  s'en  plaignait,  fie  ce  bruit  fut 
appaisé.  Ambrof.  Ep.17.Lt. 

SYNDERESE-  Remords  de  confcicnce. 
Anriochus  clloit  bourrcllé  dfune  perpétuelle 
fyndcrcfc  de  fes  crimes , ceux  qui  tuent  font  dans 
ces  mefmcs  tourmens.  Voyez  Apparitions. 

Lucain  en  fa  Pharfalc  livr.  7.  dit , que  Cefar 
cftoU  aufli  fore  tourmenté  dans  fon  ame , d’avoir 
tant  tué  de  Citoyens. 

Omnts  in  Cofare  mânes  , 

Hune  omnes  gladij  tjuos  aut  Pharfali a vidit , 

Aut  tdtrix  vi fiera  dies  ftringente  Sénat  ut 
Ilia  notle  prémuni  hic  inféra  menftr « flagellant  : 
Heu  cjuantum  mfirepten*  mens  confia  donat 
Res  cft  itnprobitM  timula  [ne  ttfiimonio  convin- 
cintr , 

Et  nihil  boni  txptüat,  Niettas,  l.i.  Annal. 

Le  méchant,  dit  Théodore  en  fon  Exodnm , a fa 
confcicnce  qui  ne  le  biffe  pas  en  repos , ce  que  Sc- 
neque  confirme  en  la  Tragédie  d’Hypolirc. 

Qùd  pana  prtfens  confcia  mentit  pavor, 
A>nrnufque  culpa  plcnus,  & fintt  tirnens 
Scelus  aliqua,  tutum  multa  fecura  tulit. 

Et  Juvcnal  dit  le  mcfmc,  Satyr.  1 3 . 

Cur  tamen  hos  tu  ? 

Ovafiffe  putes  quor  diri  confia  faüi 
Mens  habet  attonitos  , ac  fnrdo  vcrbcrc  cedit 
Nette  , disque  fuum  giflant  in  petlorc  teftem. 
Nous  voyons  dans  Sranus  livr.  j.  de  fa  Thebaide , 
la  mcfmc  peinture  des  médians,  qui  ne  trouvent 
jamais  de  repos. 

Invigilant  animo  fcelerifque  perafti 
Supplicium  exercent  aurt  , tune  pturima  vtrfat 
Pejfimuj  in  dubiis  timor. 

Suétone  en  b vie  de  Caligub  dit,  qu’il  ne  re- 
poufoit  jamais  de  nuit , que  b fureur  de  fes  im- 
picrcz  le  faififl’oit'd’unc  façon  qu’il  croyoit  tou- 
jours avoir  la  dague  au  fein.  Néron  avoic  les  mê- 
mes Remords.  Idem. 

Les  méchans  ont  de  nuit  Se  de  jour  des  vidons 
horribles,  leurs  crimes  font  toujours  prtfens , fie  les 
cadavres  des  défonrs  les  fuivenc  par  tout. 

Paufanias  vit  toute  fa  vie  l’ombre  d’une  fille 
qu’il  avoit  tuée  à Conftanrinoplc , Néron  avoic 
toujours  à fes  côtc2  l’ombre  de  la  mère  Agrippine 
qu’il  avoit  fait  mourir.  Othon  voyoit  le  cadavre 
de  Galba  qu’il  avoit  faic  afTafllncr.  Suet. 

Caius  Caligub  difoit  qu’il  ne  pouvoir  oftcrdc 
fon  idée  les  ombres  de  ceux  qu’il  jivoit  fait  mourir. 
Ad  aut harem  redit. 

Sceleris  per ail  i cul pa. 

Scfl.  en  fa  Tragédie  Throat. 

SYNDIC.  Ce  mot  dérive  du  Grec  sfrfutb* 
qui  veut  dire  le  Procureur  d’une  Communauté , o» 
celuy  qui  a b charge  des  affaires  d’une  Province. 
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& Ta  défend.  De  feu  for  qui  ab-aliqua  Provincia , Civi- 
ta/e , Collegio  , vtl  Municipio  ad  caufam  ipfius  agen- 
datn  deleltm.  Arcadius  in  L.  mnnerum.  j.  Deftnfo- 
w»  ff-  de  Munenb. 

Budeus  dit,  que  l’on  donne  aujoutd'huy  le  nom 
de  Syndic  , à ceux  qui  font  députez  pour  fe  trou- 
ver aux  affcmblécs  qui  fe  font , où  les  Provinces 
qui  les  dclcgucnr  ont  interefts.  Hoc  nomme  vocari 
fofunt  , quoi  députâtes  nojhi  appellent.  In  Annoc.xd 
L.  uttim,  de  Muntrib.  & hononb. 

Ceux  qui  briguent  ces  charges  de  Syndic  avec 
tant  de  paillon  8c  d'avidité,  ne  portent  jamais  leurs 
mains  dans  les  affaires  publiques,  que  pur  travail- 
ler à leur  utilité  privée;;  l'ambition  de  paraître  en 

Pîut-cftrelc  motif,  mais  leur  principal  but , c'cft 
intercfl. 

Nos  Jurifconfultcs  difénr  que  ces  fortes  déchar- 
ges publiques  font  plùtod.Oncra, quota  munera, maii 
ii  ce  fardeau  n'avoit  pas  quelque  chofc  de  doux  8c 
d’agreable , on  ne  verrait  pas  en  ff  grand  nombre 
ces  Atlas  qui  viennent  offrir  leurs  épaules, & memes 
des  ignorans  bollùs  , qui  fe  preléntent  pur  fou- 
tenir  ce  fardeau  >qui  ne  fatigue. pas  beaucoup  ceux 
qui  le  prtent , puis  qu’ils  feraient  bien  fâchez  de 
le  quitter.  Plaute  dit.  In  muneribus  publias  magie 
prttjlat  datnnum  factre , quam  lucrurn.  Ce  bon  hom- 
me pari  oie  <ians  un  temps  où  l'honneur  effoit  pré- 
férable auflucre  « la  mode  a aujourd'huy  changé. 

Il  y a des  Syndics  particuliers, & des  generaux  , les 
ans  font  députez  par  les  villes  , les  autres  par  les 
Provinces , comme  ceux  du  Languedoc. 

SYNODE.  Ce  mot  vient  du  Tirée  , > 

qui  ffgniffc  une  aflcmblée  dc*gcns  pur  natter  de 
quelques  affaires  publiques  , ou  Concile  general. 
Il  y a des  Synodes  Nanonnaux  , & des  Synodes 
Provinciaux. 

• Avant  la  fin  du  fécond  ffecle,  les  Evêques  com- 
mencèrent à s’allcmblcr  pur  délibérer  fur  les  affai- 
res impreantes  des  Eghiés  8c  de  la  Foy.  Tcrcullicn 
foifonr  U deferiprion  de  la  Majefté  de  cts  a (1cm- 
blécs , dit.  stguntur  pratepta  per  Grtciaj  Mas  certis 
in  locs  Concilia  ex  univerfis  Èccltfiis  , per  que  CT  al- 
tiora  quedatn  in  commune  traliantur  , & tpfa  repre- 
fentatio  tonus  nominis  Chrijtiani  magna  ventrariont 
célébrât ur.  TtituU.  de  lejun.  cap.  15.  Baron,  arme 
17  f.nuM.ip. 

Saint  Luc  nous  a certainement  appris , que  les 
Apôtres  s'allcmblercnt  quelquefois  pour  traiter  des 
, affaires  iniprrames,  & de  la  conduite  que  chacun 
devoir  garder. 

Les  Synodes  Diocefàins  ‘ne  font  pas  apparem- 
ment ny  moins  anciens  , ny  moins  nccelluircs  que 
les  Conciles  Provinciaux  ; car  ff  chaque  Evêque 
n'eùc  pris  le  foin  de  promulguer  les  Statues  du 
Concile  Provincial  dans  l'allcmblée  de  fon  Clergé, 
tant  d excellons  Decrets  feraient  demeurez  fans  for- 
ce , fans  vigueur , fans  amc  , & fans  execution. 

Le  Concile  XVI.  de  Tolcde  ordonna  que  chaque 
Evêque  dans  l’cfpaccdc  ffx  mois  affcmblac  tous  fes 
Ecclcffaffiques,  & mcfmc  les  Laïques  pur  leur 
donner  connoillàncc , & leur  infpircr  l’amour  des 
Divines  ordonnances  qu'on  venoit  de  faire.  Can.-j. 

La  publication  des  Statuts  du  Concile  Provin- 
cial 8c  annuel  n’effoie  pas  la  raifon,ou  la  feule  uti- 
lité des  Synodes  Diocefàins , parce  que  les  Curez 
y eftoient  auflî  appeliez  pur  y rendre  conte  à l'E- 
vêque , de  la  manière  qu’ils  gouvernoient  leurs  p- 
roillcs , & qu’ils  y admitu  liraient  les  Sacrcmcns , 
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conformement  au  Rituel  que  l'Evêque  leur  avoie 
donné  en  les  inllicuant  dans  leurs  Cures.  Tôle t. 4. 
cap.  16. 

Le  premier  Concile  d’Orléans  ordonna  que  les 
Abbcz  le  trouveraient  au  Synode,  jdbbaus  fi  quid 
extra  Regulam  fteerint,  ab  Epifcopis  cmigantur.  Qui 
femtl  in  anno  , in  loco  ubi  Epifcopus  tlegerit  accepta 
vocations  convtniant.  en  5 1 1 . 

Le  Synode  d’Auxerre  en  France  , veut  que  les 
Abbez  lé  trouvent  pur  délibérer  aux  afTcmblées 
Synodales,  & cela  fait  voir  qu’ils  rclevoienc  des 
Evcfqucs  , que  la  lutifdiâion  Epile  opale  eftoitle 
dernier  refuge  des  Abbez'pur  contenir  , ou  pur 
ramener  lesMoyncsau  devoir.  Vt  medio  rnaio  ont* 
ntt  Presbyreri  ad  Synodura  in  ervitatem  ventant  , & 

K al  a;  dis  N ovembris  omntt  Sibbatts  ad  Concili  tem  ve- 
ntant. Can.4  ç . dr  46 . 

Le  Concile  de  Leptines,  obligea  tous  les  Cures 
de  venir  rendre  conte  à leur  Evcque  durant  le  Ca- 
rême, de  leur  croyance , de  leur  vie , 8c  de  l'admi- 
niilrarion  des  Sacrcmcns.  Can. 3.  & 4.  Le  Concile  • 
de  Soilfons  confirma  ce  mcfme  Statut , en  décla- 
rant que  c’eftoit  le  Jcudy  Saine,  que  ce  Synode  cc 
devoir  foire  pur  recevoir  en  mcfmc  temps  le  faine 
Crème  de  la  main  de  l'Evéquc.  Et  Hnufquifque  prtf- 
byter  qui  inparrochia  efi,  Epifcopo  ob éditas,  & fid/je- 
tlui  fit , & fetnper  in  etna  Dominé  rationem  & or  dî- 
nera minifierii  J ho  Epifcopo  reddat  , & Chrtfma  , & 
oleurn  petat.  Can.  j . 8c  4. 

Boni  face  Evcque  de  Mayence  parle  de  cette  foin- 
tc  Ordonnance  dans  une  de  fes  lettres.  Statmnmt 
ut  per  annos  fingulos,  unus  quifque  presbyter  Epifcopo 
fuo  in  quadragtfima  rationcm  mimft cri)  fui  reddat, fine 
de  fide  Catboltca  ,five  de  Baptifmo,five  de  omni  or  dî- 
ne tniniflerij  fui.  Epi  fol.  105. 

S Y RE  NES.  Trois  mon  {1res  de  Med,  moitié 
femmes  & moitié  pillons  qui  arreftolcnc  les  paffans 
par  la  mélodie  de  leur  chant  ; la  première  s’appel- 
loit  Parthenop  , la  fcconde  Ligéc  , 8c  l’autre 
Lcucoffc. 

Monftra  maris  Sirenes  trant  que  voce  canari 
Quaflibtt  admijfat  dttinuert  rates. 

Ulyffè  ayant  efté  avcrcy  par  Circé  du  danger  où 
il  clloit , s’il  entcndoitlc  chant  des  Syrcnes  mit  de 
la  cire  dans  l’oreille  de  fes  Camarades , & fe  fit  at- 
tacher au  mas  du  Navire , ainff  U fc  reduifft  à bon 
prr.  Hetn.ii.Odijf. 

Orphée  ufa  d’un  ftratageme  tien  différent, il 
j>rit  fon  Harp,  8c  mariant  fa  voix  avec  le  fon  de 
Ion  infiniment , il  chanta  les  louanges  des  Dieux- 
& fit  taire  les  Syrencs.  Citharatn  qutppe  ipfe  fuam 
pulfims,  deorumqut  laudes  conta  célébrons, Sirenum  eb- 
feuravit , vicitque cantum.  Api. 4.  Argon. 

Ceux  qui  font  un  pu  intcUigens  dans  la  Fable  * 
fçavcnt  que  les  Syrencs  cftoienc  des  Monftrcs  Ma- 
rins qui  charmoient  , 8c  endormoient  les  pffàns 
par  leur  agrcable  chant,  8c  harmonie  ; 8c  •cft  fans 
doute  par  cette  raifon  que  les  anciens  mirent  une 
Syrenc  fur  le  tombeau  d’Ifocrarc , pur  figurer  fon 
éloquence  , eflant  certain  qu’un  habile  Orateur 
charme  l’cfprit  de  fes  Auditeurs,&  les  tourne  coov; 
me  bon  luy  fcmble.  Plut.  Libr.  de  Decem  Rbetor. 

Le  Poète  Claudien  priant  des  Syrencs , dit, 
Duke  malurn  pelago  Syrene  , volucrtfque  paella 
Scylleos  inter  fremitus , aviâamque  Cbarybdim, 
Mnfica  faxa  fretis,  habit abant  dulcia  monfira. 

Claudian. 
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A B A C.  Le  Tabac  eft  appelle  ce  beaucoup  la guerifon  des  gouttes  , parce  qu’eb 

Nicotianc  , Panacée  > Petun  , fie  le  corrige  cette  Diachcfc  , où  mauvaife  dtfpofiuoa 

Herbe  à la  Rcy ne.  qui  les  produit  fie  fomente,  que  les  feuilles  du 

Le  mot  de  Tabac  a pris  fon  Tabac  broyées  entre  les  dents  excitent  peu  à peu 

nom  de  b Province  de  la  Nouvelle  une  fucur  copicufo , qu’il  fomble  que  tout  le  corps 

E 1 pagne  , d’où  il  a efte  apporte  qui-  fc  doive  fondre  en  eau  , fon  fol  fait  le  mefrae 

s'appelle  Tabac»,zü  Royaume  de  ]ucatan  j On  l’ap-  effet. 

pelé  Ntcotmne , parce  que  Jean  Nicot  Confoiiler  de  II  y a un  gtand  nombre  d’Autheurs  qui  difont, 
François  1 1.  tut  le  premier  qui  apporta  cette  plan-  que  le  parfom  du  Tabac  eft  un  gtand  Antidote 
te  en  France  en  1586.  pour  guérir  la  vcrole  , parce  qu’il  a une  vertu  fin- 

Les  Herboriftes  onc  remarqué ‘trois  fortes  de  gulicrc  de  défocher  fie  corriger  les  cxcrcmens  pi- 

Tabac  , la  première  eft  grande  & a les  feuilles  br-  • cuiteux,  fie  mclancholiques,  fie  ouvre  par  fa  fubei- 

t ges,  la  icconde  eft  grande, fie  fes  feuilles  font  écroi-  lire  fie  chaleur  aërée  les  porcs  par  lcfqnels  U viru- 

tes , fie  la  troificmc  eft  le  petit  Tabac.  lcnce  doit  entrer  fie  fortir. 

Monardes  fie  Dalcchàmp  difont , que  le  Tabac  Les  feuilles  de  Tabac  femelle  , mifos  dans  les'dc- 

eft  chaud  fie  foc  an  fécond  degré,  les  autres  difont  codions  des  clyftcrcs  profitent  grandement  à la 

qu’il  Cft  froid  , parce  que  fa  fumée  trouble  l'enten-  diflcntcrie  , Se  mcfme  à .b  colique  fi  on  en  met  une 

dementf  on  foine  le  Tabac  danslcs  pais  chaleureux  feuille  bien  chaude  fur  le  ventre  du  patient,  pat 

fut  b fin  de  l'Automne  , il  fe  recueille  environ  le  méthode  elle  fora  grand  effet  à celles  qui  fouffrent 
vingtième  du  mois  d'Aouft , il  veut  cftre  fomc  des  douleurs  de  matrice. 

quand  la  Lune  croit,  fie coupéau  déclin,  il  demaru  Pour  faire  accoucher  promptement  une  femme 
de  un  terroir  gras,  fie  dru.  on  lotie  l’eau  dy  Tabac  donnée  au  poids  de  deux 

Les  Cannibales  ont  accoùtumé  d'empoifonner  onces  , qu’on  rient  eflrc  un  bon  fie  affuré  remède 

leurs  H.ches,  fie  les  bUffutes  que  les  Eipagnols  en  pour  avancer  Renfoncement  fie  alléger  fos  dou- 

recevoient  fe  gucriffoientavec  du  jus  du  Tabac;  leurs.  m 

Gilcs  Everhard  dans  fo  Panacée  die , qu’un  chat  Doneus  dit , avoir  guery  un  homme  de  l’hydro- 
empoifonnéfur  guen  avec  une  Filulle  de  Nicotianc.  pi  fie  en  luy  faifant  prendre  quatre  ou  cinq  onces 

Thomas  Hanot  en  fa  Deforiptiou  de  Virginie  d'eau  de  Tabac  , qui  fait  fortement  évacuer  par 

dit,  que  les  Habitans  de  cette  Ific  offrent  de  la  fu-  en  haut,  fie  par  le  bas , le  mcfme  allure  avoir  gueiy 

mec  du  Tabac  à leurs  Dieux, comme  b chofe  qu'ils  des  Païfans  de  1a  fièvre  leur  foifànr  prendre  de  l’eaa 

croycnt  leur  cftre  b plus  agréable.  du  Tabac  avant  l’acccz. 

Monardes  dit , que  le  Tabac  pris  en  fumée  de-  Le  fuc  de  b Nicatiannc  c fiant  appliqué  fut  une 
lafle,  que  les  Maures  s'en  forvenc  pour  cet  effet  verrue  avec  fo  craffe  la  fait  perdre  entièrement, 

apres  de  longs  voyages  , les  Scyces , les  Babylo-  mais  il  faut  auparavant  l'ouvrir  avec  la  lancette 

nîens  , fi:  le»  Thraccs  s’cnyvrent  de  b fumée  du  pour  en  foire  fortir  le  fong  : Gilles  Everhard  dit. 

Tabac.  quelle  a la  mefme  vertu  pour  les  corps  des  pieds, 

La  fumée  du  Tâbac  prifè  par  le  nez  fort  pour  & pour  les  mules  écorchées  des  talons, 
fortifier  b mémoire  , fie  le  cerveau  quelle  purge  de  Les  fouilles  de  1a  Nictinme  appliquées  fur  les 
de  fo  grande  pituite  ; Et  on  a remarqué  quelle  foie  playes  nouvellement  rcceuès  attelle  le  fong  fie  les 

des  merveilleux  effets  prife  crois  heures  avant  le  re-  glurine. 

pas , cet  ufage  eft  pourtant  pernicieux  aux  jeunes  Enfin  1a  poudre  de  Tabac  mélcc  avec  l'eau  de 
gens  , quelle  précipite  dans  une  intempérie  chau-  Morclle , ou  de  Planrin  appliquée  tièdement  avec 
de  fi:  leur  foit  perdre  cette  bonne  confticution  du*  des  linges  trempez  , guérir  toutes  fortes  de  brûlu- 
ccrvcau,  que  l’âge  leur  donne.  res,  la  c rafle  du  fuc  a la  mcfme  force.  Voyez  Jeann. 

L'Ufâgc  du  Tabac  cil  nuifiblc  à L’cflomach  étant  Ncundrum  ex  Lugdun.  Bataver.  in  fut»  trôft.  de  Ni- 
pris  immédiatement  apres  le  repas  ; Aphor.  $ 7.  cotiana. 

dm  z-  Liv.  U Purgation , Sec.  On  vent  croire  que  le  Tabac  pris  en  poudre  fie 

Î1  eft  ncantmoins  fa  lu  taire  aux  cotps  froids  de  «1  fumée  pou  rr  oit  produire  de  bons  effets  pour  la 

par  trop  humides  avec  abondance  de  phlegmcs  , Se  conforvation  de  la  fanté,fi  ce  grand  abus  que  l'on  en 

quand  cette  humeur  attaque  le  cerveau,  ce  parfum  foi t ne  rendoit  toutes  fos  vercusinutilcs,on  en  foie 

peut  epuifor  cet  amas  de  maricrc  puante  , parce  un  ufoge  continuel  , fit  avec  une  fi  grande  profu- 

qu’ileft  chaud  fit  fcc.  fion  , qu'il  ne  fout  pas  s'étonner  s’il  eft  nuifiblc, 

Bauhinus  en  fos  Synonimes  des  Plantes  fur  Ma-  s’il  caufo  des  foibleffcs  de  nerfs,  des  étourdi  Ile- 

tbiolc,  fie  Gilles  Everhard  rien  en  c , que  le  Tabac  mens,  fit  s'il  abruty  Pefprir  ; Chacun  fe  laiflecm- 

pris  par  le  nez  fie  pr  b bouche , porte  moins  de  porter  â b coû  ruine  , on  porte  du  'ftbac  parce  que 

dommage  à ceux  qui  l’ont  accoutumé  pr  un  long  les  autres  en  portcnc  , fie  l'on  foit  plier  une  erreur 

ufoge,  parce  que  l’habitude  eft  une  autre  nature  publique  pour  une  bienfoancc,  un  vice  que  plu- 

acquilcdc  nouveau,  au  raporc  de  Galien  l.i.dm  fieurs  pratiquent  n'cft  pas  cnvifàgé  comme  vi- 

tnouvement  des  Mufclts  , & au  fécond  des  Tempe - ce,  on  le  rit  d’un  reproche  qui  put  «ftre  foie  à 

ramtns.  plu  fieurs. 

Que  b fumée  du  Tabac  prife  avec  b pipp  avau-  * TABERNACLE- On  appelle  aujqurd’huy 

Tabernacle 
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Tabernacle  le  lieu , où  l'on  mer  le  Ciboire , pnr- 
Jnjr  les  Juif»,  le  Tabernacle  cftoit  la  maifon  de 
Dieu  , le  lieu  où  il  parloir  à Moyfc. 

Ce  mot  clt  pris  en  trois  laçons  dans  l'Ecriture 
fainre  ; Premièrement  pour  un  logement  particu- 
lier des  Fadeurs  & des  Jbldats  , qui  n'cftanc  que 
de  bois  Se  de  rances  le  fait  fie  fc  défait , fie  c'eft 
ainli  qu'il  cft  fouvent  dit , que  les  Ifraêlitcs  de- 
meuraient dans  les  Tabernacles.  HabitAveruntqut 
filtj  Ifrael  m T.tbtrnaculti  , 4.  Kcg.i  $. 

Secondement  le  mot  de  Tabernacle  cftoit  pris 
four  une  Ecole  Se  une  Academie , car  lors  qu'il 
cil  rapporté  que  Jacob  cftoit  fimple  , & habitoïc 
dans  les  Tabernacles  ; les  Hébreux  difene , que  Ton 
office  cftoit  d’y  tenir  école  en  qualité  de  proFdfcur. 
Jacob  autem  vir  fin  fie x iabitabat  m Tabernaculu-, 
erat  mttger  , & mimiler  domur  dolhin 4.  Gencf.  1 j . 
a 5 . Cald.  pATAp.  • 

En  troifiétnc  lieu  , le  mot  Tabernacle  fîgnifioit 
un  lieu  Saine , Se  deftiné  au  culte  Divin  , fie  c’eft 
le  nom  que  Dieu  donna  à cette  Chapelle  portati- 
ve faite  d'ais , qui  le  demontoit  Se  fc  rallcmbloit. 
Se  qui  cftoit  portée  pt  les  Lévites  dans  le  deferr. 
Cum  Patrurcht  cohfjitvijjiut  m locit  in  qui  bus  bab  1- 
t Ab  uni , ctnfirmre  altana  <‘ttxd.vn.  Cajetan.  m cap.  1 7. 
Gencf. 

Ce  font  les  Patriarches  qui  au  dire  de  Theodo- 
rer , en  ont  cfté  les  premiers  inventeurs  , car  com- 
me ils  voyageoient  d'un  côte  Se  d’autre  pour  Prê- 
cher la  fby  du  viay  Dieu  , ils  plaçoient  des  Taber- 
nacles dans  les  pais  où  ilsvouloicnc  faire  quelque 
iejour  félon  Caictan  , ils  les  compofoient  de  trois 
cellules,  ou  appartenons , Se  delà  cft  arrive  que  ce 
nom  a elle  donné  aux  trois  chofcs  fufditcs jils  dif- 
pofoient  une  chambre  qui  fervoie  à leur  ménagé. 
Se  à recevoir  les  pallàns , il  y avoit  l 'école  appcllce 
la  mailon  de  Doétri.ie,  où  ils  inftruifbicnt  dans  les 
chofcs  de  la  vraye  Religion  , fc  on  y voyou  puis 
apres  la  chapelle  deftinée  pour  le  culte  de  Dieu. 

C’eftoit  en  ces  Tabernacles  que  les  Fidèles  s'af- 
fembloicnr,  qu’ils  faifoient  retentir  les  louanges  de 
Dieu , qu’ils  cclcbroicnt  leurs  Feftes  avec  des  gran- 
des ceremonies  : C'eftoit  en  ces  lieux  Saints  qu'ils 
venoient  confultcr  l’Oracle  , fie  qu  ils  dormoienc 
fur  des  peaux  de  vi&imcs  pour  fc  procurer  des  lon- 
ges Prophétiques  , ce  fuft  , dis-je  , en  ces  fainrs 
Sanéluaires  qucRcbccca  aborda  pour  fçavoir  d’où 
venoit  le  combat  de  Tes  deux  enfans  en  les  entrail- 
les , que  Jacob  Se  fes  amis  entendirent  fouvent  la 
voix  de  Dieu  ; Que  Noé  après  l’inftitution  de  fon 
facrificc  de  Pain  Se  de  Vin  , s’endormit , montra  fa 
nudité, fie  euft  durant  fon  fommeil  extatique  ce-, 
vclationdcce  qui  devoit  arriver  dans  la  fuite  des 
ficelés.  L'Autel  y cftoit  élevé,  le  Propitiatoire  le 
cou vroir,  deux  Chérubins  eftoicnt  toujours  à côte, 
l’Oracle  fê  faifoit  entendre  de  l’arcade , la  lamp 
brûloir  devant,  ainfi  qu’il  fc  rire  de  l’Hiftoire de 
Job,  j j.  i.fic  40.  1.  qui  dit  .qu’elle  pendoit  fur 
fa  tclfc , fie  luy  pteftoit  fa  lumière  , lors  qu'il  y 
pallbit  les  nuits  fie  de  celle  des  Juges  , où  Debora 
cft  appcllce , L'officicre  des  Lampes  , à caufe  qu’elle 
avoit  le  foin  de  l’entretien  des  Tabernacles  , où  il 
y en  avoit  plufieurs.  De  là  vient  que  ces  fan&uai- 
rcs  changent  fouvent  de  noms , que  ces  Taberna- 
cles lcfquels  toutefois  n’eftoient  pas  du  commen- 
cement fi  amples  , fi  magnifiques , ny  fi  bien 
établis. 

Tune  melius  tenuere  fuient , cum  pauptre  cul  tu  , 

St  abat  in  extgua  ligueur  ode  Dent. 

JibuL  lib.  1 . Èleg.  1 o. 
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T A B L E.  C’eft  un  meuble  , un  compose  de 
bois  fuùtcnus  de  pieds  fur  lequel  on  met  les  cou- 
verts fie  les  viandes,  fie  on  y prend  fes  repas. 

Les  Anciens  traictoicnt  leurs  Dieux  Se  prépa- 
raient des  banquets  en  leurs  marions  aufqucis  ils 
les  convioicnt.  Servius  obfcrvc qu’au  bout  de  leur 
Table,  il  y avoit  un  petit  Autel , ou  les  ftatucs  des 
Dieux  domcltiqucs  clloient  portées  , c’eftoit  à elles 
à qui  on  addrclfoic  les  prières  qni  fc  fufoient  à 
l’entrée  du  repas  , ainfi  que  dit  Quintilien.fic  Ar- 
nobe  ajoute , que  leur  prefence  rendoit  l’a&ion  fa- 
crec,  en  ce  qu’on  leur  offrait  les  prémices  des  vian- 
des dans  de  petites  vaificllcs  préparées  à cet  effet, 
fie  du  fcl  qui  cft  le  fymbolc  de  l'union  fie  dcl  hofi. 
pitaliré  par  les  mains  de  la  plus  jeune  fille  qui 
cftoit  pour  fon  innocence  regardée  comme  la  Vc- 
ftalc  du  logis,  iacrar  facitis  menfat , falinorurn  ap. 
pofitu,  (ir  ftmulacru  Deonon.  Arnob.  Itb.  x.  adverf. 
Gentil. 

Cela  donna  fujet  à Cicéron  de  confidcrct  la 
m.11  fon  d'un  Bourgeois  comme  un  Temple , fa  ta- 
blt  commcun  autel,  les  repas  comme  des  fblern- 
nirez  à raifbn  de  la  prefence  des  Dieux  domcfti- 
ques  qui  confierait  routes  ces  chofcs.  Nihilfan- 
thur,  nibil  un  ni  religion t munit  tus,  quant  dornm  u.tuf- 
cujufjut  c niitm  j hic  ma  funt , hic  foci,  btc  Dtj  Pe- 
naier.  Ciccr. 

Alexandre  trouva  mauvais,  qu’eftanr  monté  la 
première  fois  au  thronc  de  Darius  fon  ennemy 
vaincu  » l’un  de  fes  Officiers  eût  mis  fous  fes  pieds 
cette  Table  fàcrée,  où  l'on  pofoit  les  ftatucs  pour 
luy  fêrvir  de  marchepied,  difant  que  c’eftoit  par  ce 
mépris  irriter  contre  luy  les  Dieux  de  ce  nouvel 
empire.  Q^Curr.  lib. j. 

Le  Prophète  Royal  parlant  de  l*Archc-d‘Allian- 
cc  fie  de  la  table  des  Pains  de  propofition  que  les 
Preftres  de  l'ancienne  loy  offraient  à Dieu  dit , Pa- 
rafa in  c on  fallu  tneo  metifam  ; Vous  m'avez  préparé. 
Seigneur  , une  Table  devant  moy  à l’encontre  de 
tous  ceux  qui  m’affligent.  En  effet  c’eftoit  à ces 
deux  puilfans  remèdes  quii  recourait  au  plus  fore 
de  fes  affrétions,  ny  ayant  qu’une  muraille  entre  fa 
bouche  fit  le  Tabernacle  , félon  l'opinion  commu- 
ne des  anciens  Kabins  , fie  la  Glofc  fur  le  huitiè- 
me chapitre  d'ifate.  Il  fut  auffi  obligé  d'avouer 
devant  Dieu  que  cette  Arche  8e  cette  Table  luy 
eftoienc  comme  un  arfenal  d'où  il  pccnoic  fes  meil- 
leures armes  pour  repoufTer  , attaquer  , fie  vaincre 
les  ennemis.  • 

La  Table  des  Pains  de  propofition  figurait  le 
Sacrement  que  nous  prenons  à la  communion  , fui- 
vant  l'opinion  de  S.Hiçrômc,  S.Cyrillc,  S.Jcan  Da- 
mafeenc , S.  Thomas  Se  de  Rupcit. 

Les  plus  grandes  compagnies  ne  font  ps  les 
plus  agréables,  le  nombre  cxccffif  des  conviez  ap- 
porte fouvent  de  la  confufion  , pour  avoit  pUifir  à 
table  il  ne  faut  pas  s allocier  d'un  homme  pru- 
dent, lcplaifant  fie  le  facétieux  doit  eftrc  préféré 
en  cette  rencontre.  Montagne livr.  1 .ch. J7. 

Ni  h U ego  contulerim  jucundo  fanus  arntco. 

Horat. 

L’Empercur  Atigufte  mangeoit  fouvent  avec 
fes  amis  , mais  il  ne  demeurait  ps  longtemps  à ta- 
ble, il  cftoit  toûjours  le  premier  à en  fortir.  Suit. 

Il  faut  s’abftcnir  défaire  des  dil'cours  de  raille- 
rie quand  on  cft  à table,  fie  poutquoy.  Voyez  Tail- 
lerie. 

C'eft  vivre  en  befte  fauvage  que  de  fc  mettre 
tout  fcul  à table , Swe  amico  vifeeratio , leonû  , ac 
lupi  vit a efa  Epicur.  Epijl.  1 $ .Mau  il  faut  bien  plus 
prendre 
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prendre  garde,  die  cet  autheur  avec  qui  l’on  hoir, 
Sc  l’on  mange  , qu'à  ce  que  nous  devons  boire  Sc 
manger. 

Une  longue  demeure  à table  contribue  beau- 
coup à ces  grands  defordresquï  arrivent  tous  les 
jours  dans  les  compagnies. 

Si  les  Evêques  Sc  tous  les  autres  bénéficiers  de 
de  l’Eglife  , ne  tont  que  de  fimplcs  difpenfateurs 
du  patrimoine  des  pauvres  i s’ils  n'en  doivent  ufér 
que  pour  leurs  neccflîtcz  , qu’au  cas  qu’ils  foicnc 
eux-raefnes  neccfli  teux.fi  les  plus  fervens  autheurs 
de  la  Perfêûion  Eeelefiadique  pour  avoir  dequoy 
fecourir  plus  abondament  les  pauvres  , s’entrctc- 
tcnoicnt  cux-inclmcs  du  travail  de  leurs  mains,  il 
faut  conclurrc  de  tous  ces  principes1,  que  les  Evê- 
ques Se  les  bencficiers  qui  tirent  leur  fiibfidance 
du  revenu  de  l’Eglifc , doivent  faire  éclater  dans 
leur  râble,  dans  leurs  meubles, & dans  leurs  habits, 
un  amour  fincere  de  la  pauvreté  , une  frugalité, 
une  tempérance  & une  modefbe  v ray  ment  Apo- 
ftolioue. 

Lorsque  faint  Hierôme  a tracé  à Neporicn  l’idée 
de  la  table  des  Ecclcfiadiques  , il  veutqu’cUe  foit 
telle  qu'elle  doit  edre  pour  y recevoir  les  pauvres 
de  Je  sus-Christ  , Mcnfhlam  tuam  pauperes , & 
peregrini  , & enta  illis  Cbrifhu  convive  notent-  • ad 
Nepor.  de  Pt.  Clerisor.  Il  leur  défend  daller  man- 
ger chez  les  Grands  du  ficelé  , Sc  encore  plus  de  les 
traiter  ;la  nudité  & la  Croix  de  1e sus  Christ 
cftant  l’ornement  Sc  la  gloire  des  Ecclcfiadiques  ^ 
la  magnificence  & la  fumptuofitc  , cil  la  choie  qui 
leur  convient  le  moins  ; Sc  s’ils  ne  peuvent  ga- 
gner l’appuy  Sc  la  faveur  des  Magiftrats  , par  des 
voyes  moins  oppofées  à leur  mini  fier e , il  vaut 
mieux  qu'ils  s’en  padent,  & qu’ils  fc  contentent 
de  la  protedion  de  Jesus-Ghrist.  Convivia  tibi 
vitanda  fmt  fiuularium  , & maxime  eerum  qui  horto- 
ribtu  turnent,  turpe  tft  ente  forts  faccrdotis  Cbrifii 
Crucifixi  & pauperis  & qui  cibo  quoquè  veficebatur 
aheno  , liüores  Confulum  , & milites  excubxre  , judi - 
cemque  prtvincia  melius  apud  te  prandere  , quant  in 
palatio  : Quod  fi  obtendens  te  facere  bec , ut  rages  pro 
mi  fer  U , as  que  fubjçÜu;  Index  fit  culi  plus  dtfert  Cle - 
nco  contint» ti , quatn  diviti , & mages  fianüitattm 
tuatn  verser  abitur  , quàrn  opes  ; aut  fit  talis  efi  qui  non 
audtat  Cltrieurn  pro  quihujhbet  tribulatis  , nifi  inter 
phialat , h ben  ter  tartbo  hujuficernodt  b e nef.  cio  & Chri- 
fimn  rogabo pro  judice.  Ibidem. 

Le  zèle  de  ce  Pere  a éclaté  plufieifrsfbis  contre 
la  fumptuofité  des  Evêques  Se  des  bencficiers,  qui 
font  profeflion  de  ttaittcr  magnifiquement  les 
Gouverneurs  de  Province  , les  Magidrats  ,&  leurs 
ainys  ; Se  fur  tout  en  ce  qu'ils  leur  difjmtent  fou- 
vent  le  prix  de  la  magnificence,  & l'emportent 
fouvent  en  acherranc  du  patrimoine  des  pauvres  ce 
que  les  plus  fiches  de  l'edat  n'auroient  ofc  achet- 
er pour  leur  table.  An  non  confufio  & ignommia  tfi, 
fefum  Crucifixum  magiftrum  pauperem  arque  efuricn- 
tem  Sertis  pradicart  corptrtbus  ? Jejuniorumque  do - 
Qrinam  rnbentes  bue  cas  , tumentiaque  or  a proftrre  ) 
Si  tn  Apajlobrum  leco  fiumus  , non  fialttm  fermonem  eo- 
rutn  irait emur  , fied  couver fiat ionem  quoqite  , <&"  abfii- 
nentiatn  amplcEtamur.  Hieron.  in  Micheam  cap.  1. 

Les  delicaredcs  des  habits  , de  la  table  , des 
meubles,  & de  la  démarche  deshonnorent  les  Evê- 

?rues  & les  Ecclcfiadiques  , ces  propretez  étudiées 
nüillentlcur  vie  Se  leur  réputation  ; Saint  Ambroi- 
fe  faifoit  confider  la  gloire  & les  plaifirs  de  (on 
Epifcopat  à jeûner  & à prier,  /pfitvenerabtlis  Epifi- 
ctpns  erat  mulu  abjlinmid , & vigtlisrum  multurum 
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& laborum  quotidiano  jejunio  mac  tr  ans  corpus. VnuYm. 
in  vit.  Ambrofi. 

TABLEAU-  Peinture  , image  qui  reprefen- 
rc  quelques  figures , ou  quelque  païtage. 

Pline  recommande  un  tableau  de  Zcuxis , qu’on 
voyoit  à Rhodes  , lequel  rcprcfcncoit  trou  grands 
Héros , Mclagrc  , Perlée  , & Hercule , il  fut  trois 
fois  touché  du  foudre  qui  l’examina  , & n'ayant 
neantmotns  point  elle  crtacé  , ny  altéré  , il  pallâ 
pour  un  miracle.  Plin.  /(6.)  5.  cap.  10. 

Les  Tableaux  de  Parrhafius  furprenoient  les 
hommes  Sc  les  oyfcaux  qui  venoient  bequetrer  les 
fruits,  le  Deinofophide  dic,qu*ils  avoient  je  ne  fçay 
quelle  douceur , Sc  agrément  que  l’humeur  guaye 
de  ce  peintre  qui  ne  pcignoic  jamais}  qu’en  chan- 
tant leur  comrauniquoit.  Athcn.Dcinof.  lib.  1 i.ex 
Theop. 

Les  Tableaux  lafcifs  (ont  des  poifons  qui  font 
mourir  la  Chadeté  , An  Ilote  a déclamé  contre  les 
peintures  des-honnêrcs  , les  Ecclcfiadiques  n'en 
doivent  point  tenir  dans  leurs  maifbns,  parce  qu'ils 
font  plus  particulicrementobiigez  à mortifier  leurs 
fens.  Averte  ocutos  meos  nevideant  vartitatts.  P faim. 
118.  37.  V.  Peinture. 

TABLETTE.  C'ed  un  petit  Livre  de  fepr 
à huit  feuilles  de  velin  , furquoy  l'on  écrit  avec 
une  éguille , ce  qui  pourroit  échapper  à la  mé- 
moire. 

Saine  Jean  Climaque  reportant  les  vertus  admi- 
rables des  Religieux  d'un  grand  Monadere  , qui 
edoit  vers  1a  ville  d'Alexandrie,  dit,  qu'ils  avoient 
chacun  de  petites  tablctrcs  pendues  à leur  ceintu- 
re , où  ils  écrivoient  chaque  jour  toutes  leurs  pen- 
fees  pour  en  rendre  conte  à leur  Abbé  ; Ce  que  je 
fçcus,  dic-il , qu’ils fàifôicnt  par  l’ordre  de  ce  grand 
Supérieur  : Saint  Bafile,  laine  Jérôme  , faint  Ber- 
nard enfeignent  Sc  ordonnent  la  mefinc  choie.  Am- 
brofi lib.  3.  Offic.  cap.  1 6.  Hieron.  inPeg.  Mon.  cap. 
3 4.  Saint  Bernard,  de  Ord..  Pis.  & Mor.  Jnjlit. 
cep.  a,. 

Dans  les  reveries  morales  & dudieufes  où  nous 
exerçons  quelquefois  nodre  fouvenir , il  y a une 
choie  à oblervcr  qui  ne  fe  peut  obmettre  fans  per- 
dre le  principal  fruit  de  nos  méditations  ; c’ed  de 
recueillir  foigneufiement  fur  des  tablettes  certaines 
penfees  qui  viennent  parfois  dans  cette  abdwûion, 
fi  nous  ne  voulons  pas  les  perdre , les  jugeant  dig- 
nes de  confideration  t parce  qu’à  peine  Sc  rarement 
fc  prefcntent-elles  une  féconde  fois  à nôtre  imagi- 
nation. Les  Arabes  ont  un  Proverbe,qui  porte  qu'à 
faute  d'edre  foigneux  d'avoir  toujours  fur  fôy  ce 
qu'il  faut  pour  une  fi  importante  récolté,  l'on  ne 
fçauroit  jamais  portèder,  ny  fc  lervirà  propos  d’un 
bon  mot,  les  termes  donr  ils  ufent  portent  dans 
leur  traduélion.  Qui  non  babetin  marne  a album , non 
habtt  in  corde  verbum. 

Halàn  dont  ces  peuples  prifent  tant  la  doélrine, 
donna  un  ccu  d’or  d'un  bouc  de  plume  pour  écri- 
re promptement  une  Sentence  qu'il  craignoit  d'ou- 
blier ; cela  nous  fait  bien  voir  que  les  moins  ou- 
blieux ne  lai  lien  r pas  d'avoir  fouvent  befoin  du  1c- 
cours  des  Tablettcs.La  mémoire  cd  fragile  Sc  nous 
manque  fouvent  au  befoin. 

TAC.  Pafquicr  ai  fc*  Recherches  de  la  France, 
fait  mention  d'une  maladie  appellée , le  Tac,  qui  fit 
des  grands  defordresen  l’année  141 1.  ceux  qui  en 
cdoienr  touchez, pcrdoient  le  boire , le  manger  & le 
dormir , ce  dégoût  cdoïc  accompagné  d'une  force 
toux  , qui  tourmencoit  le  malade  jour  Sc  nuit , Sc 
avec  tant  de  violence  que  plufiturs  fe  rompirent 

par 
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par  les  geniroircs , 6c  les  femmes  groflès  accouchè- 
rent avant  le  terme  ; On  difoie  du  depuis  par  im- 
précation, le  mal  du  Tac  te  vienne.  Livre  4.  ch.  j 8. 

TA  C H E , Soüillcure , défaut,  manquement, 
Sordes, turpitude,  Modcftiii. 

L’Amicié  la  plus  parfaite  peut  recevoir  huit  for-  , 
tes  de  riches, dont  la  moindre  elt  capable  de  la  ter- 
nir -,  L'oubly,  la  négligence,  le  rnéf/ru,  la  sùjjention , la 
défiance,  l'inégalité,  iimpniffance  & l infidélité. 

Cicéron  appelle  les  hommes  lihcrtins,débauchez 
& de  mauvaiie  vie , Hommes  maculâtes  & [cclerofos. 

Spiegel. 

Les  Jutifconfultes  donnent  ce  mot  de  tache» 
Macula , à toute  forte  d'ignominie,  d'infemie,&  de 
des-honneur.  l.i.  Ced.  de  Nat.  lit.... 

N te  dtdcrii  mactdatn  in  gleria  tua.  Ecclefiaftic. 
cap.}  j.  verf.i 4. 

TACITURNE.  Sombre,  rêveur  qui  parle 
peu. 

La  Dccflc  du  Silence  s’appelloit  Angeronaqui 
cftoit  fur  les  portes  de  la  ville  de  Rome,  pour  don- 
ner â connoîirc  que  les  Habitans  dévoient  garder 
le  fecret  des  affaires  de  la  République  ; Soronus 
ayant  revelc  le  fecret  fut  gtiefvcincnr puny  parles 
Concitoyens , Macr.  1. 1 . 

Anftotcdir,  à fon  Difciplc  Califthenes  parler 
peu,  6c  avec  des  geftes  toujours  mod elles,  les  oy es 
le  fau  vent  de  la  cruauté  des  aigles, pafTant  le  Mont- 
Taurus  par  leur  lîlence  , Anferes  Taurum  Menttm 
tranfinit  tentes  aqmlarurn  me  tu  finguli  mordicus  la- 
pidera résinent  & fie  ai}  kilos  f allient  : Elianus,Lj./*/f. 
ammal 

Ubcrate  dit  i Demonic  de  ne  parler  jamais  que 
pour  dire  des  choies  utiles,  ou  véritables. 

Les  Laccdcmoniens  pailoicnt  pcu,&  nedilôient 
que  des  Sentences  d'où  cil  procédé  le  proverbe, 
La  bricfveté  Laconique. Plu tarque  en  fait  un  récit.  /« 
dittü  Laconicù. 

Pyrhagore  ne  vouloir  point  qn’on  parla  dans  fon 
école  } Dtogcne  Laerce,  Livr.)}.  de  la  vie  des  Philo- 
fophes. 

Xcnocratcsdiloit,  je  me  fuis  toujours  bien  trou- 
vé d’avoir  gardé  le  filcncc  , 6c  me  fuis  fouvenrre- 
penty  d’avoir  parlé.  Platon  écrivit  en  trois  mots  à 
Denys  le  Tyran,  tu  devrois  avoir  honte  d’avoir  tue 
ton  frère , doublé  les  tailles  & pillé  ton  peuple, 
Ccfer  écrivit  au  Sénat  ; Fini,  visli,vici. 

Archidamiras  blâma  Heccarcs  grand  Orateur 
de  ce  qu’il  parloir  peu  , l’autre  luy  répondit;  que 
ceux  qui  Içavcnt  bien  parler  connoillÙQt  bien  le 
temps  de  fe  taire.  Plut. 

Zenon  diloit , que  le  filcncc  cftoir  une  rare  ver- 
tu , par  la  difficulté  qu’il  y a de  le  taire. 

Tneodoret,  l..  .de  Curandû  afftftib.  in  traftje  fi- 
de,  dit  que  les  Grecs  punillbicnt  ceux  qui  parloicnt 
des  choies  de  leur  Religion  , linon  avec  ceux  qui 
en  parloient,  Modefté,  & feienter. 

Paulus  Simplex  fur  trois  ans  fans  parler  , & Sc- 
cunduslc  Philofophe  route  fa  vie,  Plut. 

Les  Egyptiens  avoient  Harpocratcs,  Dieu  du  fe- 
cret. Ex  Aufon.  in  Epigr.  Les  Romains  outre  An- 
gerona  avoient  la  Dcclfe  Tacite.  Plut. 

Brutus  ne  voulut  jamais  dire  fon  fecret  de  la 
Confpirarion  contre  Celât,  parce  que  les  grands 
Orateurs  gardent  mal  le  fecret.  7it.  Liv. 

Saint  Ambroife  a mis  le  lîlence  Sc  le  fecret 
parmy  les  plus  belles  vertus  : Satyrus  l.  t.  de  Fir- 
gintb. 

Je  ne  dis  mot , difoit  un  grand  Philolbphc  , car 
ce  que  je  fçay  n’cll  pas  de  feifon , 6c  ce  qui  feroie 
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de  faifon,  je  ne  le  Içay  pas,  ainfi  je  ne  feaurois  par- 
ler fans  parler  mal  , puis  qu’il  n’cil  pas  temps  de 
vous  entretenir  des  grandes  chofcs , & que  j’ignore 
les  petites. 

Ah  depuis  qu'une  femme  a le  don  de  fe  taire, 

Elle  a lies  qualités,  au  dejfuj  élu  vulgaire. 

Cette  perfethon  ejl  rare, tir  nous  pouvons , 

L' appeliez  un  miracle  au  fitcle  ou  mus  vivons, 
Puss  qu'à  l'ordre  commun  le  Ciel  a fait  violence, 
La  formant  compatible  avec  que  le  filence. 

Corneille. 

Qui  conduit  un  grand  delTcin  doit  fçavoir  gou- 
verner fe  langue,  6c  fe  mine  : Polyb.  /.<?. 

Rien  n’arnve  à un  honneflc  homme  de  plus  fâ- 
cheux, que  de  n'avoir  pas  la  liberté  de  parler. 

Cicéron  l.j.dc  Off.  dit,  que  le  Philolbphc  Dio- 
gène a mis  différence  entre  celer  une  chofc  , Sc  la 
taire,  celer,  c'cll  cacher  une  chofe  que  l’on  cil  obli- 
gé de  dire  , ylpianus  de  Allion.  Empli.  Taire  c’ell 
cacher  une  choie  qu'on  n’ell  pas  tenu  de  dire  , ny 
de  révéler. 

Du  temps  de  Tibère  on  vivoit  avec  tant  de 
crainte , que  l’on  n’ofoir,  ny  parler,  ny  fe  taire.  O*- 
tnen  ex  filent  io,  ex  voce.  Tacite. 

Les  grenouilles  fe  taifcnc  quand  il  tonne. 

Plu  fieurs  chofes  viennent  en  la  penlée  qui  ne  doi- 
vent pas  tomber  en  la  bouche. 

Voyez  au  mot  Silence  , & au  mot  Secret.  Il  y a 
bien  de  chofes  curicufes  fur  ce  traité. 

TAILLE,  Subfide,  qui  fe  paye  au  Roy,  pac 
les  Gens  du  tiers  Ellac  à proportion  de  leurs 
biens  6c  fecultcz. 

L’Immunité  des  Tailles  accordée  aux  Nobles  cft 
tirée  de  la  Loy  3 9.  ff.de  Muncrib  & Onerib. 

Par  le  droit  Civil  les  Doéleurs  doivent  auffi  jouir 
de  l’Immunité  des  Tailles , /.  Advocatis  , Cod.  de 
Pojhd. 

Ils  en  jouïlfoicnt  en  Dauphiné  , avant  l’Arreft 
'de  1 j j 6.  Matthieu  , en  la  vie  d’Henry  l y.  I.  4. 
tom.  a. 

La  necclïité  de  l’Eflar,  cil  une  furie  qui  le  prend 
i la  gorge  , ceux  qui  ont  ordre  d'y  remédier  doi- 
vent rendre  les  Peuples  capables  de  ccrre  vérité -,D* 
oper.irn  ut  omues  intelligent , fi  falvi  ejfe  velint  necef- 
fitati  tffe  parendum  ; Qui  veut  le  repos  particulier 
doit  fc courir  les  nccelïiccz  publiques  , Antoine  le 
Triumvir  apres  la  Bataille  de  Philippe  fit  ce  raifon- 
nement  .cflant  en  Afic  , d’où  il  cull  des  fecour9 
nocables , Thcrailloclc  demandant  de  l’argent  aux 
Adricns  dit , qu’il  cfloit  accompagné  de  deux 
Dcclfes,de  la  necclïité  6c  de  la  pcrfualîon, que  ceux 
qui  vouloicnt  garder  leurs  biens,  8c  demeurer  dans 
les  villes  doivent  fournir  à l'entrctcncmcnr  des 
gens  de  guerre  -,  Il  en  tira  douze  millions,  dit  Plu- 
tarque , N te  quies  gentium  fine  armit  , ntc  arma  fine 
fine  fhpendiis , nec  Jhptndia  fine  tributis  habert  queisnt. 
Tacite. 

Les  Finances  font  le  nerf  de  l'E  liât , quand  elles 
manquent  ce  corps  ell  immobile  , comme  le  cotps 
phylique  l’efl  par  la  rétention  des  nerfs. 

Thucidide  Xcnophon,&  Procopc  difent,  que  les 
dépenfes  qu’on  feit  â la  guerre  donnent  U victoire, 
que  l’Argent,  & le  Confiai  en  font  les  Dieux,  que 
(ans  ces  deux  chofes  un  Capitaine  pour  grand  Sc 
valeureux  qu’il  foie , ne  peur  ny  acquérir  de  l’eili- 
mc,  ny  maintenir  lbn  authoriré  fans  argent. 

Que  c’eft  l'Argent  qui  bâtir  les  Couronnes  des 
Conquerans. 

Taille  au  quatre  Cas.  Voyez  Quatre  Cas. 

Z Z z z Ceux 


73°  TA 

Ceux  de  Nuremberg  donnent  tous  les  ans  à 
leur  Prince  la  cinquième  partie  des  biens  qu'ils  ont 
acquis.  Scahger  in  verbo  Nuremberga. 

S.  Louis  fut  le  premier  de  nos  Ruys  qui  leva  la 
caille  pour  fournir  aux  dépenfes  de  fes  guerres  fain- 
ccs.  Voyez  Subfidc. 

TAILLE.  Forme  corporelle  , grandeur  du 
corps. 

Le  Roy  Pépin  chef  de  la  féconde  race  de  nos 
Roys  cftoit  de  fort  petite  taille,  cela  le  faifoit  mc- 
priler  de  la  Noblellc  , eflant  un  jour  au  combat 
d'unTourcau  avec  un  Lion,  il  convia  les  plus  har- 
dis de  fa  fuitte  de  les  aller  tirer  de  pnfc  , chacun 
s’eftant  excusé,  il  s’y  jetta  luy  mefme , 8c  d’un  feul 
coup  d épée  emporta  la  telle  du  Lion  , & leur  dit. 
Ne  fuis -je  pas  bien  digne  de  vous  commander  f Mc- 
zeray  en  fa  vie. 

La  force  8c  la  vigueur  du  courage  furpallènt  les 
advantages  de  la  taille  ; Homère  dit , que  Fydec 
clloit  petit. mais  vaillant  foldat. 

Un  Lacédémonien  qui  é pou  fa  une  petite  fem- 
mc  di foi t,  que  de  tous  les  maux  il  faut  toûjours 
choifir  le  moindre.  Plutarqu t. 

Leon  Byfantin  chant  venu  à Athènes  pour  ha- 
ranguer on  Ce  moqua  de  le  voir  fi  petit , il  leur  dit, 
vous  ririez  bien  davantage  fi  vous  voyez  ma  fem- 
me qui  ne  me  vient  que  jufqucs  au  genoux  ; ce- 
pendant quand  nous  femmes  en  querelle  nous 
mettons  tout  Bifâncc  en  defordre.  Plutarque , de 
ceux  qui  manient  les  affaires. 

Dieu  bannit  des  facnficcs  les  gens  de  petite  tail- 
le. Au  Lcviriquecfi.il.  ».io. 

Cian  Cicero  Lentulum  generum  fittm  exigua  fia. 
tara  hominem  pra  longo  gladio  vidertt  acctnClum  in 
marna  populi  frequent  ta , hit  ver  bit  in  i fit , qtds  in - 
fait  alhgavit  genentm  tntum  gladio  ? Plur. 

Arciudamus  Roy  des  Ephorcs  fut  condamné 
par  fen  peuple  à l’amende  pour  avoir  épouse  une 
femme  de  petite  taille,  dilant  qu’elle  ne  ferait  que 
des  Roitelcrs.  Plut,  invita  Agefilai. 

La  ven table  tailjc  de  l’homme  doit  eftre  de  fix 
pieds  d’hauteur.  Vegecedit,  que  le  Conful  Ma- 
rius  choifiifibit  tous  les  feldats  de  cette  taille  du 
moins  de  cinq  pieds  & detny. 

La  petitcll'c  «.ft  fouvent  le  fymbole  des  chofcs 
precicufcs , le  Royaume  des  Cieux  cil  comparé  à 
un  grain  de  mouftardc  , 1k  Dieu  défendant  à Sa- 
muel de  regarder  à la  taille  des  enfans  d’ilracl , il 
fit  choifir  David  qui  cftoit  le  plus  périt  de  tous 
pour  l’clcvcr  à la  Rayauré  d’iîiacl.  Ulyfic,Tidcc, 
Agefilaus , Chryfipc  , Efepe  , 8c  a fiez  d’autres 
entre  les  Payens  ont  fait  voir  que  la  vertu  unie  8c 
ramafsée  dans  leurs  petits  fujets  avoit  plus  de  for- 
ce & de  vigueur  que  quand  elle  cft  difpcrséc.  La 
mouche  à miel , dit  l’Ecclcfiaftiquc  pour  eftre  la 
moindre  des  volatiles,  ne  laill'e  pasd’cftrc  des  plus 
considérables , Brevis  in  volatilibtu  efi  apis  & trti - 
titan  dulcoris  h bet  fiulltu  tlliui  , cap.  i i. 

Les  moindres  oifeaux  font  les  pluséloquens , les 
plus  petits  poifions  ont  plus  de  fécondité  que  les 
autres-,  l’abeille  n’cgalc  pas  en  grandeur  l’inutile 
feeflon,  & l’on  voit  pour  l’ordinaire,  dit  Ariftote 
dans  les  efpeccs  des  animaux  , que  les  plus  petits 
ont  davantage  d’intelligence,  Se  d’exaûitudc  , ce 
qui  fc  voit  clairement  dans  les  fourmis. 

Uladifiaiis  le  plus  renommé  de  tous  les  Roys  de 
Pologne  n’avoit  qu’une  coudcc  d’hauteur , c’dt 
pourquoy  il  cftoit  appelle  Cubttalii.  Cafan  Grand- 
Camde  Tarraric  eftoit  fi  vaillant  8c  fi  rempli  de 
vertus  que  fa  Nation  n’a  jamais  vu  de  Monarque 
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fi  eftimé,  il  cftoit  neantmoins  fi  périr  & fi  laid  de 
vifâge  qu’il  paroiflbit  un  monftre.  Les  hommes  refi- 
fcmblcnt  allez  fouvent  aux  Grenadiers  qui  por- 
tent d’autant  plus  de  fruit,  qu’ils  font  petits;  Le 
]urifconfultc  Bcrrachim  déclame  contre  ces  hom- 
mes qui  paftcntla  taille  médiocre  j il  dit.qu’ils  font 
lâches,  efféminez,  8c  fans  foy. 

TAILLEUR-  Cclny  qui  coupe  8c  fait  des 
habits  pour  hommes,  ou  poui  femmes. 

De  Serres  en  la  vie  de  Charles  VIII.  nous 
donne  lTUftoirc  de  Pierre  Landais  jtaillcuc  d’habits 
8c  fils  d un  autre  tailleur  de  Vitry  en  Breragne,  qui 
entra  chez  le  Duc  de  Bretagne  en  cette  qualité, 
puis  fut  fait  porteur  de  poulets  amoureux , cn- 
iiiirc  Mailhe  de  lagarderobe  , 8t  finalement  Grand 
treforicr  de  ce  Prince , qu’il  poufià  â faire  mourir 
fon  Chancelier  Chauvin,  puis  à pcrfecuccr  toute 
la  NoblclTè,  & apres  tant  d’infolences  le  peuple  le 
fîufit  par  force  , 8c  fon  procez  parfait  il  fut  pendu 
pour  fes  concu fiions.E»  l'abbregé CronoLgujue. 

Le  Cardinal  Baluc  cftoit  fils  d’un  tailleur  d'ha- 
bits, Louys  X 1.  le  fit  fon  Trcforier.Sc  de  Trefoner 
Evcfquc  , & enfuitc  luy  fit  donner  le  chappeau  de 
Cardinal  par  Paul  1 1.  ayant  cfté  convaincu  d’in- 
telligence avec  les  ennemis  de  fon  Roy  &r  bien- 
faiteur , il  fur  mis  en  pnfon  à la  Tour  de  Loches, 
où  il  demeura  douze  ans.  Voyez  Pnfon. 

Les  taillcùts  ont  une  profcflion  ingemenfè  à leur 
apprendre  à ttomjKr , mais  il  y a par  tout  des  hom- 
mes qui  fc  font  fcrupulc  de  prendre  le  bien  d’au- 
tmy  , 8c  c’cft  pour  cela  que  ceux  qui  exercent  ce 
meftier  fc  vantent  d'avoir  trois  grands  Saints  dans 
le  Ciel  qui  intercèdent  pour  eux , S.  Homobon , le 
Tartarc  qui  n’avoit  qu'un  ce  il,  8c-  qui  tranfpor» 
une  montagne  , 8c  feint  Florent  dont  S.  Auguftin 
fait  mention,  en  la  Cité  de  Dieu,  livr.n.  ch. 8. 

TALISMAN.  C cft  une  figure  faite  fous 
de  certaines  conftcllations.  Horcl  dans  fon  Diûio- 
naire  dit , que  ce  mot  cft  Pcrlân  , & qu’il  lignifie 
Graveure  confitllée. 

Moniteur  de  Bievcs  en  fes  mémoires  dit  T 
que  dans  la  ville  d'Antioche  il  y a un  Talifinan 
qui  cft  attache  à l’une  des  portes  fous  la  forme 
d’un  crapaut , & qu’il  cmpclchc  l’approche  & la 
génération  de  cet  animal  immonde  en  cette  vil- 
le-là. 

Saint  Hierôme  écrivant  à Paulin  die,  Pire  ilium 
mufeam  , tnt. an  fie  ffe  N eapol i je* fat ione  ut  mu/cas  re- 
liquat'ab  tabe  expellret  C tnacellum  rali  ingénia  fa - 
bricaffe  , ai  in  eo  carnes  nulle  putréfièrent.  Ex  Hcl- 
mandu  hbr.  Chron. 

Apollonius  Thyancus  fit  un  Tahfman  du  Scor- 
pion , qu’il  ht  adorer  comme  un  Dieu  après  avoir 
chafsé  tous  les  Scorpions  d’Athcncs  8c  de  fes  con- 
fins par  cette  figure  Tabfmanique  , ou  plutôt  ma- 
gique. Pttr.  de  Abano. 

Suidas  rapporte  qu’un  Ephefien  qui  aux  jeux 
Olympiques  avoit  eu  l’avantage  fur  un  Milcfien, 
lequel  en  avoit  déjà  lafsc  une  trentaine  à la  courfc, 
parce  qu’il  avoit  un  ralifman  attaché  au  talon  fur 
une  petite  l’amc  de  cuivre  , où  en  forme  d’enigme 
cftûicnt  gravez  les  pieds  de  Diane  : Les  affiftans. 
qui  ne  pouvoicnc  fouffrir  que  ce  marauc  emporta 
le  prix  fur  le  Milcfien  qui  en  avoit  tant  vaincu, 
prirent  garde  à ce  talifman  qu'ils  luy  oltercnt , & 
l’obligèrent  de  recommencer  la  courfc , mais  il  Ce 
trouva  court, fans  force  8c  fans  vigueur  en  cet  cear. 

P toi  ornée  & apres  luy  qnelques  Aftrolaguçs  ont 
cru  que  pour  cita  lier  les  ferpens  d’un  lieu  , il  fol- 
loic  dicllct  une  table  de  cuivre  8c  y graver  deux 
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Serpcns  en  l’afècndant  Je  la  féconde  face  d'sfriex, 
avec  ces  paroles  , je  lie  les  Serpcns  par  cette  Image, 
pour  qu'ils  ne  pm lient  nuire  à perlônnc  , ny  dé- 
mériter plus  long-temps  dans  le  lieu  où  ils  font  cn- 
fcvclis.  U go  Serpentes  per  hanc  imaginent  ta  ntmini 
noceant  , ntc\  dtutius  ubt  fepulti  fmrtnt  perm.tneant, 
Anton.  Mifal.  Cent.  i.  J/phortfm.ft. 

Laitance  ne  rcconnoit  poinc  d'Autheur  de  cet 
art , que  le  Démon  qui  a enfeigné  aux  hommçs  la 
manière  de  faire  ces  images  Talifmaniqucs  ■,  c’cft 
d’un  tel  maiflrc  que  Gygcs  aprit  de  façonner  l’an- 
neau qui  le  rendoic  inviftblc  , c’cft  dans  cette  éco- 
le que  le  Prince  desGymnofophiftes  Jarchas  Ce  ren- 
dit lî  fçavanten  figures»  Talifmaniqucs  defqucllcs 
il  fit  prefént  à Apollonius  de  Thyanéc,  lequel  cha- 
uc  jour  changcoic  de  bague  félon  la  Planere  qui 
ominoit , en  ayant  rcccu  jufques  i fépr  de  la  libé- 
ralité de  ce  Magicien  fon  confident.//»  fitnt  «jm i tma- 
ginet , & JImiilachr*  fingere  docutnmt.  Ladtant.  h b. 
x.  de  origin.  error. 

Il  cft  ridicule  de  croire  toutes  les  merveilles  que 
l'on  attribue  aux  Talifmans,  Sc  fi  lexpcriance  en  a 
produit  quelqu’une  , il  faut  neccilàircmcnt  que  le. 
Démon  en  foit  l’ouvrier  par  l’application  fccrcrtc 
des  remedes  dont  il  connoit  mieux  la  vertu  que 
les  Médecins  les  plus  experts , ce  n'cft  donc  pas 
fans  raifbn  que  b faculté  de  Paris  a condamne  fo- 
lemncllcmcnt  cette  croyance  vaine  fie  ridicule  que 
l'on  donne  i ces  Images  de  çirc , ou  de  mecal , ou 
d’autre  matière  , fûtes  fous  de  certaines  conftella- 
cions  avec  des  caraétcrcs,  ou  figures  façonnées  fui- 
vant  les  règles  de  cet  Art. 

Le  Serpent  que  Moïfc  expofa  au  defért  n'eftoit 
pas  un  Talifman,  comme  quelques-uns  ont  voulu 
dire  , ce  n’eftoit  point  une  image  fujette  aux  ob- 
fervarions  des  A lires,  la  gucrifon  des  blcfléz  eftoie 
un  pur  effet  de  la  vertu  Divine,  Sc  non  pas  du  mé- 
tal , ny  de  l’inHuancc  des  Aftrcs. 

T A L M U D.  C’cft  un  Livre  qui  contient  les 
Règles  des  Do&curs  Juifs  , Sc  des  figes  Rabins, 
concernant  la  conduite  des  Juifs  , il  a interprété 
plr  Salomon  Jarchi,  qui  eftoie  de  Troyc  ; l'Inquiû- 
tion , ou  le.  faine  Office  a mis  ce  livre  au  tang  des 
défendus. 

Le  Propi tiatoirc*chcz  les  Hébreux  eftoie  une  ta- 
ble qui  foutenoit  deux  figures  extraordinaires,  ran- 
gées i féscxcrcmitcz  , Sc  une  niche  vuide  déformé 
triangulaire  qui  cftoit  au  milieu  ; Selon  ce  modelé 
les  Talmudiiîes  règlent  leur  Théologie  , Sc  fc  pro- 
pofenc  cet  ordre  dans  l'Dnivcrrj  ils  établillcnt  un 
Dieu  fuprême  doue  de  trois  faces , rcprefcnrccs  par 
les  trois  figures  , que  le  propitiatoire  fbuticnc  i b 
omicrc  fie  b plus  retirée  cft  fa  propre  nature  qui 
fait  eftrc  celuy  qui  cft  ; b féconde  qui  lemam- 
fefte  davantage,  cft  fa  guidance  créatrice  que  nous 
nommons  le  Verbe  , fie  b troificmc  qui  l’cgalc  , fie 
le  découvre  pareillement , cft  là  vertu  vivifiante 
avec  laquelle  il  gouverne  le  inonde, que  nous  nom- 
mons le  faint  Elpnc  : immédiatement  au  dcfliis  de. 
ce  premier  cftrc  , ils  pofent  une  intelligence  créée 
qu’ils  appellent,  Afttatron , le  Prince  des  faces,  d’un 
nom  compofe  de  trois- neuf,  difanc  que  c'cft  elle 
qui  à b façon  de  l’Arche , fert  de  Thtonc  au  vray 
Dieu  , reçoit  les  fplcndcurs  des  Divines  vertus  qui 
fc  mirent  ôc  fc  triplent  en  clic  , fie  les  renvoyé  fur 
les  rvois  mon  les  inferieurs  reprefentez  par  les  trois 
parues  du  Temple,  ou  clic  fai,  trouver  autant  de 
Trinitez.  Dans  le  monde  Angélique  les  Anges  font 
di  ribuez  en  neuf  ('lueurs,  dans  le  monde  celcfte 
il  y a autant  de  globes,  & ce  mcfrac  nombre  fc 
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voir  encore  dans  le  inonde  élémentaire  par  la  ren- 
contre de  la  matière  première  des  quatre  cfpeccs 
des  Mixtes,  Sc  des  quatre  Elcmens , fie  toute  cette 
Théologie  des  TolmudiAcs  public  mcrveilleufc- 
menc  les  myfterts  de  b faintc  Trinité. 

TAMBOUR.  C’cft  une  cai fie  couverte  i 
chaque  bout  d’une  peau  de  mouton  bien  raturée  , 
qui  fc  bande  avec  des  cordes , Sc  fur  laquelle  on 
bat  avec  deux  baguettes  l’allémbléc,  1a  marche,  b 
retraitte  dans  l’Infanterie  : les  Moufquctaircs  du 
Roy  , Sc  les  Dragons  le  fervent  aufti  de  cct  i li- 
ft ru  ment. 

Quelques  Autheurs  difent , que  ce  nom  vient 
de  Krirur,  qui  lignifie  en  Grec  , Fraper.  Mais  Vof- 
fïus  dans  fon  Etymologie  de  b langue  Latine  le 
fait  dériver  d’un  mot  Hcbrcu , qui  veut  dire  , un 
Tambour , ce  qui  n'eft  pas  fans  fondement,  pnifquc 
l'invention  du  Tambour  vient  de  b Syrie , comme 
le  remarque  Juvcnal. 

fut*  pridetn  Syrtu  in  Tyberim  defiuxit  Orontt  s , 
Et  Itnguam  & morts  & cwn  Tipieine  Chordat 
Obliquât  -,  rue  non  genltli » Tympan*  feen» 
Texte. 

C’eftoit  fans  doute  de  ces  inftrumens  que  nous 
appelions  tambours  de  Bafqiie  , dont  fc  fervent  les 
Egyptiennes  eji  danfant,  fuivanc  en  cela  l’ancienne 
coutume  qui  vobfervoic  dans  les  jeux  Publies , Je 
dans  les  Telles  de  Bacchus  Sc  de  Cibclc , comme 
on  voit  dans  ces  vers  de  Catulle. 

Cybtles  Phrygia  ad  Nemora  Dre  , 

Vbi  cyrnb.titim  fanat  vox,  nbi  Tympan * reboant. 

Ecdans  ceux-cy  d’Ovide  au  quatrième  livre  de 
fes  Mcthamorpholcs. 

Et  ad  hue  Atincia  proies 
Vrgtt  opus , fptmitque  Deton  , fejhtmquc  pro- 
fanât , 

Tympan*  mm  fubito  non  *pp*renti * rancit 
Objlrtpuere  fonts  , & adttnco  tibia  cornu  , 
Tinnulatjuo  ara  fanant. 

Herodicn  parlant  d'Eliogabale  dit,  qu’il  luy  pre- 
noit  fouvent  des  boutades  de  faire  jouer  des  flûtes, 
Sc  des  tambours  , comme  s'il  avoir  célébré  les  Bac- 
canales. 

TALENT.  Excellence  Je  génie  fie  grande 
facilite  pour  les  choies. 

Quoy  que  la  nature  nous  ait  tous  produits  , fie 
egalement  compolèz  de  pièces  fubftanticllcs  qui 
font  l'amc  , Sc  le  corps,  Sc  qu’elle  nous  ait  fait  par- 
ticiper aux  f.tcultez  de  l'un  fie  de  l’autre,  elle  a 
ncantmoins  écably  une  grande  différence  en  b fa- 
Cihré  de  nos  actions  , elle  a -donné  aux  uns  une 
qualité  , fie  aux  autres  une  autre,  en  donnant  en 
incline  temps  à un  chacun  un  delîr  qui  le  porte  à 
fc  rendte  habile  à cette  qualité , qui  fc  fortifie  peu 
à peu  par  l’exercice  , Sc  par  le  tailonnemcnr  ; c'cft 
par  cette  raifon  qu'Ariftocc  nous  cnlcigne  que  cha- 
que aûion  naturelle  a (à  volonté  i En  effet,  chacun 
fc  réjouit  mieux  en  l’cntreprilé  des  chofcs  qui  font 
le  plus  de  fon  goûr. 

La  nature  a fi  bien  doué  chacun  de  ce  qui  luy 
de  voit  échoir,  Sc  avec  tant  de  proportion  fie  de 
jufticc  , que  lcsqualitcz  quelle  n’a  point  mifès  en 
quelqu’un,  y fcroicnc  fans  agrément , ou  clics  n'y 
pourroient  pas  fubfiftcr  fans  quelque  miraclc;ayanc 
efté  produits  , nourris  Sc  élevez  comme  nous 
lômmcs,  cc  feroit  un  prodige,  fl  nous  n’eftions 
p* s ce  que  nous  foinmes. 

Dieu  a donné  divers  talons  aux  hommes  , c’cft 
pourquoy  un  Poctç  François  dit , 

ZZzz  x II 
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Il  n’efl  peint  A' homme  parmy  nous. 

Qui  puijfe  fc Avoir  toutes  chofis. 

Et  les  Arts  ne  font  pat  des  rofts 
Qui  fe  Uuf[ent  cuillir  à tous. 

L'un  fui  dé  pur  fon  influence. 

Se  pUit  à U beauté  des  vert , 

Et  l'autre  aux  mouvement  divers  , 

Sim  font  admirer  l'éloquente. 

L’un  fiait  joindre  4 l' Archi  tellure, 

L’Art  qui  nous  apprend  à conter  , 

Et  l’autre  s’exerce  à chanter , 

Tenant  ce  don  de  la  nature. 

Celuy -cy  franc  de  pajjion , * 

Se  plait  à cultiver  la  terre , 

Et  celuy  là  parmy  la  guerre. 

Va  flatter  fon  ambition. 

Pour  éplucher  quelque  Planette 
L’ASIrologue  perd  le  cerveÀu, 

Et  croit  voir  un  Monde  nouveau 
Dans  la  Lune  avec  fa  lunette. 

Ainft  chacun  fuit  volontiers  , 

La  chofe  qui  plus  te  contente , 

L’on  tient  la  perfonne  ignorante 
Qui  veut  eflre  de  tous  meflitrs.  • 

Di j bona  fut  diverfe  difhibuunt,  unum  ornant  for- 
ma & fanitate , ahum  fapientia  , hune  virtuttbus.  I ta 
hune  dititnSyUt  non  omrtia  uni.  Lacrrius,  C'eft  cc  que 
veut  dire  Saine  Paul , X.  Cor.  15.  41.  Stella  enim 
à fttlla  differt. 

Dieu  elt  une  Souveraine  Eflcnce , c’eft  à dire, 
qu'il  cil  Souverainement  Ce  par  cette  raifbn  immua- 
ble , Sc  l’Eftre  qu'il  a donne  aux  Créatures  , n’eft 
ps  Elire  fou verainement, comme  il  cil  en  luy  -,  Car 
aux  uns  il  a donne  davantage.^  aux  autres  moins, 
& ordonne  les  natures  par  degtez  } C’eft  pourquoy, 
il  y a des  hommes  plus  accomplis  Ce  plus  parfaits, 
les  uns  que  les  autres  , ce  qui  le  doit  ce  me  fem- 
blc  attribuer  à hdifpolîtion  des  organes,  de  meme 
qu'une  lanterne  ell  plus  claire  quand  Ton  talc  cil 
plus  clair,  & plus  cranfparenr.  Ilcftainfide  l'ame 
qui  brillc.ou  rend  du  luflrc  pins  ou  moins  fuivât  les 
obftaclcs  qu'elle  reçoit  des  organes  du  corpst  C’eft: 
pr  cette  rai  fon  que  les  fols,  ou  les  infcnlcz  qui  ont  ' 
une  ame  auiïi  tailonnable  que  Socrate  , n’ont  pas 
les  mefmesoprations,ny  élévations  : Omni  cui  mul- 
tum  datum  ejl,multum  quaretur  ab  eo.  Luc.  1 1.48. 

TAMIS.  C'çft  une  forte  de  lie  ,-qui  ell  un 
inflrument  pour  plier  la  poudre  , compofc  d’une 
toile  de  crin , Ce  d'un  fond  d'une  peau  de  tûoucon. 
Çnbrum,  qualî,  Crebrum.  * 

N une  fpiffus  Crebro  prebetur  vimine  fucus. 

Plaur. 

Il  y a deux  fortes  de  Tamis  , celuy  que  les  An- 
ciens appel  loient,  Farinatium,  que  fuccrt  ta  farina  fe  - 
/ CM ndarium  panes»  efficit , duquel  Pcrféc  a pdé  dans 
les  Satyres  ; 

Et  populi  Cribro  deeuffa  farina. 

Sac.  1 1 1. 

L’autre  elloit  appellé,  Pollinarium , & C'çft  le  ta- 
mis propre  1 tamilcr  & à palier  la  fleur  de  farine 
pour  faire  le  pin  blanc. 

Il  cil  comme  impoflible  de  pfler  icy  fous  lîlcn- 
ce  une  fuprftition  fort  reconnue  , mais  qui  cil  très 
prejudiciable  à la  renommée  du  prochain  pr  fa 
pratique  ; chacun  s’érige  en  Magicien  , 8c  en  De- 
> in  » & û l'on  a dérobe  quelque  vailjcllc  de  peu 
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de  valeur,  une  cuiLlier  d’argent  ell  égarée  , fi  l'on  a 
perdu  quelque  bijoux  , on  ne  fe  fait  point  de  conf- 
cicnticux  fcrupulc  de  foire  tourner  le  Tamis  , pour 
découvrir  le  larron  , le  tenant  fufpcndu  au  bout 
d’une  corde  , que  l’on  ne  foû tient  que  de  deux 
doigts , en  proférant  quelques  paroles  qui  11c  font 
ps  efficaces  , & par  confcqucnt  le  mouvement  du 
Tamia  put  élite  attribué  au  battement  de  l’Artere, 
ou  fi  fans  aucune  fourberie  il  vient  à tourner , lors 
que  l’on  nomme  celuy  qui  efl  foupçonné,  il  ell  cer- 
tain qu'alors  le  Démon  invifible  luy  donne  l’im- 
preflion  Cc  elll’authcur  de  cc  mouvement  : Ce  qui 
aggrave  d’avantage  le  crime  , ell  que  le  Démon 
qui  cil  le  pic  du  menfonge  , cnnemy  juré  des  hom- 
mes fait  quelquefois  tourner  cet  inftrument,  fut 
le  plus  innocent  de  la  compgnic  , pour  le  rendre 
odieux , 8c  puc-cftrc  pur  te  jetter  dans  le  dclçf- 
pir  caufé  pr  la  perte  de  fa  réputation. 

TAPIS.  Ouvrage  de  tapillerie,  qui  ferr  à pa- 
rer une  table  , une  calfate  , les  marche- pied  s , ou 
quelque  endroit  pr  lequel  l'on  marche  , Aulea 
quibus  fitbftUia  & cat  Indra  in  fl  tr  ni  folent.  Paul.  1. 5. 
de  SupetleU.  Légat. 

Il  y adivcrlcs  fortes  de  tapis  ,■  tapis  de  Flandre, 
de  Turquie , de  Bergame , des  tapis  de  pieds  8c  des 
tapis  faits  à l’aiguille. 

TAPISSERIE.  C'cll  un  ouvrage  de  foye 
ou  de  laine , que  l’on  tend  le  long  de  la  muraille 
d’une  chambre  pur  l’orner , Periflromatis  ttxium 
Budxus. 

Il  y a des  tapiflcrics  à prfonnages , 1 païfage  , à 
fruits,  à feuillages  Ce  1 figure  de  bêtes. 

Plufîeurs  Conciles  onc  défendu  aux  Ecclcfia- 
fliqües  l'ufogc  des  tapiilcries  dans  leurs  cham-, 
bres  , Voyez  cc  que  j’en  ay  raporcé  au  mot , Su- 
perfluité. 

Le  R.  P.  Crefpet  Celellin  , en  fa  Pomme  de 
Grenade  dit , que  l’ame  d'un  fidele  fo  doit  fouvcnC 
difpfcr  à recevoir  Je  süs-Chri  st  , avec  l’orne- 
ment de  diverfos  rapifleries  colorées,  tantofl  du 
blanc  de  la  mémoire  de  fon  innocence.  Ce  humilité, 
tantofl  de  la  couleur  noire  de  ducil , ou  douleur 
des  péchez  quelle  a commis , tantofl  de  la  couleur 
rouge  , qui  fera  le  fouvenir  des  pincs  Ce  des  tour- 
mens  qu’il  a enduré  pur  elle  ; Il  efl  certain  que 
l'ame  qui  fc  trouvera  tapilTée  de  ces  belles  couleurs 
recevra  la  vificc  du  Celcftc  Epoux  , 8c  y trouve- 
ra des  confolations  incomprchcnfiblcs.  Traité  a. 
fa.  1. 

TAUPE.  Efpce  de  rat  , qui  ell  noir  d'un 
pii  fin  Cc  luifant.qui  ne  voit  goûte  , Cc  qui  creufe 
fans  celle  la  terre  , les  Latins  difent , Talpa , qui 
vient  du  Grec  t«Vm,  qui  lignifie,  Fodio. 

Ifidore  dit,  que  le  mot , Talpa , vient  de 
qui  veut  dire  aveugle. 

A ut  oculis  capti  fadére  cubilia  talpa. 

VirgiL.  1.  Gcorg. 

La  taup  a bien  des  yeux,mais  U membrane  qui 
les  couvre  les  Itiy  rend  de  nul  ufage.  Jonflon , dans 
' fin  Htftoire  des  Animaux. 

TAVERNE.  Logis  ou  l’on  vend  du  vin  en 
détail , Cc  où  l’on  donne  à boire  i pt  Ce  1 pinte  * 
ce  mot  ne  convient  proprement  qu’aux  prits  ca- 
barets de  village. 

,Lc  Concile  deTrullo  défendit  de  drefler  des  ta- 
vernes dans  l'enceinte  des  Eglifcs,  ny  même  d'y  cx- 
pfer  en  vente  leschofcs  qui  fc  mangent,  afin  de 
ne  pas  foire  de  la  maifbn  de  Dieu  , une  majfon  de 
trafic  ; Quod  non  oportet  intra  fart&os  atnbuus  cau- 
por.ariam  offeirtam  , vel  çsbcrttm  fpeciet  prefonere,  vel 
favorites. 
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ferventes  ali  a*  vendit  tout j fiacere , fiuom  vemrationem 
Ecclefiu  ferventes.  Canon.  76. 

Les  Clercs  ne  doivent  point  eux  me  fines  tenir 
cabaret , puisque  le  Canon  des  Apofircs  leur  en 
défend  l’entrée  ; Ntdli  lucre  Cltrico  conpona- 
riotn  babete  tubcrnam  , fi  entra  in  cauponam  vigrtdi 
non  efi  permifftem  , qu auto  magie  ahis  ut  en  mintjlra - 
rt.  Can.  Apofi.  j 4. 

Le  Canon  des  Apotlrcs  excommunie  les  Clercs 
qui  vont  prendre  leurs  repas  dans  les  tavernes  , fi 
ce  n'efi  en  voyageant.  St  Clcricut  in  taberna  come- 
dtnt  invtniatur  mfi  in  pandoebeo  in  via  , in  neceffitast . 
Le  Canon  de  Laodicéelcur  en  avoit  meme  dé- 
fendu l'entrée.  Crf/r.14.  Le  Canon  du  croifiéme 
Concile  de  Carthage  renouvcllant  ccluy  des  Apô- 
tres , défend  aux  Ecclcfiaûiqucs  l’entrée  du  Caoa- 
rcc  pour  y manger.  Clerici  eut , vei  point  confia  non 
ingrtdtamnr  tabtrnat , ni  fi  boffitij  confia  ncitffe  fit. 
Concil.  Carth.  111.  Can.  17. 

Les  Relations  que  nous  avons  de  1*  A fri q ut  Se 
de  l’Afic  font  voit  que  ces  peuples  vivent  comme 
dans  l’ancien  monde , Se  les  voyageurs  y font  pref- 
que obligez  déporter,  pourainfi  dire, leur  hôte- 
lcne  avec  eux  > & de  camper  au  milieu  des  campa- 
gnes. Nous  liions  dors  Grégoire  de  Tours  , que  les 
Cabarets  n’efioient  pas  en  ufege  dans  les  fiecles 
pailcz,  les  Bourgeois  rccearoicnt  les  pafians  par  une 
dévote  hofpiralitc  ; cet  Atitheurdit  que  la  Fille  du 
Roy  Chilperic  allant  en  Efpagncpoor  en  époulcr 
le  Roy  .campa  à huit  lieues  de  Paris,&  pafià  la  nuit 
dans  fon  Pavillon,  tiw. 6.  cap. 4J. 

Ariftote  parle  d'un  Tavernict  de  Tarcntc  , qui 
exerçoit  fort  prudemment  fon  métier  pcndanc  le 
jour  i mais  qui  ne  manquent  jamais  de  tomber  en 
feenefic  à l’entrée  de  toutes  les  nuits.  Arifi.  de  Mi - 
rabil.  Aufic . 

De  quelque  façon  qu'on  gouverne , 

Pourvtu  que  l'aille  4 la  Taverne , 

Il  me  fiembfe  que  tout  va  bien. 

Mai.  puèf 

11  y avoit  autrefois  dans  Rome  un  grand  Bâti- 
ment , où  l’on  retirait  les  foldats  efiropez  Se  inva" 
lides  , ce  lieu  s'appclloit  Tu  berna  Meritor  ta * 
Suidas. 

TARANTÜLE-  Efi  une  forte  d’infeéte 
venimeux  qui  infeâc  la  Calabre  & la  Sicile , il  efi 
marqueté  de  diverfes  caches  blanches,  noires , ver- 
tes & rouges. 

Catlius  Rhodigimis  appelle  la  Tarantulc  , 74- 
rantula , ou  Phalange,  il  dit , que  cette  petite  bête 
naiil  dans  laPoiiillc,  contrée  d’Italie  , qu’elle  cil* 
un  peu  plus  groflè  qu’une  Aragnée,  qui  tue  ceiuy 
qu’elle  mord  , s'il  n'efi  promptement  fecouru  , Se 
s'il  en  échappe,  il  demeure  comme  inienfé  & ne 
ceiTc  de  feuter,  & de  danlcr  au  fon  des  Inftrumcns,  * 
qui  animent  fi  fort  ce  pauvre  empoifonne  , de  ma- 
nière que  par  la  violence  de  les  mouvemeos  il  diifi. 
pc  fon  venin,  lib. 6.  cap.y.  Antiquar.  LeEl.  Alex,  ab 
Alex.  Itb.x.  de  Genild.  Dteb. 

Jonfton  dans  fon  Hifioire  des  animaux , dit,  que 
lorfquc  la  Tarantulc  a picqué  quelques  perfonnos, 
elle  les  jette  dans  des  (imptomcs  étranges  , les  uns 
courent  comme  en  furie,  les  autres  crient  comme 
des  enragez , les  uns  rient  toûjours , les  autres  fau- 
tent & dardent  jufqucs  à tomber  de  lafiitude  ; en- 
fin ccr  autheur  dit , que  ces  malheureux  font  des 
chofos  extrêmement  futprenantes.  Livre fécond, Hi- 
fioire der  A.amanx. 

TARTUFE.  Hypocrite , feux  devor. 
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L'Agréable  Boileau  feit  la  delcripdou  de  ces 
Tartufes,  dont  le  monde  cR  fi  rempli. 

Un  Bigot  orgueilleux  qui  dans  fia  vanité  , 

Croit  dupper  jufquà  Dieu,  par  fon  *jle  affilié  t 
Couvrant  tous  fies  défiants  d'une  feinte  apparence 
Damne  tons  les  Humains  de  fia  plaint  puiffirree  t 
Mais  enfin  cet  orgueil  dont  il  efi  révftu , 

5e  couvre  du  manteau  d'une  fi  rite  vertu. 

Ce  mefine  Poète  parlant  dans  un  autre  endroit 
de  ces  feux  dévots, dit. 

Je  ne  ficaurois  rien  taire , 

C* eft  cela  qui  fiait  peur  aux  efiprits  de  ce  temps  , 
Qui  tout  blancs  au  dehors  , font  tout  noirs  au 
dedans. 

Tremblent  fort  qu'un  cenfienr  que  fia  verve  en- 
courage , 

AT e vienne  en  fies  écrits  demafiquer  leur  vifiage  , 
Et  fouillant  en  leurs  mteurs  en  toute  liberté  , 
N'aille  du  fond  du  puy  tirer  la  vérité. 

Voyez  Hypocrifite. 

T A V R E A U.  C’eR  l’animal  qui  couvre  les 
vaches  , c'cR  à proprement  parler  un  jeune  bœuf* 
qui  n’a  pas  encore  porté  le  joug. 

11  y a des  Taureaux  rouges  & noirs,  ceux-cy 
cRojcntfacrificz  par  les  anciens  à Neptune  , pour 
marquer  b furie  de  la  Mer , comme  il  fe  lie  dans 
le  croifiéme  livre  de  l’ôdiifée  , où  il  efi  parlé  de  ce 
fameux  facrifice  de  auatre  nulle  cinq  cens  Tauraux 
que  Neftor.ôc  les  Pyliens  offrircnt.ce  qui  parait  un 
peu  febuleux.contrc  la  fagelTe  de  ce  Héros  qui  au» 
raie  par  fon  offrande  dépeuple  tout  fon  pais  de 
bœuf,  qui  n'efioie  qu’un  petit  carnet  du  Pclopo- 
neze  aux  environs  de  la  ville  de  Pylos. 

Strabon  die , que  ce  fedrifice  vient  des  Lacédé- 
moniens qui  ayant  cent  villes  dans  leur  païs.immo- 
loient  tous  les  ans  cent  bœuf, à l’honneur  de  leurs 
Divinité!  ; mais  cette  depenfc  ayant  paru  trop  for- 
te ^quelques  uns  , ils  reduifirent  ces  fecrifices  ï 
vingt  cinq  bœufs.  Se  -s'imaginèrent  par  une  fubri- 
li  té  puérile,  que  comme  ces  bœufs  avoient  cha- 
cun quatre  pieds  , il  fuffifoit  que  le  nombre  de 
cent  (e  rencontrât  dans  ces  parties  pour  confervcr 
le  nom  d'Hecatombes  à ces  fecrifices  qui  efioient 
ainfi  appeliez  du  mot , Hecaton , qui  veut  dire  r 
cent. 

Les  Taureaux  que  l’on  fecrifiniceRoient  ordinai- 
rement ornez  de  Couronnes  de  Heurs  , comme  il  le 
voit  par  les  actes  des  Apôtres,  Homère  ajoùtcquc 
l’on  dorait  aulîi  leurs  cornes,  & ce  vers  de  Virgile 
en  fait  mention. 

Et  jlatuam  ante  ara*  attrau  fronte  juvencam. 

Le  Taureau  s emait  au  moment  qu’il  voit  b 
couleur  rouge  , de  incline  que  l'Afpic  s'éleve  con- 
tre fon  ombre.  Si  le  Lion  & l’Ours  contre  une 
nappe  blanche.  Seneque  , de  la  Colère,  livr.j. 

TE  D E U M.  Hymne  de  feint  Ambroifc , Se 
de  feint  Augullin. 

Saint  Bernard  cRant  une  nuit  à Matines  vit  en- 
tre les  Moyncs  plu ficurs  Anges , qui  decrivoient  ce 
que  les  Religieux  faifoient  pour  lors  au  Chœur,  Se 
b feçon  avec  laquelle  ils  s’y  comportoient.ee  grand 
Saint  s’appcrçûc  qu'ils  écrivpient  lçs  dcporrenien* 
de  quelques-uns  avec  de  l'or  , des  autres  avec  de 
l’argent , des  autres  avec  de  l'ancre.  Se  des  autres 
avec  de  l'eau , felon  l’attention  d’efprit  Se  la  dévo- 
tion de  chacun,  des  autres  ils  n’écrivoicnc  rien , 
d'autant  qu’cncorc  bien  qu'ils  fo fient  prefeos  de 
Z Z i x j corps, 
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corps  ils  en  eftoicnt  neanmoins  bien  élpigncz  de 
cauii,  & transportez  ailleurs  par  des  pensées  vaincs 
& impertinentes , mais  particulièrement  comme  ils 
chantèrent  le  Te  Denin  laudamus  , qu'il  les  vit  al- 
ler deçà  6c  delà  en  grande  diligence  , afin  qu'on  le 
chantât  bien  dévotement , de  que  de  1a  bouche  de 
ceux  qui  commençoicnt  à entonner  cette  Hymne, 
il  en  fortoit  comme  des  Hammes  de  feu.  Bonavenr. 
in  Suhltq.  anime  & corvorù. 

Ce  récit  nous  fait  bien  comprendre  que  les  An- 
ges prennent  beaucoup  de  plailir  à entendre  chan- 
ter cette  Hymne , que  l’Eglife  fait  retentir  lors  que 
le  Souverain  a remporte  quelque  viâoire  fur  l'cn- 
nemy  , de  me  fine  à la  naiflancc  de  Ses  enfuis  pour 
rendre  grâces  à Dieu  de  ces  avantages. 

TEINT.  Le  beau  teint  n’cft  autre  chofe 
qu'une  plaifantc  de  agréable  difpofition  du  cuir  de 
toute  la  face,  tant  en  couleur  vive,  blanche  de  ver- 
meille, qu’en  médiocrité,  rareté , mollcllc , netteté, 
pureté,  tcndrcirc  & poli il’urc  : Tel  teint  tient  la 
médiocrité  entre  le  teint  grofficr  de  le  délicat. 

Le  teint  rend  la  perfonne  aimable  , & fa  beauté 
dépend  principalement  de  trois  poinûs;  à fçavoir, 
de  la  vive  couleur,  qui  doit  cftrc  blanche  de  ver- 
meille lcipblablc  à la  couleur  de  rôle  incarnate.* 
Secondement , de  l'étendue  égale  bien  vive  de  bien 
polie  de  toutes  pans.  En  troiliéme  lieu  , de  la  pu- 
reté, netteté,  tenuité,  de  tranfpaœncc  du  cuir  de 
la  face.  Le  teint  qui  n'aura  tant  foie  peu  de  ces 
perfections  de  beauté  ne  doit  cftrc  ny  bon,  ny 
beau  teint  ; d'où  on  peut  aisément  remarquer 
une  infinité  de  teints  laids  de  mauvais , qui  tous 
neanemoins  ne  reconnoi fient  caufe,  ny  occafion  de 
leur  laideur  que  trois  vices  principaux. 

Le  premier  eft  la  couleur  vicieufè  , qui  eft  ou 
ooiraftrc,  ou  rougeaftre  ,ou  pâle  , ou  livide , bru- 
ne , ou  baffardc , ou  plombine  , ou  bazanée  , ou 
bleue , ou  changeante  à tous  momens,  comme  la 
crcftc  -du  cocdindc  de  autres  choies  qui  apparoif- 
fent  és  lividitez  de  fang  more  , feux  volans,  feux 
fauvages,  goûtes  rôles,  halcz  du  Soleil , pâles  cou- 
leurs, )auni fies  , rancs,  fufiufions  , ébullitions, 
picoutures,  coups  orbes,  tâches  vertes,  noires,  blan- 
ches , roufies  , de  plufieurs  autres  macules  du  yi- 
fige. 

Le  fécond  eft  l'âpreté  de  rudefle  du  cuir  telle 
qui  fe  peut  voie  és  fi  libre  s,  rides,  démangeai  font, 

S*  :s  , gratclcs  , feabies  , dattes  , ladreries, 
tons,  lentilles,  malmort , callofirez , farines, 
s , verrues  , cicatrices,  marques  de  la  petite 
vérole,  ou  rougeole  , pourceaux , de  plufieurs  au- 
tres enlcveurcs. 

Le  tcoifiérae  eft  de  lcpaiflcur  , falctc  & ordure 
de  cuir  telle  qui  fe  peut  reconnoiftre  au  tein  gras, 
ftlc  , épais , de  gros , la  face  toujours  Tuante , de 
plufieurs  autres  imperfections  du  cuir. 

Pour  entretenir  la  beauté  de  la  face  , il  la  faut 
oindre  deux  fois  la  femaine , de  les  autres  parties 
que  l’on  defire  maintenir  belles,  d’huile  de  Myr- 
rhe, tirée  chymiquemcnt , ou  bien  fe  laver  la  face 
quand  on  fe  veut  mettre  au  liétd'eao  de  dllot. 

Ceux  qui  ont  un  beau  tein  n'ont  pas  befôin 
d'aucuns  icmcdes , mais  ils  le  doivent  feulement 
con/erver  par  un  bon  régime,  de  fe  contregardcr 
des  chofés  externes,  <mi  y peuvent  nuire  , comme 
la  chaleur  d'un  grand  reu,  la  trop  grande  chaleur 
du  Soleil,  un  grand  froid,  la  fumée,  la  pouflicre,  la 
triftefic , fâcherie , trop  jeûner , veiller , dormir , de 
fe  colorer,  car  par  ces  chofes  de  autre*  occafions  le 
bçaû  tein  fe  ch*ngpu  en  laideur* 
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TEIN  T U R.  E.  C'eft  la  couleur  que  prend 
l’ouvrage  de  foye,  de  bine  , ou  de  fil  dans  le  tein, 
qui  eft  le  bain,  où  les  drogues  font  infusées. 

Dans  1a  teinture  il  y a quatre  principales  cou- 
leurs qui  fe  réfèrent  aux  quatre  Elemens  dont 
tout  fe  bâtit  Le  noir  eft  appropiic  à la  terre  , aux 
métaux  , au  plomb , Se  à Saturne  -,  Le  blanc  à 
l’eau,  à l'cftaing,  à l'argent  vif;  Le  bleu  à l'air  , de 
à l'argent  ; Et  le  rouge  au  feu  de  à l'or , de  la  mix- 
tion dcfquels  on  fait  un  million  de  couleurs  mi- 
toyennes. Du  blanc  de  noir  mêlez  nailTcnt  infinies 
fortes  de  cendrcz  de  de  gris , les  uns  couverts  , les 
autres  déchargez  : Du  blanc  de  curqum  naift  ai- 
gue marine , pers , dcc.  Du  noir  de  bleu,  le  violer; 
Du  noir  de  du  rouge  , le  jaune,  mais  non  pas  és 
teintures , car  il  y doit  intervenir  de  foy-mcfmej 
Du  jaune  de  du  bleu  naift  le  vert  d'oyc  de  gay.  De 
l’indc,  ou  violet  de  du  jaune,  le  vert  brun. 

Or  félon  la  variété  de  1a  doze  de  de  la  compo- 
fition  des  couleurs  nai  fient  une  infinité  d'autres, 
le  fauve  vient  du  jaune  paillé  de  du  brun  ; le  brun 
du  blanc  de  du  noir  ; le  bleu  du  rcfplendifline 
clair  , méfié  avec  le  blanc  mar  furfbndu  d’un  petit 
de  noirçcur  ; le  gris , ou  glauque  du  bleu  détrem- 
pé en  du  blanc  ; du  fauve  de  Ai  noir  vient  le  verr; 
du  blanc  rcluifant  avec  le  rouge,  le  citrin. 

Les  pourpres  de  cramoifis  fe  font  avec  la  graine 
ou  coccus, , qui  vient  de  Languedoc  , Provence, 
Anconc  , d’un  petit  arbrifleau , de  de  la  cochenille 
des  Indes. 

La  pourpre  eft  une  coquille  grofle  comme  un 
ccuf  de  poule  hcrifscc  de  petites  pointbs  , les  plu» 
exquifes  fe  pefehent  aux  Mers  de  Phoënicc  de  de 
Laconie,  ce  petit  poifion  porte  en  une  veine  blan- 
che cette  liqueur  prccicufe  ,lercfte  eft  inutile  de 
groffier  pour  la  teinture , fi  elle  meurt  cette  liqueur 
s’évanouit  ; il  le  faut  afiomcr  tout  d’un  coup  fan$ 
le  faire  languir,  autrement  cette  couleur  fe  pert; 
Un  chien  qui  par  hazard  en  mangea  un,  le  teignic 
les  babines  d’un  parfait  cramoify.de  fut  la  caufe  de 
cette  invention  de  teindre  eu  écarbce. 

Enfin  un  habile  Teinturier  avec  fes  drogues , fe* 
herbes , de  les  fccrets  qui  s’apprennent  parmy  le* 
bouillons  de  la  grofle  chaudière,  peut  donner  à un 
étoftt  toutes  les  agréables  couleurs  que  l’on  admi- 
re dans  les  fleurs  d'fln  parterre. 

TEMERITE’.  Hardiefle  demcfuréc  , qui  fe 
porte  aux  cmrepiifcs  les  plus  dangereufes  fans  dé- 
libérer , de  fans  bire  réflexion  à l'ifiuc.  Temtranns 
is  ctnfetnr,  qui  leviter  , nuilo  confilio  adhibito  , & fine 
alla  e ah  fit  alitjuid  aggreditnr.  Ciccr.  lib.  4.  Rbetor. 

Il  y a deux  forces  de  tcmeritcz,  il  y a d’hcurcu- 
fes  tcmericcz , il  y en  a beaucoup  plus  de  celles 
qui  ont  une  ifliic  funefte.  Non  fttnper  temeritat  fit- 
Itx.  Livius  Decad.j.  lib. S. 

H and  facile  hmccredae, ratio  quem  ti*ll*g*b(rnat> 
Et  tetnerc  proprie  dncitnr  arbitrio. 

Alciat. 


Anrigonus  ayant  appris  que  fôn  fils  avoir  efté 
tué  dans  une  méléc.où  il  s'eftoit  temeraireroent 
jetté,  dit,  Ceux  qui  ne  croyait  que  leurs  caprices, 
font  ordinairement  une  fcmblablc  fin.  Erafin.  il 
Déclamai,  de  morte. 

Othon  Cefar  fçachanc  que  l'armée  de  l'enncmy 
cftoir  dans  une  grande  difette  de  vivres , te  que  ce- 
la l’afFoibliflbit  de  joue  en  jour  fe  refolut  de  l'aller 
attaquer,  il  perdit  b bataille,  & fai  fan  t reflexion 
fur  b témérité  , il  fe  donna  b mort.  Franc.  Partit. 


lib. s.,  de  Rcgn.tit,  14. 
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Imprudentiurn  fiducie  eft  fbi  firtunam  [pondéré. 
Scncc.de  Benef.  lib  4. 

Q.  Curcc  dit , que  b témérité  perd  b Ivigacur 
au  premier  choc,  elle  eftcoumu  les  armes  de  F or  eft 
Su*  semou  fient  au  premier  coup  quelles  frappenr., 
TementM  ttbi  pnrnum  imptttun  ejjudtt , torpet.  StCut 
animait*  euntjfo  actdeo.  Q.  Curf.  hb.  4. 

La  témérité  eft  une  efpece  de  dclelpoir , Temera - 
rij  imper»  r desjer.it  ione  m h Aient.  Jofeph. 

Mau  ta a fiy , de  quelque  font  que  vont  tourniez, 
l'affaire , 

Prendre  femme  ejl  à vom  m coup  bien  temeraire. 
Molliere. 

Voyez  Hardtffe.  Voyez  Prudence. 

T E'M  O I N.  La  pcrfbnne  qui  rend  témoigna- 
ge de  ce  quelle  à veu  , ou  ouv.  Tejlu,  à tefiando, 
td  ej?  fente  ntiam  exponendo , qmd  ea.  qtu  de  regefi* 
fentit  , tn  judicto  dtcit  & proféré,  lfidor.  Lib.f.  Lty - 
mol.  cap.  if. 

Ilyadivcrfes  fortes  de  témoins  , les  témoins 
fans  reproches,  ceux  qui  dépofenr  pour  de  l'arg.nr, 
ou  par  inimitié,  les  domediqucs,  pareils, créanciers, 
ou  debiteurs,  &c. 

Les  Anciens  avoient  les  témoins  qu’ils  appcl- 
loient  CLffiques , qui  n’eftoient  employez  que  pour 
ügner  les  teftamens,  3c  Icsaâcs  de  dernière  volon- 
té. C'cftoicnt  des  hommes  de  qualité  ; Teftet  Claf 
fîci  loctipletes,  d“  affdtu  dicuntur , qui  ! tint  integra  opi- 
nior.it  & fidei.  Conn .Lib. y Cemtn.c . n.  1. 

Les  faux  témoins  n'ont  point  de  Religion  , ny 
aucune  crainte  de  Dieu  , qui  dit  que  le  faux  té- 
moignage ne  demeurera  point  impuny  , Ils  font 
pires  que  les  Démons  , qui  difent  louvcnt  la  vérité 
danr  les  Hxorcifmes. 

La  qualité  des  témoins  de  mérité  doit  eftrc  confi- 
née» plus  ils  font  accréditez  , plus  leur  dépofition 
eft  forte»  ditTybcrc,  fur  le  jugement  de  lhfbn. 
Tant. 

Ua  témoin  oculaire  vaut  plus  que  dix  , qui  dc- 
pofent  pour  ouïr  dire.  Ulpien. 

Un  trop  grand  nombre  de  témoins  afFoilly  la 
preuve  , & marque  l'affectation  , Caton  fut  fâuvé 
pour  avoir  elle  trop  prcüc  , on  manque  de  preuve, 
quand  on  recourt  à tant  de  témoignages.  Plut. 

Le  ficelé  clt  fi  perverty,  qu'on  ne  manque  ja- 
mais de  témoins,  quand  on  veut  perdre  quelqu'un. 
In  toto  GaballitAito  C7  Glcalt  fu/it  quafi  on  ntt  fol  fi  te- 
JleJt  ttnde. 

Dtcere  vix  pejfis  quam  multi  ulia  plorent 

Et  quot  venait  1 injuria  fecerit  agros. 

Cic.4.  Tufculan.&  Eraftncenfcs  Proverbes,  ra- 
content que  le  Poète  Ibicus  alfaflmc  par  des  vo- 
leurs en  un  lieu  écarté  , prit  certaines  Grues  qui 
voloicnt  pour  témoins  , un  jour  un  de  fes  voLurs 
dit  à fes  camarades  , regarde  ru  verras  en  l'air  les 
témoins  d’Ibicus  , ce  qui  découvrit  leur  meutre. 

Thcodorcc.  I.  1.  ch.  11.  de  fon  Hifi.  Ecclef.  dit, 
qu'une  Putain  fût  alfcz  effrontée  pour  foutenir  pu- 
bliquement que  le  bon  Evoque  d'Antioche  Eulta- 
chius  avoir  eu  fâ  Compagnie,  dcmcfme  le  bon 
Hermitc  Simeon,  'qui  ne  Iceut  jamais  mettre  hors 
fon  fruit  qu'elle  n’euft  avouée  fa  perfidie  , & fauf- 
fèté.  Evagrius , /. 4.  ch.  j 3.  Fait  récit  d’une  fem- 
blable  dépofition  d’une  Putain  qui  accula  l'Eve* 
que  Athanazc. 

Eufcb.  I6.de  fin  Hifi.  Ecclef.  raconte  la  fin  mi- 
fcrablc  de  trois  faux  témoins  , qui  dépotèrent  avoir 
nouve  en  flagrant  deliét  le  bon  Na  r ci  fie  Evêque 
de Hieruf.fi cm  ,1c  feu  du  Ciel  tombai  biula  deux 
de  ccs  remoins  , & le  ctoificme  avoua  Ion  cri- 


me , 3c  mourut  miferablemcnc  ; Il  y a certai- 
nes depofitions  de  témoins  , dont  on  re  t duc 
avec  Virgile.  1 

Ergone  fupremit  Detuit  vox  improba  verbit, 

Tam  dirum  mandate  nefu  ? 
TEMPERAMENT.  Mélange  bien  propor- 
tionné des  quatre  premières  qualirez  qui  font  le 
chaud  , le  froid  , l'humide  3c  le  fcc  ; Cet  le cord 
donne  le  moyen  à l'ame  3c  au  corps  qyi  ont  vie 
•'d'exercer  leurs  fâcultez. 

Il  y a un  tempérament  de  Jufiicc  qui  fc  rencon- 
tre , lors  que  les  quarte  qualirez  qui  le  compofcnt 
font  dans  le  degré  qui  convient  à l’ame  pour  con- 
server le  corps  en  fantc,  8c  faire  librement  toutes 
lès  operations  ; Il  y a encore  le  tempérament  de 
poids  qui  demande  qu’elles  Ibient  en  mcfmc  inçfu- 
re  de  le  trouvent  dans  le  compofé  aufli  fortes  fie 
égales  que  fi  elles  avoient  elle  pelées  3 Ces  deux 
fortes  de  remperamens  ne  fe  fuivent  pas  toujours* 
Car  pour  ufer  de  la  comparaifon  d'Ariftote , de 
incline  que  dans  un  eftac  bien  réglé  , on  ne  donne 
pas  les  mefmcs  charges  Sc  les  incline  honneurs  aux 
particuliers,  ainfi  la  nature  ne  donne  p*  les  memes 
qualirez,  ny  les  mefmcs  complexion s à tous  les 
hommcs,ny  i routes  les  parties  du  corps. 

Tous  les  corps  (ont  compofcz  de  parties  hetero- 
genecs  3c  dillemblablcs , qui  ont  un  divers  tempé- 
rament , lr  cerveau  demande  l'humidité,  le  cœur 
la  chaleur , 3c  les  os  la  fèchcrcllc , & comme  cette 
diverfitc  ne  peur  s'accorder  avec  ccttc  égalité 
Arithmétique  qui  fait  le  tempérament  de  poids  , il 
faut  dife  que  la  nature  ne  peut  l’accorder  à un  hom- 
me auquel  elle  veut  donner  la  vie  & une  bonne 
conlticurion. 

Le  meilleur  tempérament  pour  la  confervation 
de  la  fantc  8c  pour  les  fonctions  de  la  vie  végétan- 
te , 3c  animale , cft  félon  Anftocc  & Galien,  le  fan- 
fs11"1»  dans  lequel  le  chaud,  3c  l'humide  abondent, 
parce  que  l'un  cftaétif,  & que  l'autre  luy  fert 
d . liment,  3c  d'cntrctienc  ; Arift.  Lib.de  Lor.git.vit. 
c*P-l-  Galcn.  1 . Aphor.  Com.  1 j. 

Le  tempérament  le  plus  propre  pour  la  fpccula- 
tion  fie  pour  les  operations  intellcâuellcseft  le  bi. 
liaix  , dans  lequel  l'une,  & l'aujrc  bile  fc  mêlent, 
veu  que  la  bile  Hâve  reveille  l'efprit  3c  luy  donne 
de  la  pointe , 3c  que  la  noire  modère  fon  feu  , l'at- 
tache à la  contemplation  & le  laillè  dans  cette  mé- 
lancolie qui  convient  aux  fages,  & qui  félon  An-’ 
ftorc  citant  l'appanagc  de  tous  les  glands  hommes* 
failoit  que  Cic'cron  qui  en  avoit  fa  part,  s’en  con- 
foloit.  jiriftotcles  omnes  rtUgiofis  mtl.incolicos  tjft  air, 
& ego  me  rardtorem  effe  non  mole  fie  feram.  Ciccr. 
Lib.i.Tufc. 

Quelques  uns  ont  efte  en  peine  pout'lçavoir 
quelle  cftoit  la  qualité  qui  prévaloir  , 3c  dominoit 
dans  le  tempérament  de  Noftrc  Seigneur  Jesus- 
Christ  \ Tollat  témoigne  que  c'cltoit  le  meilleur 
qui  fc  foie  jamais  rencontré  en  aucun  homme  , & 
loue  le  fen riment  d’Albert  le  Grand  , qui  allure 
qu’il  eftoir  de  la  cinquième  mixtion  ; C’cftoit  un 
tempérament  de  Jufticc , parce  qu'il  fervoie  à la  Ju- 
ftice  j c'cfioit  une  complexion  réglée , parce  qu’el- 
le ne  fc  lai  fient  régler  que  par  la  raifon;C’cftoit  une 
humeur  docile  3c  foumife,  qui  ne  nourrifibit  au- 
cune forte  paflion  qui  cedoit  tout  l'empire  à la  rai- 
fon  ; Il  eftoir  mélancolique  , mais  fa  mélancolie 
eftoic  cor.igéepar  la  douceur , ainfi  que  Nicepho- 
re  le  témoigne  dans  la  defeription  qu'il  nous  a laif- 
fec , par  laquelle  il  nous  le  rcprclcntc  d'un  vilage 
grave , d’un  maintient  compofé  à la  (àgclfe  & à 
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U bénignité  ; l'autre  bile  qui  fait  la  vivacité  ne 
luy  ma nq u oit  pas  ; C cftoit- elle  qui  le  rendote  II 
prompt  aux  reparties  , Si  elle  s'éveilla  à propos 
lors  que  pour  servir  à fon  zclc  , elle  le  convia  i 
chalfcr  les  Marchands  de  la  maifon  de  Dieu.  Sur 
tout  on  peut  remarquer  en  luy  un  tempérament 
Sanguin  Sc  humide  qui  parut  dans  la  crifc  qu'il  eût 
au  Jardin  des  Olives , Sc  dans  cette  Tueur  de  fang 
& d'eau  { elle  fin  naturelle  , elle  vint  par  une  vive 
apprchcnlîon  da  mal  prochain  qui  excita  les  hu- 
meurs, Sc  par  un  effort  de  fon  coeur  qui  les  repu  fi- 
la de  peur  d’en  dire  fuffoque. 

Toutes  ccs  caufcs  concouraient  pour  prolonger 
la  vie  de  noftrc  Seigneur  , Ton  tempérament  cftanc 
plus  exquis  qucccluy  du  premier  hommc.luy  pro- 
mcttoit  une  plus  longue  duréc,vivant  avec  le  Verbe 
il  cftoit  à la  fburcc  de  la  vie  ; la  vifîon  bcarifique. 
Tillage  de  fà  fcicncc  infofe  «Sc  experimentale,  enfon- 
çaient en  fon  cœur  des  lumières  Sc  des  confola- 
tions  dont  fon  amc  cftoit  recrée  , fon  corps  forti- 
fié ; Sc  cftant  l’Apôtre  des  Apôtres  , le  Do&cur 
des  Doûcurs,  il  cftoit  aulîl  plus  necclïàire qu'eux 
tous  à fon  Eglifc  , qui  par  des  profufîons  de  vœux 
Sc  de  prières  , eût  demandé  fà  confcrvation  au  Pcrc 
Etemel . 

Pendant  que  noftrc  amc  nous  informe , n’agifi. 
fânt  que  pr  les  organes  du  corps  , Sc  les  notions 
cftant  dépendantes  de  la  contemplation  des  Phan- 
tômes  qui  tiennent  de  la  matière  ; ce  n’eftps  mer- 
veille que  nos  divers  rempramens  caufcnt la  varié- 
té de  nos  penfées,  Sc  que  nos  raifonnemens  foient 
fi  diffcrens  entr’eux. 

En  effet  chacun  put  aifement  remarquer  qu'à 
caufè  de  cette  copulation  fi  étroite  des  deux  pr- 
tics  qui  nous  comptent  , lame  a en  quelque  fa- 
çon les  maladies auffi-bicn  que  le  corps,  Sc  que 
les  plus  forts  efprirs  ont  des  foiblcires  dont  ils  ne 
fçauroient  d’eux  mcTines  s’exempter , les  Atrabi- 
laires ont  leurs  vifions  funeftes , les  bilieux  leurs 
emportemens  » & les  autres  coinplcxtons  font  fbû- 
mifes  chacune  aux  infïrmitez  qui  luy  font  pro- 
pres. 

TEMPERANCE.  C’eft  une  vertu  qui 
modéré  Icsplaifirs.  Eft  ajfeüio  coércens  a ppetitum 
*b  bis , que  turpiter  appetuninr.  Auguft.  lib.  de  LU 
for.  Ji rbitr . 

La  Tempérance  Sc  la  Juflicc,  ont  tant  de  raport 
l’une  avec  l’autre , qu’on  put  dire , que  la  Juftice 
eft  une  Tcmprance  publique  , &quc  la  Tcmp- 
rancc  eft  une  Juflicc  parnculicfe  : car  la  Temp- 
rancc  fait  dans  les  hommes  , ce  que  la  Juftice  fâic 
dans  les  Eftats , Sc  ccs  deux  vertus  n'ont  autre  foin 
que  d’entretenir  lapix  dans  la  guerre,  & l'égalité 
dans  la  différence  des  conditions  -,  b Juftice  réglé 
les  Monarchies,  ctouffe  les  divifions  nai  liantes,  re- 
tient les  Princes  dans  la  douceur,  Sc  les  Sujets  dans 
l'obeïllàncc  , elle  rend  à un  chacun  ce  qui  luy  ap- 
partient , elle  peze  les  raifons  des  hommes  fans 
confidcrcr  leurs  qualirez.  N alla  habita  ratione  per - 
fon  arum  nec  qualitatum , elle  condamne  les  Roys , 
s'ils  font  coupables  , elle  abfouc  les  prévenus  de 
crime,  s'ils  font  innoccns. 

La  Tcmprance  forme  les  honneurs  pr  fà  dou- 
ceur, elle  règle  les  pliions  qui  nous  promettent 
des  plaifïrs , clic  arrefte  leurs  fougues  naillàntes , 
elle  defabufe  l'cfprit  qui  fc  biffe  furprendre  , elle 
maintient  l'aurhoriré  dans  b raifon  pr  Tes  Con- 
fiais , Sc  quand  un  homme  fc  conduit  pr  tes  mou- 
vcmens  , il  ne  fait  rien  de  lâche.  Vbi  ftudiumvere- 
gundia  eft  , cupiduas  rationi  cedit , ntbilque  utile  qnod 
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parum  bonefhtm  videri  poteft  , dit  Valcrc , cette  ver- 
ru  produit  la  paix  dans  les  amcs,cllc  calme  les  ora- 
ges de  l’cfprancc  , Sc  du  defir , clic  règle  fi  bien 
tous  les  mouvemens  que  ccs  partions  volages  ne 
s'élèvent  que  pr  fon  ordre , un  homme  teinprant 
voiries  beau tcz , fans  les  délirer,  il  pffede  (es 
threfors  fans  les  aimer , il  goûte  les  plaifïrs  làns  s’y 
arrefter  , & il  trairre  fon  corps  avec  tant  de  Juftice 
qu’il  n’cft  , n’y  fon  cfdavc,  ny  fon  Tyran  ; Sc  com- 
me cette  vertu  à tant  d’attraits  , clic  enlevé  les 
cœurs  de  fes  ennemis , Sc  quantité  de  grands  Ca- 
pitaines dans  les  licences  de  b guerre  ont  réprimé 
leurs  partions  pur  mériter  le  turc  de  teraprant: 
Scipion  acquit  plus  de  gloire  en  domptant  fi»n 
amour  , qu’en  domptant  l'orgueil  de  Carthage , fà 
continence  luy  donna  plus  de  crédit  en  Efpgnc  , 
que  fà  valeur , & cette  fameute  beauté  qu’il  rendit 
à fon  amant  luy  conquit  une  Province  toute  en- 
tière. Exitnia  forma  virpinem  atatis  adulta  ; & juve- 
nù  , & celebs  , & viüor  poftquam  comptnt  tlluftri 
loco  nat  4M,  & deffonfaeam  accerfieis  parcutibus  fponfo 
iMMacuIatam  traduits, aunem  quoque  quod  pro  redetn- 
pnone  paella  allatum  trot  , fuwma  dotis  ad  ecit.  Va- 
lenus  Max.  / 4.  cap.  j . Le  R.  P.  Cauflîn  en  fa  Cour 
Sainte,  fait  le  incfmc  éloge  du  Chevalier  Bayard. 

In  TeMperantU  maxime  bonefti  cura  , decoris  cou- 
fiderario  fptllatur , & quart tur.  A uguft.  Lsbr.  de 
Merib.  Eccleft  Voyez  Sobriété. 

T E M P E S T E.  C’eft  uh  mouvement  violent 
des  vens  qui  agitent  d’une  manière  extraordinaire 
l’eau  de  b Mer.  tÆftua ntis  maris  impetus  turbulen- 
te. Servius. 

Lorfque  les  anciens  Romains  avoient  échappé  à 
quelque  fiiricute  remplie  , ils  alloicnr  expier  un 
Tableau  dan  s le  Temple  de  Neptune  où  cftoit  tracée 
b figure  de  leur  accident , ils  fufpendoient  me  fine 
leurs  vc remens  encore  humides  pur  remercier  le 
Dieu  de  1a  Mer. 

Me  tabula  facer 

Votiva  paries  indicat  uvida. 

Suffenaiffe  potenti 
ye ftimtnt a Maris  Dec. 

Horar.  Od.  j.  il.  Cartn. 

Du  temps  de  la  Reine  Jeanne  b première.  La 
Ville  de  Naples  faillit  à efttcabifmée  Sc  cnvclopéc 
dans  une  horrible  tcmpftc  , qui  arriva  le  jour  de 
fainte  Catherine  en  1 3 45.  b Mer  s’enHa  d’une  telle 
façon , que  tout  le  bas  de  b Ville  fut  couvert  de 
montagnes  d’eau  * ceux  qui  habitent  fur  les  Mon- 
tagnes te  levèrent  fur  le  minuit  effrayez  du  bruit 
des  eaux  , le  Ciel  étoic  tout  en  fou  ,&  tonnerre  fur 
tonnerre , foudre  fur  foudre , coup  fur  coup  s’en- 
trc-fiuvoicnt  fi  vifte , que  l’on  eût  dit  que  tout  le 
Ciel  alloit  tomber  en  pièces.  Les  Religieux  d’en- 
hauc  fondoient  en  larmes  , marchoient  nuds  picz 
pr  leurs  C loi  lires  fàifant  poccfllon,  invoeantla 
miforicordc  de  Dieu , attendant  à chaque  moment 
d’eftre  accablez  de  leurs  toits  ; d’un  côté  ilséroienc 
grandement  epuvantez  pr  les  tenebies  de  b nuir, 
par  le  vcnc  iraptueux  qui  ccrouloit  leurs  murailles, 
lemuglcmcnr  de  b Mer  irritée,  les  crys  de  ceux  qui 
s’abifmoicnt,  & d’autre  eftoient  fcnfiblemenr  tou- 
chez des  pitoyables  larmes  de  ceux  qui  fc  voyent 
en  cftat  d’eftre  engloutis. 

Parmy  tous  ccs  effrois  b nuit  fe  pffe  , Se 
l'Aurore  qui  a accoutume  de  foulager  les  malheurs 
de  b nuit  & d’apprter  b joye  dans  les  coeurs,  ne; 
prut  que  pur  redoubler  le  martyre  de  c».s  pau- 
vres perdus^  Car  ceux  d’enhaut  ayant  celle  de 
crier  mifericorde  , on  entendit  des  cris  effroyables 
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i’unc  infinité  eic  pcrfonncs  vers  là*  Marine  , qui 
voy oient  un  grtnd  nombre  de  corps  qui  Hottotcnt 
fur  les  ondes  , fans  qu'il  y euft  moy^en  de  leur  don- 
ner aucun  fccours  j On  ne  voyoit  que  fâng,  toute 
la  ville  fcmbloic  un  charnier  plein  de  morts,  les  uns 
morts  d'eau  & les  autres  de  frayeur  : Tous  les 
Vaifleaux  , Navires  & Galères  firent  naufrage  dans 
le  port  , 8c  ceux  qui  avoient  dompte  toutes  les  fu- 
ries de  l'Occan  fans  changer  de  couleur , ny  de  vi- 
iàgc, perdirent  le  courage  & les  fensau  beau  milieu 
du  port  8c  de  laflurance. 

Cette  pauvre  lUync  accompagnée  d’un  grand 
nombre  de  femmes  éplorées  fans  maris  , de  mères 
def'cf  perces  fans  enfans , de  filles  orphelines , 8c  de 
pluiicurs  autres  pcrlbnncs  , qui  n’cftoicnr  ny  vives, 
ny  morccs  , tous  nuds  pieds  avec  des  crispe  des 
fanglors  qui  auraient  fim  fendre  les  marbres  , al- 
loicnc  par  les  Eglifes  criant  mifericordc  , Ce  implo- 
rant le  lecours  de  la  ttps  fiiintc  Vierge.  Quand  voi- 
cy  tour  à coup  un  nouveau  naufrage  & malheur, 
comble  de  tous  les  malheurs  , la  terre  leur  man- 
quoit  fous  les  pieds  , 8c  commcnçoicnc  peu  à peu 
à s’abîmer  en  terre  ; Ah  quelle  frayeur  de  fc  voir 
cniêvclir  tout  vif  i Quelle  infortune  d'avoir  échapé 
l’orage  de  la  Mer  & de  fc  voir  tombé  dans  un  orage 
de  bterrc?Ccux  qui  reportent  cette  Hiftoiic  difent, 
que  la  colere  de  Dieu  n’a  jamais  paru  avec  plus  de 
lcvcriré  fur  kr  Genre-humain  , dans  ce  temps  ces 
malheureux  virent  tomber  plufients  Marions, Egli- 
fes.  Edifices  te  meme  démanteler  le  Château  de 
Molo , ce  n’eftoit  que  face  de  mort  fur  la  terre  , 3e 
parmy  tant  de  malheurs , 8e  d’accidcns  effroyables 
li  monde  ne  (êmbloit  qu’un  Enfer. 

Enfin  la  mifericordc  de  Dieu  le  biffa  fléchir  aux 
prières  de  ces  Peuples , 3e  commanda  à la  Mer  de 
s’appaifer  ; Elle  fitretirer  les  vens  Se  les  orales , 8e 
adouciflànt  l’Air  , la  Terre  Se  le  Ciel , Elle  leur  fie 
rcfpirer  les  douceurs  de  fi  Divine  Clémence  •,  Mais 
ces  malheureux  demeurèrent  long  temps  avant 
que  de  pouvoir  rapcllcr  la  cranquilliré  de  leurs  cf- 
prieseffrayez  d’une  fi  horrible  tempefte. 

Lors  que  l’Empereur  Theodofe  Augufte  fc  fut  . 
mis  en  état  de  combattre  les  Gorhs , quoy  que  fôn 
Armée  ne  lue  pas  fi  nombreufe  que  celle  de  fes  en- 
nemis au  moment  qu’il  voulut  donner  Bactailie 
une  fùricufc  tempefte  fc  loulcva  qui  jetta  une  fi 
grande  poulîicre  contre  les  yeux  de  ceux-cy,  qu’ils 
furent  obligez  de  lâcher  le  pied  ; Cbudicn  fuie 
mention  de  cette  avanture. 

O nimison  Mette  De» , qui  militât  tther. 

Et  laejurati  ventura  ad  Clajjica  venu. 

Cbudian. 

Victorius  fait  mention  de  pluficurs  tempeftes 
qui  ont  cfté  excitées  pat  art  Magique.  Variar. 
Eeeltou.  h b.  1 9.  cap.  2 1 . 

TEMPLE.  Lieu  où  le  Pcimlc  de  Dieu  s’af- 
■fcmbloit  pour  le  prier  Se  luy  faire  des  Sacrifices, 
Locus  inaugura!  Ht  Relire  fi  cul  tus  gratta.  Fcftus. 

Du  temps  des  A poitres  les  fidèles  s’aflembloicnc 
eu  de  chambres  hautes  pour  faire  la  prière  & lafra- 
éiion  du  pin  , jltt.cap.10.  verfi.t.  Et  ailleurs  il  cft 
dit,  qu'aptes  la  Kefurreétion  de  Noftrc  Seigneur 
ils  pcrlcvcroient  en  Pricres  dans  le  Temple.  Att.i. 
verf.  46. 

Si  nous  cftions  capblcs  de  connoître  les  dons  8c 
les  grâces  que  Dieu  nous  fait  quand  nous  (ouïmes 
a fTcmblcz  dans  fon  Temple  , fi  nous  cftions  forte- 
ment perfuadez  qu'il  y convcrfc  en  noftre  compa- 
gnic  avec  quel  rcfpcd  n'ajfiûcrions  nous  pas  en  là 
prcfencc  ? Avec  quelle  confiance  ne  luy  offririons 


nous  pas  nos  Onifôns  ? Avec  quelle  h a fie  nous  por- 
terions nous  en  ce  fainr  lieu?  Au  moment1  que  nous 
voyons  devant  nos  yeux  ce  lieu  facrc  , nous  de- 
vrions nous  profterner  devant,  & luy  faire  la  révé- 
rence ; Puis  que  ce  Temple  materiel  n’cfl  pas  moins 
digne  de  rcfpcét , que  le  Ciel  empiré  au  fujet  de 
ce  mefme  Thrcfbr  qu'il  enferme.  De  là  vient  qu’il 
y eut  autrefois  tant  de  Saints  8e  de  Saintes  au 
Monde  , qui  pilotent  les  jours  & les  nuits  dans 
les  Temples  accompagnant  avec  toute  la  Cour  dit 
Ciel  ce  divin  My  itère  ; Er  cela  avec  tant  de  refpeci 
qu'ils  n’ofbient  s'afteoir  non  ps  même  s'appuyer 
contre  les  murailles , quoy  qu’ils  fullcnt  malades, 
ou  b fiez , comme  on  le  ht  entre  les  autres  de  faine 
François,  pour  la  révérence  qu’ils  portoientà  ce  lieu 
fâcré.  Apttd  Bonavent.  in  ejus  vit.  cap.  10. 

Tous  les  Temples  qui  avoient  cfté  élevez  &:  con- 
fierez aux  vertus , à la  félicité , à b victoire , à la 
paix  3c  i la  concorde  donc  pile  Cicéron  , ont  cfté 
renverfèz  pour  un  Cuire  plus  légitime  qu'on  rend 
dans  le  Chriftianifinc  aux  vertus  Morales  & Théo- 
logales-: Vides  virtntis  Templum,  vides  honoris.  Ciccr. 
de  Nat.Dtor.  lib.  1. 

Les  Temples  ont  toujours  confcrvcz  leur  fain re- 
té , 8c  l'on  a crû  que  de  les  violer  c'clloïc  le  plus 
grand  dcsSactilegcs.il  n croit  ps  permis  à ceux  qui 
n’eftoient  ps  initiez, ou  contactez  d'entrer  dans  cc- 
luy  de  Ccrcs , 3c  Titc-Livc  fait  mention  du  defa- 
ftrequi  arriva  à deux  jeunes  Arcanicns  , qui  les 
jours  défendus  s’eftant  inconfidcrcmcnr  mêlez par- 
my  la  troupe  ponr  y entrer  furent  mis  i more  pt 
Sentence  des  Juges  : Livius  lib.fu 

On  y dépeignoit  1a  figure  de  deux  ferpens  qui 
avcrciftoicnt  les  Supplia  ns  de  ne  rien  faire  de  des- 
honnefte.  Suidas  témoigne  que  Pifillrates  ayant 
ose  décharger  fon  ventre  dans  IcTempIe  d'Apollon, 
il  expia  cette  irrévérence  pr  fon  fàng.  Suidas  Vert, 
in  tÆde  jlpollw. 

On  lit  dans  Demofthenc  b Loy  des  Arhe- 
niens  qui  permet  toit  d’exercer  toutes  les  indi- 
gnitez  contre  les  femmes  reconnues  pour  adul- 
tères , qui  avoient  l'effronterie  d'entrer  dans  les 
Temples  publies  | Demofthenes , in  N tram. 

Si  donc  l’on  a tant  porté  de  rcfpcélaux  Temples 
des  faux  Dieux  , il  n’cft  pas  aile  de  juger  de  ccluy 
que  nous  devons  aux  Temples  & aux  Eglilcsdu 
vray  Dieu. 

Les  Payens  rcpfochoient  aux  fidèles  des  pre- 
miers temps  , qu'ils  manquoient  de  Temples  Ce 
qu'ils  n'avoicnt  point  d' Autels,  comme  lr  racon- 
te Mmutius  Félix  , en  ces  termes  , Cur  rutilas 
aras  babent  , nulta  nota  fimulachta  ? Min.  FarL  û| 
(Jeté. 

Ces  Infïdqles  ne  confidcroicnc  pas  que  les  pre- 
miers Chreftiens  avoient  trois  fortes  de  Temples 
qui  leur  eftoient  propres  , 8e  qui  convcnoicnc  1 
l'immunfité  , à b plénitude  8c  â b pureté  di* 
Difcu  qu'ils  adoroient  , à fçavoir  , le  Chreflierr, 
le  Monde , & dans  ce  Monde  ejutltjues  lieux  particu- 
liers confinerez,  par  des  benedilfions. 

Le  vray  Chreftien  cft  un  Temple  de  Dieu  , 8c 
un  Sanâuaire  préparé  pur  fa  demeure , c’cft  en 
fon  fein  qu’il  cherche  fon  reps  , c’cft  en  fon 
cœur  qu’il  veut  cftrc  fan tb fié  -,  Et  c’cft  le  lici* 
que  luy  mefme  s’eft  approprié  par  les  Onélioîis 
de  b Confirmation  , Se  par  l etfuiion  de  fon  cfpri* 
Ce  de  fes  grâces  ; S. Paul  luy  donne  ce  nom,  Nonaà 
rneltus  in  nofira  dedicandus  tft  mente  ? in  nofiro  con- 
fier an  dus  cfi  corpore.  1 .Cor.  j . 1 (5. 

Ce  il  ce  que  veut  diro  faine  Auguftin,  lors  qu’il 
A A A a a nous 
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nous  fait  connoîtte  que  fi  nous  (bonnes  obligez  de 
tendre  honneur  5c  révérence  à des  Eghfcs  de 
Pierre , que  nous  en  devons  beaucoup  plus  aux 
Temples  de  Chair  -,  St  vaut  eftiez.  ajfez.  abandonnez, 
four  faire  de  lEghfe  le  lieu  de  vzjtre  ajfignation  , & 
pour  commettre  un  adultéré  dans  l'tnctint.  de  fet  mu- 
railles , ne  ferieT^VOUt  pat  le  fins  méchant  homme  die 
inonde  f ai  prifent  vous-mefmes  ejlet  le  Temple  de 
Dieu  , vous  entrez,  avec  ce  Temple  , tout  feriez,  avec 
luy  , vous  eflet  un  Temple  à la  matfan , vaut  vaut 
levef  comme  un  temple  portatif  , ainfi  vaut  voyez, 
comme  veut  devez,  vous  comporter,  de  peur  d'ojfenfer  le 
Dieu  qui  y habite  , de  peur  qu'il  ne  vaut  abandonne 
& ejutl  ne  laijfe  tomber  en  rtàrte  fa  maif»n,ji  cou  je  de 
tant  de  prephanatiant.  Auguft.  Serm.  1 6.  de  Terb, 
Apojl. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  * Ce  voyant  à Con- 
Aantinople  ou  l'Hctcfic  Arriennc  avoir  fait  plu- 
fiLiits  ravages , Ce  confolc  en  cette  forte  ; Les  Ar- 
tiens  ont  lesmaifons  , 5c  nous  en  tommes  feule- 
ment les  Locataires.  Is  poifedent  les  Temples  $ 
mais  Dieu  t A noArc  jolie  Hion.  Nous  femmes  fes 
propres  Temples  , nous  fômnics  fes  Viélimcs  vi- 
vanres  , fes  HolocauAcs  fpiritucls , fes  Sacrifices 
parfaits,  & s ils  {ont  mai  Arcs  de  quelques  maté- 
riaux , je  puis  dire  que  nous  fommes  des  Dieux  par 
la  faveur  de  l'adorable  Trinité  , à laquelle  nous 
rendons  noArc  culte.  Or  file  ChicticneA  un  Tem- 
ple , il  trouve  Ton  Temple  par  tout  ; il  habite  tou- 
jours en  un  lieu  Saint  ,5c  demeurant  en  foy- incl- 
ine , il  peut  y accomplir  les  offices  de  Religion. 

Le  monde  cA  un  fécond  Temple  à fon  rcipeâ  , 
puifqucdc  tout  temps  il  a cAc  rcmply  de  Dieu  > ôc 
que  depuis  l'Incarnation  il  a cfté  purifié  par  la  pre- 
fencc  de  Je  sus- Christ  , qui  a vifite  toutes  fes 
Jtcgions,à  me fu re  qu’il  dcfcmdoitdu  haut  du  Ciel 
jufqucs  aux  enfers  , ayant  voulu  mourii  en  Ctoix, 
ôc  au  milieu  de  l’air  pour  corriger  par  l’odeur  de 
fon  facrificc  , celle  qu'il  avoit  contractée  par  la 
mauvaife  fumée  des  viûimcs  impures , immolées 
au  Démon,  luy  mcfme  s'cAant  propofe  comme  un 
Temple  compofé  de  routes  les  créatures  qui  font 
entrées  en  fa  conAiturion  : ça  cAc  depuis  ce  temps 
un  temple  aux  vrays  Chrétiens, qui  fans  s'arreAcr 
cnccluy  de  Jaufalcm  , ny  en  celuy  de  Garizimonc 
prjc  ÔC  adoré  par  tout.  Ambrof.  In  Pfalm.+j. 

Outre  ces  deux  fortes  de  Temples  il  y a les  par- 
ticuliers & ceux  qui  par  quclqifc  Bcnediétion  ,ou 
dédicacé  ont  eAé  dcAincz  au  culte  ôc  au  fcrvice 
Divin;  leur  ufage  eA  perpétuel  & univerfêl.  La 
Religion  des  peuples  la  introduit , la  raifon  le  ju- 
Aific  , ÔC  leur  fin  en  fait  voir  la  neccffitc.  Us  font 
érigez  comme  des  lieux  propres  à ces  quatre  exer- 
cices , au  Sacrifice  , à l’Oraifon  , à la  Prédication, 
tfi i Utonfervation  dtt  Reliques  & des  meubles  façrez.. 

Si  dpnc  il  y a dans  les  Villes  des  lieux  publics 
dcAincz  à des  offices  bien  moins  confiderables,  s'il 
y a des  marions  pour  les  aflemblccs  publiques  ,1e 
Palais  où  l’on  adminiAre  la  JuAice,  les  Haies  où 
l’on  trafique  : Il  eA  encore  plus  juAc  5c  plus  necefi. 
faire  d'y  trouver  des  màifonsoù  l’on  exerce  le  plus 
digne  employé  de  la  vie*,qui  eA  de  traiter  avec  Dieu 
de  fun  fàlur.  Abel  & Caïn  ont  facrifié  dans  un 
Tctnplc  donc  le  refpcét  retarda  le  coup  de  ce  fédé- 
rât *,&  l'obligea  d'en  fortir  pour  le  commettre, 
Egrediatstur  forât.  Gcnef.  cap.  4.  verf  8. 

Mo.yfc  , David  , & Salomon  ont  travaillé  de 
l'ordre  de  Dieu  à la  conAruétion  de  l'Arche  5c  du 
Temple  de  Judée.  Jésus-Christ  y a prié  : le  Cé- 
nacle où  ce  nouveau  Pontife  inAitua  la  làintc  Eu- 
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chariftie  a cfté  convcrcy  en  une  Eglifc  : Saint  Pau! 
parle  en  plufieurs  endroits  de  celles  des  fidèles  , & 
on  n’a  qu'à  étendre  fa  veüe  fur  la  face  du  Chci- 
ûianrime  pour  recoonoître  1a  faincctéxie  fes  Tem- 
ples qui  fervent  cucotc  plus  à l’entretien  de  la  pieté, 
qu’à  la  décoration. 

Les  Hiftoricn s laciez  font  mention  des  trois  prin- 
cipales pierres  qui  encrèrent  dans  la  conftruâion 
du  Temple  de  Jetufalem.  La  première  eftoit  celle 
qui  fut  jettée  dans  les  fondemens  que  le  Texte  Sa- 
cré appelle  une  pserre  prcciculc , une  peine  d’ot  , 
parce  qu'dle  devoit  porter  ce  magnifique  bâti- 
ment, qui  au  rapport  de  Jofèphc  eftoit  compofé 
d'autres  pierres,  le I quelles  avoient  communément 
Vingt-cinq  coudées  de  longueur , douze  dclargcuc 
5c  huit  de  hauteur. 

La  féconde  eftoit  une  pierre  Angulaire, Lapidem 
preciofum.Angularem  preciofum , lfai  z , cap.  1 8 . verf 
1 6-  De  laquelle  les  Juifs  rapportent  cette  merveil- 
le , qtf ayant  ellé  trouvée  parmy  les  autres  que  les 
ouvriers  du  Temple  tiroie-nt  5c  tailloienc  au  Mont- 
Liban  , elle  fur  fouvenr  rejcttccét  delai  Ace  àcaufè 
de  fa  malle  , 5c  de  la  difficulté  qu'il  y avoit  delà 
mettre  en  œuvre,  & qu ‘enfin  elle  fe  trouva  mi- 
raculcufcment  placée  parmy  les  autres  dans  un 
lieu  confiderable  , où  elle  fervojtdeelef  5c  de  pier- 
re Angulaire  au  Batiment.  Cette  HiAoitc  eA  rc- 
eciie  de  Corne  Aor , ôc  de  Lyranus,  dcPineda,  Va- 
lent ia  5c  plufieurs  autres.  Et  nos  expofireurs 
tiennent  que  les  EvangeliAcs  font  allufion  à cette 
mervcillc.lors  qu’ils  approprient  ùIesu  s- Christ 
ce  Pfeaume  dans  lequel  ileA  prié  de  cette  pierre 
qui  ayant  eAé  rejetée  5c  reprouvée , eA  devenues 
une  pierre  d’union.pax  l’adrclïc  de  la  puiflante  main 
de  Dieu. 

La  troifiéme  pierre  confiderable  efioit  celle  qui 
paroilfoit  au  haut  du  Pinacle,  qui  y fin  foi  t un  beau 
frontifpice  , qui  reiinilToit  les  édifices  de  la  partie 
Méridionale,  5c  de  la  Septentrionale , 5c  c'eA  celle 
de  laquelle  Prudence  fait  une  remarque  fcmblable 
à la  precedente,  fçavoir  cA, qu’elle  fubfiAc  encore 
aujourd’huy  comme  l’autre  en  Jetufalem,  & qu'el- 
le fut  épargnée  prie  feu , qui  purgea  ce  fàint  lieu 
de  fes  abominations  : Sc  ces  trois  pierres  princip- 
es de  cet  auguAe  ôc  magnifique  Temple,  rappor- 
toient  à noArc  Seigneur  Je  sus-Chri  st,  quicA  la 
pierre  fondamentale  du  monde  , la  pierre  Angulaire 
de  fon  Eglifc  où  il  aréüny  les  Juifs  ÔC  les  gentils,  ôc 
ôc  il  paroit  dans  le  Ciel  comme  un  beau  frontifpice 
cAant  élevé  au  plus  haut  lieu. 

Plutarque  en  la  vie  de  Numa  nous  fait  com- 
prendre que  les  Temples  des  Paycns  de  mcfme  que 
les  noAres  cAoient  tournez  vers  l’Orient , ce  qu’ils 
prariquoient  comme  pour  hâter  le  jour,  aller  au  de- 
vant de  la  lumière  , 5c  fe  concilier  la  faveur  du 
Pere  des  lumières,  en  recherchant  celle  du  Soleil 
vifible , qui  le  leur  reprefentoir. 

Pline  remarque  que  les  Oyfcaux  funcAcs  ÔC  de 
mauvais  augure,  reveroient  les  temples  5c  les  fore  A s 
dédiées  à Minerve,  où  on  ne  les  voyoit  jamais  vo- 
ler , ce  qui  montre  que  les  fuggeAions  des  malins 
efptits,  les  fàufles  opinions  du  monde  qui  trou* 
blent,  5c  importunent  les  autre  s,  entrent  difficile- 
ment en  celuy  qui  s’eA  dévoué  à cette  vertu  intel. 
leânclle  reprefentée  par  cette  Divinité  élevée  dans 
une  Sphere  fuperieure , où  il  n'cft  point  batu  de 
de  l'orage  qui  le  forme  dans  la  moyenne  région. 

Trois  fortes  de  prfonnes  cAoient  anciennement 
écartées  du  Temple  à caufe  de  leur  infirme  , les 
femmes  publiques,  lcuts  cofsunôc  les  Eunuques. 

Philon 
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Philon  dit, que  les  premières  reptefentoient  les  Ido. 
lattcs  qui  commettent  cette  fornication  fpimiKlic 
tant  de  fois  condamnée  dans  l*Ecriturc , que  les  fé- 
conds font  les  Athées  qui  ne  reconnoillcnc  pas  leur 
Père  i Mais  que  les  rroificmes  font  ceux  qui  dé- 
ment les  idées  , fans  iciqucllcs  U nature  demeure 
énervée,  inféconde,  incapable  de  toute  génération, 
qui  ne  fc  fait  que  par  leur  iriadiarion  dcllus  les  for- 
mes- Philo,  de  FiOim.  OJfer. 

Dans  le  fameux  Temple  de  d'Elphe  on  y voyait 
les  marques  vifiblcs  d'une  Trinité  qui  y citaient 
pofocs  : Ce  mot  lacté  qui  cft  le  plus  glorieux 
nom  de  Dieu  citait  grave  par  trois  fois  liir  trois 
Plaques  differentes  appliquées  fur  le  portail , donc 
l'une  cftoit  d’Or  , l'autre  de  Cuivre  , fie  la  dernière 
d un  Bois  précieux;  Ceil  le  mcfmc  qui  éclatoit  fur 
la  lame  de  la  Thrare  du  Pontife  des  Juifs , mais 
cftanc  icy  marqué  crois  fois,  il  donnoit  une  plus 
parfaite  connoillâncc  del'Eftac  de  Dieu  à ceux  qui 
P°u voient  le  déchifrcr. 

Solm  8c  Porphyre  difonc  , que  le  pavé  des  Tem- 
ples des  Anciens  cftoit  de  pierre  noire  , que  leurs 
Images  clfoicnr  ordinairement  d'Hcbcuic,  & leurs 
ouvertures  fi  petites  que  le  jour  avoir  de  1a  peine 
d'y  entrer , pour  obliger  les  Peuples  à garder  un 
rclpcducux  filcnce  dans  ces  lieux  iaerez-  Porphyr. 
Solin.  Pohb.c4p.C$. 

Le  Paradis  Terreftre  a cfté  le  premier  Temple, 
puis  on  pria  à la  porte  devant  les  Chérubins , puis 
iur  les  hautes  montagnes  &:  dans  les  forefts  reti- 
rées du  bruit  i Enfuirelcs  Peuples  fcdccerminctcnc 
à barir  des  Temples  artificiels.  S.  Thomas  dit , que 
ces  Temples  ont  cfté  ncccflâircs  par  deux  raifons, 
afin  de  donner  à l'Homme  une  plus  forte  penfée  de 
la  prefcncc  de  Dieu,  Se  afin  de  luy  marquer  le  lieu 
ou  il  luy  preparoit  plus  de  grâces  8c  de  faveurs: 
D.Thotn.  p.  quxft.  ioa.  4x1.4. 

Les  Hiftoucs  Grecques  nous  font  mention  de 
quelques  Temples  comme  cftoit  celuy  d’Adoms, 
dans  lequel  les  lyons  cftoicut  privez  , cela  pouvoic 
bien  venu  de  l’induftnc  des  hommes  8c  non  pas  de 
la  vertu  du  lieu , comme  a pçnfc  Ælicn  l’Hilloricn, 
Ammol.  hb.ii.  cap. 2.  j . Le  lem  de  Dieu  eft  un  vray 
Temple  de  paix  qui  appnvoile  les  lyons  avec  les 
hommes , les  agneaux  , avec  les  loups , 8c  qui  unit 
tout  & foy. 

Dieu  cft  dans  nos  Temples , fon  Corps  répofe 
dans  nos  Tabernacles  , il  y cft  avec  toute  la  Cour 
Cclcftc  , les  Séraphins  y font  prefens  qut  fc  cou- 
vrent de  leurs  aîles,  les  Anges  y affiftcnc  à toutes 
les  Prières  8c  à tous  les  Sacrifices  qui  s'y  font , & 
cela  devroie  imprima  une  (acre  terreur  i cous  ceux 
qui  s’y  prefonrent  j Nous  voyons  dans  une  des  Ho- 
mélies de  S Jean  Chryfoftomc , avec  combien  d’ai- 
greur 8c  de  colere  ce  grand  Homme,  reprit  un  jeu- 
ne homme  qui  caufoit  pendant  la  MclTc  , luy  di- 
sant qu'il  s'eftonnoie  que  Dieu  ainfi  méprifé  par 
cux,ne  leur  lançon  point  Tes  foudres  8c  n:  les  écra- 
foit  point  for  le  champ  à caiifc  de  leur  irieverence*, 
S unt  & ijla  fulmine  digna,adefl  Rex  exercituum  rteen- 
ft,tufub  illiut  oculisfios  rident  &rifnm  defpicist&c. 
Chryfoft.  ad  Popul.tom.  5 . 

Le  Cardinal  Bcllarmin  , die  fut  cela  une  chofe 
qui  devroit  cftrc  gravée  dans  le  cœur  de  tous  ceux 
qui  parlent , rient , 8c  fc  promènent  dans  les  Egli- 
Ics  8c  qui  dans  la  Maifon  de  Dieu  fc  comportent 
comme  dans  un  lieu  prophanc  , Si  ceux  là  , die  ce 
pieux  Cardinal , fon  dignes  d’eftre  foudroyez,  qui  con- 
flit & rient  dont  let  Eglifes , de  quel  fpplice  donc  fe- 
ront dignes  ceux  qui  y paillarde  ni  du  catur  & dtt  yeux. 
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Beltarmin.  dé  Gémit.  Columb.lib.  1.  cap.  1 1* 

Les  Lettres  des  RR.  PP-  Jcluilles  de  l'Année 
1614.  pag.  84.  portent  qu’il  y a un  Temple  au 
Royaume  de  la  Chine  fur  une  montagne  qui  eft 
tout  couvert  d’or. 

Punition  de  ceux  qui  ont  prophanc  les  Temples. 
Voyez,  Eglife.  Voyez,  Impiété. 

TEMPLIERS.  En  10 $6.  Hugues  de  Pa- 
ganu  8c  Ganfiede  de  S.  Adclman  , ayant  veu  qité 
les  Infidèles  cnipéchoient  le  pa  liage  aux  Chreftiens 
pour  aller  à la  Terre  Sainte  , à la  follicitation  du 
bon  Hermitc  Pierre  , fc  proftcrcnc  avec  plufieurs 
dans  un  paflagc  où  ils  bâtirent  une  Eglife,  8c  près 
du  Temple  de  Jcrufalem,  c'eft  pourquoy  on  les  ap- 
pella  les  Templiers. 

Baudouin  I I I.  frere  de  Godefroy  de  Bouillon 
Roy  de  Jcrufalem,  leurcnvoyoit  des  grands  fe- 
cours , pour  leur  entreprife  j Mais  ellanc  devenu* 
rrcs  riches,  pries  chantez  des  Fidèles, en Com- 
mandcrics  , 8c  en  Bénéfices  , Clément  V.  Pap  te- 
nant le  liège  à Poiticrsjà  la  Pollicitation  de  Philippe 
le  Bel  , condamna  frere  Jacques  Originaire  de 
Bourgogne  qui  cftoit  Grand  Maître  de  cet  Ordre 
8c  tous  les  Chevaliers  , a eftte  biûlcz  comme  Hé- 
rétiques , Impies  8c  Sodomiftes  ; Saint  Anthonin 
Archevêque  de  Florence,  en  U troiféme  Port  te  de 
fon  Hijlotre  , foû  tient  que  le  trop  de  bien  dont  ils 
jouïllbient  les  fie  périr.  Voyez  Innocence.  Voyez 
Potence. 

L'Ordre  des  Templiers  commença  environ  ex 
108  j.  Ils  furent  condamnez  fous  Philippe  le  Bel 
en  1311.  Ils  ponoient  un  Manteau  blanc  avec  une 
Croix  rouge  deifus  , ils  rcçeurenc  leur  Règle  de 
Saint  Bernard. 

TEMPS.  C'eft  la  durée  de  châquc  cho- 
fe , cette  durée  eft  la  fuicc  de  fes  mou  venions  8c 
de  fes  aérions  qui  la  conduifenc  de  fon  origine 
à fa  fin  ; Ce  pliage  cft  tin  teinpi  particulier,  8c 
une  pticc  portion  du  temps  univcricl  du  Monde. 
Et  ce  temps  univcrfol  8c  general,  cft  la  viciilitudc 
des  âges  8c  des  lieclcs  mefurée  par  le  mouvement; 
des  A (1res  : qui  ayant  un  mouvement  plus  régulier 
nous  ont  cfté  propofez  comme  (es  lignes. 

Ttmput  item  per  f non  tjlfed  rebut  ab  ipfit , 
Confequintr  fenftu,  tranfaüum  quid  fit  in  fvo, 

Tum  que  res  injîet,tum  paruo  quid  vide  fequat  rt 
Née  per  f quetnquatn  tetnput  fenttre  fatendü  cft. 

Luc  ter.  1.  de  Rer.Notur. 

Qn’eft-ce  que  le  temps  ? dit  Saint  Auguftin,  8C 
ajoute , Si  perfonne  ne  m'interroge  , je  prefiune  le  ffa- 
voir  ; mois  fi  je  fuis  obligé  de  m'expliquer,  f avouer oy 
mon  ignorance.  Auguft.  Conftff.ltb.i  1.  C.4J. 

Le  Temps  eft  le  Maître  des  Arts , 8c  le  Père  de 
toutes  les  belles  Sçicnces  , Omnia  doett  fenefeent 
tempHs.  Æchil.  in  Trageed.  Promets  Ce  qui  nous 
donne  fujet  de  nous  étonner,  de  ce  que  nous  ayant 
découvert  tant  de  (ècrccs,il  ne  s’eft  pas  encore  bien 
fait  connoîtrc  ; Il  y a fi  long-temps  que  nous  vi- 
vons, que  nous  difputons  , que  nous  travaillons, 
que  nous  avons  commencé  de  conta  les  ficelés  i£ 
les  âges , 8c  toutefois  il  feroit  bien  difficile  de  dire, 
qu’elle  eft  la  mafic  des  temps  dont  iU  font  les  pat- 
ries i il  y a plus  de  deux  mille  ans  qu’un  des  lcpc 
Sages  delà  Grece  a donné  cet  enfeignement  , Con- 
rtoijfcT^  le  temps  j 8c  ncantmoins  ça  cfté  depuis  Cfl 
temps  un  grand  problème. 

Il  proie  delà  que  le  temps  eft  extrêmement  dif- 
ficile à connoîtrc  , cous  les  plus  beaux  efprits  dit 
Monde  Ce  font  mis  volontairement  à la  torture, 
pour  fçavoir  feulement  que  c’cftoit  du  temps , 8C 
A A A a a 1 ne 
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ne  Vont  jamais  pû  toucher  par  les  ailles  : Pythago- 
xc  diloïc  que  c’cdoit  lame  du  monde,  les  autres 
que  c’clloit  le  Ciel , les  autres  que  s'en  cftuic  le 
mouvement , les  autres  la  inclure  du  mouvement  { 
L'Ecriture  Sainte  compte  le  temps  à un  Heuve 
très- rapide  qui  ne  vient  , que  pour  palfcr  , qui  ne 
coule  que  pour  s'écouler. 

Les  peintres  ont  donne  diverfes  formes  au  temps, 
& tantôt  nous  l’ont  reprefenré  fous  celle  d'un  pcrc 
cruel  qui  dévore  les  productions  , tantôt  fous  cel- 
le d’un  jeune  homme  tout  plein  de  vigueur , qui  a 
une  Sphère  fur  là  telle , 6c  ibus  lès  pieds  uneroüe 
trenibkntc.  Les  Poètes luy  adreücnt  des  Hictogli- 
fiques  bien  ditferens , 6c  veulent  que  ce  loir, où  une 
étoile  qui  roule  fur  le  inonde , ou  un  peuplier  qui 
J>ar  les  feuilles  de  deux  couleurs  rcprclcnrc  la  fuc- 
CclTion  du  jour  fie  de  la  nuit , ou  un  Balilic  qui  fc 
longe  laqueüc  .qui  a un  {buffle  meurtrier  , 6c  qui 
cil  d’une  vie  très- dure.  Picr.  in  Hicrogl.  lib.q.  14. 
& 44* 

Le  Philolophe  Romain  parlant  du  temps , dit. 
Vaut  vous  plaignez.  jouvent  de  diverfes  recejfttet.  de 
ia  vie  , l'un  dit  qu'il  a befoin  de  la  fuite  , l’autre  de  la 
liberté  , l’autre  de  crédit , l’autre  d’argent , & l'autre 
d’ habit  s ; per  forme  ne  fe  Plaint  qu’il  a befoin  de  temps, 
qui  efi  une  marchandée  bien  plus  prccicufe.  Senec. 
Efilt.  u 

Zenon  aflcuroit  que  la  choie  dont  les  hommes 
font  plus  neeellîteux  en  cette  vie,  c'cft  le  temps: 
on  ne  Içauroit  mieux  prouver  le  prix  qu'on  doit  fai- 
re d'une  choie  , qu'en  prouvant  là  rareté  , fie  fa  nc- 
ccfiîrc , le  temps  n’efl  pas  feulement  rare;  mais  il 
ell  abfolument  necclTaire,  ce  qui  nous  devroic 
obliger  à le  tenir  précieux. 

Toutes  nos  plus  importantes  affaires  confident 
à bien  prendre  le  temps  5c  à le  bien  ménager , un 
peu  de  temps  bien  employé  qui  fe  trouvera  le  jour 
de  nodre  trépas  dans  nos  mains , cil  capable  de 
nous  mettre  en  porteflîon  d'une  heureufe  éternité. 
Si  nous  n’avons  du  temps  bien  employ  c.nous  pour- 
rions avoir  des  fleuves  d’or , fie  des-  magazins  de 
Perles,  le  Ciel  ne  lèra  jamais  pour  nous. 

Mon  fils  confcrvcz  le  temps  , fie  obfcrvcz-le 
comme  l'occafion  qui  vous  ed  prefente  de  faire 
vodre  Salur.  Fili  cenferva  tempos.  Eeelef  y.  2 y. 
Je  sus.  Christ  qui  ed  le  principe  fie  la  fin  , ficvcc- 
luy  qui  conduit  le  grand  horloge  du  monde , nous 
dit  pareillement  à fon  fu jet, que  nous  ayons  à voir, 
à veiller , fie  à prier.  Fidete  , viftlase  & orale.  Marc, 
ij.  ij.  Ccd  fur  ce  précepte  que  les  Saints  ont 
rcmply  le  temps  de  bonnes  œuvres  , Si  c’cd  à leur 
imitation  que  nous  devons  le  ménager  pour  fanéli- 
ficr  à nodre  tour,  le  temps  de  nodre  vie,  en  le  rece- 
vant avec  grande  refignarion , en  le  rachetant  avec 
Judice , fie  en  le  ménageant  avec  làgcflc. 

Les  Percsdcl'Eglilc  difënt,que  pour  faire  ce  fà- 
ge  ménagement , il  faut  recevoir  le  temps  de  l'a- 
verlitc  , de  mefine  que  celuy  de  la  profperité.puif- 
que  l'un  & l'autre  ed  l'ouvrage  de  la  main  de 
Dieu. 

O qui  perpétua  mundum  ratione  gubernas 
Terrât  um , clique  fat  or , qm  tempus  ab  avo , 
ire  jubés  , fiabitifjue  manens  dat  curtfta  moyen. 

Bocr.  lib.j.Confol.  Met.<). 

Les  anciens  Philofôphes  difojcnc  qu’il  falloir 
neccflàircmcnt  fupporrer  les  acridcns  qui  arrivent 
divinement,  fie  avec  generofité  ceux  qui  viennent 
de  la  part  des  ennemis  ; fouffrir  librement  le  mal , 
qu’on  ne  peut  éloigner , fie  avec  rranquilité  celuy 
qui  ed  inévitable,  s’accommoder  au  temps,  làns 
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attendre  que  le  remps  s'accommode  à nous,  6c  at- 
tendre ncanrmoins  lorlqu'oo  fc  voit  enveloppé  des 
rendues  de  la  nuit , 1 arrivée  de  l'aurore , regarder 
les  changcmcns  fans  changer  de  refolution , 6c  de 
délions  les  flots  l'immutabilité  de  celuy  qui  voit 
delfous  loy  les  orages  Se  les  tcnipcfles.  Ac commo- 
des te  ttrnpori , née  te  in  aliqmbus  mutes  ,fed  pot  ms  ap- 
tes. Scncc.  de  Nat.  Fir. 

Le  Pape  Clément  VIII.  difoit  que  les  hommes 
ne  font  jamais  plus  imprudens  que  dans  la  difpen- 
facion  de  leur  temps , qu'ils  connoilfenr  edre  fi 
précieux  , 6c  qu’ils  coniument  ncanrmoins  ou  nul, 
ou  nul  à propos  ; à faire  des  chofes , ou  qui  leur 
nuifent,  ou  qui  leur  font  inutiles.  Apud  Bierl.  in 
Apotheg.  Chrift , 

Le  temps  ed  mal  ménagé  par  trois  fortes  de 
gens , les  uns  l'employent  à malfaire , les  autres  à 
ne  rien  faire  , les  autres  à trop  faire.  A nul- faire  les 
vicieux  ,à  ne  rien  faire , ceux  qui  vivent  dans  une 
grande  oifivctc  6c  fàineantife,  &à  trop  faire  les 
vains  Se  les  malheureux. 

Tous  font  prcfquc  égaux  à perdre  le  ccmps.quoy 
qu’inégaux  en  la  façon  de  le  perdre  , fie  au  falaire 
de  l’avoir  pcfdu  , les  uns  foûpirent  tous  une  vainc 
parcllè  ; mais  parertc  angoirteufe  & emprcllcc , les 
autres  s’égayent  dans  des  vanitez  , fie  de  pures  lin- 
geries, plufieurs  font  dans  les  affaires  julques  au 
coude;  Si  ncantmoins  d'autant  qu'ils  ne  prennent 
pas  bien  leur  vifee  , qu’ils  ne  travaillent  pas  pour 
le  Citl  fie  qu’ils  ignorent  le  chemin  du  rendez- 
vous,  toute  leur  vie  ed  une  parefle  trcs-labouticu- 
fc  ; les  autres  partent  leur  temps  dans  des  putes 
Ibttilcs , fie  dans  des  allions  qui  fenrenr  à la  puéri- 
lité ; nous  voyons  dans  l'Hidoire  qu'un  Dominer» 
qui  edoit  chargé  du  fardeau  de  l’Empire , pallbit 
les  plus  belles  heures  à piquer  des  mouches  avec 
1a  pointe  de  fan  poinçon. 

On  voit  aujoiud'huy  parmy  les  Chrétiens  de* 
hommes  qui  font  des  a&ions  plus  ridicules  & plus 
frivoles , & employenr  tout  leur  temps  à bien  pei- 
gner une  perruque,  à choifir  de  belles  nippes,  à bat- 
tre le  pavé  avec  lcpée  au  côté , à fervir  de  fpeûa- 
tcurs  à toutes  les  parties  de  tripot , à jetter  ledez, 
à cajo'.’er  une  femme  , Si  à fouftlcr  d'une  mcfinc 
bouche,  tantôt  la  calomnie  , Si  tantôt  la  bouffon- 
nerie. Quelle  vie  malhcutcufe  ed  cela  ? quand  tel- 
les perfonnes  fc  voyent  au  bout  de  leur  courte,  el- 
les doivent  edre  rongées  d’un  cruel  repentir  d'a- 
voir fl  mal  ménagé  le  temps. 

On  voit  auili  d'autre  part  des  filles  & des  fem- 
mes qui  ne  longent  qu’à  fri  fer  leurs  Cheveux,  qu'à 
garnir  leur  tede  de  rubans  fie  de  dantclles,  qui  em- 
ployenr la  plus  grande  parcie  de  la  journée  à con- 
fulrer  le  miroir , le  rede  à s'habiller , à jouer,  ou  à 
Danlcr. 

Voilà  comme  l’on  manie  les  finances  de  Dieu  , 
fie  comme  l'on  ménagé  le  temps  qui  ed  li  précieux, 
combien  d’ames  gcmilfcnt  dans  les  enfers  pour 
avoir  meprife  le  temps , fie  en  avoir  fait  un  mau- 
vais employ.  Pour  remédier  à ce  malheur  éternel , 
il  faut  le  bâtir  un  petit  Threfor  de  l'épaïgne  du 
temps,  en  prendre  tous  les  jours  tant  foit  pcu,pour 
vaquer  à loy-mcfmc,  pour  examiner  ce  qui  le  parte 
dans  l’inrerieur , fie  pour  payer  le  Tribut  que  nous 
en  devons  à Dieu.  Prendre  garde  à celuy  que  l’on  a 
mal  employé , Se  s’en  confcllcc  devant  nos  Anges, 
Se  nos  Directeurs,  & dire  avec  regret , comme  di- 
foit l’Empereur  Tire  , j’ay  perdu  ma  journée.  Hodie 
diem  perdidi.  Tir.  Imper,  apud  Hier.l.  3 . in  cap. 6. 
Ep.  ad  Cul. 

Le 
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Le  Grand  Duc  de  Tolcanc  Coftuc  de  Mcdicis 
«Huit  tris  magnifique  en  routes  choies, ncantmotns 
•*i  cclcbrc  Doélcut  qui  nous  a donne  là  vie  dit, 
qu’il  eftoie  un  homme  ttes  avare  du  temps  Se  des 
momens  , Homo  momentorum  avariffimus  ; Marcil. 
ficin.  Epift.tib.i. 

Saint  Bernard  nous  avertie  de  nous  examiner 
tous  les  jours*  principalement  fur  l'craploy  du 
temps,  & obfervcr  li  noftrc  journée  a elle  vuidc.ou 
pleine  afin  d’avoir  lieu  d’en  louer  Dieu,  onde  pren. 
dre  la  relolution  d'en  faire  à l’avenir  un  meil- 
leur ufoge.  Bern.  Lib.  de  Senn.  honeft.  vit. 

Saint  Anguftin  die , que  lors  que  quelqu’un 
nous  appelle  en  Jufticc  , qu’il  eft  important  de  re- 
lâcher quelque  choie  de  noltrc  intereft  , alin  de 
gagner  ce  temps  & le  donner  â Dieu  : De  frire  cet- 
te bonne  emplette  de  la  meme  manière  que  nous 
donnons  de  l’argent  pour  acheter  du  pain.  X?uando 
ahquis  tibi  infert  lium  , perde  aliquid  ut  Deo  vacet, 
mu  Imbus],  td  enim  quod  perdu  pretium  eft  t emporte , 
fteut  enim  perdit  mtmrnot  O"  p- vient  émit , il*  CT  ali- 
tjmd  amittie  , & aliqiâd  acquit  ts  , fie  perde  nummos, 
ut  émut  nbt  ejuietem  , ideft,  temptu  vacandt  ‘Deo,  tue 
enim  eft  temptu  redimtre.  Auguft.  Serin . 24.  de  ver  b- 
■efpoft. 

Le  temps  eft  le  pcrc  de  la  vérité  ; Mais  il  en  eft 
Jou vent  le  Parricide  : Il  eft  au  raport  des  Rabins 
le  témoin  de  toutes  choies  , mais  il  fe  laide  cor- 
rompre, &:  fes  dépolirions  font  au fli  obfcures  que 
douccutes.  Matth.  en  fit  Remarque/  d'Eftat. 

Quifnam  eft  qui  wihi  dicat  non  ejfe  tria  ternpor.t  fi- 
ent pueri  didicimm  , puerofquc  doeemm  ? Preteritum 
frefient  & futurum,  ftd  tantum  prtfens , quoniam  ilia 
duo  notifient , prafens  muent  fi  femper  effet  prafens,  née 
irt  preteritum  tranfiret , jarn  non  effet  temptu  ftd  tttr- 
ftitat . A ugu  ft.  Confejf  c.17. 

Virgile  de  Ion  temps  difoic,  que  les  lieclcs  paf- 
fez  avoient  efte  beaucoup  plus  heureux. 

Afagnanimi  heroet  tutti  tnelioribtu  annis. 

Le  Guicchardin  dit  , que  les  liccles  reculez 
avoient  des  hommes  plus  cxccllens  Se  plus  ver- 
tueux ; tttnpi  antichi  dtfpojli  molto  piit , cite  i tcrnpi 
frefenti agit  atti  virtuoft  e généra  fi. 

Un  de  nos  Poètes  François  eft  entre  dans  le  Gé- 
nie de  ces  deux  Autheurs } 

Que  let  homme s font  inconftant , 

Et  qu’eft-ce  que  ne  fait  le  temps 
Qui  change  & détruit  les  Empires  f 
Nos  peres  furent  vicieux , 

Plus  que  n‘ eft  oient  nos  jlyeulx 
Et  nous  fournies  encore s pires. 

Tous  les  Hiftoriens  ont  accufé  l'homme  d’une 
certaine  malignité  qui  luy  frit  avoir  de  l’eftime  pour 
les  choies  anciennes  & du  mépris  par  les  nouvel- 
les, regretter  les  temps  pffez’,  Se  condamner  ceux 
dans  lefqucls  il  fe  rencontre  , Clément  Alexandrin 
* fait  cette  judicieufe  remarque  , dans  laquelle  il 
«joute  , que  c'eft  ce  meme  cfprit  qui  a introduit 
l'Idolâtrie  dans  le  Monde  , qui  luy  a perluadé  le 
Culte  des  Anciens  Roys , dont  le  temps  couvroic 
les  défauts  , Se  don:  la  fable  rclcvoic  les  vertus  Se 
qu’il  ncfçaucoit  dire  au  vray , qui  eft  la  raiion  qui 
l'entretien  dans  cette  humeur  ; Noftrc  expérience 
Se  le  murmure  perpétuel  .des  Peuples  nous  font 
bien  connoîtte  que  cette  fonte  lie  eft  fort  generale} 
Et  quant  à ces  eau  Tes  qui  font  a flez  cachées  on 
peut  les  raporter  à trois  , à l’ignorance  des  uns  qui 
ne  louent  que  ce  qu’ils  voyent  Se  qui  ne  difeourent 
que  des  maux  prefens  , ceux  des  temps  pliez  leur 
cftant  aufti  iufcuûblcs , qu'ils  lgur  font  inconnus} 
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à l'Orgueil  des  autres  qui  fe  veulent  foire  ccnfeurs 
des  coûrumcs  ulitccs,  en  appcllant  au  Tribunal  de 
1 Antiquité  , dont  lefcul  nom  leur  donne  plus  de 
poids  , Se  en  dernier  lieu  a l'humeur  fochculè  de 
tous  ceux  qui  s'impatientant  fous  le  gouvernement 
prcfenc  , le  décrient  en  obligeant  ccliiÿ  des  temps 
pallcz  , comme  s’ils  vouloicnt  les  intercilcr  dans  la 
condamnation  des  dércglcmcns  véritables,  ou  mu* 
ginaircs  qui  les  chagrinent  ; Soient  enim  nefeio  que- 
modo  ea  que  quidem  fient  prtfentia  defpici  proptercon- 
fuetudmem , qux  sut  cm  fu/.t  prétérit  a,  quia  pr  opter  in- 
certitudwem  temporit  argui,  ut  que  convinci  non  poffunt 
in  honore  tffe.  Clcm.  A lexand. E.vforrW  Gentil. 

L'Ecdcliaftc  condamne  ces  jugemens  comme 
quelque  choie,  Ne  dicat  qtàd  put  as  cauft  eft , qttod 
priera  tempora  rntliora  futre  quàm  nunc  funt , flat- 
ta eft  enim  hu;ufmodi  inttrrogano.  Ecclcf.  cap.  7, 
verf.  1 1 . 

L’Eghfea  toujours  elle  Sainte  en  fa  Foy  & en 
fes  Loix  , qui  ayant  alternativement  porté  un  plus 
g;.u?  J,  ou  plus  petit  nombre  de  Saints,  peut  plier 
aujuurd’huy  pour  une  Eglifc  Reformée  par  compa- 
railôn  à celle  du  lieele  precedent , dans  lequel  le 
Cardinal  Bellarmin  la  noimnoir  une  Eglilc  yicillif- 
fancc,  Ecclefea  omnium  confenfu  etiam  hartticorum 
jam  fenuit  : Bcllarm.  de  Not.  Ecclcf.  cap.  7.  Vide 
Sand.Uonavcncj/;  yit.S.Francife.  e.  1 1. 

Les  Années  que  nous  vivons  font  des  titres  que 


gnons  de  noftrc  nailfonce , plus  nous  approchons  de 
noftrc  mort  , nos  acquêts  font  des  pures  pertes» 
Incrément  a ipft  damna  funt  , dit  Scncc.  ad  Marc . 
Nous  ne  lomincs  les  maîtres  que  du  temps  prefent» 
Se  qui  s'ofe  promettre  l’avenir  eft  un  Impie  ; C'eft 
la  feule  parue  de  noftrc  vie  qui  nous  clt  allurée} 
Cependant  le  prêtent  n’cft  qu'un  point  placé  entre 
le  pile  & l'avenir , Se  noftrc  malheur  eft  lî  grand, 
que  nous  ne  joüiilbnsdcs  dernières  années,  quepaf 
la  perte  des  premières , qui  délire  la  puberté , veut 

tordre  fon  enfonce  , qui  fouhaitc  la  vinlité  cherché 
es  moyens  de.  s’approcher  de  la  vicillcllé  qui  eft  le 
terme  de  la  mort.  Infantiam  amifimus,  dtinde  pueri - 
liant , deindt  adolefccntiam  , deinde  quidquid  tranfii £, 
temporis,  pertit.  Scncc.  Ep.i  4. 

Tabida  confiumit  fcrrwn,  lapide fque  vêtu  fias , 

N ullaque  res  majus  tcrnporcrobnr  habet. 

Ovid.  4.  Pont. Z. 

TENDRESSE.  Affèélion  tendre,  ce  mot 
eft  pris  icy  pour  componûion. 

Il  y a de  certaines  perfonnes  dévotes,  tendres  Se 
mélancoliques  qui  foupirent  Se  qui  pleurent  plus 
d’une  triftcllc  naturelle  que  d’amour  de  Dieu  & de 
Componction,  & en  qui  la  nature  travaille  davan* 
tage  â fe  délivrer  de  les  peines, que  b grâce  à don- 
ner des  ligne  d’un  foinc  Ambralàmenc  ; cependant 
ils  flattent  leur  penfee , Se  s’imaginent  que  cette 
tendreiTe  Se  douceur  intérieure  qu'ils  refleneent 
foie  une  marque  allurée  de  la  grâce  de  Dieu  , ils  le 
croycnr  avec  tant  de  fermeté  qu’ils  ne  craignent 
point  de  s’attribuer  ces  proies  que  b Mère  de 
Samfbn  die  à fon  Mary  , pour  luy  ofter  1a  frayeur 
qui  luy  eftoit  reftée pr  la  voie  de  l'Ange,  li  le 
Seigneur , difoic- elle,  nous  vouloit  foire  mourir,  il 
n’cuft  ps  rcccu  ce  Sacrifice  de  nos  mains  , Si  De - 
minus  nos  vcllct  occidtrc  , de  manibus  noftris  holocau- 
ftum  non  fitfeepifjit,] udic.  1 $.  ver  fi  1 j . 

De  même  ces  perfonnes  femblcnt  dire  en  leur 
cœur , fi  nous  n’eftions  ps  aux  bonnes  grâces  da 
Dieu  , il  ne  nous  donneroic  ps  de  telles  confbb- 
A A A a a f tions» 
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lions, & de  telles  tend  relies  -,  cependant  ces  perfon- 
nesdcvroicut  confidctcr  que  toutes  ces  tcndicll'es 
8c  (Intimais  de  Dieu  , ne  fout  pas  la  mcfine  vertu, 
inais  feulement  les  inftrumcns  «Se  les  aydes  ; de  for- 
te qu'ils  lont  à la  vertu  ce  que  les  cfpcrons  font  au 
Cavalier  , les  armes  au  Soldat  , les  Livres  à l’Ellu- 
diant  Se  les  Drogues  au  malade  -t  mais  de  quoy 
fervent  les  éperons  , fi  le  Cavalier  cft  parclleux  ? 
ou  les  armes  au  Soidat  poltron  ? ou  les  Livres  à 
l'écolier  qui  nelesvifitc  jamais?  ou  la  drogue  à 
un  malade  s'il  refufe  de  la  prendre  pour  le  piocurcr 
la  fânté.  % 

Ces  tendrcflcs  8c  confolauons  fpiriruellcs  peu- 
vent venir  de  trois  caufes  , quelquefois  du  fiunt 
Efpnc,  qui  parce  moyen  nous  veut  livrer  des 
mainmellcs  du  mpnde , 8c  nous  encourager  aux 
travaux  de  U vertu. 

D'Autrefois  cela  vient  de  l’excellence  des  étu- 
des, on  voie  lôuvcnc  de  certaines  per  luîmes  qui 
contemplant  les  œuvres  de  Dieu  , loir  de  la  natu- 
re , ou  de  la  grâce , où  lifanr  les  fainccs  Ecritures, 
les  Livres  des  Pères  de  des  Dodleuts  de  l’Eghlc 
rcllcntenc  une  finguliac  tendrcill,  douceur  Se  (iia- 
vicé  , parce  que  comme  les  choies  qu’ils  medircnc 
font  très- excellentes , 8c  ircs-rclevécs  d'elles  met 
mes,  ainli  (ont-elles  trcs-douccs  8c  tres-pui liantes 
uc  caulcr  ce  plaifir  ; mais  il  n’y  a rien  plus  que 
(cul  plaifir,  comme  il  arrive  quelquefois  , tout 
cela  cft  purement  naturel,  8c  ne  s’élève  pas  phis 
haut  que  le  toit  de  la  maifon  , Se  ne  luHù  pas  afin 
d’eftre  fauve. 

D’Ailleurs  ces  plaifirs  fcnfibles  peuvent  venir 
par  l'artifice  du  malin  efprit,  qui  veut  par  ce  moyen 
tromper  Se  enorgueillir  les  hommes  , leur  fai  (âne 
croire  qu’ils  font  quelque  chofc , ou  afin  de  les  af- 
fermir en  de  certaines  erreurs  8c  faulictez  , ainli 
qu'il  Elit  avec  les  Hérétiques  à qui  il  fait  éprouver 
une  grande  douceur  en  la  lefture  des  Livres  facrcz, 
pour  les  retenir  plus  fermes  dans  leurs  abus. 

On  voie  fouvenc  de  ces  fortes  de  dévots , que  la 
véhémence  d'un  Prédicateur  qui  prêchera  , fi  vous 
voulez  la  pafiion  , attendrira  Se  fera  fondre  en  lar- 
mes , fans  ncantmoins  qu'il  y en  ait  une  feule  pour 
les  crimes  qui  auront  caufé  cette  prccicufe  & func- 
llc  more  , dont  on  leur  aura  fait  une  fànglancc  8c 
effroyable  peinture  ; fi  ces  larmes  vcnoicnc  d'une 
véritable  ccndrcifc  de  cœtir,cllc$  ne  fe  changeaient 
pas  fi- tôt  en  ris , dit  Saint  Homard.  Lachrytnai  bu - 
jssfmodi  de  hù  non  effe  arbitrer, quibus  confolatio  divin a 
prornittitur  , quando  qmdern  pofl  itlas  non  facile  coru 
folatio  vilù  a dmittitur . Scrm.4.  de  Advenr. 

Il  y en  a d'autres  enfin  qui  ont  des  larmes  i mais 
qui  n’ont  pas  d'humilité  , ils  pleurent  par  un  fend- 
illent de  douleur  j mais  parmy  toutes  ces  larmes 
où  ils  reprennent  avec  orgueil  la  vie  du  prochain , 
où  ils  s'élèvent  avec  inlolcnce  contre  la  conduite 
du  Crcateuttces  fortes  de  perfonnes  fe  lavent  d’eau; 
mais  non  pas  d’eau  de  neige , ainli  elles  ne  peuvent 
pas  eftre  pures  cftant  (ans  humilité. 

TENTATION.  C'cft  une  forte  de  folici- 
tationau  mal. 

Nous  avons  dans  nous-mcfmcs  la  caufl  8c  la  ra- 
cine de  routes  tentations  , qui  cft  cccrc  contrariété, 
& cette  oppofition  i toutes  fortes  de  bonnes  Œu- 
vres, qui  cft  reftée  dansnoftre  chair  depuis  Je  pé- 
ché, elle  cft  devenue  comme  une  terre  maudite 
qui  ne  porte  que  des  chardons  , 8c  des  épines  pour 
nous  piquer  8c  nous  tourmenter  fans  ccflc. 

L'Homme  ne  doit  donc  point  prétendre  d’eftre 
jamais  tout- à- fait  exempt  de  tentation  cane  qu'ri 
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vivra,  puis  qu’il  porte  en  luy-mefmc  la  fuurcc  de 
toutes  les  tentations , qui  cft  cette  cuhcupifccnce 
ôc  cette  inclination  mauvaife  qui  vient  de  la  cor- 
ruption de  fà  ptopie  nature,  cat  le  cotps  qui  fe  cor- 
rompt appelant!!  rame.  Corpus  quod  carrurnpitur  ag- 
gravai armnasn.  Sapient.  cap. 9.  verf.  1 y. 

Il  eft  certain  que  nous  avons  au  dedans  de  nous 
le  plus  pénible  8c  le  plus  redoutable  de  tous  nos  en- 
nemis,#: ccluy  qui  nous  fait  une  continuelle  guer- 
re -,  amfi  nous  ne  devons  pas  nous  étonner  des  ten- 
tations, qui  nous  perfëcutcnt  -,  car  enfin  nous  Tom- 
mes tous  les  enfiuis  d'Adam,  & U cft  iinpofiible 
qu'ayanc  efte  engendrez  dans  l'iniquité  8c  conçcus 
dans  le  péché,  comme  dit  le  Piophccc  Royal  , nous 
foyons  jamais  fans  atlliétions,&  uns  tentations  une 
que  nous  vivrons  icy-bas.  ImpoJfibiU  efl  enim  bu- 
manant  naturam  non  ttntart.  Hteronym.  in  illud  : Et 
ne  nos  inducas  in  tentationem. 

Et  c'cll  pour  cela  die  ccgrand  Saine , que  nous 
ne  demandons  point  dans  la  prière  que  noftrc  Sei- 
gneur nous  a enfeignée  d’eftre  entièrement  délivrez 
des  tentations  i nuis  nous  demandons  à Dieu  des 
fuiccs  pour  nous  fouunir  contre  les  efforts  de  la 
tentation  : La  guerre  que  nous  fait  le  Démon  n’cft 
jamais  plus  à craindre  que  lors  qu’il  fctnblc  qu’il 
ne  nous  en  fait  point , cet  ennemy  tourne  fans  celle 
au  tour  de  nous , comme  un  Lyon  tugillant,  cher- 
chant qui  il  poutra  dévorer,  8c  au  moment  que 
vous  vous  croyez  dans  la  tunquiluc  & dans  la 
paix  , il  fe  met  en  embufeade  avec  les  riches , Qc 
fe  cache  dans  l'obfcurité  afin  de  ruer  l’innocent  -,  il 
a toujours  les  yeux  fur  le  pauvre  , il  l'épie  en  ca- 
chette comme  un  Lyon  dans  fa  caverne  , 8c  nous 
nous  Battons  d'une  gronde  fcùrctc 

Saine  Grégoire  dit  qu'il  y a de  certaines  perfon- 
nesqui  fl  voyant  ex pofées  à la  moindre  tentation, 
s’imaginent  aulfi-tôt,  qu’ils  font  perdus  8c  aban- 
donnez de  Dieu, comme  fi  ce  n’eftoir  pas  une  cho- 
fc prdinaire  à l’homme  d'eftre  terne  , & avec  d'au- 
tant plus  de  violence , qu'ils  s'appliquent  avec  plus 
de  foin  à la  recherche  de  la  fouveraine  pci  te  d(  ion 
des  vertus  ; ce  qui#a  fait  dire  au  fâge  que  la  vie  de 
l’homme  fâge  eft  une  renrarion  concinucHc,&  Saine 
Paul.  Ovines  qui  piè  vivrre  volunt  iu  Chriflo  îefit, 
pofecutionem  patientur.  z.  Timoth.  cap.),  verf.  11. 

La  chair  combat  contre  l'cfpric  des  juftes  qui 
funt  ctforc  pour  s'avancer  dans  la  pcrfeâion  de  la 
vertu  ; mais  elle  ne  trouve  rien  à combattre  dans 
les  méchans,  parce  quelle  ne  s’élève  contre  l’cfprir, 
que  dans  ceux  où  l’cfprir  fl  rencontre  pour  la  com- 
battre. Le  Démon  ne  fl  mer  pas  en  peine  de  faire 
la  guerre  à ceux  fur  qui  il  exerce  une  paifible  do- 
mination , ( dit  faint  Grégoire  , ) niais  il  s'anime 
avcc  une  rage  extrême  contre  ceux  qui  Font  challé 
de  leur  cœur.  Eos  tvim  ptdfare  negligtt , quos  quitta 
jstre  poffîdere  ft  fentit.  Gteg.  hb.  14.  Moral,  cap.j. 

Il  faut  remarquer  que  le  Seigneur  vôtre  Dieu 
vous  tente  pour  fçavoir  fi  vous  l’aimez  véritable- 
ment de  tout  voftrc  cœur  8c  de  toute  vôtre  ame. 
Tentât  vos  Dominas  Deus  vefler  ut  palam  fiat  ht  non 
diligatis  enm  , an  non,  in  toto  corde  & in  tota  anima 
veftra.  Deuteron.  cap.  1 j.  verf. j. 

Sutquoy  faint  Auguftin  demande  .comment on 
peut  allier  cette  parole  du  faine  Efpnc,  Dieu  votu 
tente , 8C  avec  cctcc  autre  de  faint  Jacques , Dieu  ne 
tente  perfinne.  Deus  nemincm  rcnrac.  facob.i.x  j.  Et 
il  répond  à certc  queftion  qu'il  y a deux  manières 
de  tenter , l'iyic  qui  ne  tend  qu'à  tromper , ôc  i in- 
duire au  pechc.ôc  dont  parle  l’Apôtre  quand  il  dit. 
f appréhende  que  U tentateur  ne  vont  ait  tante.  C’cft 

à dite 
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à dire  félon  les  interprètes  que  le  Démon  dont  le 
le  propre  eft  de  tenter , ne  vous  Ait  ieduirs  , & en 
ce  fins  Dieu  ne  tente  personne. 

L'Autre  n’cft  que  pour  éprouver  noftre  foy  fie  U 
difpfirion  de  noftre  cœur  ; fie  c'eft  en  ce  fens  qu'il 
eft  cent,  Dieu  nous  tente  , c'eft  ainfî  qu'il  éprouva 
Abraham  par  le  commandement  qu'il  luy  fit  d’aller 
immoler  Ton  fils  unique  fur  une  Montagne,  puis 
qu'au  moment  qu'il  eut  tiré  Icpée,  & étendu  la 
main  pour  l'cgorgcr  fur  le  bûcher,  il  luy  dit  en 
l’arrcftant.  J'ay  maintenant  reconnu  que  vous  craignez. 
Dieu. 

Saint  Grégoire  , Caflicn  8c  d’autres  Saints  font 
voir  qu’iJ  nous  eft  avantageux  d'eftre  tenter,  8c 
que  Dieu  nous  exerce  par  cette  voye  8c  par  des 
perfecutions,  8c  fouftianccs  fie  qu’il  retire  un  peu  fa 
main  de  nous.  David  a reconnu  que  cet  aban- 
«lonncnunt  de  la  grâce  cftoir  très-utile,  dit  le  mê- 
me Caflicn,  8c  c'eft  pour  cela  qu’il  dit  à Dieu  , 
Seigneur  ne  m'abandonne  e pat  entièrement.  P fil.  1 8.8. 
Car  c'eft  comme  s'il  difoit.jc  fçay  que  vous  aban- 
donnez fou  vent  vos  élus  pour  leur  bien,  fie  afin  de 
les  éprouver , parce  que  le  Démon  n’auroit  nul- 
le prife  fur  eux  pour  les  tenter,  fl  vous  ne  vous  en 
retiriez  un  peu. Je  ne  vous  prie  donc  pas  de  ne  votis 
éloigner  jamais  de  moy  , parce  que  je  perdroispeue 
eftrc  le  fencimcnt  de  ma  roiblcflc  , fl  voflrcprore- 
âionnc  m’abandonnoit  jamais  ; mais  la  grâce  que 
je  vous  demande  ô mon  Dicu,eft  que  vous  ne  m’a- 
bandonniez pas  tour- à-fait,  car  cet  abandonne- 
mmt  palPagcr  que  vous  me  faites  fouffrir  , pour 
éprouver  la  fidélité  de  mon  cœur , me  peut  eftrc 
autant  avantageux, que  l’entier  abandonemenr  donc 
vous  pourriez  punir  mes  pcchca,me  (croit  dangereux 
& mortel  : aurticc  Propherc  n’a  jamais  refofé  de 
foutflir  les  peines  & amertumes  des  tentations,  puis 
qu’il  dit  mcfme  à Dieu  , éprouvez-moy  Seigneur 
ôc  tentez  - moy.  Proba  me  Domine  & tanta  me.  Pfal. 
a f • M-  Il  a demandé  d’eftre  tenté  , mais  il  a de- 
mandé auflï  le  fècours  de  la  grâce  pour  ne  point 
tomber  dans  le  péché. 

Saint  Auguftin  dit  que  les  travaux  fie  les  tenta- 
tions fervent  beaucoup  pour  nous  faire  compren- 
dre Pex trente  mifere  dccette  mc,  afin  que  nous 
foyons plus  fermes  8c  plus  ardens  à chercher  l'au- 
tre ou  le  trouve  la  fclici  é : Ut  ilia  . ubi  erir  beaii- 
tudo  vera  defidcrelur  , adc/itms  tnqmratur.  F.t  dans 
un  a acre  endroit  ; Le  chemin  de  cette  vie  eft  rcra- 
ply  de  milcres  , afin  que  ceux  qui  y partent  pur 
tourner  en  leur  patrie  ne  prefetent  ps  les  hôtelle- 
ries à la  demeure  que  leur  Pcrc  ccicftc  leur  a pro- 
pre dans  le  Ciel.  Ne  viator  ter.de>  s ad  patn.no 
flabulum  amet  pro  pat  ru  fua.  Augu  i\Jib.  t y de  Tria, 
cap.  i 6. 

Lorfquc  Dicu'cût  fait  entrer  les  Ifraclitcs  dans 
la  terre  promifè  , il  ne  voulut  pas  exterminer  entiè- 
rement les  anciens  puplcs  qui  l’habitoicnt  -,  mais 
il  y tailla  des  Chananéens  , des  Amorrhéens  , 8c 
des  Jubeféensqui  cftoicnt  la  figurc“de  nos  ennemis 
inviflblcs,  autant  qu’il  en  fàlloic,pury  tenir  fon 
peuple  en  haleine  , fie  pour  fervir  d’inflruûion  à 
ceux  qui  n’avoient  pint  veu  cette  guerre  afin 
qu’ils  pûllént  acquérir  de  l ‘expérience  dans  les  com- 
bats. ZJt  erudiret  in  eu  I raelem  , ut  pofiea  difeerent 
certare  fût)  eortem  cum  hojlibus , & habere  confuttudi- 
nem  prdiandi.  Judic.  cap  j . verf.  i . 

Dieu  referva  donc  ces  nations  çnncmles  à fon  peu- 
ple , afin  qu'en  cftant  toujours  attaqué, & le  voyant 
toujours  cnpril , il  comprit  le  bcknn  connnucl , 
qu’il  avoit  du  fccours  de  Dicu.fit  ne  le  laillât  pint 
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aller  à une  lâche  oiflvcté  , en  quittant  l’excrciLc  de 
la  gucrrc,&  delà  vertu  -,  car  il  arrive  Ion  vent  que  la 
profpcritc  fair  tomber  ceux  que  l’advaùré  n'a  voie 
pu  ébranler. 

Les  tentations  nous  humilient  , 8c  nous  font  re- 
tourner à Dieu  en  nous  découvrant  ce  que  nous 
foinmes  de  nousmrrtnes,  cllc|  nous  rendent  plus  • 
fermes  8c  plus  exaéts  dans  l'exercice  de  la  vertu, plus 
figes  pur  nous-mdmes  , & pur  les  autres  , elles 
fervent  à purifier  les  juftes  de  plus  en  plus , fie  à les 
affermir  dans  le  bien  ; les  Saints  s'en  lbnt  faits  des 
fu jets  de  joyc  fie  de  confotauon  ; ils  ont  elle  ravis 
devoir  Dieu  témoin  de  leurs  combats , fçachanc 
bien  qu’il  ne  prmec  pas  que  pctlonnc  foie  tente  au 
dertusde  les  forces. 

Les  Saines  Percs  nous  ont  donné  un  conféil  tres- 
cfficacc  contre  les  tentations  , ils  difent  qu’il  faut 
prévoir  fie  envifager  avec  attention  les  dangers  fie 
pcrils,  ou  elles  nous  puvcnc  engager  ; 8c  lors  qu'il 
commence  à s’exciter  en  nous-mcfmes  quelques 
mouvemens  particuliers  d'averfion  ou  de  mépris 
contre  quelqu’un , le  moyen  le  plus  alluré  pur  les  • 
étouffer  fie  d'en  prévoir  les  fuites  fa-hcufcs  fie  de 
les  examiner  fêncufcmcnc  devant  Dieu  , afin  que 
la  ctatnte  de  nous  y engager  nous  rende  plus  pru- 
dens  , fie  plus  exacts  a ne  rien  faire  fie  à ne  rien 
dire  qui  luy  donne  occaflon  de  s’oftènfer,  ny  meme 
de  croire  que  nous  ayons  la  moindre  pnfée  defa* 
vantageufe  de  luy  , fie  qu’elle  nous  difpfe  même 
à luy  rendre  volontiers  toutes  fortes  de  bons 
offices  fie  de  devoirs  de  charité , à dire  du  bien  de 
luy  dans  routes  les  rencontres , à le  recommander 
à Dieu  dans  nos  prières, fie  à faire  pur  luy  tout 
le  bien  qui  fera  en  nôtre  puvoir. 

La  chofc  qui  nous  doit  infpircr  beaucoup  de 
force  fi:  de  courage  dans  le  combat  des  tentations, 
c'eft  de  bien  conr.oitre  la  fbibleflc  de  nôrie  cnncmy, 
fie  combien  ce  qu’il  put  contre  nous  eft  pu  de 
chofc  , puifqu’il  n’a  pas  le  pouvoir  de  nous  faite 
tomber  dans  aucun  pché  fans  le  contentement  de 
nôtre  volonté  : Confidcrcs  mes  frères  , dit  Saine 
Bernard  , combien  la  foibUfle  de  nôtre  cnncmy  eft 
grande,  puifqu’il  ne  peut  vaincre , que  celuy  qui 
veut  eftrc  vaincu  ? Il  eft  fins  doute  que  quiconque 
ayant  un  cnncmy  à combattre  letoit  allure  de  le 
vaincre  s’il  le  vouloit , il  s’engageroit  au  combat 
avec  beaucoup  de  joyc  , parce  qu'il  regarderoit  la 
victoire  comme  dépendante  de  la  propre  volonté  : 
Nous  devons  donc  entier  de  meme  dans  les  com- 
bats que  le  démon  nous  pretente  , cftant  a Aurez 
comme  nous  fournies , qu'il  ne  puera  jamais  nous 
vaincre  . fi  nous  ne  voulons  eftrc  vaincus  ; P'idere 
fratret  qiiam  debilie  e/l  hofiu  nofter , qui  non  vmcit, 
nift  volt ntem.  Saine  Bernard.  Sermon,  in  Domime.  x. 
Quadragef,  & 7 f.  in  Cantic. 

Le  Démon  avant  la  naillance  de  nôtre  Seigneur 
Jefus-Chrift  cftoit  fort  8c  puillanr  , il  exertjoie 
librement  fa  Tyrannie  fur  les  hommes  , mais  ce 
divin  Sauveur  cftant  venu  au  monde  là  cftroitc- 
ment  lié  , amfi  qu’il  fc  lit  dans  l’Apcahpte  de 
Saint  Jean  , Je  vu  defeendre  du  Ciel  un  Ange  qui 
avoir  la  clef  de  l'abyfme  & une  grande  chaine  en  fa 
main  j il  prit  le  dragon  , l'ancien  ftrptnt  qui  eft  /# 
Diable  & Sathan  , & l'enchaîna  pour  mille  am  , & 
l'ayant  jette  dam  l'aby  fme  , il  le  ferma  , & le  feela 
fur  Iny,  afin  qu'il  ne  fedmfit  plut  les  Nations , jufqutt  à 
ce  que  its  mille  am  fu/fent  accomplit , apres  Itfqsult 
il  dois  tfire  délié  pour  un  peu  de  temps.  Apealipf. 
cap.  a o.  verf.  i . 

Les  hommes  qui  ont  b crainte  de  Dieu  impri- 
mée 
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niée  dans  leur  cœur  (c  mocquent  du  demon  Se  de 
les  tentations  , ils  le  regardent  comme  un  chien 
fjricux  Ce  enrage  qui  cil  attache  à une  grollc 
chaîne  de  fer,  ôc  qui  cil  le  jouet  ôc  le  divcrrillc- 
ment  des  petits  enfirns , Draco  ifte  quetn  forma jiit 
ad  tlludendum  «.  Plalm.  i o j . verfiiü. 

Voila  quel  cft  le  mclpns  qu'un  bon  Chrétien 
doit  faire  , Ôc  peut  faire  de  tous  les  efforts  du 
Demon  , puifquc  depuis  l'Incarnation  du  fils  de 
Dieu,  il  a perdu  toute  la  force,  comme  ni  avoua 
luy  meme  à Saint  Antoine  , lorfque  fc  plaignant 
des  malédictions  que  les  Chrelliens  luy  donnoient 
fans  celle  il  luy  dit  ; je  ne  leur  fais  point  de  mal  ; 
mais  c’cll  eux  meme*  qui  s'en  font  ; car  j'ay  perdu 
toute  nu  force  ; à quoy  ce  Saine  rcfpondir  ; encore 
que  tu  fois  toujours  menteur  , tu  viens  de  dire 
maintenant  La  vérité  maigre  coy  : Car  il  cil  fans 
doute  que  Jefus-Chrilt  venant  au  monde  a ruine 
toutes  les  forces  du  Demon  , de  brile  toutes  lès 
armes  jpuifqu'il  nous  dit.a^yez.  confiance  fay  vaincu 
le  monde.  Joann.  1 6.3  f.  Etl'ay  delivre  de  la  tyran- 
nie du  demon  , c’cll  pourquoy  ayant  en  ce  divin 
libérateur  une  confiance  pleine  de  force  » ren- 
dons grâces  a Dieu  qui  nous  à donné  la  victoire 
par  nôtre  Seigneur  Jefus-Chrifl , Dto  antcni  gra- 
tta* , qui  dédit  nobû  villoriam  per  Dominum  noftrutn 
Jefmn.  1,  Cor.  cap.  15.  verf.y;. 

D'ailleurs  ccltiy  qui  confidcre  que  Dieu  même 
Ôc  les  Anges  foient  témoins  de  fes  combats, cela  luy 
doit  inlpirer  beaucoup  d’ardeur  , ôc  de  courage 
dans  les  tentations  ; quand  un  foldat  qui  combat 
dans  une  attaque  s’apperçoit  que  fon  Princc.ou  fon 
General  1’obferve  , il  s'anime  ôc  joue  de  fon  relie, 
il  redouble  coures  fes  forces  pour  luy  donner  des 
plus  grandes  preuves  de  fon  courage  ôc  de  fon 
addrcllc.  La  même  chofc  fc  doit  pratiquer  dans  les 
combats  Ipiritucls  , où  il  plait  à Dieu  de  nous  en- 
gager. 

Que  fi  dans  les  tentations  nous  ferions  de  fpc- 
ftaclc  à Dieu , aux  Anges  ôc  à toute  la  Cour 
Celcftc  , ferons  nous  capables  d’etonnemens  dans 
les  combats  } ÔC  manquerons  nous  de  courage 
pour  rcfillcr  aux  efforts  de  nôtre  cnnemy  , ayant 
de  tels  fpcûaeeurs  qui  nous  obfcrvcnt  ? U faut 
«jouter  à cela  , qu’en  Dieu  , regarder , Se  fccourir 
font  une  meme  chofc , Ôc  qu’ainfi  nous  devons 
pafTer  plus  avant  ÔC  conlîdcrcr  que  Dieu  cft  prefenc 
à tous  nos  combats  , ôc  nous  obferve  non  feule- 
ment comme  nôtre  juge  pour  nous  couronner', 
lorfque  nous  en  forçons  victorieux  ; mais  aulli 
comme  nôtre  père  ôc  protedeur  pour  nous  fccouriri 
c'cfl  pourquoy  il  cft  écrit;  Les  yeux  du  Scigncuc 
contemplent  toute  la  terre  , ôc  donnent  de  la  force 
à ceux  qui  combatcnt  pour  fa  gloire  , il  fc  rient 
toujours  à leur  droite  de  peur  qu’ils  ne  foient 
•branlez  ; Quoniam  k dtxtrie  cft  mini  ne  cornrnovcar. 
Plalm.  cap.  1 j . verf. 8. 

C’cll  un  grand  remède  contre  les  tentations 
d’cllie  perfuadé  que  c’cll  une  tentation  ; c’eft 
pourquoy  lorfque  le  demon  nous  tente,  il  (aie  tout 
ce  qu’il  peut  afin  que  la  tentation  ne  paroilfc  pas 
|»nc  tentation  ; nuis  une  caifon  ôc  c’cfl  par- là  qu’il 
jDous  furprend  d’ordinaire. 

Lorlque  la  tentation  fo  découvre  ôc  paroit  telle 
qu’elle  cft  , on  peut  fc  fervir  de  beaucoup  de 
(noyens  pour  la  vaincre;  mais  quand  elle  le  dégui- 
sé , Ôc  qu'on  la  prend  pour  une  jufte  raifon  U cft 
nu  Lu  le  de  la  lepoulllr  ôc  s’en  défendre  ; on  ne 
peut  pas  le  garder  d’un  ennemy  quand  on  le  prend 
pour  ftiny  : uu  g/*ud  faxiccyr  «le  Ditu  difou  qu’il 
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ne  craignoit  point  les  defauts  qu’il  connoilfoit , 8c 
qu’il  dctclloit , nuis  feulement  ceux  qu’il  ne  con- 
noilfoit  pas  pont  des  defauts  , ÔC  qui  luy  fem» 
bloicnc  cxcufablcs. 

Les  anciens  Ptres  dilent  que  c’eft  un  excellenc 
remède  contre  les  tentations  de  les  découvrir  à 
nos  Dircâcurs , Ôc  à nos  Supérieurs  ; Callien  die 
que  cette  conduite  nous  défend  de  tous  les  artifi- 
ces ÔC  de  toutes  les  embûches  du  demon  , il  ap- 
porte pour  preuve  de  cette  vente  ce  que  die  le 
laine  Elprit  par  le  Sage , Si  vont  découvrez.  fetfecreti% 
fes  rufes  ôc  les  finclïcs,  qui  font  les  tentations  ma- 
lignes ÔC  cachées  , il  ne  pourra  pltu  vous  tromper , ny 
vous  attirer  à luy  ; fi  denudavern  abfconfa  illius,  non 
per/iquerie  poft  eum.  Ecclcf.17. 

Le  Demon  pour  nous  tenter  fc  conduic  à nôtre 
egard  de  même  qu’un  volupeueux  qui  veut  Iblli- 
citcr  au  mal  une  fille , qui  a pour  père  un  homme 
de  bien  , ÔC  d’honneur  , ou  une  femme  qui  a pour 
mary  un  epoux  oui  l’ayme  avec  tcndrclîc  \ le  pre- 
mier moyen  qu’il  employé  pour  la  furprendre,  cft 
de  l’engager  adroitement  au  fccrct  ; car  ce  qu’il 
appréhende  le  plus  , cil  que  cette  fille  ne  découvre 
fes  pour  fui  tes  à fon  père  , ou  cette  femme  à fon 
mary.parcc  que  fi  elles  le  font  il  dcfcfpcrc  auffi-tôe 
de  pouvoir  mettre  fon  dclTcin  en  execution  ; mais 
s'il  voit  qu’elles  gardent  le  fccrct , il  cfperc  toujours 
de  juüyr  du  huit  de  fon  cfpcrance. 

C'ell  ce  que  fait  l’Ennemy  de  nôtre  fàlucjorf. 
qu’il  veut  lurprendre  quelqu'un  , fon  premier  foin 
cil  de  l’engager  à garder  le  Iccrct  , à ne  découvrir  à 
perfonne  les  tentations  ôc  les  rations  qu’il  luy  inf- 
pirc,  parce  qu'il  cil  afleurc  par  ce  moyen  de  lo 
vaincre  ôc  de  venir  à bout  de  les  pretenfions  ; mai 9 
il  n’y  à rien  qu'il  craigne  tant , ny  qui  luy  foie  (» 
ienfiblc  que  de  voir  qu'on  découvre  toutes  cho- 
ies à fon  confcllcur  ôc  à fon  dircôcur  , parce  qu’c- 
llant  plus  pmlfant  par  fes  rufes  ôc  par  les  artifice» 
que  par  la  force  il  fc  tient  pout  vaincu  auffi-tôe 
qu’il  les  voie  découverts  * ôc  U même  chofc  arrive 
à tous  ccijx  qui  nient  de  fineffirs  , d’oà  vient  qu’il 
cft  dit  dans  l'Evangile  ? Omnts  ertim  qui  maJè  agi» 
odit  Lucent  ; Joann.  1.  zo. 

Saint  Dorothée  remarque  fur  ce  fujet  que  let 
Religieux  qui  vivoient  fous  U conduite  , ôc  dif- 
ciplinc  du  grand  Saint  Macairc  eftoient  tous  tentez 
du  demon  ; mais  il  ne  pouvoir  pas  les  vaincres, 
parce  qu'il  ne  le  pailbit  rien  dans  le  fccrct  de  leuC 
amc  , dont  ils  ne  donnaient  auffi-tot  connoillancc 
à leur  Père  Spinrucl,  ôc  qu’ils  reglôicnc  toutes  leurs 
aélions  par  les  avis  , par  fes  lumières  ôc  par  fe» 
çonfèils.  Doroth.  Sermon. 

C'cll  encore  un  grand  remède  contre  les  tenta- 
tions de  renouvcller  alors  nolltc  ardeur  pour  lei 
exercices  ljiirituels,ôc  de  les  continuer  avec  un  foin, 
ôc  une  exaftitude  pctfcvcrantc , en  fc  gardant  fur 
tout  de  fc  rien  relâcher  en  quoy  que  ce  foie  : ccU 
veut  dire  qu’il  ne  faut  jamais  demeurer  la  as  net* 
faire. 

Enfin  le  meilleur  moyen  que  nous  purifions  em- 
ployer contre  les  tentations  ôc  meme  le^  plus  for» 
tes  , cft  de  repoufer  promptement  contre  le  demon 
les  mêmes  ficchcs  donc  il  s'efforce  de  nous  blcllec 
Ôc  de  le  mettre  en  fuitte  avec  les  propres  armes  \ ôc 
c’eft  ce  que  nous  ferons  toujours  très* bien,  fi  lor* 
qu'il  tâche  de  nous  nuire  par  des  tentations  « nou« 
avons  foin  d’en  tirer  un  plus  grand  avantage  ï 
comme  fi  e flanc  attaquez  par  des  penfées  d'Orgucil 
ôc  de  vanité,  nous  les  laitons  lcrvu  à nous  con- 
fondre ÔC  à uoue  humilier  plus  profondeur  (V  » où 


fi  cftant  combarus  par  des  penfies  deshonneftes 
nous  concevons  plus  d'horreur  pour  le  f «celle  de  la 
chair  , & plus  «l’amour  pour  la  chaftctc  ; en  forte 
que'nous  en  (oyons  plus  vigibns.plus  circonfpcéb, 
& plus  ardens  pour  nous  confctvcr  dans  une  gran- 
de pureté  d'aine  , Ce  de  corps , par  Ifc  moyen  de 
l‘Oraifon&  des  autres  faints  exercices  de  la  pieté 
Rciigicufc  : Ceft  pourquoy  Saint  Augufhn  fur 
cette  parole  du  Prophète,  Le  dragon  que  vous  aveu 
fait  pour  vous  en  jouer.  Pial. 5 05.16.  dit,  que  c’cft 
en  tuant  amù  avantage  des  tentations , que  les 
vrays  fcrvitcur»  de  Dieu  fe  jouent  du  dragon, 
parce  qu'il  fe  trouve  alors  luy  meme  plis  dans  les 
pièges  où  il  les  .vouloir  prendre  ; félon  ces  autres 
paroles  du  meme  Prophète,  ÿujilfiif  pru  dans  le 
piège  eut  il  a drejfc  en  fteret , & qu  il  tombe  dont  le 
filet  même  eju  il  a tendu,  fie  rage  fe  tournera  contre  luy 
& fin  injulhce  tombera  fur  fit  tefte.  Et  il  fe  trouvera 
vaincu  là  où  il  ciloit  venu  pour  euompher.  Capno 
quota  ab fondit  appréhendai  eum  , & in  laqueuns  ca- 
d.u  17  ïfifiem.  Pfolm.  cap-}  4.  verf.8. 

T H R R E.  Un  des  quatre  Elément,  la  nourrice 
des  hommes  Se  des  animaux  , elle  cil  ronde  & 
immobile,  (on  circuit  cil  de  51000-  lieues  & fon 
demy  diamètre  de  145  a.  elle  n'cft  qu'un  point 
cftant  comptée  à l'cftcnduc  du  Ciel. 

Pour  monter  de  la  terre  jufoues  au  huitième 
Ciel  , il  foudioit  5435.  ans  à faire  (cpt  lieue  s de 
Faancc  pr  jour , de  trois- fois  autant  de  chemin 
jufqucs  au  dixième  CiclîMathieu  qui  fait  ce  calcul, 
ad.ourtc,  que  cela  cft  certain  d’une  dcinonftration 
palpable  Se  facile,  de  que  fi  Dieu  vouloir  prtager 
le  ciel  aspirée  entre  lesbien-heureux,  chacun 
auiûic  pour  là  prt  plus  d’cftcndiic  que  celle  de  la 
terre,  quoy  quelle  ayt  7440  milles  de  diamctcte,& 
de  fon  centre  jiifquc s au  huiâicmc  ciel  «quatre 
millions  fopt  cents  milles,  les  trois  milles  faifonc 
la  lieue.  Voyez  Mathieu  en  la  vie  d'Henry  / V.  l 7. 
If)  dnilius  geomette  cft  d’un  fontiment  contraire. 

Philippe  le  Tribun  vouloir  faire  un  nouveau  par- 
tage des  terres  & héritages  pour  s’acquérir  les 
bonnes  grâces  des  peuples.  Stutont. 

TER  R‘E  U R-Pamyqjib  , vaine  frayeur  ; 
trouble  d'clprir,  qui  excite  l’appttbcnfton. 

Philippe  de  Commines  dit,quc  les  Bourguignons 
priment  les  chardons  qui  eftoient  au  tour  de 
Paris  pour  des  lance?  , & crurent  cftrc  livrez 
aux  ennemys.  V.  timidité . 

Le  mot  de  terreur  pnyquc  vient  de  ce  que  le 
Dieu  Pan  avoir  le  don  de  travailla'  les  cfprits  de 
certaines  vaincs  frayeurs. 

Un  lièvre  le  plus  timide  de  tous  les  animaux 
fut  capable  d’éconner  Se  de  mettre  en  defordr* 
toute  l’armée  de  Xerccs  : Hcrodor.  livr.%. 

Nous  liions  dans  Athénée  que  ceux  de  Samos 
cftant  defeendus  de  leurs  vaiflàux  aupres.du  Fleu- 
ve Syris  pour  aller  à Sybarc  frirent  tellement  épou- 
ventez  par  un  bruit  fui  venant  d'un  vol  de  perdrix, 
qu’ils  fe  rembarquèrent  fubitement , & s’enfuirent 
en  grande  confuiîon.  Ath.  Dein.  Itb.  1 4. 

TESTAMENT.  Déclaration  & témoig- 
nage de  dernière  volonté  , faite  prdevant  un 
Notaire , qui  la  couche  par  écrit  en  prefence  de 
témoins  requis  pax  les  loix  , ou  par  les  coutumes 
locales  , dans  laquelle  cft  dit , ce  que  le  teftateur 
veut  qu'on  folle  de  fos  biens  apres  fâ  mort  ; Eft 
Voluntatù  noftrc  jufia,  fintentia  de  eo  qttaà  ejuu  poft 
tnortétu  fitam  fien  velit.  Accurlius- 

H y a trois  fortes  de  tcllamcns , le  nuncupati’C 
le  folcmncl,  Se  le  teftamcot  Olographe. 


Le  teftament  mincupatif  eft  rédigé  par  écrit 
par  un  Notaire  dans  lequel  cft  couche  ce  que  le 
teftateur  a déclare  publiquement  dire  fa  dcrnicre 
volonté  en  prefence  des  témoins  numéraires  Si 
coinpctans. 

Le  teftament  folcmocl  cil  celuy  que  le  teftateur 
rédige  , où  fait  rédiger  par  écrit,  le  ferme  , Se  U 
fait  ligner  par  fepe  témoins  qui  mettent  aufti  leur! 
cachets  aptes  qu’il  leur  a déclaré  que  fa  derrière 
volonté  y cil  contenue. 

Le  teftament  Olographe  cft  écrit  Se  frgné  de 
la  inain  propre  du  teftateur , ce  teftament  n'a  pas 
befoin  de  loulcriptions,ny  de  prefence  de  témoins, 
ny  de  Notaires. 

Il  y a eu  diverfrs  ordonnances  Synodales  Se 
des  Conciles  qui  dcfcndoicnt  de  foire  des  teftamens 
fans  la  prefence  du  Cure  qui  rendoit  témoignage 
de  la  Cachot  ici  té  du  teftateur, pour  intercirer  l'Egli- 
ic  à l’exccuciun  du  teftament,  fur  touc  pour  les 
legs  pieux.  Euldc  «le  Suilly  Evcfquc  de  Paris  en 
l’an  1 1 96.  fit  cette  Ordonnance,  qui  fort  renou- 
vtilée  par  fon  fucccftcur  nommé  CuilUumc.Synod> 
Parificn.  p.  11.37. 

Teftament  Vieux  & Nouveau. 

La  Religion  dans  le  temps  Se  dans  fà  nai  fiance 
a toujours  cfté  appclléc  Teftament  au  langage  du 
Saint  Efprit , car  en  tout  temps  b Religion  n’a 
elle  Se  n'a  pu  cftrc  que  la  volonté  de  Dieu , ex- 
primée aux  hommes  avec  les  conditions  fous  les- 
quelles ils  ont  reçu  l'ufagc  des  biens  de  b nature 
8c  de  b grâce  en  ce  inonde  , Se  peuvent  prétendra 
à l’acquilîtion  des  biens  Eternels  en  l’autre  vie. 

En  cftccjc  Vieux  Teftament  n’cft  autre  chofe  fit 
ce  n’cft  b Religion  naifiance  à l'égard  du  Genre- 
humain  encore  greffier  durant  le  temps  de  fon  en- 
fance & de  fa  foiblcfic,  Se  le  Nouveau  Tcftamcnc 
n'cft  aujourd’huy,quc  b meme  Rcligiô  à l'égard  du 
Genre-humain  , quand  il  eft  arrive  à Page  de  raifon 
& de  fa  force,c’cft  à dire,  lorsqu’il  cil  plus  inftruic, 
plus  éclairé.  Se  capable  d’une  plus  ample  révélation, 
d'une ^plus  fublitne  Théologie,  Se  d’une  morale 
plus  héroïque. 

A infi  nos  Ecritures  qui  fonde  Vieux  Se  Nouveau 
Teftament,ne  contiennent  rien  que  les  ordonnances 
paternelles  de  Dieu,  comme  pcrc  commun  de  tou- 
tes les  âmes. 

Dieu  ria  pas  pris  de  nouveaux  dcficins  quand  il 
a inftitué  le  nouveau  Teftament,  il  ria  fait  qu'ac- 
complir les  anciennes  promcllcs.  Se  vérifiée  les  vieux 
Oracles  de  fa  première  alliance.Sc  tant  s'en  faut  que 
le  Chriftianilmç  foit  l’ancan cillement  de  b dévo- 
tion de  nos  Prcdcccflcurs  , qu’il  en  cil  an  contraire 
le  but, le  comble  & le  couronnement jd’uù  vient  que 
1a  même  pieté  qui  nous  doit  la u ver, les  a buvez  ; Ils 
ont  Mangent  dit  Saint  Paul  ,d‘une  viande  fpirituelie  & 
ont  bit  d'un  meme  breuvage  fpirituel,&  la  pierre  qui  les 
fuivoiteftoit  Je  su  s -Ch  ni  st,  dit  lé  meme  Apoftre, 
qui  ejhoit  la  fin  de  leur  Loy,  comme  il  eft  le  (u  jet  de 
noftrc  Evangile  , Se  devant  qu’il  fut  defeendu  du 
Ciel  en  Terre , il  eftoie  l'objet  de  leur  délit,  com- 
me depuis  qu’il  cft  monté  de  la  Tcctc  au  Ciel, il  cft 
l’objet  de  noftrc  Foy.  # 

La  première  alliance  appartient  aux  Juifs,  elle  cft 
appclléc  le  vieux  Teftament,  l'ancienne  Loy,  b Loy 
des  œuvres,  ou  b Loy  de  crainte  , l’Evangile  qui 
appartient  au  Chrefticn  s'appelle  le  Nouveau  Tc- 
<1  amenr, 1a  Loy  de  b Foy,  b Loy  de  Grâce  Se  d’A- 
snour. 
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Or  il  eft  évident  que  (ans  divifer  l’unité  d’une 
même  Religion  , la  diverti  te  des  temps  domandoit 
la  différence  des  Myftercs  * d'autant  qu'il  fal  loi  C 
que  les  uns  reprefenta lient  la  vente  promile  6c  que 
les  autres  montraient  la  vérité  accomplie  : Car  lî 
flous  voyons  que  dans  le  Commerce  ordinaire  des 
hommes  > le  ftylc  des  obligations  e(l  different , tic 
ccluy  des  quittances  ; N'cftoitil  pas  convenable 
qneHes  oblcrvanccs  du  VicuxTelfament  fo  lient  di- 
iîinguccs  de  celles  du  Nouveau^puis  que  l'ancienne 
Loy  n’eftoit  rien  , que  la  promcilc  de  tout  ce  qui 
nous  dévoie  élire  donné  par  l’Evangile  ; Et  que 
l'Evangile  eft  comme  le  pyeincncdc  touteequieft 
lignifié  pour  la  Loy. 

TESTE.  C'eft  U partie  du  corps  qui  eft  Com- 
porte de  deux  yeux»  de  front,dc  né,  d’oreilles  6c  de 
crâne. 

La  ccfte  eft  la  partie  fupcricure  du  corps  en  la- 
quelle lame  exerce  Tes  particulières  operations, 
comme  font  celles  de  l'entendement , 6c  de  1a  vo- 
lonté qui  refident  en  elle  de  même  que  le  fins  com- 
mun , qui  eft  ainfi  appelle  à caufc  de  fa  connoiflàn- 
cc  qui  eft  commune  à tous  les  objets  de  fens  exté- 
rieurs : Dans  la  tefte  eft  l'imaginative,  la  fanccftc 
l’opinion , le  fouvenir  les  puiflanccs  corporelles  fer- 
/ vans  aux  fpirituclles , fçavoir  à l’entendement  6c  à 
la  volonté,  en  elle  font  les  Tons  extérieurs  la  veiie, 
i’oü  y c,  l’odorat , le  goût,  6c  l'attouchement*,  C’eft 
pourquoy  S.  Ambroife  l’appelle  une  fale  fpacieufe, 
une  Cour  Impériale. 

4.aâancc  contre  Galien  dit  , que  la  tefte  eft  le 
premier  membre  formé  en  l’homme,  fie  qu’il  eft'fu- 
pcricur  i tous  les  autres  j Parce  qu’il  eft  appelle 
Caput,  comme  qui  dirait,  prineipium.  La&anr.Firm. 
de  Opific. } De»  cap.  1 1. 

Vairon  fie  Robert  Eftienne  difent , que  la  tefte 
s’appelle  > Cap  ut , quod  inde  initium  capiat  fcnfmt  .-In 
Thtfiuros.  Elle  eft  la  fourcc  de  tous  les  fens , elle 
voir,  elle  entend,  elle  fcnc,  & goûte  non  feulement 
pour  foy  , mats  encore  pour  le  corps , au  profit  fie 
nourriture  de  tous  les  membres  , fie  pairies  du 
corps. 

Les  Grecs  eftimcîit  une  marque  de  peu  de  ref- 
pet  de  les  fervir  tefte  découverte,  Nudo  capiteali- 
* quid  prafiare  Grxcis  fuit  nallo  ruborc,  nulloque  refpeti m 
id  qùidqmd  efl  fufeipere  & fifieptutn  peragtre , C aroL 
Pafchalius  , /.  y de  Caron,  c.  4.  Aülfi  Pline,  l.  28. 
JNijl.nat.  C6 . dit,  C api  ta  nudari  & apperiri  ajpeciu 
magifiratmm  non  vcncratiorns , ftd  v ai  et  admis  caufa 
inffèrat,  8c  S uct.  de  Augufi. 

Les  Romains  ne  couvraient  jamais  leurs  teftes 
ny  de  chappcaux  , ny  de  bonnets  , fi  ce  u’cft  lors  de 
maladie  fie  en  campagne.  Pair.  * 

On coupoit  U tefte  anciennement  avec  une  Ha- 
che, on  trouva  que  l’épée  étoit  plus  honnorable, 
Noudurn  erat  capot  tnfe  mare , die  Lucain  : La  Pu- 
tain du  Proconful  Flaminius  , ayant  oü y parler  de 
cette  nouvaucé  , témoigna  cftrc  curicufe  dccc  Ipe- 
«ftaclc  fie  à l’inftant , ut  jucurtdius  canaret  t bomo  te - 
«ifusefi , Flaminius  en  fit  couper  une  pendant  qu’ils 
foupoient  cnfcmble.  Pour  donner  du  plaifîr  à ccctc 
lubrique,  Valerius  Antius,  donna  la  mefrae  fatisfà- 
fftion  à fa  Dame .Paufatt. 

Les  Gens  de  Cour  diflnr  faire  fauter  la  petite 
©ye  , pefur  dire  , Couper  la  tefie. 

S.  Paul  en  la  première  aux  Corinthiens  ordon- 
ne que  la  femme  aura  fon  voile  fur  fa  tefte  dans  le 
'Temple , fie  que  l’homme  y leu  nue  telle,  Chap.n. 
i>,i 4.  & 15.  & 7. 

Çppiiw  promit  aqcanc  d'or  pelant  que  la  tefte. 


de  Cajus  Gracchus  à qui  la  fuy  apporccrfor. 
Plut. 

Vrbain  VIII.  défit  tous  les  Bandis  qui  croient 
près  de  Rome  en  mettant  leurs  telles  a pris  ,*ils 
vivoient  dans  la  forcftdc  Baccano.fous  Roncillione. 

Cefar  Annibal , fie  Severus  marchoient  toujours 
nüc  tefte  ; Varron  die  , que  quand  il  ordonna  de 
découvrir  la  tefte  devant  les  Magiftrats  , c’étoic 
plûtoft  pour  confcrver  la  lin  té  que  par  rcvcrcnce; 
Montaigne,  l.i.dt  VVfigc  défi  Kefiir. 

Mezeray  , en  la  vie  de  Charles  / X.  parlant  d’un 
Prêtre  efpion  du  Roy  d’Efpagnc,  dit  qu’il  fut  con- 
damné à faire  Amende-honorable  en  plaine  Au- 
dience , nue  telle,  fie  nuds  pieds,  folio  ioi6.de  fin 
Abrégé  Chronologique. 

La  Reync  Marguerite  femme  d’Henry  V I.  Roy 
d’Angleterre  fit  trancher  la  tefte  au  Duc  d’Yorch, 
Regenr  au  Royaume  , avec  une  Couronne  de 
papier  fur  la  tefte  -,  Match,  en  la  vit  de  Loups  X /. 

Clcm.  Alexandrin  appelle  Acéphales , ceux  qui 
portent  la  tefte  courbée  contre  l’cftomach.  Com- 
me cet  animai  qui  eft  le  ligne  du  Taureau  au  Zo- 
diaque  , dépeint  avec  fi  telle  entre  les  iatrets. 

Solin  dit , que  les  Anciens  priaient  la  telle  cou- 
verte, fie  qu’ils  offraient  leurs  prefens  avec  de* 
mains  voilées.  Solin.  Polit,  cap. 6 y 

Les  Grecs  logeoient  l’amc  raifonnable  dans  U 
telle  de  l’homme,  parce  qu’ils  cftimoienc  cette  par- 
tie lactée , fie  juraient  par  elle  comme  par  quelque 
choie  de  Divin  fie  à chaque  éternuement , ils  luf 
rendoienc  un  faluc  par  forme  d’adoration,  Rodigin. 
lib.  i. 

THEOLOGALE.  C’eft  une  Prebende  af-r 
fc&cc  à un  Théologien  dans  les  Eglifes  Cathédra- 
les avec  rang  parmy  les  Chanoines  au  ChtEur  > fie 
au  Chapitre. 

Le  Concile  III.  de  Latran , fous  le  Pape  Aie* 
xandrcl  1 1. ordonna  en  l'an  1179.  que  dans  tou- 
' tes  des  Eglifes  Cathédrales,  on  affecterait  un  Bé- 
néfice ï un  Précepteur  commun , qui  enfeigneroi* 
les  Clercs  de  la  meme  Eglife  , fit  tous  les  pauvre* 
gratuitement , fi c que  dans  les  autres  Eglifes , fie 
dans  les  Monalleres , s’il  y avoit  eu  autrefois  de 
ces  Précepteurs  charitables  , on  les  y rétablirait; 
Per  ttnam  quarnque  Eeclefiam  Cathedralem  Magifiris t 
qui  Cl  tricot  tjufdem  Ecclefu  , & Scholaret  pauperes 
gratis  doceant  competent  aliqutd  Bénéficiant  ajfigneturi 
Canon.  1 8. 

Cette  Ordonruncc  fut  lî  mal  exécutée  que  le 
Pape  Innocent  III.  foc  oblige  delà  renouvcller , de 
l’augmenter , fie  de  luy  donner  une  plus  grande 
étendue  dans  le  1 V.  Concile  de  Latran,  tenu  en 
t x 1 y. Ce  Concile  ordonna  que  le  Prélat  & le  Cha- 
pitre éliraient  dans  chaque  Cathédrale  un  Maiftre 
de  Grammaire , pour  l'inftru&ion  des  Clcrs;  qu'on, 
en  élirait  au  (fi  un  dans  les  autres  Eglifes  Oïl  les  re- 
venus fufEroient  pour  cela.  Que  dans  les  Eglifea 
Métropolitaines  on  nommerait  un  Théologal , pour 
interpréter  l'Ecriture  Sainte  , te  pour  enfeigner 
tout  ce  qui  eft  neceflàire  pour  la  conduite  deg 
âmes.  Sam  Metropolitan*  Eccltfi * Théologien  nibi- 
lemirms  haheat , qui  faccrdotes  & alias  i*  fiera  pagi- 
na  douât  ,&  in  hie  prxfirtm  infirmât , qua  ad  Cm- 
ram  animarum  fpeÜare  nofeuntur.  Canon.  I L 

Le  Concile  de  Trente  veut  que  ionairun  Théo- 
logal dans  toutes  les  Eglifes  Cathédrales , fie  mef- 
rac  dans  les  Collegiales,  en  luy  aflignant  une  Pre- 
bende , fi  ce  n’ell  que  le  Clergé  fut  fî  pauvre  fie  la 
ville  fi  petite  fie  fi  peu  nombrculc*  qu’on  ne  peut 
ayau  u& Théologien* S*f.  t.c.i. 

Le 
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Le  droit  commun  donnoit  autrefois  au  Thcolo- 
gai  le  revenu  d’une  prébende  , pendant  le  temps 
qu’il  enfeignoit  , fans  en  Elire  tin  Chanoine;  au 
lieu  que  le  Concile  de  Trente  affc&c  au  Théolo- 
gal la  première. Prebendequi  viendra  ? vacquer, au- 
trement que  par  refignation  ; en  forte  que  le  Le- 
ûcur  en  Théologie  en  a dés-lors  le  titre  , 8c  a rang 
parmy  les  Chanoines  ; aufli  il  peut  en  élire  prive , 
s’il  ne  s’aquitre  pas  bien  de  fon  devoir.  Prxbenda 
pritno  vocatura  ad  eum  ufum  ipfo  folio  perpétué  con- 
fit ut  a & députât*  mtelligatur.  Ibidem. 

Fagnan  tapporte  pluficurs  rcfolutions  de  b Con- 
grégation du  Concile  , par  lefquelles  il  cft  décidé 
que  c’cft  à l’Evefquc  à élire  le  Théologal  ; tjuc  la 
collauon  de  la  Prébende  Théologale  appartient  à 
celuy  qui  en  eftoit  le  Collateur  avant  le  Con- 
cile. 

Que  la  Théologie  Scholaftique  peut  palier  pour 
la  leçon  de  l'Ecriture  Sainte,  dont,  ce  Concile  a 
charge  le  Théologal  : Enfin  qu’un  Ganonifte  peut 
fupplccr , s’il  ne  le  trouve  point  de  Théologien,  ce 
nurlmc  écrivain  rapporte  divcrfos  autres  rcfolurions 
de  la  mcfme  Congrégation  du  Concile.  Sçavoir 
que  les  Chanoines  8c  les  autres  Prêtres  de  la  Ca- 
thédrale font  obligez  d’alfillcr  aux  leçons  de  Théo- 
logie du  Théologal , que  l’Eveque  peut  les  y con- 
traindre au  (lî- bien  qu’à  la  leçon  des  Cas  de  con- 
fidence par  des  amandes  pécuniaires  ; cuuimc  il 

Eue  encore  conctaindre  le  Théologal  à faire  fes 
;ons  , j niques  à le  pnver  de  là  Prebende  s’il  s’o- 
JMniâtre  dans  là  dcfobcïlfancc,  enfin  il  peut  quand 
il  cil  malade  luy  donner  un  fubftitur.  Fagnan.  /.  j. 
p*rt.  i.  Decret al.  pag.  104.  Barbofa , de  Dignit. 
c*p.  27. 

Avant  le  Concile  de  Trente  le  Pape  Leon  X.dans 
le  Concile  de  Latran  en  1516.  avoir  déjà  ordon- 
ne qu’il  y auroit  dans  routes  les  Cathédrales  une 
Prébende  Théologale  , que  celuy  qui  la  pollcdcroic 
enfeigneroit  deux  fois  la  femainc.  Sc(f.  i o, 

THEOLOGIE.  C’eft  une  connoillance de 
Dieu  par  les  Principes  delà  fby  qui  cft  l'écriture, 
& la  rradition.  Tbtologi s efi  remm  divinarutn  fapitn- 
ti*  , omnium  prient  tarum  Pr.nctps.  B-  Thom.  1 . part, 
q.  1 . art.  1 o. 

11  y a divcrfos  fortes  de  Théologie,  la  Naturelle, 
la  S»m*turelU,\x  Myftique,  la  Pofuive , & la  SeboU - 
ftique. 

La  Théologie  natutclle,cft  celle  qui  par  la  con- 
templation des  choies  de  la  nature  nous  porte  à la 
connoi  llànce  de  Dieu. 

La  Théologie  furnarurclle  cft  celle  qui  nousen- 
feigne  les  vcritcz  rcvdces  8c  furnaturcllcs. 

La  Théologie  Myftique  explique  les  choies  Di- 
vines par  des  Termes  figurez. 

La  Théologie  pofitive  confifte  dans  l’imclligm- 
cc  de  l’Ecriture,  des  Pères , des  «Conciles , & de 
l’Hiftoirc  Ecclelîaftique. 

La  Scholaftiquc  cft  une  Théologie  qucrelletife 
qui  raifonne  des  choies  Divines  fur  les  principes 
de  l’Ecriture  fie  de  la  Tradition  ; elle  confifte  en 
conteftations  8c  controvecfcs , excepté  ce  qui  cft 
décide  par  la  foy. 

THEORIE.  Ce  mot  cft  dérivé  du  Grec 
.qui  veut  dire  la  contemplation  Se  la  con- 
noillàncc  qu’on  a d’une  chofc  torique  l'entende- 
ment eu  a compris  les  eau  fes,  fans  que  la  pratique, 
& l’experiance  les  ayent  fait  voir. 

Sciemiam  & intelligent  iam  in  trie  potins  ineffe , 
amvn  in  ufu  & experientiacenftmus,  fapùntorefaue  eos 
qui  arte  prxditi  funt  , iis  qt.i  ufu  artis  valent  judic4~ 
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mut , quod  fapitntia  pro  feientia  & cognitione  r/ugie 
tmnes  fequatur.  Arift.  Metaphyf.  Ub.  1.  Mojor. 
cap. 1. 

U eft  neantmoins  certain  que  le  moyen  le  plus  efo 
ficacc  par  où  les  hommes  font  parvenus  à la  con^ 
noillàncc  des  vertus  8c  proprietez  des  ftmplcs  , des 

pierres  precicufos  , 8c  d'autres  chofes  fcinblables, 
ça  elle  l'cxpuiancc  qu’ils  en  ont  faite  en  leurs 
nccclîîrcz. 

La  Théorie  & la  pratique  fc  trouvent  rarement 
cnfcmble  , il  eft  neantmoins  nccclfairc  que  cette 
union  fc  trouve  dans  les  perfonnes  qui  pratiquent 
le  Barreau.  Voyez  Praticien. 

TIEDEUR.  C'eft  la  qualité  qui  eft  entre  le 
chaud  & le  froid  , entre  l’amour  8c  la  haine  , entre 
un  zc\c  enflamme  8c  une  infcnfibilitc  pour  les  cho- 
ies divines. 

Noftrc  Seigneur  dit  en  l'Apocalypfc,  à la  mien- 
ne volonté  que  l'on  fut  tout  froid  , ou  tout  à 
fait  chaud.  Mais  parce  que  tu  es  tiede , je  com- 
manccray  à te  rejetter  de  ina  bouche.  Vtinam 
frigidus  tjfes  , aut  calidus  , ftd  quontam  tepidut 
es  , irtetpiam  te  tvomere.  Apocalyp.  cap.  3. 
verf.  1 6. 

Il  cft  extrêmement  difficile  de  comprendre  que 
Dieu  paille  fouhaitcr  qu'un  homme  loir  froid.  Ec 
quelle  apparence  que  celuy  qui  eft  tiede  foit  de  pire 
condition  que  le  froid  , vu  qu’il  cil  moins  éloigné 
de  la  chaleur  ? En  voicy  la  reponfc , le  chaud  cft: 
cchiy  qui  à la  faveur  du  feu  de  la  Charité  polfede 
coures  les  vertus  rant  intcricuics , qu’exrcricures. 
Le  froid  cft  celuy  qui  manquaurde  charité,  n’a  ny 
l’un  , ny  l'aucrc  , ny  l'cxrcrieur , ny  l’intérieur , 8C 
le  tiede  eft  celuy  qui  a vraytment  quelque  chofc  de 
l’extérieur  1 mais  il  n'a  rien  de  l’inrcrieur  du  moins 
pour  ce  qui  eft  de  la  Charité.  Noftrc  Divin  Sau- 
veur nous  bit  donc  comprendre  par  cccy  , que  la 
condition  de  celuy -là  cft  pire,  que  de  celuy  qui  cil 
du  tour  froid  , non  pas  peut-eftre  qu'il  foie  plus 
chargé  de  pèche  que  ce  froid  ; mais  à caufo  que  fon 
mal  le  peut  moins  guenr  , & qu’il  cft  d’autant  plus 
éloigne  du  remède , qu'il  fc  croie  afïcuré  8c  qu'il 
prend  ûi jet  de  cette  Juftice  apparenre  de  fc  croire 
quelque  chofc  ; quoy  qii’cn  vérité  il  ne  foit  rien 
du  tour. 

TIGRES.  C'eft  un  animal  dangereux,  qui  a 
la  peau  tachetée  , les  dtnrs  aigues , les  ongles  ai- 
gus , qui  cft  plu$  gros  qu’un  grand  chien  , qui  tue 
les  bctfufs , les  mulets  , & les  autres  animaux  , 8c 
mcfme  les  hommes  : ce  mot  Tigre  , dérive  de  l'Ar- 
ménien, qui  veut  dire  Kutjfe.  Voyez  Varron./ié-4. 
de  L.  L. 

Les  Tigres  8c  les  Panthères  eftoient  desanimauz 
dédiez  à Bacchus,  les  Anciens  ayant  confidcré  que 
le  Vin  fait  faire  aux  yvrognes  des  aérions  violentes, 
comparent  Bacchus  ; tantôt  à un  Taureau, rantôr  à 
un  Tygrc  , 8c  ranrôt  à une  Panthère  , car  il  y a des 
hommes  que  le  vin  rent^  furieux  comme  des  Pan- 
thères ,8c  d’autres  qui  enragent  de  fc  battre  com- 
me les  Tigres.  Athen.  lib.i.  eap.i. 

Le  Philofophc  Albricus  die  , qu’on  flcpeignoit 
Bacchus  avec  un  vifàgc  de  femme,  la  poitrine  mie, 
la  celle  avec  des  cornes  couronnée  de  fouilles  de 
vigne  & monté  fur  un  Tigre  tenant  en  la  main 
gauche  un  pot , & de  la  droirte  une  grappe  de 
rai  fin. 

Les  Tygresau  rapport  de  Philoftrare,  clevenr  en 
naiflànc  leurs  deux  pieds  de  devant  vers  le  Soleil 
levant , & à cette  occafion  on  fore  leurs  cuilfosfur 
la  Table  des  Roys  Indiens  , qui  s’abftiennenr  d:s 
B B B b b 2 autres 
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autres  membres  de  cet  animal , qu'ils  eftiment  im- 
monde. A chcn.  /.  14. 

La  chair  du  Tigre  fo  trouve  fort  délicate , cec 
animal  eft cnncmy  du  Ton  du  tambour.  Se  mcfmc 
•de  riiarmonie.  Lancelot  de  Perouge. 

TIMIDITE’,  Crainte  , apprchcnûon ; qui 
s’abandonne  à la  conduire  de  la  crainte  ne  fçau- 
roic  vivre  jamais  en  repos  : Nous  prévenons  la  tri- 
lle lie  avant  là  naïf  fonce  , nous  l'allons  trouver 
avant  qu’elle  nous  cherche  , nous  fommes  ingé- 
nieux à multiplier  nos  malheurs  , nous  craignons 
les  détartres  qui  n’arriveront  jamais,  la  crainte  de  la 
tnorc  eft  une  more  perpétuelle,  & on  trouve  ordi- 
naircment  que.  Plut  m metnendo  efi  tnali  tjuarn  in  eo 
ipfo  tjMod  timetur  , dit  Cicéron  V.  Crainte. 

La  crainte  1ère  à la  prudence  , lés  foges  font 
toujours  timides  , les  bons  fnccez  entretiennent 
leur  apprehcn/ion , Se  la  prolpcritc  qui  rend  les 
hommes  infolents  , tend  les  politiques  modeftes. 
Agamennon  chCfc  le  Tragique  apprit  de  la  ruine 
de  Troye  , à craindre’ celle  de  Sparthe , fa  victoire 
fit  naître  fa  défiance  , Se  toute ià  prudence  vint 
de  la  crainte.  .'  * ♦ 

La  timidité  eft  une  grande  maladie.  V.  Maladie. 

Aux  humeurs  timides,  & endurantes  le  mépris 
eft  infaillible , on  11c  crainc  pas  d’offenfor  qui  ne 
Ce  foucic  pas  de  fc  reflentir. 

Celât  (ayanc  envoyé  Confidius  pour  rcconnoî- 
tre  i ‘cnncmy  , il  revint  à toute  bride  tout  effrayé, 
d i fan  t qu’il  avoir  occupé  la  montaigne,  qu’il  a voie 
vû  leurs  Calques  , & armes  , ccpandant  l'çnnCmy 
croit  bienloin  de la.Cclàr/.  1 .des  guerres  de  Ut  G aide. 

Les  coureurs  du  Comte  de  Charolois  Se  du 
Due  de  Calabre  ayant  pa (Te  prés  de  Paris  pour 
rcconnoître  l'armée  du  Roy  troublez  de  peur  pnn- 
rent  les  chardons  pour  des  picqucs  Se  des  l'anccs 
d'une  armée  rangée  en  bataille,  Se  vinrent  rap- 
porter que  tout  Paris  venoit  fondre  fur  eux.  Math, 
en  la  vie  de  Louis  XI.  I.  3.. 

La  timidité  de  Nieras , cftoit  une  rente  aux  mé- 
dians Se  aux  tralfhfcuis  de  rapière  qu'il  tâchoic  fo 
conforver  pour  amis.  Plia. 

La  timidité  produit  ordinairement  le  refus.  V. 
Ajfiduité.  Voyez  Opiniâtreté. 

Les  hommes  timides  font  ordinairement  ingé- 
nieux , la  froideur  qui  imprime  la  timidité  cftanc 
extrêmement  conforme  an  tempérament  des  beaux 
efprits  qui  panchcnt  coû jours  du  coflé  de  la  mclai^- 
colie  la  plus  froide  de  nos  humeurs. 

Ariftodeme  Roy  des  MclTcniens  fe  rua  crainte 
de  mourir  de  la  main  de  fes  révoltez.  Paufanias. 

Une  trop  grande  timidité  rend  le  mal  abfcnt 
prefont,  Se  fait  fouftlir  par  avance  ce  qui  n'cft  pas 
encore  arrivé. 

— • — Nos  attxius  omni a cogit 
Qu*  pojfum  fi  cri,  fabla  put  are  timor. 

Ovid.  Voyez  Crainte. 

TISSERAND.  C’eft  un  arttfân  qui  fo  fort 
de  la  Navetc  pour  faite  foc  fon  meftier  toutes 
fortes  de  roilcs. 

luvictm  tegunut  tr.itn.wi  , (J*  fi  amen. 

Scaligcr. 

Il  n’y  a voit  autrefois  que  les  femmes  qui  fo 
méloicnt  d’ourdir  & faire  de  la  toile  , Naturâ  ut 
parit , nubit  j conjimuàint  ut  texit , ornât , bsc  cuit» 
fkminis  apta  funt.  P.  Confondus, 

La  Mothe  le  Vayer  dit , que  le  Grand  Seigneur 
fîiifoic  par  fois  au  métier  des  petits  ouvrages  de  fa 
«nain  aiifE  vils  que  peuvent  dire  ceux  desTilfo- 
ttn*,  Si  qu’il  les  cnvoycic  vcrhlrs  eu  plein  nuuchéj 
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mais  que  c’eftoit  un  aébè  d'humilité  Se  de  Religion 
qui  l’obligeoit  à cela.  De  l ’wjl ruUion  de  Aîonfeu 
gneur  le  Dauphin,  à la  fieClion  de  l’Art  des  7 ifjerans. 

Les  Tillcians  ont  une  profeffion  qui  leur  don- 
ne beaucoup  de  moyens  de  tromper  , Se  quoy 
qu’elle  foie  vile  Se  abjeéle  , l’Eglifo  neantinoins 
célébré  la  fofte  de  trois  grands  Saints  qui  ont  tra- 
vaillé à cet  Art  : Saint  O nu  plue  Hermice,  Saint  Se- 
vcrc , Se  le  bienheureux  Verrem  Martyr  d’Angle- 
terre. Ribaden. 

TOISON.  On  appelle  toifon  la  laine  qui 
couvre  le  dos  du  mouron  , ou  de  la  brebis  ; 

La  toifon  d’Or  cftoit  le  parchemin  fur  lequel 
eftoic  eforit  la  mctliode  de  compofor  certc  quince- 
cffcnce  qui  a la  vertu  de  transformer  les  métaux 
en  or , fnivanc  le  fcncimcnt  de  Cornélius  Agrippa. 
de  Parût  Scient,  cap. 90.  Se  Suidas  in  voce  Stpas. 

L'Ordre  de  la  Toifon  fût  inftitué  en  1430.  par 
Philippes  focond  Duc  de  Bourgogne  fumommé 
le  Bon,  qui  voulue  que  cec  Ordre  fut  compote  de 
14.  Chevaliers  qui  portoient  tous  un  colier  de 
foyc.d’où  pend  oit  une  toifori  d’or  ; Cet  Ordre  écoic 
particulier  aux  Ducs  de  Bourgogne  , & aux 
Seigneurs  Flamans  , quoy  que  le  Roy  d’Etpagne 
ait  depuis  donne  cet  Ordre  aux  Grands  d’E (pagne 
fie  à plu  fieu  es  Seigneurs  Italiens.  V.  Onnefiagio. 

TOIT.  Le  couvert  d’une  mai  fon  compofd 
de  lattçs  , de  chevrons,  de  tuiles,  ou  d'ardoifes. 

En  Egypte  Se  en  Italie,  les  toits  fon  pretque  tous 
fait  en  plate  forme  , on  s’y  promène  fur  le  foie 
en  Egypte  ils  dorment  fur  leurs  toits , ils  brode, 
roient  au  dedans  Se  le-  forain  n'y  eft  pas  dangereux. 
Scaligcr  in  verbe  Toits. 

Chrifint  jubet  fuper  tabla  prxdicare  ibid. 

Les  relations  récentes  du  nouveau  monde  difenc 
que  le  Mogol  a deux  cours  dans  fon  Palais  d’A- 
gram  dont  le  couvert  eft  de  fin  or.  Jnd.  Orient . 
part.ti.  p*g.}6.  fi.&ioi. 

Les  lettres  des  RR.Pcrcs  Jefuires  de  l’année  1614. 
pag. 8 4. portai r que  U maifon  du  Roy  de  la  Chine 
eft  couverte  de  laines  d'or , Se  que  dans  ce  même 
Royaume  il  y a un  Temple  fur  une  haute  mon- 
tagne qui  eft  audi  couvert  de  la  forte. 

TOLERANCE.  C'eft  fouffrir,  cacher.  Se 
diflimuler  ; la  tolérance  eft  la  caufe  de  plulîcurs 
grands  defordres , derend  à la  fin  la  maladie  plus 
force  que  les  tcmedcs.Voycz  Clémence  V.  Empêcher. 

TOMBEAU-  Sepulchre , Claude  Guichatd 
nous  a bille  un  livre  de  la  façon  des  funérailles 
des  Anciens  , & du  foin  qu'ils  avoicnc  pour  la  le- 
pulture  des  trépaflez  -,  l’E  for  i Cure  Sainte  nous  ap- 
prend , que  Sarra  fïic  mbuméepar  Abraham  fon 
mary.  Itaac,  Jacob  , & Jofeph  furent  enfevelis 
honorablement  : Diodorus  Siculus.  /.  6.  des  An- 
tujuuez.chap.i  y .dit, que  PUton  fut  le  premier  inven- 
teur des  beaux.  Tombeaux.  Plurarq.  En  la  vie  de 
Ntana  fou  tient , que  cét  Empereur  inftitua  le  pre- 
mier des  Pontifes  pour  avoir  foin  des  funérailles, 
& avoir  Je  (Fendu  fous  des  peines  gricfvcs  de  vio- 
ler les  Tombeaux  des  Trépalfoz. 

luvenal  Satyre  dix , patbnc  des  grandes  con- 
queftes  (d ‘Alexandre  die  , que  le  tombeau  > eft  lç 
repos  de  nacre  vie  Se  le  foubgunclU  de  nos 
travaux.  ■ 

ZI  nus  pellto  juvenl  non  fufficit  or  b U 
tÆfiuat  infalix  augufio  limite  mundi 
Sncrapkago  content  us  erit , mers  fola  fatetttr 
Quant  nia  fine  horninum  corpufcula. 

La  loy  des  1 1-  Tables  appelle: t lc§  tombeaux 
Sacrée. 
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Vbi  eft  eorpm  hotninit  dernortui  , loew  plier  eft. 

T O N N h K R E.  Ariltucc  la  defini , le  Ion 
de  l’cxtiniftion  du  feu  dans  la  nue,  on  peut  dire 
aufïi  que  c’tft  l'agitation  de  l'exhalai  (Lu  au  me- 
me endroit. 

Il  y a trois  fortes  de  foudres  en  la  puillàncc 
de  Jupiter  , la  blanche  qui  ne  bielle  pcrlonne, 
la  Rouge  qui  blclî’c  , Oc  ne  nie  point  * 5c  la  troi- 
ficmc  eft  celle  qui  détruit  & icnvcrfo  tout  ce 
qui  luyecfiftr.  Macrobt. 

La  foudre  ne  tüe  point  ceux  qui  dorment.  Ma- 
thieu en  U vie  d’Henry  IV.  /.y.  Teta.i.  Joan.  Ferez 
de  Moya  in  fuo  trnSl.  si  (Iran.  C.j.  0rt.11.  dit  le 
contraire. 

Les  Philofophcs  difent  que  la  foudre  ne  frappe 

Ênnt  les  mas  des  navires , parce  que  leur  rondeur 
it  couler  le  coup.  Mathieu  ibid. 

Pendant  qu'il  tonnoit  on  ne  délibérait  Tien  à 
Rome.  Voyez  Leix. 

De  Moya  dans  Ion  traité  Aftronomiquc  , die 
que  c'elt  une  fable  de  croire  que  les  cloches  rom- 
pent  la  niiee  par  leurs  fons  , que  les  cloches  font 
tonnées  pour  inviter  le  peuple  à prier  Dieu  poire  # 
le  fruit  de  la  terre,  fil.  1 1 o.  *rr,  13.  du  ch.  1 1 1 . 
Où  il  eft  dit , que  pour  fo  défendre  du  tonnerre 
il  faut  habiter  les  lieux  foûterrains  » parce  que  la 
foudre  n'entre  que  cinq  pieds  en  terre,  que  le 
laurier  eft  bon  , le  cuir  du  loup  marin  de  même 
contre  les  attaques  des  foudres. 

Les  Anciens  appclloicnr  Bidentulû  , le  lieu.  Vbi 
fulminü  rtliquia  à fiuerdottbns  ftpeliebuntur  , tiw 
bidentt  5c  non  pas , tum  tridentt  , Janus  fur  le 
vers  d'Horace  dit , Ommn  0 fulmine  1080. 

De  Moya  en  fon  traité  Aftronomiquc  *rM  1. 
ch.  j.  fou  tient  que  foie  tonnerre  éclatoit  toujours 
en  bas  il  y aurait  plus  de  perfonnes  qui  mour- 
raient de  fos  effets  que  des  cruautéz  de  la  more 
naturelle  , 1a  raifon  qu'il  donne  de  ce  , eft  que 
le  tonnerre  s'évapore  par  en  haut  plus  fouvcnc 
queparembas,  5e  foùricnt  que  la ‘nücc  eft  plus 
épaillè  par  embas  à caufc  qu'elle  reçoit  plus  les 
vapeurs  de  la  terre  que  celle  qui  eft  élevée , 5 : 
par  là  il  s’évapore  par  l’endroit  lo  plus  .fubnl , 
& d'autant  que  par  diverfes  conjondions  la ‘ter- 
re produit  diverfos  fortes  de  métaux  , & dc^ 
pierres , de  meme  fuivanr  les  diverfes  exhalaifons 
de  la  terre , la  nuée  engendre  des  pierres  , de*  la 
poutfiere  élevée  par  les  vents  , du  fer  5c  des  autres 
métaux  que  l'on  trouve  dans  la  foudre  comme  des 
pierres  noires  ; la  plus  commune  opinion  eft  que 
dans  la  foudre  , il  n'y  a qu’un  firople  fctl  qui  dcl- 
ccnd  de  1 edac  des  niieçs  fur  les  lieux  les  plus 
eflevés. 

Tybere  cfaignoit  extrêmement  le  Toriherre, 
quoy  qu'il  ne  croyoïc  pas  aux  Dieux  , il  portoit  or- 
dinairement une  couronne  de  Laurier,  pour  s\m 
garentu  , parce  que  l’on  tient  que  cét  arbre  n\ft 
jamais  frappé  de  la.  foudre.  S UC  ton  f.3.  des  1 a. 
Cefirt , Pline  eft  de  ce  fentimenr. 

L'an  1 3 8ÿ.  en  une  Ville  fur  la  rivière  de  Marne 
la  foudre  tomba  dans  une  Eglilc  , la  Cultodc  du 
Corps  de  Dieu  fut  brûlcc,5c  l'Hoftie  prefervéc  tou- 
te entière  fur  l’Autel.  La  Mere  des  Hiftoircs  âge  û- 
xiéme,  fil.  1 8 4. 

Augufte  croignoit  fi  fort  le  tonnerre  , qu'il  s'al- 
loit  cacher  fous  des  voûtes  au  moindre  éclair 
qu’il  voyoie , il  portoit  la  peau  d’un  veau  matin, 
pour  fo  garantir  de  la  foudre , & pour  cet  effet , il 
bâtit  un  Temple  à Jupiter  Tonnant.  Cocffctcau,  en 
U vit  ttjduguflc.  ■* 
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O te  dément  tm  CT  Migatum  fragilitati  tu 0,  fi  tune 
morutn  ornes  cum  sou 01  , SeucC.  /.  2.  qntjl.  nat. 

C4ftult. 

Fnlmnibui  mifientur  Dxtnones, terre  motus  excitant^ 
M0Ù0  contserbdnt,  & fitjse  navtgta  cura  born, ruina  de- 
mergunt.  Pctr.Crinit. 

C’cftfonslc  bon  plaifir  de  Dieu,  que  le  Dia- 
ble trouble  les  Elcmcns  , Mr  de  Scnaulr  , en 
fin  Homme  Criminel  , dtfeourt  3.  dernier  Tratté. 

Lvfotidrc  marque  un  pcnl  plus  fjxrciaix  que 
dangereux  , Non  maxitntrm ejr pericutum  ,fedfpecio- 
ftjjirnum  fulmett  ejl  ; Scn.  /.  2 9 . nat.  c.  y 9 . La  fou d re 
eft  portant  à ciiindrc  par  les  effets  extraordinaires, 
cet  un  iupplfce  Contïç  lequel  la  nature  n'a  point  de 
reinedé?  qui  attaque  les  Princes  dans  leurs  Palais, 
dctïfrn  leurs  maifons,  pUificurs  attachent  des  gref- 
fes & des  tefteed* Aigles  au*  portes  de  leurs  mai- 
fons pour  fc  Jptdervçf  de  la  foudre  , Frire  Pierre 
Crtfptt.  Je  Içay  bien  que  pl n fleurs  grande*  mai- 
foi»  uiHCut  fours  Tours  * de  bois  de  Cerfs , pour  cec 
effet.  ?•  b»  • ij 

L’arifice  r 12.  de  la  Nativité  de  Noftre  Seigneur 
Je  sus -Ca«  jt  , le  tqnnfQ'c  brûla  le  Panthéon  de 
Rome  , Mere  -Jet  Jltftones. 

: if  y a nrtq  grande  .différence' "pntic  l'éclair  & la 
foudre,  I it,  5c 

la  fondre  efi  un  feu  contraint  5ÿ  retient  , poulie 
par  une  giandc'vidfoDcc. 

Quelques  uns  ont  cr  i qni  fo  venr  qui  pifte  à tra- 
vers de  ‘ pilotes  froides  fait  du*  bruit,  tout  ainfi 
qu'jijK  malfc  de  ter  aidante  jefTcc  dan  l’eau  , pa- 
1 cillement,  le  vent  qui  coupe  les  niies  cngjfiidie 
les  tonnâtes  /pendant  qu’il  combat!  contre  les  etn- 
pcchcmcns  qu'il  tencohtfè , dit  le  Philofophc  Àna- 
ximencs  ; Se  bien  fouvent  il  tonne  fins  Hue  des 
éclairs , parcjpquc  le  vent  foiblc  &C  ufojTc  , n'a  pas 
allez  de  foi  ce  pour  engfrtdrc-r  la  flamme,  il  en  a 
pourtant  allez  pour  engendra  ce  briiit , qui  n^ft 
pas  toujours  égal , parce  qqfi  les  coups  ne  foncpas 
tous  dt  la  même  force.  Le  feu  qui  n’ait  des  nuées 
qui  s’entrefinppent  n’cft  point  e*U|C‘eft  un  air  épais, 

5:  qubyqu’iî  foie  founude;  vcela  n’empoche  pas  que 
le  feu  n'en  piu/lé  fortip,  les  elfe»  de  là  foudre  font 
admirables  » 5c  il  Terril?  qu'ils  One  une  piiiifimco 
fort  fubtile  5c  divine # il  y a dt-s-foiidtis  qui  per- 
cent, qui  roflftpdu  -5c  qui  foiélciit  , celle  qui  perce 
e^l  cgoiposcq^dc  fianunçs  . eifoeft  fifbtllc  dcjpaffii 
pai  fout  à caqfe.dc  la  pureté  de  fa  flamme  deliccj 
Celle  qui  rçunp  eft  ôf«i  1 Ile'  5c  raitiallcc  qui  a une 
force  de  vent. orageux  contraint  5c  replié  en.  foy, 
c'cll  pourquoy  cette  foudre  s'eo  retourne  parle  me- 
me trou  quelle  eft  entrée  , fa  violence  s'épand  au 
large  , rompt  ce  quelle  touche  5c  ijp  le  perce  point; 

Il  y a une  an ctcfoi  lc  de  foudre,  qui  ticht  beaucoup 
du  rcrrcfric  , qui  a plus  de  feu  que  de  flamme,  c'elt 
pourquoy  elle  bille  des  grandes  marques  de  feu  eu 
ce  quelle  touche. 

TONSURE.  C’eft  une  ceremonie  facrée 
établie  de  l'Egiifc  par  la  Tradition  des  Apoftres 
par  laqufllç  cclhy  qui  la  reçoit  du  Diucclàin 
eft  fcparé  du  ficelé  pour  fervir  à Dieu  d'une 
façon  fpeculc  ; difposc  à recevoir  les  fainrç 
Ordres  , 5c  rendu  capable  de  poHeder  un  Bé- 
néfice Ecciefiaftique  , C’eft  l'entrée  , le  fon- 
fondement , 5c  la  bat  fur  laquelle  le  bâtiment  du 
Cierge  eft  appuyé  : Vt  tnon  domines  ad  Baptifmmn 
txor  et  finit  , ad  mdtrimo/num  fponfahbus  praparari  fi- 
lent , Ita  cum  tonfo  capillo  Deo  deduantur  tun quart* 
adittis  ad  Ordinù  Sacrurnc/itum  tilts  apeutur.  Cate- 

chilm.  ConciLTridcnr. 
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La  Tonfure  c'ft  con  mc  la  porte  pour  entrer  en 
l’Etat  EcclctiaUiqui,  Se  une  école  de  pieté  ou  l’on 
le  forme  pour  remplir  les  charges  de  l'Eglilè  , Ci 
bien  qu'un  Tonfuré  doit  s’employer  uniquement 
aux  actions  de  Religion  & s'appliquer  aux  too&iôs 
Ecclefiaftiqucs  , & pour  cet  eifee  il  doit  renoncer 
entièrement  à coûtes  les  autres  conditions  Séculiè- 
res , menant  une  vie  autant  éloignée  de  celte  des 
Laïcs , que  le  Ciel  cft  éloigne  de  la  terre  ; Et  c'eft 
pour  cette  raifou  , que  Saint  Grégoire  de  Na^anze 
les  appelle,  Çeleftet  , à la  différence  des  Laïcs  qui 
font  appeliez,  Mundemi  , en  quoy  il  Eue  allufion  à 
ces  paiolcs  du  fils  de  Dieu  -,  Ÿo$  elegi  de  Mundo,  & 
de  mundo  non  tftis.  Joann.  cap.  i yvttf  i 9. 

La  Tonfute  a efté  introduite  Si  ipifccn  uftgc  par 
les  AlKiûtcs  i Toufurd  EctUftsfhc*  ufm  ab  rlpojlolu 
introdulhu  eft.  Concil.  Aquiig.  ’ | 

Il  y a bien  de  raport  entre  les  ceremonies  du  Bap- 
tême Se  cfllcsdclaTonittfc'*  Ad  Bàjpçupc  on  for- 
me quanti  te  de  Croix  flir  le  corps  duT^prixé,  pour 
marquer  la  vie  penirençe  Se  mortifiée  que  doit  me- 
ner un  Chrétien,  à la  Tonfute  on  Coupe  les  cheveux 
en  forme  de  Croix  , on  dpnne  un  Surplis  qui  à for- 
me de  Cfoix,  on  prenctane  Soutane  qui  par  fa  cou- 
leur marque  la  Pénitence  -t  Ai»  Baptême  on  touche 
avec  la  fâlive  les  Oreilles , pour  marquer  que  le 
Chrétien  doit  toujours  élire  prit  d'entendre  la 
parole  de)  Dieu  ; On  omet  le  deffus  de  la  cefte, 
parce  qu'il  doit  avoir  lès  penfees  continuellement 
au  Ciel  : ainfi  par  mêmes  rations  on  coupe  les  che- 
veux au  dcftiis  des  deux  Oreilles  Se  au  fommcc  de 
la  celte  ; Il  faut  avant  que  d'être  Bapcizé,  renoncer 
à Sarhon  , à lès  pompes  & â les  œuvres  j C'eft 
ce  qui  fc  Elit  quand  le  Tonfui  c dit  , Dominas 
pars  &c. 

Dans  le  Baptême  pour  marque  de  fon  Innocen- 
ce nouvellement  iccc'uc  , on  donne  au  Bapcizé  une 
robe  blanche  ; Et  dans  la  Tonfure  , on  donne  un 
Surplis  blanc , pour  marque  de  Ion  Innocence  con- 
fervée,  où  dn'moins  reparte  pat  la  Pénitence.  Enfin 
dans  te  Baptême , on  donne  un  cietgc  au  Baptuc, 
pour  marque  delà  F oy  qu'il  vient  de  recevoir  , Se 
des  bonnes  œuvres  qu'il  doit  pratiquer  ; Et  dans  la 
Tonliirc  il  le. donne  pour’ccïairer  les  autres,  par 
doctrine  & par  bons  exemples.,  à ceux-là  il  clt.dir, 
Jtcctdite  illnminamini  ,Plalm.  )j.  9.  Et  à ceux-cy, 
y<o:  tfiù  lux  rnundi  ; Match.  $.14.  On  voie  par  U 
quelle  cft  la  dignité  &:  l’excellence  de  la  Tonfure: 

TOPA  S j:.  C’cft  une  pierre  preciculc  dia- 
phane Se  de  vraye  couleur  d’or  quand  elle  eft  en  là 
perfection. 

Il  y a trois  fortes  de  Topalès  , la  Topafe  Orien- 
tale , la  Topafe-dTndc  , Se  la  Topafe  d'Alcimgncj 
qui  cft  la  moins  parfaite  , en  ce  qu'elle  n'a  que  bien 
peu  de  cette  couleur  jaune  qui  éclate  dans  les 
autres. 

Un  Antiquaire  de  la  ville  de  Naples  confcrvoit 
une  Topafe  , fur  laquelle  au  raport  d’Agricola  ces 
paroles  eftoient  gravées  : La  nature  défaut  ,1a  fortu- 
ne le  change  , Se • Dieu  confidcrc  toutes  ces  muta- 
tions , Natura  déficit , fortuit*  tnutatur , Deusomni* 
cernit.  Grcg.AgricoU/6.6.  de  Nat.  Foffû.  C'clloicnc 
trois  Sentences  marquées  fur  uoc  table  preciculc.  Se 
qui  pourraient  fournir  la  matière  de  trois  longs 
difeours. 

Alvaiezdit,  que  les  Anciens  Souverains  d’E- 
thiopie n'eftimoienc que  laTopafc^lls  luy  donnoient 
le  premier  rang  parmy  les  pierres  ptecieulcs.  En  pu 
Relations . 

TORT.  Voyez  jtffnnt.  Voyez  Injure. 
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TOURMENTE.  Ce  mot  lignifie  tempefte, 
il  n'cft  p.ïs  li  en  ufiigc  que  celuy  de  tempefte , il  Ce 
dit  neantinoins  fréquemment  parmy  ceux  qui  pra- 
tiquent la  Mer. 

Quoy  que  l'on  ne  voye  jamais  de  tourmente  fans 
une  agitation  violente  de  vents , les  Hiftoriens  ra- 
porreneque  le  Lac  de  Loumond  en  Ecoilcatiois 
choies  raervdllcufcs  , des  poilTons  fans  nageoires, 
une  Ifle  dotante.  Se  des  tourmentes  fans  vents.  La 
Mothe  le  Vayer  , de  U Géographie  ch.  16.  Voyez 
Tempefte.  t 

TOUR.  C'eft  un  ouvrage  d’Archireâurc,  qu» 
eft  plus  élevé  que  les  Làcimens  ordinaires,  il  y a des 
tours  quarrees  Se  des  tours  rondes  , Se  les  unes  Se 
les  autres  ont  elle  bâties  pour  fervir  de  défenfe. 

Il  cft  raporcc  dans  le  Thargun  des  Samaritain* 
que  le  dcilcin  de  cette  Tour  prodigieufe  de  Babel 
en  hauteur  avoir  elle  pris  par  les  enfàns  d'Adam 
avantlc  Déluge,  à la  première  menace  que  les  Pra- 
phcrcs  leur  en  avoient  fait.âc  qu'il  eftoie  de  faire  au 
milieu  un  lieu  d'Adoraaop.  Eaciatnut  in  medto  e;u* 
adoratioHÛ  lottnn  & fimtdachruvt  in  eu  jus  mambui 
fit  gladius.  Targum  Sam.  apud  Kirch.  in  Obéi,  hb.i. 
e.io.  difp.i. 

Les  murailles  de  Jccufâlcm  étoient  d’une  épaifïèur 
extraordinaire, il  y avoir  quatre-vingt  dix  tours  di- 
ftantes  les  unes  des  autres  de  cent  coudées , qui 
cltoicnc  de  vingt-cinq  coudées  d’auteur,  & tout 
lé  tour  de  la  Ville  cftoit  de  trente  trois  ftades. 

Le  Roy  Hciodc  le  Grand  en  fit  élever  plufieurs 
dans  la  Ville  , l'une  eftoit  la  Tour  d'Hippicos  â la- 
quelle il  donna  le  nom  de  fon  Amy  , il  fit  appvller 
l'autre  Phazaclc  , à la  mémoire  de  Phazel  fon  Frerej 
Et  l’auérc  Mariamne  pour  celle  de  fa  chère  Femme, 
ces  trois  Tours  eftoient  fort  hautes  par  elles  mê- 
mes , & leur  aifierclcs  falloir  paraître  encore  plus 
hautes,  parce  qu'elles  eftoient  bâties  fur  le  fom- 
met  de  U montagne  qui  eftoit  plus  élevée  de  tren- 
te coudées  , que  l'ancien  mur  de  la  Ville. 

Que  fi  elles  eftoient  amirablcs  par  leur  forme, 
elles  ne  leftoicnr  pas  moins  par  leur  matière  , qui 
eftoirde  pièces  de  marbre  blanc  , de  vingt  coudées 
de  long,  dix  de  large,  & cinq  de  haut , h bien  tail- 
lées Se  fi  bien  jointes  , que  l'on  n’en  pouvoit  pas 
appcrcevoir  les  Üaifons , de  manière  que  chacune 
de  ces  Tours  (èmblok  eftte  bâtie  d'une  feule  pièce. 
Joftrphc,  de  U Guerre  dtr  "juifs  l.$.th.  15. 

TOURTERELLE.  C'eft  un  oyfcau  qui  a 
beaucoup  de.  rcflèmblancc  avec  le  pigeon  , la  tour- 
terelle cft  cendrée  fur  le  dos,  avec  quelques  petics 
mélanges  de  couleur  tirant  lur  le  gris-brun  ,ils‘co 
trouve  au  ffi  de  blanches. 

Les  tourterelles  vont  de  deux  â deux  , & lors 
que  Tune  vient  â périr  celle  qui  refte  demeure  feu- 
le le  refte  de  lès  jours , c'eft  par  cette  rai  fon  quelle 
a toujours  pafice  pour  le  Symbole  de  U Chafteté, 
Se  que  l’on  a dit  de  waut  temps  , Chafte  comme  un a 
Tourterelle. 

Saint  Ambroife  parlant  des  tourterelles  , Se  des 
colombes  s’adiciTc  aux  Dames  Chrétiennes , & les 
exhorte  de  garder  la  Chafteré  à l’exemple  de  ccsitv. 
noccnsoyfèaux  -t  Examer,  lib.j.c.  19. 

Saint  Bernard  dans  fon  Sermon  cinquante  neu- 
vième, fur  les  Cantiques  appelle  l'Eglilè  Vierge, 
Se  luy  donne  le  nom  de  colombe  Se  de  Tourterel- 
le i La  voix  de  U Tourterelle  , dit-ll , a efté  oùye  en 
U terre  , comme  s’il  vouloit  dire  que  quelque  cho- 
ie de  nouveau  avoir  apparu  en  l’Eglife  , qui  n'avoïc 
point  efté  ycu  en  l'ancienne  Synaguogue  ; Car  or» 
avoir  reccu  un  cotmmndemcnr  general  & une  voix 
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telle  , CroifftZ.  & multipliez. , & remplirez  U terre, 
Gcncl.  9.  Mais  en  l’Evangile,  la  voix  de  h Tourte- 
relle , a i ça  voir  Jesus-Chüist  , a elle  oûyc  qui 
a dit,  y en  a qui  fe  font  châtrez,  pour  le  Royeu- 
me  des  Lieux.  Macth.  1 9. 

Le  fang  de  la  tourterelle  réduit  en  poudre  eft 
très  bon  pour  la  diflcntcric  fie  cours  de  ventre  , Il 
fonfue  dette  tortore  <r  g iovevohjfim 0 nlle  fcolruzzt  & 
fltjji.  OMni,  pAg.^. 

TOUR.  TU  E.  C'eft  un  animal  qui  eft  cache 
dans  une  écaille  de  laquelle  on  voit  forcir  fa  telle, 
/à  queue  de  Tes  pieds. 

Pline  dit , qtic  la  tortue  couve  dé  fait  cclorrc  les 
œufs  en  les  regardant  d'une  forte  attention , une 
peifonnc  qui  ayme  ardemment  a de  même  je  ne 
içay  quoy  d’utile  dans  la  vcüe , pour  ceux  qu'elle 
arfcdtionne.  Du  Pcricr,  en  f*  Ktpub. 

La  rourtiic  a elle  eftimée  par  toutes  les  Nations, 
Je  plus  lent , 6c  le  plus  tardif  de  tous  les  animaux. 
Marco  Paulo  en  fes  Relations  dit , que  dans  les  In- 
des Occidentales , il  y a unanimal  que  l'on  appelle, 
pnreffe , qui  demeure  toilt  *un  jour  à faire  cin- 
quante pas. 

Il  y a des  Tourtuës  de  terre  fie  des  Tourtuës 
d'eau  jMarmol  raconte  qu’il  s’en  trouve  de  grandes 
comme  le  fond  d’une  grande  pipe  de  Malvoific , la 
la  tourtuc  eft  bonne  à manger,  celle  de  Mer  eft 
large  comme  une  platine  fur  laquelle  on  accommo- 
de 6c  lèche  le  linge. 

TOUX.  La  toux  eft  un  fymptome  des  pr- 
tics  qui  fervent  à la  rcfpiration  , & fi  eft  ce  un 
mouvement  de  ta  faculté  cxpultricc  de  la  Poitrine, 
ou  des  Poulmons  voulant  challàr  les  choies  qui  luy 
font  moleftcs. 

La  toux  eft  cauféept  une  intempérie  froide  qui 
rafroidit  les  prties  qui  fervent  à la  rcfpiration  ; il 
y a diverfes  caufes  extérieures  qui  émeuvent  la 
toux,  comme  la  fumée, la  pou(ficre,fiGrtoutes  chofes 
qui  exafperent  l’artcrc  vocale. 

Pafquier  en  fes  Recherches  delà  France  raconte 
avoir  veu  , dans  les  Regiftrcs  du  Parlement  de 
Paris  que  le  16.  Avril  de  l’année  1405.  il  y ait 
une  maladie  de  Telle  6c  de  Toux  qui  coucuc  uni- 
verfellement  fi  grande , que  ce  jour  là  le  greffier  ne* 
peut  rien  enregiftrer  , & la  Cour  fut  obligée  de  fe 
ictirer.  Il  ajoute  qu'en  l’année  1554.  chacun  fe 
fentic  attaqué  d’un  grand  Rhcnmatifme,  pr  lequel 
le  nez  diftilloic  fans  ccfic  comme  une  fontaine, 
avec  un  grand  mal  de  telle  , 3c  une  lièvre  qui 
durait  dix  à douze  heures.  Livre  4.  ch*p.  18. 

T R A D 1 T 1 ON.  Dodrine  de  Jésus- 
Christ  6c  des  Apoftres  qui  eft  venue  julques  à 
nous  par  focccffion. 

Tcrtulien  dit  que  la  Tradition  eft  une  dodnnc 
«clic  de  viye  voix  ôc  dérivée  des  Saints  Pères 
jufques  à nous  pat  fucccffion.  Traduit  tibi  Déten- 
dit ur  atdlrix,confnetudo  confirm.irrix  , fides  olferva- 
trix  j Libr.  de  Coron,  milit.  c*p~q. 

L’Efcricurc  Sainte  nous  renvoyé  fouvent  à la 
Tradition  comme  li  fon  inventaire  , l’ulagc  perpé- 
tuel dcl'Eglife  la  confirme , la  Foy  Chrétienne  l'a 
toujours  recherchée  , 6c  ainfi  félon  ce  grand  E'cri- 
vam  elle  porte  avec  foy  un  tiiplc  témoignage. 

Il  n'y  a que  l'Efcriturc,  la  tradition  & la  cou- 
tume qui  foient  les  écoles  de  la  difciplinc  Chré- 
tienne j mais  c'eft  avec  cette  différence  , qu’autant 
que  la  tradition  6c  l'Efcritutc  font  immuables,  au- 
tant lâ  coutume  eft  fujette  à s' altérer  , parce  que 
les  Dogmes  de  la  Dodrine  & les  réglés  de  la 
Moule  ue  changeront  jamais  ; Le  Ciel , & U terre 
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pafferont  & mes  pdroles  ne  pujferoHt  point , dit  nôtre 
Sauveur.  Mathieu  14.  jy. 

Jésus-Christ  ayant  fondé  fon  Eglifc  fut  la 
Prédication  , la  proie  non  écrite  a elle  la  première 
règle  du  Chriftianifinc,  & lorfquc  que  les  écri- 
tures *8u  nouveau  Tcllament  y ont  cfté  jointes» 
cette  proie  n’a  ps  perdu  pour  cela  fon  authotitee 
ce  qui  fait  que  nous  reçevons  avec  une  prcillc 
vénération  tout  ce  qui  a clic  cnfeigné  pi  les  Apô- 
tres, foie  pr  écrit , foit  de  vive  voix  , félon  que 
Saint  Paul  même  l a déclaré  en  l’une  de  fes  Epîrrcs. 
z.  Theff.i.  14.  Et  la  marque  certaine  qu’une  Do- 
drine vient  des  Apôtres  , eft  lors  qu’elle  eft  em- 
bra fiée  par  toutes  les  Eglifes  Chrcftiennes  , fans 
qu'on  en  puilfc  marquer  le  commencement. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  recevoir 
tout  ce  qui  a elle  cftably  d«  la  forte  avec  la  fou- 
miffion  qui  eft  deuc  à l'authoritc  Divine,  & nous 
femmes  pcrlûadez  que  ceux  de  Meilleurs  de  la 
R.  P.  R.  qui  ne:  font  pis  opiniâtres  ont  ce  même 
fontiment  au  fond  du  cœur  ; n'eftanc  pas  pof- 
fiblc  de  croire  , qu’une  Dodrine  rcceiic  dés  le 
commencement  de  l’Eglife  , vienne  d’une  autre 
fourcc , que  de  celle  des  Apôtres.  C’eft  pourquoy 
nos  Advcrfaircs  ne  doivent  ps  s’étonner  , Il  éranc 
fbigneux  de  recueillir  tout  ce  que  nos  Pcres  nous 
ontlaific,  nous  con  fer  von  s le  dépôt  de  la  Tradi- 
tion, aufli  bien  que  ccluy  des  Ecritures. 

L'Eglifc  cftant  établie  de  Dieu  pour  cftre  gar- 
dienne des  Ecritures  & de  la  Tradition  nous  re- 
cevons de  fà.inain  les  écritures  Canoniques  ; fie 
quoy  que  difent  nos  Advcrfaircs",  nous  croyons 
que 'c'eft  principalement  l'on  authorité  qui  les  dé- 
termine à révérer  comme  des  livres  Divins  » le 
Cantique  des  Cantiques , qui  a fi  peu  de  marque» 
d’infpirarions  Prophétiques  il’Epitrc  de  S. Jacques» 
que  Luther  a rcjcctée  , fie  celle  de  Saint  Judc , qui 
pourrait  paraître  fufpcde  à caufe  de  quelques 
livres  Apocryphes  qui  y font  alléguez  : enfin  ce 
ne  put  élire  que  pr  cette  authorité  qu'ils  reçoi- 
vent tout  le  corps  des  Ecritures  Saintes  que  les 
Chrétiens  écoutent  comme  Divines, avant  même 
que  la  ledure  leur  ait  fait  rcilcwir  l'cfpitdc  Dieu 
dedans  ces  livres. 

Eftant  donc  liez  infcprablement  comme  nous  . 
le  fommes  à la  Sainte  authorité  de  l’Eglife,  par  le 
moyen  des  Ecritures  que  nous  reçevons  de  fa 
main  , nous  apprenons  aulfi  d'elle  la  Tradition,  fi c 
pr  le  moyen  de  ta  Tradition  le  fens  vcauble  des 
Ecritures. 

C'eft  pourquoy  l'Eglife  protefte  qu’elle  ne  dix 
rien  d'cllc  même  fie  qu’elle  n’invenre  rien  de  nou- 
veau dans  la  Doélrinc  , clic  11c  fait  que  fuivre  fie 
déclarer  la  révélation  Divine  pr  la  Jircdion  inté- 
rieure du  Saint  Efprit  , qui  luy  eft  dpnné  pour 
D odeur. 

Çfuc  le  Saint  Efotic  s'explique  pr  cllc,la  difpute 
qui  fe  leva  fur  le  fujet  des  ceremonies  de  la  loy, 
du  temps  même  des  Apôtres  le  fait  paroître  $ fie 
leurs  Actes  ont  appris  à tous  les  ficelés  fuivans, 
par  la  manière  dont  fôt  décidée  cette  premier® 
contcftation  , de  qu’elle  authorité  fe  dévoient  ter- 
miner toutes  les  autres. 

Ainfi  tant  qu'il  y aura  de  difputcs  qui  parta- 
geront les  Fidelles,  l’Eglife  interpolera  fon  autho- 
nré.fie  fes  Paftcurs  allcmblcz  diront  avec  les  Apô- 
tres ; Il  a fanblé  bon  au  Suint  Efprit  & À noter, 
aü.  1 y.  28.  Et  quand  clic  aura  prié  on  cnlcigncra 
à fes  enfans  , qu’ils  ne  doivent  pas  examinée  de 
nouveau  les  articles  qui  auront  eftez  refolus  ; mais 

qu'ils 
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qu'ils  doivent  recevoir  humblement  fes  dccifions. 

En  cela  on  fuivra  l’exemple  de  Saint  Paul , de  de 
Sil.is , qui  portant  aux  hdeles  ce  premier  jugement 
des  Apôtres  , bien  loin  de  leur  permet  ue  une 
nouvelle  difeurioude  ce  qu'on  avoir  décidé,  AU 
loteut  par  let  Villes  , leur  enfeignant  de  garder  les 
Ordontiancet  des  Apôtret,  art.  16.4. 

Ce  11  ainfi  que  les  enfans  de  Dieu  acquicfccnt  au 
jugement  de  l'Egide , croyant  avoir  entendu  par  la 
bouche  l'Oracle  du  Saint  Efprit; Se  c'eft  à caufc 
de  cette  creance  quapres  avoir  dit  dans  le  Symbole» 
lecroy  au  Saint  Efprit , nous  récitons  incontinent 
apres  , la  Sainte  Eglife  Catholique  ; par  où  nous  nous 
obligeons  à rcconnoîctc  une  vérité  infaillible  6c 
perpétuelle  dans  l’Eglilc  Universelle  ; puifquc 
cette  même  Eglife,  que  nous  croyons  dans  tous 
les  temps  , cellcioir  d'ellrc  Eglife,  H elle  ce  Huit 
d'enfeigner  la  vente  révélée  de  Dieu  ; ainft  ceux 
qui  appréhendent  qu'elle  n'abuic  de  (bn  pouvoir 
pour  établir  le  menfouge,  n’ont  pas  de  foy  en  celuy 
par  qui  elle  cil  gouvernée. 

L’Eglife  a procédé  de  ne  le  départir  jamais  des 
fons  des  Saints  Peres  , Se  déclaré  par  tous  les  Con- 
ciles , & par  toutes  les  Profe  filons  de  Foy  quelle  a 
publiées , qu'elle  ne  reçoit  aucun  Dogme  qui  ne 
foie  conforme  i la  Tradition  de  tpus  les  ficelés  pre- 
cedents. 

Au  relie  fi  nos  Advcrfaircs  confulrcnr  leur  con- 
science ils  trouveronr,  que  le  nom  d'Eglife  a plus 
d'au  thon  ré  fur  eux  qu'ils  n’ofent  l'avouer , Se  il 
n’cft  point  d'homme  de  bons  fens  parmy  eux  , qui 
fc  voyant  tout  feul  d'un  fentiment , pour  évident 
qu'il  luy  lcmblat,  n’eùt  horreur  delà  fingularitc;. 
Tant  il  ell  vray  , que  les  hommes  ont  beloin  en 
ces  matières  d’eftre  foûccnus  dans  leurs  fenrimens 
par  l’autlioncc  de  quelque  fodeté  qui  pcnlcla  me- 
me choie  qu’eux. 

C'eft  pourquoy  , Dieu  qui  nous  a fait  & qui 
connoit  ce  qui  nous  cil  propre  a voulu  pour  noftre 
bien  , que  cous  les  particuliers  fulTent  afiujctis  à 
l'authoriré  de  ion  Eglife , qui  de  toutes  lcsautho- 
ritcz  ell  fans  doute  la  mieux  établie  : En  effet  elle 
cil  établie  non  feulement  par  le  témoignage  que 
Dieu  luy  meme  rend  en  là  faveur  dans  les  Sain- 
tes Ecritures  -t  Mais  encore  par  les  marques  de  fa 
protcâion  Divine  , qui  ne  paroi  t pas  moins  dans 
la  durée  inviolable  & perpétuelle  de  cette  Eglife, 
que  dans  fon  établiifcmcnt  miraculeux. 

TRAFIC.  Commerce  , Négoce. 
Saint  Paul  défend  à Ion  Difciple  Timothée  , & en 
fa  perfonne  à tous  tous  les  Ecclefialliqucs  de  fc 
mêler  des  affaires  feculicrcs  -,  Nerno  militant  Deo, 
impheat  fc  negotiit  fecularibut  ; î.Tim.  14.  Comme 
s’il  vouloir  dire  qu'étant  confacrc  Se  dédié  à Dieu, 
pour  lu  y rendre  un  fervicc  qui  luy  foie  agréable, 
il  ne  peut  jamais  plaire  à fa  Divine  Ma  je  lié  , qu'il 
n’aie  abrolmncnc  renoncé  à tour  le  foin  des  affai- 
res feculicrcs  , ne  plqs , ne  moins  qu'un  fbldat, 
d'abord  qu’il  ell  enrollé  fous  la  conduite  d’un  Ca- 
pitaine , quitte  tout  le  foin  de  fa  Famille  , & de  fes 
affaires  Doincfliqucs  , pour  ne  fonger  qu’au  moyen 
de  bien  combattre  , de  de  remporter  la  vi&oirc.  La 
Grâce  de  l’Ordre  porte  une  obligation  de  le  déta- 
cher du  Monde  , N olite  diligere  mundum  , ne  que  ea 
que  in  tnnndo  font  • Joann. z.  1 j. 

Cette  renonciation  aux  affaires  feculicrcs  que 
l'Apoflre  demande , confifte  à ne  point  faire  de 
commerce  fordide  ; par  exemple  , acheter  du  bled, 
du  vin,  huile,  chevaux , bois  , noyaux  , & autres 
damées  pour  les  revendre  i A n'entreprendre  aucu- 
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ne  charge  pour  autruy,  comme  Procureur , Solici- 
ter de  pro^cz,  Intendance  des  roulons,  Se  n’acep- 
tet  aucunes  charges  de  Tuteur , Receveur,  Fer- 
mier, Dcpcncier , Provoycur , C qmmi  (faite , & à 
s'afttnir  de  pratiquer  des  Ménages  ; Car  routes 
ces  chofes  font  des  témoignages  manifeftes  d'ava- 
rice & de  lâcheté , qui  déshonorent  le  caraderc 
d'un  Ecclcfiailiquc  ; Negttiatoretn  clericum  , &ex 
tnope  divitem  & ex  ignohiti  Qlortojiim,  quaft  quandam 
ptjltm  Juge  , S.Hicron.  ad  N epotian.  % 

Enfin  le  Commerce  n lit  point  pour  les  Ecclcfu- 
iliques.  Vacuum  a fecularibut  oportet  eff:  ammum,  di- 
vine fervitutu  obfequio  coifecratum.  Magnts  ad  di - 
üut  et , ndi  mintmit  oicupan  ; Minime,  & vt ha 
finit,  qiucumque  ad  feeuh  qiujlut  , & non  ad  lucre 
pertinent  emmarum.  Petr.  Bief,  de  Jnjlit.  Epifeop. 
cap.  4.  Voyez  Commerce. 

TRAGEDIE.  C'eft  un  Poc'mc  oui  repre- 
fentc  une  adion  grave  complcttc  & jufte  dans  fa 
grandeur  , & qui  par  l'imitation  réelle  de  quelque 
îllullrc  fortune  excitant  la  terreur , ou  la  pitic , ou 
toutes  les  deux  cnlemBlf  inftruu  agréable  ment  les 
foedatcurs.  Tragoedia  e/l  imitatio  ptraQitnn  tllu- 
jirit  fortune  , exitu  mfehd  , aratione  gravi  metricé ; 
Scaligcr,  i.Poet,cap.6. 

La  Comédie  ell  un  Poème  Dramatique  d'écrit 
d’un  Hile  populaire.  Ibidem.  Voyez  Comédie. 

TRAG1COMED1E.  C'eft  une  Tragédie 
dont  la  fin  ell  heureufe , la  Tragédie  finir  au  con- 
traire par  quelque  mort. 

TRAHISON,  Perfidie,  Fourbe  5 Trompe- 
rie, que  l’on  fait  à quelqu'un. 

Il  n'cll  point  de  trahifon  fi  bien  conduire,  ny  11 
bien  ourdie  que  le  luzard,ou  le  temps  ne  la  décou- 
vre, l'Hiftoirc  nous  confirme  cette  vérité  en  mille 
rencontres.  Voyez  Complice  t. 

Venti  irtvifibilet  ,qux  tamia  facinnt  ttobit  clora  funt\ 
Xcnophon,deirfî»a  Sucrant  lib.J,. 

Le  nom  de  traiftre «fl  horrible'.  Se  infupporta- 
blc.  Voyez  Reptochet. 

Il  y.  a des  crimes  dcfqucls  ils  ne  faut  pas  faire 
fcmblant  , que  quand  ifs  font  commis  •,  Mais  en 
fair  de  trahifon  , il  font  tonner  6c  foudroyer  tout 
énfemblc  , il  vaut  mieux  prévenir  le  coup  , que 

d’attendre  & de  le  huiler  furprendre.#**»- //*!/£•  . 

L’Empereur  Aurclicn  fit  tuer  Heraclamon,  qui 
luy  avoir  livre  la  ville  de  Tyance  : Eutrope  en 
fa  vie. 

Un  vent  coulis  fait  plus  de  mal , qu’un  vent  qui 
bat  à porte  ouverte. 

Une  des  cruelles  trahifons  que  l'on  life  dans 
l’Hiftoirc,  ell  celle  que  Latiaris  fit  à Sabinus,  donc 
il  feignit  d’eftre  bon  Amy  , 6c  le  fit  parler  contre 
Tybcrc  pluficurs  fois  en  fa  maifon  , & afin  qu'il  y 
eut  des  témoins,  il  fit  cacher  trois  Sénateurs  fur 
le  plancher  qui  entendirent  ce  qu'il  diloit  contre  le 
Gouvernement  -,  Et  cela  raportc  à Tybcrc , on  le  fie 
mourir  11  l'inftanr  i Tacite. 

Antipater  fils  de  Caffander  fit  mourir  Deme- 
trius  qu'il  avoir  convie  à fouper , le  perfide  Ca- 
lipc  fous  prétexte  d'Hofpualicc  fit  mourir  Dion. 

Archidamus  prié  de  donner  le  Gouvernement 
d’une  ville  à celuy  qui  avoir  remis  la  ficnc  entre  fes 
mains  > Je  n’ay  garde  dit  il , de  me  fier  à un  hom- 
me qui  a rrahy  la  Patrie,  qui  n’ell  fidèle  à fon  Prin- 
ce ne  l'eft  i pcrlbnnc.  Aurel,  Vitl. 

Polymneftor  Roy  de  Tluace  , ayant  receu  en 
Sauve-garde  Polydorus  fils  de  Priai»  6c  d Hcceuba 
avec  des  Threfors,luy  creva  les  yeux.&Hcccub.1  luy. 
rendit  b pareille  ; Euripede.  en  fa  Tragédie  Hcccuka. 
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Un  homme  qui  avoit  fait  quelque  infidélité  dans 
Athènes,  n'cftoit  plus  rcccu  dans  leur  terre.  Thu- 
xid.  lib.  i . 

Antigonus  difoit , qu’il  aymoit  ceux  qui  trahif- 
foienc,  mais  non  pas  ceux  qui  ^voient  crahy  , Se 
Cefar  Augufte  dit  un  jour  à lès  Courrifans,  qu’il 
aymoit  la  crahifon , Se  qu'il  ne  pouvoic  (bufTnr  U 
Tcücd'un  traiflrc  ; Plutarq.  In  Vtt.Romuli. 

Les  traiflrcs  (ont  toujours  punis , Se  le  plus  fou- 
vent  par  ceux  en  faveur  dcfquels  ils  Ont  fait  quel- 
ques rtahifons.  Tarpeja  ayant  tiahy  les  Romains» 
mit  le  Capitole  es  mains  des  Sabins  , à condition 
qu’elle  auroit  les  braccllcts  de  leurs  mains  gauches, 
on  luy  en  jetta  une  fi  grande  quantité,  qu’elle  périt 
fous  le  fais  des  braccllcts.  Ttt.  Liv. 

Paufanias  Capitaine  Lacédémonien , ayant  vou- 
lu trahie  Sparte  à la  follicitationde  Xcrxcs , fut  en- 
ferme dans  le  Temple  de  Junon  , où  il  mourut  de 
fann  fous  la  garde  de  fon  père  , & fa  mère  donna 
ion  cadavre  aux  chiens  ; Thucydide,  livr. a. 

Tromper  fbn  cnncmy  fous  des  efperanccs  d’un 
accord  cfl  une  naturelle  fâgcflê  que  les  Romains 
n’ont  jamais  peu  approuver  , quels  profits  qu’ils 
en  pu  fient  tirer  , Veteres  , dit  Tite-Livre  , Fraudes 
improbant , née  afin  mugit  , quam  ver a virtttte  bellâ 
majores. 

Cicéron  difoir,  qu’il  avoit  plus  de  peur  des  traî- 
tres que  des  ennemis. 

Lefervice  des  Etrangers  cfl  plein  d’intereft  & de 
dellcin  particuliers , & le  plus  fouvent  de  trahifon 
Se  de  perfidie.  'Battre. 

11  faut  que  l’utilité  cède  b la  (cureté , le  courage 
à la  prudence  , Se  il  cil  toujours  plusadvantageux 
de  prévoir  les  pernicieux  dcllcins  des  traîtres , que 
d'employer  la  tralufôn  pour  les  ruiner.  Thucid. 

Dcmoflhenc  die , qu’il  ne  faut  pas  attendre  que 
les  bétes  venimeufes  ayent  mordu  pour  les  tucr,ny 
que  les  voloutez  des  traiflrcs  foient  exécutées , ny 
que  l’on  foit  trahy  avant  qu’on  ayt  découvert  la 
crahifon  ; quand  on  cfl  arrivé  i ce  point , il  n’cfl 
plus  queilion  de  juger  du  crime,  mais  de  fc  plain- 
dre de  l'imprudence» on  ne  demande  plus  le  fccours 
des  loix  , on  court  à celuy  des  armes  , il  n'cfl  plus 
temps  d’accufcr , ny  de  punir , mais  de  pleurer  Se 
de  ruïr.  DtmoJÎ. 

Vitcllius  difoit , qu’il  n’y  avoit  point  au  inonde 
de  plus  douce,  ny  de  plus  agréable  odeur,  que  celle 
du  cotps  mort  d’un  traiflrc  , comme  il  n’cft  rien  de 
fi  infeâ  , ny  de  H puant  qua  fa  vie.  Sueton. 

TRAIN.  C’eft  la  fuite  d’un  grand  Seigneur 
qui  marche  pour  L’ordinaire  avec  un  tram  Icllc 
& magnifique. 

Le  Train  d’un  GranJ  cil  toujours  incommode 
principalement  quand  il  arrive  chez  quelque 
Coufin  , qui  n’a  pas  elle  averty  de  fa  venue. 
1 ravis  tfi  provint tahbus  ccmit.it us  principes  ttiam 
modicus.  Capitol. 

TR  A 1 TT E R.  Régaler  fis  amys  Convier. 
Voyez  Fefli/t. 

Athénée  Dcinofophifle  , /.  4.  dit , que  le  Roy 
Xerces  fe  plaifoit  à régaler  fouvent  fes  amis.nuis 
u’il  apauvriilbit  le  pats  où  il  fbupoit , où  dînoit; 
e meme  Darius  traittoit  Se  rcgaloit  fouvent  fes 
amis  à 16.  écus  par  telle.  Plutarque  & i^Curfi 
difent  le  contraire  d’Alexandre  au  commencement 
de  fes  conquefles  » nuis  qu’a  la  fin  il  fut  imitateur 
de  ces  Meilleurs  , Se  enchérit  meme  fur  eux  , U le 
plaifoit  à voir  des  gourmands  en  faction,  en  façon 
que  trente  fîx  de  cette  cabale  fc  crevèrent  pour  luy 
complaire  à boire  Se  X manger  ; Atila  Roy  d’Hon- 


grie mournt  de  trop  manger , il  offroir  le  plafo^n 
à tous  allans  & veuans  à qui  mieux  b ai  toit , Se 
mangcroic.  M un  fier.  /. 4,  de  U Cofmtgropbit  dit, 
que  Mictzlas  I I.  Roy  de  Pologne  cîloit  le  yuf 
pottrait  d' A tria  , Se  qu’il  fie  la  meme  tin  -,  il  ad- 
jourc  que  les  Princes  de  Lithuanie  demeurent  à 
table  jufques  à ce  que  le  regorgement  les  prennent. 
Flavius  Vofpicus.  in  vit a Aureliani  lmp.  dit,  qu’a- 
yant l’cflonueh  gâté  il  fc  plaifoit  à traittctS:  à 
régaler , à voir  manger  Se  boire  les  autres  -,  qu'il 
entretenoit  le  nomme  Phago  infigne  goulu  Se 
gourmand  , qui  mangoit  à fon  dî  cr  cent  miches» 
un  Sanglier,  ou  un  Mouton,  & beuvoit  une  pippc 
de  vin.  Seneq.  de  Confit,  ad  Albinum  parle  d- A pl- 
ein s infigne  mangeur  Se  gourmand  , qui  mange* 
des  millions  à régaler  fes  amys. 

Niectas Chomatc/.j.  Annal. dit,  que  du  temps 
d’Emanucl  Comncnc  Empereur  de  Conflantinoplc 
il  y avoir  un  nommé  Canuthrus  Logotheta  grand 
avalcur  de  vin  Se  de  viande,  qui  beuvoit  une  Cuve 
plaine  de  vin  à fon  dîner  , l’Empereur  prêtent, 
qui  fc  plaifoit  à le  régaler  fouvent» 

En  Athènes  on  choifiilbit  les  meilleurs  Cuifî- 
hiers  pour  célébrer  la  Fcflc  des  Apatuucs  , où. 
l’on  rraittoit  tous  les  plus  apparans  de  la  Ville. 

T R A N Q.U  l L 1 T E‘  , Caims  , Repos 
d’cfprit. 

La  Tranquilité  , cfl  une  des  qualitcz  du  Sage, 
on  ne  fçautoit  la  luy  ofter  fans  qu’il  ne  change 
de  condition  , Se  il  peut  dire  tju’il  cfl  heureux 
•ulli  long- temps  qu’il  la  confetYC  -,  il  perd  le  plus 
précieux  de  fes  oiens,  quand  il  a quelques  démcilc& 
avec  les  pallions  , fa  condition  rcllcmblc  à celle 
des  Alites , que  Dieu  a colle  fur  le  firmament» 
ils  voyent  les  révolutions  qui  fe  font  fous  la  Lune 
fans  aucune  alteration. 

Un  home  cfl  bien  heureux  quand  il  fc  fçait  met- 
tre dans  une  égalité  d’cfprit  fi  «ny  Se  fi  règle  qu’il 
ne  fent  point  venir  le  bonheur  , Se  quand  il 
quitte  la  place  il  n’en  fait  aucun  fcmblant,  il  voie 
le  bien  d’autruy  comme  le  ficn  pi  opte , Se  le  fieu 
propre  comme  le  bien  d’aucruy  » il  tient  les  tichcfi- 
fis  Se  les  honneurs  comme  un  fleuve  qui  palfû 
aujourd’huy  il  vous , demain  à un  autre  , ce  il  fa 
nature  que  de  couler  toujours  -,  quand  la  ptofpe- 
rité  luy  rit , il  regar Je  l’averfite  qui  vient  en  crou- 
pe : Les  fameux  Capitaines  du  temps  palTcz  au  mi- 
lieu de  la  guerre  drefluicnt  des  temples  à la  paix» 
& au  milieu  de  la  paix  faifoient  des  Sacrifices  à 
la  Guerre  j pour  montra  que  dans  le  bien  il  faut 
vivre  avec  défiance  du  mal  Se  dans  le  mal  vivre 
tou  jours  en  cfpcrancc  du  bien  » mais  Se  en  l'un  3e  en 
l'autre  toujours  dans  l'cgalité  » c'cfl  bien  la  une 
des  mai  dre  lie  s pièces  de  la  fagcllc , que  Dieu  corn» 
inunique  à des  cfprits  grandement  refignez  Se  qui 
ont  pâlie  par  les  plus  délices  étamines, 

TRANSFIGURATION.  C'eft  une 
Fefte  que  l'Eglife  célébré  en  mémoire  de  ce  que 
nôtre  Seigneur  fc  Transfigura  fur  le  Mont-Thabot 
en  prcfcncc  de  deux  de  fes  Apoftres. 

Noflre  Seigneur  s’eft  Transfiguré  plufieurs  fois» 
Se  a changé  en  diverfès  occafions  de  forme  Se  de 
façon  de  faire.  Dieu  qui  clloit  caché  en  luy  s’efk 
manifcflé  allez  fouvent  Se  a furpeisfes  Spe&aicura. 
par  des  nouveautez  imprévues. 

La  Montagne  de  Thabor  a cflé  un  Theatte  fut 
lequel  fa  beauté  a paru  , a tranfpctcc  Ion  voiic,par 
l’abondance  de  fes  lumières  , Se  a fait  voit  qu'on 
ne  devoir  pas  toujours  s'en  rapporter  à fc#  fens, 
quand  on  vouloir  juger  de  fa  perfonne. 

CCCt«,  Ol 
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Or  quoy  que  cette  transfiguration  ait  efte  la  plus 
celcbrc  , die  n'a  pas  efte  , ny  Tunique  , ny  la  pre- 
mière -,  Il  s’eft  transfiguré  quant  à u pu i fiance,  lors 
qu'il  a opéré  des  miracles , Se  que  cet  homme  foi- 
blc.de  qui  on  n’attendoit  que  des  a étions  com- 
munes , en  a fait  qui  furpalîbicnt  la  capacité  de 
tous  les  agents  de  la  nature  : Il  s'eft  transfigure 
quant  à fa  force  , lors  qu'avec  un  fimple  fouet  il  a 
fait  des  ravages  dans  le  Temple  & en  a chafTé  des 
troupes  de  Marchands  échauffez  au  gain  , & lors 
que  d'une  feule  parole  il  a renverfé  une  petite  Ar- 
mée de  mille  Soldats  envoyez  pour  le  prendre  ; Sa 
dernière  transfiguration  a cfté  celle  de  fi  Refurre- 
ûion , par  laquelle  un  cadavre  a eu  vie  , Se  un 
mort  eft  devenu  un  homme  glorieux  : Mais  la  pre- 
mière a cfté  celle  qui  eft  arrivée  dans  le  Temple  Se  à 
la  veüc  des  Doûcurs. 

TRANSFORMATION.  Changement 
en  une  autre  forme. 

Saint  Auguftin  ra porte,  qu'eftanten  Italie  ; Il  y 
avoit  certaines  Sorcières , qui  à guife  de  Cuce, 
transformoient  les  hommes  en  belles,  en  leur  don- 
nant du  fromage,  Se  leurs  faifoient  porter  des  char- 
ges, puis  les  rendotent  à leur  première  tigurc,&  que 
ce  malheur  arriva  à un  bon  Religieux  nommé  Pxc- 
ftanrius. 

L'Ecriture  nous  apprend  , que  Nabuchodonofot 
demeura  fept  ans  bœuf , fans  manger  que  de  i’her- 
bc  Se  du  foin  , les  Magiciens  de  Pharaon  firent 
aufli  des  chofcs  étonnantes  -,  Com.Agrip.  de  Finir. 
Scient,  c. 44.  V.  Sorcier. 

TRANSGRESSION.  L’a  û ion  de  tranf- 
gtefler  quelque  Ordre,  ou  commandement. 

B eut  us  qui  potuit  tranfgredi  , & non  eft  tranfgref- 
fus , die  l'Ecriture  Sainte.  Voyez  Action.  Voyez 
faillir. 

Spe  veni.t  câHtus  , vitavi  de  nique  cul  pat». 

Horat.  de  Art. 

C’eft  un  effet  de  la  plus  fublimc  vertu,  de  s’ab- 
ftenir  mcfmc  des  chofcs  licites.  Voyez  Allions. 
Voyez  Roy. 

TRANSLATION.  Aûion  par  laquelle 
un  Evêque  quitte  fon  Eglifo  pour  en  prendre  une 
autre , ce  qui  ne  fc  peut  ps  faire  fans  l'agiémcnt 
du  Pap  , fins  une  neccflirc  de  l’Eglife , Se  fans  le 
confentement  des  Roys.  Quittes  1 ta  cotitinrit , ut 
exigent!  necejfitate  , & maxtrna  utilitate  tranfmutan- 
dm  fit  qmfquam  Epifeopus  de  propria  fede  , a d aharn; 
dtligentiffimè  perquirenda  eft  perfona  , utrum  nectffari 0 
fit  tranfmutanda  , ut  fie  major  militas  oriatur  , fient 
major  fedts  affumitur  ; Tu  vero  frater  charijfimé,  quan 
mnanbmtM  Cleri  & popuh  , una  cnm  gloriofijfimo 
Principe  Gaimarro  in  fuum  Pontificem  elegit , diligen- 
ter difcujftmusne  rue  ambition i s canfia  , C 7 non  rnajoris 
utilitatis  necejfitate  eleÜus  fuijfes  : Baron.  An.  1047. 
nuta.  1 1.  F allant  mention  delà  lettre  du  Pape  Clc- 
menc  1 1.  à l'Archevêque  de  Salcmc  en  le  transfé- 
rant de  l'Evêché  de  Peft  à cet  Archevêché. 

Formofe  Evêque  de  Porto  , qui  fut  Succcflcur 
du  Pape  Eftienne  V I.  ayant  cfté  transféré  d'une 
Eglilc  en  une  autrt , le  Pape  Nicolas  l'avoic  con- 
damné comme  ayant  quitte  fi  femme,  Se  Eftien- 
ne V 1 1.  après  fon  decez  le  fit  déterrer  , le  dégra- 
da de  nouveau  , luy  fit  couper  les  doigts  dont  il 
donnort  la  benedi&ion , puis  le  fit  jeteer  dans  le 
Tibre  avec  une  pierre  au  col  ; Genebr.  /.  4.  de  fa 
Cbronolog.  Mczeray/n  la  vie  de  Charles  le  Simple,  jo. 
Roy  de  France. 

Evavifte  Grec  Pape  VI.  en  Ta*  m.  Ordonna 
que  nul  ne  dclaiilcroïc  fon  Eglife  de  fon  vivant, non 
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plus  que  le  mary  fi  femme  , il  fut  Martyr  fou* 
l'Empereur  Trajan  j Genebr.  en  fa  Chronologie. 

Hugues  de  Saint  Vi&or  ne  put  ps  louffrir  les 
tranflations , il  déclame  contre  ceux  qui  plTcnc 
d’une  Eglife  i une  autre , d’un  Evêché  à un  autre 
plus  riche,  Se  de  cet  Evêché  i un  Archevêché, 
Msttatto  Epifeoponm  de  fuis  locis  ad  alia  loca  , nul- 
la  ratione  fieri  delstt  , ni  fi  pro  magna  utilitate  ,vel  ne- 
cejfitate co/ente , & hoc  quidern  non  Per  ipfos  fieri 
sport  et , fie  J confilio&  invitation!  Coeptfeoporum  , at- 
que  authoritate  Romani  Pontifiât  ; De  iacratncnu 
Itb.i.  part. }.  cap.  Z4. 

Le  Cardinal  BeUarmin  n'a  jamais  pu  fournir  ces 
tranflations  fi  frequentes , & il  ne  dégmfa  pas  fes 
femiraens  au  Pape  Clcmenc  VIII.  l'averti  fiant 
quelles  ne  fc  dévoient  jamais  faire  félon  les  Canons 
Se  félon  Tufàge  de  TAncicnne  Eglife  , que  dans 
la  neccflîté  de  l'Eglife  même  , ou  pur  une  plus 
grande  utilité , au  lieu  qu'on  les  fait  ordinairement 
pur  augmenter  les  revenus , ou  pur  augmenter  la 
dignité  d’un  Evêque.  Tranfiauo  Epifeoporum  fe- 
cundum  Canons  s , atque  ufutn  Feterit  Ecclefu,  non  dé- 
bet fieri  nifi  ob  Ecclefu  necefiitatem  , vel  tnajoreui  uti- 
litatem  -,  Née  enim  infimité  finit  Ecclefu  pr opter 
Epifeopot , fed  Epifeopi  propter  Ecclefias  : N une  au- 
tan quotidiè  iranjlanones  fieri  vtdemut  , ea  folem  de 
cauja  , ut  Epifeopi  vel  honore  , vel  opibus  augeamnr. 
Ce  Pape  qui  n'eftoit  pas  moins  prfuadé  que  ce 
pieux  Cardinal  de  ces  lainres  maximes  , luy  répon- 
dit qu’il  ne  tiansferoit  les  Evêques  qu'avec  beau- 
coup de  pinc  Se  de  rcpgnancc  , Se  qu’il  n’avoic 
pinc  pr  du  d’occafiun  d’en  faire  avertir  les  Souve- 
rains par  fes  Nonces  i Nos  asm  difficultate  transfe- 
nnsut , & non  defuimut  monere  prinâpet  per  nos  t & 
N um tôt  noftrot. 

T K AN  S SU  B S TAN  CI  AT  ION.  C’eft 
le  changement  du  pin  au  Corps  dcjtsus- 
C H R 1 s T,  Se  du  vin  en  fon  Sang. 

Le  Sr  Claude  Mini  (Ire  de  Charemon  dans  la 
réponfe  au  Livre  Intitule  , La  Perpétuité  de  la  Foy, 
pag.  80.  dit , iniblemmcnt  que  les  Pères  de  1 Egide 
iufqucs  au  dixième  ficelé  n’ont  pint  crû  U rsalitc, 
ny  la  tranflubftanriationiCcpendant,au  premier  fic- 
elé Saint  Ignace , »«  Bp.  ad  Smirn.  déclamé  contre 
les  HAeciques  de  fon  temps,  qui  ne  vouloicntpint 
crouc  que  l’Euchariftie  fut  le  véritable  Corps  de 
Jssus-Christ  : Juftin  au  fécond  ficelé , Apol.i. 
dit , Nous  [mine  1 infirma  que  l Eueharifiie  eft  U 
Chair  , & le  Sang  de  Jesus-Christ  parla  Muta- 
tion des  efpecet  , Ce  qui  marque  la  réalité  , Se  la 
tranflubftancianon  : Saint  Cyprien  au  troificmc 
ficelé  , parlant  des  Impies  qui  s'approdi oient  de  la 
firncc  Table  faos  preprauon  dit,  qu'ils  font  vio- 
lence au  Corps  , Se  au  Sang  de  Noftrc  Seigneur 
Je  sus. Christ  , plus  que  s'ils  le  nioicnr.  Serm.  j . 
Au  quatrième  ficelé  Saint  Ambroilc  , /.j.  de  Spir. 
fana.  c. xj..  dit.  Nous  Adorons  la  Chair  de  Jésus- 
Christ  dans  ce  M y fiers.  Au  cinouiémc  ficelé 
Saint  Auguftin  expliquant  ces  paroles  dites  du 
Roy  David  , Il  eft  oit  porté  par  fes  mains  , dit  , Que 
Je  sus- Christ  cftoit  prté  prfes  mains , quand 
il  dit , Hoc  eft  , Sec.  in  Pfalm.j  5.  Au  fuicmc  ficelé 
Saint  Rcmy.irc  1 . ad  Cor.  c.  1 0,  dit.  Apres  que  le  pain 
eft  conficré  , & beny  par  le  Preftte  , il  eft  en  venté  le 
Corps  de  Je  sus-Chr  i is  t , quoy  qu'il  ne  fetnble  que 
dupai •/.  Au  fcpricmc  ficelé  , Saine  Grégoire  priant 
d'un  miiaclc  opré  pr  l’Euchariftic  die  , aux  in- 
crédules , AppreneT^  maintenant  à croire  au  témoigna- 
ge df  Je  sus-Chri  sr.qm  dit.  Le  pain  que  je  donne  - 
ray  eft  ma  Chair  ; ln  cjus  vira  pr  Joan.  Diacon. 
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•u  huriiémtSicclc  Saint  £ pi  fane  in  difp.qui  habetur 
i«  i.  Sja.  ili  0 ■ iom.  j.  die,  que  COUS  le*  Pàct  ont 
toûjOuti  dit  , f£mcl‘ HcHch.-trtjttt  efl  oit  le  Corps  de 
Ji  sus-Chris  r , an  IX.  Siècle  .’afchafè  Abbé  de 
Coibir  a dit  tics  chof» , c , îilculcs  pour  preuver 
b Réalité  «lu  Corps  du  l its  de  Dieu  dans  l'Eucha- 
nltic  : Et  vtdi  union  Angelutn  fl. tut  cm  in  Sale  & cla- 
uiavu  venue  ad  Cor.  ans  magnum  Dei.  J Ut  rna>.ducobant 
p.tmr/s  Datainmn  ille  panera  Domnii. Contra  Dominion, 
*Ut  vn Am , tilt  par.iatn.  Aug.  traÜ.  j 9.  in  Ioaim. 

Saine  C y pneu.  Serra,  in  Cerne  Domstti.  dit , Partie 
ille  quêta  Chriflut  difcipuhs  fuis  porrigtbat  , per  ver  b A 
enypiçt  foclsu  efl  Chrtfli  Caro.  Luther  lccroit  ainli. 

Aprej  cela  peur  ou  denunder  de  preuves  plus 
convainquantes  de  la  Réalité  du  Corps  de  nôtre 
Sauveur  en  r£uclvariftie,ny  de  la  rranilhbAauciation 
Il  y a une  grande  merveille  à admirer  dans  cet 
AuguAc  Myfluc , c\  A que  Jesus-Christ  qui 
CA  tout  entier  daus  la  Sainte  H allie,  cft  tout  entier 
dans  le  Calice  Se  ne  pour  cArc  mis  en  pièces  quoy 
n'il  foie  mange  par  les  Fidellcs  ; mais  au  contraire 
««  Saint  Thomas  , les  elpcces  Sacramcntalcs  étant 
divifccs  , il  demeure  toujours  indiviAble  Se  tout 
entier  en  chaque  parric  quelque  petite  qu'elle  piul- 
fc  cArc  } c’cil  ce  que  l’on  peut  inférer  de  l'Evangile 
meme;  car  Jesus-Christ  no  Arc  Seigneur  n’a 
pas  confacrc  en  particulier  chaque  tnourceau  de 
pain  dont  il  a communie  Tes  Apôtres;  mais  lien 
« confâcré  en  une  feule  fois  toute  la  quantité 
qui  pouvoir  faillie  pour  les  Communier  tous  ; Se 
Saint  Lue  marque  auflî  cxprellcmcnc  touchant  la 
confecririon  du  Calice  que  Jesus-Christ  le 
donnant  a fes  Apôtres  leur  die  ; Prene^-le  & dtfiri- 
buce.  ■le  entre  votu.  Luc.11.  17. 

C’eA  donc  encore  une  chofè  à admirer  icy  , 

Î[u’cn  divilâne  l’HoAic  , ou  le  Calice , ce  font 
uilemcnc  les  accidcnsdu  pain  & du  vin  que  l'on 
divife  Se  non  le  Corps  de  Jesus-Christ,  qui 
demeure  toujours  entier  Se  indivifiblc  dans  chAquc 
parric  quelque  petite  qu'elle  foit,  ainfi  quand  vous 
picllcz  l'HoAic  6 C que  vous  la  mette*  en  pièces 
avec  les  dents , ce  n'cft  nullement  Jesus-Chri  st 
que  vous  prcllcz , Se  que  vous  mettez  en  pièces  ; 
mais  les  cfpcccs  du  pain  , fous  lcfqticllrs  vous  le 
recevez  , c'eA  ce  que  Saint  Thomas  a fort  bien  Se 
fçavammcnr  exprimé  par  ces  paroles  que  l'Eglifc 
chante  routes  les  fois  qu'elle  cclcbrc  ce  Sjiiu 
Wyftcrc  ; 

La  main  rompt  bien  le  flgne  , & ta  bouche 
l'altere  ; 

Mais  Jésus  immortel  darjs  ce  Sacré  Myflere 
vient  tout  entier  en  notes. 

X^u'il  fait  reçeu  de  mille  , ou  qu'un  feul  s'en 
nourriffi , 

Sans  que  rien  le  confume , ou  que  rien  l’amoindriffe. 
Vn  feul  a ce  qu'ont  tous. 

Si  tu  vois  divifer  U redoutable  Hoîlie  , 

Crois  Dieu  plus  que  ta  vue ,&  ferme  dans  ta  foy 
A dure  , comme  au  tout, fous  la  moindre  partie , 
Cet  invifible  Roy. 

■ L'effort  qui  peut  brifer  le  voile  corruptible , 

Ne  donne  aucune  atteinte  à ce  Corps  glorieux 
fout  divife  qu'il  efl  , il  efl  indivifiblc 
Et  le  môme  en  tous  lieux. 

Cela  nous  fait  voir  que  le  Corps  de  nôtre  Sei- 
gneur Jesus-Christ  cA  tour  entier  dans  l’Hollie 
entière  , fie  dans  chaque  partie  de  l’Hoftic  ; il  cft 
tout  caria  ijaus  le»  espèces  (lu  via , Se  fous  chaque 
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partie  de  ces  cfpcccs  : on  trouve  dans  la  nature  me  - 
me  des  exemples  6c  des  comparai  Ions  qui  donnent 
de  glandes  lumières  pour  expliquer  cette  vente  t 
Car  nous  voyons  que  nôtre  aine  qui  cA  toute  cn- 
ucrcdans  tout  le  Corps,cft  aulfi  toute  entière  dans 
chaque  partie  du  corps  ; la  voix  qui  ell  proférée 
par  un  feul  homme  die  Saine  Eutychc  apres  Saine 
AuguAin  , & qui  le  répand  dam  l’air, ne  lailfc 
pas  d ‘dire  toute  entière  dans  ccluy  qui  l a piofctcc, 

& d'entrer  coure  entière  dans  les  oreilles  de  ceux 
qui  l’cntendcnr  ; parce  qu'cncotc  que  la  voix  foie 
un  corps,  n'eftant  qu'un  air  agité  elle  cA  tellement 
une  S<  indi  villblc,  que  tous  peuvent  entendre  éga- 
lement la  meme  voix  , quand  il  y auroit  cnfcmblc 
dix  milles  auditeurs  ; 8e  fi  vous  prenez  un  miroir 
dit  Saine  AuguAin , voies  verrez  dedans  vôtre 
figure  toute  entière  , encore  qu'il  foit  beaucoup 
plus  peut  que  vous  , 6c  il  vous  le  caliez  Se  tfivi- 
ïcz  en  plu  fleurs  pièces,  vous  verrez  encore  dans* 
chacune  vôtre  figure  aulfi  entière , Si  aulfi  parfai- 
tement tcprclcnrcc  qu'elle  vous  le  paroi llou  aupa- 
ravant dans  tout  le  miroir  entier. 

Tout  ce  qui  a cAé  dit  étant  des  verriez  de  nôtre 
foy  , ce  feroit  une  prcfbmption  téméraire  de  les 
vouloir  aprofondir  Se  pénétrer  par  des  recherches 
cuncufesdc  l’cfpric  humain  : on  doit  fc  contenter 
de  les  croire  6e  de  1rs  révérer , en  demeurant  tou- 
jours ferme  fur  ce  fondement  fi  folidc  die  le  grand 
Saine  AuguAin-  Demits  alsqutd  Deutn  poffe , qnod 
nos  fitear/sur  t/tveftigare  non  pojfc.  rraét.  1 x.lupr.Joan. 

Convenons  de  bonne  foy  que  l'étendue  de  la 
puillancc  de  Dieu  furpilc  infiniment  celle  de 
route  la  Raifon  humaine,  Se  que  ce  foit  là  comme 
nôtre  premier  principe  : Que  Dieu  peut  fane  plut 
de  c ha  fes , que  nous  n'en  pouvons  comprendre.  Car 
comme  difent  Jes  Saines  Pères,  les  merveilles  de 
Dieu  ncjfcroicnc  pas  de  grandes  merveilles,  fi  l‘cf- 
prit.  Se  la  raifon  de  l’homme  y pouvoit  atteindre. 
Voyez  Enchariflie. 

TRAVAIL.  Action  pcnible,excrcice,fariqu^ 

Plutarque  , en  la  vie  d'Alexandre  , <tb  Alexandre 
l.i.cbap.i).  die,  que  les  Dames  de  VAccdeiuonnc 
habuuoicnc  leurs  enfans  au  travail , même  leurs 
fiilcs , qu’elles  fâifôjcnt  buter  6e  courir  ; Denis 
dTUlycarnailc/.i.  Antiq. Roman,  die, que  Romulu* 
établit  dans  fa  Ville  routes  fortes  de  mcrlurrs.que 
chaque  habitant  avoir  le  ficn  , Se  Seneq.  approuve 
fort  cela  en  ces  termes  , nobis  militandum  efl , & 
qutdcw  genere  militia  , quo  uunqu.tra  quiet  , nunquatn 
et. tvn  datur  , debellaruL  fwit  imprunis  voluptaicr, 
qui  ue  vides  fitva  quoque  ingeuta  rapticruut.  L prit, 5 ». 
ad  Luc  t II. 

Il  y avoic  anciennement  trois  Déclics  du  travail, 
la  première  eiloit , Sttenua , c'eft  adiré,  adreffe^  & 
dextérité ; L'autre  Age  noria  , qui  fignilioit  utilité.  Se 
profit  : la  dernière  s’appclloïc  Stimula , Aiguillon 
d’honneur  6c  de  verni  : Plutarq.  (ÿ  Fanon. 

Platon  donne  Socrate  pour  un  homme  infatiga- 
ble Se  invincible  au  rravail,à  la  foif,  6e  ji  la  faim  ; 
il  die,  qu’il  s’habilloic  légèrement  en  hyVer,  Se  que 
le  froid  ne  le  rouchoic  point  ; 

i/Egipto  dedimut  manut , ut  futur arerniir  pauibut , 
ssquatn  pecunta  ntflra  bibitnus  , ligna  noftra  pretia 
comparomus,  laffu  non  datur  requies . Thtenos.  wp-J . 

Saint  Paul  écrivant  aux  Ephclicnsdic.quc  Ccluy 
qui  avoicaccoûtumc  de  dérober  travaille  prcfcntc- 
rncnr  pour  fc  nourrir  , 6e  fccounr  les  pauvres  , 6c 
dans  l’Epitrc  à Thimothéc  , il  bEunc  ces  faincans 
quifuycnt  le  trayaifific  fe  cootcnrcnt  de  vivre  dans 
la  mendicité. 

ÇCÇcc  a C* 
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Ccmcfme  Apoftrc  travailloit  incdlammcnc  aptes 
avoir  prefehe  la  parole  de  Dicu,il  travailloir.il  vivoic 
de  Tes  peines  » & nournlloit  bien  de  frètes.  A et. 
cb.io.  vtrf  f 4. 

Il, n’y  a point  de  plus  agréable  fpcdtaclc  dans  le 
Monde  que  de  voir  un  homme  fbiblc  qui  luire  con- 
tre la  force  des  peines.  Se  qui  brave  la  fortune  dans 
famifcrc,  l’honneur  allège  les  travaux  & le  fait 
vivre  content  au  milieu  de  fes  labeurs.  Voyez  Af- 
fiiüUsu. 

L’Homme  eft  ne  pour  le  travail , comfne  les  Ai- 
gles pour  voler  , Adam  travailloit  mefmc  dans  le 
temps  d’innocence  an  Paradis  Ter  relire. 

Labor  obducu  callum  laberi. 

^.es  choies  defcfpcrécs  prenent  par  le  travail  un 
train  tout  différent , c’cft  pour  cela  que  la  Loy  dit, 
Kigilantibus  CT  non  dormientibut  jura  fubvemunt. 

Qutfejuis  iners  abeat,nam  in  Chevnice  figer e ftdern 
* Nos  prohibent  Serais  dogmata  fantla  finis. 

Alciar. 

On  ne  doit  jamais  refiafer  de  travailler  quand  on 
voit  que  la  recompenfe  fuie  la  peine  , Notum  eft 
tilud  eo  inpendi  iaborem  , ne  pericnium,  toidè  honof  & 
etnulumeiitum  fptratw.  Lipfius  4.  j J.  8. 

N en  sam  % mus  edotU  poteft  , quàm  ars,  <*r  excrci- 
tiutn  : Vegetius. 

Caflîcn  allure  que  les  faints  Solitaires  d’Egypee 
rccommandoicnt  à leurs  Dilciples , comme  un  pre- 
mier principe  de  vertu,  cette  maxime  qu’ils  avoienc 
rcccuc  de  la  tradition  des  Ancies  , Sempertc  Diabo- 
lus  oempatutn  internat.  Caflîan  Infttt.  l.zo-  cap  14. 
de  Abb.  Patdo.  Saint  Auguftin  dit,  que  lorsque 
Saint  Antoine  ne  pouvoiepas  prier,  il  travailloit,  Se 
fàifôic  quelque  chofe  de  les  mains.  Comme  une 
voix  du  Ciel  l'avoit  inftruit  ; Antoni  fi  eu  pis  Deo 
placer  e,  or  a 5 &dstm  or  are  non  pot  tris  labor. 1 & femper 
ahtjuid  facito.  Aug.  Serrn.  17.  ad  Frair.  in  Ertmo. 

Alexandre  le  Grand  difoit , que  la  fin  de  fon  tra- 
vail cftoit  de  travailler  toujours  -,  Nibil  aEltan  çrt- 
dens  , cnm  cjutd  fupertfet  agendum  , il  alloit  fbu- 
vent  à pied  , fie  clloit  fore  laborieux  par  tour, 
Xt nopb* 

Les  Païfâns  fe  divertilTcnt  l'Hyvet  des  biens 
amalTcz  par  le  travail  de  leurs  mains,  de  mefmc  que 
les  matelots  fe  rcjouïilcnr  apres  les  maux  qu’ils  une 
clfuycz  for  la  Mer.  Du  Perier. 

Un  Homme  fort  laborieux  eft  dir,  Homo  omnium 
horarum.  Collard. 

Thcrcncc  en  fa  Comédie  Intitulée ,Heutoniimoru. 
menas , fait  parler  le  vieux  Menedcmtis , qui  travail- 
loir  încdfâmmcnt,  quoy  que  tout  courbé  d âge  fie 
plein  d’infirmitez. 

Les  abeilles  au  retour  de  la  belle  faifon  , quand 
elles  font  exercées  aux  rayons  du  Soleil  dans  un 
champ  fleury  , par  un  travail  aftidu  ',  fôit  qu'elles 
mettent  hors  des  ruches  leurs  nouvelles  familles. 
Idc  quelles  affermirent  leur  miel  coulant , qui 
remplit  ces  petites  loges  de  neélar  favoureux , foie 
quelles  reçoivent  la  charge  des  mouches  qui  re- 
viennent de  la  picoréc , le  travail  s’avance  avec 
ferveur  , fie  le  miel  nouveau  fait  fênrir  l’agreablc 
odeur  du  thin  Se  du  romarin , donc  il  clt  com- 
posé. 

Vefpaficn  fur  fes  derniers  jours  prefTé  d’une 
mortelle  maladie  fut  prié  de  ne  [dus  donner  les  Au- 
dianccs  publiques  eftant  prejudiciables  à fà  fanré, 
il  répondit  , Il  faut  qu’un  Empereur  meure  debout  -t 
Et  accablé  d’affaires , il  rendit  l’arac  j Cocflcccau, 
•nié 1 vie  de  Fefp.  1. 7,  Hift.  Rom. 

On  fe  mocquc  fuuycnc  des  perfonnes  apres  que 
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l’on  a tiré  Je  fruit  de  leurs  fueurs  fie  de  leurs 
peines. 

Dudit ur,  & fragili  nofter  in  orbe  labor. 

Ovid.  , 

Tacite  parlant  d’Agricola  die,  qu’il  fçavoit  fe 
dclallcr  pariny  les  grands  travaux  , & changer  les 
vertus  labotieufcs  en  des  plus  tranquilles  , Tempo- 
ra  curarum  , rcmtjjionumqrx  divifa , ubi  conventus  ad 
judii ia  pofeunt,  gravis,  intentas  ,feverut  ac  fxpius  mi. 
/encor s. 

Philippe  de  Commines  avoir  pour  devife  , Qui 
non  laborat  non  rn.i/iducat  ; Matthieu  en  la  vie  de 
Loups  X /. 

On  travaille  long. temps  avant  que  de  réduire  les 
chofcs  à bon  terme  , il  faut  faire  des  horribles  com- 
bats avec  la  milerc  avant  que  de  la  vaincre. 

Canifius,  x.ch.i o.  dir,  que  la  Sainte  Vierge  cm- 
ployoit  tout  le  temps  qui  luy  rriloie  apres  les  priè- 
res , Se  la  leûurea  travailler  defès  mains,  fie  Con- 
rardcnlavic  de  Sainte  Elifâbcih  Rcyne  d'Hongrie 
raconte , qu’apres  avoir  vacqué  au  fer  vice  Divin, 
elle  s'exerçoir  à la  façon  de  fes  chambrières  , elle  fi- 
loit  fie  cardon  l.i  laine. 

Virgile  1 Ccorg.  die,  Labor  omma  vincie  improbus , 
Noos  voyons  que  la  vérité  de  cette  Sentence  paroi ç 
dans  ces  cfprics  rudes  fie  groftîcrs  qui  n’onc  pas 
grand  génie  pour  les  Arts  , ny  pour  les  Sciences. 
Et  cependant,  ils  furmonccnt  leurs  propres  défauts 
par  l'opiniatrccc , fit  le  rendent  capables  en  dépit 
même  de  la  nature  , par  un  travail  afTidu  : Nibil  eft 
quod  nonexpugnet  pertinax  opéra  , & intenta,  ac  dtlt- 
gens  curq  ; Senec.  1.6.  Ep.  j I. 

Pour  mériter  des  grandes  recompcnfcs , il  fâuc 
avoir  clluyé  des  grands  travaux,  \oycz  Recom- 
ptnft. 

Un  travail  n’cft  jamais  long, quand  il  eft  fait  fans 
difeontinuation.  Voyez  Achever. 

Non  eft  labor , ubi  eft  amor  , à qui  travaille  de  bon 
cœur  le  travail  ne  coûte  rien  ; Achille,  UlylHr, Her- 
cule/Alexandre,  Cefar  fie  Enéc,  s'accoutumèrent 
de  bonne  heure  au  travail-,  pour  mériter  le  prix  de 
la  vertu  auftl  ils  travailloicnt  fans  peine. 

La  Philofophic  nous  apprend  pat  la  bouche 
d’Ariftote  fon  Maître  ,1. 1 . cap. i.  Polit,  que  l’efpric 
de  l'homme  n'cll  pas  formé  comme  le  couteau  Dcl- 
phique  , qui  eftoic  propre  à divers  ufages , Neaue 
enirn  facile  credendum  eft  t,  duabus  necejfariis  relue 
umnn  fufjicerc  ; C’eft  ce  que  dit  Quintilicn,  /.  10. 
Inft.  Orat.  Un  travail  fume  pour  un  homme , A ra- 
ter nifi  incttrvué pravaricatur.  C’eft  pourquoy  , Pli- 
ne renonça  à la  poftularion  , quand  il  eut  l'Inten- 
dance des  Finances;  Vt  primumme  Domine  ifidul- 
gentia  tua  promovit  ad  pnfeüuram  ararij  Saturni , 
omnibus  advocationibus  renunciavi,ut  toto  anime,  dele- 
gato  mihi  o/ficio  vocarem. 

Il  n’y  a jamais  eu  de  règle  qui  ait  impofé  la  ne- 
ccflîcc  aux  Eedefiaftiques  de  vivre  du  travail  de 
leurs  mais  , quoy  que  plu  fleurs  par  un  amour  fin- 
gulier  de  la  pcifcdion  Evangélique  , ont  fuivy 
l’exemple  du  Grand  Apôtre.  Et. nous  voyons  que 
Saint  Fulgencc  avoir  accoutumé  îcs  Clercs  à culti- 
ver leurs  Jardins  de  leurs  propres  mains  -,  Jubens 
omnes  non  longe  a b Ecdefia  domos  babere , manibut 
propriis  hortum  colere  , pfaller.diquc  fuaviter,aut  pro- 
nunemndi  curam  maximum  gtrere.  Ferrand,  in  *4us 
Pita  cap.  2 9. 

Saint  Nizicr  qui  a cfté  Evêque  de  Lyon,  travail- 
loir  dans  la  maifon  de  fon  Pere  , eftant  fait  Prêtre, 
il  ne  laifla  pas  pour  cela  de  continuer  pour  gagner 
de  quoy  nourrir  les  pauvres  } +Ætate  jam  triceuaria 
Prasbyttnj 
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Praibytsrij  honore  prsditus  , ntquaquam  fc  à labore 
•fient,  cjuod p /nu  g cjjit  abjlnttbat,fed  femper  mantbus 
proprus  operabatur  cnm  famulu , ut  Apojloli  corn- 
p 1er  a prjuepia  , diccntu  , Laborate  marnbus  ut  habea- 
tti  un  de  minière  poffuts.  Necejjitatem  patientibus. 
Grcgor.  Turon. 

Le  Concile  d’Eponc  fait  voir  que  les  Moines 
s’occupoicnt  à cultiva  les  tares  ; Iniuftum  put  atout, 
ut  A4  on. au  , quotidia/ium  rurale  opus  facientibus, 
fervt  eorum  libert.it u Mo  fruAntur.  Canon.  8. 

C'cftoicnc  alllz  Cuvent  que  les  Moines  & les 
Religieux  dcftichoicnc  les  terres  incultes  qu'on 
leur  il  on  nuit  fort  libcialcmcnr,  6c  où  ils  trouvoienc 
à même  temps  la  iourcc  de  leur  nourriture- , & la 
matière  de  leur  Pénitence  Tels  furent  les  com- 
uicnccmcns  de  la  célébré  Abaye  de  Fuldc , comme 
Bonitâce  Archevêque  de  Mayence  qui  en  lut  le 
Fondateur  I écrivit  au  Pape  Zacharie.  Efiprtterea 
loiut  fylvatitus  in  Eie/no  vajlijfitm  foluudtms,  tntne- 
dio  nntionum  prubcationis  noftrx  ,intfUo  A4on.iferinm 
coujt  ruent  es , Afonaebot  conjlituimus  Jub  recula  Sa/ilh 
Patris  BenediUt  vi  ventes  , vnos  JinlU  âbfiinentia, 
•Hv“  came,&  vit.o  abjft te  ficera  & fervt  s proprio  ma - 
muttn  fuarum  tabore  contentas . Epi  IL  4. 

Bede  dit  , que  dans  le  Mona itère  de  Bancor  en 
Angleterre,  il  y avoir  fept  Efladronsdc  Religieux, 
dont  chàcun  citoit  de  trois  cent,  qui  vi voient  tous 
d c leur  travail  j Cnm  in  ftptem  portiones  effet  dtvifiutn 
Aionaflcrtum  , mdla  banttn  r/unui  tjuata  tretentot  ho - 
onmei  hâte  bat,  tfui  omnes  de  labore  tnauHitm  fuarum  vi- 
xterefoltbant,  Lib.i.cap.i. 

Saint  Grégoire  dans  (es  Dialogues  reprefente 
Saint  EquiccjPerc  d'un  grand  nombre  de  Religieux 
qui  fuie  hoir  les  prez.  In  valle  que  Aïo/ufieno  fub- 
jaett fanum | fecat.  Lib.t.  cap.4. 

Tous  ces  exemples  font  voir  clairement , qu'il  y 
avoir  anciennement  un  grand  nombre  de  Monafte- 
rcs , ou  le  travail  des  mains  eftoie  ctably  pour  une 
Loy  invariable  , «dont  ptrfonnc  ne  le  dilpcnfoit: 
Mais  il  cil  confiant  que  le  travail  des  mains  c doit 
particulièrement  pratique  par  les  Religieux  pour 
fuir  loyfivetc  qui  cft  la  fourcc  des  vices  > C’eft  ce 
que  l’on  peut  recueillir  de  la  Règle  de  Saint  Brnoic 
qui  ne  propofê  ce  louable  exercice  , que  comme  un 
moyen  honnête  Se  vertueux  dcvitcr  l’oifiverc, 
Otiofitai  inimica  ejl  anima  , & ideo  certis  temporibut 
ocenpari  debent  fratret  in  labore  tnanuum  , certis  item 
bons  in  leüione  divina.  Can.  48 . 

Dum  vires  , animique  finunt  tolerare  laborts 
fa/n  veniet  tacito  ctava  [enetta  pede  : 

A ut  mare  Navigiis,  aut  votnere  fcindite  terram 
A ut  fera  belUgerat  addite  in  arma  tnanus. 

Ovid.  a.  art. 

La  vertu  confiftecn  l'a&ion , Se  noftrc  bonheur 
en  cette  vertu  meme  félon  l’opinion  de  beaucoup 
de  Philofophcs , l'agitation  6c  le  mouvement  atta- 
chez à l'aûion  font  plus  propres  à nous  rendre 
heureux  que  le  repos  , ny  l'oifivetc. 

Laboriofut  fu  & vilain  acquises  pulchram. 

Menander. 

Voyez  Fainéant ife.  Voyez  Oifiveté. 
TREMBLEMENT  DE  TER  RE. 
C’eft  un  mouvement  causé  par  une  inflammation 
foudaine  de  quelque  cxhalaifon  bitumineufe,  ou 
fulphcureulê  qui  cft  dans  les  grottes  foûterraincs 
qui  ne  lônt  pas  bien  éloignées  de  la  furfàce  de  la 
terre. 

Les  Anciens  Philofophes  n*ont  jamais  cfté  fi  am- 
tauailcz*  que  lorsqu'il  ©ns  elle  prêtiez  de  donner 
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des  raflons  pour  prouver  la  caufe  des  trcmblcmcn* 
de  terre. 

Anaxagoras  a die  , que  c’eftoit  un  ait  caché» 
Empcdocles  que  c'eftoit  un  feu  , Theophrafte  SC 
Albert , que  c'cftoit  une  vapeur  Ibuterrainc  en  fa- 
çon que  les  Romains  ne  voyant  point  de  certitude 
dans  leurs  opinions  , lors  qu'il  fcncoienc  trembler 
la  rccre  otdonnoicntdc  facrtficcs  -,  Mais  ils  ne  defi- 
gnoiencpasà  quel  Dieu  ilfailloit  lâcrificr  , parce 
qu’ils  ne  connoillhienc  pas  ccluy  qui  fâiibit  trem- 
bler la  terre.  Cornet. Agiipa,d<  Fanit.  Scient*.}  1. 

Diodorc  parle  d’un  tremblement  de  terre,  dont 
prcfquc  coures  les  Villes  du  Pcloponeze  fc  reflemi- 
renc , Heliceïc  Buira  , qui  eftoient  des  principale» 
furent  entietement ruinées  i Lib.  15.  Ce  même  Au- 
theur  avoit  déjà  remarqué  comme  vingt  mille  La- 
cédémoniens périrent  dans  Sparte  par  un  ancré 
ticmblanenc  de  terre  j Lib.  11. 

T R E PASSE'.  Ccluy  qui  cft  parte  de  cet- 
te vie  à l'autre  Monde  ; Populo  juo junïtus.  Deut.  j 1. 
verf.  5 o. 

On  couronnoic  anciennement  les  Trépaflez  de 
Lauricr.pour  marquer  qu'ils  eftoient  entrez  daps  un 
triomphe  de  gloire  immortelle,  la  raifonqu’Epidc* 
te  Philolbphc  en  donne  à l'Empereur  Adrien,  cft 
tirée  de  la  Loy  des  douze  Tables , qui  ordonnoic 
d’omJrc  les  corps  des  Trépaflez,/. 57.  deFunenb.  & 
Sutnptu Funer.  & Cic.  l.i.&  i. de  Legib. 

On  ne  peut  pas  témoigner  une  plus  grande  affe* 
dion  ai  x morts,  que  de  faire  ce  qu'ils  ont  com- 
mandé par  leur  dernière  diipofirion  : A micorwn  ejt 
merni/ujfe  qued  rnandavtrint  , quod  voluerini  cxequii 
Tacir. 

Egincra  confcilloit  b Plancus  apres  la  vi&oire 
des  Platées  d'attacher  à la  Croix  le  corps  more  de 
Mardanius fon  cnncmy  ; U luy  dit,  il  n'aparticut 
qu'aux  Barbares  d’eftre  cruels  envers  les  morts,  de 
fait,  ny  de  paroles  > Le  dernier  s'appelle  Ldiccr,  con-* 
rre  les  cfprits , 6c  attaquer  des  phantômes  , Caton , 
c’eft  l’aétion  d’un  Lutin , ditMunorius  Plancus  de 
combarrrc  l’ombre  des  morts. 

Les  âmes  des  Trépaflez  reviennent.  Voyez  Appa* 
ritions. 

PofiquAm  Ctfar  periit , fi  qtdt  inftris  feu  fus  efi  hoc 
gravi/Jime  tuht , qned  populo  Romane  fuperfiiti  feptem 
autofto  diertan  ciboria  rtliquit  5 Senec.  de  B revit. 
Fit. 

Les  Femmes  qui  plcuroienc  les  défunts  s’appcl- 
loient  Prafica  , Sic  dttfa  tjuod  ancillis  latnentamibus 
pnfeerentur,  ut  Plautus  de  praficit , etiatn  vocabamur 
Threnoda , ut  ait  Porphirius.  On  fc  fort  encore  auw 
jourd’huy  dans  un  quartier  de  Rome  de  ces  pieu- 
r eu  fc  s de  morts. 

Pergit  audacia  ad  defunflot  efuibus  primo  Confident 
ttt  ne  in  piaculum  incidat  contaminât  a religio  de  fut- 
Qorum,  hoc  fieri  probibemus pcena  facrilegi)  cobibtntes 3 
C’eft  l'Edit  des  Empereurs  qui  defèndoie  de  blcflcr 
la  réputation  des  Trépaflez. 

Il  faut  épargner  la  réputation  des  Trépaflez* 
Jam  parce  feptdto , 6c  ne  faire  pas  ce  que  dit , ?u- 
venal.  Satyr.  1.  Aux  deux  derniers  vers. 

Experiar  tjtdd  conctdatftr  in  elles  quorum  flom~  • 
minea , 

Tegiiur  Cinit. 

On  faifoic  des  grands  banquets  au  iour  qu'on 
enterrait  un  Trépalfé  , pour  confoler  fes  amis  de 
certc  perte.  Hiercm.  16.  verf}d 

L’An  584.  fous  Grégoire  V.  Odilon  Abbé  de 
Cluny , infticua  le  jour  des  Trépaflez  le  lendemain 
deTous-Saints.  Cre/pin. 

CCCcc  5 T R E' 
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TR  E'P  I E O.  Ce  mot  dérive  du  Grec  r tiret 
qui  veut  dire  un  vole  , ou  vaiilcau  qui  a trois 
pieds. 

Le  Trépied  que  Jalon  donna  aux  Hyleans,  ren- 
doic  la  Ville  imprenable  qui  avoic  le  bonheur  de 
le  pelletier  : Suidas. 

Les  trépieds  de  Dédale  s’advcnccrcnt  d'eux 
memes  pour  trouver  place  au  feftin  des  dîcox, 
C L.  Henry»  ; harangue  Sur  le  banquet  de  U 
jujhcc. 

Le  trépied  qui  lcrvoit  anx  Oracles  de  phocbns 
f.u lbic  voir  qu'il  avojtla  connoillàncc  des  trois 
temps  du  prêtent  * du  pallé  fie  de  J'a  venir , ipja 
tripes  trini  car  fus  prafrgia  polit  cetur  , hoc  eji  extantu, 
infiantù  & rapti.  Selon  les  termes  de  \lartianus 
Capella , dans  Ion  dernier  livre  qur.cft  » dt  U 
mufique, 

TRESOR.  Ce  mot  vient  du  Grec  , il  ligni- 
fie or  , argenr, pierreries  » meubles  précieux  , c'dt 
pourquoy  Quinq>Cutfc  die» que  le  Gouverneur 
de  Damas  livra  à Pariucuion  le  trefor  de  Darius, 
Livr.}.  cap.x  f. 

Lors  que  quelque  perforine  découvre, ou  rencon- 
tre quelque  threfor  , i fout  rapporter  cette  rencon- 
tre fi  merveillcafe  à diverfos  eau  fes  lingulicrcmcnt 
à une  intelligence  fuperieure  donc  le  propre  cft  de 
diriger  fie  de  rapporter  une  cliofo  à une  autre  qitoy 
que  diflèrcntc  pour  la  production  d’un  même  effet. 
Ceft  ainfi  que  l’Ange  Gardien  par  dcsfccrcts moti- 
vemens  peut  cftrc  la  caufo  de  la  fortune  d’un  pau- 
vre malheureux  » en  luy  infpirant  daller  cultiver 
fon  champ  , ou  d’aller  fouyer  en  quelque  en  J toi  r, 
où  il  fçait  qu’il  doit  trouver  le  Threfor  ; c’cft  en 
cetre  maniéré  que  ce  que  l’on  croit  dire  la  fortune 
du  Payfon,  dl  l’effet  du  confoil  de  l'Ange,  fie  non 
pas  un  bienfait  de  la  fortune  aveugle  , nos  emm  tôt 
eau  fat  que  dicuntu*  fortuite , ur.de  etiam  firrnna  noinen 
accepte  y nônejfe  dtcirnta  nulle/  tfed  latentes , eafque 
tnbuimui  vtl  vtri  Dei , vel  quorum libet  fpirituum  vo- 
luntati.  Aug.  lib.  5 . de  Civit.  cap.  y. 

Le  T refor  eil  un  droit  Seigneurial  és  pays  coûta- 
miers  , quand  il  cft  trouvé  fortuitement  pr  un 
étranger , il  fe  divifo  avec  le  proprietaire  du  fond, 
ponrveu  que  cria  foie  arrivé  fortuitement  car  l’m- 
venteor  ny  autoit  aucune  parc,  quand  il  cft  trouvé 
eu  lieu  Royal , ou  publie  , la  moitié  appartient  au 
Roy  Se  l’autre  à ccluy  qui  l’a  trouve  , l'argent  ca- 
ché en  temps  de  guerre  ne  peur  pas  cftrc  appelle 
Threfor  pree  que  le  maître  cft  connu , fie  ccluy  qui 
le  trouve  ny  peut  lien  prétendre,  ny  en  tout , ny 
en  partie.  Voyez  Finances.  Voyez  Receveurs. 

T R E'V  E.  On  appelle  Trêve  une  fufpcnfion 
d’armes  entre  deux  Puiffanccs  ennemies, pendant  le 
temps  convenu  dans  lequel  on  ne  peut  point 
faire  d'aclosd’Hodiliré  de  part,  ny  d’autre  : cum  in 
brève  & in  pnfenti  tempore  convemtur  ne  invictm  fe 
lacejferent  hoftes.  Ncb. 

Les  courtes  trêves  tiennent  plus  de  la  guerre  que 
de  la  paix  , ignavum  tcrnptu  née  pace  latum  , née 
belhs  cxercitum  , cognait  manda  inftais  funt.  Xenoph. 

Sous  pretcxrc  de  Paix  Mahomet  demanda  à 
Meilleurs  les  Chevaliers  de  Saine  Jean  de  Hierufa- 
lcm  une  Trêve  pr  Zizimi  fon  Fils  , fie  cepandanc 
il  mit  fur  pied  une  puiffantc  armée  , fie  ce  prétexte 
favonfa  fon  dellcin.  Dodus  , in  Fit  fl  or.  Milit. 

I.cs  trêves  apres  une  longue  Guerre  fe  conver- 
ti flfcnc  fou  vent  en  une  pix  perpétuelle.  Bodin. 

TRIBULATION.  Voyez  jlffiiditns. 
Voyez  Patience. 

TRIBUT.  Voyc*  T.nlle.  Voyez  Subfide . 
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L.  Philippus-  fit  remettre  les  Tributs  dans  l’Italie 
que  Silla  avoir  affranchie  , moyennant  une  lomme 
notable  de  deniers,  fie  le  $cn*c  fui  vit  l'opinion  de 
philippus  fans  rembourser  les  peuples  de  ce  qu'ils 
a voient  finance  put  leur  franchilc.  Cic.  Dcoff. 

Caton  fo vol ifoir  fort  les  impolis  j Ciccrou.eftoic 
fpn  Antypode  fur  tout  en  ce  qu'il  maltiaitoit  les 
Païlans  que  Cicéron  difoiç  devoir  cftrc  traitez 
ÇQiumedcs  fermiers,  ibitltnt. 

Darius  ayant  appris  des  principaux  habirans 
de  fes  Piovinccs , que  les  tailles  fie  tributs,  eftoient 
cxccihfs , U les  retrancha  fins  attendre  les  plaintes 
des  fujfics,  Plutarque. 

Vt  nom  populi  notas  ajjuefca/.t , & Jugutn  nefirton 
patiautur  fw;c  ou  tribus  & tribut  te  fervandi  : Tac. 
annal  1. i, 

Les  Tributs  ne  fe  pyoient  autrefois  > que  pont 
la  fourecç  des  pacages  d'un  heu  à un  autre , fie 
les  Princes  pour  ccfo  avoient  pris  les  chemins  f Ou- 
blies fous  leur  protection  , qu'on  appela  Royaux, 
Cc-qtioy  quâdes  impofitions  ne  foyent  pas  toujours 
juftes  , il  fout  ncantmoins  les  luppouer  comme  la 
grellc  & fo  pliive , fur  le  temps  delà  récolte  fie  fans 
murmurer  , il  foui  baille  la  verge,  qui  nous  frappe, 
laitier  à Dieu  la  vengeance  , qui  défend  aux  Sou- 
verains fie  aux  Magilturs  de  fouler  les  peuples  de 
charges  fit  de  contributions  , enfin  quelque  op- 
prclhon  qu’il  y ait  il  le  fout  tairc.Voyez  Ro/.  Voyez 
M yfttrc. 

Auguilc  pour  faire  un  trefor  militaire  ordonna 
une  ievcc  de  Tributs  du  vingtième  des  hoiries  fie 
légats,  du  15.  de  la  vente  des  cfclavcs,$c  du  100. 
des  Marcfoindifcs.Tybcrc  reduifit  ccluy. cy  au  aoo. 
uis  le  remit  lue  le  premier  pied-,  Pliuc  appelle  cela 
arbaric. 

Les  tributs  font  nccctfoires  pour  maintenir  un 
Etat,  mais  les  executions  fie  impofitions  doivent 
dire  modeftes , par  la  qualité  du  tribut,  on  juge 
du  tributaire  j Philippe  le  Long  demanda  la  cin- 

3uicmc  du  revenu  des  peuples.  Mathieu,  en  la  via 
e Louis  X l. 

Tributs,  fie  péages  font  dûs  aux  Princes  , ad 
Roman.  23.  v.  G.  &V."i. 

Néron  en  fon  commencement  , étoit  bon  fie 
doux  envers  les  peuples, il  les  exempta  des  fubfidcs, 
fie  tributs,  fie  fut  appelle  pour  cela  le  père  des  Peu- 
ples, mais  an  moment  qu'il  peifècuta  les  Chrétiens, 
Dieu  luy  oila  l efprit  fie  le  rendit  capable  de  cous 
les  crimes.  Coeff.  en  fa  vie. 

Sçavoir  régner  , c'eft  faire  vivre  les  peuples 
en  repos  fie  fuis  fubfidcs , ny  tributs-  Duptrier. 

C’eft  une  demande  bien  fachcufc  que  celle 
d’un  tribut , à des  gens  même  qui  font  nez  pour 
lafervitude,  fie  cruelle  i ceux  qui  font  nez  libres. 

Le  Roy  de  Caftillc  demandeur  an  Roy  de  Gre- 
nade , le  tribut  fie  les  arrerages  d«  fes  devanciers* 
il  répondit,  que  lesRoys  de  Grenade  tributaire*, 
à ceux  de  Caftillc  étoienc  mores  fie  pat  confcqucnc 
que  l'obligation  en  cftoit  éreinte  , qu'il  ne  taifoic 
plus  de  monnoye  , mais  feulement  des  fors  de 
lance  pour  fe  deffendre  de  fes  ennemis , & fe  tirer 
de  la  fervirude.  Math.  En  lave  de  Louis  XI.  I 8. 

Une  extrême  opprcfliot»  n'«ft  pas  uo  moyen  lé- 
gitimé pour  aimer  contre  fon  Prince,  les  Rebelles 
cherchent  des  prétextai  & des  couleurs  pour  au* 
thorifer  leurs  mcconccnrem.ns  , les  bons  fujet* 
foufftent  tout  avec  patience , fie  baifent  la  vergé 
qui  les  frappe. 

Un  «les  plus  ju fies-  tributs  pour  augmenter  le 
reyenu 
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revenu  du  Roy,  cft  Foraine,  c'cft  le  plus  Ancien  de 
tous,  onappelloic  , Portorium  , quod  mer  dam  que 
importantur^xpertanturvè  nomme  penditur  ; C'clloic 
un  droit  très  ancien,  & de  grand  revenu  que  la  Fo- 
raine, dit  Match.  I.  ii.  en  U vie  de  Louys  X /. 

Les  Exaûeurs  des  Tribus , Tailles  Sc  Gabelles, 
onc  favori  fez  de  tout  de  temps  les  riches  pour 
avoir  la  liberté  de  fouler  les  pauvres , Cafljodore 
nous  fait  bien  voir  que  cela  eftoit  déjà  pratique  de 
fon  temps. 

Exattorum  nimietat  dura  à patentions  contemmtur 
in  rennes  çonverfa  grajfaretter  & die  potins  folverer , 

* lien a,  qui  crut  dévot  us  ad  propria. 

L’an  1477.  Laurcns  Garnier  de  Provins , cüa  un 
Colleâeur  de  Tailles  > ayant  edé  pour  ce  foie  con- 
damné à eftre  pendu , fon  frere  obtint  du  Roy  , la 
reliitution  de  ion  corps,  & de  fa  mémoire  t Match, 
i.i  1 .en  U vie  de  Louys  X /. 

Quand  une  fois  la  porte  eft  ouverte  aux  impofi- 
rions , jamais  elle  ne  fc  forme  , & ce  qui  fe  lève 
fous  couleur  d‘un  temps  prefix  demeure  cnliiite  à 
perpétuité.  Girard. 

Eumenius , dit  à Conftanrin  qu'il  eftoit  loua- 
ble d'avoir  aftfanchy  les  Peuples  de  Tributs  , Re- 
mijjione  ifi.i  civilnts  dtdtfii  vires,  dedijli  opetn,  rnis  de~ 
dijti  film  cm  : Certè  & mute  hberi  parentes  fuos  cario- 
res  baisent , & menti  conjuges  quorum  enera  fibi  re- 
tnijfaUtantur. 

Vn  Tribut  couvert  de  larmes  & du  fong  du 
Peuple  ne  peut  jamais  eftre  heureux  dit  Plutarque, 
Non  ex  lacbrymû  fubditontm,  neque  opprcffione  corro- 
dtnda  pecumt  , Baûl.  in  Partner.  Voyez  Subfide. 
Voyez  Taille. 

TRIC-TR  AC.  C'cft  une  forte  de  jeu  qui 
fe  jolie  avec  des  cornets  Sc  deux  dez  , on  ne  peut 
joiier  que  deux  à ce  jeu  là , il  cft  appelle  de  ce  mot 
rnc-rrac , parce  que  les  joueurs  font  ce  meme  bruit 
en  plaçant  les  dames  fur  le  tablier,  fuivant  la  quan- 
tité de  point  qui  a tourne. 

Ce  jeu  fc  joiie en  Efpagne  Sc  en  Italie,  mais  ils 
onc  des  méthodes  particulières  & des  réglés  bien 
differentes. 

TRINITE*.  Les  trois  Pcrfonnes  qui  font 
en  Dieu,  le  Pcrc,  le  Fils,  fie  le  S.Efpnt. 

La  fécondité  cft  attachée  à la  perfection  & par- 
tant clic  convient  à Dieu  , qui  ayant  toujours  cité 
parfait,  a toujours  an  (fi  eft  c en  citât  d'engendrer: 
Or  cft-il  , que  tout  Agent  fc  propofe  de  produire 
ion  linnblablc , dans  lequel  il  fc  multiplie  Sc  le 
complaît  : Et  comme  c'eft  Dieu  qui  a donné  ce 
defir  de  propagation  aux  autres  , on  doit  croire, 
qu'il  l'aura  le  premier  reflenty  , ôc  contenté  par  la 
génération  d’un  Fils  : Ce  Pcre  Sc  ce  Fils  s'entr’ai- 
ment fie  leur  amour  mutuel  eft  proportionné  à la 
grandeur  de  leur  bonté}  Sur  tout,  il  s'échaude  , il 
s'embraze , s'ils  relient  feuls  & n'ont  point  d'autre 
compagnie  veu  que  pour  lors  il  n’cft  point  difïî- 
pc  , & qu'il  ôte  fon  aliment  de  leur  attention  , ÔC 
de  la  réflexion  neccflaire  qu'ils  font  fur  leurs  ver- 
tus : L'Eternité  eftoit  un  Sanéluairc  qui  logeoit  le 
Pcrc  fie  le  Fils  , fie  qui  eftoit  fermé  à toutes  les 
Créatures , lefqueilcs  n’avoient  point  encore  d'am- 
bition pour  troubler  leur  repos  , ny  de  nrcejlué 
pour  les  importune;  , le  Pcrc  fc  conûdcroit  en  fon 
Fils  comme  fon  Image  , Sc  le  Fils  fc  complaifoie 
en  fon  Pcrc  comme  en,/pn  Original  , fie  tous  deux 
fc  fervant  de  Spcâacle , s'écouloicnt  en  délices  Sc 
foifoient  éclater  leur  Amour  : qui  cft  l'Efpnt  des 
deux  autres. 

Les  Anciens  Gaulois  attribuoient  à Dieu  trois 
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Eternité*  ; une  Eternité  non  engendrée , une  Eter- 
nité engendrée , & une  Eternité  difttnâe  des  deux 
autres.  Les  Difeiplcs  de  Pytliagore  Sc  de  Platon 
patient  au  (H  de  trois  Principes,  ils  reverenr  ce  nom- 
bre de  Trois,  qu’ils  eftiment  facré,  Sc  reconnoifîcnt 
les  marques  imprimées  fur  la  focc  du  Monde  Sc 
dans  le  fond  des  Créatures,  ou  L'on  trouve,  tan- 
tôt l'unité  , la  vente  Sc  la  bonté , tantôt  un  nom- 
bre , un  poids  , fie  une  mefure  , tanrôt  la  mémoire, 
l'entendement,  fie  la  volonté , puis  l’cllcnce,la  puif- 
foijce,  fie  l'a&ion. 

Saint  Ambroifo  parlant  du  Pcre  Eternel  dit,  qué 
nous  ne  fçaurions  d avantage  le  lober  , que  de  l’ A- 
dorer  fous  ccTitrc  de  Pcrc, parce  que  fe  plus  gran- 
de gloire  cft  d’avoir  engendré  un  tel  Fils  ; allio  ve r- 
boplus  Patrern  laud.tr e non  pojfumut,  cujut  fumma  loue 
glorit  Filins  eft.  Ambr.  Serrn.6Jn  P faim.  1 18. 

Saint  Athanalc  parlant  aufti  du  Fils , témoigne 
que  fon  plus  grand  honneur  cft  d'avoir  un  tel  Pcre; 
Pater  ergo  eft  gloha  mngenui.  Athan.  Lib.  Contr.  tôt 
qui  Serv. 

Saint  Cyrille  écandant  fon  difeours  fur  le;  rrois 
Pcrfonnes  Divines  allure , qu'il  n'y  a point  de  Cul- 
te qui  puiflc  égaler  ccluy  que  nous  leurs  rendons, 
lors  que  nous  confolfons  que  le  Pcrc  eft  Pcrc  , que 
le  Fils  cft  le  Fils,  fie  que  le  S.Efpriccft  i'Elprirdes 
deux  aurres , auilî  confeflcr  la  Trinité  , c'cft  la  glo- 
rifier, Sc  noftrc  Foy  cft  le  commencement  d'un  Sa- 
crifice qui  luy  cft  honorable  ; N ullus  ejl  honor  Dto 
débit  ut,  qtdpofftt  eurn  honorem  ar guère , quo  nomiratuT 
Pater , Filins , & Spiritus  fa  ullus.  Cyril.  Lib.  Tkef 
top.  6. 

Lors  que  la  nuit  s’approchoit  Sc  que  l’on  appor- 
toit  la  lumière  dans  les  Chambres,  les  Grecs  le  fe- 
luoient  les  uns  les  autres  , Sc  en  fe  fouhaittanc  le 
bon  foir,  ils  ufoient  de  ce  beau  Formulaire  ; Gloi- 
re fois  au  Pere  , au  Fils  , & au  Saint  E/prit  ; Joan  -, 
CyparilTîota,  Decad.6.  c.9. 

TRIOMPHE.  C'cftoit  un  honneur  que 
les  Anciens  rendoient  à ceux  qui  avoient  remporté 
quelque  fignalée  vidoire  : Il  y avoit  deux  fortes  de 
triomphes  le  petit  fie  le  grand. 

Pour  donner  un  triomphe  il  falloir  que  le  Vido- 
rieux  euft  combattu  contre  $ooo.hommcs,ou  qu'il 
en  euft  lailfé  6000.  fur  la  place , ou  bien  que  la 
vidoire  euft  coûtée  beaucoup  de  fong , fie  pour  cé 
Titc  Livc  /.  16.  dit , que  le  triomphe  fut  refusé  à 
Atrilius  , parce  que  la  vidoire  qu'il  avoit  rempor- 
tée avoit  cfté  fans  grande  effufion  de  fong.  Valer. 
Magn. L1.fiiJt.R0m. 

Il  fout  demeurer  d’accord  qu'il  feifoir  beau  voir 
au  millieu  d’une  flori Hante  ville  , parmy  les  accla- 
mations fiC  les  allcgrellcs  d'un  Peuple  infiny  , la 
pompe  foiemnelle  d'un  criomphe.les  Bandes  des  Sol- 
dats matchoicnt  les  premières  dan*  un  ordre  régu- 
lier , fie  cftoient  diftinguces  par  des  fuperbes  tro- 
phées, par  les  portraits  des  villes  fubjuguces.par  les 
ftatucs  fie  les  richeffos  tirées  des  pays  ennemis.  U°c 
croupe  de  bœufs  couronnez , de  brebis  fie  d'agnaux 
couvers  deHeursfie  de  fêlions  igivoit  apres  : Les 
premiers  Officiers  paroiifoicnr  dans  leur  plus  haut 
équipage  ; Et  au  milieu  d’eux  rouloit  le  Char  d’or 
du  Triomphant , fait  en  forme  du  d'une  Tour  ou- 
verte par  devant  ; Il  eftoit  ordinairement  tiré  par 
quatre  chevaux  blancs,  fie  quelquefois  on  y acta- 
choit  des  belles  feuvages  Sc  etrang:res,qu'on  avoir 
d reliées  à cet  effet  ; On  a veu  à ccluy  de  Ceiar  qua- 
rante Elephan s,  quiporroient  des  Hambeaux  dans 
leurs  trompes  ; Dans  ccluy  d'Aurelien  on  avoit  at- 
telé quatre  cerfs  dont  les  bois  eftoienc  dorez , dans 
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celuy  de  Marc-Antoine  quatre  lyons  dont  l'hor- 
reur augmentote  la  bonne  grâce  de  l’Empereur  * 
Les  captifs  vcnou.ru  apres  chargez  de  chaînes  , la 
cavalcade  alloit  À droiture  au  Capitole,  où  l’on  fai- 
ioit  le  fâcrificc  public  pour  rendre  grâce  aux 
Dieux  , on  diftribuoir  des  monnoyes  avec  large  Ile 
aux  loldats  6c  au  peuple  , enfuite  on  fâifoic  un 
magnifique  ftftin.  Tite-Uvc  livr. 45. 

TRIPOT.  Jeu  de  Paume  , où  l’on  fc  diver- 
tit avec  des  raquettes  fie  des  baies. 

Lors  que  les  tripots  furent  introduits  en  France 
on  ne  lçavoitquc  c’cftoit  de  raquette , on  y joüoit 
avec  le  plat  de  la  main  6c  des  pelotes. En  l’an  1417. 
on  vit  une  femme  à Paris  nommée  Margot  , qui 
cftoit  du  Pais  d'Haynaulc  qui  joüoit  fort  adroite- 
ment la  bàlc  avec  l'axticre  main  ; le  nommé  Gaftc- 
lier  de  Paris  a pafsé  dans  fon  temps  pour  un  habile 
joueur  de  Paume , foaaddrelïc  dura  jufqucs  àl'àgc 
de  quatre  vingt-ans  j on  joüoit  pour  lors  avec  un 
gand  double.  Voyez  Pafquicr  en  fts  Recherches  de 
la  France , livr. 4.  ch.i 

TRISTESSE.  Accablement  d'cfprit , affli- 
ction, douleur,  chagrin,  cnnuy. 

La  triftefle  n’cft  jamais  pure,  elle  cft  toujours 
accompagnée  de  quelque  plaifir.  Labor  voluptafque 
dijfmilltma  nattera , focutate  quadam  naturali  inter  fe 
jkntta,  eft  ftere  qtudarn  voluptat.  Scncc. 

La  triftefle  cft  le  plus  grand  cnnemy  de  la  fânté 
qui  cft  le  plus  riche  trefor  de  l’homme , fie  quoy 
que  la  feule  opinion  foie  fôn  principe  clic  nous 
oftcl’ufàge  du  difeours,  clic  ne  nous  prive  de  la 
fociccc  que  pour  nous  attaquer  avec  plus  d’avan- 
tage. Elle  corrompt  noftrc  gouft  jufqucs  à nous 
ofter  le  fcntimcnt  de  tout , finon  des  ennuis  j Enfin 
c’eft  elle  qui  donne  le  plus  d'occupation  à la  Mé- 
decine. Voyez  Maladie. 

On  dit,  que  pour  remede  à la  triftefle.  Abducen- 
dui  eft  animas  ad  alia  Jladia , foUicitadines , carat  & 
negotia  , lad  de  nique  mut  atteste  fape  carandut  efi.  La 
triftefle  6c  la  douleur  fervent  heureufement  à la 
pénitence  , elles  mêlent  leurs  larmes  pour  pleurer 
un  mcfmc  péché  , & la  contrition  d'un  criminel  cft 
conjointement  l’ouvrage  de  la  nature  6c  de  la  grâ- 
ce : Contriftati  ejlit  fecundum  Dtum  qm  tnim  fecan- 
dum  Deum  triftitia  eft  tpamtentiam  ad  falatetn  fta- 
biletn  opérât  w.  1.  ad  Cotinth. 

La  grande  joyc  cft  fou  vent  le  commencement 
de  la  triftefle , les  douceurs  de  la  vie  fc  terminent 
fouvenc  en  de  douleur s'amercs , [comme  les  eaux 
douces  vont  mourir  en  la  mer.  V.  Affitüiont. 

La  triftefle  cft  quelquefois  une  fuite  du  tempé- 
rament , ou  de  quelque  maladie  du  corps , elle  eft 
neantmoins  plus  foüVcnt  un  effet  de  l’orgueil , fie 
de  la  maladie  de  l’amc  : Pourquoy  pcnicz- vous  que 
tous  êtes  quelquefois  trifte  6c  abbatu  } C’eft  que 
vous  croyez  , qu’on  ne  fait  pas  allez  de  l’état  de 
tous  , qu’on  vous  néglige  6c  qu'on  vous  éloigne 
des  emplois , le  dépit  ôc  le  chagrin  vous  ronge 
quand  les  chofcs  n’ont  pas  tout  le  fuccez  que  vous 
«fpcricz  : U n'y  a que  les  vrais  humbles  qui  vivent 
toujours  fans  troubles , fans  inquiétudes  , 6c  libres 
de  toutes  ces  agitations  pénibles , parce  que  rien 
n'eft  capable  d’inquiccer,  ny  de  troubler  les  amc$ 
humbles,  6c  refîgnées  à la  volonté  de  Dieu.  Au 
premier  accident  qui  les  heurte  elles  ficchifllnc 
promptement  le  genoux  en  Oraifôn , clics  ado- 
rent l’ordonnance  du  fouverain  Maiftrc  , clics 
voyent  d’un  vifâge  alluré  tout  ce  qui  cft  arrivé 
& peut  arriver  , fuit  en  concevoir  chagrin , ny  In- 
quiétude. 
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il  y a des  triftefles  qui  viennent  d’humeur , il  y 
en  a qui  procèdent  de  lâcheté  , d’autres  font  cau- 
sées par  des  fcrupulcs,  d’autres  par  une  infinité 
d'objets  fâcheux  qui  arrivent  dans  les  rencontres 
de  la  vie  humaine. 

Les  triftefles  qui  naiflent  d’une  humeur  mélan- 
colique font  fort  enracinées , cftant  comme  les  ap- 
panages  de  la  narure  6c  des  effets  du  tempérament, 
quoy  qu'elles  foient  de  difficile  cure , clics  peu- 
vent neantmoins  cftrc  modérées  pat  La  prudence  fie, 
par  une  fage  conduite. 

La  triftefle  qui  cft  causée  par  une  grande  mélan- 
colie a fait  foiiYcnt  les  grands  Capitaines  , les  fa- 
ges  Confêillcrs , les  divins  Philolophcs  & les  plus 
célébrés  Religieux , d’où  vient  que  les  Ancien» 
l'ont  appcllcc  la  palfion  des  dcmy-Dicux. 

Le  meilleur  rcincdc  contre  la  triftefle  qui  naift 
de  quelque  fâcheux  accident,  cft  celuy  que  nofte» 
divin  Sauveur  nous  a montré , à fçavoir , l'Orai- 
fon,  c’eft  une  mcrvcillcafê  conlôlarion  de  parler  à 
Dieu  6c  luy  raconter  fes  peines  6c  fes  ennuis  , no-* 
crc  cœur  demeure  fouvenc  engourdy  6c  glacé  fau- 
te de  s’élever  à Dieu  par  des  piicrcs  jaculatoires, 
fi  nous  avions  bien  appris  à luy  adrefler  nos  plain- 
tes , fie  à chercher  le  rcincdc  de  nos  playes  dans  les 
inifèricordcs,  nous  reflentirions  des  conccntcmcns 
merveilleux  , 6c  des  joyes  intérieures  qui  diifipc- 
roient  tous  nos  chagrins. 

Qui  veut  vivre  en  ce  monde  fans  criftcflè  il  faut 
qu’il  fongeàfc  faire  un  monde  à part , la  triftefle 
cft  une  plante  enfilée  qui  cft  du  crû  de  nôtre  jar- 
din , ce  feroit  cftre  ridicule  de  penfer  â s’en  affran- 
chir du  tout. 

Difficile  eft  triftitiam  effagere , dits  autan. 

Perpétué  fecutn  nova*  curas  adfert. 

Pofldippus.  inSttnilib. 

«y  a trois  cfpcccs  de  triftefle  , la  Parcflè  , U 
Douleur,  6c  la Mifêticordc.  S.  Joan.  Damafc.  />é.zv 
Voyez  Mélancolie. 

T ROIS.  Nom  de  nombre  indéclinable. 

Les  Anciens  ont  toûjours  attaché  quelque  ray-- 
ftcrc  à ce  nombre  j ils  établifloient  trois  Parques* 
crois  Dcftinécs , trois  Furies , trois  Gorgones  , troi* 
Sirènes,  trois  Hcfperidcs  , trois  Grâces , trois  Hat-, 
pies,  trois  Sybillcs  , comme  il  £c  voit  dans  les  an- 
ciens Poctcg. 

Ils  partageoienc  le  gouvernement  du  monde  X 
crois  Divinicez  g à Jupiter  , à Neptune,  6c  à Pla- 
ton ; ils  donnoicnc  trois  vifâges  i leur  Diane , Hé- 
cate Triformis  ; Sur  quov  l’on  peut  voir  l’IdiUc  on- 
zième d'Aufone , où  il  étale  au  long  coûtes  les 
remarques  que  l’on  pouvoic  faire  fur  le  nom- 
bre de  trois  dans  les  myftcrcs  des  anciens  Paycns. 

Theocrite  dans  l'Idylle  XIII.  introduit  Hilas 
allant  puifer  de  l’eau  â une  fontaine  à laquelle  pre- 
fidoicnc  crois  Nymphes  appcUccs  , Euniça , Malüt 
6c  Nychtia. 

Ariftotc  dans  le  commencement  de  fon  premier 
livre  du  Ciel,  obfcrye  que. le  nombre  ternaire  cft 
confacré  à Dieu. 

L'homme  peut  dire  qu'il  a trois  chofcs  qui  font, 
tiennes,  6c  qui  luy  appartiennent , le  temps,  la  ver- 
tu, & la  vie  éternelle , il  ne  doit  vacquer  qu'à  les 
trois  chofcs  pour  les  faire  fructifier.  Fr.  P.  Crefpcq 
en  fa  Grenad.  Myftiq.  traü.q.fttl.q . 

TROMPERIE  , Fineflc , Fourberie,  TrU 
cherie. 

C’eft  un  fàcrilege  de  tromperies  amis,  comme 
c’eft  un  effet  de  jufticcdc  tromper  fes  ennemis  , les 
Loix  de  U Guerre  approuvent  la  rufe,  comme  les 

Loix 


m 
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Loix  Je  la  focictc  Civile  abhorrent  la  tromperie,  Se 
la  fupcrcheric. 

fuies,  an  Juins  ejuü  in  bofie  rctjmrat.  • 

La  défiance  ouverte  injurie,  & convie  aufli  bien 
à la  tromperie  que  la  trop  lâche  confiance. 

Aiuiti  fallcrc  doaurwit ,dnm  liment  falli. 

C’eil  un  grand  crime  de  tromper  fon  Camarade 
& Aifocic.  Voyez  Société. 

Valcrius  dit,  que,  Dtfyofitio  rerum,  & negotia  ob- 
ftant  aliter  fitri,  nam  firguh  decipere  & decipi  pojjimt , 
nemo  amies  , neminem  omnts  fitfiUerunt.  Piin.  ad 
Trajamtm, 

Il  cft  certain  que  les  trompeurs  /ont  toujours 
trompes, ceux  qu'ils  ontfurpris  longent  à la  pareille, 

leur  meme  tromperie  les  ruine  -,  Annibal  apres 
Ja  more  de  Marcellus  écrit  aux  Salapiens  fous  le 
nom  Je  Marcellus  duquel  il  l'avoit  le  Cachct,qu'il 
s‘cn  alloit  dans  leur  ville  la  nuit  prochaine  •,  Crilpin 
Lieutenant  de  Marcellus , qui  fçavoit  la  rufcd’An- 
nibal,  donne  avis  aux  Salapiens  de  cetre  more  i An- 
nibal fc  prelt  nte  aux  portes  de  Salapic  , les  premiers 
rangs  qui  pacloitnt  Romain  demandent  d'encrer, 
Jes  gardes  bien  averties  en  lailfenccncrer  600.  de 
Jaiilant  tomber  les  marchccoulis,  ils  les  taillèrent  en 
pièces.  Plnurtj. 

Louys  X I.  fit  connoîtrc,  que  le  Connétable  de 
S.«Pai:l  trahifiôit  le  Duc  de  Bourgogne  ■,  Ce  Duc 
l'abaudonna.dc  dans  ce  double  jeu  il  laiiïa  (à  telle: 
Pierre  de  Medicis  fit  aufli  connoîtrc  au  Roy  Char- 
les, que  Louys  S force  Duc  de  Milan  le  ttompoit; 
Cutcciardini. 

friand  on  veut  tromper  quelqu'un  Ce  qu’il 
«'aperçoit  du  dol , il  dit  ordinairement , je  ne  veux 

Çrs  palfct  pour  Grue  , ce  Proverbe  vient  de  la  Fa- 
le  d’Efopc.où  la  Grue  le  fournit  â arracher  un  os 
de  la  gueule  du  Loup,  au  refus  des  autres  ani- 
maux , & cependant  le  ravillcur  fe  mocqua  de  la 
promdlc  qu'il  luy  avoic  faite  , difanc  quelle  dé- 
voie élire  cçn  rente  de  ce  qu'il  ne  l’avoit  pas 
étranglée; 

17 a Roy  de  Perle  ayant  efté  trompe  pr  un  Mar- 
chand de  Crète , répondit  àceluy  qui  l'en  avertir. 
Ce  Marchand  a fait  le  Cretois  , & fay  fait  le  Roy: 
Bodoin  , Fab.  1 j. 

La  facHité  à fc.laillcr  trompr.cft  le  vice  des  bel- 
les âmes  , c’cll  pourquoy  Efopc  nous  reprefen- 
tc  l'Aigle  Roy  des  oyfcaux  trompé  pr  la  Cor- 
neille. 

Cicéron,  de  Off.  1. 1 . dit,  qu’il  cft  honteux  d’etre 
Ignorant,  de  faillir , Se  de  fe  lailler  tiompr,&  ajou- 
te qu’il  faut  avoir  plus  d’horreur  de  la  fourberie, 
que  de  la  violence,  n’eftant  point  d’injuilicc  plus 
criminelle  que  la  tromperie , Se  le  dol , il  cft  aulli 
mal  /cane  délire  trompe  , comme  de  manquer  de 
■jugement.  Ibid. 

■ On  ne  fc  doit  ps  fier  à ccluyqui  nous  a déjà 
trompé.  Voyez  Perfidie. 

Elire  ingrat  envers  un  traître,  eft  une  recompn- 
fe  qui  mérite  louange  , on  ofte  parce  moyen  aux 
autres  la  volonté  de  s’engager  à la  pctfidic,qui  cft 
la  haine  publique. 

Ceux  qui  n'ont  point  de  finccrité  en  leurs  pro- 
ies font  comptez  aux  Renards  , qui  donnent  le 
change  aux  Chiens  , Se  les  enveloppent  dans  des 
détours. 

Voyez  Fine  fie.  Voyez  Fourberie.  Voyez  Perfidie, 
Voyez  Trahi  fon. 

TROMPETTE.  Inftrumcnt  de  Mufique 
â vent’ qui  fe  fait  ordinairement  dclcton,  qui  fort 
à U Cavalerie,  Se  dans  les  réjoiiilTanccs  publiques* 
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Il  cil  compofe  d’une  cmboucheurc  en  haut  du  pa- 
villon , qui  eft  l'ouvctcurc  d'embas  & a des  bran- 
ches Se  des  potences  à collé. 

Quand  la  Rcync  des  Amazones  vint  pour  avoir 
de  la  race  d’Alexandre  , Tubicina  donavit , dit  Hor. 
de  Art.Poet.  Elle  luy  fie  prcfcnc  de  quelques  trom- 
pettes. 

Anrhyfteme  voyant  Ifmcnia  que  l’on  admiroic  â 
caufc  qu'il  joiioit  bien  de  la  trompette  dit , qu'il 
clloit  un  yvrogne , ou  un  débauche  j Corn.  Agrip. 
de  Kami.  Scient,  c.xx. 

La  troinpttc  Mifenc  eftoic  admirabk',cllc  animoit 
les  plus  poltrons  au  combat. 

\Qko  non  prxjiantïor  aller 
t/Ere  ciere  vires, mer tetn  que  accendere  cantu. 

Virgil. 

TRONE.  C’eft  un  liege  élevé  pour  placer  un 
Souverain , cette  diction  dérive  du  Grec 

Dans  tous  les  Eftats , il  y a lieu  quelque  forme 
de  Jiiftiec , quelque  lieu  deftinc  ou  on  la  recevoir, 
ôe  quelque  Tribunal,  ou  Trône  élevé,  ou  elle  eftoic 
rendue  j le  Trône  des  premiers  Juges  eftoic  ordi- 
nairement une  cfpccc  de  liège  attaché  à un  Palmier, 
ou  à quclqu’autrc  arbrd^nlîdcrablc.poui  Ion  cfpe- 
cc  Se  pour  fon  antiquité  ; Et  fidebat  Jub  Pointa , ju- 
dic.  cap.  4.  verf.  y . 

Le  Trône  des  Anciens  Empereurs  clloit  une 
motte  de  terre  élevée  en  une  raie  campagne , ôe  Us 
aftccloicnc  de  le  lailler  ainli  découvert , foie  pour 
donner  plus  d’acccz  à tous  les  gens  d'affaires,  l'oie 
pour  témoigner  que  leurs  Sentences  eftoient  fi  ju- 
lies  , quelles  ne  ctaignoicnr  ps  la  lumière  du 
jour. 

Hic  Suetus  dore  jura  pater , hoccctyitc  turmao 
ojfari  j 

Star.  Lib. 5.  Sylvar. 

Vitruve  die , que  le  Trône  d’Augufte  eftoic  un 
Ciel  foutenu  de  pluficurs  Colomnes , Se  ce  Sage 
Prince  luy  donna  cette  forme  pour  faire  compren- 
dre aux  Peuples,  que  le  Juge  doit  élire  conüdcrô 
comme  un  Dieu  dans  le  Ciel  , & que  luy  de  fon 
collé  devoir  prendre  l'Efprit  de  Dieu  dans  l'exerci- 
ce de  fa  Charge  : Vitruv.  Lib.  $.  cap.  1. 

Hérodote  raportc  j que  Midas  confiera  le  liege 
d’or  dans  lequel  il  jugeoie , au  Temple  de  Dclplic. 
Hcrod.  Lib.  1. 

Nous  lilbnsdans  pluficurs  autres  Hiftoricns,qu* 
les  Souvetains  faifoient  du  Porche  de  l'Eglilcle 
lieu  de  leur  Parquet  \ Ils  choifillbicnc  ce  lieu  faine 
qui  les  faifoir  fouvenir  que  comme  ils  tenoient  leur 
authoricé  de  Dieu,  ils  dévoient  aulli  l’avoit  devant 
les  yeux  dans  l’ufâge,  qu'ils  en  faifoient  Se  craindre 
les  recherches. 

L’Hiftoiic  Sacrée  nous  rcprcfcntc la  magnificence 
du  Trône  de  Salomon  j Elle  témoigne  , qu’on 
n’avoir  jamais  veu  aucun  ouvrage  létnblable  dan* 
aucun  Royaume  , Non  fuir  taie  folium  in  univerfiê 
Regnu.  z.Paralipp.j).  16. 

En  effet  i.confidcrcr la  matière  de  ce  Trône  , fa 
difpofirion  , la  multitude  de  fes  ornemens  , on  ju- 
gera aifement  que  le  même  efprit  qui  avoit  prefi- 
dc  à la  ftruâure  du  Temple  de  Dieu  dans  Jerufc. 
lem  , avoit  aulli  conduit  cette  cncrcprilc  ; U eftoic 
d’ Y voire  d'une  grandeur  extraordinaire,  couvctc 
d’or,  avec  fix  degrez  qui  Icrvoiem  pour  monter  à 
ce  Trône  , une  cfcabellc  d’or,  deux  appuis  d'un 
collé  Se  d’autre  , Se  deux  lyons  qui  le  tenoient  au- 
près des  appuis.  Se  autres  douze  pries  lyonj  qui  fc 
tenoient  fur  les  fix  dégrez  de  deux  collez , il  no 
faut  pas  s'étonner  fi  le  Texte  Sacré  dit  , qu'on 
D D D d d n* 
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ne  vit  jamais  Je  Thrône  fi  fuperbe,  ny  fi  magni-  mortalité  , 8c  avala  gayement  la  drogue.  Plutart p 
fi  que»  Peregnnius  le  Plnlofophc  lafsc  Je  trop  vivre  te- 

Le  grand  fiint  Grégoire  pefant  les  paroles  do  tua.  Lucien. 

Prophète  Roy  , Nimti  honorait  fut u anicitm  Demi,  Nous  voyons  dans  Plutarque  qu'Agis  Laccdc- 

mniit  confort  ut  us  efi  pmicipatus  corurn.  pfilm.  ri  8.  monicn,  écouta  avec  plaifit  l'arrcft  de  mort  que 

verf  1 6.  dit,  (oyez  beny  Se  loue  à jamais.  Seigneur,  les  Ephorcs  donnèrent  contre  luy  ; Pompée  tendit 
qui  comblez  de  bonheur  Se  de  gloire  ceux  que  gayement  le  col  à Ton  bourreau. 

vous  aimez.  Se  particulièrement  ceux  qui  fe  ren-  Sanfon  fut  ravy  de  senfcvelir  avec  les  ennemis 

dent  pauvres  de  cceur  Se  d'affe&ion  pour  l’amour  de  Dieu  fous  les  ruines  du  Temple  qu'il  ébranla 
de  vous  j pu i (que  vous  ne  leur  donnez  pas  (cule*  par  fes  forces. 

ment  le  Royaume  du  Ciel,  mais  vous  les  éca*  Gra  tien  défend  de  fc  tuer,  Caufa  1 3 . quaft, 
blillcz  Princes  & les  faites  alleoir  dans  les  Trô*  Tu  dixifti  & non  tft  nofirntn  mortem  arrtptrr. 
ncs  pour  exercer  avec  vous  les  fondions  de  Juges  Saint  Hierôme  exeufe  Sojphoma  Dame  Romaine 
de  rôtit  le  monde.  Gregorius  lib.  10.  Moral,  cap,  de  s’eftre  tuée  pour  fauver  fa  pudicité,  S.  Au  gu  (lin 
ultim.  fait  le  mefme  en  faveur  de  Pc(ggia  5c  de  fes  tours, 

T R O P I Q_U  H S.  On  appelle  Tropiques  deux  qui  fc  précipitèrent  pluroft  que  de  perdre  leurcha- 

ccrclcs  paraleUes  1 l’Equateur  qui  palîcnt  par  les  Itéré  j S.  Ambroife  cft  de  leur  fentimenr , l.  ).  de 

endroits  julqucs  où  va  le  Soleil  vers  le  Septentrion  Firgimbus.  Voyez  Mort. 

Se  vers  le  Midy  , Se  donc  il  s’éloigne  aptes  qu'il  y Le  pauvre  Homère  n'ayant  pû  refoudre  on 
cft  arrivé.  Enigme  qu’un  Berger  luy  propofk  fc  mit  la  dague 

Il  y a deux  tropiques  egalement  diftans  de  l'E-  dans  lefein.  Plutarq. 
quatcur  Se  chacun  de  vingt-trois  degrez  Se  demy.  Clcopaçrc  vaincue  par  Cefer  fe  mit  deux  afpics 
Le  plus  proche  de  nous  qui  cft  par  confcquoic  dans  lefein  8c  mourut,  Marc-Antoine  fon  galand 
le  feptcntrional  fenommedb  tropique  du  Cancer,  la  fui  vit-  Pluturq.^ 

ou  de  l’Ecreviile  j l’autre  qui  cft  le  Méridional,  Laërtius  empoifonna  Archcfilaus  Roy  desCyre- 
s'appellc  le  tropique  du  Capricorne.  niens  fous  prétexte  d’amitié.  Herodotus  l.  4. 

Les  Anciens  ont  nommé  le  premier  le  Solftice  Enxe  femme  de  Laërrius  luy  rendit  la  pareille.  7é«d. 
d’Efte  , 8c  le  fécond  le  Solftice  d'Hyvet,  d'autant  Childebert  fils  de  Clovis  fit  mourir  fon  frère 
que  quand  le  Soleil  parcourant  fon  Zodiaque  cft  Clodomirus,  pour  avoir  le  Royaume.  Mexjray. 
arrive  à l'un  Se  i l’autre , il  femblc  qu’il  s'arrefte,  Paul  Joue  en  1a  vie  de  de  Bemabo  dit , que  Jean 
n’avançant  plus , mais  retournant  vas  b ligne  Se  Galeas  gendre  de  Bernabo , le  fit  mourir  pour  avoir 
& vas  l’autre  Pôle , suffi  leur  nom  Grec  Tropique,  la  Duché  de  Milan  : Lucius  Imbricus  tua  fon  fils 

veut  dire  lieu  de  rctour.oude  converfioo,  & fon  gendre  pour  gouverner  feuL  Plut,  m int* 

Quand  le  Soleil  cft  au  tropique  du  Cancer  nous  Ann tb. 

avons  icy  Se  dans  toute  l'Europe  nôftrc  cfté  avec  Rhoderic  de  Tolcde  l.$.  de  reb.  Hifpên.  ch.  4. 
le  plus  grand  jour,  de  là  plus  petite  nuit  de  l’an»  dit,  que  Auricus  Roy  de  Caftille  fut  tué  d'une 

née  \ C’eft  tout  au  rebouts  à noftrc  égard  du  tel*  pente  thuilc,  jettes  par  un  de  fes  gentilhomme*, 

fticc  d'Hyver , lorfque  le  Soleil  cft  au  tropique  du  , Par  la  loy  Pompeja  celuy  qui  ru  oie  ten  parent 
Capricorne,  car  pour  lors  nous  avons  la  plus  Ion-  cftoit  parricide  5c  puny , comme  s’il  .avoir  tue  ten 

gue  nuit  de  l'année , 5c  le  plus  court  jour  que  les  père.  Suetone.  l.ydes  1 1.  Çtfars. 

Latins  ont  nommé  particulièrement  Bnma , com-  Lemiferablc  cft  bien  oblige  à la  mort  qui  le 
me  le  temps  qui  le  précédé  5c  qui  le  fuie.  Brumale  vient  tirer  de  miiêre.  Tamcrlan  tuoit  autant  de 
tempus.  ladres  qu’il  en  rencontroir , afin  que  finilfant  leurs 

Ces  rropiques  ont  eu  leurs  fumoms'  de  Cancer  jours  malheureux,ils  ne  fuftent  plus  en  état  de  fai- 

Be  de  Capricorne,  des  lignes  du  Zodiaque  qui  font  re  des  femblables  par  leur  contagion.  Ofalcondile 

ainfi  appcllée.  Se  où  le  Soleil  encre  quand  ce  retour  Drachula  Prince  de  Walachie  enferma  dans  une 

d’où  l’on  vient  de  parler  fe  fait.  grange  cous  les  gueux  qu'il  peut  attraper,  les  fit 

TROUBLE  , Dssordre  , Emotion.  cous  enyvrer.  Se  y mit  le  feu  pour  terminer  leurs 
Les  hommes  Tellement  ordinairement  trois  trou-  pauYietez  Se  foufêanccs.  Bonfin  livr.  3 .&  Mathieu 
blés  qui  viennent  de  la  crainte  , qui  font  de  trois  en  U vie  de  Loups  X /. 

terres, ou  ce  fcnr  de  rimiditez  naturelles,  ou  ce  Se  tuer dcfey-mefnjc  eftoic  chez  les  Romains 
tent  craintes  de  chofes  allez  ordinaires  dans  l’état  un  aûc  degcncrofité,  Platon  le  défendit  en  fes  loixi 

de  la  vie  humaine,  ou  ce  font  frayeurs  de  quelques  lesThebains  le  détellent,  8c  les  Athéniens  jcrccoc 
objets  terribles  Se  non  accoûtumcz.  ^ à la  voirie  eduy  qut  s'eft  tué.  Voyez  Mort . 

TUER.  Ofter  la  vie.  Voyez  Homicide.  ' Il  ne  faut  pas  attendre  que  la  befte  venimeufe 

Oedipus  Roy  de  Thebes  rua  ten  pere , & fit  in*  nous  morde  pour  la  ruer.  V.  Trahi  fort. 
celle  avec  fi  mère , le  repentir  l’obligea  à fe  crc-  Cic.  de  Off.l .3.  dir,  qu’il  cft  permis  de  ruer  tous 
va  les  yeux  comme  indigne  de  la  lumière.  Scncc.  les  tyrans,  les  impies , 5c  les  pernicieux  qui  fcm. 
in  fi*  Trageed.  Oedipus.  blcnt  n'cftrc  au  monde  que  pour  la  détection  du 

Valerius  Beftius  tua  ten  beau  frère  pour  avoir  genre  humain, 
fon  bien  , fon  beau  pere  luy  creva  les  yeux  , Se  Ce  Les  Echniquesfbifoient  confifta  toute  U gene- 
contenca  decctre  vengeance.  Caton  fe  rua  n'ayane  rofitc  à mépriier  la  mort  pour  encra  dans  l’immor- 

pû  fauver  fi  partie  dit  Plutarque  : Brurus  ten  taKtc,  c’eft pourquoy  pluficur*  fe  tuoienc  cux-mc- 

gendre  fit  le  mefme.  Se  portia  fa  femme  Dame  Ro-  mes , comme  Plutarque  le  rapporte  de  Caron, 
roainc  avala  des  charbons  ardans  pour  les  fuivre.  Saine  Auguftip  l.  z.  de  Ci  vit.  fait  récit  de  plu* 
Conjugu  audijfet  fatum  cum  Portia  Bruti , ficurs  exemples  de  ceux  qui  fe  font  tuez  , comme 

Dixit  & ardentes  avido  bibit  ore  favillas.  de  Lucrcce,  de  Cleo snbro eus,  de  Socrate  qui  s'em* 

Martial.  poifonna.  Voyez  Mort. 

Socrates  ayant  cfté  condamné  à boire  du  poi*  C'eft  fureur  de  mourir  pour  crainte  de  la  morr, 
fon  par  le  Senac,  le  remercia  de  luy  procurer  l'im-  Platon  dit , que  l'homicide  elt  defagr  cable  à Dieu, 
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& qu'il  cft  jaloux  de  fes  ouvrages,  comme  un  Sta- 
tuaire de  ica  ligures. 

T J L l P E.  C'eft  nne  fleur  agréable , qui  n‘a 
point  d’odeur,  il  n'y  a point  de  fleur  qui  (e  diversi- 
fie en  tant  de  couleurs  , elle  commence  à naître  en 
Avril , 3c  la  duree  va  jufqucs  à la  my  May. 

La  Tulipe  a cela  de  particulier  qu’elle  ne  penna- 
che , 6c  n’aquim  fa  grande  beauté  que  quand  elle 
commence  à le  corrompre. 

TURC.  La  Religion  Otthomnne  commença 
en  l'an  j oo.  du  règne  de  Philippe  le  Bel , au  lapore 
de  Mcacray  tu  fit  rie  } En  ce  temps  Clément  Vil. 
înlhtua  le  Jubilé  Univerfel , 6c  le  rcduifit  de  cin- 
quante à cinquante  ans,  Mahomet  mourut  en  6 a 8. 
Idem. 

L’Alcoran  (e  compofacn  6 1 j.  qui  ordonne  aux 
femmes  de  nourrir  leurs  enfans  laus  les  mettre  à 
nourrice  , défend  aux  Adyocars  de  prendre  de  l’ar- 
gent pour  plaider, & décrie  l’invocation  des  Saines, 
ordonne  de  laver  leurs  membres  avantque  de  prier 
Dieu  , commande  des  pèlerinages  , cz  lieux  qu’ils 
révèrent  comme  Sainrs  ; Par  exemple,  à la  Mecque, 
ils  croycnc  que  chacun  fera  lauve  en  fa  Loy  , 3c 
leurs  Religieux  tiennent  qu’on  ne  peut  fc  la  u ver 
qu'en  la  Loy  de  Mahomet,  dilànt  au  ch.  }.  & 4. 
que  Jésus-Christ  cft  l’cnvoyc  de  Dieu.  Ils  ont 
le  Vendredy  pour  aller  prier  dans  leurs  Mofquccs, 
les  Turcs  lônr  avares  , brutaux,  perfides  & Lins 
Foy  • Cependant  dans  leur  vie  fauvage  ils  donnent 
la  difme  de  leurs  biens  aux  pauvres  : Pietro  delà 
relie. 

T U R Q.U  O I S»E.  Pierre  precieufè  opaque 
ôc  bleue , qui  vient  dans  la  nouvelle  Ejpagne  ,dans 
la  Boeme  & la  Silefle  , les  grollés  Jonc  les  plus 
•eftimées. 

Il  y a trois  fortes  deTurquoifcs,  la  Pcrficnnc,  la 
Turquinc,  Se  celle  que  l’on  appcllela  nouvelle  Ro- 
che, qui  cft  bleiic  & qui  a un  poliment  plus  rcmply 
de  rayes  que  les  autres  ; on  trouve  des  Turquoifes 
de  cetrc  dernière  forte  dans  le  Languedoc.  Mercure 
Indien  fécondé  punie. 

Le  Cam  des  Tartarcs  fait  une  grande  eftime  de 
laTurquoife.  Ibid. 

Aubigne  dit , que  lors  qu’une  Turquoife  combe 
de  fon  charon,  cela  prédit  l'infortune  , qui  menace 
ccluy  qui  laportoit.  Tome  i.p.joi. 
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TUTELLE.  C'eft  une  puüTancc  que  l ou 
accordée»  Jufticc.au  plus  proche  patent  d’un  jeu-» 
ne  enfant  qui  u’a  pas  encore  atteint  l’âge  de  puberté, 
pour  défendre  fa  perfonne  de  avoir  foin  de  les  inte- 
rets, julqucs  â ce  temps-là.  TuteU  e/l  vis  tique  po+ 
te  fl  ai  in  et  pue  liber  0 ad  tuendum  tant  qui  pr  opter  4 ta’- 
tem  fe  de  fendere  nequit , jure  civili  data  ai  que  per. 
truffa.  L 1 . tf.  de  T Utt  1. 

On  voie  par  là  que  1a  Tutelle  cft  venue  de 
la  Loy  des  douze  Tables. 

Il  y avoit  anciennement  trois  fortes  de  Tutelles 
la  Teftamentaire  , la  Fiduciaire , & la  Danvc  $ La 
Tutelle  cft  Dativc  en  France. 

TYRANNIE.  Commandement  (èvcrc,  U 
avec  trop  d’Empirc. 

Le  Tyran  cft  hay  de  toute  la  terre  , il  drcflcili 
machine  de  fa  domination  fur  la  crainte,  les  préci- 
pices nai lient  de  ne  rien  craindre  , mais  non  pas 
d'eltre  ciaint , la  confiante  le  détruit,  de  la  frayent 
ne  l'allure  pas  , 3c  bien  fouvenc  lors  qu’il  croie 
d’avilir  ks  cœurs , c'eft  lors  qu'il  les  entourage  3c 
anime  , parccquc  la  grande  hardicllc  naift  louvmc 
de  la  crainte  fie  du  dclcfpoir. 

Pour  acquérir  l'amitié  des  Peuples,  il  fuftit  de 
mériter  la  haync  du  Tyran.  Du  Pener. 

U*»  Tyran,  cft  un  monftre  de  la  nature , ne  pouf 
affligée  les  hommes  , qui  ne  fait  rien  qui  ne  luit 
mauvais, de  fous  le  gouvernement  duquel,  les  bous, 
ny  les  méchans  ne  peuvent  vivtc  en  feurecé  , il 
ayftic  3c  hayt  égalaient  la  bonté  des  bons,  tomme 
la  malice  des  méchans. 

Les  Tyrans  punilfenc  les  Peuples , leurs  paroles» 
leurs  écrits,  leuis  parlées,  leuts  volontcz,  Icuis  fon- 
ges  meme , tout  cft  cnmc  de  Leze  Majefte  en  leurs 
Loix,  Tacite. 

Ondoie  cft imer  rirans  non  feulement  ceux  qui 
tâchent  de  réduire  les  autres  en  fervitudc.nuis  auf- 
li  ceux  qui  ayant  la  puillàncc  , ne  s’oppofenc 
point  à leurs  cftorts , de  portent  ncantraoins  le 
titre  de  Defenfeurs  de  la  liberté  commune.  Thu - 
cidide. 

La  Tyrannie  fc  décruicen  deux  façons  , ou  par 
des  caulcs  cxrnnfequcs , comme  font  les  forces 
d’un  puiifant  cnncray , ou  des  principes  internes, 
comme  font  les  (éditions  3c  les  jullcs  ullentimcna 
des  Peuples. 
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A C H E.  C'eft  la  femelle  du 
Taureau. 

Il  y a des  vaches  blanches  , des 
rouges,  des  noires  , &.  d'autres  qui 
font  pics  i Les  Anciens  facntioicnc 
des  vaches  à Junon  & à Minerve, 
ou  des  gcnilus  qui  n’avoicnc  pas  encore  porte, 
touuue  il  fc  voit  dans  le  Poète  Silvis. 

C-tfla  cervice  juvenca. 

Dans  l'Empire  de  üraaim,  il  n’y  a que  les  vaches 
qui  foirne  e (limé  es  immortelles  : Mendez  Pinto,  en 
/et  7{eUt.  cap. 16  4. 

Les  vache*  d'Iilandc  (ont  ordinairement  nour- 
ries avec  du  poillûp  qu’elles  ruminent  comme  les 
meilleures  herbes  d'un  pic.  Jacq.  Hallius  , dans  fi/ 
frlauoiu,  pag.;oo» 


VAILLANCE.  Valeur,  CourAgi. 

La  véritable  valeur  eft  une  force  extraordinaire 
de  lame  qui  s'oppofe  avcccfticacc,  aux  troubles» 
aux  defordres  , fie  aux  émotions  , que  la  vciie  d^s 
dangers  a accoutumé  d'élever  en  elle  , fie  qui  fait 
demeurer  libre  un  cœur  dans  les  accidcns  les  plus 
terribles. 

Tunendorum  contemptrix,ttrribilu  frangent 
Et  difpiciens. 

Viri  nati  rmlitia,  failli  magni  ad  verborttm,  lingue- 
que  certamina  rudes , les  poltrons  font  des  grande* 
menaces. 

Nimiis  ver  bit  lingua  féroce t 
J ta  canern  urnidum  vide  mu  s vehementiiu  Ut  rare. 

Q.  Cure.  7.  4.  1 j. 

Un  de  nos  Roys,  ordonna  qu’on  donneroit  une 
P D D d d a»  charge 
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charge  vacante  à celuy  des  deux  Compctitcuts  qui 
auroit  plus  de  valeur  -,  Montagne,  l .j.  ch.tp. 

La  valeur  cft  une  vertu  qui  gencrculcincnt  Te 
hazardc  la  où  le  péril  cil  Julie , c’cft  encore  une 
addrcllc  à le  repou  lier , Se  à rechercher  le  danger; 
icncc.  de  Btntf.l.  i.rfc.44- 

Suut  berce t nattera  hontines  fuperabdtit,  ita  virtute ; 
tram  mur  hommes  & Dtot  wcdij,  eorumejue  virtMlts 
mtdtan  cornmwttm  exccdeba-n.  Anllotcles. 

Moniteur  de  Scnault  en  Ton  Homme  Criminel  au 
difeouts  des  defauts  de  la  vertu  naturelle  dit,  que 
les  Philofophcs  appellent  vertu  heroïquc,cc  que  les 
foibles  appellent  uneheuceufe  témérité. 

Aulugellc, Lx.cb.%t. apres  Valcrc,  /.  j.  (h.i.  ra- 
portent,  qu’Hoiatms  Codes  défendit  un  pont  con- 
tre les  Etru loues  , Abifai  frère  de  Joab  rua  500. 
Ennemis  de  la  lance  , David  tua  Goliath  homme 
d'une  taille  extraordinaire  ; Eleazarus  défendit  là 
patrie  tout  leu  1 contre  lesEfeadrons  d'Anuochus, 
jofcph./.i.d«  BtUo  Ind.uco. 

Un  autre  Eleazarus  fils  de  Scmxus  levoic 
des. pierres  d'une  grofleur  cxccflivc , Domitius  Sa- 
binuschalfa  feul  Titus  Empereur  , fie  les  Troupes 
en  défendant  une  Brèche  , Julien  le  Centenier  fit  le 
meme  au  liège  d'Antoma , Thefeus  entra  dans  le 
Labirinthe  , pour  combattre  le  Minoraurc  ; Ovid. 

/.  7.  Metbamorph.  Augult.  de  Civit.  D(i , /.  5. 
o. 

Il  n’cft  point  de  fi  méchant  cheval,  qui  netreu- 
vc  Ion  palfrenier  , point  d’homme  vaillant  qui  ne 
rencontre  fbn  mai  lire  ; Virgile  dans  Ion  Enéide 
nous  apprend  , que  le  valeureux  Turne  qui  avoit 
remply  l'Italie  de  fes  losanges , fut  mis  à la  railbn 
pat  Enec,  D’Arcs  au  combat  du  Beau  , ayant  in- 
folcmmcnt  défié  toute  la  Jeunefiè  Troycnnc,  & 
Sicilienne,  fur  honteufement  vaincu  par  Entulus 
vieillard  , qui  s'en  rendu  le  maiftre  dans  cette  forte 
d'cxcrimc. 

Qui  ad  fortittsdinem  ma  gis  ejuam  oporteat  déclinant 
btlli  cavfam  tjuarn  par  fit  ajfctlant  O patriam  ad  btl- 
Uan  imptllmit.  Plaro  in  Polyt. 

Hercule,  cft  le  premier  nommé  parmy  les  Héros, 
Se  les  Vaillans  de  l’Antiquité,  Scipion  le  renditee- 
lcbre  dans  la  journée  de  Cannes , Licinus  Dentarus 
fc  trouva  en  vingt  Batailles , où  il  rcccut  quarante 
cinq  blellurcs  par  devant , & pas  une  par  derrière, 
le  Capitaine  Attilius,ayant  eu  la  main  coupée,avcc 
laquelle  il  arre toit  une  Chatouppe  dans  un  com- 
bat naval , il  la  reprit  de  la  main  gauche , ccllc-cy 
cftant  encore  coupée  ; Il  l’arrcfla  avec  les  dents, 
Themiftoclcs,  Agamemnon,  Ulyllc,  Hcélor,  Achil- 
le , Diomède  , Ariftomcnc , Se  autres  font  fort  re- 
nommez dans  les  Hiftoircs  Prophancs  pour  vaillans. 

L’Ecriture  Sainte  nomme  Abraham  , Moyfc, 
Jofué,  Jofias,  Gedeon , Samfon  Se  les  Machabées. 

Hercules  chaila  les  oyfcaux  Srimphalides , fea- 
voir  l'clperance  Se  les  vains  defirs,  il  coupa  fepe 
telles  de  l’Hydre  ; c'cll  à dire  , tous  les  falcs 
plaifirs,  v 

La  valeur  cft  une  Eloquence  muette  , qui  attire 
à fôy  les  cœurs  des  hommes , foie  parce  quelle  cft 
rare  Se  admirable  , foit  parce  qu’on  prend  plaifir  i 
voir  les  dcftnfeurs  Jcl’Eftat,  Se  que  la  qualité  de 
vaillant  cft  rare,  Se  la  poltroneric  commune. 

La  vaillance  cft  une  habitude  de  la  volonté  qui 
nous  fait  expofer  hardiment  au  péril  & à la  peine, 
lors  que  noftrc  devoir  nous  y oblige , elle  a pour  ce- 
la deux  parties , l’une  qui  regarde  l’aggreffion  , ou 
l’cntrcptiic  hardie  des  chofcs  terribles,  5c  l’autre  1a 
patience  à iouftiir  couugcufcmcnt  les  dolourcu- 
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fes  , agtre  & pati  -,  Et  d'autant  que  la  mort  cft  ce 
que  la  nature  abhorre  le  plus  , Se  ce  qui  nous 
épouvante  d'avantage , les  Philofophcs  ont  tous 
mis  le  fouverain  degré  de  la  vaillance  , ou  du 
courage  au  mépris  de  la  mort  ; Comme  ils  ont 
détermine  que  cette  vertu  agifloit  avec  plus  de 
gloire  Se  de  mente  en  loutfranc  ; qu’en  agif- 
lant 

Le  milieu  où  confifte  la  magnanimité  cft  en- 
tre la  témérité  Se  la  poltroneric , s’éloignant  des 
exrremitcz  .viciculcs  de  l’audace  & de  la  ti- 
midité. 

La  valeur  de  ceux  qui  défendent  n'cft  pas  fl 
grande  que  celle  de  ceux  qui  attaquent,  Se  c'eftun 
grand  motif  pour  venir  à bout  d'une  cnrceptifc  de 
fc  propofer  de  l'emporter, ou  de  mourir  ; Matthieu 
en  fes  Remarsj.  d'Efiat. 

Il  faut  bien  fc  garder  de  prendre  pour  les  plus 
vaillans , ceux  qui  fc  jettent  avec  le  plus  de  tranfa 
port  fie  de  colère  dans  les  entreprifes  dangaeufes, 
cela  témoigne  plu  toit  une  foiblelfcd'cfprit,qm  rend 
lesenfans  plus  enclins,  fi:  les  femmes  plus  lu  jettes 
à fe  courroucer. 

Comme  la  vaillance  cft  la  plus  éclatante  Se  la 
plus  pompeufè  de  toutes  les  vertus  , Il  n'y  en  a 
point  qui  foit  plus  propre  à un  .Prince  , qui  ne 
peut  que  difficilement  maintenir  fa  dignité  , (ans 
Ja  réputation  d'eftre  vaillant  \ C’cft  la  vaillance 
feule  qui  donne  les  triomphes  fie  qui  rend  immor- 
tel le  nom  des  Cefars  fie  des  Alexandrcs. 

La  force  eft  la  plus  relatante  des  vertus , fie 
la  feventé  qui  l'accompagne  ne  diminué  rien 
de  la  beauté  qu'elle  nollide , fi  la  Jufticc  cft  révé- 
rée des  Princes  qu’elle  conüèrvc  dans  leurs  Eftats, 
fi  la  prudence  cft  adorée  des  Politiques  , fie  la 
tempérance  ayméc  de  toutes  les  Nations  , tous  ces 
Aftrcs  s'éciipfent  quand  il  s’agit  de  conûdercr  le 
coiffage  des  innocens  malheureux  ; c'cft  cette  ver- 
tu qui  relevc  la  condition  des  E/claves,qui  rehauf- 
fela  Majcllé  de*  Souverains  , fie  qui  augmente  la 
beauté  des  femmes  ; Ecce  par  Deo  vir  fortis  cton 
mal  a fort  una  cornpcfitus  ; Scncca  , de  Provident, 
cap.  2. 

Les  ficelés  pa (Tez  , ont  porté  des  hommes  qui 
n’ont  point  changé  de  vifage  au  milieu  des  tor- 
tures ; Les  Bourreaux  n’ont  pû  arracher  une 
feule  plainte  de  leurs  bouches  , ib  ont  triom- 
phé des  Tyrans  au  milieu  de  leurs  fupplices, 
Tarquin  voyant  la  fotee  fie  la  conftance  de  Sccvo- 
la,  jugea  de  celle  des  Romains  , fie  craignit  d’avoir 
des  hommes  pour  ennemis  qui  rxpoloient  leurs 
mains  fur  les  fiâmes  fans  étonnement  -,  Et  tjuod  tm- 
net  liment  & tjuod  ornny  optant  cale  as  fortitudo  ; S en. 
Ep.  48. 

Cependant  pour  faire  des  aérions  dignes  de  cet 
étonnemenr,  il  fcmble  qu'il  faille  eftrc  affilié  de 
toutes  les  vertus  enfcmbleiC*»»  alitjuis  tonne nta  for _ 
tirer  patitur  omnibus  virtutibus  utitur  ; Çssm  una  i» 
promptu  fit  & maxime  apparent  fortitudo  , cujut  per- 
pcjfio  & ttlerantia  rami  funt  , Mis  eft  conftantia)tjua 
dejici  loco  non  ptteft  , individssus  Mis  comitatus  virus - 
tstm,  cjmdcjnid  hontftè  fit  una  vir  tus  facit,  fed  de  confilij 
fententia  , Sçncc.  Epu.6  7. 

On  dit  que  des  Républiques  fbrtcnt  des  grands 
Hommes  , plus  vaillans  fie  plus  cxccllens  que  des 
Royaumes , parce  qu'ils  y font  plus  employez,  com- 
me ils  ont  crainte  des  Monarques  voilîns , ils  con- 
fervent  vive  la  proflflion  des  armes. 

Jean  Hurriades  fût  fi  vaillant , qu'il  deffendit 
l’Hongric  d’^Amucaih  , fie  rcpoullâ  Mahomet  du 

Siège 
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Siégé  de  Belgrade  , pour  Ce  il  fiit  appelle  fulminent 
ténor  Turc  arum  , Machicu  /.  i©.  en  la  Vit  de  Hen- 
ry IV. 

ltamus  Capitaine  d'Antigonus,  eftoit  vaillant  Sc 
Jiardy  , cherchant  de  mourir  pour  fe  redimer  d'une 
Jiuladic  qu'il  avoit,  de  laquelle  eftanc  gucry,  il  dc- 
Tint  un  grand  poltron.  Plut. 

L'amour  de  la  gloire  , la  crainte  de  1a  honte  , le 
deftein  de  rendre  noftrc  vie  commode,  fait  ruiftrc 
£crte  valeur  qui  cft  fi  célébré  parmy  les  hommes. 
J)u  P mer. 

La  râleur  dans  un  Soldat  ell  le  meftier  qu'il  a pris 
four  gagner  ia  vie. 

La  parfaire  valeur  & la  poltronnerie  font  deux 
Cxtrcmitez  où  l'on  arrive  rarement , il  y a un  milieu 
qui  contient  bien  de  fortes  4c  courages. 

VALET.  Voycx  Domeftique. 

Euripide  dit  qu'il  n'eftpoincd’ennemy  plus  cruel 
à l’homme  que  les  domeftiques,  ny  de  plus  inutile. 
Dcmocritc  dit , qu'un  Valet  ell  une  polîtlîion  nc- 
cclfairc , nuis  amere.  Pétrarque  appelle  les  Valets 
des  Chiens,  parce  qu’ils  font  medifans  Sc  goulus,  ÔC 
qu'ils  ont  toujours  la  gorge  ouverte  aux  plaintes  & 
■ux  doléances-  Lucien  dit,  que  toute  leur  attention 
eft  à chercher  à manger  & à boire,  9c  à finir  le  tra- 
vail. Agnp.  de  vanit.fcient.  cap.67. 

Le  Valet  qui  peut  tourauprés  de  fon  Maiftre,  peut 
dire  qu’il  ell  mai  (Ire  luy-mcfme. 

Un  Valet  révolte  contre  fon  Maiftre  cil  fembla- 
ble  à Xctif  qui  ufurpa  la  Couronne  de  Maroc.  Bo- 
doin  table  6 8. 

/ Sicut  in  familta  rtcentijftmtu  qui  fane  firvorusn  , cort - 
fervù  ludibrio  ejl  fie.  in  hoc  orbü  terrarum  vetere  fit- 
rnut.tr u , novi  nos  & viles  in  exadium , Divi  Galgaci. 
Tuât,  u mal.  l.x. 

Aux  Feftcs  des  Saturnales  chez  les  Romains , les 
Valets  faifoient  lesmaiftres  pendant  tout  ce  jour  là. 
Chacun  dans  le  forvicc  joue  au  bouttc-dchors  à 
fôn  tour.  V.  Méchant. 

Un  Valet  abufo  fouvent  de  l’aiithorité  qu’un 
Maiftre  lu  y donne.  V.  Cnnmiffton. 

Les  Valets  fc  plaifcnt  à la  montre  de  la  grandeur 
de  leurs  Maiftrcs,  ils  ne  font  jamais  muets  quand  il 
font  publier  fa  puilïànce  , Regia potentiaminlftrosde- 
ItÜant  fuperbia  fua  longum  fpettaculum.  Scn  de  Benef. 
a . c.f.  parce  que  fenue  ex  per  fond  Domini  perfo- 
ra tur. 

Il  eft  abfolument  neceltàire  de  fc  fier  à quelque 
domeftique,  quoyque  par  une  expérience  confirmée 
pendant  pluficirts  tieclcs  , on  foie  perfuade  que  les 
Galets  n'aiment  point  leurs  Maiftrcs  d’une  aflêélion 
gratuite  : N outra  fervi  Dominorum  hoftes , Hcrmog. 
*pud  Stobaum. 

A bon  Maiftre  toâjours  mauvais  Serviteur  , Hoc 
teewn  reputabo  bonis  virée  malos  fervoi , malts  pnboe 
falere  contingert.  Herodor.  in  orat.  Art  hem. 

Un  Valet  ingtac  cft  un  monftre  infuppoi  table. 
Voyez  Ingratitude. 

En  effet,  quand  un  Valet  a receu  quelques  com- 
modicez  de  la  vie , quelques  bonnes  inftruâions  ou 
quelque  avancement  de  ta  fbrtunc.il  cft  pire  qu'une 
Vipere,  quand  il  ceffc  un  (cul  moment  de  le  rccon- 
noiftre,  il  ne  mérite  pas  que  la  lumière  du  Ciçl l'é- 
claire , les  Elemens  le  neurriffent , ny  que  les  hom- 
mes le  reçoivent.  Du  Perier. 

Plus  un  Valet  cft  prés  du  Maiftre  , plus  il  doit 
eftrc  honoré  » on  ne  peut  le  méprifor.  Parce  que  les 
loix  nous  obligent  de  confidcier  les  chofcs  propha- 
- vies  comme  rcligieufos  , quand  elles  font  inhérentes 
«ux  rcligieufc*,  /■  qua  rthgtofu  de  rtj  viadtcat,  Ifro- 
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dûs  de  légat.}.  De  mcfoie  que  la  terre  ne  reçoit  rlit; 
le  Icrpwit  quand  il  a une  fois  mordu  l'homme,  Tbr- 
ra  ferpen  tem  homine  percujfo  non  rteipit.  Plin./.l.c.6  ) . 

Il  faut  aulfi  être  bien  de  nature  pour  conjurer  con- 
tre un  homme  qui  nous  a tenu  en  fa  fanrill  c comma 
fon  enfant  adoptif  ^c’cft  le  Ver  qui  ronge  i'u.  bit,  le 
lierre  qui  ruïnc  la  muraille  qui  l a foûtenu. 

Sous  le  Rcgne  de  Tybcec  il  eftoit  permis  de  faîro 
affront  aux  gens  de  bien,  les  Mai  lires  n’ofoient  me- 
nacer ny  de  paroles.ny  du  doigt  leurs  Valets,  Tacit* 
capitale  cire a uugufti  ftmdaèhrum  fervum  cecidtjfe , 
Sucronc. 

Tybcrc  fut  extrêmement  blâmé  de  foû mettre  In- 
fortune de  l’Empire  à la  difetetion  d'un  homme 
foui , Sc  petfonne  ne  pouvoir  louffrir  qu’il  fît  plier 
fes  volontés  fous  celles  de  Scjan  fon  Valet, ou  ion 
Domeftique.  Cocffct.  en  fa  Kte. 

Avoir  des  Serviteurs  trop  grands  & troppuiffans, 
n'cft  pas  une  bonne  marque  de  la  grandeur  du  Prin- 
ce, quoyque  ce  foir  fon  propre  d’elever  le  mente  05e 
recompenfcr  les  forviccs.  Une  trop  grande  auchoricé 
dans  les  affaires  d'un  Grand  luy  doivent  caufcr  de 
la  crainte,  changer  la  confiance  en  jaloufie,  la  liber- 
te  en  neccflicc  , Precipuurn  judicinm  magni  Prtneipü , 
magm  liberti.  Tacite. 

Qui  néglige  faire  le  Maiftre , eft  meprife  par  le 
Valet.  Voyez  Muifires. 

Un  Valet  qui  veut  frire  (à  fortune  par  le  fervice, 
doit  avoir  de  l’affection,  de  la  fidelité , Sc  de  la  dili- 
gence, le  temps  coopérera  en  fui  te  avec  fon  indutlne. 
Si  la  fortune  s'accordera  avec  fos  foins  , (bus  cccrc 
conduire  il  ne  manquera  jamais  de  bien, les  gracift- 
carions  tombent  en  ta  bourfe  } mais  cela  doit  dire 
fans  bruit , pour  ne  point  s’expofor  aux  atteintes  de 
l’envie  j Sc  cette  prévoyance  cft  fi  certaine  qu'elle 
conduit  toujours  à bon  port.  Math,  en  fes  Remar- 
ques d'Efiat. 

La  longueur  du  fervice  acquiert  de  la  creance 
au  Serviteur. 

Un  vieux  Domeftique  cft  comme  une  vieille  Mé- 
daille que  quelques-uns  regardent  à caufc  de  fon 
antiquité  , les  aurres  la  méprifenc  pour  n'cftrc  plus 
en  ufàgc.on  le  conlidcrc  comme  un  regiftte  qe  l'an- 
cien ordre  de  la  mai  fon. 

La  première  marque  du  défordre  du  gouverne- 
ment d’une  inaifon  paroi  t lorfquc  l'on  éloigne  les 
vieux  Domeftiqucs  des  affaires , ou  qu'on  prive  les 
affaires  de  leur  conduite. 

Un  vieux  Domeftique  a peine  de  ceder  à un  non- 
veau  venu  , ayant  de  longue-main  pris  (a  place  fur 
le  théâtre,  il  luy  cft  bien  fcniiblc  de  la  ccdcc  à un 
autre.  C'cft  un  grand  bon-heur  à un  Domeftique 
d’eftre  employé  à frite  les  accords  de  fon  Maiftre. 

Un  Prince  fo  poche  les  yeux  quand  il  fc  défait 
d’un  bon  Domeftique,  donc  il  connoîc  la  fidelité. 

C ’cll  un  fcandalc  de  voit  un  Domeftique  éloigné 
de  la  maifondu  fils  d’où  il  a fcivy  le  pcrc. 

Les  Valets  trouvent  azile  à l'ombre  du  nom  de 
leur  Maiftre.  V.  Protection. 

Un  homme  qui  procure  un  Domeftique  à quel- 
qu’un doit  bien  y fonger  , pour  ne  fc  pas  engager  à 
quelque  repentir , ny  à la  honte  de  leur  mauvaife 
conduite.  Voyez  Recommandation. 

Les  hommes  mettent  leur  félicité  à avoit  plufieurç 
Valets.  Voyez  Grandeur.  V.Richefli. 

Glorianrur  habere  infirment  a fervitutis. 

Baronius  faifoic  le  familier  avec  fos  Valets  , juf- 
quc-là  qu'il  les  faifoit  mettre  à fa  table , quand  on 
luy  en  demandoit  les  raifons,  il  difoit  qu’ils  étoient 
de  meilleur  uuisô  que  luy&dc  meilleure  extraction. 

PDDdd  i U» 
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Un  Valet  pour  tendre  Tes  fêcvices  utiles  , blâme 
toujours  ceux  de  ics  camarades.  Voyez  Sufpell. 

L Efpric  humain  cil  naturellement  mutin  & re- 
belle , comme  il  voie  qu'il  ne  le  peut  palier  de  maî- 
tre.*! riche  du  moins  d'en  changer  louvcnc  ; Ce 
changement  Icmblc  alléger  le  poids  de  là  fcrvicude 
de  luy  rient  lieu  de  quelque  iorte  de  liberté , Se 
quelques  biens  que  les  valets  reçoivent  de  U bonté 
de  leurs  nui  ries  , ils  ne  peuvent  s'empêcher  d'hâir 
la  puiiiâncc  qu’ils  ont  de  leurs  pouvoir  taire  du  bien, 
de  mefmcqucles  Courtifans  du  premier  Ce  far, 
defqucls  Tacite  difoit , Gravis  illit  erat  bsneficiorum 
potentta  ; Thcmiftoclc  difoit  le  mcline  des  Athé- 
niens , ils  me  veulent  du  mal , parce  qu'ils  s'en, 
nuyenc  de  recevoir  long- temps  du  bien  de  ma  per- 
fonne  j Les  Romains  ne  pouvoient  fouftrir  Ur- 
bain V 1 1 1.  qui  dans  le  temps  de  la  famine  leur 
«ionnoit  le  bled  à moins  qu'il  ne  l’achetqit , la  do- 
mination du  Cardinal  de  Richelieu  fcmblûic  une 
tyrannie. 

On  trouve  fouvent  des  Serviteurs  a tour  faire 
& (ans  condition  > Blofius  difoit  • . qu'il  ferait  toue 
ce  que  Tyberius  Gracchus  luy  commanderait,  me- 
me qu'il  brûlerait  le  Temple  de  Jufitcr.s’il  l’ordon- 
noit , Valcrius  Maxim,  lil.  45.  1 . 

On  a veu  des  Princes  qui  ont  fait  mourir  leurs 
Valet»  pour  avoir  oüy  des  paroles  , donc  le  raport 
cfloit  dangereux  , Alexandre  fc  contenta  de  mettre 
Ion  Cachet  fur  la  bouche  d'Epheftion  , qui  avoir 
leu  une  lettre  importante  entre  fes  mains.  QCurt. 

Jugurtha  fut  cr.  hy  par  fon  Valet,  Sainfoins. 

Sigifinond  Archiduc  d'Autriche  fe  lai  doit  gou- 
verner par  fes  Valets  , ce  qui  luy  attirait  un  grand 
mépris  des  PrinccSjPhilippc  de  Comines/»  la  vie  de 
Lottys  X I. 

Comme  la  ruine  des  Eftats  vient  des  nouveaux 
Magtftracs  qui  entrent  fans  expérience,  la  ruine  des 
marions  procède  louvcnc  des  Serviteurs  nouveaux, 
& peu  inftruits  dans  les  affaires. 

On  ne  doit  jamais  te  fervir  des  Valets  qui  aycnc 
fuivy  des  gens  de  méchante  viej  Galba  fût  blâmé 
de  s’eftre  lervi  de  ceux  de  Néron  ; Suet. 

Qmoffcnfc  un  Valet,  oifenlc  fon  Maître.  Voyez 
Maure. 

Caton  difoit , que  les  Valets,  les  Femmes,  Se  les 
Enfans  font  autant  d'ennemis;  Montagne,  l.i.ch.8. 
de  l aifoellion  des  Enfans. 

LJn  Valet  peux  détourner  par  fes  fencimcns  les 
dcllcins  de  fon  Maître  , mais  le  Maître  retient  toû- 
jour  fon  Cara&erc  & le  pouvoir  de  le  challcr.la  rai- 
fon  peut  s'éblouir  pour  un  temps , niais  elle  reprend 
bien  - colt  fès  lumières. 

On  ne  doit  pas  admettre  aux  dignitez  un  homme 
qui  a forvi . Voyez  Bourgeois. 

Commander  à les  Valets  avec  menaces.  Voyez 
Menaces. 

Valets  trahifans  leurs  Maîtres , comme  puny  par 
Àugulfe.  Voyez  Ai  aura. 

VANITE1,  Orgueil,  Superbe. 

Chacun  cil  fî  porté  à la  vanité  qu'il  n’cft  point 
depetic  Artriân  qui  ne  fe  croyc  habille  homme  en 
fi  Profedion  , un  méchant  Poète  recite  fes  ouvra- 
ges avec  autant  de  falle  que  s’il  retirait  ^'Iliade 
d’Homere,  un  méchant  Peintre  mec  fon  nom  fur 
fes  ouvrages,  .&  détalie  fes  grotcfqucs,  comme  fai - 
foie  Titien, ou  Raphaël  leurs  plus  parfaits  ouvrtages. 

La  vanité  nous  rend  infolens , Se  crevé  les  voiles 
de  nollre  conduire,  parce  que  la  modeftieeft  feule  la 
guide  de  la  profpeiitc  t donc  jamais  on  ne  s’égare 
qu'on  nc«fc  perde.. 
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Il  ne  faut  jamais  tirer  vanité  de  noftre  fortu- 
ne , ny  l’expofer  à l’envie  , ccctc  conduite  don- 
ne toujours  (cureté  pour  l'avenir  s Match,  en  fes 
Rtrnarq. 

Cet  Autheur  pour  dépeindre  un  homme  vain, 
dit , qu'il  a plus  de  bois  pour  échauffer  fon  four, 
quede  bled  pour  envoyer  au  moulin, 

Un  homme  qui  a du  cour  méprifè  le  bien  que 
fa  valeur  n'a  pas  acquis , un  lucre  qui  n'cft  pas  ac- 
compagne d'un  bruit  glorieux  ne  peut  pas  cftre  ap- 
pelle lucre , il  y a une  trop  grande  différence  en- 
tre le  bien  que  donne  la  fortune,  Se  ccluy  qu'on  re- 
cueille du  mérité. 

Il  y a des  Grimauds  de  l'Ecole  qui  font  les 
Sçavans  , qui  craycnt  tout  Içavoir  font  fcrabla- 
blcsà  ce  prefomptueux  dont  parle  Job.  j 8.2V unqnid 
ingrtjfm  es  profundum  maris  ï 11  icmblc  qu  ils  fc 
font  promenez  dans  la  vafte  cftanduc  des  Sciences, 
qu'ils  onc  tout  puifcz  , qu’ils  ont  pénétrez  tous  les 
iccrctsdcla  nature, connu’lcs  maximes  de  la  police, 
dcvclopcz  tous  les  Paradoxes  de  la  Morale, de  qu  ils 
ont  emportez  toutes  les  dépouilles  de  1 Ecole  delà 
Sageilc,  on  ne  doit  jamais  tirer  vanité  des  dons 
de  la  nature , quels  grand  qu'ils  puilfenc  cflre  ; 
Gutvar. 

L’Orgueil  cft  toujours  fuivy  d'honte  , & de 
defordre. 

Dominer  e turnidus  Spiritw  altos  gere, 

Sequitur  fitperbos  ultorà  ter  go  Dem. 

Seneca. 

Les  fujets  de  vanité  font  extrêmement  rares, 
quoy  qu'il  y ait  au  Monde  bien  de  gens  vains , Se 
ceux  que  leur  grandeur  imaginaire  aveugle,  fâi- 
fanc  quelque  réflexion  fur  U mifcrc  de  leur 
nature , & de  leur  condition  , font  bientoft  hu- 
miliez. 

La  vanité  cft  U plus  naturelle  qualité  dc.l'horo- 
mc  , nuis  U plus  blâmable , elle  exerce  une  cruel- 
le tyrannie  dans  toutes  les  conditions  de  la  vie. 

La  vanité  cil  peinte  comme  une  jeune  fille , avec 
un  vifage  charge  de  fard , une  coupe  for  la  tefte 
dans  laquelle  cil  un  cœur. 

Voyez  Superbe. 

VANTERIE.  On  appelle  vanterie  , Jnams 
& fouira  prédicat <0  , per  quant  quis  fe  ixtollit  fkpra  id 
quod  efo  in  to,  Varro. 

Ces  grands  vantcurs  font  ordinairement  des 
grands  parleurs  , Se  comme  ils  ont  befoin  de  fo- 
cours  pour  fo  débiter  pour  hraves  dans  l'efprit  des 
gens , ils  tâchentdc  revêtir  le  menfonge  du  man- 
teau de  la  vérité  , Se  fi.ee  qu'ils  difent  n’cft  pas 
cru,  du  moins  il  cft  reccu  -,  Homi ne s fpargtndit  fer- 
mont  bus  dédit i,  non  fo'um  mentmntur , jfid  fe  periodio 
inficiunt.  Theophr.  in  Erh-Cbarall. 

Plutarque  raconte  que  Ccfâr  citant  tombe  en. 
rrc  les  mains  des  Corfaircs  Siciliens,  fc  voyant  dans 
cette  dure  captivité  , il  menaçoie  de  les  faire  pen- 
dre  ; Cela  s'appelle,  impotentes  fuperbire, çoaxmx  dit, 
Polybe.  ( 

On  peut  comparer  les  grands  vanteurs'â  ces  fre- 
lons qui  font  grand  bruit , & bourdonnent  tout  le 
long  du  jour , fans  faire  jamais  ny  miel,  ny  cire. 

• Fntftra  aoitur  vox  irrita  vernis. 

Nam  petngit  eurfm  farda  Diana  fuos. 

Alciar. 

Il  faut  avoir  la  langue  au  bras,&  non  pas  le  bras 
à 1a  langue. 

Atiftotc  cftoit  ennemy  de  la  vanterie  , il  re- 
commandoit  à fes  Difciplcs  de  ne  point  blâ- 
mer les  «étions  des  autres  , de  de  ne  découvrir 

jamais 
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Socrate  ne  pouvoir  pas  ioutfhi  Alcibiade  , gui 
vantait  inccllà  minent  Tes  biens  . 8c  Tes  nchdlcs# 
Eralm.i»  Apopbt.  ex  c ÆUen.  lib  f. 

L'Empereur  Maximin  ayant  fait  quelques  con- 
quelles  dans  l‘AlLmagne  , en  donna  avis  au  Senar, 
ia  lettre  cltoir  toute  remplie  de  rodomontades  iCe- 

pitollrt. 

Sila  General  de  l’Armée  du  Roy  Agrippa , fc  van- 

cou  à rousmomens,  il  n'avoit  jamais  la  bouche  ou- 
verte que  pour  publier  les  actions  héroïques  , cela 
le  raidit  odieux  au  Roy  & à toute  la  Cour.  Jolcpli. 
de  bellJud.  hb.  1 9.  cap,  j. 

Les  Pères  de  la  vie  Spitï  ruelle  nous  averti  lient  de 
pendre  garde  avec  beaucoup  de  foin  de  ne  rien  di- 
re dans  nos  entretiens,  qu’on  puiilc  tourner  à nollrc 
propre  louange  , ce  qui  cil  conforme  à cét  avis  du 
Bien-heureux  Tobie  à fon  fils  : Ne  fouÿrex.  point 
*jue  t'c’T'ntil  s en, part  de  vofire  cœur,  ny  qu'il  y ait  rien 
de  Jupette  dam  vos  difeours.  Tob.  c. 4.  verf.  1 4. 

A quoy  Saint  Grégoire  Sc  Saint  Bernard  rappor- 
tent aulf  ces  paroles  de  l'Apftre  ; U me  retiens  de 
peur  que  quelqu  un  ne  m'ejlttne  au  de  fui  de  ce  qu  1 1 voit 
en  m y,  »u  de  te  qu'il  entend  dire  de  mey.  1.  Cormeh. 
cep.  1.6.  S.Grcgor. /;£.  18.  Morel,  cap.-j. 

Saint  Bernard  s'écrie  en  ce  même  endroit,  6 qije 
Cttte  paiolc  cil  belle  ! le  me  retiens.  Le  foperbe  Sc  le 
prcfor.iptueux  ne  fc  retient  point  , celuy  qui  fc  re- 
cherche dans  fes  a&ions  , ne  s'épargne  point  dans 
les  oc«..tlions  de  les  vanter  ; fa  principlc  étude  cil, 
ou  dJtiribucr  à fes  propres  mentes  ce  qu’il  a rcceu 
gratuitement,  ou  de  le  glorifier  d’avoir  ce  qu'il  n’a 
point , afin  d’cflrc  clwmé  plus  qu'il  ne  vaut  : Il  n’y 
a que  le  làge  6c  l'humilié  qui  Içachc  le  taire  dans  les 
occalions  qui  fc  prefentent  de  prier  à fon  avanta- 
ge , picc  qu'il  cft  fi  éloigné  de  vouloir  élire  ellimé 
p'  js  qu’il  ne  mérite,  qu'il  affeélede  cacher  autant 
qu'il  put  fes  vertus , afin  de  l'ellrc  moins. 

i.  c meme  Saint  continuant  fur  ce  fu  jet , dit,  Ne 
nu-lcz  'Jinais.  rien  dans  vosdiftours,qm  vous  puiilc 
faire  plier  pour  fort  fçavnnt  , fort  dévot  ,ou  fpiti- 
tucl  ; Loqueru  .nihtl  dites  undè  rnultum  eruditus  , mut. 
ttonqnt  Religtafus  pojfis putari  : In  Specul  Monacli. 

Saint  Bonaventure  dit  que  nui  ne  le  vante  jamai  s 
nv  de  (à  fcicncc  , ny  du  rang  qu'il  a tenu  dans  le 
monde;  ne  dires  rien  , ne  laites  rien  qui  rende  à 
montrer  aux  autres  que  vous  avez  de  i’cfprit  , de 
l'adrclfe,  ou  quelqu'auttc  femblable  perfection; 
quelque  riche,  noble  & pui Hànt  que  foie  un  hom- 
me , quelque  feicncc  6c  quelque  talent  qu’il  ait,  s'il 
s’en  élevé  fon  orgueil  le  rendra  vil  ôc  abjet  ; Lem, 
proprio  in  oreviltjclt.  In  Dift.  Caton. 

C'cft  poumuoy  plus  on  s é forcera  de  fc  cacher  fous 
le  voile  dn  filcnce  & fous  d'autres  apprenccs  exté- 
rieures , plus  on  s'attirera  l’efti me  6c  les  louanges 
d'un  chacun  ; nuis  fi  au  contraire  on  veut  faire  p- 
roiltrc  fes  belles  quahtez  avec  atfcékarion  , cela  ne 
peut  qu’attirer  le  mépris  du  public  , 6c  ce  qui  vous 
faifoitauparavant  regardes  avec  quelque  clliinc, de- 
vient un  fujet  d’opprobre  8c  de  riféc. 

VARIETE',  Divcrficé  , Mélange,  Change- 
ment bien  entendu. 

La  Variété  cft  ce  qui  nous  agrée  le  plus  dans  tous 
les  ordres  de  1a  nature , 6c  fi  toutes  choies  elloienc 
également  parfaites  dans  le  monde,  il  ne  fc  trouve- 
roic  rien  qui  méritât  une  eftime  particulière , fi  un 
long  difoours  avoir  tous  les  termes  , toutes  fes  p- 
tiodes  Sc  tous  les  accent  uniformes , il  (croit  extrê- 
mement ennuyeux  , la  Comédie  prdroit  les  char- 
mes fi  tous  les  Acleuis  rcprclcncoient  les  mefines 
pilonnages.  Voyez  Changement, 
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V A U T O U R > Oyfcau  de  proyc  qui  a le  bed 
crochu , qui  cft  de  couleur  fauve  , qui  a les  jambes 
couvertes  de  plûmes  jufquesau  deffus  des  doigts. 

. Plutarque  parlant  des  qualitcz  differentes  des  vo- 
latiles,dit  que  l’Hibou  cft  le  plus  prudent,  l'Hcron- 
délie  la  plus  indocile,  & le  Vautour  le  plus  foin. 

Le  Vautour  a l’odorat  excellent  ; Acrrocs  nous 
allure  qu'un  Vautour  fende  de  Damas  une  charo- 
gne qui  elloit  en  Babylonne.  A ri  Ilote  luy  attributs 
cetrc  mcfme  qualité  , lib.  9,  H 1 fi  or.  arum,  cep.}  1, 

Ce  meme  Pnilofophc  nous  apprend  que  les  par- 
fums font  mourir  le  Vautour.  L1b.keM1r.eufc. 

Les  Vautours  conçoivent  par  l'air  6c  font  des  pe- 
tits fans  s’accoupler.  Albert. 

V E A U,  Eli  le  petit  d’une  Vache. 

Le  Veau  d'or  dont  cft  prié  dans  le  Tcxre  Sacré 
elloit  une  idole,  qui  avoit  la  figure  d’un  Veau,  que 
les  lfrachtes  firent  dcsdorcurcs  de  leurs  femmes  SC 
enfans,  puis  l'adorerent  en  fui  ce , & luy  immolèrent 
des  hoftics,  pendant  que  Moïfc  elloit  fur  la  monca- 
gne  t mais  Dieu  luy  ayant  Eut  connoiftrc  qu'il  vou- 
loir exterminer  ce  peuple  à caufc  de  fon  idolâtrie. 
Moïlci liant  defeendu  de  cetrc  raontagrc,6c  s'étanc 
approché  du  Camp,ilvitce  Veau  d’01  expolé  à la 
veut  du  peuple  ; 6c  porté  d'une  faintc  indignation, 
il  courut  à ce  Veau  d'abomination  ,1c  mit  en  pièces, 
6c  le  jcttaau  feu  pour  le  faire  refoudre  en  poudre: 
Exod.  chep.  f 2.  verf  7.  &c. 

Il  y a un  Veau  marin  qui  cft  un  animal  couvert 
de  cuir  dur  6c  velu  , qui  a les  poils  du  dos  noirs  8C 
cendrés,  femez  de  plufieurs  caches , le  Corps  long, 
fi  ni  liane  en  prite  queue, avec  deux  cfpeces  de  bras 
courts  6c  imparfaits , au  bout  defqucls  il  y a une 
maniéré  de  main  divilce  en  quatre  , ou  cinq  ongles. 
Rond. 

Sucronc  en  la  vie  d’Augufte*  dit  qu'il  portoitde 
la  pan  du  Veau  marin  pur  fe garantir  du  foudre,' 

VEGETA  U X.  Par  ce  mot  on  entend  les 
bois,  les  écorces , les  racines  , les  refînes , les  gom- 
mes, 6c  autres  cxcroiffanccs , les  feuilles , les  fleurs, 
les  lcincncct,  6c  les  fruits. 

Les  Manichéens  dilbient  que  comme  les  plantes 
avoicne  uneame  végétante,  on  ne  leur  pouvoir  ps 
dénier  le  nom  de  véritables  animaux  ; les  Pcripate- 
ricicns  dcfinilfirnt  l'animal , parce  qu'il  poftede  les 
fins  Sc  parce  qu'il  a uneame,  ont  denic  aux  végé- 
taux le  titre  d'animal,  encore  qu’il  paroirtc  en  eue 

Suelque  vertige  de  (èntimenc , Sc  je  ne  fçay  quoy 
c fort  analogue  , ou  rapportant  â nos  fens.  Les  vé- 
gétaux lonc  prcfque  infinis. 

VENERIE.  Ce  mot  fignific  Chefs  ..mais 
il  n'crft  proprement  appliqué  qu’à  la  charte  du  cerf, 
des  bêtes  railves  ; chaque  Prince  a fit  Vénerie , c'cft 
la  volupté  des  Grands , qui  cft  d’autant  plus  agréa- 
ble qu’elle  cft  innocente. 

Ce  font  des  contes  de  dire  que  Pcrfc  foc  le  pre- 
mier qui  fit  la  conquête  des  chcvrcux , Caftor  celuy 

?ui  monta  le  pemicr  à cheval  pur  courir  le  cerf  ; 

ollux  celuy  qui  par  les  limiers  connut  la  trace  des 
bêtes  courantes , & par  les  dents  de  chiens  maillez 
Ôc  jaquez  Sc  armez  de  colicrs  , étrangla  les  loups  Sc. 
les  bêtes  puantes.  Meleagre  les  épieux  pur  affron- 
ter le  Sanglier  : Hyplite  les  toiles  , les  pans , Sc  les 
rotz  : ofton  les  meutes  Sc  les  lailTes , Sc  le  moyen 
debrorterpar  les  forefts  Sc  parles  taillis;  ce  font, 
dis-je,  des  contes  « parce  que  nous  liions  dans  le 
Texte  (âcre , que  la  chaffc  prit  fon  origine  avec  le 
monde.  Caïn , Efaü  ôc  plufieurs  grands  Hommes 
avoient  foie  le raellier  de  Chafleutlong- tems  avant 
la  venue  de  ces  Héros. 
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Lachallc  ffrt  anciennement  forc_cftiir.cc par  les 
Koys  de  Perle , parce  qu'elle  cft  uu  exercice  agréa- 
lie,  qui  dre  la  jcunclfc  de  loifivctc  , & la  rend 
agile.  Se  capable  des  fuigucs de  la  Guerre;  Càft 
pour  cette  raifon  , que  les  Athéniens  abolirent  les 
Loix  qui  la  défendoict  pour  la  mettre  en  réputation. 
Se  Mclcager  enfui  te  tüa  le  Sanglier  Calidonien  qui 
ravagcuit  tout  ce  pays  là  : Nous  liions  dans  Florus, 
que  Romulus  ne  nourtiiloit  fes  Citoyens  que  des 
Conquêtes  qu'il  faifoit  dan '.les  bois  de  Rome,  Se 
' comme  tous  les  exercices  du  Corps  font  loüablc$,au 
raporc  de  Ol-Magnus,  /.  1 +.&  1 5 .des  Septentrionaux. 
Il  cft  confiant  que  la  chalTc  cft  le  plus  aymablc  , Se 
le  plus  innocent , Se  qui  donne  le  plus  de  plaifu; 
Ccil  elle  qui  tire  les  Roys,  Se  les  Potentats  de 
leurs  Palais  pour  les  conduire  à la  Campagne  , Se 
fcc t de  récréation  aux  Evêques,  Se  aux  gens  d’E- 
glife  : Agrip.  de  Vanit.  Scient,  cap.yj.  dit,  que  tous 
les  hpnimes  les  plus  fcclcrars  ont  eftez  Challcurs, 
comme  Caïn,  Lantech  , Nemroth  , Ifmael  , Se 
' Elàü  -,  Saint  Auguftin  appelle  infimes , Se  méchans 
ceux  qui  en  foift  profcllion  j Le  Concile  Ebilitam, 
Se  ccluy  d'Orléans  la  défendent  cxprcdcmcnt  aux 
Ecclcfiaftiqucs  , il  y a un  Chapitre  dans  les  Dé- 
crétales qui  commence  , £ fui  Venator  er.it  , quia 
ptcc-t  or  erat  , qui  défend  aux  gens  d’Eglilc  de 
s’adonner  à cet  exercice. 

VENDRE»  Vente.  Le  débit  de  quel- 
que choie  pour  de  l'argent  : Cum  res  vendita  tradi- 
tur  emptori  acccplo  pretio  j Old. 

Cicéron , deOffi.  /.$.  in  fine.  Ait,  que  le  vendeur 
qui  ne  découvre  pas  le  vice,  ou  tare  de  fa  marchan- 
difc  cft  obligé  de  la  garantir  , & donne  l’exemple 
de  Marias  Gratidianus,  qui  ayant  vendu  à Scrgius 
Orata  , une  mailon  qui  devoir  quelque  redevance 
au  même  Scrgius  qui  ne  le  ftavoit  pas  , l’acheta 
plus  chère  qu'il  n'auroit  fair,  & apres  en  avoir  eu 
notice»  il  eut  recours  à la  Jufticc  ; Çralfus  Advocac 
de  Scrgius  Orata  , foûtenoit  que  le  Marchand  de- 
voie  garantir  là  marchandilc , Se  dédommager  l'ac- 
qucrcur  auquel  il  a cclc  le  défaut , Antoine  Advo- 
cac de  Gratidianus  foûtenoit  là  caufc  parlavoyc 
de  l'équité  difant  , que  ce  vice  ne  dévoie  pas  cftrc 
inconnu  à Scrgius,  il  ra  porte  encore  , que  Clau- 
dius  Centinmus  ayant  Içcu  que  les  Augures  vou- 
loicnt  faite  abbatre  là  maifon  la  vendit  à P.  Cal- 
nhurnius,  que  les  Augures  obligèrent  peu  apres  de 
la  démolir,  & ayant  fçcu  larulc  de  fon  Vendeur, 
il  obtint  Arreft  du  Sénat  portant  dedommagement* 
Débet  vtnditor  frxftare  quanti  minons  , par  la  Loy 
Quocics  6\.  de Edilit.  EdUi- 

La  vénalité  des  chargcsa  perdu  les  Républiques, 
comme  il  cft  remarqué  -au  mot  Officiers , c’eft  une 
Puiilàncc  qui  fàichonnoicr  les  Hommes  , par  l’or 
Se  par  l’argent,  qui  tcmilîàn’tla  beauté  de  la  Jufti- 
<cc  , étouffe  les  fcmcnces  de  la  vertu  , tend  les  Mil- 
ites languillàntes , fait  triomphée  la  fortune  du  me- 
nte, Se  porte  les  Eftats  les  plus  Honllàns  à leur 
tuinc  j Argente  mer  cari  Magifirattu  entras  efi  mali- 
tàe  & irnprobitatis  principiurn  & finis  , Novclla  8- 
çr  l.uliirna  , Codicc  ad  l.ful.  Repet.  Ce  qui  cft  con- 
forme au  femiment  de  Salufte  ; Jn  prima  ejus  ora- 
lione  ad  Ce  far  cm  de  Rep.  or  dut  and*  ; Parce  que, 
comme  dilbit  l’Empereur  Scveie  dans  Latnpiidc.lc 
droit  des  gens  authori/c  la  vaut  de  ce  qu’on  a bien 
acheté,  Neceffit  ut  qui  émit , vendu  t.  C'eft  pourquoy 
Plutaque  raportc  que  Sylla  ayant  menacé  d’ulcr  de 
la  Puilfauce  de  fa  Charge  contre  Cefar  , celuy-cy 
répondit  en  riant  ; Tn  as  bien  raifort  de  l’apptller  ta 
Charge,  parce  qn<  tu  las  bien  acheté  t y Quinrilicu  Idig 
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oLmV.  54 j.  le  plaint  de  cet  ulàge  de  vendre  lc« 
Charges  , Se  dvr,  ad  fummum  tn  Republie a rsofira 
tien  anirnus,  non  virtus  fed  area  & difpenfator. 

Cet  abus  a patu  fi  odieux  à cous  les  Cèdes,  que 
Claudicn  fait  le  Panégyrique  dcTheodolc  qui  abo- 
lie la  vénalité  desOihees. 

Cumque  fuo  dc/nens  exptllitur  ambitur  aura. 

Non  dominantur  opes,  non  corrumpentia  fin  fin 
Doua  valent,  etnnur  fila  virtutc  pot  efi  as. 

A ri  dote  a écrie  contre  la  vénalité  des  Offices; 
l.i.  Polyt.  cap. 9.  Et  S.Chryfoftom.  Homil.  \ . in  £p. 
Divt  Pauli  ad  Rom.  pag.  n.  Se  S.  Chfyfolog. 
Sertn.  145. 

La  malice  des  Acheteurs  oblige  lôuvcnc  de  ven- 
dre. Voyez  Témoins.  * 

J nvidia  efi  pênes  emptorem,inopia  pênes  vendit  or  cm. 
Voyez  Vfure. 

On  peut  contraindre  un  homme  de  vendre  lôra 
fjnds  pour  l’utilité  & cinbcllillcnicnt  d’un.  ville; 
C'eft  ce  que  les  Athéniens  demandèrent  à Pline  le 
Jeune  Lieutenant  de  Trajan  , de  leur  permettre  de 
démolit  le  Temple  de  la  Meredes  Dieux  pour  en 
faire  une  place  , Autroifiéme  des  Roys , nous  voyons 
que  le  Roy  demanda  à Naboth  là  vigne  en  pavane 
pour  accommoder  fon  jardin.  Voyez  Monuc,  fier  U 
Loy  10.  Jf.  de  Religiof.Dotn.  Et  Brodeau  fui  Louvet, 
pour’confirmer  cet  ancien  ulàge. 

Voyez  Marchand.  Voyci  Offices. 

VANGEANCE.  C’eft  tout  ce  que  l’on  fnic 
de  nuifiblc,de  fâcheux  & d'injurieux,  pour  fc  rcl- 
lentir  d’un  déplaifir  reccu  ; Vindulafi  vindico,  quod 
efi  pUif&r.  1 clt  us. 

Pour  faire  voir  la  Clémence  Heroique  de  Co 
iàt , & de  Tibère  4 & montrer  au  doigt  le  mé- 
pris qu’ils  failoicnc  des  injures  de  leurs  ennemis, 
il  faut  lire  Tacite  dans  fon  quatrième  Livre  de  fe9 
Annales  : Cannina  Bibaculi,  & Catulli  referta  cor. tu . 
médis  Cefar um  leguntur  , fed  ipfe  Divus  Julius , ipfe 
Divus  Augufiut , & tulereifia  , & reliquere  ; C’eft 
à dire  , qu'ils  fouftrirent  l’indolence  de  ces  Poe  tes 
fans  dire  mot , & fàns  faire  paroître  aucune  émo- 
tion ny  défît  de  vengeance  , mcpnfànc  de  s’abaiilèr 
à prendre  le  moindre  loin  de  les  faire  fupprimerj 
Uaud facile  dixerim  modérât ionc  rnagis  , an  fapientia , 
C'eft  qu’ils  fçavoient  bien  qu ejSpreta  convitia  exoltf- 
eunt,&  fi  irafeart  agnita  videntur.  La  colère  que  l’on 
prend  d’une  injure  , cft  l’aveu  de  la  vente  de  nos 
avcrfaircs.  Ventât  édita»  paris , de  plus  , en  punif- 
fant  la  témérité  des  écrivains  fàtyriqucs , on  lef 
met  en  crédit  : Pumtis  ingernis  glifeit  auÜoritas , & 
iteque  aliud  extemi  rtges  , aut  qui  eadem  ftvitia  ufi 
faut. tmfi  de  de  eus  fibi , atque  iilisgloriampeperere-,  Ait 
contraire  , en  puniifitnc  l'effronterie  de  ces  mcdifàns 
par  la  fc  vérité  des  fuppliccs , on  ny  gaigne  rien  , on 
rend  fes  ennemis  plus  illuftres , & on  s’attire  une 
confulion  éternelle  ; le  fecrct  de  fc  vanger  des  in- 
jures, c'eft  de  (e  fauver  dans  le  porc  de  Sigée,  c’eft  à 
dire,  Silcre , ce  lîlcncc  cft  la  réponfe  des  Sages,  dans 
ces  rencontres,  il  y a plus  de  gloire  de  lefçavotr 
taire  , que  de  fçavoir  parler , Cicéron  , Seneque, 
Balzac , ou  Voiture  ; Il  ne  fiut  pas  dit,  S.  Baille, 
fervir  de  miroir  à un  emporté;  c’eft  à dire,  élire 
emporte  comme  luy , ny  cftrc  l’écho  de  les  injures, 
ny  de  fes  inlûknces , il  faut  éviter  foigneufcmcnc 
' la  réponfe  de  ce  Vieillard  dans  Thcrcncc  qui  dit. 
Si  tnihi  ptrgit  que  volt  dicere  , que  non  voir  audiet , 
au  contraire , abfentem  ledit , cum  ebrio  qui  litigat , y 
a-t-il  pire  yvrcllc  au  Monde  que  la  colcre  i comme 
elle  met  toutes  les  parties  du  corps  en  dclordrc , la 
caifun  ny  dqittjoc  plus  » le  Sage  profite  de  voir  le 
fpcotacle 
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Ipe&aclc  horrible  de  cette  palTion,  ôc  fait  gloire  de 
garder  unc^arfaitc  fcrcnicé  , 6c  fc  mocquc  avec 
plaifu  d'uu  infènséqui  fc  barbouille  inutilcinent  les 
mains  à |ctrcr  de  la  bouc  qui  luy  retombe  fui  le  vi- 
fagc.Diogcnes  difoit,  Cét  tnfolent  croit  de  M'avoir  ou- 
tragé  , & je  ne  me  ftnJ  point  de  fin  outrage.  Un  Capi- 
taine EfcolTois  difoit,  on  le  mocquc  de  moy,3c  moy 
je  me  mocquc  de  on.  La  Reine  nacre  difoit,  un  bru- 
tal m'injurie  afin  que  je  me  làchc,jc  ne  luy  veus  pas 
Élire  ce  plaifir  i fi  je  m’aftligcois  il  auroir  en  partie  ce 
qu'il  demande  de  moy  , j’aiderois  au  deifein  qu'il  a 
de  me  rendre  mifcrablc,  ôc  j'cmploy crois  mes  mains 
à enfoncer  le  poignard  qu'il  me  veut  mettre  dans 
le  fein. 

Nous  fomnies  invulnérables  aux  coups  de  la 
langue  , ôc  la  Philofophie  rend  nos  corps  focs  , 6c 
les  enchante.  ]e  ne  veux  longer , dit  Collard,  à me 
vanger  de  mes  ennemis  <juc  par  la  honte  que  leur 
donnera  la  conduite  de  nu  vie. 

A itttuidia  [l  maggior  ca/Iige  è il  d'afprtz.z.0 , 
fumai  faetra  non  ftri  il  Cielo. 

Botero. 


Il  cil  mal -aisé  , 6c  meme  il  femble  qu'il  y aye  de 
la  bafictle  à fouflrir  tans  repartie  les  reproches  in- 
jurieux de  nos  infolcns  advctfaircs  , qui  peut  fe  re- 
tenir dans  les  juftes  rcflcntimens,  6c  y garder  toute 
la  modération  rcquifc?quand  on  cil  une  Ibis  engagé 
au  combat , il  cil  impofiîblc  de  peler  , 6c  mclurcr 
les  coups , ny  garder  la  mcfme  juftcllc  que  deman- 
dt.oicla  fagcllc  des  fpeâareurs , qui  jugent  (ans 
cinocio  • , Se  fans  intercR.  Difficile  juflum  ttmptrare 
doioretn.  V.  Injure. 

Pcricles  eftanc  au  lie*  de  la  mort , entendant  les 
• Officiers  qui  loiioient  fes  belles  aclions  , leur  dit. 
Vous  oubliés  le  meilleur  endroit  de  ma  vie,  c'efî 
que  dans  quarante  ans  de  gouvernement  jamais  ma 
colcre,  ny  nu  haine  n’ont  fait  porter  le  deuil  à au- 
cun Citoyen.  Plut. 

Jules  Cefar  dilbit  qu'il  ne  louhaitcoit  de  vaincre 
que  pour  pardonner.  Suetoue. 

Dieu  s’eft  refervé  la  vangcance,  il  ne  l'a  pas  vou- 
lu mettre  entre  les  mains  des  hommes , non  plus 
que  la  foudre,  parce  qu'il  n'y  a que  luy  qui  en  Iça- 
che  bien  ufer. 

Le  defir  de  la  vangcance  cft  comparé  par  Plutar- 
que aux  rivières  qui  coulent  lous  terre  par  quelque 
étendue  de  pais , qui  viennent  aptes  à découviir 
lcürs  décharges  en  des  endroits  où  l'on  ne  s’y  at- 
tend pas. 

Thucidide  dit  que  quiconque  le  lent  injurie  à 
tord  de  eduy  qui  n’avoic  point  d'occafion  de  luy 
courre  defius,  s'il  s'en  peut  une  fois  démêler,  il  ta- 
chera de  s’en  rcflentir  mcfme  plus  aigrement  que 
de  tout  autre  ad vcrlàires  formez. 

Ceux  qui  cachent  le  defir  de  vangcnce  qui  les 
confume,  redoublent  à la  nue  qni  parut  au  Prophè- 
te Ezechicl , qui  croie  environnée  d'un  cercle  d'or, 
& cependant  elle  portoit  les  vents  , le  tonnerre  , 6c 
les  totu’billions. 

Cyrus  au  rapport  de  Xenophon  , difoit , Nibil 
jufti  tu, quota  in;Hriam  propulfare  * un  autre  ajoute  , 


fudice  me  fraut  tfl  conceffa  repellere  fraudent , 
Aimaque  in  armar.it  fumere  jura  fimtnt  : 

Philippe  Macédonien  ayant  appris  que  les  Grecs 
aulqucls  il  avoir  fait  tant  de  bien  , diibient  mal  de 
luy  , dit  à ceux  qui  luy  en  firent  le  rapport,  Que  fe - 
rou.ee  fi  je  leur  aveu fait  du  mal  f Suidas.  ^ 
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Ne  vous  vangez  point  ; Dieu  dit,  ;e  tcndara  ,a 
vangcance,  ad  Rom.  cap.  11.  verf.  1 9.  il  s'cfl  reforyé 
la  vangcance  de  nos  injuflices,  c'cfl  raurquoy  fi  les 
fentimens  de  la  nature  nous  en  inipirent  des  mou- 
vemens  , fa  grâce  nous  les  détend  , ôc  fi  la  loy  hu- 
maine Mthortfe  nos  relfonumctis,  la  Divine  les  con- 
damne , nous  fournies  bien  plus  obligez  d'écouter 
les  volontez  que  nos  fens.  V.  In;ure. 

On  ne  croit  jamais  d'edre  vangé  , fi  les  effets  de 
noflrc  reflentiment  n’ont  quelque  choie  d'extraor- 
dinaire. Du  Perier. 

Saturne  qui  cil  le  plus  haut  des  Planettcs  , mar- 
che toujours  lentement  , ôc  Juppitcr  qui  porte  m- 
cdlammcnt  la  foudre  en  main  , Üc  qui  a les  Ciclo- 
pesqui  luy  en  forgent  toujours  ne  les  lâche  jamais 
fans  délibération  -,  même  pur  vanger*  fes  injures. 
Vbi  aliquid  père  eu  de  ber,  ne  Jovi  quidtta  fatit  ejt  cott- 
ftlium.  Scnec.  /.  1. 

Il  ne  faut  pas  chercher  de  le  vanger  d'un  hom- 
me qui  périt  peu  à peu,  ôc  qui  fc  détruit  luy-mêmc. 
Voyez  Combattre. 

Un  courage  magnanime  méprifo  les  injures  fur 
tout  des  perfonnes  baltes.  Turnus  le  mocqua  des 
calomnies  du  médifant  Drancc.  Achiilcs  de  celles 
de  Therfites.  Celâr  mépriiâ  les  Calomniateurs  com- 
me l'a  voit  fait  Philippe  de  M accdoine.  Suetont. 

On  dit  que  le  Lion  le  contente  de  terrifier  les 
animaux  qui  l'imcenr. 

C’ef  aJfeT^  de  xifloire  au  Lion  généreux 
De  tcrrajjèr  les  corpt,  & de  fe  voir  fur  eux. 

Les  Anciens  cftjmoient  ôc  révéraient  les  dieux, 
parce  qu’ils  lcs'croyoicnc  nûforicordicux,fans  colè- 
re ÔC  lans  rcJlcntimcns. 

Pardonner  aux  fujett,  dompter  les  orgueilleux, 
Ctft  le  devoir  de/  G ronds,  CT  le  propre  des  Dieux. 

François  I.  eftant  encré  en  b ville  de  U Rochel- 
le, dit  anx  habitans  , V aurais  autant  de  raifondeme 
vanger  de  vous, que  Charte  Quint  en  eut  contre  ceux  de 
Gond  , cependant  j'aime  mieux  vont  co><fervcr,que  de 
vous  perdre.  Baudoin  Fab.çj. 

David  fâura  Saul  fon  pcrfocutcur  , en  le  titane 
d’une  dfteme  où  il  ferait  mort.  Le  vertueux  Ha- 
niades  ayant  reccu  mille  outrages  du  Prince  de  Wa- 
lachic,  le  défit  au  pis  des  Valaqucs  , 6c  l'ayant  fait 
pri  fon  nier  il  luy  pardonna  les  mauvais  traitretnens 
qu'il  avoir  reccu  de  luy.  Les  Ongres  irritez  cle  cette 
clémence  ôc  bénignité , vangerent  maigre  luy  lès 
injures.  Baudoin,  Fab.  1 1. 

L'Aigle  d'Elbpc  méprifoie  la  trahifon  que  luy  fit 
la  fouris,  il  creutquc  ce  peut  animal  cftoit  indigne 
des  effets  d‘un  courage  auflï  magnanime  que  le  uefi. 

Les  Rovs  de  Perfe  faifoient  foiicttcr  les  habits  de 
ceux  qui  les  avoient  ofiènfcz.  Artaxerccs  le  prari- 
quoit  ainii.  Plut. 

yindicla  oc  cul  ut  non  perpetuo  dormit  at.  Niccph. 
Gregoras,  t.j.  Hiïl  Rom. 

La  plus  gloricufc  forte  de  vangcance  dl  de  faire 
voir  à fon  cnnemy  qa'on  le  peut  vanger.  'fialfac. 

Cefar  fit  mille  bien-bits  â Catulle  le  Poctc  , ôc 
à Calvus  Orateur,  qui  le  diffamoient  tous  les  jours 
pr  leurs  écrits  Satynques , 6c  Timagenes  fànjcuJt 
Hiftonen,  ayant  écrit  contre  cét  Empereur,  6c  con- 
tre là  famille  , Timagenem  Cefar  rnonutt  ut  moderatius 
lingua  ut  fret  ur.  Sucton. 

O quelle  modération  en  Cefar  ! Le  Sénat  ayant 
voulu  informer  côntre  ces  infolcns , il  luy  dit  : N ou 
tantum  habemus  otù.  Idcu». 

E E E e e C'eft 


C’tft  une  fbibleffe  , & une  confcffion  tacite  de 
crime  , que  d'avoir  du  rcffencimcnt  pour  une  inju- 
rcqui  ne  nous  bielle  point. 

Juftimcn  fils  de  Conftantin  euft  les  narines  cou* 
pées  par  Leon  » & fut  par  luy  demis  de  ion  Empi- 
re , toutes  les  fois  qu'il  lu  y diftilloit  que  lque  chofê 
du  nez  citant  remis  en  Charge , il  falloir  étrangler 
un  de  ceux  qui  avoiern  conlj  irez  contre  luy  ; Bau- 
doin Emblem.vol.i.  difc.xi,  Paul.Duc./.l  8.  de  Or. 
tis  cancer  du  ■ 

Ceux  qui  négligent  de  fe  refleurir  de  l'injure 
donnent  des  marques  de  leur  foiblcflcs , Se  de  leur 
peu  décourage,  leur  patience  oblige  l'infultant  à 
leur  faire  pis , on  ne  (c  foucie  pas  d’offenfer  ceux 
qui  font  mien  fioles  aux  affrons , Ton  juge  qu’un 
homme  cil  fans  cœur , fans  honneur , ou  fans  ju- 
gement , quand  il  ne  fonge  pas  à faire  éclater  Ion 
rdUntiment  ; Mais  cette  réflexion  n'cft  pas  Chré- 
tienne. 

Un  homme  qui  a couvé  long-temps  fous  des 
cendres  lècrcttes  le  feu  de  la  vengeance  le  manififte 
à la  fin  , fous  les  hab:r$ , & manteau  de  quelque 
beau  prétexte  : 

Ceux  qui  tirent  vangcance  fur  des  innocens, 
font  comme  ceux  qui  paifènt  leur  rage  contre  le 
Sarrazin  de  boisqu'on  met  au  bout  d’une  lice. 

Un  homme  qui  fe  veut  vanger  de  ion  cnnemy 
tâche  de  le  décredittr  , Se  former  fècrettetnent  des 
partis  pour  procurer  fa  ruine,  il  blâme  fa  condui- 
te, il  fait  cflort  pour  le  rendre  hypocondriaque  au 
jugement  des  hommes. 

La  plus  cruelle  vengeance  que  l’on  puifle  tirer 
d’une  injure,  c'eft  de  n'dhmer  pas  digne  de  nô- 
tre vengeance  ccluy  qui  nous  a offtnic.  Voyez 
Injure. 

Il  eft  plus  honnefte  , Se  plus  glorieux  de  palier 
fous  filencc  un  jufle  reircntimcnt,  que  de  cirer  me- 
me raifon  d’une  injufte  offenlè.  Thucid. 

Ingens  anirnus  , & venu  efiimator  fui , non  vindicte 
injurtom,  quia  non  fenut. 

La  vengeance  perpétue  , les  injures  dans  les  fa- 
milles, Se  les  rend  heredirairesiVoilà  poutquoy  Se- 
neque  s’écrie,  Quid  juvat  tanquam  in  sternum geni- 
tes  iras  indicert  & breviftimarn  ctattrn  dtjjipare  ,1.3. 
de  Ira. 

Le  temps  qui  initiait  no  Are  mémoire  la  rend 
ignorante  , celuy  qui  luy  amafle  tant  de  threfors 
les  diflïpc  , & fait  ordinairement  regner  l'oubly 
dans  ion  Empire , excepté  lors  qu'il  s'agit  du  fou- 
venir  de  l'injure,  car  pour  lors  la  mémoire  le  rend 
très  fidèle  à la  volonté  , elle  renouvelle  les  affronts 
crainte  de  les  oublier , Se  l'on  peut  dire  quelle  n'cft 
jamais  plus  heureufa  ,quc  quand  elle  cft  oflenfée, 
uiltius  injuria  ,quam  mentt  dejeendunt. 

Les  femmes  ayment  la  vengeance,  elles  pardon- 
nent rarement  les  injures. 

Semper  & infirmi  eft  4 ni  mi,  exiguique  vtluptas, 
Vltto  continue  fie  collige  quod  vindstta, 

Nemo  mugis  gaudet,  quam  fit  min*. 

Juven.  Sot.  1 $.  n.  1S0.1  8 j.  1 9. 

La  feule  penfée  de  nous  venger  de  nos  ennemis 
nous  fait  beaucoup  plus  de  mal  qu’ils  ne  nous  en 
veulent. 

On  ne  peut  pas  fe  venger  plus  cruellement  d’une 
perfonne  qui  nous  a fait  outrage  , qu'en  la  lailfant 
impuni  ment  tremper  en  fon  fens  reprouvé  le  reftede 
fes  jours  ; Sptritum  tibi  non  reHnquerem.mfi  crudelior 
ejftm  tibi  rclnquendo.  Scncc.  Contreverf. 

Ce  n'eftoit  pas  l’efprit  de  Darius  qui  avoit  cfta- 


bly  un  Offiéier  exprès  pour  luy  dire  toutes  les  fois 
qu’il  fe  mettoit  à Table  , de  ne  pas  oublier  l'affront 
qu’il  avoir  receu  des  Athéniens  , ny  le  délit  d’en 
tirer  vengeance.  Herod.  Itb.y 

Poftel  dit,  que  les  Loix  de  l’Alcoran  portent,que 
ceux  qui  auront  receu  quelque  injure,  chercheront 
inceflamment  tous  les  moyens  de  fe  venger  j La 
Do&rine  de  l’Evangile  eft  formellement  contraire 
â cela  , elle  eft  aufli  plus  faire  , Se  moins’  fujette  à 
des  fâcheux  repentirs,  qui  linvent  prefquc  toujours 
la  vengeance. 

N oh  imitari  rnalum  virontm,  fed  jujlitU  relinqm 
vmdiüam , 

Conciliât  io  entrn  utilitatem  , fed  contentio  cortten - 
tionem  gignit. 

Phocylides. 

VENT.  C’elt  un  air  agite  , mu  , Se  coulant; 
Scaliger  dit , que  Fentu » 'a  vtnienda  diclus,  quia  eft 
acris  motus.  De  Cauir.ll.  160. 

Le  vent  eft  une  exlulaifbn  procédant  dés  entrail- 
les de  la  terre  , quoy  que  groflîc’rc  , forte  ncant- 
moins  Se  pui (Tante  pour  monter  haut  de  l’air, tenant 

f'ius  du  chaud  Se  du  fèc  , que  des  autres  qualités, 
aquclle  venant  à la  région  froide  de  l’air, & y trou- 
vant l’oppoficion  du  froid  eft  repoulféc  en  bas  avec 
violence  & s’épanchant  d'un  coite  & d'autre, poulie 
l'air  au  tour  de  foy  , dont  une  partie  partant  du 
Septentrion  va  au  Midy  , & l’autre  fur  la  Mer  Me- 
diterranée part  du  Midy,  Se  va  vers  le  Septentrion, 
l’un  defqucls  vents  eft  nommé  Bit-e,  Se  l'autre Fent, 
il  y a encore  deux  autres  vents , l’un  du  Couchant 
au  Midy  nommé  7raverft,  Se  l'autre  du  Matin  au 
Couchant  qu’on  nomme,  Matinal. 

Un  vent  coulis  fait  pltls  de  mal  que  celuy  qui 
frappe  à porte  ouverte.  Voyez  Trahi  fon. 

Nous  ne  voyons  pas  les  vens , mais  nous  rclïcn- 
tons  bien  le  mal  qu’ils  nous  font. 

Pline,  Seneque,  Horace , Se  Sydonius  parlent  du 
vent  Attabal  is,  chaud, & peftilcntqui  fait  fou  vent 
mourir  les  gens  , Se  les  beftes  , dans  la  Province  de 
Calabre  , Se  meme  dans  la  Poüille  Contrées 
d'Italie. 

Il  y a diverfes  opinions  fur  l’origine  des  vens,  les 
uns  la  raportenc  à la  terre, les  autres  à l'eau,  & quel- 
ques uns  à l’air. 

Les  vens  fe  font  lors  que  les  cxhalaifbns  aqueu- 
fes  trouvent  en  s’élevant  en  l’air  , Se  pcnecrantau 
travers  des  pores  delà  terre  des  fais  qui  fe  raclent 
avec  elles  : Bemier,  Traité  des  Meteores. 

VENTRE.  Il  y a le  ventre  fuperieur  Se  le 
bas  ventre  , le  ventre  fuperieur  c'eft  la  partie  qui 
comprend  les  poumons  ;le  bas  ventre  , c’eft  la  par- 
tie qui  s'eftand  dépuis  le  bourdes  colles , jufqucs 
au  heu  ou  naît  le  poil. 

Rhinocéros  hoftis  eft  tlephanto  naturalis  , adverfitm 
quern  cornu  ad  fax a litnat  0 préparât  fefepugne , in  di~ 
micatione  alvum  maxime  pettns  quern  feu  tjfe  mallio- 
rttn.  Plin.  1.8. 

Lythierfa  filsdeMidas  n’aymoitque  fon  ventre, 
& n'avoit  de  loin  que  de  ce  bien  remplir , dit  Soli- 
thée  le  Tragique  , Thiar  Roy  des  Paphlagoniens 
avoit  cette  inclination  au  raporc  de  Th  copompe. 

Epaminondas  cbaffa  avec  honte  , Se  infamie  un 
Soldat  gourmand  , qui  avoit  un  ventre  épouventa- 
ble.  Plutarq.  en  fa  vie.  Voyez  Graijft. 

Il  y a atijourd’huy  un  faux  Dieu  auquel  l’on 
drelTe  des  Autels  , un  Dieu  aveugle  qui  ne  voie 
point  les  rayftcres  de  la  terre  , un  Dieu  immobile 
qui  ne  fçauroit  marcher  , un  Dieu  gloucoo  qui 

avale 


Digitized  by 


V E 

avale  tout,  un  dieu  falc,  qui  folon  le  dire  de  l' A po- 
ur cil  le  Ventre  , tjuomm  Detu  venter  eft  , Philipp. 
c*p.  3 .verf.  1 9. 

Tcrtullicn  dit,  <^uc  le  temple  de  ce  dieu  brutal 
c’eft  le  poulmon  , Ion  autel  la  ptn/c , fon  preftre  le 
Cuilinicr,  (bn  laine  clprir,  la  fumée  des  viandes  , fes 
grâces,  les  foulces.A:  les  ragoûts.  Voyez  ce  que  j’ay 
dit  au  mot  Gourmandife. 

VER.  C’eft  une  forte  d’infréke  (ans  pieds,  de 
differentes  longueurs , de  grofleur  Ôc  de  couleur,  il 
s’engendre  dans  l’homme,  dans  les  plantes,  dans  les 
fruits,  dans  b terre,  &c. 

Les  Latins  l'appellent  Permit , tjuod fefe  vertendâ 
refit.  Varro. 

Combien  cft-ce  qu*il  y a d’animaux  ? dit  La- 
Qancc  Firmicn  , dont  le  corps  n’eft  qu'un  point, 
dans  lequel  ils  tiennent  1a  vie  enfermée  , qui  naif- 
fent  d eux-mêmes  fur  les  (leurs , qui  virent  fur  les 
rôles,  ôc  font  tout  autant  d’argumens  de  la  puillan- 
ce  de  Dieu,  lequel  pour  produire  des  E lires  vivans 
n'attend  pas  toujours  le  mélange  des  fexts. 

Il  ny  a pas  jufqucs  au  Per , qui  ne  le  propofe 
comme  b figure  du  Meftie  , ôc  qui  ne  veuille  cftre 
confultc  à fon  fujer  jil  naît  de  la  graille  de  b terre, 
ôc  non  de  frmcnce  comme  les  autres  animaux  , il 
profite  des  pertes  publiques , il  trouve  b vie  dan* 
le  lcin  de  b inorc , il  rencontre  une  rourrirurc  ÔC 
une  demeure  allurce  dans  un  lieu  de  corruption  ; ce 
lue  en  luy  que  fc  convertir  b Manne  fupeiHuc  que 
les  Hébreux  avoient  levée  : ôc  veu  routes  ces  pro- 
pricrez  Saint  Anibroifc  a fujer  de  dire  , que  le  Ver 
cft  l'une  des  plus  cxprelfos  Images  de  JESCJS- 
CHRIST,  qui  a cfté  engendré  d'une  terre  vir- 
ginale, qui  s’eft  tenu  caché  dans  le  bois  de  b Crè- 
che & de  la  Croix , qui  par  un  autre  retour,  Sc  une 
nouvelle  converlion  s'eft  fait  noftre  Manne  & nô- 
tre Pain  , ÔC  qui  enfin  a trouvé  une  plus  gloricuft 
vie  parmy  les  morts,  Ambrof.  Sertit. 3 . in  Pfatm.n. 

tom.  2. 

Anaftafc  Patriarche  d’Antioche,  ayant  prclïé  cet- 
te comparaifon  , raifonne  de  la  forte  : Si  la  plus  mi- 
fcrablc  Sc  b plus  vile  de  toutes  les  créatures  a tant 
de  conformité  avec  J E S U S-C  H R I S T,  que  le 
Prophète  le  regardant  dans  le  foin  virginal  de  fa 
Mcre , dit  qu'il  y eft  non  comme  un  autre  homme, 
mais  comme  un  Ver  , Si  emm  ejua  eft  omnium . Dei 
créât  HT  Arum  miferrim a , ac  vilifftma,  Permit  tntjnam, 
qui  fine  femine  natta  eft  ex  pinguedine  terri  , )*m  ohm 
pr/figuravit,  & deferipfet  uterum  gloriofi  Deipara,ut 
teftutnr  David  disent , ex  per  fond  Chrifti , Ego  fura 
Vcrmis  ôc  non  homo , hoc  eft  fine  femine  generatut  fi- 
ent Permit , & non  more  humant  ex  an  fa  femimt  ne  de 
eetero  dubitaverü',  neejut  fuerit  incrcduiut  de  praftan- 
tiffîmit , tjuod  forint  omnet  figer*  Chrifti,  AnaftaC 
in  Examer.  hb.  j . 

VER  a Sors.  C’eft  un  infoâe  qui  tient 
de  b Chenille  , qui  file  la  Soye  , qui  mue  quatre 
fois , ôc  qui  fort  de  fon  coucon  changé  en  papllon, 
avec  quatre  ailes  ÔC  plufieurs  pieds  ; & meurt  apres 
avoir  jetté  fa  graine,  ou  fcmcnce. 

Les  Vers»à-foye  n ai  lient  des  fleurs  qui  tombent 
des  Cyprès,  la  piuye  les  abar , & b terre  les  nourrit 
avec  fes  vapeurs  ; ce  font  des  perits  papllons  tonc 
nuds , qui  le  font  velus , Sc  s’arment  apres  contre  le 
froid  d’un  bon  cuir.  Ces  petites  beftes  ont  les  pieds 
apres  ôc  rabouteux  , c'eft  avec  eux  qu’il  raclent  tout 
le  coton  qu’ils  peuvent  attraper  fur  les  arbres  pour 
en  filer  b foye  : Ils  font  un  bloc  de  touc  , ôc  fou- 
lent b foyc  avec  les  pieds , la  cardent  avec  les  on- 
gles , puis  la  pendent  entre  les  branches  & b pci- 
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gnent  pour  la  rendre  coulante  & fubrile  , 6c  propre 
à cllrc  mtfc  en  befogne  : Ils  s’enfevelilfcnr  richement 
dans  ce  peloton  , s’cnrournllcnr  dans  ce  duvet  » ôc 
fc  couchcnr  comme  dans  un  riche  tombeau,  ou  nid 
pour  feconlcrvcr  foy-mcfmc,ôc  contraindre  la  mort 
d'enfonrer  b vie  $ à leur  reveil  ces  précieux  vcrmif- 
feaux  fc  r’habillcnt  d’ailes  , le  rcmctrcnc  au  travail, 
liment  fort  joliment  les  fouilles  des  meuriers  5c  les 
digèrent  en  foyc  , ayant  tout  leur  petit  cftoinach 
comme  un  riche  magazin  «l’Orient , touc  garny  de 
foyc  vive  teinreen  b teinture  de  la  nature. 

L’Hiftoirc  Grecque  nous  apprend  que  du  temps 
de  Jtiflinien  un  Moyneapporra  des  Indes  un  peu  de 
graine  de  Vers  à foyc  en  ltalie,qui  peu  à ptfu.a  peu- 
plé route  l’Europe.  Zonor.i»  vit.  Juftmian. 

Fbcourt  dans  fes  Relations  dit,  ijuc  les  habirans 
des  Ides  de  Madagafcar  mangent  les  Vêts  à oyc 
quand  ils  font  en  fove  , ôc  qu'ils  y font  trouvez  de 
fort  bon  goût. 

VERBE  ETERNEL. ‘La  fécondé  Pcr- 
fonne  de  b Tres-faince  Trinité,  jESJx-CHRlST. 

Voyez  Trinité. 

Dieu  connoîc  fon  Excellence  infinie  , Ôc  confo- 
quamincnt  il  a une  eftime  infinie  de  foy-même  , la 
connoidance  eft  fon  Verbe,  ôc  ion  Vabc  cft  fa  pro- 
pre Gloire  : Ec  ce  Verbe  glorieux  ôc  glonfianrcft  le 
grand  Intendant  de  b Gloire  de  fon  Pere , il  peut 
être  confideré  comme  Perbe , comme  Créateur  ôc 
comme  Homme  ; ôc  en  ces  trois  états  il  travaille 
à Ion  otficcrCommc  Perbe  il  luy  rend  une  gloire  Infi- 
nie : comme  Créateur  il  luy  fufeite  des  Adorateurs, 
ôc  comme  Homme  , il  fe  fait  fon  Adorateur  : fa  Vie 
humaine  cft  une  perpétuelle  adoration  ; fon  inten- 
tion dans  la  Création  cft  qu’il  loi c adoré  des  An- 
ges ôc  des  Hommes  , ôc  fa  Vie  divine  eft  un  long 
Panégyrique,  il  le  commence  dans  l’Eternité,  il  li 
joint  à de  nouveaux  Orateurs  pour  le  continuer 
dans  le  temps , Ôc  il  le  conclud  fans  le  finir  durant 
fa  vie  mortelle. 

On  voit  par  U que  le  Verbe  rend  À Dieu  une 
gloire  infinie  , mais  elle  n’eft  pas  accompagnée  de 
fcrviccffny  d'humiliations , comme  étant  rendue 
par  une  Pcrfonnc  égate  : Le  monde  luy  rend  une 
gloire  continuelle , n ais  elle  n'cft  que  finie  , ne  par- 
tant que  d'un  principe  finy,  ôc  ça  cfté  pour  corriger 
l’un  ôc  l’autre  défaut  ; ôc  pour  donner  à Dieu  une 
gloire  parfaite  que  fon  Fils  a pris  noftre  nature, 
avec  laquelle  il  luy  rend  comme  Dieu  uncgloircin- 
finic , ôc  comme  Homme  une  nouvelle  gloire  ac- 
compagnée d’hommages  ôc  de  fcrviccs. 

Le  Verbe  cft  le  Rédempteur  de  tous  les  hommes, 
il  les  a tous  illuminez  venant  au  monde  , ôc  s'cll 
rendu  le  Médecin  univerfel  de  cous  les  pécheurs, il  a 
foie  de  fon  Sang  un  remede  pour  cous  les  pcchcz. 
Saint  Auguftin  dit  ,que  par  fon  office  de  Kcdcm- 
ption  il  cft  toû jouis  occupé  1 la  converfion  de  cha- 
que homme  depuis  l’ufoge  de  la  raifon  , dans  tout 
le  voyage  de  cercc  vie  , jufques  à ce  qu’il  cft  au 
bout  de  fit  courte  : Eft  tecum  Pcrbttm  Dei  tjuaftad- 
verfarim  1 n via  , habtt  in  poteftate  , compone  , non  A 
te  (juant  mfi  falutem  tuant  , tjuod  heri  non  eft  fiiftum, 
fiat  bodti  , tjuid  afpeclat  dente  finiatur  via  ? Cum  fi- 
nit a fuerit  non  ertt  alia  ubi  concorde  t cum  a river  far  10, 
fed  Index  rtftat  & minifter  & carter.  Auguft./wn.  1 o. 
lib. jo.  Hrmul.  5 . 

Le  Verbe  Etemel  a cfté  connu  des  Plrilofophcs, 
des  Juifs , ôc  mieux  encore  des  Chreftiens. 

Voyez  Trinité. 

VE  RD.  Couleur  qui  éclate  fut  les  herbes,  fur 
les  fouilles  des  arbres,  ôc  dans  les  prérics. 
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Le  verd  cft  la  couleur  de  ceux  qui  vivent  en  ef- 
pcrance,  quelques  uns  dilent  que  c’cft  leblafon  des 
foux  , les  Juges  font  porter  le  bonnet  verd  à ceux 
qui  font  ccffion  mi  (érable  de  leurs  biens. 

Le  verd  cft  la  [dus  honorable  de  toutes  les  cou- 
leurs dans  le  pays  ou  s'étend  la  Religion  de  Maho- 
met , à caule  qu'il  l’a  toujours  aymee , fie  depuis 
l'Enfeigne  verte  a cfté  toujours  la  première  dans  les 
Armées  des  Muiulmans  : Ceux  de  (a  race  comme 
les  Xcrifz  on  droit  de  s’en  parer  ; Er  les  Tar- 
tarcs  ont  (culs  le  privilège  de  pouvoir  porter  leurs 
Turbans  de  cette  couleur  ; les  Turcs  le  portent 
blanc  , 8c  les  Perlés  de  couleur  rouge-  Voyage 
du  Loir. 

Quelques  Caballiftcs  ont  dit, que  l'amc  du  Mon- 
de cftoit  une  ligne  verte  , 8c  fe  font  lcrvis  de  cet 
axiome  , BenedtÜ a viriditas,  rts  otnnes  factor  s germi- 
trare.  Gallcnd.  Exerc.pag.ixS- 

VERGE.  Sorte  de  petite  baguette. 

On  portoit  anciennement  devant  les  Magiftrats, 
des  haches  attachées  à des  fài fléaux  de  verges , Se 
dans  l'aéke  de  l'exccurtMi  , on  divifoit  ces  choies, 
& on  fe  fervoit  remiercment  des  verges  pour 
fouetter  , 8c  puis  de  la  hache  pour  abbatre  la  telle. 
Plut.  Probletn.  8 j . 

V E R I T E'.  La  Vérité  cft  la  noblcirc,&  fince- 
rité  des  paroi  e s, Veritas  wr  ore,  nobthtas  verborum.  Sy- 
nefi  Orat.  de  Regn. 

Il  n'cft  rien  de  fi  noble  que  la  Foy  intégré  , c'cft 
le  Titre  que  Synefius  luy  a donné  i C'cft  la  pre- 
mière inriuancc  du  Ciel  , c'cft  la  lumière  de  Dieu 
dans  la  clarté  de  laquelle  il  a enferme  toutes  les 
antres  lumières  ; Elle  a annobly  les  Roys  à qui  el- 
le s’eft  communiquée , elle  a honnoré  les  Patriar- 
ches, Se  a landtific  la  multitude  des  Fidcllcs  par  les 
rangs  dcfquels  elle  a palTc  pour  fe  rendre  dans  nos 
âmes. 

L’Empire  du  Monde  appartient  à la  Vérité,  qui  a 
le  pouvoir  d'alfujerir  les  cfprits , Se  de  fe  faire  ado- 
rer de  toutes  les  Créatures , fc  Terre  l’invoque , le 
Ciel  la  bénit , la  Nature  la  redoute  en  fuivant  fon 
impulfion  , Se  ne  trouve  rien  en  elle  qui  n«3fbic  in- 
nocent Se  aymable  ; Il  y a de  la  malignité  dans  le 
Vin,  de  l'injuftice  dans  les  Magiftrats,  de  la  malice 
dans  les  Femmes  , 8C  de  l'imperfeelion  dans  les 
Hommes  , 8c  auffi  ce  n’eft  pas  en  eux  que  la  Vérité 
a choifi  fa  demeure  , ils  périront  à caiife  de  leurs 
iniquitez,ils  feront  condamnés  à caufe.de  leur  men- 
ionge,  8c  au  contraire  la  Vérité  lu  b liftera  , 8c  aura 
l’avantage  -y  Elle  vivra  pour  régner  8c  exercer  un 
Empire  très  légitime  fous  lequel  tous  ceux  qui  vou- 
dront luy  obéir  trouveront  leur  béatitude.  3 .Efdr. 
cup.+.vtrfjf. 

La  Foy  fimplequi  repoloit  dans  l'cfpritdcs  pre- 
miers Chrétiens  falloir  qu'ils  ne  polluoicnr  jamais 
leur  bouche  par  aucun  mcnlbngc , ils  le  redbuve- 
noienc  que  leurs  langues  avoient  elle  confàcrées  au 
Verbe  qui  cft  la  première  Vérité  , fi  bien  que  S.Ju- 
ftin  haranguant  un  Empereur  avança  certc  meme 
propofition , que  le  Chrétien  aymoit  mieux  mourir 
que  de  mentir  , 8c  perdre  la  vie  , que  de  perdre  la 
lincenté  en  trompant  celuy  qui  l’interroge -,  Emo- 
ri  malle  Cbrifisutos  , quant  aut  menttri  , am  tnqui flo- 
res fallere.  Juft.  Apolog.ad  Anton. 

En  routes  les  choies  ou  nous  devons  nous  oc- 
cuper , il  n’y  en  a point  qui  foit  plus  ptopre  , ny 
plus  particulière  à l’homme  que  la  recherche  de  la 
Venté,  Se  la  connoillàncc  des  chofcs  ocultcs  qui 
fait  en  partie  la  félicité  de  la  vie. 

Noftrc  opiniâtreté  fe  laide  louvcnc  aveuglée  aux 


lumières  de  la  raifon  pour  fuivre  le  mcnfonge 
Voyez  Erreur. 

ha  fort  1 s efi  Veritas  ut  otnnes  hominum  caUiditatet 
fupettt.  Æfehin.  Contra  Tymmarchutn  ; Elle  foule 
au  pied  tous  les  artifices  ; C’cft  pourquoy  les  mé- 
chans  , ny  les  gens  de  bien  n’ont  pas  bclbin  de  dc- 
finfes  , elle  travaille  pour  tous. 

La  Vérité  ne  lé  faille  pas  vaincre  aux  beaux  dif- 
cours. 

Veritas  laus  fibi  t pfi  fujfcitns.  Philo,  in  Fiaccum 3 
Elle  ne  perd  jamais  de  la  force  pr  les  bruits  con- 
traires , 8c  elle  lé  contente  foy  meme  en  l'a  propre 
louange. 

L’adrcllé  de  l’elprit  ne  put  cnvelopcr  la  Véri- 
té fous  de  faux  voiles  3 Parce  que  les  difeouts 
menteurs  , 8c  les  Calomnies  font  des  charbons  ar-s 
dens  , que  le  Soleil  de  la  Vérité  réduit  en  cendres, 
au  moment  qu'il  jette  lés  rayons  dclTus. 

Democriredifoit,  que  la  Nature  Humaine  cftoit 
aveugle , que  le  faux  lé  mcloir  fi  bien  avec  le  vray, 
que  la  Vérité  demeurait  comme  fubmergee  , Ari- 
llocc  avoir  plus  de  vanicç , 8c  fe  vcntoit  que  tout 
pouvoir  dire  bien  connu. 

Les  pointilleux  ne  manquent  jamais  d’argumens 
pour  combattre  la  Vérité  , ny  de  raifons  pour  ap- 
puyer leurs  faillies  maximes.  Voyez  Diffuser. 

La  Vérité  cft  commune  à tous  les  hommes,  les 
aveugles , 8c  les  clairs- voyans  la  revêtent,  la  diver- 
firé  des  climas  n’altcrc  point  fit  nature  , elle  cft 
ncantmoins  difficile  à connoirre  , on  fait  fou  vent, 
des  Idoles  de  ce  qui  la  rcpcfcntc  , ou  qui  luy 
rclfcmblc.on  confond  fon  ombre  avec  elle  mcfmc. 

La  Vérité  triomphe  allez  quand  elle  eft  recette' 
des  bons , le  nombre  de  ceux  qui  la  reçoivent  ne 
relevé  ps  là  gloire.  Cofard. 

La  Venté  doit  cftre  révérée  meme  en  la  bouche 
de  nos  Advcrfàircs  , on  ne  doit  point  chercher  de 
gloire,  ny  de  réputation,  ny  meme  de  biens  au  des- 
advantage  de  l’honneur  qu'on  luy  doit. 

On  fe  précipite  fou vent  en  des  horribles  8c  J;on- 
teufes  abfurditez  pur  neps  donner  dans  les  laf- 
fets  de  la  vérité  , Afetuentes  relia  vtritatis  , dit, 
S.Auguftin. 

Le  premier  trait  de  la  corruption  humaine,  C'cft 
le banniilcmenr delà  Vcritc. 

La  Veriré  8c  le  mcnfonge  ont  leurs  vifages  con- 
formes, le  porr,  le  gour, 8c  les  allures  prciltes,  nous 
les  regardons  de  meme  <ril  : ha  fient  finit ima  fitlfà 
ver u , ut  in  principittm  locum  non  dtbeat  fe  fapitns 
cotnmittere.  V.  Bruit  du  Monde. 

Nous  n'avons  point  de  dcfirplus  naturel , que 
celuy  de  connomc  la  vérité,  nous  clïàyons  tous  les 
moyens  que  nous  pnfons  y pu  voir  firvir,  mais 
comme  elle  à fon  gifle  dans  le  fein  de  Dieu , & que 
c’cft  là  oû  elle  fait  fon  logement , elle  ne  fe  laillc  ps 
ai  ferment  pfléder  à l'cfprit  humain , qui  reçoit  pr 
la  mcfme  voyc  les  crrcuüS  8c  la  vérité. 

Duos  res  pulil.: Trimas, éloquent  iam  & veritattm  fi- 
rnul  perfervans  ; Sen.  Conf.  ad  Martmnutn. 

La  Vérité  cft  peinte  comme  une  Vierge,  qtioy 
quelle  ne  foie  d’aucun  fexe  fuivant  la  naturelle 
conftitution  , & pr  là  elle  doit  cftre  plus  favora- 
ble aux  filles  qui  doivent  avoir  de  l’horreur  pur  le 
mcnfonge. 

La  Venté  vient  à la  fin  about  de  toutes  les  tia- 
verfes  , dit  Polyb.  l.i  3 . 

Teirullicn  dans  Ibn  Livre  des  Preferiprions  dit, 
que  rien  ne  put  preferire  contre  la  Vérité,  que  c’cft 
la  feule  chofc  immobile  8c  incapblc  de  reforma- 
tion, qu'elle  uc  peut  cftre  étcincepr  les  régions,  ny 
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Par  les  perfonnes,  que  la  marque  de  la  vérité , c’eft 
l'antiquité  8c  celle  du  menfônge, c'cft  la  nouveauté. 
Non  Jj>atturn  semporum  , non  privilégia  renoms»!  fcc  Hé 
eji  de  confuetudme  ,<] uapropser  Chrtjlm  Je  veritatem, 
non  confites udo.tm  nominavtt. 

Lts  Chicaneurs  embrouillent  la  vérité  du  fait  par 
les  formes , & fc  fauvent  par  ce  malheureux  cx- 
pedianr. 

Ntmtutn  altercando  veritas  amittitur.  Thercntius. 

Les  Romains  facrifioicnr  à Saturne  Dieu  Sc  Pere 
de  la  Veriré  à celle  découverte  , pour  montrer  qu’il 
n’y  a rien  qui  luy  foit  caché.  Plut. 

Tous  les  Anciens  Sc  meme  les  Egyptiens  ,ont 
dépeint  la  Vérité  comme  une  fille  toute  nue  , avec 
un  Soleil  à la  main  , fa  nudité  marque  qu’elle  n’a 
pas  bcfôin  d'explication  pour  le  faiie  entendre,  elle 
porte  le  Soleil  pour  donner  à entendre  qu'elle  aime 
ta  clarté  , Sc  qu’elle  palfe  à travers  les  brouillards 
du  menfônge,  comme  le  Soleil  à travers  les  nues. 

Propter  veritatem  rtctditur  À ttri  ftmili.  Dolivc  en 
les  Arrefts. 

On  fait  encore  un  portrait  de  la  Vérité  par  un 
Soleil  entouté  de  nues  avec  cette  devife  Efpagnolc, 
Sittnpre  tl  tnifrno , de  quel  nuage  que  la  veriré  lôic 
environnée,  elle  fc  confervc  toujours. 

Les  Romains  avoicnr  en  grande  vénération  la  vé- 
rité , parce  qu’elle  eftoic  fille  de  Saturne,  & qu'elle 
cft  toujours  vi  âorieufe.  Plutarque  en  fis  Problèmes. 

Si  ver a dicton  tibi  voluptali  hand  ero  , 

Si  fim  voluptali , hand  nbt  vers  dixero. 

La  vérité  paroit  fans  fard  Sc  le  menfônge  cher- 
che par  tout  des  ornemens,  elle  cft  ennemie  de  l'ar- 
tifice. Vtriutis  fermo  e/l  fonplex.  Ammian  Marcel. 
Ltb.  14. 

On  peut  dire  que  cette  adorable  Vertu  méprifè 
les  ornemens , pui (qu'elle  fçaic  bien  que  fâ  beauté 
n’cft  jamais  plus  charmante,  que  quand  clic  cil  né- 
gligée , elle  rejette  l’éclat  emprunté  , Sc  comme  le 
Fard  approche  du  menfônge, cl  le  en  condamne  l'u  fi- 
ge , tout  ce  qui  peut  tromper  luy  cft  fufpcft  , fon 
langage  eft  fimple  , fes  habits  font  modeftes  , Sc  fi 
elle  ne  craignoit  point  les  Impudiques  qui  profa- 
nent les  ch  ofes  par  leurs  regards,  elle  ôte  roi  t le 
voile  qui  la  couvre  , 8c  fc  mentreroit  toute  nuë  i 
comme  fâ  fimplicité  fait  toute  fi  gloire  clic  en  f.iit 
auffi  toute  la  force.  Marna  e/l  vit  veritatis  (jutt  con- 
tra omnium  ingénia  calhdnatem,  folertiam  contra  fiüat 
bomirnm  tuftaiai  fe  ipfam  de fendit. Scnec.  Epift  1. Pé- 
riras fine  omamtntis  ad  perfuadendum  potemtor.\Acvn. 

La  vente  cft  auffi  agréable  en  la  bouche  d'un 
ignorant, qu'en  celle  d'un  Orateur,  moins  clic  a d’ar- 
tifice plus  elle  cft  vigoureufe. 

L’hommccft  fi  mal-heureux  depuis  que  la  natu- 
re a efté  corrompue  par  le  péché,  qu’il  n’aiine  la  vé- 
rité que  comme  une  adultère  , & non  pas  comme 
une  femme  légitimé,  il  ne  la  cherche  que  pour  fc 
divertir  avec  elle , tontes  les  fois  quelle  condamne 
fes  dclordrcs , il  change  Ion  amour  en  haine,  Sc  de- 
vient le  pcnccuteur  de  celle  dont  il  a efté  amant. 

Quand  | E S U S-C  H R I S T chaflôir  les  dé- 
mons des  corps  des  pollcdcz  , il  leur  empechoit  de 
parler , parce  qu'il  vouloir  nous  apprendre  que  le 
temple  de  la  Vérité  cft  dans  les  bouches  innocentes, 
6c  non  dans  celle  du  perc  des  menfonges. 

Il  vaut  mieux  celer  une  petite  vérité  que  de  trou- 
bler le  repos  public, ou  une  paix  commune.  Jofcph. 
Hall.  Med.$.  Cent.  1.  apres  luy  Balfac. 

On  chocque  aifèmenr  ccluy  de  qui  ont  dit  les 
verriez  -y  Nufyuam  foie  dolore  agra  tanguntur. 


V E 773 

Alexandre  fit  couper  la  gofgc  à Callifthcncs  pour 
luy  avoir  dit, S»  Deus  es.cju.tre  aliéna  fsurù.'QAlurt, 

Nicocreun  Tyran  de  Cyprès  fit  piler  d.ms  un 
mortier  Anaxarchus  pour  luy  avoir  remontré  fes 
tyiannies.  Ciccr./.j.  deuat.Deor. 

VEROLE.  C’cll  une  maladie  vénérienne, 
que  l’on  prend  avec  une  fille  débauchée  6c  gâtée. 

Les  Italiens  appellent  la  Vérole  mal  France te, 
nous  I appelions  mal  de  Naples  , parce  qu'on  tient 
que  les  François  apportèrent  cette  pefte  de  Naples 
lors  que  le  Royaume  fût  retiré  de  la  main  des  Fran- 
çois , apres  la  mort  de  Gilbert  de  Montpcnficr, 
apres  laquelle  retraite  Fcdcric  fût  fâliic  Roy  de  Na- 
ples , ainfî  que  nous  l’apprend  Jean  Fcrncl , /»  fue 
Tr aidant  de  lue  ventres»  Paul  Jolie  le  confit  me  en  ion 
Hift.  /..y. 

Il  y avoir  à Rome  une  maladie  fcmblablc  à la 
Vctolc  , qu'on  appclloit  Mentagre  , clic  regroit  du 
temps  de  Tybctc.  Joan.  Bapt.  Fulgofius  infuspro - 
digne , appelle  cette  maladie,  la  maladie  de  Job,  âc 
nous  affine  quelle  cft  venue  d’Eriopic  en  Efpagnc, 
d’Elpagnc  en  Italie , Sc  d’Italie  en  France.  Voyc2 
Belle  Forcfts  , torn.i.  de  fâ  Colinographic,  où  il 
dit  que  les  Brafilicns  prennent  la  Vérole  , per  acltu 
venerees  repentes. 

VERS.  Un  certain  nombre  de  Silabes  arreté, 
Poéias  xtrfus  fuos  certo  abfolvunt  ptdum  numéro.  Prif- 
cianus. 

Calvus  Orateur , & Catulle  Poète  , firent  des 
Vers,  6c  d’autres  Ouvrages  contre  Ccfar  ; ce  Prince 
rechercha  par  lettres  l'amitié  du  premier  , Sc  convia 
à louper  le  Pocrc  au  jour  qu’il  publia  des  Pocrncs 
contre  fa  réputation  y mais  la  Vérité  leur  mit  la 
honte  au  front , Si  le  repentir  dans  l’ame.  Patentes 
Carullus  perpétua  Jligmata  fuis , verftculis  impofuit  Ca - 
fan.  S uc ton. 

En  1 j 50.  Robert  Roy  de  Naples  avoir  affcmblé 
dans  fon  Cabinet  les  Ouvrages  de  quatre-vingts 
Gentils-hommes  François  tous  Poètes  célébrés. 
Math,  en  fes  Profperitee.  tnal-beureufes , dit  que  les 
Nobles  n'avoient  en  ce  temps- là  point  d'exercice 
plus  louable  que  la  Pocfie. 

Les  Poètes  anciens,  dit  Maxime  de  Tyr,  ont  cous 
eftés  des  Plulofophes  qui  nous  ont  fait  compren- 
dre fous  le  voile  des  Fables  les  plus  hauts  Myftcres 
de  la  fagtffc. 

Les  Rois  d'Egypte  Sc  de  Macedoine  firent  des 
honneurs  extraordinaires  au  Pocrc  Menandcr,  il  fût 
leur  Amballâdeur  en  diverfes  Légations  , ils  luy 
drcffcrcnc  une  Armée  navale  pour  le  conduire  en 
fcurecé.  Augufte  eftima  fort  Virgile  Sc  Horace  pour 
leurs  beaux  Vers  ; l’un  des  deux  luy  donna  cette 
louange  , Soins  bac  tempe/late  camenat  rtjpexit.  Bu- 
dreus  ltb.  1 .de  iÆ(late. 

Pcrrus  Crinicius  a écrit  divers  fcmblables  exem- 
ples dans  fon  Livre  intitulé , de  Po'éns  Latines. 

Les  Poètes  avoient  anciennement  U liberté  de  la 
Satyre,  Sc  pour  cét effet  ils  avoient  un  Signe  dans 
leur  devife  , Oyfcau  confàcréaux  M11  fes  Sc  à Phœ- 
bus  , ils  cftoient  coronnez  de  laurier  pour  lignifiée 
par  céc  arbre  toujours  verd  l’etcrnité  de  leur  renom- 
mée , auffi  difoicnt-ils  , Nomentjue  erit  indélébile 
noflrtsm.  Et  le  laurier  qgi  n'eft  jamais  f.appé  du 
foudre  fkifoic  voir  qu'ils  ne  dévoient  craindre  per- 
fonne. 

Thcocritc  Idyl.iG.  fâifànt  parler  quelques-uns 
de  fon  fieele,  dit  »>  *p  < , de  quoy 

sàvife-t'on  de  faire  des  Vers  aujourd  huy,  & de 
vouloir  s’ériger  en  Poète  ? n'eft-ce  pas  allez  d'Ho- 
mcrc  pour  toute  la  terre?  Horace  £.1.  S«M  O.  die 
E E E c e j que 
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que  l'arrogant  Alpinus  cgorgc  Memnon  dans  fon 
Poème. 

Turgidus  yilpitiu  jugulât  dttrn  Memnona , 
dumque 

diffingit'  Rheni  Luteum  capta  , hic  tgo  ludo  : 

Vers  diffamatoires,  méprifez.  Voyez  Libella, 
ubi,  que  tali  reddarn  pro  carminé  dona. 

Il  Y a des  Vers  qui  n’ont  rien  de  friand  que  pour 
les  teignes  , qui  paroi  (font  plus  dans  les  Cui fines, 
que  dans  les  Bibliothèques,  dit  un  Poète, 

£hutn  mttlti  tintai  pafemt,  blattafque  deferti 
Et  redimunt  Soit  carmina  doiU  coqui. 

Pour  en  faut  des  cornets , la  raiionde  cela  eft  le 
deftain. 

Nefcio  qutd  certè  efl  qtud  donatfecnla  cbartû. 

C’eft  un  grand  prclcnt  qu’un  vers  venu  de  1a 
plume  de  Mr  Licprcaux,  ou  de  Racine. 

Non  funt  montra  cj*.  putes  pu  fila 
Cum  donat  vacuat  Poe  tu  charroi. 

Homère  alloit  chantant  les  Rapfodics  qu'il  foi- 
foie  de  porte  en  porte, 

frange  mi  fer  calamos , ligilataqtte  protia  dele. 

Moniteur  RichcLt  donne  ce  Conlcil  à un  Pocte 
moderne. 

Les  Poètes  ne  peuvent  eftre  illuftres  dans  leur 
proie  ftîon  , s'ils  ne  font  nez  avec  cette  chaleur  qui 
eft  1 amc-de  la  Pocfie , de  même  qu'un  homme  ne 
peut  eflre  vaillant , s’il  n’eftnez  avec  cette  ardeur 
gencreufe  qui  méprife  les  dangers , & qui  fait  va- 
nité de  perdre  la  vie  pour  acquérir  de  la  gloire  ; I.cs 
Poètes  le  ventent  que  les  ouvrages  les  plus  précieux 
de  l'art,  font  minez  par  le  fer,  devorez  par  les  flam- 
mes, ou  détruits  par  le  temps , Sc  que  leur  Pocfie 
èft  immortelle,  quelle  rend  meme  les  hommes  im- 
mortels Sc  leurs  réputations. 

Parte  tarnen  rnehore  met  fuper  alto  ptrennis 
adflra  fltrar,  notnenque  erit  indélébile  nofirtem, 

Si  quid  haber.t  veri  vatum  praftgia  vivam . 

Ovid.  Aie  tant.  1. 1 j. 

L’indignation  rend  un  homme  Poète  dir , Jnvc- 
fial.  S*ty*.i.  Jt.15. 

Si  natura  negatyfacit  indtgnatio  ver  fut». 

C’eft  par  là  que  Scneque,  de  tranquilit.animt,  dit 
fur  ce  propos  , non  poteft  fublttnè  quidquarn,  ni  fi  moto 
w»e»/ ; Eloge  de  la  Pocfie.  Voyez  Poète. 

VERRE.  C’eft  une  matière  claire, tranfparen- 
te  5c  fragile.  Vitrwn  quia  perfpicuum  , a vidtndo  no- 
me n acccpit.  Ifidor.  Lib.lô-  cap.  1 5. 

Le  Limon  du  Lac  Ccndcvia , au  pied  du  Mont- 
Carmel  fijt  la  première  matière  qui  forvit  à faire  du 
Verre  -,  Certains  Mariniers  eftanc  defeendus  à la 
Plage,  ne  trouvant  pas  dequoy  foire  un  trepic  à 
leur  marmitte  prirent  du  Nitre  , dont  leur  Navire 
eftoit  chargé  avec  du  fable  de  la  Plage,5c  lors  qu'ils 
eurent  foie  feu  fous  leur  marmitte  , ils  virenr  cou- 
ler à gros  bouillons  une  liqueur  lemblable  au 
C ridai, ou  à des  Pierreries  fondues , ou  de  l'Argent 
liquéfié  , d'où  ils  apprirent  à foire  le  Verre  de  Sable 
5c  de  Nitre  mêlez  cnfemblc  , du  dépuis  outre  le 
Nitre  , on  mêla  dans  la  Mine  de  Verre  de  l'aiman; 
Après  on  commença  à cuite  des  pierres  luifontes,  Sc 
même  des  écailles  de  poilTons  , Sc  ailleurs  certains 
fa  b Ion  s de  terre,  Sc  és  Indes  des  pièces  de  Criftal. 

Or  tour  cela  fe  cuit  à feu  fec  , c'cft  à dire  , de 
bois  bien  fcc  Sc  clair  autrement  la  fumée  noirciroir, 
Sc  rendrait  (ombre  la  nobleflc  dfc  cette  glace  faite, 
Sc  engendrée  dans  le  feu  , J Quel  miracle,  que  la  flam- 
me fut  la  mere  des  glaces  f II  y fout  au  (fi  mêler  du 
Cuivre  Sc  du  Nitre,  Sc  fur  tout  du  Nitre  d'Ophir, 
on  le  cuit  és  fourneaux  à bois. 
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La  première  fonte  qui  en  fort  eft  comme  un  pain- 
gras  de  Verre , tirant  fur  le  noir , on  le  recuit , ÔC 
pour  lors  on  luy  donne  la  couleur  qu'on  veut. 

Dans  les  modernes  Verreries  , on  foit  le  Verre 
d’une  fubftancc  vitreufe  , d’une  herbe  nommée 
Soulde  , ou  Salictr , qui  croit  en  Provence  -,  Mais  fi 
on  n'y  méloic  du  fable  pour  fixer  cela , cette  cendre 
de  Salicor  s’en  irait  en  fumée  avec  une  forte  igni- 
tion  \ Il  y a des  fables  qui  portent  quant  fie  foy  leur 
Verre,  il  y a aufli  un  Verre  de  pierre. 

On  fait  de  la  Verrerie  à fouffler , au  polilîoir  Sc 
autour,  au  moule,  le  cizelant,  pincetant,  tranchant, 
ouvrant,  renouant , colant  pièce  à pièce  ,-Sc  le  ma- 
niant comme  on  veut  pendant  qu'il  cil  tout  en  fou, 
même  on  y foit  des  Hiftoires  de  plartc  peintu- 
re , de  relief  de  toutes  couleurs , comme  fi  c’eftoic 
de  la  cire. 

Il  y a divers  endroits  ou  l’on  trouve  du  fable 
blanc,  qui  cft  fort  propre  pour  foire  le  Verre,  parce 
qu'il  cft  rendre,  aife  àpulverifcr  au  moulin,  ou  bien 
à la  pile,  on  mer  dans  ccluy  les  trois  parties  du  Ni- 
tre , Sc  cftant  cnit  Sc  recuit  tout  fc  fond  en  une  ri- 
che liqueur  très  claire. 

On  en  fait  qui  ont  un  beau  jour,  d’autre  qui  ne 
porte  point  de  jour , d'autre  à jour  fanguin  Sc  rou- 
geâtre, de  couleur  de  Ciel.Sc  toutes  les  Pierreries  Ce 
voyent  imitées  en  la  Verrerie, qui  eft  comme  l'aprcn- 
tillàgc  de  la  nature,  quand  elle  minutoit  de  rendre 
l'éclar  de  fa  majefté  dans  ces  joyaux  qui  font  les 
étoiles  de  la  terre. 

Le  Verre  fc  peut  bien  refondre  , mais  non  refon- 
dre , fi  toute  la  fornaife  n’eft  plaine  de  refts  de  Ver- 
res caftez. 

Pline  taporre  qu’un  certain  Quidam  avoit  inven- 
tcunc  trempe  , qui  rcndoitle  Verre  pliable  fans  le 
cafter  , il  ajoûte  que  l'Empereur  Tibere  abolit  cette 
invention , parce  qu’il  s’imagina  quelle  foroit  dimi- 
nuer le  prix  de  l’or,  Sc  de  l’argent , Sc  ou’clleoftc- 
roit  la  parade  que  l’on  en  foifoic  fur  les  buffets. 

La  glaire, ou  le  blanc  de  l’œuf  de  poule  incorpo- 
ré en  chaux  vive  fbude  fort  bien  le  Verre  } on  l’affi- 
ne aii|Ourd'huy  avec  tant  d'adrefle  qu’il  mefure 
fon  éclat  avec  celuy  du  Criftal. 

Il  y a de  certains  Avaleurs  de  Charrettes  , qui 
font  gloire  de  manger  un  Verre  apres  qu'ils  ont 
beu  dedans  , ce  métal  frefle  Sc  délicat  n’eft  pas  pour 
l’cftomach  , ny  pour  le  ventre  » Sc  il  ne  faut  pas 
s’étonner  fi  ces  mangeurs  de  Verre  meurent  jeunes 
ayant  les  entrailles  limées. 

On  foitaujourd'huy  delà  vaiflcîle admirable  de 
Verre  doré , d’où  on  gamy  à jufte  prix  les  buffets, 
les  cheminées  , Sc  les  garderobes  ; Il  y a des  cu- 
rieux qui  fe  promettent  le  focret  pour  empêcher 

Îuc  le  Verre  ne  fc  cafte  point , Sc  qu'il  ne  fera  que 
c plier. 

VERRUE.  On  appelle  verrue  une  pente  tu- 
meur calleufe, ronde  Sc  dure,  comme  on  gros  pois, 
qui  s’élève  fur  la  peau  -,  Tubercttlum  cutis , ex  bilio - 
fo  humore  enafeertt.  Voflïus. 

Aulugelle  obfoi  ve  que  Marc.  Caton  appdloit  de 
fôn  temps  tous  les  lieux  élevez-  Verne**  libr.  7, 
cap.  j. 

Verruca  eft  mole  fa  & ingrata,  tende  datter  opéra,  ut 
Heliotropio  , Zacyntha  , aliavè  herba  , Vcrrucaria, 
averrunettter .-  Olina. 

Il  y a trois  cfpeccs  de  verrues  comme  Myrma- 
cics  , Acrochordons  , Sc  Thymies  ; La  verrue 
Myrmecic  eft  une  cxcroiftancc  éminente  en  la  fu- 
pcrficic  de  la  peau  , petite  , calleufc , ronde  Sc 
gtoftîcre. 
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Lacrochordon  des  Grecs  cft  une  Vemië  que  les 
François  appellent  cordée  , qui  a la  racine  étroite, 
de  maniéré  qu'elle  femblc  eftrc  liilpcnduc  à quel- 
que li llcilc.  La  Vern  e qui  cil  appcllcc  Thymus, ou 
poireau , cil  ainlî  appclléc  , pitc  qu'elle  a quelque 
rclfcnibbncc  avec  le  Thym  blanc  ; c'eft  une  émi- 
nence tubcrculculc , âpre  , rougeâtre  , longuette  8c 
crcvaflcc  par  dilfijs.  Gilles  LvHerard  dit  que  le  fut 
de  la  Nicotianne  appliqué  fur  une  Verrue'  , apres 
l'avoir  bien  décharnée  à l'entour  les  déracine  , Se 
l'extirpe  , quelques  autres  les  guenlfcnt  par  ap- 
plication des  cautères  a&ucls  Se  potentiels. 

VERTU.  Habitude  d < la  volonté  gou- 
vernée par-  la  raifon.£y/  a >nmt  habit  us,  nature,  modo 
ruriont  cou  font  unau.  Lad-  Firmin. 

La  Vertu  cft  le  fcul  oicn  qu'on  peut  poflcdct  ; 
c'eft  le  fcul  avantage  que  l’on  conicrvc  , apres  la 
Perre  des  en  fans  , des  parens , la  mort  de  les  amis, 
la  ruine  de  fes  nuilbns , Se  la  confifearion  de  les 
icventis  : La  Philofophic  ne  icconnou  run  d'im- 
mortel que  là  poll’cflion , la  fortune  q u finie  les 
Sceptres  entre  les  mains  des  Rois  pour  ■ n faire  des 
clclavcs  , n’a  jamais  fçeu  faire  un  vertvc  i\  im (éra- 
ble j elle  cft  li  riche  d'elle  mcfmc  qu’il  lu  fit  de  fa 
polledcr  , pour  difputcr  l’avantag  aux  i - blcs, 
^Empire  aux  Monarques , les  richcll'cs  aux  .arcs, 
& les  plailîts  aux  voluptueux  , c'eft  elle  qui  nous 
mène  au  principe  dont  nous  fommes  forris  , Se  qui 
nous  frit  jouir  en  cette  vie  de  la  félicité  promile  aux 
Eleus. 

Les  aftliélions  Se  les  pcrfccurions  trouvent  un 
homme  vertueux  intrépide  , par  tout  il  cft  comme 
layman  qui  cftant  bnfc  en  pièces  confervc  une  fi- 
gure quadrangulaire  , Se  lai  lie  à chaque  codé  une 
vertu  differente. 

On  ne  void  rien  de  purement  fimpledans  le  mon- 
de , la  plus  haute  félicité  eft  ordinairement  accom- 
pagnée de  milêrcs  ou  d'inquiétudes  , les  plus  belles 
Vertus  ont  leurs  defauts,  la  plus  éclairée  les  tcnc- 
bres  , & la  plus  innocente  fon  injulticc  : Il  ne  faut 
pas  s'étonner  fi  le  vice  nous  trompe  , & fi  ayant 
«quelques  quahtez  de  fon  contraire , il  n’a  bcloin 
que  d’un  peu  d’apparence  pour  fc  rendre  glorieux  : 
On  loue  l'ambition,  parce  qu'elle  imite  la  generofi- 
té  * on  eftime  la  ptofufion  , parce  qu’elle  s'éloigne 
de  1 avarice  ; on  reverc  la  dilfrmulation  dans  les  po- 
lytiqucs , pree  qu'elle  a du  rapport  avec  la  pru- 
dence , nous  aimons  la  mifcricordc  parce  qu’elle 
icmble  eftrc  la  fœur  de  la  chance. 

On  appelle  Vertu  les  qualité*  inrellcâucllcs , 
comme  la  fagc^c,  la  fcicncc  Se  les  arts , Se  la  pru- 
dence avec  lefqncllcs  les  Vertus  morales  ne  peuvent 
pas  difputcr  l’honneur  de  b prefceancc,  le  prix  de 
celles-là  cftant  indéfini.  * 

La  Vertu  va  audevant  de  ceux  qui  la  fuyent, 
elle  luit  meme  à ceux  qui  ne  la  fuivent  ps. 

Point  d’homme  fi  méchant  qui  ne  fallè  quelque 
bonne  ccuvrc. 

Voyez  Faillir  , ou  Faute. 

Par  tout  où  la  Vertu  fe  loge  , elle  y veut  être 
honoréc,ellc  confidexc  plus  la  pctlbnnc  que  le  païs, 
plus  l'induftric  que  Ta  naillànce  ; on  a veu  de  roue 
temps  des  nouveaux  élevez  aux  grands  honneurs. 
T.  Coruncanus  grand  Pontife.  S.  Carvilius  Con- 
ful.  M.  Caton  Ccnlêur  Romain,  Mmnmnu  triom- 
phant Se  Marius  fix  fois  Conful. 

Voyez  Baffe  Condition. 

S ouvert  U mal  heur  & l'envie 

. Choquent  le  J hjtnmcs  vertueux , 
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Et  d'un  Orage  impétueux 
Troublent  le  repos  de  lé  vie. 

Souvent  par  la  rigueur  du  fort 
Qta  toujours  s'oppofo  au  mérité 
Contr'eux  la  fortu/ie  s’irrite  , 

Et  les  pourfmt  jufqu  à la  mort. 

La  Vertu  cft  environnée  d’ennemii , Se  les  vices 
l’affligent  de  toutes  pets , fi  la  jufticc  punit  avec  ri- 
gueur, fon  zclc  pâlie  pour  feventé , fi  elle  authori- 
le  le  mal  en  le  foufftanr  , on  l’accule  d’indulgence, 
fi  la  vallcur  la  jette  dans  le  pnl  , c'eft  tememé , fi 
elle  fait  quelque  prudente  reHexion,on  l’appelle 
timidité.  J 

La  Vertu  cft  l’ame  des  vertueux,  elle  les  rend  des 
Saints  , depuis  des  demy-Dieux,  purifiez  dans 
l'immorcaliré  fcinbbblcs  à Dieu  meme.  Plutarq. 
tn  vit.  Romul. 

Fin  tu  multos  Dûs  equat.  Dio.  lib.  j i. 

Sole  efo,  atque  unica  virtus  nobthta*  , c’eft  la  touc 
maîcrellèdc  coures  les  per  fc  irions  , dit  Pithagorc, 
lame  des  belles  actions  cft  la  feule  caufc  de  b gloi- 
re , Nullo  ornttmento  eget  virtus  ipfa  fui  magnum  decm 
efo,  quelque  part  où  elle  paroillé  elle  fè  tait  aimer  : 
C'eft  un  cflrr  de  b plus  fùblime  Vertu  de  s’abftcnir 
meme  des  chofcs  licites.  Se  de  craindre  mcfmc  le 
prdon  de  Dieu  ,dit  Terrull.  de  Cuit,  fins.'  cap. 6, 
Çfuanto  amer»  laudabilior  qui  abjlirsuerit  in  tôt  une, 
qut  tirassent  ettasn  tndulgentiam  Dominé . 

Nous  appelions  dans  b Morale  que  les  Vertus 
ont  quelque  forte  d'oppoficion^  non  pas  d'éllcs- 
mclines , mais  au  regard  des  fujets  où  elles  fc  trou- 
vent. Un  exeex  de  douceur  eft  inépriié  dans  un 
Juge.  Un  General  d'Arméc  feroit  blâmé  de  mener 
une  vie  pacifique.  Un  Courcifan  de  faire  l’Hcrmi- 
tc  ; b gravite  d’une  femme  ne  fied  ps  bien  à une 
jeûne  fille. 

Quand  1a  fortune  luire  avec  b vertu,  quoyqu’elle 
foit  obligée  de  demeurer  au  deçà  de  l’execution, 
elle  ne  doit  pas  eftrc  moins  cftiméc.  Senec.  de  Bette f. 
lib.  7.  cap.iq. 

La  Vetru  ne  dcs’cinpare  jamais  tellement  une 
amc  quelle  ne  luy  laide  quelques  caractères  , que 
nulle  mutation  tant  foic-cllc  grande  , ne  peur  effa- 
cer une  bcce  fùuvagc  nourrie  priny  nous,ayanr  re- 
gagne les  bois,  elle  ne  perd  jamais  b douceur 
quelle  a prilc  dans  noftre converfation.  Seneq.  de 
Benef.  1. 7.  e.  19. 

Les  aétions  de  vertu  font  bien  fouvent  produites 
pr  palfion , Se  pr  le  vice  tnefmc  , la  chafteté , fo- 
brictc  , tcinprance  , Se  fermeté  aux  dangers  eft 
fôuvenr  faute  de  jugement , il  y a des  gens  qui  ne 
(croient  point  vertueux  s'ils  avoient  du  panchant  à 
b dilfolution. 

Sine  dotîo  Dei  née  virtutes  poffunt  haberi,  née  appeti, 
ntc  earurn  ftmilitudtnes  que  fw.t  vitia  virtutes  itnuan- 
tia  devitari.  Augult.  l.f.de  vita  Contemplative  cap.  1. 
La  vertu  meurt  de  faim  , & la  fortune  fait  pr  roue 
bonne  chère.  V . G ourmandxfe. 

Virtus  inf  rmitate ptrficitur , cela  veut  dire  qu'il  n’y 
a point  de  vertu  morale  qui  ne  tire  fa  beauté  de  1a 
laideur  du  pché  , & qui  ne  doive  une  patrie  de  fa 
gloire  aux  monltrcs  qu’elle  attaque  , fi  nos  inclina- 
tions n’eftoient  déréglées  , la  continancc  (croit  lins 
mérite,  fi  nousn’avions  point  de  douleur , ny  d’affli- 
' étions  noftre  patience  lérou  fans  cmploy , b fobric- 
té  trouve  fes  triomphes  à combattre  la  gourman- 
dife. 

Eloge  des  Vertus.  Voyez,  chacune  fous  fa  diékion 
dans  l'ordre  Alphabétique. 

VERVEINE. 
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VERVEINE.  C'cft  une  forte  de  plante, 
qui  jette  d'une  feule  racine  diverfes  branches  donc 
les  feuilles  font  très  petites. 

Dalechamp  dans  fon  fécond  Tome  de  plantes 
dit»  que  les  Romains  employent  la  verveine  dans 
les  fa  cri  fi  ccs,  croyant  qu'elle  cftoit  capable  de  chaf- 
fer  les  malins  efprirs  de  leurs  maifbns. 

Il  y a diverfes  cfpcces  de  verveines  la  commune, 
la  rampante,  la  droite  & la  couchée. 

J'ay  fait  voir  que  l'ufage  des  cllrenncs  eft  fore 
ancien  au  woc  Eprennes,  Symmachus  dit , qu'elles 
forent  introduites  fous  le  Roy  Tatius  Sabinus,  qui 
receuclc  premier  de  la  verveine  du  bois  facré  de  la 
Decflc  Strcnia , les  Anciens  s'imaginoicnt  que  cette 
plante  avoir  quelque  chofc  de  Divin  ; De  même 
que  les  Gaulois  qui  avoicnc  en  grande  veneratiou 
le  Gny  de  Chclhe. 

VESPRES  Siciliennes.  C'cft  cet  hor- 
rible malîacre  qui  fut  fait  généralement  de  tous  les 
François,  grands  & petits , hommes  & femmes 
dans  la  Sicile , le  ij.  Mars  1182.  jours  de  Pâques 
pendant  les  Vcfpres  ; Matrh.rw  fes  P rofpt  rit  Mal- 
heur en[e  s , pag.x. 

VESTALES,  Filles  Vierges  qui  avoient  la 
garde  du  feu  facré  qui  ne  s'éteignit  jamais  j Florus 
Itb.i.  de  Numa. 


Elle  forent  inftituées  par  Vcfta  femme  de  Noc, 
qui  leur  fit  commandement  de  confèrvcr  toujours 
un  feu  fur  les  Autels.  Bcrof.  Lié.  3.  in  fin*. 

Lipfc  donne  trois  exercices  au  vcftalcs  de  veiller, 
de  garder  , Sc  dcfacrifier,  Elles  les  ont  pratiquées 
avec  merite  , candis  qu'elles  ont  foivy  l'intention 
de  leurs  Inftiturcuts , qu'elles  ont  comme  le  vray 
Dieu  reprefenté  par  le  feu  , fit  qu'elles  luy  ont  con- 
faerc  leurs  foins,  leurs vcillcss  , fie  leurs  viâimcs, 
7'rtn  précipité  in  qui  but  dédits,  vigtlart,  ad  [crvarc,& 
facrificart.  Lipf  Ltbr.de  Ve ftaltb.  cap. 8. 

Le  Perc  Kirchcr  fort  vcrlc  dans  la  langue  Co- 
ptique  fait  mention  d’une  infetiption  trouvée  dans 
la  grotte  du  Mont  Orcb,  ou  Moyfe  vit  le  Builfon 
ardent  gravé  fur  une  roche  , oui  porcoit  ccs  mots; 
Dtcn  rendm  une  Pierre  fécondé  & elle  enfantera  un 
Fd*  ! A thanaf.  Kirchcr.  in  Prodrome  Copte,  cap.  %. 
Quelques  Aurhcurs  difent , que  cette  nouvelle 
avoir  donné  de  la  jaloufie  aux  filles  de  l’antiqui- 
té qui  ont  voulu  cftre  Vierges  pour  menter  la  qua- 
lité de  Mac  de  Dieu  : Philon  expliquant  leurs  in- 
tentions dir*qu*eücs  s’abftenoicnt  des  volupecz  fen- 
rucllcs  , comme  celles  qui  defuoient  engendrer 
fpiritucllcmcnt  & non  corporellement , Ce  donner 
une  produûion  Divine  , Sc  non  pas  des  cofins 
mortels  ; Le  Fils  de  Dieu  devoit  cftre  le  fruit  d’un 
ventre  Virginal , Sc  clics  qui  fçavoicnt  ce  decret 
fou  liai  ttoicnr  avoir  une  fécondité  Divine  , qui  pût 
compatir  avec  la  Virginité  f A in  fi  leurs ‘délits  al- 
loient  à luy  & elles  vouloicnt  vivre  Vierges,  pour 
mériter  d 'cftre  Mères.  Nimirum  divination  mortaise 
prolü  cupide.  Philo,  de  Pie.  Contemplativa. 

Ovide  parlant  du  feu,  que  les  Vcftalcsgardoienc 
qu’.i  cftoit  le  Symbole  de  la  Virginité  , parce 
qu’il  confommc  tout  Sc  ne  produit  nen  Sc  qu’il 
cftoit  mis  devant  les  yeux  de  ccs  chaftcs  Filles,  qui 
ne  lailfoient  aucuns  en  fans. 


7fec  tu  aliud  vejlatn  , quant  puram  irtttllige 
fiammam, 

Tfataqut  de  fiammü  corptra  ntdla  vides. 

Itéré  erge  Pîrgotft  , que  [cm  tu  a nulle  remit  fit. 
7(tc  capit,  & Comités  Pïrginitatù  habet. 
Ovid.6  Fajior. 

VETEMENT,  Habillement , Habits. 


Le  vêtement  eft  l’ornement  du  corps  , de  même 
que  le  corps  cil  le  vêtement  de  lame  , c’cft  un 
corps  artificiel , qui  comme  le  corps  naturel , do 
même  que  ccluy-cy  tient  lame  enfermée  \ L'ame 
anime  le  corps  , Sc  le  corps  anime  le  vêtement , Sc 
réciproquement  l'habit  fut  connoîtrc  la  coinpofi- 
bon  du  corps  que  1a  pudeur  tient  caché  * Comme 
le  corps  donne  de  l'exteneur  à l'ame  que  la  nature 
rend  nuifible  , L'habit  eft  la  féconde  marque  de 
l'intérieur  qui  fc  découvre  par  les  vctcmensjEt  mê- 
me comme  nous  choifïllbns  noftre  habit  au  lieu 
que  nous  recevons  le  corps  que  les  parais  nous 
donnent  , il  rrompe  moins  Sc  eft  un  plus  fiddle  In- 
terprète de  nos  penfées  ■ De  là  vient  que  la  con- 
noiilàncc  de  l’habit  contribue  beaucoup  à 1a  con- 
noiilance  de  la  perfonne , qu’aptes  s'eltre  enquis  de 
fa  mine  , on  demande  comme  elle  eft  vcltuc  ; Et 
que  les  Hiftoricns  fçachanc  noftre  cunofî té  natu- 
relle, ont  accoutumé  de  le  d'écrire  : Les  Propha- 
ncs  nous  ont  bille  des  mémoires  des  ornement 
dont  fc  paraient  les  triomphans  au  plus  grand  jours 
de  leur  gloire. 

Les  Evangcliftes  memes  nous  reprefentent  rati- 
fier) té  des  vétemens  de  Saint  Jean  , pour  nous  fai- 
re c (limer  b Sainteté  de  fa  vie  : Jesus-Christ 
cftoit  habillé  en  Philofophc  4 qui  pour  fe  icpdœ 
plus  utile  s'accommode  à b façon  des  autres  , qui 
ncantmoins  alfedc  l’auftcnté  , fie  qni  édifie  le 
Monde  par  b modeftie  de  fa  face , fie  celle  de  fes 
vétemens.  Chryfoft.  Hotnil.  1 a.  in  Mtuth.  Albert. 
Magn.  in  cap.  2.  Luc. 

Jesus-Christ  avoir  trois  fortes  de  vétemens 
de  differente  couleur , une  tunique  intérieure  qui 
cftoit  gnfc  , une  tunique  extérieure,  qui  cftoit  cou- 
leur de  rofe  Icchc  , fie  fon  manteau  avoir  b cou- 
leur de  vin  , la  première  cftoit  le  Symbole  de  fon 
Innocence  , b féconde  fîgm  fi  oit  fa  Mortification 
Journalière,  fie  b croificinc  fa  (anglantePaflîon  : La 
première  luy  eft  attribuée  par  Daniel , qui  nous  le 
propofe  couvert  de  blanc  avec  une  ceinture  d'or, 
jacob  a prédit  que  fon  étole  ou  fon  manteau  fe- 
raient trempez  dans  le  Sang  de  la  Vigne*  Lavabif 
in  Pino Jiolam  [uatn.  Gcnef  • cap.  49.  11.  Et  comme 
fon  Epoufc  témoigne  qu’il  cftoit  blanc  fie  rouge, 
c’cft  une  marque  que  fes  vétemens  cftoient  dcplu- 
ficurs  couleurs  fie  que  celles  là  particulièrement 
lehaulToicnt  fa  beauté  , Diltüm  Meut  candidat  & 
rubteundm.  Cancic.  j.  10. 

Au  mot  Habits , on  a dit  ce  qui  fe  pouvoit  dire 
force  fujet. 

V E U E . C’cft  b faculté  naturelle  que  nous  avons 
de  voir  les  objets  par  le  moyen  de  l'œil, qui  eft  l’or- 
gane de  la  veué. 

Il  y a dcs*veües  aigues  fie  perçanres,des  troubles, 
des  claires,  des  baffes  fie  courtes. 

Ariftorcdit.quc  l’ame  eft  en  quelque  façon  rou- 
tes chofes,  Ônodaminodo  omnia , De  Anima  Ttxt. 
37.  fett.  1 3.  Et  c'cft  parce  que  tout  l'entendement 
eft  en  elle  -y  on  peut  dire  qu'il  en  ell  ainfi  de  b veüc 
en  laquelle  fc  voit , ÔC  s’enferme  tout  l'Univers  , 5c 
tout  ce  qui  eft  au  Monde,  fi c (put  pat  fon  moyen  fe 
reptefente  à l’ame  : Si  bien  qu'encre  tous  les  fens 
ccluy  delà  ycuc  cil  le  plus  noble  , le  plus  excellent, 
le  plus  arrificiel , le  plus  cher , Sc  dont  b privation 
nous  afflige  davantage  * Vniverfit  créature  home  eft 
praftantijjimtu,  ut  inter  membre  oc  ut  us.  D.  Chryfoft. 
Homil  1 j in  loann. 

La  veüc  eft  le  plus  excellent  de  tous  les  fens  à 
caufe  que  fon  a dion  cil  b plus  fpiritucllc.fic  qu'el- 
le donne  à conuoktc  plus  de*  chofes  differentes. 

L’œil 
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L œil  eft  la  principale  partie  en  amour , c'cft  le  Mefe 
«ger  du  cœur,  fie  qui  en  dcfcouvtc  prefquc  routes 
•es  pallions  & a&ûions  , In  ocults  animes  inbabitat, 
comme  dit  Pline,  Libr.  1 1 . cap.  $7.  & le  Texte  (acre 
du.  Ex  vifii  ccgnoficnur  vir.  Ecciefxap.  1 9. vtrf.  10. 

C.'eii  par  la  veue  qu’un  homme  xxunifclte  la  fe- 
gelTe,  ou  fa  lot  ri  le,  fi  naifvcté.ou  malice  ; les  yeux 
loue  les  feneftres  par  où  la  clarté  encre,  dans  l'enten- 
dement ; ils  marquent  ordinairement  les  bonnes  ou 
mativailès  difpo  lit  ions  du  corps  8e  de  l'amc  j l’œil 
a cfté  plicé  au  lieu  le  plus  haut  fie  le  plus  éminent 
de  la  telle  pour  faire  voir  fa  dignité  } on  peut  dire, 
qu’il  eft  en  l’homme  ce  que  le  Soleil  &c  la  lumière 
eft  au  monde  : Qnod  Sol  & Lutta  in  calo,  hoc  font 
ockli  in  himint  : A mbrof.  1.6.  ex-'tner. 

L'ufegc  de  la  veue  eft  en  deux  manières,  l'une 
eft  naturelle  fie  grolîicre  , ne  s'occupant  qu’aux 
fculs  objets  des  choies  materielles  , Se  cette  forte 
dq  veue  eft  commune  aux  hommes  fie  aux  bêtes  •, 
l’antre  comme  pins  fpirituclle , 6c  plus  relevée  ap- 
perçoir  davantage,  d'au  cane  que  c’cft  avec  atten- 
tion , conlidcrauon  , 6c  railonncmcnt  qu’elle  dé- 
couvre 8c  pénétre  les  chufes.  Vifim  haud  vint  quidtm 
orpornh  , five  fie.fibih , fed  jpirttuali  potuu  atqne  inttl- 
hgibili  , ejuktn  maxime  conducit  : Lco  Hxbreus  , de 
jimor.  dulog.j. 

Voyez  OEil. 

VEUVE.  Celle  qui  n’a  plus  de  mary , 
eft  fine  Duitate.  Macrob.  hb.  i.Saturnxap.  1 5. 

On  ne  marioit  point  anciennement  les  filles  aux 
Feftes  publiques , parce  que  la  plus  grande  partie 
y ont  du  déplaifir  , ou  de  de  la  répugnance , fie  dans 
un  jour  confacré  à la  rcjoùilïânce  commune,  on  ne 
vouloir  pas  que  la  douleur  d'une  fille  troubla  la 
Fefte  i on  marioit  pourranc  les  Veuves  ces  jours-là, 
parce  quelles  ont  toutes  une  violente  ardeur  de  le 
remarier.  Varron  dans  Plutarque,  dit  qu'on  les  ma- 
rioit aux  Feftes  publiques  pour  leur  faire  honte, 
parce  que  les  Anciens  tenoient  les  fécondes  nopccs 
abominables. 

La  Religion  pure  8c  fans  macule  envers  Dieu  , 
c'cft  de  vifitcr  les  Orphelins  6c  les  Veuves  en  leurs 
tribulations.  }acobi  Ep. i.v.27. 

Quand  on  difoic  à" l’Impératrice  Barbe  femme  de 
Sigihuond  , que  dans  fa  viduité  elle  devoir  imiter 
la  Tourterelle  , qui  ne  fongeoit  plus  à l’accouple- 
ment apres  la  mort  de  fon  mâle  ; elle  répondit , s’il 
faut  imiter  les  bcccs , & pourquoy  imiter  pluroft  la 
Tourterelle  que  le  Moyncau,  ou  que  la  Colombe  : 
Æneas  Sylvius  in  dittit  Sigifimundi , & Fetderici  In- 
férât ortan. 

Regardez  , ditTertulien  à fa  femme* pOur  Pom- 
pécher  de  le  remarier  apres  fa  mort  , l’exemple  de 
°os  fœurs , dont  les  noms  font  écrits  chez  le  Sei- 
gneur , qui  fans  eftrc  ncccflîrccs  par  l’âge , pré- 
fèrent la  famteté  à un  fécond  mary  , parce  qu’cl- 
Irs  aiment  mieux  fc  marier  avec  Dieu  , c’cft  pour 
loy  qu’elles  font  belles  fie  qu'elles  veulent  fecrificr 
leur  jcunellc  ; c’eft  avec  luy  qu’elles  veulent  con- 
fier, fie  luy  conftuuctpour  dot  leurs  oraifons,  fie 
fc  contenter  que  fa  grâce  leur  tienne  lieu  de  de- 
voir marital  ; c’cft  ainfi  que  méprifant  la  lubricité, 
elles  fc  rangent  dans  la  famille  des  Anges , l.i.ad 
Vxorem. 

Le  mcfme  comparant  une  Veuve  â une  femme 
mariée  dit , Dijjicilius  credo  fitlvutn  derclinqui , quam 
omijfum  non  defiderari. 

Pourquoy  , dit  encore  ce  mcfme  Dodeur , vous 
ennuyez-vous  delà  liberté  que  voftrc  veuvage  vous 
donne  pour foutuicer de  rentier  dans  un  nouveau 
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cfclavagc  ; arreftez  6c  modérez  cette  infime  incon- 
tinence qui  vous  preffe  , Obligatui  es  natrimonio,  «* 
qiufieru  abfiolutiontm,  abfiolutm  es  tnatrimonto,  ne  que - 
fient  tblifMtonem.  Ibidem. 

Dieu  protège  la  Veuve,  6c  ne  veut  pas  qu’on  la 
dépouille.  V.  Dépouilles. 

Une  jeune  femme  qu’un  prompt  & précipité  veu- 
vageprivc  des  doux  embraflemens  de  fon  mary  dans 
la  vigueur  de  fes  meilleures  années  afoirc  bien-tort: 
à de  nouvelles  nopccs  , fon  âge  l’y  lollicitc,  elle 
y eft  attirée  par  un  jufte  defir  d’avoir  des  en  fans  , 
que  l’infertilité  de  fon  premier  mariage  a refusé  à 
fes  couches  , ceferoit  violenter  la  nature  que  de  s y 
oppofer.  Claud.Henrys  en  fis  Plaidoyers. 

Timothée  grand  joueur  de  flûte,  prenoit  double 
falairc  pour  enfeignet  ceux  t^ui  avoient  quelque» 
commencement , 6c  la  moine  moins  de  ceux  qui 
ne  fça  voient  tien  du  tout , parce  qu’il  difoit  qu’il 
avoir  peine  à leur  faire  perdre  leurs  faux  tons  j les 
anciens  Philofophcs  ont  appliqué  cecy  aux  Veuves 
qui  font  imbues  des  premiers  fentimens  de  leurs 
maris , Se  desquelles  il  faut  prendre  double  feUire 
pour  les  remettre  au  bon  pas. 

Virgile  fait  mention  du  vœu  que  Didon  fit  de 
confcrver  fon  amour  inviolable  aux  cendres  de  Si- 
chcc  fon  défunt  mary. 

Sed  t/ithi  vel  ttllus  opter»  prius  ima  dehi fient 
Ve  l pMer  omnipotent  adigat  me  fulmine  ad  umbrae 
Patientes  timbras  Erebi,  noÜemsjue  profundan. 
Ante  pudor  quart!  te  violentant  tua  jura  refiolvam 
Ule  meos  , primas  qui  ne  fibi  ;unxit , amorcs 
Abftulit  itlle  habea:  ficcurn.fiervetquc  fiepulehro. 

Virgil.  tÆrteid.lib.  4. 

VIANDE.  La  chair  qui  fert  pour  nourrir  le 
corps  6c  entretenir  la  famé- 

Les  Anciens  contoicnr  parmy  les  mers  les  plus 
délicieux  fui  vint  Gcllius  , le  Paon  de  Samos,  le  Ca- 
nard de  Plirigic , les  Grues  de  Meligre,  le  Chevreau 
d’Ambraeic  , l’Anon  de  Pcihnoncc  , les  Hutfttcs  de 
Tarante,  8c  le  Jambon  de  Chio. 

Le  prix  des  viandes  de  Boucherie  fie  de  PoifTon- 
neric  , furent  taxez  par  l’ordre  d’Augufte  Sucton. 
L.j.des  1 z.  Ce  jars.  Tibère  fit  le  mclmc.  Tacite, 
Ann.  l.i. 

L’eflay  des  viandes  eft  fort  ancien  ; Xenophon  dic 

que  les  Perfes  en  ufoicnt.  Tacite  parle  de  Halotus 
qui  portoit  les  plats,  6c  faifoit  l’cilày.  Athénée  le 
Deinofophifte  parle  de  ceux  qui  fufoient  l’cifay 
des  viandes  avant  que  de  les  mettre  fur  table  devant 
les  Grands , Lib.  4. 

V.  G ourrnandifie.  V.  Manger.  V.  Traitter . 

V I A T I QJJ  E.  Sacrement  que  l’Eglifc  con- 
féré aux  malades,  qui  font  en  danger  de  mort  ; Via. 
tient a vient  de  l’ancien  mot  ^re  , que  les  Grec* 
appellent  tçiïiiv , qui  veut  dire  tout  ce  que  l’on 
porte  fur  foy  pour  palier  le  chemin,  foit  viande,  ou 
argent. 

La  Philofophie  donne  le  nom  de  Viatique  à la 
vertu  ; la  primitive  Eglife  l’appliquoità  tous  lesSa- 
cremens  , 6c  particulièrement  à tous  ceux  qu’elle 
confcroit  dans  le  temps  de  la  maladie  , 6c  l’Eglifc 
pie  fente , qui  nous  fournit  les  mêmes  lecours  refer- 
ve  neanmoins  ce  nom  de  Viatique  à 1*  très- feinte 
Euchariftie. 

VICAIRE.  On  appelle  Vicaire  celuy  qui 
aide  â un  Cuié  à faire  les  fondions  de  fe  Cure  ÿ 
& qui  exerce  la  charge  en  l’abfciicc  du  Curé  , Vi- 
cariat. 

Les  Papes  qui  font  les  Vicaires  dejesus- 
Christ»  ctcoicnc  autrefois  des  Vicaires  dans 
F F F f f diverfe* 
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diverfcs  régions  , aufqucls  ils  commertoicnt  leur 
pouvoir  à la  façon  des  Inrendans  envoyez  par  les 
Souverains,  dans  les  Provinces  de  leurs  Royaumes; 
Ils  leur  envoyenr  le  Pallium  , afin  que  leur  qualité 
parut  dans  leur  ornement , & que  lcclat  de  celuy- 
cy  fie  connoicre  leur  prééminence  deiTus  les  autres: 
Ils  leurs  donnoienc  en  feconj  lieu  la  prefceance 
dans  les  Aflcmblécs  , fie  en  effet  on  trouve  que  Sa- 
bauduseuft  la  fennec  & la  première  fignaturc  dans 
le  Concile  de  Paris  de  l'an  j 5 j.  devant  les  Métro- 
politains de  Vienne,  de  Bourges , Se  de  Bourdcaux; 
Ces  Vicaires  avoient  suffi  le  pouvoir  dallèmblcr 
les  Conciles  Nationaux  , Se  d'obliger  les  Evêques 
d'y  comparaître  , de  connoitrc  des  Aficmblées,  des 
Elections  des  Evêques , Se  de  terminer  les  affaires 
des  Eeelefiaftiques,  à la  refer vc  des  plus  diffiales, 
dont  ils  dévoient  faire  le  raporr  au  Saint  Siège  ; En- 
fin ceux  du  Cierge  qui  voulaient  avoir  recours  à 
Rome  effoient  obligez  de  prendre  des  lettres 
d'eux  , par  Icfquelles  les  Papes  rcconnoiflbicntleur 
Foy  , Leur  Dignité  , Se  le  lu  jet  de  leur  voyage  : Pc* 
lag.  Ep.  ad  Sabaud.  Symmac.  Ep.  1 1.  adCafar.  Grc- 
gor.  Epiji.  J0./1I.4. 

Les  Vicaires  Generaux  des  Evêques  11c  peuvent 
abloudre  de  l'excommunication,  ny  excommunier, 
fans  commiffion  fpccialc.  RebufE  in  Prax.  Renef. 
C.  hrm.i  Pïcari a nu  : Petr.  Gregor.  in  Parntmb.  Jur. 
Can.  Isb.  5.  tit.  1.  cap.  j.  Quoy  que  l'on  difc,quc 
l’Evêque Se  fon  Giand  Vicaire  ne  font  qu’un  mê- 
me Tribunal.  Ce  qui  fc  doit  entendre  au ffi  des 
Officiaux  , -Qu  generalu et  de  eau  fi  s ad  ip forum 
Epifeoporum  forum  penimnhbus  , ton  an  vices  fup. 
plendo  cognofcunt.  Cap.  Romana,de  appellat.  in  fexto. 
C'eft  par  cette  raifon  que  l’on  n’appelle  point  du 
Grand  Vicaire , ou  de  l'Official  à l'Evêque,  parce 
que  ce  ferait  appcllcr  de  l’Evêque  à foy  même: 
filais  on  appelle  dire  élément  au  Métropolitain.  Cap. 
non  putamus  eod.  lit. 

Les  Vicaires  Forains  font  ceux  à qui  l'Evêque 
donne  certaine  Jurifoi&ion  reftrainte  Se  limitée 
dans  un  certain  détroit  de  fon  Dioccfc  , ce  font 
des  fimples  deleguez  , on  appelle  de  leurs  Jugemens 
à 1 Evêque  qui  les  a de!cguiz,on  voit  la  defctiprion 
de  leurs  charges  au  premier  Concile  de  Milan  , Qc 
®n  ctluy  d'Aquiléc. 

VICE.  Le  vice  'cft  une  habitude  contraire  à 
la  vertu  ; Efl  habitus  artmi  in  tota  visa  inconfiansya. 
tioni  repugnans.  Modeff. 

Lcvicccft  naturellement  charmant,  c'eft  pour- 
quoy . il  s'aurhoufe  bientoft  de  luy  meme  » l'ilia 
fine  Magijlro  difiuntur. 

Nous  vivons  dans  un  ficelé  qui  fc  picque  de  lu- 
mière Se  de  force  d’cfprit,  & qui  pourtant  men- 
te d’eftre  plus  diffamé  de  deux  défauts  contraires, 
qui  font  la  folie  Se  la  foiblcflc  ; Car  quelle  plus 
grande  folie  que  celle  des  hommes  dit  Saint  Au- 
guffin?qui  en  toute  autre  matière, quand  ileft  que- 
flion  de  choifir  cherchent  avec  foin  Se  empreffe. 
ment , tout  ce  quH  y a de  meilleur  ; S’il  s'agit  de 
la  vie  vcrirablemcnr  Chic  tienne,  pcrfonnenc  le  met 
en  peine  d'avoir  rien  d'exquis  , rien  de  précieux, 
rien  au  delà  du  commun  , & cependant  de  la  bon- 
ne,ou  mauvaile  vie  dépend  1 hcurefc,ou  malhcurcu- 
fo  Eternité. 

C'eft  pourquoy  nous  fommes  obligez  de  confo- 
crer  nos  bras  Se  nos  glaives  au  Seigneur  , fan  s 
épargner  ce  qui  nous  cit  de  plus  cher  ; C’eft  icy 
ou  noftrc  main  doit  arracher  n^ftic  œil , Se  couper 
noftrc  pied  pour  jetter  l'un  & l'autre  loin  de  nous, 
s’ils  nousfcandalizcnr. 
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Le  vice  fc  corrige  mieux  par  la  bénignité , pat 
le  filcncc  Se  par  la  Ijonnc  vie  , que  pat  la  ccnlutc 
& par  les  inventives  aigres , le  Fils  de  Dieu  a tou- 
jours cfté  veu  plein  de  grâce  & de  vérité , parce 
que  la  grâce  fans  vérité  (croie  trop  complaifancc.  Se 
corromp. oir  les  vicieux  , au  lieu  de  les  avertir  , Se 
la  vérité  fans  grâce  (croit  trop  amcrc  Se  les  offen fe- 
rait aitflieu  de  les  convertir  ; Si  veritas  abfaue  gra- 
tia  onerefa  ; pjiiaritae  abfijue  veritate  dtjfiluta. S. Ber- 
nard. in  Cant.  Serm.  j 5. 

Les  Saiats  nous  apprennent  que  nous  devons 
traitter  noftrc  corps  , comme  un  Cavalier  rraitte 
un  cheval  furieux  & fort  en  bouche  qu'il  veue 
dompter , car  comme  ayant  foin  de  luy  donner  un 
frein  qui  le  tienne  aifujety  Se  de  luy  foire  fonrir 
l'épron  à propos  , il  s'en  rciid  tellement  le  maiftre 
par  fâ  vigueur , qu'il  le  foit  tourner  comme  il  veut; 
Il  fout  de  même  avoir  foin  de  donner  un  frein  à nô- 
rrc  corps  qui  l’allujctiilè  & ne  point  épargner  l'c- 
pron  lors  qu'il  refifte  autrement,  il  nous  emportera 
dans  le  précipice  Se  nous  jettera  dans  l'abymc  «les 
vices. 

On  ne  devient  pas  méchant  tout  à coup  , il  fout 
du  temps  pour  changer  les  premières  habitudes 
de  lame  , les  partions  fufeitées  par  les  objets  ex- 
térieurs font  plus  violentes,  que  celles  qui  nai- 
font  dedans , la  nature  ne  donne  point  de  princi- 
pes dépravez  , le  temps  les  fou  naiftre , Se  Lamau- 
vaifcdifpofinon  les  nourrit  , la  mer  du  Septen- 
trion ne  fc  glace  pas  d'elle  mcfmc  , ce  font  les 
flots  qui  y découlent. 

Erras  fi  exsfiimat  vitia  mbifeum  ttafci , fupervtnt- 
runt,  ingefta  fuit.  Scncc. 

Il  n'cft  point  d'homme  vicieux  qui  ne  forte 
quelque  bonne  œuvre. 

’Pfemo  tantum  à statural  i lege  defeivit  , & homi- 
nem  exuit  , ut  animi  eau  fa  roahts  fit.  Scn.  On  ne  fc 
déprave  pas  roue  à coup  , on  forme  de  loin  à 
loin  fes  délions , puis  on  les  porte  aux  cxtrcmitcz; 
D’une  foute  legere , on  monte  à des  plus  gran- 
des ; de  l'avarice  , aux  concu  fiions  ; des  concul- 
fions  à l'ambition  ; de  l’ambition  aux  violcmcns 
general  de  l'aurhorité  des  Loix  ; puis  delà  au  mé- 
pris de  la  pmirancc  de  Dieu.  Voyez  Débauches. 

Le  vice  tout  pernicieux  qu’il  cil  a toujours  quel- 
que liaifons  avec  les  bonnes  chofcs  , Annibal , Al- 
cibiades , Scilla  , Se  Catilina  cachoicnt  des  gran- 
des vertus  dans  le  mélange  de  leurs  vices  t Si  bien 
que  pour  leurs  qualiccz  bonnes  , Se  mauvaifes , on 
les  pouvoir  appcllcr  des  roonftrcs  çompofez  de  di- 
verfes  natures.  Matthieu , en  fes  Profperitec.  Mal- 
heureufes.  . 

Scxrius  s’intcrrogcoir  tous  les  jours  en  luy  me- 
me de  quel  vice  il  s eftoitgucry.qucllf  bonne  aâion 
il  avoir  foire.  Scn.  de  Ira. 

Chaque  homme  a fes  imperfections,  le  Demon 

Erd  les  uns  par  l'ufure , les  autres  par  la  pail- 
rdife  , en  cklcun  de  nos  fens  il  a placé  un 
péché.  Voyez  Péché. 

Quand  on  quitte  un  vice  on  en  prend  un  autre. 

Au  gré  de  ce  Tyran  dont  /’  Empire  efi  caché 
Un  péché  fit  de  tout!,  par  un  autre  péché. 

Pour  fuir  le  vice,  il  faut  s'attacher  à la  Croix. 
Voyez  ydupté. 

Quif  que  fius  pat  il  ur  navet  ; 

Plin. 

C'eft  pourquoy  cet  Autheur  dit , Qui  vitia  odit. 
hommes  odit, cela  s'entend  , que  qui  aynic  lonamy, 
ayme  les  défauts , ftwM  pr  opter  tu  ta  amie*  non  font 
ods»  halendi,  I'Jin. 
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Le  vice  & la  verni  fc.  fuivenr  comme  la  nuit  de 
le  jour.  La  nuit  peut  précéder  la  lumière,  mais  auifi 
Ja  lumière  peut  aboutir  dans  les  renebres  : Sine  doua 
Dei  née  virtutet  fa  faut  apperi,  née  haberi  , née  canon 
fiimihtudines  qui  fiant  tnt  ut  virtutet  imitant  ia  devis  ari. 
Augult.  I.  ).de  vit.  Cantetnpl.it.  cap. i. 

Les  Anciens  ditoienc  que  Caton  pouvoir  rendre 
honnête  le  vice.  V.  Blafimrr. 

Qmfnam  hotninam  ejî  qnem  tu  contention  vider  U 
mno  fi  agit  io.  Juvcnal. 

Les  vices  s’apprennent  par  fucccllion  de  temps, 
les  vices  du  monde  font  fuivanc  l'Apoftre  , Cane u- 
pi fient  ia  ecnlornm  , aut  carmt,  aur  fiuptrbta  vit  a. 

Les  vices  lont  mobiles  , & viennent  en  crédit. 

V.  Changement.  V.  Débauche. 

Nous  avons  tous  les  vices  , mais  nous  n’avons 
pas  égale  inclination  à tous.  Voyez  Folie. 

Au  mot  Vertu,  il  a elle  dit  qu’elles  ont  une  in- 
compatibilité  entr’elles>qne  l'on  trouve  aulïi  parmy 
les  crimes  de  les  vices , que  ces  mon  (1res  oui  ont  un 
mcfmc  dcllein  ne  peuvent  faire  une  focietc,  l’avarice 
& la  profulîon  ne  peuvent  loger  cnfcmblc,  l’indul- 
•gcncc  de  la  cruauté  moins  , j’entends  cette  grande 
indulgence  qui  authorife  le  crime  faute  de  le  pu- 
nir. 

Voyez  Prince. 

V 1 C Tl  M E.,  Parmy  les  Anciens  c’eftoit  l’a- 
nimal qui  cftoit  conduit  à l’Autel  pour  cftrc  im- 
molé , Vitlinu  , qaod  -uni!  a ad  ait  are  adducantar. 
Fcftuj. 

11  y avoit  cette  différence  entre  l’Hoftie  de  la  Vi- 
ékirne  , en  ce  que  l'Jdoftic  cftoit  immolée  par  la 
main  des  Preftres , de  les  Viûimes  cftoient  immo- 
lées par  la  main  d'un  Conquérant. 

Viüima  que  rendit  de x ira  viftrict,  vocatw. 

Hofitbtu  à domitit  hafita  nomen  habet. 

Ovid.  i.  Faftor. 

Ilidore  dit  que  l'on  appelle  Vi&ime  un  gros  ani- 
mal immolé,  ut  vitmlu*.  de  on  donnoit  le  nom  d’ho- 
ftie  à un  autre  moindre,  comme  à l’agneau.  Ltb.6. 
cap.i9. 

Et  maxima  Taurin 

VUlima.  • 


Virgil.  in  Cterg. 

Le  Texte  làcré  nous  apprend  que  Dieu  a inftitué 
les  Sacrifices , il  en  a demandé  aux  Fidclles  de  tous 
les  ficelés  , pour  faire  connoiftre  l'empire  qu'il  a fur 
la  vie  de  fur  la  mort  des  créatures , il  a voulu  des 
chofes  animées  & inanimées  -,  parce  que  comme  die 
Philon,  ce  font  des  hommages  Se  des  reconnoilfan- 
ces  deues  par  des  fujets  à leurs  Seigneurs , qui  les 
avertirent  de  leur  dépendance  auprès  de  luy  , de 
qui  les  faifànt  fouvenir  de  leur  état, impriment  dans 
leur  cfptit  le  rcfpeû&la  crainte.  Il  a demandé  des 
viûimcs  à Moile  , comme  dit  le  Raby  Moles  , non 
pas  tant  pour  là  gloire,  que  pour  la  fandificanon 
des  Fidclles  «pour  les  attacher  à fonfervicc.  Se  leur 
çmfcchcr  la  recherche  des  Dieux  étrangers , auprès 
desquels  ils  cuifcntcfté  les  bien-venus  avec  des  pre- 
fens  confidcrablcs  , comme  ajoute  faine  Chryfofto- 
me , il  a planté  la  fcicnce  de  le  defir  de  facrificr 
dans  nos  âmes  i de  a bien  voulu  tendre  la  main  à 
nos  petites  Oblations  pour  s’accommoder  à noftrc 
pauvreté  , nous  faire  paroiftre  fa  condcfcendance, 
& nous  faire  trouver  dans  le  Temple  oii  il  les  rece- 
voir , une  école  de  pieté  de  de  vertu  j Ob  inefabilem 
mifericordiam  nofirt  infirmitati  fit  attemperat , & pre- 
fter  ne  fi  ram  fialutem  ht  c fieri  tohrat , ut  Dei  agnitio 
humant  nattera  fit  ficela.  C hrylblt./ftfi*W.»  i.in  Ci tnt  fi. 
ad  ilthd , Qbtulit  Caïn. 
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Que  fi  l'on  a veu  de  la  diverfité  loir  dans  les  Ho- 
fties  , loi  t dans  les  Ceremonies  , elle  cft  arrivée  par 
l’ordre  de  ce  Souverain , qui  ne  pouvant  cftrc  «liez 
reconnu  , & qui  ne  trouvant  icy  bas  aucun  prclcnt 
digne  de  luy  a fucccffîvcmcnt  rebuté  les  Victimes 
de  les  Sacrifices  , julqucs  àcc  qu'il  s’eft  veu  obligé 
d’en  chercher  dans  le  Ciel  une  plus  excellente  de 
plus  honorable. 

Cette  nouvelle  Viélime  a fait  que  les  Juifs  ne  fà- 
cri fient  plus , 6c  n'ayant  plus  de  .Temples  ils  n’en- 
tretiennent plus  le  feu  làcré  qui  brûloir  les  hulocatt- 
ftes  : Les  Payens  ont  abandonné  l'ufagcdu  fàcrifi- 
ce , ou  ils  fc  font  fait  Chreftiens , ou  ils  font  deve- 
nus Barbares  , de  n'ont  plus  de  Religion.  Les  Ma- 
homerans  ont  dcsMofquécs , mais  ils  n’y  ont  point 
d’Autcls  ,dc  n'ont  rcccu  de  leur  faux  Prophète  au- 
cun ordre  de  fàcrificr  ; ainfi  félon  la  remarque  de 
faint  Vincent  Ferrier , de  de  Pierre  de  Cluny  , tous 
les  autres  Sacrifices  ont  celle  dans  le  monde  : Meda 
née  Ag<uenil  née  ludti,  née  alif  infidèles  liaient  ahquod 
fiaenfinum  , quia  tanta  efi  excellentia  hujMt  fiacrificijt 
quod  Deut  non  permit tit  ; qutd  fiat  aliud  fiacnficium  in 
mundo.  Vinccnr.Fcrrcr.  in  C<rn.D»M</;.Pecr.Cluniac. 
TraÜ.  contr.  Petrobruffi. 

A>nfi  la  condamnation  que  Dieu  avoit  fait  des 
anciennes  oblations  par  la  bouche  du  Prophète  a eu 
fon  effet  félon  l'oblcrvarion  de  faint  Auguftin  in 
Pfialm.  j 9.9.  Sacrificium  & ablationem  noluifii. 

VICTOIRE.  Avantage  r u’on  remporte  fur 
fon  ennemy  , Viüoria , à vinctru  0 , quod  efi  fiupera. 
Modeftin. 

On  doit  fonger  à la  confel  vation  des  peuples 
qu'on  a vaincu  par  la  force  , A recevoir  favorable- 
ment ceux  qui  fc  rendent  à la  difcrction  du  vain- 
queur , encor  qu’ils  ayent  fouffert  qu'on  aye  battu 
leurs  murailles.  Cic-  de  Offic.  1. 1.  où  il  ajoute  que 
l'on  s’en  doit  même  rendre  fcsProcc&eurs. 

Une  Vi&oirc  anime  à des  nouvelles  entreprifes. 
Voyez  Entreprifie. 

La  Viéloirc  cft  heureufè  qu'on  acquiert  fàns 
combattre.  Cic. de  Offic.  lih.x. 

La  plus  fignalcc  victoire  de  la  plus  gloticufc  cft 
celle  qui  s'acqutcrt  en  épargnant  le  fang  des  liens» 
6c  en  confervanc  le  droit  de  fa  caufè.  Math,  en  fiée 
Remarques  d' h fias. 

Eatn  vir  fiant! su  fic  us  ej fie  veram  Viftoriam,  que  fiai- 
va  fide,  & integra  digmtate  paratur.  Flor.  1 . e.  1 x. 

Mille  cinq  cens  François  défirent  j ooooo.Sarra- 
zins,  conduits  par  leur  Roy  Abdirane.  Match,  en  la 
vie  d Henry  / V-  L.6.  rom.  1 . pag.  j 8 } . aux  marges. 

Jalon  donna  aux  Ileansqui  luy  apprirent  la  Na- 
vigation , un  Trépied  qui  cmpéchoit  la  ville  qui 
le  gardoit  d’eftre  fubjuguée.  Plut. 

Philippe  le  vcncoic  d’avoir  gagné  plus  de  Viétoi- 
res  par  fis  douces  de  agréables  paroles  que  pat  les 
combats, car  l'un  appartient  au  Cntfprivacivcmcnti 
l’autre  cft  commun  à tous  les  autres. 

Eudamias  ayant  vaincu  les  Perfes  fut  exhorté 
d’attaquer  les  Macédoniens,  il  dit,c’cft  comme  apres 
avoir  gagné  1000.  moutons  , vouloir  combattre 
contre  j o.  loups.  Plut. 

Louanges  des  promptes  Victoires  de  executions 
de  guerre.  Voyez  Vtsefifie. 

Celuy  qui  a elle  une  fois  bien  battu  , craint  tou- 
jours fon  Vainqueur.  V-  Battre. 

Il  n’y  a point  de  honte  d eftre  vaincu  , U où  la 
force  prefide  , il  y a au  contraire  de  la  gloire  de 
perdre  là  où  il  y auroit  de  la  terne rité  de  combattre. 
Duperitr. 

Une  belle  Vidoire  ne  rend  pas  l’ombre  du  Con- 
FFFff  a querant 
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quêtant  plus  grande.  Voyez  Dignité z. 

Un  homme  qui  gagne  le  dcllus  du  vent  fur  (on 
cnftqny  en  pend  quelque  fois  ram  de  vanité  que 
fon  impetnufite  crevé  les  voiles  de  (a  conduite. 
Bottro. 

Cet  U teneur  de  la  lettre  du  vaillant  Alchida- 
mus  fils  d’Agcfilaus  écrite  au  Roy  Philippe  , où  il 
dilbit  à Ce  Prince,  mefurc  ton  ombre, tu  ne  la  trou- 
vera pas  plus  grande  qu'avant  la  viéloirc. 

On  ne  doit  paj  ôter  la  Couronne  à Themiftoclc 
qui  vainquit  les  Perles  à la  journée  de  Salaminc, 
pour  la  donner  à Dcmoilhcnc  , qui  s’enfuit  du' 
combar.  Voyez  Mérité. 

L’Oracle  d'Apollon  donna  la  gloire  à Ariftomc- 
ne  d’cllrc  fans  pareil  en  fagefic  Se  en  grandeur  de 
courage,  il  gagna  gluficui  s mémorables  batailles, 
fur  ceux  de  JLacedcmone  , Se  ayant  cfté  mis  à 
mort  on  luy  trouva  le  cœur  tout  velu.  Dion.Chry. 
fofiem. 

La  plus  belle  marque  d'honneur  que  l'Antiqui- 
té donnoit  aux  Héros , cftoit  l'Aigle  que  l'on  mer- 
toit  fur  leur  tombeaux, pour  marquer  que  de  même 
que  ce  Royal  oyfcau  s’élève  par  dcllus  les  autres,  le 
viélorieux  défund  s’eroir  élevé  par  delliis  les  plus 
vaillants  ; c'cll  pour  cette  railon  que  les  Romains 
pirent  l'Aigle  pour  en  feigne , ils  le  prirent  des  Per- 
fes  , & les  Perles  de  Jupiter  , dont  il  portoit  les 
foudres  j on  remarque  dans  l'Aigle  la  forcera  beau- 
té, la  gcncrofitc  , & la  valeur. 

Jules  Cefar  ayant  elle  trompé  par  les  Allemands, 
les  défie  cnfuitc  par  tralulbn  4 Se  lors  qu’on  faifoie 
des  Procédions  publiques  à Rome  pour  cette  Vi- 
ôoire  , Caton  s’y  oppola  ,.dilant  que  la  trahilbn 
ayant  vaincu,  elle  ne  mecitoit  aucune  fortes  d’hon- 
neurs publies.  Plut. 

On  ne  doit  pas  appelle!  Viéloirc  celle  qui  a épui- 
fé  l’EAat  d’argent  & de  forces  j pour  bien  guérir 
un  corps  il  ne  faut  pas  tellement  lepuiler  de  fang 
qu’il  loit  en  danger  de  perdre  la  vie.  Aialuez.z.t. 

Il  cil  honteux  de  vouloir  tirer  de  la  gloire  de  b 
dproute  d’un  foible  cnncmy.  Mathieu. 

Mourir  de  chagrin  .devoir  fon  cnncmy  viélo- 
rieux. V.  Douleur.  V.  Envie. 

Quand  on  vainc  Ion  cnncmy , on  mericcroit  le 
caillou  blanc  qui  cftoit  donne  aux  Viélorieux. 
Voyez  Louanges. 

Illuftrc  Se  glorieufe  cil  la  Viéloirc  qui  dompte  un 
cnncmy  , mais  déplorable  eft  celle  qui  le  rend  à ja- 
mais milèrable  j le  Conful  Popelius  defarma  les  Li- 
guriensjleur  ôta  leurs  biensfic  les  rendit  comme  Ef- 
claves,  apres  les  avoir  vaincus  -,  le  Sénat  trouvaque 
fa  conduite  cftoit  pleine  de  cruauté  -,  Se  révoquant 
tout  ce  qu'il  avoit  fait  , conclnd  , Cluram  vitloriam 
vincendo  , non  ftviendo  in  affiitlos  fieri.  Tirc-Livc, 
Liv.  4 1. 

Il  ne  faut  pas  toujours  faire  ce  que  l’on  peut  con. 
tre  fon  cnncmy.  Louis  X I.  ufa  de  cette  clémence 
envers  le  Duc  de  Bretagne  fon  ennemy.  Mathieu 
en  la  vie  de  ce  Monarque. 

La  Viéloirc  la  plus  fignaléc  Se  la  plus  gloriculc, 
cil  celle  qui  Coûte  le  moins  de  fàng,  diioïc  Alphon- 
cc  Roy  d'Arragon.  Panorme  en  fa  vie. 

Les  Efpagnols  croyait  d'avoir  vaincus  , quand 
ils  empêchent  leurs  ennemis  de  vaincre  , là- dcllus, 
ils  fondent  milles  cfpcran As  chimiriques. 

La  fortune  a part  à toutes  les  aérions  humaines, 
rryis  aux  Victoires  ,la  foi  tune  cil  toute  au  Vain- 
queur. 

Aient  tara  fapiens  plnrinm  vieil  marna. 

Lcÿ  Victoires  de  toutes  lottes,  ne  font  pas  toû- 
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jours  louables-  Alexandre  ne  voulut  point  combat" 
tic  de  nuit,  crainte  de  furprendre  l’cnntmy  , difanc* 
Mtdo  me  fortune  p'geas  , quam  vtiton. « pudeur. 
Curt. 

Event ui  belli  velut  exquus  judex  , tende  jus  fi  abat 
ci  vûloriatn  dtdit.  Livius  tl.(.10.  Liplius  j.j.io. 

Lés  fujets  de  vanité  font  rares , & ceux  que  leurs 
grandcuis  imaginaires  aveuglenr , fiulant  uHexion 
fur  les  mifetes  de  leur  nature  fc  voyent  bicn-toft 
humiliez. 

Duillius  General  de  l'Armée  Navale  des  Ro- 
mains , ayant  gagne  une  bataille  prés  Lipara , ciTHe 
réjoüylfimcc  toute  fa  vie.  Coeflet  Sur  Ftor.l.  2.  ch.i. 

Mourir  de  joyc  pour  avoir  vaincu,  W.loye. 

Apres  la  Bataille  de  Bouvines  Philippe  A ugulle 
lift  bâtir  l’Eglifc  de  U Viéloirc  prés  de  Sentis. 
Louis  X 1 1.  fit  bâtir  une  Chapelle  au  heu  oùit 
gagna  la  bataille  de  la  Ghiadradda  lous  l'invoca- 
tion de  Sainte  Marie  de  la  Viéloirc.  François  I.  fie 
le  même  au  lieu  où  il  défit  les  Suillcs  à laine  Donat. 
Math,  en  la  vie  de  Louis  X /. 

Chanter  Viéloirc  avant  le  Combat.  Voyez 
Prefovsption. 

La  cou  Hume  a elle  fort  ancienne  de  faire  des 
I Iymncs  Se  des  Chanfons  des  Batailles , Se  des  Vi- 
ctoires , il  y en  a des  exemples  en  Ariftophanc,  Se 
dans  Plutarque  en  la  vie  de  Flaminius  , Charlema- 
gne fit  recueillit  toutes  les  rimes  Allemandes  que 
l'on  avoir  faites  de  Ion  temps  fur  Umblable  fujer. 
Le  Due  de  Bourgogne  ayant  perdu  la  Bataille, 
Grançon  Comtay  Ibn  Envoyé  fut  furpris  qu'on 
luy  ciuntoit  cette  défaite  à Lyon.  Main,  en  la  vie 
de  Louys  X /.  Livre  7. 

Apres  que  Paul  Emile  euft  vaincu  Pcchcus  Rqy 
de  Macédoine,  il  dit  ces  beaux  mots  , jipprtnon* 
maintenant  d nom  humilier, & tenir  en  bride  najire  fier- 
té , & nofire  orgueil.  Paufan. 

Il  eft  bien  dur  d'eftre  vaincu  quand  on  eft  ac- 
cou  Hume  à vaincre.  Boldla  111.  Roy  de  Pologne» 
ayant  gagne  quarante- fept  Batailles  contre  les  Ruf- 
in ns  , perdant  la  quarante-huitième  mourut  de  re- 
gret , dit  Cromer.  L.6.  • 

Ariftotc  l.y.de  Hifter.animaliumS , dit  qu’un  jour 
une  poule  joutant  contre  un  coq  , l'ayant  vaincu 
en  devint  fi  fierc  , qu'elle  s’imagina  cftre  coq , la 
crcftc  de  coq  , Se  les  ergots  luy  vinrent , elle  pre- 
rendoir  mai  ft  ri  fer  routes  les  poules.  Il  eft  bien  cer- 
tain que  l’expérience  nous  fait  voit  Ibuvcnr  qu'un 
coq  qui  a fou  tenu  le  choc  de  fon  camarade  chante. 
Se  que  le  le  vaincu  le  retire  à part  tout  muer. 
Etiân.  L. 4.  de  Hifi.  animal,  cap.  17.  Confirme  ce 
qu’on  voit  tous  les  jours.  5»  cum  altéré  pugnans, 
dit- il  , vincatttr  G allas  , idcirco  non  canit  , quod  ex 
ilia  magna  pu^na  fpiritus  fruüi , il li  vocem  fuppri- 
mant  , eu  jus  ojfenfionis  verecundia  confufus , in  prtmam 
quamque  latebram  fefc  occultât. 

Il  faut  modérer  la  Viéloirc , Se  ne  la  point  ache- 
ver fur  ceux  qui  mettent  les  armes  à bas , les  der- 
nières guerres  nous  ont  donné  trois  grandes  preuves 
de  cette  vérité. 

Le  Vaincu  doit  toujours  prendre  la  loy  du  Vi- 
élorieux. QCarfe. 

Dieu  diftribuc  les  Viéloires  , non  pas  félon  la 
force  des  partis  » nuis  (clon  le  bon  plaide  de  fa  di- 
vine Providence  : In  arbitrio  Dei  non  tuo  pofita  cfi 
villoria  & plerumqne  improbi  & îtutntro  potentierer 
faut  quam  boni,  ut  ad eos  Juper.indos  non  tara  virtus  fit, 
qnàm  far  lia  tas  neceffaria.  Laél.  Firnvan. 

Plttûcurs.raifons  convient  im  Viélorieux  à bien 
u 1er  avec  modération  de  les  glorieux  avantages  , le 
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relpeét  de  l'indignation  de  Dieu  qui  cft  cnnemy  de- 
l'orgueil , la  crainte  de  1 envie , & la  haine  jubli-  . 
que  i Se  pour  ce  que  nous  croyons  que  la  milcricor- 
4c  Se  la  clémence  cft  un  remède  excellent  pour  les 
mifercs  des  hommes,  laquelle  nous  (Irions  bien 
ravis  d'obtenir  en  nollre  propre  calamité.  Dio. 
Hélie. 

La  véritable  fcicncede  vaincre  confiée  à (Ravoir 
bien  ufer  de  la  victoire  , fc  prévalant  d’une  armée 
viéloneufc  pur  ne  perdre  ny  le  temps  , ny  les  fol- 
dar's  -,  On  ne  doit  pas  leur  laitier  ratfroidir  le  coura- 
ge de  peur  qu'ils  ne  le  perdent , & que  les  ennemis 
ne  le  reprennent , Se  que  s’etant  remis  de  leur  perte 
palfcc  avec  la  prévention  , ou  avec  la  force , ils  ne 
retournent  avec  plus  de  hardicirc  au  combat.  Non 
folurn  vinctre , fed  etiam  feire  vincerc  fpeciofntn  ejf,  in 
bit  prajêrtim  rebut , in  quibut  vittorra  dé  triment  iit» 
périt.  Plur. 

Les  vaincus  ont  un  grand  foulagcmcnc  en  leurs  • 
milercs, quand  ils  ont  elle  accablez  de  la  main  d'un» 
vaillant  Capitaine , ils  fc  difpofcnt  véritablement 
à fuivre  la  fortune  du  Vainqueur,  mais  il  n’en  doit 
pas  cfpcrer  l'amitié  que  dans  la  fuite  des  favora- 
bles traictcmens.  Q^Lurfe. 

Il  cil  extrêmement  honteux  de  voir  dompter  $c 
vaincre  par  les  femmes , ceux  qui  font  gloire  de 
vaincre  & de  tcrrallct  les  hommes/  Saint  Alexan- 
drin. 

Les  Athéniens  ivoient  dépeint  la  Victoire  fins 
ailes  dans  leurs  Temples  , pour  fàipe  connoiitcc 
qu'elle  ne  Icsquitcoit  jamais  : Signum  Vtüorit  invo- 
tucru.  Paulin.  Ltb.j. 

VIE.  C'eft  l'union  de  l'amc  avec  le  corps. 

La  vie  humaine  cft  toujours  malhcurculc  , c'eft 
une  continuelle  infirmité  d'cfprit  Se  de  corps , c’eft 
pourquoy  elle  nous  devroit  cltrc  indifferente  pour 
la  longueur  Se  pour  la  brièveté,  i 

Perfonne  n'acccpteroir  la  vie, fi  le  choix  de  la  re- 
cevoir ou  non  luy  eftoie  libre  & avec  connoillancc: 
Nihilcjl  enim  vivere , ni  fi  ditt  torqueri.  Gregor.  in 
Moral, 

Le  defir  violent  de  joiiyc  long,  temps  de  la  vie  cft 
naturel,  mais  ceux  melmesqui  en  font  le  plus  de 
cas  , font  ceux  qui  ménagent  ic  moins  leurs  mo- 

Uicns. 

Il  n'eft  point  de  vie  heureufe  que  celle  qui  Ce 
plie  fans  reproche , qui  mérite  les  louanges  des  gens 
de  bien.  Guevarre. 

Dans  un  (cul  jour  de  vie  un  homme  Sçavant 
pue  conter  qu'il  a plus  de  vie  qu'un  ignorant  n'en 
a eu  pendant  tout  Ion  âge  pour  grand  qu'il  puiile 
dire.  Se  ne  tj.  » 

C’eft  une  grande  folie  de  plaindre  la  vie  Se  Ce  fâ- 
cher de  fa  fin,  puisqu'il  foudroie  phttoft  le  fâcher 
en  la  luillàncc  qui  produit  l’homme  mortel , que 
non  pas  en  la  mort  qui  le  raid  immortel. 

Si  vivit  bomo  fccundum  carnet » peconkus  compara- 
tur , fi  vivit  fccundum  fpiritum , Angelit.  Auguft.  in 
loann. 

Il  ya  des  hommes  infupporrablcs  qui  examinent 
par  le  menu  la  vie  d'aucrûy  , & ils  feroicnt  bien  en 
peine  s’il  falloir  rendre  corirc  de  la  leur. 

Les  cheveux  blancs , nylcs  rides  du  vifage  n’ac- 
ti rêne  pas  la  vénération  , & le  rçfpeft  des  hommes, 
il  fiuf  que  ce  foie  une  vie  fanscaches  qui  opère  ccc 
effet.' Caton  l'ancien. 

Pour  courte  que  U vie  puilfe  élire,  elle  a elle  allez  • 
longue  fi  elle  s'elt  palfcc  dans  les  exercices  de  la 
vertu.  Cicéron. 

La  vie  humaine  fans  amitié  n'eft  autre  choie 
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qu’un  trille  veuvage  dcftituc  de  ta  plus  agréable 
douceur  que  l’on  puiile  recueillir  en  la  locieté  hu- 
maine. Plutarque. 

La  vie  de  l'homme  cft  une  lampe  expofée  aux 
vents.  Se  qui  pour  pu  de  vent  qu’il  fallc  cft  incon- 
tinent éteinte  , fc’eit  pourquoy  c'eft  une  impiété  de 
le  promettre  de  vivre  jufqucs  au  lendemain. 

JHenalium  nerno  e fi  , qus  çrajiinum  Jibi  audeat 
pollicerï. 

*f  Euripides. 

Une  vie  de  rofes  produit  une  mort  d'épines. 

La  vie  de  ce  monde  ne  peue  élire  heutculé  , c'eft 
un  privilège  de  l’eterncllc. 

Il  n’eft  rien  que  l'on  doive  épargner  pour  conser- 
ver la  vie  , parce  que  , Omnia  nojira  parut i expenae - 
te  nt  vivamut.  Seneq.  de  brevit.  vif  a. 

Il  y a des  enfans  qui  en  naillant  feinblent  cftrc 
plutoll  morts  que  vivans  , N ojlrmn trahirnur  in  ortu 
funm  , & antequam  vivamut , morimur  , dit  un  père 
de  l'Eglifc  fur  leurs  lujets. 

Les  Jurifconfultes  demandent  fi  un  enfant  ch 
censé  vivant  Se  capable  de  recueillir  la  fucccl- 
fiou  paternelle  pour  en  transférer  quelque  por- 
tion à la  mcrc  avant  que  d'eftre  cnticrenienc 
forty  du  vcntrc  : Les  uns  tiennent  que  s'il  n’a 
quictc  la  matrice  il  cit  toujours  ccnfé  une  portion 
de  la  mère  , que  les  lignes  qu’il  put  donner  à là 
fortic,  ne  font  pas  confidcrables  , que  ce  n'eft  pas 
allez  qu’on  void-  la  telle,  qu’il  faut  voit  le  reliant 
du  corps  , que  le  cœur  Se  le  foye  font  les  lièges  de 
l’aine,  & la  fource  de  la  chaleur,  plurolt  que  la 
telle  i les  autres  dilenr  qu’ayant  crié  , loufpirc , Se 
tcfpitc , que  c’eft  une  confcqucncc  ncccllâirc  qu'il 
a eu  vie  : Juftinicn  s’oppofe  à ce  mfonnemenr. 

C’eft  une  impiété  de  fc  promettre  une  longue 
vie.  Voyez  Situes.. 

Un  homme  pue  vivre  quatorze  jours  fins  tien 
prendre,  à ce  que  dit  laine  Paul  ,Ati.i 7-t».  j j. 

Platon,  Solon,  & mcfme  Davkft  ont  fou  tenu  que 
la  vie  de  l'homme  n'eft  que  de  foixantc  dix  ans  ; 
Diet  annorum  nojlrorum  tn  ipfit  fèptuaginta  annit,  fi 
autern  in  pottnttbiu,  oSloginta  annit  & ampli  11 1 l.  orurn 
labor  & onut  -,  en  elfcc  Thercncc  dit ipf*  fenetttu 
morbut  eft  ,1a  vicillcllè  cft  une  cruelle  maladie. 

La  raifon  pur  laquelle  la  vie  cft  réglée  à loi  Xan- 
te dix  ans,  cil  parce  que  noftre  vie  lcmblc  diviféc 
par  l'âge  leptuagenaire  , auquel  nombre  les  Pytha- 
goriciens ont  mis  une  perfeélion,  â chaque  fept  an9 
il  arrive  changement  en  l’hommc,les  dents  combcnc 
à lept  ans,  à quatorze  ans,  l’homme  prend  pii  aux 
parties  ,i  vingt-un  an,  la  barbe  fore  ,à  vingt-huit 
ans  , Homo  cft  perftÜui  ad  generandum  & negotian- 
dutn  , à trente- cinq  ans,  on  cil  habile  ad  dignitatet 
& mimera,  à quarante-deux  ans  Venus  commence 
à le  rafioidir  , à quarante-neuf  ans  les  forces  com- 
mencent à manquer,  à cinquante- lix  ans, la  condui- 
te cil  meure,  qui  dure  jufqu’à  foixante-trcis  ans, 
à feptante  ans  on  commence  tout  de  bon  à fentic 
la  terre , Se  à le  courber , comme  fi  le  corps  chcr- 
choic  déjà  fon  logis  , c’eft  ce  qui  obligcoicTheren- 
ce  Varrolc  Philofophe,  d’écrire  à Fundamia  fa  fem- 
me, Annut  olluagefitnut  admonet  me  ut  farctnulas  toi - 
li£am  , antttfuam  profifeifear  c vita. 

Tel  qui  fait  l’entendu  Se  l’arrogant  au jourd’huy 
mourra  demain.  Voyez  Succès.. 

Les  Trogloditcs  difoient  que  ceux  qui  n’avoient 
rien  fait  de  bon  en  leur  vie  , ne  dévoient  pas  cher- 
cher de  vivre  longuement,  que  plus  ils  la  rendroicnc 
longue,  plus  elle  leur  feroit  dcshonorable Se  mal- 
heureufe  , Di«  /.  j cap.  $ . 
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La  vie  ne  fc  doit  confidcrcr  que  pat  la  fin  , fi 
elle  eft  belle  Se  gloricufc  , le  refit  lcra  à proportion, 
Quomodo  fabula  & vit*  non  tju.u/u'ui , ftd  cjuatn  Irène 
ad*  fit , refirt , nihil  *d  rem  pertiner  quo  loco  défini*/, 
ijwxnmtjnt  vole/  de  fine  , tant  tu*  bortom  claufulam  im- 
portai. icncca. 

Perfonne  ne  fonge  à vivre , on  fc  fert  de  la  vie 
pour  longer  aux  affaires,  à la  chalFe,  aux  plaifirs  & 
aux  parte- temps.  Se  jamais  à vivre  fcrieufcinenc. 
Le  R.P.Caufftn. 

Bette  vivere  & latari , fili  fernper  valere  & vivtre 
dodus , afin  que  l'on  puillc  enfuite  bien  mourir , Se 
faire  une  fin  heureufe. 

Quam  ferum  eft  weipere  vivere  , cwn  deftnendum 
tjh,  tjuam  finit*  mort  ali  t Mis  obltvio  dum  di fert  ht 
vit a tranfettrrit.  V.  Cetrvtrfton. 

Une  vie  cazanicrc  donne  des  inclinations  vicicu- 
fts.ee  fut  la  railon  qui  obligea  Tybere  dcloigncr 
fôn  fils  de  1a  Cour , ZJrbano  luxu  Ufcivientem.  Suce. 

Les  règles  pour  vivres  heureux,  c’cll  délirer  peu, 
Parum  ÇT  pacem . 

Dites  qui  non  vivit  ad  fuptrflmtattm. 

Modérément,  fansexcez. 

Qui  dtfido  ium  claufit , cum  fove  de  félicitait 
conrendit. 

Et  ce  qui  nous  eft  proporcionr.  Condition!  aptum. 

Si  Dieu  avoit  fait  nollrc  vie  plus  heureufe, il  l’au- 
roit  faite  plus  longue, la  vie  eft  parfaite, quand  l’hon- 
nefteté  l'accompagne. 

Née  poffum  tecurn  vivere, me  fine  te.  il  y a des  gens 
avec  Icfqiulson  ne  peut  vivre  fans  guerre , ny  s'en 
fcparer  lan s regret;  Therent. 

La  vie  de  l'homme  eft  une  perpétuelle  maladie. 
Voyez  Maladie 

Pluficurs  ont  vécu  du  Saint  Sacrement.  Voyez 
Sacrement. 

Attila  ffeau  de  Dieu  vécut  1 a 4. ans,  Galien  le  Mé- 
decin 140  ; Fulgof.  1. 4.  ch.  14. 

Cicéron  rapmtc  que  Gorgias  Lcontin  a vécu 
170.  ans  , PlincT.-.  e.^8.  & Val. Max.  I.  8.C.14. 
qu’Argantomus  Roy  des  Tharliens  a vécu  1 j o. 
ans  , Eptninondas  Gnofic  t $7.  ans,  Cyrinus  Roy 
de  Cyprès  i6o.ans,  Æginius  xoo.  ans,  Adon  500. 
ans.  Voyez  Sobriété. 

Lcschofcs  qui  viennent  en  hâte  pcriffenc  aulîi 
fort  vite  dit  Anllotc  /.  j.  de  Nat.  Animal.  c.  19. 
Cette  cxpcriancc  fc  vérifie  fouvent  es  choies  de  la 
terre  , Se  fur  tout  en  ce  petit  animal , qu'on  nom- 
me Htmerobion,  qui  naift  le  matin  , k midy  eft  dans 
fa  perfection  Se  meurt  avec  le  couchant  du  Soleil, 
Idem. 

Strabo  l.$.Geegrapb.  dit , que  dans  les  Indes  il  y 
a certaine  Nation  appelée  de  Seres.où  les  hommes 
vivent  100.  ans  communément  j il  dit  le  mcfme 
des  Pandores. 

Si  l'homme  euft  garde  l’innocence , il  auroit  vé- 
cu j 6 j . ans , cet  âge  euft  elle  commun  k tous , Se 
la  raifon  qu'en  donnent  les  Docteurs  de  l’Eglife, 
cftqu’Enoch  homme  agréable  à Dieu  ayant  efté 
enlevé  en  corps  Se  en  ame  k l'âge  de  j<5  j.  ans,  ils 
eft  à prefumer  que  tous  les  jullcs  auroient  eu  le 
mcfme  ad  van  rage, 

On  divife  la  vie  en  pluficurs  âges.  Voyez 
Ages. 

On  a beaucoup  vécu  , quand  le  temps  que  l’on 
a eu  a efté  employé  à l’exercice  de  la  verru  -,  Optim* 
vu  * cou  fol  ai  io  eft,  ad*  vite  mt/gritas  ; Cic.  Tu/cul.  Se 
l.l.  de  Off.  Ccc  ce  que  confirme  Seneq.  en  la  Tra- 
gédie intitulé  Trotu , où  il  fait  voir  que  ccluy  qui 
craint  de  mourir  n’a  pas  bien  vécu. 
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Optand 4 mort  eft,  fine  met  h monts  mort 
Y Quul  ;ufta  eeffat  agere  *d  authortm  redit 
Sceleris  coadi  culpa. 

Le  moyen  de  vivre  long  temps  , eft  de  n* 
rien  manger,  ny  de  rien  faire  pat  volupté.  Voyez  Vo- 
lupté. 

Ntmo  ram  fenex  eft,  ut  non  im probe  unwn  dient 
fptret  -,  Scn.  Ep.  1 z. 

Les  hommes  fc  biffent  fouvent  furprendre  aux 
erreurs  populaires  , fi  bien  que  1rs  maximes  dut 
Monde  font  les  règles  de  leurs  a étions  Se  de  leur: 
vie.  Voyez  Compagnie. 

Mifères  de  la  vie  humaise.  Voyez  Homme. 

VIDUITE'.  Voyez  rtuves. 

VIEILLESSE-  C’eft  le  temps  de  la  vio 
de  l'homme  qui  eft  entre  l’âge  viril,  & l’âge  dé- 
crépit 

Les  vidllars  , ne  font  pas  véritablement  incapa- 
bles de  mariage  , quoy  que  les  années  les  rendent 
moins  capables  de  s’acquitcr  du  devoir  que  cette 
focjctc  exige  -,  ils  ont  les  parties  cffcnucllcs  de 
l’homme,  nuis  fi  elles  ne  les  exemptent  pas , * Toto\ 
U eft  certain  quelles  les  privent  de  s’acqui ter,*  Tan- 
to  , La  volonté  fait  bien  le  contentement , mais  les 
femmes  , ne  fc  contentent  pas  de  tirer  d'un  mary 
ce  qu’il  peut  payer,  elles  voudroiét  qu’il  ne  demeu- 
rât jamais  en  relie , fi  elles  compatiftcnt  aux  lâche- 
rez, Se  aux  foibldïcs  de  l'âge  , elles  ne  peuvenc 
pas  ncantmoins  fouffrir  des  fuites  continuelles,  il 
s’en  trouvent  qui  Ajavent  rougner  bille  à leur*  dc- 
firs  i U ne  sVn  trouve  point  qui  la  coupc  cncicre- 
msnt  i Un  limplc  rétrancltcmcnt  les  chagrine,  une 
privation  entière  les  accable  j Le  delay  leur  eft  fâ- 
cheux \ Se  b qumqucndlc  leur  eft  infuportaole. 
Pline;  dit , qu’une  l’aine  de  plomb  mife  lur  l'cfto- 
mach  d'une  fille  appaife  les  inquiétudes  amourcu- 
I es  , Mais  ce  mal  demande  use  application  plus  vi- 
ve Se  plus  efficace. 

Dion.  Caffias  parlant d’Augufte  & delà  vigueur 
dit;  Mnitis  fasmnit utebasur ettarn  in  tjuimjuagen*- 
rio  tertio  conftitutnt. 

Quand  1a  maladie  n'attaqueroit  pas  les  beaux 
vifagcs.que  les  failons  ne  leur  feroient  pas  b guer- 
re , que  les  injures  de  l’air  rcfpcâeroicnt  leur  pré- 
tendues perfed ions  , le  temps  qui  met  des  bornes 
aux  Empires  fêroic  toujours  une  étrange  Mctainor- 
pholc  des  plus  fuperbes  ouvrages  de  b nature  , en 
magots  Se  des  guenons,  le  Soleil  en  fa  retraite  n’cft: 
pas  moins  agréable  que  lors  qu'il  fc  levé  fut  noftre 
Honfon  : Mais  dés  lors  qu’une  femme  approche  de 
vieillcffe  , que  lès  cheveux  Ptenent  b couleur  de 
cendres  , que  les  rides  luy  hllonncnt  le  fronc,que 
les  veux  commlbccnt  k jettet  de  la  cire  , que  fcs 
joues  luy  tombent  fur  le  menton  , que  ces  deux 
montagnes  de  laiâ  deviennent  une  bcfacc  pleine 
de  fang,  ces  premiers  amans  regardent  les  lignes  de 
fôn  vifage  , comme  des  marques  de  leur  ancienne 
folie. 

L’Amour  eft  appetié  Iuvtnum  cura.  Voyez  Ie9- 
nejfe. 

Multa  fenetn  circunvtnit\nt  incommoda  , vel  tjnod 
tptarit  & invtntis  mifer  ab/hnet  & tiwçt  , ubi  Vtl  cjttcd 
tes  omnes  timide  , gelidttfutmintftrat. 

Les  vieilles  gens  font  remplis  de  chagrins. 

Dil.it  or,  fpelongu/,  iners,  aviduftjue  fus  un, 
Diffeilis,  ejturulus , laudator  nmporisaOi , 

Se  puero  etnfor  , caftigat orque  mi>iorum. 

Lie  orge  fie  une  loy  par  laquelle  il  cftoit  permis 
à un  yialbid  qui  epoufoie  une  jeune  pucclle  de 
prendre 
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prendre  un  gaillard  jeune-homme  pour  fubftitut, 
fie  que  l’enfant  foroïc  du  mary. 

Solon  que  l’Oracl#  de  Grèce  déclara  le  plus  fige 
de  la  terre, permit  aux  femmes  mariées  à des  vieil- 
lards, ou  à des  inhabiles,  ou  invalides  pour  le  coup 
de  fc  pourvoir  dé  quelque  parent  qui  occupa 
mieux  U place.Marcin  Luther  Patriarche  desHerc- 
ciques  foutant  que  ces  loix  (ont  neceflàires  pour 
le  bien  dcl'Eghle.  Corncl.Agiipa.de  l'ami.  Scient. 
c*p.6A. 

Les  défiances  de  ceux  qui  tombent  dans  la  ca- 
ducité les  rendent  plus  cruels  qu'ils  n’eftoienc 
dans  leur  jeuneiley  Tybere  sellant  retiré  de  l'illc 
de  Caprée  en  devinr  tout  affamé  de  lâng.  Hcrode 
ne  fuil  jamais  fi  cruel  qu’au  lie  de  la  mort,  jufqu'à 
faire  égorger  ion  propre  fils  A nripater. Mahomet  1 1. 
Tambcrlan , Louis  X I.  St  Philippe:  1 1.  eurent  les 
mclmcs  llntimcns. 

La  ditroliiuou  des  mœurs  e(l  honteufe  à roue 
âge,  mais  on  ne  doit  pas  dourcr  qu’elle  ne  foit  hor- 
rible à un  homme  à cheveux  gris,  fur  tour  quand 
l’impudicité  le  joint  à la  dépravation  de  1 âge,  car 
pour  lors  il  en  arrive  un  double  mal,  en  ce  que 
1<  s vieillards  inremperenrs  ajoutent  leur  infamie  au 
libertinage  de  la  jeuncilc  , fie  ce  mauvais  exemple 
la  rend  plus  audacicufc.  Cic.de  Off.  1. 1. 

Dates  attaqua  infolemmcnt  le  bon  vieillard 
Eutulus  au  tombeau  d’Anchilcs  en  la  prefcnce 
d’Enéc  , le  vieux  renard  luy  fit  voir  un  coup  qu’d 
ne  Içavoic  pas  encore,  fit  le  jetta  par  terre , d’où  efl 
venu  te  Proverbe  Dores  Eutulum  provocat.  Erafin. 

Le  moyen  de  vieillir  eildc  ne  lien  faire,  ny  man- 
ger par  volupté  , c’eft  ce  que  die  Gorgias  à ceux 
qui  luy  demandoicnc  comme  il  avoir  vécu  G long- 
temps . mais  cette  leçon  paroiflra  crue  & dure  aux 
Grands,  aufqucls  tout  ell  permis,  fie  qui  goûtent 
à ta  fin  l’amertume  du  fruit  de  leurs  débauches. 
'Bâtera. 

Une  femme  qui  a un  vieux  maty , croit  avoir  un 
jufte  turc  de  luy  faire  porter  les  cornes.  V.  Cocu. 

Tuon  ayant  vicilly  avec  fa  femme  Aurore  il  Etc 
enfin  change  par  Jupiter  en  Cigale  , pour  marquer 
que  l'homme  dans  le  viel  âge , n'a  rien  de  vif  en  luy 
que  les  cris  fie  les  atfcdfcions  bonnes  ou  vicieufes 
félon  qu’il  a vécu  dans  fa  jeuncilc. 

Tous  les  Sacremens  ont  eftez  faintemenc  infti- 
tuez  pour  quelque  fin  ; le  Baptême  cft  pour  ceux 
qui  viennent  de  naillrc , il  les  régénéré  en  une  nou- 
velle vie,  l'Euchariftie  cft  le  pain  des  Anges  qui 
conféré  la  grâce  , mais  le  Mariage  qui  cil  pour  la 
procréation  des  enfans  fie  pour  l'arioupiricmcnt  de 
la  concupillencc  ne  fembie  pas  inilitué  pour  les 
hommes  caducs , ils  ont  plus  befoin  de  cierges  bé- 
nir, &c  de  torches  pour  les  funérailles  que  de  flam- 
beaux pour  chanter/*,/*,  jw,  H/menée-, le  tombeau 
leur  cil  plus  propre  que  le  lit  nuptial , leut  corps  a 
plus  de  difpofirion  à engendrer  des  vers  que  des 
enfans  , c’eft  pourquoy  on  peut  dire  à un  homme 
âge  qui  fc  marie , Non  hoc  ifia  tibi  tempus  fpetlaçu - 
U pofett. 

Femme  devenue  amourculc  dans  fa  vicHIcfTe 
ayant  elle  fort  charte  en  fa  jeuncilc.  V.  Pudicité. 

Les  vieiilatds  reviennent  dans  l’enfitnce , mais 
il  n’y  a pas  pour  eux  de  féconde  jeuncilc.  Rimbam- 
iifeonno,  peipajfano.  Loredano. 

Faire  le  mariage  d’un  homme  âgé  avec  une  jeu- 
ne fille,  c’cfl  coudre  une  vieille  pièce  de  dup  à 
une  neufve  , mettre  du  vin  nouveau  , In  vet tribut 
nimbus  : car  aue  peur  faire  un  corps  qui  n’a  de 
tlulcur  que  aile  que  luy  donne  la  fièvre;  l'orvie- 
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victan  , ou  l’ambre  gris , ou  comme  dit  Théophile 
en  là  Tragédie  de  F y rame  Setn.  i.att.  a.  le  Mont 
Ecla  qui  efl  en  Illandc  brille  incclfamenc , quoy 
que  entouré  6c  couvert  déneiges.  Ex  Paul». 

Une  vieille  À qui  l'âge  * fèiché  les  humeurs, 
yf  qui  les  fins  gâtez,  ont  pervntit  Us  mœurs. 

Un  fanggris  et  pefiint  toujours  froid  comme  glace 
Si  ce  n’ejt  qu’une  fièvre  échauffe  un  peu  fa  maffe 
Ejî  un  tronc  d'os,  de  nerfs,  d artifice  meuvent 
Qu'on  ne  fiauroit  nommer  qu'un  fantôme  vivant. 
Corneille. 

Moniteur  de  Cocfïctau  pailant  de  Tybere  die, 
qu’il  n’avoic  de  fanré,  qu’au  tant  qu’il  en  fnloit  pour 
lcdillingucc  d’un  mort,  à caulè  de  (on  extrême 
vieillerie. 

La  Viellcflc  devient  fort  avare  quand  elle  n’a 
plus  alfairc  du  bien,  c'ell  alors  qu'elle  le  cherche 
avec  plus  de  paillon.  On  damanda  à Syinonidcs 
pourquoy  il  cftoit  devenu  G épargnant  dans  fa 
vieillerie,  il  dir,j’avmc  mieux  huiler  du  bien  â mes 
ennemis,  que  d'cltre  obligé  d’en  demander  à mes 
amis.  Plutarq. 

Nihil  efl  quidquam  abfurdius  quam  quo  minus  vi- 
te reftatyto  plus  viattci,qusrtre.  Car.  Major. 

fam  de  fi  cl  a vigent  rénovât  a r obère  membre. 

Catullus. 

a4pud  veterts  fintftus  fimptr  venerabilû  fuit , & 
omm  fpteie  honoris  cumulât*,  t.ycurgi  loges  tam  maxi- 
me comme ndant  anthère  GeUie.  Les  Hiftoriens  nous 
apprenent  que  la  vicllelfc  a quelque  choie  de  lâcrç 
c'elt  pourquoy  le  Poète  dit, 

Tam  vencrabUe  erat  pracedere  quatuor  annis  , 
Primaque  per  adeo  fiera  lanugo  finetla. 

Ju  vénal. 

Tertulien  die,  qu'il  faut  imiter  les  Payens  en  ren- 
dant à chaque  âge  les  droits  que  la  loy  de  nature 
luy  acquiert , Tempus  etiam  Ethnici  obfervant,  ut  ex 
lege  nature  jura  fua  xtatibus  reddant.  La  vielleriè  a 
quelque  choie  de  G digne  de  vénération  que  les 
Loix  Se  les  Ordonnances  l'ont  comblée  de  Privilè- 
ges , particulièrement  lors  qu'il  ne  s'agit  que  d'un 
intereft  civil  ; c’cll  ainfi  que  l’Ordonnance  de  Paris 
ortie,  i j 6.  déclare  milles  les  obligations  par  corps- 
contre  les  fepeuagenaires,  nos  Roys  imitant  en  cela 
les  anciens  Lcgillatcurs  qui  ont  conGderé  que  cc- 
luy  qui  vient  à cet  âge  ell  vénérable,  fit  que  ce  1c- 
roit  une  cfpccc  d’atrcntac  d’avencer  par  emprifon- 
nemenr  la  mort  de  ceux  qui  ne  font  prelquc  plus 
que  cendres  fit  que  poullierc  fui  la  terre  , fie  les 
ombres  de  ce  qu’ils  ont  eftez  , ils  gemilfcnt  déjà 
allez  fous  le  fais  de  leurs  années  , fans  les  accabler 
des  fers  d’une  prifon.  C’eft  poureda  que  les  Loix 
Romaines  uftrnt  fouvcnc  de  redites  fur  les  exemp- 
tions accordées  aux  vieillars  , 6c  qu’elles  les  conlW 
derent  comme  pupilles  , fi c cela  cft  d’auranc  plus 
jufte  que  l’infirmitc  de  l’âge  les  égalifc  aux  en- 
fins.  Le  Poète  enchérir,  dilant,  bis  putri  fines. 

Ç’cft  une  choie  cft  range  que  les  vielles  gens 
mefmc  cherchent  dans  le  moment  de  leur  retraite 
de  farder  leurs  cheveux,  fie  de  blancs  qu’il  font  le» 
rendre  noirs  -,  c’cll  une  grande  folie  4e  foûpirer 
apres  là  folle  jeuncilc , à Dieu  ne  plaiie  qu’un  lage 
aye  ce  fenrimenr. 

Un  fage  voulant  diriùadcr  un  homme  avancé 
dans  l’âge  de  le  marier  luy  dit  : 

Mess  [cachez  qu’a  vofire  âge 

Mille  accident  fâcheux,  fiuvent  U mariage  , 

On  ayme  rarement  des  fi  fagts  époux  , 

Et 
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Et  c'eft  un  grand  bon-heur  s'ils  ne  font  point 
jaloux  ; 

Tout  leur  nuit,  & l’abord  d’une  mouche  les  bleffe. 
D'ailleurs  dans  leur  devoir  leur  faute  s’intereffie. 
Et  quelque  long  chemin  que  fou  celuy  des  Cieux 
L hymen  l’accourcy  fort  à des  homme  J ft  vieux. 
Corneille. 

Quid  tam  ridiculum  quam  grandis  natu  fentx,  qui 
mdlum  aliud  habet  argmnentum  quo  fe  diu  vtxijfe  pro- 
têt, prêter  atatem  diet,fuirjed  non  dtu  vixir.  Scncc. 

La  vicillelfc  cft  fi  pleine  de  défauts  qu'elle  doit 
inceilàtucnt  procurer  de.fc  faire  ay  mer  des  ficus  par 
une  grande  patience  & par  un  continuel  filencc. 
Ipfa  fene&us  morbus  ejl  , dit  Therence. 

La  vicillcllc  doit  relbudre , 8c  la  jeuneflè  execu- 
tcr,l’un  par  la  prudence,  l'autre  par  la  force.  Voyez 
Confeil. 

Agathon  le  Philolophc  dans  fa  vitïlleflc  fc  van- 
toit  d'eftre  au ffi  vigoureux  pour  toute  fortes  d’e- 
xcrciccs  qu'il  l'avoit  cfté  dans  fa  jcunelfc.  Dion  en 
a dit  tout  autant  d’Augufte  qui  dans  (à  cinquan- 
te troifiéme  année  fervoit  plu  (leurs  femmes. 

Les  vieillards  perdent  les  mouvemens  de  l’cfpric 
avec  ceux  du  corps. 

Quis  efi  iSle  arnor  amicitu  ? cur  neque  dijformein 
adolefcentem  quifquam  ornât , neque  firme  fient  fenem. 
Cic.  Tufc-f.  /. 4. 

Et  tarda  feneüus 

Débilitât  vires  animi,  mutât  que  vigarem. 

Virgil.  tÆneid. 

Un  homme  âgé  8c  rebutté  d’une  jeune  maî- 
trcirc  qu’il  fouhaitc  ardemment  d’epoufer , luy  cn- 
voy  ce  compliment  par  fon  confident. 

Dis- luy,  que  fi  l'amour  d'un  vieillard  l’ importune. 
Elle  fait  une  planche  à fa  bonne  fortune  , 

S^iie  l'excez.  de  mes  biens  à force  de  prefens. 
Repare  la  vigueur , qui  manque  à mes  vieux  ans. 

Corneille- 

Toutes  les  vieillcftcs  ne  font  ps  également  in- 
fupportablcs.ny  tous  les  vieillars  aufii  chagrin»  les 
uns  que  les  autres,  on  en  voit  qui  confcrvcpc  le 
•Jugement  8c  une  vigueur  futfifance  julqucs  aux 
derniers  jours,  fofipbe. 

Ce  n’cft  pas  tant  la  foiblclTc  du  corps  comme 
le  mauvais  ménage  que  nous  avons  fait  de  nos  jeu- 
nes années  qui  nous  affligent  de  nous  voir  arrivez 
dans  la  vicillcllc. 

Plus  nous  avançons  dans  l’âge  plus  nous  fom- 
mes  obligez  de  bien  ménager  le  relie  de  nos  jours 
dans  l'innocence  & dans  l'exercice  de  la  vertu, 
quelque  âge  qu’un  homme  puilfe  avoir  il  n’cft  pas 
pour  cela  exempt  d'agir  & de  s’occuper. 

VIGILANCE.  C'cft  l’application  d’cfprit 
qu'on  a à prendre  garde  à quelque  chofc. 

La  vigilance  eftoit  dépeinte  par  un  œil  fur  un 
Sceptre  par  les  Egyptiens , qui  vouloicnt  faire  con- 
noiftrc,  que  comme  l’œil  ne  peut  dormir  fur  la 
pointe  d'un  bâton  , de  mefine  l'homme  d’cflac  ne 
peut  repofer  fur  l'importance  des  affaires , c’cft  elle 
qui  fit  Agarocles  fils  d’un  potier  Roy  de  Sicile, qui 
fit  une  partie  des  Conqueftcs  d'Alexandre  « 8c  qui 
couronna  Jules  Ccfàr  de  mille  l’Auricrs  , Suecone 
dit,  que  par  fa  vigilance  il  lubjugua  Scipion  , Juba, 
Pompée  , Farnaccs,  8c  Prolomcc  Roy  d'Egypte , la 
vigilance  dit  Vcgcce  n’eft  pas  moins  neccllàire,que 
la  valeur  aux  aâions  militaires. 

La  vigilance  cft  une  des  belles  qualitez  qu’up 
homme  fçauroit  avoir  8c  poffeder,  clic  cft  tellement 


V I 

neceiraire  â noftrc  faluc  que  Dieu  U recommandée 
en  divers  endroits  du  Vieux  8c  Nouveau  Te  da- 
ment, en  matière  d'affaires  elle  produit  ordinaire- 
ment des  bons  fucccz,  elle  tire  avantage  même  des 
plus  petites  allions,  te  des  choies  jpu tiles. 

P igilare  decet  hominem , 
jQui  vull fiua  tempors  confiiere  officia, 

N am  qui  dormions  Ubcntcr ,fimu  lucro  & cum  ma- 
lts quiefeunt. 

Plant. 

La  vigilance  cft  fi  nccelîàirc  à la  guerre  que 
l’axiome  potte , que  c’eft  la  fortune  qui  commande 
l'Année  lors  que  le  General  dort  ; Fsrtuna  exerci- 
tum  r/uhi  credere  videtur  , quando  imperator  dorme. 
Greg.Thol.  hb.  $ . de  Rep. 

VIGILE-  C’cft  le  jour  qui  précédé  quelque 
Fcftç. 

Il  y avoir  celles  qui  prcccdoient  les  Fcftes  de 
noftrc  Seigneur  8c  de  fes  Saints  , comme  celles  de 
Piques  , de  Noël , de  fàint  André  , de  làint  Pierre 
8c  défont  Paul , amfi  qn  il  le  collige  «les  Sermons 
des  Pères  prononcez  à leur  fujet. 

Il  y avoir  encore  celles  dans  lcfquellcs  on  faifoic 
les  obfcques  des  Martyrs  , amfi  Judus  rapporte  de 
Saint  Juftin  Prcfttc,  8c  d'Hypolitc  , qu’ils  enterre* 
rent  le  corps  d’un  Martyr  dans  une  cave,  8c  qu’à 
la  compagnie  de  plulicurs  Chrefticns  , ilshonnore- 
rent  fafèpulturc  de  leurs  jeûnes,  de  leurs  chants  & 
de  leurs  veilles.  Surius , Tom.  4.  die  4.  & ij. 
Auguft. 

L’Eglifc  a eu  de  tout  temps  fès  Vigiles  qui 
cftoicnt  fes  Prières  noâurncs , 8c  fes  Stations  qui 
cftoient  fes  Prières  journalières  -,  clic  y appclloir  les 
Laïques,  aulfi  bien  que  les  Clercs , les  Séculier* 
de  même  que  les  Religieux, accomplilfant  le  Com- 
mandement de  J £ s u s-C  h r 1 s t , 8c  le  defir  de 
Saint  Hilaire,  qui  dit  que  l’maiion  du  Chicfticn 
doit  cftre  éternelle  , Oratio  autem  Itijii  aterna  efl , 
H liai,  in  Pftlm.60. 

Cela  fuppolé . il  faut  dire  que  les  Vigiles  des 
premiers  Chrefticns  cftoicnt  les  temps  de  la  mur, 
quïls  donnoicnc  aux  œuvres  de  pictc  dans  leurs 
alfcmblécs,  8c  que  les  dations  croient  les  temps  de 
la  journée  , durant  Icfqucls  ils  dcmeuroicnc  arrê- 
tez à la  prière,  8c  à d'autres  fcmbla^ics  exercices 
de  dévotion  ; en  forte  que  leurs  veilles  cftoicnt  des 
ftations  nocturnes,  & leurs  dations  croient  des 
veilles  de  jour. 

Autrefois  les  Vigiles  cominençoicnt  à quatre 
heures  du  loir  , lorlque  toutes  les  boutiques  fè 
frimant,  tout  négoce  ccllanc , on  commençoit  la 
Fcftcpar  clics  , & onfe  tangeoic  aux  Egbfès  pour 
y prier  julqucs  au  matin  du  jour  de  fefte  , auquel 
on  communioit  : Les  ftations  au  contraire  coin- 
mençoiept  le  matin  , SC  duroient  jiilques  à Vefpres, 
qui  eftoit  le  temps  de  la  communion  par  laquelle 
on  les  terminoit.  Voyez  Clcm.  Alexandr.  inPadag,’ 
eap.c,. 

Les  Vigiles  font  demeurées  dans  les  Cloiftrcs, 

• les  Laïques  fe  contentent  de  les  célébrer  par  une 
abftincncc  de  viandes. 

VIGNE.  C'cft  une  plante  qui  produit  le 
raifin , d’où  on  tire  cette  aimable  liqueur  que  nous 
appelions  Vin. 

Le  Texte  facré  nous  fait  vcoir  qu'a^rcs  le  Délu- 
ge Noc  planta  la  vigne  , Et  de  ea  inebriatus  efl, 
Genef.  cap.  9.  verfi  o. 

Les  Empereurs  Romains  ont  prcfquc  tous  fait 
des  Edits , pour  obligei  les  peuples  à arracher  une 
partie  de  leurs  Vignes  , parce  qu'elles  demandent 
diverfes 
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diverfls  foires  de  travaux,  qui  font  que  ce  auc  l'on 
en  tire  négale  pas  la  dépenfe,  il  les  faut  labourer, 
biner , tiercer,  fumer,  tailler,  dre  lier  , & foire  cent 
petits  autres  ouvrages  qui  ont  donne  lieu  au  Prover- 
be d’Italie  qui  dit , 

Chi  à Vigna 

A ligna. 

Voyez  Vin. 

Euphotc  Sc  Mctraphanes  difent  que  dans  l'Afie 
il  y a des  Contrées  où  le  raifin  fait  une  charge  : 
Strahon  dit , Apud  Boiroi  fient  uva  qua  fingitia  font 
bipedah  longiiudinc.  L>b.  r i .&  i J . 

Les  El}  ions  que  Moïlc  envoya  dans  la  terre  de 
Chanaan  luy  firent  récit,  que  les  Vignes  de  ce  païs- 
la  portoient  des  railins  d'un  tel  poids  , qu’il  falloir 
un  levier  pour  en  porter  un  lëul.  Pergentefique  ufique 
ad  Torrcntcm  Bot  ri , abfadermt  palmttem  , chm  ttv a 
fit*  , quem  part  avérant  in  vefle  duo  viri.  Nu  mer. 
cap.  i j , verfi  i 4. 

Pontianus  dans  l’ Athenée  dit  que  la  Vigne  eft  la 
me tropoli cainc  de  tous  les  vices.  V.  Vin. 

La  Vigne  s’accorde  parfaitement  bien  avec  l'or- 
me , mais  elle  ne  peut  point  foufFrir  le  chou  , Sc 
haït  mortellement  le  laurier.  Pier.  in  HierogLfic. 

VILLE.  Lieu  compofc  de  divcrlès  mai  Ion  s, 
fermé  de  murailles  Sc  de  follez. 

Pont  faire  la  delcription  d’une  grande  Ville , on 
dit  que  l'amour  y a tous  les  ébats , la  fortune  tou- 
tes lès  richeflcs , le  Içavoir  toutes  fes  lumières  , les 
vertus  toute  leur  efçacc  , les  plaifirs  toute  leur  li- 
berté , l’amoureux  y trouve  mille  beautez  , l'intc- 
reft  mille  occalîons  de  faire  fortune,  le  Sçavanc  y 
a le  choix  des  Bibliothèques  Sc  des  Convcrfations 
fça vantes  ; U vie  éclatante  Sc  obl’curc  y eft  égale- 
ment adorée  & chérie. 

Aux  Villes  rebelles  le  rafonjenc , le  fàc  & le  fou 
font  les  peines  ordinaires.  Alba  fut  raféc , Cartha- 
ge brûlée  , A4  «ri  dejecti , Senatus  abdnflm  , Pau  la  n. 

Les  Villes  font  fnjetes  aux  revers  de  fortune  de 
incline  que  les  hommes.  V.  Changement. 

ZJrbes  huma» arum  xrmnnarum  domicilia  ejjc  , 
qui  bus  Influx  , marorts  , & mortalium  trijliti*  quaft 
Ct ptis  i-icludumur.  Solon. 

Il  faut  vivre  dans  une  Ville  , comme  on  vie  dans 
cette  meme  Ville.  V.  Cotijlume. 

Arhcnes  pnr  lemenfonge  de  fes  Philofbphcs  fût 
appel I ce  Civit  as  Babylonis.  Aug.  /.  i8.de  Civit. 

Tante  civil  an  but  ttliltor  lex  eft  quant  0 gubernaculum 
navibnt  , qm>  armjfo  navix  perçut  nift  tempeftate  com- 
pnhendente.  Dion.  Cluyfoitomus. 

Les  affaires  des  Villes  font  variables .V  .AJJimblée. 

In  magna  Civitatt  multa  & varia  ingénia  fient. 
Sa  1 nft. 

Les  pauvres  y envient  la  félicité  des  riches. 
Voyez  Pauvreté. 

La  pomme  de  difoorde  eft  entre  ceux  qui  pré- 
tendent anx  Prvfcanccs  & aux  Charges. 

Voyez  Pre fiance. 

Les  Eftrangcrs  ne  fo  jettent  dans  les  Villes,  que 
pour  y profiter.  Voyez  Eftranger. 

Encore  qu'une  Ville  ne  foie  qu’une  mefine  mai- 
fbn  , Sc  que  tout  le  monde  ne  foit  qu’une  feule 
Cité  où  les  Dieux  commandent  , & les  peuples 
obeï  lient,  d i foi t Arrius  Dydimus  , neanmoins  dans 
une  meme  famille  les  trait temens  doivent  cftrc  di- 
vers , il  faut  mettre  à la  proüe  cdny  qui  eft  inutile 
à la  poupe  j les  Citoyens  font  comme  désolantes, 
dont  les  unes  font  chargées  tous  les  ans  de  fouir.  If* 
autres  ne  portent  jamais  que  de  fouilles.  Jul.  Scali- 
ger  , Exercit.fol.  i 17. 


Une  Ville  prifed’aflautcft  toute  des  Vainqueurs. 
Voyez  A(fiege\ 

On  diloit  autrefois  de  Magnopolis,  grande  Ville, 
horrible  folicudc  , Magna  Civit  ae  , magna  fiolitudt. 
Suidas. 

L’Empereur  Leon  l.in  hoc,  3 o.  Cod.  de  Donat.  ap- 
pelle une  Ville  Capitale  , Sacratiffimam  JJrbern. 

Les  Villes  nouvellement  bâties  font  combatucs 
fat  le  repos , Sc  ceux  qui  s’y  établirent  ne  font  pas 
tous  propres  pour  cftrc  bons  Citoyens  ; Sc  qui  n’cft 
pas  bon  Citoyen  eft  en  état  deforvir  à la  campagne, 
Sc  peuteftre  bon  foldar. 

Roinulus  pour  peupler  fa  Ville  accorda  divers 
privilèges  aux  habirans  dit  Virgile  Maluczzi  i on 
Içaic  que  le  Duc  de  Florence  a peuplé  Livourne  par 
mefine  moyen. 

Un  Citoyen  fuperbe  dans  une  Ville  eft  un  Lion, 
s'il  y rcfidc  il  veut  commander  en  Roy , il  a pour 
eimemy  tous  ceux  qui  aiment  le  bien  public , fa 
bravoure  le  tient  cependant  «n  etedir.  Botero. 

Beati  qui  habitant  Vrbet , Socrate  a banny  de  for» 
Ecole  le  fojout  de  la  campagne , il  dit  que  c'eft  une 
in  juftice  de  placer  les  fages  dans  lesdefetts,  il  or- 
donne que  cous  les  Philofbphcs  foicnc  des  Citoyens 
& non  pas  des  payfàns  ; & fçachanrque  les  fleurs, 
les  arbres  Sc  les  pierres  font  fans  paroles  , il  veut 
que  les  Difciples  vivent  dans  la  Société. 

Une  Ville  eft  malheureufe  quand  on  enchaflèle 
Citoyen  pour  y placer  un  Ecranger,&  que  ceux  qui 
la  pillent  la  gouvernent  -,  Du  Pericr  , en  [a  Répu- 
blique. 

VIN.  C’eft  la  liqueur  qui  fort  du  raifin  il  y a 
des  vins  blancs , rouges  , clairets,  paillées,  àcc. 

Plufieurs  ont  donné  l'invention  de  la  vigne  à Ja- 
nus, Sc  Perofo  Caldaiquc  /.  j.  de  fit  Antiquité*. 
l’a fleure  ainfi  > Ob  beneficium  inventa  vitis  , & vint, 
dignatut  cognomento  lano>quod  Arme  nu  Sonat  vitifer , 
ou  vint  fer  , on  dit  que  Vmum  vient  à Sri  rteit  , Emo- 
Liment urn  , 1 d e/l  fartitudo  , ou  bien  à vi , quod  vires 
conférât  ; Pline  raconte  que  les  Anciens  ne  pbn- 
toient  de  vignes , que  pour  fccourir  les  malades» 
/.  14 .ch.  ii.  Jamais  Picagorene  voulut  foufFrir  du 
vin  à ion  école , Eufcbe  Cefàrienle  die , qu'on  ne 
foudroie  point  chez  les  Anciens  que  les  Magiftrats 
bcullcnc  du  vin  •,  Levions  enim  homïnes  vini  ufit  fiant 
& anima  cale  fit  fla,  tanquam  ferrum  ignitum  molliores 
redduntur  , Les  Juifs  n’en  olbicnc  bouc  , mm. 6.  Ju- 
dith. 24.  Jerem.  36.  Efaïc  donne  fa  malcdiâion  à 
ceux  qui  fe  lèvent  de  matin  pour  rrop  boire. 

Emeric  fils  d’Efticnnc  Roy  d’Hongrie  ne  voulue 
jamais  boire  de  vin  ; Ce  grand  Magicien  Apolonius 
duquel  Philoftrates  a écrit  la  vie  en  huit  Livres , ne 
voulut  jamais  boire  vin  , ny  manger  chair,  eftanc 
de  laScéte  Pythagorique. 

Dans  la  République  Locrcnfc.Zclcucus  défcndie 
le  vin  fous  peine  de  la  vie  , fauf  aux  malades,  parce 
que  fon  Médecin  luy  avoir  dit iNihil  advtrfus  orra 
bilù  pe/lern  valent  iwejfe,m  dire  de  Valerius  Ficinus* 
/.  1.  & de  fon  chef,  Ventent  ad fpiritus perfbicuox gê- 
ner andes  apii/fimum  ; C’eft  pour  cette  railon , que 
les  Anciens  plaçaient  Minerve  dans  le  Temple,  prés 
dcBacchus  , Alciar loue cerre  union  Sc  dit,  Vin* 
pmdemia  aageri. 

lungmtur  merito  quod  fi  quü  abftbemius  tiit 
Vin*  y Des  nullum  fient ict  auxilium. 

Valcre,  /.a.  ch.  1.  dit,  que  le  vin  fut  dsfondu  aux 
Dames  Romaines  , Ne  m aliquod  dtdecus  prolabe- 
rentur  . Elicn  allégué  une  mefine  Loy  des  Maflüietts 
Aulugellc  , /.io-  elr.ij.dic,  que  l'on  puni  (Toit  les 
f-mmes  pour  avoir  beu  du  vin  , comme  pour  avqjr 
G G G g g corami* 
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tommis  adultère  , Caton  pro  Dote  .fourienc  ce  pe- 
ché  égal  : Les  Milcfienslc  détendirent  de  tncfmc  à 

leurs  femmes,  A ng ullc  ne  beuvoit  jamais  que  «ois 
fois  au  repas.  Sueton.  1 . 

Charlemagne  die  ,L‘Abbc  Osberg  en  ils  Chro- 
niques Êiifoi:  comme  Augnfte  v Ptocopius  Ce  a- 
tieniis  dit , que  BclUfarius  ofta  l utgc  du  vin  1 fes 
Soldais,  it  BiU,  fwuJUBa , Elian  «/Mit; 
qu'Alcxandtc  lut  un  grand  yvtogne,/.).  Le  grand 
Cyrus  fit  auconnairc,y<t/îbemi«»,Evagtiiis  Mciel- 

lus  ayant  trouvé  Ht  femme  le  pot  lut  lenel’allomma 
de  coups  de  bàtou.Vul.l.d .cap.  a.Fcdetic  l'Empereur 
ne  beat  jamais  vin , SC  obligea  là  femme  Lconor  a 
s'en  abftenir  comme  luy.  Voyez  Sebrieié. 

perle,  Sdtjir.  i . Se  Ovid.  I ).  tacuntent.que  Pen- 
theus  Roy  des  Athebes  ayant  défendu  le  vin  aua 
femmes, fut  pris  par  ces  cruelles  qui  le  lacrincrcnt  a 
Bacchus  comme  un  veau. 

Le  vin  rcvcle  le  fccrcc,  ofte  la  mclancholie,  cnla- 
gne  les  Sciences,  an:nu  au  combat  ; Hor./.  i.  Ep- 
Torquatum,  BacchtuJ  citter  lytus,Letitu  daior. 

Operta  recludit 

S per  iubet  ejfe  ratai,  in  prtlia  trudit  inerrntm: 
Soliteitu  j .tmis  anus  tJCUtàt  ac  docet  tries, 
Fscundi  calices  ejuon  non  fecere  difertum. 

Pline  en  fon/.i4.  disque  les  yvrognes,  Moriun- 
ttir  ante  complétant  etatem.  Silüus  I.  lj.de  Bello  Pu- 
nico,  A pollrophc  quelque  yvrognc,&  luy  dit, 
Ebnttas  tibi  fida  conter,  tibi  luxtts  & atris , 

Cire  a te  femper  voltrat  mfamia  permis. 

Sylla  Di&atur  Romain  qui  bevoit  du  vin  de 
quatre  feuilles  s’enyvra  le  jour  de  fes  Nopces  Se 
mourut  faoul.  Joan.  Gerundenfis  ,/•  8.  Parahpome- 
non  Hifpanit,  Mctclla  fapremicre  femme  cftoicaulfi 
morte  de  vin. 

Les  vins  excellents  eftoient  ceux  de  Falcrne  , de 
Campanie,  d'Opimie,  d’Elpagne  , de  C lu  or  me,  de 
Thanc.d’Amniinéc,  &:  de  Saragoufe. 

Les  bons  beuveurs  donnent  quali cez  au  bon 
vin  , qui  contentent  quatre  des  fens  , le  goû  t par  fa 
faveur  , le  flairer  Se  odorat  par  fa  bonne  lenteur, 
la  veüc  par  fa  couleur  brillante  , Se  loiiie  par 
la  renommée  du  pays  il  ift  cru  : Pline  Se  Solin 
difcnc  avoir  veu  une  pierre  noire  , qui  fait  divcrlcs 
merveilles  eftant  trempée  dans  l’eau  , elle  luy  don- 
ne le  goût  du  vin  ; pierre  Metfie,  en  fes  Leçons ^ 

A ri  flore  blâme  fort  l'ufage  du  vin,  èt,i- 

un  peu  , ou  point  du  tout. 

O fortes  pejoratjHt  pajfi , 

JkfecHmfipè  vin  mine  vino  pellite  curas. 


C r.u 


trions 


ittrabmus 


a^uor. 


Horac. 

Augufla  mère  de  Tybere  beuvoit  un  fètier  de 
vin  chaque  repas , qui  cil  une  pinte  de  l'aris , Ma- 
ximinus en  beuvoit  quarante  huit,  ifaac  Cafau- 
b°n,  en  fis  Notes. 

Petto  debemus  ornnes , qHod  Soit  anitnantium  non  fe- 
t tentes  bibtrnus.  Plin. 

Les  Anciens  ont  toû jours  peint  Bacchus  prés  de 
Minerve  , Pline  dit , que  c’cft  parce  que  le  vin  qui 
fortifie  la  chaleur  naturelle  , infpirc  encore  dans  le 
lang  certaine  vigueur  qui  va  dans  l'entendementi 
Platon,  l.x.  de  Legib.  appelle  le  vin  une  flamechc 
*}  efpric  , Ac  une  amorce  à la  vertu.  AulugcUe  qui 
n c°tcnd  point  loiict  l’y vrognerie , mais  qui  approu- 
ve^forc  de  boire  avec  fes  amis  un  peu  plus  que  de 
coutume  , parce  que  cela  augmente  la  vivacité  de 
a,Tlc  > c'en  une  liqueut  qui  dcnoüc  la  langue 
on  s'en  fer t avec  teroperamment , Horace 
arts  les  vers  demande  de  temps  i temps  à boite. 
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Anacréon  ne  parle  jamais  mieux  que  lors  qu  il 
fait  des  Hymnes  au  bon  Père  Liber  i Les  Grecs  ap» 
pellcnt  Bacchus , Eubulus  fage  confeiller. 

Les  meilleurs  Comcils  de  Caton  citoicnr  pns 
prés  de  la  boiue.lle,  Homère , Aganienmon  , Utyf* 
le,  Achille,  & aunes  Héros  prennoient leurs  Con- 
fcils  de  Guerre  parmy  les  pots.  Plutarepu. 

Le  vin  , Se  la  Mufique  rendent  la  vie  hcurculc, 
Marcil.  Ficinus,  de  Vit-  Beat  a. 

Tous  les  Empereurs  ont  eu  foin  de  maintenir 
l’abonùance  des  bleds , Se  des  vins.Voyez  les  Loix, 
de  Annona,&  de  Frumemù,  dans  le  Code  on  voit  que 
Aurchen  falloir  vendre  le  vin  à jufte  prix. 

Domiricn  dans  la  ncccflité  des  bleds  commanda 
d'arracher  les  vignes  , cela  ne  fut  pas  exécuté  pour 
le  préjudice  que  les  Provinces  vuihnes  en  auraient 
foiffett  i Coeffe  teau  , In  ejus  Fît* J.  8;  Suétone  le 
Confirme  , on  lit  pourtant  dans  Cœlius  Rhodigi- 
nus  /.io.  cb.ii.  que  cet  Edit  fut  exécuté  , Se  que 
Scopelianus  fut  prcpolé  pour  ce  fujet  , Atheneus 
/.2 o.  & Cœlian.Li.  de  Varia  Hy ft.  difent,  que  ce- 
la fut  obfervé  auparavant  par  les  Locrenfes  , qui  ne 

vouloicnt  point  de  vignes. 

Les  Commedies  ont  elle  inventées  du  temps  des 
vendanges.  Voyez  Comédies. 

Le  travail  des  vignes,  cil  de  grande  depcnlc;  Vt- 
neos  fumptus  frutlus  dévorât , dit  Varron./.  s.  de  R$ 
Rujhca. 

Pal at inus  fi  ngulu  auras  habtt  ex  reditu  , 40CO. 
tonneaux  de  vin, chique  tonneau  fàifoic  trois  barri- 
ques ; Il  boit  tout  cela  en  là  rnaifon  , Se  achcptc 
encor  1 zoo.  tonneaux  pour  faire  fon  entière  pro- 
viflon  i Plut  bibitttr  in  ilia  aula  ejuam  iri  ejuatmr  ma- 
ximis  citnt  ati  bus  G allia.  Scahgcruna  1»  verbo  Pala- 


tinus.  . -.  . 

VIOLENCE,  & VIOL.  Grand  Eftort,Im- 

^ La  neceflité.Sc  l’imprudence  font  les  deux,  four- 
ces des  avions  involontaires  ; Arift.  ). 

Nihtl  magu  violentia  oppomtur,  ejuam  Itgittma  au- 
flontas.  Voyez  Crédit.  ...  1 

Il  y a des  Gens  qui  mettent  leur  droit  dans  la 
violence  Se  dans  1a  force  de  leur  crédit.  V-  Force. 

Orgiagon  femme  du  Roy  des  Galathcs  ayant 
elle  violée  par  un  Centenier  Romain , luy  trancha 
la  telle  , ôc  fc  fan  va  pour  la  porter  à fon  mary, 
comme  un  trophée  de  fà  pudicité  t Coeff.  Sur.Flor. 
l.x.ch.  1 1. 

Conllanrin  quatrième  Roy  d’EcofTe,  auraport 
d'Hcûor  Boctius  fût  alfaflîné  par  un  Gentilhomme 
de  fa  Cour , duquel  il  avoir  violé  la  fille  : Munlte- 
rus,  /.  z.  de  fa  Cofntographi* , en  die  autant  d’Odon 
Dued'Urbin. 

Saxo  Grammaricus  infua  Hifl.  Dantca  dit , quw 
le  Roy  Olo  fit  perdre  Scaius  ,&  Hialus.qm  avoicnc 

attentez  i l’honneur  des  Filles  & des  Dames  e 
Dannemarc.  . _ 

Auguft.  / j . conora  Iuliàn.  cap.  y.  dit , qu  niant 
punir  rigoiucufemenrccux  qui  attentent  fuel  hon- 
neur des  Filles,  & Dames.  , . . 

Agamemnon  rendit  Brifeis , fans  luy  avoir  lait 
dommage.  Voyez  Pucelle. 

Evenus  n’avanc  pu  avoir  raifon  d’Apharatus.qut 
luy  avoir  violé  fa  Fille  fc  tua  * Oeià. 9. Mttamorfh. 
Se  au  Ut  Pont,  il  dit, 

Confugit  interdtm  tetnpli  violator  ad  aram , 

Née  pttert  offtnft  maniais  loorret  optrn. 

On  ne  dépucelle  jamais  une  fille  qui  ne  le  veut 
pas , c’cft  une  extreme  folie  de  le  croire  autrement. 
Voyez  Fille. 
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Il  cil  impoffible  de  foire  violence  à un  efprit  ve- 
ritablcmcnt  généreux.  Crc.  parlant  de  Refulm,hb.^. 
de  Off.  in  fi», 

V 1 P t R.  E.  C’eft  une  efpccc  de  Serpent  ter- 
reftre  fie  venimeux  , qui  a une  queue  qui  va  tou- 
jours en  diminuant* 

Il  y a des  Vipères  rouges  , des  noires , des  rouf* 
fatres  & des  vertes  ; la  chair  de  la  Vipère  cft  d’une 
grande  utilité  dans  la  Médecine  , elle  entre  dans  la 
Compolîtion  de  la  Thériaque.  tharas  pharmacopée. 

Porphyre  reçue  que  le  fameux  Médecin  C rate- 
rus  dont  Cicéron  parle  fou vent  dans  les  Lettres  à 
Atticus  , ayant  entre  les  mains  un  humme  alite 
d’une  maladie  extraordinaire  , dont  la  chair  le  fe- 
paroit  des  os  , il  le  guérit  en  le  nourrilfant  de  Vipè- 
res accommodées  en  manière  de  poilTon. 

Pline  dit  qu’il  y a de  peuples  qui  fe  nourri  lien  c 
de  Vipère*  , qui  les  font  vivtc  en  lànté  fie  exempts 
de  vermine,  Lib.j.  cap.i. 

VIRGINITE'*  C’eft  à proprement  parler 
l'ctat  Pur  fie  innocent  d’une  fille  qui  n'a  jamais  eu 
de  méchant  commerce  avec  homme  ny  garçon  : 
£ fl  au  I cm  y irginitoi  per  puram  continentiam  al>  omni 

concubins  ttnmmü.  Auguft. 

Ptolomée  obfcrve  que  dans  la  difpoiition  du 
Ciel , le  ligne  de  la  Vierge  cft  environné  d'étoiles 
qui  par  leur  arrangement  rcprcfcntcnt  un  .Mercure 
avec  fes  ailes,  fie  fis  autres  ornemens  : C'eft  le  Dieu 
des  Sciences  qui  nous  avertit  qu'elles  aiment  les 
Chaftes , qu’elles  veulent  cftrc  le  prix  de  la  Virgi- 
nité, & fcrvir  de  couronne  à l’innocence.  Pcol .Prad. 
AJl-lib.  i.  cap.9.. 

Pluloitratc  témoigne  que  les  Bracmancs  vivoient 
dans  une  grande  pureté , pour  donner  de  l’amour  à 
la  fagclfc  fie  mériter  fes  privautez.  PhilolL  in  vit. 
Jipol. 

Nous  liions  dans  Plutarque  que  toutes  les  aufte- 
ritez  des  Preftres  d’Ifis  , leur  'jeune,  leur  célibat,  fie 
le  triage  qu’ils  faifoient  des  viandes  fie  des  breuva- 
ges avoicnr  pour  fin  la  connoillàncc  des  chofes 
divines  , qu'ils  eftimoient  allez  prccicufc  pour  cftrc 
achetée  à fi  grand  prix.  Saint  Cnryfoftome  dit  que 
les  plus  religieux  des  Mages  de  l’Orient  fe  recucil- 
loient  tous  les  ans  , fe  purifioient  fie  faifoient  tous 
leurs  exercices  pour  fe  réconcilier  avec  la  première 
vérité , fie  fe  rendre  dignes  de  fes  communications. 
Florin  die  fut  ce  fujet  , que  puifque  l'union  ne  fe 
fait  que  des  chofes  fèmblables  , il  faut  apporter  un 
efprit  épuré  de  malignité  , lors  qu’on  fait  état  de 
s'approcher  de  la  bonté  fouvcrainc.  Plot-  En.  6.  1.8. 
cap.  j. 

Le  mérite  de  la  Virginité  n’a  pas  efté  inconnu 
dans  l’Antiquité  , puifqu’clle  clloit  meme  révérée 
des  aines  les  plus  charnelles , fie  qu’elle  rrouvoic 
des  retraites  honorables  dans  la  Judée  fie  dans  la 
Gcntilité  : Quoyquc  les  Colleges  de  ces  filles  fof- 
Icnt  difperfcz  dans  les  diverfès  Provinces , elle  en- 
trecenoit  une  admirable  uniformité  cnrr'elles , fie 
leur  preferivoie  des  règles  fèmblables  , qui  faifoient 
voir  qu’elles  avoient  une  meme  origine , fie  qu'elles 
avoienc  efté  inftituées  par  des  Fondateurs  d’un  me- 
me efprit  j elles  cftoienc  vêtues  de  blanc  , celles  de 
Delphe  fie  d’Athènes  portoicnc  une  Tunique  de 
même  couleur , celles  de  Rome  au  rapport  de  Sui- 
das, en  avoient  une  fcmblablc,  fie  y ajouraient  feu- 
lement des  parcmcns  de  pourpre , qui  eftoient  les 
ornemens  des  Sénateurs  fie  des  Confuls  ; Non  un- 
gutnto  iis  , non  fioribue  , non  vefie  concejfam  uti  nifi 
alba.  Suidas. 

Le  Roy  Clovis  honoroic  tellement  les  Vierges 
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que  dans  la  licence  des  armes,  il  ne  permettoit  p* 
que  Ion  coucha  ny  à leur  corps  , ny  à leur  ttrtc  j 1* 
portoic  une  révérence  lïnguhcrc  à iaintc  Gencvicfve 
qui  fâifoit  profelliondc  cette  vertu  Angchquc.Gon- 
dran  fbn  petit-fils  fe  rendit  aulli  fort  recommanda- 
ble par  un  a die  fignalé  qu’il  fit  en  faveur  de  la 
Chafteré.  Grcgor.Tur.  Ltb  6-  cap.xy. 

Niccphorc  rapporte  que  famtc  Euphrafic  fouftric 
la  more  pour  confcrver  fa  Virginité  contre  les  vio- 
lences d'un  foldat.  L»b.  -■  fit  fi.  cap.  1 3. 

Sainte  Eugénie  cclla  fon  fexe  à un  Abbé , fie  ob- 
tint de  luy  l'habit  de  fà  Religion  , qu’elle  porta 
j 11  (qu’à  la  mort  fous  le  nom  d'Eugenius.  Rader.  iit 
yind.  San  fl. 

Saint  Cafimire  aima  mieux  porter  la  Chafteré 
dans  le  tombeau  , que  de  recouvrer  la  fan  te  dans 
un  lit  nuptial.  Cromer.  Ltb. 29. 

Ifàac  de  Commene  Empereur  Grec  cftant  en 
campagne  éloigne  de  fà  femme  , aima  mieux  mou- 
rir que  de  fuivre  le  confcil  de  fes  Mcdecins , qui 
vouloicnt  qu’il  en  connut  une  autre  pour  le  réta- 
bliflcment  de  fa  fanté.  Zonor.  in  Ifaac.  V.Chafitté . 
V.  Continence. 

VISAGE.  C’eft  la  partie  de  l'homme  qui 
ptend  depuis  le  menton  jufques  au  haut  du  front» 
qui  comprend  les  yeux,  le  ne,  la  bouche,  le  menton 
Se  le  front. 

Il  y a des  gens  à deux  vifages  comme  la  Statué* 
du  fameux  Sculpteur  Zcnal , qui  reprcfcnroit  au- 
devant  l’image  de  Diomedes  pont  le  bon  coufcü, 
fie  au  demey:  l’image  d’Ulylfcs,  pour  bien  exé- 
cuter. 

Venus  enfeigna  un  fccrct  à Afp  fia , pour  guérir 
les  taches  du  vifage.  Plutarque  en  la  vie  de  Pe- 
ndes. 

Scaliger  appelle  le  vifàge  k*&  , il  dit  que  c'eft  le 
meme  » xiajà. 

yelut  & anima  alitjuid,  faciès  intentionum  omnium 
fpeadntn  efi , Tcrcul.  de  Refur.  Carn. 

L’ame  n’a  point  de  fortes  cogitations  qui  ne  pa- 
roi fient  dans  les  yeux  , fie  dés  qu’une  pfîîon  vio- 
lente trouble  fon  repos,  on  la  remarque  fur  le  vifi- 
gc , il  faudrait  bien  de  foin  pour  empêcher  le  com- 
merce du  corps  avec  l'ame,  les  réglés  de  la  Pruden- 
ce , Se  tous  les  artifices  de  la  politique  qui  recom- 
mandent la  diflîmularion  font  inutiles,  un  Souve- 
rain fait  voir  fes  delTeins  dans  fà  contenence  , les 
yeux  d’une  petfonne  amoureufe  trahi  lient  fesvo- 
iontez  -,  Se  comme  l’ame  ne  cache  rien  tu  vifage, 
u’eile  le  rend  fon  fidelle  confidant;qui  fçauroiten 
tudier  les  alterations , fie  les  changemens  qui  p- 
roi  lient  fut  luy  , on  connoiftroit  alternent  ce  qu'il 
a au  dedans  , Se  fans  avoir  cette  ouverture  à l'efto- 
mach  que  ce  Dieu  du  Paganifmc  fouhaitoir  autre- 
fois, on  pénétrerait  dans  les  penfées  les  plus  fè- 
cretccs  du  cœur , fie  fans  peine  , In  fade  legitur  ho» 
no.  Enfin. 

Fades  tua  composât  annos , 

Juven.  Sas. 6.  n.  1 9$. 

Fades  pro  perfona  fumintr.  Exod.  |l.V.t  3. 

Noftrc  prefènee  fait  fou  vent  tord  à noftrc  répu- 
tation. V.  Pbifionomie. 

Les  Phyfionomiftes  difent  que  le  vifàge  long 
eft  un  figne  de  bonté  fie  d’amitié. 

Saint Cbryfoftome  aux  Lettres  qu’il  écrira  fà 
chère  Olympias  die , que  nous  fouhaitons  voir  le 
vifàge  de  nos  amis,  parce  que  c’eft  là  que  lame  fe 
produit  en  tous  fes  fens.  V.  Beauté. 

VISION.  Voir.  v.  Apparation.  V-  Retour 
des  Ames, 

GG  G g g x L’an 
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L’an  x i Si.  on  vit  dans  le  pais  d'Occidcnt  trois 
Soleils  au  mois  de  Septembre,  Se  l’annce  après  trois 
Lunée.  Cbron.  Enfebij. 

La  veut  d'un  accident  fâcheux  touche  plus  que 
le  récit  qu'on  en  fait.  Se  les  deux  unis  enfêmble 
font  un  effet  étonnant , le  récit  touche  au  cœur, 
& la  reprefentation  attire  les  larmes , fie  la  compaf- 
fion  qui  s’éveille  mer  tous  les  fens  en  defordre. 

Tybetc  avoic  ce  privilège  de  la  nature  qu’il 
voyou-  autant  de  nuit  comme  de  jour.  Sutt. 

Plin c livre  y. ch.  n.<*r  j j . dit , que  Cicéron  a 
témoigne  qu’un  homme  avoir  choifi  une  chofccn 
la  voyant  de  foixanre  lieues. 

Valcrc  livr.  i.  chap. 8.  dit,  que  Lincius  décou- 
vrit des  vaiileaux  qui  partoient  de  Capofero  en  SU 
cilc  pour  venir  à Carthage.  Voyez  Veut. 

VISITE.  Aâion  de  vifïrer  quelqu'un  dans 
(on  logis.  Principibus  adeunda  ftpius  longmqua  itnpe- 
rij.  Tacit.  Ann.  i.  x. 

Il  cft  de  mcfme  des  Evêques  qui  doivent  fou- 
vent  vifiter  leurs  Egltfcs  fie  les  plus  éloignées  de 
leur  Cathédrale,  ils  ne  doivent  pas  fè  contenter 
d'en  remettre  le  foin  aux  Archi-Preftres  ; il  faut 
qu’ils  fc  fa  lient  voir  cux-mcfmcs  , fie  qu'on  con- 
noiilc  qu’ils  ayment  leur  Bergerie  , fie  qu’ils  font 
des  véritables  Payeurs.  V.  Evêques. 

Les  vifires  des  Grands  font  incommodes.  Voyez 
Train. 

Parmy  les  préceptes  que  l’Empereur  Charles 
laijïa  à Ion  fils  Philippe  on  remarque  ccluy-cy,  que 
ne  pouvant  dire  en  tant  de  Provinces  éloignées, 
il  fit  en  forte  que  par  fon  aurhorité  fie  juflice'en 
la  depofanc  entre  les  mains  de  pcrlonnes  fi  juftes 
que  les’fujets  n'eu  fient  beu  de  regretta  Ton  éloigne- 
ment. 

Le  droit  que  les  Evêques  prennent  pour  leurs 
vifires  eft  appelle  Ctrcada , tint  procurât io  auafi  cibo- 
rum  admimjtrationem.  Voyez  le  Chapitre  Concjtte- 
rente  de  Ojf.  Ordin.  cap.  Çum  Apeftolus  & cap.  So- 
ft** decenfib.  Et  d’Ohve  en  (es  Arrefts  /.  i.  ch.  6. 
in  ctlumms.  Ccctc  lubvenrion  s'appelle  encore,  Au- 
ocilitm  tnoderatnm,  ou  bien,  Subfidium  charitativum , 
d.  cap.  Concjucrcntt.  Faber , chez  Yvo  Evcfquc  de 
Chartres  l’appelle  Cicadatn  à etreantibus  & vtfitan - 
tibus  Epi  fc  y pis.  * 

Apparatu  magnifie*  ne  nos  accipe, 

Std  Al  un  do  , ad  te  bentvolentia  eau  fa  venimus. 

Eubulus  in  Athtneo  , l.  6. 

VITESSE.  Manière  prompte  fie  vite. 

On  ne  doit  rien  faire  avec  précipitation  , Satur- 
ne marche  à pas  de  plomb  i Jupiter  va  lentement. 
Voyez  Rapport.  \ .Vengeance. 

L’ouvrage  cft  affcz  toll  achevé,  quand  il  cft  fait 
(ans  difeominuation.  Voyez  Achever. 

En  fix  ans  Alexandre  gagna  toute  l'Afie  fie  par- 
tie de  l'Europe  , un  temps  fi  court  relevé  bien  les 
grandes  allions  de  ce  Conquérant  ; c'clè  pourquoy 
il  fut  fort  loué  d'avoir  achevé  en  fi  peu  de  temps 
toutes  fes  conqueftes.  Il  fcmbloir  qu'il  ne  couroit 
pas  le  monde  pour  combacrrc , mais  pour  vaincre. 
Pompée  en  quarante  jours  purgea  U Mer  de  Pyra-1 
tes  : Le  mcfme  jour  que  Ccfâr  vit  Plurnax  Roy  de 
Pont , il  le  défit  entièrement, 

Nihil  ordmatum  qttod  précipitât ur  & pr opérât. 
Scncca. 

Etfiina  lente.  D.  Auguft. 

Quand  on  joint  la  modération  à la  diligence  ces 
deux  contraires  forment  la  nururité  qui  cft  un 
corps  aytmhlc  fie  folidc  pour  l'cntrepnfè  des  affai- 
res , c'cft  le  poitfion  Rémora  fie  la  ficchc  joints  en- 
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(érable  , qui  font  les  fymboles  delà  vi  telle  fie  du 
retardement. 

La  vitclfe  cft  une  belle  qualité  qui  cft  extrême- 
ment louable  dans  l'expeiition  des  choies. 

Voyez  Courritrt.  V.  Diligence. 

UNION.  Bonne  intelligence , paix  , concor- 
de, amitié. 

L'union  entre  les  perfonnes  qui  vivent  en  com- 
munauté ne  peut 'jamais  fubûftcr  lans  la  morti- 
fication , le  corps  demande  pour  fa  parfaite  con- 
ftiturion  une  corrcfpondance  de  tous  les  membres} 
Conntxio  totiut  corporü  unanitnitatem  reqmrie  , fed 
precipuè  exigée  concordiam  (aetrdotum  qrnbus  & fi 
digniras  communie  non  efl  , tatnen  ordo  generahs  ejt. 
Julius  Ep.  I . ad  Orient. 

A ri  Ilote  a remarqué  avec  beaucoup  de  bon  fens, 
que  les  grands  Legillatcurs  ont  eu  plus  de  (oinde 
l'amitié  Se  de  l’union  que  de  la  Jullicc  i Nous  fça- 
vonsque  Ji sus-Cu  n i st  Se  fes  Apollrcs  en cfla- 
hlilfant  le  Chriftianifmc  ont  fait  plus  d'cflac  de 
l’unité  que  de  l’auilcritc  de  l’Eglife. 

C'cft  pourquoy  , les  Saints  Pères  nous  ont  tant 
recommandé  apres  noftrc  divin  Maiftre , dallaifon- 
ner  nos  difeours  , de  mettre  du  Ici  à tout  ce  qu'on- 
facrific  j c'ell  à dire  , d'avoir  ce  fol  de  la  difcrcrion 
en  tout  ce  qu’on  prononce  , ou  qu'on  écrit  pouc 
avoir , Se  confcrver  la  paix  entre  nous , Otants  vi- 
llitna  foie  falierur , habete  in  vobis  fol , & pacctn  ha- 
bite inter  vot.  Marc.  9.  49.  Voyez  Paix. 

UNIVERSITE'.  C'cft  un  corps compofc 
de  Regens  Se  d'Ecoliers , où  Von  reçoit  les  degtez 
ou  quaiitez  félon  leseftudes  qu'on  y a faites. 

Il  y a en  France  plufieurs  Vniverfitez  , mais  la 
plus  célébré  c’cft  celle  de  Paris  , dont  Pierre  Lom- 
bard Evêque  de  Paris  jetta  lesifondemens,  en  com- 
mémoration de  quoy  cctrc  Univerfité  luy  fait  tou» 
les  ans  un  Annivcrfàirccn  l’Eglife  S.Marccl,  où  fes 
os  repofent , ce  grand  Prélat  commença  de  Horir 
vers  la  fin  du  Regne  de  Louys  V 1 1.  fie  s'accrut  en 
réputation  fous  celuy  de  Philippe  fon  Fils.  Paf- 
quicr  en  fet  Recherches  de  la  France, livr.  j . ch.  19. 

L 'Univerfitc  de  Paris  a prééminence  pat  deifiis 
toutes  les Oniverfirez  de  l’Europe,  celle  de  Tholofc 
luy  cft  oppolec,  celle  d’Orléans  a obtenu  la  premiè- 
re le  nom  fie  qualité  d'Uni  verfirc  de  Loix.  Ibid. 

On  ne  voit  point  d’Univetfitez  qu'aux  villes  Ar~ 
chicpifcopales,  ou  Epifoopalcs, parce  que  les  Archc- 
chcvcqucs  fie  les  Evêques  en  ont  elle  les  'Fonda- 
teurs, fie  Inftitutcurs.  Idem,  livre  9.  chap.ij. 

Le  Pape  Grégoire  1 X.  donne  à la  célébré  Univer- 
fité de  Paris  le  nom  de  Cariat-Sepher , tranfportanc 
ce  nom  i l'Ecole  qui  a toujours  elle  reconnue  pour 
la  plus  Horidante  , 8e  la  plus  féconde  en  gens  Sça- 
vans  de  l'Eglife  de  Dieu  *,  il  fait  auffi  remonter  la 
gloire  de  cette  féconde  à la  première , fie  témoigne 
quelle  a cflé  la  plus  cclcbre  de  toutes  celles  que  les 
Patriarches  ont  inftittic  : Le  P.  de  S.  Romul.  en  fort- 
Thron.  Chron.  Fan  du  Monde  1 j47.jP.z18. 

VOCATION.  C'eft  une  Info  ration  que 
Dieu  envoyé  i certaines  fortes  de  perfonnes , par  le 
moyen  de  laquelle  il  les  appelle  particulièrement  à 
luy,  en  les  fin  font  renoncer  aux  vanitez  du  Monde 
Se  à coures  lès  pompes. 

Les  Saints  Pères  difent , que  les  artifices  de  la 
Grâce  appellante  , font  infinis  en  nombre  Si  en  di- 
verfité  j Dieu  appelle  de  tonte  part  à l' amendement , 
dit  Saint  Auguftin,  //  appelle  de  tout  cofiez.aU  Pé- 
nitence , Il  appelle  par  les  avantages  que  l'on  relire  de 
fes  Créatures  \ Il  appelle  en  donnant  le  temps  de  vivre j 
Il  appelle  par  la  Lcttnre.Il  appelle  par  U Prédication , 
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il  appelle  par  une  penfée  inferieure  , il  appelle  par  le 
fléau  du  châtiment , il  appelle  pur  la  mifericorde  de  la 
confvl.it ion.  Bel  n.  in  Cant. Canne.  Sertn.  1 1 . 

Cela  veut  que  fi  entre  les  hommes  tous  ne  font 
pis  efficacement  convertis  , coin  ncantmoins  l'ont 
iiiffifammcnt  appeliez  , 8c  infpircz  ; Mais  entre  les 
infpircz  tous  ne  lune  pas  egalement  fidcllcs  à l'infpi- 
ration  , & entre  les  convertis  tous  ne  (ont  p*s  éga- 
lement fauyez.,  parce  que  tous  ne  perfeverent  pas 
iniques  à la  fin,  8c  entre  ceux  qui  perfeverent  tous 
les  tauvez  ne  font  pa$  egalement  couronnez  j Di- 
vifiones  gratiarum  faut  , idem  autetn  fpiritut.  14 
Cor.  1 z.  4. 

U c(t  ncantmoins  certain  que  cette  inégalité  de 
degrez  8c  de  luçccz  n’empéchc  point  que  la  Voca- 
tion ne  foit  commune,  & la  Rédemption  univcrfcl- 
lc.  Hic  autem  omnia  op erat ur  unttt,  at que  idem  fpirii 
tus.  1.  Cor.  1 i.  Et  on  lit  dans  l’Evangile  , que  tous 
font  également  invitez  de  prendre  place  au  Fcftin 
des  Nopces  du  Fils  du  Roy  , quoy  que  toutes 
les  places  préparées  ne  foicnt  pas  égales. 

Pour  remporter  cette  viéloirc qui  nous  doit  con- 
duire au  triomphe  de  la  félicité  éternelle , il  faut' 
fuivreen  toutes  choies  le  bon  plaifir,  8c  lafainte 
Vocation  de  Dieu  , qui  ne  cçlfe  de  nous  inviter  à la 
mortification  de  nos  pallions  , 8c  aux  exercices  qui 
fervent  à acquérir  la  vertij. 

V OE  U.  C*eft  une  promclîe  faite  à Dieu  , ou  i 
quelque  Saint  de  foirc.ou  accomplir  quelque  choie, 
ou  de  s’en  abftenir.  Fatum  eft  propofiti  fupererogan- 
lir  protnijfio  , Deo  folia  propter  bonum  finern  ex  delt~ 
beratione  firwata.  Richard.  4.  dijh)S.  art.;. 

Les  moyens  principaux  , 8c  les  plus  uuportans 
pour  le  conduire  à la  perfection  Rcligieufe,  l'ont  les 
troix  Vœux  Capitaux  8c  inviolables,  que  les  Reli- 
gieux font  de  Pauvreté  , de  Chalteré , 8c  d'Obeifo 
lance  ; L’amour  des  richelïcs  & des  biens  exté- 
rieurs fe  détruit  par  le  Vœu  de  Pauvreté  j La  pf. 
fion  des  plaifirs  fcnfucls  s’éteint  par  le  Vœu -de 
Chaftcté  , 8c  le  dérèglement  de  nollre  volonté  le 
reforme  8c  le  r’établit  par  le  Vœu  d’Obcïfo 
lance. 

Quelques-uns  ont  demandé  d’où  vient  que  les 
perfonnes  Religiculcs  s'engagent  pr  des  Vœux  à 
garder  la  Pauvreté  , la  Chaftcté  , 8c  l’ObeïlIànce 
puis  que  ccs  vettus  fc  peuvent  fort  bien  pratiquer 
làns  cette  obligation. 

Saint  Thomas  8c  les  Théologiens  répondent 
qu'il  cftoit  nccclfiiirc  que  cela  fc  pratiqua  par  obli- 
tion  de  Vœu  , parce  que  c’cft  proprement  dans 
cette  obligation  que  la  Religion  confiftc  , 8c  que 
làns  la  fiabilité  des  Vœux , clic  ne  foroit  plus  véri- 
tablement un  eftar  de  perfection. 

En  effet  pour  eltre  un  cftat  de  perfection,  il  faut 
qu’il  y air  une  obligation  perpétuelle  aux  choies 
qui  regardent  la  perfection  , car  ce  mot  d’Ellat,- 
marque  de  foy  une  choie  fiable,  fixe,  & immuable» 
d’où  vient  que  l’on  dit  l'Eflat  du  mariage  , parce 
qu'il  y a une  obligation  8c  un  lien  perpétuel , qui 
lie  indiifolublcmcnt  ceux  qui  s'y  engagent  $ Pour 
cftre  donc  dans  un  cftat  de  perfection  , il  fout 
avoir  contracté  une  obligation  perpétuelle  à la  per- 
fection. 

EoiCtete  confoille  la  pratique  des  Vœux  par  ccs 
paroles  j Ce  fotoit  de  voftrc  devoir  de  vous  atta- 
cher au  lcrvicc  de  Dieu  , par  un  ferment  fcmbla- 
blc  à celuy  que  les  Soldats  font  à Ccfar  ; Ils  jurent 
fous Tcfprrancc  de  quelques  gages  , qu’ils  préfére- 
ront le  fnlut  de  Ccfar  à toutes  choies , & vous  qui 
cites  prévenus  de  Dieu  par  tant  , & de  fi  grands 
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bienfaits,  neluy  prefterez  vous  pas  voftrc  fermenr, 
ou  bien  apres  l’avoir  preite  , voudriez  vous  bieulc 
rompre  l Qu'efi-ce  dont  que  vous  luy  devez  pro- 
mettre ? Que  vous  ne  vous  révolterez  jamais  contre 
luy  , que  vous  ne  l’accufcrcz  jamais  , & ne  vous 
plaindrez  de  ce  qu'il  vous  envoyera  ; Au  contraire 
que  vous  forez  &C  que  vous  fupporteiez  tout  ce 
qu'il  exigera  de  voftrc  obcillàncc.  Par  erat  vos 
ettam  Deo  objlnilos  tjfc  jure  jurande , quemadmedu m 
milites  funt  Cafan.  At  milites  propter  jhpendium  ju- 
rait , fe  Cafarù  falutem  ommbus  rébus  anteferre,  Fus 
tan  tu  & tam  tximiis  affelli  benej.cns  non  ;urabms  ? 
Aut  jttrati  non  prefiabitts  t Et  quidem  vobù  juran- 
dutn  j non  rebtlloturos  nnrjtum  , aut  ineufaturos  , aut 
indigné  laturos  ullatn  rem  ab  ipfo  vobts  oblatam  , nec 
non  h ben  ter  falturos  & perpejjuros  fi  ferai  ita  uteefji- 
t.n,  omnia.  In  Enchirid.  liL  1 .«.l  4. 

Quoy  que  les  Hérétiques  puiflcnt  dire  , ce  n’eft 
pas  uue  chofe  nouvelle  de  vouer  à Dieu  , puis  qu’il 
cit  parlé  du  Vœu  en  la  Loy  Mofaïquc  , Gcncf.  18. 
Levic.  17.  Num.  6.  & fo.  Dcntcr.  iz.  Ecclcf.  j. 
Prover  b.  z o.  Jacob  commença  à foire  des  Vœux, 

8c  il  fut  apres  commandé  en  la  Loy  , que  quicon- 
que aura  voiié  au  Seigneur , ou  aura  juré  jurement 
par  obligation  faite  fur  Ion  ame  ; Il  ne  violera  point 
là  parole, mais  fera  toutes  les  choies  proccdées  de  là 
bouche,  8c  quand  la  femme  aura  voué  un  Vœu  an 
Seigneur , ou  qu'elle  fc  fora  obligée  en  fo  jeuoeffo, 
en  la  nuiloo  de  fon  pcrc  , 8c  que  Ibn  pcrc  aura  en- 
tendu Ion  Vœu  , ou  fon  obligation,  pat  laquelle 
clic  s'eft  obligée  en  fon  ame  , & fon  pcrc  s'enraifè 
vers  elle, lots  tous  fos  Vœux  feront  ratifiez. 

Les  Vœux  étoient  anciennement  offerts  entre 
les  mains  du  Prcftre , qui  en  foifoir  apres  le  factifi- 
cc  à Dieu,  apres  quov  il  n'eftoit  plus  loifiblc  de  fe 
retraûcr,  comme  la  Sagcllc  attribue  à une  grande 
folie  de  fe  dédire  apres  que  l’on  a voué  quelque 
cliofo.  David  renouvclloic  tous  les  jours  fou  vœu, 
8c  difoit , J'cntreray  en  ta  maifon  avec  holocauftcs, 
8c  te  rendray  mes  vœux  , Icfquels  mes  lèvres  ont 
voué  8c  ma  bouche  a prononce  en  mon  aftli&ion  : 
Jntroibo  in  dorntim  tuam  in  holocaufiù  : reddxrn  tibi 
vota  rnea  , qua  dsftiuxenmt  labia  mea  : Piàlro.  6f. 
vexf  1 j.  & 1 4. 

Or  les  Vœux  d’autant  plus  qu’ils  font  lblcm- 
nels , tant  plus  font-ils  agréables  8c  méritoires,  8c 
c'cft  un  facrifice  à Dieu  plus  fingulicr  de  fo  vouer 
en  l’état  de  Religion  où  l’on  garde  les  vœux  de 
Chaftcté  , d’Obcdicncc  8c  de  Pauvreté  , que  fion 
les  gardoit  vivant  dans  le  monde  Séculier  , parce 
que  les  Théologiens  foùjiennenc  que  l’état  Mona- 
ftiqucqui  fait  vœu  folctnncl  a plus  démérite  que 
tout  autre  j 8c  qu’un  Religieux  ,ou  Rcligieufe  foi- 
fant  des  œuvres  de  pieté  en  cet  état  de  pcrfe&ion, 
méritent  une  plus  haute  recompcnfo,  que  ne  fait 
un  Séculier  qui  foit  les  mêmes  œuvres  ; parce  que 
chaque  œuvre  que  l’on  foit  par  obligation  de  vœu 
obtient  un  double  mérite  ; fçavoir  le  mente  de- 
l’œuvrc  même  8c  celuy  de  l'Obcïlfonce  , & pr 
conlrqucntlcs  bonnes  œuvres  des  perfonnes  Rcli- 
gieufes  en  vertu  de  leurs  vœux  , font  plus  cftima- 
blcs  devant  Dieu , que  toutes  celles  qu'on  peut  foi- 
re par  fo  propre  volonté  hors  de  l'obetflànce  & fans 
obligation  de  vœux. 

Mais  pour  entendre  plus  clairement  cette  vente 
par  fon  contraire  , comme  un  Religieux  qui  viole 
la  Chaftcté  , commet  deux  grands  crimes  pr  cette 
lculc  aébion  , l’un  contre  le  fixiéme  des  Comman- 
demens  de  Dieu  ; & l’autre  qui  eft  un  Sacrilege 
Contre  le  vœu  qu'il  a juré  à Dieu  ; ainfi  celuy  qui 
CGGgg  j prati 
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pratique  hdellemcnt  cette  excellente  vertu  , s'attire 
deux  fortes  de  mérité  ; l'un  pour  L'cxa&e  oblcrvan- 
cc  du  précepte  Divio j & l’autre  qui  cft  incompara- 
blement plus  grand  , pour  fa  fidelité  à accomplit 
le  voeu  qu'il  a taie  à Dieu  , qui  cft  un  a&c  de  Rch- 
gion. 

De  plus , celuy  qui  fait  une  choie  par  obligation 
de  vœux,  ortie  3c  donne  à Dieu  beaucoup  plu» 
qu'un  autre  , qui  fait  la  meme  choie  fans  cette 
obligation  > car  il  ne  luy  offre  pas  feulement  la 
choie  qu'il  fait , mais  auffi  tout  le  pouvoir  qu'il  a 
d’en  faite  d'autres,  il  luy  fàcrific  toute  là  liberté, 
qui  cft  ce  qu’il  peut  avoir  de  plus  grand  & de  plus 
cher  au  monde  : C'eft  l’effet  d'une  grande  vertu 
de  quitter  tout  pour  l’amour  de  Dieu  > mais  on  fait 
beaucoup  davantage  par  je  vœu  de  Pauvreté  j on  fc 
dépouille  non  feulement  de  tout  ce  que  l’on  pofïc- 
dc  au  monde , mais  encore  du  pouvoir  même , 3c 
de  la  liberté  d'y  jamais  rien  polfcdcr  •,  on  donne 
l'arbre  avec  le  fruit , comme  dit  làint  Thomas,  qui 
emprunte  cette  comparaifon  de  làint  Anlclme, 
pour  expliquer  la  mclrne  h fe.  S.Thom.  i.z.f  .S8- 
arr.6.  S.Anfclm.  Libr.  de  fim  htud. 

Dans  la  primitive  Eglilc  les  Moynes , ny  les  Re- 
ligieufcs  ne  faiioient  point  de  Profcfliun  publique, 
Se  l’u fige  en  fut  introduit  dans  1 Eglilc,  comme  les 
Congrégations  religieufes  le  furent  multipliées. 
Voyez  Proftffien. 

Nous  ne  lairtonspascTadrefTèr  nos  vœux  à Dieu, 
quoy  qu'il  connoifle  de  luy-mcfmc  nos  mifcrcs,  nos 
prières  ne  font  que  pour  l'obliger  à le  fou  venir  de 
nous.  Scncq.de  Beneft.ycb. ij. 

Il  faut  foigncufcmenc  garder  les  vœux  que  l'on 
fait.  A nam  a*  Pecunuu  Dto  voverat  quattndt  abfira- 
Xit  ideo  mort  mus  tfi  qui  fe  ipfum  vovu  : Cavtut.  G te» 
go  ms  ad  rtnuntium. 

Nous  liions  dans  le  troificme  Livre  des  Offices 
de  Cicéron,  qu'Agamennon eftoie  Religieux  obfet- 
vatcur  des  vœux  qu’il  fàifoit  aux  Dieux,  en  façon 
qu’ayant  promis  à Dyanne  de  luy  immoler  ce  qui 
luy  naîtrait  de  plus  beau  dans  l'année  en  fon  Royau- 
me , il  luy  immola  Sphygeniefà  fille,  qui  fut  jugée 
la  plus  belle  chofc  ncc  cette  année-là. 

Non  tfi  Monaftica  legis  invites  & vi  coattot  eu - 
cullurn  induere  , Nicephotus  Gregoras  l.$.  Il  en  faut 
lairter  la  conduite  au  S.Efprir. 

Anciennement  dans  les  vœux  publics , Omni* 
délabré  impie  bant  fireîle  pajftm  rnatrtt  cr imbus,  Tem- 
fl a Ftrrebant.  Tit.Liv.j.  Dec. i. 

On  fait  aifément  des  vœux,  mais  on  les  garde 
avec  peu  de  religion  3c  de  fincerité.  Mandrabulus 
ayant  trouvé  un  grand  tiefot,  promit  à ïunon  Sa- 
snienne  de  luy  immoler  chaque  année  une  Brebis 
d'or , il  exécuta  fidcllcment  la  première  ; la  deuxie- 
me il  immola  une  Brebis  d'argent  i la  troifiérac  une 
de  Bronze.  Suidas. 

Nos  vœux  principaux  devraient  cftrc,  pro  [tinte 
Kegit.  V.  P-negjrriquet.  V.  Souhait  t. 

Les  Vcftalcs  eftoient  mifcs.cn  Religion  à Page  de 
fix  ans. 

Ac  primum  parti*  tenant  capiuntur  in  amis. 

Ne c contempla  périt  mtfens,ftd  adtmpta  voluptés. 

VOILE.  On  donne  ce  nom  à tout  ce  qui 
cache  3c  enveloppe  quelque  chofc.  Ftlum  que  ret 
velatur&  obfconditMr.  Scaligcr. 

Le  voile  eftoie  ct.ndu  fur  les  nouveaux  mariez  , 
par  une  ccrcmonieqtii  venoit  de  l'antiquité.  Se  qui 
a été  long- temps  oblcrvce  parmy  les  premiers  Chré- 
tiens jTcrtullicn  dit  que  l’on  conduifoit  les  Epou- 
fees  à leurs  mary  s ayant  des  voiles  fur  la  telle  ; Ve- 
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lata  éd  virum  duçuntw , Tcrtull.  Lib.  4*  FeUnd.  w- 

*WCtf«oile  aefte  appelle  pal  les  Papes  Voileeele- 
ftc , Voile  nuptial , Se.  Voile  facerdotal  : F t lamtn  cm - 
lejie  jufetpiant.  NiCol.i.  ad  Çenfuli.BtAgar.  cap.  y 

Le  Preftre  etenduie  le  Voile  lut  les  mariez  pour 
faire  voir  qu'ils  dévoient  vivre  fous  un  même  coi  ét, 
fous  les  memes  loix,  3c  avoir  les  yeux  fermez  à tous 
autres  objets  capables  de  débauches  leur  amour. 
Gregor.  Nazianz.  Eptfi.j?» 

Le  voile  couvrait  la  face  de  Moyfc  lors  qu  apres 
fà  conférence  avec  Dieu,  il  traitcoit  avec  les  peu- 
ples : Pythagore  à fon  exemple  ne parloir  à les  DU- 
ciplcs  que  derrière  un  rideau  qui  lcsfeparoit.  Diog. 
Laecc.  L.i.  de  la  vie  des  PbUefiphet. 

Quand  les  Grecs  tàifoient  l'ApPotheofe  de  leurs 
Hetos , ils  ccnvoicnt  leur  nom  fur  le  Voile  qui 
cftoit  tendu  devant  l’Autel  de  Minerve.  C'aAoit  un 
grand  honneur  quand  on  difôit  Peple  dignus , 

T»  eivf.ii. 

VOISIN.  Celuy  qui  habite  proche  de  nous. 

H faut  quelquefois  plus  deffcrcT  au  temps  3c  à 
l'occalion  qu'aux  degrez  nicfmc  de  parentage,  ain- 
fi  vous  aydcrc2  plutoft  à voftre  voifin  à cueillir  les 
fruits  qu’à  vôtre  frère  » ou  à vôtre  amy.  Cic.  de 
Off.  hvr.i. 

JmrnicHt  & invidut  vicirtorw»  ecttltu.  Alcipiad. 

Faire  amitié  avec  les  voifms , cela  cft  fore  bon, 
y établit  fa  fcurctc , c’eft  une  folie  ,on  les  doit  re- 
garder  comme  ennemis  , fi  on  veut  les  avoir  pouf 
bons  anus } les  Grands  enragent  d’avoir  un  puif- 
fànt  pour  voifin  , il  fcmblc  que  fon  élévation  les 
couvre  d'un  ombrage  , leur  éclat  le  perd  comme 
celuy  des  Eftoiles  auprès  du  SoieiL 

H te  tua  ra  agitur  paries  eus*  proxitnus  ardet 

Picimumque  rninax  invadit  anitaum  & lÿtes. 
Lucan. 

Il  faut  fouvenr  convier  fon  voifin.  V.  refit». 

On  envie  toujours  fon  voifin.  V.  Fertilité.  . 

A i «gnns  modtu  cm n dijfentiunt  inter  fe  vicitn  duo 
patentes-  Saluft.  Htft. sy.x*l+. 

Les  voifms  ont  toû jours  quelque  chofc  à démê- 
ler , principalement  fur  leur  aggrandilTcmcnt.  Les 
Romains  3c  les  Carthaginois  demeurèrent  cinq  ans 
en  paix } mais  d’abord  que  les  uns  3c  les  autres 
commencèrent  à étendre  leur  frontière  , la  jaloufic 
& le  foupçon  les  mit  en  guerre.  Bonn. 

Sapé  vicini  ruina,  viciai  tfi  )*Flur*.  Tacit.  de  Me- 
rib.  Germa». 

VOIX.  La  voix  cft  un  fon  qui  fort  de  1a  bouche 
pour  marquer  fà  pensée,  quelque  défit , ou  quel" 
que  mouvement  de  l’a  me.  Fox  tfi  pernijfto  ***** 
infpirati  ad  v oc  aient  arteriam  , mtti  *b  anima  que  tfi 
in  Mis  parttbus.  Arift.  Itb.i. de  Anim. 

La  voix  cft  l'ambaftàdcur  de  nos  âmes  3c  le  tru- 
chement de  nos  aftcékions  ; mais  d’où  vient  elle , je 
vous  prie  ? Qui  font  les  peres  & mères  ? Et  ou  clt 
le  lieu  de  fà  nailTance  ? Eft-il  bien  poffible  qu  un 
petit  vent  forranc  de  la  caverne  des  poulraons  mé- 
nagé par  la  langue , brisé  par  les  dents  , 3c  écrase 
au  palais  farte  tant  de  miracles  ? Jfc  ne  veux  point 
parler  icy  des  Muficiens , leurs  voix  font  commu- 
nes , 3c  l’on  fçait  qu'il  s'en  trouve  qui  foavcnt  fi 
bien  gouverner  leur  voix  qu'il*  chantent  lans  dif- 
ficulté les  quatre  parties!  d'autres  qui  d'une  mê- 
me langue  artificicufêmcnt  manie  contrefont  tou- 
te forte  d'oifeaux  ; On  voit  des  Charlatans  dans 
les  places  publiques  de  Rome , qui  font  le  coffig- 
nol , la  Linotte , le  Coq,  la  Caille,  & le  Courbeau; 
On  a vu  depuis  peu  des  hommes  dans  Paris  qui 
fçavoienc 
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fçavoicnt  bramer  comme  des  Cerfs , braire  colnme 
des  Afncs,  muglcr  comme  le  Taureau  , rugit  com- 
me le  Lyon,  bannir  connue  le  cheval,  abbayer  com- 
me les  Chiais  , fie  urlcr  comme  le  Loup,  il  Iciu- 
bloit  que  leur  goder  citait  l'arche  de  Noc , où  l'on 
cutendoir  toute  lotte  de  belles. 

On  a vu  encore  des  hommes  qui  font  de  leur 
bouche  toute  lortc d'mlhuinens , les  hautbois, les 
clairons,  les  Mutes,  les  comas  , fie  les  fifres , com- 
me fi  leurs  dents  citaient  des  cordes  , le  creux  du 
nez  le  ventre  d'une  viole  , la  langue  un  archet , fie 
le  goficr  le  manche  ; de  manière  que  comme  l'hom- 
me* cil  un  abrégé  de  toutes  les  créatures  , la  voix 
cil  au  111  un  ranullc  de  tous  les  fieduns  fie  partages 
de  la  nature  , fie  de  l*art. 

L'homme  dégainé  fa  colère  avec  une  voix  arden- 
te fie  foudroyante  , il  foulage  fes  douleurs  avec  un 
taufpir  cordial , s'il  eft  dans  quelque  gtandc  affli- 
firiun  la  voix  cil  cnttccouppcc  de  loupirs  ; s'il  veut 
menacer  il  fc  tart  d'une  voix  rude  Se  litre  ,*  s'il  veut 
Hateer  il  ufe  d'une  voix  nugnardc , qui  ne  fint  que 
mille  fie  ambre-gris , fie  s'infinuaoc  par  cette  maniè- 
re dans  les  cœurs  des  plus  endurcis  , il  elt  capable 
de  faire  fondre  les  glaçons  qui  out  lait  geler  leurs 
âmes. 

Que  s'il  cil  temps  de  rire  fie  de  faire  éclater  quel- 
que bon  fucccz  , il  poulfc  une  voix  forte  fie  hardie 
qui  fort  à bouche  ouverte  ; s'il  querelle  quelque 
mal-heureux  , il  fait  retentir  une  voix  tonnante  , 
qui  ne  laide  qu'une  voix  tremblante  fie  pitoyable  à 
celuy  qu'il  menace  *,  il  cil  bien  difficile  de  conce- 
voir, comment  il  eft  pofliblc  qu’un  petit  morceau 
de  chair  dans  un  trou  avec  des  olfelccs  rangez , 
puill'c  produire  une  fi  grande  variété  de  voix,  fie  fi 
aisément  que  les  petits  enfansy  font  maiftres  : Que 
dis- je  les  cnfâns  ? les  belles  memes  fc  fervent  de  la 
voix  comme  du  Calepin  de  leurs  imaginations,  car 
la  voix  efl  leur  parole  , avec  laquelle  elles  font  com- 
prendre tout  Ce  que  leur  imagination  leur  imprime 
dans  la  telle;  il  faut  bien  dire  que  c’cll  Dieu, ou  la- 
nature  qui  montre  ce  qu'elle  fçait  faire  ; car  fi  elle 
veut  jouer  des  orgues  le  nez  luy  fert  de  tuyaux,  les 
dents  de  taupataja  langue  de  main,  les  poumons  de 
fouillas,  fie  d'un  rien,  s'il  faut  le  dire  ainfi,  elle  fait 
tout  ce  qu'elle  veut  ; il  y a quelque  apparence  que 
c’cll  de  ces  vens  dont  parle  David  , tducir  ven- 
tes de  thefauris  fuit  ; c’cll  à dire  du  coeur  fiedes  pou- 
mons qui  font  les  coffres  des  finances  de  la  natuiÇÿ 
apres  cela  il  ne  fiiut  plus  s'étonner  de  ce  que  le  Pre- 
curfeur  de  Iesus-Christ  , s'appelle  la  voix  de 
l'Eglilc,  Se  de  tan  maillrc. 

VOL.  Voleries.  V Larcin. 

Les  injullesacquificions,  dit  Saint  Chry  tadorne, 
pour  petites  quelles  foient  caufenc  des  grandes  rui- 
nes , elles  s'en  vonr  comme  elles  font  venues,  dit 
Cicéron  , il  faut  cflre  plus  inhumain  que  les  Ty- 
gres,  quand  les  larmes  des  Peuples , des  Veuves, 
fie  des  Orphelins  ne  retiennent  point  nollxc  ambi- 
tion déréglée.  Pline  les  compare  au  fang  que  les 
fânfufcs  fucccnt , qui  les  tuent  pour  ne  pouvoir  le 
digercr;c’cfl  pourquoy  le  Pocte Euripide  dit. 

Soumet  tes  appétit  t aux  loix  de  la  raifort , 

Et  cherche  en  travaillant  une  chofe  ajfuréc , 
j L'irtjuftict  & le  vol  perdent  une  tnaifon 
Et  Us  tiens  mal  acquis  font  de  peu  de  durée. 

Les  voleurs  tant  transformez  en  loups  apres  leur 
mort.  Voyez  Enfers  -t  c*cft  le  dire  de  Socrate  en  fen 
Ehtdon. 

Dépouiller  une  Veuve,  ou  un  Orphelin,  c’cft  une 
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impiété  également  cruelle,  fie  inhumaine. 

VOLONTAIRE.  Celuy  qui  fuit  l’Ar* 
niée  fans  avoir  aucun  cmploy  fixe , à deficin  de  s'a* 

Ï[ucrir  de  la  gloire  , fit  de  fc  fignalcr  dans  les  occa» 
ions  : Spontè  & gratu  Militons.  Servius. 

Les  Romains  n'en  voûtaient  point  dans  leurs  Ar- 
mées, aptes  la  Bataille  de  Cannes  ils  rejetterait  ces 
V clones  , ou  yjantanoi , comme  dit  Auguftc.  Ce 
nom  les  exemptait  de  la  difeipline,  fit  neanmoins 
l'obcïHancc  cil  extrêmement  necellàirc  au  métier 
de  la  Guerre. 

Le  Prince  Maurice  ne  falloir  pas  beaucoup  d’ef- 
time  de  nos  Volontaires  qui  l’alloicnt  trouver  en 
Hollande  ; fie  on  ne  peut  pas  mer  qu'ils  n’aycnt 
Ion  vent  porté  des  notables  préjudices  aux  ordres 
des  plus  importantes  Batailles. 

Il  cil  vray  aulli  que  comme  ils  ne  fuivent  le# 
trouppesque  pour  fc  trouver  à la  moi  lion  des  Lau- 
riers , on  a veu  qu'ils  ta  font  louvcnc  porté  avec  ar- 
deur aux  emrepnfcs  extraordinaires  fit  particules, fit 
qu'ils  ont  beaucoup  contubué  au  gain  des  Ba- 
tailles. 

VOLONTE'.  C’cfl  le  principe  interne  de 
nos  aérions  , une  faculté  de  l’âme  qui  ta  porte  au* 
choies  intelligibles. 

La  Volonté  a trois  chotas  qui  l’excitent,  U diffi- 
culté , l'abtancc  Se  la  rareté  , à quoy  on  ajoûte  la 
crainte  de  perdre  la  chota  aimée  , l'abondance  , la 
facilite  fie  la  joüillàncc  la  dégoûtent.  Voyez  Pofftf* 
/ion.  V.  Rareté.  . 

Quod  Uctt  ingratum  tfl  , quod  non  licet  acrius  Vrit  t 
nitimur  in  ventura. 

La  Volonté  cil  une  faculté  de  lame,  qui  n'a  point 
d’autre  objet  que  le  bien  pour  le  fuivre,  Se  le  mal 
pour  s’en  éloigner  ; elle  ett  fi  ahfblué  que  le  Ciel 
meme  rcfpcûc  la  libcrré.  Il  n’uta  jamais  de  violen- 
ce quand  il  agir  avec  elle , il  ménage  fon  contante» 
ment  avec  addrcrtë  fie  tas  grâces  efficaces  qui  pro- 
duifenr  toujours  leurs  effets  entreprennent  bien  de 
la  convertir  , nuis  non  pas  de  la  forcer  , fes  ordres 
font  toujours  gardez  dans  Ibp  empire  où  elle  com- 
mande abfolumenr. 

La  volonté  des  Grands  efl  prita  chez  eux  pou# 
la  règle  de  leur  devoir.  V-  Grands. 

Il  cil  beaucoup  plus  aisé  de  bien  croire  que  de 
bien  vivre  , parce  que  l'entendement  cftant  unt» 
pu  illance  déterminée  , contant  au  (Tî-ro(l  à la  vérité 
connue  , au  lieu  que  la  votante  ne  ta  rend  pas  G 
promptement  à la  pratique  des  bonnes  lou , tant  à 
caufe  de  la  liberté  qui  la  rend  inaillrclfcdc  (es  vou- 
loirs Se  de  fes  aélions  , qu’à  caulc  de  l'appetit  fie 
des  fens  qui  fucviennencavcc  leur  répugnance. 

Saint  Auguftin  nous  enfeigne  que  la  voloncé  cft 
en  noilrc  ame  ce  que  la  nuin  cil  en  nollrc  corps  ; 
elle  ne  peut  rien  prendre  de  nouveau,  fi  elle  ne  lairtc 
ce  qu'elle  tenoit  auparavant  : Or  le  procédé  perpé- 
tuel de  Dieu  envers  l’homme  , c'cft  de  prefenter  à 
la  volonté  humaine  (à  grâce  Se  tan  amour  Divin  j 
mais  le  procédé  de  l’homme  envers  Dieu  cil  tel,  que 
pour  recevoir  l'amour  de  Dieu  , il  doit  lailicr  en 
même  temps  l'amour  du  monde  fie  tan  péché.  Dieu 
luy  dit , tient  ce  que  je  te  donne , l'homme  ne 
veut  pas  abandonner  ce  qu'il  tenoit,  c’cft  pourquoy 
il  ne  peut  recevoir  ce  qui  luy  eft  offert.  Dieu  ilU 
Des*  , tene  quod  do  , non  vult  dirnittere  quod  rerebat , 
ideo  non  poteft  acciptre  quod  offertur.  Auguft.  font. 4. 
tratl.fup.1oan  .&  Strm  1 j j . de  rem. 

Noltre  volonté  eft  comparée  à des  tablettes  blan- 
ches où  l'on  écrit  fie  efface  tout  c f que  l'on  veut , fie 
trcs-facilemcm. 
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Ceux  qui  rivent  dans  la  Religion  ne  doivent 
poinr  avoir  de  volonté  , ils  doivent  inccfTammenc 
travailler  à la  détruire  , Se  à la  combat rc  fans  relâ- 
che ; En  effet  U mort  de  U volonté  cft  un  lâcri. 
hcc  très  agréable  à Dieu-,  elle  cft  tille  de  l'a- 
mour propre  , Se  elle  eft  toujours  incompati- 
ble avec  la  volonté  de  Dieu  ; De  noftre  volonté 
dépend  abfolumcnr  noftre  falut  , il  ne  faut  que  la 
fçavoir  conformer  à celle  de  Dieu  , qui  nous  aftifte 
continuellement  de  les  grâces.  Voyez  Cotnerfion. 
Voyez  Peniitnce. 

Polunutti  horninum  mu  A ire  volnrnut  , non  jubere, 
1.  Omnium  Cod.  de  Tt/lam. 

La  volonté  s’attache  plus  au  bien  apprcnt.qu’au 
véritable  , Tes  inccrcfts  font  1a  règle  de  ton  inclina- 
tion. Voyez  Amour  propre. 

Noftre  volonté  cft  louvenr  bonne,  nuis  elle  eft 
aufli  fôuvcnt  retenue  par  la  profil*  , ou  par  le  plai- 
ûr,  Scncc.  de  Btnef. I.  j . ch.  a j . 

Les  Dona tilles  voyant  Heurir  la  pu i (Tance  des 
Goths  les  vouloient  attirer  à leur  Religion,  & Ti- 
conius  leur  donna  pour  divife  , Çuod  tolumus  fan- 
üum  j Ce  qui  nous  plaît  cft  fondamental  en  nô- 
tre Religion, ce  qui  ne  nous  plaît  pas  celle  de  Pcftre-, 
Auguft.  Ep.  jÿ.  Les  Calviniftcs  dirent  le  me  line 
aux  Luthériens  , dans  leurs  Apologie  de  1631.  fâi- 
te  par  Daillicr,  en  les  recevant  en  leur  Communion, 
nonobftant  leurs  creances  contraires. 

On  ne  punir  pcifonne  pour  les  nuuvaifcs  voion- 
tez.  Voyez  Ptnfiet. 

Le  Roy  dit  dans  ces  Edits , Car  tel  cft  noftre 
pl ai  fi r , Sic  pro  renoue  voluntat  , les  Junfconfultct 
font  fbuvent  le  mcfme  i Voyez  Advocats. 

La  mauvaife  volonté  des  méchans  Te  difijpc, 
comnïe  une  exhalation  de  la  terre.  Voyez  Def. 
feint. 

Elle  doit  eftre  punie.quoy  que  fans  cffecl.  Voyez 
Injure.  Voyez  Ptnfeet. 

Hommes  donc  les  volonccz  font  fi  abfolucs 
qu\llcs  s'eftendent  fur  les  vens.  Voyez  Gaf. 
connades. 

La  bonne  volonté  d’Augufte  toute  nue  , fie  ju- 
gée par  tous  les  Sages,  préférable  aux  riches  prefens 
des  Princes  fis  Succcficurs  , ceux  qui  font  plus 
fcnfiblcs  à leur  intereft  ,qu‘a  leur  gloire , n’approu- 
vciont  jamais  un  rationnement  qui  donne  à une 
bonne  volonté  les  loiiangcs  qu'ils  croyenc  n’cftre 
dcucs  qu  i ce  qui  peur  contenter  la  palfion  d'un 
avare  ; Mais  les  maximes  du  Portique  foncdc.prcn- 
dre  pour  un  bienfait  réel , le  dclfcin  ferme  que  l'on 
a de  le  faire  , elles  n’attendent  pas  qu’il  reüffîf- 
fe  pour  en  faire  des  rcmercimcnts.  Voyez  Bien- 
fûts. 

V OLTIGE  R.  Faire  divers  tours  fur  une 
corde  tendue  fans  eftre  bandée  , élevée  i quinze  , à 
feize  pieds  de  terre. 

Les  volrigcurs , Se  ceux  qui  danlcnr , ou  volent 
fur  la  corde  font  excommuniez  , parce  qu’ils  s’ex- 
pofent  au  danger  de  leur  vie.  Pierre  Meflic  part. 4. 
de  Divtrfet  Leçons  ch.  9.  fie  Matthias  Felifius  furie 
quatrième  Prteepte  du  Décalogue  ch.f.&  4. 

VOLUPTE'.  La  volupté  eft  un  plaifir  dé- 
réglé aux  chofes  lenfuclles , qui  procédé  d'une  amc 
molle  Se  délicate  r Poluprae  eft  motm  quidam  anima 
& affetlio  tôt  a finud  & fmfibUutr  in  naturam  proficif- 
etnt.  Arift.  1. 1.  Rhet. 

Ceux  qui  ont  fait  une  haute  eftime  des  biens  du 
corps  , ont  cru  qu'il  falloir  que  la  volupté  fie  les 
derniere  pcrfcâion  de  leur  félicite  , 8c  qu’il  n'y 
avoir  aucun  véritable  bicu  hors  du  plaifir  ; Cepen- 
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danc  la  volupté  cft  infâme  de  quelque  façon  que 
les  amans  la  deguifent  , elle  a honte  de  paraître  en 
public  , ceux  qui  la  défendent  la  condamnent , ils 
cherchent  les  tenebres  pour  en  jouir  , Se  voyant 
qu'ci  le  cft  commune  avec  les  belles,  Us  la  blâment 
en  leurs  dilcours  , & Ion  humeur  maligne  conver- 
tit nos  di.crtificmcns  en  iuppiiccs  , l'oluptat  cum 
maxime  dtlellat,  txtinguitur  , cit  'o  implet,C  tedioejl : 
ben.  de  Pit.  Beat,  cap.-j. 

Cependant  Epicure  la  donne  pour  compagoc  à 
la  vertu  , il  s'eftoit  imaginé  que  l'homme  cftott  ne 
pour  en  jouir, que  la  volupté  devoir  eftre  l'all  ai  fon - 
nciptnt  de  tourcs  les  a&ioy , Se  qu’apres  avoir 
rendu  ce  qu’on  doit  â la  vertu  ; il  cftoit  bien  per- 
mis de  jouir  de  fon  cfclave  , Il  dil'oic  que  la  force 
cftoit  langui iTanrc  fans  le  plaifir  qu’elle  fc  propofe 
de  la  déroute  de  les  ennemis  , que  la  tempérance  ne 
fc  mclcroïc  point  de  régler  nos  pallions  fi  elle 
n’cftoJt  aulli  bien  aymte  par  le  plaifir  que  par 
l'utilité  ; Enfin  que  la  volupté  ne  docrcdicoit  point 
la  fâgefil  , que  La,  compagnie  des  femmes  perdues 
n'eftoic  pas  plus  mcllcante  aux  Philofbphcs  , que 
les  Portique,  le  Licéc,ou  l'Academie. 

Seneque  en  quelques  endioits  de  fes  écrits  ne 
condamne  point,  cette  opinion,  il  fait  l'Apologie 
de  fon  Auiheur  & ne  condamne  que  le  mauvais 
feus  que  fis  Partilàns  luy  donnent  jil  dit, que  la  vo- 
lupté dont  pr  le  Epicu’c  cft  moddlc  que  fon  hu- 
meur n'eft  pas  moins  auftcrcquc  Celle  de  la  vertu. 

La  volupté  a eu  pour  amans  tous  les  Philofô- 
phes  , ils  ont  cous  parle  en  fa  faveur , de  ceux  qui 
l'ont  d’ecricc  dans  leurs  écrits  , l’ont  révérée  en  ?©- 
cret,  ils  n'ont  psen  de  peine  â fc  lailTcr  aller  à uns 
ennemie  qui  ne  les  entretient  que  de  délices , ayant 
reconnu  tous  les  avantages  quelle  promet , ils 
n'ont  pas  eu  de  peine  â fl  ranger  de  fon  party  jnf- 
ques  là  qu  i] s ont  osé  dire  , Pntut  eft  veluptmis 
ancitta  ; Athen. /.n. 

Silius  Icalicus,  1. 1 f.  de  la  Guerre  Punique, racon- 
te  que  la  volupté  fc  fit  vort  au  jour  â Scipion  j*our 
le  per fuadet  de  la  fuivre , en  quittant  la  vertu  fous 
promclTcdc  luy  faire  beaucoup  de  biens  , fi  moins 
elle  le  menaça  de  plu  fient  s maux  , cependant  il  ré- 
futa hardiment  de  la  fuivre  , 8e  fc  mocqua  de  fes 
offres. 

Ctrtare  periclù, 

Dcfi’t,  & arme  fine  caput  objet}  are  pr ocelle, 

• Ac  fi  me  cornitare  puer, non  limite  duro, 
lam  tibi  decurret  c on  ce  fi  temporù  état, 

Haud  unquam  trépida  s obrumfet  buccina  fomnot , 
Sed  entrer,  .il  bnf  que  dits,  hereque  ferma. 

Et  molli  dabitur  viffu  fperare  feneÙam. 

Un  homme  qui  a pris  le  pnehant  de  la  volnpré 
eft  très  difficile  à retenir  , delà  il  tombe  dans  le 
rieuve  que  le  Prophète  Ifaïc  appelle , Oubliante  de 
Dieu.  , 

VlylTc  pour  évirer  le  chant  des  Syrenes  fc  fit  at- 
tacher au  mas  de  fon  Navire  , Se  commanda  que 
fes  Compagnons  fc  boucheraient  les  oreilles  de  ci- 
re pour  éviter  le  péril  ; Orphée  fc  contenta  de  fè 
mettre  d'accord  avec  fa  lire  pour  chanter  les 
louanges  des  Dieux  immorrcUjll  évita  aulli  par  ce 
moyen  le  chant  des  ces  monftees,  le  mas  du  Navire 
cft  la  figure  delà  Croix.lcs  chantons  d'Orphée  peu- 
vent eftre  comparées  aux  Hymnes  que  Ton  chante 
dans  l’Eglifc , qui  fervent  à éviter  les  voluptez 
de  la.rerrc,  qui  glacent  les  cfprits  en  Tamouc  de 
Dieu. 

Ipfa  voluptates  in  tonnent  a vtrtuntur  , epula  crudi- 
tatem  affermit , tbrieiatet  nervorum  rerporem  , treno - 

rem  que 
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rtVkjue,  libidine/,  pedum,  matmumquè,  & articulorutn 
•tnttium  dépravation*/.  Scn.  Epiji.it, 

U;  y lie  liîc  (1  ennemy  delà  volupté,  que  tous  les 
Pltiltrcs  de  Circc  ne  purent  jamais  le  tire  change t 
de  forme  -,  C y rus  ne  vouloir  voir  , ny  belles  fem- 
mes , ny  vin  délicieux  , ny  viandes  cxquifes, 
Xenopb. 

Il  va  certaines 'conditions  (ous  Icfquelles  la  vo- 
lupté doit  dire  toujours  bannie  de  l'Ecole  de  la 
Philofophic  , qui  nous  eniêignc  la  Tempérance, 
nuis  il  y a aufli  un  vice  quelle  condamne  fou,  que 
nous  appelions  inlcnfibilicé  , les  Stoïciens  & leurs 
Sectes  cruelles  , qui  nous  vouloicnt  oltcr  la  moitié 
de  nous  mcfmes  , en  nous  oftant  nos  pallions  Si 
nos  ftntimens,  an  lieu  de  faire  un  (âge  , n'en  fai- 
ftucm  que  la  ftatuc  j 11  cil  permis  d'aymer  Si  re- 
chercher modérément  les  choies  qui  font  bonnes 
& proportionnées  à noftre  nature  & condition,  tous 
ceux  qui  ont  du  fing  dans  les  veines  , & une  aine 
dans  le  corps  fuivent  cette  maxime , ils  ne  trouvent 
point  laides  les  belles  femmes,  ilsaymcnt  les  fleurs 
& les  beaux  jours,  mieux  le  Printemps  que  l’Hy- 
ver , fie  au  milieu  d'une  infinité  de  maux  qui  nous 
talonnent,  ils  cherchent  des  confolarions  qui  ne 
font  point  défendues  i On  ne  croit  pas  que  pont 
cela  ils  pechent  contre  la  Religion  , ny  contre  les 
bomus  mœurs.  Les  Ephorcs  de  Laccdcnvonne, 
l'Aréopage  d' Athènes  , l’Inquiluion  d'E fpagne  , le 
Parlement  de  Paris,ny  nos  petits  eolers  les  plus  rc- 
üoignez  n’ont  jamais  condamnez  des  coupables  de 
cette  nature  ; Un  vice  docile  vaut  mieux  qu'une 
vertu  farouche  qui  condamne  tout.  Se  qui  a de 
l'avcrfion  mefme  pour  les  choies  indifférentes  ; 
Content  ter  vit*  inter  trrorts  brevis,  etiam  ft  die/,  noiltf, 
que  bout  menti  laborttntu  , Scn.  de  Vit.  Beat. 

Les  Scrupuleux  fout  comme  les  malades  , Qui 
lumin a fenmdunt , ou  comme  les  femmes  chargées 
de  fard  ; Que  diemadverjasetur,  qui*  ungutntù  tnfeSla 
fini,  Scncc.de  Fit  Beat. 

La  vie  fans  volupté  cil  un  long  voyage  fanshô- 
tclc  ric  , ny  mat  (on  j C’eft  la  lumière  des  autres 
biens  , lins  elle  la  vie  ne  lirait  qu'une  horreur  Se 
Gon  fn  l'ion  , la  Science  pâlie  toit  pour  une  affliction 
d’cfprit , la  vertu  pour  ennuyeulc  , & lî  lame  dans 
les  dcfflins  n'efperoit  trouver  la  volupcc.clle  dcvic- 
droir  immobile,  on  ne  parletoic  pins  de  vie  ny  de 
bon-heur  ; c’elt  un  charme  qui  dilfipc  nos  maux, 
qui  d'hommes  nous  transforme  en  petits  Dieux, 
toutes  les  voluptez  du  corps  font  innocentes  pour- 
veu  qu’on  les  rende  obeï flan  tes  à la  railon  ; il  ne 
faut  pas  que  noftre  corps  nous  rende  les  cfclavcs, 
ny  que  nous  fbyons  fes  tyrans.  V.  Tempérance. 

La  volupté  a tour  autant  d’objets  que  nos  fens 
ont  de  moyens  d'eftre  charmez. 

Moyfcdit  que  la  volupté  a elle  établie  par  Dieu, 
Plantavtrat  Dominas  paradifum  voluptatit  ; Si  ail- 
leurs , de  torrente  voluptatit  petabtt  tes.  Voyez  Ri- 
jeüijfance. 

Les  plus  réglés  Philolophcs,  fie  les  plus  vertueux 
Zenon , Caron  , Scipion  , Platon , Se  Socrates  ont 
elles  Amoureux  , Danfturs , Joueurs  Se  Beuveurs, 
il  n’y  a que  la  façon  de  s’y  comporter  avec  modéra- 
tion. 

Solon  un  des  liges  de  la  Grèce  fut  amoureux 
Dorginc  fille  d’Amphiclcs  , qui  commando»  dans 
Salaminc  ; Socrate  le  fut  de  Thimandré  jeune  Fri- 
gienne , Si  d’Alcibiade  ; Gelir  l’eftoit  de  Murcie 
femme  de  Pbmpéc  ; Caton  dTJiique  l’cftoit  aulfi 
de  la  melinc. 

La  volupté  doit  élire  toujours  accompagnée  de 
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verra , c'cft  une  chofe  fragile  , fie  p:u  durable  qui 
le  dégoûte  en  un  moment  des  objets  qu'elle  aime 
le  plus  ; c’ell  elle  qui  nous  éloigne  le  plus  de  la 
Divinité  , fie  qui  eft  méprifable  pour  dire  faire  par 
le  mini  Itère  des  plus  falcs  parties  du  corps.  Seneq. 
de  Ütittf.  l.y.  * 

Saint  Hicrômc  parlant  des  pallions  du  corps  Se 
des  ardeurs  de  la  volupté,  dit  que  ce  font  des  traits 
cnfljmcz  de  l’enneray  , qu’il  faut  éteindre  par  lan- 
gueur fie  auilcrité  du  jeûne  fie  par  les  travaux  de  la 
veille  -,  si > dentés  dtaboh  façitta  jejunierum , & vigi~ 
liarnrn  rtgore  exùtigutiicU  fient,  Micron.  Epifi.  ad 
Furiam, 

Philoftratc  dit  que  les  anciens  Philofophcs  com- 
mcnçoicnt  leurs  lettres  par  ce  mot , Gaude , rcjouif. 
fiez-vous  ; nous  voyons  dans  le  Texte  facré  que 
c’eftoit  le  lalut  des  anciens  Prophètes , qui  nous 
convient  de  nous  réjouir  de  cœur  fie  de  corps  dans 
le  Seigneur  , Gaudete  in  Domino  fetnper.  L'Ange  fa- 
lüanc  Tobic  Itiy  dit , la  joye  lôic  toûjours  avec 
vous , Gaudium  ribi  fit  fetnper.  Tob.  j . 1 1 . C’ell  le 
filtir  de  Dieu  qui  nous  honorant  de  fes  vifucs  le 
fait  toujours  fur  nous  une  lùurce  de  joye  j Evange- 
lifo  vtbis  gaudium  magnum  , LuC.i.  ig. 

Or  puis  que  la  joye  nous  cil  dcliréc  par  rant  de 
fortes  de  bouches  , nous  devons  croire  que  ce  n'cft 
pas  un  petit  bien  ; Si  en  effet,  c’cft  elle  qui  fait  1* 
félicité  de  cette  vie  , fie  suffi  celle  de  l'autre.  Les 
Philolophcs  difent  que  c'cft  le  fentiment  que  laide 
une  aâion  parfaite  dans  la  jotiilfancequi  l’a  produi- 
te ; fie  ainiî  qu’il  y a le  plaifir  de  l’œil  , celuy  de 
l’oreille , celuy  du  goût , & des  autres  facilitez, 
quand  elles  Trouvent  leurs  repos  dans  la  joüiilance 
dv  l’objet  qui  leur  eft  propre.  Fohtptae  fecundutn 
sirijlottltm  , nihil  aliitd  tfi,  mji  ptrfetho  qutdam  ope- 
ratienis.  Plein.  Lib.  de  Folnpt. 

Si  cela  cil  ainfi  , fie  fi  la  volupté  confillc  dans  la 
pcrfc&ion  de  nos  operations,  c'cft  un  bien  defitable, 
fie  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  l'on  a pour  elle  une 
meme  affcdion  , que  pour  la  félicite  , qui  n’cft  au- 
tre chofe  que  la  joye  que  l'homme  reffent  lors  qu'il 
eft  arrivé  à fi  dcroicre  pcrfcélion  : il  ferait  donc 
mal  à propos  de  vouloir  mortifier  ce  delir  naturel  Se 
nccctfiirc  ; au  contraire  il  faut  l'exciter  fie  recevoir 
en  bonne  part  le  falut  des  Sages , des  Prophètes  Se 
des  A po lires  qui  nous  fbuhaircnt  la  joye  ; feule- 
ment nous  devons  profiter  du  confcil  de  Seneque, 
qui  la  jugeant  pareillement  nccdïiirc  à la  vie  fie  i 
1 crade  , ne  defire  rien  à Lucilius  fon  amy,  finon 
qu'il  apprenne  à le  rcjoüir  ; Hoc  ante  omnia  fac  ,mi 
Lucili,  difee  gaudere.  Sec.  Nolo  unquam  tibi  detjfe  la - 
titiam.  Seneq.  Epifi. t $ . 

Nous  devons  nous  inftruire  du  lieu  oû  eft  la 
paix  , où  l’on  trouve  la  joye,  où  la  félicité  refide,  SC 
apres  avoir  reconnu  qu'elle  ne  fc  rencontre  que  dans 
les  pratiques  de  la  fiinteté , nous  ferons  obligez  de 
l’ambra  lier. 

Les  voluptez  mondaines  rendent  l’homme  brutal 
& ftupidc,  elles  font  ftmblablcs  à une  eau  filée  qui 
peut  bien  irriter  la  foif  ; mais  non  pas  l’érancher  : 
Stmper  volnpta t famem  fui  babet  , <7  tranfaÜa  non 
fatiat.  Hicron.  Ep.  ad  Datn.if  Papam. 

La  jtuncllècft  fi  volage,  fie  l'homme  lî  fujet  à 
foy-inefinc  , que  quelque  embarralTé  qu’il  puillc 
é etc  dans  le  travail  il  ne  içauroi  t s'empêcher  de  pren- 
dre les  plaifirs  fie  de  contenter  Ion  goût.  Guevam. 

Les  grandes  aérions  ne  ft  trouvent  jamais  avec 
les  platlus , ny  les  délices,  il  n’eft  rien  de  fi  mol  fie 
de  li  lâche,  que  la  volupté.  Tacite. 

Il  n'y  a ny  plaifir , ny  volupté  humaine  qui  dans 
H H H h h la 
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U luitc  ne  caufc  de  l'ennuy  6c  du  dégoût. 

Nuit  t homuii  permet  mm  botatm, 

Ÿ*m  hase  volup/ati  hoc  adjunCbem  tjl  odium. 

Plant.  Cure,  a . 

VOYAGE.  C’cft  le  chemin  que  l'on  fait  en 
des  païs  éloignez. 

Ceux  qui  voyagent  dans  les  païs  étrangers  font 
des  belles  coniioilfances , fie  rarement  des  animez. 
StHttj. 

La  plus  belle  Ecole  pour  former  la  vie  , c'cft  de 
voir  la  diverfué  de  tant  d’autres  vies  , 6c  goû- 
ter une  perpétuelle  variété  de  formes  de  ’noftrc  na- 
ture i On  examine  l’humeur  des  Nations  & leur 
façon  défaire,  on  y remarque  des  choies  incon- 
nues 6c  nouvelles  , un  y apprend  beaucoup,  Se  l’on 
fc  rend  capable  de  toutes  lottes  d'affaires.  Char- 
ton.  en  fa  Sagejft. 

In  aliéna  caftra  tranfimm,non  tatntjuam  Transfuge, 
fed  tanauam  explorai  ire j.  Seneca. 

On  le  doit  plus  lier  à i’cxpcricncc  à & la  conduire 
de  ceux  qui  ont  voyage  qu'à  celle  des  Caliniers, 
qui  (ont  Semblables  à ces  VailFeaux  qui  n om  ja- 
mais cfté  expofez  à l'orage. 

Nibil  tibi  pertgrinatienei  prodcjfe  cum  te  ciraan fe- 
rai. Scnec. 

Le  mal  ne  guérit  pas  toujours  en  changeant 
d‘air,c'eft  dont  cft  procédé  ce  vieux  Proverbe. 

Bon  cheval , ny  méchant  homme, 

N égaient  rien  pour  s'en  aller  4 Rome. 

Biens  de  Gens  voyagent  pour  travailler  à leur 
gloire,  & pour  s’acquérir  de  belles  connoifïanccs. 

Qui  a envie  de  revenir  ne  fait  pas  long  voyage. 
Modérât  ne  cnrftu  efui  xmlt  propius  regredt,  die  Tacite 
parlant  de  Pifon  Ce  retirant  fut  le  commandement 
de  Germanicus. 

U cft  très  utile  de  voyager , & de  connoîtreles 
Provinces  étrangères  ; Mais  fi  la  curiofirc  de  voir 
n’eft  accompagnée  de  l’affcâion  de  juger  * 6c  de 
retenir  ce  qui  fc  voit , ce  profit  fc  rcfouc  en  pure 
vanité. 

Ctaudicn  lotie  un  vieillard  , qui  n’eftoie  qu’à  ie- 
my  lieue  de  Veronne,  Se  n'avoir  jamais  eu  l’envie 
d’entrer  dans  la  Ville,  Pfophidius  dont  parle  Pline 
lut  cftimé  un  Oracle  pour  n’eftrc  jamais  lorry  de  la 
mai  Ion  : Suidas. 

Il  y a pourtant  de  l’utilité  à voyager  , on  trou- 
ve hors  de  chez  foy  de  nouveaux  ftibjcts  dïnÜru- 
élion  6c  des  occasions  de  bicnfàirc  , qui  ne  le  fufl 
font  jamais  prefentées , fi  on  cftoit  demeuré  dans  fa 
Patrie  , Huarce,  en  fon  Examen  des  Efprits. 

Si  le  jeune  Tobicn’citll  pas  fait  des  voyages , il 
n'auroit  pas  appris  le  fccrct  de  guérir  le  mal  des 
yeux  , ou  plûtoft  l'aveuglement  parfait  de  fon  pere 
avec  le  fiel  d'un  poiflon  ; Si  Hercule  de  l'Hiftoire 
Profane  , n’euft  purgé  de  monftrc;  coures  les  par- 
ties du  monde  , il  n’euft  pas  receu  l'Aporheofe  -,  La 
toi  fon  d’or  lcrvit  de  recomjxnfe  aux  Argonaurcs; 
Et  fi  ülylfc  dans  les  longs  voyages  n’avoit  pris  con- 
noillàncc  des  meurs  d’une  infinité  de  Peuples  dif- 
férents , on  n'autoit  non  plus  parlé  de  luy  que  du 
moindre  habitant  d’Ithaque. 

Ces  malheureux  Calaniers  font  comme  leurs 
Coqs,  qui  ne  prennent  connoifiance  que  de  la  balîc 
Cour  , où  ils  ont  cfté  éclos , aufli  font-ils  fans  in- 
ftruûions,  fins  honneftecé  > Se  (ans  vertu  ; puis 
qu’il  n’cft  point  de  meilleure  Ecole,  ny  de  plus  mi- 
le pour  la  vie  que  celles  des  voyages  ; il  y a plaifir 
de  voir  le  monde  devant  que  d'en  fortir. 

Un  voyageur  doit  avoir  plus  de  loin  de  voir  les 
hommes  de  mérité , que  les  marbres,  les  antiquitez. 
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& les  rarctcz  d’une  ville  •,  C’cft  ce  que  Toxaris  re- 
commanda à fon  amy  Anacharfis  , quand  il  arriva 
dans  Athènes  ; Pifo  Solone  omnia  vidtfti  , hxc  font 
si  tien*  , hoceft  ipft  Grxcia  : in  Scyth.feu  Hofp. 

U K N E.  Valc  d’Or  , d’Argcnc , de  Bronze, 
de  Porfiie  , de  Marbre  , où  les  Anciens  mcttoicnc 
les  Cendres  des  Défunts  auflicolt  qu’ils  cftoicnc 
brûlez. 

Les  urnes  clloient  compofez  de  divetfes  manié- 
rés , ils  avoicnt  un  fond  , un  ventre  6c  un  cou- 
vercle , dits  cftoient  ornées  de  ftatucs  , de  mufics, 
& de  divers  ornemens  félon  la  qualité  des  pu- 
fonnes. 

Les  urnes  de  terre  qui  eftoient  pour  les  perfon- 
ncs  du  commun  eftoient  beaucoup  plus  grandes 
que  les  autres  , elles  fccvoicnt  pour  les  tendres 
d'une  famille  entière,  du  moins  pour  celles  du  ma- 
ry de  de  fa  femme  , comme  il  fc  voie  dans  ce 
vers , 

Unta  brtvii  geinimim  quamvû  tenet  if  a ca- 
daver. 

Sparrien  die , que  l’Empereur  Severe  fc  voyant 
fur  la  fin  de  fa  vie  , prit  fon  urne  entre  fes  mains,  6c 
dit  en  jtrcfcncc  de  ceux  de  (à  Cour, 

T u virum  captes  tjuem  tôt  us  orbis  non  capit. 

Apres  que  les  Anciens  avoicnt  enfermé  dans  les 
urnes  les  cendres  des  Morts  , ils  y mettoient  aufl» 
des  petits  vafes  que  l'on  appelloit  Lacrimaroircs,  ou 
Lampes  fans  fin  , 6c  une  pièce  d’argent  nom  payer 
le  partage  de  la  barque  de  Caron.  Bonus  , Rotna 
Sotterranea. 

USAGE.  C'cft  la  conduite  d’une  perfonnei 
l’égard  de  ce  quelle  polfcdc. 

Un  homme  qui  ne  fait  pas  bon  ufage  des  cho- 
fes  fc  chau  liera  aufli-coft  de  fes  gands , que  de  fes 
fouliers  , il  mettra  aufli  ayfemcnt  dans  la  fala- 
dc  de  l'huile  de  Jafinin  , comme  de  l'huile  d'Olivei 
Nibil  tam  fantlton  tjuod  mde  facrtlegium  non  fat-% 
Une  fyllabe  en  un  mot  mal  adjancéc  caufc  mille 
Procez  \ Un  Prédicateur  dans  uncOraifon  Func- 
bic  , cft  capable  de  faire  rire  par  un  (impie  ton 
de  Voix  , les  Bouffons  font  divertir  le  Peuple  des 
mefmes  reçus  de  l'Ecriture  Sainte  quifdcvroit  nous 
tenir  dans  de  perpétuelles  frayeurs  des  jugemens 
de  Dieu , les  Suidés  qui  font  bons  Soldats  , ne 
font  pas  bons  au  combat  naval. 

Les  choies  bonnes , belles  6c  mefmes  louables 
appliquées  au  mal  font  très  pernicicufcs. 

Les  Remèdes  qui  donnent  la  firntc  , ne  font  pas 
bons  pour  la  conlcrver  , cela  nous  fait  bien  com- 
prendre la  neceffité  qu'il  y a de  faire  bon  ufage  des 
chofes. 

Le  mot  ufage  fignific  aufli  le  droit  que  l'on  a 
de  jolilr  d'une  chofe  ; lus  utendi  n aliéna  , falva  rt- 
rum  fubftantia,  l.z.ff.  de  Ufo  & Habit. 

U S U F R U 1 C T.  C'cft  un  terme  de  Pa- 
lais , qui  veut  dire  le  droit  de  retirer  fie  de  perce- 
voir les  fruits  de  quelque  chofe  , fi c d'en  jouir 
comme  proprietaire  , Vfusfuttus  ah  uti , fnù  deri- 
vatur , res  tju*  noflra  non  ejl  feu  perindt  ex  ta  fru- 
it mn  , attjue  Militaient  capimtts  , l.  j.  (E  de  Ufu- 
frutt. 

USURE-  C'cft  le  gain  illégitime  que  l'on 
retire  du  preft  de  fon  argent  , V fiera  efl  tjuid- 
tjnid  prêter  fortem  accedit , ftve  'ujlo  titulo,  ftveinmu- 
tuu.ftvt  tn  contrattibus  al  iis.  B.Thom.  in  ej.  de  Mal 9, 
(juafl.i  f.  art. if.  - 

L’on  donne  deux  noms  à ce  oui  cft  pris  au  deU 
fus  de  la  femme  prêtée , Içavoii  ccluy.  de  l’intcreft, 
fie  ccluy  d'ufurc. 
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L’înrcreft  cft  ce  qui  cft  pris  au  dafliis  de  la  Sbm- 
n«  pieftec  pour  réparer  le  dommage  fouffect  à cail- 
le du  prêt , ou  ccnir  lieu  du  profit  que  l’on  feroie 
avec  fou  argent , fi  on  ne  le  pretoit  point  : Ce  qui 
£ut  voir  qu’il  y a deux  cauScs  pour  lesquelles  on 
peut  prendre  interdis  de  ce  que  l'on  prefte  , la  pre- 
mière s’appelle  Dommage  émergeant , & la  fécond  e 
Lucre  cejfant. 

Pour  1 Uiurc  les  Pères  du  Concile  d’Agdc , donc 
les  paroles  lont  inférées  dans  les  decrets,  nous  don- 
nent à connoillrc  qu'elle  fecomincr  lors  qu’on  exige 
plusqu'on  n’a  donne, ce  qu’il  faut  entendre  quand 
les  cault  s de  linrcrcft  ne  s’y  trouvent  pas,  1 4. qusfi , 
1 • ex  Concil.Agath. 

Les  Saints  Dodlnirs  de  l'Eglifc  expliquant  cela 
plus  particulièrement,  dilént,  que  tout  ce  que  l'on 
prend  au  dciüis  de  ce  que  l'onaprcllé  cft  (J Sure: 
Si  vous  prefies.  vofirt  argent  à un  homme  , die  Saine 
AuguUi<! , duquel  vomi  attt\dez.plns  que  vous  ne  lu/ 
mvet.  dénué  , quoyque  et  J oit  ou  urgent  , ou  froment , 
eu  vint,  ou  huyle  ,fi  vont  attendez,  pim  que  vont  n‘ave\ ' 
donné  vom efiei  un  Pfuricr.  D.  Auguft.io  Pfalm.$6, 
& rtfertwr  1 j.  f.j. 

Le  grand  Saint  Hicrofme  parle  de  mefmc  façon, 
J)  aucuns  , dic-il  , ont  accoufiumé  de  prendre  pour  le 
frit  de  leur  argent  des  petits  prefens  de  diverfes  fortes, 
dr  n entendent  pas  que  tout  ce  que  l'on  prend  au  delà 
de  ce  qu'on  a dorme  efi  appelle  Pfitrt . D.  Micron,  in 
Cap.  1 8.  Ezjcb.  & refermr  min  fupra. 

Sainr  AmbroiSc  s'explique  de  ccctc  manière.  Pin» 
/leurs  voulant  éluder  les  préceptes  de  la  Loy , ayant  don. 
né  de  i argent  aux  M ar chauds  n’exigent  pas  les  V]uret 
en  argent  , mais  ils  reçoivent  de  leurs  marchandifet 
comme  des  profits  ufuraires  t C't fl  powquoy  qu'ils  écou- 
tent et  que  dit  la  Loy  , Tu  ne  prendras  point , dit-elle, 
dr  s alimens  pourOfurc  , ny  d'autres  chofes  ; Se  peu 
apris , Et  l'alimou  efi  ufure , & le  vêtement  efi  ufure, 
& tout  ie  qui  tïl  ajou.é  au  principal  efi  tifure  de  quelque 
nom  que  vous  l'appeiïuz..  Ubi  fupra  14.  q.j. 

Cela  cftant  il  faur  demeurer  d'accord  que  l'Ufii- 
re  cft  mauvaise,  comme  contraire  ail  Droit  naturel, 
au  Divin  Se  aux  Sacrez  Canons  i au  Droit  naturel, 
parce  que  contre  la  nature  des  chofes  elle  retire  du 
fruit  de  ce  qui  n'en  porte  pas , Se  fait  comme  di- 
fenr  les  Canons  , que  l'or  qui  de  Sèycft  fterile  en- 
gendre de  l’or  i au  droit  Divin  qui  la  detfendu  en 
divres  endroits,  & dans  l'ancien  & nouveau  Tefta- 
ment.  Dans  l'ancien  au  Levitique,  chapitre  1 j.  où 
il  cft  dit , Tu  ne  donneras  point  a ton  frété  ton  argent 
a ufure.  Etau  Deutéronome  chap.i  j.  Tu  préféras 
et  ton  frété  fans  ufure  ce  dont  il  aura  ht  foin.  Dans  le 
Nouveau  au  chapitre  6.  de  Saint  Luc  , où  le  Fils 
de  Dieu  die , Prêtes. , n’efperant  rien  sle  vofire  prêt, 
paroles  qui  contiennent , Se  un  confcil  & un  pré- 
cepte, lcconfi.il  ell  quand  il  die.  Prêtes. , fuppofe 
que  d'ailleurs  il  ny  ait  pas  d'obligation  , comme  il 
arnvcioit  fi  ccluy  à qui  on  prefte  eftoie  dans  une  v 
extrême  , ou  urgente  ncccffité  j fijjtcccptc  cft  con- 
tenu dans  les  mots  fuivans,  N espérant  rien  de  vo. 
trt  prêt  ; C'eft  amfi  que  l'a  entendu  le  Concile  ge- 
neral de  Larran  tenu  fous  Alexandre  1 1 1.  ce  que 
le  meme  Pape  confirme,  écrivant  à l’Archevcqucdc 
Panorme  , auquel  il  faut  ajoute;  Urbain  1 1 1.  donc 
les  paroles  lônt  dans  les  Dcccctales , & Grégoire  I X. 
entant  qu'il  les  y U infirçcs.  Capit.'  fuper  to  extr.  de 
y fur.  De  Sorte  que  l'on  peut  dite  que  trois  grands 
Papes  ont  elle  dans  ce  Sentiment. 

Enfin  l’Ulurc  cft  contraire  au  droit  Canon  , & 
pour  en  demeurer  convaincu  il  ne  faut  que  lire  le 
Turc  it  Vfuris , dans  les  Décrétâtes  de  la  Clcmcn- 
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tinc  unique  au  meme  Titre,  où  le  Pape  veut  qu'on 
tienne  pour  hérétiques  ceux  qui  pichuncronc  de 
foûrcnir  opiniâtrement , qu'exercer  l‘U*utc  n’ell  pas 
péché. 

Il  finit  remarquer  qu’il  cft  licite  de  prendre  de 
l’inrereft  à eau  fi.  du  Lucre  cedant , fie  du  Dom- 
mage émergeant , comme  il  a cSlé  dit , ce  qui  cil 
inconte  Stable. 

Le  point  de  la  difficulté  confiftc  en  deux  chofes^ 
premièrement  à dillingucr  l'Ufurc  du  vciicable  w- 
tereft  , parce  que  pat  un  abus  très- pernicieux  on 
confond  ces  deux  chofes  , quoy  que  tres-difléren- 
tes  i en  Second  lieu  , fçavoir  fi  outre  le  Lucre  ccfi 
fini  Se  le  Dommage  émergeant  » il  y a d’autres  ti- 
tres légitimes  pour  prendre  quelque  choie  pat  deS- 
fus  ce  que  Ton  a prtfté. 

Quant  au  premier,  il  faut  fçavoir  qu’il  y a une 
grande  difterancc  entre  l’ufure  Se  l'mtcrcft , ce  qui 
Fc  peut  colliger  alternent  des  définitions  qui  en  ont 
cité  données  t il  cft  Seulement  à remarquer , qu’il  y 
a certaines  conditions  requîtes  au  Lucre  cclfant , de 
au  Dommage  émergeant,  fans  Icfquclles  ce  ne  fe toit 
plus  intereil  , mais  ulure  : Pour  le  Lucre  cclfanc 
il  y en  a deux  ; Que  l’argent  Soit  retire  du  commer- 
ce pour  le  prêter , ou  doive  incontinent  y dire  cm- 
ployé.ce  qui  fuppofe  que  l'ocCafion  de  l'cmploy  doit 
cftfcprctcntc.  a.  Que  ccluy  qui  prefte  n'en  ait  point 
d’autres  pour  y expofer  , que  Si  ces  deux  conditions 
né  s’y  trouvent  pas  , il  n’y  a pas  de  Lucre  ccdanr,  & 
ainfi  on  ne  pourroit  rien  prendre  par  dedus  la  four- 


me principale. 

Mais  fi  ces  deux  conditions  s’y  rencontrent,  alors 
on  le  peut,il  faut  pourtant  prendre  garde  que  la  dé- 
penic  qu'on  eût  Élit  en  trafiquant  Soit  déduite , de 
qu’on  ne  prenne  pas  tout  -,  mais  quelque  choie  de 
moins  de  ce  que  viay  fcmblablemcnt  on  auroit  pii 
gagner  d’autant  que  l’inçudtudc  du  gain  futur,  qui 
peut  dire  empêchée  par  divers evenemens  doit  dire 
compenfée  par  la  diminution  du  profit  preSenr , ce 
qui  doic  élite  réglé  au  jugement  d’un  homme 
prudent. 

Pour  le  Dommage  émergeant  il  faut  que  le  debi- 
teur (bit  <0  demeure  j c'cll  à dire  qu'il  y ait  du  re- 
tardement de  fa  part , Se  qu’à  raiSon  de  ce  retarde- 
ment le  créditeur  en  reçoive  véritablement  du 
dommage. 

Quant  au  fécond , il  faut  dire  qu'ontte  le  Lucre 
cdlànt , & le  Dommage  «mcigesnr  , il  n'y  a point 
d'autre  titre  auquel  il  le  faille-  arrcftcc  en  pratique  y 
il  cft  vray  qu'on  en  mec  d'autres  i Mais  c’cll  San* 
fondement  comine  il  Se  verra  dans  le  particulier  ; 
Voicy  ceux  qu'on  allégué  plus  ordinairement  1 

I.  On  dit  qu’à  raifon  du  danger  qu’il  y a de  per- 
dre ce  que  l'on  prête,  on  peut  prendre  quelque  cho- 
ie par  dclfus  le  prêr , la  Décrétale,  N aviganti,  cap. 
fin.  de  y fur.  declaïc  cela  Ufinc. 

I I.  Quelques-uns  croycnt  que  ccluy  qui  vend 
à crédit  peut  vendre  Sa  marchandée  plus  chère  auo 
fi  on  le  payoic  argent  contant  •,  le  Chapitre  Conjiuuit 
extr.  de  y fier,  condamne  cela  comme  Ufure. 

III.  Plufieurs  croyent  pouvoir  prendre  en  con- 
fidence les  fruits  provenans  d'un  fond  qui  leur  aura 
cité  donne  en  hypoteque  , mais  le  contraire  cft  dé- 
terminé par  exprès  daus  le  premier  & Second  Cha- 
pitre extr.  de  Vfier. 

II  y a neanmoins  deux  cas  exceptez  de  cctrc  rè- 
gle , 1 un  cft  quand  le  proprietaire  donne  en  hypo- 
teque le  hcf  au  Seigneur  dueci  du  fief,  parce  qu'a 
lors  le  Seigneur  perçoit  les  fruits  non  du  biend’au- 
utiy  , mais  du  Sien , cette  exception  lé  trouve  pat 
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exprès  dans  le  Chapitre  Conqueftat  tod.  tit. 

L'autre  cas  excepté  cft  quand  un  Beaupré  baille 
en  hypotheque  quelque  polie  (lion  à Ton  Gendre 
pour  la  dot  de  Ta  Famille,  car  à Lors  le  Gendre  n’eft 
point  obligé  de  tenir  en  conte  les  fruits  qu'il  ca 
percevra  fur  le  fort  principal  j c'eft  ainfi  que  l'a  re- 
folu  Innocent  111.  dans  le  Chapitre  Salubriter 
txtr.  de  Vfitr. 

Il  y a beaucoup  de  Doûeurs  qui  eftiment  que 
les  Tuteurs  & Curateurs  peuvent  prefter  l'argent 
des  Pupilles  & des  Mineurs  à intereft  , ce  qui  cft 
réprouvé  par  les  Sacrez  Canons , cftanc  véritable 
que  l'ufurc  cftant  mauvaifc  de  foy  , ne  peut  ps 
eftrc  rendue  licite  pour  quelque  prétexte  que  ce 
ibic,  Cap.  Super  ta  Extr.  de  V}**. 

Outre  les  Titres  precedens,  on  met  celuy  de  la 
peine  conventionnelle  appolée  dans  le  Contrat 
de  pet  du  confcntcmcnc  des  ptties  * Il  cft  vrajr 
qu’on  put  ajouter  quelque  pire;  Mais  pur  l'exi- 
ger légitimement  ,ü  faut  bien  de  conditions. 

I.  Que  l'intention  de  ccluy  qui  prête  foie  d’ira- 
jx>(cc  la  peine  pur  fàcil’ter  fon  pyement. 

I I.  Qu’il  ne  nui  fie  ps  pobablemcnc  prefumer, 
que  celuy  à qui  il  prête  ne  foit  ps  en  puilTance  de 
pyer  au  terme  prefix. 

III.  Que  le  Debiteur  foit  en  puiftàncc  de  payer 
au  terme , car  fi  par  impuillàncc  il  ne  pouvoir  pas 
pyer,  on  ne  purroic  pint  exiger  de  luy  lapine. 

1 V.  Que  s’il  pye  partie  de  la  dcbtc  la  pei- 
ne ne  foit  qu'à  proportion  de  ce  qu'il  reftera  à 

pycr- 

On  a fait  voir  la  différence  qu’il  y a entre  PUfo- 
rc  Sc  l’intereft,  Sc  en  quel  cas  on  put  exiger  quel- 
que choie  au  delà  de  ce  qu'on  a pété , il  ne  refte 
plus  qu'à  faire  voir  que  ceux  qui  ont  jptis  des  ufu- 
res,  leurs  Enfans  & leurs  Heritiers  font  obligez! 
reftirucr , c’eft  ainfi  que  l'a  definy  Alexandre  III. 
écrivant  à l'Evêque  de  Plaifànce  ; In  cap.  Tu*  net 
Extr.  de V fur.  $c  34.  q.i.cap.  Si  Vicrgo. 

L’intereft  qui  fc  prend  des  rentes  confti  ruées 
eft  déclaré  légitime  par  les  Paps  Martin  V.  Calix- 
se  1 1 1.  & Pie  I V. 

Le  Sieur  Befom  Arroy  Doûcur  de  Sorbonne, 
Théologal  dcl’Eglifcde  Lyon,  dans  fon  Traité  des 
U fûtes  fou  tient  ; Q*e  fi  le  prefi  à profit  n'efi  mufible 
a celuy  à qui  on  prête  le  rendent  miferabît  , qu'il  n’eft 
point  Vfuratre , en  fon  Advcrtiücmcntau  Lcélcur. 

Le  mcfmc  Autheur  qui  a donné  au  Public  di- 
vers autres  Ouvrages  dit , qu’un  Marchand  preifê 
de  prêter  fon  argtnt  à un  autre  qui  en  a befoin, 
luy  prefte  à condition  qu'il  luy  en  donne  du  pro- 
fit , pur  fubfilter  ne  le  puvant  autrement  i prcc 
qu’il  ne  purroit  plus  travailler  en  fon  négoce, 
l'ayant  donné  , ce  prcll  eft  légitime  , puis  que  1a 
rccompcnfe  ou  le  profit  cft  julfe  & légitimé  en  ce 
cas  ; que  priant  il  cft  faux  que  Dicu&  les  hom- 
mes condamnant  de  prêter  l'argent  à profit  t Pag.g. 
& 7. 

De  plus , qu’un  Gentilhomme  qui  a dix  mille 
livres  dans  fon  coffre  qu’il  garde  pur  acheter  un 
Office  , ou  marier  là  fille  , s’il  ne  put  (c  défkifir 
de  fou  argent  (ans  en  prdre  l’occafion  , il  put 
péter  fon  argent  & en  tirer  du  profit  pur  le  dé- 
dommagement de  l occafion  qu’il  prd. 

Dans  (on  Chapitre  fécond  , il  dit,  que  l'Ecritu- 
re Sainte  prie  en  plu  (leurs  endroits  des  ufures; 
mais  qu'il  il  n'y  en  a que  deux  qui  montrent  clai- 
rement en  quoy  clic  confi (le.  En  l’Exode  cb.  x».  il 
eft  dir , Si  tu  prêter  dt  l'argent  à mon  pauvre  Peuple 
qui  habite  avec  toy  , tu  ne  le  tramera/  pat  comme 


txaÜCHr , & ne  l’epprtjferat  pat  par  ufure , où  il  faut 
remarquer  que  l'ulurc  clt  dainnablc  , lors  que  cc- 
luy qui  prête  opprime  le  debitut  qui  rcfidc  avec 
luy.  Et  4M  Deutertuomt , cb.  f.  il  cft  dir , Tu  ne  prê- 
tera/ pat  de  l argent  à ton  frtre  4 ufure  , mau  tu  le 
peut  a l’étranger , car  peur  ton  frt’t , tu  l'ajfifterat  en 
ce  qutl  a bejoin.  Où  il  apprt  que  l'ulurc  cft  dé- 
fendue pour  les  frères  à caufc  de  la  fraternité  , Sc 
pur  le  pauvre  Peuple  , qui  habite  avec  celuy  qui 
prête  , non  pas  pur  l'Etranger. 

Donc  Future  cft  damnable  lors  que  l'argent  eft 
prêté  avec  l'opprclîion  du  débiteurs  lors  que  le 
debiteur  cft  pauvre,  qu'il  cft  cohabitant  Sc  frere  du 
Créancier  , & non  pas  lors  qu’dle  eft  pratiquée 
pur  l'Etranger  : Et  enfui  te  il  conclud  que  la  Do- 
ctrine cil  faulk  de  ceux  qui  dilent  qu'on  ne  put 
ps  prêter  avec  ufure  aux  juifs  , par  exemple  , 8c  à 
Ceux  qui  font  riches  qui  empruntent  fouvent  pour 
l'avancement  de  leurs  atfaircs. 

Ce  mcfmc  Autheur  en  ù.  pge  45.  rapprtcle 
pallàgc  de  Saint  Thomas  qui  dit , que  les  loix  hu- 
mâmes permettent  les  Usures,  non  pas  les  cftinianc 
juftes  , mais  afin  que  le  profit  de  pluficurs  ne  foie 
ps  empché , donc  on  put  tiret  du  profit  de  l'ar- 

tent  pur  ne  ps  empeher  le  profit  que  puvenc 
lire  pluficurs  -,  C'eft  à duc  pour  ne  ps  empêcher 
k négoce. 

Ce  mefac  Autheur  en  fa  pge  87.  fixaient 
que  les  Tuteurs  Sc  Curateurs  puvenc  donner  à 
profit  l'argent  de  leurs  Pupilles  ,ou  Mineurs,  fous 
eftrc  en  quelque  faqdn  que  ce  (oit  coupables  du 
pché  de  l'ufurc,  Sc  termine  fon  difeours  en  ces 
termes.  Je  conclus  , qu'il  faut  rejetter  S.  Thomas 
Sc  toutes  les  loix  les  plus  juftes  , Sc  les  plus  natu- 
relles , fi  je  ne  pus  prêter  de  l'argent  à profit,  prcc 
que  ne  le  prêtant  ps , il  en  arrive  indubitablement 
ma  ruine , l'argent  mérite  profit,  Sc  il  m'arrive  du 
dommage  de  ce  que  je  le  donne  fans  profit  -,  Donc 
m'en  arrivant  du  dommage  le  prêt  cft  exeufé  pr 
la  nature,  & pr  les  loix  divine  6c  humaine. 

Enfin  cct  Autheur  die, que  les  Rcligieufits  peu- 
vent donner  leur  argent  à profit  , puis  que  perant 
elles  courent  nfquc  de  le  prdre  -,  il  en  dit  de  mefo 
me  de  toutes  fortes  de  perfixmes- 

La  première  diifcntion , ou  (édition  de  Rome 
commença  contre  les  ufuriers  qui  rcnoicnr  leurs 
Debiteurs  comme  des  vfolavcs , de  quoy  le  Peu- 
ple irriré  prit  les  Armes  , & fe  retira  au  Mont  Sa- 
cré, d'où  Mcnctrius  Agripp  le  rira  pr  fon  Elo- 
quence , luy  difanc  la  Fable  du  ventre  avec  les  au- 
tres membres  j CocfFct.  /.  1 . e.  1 j . de  Hat  ut. 

Caton  & Tacite  afteurent , que  la  Loy  des  dou- 
te Tables,  condamnoit  les  Ufuriers  nu  quadruples, 
les  Larrons  au  double  , Furet»  dupli , fentrotortm 
quodruph  cot.demnarunt  : Platon  au  premier  de  les 
Loix,  co..fifquc  le  principt  en  faveur  du  Debiteur; 
Anftotc primo  Politicer.  Sc  Cicéron,  1 .OJfic.  ne  rreu- 
vent  rien  de  fi  haylf^bU  qu'un  Ufuricr , Qram  im- 
probot civet  qui  altos  ocadunt  ; Chry  foft.  Concion.  j 7. 
in  Matth.  ij.  blâmant  l ufure  dit,  qu’elle  caufa  des 
grands  defordres  dans  Rome,  elles  font  prohibées  j 
Exod.  a z.  Lcvir.  25.  U eu  ter.  2 j.  Plal.15.jj.  hzc_ 
chicl.i  8.  Lu  ex  5. 

C'eft  une  cholé  très  prejudiciable  à l’Eftac  de 
donner  l'argent  à ufure  , eftanc  un  ferpentdont  la 
morlure  n'cft  pint  apprenre,  elle  eft  ncantmoins 
il  (cnfiblc , Sc  ii  penerranre  qu’elle  porte  an  cœur 
des  plus  riches  familles  , c’eft  un  mal  qui  fc  multi- 
plie comme  les  telles  de  l'hydre,  S-Balîle  appllc  lu- 
iure.  Enfantement  dt  yrptrtt. 


On 
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On  prend  (ans  peine  le  revenu  d'une  Comme  qui 
n'ell  pas  notable  , on  s'habitue  en  Cuite  à prendre 
ce  qui  n’cftpadûi  de  par  une  longue  habitude  la 
reftiturion  le  rend  impoflîblc,  li  bien  que  l'on 
petit  dire,  que  l'uCurc  cft  un  potCon  qui  gagne  peu 
à peu  les  parties  nobles , & puis  (e  rend  nuiftre 
de  tout  le  corps. 

Saint  Paul  écrivant  aux  ThefTalonicicns  ch.  4. 
vtrf.6.  dit,  que  perlbnne  ne  foule,  ou  faile  (bn  pro- 
fit au  dommage  de  Con  frère  en  aucune  affaire, 
parce  que  Dieu  cft  vengeur  de  ces  (bries  de  ve- 
xations. 

UTILITE'.  Profit,  gain,  intereft. 

On  juge  ordinairement  des  choies  par  l'utiliré 
quelles  apportent , de  plus  elles  nous  rendent  de 
profit  plus  nous  fâifons  cas  de  leur  cxcclencc  : 

Vbi  ftudium  verecundU  eft,  eupiditae  rationi  cedit, 
ttihtlque  utile  duatur  qrnd  parum  heneftum  vtdetur 
Val.  M ix.  1.6.  cap.  j. 

Negotiatio  eft  ali  qmd  amittere  ut  majora  Immie. 
Tcrrul.  ad  Martyr. 

LouvsXI.  o'eftimoit  rien  de  bien  fait  que  ce 
tt'il  falloir , il  diCoit , que  l'honneur  de  la  gloire 
'une  action  dépendoit  de  l'utilitc  qui  en  ptove- 
noir.  Math,  en  la  vie  de  ce  Monarque,  L$. 

Comme  il  y a des  Heurs  qui  ne  Ce  tournent  que 
vers  le  Soleil , il  y a des  cCprits  qui  ne  Ce  remuent 
ue  du  côté  du  profit,  ils  reifemblcnt  1 la  liante 
e Memnon  qui  ne  rendoit  jamais  des  Oracles  que 
le  Soleil  ne  l'eut  touchée,  il  leur  faut  oindre  les  pâ- 
tes pour  leur  ofter  la  Lctaigic.  Voyez  Dent. 
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L'utilitc  rend  (buvent  les  choies  iniques  juftes. 

Les  Jurilconfulces  difent,  que  chacun  court  vo- 
lontiers à ce  qui  luy  cft  utile , de  il  Ce  trouve  bien 
peu  de  gens  qui  veuillent  partager  leurs  profits  de 
avantages.  Voyez  Profit. 

VULGAIRE,  Peuple.  Les qualitcz du 
vulgaire  font  Odijfe  prafentia,  ventura  cupcre , prête - 
rita  cclcbrare. 

Ces  âmes  du  commun  font  tout  pour  de  l'urgent , 
Et  fans  prendre  intereft  aux  dejfeins  de  ptrfonne 
Leur  fervice  & leur  fe/fint  à qui  plus  leur  donne. 
Corneille. 

Le  vulgaire  ayme  les  nouveaux  Monarques,  mais 
cette  affection  ne  dure  pas  : Kulgm  Régi  novo  lata - 
tur,ftd  non  Dieu.  Lipfius  a.  5. 1. 

Ce  n'eft  pas  pour  toy  que  féerie , 

Jndoile  & Jlupidt  vulgaire, 

J'écrù  pour  les  nobles  efpritt  , 

Je  ferais  marri  de  te  plaire. 

Definarais. 

Non  tarn  bene  curn  rebus  humants  geritur , ut  metio- 
ra  pluribus  placeant.  Voyez  Publie,  V.  Populace. 

Argumtntum  pejfimi  turba , Charron  en  Ca  SageC- 
fc  dit,  Vox Jsepult  vox  ftultorum. 

Toute  façon  particulière  choque  le  vulgaire. 
Voyez  Coutume. 

Nofeenda  nattera  vulgieft  ,(jr  quibus  modis  tem - 
peranda.  Tacit. 


J 
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A lettre  V.  a toujours  efté  prifo 
parmy  la  chiffre  Romaine  pour  un 
cinq  , fans  doute  parce  qu'elle 
eft  la  cinquième  voyelle  ; de  la 
— _ _ lettre  X.  qui  contient  deux  V. 

un  en  haut  de  l’autre  en  bas, a 
efté  priCc  pour  un  dix:  On  voit  incfinc  certaine 
monnoyc  ancienne  qu'on  appelloic  deniers,  parce 


Sue  cette  lettre  y eftoie  gravée  au  defTùs.  Ciccr. 
e Orat.  Quintil.  de  Pline. 

Lors  que  les  Anciens  pofoient  des  limites  à 
leurs  héritages  ils  imprimoient  un  X.  llir  U pier- 
re, de  ils  appclloicnt  l'étendue  d'une  lurifdiûiou 
Dex  , parce  qu'elle  eftoit  bornée  par  dix,  qui 
cft  la  lettre  X.  imprimée  fur  les  bornes.  Voyez 
Limites. 
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EUX.  Voyez  OEil.  Voyez 
VtHt. 

La  plus  cruelle  bleflurc  cil  cel- 
le des  yeux. 

Il  y a des  Femmes  qui  guident 
tous  les  cœurs  pat  1 artifice  de 
çon  qu'il  elt  mal-aisé  d'cvircr  leurs 

attraits. 

Les  Amans  partent  mal  leur  vie  éloigné  de  la 
▼eue  de  leurs  MaitreiTes.  V.  Ab  fine*. 

Fallunt  nos  oeuh,  vagt^ut  fin  fut  opprejft  ratione 
ntentiuntur /sam  t taris,  qu,  prtfe  tpuidr.it*  fitrgit  dé- 
truit prccul  angulis  rot  mut.  Scncc. 

Horace  dit  , Aura  minm  , quant  endos  fidtlet 

«/«. 

On  cftimqit  malheureux  dans  Rome  ceux  qui 
mouraient  fans  avoir  quelques  parens  pour  leur 
fermer  les  yeux.  Montagne  Liv,  j.  cbap.q.dela 
Vanité. 

Si  l’œil  n’cft  pas  le  plus  beau  de  nos  fens  , il  cft 
le  plus  utile  fle  le  plus  agréable  -,  c'ell  le  chef-d'œu- 
vre de  la  nature  , où  l'on  voit  des  fourccs  de 
feux  Se  de  larmes  i toutes  les  partions  y édarcot 
avec  pompe  -f  la  tri  fierté  & la  )oyc  en  font  leur 
théâtre  * les  efpeces  de  tous  les  objets  y logent  fans 
confuhon  ; ta  nature  s'étonne  de  voir  lou  image 
dans  un  miroir  fi  petit. 

Adeo  oadit  a b [oint  a vit  fpecuti , ut  tstm  parva  UU 
pufnlU  t étant  imaginent  reddat  honumt.  Pli  11.  lé.  n. 
“Pi  7* 

Itnpudieut  eculsu,  impudici  tordis  tft  mot  dus.  Hic- 
ron.  Voyez  Vifige. 

Licurgue  pardonna  à celuy  qui  luy  creva  un  œil. 
Voyez  Pardon. 

Les  yeux  de  deux  Amans  fideles  fc  cherchent 
inccrtammcnr  , Se  eadtm  eculorum  généra  defiderant 
invsctm.  T crtul.  cap.  j la  b.  de  vtland.  Vtrg. 

Les  Cy dopes  enfans  de  Neptune , Se  d'Amphi- 
tritc  mimftrcs  de  Vulcain  s tnyvrcrcnc , un  Dieu 
nommé  Polyphénie  fut  attaqué  par  Ulyfle,  qui  luy 
creva  Ion  œil  avec  une  bûche  de  bois  allumée  par 
le  bout.  Hanter. 

Naas  cinquième  Roy  des  Ammonites,ayant  aflïe- 
gé  la  Cité  de  Jabes  Galaad  , ne  les  voulut  recevoir 
à compufition  qu’en  leur  anachant  à chacun  nn 
œil.  i.Reg.  1 1. 

Scneuue  de  remtdsis  fin.  die,  Octdi font  irrita- 
tntnta , dat  es  feeltrtan  bine  adultenum  oeuh  tnimfirant, 
hmc  donstsm  quant  cencupifcant , Se  Saint  Augufiin 
L.  10.  de  fes  Confortions  le  confirme  , Oeuh  fient 
ad  nacendttm  infinfibtles. 

On  juge  de  la  v.c  Se  des  derteins  d’un  homme 
par  fes  yeux.  V.  Vifitge. 

On  ne  peut  point  faire  d'injure  plus  atroce  à un 
Chinois  , que  de  fappcller  Tesix  de  Chat.  Ram. 
tant.  1 . 

YVROGNER1E.  Ceft  le  vice  des  per- 
fonnrs  qui  prennent  du  vin  pr  excez. 

Probus  Empreur  avant  vaincu  deux  Tyrans 
des  Gaules  , fçavoir  Proculus  Se  Botofus , fit  pn- 
dre  ce  dernier  j On  difoit  par  raillerie  que  l'Empe- 


reur avoic  fait  pendre  une  Bouteille , d autant  que 
c'eftoir  un  Yvrogne  inlignc  : Aufli  Aurclicn  diioic 
qu’il  n’eftoit  ps  ne  pur  vivtc,  mais  bien  pur 
boire.  Cocflctcau,  L. 1 9.  in  vxta  Prebi  hift.Rent. 

Noë  cft  moque  de  fbn  fils  dans  fou  Y vrognerie. 


Genelcÿ-i*. 

Loth  cnyvré  tombe  dans  un  double  rncefte,  Gc- 
nefe  19.  j 3.  i , . 

Hoiota.  es  gorgé  de  vin  Se  de  viande  , eut  U 
tefte  tranchée.  Judith,  ra.iy. 

Balthafar  Roy  de  Babylonc  s'cnyvrant  avec  les 
Concubines  , vie  fur  la  muraille  fa  fcntcncc  de 
mort  écrire.  Daniel  5. 

Martial  fe  rit  de  l’yvrogncPhiloftratus,  qui  tom- 
ba parles  degrez  revenant  yvre  en  fà  maifbn. 
Repetent  nocle  ;ubente  latent 
Prs  ce Ps  per  longes  currit  ufipte  gradue. 

il.v.n.lrn.vnir  linp  CMT.ndf  ta  lié  II-'- 


l'Alcxandre.  v /£lùut. 

Les  femmes  beuvant  vin  pu  voient  eftrc  tu  ces 
pr  leurs  maris par  la loy  de  Romulus.  Charton  en 
faSagtffi,  l.i.ch  4,1. 

A j te  s qu'on  a bien  beu,  on  querelle  fes  meil- 
leurs jmis.  V.  Querelle. 

Les  enfans  des  Yviognes  font  des  grands  Bibe- 
rons. Diogcncs  dit  un  jour  à un  débauché  , ton  pè- 
re ta  engendré  yvre.  Plut,  tontine  tl  font  nourrir  Ut 
enfans. 

Pline  L^.cb.ti.  dit  que  Tybcrc  mit  nn  prix  à 
ceux  qui  boiraient  plusde  vin  i jûn.NovelliusTor- 
quatus  Mdanois  emprta  le  prix.  Alcibiades  propo- 
sait les  mcfmes  prix  en  Grèce  ; Torqnatus  pour 
avoir  dignement  beu  • fut  fait  Procon  ul.  Lucius 
Pifo  tint  telle  àTyberc  durant  deux  jours.  Marc- 
Antoine  avant  la  guerre  Aziaciquc  compfa  un  Li- 
vre de  Ane  bibendi. 

On  dit  Creçari  s’cnyvrcr,  Cicer.  Atliert.j.  in 
Verrttn  , dit , Inter  eos  tft  tnvitatio  tu  Grâce  more 
bibatttr. 

Ebrietat  inducit  oblivienem  omnium  rerum  quoi  âge - 
rt  apporter.  Xenophon. 

1 Dans  le  temps  de  l'Alliance  Se  Traité  fait  avec 
les  Suillès  fous  Henry  IV.  Mathieu  dit  qu'on  j 
beut  des  milliers  de  bouteilles  de  vin  .que  IcsSuif- 
fes  firent  gloire  dé  montrer  aux.  François  que  le 
bien  boire  cftoit  autant  cftimé  parmy  eux  , comme 
il  l'eftoie  autrefois  prn.y  les  Perles,  où  il  7 aurai  e 
fallu  avoir  autant  de  telles  que  la  figure  de  Dianne 
qui  en  a trois , pur  faire  raifbti  aux  fuirez. 

LcsYvrognes  fc  faifoient  autrefois  des  couron- 
nes de  Lierre  , parce  qu’il  dillïpe  les  vapeurs  que  le 
vin  envoyé  au  cerveau  , ils  fc  fervoient  aufli  de 
fartran,  ainfi  que  du  Ëarthus  l'a  remarqué. 


Si  dans  ta  chaude  te  (le 

L'immodéré  Bachot  y meut  quelque  tempejfe  , 

Ceint  tan  fiant  de  faff'On  fiaicheme  it  amajfi , 

Et  tu  verrat  bien-tojt  cét  orage  paffé. 

Les  Yvrognes  font  fouvent  comme  Penchée,  qui 
ayant  osé  monter  fur  un  arbre  pur  voir  les  facri- 
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fices  de  Bacchus  devint  fi  rranfportc  , qu'il  voyoit 
roue  double , il  voyoit  deux  Soleils  , deux  telles  a 
chaque  figure  Suidât. 

L'yvrognetie  rend  les  hommes  courageux  , elle 
augmente  leurs  forces  , elle  les  engage  dans  le  com- 
bat , elle  leur  fait  méprifèr  la  douleur  Se  la  mort. 

(Jn  Soldat  qui  entre  au  combat  charge  de  vin, 
cil  un  lion,  l'on  courage naift  des  vapeurs  qui  lujr 
brouillent  le  cerveau.  Mathieu  en  fit  fy  mar- 
qua. 

Les  Yvrognes  fi>nc  ordinairement  qucrclleux. 
Voyez  Querelle. 

Pyrms  Roy  des  Epirottes  ayant  fçcu  que  quel- 
ques Soldats  apres  avoir  foupc  , avoicnr  mal  par- 
le de  luy  , en  fit  appellcr  un  qui  avoua  ingenne- 
ment  le  fait , difânt  que  fi  le  vin  ne  leur  eufl  pas 
manque  , ils  en  auroient  dit  davantage. 

Py caque  un  des  Sages  de  la  Grèce,  dit  qu'un 
Yvrogne  ayant  commis  quelque  délie  , doit  dire 
puny  doublement , une  fois  poulie  délit , de  l’au- 
tre fois  pour  s’eftre  enyvre. 

Alexandre  cftant  y vre  tuoit  fou  vent  de  fos  do- 
meftiques.  Q_  Cure. 

Pour  fe  dclcnyvrçr  il  faut  manger  une  fou  ppc 
apres  avoir  vomy  félon  Pierre  M cille  en  fes  Le- 
çons, qui  dit  qu'il  y faut  ajouter  du  miel,  qui 
arrclle  les  vapeurs  du  cerveau. 

Pour  s'empêcher  de  s’enyvrer  il  faut  manger  du 
miel  , ou  quclqu’autre  choie  douce  avant  que  de 
boire.  Idem. 

Drufiis  fils  de  Tybcrc,  avoir  un  Médecin  qui 
luy  donnoir  quelques  drogues  qui  luy  empe- 
choient  de  s'enyvrcr  ; On  dit  qu’il  mangeoit  fix 
amandes  amères , Se  beu  voit  enfuite  comme  un 
trou  fans  le  rien  étonner. 

Pline  le  confirme  & dit  que  manger  des  ra- 
ves avant  boire  fait  le  mcfme  effet,  de  meme  le  Saf- 
fran  j une  Arondellc  mile  en  poudre  avec  du  myrrhe 
faicaufii  le  mcfme  ayant  avallédans  du  vin  de  cette 
poudre.  Les  ncrls  optiques  fe  remuent  tellement 
fous  les  vapeurs  du  vin , que  les  Yvrognes  voyent 
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tout  double.  Perdrix  grand  Yvrogne,  fo  rompu  U 
Culllc  tombant  d une  Tour.  V.  Boiteux. 

Saine  Baille  dit , que  l’yvrognetie  cft  la  mère  de 
cous  les  vices , un  Diable  volonrairc  cnncmy  de 
la  vertu  , Ejl  démon  vol  un!  ar  tut,  malitu  muter,  vir- 
tutis  inimtça.  Bafil.  Homd.24. 

L’yvrognetie  cil  une  infiimiré  qui  ne  mérite 
point  de  pardon,  une  ruine  fans  exeufe , l’opprobre 
du  Genre-  Humain , qui  porte  toujours  le  Démon 
en  croupe  j Vbi  ebrittae,  tôt  Diabolui.  Cliryf.Homil. 

I . ad  Pop. 

Il  n’cft  rien  de  fi  contraire  à l’homme  que  l’hy- 
vrogneric  , cllcollc  les  forces  , affoibht  la  raifon; 
O quel  malheur  du  Genre- Humain  , combien  y 
en  a-t-il  qui  contreignent  à boire  des  yvrognes, 
plus  qu'ils  ne  peuvent , & cependant  ils  refufenc 
de  donner  un  verre  d'eau  aux  pauvres.  O tnfie- 
licitat  te >tcr u htonjn  , ejuum  multi  inveuiuntur 
qui  ebuvfot , & luxurtofoi  ampliut  quam  oporut  co~ 
ftvu  bibtre  , & ante  bolhum  p.iupenbut  petati - 
but  , vtl  u'tum  c.tlicem  dtjfimula.it  dart  ! Ser- 
mon. i 3 i. 

Que  fi  ce  vice  cft  dcrcrtablc  à'un  homme  , il 
l’efl  bien  d’avantage  i une  fille  , & à une  femme. 
Ai >t lier  ebrtoft , ira  magna  , tnr-  ttndo  illiut  non  tege- 
eur  j Ecclef  ztf.  ii. 

C’eft  lins  douce  par  cette  raifon  que  le  vin 
efloic  détendu  aux  filles  3c  aux  femmes  patmy  les 
Romains  fous  de  peines  très  rigourculcs , & c’efk 
pour  ce  fujerque  les  parans  bai foient  leurs  paren- 
tes pour  connaître  de  leur  haleine  ii  elles  ivoicne 
bù  du  vin.  Valcr.Max. lib.x.  cap.i.  Agelhus  hb.io. 
cap.ii. 

L'yvrogneric  eft  encore  plus  abominable  dans 
les  Ecclcüafliqucs  , parce  quelle  rend  leur  per- 
fonnecontcmptiblc  , Se  incapable  défaire  fes  exer- 
cices ; C’cfl  pourquoy  , les  Prêtres  de  l'ancien- 
ne Loy  s’abllenoient  de  vin.  Se  de  toutes  les  li- 
queurs qui  pouvoicnc  cnyvrer  ; Num..<.  3.  Pro- 
vetb.  xo.  i.  Cor.  j.  EccL  ij>.  Ofcc  4.  Jcrcmie  3 . 
Ifaic  2. 
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E L E.  Affcûion  ardente  , Fer- 
veur  pour  quelque  choie  : Ztlut 
tjl  hontjlum  & laudabile  /Indium 
7«*  acccndimur  ad  ahcM;M  virtutet 
imitandat  , & et  1.1m  fuperaitdas  fir.e 
illiut  adio.  1 . Cor.  1 a . 13. 

Il  y a des  Zèles  Saints , desindiferets , des  vio- 
lons Se  des  ardent. 

Il  cft  extrêmement  important  aux  Ecclcfiafti- 
ques  d’avoir  un  grand  zcle  pour  la  gloire  de  Dieu; 
Parce  qu’ils  font  appelle*  dans  le  Texte  Sacre  les 
hommes  de  Dieu  : 7 u autem  homt  Dei.  1.  Ti- 
mor. 6.  11.  Et  c’eft  par  cette  raifon  qu'ils  doi- 
vent faire  éclater  leur  zcle  pour  la  querelle  de 
Dieu  , Se  défendre  fon  honneur  au  perd  de  leur 
vie  , soppofer  aux  a étions  des- honnêtes  & feanda- 
leufes  ; C’eft  ainfi que  Jésus-Chris r qui  eftoie 
le  plus  doux  Se  le  plus  benm  de  tous  les  hommes. 


fit  pacoiftre  fon  zcle  contre  ces  marchans  qui  pr<j- 
fanoienc  le  Temple  de  fon  Pere. 

Il  ne  faut  pas  qu’un  Ecclefiaftiquc  paroifle  ja- 
mais lâche  , ny  mefrac  ccluy  qui  fait  profcffion  du 
Chriftianifmc,  lors  qu’il  s’agit  de  procurer  la  gloire 
de  Dieu  panny  les  hommes  , de  reprendre  les  pé- 
cheurs Se  soppofer  aux  abus  qui  le  commettent, 
de  peur  d’irriter  quelque  particulier , ou  pat  confé- 
dérations humaines. 

Eft  xjtlm  ad  vitam  & ejl  \elut  ad  mtrtem  v ad  w*. 
tam  teelm  eft  dtvina  pracepta  fervare  , & amort  nemi- 
nij  e ; ut  cujiodire  mandata  , ut  fitit  P binée  t.  Ambrof. 
in  Pfidm.  118. 

L’cfprit  des  prcmics  Chreftiens  confiftoit  en 
deux  chofcs  à avoir  une  grande  , indifférence  pour 
les  chofcs  d’icy-bas , & à referver  tout  leur  zcle  SC 
leurs  ardeurs  poui  les  chufes  principales  du  falut 
éternel , le  reliant  n’eftant  qu’un  accclfoirc  : Cha- 
cun 


I 


Digitizeâ  by  Google 


8oo  • Z E 

cun  fçait  qu’il  y a peu  de  Monde  fauvé , 5c  que  ce 
ne  feront  que  les  parfaits  -,  Il  faut  donc  employer 
toutes  nos  forces , & noftrc  zèle  ne  doit  buter  qu‘1 
n *us  rendre  du  nombre  -,  Le  moyen  d'acquérir 
& de  conferver  ce  zèle  , c’eft  de  le  demander 
à Dieu  humblement  5c  inftarament  > avoüans 


Z E 

noftfe  infuffi lance  , 5c  reconnoi flans  que  c’eft  un 
Don  fingulicr  de  fâ  Divine  Bonté  : Le  Ciel  nous 
le  veuille  accorder , afin  que  nous  entrions  par  cet- 
te porte,  qui  conduit  à l’ctemi  te  gloricule,  & à la 
jouilfancc  de  la  terre  de  promiflion.  Luc.  c*p.  i 3. 
vnf  14. 


AMEN. 
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Epemenide  de  Crète  dormit  foixantc  & quinze  ans^ 
p.i  to.  c.  1. 

Epnialtc,  ce  que  c'cft,  6c  fa  caulc , p.  1 j o.c.  1.’ 

Ephod  cfpccc  d'habit  du  Sacrificateur  dans  le  vîcl 
Teftament,  p.ij4.  c.H 

Epices  que  l’on  prend  fur  les  plaideurs  d’ôîT 
prennent  leur  origine,  p.ij 4 C.1. 

E pleure.  Ses  l'en  ti  mens  touchant  la  volupté  qu’il 
donne  pour  compagne  à la  vertu  , p.7  84.  c.TT 

Epimethcc  , 6c  ceux  de  la  Ic&c  n’oot  aucun  foucy 
de  l’avenir,  P.7.C.I. 

Epiphanie , ou  fefte  des  Rois.  Origine  de  la  cere- 
monie que  l'on  pratique  ce  |our  U de  difhi- 
bucr  le  gâteau  , P.114.C.Ï. 

De  quelle  manière  les  Chrcllicns  d’E  thiopie  cc- 
lebroicnt  cette  tdtc , p.  190.C.1. 

Epoufailles  anciennement  deffenducs  jufques  au 

fepriéme  degrc  , p-io.  c.i. 

Equité.  Preuve  par  exemples,  que  ceux  qui  fe  font 
fondez  lur  l'équité,  ont  toujours  eu  d’heureux 
fuccez,  * ~ P.iM.c.1. 

Eraftotate  Ephefien  fameux  incendiaire  brûla  le 
temple  de  Diane  d'Ephclc,  p.j  i7.c.». 

Erreur.  Que  ce  n’cft  pas  une  legercté  d’avoüer  fon 

erreur  , p.  1 54.  c.f. 

L’Erreur  eft  reprefentée  par  un  verre  rriangul^ 

fei  , »bid. 

Et  en  habit  de  pèlerin  ayant  un  bandeau  & un 

bâton,  Ibid. 


Noms  de  pluficurs  rares  Efprits  de  Pantiquitc, 
i : 

Que  l'Efprit  échoue  s’il  n'a  des  madères  favo- 
rables, p.ijS.  c.  1. 

Que  la  variété  des  Efprits  vient  de  la  variété  des 
clitxats , ibid. 

Des  trois  fortes  d’Efprits,  foiblcs,  médiocres  & 
relevez , ibid* 

Du  pouvoir  de  l’Efprit  fur  le  corps  , ibid.  c.a. 
Qu'il  eft  tancoft  le  roy  , rantoft  le  tyran  de  fon 
corps , ibid. 

Que  les  operations  de  l'EfpritTont  de  crois  lor- 

tè7.  îbldT 

Pourquoy  les  Efprits  fubtils  font  ordinairement 
les  plus  chargez  d’ennuis  , 
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La  .Inférence  des  Elpnts  des  hommes  prouvée 
par  f l 11  lieu  rs  exemples , p.  1 a 6.  C.  i~ 

Comparailon  de  IL  f pu  c de  l'homme  entrepre- 
nant plnlicurs  affaires  au  rameau  de  la  Sybillc, 
p.  10.  colTTT 

Le  Comte  d'ElTcx  favori  d’Elizabeth  Rcync 
d’Anglcrcrrc,  fon  hiftoirede  fâ  mort,  p.i  3 a.C.i. 

Effcnicns.  Quels  eftoient  leurs  flatuts,  p.i^  f.ç.ü 

Efliinc.  Pluucüïi  choies  qui  ont  cfté  eftimeesdans 


Qu’elle  cft  un  appanage  de  notre  humanité,  ibid, 
idonius  boiteux  premier  inftitutcur  de  l’âtcla- 

Efforniflci 


End 
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Efcormfleurs , comment  anciennement  nommez, 

P»  H- c.a»  ~~ 

Pourquoy  comparez  au  crcpied  de  Dédale,  ibid. 


...  p.iy^.ci. 

S'il  cfl  permis  d’avoir  mauvaife  opinion  denousT 
ibid. 

Que  les  grands  hommes  nous  font  beaucoup  de 
bien  quand  ils  en  difent  de  nous  , ibiJT 

Des  fautes  que  nous  faifons  dans  l’Eftime  Se 
jugemens  que  nous  portons , ibid.c.ïl 

Eternité.  Pourquoy  nous  ne  pouvons  concevoir 
l’Eternité  , p.rdo.  C.t. 

Que  fignihc  ce  mot  Ercmité,  ibitfT 

Sa  définition  , & qu'elle  cft  le  privilège  de  Dieu, 

, 

De-finition  de  l'Eternité  &:  duree  de  Dieu  , fe- 

Ion  pluficurs  Amhcurs , ibid. 

Qu’elle  cft  le  temps  de  Dieu  , lelon  S.  Thomas^ 
1 . 

Qu’elle  n’a  ni  commencement  ni  fin  , félon  faine 
Ambroi 
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^a'dlc  n'a  point  de  temps  filon  Tertullien,  ibid. 
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D-jinu.i  , i i1.. 

Qu'elle  cft  Dieu  mefmc  , lelon  le  Prophète  Roy, 

P-i 6 i.  C.  i.  
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ibi,i. 

L'Eternité  de  Dicuconfifte  en  deux  chofcs>lbid. 

ips  a 

llLfcmm; île.  Dim.  ..  ....  ibid. 

Que  les  damnez  fouffrent  à chaque  momenc 
l'bcani;c  cncutc  , ibi-i . 

Eternuement.  Ougme  du  faine  que  Ton  rend  à 

ceux  gai  éternuent,  p.i6i.ci. 

Sa  de  ii  ni  non  5c  cautc  félon  Galien  , ibid. 
Ethiopiens  inventeurs  de  la  pluralité  des  Divifii- 
cez.  &c.  p.  $42.  c.  iT 

Ecl..  ■■piviis  inventeurs  de  1*  A Urologie  , p.zi.c.i. 
Ethiopiens  fujecs  du  Prcltc  Jean  , oblcrvcnt  un  ri- 
goureux jeune  6c  carclmc,  p.291.  c.i.  & 29$. 
ojLi. 

Etoiles.  Leur  natutC  » küK  nombre  fc|fip  .ltt  An- 
ciens , lents  éloignement  & élévation  p-.it  deilus 
la  terre  , & leurs  mouvement , p.  162-  c.tT 
E trangers.  Comment  ils  doivent  cfttc  admis  aux 
charges  publiques  , p.  161.  C- 1 . 

«sjoc  la  h>y  des  E trangers  cft  attachée  à lin- 
• ccccft.  ibtd. 

Qi’on  doit  avoir  conlîdcration  pour  les  Etran- 
gers, félon  Homère , % p.  1 6 j . C.  1. 

Que  la  grandeur  de  Rome  cil  venue  de  l'acccz 
qu'elle  a donne  aux  Etrangers  , ibid. 

Que  les  méchans  fculs  doivent  élire  confierez 
comme  Etrangers . ibid. 

Etrcncs.  Leur  inllitution  , p.  7 7 6.  C.  1 . 

Ce  que  c ciloit  chez  les  Romains , pag.  1 C j . 
wLi. 

Etude.  Du  plailir  qu'on  trouve  dans  l'Etude, 

p i6|.  c.z.  _ 

Sa  icprclcntatiun  lous  la  hgurc  d'un  jeune  hom- 
me ayant  un  livre  ouvert  , &c.  ibidT 

Dcl.  rcglvs  A:  Je  l.t  méthode  d'Etudic^p.  l g^.c.i 
Des  mc^mmoditez  de  la  lecinie , ibid. 

Combien  1*1  ru  le  cil  utile  aux  Princes  & aur 

jeunes  Gentilshommes , ibij. 

Ev  u.gile.  Ce  que  c'elt  félon  l’Ecriture,  & à quoy 
»l  nou s oblige  , p.  1 6 4 -c.  a. 

Pourquoy  Dieu  a ternis  qu’il  y ait  de  la  con- 
traiie'c  parmi  les  Evangcliltcs , & de  l'oblcutitc 

dans  les  écrits  des  Apqttrcs,  ibidT 

11  clt  appelle  par  S.  Mathieu  le  livre  de  la  Gè- 
ne ration , & ce  turc  luy  convient  en  trois  ma- 
nières,  p.igf.c.i. 

11  mérite  de  noua  «gis  çüUcs^d'Eihme,  d V EnZ 

de,  à'AfftSihn , ibid. 

1*011 1 g uov  on  al  urne  des  cierges  d.ihs  nos  Egli- 
-les  à la  U cime  de  l'Evangile  , Ibid. 

’EIpnt  de  l'Evangile  recommande  l'exercice  de 
trois  vernis,  ibid. . 

Il  cft  le  miroir  des  Ecclefialtiqucs,  ibid. c. 2. 

Onginr  du  mot  Ev.txfile , ibid. 

Eucharillic.  Son  inltuuiion,&.quc  fbn  tiLge  cfloit 
parmi  les  premiers  1 id  clics  lous  1a  leu  le  elpccc 
du  pain  , p.  64.0.1. 

Oïiginc  & ligmhcarion  de  ce  mot,  p.i£f.c.i. 
Preuve  contre  le  Mini  lire  C. unie  , que  les  lautts 
Pères  des  neuf  premiers  Siècles  ont  cru  laicalitc 
dans  la  fainre  Euchariftie,  ibid. 

Que  Dieu  ne  11  que  Charité  , & que  Ion  Corps 
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fàctc  dans  l'Eucharillic  cft  le  troifiénic  5c  Icplus 
noble  prêtent  qu  il  nous  a laie  de  Ion  anioutT 

ihidL. ! 1 

Avec  quel  tavilfement  les  Apollrcs  , les  Anges, 

& Jésus-Christ  conlidcicnt  cet  augutte  MyT 
Itère,  p- 166.  c.i. 

Belles  paroles  de  S Gaudcncc  tur  ce  lacté  My- 
flerr  , ibid. 

Pourqnoy  autrefois  on  tenoit  l'Eucharitlic  dans 
une  tour  d’aigent,  ibiJ7 

Pourquoy  elle  clt  appcllce  le  gage  de  nôtre  te- 
lurrcçtion , pag,  g 46.  c.  1. 

Elle  clt  figurée  par  le  pain  de  Sara  , p.500.  c.  i~ 
Et  par  le  pain  apporte  par  un  Ange  à Elisée,  ibid. 
Elle  cltoic  administrée  dans  la  pruninvc  Eglife 
aux  cnfâns  nouvellement  baptilez  , p.g  g i.c.2- 
Eudamidas  Corinthien  quel  témoignage  d’eltimë 
donne  à deux  de,  les  amis  dans  Ion  t cita  ment, 

pag.ig.  c.  1 . ' 

Evêques  , quel  rang  tiennent  dans  la  HicraFehie 
Ecclclulïiqnc , p-ny.c.i. 

Que  Jesus-Christ  lut k premier  Evêque  de 
l'Eglilc,  p.  2 4 o.  c.i. 

D'où  yient  b prééminence  de  cctcc  dignité,  ibicf 
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Qu'ancicnncmcnt  les  Evêques  vivoicnc  en  com- 
^ mun  avec  leurs  Chapitres,  p.  166.  c.i. 

Deux  chofes  font  ncccllaucs  à un  Evêque , ibid. 
col.*.'  ~ 

Par  quelles  vertus  un  Evêque  dott  le  taire  corw 
lidcrcr , 1 bld. 1*4 

Qu'un  Evcqnc  doit  cltrc  fcnlîblc  aux  outragés 
de  ion  miniltcrc  , ibid. 

Combien  les  Evêques  eftoient  ignorans  du 
temps  de  Charlemagne , p.  1 6 7»  C- 1~ 

Pourqnoy  leurs  biens  autrefois  eftoient  nus  au 
pillage  après  leur  mort,  ibid. 

Par  quels  dfgrcz  de  mente  on  parvenoir  dans  la 
primitive  Eglilc  à l'Epilcopar,  ibid.  c.  2~. 

Quel  pouvoir  avoicnc  anciennement  les  Evê- 
ques fur  les  condamnez  p.u  le  juge  leculier,  ibid. 
Comment  fc  falloir  Pancicnnc'  élection  des  Evçl 
ques,  îbI3. 

Ils  n'ont  pas  le  pouvoir  de  conférer  des  indul- 

Quel  cft  leur  pouvoir , Se  qu’elles  font  les  mar- 
ques de  leur  authonté  lue  leurs  inferieurs  •,  & 
leur  prérogatives  citant  tn  jugemenr,  p.  ^ 8 5.C.2. 
Qirancicnncmcnt  les  Evêques  elloienr  jugés  des 

Ecoliers.  p.ij5.c.i. 

Que  par  le  Concile  de  Tolède  les  Evêques  loue 
obligez  d'alleinblet  cous  les  lix  mois,  fcursEc- 
•clcnaitiqucs,  pag. 7 2 j.  c.i. 

Ils  doivqic  louvcnc  taire  la  vifitc  de  leurs  Egll- 

lcs  en  pcrlonnc , p.y8S.c.  1. 

Du  droit  qu’ils  prennent  pour  leurs  viiitcs,  ap- 
pelle Cire j du  , ibidj 

One  jurifdiûion  fur  les  Abbez  , 6c  depuis  quel 

temps , ■ • p.2.  c.i. 

Que  la  tranflacion  des  Evêques  d’un  lieu  à un 
autre  n’clt  permife  que  dans  une  grande  nccef- 
firc  de  l'Eglilc , p.7  j j.c.i.  Se  fcq. 

Evergettt,  Epi cctc  donnée  \ plulicurs  grands  hom- 
mes, que  ligm hoir , p.  154.  c-2. 

Eunuques.  OÏ»g*nc  de  ce  mot , & qu’ancicnne- 
ment  c'cltoic  un  nom  d'honneur,  p.itfS.  c.i. 

. Ils  n'entroient  point  dans  le  Temple  , félon  lc~ 
Texte  l.uié,  ibidl 

Ils  eftoient  de  mauvais  augure  chez  les  Pavens, 
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Leurs  prérogatives  anciennement  chez  les  Per- 
les, & au)ourd‘huy  chez  les  Turcs.  ibid. 

Plnficurs  femmes  ont  amie  éperdument  des  Hu- 
gues, ibid.  c.a. 

p.168.  c.x. 


Exaction  ce  que  c’eft , 

Des  crois  fortes  d’Exadtions  établies  par  Çlc- 
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pat  I ci 
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De  la  fortnc,gui  cft  l’oraifon  du  Ptcftrc,ibid.c.t. 
De  l'a  Jmnnitrarion  de  ce  Sacrement , ibid. 
Des  effets  de  ce  Sacrement  comparez  à ceux  de 
l'huile , «bld. 

Des  trois  effets  que  les  Théologiens  luy  attru 
buctit , *b*d. 


Examen  de  confcicncc,  combien  utile  pour  obtenu 
la  connoi  fiance  de  loy-mcfmc  Se  la  perte  dion) 
jXlgg.  c''' 

Des  cinq  parties  dont  il  cft  composé , ibid. 
Qu'il  y a iix  choies  en  luy  capables  d’occuper 
les  plus  parfaits , ibid.  c.r. 

Exarches  quand  établis  , p.169.  c.*. 

Excommunication  félon  S-  Auguftin  prend  Ion  ori- 
gine du  baniullcinenc  d'Adam  du  Paradis  ter- 
re lire , p.169.  c.x. 

Elle  cilla  foudre  de  l’Eglifc  contre  les  grands 
pécheurs  , ibid. 

Sa  définition,  p 170.6.1. 

Quelle  c ft  la  neceflitc  de  Ion  11  fage  , ibid. 
Excommuniez  doivent  cftrc  privez  de  la  fèpukmc 
Ecdcfnfhqiic  , p.6So.c.  i. 

Exemples.  Que  les  mouvemens  de  l’Exemple  font 
plus  animez  qu'aucune  figuic  de  Rhccotiquc, 
p.170.  c.  1 , 

Que  la  Théorie  ccde  en  tout  à la  Pratique,  ibid. 
Que  l’Exemple  cft  un  commandement  très-doux, 
ibid.  # 

Preuve  hiftorique  du  pouvoir  de  l'Exemple  ti- 
^ réc  de  Tacite  5c  deSeneque,  ibid. 

"*  La  corruption  de  nôtre  nature  cft  la  caufc  que 
nous  cédons  û facilement  aux  Exemples , ibid. 
Que  le  Démon  le  fert  de  l'Exemple  des  Grands 
pour  perdre  le  gentc-humain  , p.  1 79.  c.j. 
Que  le  pou  voit  des  Exemples  cft  plus  grand  que 
celuy  des  loix  , ibid. 

Qu'il  n'cft  rien  de  fi  efficace  que  le  bon  Exenû 
ple,&:  rien  de  ficonragieux  que  le  mauvais,  ibid. 
'Que  l’Exemple  cft  le  plus  pcrfuafif  que  les  pa- 
ioIcs  d’un  Orateur , p.481.  c.i. 

Exil.  Qu’il  y a trois  fortes  d’Exils,  p.iya.c.  1. 
Trois  fortes  d'incoininoditcz  l’accompagnent,  8c 
pluffcurs  utilirez , ibid. 

Expérience.  Elle  cft  un  foible  moyen  pour  prve- 
nir  à la  venté,  p.171.  c.a. 

Elle  nous  rend  feavans  en  la  fcicncc  de  vivre, 
ibid. 

Sa  reprefentation  loin  la  figure  d’une  vieille  fem- 
me habillée  d’un  drap  d’or  avec  un  carré  géo- 
métrique en  main  , ibid. 

Exralc.  Sa  dctininon  , p.  i 7 1 ■ c.  1 . 

Extraction.  Qic  l’on  ne  doit  pas  fc  croire  dcshël 
norc  par  la  ballcllc  de  nos  païens,  p.,174.  ç.i. 
Preuve  hiftorique  que  pluficurs  grands  Perfon- 
nages  & Empereurs  ont  efte  de  balle  natffancc, 
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Extravagantes  de  Jean  X X 1 1.  & de  Bonifacc  V ! 
&c.  blâmées  j 


ibid.  Ezcchicl  ianditio la Tlicologic  myftiquc,p.r  jo.c  a. 


s par  Agrippa  de  r*r,itate  fat  ntt  ar. 
p.506.  c.i7~^ 


Extremc-Ondion.  Idée  parfaire  de  ce  Sacrement 
T'établi  llcmcnt  de  U Vtriti  , de  ion  ExcëlZ 
rj  5c  de  Ion  Efficace  , p.  1 7 3 . C.  1 . 

Des  trois  Onctions  dont  le  Çhrcfticn  a bcloin, 

ibuL 

La  vérité  de  ce  Sacrement  établie  par  les  Decrets 
des  Papes  5c  des  Conciles,  ibid. 

Et  pat  les  témoignages  des  faints  Pères  , ibid. 
De  la  matière  de  ce  Sacrement  qui  cft  l’huile,  5c 
aie  la  prepaiation  , ibid. 


FA  Mes.  Elles  trouvent  facilement  creance  parmi 

le  peuple , P.174.C.1. 

Les  anciens  Chreftiens  s’en  fervoient  dans  leurs 

edications , iWd. 

eTprennent  leur  origine  de  l'impotturc  dud  c- 
inon  5c  de  l' cireur  de  l’homme  , ibid. 

Preuve  pr  l'enumetation  que  les  Fables  des 
Anciens  ont  efte  inventées  fur  les  traditions  & 
fur  les  narrations  falfiticcs  de  la  Gencfc , de 
l'Exode,  5c  de, nos  Chroniques,  ibid.  ex. 
Que  les  Fables  félon  Ariftorc  pcrfuadcnr  plus 
que  les  loix  , p. i7«.c.i. 

Pourquoy  les  Fables  ont  efte  rendues  obfcurcs, 
ibid. 

Fanfarons.  Leur  deferipuon,  p*»77*  C x* 

Ils  fonrextravagans  5c  infupportables,  p.1 7 8.C.I. 
Fat  fjconadc  d'Edoiiatd  ÔC  de  Zifta  , ibid. 
Ils  font  comparez  aux  aunes  de  nuuvaifc  ttem- 
pe  , >hid. 

Fanfaronade  d'Ariftipe,  ibid. 

Fard  cft  un  crime  qui  j’en  prend  1 Dieu,  P.178.C.1. 
Il  fouille  le  fujet  qu'il  fcmblc  embelir,  ibid.  c.i. 
Il  fied  mal  i une  femme  de  bien  , ibid. 

Faveur  des  Grands  élevé  facilement  5c  précipite, 

p.i  79.C.1, 

Pat  quoy  on  mciirc  la  Faveur  des  Grands,  ibid. 
Sa  reprefentation  fous  la  6gurc  d’un  jeune-hom- 
me ayant  des  aides  au  dos , le  bandeau  fur  les 
yeux,  5c  les  pieds  fur  une  roue  , p.i  80.  c.  1. 
Trois  principes  ou  fourccs  de  la  Faveur  des  Prin- 
ces , tbxd- 

Que  celle  qui  provient  de  la  grâce  corporelle 
plie  plûtoft  , *bi<U 

Que  celle  qui  provient  des  fcryiccs  rendus  cft  à 
charge  aux  Princes , *bid . 

De  la  Faveur  des  Princes  envers  les  femmes, ibid. 
Faveurs.  Qu’il  cft  très  difficile  de  bien  ménager 
les  faveurs  que  l’on  fait ,-  p }6  8.  C.i. 

Fautes.  Que  les  Fautes  font  pardonnables  quand 
elles  font  faites  pr  confcit,  p- 1 84.C.1. 

Preuves  pat  les  exemples  du  Roy  Jean , du  Roy 
Charles , & du  Comte  de  Flandres  que  chacun 
cft  caphlc  de  faire  des  Fautes , ibid-  c.i. 
Que  les  fautes  privées  ont  leurs  cxcufcs,non  les 
publiques,  *bid. 

Fèves.  Origine  de  ce  mot , p.19  *•  c,1> 

On  s'en  Ictvoïc  chez  les  Anciens  pour  les  éle- 
ctions des  Magiftrats,  ibid. 

Fécondité  , pourquoy  dépeinte  comme  un  jeune 
homme  couronné  de  feuilles  de  Cheneviercs* 
&c.  p.  185.  c.j. 

Fées.  Pourquoy  dites  avoir  cent  yeux  hors  de  leurs 
maifons,  & au  dedans  cftrc  aveugles,  p.p.c.x. 
Félicité  humaine  en  quoy  confiftc  , p.6  J7.C.2. 
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ibid. 
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Gencrofité.  Elle  cft  dépeinte  appuyée  fur  la  telle 
d’un  Lyon,  ayant  plufieurs  pierreries  à la  main  , 
p.417.  ex.  Sa  définition , ibid. 

Genie , ce  que  c’cft  , p.117.  c.z. 
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mauvais  Génie , ibid, 

Pourquoy  reprefème  par  un  enfant  ayant  des 
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Ce  qui  eft  Expliqué  , p-$»9-C.z 

Géographie.  Sa  dchmrion  , fen  objet,  fa  fin,  fie  en 
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laconfervcr,  ibid. 

Qu'il  y a pu  de  génies  qui  ne  foicnr  portez  à 
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Gourtnandife.  Sa  définition,  p.z  10.  c.i. 

Elle  cft  un  vice  qui  n’a  point  de  pardon , felon 
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main  , un  bouquet  de  Heurs  de  fèves  en  l’aucxc  , 
& un  Eléphant  à fes  pieds  , ibid. 

Que  les  bcrcs  farouches  ont  des  fcmimcns  de 
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Dieu,  p.|o$.&cfeq» 

L'Immoralité  cft  prouvée  dans  le  Pematcuquc, 
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tuer  l'ame  j par  où  il  paroit  que  l’ame  n’cft  pas 
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fluente, ib>d-  c.x. 

M MM  mm  2 Que 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES  MATIERES. 
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l'apollaiîe,  , ibid. 

Que  Dieu  a Toujours  rigoureufement  puni  les 
murmures  des  Inferieurs  contre  leurs  Supérieurs, 
p.  7x0.  C.|. 

Infidélité  cft  le  plus  detcftablc  de  tous  les  crimes, 
p. z x6-  c.i. 

Que  le  reproche  de  l'Infidclicé  cft  infiipporrable 
à un  homme  d'honneur  , ibid. 

Elle  cft  le  partageWu  fixe  , ibid. 

Preuve  pat  exemples  que  toutes  les  natious  ai- 
ment à profiter  des  effets  de  (l'Infidélité  quoy- 
qu’clles  haificnr  l'infidclle , p.  x xd.c.i. 

Qu'il  n’cfl  point  de  difgrace  plus  fèniiblc  ni  de 
tourment  plus  violent  que  ceux  que  produit 
l'Infidélité  en  amour  , p.  240.C.X. 

Que  lTnfidclitc  d'une  femme  eft  un  lujct  infup- 
por table  de  triftcllc  à un  mary  , p.i  9 x.  c.l. 
Ingénuité  ou  fuite  de  roue  menfonge  dans  les  pa- 
roles, combien  eftimee  Se  exactement  obfervce 
par  les  premiers  Chrétiens,  p.417.  C*1* 
Et  par  Saint  Anaftafè,  p.4»x.c.c 

Ingratitude  comparée  au  Lierre  , p.  970.  C.x 
11  n'cfl  point  de  vice  plus  odieux  dans  la  Mora- 
le, p.9X7*c.i. 

Qu’il  faut  fuir  l'Ingratitude  comme  le  plus  grand 
vice  qu'on  puiffe  commettre , ibid.  c.  x. 

Elle  porte  avec  foy  b haine  publique,  ibid* 

Elle  cft  plus  fcnfiblc  de  la  part  de  ceux  qui  nous 
ont  obligation  : Exemple  dans  Brurus  à lainorc 
de  Ccfàr  , ibid. 

Qie  la  pauvreté  ne  peut  fèrvic  de  pretexce  i l’in- 
gratitude, ibid. 

Que  les  Ingrats  font  ennemis  de  l'Etat , ibid. 

Que  l'Ingratitude  eft  un  vice  qui  comprend  tous 
les  autres , ibid. 

Que  ce  crime  eft  nacurel  à l'homme,  p.jxp.c.  1. 
Pluficurs  exemples  d'ingratitude  • ibid. 

Du  Sacrifice  d’ingratitude  dont  il  ^l  parlé  dans 
l'Ecriture,  ibid.  c.a. 

Qu'elle  cft  condamnée  par  les  voycs.fccrcttcs  de 
la  nature  , 

Inhumanité. Qu'il  n’eft  rien  de  fi  contraire  à la  na- 
ture Se  à la  (ôcictc  civile , pu  9.  c.a. 

Pluficurs  exemples  d'inhumanité  , ibid.  Se  feq. 
Inimitié.  Que  l'Inimitié  s’engendre  comme  les  flots 
de  la  Mer,  P.930.C.1. 

Qte  l'on  eft  plus  afpre  dans  l'Inimitié  que  dans 
l'amour , ibid. 

Que  l'émulation  produit  des  Inimitiés  perpé- 
tuelles, ibid.  c.  a 

Iniquité’  Sa  définition  , fp.5  90.  c.x. 

Elle  eft  comme  la  fumée  dans  les  yeux  , ibid. 
Injure.  Sa  définition , p.930.  c-a 

Que  l'on  ne  peut  cftre  offenfé  que  par  foy-mef. 
me , ibid. 

Qu'on  doit  meprifer  les  Injures,  p.jii.c.x. 
Elles  font  les  armes  de  la  vengeance,  ibid.  C.a. 
Que  les  Injures  des  Grands  le  doivent  fouffrit 
avec  patience  , ibid. 

Que  l'Injure  n’eft  pas  entière  quand  elle  eft  faic- 
tccnfcjicc,  p.jja.  c.«. 
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Deux  chofes  doivent  cftre  foigneufement  exa- 
minées cp  matière  d’injures  , ibid. 

Que  L’Injure  faite  à une  perfonne  de  qualité  eft 
tou  jours  atroce , ibid. 

Qu'il  eft  naturel  de  fc’  refTentir  d'une  injure, 
ibid. 

Que  celuy  qui  vie  félon  les  maximes  de  l'Evan- 
gile ne  fc  relient  point  des  injures , p.  j j j ; c.  i. 
Plufieurs exemples  , ibid. 

Eloge  dnaamcs  genereufes  & Chrétiennes  m- 
fènüblcs  aux  Injures  , ibid. 

Selon  les  Sages  , le  fccret  de  fc  vanger  des  In- 
jures , eft  le  fîlcnce , p.7  6 8 .C  1 . 

Innocence.  Sa  définition , p.  HJ*  c*a* 

Elle  goûte  l’intégrité  de  là  confciencc  au  mi- 
lieu des  fupplices , ibid. 

Innocence  du  Roy  Alphonfe.  ibid» 

Elle  eft  un  bouclier  contre  la  medifancc  , ibid. 
Elle  rend  les  hommes  hardis  , ibid. 

Plulîcurs  exemples  de  l’Innocence  opprimée,! oïd. 
& fcq. 

Il  n’cft  rien  de  fi  cloquent  que  l’Innocence,  ibid. 
Qu'il  faut  aller  lentement  dans  les  condamna- 
tions de  peur  que  l’Innocence  ne  foit  opprimée , 
ibid.  c.  2. 

Plufieurs  exemples  de  divers  Juges  qui  ont  op- 
primé l’innocence  & qui  en  ont  iouffcit  la  peine, 

Nlf  . , . 

Que  ta  providence  a toujours  l’œil  ouvert  fur 
l’Innoccnec , ibid. 

Elle  eft  le  dernier  fècours  des  mifèrables,  p.j  j j . 
qoLi. 

Inquiétudes  du  cœur  humain  , p.  3 j 5.  c.i. 
Que  l'homme  charnel  flotte  continuellement 
dans  une  infinité  de  defirs  & Inquiétudes,  Se  fa 
defetiption,  ibid.  c.i. 

lftfcnflbilité  dans  les  maux  n'cft  point  une  loy  de 
la  Théologie  Chrétienne  , p.ii.c.i- 

Exemplcs  de  plu  fleurs  qui  ont  en vifagé  les  pé- 
rils Se  les  douleurs  làns  les  craindre , pag.  x 3 5. 
col.  2. 

Que  l'Infcnfibiliténc  fc  trouve  pas  dans  la  vertu. 
Se  que  la  Théologie  Chrétienne  n’unpofc  pas 
une  loy  fl  barbare , ibid. 

Infblcncc,  Sa  définition  , p.j  3 6. c.  1. 

Elle  ne  peut  acquérir  ni  confcrver  d’amis  , ibid. 
Infomnie.  Oraifon  dont  fc  fervent,  les  Efpagnols, 
Se  les’  Italiens  pour  le  délivret  de  l’infomnic, 
p.  1 3 o.  c.  x. 

Inspirations.  Que  noftrc  première  félicité  conflfte 
à profiter  des  Inflations  , p.jj6.c.  1. 

Qu’il  eft  dangereux  de  les  rejetrer  , ibid. 
Inftinék.  Sa  définition , Se  que  les  bêtes  n’agif- 
fent  pas  feulement  pat  Inltinû , mais  par  con- 
noiflânee  , r. 

Que  les  animaux  font  fuuvent  capables  de  cho- 
ies fcmblablcs  au  raifonncmenc  des  hommes  » 
ibid. 

De  l'Inftjnâ  que  nous  avons  de  Dieu  , ibid. 
Inftruétion.  Que  c’cft  le  devoir  d'un  homme,  de 
bien d’Inftruirc les ignorans  , p.3  jtî.c.x. 

Que  noftrc  Sauveur,  les  Prophètes,  Se  les  Apô- 
tres fc  font  employez  à ce  divin  cxcrcicc,p.x  37. 
col.i. 

Preuve  par  l'exemple  d'Heli  qu’un  pcrc  doit  I11- 
’ftruitc  éc  châtier  fes  cnfàns  , ibid. 

De  l'Inflitudon  des  enfans , ibid. 

lotcllcâucl.  Ce  que  c’cft  que  l'homine  lotclle- 
ûucl , 5c  de  la  paix  intérieure , p.j  03.  c.t. 
Intelligence.  Sa  définition , & t epref enta t ion  com- 


me une  femme  ayant  un  lerpcnt  en  main , Sec. 

р.  »j  8.  c.x. 

Dans  les  perfonnes  divines  elle  eft  apropriéc  au 
fils , ibid. 

Que  celuy  qui  vit  dans  le  tracas  du  monde 
doit  avoir  de  l’Intelligence  , ibid. 

Intempérance.  Sa  définition,  p.  339,  c.i. 

Elle  réduit  les  plus  riches  à la  mendicité  , Se  a 
Elit  faire  de  grandes  fautes  à de  puillàns  Souve- 
rains, ibid. 

Difeours  que  tiennent  les  impies  & Intempctans 
pour  au  ton  1er  leur  intempérance  , ibid.  c.x. 
Que  l'homme  eftant  le  mimftre  de  la  gloire  de 
Dieu  , ne  doit  pas  deshonorer  ce  carad.rc  par 
des  Intempérances,  ibid. 

Exemples  de  plufieurs  célébrés  Intemperans , 
ibid. 

Intention  , pourquoy  dépeinte  comme  une  femme 
avec  deux  ailes, habillée  de  blanc,  &c.p.f  4 i.c.x 
Noms  de  plufieurs  autheurs  Se  inventeurs  des 
chofes , ibid. 

Que  les  Intentions  eftant  mauvaifes,  les  allions 
ne  peuvent  cftre  bonnes  : Exemple  dans  Cati- 
lina , p.j  40.  c.t. 

Que  la  pureté  de  nos  Intentions  eft  de  faire 
que  dans  nos  œuvres  nous  ne  regardions  que 
Dieu , ibid. 

Que  l'Intention  eft  le  Soleil  de  noftrc  amc,  ibid. 
Intereft  véritable  en  quoy  diffère  de  l'ufurc,  p.7 5 J. 

с.  2.  Se  fcq. 

Pourquoy  lTntercft  eft  dît  la  fphcrc  de  l’aékivi- 
té  des  avares,  p.xj.  c.  1. 

Invocation  du  nom  de  Dieu  opère  le  falut , p. 341. 
col.  x. 

L'Invocation  des  Anges  & des  Saints  établie  Se 
prouvée  contre  les  Calvimftes  par  plufieurs  pat- 
fages , Se  au  thon  fcc  de  l’Ecciture,  ibid.  Se  feqj 
lot*  , fu  jet  de  grands  troubles  au  Conciles  d’Ari- 
mini  Se  de  bdcucic  , p.j  j x.c.  i.p.fixo.c.t' 
Jotiiflàncc  en  quoy  diffère  de  la  polfefïion  , p.j  4 J* 
coLi. 

Que  l'amour  fans  la  jotiiflance  eft  une  Mer 
morte , ibid. 

Que  la  difficulté  nous  fait  prifer  les  chofes, & la 
Joiiiflànce  continuelle  en  caufc  le  dégoût,  ibid. 
Jour.  De  la  divifion  du  Jour  en  Naturel,  Se  Civil, 
p.î4j.c.x. 

Du  jour  Legal  parmi  les  Hébreux  , ibid. 
Que  chaque  Jour  eft  un  tablçau  racourcy  de 
noftrc  vie  , Se  comment  le  Jour  doit  cftre  confé- 
déré Se  employé  par  les  Fidcllcs , p 3 44.  c.i. 

dm  Pdin.  Pourquoy  autrefois  on  appclloit  ainû 
le  Jour  du  Dimanche  , p.118.  c.*« 

Joye.  Sa  définition  félon  Zenon , P.344.C.  1. 

Que  la  Joye  adoucit  nos  maux,&  ce  qu’elle  pro- 
duit en  nous  , félon  Ariftote  , ibid. 

Trois  fortes  de  joyes  j la  Divine;  l'Humainc,ôc 
l’Animale , ibid. 

La  Joye  ne  fçauroit  fc  taire  , ibid.  C.x. 

Noms  de  plu  fleurs  qui  font  morts  de  Joye,  ou  en 
ont  rcccu  gucrifon  , ibid.  & fcq. 

Que  la  Joye  eft  un  grand  bien  , Se  qu’elle  fait  la 
félicité  de  cette  vie  &:  de  l'autre,  $.79)  .c.x. 
Que  la  Joye  en  la  gratitude  font  de  grandes 
parlcufes,  p .116.  ç.i. 

Ironie,  ce  que  c*cft,  pj4j.  c.  1. 

Irrefolution.  Sa  deferiprion,  p.48. c.i. 

Ifàac  félon  l'Ecriture  faintc,modele  des  Politiques, 
p.4x.  c.  1 . p-j 7 1.  c i. 

Ifls.  Pourquoy  le  Prêtres. d’1  fis  eftoienc  enterre* 

avec 
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avec  leurs  habits'Sacerdotaux  , p.594.  c.t. 

Ifmenias  edebre  Ménétrier , p.417.  c.  1. 

1 foc  race.  Pourquoy  les  Anciens  mirent  une  Syrcnc 
fur  le  tombeau  d’ifocrare  , ?'7XÏ‘  C.i. 

Italie.  Sa  Htuation  , 5e  quelle  eft  le  lieu  où  Dieu 
avoir  de  tout  temps  rcfolu  d'établir  le  throne  de 
Ton  Empire,  p.'  3 45 . 

Italiens.  Leurs  mœurs  5c  caradlete  , p.i4j.c.i. 
Ils  font  les  inventeurs  de  toutes  lottes  de  tri* 
buts,  p.iia.c.1. 

Ils  aiment  à boire  délicicufcmcnr , p.;6.  c.i. 
Jubal  inventeur  de  l’art  de  forger  : fa  defeription. 


Il  cft  le  premier  qui  forma  un  bercail,  pag.  511. 
cola  a* 

Jubile  , ce  que  c’eft  , p.  jSj.c.t. 

Que  lignifie  ce  mor,  5c  que  nos  Jubilez  ont  foc- 
ccdc  à ceux  des  Juifs,  p. 145.0.2. 

Qu'au trcsfbis  on  edebroit  le  Jubile  au  com- 
mencement de  chaque  ficelé  feulement  -,  à pre- 
fent  tous  les  25.2ns  , ibid. 

De  l'Hôpital  de  la  Trinité  de  Rome, 5e  du  grand 
concours  de  peuple  qui  y cft  teçcu  5c  nourri  pen- 
dant le  Jubilé , ibid. 

Judas,  Qu’il  a cité  au  pouvoir  de  Judas'  de  le  fau- 
ve^ p. 3 + 6-  c.i. 

De  l'opinion  des  Caïans  Hérétiques  touchant 
Judas , ibid. 

Juge.  Pourquoy  dans  les  premiers  temps  le  nom 
de  Dieu  cltoic  donné  aux  Juges,.  p. $46. 

Qu'un  homme  doit  cdlcr  d'eftre  ami  quand  il 
cft  Juge,  ibid. c.i. 

Qu'un  Juge  ne  fc  doit  jamais  courroucer  , ibid. 
Qü’il  ne  doit  jamais  fléchir,  ibid. 

Pourquoy  les  Areppagcs  ne  rendoient  Jufticc 


que 

Qu 


ue  de  nuit , 


p.} 47.  c.i. 

■^uc  pour  bien  Juger  d’autruy  il  faut  réfléchir 
furf°y»  ' ibid. c.  2, 

De  la  minière  de  Juger  des  habirans  du  Mont 
Semclc  au  Royaume  de  Maroc  ; 5c  des  Tarta- 
ne5 » ibid. 

Qu’un  Juge  outre  b connoiflance  des  Loix  doit 
entendre  les  formâlkez  Oc  procedure;  du  Bar- 
rcai*  » p.578.  c.  1. 

Idée  duPanegyrique  d'un  Juge  inccgrc,p.yo5  .c.i 
Que  les  Juges  doivent  rejetrer  les  prefens, 
p.  119.  01. 

Qiic  Dieu  prit  b qualité  de  Juge  avant  que  créer 
le  monde  , . p.  jji.c.i. 

Qu'il  a efté  Juge  après  b création  5c  jufqucs  à 
Noc , ibid. 

Quéî  cft  l’objet  5c  l’office  d’un  Juge  , ibid. 
Jugeraens  de  Dieu  ne  fciont  foufterrs  par  trois  for- 
tes de  gens,  fuivanr  l'opinion  des  Rabins.p.i  47. 
col.  2. 

Juifs.  Que  b^  Religion  des  Juifs  confiftoient  en 
certaines  purifications  extérieures  qui  ne  regar- 
doicnc  que  leur  corps  , p.6 1 5. C.I. 

De  b danfe  Sacrée  que  les  Juifs  pratiquoieoc 
dans  les  Temples , p.j>5.  c.i. 

Des  crois  fortes  de  fuppliccs  dont  les  Juifs  pu- 
nilfoicnt  les  criminels , P-721.C.2 

Comment  pumfloicnc  les  Juifs  les  Adulrctcs, 
p.7.  c.i. 

Avec  quelles  ceremonies  ils  cnlcvelillcm  les 
mores,  p.  149. c.a 

Us  avoient  le  pourceau  en  horreur.  Oc  n'ofoient 


en  manger , p.577.  c.i. 

Julie  fille  de  Jule  Cefar  Se  femme  de  Pompée  exem 
pie  de  l'amour  conjugal , p.  1 8.  c,  1 . 


Julien  Empereur  exemple  de  fobrieté,  p.689.  c .1. 
Pourquoy  il  chailâ  de  fa  Cour  fon  Barbier , 
p.a7.  c.i. 

Jurement.  Preuve  par  plufieurs  exemples  que  le  Ju- 
rement cft  nccclTàiic  , p.  j 49.  c.  1 . 

Desdiverfes  formes  de  Jurcmcns  chez  les  An- 
ciens Scythes  , Romains,  Oc  Grecs,  ibid.  c.a. 
Pourquoy  an  ulc  de  Scrmens,  félon  S.  Thomas, 
ibid. 

Jurement  de  Louis  XI.  quel  , p 54  c. 1. 

D’Henry  I V.  5c  de  S.  Bernard  , p.jy.'c.t. 
Jurifdidlion.Qu'il  y a deux  fortes  de  Junldi&ious, 
P*  3 5 o • c.  1. 

Comment  les  Anciens  appîlloicne  l’étendue 
d’une  Jurifdiâion  , ibid. 

Jurifprudcnce.  Que  b lurifprudcncc  cnvclope 
toutes  les  fcicnces.  Qu’elle  cft  un  Océan  qui 
n'a  point  de  fond  , Oc  qu'un  Avocat  doit  tou- 
jours étudier , p.jjo.c.i 

Que  l'étude  de  l'Ecriture  Sainte  5c  des  autres 
fcicnces  cft  nccciraiic  à un  Avocat , ibid. 
Juftice.  Scs  prérogatives , p.  3 30.  c.t 

Sa  définition  félon  An  ilote  , Ulpien  , Platon  ,c5e 
Haïe , ibid.* 

Sa  ncccflité  pour  maintenir  le  Gouvcrncment,5c 
l'harmonie  des  Etats  , félon  S.  Augullin,  5c  S. 
Ambroifo  , Sec.  p. ) 5 1.  c.i. 

La  ncccflité  pour  b confcrvation  du  corps  Oc  de 
l’ame,  ibid.  c.a. 

Elle  eft  combatuc  par  4.  contraires , ibid. 

Sa  divifion  en  quatte  cfpeces , ibid. 

De  b Juftice  commutative,  ibid. 

De  b Jufticc  diftributive  , ibid.  5c  feq. 

Elle  a efté  inftituée  pour  trois  raifons  , p.y  5 a. 
col.  1. 

Elle  ne  peut  fubfiftcr  fans  quelque  rigueur  5c 
force  d'injufticc , ibid. 

Pourquoy  représentée  chez  les  Egyptiens  par  un 
œil  pôle  fur  b pointe  d’un  Sceptre,  ibid.c  a. 
De  la  Juftice  des  Rois  de  France,  ibid, 

Que  la  Juftice  qu'exercent  les  Olficiers  des  Sei- 
gneurs. a particnc au  Roy,  p.33  7.  C.I. 

Juftmicn  Empereur.  Scs  vertus.  Oc  fon  exadtc  ob- 
fervation  du  Carcfmc  , p.  2 94. c.a 

Il  donne  aux  Fondateurs  U faculté  dcprcfcntcr 
des  Prêtres  pour  les  Eglifes  par  eux  fondées , 

p.  5 15.  c.a. 

L 

1 

LAbourcurs  eftoient  fort  confidcrez  dans  la  ville 
d'Athènes,  p.  154.  ci. 

Que  les  Laboureurs  ont  efté  les  premiers  Sacri- 
ficateurs , ibid. 

Qu'Adam  a efté  le  premier  des  Labourcurs.ibid. 
Noms  de  plufieurs  grands  Princes  qui  ont  aymé 
5c  exercé  le  Labourage,  ibid. 

Pierre  La  Brofle,  Chirurgien  du  Roy  S.  Loiîis.Hi- 
ftoirc  de  Ion  élévation , de  fon  crime , Oc  de  fon 
fiipplice,’,  p.no.c.i.5c  p.  1 8 1 . c.a. 

Labyrinthe.  Des  quatre  fameux  Labyrinthes  an- 
ciens. De  ceux  de  Bruxelles  , 5c  de  Monrau- 
ban  , p.  55  4.  c.a 

Lacédémoniens  authorifoient  avec  le  pain  leurs  al-, 
lianccstk  traitez  , p.  5 o 1 . c.  1 . 

Ils  alloient  i b guerre  en  danlânr , p.py.ci. 
Pourquoy  ivant  qu’entrer  en  Bataille  ils  facri- 
fi oient  aux  Mufes,  ?'  p.»?.c.  1 

Lâcheté.  Sa  définition  , 5c  plufieurs  exemples , 
p.j6 j.  Cl. 
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Comment  la  Lâcheté  en  la  perfonne  d’un  Soldat 
cft  punie  par  les  Loix  , p.8  a.  c.i. 

Lac.  Noms  dcjpjuficurs  Lacs  rares  & étonans  oui 
ont  le  fond  impénétrable , Se  des  effets  inexpli- 
cables , p.Jfj.C.I 

Ladrerie.  Qu'il  y a deux  efpcccs  de  Ladreries  ; 
Qu’elle  cil  une  maladie  abominable  , Se  des  dif- 
ferensnoms  qu'on  luy  a donnés*  p.$  5 f.c.  1 
Elle  fe  communique  par  la  conversation  Cfc  at- 
touchement* ibid.  Que  Conftanrin  le  Grand  en 
fuc  guéri  par  le  baptême  * ibiJ. 

Elle  a cité  de  tout  temps  un  châtiment  de  Dieu* 
P-  J jf.c.1. 

Laideur.  Que  la  Laideur  du  corps  cil  Souvent  une 
marque  de  celle  de  l’ame  , p.jfd.c.i. 

Elle  fait  tous  les  monltrcs  qui  déshonorent  le 
monde , ibid. 

Qu’une  belle  amc  nie  reçoit  pas  (a  recommen- 
dation , du  corps , p.  3 $ 7. c.  1 . 

De  la  Laideur  6c  deformicé  du  corps  de  Cajetan 
& des  perfections  de  fon  aine  * ibid. 

Laiques  ont  part  au  5accrdoce  & â la  Royauté 
Ciirelticnne  * p.659.  c.i. 

Lamech’,  le  premier  qui  introduifit  la  Polygamie  , 

P-471-C.t. 

Lampe  mervcilleufc  de  Theodofe  fécond  , Empe- 
reur , p.jyS.  c i. 

Pierre  Landais  favori  de  François  1 1.  & Grand 
Threfonct  de  Charles  VIII.  Ducs  de  Bretagne. 
Son  hiftoire  Se  fa  morr,p.i  8i.c.z.ôc  p.7  30.  c.i. 
Langue.  Que  le  principal  office  de  la  Langue  cil 
lelilcncc*  P.JI7.C.1. 

Que  ceux  qui  fçavent  retenir  leurs  Langues  font 
le  vray  portrait  de  Dieu  , ibid. 

Langue  de  l’homme  comparée  au  timon  d’un 
navire,  p.ôyi.c.i. 

Langue  du  dctra&cur  comparée  à l’Amandier , 
p.  11a.  c.i. 

Comparée  à celle  du  Vipère  & à la  Lepic  des 
Juifs,  ibid.c.i 

Comment  le  mauvais  ufagedela  Langue  clloit 
puni  par  les  Gymnofophiftes  * p.  1 1 9.  c.a. 
Langues.  Que  la  première  des  Langues  fut  l’Hc- 
braïque,  p.Zf8.c-z 

De  la  divifion  des  Langues , ibid. 

Que  la  connoillàncc  des  Langues  cft  un  don  du 
faint  Efprir , ibid.  c.z. 

Noms  de  plu  (leurs  qui  ont  eu  connoiilance  de 
plu fieurs  Langues  * ibid.  C.a. 

Plulïcurs  Saints  ont  parlé  apres  avoir  eu  la  Lan- 
gue coupée*  ibid. 

Quelques  Autheurs  ont  préféré  la  Langue  Da- 
noife  & l’Allemande  à l’Hcbtaïquc,  p.  3 j 9.C.  1 . 
De  l’eftime  que  les  Romains  faifoicnc  de  leur 
Langue , ibid. 

Lanterne,  que  lesAnciensChrcticnsportoicntcha. 

cun  une  Lanterne  alant  à l’Eglifc  * p.  j j 9.  c.i. 
Lapent,  Peuples  Septenttionnaux-  Hiftoire  de  leur 
fommeil  magique*  P.700.C.1 

Larcin.  Sa  définition  félon  les  Jurifconfultes , 
p.jj9.C.i. 

il  clt  deffendu  par  la  Loy  de  Dieu  * ibid. 
De  l’horreur  que  les  Romains  ont  eu  pour  ce 
crime  * ibid. 

Qu’il  cil  de  l'intereft  publie  que  les  Larrons 
foicnt  punis,  p.jdo.c.  1 

Le  Larcin  3 pafle  pour  une  action  honorable 
parmi  plulïcurs  peuples  & Philofophes,  ibid.c.z 
Punition  Je  Btennus  qui  pilla  le  Temple  d’A- 
pollon , ibid* 


MATIERES, 


D’Edoüard  Roy  d’Angleterre,  & autres  qui  ont 
pillé  les  Egides , p.  3 6 i - c.  1. 

Que  toutes  les  Nations  de  la  terTe , dont  plu- 
ficurs  font  raportees , ont  ce  crime  en  horreur. 
Se  comment  elles  le  puiulfcnc,  p.  jdi.c.i. 
Noms  de  plu  heurs  fameux  Larrons  , ibid.Sc  fcq. 
Le  Larcin  cft  cllimé  moindre  crime  que  l’adul- 
tère, P*7’  col.  z. 

Lares  familiarrs  * ce  que  c’cft  félon  Apulée,  p.410. 


coi.  z. 

Larmes.  Que  les  Larmes  font  des  perles  du  Ciel, 
& leurs  beaux  effets , Se  éloge  , p. j 6 z.  c.  1 . 

Que  les  Larmes  abondantes  Se  feintes  font  detc- 
ftablcs,  ibid.  cl  z. 

Que  les  Latmes  d’un  pénitent  font  agréables  à 
Dieu , f 

Que  U Sauveur  du  monde  a pleuré  trois  fois 


p.jtff.C.I. 

Que  faint  Paul , Efau , David , Tobic , Sec.  ont 
vcrlc  des  Larmes  , ibid. 

Des  Larmes  des  Magiciens  Se  Sorciers  cftane  en- 
tre les  mains  de  la  Jufticc  , ibid.c.z. 

Que  les  Larmes  des  femmes  font  trompeufes  , 
ibid. 

Quelles  feroient  nos  Larmes  fi  nous  avions  de 
fortes  penfées  de  l’Eternité  , ibid* 

Lama  , ce  que  c’cft  félon  Apulée  , p-4*  c.z. 

Laffitude.  Sa  reprefen tarion  par  une  femme  ayant 
un  bâton  en  main  Se  un  évantail,  ôcc.p.  J64.C.1. 
Latrie , ce  que  c’eft , Se  à qui  deuë , P- 6.  c.a 
Laudes  pourquoy  fc  chantent  à l’aube  du  joui  % 
p.  484.C.1.  . 

Saint  Lazare  Ordre  de  Chevalerie  , quand  inftitu*. 


p.J}.C.Z. 

Lechù , Origine  de  ce  mot , p.370.  c.  1* 

Le  élu  te.  De  quelle  manicrc  il  faut  lire  les  bons  Li- 
vres pour  profiter  de  lcurLedlurc*  p.364.  c.z* 
Que  la  Lcâure  a fouvent  réveillé  l’ambition  dc% 
grands  Capitaines , j >bid. 

Noms  de  pluficurs  grands  Capitaines  qui  onc 
aime  paflïonncmcnt  la  lc&ure , ibid. 

De  la  lcâore  que  les  Religieux  font  dans  les 
Refecloits,  p.jUj.c.i. 

Combien  la  Lcékurcdcs  bons  Livres  cft  utile  & 
mcciiàiic  aux  Religieux  & aux  Scculicrs,p.44^» 
col.  1. 

Lcgcrcté.  Noms  de  pluficurs  qui  ont  efte extrême- 
ment légers,  à marcher  â la  courfe  , p.365.  c.z. 
Letnurts  , ce  que  c’cftoit  félon  Apulée,  P.4ZO.C.1. 
Leon  Empereur,  comment  punilloit  l’adultcre,  p.8, 
col.  1 , 

Letucs  ou  caraûctes  de  l’Ecriture,  par  qui  mven- 
p.  1 3.  c.z. 

L'utilité  des  Lettres  dans  le  commerce  de  la  vie. 


p.)6*.c.a. 

Que  c’cft  une  lâcheté  d’ouvrir  les  Lettres  dau- 
ttuy  , & que  les  Anciens  s’en  font  fait  un  con- 
fcicnticux  fehipufe  -,  Pluficurs  exemples  , ibid. 
Du  ûile  des  Lettres,  Se  de  la  beauté  des  Lettres 
de  Seneque  & autres , ibid. 

Des  Lettres  des  Hébreux,  ibid.c.z. 

Lettres  de  rcmiflïoo  anciennement  accordées  par 
les  Prélats  dans  les  pénitences  publiques,  p.  J a J* 
col.z. 

Lettres  d’abolition  doivent  cftrc  entérinées  , p.  z* 
col.  1. 

Lèvres.  La  différence  entre  les  mots , Labia  Se  La- 
bra , p.  367.  c.  1. 

Pourquoy  les  Lèvres  de  lTpoufc  fopc.  compa- 
rées â un  ruban  d’ccarlarc , ibid. 

Qu* 


Li 


Li 

Lit 

Lil 

Lii 

Li. 

Lit 

Li; 

Li 

Lij 

Lii 

Li 

L 

L 


Le 

Le 

Pi 

Le 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES 

Que  U Libéralité  cil  une  vertu  bicn-faifancc  , 
p.  j 67. C.Z. 

Pourquoy  eu  reprelcmce  comme  une  fcminc 
ayanc  une  corne  d'abondance  en  main,  8ec.  ibid. 
Quelle  cil  un  amorce  pour  gagner  les  cœurs, 
ibid> 

Qu  elle  eft  le  Soleil  entre  les  vertus , ibid. 
QueicsLibcralitcz  doivent  cllre  faites  avec  ju- 
gement 6c  peu  à peu  , ibid.  c.* 

Qicllc  doit  élite  la  Libéralité  des  Grande,  ibid. 
Que  ion  naturel  clt  d'agir  fans  lois  6c  fans  con- 
duite , l * ibid. 

Plulîcurs  exemples  de  Libéralité , ibid. 

Libéralité  louable  quelle , p.rf.c.z. 

Liberté.  Sa  définition  . ' P #<»p.c.|. 

De  l'amour  que  les  Romains  ont  eu  pour  la  Li- 
bellé , ibid. 

Que  l'homme  ell  né  Libre , ibid. 

Que  c'eil  une  lâcheté  de  fe  fomnettre  , & que 
la  lèulc  nccelTitc  nous  excuSe  , ibid. c.  2.  Pour», 
quoy  ,cft  reprefcntcc  comme  une  femme  ayant 
un  Sceptre  en  ruam  Se  un  chat  à (es  pieds  , ibid. 
Que  les  animaux  me  fine  combattent  pour  con- 

Ici  ver  leur  Liberté , ibid. 

Liberté  de  l’homme  , ou  libre  arbitre,  demeure  en- 
tière nonobllant  la  prclcicnce  Se  la  predeftma- 
ciondeDieu, 

Libertinage.  Que  la  vie  Libertine  finie  ordinaire- 
ment par  l’impenitcnce , p.  3 70.  c.  1. 

Libertins  ont  le  jugement  borné  Se  ne  rendent  à 
aucune  (in. Leur  description  , p.  3 70.C.1. 
Libulla  fille  de  Graccus  Roy  de  Bohême  éputife 
Primiflaus  gros  païian , p.  j o i.  c.i. 

Licurgue  comment  punifibit  l 'adultère  , p.7.  c.z. 

Lierre  Jîinbolc  de  l'avarice  , puf.  c.i. 

Ligne , cfpecc  de  raclure , en  quoy  elle  conStftc , 
p.4j5:c-z. 

Limbes  fécond  enfer  lins  Supplices,  & deftinc  pour  • 
les  bons,  p.)8$.c.x. 

Aurheurs  qui  ont  parle  des  enfers , ibid. 
LiJhttrttH,  clpccc  de  pave  chez  les  Grecs , p.  j 16. 
col.  2. 

Litanies.  Que  lignifie  ce  mot  > p-37  z.  c.  1 . 

Quand  ont  cité  in  (limées , ibid. 

Livourne  ville  agréable  , Se  où  les  méchans  trou- 
vent leur  refuge  * p.  j 7 z.c.  z 

Livre,  cfpecc  de  mefure.  Ses  trois  cfpcccsjla  publi- 
que , la  Romaine  , & U livre  de  Maroc , p.  J67. 
Col.  !.  • 

Livres  Sont  les  magazins  des  (ciènccs,  p.  j 7 z.  c.z. 
Qu’il  n'cll  aucun  plaide  comparable  à celuy 
qu’on  trouve  dans  la  Leéturc , ibid. 

Qu’il  eft  des  Livres  qui  veulent  cftre  goûtez  , 
d'au  trcslqui  veulent  cftre  devoicz,  p.  3 7 3 . c.  i 
Qu’il  eft  de  1a  leâurc  comme  d’un  bon  repas, 
ibid.  c.  z. 

Livres  que  Scaliger  conSeillc  de  lire , p.3  74.  c.i 
Que  la  Bible  eft  le  meilleur  Se  le  plus  utile  de 
tous  les  livres , ibid.c.  z 

De  l’utilité  Se  necelîîtc  de  la  lf  dore  des  bons 
Livres  à ceux  qui  mènent  une  vie  Monaftique, 

& aux  Séculiers  , p. 446.0.1 

Que  les  Livres  ont  de  tout  temps  elle  dédiez  à 
des  Puiftanccs  : Plu  Sieurs  exemples  , p.98.  C.z. 
Locrenlês  comment  puniiloicnt  les  adultères , p.7. 
col.  a. 

Logique. Sa  définition,  fie  dividon,  p.  374.0.1, 
Pierre  Lombard  fondateur  de  l'Umvcrulc  de  Pans, 
p.588.  c.z. 

Louange.  Sa  définition,  p.377.  c.i. 


MATIERES. 

Origine  de  ce  mot , il  jj. 

Pourquoy  on  la  repreSente  comme  une  fcmm; 
tenant  une  trompette  en  main  , Sec.  ibid. 
Que  dans  la  Louange  on  s'élève  fâcilcimntaa 
de  (lus  de  la  vetiré  , ibd. 

Que  la  Louange  in  ortproprio  eft  pcrmifeicc  qui 
cil  prouvé  par  les  exemples  do  Cicéron,  d‘ Agis, 
de  Pendes,  d’Epammondas,  Sec.  ibid. 

Que  le  Ltûiangcs  cxccflîvcs  Sont  ridicules  Se  ir- 
ritent ceux  à qui  elles  font  donnes  j ce  qui  eft 
prouvé  par  les  exemples  d’Alexandre  , d'Anti- 
gonus , de  Conllantin  , d'Alphonfc  , de  SigiS- 
mond  , &c.  ibid.  Se  Icq, 

Qu’il  faut  éviter  les  Louanges  qui  paroiftenC 
des  Harcrics  , p.j  'S.c.i. 

Que  c'cft  une  infamie  d’eftre  Loué  par  ceux  qui 
ibnr  infâmes  , ibid. 

Q11  on  ne  doit  point  Louer  les  gens  Sans  vertu  . 
ibid.  <*.». 

Qpc  'la  Louange  que  l’un  reçoit  des  Grands  eft 
une  preuve  de  meure , p.3 79.  c.j. 

Qu  une  Louange  j 11  (le  & médiocre  clt  prcLraole 
i .coure  autre  , ibid.  c.z. 

Qu’il  eft  jnftcdc  donner  des  Loiiangcs  a ceux 
qui  font  des  allions  honnêtes  , ibid. 

Loihaire  fils  de  Lotiis  le  Débonnaire  , cruel  Se  in- 
grat envers  fon  pcrc  j 8i  des  effets  de  (à  cruelle 
ambition,  p.109  c.a, 

Louis  le  Débonnaire  , Prince  très  clément  ; Se  fon 
hiftoire , p.ytf.c.i. 

Il  eft  recommandable  par  l’honneur  qu’il  renJoit 
â la  pudittré  , p.106.  c.  t 

S es  vertus  Se  Son  cxaûe  obServation  du  CarcS. 
me,  p.  19  z.  c.i. 

Louis  X I.  Prince  de  facile  accez  , p.3.  c.z. 

Eft  inllicuteur  en  France  de  la  Salutation  An- 
gélique, p.  14.  C.I. 

Combien  boutrelé  pat  le  defir  déréglé  de  la  vie 
Se  par  la  crainte  de  la  mort , p.  109. C.i 

Loüi*  X 1 1.  R *y  de  France  exemple  de  clémen- 
ce . p.J  7-  C.i. 

Loumond  Lac  d’Ecoffâa  trois  chofos  mervcillculcs, 
p.  ^50.  C.i. 

Loup  cuvier  fimboledc  la  mémoire  fragile,  p.424. 

col  1. 

Lois.  Que  les  peu  pi;  s ont  reçcn  les  Loix  de  ceux 
qu’ils  ont  cm  envoyez  de  Dieu  , 6c  les  noms  de 
plulîcurs  Legiflateurs , p.j66.c.i 

. Toutes  les  Nations  ont  befoin  de  Loix, donc 
les  unes  regardent  les  particuliers,  les  autres  l’E- 
rar.  r.j7j.c.i. 

Que  la  Grandeur  de  Rome  vient  de  la  Julticede 
Ses  Loix,  ibid. 

Et  celle  de  Sparte  des  Loix  de  Lycurgc,ibid.c.z 
Les  Loix  (une  comparées  i une  cloche,  ibid. 
La  Loy  doit  cftre  commune,  p.376,C.i 

Que  la  mauvaiSe  coût  urne  prend  la  place  delà 
Loy , lors  qu’elle  ne  trouve  plus  d’oblervaceurs , 
ibid. 

Qu’il  y a des  Loix  dans  noftre  Religion  qu’il 
* faut  changer,  ibid. 

Le]udaï(mc  & les  Loix  civiles  ont  fouffert  des 
changemcns  , ibid-  Se  frq. 

Que  les  Apôtres  mefroe  ont  changé , ibid.c. a. 
Que  ce  changement  ne  préjudicie  point  au 
lalut  des  Fîddlcs , ibid.  Que  les  Loix  qui  con- 
cernent les  Myftercs  Sacrez  , les  Sacrcmcns  qui 
font  le  Sujet  de  noftre  culte  , Se  les  commande* 
mens  dtt  Decalugc  ne  peuvent  élire  changez,  ibi. 
De  U Loy  de  nature , ibid.  & (<q. 

NNNnn’  ^ue 


TABLE  DES 

Que  la  loy  eft  un  Prince , un  Capitaine,  Se  un 
modclle,  p.j77.c.  i. 

Que  la  loy  de  Jisus-Chiust  durera  jufques  à 
la  fin  des  ficelés  , p.3  66.  c.  1. 

Loy  de  Moyfc  a cfté  dans  le  Judaïfmc  un  Chri- 
ftiamfmc  commence , p.  j 19.  c.  a. 

Loy  des  douze  tables  touchant  les  alliances  inéga- 
les, abrogée,  p.ij.C.l. 

Loy  Salique  ccque  c’eft, & quand  inftituée.p^yS. 
Luit  te  par  qui  inventée,  P-J4a-  C.», 

Lumictc , ce  que  c'eft  , p.3  80.  c.z. 

La  Lumière  cft  prife  divetfement  dans  le  Texte 
Sacre,  ‘ibid. 

Que  Dieu  cft  une  Lumière  , 6e  des  differentes 
manières  dont  il  peut  dire  ainiî  appelle  , . ibid. 
Que  fuivanc  Huges  de  faint  Viâor  les  trois  per- 
fonnes  de  la  lâinrc  Trinité  font  trois  Soleils,  qui 
ont  éclairé  les  Juifs , les  Apôtres  , 5c  cous  les 
Fiddtes , ibid.  Se  fcq. 

Des  trois  fortes  de  Lumières  que  Dieu  a créées: 
la  Icnribhr,  celle  de  la  raiion  , Se  la  lumière  de 
bFoy,  p.  481.C.2. 

Lunatiques.  Quels  doivent  eftrc  aitjfî  appelles , 
p.  f St.  c.i. 

Lum*.  Origine  de  ce  mot , Se  les  difterens  noms , 
p.JS«c.i. 

Elle  domine  fur  plu  rieurs,  corps  fympathiques  , 
ibid.  c.z. 

Sa  grandeur , ibid. 

De  les  macules  * ' »bid. 

Lunctcs  quand  ont  cfté  inventées  , p.  3 8 r.  c.z. 
Luftres , ce  qucs’cft,&  comment  fc  comoienc, 
p.»î>.  c.i. 

Luthériens  5c  Calviniftcs  ennemis  irréconciliables: 
Pluricurs  exemples,  p.  174^.1. 

Luxe.  Sa  définition , p.  382.  c.i. 

Loix  de  pluricurs  peuplés  contre  le  Luxe,,  ibid. 
Luxure.  Du  Cabinet  d'Augullc  deftinc  à les  plai- 
rics  ,6c  de  la  débauche  de  Néron,  p. 382.  c.z. 
Que  le  Luxurieux  cft  finis  la  puifiàncc  du  de- 


mon,  p. 3 8 3. c.z. 

Effets  de  la  Luxure,  au  déluge , fur  Sanifôn  , 
fur  David,  &:  fur  Salomon  , ♦ ibid. 

Combien  elle  ravale  l'homme,  ibid. 

Lycanthropic  ce  que  c'eft  , p.  3 So.  c.  1. 

Ljrmpbi  ce  que  c’eft  , p.  iji.c.i. 


M 


MAchincs  pour  la  guerre,  par  qui  inventées , 
P.341.C.1. 

Mac rin  Empereur  très  inhumain,  P.330.  C.1. 
Magiciens  ne  peuvent  verfer  qu’une  leulc  l'arme, 
cllan  t entre  les  mains  de  la  JuftiCe , p.3  6 3.  c. 2. 
Poitrquoy  font  appeliez  mal- fâitcurs  , p .659. 
col. 2.  « 

Magie.  Que  fignific  ce  mot  félon  faine  Jérôme , 
p.3  83.  c.z. 

Et  lelon  Pic  de  la  MiranHc,  ibid. 

Ce  que  c'eft  félon  Apulée  , ibid. 

Que  dans  fon  Origine  la  Magie  agilïbît  natu- 
rellement, ibid. 

Noms  de  pluricurs  célébrés  Magiciens,  Sec. 
ibid. 

Des  a étions  furprenanres  d'Apollonius  deThia- 
nc  Magicien  , p-jSf.  c.i. 

Qu'on  doit  avoir  de  l'horreur  pour  la  Magic, 
i»id. 

Preuve  par  le  vieux  SC  nouveauTéftaroenr  qu’el- 
le n’cft  point  un  eftrc  chymcriquc  , ibid.  c.z. 


MATIERES, 

Magiftrats  en  quoy  different  des  Avocats*,  pag.  g. 
col.  i. 

Defeription  d’un  bon ’Magiftrac , p.  3 86.  c.t 
Que  les  Magiftrats  doivent  une  particulière 
obéi  fiance  au  Prince  , p-j  8 7.  c.  1 

De  l’obtï  fiance  qu’on  doit  aux  Supérieurs  Se 
Puifiànccs , ibid. 

Le  devoir  d'un  M:\giftrat , ibid.c.z.’ 

Qj»c  les  Magiftrats  font  des  Dieux  fur  terre,  Se 
d 'où  leur  vient  cette  prérogative , ibid,c.z 

■Que  les  Magiftrats  doivent  avoir  les  dons  en 
a va  (ion,  p.119.  c.  2. 

Ils  doivent  entretenir  la  paix,  p.4.  c.i. 

Que  les  Magiftrats  fc  chargent  du  crime  donc 
ils  négligent  la  punition  , P*Î47-  c.i. 

Qu’ancienncmcnc  on  fc  lcrvoit  de  feves  pour 
l'âc&ion  des  Magiftrats , p.  1 9 z.c. 2. 

De  l'obczfiancc  qui  cft  duc  aux  Magiftrats, 

р. 476.c.i. 

Magnanimité  m quoy  conrifte,  p.764.  c.a« 
Ccque  c’eft.  Se  qu’elle  a deux  parties,  p.3  8 8. 
col.  1. 

Elle  conrifte  dans  un  milieu  , ibid. 

Magnanimité  de  Solon  , ibid. 

Et  du  Conful  Afclliuj , ibid.c.z. 

Que  trois  chofcs  font  oppoféçs  à la  Magna- 
nimité , ibid. 

Fermeté  Se  conftance  de  Piton  , ibid. 

Magnificence.  Sa  définition  & defeription,  p-j  8 8% 

col.  z. 

En  quoy  elle  différé  de  la  libéralité  , ibid. 
Mahomet  çomment  punit  les  adultères,  P.7.C.2. 
Majefte.  Origine  de  ce  mot , & qu'il  cft  atribué  à 
Dieu,  p.3  8 8.  c.z. 

Mojo  favori  de  Guillaume  I.  Roy  de  Sicile.  Son 
hiftoirc , & fa  more , p.  1 8 z.c.  i. 

Main.  Origine  de  ce  mot  ,&  fà  defeription,  p.38^. 

с. j. 

De  la  vénération  que  les  Turcs  onepour  la  figu- 
re de  la  Main  , ibid. 

Que  (ans  la  grâce  de  Dieu  la  Main  eft  un  inftru- 
tnenc  fatal , ibid. 

Qu’elle  eft  le  rimbole  de  l’éloquence  Se  de  la 
Phriofbphic,,  ibid.  c.z. 

Scs  différentes  rigm  fi  cations,  félon  Virgile  Se 
Ovide,  ibid. 

De  la  Main  de  fainr  Jean  l'Evangclifte.p.  3 9 o.c.  t 
Quel’Imporition  des  Mains  a toujours  été  la  ce- 
remonie que  l’on  obfcrvc  dans  la  conlccration 
des  Piftas,  . p. 3 j 4.C.  1 

Maires  du  Palais.  Leur  authorité  fous  Clotaire  II. 

P-5  94-C-I. 

Maîtres  font  les  pafteurs  de  leurs  domeftiques» 
JMJ7.C.Z. 

Mal.  Sa  définition  , p.  3^1.  c.z. 

Qu'il  faut  rendre  le  bien  pour  le  Mal , ibid. 
De  la  Décile  Athé,  ibid. 

Qu’il  fnur  prendre  le  Mal  paricmmenr.p.j  z.c.i 
Lenitif  d’Epicurc  pour  tourcs  fortes  de  Maux, 
ibid. 

Que  l'on  imite  facilement  le  Mal,  ibid.  c.a. 
Malades.  Que  c’eft  une  ancienne  coûtumc  d'ad- 
miniltrer  les  Sacrcmcnsaiix  Malades, p.66i.C.z. 
Maladies  font  les  filles  du  péché  Se  les  mères  de  U 
mort , p.  3 y z'.  c.  z. 

Qu'il  n’y  a point  de  remede  contre  les  Maladies 
de  l'cfprir  , ibid» 

Que  l’on  ne  peut  affaiblir  fes  Maladies  fans  af- 
faiblir le  Malade , p.35Z£.C.I. 

Que  b Maladie  cft  fiuivcnt  un  don  ncccilaire 

1 


TABLE  DES 

à noftre  faille  , ibid. 

Que  Jésus-Christ  n’a  point  fouffett  de  Ma- 
ladies, ibid.  c.x. 

Le»  Babilonicns  expo  foi  en  c leurs  Malades  aux 
pallâns , ibid. 

Que  la  Maladie  de  Icfpric  cft  plus  cuifântc  que 
celle  du  corps,  p.394.  c.i. 

Deferiprion  des  inquiétudes  d'un  Malade , 
ibid. 

Malcdiûions  prononcées  dans  l’Eglifi  font  très 
dangereufes  , p.  3 5» 4.  C.l. 

Des  Mal  éditions  portées  par  le  ferment  ancien- 
nement prefté  par  les  Magift rats , ibid. 

Imprécations  de  Mathilde  femme  d’Henti  pre- 
mier, contre  fis  Enfans , ibid. 

Malheur.  Que  les  maux  les  plus  difficiles  I fuppor- 
ter  font  ceux  qui  tiennent  de  noftre  impruden- 
ce , ibid. 

Que  l’on  ne  doit  jamais  croire  qu’un  homme 
Jbit  perdu  quand  il  luy  relie  un  moment  de  vie, 
P- JP  J- c i. 

L’horaine  infcnfible  aux  Malheurs  comparé  au 
Cochon  d'Epicure , ibid. 

Qu'il  y a d'heureux  Malheurs  , ibid.  c.a. 
Mal-vciilance.  Sa  définition  , P-396.C.1. 

Elle  s'engendre  peu  à peu  & produit  cnluicc  de 
funeftes  effets  , ibid. 

Qu'il  y a des  Mal-veillances  ancypathiqucs  , 
ibid. 

Manachai,  cfpccc  d’habit , p.a  3 4.C.1 

Manille  s exerçoie  l'art  magique , p.701.  c.i. 

Robert  Mancop  devenu  fçavanc  depuis  fon  aveu- 
glement, p.14.  c.t. 

Manc  hcrcfiarquez  écorche  vif,  p.i  3 y . e.t 

Mangeurs.  Noms  de  plufieurs  infignes  Mangeurs, 

P J97-  c.a. 

Manne.  Origine  de  ce  mot , P398.C.1 

Hifloire  de  la  Manne  qui  tomba  aux  Dcfcrcs,  & 
fes  qualiccz  , ibid. 

Manfuccude  pourquoy  depeince  comme  une  fem- 
me ayant  un  Eléphant  à fes  pieds  , p.3  99.C.1. 
Philtre  du  Philofophc  Moral , ibid. 

Que  la  Manfuerude  a rendu  Moïfc  , David  , Se 
tous  les  grands  hommes  recommandables  , ibid. 
MtttfuttHs.  Origine  de  ce  mot , p.  ) 9 9 .c.  t . 

Manteau.  Il  a toujours  elle  U marque  la  plus  viû- 
ble  de  la  profelfion  Ôc  qualité  des  perfonnes. 

Chez  les  Romains  il  efloit  le  vêtement  de  ceux 
qui  faifoir  une  vie  privée , ibid. 

Exemples  de  plufieurs  Souverains  qui  ont  en- 
voyé des  Manteaux  pour  marque  d'honneur  ou 
d’dlimc , ibid. 

Du  Manteau  honorable  de  faine  Jacques,  ibid. 
Du  Pallium  ou  Manteau  Archicpifcopal  envoyé 
par  les  Souverain  <.  Pontées  aux  Patriarches  Se 
Archevêques  , ibid.  tic  fiq. 

Maquereaux.  Que  ce  métier  cft  tres-criminel  dc- 
vant  Dieu , p.400.  c.i. 

Que  les  Poètes  & Hiftoriens  par  leurs  livres  laf- 
fîfr  font  des  Maquereaux , ibid. 

Defeription  de  leur  procédé  par  Giles  Ma  Hcr , 
P.401.C.1. 

Maraftre.  Qu’il  y a naturelle  antipathie  entre  les 
Maraftres  Se  les  cnfàns  du  premier  liâ  , p.  40 1. 
col.  1. 

Qu’elle  dure  jufques  dans  le  tombeau , ibid. 
Qu’il  y a neanmoins  des  belles  mères  qui  ne  font 
pas  moins  officicufcs  que  les  meres  , ibid. 

Marbre,  météore  formé  dans  la  tenc , p.4  3 6.c.  1. 


MATIERES. 

Marc  Evêque  d'Ephefe  réveille  l'Herefie  des  Grecs» 
p.  X44.  c.i. 

Marc -Antoine  tres-devot  à la  fontaine  Eleufinr, 
p.aoi.  c.  1. 

Marchands.  Que  cet  état  n'a  rien  de  noble  ni  gé- 
néreux , p.401.  c.i. 

S’il  cil  permis  à un  Marchand  de  cacher  les  dé- 
fauts de  (à  Marchandée,  ibid. 

Si  les  Marchands  font  nece flaires  pour  la  con- 
lcrvacion  des  Etats  ; Opinions  de  plufieurs  An- 
ciens , ibid. c.a. 

Que  (ans  les  Marchands  noftrc  condition  feroie 
pue  que  celle  des  bêres , ibid. 

Que  plufieurs  Princes  negoticnc  fans  diminucioa 
de  leur  dignité,  P.403.C.1. 

De  la  manière  de  débiter  les  Marchandées  par- 
mi les  Turcs,parmi  ceux  de  Calicut , au  Royau- 
me de  Pegu  , chez  les  Galles  , en  Afrique,  ibid. 
Qu'un  Marchand  doir  dire  honnclte  , ibid. 
Maréchal  de  France.  Origine  dv  ce  nom&  de  cette 
dignité,  p.40  {.c.i. 

Mariage.  Preuve  par  l’exemple  de  Rcbecca  que 
le  confcntemcnc  feul  donne  l’achevcmcnr  à ce 
facrcmcnc  p.  405  .C.1. 

Qu'on  ne  doit  point  confidcrer  l'intcrcft  dans 
le  mariage  , ibid.  Que  la  nccdlité  de  le  Ma- 
rier ravale  le  Mariage,  ibid. 

Loy  d’Augullc  défendant  aux  vieilles  gens  de  fc 
Marier,  p.404.  c.i. 

En  quel  âge  il  eftoit  permis  chez  les  Laccdcmo- 
niens  de  fc  marier , ibid. 

Les  raéons  de  Mccellus  Numidius  qui  pronon- 
cent l’utilité  du  mariage,  ibid. 

Que  le  Mariage  cft  un  dire  mixte  du  droit  divin 
6c  humain  , ibid. 

Ce  qu’il  faut  confidcrer  quand  on  veut  faire  un 
Mariage , ibid. 

Que  le  Mariage  cft  la  pcrfcâiondc  la  femme» 
ibid. 

Le  hazard  cft  le  maître  des  événement  dans  tous 
les  Mariages  , p.40 5 .c.a. 

Pourquoy  le  Mariage  cft  reptefenté  par  une  fem- 
me richement  vetue  ayant  un  joug  fur  le  col,dcs 
entraves  aux  pieds, Sec.  p.406.  c.i. 

Que  les  Mariages  forcez  ont  des  fuites  Malhcu- 
rcufcs,  406.  ibid.  a. 

Que  les  bonnes  mœurs  font  offenfées  dans  le 
Mariage  d’une  femme  avancée  en  âge  Se  d un 
jeune  homme,  ibid. 

Du  Mariage  des  Philofôphes  Indiens.  dcsS  .ges 
de  l’Arabie,  de  la  Lybie  Se  de  l’Ethiopie  filon 
faine  Ambroéc,  p.407.  c.l. 

De  ccluy  des  Romains  filon  Plutarque , ibid. 
Pourquoy  nous  devons  honorer  IcMrriage,  ibid. 
Des  trois  propriété*  que  l’homme  reçoit  par  le 
Mariage , ibid. 

Que  le  Mariage  doit  dire  confideré  avec  Reli- 
gion, craiccéavcc  déciction  , fie  gouverne  avec 
modération  Chrerienne , ibid. 

Hifloire  du  Mariage  de  Pierre  Roy  de  Caftillc 
& de  Blanche  de  Bourgogne  , ibid.  c.a. 

Ec  de  Suen  Roy  de  Dannemaxk , pag.408. 

col.t. 

Que  le  Mariage  dont  la  confommarion  eft  em- 
pefeheepat  maléfice  après  crois  ans  cft  dilToiic, 
p-70i.  c.x. 

Mariage  entre  les  alliez  anciennement  non  permis, 
p-io.  c.l. 

Quels  Mariages  fonc  deffendus  en  Portugal, 
p.IJ.C.1. 

N N N n n * JMaruhtf. 


• Digitized  by  Google 


TABLE  DES 

Maritbez.  monftre  ayant  le  vifage  d'une  pucclle , 
& la  queue  d'un  Dragon  , p.<>70.C.i. 

Marie  a efté  Vierge  par  excellence  , p.409.  c.i. 

De  l'infcripcion  en  langue  Coptique  trouvée 

dans  la  Grotte  du  Mont-Oreb , ibid. 

Du  Temple  de  la  Ville  de  Cizique , bâti  par  les 
Argonautes,  ibid. 

Et  dccclity  d’Athènes  bâti  par  lafon  , ibid. 
Que  la  Sainte  Vierge  eft;  VEfptranct  des  defcfpe- 
rt & la  Patronne  des  damnez.,  félon  S.Ephrcm. 
ibid.  c.x. 

Mariez.  Pourqooy  anciennement  le  Prêtre  eten- 
doir  le  voile  fur  les  Mariez  , pag.7  90.  col.i.  Se 
. 

•Mariniers.  Defeription  de  la  malhcureufè  vie  des 
Mariniers  , p.4 09.  c.x. 

Marquis.  Origine  de  ce  nom  ou  dignité  , p.  410. 
col.  1. 

Laquelle  des  dignitcz,dc  Comte  ou  de  Marquis 
tient  le  premier  rang,  ibid. 

Malle.  Origine  de  ce  mot,  Iclon  Scaliger  6c  Ifido- 
rc  , p.410.  c.a. 

Que  les  mâles  prévalent  par  tout  aux  femelles  , 
ibid. 

Maflinifla.  HiAoire  de  (a  mauvaife  fortune  > 5c  de 
Ion  retour  à ta  bonne  , p.ioj-c.  a. 

Mathcirucicicns  fùrcnr  chafïcz  de  Rome  par  Au- 
gufte,  P.4IX.C.1. 

Que  les  Anciens  ont  confideré  les  Mathémati- 
ques comme  vaines  8c  inutiles , ibid. 

Elles  (ont  aujourd’huy  dans  leur  lufttc , ibid» 

Matière  première  ce  que  c’eA  (clan  AriAotc, 
P-  4 * I.  c-  *• 

Et  Iclon  S.  Augu Ain , ibid. 

Maturité  cA  un  corps  compote  de  la  modération , 
& de  la  diligence,  P.788.C.1. 

Maurice  Evêque  de  Paris  , fondateur  de  4.  Ab- 
bayes ,&c  de  l’Eglifc  Cathédrale  de  terre  ville, 
P- 5 

Mauve , lymbole  de  la  douceur , p.4 1 1.  c.a» 

Maz.t.o\a  , inArument  donc  les  Romains  fc  fervent 
pour  la  punition  des  criminels , jt  j 6.  C.i. 

Médians  en  quoy  différent  desbons,  p.  169. C.x. 
Méchans  font  comparez  â la  Lepre  des  Juifs  & aux 
.Sauterelles  d'Egypte , p.4 1 1 . c.x. 

Que  les  Méchans  (ont  malheureux  puis  qu'ils 
font  coupables,  p.4  12.  c.t. 

Que  b crainte  8c  les  remords  fuivenc  toujours 
les  Méchans  , ibid. 

Que  la  peine  de  lame  dans  les  Méchans  eA  plus 
grande  que  celle  du  corps  , ibid. 

Defeription  d’une  amc  enveloppée  dans  les  cri- 
mes , ibid. 

Ptcuve'par  exemples  que  Dieu  châtie  â la  fin  les 
Méchans  qui  pcrfccutcnt  les  bons , ibid.c.2. 

Que  le  bonheur  des  Méchans  e A le  dernier  des 
malheurs  , Iclon  Philon  Juif  ,&  S.  AuguAin  , 
ibid. 

Preuve  par  plulicurs  exemples  que  les  Méchans 
font  bourrelet  d'une  perpétuelle  fyndcrcfc  de 
lcursccimcs»  p.724.  c.z. 

Mécontent.  Defeription  du  Mécontent,  p.4 1 j.c.  1. 
Qu’il  y a des  âmes  Mytontropiques  qu’on  ne 
peut  contenter , ibid. 

Médailles.  Defeription  Se  cara&crc  de  ceux  qui 
s’adonnent  à la  tonnoillancc  des  Médailles  » 

p.4i}.C.2. 

Comment  on  depeignoit  dins  les  Mcd.iüleslcs 
Empereurs  , lis  Rois  de  Macédoine  & lcsPhilo- 
lophes,  ibid. 


MATIERES. 

Médecine.  Que  la  Médecine  & b Philofopbic  (ont 
fœurs , p.4  ij. C.a. 

En  quoy  confiAe  l’étude  de  b Médecine  félon 
Hypocratc , ibid. 

Médecins  célébrés  de  l’Antiquitc  , p.4 1 4-c.n» 
Des  trois  fortes  de  Médecins  de  l’ancienne  Ro- 
me , ibid. 

Que  les  Médecins  font  tons  divifes  dans  leurs 
opinions , ibid. 

Que  laMcdccine.Iclon  Diodore  de  Sicile,naquic 
premièrement  en  Egypte,  & hiffoirc  de  fon  pto- 
grez , ibid. 

Que.  les  Med  reins  portoient  anciennement  le 
nom  de  Phyficiens  » p-4 1 j.  c.i. 

Du  Temple  d’Elctibpc  en  Epidaurc  où  l'on  al- 
loic  dormir  pour  recouvrer  la  fantc , pag.  417. 
col.  1. 

Médecins,  pourquoy  appeliez  par  les  Anciens, 
Parai Aani , p.  5 09.  C.  I . 

Honneurs  rendus  aux  Médecins  dansLocrcs,&c. 


p.4lf*C.A. 

Et  privilèges  à eux  accordez  par  le  Concordat  de 
François  1.  8c  de  Leon  X.ibid.  Plufieurs  Méde- 
cins ont  eAé  élevés  à b Papauté,  au  Cardinalat, 
&c.ibid.Noms  des  fameux  Médecins  du  huitiè- 
me ficelé  , p.  4 1 7.  c.  2. 

Privilège  accordé  aux  Médecins  par  l’Empereur 
Julien,  ibi<L 

Laurent  de  Mcdicis  Duc  de  Florence , pourquoy 
appelle  les  délices. & le  fouverain  Piètre  des 
Mules,  P.375.C.1 

Mcdifancc  comparée  à la  queue  du  Scorpion  , 
P.418.C.1. 

Perfonne  ne  peut  fe  dire  exempt  des  traits  de 
b mcdifancc,  ibid. 

Exemples  de  plufieurs  Medi fans , ibid. 

Pourquoy  Dieu  permet  que  noAre  innocence  loit 
louvenc  pcrfccucéc  par  la  Mcdifancc,  pag. 4 19. 
col.  1. 

Que  b Mcdifancc  s’évanouit  en  viciliiflam,  ibid. 
col.  2. 

Qu’il  faut  mépriler  la  Mcdifancc , p.420.  C.t» 

Que  la  Mcdifancc  n’cA  jamais  fi  inlolcntc  que 
lors  qu'elle  entreprend  fur  b réputation  des  gens 


de  bien,  ibid.c.2. 

Méditant  comparé  au  Tigre,  P.418.C.2. 

A la  Belette  d’Efbpe , p.4 19.  c.a. 

Méditation  en  quoy  confiAe,  p.410.  c.x 

C’eA  une  fciencc  ncccdairc , ibid. 


Elle  cft  une  Oraifon  de  coeur , & la  définition , 
ibid. 

Des  quatre  degrez  de  l'Oraifim  Mentale  , qui 
conduifcnrâ  uneparfaitte  Oraifon  , p.4 2 1.  c.r. 
Des  trois  lottes  de  Livres  d'où  le  cite  b matière 
de  Méditer,  ibid. 

Quelle  eA  b forme  & b pratique  delà  Médi- 
tation, ibid. 

Desaâes  dont  cette  pratique  doit  c Arc  fui  vie, 
ibid.c.a. 

Des  crois  choies  en  quoy  confiAe  l'Oraifon  mê- 
lée qui  participe  de  b Vocale  8c  de  la  Mentale, 
ibid.  Des  fatisfaâions  intérieures  de  l’Oraifon 
Mentale , ibid. 

Que  la  Médication  eA  d’un  grand  profit , ibid. 
Mclancholic  eA  le  dernier  degré  de  la  Sagcfic. 
p-4 2 î.  c.t.  8c  p.  650.C.1. 

Elle  e A une  fciencc  naturelle  8c  fes  aurres  préro- 


gatives, P-422.C.  i. 

Mtîancholiqucs  (ont  extrêmement  portez  au  defef- 
poir  , p.  107.0.x 

En 


Digitized  by  CjOO^Ic 


TABLE  DES 

£nquoylcs  Mclancholiqucs  different  des  fan- 
gnins,  p.41  i.c.i. 

Que  h Mclancholie  conduit  les  hommes  aux 
allions  extraordinaires , ibid. 

Ils  tombent  facilement  dans  la  folie  , ibid.c.  a» 
Que  les  Amhoufiafnies  des  Sibylles  cftoicot  une 
humeur  mcianciioliquc,  ibid. 

Plufieurs  exemples  des  Melancholiques  , ibid. 
Mémoire.  Que  la  médiocrité  de  Mémoire  fuffit  à 

tOUS,  p.  42J.C.I» 

Pourquoy  reprefentée  comme  une  femme  à deux 
vifagei  avec  un  livre  en  main , comme  chargée 
d'une  robbe  noire , ibid. 

Exemples  de  plusieurs  qui  ont  fait  des  allions 
d éclat  criminelles  pour  tendre  leur  Mémoire  re- 
commandable, ibid. 

Que  la  Mémoire  a pour  partage  l'humidité  du 
cerveau  , ibid.  c.a. 

Que  l'entendement  & la  Mémoire  ne  font  jamais 
au  mcftnc  degré  dans  un  mefme  fujet,  ibid. 
Noms  de  pluiieurs  Princes  & autres  qui  ont  efté 
douez  d'une  excellence  Mémoire  , ibid. 

Et  de  plufieurs  qui  en  ont  efté  privez,  p.4  2 4.0.1. 
Trois  quali tcz  necclTaircs  à la  Mémoire  repre- 
lenrccs  par  la  flacuc  d’Apollon  ayant  trois  telles, 
ibid. 

Menaces.  Que  l’innocent  ne  craint  point  les  Mc* 
naccs , p.424.  c.a. 
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homme  de  qualité  , ibid. 

S’il  eft  permis  de  fupprimer  une  vérité  qui  peut 
nuire  ? ibid. 

Pour^noy  W Mcnlbngc  eft  plus  agréable  que  la 
verire,  Se  a plus  de  partifans , ibid.  c.a. 
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me d’honneur , p.  4 1 9 . ç.  t. 

Ce  qui  cil  ptenvé  par  l'exemple  de  Narfes,  ibid. 
Les  paroles  de  Mépris  excitent  à la  vengeance, 
p.4jo.  c.i. 
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De  fi  profondeur,  * ibid. 

De  la  Mer  rouge,  ibid. 
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de  Polybe,  Se  de  Charle-Quint , ibid. 

Mercure  fymbolc  des  gens  le  raélans  de  fiirc  des 
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Les  fept  Merveilles  du  monde  , p.4  3 3.  c.a. 
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col.  1. 

Sa  defeription  Se  définition,  P.443  C.1. 
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Ce  qui  eft  prouvé  par  l'exemple  des  Romains  fie 
des  Pttfes , & 

Que  parmi  les  Monarchies  , laFrançoitc  eft  u 
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Qu’il  eft  un  grand  livre  écrit  de  la  main  de 
D'ci , .lbJd- 

Qu’il  eft  un  temple  profane  depuis  qu  u clt  de- 
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Que  le  Monde  cft  le  premier  miroir  où  l'on  peut 
contempler  Dieu , P.440..C.1.  p.448.  c.i. 
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Monltics.  Origine  de  ce  mot , £>.411.0.1» 

Opinion  de  Procopc  Gs2ce  , de  iainc  Thomas, 
& d'Anftorc  fur  U génération  des  Monftrcs, 
ibid.  fie  feq. 
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ces,  P.488.C.1. 

Que  la  manière  dont  l'amc  opère  cfl  toute  fpiri- 
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Opiniâtreté.  Sa  dcHnition  Sc  dcfcription  , p.  488. 
col.  1. 

Opinions.  Que  la  jaloufic  de  nos  Opinions  cfl  une 
palfion  violente.  P.48S.C.1. 

Pourquoy  l’opinion  cft  reptefenrée  par  une  fiole 
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D’od  vient  l'obflination  que  chacun  a à foutcnic 
fbn  Opinion,  3c  la  chaleur  avec  laquelle  on  la  dé- 
fend, ibid. 

Qu’cn  matière  d’Opinions  il  faut  chercher  la 
vérité,  P.489.C1. 

Qu’il  n'eft  point  de  qucflion  qui  n’ait  fon  def- 
fenlcur , 3c  que  l'Opinion  ou  fanraific  des  Do- 
âcurs  ne  rende  problématique  , ibid. 

Que  l’Opinion  cfl  la  caverne  d’où  forcent  les 
vents  de  l’amc  , ibid.  c-  a. 

Opinions  nouvelles  de  Copernic,  Galilée , Thc- 
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tes , ibid. 

Que  l'Opinion  commune  corpbat  fortement  nô- 
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Bonne  Opinion  de  foy  quels  effets  produit,  p.^.c.i. 
Or.  Que  la  paillon  que  nous  avons  pour  l’or  3c 
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p.  489.  c.i. 
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& de  l’argent,  P490.C.1. 
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pour  l’Or  : Belle  dcfcription  , ibid. 

Que  l'Or  n’eft  point  fujet  à la  rouille,  ibid.  c.2. 
Auftcritez  des  Indiens  lors  qu’ils  dévoient  aller 
fouiller  les  mines  d’Or,  ibid.  De  la  nue  qui  pa- 
rtir à Ezechicl  entourée  d'un  cercle  d’or,  ibid. 
De  ccctc  région  d’Amcriquc  appclléc  Caftille 
d’Or.  ibid.  Des  peuples  qui  ont  l’Or  enexccra- 
t,on>  p-49 1.  C.i. 

Du  Pérou  en  Amérique  abondant  en  Or,  ibid. 
Oracle.  Ce  qu’cfloient  les  Oracles  anciens , 3t  par 
quoi  miniftcrc  ils  parloienc  3c  répondoienc, 
P.49I.C.1. 

De  l'ancienneté  des  Oracles , ibid. 

Qu’ils  ont  pris  leur  commndcemcnr  dans  le  Pa- 
radis tcricftrc,  félon  Rupert , p.  49  1 . c.  1 . 
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Qu’Ariftote  & plufieurs  autres  Philofbphcs  Ont 
foupconné  les  Oracles  d'impofture , ibid. 

Que  les  réponfesdes  Oracles  cftoicncambigucij 
3c  des  mcnfongC5  évidens  qui  vervoient  du  Dé- 
mon » ibid.  c.  1. 

Sentiment  d’Ariftophane  3c  de  Cicéron  Air  les 
Oracles  , ibid,.  Oracles  fameux  que  l'antiquité 
a refpcâez  dans  l’Univers , ibid. 

Ce  que  les  Chreftiens  & les  Jurilconfultes  en- 
tendent par  le  mot  Oracle»  p.491.  C.i. 

Oraifôn.  Origine  de  ce  mot  ; 3c  qu’il  y a de  la  cor- 
rcfpondance  entre  le  Perc  Eternel  agifTant  avec 
le  Verbe  Sc  le  Chrcfticn  qui  fe  fcrc  de  l'Oraifon 
p-4ju.  c.r. 

Pouvoir  de  l'Oraifon  animée  de  la  foy  Chrétien- 
ne, ibid.  Opinion  de  Platon  touchant  l’Oraifon 
animée  de  l’Efprit  de  Dieu , ibid» 

Que  la  vie  des  premiers  Chreftiens  cftoit  félon 
S.  Chryfoftomc  une  Oraifon  continué  , ibid. 
Que  l’homme  devoe  doit  faire  cas,6c  là  plus  im- 
portante affaire  de  l’Oraifon , ibid.  c.  a . 

Trois  beaux  effets  de  l’Oraifon  , ibid» 

Que  les  Ecclcfîaftiqucs  font  particulièrement 
obligez  à la  prière  , ibid.  Trois  conditions  nc- 
ccffaires  pour  emporter  l’effet  de  nos  priercs,ibid. 
Si  les  Oraifons  font  meilleures  en  Latin  qu’cn 
François?  ibid. 

Quelle  doit  cftre  l’Oraifon  pour  eftrc  agréable 
à Dieu,  p.  IZ5-C.S. 

Elle  cft  le  principal  devoir  d’un  Religieux  3c 
d’une  Religicufè  , p.446.  C.i» 

Oraifon  de  fainre  Gertrude  pour  obtenir  le  fommcil, 
P-  1 jo.  c.i. 

Orateur,  quel  doit  eftrc  félon  Fabius  , p.iai  c.r. 
11  cft  comparé  par  Cicéron  i une  femme  qui  né- 
glige de  fe  parer,  p>i4X.  c.x. 

Ordre.  Sa  définition,  félon  S.Auga(lin,p.4p4.  c.i. 
Que  le  corps  politique  ne  peut  fubfiflcr  fana 
l’Ordre  : Qu’il  cft  le  fils  de  l'authorité,Sc  l’aifhé 
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3c  quels  Hiérarchiques , p.  iij.c.  1. 

Anathème  de  Grégoire  Vil.  dans  le  t . Concile 
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p.685.  c.i. 
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PS7-C.I. 
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Orc^nations.  Qu'il  cft  défendu  par  le  Concile  de 
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p.<*8  j.  c.i. 

Mont  Oreb.  Infeription  trouvée  dans  la  groce  du 
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Orgueil.  Sa  définition  3c  la  puiflantc  impreflîon 
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trifteirc  des  cœurs  , **  ibid. 
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Que  l'abondance  Se  la  rcplction  nous  jette  dans 
l’oubly  de  Dieu  , ibid. 

Ours  animal  capable  de  difciplinc  , p.4  8.  c.  1 . 

De  l'Oütlê  cruelle  de  la  Dauuic  apprivoisée  par 
Pytlugorc,  ibid. 

Oüye  nommé  le  fens  des  difciplincs,  Sec.  p.4 81. 

col.  1.  * 

Oyfcau.  Sa  deicription  , p^Sj.c.i. 

Il  y en  a cent  embuante  efpeces , îbi^. 

De  l’indullnc  des  O y féaux  à faire  Icursnids,  fur 
roue  de  ceux  des  Indes,  ibid. 
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Hiftoirc  de  Pachas  réfugié  dans  Cumes , ibid. 
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pag  4? 9-  coLi. 
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P.450.C.U 
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Plufieurs  exemples  de  paillardiic , ibid.  Se  fcq. 
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Allcmans,  ibid. 
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Papes , ibid. 
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fut  autrefois  en  vénération  , p.  j 09.  c.i. 
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Purent  aU*  , ce  quec'cftoit  chez  les  Juifs,  p-M?* 
col.  a. 
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Que  les  Eccldiaftiqucs  doivent  fc  feparer  de 
l’aftcétion  & convcrfarion  de  leurs  Païens  lors 
qu'elle  les  détourne  du  fervicc  Divin  , ibid. 
Si  les  EccLTiaftiques  doivent  enrichir  leurs  Pa- 
rens ? ibid. 

Parc  fie.  Sa  définition  félon  Cicéron  , p.5  U*  c.a. 

D'un  animal  des  Indes  nommé  ibid. 

De  la  Parefle  qui  eft  un  dégoût  des  chofcs  fpi- 
ri  ruelles , »bid. 

Qu'une  créature  capable  de  raifon  doit  rougit 
du  vice  de  Parefle  pendant  que  tout  ce  que 
Dieu  a créé  eft  dans  une  continuelle  aâion, 
çg.j  i j.col.i. 

Qu’il  faut  profiter  du  temps  pendant  que  I on 
peut  travailler  , ibid. 

Pardieux  font  une  terre  pétrie  avec  de  l'eau  froide. 
Se  leur  deferiprion  , p.  5 r 1.  c.a. 

Sont  appeliez  par  Thcmiftoclc  des  jeadavres  vi- 
vans , . p*t  13.C. l. 

Parfums.  Pourquoy  l'ufâgc  en  cft  introduit  dans 
I nosEglifes,  p.5  IJ.  C.l. 

De  la  futur  d'Alexandre  , ibid.  c.  I. 

Pourquoy  les  Parfums  rendent  une  odeur  plus 
agréable  de  loin  que  de  prés,  ibid- 

Parfums.  Voyez  Odeurs. 

Paris.  Eloge  de  cette  grande  viHe , p. y 1 j . c.i. 
Elle, a rcçcu  de  faint  Denis  les  fondemens  de  lu 
Foy , ibid. 

Des  moyens  dont  Maurice  s’eft  fervi  pour  élever 
lbn  Eglifè  Cathédrale  , P*î  *4*  C.*» 

Parjure.  Qui  font  ceux  qu’on  appelle  parjures, 
p.5  14. c.l. 

• Des  peines  ducs  i celuy  qui  s’eft  parjuré , ibid. 
Des  fuppliccs  que  divers  Peuples  & Roys  ont 
frit  fouftiir  aux  Parjures , ibid. 

Que,  félon  faint  Auguftin  ; celuy  qui  frit  Parju- 
rer un  autre,  fait  double  meurtre , ibid. 

Preuve  par  les  Exemples  de  Charles  Roy  de 
Navarre  Se  du  Cardinal  d'Albi , que  les  pro- 
mellcs  accompagnées  d’étranges  fermens  font 
(iifpcûcs,  ibid.  c.  x. 

parler.  Qualitez  necc flaire  pour  bien  parler , p.5 14» 
col.  z. 

Les  grands  Parleurs  comparez  â des  Frelons, 
p.  5 r 5 . col.  1 . 

Que  félon  Demofthene  il  eft  injurieux  â ua 
honnête- homme  de  luy  ôter  1a  liberté  de  parler, 
p j 17.  c.r , 
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Ce  qu'on  doit  obfctvcr  en  parlant  d'aurruy, 
ibid. 

Que  les  Anciens  prenoient  pour  des  divinitez 
les  hommes  Sages  qui  Partaient  rarement , fie 
qttils  font  le  vray  portrait  de  Dieu.  ibid. 
Qjic  Parler  fie  fc  taire  quand  il  cft  temps  cft 
une  qualité  rare  , ibid. 

Parole.  Que  notre  parole  cft  le  fidclle  interprète  de 
notre  aine1,  fie  Tes  Prérogatives  félon  S.  Jean  Da- 
mafccnc,  S.  Anguftin  , Se  Philon  , p.428.  c.  i 
Quelle  doit  cftrc  U Parole  d’un  homme  civil» 

p.  j 6-c-i. 

Que  la  Parole  cft  l'image  de  l'amc  de  l’hom- 
*****  p.j  14.01. 

Qu'elle  eft  la  main  de  l’efprir,  ibid. 

Qu'on  doit  garder  fa  Parole  , p.  5 1 j .c.  1 
Qu’on  doit  tenir  mcfmc  celle  qu'on  a donné  à 
des  Voleurs , ibid. 

Que  ce  n'cft  pas  méchanceté  de  ce  dédire  d'une 
Parole  qu'on  a donnée  par  force  contre  foy,ibid. 
col.  2. 

Que  la  pjincipale  vertu,  félon  Cicéron,  confîftc 
à g-irdc-r  b Parole  donnée , ibid. 

Que  les  Grecs  cftount  fins  Foy  , ibid. 

Qu’on  ne  peut  recouvrer  les  amis  que  la  mau- 
vailc  foy  a fait  perdre  , p.  j 1 6.  c.i. 

Ceux  qui  n om  ni  foy  ni  Parole  comparez  aux 
Klmctdcs  qui  forent  changées  en  Chauves-Sou- 
ris , ibid. 

Que  la  Parole  de  Roy  doit  cftrc  folide  comme 
ion  Sceptre  , . ibid. 

Qu'un  Puuce  ne  doit  point  fc  venger  avec  la 
langue , ibid. 

De  quelle  maniéré  un  honnête-homme  doit  ré- 
gler les  Paroles  dans  les  compagnies  , ibid.,c.i. 
Que  des  Paroles , les  unes  portent  du  ris  , les 
autres  du  miel , les  autres  du  vinaigre , ibid. 
Parole  Divine.  Du  pouvoir  de  la  Parole  de  Dieu, 
fie  les  effets  félon  Jâint  Paul  fie  le  Piophctc  Royal, 
p.j  17.  c.a. 

Que  c’cft  le  propre  de  la  Parole  Divine  de  pro- 
duire ce  qu'elle  dclîgnc:ce  qui  cft  démontre  par 
la  Parole  de  Dieu  dans  la  ctcation,fie  par  les  Pa- 
roles fâcramcncclles , ibid. 

Des  Paroles  que  le  Démon  fie  les  Magiciens  em- 
ployeur dans  leurs  (oiulegcs , ibid. 

Parques.  Ce  que  c'cft  félon  les  Poètes  & félon  les 
Aftrologucs , p. 5 1 8.  c.  2. 

Parrains.  En  quel  temps  il  a cfté) ordonné  de  pren- 
dre des  Parrains , fie  qu’il  y auroit  affinité  entre 
eux,  les  cnfàns , fie  les  compères , p 5 » 8.  c.a. 
Que  les  Moines  ne  peuvent  cftrc  Parrains  , ibid. 
Que  plusieurs  Parrains  ont  eu  une  amour,  rendre 
pour  leurs  filieuls  i ibid. 

Parricide,  quel  crime  c’cft  lelon  les  facrés  Canons, 
p.  5 1 8.  c.a. 

Quelles  peines  les  Romains  ont  ordonnées  con- 
tre les  Parricides , ibid. 

Exemples  de  plusieurs  Parricides,  pag.519. 

col.i. 

Pourquoy  Solon  fie  Romulus  n'ont  point  voulu 
établir  des  peines  contre  les  Particides  , ibid. 

Parroifle.  En  quel  temps  for  laite  la  divifion  des 
Paroi  (Tes , p.519.  C.I. 

Des  devoirs  aufqucls  font  tenus  ceux  qui  ren- 
dent dans  une  paroi  fie.  ibid. 

Parrhes  font  fort  f oigne  ux  de  leur  chcvclcurc, 

P-  J4-  c.«. 

Pallions.  Leur  dcfcriptioci  fie  définition  félon  Gré- 
goire le  Grand»  p.j  a 1»  c.i.Elles  font  des  Tyrans» 
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ibid.  Le  caraâcte  de  chaque  Paffion  en  parti- 
culier,. ibid. 

Toutes  les  Pallions  de  l'une  font  accompagnées 
d’injuftice  -,  ce  qui  eft  prouve  dans  chacune  en 
particulier,  p.ioS-c.i. 

Comme  les  Partions  font  augmentées  ou  dimi- 
nuées par  l’abfèncc,  p-j.c.i. 

Pafteur  ( berger)  Que  le  nom  de  Ry  , fie  celuy  de 
Pafleur,  font  pris  dans  l’Ecriture  indifféremment 
l'un  pour  l’autre  : ce  qui  eft  explique,  p.j  xi.c.x 
Pafteur  Evangélique.  Trois  fortes  de  Pafteurs  di- 
ftinguez  dans  l’Evangile , (1.521. c.:. 

Des  Pafteurs  qui  ne  cherchent  qu'à  pairre  leur 
vanité  , fie  concupifccnce , ibid. 

Qualitcz  du  bon  Pafteur  , ibid. 

Patience.  Son  caractère  Se  dcfcripdon  , p.j  21.  c.i- 
Comment  rcprcfcntéc  par  les  Egyptiens , ibid. 
Elle  cftlcfçeau  desvcrtusfie  cft  appel  1er  la  Gre- 
nade qui  pend  au  bout  de  la  rebe  du  Grand-Prêtre, 
ibid. 

D’où  viennent  les  Impatiences } fie  de  la  ncccffi- 
tc  qu’il  y a de  s'accoutumer  à la  Patience,  ibid. 
Trois  degrez  de  Patience  félon  les  Théologiens, 
ibid. 

Que  celuy  qui  s’aime  trop  cft  incapable  de  fouf- 
frir avec  Patience,  ibid. 

De  la  Patience  de  Dieu  envers  les  pécheurs  , 
ibid. 

De  la  Patience  ncccftaite  pour  fc  maintenir  fes 
amis,  ibid.  c. 2. 

Qu'elle  cft  une  verru  extrêmement  necertairc  i 
tous  les  Chic  tiens,  mais  fur- tout  aux  hommes 
Apoftoliqucs , ibid. 

Patience  de  Philippes  1 1.  Roy  d’Efpagnc  , ibid. 
Que  la  Patience  clt  la  plus  parfaite  des  œuvres, 
fie  fait  paraître  le  plus  parfaitement  l’excellence 
de  l’amour  de  Dieu,  P.476.C.1. 

Patriarche.  Quel  cft  fon  pouvoir  fur  les  Archcvef- 
ques  fie  Evêques  , Sec.  Et  des  marques  de  fon 
aurhoriré,  fie  Jurifdi&ion , p. 585.C.2» 

Patriarches  de  Grèce  ont  reqeo  le  Pallium  du  Pape 
de  Rome  , P.400.C.  1. 

Patrie.  Origine  de  ce  mot,  p.j2j.c.i. 

Que  la  pallion  que  les  hommes  ont  pour  le  lieu 
de  leur  nai liante  a fa  fource  dans  la  nature,  ibid. 
Les  Philofophcs  Diogène,  Aiuxagore  , fie  Car- 
. dan  font  de  contraire  fcntiment,  ibid. 

Que  beaucoup d’Illuftrea  perfonnages  ont  préfé- 
ré le  féjour  des  pais  étrangers , à celuy  qui  leur 
cftoit  naturel  : ce  qui  cft  prouvé  par  plufîeurs 
exemples,  ibid.  c.  2. 

Pourquoy  les  Anciens  ont  reprefenté  l’amour  de 
la  Patrie  par  un  jeune  homme,  ibid. 

Conrre  les  âmes  balles,  populaires , fie  timides, 
qui  n'ont  jamais  quitté  la  Ville  où  ils  ont  pris 
naillance  , ibid.  fit  Icq. 

Que  le  plus  doux  fojour  cft  celuy  de  la  mai  (on 
Paternelle,  P.524.C.U 

Que  rien  n’cft  honteux  de  ce  qui  fc  fait  pour  la 
Patrie  , ibid.  fie  Icq. 

Patrimoine  ce  que  c’eft  félon  Cicéron  ,p.j  24.  c.x. 
Patron.  Differentes  acceptions  de  ce  mor,p.  ç 1 4. C.a 
Que  les  Angesfie  les  Saints  fontnos  Patrons  dans 
le  Ciel , (>.525.0.1 

Que  nous  fommes  obligez  de  folcmniler  la  fefte 
des  Saints  qui  font  nos  Patrons , ibid. 

Que  nous  devons  avoir  pour  eux  beaucoup  d'a- 
mour fie  grande  confiance  , ibid. 

Que  nous  devons  les  imircr , ibid.  ’ 

Patronage  , ce  que  c’cft  chez  les  Jurifconfultes , 
OOO00  j fie 
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Sc  chez  les  Canotu  îles.  p.jaj.c.i. 

Que  dans  la  naiftancc  de  l’Eglifo  les  fondateurs 
n'a  voient  aucun  droit  de  prelcntation  , ny  mef- 
mc  de  prééminence  par  dcllhs  les  autres  Chré- 
tiens, ibid.c.i. 

Explication  du  mot  Proctffw  ou  Proceflio  cnontc 
dans  un  palfagc  du  Pape  Gcialc,par  lequel  quel- 
ques-uns ont  entendu  u faculté  de  prefentei  au 
bénéfice , ibid. 

Pour  quelle  railôn  on  a étably  dans  la  fuite  en  fa* 
veut  des  Patrons,  des  droits  honoii fi ques,  ibid. 
Ce  droit  leur  cft  donné  pat  Juftinicn  Empereur, 
ibid. 

Et  confirmé  par  le  Concile  dcTolcdc.p.j  16.C.1. 
Que  cette  faculté  cft  devenue  dans  lalurtcdes 
temps  haedi taire  & tranlnuflible,  • ibid. 
Des  droits  honorifiques  attribuez  aux  Patrons, 
ibid. 

Que  ce  droit  pafTe  1 l'achcptcur  du  fief, ou  de  la 
terre  auquel  il  cit  joint,  ibid. 

Que  cette  faculté  cft  naturellement  inhérente  de 
attachée  à la  fondation.  ibid. 

Pavé.  Que  le  haut  du  Pavé  cft  une  marque  de  fu- 
perioritc,  p.jiô-C.i. 

Du  Pavé  des  Grecs  appellé  UJlhrttotoH , de  du 
Pavé  il  la  Mofaïque,  ibid. 

Paulin  Evêque  de  Noie  inventeur  des  cloches, p.j  8. 
col.  1. 

Pauline  femme  de  Seneque  le  fait  mourir  avec  Ion 
mary,  p.  1 8.C.  1 ,r 

Pauvres  pourquoy  ne  fou ffhront. point  les  juge- 
mens  de  Dicu,fclon  l'opinion  des  Rabins,p.i47. 
col.i. 

Pauvreté.  Sa  définition,  p.j  16.C.1. 

Que  la  Pauvreté  n'cft  terrible  que  dans  l’opinion, 
ibid. 

Que  c'cfl  le  devoir  de  la  Republique  & des  Bc* 
ncficicrs  de  fccourir  les  pauvres,  p.j  17.C.1. 

Que  Seneque  ne  s’eftinu  jamais  plus  heureux 
que  dans  ion  exil  , de.  dans  fa  Pauvreté  , ibid. 
Que  les  Pauvres  vivent  en  alfcurancc  5 de  les  au- 
tres avantages  de  la  Pauvreté,  ibid. 

Qjc  la  feule  imagination  y fait  trouver'  des  ri- 
gueurs , de  la  rend  infupporrablc,  ibid. 

Motifs  qui  doivent  confolcr  un  homme  dépouillé 
de  fon  bien,  ibid.c.x. 

Que  la  Pauvreté  cft  l’azile  de  l’innocence,  ibid. 
Que  les  Pauvres  ont  le  premier  rang  dans  le  corps 
myftiquc  de  Jésus-Christ,  de  dclcription  de 
ce  corps.  ‘ ibid. 

Que  Dieu  traite  les  Pauvres  comme  des  Mar- 
tyrs, ibid. 

Que  la  Pauvreté  eft  un  dénuement  general ;de  là 
dclcription,  ibid. 

Qs'on  ne  doit  point  méprilcr  la  Pauvreté, de  que 
Dieu  cft  né  de  mort  Pauvre,  p.  j 1 8 . c.  1 , 

Qu'il  y a des  vertus  qui  ne  peuvent  cftrc  exer- 
cées par  les  Pauvres, de  que  la  nccclGté  eft  la  mè- 
re de  rous  les  crimes , ibid. 

Qu’il  faut  cftrc  patient  dans  U Pauvreté , de  le 
fauvcc  par  cette  voye,  ibid. 

Fourquoy  la  Pauvreté  cftreprefentée  par  une  fem- 
me ayant  la  main  droite  attachée  à une  grollc 
pierre  de  à la  gauche  des  ailerons  , ibid. c.  2. 
Qu’on  ne  doit  point  injurier  les  Pauvres , ibid. 
Mu  lieu  rs  exemples,  p.jtj>.c.i. 

Que  Dieu  nous  commande  d’aymer  de  lecourir 
les  Pauvres,  ibid. 

Que  la  félicité  eft  promife  à ceux  qui  en  auront 
foin.  ibid. 
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Pauvreté  volontaire  cft  un  moyen  £Ourt  de  aisé 
pour  arriver  au  Royaume  des  Cieux,p.4Z  j.c.i. 
Les  anciens  Philolbphcs  ont  embrafsé  la  Pau- 
vreté, ibid.c.i. 

Elle  a efté  en  tous  temps  le  partage  des  Reli- 
gieux, ibid. 

La  Sagellc  divine  nous  invite  à la  pauvreté,  ibid. 
Des  loins  que  les  François  ptenent  des  Pauvres. 
p.426.  c.  1. 

Payais.  Ce  nom  fut  donne  aux  Gentils  par  l’Em- 
pereur Confiance , p.jijjC.z. 

Que  les  Payens  ont  eu  la  Grâce  pour  le  fauver  : 
Ce  qui  cft  explique,  ibid. 

Péché.  Sa  définition,  p.jjo.c.i* 

Que  le  Peché  cft  encore  plusabominabte  que  le 
fupplicc  des  damnez,  ibid. 

Que  Dieu  aime  mieux  pardonner  louvcnt  le  Pé- 
ché qu'il  abhorre  que  de  violenter  la  nature  libre 
du  Pccheur.  ibid. 

Des  trois  principes  qu’on  doit  diftingucr  dans 
chaque  peché  : Le  Démon  qui  tente  , 1 homme 
qui  conlcnt,  de  Dieu  qui  permet,  ibid.  Se  fuiv. 
Effets  déplorables  du  péché,  p.j  j 1.  c.i. 
Que  ne  le  trouvant  point  de  fouvccam  nul  réel 
dans  l'Univers  , mais  un  fou  vexai  u oicn  , l’hom- 
me n'cft  point  né  pour  la  haine  , mais  pouc  l’a- 
mour , ibid. 

Que  le  peché  eftint  un  lôuverain  mal  moral  op- 
posé au  fouverain  bien,  l’homme  doit  le  haït  au- 
tant qu’il  doit  aimer  le  lôuverain  bien , ibi.C.  1. 
Quel’aéke  de  Contrition  l'acquitte  de  ces  deux 
devoirs,  de  la  définition  , ibid. 

Explication  de  l’aélc  de  Contrition  , & que  la 
foy  eft  neceftaire  pour  la  production  de  cet  a été, 
ibid. 

Que  toutes  les  vertus  morales  tirent  leur  beauto 
de  la  laideur  du  peché.  p.  5 ? z.c.i. 

Du  Peché  d'Adam.  ibid. 

Combien  le  Peché  cft  un  grand  de  horrible  mal 
p.  66  p.  C.  1. 

Preuve  par  exemples  qu'il  n'cft  rien  dont  on  doi- 
ve avoir  tant  d'horreur  que  du  Peché, p.  17  t.c.i. 
Pourquoy  les  Péchez,  font  punis  d'une  mort , SC 
d'un  feu  éternel,  P.94.C.1. 

Peché  originel  par  quelles  ceremonies  eftoie  expié 
avant  la  venue  de  Je  sus-Chr  i st.  p.66i.C.r. 
Pécheurs  cnviullis  s’irritent  des  légères  conc- 
ilions. p.6.c.i. 

Pclchc.  Sa  définition,  pjij.c.i. 

Que  les  poi lions  font  extrêmement  rufez , ibid. 
Que  félon  Platon  l’art  de  prendre  les  poift’ons  cft 
extrêmement  recommandable,  ibid. 

Des  deux  lottes  de  Pêches  félon  le  incline , qui 
font  les  nallè  ou  filets  & le  hameçon,  ibid. 
De  la  Pêche  de  la  Poulpe  félon  Elian  , ibid. 
De  celle  du  Barbeau  de  Mer  lelon  Pline  , de  du 
Dauphin,  ibid.c.a. 

Pourquoy  on  n’a  jamais  alfujetri  i aucun  tribut 
ceux  qui  exercent  la  Pcchc  en  Mer,  ibid- 
Pccular.  Sa  définition,  p.j  ji.c.  1. 

De  quelle  peine  on  le  puniffoit  anciennement , ôc 
de  quelle , par  les  loix  du  dernier  Code,  ibid. 
Peine.  Sa  dchnition  félon  Varron,  & félon  Ulpien, 
p-  j 31.C.X. 

Des  deux  fortes  de  peines  qu’on  fouflrc  en  enfer; 
La  peine  du  D*rn  & Ju5'«/.  ibid. 

Que.  la  Peine  tient  les  méchans  en  bride  , de  Je# 
bunsen  re pos.  p.jjj.c.i. 

Qu  elle  tft  uric  des  dettes  des  Rcpubliquesdbid. 
Peinture.  Sa  définition  IclonScrvius,  ['.4 5 p.  C. a- 
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•In  quoy  confiftc  U fcicncc  & la  perfeâion  de 
la  Peinture  , p.6  7 4 . c.  1. 

Que  U Peinture  dent  le  premier  rang  parmi  les 
Arts  liberaux,  p.j  3 j.c.i. 

Elle  furpalle  de  beaucoup  U Sculpture , ibid. 
Noms  de  pluiîcuts  hommes  fie  femmes  qui  ont 
excellé  en  peinture , ibid.c.z. 

Erdes  plus  fameux  ouvrages  de  l'antiquiré,ibid. 
Que  cet  art  cft  ancien , ibid. 

Des  différentes  ferres  de  Peintures,  p.  j j 4.C.  1 . 
Pclagius  jeune  Efpagnol.  Hiftoirc  fie  caufe  de  (a 

mort,  p.j  67.  c.i 

Pénitence.  Sa  définition  , p.jjj.  c.l. 

Que  la  Pénitence  cft  le  fécond  remède  au  péché, 
& comme  un  fécond  Baptême,  ibia-.c.z 

Que  la  pénitence  vient  du  cœur  de  Dieu  qui 
fandtifia  cetre.vcuti  apres  la  lenccncc  de  mort 
rendue  contre  Adam , ibid. 

Que  noftrc  Seigneur  cft  venu  pour  attirer  l'hom- 
mc  à Pénitence  : fie  qu'il  l'attire  eu  differentes 
façons,  ibid. 

Que  la  "Pénitence  eft  un  facrement  de  peine  Se 
de  travail , p.Jjd.  c.  i. 

Que  l'innocence  fie  pureté  de  confcicnce  eft  la 
feule  exempte  des  rigueurs  de  la  Pénitence . 
ibid. 

Que  H apres  le  bapccfinc  on  viole  la  Loy  de 
Dieu , il  cft  ncccllâire  d'avoir  recours  à la  méde- 
cine de  Pénitence  ibid. 

Différence  qu’il  y a entre  la  Pénitence  avant  le 

Baptême,  Se  la  Pénitence  apres  le  Baptême* 
ibid.  fie  col.  a. 

Que  les  Gentils  fie  les  Juifs  ont  reconnu  le  be- 
fojn  de  - la  Pénitence  t ce  qui  cft  expliqué,  ibid. 
col.i. 

Que  l'iniquité, fi  elle  n’cft  point  punie  pat  l’hom- 
me Pénitent  icra  punie  par  Dieu  Juge  fcvcre,ibid. 
Preuve  par  les  punitions  des  Anges,  d’Adam, 
par  Je  Déluge , ficc.  Que  Dieu  a toujours  feve- 
rement  puni  le  péché,  ibid. 

Des  Règles  de  Pénitence  ordonnées  dans  l’an- 
cienne Eglife  , P.537.C.1. 

Que  la  Pénitence  a trois  parties  cflènciellcs,ibid. 
De  la  Confeffion  lac  rame  11  talc  , ibid. 

Du  Tribunal  de  la  Confeifion,fcs  prérogatives  fie 
bel  éloge  , 1 bld  fie  Icq. 

Des  paroles  effroyables  que  Dieu  a prononcées 
contre  les  parelfirux  à la  Pcnircnce  , ibid* 

Combien  la  Pénitence  différée  cft  pcrilleufe  , 
P.JJ8.C.1. 

La  Pénitence  félon  Terrullicn  cft  la  vray  vertu 
. des  Chrétiens  , p.zo7.  C.  a-|fic  p.j  3 r.c.a, 
Penfée.  Sa  définition  felon Saine  Auguftin , p.j  j 8. 
col.  1. 

Qu’il  y a quatre  fertes  de  Penfées,  ibid. 

Des  Penfées  fachcufcs  ou  qui  viennent  contre  la 
foy  fi:  l'honnêteté  » ' ibid. 

Des  Penfées  ameres,  ibid. 

Des  Pcnlécs  vaincs  , ibid. 

De  l’importunité  des  différentes  Penfees  qui  Ce 
prefententau  temps  de  la  prière  , ibid.  c.a. 
Que  les  perfennes  ftapées  de  quelque  affection 
déshonnête  envers  un  autre  font  en  péril  de  pc- 
chet , ibid. 

Penfées  humaines  ont  trois  mauvailés  qualitcz  , 

pijiji.c.i. 

Pepm  Roy  de  France  combat  contre  Aitulphc  Roy 
de  Lombardie  , pour  la  caufe  du  Pape  Efticnnc 

III.  p.co7.  C.a. 

11  emporte  la  telle  d’un  Lyon  d'un  feui  coup 
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d'épée,  p.730.  c.  ï* 

Perdix  , homme  infirme  parles  y vrogncrics , fie  fi 
lubricité,  p.j6.c.n 

Père*  Que  le  nom  de  Père  fie  de  fils  fenc  des  noms 
de  pieté,  Sec.  p.j  3 9.  c.t. 

Que  par  le  titre  de  Pere  l’homme  arrive  à l'ima- 
mage  de  Dieu  , ibid. 

Que  félon  Trifmcgiftc  le  nom  de  Pere  appartient 
à l’Erre Suprême,  ibid. 

De  la  Paternité  des  Chrétiens  qui  a rapport 
avec  le  Pere  Eternel  entant  qu'il  cfl  Pere  de  lu* 
Verbe.,  p.j4o.c.t. 

Que  felon  Platon  un  Pere  cft  un  Dieu  dans  fa 
famille , ibid. 

Que  dans  l'Eglifc  Chrétienne  un  Pere  doit  ctrç 
confideré  auprès  de  fes  en  fans  comme  un  bon 
Pere,  un  fage  Miniftre,  fie  un  vray  Pontife, ibid. 
Quels  feins  les  Peres  doivent  à leurs  Enfin  s , 
ibid.  c.  a. 

Que  l'inftruûion  * cft  extrêmement  ncccffiurc 
aux  enfiins  , ibid. 

Qu'à  la  nailfimcc  de  l’Eglifc  les  Peres  enfeig- 
noient  l'Ecriture  Sainte  à leurs  enfuis  , ibid. 
Qu'ils  leur  doivent  l'exemple  , ibid. 

Pourquoy  les  Peres  font  toujours  moins  aimez 
de  leurs  enfans  qu'ils  ne  les  aiment , |\  j 4 i.c.  1 
Que  les  Peres  font  des  Magiftratsdomcftiques, 
ibid.  c.a. 

Qu'un  Pere  indulgent  rend  fes  enfans  incorrigi- 
bles , ibid.  c.a. 

Quels  cmprcflémens  un  Pere  doit  aVoir  pour  l’é- 
tabli flèincne  de  fes  enfans,  ibid. 

Hiftoirc  d'Adolphe  de  Gueldres  fils  dénaturé, 
ibid. 

Qu'un  fils  doit  tous  les  offices  de  piété  à fen 
Pere , préférablement  à fen  propre  fils  , ibid. 
Que  les  Peres  doivent  avoir  devant  les  yeux  le 
êhatimenr  d'Heli  pour  avoir  négligé  d'inftruire 
fie  châtier  fes  enfans  , p.  5 4 1.  c.  a.  De  l'obeifi. 
lance  qui  eft  dùc>aux  Peres  fie  Mcres.p.  476.0.  1. 
Qu 'anciennement  les  Peres  avoient  authoricc  fut 
la  vie  de  leurs  enfans  , * p.  145.  c.a 

Preuve  par  exemples  qu'un  Pere  doit  inftruttc  fie 
châtier  fes  enfans  , p.j  37.  c.i.ficp.j4z.c.z. 
Perfeérion.  Ccqucc’cft,  p.541.  c.a. 

Que  la  Perfection  a toujours  efté  rare.  ibid. 
Qu’on  ne  peur  ps  trouver  un  peuple  entier  de 
vtais  Parfaits  i Se  que  le  feuvetain  bien  ne  con- 
fiftc qu'en  l'unité  , ibid. 

Que  plufieurs  Ce  font  perdus  pour  vouloir  at- 
teindre à la  dernière  Perfcûion  , ibid. 

Que  ceux  qui  ne  peuvent  pas  parvenir  à la  hau- 
te Pcrfeérion  , ne  doivent  pas  pour  cela  perdre 
cœur  , fie  dcfefpcrcr  de  leur  falut,  ibid. 

Qu'il  finie  corrcfpondrc  à noftrc  vocation  , fie 
garder  la  médiocrité  felon  nos  forces  , ibid. 
Que  Je  sus-Christ  ne  nous  oblige  pas  à por- 
ter fa  Croix  , mais  feulement  chacun  la  noftre, 
ibid. 

Que  chacun  doit  époufer  une  morale  défit  por- 
tée fie  une  pénitence  felon  fies  forces-,  que  celuy 
qui  doit  vivre  dans  la  foule  ne  doit  pas  aller 
prendre  dans  les  Cloirrcs  les  exemples  de  fit  con- 
duire, ibid.  c.a 

Que  le  train  de  vie  que  doit  prendre  un  Chré- 
tien cft  de  s'acquitte  de  bonne  fby  de  fa  charge 
dans  la  place  du  monde  où  Dieu  la  logé  , ibid. 
Que  dans  le  bien  moral  le  plu»  difficile  n'cft  pas 
toujours  le  plus  ncccllâire,  ibid. 

Que  la  grâce  agit  route  entière  dans  les  moindres 
aéfions 
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«étions  de  la  vie  ou  domefUque  ou  populaire,  îb. 
Jtn  quoy  confifte  le  fecrct  de  la  Théologie  Mo- 
rale qui  reduic  cous  les  genres  de  vieà  l'Egalité, 
ibid. 

Que  Dieu  cft  le  féal  qui  eft  parfait , & des  4 
pet  fé  dion  s qui  nous  donnent  le  plus  d'idée  de 
de  fon  cllcncc , ibid.  c.  x 

Perfidie.  Sa  de  fi  ni  non , P ï4J-c*» 

Que  la  Perfidie  cft  le  plus  lâche  cft  le  plus  dete- 
ftablç  de  tous  les  crimes  , ibid. 

Qu’un  Perfide  cft  indigne  que  leSolcil  l'éclaire, 
ibid. 

Qu'il  cft  mille  fois  plus  dangereux  qu*un  enne- 
my.  ibid. 

Perfidie  de  Sergius  Galba  , ibid.  c.x. 

De  Lifandre  Duc  de  Lacédémone  Se  d'Antonm, 
Caracalla,  ibid. 

Qu'on  ne  doit  jamais  Ce  fier  i un  traitre , ibid. 
Pluficurs  exemples  de  Perfidie  , ibid. 

Elle  eft  plus  exécrable  que  l'A  chcifmc , p.  aoS. 
col.i. 

Pericics  pourquoy  régie  fouvcraincmcnc  1a  ville 
d' Athènes,  p.}4.c.a 

De  quelle  manière  il  donnoitfon  avis , p.7.  c.i. 
Perle,  météore  forme  dans  l’eau  , p.  4 3 6.  c.  1 • 

Sa defotiption , P.546.  C.». 

Comment  on  la  contrefait,  ibid. 

Qt^c  la  Nacre  Ce  nourrit  de  laroféc,  ibid. 
Que  pour  les  avoir  belles  il  faut  les  prendre 
dans  leur  jeunclïé , ibid. 

Comme  on  tire  la  Perle  de  fi  Nacre , ibid. 
Des  Perles  de  Clcopatrc , Se  du  Roy  de  Bornéo 
donc  le  prix  cft  exceflif , ibid. 

Période,  ce  que  c'cft.  Se  fa  divifion,&c.p.45  6.C  1. 
Perplexité.  Sa  définition  félon  Ariftocc,  p.  j 47.  De- 
feription  de  ccluy  qui  vit  en  Perplexité , ibid. 
Il  cft  comparé  à un  Hercule  qui  cft  à l'entrée 
de  deux  chemins  , ibid. 

Perlés  anciennement  diftribuoienc  un  pain  bénie  à 
leurs  peuples , p.j  00.  c.x. 

Perfeveranec.  Sa  définition  félon  faîne  Augu- 
ftin  , p.  548.  c.x. 

Que  lins  la  perféverance  l'œuvre  cft  fans  fruit 
& le  travail  lins  filairc,  ibid. 

Que  l’on  vient  about  de  tout  par  la  Pcrfcvcrance 
alliftce  de  la  grâce  , ibid. 

Que  la  Perleverance  dans  la  dévotion  y fait 

trouver  du  piaille , ibid. 

Qic  la  Perlèverancc  en  l'Oraifon  cft  extrême- 
ment  necc liane  , p.  j 49.  e.i. 

Que  dans  l'Evangile  cette  confiante  Perfeveran. 
ce  nous  cft  recommandée  , ibid. 

Que  félon  liint  Auguftin  cette  vertu  cft  ncccfl 
faire  pour  cftre  fauve , ibid. 

Peifcus  Roy  de  Macedoine  de  quelle  mort  mourut 
parmi  les  Romains , p.  1 3 o-  c.  1. 

Pcrfpcdivc  en  quoy  confifte  l’art  de  Pcrfpcétivc  , 
p.j49.c.i. 

Que  la  fburce  de  cet  art  vient  de  la  nature  de 
noftre  vciie , ibid. 

Elle  confifte  en  trois  efpeces , ibid. 

Dcfiniiiondc  la  Pcrfpc&ivc  fpcculativc , ibid. 
Et  de  la  pratique,  ibid.c.a 

Perfuader.  Qu'il  cft  impoffible  de  Petfuadcr  un 
efprit  malgré  luy , p.j  4 9.  c.x. 

En  quoy  confifte  l’art  de  Perfuader  félon  Fa- 
bius , ibid. 

De  l’cloqucnce  de  Ccfàr  , ibid. 

Qu’il  y a trois  moyens  pour  Perfuader , ibid. 
Putc.Sa  definiuô  félon  les  Jucifconfultcs,p  5 5 y.  c.x 
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D'ofi  vient  que  l'on  cft  fi  fenfible  aux  Pertes, 
ibid. 

Pourquoy  il  cft  plus  fenfible  de  perdre  fbn  bien 
par  la  fourberie  que  par  la  violence , ibid. 
Que  la  plus  fénfible  de  nos  Pertes  cft  celle  qui 
vient  de  noftre  mauvaife  conduite  , ibid.  c.i. 
Perthus  j quel  de  fés  cnfâns  xl  inftituc  fort  heritier, 
P.11-C.1. 

Pelle.  Sa  définition  ÔC  défeription , p.j  j t.  c.r. 
Des  Peftes  univcrléllcs  arrivées  en  l’année  17  j. 

Se  au  deuxieme  Se  quatorzième  ficelés  , ibid. 
Que  la  Pelle  qui  fit  mourir  les  Ifraclices  n’étoit 
pas  l’effet  d'une  caufé  naturelle , ibid. 

Pcntcirc  cft  fouvent  le  (jmbole  des  chofés  prccicu- 
fes : Pluficurs  exemples , p.7jo.c.t 

Pétrarque  comment  décrit  & déclame  contre  1a 
beauté  des  femmes , p.j  i.c.i.  Se  p.j ix.t* 
Peuples  habitans  prés  du  Gange  ne  vivant  que  de 
bonnes  odeurs , p.i  x.  c.x. 

Pbago  infigne  goulu  Se  gourmand  combien  man- 
geoir,  fie  beu  voie  en  un  repas,  ^>.75  j.c.a. 
Pbara  fœur  de  laine  Pharo  s'aveugla  par  fés  lar- 
mes , Se  pourquoy , p.  1 4.  c.  1. 

Pharaon  premier  milieu tcur  du  ccns&  ccnfivc, 
P.46.C.X. 

Phanlîens.  Leurs  inftituts  Se  mœurs,  p.j  j 5.  c.i. 
&P.585.  i.a. 

Pourquoy  faine  Jean  prêchant  fur  le  rivage  les 
traitoic  avec  rigueur  , p. j 8 j.c.  x 

Phéniciens  inventeurs  des  lettres,  p.i  3.0.x. 
Pherecides  précepteur  de  Pythagore.  Sa  more» 
p.J7«.c.x. 

Philippes  le  Bel  le  premier  qui  a itnpofc  des  Déci- 
mes , p.  5)8.  c.i.. 

Philippe  1 1.  Roy  d’Efpagnc  eftoie  fans  odorat  • 
p.  480.  c.x. 

Meurt  de  maladie  pédiculaire  , p.j  77.  C.I. 
Philippe  la  Catanoilc  favorite  de  Jeanne  femmo 
d’André  Roy  d'Hongrie.Son  hiltoirc  fie  la  moi  c, 
p.  1 8 3 . c.  1 . 

Philopcmcn  General  des  Achaïrns,  grand  Capitai- 
ne, mais  de  très  mauvaile  mine  , p. 3 57.  C<j« 
Philofophie.  Sa  définition  , p.  j j 5 . c.  I. 

Qu’il  y a deux  fortes  de  Philofophicjl'une  natu- 
relle , l’autre  artificielle,  ibid. 

De  la  Philofophie  Jonienne  , Se  des  quatre  fcâes 
qui  s'en  font  formées  , ibid. 

De  la  Philofophie  Italienne  : fbn  Autheur , Se 
fés  lédcs , ibid. 

Que  la  Philofophie  cft  venue  de  Dieu  & a efté 
perpétuée  dans  le  monde  par  fes  Patriarches  Se 
Prophètes , ibid. 

Prérogatives  qui  luy  font  attribuées  par  faine 
Jullin , S.  Clément , Se  le  Sage , ibid. 

Qnc  félon  S.  Auguftin  la  Philofophie  eft  le  vrajr 
amour  de  Dieu  , ibid.c  a. 

De  l’objet  des  trois  parties  de  la  Philofophie  , 
ibid. 

En  quoy  confiftoit  l'innocence  des  anciens  Phi- 
lofophcs , ibid. 

Que  tout  l'étude  des  anciens  Philofophes  qui 
eftoicnr  les  Patriarches,cftoit  de  connoîtrc  Dieu, 
& de  bien  vivre  , ibid. 

Que  félon  fâint  Chryfoftome  les  anciens  Philo- 
fophes, fans  qu’ils  eurent  la  foy,  ont  pû  fc  fau- 
ver,  p.jj*.  c.». 

Que  la  Philofophie  à befoin  de  l'éloquence  pouc 
plaire , ibrd- 

Que  la  Philofophie  a elle  dans  le  Paganifmc  un 
Chtiftianifmc  commencé,  r.  t ip.c.x 
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Que  la  Philofophic  eft  eftimcc  ridicule  par  le* 
clprics  médiocres  qui  font  dans  l'atflidhon  , 
p.io.  c.a. 

Elle  eft  le  troificme  miroir  où  l'on  peut  con- 
templer Dieu  , p.  440.  c.*. 

Philofophes  anciens.  Leurs  differentes  fedes  6c 
avantages  particuliers  , p.677.  c.  1. 

Philtre.  Ce  que  c’cft , p.5  j <î.c.  1 . 

Par  quelle  voyc  le  démon  peut  cftrc  caufe  d’une 
paillon  amoiitcufc  6c  faire  naiftre  un  appétit  dé- 
réglé dans  un  cœur  chafte , ibid.  cA. 

Que  quelquefois  il  le  fett  de  drogues  naturelles, 
. ibid. 

Par  qui  les  Philtres  ont  efte  inventez,  p.  j 5 7.C.I 
Que  le  démon  ne  peut  point  agit  fur  la  volonté, 
mais  lculcmcnt  fui  les  fens  intérieurs  Se  exté- 
rieurs , ibid* 

Phoenix.  Sa  defeription  6c  éloge, p.5  j j.c.i.Sc  Ira; 
Antoine  Picens  meurt  de  maladie  Pédiculaire, 
PJ77-C.I. 

Pied  , clpecc  de  mefure , enquoy  conlifte , p.45  5, 
col.  2. 

Picrre.de  Caftille.  Hiftoirc  de  Ion  mariage  avec 
Blanche  de  Bourgogne: de  la  répudiation.  Se  des 
criftcs  effets  qui  Font  fuivie,  0.407.  c.a. 
Pierre  l'Hermite  d'Amiens,  premier  inftitutcur  de 
i'ufagc  des  Chappcllcts,  P-49*  c.  1. 

Pieté.  Sa  définition  félon  Lipfc  , . p.5  5 S.c.  1. 

Que  félon  laine  Auguftin  & laine  Paul,  la  Pieté 
profite  à routes  choies , ibid.Sc  fcq. 

Que  b Pieté  eft  neccllàirc  à un  Chrétien,  Se  dcl- 
cnption  d’un  homme  fans  Pieté  , p. $ j <?.c.  1 . 

Que  b Pieté  des  premiers  Chrétiens  conjiftoit 
en  trois  aéfes  , ibid. 

Ce  qui  cftoit  pratiqué  par  Job  Se  Tobic',  ibid. 
Que  b Pieté  cîk  ablolumenc  ncccllàirc  à falut, 

félon  Alcxand.  Aphrod.  Se  ]amblique  , ibid. 

Modèle  de  la  véritable  Pieté  félon  Syncfiusjbid. 
Que  b Pieté  eft  un  exercice  admirable  Se  beau, 
6c  fe  s prérogatives , ibid. 

Pifon  Empereur  , opiniâtre  , & n’eftimant  que  lôn 
avis,  P.7.C.I. 

Plaidoyer.  Si  dans  un  plaidoyer  il  eft  plus  utile  Se 
plus  éloquent  d'employer  moins  que  plus  de  rat- 
ions? p.5  61.  c.i. 

Plaintes.  Defeription  d’un  homme  pbintif,p.5<>  2. 
col.i. 

Plailànce.  En  quel  temps  fut  accordée  aux  habi- 
tons de  Pbifancc  b permirtion  de  batrre  mon- 
noyé,  P.449.C.X. 

P lai  fit.  Sa  définition  félon  Ariftefte  , p.5  62.C.2. 
Que  les  Plailirs  ne  font  que  effleurer  le  cœur,& 
que  les  trifteffes  le  pénétrent , ibid. 

Que  tous  les  Plaifîts  naiffent  dans  les  Iras,  6e  Ce 
confbmmenc  en  nailfant , ibid. 

Que  la  vie  de  l’homme  fe  parte  dans  b recherche 
des  Pbifirs,  & fe  termine  dans  la  honte  6e  les 
regrets  de  ne  les  plus  polfedcr , ibid. 

Que  par  le  inor  Piaille  on  entend  b grâce  que 
- l’on  nie  à quelqu’un  , p.  j 6 } .c.  1 

Que  qui  fait  Plailir  à tous  n’oblige  pcrfbnnc, 
ibid.  Qu’on  ne  doit  pas  condamner  généralement 
tous  les  Pbifirs  , ibid. 

Que  le  Plailir  ne  conlifte  pas  dans  les  choies  ex- 
térieures, p 7 j. c.a 

Planètes.  Origine  de  ce  mot , p.5  6 j.c.i 

Leur  nombre , grandeur , 6c  élévation  , ibid. 
De  la  domination  que  les  A Urologues  ont  atfi- 
gné  aux  Pbnetes  fur  chaque  partie  du  corps , 
ibid.  c.a. 


Pourquoy  les  Anciens  ont  attribué  à Dieu  les 
noms  de  routes  les  Planètes.  Explication  de 
Cufanus,  ibid. 

Plante.  Sa  définition  & différences,  pag.  56}. 
col.a. 

Que  chaque  Plante  a quelque  chofc  de  fingu- 
licr,  ibid. 

Propriété  de  la  Plante  nommée  jSjJêral , ibid. 
Del* jtmfùun  t P.564.C.1. 

De  b Plante  Senfiiive , ou  herbe  pudique  , ibiJ. 
Quels  Philofophes  ont  crû  que  les  Plantes  font 
des  animaux,  & ont  du  féntimcnr,  ibid. 

Opinion  d’Erafme  fur  ce  point , ibid. 

Que  quelques-uns  ont  crû  qu'elles  avaient  un 
fcntiuirat  de  morale,  ibid. 

Platon  premier  inventeur des  Tombeaux,p.747.c.a 
Il  interdit  la  Philolùphic  aux  bâtards,  p.x8.c.i. 
Il  meurtre  Phrynafe  , p.  576.  c.a. 

Pbucianus  favori  de  l'Empereur  Severe.  Son  hiftoi- 
rc  & b mort , p.  1 S 1 .c.  1 

Plutarque  comment  definie  l’adultère  , p.7.  c.a. 

Plutus  Dieu  des  Richcrtès  pourquoy  placé  par  tes 
Romains  entre  les  bras  de  b Statue  de  la  paix , 
p.5 ox.  c.i. 

Pluye.  Ce  que  c’cft  ,6e  les  effets  qu'elle  produit-, 
p.  564.  c.a. 

Ce  qu'il  y a de  remarquable  dans  b pluye  , Se 
les  differentes  formes  qu’elle  prend  , ibid. 

La  pluye  eft  le  fimbolc  de  b grâce  furnaturelle, 
ibid. 

SupcrfUtKM»  des  Anciens  pour  faire  Plu  voir» 
ibid. 

Que  les  Turcs  prennent  b Pluye  à bonncbugurc 
p-  y 6 3 . c.  i . 

Des  t-eftes  des  Romains  appelles  jlquUiciencer, 
pour  obtenir  b pluye , ibid. 

Différons  fignes  qui  dénotent  b Pluye  , ibid. 
Poefic.  Sa  définition  , p.56 j.c.i» 

Que  b Poe  fie  a efte  reconnue  par  tous  les  An- 
ciens pour  un  Art  divin  , ibid. 

Des  honneurs  & libcralitcz  que  les  excclicns 
Poè  tes  ont  rcçcu  des  Princes  Darius  , Alexandre 
le  Grand  , Marc-Antonin  , Sec.  ibid.C.2. 

Que  S.  Hierôme  , Se  S.  Chryfbftomc  ne  fe  font 
pas  fait  fcrupule  de  lire  des  Poè  tes , ibid. 

Par  qui  b Poefic  a eflé  bannie  des  écoles  , ibid. 
Que  b foy  des  Chrétiens  eft  plus  ancienne  que 
les  fables  ; 6c  que  les  Poètes  fe  font  fondés  fur 
les  Prophètes,  Se  fut  nos  Hiftoncns  qu'ils  ont 
corrompus  , c.t. 

Que  des  Anciens  Poètes , les  uns  (c  lune  donnés 
à U morale , les  autres  à l'A  Urologie , ibid. 
Que  les  excclicns  Poètes  le  lwnr  par  nature  non 
pur  étude,  . ibid. 

Qu’il  n eft  rira  Je  fi  dangereux  que  les  vers  laf. 
cils  y 6e  noms  des  grands  Saints.dcs  Monarques, 
6c  grands  Philofophes  qui  ont  rejeté  b Poefic, 
ibid. 

Poètes  chez  les  Romains  de  quoy  eftoient  couron- 
nez , p.8i.c.i. 

Que  les  Poètes  anciens  eftoient  des  Philofophes, 
P-7  7 C i- 

Qu 'il  s avaient  h.  liberté  de  b Satyre;  & quelle 
cftoit  leur  devife , ibid. 

Qu'ils  ne  peuvent  cftrc  illuftrcs  s'ils  ne  font  nez 
avec  cctre  chaleur  qui  eft  l'amede  la  Poe  fie, ibid. 
Pôle.  Sa  définition  , p.570,  c,2. 

Que  b rerre  eft  habitable  fous  les  deux  Pôles, 8c 
que  l’air  y doit  cftrc  plu*  tempéré  qu’en  autre 
lieu, ibi. Que  l’on  ne  peut  voiries  deux  Pôles  fous 
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la  ligne  Equinoâialc,  ibid. 

Police.  Sa  définition  5c  divifion,  p.ido.  c.i. 
Ope  la  Police  ne  peut  lûbfiltcr  fans  morale, 
P J70.  c.a. 

Elle  cft  comparée  à une  voûte  , jbid. 

Elle  cft  un  gouvernement  réglé  conftftant  en 
qua  tre  chofcs , p.  j 71.  c.  i . 

Que  la  Police  des  hommes  eft  terreftre  & aveu- 
gk  * ibid. 

Que  la  Police  de  l'Eglife  eft  au  Ciel , 5c  des 


quatre  avantages  qui  luy  fonr  particuliers,  ibid. 
Poltron.  Description  d’un  lâche  Se  Poltron,^. 5 7 a. 
col.  t. 

Polygamie.  Sa  définition,  & qu'elle  cft  un  crime 
puniftable,  p.j7i.c.i. 

Qii'elle  cft  contre  l'iniliriirion  de  Dieu  qui  n'a 
donné  qu'une  femme  au  premier  homme  , ibid. 
Poids.  Des  trois  cfpcccs  de  Poids  pour  l'ufagc  des 
Marchands  , pour  la  divifion  des  héritages  , Se 
pour  l'ufagc  dcsMonoyeuis,&  Orfèvres,  p.409. 
col.  1 . Sec.  Que  Dieu  ordonne  de  faire  le  (iifte 
Poids, ibid.  Que  ceux  qui  vendent  à faux  Poids 
font  punis  comme  fiiuftàircs  , p.  $67.0.1. 

Poil.  Sa  dilcription , P.J67.C.1. 

Que  les  hommes  lèroicnt  couvers  de  Poil  com- 
me les  au  très  animaux  (ans  leurs  habits  , ibid. 
De  deux  femmes  qui  ont  paru  en  163  J.  Se 
itfjo.  couvcrtcs  depoil,  jbid. 

Poing;  Qu'avant  l'ufagc  des  armes  on  ne  fc  bat- 
toir qu'a  coups  de  poing,  P.J67.C.1. 

Du  combat  à coups  de  "poing  de  Mathias  Roy 
d ‘Hongrie, & de  George  Roy  de  Bohême , ibid. 
Hiftoirc  de  Pclagius  jeune  Efpagnol , ibid. 
Explication  du  pliage  du  Prophète,  Qi’il  tntfu. 
re  tes  eenx  avec  le poing.  Sec.  ibid. 

Qyc  le  point  fermé  cft  le  fuubolc  de  la  Logique, 
ibid. 

Poifon.  Ce  que  c'cft  , p.y  6 8.  c.  1. 

Qic  l'on  peut  empoifonner  les  habits;  incline 
Jra*r  » pj£8.  c.i. 

Exemples  de  pluficurs  qui  font  péris  par  le  rx>i- 
fô? , • ibid. 

Poillon.  Sa  defeription  , p.j66.  c.x 

Que  les  Poilfous  ont  elle  créez  des  eaux  Se  le 
cinquième  jour.  jbid. 

Que  les  Poillons  eftoient  les  mets  les  plus  déli- 
cieux des  Anciens , jbid. 

Pluficurs  exemples  des  frais  & recherches  que 
les  Anciens  ont  fait  des  Poillons  exquis,  ibid. 
Que  les  Poillons  aiment  la  pudicité  , & que  la 
plufpart  conçoivent  par  le  vent  & l’eau  , ibid. 
Que  la  Mer  cft  plus  peuplée  Se  plus  féconde  que 
le  Ciel  & la  terre  , ibid.c.  x 

Que  les  Pythagoriciens  ne  mangeoient  jamais  de 
Poilfons,  ibid. 

Des  Ethyoptens  nommez  Itlhyopbages , jbid. 
Que  les  Poisons  font  exempts  de  maladie,  ibid. 
De  la  Balcnc , ibid.  Des  hommes  Marins  , ibid. 
Que  les  Polirons  pris  dans  la  tourmente  font  de 
meilleure  nature , ibid. 

Pontife.  Que  dans  l’ancienne  Loy  le  grand  Pontife 
avoir  quatre  fondions,  P.J7J.C.1. 

Que  lignifie  ce  mot  dans  la  nouvelle  loy.  ibid. 
Que  dans  la  primitive  Eglife  on  donnoit  ce  nom 
à tous  les  Evêques  , ibid. 

Pontifes  chez  les  Hébreux  eftoient  oints  fur  la  telle, 
p.4*7-c.z. 

Popicl  Roy  de  Pologne  mangé  vif  pi  une  armée 
p.  487.C.1. 

Portier  , l'un  des  quatre  Ordres  Mineurs  j fc» 
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fondions  5c  cha'rgcs  au  long  expliquées,  p.  j 7 j» 
col.i. 

Polledcz.  Que  le  Polfcdécft  ccluy  qui  cft  commen- 
cé du  démon  , ibid. 

Par  quels  lignes  on  putconnoître  fi  c'cft  le  dé- 
mon qui  prie  par  la  bouche  d'un  Polfcdc,  où  le 
Polfcdc  iv.clinc , ibid. 

Que  lbuvcnt  l'on  cftime  que  pluficurs  fonr  Pof- 
ledcz  qui  ncanrmoins  ne  le  font  pas,  ibid.c  1. 
Par  quels  lignes  on  pur  juger  Se  connoierc 
qu'un  homme  eft  Polfcdc  du  dcmon,ibid-&  icq. 
Preuves  formelles  qui  ctablillcnc  contre  les  in- 
crédules qu'il  y a des  Polfcdcz  , p.  y 7 j . C.  1. 

Pollclfion.  Sa  définition  , p.  y 7 y.  c.x. 

Que  la  Polfcfiîon  acquiert  la  propriété  des  cho- 
ies lors  que  le  droit  Se  obfcur , ibid. 

Pofte,  Chevaux  de  Pofte,  quand  inftiruez,  p.84. 
col.  1 . 

Pouce  , cfpccc  de  mcfurc,cn  quoy  confiftc,  p.4  j y. 
col.  x. 

Poudre  à Canon.  Sa  compofition  , quand  Se  par 
qui  inventée,  p.  y 77.0.1 

Pourceau  animal  eftimé  immonde  pr  les  Juifs, 
P.J77.C.X. 

Pourpre  prit  poilfon.  En  quelle  Mer  on  le  pêche  , 
Se  comme  on  en  tire  la  liqueur  preciculc  donc 
on  fait  le  Cramoify  , p.  7 34.  c.x. 

Pragmatique  San&ion.Dc  1a  Pragmatique  du  Con- 
cile de  Balle  réglant  les  dévoies  des  Paps,  Sec. 
p.  $ 78.  c.i. 

De  la  Pragmatique  de  Charles  VII.  touchant 
les  élcûions  Ecclcfiaftiqucs , & grâces  cxpâa- 
tives , ibid. 

Origine  de  ce  mot  Pragmatique , ibid. 

PraoejueJferis , Magillrac  dhcz  les  Theflaliens,  pour- 
quoy  ainfi  dit , p.pô.c.i. 

Preadamites.  Que  l’opinion  qui  admet  des  hommes 
avant  Adam,  cft  fans  fondement  ; 5c  fa  réfuta- 
tion pat  faine  Auguftin  , py  7 8.  C.x. 

Précaution.  Sa  définition , Se  que  le  Sage  fepe- 
cau donne  mefine  dans  la  plus  grande  fcurcré  , 
p.  579.  c.i. 

Précepte.  Sa  définition , P*î7î>*c.i* 

Que  noftre  amc  à befoin  de  Préceptes , ibid. 
Que  les  Préceptes  doivent  cftrc  popes  à chacun 
félon  fon  état , ibid. 

Que  les  Préceptes  douteux  doivent  cftrc  aucho- 
niez  de  preuves  , ibid. 

Que  la  pratique  5c  converfiuion  des  gens  de  bien 
fert  de  Préceptes,  ibid.  Qu'il  y a trois  fortes  de 
Préceptes  fuivant  le  Texte-Sacré , ibid.  c.x. 

Précipitation.  Sa  définition , p.y  80.  c.  1. 

Elle  cft  ennemie  de  la  fagelfe  , ibid. 

Prcdcftinacion.  Ce  que  c'cft  félon  Saint  Auguftin  , 
p.  j 80.  ex. 

Que  tout  ce  que  Dieu  fait  en  Predeftinant 
l'homme  ne  préjudicie  point  à fa  liberté;  maisla 
fortifie,  p.i  u.c.x.5cp.j8o.c.x. 

Que  l’entendement  de  Dieu  pr  fa  péfcicnce,  ni 
fà  volonté  pr  fa  Predeftmation  ou  repobarion, 
n'entreprennent  rien  fur  L'empire  que  nous  avons 
fur  nous  mefmes,  p.  j 8 1.  c.  1 

Que  Dieu  eft  trop  bon  pour  faire  hors  de  nous. 
Se  avant  que  nous  (oyons  au  monde,  ce  qui  cft 
à noftre  désavantage  , ibid. 

Que  la  gracc,5c  la  tenrarion  quoy  qu'elle  fbienc 
en  nous , n'aporrcnr  aucune  nccclïîtc  â noftre 
volonté  , ibid.  Qu'il  luy  cft  libre  de  vouloir  ou 
ne  vouloir  ps  comme  s’il  ni  avoir  rien  de  con- 
clu dans  l'Eternité , ibid. 

Que 
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Que  la  Predeftinarion  , loin  d’impofér  aucune 
needfité  au  contentement  libre  du  Predeftine  , 
en  liippofe  la  Prefcicnce,  ibid.  c.  x 

Qu’il  n'eft  pas  utile  de  fçavoir  fi  l’on  eft  du 
nombre  des  Prcdcftinez,&  pourquoy  Dieu  s'en 
eft  tefervé  le  lecret , ibid. 

Que  Di.  u prefente  le  Salut  à tous  , 6c  eft  doux, 
bénin  , Se  jufte  à l’cgart  de  tous  , ibid. 

Que  Dieu  par  fa  bonté  Predeftine  à la  grâce, 
mais  ne  Predeftine  personne  au  pèche, ni  au  fup- 
plicc  que  ceux  qui  l'ont  mérité , ibid. 

Que  pour  cftre  lauvé  il  faut  fe  conformer  à la  vo- 
lonté & i la  grâce  de  Dieu  , p.ySx.c.  i. 
Qu'une  amc  à qui  Dieu  auroit  rcvclc  la  répro- 
bation , ne  le  doit  pas  pour  cela  croire  damnée, 
6c  comment  félon  faint  Thomascctte  predidtion 
doit  cftic  expliquée  , ibid. 

Prcdication.ee  que  c'cft , p.  j 8 a.e.i 

Que  c’cft  une  aumône  fpiri ruelle  , 6c  le  facrifi- 
Cc  le  plus  agréable  de  tous  à Dieu , ibid. 
Que  tout  l’honneur  de  ce  fâcrifice  n'cft  dû  qu'à 
Dieu,  & que  de  luy  préférer  l’aplaudiilément 
des  Auditeurs  : c’cft  abuferdu  miniftere  de  (â 
parole , ibid. 

Prédicateur.  Que  l’cfprit  du  Prédicateur  doit  citrc 
fcmblablc  à celuy  qu’agitoit  le  fils  de  Dieu  , & 
qui  animoit  les  Apôtres  , p.  j 8 x.c.i. 

Qu’un  Prédicateur  doit  cftre  autant  vertueux 
que  bien  difant , ibid. 

Que  la  vie  relachcc  des  Prédicateurs  eft  caufc 
du  mépris  que  les  Infidcllcs  , les  Athées  6c 
les  Hérétiques  font  des  vertus  Chrcricnncs,ibid. 
col.  i. 

Que  les  plus  célébrés  Prédicateurs  ont  fait  plus 
de  convcrfions  par  leur  pieté  que  par  leur  do- 
élrine , ibid. 

Qu'un  Prcdicateur  doit  demander  à Dieu  un 
cfprir  de  confeil , p.5  8 $ . c.  1. 

Qu'il  doit  eftrc  le  premier  6c  le  dernier  à profiter 
de  la  Prédication  , ibid. 

Qu’un  Prédicateur  ne  doit  pas  à l’exemple  de 
]esus-Chai st,  méprit cr  les  avantages  de  l’E- 
loquence , * ibid. 

Que  faint  Jean  Prêchant  fur  le  rivage  du  Jour- 
dain prêchoit  toujours  de  la  mifcricordc  de 
Dieu,  6c  ne  dcfclpcroit  point  les  pécheurs,  ibid. 
Des  quatre  qualirez  qui  lont  ablolumencneccl- 
fâircs  au  Prcdicateur , ibid. 

Prédiction.  Sa  définition  , p.5  8 j.c.  1. 

Qic  les  Predidrions  Apoftoliques  font  trompeu- 
fes , & que  les  men fonges  ont  décrié  l'arc  ma- 
gique, les  démons  Scieurs  Oracles,  ibid. 

Que  le  démon  ne  peut  révéler  ce  qu’il  ignore , 
p.  5 84.  c.  t. 

Qu'il  n’eft  pas  fi  délie  en  fes  promctlcs  : exemple 
en  Adam  , ibid. 

Que  les  choies  avenir  Iny  font  inconnues,  ibid. 
Qu’il  ne  peut  rien  connoître  ny  déterminer  jr 
l'egard  des  caufcs  libres , ibid. 

Que  Dieu  fcul  peut  connoître  les  mouvemens  6c 
les  pcnlécs  de  nôtre  aine  , ibid. 

Pscfâcc.  Sa  définition  , p.  5 8 5 . C.  1 . 

Qu'il  n’eft  pas  indigne  dcl’authoriré  des  loix  de 
les  infinuer  par  des  Préfacés  éloquentes  , ibid. 
Que  les  Préfaces  préparent  l’ctpnc  des  auditeurs, 
ioid. 

Prélat.  Que  ce  nom  convient  à cinq  forres  de  per- 
fonnes  félon  les  Grecs,&  à 'trou, félon  les  Latins , 
p.5  8;.  c.x. 

Des  Evêques.  Quel  eft  leur" pouvoir,  quelles  font 


les  marques  de  leur  authoriré  fur  les  înfèrieürs» 
Bec.  ibid.  Du  pouvoir  du  Métropolitain,  ibid. 
Du  pouvoir  du  Patriarche  , ibid. 

Portrait  d’un  bon  Prélat  félon  Haye,  P.5S5-C.1. 
Qu'il  doit  aimer  la  juftice,  avoir  la  venté  à la 
bouche  , la  fimpliciccaux  yeux  , la  pureté  aux 
oreilles, & la  netteté  aux  maimiccqui  eft  expli- 
qué , ibid. 

Prclccancc.  Sa  définition,  P.588.C.1. 

Qu’en  matière  de  Rang  on  ne  confiderc  pas  la 
polfeflîon,  ibid.  Que  la  iTcfceance  appartient  au 
François  furies  Espagnols  , ibid.  c.x.  Que  cela 
eft  jugé  par  le  cérémonial  de  Rome  , & par  les 
Ecarsde  Pologne  1675.  ibid.  Que  la  prclccancc 
appartient  à l'Elpagnol  fur  l'Angleterre  , ibid. 
Prelciccedc  Dieu  ne  de  truie  pas  la  Uberté.p.i  1 1.C.1 
Prefeription.  Ce  que  c'cft,  p.5  87.  c.x. 

Que  le  Vafial  ne  peut  Preferire  la  Seigneurie  di- 
recte , contre  le  Seigneur  dominant , ibid. 
Que  la  Prefeription  n'eft  qu'un  titre  PntMtixmt, 
6c  cède  à la  vérité  d'un  titre  primitif,  ibid. 
Maximes  generales  qui  s'oblétvcnt  en  France  en 
ma/icre  de  Prefeription  , ibid. 

Prefentadon  ou  faculté  de  nommer  aux  Bénéfices, 
quand  & par  qui  a cfté  accordée  aux  Fondateurs, 

P;J*J , . , 
Prefidenr.  Qu'un  Prefidenc  doit  cftre  tiré  du 
corps  de  Ton  Parlement , p.5  85.  c.x. 

Qu'un  Prefidenr  doit  connoître  la  portée  de  fes 
Confcillcrs  ; 6c  réciproquement , ibid. 

Qualirez  d'un  Prefidenr , ibid. 

Prelompiion.  Sa  définition  , p.5  89.  C.x. 

Qu’il  eft  ridicule  d’avoir  la  Prefomption,dc  s'afi- 
i tirer  des  chofes  cafuellcs , ibid.  Qic  la  vanité  8c 
la  Prefomption  contribuent  à nous  tenir  dans 
l'errcur,ibid.  Que  perfonne  n’a  mauvaifc  opinion 
de  fa  conduite  , p.5  90.  c.  1 . Qu’il  n'eft  point  de 
gens  plus  indignes  de  l’eftimc  publique  que  les 
Prefomprueux , ibid. 

Que  la  Prefomption  eft  la  caufe  principale  des 
plus  grands  deftauts  des  Princes , p 9 9.  c.  1 . 
Prefomption  de  la  mifciicorde  de  Dieu.  Que  c'cft 
un  horrible  malice  que  d'ofer  offencer  Dieu  , 8c 
prefü  mer  ou  avoir  efperance  en  fa  bontc,p.5  90.C.1 
Preftige  , ce  que  c'cft  , p.5  90.  C.x. 

Que  félon  S-  Auguftin  les  Démons  ne  peuvent 
pas  créer  une  nature;  nuis  faire  paromc  une 
chofc  autre  qu’elle  n’eft  pas , ibid. 

De  Simon  le  magicien  qui  prenoit  telle  figure 
qu’il  vouloir  , ibid. 

Que  Dieu  fcul  peut  changer  une  créature  en  une 
autre,  p .591.  c.r. 

Que  fi  le  démon  n’a  aucun  pouvoir  fur  les  fub- 
ftanecs , il  en  a neanemoins  lurles  acciduis,ibi<L 
Prer.  Sa  définition  félon  les  Jurifconfultes,  p. 5 91. 
c.  1.  Que  l’on  fe  rend  ennemi  celuy  a qui  l’oo 
prête  beaucoup,  ibid. 

Ingratitude  de  Vitcllius  envers  ceux  qui  luy 

avoient  Prête  avant  fon  avènement  à l’Empire, ib. 
Prêtres.  Que  fignific  le  mot  S*cerdos  à l’égard  de 
Dieu  , 6c  à l’égard  des  hommes , p.5  9 1.  c.x. 

Qualités  requîtes en  un  Prêrrc, félon  S-Bernard, Bc 
S.Chnfoftoine.p.  j 91.C.  1.  Que  les  premiers  Rois 
exerçoienr  le  Sacerdoce  avec  la  Royauté,  p-J9x. 
c.  1 . Que  les  Prêtres  tiennent  la  place  de  Je  sus- 
Chr  1 st  pour  continuer  en  fon  nom  le  fâcrifice 
Bc  l’offrande  qu’il  fit  de  fon  corps  i fon  Père  fous 
lescfpccesdu  pain  Bc  du  vin  au  jour  delà  Cene, 
ibid.  Que  la  dignité  des  Prêtres  eft  chargée  de 
cinq  fondrions  , ibid. 
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Que  la  dignité  des  Prêtres  eft  auguftc,&  fês 
prérogatives  lclon  Plulon  , S-  Chriloftomc,&c. 
ibid.  c<i- 

Que  les  Prêtres  doivent  renouvcller  toutes  les 
Jcmaincs  U mémoire  du  ]cudi,auqucl  Dieu  éta- 
blit la  Hiérarchie  Ecclefiaftique,  ibid. 

Des  maux  que  caulc  1 amour  déréglé  des  ri- 
chclLs  dans  l'cfpncd’un  Ecclefiaftique,  ibid. 
A quoy  ou  cunnou  un  Prêtre  avare  , pag.  j 9 $. 
col.  1. 

Qjl’un  Prêtre  ne  doit  avoir  de  l’attachement 
que  pour  (on  Mintftere  , ibid. 

Quatre  raifons  qui  prouvent  qu’il  y aura  moins 
de  Pierres  iauvez  que  d’autres  , ibid. 

Que  la  mauvaife  vie  d’un  Prêtre  ncnousdif- 
peufè  pas  d’avoir  du  ccfpcêt  pour  Ton  cara&cte, 
ibid. 

En  quel  temps  le  célibat  a elle  ordonne  aux 
Prêcrcs , ibid. 

Application  de  ce  partage  de  Hicrcmic.j£ftM>«b 
« vfcnrMHm  eft  auruta  wjlrM*  , Tut  le  relâchement 
des  Prêtres  » ibid. 

Quel  rang  tiennent  les  Pierres  dans  la  Hiérarchie 
. Ecclefiaftique , p.115.  c.t. 

Avec  quelle  pureté  les  Prêtres  doivent  admini- 
rtrer  les  fàcrcmcns  , p.66«.c.i. 

Que  Dieu  sert  donne  deux  fortes  de  Prêtres 
qui  luy  font  un  lcrvicc  continuel , p.djp.c.a. 
Pourquoy  les  Prêtres  de  l’ancienne  Loy  s'abltc- 
noicntduvin,  p.799.c.a. 

Grands  Prêtres  pourquoy  anciennement  mc- 
toient  la  figure  de  Sphinx  fur  la  porte  des 
Temples,  p.|j.  c.*. 

Prêtres  Ruraux  dans  la  primitive  Eglife.  Leur 
office,  P.149.C.1. 

Previfion  de  Dieu  comme  fè  fait , p.  1 1 1 .c.z 
Prevoft  eft  un  Juge  Royal , fon  authoiué  Se  Ju- 
rifdiûion  , p.  5 94.  c.  1. 

Du  pouvoir  des  Prevofts  ou  Maires  du  Palais 
fous  Clotaire  1 1.  ibid. 

Quand  furent  inftituez  les  Offices  de  Prévôt, 
ibid.  c.i. 

Que  ces  Offices  eftoient  donnes  tantôt  à ferme, 
tantôt  à garde  , ibid. 

Du  Prevoft  des  Marchands  , ibid. 

Du  Prevoft  de  l’Hôtel , ibid. 

Du  Picvoft  des  Marefehaux  , ibid. 

Prévoyance.  Sa  définition  lclon  Cicéron  Se  Saint 
Auguftin,  ^ p.j^  j.c.1. 

Que  les  maux  Prévus  font  plus  fupportables , 
ibid. 

Que  l'homme  fage  en  temps  de  paix  fait  les  pré- 
paratifs pour  U guerre , ibid. 

Que  Dieu  rend  la  Piévoyancc  des  racchans  inu- 
Ulc,  ibid. 

Exemples  de  plufieurs  animaux  qui  ont  de  la 
prévoyance , ibid. 

Qy’il  ne  faut  pas  cftre  rropexaû  ni  trop  ferupu- 
leux  en  ce  que  l’on  Prévoit,  ibid. c. 2. 

Prière.’ Sa  définition  , P.595.C.2. 

Que  lclon  les  Jnrifconfulces  1a  Prière  doit  cftre 
humble  Se  fans  furprile,  ibid  - 

Qu’il  eft  ordonné  par  frint  Payl  de  prier  pour 
les  Rois,Scigncurs , Se  Magiftrats  , ibid. 
Que  la  Prière  eft  une  porte  Royale  pour  entrer 
au  cœur  de  Dieu  t Se  de  fon  utilité  Se  nccclfité, 
p.  446.  c.i. 

Prières  pour  les  morrs  prouvées,  p.ioo.c.i 
Prières  de  quarante- heures  quand  inftituccs, 
P.151.C.1. 


Primes , pourquoy  fc  chantent  apres  la  levée  du 

fblcii , p.484.  c.  1. 

Pcimirtaus  païfan  , pat  quel  voyc  devient  Roy  de 
Bohême,  p.$Oi.C.2« 

H eft  un  exemple  flngulier  de  modeftic , p.  44  3 • 
col.  1. 

Prince.  Idée  du  véritable  Panégyrique  d’un  Prin- 
ce,  filon  Pline,  p. 5 02.  c.z. 

Les  Princes  doivent  cftre  de  facile  acccz.p.  j.c.2 
Qu'àconlidcrer  la  condition  des  Princes  ils  font 
plûtoft  les  tutcursquc  les  maîtres  de  leurs  fujers, 
p.joi.  Ci. 

Que  les  inclinations  des  Princes  tendent  toutes 
à leur  grandeur  ou  à leurs  plaifirs  : Plufieurs 

exemples  qui  font  voir  que  pour  s’infinucr  dans 
leurs  bonnes  grâces  , il  faut  féconder  leurs  paf- 
fîons , • ibid. 

Portrait  d’un  Prince  mclancholique,  ibid.  c.i. 
Qu’un  Prince  doit  donner  à (es  (ujecs  l’exemple 
d’une  véritable  dcvorion;&  que  la  plus  part  des 
Rois  ont  joint  le  faccrdoce  à leur  Diadème  , 
ibid.  Se  fcqq. 

Principe.  Sadefinirion,  P.J97.C.1. 

Des  rrois  principes  de  la  Philofophie  ; la  matio- 
re  première  , la  meme.  Se  la  privation  ; leurs  dé- 
finitions Se  comment  ils  concourent  i la  com- 
pofition  du  corps  , ibid. 

Prifon.  Sa  définition,  p.{97.C2. 

Que  la  Prifon  furparte  les  rigueurs  du  bannif- 
fement  ,&  defcnprion  de fes  horreurs,  ibid. 
Noms  de  plufieurs  grand s,hommcs  qui  ont  com- 
pôle  de  beaux  ouvrages  dans  la  Prifon  , de  que 
les  Philolbphes  l’ont  appclléc  la  maifon  du  fage , 
p 598.  c.i. 

Deux  raifons  principales  pourquoy  le  démon  ne 
peut  tirer  les  Magiciens  de  Sorciers  des  Priions, 
ibid. 

Que  les  Romains  avoient  crois  forces  de  Prifbn- 
mers , ibid. 

Privation  augmente  l’amour , p.  j.  c.  1. 

Procclfion  ce  que  c’eft , p.Coi.  c.  1 

Que  dans  l’ancienne  Loy  on  faifoic  des  Proccf- 
fions , ibid. 

Que  les  Grecs  faifbienc  des  Procédions  autour 
de  leurs  Autels,  ibid. 

En  quel  temps  à commence  dans  l’Eglifc  la  cou- 
tume de  faire  des  Proceffions,  ibid.  c.x 

De  la  Procclfion  que  Conftanrin  fit  frire  autour 
des  murailles  de  Conftan  tinoplc  apres  la  tenue 
du  Concile  de  Nice,  ibid. 

Des  Procédions  qui  fe  font  par  précepte , Se  de 
celles  qui  fe  font  par  dévotion  , ibid. 

Des  Procédions  qui  (c  font  le  jour  du  Diman- 
che , ibid. 

De  la  Croix  que  l’on  porte  à la  tefte  des  Pro- 
cédions , Se  dcsécendars  ou  Gonfànons,  ibid. 
Des  Procédions  inftituccs  le  jour  de  faine  Marc, 
ibid. 

Que  tous  les  Chrétiens  principalement  les  Ec- 
clefiaftiques  doivent  adifter  avec  modeftic  aux 
Procédions,  p.6o;.c.i. 

Proccz.  Sa  définition  , p- 6 00.  en. 

Que  le  proccz  eft  le  fils  du  Cahos  Se  defeti- 
ption  des  malheurs  qu’il  produit , ibid. 

Que  la  Chicane  eft  une  playe  déplorable  dans 
un  E rat,  ibid. 

De  quelle  manière  les  Procès  eftoienc  Jugez  dans 
la  primitive  Eglife, & les  remontrances  que  l’on 
faifoit  aux  parties  pour  les  porter  à la  réconci- 
liation avanc  le  jugement  , ibid.de  Icq. 

Que 
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Qac  l’homme  eft  le  plus  contentieux  des  ani- 
maux, ôc  parmi  les  hommes  les  Chieftuns,  ibid. 
Que  le  Proccz  cil  un  poifon  que  l'on  avale  fous 
lVfpcrancc  du  gain , ibid.  c,a. 

Preuve  par  plu  {leurs  exemples  que  le  dcllcin  des 
meilleurs  politiques  a um  jours  efte  d’abréger  les 
Procc2,  & d’en  e tou  fer  les  fctacnccs,  ibid -Se  feq. 
Prochain  , ce  que  c’eft  , p.  6 o j . c.  i . 

Que  Dieu  veut  que  nous  aimions  noftrc  prochain 
comme  nous  mefnics  : Explication  de  ce  pré- 
cepte , ibid.  Se  feq. 

Prodigalité.  Sa  définition,  p.604.  c.  1. 

Deicription  des  Prodigues , ibid. 

Que  les  lois  donnent  des  curateurs  aux  Prodi- 
gues. ibid.  Qpre  la  Prodigalité  eft  une  cfpece  de 
fureur,  ibid.  Exemples  de  pluficuts  célébrés  Pro- 
digues , ibid. 

Ptofclfion  Rcligicufc.cn  quoy  confifte  , p.éo+.c.a. 
Qu’ancicnncmcnt  les  Moines  ne  fiufoicnt  point 
de  Profeflion  publique , ibid. 

Quel  âge  cftoit  requis  au  commencement  pouc 
faire  p rofeflion  , ibid. 

Quel  prefenrement  félon  le  Concile  de  Trente, 
& l'Ordonnance  de  Blois , p.do  j . c.  1. 

Que  U profcüion  doit  eftre  faite  fins  crainte  ni 
violence, Se  avec  liberté , ibid. 

Que  le  Concile  a donné  cinq  ans  pour  reclamer 
contre  les  vaux  , apres  quoy  on  n'eft  pas  reçcu, 
ibid.c.i. 

Que  le  Religieux  qui  a quitté  l’habit  ]n’eft  pas 
reçcu  à cette  réclamation  avant  qu'il  fc  foie  re- 
mis encra  r,  ibid. 

Profit  Sa  définition,  p.606.  c.i. 

Que  le  cœur  humain  n’entreprend  rien  s’il  ne 
voie  un  Profit , ibid.  Que  chacun  eft  obhgé  de 
courir  à Ion  Profit , ibid.  Qu'il  ne  faut  pas  s’é- 
tonner lî  tout  travaille  pour  le  Profit , ibid. 

Promefie.  Sa  définition  félon  les  lurifconfultcs, 
p.<So6.  c.a. 

Ceux  qui  manquent  à leur  promciles  comparez 
au  Renard  , ibid.  c.x. 

Les  fiiilèurs  de  belles  Promciles  comparez  au  Ci- 
prez  , ibid.  c.  a. 

Les  Promcircs  fpecieufês  comparées  aux  Ci- 
trouilles, P.607.C.!. 

Qu’on  ne  doit  pas  tenir  une  Promefie  injuftc, 
p.607.  c.t. 

Promerhee  Se  ceux  de  fi  fcéfe  ont  grand  fouci  de 
l'avenir,  p.7.  c.a. 

Prophere.Sa  de  fini  ci  6 félon  GuiLde  Paris,  p 607.C.* 
Qu'il  eft  merveilleux  qu’un  homme  puilïe  entrer 
dans  les  confciU  de  Dieu , 8e  reçoive  avu  de 
l'avenir,  ibid.  Que  de  tout  temps  il  y a eu  des 
Prophètes  , ibid.  Différence  des  faines  Prophè- 
tes & des  Prophètes  des  Gentils , ibid. 

Paliages  de  Platon  , d’Ariftote  & de  Cicéron, 
qui  ont  efte  dits  par  un  cfprit  Prophétique, 
ibid.  c.  t . 

Pfcdiûü  ns  de  pluficurs  Saints , ibid. 

Les  Prophètes  chez  les  Hebreux  recevoient  l'on- 
âion  fur  les  lèvres  , p.487.  C.  1. 

Prophétie.  Que  Dieu  communiqitoit  le  don  de 
Prophétie  en  deux  temps  , la  nuit  Se  le  jour, 

р.  j°7.  cv»**: 

Des  Propheries  'ou  Rcvclarions  noéhimes,  ibid. 
Des  Révélations  qm  fc  fâifounr  le  jour , p.6©8. 

с.  t.  Prediâïoos  de  pluficurs  Saints  , ibid. 
Propitiatoire  chez  les  Hebreux.  Sa  description  ; 3c 

qu'il  cftoit  le  modèle  de  la  Théologie  des  Tal- 
raudiftes,  P.731.C.1. 
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Propreté.  Sa  définition,  fp.5o8.c*i* 

Que  les  gens  de  Jufticc  ne  fçauroient  eftre  allez 
propres , 'b’L 

Qu'Ariftotc  fiift  blâmé  d'affecter  trop  de  pro- 
preté , tfwj 

Profpctiié,ce  quec'cft,  p.$o8.t-r* 

Que  l’homme  le  plus  fortuné  eft  ccluy  qui  n’a 
pas  befoin  de  la  fortune  , ibid* 

Que  la  Profperité  nous  tend  les  fins  délicats, 

p.605).  C.I- 

Que  ccluy-Ü  eft  véritablement  grand  i qui  uns 
fortune  rit  fans  le  piper , ibid. 

Que  la  Profperité  éblouit , rend  orgueilleux , in- 
grat , &c.  ibid.  Qu’elle  a ordinairement  fon  re- 
vers & eft  de  peu  de  duréccPluftcurs  exemples, 

ibid. 

Que  l’cfprit  humain  a un  grand  penchant  i la 
fuperbe  & à l’orgueil  quand  ü fc  voit  dans  les 
profpcritcz , P-7l7-  c,(l* 

Prorhonotaircs  quand  Se  pourquoy  inftitucs, 

p.47 

Proverbe.  Sa  définition , 6 1 0.  c.r- 

Que  le  Texte  fâcré  eft  plein  de  Proverbes  ; Et  des 
Proverbes  de  Salomon , ibid. 

Noms  des  Anciens  qui  ont  écrit  des  Proverbes, 
ibid* 

Providence  divine  comment  nous  humilie,  p.t.c.  t. 
Sa  définition  , p.6io.C.i. 

Qu'il  n'y  a qu'un  fcul  Gouverneur  du  monde,  ib. 
Que  U Providence  n’eft  qae  la  volonré  de  Dieu, 
ibid. 

Que  la  Providence  travaille  avec  toutes  les  créa- 
tures , Noms  de  plufieurs  Philofophes  qui  ont 
nie  la  Providence#  reconnu  la  nature , ibid.  c.x* 
Que  le  inonde  n’eft  point  un  effet',  ni  abandon- 
ne an  caprice  du  bazard  , ibid. 

' Que  le  monde  eft  un  royaume  bien  policé  fous 
le  gouvernement  de  la  Providence  » ibid. 

Que  nous  devons  nous  fier  à la  Providence  ; Se 
fes  prérogatives , ibid. 

Que  nous  devons  l’adorer , ibid. 

Prudence.  Sa  définition  félon  Ariftote  # fàint  Ber- 
nard, p.rfu.c.i* 

Pourquoy  reprcfcnrcc  comme  une  main  fêmée 
d’yeux  qui  a cinq  doits.  ibid. 

Que  l’homme  pour  eftre  prudent  a befoin  dé 
mémoire,  d’inteiligeoce,  de  circonfpcétion  & de 
prévoyance , ibid* 

Explication  du  Hicroglifique  de  la  prudence, 
ibid.c.  a. 

Elle  eft  rcprcfcntéc  comme  une  fille  aflàic  fur  on 
Dauphin,  Sec.  ibid. 

Que  Dieu  ne  peut  rien  communiquer  à l'homme 
de  plus  excellent  que  la  prudence , ibid. 

Elle  eft  appcllée  Aurig*  virtktum , & en  quoy 
elle  confifte.  p.6ia.c.i. 

Qu  elle  fait  noftre  fortune  & noftrc  bonheur, 

p.611.  C.2. 

En  quoy  la  Prudence  humaine  confifte , p .6  3 7. 
col.  a. 

Prudent.  Deforiprioo  d’un  homme  Prudent  félon 
Veger,  p.tfir.ci. 

Pfalmodie.  Qu’A  dam  a Pfâhnodié  dans  le  Paradis 
terieftrc,  Ce  composé  dcsPfèaumcs,  p.6  1 1.  c.i. 
La  P (àli.odic  cftoit  en  vogue  du  temps  de  Seth 
& d'Enos , ibid. 

Ptolomcc  Pinhdclphc  Prince  naturellement  porto 
â la  magnificence , p.jSS.c.a. 

Pudeur.  Sa  définition  , P.613.C.1. 

Différence  de  1a  Pudeur  & de  U honte , ibid. 
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Qu'un  Chreftien  doit  confèrver  en  foy  trois  for- 
tes de  Pudeurs  i de  pieté,  de  chaftetc,  de  de  dif- 
cretion  , àbid.  & icq. 

Que  les  femmes  ont  un  inftinâ  de  Pudeur,  îbid. 
Pudicité  ou  Chafteté  d'ame.  Sa  définition  félon 
S.Auguftin,  p.6i$.c.  t. 

En  quoy  elle  confifte  félon  Tcrtullicn  , ibid. 
Que  la  beauté  d'une  fille  6c  èb  Pudicité  font  ra- 
rement d'accord,  ibid.  c.  a. 

De  la  Déclic  VtrtictrdU  , ibid. 

Puérilité  comparée  au  Printemps,  p.i.  col.i.  & i 
Mercure,  ibid. 

Puiilance.  Sa  définition  félon  les  Scoiciens,  p.6i  5. 
col.  a. 

Que  les  Grands  croyent  eftre  les  maiftres  des 
biens  6c  des  perfonnts  des  inferieurs , ibid. 

Que  c’cft  une  vertu  de  ne  pas  abulèr  de  fou  pou- 
voir , p 6 1 4.  c.  1 . 

Puiflance/cft  extrêmement  attachée  à la  qualité  du 
Legiflareur,  • p.  $66.  c.  1. 

Punition.  Sa  définition.  p.6 14. c.  i. 

Elle  eft  une  partie  cllcnticllc  de  la  jufticc,  ibid. 
Elle  eft  ncccllaitc  pour  foire  vivre  les  peuples  en 
repos,  ibid.  c. z. 

Quelle  elle  doit  eftre , ibid.  c.  x. 

Pureté.  Sa  définition  , 6c  en  quoy  elle  confifte  fé- 
lon S.  Bcrnaid  , p.Gij.c.  1. 

Qu'il  n'y  a tien  dont  Dieu  foflc  tant  de  cas  que 
de  la  pureté  , ibid. 

Qu'un  Chreftien  ne  doit  jamais  cefTer  de  tra- 
vailler à la  Pureté  d’arne  , ibid.  c.  z. 

Cette  Pureté  a trois  degrez , ibid. 

Que  pour  vivre  en  Pureté  il  fout  fuivre  la  loy  de 
continence,  de  modcftic  6c  d'abftincnce , ibid. 
Purgatoire,  ce  que  c’cft , p. 6 1 4.  C.  !• 

Plufieurs  pailagcs  de  l’Ecriture  qui  érabliflcm  la 
vérité  du  Purgatoire , ibid.  & fcq. 

Douze  récits  d’Ames  du  Pnrgatoire  foirs  à Sœur 
Marie  du  S. Sacrement,  p.648.  c. t.&  fcq. 
Purification  avec  des  cierges  en  main;  fefte  cé- 
lébrée de  tout  temps  par  les  Fidelles  , p.  1 3 1 . 
col.  1 . 

Pureorires,  féûe  parmi  les  Juifs , p.6 1 4.  c.z. 

Pyramides  fymbolcs  des  perfonnes  diflîmulccs, 
p.  IZ4.  c.z. 

Pyrrhoniens  fc  plaifoient  à fini  tenir  un  menfonge, 
p.418.  c.z. 

Pyrrhus  inventeur  de  la  danfc  Pyrrhique,  p.p  j.c.z. 
Pyfiftratus  tyran d’Athcnes.pourquoy  refufe  défai- 
re mourir  legaland  de  fo  femme,  p.  1 6 - c.i. 
Pythagoie  siuthcur  de  cette  branche  de  la  Philofo- 
phic  appel léc  Italienne , p.y  j j . c.i. 

Son  opinion  touchant  l'efficace  des  nombres, 
P.470.C.Z. 

Comment  il  divife  la  vie  de  l'homme , p.i.  c.i. 
Il  adoucit  par  art  magique  l’Ource  cruelle  de  la 
Daunic , p.498.  c.». 

Pyclugoricicns  trcs-cxaûs  à foire  chaque  fbir  l'Exa- 
men de  confcicnce , p.  1 6p.  c.  t. 

Python  Capitaine  célébré  cruellement  traite  par 
Denys  le  Vieux.  p-pz.c.i. 

CL 

QUadrans  folaires  par  qui  inventez,  p.i 69.  c.i. 
Quadrature  du  cercle  inventée  par  Anaxago- 
ras,  p.598.  c.  1. 

Qualité.  Sa  definirion , p.617.  c.  t. 

Que  les  belles  Qualités  ne  font  pas  te û jours  des 
ccïîelcs  pour  monrer  à la  gloire  , ibid . 


Qu  alitez  d'un  homme  dEftac  , ibid* 

Sentimens  de  Moniteur  Pafcal  fur  les  gens  de 
Qualité  qui  fe  méconnoiflcnt,&  ne  fc  confidc- 
rent  jamais  dans  l'cgalicc  avec  les  autres  hom- 
mes, p.6i8.c*i. 

J^uartotiecumant,  Hérétiques  , p. i o 8.  c.  1. 

Quatre  Mineurs  font  Sacrcmcns  , & non  Ordres 
facrcz,  p-ilj.C.j» 

Quatre-Temps.  Que  le  jeûne  des  Quatre-temps  a 
cité  inftitué  par  les  Apoftres , p.  z<?  1.  c.  1.  6c 
p.6 1 8.  c.z. 

Cequec'cft,  p.  61 8- c.z. 

Que  les  Quatre-Temps  font  inftituez  pour  deux 
fins,  ibid.  Que  les  Eeelefiaftiques  font  tenus 
de  foire  en  ce  temps-U  trois  choies , ibid. 

R 

RAillerie.  Sa  définition  , p .6 10.  c.  r . 

Qu'une  raillerie  grofiîere  qui  rient  de  la  véri- 
té offrnfe,  ibid.  Quand  la  Raillerie  doit  pren- 
dre fin,  ibid.  c.z. 

Elle  eft  fort  i craindre  , ibid.  Qu'Ariftotc  avotc 
beaucoup  de  penchant  à la  Raillerie  , ibid. 
Qu'on  doit  l’oviter  fur  tour  dans  le  repas , ibid. 
Qu'il  y a deux  fortes  de  Railleries,  p.6  z 1 . c.z. 
Raifon.  Sa  définition , p.6 1 1.  c.i. 

Que  Dieu  a donné  la  Raifon  i l’homme  en  pla- 
ce des  armes  qui  font  nées  avec  les  autres  ani- 
maux , ibid.  Prérogatives  de  l'homme  par  def- 
fus  les  autres  animaux  , ibid.  Que  la  Raifon  eft 
une  chofc  divine , 6c  la  poffeffion  finguliere  de 
Dieu , ibid.  Que  c’cft  la  raifon  qui  tend  l'hom- 
me mai  ftre  du  monde,  6cc.  ibid.  Que  puifque 
la  Raifon  foie  l'excellence  de  l’homme , il  doit 
l'cmplovcr  dans  toutes  fos  actions  , ibid.  c.  z. 
Que  la  Raifon  fins  la  grâce  de  Dieu  eft  un  prin- 
cipe de  malheurs  & de  vice , ibid.  Que  la  Rai- 
fon eft  le  propre  bien  de  l’homme,  ibid. 

Qu  il  y a une  grande  différence  entre  la  Raifon 
du  Sage  & le  jugement  des  aurreshommes,  ibid^ 
Rameau  de  la  Sy  bille  compaié  aux  gens  entrepre- 
nans  beaucoup,  p.io.c.i. 

Raoul  trente- fixiéme  Roy  de  France , interdit  à 
caufe  de  fbn  mariage  * & des  effets  qui  s'en  en- 
fui  virent , P.70.C.1. 

{(apports.  La  définition , p.  6xz.  c.z. 

Que  les  faux  Rapports  ne  fçauroient  furprendrô 
un  homme  fage  , ibid. 

Ce  qu'ils  peoduifent  fur  l’entendement , la  vo- 
lonté 6c  le  jugement  de  celuy  qu'ils  leduifent, 
ibid.  Qu’il  fout  marcher  à pas  de  plomb  quand 
il  s'agit  de  croire  aux  Rapports , ibid. 

Que  rien  n’cft  fi  nuifiblc  à un  £rand  que  la 
creance  qu'il  donne  aux  faux  Rapports , ibid. 

Rapt  & Enlèvement  en  quoy  different,  p.148.  C-t. 
Rareté.  Sa  définition , p.6z  j-C.l. 

Que  l'cfprit  humain  méprife  ce  qui  eft  en  fa  difo 
poficion , ibid.  Que  nous  ne  jugeons  du  mérite 
des  chofcsquepaileur  nouveauté  & rareté,  ibid. 
Que  nôtre  opinion  foie  le  prix  des  chofes,  ibid-, 
Recheutc.  Sz  de  finition  , p.6 14.  c.z- 

Que  la  foute  eft  de  noftrc  fragilité,  6c  la  Recheu- 
te  de  noftre  malice , ibii  Que  la  Recheutc  ofte 
la  force  aux  exeufes,  ibid.  Que  la  Recheutc  de 
ceux  qui  ont  déjà  efté  couvcrtis,  eft  extrême- 
ment dangereufe , ibid. 

Réconciliation.  Sa  définition  félon  foint  Thomas, 
p.616.  c-x. 

Que  l'on  a de  la  peine  à fe  reconcilier  avec  ceux 

qui 
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qui  nous  ont  une  fois  trahi , ibid. 

Qu’un  ennemi  Réconcilie  cft  toujours  à crain- 
dre, p.617.  c.  i. 

Que  les  Réconciliations  desinferipurs  avec  les 
Geands  font  de  peu  de  durée , ibid. 

Qu’une  vcricable  Réconciliation  cft  une  aôion 
bien  agréable  à Dieu , ihid 

Plufieurs  exemples  de  Rrconciliation  , ibid 
Rccompcnlc.  Sa  définition,  p.  62j.cz 

Que  la  fatisfaétion  d'avoir  bien  fait  nous  doit 
iervir  de  rccompc'nfe  dans  nos  travaux  , ibid. 
Que  les  gens  de  vertu  Si  de  mérite  fe  dégoûtent 
quand  ils  demeurent  Uns  rcconnoirtance  , ibid. 
Que  les  Républiques  fouftrent  quand  on  donne 
aux  médians  la  Rccompcnlc  due  aux  bons,  ibid. 
En  quoy  confifte  la  Rcconnoirtance  d'un  bien- 
fait ou  lêrvicc rendu , p.6x6.c.t. 

Que  la  Rccompcnfe  doit  cftrc  proportionnée 
aux  bien-faits  , ibid. 

Comment  le  bien-fait  fe meftire,  ibid. 

Quels  moyens  on  doit  employer  pour  Recom- 
penfor  quelqu’un  , ibid. 

Plufieurs  cxcples  de  magnifiques Recompenfes, 
ibid.  Qu'une  belle  aétion  ne  doit  jamais  demeu- 
rer Uns  RecompenU , ibid.  c. 2. 

Que  Dieu  cft  trcs-liberal  dans  fes  Recornpen- 
fes  , ibid. 

Récréation.  Sa  définition  , p.  627.0.2. 

Que  les  grands  Philolophes  ont  pris  des  diver- 
nlfcroens  , ibid.  Que  l’cfprit  demande  quelque- 
fois d'eftre  dclalfc,  ibid. 

Rédemption  , ce  quec'eft  , $.617.  c.  i. 

Trois  circonftances  de  la  Rédemption  , ibid. 
Que  par  la  Rédemption  Dieu  a lu  Si  Uniment  re- 
médie aux  maux  que  le  péché  du  premier  hom- 
me avoir  cause  , p6i8.c.i. 

Que  le  miltcrc  de  l'Incarnation  n’a  cfté  Uit  que 
pour  l’homme  Uul,  & non  pour  Lucifer,  ni  pour 
aucune  nature  fpiritucllc  , ibid. 

Reforme.  Sa  définition,  p.6z8.c.i» 

Noms  de  plufieurs  célébrés  Réformateurs  d’E- 
tar,  ibid.  Ce  quec’eft  que  la  Reforme  d’un  Etar, 
ibid.  Que  le  changement  d’un  Eftat  qui  parte 
de  la  rigueur  à une  grande  douceur  Se  licence 
ne  doir  pas  cftreappcllcc  Reforme,  ibid.  c.  2. 
Que  les  Huguenots  qui  appellent  Reforme 
leur  Religion,  le  font  trompez , ibid. 

Régale.  En  quoy  confifte  le  droit  de  Régale, p.  6 19, 
col.  1 . 

De  l’origine  de  ce  droit , ibid. 

Qui  y a deux  fortes  de  Régales  j la  temporelle 
& la  fpi rituelle , ibid-  c.i. 

Régénération  du  pechcur,cc que  c’eft , Si  comment 
s'opère  p.6jo.  c.i. 

Réflexions  intérieures.  Leur  utilité  & ncccflirc 
pour  la  connoidàncc  de  (oy-mefine , p.  1 6p.  c.i. 
Relâchement.  Sa  définition*  p. 6ji.c.  1. 

Que  le  Ri.lachcmcnc  univcrfcl  cft  le  grand  élc- 
nienr  de  la  corruption,  ibid. 

Qu'un  Chreftien  Relâché  cft  difficile  à conver- 
tir, ibid  Que  par  le  Relâchement  on  dclccnd  à 
l’impcnitciicc  finale , ibid. 

Combien  il  cft  important  que  le  Chreftien  Ce 
garde  de  tomber  dam  le  Relâchement  , ibid. 
Rcligieufos anciennement  ccoicnt  appelées Nonawj, 
péjl.C.J? 

Qiie  l’état  des  Vierges  & Rcligieufos  a fleuri 
depuis  le  temps  d’Enos,  ibul. 

Que  c cft  une  barbarie  & cruauté  horrible  aux 
pères  & meres  de  contraindre  leurs  filles  à entrer 
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en  Religion,  - ibid.  c. 2.' 

Que  le  Concile  de  Trente  a déclaré  ces  inhu- 
mains excommuniez,  ibid.  c. 2. 

Beau  difeours  fur  les  parloirs  des  Rcligieufos* 
Si  quelles  foroicnc  heureufes  fi  elles  citaient  plus 
retenues  à y paroi  lire , p.j  1 8.  c.i. 

Dilfortarion  s’il  cft  permis  aux  Rcligiculcsdc  re- 
cevoir de  l’argent  pour  les  profeflior.s  , p .686. 
c.  1.  de  foq. 

Rcligieufos  du  Soleil  dans  la  ville  de  Cufco  con- 
trefont le  Sacrement  de  l’Eiichariftie,  p.ioq.c.x 
Religion.  Sa  définition  , p.<S  j j . C.  1 . 

Qu'il  n’eft  rien  qui  ait  tant  d’empire  lui  les  cf- 
prits,  ni  quifoit  fi  ncccilâirc  à la  focieté  civile 
que  la  Religion  , ibid. 

Delà  multitude  des  anciennes  Religions , félon 
faint  Athanafe , ibid. 

Que  Jesus-Christ  par  fa  venue  a détruit  ces 
Religions  , ibid* 

Que  les  Juifs,  les  Gentils,  les  Démons,  les  Turcs* 
&c.cn  ont  rendu  tcmoign'ge  * ibid. 

Que  Jesus-Christ  doit  cftrc  adoré,  & qu’on 
ne  peut  dire  lauvé  que  dans  la  Religion  Chré- 
tienne, ibid.  c.x. 

Pourquoy  la  Religion  Catholique  cft  la  plus 
parfaite  & laplus  fublime des  Religions,  p.4J4* 
c.  1. 

Religion.  Pourquoy  crux  qui  vivent  dans  la  Reli- 
gion nedoivétpoint  avoir  de  volontc,p.7p  x-c.  1 
Religieux,  ce  <^ue  c’eft  qu’un  Religieux,  p.6  j 1 .C.x 
De  la  félicite  de  la  vie  récitée*  ibid. 

Ce  que  dénote  la  couronne  du  Religieux  , & 
c^u’il  doit  renoncer  à toutes  les  affections  de  U 
nature,  ibid.  La  vie  Religieufo  comparée  à U 
terre  des  Azcnecfucs , p 6 j 2.  c.  1. 

Eloge  de  Louys  Fils  de  Châties  1 1.  Roy  de  Na- 
ples Cordelicr,  ibid. 

Qtulirez  d’un  bon  Religieux  félon  S.  Bernard, 
ibid.  Trois  quaiieez  rcquifosdans  un  Religieux, 
félon  fàinr  Bonavcnturc  , ibid. 

Quel  cft  l’office  des  Religieux,  folon  S.Hicrô- 
inc  , p.446.  c.i. 

Que  l’obcï  fiance  parfaite  Si  aveugle  cft  la  vraye 
pcrfoébon  d’un  Religieux  , Si  en  quoy  elle  con- 

îifte,  P.719.C.1. 

Qie  la  fupcrfluitéeft  criminelle  chez  les  Reli- 
gieux }-&  que  la  pauvreté  cftleur  plus  bel  or- 
nement, p.718.  C.x. 

Religieux  raendians  ne  doivent  rien  avoir  en  pto- 

f’rieré,  p.  42;.  c.x. 

iques,  ce  que  c’efl,  p.6  $ j.C-l. 

Que  le  culte  des  Reliques  a efté  en  ufage  dans 
l’Ànriqilicc  : ce  qui  cft  prouvé  par  plufieurs 
exemples  Se  au rhoricc z,  ibid. 

Rémond  LullcPhilofophcdc  ccmpcramment amou- 
reux, p.17.  c.i. 

Reniement,  ce  que  c’eft  , p.6  8 4.  c.  1. 

Du  Reniement  de  S.  Pierre , ibid. 

Du  Reniement  des  Chreftitns  , qui  confifte  à 
avoir  de  la  honte  à paroillre  pour  difoiples  de 
Jesus-Christ,  ibid. 

Du  Reniement  de  nous-mcfmcs  que  l’Evangi- 
le nous  demande  , ibid. 

Renommée.  Sa  définition , p 6 J 5 . c.  1 . 

Eliceft  comparée  à un  Coloffo  , ibid. 

Qi l’une  méchante  action  ternit  la  réputation,  ib. 
Que  la  perre  de  la  vie  cft  moindre  que  celle  de 
la  Réputation , ibid. 

Qiic  la  Renommée  cft  un  grand  peintte,  ibid.c.i. 
Q ic  nous  n’avons  rien  de  plus  précieux  , i id. 

Pourquoy 
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Pourquoy  on  conronnoit  les  Conquerans  de 
launcr , ibid.  Que  l'amour  de  la  Réputation  cft 
grand,  & d'où  vient  que  chacun  travaille  avec 
tant  de  (oins  pour  s’en  acquérir  , p.6  j 6.  c.  i. 

Qu’il  y a deux  forces  de  Renommées , ibid.  c.i. 
Que  la  Renommée  fait  (buvenc  des  innocent 
coupables  -,  & d où  clic  a pris  nai  fiance  , félon  la 
fable  , ibid.  Que  le  fage  ne  croit  point  à la  Re- 
nommée , parce  qu'elle  cft  incertaine  , ibid. 
Que  la  moindre  chofe  peut  ternir  la  réputation, 
ibid. 

Repentir.  Sa  définition , P.637.C.1. 

Que  le  Repentir  n'cft  pas  roûjours  une  véritable 
douleur  du  mal  que  l'on  a fait , ibid. 

Qu’il  n'a  point  de  mérite  quand  il  procède  de  la 
crainte,  ibid.  c. a. 

Repos.  Sa  définition  , P.6  3 7-  C.i. 

Que  la  prudence  humaine  5c  la  véritable  félicité 
confident  dans  un  certain  Repos  d'cfprir.  ibid. 
Qu’il  faut  s'accommoder  au  Repos  5c  à l’a  dion 
félon  les  occaftons  , ibid. 

Que  la  fin  de  tous  les  Lcgiflarcurs a cfté  défaire 
vivre  les  peuples  en  Repos , p.6  j 8.  c.i. 

Qu’il  n'cft  point  de  plus  doux  Repos  que  celuy 
qu'on  trouve  en  fa  maifon , ibid.  Qu’il  n’cft 
point  de  'véritable  Repos  en  ce  monde , 5c  qu’il 
cft  en  Dieu  (cul , ibicL 

Réprobation,  ce  qucc'cft,  p.6 38.  c-i. 

Quelles  (ont  les  véritables  marques  de  Réproba- 
tion , ibid.c.a. 

Reproche.  Sa  définition , p.  6 3 8.  c.i. 

Qu’il  y a des  vices  dont  le  Reproche  cft  fuppor- 
tablc  -,  d’autres,  infnpportable,  ibid. 

Que  le  Reproche  cft  une  fommacion  de  recon- 
noiftancc , p.6  39.  c.  1. 

Que  la  crainte  du  Reproche  nous  tient  dans  le 
devoir , ibid.  Que  le  Reproche  de  la  naiftànce 
cft  odieux , ibid.  Que  le  reproche  jufte  nous 
doit  corriger , ibid. 

Republique,  cè qucc’cft,  P-<»39. 

Comparai  (bn  d'une  République  avec  le  corps 
humain,  ibid.  c.i. 

Répudiation  par  qui  premièrement  introduite, 
P.143.C.1. 

Ce  que  c’cft  félon  les  Ecrivains  François.p.g  3 9. 
c.x.  En  quoy  la  Répudiation  diffère  du  divorce, 
ibid.  Elle  eftoit  en  u(âgç  chez  les  Romains,  ibid. 
Que  la  Répudiation  fc  fàifoit  anciennement  en 
donnant  LibtlUt m dtvortij,  ÔCC.  p.(»4o.c.i. 

Hcfidcnce.  Ce  que'c’eft , p.6  40.  c.  1 . 

Qjtc  les  principales  fondions  de  l’Eglifc  obli- 
gent à Rcfidcnce , ibid.  Conftiturions  de  S.Gtc- 
goirc  5c  de  l’Empereur  Juftinicn  fur  la  Refiden- 
cc  des  Evêques,  ibid.  Autre  conftitution  du 
Concile  in  Trvllo , ibid.  c.z. 

Ordonnance  de  S.  Bafilc  contre  l’Evêque  Bafile 
abahdonnanr  fon  Eglifè  pour  pour fu ivre  despro- 
cez , ibid.  Que  pluficurs  Conciles  obligent 
les  Laïques  d’affifter  aux  feftes  folcmnelles , au 
lcrvicedcs  Cathédrales  Seaux  Parroifics  , ibid. 
Quel  la  Rcfidcnce  à ceux  qui  ont  charge  d’amc 
cft  de  droit  naturel  8c  divin , ibid. 

Rcfigiution,  ce  que  c'cft,  5c  qu'il  y en  a de  fimples 
5c  d'autres  fous  penfion,  p.  643.0.1. 

Preuve  par  les  exemples  de  S.  Auguftm,dc  faim 
Arhanafc.du  Pape  Gclafe  1 1.  5c  de  Cclcftin  III. 
qu’il  (croit  utile  que  les  Prclars  fc  demi  fient  à 
bonne  heure  de  leurs  charges,  ibid.  Que  toutes 
paâions  généralement  font  déclarées  fimonia- 
ques  dans  les  Rcfignacions  des  Bénéfices , ibid. 
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De  la  Bulle  de  Pic  V.  couchant  les  Refignarions, 
ibid. 

Rcfôlucion.  Que  Dieu  demande  de  nous  une  gran- 
de Rcloluuon  lur  tous  les  evenemens  du  mon- 
de, p.  643.0.1, 

Qu’il  faut  avoir  une  confiance  Refolurion  dans 
les  malheurs  ; ibid. 

Refpiration.  Sa  définition  , p.6  3 9.  c.  2. 

Deux  tins  de  La  Refpiration,  ibid.  Comme  (è 
fan  la  Refpiration  des  poi fions  5c  infcûes , ibid. 

Reilcmblancc.Sa  définition, félon  Varron,  p.644.ca 
Exemples  de  pluficurs  qui  ont  eu  une  finguliere 
Relfemblancc  , ibid.  5c  fcq. 

Que  chacun  aime  fon  (êmblable , ibid.  c.z. 

Rcftitution.  Sa  définition,  iclon  S.  Thomas  5c  les 
Jurifconfultcs,  p.  644.  c.z. 

Qu’il  y a deux  fortes  de  Reftitutions  , 5c  qu’on 
cft  obligé  de  Rcftirucrle  bien  d’autruy  au  plu- 
tot.ibid.  En  outre  le  dommage  que  l’on  a fait  5c 
ccluy  dont  on  cft  caufc  , ibid.  Que  l’on  cft  obli- 
gé de  faire  Rcftitution  ou  réparation  de  l’hon- 
neur 5c  de  la  réputation  que  l’on  aofte  à autruy, 
p.64j.c.i. 

Que  1 on  cft  obligé  de  Rcftituer  ce  qu’on  a trou- 
vé , ibid.  Que  ceux  qui  retiennent  les  légats  Sc 
fbndatiüs  pieufes  font  excommuniez  par  lc(Con- 
cilc  d'Orlcans  5c  de  Tours,  ibid.  Que  c’cft  un 
grand  crime  de  retenir  les  papiers  appartenans  à 
l’Eglife , ou  aux  laïcs  , 5c  qu’on  ell  obligé  de 
Rcftituer  avec  les  dommages , ibid. 

Rcfurrrétion.  Sa  définition  , P.646.C.1. 

La  Rcfurrcéhon  cft  duc  à nos  corps  à trois  titres, 
ibid.  Il  n’cft  point  de  myfterc  que  Dieu  aye 
voulu  prouver  plus  efficacement  que  le  m y livre 
de  la  Refurrc&ion,  ibid.  Il  a établi  mefmc  avant 
Ion  advenemenr,  ibid.  Que  pour  l'établir  il  a 
fait  parler  l’Ordre  de  la  nature  par  la  bouche  de 
Job , ibid.  La  loy  de  Moyfe  par  le  Prophète 
Ezechicl , ibid.  Et  l’ordre  des  Républiques  par 
le  foin  que  chacun  a eu  des  fcpulturcs,  ibid.c.i. 
Que  Plaron,  Py thagore  5 c Hypocrare  Ce  (ont  ex- 
pliquez difhnûcment  fur  la  RcfuiTeâion  , ibid. 
Pluficurs  pairages  de  la  loy  Evangélique  qui 
prouvent  le  myfterc  de  la  Kcfurrcûion  , ibid. 
Noms  de  pluficurs  hérétiques  qui  ont  douté  de 
la  Rcfurrcûion,  p.647.  c.  1. 

Que  les  Chrcftiens  doivent  Rcflufcitcr  fpuit uti- 
lement au  jour  de  Pâques , ibid.  Trois  marques 
par  Icfqucllcs  on  connoit  qu’une  perfonne  a repris 
une  nouvelle  vie  pr  la  Confcffion  5c  par  la  (àin- 
tc  Communion  , ibid.  Pourquoy  N.  Seigneur 
ayant  Refiufcité  la  fille  du  Prince  de  la  Synago- 
gue ordonna  qu’on  luy  baillât  à manger , ibid. 
Qu’il  n’y  a point  de  joyc  plus  univcrfcllc  que  ceU 
le  de  la  Rcfurrcttion  de  Jésus-Christ  3 5c  de 
fes  effets,  ibid. 

Retraite.  La  Retraite  aide  beaucoup  à confcrvcr 
l'innocence  5c  la  dévotion  , p.649.  c.i. 
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Tonos  du  Jappon,  font  confiner  leur  pouvoir  dans 
la  cruauté,  p.Sz.c.x. 

Tonfirc  Ecclefiaftique.  Sa  définition  , P.749.C.1. 
Qu’elle  cft  comme  la  porte  pour  entrer  à l'Eftac 
EeelefiaAique  , & quelle  doit  eftrc  la  vie  d’un 
Ton  lu  ré , p.7jo.c.i. 

Du  rapport  qu’il  y a entre  les  ceremonies  du 
Baptême  6c  celles  de  laTonfurc.par  où  l’on  voit 
l’excellence  6c  la  dignité  de  la  Tonfurc  , ibid. 
Tour.  Sa  définition  , p.  750.  c.x. 

Par  qui  la  Tour  de  Babel  a cAc  bâtie,  & pour 
quel  dedein , ibid. 

Des  crois  Tours  que  Hcrodes  le  Grand  fij  élever 
dans  la  ville  de  lcrufalcm  , ibid. 

Tradition.  Sa  définition  félon  Tcrtullien.p.y  j i.c.i 
Que  l’Ecriture  , la  Tradition  , 6c  la  Coùrume 
font  les  écoles  de  la  difeiphne  Ecclcfiaftique, 
ibid.  Que  nous  devons  recevoir  avec  vénération 
mut  ce  qui  nous  a elle  enfeignépar  les  Apôtres, 
foit  écrie , (oit  non  écrit , ibid. 

Qu'une  doctrine  rcccùc  du  commencement  de  ' 
l'Eglifc  ne  peut  venir  que  des  Apôtres , ibid. 
col.  a. 

Que  l’Eglifc  cflanr  établie  de  Dieu  la  gardien- 
ne de  l'Ecriture  fâmte,&  de  la  Tradition  , nous 
recevons  de  fa  main  l’une  & l'autre  , ibid. 
Que  par  le  moyen  de  la  Tradition, nous  recevons 
le  fèns  véritable  des  Ecritures , ibid. 

Que  l'Eglifc  ne  dit  rien  d’elle  mcfmc , mais  que 
le  fiunt  Efpric  s’explique  par  elle  , ibid. 

Que  tant  qu’il  y aura  des  difputcs  entre  les  fi- 
dcllcs, l’Eglifc  interpolera  fon  authoritc;&  qu’on 
ne  doit  pas  examiner  de  nouveau  ce  qu’elle  a 
refolu  , mais  acquiclcer  à fes  jugemens , ibid.  6c 
fêqq. 

Que  l’Eglifc  ne  reçoit  aucun  dogme  qui  ne  foie 
conforme  à la  Tradition  des  ficelés  précédais , 
JX751.C.1. 

Que  Dieu  nous  a fournis  à l’autliorité  de  l'Eglifc 
pour  noftrc  bien  ; & furquoy  l’authorité  de  l’E- 
glifc cil  établie  , ibid. 

Trahifon.  Sa  définition  , p.yji.c.  x 

Qu’il  n’eft  point  de  Trahifon  que  le  temps  ne 
découvre,  ibid.  Qu'il  ne  faut  point  fc  lailfer  fur- 
prende  à la  Trahifon  j mais  prévenir  le  coup.ibid. 
Exemples  de  pluficurs  Princes  qui  ont  hay  6c 
puni  les  Traîtres  , ibid.  & fcq. 

Que  les  Traîtres  font  le  plus  fouvent  punis  par 
ceux  en  faveur  de  qui  ils  ont  fait  quelque  Tra- 
hifon , p.  7 j- j . C.  1 . Qu’il  ne  faut  pas  attendre 
pour  punir  les  Traîtres  que  les  volontcz  des 
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Traîtres  fuient  exécutées  , ibid* 

Tranquilité-Quc  la  Tranquihré  d’ifprit  cA  une  des 
|£,qualircz  dcl’homroe  fage  , 6c  qu’on  ne  fçauroïc 
la  luy  oAct  fans  luy  faire  changer  de  condition  , 
p 7 j j c i.  Que  l'homme  cA  heureux,  quand  il 
fo  peut  mettre  dans  une  égalité  dtfprit  a l’egard 
du  bonheur  6c  du  malheur , ibid. 

Transfiguration.  Que  noArc  Seigneur  Jésus- 
Christ  s’eA  Transfiguré  pluficurs  fois, p.7  5 4. 
c.x.  Que  fa  beauté  a paru  dans  fa  Transfigura- 
tion fur  le  Tabor , ibid.  Qu’il  s’eft  Tranhguré 
quant  à fa  puiflkncc  dans  fes  miracles  , quant  à 
la  force  en  éludant  les  Marchands  du  Temple  j 
& que  fa  RcfurrccUoncAfa  dernière  Ttanngu- 
rarion , P.755.C.1. 

Tranfiacion.  Que  la  Tranflation  des  Evcques,d’unc 
Egbfc  à un  autre,  n’cA  permifc  que  dans  une 
grande  nccclfité  de  l’Eglifc.  ce  qui  eft  prouve 
par  les  configurions  de  pluficurs  Papes  & par 
les  authoritez  des  Cardinaux  Baromu$&  Bclla- 
min  & Hugues  de  S.  Vi&or,  p.7  j 4.C.2.  6c  fcq. 
Tranfmigration  des  âmes  rcccùc  par  Pithagorc,par 
IcsRaoins  .Beduins  & Gaulois,  p.4  j6.c.  1. 
Tranfinu cation  métallique.  Quai  irez  6c  connoidàn- 
ces  ncct  flaires  pour  travailler  à la  rranfmuration 
Métallique,  p.jjÿ. 

Transfubfianuarion.  Pluficurs  pailàges  6c  authori- 
tez par  Icfquels il  cft  prouvé  contre  le  Miniftie 
Claude , que  les  Peresde  l’Eglifc  des  dix  pre- 
miers fiéilcs  , ontciû  la  réalité  6c  Tranfubftan- 
tiation  , p.7  jj. c.x-  Que  quov  que  la  faintc 
Ho  Aie  foit  mangée  par  les  hdcilcs  fie  divifée, 
Jésus- Christ  ncantmoins  qui  eA  tout  entier 
en  elle,  demeure  Wivifiblc,  p.7  5 5 .c.  I .Que  l’on 
divife  feulement  les  accidens  du  pain  ou  de  vin, 
ibid.  Que  le  corps  de  Jésus  Christ  cA  roue 
entier  dans  l'HoAie  entière,  6c  tour  dans  chaque 
partie:  ce  qui  c A éclairci  & expliqué  par  plu- 
fieurs  exemples  & comparaifons  tuées  de  la  na- 
ture, ibid.  Que  c’cA  une  préemption  de  vou- 
loir pénétrer  ces  My Acres,  6c  qu’on  doit  les 
croire  6c  révérer , ibid.  c.  x. 

Albigeois  ont  nié  laTranfubfbnriation.p.i  x.c- 1 
Travail.  Sa  définition  , p.7jj.c.z. 

Qu’on  exerçoit  dans  Lacedcmone  tous  les  en- 
fans,  mefnie  les  filles  au  travail  \ & que  chaque 
Romain  avoir  fon  métier  , ibid.  Qu 'ancienne- 
ment il  y avoir  trois  Déclics  du  travail , ibid. 
Que  Socrate  cAoit  invincible  au  travail , ibid. 
Que  S-  Paul  travailloit  incc  lia  minent , p.7  5 6. 
Que  l'homme  cA  né  pour  le  ttavail , ibid.  Que 
Que  les  Solitaires  d'Egypte  travailloicnt  lors 
qu’its  ne  pouvôknt  prier  , ibid.  Exemples  de 
pluficurs  Sainrs&  grands  Empereurs  addônez  au 
travail , ibid.  & fcq.  Que  le  travail  affidu  fur- 
monre  toute  les  difficultcz , ibid.  c.x.  Qu’un 
foui  travail  fuffit  pour  un  homme,  ibid. 

Exauces  de  S.  FulgenceÔc  de  S.Nizicr  qui  font 
voir  que  les  EcclcfiaAïqucs  doivent  s’occuper , 
ibid.  Pluficurs  exemples  par  Itfqucls  ont  voie 
qu’ancicnnuncnt  parmi  les  Moines  le  travail 
des  mains  cAoit  cAabli  pour  une  loy  invariable, 
p.7  5 7.  c.  1 . Que  le  travail  cft  plus  propre  à nous 
rendu  h.utcux  que  l'oifiveté,  ibid. 

Trcpalfez.  Pourquoy  anciennement  couronnez  de 
Laurier,  p.7  57.  c’1. 

Qu’on  ne  doit  fc  vnnger,  ni  c Are  cruel  envers  le» 
morts,  d'effet  ni  de  paroles , ibid. 

Des  fi  mines  qui  plcurou  nt  anciennement  les  dé- 
funts, ibid. 
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Qu'il  Elut  épaigncr  la  réputation  *dcs  Trépaf- 
icz  ? ibid.  Inftitution  du  jour  ou  fcitc  des  Tré- 
pane* , ibid. 

Trepicd.Origmc  de  ce  mot,p.7  j 8.c.i.Des  Trépieds 
de  Jalon, de  Dédale,  Se  de  Phœbus,  ibid. 

Trépied  de  Jalon  rendote  les  Villes  imprenables, 

р.  U.C.I, 

Trépied  de  Dédale  fimbolc  des Ecotniflcur$,p.  155. 
col.  a. 

Trefor.  Origine  de  ce  mot  de  ce  qu'il  lignifie  , p. 

7 5 8.  c.  1 . Qu'il  faut  rapporter  la  decouverte  de 
quclqucTrciot  à quelque  intelligence  fuperieu- 
rc,  ibid.  A qui  appartient  le  Trefor  trouve,  ibid. 

Triate  femme  de  Lucius  Vitellius  exemple  de  l'a- 
mour conjugal,  p.18.  c.i. 

Tributs.  Que  les  Tributs  ne  Ce  payoienc  autrefois 
que  pour  la  fcurcté  des  txalTàgw  : ; & de  quelle 
manière  il  faut  fupporrer  les  impolitions,p.7  5 8. 

с. x.  Quels  font  nccelTaires  pour  maintenir  les 
Etats,  ibid.  Qu'une  extrême  opprcffionn'cft  pas 
un  fii Jet  légitime  pour  aimer  contre  Ion  Prince, 
ibid.  Que  la  Foraine  cil  un drou  jufte, 0.759.^- 
Qu'un  Tribut  couvert  du  fang&  des  larmes  du 
peuple  ne  peut  jamais  cftrc  heureux , ibid. 

S.Ttinirc.  Que  la  fécondité  convient  i Dieu,  Se  cx- 

. plifation  du  myllcrc  de  la  Tnnitc,  p.7  j <>.  c.  1. 
Des  trois  Eternuez  attribuées  à Dieu  par  les 
Gaulois,  Se  des  trois  principes,  félon  Pythagorc 
Se  Platon,  ibid-  c.».  Qu’il  n'y  a point  de  Culte 
qui  puillé  égaler  ccluy  que  nous  rendons  il  Dieu 
en  confcllâiu  la  Trinité,  félon  S.  Ambroifc,  faine  1 
Athanafe  Se  S.  Cyrille,  ibid.  c.a.  Pluficurs  ob- 
fervanons  fur  le  Culte  que  les  Gentils  rcndoicnt 
à la  (âintcTrinitc.par  lciqucllesonvoit  une  Tri- 
nité parfaite  établie  dans  Rome  Se  dans  Samo- 
trace,  p.xx«).c.x.&  firq. 

Triomphe.  Deux  fortes  de  Triomphes  chez  les  Ro- 
mains , p.7 y?  .c.  a.  Quelles viâoircs  dévoient 
anciennement  avoir  remportées  les  viâoricux 

Ç>ur  obtenir  le  Triomphe,  ibid.  Dcicripcion  des 
liomphes  Romains,  ibid. 

Tnfincgiftc.  Son  opinion  touchant  la  Divinité,  Se 
la  pluralité  des  Dieux,  p.  2 8 f.c.i.&  fur  l'Hom- 
me Dieu,  p.  x86.  c.  1.  lia  prétendu  palier 
pour  le  Mcihc , p.4 / j.c.  1. 

laftedc.  Qtie  la  TriftefTcn’cft  jamais  pure,  p.760. 
c.  1 . Qu'elle  cft  l'cnmmi  de  la  lancé,  & des  effets 
qu'elle  produit  en  nous, ibid.  Remède  delà  Tri- 
ftellc.  Se  que  la  Trillcllc  Se  la  douleur  fervent  à 
la  pénitence , ibid.  Que  la  joye  cft  fouvent  le 
commencement  de  la  Triftclfe  , ibid.  Que  la 
Triftefle  cft  louvcncunc  fuite  du  temperamenr. 
Se  le  plus  fouvent  un  effet  de  l'orgueil,  ibid.  De 
la  Triftclfe  qui  cft  causée  par  un  humeur  mclan- 
cholique  , ibid.  c.  x.  Que  l'Oraiton  cft  le  meil- 
leur rcincdecontrclaTnftclIcqui  naift  Je  quel- 
que fiichcux  accidcns,  ibid.  Tiois  fortes  dcTii- 
ftcllcs  félon  S.  Jean  Danufccnc,  ibid. 

Trois  , Nombre  cftimé  lac  ré  jar  les  Difciplcs  de 
Pythagorc  Se  de  Platon.fc  pourquoy.p.  7 $ 9.  c.x 
Quelles  anciens  on  r toujours  attaché  quelque 
myftcrc  à ce  nombre,  p.760. c.x.  Que  félon  Ari- 
ftotc  ce  nombre  cft  confacrc  à Dieu,  ibid.  Trois 
chofes  qui  appai  tiennent  à l'homme,  ibid. 
Tromperie.  Que  c’cll  un  facnlcgc  de  Tromper  les 
amis,  &:  jufticedc  Tromper  fes ennemis* p.760. 
c.  1.  Que  fouvent  la  Tromperie  des  trompeurs 
les  ruine  : Exemples  en  Annibat  & au  Connefta- 
ble  S.  Paul,  p.  761.  c.  1 . Que  la  facilité  a cftre 
trompe  cft  le  vice  des  belles  ames,tbid.Que  félon 


Cicéron  il  cil  auffi  malfcant  d’eftre  trompé  com- 
me de  manquer  de  jugement, ibid.  Qu’il  cft  dig- 
ne de  louange  d’eftre  ingrat  envers  un  Traitre, 
ibid. 

Tronc.  Origine  de  ce  mot,  Se  fa  définition,  p.7  6 1 . 
c.i.Quc  le  Tronc  des  premiers  juges  cftoir  ordi- 
nairement attache  il  un  palmicr,ibid.  Que  ccluy 
des  anciens  Empereurs  clloir  une  more  de  terre 
élevée  en  rafe campagne  , ibid.  Du  Tionç  d'Au- 
gu Ile, ibid. Que  pluficurs  Souverains  ontfaitdu 
Porche  de  l'fcglifc  leur  Parquer  , ibid.  Magnifi- 
cence Se  defeription  du  Tronc  de  Salomon.ibiû. 

Tuer.  Exemple  de  pluficurs  anciens  qui  le  fôn:  don- 
né U mort  gcncrcufcmcnt , ou  qui  l'ont  rcceuc 
avec  conftancc,p.76x.c.  i.&fcq.  Que  le  nufera- 
blc  cft  obligé  à la  more  qui  le  cite  de  inifere  : 
Exemple  en  Tameelan  & en  Dracula  Prince  de 
Valachic,  ibid. 

Tunquen  Royaume.  Des  maurs  des  peuples  dc.ce 
Royaume  , & leurs  loix  touchant  les  adultères, 
p.  S.  C.I. 

Turcur  ne  peut  prêtée  l’argent  de  fôn  pupille  à 
intereft,  P.796.C.1. 

Tyran.  Que  le  Tyran  cft  hay  de  route  la  terre  ,&  fà 
defeription  ,p.76j.  c.i-  Qu'il  eft  un  monftrcdc 
la  nature,  ibid.  Que  tout  cft  crime  de  leze  Ma- 
jefte  dans  les  loix  des  Tyrans,  ibid. 

Tyrannie  fa  définition  , p.76  j.  c.  x.  Qii'cllc  fc  dé- 
truit en  deux  façons,  ibid. 


VAterius  Empereur  exemple  de  chafteté, 
p.j  x.  c.i. 

Valet.  Fachcufcs  & dangereufes  qualitez  qui  le 
rencontrent  dans  les  Valets , félon  Euripide,  Dc- 
mocrite,  Pétrarque,  Se  Lucien  , p.7<jj.  c.u 

Des  fdtes  Saturnales,  ibid.  Que  les  Valets  n'ai- 
ment point  leurs  maiflres  d'un  amour  gratuite, 
ibid.  Qu'un  Valet  ingrat  cft  un  monfttc  , ibid. 
Qu’avoir  des  fctvitcurs  trop  puifTans  n'cft  pas 
une  bonne  marque  de  la  grandeur  d’un  Prince,ib. 
c.x.  Comment  Ce  doit  conduire  un  Valcr  qui 
veut  faire  fortune  , ibid.  Un  vieux  domeftique 
comparé  à une  vieille  médaille , ibid.  Comment 
Baronius  en  afoit  avec  fes  Valets , ibid.  D’où 
vient  que  Jes  Valets  fc  plaifcnt  à changer  fou- 
vent Je  mairtres  , p.766.  c.i. 

Valeur.  Définition  de  la  véritable  valeur,  p.76  j. c.x 
Que  la  Valeur  Ce  bazarde  gcncrcufcmcnt  là  où 
le  péril  cft  jufte,  p.764.  eu 

Pluficurs  exemples  d'une  véritable  Valeur,  ibid. 
Que  la  Valeur  cft  une  éloquence  muette  quiar- 
xite  les  caurs , ibid.  Que  la  Valeur  [a  deux  par- 
tie. i lagreflîon  Se  la  patience  à foufrir  coura- 
geufement  i die  fi  cette  vertu  a plus  de  gloire  en 
foufrant  qu'en  agiilànt  i ibid.  En  quoy  confifte 


la  magnanimité , ibid.  c.x.  S'il  y a plus  de  Va- 
leur à fc  défendre  qu’à  attaquer , ibid.  Que  fc 


jetrer  par  tranfportde  colcrc  dans  les  périls,  n’cft 
pas  Valeur,  ibid.  Que  la  Valeur  cft  propre  à un 
Prince , Se  la  feule  qui  tend  immortel , ibid. 
Que  la  force  cft  la  plus  éclatante  des  vertus, 
quelle  relevé  la  condition  des  cfclavcs , Se  rc- 
liaufTc  celle  des  Souverains  , ibid.  Vaillance  de 
Jean  Hunniades  , ibid.  Trois  caufcs  qui  font 
naift rc  la  Valeur  , p.76j*c.«. 

Vanité.  Que  chacun  cft  poiré  à la  vanité,  p.7  66.c.t 
Que  la  Vanité  nous  rend  infolens,  ibid.  Que  l'on 
ne  doit  pas  tirer  Vanité  de  fà  fortune , ibid.  c.x* 
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Que  l’on  ne  Joie  jamais  cirer  Vanité  des  dons  de 
la  nature,  ibid.  Que  les  fujets  de  Vanité  (ont 
extrêmement  tares,  ibid.  Pourquoy  elle  cil  dé- 
peinte comme  une  jeune  Bile  avec  un  vilâge  far- 
dé , fie c.  ibid. 

Vanecrie.  Sa  définition , p.?66>c.i. 

Qu'Ariftote  clloit  ennemi  de  la  Vanteric , ibid. 
Que  nous  ne  devons  rien  dire  dans  nos  entretiens 
qu'on  punie  tourner  à nofttc  propre  louange, 
p-7<Ï7.  c.i. 

Que  le  (uperbe  fie  te  prdbmpnieux  ne  le  retien- 
nent point  dans  l’occafion  de  le  Vanter,  ibid. 
Que  plus  on  veut  faire  paroiltre  fes  belles  qua- 
litcz  avec  atfcéhuiou  plus  on  attire  le  mépris  du 
public , ibid. 

Vanccuts.  Qiielcs  Vanteurs  font  grands  parleurs. 
Se  couvrent  les  menfonges  du  manteau  de  Vé- 
rité, p.766.  c.i. 

Sont  comparez  1 des  Hélons , ibid. 

Varron  comment  divifo  la  vie  de  l'homme,  p.  1 .c.  1 . 
Vallal  ne  peut  pcefcrire  la  Seigneurie  dircûe  con- 
tre le  Seigneur  dominant,  p.j  87.  c.x. 

Veau.  Defeription  du  Veau  d’or  dont  il  cil  prié 
dans  l’Ecriture^:  comment  mis  en  pièce,  p.7  fi  7, 
c.i.  Defeription  du  Veau  marin,  ibid. 

Vcnccflas  Roy  de  Bohême  inoillonnoit  8c  vendan- 
gcoit  de  fes  mains  ce  qui  dévoie  dire  offert 

pour  le  làcrificc , P.478.C.  1. 

Vengeance.  Sa  définition  , p.7  fi  8.  c.  1 . 

Du  mépris  que  Cefar  fie  Tybcrclàifoicnc  des  in- 
jures , ibid.  Que  lefccrec  de  le  Venger  des  inju- 
res cil  le  ûlcncc , ibid.  Qu’il  cil  malaisé  fie  qu'il 
fcinblc  qu^l  y aye  de  la  ballcde  i fouffrir  fans 
repartie  les  injures  d’un  adverfaite  in  fuient, 
p-7<îpc.i. 

Que  Dieu  s’cll  rclcrvé  la  vengeance,  ibid.  Le  dc- 
lir  de  la  Vengeance  comparé  à une  rivière  fou- 
tcrrainc , Sec.  ibid.  Ceux  qui  cachent  le  defir  de 
fc  Venger  comparez  à la  nue  d’Ezechicl , ibid. 
Qu’un  courage  magnanime  méprifé  les  injures, 
fur  tour  des  perfonnes  halles:  Pluficuts  exem- 
ples, ibid.  c.  a.  Que  la  patience  de  ceux  qui  né- 
gligent à fc  re  lien  tir  des  injures, oblige  les  inful- 
• un j à foire  pis  , p.770.  c.i. 

Que  U Vengeance  perpétue  les  injures  dans  les 
familles,  ibid.  Que  la  mémoire  r.’cll  jamais  plus 
heureufe  que  lors  qu'elle  efl  offensée,  ibid.  Que 
les  loix  de  I* A lcoun  ordonnent  la  Vcngeande.iïh 
Vent.  Sa  définition  , lclon  Scaligcr,  p.770.  c.i. 
Ce  que  c’cll , (à  defeription  8c  divifion , ibid. 
Du  vent  jinabMlwapù  fouille  dans  la  Calabre, 
ibid.  Comment  les  Vents  fc  font , ibid. 

Ventes  doivent  cftre  accompagnées  de  la  bonne 
foy,  p.4.  c.  1. 

Que  le  Vendeur  qui  ne  découvre  pas  le  vice  ou 
tare  de  fa  nurchandifc  dl  obligé  de  la  garantir, 
P-7  6&-  c.i 

De  la  Vénalité  des  charges  & des  maux  qu’elle 
produit  dans  les  Républiques , ibid. 

Que  l’on  peut  contraindre  un  homme  de  Ven- 
dre fon  fonds  pour  l’utilité  du  public , ibid.C.x. 
Ventre.  Du  bas  Ventre, ou  Ventre  inferieur, p.7 70. 
col.i. 

Exemples  de  plofieurs  gourmands  adonnez  à 
leurs  Ventres,  ibid.  Que  le  Ventre  e(l  un  faux 
Dieu  , fa  delcription,  fie  quels  font  fes  officiers, 
filon  Tcrrulben  , ibid. 

Venus  Déclic  hermaphrodite  , p.146.  c.x. 

Venus  Verncordia  Dcclfe  c ha  (Tant  la  triftdlè  des 

c«urs,  P.457.C.1. 


yimu  fou  cheveux  , Temple  de  l'ancienne  Roincy- 
pourquoy  ainfi  nommé  8c  inflirué , p.  ; 4.  c.  1 . 
Venus  d’Apcllcs  pourquoy  fi  rtnojnmée,  p.  1 1.  c.x. 
Ver.  Sa  defeription  fie  01  igi  ne,  p-77t. 

Que  le  Verdi  une  des  plus  expreffos  imagcs.de 
. Jt  sus-CuaiST  , félon  S.  Àtnbroifc  fie  S.  Anà- 
ftalc,  ibid. 

Ver  1 foye.  S»  defeription, n.sifïànce',  fie  la  manière 
dont  il  digère  fie  produit  Ia  foye , p.7  7 1 . c.  1 . 

En  quel  temps  il  fut  apporte  en  Iixlir,  îoid.c.j. 
Verbe  Etemel.  Que  le  Vcibc  e(l  la  connoiibnce 

J pic  Dieu  a de  loy-mefine  : Qu’il  eft  b gloire  de 
on  père,  fie  qu’il  peut  dire  confîdete  comme 
yinbt  , comme  Cretttur  , fie  comme  Homme, 
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De  U glaire  que  le  Verbe  rend  à Dieu  comme 
Dieu  fie  comme  homme , ibid.  Que  le  Verbe  c(l 
le  Retlemptenr  , ÏJIluminACtur  , fie  le  Aftdean 
uni  ver  fol  des  hommes , ibid. 

Vérité.  Sa  définition,  p.77».  c.i. 

Qu’il  n’cfl  rien  de  fi  noble  que  la  Vente  ; fie  fes 
prorogatives  , ibid.  Que  l'empire  du  monde  ap- 
partient à 1a  Vérité,  ibid.  Que  les  premiers  Chré- 
tiens ne  polluoient  jamais  leurs  bouches  par  au- 
cun menfonge  , ibid.  c.x.  Que  la  Vérité  doit 
dire  révérée  mefme  dans  la  bouche  de  nos  ad- 
vc:  faire»,  ibid.  Que  la  Venté' fie  le  menfongp 
ont  leurs  vtlàgcs conformes , ibid.  Quelle  ne 7c 
laide  jus  facilement  pofïcdcr  1 l’cfprit  humain, 
fie  pourquoy  , ibid.  Qu ‘elle  dl  dépeinte  comme 
uoe  Vierge,  ibid.  Que  rien  ne  peut  prèle rire  con- 
tre la  Venté  , 8c  qu’elle  efl  la  feule  chofc  inca- 
pable de  reformauon , ibid.  Pourquoy  dépeinte 
par  les  Anciens  comme  une  fille  nue  ayant  un 
Soleil  en  main  , ibid.  Ou  comme  un  Soleil  en- 
touré de  nues.  Sec.  ibid.  Que  la  Vérité  méprife 
les  omemens  fie  le  fard  ; fie  là  définition  , ibid. 
Que  depuis  b corruption  de  b nature  par  le  pé- 
ché l’homme  n’aime  la  Vertu  que  comme  un 
adultère,  ibid. 

La  Vérité  comparée  au  lac  d ‘ AmpufcuLtmkt , fie 
qu’elle  dl  toujours  viiüoricufc  du  menfonge, 
p.4  j.  c.i.  fie  p.4 18.  c.x. 
yerticerdU , Déclic  de  la  Pudicité,  p .fi 1 j.  c-x. 

Vertu.  Sa  définition  , p.77y.  c.»-. 

Que  la  Vertu  dl  le  foui  bien  qu’on  peut  jioflc- 
der , fie  fes  prérogatives , ibid.  Que  le  Vcitueux 
dl  par  tout  intrépide  , ibid.  Qu’il  n’cft  rien  de 
purement  firople  dans  le  monde , fie  que  les  plus 
belles  Vertus  ont  leurs  defauts  , ibid.  Que  les 
Vertus  intellectuelles  ont  la  prcfccancc  fur  les 
Vertus  Morales,  ibid.  Que  par  tout  où  elle  fe  lo- 
ge , elle  veut  dire  honorée , ibid.  Quêtes  vices 
l’affligent  de  toutes  parts,  ibid.  Qu’elle  dl  lame 
des  belles  aérions,  fie  b feule  caufo  de  la  gloire, 
ibid.  c,  a.  Que  les  a <2 10ns  de  Vertu  font  bien 
fouvenr  produites  par  pallion,  fie  par  le  vice  mê- 
me , ibid.  Qu’il  n’cft  point  de  Vertu  motalc  qui 
ne  tire  b beauté  de  b laideur  du  péché,  ibid. 
La  Vertu  n’eft  point  au  pouvoir  de  l*envic,p.c  .c.i 
Elle  paroit  aufli  aimable  dans  les  baftards  li  elle 
s’y  rencontre,  que  dans  les  légitimes,  p.17.  c.x. 
Elle  n’eft  point  cftimcc  fi  elle  neft  accompagnée 
des  îichclfos,  p.fi$i.c.i. 

Vcfpaficn  Empereur  , exemple  d’un  homme  infati- 
gable, p.7 5 6. c.i. 

Il  cil  extrêmement  avare,  p-xj.c.x. 

Vcfpres , pouiquoy  fo  chantent  fur  le  coucher  du 
Soleil,  p.  4 8 4.  c.x. 

Vcfptes Siciliennes,  ce  que  edi,  p.j  08. c.x.  - 
RRRrr  * Vdla 


**  K 


mm* 

«MIL 


a 


s*» 


TABLE  DES 

Vcftalcs  quand  infatuées,  Se  leurs  exercices,  p.77  6- 
col.i. 

D'une  infaription  trouvée  dansla  grotte  du  Mont 
Oreb,  ibid. 

Vêtement.  Que  le  vêtement  eft  l’ornement  du 
corps  .comme  le  corps  cil  le  vêtement  de  la- 
me , de  que  l’habit  contribue  beaucoup  à con- 
noillic  la  pci  Tonne  , p-776-c.i. 

Vètemctis  d'un  homme  civil  quels  doivent  élire, 
p.j  6-  c.i. 

Vêtemens  du  FilsdeDieu  pourquoy  adorés  du  cul- 
te de  lartic , p.6. 

Explication  royftiquc  des  trois  fartes  de  Vefte- 
mens  de  notre  Seigneur  Jksus-Chkist,  p.77 6. 
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Vcuc.  Sa  définition,  p.77 6. c. a. 

Que  la  Vcuc  eft  le  plus  excellent  Se  le  plus  cher 

* des  fens,  ibid.  Que  l'homme  fa  înanifcftc  par  la 
Vcuc  P.777.C.1. 

Deux  fartes  de  vcuc  s , l’une  naturelle  6c  grof- 
fîerc  , l'autre  Tpintuelle  , ibid. 

Veuve.  Pourquoy  anciennement  on  ne  maiioit 
point  les  filles  au  jours  de  fcftcs  publiques  , oiiy 
bien  les  Veuves , p.777.  c.i. 

Képonfc  de  ( Impératrice  Barbe  touchant  le 
veuvage,  ibid.  Sentiment  de  Tcrtullicn  far  le 
Veuvage,  ibid.  Que  ce  (croit  violenter  la  natu- 
re que  de  s oppolcr  aux  facondes  nopccs  d'une 
jeune  Veuve  , ibid. 

Vicaire.  Des  pouvoirs  Se  prééminence  des  Vicaires 
que  les  Papes  cnyoyoient  anciennement  cndi- 
verfas  régions  , p.77  7.  C-x.  & faq» 

Du  pouvoir  des  Vicaires  Generaux  des  Evêques, 
Se  qu'eux  Se  leurs  Evêques  ne  font  qu’un  me- 
me tribunal . ibid.  Des  Vicaires  forains , ibid. 

Vice.  Sa  définition,  P.778.C.1. 

Que  le  Vice  eft  naturellement  charmant , ibid. 
Que  le  Vice  Te  corrige  mieux  par  la  bénignité  de 
par  le  filencc , Sec.  que  par  les  mvc&ivcs  aigres, 
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il  nous  jettera  dans  labiltnc  des  vices,  ibid. 
Que  l’on  ne  Te  déprave  pas  tout  d’un  coup,  mais 
par  degtez , ibid.  Que  le  Vice  & la  vertu  Te  fai- 
vent , P 77P.  c.i. 

Viclime.ee  que c’eft  , P*77?*c»i* 
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foie  dans  les  Hoftics  , fou  dans  les  ceremonies, 
ibid.  c.a.  Pourquoy  les  Juifs  & les  Payens  ont 
abandonne  l u fage  des  facnficcs,  ibid. 

Vühmt , efpccc  de  iacrificc  parmi  les  Hébreux, 
p.66  a.  c.i. 

Vi cloue  reprefantcc  par  la  Palme,  p.j0  4.  c-i. 

Sa  définition  , p.779.  c.a. 

Que  l’Aigle  cltoit  la  plus  belle  marque  d’hon- 
neur dont  les  Anciens  Romains  Se  Perfas  or- 
noient  les  tombeaux  des  Viûoncux,p.7  80.C.1. 
Que  la  V'âoirecft  gloricufc  Se  illullrc  qui  dom- 
pte un  ennemi,  Se  ne  le  rend  pas  milcrablci  ja- 
mais , ibid. 

Que  ç’à  cflé  une  coârume  fore  ancienne  de  faire 
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ibid.  c.i.  Q'ic  Dieu  dillnbuc  les  Vi&oircs  félon 
le  bon  plaifir  de  fa  providence  , ibid.  Pluficnn 
rai  Ton  s qui  convient  un  Viélorieux  à uTer  avec 
modération  de'fa  Victoire,  ibid. 

En  quoy  confillc  la  véritable  faïence  de  Vain- 
cre, p.  7 8 t • c.  1 . 
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Pourquoy  les  Athéniens  a voient  dépeint  la  Vi- 
éloirc  Tans  ailles,  dans  leurs  Temples , sbid. 

Vie.  Sa  définition,  P.781.C.1. 

Vie  de  l'homme  comparée  i une  lampe  exposé* 
aux  vents,  ibid.  c.  a-  Si  un  enfant  à moitié 
faru  du  venrre  de  la  mere  doit  cftre  censé  vivmic 
Se  capable  de  facccfiïon , ibid.  c.  x.  Railon  pour 
laquelle  la  Vie  eft  réglée  à faisante  Se  dix  ans; 
& de  la  perfcâion  de  chaque  lcptcnairc  de  la 
Vie  de  l'homme,  ibid.  Que  l’on  ne  doit  confidc- 
rcr  la  vie  que  par  la  fin  , P.781.C.1. 

Noms  de  pluficurs,  Tclon  Cicéron  qui  ont  beau- 
coup vécu  , ibid.  Que  fi  l'homme  eut  gardé  l'in- 
nocence il  aurait  vé  m 36  j ans  , ibid.  Que  U 
vicillcllc  eft  digne  de  vcncratioo.  Se  que  les  faix 
1 ont  comuicc  de  privilèges  , ibid.  c.  a. 

Differentes  divifions  de  la  Vie  humaine  , Tclon 
Pithagocc  , falon  les  A Urologues  , Se  falon  Var- 
ron , p.x.C.i. 

Elle  eft  reprefentée  par  1a  rôle , p.6  j 5.  c.  1 . 

Elle  eft  comparée  à la  toile  de  Pénélope,  p.iop. 
c.i.  A un  jeudcDcz,  p.97.  c.i.  Et  à un  lac 
de  ville  , ibid. 

Defariprion  des  mifcrcs  qui  accompagnent  la 
Vie  humaine,  p.  440.  C.  a. 

Ces  mifares  peuvent  cftre  confidctécs  en  trois 
façons,  lelon  S.  Bernard  , p.44  1.  c.  1. 

Vie  civile  eft  accompagnée  orduuiicrtis-nr  de  trois 
notables  defauts , p.j>8  c.x. 

Vie  contemplative  eft  le  partage  des  plus  grands 
Philofaphes  , p.7  j . c.  t. 

Elle  eft  rcmplicdc  joye,  d’honneur, & félicité,  ib. 

Vieillards  ridicules  en  leurs  amours,  p.  1 8.  c.i. 

VieillcITc  comparée  à l'hyver  , p.  1.  c.i. 

Sa  définition,  p.781.  c.a. 

Que  les  Vieiltars  ne  font  pas  véritablement  in- 
capables du  mariage,  ibid.  Deschangcinens  que 
le  temps  Se  l’âge  produifant  fur  les  plus  beaux 
vifages,  ibid.  Exemples  de  pluficurs  qui  ont 
elle  plus  cruels  dans  leur  caducité  que  dans  leur 
jeune  âge,  P.783.C.I- 

Que  la  difiolurion  des  mœurs  cfl  honicufe  dans 
un  Vieillard,  ibid.  c.a.  Que  le  mariage  fcmblc 
n cftre  pas  infatué  pour  les  caducs , ibid. 
Que  la  Vicillcllc  devient  fart  avare,  ibid. 

S.  Vierge  pourquoy  adorée  du  culte  d’Hyperdulie, 
p.6.  c.a. 

Vierges.  L'état  des  Vierges  a fleuri  depuis  le  temps 
d’Enos  , P.631.C.1. 

S'il  eft  permis  de  Te  donner  1a  mort  pour  confcr- 
vet  là  virginité  ? p.xj  9.  c.i# 

Les  Vierges  cftoient  lesdepofitaires  du  feu  a Ro- 
me, à Athènes,  à tphclc.  Se  c.  p.  lyi.c-i» 

Vigilance.  Sa  définition,  p.784*C.(. 

Pourquoy  dépeinte  p^r  les  Egyptiens,  par  un 
œil  fur  un  Teepire  , ibid.  Combien  elle  eft  une 
qualité  ncccflairc  pour  le  falur,dans  les  affaires  Se 
dans  la  guerre  , ibid.  c.a. 

Vigiles,  ce  que  c’eft  , p.?  8 4-  c»*« 

Des  Vigiles  qui  prcccdenr  les  feftes  de  noftic 
Seigneur  Se  des  Sainrs , ibid.  De  celles  où  l’on 
falloir  les obfcques  des  Martyrs,  ibid.  Des  Vi- 
giles anciennes,  ou  Prières  noâurnes  de  l'Egide, 
& des  Stations,  ibid. 

Que  le  jeûne  infatué  aux  Vigiles  des  Saints  eft 
de  reconnut I lance  , p.19  1 . c.a. 

Ville.  Defariprion  d'une  grande  ville,  P.785.C.1. 

Vin.  Les  Anciens  fa  («voient  du  vin  pour  autho- 
n Ter  leurs  pu  êtes  & conventions,  p.499.  c.i, 

Viigmuc.ba  définition,  félon  S.Auguilin,p7 87<c.i 
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Cite  les  fcicnccs  veulent  cftrc  le  prix  la  Virgi- 
nité, ibid.  Que  la  Virginité  a cité  révérée  dans 
i'anciquitc  intime  des  âmes  les  plus  chamel- 
les y fie  des  retraites  honorables  qu'elle  a trouve 
da^  la  Judée  Se  dans  la  Gentiliré,  ibid.  Com- 
bien Clovis  horibroit  les  Vierges,  ibid. 

Virginité  rcpceftntcc  pat  le  feu  des  Vcftales,  p.7  7 6. 
col.  1 . 

Virilité,  comparée  à l’Automne , p.i.  c.x. 

Et  à Jupiter , ibid. 

ViriplaCa  idole  à laquelle  les  femmes  fcenfioienc, 

|x  1 p.  C.x. 

Vilàge  de  l'homme  appelle  l'cculTon  de  l’amc  à 
plu  fleurs  quarticts , p.  j o.  c.  a. 

Pourquoy  comparé  à une  montre  d'horloge,  ibid. 

Vircllius  Empereur,  exemple  de  cruauté,  p. 5?  1.  c.a. 

Uladillaus  Roy  de  Pologne  pourquoy  appelle  Cm- 
bit aIx  , p_7jo.c.  1. 
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S.  Auguftin  Se  S.  Bernard  , ibid.  Que  tous  les 
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Vœu.  Sa  définition , p.7  8p.  c.i. 
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Volonté  eft  un  fàcrifice  trc:-agreable  à Dieu, 
p>79z.c.i. 
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l’on  cent,  P.I50.C.I. 
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Que  la  Volupté  eft  infirme  de  quelque  k**» 
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c rement  Se  fon  extraélion  , p .669.  c.x» 

Ufurc.  Sa  définition  , félon  S.  Thomas  , p-79  4* 
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Ce  que  c'cft  que  l’intereft  , Se  en  quoy  conftfte 
lÜfure,  félon  S.  Auguftin.S.  Hicrôroe,  Se  faine 
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contraire  au  droit  Naturel  Se  au  droit  Canon, 
ibid.  La  différence  qu’il  y a entre  l'Ufurc  3e  l’in- 
tereft, & les  raifbns  pour  Icfquellcsil  eft  permis 
de  ptendte  de  l’intereft  : ce  qui  eft  expliqué  au 
long  , ibid.  C.  x.  & fcq. 

Si  les  tuteurs  Se  curateurs  peuvent  prefter  l’ar- 
gent de  leurs  pupilles  Se  mineurs  » p-79$.  c**« 

Y 

YVrogneric  combieh  dcteftablc  dans  les  Ecole» 
fuftiques,  p.795>.c.i» 

Z 

ZEle.  Sa  définition,  f-79V\c,t‘ 

Pourquoy  les  Ecclefuftiques  doivent  avoir  un 
grand  Zcle  pour  la  gloire  de  Dieu,  ibid.  Du 
Zcle  des  premiers  Chrcftkns  pour  le  fâlut,  ibid» 
col.  x. 

Zenobia  Reine  des  Palmyreniens  combien  coura- 
geufe  dans  les  combats , p.  1 87.  c. x. 

Zoilc  Prince  des  Saryriques  , & combien  porte  à 
la  Satyre,  p.m»c.i. 
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